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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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V> AT ( Claude-Nicolas tt)(^ ITiji. Ha. mJ. ) ,  ' 
chirurgien  &  favant  célèbre ,  chirurgien  en  chef 
de  l'hotel-dieu  de  Rouen ,  ("écretaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Rouen  pour  les  fciences  ,  correfpon- 
dant  de  l'académie  des  fciences   de  Paris,  doyen 
ées  aflbciés  régnicoles  de  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris ,  de  l'académie  impériale  des  curieux  de 
b  nature  à  Pécersbourg ,  de  l'inAitut  de  Bologne  , 
&c.  L  étoit  de  prefque  toutes  les  fociétés  favantes , 
culrivoit  ou  aimoit  toutes  les  fciences  ,  écrivoit 
fur  prefque  tous   les   fujets   qui    occupoient   les 
hommes  de  fon  temps;  en  1714,  il  fe  fit  connoitre 
arantageufement  par  une  DifTertation  fur  le  ba- 
lancement fenfible  des  arcs-boutans  de  l'églife  de 
faint  Nicaife  de  Rheims  ;  il  en  rapporta  les  raifons 
phyfiques.  En  1716  la  fameufe  aurore  -  boréale , 
qui  donna  naiflfance  au  Traité  de  l' aurore-boréale  de 
M.  de  Mairan  ,  fut  auHî  expliquée  par  une  lettre 
de  M.  te  Cat.  Vers  1759,   M.  de  Poinfable ,  ou 
Poinfabre,  gouverneur  dé  la  Martinique,  attaqué 
ou  menacé  de  la  pierre ,  avoit  été  fondé  avec  une 
fonde  de  plomb  qui  s'étoit  caflee  dans  l'opération, 
&  dont  une  partie  lui  étoit  reAée  dans  la  vefTie. 
M.  le  Dran  ,  chirurgien  célèbre  de  Paris  ,  prétendit 
a  lui  avoir  fondue  dans  la  velTie  par  des  remèdes 
particuliers ,  découverte  importante ,  qu'on  annonça 
comme  pouvant  conduire  à  une  autre  découverte 
bien  defirable ,  celle  des  moyens  de  fondre  la  pierre 
même  dans  la  velTie  :  cependant  M.  de  Poinfable 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  on  prétendit  qu'à 
l'ouverture  du  corps  on  avoit  trouvé  dans  la  vefTie 
le  morceau  tout  entier  de  plomb  qui  mancuioit  à 
b  tonde  :  on  écrivit  encore  à  l'occafion  de  cet 
incident ,  &  bieniôt  il  ne  fut  plus  parlé  de  ia  dé- 
couverte de  M.  le  Dran  ;  ce  fut  en  partie  à  l'oc- 
cafion de  cette  découverte  ,  &  en  partie  à  l'occa- 
fion des  grands  fuccés  du  frère  Côme  ,  que  M.  le 
Oit  fît  paroitre  fes  lettres  &  fon  recueil  de  pièces 
fur  la  taille.   Les  conteflaùons  entre  les  médecins 
&  les  chirurgiens  ont  été  l'occafion  de  fa  lettre 
fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  doâeur 
en  médecine  ,  avec  celui  de  maître  en  chirurgie. 
En  17^7  il  fit  un  éloge  de  M.  de  Fontenelle,  fon 
coDirere   à  l'académie  de  Rouen  ,   &   cet   éloge 
contient  des  particularités  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs, 

D  avoit  remporté  une  multitude  de  prix  à  l'aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  ,  à  racadémic  de  Tou- 
1oufe,àcelledeBerlin.  Ona  encorcdeliti  la  théorie 
de  l'ouie ,  un  traité  de  l'exiflence  du  fluide  des 
nerfs  ;  un  traité  de  la  couleur  de  \\  peau  humaine  , 
us  nouveau  fyAéme  fur  la  csufc  de  I  évacuation 
Hijloirt.  Tom.  II.  Prtmière  Part, 


périodique  des  femmes  ;  un  traité  des  feiis ,  qui 
eft  peut-être  le  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvrages. 
Il  étoit  né  à  Bleraucourt ,  bourg  de  Picardie,  en 
1700  ;  mais  fa  gloire  appartient  a  la  Normandie  ; 
c'eft  li  qu'il  a  ^it  du  bien  ;  c'eA  là  que  de  bons 
ouvrages  ,  &  d'utiles  étabriffemens  l'ont  rendu  tc- 
commandable.  En  173 1  il  avoit  obtenu ,  au  con- 
cours ,  la  furvivance  de  la  place  de  chirurgien  en 
chef  de]  l'hôtel-dieu  de  Rouen  ,  un  des  plus  beaux 
&  des  meilleurs  hofpices  de  ce  genre  ;  en  1713  il 
s'établit  dans  cette  ville,  &  dès  1736  elle  fentit 
l'effet  de  fa  préfence,  &  l'influence  de  fon  heu- 
reufe  8c  bienfaifantc  aflivité  ;  il  y  forma  une  école 
publique  d'anatomie  &  de  chirurgie  ;  il  y  forma 
au  m  une  fociété  littéraire,  érigée  depuis  en  aca- 
démie ,  &  qui  eft  l'académie  de  Rouen  ,  compa- 
gnie qui  compte  de  grands  noms  parmi  fes  mem- 
bres. 

Le  roi,  qui  avoit  donné  en  1759,  à  M.  le  Cat , 
une  penfion  de  icco  livres,  lui  donna,  en  1776, 
des  lettres  de  noblefTe ,  que  le  parlement  &  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen  s'empreffèrent  d'en- 
regiftrer  grjtii.  Le  plus  juftc  &  le  plus  digne  ufage 
de  l'anoblifTement  ,  eft  d'en  faire  la  récompenfc 
des  talens  &  des  fervices.  M.  le  Cm  moiu-ut  le  ii 
août  1768. 

CATACOMBE  ou  CATACUMBE  ,  (.  f.  {Hi/l. 
mod.  )  fignifîe  des  liettx  ou  des  cavités  feuterraintt  , 
pratiquées  pour  fervir  à  la   fépulture  des  luotts. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'endroit  oà 
on  gardoit  les  vaifTeaux,  &  que  les  Grecs  &  les 
Latins  modernes  ont  appelle  combe  .•d'autres  difcnt 
qu'on  s'eft  fervi  autrefois  de  cata  pour  ad;  de  forte 
que  cataiumboj  fignjfioit  ad  tumbas.  Dadin  afTure 
en  conféouence  qu'on  a  écrit  anciennement  caïa- 
tumhai  ;  d'autres  tirent  ce  mot  du  grec  «<»r«'  &  de 
*,y'fiU{  ,  creux  ,  cavité,  ou  autre  chofe  femblable. 

On  nommoix  aufli  ks  catacombes ,  cryptx  & 
ccemeteria. 

Le  mot  catacombe  ne  s'entendoit  autrefois  que 
des  tombeaux  de  S.  Pierre  &  d£  S.  Paul ,  &  M. 
Châtelain  ,  miniftre  proteftant,  obferve  que  parmi 
les  catholiques  romains,  les  plus  habiles  n'ont  ja- 
mais appliqué  le  mot  catacombe  aux  cimetières  de 
Rome,  mais  feulement  aune  chapelle  de  S.  .Sé- 
baftien  ,  où  l'ancien  calendrier  romain  marque  qu'a 
été  mis  le  corps  de  S.  Pierre ,  fous  le  confulat  de 
Tufcus  &  de  BalTus,  en  158. 

Le  mot  catacombe  eft  particulièrement  en  ufage 
en  Italie  ,  pour  marquer  un  vafte  amas  de  fcptil- 
chres  foutcrrains  dans  les  environs  de  Rome,  & 
principalement  dans  ceux  qui  font  à  trois  milles 

A 


a  C  A  T 

il:cîttevîlle  ,  dans  la  vij  dc/jù  ,  ta  voie  appiennc. 
On  Croit  que  ce  font  les  (epulchres  des  martyrs  : 
on  va  en  conftquence  les  vifitcr  par  dévotion  ; 
&  on  en  tire  les  reliques  qu'on  envoie  mainte- 
nant dans  tous  les  pays  catholiques  ,  après  que  le 
pape  les  a  reconiMes  fous  le  nom  de  quelque 
fainr. 

Plufieurs  auteurs  difent  quecetoient  des  grottes 
•ù  (e  cachoient  &  s'alTembloient  les  premiers 
chrétiens ,  &  où  ils  enterroient  leurs  martys.  Ces 
catacombes  font  de  la  largeur  de  deux  à  trois  pieds , 
&  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  pour  l'ordinaire , 
en  forme  d'allée  ou  de  (;alerie  ,  communiquant 
les  unes  aux  autres,  &  s  étendant  fouvent  jufqu'à 
une  lieue  de  Rome.  Il  n'y  a  ni  maçonnerie  ni 
Toûte  ,  la  terre  fe  foutenant  d'elle-même.  Les  deux 
côtes  de  ces  rues ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
les  murailles  ,  fervoient  de  haut  en  bas  pour  mettre 
les  corps  des  morts;  on  les  y  plaçoit  en  long, 
trois  ou  quatre  rangées  les  unes  fur  les  autres,  & 
parallèlement  à  la  rue  ;  on  les  enfcrmoit  avec  des 
tuiles  fort  larges  &  fort  épailTes,  &  quelquefois 
avec  des  morceaux  de  marbre  cimentés  d'une 
manière  qu'on  auroit  peine  à  imiter  de  nos  jours. 
Le  nom  du  mort  fe  trouve  quelquefois ,  mais  ra- 
rement ,  fur  les  tuiles  ;  on  y  voit  aufTi  quelquefois 
une  branche  de  palmier  avec  cette  infcripiion 
peinte  ou  gravée,  ou  ce  chiffre  XP,  qu'on  inter- 
prète communément  pm  Chrijîo. 

Plufieurs  auteurs  protcftans  pcnfent  que  les  ca- 
tacombcs  ne  font  autre  chofc  que  les  fépiilchres  des 
payens,   &  las  mêmes  dont  Fcftiis  Pompcius  fait 

eniion  fous  le  ne>tn  de  /nuiculi  :  &  ils  foutieniicnt 
en  même  temps  que  quoioue  les  anciens  Romains 
fuflent  dans  l'ufage  de  bn'iler  leurs  morts,  cepen- 
dant ils  avoient  aufli  coutume ,  pour  éviter  la  dé- 
penfe,  de  jetter  les  corps  de  leurs  efclaves  dans 
des  trous  en  terre,  &  de  les  y  laiiTcr  pourrir  ;  que 
les  Romains  chrétiens  vcyaiu  enfuitc  la  grande 
vénération  qn'on  avoir  pour  les  reliques,  &  déli- 
rant d'en  avoir  k  leur  difpofition  ,  ils  entrèrent 
dans  les  catacombes  ;  qu'ils  mirent  à  côté  des  tom- 
beaux les  chiffres  ou  intcripiions  qu'il  leur  plut , 
&  les  fermèrent  enfiiite  ,  pour  le*  ouvrir  quand 
il*  en  trouveroient  l'occafion  favorable.  Ceux  qui 
étoient  dans  le  fecret,  ajoutent  ils,  étant  venus  à 

ourir  ou  à  s'éloigner,  on  oublia  ce  ftratagcme, 
_  jfifu'à  ce  que  le  hâdird  fh  ouvrir  les  catacombes  ; 
ÎDai$  cette  ôpinioa  «A  «ncore  Aoins  prabable  que 
la  prcmiért. 

M.  Moreau  ,  d«1$  les  T-éXnfa^ior  '  '  '^'nfiies , 
prend  un  nùlicii  entre  ces  dcuxem  <i  ûip- 

pofc  que  les  cni.i.ombrs  ont  été  originairement  les 
icpvlchres  ilts  Romains ,  &  qu'on  les  crcufa  en 
cptjiibquence  de  cc'»  deux  opinions ,  mie  les  om- 
bres haiflent  la  lurnic*c  ,  fct  qu'elles  te  plaifcnt  à 
voltiger  aiaoïH:  des  endroits  où  les  corps  font 
■  ,cés. 

Il  cft  oerrainqvo  la  première  manière  d'enterrer 
4c.in«iif».ic»  oorp»  dans  des  caves»  &  U  i- 
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paroit  qn©  cette  manière  a  pafTé  des  Phénïcieni 
chez  les  n.itions  où  ils  ont  envoyé  des  colonies; 
&  que  l'ufagc  où  nous  fommcs ,  ou  d'expofer  les 
corps  morts  à  l'air ,  ou  de  les  enterrer  dans  des 
églifes,  a  été  introduit  d'abord  par  les  chrétiens. 
Lsrfqu'un  ancien  héros  mouroit  ,  ou  qu'il  étoit 
tué  clans  quelqu'expédition  étrangère,  comme  le 
corps  étoit  fujet  à  corruption ,  &  par  conféquent- 
peu  propre  a  être  tranfponé  en  entier  ,  on  avoir 
trouvé  l'expédient  de  le  brûler ,  pour  en  pouvoir 
rapporrer  les  cendres  dans  fa  patrie ,  &  obliger 
ainlî  fes  mânes  i  le  fiiivre  ;  en  forte  que  le  pays 
qui  avoit  donné  naifTance  aux  morts ,  ne  fïit  pas 
privé  de  l'avantage  de  leur  proteâion.  Ce  A  ainG 
que  la  coutume  de  brûler  les  corps  commença  i 
s  introduire  ;  que  par  degré  elle  devint  commune 
à  tous  ceux  qui  en  pouvoient  faire  la  dépenlè ,  & 
qu'elle  prit  enAn  la  place  des  anciens  enterrcmens  : 
les  catacombes  cefliàrent  donc  d'être  d'ufage  pour 
les  Romains ,  lorfque  ceux-ci  eurent  emprunté  des 
Grecs  la  manière  de  brûler  les  corps  ,  &  on  ne  mit 
plus  en  terre  que  les  feuls  efclaves. 

Ces  lieux  qui  fc  trouvoient  ainfi  tout  préparés, 
étoient  fort  propres  aux  aOismblêes  des  premiers 
chrétiens;  mais  jamais  ceux-ci  n'auroient  pu  les 
bâtir. 

L'empire  étant  devenu  chrétien ,  on  les  aban- 
donna encore ,  jufqu'à  ce  que  la  lei^ure  de  quel- 
ques auteurs  y  fit  faire  de  nouveau  attention.  Quant 
au  fameux  chiffre  XP ,  on  obferve  qu'il  étoit  déjà 
en  ufage  long-iemps  avant  Jefus  ■  Chrifl.  L'abbé 
Bencini  dit  qu'il  étoit  compofé  des  deux  lettres 
grecques  X ,  f ,  fous  lefquellcs  éioient  cachés  quel- 
ques fcns  myûiques;  mais  personne.,  dit  Chamr 
bcrs  ,  ne  les  explique. 

L'auteur  anglois  n'a  rapporté  cette  opinion  ,  que 
pour  infirmer  le  premier  fcntiment ,  qui  veut  que 
les  c  :ta:omhes  n'aient  fervi  qu'à  la  fépulture  des 
premiers  chrétiens.  Il  diifimule  qu'outre  le  chiffre 
^  qui  ne  cache  aucun  niyflère,  &  qui  n'efl  que 
le  monogramme  de  Jefus-Chrifl ,  on  a  trouvé  fur 
les  pierres  &  tombeaux  des  catacombes ,  des  figures 
d'un  bon  parteur  &  d'un  agneau  ;  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  des  chrétiens.  On  concluroit  mal  de 
l.i  que  tous  ces  chrétiens  étoient  faints  ;  mais  pour 
peu  qu'on  faffe  atrention  aux  moeurs  des  chrétiens 
de  la  primitive  églifè  ,  on  en  conclura  toujours  , 
avec  une  certitude  morale ,  que  leurs  ofTemens  & 
reliques  étoient  dignes  de  vénération.  Chambers 
ne  fait  point  un  crime  aux  payens  de  l'honneur 
qu'ils  rcndoicnt  aux  cendres  de  lenrs  héros  ;  &  il 
tâche  de  renorc  lufpeflcs  les  reliques  des  martyrs,  . 
afin  d'att.-iqiier  indireâement  leur  culte.  Les  papes 
ont  été  fi  peu  pcrfuadés  ,  que  tous  les  ofl'emens 
trouvés  d.ins  If»  caiacomhts  iuRtnt  des  reliques  des 
faints ,  qu'ils  ont  toajours  ctéd'une  extrême  réfcrve 
à  en  accorder ,  &  à  les  faire  conflater.  (G). 

CATAFALQUE ,  fubft  m.  l  «/?.  mod.  )  échat 
faud  ou  élévation  :  c'efi  une  (lécoraiion  d'arcbi- 
tcâurc ,  ^  peronire  &  de  fculpture ,  tobtie  l'ur  aac 
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■MàBe-ét  charpeme,  pour  l'iapareil  6c  k  fcpré' 

lêiKatioa  d'ua  tcnbéau  que  l'oo  iléve.  pour  les 

pompe*  fiiocbres  des  pnnces  &  des  rois.  Ce  mot 

Tient  de  l'italien  catafilco,  qui  fignifie  proprement 

•  un  icLiffaud,  &  fe  trouve  abroiumënt  conâcré  4 

Tu^e  que  nous  venons  de  rapporter.  iR\ 

CATANOISE.  (  tA)  {.Voyez  Cabane). 

CATAPACTAYME,  l (.(.Hift. mod. )  £ète que 

les  peuples  du  Pérou  célébroient  avec  grande  fo- 

lennité  an  moisde  décembre ,  qu'ils  appellent  bvfmt, 

■&.  qui  efl  le  commencement  de  leur  année.  Cène 

■&tc  t&  confacrée  aux  trois  ftatues  du  foleil ,  nom- 

tahes  spointi,  charmiui-SL  intiaquacgui  ;  c'eâ-À-dire 

au  (bleil  père ,  au  foleil  fils ,  &  au  foleil  frère. 

L^inchoftan,  Hift.  dts  Indes ^cid.  (G) 

CATAPANS,  ï.  m.  pi.  iHift.  mod,)  nom  des 
gouverneurs  que  les  empereurs  de  Coniontinople 
-CDveyoient  dans  la  Fouille  &  -dans  la  Cakbre  en 
Italie.  Quelques  favan  drent  l'origine  de  ce  mot 
<de  mattwtn»^  dont  les  Byfaminsfeiiervoient  pour 
'marquer  un  homme  d'autwité ,  chargé  du  comman- 
dement :  d'autres  croiott  sue  c'eft  un  abrégé  de 
•«■r»  w»rwyt»y ,  épris  fempemtr,  ou  l'uMUnaiu 
de  rtmftnuTy  comme  bous  duons  vut-roi.  M.  Du- 
cance  a  donné  «ne  liAe  oaâe  de  ces  catapans , 
-qu'il  dit  être  néccflare  peur  l'intelUgence  de  l'hif- 
tmre  byfantine ,  8c  en  £ut  monter  le  nombre  à 
£>ixaate-un .  depuis  Etienne ,  furoommé  Maxtnec , 
-nommé  le  premier  eatapM  fous  Bafile  le  Macé- 
■dcmien ,  qui  commença  à  régner  en  868 ,  ji^qu'à 
Etienne  Patrian  ,  qui  occupa  le  dernier  cette  di- 
gnité en  1071 ,  temps  vers  lequel  les  Grecs  furent 
•chafTésde  la  Calabre  &  de  la  PouUle  par  les  Nor- 
mands. 

Aujourd'hui  on  donne  encoK  le  nom  de  caupm. 
an  manârat  de  le  police  4  Nairies.  (  G) 

CATEL  (Guillaume)  («i/?.  M.  mod.), 
coniêiller  au  pariement  dcTouloufe,  auteur  d*ime 
Jùfioire  des  comtes  de  Touleufe,  &  de  mémoires 
'àa  Langnetioc ,  ouvrages  efUmés  comme  exaâs  Se 
4miA.  Né  en  1569  ;  mort  en  i6a6- 

CATELLAN  (^an  de)  (^Hijk  Utt,  mod.)^ 
«•ofisiller  au  pariement  de  Touieufe ,  connu  par 
<m  recueil  des  arrêts  remarquables  de  ce  parle- 
ment. Mort  en  1700 ,  âgé  de  8a  ans. 

MadmoifeUe  de  Ca-bbllah  (Maiie-Qairo- 
fti&iQe-MtBgAéiiie),  qui  rempona  des  prix  de 
poéfiei  l'académie  dés.  jeux  ûônaa  ,  dom,  nom- 
mément ,  l'ode  à  la  louaage  de  Clémence  Ifaure 
a  été: couronnée  dans  cette  académie,  &  qui  fiit 
cafuiœmallreâe  des  jeux  flonmx ,  étoitde  la  mtee 
funUe ,  ainfi  que  k  chevalier  de  Catdlan ,  fban- 
lare  perpétuel  de  cette  même  académie.  Elle  dft 
aone  «n  1745  *  ^  P*^  ^  ^4  ^■'i*- 

CATER61,  f.  m.  (//i^  mod.),  c'eft  le  nom 
m'en  donne  aux  voituriacs  dans  les  états  du  grand- 
leigneur.  Ils  ont  cela  de  fingulier,  qu'au  lieu  qu'en 
France ,  &  prefque  par-tout  ailleurs ,  ce  font  les 
marchands  ou  voyageurs  qui  donnent  des  arrhes 
à«eniqtti  doivcat  In  conduire,  eux,  leurshacde*  & 
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flurchandifiM ,  les  voitiiriers  turcs  en  domwat  au 
connure  aux  marchands  &  Ban» ,  comme  peur 
leur  répondre  qu'ils  feront  leurs  voitures ,  ou  quils 
ne  paniront  point  fans  eux.  Di8.  dt  comm.  tom.  Il, 
p.iAi.iG) 

CATESBY  (Marc)  (ff//7./i«.  mod.),  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  auteur  de  YUifloirtiia- 
tiutlU  dt  la  Caroline  &  de  la  Floride. 

CATHERINE;<Sainte)  (Hip.  eccUf.),  vierge 
&  martyre.  On  ignore  fon  niftoire.  On  célèbre  fa 
fête  le  2<  novembre.  Son  culte  cft  ancien  dans 
Téelife. 

Les  autres  Catherines  célèbres  dans  Thiftoire 
(e  trouveront  aux  noms  de  leurs  maifons  ou  de 
celles  de  leurs  maris ,  ou  enfin  aux  noms  qu'elles 
ont  illudrés,  &  par  lefquels  elles  font  le  plus 
connues. 

CATIUNA  ([Lucit»)  {Hifl.  mm,).  Ijl  con- 
juration de  Cattlina  eft  (i  connue  par  Sallufle  & 
par  les  fameufes  catilinaires  de  Cicéron ,  qu'un 
dictionnaire  ne  peut  rien  apprendre  fur  ce  point 
aux  leâeurs  les  moins  infiruits  ;  il  en  fera  d'ailleurs 
parlé  aux  articles  CicÉRON  ,  Cethegus  ,  LfN- 
TUtUS,  &c 

Ce  fameux  coupable  avoir  préludé  par  des  crimes 

Îtarticuliers  au  crime  public  qu'il  commit  contre 
a  patrie  ;  nul  n'a  mieux  prouvé,  que  dts  crimes 
toujours  précèdent  les  grands  crimes.  Le  meurtre ,  le 
vol,  le  viol,  le  facrilège  fiirent  les  eiTais  de  fa 
jeunefTe  ;  ibiqut  juventutem  fuam  extrcuit.  Ufutac- 
cufè  publiquement  d'un  inceAe  avec  une  veftale  ; 
épris  d'amour  .pour  Aurélia  Orefiilla,  qui  refufoit 
de  l'époufer,  parce  qu'il  avoit  m  fils  d'un  premier 
lit ,  on  croit  qull  fit  périr  ce  fils  pour  lever  cet 
obfiacle  &  fàtisfaire  fa  paflîon.  Il  avoit  de  la  naif- 
fance  &  des  talens  ,  dont  Cicéron  lui  reproche 
éloquemment  &  juAement  l'abus  dans  Romtjauvéti 

Vous  ,  r^teinel  appui  du  dcoyeiu  pencrs  > 
Vou5  ,  qui  de  nos  autel*  fiouillaDt  Ict  ptivilige* , 
Portez  iufqii'au  lieux  faints  vos  fùreun  £àcrilige*i 
Qui  comptez  tout  vos  jours ,  8c  marquez  tous  tos  pat 
Par  des  plaifiis  affiseux  ou  des  alGUSnacs  , 
Qui  (avez  tout  braver,  tout  ofer  &  tout  feindre; 
Vous  enfio  qui  faas  moi  ieriez  peur-tire  à  craindre. 
'    Vous  avez  corrompu  tous  les  don»  pvéctettx 

Que  pour  un  antre  ufage  ont  mis  en  tous  les  dieux  ; 

Courage ,  adreflè  ,  efprit ,  grâce  ,  fierté  fuMime  , 

Tout ,  dans  votre  ame aveugle  ,«ft  rinftruinent|du  ttitaé» 

On  pent  comparer  ce  portrait  au  portrait  (âmeux 
&  fi  fouvent  cité,  que  Sdlufte  a  nit  de  Caiilhur; 
on  verra  que  le  porrrah  feit  par  M.  de  Vohairea", 
de  plus  que  l'autre ,  le  mérite  :  1°.  tfôtreen  zÔiQpi 
a",  de  ne  pas  être  ,  ou  du  moins  de  ne  pas  paroîti« 
fait  exprés ,  mais  d'être  un  difcours  que  Cicéron 
doit  teirir  à  Catilina,  &  de  ne  peindre  celui-dowe 
par  des  traits  que  la  fituation  Se  le  moment  doi- 
,  v9Dtnacur«Uen«t  fournis  au  peribnna^e  qui  parle; 

A  a 
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3*.  on  verra  même  que  certains  détails  du  mor- 
ceau françois  l'emportent  (^^t  le  latin.  Par  exemple 
<e  feul  vers: 

Qui  fiT«  tout  braver  ,  coot  ofei  &  tout  ftindie, 

exprime  avec  autant  de  précifion  que  d'énergie  tous 
les  traits  iuivans  :  Animus  audax  ,fubdoUis  ,  viiriuj  , 

cujuslibel  ni  fimuUlor  ac  dijftmulator f'ajlus 

animus  immodtrata  ,  iticrtditilia ,  nimis  alla  fcmpcr 
cupitbat. 

Ce  grand  criminel  ne  fut  jamais  vil.  On  put  dire 
de  lui  : 

Et  le  tralirc 
Metui  encore  en  romain  ,  quuiqu'iodigne  de  rttre. 

Voyant  la  coniurarion  découverte  &  prévenue 

{)ik  les  foins  vigilansde  Cicéron  ,  il  fe  iit  tuer  dans 
e  combat ,  qu'il  eut  le  courage  forcené  de  livrer 
?.ux  Romains. 

Caiilina  ,  terrible  au  miltea  du  carnage. 
Entouré  d'enncmii  imtnulés  à  Si  rage  , 
Singlani ,  couvert  de  naiti  .  &  combattant  toujottri 
Dans  nos  rangs  éclaitcii ,  a  termine  Tes  jours. 
Sur  des  morts  cntaiTés  l'idroi  de  Rome  eupiret 
Ruiiuin  I  je  le  condamne  ,  &  foldui ,  je  l'admire. 

CatiUna  mourut ,  &  Rome  fut  fauvée  par  Cicé- 
50  ,  l'an  6i  avant  J.  C. 

f  CATINAT,  (Nicolas)  ( Hijl.  mod.)  maréchal 
«le  France,  &  l'un  des  plus  habiles  généraux  du 
règne  de  Louis  XIV ,  naquit  le  premier  décembre 
1637,  de  Pierre  Caiinat ,  mort  doyen  du  parlement 
de  Paris ,  &  de  Françoife  Poifle ,  dame  de  Saint- 
Gratien.  Il  écoit  te  onzième  de  feize  enfans  nés  de 
ce  mariage.  DeAiné  à  la  robe  par  fa  naiHance  & 
par  l'exemple  de  fes  pères  ,  U  fut  d'abord  avocat, 
))laida  une  caufe  qu'il  jugeoit  excellente ,  la  perdit , 
&  fe  dégoûta  de  la  profcflion  ;  il  entra  dans  le 
fervice  en  1660,  &  fut  d'abord  fimple  lieutenant 
«le  Cï\'aleric.  Une  belle  aflion  qu'il  fit  au  fiège  de 
Lille, en  1667,  fous  les  yeux  au  roi ,  fut  remar- 
quée &  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  régiment 
(les  Gardes.  Capitaine  aux  Gardes  en  1670  ,  il  fe 
ctifliogua  en  1671  au  pafTage  du  Rhin ,  &  fiit  blefl'é 
en  1 673  au  fiège  de  Maëftrichf ,  il  le  fut  encore 
en  1674  au  combat  de  Sencf,  &  le  grand  Condé 
lui  écrivit  i  cette  occadon  :  u  Perfonnt  ne  prend 
j»  plus  de  pan  ^ut  moi  à  votre  bUJfure  ;  ilyajt  peu 
»  de  fens  faits  comme  vous ,  qu'on  perd  trop  quand 
»  0/1  les  perd  ».  Telle  efl  l'opinion  que  Condé  avoit 
dès-lorsde  Catinar.  Le  roi  qui  en  penfoitdcméme, 
Toulut  le  faire  major  du  régiment  des  Gardes, 
M.  de  la  Fcuillade  qui  en  étoit  colonel,  &  qui 
n'aimoit  pas  Catinai y  ou  (^\\\  fimplement  en  vouloit 
un  autre  ,  l'éconduifit  à  force  d'éloges  :  On  peut , 
dii-il  au  roi ,  faire  de  M,  t^eCatinat,  un  fênéral,  un 
minijlre,  un  aittlajfadtur ,  un  chancelier  ,  tous ,  excepté 
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un  major  du  régiment  des  Gardes.  Il  fut  majOr-génèral 
de  l'armée  du  maréchal  de  Rochelort ,  en  1676 , 
brigadier  d  infanterie  en  1677,  infpei  leur  d'infan- 
terie en  1679  »  maréchal  de  camp  en  1681 ,  lieu- 
tenant-général en  1688. 

On  avoit  fuivi  une  partie  du  confell  de  la  Feutl- 
lade ,  &  pendant  que  Cjtinai  fe  fignaloit  toujours  de 
plus  en  plus  dans  les  expéditions  militaires, on  crut 
devoir  le  charger  de  quelques  négociations  dilicates 
dans  le  pays  des  négocisiioii^ ,  en  Iralie.  U  s  agiffoit 
de  déterminer  le  duc  de  Mantouc  à  livrer  t  j<al  aux 
troupes  Françoifes  ;  Caiinai  reçut  ordre  de  M.  de 
Louvois  de  le  rendre  fécrétement  à  Pignerol  pour 
traiter  de  cette  aftaire  à  linfçi:  d.-  tout  le  monde 
autant  quil  feroit  poflible.  Catinat  en  donnant  avij 
de  fon  arrivée  à  Saint  Mars  ,  gouverneur  de  Pigne- 
rol ,  le  pria  de  le  faire  arrêter,  fur  la  route ,  comme 
un  efpion  tic.  comme  un  avanturier ,  pour  mieux 
tromper  les  yeux  intéreflis  &  pour  éloigner  tout 
foupçon  qu'il  fiit  chargé  de  queltiue  commifliot7, 
ce  qui  fut  exécuté  ;  tout  le  montle  vit  mettre  le 
prifonnicr  à  la  citadelle  de  Pignerol,  &  il  refta 
caché  pondant  vingt  -  quatre  jours  dans  la  ville  , 
négociant  avec  les  agens  du  duc  de  Mantoue  ;  le 
rélultat  de  ces  négociations  fut  que  Catirtat  entra 
dans  la  citadelle  de  Cafal  ,  à  la  tète  des  troupe» 
françoifes ,  avant  qu'aucune  puifTance  (îit  qu'il  éioit 
dans  le  pay».  ;  fa  conduite  ,  pendant  tout  fon  ftjour 
en  Italie,  offrit  un  mélange  adroit  de  condefcen- 
dance  &  de  fermeté.  On  le  voyoit  aller  en  céré- 
monie chez  l'évéque  de  Cafal,  fuivi  de  tous  les 
officiers  de  fon  armée  ,  pour  demander  la  permif- 
fion  de  faire  gras  le  carême  ;  il  faut,  difoit-il ,  fe 
conformer  aux  lo'ix  de  l'égUfe  &  aux  ufages  du  pays  y 
mais  l'inqtiifition  vouloit-elle  étendre  fon  influence 
fur  les  troupes  françoifes  i  il  favoit  la  réprimer  ; 
yr  vcui ,  difoit-il  alors,  rejler  autant  qu'il  efl  pojfihlt 
dans  nos  mceurs.  Le  pape  Innocent  XI ,  difoit  de  lui  : 
Ce  français  efl  un  homme  d'une  rare  prudence.  Il  fai- 
foit  obferver  une  exnôe  difciphne  &  remplir  avec 
fcrupule  les  moindres  cngagemens  ;  une  plaifanterie 
n'étoit  pas  auprès  de  lui  ,  comme  il  arrive  trop 
fouvent ,  une  raifon  ou  une  excufe  :  un  officier  avoit 
promis  deux  louis  à  une  fille  publique  &  lui  avoit 
donné  deux  jettons ,  elle  en  fit  fes  plaintes.  Ah  ! 
mon  général,  dit  en  riant  l'officier  ,  J!  vous  faviei 
qu'elle  marchandife  eUe  m'a  donnée  I  M.  de  Catinat  ne 
rit  point ,  il  fit  rougir  l'officier  de  fon  infidélité , 
l'en  punit  &  l'obligea  de  la  réparer. 

Chargé  de  réconcillier  le  duc  de  Savoie  avec  m»- 
dame  Royale ,  fa  mère ,  tandis  que  Louvois  lui 
mandoit  :  parlexferme  ,  parle^  durement  ,  menace^  , 
épouvantés  ;  ilinfinuoit,  il  perfuadoir,  il  réufTi/Toir. 

En  1 686  il  eut  la  conduite  d'une  guerre  difficile , 
épineufe  ,  à  travers  les  Alpes  ,  contre  les  Barbets 
&  les  Vaudois.  Son  plan  fut  de  tenir  toujours  les 
hauteurs ,  préférant  la  fatigue  à  la  perte  des  hom- 
mes, qui  euffent  été  écrafés  dans  les  vallées  par 
les  pierres  qu'on  auroit  roulées  fur  eux  du  haut 
des  montagnes  ;  il  crut  devoir  donner  i'cxeniplt 
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iî«ns  b  fatîguc  comme  dans  les  dangers  ;  les  lettres 
de  l'année  portoient  :  li  mente  la  monteffici  â  pied , 
fiijptiu  Jur  U  cul ,  comme  le  fimpU  foldat ,  dam  Us 
dtjcenuf.  La  prompte  &  entière  réduâion  des  Bar- 
bets &  des  Vaudois ,  enveloppés  nar  fon  armée  , 
&  privés  de  tous  les  avantages  ou  local  ,  arriva 
dans  le  temps  qu'il  avoir  prefcrit  &  ne  démentie 
pas  dans  la  moindre  circonftance  la  juAefle  favanie 
OC  Tes  calculs. 

«  Qunnd  fur  la  fin  de  Tes  jours  ,  dit  lautcur  des 
mémcires  pour  lervir  i  fa  vie ,  »  le  maréchal  de 
i>  Ciiiinui  voulut  Te  faire  oublier  par  la  poAérité , 
>•  en  b.ùlant  fes  papiers  &  fcs  mémoires,  dont  la 
»  rufe  &  U  prière  ne  purent  (ouilraire  au  téu 
1»  qu'une  partie  ,  il  conferva  en  entier  ce  qui  rc- 
»  garde  la  campagne  de  i656,  &  écrivit  de  fa. 
»  propre  raain  :  tupiers  qu*  j'ai  juf;i  à  propos  de 
u  eon/e'^er.  Son  attachement  pour  cette  campag;ne 
»  venoit  apparemment  on  de  ce  qu'elle  étoit  lun 
»  coup  d'edai  de  général ,  ou  de  ce  que  fon  ex- 
»  périence  lui  ayant  fait  connoitre  l'incertitude  des 
>  calculs  à  la  guerre ,  il  fe  rappclloit  avec  plaifir 
»  la  jufteffe  des  fiens  en  cette  occafion  ». 

En  i68S,  le  roi ,  en  envoyant  M.  le  Dauphin 
faire  le  fiège  de  Philisbourg  ,  lui  donna  pour  cou- 
fols  MM.  de  Vauban  &  de  Catinut.  L'eflime  fin- 
cère  de  ces  deux  grands  hommes  l'un  pour  l'autre 
les  honore  trop  tous  les  deux  pour  que  nous  ne 
foyons  pas  empreffcs  d'en  recueillir  les  témoigna- 
ges. Le  raodefte  Ca///M/ écrivoit  à  M. de  Vauban, 
en  foumettant  à  fes  lumières  des  projets  de  forti- 
iications  à  faire  à  différentes  places  ;  «  s'il  entre 
»  d6  fcns  réprouvé  dans  mes  projets  ,  faites-moi 
n  une  correaion  en  maitre  ,  6t  par  charité  pour 
»  votre  difcipic,  fupprimez  tout  ce  papier  bar- 
•  bouille  ».  11$  avoient  enfemble  de  froquentcs 
conferei.zes  dont  le  bien  public  étoit  toujours  l'ob- 
jer.  M.  de  Fontcnelle  racontoit  qu'étant  prés  d'en- 
trer un  jour  dans  le  cabinet  de  M.  de  Vauban ,  il 
entr'ouvrir  la  porte  ,  &  vit  ces  deux  hommes 
rares  caufer  enfemble  :  Je  la  rejtrmai  avec  'ejpefl, 
difbit-il  ,  honteux  d'avoir  pu  déranger  un  moment  un 
tke-à-  tête  fi  intirtffant  pour  la  France. 

Cuinat  fut  blcflé  au  fiège  de  Philisbourg  dans 
une  fbriie  ,  il  reçut  un  coup  de  fnfil  à  la  tcte ,  on 
le  vit  tomber,  la  conncrnation  fut  générale , mais 
ion  chapeau  avoit  amorti  l'effet  de  la  balle ,  &  la 
chute  n'avoit  été  que  la  fuite  de  l'étourdilfement 
caufé  par  le  coup  ;  ce  chapeau  qui  avoit  paré  le 
coup  mortel  &  qui  avoit  confervé  Catinat ,  fut 
pendant  quelque  temps  un  objït  de  curioflté  pour 
toute  l'armée. 

Après  la  prife  de  Philisbourg ,  Catinat  fut  chargé 
de  menre  à  contribution  les  pays  de  Juliers  &  de 
Ljmbourg  :  Faites  de  rudes  exécutions  ,  lui  mandoit 
Louvois,  meuex  le  feu  par -tout.  Il  ne  mit  le  feu 
nuUe  pan  ;  il  parut  ,  &  les  contributions  furent 
payées  ;  mais,i\t  un  gazetier  du  temps, y7  cVûr  été 
têU  autre  génèial  ,  tout  U  pays  aurait  été  brûlé. 

En  1690 ,  les  intérêts  étoient  changés  du  cOté 
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des  Alpes  i  le  due  de  Savoie ,  en  faveur  de  nui  Ca- 
iinat  avoit  fait,  en  1686,  la  guerre  aux  Barbets  & 
aux  Vaudois,  &  contre  lequel  on  iiuroit  mieux 
fait,  comme  le  propofoit  Catinat ,  de  défendre  ces 
penples,  l«  duc  de  Savoie,  devenu  l'ami  de  nos 
ennemis  &  des  fiens ,  vouloit  fe  fervir  de  ces 
inémes  peuples  fi  long-temps  opprimés  par  lui  pour 
faire  une  irruption  en  France ,  Catinat  le  prévient 
&  alloit  entrer  lui-même  dans  fes  états  ,  le  duc 
l'arrête  en  le  chargeant  d'une  lettre  pour  le  roi, 
pleine  de  foumilLon  &  d'oflrcsdc  fervicc,  Catinat 
n'avoit  pas  en  lui  de  quoi  foupçonner  l'artifice  ;  il 
fut  en  cette  occafion  (il  faut  1  avouer  &  peut-être 
à  fa  gloire  ) ,  il  fut  ce  qu'en  appelle  la  dupo  de 
M.  le  duc  de  Savoie,  qui  n'avoit  vuulu  que  donner 
le  temps  à  des  fecours  qu'il  attendoit,  (!>.  le  join- 
dre ,  &  qui ,  après  cette  jonflion  ,  leva  k  fnafquc. 
La  cour  qui ,  li  on  étoit  entré  en  Piémont ,  rnal- 
gic  les  foumilTions  du  duc,  auroit  accule  Catinat 
d'avoir  jette  ce  prince  dans  le  p.irti  des  ennemis 
bi.  d'avoir  empêché  la  paix,  ne  lui  pardonna  pas 
d'avoir  été  trompé.  M.  de  Louvois  qu'il  révéroit 
C('mme  fon  bienfaiteur,  qui  le  regardoit  comme 
fa  créature,  îk  qui  étoit  auITi  dur  dans  fa  protec- 
tion que  dans  fa  haine,  l'accabla  de  lettres  humi- 
liantes ,  &  qui  plus  eft  ,  de  dépêches  contradic- 
toires d'où  il  ne  réfultoic  que  de  l'irrèlolution. 
u  J  en  ai  perdu  le  fommcil  &  le  manger ,  écrivoit 
M.  de  Cittinar  ;  11  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'être 
n  comme  j'ai  et.:  lépt  ou  huit  jours  ;  mais  enfîn 
n  j'ai  pris  un  efprit  de  rai  fon  :  j'ai  encore  une 
n  lettre  à  effuyer  de  M.  de  Louvois ,  &  jt  m'en 
M  tiens  quitte  v. 

Il  prit  fon  parti,  des  fuccés  certains  couvrirent 
une  faute  très- équivoque  ,  la  viâoire  de  Stalàrde 
&  la  prife  de  Suze,  mirent  Catinat  au  rang  des 
plus  grands  généraux ,  &  il  n'y  eut  de  trompé  que 
le  duc  de  Savoie. 

M.  de  Catinat ,  dans  la  relation  qu'il  envoya  de 
la  vifloire  de  Stafarde,  n'oublia  rien  que  la  part 
qu'il  y  avoit  eue  ,  &  quand  cette  relation  fut  pu- 
blique ,  on  fe  demand}:jit  en  la  lifant  :  M.  dtCÀ- 
tiiiat  étoit-il  à  cette  batadler  On  n'apprit  que  par  les 
lettres  de  différens  particuliers  quil  avoit  eu  un 
cheval  tué  fous  lui,  qu'il  avoit  reçu  plufieurs coups 
dans  fes  habits,  &une  contufion  au  bras  gauche, 
enfin  que  uour  un  général ,  il  avoit  peut  être  un 
peu  trop  fait  le  foldat.  Il  remercia  publiquement 
les  troupes  de  leur  valeur  6c  de  leur  zèle ,  & 
ayant  vu  quelques  foldats  qui  jouoient  aux  quilles, 
il  fe  mit  a  y  jouer  avec  eux  ,  dans  la  fuite ,  quel- 
qu'un dirais  devant  lui  :  u  Je  connois  un  général 
n  que  j'ai  vu  jouer  tranquillement  nux  quilles  après 
»  une  bataille  gagnée  ,  »  il  répondit  :  yr  ne  l'en 
ejlimerois  pas  moins ,  fi  cetoit  après  une  bataille  perdue. 

Quelle  fut  de  la  part  de  la  cour ,  la  récompenfe 
de  tant  de  modef^ie  &.  de  tant  de  gloire  ?  Une 
lettre  de  Louvoi^,  dont  voici  les  termes: 

«  Quoique  vous  ayez  fort  malfervi  le  roi  cette 
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fine  temps ,  h  la  conJii'on  privée  qtn  a 


trr.t  ic 
utmes  pour  la  raodcAic.  Ildemeuroit  dans  h  rue 
(le  Sorbonnc ,  quartier ,  dit  Ton  hiAorien ,  qui  an- 
nonce la  fiiTiplicitè  de  fliabitation ,  c'étoit  celui  de 
'  ]a  .'cjbe  ,  qui  alors  encore  avoir  un  quartier  ;  il  fe 
parta^eoit  entre  la  folitude  des  Chartreux  à  Paris  , 

?u'il  fréquentoit  beaucoup,  Se  celle  de  Saint-Gratien 
ans  la  vaille  de  Montmorcnci ,  lieu  dont  la  fimpli- 
cité  rnoderte,  religieufement  confervéepar  fes  héri- 
ricrs,  retraçoit  encore  il  n'y  a  pas  long-temps,  les 
jncEuisde  cet  homme  fiinpe  &  grand;  il  alloit  rare- 
ment à  la  coiir&.  feulemeni  pour  remplir  un  devoir; 
il  vérifia  ce  qu'il  avoit  dit  h  un  grand  feigneur  qui 
I  jervoit  fous  fes  ordres  à  l'armée ,  &  qui  les  exé- 
cutoit  aâez  mal ,  perluadé  que  la  n  iHance  difpen- 
ibit   de  la  Tubordinaiion  ;  Cdiinjt  voulut  le  faire 
[■rentrer  dans  le  devoir  &  le  punir  d'en  être  forri. 
«  Vous  parlfz  bien  haut  ici ,  lui  dit  fièrement  cet 
(.homme  indocile  ;  à  la  cour ,  vous  baifTerez  le  ton. 
i»  Oh!  monfienr ,  répondit    Catitiiti,  quand  nous 
■n  ferons  dans  ce  pays-là ,  vous  ferez  fi  grand  ,  & 
»  je  ferai  fi  petit,  que  nous  n'aurons  rien  à  démè- 
n  1er  cnfemble  ;  monfteur ,  gardez  les  arrêts  pen- 
i>  dant  tant  de  temps  n. 

Louis  XIV  lui  ciemanda  un  jour  pourquoi  on 

Xie  le  voyoit  jamais  à  Mirly  ;  c'étoit  déjà  une  fa- 

^▼cur  de  s'en  appercevoir  &  de  le  dire  ;  Catinai  fut 

embarrafle  de  cette  queflion  qn'il  n'avoit  pas  ofé 

prévoir;  comment  faire  entendre  à  un  grand  roi, 

au  moment  fur-tout  où  il  vous  flatte  que  le  féjour 

qu'il  habite  n'eA  pas  celui   qui   plait  à  l'homme 

vertueux  ?  Iti  COUT  e(l  nombnufc,  a\i  Cutiiuten  bal- 

L  Butiant  :  j'en  ufe  ainji  pour  Uijjcraux  auirts  U  liberté 

ie  faire  leur  cour.  Le  roi  fentit  la  défaite ,  &  répon- 

kdit  avec  un  peu  de  froideur  :  voilà  bien  de  la  con- 

fjidèration. 

Les  hiftoriens  &  les  panégyriftes  de  Caùnat  nous 

[le  répréfentent,  joignant  dans  les  moindres chofes 

^^a  bonté  avec  la  fimplicité.  Tantôt  on  voit  le  vain- 

I  qucur  de  Stafarde  &  de  la  Marfaille,  grimpant  à 

un  arbre  pour  rendre  à  des  enfans  leurs  chapeaux 

qu'ils  avoient  jettes  fur  cet  arbre  en  voulant  ab- 

, battre  des  nids  d'oifeaux,  &  qui  étoient  reftés  em- 

I  l)2rr:)(Té$  dans  les  branches  ;  taistAt  il  mène  aux 

invalides  par  la  m?\n  &  9,  pied  un  écolier  ,   un 

'jeune  enfant ,  qui  lui  avoir  montré  la  curiofité  fi 

.naturelle  &  qui ,  dans  un  enfant  lui  parut  louable , 

de  voir  ce  monuirent ,  fuperbe  à  tous  égards  ;  le 

Père  U  prnfée  eft  d'abord  reconnu  par  tous  ces  vieux 

{bidats  ,  on  s'emprefle  autour  de  lui ,  les  tambours 
attcnt ,  on  prend  les  armes ,  l'enfant  s  effr.iye  de 
ce  bruit  &  de  ce  mouvement  :  «  Ne  craignez  risn 
,  »  mon  ami ,  dit  le  maréchal,  c'cft  un  témoignage 
»  flatteur  de  l'amitié  qu'ont  potir  moi  ces  hommes 
refpeâables  ».  U  lui  tait  voir  toute  la  maifon  , 
le  mène  à  l'heure  du  fouper  dans  les  réfeâoircs , 
fjit  apporter  deu.t  verres  &  boit  avec  le  jeane- 
1  homme  \  h  fanté  de  fes  anciens  camarades ,  qui 
'p>tis  déboti:  Si  découverts  le  remercient  &  le  re- 
Vonduifcnt  enfuitc  avec  acclamatioa.  Moeuc»  anti» 
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qitês  !  mosurs  refpeflables,  qui  ont  ]  comme  le  «P! 
l'auteur  du  panégyrique  couronné,  quelque  chofe 
d'atiendriiTant  &  d  augufte. 

La  grande  &  (\  long-temps  défaftreufe  guerre  de 
la  fucceifion  d'Efpagne,  vint  bientôt  rendre  Can- 
nai néceflàire  &  l'arracher  à  un  loifir  qu'il  rendoit 
mile  par  de  profondes  méditations  fur  fon  art ,  par 
des  écrits  qu  il  a  facrifiés  dans  la  fuite  pour  la  plu- 
part, 8c  que  nous  ne  pouvons  que  regretter.  Câli- 
nai partit  pour  l'Italie  le  23  mars  1701  ;  l'empereur 
lui  oppofa  le  prince  Eugène  ;  ces  deux  généraux 
étaient  dignes  l'un  de  l'autre,  mais  fi  la  fupériorité 
que  Cannai  avoit  eue  fur  Eugène  dans  la  guerre 
précédente  ,  parut  fe  démentir  dans  celle-ci ,  il  im- 
porte fur-tout  d'en  examiner  les  caufes;  elles  nouf 
paroiffcnt  avoir  été  raffemblées  avec  affez  de  pré- 
ciiîon  par  un  des  panégy rifles  de  dit/nj/ ,  dans  le 
morceau  fuivant  :  «  l'tjn  indépendant,  abandonné 
»  à  fon  génie  ,  maître  de  fon  fecret  &  de  celui 
»  de  l'ennemi ,  commandoit  une  armée  bien  ap- 
»  provifionnée ,  fupérieure  en  nombre  &  aguerrie  : 
»  l'autre  avec  des  troupes  moins  nombrcufes ,  & 
»  qui  n'étoient  pas  encore  formées ,  avoit  à  com- 
1)  battre  la  friponnerie  des  munitionnaires,  les  ca- 
»  baies  des  officiers  généraux  ,  l'ignorance  de  fes 
»  colleg,ues ,  la  perfidie  d'un  allié  ,  &  Verfailles  , 
1»  dont  il  falloit  toujours  attendre  le  Courier  pour 
»  agir.  On  crut  revoir  dans  cette  campagne,  ce 
>i  fameux  perfonnage  deTroye,  condamné  à  pré^ 
n  dire  l'avenir,  &  à  n'être  jamais  cru  ». 

Les  intérêts  étoient  fujets  à  changer  du  côté  des 
Alpes ,  &  toujours  par  la  politique  du  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  ne  voyoit  rien  au-delà  du  moment ,  & 
n'avoit  aucun  princioe  fixe ,  qu'un  défir  général  de 
s'aggrandir.  En  1686  .  Caiinai  avoit  fait  la  guerre 
aux  Barbets  &  aux  Vaudois  avec  lui  &  pour  lui; 
en  1690  ,  c'étoit  à  lui  qu'il  avoit  fallu  la  faire; 
en  1696,' il  avoit  eu  l'obligation  à  Caiinaiiw  traité 
qui  l'avoit  rendu  beau-père  d'un  prince  ,  qu'on 
croyoit  deftiné  à  régner  en  France  ;  peu  de  temps 
après  il  devint  aufli  beau  père  du  roi  d'Efpagne  , 
on  crut  pouvoir  compter  fur  des  noeuds  fi  facrés  , 
&  le  duc  de  Savoie  devoit  commander  en  qualité 
de  généraliflime  l'armée  combinée  de  France  & 
d*E<pagne  ,  ayant  fous  lui  Catinat  à  la  tête  des 
François  ,  &  le  prince  de  Vaudemont  à  la  tète  des 
Efpagnols  ;  mais  Viflor ,  comme  il  le  difoit  lui-mê- 
me, aimoit  mieux  deux  provinces  de  plus  dans  fes 
états  que  fes  deux  filles ,  &  la  nature  ne  lui  fembloit 
bonne  qu'i  être  facrifiée  à  la  politique  ;  Caiinat 
arrive  à  Turin,  il  trouve  le  duc  de  Savoie  difpofé 
en  apparence  à  joindre  fes  troupes  à  celles  de  fes 
alliés  &  à  partir  lui-même  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  ;  Caiinai  va  l'attendre  à 
Milan  ,  le  duc  n'arrive  point ,  ni  perfonne  de  fa 
part  ;  cependant  le  prince  Eugène  delccndu  des 
montagnes  du  Trentin ,  menaçoit  à  la  fois  &  le 
M.intouan  &  le  Milanois ,  &  obligeoit  de  garder 
ou  découvrir  prelque  tout  le  cours  de  l'Adigc,  du 
Mincie  ,  de  l'Oglio  &  du  Pô  ,  Calmai  ne  ceffoit 

do 
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^e  prefler  les  Tecours  de  Turin  &  t'aitivée  du  dnc , 
à  chaque  nouvelle  inAance  le  duc  fajfolt  partir  quel- 
ques régimens  qui  alloient  lentement  par  le  che- 
min le  plus  long  ,  &  s'arrëtoient  fur  la  frontière  î 
après  avoir  pris  pour  prétexte  de  retarder  fon  dé- 
part ,  la  néceflicé  de  faire  partir  les  troupes  aupa- 
nvant ,  &  avoir  épuifé  l«s  autres  défaites ,  il  pro- 
pofa  des  difficultés  far  le  conrmaadenient  qu'on  lui 
dédÉrott ,  &  dans  lequel  il  prévoyoit ,  difoit-il ,  qu'il 
jiVUTOit  que  les  dehors  de  l'autorité.  Eh  bien  l  écrivoit 
Caàaat ,  nous  nous  pajftrens  fort  bien  deS.  A.R.  nutis 
^u'il  nous  envoyé  fes  troupes  :  elles  marchent  à  pas  dt 
tortue,elles  ferpenunt  comme  le  méandre.  Le  duc  ne 
Touloit  ni  arriver  ni  permettre  qu'elles  arrivaiTent. 
A  la  faveur  de  ce  défaut  de  concert ,  dont  il  n'é- 
toit  que  trop  bien  inftruit ,  le  prince  Eugène  força 
le  pone  de  Carpy,  &  battit  Saint-Fremont  qui  le 

S  doit ,  cet  échec  n'eut  de  mémorable  que  la  va- 
r  des  François  vaincus ,  valeur ,  fans Utiuelle,^t 
Cadnat ,  on  ne  fait  pas  b'un  et  que  tout  ferait  devenu  , 
&  que  l'adion  de  nf .  de  Teffh ,  à  qui  un  officier 
ennemi  tira  deux  coups  de  piilolet  fans  l'atteindre , 
&  qui  fans  daiener  fe  fervir  de  fes  armes  contre 
ce  tireur  mal-adroit ,  le  reconduifit  à  coups  de  canne 
jufqu'à  fa  troupe.  Le  duc  de  Savoie  arriva  enfin , 
au  moment  où  on  ne  l'en  prioit  plu«,&alorson 
s'apperçut  plus  que  jamais  que  les  délibérations  les 
plus  fecretes  étoient  révélées  k  l'ennemi.  Catinat 
fut  d'ailleurs  ou  devina  que  les  promeHes  de  l'em- 
pereur avoient  féduit  le  duc  de  Savoie ,  11  en 
avertit  le  roi  dans  fa  correfpondance  fecrète«  qui 
malheureufenent  ne  l'étoit  pas  non  plus  pour  ma» 
dame  la  duchefle  de  Boni^ogne  ;  de  ce  moment  la 
difgrace  de  Catinat  fut  réiolue  ;  madame  la  du- 
châè  de  Boureegnc  l'atcufa  d'être  l'ennemi  de 
(on  père ,  madame  de  Maintenon  l'accufa  d'être 
iodévot ,  quoiqu'il  (ùt  prédftment  le  contraire  : 
£m  irréligion,  difoit-on,  indifpofoit  les  Italiens, 
•n  publioit  ou'un  prêtre  s'étoit  préfenré  à  lui 
lue  hoftie  ^  la  main ,  &  avoir  dit  :  a  Je  viens  au 
»  nom  de  Dieu  vous  maudire ,  vous  &  toute  vo- 
n  tre  armée,  puifque  vous  ne  voulez  pas  faire  por- 
D  ter  à  EHeu  &  à  £es  (àcremens  le  relpeâ  qui' leur 
»  eft  dû  ».  Les  courtiiàns  les  plus  modérés  affec- 
toient  de  plaindre  Catinat  ,  dont  ils  difoient  que 
la  douleur,  à  la  mort  de  Croifilles  fon  frère,  (i) 
avoir  affoibli  la  tète  &  altéré  la  raifon  ;  M.  de 
Teilé  mandoit  :  ■  Le  maréchal  n'y  eA  plus ,  il 
»  n'y  a  plus  perfon>|e  au  logis ,  envoyez-nous  un 
»  autre  général  »  ;  on  envoya  Villeroy ,  Catinat 
lui-même  av«it  demandé  fon  rappel ,  alléeuant, 
félon  Tufage ,  fon  âee  &  fes  infirmités ,  &  entant 
bien  que  le  duc  de  savoie  ne  lui  pardonneroit  ja- 
mais d'avoir  dit  devant  lui  dans  un  confeil  de 
.  guerre  :  Non-feulement  le  prince  Eueine  efl  injiniit  à 
point  nommé  de  tous  les  mouvemens  de  t armée  ^  delà 
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foKt  det  iètachcntns  ^ui  en  fartent ,  de  leur  objet  i 
mais  il  Ccfl  encore  de  tous  les  projets  qui  font  difcutés  ici, 
Catinat  ne  refla  plus  à  l'armée  que  le  temps  né* 
cefTaire pour  infiruire  fon  fuccefTeur,  quinecroyoit 
point  avoir  befoin  d'être  inftruit  &  qui  ne  parloit 
que  de  chalTer  les  ennemis  de  l'Italie,  Catir.atirovf 
lut  lui  infpirer  un  peu  de  circonfpeâion  ;  Villeroy. 
répondit  avec  l'ironie  hautaine  d'un  courtifan  gâw 
par  la  faveur  :  Noiu  ne  fommes  plus  dans  lafaifoit 
fie  la  prudence.-  L'échec  de  Chiari  ne  tarda  pas  à 
lui  apprendre  que  la  prudence  efl  toujours  de  fai- 
fon ,  &  que  le  courtifan  le  plus  favorite  doit  ref> 

Ceâer  la  gloire  d'un  grand  homme  dans  la  difgrace; 
i  furprife  de  Crémone  &  le  défafh-e  de  Ramillies 
prouvèrent  encore  mieux  dans  la  fuite  combisa 
Villeroy  étoit  peu  fait  pour  remplacer  Catinat. 

Catinat  n'avoit  point  encore  quitté  l'armée ,  lorf- 
qu'on  livra  imprudemment  le  combat  de  Chiari» 
il  avoit  oppef^  à  cette  réfolution  toutes  les  raifons 
que  lui  fournifToit  l'expérience,  &  iorfqu'il  vit  arrt* 
ver  dans  cette  affaire  tout  ce  qu'il  avoit  prédit  & 
tout  ce  que  Villeroy  avoit  combattu  dans  le  con- 
feil ,  il  ne  put  fe  renifer  ce  mot  :  Meffleurs  ,eer!efl 
pas^  ma  faute  ,  mon  avis  n'èioit  pourtant  pas  fi  fot.  Le  ' 
duc  de  Savoie ,  fe  fâchant  fufpeâ,  fît  dans  ce  com- 
bat tout  ce  qui  pouvoit  le  }uflifier}  Catinat  fe  voyant 
rappelle  fît  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  regretter. 
Il  rallioit  pour  la  troifieme  fois  un  corps  toujours 
repoufTé  :  où  voulez-vous  nous  mener?  lui  dit  un 
officier ,  à  la  mort  !  La  mort  efl  devant  nous ,  répond 
Catinat,  mais  la  honte  efl  derrière. 

Dans  une  autre  occafion ,  Catinat  fut  blef!%  Jun 
coup  de  feu  en  voulant  reconnoitre  les  ennemis , 
&  les  foldats ,  mauvais  courtifans ,  s'emprefToient 
tous  à  l'envi,  de  demander  :  Comment  fe  porte  notre 
Pirelapenfée?  Lorfqu'à  fon  retour ,  il  parut  à  Ver- 
failles  ,  il  n'accufa  perfonne ,  &  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  le  roipour  lui  rendre  compte  de 
1  état  où  il  avoit  laifle  les  affaires  en  Italie ,  il  lui 
dit  :  «  Les  gens  qui  ont  cherché  à  me  nuire ,  peu- 
»  vent  être  très-utiles  à  votre  majeflé.  J'étois  pont 
»  eux  un  objet  d'envie.  A  préfcnt  que  je  n'y  fuis 
n  plus,  votre  majefié  tirera  d'eux  un  fort  bon  parti 
»  pour  fon  fervice  ». 

Villeroy  jugea  comme  Catinat ,  de  la  conduite 
du  duc,  de  Savoie ,  il  ofa  mander  à  la  cour  les 
mêmes  chofes  qui  avoient  perdu  Catinat ,  &  il  y 
^outa  en  toutes  lettres  :  u  II  eft  impoffible  défaire 
la  guerre ,  file  due  de  Savoie  commande  encore  l'armée. 
Enfin  le  duc  de  Savoie  juflifia  tous  les  fbupçons 
en  levant  le  mafque  &  en  embraffant  hautement 
le  parti  de  l'empereur  contre  fes  deux  gendres  & 
fes  deux  filles  ;  ce  fut  contre  lui  que  M.  le  duc  de 
Bourgogne  fit  (es  premières  armes  ;  à  fon  déparc 
il  dit  à  la  duchefTe ,  en  l'émbraflant  :  Ma  chère  amie , 
aure^-vous  bien  le  couragf  de  faire  des  vaux  pour  un 


(  I }  Il  aT<iit  refur.^  U  place  de  font-gouTcroeut  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  le  de  M.  le  duc  d'Anjmi.  Il  mounn  le  i» 
■un  1701. 

Jfiftoîre,  Tom.U.  Première  Paa,_  1 
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rtar't  qui  f  4  combattre  votre  père  ?  ^  Je  prierai  DîeU 
peur  tous  1rs  Jeux  ,  réponc'it  la  duchefle  en  plcu- 
tiinr. 

Comme  le  roi ,  en  «ppellane  d'Italie  M.  de  Cn- 
iinaty  n'avoit  voulu  que  donner  fniisfaflion  i  ma- 
!•  tfame  la  duthcfTe  de  Boiirgojtne,  il  lui  propofa  le 
commandement  de  l'armèç  d"Air.(ce ,  &  aux  ex- 
^i(ê>  tir<^c«  de  \'C\ti  &  des  inlirmitis  ,-  il  répondit  : 
f-^otre  pièftnce  fifir.:. 

Elle  ne  fiiffit  pas  ;  flprês  avoir  vu  ta  pofition  des 
ennemis,  le  maroc!-aI  jiigea  qu'il  n'y  avcit  rien  à 
faire ,  il  demanda  l'on  rappel ,  &  donna  pour  der- 
nier mot  de  l'ordre  :  Paris  &  Saint-Graiien, 

C'eft  fans  doute  «ne  grande  gloire  &  nn  grand 
;  bonheur  pour  M.  de  Villars  d'avoir  gagna  la  ba- 
taille de  iridelingué,  oii  C/if/nj/ avoit  cru  ne  pou- 
vo  V  rîcn  entreprendre.  On  jugea  que  celni-ci  a  voit 
dû  être  jaloux  ou  fucièsdc  ViTlars;  c'eft  du  moins 
la  marche  du  cccur  humain  chez  les  hommes  ordi- 
naires; C~i:///id;  difoit  de  lui-même  dans  une  autre 
«ccafion ,  où   un    peu  de  dépit  auroit  pu  lui  être 
permis  :  Les  michans  feroierti  outras,  s'ils  voyaient 
,li  find  de  mon  cuur. 

En  17CC  ,  Louis XTV  voulut  que  tous  les  maré- 
•chaiix  de  France  frlTent  chevaliers  de  l'ordre  ;  Câ- 
linât, compris  comme  ks  autres  dans  cette  pro- 
>  motion  ,  allégna  ,  comme  autrefois  T-abert ,  la  dif- 
*-ficuIté  de  taire  fcs  preuves  ;  mais  Fabert  avrtt  dit 
lia  (îm|)lc  vérité,  Catinat  em'ployoit  une   défaire 
l^pour  fc  fotiflrairc  à  un  honnctir  mérité.  Pourquoi 
allégi!Cr  uncraifon  f:iufle&  injutieufeà  f:i  famille? 
Pourquoi  la  ptivcr  d'une  décoration  à  laquelle  il 
lui  étcir  permis  de  pi-érerdrc  &  qui  ttc  ctrjtoitrien 
i  l'état:  Pourquoi  réfiilcr  ar.x  inflances,  rejettor 
les  répréfentaiions  de  cette  faniillc  ,  &  lui  dire  : 
f-Sije  veut  fais  tort ,  rayer-nroi  Je  voire  cinialo!^e  ? 

V  C'eft  peut-être  ,  dit  M.  de  la  Harpe, le  fenlmot 

V  de  Catintt  oit  l'on  pullfe  entrevoir  le  fentiment 
*  de  la  fupériofité ».  Avouons-le,  &  ce  mot  Si 
le  refus  parc/iftcnt  d'une  ficrfé  déplacée  ;  le  mot 

'devcnoit  dur,  dit  i  trno  famille  qui  ne  lui  parloir 
du  tort  mnl  alloit  Uil  faite  qn'}»caufe  de  l'honneur 
qu'il  lui  taifoit,  &  dont  par  confèqticnt  la  plainte 

[.même  étoit  un  hommage  à  fa  gloire  :  Dira-t-on 

3'u'aprcs  avoir  p^-"  '•  '''•••'•  f'--  l">nneiirsmiliraires, 
étoit  pcut-c!  .ifncrune  fïmph; 

faveur  de  our:  j>s.u>  Luui>  aIV  n'cnnoblifToîi-il 

f.is  cctré  faveur ,  ne  l^èlevoit  il  pas  au  ratig  des 
1  préférence 

:  -1  une  thofc 

'  -  pi;bliqucmert  pour 

i  .  :curs  de  la  patrie,  fit 

lë'aïui^iiCtr  pudique  fervir  l'état  étoit  le  premier 
titre  pour  rlîirc  ait  prince  &  le  ptanict  moyen 
|«le  !i  !■;         • 

i-  ^  .;  tfutt  n'étMr  «Rfinblc  ifaroir 

fj;rc  des  preuvcs,\|uc,  quand  on  peut  aller  bcau- 
>..u\)  »u-dsli  de  ce  tju»  cft  e»ifc  ,  &  que  le  fu- 
^ntiu  dsni  ce  g«arc  èrt  wne  cK<n*e  H**.néccfïàrTe? 
>u  crsiguoltril  de  produire  à  is  icur  une  géiu»  j 
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îfti^îe  toute  de  robe  ,  pour  obtenir  à  tître  de  mi- 
litaire une  décoration  de  courrifan  ?  Ou  craignoit- 
ii  en  général  une  décoration  qui  auroit  nui  au 
plaifir  qu'il  trouvoit  à  fe  cacher ,  à  fe  confondre 
dans  la  foule  ?  On  ,  comme  ,  fous  le  nom  d'hon- 
neur ,  l'nmour  des  diftiné^ions  eft  le  reflTort  des 
monarchies  ,  fe  trouvoit-il  plus  parfaitement  dif- 
ting;ué  par  l'avantage  d'être  le  feul  des  maréchaux 
de  France  de  fon  temps ,  privé  de  cette  diftinâion  ? 
Ou  enfin  cet  homme  modefte  ,  msfcfier,  qui  noui- 
riP^iii  dans  la  retraite  le  relTentiment  dés  'mjuftices 
de  la  cour  ,n'eftimoit-il  plus  affcz  cette  cour  pour 
recevoir  d'elle  une  faveur  ,  qui,  d'ailleurs  n'eût  pas 
réparé  c.'S  injufiices  ?  Ses  vrais  motifs  fout  ignorés; 
mais  par  l'événement  ce  r.fus  n'a  fait  aucun  tort 
à  fa  fainille ,  tout  le  monde  a  fu  que  les  preuves 
auroient  pu  être  faites ,  dt  que  Caiinat  n'étoit  pas 
dans  le  même  cas  que  Fabert. 

Le  comte  de  Uéthune- Pologne  arrivant  un  pet» 
tard  à  la  cérémonie  d'un  mariage  où  il  devoir  aflif- 
ter  comme  parent ,  fut  encore  arrêté  à  la  porte 
par  des  SuUTes  chargés  d'écarter  la  foule ,  il  fut  obli- 
gé de  demander  le  maréchal  de  Belle -Ifle,  fon 
gendre  ,  qui  le  fit  entrer ,  en  lui  difant  :  VeiU  ,  , 
mon  chc  comte  !  à  quoi  j'en  un  cordon  Util. 

Le  défaut  de  décoration  ,  joint  à  «ne  modeftie 
qui  ne  favoit  dilputer  fuï-  rien  ,  attira  au  maréchal 
de  Caiin.it  quelques  petites  aventures  qu'il  ne  faut 
pas  regarder  comme  frivoles  ,  puifqu'eilcs  font  une 
preuve  de  la  fottife  humaine  6c  qu'elles  peuvent 
lui  fervir  de  leçon. 

On  dit  qu'un  jour  ,  i  1»  mefle  auT  Jacobins, le 
précepteur  des  petits  k  Btii ,  le  pirnant  pour  Un 
nomme  fans  conlèqttçnce  ,  li';  ;  de  céder  (» 

place  h  fcs  élèves  ;  Cotiru  ■  •  omefter. 

Une  affaire  l'avant  condui:  clie;.  v.w  ct'mmisdii 
bureau  de  la  guci  e,  "n  ^  f:  attendre  lonT/temps 
dans  l'anticlumlirc  _■  par  l'heure  .  il  alloit 

fe  retirer,  lorique  vi  .  \t  reconnut  &  avertit 

le  commis  ;  celui  ci  accourut  ^n  faif.int  benncoupt 
d'cxciifes  ,  fondées  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  fu  que 
ce  fût  M.  de  Cjtin.:r.  u  II  ne  s'agit  pis  de  moi, 
répondit  le  maréchal ,  »  m.tis  d'vn  opcier  des  trou- 
n  pes  dit  roi;  le  roi  (c'eft -à -dire  le  peuple)  votu 
»  paye  pour  expédier  leurs  affaires  &  ne  pas  tes  faire 
n  attendre  ». 

Un  jour  il  fe  promenoir  fur  fa  terre,  en  réflé- 
chllfant ,  félon  la  coutume  ;  un  jeune  bourgeois  de 
Paris  l'aborde  ,  &  le  chapeau  fur  la  tête  .  tandis 
que  le  maréchal  l'ccoutoit  le  chapeau  à  la  main  , 
lui  dit  :  Bcnhomme  l  je  ne  fais  à  qui  ift  cette  terre  » 
mais  ru  peux  di'e  au  (rpieur  que  je  nie  fris  donné  ta 
permifpon  d'y  ch.iffcr.  Des  payfans  qtii  éroient  ft 
portée  de  renteiidre ,  rloient  aipx  éclats ,  le  chaHcur 
leur  demanda  d'un  ton  arrogant  de  quoi  ils  tioicnt  ? 
De  tinfclence  .tvtc  laquelle  vous  park^  à  SI.  le  *i4- 
lichalde  CitJnat  ;  s'il  riit  dit  un  mot  ou  fait  un  figine , 
nous  vous  aurions  affommè.  Le  jeune  homme  courut 
après  lemaréthal,  &  s'erciifa  comme  le  commis^ 
lu»  te  qu'il  ne  le  connoLlItit  pas  -.ujent  vois  pas. 
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*  lu!  i'\t\»  mittchiï , qu'il  faiBi  eottHoUrr  quelqu'un 
m  pour  lui  ittr  fon  chapeau  ». 

L'anecdotP  uiivanw ,  qui  n'eft  rapportj&e  nulle 
]»art  &  que  nous  avons  fiie  «l'origine  »  prouve  d'un 
cArë  combien  Torgneil  d'un  homme  modefte  eft 
délicat  gc  facile  à  Bcfler  ;  de  l'autre ,  que  fouvent 
^ans  la  folitud;  les  idées  s'exaltent  &  que  la  pri- 
yention  fait  fuppofer  aux  aâjons  les  plus  innocentes 
une  importance  &  des  motifs  qu'elles  n'ont  pas. 
Comme  M.  de  Caiinat  paflbit  l'année  entière  k 
Saint-Gratien  ,  liss  devoirs  de  police ,  contre  fon 
imention ,  n'étoient  pas  toujours  bien  exaâement 
remplis  devant  fa  maifon  à  Paris  ;  cette  négligence 
fut  remarquée  par  le  commiflaire  du  quartier ,  qui 
crut  de  fon  devoir  de  condamner  le  maître  de  la 
maifon  à  l'amende.  Sur  fon  rapport ,  M.  d'Argen- 
fon,  lieutenant  de  police,  fit  plus  qu'il  ne  devait 
peut-étns ,  il  courut  chez  M.  de  Catinat  peur  lui 
^ire  des  cxcufes  ;  il  le  trouva  prÀtrenUt  le  maré- 
chal s'étoit  perfuadé  qu'un  courtifan  •  comme  M. 
tfArgenfon ,  n'avoit  pas  été  fans  quelques  motifs 
fJoUtiques  pour  traiter  fans  égard  un  homme  qui 
paroiflbit  être  dans  la  difgrace  ;  il  crut  que  l'in- 
fulte  &  la  réparation  avoient  été  concertées ,  & 
dès-lors  la  réparation   ne  le  toucha  point;  lorf- 
qu'on  «hnonça  M.  d'Argenlbn ,  le  maréchal  étoit 
tnfermé  dans  fon  cabinet   avec  M.  de  Fortia , 
jeuac  maître  des  requêtes  ;  .celui-ci  qui    d'ailleurs, 
n'avoit  point  d'affaire  bien  preffée  à  traiter  avec 
M.  de  Caiinat  j  ne  dowa  point  qu'au  nom  de  M. 
d'Argenfon  les  portes  n'allaifent  s'ouvrir  ;  il  fut 
fort  étonné  d'entesdre  M.  de  Catinat  dire  d'un  ton 
baut  &  fée  :  Qu'il  atttndt.  M.  de  Catinat  fjuvok 
Hm  que  fi.op  ne. doit  jamais,  fans  des  raifons 
tré»-fbrtes  faire  attendre  un  particulier ,  à  plus  forte 
riùm  un  {lomme  public  >  un  lieutenant  «le  police , 
M.  d'Argenfon.  M.  de  Fortia  ,  moins  flâné  alors 
qu'embarrajré  de  la  préférence  au!on  lui  donnoit , 
demanda  plufieurs  fois  la  permiflîon  de  fortir,  & 
rèprèfenta  que  M.  d'Argenfon  attendoit.  A  chaque 
ioftance  M.  de  Citinat  répondoit  :  Afon ,  refle^  & 
wtUTJiùvoiu  nçire  tatrttiea  ,  le  refit  eft  mfiit  ajfaire. 
M.  de  Fortia  irouvoit  que  c'itoit  auffi  tin  peu  ia 
iienne  ,  &  il  redoutoit  pour  Ini-roème  Je  reâèa- 
liment  que  M.  d'Argenfon  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  de  cette  fcène ,  c'efl  à  quoi  M.  de  Catinat 
eut  tort  encore  de  ne  pas  faire  attention.  Enfin 
la  po'ce  du  cabinet  s'ouvrit ,  Se  M.  de  .Catinat , 
iittffiui  la  parole  à  fon  valet-de  chambre ,  fans 
r^arder  M.  d'Argenfon  ,  qui  fe  prétèmoit  àlui,  dit 
mut  haut,  en  préfence  de  M.  de  Fortia  :  Le  lieutenant 
.de police  efl-il  là  ?  eh  bien  !  qu'on  lui  paye  fon  amende 
if  quil  s'en  aille-  ;  &  il  rentra  dans  fon  cabinet. 
Cet  Jhomrae  tjui  favoit  trouver  tant  de  fierté 

Siand  il  croyoit  voir  le  defTein  de  lïumilier,  n'en 
t  pas  moiris  diflingué  pendant  tout  le  cours  de 
ù  vie  par  june  modefiic  qui  forme  le  contraâe  le 
plus  parfait  avec  le  CaAe,  dont  prefque  tous  les 
grands  liomsies  de  ce  nègne ,  à  l'exemple  du  mai- 
ue,  aiaoient  k  ttkver  l'éclat  dcieurs  hauts  fiùts. 
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Sa  boi<té  t  f.i  bienfïilÀni:e  és;{!oient  fa  n:o'jefli-: , 
S(.  c'cft  ifii  qu'il  faut  pp|*rentlrc  k  l'iiitiir  autant 
ifu'en  l'admirp.  Un  de  (es  panégyiïfies  en  a  fait 
lin  éloge  qui  n'eA  pas  de  hii  &  qui  eft  le  plus 
beau  de  tous.  Il  a  voulu ,  foixantc  ans  après  la 
mort  de  Catinat ,  interroger  fur  fa  mémoire  cetix 
des  payfans  de  Saint-^rraticn  ,  ou  oui  avoient  pu 
le  voir .  on  qui  le  connoifToicnt  dès  le  berceau  par 
les  bénédiâioDs  de  leurs  pères  j  ils  n'en  parltMent 
encore  qu'avec  des  larmes/l'attendriflement&dn 
tranfports  de  reconnoiffance  ;  ce.n'ctoit  pat  no 
/iigneiir,  difoient-ils  dans  leur  langage ,  c'étoit  no- 
tre camarade ,  notre  ami ,  notre  père.  Ils  l'avoienc 
vu  mille  fiiis  venir  dans  leurs  chaumières  s'infor- 
mer de  leurs  affaires  &  pourvoir  k  leurs  befbins; 
ils  monrroient  la  place  oii  il  s'étoit  aflis  ;  ils  ra- 
contoient  toutes  les  obligations  qu'ils  lui  avoient  # 
&  ils  pkuroient. 

Madame  de  Coulanges  parle  avec,  rttpeSt  de  Ct 
fimplicité  dans  &s  promenades  champêtre*  &  dcf 
réflexions  qui  l'y  accompagnoient.  «Mous ne  m^ 
»  fons  pas  un  jour  fans  te  voir ,  je  le  trouve  leal 
t>  au  bout  d'une  de  nos  allées  ;  il  y  eft  fans  épée, 
»  il  lux  croit  pas  en  avoir  jamais  porté.  Safunpiir 
»  cité  m'attire  à  lui  parler ,  mais  le  bonheur  dîme 
M-  il  patQÎt  jouir  dans  (es  réflexions,  m'arrête». 

Catinat  étoit  fludieux  &  favant  dans  plus  d'un 
genre,  même  étranger  à  la  guerre;  il  svecHpoit 
avec  Vauban  du  bien  public  ,  il  feifoit  des  vers 
avec  Palaprat,  mais  vraifemblablement  il  ne  les 
montrmt  pas  ;  le  jour  de  la  bataiUe  de  la  Marfaille  , 
il  lui  dit,  en  lui  ferrant  la  main  :  Rien  n'eft  plut 
vrai  que  a  que  je  vais  vous  Jire ,  ilya  plus  de  huit 
jours  que  jt  n'ai  fingé  â  faire  un  vers  ;  propos  que 
plufieurs  auteurs  raj^portent  comme  (éneux,mais 
qui,  vu  le  noaient,  a  bien  l'air  d'une  plaifanterie. 

Arrêtons-nous  à  coniidérer  avec  quelque  atten- 
tion quel  eft  le  caraâère  qui  réfiilte  de  tous  les 
traits  que  nous  venons  de  raffembler  &  de  ceux 
que  nous  pourrons  encore  y  ajouter.  Comme  Ca- 
tinat eft  un  dis  hommes  les  plus  finguliers  du  plus 
beau  fiècle  de  la  France ,  cet  examen  ne  peut  être 
déplacé.  Catinat  étoit  modefte  ;  la  modeftie  n'eft , 
fi  l'on  veut ,  que  l'orgueil  qui  fent  le  diuiger  ,  & 
qui  craint  de  fe  compromettre ,  la  fimplicité  qu'un 
art  plus  adroit  d'attirer  les  égards  auxquels  on  pa- 
roît  renoncer.  Celle  de  Catinat  étoit  réfléchie  & 
fyâématiquCj^le  étoit  très-f!ère  ,  elle  réunilToit 
la  bonté  qui  protège  la  foiblefTe ,  &  la  fermeté  qui 
réfifte  au  pouvoir.  Ses  foldats  ctciiznt  fcs  camara- 
des ,  ,&  (es  payûns  fes  frères  ;  maix  les  courtifaos 
&  les  miiiiflres  étoient  fes  ennemis  ;  il  pardonna 
tout  à  Louvois  ^  Louvoû  étoit  fon  bienfaiteur  ; 
on  voit  cependant  combien  les  biuiteurs  de  c:  mi- 
niftre  lui  furent  in(a|^rtables ,  &  quels  facrifices 
il  fit  à  la  recoonoifiànce  :  J'en  ai  perdu  le  fommeil 
&  le  maagtr  i  j'aiiutrois  mieux  mourir  que  d'être  comme 
j'ai  èti  fipt  eut  huit  jours.  Il  fiit  moins  indulgent  à 
j  l'égard  de  Barbézieux ,  &  il  ne  pafTa  rien  à  Cha» 
1  miÛart  ;  fi  nadane  de  Maimeaçn,  fon  enoemiCf 
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lui  écrîi  pour  lui  foire  compliment  Air  la  lîlgnitè 
(le  maréchal  de  France ,  il  ne  lui  parle  clans  fa 
réponfe  que  des  bontés  du  roi  qu'il  \'a  tacher  de 
mériter.  Il  voit  à  Turin  le  duc  de  Savoie  préparer 
les  fecours  tiu'il  doit  envoyer  à  l'armée  combinée 
de  France  &  d'Efpagne ,  il  rend  témoignage  aux 
bormts  M/portions  où  il  l'a  trouvé,  il  voitcnfuite 
que  ce  prince  trahit  la  France  ,  il  le  lui  dit  &  le 
4ti»nde  à  Verfailles  avec  la  même  fincéiité  ;  cette 
•finccrité  déplait ,  on  le  rappelle  au  lieu  de  le  ré- 
compcnfer ,  il  dcdaigne  une  cour  qui  t'aveugle 
•&  ségare  volontairement  ;  il  (c  tait,  &  après  sê- 
tre  encore  une  fois  dévoué ,  non  pour  elle ,  mais 

Tour  l'état  ,  il  va  dans  la  retraite  le  confoler  de 
injuftice  par  le  plaifir  de  faire  quelqua  bien  à 
des  malheureux. 
^4  Dans  ce  mcrae  moment  le  fécretaire  d'un  de 
fes  ennemis  qui  venoit  de  mourir,  demande  d'en- 
trer à  fbn  !  fervice  &  promet  de  lui  révéler  les 
•ttianauvres  lécreties  de  cet  ennemi  :  Si  c'ùoii  un 
■  honnitt-hcmm* ,.éit  Caiinat,  Uitt  me rèvHeioitpasUs 
ftcTcts  de  jon  rruùre  .  &L  il  refufa  de  les  favoir.  Il 
avoit  reçu  le  bâton  de  maréchal  de  France  avec 
des  tranfports  de  joie  &  de  reconnoilTance ,  parce 
■■que  c'étoit  le  piix  de  fes  ferriccs  &  un  moyen 
d'en  rendre  de  nouveaux  ;  il  rehife  le  cordon  bleu 

Îarce  que  ce  n'efl  qu'une  décoration  de  couriifan  , 
uollatteit  fon  orgueil,  &  rempllllbit  le  defir qu'il 

•avoir  cfètne  utile ,  l'autre  n'eut  pu  amufer  que  fi 

'Vanité,  &  ii  n'en  avoit  pas  :  il  n'edimoit  que  la 
grandeur  perfonnelle  qui  s'acquiert  par  les  talens 

.  &  les  vertus  ;  A  fouloit  aux  pieds  celle  qui  n'eft 
due  qu'aux  titres  ,  il  comptoit  pour  rien  les  ftens, 

•&  obligé  de  donner  un  prétexte  à  fon  refus  ,  il 
allégua  le  défaut  de  titres  ;  le>  plaintes  de  fes  pa- 
rens  ne  lui  parurent  que  le  cri  de  la  vanité  mé- 
contente ,  il  n'en  fut  pas  tOHciié  :  St  je  vous  /ais 
ton  ,  leur  dit-il ,  rjyei-moi  de  voire  s^èréahpe ,  c'eft- 
à-dire ,  fi  ma  gloire  perfonnelle  ne  vous  luffit  pas , 
s'il  vous  faut  des  cordons  ,  des  titres  ,  des  honneurs 
de  convention  ,  nous  ne  fommes  pas  de  même  fang. 

■Je  ne  doute  point  d'ailleurs  que  le  defir  de  braver 
'  .une  cour  injufle  &  ingrate  n'entrât  pour  beaucoup 
dans  fon  refus.  C'eft  encore  dans  le  même  efprit , 
Itc'eA  toujours  avec  luie  fierté  ferme  &  modc()e 
<|u'il  envoyé  aux  arrêts  un  courtifan  mauvais  offi- 
cier, qui  parloir  de  la  cour  ,  quand  on  lui  parloit 
du  fervice.  S'il  maltraite  M.  d  Argcnfon  .  ce  n'efl 
point  à  M.  d'Argenfon  qu'il  en  veut ,  c'eft  à  la 

-cour  par  laquelle  il  le  Croit  excité  ou  infpiré  ,  c'eft 

,1a  cour  qu'il  veut  braver  en  humiliant  Ton  miniftre 
fitc  fon  agent  ;  m.ii%tout  ce  rcfténtimenr  ne  pouvoir 

;  tenir  contre  un  regard  du  tniiuc:  l'eflime  des  rois , 

•  difoit  Câlinât,  ejl  du-Jeffas  de  leurs  faveurs.  Louis 
'.XIV  ,  dans  le  cours  de  fesr difgraces,  fe  fouvient 

r  '  de  C.ttiruit ,  il  croit  qu'il  peut  donner  d'utiles  inf- 

•  truâions  à  Chamillart ,  il  lui  dit  r  Je  defireroïs  bien 
f^^fe  vous  fujji(\  avec  M  Chamillan  ;  comme  avjnt 
^tout  ce  qui  s'i(i  p<'ffë.  —  Sire,  je  v^is.eht^lui à l'ihf- 

,  umt ,  voili  la  réponse  de  Laiinai.      r 
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îlÎToas  te  confidérons  comme  c;énéral,  il  cou» 
duit  les  armées,  comme  il  règle  (a  conduite,  par 
des  principes  réfléchis  &  médirés  ;  émule ,  ou  ,  fi 
l'on  veut ,  difciple  de  Tiirenne  ,  mais  le  premier 
après  Ini  dans  la  même  école ,  je  le  vois  toujours 
préparer  ,  difpofer ,  combiner  ,  calculer  tous  les 
temps  ,  les  lieux  ,  les  circonftances  ,  maitrifer  , 
finon  les  événemcns  ,  du  nioin\  les  opérations  , 
&  comme  dit  BolTuet  :  AV  rien  IjiJJer  a  U  jertun* 
de  ce  qutl  pouvait  lui  îttcr  par  conjeil  ou  ptir  pri^ 
voyance  ;  je  le  vois  toujours  faire,  non  «ne  guerre 
faftueufe  ,  mais  une  guerre  modcde,  folide  &  fa- 
vante  comme  lui,  une  eucrre  de  fi  ccès  phr.ôt  que 
de  bruit  &  d'éclat  ;  auflî  défiroit-il  d'être  jugé  d'a- 
près fes  mefures,  non  d'après  les  événemens ,  il 
ne  croyoit  pas  que  ce  qui  doit  être  reftât  fans  mé- 
rite devant  ce  qui  eft  ,  &  dans  un  échec  où  lé 
hafard  aurcit  trahi  fa  prudence  ,  il  auroit  eu  le 
courage  d'oppofer  fa  bonne  confcience  8c  fa  propre 
eftime  à  l'erreur  du  public  qui  croit  toujours  que 
le  vaincu  a  tort.  C'eft  le  fens  de  ce  mot  fur  le 
général  (  8c  ce  général ,  c'étoit  lui ,  )  qui  avoit  joué 
aux  quilles  aptes  une  bataille  gagnée  :  Je  ne  fem 
eflime rois  pas  moins  fi  c'était  après  ravoir  perdu*, 
C'eft  aulTi  le  fens  de  cet  autre  mot  :  J'ai  apprécié 
la  Jouange  6^  te  blâme  ,&  je  me  fuis  confiitut  mon  pr»^ 
pre  juge. 

Ainfi ,  tout  étoit  raifon  &  penfSe  chez  M.  de 
Catinat  ;  fa  fimplicité  même  étoit  réfléchie  ,  c'étoit 
celle  d'un  philofophe  qui  l'avoit  adoptée  par  choilc 
&  qui  en  avoit  évalue  les  avantages.  Ce  n'étoit 
pas  cette  fimplicité  abandonnée  ,  cette  fimplicité 
toute  de  tempéramment  &  d'inftinâ ,  qui  diflin- 
guoit  dans  le  même  temps  un  autre  grand  capi- 
taine, M.  de  Vendôme. 

La  France  perdit  la  même  année  ces  deux  grands 
hommes  fi  différens  l'un  de  l'autre.  M.  de  Ven- 
dôme le  11  juin  ,  M.  de  Catinat  le  a  février  171Ï. 
Le  dernier  mot  de  celui-ci,  fut  :  Mon  Dieu,  j'ai 
confiance  en  vous.  Son  teAament  eft  plein  de  legs 
pieux.  Madame  de  Maintcnon  ,  fon  ennemie  ,  ou , 
du  moins  toujours  prévenue  de  l'idée  de  ia  pré- 
tendue irréligion  ,  dit  de  lui  :  «  Il  mourut  rran- 
»  quille ,  ne  craignant  rien ,  n'efpérant  rien  ,  ne 
*  aéfirant  rien  ,  fie  peut-être  ne  croyant  rien^ 
»  quoiqu'il  fût  foupçonné  d'irréligion  ,  il  ne  fut 
»  accufé  d'aucun  vice  ». 

A  efticurs  de  Catinat  &  meâieursPucelle,  nevMlX 
&  héritiers  du  maréchal ,  lui  ont  érigé  un  maufolée 
dans  l'églife  de  Saint  ■  (  ratten.  Le  P.  Sanadon  a 
compofè  fon  épitaphe,  qu'on  lit  fur  ce  monunuinr, 
&  où  ,  plus  Julie  que  madame  de  .Maintenon  ,  il  dit 
que  la  vie  de  Catinat  fut  celle  d'un  fag*  &  d'un 
héros  «chrétien,  l'ixii ,  ut /oient  fapientij/mi  éf  ckrif- 
tiani  heroes  debent. 

Catinat  eft  encore  le  nom  tju'aroir  pris  un  des 
chefs  des  Camifards  dans  la  guerre  des  Cévennes 
au  commencement  de  ce  fiécle  ;  aprésavoir  épronvé 
dans  le  cours  de  cette  guerre  des  fortunes  diverfcs  , 
il  étoit  cache  avec  Ravnnel  &  quelques   aiKT«s 
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clie6  du  fliëne  para  dans  la  ville  île  Nifines  où 
fe  trouTOient  alors  le  maréchal  de  Berwick ,  gé- 
néral des  tronpes  Catholiques,  &  M.  de  BâvilTe, 
intendant  du  Languedoc  ;  il  forma  le  complot  de 
mettre  le  feu  à  la  ville,  de  tifkr  Tintendant,  de 
fÙTC  le  général  prifonnier  &  de  le  remettre  comme 
étage  entre  les  mains  des  Anglois ,  &  de  faire  fou- 
lever  tous  les  Huguenots  du  pays  ;  le  complot  fut 
découvert ,  Cattiuu  &  Ravanel  furent  pris.  Quand 
ils  parurent  devant  le  maréchal  de  Berurick ,  C*- 
tmat  lui  dit  :  PreAtr  garde  à  ce  tjue  vous  alU^  faire  , 
t'efi  la  reine  J^ Angleterre  qui  nous  envoyé ,  &  le  ma- 
réchal de  Tallardfera  iraité  à  Londres ,  comme  nous 
le  ferons  à  Nijmes.  Ils  furent  brûlés  comme  incen- 
diaires publics  ;  la  fermeté  de  Catinat  fe  démentit 
^  la  vue  du  bûcher  ;  &  c'eft  le  feol  de  ces  Ca- 
mifards  qui  ait  montré  de  la  foible&  k  la  mort. 
Cette  foibleâi:  indigna  Ravanel  ;  on  tient  d'un 
homme  préfentà  Texecution ,  qtteRa.anel&  Ctf- 
ànat  étant  liés  fort  près  l'un  de  l'autre ,  chacun  à 
•n  poteau,  Ravanel  reprochoit  à  Caùnat  la  lâcheté 
qu'il  œontroit ,  &  que  dans  la  fureur  qui  l'animoit , 
•n  le  vit  plufleurs  lois  avancer  la  tète  pour  mordre 
cet  intfigne  frère  qui  déshonoroit  le  parti  &  flé- 
triiToit  la  elcnredu  martyre. 

CATON ,  (.ffi/?.  fto/n.  )  Deux  grands  hommes 
CBt  fur-tout  uluftré  ce  nom  ;  l'un  efl  Caton ,  dit  le 
le  Cenfeur,  l'autre ,  Caton  d'Utique  :  c'eft  du  pre- 
mier que  Virgile  a  dit  : 

Stattefpa  p'uê  j  tiedanwn  /ara  Catoncai. 

Ceft  «Bcore  du  premier  quil  parle  dans  ce  vers: 

Cm*  tt  magM  Cato  ^  tocitam ,  ost  te  «  Ct^t ,  idinj iiat .' 

Mus  c'eft  de  Caton  d'Utique  que  Cicerondit  à 
CéÊur,  dans  Rame  fauvie  : 

HtAttt  que  Caton  tous  ■îme  fc  tuu*  admiic. 

Mot  qui  met  à  un  prix  bien  haut  le  fuffrage  du 
lècoiid  Caton.  Le  nom  de  Caton  étoit  devenu  celui 
de  la  venu. 

Tertiu  i  tato  etiSt  Cato. 

dit  Juvénal. 

Du  vivant  de  Caton  d'Utique  j  &  peut-être  en 
favréfcBce,  un  avocat difoit  en  plaidant,  qu'un 
fcui  témoin  ,  quand  ce  ferait  Caton  ,  nç  fuffifbit  pas 
pour  convaincre  un  accuié,  &  dans  le  iénat,  un 
nomme  vicieux  &  débandié  ayant  fait  l'éloge  de 
la  tempérance  &  ds  -  la  iimplicité  ,  parce  qu'il 
cfl  commun  &  facle  de  oien  dire  &  d'agir 
mal;  eft-ce  i  vous,  lui  di-on  de  parler ainfi? 
TOUS ,  riche  comme  Crcefus,  faflueux  comme  Lu* 
cnllus ,  vous  ofez  parler  comme  Caton. 

Velleïus  -  Patoculus  trouve  Caton ,  &  c'eft  de 
Caton  d'Utique  qu'il  parle,  exempt  de  tous  les  dé- 
fams  de  l'hoaianité»  &  pins  (mblable  en  wm 
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aux  dieux  qu'aux  hommes  :  homo  virtuii  fimiltimus , 
&  fer  omnia  ingénia  Dits  quâm  hominibut  propior  g 
qui  nunquam  refli  fecit  ut  jfâcere  videretur^  jed  quia 
aliter  facere  non  poterat ,  cuique  id  folum  vifum  eft 
ratiotum  haber*  quod  haberet  jujlitiam  ,  omnibus  ku' 
manis  vitiis  immunit  ,femperfortunam  infuâpotefiate 
habuit. 

Ce  nom  de  Caton  eft  paflé  en  proverbe  parmi  nous 
comme  chez  les  Romains ,  pour  exprimer  luie  vcm 
inflexible  &  coiirageule.  Ce  cour.ige  ,  cette  infle- 
xibilité avoient  chez  l'un  &  l'autre  les  inconvéniens 
&  les  défauts  attachés  à  ce  caraâere ,  ou  feulement 
reprochés  à  ce  même  caraâère  par  ceux  qui  trou- 
vent plus  aifé  de  le  décrier  que  de  l'imiter.  Cefl 
du  fécond  Caton  qu'Antoine  dit  dans  la  Mort  de 
Ufar. 

Caton  même  ,  Caton ,  ce  malheurenx  ftolque , 

Ce  h<roi  (bicen^  ,  la  viflime  d'Uiifue,  , 

Qui  fuyant  un  pardon  qui  l'eût  humilié , 

Ptéftra  b  mort  mtme  i  ta  tendfc  amitié  ; 

Caton  fat  moins  alticr,  moins  dur  &  moins  kcraiadre,  , 

Que  l'ingrat  qu'^  t'aimcr  ta  bonté  veut  contraindre. 

C'eft  lui  que  Catilina ,  dans  Rome  fauvie ,  appelle 

Inflexible  Coton  ;  vertueux  inren''é , 
Ennemi  de  ton  ùii\e ,  efp'it  dut  &  brouchc. 

C'eft  i  lui  qiseCéfar,  l'entendant  déclamer  contre 
les  amis  de  Catilina,  tient  ce  langue,  où  l'on 
reconnoît  fi  bien  l'aimable  &  politique  indulgence 
de  Céfar. 

Caton ,  que  6ltet-vous,  &  quel  affireux  langage! 
Toujours  votre  vertu  s'explique  avec  oatrage. 
Vous  révoltez  le*  coeurs  au  iiea  de  les  gagner. 

Ceft  lui  qui  répond  i  Céfâr: 

Sur  les  cours  corrompus  vous  cherchez  1  régner. 

Ceft  du  premier  Caton  qu'Horace  a  dit  : 

Non  ita  Romuli 
Pr*/criptum  &  intonfi  Catonis 
Aufpitus  vetenmiqy*  aormât 

Ceft  du -fécond  quil  a  dit  : 

CunSa  ttrrarum  fiAaSa 
Traitr  atroeem  animiun  Catonis. 

Ceft  le  fécond  qu'il  repréfente  infultant  auluae 
ic  aux  modes,  par  la  fimplicité,  peut-être  un  pen 
trop  rechef'  hèe ,  de  fcs  habits ,  &  fortement  imité 
dans  ce  dé^ut  par  ceux  qui  ne  pouvoient  attein- 
dre à  la  pureté  de  les  mœurs  &  à  la  perfeâioa  de 
fà  vertu. 

'  >  »• 

'^  -   QuiS  f  fi  jttU  vattu  ttnm  fini*  aepiitnuéb 
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tmgumqa^S^  Jiinulct  uxton  Cicoo 
y'nuitemnt  nprcjtniu  wonfjuc  Caionis  f 

■  Mnit  duquel  des  deux  Co/^ni  Horace  parle -t-ïl, 
llorfqu'il  dit  : 

Varratur  G  pnfci  Cafonîi 
■Sape  mtiv  Cdhiiffc  *irtu$. 

Ce  que  RouflTeau  a  reodu  par  ces  vers  } 

La  vertu  du  vieux  Caton  , 
Chez  les  Ronuint  tant  pr&n^Ci 
Etoif  fouvcnt  ,  nou(dii'Oa> 
De  Filcrnc  calumia^c. 

Le  vieux  Caton,  pnfcusCato^  Cato major,  défi- 

f;nc  Caton  le  ccnfeur  ;  mais  on  a  vanté  par  tout 
a  tempérance  &  la  fobriéié  de  ce  premier  Caton  ;  à 
Farniée  il  ne  buvolt  que  de  l'eau  avec  un  peu  de 
vinaigre  pour  en  corriger  la  crudité,  chez-hii  il 
buvoit  du  même  vin  que  fes  efclaves  ;  Caton 
d'Utique  au  contraire  paHoit  quelquefois  les  nuits 
à  boire,  &  s  été  accufé  d'un  peu  d^mtempérance 
à  cet  égard.  M.  Dacier  croit  que  c'cft  p.ir  c*;tte 
raifon-là  même  que  l'exemple  de  Caton  d'Ltique 
Te  valoit  rien  à  citer;  celui  de  Ton  biûycul  étoit 
'tl'un  tout  autre  poids  par  fa  fobriété  même ,  qui 
riC  l'empftchoit  pas  de  goûter  quclqiicfois,  par  ex- 
traordinaire., avec  fes  amis, les  plaiurs  de  la  table , 
plaifirs  qu'il  a  même  célébrés. 

Quant  à  Caton  d'L'tique ,  Ccfar ,  foD  ennemi ,  lui 
reprochoit  d'avoir  été  trouvé  ivre  dans  les  rues 
par  des  gens  qui  ,  rcconnoinfant  Caton,  n'avoient 
pu  s'empccher  de  rougir  de  pudetir,  comme  s'ils 
svoient  eux-mêmes  été  trouvée  en  faute  par  Caton , 
grand  éloge,  dit  Pline,  que  fait  de  cet  homme 
refpeftable  l'ennemi  qui  veut  l'avilir ,  ita  reprehen- 
d'u  m  Uudet.  Scnéque  va  jufqu'à  direqu'il  vaudroit 
mieux  exculVr  l'ivrognerie  que  de  condamner 
Caton.  faciUiis  efficict  ....  hoc  trimcn  hontflum 
euàm  lurpcm  Caioncm. 

Les  deux  Cotons  avo'ient  d'ailleurt,  non-feule- 
ment le  même  cara^ète,  mais  les  mêmes  talens  ; 
tous  deux  étoient  éloquens ,  vaillans ,  habiles  & 
exercés  dans  le  comtnandement  des  armées  ,  intré- 
pides &  dsns  ks  conbats  &  dans  les  alTemblées 
du  (ènat ,  zélateurs  du  bien  public ,  éclairés  fur 
les  moyens  de  l'afliirer,  ennemis  du  luxe,  défcn- 
feurs  arJens  des  loix  &  des  moeurs  ;  la  ccnfure 
du  premier  ,  l.i  quelture  dti  fécond  furent  égale- 
ment célèbros  par  dït>  réformes  hardiec  &  utiles. 
Tous  iltux  aimoicnt  la  pauvreté  6c  la  fiijfiplicitc 
antiques.  On  peut  voir  «lans  Tue  Livc  ,  livre  ^4, 
la  fameufe  harangue  de  Catan  l'aiTcien ,  pour  la 
^onfervation  de  la  loi  Opicnne  ,  qui  mctfoit  des 
bornes  au  hixc  des  femmes, 

Ceft  «vec  qitckpic  peine  qu'on  vokun  homme 
KufTi  vertueux  que  Catot:  le  Ccnfeur ,  mcconnoirre 
k  vcrui  (I40S  Scipioo  rAfricdia ,  U  s'ui}ir  i  Fa-  , 
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bius  pour  le  perféauer  avec  unacharnemeotî 
allalrart  ijtu  magnltudincm  joitUtJ  crat,à!\t  Tite-Livc. 
Comment  Fabius  Se  Caton  étoient-ils  ennemis  de 
Scipion?  L'envieentre-i-eUedansdepreilles  âmes? 
C'cfl  une  tache  à  la  cenfure ,  d'ailleurs  fi  mémo- 
rable &  fi  glorieufc  de  C^ton  ,  d'avoir  dégradé  du 
rang  de  chevalier  ,  Scipion  l'AGatique ,  frère  de 
Scipion  l'Africain.  C'étoit  Caton  qui  fe  dégradoit 
lui-même  du  rang  de  juge  intègre  &  inaceûtble 
aux  pafllons. 

C'cA  avec  quelque  peine  encore  qu'on  voit  un 
fage  ,  tel  que  Caton  le  Ccnfeur ,  ne  pas  croire  ou 
ne  pas  vouloir  qu'une  puilfance  qui  avoit  ofé  être 
la  rivale  de  Rome  ,  pijt  ,  après  un  tel  crime  , 
conferver  le  droit  d'cxifter  ;  c'eft  avec  peine  qu'oa 
le  voit  donnera  cous  fes  avis  fur  toute  matière» 
fuit  publique  ,  foit  particulière ,  cette  formule  li- 
«ale  :  &  de  plus ,  il  faut  détruire  Cartfuge,  L'amour 
de  la  patrie  étoit  trop  fouvent  chez  ces  vertueux 
Romains  la  haine  des  autres  nations  ;  ce  fentiment 
n'éioit  ni  juAe  ni  humain.  Il  n'ed  pas  même  ccr- 
tain  qu'il  tùt  bon  en  politique ,  ou  plutôt  il  eft 
certain  qu'il  étoit  mauvais  en  politique ,  comme 
violent ,  comme  injuAe ,  comme  excitant  la  haine 
Si  privant  Rome  d'iuie  rivale  redoutable,  mais 
utile. 

Nous  avens  vu  auflî  que  Caton  dlJtiqtie  n'étoit 
pas  entièrement  exempt  des  foiblelTes  de  l'huma- 
manité  ,  comme  ledit  Velleïus  Paterculus. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  &  ce  qui  prouve 
combien  la  vertu  ttoit  dominante  dans  l'ame  des 
Catons,  c'eft  que  ces  deux  hommes  fi  inflexibles, 
ft  intraitables  quand  il  s'agiilbic  des  intérêts  de  la 
république  &  du  maintien  des  mœurs,  étoient, 
fur  tout  ce  qui  n'intéreflbit  «{u'etix-méittei,  d'une 
douceur  &  d'une  modération  qu'on  citoïc  pour 
modèles,  ils  neconnolflciient  point  la  colère,  mais 
aulfi  jamais  ils  ne  s'écartolent  de  la  juftice,  & 
l'ordre  public  étoit  pour  eux  une  chofe  facrée. 
Dès  l'enfance,  les  follicitations ,  les  brijçues  ,  tout 
ce  qui  paroiiToit  tendre  de  prés  ou  de  loin  à  cor- 
rompre ou  aflfoiblir  l'équité  des  jugemens  ,  étoit 
odieux  à  Coton  d'Utique  ,  qui  des-lors  annunçoit 
l'inflexibilité  qui  devoit  le  caraâérifer.  Le  jeune 
Caton  étoir  élevé  dans  la  maifon  de  Drufus,  fou 
oncle  maternel;  Pumpedius  Silo  ayant  une  grâce 
à  demander  à  Drufus  ,  demanda  en  badinant ,  è 
Caton  ù  recommaudation  auprès  de  fon  oncle; 
l'enfant,  par  un  fUcnce  opiniâtre  &  un  air  de  m^ 
contentement  marqué  ,exprimoitfon  averfion  pour 
les  rccomman  atioas ,  Pompedius  infiAe  &  n'obr 
tient  rien  ;  enfin  ,  il  prend  l'enfant  entre  fcs  bras, 
le  fufpcnd  à  une  fcuétre ,  &  lui  déclare  qu'il  va 
le  laiiTer  tomber  s'il  ne  promet  d'intercéder  pour 
lui.  Lcnfanc  perfide  dans  fon  refus  &  dans  fon  lt> 
Icnce,  &.  Pompcdius,  en  le  remettant  dans  La  cbaoi' 
brc  ,  s'écrie ,  ^u<!  bonheur  que  ce  ne  joit-là  qtCun  en- 
font  !  mais  iiuel  homme  ce  fera  un  jour! 

Lorfque  le  premier  Caton  bijguoit  la  ceafure, 
c'ctoii  en  gourmandaiu  Sf-  fa  nçi^ant  ks  8»* 
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»  mains.  «  Vous  craigne?.,  leur difoît-îl ,  ilncen- 
»  fcur  libre ,  ferme  &  courageux ,  parce  auc  vous 
»  enavAbefoin.  »  Il  n:  parlcit  que  de  déraciner 
ie  lux«  &  la  moleffe ,  que  de  rétablir  l'ancienne 
dircij«line  dans  toute  Ton  auflcrité  ;  il  étoit  de  race 
plébéienne  ,  il  étoit  ce  qu'on  appelloit  alors àRome 
un  homme  nouveau ,  il  avoit  pour  compétiteurs  cinq 
Patriciens,  &  ila  gloire  des  Romains,  il  fut  una- 
nimement élu. 

On  a  remarqué ,  avec  raifon ,  que  les  deux  Cauns 
n'étuient  pas  de  leurs  fiècles ,  car  c'étoit  déjà  des 
ilècles  de  corruption  ;  cette  circonftance  a  eu  pour 
eux  des  avantages  &  des  déravantages;ils  eurent  plus 
d'ennemis  qu'ils  n'en  auroient  eu  du  temps  des 
Fabricius, des Curius  &desCincinnatus, mais  d'un 
autre  côté  ils  furent  plus  remarqués. 

On  a  pu  dire  des  deux  Catont,  ce  que  Tite-Live 
n'a  dit  que  du  premier ,  qu'ils  ayoient  un  efprit  & 
un  corps  de  fer  ,  firrti  pnpè  corporis  animique. 
Catcn  leCenfeurréHua  aux  atteintes  de  la  vieillefle 
tazmc  :  Qttem  tu  fenefbu  quittent ,  qiutfolvit  omnia, 
fregtrit.  A  foixante  &  dix  ans  il  avoit  appris  le 

Îrec;àquatre-Tingt-fix  ans  il  iut  appelle  en  jugement 
C  plaida  lui-même  fa  caufe.  Il  fut  acccfé  quarante- 
trois  fois ,  &  quarante-trois  fois  abfbus.  A  quatre- 
vingt- dix  ans  il  accnfa  lui-même  Servius  Galba 
devant  le  peuple. 

Catan  d'Utique  prévint  la  vieilleife  ,  on  fait  com- 
nreat ,  yaincn  par  Céfar,  &  incapable  de  furvivre 
ï  la  liberté  ,  il  s'immola  tranquillement  après  avoir 
lu  le  traité  de  Platon  fur  i'immonalité  de  l'ame. 
Manilius  l'appetle  : 

JitnSmn  Jeti3â  morte  Catonem. 

.  Gcéron  juge  que  Caion ,  pour  être  fidèle  à  fon 
carsâère ,  d&voit  iè  tuer  dans  ïfs  circonftances  où 
ilfe  tua. 

Citoni ....  cùm  incrtd'tbiltm  trihuïjfet  natura  gra- 
ritJtem  ,  eamqite  ipfe  perpétua  conflitntiâ  roboraviffet  , 
femperque  in  propofito  fufceptoque  confilio  ptnnan- 
fijjet ,  monendum  potiits ,  quàm  tyranni  vultus  afpi- 
cienJus  fuit. 

Brutus ,  ''ans  la  tragédie  de  la  Mon  Je  Céfar,  ne 
reproche  à  la  mort  de  Caton  qu'une  chofe  : 

Si  Caton  m'ïvoît  cru ,  pl^J  )ufte  en  fa  furie , 
Sur  Céfar  expirant  il  eût  perdu  la  vie  ; 
Xtajt  il  tourna  ùxf  foi  fes  innuceotcs  mains; 
Sa  mon  (ut  inutile  au  bonheur  des  humains  , 
Fjifaat  tout  pour  la  (loire ,  il  ne  fit  rien  pour  Rome  , 
£i  c'eft  la  feule  faute  oU  tomba  ce  grand  homme. 

Cjton  îe  Cenfeur  avoit  laiffé  des  ouvrages ,  entre 
autres  celui  des  Origines  que  nous  n'avons  plus, 
&  celui  de  VÉconomie  rurale'^W  vivoit  dans  le  fixiéme 
&  le  feptièmc  fiècles  de  Rome  ,  Caton  d'Utic;ue  à 
la  fin  du  feptième  &  au  commencement  du  hui- 
tième. 
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le  fils  de  ce  dernier  trouva  grâce  auprès  de  Céfar, 
&  (ii:  tué  à  la  bataille  de  Philippes. 

C^icn  le  Cenfcur  eut  la  douleur  de  voir  périr 
fon  iils ,  gendre  de  Paul  Emile  ,  &  beau-frére  du 
fécond  Scipion  l'AtVicain. 

On  trouve  encore  dans  l'hifloire  romaine  quel- 
ques autres  Catons  moins  célèbres. 

CATROU  (François)  ^  Hift.  litt.  mod.  ). 
jéfuite,  auteur  d'une  hifloire  générale  de  l'empirt  du 
Mogol  ;  d'une  hifloire  du  fxnatifme  des  religions  pro' 
teflantes  ;  d'une  traduûion  de  Virgile  avec  tics  notes 
critiques  &  hiftoriqucs  ;  d'une  immenfe  hifloire 
romaine  qu'il  avoit  compofïe  en  fociété  avec  le 
père  Rouillé,  fon  confrère,  &  qui  cft  accompagnée 
de  notes  fivantes.  De  ces  ouvrages,  les  uns  font 
rcflés  obfcurs,  les  autres  ont  une  célébrité  mêlée 
d'efliine  &  de  md-pris  ;  telle  efl  la  traduâion  de 
Virgile  ;  telle  eft  fur-tout  l'hifloire  romaine ,  ou- 
vrage refpeflable  par  fon  poids  &  par  les  utiles 
recherches  qu'il  contient ,  mais  ridicule  par  le  mé- 
lange de  pompe  emphatique  &  de  familiarité  baffe 
dans  le  Ayle.  L'ouvrage  étant  relié  imparfait ,  It 
père  Routh  avoit  entrepris  de  le  continuer;  la  dif^ 
folution  de  la  fociété,  puis  la  mort  du  père  Routh 
l'ont  de  nouveau  fufpendu.  Le  père  Catrou  avott 
travaillé  environ  douze  ans  au  journal  de  Trévoux 
dans  fa  naiflance.  Il  étoit  né  à  Paris  en  i6<;9,  s'étoit 
fait  jcfuite  en  1677.  Il  mourut  en  1737. 

CATTHO)  (  Angelo  )  (  Hi(l.  moJ.  ),nh\ 
Tarente ,  d'abord  attaché  au  duc  de  Bourgogne 
Charles-le-Téméraire ,  le  quitta  pour  Louis  Xl* 
fon  rival ,  lorfque  la  bataille  de  Morat  eut  paru  an- 
noncer la  décadence  de  Charles  :  Louis  Xl  le  fît 
fon  aumônier ,  puis  archevêque  de  Vienne  ;  il  étoit 
de  plus  médecin  &  aflrologue  du  roi.  Il  avoit  prédit 
que  Frédéric,  fécond  fils  d'Alphonfc,  roi  «TArra- 
gon  ,  monteroit  fur  le  trône  ;  il  avoit  prédit  à 
Guillaume  Briçonnet ,  alors  marié ,  qu'il  joneroit 
un  grand  rôle  dans  l'eglife  ,  &  qu'il  toucheroit 
de  bien  près  à  la  tiare  ;  Briçonnet  fut  cardinal. 
Enfin  difant  la  meffe  en  préfcnce  de  Louis  XI ,  le 

5  Janvier  1477,  jour  de  la  bataille  de  Nanci,  & 
donnant  au  roi  la  patène  à  baifer ,  il  lui  dit  ces 
mots  prophétiques  :  confummatum  efl,  qu'il  expliqua 
en  annonçant  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  d'être 
défait  &  tué  devant  Nanci.  Philippe  de  Comines, 
ami  tr Angelo  Cattho ,  &  qui  comme  lui  avoit  quitté 
prudemment  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi  de 
France  ,  Comines  qui  écrivoit  les  mémoires  à  la 
prière  cFAngelo  Cattho ,  avoit  entendu  faire  la  plu- 
part de  CCS  prédictions  avant  l'évènsmcnt  :  il  les 
avoit  vu  s'accomplir.  Dans  ces  temps  d'aflrolode 

6  de  prédiâion ,  c'étoit  bien  la  moindre  chofe  qu  ua 
ami  biflorien  pût  faire  pour  tm  ami  aflroloj^ue ,  que 
d'attefler  fes  prédiftions,  Angelo  Cattho  avoit  pour 
devifè  :  Ingenium  fuperai  vires ,  &  il  en  étoit  la 
preuve. 

Louis  XI,  mécontent  d'un  de  fts  ^flrologues 
(car  il  en  avoit  fept)  lui  dit  un  jour  avf  c  coicre  ; 
Me  Jiiie[-vous  bien  quand  vous  itiourre:^?  Trois  jours' 


^vSltvSir*^îef!i ,  répondit  l'afirologiie.  Si  cet  af- 
'trotogiic  que  Ihinoire  ne  nomme  pas,  iltoit  Angclo 
X'H'-lio  ,  on  ne  peut  nier  que  celui-ci  ne  fut  un 
Jioipme  d'une  grande  préfence  d'efprit. 

CATULLE  X  Câius-Valerws  Catvllus  ) 

[  (  H'.fl.  lut.  anc.  ),  poctc  latin  très-connu  ,  né  a 

I  Vérone  Tan  86  avant  J.  C.  Il  eft  au  premier  rang 

parmi  le?  poètes  erotiques,  &  il  eft  imprimé  avec 

Tropercc  &  Tibulle  dans  une  multitude  d'éditions: 

KOn  a  dit  de  lui  ;  Qui  écrit  comme  Catulle ,  vil  rarement 

'tôirme  Cuton;  mais  il  ne  l'entendoic  pas  alnfi ,  car 

^1  prétcndoit  que  la  perfonne  du  poëte  devoit  être 

chadc  &  pure,  mais  que  ce  devoir- là  ne  s'étcnduit 

JUS  julqu'à  fes  vers. 

Vim  cajlum  tffe  éeett  p'ium  pottam 
Jpfum ,  \  trficulos  nihil  necejfe  ejl  , 
Qui  tùm  denique  habcntfûltm  ù  Icportm  , 
Si  fini  mollteuli  &  paium  pudici  , 
£t  juiMi  pnriat  incltart  pojjînt. 

II  a  immortalifé  &  diffamé ,  Tous  le  nom  de 
j  Lesbie  ,  la  maiirefle  qu'il  a  le  plus  aimée ,  &  dont 
le  vrai  nom  êtoit  Clodia  ;  on  croit  qu'elle  étoit  foeur 
^e  Clodiu? ,  ce  grand  ennemi  de  Cicéron. 

Catulle  avoir  fait  des  épierammes  contre  Céfar 
qui  s'en  vengea  en  grand  nomme  en  lui  offrant 
Ion  amitié ,  en  lui  demandant  la  Tienne.  On  a  des 
çeuvres  de  Catulle  difTérentes  iraduflions  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  d'en  entreprendre  une 
nouvelle.  Ce  poète  mourut  l'an  ^7  avant  J,  C. 
l'année  oîi  Cicéron  qui  étoit  de  fes  amis  ,  revint 
*^ic  Ton  exil,  ou  plutAt  on  pe  s'accorde  pas  fur  le 
^femps  de  fa  mort. 

CATURS  (Hi/l.  inod.),  non^  que  les  hahitans 
fdii  royaume  de  Éantam  en  Afie  donnent  à  leurs 
I  vaiffeaux  de  guerre ,  dont  la  proue  eA  recourbée 
^  &  pointue,  &  dont  les  voiles  font  faites  d'herbes 
fét  de  feuilligcs  entrelacés  (AR). 

CATZ  (  Jacques )  (  Hij!.  Hit-  mod.  ) ,  penfion- 

,  fliire  &  garde  des  fccaux  de  Hollande  &  ac  Vt'eft- 

•  ftifc  ,   ambaffadeur  en  Angleterre   du    temps    de 

[•■Cromwel,  négociateur  habile,  eft  d'ailleurs  auteur 

de  poéfïes  eftimées  dans  fon  pays.  Né  en  Zélandc 

en  1  ^77 ,  mort  dans  fes  terres  en  1660 ,  fes  œuvres 

Pplufieurs  fois  imprimées  en  toute  forte  de  formats, 

[Tent  été  pour  I9  dernière  fois  en  1716,  en  i  vol. 

4n-foUo. 

"■  CAVADES ,  Voyer  Cabade. 

CAV AGNES  &  Bpiquemaut.   {^fTifl.dt  Fr,) , 

I  nous  joignuns  enfcmble  ces  deux  hommes  comme 

>  ils  furent  unis  pendant  leur  vie  &  à  leur  mort. 

I  Pendant  les  guerres  civiles  &  rclipicufes  du  règne 

■  «ffrenx  de  Cnarles  tX  ,  le  vieux  Bri^uemaut  étoit 

'  jnaréchal-général  de  camp  dans  leparii  proteftant; 

,  iVmauld  de  Cavapnes  ou  de  Cahagnes,  étoit  ihanceUer 

4e  la  caufc  ;  c'cft  ainfi  qu'on  le  nommoit  dans  le  parti; 

,  tous  deux  étoient  vertueux.  Brantôme  rapporte  que 

JfriL<}uemaut,  homme  droit ,  uniquement  zélé  pour 

\^  religion,  entendant  le  prince  de  Condé  parler  de 
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régner ,  lui  dit:  «  Monfieur,  c'eft  ta  religion  qnt 
n  nousraffemble,  &  non  l'ambition,  prenons  le 
»  parti  de  dieu ,  autrement  je  me  retire  n.  J 

Après  le  maffacre  de  la  faint  Barthélenii  ,  on  1 
joignit  les  fupplices  aux  afTaffinats  :  Sriquemaut  flc 
Cavagnej  ayant  été  pris  vers  ce  temps  ,  furent 
pendus  à  la  plare  de  Grève  ;  le  roi  &  la  reine- 
mère  voulurent  les  voir  mourir  des  fenêtres  de 
l'hôtel  de  ville;  «  &  d'autant,  dit  Brantôme  ,  qu'il 
I»  étoit  nuit  à  l'heure  de  l'exécution,  le  roi  (ît  al- 
>»  lumer  des  flambeaux  pour  les  voir  mieux  mourir 
>»  &  contempler  mieux  leurs  vifages  &  contc- 
»  nances,  ce  que  plufieurs,  ajoute  Brantôme,  ne 
»  trouvèrent  beaux. 

Une  autre  chofe  qu'on  ne  dut  pas  trouver  belle  « 
c'eft  que  Charles  IX  &  fa  mère  obligèrent  le  roi 
de  Navarre  qu'ils  tenoient  alors  en  leur  pouvoir, 
de  fouiller  fes  regards  du  fupplice  de  fes  amis:  ce 
font  la  de  ces  chagrins  qu'on  n'oublie  pas  Hc  de 
ces  infultes  qu'on  ne  pardonne  pas. 

Le  vieux  Briquemaut  parut  montrer  quelque  foî- 
blcffe;  pour  fauver  fa  vie,  il  offrit  d'indiquer  un 
moyen  infaillible  de  prendre  la  RochçUe  qu'on 
avoit  réfolu  d'affiéger  5c  qu'on  aftiégea  l'année  fui- 
vante  (1^73);  c'étoit  trahir  fes  frères.  On  n'ac- 
cepta point  fon  offre,  foit  qu'on  ne  crût  pas  à  fon 
moyen  infaillible ,  ou  qu'on  eut  réfolu  fa  mort  ;  mais 
comme  on  avoit  fur-tout  à  cœur  de  calomnier 
l'amiral  de  Coligny,pour  fe  juflifier  de  l'avoir  égorgé 
(exemple  qu'on  tenoit  de  Néron,  qui,  en  aflafii- 
nant  fa  mère ,  l'accufoit  d'avoir  voulu  l'afTaiTiner  J 
lui-même  ^ ,  on  exigea  de  Briquemaut  &  de  Cavagntt      % 

3u'ils  révelaffent  julqu'aux  moindres  particularités 
e  la  prétendue  confpiration  de  Coligny  dont  on 
foutenoit  qu'Ui  avoient  été  les  complices.  Brique- 
maut voyant  alors  à  quels  monftres  il  avoit  à  faire,     ^ 
&  quel  lâche  menfonge  on  atiendoit  de  lui ,  re>      I 
trouva  tout  fon  courage;  il  éioit  encore  animé  par      ^ 
les  exhortations  de  Cavagnei ,  qui ,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel  &  récitant  des  pfeaunies,  nlnterrompoit 
fes  prières  que  pour  lui  montrer  la  palme  du  mar- 
tyre ,  &  lui  diloit ,  Mon  ami ,  le  même  principe  tjtù 
nous  a  infpiri  tant  d'intrépidité  dans  tant  de  combats  , 
ne  peut-il  nous  iij'pirerun  moment  de  confiance?  Ils 
périrent  noblement  d'une  mort  infâme  qui  ne  déf^ 
nonora  que  leurs  bourreaux. 

CAVALCADE,  f.  f.  (  Hijl.  mod.  )  marche 
pompeufe  de  cavaliers,  d'équipages,  fi-c.  qu'on  fait 
ou  pour  fe  montrer ,  ou  dans  une  cérémonie  ,  ou 
fKJur  orner  un  triomphe ,  dans  une  entrée  publique  , 
ou  dans  d'autres  occafions femblablet  (  G). 

CAVALCANTI  (Hi/l.  litt.  mod.  )  ,  cfl  le  nom 
de  deux  hommes  de  lettres  affez  célèbres  f  l'un  au 
treizième  fiècle  ,  l'autre  au  fciziéme.  Le  premier 
(  Guido),  poète  &  philofophe,  élève  de  Brunetto 
Latini  qui  fiit  auffi  le  maitre  du  Dante ,  mourut 
en  1 300  ,  lailTatit  en  profe  des  rigles  peur  bien  écrire  , 
régies  toujours  plus  aifées  à  donner  qu'à  fuivre; 
&  en  vers  des  fonnets  &  des  cani^oni. 
Le  fccopd  (Barihclcmi  ) ,  né  à  Floreuce  en  1  ^03  , 

emfloyi 
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nploré  danj  Je*  afTaires  par  le  pape  Paul  Tll  &  te 
de  France  Henri  II ,  miurut  à  Padoue  le  9  dè- 
Tibre   i^6i,  hiflant  fept  livres  de  rhétoriaue  Se 
«.'uvrage   de  politique  intitulé  :  Commentaire  du 
WKiUtMT  eut  cfunt  république, 

CAVALIER  (  Jean  )  (  Hip.  de  Fr.  ) ,  eA  un  de 
e\  hommes  d  ni  la  gloire  ed  toujours  intcreHànte , 
arce  qu'elle  cA  uniquement  leur  ouvrage  &  qu'elle 
nontrece  que  l'homme  peut  devenir  par  foi-même , 
ans  nai/Tance,  fans  fortune,  fans  appui:  c'eA  de 
'rdvalùr  qu'on  a  pu  dire  ce  que  l'empereur  Claude 
Cfoit  de  CurtiusKufus:  Alihi  videtur  Cuttiui  Rufus 
'  txfe  nauu;  c'eil  lui  qui  pouvoir  dire: 

it  ne  doit  qu'il  moi  fnii  toute  nu  renommée. 

11  eft  vrai  qu'il  fut  fécondé  par  le  fanafifme  des 
rebelles  des  Cévennes ,  mais  ou  il  fut  le  faire  naître , 
ou  il  fut  en  profiter  &  le  diriger.  De  fils  d'un  pay  fan , 
de  garçon  boulanger  ,  il  devint  général  d'armée  & 
«hel  de  parti.  Le  maréchal  de  Montrevel  ne  vit  dans 
Cjvjlier  qu'un  rebelle  infolent  qu'il  falloir  punir,  & 
«n  ne  doit  pas  beaucoup  l'en  blâmer  :  le  maréchal 
de  Villars  vit  dans  ce  même  Cavo/i^r  un  homme  de 
mérite  avec  lequel  il  falloit  traiter ,  &  on  doit  l'en 
louer  Hcaucoup.  D'ailleurs  la  caufa  de  Cavalier 
étoit ,  fmon  la  meilleure ,  du  moins  la  plus  inié- 
Tcflànte ,  il  dé(<;ndoit  des  opprimés.  Les  proteftans 
des  Cévennes  étoient  des  rtbelles,  mais  on  les  avoir 
forcés  de  l'être  ;  ce  font  les  perfécutcurs  qui  font  les 
rrats  ennemis  publics;  c'eft  toujours  à  eux  qu'il 
fiut  s'en  prendre  &  du  mal  qu'ils  font  &  de  celui 
ffu'ib  font  faire ,  en  pouffant  les  hommes  au  dé- 
lefpoir. 

Cavalier  fit  pofer  les  armes  &  Ton  parti ,  &  on 
lui  permit  de  lever  un  régiment  dont  il  feroit  colo- 
■el.  Ce  tnSté  eft  de  l'année  1704. 

On  dit  que  lorfque  Cavalier  vint  k  Verfailles, 
après  le  traité ,  Louis  XIV  parut  le  dédaigner  beau- 
coup &  rougir  d'avoir  été  réduit  à  traiter  pourainfi 
dire  de  couronne  à  couronne  avec  un  tel  homme; 
t'étoit  la  jufte  peine  d'avoir  perfècuté.  Louis  XIV 
ne  devoit  fc  repentir  que  d'avoir  tourmenté  fes 
fujets  parce  qu'ils  fe  trompoient,  que  d'avoir  cru 
les  Jéfuites  ,  les  Le  Tellier  ,  les  inftigateurs  de  la 
perfecutioa,  les  apôtres  de  l'intolérance.  Quoique 
les  troubles  des  Cévennes  foient  trés-poftérieurs  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ils  en  étoient  un 
des  effets. 

Cavalier  k  voyant  obfervé  en  France ,  &  ju- 
geant que,  ne  pouvant  infpirer  la  confiance ,  il  devoit 
le  défier  de  tout,  prit  le  parti  de  pafTer  au  fervice 
de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  ;  il  fignala  fa  valeur 
&  fa  bonne  conduite  à  la  bataille  d'Almanza  ;  il 
mourut  gouverneur  de  l'iflo  de  Jerfey.  Les  fureurs 
de  parti  lui  avoient  arraché  autrefois  des  violences 
&  des  cruautés;  rendu  à  lui-même,  on  ne  vit  en 
kii  qu'un  homine  d'un  caraftère  doux  &  d'un  com- 
acicc  aimable.  Son  nom  dans  fon  parti  étoit  David. 
Htfloire,  Tome   11,  Première  part. 
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rAVALTTRTf  BoNAVEN-n;  re)  (  N'fl.  Int.  nu  a.  ), 
jéfuate  .  &  non  jéfuite,  de  Milan  ,  prok-lTeur  'le  ma- 
thématiques i  Bologne  ,  difciple  de  Galilte.  Ttni  de 
Toricelli,  pa(Te  en  Italie  pour  être  rinventcur  <Ju 
calcul  des  infiniment  petits.  On  a  de  lui  les  deux 
ouvrages  fuivans:  DirtSorium  univerfale  urunometri- 
cum,  Bologne,  1631,  &  Geometria  indivifibilium 
continuorum  ,  Bologne  1635.  Né  en  «^98.  Mort 
en  1647.  I 

CAVALLI  {Hifl.mod.),  muficien  ,  que  le 
cardinal  Mazarin  fit  venir  d'Italie  en  t66o  pour 
mettre  en  mufique  un  opéra  de  Xercii  en  cinq 
aftes  fit  en  italien ,  qui  fut  repréfenté  au  Louvre 
dans  la  grande  galerie  :  cet  opéra  eut  peu  de  fuc- 
cès  ,  parce  que  ,  difent  les  auteurs  au  nouveau 
diâionnaire  hiftorique ,  peu  de  gens  entendûicnt 
l'italien ,  cjue  prcfqtie  perfonnc  ne  iavoit  la  mufique  , 
&  que  tout  le  monde  haïlToit  le  cardinaL  Tout  le 
monde  haîrtbtt-il  le  cardinal  Maiarin  en  1660?  Il 
y  avoir  bien  de  la  mode  daas  la  haine  qu'on  s'étoit 
piqtié  d'avoir  pendant  quelque  temps  contre  ce 
minirtre. 

CAUCHON  (Pierre)  (//i/?.  de  Fr.)  ivêque 
de  Beauvais,  puis  de  Lizieux  ,  mort  en  1443  ,  & 
dont  la  mémoire  doit  être  en  horreur  à  toas  le» 
bons  Frarj^ois.  Voyez-en  les  raifons  à  l'article  de 
Jeanne  d'Arc  dont  il  fut  bien  moins  le  juge  que  le 
bourreau. 

CAVE  (Guillaume)  Ç  fi'fl- 1'"'-  '^o'^-  )  <  5'<^ 
de  tous  les  écrivains  anelois  celui  qui  a  le  mieux 
connu  les  antiqiiités  eccléfiailiques ,  &  de  tous  les 
écrivains  proteuans  celui  qui  a  témoigné  le  plu* 
de  refpeft  pour  les  pères  de  l'églife  ;  c'eft  qu'il  les 
connoiflbit  bien.  Ses  principaux  ouvrages  foiit  : 
L'hifloire  littéraire  des  auteurs  ecdéfiajlitfues ,  en  latin  , 
réimprimée  en  1743  &  1749  il  Oxford,  en  a  vol. 
iri'foïio.  Le  chriflianifme  primitif  en  anglois;  il  a  été 
traduit  en  françois.  Les  antiquités  apofloliquts  ;  thif' 
toire  de  la  vie ,  de  la  mort  &  du  martyre  des  faints  à 
contemporains  des  apôtres  ;  la  vie  des  pères  de  ^éflif' 
du  quatnètne  fiècle;  ces  trois  derniers  ouvrages  font 
aufTi  en  ahglois.  Le  plus  eftimé ,  le  plus  cite  de 
tous,  eft  l'hiftoire  des  auteurs  cccléfiaftiqnes  ;  lesca- 
tholiqucs  mêmes  citent  Cave  avec  eftime ,  &  par  la 
mêmeraifon  quelques  auteurs  proteftans  l'ont  atta- 
qué ;  il  fut  cependant  fidèle  i  la  religion  anglicane. 
CAVEAU,  crypta,  (.  m.  {Hijl.  anc.  &  mod.) 
cfpèce  de  voûte  fouterraine  ,  conftruite  principa- 
lement fous  une  églife ,  &  dcflinée  à  la  fépulture 
de  quelques  familles  ou  perfonnes  particulières. 

Ce  mot  fc  dit  en  latin  crypta  ,  qui  eft  formé 
du  grec  «pu'ir*,  abfcondo ,  je  cache  ;  d'où  eft  venu 
le  mot  »po»Tii,  crypta. 

Saint-Ciampini ,  dans  la  defcription  qu'il  nous 
a  donnée  des  dehors  du  ^'atican  >  P^f^lc  des  caveaux 
ou  catacombes  de  S.  André,  de  S.  Paul. 

Vitruve  fe  fert  du  mot  crypta  pour  exprimer  la 
partie  d'un  bâtiment  qui  rép'  nd  à  notre  cellier  : 
juvénal  s'en  feri  pour  exprimer  un  cloaque. 
De-là  eft  venu  crypto-ponicut ,  qui  fignifie  un  lieu 
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de  pflâgiê  d«u  le*  Ticax  aorfr  Le  aUme 
mot  (e  dit  taeote  d'une  dÉcoruton  mit  i  rentrée 
■iTnnc  grORC. 

Oypta ,  tA  anflî  ea  nfiffrdMs^jadqaet^w  de 

^;4  >f.r :»r>t  /<rivaim,  poarfijoifier  un*  (kaptlUfOU 
un  ■'!  U"t  (P). 

Crt.i        "-H  '  ^'  '    '  -^ -'?,);  c'cfl  le  nom  de 
deux  ho  îcrrc. 

L'un,  n<<min<;  <  <u.  .f'.iiiic ,  (iin.  tIc  Newcaftlc,  «ft 

auteur  d'une  mtthoJe  i.ouvelle  dt  drijjtr  &  iravaUitr 

h$  chrvaux  ,  Aavrn;c  compoft  en  anglois  au  com- 

fflenccflicnr  dit  dU-fepiiéme  fitcle,  traduit  en  Iran- 

çoi»  &  iinprirni  ik  AcvcTi,  avec  figures ,  /«-/n/.  t6^8. 

L':mtre  ,  noniiB*  Thoflia»,  cû  un  navigateur  il- 

tcmjw  de  la  reine  Elifïbeth.  Après  s'être 

'  in«  t'iiif^eurt  combats  en  Europe  ,  dans 

;  ::  Araériciiic  ,  il  entreprit  en  1 586 

i...   .    ,.-t,-  -..:....'  du  monde:  il  l'exécuta  en  deux 

an*  6c  (iuel(|ue*  mois.  Parti  du  port  de  Plimouth  en 

Juillet  i58^>,  il  y  rentra  en  <cpicmbrc  1518  avec  des 

richc^c»  immcnfes  &  des  lumières  plus  prccieulés 

3 ne  les  richcflcs.  Troi»  ans  après  il  retourna  au 
étroit  de  Magellan  &  fut  jette  par  la  temjpétc  fur 
les  côtes'Hn  Ilrcfil ,  oii  il  pirii  à  la  fleur  de  Ion  â^e. 
I.Mci  a  décrit  fes  voy:<|ek dans  l'hipoirt  du  nouveau 
monJt, 

CAVIŒO  (  Jacques  )  (  Hifl.  litt.  moJ.  ),  prêtre 
Italien  ,  auteur  du  roman  de  Pirifrin ,  Venifc  1 5  2^ , 
traduit  en  iVançoi»  par  Françoisd'AiTy,  «  ^28,  mort 
en  I  <  1 1  ,  .^  f)H  an». 

CÀULET  (  Frakçois-  Étiewme  nt  )  (  Hifi. 
moJ,  ),  6viquo  de  Pamiers,  loanu  par  fa  vertu 
ij^lde  ,  Ton  |anf<inirme  inflexible  &  (a  réfiflance 
0|>intiiireau'il  oppofa  de  concert  avec  M.  Pavillon  , 
é\ ^quc d'Alcih , i  i'idit  de  1  ^y')  concernant  la  régie. 

f  Voyez  l'article  Bejj'uci  ).  Son  temporel  fut  faili  & 
livèquc  de  Pamicr»  réduit  à  vivre  de*  aumônes  des 
''ililcics.  Elles  ne  lui  manquèrent  p.is:  un  de  fesamis 
Homme  Le  Pcllciier  des  Touches,  lui  ayant  envoyé 
une  fommc  coniid^rablo ,  le  P.  de  la  Cliailê ,  qnoi- 

Îiic  doux  Cf  inodétc  en  compnraifon  du  P.  Le 
cilicr,  jugea  quec'étoit  un  ciinse  d'ctnt  que  d'af- 
iider  d«ns  les  bcfoins  un  évcque  qui  rcfilVoit  à  la 
Cour  ;  il  voulut  faire  donner  une  lettre  de  cachet 
au  priictir.  I.nuis  XIV  avoit  dans  fon  coaur  le  fen- 
limcnt  de  la  jiirtice  &  do  l'honnctir ,  fcii  s'il  .'ivoit 
Il  les  lumières  qui  manquoicnr  encore  à  fon  fiécio, 
I  auroit  M  un  audî  bon  roi  qu'il  fuciin  grand  roi. 
L^jiropofnion  du  P.  de  la  Chailelo  révolta;  a  il  ne 
I»  fera  ptr*  dit ,  répolldi^U  ,  cmc  fous  mon  règne 
W  une  njiion'  de  courage  &  de  vctw  ait  re^u  le 
»»  falalrc  du  crime.  Lju!it  ni  A  Touloufo  en  161  o , 
nommé  évoque  do  Pamicr»  en  iC^^  ,  numrut  le 
7  Août  t68i'.  On  a  de  lui  un  uuvrai^c  {ur\:L  ré;(nlc  , 
!'•  .;f/.?T<>  ,  pihlié  m  i<'>8i  ,  oii  cette  marièrc  n'cft 
1  principe*  du  gouvcrnewenr. 

V  Ot   )    (    H-l'   !r:  mcj,  ), 
I'  pos  (Jéiucni  VI  6    '  \  ,  au 

«il,:    ...;-u  i.vvl«,  auctur  d'ua  «1  ,  i'vi^k  , 


deicnfMB^tKcei 
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Lyon 


-  ^iij'm  *  Lyon  en  lû'a.  On  Iii 
doit  la  àc\cnfmmjm  cette  pci!e  êubcuXë  qui  ca 
1348,  6c  daiisWf  anaéesTurvantes,  pi'cotixut  toute 
la  terre  &  emporta  le  clt;  de  u  rarcc  ''irni  ■  <• 

C  AU.M.\RT1N( //ri  .i /,-.), ftir  Ife 

principalement  dans  ia  robe:  Lculs  L.^  ^  -ii.  de 
Cavmartin  fat  ^irtîe  lies  fceanx  en  léai  &  moru- 
nn  en  1613.  l  "••édega/dedfcsfce-juj!  éprouva 
bien  des  ré'.  us  ce  régne,  ce  fut  un  pofte 

giiffantoiipe' •  :  r..  r-cpyt  fcmzintenir;  le  crédit  du 
maréchal  de  fJ;tTompierre  fervit  utilement  Çaumar- 
l'tn:  le  roi  ne  lui  etoit  pas  favorable,  il  éioit  té<»ue 
ScCjnmurtiniiuGx:  Il  faut ,  difoit  Louis  XIII,  que 
U  chancelier  £un  't  •:l\t  faHtr  bout  lui.  Le 

nom  AiCaumunir.  ^ ré  par  plufieurs  autres 

perfonna^cs  &  dans  U  tube  &  dani  Tépée ,  6c  le 
vers  de  i^oilcau: 

Tuut  n*cft  pu  Catinurtin  ,  Bignon  ni  iTAgucfllaa  > 

n'a  pas  été  inutile  à  la  gloire  de  ce  nom.  - 

CAUMONT  (  Hijl.  de  Fr.  ).  H  y  a  eu  en  France 
deux  maifons  de  C'jumont,  favoir  :  Cjumontis  Fotee, 
8c  dum<j/M-Lau2un.  (  royfiFoKCt  (U)  &  Lxu- 
zvs  V 

CAVOYE  {  Louis  d'Oger  ,  marquis  de  )  f  HiJI. 
de  Fr,  ) ,  erand  maréchal  des  logis  de  la  mailon  du 
roi,  du  le  brave  Ctvoye  :  il  mérita  ce  farnom  par 
plufieurs  a£)ions  de  valeur.  En  1666,  fervantfous 
Ruyter  dans  la  guerre  que  les  HollancJois  avoicni 
alors  fur  mer  contre  les  Anglois,  il  vit  un  brûlot 
anglois  s'avancer  vers  le  vailTeau  amiral  delà  tlotte 
hollandoifc,  il  propofa  &  il  alla  auili-iôt,  avec  le 
chevalier  de  Lorrame  &  le  chevalier  de  Coiflin, 
dans  une  chaloupe ,  couper  les  cables  des  chaloupes 
du  brûlot  ,  ce  cpii  rendit  le  briilot  inutile  &  fit 
avorter  le  projet  des  Anglois.  Il  fuivit  Louis  XIV 
dans  toutes  fes  campagnes  ;  il  avoit  eu  l'honneor 
d'être  élevé  auprès  de  lui ,  &  ce  prince  le  maria 
.1  '  Ho  Coérlogon  ,  fille  d'honneur  de  la  reine 

.réfe  d'Autriche.  Cdvoyc  fe  dilVingua  au 
pdi]^^c  (lu  Rhin,  tk.  Boiieau  en  l'ait  mention  dans 
fa  faineufe  épitre  fur  ce  patFage,  eu  changeant  ua 
peu  fon  nom  pour  le  befoin  de  la  rime: 


la  .Ssl!c,  Beringhcn,  hk>gsnt  ,  d'Ambre  ,  Caroii , 
(ciultni  In  flots  tremblant  fous  un  C  noble  poids. 


il 


Il  étoit  l'ami  de  .Turenne  &  de  Luxembourg  ,  il 
rciuii  des  malheureux  qu'il  appuya  toujours  de 
Ibn  crédit  auprès  du  roi.  Il  n'étoit  point  étranger 
aux  lettres  :  on  dit  que  Louis  XI V  le  voyant  fe 
promener  avec  Racine  fur  la  cerralTe  de  Vcrfailles 
dit:  f'oilà  Cavoye  ^ui  fe  croit  kel-efprit  parte  qu'il 
ejl  iivec  Racine ,  6»  Racine  qui  fe  croit  homme  de 
cx^ur  parce  qu'il  ejl  avec  Cavoye.  Celui-ci  ctoit  d'une 
ancienne  famille  de  Picardie.  Né  en  1640  ;  mort 
tn  1716- 

(  AURRES  (  Jean  des)  (  Hip.  litt.  mod.  )  ,  né 
à  Morcul  en  Picardie ,  fut  principal  du  collège  d'A> 
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l'ens  &  chanoine  de  l'égllfe  de  faint-N'icolas  dans 

mèmerille.  Il  vivoit  en  1^75  &  en  1584.  On 

I  de  loi  des  vers  françois  fur  l'ailaffinat  de  l'amiral 

'(de  Coligny  &  fur  le  fumjUce  du  comte  de  Mont- 

gomeri,  ou  il  approuve  l'un  &  l'autre,  &  une  ode 

à  la  louange  du  malTacre  de  la  fain'-Bar^lielemi. 

Bayle  diclare  avoir  appris  de  lui  qu'il  y  eut  un 

temps  Ou  les  femmes  portoient  un  miroir  fur  le 

ventre.    On  trouve  ce  fait  dans  une  déclamation 

vraiment  curicufe  de  cet  auteur  contre  les  modes 

dï  (on  tcmpi  ,   laquelle  fait  partie  de  fcs  aavres 

morales,  aufli  bien  que  l'éloge  de  la  faint-Barthtlemi. 

«  Sur  ce  propos,  mefdames,' dit-il ,  avons  à  vous 

rt  demanoer   s'il  vous   eft    poflihle  de  complaire 

»»  à  dieu  &  d'être  fauvècs  a  faire  ce  qu'il   vous 

»  prohibe  &  deffend  ?   Non  véritablement  :  &   il 

M  £àut,  veuilliez  ou  non  ,  que  vous  deflortilloniez , 

»  défchauvefourifliez:,  dérétet,c'eft-à-dine  ne  por- 

»  tez  plus  en  ailes  de  chauve-fùuris ,  ou  en  façon 

ft  de  rets,  vos  cheveux  par  lefquels  prendre  dia- 

»  boliquemcnt  &  enfler  les  hommes  ponr  ralTafier 

t>  votre  désordonné  appétit  ;  ou  bien  que  vous 

»  foye^  perdues  &  damnocs,  car  indubitablement 

»  ce  vous  ed  une  chofc  delfendue  au  vieil  &  au 

»  nouveau  teftament.  Et  fi  le  roi  l'avoit  ainfi  or- 

t>  donné;  il  taudroit  bien  que  vous  le  trlFiez;  mais 

1 1>  pour  commandement    que    dieu  vous  falTe  , 

p  vous  n'en  ferez  autre  choie  ,  ains  vous  mour- 

o  rez  ,   comme   dit  eft  ,   en   votre    inobédience 

0  &  fuperbe ,  par  ceûe  mondanité  qui  vousabufe 

»  voire  ,  &  qui  vous  rend  fi  laides  &  abominables 

i>  à  regarder ,  que  fi  vous  faviez  comme  cela  vous 

V  mewed ,  vous  y  mettriez  plutôt  le  feu  que  de 
»  les  montrer  pour  la  matrvaife  grâce  qu'ils  vous 
»  donnent.  Et  pleuft  à  la  bonté  de  dieu  qu'il  fût 
»  permis  i  toutes  perfonnes  d'appeller  celles  qui 
>  les  portent ,  paillardes  &  putains, afin  de  les  en 
"corigerl  O  dieu  !  hélas!  en  quel  malheureux 
X  régne  fommes  nous  tombés ,  de  voir  une  telle 
»  dépravité  fur  la  terre  que  nous  voyons ,  jufqu'à 
»  porter  en  l'églife  les  mirouers  de  maci>le  pen- 
»  dans  fur  le  ventre  l  Qu'on  life  tontes  les  hiftoires 
»  divines  ,  humaines  &  prophanes  ,  il  ne  fc  trou- 

■  vera  point  que  les  impudiques  &  mcrétriccs  les 

■  ayeot  jamais  portés  en  public  jufqu'à  ce  jour- 
•  d'hni ,  que  le  diable  eft  defchainé  par  la  France , 
»  ce  qui  eft  encore  plus  déteftable  devant  dieu  & 
»•  devant  les  hommes  que  toutes  les  ainres  abo- 
»  tninations.Et  combien  qu'iln'y  ait  que lescourti- 
>i  fanes  8c  damoiftlles  mufquées  qui  en  tifent,  fi 
»•  -eft  ce  qu'avec  le  temps  n'y  aura  ni  bourgeoife 

V  ni  chambrière ,  comme  elles  font  dès-i-préfent, 
»  qui  par  accoiiftumance  n'en  veuille  porter  », 

On  voit  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les 
modes  font  ridicules ,  ni  que  les  pédans  pins  ridi- 
cules encore  tlcclatncnt  contre.  Celui-ci  eft  du 
règne  de  Henri  III ,  règne  de  luxe,  de-ruine  & 
de  crimes. 

CAUSSTN  (  Nicolas  )  (  fTiJl.  de  Fr.  ) ,  jéfuite, 
MUeur<le  la  cçurfainte,  Ktlont  ondifoit  fu't/ov^it 
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m'ieux  fait  fes  affiiires  à  lu  cour  faintt  qu'à  h  cour  de 
de  Fr,ince.  Il  fnt  fait  confeiTcur  de  Louis  Xlll.  U 
éfolt  honnête  homme  ,  firaple  &  dévot  :  il  voulut 
intérelTer  la  religion  du  prince  qu'il  dirigeoit ,  à 
rappeller  la  reine-mère,  &  quelqu'un  oferoit-il  dire 
que  ce  n'étoit  pas  fon  devoir  ?  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  fit  exiler.  Né  à  Troyes  en  158-5  :  mort 
i  Paris  en  1651.  Iaj  cour  fiibue  n'eu  pas  fon  féal 
ouvrage,  mais  les  autres  font  oublies  ,  &  les  rai- 
fons  qui  ontconfervé  le  fonvenir  de  la  Cour  fainte 
ne  font  pas  favorables  à  l'ouvrage. 

CAUa  de  Montlebfrt  (  ff:jf.  Htt.  mod.  )  , 
auteur  de  Marius ,  tragédie ,  &  de  Lfmaats ,  autre 
tragédie;  la  première  ftit  repréfentoe  en  1715;  la 
féconde,  en  17^7.  La  première  a  été  attribuée  & 
Teft  encore  au  préfident  Hénaalt.  On  peut  voir 
dans  les  poéfies  morales  de  Le  Fort  un  poème 
moral  de  Qtux  intitulé:  L'horltge  de  fable  ,  fmtre 
du  monde.  Caux  étoit  parent  ^es  Corneilles,  tàott 
à  Bayci)x  en  1733.  • 

CAXTON  (Guillaume)  {Hifl.  liit.  mod.), 
employé  dans  diverfes  négociations  par  le  roi 
Edouard  IV,  eft  beaucoup  plus  connu  pour  avoir 
introduit  l'imprimerie  en  Angleterre.  Il  mit  d'abottï 
fous  prefle  des  livres  de  fa  compofition  ,  entr'autret 
une  chronique  qu'il  intitula  :  fruHus  temporum.  Se» 
plus  belles  éditions  font  de  1477  ;  il  mouriit  en 
1494. 

CAYET.(roy*çCAiET). 

CAYLUS  (Charles-Daniel  DE LÉvi  deThu- 
BIÈRES  DE )  ( Hifl.  liti.  mod.  )  ,  difcipletle  Bofliiet , 
grand-vicaire  du- cardinal  deNoailles.  H  flit  janfé- 
nifte  &  pieux,  comme  le  cardinal ,  fans  être  élo- 
quent comme  l'évéque  :  il  fut  nommé,  vers  1705  , 
k  l'évèohéd'^Auxcrre.  C'eft  un  des  derniers  faints  d\l 
janfénifme ,  au  moins  parmi  les  évêques.  Il  mouriil 
en  1754  à  8ç  ans.  On  a  recueilli  fes  œuvres  en  qua- 
tre volumes ,  &  on  a  écrit  fa  vie  en  deux. 

Ce  nom  a  été  au  moins  autant  illuftré  par  fon  ne- 
veu Anne-Claudc-Philippe  de  Thubières  de  Gri- 
moard  ,  de  Peftels ,  de  Lévi ,  comte  de  Cay/u-t ,  fi 
célèbre  par  fon  amour  pour  les  ans  &  fes  bienfaits 
utiles  envers  les  artiftes  &  les  favans.  Artifte  &  fa- 
vant  lui-même ,  il  gravoit  &  il  fe  forma  un  œuvre: 

Chant»  BnlTic ,  |rïva  Caylut, 

a  dit  M.ide  Voltr.ire.-dans  /^  Te mf le  du  getlt.  Ceft  à 
M.  de  C<iylus  qu'on  doit  le  magnifique  ouvragé  qui 
met  fous  nos  yeux  les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Il  en  fit  faire  les  deflrnspar  Bouchardon ,  & 
M.  Mariette,  ami  de  M.  <le  Caylus ,  en  a  donné  les 
explications.  Reçu ,  en  173 1 ,  honoraire  à  l'acadé- 
mie de  peinture  &  fculpttire ,  il  compofa  la  vie  de» 
plus  fameux  peintres  &  fculpteurs  de  cette  compa- 
gnie. U  recueillit  de  nouveaux  fujets  de  tableaux 
dans  Homère,  dans  Virgile,  &c.  11  fonda  un  prix 
pour  les  élèves  qui  caraclériferoient  le  mieux  une 
paflion  :  il  fit  graver  les  dertîns  coloriés  faits  a  Rome  , 
d'après  des  peintures  antiques,  par  Pietro  Sant»; 
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Bartoli.  Re^ ,  en  1741 ,  honoraire  de  l'acadéinSc 
des  infcriptions  &  belles-lettres ,  il  appliqua  l'érudi- 
tion aux  arts.  Il  travailla  fur  les  embaumemens  des 
momies.  Air  le  papyrus,  fur  lesma^es  énormes  que 
les  Egyptiens  tranfoortoient  d'une   extrémité  de 
l'Egypte  à  l'autre,  il  éclaircic   divers  paiTages  de 
Pline,  relatifs  aux  ans  :  il  fît  revivre  les  tableaux  de 
Polygnotc;  recoaftruifit ,  pour  ainfidire,  le  tliéâtre 
de  Curion ,  releva  le  tombeau  de  Maufole  ,  retrou- 
va dans  les  lavet  des  volcans  la  pierre  obfidienne , 
découvrit  la  peinture  à  l'encauAique.  Dans  plus  de 
quarante  dinertations  qu'il  a  lues  à  l'académie  des 
belles  lettres ,  les  arts  oc  les  lettres  fe  prêtent  un  mu- 
tuel feconrs.  U  a  fondé  dans  cette  compagnie  un  prix 
dont  l'objet  eA  d'expliquer  par  les  auteurs  &  les  mo- 
numens,  les  ufagesdes  anciens  peuples,  pour  épar- 
gner aux  artifles  les  fautes  dans  lefquelles  l'ignorance 
du  coAume  les  a  quelquefois  fait  tomber.  Il  fit  pren- 
dre fur  le  lieu  même,  le  dcHin  &  les  couleurs  de  la 
mofaique  de  Paiertrine,  pourenfaciliter  l'explication 
à  M.  l'abbé  Barthélémy  :  il  fit  mouler  à  Malte  ,  fur 
le  marbre  même,  les  deux  infcriptions  phénicien- 
nes que  le  même  abbé  Barthélémy  a  mifes  dans  un  fi 
beau  jour,  &  qui  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour 
retrouver  l'alphabet  phénicien.  On  connoit  le  re- 
cueil d'antiquités  égyptiennes, étrufques,  grecques, 
romaines  &  gauloifes  de  M.  d«  Caylus.  u  L'entrée 
»  de  fa  maifon ,  dit  M.  Le  Beau ,  dans  fon  éloge 
hiAorique ,  »  annonçoit  l'ancienne  Egypte.  On  y 
»  étoit  reçu  par  une  belle  Aatue  égyptienne  de  cinq 
»  pieds,  cinq  pouces,  de  proportion.  L'cicalier  ètoit 
»  tapiiïé  de  médaillons  ai  de  curioCtés  de  la  Chine 
M  &  de  l'Amérique.   Dans  l'appartement,  on  fe 
»  yoyoit  eaviroi?né  de  dieux ,  de  prêtres,  de  ma- 
»  giUrats  égyptiens,  étrufques,  grecs,  romains, 
j>  entre  Icfquels  quelques  ngures  gauloifes  étoient 
M  honteufes  de  fe  montrer  ».  Tout  a  pafle  au  dépôt 
des  anti(]ues  du  roi.   A  travers  tant  d'occupations 
importantes,  M.  de  Caylus  a  trouvé  du  temps  pour 
compofer  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  qui  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  les  délafTemens  de 
fon  efprit  :  il  traduifoit  les  romans  de  Tyran-le- 
filanc  &  du  Caloandre  fidèle  ;  il  faifoit  des  contes 
orientaux,  des  contes  de  fées,  &c.  Il  avoii  beaucoup 
voyagé  dans  fa  jeunefTe  en  Angleterre,  en  Italie  , 
dans  le  Levant  :  précédemment  encore  il  avoit  fervi 
avec  diAin^ion  dani  la  guerre  de  la  fucceAîon  d'Ef- 
pagne,  particulièrement  au  fiège  de  Fribourg,  en 
1713.  U  mourut  le  5  feptembre  1765. 

La  fameufe  comteiïe  de  Caylus  fa  mère ,  Marthe- 
Marguerite  de  Valois,  marquife  de  Vilette,  nièce 
de  madaaic  de  Maintenon ,  élevée  fous  fes  yeux  à 
$aint-Cyr,  &  arrachée  par  elle  au  calvinifme  de  fes 
pères,  a  laifTé  une  grande  réputation  d'efprit,  de 

Srnces^c  d'aoïabilité,  qu'elle  a  confirmée  par  le  livre 
es  Souvenirs ,  recueil  précieux  d'anecdotes  piquan- 
tes &  agréablement  conrces.  Motte  le  15  avril  1739. 
CAZAN,oK  comme  d'autres  l'écrivent,  H  A  ZAN, 
fiibA.  mafc.  (////?.  moJ.^  officier  des  fynagogues   I 
juives,  établi  pour  entonner  les  prières  que  chati-  1 
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îenTcenxqn! s'y  afTemblent ,  à-peu-prés  cotnmétet 
chantres  ou  choriAes  dans l'églife  romaine.  Le  Ca^att 
eA  placé  fur  un  fiège  plus  élevé  c^ue  les  autres,  & 
qui  fert  aulTi  de  chaire  au  rabbin  quand  ilprêche.  Ce 
nom  fe  trouve  dans  S.  Epiphane,  pour  fignifier  un 
officier  lit  la  fynjgogue;  mais  ce  père  n'explique  point 
quelld  étoit  alors  fa  fonâion.  Les  juifs  modernei 
l'ont  établi  pour  avoir  infpeâion  fur  tout  ce  qui  fe 
pafTe  dans  leurs  lieux  d'alfemblée,  &  fur-tourponr 
veiller  à  la  décence  dans  la  leâure  de  la  loi  &  là  ré- 
citation des  ofRces  :  mais  malgré  les  précaution! 
qu'il  prend  ,  il  y  règne  toujours  beaucoup  de  préci» 
pitation  &  de  cacophonie.  (  C.  ) 

CÉBA.  (Ansaldo)  (HiJ}.  liti.  mod.)  Le  mar- 
quis MafFci  a  inféré  dans  fon  recueil  des  meilleures 
tragédies  italiennes,  les  deux  tragédies  de  Ccta  inti* 
tulées  :  Us  Jumelles  de  Cdpoue  &  ALipe,  &  les  Ita- 
liens font  quelque  cas  de  fon  traité  du  poème  épique. 
Il  étoit  Génois. 

CÉBÈS  (^Hi/l.liieér.aru.),  philofophe  thébaio, 
difciple  de  Socrate.  On  l'a  cru  long-temps  l'auteur 
du  tableau  de  la  vie  humaine ,  dialogue  Air  la  naif- 
fance ,  la  vie  &  la  mort  des  hommes.  Cet  ouvrage 
eA  même  connu  fous  le  nom  de  Tableau  dt  Cébès  :  A 
a  été  publié  en  grec,  en  1689  ,  par  Gronovius ,  8t 
il  avoit  été  traduit  en  françois ,  dès  i  ^15  3  ,  par  Gillei 
Boileau  ;  mais  M.  l'abbé  Sevin  a  prouvé  que  ce  traité 
étoit  d'un  auteur  moins  ancien  que  Cebès. 

CECCANO  (Annibal)  (HiJI.  d'Italie.),  ar- 
chevêque de  Naples,  puis  cardinal  en  1317.  Il  fut 
employé  par  le  pape  Clément  VI  à  négocier  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois  &  fon  rival  Edouard  lit.  A 
Rome,  il  excommunia  le  fameux  tiibuti,  le  fameux 
rebelle  Rienzi,  qui  de  fon  côté  lui  ftifcita  plus  d'une 
affaire ,  &  foiileva  contre  lui  le  peuple  de  Rome, 
comme  les  anciens  tribuns  le  foulevoient  contre  les 
confuls  &  les  patriciens.  Le  cardinal  Cecearuj  portoit 
une  calotte  de  fer  fous  fon  chapeau ,  &  une  cuirafTe 
fous  fa  foutane.  La  précaution  pouvoii  n'être  pas 
inutile  dans  ces  temps  orageux;  mais  il  lalloit  qu'elle 
fût  ignorée  :  elle  fut  {que  &  fervit  à  donner  quelque 
ridicule  au  cardinal.  Il  mourut  en  1350:  on  l'a  cm 
empoifonné;  car  dans  les  temps  de  trouble  on  ne 
croit  point  à  la  mort  naturelle. 

Cf  CCO  D'ASCOLI  {HijK  J'/u/i^.),  viflime  ci- 
lébre  de  l'mquifiiion ,  qui  le  fit  brûler  vif  à  Florence 
en  1 327 ,  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans,  pour  aAr«- 
togie  &  pour  magie.  Le  peuple,  qui  lui connoiAbit 
des  efprits  familiers  toujours  à  fes  ordres ,  étoit  biea 
sûr  qu'ils  le  reiireroient  des  flammes,  &  fut  biea 
étonné  de  le  voir  brûler  comme  un  autre.  Ce  mal- 
heureux avoit  déjà  été  condamné  à  Bologne,  &oa 
le  regarda  comme  relaps.  Que  de  crimes  imagi- 
naires expiés  par  des  tourmens  affreux  !  On  a  beau 
dire ,  les  maux  qu'ont  produits  le  fanaiifme  &  la  fu- 
pcrAiiion  ,  ceux  qu'ils  peuvent  produire  encore, 
font  innombrables. 

Cecco  d'AfcoU  avoit  été  médecin  du  pape  Jeait 
XXII.  Son  nom  de  Ctcca  étoit  une  abbréviation  de 
Fiancefco:il  picaoit  le  nom  d'^lj^oU^  parce  qu'il 
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où  né  dans  cette  ville,  qai  eA  de  la  MarcJicd'An- 
cône.  Son  véritable  nom  étoit  François  de  Stabili. 
11  a  laifTè  un  poëme  fur  la  nhyfique ,  non  pas  eAimé , 
»jais  rechercné  :  il  y  en  a  aiverfes  éditions,  &  toutes 
"  iflt  rares. 

CÉCIL.  (  Hijl.  d'Anglct.  )  L*  deux  Cicil,  GuU- 
laume  &  Robert ,  croient  deux  grands  miniftres 
June  grande  reine,  Elifabeth  d'Angleterre  ,&  Tho- 
mas Corneille  a  eu  tort  de  décrier  ce  nom  dans  fa 
traeédie  du  Comte  d'Effex. 

Guillaume,  baron  de  Burghley,  grand  trcforier 
d'Angleterre,  honoré  par  le  roi  Edouard  VI,  né- 

Eligè  comme  proteAant  par  la  reine  Marie,  eut  toute 
1  faveur  d'Elifabeth,  à  laquelle  il  s'étoit  attachée  dès 
le  règnr  de  Marie ,  temps  oii  perfonne  ne  s'attachoit 
à  Elifabeth.  L  mourut  comblé  d'honneurs  en  1^98. 
Robert  fon  fils  eut  fes  emplois ,  fes  dignités  cic  la 
confiance  de  la  reine ,  &  les  mérita  aufli.  Eli&beth 
avoir  toujours  évité  de  s'expliquer  far  le  choix  de 
Ion  (ucceflieur.  Elle  avoit  impofé  filence  à  fes  par- 
koiens  ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  voulu  traiter 
cet  article;  fes  miniftres  &  fes  courtifans  étoient 

Invertis  que  c'étoit  lui  déplaire  que  d'en  parler.  Dan» 
ks  derniers  temps  de  fa  vie,  fa  décadence  lui  rcn- 
doit  cet  objet  de  délibération  encore  plus  infuppor- 
table;  &  plus  il  devenoit  néceflaire  de  le  régler,  plus 

1  il  étoit  impoAible  de  s'en  occuper.  Des  auteurs  difent 
«[u'elle  avoit  laiflé  au  fecrctaire  d'état  Robert  Cécil 
va  papier  cacheté ,  qui  devoir  être  ouvert  après  la 
mort  de  la  reine,  &  qui  contenolr  le  nom  de  u>n  fuc- 
oeifeur.ou  qui,  félon  d'autres,  déféroit  à  la  nation 
le  droit  d'élire  un  roi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  roi  fut 
Jacques  premier.  On  croyoitqu'à  fon  avènement  le 
créait  de  Céàl  alloit  être  détruit.  Jacques  avoit  tou- 
jours regardé  Guillaume  Cicil  comme  le  persécuteur 
&  le  bourreau *de  Marie  Stuart  fa  mère;  &  Robert 
Ctcit,  fils  de  Guillaume,  avoit  érè  le  plus  cruel  en- 
■emi  du  corn  te  d'Eflex, que  Jacques  regardoit  comme 
M  martyT  de  fa  caufe.  Ceft  même  la  raifon  pour  la- 
quelle Thomas  Corneille  a  fait  de  CècU  un  perfon- 
nage  odieux:  mais  puifqu'il  étoit  grand ,  il  ne  falloir 
pas  l'avilir.  Soit  que  Robert  Cccilcw  été  réellement 
dépofiraire  d'un  écrit  d'Elifabeth  qui  eût  aiTuré  ta 
couronne  d'Angleterre  à  Jacques,  foit  qu'il  fe  fut 
rendu  nécefifaire  à  ce  prince ,  par  la  profonde  con- 
noiSTance  des  affaires  que  le  long  miniflére  de  Guil- 
laume Ctcil  &  le  fien  lui  avoient  acquife ,  Jacques 
etif  toujours  en  lui  la  même  confiance  qu'avoit  eue 
Elifabeth.  D  n'aimoit  pas  la  France.  Henri  IV,  dès 
l'avènement  du  roi  Jacques,  envoya  Sully  traiter 
avec  Cécil  fur  les  intérêts  tant  communs  que  refpec- 
tifi  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Ce  fut  un  fpec- 
tacle  pour  les  politiques  qu'une  négociation  con- 
duite par  Cfdl  &  Sully.  Le  traité  qui  fut  conclu 
ïlofs  entre  les  deux  rois,  fut  une  viiftoire  rempor- 
tée par  Sully  fur  CêcU.  Sully  ne  peint  pas  Cécil 
fort  avantagcufemeni  dans  fes  mémoires;  mais  il 
faut  remarquer  que  Sully  n'a  jamais  dit  de  bien 
d'aucun  de  cctx  qui  ont  pu  entrer  en  concurrence 
arec  lui  fur  quelque  genre  de  gloire.   Cccil  étoit , 
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félon  Sully  ,  un  hctnmt  tout  myjUrt ,  &qui ,  fiii>'ant 
la  politiqtie  vulgaire  ,  vouloit  toujours  tromper. 
Ceft  auffi  le  défaut  que  Dom-Louis  de  H.iro  trouva 
dans  la  fuite  au  cardinal  Mazarin ,  lorfqulls  trai- 
tèrent enfemble  de  la  paix  des  Pyrénées.  Cicil  exit 
l'ordre  de  la  jarretière  &  la  dignité  de  grand  chan-- 
celicr.  Il  exifte  de  lui  des  mémoires  utiles  ;  il  fit 
une  fondation  pour  la  fubfiftance  des  vieux  capt.^ 
raines  &  fit  coRftruire  le  bâtiment  de  la  Bourfe 
de  Londres.  Il  mourut  en  i6iî,  le  14  mai. 

CÉCILE  (  Sainte  ).  On  ne  fait  rien  de  fa  vie 
ni  de  fa  mort.  Elle  eft  honorée  comme  marryre 
depuis  le  cinquième  fiéde;  elle  eft  toujours  repré- 
fentéc  jouant  de  quelque  inftrument  de  mufique; 
en  conféqiience  les  miiliciens  l'ont  prife  pour  leur 
patrone.  Sa  fèie  fe  célèbre  le  i»  novcmore. 

CÉQLE  {ffifl-  de  Danemarck.  ) ,  avoir  éré  dame 
d'honneur  de  la  reine  Philippine,  époufe  d'Eric  X, 
roi  de  Oanemarck.  Ce  prince  en  devint  amoureux , 
&  la  combla  d'honneurs  qui  ne  fervirent  qu'à  la 
faire  méprifcr  davantage.  Il  vouloit  forcer  les  fei- 
encurs  ne  fa  cour  à  ramper  devant  elle;  mais  la 
heité  danoife  ne  pouvoit  s'abailfer  jufque»-Ià.  Un 
jour  qu'elle  fe  promenoir  fur  un  char  richement 
otné,  Olaiis  Axill ,  fénateur,  la  rencontra  &  la 
falua  profondément  :  le  luxe  de  fon  équipage  la  lui' 
avoit  fait  prendre  pour  une  princeflTe  ;  mais  un  inf- 
tant  après  ayant  reconnu  fon  cireur ,  il  revient  fur 
fes  pas,  arrête  le  char  de  Cécile,  &  la  maltraite  de 
1.1  manière  la  plus  ignominieufe  :  u  vas  dire  à  ton 
»  roi,  lui  dit-il,  que  le  trône  d'un  prince  efféminé 
I»  n'eft  pas  plus  difficile  à  renverfer  que  le  char  d'une 
n  courtifane ,  &  qu'un  jour  fa  pafTion  pour  toi  lui 
n  coûtera  trois  couronnes  ».  La  prédioion  fut  ac* 
compile,  Eric  fut  détrôné.  (  M,  de  Sacy.  ) 

CÉCILIEN  {Hifl.eccléJ.),  diacre  de  Carthage. 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  311.  Il  eut  pour 
compétiteur  Majorin  que  les  évêques  de  Niimidie, 
ayant  à  leur  tète  le  fameux  Donat  ,  lui  op-- 
pofèrcnt ,  foutenant  que  l'élctlion  ou  l'ordination 
de  Céciiun  étoit  nulle,  comme  ayant  été  faite  pnr 
ceux  qu'on  nommoit  les  trjjiteuri ,  c'eft-à-dire  qui 
avoient  eu  la  foibkiTe  d'abandonner  les  livres  faints 
anx  perfécuteurs  de  la  foi.  De- là  l'héréfie  dona- 
tifte  qui ,  condamnée  en  plufieurs  conciles ,  n'en 
dura  pas  moins  plufieurs  fièoles ,  mats  qui  n'eft  pas 
de  notre  fujet.  CéciUen  fut  maintenu  dans  fon  fiéger 
il  mourut  vers  l'an  347.  ' 

CECINA  {Htff.  Rom.),  lieutenant  de  Germa- 
nicus,  voyant  une  terreur  panique  répandue  dans 
fon  camp,  &  ne  pouvant  retenir  fes  foldats  qui 
fuyoient ,  fe  coucha  par  terreau  travers  de  la  porte 
du  tamp,  en  criant:  P'ijfe^  donc,  fi  vous  tofe^, 
fur  le  corps  de  votre  général ,  vous  fiaure^  noint  d'autre 
voie  ouvrrte  à  U  fuite.  Cette  aftion  les  arrêta  ,  le 
fang  froid  revint ,  l'ordre  fe  rétablit. 

Il  y  a  encore  d'autres  CrciKA  ou  CiclNNA 
dift  ngués  dans  l'hiftoire  romaiiie. 

Nous  avons  l'oraifon  de  Ciccron  ponr  Anlu* 
Céiinna  ;  on  croît  que  c'cft  le  même'  dont  parle 


S^èqoe  dans  les  quetlions  naturelles,  &  au<[ne1 
il  attribue  un  traiti  de  la  formation  du  tonnerre, 

Çéfar  avoit  un  fécreiaire  nommé  CÉCINNA. 

CtCiNNA  &  Valens  étaient  lc«  deux  licutenans 
de  Vitellius  contre  Gtlion  ,  Sc'Cceinna  vairiquit 
Othon  ï'itn  /«^de  l'ère  chrétienne  ;  il  fut  aufTi  en- 
voyé contre  Aotonius-Prinius  ,  lieutenant  de  Vei- 
palien, 

Suétone  parle  d'un  autre  Cécinna  ,  homme 
confulaire  ,  que  TitUi,  tout  Titus  «pul  ctoit ,  fit 
aflalFiner  pendant  la  nuit,  comme  Ferdinand  II 
fit  aflafliner  Valrtein,parci;  qu'on  trouva  des  prein-es 
par  écrit  &  fignées  de  la  main  de  ce  Cécinna  ,  qui 
annonçoicnt  un  projet ,  des  mefures  prifes,  &  une 
harangue  préjjarée  pour  faire  révolter  les  foldats. 

CÉCROPS  (  HiJ}.  anc.  )  ,  origirraire  d'Egypte  , 
fut  le  fondateur  du  royaume  d'Athènes  ;  il  s'éta- 
blit dans  l'Attique  ,  vers  l'an  1556  avant  J.  C.  ; 
il  la  partagea  en  douze  bourgs  ,  douze  cantons  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  dont  Théfée  ne  forma 
dans  la  fuite  qu'une  ville  :  ce  fut  Cicrops  qui  inf- 
tinia  l'aréopage.  On  prétend  qu'avant  lui  la  plura- 
lité ,  même  la  communauté  des  femmes  ,  étoit 
établie  ou  tolérée  dans  toute  la  Grèce  ,  &  que  ce 
fut  lui  qui  introduifit  les  loix  du  mariage.  Il  régla 
de  même  ce  qui  conccrnoitla  religion,  &in(litua 
les  premiers  facrilices.  Les  époques  de  la  chrono- 
logie de  Paros,  ou  des  marbres  d'Arondel ,  com- 
mencent à  Cècropi.  On  lui  donne  cinquante  ans 
de  règne ,  &  feize  fuccelfeurs  jufqu'i  Codrus ,  dans 
l'efpace  de  488  ans. 

CÉCROPS  II  fut  le  feptième  de  ces  rois  ;  it  eut 
pour  prédéceffeur  fon  frère  Ercchtée.  On  lui  donne 
quarante  ans  de  régne. 

CEDRENUS  (George),  moine  grec  du  on- 
zième Viècle ,  auteur  d'une  Chronique  depuis  Adam 
jujifu'â  ifdac  Comment  en  lOjy. 

CEINTURE ,  f.  f.  {Hifl.  anc.  &  mod.)  lifière  de 
foie ,  de  laine ,  de  cuir  ou  d'autres  matières,  que  l'on 
attache  autour  des  reins.  L'ufage  en  eft  ancien.  Chez 
les  Juifs,  Dieu  ordonna  au  grand-prêtre  d'en  porter 
une.  Les  Juifs  étoient  ceina  lorfqu'ils  célébroient  la 
pâque,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  Dès 
ce  tems  la  ceimure  fervoit  aufli  de  bourfc.  L'am- 
pleur des  habits  grecs  &  romains  en  rendit  l'u- 
fage  néceiTairc  chez  «s  peuples.  Ceux  qui  difpu- 
toient  dans  les  jeux  olympiques  fe  ffi/»/7o;<;/i/ :  mais 
vers  la  trente  quatrième  olimpiade  la  ctinture  letir 
fut  interdite ,  &  ils  fe  dépouillèrent  pour  courir.  La 
détenfe  de  porter  la  Ctinture  &t  quolquefois  chez 
les  anciens  une  tache  d'isnominic  &  la  punition  de 
quelque  faute,  d'où  il  «enfuit  que  cette  partie  du 
vèteinent  marquoit  quelque  dignité  parmi  eux.  La 
ctintutf  n'éioit  pas  moins  à  l'uiage  des  femmes  que 
des  hommes  ;  elles  s'en  fcrvoient,  fuit  pour  relever 
leurs  robe» ,  foit  pour  en  fixer  les  plis.  Il  y  awoit  de 
la  grâce  it  foutenir  à  la  h;iuteur  de  la  main  le  lais 
du  côté  droit,  ce  qui  laifloit  le  bas  de  la  jambe  .'l 
<!•<■"  -une  négligence  outrée.'!  n'avoir  point 

de  i  .À  lutdct  tomber  fa  tunique:  do-là  les 
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expre(lionjtat!ne$rfi/c;/»fi^itf,<;Wc//iffi//,pourdéfignef 
un  homme  indolent  ou  alerte.  Mécène  ayant  témoi- 
gné peu  d'inquiétude  fur  les  derniers  devoirs  de  la 
vie,  perfuadé  que  la  nature  prend  foin  elle-même 
de  notre  fépulture ,  Sénèque  dit  de  lui ,  alti  ci/iHtim 
dixijfe  putes,  »  vouslToiricz  que  celai  quia  dit  cemot, 
»  porroii  fa  Ceinture  bien  haut  »,  Gardez  -  vous , 
dit Sy lia ,  d'un  homme  dont  la  Ceimure  eA  trop  lâche. 
Il  y  avoit  diez  les  Celtes  une  C<'/i/urr  qui  fervoit 

fiour  ainfi  dire  de  mcfure  publique  de  la  taille  parmi 
es  hommes.  Commerétat  veilloit  à  ce  qu'ilsfurtient 
alertes,  il  punilToit  ceux  qui  ne  pouvoient  h  porter. 
L'ufage  des  Ceiniurts  a  été  fort  commun  dans  nos 
contrées  ;  mais  les  hommes  ayant  celTé  de  s'habiller 
en  long ,  &  pris  le  juflc-.iu-corps  &  le  manteau 
court,  l'ufage  dé  la  tVin/«/<s'eft  reftreintpcu-à-peu 
aux  premiers  maghlrats  ,  aux  gens  d'églife ,  aux 
religieux  &  aux  temmes,  encore  les  femmes  n'en 
portent  -  elles  prefque  plus  aujourd'hui  ,  que  les 
paniers  &  les  robes  lâches  font  devenues  commu- 
nes, malgré  les  eccléfiadiques,  qui  fe  récrièrent 
beaucoup  contre  cette  mode,  qui-laiiTant aux  fem- 
mes ,  à  ce  qu'ils  croyoient ,  la  liberté  de  cacher 
les  fuites  de  leurs  fautes ,  pronoûiquoit  un  accroilTe- 
ment  de  ditrolution.  Nous  avons  jadis  attaché,  ainii 
que  les  anciens,  une  marque  d'infamie  à  la  priva- 
vation  de  la  Ceinture;  les  banqueroutiers  &  autres 
débiteurs  infolvables  étoient  contraints  de  la  quitter. 
La  raifon  de  cet  u(age  cA  que  nos  ancêtres  atta- 
chant à  leur  Ceimure  une  bourfe,  des  clés,  &c.  la 
C»/2rurf  étoit  un  fymboled'étatou  de  condition,  dont 
la  privation  de  cette  partie  du  vêtement  indiquoit 

3u'on  étoit  déchu.  L'billoire  rapporte  que  la  veuve 
e  Philippe  l ,  duc  de  Bourgogne ,  renonça  au  droit 
qu'elle  avoit  à  fa  fucccflion,  en  quittant  fa  Ceinturt 
iur  le  tombeau  du  duc. 

La  diAindion  des  étoffes  &  des  habits  fubfifti 
en  Prance  juft^'au  commencement  du  xv  fiéde. 
On  a  un  arrêt  du  parlement, de  1410,  qui  défend 
aux  femmes  proilituées  la  robe  i  collet  renverfé, 
la  queue,  les  boutonnières,  &  la  Ceinture  dorée  ;  mais 
les  femmes  galantes  ne  fe  fournirent  pas  long-temps 
à  cette  dcfenfe ,  l'uniformité  de  leur  habillement  les 
confondit  bientôt  avec  les  femmes  fages  ;  &  la  pri- 
vation ou  l'ufige  de  la  Ceinture  n'étant  plus  une 
marque  de  dilliniflion ,  on  fit  le  proverbe,  bonne 
renommée  vaut  mieux  que  Ceinture  dorée. 

L'ufage  des  Ce'mtures  parmi  nous  n'étant  point 
palTé,  mais  feulement  reflreint,  comme  nous  l'a- 
vons  dit ,  nous  avons  une  communauté  de  ceintu* 
riers.-Les  ceinrariers  s'appeloient  autrefois  Cour-, 
royenrs.  {jt.  R.) 

Ceinture  de  virginité  des  modernes  ;  ello 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  fle«  anciens.  Chex 
les  anciens,  l'époux  ôiO't  it  fa  feisme  la  Cetntur* 
virginale  la  première  nuit  de  fes  tvoces  ;  &  chez  les 
modernes,  c'eA  un  préfent  qu'un  mari  jaltHix  lui 
fait  dès  le  Icndtinnin.  Cette  Ceinturt  elï  com)>oOi9 
de  deux  lames  de  fer  trés-tlexible>  ,%flemblêcs  en 
croix,  CCS  laotcsibnc  couvciMide  vcloui»,  L'um 
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ce»  lames  f»ii  le  tour  du  coijps  au-defliis  des 
i;  l'autre  pafle  entre  les  cuiucs,  ôc  fon  extré- 
■itè  vient  rencontrer  les  deux  extrémités  de 
première  lame  ;  elles  font  toutes  trois  tejjuts  rên- 
es par  un  cadenat  dont  le  mari  feul  a  le  fecrer. 
lame  qui  palTe  entre  les  cuiiles  cfl  perci^  de 
lanière  à  aiTurer  un  mari  delà  fagelle  de  la  t'einnie , 
pns  gêner  les  autres  ibnftions  naturelles.  On  dit 
Lie  cet  inflrumcnt  fi  infâme ,  fi  injurieux  au  fexe ,  a 
is  naiflanceen  Italie;c'eA  peut-être  une  calomnie: 
qu'il  y  a  de  certain ,  (.'eA  que  l'Italie  n'eA  pas 
:  iëul  pays  où  l'on  en  ait  faii  ufage. 
Chrétien  dt  Is  Cànture ,  Molaraelckel ,  dixième 
ife  de  la  famille  des  AbaflTides,  ordonna  l'a/i  235 
l'hégire,  de  Jdus-CliriftS^ô  ,  aux  Juifs  &  aux 
lirétiens,de  porter  une  grande  Ceiniun  de  cuir  pour 
larquer  leurprofeffion,  ce  qu'ils  pratiquentencore 
iijourd*hui  dans  tout  l'Orient.  Depuisce  temps  làles 
lu-ctiens  d'Afie,  &  fur-tout  ceux  de  Syrie  &  de 
léfopotamie,  qui  font  prefque  tous  Nefloriens 
J  Jacobites ,  font  appelés  chrétiens  delà  Ceinture.  (G) 
Ceinture  de  la  Reine,  (////?.  mod.)  ancien  im- 
)t  ou  taxe  qu'on  levoit  à  Paris  de  trois  ans  en 
sis  ans,  fur  le  pie  de  trois  deniers  par  chaque 
lid  de  vin,  &  de  fix  par  chaque  queue,  pour 
fitretien  de  la  reine.  On  l'a  depuis  augmenté , 
mis  fur  quelques  autres  denrées  ou  provifions , 
Smme  le  caarbon ,  &c.  On  l'appclolt  auiTi  la  taille 
t pain  &  du  vin,  comme  il  paroit  par  des  regiflres 
!  la  chambre  des  comptes.  Vigenerc  fuppofe  que 
le  nom  d^^inture  a  été  donné  à  cet  impôt ,  parce 
qu'autrefois  la  Ceinture  fervoit  de  bourle;  mais  il 
ajoute  qu'on  levoir  il  y  a  deux  mille  ans  en  Perfe 
■ase  pareille  taxe,  &  fous  le  même  nom,  &  cite 
i>ur  le  prouver  l'Alcibiade  de  Platon ,  Cicéron  &. 
ihenée. 

Il  y  a  en  Angleterre,  pour  h  même  deftination  ; 
t  impôt  à-peu-présfemblable',  qu'on  appelle <»u mm 
or  de.  la  reine  (aueen  gold);  c'étoit  origi- 
Bircmert  un  don  qui  fc  fàifoit  librement  &  fans 
re  exigible.  On  en  a  fait  depuis  une  dette ,  au  pave- 
ment de  laquelle  les  particuliers  font  contraints.  (//) 
CELESTIN  {Hijh  eccltf.).  Il  y  a  eu  cinq  papes 
it  ce  nom.  Les  plus  célèbres  font  : 
CiXESTiN  l,  oufaint  CèlejUn,  fuccefieur  de  Bo- 
'ace  I.  Ce  fut  lui  qui  fit  condamner ,  Tan  430 , 
coBcile  de  Rome,  la  dodrine  de  Neftorius  :  il 
audi  la  doârine  de  faiut  AuguOin  contre 
'^^nelques  évêques  des  Gaules. 

Celestin  lll  eA  au  nombre  des  pontifes  ambi- 
tieux qui  vouluient  alTcrvir  les  couronnes  à  la  tiare: 
«n  dit  qu'en  facrant,  l'an  119J  ,  l'empereur  Henri 
VI  avec  l'impératrice  ConAance,  il  rcnverfa  d'un 
Cwip  de  pied  la  couronne  impériale ,  pour  mon- 
ter «lu'il  avoir  droit  d'en  difpofer  :  on  dit  que 
hm  la  même  cérémonie  ,  en  inveftilTant  le  même 
Henri  VI  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  ,  U  lui 
dcttndit,  en  qualité  de  fuzerain  de  Naples  &  de 
Sicile,  de  fongcr  i  faire  la  conquête  de  ces  deux 
i»yaunws.  U  donna,  quelque  temps  nprèt,  la  Sicile  à  { 
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Frédéric ,  fils  d«  Henri .  oui  ftit  l'emperenr  Fré- 
déric II;  mais  bientùi  il  le.rcommiuiia.  11  avoii, 
fuccédécn  tioi  àCli^meot  III.  Il  mourut  en  iiçSm 

CÉLtsriN  V,  qui  eut  aiifli  le   ti"  •  'i-  «jj«*, 
n'çi^  connu, auept-urce  qu'il  fui  le  ,  :iir  de 

lîonlîace  Viu,oc  qu'Ufonda  l.s  Ctitn^i  ■>.  Elu 
malgré  lui.  incripable  de  gouverner  ,  il  aiidiqua, 
cinq  mois  apj-ès  for.  Llcililion ,  par  ks  confuls  io- 
térelTés  du  cardinal  Giictin  (  iionilâcc  ^  HI),  qui 
lui  l'uccéda  ;  on  a  dit  que  celuiu  nviiit  abufc  de 
la  foiblcrtc  Je  dU^hu  (Voy<:i  l'nrticle  BonifaCE 
Vlli  ),  en  lui  parlant  la  .'  me  faibacane, 

&  lui  oïdiinnani ,  de  la  [^  i.u,  de  dépofer 

le  pontl'icat.  Apris  fon  abdication ,  il  le  fit  enfer- 
mer &L  garder  a  vue,  de  peur  que  quelque  voix, 
ccleAe  ne  lui  ordonnât  de  même -de  reprendre  le 
pontificat.  Célcfnn  V  mourut  en  iio'^-  On  l'avoit 
élu  en  1194.  Clcment  V  le  canonifa  en  1313. 

CELLAMARE  (  Antonio  dhl  Giudicè  ; 
prince  de  )  (  Uifl.  d'EJp.  )  grand  d'iifpagne  , 
grand  ccuycr  de  la  renie.  La  maifon  del 
Giudicè  étoit  originaire  de  Gcncs  ;  le  prince 
de  Ctilamare  naquit  àNsplesen  1057  ;  il  fut  élevé 
auprès  de  Chark-s  II,  dernier  roi  ti'Efpagne  deU 
maifon  d'Autrithe,  &  il  crut  être  fidèle  à  <â  mé- 
moire ,  en  rend.int  avec  zèle,  à  Philippe  V,  ap< 
pcllé  par  lui  au  trcine  d'Elpagne ,  les  mêmes  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  Charles  IL  II  accompa- 
gna en  1702  le  nouveau  roi  (Philippe)  en  Italie; 
il  étoit  à  la  bataille  de  Luzara  ;  en  1707  il  fut  lait 
prifonnier  au  fiège  de  Gaete,  fii  ne  fut  échangé 
qu'en  1711  après  cinq  atis  de  détention.  En  1715 
il  fut  nommé  ambaiTadeur  extraordinaire  en  France» 
oii  éclata  en  1718  la  conjuration  tramée  contre  le 
régent  par  ce  minifire.  Il  fallut  le  renvoyer  pré- 
cipitamment ,  après  avoir  faifi  de  fes  papiers  &(. 
cfters  ce  qu'il  n'eut  pas  le  temps  tTon  inettrç  à  cou-» 
vert.  Il  réclama  en  vain  les  privilèges  d'ambatra- 
deur  ,  le  régent  put  lui  dire  : 

Traître,  tu  ne  l'ei  plus; 

Tu  n^i  qu'un  conjuré  ,  parc  il'un  nom  lublimCT 
Que  l'impaniié  mcme  cohacdilToit  au  crime. 

Mais  Cl  c'étoit  su  régent  à  le  punir  ou  à  le  ré- 
primer, c'etoit  au  roi  d'Efpagneà  lerécompcnfer; 
il  le  fit  gouverneur  général  des  frontières  de  la 
vieille  Caftille  ,  6t  le  combla  de  biens  &  d'ho»f 
ncurs.  Le  prince  de  ■Ceilamare  mourut  à  Séville  le 
16  mai  1713.     ' 

CELLARIUS  (  Christophe  )  (  Uifl.  litt.  mod.  ), 
hiflorien  &  géographe  célèbre ,  auteur  du  noiitia 
orbls  antiqui ,  excellent  ouvrage  fur  la  géographie 
ancienne  ;  de  l'Atlas  carUjIis ,  de  \'Hi(}ona.  antii/ua, 
&  de  XHifloria  nova ,  do  traité  De  iatiniuite  medta 
&>  infimie  tctatis  ;  ^vtK  édition  du  Thefaurus  de 
Faber ,  qu'il  a  augmenté  ;  Se  d'une  multitude  d'é- 
ditions de  diversautenMtantanciensque  modernes. 
C'efl  un  des  fa^-ans  les  plus  laborieux  du  dlx-fepp 
tième  liécle  ;  il  étoit  né  le  22  novembre  1638  i 
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,  SmalkalJ; ,  ville  d'Allemagne ,  fameiMepar  in  Jîgue 
de*  profcllans  contre  Charles  Quint.  Il  fut  pro- 
feflcur  d'jloqucnce  &  d'Iiilloire  à  Hall  en  Saxe  ; 
il  eut  In  pierre,  &  la  fourtVit  fins  vouloir  voir  de 
médecins.  Un  philofophe  de  nos  jours ,  dont  ja 
mémoire  doit  être  toujours  chère  aux  lettres,  n'a 
pas  même  voulu  fivoir  certainement  s'il  avoit 
cette  cruelle  maladie.  Cellarius  mourut  en  1707. 
11  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  Salomon  ,  favant 
comme  lui,  &  qui  étudioit  en  médecine  ;  le  père 
eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  à  vingt-quatre 
ans  en  1700,  au  milieu  des  efpérances  qu'il  dlon- 
noit  &  qu'il  rcmpli^Toit.  Il  eut  la  confotation  de 
le  traiter  comme  les  écrivains  célèbres  auxquels  il 
confacroit  fcs  travaux,  il  fut  l'éditeur  d'un  ouvrage 
de  ce  fils ,  intitulé  :  Origines  &  anliauiuus  mcdicx. 

CELLIER.  (Rémi).  \Hifl.  liti.  mod.)  Dom  Rémi 
C<///<T,  favant  liinédiélin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  &  de  Saint-Hidulphe,  prieur  de  Flavigny  , 
né  à  Bar-le-Ducen  1688,  mort  en  1761.  On  a  de 
lui  une  Hifloire  générûfe  dts  auteurs  facrts  &  tccUfiaf- 
t'ujiics,  ouvrage  exaft  &  immenfe  en  vingt -rrois 
volumes  in-4*.  publiés  depuis  1719  jufqu'en  1763  , 
&  une  apologie  do  la  morale  des  pères ,  contre  Bar- 
bey rac. 

CELLINI  BENEVENUTTO.  {Hift.  mod.)  Le 
connétable  de  Bourbon  périt  en  i^xj  au  fiége  de 
Rome  du  premier  coup  d'arquebufe  parti  des  rem- 
parts de  cette  ville,  &  parti,  dit -on  ,  de  la  nnain 
o'un  prêtre.  Bcaucaire  fcmble  inGnuerque  Lannoi , 
Viceroi  de  Naples  pour  Charles  -  Quint ,  pourroit 
bien  avoir  eu  part  a  ce  coup ,  car  il  étoit  douteux 
fi  le  connétable  agilFoit  pour  Chnrles-Qint  ou  pour 
lui-même.  Un  fou  trés-ungulier,nomméi5<nfVf/jWf<j 
CelLini ,  qui  étoit  orfèvre,  Iculpteur,  fur-tout  ouvrier 
très-habjle en  médailles,  foldat ,  ingénieur,  mufi- 
eicn,  poète,  hiflorien,  voyageur,  qui  étoit  tout, 
nais  qui  n'étoit  pas  prêtre ,  prétend  dans  fa  vie , 
«[u'il  a  lui-même  écrite ,  que  ce  fut  lui  qui  tua  Bour- 
bon. Il  vit  arriver  l'armée  de  Bourbon  devant  Rome  : 
SI  apperçut  dans  cette  armée  un  homme  qui  s'éle- 
Toit  au-defliis  de  tous  les  autres ,  un  brouillard  épais 
•e  laiHbit  pas  diOingucr  fi  cet  homme  étoit  à  pied 
ou  à  cheval  ;  il  lui  tire  un  coup  d'arquebufe  ùC  le 
renverfe  :  il  remarque  auffi  tât  un  grand  défordre 
dans  l'armée  ennemie ,  il  fçur  depuis  que  c'étoit 
Bourbon  qu'il  avoit  tué;  mais  comme  il  répète  à 
peu-près  la  même  avanture  à  l'égard  du  prince  d'O- 
range, fon  récit  eH  fufpeâ  ;  il  paroit  avoir  voulu  s'at- 
tribuer l'honneur  ou  le  bonheur  d'avoir  tué  par 
bazard  les  deux  héros  du  fiècle. 

CEISE.  Divers  perfonnages,  ciui  tous  appartien- 
nent \  riiiAoire  Rsmaine.  ont  illuftré  ce  nom. 

i".  Julius  Celsus  a  fait  une  vie  de  Jules  Céfar 
dont  il  avoit  été  contemporain. 

a".  C«rruiuis  Celsus,  de  la  maifon  Cornelia, 
famille  patricienne,  contemporain  d'Augufte  ,  de 
Tibère  s  de  Caligiila ,  a  donné  i  ce  nom  de  Celfut 
nn  éclat  qui  ne  mourra  jamais.  On  ne  fait  pas  bien 
qu'elle  étoit  fa  profcITion.  Il  a  écrit  fur  la  rliét»* 
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rT^e ,  ragirToilture ,  l'art  militaire;  mais  c'eft  fur*" 
tout  par  (on  grand  ouvrage  fur  la  médecine  6c  1« 
chirurgie  qu'il  eft  immortel  ;  ce  livre  l'a  fait  nommer 
CHipocrate  des  Latins  ;  il  s'en  eAfait  un  grand  nombre 
d'éditions  en  Italie  &  en  France.  M.  Ninin  l'a  tra- 
duitenfrançois  en  deux  volumes  in-ii,  Paris  1753- 
On  a  auffi  de  Celfe  un   abrégé  de  rhétoriaue. 

3''.Celse,  philofophe  Epicurien  du  fécond  fiècle* 
eA  connu  par  l'ouvrage  qu'il  publia  fous  l'empire 
d'Adrien  contre  le  JuaaiTme&  le  Chriflianifme  ,  fit 
qu'il  intitula  :  Difcours  de  Vérité.  Origène  l'a  réfut6 
par  cettj  famcufe  apologie  des  chrétiens ,  fi  eflimée. 
C'eA  à  ce  même  Celjc  que  Lucien  adrede  fon  Pfeu- 
domanie. 

4".  Juventitts  CtLSUS,  jurifconfulte ,  arrêté  pouf 
une  confpiration  contre  Domitien,  fauva  la  vie  k 
fes  complices  &  à  lui-même ,  en  s'obftinant  tou- 
jours à  né  pas  nommer  les  premiers  ,  &  en  donnant 
le  temps  à  la  haine  publique  de  fufciter  des  con- 
jurés plus  htureux  dans  leur  entreprife. 

<°.  Caius  Titus  Cornélius  Celsus,  homme  fans 
ambition  ,  vivoit  en  philofophe  dans  une  mai- 
fon de  campagne  près  de  Carthage ,  fous  l'empire 
deGallien,  vers  l'an  i6^  de  J.  C.  lorfqu'il  plut  aux 
chefs  des  légions  d'Afriauc  de  le  tirer  de  fa  retraite 

fiour  l'expoier  à  tous  les  ciangers  qui  fuivent  la  rébel- 
ion,  &  le  faire  mourir  avec  ce  titre  odieux  de 
tyran,  qui  dans  ces  temps  de  l'hiftoire  Romaine, 
ne  défigne  cependant  qu'un  compétiteur  au  trône 
impérial ,  qui  n'a  pas  réulTi.  Celji  fut  donc  proclamé 
empereur  par  le  peuple,  puis  abandonnée  tué  fept 
jours  après  la  proclamation. 

CELTES  (Conrard)  ,  poëte  latin  d'Allemagne , 
des  quinzième  Scfeizièmefièclcs,  couronné  à  Vienne 
du  laurier  poétique.  On  a  de  lui  des  odes,  des  épi- 
grammes,  un  poème  furies  mceurs  des  Allemands, 
une  defcription  hillorique  de  la  ville  de  Nuremberg, 
il  étoit  bioliothécaire  de  l'empereur  Maximilien, 
qui  lui  avoit  accordé  le  privilège  de  difpenfer  feul 
à  fon  gré,  aux  autres  poètes,  la  même  couronne 
poétique  qu'il  avoit  reçue ,  chofe  qui  ne  doit  jamai* 
être  remile  au  jugement  d'un  feul  homme. 

CENALIS  en  françois  CENEAU  ou  CÉNAL . 
(Robert)  {Mift.  Uti.  mod.)  ,  é véque  d'Avranches ,     J 
un  des  plus  favans  prélats  de  (on  temps,  s'étoit     ^ 
trouvé  d'un  avis  différent  de  celui  de  Calvin ,  fur 
ïinterim  de  Charles-Quint  ,  Calvin,  après  avoir 
traité  Cènal  de  chien,  de  fripon,  de  Cyclopc,  finit 
par  le  renvoyer  à  la  cuifine ,  parce  qu'il  fe  nom- 
moit  Cénal,  ut  nomini  fuo  refpondeat  Cenalis,  ad 
culinam  reveriitur,  Cénal    de    fon  côté  fit   contre 
Calvin  une  fatyre  intitulée  :  Lurva  /ycophaniita  im 
Calvinum.  On  a  auffi  de  Cénal  quelques  ouvrages 
non  polémiques,  tels  qu'une  mauvaife  hiAoire  de 
de  France  &  un  traité  des  poids  &  mefurcs  >  l'un     ■ 
&  l'autre  en  latin.  Mort  à  Paris  en   1560.  I 

CENE  fCHARLES  le)  {Hijl.  litt.  mod.) ,  théolo- 
gien proteuant ,  minidre  oe  fa  feéle  en  France ,  puis 
en  Angleterre.après  la  révocation  de  l'éditdc  Nantes, 
coiuiu  par  MDc  verlion  trançoife  de  la  bible ,  &  par 

dlvera 
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onrragcs  t'e  théologie  &  de  controverre  fur 
prcdLÏlination ,  fur  la  grâce  ,  fur  \»  tolérance  & 
Libenè  de  conftien;c  :  né  à  Çacn  en  1647;  mort 
fé  Londres  en  1703. 

CENNIM  (Bernard),  orfèvre  de  Florence, 
«ui  introduifit  dans  la  parie  l'art   de  l'imprimerie. 
Ses  deux  tîls ,  Dominique&  Pierre,  le  fécondèrent 
I  &  le  remplacèrent  avantageufement.  Le  premier 
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»UTrage  ïorti  de  leurs  preiTcs ,  eft  de  1 47 1 .  Cc{[ 
in  Virgile  complet  avec  le$  commentaires  de  Ser- 


■^CENSORIN  (ffi/?.  rom.).  Trois  Romains  diftin- 
^M§tiés  ont  porté  ce  nom.  1°.  C^ws  Manus  Cek- 
^■SORIKUS,  conful  fivec  Afmius  Gallus,  fous  Tem- 
^P^ire  d'Aueufte,  l'an  de  Rome  744,  huit  ans  avant 
'       le  CeA  à  lui  qu'Horace  adrelfe  l'ode  : 

Donarem  paterai  gnttqut  tommodu»  , 
Ceaforine  ,  mit  mra  fodalitui. 

•x'.Àpf'ms  CLtudïus  CENSORiNUS.dont  ladertinée 

fut  de  tout  points  la  même  que  celle  de  Caïus  Titus 

iCornclius  Celfus ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

)^oytl  l'article  Celse  ,  n".  ^.  )  Il  vivoit  tranquille 

:  retiré  du  fervice  daiîs  fes  terres  près  de  Bolo- 

ne;  un  caprice  des  foldats  alla  l'y  chercher,  on 

:  força  d'accepter  l'empire  ,  qu'en  pareil  cas  il  étoit 

l^aleraent  dangereux  d'accepter  ou  de  refufer;  il 

ji'en  défendit  tant  qu'il  put ,  «  fut  obligé  de  céder. 

|C'cfoit  fous  l'empire  de  Claude  II  l'an  170.   Les 

Ibidats   qu'il  vouloit  foumettre  à  h  difcipline  , 

comme  ilsl'avoient  fournis  à  recevoir  l'empire,  & 

Ijcut-ètre  pour  qu'ils  n'allaHent  plus  l'offrir  au  pre- 

IViier  venu,  le  maflacrérent,  comme  Çelfus,  fept 

Ijonrs  après  l'avoir  proclamé.  On  a  dit  de  lui:  heureux 

firtieulier,  malheureux  empereur. 

3°'  Censorin,  favant  grammairien  du  troifième 
tècle,  auteur  du  traité  De  die  natali,  ouvrage impor- 
tantpour  la  chronologie. 

ŒNTENIERS,  f.  m.  pi.  {Hijl.  mod.)  officiers 
de  l'ancienne  monarchie  françoife  fubordonnés  aux 
comtes ,  &  chargés  de  mener  à  la  guerre  des  hom- 
mes Ubres  du  bourg  ,  diftribués  par  centaines, 
Efp.  des  toix,  liv.  XXX.  chav.  xvij.  (O). 

CENTORIO  (AsCAGKE)  {Hi(1.  lin.  mod.)  Mila- 
nois,  d'une  naiflance  illuftre,  auteur  de  Mémoires 
miHui/es  6"  hifloriquis  fort  e  Aimés  en  Italie  ,  il  vivoit 
&  &i(bitla  guerre  dans  le  i6'.  fiécle. 

CENT-SUISSE,  f.  m.  pi.  (////?.  mo</.)  partie  de 
la  garde  du  roi  commandée  par  un  capitaine  qui  a 
fous  lui  deux  lieutenans,  l'un  françois,  &  l'autre 
fuifle.  Dans  les  jouis  de  cérémonie  leur  capitaine 
marche  devant  le  roi;  le  capitaine  des  gardes  du 
corps  derrière.  Au  facre  le  capitaine  &  les  lieute- 
nans font  vêtus  de  fatin  blanc,  avec  de  la  toile 
d'argent  dans  les  cntaillures ,  &  les  Suijjes  ont  des 
cafaques  de  velours.  Cette  milice  a  des  juges  de  la 
nation  .  &  ;oult  des  mêmes  privilèges  que  les  fujets 
nés  dans  le  royaimie  :  elle  eft  exempte  de  toute 
ifflpofition  ;  &  ce  privilège  s'étend  aux  enfans  & 
Hijloire.  Tome,  H.  Première  Partie, 


aux  veiivei  :  Voici  l'ordre  de  fa  marche.  1.  Le  capi- 
taine; i  lesdeux^lieutenans;  3  le  premier  fergcnt; 
4  quatre  trabans  pour  la  défenfe  particulière  du 
capitaine;  5  lescapurauT;  61esanfpeflades;7  les 
tambours  ;  8  les  nioufquetaires  ;  o  deux  traban» 
pour  la  défenfe  de  l'cnfcignc  ;  10  deux  tambours; 
II  l'enfeigne;  11  les  piquiers;  ij  les  mmjfquc- 
taires  de  la  féconde  marche;  14  les  fous-lieutenans 
k  la  queue  de  la  compagnie  ;  les  autres  fergens  fur 
les  ailes.  Ils  font  appelés  (V«-5uiff"«,  parce  qu'ils 
forment  une  compagnie  de  cent  nommes.  Le  P. 
Daniel  prétend  que  cette  compagnie  eft  une  garde 
militaire  du  roi.  En  effet,  les  CtntSuiJfei  vont  à  la 
tranchée  dans  les  ficges  que  le  Roi  fait  en  perfonne: 
alors  au  lieu  de  la  hallebarde ,  leur  arme  ordinaire  , 
ils  prennent  le  fufil.  Les  Suiffes  commencèrent  e« 
1481  à  être  à  la  folde  du  roi,  .^  ta  place  des  francs- 
archers  établis  par  Charles  VII.  Louis  XI  les  retint 
à  la  recommandation  de  fon  père,&  en  prit  une  com- 
pagnie pour  la  garde  ordinaire  de  fa  perfonne.  Cette 
compagnie  fut  confirmée  dans  cette  fonâion  par 
Charles  VIII  en  1496;  le  capitaine  qui  la  commande 
a  le  titre  de  capiiaine-iteutenant.  État  de  la  France , 
Hifloire  de  U  milice  françoife  par  le  P.  Daniel ,  Abre'gt 
chninoloéque  de  M.  le  préfident  Hénault.  {^Â.R.) 
CÉPHALE  {^Hifl.  liit.  anc.) ,  orateur  athénien  , 
cité  avec  éloge  parj!fchine&  par  Dimofthènes.  Ce 
fut  lui,  dit-on,  qui  introduifit  dans  l'an  oratoire  les 
exordes  &  les  péroraifons.  Il  peut  les  avoir  le  pre- 
mier réduits  en  art;  mais  il  y  a  beaucoup  d'app'a- 
rence  que  la  nature  les  avoit  introduits  avant  lui , 
c'efi  elle' en  effet  qui  enfeigne  à  prévenir  favora- 
blement l'auditeur  &  à  lui  donner  une  idée  avan- 
tageufe  de  fa  caufe  par  cet  avant-propos  que  l'on 
nomme  exorde;  c'eft  elle  qui  enfeigne  à  refumer 
vers  la  fin  les  argumens  employés  dans  le  difcours, 
à  leur  donner  plus  d'énergie  &  d'effet ,  par  une  réca- 
pitulation concife  &  rapide,  à  enfoncer  le  dernier 
trait  plus  avant  dans  l'ame  de  l'auditeur. 

Ariftophon,  concitoyen  de  Céphate  ,  fe  glorifioit 
de  ce  qu'ayant  étécité  en  jufticejufqu'à quatre-vingt 
quinze  fois,  il  avoit  toujours  été  renvoyé  afafous  : 
Liphale  fe  vantoii  au  contraire  de  n'avoir  jamais  été 
cité,  quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aux  affaires  qu'au- 
cun autre  citoyen  de  fon  temps.  La  plus  grande 
gloire  d'un  adminiflrateur  ])ublic  eft  fans  doute  de 
n'être  ni  accufé  ni  foiipçonnc. 

Un  autre  Céphale  ,  contemporain  &  concitoyen 
de  TimolêoD ,  le  héros  de  Corinthe ,  fiit  fon  con- 
feil  &  fon  guide  lorfque  Timoléon  voulut  donner 
de  nouvelles  lois  à  Syracufe,  Van  3  39avant  J.  C. 
CÉPHRENÉS  ou  Cephus  {Hip.  des  Eçypiiens), 
frère  &  fucceffur  de  Chéops ,  fut  l'hér  ticr  de  tous 
fes  vices.  Son  régne  ne  fut  célèbre  que  par  f:5  impié- 
tés &  fa  tyrannie;  ennemi  de  tous  les  cultes,  'il 
fierfècuta  tous  ceux  qui  confervoient  de  la  piété. 
1  laiffa  des  monuraens  pour  immortalifer  fes  criinef 
&  fes  débauches  ;  il  ht  conflruire  une  pyramide 
femblable  à  celle  qui  avoit  été  bâtie  par  Ion  frère. 
C'efi  l'édifice  le  plus  entier  qui  foit  cisr.s  lE^ypte, 
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(on  ardritc£lure  régulière  &  inajertueiifc  n'a  point 
cprouvi  rinjure  d«  temps,  excepté  du  côté  du  nord. 
Ces  pyramides  avoient  été  deflinécs  à  être  le  tom- 
beau de  leurs  auteurs;  tnais  les  complicesde  leur  ty- 
rannie eurent  la  politique  de  cacher  le  lieu  de  leur 
fèpulnire,  perliiadés  que  le  peuple  qui  s'érigeoit 
en  juge  de  Tes  rois  après lenr  mort,  les  iroit  arra- 
cher de  leur  tombeau  pour  flétrir  leur  mémoire. 
L'Egypte,  pendant  ces  deux  règnes,  feinbb  n'être 
habitée  que  par  des  efclavcs  qui  n'ofoiem  brifer 
leurs  chaînes.  Cf/?Anrn«,abhorré,iouit  pendant  toute 
fa  vie  d'an  calme  qui  n'eft  pas  toujours  la  récom- 
pcnfe  des  rois  citoyens.  (7" — s.) 

CERŒAU(JEAN-AKTOINEDU)(Wy7./m.m(jJ.), 

c'eft^e  P.  du  Cerceau  jéîuite,  renommé  dans  fon 
ordre  par  les  agrémens  de  fan  efprit.  Il  eft  auteur 
de  poéfies  latines,  aujourd'hui  très  -  ignorées,  & 
de  poéfies  françoifcs,  aujourd'hui  affez  négligé€s, 
j)a'  ml  lerquelles  on  dlAingue  le  conte  de  U  nouvelle 
Eve.  On  a  de  lui  des  comédies  compAfées  pour  les 
écoliers  du  collège  de  Louisle-Grand ,  &  parmi  lef- 
<]uelles  on  peut  aulTi  difiinguer  la  pièce  qui  a  pour 
titre  :  PEnjjnt  prvJigue.  L'auteur  y  fuit  1  évangile 
i  la  lettre,  &  par  conféquent  la  pièce  n'a  aijcun 
mérite  d'invention  ;  mais  elle  eft  quelquefois  tou- 
chante, parce  que  l'original  eft  loucnant.  Ces  pièces 
ont  été  imprimée?  en  deux  volumes  in-» 2.  On  a 
encore  du  P.  du  Cerceau  des  Réjicxions  fur  la  poéfie 
franço'ife ,  une  Hijloire  de  la  dernière  révolution  de 
Ptrfr.  Une  Hifloire  de  la  conjuration  de  Rienri ,  qui 
eft  fon  ouvrage  le  plus  ci  nnu ,  &  auquel  le  P.  Bru- 
moi  a  mis  la  dernière  main.  Le  P.  dn  Cerceau  a  tra- 
vaillé au  journal  deTrévoux  &ony  diftinguefescx- 
iraiis. En  i703,leP.  </«  C'f/«jueutaffaireàBoi'cau; 
ils'apifroit  du  livre  des  Flagellanscompofc  parl'abbc 
Boijcau  fon  frère,  &  dont  le  P.  Ju  Cerceau  avoit 
fàt  la  critique  C^ovr^  l'.-irt.  BoiLïAU').  Ccft  à  ce 
fiijet  que  Botleau.pour  venger  fon  fr-'-re  &  fe  venger 
lui-même  des  Jéfuites  qui  avoient  déjà  fait  contre 
lui  quelques  aûesd'hoftilité,  fit  cette  épigramme  : 

Non ,  le  livre  îles  FIsigelliai 
Vt  jamais  conil.:ninc,  urcz-le  bien  ,  met  pcrei , 

Ces  tig! dires  filuturet 
Que  >  pour  ravii  le  ciel  ,  f&iotement  violent, 
Kxeteenc  fur  leurs  corps  lani  de  Chrétiens  auftiret  ( 
Il  Miioe  feukmenc  cet  abus  odieux 

D'étaler  ii  d'offrir  aux  yeux 
Ce  <|ue  leur  ion  cou)ours  cachet  la  bieoféince  , 
El  coiiibar  vi^cniCiii  la  fiuflc  pierc  , 
Qui  •  fou:  couleur  dVtriodre  en  nous  la  volupté  , 
P.r  .'auftériié  même  &  pat  la  péniieocc  , 
Sait  >lltiiner  le  iea  de  1*  labrkicé. 

La  querelle  ne  fut  pas  ponfTée  plus  loin  ;  le  pérc 
<H)  Cetceau  n'avoit  le  goût  ni  de  la  fatyre  ni  de  la 
difpute. 

M.  GrefTet  lui  a  rendu  !c  témoignage  le  pU:s 
aviiti'.sgcux. 
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Ainfi  pen^uir  Pamurant  du  Ctreiat  ; 
Sage  enjoué  ,  vertueux  fans  rudclfe» 
Des  f.-gcs  faux  évitant  la  triftclTe, 
Tl  badina  l'ans  l'écarter  du  beau  , 
Et  fans  jamais  effrayer  la  fagelTe  ; 
Ainfi  les  traits  de  fon  heureux  pinceaa 
riairont  coujouts  ,  &  de  races  en  races 
Vivront  gravés  dans  tes  Erlles  des  {races. 

La  poftérité  n'a  pas  été  aufli  favorable  au  P.  du 
Cerceau,  gue  M.  Grcflet,  alors  fon  confrère;  le« 
traits  de  Ion  foihie  pinceau  n'ont  point  vécu  &  ne 
plaifcnt  plus ',  il  btidiiie,  mais  fans  aniufer,  &  c'ctt 
de  M.  GrclTet  feul  qu'il  f^ut  di;-e  ce  qu'il  difoit  du 
P.  du  Cerceau,  celui-ci  avoit  de  la  facilité  &  de 
la  gaieté;  mais  qu'cft<e  que  la  facilité  fans  talent} 
queft-ce  que  la  gaieté  qui  ne  fait  pas  tire?  le  P. 
du  Cerceau  mourut  fubitcmeiit  en  I7'50-  i  Véret, 
mailbn  de  M.  le  duc  d'Ai;î;uillon  ,dans  la  Touraine  , 
au  retour  d'un  voyage  où  il  accompagnoit  madame 
la  princefte  de  Conti. 

CERCLES  {Hift.  mod.)  dans  l'empire  d-.UIe- 
mngne  ,  ce  font  des  efpèces  de  généralités  ou  dif 
trias ,  qui  comprennent  chacune  les  princes  ,  les 
abbés  ,  les  comte- ,  &  les  villes,  oui  peuvent  par 
leur  voifinage  s'affembler  commooément  pour  Us 
affaires  communes  de  leurs  diili  l£ls  ou  provinces. 

Ce  fut  Mnximilicn  I ,  qui ,  en  1 500 ,  établit  cette 
divifton  générale  des  états  de  l'Empire  en  ûx  par- 
ties ,  fous  le  nom  ée  cercles  :  favoir ,  en  ceux  de 
Franconie,  de  Bavière  ,  de  Suabe,  dti  Rhin,  de 
Weftphalie  ,   &  de  baffe -Saxe  i  H  y  ajouta  ,  ea 
i<ti  ,  ceux  d'  '.utriche  ,  de  Bourgogne  ,  du  bas- 
Rhin,  &  celui  de  la  haute-Saxe;  difpofitions  que 
Charles -Quint  confirma  à  la  diète  de  Nuremberg 
tenue  en  ijîi.  La  Bourgogne  n'avoit  pourtant  pas 
fait  originairement  partie  de  rEm])ire  :  mais  le» 
empereurs  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui  étoient 
alors  en  pofleftion  des  états  de  celle  de  Bourgogne, 
furent  bien-aifcs  de  l'y  annexer,  afin  d'intireftcr 
tout  l'Empire  à  leur  dcfenfe  &  à  leur  confervatioa. 
Charles  V,  fit  même  pour  ce  fujet  une  bulle  eo 
1548  :  mais  Conrineins  remarque  que  la  branche 
d'.-.ufiiche  établie  en  Efpagne,  n'ayant  jamais  ac- 
cepté ccite  bulle,  le  cercle  de  Bourj^ogne  n'a  jamais 
été  ron  phîs  véritsblemem  de  l^mpirc ,  &  qu'il 
ne  fourniflbit  ni  ne  payoit  aucun  contingent.  Oa 
ne  laifle  pas  que  de  le  complet  parmi  les  cercLs  , 
dont  voici  l'îs  roîus  tels  qu'ils  for.t  écrits  dans  1« 
matricule  de  l'Empire  ,  quoique  le  rang  qu'ils  y  tien- 
nent n'ait  jain.ii»  été  bien  réglé  ,  &  nue  la  plupart 
d'entr'cux  ,  fur-tout  celui  du  bas    Rhin  qui  com- 
prend quatre   élefleurs  ,  ne  conviennent  pas  de 
l'ortlre  que  leur  iiTigne  cette  matricule  :  y#ft/r/».-A<, 
Bourfcfne  ,  Bsviire,  bas-Rhin  ,  haute -Sare ,  F'dlt'  • 
conif ,  Suabe ,  hiat-  Rhin  ,  ff'eflphalie ,  bafJe-Sjx*. 

Dè>  la  première  inflitiition  des  cercles  ,  pour  y 
maintenir  imc  police  lufitorme  ,  on  établit  dans 
chacun  ,  c^  direCicurs  ou  dicfs  choifis  eiutc  lo 
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ydiri  pul/làm  prince* ,  Co'n  eccléftnftîqnes  ,  foît  (h- 
cwlsers,  membres  de  ce  cercle ,  siiiquih  on  artri- 
biia  le  droit  de  convoquer,  quand  la  nécelTJtû-  le 
reqnerroit ,  raflemblée  des  état»  de  \euv  cercle  ,  ni! 
provinoe  ;  on  établit  aulTi  tin  colonirl ,  des  capi- 
i:»ii>es ,  &  des  afl'e(Tciirs,  afin  rfue  de  coni-crt  avec 
cinr  ,  les  direfteurs  pii/Tcnt  régler  les  afTiires  du 
C'ftie  ;  ordonner  des  impofiiions  ,  &  les  rèpsnir  ; 
■veiller  à  la  tranquillité  coimniine  &  particulière  ; 
mettre  à  exécution  les  conftitutions  des  diètes,  les 
décreu  de  l'empereur.  Se  ceux  du  confeil  auliquc 
&  de  la  chajnbre  impériale  ;  avoir  infpeftion  fur 
I«»  rribunanx ,  les  rronnoies,  les  péages ,  &  d'autres 
ptrtie«  du  gouvernement.  Outre  ces  réglemens 
géf>craux  ,  &  qui  rcgardiient  le  bien  de  tout  l'Em- 
jftre  ,  on  en  fit  de  particuliers  pour  chaque  cercle  , 
te  principalement  pour  la  manière  dont  les  colo- 
nels &  les  aiTcireurs  ,  de  la  participation  &  de 
l'aveu  des  direôenrs ,  auroient  à  en  iid-r  dans  cha- 
que cc'cle  ,  &  même  à  l'égard  les  «ns  des  autres 
pour  leur  commune  confervation. 

Les  cercles  font  cnfemble  des  a/Tociatlons  po«r 
isr  fôreté  ,  &  les  princes  étrangers  envoyent  à 
t»ir»   affcmblées  des  minillres  ,  avec  le  titre  de 
rcfident  ou  d'envoyé.  En  qualité  de  membre  de 
ipire  ,  ils  payent  deux  fortes  de  taxe  :  l'une 
iitratre  ,  que  chaque  cercle  fournit  en  deux  termes 
jauT  tous  les  ans  pour  l'entretien  de  la  chambre 
npériale  ;  &  l'autre  extraordinaire ,  qui  fe  paye 
ar  mois ,  &  qu'on  nomm;  mois  rcmahis.  (G) 
CERDA  (la)   (Hill.mod.).  Ferdinand  de  la 
'trda  ,  (ils  aîné  d'Alphcnfc  X  ,  roi  de  Cartille  , 
treizième  fiècle  ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon 
pcTC.laiflant  deux  fils  de  Blanche  de  France  /  fille 
fiint  Louis  :  favolr ,  Mphonfe  &  Ferdinand. 
It'il'toit  à  l'ainé  de   ces  deux  piinccs  que  devoit 
lârpartcnir  la  couronne  après  la  mort  d'Alphonfe, 
ifcn  aïeul  ;  mais  Sanche ,  fécond  fils  d'Alplionfe  X  , 
I  prétendant  ,  con:re   l'ufage  de  prefque  toutes  les 
I  nations,  que  la  reprcfentation  n  a\'oit  point  lieu  en 
Efpa^ne  ,  même  en  ligae  dircfte ,  s'erolt  fait  re- 
I  éonnoître  pour  héritier  ,  de  l'aveu  d'Alphonfe  fon 
1  père.  Blanche  mena  fes  fils  à  la  cour  du  roi  d'Ar- 
Iwgnn,  dont  elle  crut  ptuvoir  implorer  l'appui, 
prce  qti'elle  l'avoit  vu  ennemi  du  roi  de  CalVille, 
ï  l'occafion  de  niéritière  de  Nnvnrre  ,  dont  l'un  & 
l'autre  avoir  voulu  s'afiTurer,  &  qui  épeufe  dans 
b  f  ite  Phitippe-le-Bcl ,  roi  de  France  ;  mais  le 
1  roi  de  Caftille  ayant  regagné   le  roi  d'Arragon  , 
[criui  ci  renvoya  Blanche  cic  France,  &  retint  fes 
Bis  prifonniers.   Blanche  fc   fauva  en  France  ,  & 
I  pour  Tes  intérêts  &  pour  ceux  de  fes  fils,  PhilUipc 
Ile-Hardi  s'engagea  dans  une  guerre  contre  la  Caf- 
|â1Je.  Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  la  fitinterrom- 
[pfcpar  une  trêve  entre  les  deux  rois.  Le  fort  des 
[h  LerJa  reOa  le  même.  Dans  la  fuite ,  Sanche  ne 
ytu  pas  moins  ingrat  envers  Alphoiife  fon  père  , 
[{(u'iniufte  envers  les  la  CerJd  ,  fes  neveux.   Al- 
'  phonfe  ,  pour  fc  veneer ,  le  déshériia  par  fon  tef- 
lament ,  &  rappcHa  les  la  Cerda  ,  fès  petits-fils , 
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au  défaut  dcfquels  il  appelloit  Philippe-Ie-Hanli  ' 
oitl  avoir  des  droits  du  chef  de  Blanche  de  Caf.ii'e 
(on  ayeide.  Ce  teftament  pouvoit  faire  rcnaitro  la 
guerre ,  Sanche  ,  qui  le  craignoit,  voulut  ,  après  la 
mort  de  Pliilippc-le-Hardi ,  qui  fuivit  de  près  celle 
d'Alphonfe  X ,  donner  quelque  fatisfaAio;i  à  P!ii- 
lippe-leBel  au  fujct  des  la  CerJu  ;  mais  il  falloii 
d'abord  tirer  ceux-ci  des  mains  du  roi  d'Arragon, 
qui  les  refufa  ,  pour  avoir  toujours  de  quoi  in- 
quiéter le  roi  de  Caftille  ,  dont  il  étoit  prefque 
Kiujours  l'ennemi  en  Efpai»nc  ,  comme  il  l'ctoir 
des  François  en  Sicile,  Sanche  alors  traita,  par 
l'entrcmife  du  roi  d'Angleterre ,  avec  Philippe  le- 
Bel  ;  il  promit  de  donner  le  royaume  de  Murci» 
i  l'ai  né  des  la  CerJa  ,  Si.  des  terres  au  fécond.  L« 
roi  d'Arragon ,  appren  nt  ce  traité  conclu  uns  (à 
p.irticipr.tion  ,  mit  en  Tiberié  les  h  C.-r./j ,  n'exi- 
geant d'eux  que  de  défendre  leurs  droits  ,  &  t\: 
ne  point  foufcrire  à  l'accord  fait  avec  Philippt. 
Ccliii  •  ci  fut  piqué  du  pcd  de  dl'fértnce  des  la  Cirnj. 
Sanche  mit  à  protic  ce  mécontentement,  &.  d.ins 
une  entrevue  de  Philippe  &  de  Sanche, iBayonrc, 
Philippe  sbnndonna  les  la  Cerdj ,  fw  covfins,  8c 
renonça  mime  à  /es  droits  fur  la  Xallille.  Mais 
la  France  fut  l'afyle  de  cette  race  iU'^uAe  S:  mal- 
heureufe.  Le  connétable  Charles  (TEfiMgne  de  la 
CcrJ.:  ,  favori  du  roi  Jeaii  ,  alIalTiné  en  13^4  par^ 
le  roi  de  N.ivarre ,  Charles -le- Mauvais ,  étoit  de 
cette  maifon  do  la  CerJj.  Louis  d'Efpagne  fon  fi-èrc- 
&  lui ,  jouliToient  en  France  du  rang  &  des  hon- 
neurs dus  à  leur  nai/Tance  royale  &  aux  liaifons 
de  parenté  tiu'ds  avoient  avec  nos  rois. 

Ce  nom  de  la  CcJj  eft  célèbre  aurti  dans  les 
lettre';.  Un  poëtc  efi)agnol  de  ce  nom  a  fait  de» 
tragédies  eflimées  eu  Efpagne. 

Cerda  (Jean-Louis  de  la),  jéfuite  deTo'ède^ 
cft  connu  par  un  long  commentaire  fur  Virgile  , 
&  il  y  a  de  lui  un  autre  commentaire  furTertul-' 
lien  ;  il  mourut  en  ^64'^. 

Cerda  ( Melchior  de  la), autre  jéfuite efpaînol, 
mort  en  1615  ,  cfl  auteur  de  quelques  traités  de 
grammaire  &  de  rhétorique. 

On  a  aurtî  un  recueil  de  poéfies ,  un  volume 
de  comédies ,  &  im  poème  intitulé  :  Efpapna  li- 
bérais de  Bcrnarde  Ferreïra  de  la  Cerda  ,  Portu- 
gsife ,  dont  on  vantoit ,  indépendamment  du  talent 
d'écrire  ,  les  "randes  connoilTances,  non-feukment 
dans  les  belles- lettres  ,  mais  encore  dans  les  ma- 
thématiques. Elle  vivoit  au  commenccioent  du 
dix  -  feptlémc  fiècle. 

CÉRESTE,  un  des  noms  de  la  maifon  de  Bran- 
cas.  ^'l'yc^^BRANCAS. 

CERETA  ,  CE'f  ETUS ,  (fTH.  liit.  mod.  J  Laura 
Cereti  ,  fav.inte  BrcfTine ,  dont  on  a  des  lettres, 
publiées  en  ïfj.%o  par  Philippe  Tomafllni.  Elle  vï- 
voit  d.^ns  le  qAiinzlèmc  fiècle. 

Hanicl  Cerctus,  médecin  Breflan,  vivoit  en  1470. 
On  a  de  lui  quelques  poéfies  btincs  ,  dansleSan- 
nafar  d'.^mfterdam  ,  1728,  in  S'. 
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CERF ,  eervuliLs ,  (  Hijl.  une.  &  moJ.^  erpécteTê 
jeu  ufitc  parmi  les  Payens  ,  &  dont  l'ufage  s'ctoit 

.  «iitrefois  introduit  par:ni  les  Chrétiens  :  il  con- 
Alloit  i  le  traveftir  au  nouvel  an  fous  la  form^; 

tde  divers  animaux.  Les  eccUfialViques  fe  décliai- 
nèrcnt  avec  rai(bn  contre  i\n  abus  Ci  indigne  du 
chriHianifine  ;  &  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu'ils 

\  parvinrent  à  le  déraciner,   roye^  U  glojf.  Je  Du- 

'  cançe.  (  ,4.  R.  ) 

Cerf  (  Jean-Laurcni  le  Cerf  de  la  Vieuville ,  ) 
(  //i/?.  ////.  moJ.  ).  Ce  n'eft  pas  de  nos  jours  feu- 
lement qu'on  a  difputi  fur  la  prééminence  de  la 
inufique  françoife  &  de  la  niufique  italienne.  L'abbé 
Ragiicnet ,  dans  un  pjrjllile  des  luiteas  &  des  Fran- 
fois ,  avoit  attaqué  la  mufique  fran<;oife  &  exalté 
l'italienne  ;  le  Cerf,  homme  iingulitr  &  cauAique, 
s'enflamma  de  zile  pour  fa  patrie  ,  &  fit  une  com  - 
paraifon  de  lu  mufique  italienne  &  de  la  mu/tjue fr.in- 
coife ,  entièrement  a  l'avantage  de  cette  dernière. 
M.  Andry ,  midccin ,  qui  ne  nunquoit  pas  non 
plus  de  cauAicité ,  rendit  dans  le  journal  des  Sa- 
vans  ,  un  compte  aflez  peu  favorable  de  cei  ou- 
Trage.  Le  Cerj  lui  répondit  par  une  brochure  in- 
titulée :  L'art  mie  décrier  ce  iju'on  rt  entend  point ,  ou 
le  Médecin  muficien.  Le  Cerf,  né  à  Rouen  en  1664  , 
mourut  dans  la  même  ville  en  1707 ,  d'un  excès 
de  travail ,  à  ce  qu'on  dit,  &  nous  croyons  devoir 
l'obferver  pour  l'uiilicé  des  gens  de  lettres. 

CÉRINTHE  {^Hin.  eccléfiajl.)  ,  difciple  de  Si- 
aion  le  magicien  ,  &  l'un  des  premiers  héréfiar- 

3ues  qui  (ç  ioient  élevés  dans  l'Eglife  ,  car  il  étoit 
U  temps  des  Apôtres.  Il  aitaquoit  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift ,  par  où  l'on  voit  que  l'Arianifine  eft 
prefque  aulTi  ancien  que  la  doi.'iriiie  orthodnxe. 
On  raconte  que  faint  Jean  l'Evangilifte  ,  cetapôtre 
de  la  chaxiié  ,  rencontrant  Ccrinthe  dans  les  bains 
l^blics,  s'enfuit  avec  horreur ,  en  difanc  :  Cni- 
tmons  d'être  iibimis  avec  cet  ennemi  de  J.  C. 

Quoi  !  fille  de  David  ,  t cnit  partez  i  ce  iiaitre  '■ 
'Tous  (oiiSiei  qu'il  rous  parle  ,  Se  vou>  ne  craignez  pal 
Que  du  fondi  de  rubime  entr'uuvert  lous  Ici  pas  , 
Il  oe  Turu  i  l'ialiint  des  feux  qui  tout  embràrcui  ' 
Ou  qu'en  tombant  lue  lui  ces  mur>  ne  vous  licia.'eni  '■ 
Que  «eut-il  f  de  quel  front  cet  ennemi  de  Uiru 
Vieot-il  infeâei  l'<ir  qu'on  refpire  en  ce  lieu  ' 

Vttabo  ....  fut  iifdem 

Su  trjlùhus  ,  fragiiemiue  meeum 
Sbtvat  phal'ttum. 

Nous  rapportons  le  trait  et  faint  Jean  l'Evangé- 
Hfte  pour  avoir  occ.ifton  d'oijlerver  que  les  inio- 
lérans.ojjf  trop  abufé  de  ces  traits  extraordinaires 
ik  zèle  que  l'efprit  faint  peut  avoir  quelaucfois 
infpirés  à  dcspcrfounes  privilégiées  &  dans  acs  cas 
particuliers  ;  faint  Jîan  pouvoir  devoir  perfonnel- 
'cmcnt  au  iVlaitrc  dont  il  avoit  été  le  difciple  chéri  , 
vni  marque  éclatante  d'attachement  &  d<  zélé  , 
9.  qui  r\'ca\poche  pas  qus  la  ré^le  génitale  ne  foi  t 
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aé  tolérer  les  opinions ,  au  moins  jufqu'à  ce  Cftt'elle» 
aient  été  condamnées  par  l'églife  ,  &  la  petibnnft 
dans  tous  les  cas. 

CÉRISY .  f^oyer  HabeuT. 

CERVANTES SAAVEDRA  (.Miguel)  {HiJI, 
lit!.  moJ.  ).  Un  mot  fuffit  à  fa  gloire ,  il  eft  l'au  eur 
dî  Dom  Quichotte  ,  mais  il  importe  à  l'inflruâion 
des  hommes  qu'on  fâche  que  ce  livre  fut  une  affaire 
d'état  pour  laquelle  Cervantes  fut  perl'écuté  ;  on 
prétendit  qu'il  décrioit  l'efprit  Chcvalerefque ,  qui 
conftituoit  li:  vrai  caraflère  national,  &  qu'il don- 
noit  du  ridicuîe  à  la  valeur.  Il  cft  vrai  que  les  con- 
noilTcurs  appercevoient  dans  de  certains  détails 
une  critique  fine  &  adroite  des  .principes  &  dM 
mœurs  du  duc  de  Lerme ,  premier  miniftred'Ef- 
pagne  ,  comme  les  courtifans  de  Louis  XIV  ne 
voyoient  que  la  critique  du  gouvernement  de  ce 
prince ,  dans  ce  Téleinaque  qu'on  regarde  avec  rai- 
(on  aujourd'hui  comme  un  bienfait  envers  l'hu- 
manité :  Pretiofijfmum  humarù  animi  opus.  Pline. 
Nous  ne  comparons  ici  Télema/jue  &  Dom  Qui- 
chotte ,  que  pour  remarquer  la  différence  qui  fe 
trouve  (cuvent  entre  les  jugemens  de?  contem- 
porains &  ceux  de  la  poflérité  ;  d'ailleurs ,  Dora 
Quichotte  n'a  qu'une  utilité  locale,  &  ne  tend  à. 
corriger  qu'un  excès  &  un  ridicule  national.  Té- 
lémaque  ert  d'une  utilité  éternelle  ,  univcrfelle  » 
&  n  le  bonheur  du  genre  humain  pouvoir  naître 
d'un  livre  ,  il  naîiroit  de  celui-là. 

Revenons  à  Dom  Quichotte  &  aux  Efpaenols^ 
«  Le  fetil  de  leurs  livres  qui  foii  bon  ,  dit  M.  de 
Montefqiiieu  ,  i>  ell  celui  qui  a  fait  voir  le  ridicule 
)i  de  tous  les  autres  '-. 

.Plijlippe  III  ,  voyant  un  jour  des  fenêtres  de 
(on  p.i1ais  un  jeune  Itomine  donner  en  lifant ,  des 
marques  c.xceflïves  de  plaifir  ;  ce  jfune  homme  ejl 
fou  ,  dit- il  à  fcs  courtifans  ,  ou  tien  :l  Ht  Dom  Qui-- 
chotie.  C'eft  à  Pliilippe  III  que  nous  croyons  fair* 
honneur  en  rapportant  ce  jugement. 
.  Dom  Quichotte  ,  difoit  Saint  Evremont,  cft  le 
reul  livre  que  je  puifTe  toujours  lire  ;  c'efl  mon 
antidote  le  plus  puillant  contre  l'ennui  &  le  cha- 
grin ,  &  je  le  recommande  à  tout  le  monde  ea. 
pareil  cas,  aux  amans  éloignés  de  leurs  inaitredes^ 
aux  miniAres  éloignés  de  la  cour  ,  &c. 

On  a  dç  Miguel  Cervantes  plufieurs  autres  ou- 
vrage», dont  le  premier  eft  Galutée.  Les  autres  font 
les  Nouvelles ,  au  nombre  de  douze.  Huit  comédies 
jouies  avec  fiiccés  en  Efpagne  ;  les  travaux  Je 
PefiUis  (•'  Je  Sf,ifmonde  ;  le  voyage  du  pamajfe.  La. 
plupart  de  ces  ouvrages  font  trailuits  en  françois. 

Miguel  Cervantes  étoit  un  brave  militaire  ;  iL 
avoit  fervi  avec  dillinflion  ,  il  s'étoit  fignalc  à  la- 
bataille  de  Lepame,  oii  U  avoit  eu  la  main  eaiiche 
emportée.  Il  avoit  été  cnfuite  efclavc  chez  Tes  In- 
fidèles pendant  cinq  ans  &  demi.  L'om  Gregori*- 
Alayans  Efifcar  a  écrit  fa  vie.  Il  eut  deux  traits  da. 
conformité  avec  Homère  ;  on  ignore  le  lieu  de  fa 
nai(r3nce,  &  il  mourut  de  faim.  Il  naquit  ea  Efe' 
fagne  en  1549  j  il  mouriu  ta  1616. 
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CERULARIUS  f Michel)  {Hljl.dufch.d'entnt.) 
Mtriarche  de  Conftantinople,  nomme  ,  en  1045  , 
romme  fav?.nt,  gmd  ennemi  île  l'Eglife  romaine, 
&  par  là  célèbre  dins  l'Hiftoire  du  grand  fchifme 
«Torient.  I\  fut  excommunié  par  le  cardinal  Hum- 
bert,  légat  du  pape  faint  Léon  ;  puis  exilé  en  io^8 
pr  rem(>ereur  Kaac  Comnéne.  Il  mourut  peu  de 
temps  après. 

CÉSAIRE  (  Hlfl.  eccUftfl.  ^  Ceft  le  nom  de  deux 
ûints  célèbres  ;  l'un  médecin  de  l'empereur  Julien , 
quoique  chrétien  &  faint ,  &  frère  de  faint  Gré - 

Soire  de  Naiianze ,  un  des  pères  de  l'Eglife  ;  il 
Lfputoit  fouvent  contre  cet  empereur  qu'il  vOuloit 
I    convertir  &  qui  vouloit  le  pervertir.   11  quitta  I.1 
cour  &  fe  retira   dans  fa  famille   à   la  prière  d; 
lâint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  fut  queAeur  de  Bi- 
diynie  ;  il  mourut  en  }68. 

Le  fécond  faint  CÉSAiRX ,  connu  fous  le  nom 
4c  faint  Céfaire  d'Arles,  parce  qu'il  fut  évèquc 
de  cette  ville ,  naquit  en  470  ,  près  de  Chilons- 
fur- Saône.  Accufé  auprès  d'Alaric  &  de  Théodoric 
d'avoir  voulu  livrer  fa  ville  épifcopale  aux  Bour- 

S lignons  ,  il  confondit  pleinement  la  calomnie. 
n  croit  qu'il  eft  le  premier  évcque  d'occident 
qui  ait  porté  le  pallium.  Il  eut  l'honneur  de  pré- 
fider  à  plufieurs  conciles  tenus  d.-ins  les  Gaules, 
n  mourut  en  544.  On  a  de  lui  des  homélies  dorif 
nées  par  Baluze  en  1669,  &  quelques  autres  ou- 
vrages qu'on  trou\-c  dans  la  bibliothèque  des  Pères. 

CÉSALPIN(André:)(«'7î  /i«.moi.),  premier 

roè'Jecifi  du  pape  Clément  VIIT  ,  à  qui  on  accorde 

Hionneur  d'avoir   connu    la   circulation   du    fang 

qu'Hervé  n'avoit  point  encore  découverte,  &  d'a- 

'"oir  le  premier  employé  une  metîiode  raifonnable 

inftruflive  d^ns   la  diftribution  des  plantes  ;  il 

le  premier  qui  les  ait  claflees  faivant  le  nombre, 

différences  ou  les  rapports  des  fcmenccs.  Ray 

monnoit  avoir  beaucoup  profité  de  fon  fyAèmc  , 

Sioiqu'il  ne  l'ait  pas  luivi  en  tout  ;  mais  enfin , 
■fjlpin  fit  faire  un  grand  pas  à  la  botanique  par 
fa  nouvelle  méthod;  ,  avant  laquelle  on  n'arran- 
^oit  les  plantes  que  fuivant  les  lieux  oïj  elles 
croinbient  &  les  vertus  qu'elles  avoient  ;  dirtinc- 
tion  groffiére  qui  n'établilTuit  ni  genres  ni  efpèces 
&  qui  laiiToit  tout  dans  la  confufion.  Cijalp'in  n'eut 

E«  autant  de  fuccés  en  métaphyfitiuc  qu'en  phy- 
jue  ;  il  fut  accufé  d'athétfme  &  de  fpinofifme.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 
Spe.-ulum  artis  medictt  HippocraricirmZ 
D<  pUwtis  ,  lib.  16,  Florence  i^S-? , /n-^.*. 
Dt   mcdicamemorum  ficuitaiibus  ^  'Venife  1597, 

De  meullicis ,  libri  très,  Rome  1596,  i/i-4*. 

Prjxif  urùverfe  medicina. 

Qtuejlwnum  Ptripaieticarum  ,  libri  quinque ,  Rome 
Uk)^,i/i  4°. 

C  eft  fur-tout  ce  dernier  ouvrage  qui  lui  attira 
iti  accijfattons  fàcheufes.  Un  méticcin  nommé  Tau- 
k1  ,  L'attaqua  dans  un  livre  intitulé  :  jdlpu  ctej^, 
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fioe  eji  Âr.drete  Ctfalpirti  mon^roft  iopnata  difcujfa 
&>  excuffa. 

Cifdlpin  ,nè  en  1519a  Arezzo*  mourut  à  Rome 
en  1604. 

CÉSAR/,  m.  (//;/7.  j/jf.)Cenom  aétélon^-temp* 
employé  chez  les  Romains,  pour  fignifier  l'héritier 
préfomptif  ou  défigné  à  l'empire  ,  comme  l'eft  au- 
lourd'hui  le  titre  oe  roi  des  Ronuirts  dans  l'empire 
d'Allemagne. 

Ainfi  Conflancc  Cfilore  &  Galère  fnrent  pro- 
clamés t'/-""-'  P^""  Diocléticn  &  Ma^iimicn  ;  Lici- 
ni»is,  parCîalerius  ;  Clonftantin-lc-Grand  ,  par  Conf- 
tantius  ;  Conftantin-le-Jcunc  ,  Conflantius  &  Conf- 
tans  ,  par  ConAantin  leur  père  ;  Junius  Gallus  & 
Julien  ,  par  Conllanrius. 

Les  cépirt  étoient  des  efpèccs  d'adjoints  ou  aflfb- 
ciés  à  l'empire ,  participes  imperii  ;  ils  porioient  le 
manteau  impérial ,  la  po««rpre  &  le  diadème  ,  & 
marchoient  avec  toutes  les  autres  marques  de  la 
dignité  fouvcraine.  Ils  étoient  créés  cèfarj  comme 
les  empereurs,  par  l'cndonemem  de  k  robe  de 
pourpre. 

La  dignité  de  cefar  fut  toujours  la  féconde  de 
l'empire,  jufqu'au  temps  d'Alexis  Comnéne,  que 
en  invertit  Nicépliore  de  Melife  en  conféquence 
de  la  convention  faite  entr'eux  ;  &  comme  il  falloic 
néceAaireraent  qu'il  conférât  une  dignité  fupé- 
rieure  à  fon  frère  Ifaac  ,  il  le  créa  febaflocrjtor ,  luL 
donnant  en  cette  qualité  la  préféance  for  Nicé- 
phore  ,  &  ordonna  que  dans  toutes  les  acclama- 
tions Ifaac  feroit  nommé  le  fécond  ,&  Nicéphore- 
le  froifième. 

L'origine  de  ce  titre  fut  le  fiirnom  du  premier 
empereur ,  C.  Juliuî  Ccfir  ;  le  fénat  ordonna  par 
un  décret  exprès  que  tous  les  empereurs  le  por- 
teroient  dans  la  fuite  :  mais  fous  fes  fuccclTeurs  le' 
nom  à^ Augure è'int  devenu  propre  aux  empereurs, 
celui  de  céjjr  fut  communiaué  à  la  féconde  per- 
fonne  de  l'empire,  fans  que  l'empereur  ccflàt  pour 
cela  de  le  porter.  On  voit  par-lk  quelle  eft  la  dif- 
férence entre  céfur  purement  &  fimplement ,  & 
cifir  avec  l'addition  A^empereur  au^ufte. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l^origine  du  mot 
cèfir,  furnom  de  la  mailon  Julia.  Quelques-uns 
d'après  Servius  le  font  venir  de  cxfana ,  cheveux  ,. 
chevelure  ,  protcnd.int  que  celui  qui  le  porta  le 
premier  étoit  remarquable  par  la  beauté  de  fa  che- 
velure ,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  lui  donna 
ce  furnom.  L'opinien  la  plus  commune  eft  que  le 
mot  céj'ar  vient  à  cafo  mjtrij  utero  ;  de  ce  qu'on, 
ouvrit  le  <lanc  de  fa  mère  pour  lui  procurer  la 
nailTance. 

D'autres  font  venir  ce  irom  de  ce  que  celui  qui 
le  porta  le  premier  avoit  tué  à  la  guerre  un  éié- 
pliunt,  animal  qui  fc  nomme  rc/jr  dans  la  Mau- 
ritanie.   Brrcherodhjs   confirme   cette  opLnion  par- 
l'autorité  d'une  ancienne  médailie  fur  laquelle  eftt 
repréfenté  un  éléphant  avec  le  mot  céfar. 

Depuis  Philippe  le  fils ,  les  c'èfars  ajoutoient  ai 
.  leur  titre  de  ci?/*'-,  celui  de  nobilijjlme ,,cotame.r^ 
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}):«roît  par  pliificws  médailles  anciennes  ;  &  les 
émmcs  de?  cefirs  pariagei.icnt  avec  eux  ce  dernier 
tirre ,  comme  celles  dds  empereurs  portoient  le 
Ji'om  d^jupnjlcs.  (G) 

César  ,  (■'oyei  TaiUMvisAT. 

CcSAR  BORGIA  ,   royc^  BOIIGIA. 

CÉSAR  DE  Vendôme  ,  l-'oviz  Vendôme. 
CÉSARl  (Henri  de  Saint)  (^Hifi.Uti.moJ,)  , 

fcëtc  provençal  du  quiuzième  rièclc,  a  continué 
liidoire  des  poètes  Provcnçuix. 

CÉSARINI  (Julien)  {H^jh  moJ.)  .  cardinal, 
préfident  du  concile  de  Bade.  Ce  miniftre  de  l'é- 
vangile cft  fur-tout  connu  pour  avoir  f;iit  violer 
«ne  paix  jurée  (ur  l'évangile  ,  &  pour  en  avoir 
été  puni  fur  le  champ  par  le  fait  même,  avec  ime 
promptitude  qui  donneruit  beaucoup  de  moraJité  à 
rhiAoire,fi  elle  ofiroit  fouvent  de  cette  maniste 
'  I.-i  peine  placée  à  la  fuite  du  crime.  Nous  qualifions 
ainfi  la  commiflion  fani^uinaire  dont  Céfanni  s'étoit 
chargé  &  qu'il  remplit  ;  en  effet  ces  attentats  po- 
litiques &  publics  qui  font  verfer  le  fang  ,  non  pas 
d'un  homme  ou  deux,  mais  des  nations,  doivent 
être  au  premier  rang  parmi  les  crimes. 

Extrrmincz  ,  grand  Difu  !  i!c  la  terre  o£i  nous  fommcs  . 
QuicoB.]UC  avec  pUiûr  rrpand  le  l'ang  des  bonunes  ! 

Le  cardinal  Ccfarir.i  avoit  été  envoyé  par  le  pape 
Eugène  IV  ,  auprès  de'  Ladiflas ,  roi  d«  Hongrie , 
pour  prêcher  uie  croifade  contre  les  Turcs,  ii.il 
avoit  déterminé  LadiAas  à  rompre  une  paix  jurée , 
•nous  le  répétons,  fur  l'évangile  avec  ces  mimes 
Turcs ,  qui  «voient  très*  bien  compris  que  des  Chré- 
rcns  dc7o'.ent  jurer  par  le  Dieu  des  Chrétiens  ; 
Ui  ignoroient  &.  ne  pouvoient  devinsr  l'infernale 
maxime  ,  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques ,  OC  encore  moins  aux  Mufulmans  ,  <^iie 
nous  appelions  nous-mêmes  infidèles.  De-là  la  fa- 
meufe  I>itaille  d;  Varne  du-ti  novembre  1444  , 
oii  LadiHas  fut  battu  &  tué  ,  &  où  du  moins  le 
cardinal  péiir.  Les  uns  difcnt  qu'en  palVant  une 
rivière  ,  Tor  dont  il  étoit  chargé  l'entraiiia  dans 
les  flots  ;  d'autres  croient  que  les  Hongrois  irrites 
<fu  mauvais  fuccés  des  confeils  du  cardinal  &.  eW 
fcs  prïdiélions  (car,  parlant  au  nom  de  Rome, 
il  n'avoir  pas  manqué  de  promettre  la  viâoire  )  , 
s'en  venf.crent  en  le  prenant  pour  vifiimc. 

C:=-SAR10N.  (  ffijl.  Rom.  )  Ceft  le  nom  d'un  fiU 
àc  dur  Si.  de  Cléopâtre  :  il  fut  en  quL'ltjue  forte 
adopté  par  Antoine,  qui  d!;clara  fo'tmr*llcm«at 
<jii€  Céiar  l'avoi*  reconnu  pour  fon  fils  ;  en  confj- 
ouence  il  le  proclama  roi  de  rK^ypte,  de  la  Lybie, 
ie  l'ilcde  Chypre  &  tic  la  Cacléfyrie ,  coHJo'me- 
mcnt  avec  fa  mcrc,  5:  pour  lui  fuccétlcr  dai's  ce 

[lartage.  Lorfqne  Lèfinon  cnira  d.ins  l'âge  de  l'ac'o- 
efcence ,  Antoine,  cooiormément  à  un  aiKi..n 
tifàge ,  célébra  cette  ép''qiie  ]>nr  des  ftie»  publi- 
ques, qu'il  donna  dans  AJexandiie.  Larfaue  Cl-'-o- 
pàire  vit  Augufte  ,  ou  Oâave  ,  devenir  le  nt^tre 
CD  Egypte ,  elle  envoya  Céfarioa  V(K  de  grandes 
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rkhcffes  dans  les  litdes,  par  rtthinpie.  tTnhotnme 
chargé  de  fcn  éducation,  nommé  Rhodon,  Sl  qui 
vraifemb'ablement  le  irahiffoit,  lui  perfuada  de  le» 
venir,  en  l'aifurant  que  l'intention  d'Augiifte  étuit 
de  lui  Isiirer  le  royaume  d'Egypte.  Aw^urte  le  laiffa 
vivre  tant  que  Cléopâtre  vient  ;  mais  anrés  la  mort 
de  cette  reine,  fur  la  ciution  d'un  hémi{liche  d'Ho- 
mère, dont  le  fens  eft  que  la  multitude  des  fou» 
verains  nc(\  pas  avantagcufo,  il  le  fit  périr. 

CÈSOSiE{MnosiA  CEsoyiA^^Wfl.  Rem.), 
dernière  femme  de  Caïus  Calignla.  qui  l'aimoit 
paflionnément.  Ccroit  à  elle  qu'il  difoit  quelqtie- 
foi*  :  cette  belle  lèie  f<ra  cou;.èe  aiijjî-tct  que  je  l' jurai 
ordonné.  Il  lui  difoit  atiiïi  qo'il  lui  prenoit  envie  de 
lui  faire  donner  la  queftion  ,  pour  favoir  d'elle  pour- 
quoi il  l'aimoit  fi  fort.  En  effet  elle  n'êtoit,  dit-on* 
ni  jeune  ni  belle  lorfqo'il  l'avoit  éponfée  ;  &  les 
fuperftitieux  parloient  de  charmes ,  de  philtres  , 
qu'ils  l'accufoient  ou  la  foupçonnoient  d'avoir  em- 
ployés. Il  paroit  que  fon  principal  charme  étoit  fou 
extrême  complailance  pour  tous  les  goûts  &  tous 
les  capi  ices  de  ce  fou  frénétique ,  tjui ,  iKt-on  ,  dans 
la  fureur  de  fes  débauches  infenfées,  prenoit  quel- 
quefois plaifir  à  l'cxpofer  nue  aux  yeux  de  fes  fa- 
voris. Lorlquc  Caligula  fut  tué,  Chéréas  fon  meur- 
trier envoya  le  tribun  /ulins  Lupus  pour  fe  déf.iira 
de  Cèfonie  &  de  fa  fille  Julia  Drufilla ,  qu'elle  avoit 
'.%  c  de  Caligula.  Céjor.ie  préfenta  fon  ù\n  découvert 
an  fer  de  l'affatlin,  avec  beaucoup  de  confta:ice:  il 
eut  la  barbarie  de  la  percer  c'e  plufieurscoupsd'épée, 
&  d'écrafer  la  tête  de  l'enfant  contre  la  muradle, 
pour  iju'il  ne  rcflùt  rien ,  difent  quelques  hiftoriens  , 
tCun  fjng  Ji  abomtnabU.  IMais  ce  fing  fi  abomin.ible 
étoit  celui  de  Germanicus,  Caïus  lui-même  com- 
mença fon  empire  fous  d'heureux  aufpices  : 

De  Rome  ,  pour  un  lempi,  Csïui  fui  lu  dclicc*. 

&  il  paroit  que  fes  fiireurs  furent  l'câiei  d'une  ma- 
bdie,  qui  lui  dérangea  le  cerveau.  Les  furenrs  plus 
grandes  que  Chéréas  faifoii  exercer  fur  une  femme 
6c  un  enùnt ,  n'avoient  pas  cette  excufe. 

CESTIUS.  {HiH.  Rom.)  Ce  fera,  fi  l'on  veut, 
le  Zotte  romain.  Tout  ce  qu'on  fait  de  fon  hitVoire, 
c'eA  qu'il  avoit  c-itiqué  Cicéron ,  &  que  fe  f  louvant 
en  Afic  à  la  i.oble  de  iM  T.il'.ius ,  qui  en  avoit  alors 
le  gouvernement,  ic  qui  étoit  (As,  de  Cicéron  ,  tM 
domel^ique  de  M.  Tuliius  le  délîgna ,  en  «KfaRt  ii 
fon  maure  :  c'efl  ce  critique  qui  dijok  qtic  voi'e  phv 
étoit  un  igrarvnt;  fur  quoi  M.  Tuliids  fit  prendre 
Ctll  us  par  fes  d'itncAiqiies ,  &  le  fit  fouetter  cruel- 
lement en  fa  prélence.  Plaileurs  auteurs  qai  rap- 
p.Ttent  ce  fait,  trouvent  ce  traitement  fort  )ufhe, 
parce  que  Ceftins  avoit  ett  la  témérité  de  critiquer 
Ccéron.  C'e'l  ainfi  qu'ils  rappoaent  tjue  je  ne  f:MS 
quel  tyran  fit  mettre  Z'^ile  ca  croix  ;  ce  qui  l«ir 
piroit  fort  jufte  encore,  parce  qu'il  avoit  cri^igui 
Homère.  Il  foat  leur  répondre  qoe  la  gloire  d'Ho- 
mère •&  de  Cicéron  n'cft  fljceufii  que  parce  tj^i'in 
a ,  ou  qu'oa  doit  avoir  la  liberté  àe  kt  otitk]tier  t 
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e  /»  CeQiat  «voit  dit  que  Cicéron  étoit  tui  içno- 

nt,  il  3veit  grand  tort  alTurcmcnt ,    parce  que 

Ciccron  iioit  trés-favant  ;  mais  que  la  peine  d'une 

pareille  faute  eft  la  honte  d'avoir  dit  une  fouife , 

&  la  ceniiude  de  n'avoir  pcrfuadé  perfonnc  :  que 

Cefl':uj  ne  croyoit  point  avoir  inluhé  Gcéron  , 

ifqu'il  fe  préfeutoit  avec  cette  fècurité  à  la  table 

Ton  fiU  :  que  cette  fècurité  iBéme  ,  preuve  d'iti- 

cence,  ou,  en  tout  cas,  marque  d'eflime  de  la 

rt  de  Ciftius,  méritoit  d'être  refpeftée  ,  ainfi  que 

.s  droits  lacréi  de  rhoCpiuliié  :  qu'il  n'y  a  point  de 

jouvcrnement  fous  lequel  Cejlïus  n'eût  obtenu  la 

engeance  d  un  fi  fanglant  &  fi  injulie  outrage  : 

ue  M.  TuUius  avoit  bien  mal  profité  du  livre  des 

ijjiies  qui  lui  cft  adreffi  par  fon  père ,  ou  que  la 

iéii  fili^  lui  faifoit  étrangement  illufion ,  comme 

uom  de  Cicéron  fait  illufion  à  ceux  qui  rappor- 

nt  cette  aflion  à  la  louange  de  M.  TuUius.  Ceft 

nfi  quil  faut  prefque  toujours  réformer  les  juge- 

cns,  ou  fiiperflitieux ,  ou  inconfidcrés,  de  l'hif- 

;oirc. 

CÉTÉS ,  ou  Protée.  (////?.  tTEfypte.  )  L'Egypte, 
iprèi  la  mort  d'Aflifanes ,  tomba  dans  l'anarchie. 
Les  peuples  fentirent  le  befom  d'avoir  un  maitrc  : 
■éclairés dans  leur  choix  &  inftruitspar  l'expérience , 
ils  reconnurent  qu'une  illuftre  naiflance  n'étoit  pas 
louiours  un  gage  d'une  fige  adminilh-ation  :  ils 
choifirent  dus  ,  plus  connu  par  le  nom  de  Pvtee, 
habitant  de  Memphts ,  qui,  quoique  né  dans  un 
ïang  oblcur,  avoit  des  droits  pour  commander  aux 
iiommes ,  puifqu  il  avoit  toutes  les  vertus  qxii  pou- 
voient  les  rendre  heureux.  Jamais  prince  ne  s'oc- 
cupa plus  fcrupuleufement  de  fes  devoirs.  Quoi- 
(ju 'ayant  de  l'humanité  ,  il  punit  avec  fèvérité  les 
cou  MÙIcs,  parce  qu'il  favoit  que  l'mduljence  en- 
hardit plus  fouvent  au  crime  qu'elle  n'excite  à  la 
vertu.  On  prétsnd  que  fous  fon  règne ,  Paris  Si. 
Hélène  abordèrent  en  Egypte  :  Cctés,  religieux  ob- 
fcrvateur  dr  ITiofpitalité ,  auroit  cru  en  violer  les 
droits  ,  s'il  eût  puni  ces  amans  adultères  ;  mais  trop 
équiiablc  pour  les  lailfer  jouir  paifihlement  de  leur 
Crime,  il  leur  enleva  les  trèfors  qu'ils  avoient 
ravis  à  Mér.élas,  auquel  ils  furent  rcrtitués.  Cà-s 
parta&eoit  fon  temps  entre  les  (oins  du  trône  & 
i'étudt  de  la  magie  ,  qui  n'étoi:  que  la  connoifTancc 
des  pracédès  de  la  nature.  La  fable  nous  apprend 
qu'il  prenoit  toutes  fortes  de  formes ,  c'cft-i-dire , 
que  (on  génie  fe  plioit  à  toutes  Icsdrconliances: 
d'autres  prétendent  que  cette  fable  tire  fon  origine 
de  la  coutumî  introduite  par  ce  prince ,  d'orner 
la  tète  des  rois  d'Egypte  de  figures  d'animaux,  & 
qui  de\'int  le  fynibole  du  pouvoir  fuj)réme.  On  le 
conTond  quelquefois  avec  le  Scihos  oe  Manéthon, 
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&  quelquefois  avec  Typhon,  dont  l'hiftoire  a  été 
^"  {urée  par  l:s  ncnlonges  des  poëres.  Il  fut  adoré 
me  k'  dieu  delà  mer,  parce  que  fi  domination 
s'éteadoit  fur  les  côtes  m.-.ritimes  de  1  Egypte.  Ccft 
en  ce  Ccm  qu'Homère  l'appelle  le  miniflre  ou  le  lieu- 
tenant de  Neptune  :  Newton  eft  perfuadé  qu'il 
n'eut  jamais  ie  titre  de  roi ,  6c  qu'il  n'eut  que 


l'admlniftration  fubordonnée  de  la  Ba(Te-P!g>'pte 
Les  peuples ,  heureux  fous  fon  gouvernement ,  le 
déifièrent  après  fa  mort ,  &  lui  érigèrent  un  tcmpb 
célèbre  à  Memphis.  (  T-n.  ) 

CÉTHÉGUS ,  nom  célèbre  dans  l'hlfloirc  ro- 
maine, mais  plutôt  en  mauvaife  qu'en  bonne  part. 
Quand  Horace  dit  : 

Qam  prifeis  mrmoraia  Catoaibut  atqut  Ce cbcgis 
Hunefittts  informit  pttmit  6  dtfcrta  vttujlai. 

ce  n'cft  pas  pour  la  vertu  qu'il  mer  les  Céthégus  à 
côté  d:s  Catons  ;  c'eft  feulement  pour  l'ancienneté. 
Les  plus  connus  des  Céthégus  font  : 

1°.  Publius  Cornélius  CÉTHÉGUS,  panifan  zélé 
de  Marius  contre  Sylla  :  il  difpofoit  de  tout  dans 
Rome,  &  il  laiflToit  tout  à  la  difpofition  d'une  maî- 
trise. Les  perfonnages  les  plus  confidérables  de  la 
république  etoient  forcés  de  ramper  fous  cette  fem- 
me ;  car  il  n'y  avoit  déjà  plus  de  vrais  Romains. 
Lucullus  lui  ht  fa  cour ,  pour  obtenir  le  comman- 
dement dans  la  guerre  contre  Mithridate  :  c'étoic 
elle  qui,  avec  les  charges ,  difpenfoit  la  gloire  & 
les  richefl'es. 

2°.  Caïus  Cornélius  CilHÉGUS,  le  plus  (âmeux 
des  complices  de  Catilina,  fut  étranglé  en  prifon. 

3".  Un  autre  fcnateur  de  la  même  famille  fut  dé- 
capité fous  l'empire  de  'Valentinien  ,  en  368,  pour 
aduliére,  châtiment  au  moins  févérc,  &  quivrai- 
femblablement  n'avoir  pas  lieu  du  temps  d'Augufte, 
car  Horace  n'en  parle  point  dans  l'énimiération  de» 
dangers  auxquels  les  adultères  font  expofés. 

Mudiit  tfl  oprm  pret'mm  ,  procedtrr  ttUi 
Qui  iita.itu  non  vultiê  ,  ut  omni  pant  labortnt  ^ 
Vt^pit  mis  multo  compia  dùlort  vuluptaj  , 
ji:.fue  httc  tara  ^  cadjt  dun  tattrfapi  p.ritla  » 
Hie,  6c 

Il  y  a  feulement  ia  evcmples  ,  fous  les  premiers 
empereurs  ,  que  des  citoyens  ont  été  religués  pour 
adultère ,  &  Senéque  l'avoir  été  pour  cette  caufe 
fous  l'empire  de  Claude. 

CETHURA  (  //;•;/.  fac.  )  ,  féconde  femme  d'A- 
braham ;  ce  patriarche  avoit  cent  quarante  ans 
lorfqu'il  l'époufa  ;  il  en  eut  fix  fîls:Zamram,  Jec- 
fan,  Madan,  Madian,  Jesboc  &  Sué. 

CEURAWATH  ,  f.  m.  (^//7.mo./.)  nom  d'une 
fe^e  de  Benjans ,  dans  les  Indes,  fi  infatués  de 
l'opinion  de  la  métempfycofe ,  qu'ils  refpciReiit 
les  moindres  infefles.  Leurs  bramines  lU  prêtres 
ont  toujours  la  bouche  couverte  d'un  voile,  de 
peur  d'avaler  quelque  mouche  ;  &  ils  ont  ég^ile- 
ment  foin  ,  en  alliunant  de  la  chandelle  ou  da 
feu  dans  leurs  maifons,  qiie  nul  papillon  ou  mou- 
cheron ne  vienne  s'y  brûler  ;  ils  font  aufli  bouillir 
l'eau ,  avant  que  de  la  boire  ,  de  peur  qu'elle  ne 
contienne  quelques  ii.fe^ics.  Du  reftc ,  'ils  n'ad- 
mettent ni  peines  ,  ni  récompenfes  après  cette  vie, 
dont  les  événemens^  {èion  eux  ,  ne  dépeudetx 
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point  de  Dieu.  Ils  brûlent  les  corps  des  vieillards , 
tk  enterrent  ceux  des  enfans  déccdés  au-de<Tous 
de  trois  ans.  Leurs  veuves  ne- font  point  obligées 
de  fe  brûler  avec  leurs  maris,  fuivant  l'iifage  du 
pays,  mais  feulement  de  garder  une  viduité  perpé- 
tuelle. Tous  ceux  qui  font  profeffion  des  fentimens 
de  cette  fefle  ,  peuvent  être  admis  à  la  prétrife , 
même  les  femmes ,  pourvu  qu'elles  aient  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  ;  car  pour  les  hommes ,  on  les 
y  reçoit  dès  celui  de  neuf.  Ceux  qui  font  ainfi 
engagés  dans  le  facerdoce ,  doivent  faire  vœu  de 
chafleté  ,  porter  un  habit  particoller,  &  pratiquer 
des  auftérités  incroyables.  Tous  les  autres  dofteurs 
indiens  ont  beaucoup  de  mépris  &  d'averfion  pour 
cette  feue  ,  qui  ne  demeure  pas  apparemment  en 
reHe  avec  eux  ,  &  ils  défendent  à  leurs  auditeurs 
d'avoir  communication  avec  les  Ceurjwaih  ,  qui 
ne  donnent  pas  fans  doute  à  ceux  qui  les  écoutent 
bonne  opinion  du  commerce  de  leurs  adverfmires. 
Les  mêmes  paillons  produifent  par- tout  les  mêmes 
efieis.  (G) 

CEZELl  (Constance  de)  {ITifl.de FrA.On 
connoit  à  peine  le  nom  de  cette  héroïne;  U  elle 
appartenoit  à  l'hirtoire  grecque  ou  romaine  ,  fa 
valeur  &  fon  courage  feroieni  célébrés  par  toutes 
les  voix  de  la  renommée  ,  &  fon  nom  jouiroit 
d'une  gloire  immortelle.  Toute  moderne  &  toute' 
francoile  qu'elle  eft  ,  il  eft  encore  étonnant  qu'elle 
ne  k>it  pas  aiTociée  d'une  manière  particulière  à 
la  gloire  d'Henri  IV  ,  qu'elle  a  fi  noblement  fervi. 
Elle  étoit  d'une  famille  ancienne  &  opulente  de 
Montpellier.  Son  mari ,  Barri  de  Saint  -  Âunez  , 
étoit  gouverneur,  pour  Henri  IV,  de  la  ville  de 
Leucate  en  Languedoc,  lin  1590,  c'eft-à-dirc  à 
l'époque  oii  les  viaoires  d'Arqués  &  d'ivry  ,  reflées 
fans  fruit  ,  lailToient  à  la  ligue  toute  fa  puitlàncc 
&  aux  fuccès  d'Henri  IV  toute  leur  incertitude. 
Saint- Aunez  étant  forti  de  fa  ville  pour  aller  com- 
muniquer un  projet  au  duc  de  Montmorenci ,  gou- 
verneur du  Languedoc  ,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
connétable  Henri,  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols  &  des  ligueurs ,  qui  le 
traînant  à  leur  fuite,  vinrent  aufli-tôt  mettre  le 
fiége  devant  Leucate ,  ne  doutant  pas  que  cette 
ville,  privée  de  fon  gouverneur  ,  n'ouvrit  fes 
portes  à  la  première  fommation.  Confiance,  une 
pique  à  la  main ,  fe  met  à  la  tète  de  la  garnifon 
&  des  habitans  :  Ccfl  à  moi ,  dit-elle  ,  à  rtpréjtnler 
rnon  mari ,  ou  â  le  remplacer.  Elle  repouiTc  les  aflié- 
geans ,  qui ,  confus  &  furieux  ,  lui  envoient  dire  , 
que  fi  elle  ne  leur  remet  la  place  à  l'inflant ,  ils 
vont  faire  pendre  fon  mari.  Confiance  n'avoit  pas 
attendu  cette  menace  pour  offrir  la  rançon  de  Saînt- 
Aunez  ;  elle  renouvclla  fes  offres  ,  Se  les  augmenta 


jufqu'au  facrifice  entier  de  fes  biens  ;  mais ,  ajouta- 

t-ellc  avec  autant  de  fermeté  qu 

mon  mari  me  Jèjavoueroit  du  bienfait  de  la  vie  acheté 


au  prix  de  l'honneur  S"  de  la  fideHiè.  Les  Efpagnols 
«urent  l'humiliation  de  lever  le  fiégc  &  l'indignité 
4le  faire  périr  Siint- Aunez,  La  garmfon  avoit  entre 
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fcf  mains  un  prifonnier  confidérable  dans  le  ptrti 
des  ligueurs ,  le  felgneur  de  Loupian  ;  on  voulut 
ufer  fur  lui  d^  repréfaiiles,  on  crut  devoir  à  Conf^ 
tance  ce  prit  du  fang  de  fon  mari  &  cette  ven- 
geance de  la  cruauté  des  Efpagnols.  lit  le  méritent , 
s'écria  cette  géncreufe  femme  en  fondant  en  lar- 
mes; mais  nous  ,  néritons-noiis  de  fuivre  un  pareil 
exemple?  Elle  prit  Loupian  fous  fa  proteflion  ,  & 
lui  fauva  la  vie.  Henri  IV ,  pmiétré  d'admiration  & 
d'attendriffemcnt ,  fe  hdta  d'envoyer  à  Confiance 
le  brevet  de  gouvernante  de  Leucate  ,  avec  la 
furvivance  du  gouvernement  pour  fon  fils.  Il  ne 
pou  voit  faire  moins,  &  dans  ces  temps  malheu- 
reux il  ne  pouvoit  faire  plus. 

CEZENE  (Michel  de),  riiyq;  Ockam. 

CHABANNES  {Hifl.  de  Fr.)  ,  La  mailbn  de 
Chabiinnes  defcend  des  anciens  comtes  d'Angou- 
lême.  Ceux  de  cette  illuflre  maifon  qui  appartien- 
nent le  plus  particulièrement  à  l'hi/loire,  font  : 

1°.  Robert  de  Chabannes  ,  fieur  de  Charlus  ,     | 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en   141^. 

î".  Etienne  fon  fils,  tué  au  combat  de  Crevant 
en  1423. 

3**.  Jacques  I,   fieur  de  la  Palicc ,  de  Chirlus  , 
Sec,  fénèchal  de  Touloufe,  &  grand -maître  de 
France  ,  frère  d'Eiienne.  Il  eut  part  &  une  part 
honorable  à   toutes  les  expéditions  milinires  du    i 
régne  de  Charles  Vil;  à  la  journéedeRouvrai  ondes    | 
harengs  en  1419;  au  fiége  di  Compiegneen  i4'}o  , 
&c.  Son  attachement  pour  Charles  Vil  ne  fut  pas 
à  l'épreuve   de  quelques  intrigues  qui  le  firent  en- 
trer en   1440  .pour  les  intérêts  du  Dauphin,  dans     , 
le  complot  d;  la  praguerie  (  ^"y'î  Pragukrie  )  ;    j 
mais  il  rentra  bientôt  dans  le  devoir  ;  il  fer\'it  au    ' 
fiége  de  Caen  en  1450,  &  contribua  beaucoup  à 
la  réduftion  de  la  Normandie;  il  travailla  enfuite 
à  la  réduflion  de   la   Guienne  ,  nommément  de 
Blaye  &  de  Bayonne.  Il  mourut  le  îooâobrc  14^3     1 
des  fuites  d'une   bleffiire  qu'il  avoit  reçue  le  17    ' 
juillet  précédent  à  la  bataille  de  Caflillon. 

4**.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  puiffant  des  Cha' 
bannes, ditti  ce  même  temps,  fut  Antoine,  comte  1 
de  Damitiartin ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  fé-  I 
néchal  de  Carcaffoiine ,  bailli  de  Troies  ,  grand- 
maitre  &  grand  pannetier  de  France ,  gouverneur 
de  Paris  ,  frère  des  deux  précédens.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier en  1415  à  la  bataille  de  Verneuil  ;  il  pré- 
fida  ,  fous  Charles  VU  ,  à  la  condamnation  du  fa- 
meux Jacques  Coeur  (  FoyeiCavR  )  ,  &  félon  ua 
ufage  déteftable  ,  affez  ordinaire  dans  ces  temps, 
&  qui  le  fut  encore  beaucoup  plus  fous  Louis  XI 

3ue  fous  Charles  VII ,  il  eut  part  à  la  confîlcatioa 
u  condamné. 
Le  comte  de  Dammartin,  non-feulement  n'en- 
tra point  avec  Jacques,  fon  frère  ,  dan^  la  fàflion 
de  la  Praguerie  ,  mais  il  faifit  le  Dauphiné ,  par 
l'ordre  de  Charles  VTI,  fur  le  Dauphin  rebelle. 
C'étoif  fon  devoir  ,  &  il  en  fut  puni  ;  le  Dauphin, 
devenu  le  roi  Louis  XI ,  fit  mettre  le  comte  de 
Dammartin  à  la  Baflilie,  Lorfque  les  enfans  de 

Jacques 
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(cqon  Cœur  virent  lecomte  de  Damm.irtin  tom- 
à  Ton  tour  dans  la  difgrace  ,  ils  lui  redemaa- 
cierent  la  part  qu'il  avoit  eue  de  la  dépouille  de 
leur  père,  &  folllciférent  la  révifion  du  procès. 
Cette  affaire  fut  appointée  au  parlement.  GeoflVov 
Cœur,  reftè  feul  des  enfans  de  Jacques,  fe  ùlCtt 
par  voie  de  fait  des 'biens  du  comte  deDammar- 

i'o,  &  Louis  XI  parut  (e  déclarer  pour  lui  contre 
t  comte  ;  mais  celui-ci  s 'étant  fauve  de  la  Bailille  , 
l  ayant  pris  parti  contre  Louis  XI  dans  la  guerre 
ivile,  dite  du  bien  publu  ,  fit  Geoffroi  Cœur  pri- 
•nnier,  fit  trembler  Louis  XI  lui-même.  A  la  paix  , 
:  comte  de  Dammartin  fut  rétabli  dans  fes  biens  , 
rcoffroi  Cœur  fut  abandonné  ,  mais  le  procès 
continua  ;  il  dura  plus  ,  &  que  Louis  XI ,  &  que 
GeoffVoi  Cœur,  &  que  le  comte  de  Dammartin. 
Enân  les  héritiers  des  deux  contendans  terminè- 
rent, fuus  Charles  VIII,  ce  différend  par  une 
trsnfadion  du  3  fcpte^bre  1489,  qui  avoit  un 
grand  inconvénient ,  c'eft  qu'on  n' avoit  pu  tranfi- 
ger  fur  les  biens  fans  tranfiger  en  même  temps 
fur  l'honneur  de  deux  hommes  célèbres. 

tLe  comte  de  Dammartin,  rentré  en  faveur  & 
m  blé  de  plus  de  gmces  encore  par  Louis  XI , 
il  ne  l'avoit  été  par  Charles  VII ,  fervit  aufli  bien 
fils  que  le  père  ;  il  fit  rentrer  le  comté  d'Ar- 
ignac  fous  fon  obéilTancc  ;  il  fecourut  Beauvais 
iigé  par  le  duc  de  Bourgogne  en  1 47a.  Il  mourut 
1;  décembre  1488. 

y«.  Jacques  H ,  petit  fils  de  Jacquet  I ,  perit- 
cveu  du  comte  de  Dammartin  ;  c'eft  le  fameux 
narcchal  de  C/ubjnnes  la  Pallce ,  tué  de  fang  froid 
<^r<ii  la  bataille  de  Pavie.  Il  fut  le  troifiéme  grand- 
litre  de  France  de  fa  inaifon.  Jacques  de   ChJ- 
7/>«  avoit  porté  à  la  cour,  vers  la  fin  du  règne 
Louis  XI,  un  beau  nom,  beaucoup  d'efprit, 
r grands  talens,&  tous  les  avantages' de  la  taille 
;  de  la  figure:  il  avoit  afTift;:- ,  daiîs  la  fuite,  à 
rcfque  autant   de  batailles    que  le    maréchal  de 
Trivulce  ;  il  ne  s'en  étoit  pas  livré  une  feule  un 
peu  confidérable  fous  les  règnes  de  Charles  'VIIÎ , 
de  Louis  XII  &  de  François  I,  dans  laquelle  il  ne 
fe  fût  diftingué.  Il   étoit  à  celle  de  Fornoue  en 
149c  ;  au  combat  de  Ruvo,  à  la  bataille  de  Ce- 
rignoles  en  i  ^03  ;  à  celle  d'Àignadel  en  1  ^09  ;  à 
celle  de  Ravenne  en  151a,  oiï  il  con'ribua  tant  à 
la  riûoire  ,  que  l'armée  l'élut  pour  général   après 
lj  mort  du  duc  de  Nemours;  à  celle  de  Guine- 
gafleou  deséperon^en  1^13  ;  àcelle  de  Marignan, 
à  celle  de  la  Bicoque  .  à  celle  de  Pavie ,  fans  comp- 
ter une  multitude  d'autres  expéditions  ,  ou   g!o- 
rieufe*  ou  périlleufes,  &  des  fièges  qui  vabient 
fcs  batailles.  A  Pavie,  l'avis  de  tons  les  vieux  ea- 

C 'laines  qui  avoient  acquis  tant  de  gloire  fous  Char- 
sVlU,  fous  Louis  Ail  ,  fous  François  I,  des 
Louis  d'Ars,  des  Sanfeverins,  des  Galiot  de  Gc- 
nouillac  ,  de  la  Trémoille  ,de  Cfijburmes  lui-même, 
fut  de  lever  le  ficge  &  d'éviter  la  bataille  ;  Bon- 
mvet  parut  s'indigner  de  l'idée  d'une  retraite,  & 
«ombatiit  cet  avis  avec  chaleur.  Le  maréchal  de 
mjloire.  Tomt  I.  Prtwiiirt  Panit. 


Ch^h^nnei  voulut  répliquer  &  foutsnir  l'avis  des 
vieux  chefs.  Bonniver  l'inrerromoit:  «  Mo.ificurde 
Il  Chabjiwes,  luid!t-il,  vous  parlci  bien  plus  félon 
1)  votre  âge  que  félon  votre  grand  cœur  ;  vous 
»  feriez  bien  fâché  que  cette  occafion  de  gloire  vous 
»  échappât ,  ce  feroit  la  première  fois  que  vous 
1»  auriez  évité  la  rencontre  de  l'ennemi.  Le  roi  a 
"  befoin  aujourd'hui  de  votre  valeur  ordinaire  , 
n  &  non  de  cette  prudence  dont  l'excès  vous  efl 
i>  étranger». 

Bonnivet  eut  le  malheur  de  perfuader  le  roi  on 
deie  trouver  perfuadé.  Dansla bataille,  le  marécI-.Tl 
de  Cfubjrnts  enfonça  jufqu'ùdcux  fois  un  gros  corps 
de  cavalerie  napolitaine  ,  commandé  par  Ciftaldii , 
lieutenant  du  in.irquis  de  P*.fcaire;  mais  ce  corps 
s'étant  rallié,  &  les  Lanfquenets  le  fécondant,  le 
maréchal  de  Ch^bannes,  accablé  par  lamultitude ,  v-t 
fa  troupe  fediffiper  fans  pouvoir  la  retenir.  T.indis 
qu'il  ftjifoit  de  vains  efforts  ptnir  la  rallier,  il  eut 
fon  cheval  tué  fous  lui;  il  s'en  déc;.?5ea,  malgré  fon 
grand  àçe,  avec  une  adrcffe  infinie,  &  ilalloit  fe 
jeter  dans  une  autre  troupe  pour  y  combatfe  k 
pied ,  lorfqu'il  tomba  entre  les  mains  de  Caflaldo 
qui  le  fit  prifonnier.  Caftaldo  voulant  le  mettre  en 
lieit  de  fîireti ,  fut  rencontré  par  un  capitaine  efpa- 
gnol ,  nommé  Buzarto.  C/ubjnnes  étoit  le  plus  bi?aa 
vieillard  de  fon  fiècle  ;  fa  bonne  mine,  fon  air  noble 
&  la  magnificence  de  fes  armes  firent  juger  à 
Buzarto  que  c'étoit  un  prifonnier  confidérable  & 
donr  la  rançon  feroit  forte  ;  il  voulut  être  aiTocié 
au  profit  de  la  prife.  Caflaldo  allégua  les  droits  de 
la  guerre ,  &  refufn  de  partager.  Eh  bien  !  dit  Buzarto, 
a  ne  Jera  ni  pour  toi  ni  pour  moi;  en  même  temps 
il  tua  Chabannts  d'un  coup  d'arquebu''e.  Ce  Buzarto 
en  eft  encore  aujourd'hui  furnomnié  /ecruir/,épithète 
trop  douce  pour  une  aftion  fi  infâme.  Ceft  ainfi  que 
ce  génér.il ,  la  terreur  &  l'admiration  des  efpagnols, 
qui  ne  l'appcloicnt  que  le  grand  marichil  d:  Fr,tnct , 
fut  réuni  à  fon  brave  frère  VandenelTe,  dont  non» 
parlerons  tout  à-l'heure.  11  cxifte  (ur  ce  grand  mare' 
ehjl  une  chanfon  populaire  qui  n'efl  pas  plus  aifée  à 
comprendre  que  la  chanfon  populaire  ne  Marlbo- 
rough,  héros  que  nous  n'ofions  pas  clianfonnerde 
fon  vivant. 

Ne  VOU5  rouvi«ni-il  plus  ,  Ttigneur  ,  quel  fut  Hcâor  f 
Noi  peuples  afloiblis  s'ca  fouvicnncai  eocor. 

6".  Jean  DECHA»ANNES,feigneur  de  VandenefTe, 
frère  du  maréchal,  étoit, après  le  chevalier Bayard, 
fon  ami,  le  plus  brave  des  françois  de  ce  tcmp». 
Il  s'étoit  diflingué,  ainfi  que  fon  frère  ,  à  h  bataille 
de  Marignan  en  15H.  En  15J1  il  défendit  la  ville 
de  Côme  dans  le  Milanez,  contre  le  marquis  de 
Pefeaire,  &  cette  ville  ayant  été  pillée  au  mépris 
delà  capitulation,  il  envoya  un  cartel  au  marquis 
de  Pefeaire  pour  en  avoir  raifon.  En  1511  il  étoit 
an  combat  de  la  Bicoque  ,  oii,  avec  le  maréclL-îl  de 
Foix ,  il  pénétra  dans  les  retranchemens  des  ennemis, 
qu'oa  avoit  jugés  inaccefTibles.  Vandenefli;  fut  tué 
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en  i^aj  à  la  retraite  de  Romagnano .  d'tin  coup 
d'arqueDufe  à  croc;  Eayard  périt  aufi'i  d'un  pareil 
coup.  Ces  deux  hiros  ne  purent  être  féparés  ni  dans 
la  vie  ni  à  la  mort,  (f^oycr  Bayard). 

CHABBAN  ou  CHÀHBAN  ou  CHAVAN  , 
{fJiJI.  anc.  &  mod.)  c'étoit ,  chez  les  ancien*  arabes, 
le  nom  du  troifième  mois  de  leur  année  ,  celui  qui 
répondoit  à  notre  mois  de  mai ,  le  même  terme  ert 
encore  d'ufage  parmi  les  Orientaux  maliométan;. 
La  lune  de  cfijtbjn  eft  une  des  trois  pendant  ici- 
quelles  les  mofquées  font  ouvertes  pour  le  temgid  ou 
la  prière  de  minuit.  (  y*.  /?.  ) 

CHABOT.  (^Hip.  de  Fr.)  Ancienne  &  illuflre  mai- 
fon  françoife,  ellea  une]lîliation  fuivie  6c  connue  de- 
puis les  commencemensdu  onzième  fiècle,  &  elle 
étoit  dès-lors  ancienne;  car  un  auteur  du  temps,  en 
parlant  d'Idier  de  Chabot,  fait  évéque  de  Limoges' 
en  1052,  dit  qu'il  étoit  de  la  noble  maiibn  des 
Chabots.  Un  autre  Chabot  fut  élu  évéque  de  la  même 
ville  de  limoges  en  1177,  ^  l'auteur  de  la  chro- 
niquede  Limoges  obfervc  qu'on  cacha  cetteéleâion 
au  roi  d'Angleterre  Henri  n,à  qui  le  Limoufin  appar- 
tenoit  alors  &  qui  n'aimoit  pas  les  Chabots  ;  ce  qui 
faitpenferquecettem.iifon  jouoit  un  grand  rôledans 
les  guerres  que  la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre &  les  deux  mariages  d'Eiéonore  d'Aquitaine 
rendoient  fi  fréquentes  &  fi  animées  entre  Louis  le 
Jeune  &  Henri  IL  Louis  de  Chabot  mort  en  1411, 
époufa  Marie  de  Craon,  dame  de  Montcontour, 
Jarnac,  &c ,  lieux  célèbres  depuis  ,  par  de  triftes  ba- 
tailles dans  nos  guerres  civiles  &  religieufesdii  régne 
de  Charles  IX.  Renaud  II  f(in  petit-fils  époufalfabelle 
de  Rochechouart,  dame  de  Brion.  Leur  petit- fils 
fut  le  fameux  amiral  Philippe  de  Chabot  Brion ,  fous 
le  règne  de  François^rcraier.  11  étoit  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Michel  &  de  la  Jarretière ,  gouver- 
neur de  Bourgogne  &  de  Normandie. 

Brion,  attaché  dèsl'enfance  au  jeune  comte  d'An- 
gouléme  ,  qui  tut  dans  la  fuite  Fran<;ois  premier, 
avoit  été  élevé  avec  lui.  François  diAingua  dès-lors 
Montmorenci ,  Brion  &  Montchenu.  Brantûmerap- 
porte  que  ces  trois  jeunes  fcigneurs  s'entretennnt 
arec  lui  fur  leurs  deftinées  futures,  lui  demandè- 
Tcnt  ce  qu'il  feroit  pour  eux  lorfqu'il  feroit  monté 
furie  trône:  Dtfireifeulemtnt,  leur  dit  François  pre- 
mier ,  €^Joye[fûrs  de  tout  obtenir.  Montmerencidelira 
d'être  connétable,  Brion  d'être  amiral ,  Montchenu 
borna  fon  ambition  à  être  premier  maitre  d'hStel; 
leurs  vœux  fiirent  remplis  aans  la  fuite ,  &  le  conte 
fut  aifé  à  imaginer. 

On  a  remarqué  que  les  trois  hommes  cpie  Fran- 
çois premier  aima  le  mieux  ,  furent  les  trois  ami- 
raux de  fon  règne,  Bonnivet ,  Brion  &  d'Anne- 
baut. 

Aux  joutes  qui  fe  firent  dans  la  place  devant  le 
château  de  Milan,  en  préfence  des  dames,  félon 
l'ufage,  aprè'i  la  défaite  des  SuiHcs  à  Marignan, 
Brion  bleifa  le  comte  de  Saint-Pol  d'un  coup  de 
lance  à  l'ail,  prélage  de  ce  qui  dcvoic  arriver  à 
Henri  IL 
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T.'orfqii'en  151^  les  ennemis  pénétrèrent  juf(jH'5 
rOife ,  iSc  n'éfoient  dtji  plus  qu'à  onze  lieues  de 
Paris ,  la  terreur  fut  univerfelle  dans  cette  capitale  ; 
le  roi  qui  êioit  alors  à  Lyon ,  fit  partir  en  porte  le 
jeune  Brion  pour  raffurer  les  habitans  de  Paris ,  & 
leurannoncer  qu'il  envoyoit  à  leur  fccours  un  corps 
confidérable  de  cavalerie  fous  les  ordres  du  duc  de 
Vendôme. 

On  ne  fait  pourquoi  du  Bellai  infinue  ,  &  pour- 
quoi Beaucaire  &  Varillas  afTurent  que  Brion  ,  par 
une  vanité  puérile,  diflTimula  d'abord  une  partie  de 
fa  commiflion ,  qu'il  dit  feulement  que  le  roi  l'avolt 
envoyé  pour  raffurcr  &  défendre  les  habitans  de 
Paris,  fans  parler  du  fecours  que  le  duc  de  Vendôme 
amenoit;  fur  quoi  Baillet ,  fécond  préfident  du  par- 
lement, lui  répendit ,  au  nom  de  fa  compagnie ,  tpie 
les  habitans  de  Paris  étoient  bien  fenfibles  aux  bontés 
de  fa  majefté,  mais  que  dans  de  preilles  conjonc- 
tures ils  avolent  ofé  en  attendre  nn  fecours  plus 
efficace  &  plus  prompt;  qu'ils  n'avoient  point  oublié 
que  quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles,  avoit 
pénétré  jufqu'à  Beauvais  en  147^,  Louis  XI  ne 
s'étoit  pas  contenté  de  leur  envoyer  faire  dcscom- 
plimens  par  un  jeune  gentilhomme ,  mais  qu'il  avoit 
fait  marcher  à  leur  fecours  le  maréchal  de  Kouaultà 
la  tête  de  quatre  cents  hommes  d'armes. 

On  conclut  de  tout  cela  aue  Brion  ,  fans  troupes 
&  fans  caraAére ,  avoit  voulu  s'ériger  ridiculement 
en  fauveur  de  Paris ,  tandis  qull  n'éioit  que  le  pré- 
curfeur  du  véritable  fauveur ,  le  duc  de  Vendôme. 
On  ne  pouvoit  décrier  plus  gratuitement  ua 
homme  qui  a  toujours  bien  fervi l'état ,  &  auquel 
les  hiftoricns  n'ont  pas  rendu  aflez  de  juftice.  Le 
premier  mot  que  Brion  dit  au  parlement  annonça 
l'arrivée  du  duc  de  Vendôme  :  la  réponfe  du  pré- 
fident Bailtet  ne  contient  que  des  témoignages  de 
reconnoi (Tance  pour  le  roi  &  pour  Brion  ;  s'il  cite 
l'exemple  de  Louis  XI  &  du  maréchal  deRouauk, 
c'eft  pour  obferver  que  la  conduite  de  François  pre- 
mier en  envoyant  te  duc  de  Vendôme,  étoit  con- 
forme à  cet  exemple. 

Brion ,  ainfi  que  Montmorenci  &  Monohenn ,  fiit 
fait  prifonnier  avec  le  roi  à  la  bataille  de  Pavie. 
La  campagne  de  l'amiral  de  Brioit  en  i^'^ô,  dans 
les  états  dn  duc  de  Savoie  ,  &  le  paffage  de  la 
grande  Doire,  annoncèrent  en  lui  les  talens  d'un 
général.  Des  ordres  du  roi  interrompirent  fes  con- 
cjuêtes  &  le  rappellèrent  en  France,  parce  qu'on  fe 
laifibit  alors  abufer  par  des  négociations  &  des  efpé- 
rances  de  paix  qui  aboutirent  à  une  guerre  fan- 
glante. 

C'eft  une  erreur  de  croire  ce  qu'ont  dit  plafieurs 
auteurs  ,que  l'amiral  de  Chabot-Biion  fut  difgracié 
poirr  avoir  interrompu  fes  conquêtes  dans  le  Pié- 
mont eni5i|6,par  une  déférence  aveugle  pour  les 
avis  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  craignoit  que  ce» 
conquêtes  ne  mifient  obftacle  à  la  paix  qull  eipé- 
roit  de  conclure. 

Les  avis  du  cardinal  de  Lorraine  n'étoient  point 
de  ûroplesaviij  c'«toicat  des  ordres  du  roi,  oidrcs 
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«ères  &  très  -  preflans ,  auxquels  Brion  n'obclt 
ri  regret. 

j  cau(e  fecrette  de  la  difgrace  de  l'amiral ,  qui 
un  grand  événement  à  la  cour ,  paroit  avoir 
:  l'amitié ,  peut-être  itn  peu  trop  tentire ,  qu'avoit 
ue  pour  lui  la  ducheflë  d'Eftampcs  ,  dont  fon 
u  (Guy  de  Chabot)  avoit  époufé  la  foeiir  (Anne 
i^ifleleu).  Le  roi,  qui  avoit  toujours  beaucoup 
é  Cftjfcôf,  coinnnençoit  k  être  plus  choqué  de 
fuccès  &  de  fon  orgueil ,  que  touché  de  fes  qua- 
almables.  Un  jour ,  dans  un  mouvement  de 
e  ,  il  le  menaça  de  lui  faire  fon  procès,  Chabot , 
icilleiLx  &  fenlible ,  ne  fut  pas  céaer  à  fon  maître. 
bus  le  pouvez.  Sire,  répondit  -  il  fièrement, 
ma  conduite  a  toujours  été  irréprochable  &  n'a 
rien  à  craindre  du  plus  ftvère  examen  >>,  Le  roi 
crut  bravé,  &  peut-être  par  un  rival,  il  alla  mettre 
honneur  à  foutenir  une  menace  qui  lui  étoit 
;hapée.  Le  chancelier  Poyet  qui  ne  pouvoii  foufFrir 
'abot,  parce  que  les  ambitieux  ne  peuvent  fouffrir 
favoris,  attifa  le  feu,  irrita  le  roi,  &  lui  per- 
ja  qu'il  feroit  aifè  de  convaincre  Chabot  de  plu- 
urs  faute'.Tiême  capitales.Cette  affaite  étoit  deve- 
e  une  efpéce  de  gageure  entre  le  roi  &  Chab»t; 
roi  ne  vouloit  point  perdre  ce  fevori,  mais  il 
uloit  i'humilier  &  lui  faire  voir  que  les  fujets 
plus  grands  ne  font  rien  quand  il  plait  aux  rois 
retirer  leur  main  proteôrice  ;  il  parut  donc  le 
■er  aux  coups  de  les  ennemis,  il  le  fit  arrêter  & 
ttre  au  château  de  Melun  ;  le  chancelier  inAruifit 
(on  procès  avec  des  commiflàires  tirés  de  divers 
p^rlcraens.  Le  roi  ayant ,  au  bout  de  quelque  temps , 
demandé  des  nouvelles  de  ce  procès,  le  chancelier 
t  bien  faire  fa  cour  ,  en  diunt  que  l'amiral  étoit 
nvaincu  de  vingt-cinq  crimes  capitaux.   Le  plus 
d  de  ces  crimes  étoit  d'avoir  impofé  un  trés- 
iible  droit  d'amirauté  fur  les  harengs.  CAiiirtf/croyoit 
ce  droit  légitime;  mais  eût-il  été  illicite,  la  refti- 
tution  &  une  légère  amende  étoient  toute  la  peine 
que  méritoit  une  faute  d'un  ordre  fi  commun.  Le 
toifourit  de  ce  vain  entaffement  de  charges,  & 
l'indigna  de  cet  acharnement  à  pourfuivre  un  mal- 
heureux. Il  reconnut  ta  bifkffe  du  courtifan  &  l'in- 
dignitè  du  juge  ;  l'idée  qu'il  prit  alors  du  caraâére 
de  Poyet,  ne  contribua  pas  peu  à  la  difgrace  de 
ce  chancelier  ;  mais  le  roi  voulut  profiter  de  toutes 
en  circonAances  contre  la  fierté  de  l'amiral.  Eh 
Htn,  lui  dit-il,  homme irriprochablt ,  fouticndrer-voas 
acore  votte  innocence  ?  Ma  prifon  ,  répondit  Chabot 
wec  modeftie  &  avec  fineiTe ,  m'a  appris  que  nul 
«f  pouvait  fe  dire  innocent  devant  fon  Dieu  ni  devant 
fui  roi.  François  fut  touché ,  mais  il  dirtimula  ;  il 
vouloit  que  la  leçon  fût  entière,  il  lailTa  rendre 
lirret;  on  n'eut  pas  honte  de  condamner  Chabot 
a  quinze  cents  cinquante  mille  livres  tournois  d'a- 
mende &  au  bsnnifTement  perpétuel.  C'étoit  Icruiner 
&  le  déshonorer ,  deux  peines  plus  fortes  que  la 
perte  de  la  vie.  Du  moins ,  dit  Chabot  au  roi ,  h 
rige  de  mes  ennemis  n'a  pu  me  convaincre  d'aucune 
fkfût  etrve/s  votre  majefli,  Lc  roi  vint  à  fon  fccours , 
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îl  n'écouta  plus  que  fon  cœur  &  la  l'uclTîfTc  d'Efliiin- 

f>es.  Celle-ci  n'avoit  point  abai^donné  fon  ami.  Def  ' 
ettres- patentes  du  ii  mars  i<[4i  rent'irenti  Chabot 
fon  honneur  &  fes  biens,  le  rétablirent  dsns  fr» 
dignités  &  dnns  fa  réputation,  le  déchargèrent  t'a 
r.imende,  le  rappelè-ent  du  Iwnnit'iement,  imp';- 
fèrentim  filence  éternel  nu  prccureurgcrLral.Toure 
la  puifTancc  du  roi  ne  pouvoit  réparer  le  ma!  que 
fes  jtiges  avoicnt  fait  ;  ces  leittes  -  p.irentes  ne 
preii voient  pas  Tinnocence  de  Chabot;  elles  pou- 
voient  avoir  été  accordées  à  l'amitié,  à  la  piiié, 
à  la  fulliciiation.  Chabot  le  fcntit  bien,  aulTi  n*em- 
p!oya-t  il  ces  lettres  que  comme  une  des  pièces  de 
fon  procès,  qu'il  fit  renvoyer  au  parlement  pour 
y  être  revu.  Chabot  fut  pleinement  diftulpé  par 
un  arrêt  du  23  mars,6(  le  19,1e  roi  lui  fit  expidi.r 
dans  fon  confeil  d'autres  lettres  ,  datées  ds  Bar- 
fur-Seine  qui  le  dédaroient  innocent. 

Mais  le  coup  mortel  étoit  porté.  Chabot  avoit  fuc- 
combé  fous  le  poids  de  l'humiliation  ,  il  ne  fit  que 
languir  jufqu'au  premier  juin  f  ^43  ,  qu'il  mourut, 
laifTantau  roi, avec  le  regret  de  fa  perte  &  le  remord 
de  l'avoir caufée ,  l'importante  leçon  de  ne  point  fe 
jouer  de  l'honneur  d«  (es  fujets.  Le  roi  le  fit  enterrer 
aux  Céleftinsdans  la  chapelle  de  la  maifon  d'Orléans, 
à  laquelle  il  tenoit  par  Françnife  de  Longwi  ,  fa 
femme  ,  fille  de  Jeanne  d'Angoulême  ;  le  roi  prit 
foin  de  lui  ériger  un  tombeau ,  tardive  &  infulfi- 
(ante  réparation  d'un  mal  irréparable. 

Guy  DE  Chabot,  feigneur  de  Jamac,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  roi,  &  gouverneur  de  la  Rochelle  , 
étoit  un  neveu  de  l'amiral,  beau-frère  de  ladtichefle 
d'Eftampes ,  dont  nous  avons  prié.  Ce  fut  lui  qui» 
au  commencement  du  régne  de  Henri  I1,foutint  con- 
tre François  de  Vivonne ,  feigneur  de  la  Chàtei- 
gneraye ,  ce  fameux  combat  en  champ  clos ,  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  en  préfence  durci,  dontla  Chi- 
teigneraye  étoit  le  favori. 

La  Chàteigneraye  étoit  l  homme  le  plus  robuAa 
de  la  ceur  &  le  plus  redouté  dans  cîs  fortes  de  corn» 
bats  ;  il  dédaignoit  fort  fon  adverfaire  &  avoit  invité 
fes  amis  à  fouper  pour  fe  réjouir  avec  lui  d'une 
viftoire  qui  lui  coûteroit  peu.  Il  fut  vaincu  au  grand 
étonnement  du  roi  &  de  toute  la  cour.  Jarnac, 
d'un  revers  qui  s'appelle  encore  le  coup  de  Jamac ^ 
lui  fendit  le  jarret  &  le  fit  tomber  baigné  dans  foa 
fang;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  fauver  la  vie  à  fon 
ennemi  <]ui  avoit  été  fon  ami,  &  avec  lequel  il 
s'étoit  brouillé  pour  un  mot  indifcrct  que  laChà- 
teigneraye  avoit  dit  au  roi ,  alors  dauphin  ,  comme 
lui  ayant  été  confié  par  Jariiac,  &  que  le  roi  avoic 
eu  la  coupable  indifcréiion  de  di  vulguer.Jarnac  vain- 
queur pardonna  tout,  parla  en  homme,  en  ami, 
en  citoyen ,  conjura  la  Châteigneraye  de  vivre  pour 
continuer  à  fervir  le  roi  &  l'état,  conjura  le  roi 
de  l'y  obliger ,  le  lui  donna.  Il  attendrit  le  roi  que 
le  (brt  du  combat  avoit  étonné  &  affligé ,  &  qui 
charmé  d'un  tel  procédé ,  lui  dit  :  f'^ous  ave^  com* 
battu  comme  Cifar  6»  parle  comme  Ciciron.  On  prit 
\  foin,  de  la  Châteigneraye^  mais  il  vouliu  mourir  & 
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déchira  lin-njême  fcsblefllircs.  Ronfard  adreiJa  une 
ode  i  Jarnac  fur  fa  vifloire.  11  n'eft  pas  vrai  que  le 
chaçiin  aue  Henri  II  conçut  delà  raort  de  Ton  lavori 
ait  tait  abolir  alori  les  combats  judiciaires.  Il  y  en 
a  piulleurs  exemples  poAérieurs,  dont  quelques-uns 
font  du  même  règne. 

Lo  duché  de  Ruhan  a  p.-iiTè  dans  la  maifon  de 
Cfi.i/'o! p:ir  le  mariage  de  Marguerite,  duchefle  de 
Jloliaii ,  fille  du  fameux  duc  de  Rohan ,  chef  des 
Huguenots  fous  Louis  XIII,  &  brlcHè  à  mort  au 
premier  combat  de  RhetnfelJ ,  du  as  février  1638, 
avec  Henri  de  Ckjbo! ,  feigncur  de  Sainte-Aulaye, 
gouverneur  d'Anjou,  dcfccndu  de  Guy  Je  Chabot , 
vainqueur  de  la  Chàteigneraye.  Le  mariage  de  Henri 
d<  Chabot  &  de  Marguerite  de  Rohan  eïl  de  164^. 

CHABRIAS,  illuflre  général  athénien,  remporta 
une  viâoire  navale  fur  Pollis  ,  général  Lacédô- 
«lonieni  envoyé  enfuice  au  fecours  des  Thébains 
contre  ces  mêmes  Lacédémoniens  ,  abandonné  dans 
un  combat  fur  terre  de  fes  infidèles  alliés,  n'ayant 

Elus  de  refTources  que  dans  fa  valeur  &  dans  fa 
onne  conduite  ,  il  fit  voir  qu'elles  fufRfoient  dans 
les  occafions  les  plus  défefpéré«  ;  il  ordonne  à  fes 
foldats  de  mettre  un  genou  en  terre ,  de  fe  ferrer  les 
uns  contre  les  autre*,  de  fe  couvrir  entièrement 
de  leurs  boucliers  ik  d'etendr  j  leurs  piques  en  avaint  ; 
ce  rempart  de  fer  qui  ne  préfentoit  aucun  endroit 
foible ,  ne  put  être  forcé  ;  Agifilas,  général  des  Lacé- 
démoniens ,  quoique  répute  vainqueur ,  fe  vit  arrêté 
au  milieu  de  fon  triomphe  &  obligé  de  fe  retirer. 
Les  Athéniens  feniirent  le  prix  de  cette  manceu- 
vre  ;  ils  en  confacrèrcnt  le  fouvenir  en  érigeant  à 
Chjirias  w.e  ftatue ,  oi»  il  étoit  ropréfcnté  dans  la 
pofture  qui  avoit  enle>é  la  viâoire  aux  ennemis, 
on  qui  du  moins  la  leur  avoit  rendue  inutile.  Chabiias 
rétablit  Neft.nabo  iur  le  trône  d°£gypte,  &  il  alla 
mourir  au  fiége  de  Ckiu,  l'an  355  avnnt  J,  C;  fou 
vaiiïeau  fut  coulé  à  fond;  il  eut  pu  l'abandonner 
&  fe  fauver  à  la  nage  ;  mais  perfu.-idé  que  le  géné- 
ral de  voit  fur-tout  donnc-r  l'exemple  dans  le ntomcnt 
du  péril,  il  jugea  la  fuite  hontciife ,  ik.  préféra  la 
mort.  Il  avoit  une  fi  haut?  idée  de  l'intluencc  d'un 
jnéral  fur  fon  armée ,  &  il  avoit  une  infli;ence 
'1  heurcufe  fur  les  fienncs ,  qu'il  difoit  ijuune  ariuce 
Je  cerfs  commanJèe  par  un  lien  battroit  une  iirmit  de 
livns  comm.i.-i.iée  p,:r  un  ctrl. 

CHABACOUT,  ou  XÀCABOOT ,  comme  on 
l'écrit  dans  It-i Indes,  lub.  ni.  {Hiji.  mod.')  ert  une 
forte  de  religion  qui  s'eD  répandue  dans  le  Ton- 
quin,  k  la  Cliiiie,  au  Japon  &  à  Siam.  Xitca,  qui 
en  eft  l'auteur,  y  enfeigna  la  tranfmigration  des 
âmes,  &  alfur»  qu'après  cette  vie  il  y  avoit  des 
lieux  différens  pour  punir  les  divers  degrés  de  cou- 
pablc-j,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  fatisfait  chacun 
fclon  rénormi:é  de  fes  péchés,  ils  rctournaiTcnt 
&  U  vie  ,  fans  finir  jamais  de  mourir  ou  de  vivre; 
i;iais  que  ceux  qui  fuivoicnt  fa  doârine,  après  un 
tertain  nombre  de  réfurrcdions.  ne  revcnoirnt  plus , 
ilf  n'ctoi'.-nt  plus  fujcts  a  ce  ch.ingemtnt.  Pour  lui 
U  avuuuit  qu'il  avoit  été  obligé  de  tenaitre  dix  fois, 
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pour  acquérir  la  gloire  à  laquelle  U  étoit  parvenu; 
après  quoi  les  Indiens  font  pcrfuadés  qu'il  fut  méta- 
morphofé  en  éléphant  blanc,  C'eft  de-là  que  vient 
le  rtfpea  que  les  peuples  du  Tonquin  &  de  Siam 
ont  pour  cet  animal,  dont  la  pofléfllon  même  X 
cauli  une  guerre  cruelle  dans  les  Indes.  Quelques- 
uns  croyent  que  Xaca  étoit  Juif,  ou  du  moins  quil 
s'étoit  lervi  des  livres  juifs.  Aufli  dans  les  dixcom- 
mandemens  qu'il  avoit  prefcrits  ,  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs  conformes  à  ceux  du  Décalogue ,  comme  d'in- 
terdire le  meurtre  ,  le  larcin ,  les  defirs  déréglé* 
&  autres. 

Quant  au  temps  où  il  a  vécu,  on  le  feit  remonter 
jiifqu'au  régne  de  Salomon  :  on  a  même  conjeûuré 
que  ce  pouvoir  bien  erre  quelqu'un  de  ces  miiérables 

3ue  ce  grand  roi  chafla  de  fes  états ,  &  qu'il  exila 
ans  le  royaume  de  Pcgu  pour  y  travailler  aux 
mines  ;  c'en  du  moins  une  ancienne  tradition  du 
pays.  La  doé^rine  de  cet  impofteur  fit  d'abord  de 
grands  progrès  dï.'Jb  !c  royaume  de  biaœ  ;  &  de-là 
elle  s'étendit  à  la  Chine ,  au  Japon  ,  &  aux  autre» 
états,  oii  les  bonzes  fe  vantent  d'être  les  difciple» 
desTalspoins ,  fcâateurs  de  Xaca.  Mais  le  royaume 
de  Siam  n'eft  plus  aujourd'hui  la  fource  de  toutes 
leurs  faiilTcs  doArines,  puifque  les  Siamois  mêmes 
vont  s'inftruire  de  la  doctrine  de  Xaca  tlans  le 
royaume  de  Laos,  comme  dans  une  univerfitï. 
ri//J/i/V,  jéfuite  tiançois,  relation  de  fon  voyage. 
Tavernier ,  voyages  des  laJes.  {^A.  H.) 

CHAISE  (la)  cathedra,  des  Romains  ,  étoit  im 
fiége  fur  lequel  les  femmes  s'aiTcyoicnt  &  fe  fai- 
foient  porter;  il  étoit  rembourré  &  mou  comi^ 
les  nôtres.  Les  valets  deftinés  à  porter  ces  chaifes^ 
s'appeloient  c.ttkedrarii.  On  dunnoit  encore  à  Rome 
le  nom  di:  cathedra  ,  chaife,  aux  ûécesqui  fervoicnt 
aux  maîtres  d'école.  Cert  de-Llqua  palîé  dans  l'é- 
glife le mox cathedra  ,  qui  fe  tlii  du  fiége  de  lévèque; 
&  le  mot  caihéJr.ile ,  qui  dcfigne  une  puUTanceou 
juridiCSlion.  (A.  R.) 

Chai&E PERCÉE,  (ffip.  mod.)  Chaijc  fur  laquelle 
on  élève  le  pape  nouvellement  élu.  Les  Proteftans 
ont  fait  fur  cette  cérémonie  beaucoup  de  railleries 
&  de  fatyres  ,  toutes  fondées  fur  l'hiftoire  prétendue 
de  la  paficlTe  Jeanne;  mais  depuis  que  David  Blca- 
del,  un  de  leurs  plus  fameux  écrivains  ,  Boyle, 
&  même  Jurieu,  ont  fait  voir  eux-mêmes  à  leurs 
confrères  la  faulTeté  de  cette  hilloriettc ,  qui  n'a- 
voit  pris  nailfance  que  dans  des  temps  d'ignorance  » 
oij  l'on  n'examii>oit  pas  les  faits  avec  l'exai^titudc 
fcTupuleufe  que  l'on  a  eniployée  depuis  près  de 
deux  fiècles  Jans  la  difci.fTion  de  l'hifloire,  ils  fonr 
plus  réfervés  fur  la  chalje  percée  dont  il  s'agit.  Le 
P.  Mabillon  a  donné  de  cette  cérémonie  une  rai- 
fon  myflérieulè ,  ti  qui  n'eil  pas  dénuée  de  vrai- 
femblanfe.  On  place  ,  Uii-il,  le  nouveau  pape  fur  ce 
fiége  pour  le  faire  fouvenir  du  néant  des  grandeurs» 
en  lui  .ippliquant  ces  paroles  du  pf.  cxij.  Su/ci" 
tans  à  ttrra  inoptm  ,  &  de  Œcrcore  erigens  paupertm^ 
ut  iullecti  tum  cum  pxiocipicus  ,  cum priuàptbus  populi 
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fù  ;  ce  qui  eft  fon  diffcrcfli  <ie  rovigine  burtefqiic 
&  indécente  que  lui  donnoicm  les  Pioteftaos.(G.) 

Chaise  ^dc  la)  (//i/î  moJ.),  cA  le  nom  & 
d'un  ami  de  Port-Royil  &  d'un  homme  qui  par 
èiat  en  étoit  l'eanemi. 

Le  premier  ,  Jean  Filleau  de  la  Ckaift ,  frère  de 
Filleau  de  Saint  Martin.trjdufteur  de  dom  Quichot- 
n ,  compofa  fur  les  mémoires  de  M.  de  Tillemoni, 
wie  hilloire  de  faint  Luuis.  Cet  ouvrage,  protégé 
yu  un  parti  puifl'ant,révi;ré  &quipluselt,opj)rimè, 
excita  tant  de  curiofitë  dans  le  public,  quon  fut 
obl'j^é  de  mettre  des  gardes   chez  le  libraire   les 

fremiers  jours  de  la  publication.  Le  parti  oppofé  à 
ort-Royal,  fit  faire  une  autre  liilloire  de  faint 
Louis  par  l'abbé  de  Choify  qui,  avec  fa  h  gère  té 
ordinaire  ,  l'èbauch..  en  trois  femaines. Cette  féconde 
kiAoïre  éclipfa  entièrement  la  première,  6:  c'&Ala 
fcole  fois  que  les  ennemis  de  MM.  de  Port-Royal 
ïjtrnt  eu  l'avantage  fur  eux.  Les  Jifuitesfe  liont  pi- 
qués de  refaire  j)refque  tous  les  livi  es  de  Port-Royal, 
ils  n'ont  fait  par-là  que  r.:doubler  i'cmpreflcmcnt 
du  public  pour  ces  livres  ;  l'émulation  n'eft  pas  tou- 
jours h.>ureufe,  ni  l'envie  toujours  adroite. 

Le  P.  DE  LA  Chaise  (Frari<ji>i^) ,  ert  le  fécond 
dont   nous   votilons  parler.   Il   étoit   petit-neveu 
du  fameux  P.  Coiion  ,  &  fut ,  comme  lui .  con- 
fellcur  du  roi;  il  le  fut  de  Louis  XIV  à  la  place 
duP.  Ferrie r  en  1675.  I'  ^  '^"'  tonime  Augullc, 
un  Tibère  pour  fuctefleur,  qui  l'a  fait  rej;rcrer, 
&  dont  la  violence  l'a  Isit  palier  par  com,..irui.un 
pour  m'>dèré.  Nous  avons  vu  C0|;t'nd.<nt  i^^oyc^ 
l'article  CaV'LET ,)quil  doniioit  quelquefois  a  Loius 
ÏIV  desconfeils  viclensti'iiiuftes,  dtnouivoyons 
dans  une  L-itre  de  Boileau  a  Racmc,  quil  lailut 
négocier  avec  lui  coinuie  avec  uiiepuilVancc&tlaticr 
(am'iologie  defpotique,  pour  obtenir  que  l'épine  lur 
Tsmour  de  Dieu  pût  paroitre.  Lorfqu'un  nioine,con- 
(efTeur  du  roi ,  a  trop  de  crédit,  le  pénitent  tfl  foi- 
ble,  ou  le  dircâeur  trop  habile.  Les  janfcniftesre- 
trrochoient  au  P.  d<  la  CAj;/c  du  fade  pcrfonnel  8c 
tenrichiflcment  de  fa  famille.  Madzime  de  Mainte- 
nou,  qui  le  mènageoit  &  le  criignoit»  difoit  qu'il 
ivoaplus  Je  laier.r  pour  le  mal  tjue  pou.'  Itbien.  Obier- 
vons  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  &  les 
dragonades  (ont  de  fon  temps,  &  nous  pouvons 
iut  de  fon  règne.  Il  étr<u  honoraire  de  l'académie 
ikiinfcriptions  &  belles-lettres,  8c  c'ert  là  peut-être 
ijull  étoit  le  mieux  placé.  Il  avoir  le  goût  &  la  con- 
ooifTance  des  médailles  iil  étoit  né  à  Âix  en  Fores 
en  1614.  îl  mourut  en  1709. 
CHALAK  {Voyci  Taleyrand.) 
CHALCIDIUS  f //iyî.  //•«.  anc),  philofophe  pla- 
loaiciendu  }'.  fiècle,  connu  par  un  commentaire 
cûimé  fur  le  Timce    de  Platon. 

CHALCONDYLE  (Laonic)  {Hifl.  lin.  mod.) 
ithénien  du  quinzième  fiécle ,  auteur  d  une  hi(- 
loire  des  Turcs  en  grec  ,  traduite  en  latin  par 
Claufer ,  en  françois  par  BLiife  Vigénèrc  dont 
U  traduûioa  2  été  continuée  par  Mézcrai. 
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Un  autre  Chalcondyle  à  peuprès du  même 
temps,  nommé  Uémétrius,  fut  un  de  ces  Grecs 
qui ,  après  la  prife  de  ConÂantinople  par  Maho- 
met Il ,  portèrent  les  lettres  grecques  en  Italie. 
On  a  de  lui  une  grammaire  grecque  affez  rare. 
Il  mourut  à  Rome  en  i^tj. 

CHALES  ( CtJk.uDE-FRANçois  MauT  de) 
(  Hifl.  Un.  mod.  )  jéfuite  ,  ne  à  CUambérv  en  1611, 
étoit  mathématicien,  fes  fupèricurs  vouloient  qu'il 
cnfeignât  la  théologie  ;  le  duc  de  Savoie  décid.i  qu'il 
falloit  qu'il  fût  mathématicien  pulfque  la  nature 
r.ivolc  voulu.  On  a  de  lui  un  cours  complet  de 
mathématiques  en  quatre  vol.  in-fol.  en  latin , 
encore  cAimé  à  quelques  égards  ;  mort  à  Tur'm 
en  1678. 

CHALINIERE  (Joseph-François  SA>fT  du 
Bois  de  la)  (i/i/î.  Lict.  mjd.)  ,  chanoine  d'Angerf 
aui.;ur  des  Conjèrtncts  du  diocife  d'Angers  ,  fur 
la    Grâce  ;  mort  en  17^9. 

CHALONS  .  C  Princes   d'OaAKGE  ")    Voye^ 
Orange. 

CHALUCET  (Armand-Louis  Donnin  de), 
évèque  de  Toulon ,  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
fenfi.-  de  cette  ulace ,  afflégée  en  1707  par  le  duc 
de  Savoie,  il  s'epuifa  pour  lournir  aux  adîégès  les 
fccours  nécciTaireb,  il  brava  tou>  les  périls ,  treize 
bombes  tombèrent  fur  fon  palais,  quelques-unes 
même  au  coin  de  fun  lit.  La  ville  lui  témoigna 
fa  reconnoilTarce  par  un  monument  public  &  une 
infcription  honorable;  mort  au  moisd'aoijt  1712. 
CHALVET  (Matthieu  de)  ,  {[Ijjl.  lut.  mod.) 
confciller  au  parlement  de  ToulouH; ,  puis  con- 
feiller  d'état  fous  Henri  IV,  mauvais  tr.iduéleur 
des  oeuvres  dj  Sénèque  le  pliilofophe  ;  mort  à 
Tuuloufe  en  1707. 

CHAM  (//r/?./acr.)fils  de  Noé,  maudit  dan» 
fa  race  par  fon  père ,  pour  lui  avoir  manqué  de 
rcfpeft,  GencÇ.  c.  9. 

CHAMiîRAY,  ancienne  maifon  de  Normandie. 

Foy.    la   tERTÉ-FRES.NEL). 

Un  autre  Chambrai  ,  étranger  à  cette  maifon, 
(  Roland  Fréard  ,  fieur  de  C/iamirji  ,  )  ap- 
partient à  l'hiAoire  des  lettres  &  des  arts  par  un 
Parjllile  de  l'archiiedurt  antique  avec  la  moderne., 
&  pr  une  tradudlion  françoife  du  Traité  de  la 
peinture  de  Léonard  de  Vinci  ;  il  étoit  parent  & 
ami  du  fecrétairc  d'état  Defnoyers  ,  &  vivoic 
vers  le  milieu  tlu  dix-feptiéme  fiècle. 

CHAMBRE  (Cureau  de  la)  {Jiift.  Hit.  mod.) 
Marin  Cureau  de  la  Chambre,  &  Pierre  Cureau  de  lu 
Chambre, fon  Hls,  curé  de  S.  Barthélemi  à  Paris ,  ont 
I  été  l'un  &  l'autre  de  l'académie  françoife.  Les 
uns  font  de  l'académie  françoife  parce  qu'ils  font 
'  connus;  les  autres  font  connus  parce  cu'ils  font 
de  l'académie  françoife  :  Marin  Cureau  etoit  aufli 
de  l'académie  des  fciences.  Il  étoit  médecin  or- 
dinaire du  roi  ;  il  a  laiAe  quelques  ouvrages  au- 
iourd'hui  peu  célèbres  ^  les  uos  moraux ^  les  au- 
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très-rclatlA  à  fa  profeflTion  ,  Us  Cdrai&nu  dtt 
Pajfions  ,  dont  Boiieau  a  dit: 

Laiflbni-CD  4i(ceurir  la  Chambre  Iç  Coeffe(C»u. 

l'Art  de  conneltre  Us  hommes  ;  la  Conno'ijpince 
des  biles ,  Conjtflures  fur  la  digefllon  ;  le  Syflcme  de 
rame.  Né   au  Mans  vers  1594,  mort  en  1669. 

Le  curé  de  S.  Banhélemi  écrivott  peu  ,  mais 
îl  faifoit  écrire  en  fourniflant  des  confeils  &  des 
idées,  &  il  fe  comparoir  à  cet  égard  à  Socrate. 
On  a   de  lui  quelques   panégyriques,    Mort    en 


■% 


autre  abbé  de  la  Chambri  ,    d'une  au- 


,  tre  famille,   (François  Illharart  de  Li    Chjmire , 
\  doâeur    de    lorbonnc    &   chanoine    de    S.     Be- 
noit, a  fait  plufieurs  traités  dogmatiques  &  Po- 
lémiques ,   principalement  contre    le  |anfénifme , 
l|in     Trdilc  de  /j  vtriié  de  la  religion,  un  Traité  de 
k^églife ,  un    Traité  de  la  grâce  ;  un    Traité  du  for- 
Vinulaire  ;  unç  IntroduHun  à  la  théologie.   Mort  en 
»753- 

CHAMIER,  (David)  théologien  proteftant, 
eft  beaucoup  moins  connu  pour  avoir  écrit  con- 
tre le  cardinal  Bellarmin  la  Panflratie  catholique 
OU  Guerre  de  l' Eternel ,  que  pour  avoir  drefi'é  l'é- 
dit  de  Nantes,  &  pour  avoir  été  tué  d'un  coup 
'  de  canon ,  en  1711  ,  au  fiége  de  Montauban  ,  fur 
un  baAion,  où  il  s'expofoit  en  foldat  par  zèle  de 
prédicant  Son  petit-fils ,  héritier  de  fon  zèle,  fut 
roué  pour  avoir  6n  part  à  quelque  attroupement 
dps  Huguenots  dans  le  Dauphins,  fous  le  règne 
de  Louis  XI V. 

CHAMILLARD ,  (  Etienne  )  (Hijt.  liit.  mad.) 
Jéfuite  ,  né  à  Bourges  en  1656,  prédicateur  &  an- 
tiquaire. On  a  de  lui  une  édition  de  Prudence 
.  ii  l'ufage  du  Dauphin  ;  elle  ed  rare.  On  a  aullt 
de  lui  des  DiJJertJtioni  fur  plufieurs  médailles , 
pierres  gravées  &  autres  monumens  d'antiquités. 
On  le  trompa  fur  quelques  fautes  médailles  qu'il 
crut  anciennes  &  qu'il  eut  le  malheur  d'expliquer 
avec  une  grande  profufion  d'érudition ,  accident 
arrivé  à  plus  d'un  antiquaire ,  3c  qui  ne  doit  pas 
plus  décrier  l'érudition  ,  qu'une  erreur  en  matière 
dégoût  ne  doit  décréditer  *Le  génie.  Le  P.  Charnu- 
tard  mourut  à  Paris  tn    1730. 

Chamillart  f  Michel  de^  (Wî/?.  deFr.^  Ceft 
le  Miniftre  ChamiUan  :  d'abord  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  puis  maître  des  requêtes  ,  &  con- 
feiller d'état ,  il  étoit  un  juge  d'un  mérite  or- 
dinaire, mais  non  pas  d'une  probité  ordinaire  j  on 
8  raconté  de  lui ,  ce  qu'on  raconte  à  la  vérité  de 
quelques  autres, mais  en  très-petit  nombre.nommé- 
jnent  de  Desbarreaux,  qu'étant  rapporteur  d'un  pro- 
cès qu'il  avoit  fait  perdre  par  fa  négligence  \  celui  qui 
avoit  droit,!  it  exécuta  lui-même,  &  rendit  à  U  par- 
tie lélée  la  tomme  de  vingt  mille  francs  dont 
il  s'agifToit  au  procès.  Bien  des  juges  fans  doute 
pm.  nit  U  mtçie  faute,  fort  [>eu  ont  pu  d^r;; 
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eodime  M.  de  Chatnillan ,  avec  le  préddent  de  U 
Gouvernante, 

Vous  vojrR  le  coupable  &  le  répanteut. 

M.  de  Montefquieu ,  en  parlant  des  faux  ju» 
gcmens  des  hommes  &  du  peu  de  rapport  qu'il» 
mettent    quelquefois    entre    leurs  opinions  ,    & 
les  motifs  fur  lefquels  ils  les  fondent,  obfcrve 
que  tel  qui  devroit  être  méprifé ,  parce  qu'il  eft 
un  fot,  ne  l'eft  fouvent  que  |)aree  qu'il  ert  hom- 
me de  robp.  On  pourroit  obfervcr,  dans   un  fens 
à  peu  près  icmblable  que  la  fortune  de  M.  de  Cha. 
millart,  qui  auroit  pu  naitre  d'un   fi  beau  trait  de 
cénérofité  &   de  juftice  ,  vint  de  ce  qu'il  jouoit 
bien  au  billard;  il  eft  difficile  de  dire  quel  rapport 
Louis  XIV   avoit   trouvé  entre  ce  petit  talent  & 
celui  de  gouverner  un  grand  état  ;   mais  il  char- 
gea M.  de  ChamiUart  ,  malgré  lui  ,  des  emplois  de 
Louvois  &   de  Colbert  :  il    faut  rendre  juftic^à 
ChamiUart,  il  ofa  faire  des  repréfentations  à  foa 
maître   fur   ce   choix  ,    il  eut  la  grandeur  d'ame 
d'alléguer  fon  incapacité.  Louis  XIV  voulut  qu'il 
fût  miniftre  &  de  la  guerre  &  des  finances,   il 
lui  dit  :  je  ferai  votre  Jecond.  Louis  XIV  ,  en  cette 
occafion ,  n  eut  pas ,  comme  ChamiUart ,  ou  te  bon' 
efprit  de  voir,  ou  la  grandeur  d'ame  d'avouer ,  que' 
le  fécond  même  n'étoit  pas  fufTifant,  fur-tout  dans. 
les  temps  malheureux  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,    &  les  guerres  continuelles  avoient 
amenés.  Louis  XIV  croyoit  avoir  formé  Colbert^ 
&    Louvois ,   parce    qu'd    leur  avoit    donné    des 
ordres  que  ces  minillres  avoient  eu  l'adrelTe  de  lui 
infpirer.  U  ne  forma  point  ChamiUart ,  parce  que 
ChamiUart  ne  lui  infprroit  rien. 
Le  miniftère  môme  n'eut  pas  !e  pouvoir  d'aveugler 
Ch.tmillart  fur  fa  médiocrité ,    il  écrivoit  à  M.  d« 
Catinat ,  en  lui  expofant  fes  idées  fur  la  fituatioti 
oii  ec  général    fe  trou  voit:  Je  ne  fuis  tjuun   robin      ' 
qui  fait  fon  noviciat  dans  la  guerre  ,  ainfî  entre  vaut      ' 
&  moi ,    tout  ce  que  je  vous   dis  ne  veut  rien   dire. 
On  a  demandé  comment  un  miniftre  du  roi  pou- 
voit  fe  permettre   d'écrire   ainfi.  J'ofe  être  d'un 
avis  bien  différent,  j'ofe  penfer  que  c'eft  ce  qu'un 
miniftre,  fur-tout  homme  de  robe,  devroit  toujours 
écrire  il  un  général,  fur-tout  aufTi  fage  &  aufli    i 
habile  que   M,  de  Catinat ,  le   miniftre  fût-il  en 
état,  comme  Louvois  de  faire  l'inftruâion  au  ma. 
réchal  d'Humiéres ,  pour  le  fiége  de  Gand  «  Vous 
»  êtes  fur  les  lieux ,  c'eft  à  vous  à  vous   dèter- 
«  miner  par  les  circonftances,fans  attendre  noscon- 
»  jeâures  &  nos  combinaifons  de  Verfaitles    qui     , 
n  doivent  avoir  le  double  défaut  d'être  fautives  & 
n  tardives  ».  EnSn  le  cri  public  força  Louis  XIV    J 
d'exaucer  les  voeux   que  ChamiUart  avoit   faits  fi 
fouvent  d'être  déchargé  du  gouvernement  de  l'é- 
tat. Il  avoit  été  fait  contrôleur  général  en  16991 
ininiflre  de  la  guerre,  en   1701  ;  il  remit  le  con- 
trôle général  en  170  S,  £t  le  miniftère  de  la  guerre 
l  ça  i70(j.  Des  oténioircs  du  icm^  infinucni  ccpci 
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iam  que,  fi  a'i  commencement  il  ar-oit  paru 
craindre  d  erre  chargé  d-.-  ce  double  fardeau ,  à  la 
fin  il  ne  défiroit  plus  d'en  èrrc  déchargé,  qu'il 
chercha  même  les  meyens  de  prolonger  fon  mi- 
nirtère ,  tant  on  s'accoutume  aifément  au  rang 
fupréme ,  tant  il  cft  doux  apparemment  de  com- 
mander ,  tant  il  eA  dur  au  moins  de  décheoir  ! 

M.  deC/uim'illjt  avoit  encore  le  miniflère  de 
la  guerre  au  temps  de  ce  fameux  confeil ,  où 
Louis  XIV  poufle  au  déferpoir  par  les  propofi- 
tions  révoltantes  des  alliés,  pleura  fi  amèrement 
de  <e  voir  réduit  par  la  guerre  à  l'impo/Tibilité 
de  continuer  la  guerre  ,  6c  de  faire  la  paix.  On  pou- 
TOit  dire  alors  : 

■         Eb  bien  !  «aili  ce  roi  G  fier  <c  C  terrible  ! 

Dans  ce  Confeil ,  M.  de  Beauvillier ,  avec  cette 
vertu  romaine  qui  fsifoit  fon  caraftére ,  prefla 
M.  de  Chjmillan  tîe  dire  au  roi,  «n  bon  citoyen  , 
en  miniflre  zélé,  en  homme  vrai,  s'il  étoit  en- 
core po/Tible  que  la  France  courût  les  hazards  & 
fiipportit  les  dépenfes  d'une  feule  campagne  ;  M.  de 
i'iMiiUjrr  ne  répondit  que  par  un  morne  filence. 
"oufcs  les  rcflburccs  extrêmes  avoient  été  épui- 
:es  {bus  fon  mjlh.nireux  miniftcre ,  fans  qu'on  pût 
'en  prendre  au  miniftre;  les  impots  étoient  jour- 
ilement  augmentés ,  les  billets  de  monnoie 
lis  ;  on  avoit  vendu  tout  ce  qu'on  avoit  pu 
endre,  jufqu'aux  crtMX  de  S.  Louis,  qu'il  impor- 
joit  fi  fon  de  ne  vendre  pas.  M.  de  Chamillan  eut 
Bour  fuccefleur,  dans  le  miniftére  des^iinances, 
Xl.  Dcfinaréts,  &  dans  le  miniflère  de  la  guerre, 
M.  Voifin.  Il  mourut  en  1711  ,  âgé  de  foixante 
&  dix  ans. 

CHAMILLY,  (Noël  Bouton  de) (//;/?.  d: 
France,')  maréchal  de  France  à  jamais  célèbre  par 
la  belle  défenfe  de  Grave  en  167^.  Mott  à  Pa- 
ns en  1715  i  79  ans. 

Dans  fa  jeunefle  il  avoit  fervi  en  Portugal  fous 
le  maréchal  de  Schomberg  ;  là,  fes  llaifons  avec  une 
rclieieuiè  portugaife  donnèrent  lieu  aux  fameu- 
fe  lettres  portugaifes  ,  C  fouvent  réimprimées  :  à 
fon  fctour  du  Portugal ,  il  en  rapporta  les  origi- 
naux qu'il  fit  traduire  par  Subligny. 

Nicolas  Bouton  ,  comte  de  Chamilly ,  père  du 
maréchal ,  fe  fignala  aufTi  par  la  défenfe  des  pla- 
ces. D  défendit  Stenai  en  1654 ,  pour  le  grand 
Gradé,  contre  l'armée  royale,  pendant  quarante- 
trois  jours,  il  y  eut  l'épaule  calTée;  en  1788,  il 
ne  défendit  pas  moins  vigoureufement  la  Capelle  ; 
il  mourut  en  1663  couvert  de  bleffurcs. 
£rard  U  ,  fon  fils  aine,  frère  du  maréchal,  fuivir  le 
grand  Condé  aux  campagnes  de  Rocroi,dc  Fribourg, 
oeLens  ,  il  le  fuivii  auUi  dans  fa  défefiiun ,  &  ren- 
tra en  grâce  en  même  temps  que  lui. 

Un  de  leurs  confins,  Jean  Baptide  Bouton, fut 
iBê  à  vingt  &  un  ans ,  au  fiége  de  Phi'isbourg 
ca  1644. 
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La  Maifon  de  Bouton- Chdmilly  étolt  ancienne 
&  confidérable  en  Bourgogne. 

CHAMOUSSET  (  Charles  Humbert  Piar. 
RON  de)  (■"//?.  mod.)  ,  maître  des  comptes, 
homme  dont  la  mémoire  doit  être  à  jamais  chère 
&  refpeftable  ;  il  ne  fit ,  ne  propola ,  ne  rêva 
que  du  bien  ,  les  intérêts  de  l'humanité  ,  lui  furent 
toujours  préfens  &  toujours  facrés.  Particulier 
fans  fortune,  &  vivant  dans  une  monarchie,  il 
a  fait  plus  de  chofes  utiles  que  beaucoup  de  grands 
princes  :  on  réfifia  d'abord  félon  l'ufage  au  bien 
qu'il  propofoit  ,  on  finit  par  en  profiter.  Ceft  à 
lut  qu'on  doit  l'établifTement  de  la  petite  pofie  de 
Paris.  Il  avoit  publié  le  pUn  d'unt  Maifon  ifajjo- 
dation  pour  Us  mjUdes;  on  n'accueillit  point  alors 
ce  projet,  on  y  trouvoit  je  ne  fais  quelle  idée 
d'hôpital  qui  humiliuit;  mais  un  hôpital  ou  hof- 
pice  à  rétablificment  duquel  on  a  contribué ,  ou 
une  bicnfatfance  prévoyante  &  utilement  inté- 
refTée  nous  acquiert  les  droits  de  fondateur ,  & 
nous  afïïire  dans  nos  bcfoins  des  fecours  que 
nous  accordons  d'a\-ance  ai*c  befoins  des  autres , 
un  pareil  afyle  peut- il  jamais  avoir  rien  d'hu- 
miliant? Nous  voyons  aujourd'hui  cet  établiffemcnt 
fe  reproduire  fous  une  nouvelle  forme  ,  en  faveur 
des  eccléfiaftiques  &.  des  militaire»  fans  fortune , 
tant  il  eft  vrai  que  le  bien,  dés  qu'il  eft  montré, 
dés  qu'il  eft  appcrçu,  eft  un  germe  qui  fruâifie 
pour  une  génération  ou  pour  ime  autre  !  Propofons 
toujours  le  bien ,  ne  fût-ce  que  pour  épuifer  &  pour 
éparener  à  nos  neveux  ,  ces  dédains,  ces  froideurs, 
ces  plaifanierics  ,  ces  contradiâions  ,  épreuve  par  la- 
quelle toute  invention  heureufe  &  utile  doit  paflec 
néce^Tairemen; ,  nous  aurons  beaucoup  avancé  ce 
[lien  même  que  nous  n'aiirons  pas  vu  exécuter, 
que  nous  nuron;.  même  vu  itjciter.  On  acncoie  du 
méine  M.  de  C/umonffet  d'autres  écrits ,  toujours 
marqués  de  ce  fceau  refpeflable  de  l'uiilité  pu- 
blique ;  tels  font  deux  mémoires,  l'un  fur  la  con- 
fervation  des  enfans  ,  l'autre  fur  l'emploi  des 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  à  Paris,  &  des  ob- 
fcrvations  fur  la  liberté  du  commerce  des  grains. 
Cet     homme     excellent    mourut    le    17    mars 

ciiAMPAGNE  (  Hijl.  moJ.  ).  Dans  les  deux 
partages  que  firent  les  enfans  de  Clovis  &  ceux  de 
Cloraire  I,  la  Champagne  faifoit  partie  du  royaume 
de  Metz  ou  d'Auftrafie.  On  voit  dans  Grégoire  de 
Tours  divers  ducs  de  Champagne,  tels  que  Loup  & 
Wintrion;ce  font  des  gouverneurs  de  cette  province 
pour  les  rois  d'Auftrafie,  &  il  v  en  a  eu  d'autres 
depuis.  Les  comtes  héréditaires  de  Champagne  n'ont 
commencé  que  vers  l'an  9^3.  Ceux  tfentre  eux 
qui  ont  été  célèbres  fe  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers.  Dans  le  temps  de  l'ancienne  pairie  féo- 
dale; ou  réelle  ,  dont  l'origine  eft  inconnue  ,  la 
Champagne  étoit  le  premier  ou  la  première  des  trois 
comtes  pairies  laïques.  On  ignore  auffi  l'origine 
prccife  du  titre  de  palatins  que  portoicnt  les  comtes 
de  Champagne  ;  ce  font  de  ces  queftions  fur  Icil; 


quelles  les  favans  s'exercent  &  fc  dlvifenf.  Les 
pairs  de  France  avoieni  leurs  pairs  particuliers  qui 
étoient  leurs  vafTaini  direâs  &  arrière-vaflaiix  de 
la  couronne,  &  par  Icfquels  ils  faifoient  tenir  les 
états  de  leurs  pays:  les  pairs  de  Champagne  étoient 
fept  comtes  ,  favoir  :  les  comtes  de  Joigny  ,  de 
Rcthel ,  de  Briennc ,  de  Roucy ,  de  Brainc  ,  de 
Grand  Pré,  de  Bar-fur-Seine. 

Le  fameux  Thibault,  comte  de  Champagne,  fi 
«onnu  par  (es  chnn^'ons  &  par  fon  amour  pour  la 
reine  Blanche,  nié  par  M.  l'évéque  de  la  Ravalière, 
hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mort  dti  roi 
SancheVn,  fon  onde  maternel ,  dit  TEnJcm<;cz 
royaume  nevaloit  pas  fon  comté,  mais  (on  comté 
fcrvit  à  le  faire  valoir;  il  tranfporta  dans  la  Na- 
varre de  bons  laboureurs  de  Brie  &  de  Cham- 
pagne, qui  le  fcrtilifèrein  &  le  peuplèrent.  Jeanne, 
fa  petite  fille  ,  époufa  Philippe-le-Bel ,  &  li;i  porta 
en  marinjîc  la  Navarre ,  la  Champagne  &  la  Brie. 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  qui  réclamoit  la 
couronne  de  France,  comme  petit-fils  de  Philipe- 
!e-Bel  par  Ifkbellede  France  .réclama  aufll  la  Na- 
varre au  même  titre.  Les  états  de  Navarre  décla- 
rèrent que  cette  Couronne  appartenoit  à  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  Hiitin,  l'ainé  des  trois  fils 
de  Philippe-le-Bel  &  de  Jeanne  de  Navarre:  ju- 
gement jufte  &  qui  fut  exécuté. 

Edouaid  avait  réclamé  la  Champagne  Se  la  Brie, 
comme  la  Na%'arre ,  en  fut  exclus  comme  de  la 
Navarre ,  &  par  les  mêmes  raifons. 

Après  l'extinflion  de  la  race  mafculine  de  Phi- 
lippe-le-Bel, la  France  avoir  reftitué  la  Navarre, 
c'eft-à  dire,ravoit  laiffée  paffer  à  la  fille  de  Louis  Mu- 
tin; mais  la  reftitution  de  la  Champagne  &  de  la  Bric 
ne  paroiflToit  pas  fi  indifpenfable:  c'étoient  incontef- 
tablement  des  provinces  françoifcs  foumifes  dans 
l'origine  i  la  loi  falique,  &  que  la  réunion  fem- 
bloit  avoir  fait  rentrer  fous  l'empire  de  cette  loi. 
Il  eft  même  à  remarquer  que  la  France  les  avoit 
déclarés  fiefs  mafculins  par  le  jugement  que  Blanche 
de  Caftille  &  Saint- Louis  avoient  prononcé  entre 
Thibault  &  Alix  .  fa  confine. 

Henri  1 ,  comte  de  Champagne  &  de  Brie,  avoit 
eu  deux  fils  ,  Henri  II  &  Thibaut  V.  Henri  II 
D'avant  latiH  que  des  filles  dont  Alix  éieit  l'aînée, 
Thibaut  V  recueillit  la  fucceflion  à  leur  préjudice  ; 
il  Un  père  de  Thibault  VI ,  le  chanfonnier  ,  eelni 
qui  hérita,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  cou- 
ronne de  Navarre.  Alix  redemanda  la  Champagne 
&  la  Brie  à  ce  dernier  ;  elles  furent  adjugées  à 
Thibaut  VI ,  moyennant  une  fomme  qu'il  fut  obligé 
de  payer  ï  fa  cou  fi  ne.  Ce  fut ,  comme  nous  l'avons 
dit  encore,  la  fille  de  Thibaut  VI,  qui  porta  ces 
provinces  en  mariage  ï  Philippc-lc-Bel.  En  vertu 
de  ce  dernier  exemple  contraire  à  la  loi  falique, 
«>n  jugea  qu'elles  dévoient  revenir  à  la  fille  de  Louis 
Hutin.  Elle  porta  fes  droits  en  mariage  à  Philippe, 
comte  d'Evreux,  petit  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi , 
&  les  tranfmii  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, fou  dh. 


Ces  droits  avoient  été  la  matière  de  quelque* 
conteflations  entre  cette  prlncefle  &  fes  oncles  , 
Philippe  le  Long  &  Charles-lc  Bel.  Ces  princes 
gardèrent  la  Champagne  &  la  Biic  dont  ils  don- 
nèrent à  leur  nièce  tel  dédommagement  qu'ils  vou- 
lurent. Philippe  de  Valois ,  plus  jufte ,  iraniigea  pour 
ces  comtés  qu'il  eût  peut-être  été  encore  plus  juflc , 
m  is  moins  politique,  de  reftitucr.  La  fituation  de 
la  Champagne  qui  la  rend  frontière  du  côté  de  l'Al- 
lemagne, &  celle  de  la  Brie  qui  ferre  de  trop  près 
la  capitale,  faifoient  de  l'acquifition  de  ces  deux 
provinces,  un  objet  important  de  la  politique  de 
nos  rois.  Philippe  offrit  un  échange  &  le  fit  ac- 
cepter; il  donna  au  roi  &  à  la  reine  de  Navarre, 
outre  des  rentes  dont  ils  f;  contentèrent ,  les  comtés 
d'Aiigouléme  &  de  Mortain  ,  puis  au  lieu  d'An- 
gouléme  ,  les  domaines  de  Pontoife  ,  de  Beaumont- 
fur-Oyfe  &  d'Afniéres.  Le  traité  eft  du  14  mars 
1335  :  ainfi  fut  confommée  la  réunion  de  la  Chairt' 
pagne  à  la  couronne,  qui  fut  encore  confirmée  CJi 
1361  par  le  roi  Jean. 

CHAMP  CLOS  {Hifl.  mod.),  étoit  ancienoe- 
ment  un  lieu  clos  ou  fermé  de  barrières,  defliné 
aux  joules  &  aux  tournois ,  divertilTemcns  que  pre- 
noient  les  fouverains  &  qu'ils  donnoient  à  leur 
cour.  Mais  on  l'a  aulTi  attribué  à  des  combats  fin- 
guliers  qui  étoient  quelquefois  ou  permis  ou  or- 
donnés par  les  fouverains  ,  pour  la  vengeance  des 
injures,  &  pour  maintenir  l'honneur  des  chevaliers, 
ou  même  celui  des  dames  de  1?  cour.  Alors  on 
fe  baitoit  en  champ  clos  ,  &  ces  combats  avoient 
leurs  lois  &  leurs  juges.   (y<,  R.) 

CHAMP  DIVERS  (Odette de )(^Hill.  deFr. \ 
fille  d'un  marchand  de  chevaux ,  avoit  de  la  beauté, 
de  l'efprit ,  de  la  bonté  ,  de  la  douceur.  Charles  VI, 
dans  fa  démence  même  ,  eut  le  bon  efprit  ou  le 
bonheur  de  l'aimer  ;  elle  prenoit  fur  lui  un  fouve- 
rain  empire,  &  n'en  ufoit  que  pour  l'avantage  du 
prince.  On  l'appelloit  la  pei.ie  reine.  La  vérirable 
reine  ,  Ifabelle  de  Bavière  ,  qui  ne  vouloit  que 
régner  avec  le  duc  d'Orléans ,  fon  amant  &  ion 
beau-frère  ,  &  à  qui  la  perfonne  de  fon  mari  étoit 
fort  indifférente ,  fut  la  première  à  lui  procurer 
cet  amufement.  Le  roi  dans  fes  accès  étoit  violent, 
il  vouloit  frapper  ceux  qui  l'approchoient.  Odc'.fe 
paroiflfoit  :  Retirei-vous  ,  difoit-elle  ,  le  roi  efl  le 
maître  ,  mais  ,  ajoutoit-elle ,  je  n'aimerai  plus  mort 
ami,  puiftjiiil  ne  confent  pas  à  ce  qu'on  lui  demanJ* 
pour  fon  hien.  Le  roi  auffitôt  confentoit  à  tout. 
Auparavant ,  on  n'imaginoit  pas  d'autre  moyen  de 
le  réduire ,  que  de  faire  entrer  brufqucment  dans 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes  mafqués,  véiut 
de  noir  &  d'un  afpeél  hideux ,  qui  arrachoient  de 
lui ,  par  l'effroi  qu'ils  lui  infpiroient ,  ce  qu'Oi/f//« 
en  obtcnoit  par  douceur  &  par  amitié.  Ce  prince 
qui .  lorfqti'il  fentoit  revenir  les  accès  de  fon  mal , 
te  jettoit  ï  genoux  en  fondant  en  larmes,  &  piloit 
dieu  en  difant  que  fi  c'étoit  fa  volonté  de  l'éprouver 
encore  par  ces  hunùliations  douloureufes  ,  U  la 
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,  oit  en  eipiation  de  fcs  fînm  ;  Wau^é  dii 

iro'tns  ce  dieu  de  bonté  ne  permit  pss  que  la  l'olic 
d'un  maihciircux  roi  fit  le  moindre  mal  à  fun  peuple 
ni  i  aucim  de  ics  fujets,  un  tel  prince  inériioit  bien 
qu'on  n'ajoutât  pas  à  la  rigueur  de  l'on  fon  pnr  la 
dureté  des  traitemeos.  On  ignore  quelle  fut  la 
durée  de  la  vie  A' Odette ,   &  fi   Charles  VI  jouit 

^^ng-temps  de  la  douceur  de  l'on  empire  :  ou  fait 

^Bnlemeoi  qu'il  en  eut  une  fille. 

B^CHAMPEAUX  (Guillaume  de)  {^Hifl.  liit. 
^Btfi.  ) ,  archidiacre  de  Paris  au  douzième  fiécie  , 
^Tondateur  des  chanoines  réguliers  de  faint-Vittor, 
puis  évèqiie  de  Chilonsfur- Marne,  mourut  reli- 
gieux de  Cîicaux  en  iiii.  On  a  de  lui  un  traité 
de  l'origine  de  l'ame  dans  le  thefsurus  antcdotorum , 
de  dom  Martène.  Il  eA  moins  connu  par  cet  ou-  1 
yrage  que  par  fes  démêlés  avec  Abailard.  (  Foye^^ 

'^     AILARD).  I 

CHAMPIER  (Symphorien ])  {^Hifl.  llii.  moJ. ) , 
onnois  ,  premier  médecin  d  Antoine  ,   duc  de 

rraine,  écrivain  obrcur  &  fécond  dont  on  cite 

elquelois  U  vie  du  chevalier  Bayard  ,  qu'il  faut 
ien  diflinguer  de  celle  qui  fut  écrite  par  le  fe- 
étaire  de  ce  héros ,  &  qui  plait  tant  dans  fa  pi- 
nte naïveté;  &  la  grandes  chroniques  des  ducs 

princes  de  Suvoye.  Le  refte  de  fes  ouvrages  ne 
aut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Claude,  fon  (ils,  eA  auteur  d'un  ouvrage in- 

é,  S'ingularitcs  des  Gdules ,   qu'il  fit  à  l'âge  de 

•huit  ans> 

Jean  Bruyren  Champier,  neveu  du  premier, 
couCn  du  fécond ,  médecin  à  Lyon ,  eA  auteur  d'un 
traité  Je  re  cibarU,  &  traduâeur  du  traité  d'Avi- 

I senne  Je  corde  ejuj'que  fjculintibus.   Tous  trois  vi- 
roient  vers  le  milieu  du  feiùème  iiécic. 
CHAMPION  f.  m.  {MijK  mod.),  fignifie  pro- 
bremcnt  une  perfonne  qui  entreprend  un  combat  pour 
un  autre,  quoiqu'on  applique  autTi  ce  nom  à  celui 
t]ui  combat  pour  fa  propre  caufe. 
Hottoman  dcâlùt  le  Chainpion  ;  Ceruuor  pro  alîo 
iâtus  in  dutlto  ,   J   campo  dtflus ,  qui  circut  erat , 
dtcertaruibut  difinitus  :   de-lii  vient  aulE  le  mot  de 
champ  de  bataille. 
j  Ducange  obferve  que   les  ckampioas  ,    dans  la 

^L  £gnilication  propre,  étoient  ceux  qivi  fè  battoient 
^P  pour  d'autres;  Icfquels étant  obligés,  t'elon  la  cou- 
}  ttitne  ,  «l'accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
etculè  légitime  pour  s'en  difpenler,  comme  de  ca- 
I  docité ,  de  jcunedê  ou  d'infirmiré  :  il  ajcHue  que 
^  c'éioit  le  plus  fouvent  des  mercenaires  qu'on  louoit 
^k  à  prix  d'argent  ,  &  qui  dis-lors  paltoient  pour 
^"   tniaines 

\  Quelquefois  le  va/Tal ,  en  vertu  de  fon  fief  & 

I  de»  conditions  de  l'hommage,  devenoit  Ch.impion 
I  di:  fon  feigneur ,  d«s  que  ce  feigneur  le  dcmandoit. 
r  Des  auteurs  foutiennent  que  toutes  personnes 

'        étoient  reçtKS  à  fervjr  de  Champions,  excepté  les 
id;s  &  ceux  qui  étoient  accufés  de  crimes 
éi-odieux.  Les  clercs  ,   les  chanoines  ,  le*  reli' 
mjloire,  Tom,  JI,  Première  Put. 
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gîeux ,  les  femmes  mêmes  ctoient  obligés  de  four" 
nir  des  Champions  pour  prouver  leur  innoce.icc- 
Cette  coutume  de  décioer  les  difféiends  par  un 
combat,  eil  venue  originairement  du  nord;  elle 
paH'a  de- là  en  Allemagne,  les  Saxons  la  portèrent 
en  Angleterre,  &  elle  s'ctsblit  infenfiblement  dans 
le  risilc  de  l'Europe,  fur-tout  chez  les  nations  mi- 
litaires, îk  qui  taifoient  leur  principale  occupation 
des  armes. 

Lorfqu'on  avoir  ckoifi  tlcux  Champions  pour  dé- 
cider de  la  vérité  ou  de  !a  faufi'eté  d'une  accufa- 
tion  ,  il  falloit ,  avant  qu'ils  en  vlniTent  aux  mains , 
qu'il  intervint  une  fentence  pour  autorifer  le  com- 
bat. Quand  le  juge  l'avoit  prononcée  ,  l'acculé 
jettoit  un  gage  (d'ordinaire  c'étoit  un  gant);  ce 
gage  de  bataille  étoit  relevé  par  l'accufateiir:  a|.rcs 
quoi  on  les  mettoit  l'un  &  l'autre  fous  une  garde 
lùre  jufqu'au  jour  marqué  pour  le  combat. 

Si  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  prenoit  la  fuite, 
il  étoit  déclaré  infâme ,  &  convaincu  d'avoir  com- 
mis le  crime  qu'on  lui  imputoit  ;  l'accufé  ,  non  plu,4 
que  l'accufateur ,  n'obtenoit  la  permillion  de  s'en 
lenir-là,  qu'en  fatisfaifaot  le  feigneur  pour  la  coq- 
fifcation  Qu'il  auroit  dû  avoir  des  e£Eets  du  vaipcuj 
ft  le  combat  avoit  eu  lieu. 

Avant  que  les  Champions  entraHent  dans  la  lice, 
on  leur  rafoit  la  tête ,  &  ils  faifoient  ferment  qu'ils 
croyoient  que  les  perfonnes  dont  ils  foutenoienc 
la  caufe ,  avoient  raifon,  &  qu'ils  les  défendroient 
de  toutes  leurs  forces.  Leurs   armes  étoient  une 
L'pée  &  un  bouclier.  Quelquec-uns  difcnt  qu'en 
Angleterre  c'étoit  le  bdton  &  le  bouc  ier.  Lorftuic 
les  combats  fe  faifoient  à  cheval,  on  arnioit  les 
cotnbattans  de  toutes  pièces  ;    les  armes  étoient 
bénites  par  un  prêtre  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies ;  chacun  des  combattans  juroit  qu'il  n'avolt 
point  de  charmes  fur  lui  ;  pour  s'animer ,  on  com- 
mençoit  l'aélion  par  des  injures  réciproques  ,  puis 
les  Champions  en  venoicnt  aux  mains  au  fun  des 
trompettes:  après  qu'ils  s'étoient  donnés  le  nombre 
de  coups  marqués  dans  le  cartel  ,   les  juges  du 
combat  jettoient  une  baguette  pour   avertir   les 
Champions  que  le  combat  étoit  fini  :    s'il   duroit 
jufquà  la  nuit,  ou  qu'il  finit  avec  un  avantage 
égal  des  deux  côtés  ,   l'Sccufé  étoit  alors  rilputé 
vainqueur;  la  peine  du  vaincu  étoit  celle  que  les 
loi-<  portoient  contre  le  crime  dont  il  étoit  qvieftion: 
fi  le  crime  méritoit  la  mort,  le  vaincu  étoit  difar- 
mé  ,  tniiné  hors  du  camp  &  exécuté  au/fi- tôt,  alnfi 
que  la  partie  dont  il  foutenoit  la  cnufe  :  s'il  avoit 
combattu  pour  une  femme,  iMi  la  brùloit.  (G.)  (<»y 
Ceft  un  fpeftjcle  curieux,  dit  l'iUbftrc  auteur  «le 
VEfprit  des  lois ,  de  voir  ce  monftrueux  ufage  du 
combat  judiciaire  rédirit  en  pratique ,  &  de  trouver 
le  corps  d'une  jurifprudence  fi  fintfulière.  Les  hojr- 
nics ,  dans  le  fond  raifonnables  ,  (oumettoient  à  dis 
règles  leurs  préiiiçés  mêmes.  Rien  n'étoit  plus  con- 
traire au  bon  (ens  que  le  combat  judiciaire;  msif 
Ice  point  une  fois  pofé,  l'exicuiion  s'en  fit  avec  ure 
cenaiive  prudence.  L'auteur  célèbre  que  nous  v«- 
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■ons  de  clt£r,  entre  à  ce  fujetdans  un  dénU  trèi' 
curieux  fur  les  régies  de  ces  combats ,  qu'«n  pour- 
roit  appeler  le  code  des  homicides  ;  mais  ce  qui  eft 
«DCore  plus  précieux ,  ce  font  les  réflexions  phllo- 
fophiques  qu  il  fait  fur  ce  fujet.  La  loi  falique ,  dit- il , 
n'admettoit  point  l'ufage  des  preuves  négatives, 
c'eA-à  dire  quelle  obligcoit  également  l'accufateur 
&  l'accufô  de  prouver  :  aufli  ne  permettoit-elle  pas 
le  combat  judiciaire.  Au  contraire ,  la  loi  des  Francs 
ripuaires  admettant  Fufa^e  des  preuves  négatives  , 
il  femble  qu'il  ne  reAoit  d'autre  redburce  à  un  guer- 
rier  fur  le  point  d'être  confondu  par  luie  funple  af- 
fertion  ou  négation,  que  d'offrir  le  combat  à  fon 
adverfaire ,  pour  venger  fon  honneur. 

L'auteur  cherche  dans  les  moeurs  des  anciens 
Germains  la  raifon  de  cet  ufage  fi  bizarre  ,  qui  fait 
dépendre  l'innocence  du  hafard  d'un  combat.  Chez 
ces  peuples  indépendans ,  les  familles  fe  faifoiene  la 
guerre  pour  des  meurtres,  de^  vols  ,  des  injures^ 
comme  elles  fe  la  font  encore  chez  les  peuples  libres 
du  nouveau  monde.  On  modifia  cette  coutume , 
en  aflujettiflfânt  cette  guerre  a  des  règles.  Tacite 
dit  que  chez  les  Germains  les  nations  mêmes  vui- 
doient  fouvcnt  leurs  querelles  par  àes  combats 
fmguliers. 

Cette  preuve  par  le  combat  avoit  quelque  raifon 
fondée  fur  l'expérience.  Dans  une  nation  unique- 
ment guerrière ,  la  poltronnerie  fuppofe  d'autres 
vices  rui  l'accompagnent  ordinairement,  comme 
la  fourberie  &  la  fraude. 

La  jurifprudenoe  du  combat  judiciaire ,  &  en 
général  des  épreuves,  ne  demandant  pas  beau- 
coup d'étude  ,  fut  une  des  caufes  de  l'oubli  des  loix 
faliques,  des  lois  romaines  &  des  lois  capirulaires; 
elle  eA  auAï  l'origine  du  point  d'honneur  &  de  la 
fureur  de  notre  nation  pour  les  duels  de  l'ancienne 
chevalerie  &  de  la  galanterie.  (  O.  ) 

Champion  du  Ko\i^Hifl.  mod.  d'Ângl. ■) ,  che- 
valier qui,  après  le  couronnement  du  roi  tf'Anele- 
terre ,  entre  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces,  dans 
^ia  falle  de  WtAminAer,  jette  le  gant  par  terre,  & 
préfente  un  cartel  à  quiconque  oferoit  nier  que  le 
'Bouveau  prince  loit  légitime  roi  d'Angleterre. 
l-     CeA  en  1377 ,  dans  la  cérémonie  au  couronne- 
]»inent  de  Richard  II ,  que  l'hiAoire  d'Angleterre  fait 
!.;iBention,  pour  la  première  fois,  d'un  champion  qui 
•  alla  fe  préfenter,  armé  de  toutes  pièces,  dans  la 
•iàlle  de  WeAminAer,  où  le  roi  mangeoir ,  &  qiii , 
I rayant  jeté  fon  gantelet  à  terre,  défia  tous  ceux  qui 
l|Toudroicnt  difputer  au  roi  fcs  juAes  droits  fur  la 
[(Couronne. 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume ,  qui  s'eA 

eonfervée  jufqu'à  préfent  ;  mais  il  eA  certain  qu'elle 

cAplus  ancienne  que  lecour(  nnemeni  de  Richard  H, 

puifquc  le  chevalier  Jean  Dimmock  ,  qU'  fit  alors 

i'ofhce  de  champion,  y  fut  admis  en  vertu  d'un 

I  droit  attaché  k  une  terre  qu'il  pofTédoit  d.ins  le  comté 

>de  Lincoln,  favoir  le  manoir  de  Scriveiby,  qu'il 

>»Yoit  du  chef  dciafcmmci  Rapio,  vm,m,  \^/û- 
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Hngfiarn  &  FrolfTard.  (Ctt  artUle  efi  Je  M.  le  cÂlf 
valier  DE  JaucovrT?) 

CHAMPLAIN  (Samuil  de  ^  (  Hlfl.  moderne.^; 
voyageur  &  marin  célèbre,  dont  un  lac  d'Ame» 
rique  porte  le  nom.  Envoyé  par  Henri  FV  dans  le 
Nouveau- Monde,  il  fonda  Québec,  &  fit  établir 
une  compagnie  pour  le  commerce  du  Cana- 
da. Il  eA  regardé  comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle- 
France  :  il  en  a  auAi  été  l'hiAorien.  On  a  de  lui  les 
Voyages  de  la  Nouvelle-France  ,  dite  Canada.  Etabli 
en  AméricQie  vers  1603  ;  mort  vers  163  ç. 

CHAMPMESLÉ  (Marie  Desmares  ,  femme  de 
Charles  Chevillet,  fieurde)  {Hifl.  du  th.fr.').  Le  ■ 
mari  &  la  femme  étoient  comédiens.  Le  mariétnii  de  ' 
plus  auteur  ;  mais  il  n'y  a  que  la  femme  de  célèbre , 
parce  que  Racine  lui  apprit  l'art  de  la  déclamatioii 
tragique.  On  croit  quelle  éioit  fa  msitteAe,  & 
qu'elle  le  quitta  pour  le  comte  de  Tonnerre  ;  ce 
qui  fit  faire  ce  calembourg ,  aufE  bon  qu'aucun  de 
ceux  de  nos  ]ours  :  le  Tonnerre  l'a  dér.icinèe.  Louis 
Racine  a  cru  l'honneur  de  fon  père  intéreA<b  à 
n'avoir  jamais  aimé  d'autre  fen:me  que  la  fienne;  il 
a  perdu  beaucoup  de  peine ,  dans  fes  mémoires  fur 
la  vie  de  Jean  Racine,  à  prouver  que  jamais  Racine 
n'avoitété  amoureux  de  mademoifelle  Champ  mêle  ^ 
ni  d'aucune  antre  :  il  eA  pouitattt  bien  ^rir  que 
madame  Racine,  qui  non-feulement  n'avoit  jamais 
vu  repréfenter  les  tragédies  de  fon  mari ,  ce  qu'elle 
eût  regardé  comme  un  grand  péché,  mais  qui  n« 
les  avoit  même  jamais  lues ,  n  eA  point  la  femme 
qui  lui  a  fait  faire  ces  tragéiîies  fi  tendres.  Racine 
etoit  trop  honnête  &  trop  fenfible,  pour  ne  pas 
aimer  &  révérer  beaucoup  une  femme  aufTi  vcr- 
tueiife  que  la  fienne  r  il  fut  bon  mari  &  bon  père  , 
tout  honnête- homme  l'eA;  mais  il  eft  permis  de 
croire  qu'avant  ce  temps  &  dans  fa  jeunefTe  il  avoit 
été  un  amant  fort  aimable ,  qoe  ce  n'étoit  pas  avec  1 
un  coeur  froid  &  fecqu'il  attendriObit  tous  les  caurs  1 
Se  que  l'aArice  jeune  &  belle  qu'il  avoit  afTociée 
&  intérefTée  à  ù  gloire,  qu'il  avoit  inAruite  à  ex^ 
primer  des  fentimenvfi  tendres,  &  dans  l'ame  de 
laauelle  il  avoit  fait  pafTer  la  chaleur  &  la  fenfibi- 
lité  de  la  fienne ,  ne  lui  étoit  pas  indifférente.  C'eS  I 
de  ces  mémoires  de  Lot.is  Racine  fur  la  vie  de  Jeaa  " 
Racine ,  que  M.  de  Voltaire  a  dit,  avec  un  peu  d'ia- 
juAice  &  beaucoup  de  malignité  :  il  a  beau  jairt ,  il 
ne  déshonorera  pas  fon  pire.  Nous  avons  beau  faire 
auffi,  l'hiAoire  de  mademoifelle  Champmclé  de- 
vient celle  de  Racine;  c'eft  qu'elle  n'a  dû  qu'à  lui 
feul  la  réputation  qu'elle  a  eonfervée  jufqu'à  nous; 
ceA  que  fi  Racine  a  quelquefois  penfé  à  elle ,  ea 
concevant  ces  rôles  de  femmes  fi  tendres,  fi  paf- 
fionnées,  fi  aimables,  ceA  le  plus  beau  titre  ciont 
une  femme  puiflie  fe  glorifier.  Le  fienr  Champ-mèlè  1 
fon  mari  n'étoit  pas ,  dit-'-n,  un  aâeur  fans  talens,  I 
fut-toiit  dans  le  genre'comioue.  -On  a  fes  oeuvres 
imprime.»  en  a  vol.  in-ii.  Il  a  des  comédies  dont 
il  eA  fi.ul  l'auteur,  on  dit  qu'il  a  fait,  en  fociété 
avec  La-Fontaine,  le  Florerutn  ,  la  coupe  enchantée  , 
le  veau  perdu  Si  je  vous  pi  ends  fans  verd,  U  moural 


I 


I 


HA 

iTOï  :  fa  femme  étoit  morte  en  i6<;8  ;  elle  était 
f  née  à  Rouen,  en  1644. 

CHAMPS (Etienne-Agard  des)  {Hi/f.  Htt. 
vtod.  )  ,  jéfuite ,  né  à  Bourges  en  1613,  mort  à  la 
Flèche  en  1701 ,  eft  auteur  d'un  traité  aujourd'hui 
i)ien*inutiie  :  dt  kttrefi  janjcniand, 

Vn  autre  </</  C'^ijmp  (François- Michel -Chré- 
tien ) ,  eA  auteur  de  quatre  tragédies  bien  inutiles 
au/Ti  &  bien  oubliées,  favoir^  CatondUiique,  An- 
tiochus  ,  uinaxerxis  &  MéJus,  &  de  Recherches  hif- 
loTuiues  fur  le  théitrt  français.  Mort  en  1747. 

CHANAAN  {Hijl.facr.  ) ,  fils  de Cham ,  maudit 
par  Noé ,  pour  l'irrévérence  de  (bn  père  envers  ce 
patriarche. 

CHANDOS  (  Jean  )  {Hijl.  d'Angl.) ,  un  des  plus 
illuftres  &  des  plus  vertueux  capitaines  d'Edouard 
111,  roi  d'Angleterre,  dans'fes  guerres  contre  la 
France  :  il  fut  un  de  fes  plénipotentiaires  pour  la 
paix  de  Brétieny,  en  «30.  Ce  fut  lui  qui  gagna, 
en  1364,  la  bataille  d'Aurai,  oij  fut  terminée  la 
fluerelle  de  la  Bretagne  entre  les  maifons  de  Mont- 
fort  et  de  Penthiévre  :  il  eut  la  gloire  d'y  faire  pri- 
fonnier  du  Guefclin;  &  ce  même  du  Guefclin  ayant 
encore  été  pris  par  le  prince  Noir  à  la  bataille  de 
Navarrette  ,  C/undos ,  oui  refpeâoit  en  lui  la  valeur 
tk  la  vertu ,  lui  offrit  fa  bourfe  pour  contribuer  à 
û  rançon  &  accilirer  le  moment  de  fa  liberté. 
Lorfque  Charles  V,  voyant  le  génie  d'Edouard  III 
abattu  par  l'âge ,  &  celui  du  prince  Noir  par  la  ma- 
ladie, crut  qu'il  étoit  temps  de  renouveller  la 
guerre  ,  le  préfage  le  plus  marqué  de  la  décadence 
des  Anglois  fut  la  perte  qu'ils  firent,  en  1369, 
de  ce  brave  Chiindos ,  le  du  Guefclin  de  l'Angle- 
terre. Prefqu'invincible  à  la  guerre ,  il  n'en  aimoit 
pas  moins  la  paix  :  les  François  mêmes  le  pleurè- 
rent ,  &  la  rupture  des  deux  nations  rivales  ne  pa- 
rut fsns  remède  que  quand  on  eut  perdu  cet  homme 
jufte  &  modéré.  11  rut  tué  dans  un  combat  fur  le 
pont  de  Lenfac ,  prés  de  Poitiers. 

CHANDOUX  (Hifl.  mod.).  Bailler,  dans  fa 
ûvante  vie  de  Defcartes ,  a  un  chapitre  intitulé  : 
Mort  funtfle  dt  Chandoux. 

Ce  Chandoux  étoit  un  philofophe  chymtfte ,  con- 
temporain de  Defcartes ,  &  qu'on  donne  pour  un 
de  (es  i>rédcceflcurs  dans  le  projet  de  réformer  la 
philofophie  &  de  détruire  les  chimères  péripatéti- 
ciennes. U  s'annonçoit  avec  quelque  éclat  :  des 
perfonnes  confidérables  alloient  entendre  fes  leçons 
&  voir  fes  expériences.  Sa  fin  fut  en  effet  funcfte  ; 
îl  fut  pendu  pour  faufle  monnoie ,  en  i6}i ,  à  la 
place  de  Grève. 

CHANTAL  (Jeanne  -  Françoise  Frémiot 
de)  (  Hifl.  mod^),  née  à  Dijon  en  1571,  époufa 
k  baron  de  Chantai.  Il  fiit  tué  i  la  chafk:  fa  veuve , 
âgée  alors  de  vingt-huit  ans ,  fe  donna  toute  entière 
à  la  piété  &  à  la  charité.  S.  François  de  Sales, 
qu'elle  connut  en  1604,  fut  fon  direfteur,  &  fous 
(a  condiiite  elle  inAitua  l'ordre  de  la  Vifuatton  ,  dont 
premiers  fondenilens  furent  jetés  à  Annecy,  en 

6ic.EI!e  mourut  à  Moulins,  en  1641.  Benoit  ^IV 
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l'a  béatifiée  en  I7J1  ;  Clément  XITI  l'a  cifléiiifée 
en  1767:  on  a  puelié  des  lettres  d'elle  en  1660; 
l'.ibbé  Marfolier  a  écrit  fa  vie  en  1  vol.  in-ii.  Elle 
étoit  aïeule  de  madame  deSévigné,  qui  en  ^arla 
fouveni  dans  fes  lettres. 

CHANTEREAU  LE  FEVRE(  Louis)  {Hijtj 
lut.  mod.  ).  Quelques  emplois  confidérables  qu'il 
exerça  l'auroient  laiflc  dans  l'oubli  ,  il  cft  connu 
comme  favant.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fur  Poii- 
gine  des  maifons  de  Lorraine  &  de  Bar;  un  Traité  des 
fiefs  ,  où  'il  s'attache  à  établir  que  les  fiefs  hérédi- 
taires n'ont  commencé  qu'après  Hugues  -  Capct  <' 
ce  que  les  favans  font  bien  loin  de  fui  accorder  ; 
un  traité  touchant  le  mariage  d'Ansbert  &  de  Bli- 
tilde  ;  un  autre ,  oii  il  examine  fi  les  terres  firaées 
entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  font  ou  ne  font  pas 
de  l'empire.  Né  à  Paris  en  1588,  mort  en  i6ç8. 

CHANTOCÉ (Gilles,  feigneur  de)  {HiJl.Je 
Bret.  ).  Jean  VI ,  duc  de  Bretagne  ,  dit  U  bon  &  le 
fage  ,  mort  en  1441 ,  avoit  eu  oejeanne  de  France, 
foeur  de  Charles  VII,  trois  fil»,  François,  Pierre 
&  Gilles  :  ce  dernier  eft  celui  dont  il  s'agit.  François 
régna ,  &  fit  i  fes  frères  tel  partage  qu'il  voulut. 
C'étoit  une  ame  foible  Se  dure ,  gouvernée  par  de« 
méchans.  Gilles ,  prince  aimable  &  intérefiant ,  avoit 
plu  à  Françoife  de  Dinant ,  &  l'avoit  époufée ,  ce 
cui  lui  avoit  fait  un  ennemi  implacable  d'Arthur 
ne  Montauban  ,  amoureux  de  Françoife  &  à  qui  le 
duc  qu'il  gouvernoit ,  l'avoit  premife.  Quelque» 
propos  de  mécontentement  échappés  à  Gilles  fur  la 
modicité  de  fon  apanage ,  furent  repréfentés  au 
duc  par  Arthur  comme  des  tranfports  d'une  ambi- 
tion redoutable  &  des  menaces  aune  révolte  pro- 
chaine. On  fut  que  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
avoit  offert  au  prince  Gilles  l'é^péede  connétable, 
comme  Charles  VII  avoit  donné  celle  de  France 
au  comte  de  RIchemont,  oncle  des  trois  princes 
Bretons  ;  mais  on  diffimuloit  le  refus  formel  que 
lî  prince  Gilles  avoit  fait  des  offres  de  Hfcnri  VI, 
en  difant  qu'il  ne  vouloir  point  faire  la  guerre  au 
roi  de  France  fon  oncle.  On  le  peigneit  &  à  la 
cour  de  France  &  à  celle  de  Bretagne ,  c«mme  le 
fujet  &  l'allié  des  Anglois,  prêt  à  troublerpar  leur 
moyen  ces  deux  états.  Le  duc  François  fur  la  foi 
d'Arthur  de  Montauban  ,  prit  fon  frère  en  horreur 
&  infpira  contre  lui  à  Charles  VII  des  prévent'ions 
dont  le  connétable  de  Richement,  qui  connoiflbit 
mieux  fon  neveu  &  qui  lui  rendoit  plus  de  juflice, 
fit  promptement  revenir  ce  roi  naturellement  équi- 
table. Le  duc  n'écoutant  qu'une  haine  aveugle, 
fait  faire  le  procès  à  fon  frère  fur  les  dépofitions 
des  plus  infâmes  délateurs.  On  aiTcmble  le$  états 
de  la  province ,  le  connétable  de  .Mchcmont ,  le 
héros  du  fiécle  y  paroit ,  prend  en  main  la  détenfe 
de  fon  neveu  ,  entraine  les  fuffrages  ,  couvre  le 
duc  de  confufion  ;  mais  le  duc  tient  toujours  fon 
frère  prifennier  ,  &  le  connétable  appelle  par  d'au- 
tres affaires  , 's' éloigne  de  la  Cretagne.  Le  duc  & 
fes  complices  transfèrent  le  prince ,  de  prifon  ea 
prlfon ,  &  renouvellent  leurs  inibripations  calom- 
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nieufes ,  les  juges  indignés  fe  refu.'ent  !i  ces  ma- 
noeuvres. On  publie  une  lettre  fiippolèe  du  roi 
d'Angleterre  qui  redemande  fan  conniiable ,  (  c'itoit 
Gilles  qu'il  difignoit  ainfi,)  &  qui  menaçoit  en 
cas  de  refiis,  de  faire  une  defcente  en  Bretagne; 
la  auflé  lettre  ne  produifit  point  d'effet ,  pcrfonne 
n'y  crut.  On  tenta  d'empoifonner  le  prince  ,  çn 
envoya  dans  ce  deHein  en  L'Mnbardie  ,  contrée 
«lors  renommée  pour  la  compofKion  des  poifons. 
Gilles  dut  Ton  falut  i  fa  jeuneife  &  à  fa  bonne 
conftifurion.  Il  n^éprouva  qu'une  indifpofition  lé- 
gère. Ses  bourreaux  r<ifolurcni  alors  de  le  laifler 
'mourir  de  faim.  On  entendoit  à  travers  les  bar- 
reaux d'une  giiUe  de  la  prlfon  les  cris  de  ce  mal- 
heureux qui  demandoit  aux  patTans  du  pain  pour 
l'amour  dt  Dieu.  Perfonne  n'ofoit  lui  en  donner. 
Une  pauvre  payfanne  eut  feule  le  couraee  de  def- 
.cen.lre  dans  les  f  ffés  &  de  mettre  à  plufieurs  re- 
prifcs  un  pain  fur  le  bord  d'un  fou|)irail  par  lequel 
ce  fecours  parvenoit  jufqu'au  prince.  Ses  ennemis 
s'étonnèrent  &  s'indij^nerent  de  la  prolongation 
de  fa  vie  ,  des  afTiflins  entrèrent  dans  fon  cachot 
&  l'étouffèrent  entre  deux  matelaLs.  Un  religieux, 
confefleur  du  prince  &dépofitaire  de  fes  dernières 
volontés ,  vint  trourcr  le  duc  &  le  cita  de  la  part 
de  jeu  monfeifneur  Gilles  à  comparoUrt  devant  Dieu 
dans  quarante  jours.  Sur  quoi  les  auteurs  du  nou- 
veau di£lionn..ire  hiftorigue  font  cette  réflexion  ju- 
dicieufe.  m  Si  l'efprit  le  prête  avec  peine  i  ces 
i>  ajoumemens  alors  à  la  mode ,  le  coeur  qui  dé- 
»  tcfte  les  atteniats  de  la  tyrannie,  ne  peut  s'em- 
r  pécher  d'ètr.^  touchî  en  dîpit  de  tout  raifonne- 
n  ment ,  &  femble  dcfirer  ces  vengeances  tempo- 
»  relies  de  la  Providence  ». 

La  diplorable  aventure  de  ce  prince  infortuné 
eO  de  l'an  144^. 

CHANUT  (PiEnRF)  im(l.  mod.  ) ,  ambafTndeur 
de  France  ,  r.iiprés  de  Cniirtine,  reine  de  Suède, 
&  ami  de  Dvicartes.  On  a  de  lui  des  mémoires. 
Mort  en  1661. 

Pierre,  fon  fi's  ,  abhé  d'Iflbire,  Êc  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  a  traduit  les  adis  du 
conAle  dt  Trente  ;  la  vie  6-  les  auvies  de /aime  Thé- 
rife;  mort  en  1695. 

CHAPELAIN'(Jeas)  {Hip.liit.mod.y  Cha- 
pelain paroif  être  tin  exemple  de  réputation  tiétruite 
par  la  fatyrc.  Il  étoit  l'arbitre  du  goût  ;  rien  n'é(oit 
hon  que  ce  qu'il  a  oit  appronvé  ,  on  n'appelloit 
jamais  de  fcs  7ugeniens.  (  V'yrr  l'article  BoivnJ.) 
Louis  XIV  lent  qu'il  cft  de  fa  aignité  de  répandre 
les  faveurs  du  gouvernement  fur  les  gens  de  let- 
tres qui  font  la  gloire  de  fon  régne, c'cft  Chapelain 
qui ,  comme  le  |>remier  d'entre  eux  donne  la  lifte 
de  ceux  qui  font  dignes  de  récompcnfe ,  c*cfl  lui 
qui' met  l'n  taux  &  tin  prix  au  mérite ,  &  on  peut 
«roîrei  qw'il  ne  s'oublie  pr-s.  Enfn  D.'p-é.>Lx-,-ieni, 
il  attaque  le  mfcux  renié  de  tot.S  les  teaBX-efpriis 


dans  fa  réputation  &  dans  fa  faveur,  tout  le  fflondb^ 
répète  après  lui  ; 

CiJftlain  rcttt  rim«r,  ft  tV(l-U  Ta  folie. 
Il  fe  eue  i  lunet  ;  que  n'écrite)  ca  prafc  f 

Voilà  Chaptlain  ridicule  &  pour  fes  contempo- 
rains &  pour  la  poflérité.  Ceci  peut  donner  lieu  à 
une  queflion  importante.  Quel  efl  le  pouvoir  de 
la  fatyre  fur  la  réputation  littéraire  ?  Peut-elle , 
lorfqiiclle  eA  fine,  adroite,  gaie,  excellente  en 
un  mot  dans  fon  genre  (eflentiellement  condam- 
nable) peut-elle  détruire  les  réputations  légitimes 
&  fondées  fur  des  titres  folides.  Quand  l'abbé  Def- 
fontaines  &  fes  complices  fatiguoient  M.  de  Vol- 
taire de  leurs  fa  rcafmes  périodiques ,  accueillis  par 
des  leAeurs  frivoles  qui  croyoient  alors  hair  M. 
de  Voltaire  qu'ils  ont  cru  aimer  depuis  ,  les  traits 
partoient  de  trop  bas  &  s'adreHbient  trop  haut  ; 

3uand  M.  de  Voltaire  cédant  trop  aifément  fans 
oute  à  fon  indignation,  châtioit  par  des  fatyrcs 
cruelles  ces  faiyriques  infolens  ,  fes  traits  partoient 
de  trop  haut  &  s'adrefToient  trop  bas  ;  les  premiers, 
ne  pouvoient  poitcr  coup;  le  fécond  po.toit  des 
coups  trop  fiirs  ;  mais  nous  pouvons  obferver  pour 
la  confolation  du  talent  &  du  génie  que  M.  de 
Voltaire  lui-même  n'a  jamais  pu  effleurer  la  ré- 
putation de  M.  de  Montefquieu  ,  de  M.  dcBuifon» 
de  M.  de  Fontenelle ,  des  deux  RouflTeatix ,  Jean- 
BaptiAe  &  Jean-Jacques  ,  quoiqu'il  ait  plu^  d'une- 
fois  eAayé  d'y  porter  atteinte.  S'il  a  été  plus  heu- 
reux ou  plus  malheureux  contre  quelques  autres 
(car  dans  ce  genre  le  fuccés  même  eil  un  malheur 
&  la  répi^fition  perfonnelle  du  fityrique  fouâfre  des 
coups  qu'il  porte ,  )  s'il  a  mieux  réiiiïi  contre  d'au- 
tres ,  c'efl  qu'il  étcit  aidé  par  les circonflances ;  fi, 
par  exemple,  un  tra'tt  du  Pauvre  Diable,  qui  a  ft 
rapidement  palTé  de  bouche  en  bouche, a  répandu 
un  peu  de  ridicule  fur  l'abbé  T.... ,  c'eft  que  la 
matière  y  étoit  difpofie ,  quoique  ce  littérateur, 
difciple  de  la  Motte  &  de  Fontenelle,  ne  fi'it  pas 
fans  mérite.  L'exemple  de  M.  Greflet  femble  en- 
core prouver  en  faveur  du  ta'ent  contre  le  pouvoir 
de  la  fatyre.  Le  trait  que  M.  de  Voltaire  lui  a 
lancé  dans  le  Pauvre  Diable ,  a  parfakement  réufli  ; 
il  eft  plailànt  &  adroit,  il  a  l'air  juAe,  lefatyrique 
paroit  accorder  à  M,  GreAct  ce  qu'on  ne  peut  pas 
lui  rcfufer  &  ne  lui  refufer  que  ce  qu'on  ne  peut 
pas  lui  accorder  ;  cependant  la  réputation  de  M. 
Greflet ,  appuyée  fur  de  vrais  talens  &  de  bons 
ouvrages ,  a  iurnagé  ;  il  eA  reflé  ï  la  place  que 
l'tAime  publique  lui  avoit  aifurée  depuis  long-temps. 
Ainfi  la  fatyre  amufe ,  la  raifon  feule  pcrfuaae  ; 
ce  n'cA  point  Boileau  qui  a  détruit  la  réputation 
f'c  Chapelain  ,  c'eA  la  Pucelle  ;  les  torts  &  les  mal- 
I.t:urs  de  Chapelain  &  l'excufe  de  fioileau  font  dans 
1^  Pucelle;  c'efl  ce  que  Galba,  dans  Tacite,  dit  de 

Néron  dans  un  autre  genre.    Qtitm non  l'index 

(nm  intimi  proviruid,  ouf  tgo  eum  uiu  légion* ,  fié 
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nius  ;  /«4  luxuria  ecrvleibus  putlicis  dt' 

'fuUrt. 

La  faiyrc  ne  nuit  donc  k  nos  ouvraees  (^ 
^2nd  nos  ouvrages  aident  la  lityre.  M.  GrertSf^. 
qui ,  dans  k  Méchant ,  avoit  peint  avec  tant  d'éc'at 
fc>  moeurs ,  les  idées  &  le  jargon  du  grand  monde, 
revient  à  Paris  après  vingt  ans  de  féjour  &  di- 
■aâton  dafls  la  province  ;  l'es  oreilles  font  bleffies 
«Tun  néologjfire  ,  qui  n'en  eft  plus  un  que  pour 
Wi ,  il  veut  le  peindre  dans  un  difcovirs  puolic  pro- 
noncé à  racadémie  lV3n<joife  ;  il  veut  le  peindre , 
suais  il  oe  le  connoit  pas,  il  n'a  point  la  meCure  ni 
ks  proportions  de  ce  qu'il  peint  ,  il  confond  les 
^nuances  les  plus  éloignées  ;  il  confond  le  ridicule 
H(oble  S(  fin  des  gens  de  la  cour  avec  le  ridicule 
grodier  des  bourgeois  qui  croycnt  les  imiter  ;  ce 
n'ert  pas  que  fon  projet  ne  <ùt  excellent ,  &  que 
ce  ne  foit  une  queftion  trèi-philofophique  à  traiter 
que  celle  de  l'influence  réciproque  des  mœurs  fur 
te  Ungage  &  du  langage  fur  les  moeurs  ;  mais  il 
nanaue  entièrement  fou  objet ,  il  fait  une  carica- 
ture burlefque  ,  il  profane  fa  gloire,  A  ce  premier 
lort,  il  ajoute  celui  de  donner  de  ce  difcours  une 
féconde  édition,  oîi  dans  un  avant-propos  il  tâche 
de  rendre  ridicules  ceux  qui  l'ont  trouvé  tel  ;  mais 
les  rieurs  nétoient  pas  de  fon  côté  j fi  M.  GrelTet 
jvoit  fou  vent  répété  de  pareilles  fautes,  s'il  avoit 
multiplié  de  parais  ouvrages  ,  il  auroit  pu  nuire 
à  fa  réputation  &  donner  du  poids  à  la  iatyre , 
quoique  les  plus  grands  écrivains  qui  ont  travaillé 
trop  long-temps  aycnt  eu  comme  lui  le  malheur 
de  fair«  beaucoup  d'ouvrages  indignes  d'eux,  & 
ueM.  de  \olcaire  lui-ménu:  n'ait  pas  été  à  l'abri 
le  cet  inconvénient. 
Gmduons  donc  avec  Horace  : 


t 

I 


^uU"  i«idtm  notis  fa^inuu  mala  fa/i  potttt^ 


Et  que  peut-être  £<ns  le  mal  que  nous  nous  faifons, 
la  Iatyre  ne  nous  en  fcroit  guères.  ]cà\%peut-ctrey 
Cjir  je  ne  veux  rien  décider  fur  cette  queftion  ;  je 
(rains  que  fur  tout  chez  une  nation  plus  encline  à 
nre  qu  i  réfléchir,  la  fatyre  ne  foit  toiijouts  trop 
tciioutable  ;  heurcufement  la  plupart  des  fatyriciues 
le  font  bien  peu  ,  la  pafTion  les  traliit  &  le  aétlr 
de  nuire  leur  en  ôte  le  pouvoir. 

Ctupdain  avoit  tant  de  réputation ,  qu'avant  que 
h  leâure  de  la  PuctUc  eût  fait  foo  ciTet ,  avant 
qu'on  l'eût  sffei  lue  pour  s'affurer  qu'où  ne  pou- 
voii  la  lire  ,  avant  qu'on  eût  ofé  prendre  fur  foi 
ii  condamner  ChapeUin  ,  ce  poëine  eiit  jufqu'a  fiz 
i(Jitlons  en  dix-huit  mois. 

Montpiort  tit  fur  la  Pucelle  cette  épigramniô  : 

J2/a  CjptUtni  dudùm  tipeâtta  piujla  , 
f<tfi  UMta  in  luepn  Unpora  prod.t  anui, 

Liniére ,  la  traduifit  ainfi  en  l'allongeant  &  l'é- 
fayani  ;  _ 

Koui  VModiuot  4lc  Chu^cUin 
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Vnt  pucclle 
JcuDC  U  bcilCi 
Vl3(t  a«ii  II  (bnnct  il  pcriiii  foa  Utia  » 
£t  d:  (a  m^ia 
Il  (brt  tofin 
Vat  ihille  feiiipit'  c  ■cl>t« 

Il  faut  fans  doute  abandonner  le  poème  de  Cha^ 
pdaln  ,  &  il  y  a  long-temps  que  cette  juftice  eft 
faite  ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  avec  M.  de  Vol- 
taire,  qui  n'a  peut-^rre  jamais  rien  dit  de  fi  léger , 
que  Ch^tlain  eut  la  bètife  de  traiter  {èrienfcment 
le  fujci^e  la  Pucelle  ,  car  il  n'en  fut  jam2is  do 
plus  inKreifant ,  il  l'ert  plus  peut-être  nue  le  fujet 
mëiue  do  la  Henriade  ,  auquel  il  a  d  ailleurs  le 
mciite  dg  reflemblcr  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Chjiies  VH,  qui  inférieur  à  la  vérité  àHçnri  IV» 
régna,  comme  lui,  fur  la  France 

El  par  droit  Je  conquite  i  &  par  droit  de  ■ailTince  • 
Il  p>i  le  mali.c  .r  mctric  appdi  i  gouverner. 

Mais  c'eft  fur  la  perfonne  de  Jeanne  tpie  tout 
l'intérêt  fe  raffemble.  Puifque  nous  parlons  d'inté- 
rêt ,  on  conçoit  que  ce  n'ert  plus  c'u  poème  de 
Chapelain  qu'il  s'agit,  mais  de  1  hiftoire  véritable 
de  /canne  d  Arc  ,  telle  qu'elle  réfulie  des  afles  fû. 
des  titres  authentiques.  La  première  partie  do  cette 
hiftoire ,  ccft-à-dire  celle  oes  exploits  de  Jeanne  , 
dépouillée  même  des  fables  dont  il  étoit  aHTez  na^ 
turel  de  l'orner ,  offre  un  merveilleux  vrai  & 
philofophique  bien  fupérieur  à  ce  merveilleux  va- 
gue des  fables  antiques  ,  à  cette  froide  interventio» 
des  dieux  qui  fait  tout  &  glace  tout  dans  nos  poè- 
mes épiques  ,  à  cette  ellégoric  plus  froide  encore- 
3u)  gl.ice  enecTc  plus  la  Hcoriadc  ,  oii  il  n'y  a. 
e  vraiment  admirable  que  ce  que  la  critique  a  eu 
le  malheur  dy  re'prendre ,  ces  caraflères  fi  bien 
peints«ces  belles  maximes  politiques,  ces  grands 
rable.iux  d'hilloirc  ,  ces  beaux  vers  épiques  qui 
gravent  Iw  événemens  &  les  hotnmes  dans  l'ima- 
(^inaiion ,  &  qui  ont  fsit  traiter  M.  de  Voltaire  de 
L,uc,vn  François ,  par  les  Desfontalnçs  ,  8ç  leurs 
fcmblables,  injure  après  tout  plus  honorable  qu'il 
n'éKjit  dvinné  aux  E)esfonta  n.s  c'ï  le  croire. 

La  féconde  partie  de  l'hiftnire  de  Jeanne  ,  ç'eft- 
à-dire  celle  de  fon  procès,  efl'le  chef-d'csuvre  de 
l'intirçt  ;  l'admiration  &  l'attendriATeraent  pour 
Jeanne,  l'indignation  contre  fes  bourreaux  ,  1  hor- 
reur ,  la  pitié ,  1.1  douleur  y  fonc^u  tomblc.  C'eft 
le  fait  le  phss  dralnatique  de  to^^ite  notre  hiP.oire  : 
jamais  la  valeur  Si  la  venu  lâchement  opprimées 
par  la  fureur,  lâchement  trahies  par  la  pe-rfidie» 
iHchement  abandonées  par  l'indiffcrcnce  &  l'ingrat 
titude,  n'ont  crié  vengeance  au  ciel  d'uq  ton  pliu 
dlchirant  ik  puis  terrible.  Chapelain  a  fu  la  bêiiji 
de  traiter  un  pareil  fujet  en  vers  froids  &  4urs  i 
M.  de  Vohaire  a  eu  lefprit  de  le  parodier  en  vers 
pî.iif;ms  6v  pleins  de  grâce;. mais  l'homme  julle  8c 
icnlible  ,  qui  fç  pjnétraot  prffondtimçni  du  patlié-- 
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fw  Ck^tM  il  tek  Mire*  focic»  db  cAoBf»  , 

MWtMÉMN  ynN|M  tOM  1  CpTMÎW  »  ■■■Mfl  I^CK 

aBMi }  mt  ont  H  Kcnè  ^pd^Mint  pAMPirc  >  <m 
:  ^fik  ttm  àt  fou  kuÀ€  ,  <C  qaTib  ram  prit 

nM»«  «IM  aoec  rii6§B  d»  initatesn. 

Boiicaa  »  «acore  nafiM  puUqne  CkaptUU  a  M 
k  réiaSmr  4»  icmimcm  (xTacHUmie  fur  le  Cd  ; 
c€  n'tfk  vu  qcecct  oavrr  '  .< vec  raifon comme 

%,n  rr-'Atle  â«  crinqae  .,  Toit  abToIumeat 

>i  'bi«  pour  Ce  ffÀu.  l^  critique  en  eu  Oru- 
p  (hf^c  6t  mime  injunc  ;  ce  n'eu  pat 
jK>[i  :  le  Ayle  en  (ont  excellent.  La  ptoTe 

aV'i  -  alort  ce  ciraâ^e  trop  p^odique, 

trop  nombreux ,  trop  Ocironien ,  que  let  premiert 
f)On»  icrivjint,  Daluc  &  le«  folitairet  de  Port- 
Royal  lui  «voient  imprimé.  Det  parenthàfet  trop 
fri'!"-""'  '!?»  pbriifct  trop  long-temptfurpenduet 
em'  ir   &  ralcntilToieni  U   marche  d'une 

Jan^^Mi.  u'/ni  l<i  prècifion  &  U  clarté  dévoient  faire 
le  urincîpal  mérite.  Mait  enfin  cet  ouvrage  eH 
r*ÎK>nnal>lcmeni  écrit ,  raifonnablement  penfè  ;  il 
contient  dct  vue*  fine* ,  de^  pt^ncipet  excellent , 
de  iunc*  critiques  ,  de  juAct  louanges  ;  il  téiçoi^ne 
&  infpire  parMoiu  un  grand  rcfpcâ  pour  ce  Cor- 
neille que  fe  cardinal  de  Richelieu  vouloir  rabaiflcr 
(V  humilier  ;  jainait  cicfcrcncc  pour  la  tyrannie  d'un 
iir  ne  fut  moint  aveugle  6c  moins  fcrvile  ; 
'  .lucoup  fans  doute  d'avoir  touiné  ainfi  au 
proht  des  moeurs ,  du  goût  &  de  la  liberté  aca- 
démic|ue  un  ouvrage  commandé  par  la  paiCon  & 
par  l'injudice. 

Tandis  qiw  Chéfdaln  orult  {ufcr  Cornclllr, 

A  dit  M.  de  Voltaire  ;  il  a  o(i  du  moins  rédi- 
KOr  le  jugement  de  C»  compagnie  qui  l'en  avoit 
chargé  &  dont  il  fut  en  cette  occalion  un  digne 
f(  heureux  interprète, 

U  avoit  du  goAt  ;  cet  ouvrage  «n  fait  fpij  & 
<^ef)  \)it-\h  que  fe  réfout  le  probicme  de  foit  an- 
cienne répuiNtiuti  ;  il  avoit  du  goût  i  on  en  a  fou- 
vent  d'eux  ,  l'un  pratique  pour  fcs  propret  ouvra- 
ges •  l'autre  théorique  |NJur  ceux  des  autres  ;  le 
premier  cft  louJQUi»  ni^çctlaircmcni  rempli  d'indyU 


■liB  ^wèrt  &  pv  ocM* 


;û»i 


étmèeutcét 


i'AiuM 
bMK.d'wM 
fes  onéricor.  Il  ponoir 
■As  de  rcté ,  ma  graisd 
r  onir  ■■  hanc  pkiB 
D  preBoîc  pmr  prtiexra 

^ ,  ^        Coaran, 

^eH^om  4atefsuTf^O«'uMH  dwiloeHivresde 
Bôilcx  La  paroAc  de  girlyti  fcèacs  dk  Cd,  in- 
DMUe  %  LàjfitLd*  diii^i  ,  &  U  itksmttf^ft  é* 
U  ^iifjfci  Ar  Ck^ftimm  tu  comkt,  (àr  quoi  Fnre- 
tiése  oMérra  pm'tÊK  j  paàk  mte  cberàmc  Ckt. 
fdsoi  ,  3v«c  de  XiSfr*.  &  asèac  des  rerTut  ,  fe 
rendoâ  aiafi  Tofaiei  de  b  riiee  pablique.  On  lui 
troora  cinqBanie  aûDe  ècas  à  (a  mon  arrivée  en 

CHAPELET  DES  TURCS.  («/I  «wrf.  )  D  ne 
fam  pas  croire  que  le*  Cathotiquès  toient  les  feuls 
qui  <e  fervent  du  Ckada  dans  quelques-unes  de 
leurs  prières  ponicidseres  :  les  'fiscs  en  ont  pa- 
reillement ,  mais  ils  (bat  diffsrens  de  ceux    des 
Chrétiens.  Le  chevalier  de  la  Magddaine ,  qui  a 
été  long-temp»  leur  efclave ,  marque  que  ce  CHa- 
ptlti ,  qu'ils  ont  toujours  ou  le  plus  fouvent  fur 
eux ,  crt  compoll  de  quatre-vingt-dix-neuf  grains  , 
fur  lequel  ils  difent  :  AlU  bifm'ui^,  tthcmdMl  illi  : 
AlU  htchtr  ;  ce  qui  vent  dire ,  U  nom.  de  Dieu  fo'n 
loui  à  jjHuu  i   Dieu   ejl  icutDuiJftiu.  (  Mirtir  de 
l'empire  ottoman.,  imprimé  à  Baie  en  1677).  Le  perc 
Dandini  jéfuite  .  dans  fon  voyj^^  du  Levant ,  rap- 
porte les  paroles  un  peu  différemment  ;  mais  le 
fens  en  eft  le  même  que  de  celles  qui  viennent 
d'être  marquies.  Ce  père  dit  même  qu'aux  quatre- 
vingt-dix-neuf  grains  les  Turcs  en  ont  ajouté  un 
centième  ;»mais  un  grain  de  plus  ou  de  moins 
dans  un  Chapelet  turc,  ne  doit  point  être  un  fujet 
de  difpute.  Je  ne  puis  tn'empécher,  au  fujet  de  ce 
Chjpelei ,  de  marquer  deux  hngularités  :  le  Titien , 
dans  fon  admirable  tdbledu  des  pèlerins  tTEmmaUSf 
s'eft  avifé  de  mettre  un  Chapelet  à  la  ceinture  da 
l'un  d'eux  ;  &  Raphaël ,  dans  un  tableau  de  S.  Jean 
qui  prêche  au  deferf  ,  donne  un   Chapelet  au  failli 
piécurfeur  1  je  ne  crois  pas  néanmoins  que  c'ait 
été  ni  que  ce  foit  l'ufage  des  Juifs  de  fe  (ervir  de 
Cfiapelei  pour  fe  fou  venir  de  prier  Dieu.  (jX  A.  R.") 
CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  Luillieh  , 
dit  Chapelle)  {Hijl.  litt.  moJ.) ,  fils  naturel  de 
François  Luillier.maitredescomptesjhominelibre, 
philofophe  heureux ,  efprit  aimable ,  ivro£:ne ,  qu'on 
trouvolt  a\onde  tonne  compagnie ,  &  que  ce  fcul  titrç^ 
enexcluroit  aujourd'hui.  Invité  à  dinerchcHe  grand 
Cojidé ,  il  préféroit  de  a'enivrçr  avec  des  incoo» 
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ans  quM  trouvoit  au  cabaret,  &  il  s'rxcufoit  en 
(Ëfant ,  qu'en  vérité  c'étoicnt  les  meilleures  gens  du 
monde,  &  que  la  préférence  étoit  due  à  cqux  qui 
étoient  le  plus  fans  façon. 

Un  ennuyeux,  contre  qui  on  avoit  fait  des  cou- 
plets, &  qui  en  foupçonnoii  Chapelle,  afFcfloit  de 
tac  &  de  redire  en  la  préfence,  qu'il  voudrqjf  en 
coriDoiire  l'auteur  pour  avoir  la  fatistaâion  de  lui 
donner  cent  coups  de  bâton  ;  ce  propos  nbattu  fati 
guoit  tout  le  monde*,  Chapelle  inpins  bleiTé  de  la 
menace ,  qu'ennuyé  de  la  répétition ,  s'approche  de 
lui ,  tend  le»  épaules  &  dit  :  donne  donc  vht  &  va-t-cn. 
Or  fentqu'un  pareil  homme  devoit  être  d'une  fin- 
gu'aritë  tort  piquante.  11  étoit,  diinsla  converfation  , 
d'une  éloquence  irréguliëre  HiL  skandonnée comme  fa 
conduite ,  qui prcduiioit  fouvent  un  grand  etTet.  On 
en  conte  un  rrait  qui    nous  paroit  un  peu  fufpeft: 
ilétcitfeul  àfouper  avec  une  denn'ilelleClioccars, 
fille  d'efprit  ,  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Sa  femme  de 
ch.mbre  entend  tout  d'un  coup  des  pleurs  &  des 
géiriiTcmens oui  lui  font  craindre  qu'il  ne  foit arrivé 
quelque  grand  malheur  ;  elle  entre  toute  effrayée, 
Af  ce  n'eA  qu'à  travers  mille  fanglots  qu  ils  par- 
viennent à  lui  faire  entendre,  que  ChupilU  s'etant 
^■échauffé  &  attendri  fur  le  fort  de  Pindare ,  le  fameux 
^■poéte  lyrique,  mort,  difoit-il,  viétime  de  1  igno- 
ra tance  des  médecins,  c'étoit  cette  aifligtanie  noii- 
^B Telle  qui  leur  taifoit  vetfcr  tant  de  larmes.  Il  faut 
^B  avouer  quecettte  hitloirc  eli  allez  infipide  ;  on  ne  rit 
^R  point  de  voir  plturer  la  mort  de  Pindare  ,  au  dix- 
feptième  fièclc  de  l'ère  chrétienne.  Nous  foupçoii- 
nons,  quoique  nous  ne  trouvions  cette  coniecture 
nulle  part ,  que  cette  demoifelle  Choccars  éioit  la 
i       maiiicire  de  Ch.ipeite  ;  qu'il  s'étoit  élevé  entre  eux 
■     un  de  ces  orages  fi  fréquens  entre  les  amans ,  <k 
r     qu'il  fi  ni  {Toit  comme  ils  hnifTent,  par  l'attendrifTc- 
nent,  ^  ut  jdJoUl  in  amore  &  iràjurgia^prects,  expro- 
ktliff ,  J'atisJaSio.    Tac, 

Amant.tan  irm  amvrii  ndinugratio^  TCRiMcc  ]. 

qnela  femme  de  chambre  étant  entrée  alors,  ilss'é- 
toient  contentes  de  la  défaite  la  plus  grofTiére  ,  feule- 
ment pour  lui  faire  feniir  que  Ion  zèle  étoit  indifcret 
Stqu'il  nefalloit  point  de  tiers  entre  des  amans  qui 
plnireot.  Mais  entin  en  prenant  cette  hilloire  à  la 
lettre,  &  comme  elle  cit  rapportée  par  tout,  elle 
auroit  cependant  un  côté  intérelTant ,  celui  de  mon- 
trer le  pouvoirde  l'éloquence  fur  l'imagination.  L'hif- 
toire  connue  du  foupi.r  d'Auteuil,chez  Molière, eft 
tocore  un  grand  cf)et  de  léloquence  de  Chapelle, 
aidée  des  vapeur»  du  vin  ;  mais  c'ell  la  railon  fupe- 
rieurc  de  Molière,  c'ed  fa  profonde  cunnoilfance  des 
hommes,  qui  jouent  le  beau  rôle  dans  cette  hilioiré. 
Botleau  Racine,  la  Fontaine,  les  plus  bcauxgéniesdu 
teirps  éttiient  de  cefouper,  Molière ,  qui  ne  foupoit 
point ,  &  que  la  fauté  obligeoit  à  Jc^  nicnagemens, 
«toit  allé  fc  coucher.  Chapelle  s'enivre ,  s'anime ,  fait 
todifcoMrs  cloquent  fur  les  chagrins  &  kscontra- 
diâioas  de  la  vie,  fur  lemaliieur  de  naîtr:,  le  mal- 
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heur  plus  grand  de  vivre,  &  Ihonncur  de  mourir  à 
fon  gré  par  un  choix  libre  Se  réfléchi  ;  on  le  féconde  ,  ' 
on  rappelle  les  pafTazes  des  philofophes  anciens  qui 
ont  le  plus  médit  de  la  vie^  on  prend  en  confé- 

?[ucncc  le  parti  d'aller  fe  noyer ,  la  Seine  étoit 
ous  la  main  &  y  invitoit.  Le  jeune  Baron ,  élève  de 
Molière,fcultlel'ang  froid  alors,  s'effraye  de  cette 
fermentation  &  court  éveiller  Molière.  Molière 
arrive:  Eh  mes  amis  que  vous  ai-je  donc  fait  pour 
être  ainfi  traité  ,  pour  être  oublié  de  vous  dans  ma 
propre  maifon  r  vous  allez  faire  une  aâion  fublime» 
qui  vous  allure  l'immortalité,  &  vous  ne  daignez  pas 
m'afToder  à  votre  gloire ,  vous  me  jugez  indigne 
de  mourir  avec  mes  ami.  (t)  !  Il  a  raifon ,  dirtnt  le» 
amis  ,  c'étoit  lui  manquer.  Viens ,  Molière ,  marche 
il  notre  tête  comme  le  mairre  de  la  maifon  &  le 
plus  fsge  d'entre  nous.  —  Doucement,  mes  amis  , 
eh  quoi',  cette  aâion  glorieulè ,  qui  va  vous  égaler 
aux  Catons  6i  aux  Brutus,  c'cft  en  fecret ,  c'efl  dans 
hs  ténèbres  que  vous  alle^  la  faire  !  vous  en  voulez 
perdre  &  la  gloire  &  le  fruit  !  vous  voulez 
que  cet  exemple  ne  fcrve  à  perjbnne  ,  qu'on 
l'attribue  au  hafatd,  à  un  accident ,  à  un  naufrage. 
Non ,  non  c'eft  demain  ,  c'tft  à  la  clarté  Jescieux, 
c'eft  à  la  face  de  l'univers  &  d'un  peuple  d'admi- 
rateurs qu'il  faut  confommcr  cette  grande  oeuvre. 
— 11  a  toujours  raifon  !  s'écrièrent  les  amis,  il  entre 
mieux  que  nous  dans  lefprit  de  la  chofe.  On  s'alla 
coucher  ;  le  lendemain  on  ne  put  que  rendre 
grâce  h  la  fagelTe  de  Molière,  ce  fut  le  triomphe 
de  la  raifon  lur  l'éloquence,  ôc  du  fane-froid  fur 
nvrefle. 

Les  amis  de  Chapelle  lui  faifoient  continuel Icmenc 
la  guerre  fur  ce  malheureux  penchant  à  Civrogneùe  ; 
il  feignit  un  jour  de  faire  une  atiemion  férieufe  à 
leurs  difcours ,  ils  cfpérérent  de  le  convertir.  Chapelle 
les  mène  au  cabaret  pour  fe  pénétrer,  difoit-il^ 
plus  à  loifir  de  leurs  raifons  &  s'abreuver  de,  leurs 
reproches  ;  il  ne  celîc  de  les  écouter  qu'après  le» 
avoir  enivrés. 

Boileau  le  confultoit  volontiers  fur  fa  ouvrages. 
Un  jour,  fatigué'des  objeâionyde  Chapelle,  il  ne  s'en 
tira  qu'en  lui  difant:<;/  es  ivre.  Moins  ivre  de  vin  ^ 
lui  dit  Chapelle ,  que  loi  de  les  vers,  C'étoit  au  plus 
fage  &  au  plus  Iroid  des  bons  poètes  qu'il  parloir. 
Qu'on  juge  des  autrfs. 

La  critique  que  Chapelle  faifoit  de  la  Bérénice  de 
Ratine  ,  en  y  applicjuant  un  refrein  d'une  chanfon 
du  pont-neuf,  cft  piaifante,  &  montre  le  défaut 
du  fujet.  Ce  refrein  étoit: 

Marion  pleure ,  Marioo  cric, 
Marii>iT  veut  qu'on  la  marie. 

(i  )  Comittmne  fanrtm 

Sfmlfli  moricm  ?  eadem  mt  adfau  vocajjii ...  ; 

Eaitm  hora  tuitjftt v 

EJl  h't ,  tjQ  animyt  lueii  contemptor  ,  6  iflim 
i^ui  viiJ  bta<  ertdat  cnu  ,  %\ù)  tendit,  bêiurtm. 
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Chapelle  xvoit  de  l'inAniflion  &  de  la  philoCo* 
phie,  il  ifoit  élève  de  GalTendi,  un  jour  Molière 
6c  lui,  revenant  d'Auteuil  à  Paris  par  la  riviiire, 
difputoient  fur  une  queflion  pliilofophiqiie  ;  un  reli- 
gieux, aHls  à  côté  d'eux,  paroitroii  prendre  beau- 
'  coup  d'intérêt  à  leur  difpute  ;  tantôt  il  les  ercou- 
raf^eoit  par  un  air  d'applaudilTemen»,  tantôt  il  les 
cnflammoit  par  un  airac  doute  &  d'objeâion.  Arrivé 
devant  ChaiUot,  il  prend  congé  d'ei>x  &  reprend 
fa  bcface;  c'étoit  le  frère  quêteur  des  Minimes  de 
ChaiUot.  Son  filer.ce,  dit  en  tiant  Molière  à  C"Aj- 
felle ,  dvoitplus  J'e/prit  que  ion  éloquence  &  que  ma  pki- 
hjophie  ;  il  nous  a  pris  peur  dupes . 

Grimareft,  dans  la  vie  de  Molière,  rapporte  une 
multitude  de  traits  pareils  de  Chapelle,  Nous  nous 
bornons  aux  principaux. 

Chapelle,  dit-on,  étoit  trèvutile  à  Molière  pour 
le  théâtre,  parce  au'étant  plus  désoeuvré ,  il  iilloit 
plus  dans  le  monije.  Molière  y  obfcrvoit  plus  iîc 
peignoit  plus  fidèlement  ce  qu'il  avoit  vu  ;  mais 
Chapelle  voyoit  plus  &  peignoit  plus  vivement  ce 

Îni  l'avoit  frappé  :  uje  ne  regarde  pas  loue,  ditoit 
>uclos;  mais  ie  que  je  regarde ,  je  le  vois  iW  en  émit 
demèinede  Chapelle,  il  a  ,  dit-on, foi:rni  à  Molière 
plufieurs  orleinaux. 

On  ditqii'iTaaufTi  fourni  à  Racine  pliifteurs  bons 
traits  pour  les  Plaideurs. 

On  connoit  fan  fimcux  voyaçe  fiiit  en  fociété 
avec  5achaumorit;  mais  en  ne  (ait  ps  ce  qui  en 
appartient  en  particulier  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  on 
croit  alTez  communément  que  les  faillies ,  les  traits 
plaifans,  tels  que  celui  du  gouverneur  de  N^otre- 
Dame  de  la  Garde,  qui  a  emporté  dans  fa  poche 
la  clef  de  fon  gouvernement  en  retournant  h  Paris 

t»r  le  coche  ;  Vépifode  de  d'AfToucy,  &  fur-tout 
!  mot: 

Miii  enfin  me  voiU  (Mié  , 
Car  je  fuU  ea  tetre  papale. 

0.1  croit  que  ces  traits  font  de  Clr.ipelle,  &  que 
le»  morceaux  plus  touchans&  qui^approchent  plus 
lie  la  paflorale ,  comme  la  Tirade  : 

8ou(  ce  bcrcrau  qu'amour  txpitt,  ttc, 

font  fie  Bachaumonf. 

Mais  ce  ne  font  que  des  cônjeélures  fans  aucune 
certitude  {f'cy<i  l'anicle  BaCHAUMONT). 

On  a  de  plus  des  œuvres  fugitives  de  Chapelle. 
M.  le  Fevrede  Saint  Marc  a  donné  en  17^5  une 
édition  en  deux  volumes 'n-i  i  de  fcs oeuvres  jointes 
au  voyage ,  avec  des  notes  &  des  méinçiires  fur 
la  vie  des  deux  auteurs  de  ce  vnj'agc. 

M.  de  Voltaire  a  placé  ChapeUe  dans  le  temple 
i»  Goût. 

Le  dieu  du  Goîit,  comtnc  c';  raifon ,  lui  dcnne 
quciqrcs  petites  leçon» fur  fon  incorrcilion ,  fa  nég.i- 
gencc  &.  fcs  rimes  redoublées. 

Jlé{<Onucux  voue  pal^iua 


Four  cet  ^llibo  rnAl«ei , 
Qui  chci  Richdtt  ^tal^f  , 
Qucl^ucfôtl  tani  inrention  , 
DiCrni  avec  profufion 
Dei  riens  en  rimes  redoubli!». 


Chapelle  vnoarut  en  1686. 

Chapelle  (Jean  de  la)  (Ri/1.  Ht.  moJ.),  ait 
Bourges  en  1655,  d'une  famille  noble,  d'abord  fecrc* 
taire  de  M.  le  prince  de  Conti ,  avoit  quelque  taleat 
pour  la  politique  &  quelque  coonoifTànce  de  ce  qu'oit 
appelle  les  intérêts  des  puifTanceslefquch  devroienf 
fe  réduire  &  fe  réduifent  véritablement  à  vivre  en 
paix,  &  à  êtrejufle;  il  fut  employé  dansquplquc* 
négociations  auprès  des  SuifTes,  qui  font  jttik-s  Sc 
qui  vivent  en  paix ,  au  moins  chez  eux.  Il  fut  reçit 
en  iftSi  i  l'acadimie  françoife,  lorfque  Furctièrc 
en  fut  exclu.  11  trt  fur  la  guerre  de  1701  unouvragc 
politique,  intitulé:  Lettre  d'unSuij^e  à  un  François  ; 
il  y  peignit  l'état  où  fe  trouvoient  alors  les  puif- 
fances  Selligérentes;  leur  état  le  plus  certain  cfl 

Qu'elles  étoient  toutes  alors  malheiireufes  3t  impru- 
entes  de  n'avoir  pas  Ai  prévenir  cette  fatale  giierra 
qui  les  a  toutes  ruinées.  La  Chapelle  eft  plus  connu 
cncf>re  dans  ta  littérature  que  dans  ht  politique  ;  il 
cfl  rnuteur  des  Amours  de  Catulle  6- de  Tibulle.llpiTlo 
à  la  fin  du  Tibulle  «l'employer  le  reflc  de  fa  vie 
h  écrire  l'iiifloire  de  Louis  XiV  ;  c'cfl  à-dire ,  qu'il 
defiroit  d'être  hiftoriographe  de  France ,  quoiqu'au- 
cun  de  tes  ouvrages  ne  dût  l'y  conduire.  On  jou» 
encore  de  lui  la  comédie  des  Carroffl-s  if  Orléans  , 
farce  qui  fait  rire.  On  a  de  lui  plufieurs  tragédies  , 
Zaide,  Téléphonie,  Cle'op.ître ,  qu'on  ne  joue  plus, 
mais  qui  eurent  quelque  fuccês  dans  le  temps.  On 
prétendoit  qu'il  étoit  de  l'école  de  Racine,  c'eft-à- 
dire  qu'il  nieitoir  l'amour  fur  la  fcène ,  &  qu'il 
taihoit  de  faire  d&s  pièces  tendres.  ïl  mourut  en 
1713.  Cefl  lui  que  Boileau  afTocic  à  Boyer  dans 
cette  épigramme  : 

J'approuve  que  chez  vous  ,  tneSicurs,  on  tiimine 
Qui ,  ilu  pompeux  Corneille  ,  ou  do  tendre  Racine  , 
Eicitj  ilans  rarit  plus  d'iipplauJifièmcns  : 

Mail  Je  vouilrois  vju'on  cbercbàc  tout  d'un  temps , 
(  I.a  ^uellion  a'tA  painKitos  belle) 
Quitlu  fade  Bvycr,  ou  du  lec  U  ChifulU 
Excita  plas  de  IJHIeineni. 

LA  CHAPELLE-  MILON.  i}'oy*i  Besset). 

CH.^rPARS,  f.  m.  {Hijl.  taod.)  couricr^Per- 
fans  chartçésdes  dJpccbesdVla  cour  pour  le;  pro- 
vinces. S'ils  rencontrent  MU  cavalier  mieux  moi  ri 
qu'eux  ,  ils  ont  le  droit  de  s'emparer  de  Ion  c^  c- 
val  ;  le  refus  expoferoit  à  perdre  la  vie  :  le  1  ;  s 
fiir  efl  de  céder  (a  monture,  &  de  courir  .t.  rc'î 
comme  on  peut.  Tavernier ,  qui  parle  dk;s  t  :  .- 
pars  dans  fcn  voyage  de  Perfe,  ajoute  qu'il  y  avoif 
aiiffi  de  (cs  couriers  incommodes  en  Tiirqoic  , 
mais  que  le  fulian  Amurat  las  fiipprima  ,  fv   v 
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lit  des  pofles  à  Ton  nlnge ,  afin  que  les  malé- 
âions  doat  Tes  C/iappdrj  ètoienc  chirgès  par  ceux 
qu'ils  démon  loicnt ,  ne  retombaient  point  fur  fa 
icte  lA.R.) 

CHAPPE  DAUTEROCHE  ( Jean )  (  W/7. lia. 
mod.\  L'abbé  L happe ,  de  l'académie  des  fcienccs 
de  Paris,  a/lronome  célèbre,  mort  viiflirae  de  fon 
zèle  pour  la  fciente  qu'il  profefToit.  Né  à  Mauriac 
eo  Auvergne, en  1712,  d'une  famille  noble;  nom- 
é  en  1760  par  l'académie  des  fciences  pour  aller 

I  Sibérie  oiferver  le  palTage   de  Vénus  fur  le 
leil ,  Hxè  au  6  juin  1761  ,  il  a  rendu   compte 

fes  obfers-ations  &  de  tous  les  dangers  qu'il 

courus  ',  la  relation  de  fon  voyage  de  Sibérie 

tient  fur  ces  divers  objets  les  détails  les  plus 
tére^ans;  elle  a  paru  en  17^)8  en  deux  volumes 
•4°.  Un  nouveau  paffagc  de  Vénus  étant  annoncé 

ur  le  3  juin  1769,  l'abbé  Chappc  partit  en  1768 
our  l'aller  obfcrver  à  faint-Lucar,  c'cA  la  côte  la 
i!us  occidentale  de  l'Amérique.  Une  maladie  épi- 

mique  qui  r^Bgeoit  cette  contrée ,  l'enleva  aux 
iences  qu'il  e^Proit  avec  tant  d'ardeur ,  mais  il 
roit  rempli  fon  objet.  Ses  obfervations  ont  été 
lonnées  par  M.  CaflTini  en  177a. 

CHAPPUZEAU  (Samuel)  {Hlfl.liit.  mod.), 
genevois,  précepteur  de  Guillaume  III,  roi  d'An- 
"eterrc.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  les  voyages  de  Taver- 
'•<t;  il  les  publia  en  167^.  Il  a  voit  aufli  donné  le 
rvjet  d'un  nouveau  diflionnaire  hiflorique  ,  géogra- 
"fki^ue,  philofophique.  Il  s'en  étoit  tenu  au  projet; 
mais  il  prétendoit  que  Moréri  avoit  profité  de  fon 
manufcrii.  On  a  encore  de  lui  un  traité  du  théâtre 
françois  &  quelques  mauvaifes  comédies.  Mort  en 
170 1. 

CHAPT.  l'oyei  Rastignac. 

CHARAS  (Moyse)  ( //;/?.  liu.  mod.) , chymifte 
hibile  pour  le  temps  où  il  a  vécu.  Sa  Pharmacopce , 
traduite  à  fa  naiUance  dans  toutes  les  langues , 
même  en  chinois ,  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  hors 
d'ufage.  Son  traité  de  la  thiriaque ,  &  plus  encore 
fon  trMtê  de  la  vipère  font  célèbres.  La  perfécution 
allumée  contre  les  catholiques  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  France  en  1680,  il  voyagea  en  Angle- 
terre, en  Hollande  &  en  Efpagne,oii Te  Roi  Charles 

II  qui  avoit  tant  de  protcftans  pour  alliés  ,  con- 
fentit  ,  à  leur  prière .  d'être  guéri ,  s'il  fe  pouvoir , 
par  un  médecin  proteAant.  On  étoitalors  convaincu 
en  £fpag;ne  que  les  vipères  ,  à  douze  lieues  à  la 
ronde  de  Tolède ,  étoient  abfolument  fans  venin , 
parce  qu'il  avoit  plù  à  un  faint  archevêque  de  le 
leur  ôter  ;  Charas  avertit  les  gens  du  pays  de  ne 
pas  s'y  Aer  ;  mais  c'étoit  lui-même  quil  falloir 
avertir  de  ne  pas  Ce  fier  à  un  pays  d'inquifition  ; 
les  dévots  efpagnols  trouvèrent  mauvais  qu'il  fût 
venu  les  troubler  dans  une  croyance  fi  utile  ;  les 
ripéres  du  faint-oiRce  le  mordirent ,  &  il  ne  put 
échapper  à  leur  venin  à  foixante-douzc  ans ,  comme 
Galilée  ,  que  par  une  abjuration  bien  fincèrc  , 
comme  routes  celles  qui  font  arrachées  par  la  vio- 
lence.  Sur  b  foi  de  cette  abjuration  il  revint  à 

Hijioirr.  Tome  II.  Première  Partie, 


^ 


Paris  ,  fut  de  l'académie  des  fciences,  &  mourut 
en   169S  âgé  de  So  ans. 

CHARDIN  (Jean)  (^Hifl.  litt.  mod.),  voya- 
geur célèbre  &  véridique  ,  ce  qui  fuiîit  pour  le 
dillinguer.  Il  voyagea  en  Perfe  &  dans  les  Indes 
orientales.  Il  cominerçoit  en  pierreries  &  étoit 
fils  d'un  joaillier  de  Paris.  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  le  fit  chevalier.  Il  mourut  2  Londres  en 
1713.  Il  étoit  né  à  Paris  en  16.^3.  Le  recueil  (le 
fes  voyages  eft  traduit  dans  toutes  les  langues. 

CHARENTON  (Joseph-Nicolas  (  f/i//.  Utt. 
mod.)  ,  jifuite  ;  c'cft  le  traducteur  de  l'hiftoire 
d'Efpagne  de  Mariana.  11  fit  cette  tradudion  à  la 
prière  de  Ph  Jippe  V ,  roi  d'Efpagne.  Né  à  Blois 
en  1^49:  mort  à  Paris  en  i"'35. 

CHARI13ERT,  rcye^  Caribert. 

CHARILAUS  (  Hijl.  une, ) ,  neveu  de  Lycurgue, 
&  roi  de  Lacédémone  près  de  neuf  Cécles  avant 
J.  C. ,  renommé  pour  fa  bonté. 

On  dcmandoit  à  ce  Chariliiùt,  ou  à  un  autre  du 
même  nom.auiriLacédémonien. pourquoi  Lycurgue 
avoit  fait  fi  peu  de  loix.  lien  faut  peu,  dit-il  ,  i 
ceux  qui  parlent  peu. 

CHARITON  D'APHRODISE.  Ceft  fous  ce 
nom  qu'a  paru  le  roman  grec  des  amours  de  Chx- 
reas  &  de  CaUirhoc  ,  dont  nous  avons  deux  tra- 
duftions  françoifes ,  l'une  de  M.  Larcher,  de  l'a- 
cadémie des  infcriptions  &  belles-lettres,  l'autre  de 
M.  Fallet;  la  première  de   1763,   la  féconde  de 

'77Ï- 

CHARIVARI  ou  Charbarls  ,  {Hifl. mod.  )  ce 
mot  paroit  formé  d'un  autre  de  la  baife  latinité, 
ihalybarium  ,  bruit  fait  avec  des  chauderons  &  des 
poêles ,  &c.  de  chalybs ,  qui  fignitie  du  fer  &  de 
l'acier. 

«  La  canaille  &  les  gens  de  peu  d'importance, 
»  dit  M.  Thiers ,  dans  Ion  Traité  des  jeux  &  diver- 
"  tijjemens ,  page  288  ,  fe  font  quelquefois  un  grand 
n  divertiffcment  de  ce  qu'ils  appellent  Charivari , 
»  afin  de  tirer  quelque  argent  des  nouveaux  mariés 
n  ou  de  les  charger  de  confufion.  Il  y  a  djs  lieux 
»  oîi  cela  ne  fe  wit  guère  qu'à  de  fécondes  noces, 
"  difproportionnées  en  effet  ou  en  apparence  ; 
i>  mais  il  y  en  a  d'autres  oii  il  fe  fait  prefqu'à  toutes 
»  les  noces.  J'apprends  de  M.  Neuré  ,  qu'à  Aix 
I)  en  Provence ,  le  prince  des  amoureux  ou  tatbé  des 
»  marchands  &  artifans ,  ces  deux  ridicules  perfon- 
"  nages,  qui  tiennent  un  grand  rang  à  la  procef- 
»  fion  de  la  Fête-Dieu ,  tirent  un  tribut  des  nou- 
»  veaux  mariés  ,  ou  qu'autrement  ils  aiïemblent 
»  tous  leurs  officiers  &  toute  leur  fequelle  ,  le  len- 
»  demain  des  noces ,  vers  le  foir ,  &  font  le  Ch*- 
I?  rivari  pendant  la  nuit  par  toutes  les  rues  de  la 
»  ville,  ce  qu'ils  continuent  en  fuite  avec  tant  de 
»  violence  ,  Se  un  fi  épouvantable  tintamarre , 
»  que  fi  on  ne  leur  donne  ce  qu'ils  demandent , 
Il  ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  la  maifon ,  & 
n  ils  murent  la  porte  ,  fans  que  perfonne  puiffc 
iffortir,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  pavés». 

Ce  n'eU  pas  feulement  la  canaille  &  les  gens 
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«le   nulle  importance    mii 

Charivaris  ,  c'cll   bien  u)ir 


.11  s'innufent  ï  faire  en 
(oiivcnt  un  divertincmeiii 
de  jeunes  gens  de  rai>iille;&  le  motif  qui  les  y  con- 
duit cft  le  plus  fouvcnt  une  pitulancc  toute  pure., 
«u  une  joie  fulatre ,  &  portée  ^  la  malice,  chofc 
fort  ordinaire  aux  n(\ccs.  Non  feulement  on  r.iit 
le  charivari  aux  fécondes  noces  &  à  celles  qui  l'ont 
difproportionnées  par  l'âge  ou  rinégalité  des  con- 
ditions, mais  aufTt  à  celles  des  maris  qui  cpoiifenr 
des  femmes  coquettes  ou  mauvaifes,  ou  dont  les 
«lariis  tefufent  de  donner  le  bal ,  &'c.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  trouve  des  cxeniwles  du  Chanvari 
dans  l'antiquité  ,  &  cela  n'a  rien  de  furprenaiit. 

M.  Thiers  prétend  trouver  dans  le  Charivari  une 
dtirifion  du  mariage  ,  &  cite  à  cette  occafion  plu- 
ficurs  décrets  des  fynod'js  &  conciles,  anciens  & 
modernes  ,  qui  non  feulement  défendent  le  Cha- 
rivari ,    fous    peine    d'excommunication  ,    mais 
ajoutent  encore  l'amende  pécuniaire  ,  après  avoir 
traire  ce  divertiflcmcnt  de  honteux,  de  préjudiciable 
aux  bonnes  m,turs ,  de  contraire  à  la  fociélé.  Iji  dif- 
cipline  des  églifes  réformées  de  France,  dcfendoit 
aulfi  les  Charivaris  ,  rançonneniens  de  mariage ,  &c. 
C'eft  encore  plus  un  objet  de  police  (fue   la  ma- 
tière des  décrets  d'un  concile.  Divers  réglemcns 
civils   défendent   aufli  de  faire  cette  efpece    d*in- 
fulte  à  ceux  qui  fe  remarient.  (  A/.  Bcci/iiiST.  ) 
CHARLES  (Saint>   ^oye^  Borromée. 
CHARLES  IV  de  Luxembourg  {Hift.d' Alle- 
magne.') ,  fuccefleur  de  Louis  V,  vingt-troifième  roi 
ou  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  I ,  naquit 
l'an  1316,  le  14  mai ,  de  Jean  de  Luxembourg  & 
d'Flizabeth  ,  héritière   du   royaume  de  Bohème, 
(autant  qu'on  peut  l'èire  d'un  royaume  éleifJlf). 
Charles  étoit  petit  fils  de  l'empereur  Henri  VII  ; 
il  fuccéda  à  fon  père  dans  le  royaume  de  Bohème 
<n  1347,  fut  élu  empereur  co  1349,  mourut  en 
novembre  1378. 

.     On  verra  à  l'article  de  l'empereur  Louis  V  les 
«troubles  qui  agitèrent  la  fin  de  fon  règne.  Chartes 
iftit  tout  en  œuvre  pour  en  profiter.  A  la  faveur 
Ai  quelques  ptci-its  qu'il    parvint  à  c«*trompre  .^ 
/«rcc  d'argent ,  &.  fecnndé  du  pape  aui  confenroit 
contre  l'empereur  une  haine  implacable,  il  s'ctoii 
Ixxt  couronner.  Les  peuples  contens  du  régne  glo- 
Tieux  &   modéré  de  Louis  ,  rcgardoient  Charles 
'Comme  un  ufurpateur,  &  le  traitoicnt  avec  un 
•xtrimc  mépiis.  La  mort  de  l'empereur  ne  chan- 
.g«a  point  ces  fentimens.  En  vain  Chartes  parcou- 
twt  les  Ville»  d'Allemagne,  en  v.iin  il  y  répandit 
l'or  de  la  Bohime  &  les  indulgences  de  Rome  , 
il  fC(,ui  par-tout  des  irjurcs  au  lieu  dhommages. 
Les  tieitcurs   attachés  à  l'empereur  mrrt  ,    (or- 
Voicnt  le  plus  gr.'<nd  nombre;  ils  s'ali'eniblèrent 
i  Locflcin  .  piés  de  Rcntz  (  1 338)  &  tous,  d'urie 
.voix,  déclaréient  nulle  l'éie."  on  de  Ch^rl^j,  EUc 
'l'étûix  effcéiivcnitnt  ,  elle  blctl'oit  dsu»  totis  les 
point*  la  conrtiiution  f.iite  fous  le  dernier  rOgne. 
Ils  députèrent  aUlTi  tAi  vers  le  roi  d'Angleterre, 
te  l'invitèrent  ï  venir  prendre  le  diadvmc  Ik  te-  l 
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eeyoir  leur  ferment  de  fidélité.  Ce  choix  atteAe 
le  difternement  des  éledcurs.  Aucun  prince  d:in» 
la  chrétienté  ne  méritoit  mieux  cet  honneur  que 
le  magnanime  Edouard  III.  Les  amhafladeurs  furent 
traités  comme  ils  dévoient  s'attendre  à  l'être  de  la 

fiart  d'un  prince  magnifique  &  reconnoiflant  ;  mais 
eurs  offres  ne  furent  point  acceptées.    Edouard, 
en  les  remerciant,  allégua  Uf.ur  principal  motif  la 
difficulté  de  rendre  l'Italie  à  "'eni|)ire  dans  un  temps 
où  il  prétendoit  renverferle  trône  des  Valois,  & 
aifervir  la  France  fur  laquelle  il  avoir  déjà  fait  des 
conquêtes  confidérables.  Au  refus  d'Edouard  ,  les 
éleâeurs  nommèrent  fuccelfivement  Frédéric  le  fé- 
vére,  marquisdeMifnie,  fils  de  Frédéric  le  Mordu, 
&  Gunther  ou  (jorthier,  comte  de  Cbevartzbourg  , 
Capitaine  expérimenté,  rempli  de  zèle  pour  te  bien 
de  l'état,  &  qui,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
revêtu  de  l'autorité  fuprème  ,  montra  autant  de 
vigueur  que  Charles  devoit  montrer  de  molleirc. 
L'or  &  la  perfidie  écartèrent  ces  deux  concur  ens, 
Frédéric  le  févère  vendit  fes  d^K  pour  dix  mille 
marcs  d'argent  au  rci  de  BohèrJlf  qui  ne  pouvant 
gagner  Gonihier  par  les  mêmes  moyens,  le  fit  lâ- 
chement empoifonner.   Rodolphe,  comte  p.-iktin» 
Si  Louis  de  Brandi:bourg  ,  fil,  de  l'empereur  mort, 
dont  Chartes  corrompit  le  fuffrîge  ,  en  promettant 
à  lun  d'époufer  fa  fille  .  &  à  l'autre  de  lui  donner 
le  Tirol ,  achevèrent  d'applanir  les  obflacles.  Charles 
traité  jufqu'alors  d'ufurpateur  ,   fut  reconnu  pour 
empereur  Ijgiiime  par  une  nouvelle  élection  à  Aix- 
la-Chapelle  ;  mais  il  ne   pouvoit  que  déshonorer 
un  trône  acquis  par  ces  vils  mpyens.  Il  fembla  ne 
l'avoir  acheté  que  pour  avoir  droit  de  le  vendre. 
Ce  fut  probablement  pour  n'être  point  traverfèdans 
le  trafic  honteux  auquel  il  fe  livra  depuis,  qu'il 
cjrtifa  de  plus  en  plus  l'orgueil  du  pape.  D'ahoid 
il  ne  parut  jaloux  que  de  reliques,  &  avant  d'en- 
treprendre le  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  l'an  135^  , 
il  reçot  fervilement  de  la  main  de  Clément  VI, 
la  lifle  de  toutes   les  pratiques  humiliantes  attx- 
(jucllcs  il  devoit  fe  foumettre.  Il  alla  fe  charger 
de  mépris  dans  une  contrée  où  tes  prédécef&urs 
ne  s'étoient  montrés  que  pour  impct'er  des  loixr 
enfin  il  fe  comporta  avec  tant  de  batfefTe,   que 
même  la  faflion  papale  le  méfeflima  ;  l'impératrice 
fut  couronnée  dans  Rome  après  lui.  Un  moderne  , 
en  faifant  allufion  à  la  conduite  de  l'empereur  en 
cette  occafion,  a  dit  que  l'appareil  de  (à  fuite  èroit 
plutôt  une  vanité  do  lemme  qu'un  ti  iooiphe  d'em- 
pereur.   Charles  IF  ,  continue  le   mime  auteur, 
n'ayant  ni  argent  ni  armée  ,  Se  n'étant  venu    i 
Rome  que  pour  fervir  de  diacre  à  un  cardinal  pen- 
dant la  mefl'c ,  reçut  des  affronts  dans  toutes  les 
villes  d'Italie  oîi  il  pafla.  Pétrarque ,  (i  digne  de 
lui  donner  des  leçons ,  fi  capable  d  élever  fon  amc  , 
lui  reprocha  fa  fod^lefiè  &  ne  put  changer  fies  fen- 
timens. 

CharUs  ly,  de  retour  en  Allemagne,  treuvt 
l'empire  apité  par  des  troubles  qu'occ^fîoDBoit  ui 
opioica  d'égalité  entre  chaque  prince  :  6t 
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Tjûimi  ct'égalité  deftruftif  de  tout  gouverne- 
licnf ,  at'oit  Ton  origine  dans  l'éleftlon  des  empe- 
reurs ,  dont  la  forme  n'étoit  point  encore  rédigée 
par  écrit  ,  ni  le  nombre  des  électeurs  fixé  ,  ni 
iScùé  à  certaines  principautés  ,  en  forte  que  les 
principaux  états  fc  prétendoient  élefleurs,  parce 
«jne  tous  «voient  eu  le  droit  de  voter,  li  éta- 
blit fi  bien  les  chofes  à  cet  égard ,  que  dans  la 
fuite  ce  vice  n'excita  aucun  dilorJre ,  &  cette  cir- 
eon  .lance  de  Con  règne  en  relève  un  peu  la  foi- 
fclelTc. 

Les  états  (  janvier  1356,  célèbre  époque  )  ,  c'eft- 
i-<Ere  les  éleâewrs  ,  les  autres  princes ,  comtes  & 
feigneurs,  &  les  notables  dei  principales  villes, 
s'étant   aflemblés  à  Nuremberg  ,  formèrent ,   de 
plufieurs  ufages  &  coutumes ,  des  conAitutions  \ui 
furent  incorporées  avec  plufieurs  rcglemens  falu- 
taires.  On  y  dreffa  ce  célèbre  édit  fi  connu  fous 
le  nom  de  bulle  tTor ,  ainfi  appellée  de  fon  fceau 
d'or.  Cet  édit  règle  les  cérémonies  qui  fe  font  lors 
ée  Téleâion  des  empereurs ,  déclare  les  éleflorats 
indivifîblcs  &  fiefs  mafculins,  fixe  le  nombre  des 
éleôeurs  &  ceux  qui  doivent  les  renrcfentcr  en  cas 
«fabfenoe  ,  leurs  fondions,  leurs  droits,  leurs  pri- 
Tilèges,  &  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
ginéral  de  l'empire.  De  trente  articles  qui  le  com- 
poCcnt,  on  n'en  arrêta  que  vingt-trois  dans  cette 
aflemblée.  L'empereur  en  entendit  la  Ictliire  aflîs 
fur  fon  trône,  &  dans  tout  l'appareil  de  fa  majcrtc. 
Les  fept  autres  furent  publics  dans  une  affemblée 
^ife  tinta  Metz  le  t^  clécembredela  même  année. 
Je  n'entrerai  point  dans  tous  les  détails  de  cet  édit, 
les  curieux  peuvent  le  confulter;  mais  ce  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'omettre,  c'eft  l'argument  dont  on  fe 
fervit  pour  fixer  les  élcâeiirs  au  nombre  de  fept. 
On  en  prouva  la  néceflité  par  le  chandelier  à  fept 
branches  :  rien  ne  fait  mieux  connoître  la  groffièreté  • 
de  ce  fièclc.   Le  préambule  de  ce  fameux  édit  eft 
une  aportrophe  très-vigoureufe  coritre  les  fept  pé- 
chés mortels.    On  dit  que  le  célèbre  Barihole  en 
donna  le   modèle  ,  ce  qui  prouve  que  l'on  peut 
avoir  beaucoup  de  petitefles  avec  beaucoup  degenie. 
Au  rcRe,  il  importe  peu  de  quel  moyen  on  ait  tifé 
pour  donner  la  fanâion  à  cette  loi.   Il  eft  certain 
que  l'Allemagne  lui  dut  fa  tranquillité  qui  fembloit 
incompatible  avec  fon  gouvernement. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg ,  que  l'era- 

Ereur  fit  réunir  à  fes  états  de  Bohème ,  la  iSloravie , 
Siléfte  &  la  Lufacc ,  qui  depuis  en  fut  détachée  : 
tint  que  ce  pi-ince  fut  fur  le  trône,  il  ne  s'occupa 
eue  de  l'agrandiflement  de  fa  maifon.  Chaque  jour 
il  lui  procuroit  quelque  privilégia  dont  il  dcpoull- 
loit  Tempire.  Il  vendit  la  liberté  aux  villes  qui 
voulurent  l'acheter.  Le  comte  de  Savoyc  acquit 
de  lui  le  titre  de  vicaire.de  l'empire  à  Genève.  Il 
confirma  la  liberté  de  la  ville  de  Florence  à  prix 
(Tareent.  Il  tira  de  grandes  femmes  de  Venifc  pour 
la  louveraineié  de  Victfnce ,  de  Padoue  &  de  Vé- 
r«ne  qu'il  céda  à  cette  république.  Il  en  reçut  de 
plus  conCdérables  encore  de  la  part  des  Vifcontis 
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auxquels  ïl  nccorda  la  fouvcraineté  de  Milan,  fous 
le  titre  de  gouverneur.  Il  difpofa  des  biens  de  l'em- 
pire, comme  s'il  lui  eût  appartenu  en  propre,  & 
ce  n'efi  pas  à  tort  qu'on  a  dit  de  lui,  qu'il  avoir 
ruiné  fa  maifon  pour  acquérir  l'empire  ,  &  l'em- 
pire pour  rétablir  fa  maifon.  Mais  il  ne  fe  borna 
pas  à  la  rétablir,  il  lui  procura  un  luAre  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  ,  &  lui  aiï'ura  le  p>as  fur  toutes 
les  autres  maifons  éleâorales.  On  peut  juger  de 
fes  exaâions,  puifqu'il  fevit  en  état  de  payer  cent 
mille  florins  d'or  à  chacun  des  élci^eurs,  prix  qu'ils 
mirent  à  leurs  fuffraees ,  lorfqu'il  leurpropofa  d'é- 
lireVenceflas ,  fon  fils  ;  mais  quand  il  fallut  vuider 
fes  iréfors  dont  fon  œil  avide  ne  pouvoit  fe  rafTa. 
fier ,  il  abandonna  aux  uns  les  péages  de  la  cou- 
ronne fur  le  Rhin  ,  &  des  villes  confidorables  aur 
autres.  Cette  conduite  donna  lieu  dédire  que  Charles 
avoit  plumé  l'aigle  ;  mais  les  plumes  qu'il  lui  ôh 
étoient  des  plumes  bien  précieOfes  ,  elles  ne  re- 
poulTèrent  jamais.  Les  villes  de  Suabe  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  trafiquât  de  leur  liberté,  firent  entre 
elles  une  lipae  qui  sappella  la  gr.tndt  ligue.  L'em- 
pereur fit  d'inutiles  efforts  pour  la  détruire.  Une 
remarque  bien  digne  de  l'hiftoire  ,  c'eft  que  les 
princes  qui  slntércffèrcnt  à  la  gloire  de  l'empire, 
tels  que  les  Henri  &  les  Oihon  ,  menèrent  une  vie 
malhcurcufe  &  agitée  par  les  plus  afiTretifès  tem- 
pêtes ,  &  que  Charles  If  qui  trahit  ,  dégrada  ce 
même  empire  ,  coula  fes  jours  dans  le  fein  du 
bonheur  &  de  la  paix.  Il  mourut  à  Prague  dan» 
la  foixante-deuxième  année  de  fon  âge ,  &  la  vingt- 
neuvième  année  de  fon  rèû;nc,  comme  empereur, 
depuis  fcin  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  lient 
quatre  fcmihes,  favoir:  Blanche  de  Valois,  fœur 
de  Philippe  VI,  roi  de  France,  mariée  en  1328, 
&  couronnée  en  1348;  Anne,  fille  de  Rodolphe, 
éleéleur  palatin,  mariée  en  1349,  couronnée  en 
1351;  Anne,  fille  &  héritière  de  Henri  II,  duc 
de  Javer  en  Siléfie  ;  &  Elifabeth ,  fille  de  Bugiflaj 
V,  (Suc  de  Poméranie.  Il  eut  de  la  première,  Map» 
guérite  ,  Femme  de  Louis-le-Grand  ,  roi  de  Hon- 
grie ;  Elifabeth ,  mariée  à  Jean  Galeas ,  premie" 
duc  de  Milan  ;  Catherine,  femme  de  Rodolphe  IV, 
duc  d'Autriche;  Eiifibcth  ,  mariée  à  Albert  III, 
aufti  duc  d'Autriche  ;  &  Marguerite  ,  femme  de 
Jean  ,  Burgrave  de  Nuremberg.  Il  eut  de  la  fé- 
conde ,  Venceflas  ,  qui  lui  fuccéda  aux  trônes  de 
Bohème  &  de  l'empire.  11  eut  de  la  quatrième  , 
Sigifmond  qui  (ut  fuccclTivemcnt  élefleur  de  Bran- 
debourg ,  roi  de  Hongrie  &  empereur  ;  Jean , 
margrave  de  Luface  &  de  Moravie;  Anne,  femme 
d'Orhon  de  Bavière  ,  électeur  de  Brandebourg  ; 
&  Anne  qui  époufa  Richard  II ,  roi  d'Angleterre. 

C'eft  au  règne  de  Charles  ÎV  que  fe  rapporte 
le  grand  fchifme  d'Occident ,  &  l'invention  de  la 
poudre  .i  canon  que  les  auteurs  de  ce  fchifme  fu> 
rcnt  fi  bien  mettre  en  œuvre. 

A  travers  les  vices  qui  déshonorent  l'hiftoire  de 
ce  prince  ,  tels  que  l'avarice  ,  le  mépris  de  la  vraie 
gloire,  &  une  diftimulation  qui  dégenéroit  fouvcite 
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en  fàufleté  ,  on  vît  percer  quelques  vertus.  11  étoît 
d'un  abord  facile  &  d'une  fagaciié  peu  ordinaire  ; 
ilavoitramc  feafthle,  &  Ton  cœur  étoit  Aifceptible 
d'amitié.  On  ne  lit  pas  fans  un  tendre  intérêt  les 
particularités  de  fon  entrevue  avec  la  duchcrte  de 
Bourbon ,  fœur  de  fa  première  femme  ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  quelque  temps  avant  fa 
mon.  Il  aima  les  fctenccs  «  protégea  les  favans. 
L'univerfité  de  Prague  ,  qu'il  fonda  &  forma  fur 
Celle  de  Paris ,  ainfi  qu'un  article  de  la  bulle  d'or 
aui  prefait  aux  élefteurs  de  favoir  quatre  langues, 
1  allemande  ,  la  latine ,  l'italienne  &  l'efclavonne 

3u'il  pofledoit  dans  un  degré  fiipérieur  ,  en  font 
'inconteftables  témoignages.  L'univerfité  de  Pra- 
gue compta  plus  de  ipiarante  mille  étudians  fous 
ion  règne. 

Les  Juifs   fouffrirent  une  horrible  perftcurion. 


Une  pel^e  qui  défola  l'Europe ,  &  qui  la  dé{>eu- 
pla  d'environ  un  cinquième ,  fervit  ae  prétexte  à 
la  rage  des  Chrétiens  ,  trop  ignorans  alors  pour 


n'être  point  barbares.  On  les  accufa  d'avoir  em- 
poifonné  les  fources  publiques,  &  un  grand  nom- 
bre fut  condamné  à  périr  au  milieu  des  flammes. 
L'empereur  n'eut  point  k  fe  reprocher  ces  cruau- 
tés ;  il  défendit  même  les  Juifs  contre  les  Stras- 
bourgeois  qu'animoit  le  zèle  féroce  de  leur  évéque, 
contre  l'abbé  ,  prince  de  Mourbak  ,  &  d'autres  fei- 

i'neurs  dont  plufieurs  protïtoient  de  Tillufion  pour 
c  revêtir  des  dépouilles  de  ces  vidimes  infortu- 
nées. 

On  prétend  que  Charles  IVwoxi  formé  le  projet 
de  faire  pafTcr  le  Danube  par  Prague  ;  M.  de  Vol- 
taire n'en  veut  rien  croire.  On  U  range  ailement 
du  côté  de  ce  célèbre  critique  ,  quelquefois  incré- 
dule ,  mais  plus  fouvent  très-judicieux.  Charles 
n'avoir  pas  l'amc  aflez  grande  pour  concevoir  un 
aufll  vafte  projet ,  &  il  étoit  trop  avare  pour  feu- 
lement fonger  aux  fonds  qu'ils  eût  exigés.  (  On 
l'appella  Fempereur  dcspritrts ,  à  caufe  de  fon  refpeâ 
pour  réglife ,  qu'on  jugeoit  exceflîf.  (A/-  r.) 

Charles-Quint  ,  xli'  empereur ,  (  Hijh  d'Al- 
Itmagne  &  d'Efpasir.c^  fils  de  Philippe  1  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  &  de  Jeanne  ,  reine  de  Caflille  ,  devoit 
fcukment  fuccéderàfa  mère,  fuivant  le  teftament 
de  FerdinanH  ;  mais  dès  qu'il  apprit  la  mort  de 
celui-ci ,  il  fe  fit  proclamer  roi  de  Caftille  en  i^  i*^', 
fous  le  nom  de  CnarUt  I ,  par  le  moyen  de  Xime- 
nés  qui  força  plutôt  qu'il  n'engagea  les  grands  du 
royaume  à  reconnoitre  pour  fouverain  ce  prince 
oui  n'avoir  que  feize  ans.  Les  royaumes  de  Léon 
&  de  Grenade  fuivirent  l'exemple  des  états  de 
OAille.  Les  Aragonois  ne  le  proclainèrent  qu'tn 
i^  ,6,  Tanncc  d'après  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 
L'empereur  Maximilicn  1 ,  sieul  de  C/urUs ,  éi»ni 
mort  en  1 5  ^  ^ ,  le  roi  d'Efpagrc  fut  élu  à  d  place. 
Il  fut  redevable  de  la  couronne  impc:ialei  Fré- 
déric ,  éleâeur  de  Saxe ,  qui  pouvant  la  prendre 
pour  lut  même,  préftra  l'honneur  de  faire  un  em- 

fcrcur  •!  la  gloire  de  l'être.   Fiançoij  I ,   roi    de 
rauce  ,  compétiteur  de  CfiarltS'Qui/u  à  remplie , 
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fentît  vivement  le  chagrin  de  fe  voir  préférer  (bn 
rival  :  delà  naquit  entre  ces  deinc  monarques  une 
jaloufie  qui  le  perpétua  après  eux  dans  les  maifons 
de  France  &  d'Autriche.  11  paroit  que  ce  qui  dé- 
termina le  choix  des  éleâeurs  fut  la  grande  jeunefTe 
de  Charles  qui  leur  donnoit  moins  d'ombrage  que 
la  valeur  du  roi  de  France.  L'Efpagne  vit  avec 
regret  nue  cette  éleftion  alloit  non-ltulement  la 
priver  oe  fon  fouverain ,  mais  encore  faire  fervir 
fes  tréfors  à  enrichir  des  étrangers.  Chartes  fe  vit 
dans  la  nécefllté  d'acheter  de  fes  anciens  fuiets ,  au 
prix  de  beaucoup  de  promeffes,  la  liberté  d'aller 
fe  faire  couronner  empereur.  Il  tint  mal  fa  parole: 
les  principales  villes  du  royaume  formèrent  une 
ligue  qui  l'obligea  de  repafler  en  Efpagne  pour  la 
diflîper  par  une  févérité  mêlée  de  clémence.  Au 
milieu  tie  ces  troubles  ,  les  François  lui  avoient 
enlevé  la  Navarre  en  quinze  jours  :  elle  fut  recoo* 
quife  en  auni  peu  de  temps. 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  entre  la  France  8c 
l'Empire  ,  embrâfa  lltalie.    Les  deux  monarques 
brulans  du  defir  de  fe  fignaler  l'un  contre  l'autre, 
écoutèrent  plus  leur  animofité  que  la  juftice  ,  & 
le  bien  des  peuples ,  qu'ils  facrifioient  à  leurs  haines 
perfonnelles.  CharUs-Quim  s'empara  du  Milanez, 
&  en  chafla  Lautrec.  Gênes  fut  affiégce  &  prife 
par  les  Impériaux.   Une  ligue  entre  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VlU  &  l'empereur,  fortifia  le  parti 
de  celui-ci  :  il  fut  encore  corrompre  le  connétable 
de  Bourbon  ,  en  lui  promettant  fa  fœur  en  mariage 
avec  une  dot  confidérable.    Le  pape  Adrien  Vl  , 
Florence  &  Venife  fe  joignirent  à  lui.  Bourbon , 
il  eft  \TÛ  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiège  de  Mar- 
feitle  j  mais  Fontaraoie  fut  prifc  par  la  lâcheté  du 
gouverneur,  (Fraugct ,  qui  avoit  donné  en  d'autres 
occafions  des  preuves  de  bravoure ,  )  Bonnivet  fut 
battu  à  Biagras  en  1^14  ,  &  Tannée  fui  vante  fc 
donna  la  fameufe  bataille  de  Pavie  ,  ou  François  I 
fut  pris.  On  fait  combien  cet  illuflre  prifonnier  fe 
montra  plus  grand  dans  fa  captivité,  que  fon  vain- 
queur qui  le  laiffa  traîner  6i.  languir  de  prlfon  en 
prifon ,  demanda  une  rançon  exorbitante ,  &  pro- 
pofa  des   conditions  qu'il   favoit  que  la  grandeur 
d'ame  de  François  I ,  ne  lui  permettroit  pas  d'ac- 
cepter ,  accompagna  tous  ces  procédés  d'une  faufTe 
démonflration  d'amitié  ,  dont  le  roi  feul  fiit  peut- 
être  la  dupe,  parce  qu'incapable  lui-même  d'une 
fi  bafle   difTimulation ,  il  avoit   encore  l'ame  trop 
généreufe  pour  en  foupçonner  fon  ennemi.  Enfin 
Charles  ,   que  la  fortune  avoit  fécondé   jufqu'au 
point  de  le  rendre  maitrc  d'un  grand  rt>i,  d'un  hé» 
ros  ,  événement  qui  fembloit  annoncer  une  grande 
révolution  ,  ne  fut  en  profiter  ni  pour  fa  gloire  , 
ni  pour  fon  ambition.  L'intérêt  de  fa  gloire  auroît 
dû  le  rendre  plus  généreux  ;  celui  de  fon  ambi-- 
tion  exigeoit  qu'aurfî-tôt  après  la  bataille  de  Pavie  » 
il  attaquât  la  France  avec  une  armée  triomphante 
qui  autoit   trouvé  peu  de  réfirtance  dans  la  conf- 
ternation  g.:nérale  où  étoit  le  royaume  de  la  prife 
de  Ton  toi» 
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Tandî»  qu^il  chiunoit  en  Efpa^ne  avec  fon  cap" 
il  fur  les  conditions  de  fa  Uberta  qu'il  lui  rcndi' 
cniin  fous  des  claufes  très-onércufes ,  par  le  traite 
«le  Miidrid  en  i^îf>,  l'Angleterre  ,  les  Florentins 
ii  les  Vénitiens  fe  détachoicnt  de  fon  allianee  *,  & 
le  pape  Clément  VII,  touchi  des  malheurs. de 
François  I ,  ou  plutôt  craignant  l'énorme  puiiïance 
de  l'empereur  en  Italie ,  fe  déclara  contre  celui-ci. 
Auffi-tût  Uoirbon  marcha  contre  Rome  ;  il  fut  tué  , 
le  prince  d'Orange  prit  fa  place.  Rome  pillée  & 
iàccagée ,  éprouva  pendant  neuf  mois  ,  toutes 
foncs  d'horreurs.  Le  pape  ,  réfugié  dans  le  château 
Saint-Ange,  y  fut  retenu  captif  parles  Impériaux  , 
&  fut  témoin  de  toutes  ces  atrocités,  fans  pouvoir 
les  empêcher.  CharUs-Quint ,  qui  fut  tenté  de  le 
le  faire  mener  en  Efpagne ,  &  qui  l'eût  fait  peut- 
être  ,  s'd  ii'avoit  craint  de  fe  rendre  odieux  à  toute 
la  Chrétienté,  ordonna  des  prières  &  des  procef- 
fions  pour  la  délivrance  du  faint  père  ,  qu  il  pou- 
voir délivrer  lui-même  par  une  fimple  lettre.  En- 
fin le  pape  ,  forti  de  fa  prifon  à  la  faveur  d'un 
déguifement  ,  ne  dut  qu'à  lui-même  fa  liberté. 
U  ménagea  pourtant  Charles-  Quint  ;  il  flatta  même 
(on  humeur  defpotique ,  en  le  rendant  arbitre  du 
ion  de  Florence  qu'U  fournit  à  la  puiHance  des 
Médicis. 

Le  traité  Ai  Cambrai ,  appelle  U  paix  des  dames, 
paci£a  la  France  &  l'empire ,  fans  réconcilier  les 
cœurs  des  deux  monarques.  L'empereur  accorda 
aufli  la  paix  aux  Vénitiens  Si  au  duc  de  Milan.  En 
1)55  ,  Û  pafla  en  Afrique;  la  viâoire  le  fuivoit. 
Après  la  prife  de  la  Goulette ,  il  marcha  droit  à 
Tunis,  &  rétablit  Muley-Alfem.  De  retour  de  cette 
expédition,  il  eut  bientôt  occafion  de  recommencer 
la  guerre  contre  la  FrarKe.   La  mon  de  François 
Sforce  réveilla  les  prétentions  de  François  1  furie 
Milinez.  Charles-Quint  étoit  bien  éloigna  d'écouter 
lucune  propofition  à  cet  égard.   Au  milieu  d'une 
feinte  négociation  ,  'd  entre  en  Provence  à  la  tète  de 
Soixante  mille  hommes ,  s'avance  jufqu'à  Marfeilte  , 
&  envoie  en  même  temps  une  autre  armée  fous  la 
conduite  de  Henri  deNaiïàu,  ravager  la  Champagne 
6c  la  Picardie.  Une  trêve  de  dix  ans  conclue  à  Nice 
«n  1^38,  fufpend  d'un  côté  les  ravages  de  ce  fléau 
des  nations  ;  mais  les  Gantois  révoltes ,  parce  qu'on 
lu  dépouilloit  de  leurs  privilèges ,  éprouvent  fa  co- 
Itre.  CAar/fi-Qaràf  obligé  de  pafler  par  la  France, 
pour  aller  les  réduire ,  eut  lieu  de  fe  louer  de  la  gé- 
nérofité  des  François,  vertu  qui  lui  étoit  fi  étran- 
gère qu'il  la  taxa  de  foiblefle  &  d'aveuglement.  Il 
ïToit  pris  néanmoins  la  précaution  de  promettre  au 
Wi  Hn  vefliture  du  Milanez  pour  un  de  fes  fils.  Le  roi 
as  lui  parla  point  de  fa  promefle  pendant  fon  féjour 
6n$  fes  états.  Charles  forti  de  France  ,  l'oublia  &  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  contre  un  prince  dont  il  ve- 
floit  de  recevoir  l'accueil  le  plus  noble,  &  auquel  il 
woit  prociiîué  des  démonAratiors  d'amitié.  Cette 
{ucrre  ne  lui  tut  pas  aufli  glorieufe  que  les  précé- 
dentes ;  (on  armée  fut  défaite  à  Ceriloles.  La  paix 
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fe  conclut  i  Crépi  en  1545.  Son  expédition  d'Alger 
n'avoit  pas  été  plus  heureufe. 

Depuis  plufieurs  années  le  luthéranifme  remplif* 
foit  l'Allemagne  de  troubles.  La  manière  dont  1  em- 
pereur fc  comporta  envers  les  princes  proteftans  , 
ne  fut  ni  plus  loyale,  ni  plus  noble  que  fes  pro- 
cédés envers  le  roi  de  France  &  le  pape  Qément. 
Il  épuifoit  les  itéfors  de  lEfpagne  ,  lous  prétexte 
de  fubveniraux  frais  d'une  guerre  de  religion,  & 
d'appaifer  une  guerre  civile  qu'il  fomentoit  pour 
divifer  les  proteftans.  La  viâoire  qu'il  remporta  à 
Mulberg  ,  fur  l'armée  de  la  ligue  de  Smalcade, 
n'effacera  jamais  la  honte  dont  le  couvrit  rinjuAc 
détention  de  lélcfleur  de  Saxe  &  du  landgrave  de 
HeiTe.  Linterim  publié  en  1^4^  dans  la  diète 
d'.\usbourg.  forniubire  de  foi,  catholique  pour 
le  dogme ,  &  iavorable  aux  proteftans  pour  la  dif- 
cipline  ,  ne  fit  que  dévoiler  davantage  les  vues  de 
l'empereur.  La  liberté  de  l'empire  étoit  menacée  : 
la  monarchie  univerfelle  rendue  héréditaire  dans 
la  maifon  d'Autriche ,  pouvoir  feule  fatisfaire  l'am- 
bition de  Charles;  au  moins  l'europe  alaiin^e  fe  le 
figuroit.  Les  princes  proteftans  eurent  recours  à 
Henri  U ,  qui  avoit  (uccédé  à  François  I  fur  le 
trône  de  France.  Ce  monarque  arma  en  leur  fa- 
veur. Dès  ce  moment  les  affaires  des  proteftans  fe 
rétablirent  en  Allemagne.  L'empereur  furpris  d,ins 
les  défilés  d'Infpruck ,  pcnfa  tomba  entre  les  main> 
des  princes  ligués.  Charles  ,  devenu  plus  traitable  , 
offre  i  l'éledeur  de  Saxe  de  lui  rendre  la  liberté 
que  celui-ci  refufê  en  jouiffant  de  l'on  effroi .  U.  ne 
voulant  devoir  fon  élargiftTement  qu'à  ceux  qui 
avoient  pris  fa  défenfe.  Charles-Quint  acheva  de 
perdre  fa  réputation  devant  Metz ,  dont  il  fut  oblige 
de  lever  le  fiège  après  y  avoir  perdu  plus  de  vinet 
mille  hommes,  &.  b  prifc  de  Teroucnne  ne  Ta 
rétablit  point. 

Ce  fut  alors  que  ce  prince  fe  voyant  en  butte 
à  l'inimitié  de  prefque  tous  les  fou verains  de  l'Eu- 
rope, aigri  par  des  revers  auxquels  il  n'étoit  pas 
accoutumé  ,  accablé  d'infirmités ,  dêgoijté  peut-être 
d'une  vie  tumultueufe ,  ou  croyant  auffi  avoir  déjà 
trop  régné  pour  fa  gloire  ,  prit  l'étrange  réfolution 
d'abdiquer  u>n  trône  &  l'empire.  En  1 5  5  5  ,  il  céda 
la  couronne  d'Efpagne  à  Philippe  fon  fils ,  avec 
tous  les  royaumes  qui  en  dépcndoient  dans  l'an- 
cien &  le  nouveau  monde  ;  &  l'annét;  fuivante  il 
abdiqua  la  couronne  impériale  en  faveur  de  Ferdi- 
nand Ion  frère.  Après  cette  abdication  entière ,  il  fe 
retira  dans  une  agréable  retraite  dans  l'Eflrama- 
dure  ,  quelquei-uns  difent  dans  le  couvent  même 
de  Saint-Juft ,  de  l'ordre  des  Hiéronimites ,  &  félon 
d'autres,  dans  une  petite  maifon  qu'd  fit  bâtir  préS' 
de  ce  couvent.  Il  y  mourut  en  1558.  Ainfi  rinit 
ce  inonarque  qui  remplit  l'univers  entier  dit  bruii 
de  fon  nom  &  de  fes  armes.  A  le  confidérer  du 
côté  de  l'efprit,  du  courage,  de  la  poHtique  ,  il 
pourroit  mériter  quelques  éloges  ;  mais  l'équi- 
table poftériié  ne  proûitue   point  Ca  louange» 
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à  des  mialltés  qui  ont  troublé  le  repos  ^u  monde 
dont  elles  dévoient  taire  le  bonheur.  (/</.) 

Charles  VI  archiduc  dAurriche,  (////?.  d'Aï- 
lemagntfJe  Horigiie  ,&  Je  Bohirr.e  )  ^o  empereur 
tfAlleinagne  depuis  G)nrad  I  ,  xxxvni  roi  de 
Bohême,  XLII  roi  de  Hongrie ,  li  roi  héréditaire  de 
cette  dernière  couronne ,  ne  le  premier  oâobre  1 68  ^ 
Ac  l'empereur Léopoîd  Se  de  Timpcratrice  Elèonore- 
Magdelaine  de  Neubourg ,  élu  empereur  d'Alle- 
magne le  s  2  odobre  171 1 ,  couronne  le  21  décem- 
.  bre  fuient;  mort  à  Vienne  le  10  oâobre  1740 , 
âgé  de  îj  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofeph,  (bn  frère,  fut 
fuivie  d'un  interrégne  de  fix  mois ,  pendant  lequel 
les  éleâeurs  Palatin  &  de  Ssxe,  vicaires  ordinaires 
de  l'empire,  fe  chargèrent  du  gouvernement  de 
l'AlIcmage  :  une  diète  qui  fe  tenoit  à  Welard  pour 
régler  li capitulation  perpétuelle,  continua  fesfean- 
oes  jufqirau  7  juillet   171 1,  qu'elle  eut  rempli  fa 
cooimiuion  ;  cette  importante  capitulation  fut  enfin 
terminée.  Les  empereurs  doivent  religieufement 
robferver.  Il  fut  détendu  d'y  foire  aucun  change- 
ment ;  les  éleâeurs  fe  réfervèrent  feulement  le 
droit  d'y  ajouter  des  anicles  que  le  temps  &  les 
circonftancespourroient  rendre  néceffaires,  ScTem- 
pire  yconfentit,  à  cette  condition  raifonnable ,  que 
ces  articles   ne  pourro'-enr  préjudider  aux  droits 
accordés  aux  états  par  leiloix  fondamentales.  Cette 
capinJation  ,  entre  autres  articles ,  porte  qu'aucun 
prince ,  aucun  étît  d'Allemagne  ne  pourra  être  mis 
aubanderempire,  quepar  le  jugement  des  trois  col- 
lèges. Cepoicont  r.irchevéqi!e  de  Mayence  corvo- 
cua  les  élei^eurs  qui  s'afTemblérent  à  Francfort ,  afin 
oe  donner  un  fucceïïcurà  Jofeph.  Le  prince  Eugène 
s'^tprocha  de  cette  ville  pour  la  défendre  des  infultes 
«les  François.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  pré- 
lendans ,   mais  tous  furent  effacés  par   l'archiduc 
Ckjriet.  L'Allemagne  qui  perfiftcit  dans  fes  pro- 
jets de  rutoer  la  maifon  de  Bourbon ,  ne  croyoit 
pas  pouvoir  fe  difpenfcr  de  prendre  un  chef  dans 
la  maiiba  d*Aurnche ,  qui  lui  avoit  porté  les  coups 
les  plus  teuibles.  L'Archiduc  qaitta  l'Efpagne ,  fans 
cepencfent  abandonner  fes  projets  fur  cette  cou- 
ronne. Il  reçut  à  Milan  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion &  fe  rendit  aufli-tôt  i  Fraccfon  ,  otj  il  (ut 
couronné.  La  guerre  de  la  fuccefllon  commençoit 
i  perdre  de  ceite  aâivité  qu'elle  avoit  eue  fous  Léo- 
poid  &  fous  /o£;ph.  Les  alliés  de  l'empire  s'apper- 
cnretK  qu'ils  la  contianoient  fins  motifs.  Us  avr  ient 
uitpayerbten  ch^rà  Louis XIV, cettepetite vanité  j 
'  ^11  «voit  eue  de  vouî'-Hi  let  humilier  ;  leurîaauié- 
nide  for  la  uaà£cm  d'Autriche  fe  réveilla  :  la  Hon- 
nie, la  Bobème  lui  ètoient  parfoitement  foumifes.  | 
Cetie  mûtoti  illuAre  &  puiflânte  poUèdoit  encorr  | 
k  Manuwan,  le  Miknez,  Naples  &  Sicile,    &  1 
acaf  provinces  dans  les  Pays-Bas  ;  ajouter  l'Efpagne  ' 
i  cet  vaAes  dotaaines,  c  étoit  vouloir  reixmer  les  | 
ciuioei  qui  avoient  menacé  l'Europe,  &  qu'elle 
sroû  CD  tacu  de  pcineà  brife-.  De  toutes  les  pui(^  | 
basées allijo  àtt  jcmpce,  TAngleterre  étoit,  fans  ] 
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contredît  la  plus  refpcôable.  Eblouie  par  le<  6m 
Uni  fuecès  de  Marlboroug,  cette  nation  d'ailleurs 
fi  fage,  perdoit  de  vue  fes  véritables  intérêts;  elle 
ne  s'appercevoit  pas  qu'elle  ne  coœbattoit  que  pour 
l'élérstion  de  ce  général.  Une  intrigue  de  cour  fit 
ceflcr  nilufion  :  l'envie  de  deux  femmes  chargea 
le  fyftême  politique  de  l'Europe  &  fit  le  (âlut  de 
Louis  XIV.  Marlboroug ,  la  terreur  des  François 
&  le  plus  ferme  appui  des  Allemands,  fut  rappelé" 
par  les  follicitations  de  madame  Masharo ,  dont  le 
crédit  étoit  balancé  par  celui  de  la  (emme  de  ce 
grand  général.  La  reine  Anne  affranchie  de  l'efpèce 
d'eiclavage  oii  la  tenoit  la  ducheffe  de  Marlborotig  , 
adopta  le  plan  de  Guillaume  III ,  qui ,  pour  réta- 
blir la  balance ,  vouloit  qu'on  laiiTât  l'Efpagne  k 
Philippe  V,  &  que  l'on  alTurit  à  la  maifon  d'Au- 
triche ce  qu'elle  poilèdoit  en  Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  préliminaires  de  cette  paix  ,  fi  faJutaire  & 
fâ  defircede  la  cour  deVerfailîes ,  furent  fignés  i 
Londres  (oâokre  171 1),  malgré  les  oppcfitions  de 
la  faftion  de  Marlboroug ,  des  Vigs  ,  de  la  Hol- 
lande &  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  hoftilités  cédè- 
rent en  Efpagne  de  la  part  de  l'Angleterre.  Le* 
conférences  fe  tinrentà  Utrecht;  les  plénipotentiaire» 
François  y  firent  leurs  propofit;ons(6  février  171a,) 
ils  offrirent  de  reconnoirre  Anne  pour  reine  de 
h  Grande-  Bretagne,  de  former  une  barrière  à  la 
Hollande ,  de  céder  Lnndau  à  l'Empire ,  &  de  laifTer 
à  CLirUt  II  les  deux  Siciles ,  la  Sardiigne  &  le 
Milanez;  les  Pays-Bas  dévoient  être  donnés  à  l'è- 
leâeur  de  Baviire  pour  le  dédommager  de  la  perte 
du  haut-Palatinat. 

Les  membres  de  la  grande  alliance  préfentèrent 
à  leur  tour,  chacun  en  particulier,  les  conditions 
qu'ils  mettoient  à  la  paix  :  les  prétentions  du  plus 
grand  nombre  étoit  exorbitantes.  Ce  fut  en  cetrc 
occafion  que  Louis  XIV  montra  toute  la  profon- 
deur de  u  politique.  Il  promit  une  entière  fatis- 
faâion  aux  plus  modérés,  il  i'en  m  des  amis ,  &  en 
oeu  de  temps  l'empereur  &  les  états  (TAilemagne 
turent  prives  de  leurs  principaux  refTorts  :  à  la  fin 
de  cette  guerre  qui  leur  promettoit  tant  d'avan- 
tages, ils  fe  trouvèrent  moins  avancés  qu'ils  n'c- 
toient  avant  de l'eatreprendre.  CksHts  avoit  d'abord 
refufé  d'envoyer  des  plénipotentiaires  au  congrès, 
à  J'ai  réfolu,  diloit-il  dans  une  lettre  circulaire, 
»  de  foire  tous  mes  efforts ,  d'expofer  même  ma 
n  perlbnne,  pour  te  bien  de  b  catde  commune, 
n  &  de  n'envoyer  aucun  mioifhe  pour  conférer 
»  en  mon  som  dans  un  congrès  dont  les  négo- 
n  cLatioiu  ne  pourront  être  que  funefles  à  ma 
»  chère  patrie  ».  Il  perflûoit  à  demander  toute  la 
monarchie  Efpagnole;  il  vouloit  encore  qu'on 
dépouillât  la  France  de  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis, 
par  les  traités  de  Munfler,de  Nimègue  &  de  Rifvik. 
On  voit  qu'en  foutenant  les  droits  deft  chère  p^ne, 
il  n'oublioit  pas  fes  propres  intérêts  ■  mais  fes  pré- 
tentions ne  fcr\-irent  qu'à  retarder  la  cooclufton  de 
la  paix.  Il  te  vit  enfin  oblige  «le  confirmer  le  traité 
de  paix  d'Utrecfat  (j  feptciiabrc  1714).  La  Frai:ce 
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confcrvsni  Landau,  rendit  Biifac,  Fribowrg 
hl.  On  céda  à  l'empcreut  les  royaumes  de  Naples 
de  Sardaigce,  lesPays-Bas  &  les  duchés  de  Milan 
de  Mantoue,  qui  iaifoient  partie  de  la  fuccef- 
a  de  Charles  IJ,  roi  d'Efpagnc.  Les  élefteuride 
togne  &  de  Bavière  furent  rétablis  dans  tous  leurs 
is ,  honneurt,  biens  &  dignités.  Enfin  tout  reda 
le  même  état  où  il  étoit  avant  la  guerre  qui 
oit  coûté  tant  de  fang  à  l'Europe,  fur-tout  à  la 
France  &  à  l'Allemagne.  Le  duc  d'Anjou,  fous  le 
iom  de  PhiUippe  V ,  refta  fur  le  trône  d'Efpagne , 
'^1  il  commença  une  nouvelle  dynaAie  qui  fubfille 
ur  le  bonheur  de  cet  empire.  L'année  fuivarte  , 
les  VI  fit  un  nouveau  traité  avec  les  Provinces- 
'riies  i  ce  traité  fixoit  les  limites  des  deux  puif- 
nces.  Les  Etats-Généraux  obtinrent  le  droit  d'en- 
tretenir garnifon  dans  les  villes  de  Tournai ,   de 
Nainur  ,  d' Yprt-s ,  de  Mcnin  &  dans  quelques  autres 
places  moins  confidcrables. 
I  L'empereur  n'ayant  plus  rien  à  craindre ,  ni  à 

Kpercr  du  côté  de  la  France  &  de  l'Efpagne  ,  toiir- 
I  fes  regards  vers  la  Hongrie,  dont  la  conquête 
roit  excité  dans  tous  les  temps  la  cupidité  des 
mes.  Us  avoient  fouienu  Ragot!.ki  ,  &  /ofeph 
«efiroit  avec  la  plus  vive  ardeur  de  fe  venger  de 
la  protcâion  qu'ils  avoient  accordée  à  ce  rebelle. 
Ils  etoient  en  guerre  contre  les  Vénitiens  qui  le 
foUicitoient  d'entrer  dans  leur  alliance  :  il  fut  fa- 
cile de  l'y  déterminer.  Le  prince  Eugène  fut  char- 
gé du  foin  de  fa  vengeance,  &  p.-iriit  à  la  téie 
•Tune  srtnée  puirtante.  Ce  général  foutint  la  répn- 
ntion  qu'il  avoit  ponce  au  plus  haut  degré.  Sa 
prtmiete  campagne  f  1716  )  fut  fignalée  par  la 
Tiftoire  de  Peicrvaradin  &  la  prife  de  Temefwar: 
k  féconde  eut  les  fuccès  les  plus  étonnans.  L'armée 
impcrialc  en  a<Iîége.'.nt  Belgrade ,  fe  trouva  elle- 
■lènie  afliégée  par  cent  cinquante  mille  Turcs; 
le  prince  Eugène,  dit  un  moderne,  fe  trouva 
duï  la  racmc  pofiiion  oii  Cèfùr  s'étoit  trouvé  au 
fiege  d'Alexie ,  &  femblable  à  celle  du  czar  Pierre 
le  e;r;nd  ,  fur  les  bords  du  Prutli  :  il  n'imita  point 
*^Cinpereur  Riiïïe  qui  mendia  la  paix  ,  il  fe  tom- 

ria  comme  Céfar,  il  battit  fes  nombreux enne- 
Jnis.&  prit  la  ville.  Une  paix  avaiitageufe  fut  le 
truit  de  fe»  viiHcires  (  iri8  )  :  elle  donnoit  à  l'ein- 
^eur  Belgrade  &  Temefwar ,  places  également 
MTl(>ortanti:$. 

Cct:ep.iix  glorieufe  étoit  d'autant  plus  à  defirer, 
^e  l'empereur  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces 
•pour  dc^cndre  fes  états  d'Italie.  Philippe  V,  excité 
par  le  cardinal  Alboroni  ,  fon  miniftre,  afpiroit  h 
iKommenccr  la  guerre ,  &  fur  un  prétexte  alTcï 
Jiçfr ,  il  s'étcjt  emparé  de  la  Sardaigne  que  le 
dernier  traiié  avoit  aflurée  à  la  maifon  d'Autriche. 
I  ,  i^--:r,ce,  l'Angleierre,  l'Empire  &  la  Savoye, 
trent  la  loi  de  ce  traité  ,  &  forcèrent  le 
■ni  j  r  :pi|tne  d'abandonner  une  entreprife  injufte. 
ie  ddir  qu'avoir  l'empereur  de  former  une  ma- 
nne, dont  il  fentoit  le  befoin  ,  lui  attira  l'inimitié 
(Ci  puUiâaces  qui  veuoicat  de  fe  déclarer  en 
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â  faveur  ;  une  compagnie  des  Indes  ,  qu'il  établit 
à  Oflende ,  excita  les  inquiétudes  de:^  H^Pndpis, 
des  Anglois,  &  même  des  François:  les  premiers 
fur-tout  ,  qui   ne  doivent  leur  exidence  même, 
ou'au  coinmcrce  ,  firent  des  plaintes  amères.  Au 
droit  naturel  de  tous  les  peuples,  ils  oppofèrcnt 
des  paâes,  des  traités,  &  particulièrement  celui 
de  Nlunder  ,  qui  confirmoit  les  Hollandois  dans 
la  puiTeliion  excluiive  du  commerce  des  Indes, 
par  rapport  aux  fujets  de  fa  majeûé  catholique, 
qui  depuis  étoient   palTés   fous  la   domination  de 
1  empereur.  La  politique  dcmandoit  fans  doute  que 
Çhii!ti   renonçât  à  Ion  projet  ,   quelque  avanta- 
geufe  qu'en  pût  être  l'exécution.  Il  eut  l'indifcré- 
tion  de  s'unir  avec  le  roi  d'Efpnene ,  fans  fongcr 
que  cette  alliance  ne  pouvoit  fublîAer  longtemps, 
tant  à  caufe  de  leur  inimitié  paiTcc  ,  que  des  gran- 
des prétentions  de  la  cour  de  Madrid  contre  celle 
de  Vienne.  La  démarche  de  l'emperein-  ne  fer  vit 
qu'à  lui  f.iire  perdre  la  confiance  <je  rAni»leterrc, 
ae  la  France,  de>  États-Généraux,  de  la  ^uède  & 
de  la  PrufTc  ,  qui  lui  déclarèrent  la  guerre,  &  le 
forcèrent  après  fix  à  fept  ans  de  combats ,  de  ité* 
truire  fa  compagnie.  L'Efpagne  fon  alliée,  dès  la 
conclufion  ùî  la  paix  ,  (e  tourna   du  côté  de  la 
France  ûc  de  l'Angleterre.  Ces  trois  pi  ifi'anccs  s'u- 
nirent par  un  traité  ,  dont  les  articles  furent  i.'ref^ 
fés  à  Se  ville  ,  &  depuis  cette  époque,  les  affaires 
de  l'cmp-reur  allèrent  toujours  en  décadence.  La 
mort  d'Augufle  II ,  roi  de  Pologne  8c  élcélcur  de 
Saxe,  donna  lieu  à  de  nouvelles  prétentions  S:à 
de    noHvellcs    guerres.   Chacun    ambirionnoit    la 
gloire  de  lui  nommer   un   fucceilcur.  L'empereur 
qui  favorifoit  l'éleclion  de  Frédéric- Augufte  IIl , 
fils  du  feu  roi ,  rit  camper  un  corps  de  troupes  fur 
le»  frontières  de  la  Pologne.  Louis  XV  favorifoit 
Staiiiflas  qui  avoit  déjà  occupé  le  trône  de  Polo- 
gne, où  les  vœux  de  la  nation  &  les  armes  Sué- 
doif'es  n'avoîent  pu  le  foiitenir.  Ce  monarque  dé- 
clara à  l'empereur  qu'il  s'en  prendroit   à  lui  des 
violences  que  l'on  pourroit  faire  à  la  république. 
Il  envoya  auin-tôt ,  au-del.i  du  Rhin  ,  une  armée 
<,Hi  fignala  fon  a  rivée  par  la  prife  de  KeM  (  a8 
oflobre  1733  ).  La  France  renouvelU  aufli-iôt  1« 
traité  d'alliance  avec  l'Efpagne  ;  le  roi  de  Sard.iigne 
y  accéda;  la  guerre  fut  alors  déclarée  dans  les  for- 
mes; le  roi  de  Sardaigne  fe  plaignoit  des  ha  teurs 
dont  l'eniperciir  avoit  ufé  à  (on  éaarrl ,  lorfqu'il  lui 
avoit  donné  l'invcrtiture  de  fes  tiefs  ;  il  l'acciifoit 
encore  d'abufer  en  ItaKe  de  la  iupériorité  de  fes 
forces,  &  d'avoir  enfreint  le  traité  de  1703  ;  les 
prem'urcs  étincelles  de  cette  guêtre  parurent  en 
Italie.  Le  roi  de  Sardaigne  à  la  t£te  de  l'armée  Frai\- 
çoife,  fortifiée  l'e  fes  troupes,  entra  fur  les  terres 
tie  la  maifon  d'Autriche ,  &  env-ihit  tout  le  Milanez 
dont  la  capitale  lui  ouvrit  fes  portes  (  9  novembre 
1733  ).  LesEfpagnols  eurent  tles  fuccés  non  moins 
brillans.  Une  flotte  fupcrbement  équipée  fit  voile 
vers  l'Italie,  &  alla  établir  fes  quaitiers  dans  le 
pays  de  Sienne.  Le  printems  de  i'aanée  fiùyaaus 


C  H  A 

(  i7^4^kor  fbfit  pour  mettre  fotis  leur  puîflànce 
U  Mi^^^le  fk  II  princt|Mui6  de  Piombino.  En 
uncann.  :  «l'on  cTAuiiichc  perdit  les  royau- 

mntk  '  de  Sicile,  &  toutes  Tes  princi- 

pmited'Iu^is.  Les  fuccés  èt«ient  moins  rapides  en 
AikmfB«t  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ,  puif^iie 
!•  priact  £■!«••  j  commarJoit  les  troupes  de 
rmâpteti  il  M JHK  cependant  empêcher  que  les 
Fraaçois  ne  pnflem  Trêves ,  &  ne  miâeat  i  con- 
rrîlMMMMI  toutes  les  pbces  de  cet  éleâorat  ;  celui 
de  Mjyenoe  oe  fut  pat  tntiîns  maltratrè ,  aiofi  que 
«Mtt  k  f»j%  ùtué  entre  k  Rhin  ,  la  Sarre ,  &  la 
MofcHe.  Lie  cointe  de  BeUe-Iile  le  rendit  maître  de 
Tnoitec,  Se  le  atar^  d'Astvld  de  Phifisbourc , 
feus  les  yeux  du  pnace  Eineac.  Ce  Cege  fiit  n- 
awiB  ^  U  mtvn  du  mricnl  de  Bervidc  qui  en 
dWgtX  les  ofèradoRS  xnat  le  maranîs  tfoi  em- 
pom  b  pbce.  Ces  fuccès  ^orieux ,  aTinie  gucire 
cwreptife  pour  Scaniftas ,  ne  purent  cepetidam  Tai- 
fenair  fiir  w  utaedelNalofRe,  où  les  Tomxd'iia 
pciiple,  dom  'u  «Moit  dm  le  koaheor .  T^^pA- 
■ONM  povr  m  mooiie  iois>  aibc^  omis  uonniri 

Clés  Sasoas  &  les  Mofcorîies  atfiis  de  CUr- 
ri  ,  il  dut  fcprdcT  (on  ivafioo  comme  un 
cmp  de  ôeL  Frèdinc- Ai^aAe  10  y  entra  triom- 
phaai  apès  ren  «roir  cmè  ;  ce  prrioce  &  VU- 
BfftV  ret'uèftnt  toot  kfriiitdehguerre.Laam- 
M^dei-;^  tè  fa  wtc  bngeeiir, principilewet 
1er  te  fUn;  ât  dè»4ois  les  oécocatkms  finoMè- 

t  de  ItestDed  fit  les 
I  de  k  p«c  ;  M.  de  U  BeeeiM 
àtt  k  ÉkM  dry  monc  k  doviéfc  ania  à  Vieaae  : 

Il  -•■Ti^--  ^-      \  --  ^ i: —  kVEf 

k  iiî^ui  dTibard  ,  amis  eafie  2 
:  rfy' accéder.  ViÊAm  daa  Cailas  s^iètok 

Den  âdte.  Ci  diott  de  fr  luenofii  M  fai 
«aaitaè.  Le  toi  de  SaïAâi^  cat  Tottooe  . 

HoMtena  swc  k  Mweiaawtè  de  UB^ies, 
L  QflSCfaBf  tacouvn  ks  pircancn  mvits  nm  A^k 
ka  fit  lar  ks  etms  de  Pu  aie  s  de  rkinsoe 
aae  k  toi  d&MBc  cte  htea  «aaki  caaftrftr. 
tTi-Iii  <UEmVom««w  de  Mogae  ipl 
avait  twçae  dtQarioXD,  cernai*  oo  nimui 

fitt  de  ce  teàBta.d  faïaH  ca  aaMna  dm 
tofadeLeiii^LatdcBmikmàifaaéeLm^ 
tMK  «ai  cdte  cas  (tvnaeci .  CM  k 
4eTe<Sm.CwK|«fm  ^M'a  pkfiu 

te  à  k  cmm  dr  MemK.  U  «MR  de  pràse  £»• 

Il  Ifiiéeae— èit. 

La»  àMamià^  ,  hk  mISI  vèom,  k  •*> 
"Va 
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Belerade  &  Orfava  ;  tout  le  pays  entre  le  Danube 
&  la  Save  palFa  aux  Oitomani ,  &i  le  fhiit  des 
conquêtes  du  prince  Euger.e  (ut  perdu  tans  efpoir 
de  retour.  L'empereur ,  dit  M.  de  Voltaire ,  n'eut 
que  la  reAbnrce  de  mettre  en  prilbn  les  généraux 
malheureux  ,  de  faire  couper  la  tête  aux  oificiers 
qui  avoient  rendu  des  TiUès  ,  &  de  ponir  ceux  qni 
le  hjtèreni  de  Caire  ,  fuivant  fes  ortlres ,  iine  paix 
nêce&ire.  Chsrîts  VI  mourut  peu  de  temps  apn* 
la  guerre  comre  les  Turcs.  U  ne  laiflà  point  (Ten- 
tant mâle  de  impératrice  Dif^beth-Qiriiliae  de 
BruaiVik-Biankefiboafg,  il  en  avoit  ea  un  fik, 
nommé  UafU ,  qni  moonit  dans  Fasoée  mteie 
de  fa  naiflance  ;  de  trois  pcinccifis  fes  fiiks ,  Tao- 
euAe  Marie-Tbérèfe  ,  depi<is  lotig-temps  Têmok 
des  phts  grands  rob  ,  ait  la  &iik  (jni  Im  furvêcnt} 
il  rot  k  denner  prince  de  b  amdon  cTAniiîcfae  , 
<piL.p«tr  être  toiroêe  an  poaroir  dTiaK  femme, 
n'en  a  pas  moias  cooferre  toot  fim  èdac  Cette 
aniiôn  ilkAre  &  otnikate  avak  gooTcraé  TAUe»  . 
magpe  ,  &  aroit  cû  (an  boabciii  pendant  pb« 
de  troB  cens  aas.  Ce  ^  &ii  Ci  prioc^nk  gMiaw  J 
cIeA  qw  dus  œ  kap  dèpc  de  (cnaat ,  oà  d^l 
panR  laasplafieais  ne  fes  princes,  dk  fin  toaiadHfl 
lefpeflet  la  droiis  &  ks  pnvilraes  de  rEatairc  m 
loi  dok  fe  <»ofifnti>m.  AraiK  RotÛphe  de 
fat kmcmiii  de  cette  oéUlxe  &- 
aiitte  ,  b  fibôsè  doot  fe  Sanait  r  Attemagae  .  n'énit 
qa-aoetriAe  anorcUe.  (  M— F.  ) 

CHARLES  Vn.  de£k»  de  Eariêre.  {^00, 
iAL  )   u  .  emperem  tr  '  .   '     ~ 

taad  I,  né  Taa  1698,  ctwioanf  ^m^w'i<lll  k  a* 
fi\iiet  174X1  mon  k  xo  iaavier  i''4^« 

Ce  prince  dat  k  femre  impéiial  à  b  aavde] 
Fiaoce,  domifaok  tdSi;  mais  fndiai  ks  1 
années  maH  k  pana,  il  oe  k  nae  foed'e 
fiâUe.  CefatUmkdoamiaaifiiKeibgaan] 
de  1740,  ttmtn  faaoAe  Bdarie-Thétcfie  : 

de    F<i«-| 
I.kii 
ks  loyaoems  de  HoKiie  8l  de  ; 
des  lîni  linii  1  ^  aatammc  de  fes 
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{aplm  foleranelle,  &  reconnu  par  toutes  les  puiflatt- 
ces  pour  pragmanque-f^inflion.  Cétoit  un  titre  in- 
coniefiable  pour  Marie-Thériirc  ;  l'éleftcur  de  Ba- 
l^rière  n'en  fouTtnt  pas  moins  Tes  prétentions ,  les  pro- 
■itilations  de  Frédéric-AuguAe  III ,  roi  de  Pologne  , 
'     fcivirent  de  près,  11  alléguoit  les  mêmes  ritrcs,  «  les 
mêmes  raifonnemensque  ceux  de  Tilecteur.  L'Ef- 
pas;ne  réclama  de  fon  côté ,  avec   des   droits  en- 
core moins  pUufibles.  Marie-Thérèle  avoit  un  en- 
nemi plus  redoutable  que  ceux  que  nous  venons 
ée  nommer.  Cet  ennemi  étoit  d'autant  plus   dan- 
gereux ,  qu'il  couvroit  fcs  dtiTeins  d'un  voile  im- 
pénétrable. Cétoit  Frédéric  de  Brandebourg:  ce 
prince  avoit   envahi  la  Siléfie  dont  il  prétendoit 
que  Tes  ancêtres  avoient  été  injunement  dépouil- 
les. La  cour  de  Vienne  le  regardoit  encore  com- 
me ion  allié.  L'éleâcur  de  Bavière  parvint  à  dé- 
cider en  fa  faveur ,  outre  le  roi  de  Prufle ,  ceux 
^Je,  France,  d'Efpagne,  de  Sardaigne  &  même  ce- 
^^k  d'Angleterre.  Ce  dernier  avoit  d'abord  formé 
^^  réfolution  d'embrafler  de  préférence  l'alliance 
de  Marie-Thcrèfe  ;    mais  la  crainte  qu'il  eut  de 
^BDir  dévaluer  fes  états  d'Hanovre  ,  lui  fit  changer 
^Bk  réfolution  ,    quoiqu'il   eût    déjà    armé    trente 
^KùUe  hommes  c'ans  l'efpoir  de  les  employer  en  fa- 
^Brur  de   la   maifon    d'Autriche.    Des  alliés  aulfi 
^KniïTans  étoient  bien  propres  à  donner  la  fupério- 
^Bti  à  l'élcdeur  de   Bavière.  Ses  premières  tenta- 
tives furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuc- 
cès  ;  après  s'être   rendu  mairre  de  PalTau  &  de 
^fe^ntz,    il  jena   l'alarme  dans  Vienne   où   Maric- 
^TThérèfe  ne  fe  crut  point  en  sûreté.  Il  entra  dans 
la  Bohème  qu'il   réduifit    prefque    toute  entière 
^^ibus  fon  obéifTance:  il  prit  même  la  couronne  de 
^^bc  royaume  &  fut  complimenté  par  le   fameux 
^^naréchal  de  Saxe  ,  qui  avoit  beaucoup  de   part 
à  ces  grands  événemens.  Il  doutoit  cependant  de  la 
^Edntée  de  fes  conquêtes  ;  comme  le  maréchal  le  d- 
^^ticitoit  fur  fon  couronnement ,  oui  certes  ,  lui  dit-il, 
^^  me  voici  roi  de  Bohême    comme  vous  êtes   duc 
I       de     Courlande.     Cependant    cette    fortune    qui 
I        l'avoit  jafqu'alors  fâvorifé ,  mais  qui  devoit  bien- 
tôt l'abandonner  ,  lui  préparoit  le  trône  de  l'em- 
I        pire,  il  y  monta  du  confentement  des   élefleurs 
I        (le  îi   février  1742),  que  l'or  de   la  france   & 
les  négociations   du   maréchal  de  Belle-Illc  réu- 
nirent en  fa  faveur.  La  confiance  de  Marie-Thé- 
rèfe  ne  l'abandonna  pas  au  milieu  de  fes  revers  ; 
elle  irouvoit  dans  l'amour  de  fcs  fujets  des  ref- 
foorces  inépuifables  :   cependant   elle  fentit  l'im- 
pcflibilité  de  réfift^à  tant  d'ennemis  ;  clic  étei- 
gnit les  relTentimem  pour  attacher  à  fon  parti  le 
I        roi  de  PrulTe  ,  dont  elle  avoit  le  plus  à  fe  plain- 
I        dre.  Ce    prince  incttoit  une  condition  bien  péni- 
ble à  fa  reunion  avec  la  reine  :  il  exigeoit  qu'elle 
I        lui  abandonnât    la  Siléfie  en   pleine  (ouveraineté 
avec  le  comté  de  Glatz.  Elle  fentoit  la  plus  grande 
répugnance  à  démembrer  l'héritage  de  fes  pères , 
mais  entin  elle  céda  à  la  néceiTité.  Les  affaires  àe\ 
alliés  furent  dès-lors  ruinées  ;  ils  éprouvèrent  les 
Ui(loirt,  Tome   II,  Première  pan. 


mêmes  revers  qu'ils  avoient  fait  éprouver  à  la 
reine  :  ils  furent  forcés  d'évacuer  la  Bohrmc  , 
après  avoir  elïïiyé  des  pertes  confidérablcs.  La 
Bavière  fut  envahie  par  les  Aurichiens,  &  l'em- 
pereur qui  crai^r.oit  de  plus  grands  mallteurs, 
négocia  auprès  cTe  la  cour  de  Vienne  pour  tâcher 
d'en  obtenir  la  paix  ;  il  falfoit  afTurer  Marie-TIté- 
réfe  ,  que  content  de  la  couronne  impériale  , 
qu'il  tcnoit  du  fulTrage  unanime  des  éleiSetir-j ,  il 
renonçoit  à  toutes  tt-s  prétentions  fur  les  ctats 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  prioit  la 
reine  de  lui  rendre  la  Bavière  ,  &  d'en  rerirer  fes 
troupes.  Le  roi  de  France  qui  jugeoit  ctite  paix 
néceflaire,  ne  voulut  point  en  troubler  les  pré- 
liminaires; fes  généraux  en  Allemagne  eurent 
ordre  de  ramener  les  armées  fur  les  bords  du 
Rhin,  &  il  leur  interdit  toute  efpècc  d'hofillités. 
On  blâme  le  cardinal  de  Fleuri  ;  mais  fi  l'on 
avoit  fuivi  fon  avis ,  la  France  fe  feroit  con- 
tentée de  mettre  Chjr/cs  Fil  fur  le  trône  im- 
périal ,  c'en  auroit  été  affez  pour  fa  gloire.  Ce 
plan  auroit  prévenu  une  guerre  ruineufe.  La  reine 
qui  chaque  jour  rcmportoit  de  nouveaux  avantages, 
refufa  de  figner  le  traité,&  continua  la  guerre.  Chartes 
n'y  joua  point  un  rûle  fort  brillant  ;  il  n'y  parut  ni 
comme  empereur ,  ni  comme  général  ;  il  mou- 
rut dans  le  temps  où  elle  étoit  le  plus  allumée, 
il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  infirmités  ,  de 
fcs  chagrins  &  de  fes  revers;  ne  jouilTant  prtlque 
plus  d'aucune  confidération ,  prefque  dépouillé  de 
fes  états  ,  l'argent  feul  de  la  France  le  déroba 
aux  befoins  que  peut  éprouver  un  particulier 
malheureux.  On  le  blàrre  furtout ,  de  ne  s'être 
point  mis  à  la  tète  de  fes  troupes  ,  au  moment 
qu'il  réunit  la  couronne  de  Bohème  ,  à  celle  de 
l'empire,  lorfque  la  moitié  de  l'europe  couibnt- 
toii  pour  fes  intérêts.  La  fortune  qui  le  mit  fur 
un  trône  a  pu  feule  lui  donner  un  rang  diflinguè 
dans  l'iufloire.   (  M-Y.  ) 

Charles,  furnommé  Martel,  {Hifi.de  Fraïue.') 
troifiéme  prince  ou  duc  d'-i^urtrafie  ,  naquit  l'an 
704  ,  de  Pépin  le  Gros  &  d'Alpaïde  fa  concubine. 
Sa  nailTance  caufa  une  vive  jaioufie  à  Pleflrude  , 
femme  légitime  de  Pépin,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'en  fût  la  viclime.  Cette  femme  anihiiieufe  pré- 
tendit d'abord  l'exclure  de  la  fuccefTion  paternelle. 
La  bâtardife  n'imprimoit  encore  aucune  tache. 
Les  François  ,  quoique  convertis  au  chrillianifme, 
s'embarraiToient  peu  que  la  religion  imprimât  foa 
facré  caraélère  fur  leur  alliance.  Tous  les  enfans , 
n'importe  quel  (ùr  l'c'tat  de  leur  mère  ,  étoient 
indiftinâement  admis  au  partage  de  la  fucccfTion. 
Cet  ufage  ,  préjudiciable  au  bon  ordre  .dura  tant 
que  réi;na  la  famille  des  Mérovingiens.  N'ayant 
pu  réufllr  par  la  voie  de  la  perfuafion.  Pi  ârude 
ufa  de  violence  ;  &  dés  que  Pépin  fut  mort ,  elle 
fit  enfermer  Charles  à  Cologne  dans  une  étroite 
prifon.  t/ij'/<j  donna  dès-lors  une  idée  de  fes  grands 
talens.  Abandonné  à  lui  feul  ,  &  fans  autre  ref^ 
[  fource  que  fon  génie  ,  il  échappe  à  la  -,  igilance 
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de  fes  garde* ,  8t  levé  une  armcc.  Aii  lieu  de  ftf!s- 
faire  fe*  venj-fances  contre  l'on  ennemie  ,    il  ne 
fonge  qu'à  arrêter  les  progrès  de  Rainfroi ,  général 
&  ijiaiic  du  palais  de  Chiiperic  II  ,  qui  vainqueur 
de  Teodalt ,  fils  de  Pleftrude  ,  menaçoit  d'envahir 
l'Auflrafie.  Après  plufieurs  combats ,  il  parvint  à 
les  contenir  d:ins  leurs  limites ,  ouoiqu'iU  fu^Tent 
fecondjs  de  Rabnde  ,  duc  des  Priions  ,  qui  faifoit 
de  continuels  cfTorts  pour  recouvrer  la  partie  de 
fes  étas  dort  Pépin  l'avoir  privé.  Après  avoir  pré- 
fervé  l'Auftrade  du  joug  des  Neuftriens,  Charles 
s'en  fit  ptodamcr  prince.  Tel  fut  le  titre  que  pri- 
rent d'..bord  les  maires  du  pai.iis  d'Auflrafie  ,  lorf- 
qu'ils  en  curent  ufurpc  les  fceptre.  Les  fils  de  Plec- 
mide  étoient  enfertr.és  dans  Cologne  ;  il  alla  les  af- 
fliger ,  &  les  fi:  prifonniers  eux  &  leur  mère.  Mo- 
déré dans  fa  vi«uire,  il  leur  accorda  un  pardon 
généreux  ,  &  fe  contenta  de  les  mettre  dans  l'im- 
polfibilitc  de  lui  nuire.  Après  avoir  réuni  tous  les 
Audrafiens  en  fa  faveur  ,  il  les  conduifit  à  la  con> 
quête  de  la  NeuOrie.  Chiiperic  II ,  vaincu  aufli-tôt 
qir.-irtaqué,  fut  obligé  de  laiiTer  fon  trône  à  la  dif- 
pofition  du  vainqueur.  Quoique  Charles  en  eût  fait 
la  conquête,  il  n'eut  point  aiiez  de  confiance  pour 
s'y  aficoir.  Les  François  regardoient  la  valeur  com- 
me la  plus  fublime  vertu  ;  m-ais  ils  ne  croyoient 
pas  que  ce  fût  vn  titre  pour  parvenir  au  rang  fu- 
préme,   tant   qu'il  reftoit  un  rejetton  de  la   tige 
royale.  Il  y  plaça  un  prince  nommé  Ctoialre  ;  mais 
celui-ci  étant  mort  quelque  temps  après  ,  il  rap- 
P' lin  le  monarque  qu'il  avoit  détrôné,  &  lui  don- 
nant un  titre  fans  pouvoir ,  il  gouverna  fous  fon 
nom  les  trois  royaumes  d'Auftrafie  ,  de  Neuftrie 
i'f  de  Bourgogne,  Sa  fagerte  égalant  fes  taltns  mi- 
litaiies,  il  corrigea  plufieurs  vices  qui  s'éioient  in- 
troduits par  la  toihlefie  des  règnes  précédents.  Ce 
ne  fi;r  qu'..prés  avoir  fortifié  le  corps   politique  , 
en  en  purifiant  les  membres,  qn'il  fongca  à  fou- 
nicrttre    les  provinces  Germaniques,  qui  ,  depuis 
plufieurs  fiècles,  éfoient  tributaires  &  foumifes  à 
la  domination  Françoife.  Rien  ne  put  réfifterà  fon 
coiiraçe  infatigable  qui  lo   poitoit   fans   ceife  aux 
c  «tri  mités  de  fon  \aftc  empire.  Les  Bavarois  ,  les 
Allemands  proprement  dits,  c'cft  à-dire,  les  Sua- 
hes ,  les  Turipgiens  ,  ks  Frifons  ûc  les  Saxons  , 
furent  obliges  de  lui  donner  des  marques  de  leur 
foumilTion.  Les  Frifons  furent  les  plus  maltr:ûtés. 
Chartes,  après  avoir  rcnverlc  leurs  idoles,  brûlé 
leurs  bois  facn'-s  ,  &  tué  Popon  ,  leur  duc  ,  fuccef- 
feur  de  Habodc  ,  les  fisrça  ue  renoncer  au  privilège 
t'cot  ils  ?  voient  tciî'ours  été  fort  jaloux,  d'avoir 
tics  ducs  de  leur  niition.  Lj  viftoire  la  plus  éclatante 
elcce  temps,  &  qri  fait  le  plus  d  honneur  au  nom 
François  ,  fiit  celle  qu'il  remporta  fur  les  S.irra- 
fios,  qui,  fiers  de  leurs  conquêtes  en  Afie  &.  en 
Africjuc,  parl<iicnt  de  foi:inetire  l'Europe  au  joug 
r;<n.  Introdiiiis  ,  félon  quelques  auteurs, 
:ciieurdwla  France  par  Eudes,  ducd'A- 
(ftiit^inc  ,  qui  vouloir  profiter  de  leur  alliance  pour 
«'ériger  en  roi,  ils  y  exercèrent  ies  plus  tcriibles 
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ravages.  Sî  lés  auteurs  a'ont  pas  gtoffi  le  nomlnlï 
de  leurs  troupes  ,  elles  montoient  à  700  mille 
hommes.  Charles  les  rencontra  dans  les  plaines  de 
Tours;  les  deux  armées  relièrent  en  préfence  pen- 
dant fept  jour»  confécutif) ,  &  s'eflàyèrent  pair 
différentes  efcarmouches;  mais  après  ce  terme  ,  la 
viftoire  couronna  la  valeur  de  Charles.  Quelques- 
uns  ont  penfé  qu'il  fut  fumommé  Martel  des  coups 
qu'il  frappa  dans  cette  mémorable  journée  ;  d'aur 
très ,  d'après  une  efpèce  d'arme  dont  il  fe  fervit 
pendant  le  combat. 

Charles  au  milieu  de  fes  profpérités  ,  dcfira  le    j 
diadème.  Ce  defir  fe  manifcfta ,  lur-iout  à  la  mort   ; 
de  Thierry ,  dit  de  Chellcs  ,  fantôme  de  roi  qu'il 
avoit  placé  fur  le  trône  depuis  le  décès  de  Childe- 
ric.  Les  conjonflurcs  étoieot  peu  favorables.    D 
avoit  été  obligé  de  faire  contribuer  'es  eccléfiaA»- 
qiics  aux  charges  de  l'état,  &  même  de  donner  à  ■ 
des  laïcs  des  biens  afieâés  aux  cglifes  ;  il  prcifentit  1 
l'oppofiiion  du  clergé ,  &  ne  manifeda  rien  de  (es 
fentimens  :  il  fe  contenta  du  titre  fous  lequel  il 
avoit  gouverné  jiifqu'alors  ;  mais  fa  fierré  ne   lui 
permettant    pas   de  s'abaifler  davantage  fous  un 
niaitre,  il  laiiTa  le  trône  vacant,  &  ne  jugea  poinc 
à  propos  de  faire  des  rois. 

Cependant  le  fuccès  de  Charles  contre  les  Sarnr- 
fins  qu'il  vainquit  dans  plufieurs  antres  rencontres, 
élevèrent  fon  nom  au  plus  haut  degré  de  gloire. 
Les  Romains  preffés  d'un  côié  par  les  Lombards 
qui  vouloient  les  mettre  fous  le  |Oiig ,  &  intimidés 
de  l'autre  par  l'empereur  de  Confl.mtinople  ,  qui 
mcnaçoit  de  fes  vengeances  ,  lui  envoyèrent  Mat 
célèbre  ambafiade.  on  remarque  que  dans   leurs 
lettres  ,  ils  lui  donnoicnt  le  titre  de  vice-roi.  Cette 
première  ambafi'ade  n'ayant  produit  aucun  effet, 
le  pape  Grégoite  III  lui  en  envoya  une  féconde, 
&  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  prefiaotes.  Le  pape 
qui  voyoit   les  Lombards  à  fes  portes,  peignotc 
leur  roi  fous  les  plus  odieufes  couleurs.  Les  nou- 
vesux  ambalfadeurs  abordèrent  le  prince  d'Auflr» 
fie  de  la  manière  la  plus  refpeftueufe  ;  ils  ton»- 
bèrent  à  fes  pieds ,  &  lui  offrirent ,  avec  le  titre  de 
patrice,  la  fouvcraineté  de  la  ville  de  Rome.  Ces 
offres  étoient  bien  capables  de  flatter  fon  ambition , 
mais  il  n'en  put  prohter  ;  U  étoit  atteint  d'une  ma. 
ladie  qui  le  conîiuifit  au  tombeau  cette  année-li 
même.  Il  mourut  a  Crecy ,  dans  U  trente-huitième 
année  de  fon  âge  ,  &  la  vingt-troifièmc  de  fa  ma- 
giflrature  ,    lailfant  une  réputation  comparable  à 
celle  des  plus  grands  capitaines  &  des  plus  grands 
politiques.  Placé  fur  les  degr^  du  trône  ,  il  avoit 
tous  les  talens  qui  peuvent  ^lluftrer  ;  &  s'd  tte 
porta  pas  le  diadème  ,  il  eut  au  moins  la   gloire 
d'en  préparer  un  à  fes  fuccelfeurs  ,  plus  brillait  & 
plus  augu{le  que  celui  qu'il  avoit  ambitionné.  On 
ne  fait  fi  c'eft  de  ce  héros  ou  de  Charlcraagnc, 
fon  petit -fils  ,  que  la  féconde  race  de  nos  rois  a 
pris  le  nom  de  LarlUrne  ou  Carlovin^-tnne.  L'hiA 
toirc   nous    a  confcrvé   le  nom   de   deux  de   in 
femmes ,  favotr,  de  Rotrudc  Hi  de  Sonuûcheldc. 
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pfefflîere  Jonna  naiflance  à  Pépîn  le  Bref  ?£  i 
rioman  ,  l'autre  à  Griffon.  Charles  eut  ei  outre 
leurs  fils  naturels  entri  lefquels  on  diftingue 
my  ,  qui  fut  évèque  de  Rouen.  Des  hinoriens 
ont  regardé  CJiJritt-Mjnel  comme  l'inflitutciir  des 
tes  palatins ,  auxquels  ont  fuccèdé  en  France 
maîtres  des  requêtes.  (  T — -v.  ) 
Charles  I,  (^fiîf}.  Je  France,  )  vingf-troifième 
■  de  France  ,  vulgairement  nommé  Chdrlemj^f}e , 
iVà-dire ,  Charles  le  Grand ,  naquit  l'an  741  ,  de 
in  le  Bref  &  de  Berte  ou  Bertaudo.  La  vie  de 
prince  a  jette  tant  d'éclat ,  que  iilufieiirs  villes 
lont  difputè  la  gloire  d'avoir  été  fon  berceau. 
uns  ont  prétendu  qu'il  naquft  i  Ingelheim , 
s  de  Mayence  ;  les  autres  ,  à  ConlTance  en 
luifle.  Des  critiques  mieux  inftruits  ont  démontré 
çjue  ce  fut  k  Carisbourg  ,  ohâteau  de  la  Haute- 
Bayicre  ,  fur  la  Salva.  Pépin  le  Bref  avoit  laiffé 
mourant  des  états  bien  vaftes  &  une  domina* 
-bien  affermie.  Cet  habile  poliiitique  marchant 
les  traces  de  fcs  ancêtres,  avoit  confommé 
leur  crime  &  exterminé  la  race  de  Mérouèe  qu'ils 
)ienf  avilie.  ChjTtemaçne  &  Cnrloman ,  fes  fils  , 
tagèrent  fa  puiffiijce  :  le  premier  avoit  de  très- 
nds  talens ,  l'autre  n'en  avoit  que  de  fort  mé- 
cres.  Il  eut  cependant  aflcz  de  prévoyance 
pour  craindre  l'abus  que  fon  frère  pouvoir  faire 
d«  (iens.  Il  fe  retira  en  diligence  dans  fon  royaume 
d'Auftiafie  que  Pépin  lui  avoit  marqué  pour  fon 
pnage ,  &  y  refta  dans  la  plus  grande  défiance. 
Ourlet  le  follicita  en  vain  ae  le  fcconder  contre 
Hunauld  ,  duc  d'Aquitaine,  qui ,  fuivant  quelques 
anteors ,  étoit  de  la  race  des  anciens  rois.  Cette 
dériance  étoit  fondée,  &  l'on  ne  tarda  point  à  s'en 
•ppercevoir  ;  ce'prince  étant  mort  l'année  fuivante 
(T7»  <  à  Samouci,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifon  )  ,  Chartes  s'empara  de  fes  états ,  au  préju- 
dice de  deux  princes  fils  de  Carloman ,  qui ,  (ous  la 
conduite  de  Gtberge  leur  mère  ,  allèrent  mendier 
nn  afyle  chez  Didier  ,  roi  des  Lombards.  Didier 
In  reçut  avec  lei  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive  , 
&  d*atirant  moins  fufpe£le,  qu'il  avoit  de  grands 
I  fujets  de  plainte  contre  Chartes  qui  lui  avoit  ren- 
^Hjkiyé  fa  fille  après  l'avoir  époufce.  Il  les  conduifit 
^^B  Rome,  &  pria  le  pape  de  les  facrer,  Adrien  qui 
^Btccupoit  alors  le  fiége  pontifical  ,  rejetta  cette 
^•ropofiiion  :  le  pape  craignoit  de  s'expofer  au  reÇ- 
fcntiment  du  monarque  François,  qui,  vainqueur 
des  Saxons  &  de  Hunauld  qu'il  tcnoit  dans  les 
fers,  faifoit  des  préparatifs  pour  entrer  en  Italie. 
Didier  voulut  en  vain  lui  fermer  les  paffages  ; 
Ci.<r/c^  avant  franchi  le  fommct  des  Alpes,  battu 
les  Lombards  à  Clufuim  ,  va  l'afliéger  lui-même 
dans  Pavie,  fa  capitale.  Tel  fut  le  prélude  des 
erandes  viâoires  de  Ckartemas;ne  :  fix  mois  lui 
fuffirent  pour  renverfer  la  monarchie  des  Lom- 
bard'. ,  &  pour  foumetire  l'Italie  entière.  Les  Ro- 
mains éblouis  des  grandes  qualités  du  conquérant, 
lui  donnèrent  des  marques  de  la  plus  eMtii.-re  obéif- 
iaïKt  ;  ils  lui  déférèrent  tous  tes  honneurs  que 
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leurs  ancêtres  avoicnt' rendus  aux  Céfars  &  aux 
Exarques  ,  fucceffours  de  ces  hommes  fameux. 
Charltmame  fit  plufieuvs  autres  voyages  en  Italie; 
le  plus  célèbre  fe  rapporte  à  l'an  800  ;  il  y  étoit 
attiré  par  Léon  ÎII ,  fucceffeur  d'Adrien.  Ce  pon- 
tife lui  demandoit  judice  contre  plnfieurs  Romains 
qui  confpiroient  pour  le  perdre ,  &  l'accufoient  de 
divers  crimes.  Le  monarque  jugea  le  pape  de 
la  manière  la  plus  folemnelle  ;  ayant  reconnu  fon 
innocence  ,  il  condamna  (es  accufatcurs  à  perdre 
la  tète.  Ce  fut  après  ce  jugement  mémorable  que 
les  Romains  le  conjurèrent  de  faire  revivre  en  fa 
perfonne  le  titre  d'empereur  d'Occident  ,  éteint 
depuis  trois  fiècles.  Charlemapie  y  confeniit  aprè* 
bien  des  follicitations ,  mais  il  le  reçut  en  maitre. 
11  ne  pofa  le  diadème  fur  fon  front  qu'après  avoir 
vu  le  pontife  ii  fes  pieds.  Léon  III  fléchit  le  «enou 
devant  Charlemaçne  ;  &  après  l'avoir  adoré  an 
milieu  d'utie  aflemblée  innombrable  (  pofl  quai  lau- 
des à  ponrifice  more  anliifaorum  principum  aJoratus 
e/î.)  ,  il  fit  expofer  fon  portrait,  afin  que  le  peiple 
lui  rendit  le  même  hommage.  Tel  avoit  été  rufa^c 
confiant  fous  les  fuccefl'eurs  d'Augufle  avant  & 
"  après  Pintroduflion  du  chriftianifme.  Charles  ,  dans 
fes  différens  voyages  ,  ratifia  la  donation  dont  Pe-.; 
pin  avoit  récompenfé  le  lèle  indifcret  des  papes  1 
qui  ,  par  un  abus  criminel  di  leur  minilîèrc  ,.| 
avoienr  approuvé  la  dégradation  des  anciens  rois.  * 
La  donation  de  Pépin  ,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'arricle  de  ce  prince  ,  confifloit  dans  la  jouiflance 
précaire  de  l'exarcat  &  de  la  pentapole.  Charles, 
en  confirmant  cette  donation  ,  n'en  changea  pas 
le  titre  ;  il  s'en  réferva  la  fouveraineté  comme  > 
empereur  Se  comme  roi  ,  de  manière  qu'il  étoit 
libre  de  les  reprendre  s'il  le  jugeoit  i  propos. 

Ces  préfens  du  pontife  &  du  monarque  n'étoient 
fondés  que  fur  la  force  :  tout  étoit  appuyé  fur 
l'épée  de  Charlemagne  :  il  ne  pouvoit  donner  au 
pape  ni  l'exarcat  ni  la  pentapole  ;  ni  le  pape  ou 
les  Romain»  ,  lui  donner  le  titre  d'empereur  ;  ce 
titre  réfidoit  dans  la  p^tfonne  des  empereur-.  d'O- 
rient ;  aufTi  ce  n'eft  pas  à  cette  époque  que  l'on 
doit  rapporter  la  renaiifance  de  l'empire  d'Occi- 
dent ,  mais  feulement  à  l'as  811 ,  que  l'empereur ■ 
Michel  confentit,  par  un  traité  folemnel,  à  recon- 
noitre  Charles  pour  fon  collègue.  Voilà  ce  qui  fe 
paffa  d'important  en  Italie  <ous  le  règne  ne  ce 
prince  ;  mais  ces  brillans  fuccès  ne  furent  pour  ce 
héros  que  l'ouvrage  de  quelques  mois,  li  conquit 
pendant  ce  temps-là  m.cmc  la  Hongrie,  la  Bohême,: 
la  Catalogne  &  la  Navarre  ,  força  les  Vénitiens  à 
lui  rendre  hommage ,  fournit  les  Saxons  qui  reiu- 
foient  de  lui  payer  le  tribut  auquel  ils  étoicnt  alîu- 
jcttis  ,  &  réforma  fon  état ,  ouvrage  plus  grand  & 
plus  difficile  que  de  remporter  des  vifloires.  Je 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  expéditions  de 
ce  prince  ;  il  (i:(Cn  de  les  compter  ;  il  en  fit  trois 
en  Italie ,  tant  contre  les  Loiubards  que  contre 
plufîcurs  peuples  qui  prétendoitnt  fecouer  le  joug 
de  l'on  ooéiflance  ;  deux  en  Hongrie ,  autant  en 

H  2 


Bavière  &  en  Efpagne ,  une  contre  les  Wilfes  , 
anciens  habirans  de  la  Pomcraiiie,  &  douze  en  Saxe. 
Celles-ci  (ureiit  les  plus  pénibles  &  les  plus  meur- 
t.iéres.  Pendant  ces  ditloreotes  expcditions,  Chur- 
Us  livra  plus  de  vingt  batailles ,  &  ne  connut  ja- 
mais la  lionte  d'une  défaite ,  (  excepté  à  Ronce- 
vaux  en  778  ).  L'hirtoire  lui  reproche  fon  inhu- 
oianité  dans  la  vi^wire  :  il  «ft  vrai  qu'il  fe  livra 
k-  ti>ii»  les  exc«s  de  la  vengeance  la  plus  effrénée  : 
ii  fit  mslTacrer  en  un  feul  jour  &.  de  fang- froid 
quatre  mille  cinq  cens  Saxons  que  leurs  chefs 
avoient  remis  en  la  puirtance,  comme. un  témoi- 
gnage de  leur  repentir.  Ses  ravages  en  Hongrie  ne 
/urent  pas  moins  confidérables.  On  peut  voir  dans 
Eçinaid.hiftorien  &  confident  de  fa  vie, l'effrayant 
tableau  des  cruautés  de  ce  conquérant. 

Ce  fut  par  cette  inflexible  févcrité  que  s'affermit 
une  des  plus  puiffantes  monarchies  ciui  jamais  aient 
paru  daHS  notre  hémifphére  ;  &  fi  1  on  ea  juge  par 
le  fuccés,  on  pourra  croire  qu'il  s'abandonna  moins 
aux  impreffions  d'une  dureté  naturelle  ,  qu'il  ne 
fuivit  les  confeils  de  la  politique.  Les  Huns,  cité 
ancienne  &  fameufe  ,  étoient  pour  ce  monarqi/c 
des  voifins  dangereux.  Sans  parler  de  leurs  ancien- 
nes incurfions  fur  les  terres  de  France ,  ils  fomen- 
toient  l'indocilité  naturelle  des  Bavarois,  &  les  en- 
gageoicnt  dans  de  fréquentes  révoltes.  Quant  aux 
Saxons ,  leur  opiniâtreté  à  rcfufer  un  .tribut  légi- 
time mérita  une  partie  de  leurs  malheurs  ;C/jj'-/« 
leur  avoit  fait  grâce  pluficurs  fois,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'un  pardon  trop  fréquent  n'engageât  fes  fu- 
jetsà  les  imiter.  Les  François  nourri»  dans  l'anar- 
chie qu'avoif  introduite  la  tyrannie  des  maires  du 
palais,  donnoient  chaque  jour  des  marques  de  leur 
indociiit;  ;  on  le  traitoit  encoie  d'ufurpateur.  Il 
put  donc  regarder  le  fupplice  des  S:ixons  comme 
un  exemple  falutaire  qui  devoit  faire  ceiTer  les 
m  armures  &  affermir  fon  trône  i  il  eft  vrai  que 
bien  des  fouverains  ne  voudroient  pas  régner  à  ce 
jirix.  Tous  les  ordres  de  l'état  vécurent  depuis  dans 
\a  plus  grande  tranquillité.  ^ 

LesévOquescui ,  fouslcsrégnes  fuivans,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  dépofer  leurs  rois ,  n'ofèrent  manitcl- 
ter  leurs prctenii'in<ifuperbe5.  lis  n'approchèieni  du 
monarque  ,  quepourluidonner  des  marques  de  leur 
obéilTance  :  jamais  ils  ne  s'affemblèrent  que  par  fes 
ordres  ,  jarasis  ils  n'eurent  d'autre  juge  ,  d'autre 
arbitre  que  lui.  Quoiqu'il  affeâJt  une  grande  piété, 
Chartes  tit  toujours  connoitre  que  le  foeptre  étoit 
su>deffus  de  I'enc;n/bir  ;  &,  s'u  ne  tint  pas  celui- 
ci  ,  il  fut  au  moins  le  diriger  :<•  Nous  nous  fom- 
mes  affcmblés  par  l'ordre  du  roi  CharUi  ,  notre 
très- pieux  &  ■■  ••  '''■>rieux  feigneur  qui  nous  a 
prclîdïk  (  Cor..  ■!  m  unum  conv<nium ,  p'a- 

iip'unit  tf  firajtjiti'.c  jujimo  ^  rjorw/îj/imo  domino 
nojlro  Laroh  re^e)n.  Tel  fut  le  rtyle  dont  les  évc- 
ques  fc  fcrvircnt  fous  fon  règne  ;  fie  voici  celui 
«ont  il  ufa  i  leur  égard,  ■•  Je  me  fuis  xfTis  au  int- 
r»cu  de  vous  ,  &  j  ai  affiflé  i  vos  délibératiotis  , 
[  «on  •  fculcmcut   comme   témoin  ,  nuis  encore 
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comme  votre  fouverain  &  comme  votre-  fon  »«• 
L'obéiffance  des  nobles  qui  formoicnt  un  troificme, 
ordre  dans  l'état  ,  n'étoit  pas  moins  entière.  La, 
foibleffe  des   règnes  précédens  leur  avoit  cepen-, 
dant  rendu  ttés-ptnibies  les  devoirs  de  fujets.  H' 
leur  laiffa  le  droit   de  voter    dans  les  affemblées 
générales  ;  mais  comme  il  y  fut  toujours  préfi:nt , 
&  qu'il  difpofoit  de  tous  les  bénéfices,  tant  ecclé- 
fiaftioues  que  civils  &  militaires,  il  lui  étoit  fa-. 
cilc  ae  captiver  les  fuffrages  ;  mais  quoiqu  il  (ùt , 
toujours  les  diriger  vers  fon  but  ,  il  onçit  le 
defléin  d'affoiblir  l'autorité  de  cc5  aiTcrahlécs.  Ce, 
fut  pour  y  parvenir  qu'il  changea  l'ordrt;  de  la.  . 
haute  noblefle  :  elle  étoit  partagée  en  deux  claiTes 
principales  ;   favoir  celle  des  tlucs   &   celle  dcs^ 
comtes  ;  la  féconde  fubordonnée  à  la  première. 
Les  duchés  n'éioienijias ,  comme  lU  fout  aujour- 
d'hui parmi  nous  des  titres  honoraLJes  ,  mais  faos 
pouvoir  :  ceux  tiui  en  étoient  revêtus  cxerçoient, 
tant  en   paix  qu  en  guerre  ,  toute  l'autorité  de  l^ 
juilice  &  des  anncs  dans  toute  l'ctendue  d'une  prft<. 
vince.  Ils  ne  dépendoient   plus  du  prince  ,  mais 
feulement  des  affemblies  générales;  &  comme  la 
monarchie  étoit  partagje  entre  un  petit   nombre 
de  ducs  ,  il  leur  étoit  facile  de  fe  rendre  maîtres  des 
délibérations.   Le    roi  ne  pouvoii   les   lier  qu'ea 
flattant  leurs  efpérances ,  par  rapport  k  leurs  def- 
cendansjcar.les  duchés  n'ctoient  pas  alors  hcrèdj. 
taires.   Charles  ,    perfuadé   que  ces   mcnagemens 
étoient  contraires  à  la  prolpetité  de  l'état  ,  forma 
le  projet  de  les  abolir.  Talhllon  s'éiant  révolté ,  il 
failit  cette  eccafion  pour  éteindre  fon  duché  de 
Bavière.  Cette  prorince  ne  fut   plus  gouvernée 
que  par  des  comtes ,  qui  ,  jouitlànt  d'une  confi- 
dération  moins  grande ,  étoient  autli  moins  k  craûft- 
dne.  Charles  s'étoit  comporté  de  ruéme  envers  les 
Aquitains,  après  le  défailre  duHunatUd,  Içur  duc. 
Toutes  les  démarches  de  ce  prince  donnent  la  plus 
haute  idée  de  fa  politique;  &  11  le  ciel  lui  eût 
accordé  une  plus  longue  deilinée ,  il  eff  ;i  croire- 
qu'il  eût  aboli  ces  allcmblécs  qui  turent  fi  fuDcHcs 
à  fes  fucceffeurs.  On  peut  les  regarder  comme  une 
des  principales  caufes  de  Ja  dégradation  de  fa  poP» 
térité.  Il  cA  cependant  vrai  que  ■  1  ,■ 

peut-être  involontaitemtnt  ,    .t  l'e* 

maximes:  dans  le  temps  qu'il  aboiiiiuii  les  duthcs  » 
il  érigeoit  des  royaumes.  C'étoii  l'iiftige  des  peu-- 
pies  (eptentrionaux ,  d'admettre  les  cntajis  des  rois 
à  la  fucceffion  d'un  père  commun.  Cet  ufat^c,plus 
conforme  aux  droits  de  la  i>aiure  qu'uuK  msixitucs 
de  la  politique,  la  vraie  reine  des  n^^tions ,  avoit. 
été  conllamment  fuivi  par  tes  François  qui  ,  de- 
puis long-temps  en  étoient  les  viwluncs.  i,hjrlts 
ne  put  y  déroger  entioreineni  ;  il  avoit  plufieun, 
fils  légitimes;  il  les  admit  au  pxrt»g»de  les  états, 
&L  leur  donna  à  tous  le  litre  tie  roi  .-  il  ert  vn* 
qu'en  lc<  décorant  de  ce  titre  fublimc,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  les  foumettre  .t  leur  aine,  auquel  étoit 
réfervée  la  dignité  d'empereur.  Ch^emu^m  eut 
encore  l'aueiuiou  de  mettre  luie  trâirgtuidc  tatm 
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ians  le  paroge  ;  cet  aine  eut  ï  lut  feul  p1"S 
denx  tiers  de  la  monarchie.  11  étoit  donc  alTei 
ifliijir  peur  foumettre  fcs  frères  par  la  force  ,  s'ils 
roicnt  quelques  difficultés  de  le  reconnoitre  pour 
r  fouverain  ;  mais  ce  partage  refta  fans  exécu- 
'D.  Une  mort  prématurée  moilTonna  le  prince 
ries  ,  à  qui  l'empire  étoit  deftiné.   Louis  fon 
' ,  prince  digne  de  régner  fur  ces  vailes  états, 
ir  être  roi  il  ne  l'alloit  que  des  rcrtuî  ,  le* 
en  entier ,  à  Texcepiion  de  l'Italie  ,  qui 
_  à  Bernard  fon  nercu ,  comme  royan- 

motirant  de  l'empire.  Chtrltmaçru  avoit  reçu 
couronne  des  mains  de  Léon  ;  ce  grand  JKimme 
sbla  prévoir  que  les  fucceffeurs  de  ce  pontitv; 
feroienr  on  titre  de  cette  ccrcmonie,  pour  s'ar- 
cr  le  droit  de  conférer  l'empire.  Ce  fut  (ans 
e  cette  crainte  qui  le  porta  à  ordonner  à  Louis 
pretidre  b  couronae  iai[jèrialc  fans  le  minirtéie 
pstpe  ,  ni  d'aucun  eccléfiaftique.  'Le  couronne- 
or  (t  fir  de  cette  manière  ;  Chadem.igne  ayant 
le  diadème  fur  Tautel  ,  en  préfcnce  des  prè- 
,  fit  figne  à  fon  <îls  qui  le  prit  aiiHi-tôt  de  fes 
mains ,  &  le  mit  fur  fa  tète.  Cette  inau- 
ïtion  fi  tameufe  dans  nos  annales  ,  fe  fit  à  Aix- 
o ,  oij  ChdrUnutpic  reçut  peu  de  temps 
ionneursdc  la  fepnlcure.  Il  mourut  dans 
k<ixanie-douz;éme  année  de  fon  âge ,  la  qua- 
(e-huiiiiênie  de  fon  règne  ,  la  quatorzième  de 
fan  eAipire.  Ce  ûit  un  prince  grand  dans  la  paix 
&  dans  la  guerre  ,  également  opable  d'érre  légif- 
Izteur  &  pontife  ;  jamais  il  n'exirta  de  roiflus  verlè 
dans  les  matières  de  la  politique  &  de  la  religion. 
SescspitiiL-nres,  chefs-tl'œuvrcs  de  Icgiflation  pour 
oa  icmpf,  en  font  une  preuve  éclatante.  Egale- 
ment économe  de  fcs  biens  &  de  celui  de  fes  (w- 
;ets,  il  foutirrr  l'éclat  du  diadème  fan»  attentera 
leur  fortune  (  Montefquieu  remarque  que  CLtrlt- 
■•çtK  fâifoit  vendre  jufqu'aux  herbes  de  fes  jardins; 
I  ce  n'étoit  pas  par  avarice,  car  fouvent  il  faifoit 
^^^^^^«  au  peuple  la  moitié  du  produit  de  fes  reve- 
H^P^R^acé  fur  un  tr&ne  ufurpé  par  fon  père ,  il 
fevh  fur  la  <în  de  fes  jours  tranquille  pofl'odeui  de 
la  plus  belle  moitié  de  l'Europe,  Plufieurs  rois 
(ceux  d'Angleterre  &  d'Lfpagnc')  s'offrirent  A  erre 
les  tributaires,  &  Aaron  Al-Raclii(l  Vhonora  de  fon 
alliance.  Ce  monarque ,  dont  la  puifTance  s'étendoit 
de  rimaus  à  l'Atlas,  lui  envoya  les  clefs  de  Jéru- 
faleia  pour  marque  de  fon  eftime.  Né  roi  d'un  peu- 
lie  barbare,  dont  la  guerre  étoit  l'unique  métier, 
Si'enrt  la  nccefliié  de  s'inftruire  :  il  appela  les  fcien- 
ces  âc  en  développa  le  précieux  ecnne.  Sa 
préfeoce entretenoit  une  génércufc  émulation  entre 
1»  6vans  que  fes  bienfaits  attiroienr  à  fa  cour.  Sou- 
Tf!-'  même  ce  prince  defccndoit  da  fon  tiônc 
•  .lux  mufes  les  lauriers  qui  ornoient  fes 
iiphantes.  Les  mufes  reconnoilTmtes  ont 
uini.icTc  les  grandes  aflions;  mais  jiilles  &  modé- 
:se»  d.in4  leurs  éloges,  en  rclevam-les  vertus  du 
l'éros ,  elles  ont  dévoilé  les  foiWelTes  de  rhomme. 
Kéivec  des  ptlVions^impérietifes,  CAarUt  n&  iuz  i 
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pa?  «oujor-  •  :  à  en  prévenir  les  ravages: 
ilallarmal'  judeur  des  vierges.  Ses  écarts , 

l'horrible  maùacrc  des  Saxons  &  la  multitude  de 
fes  femjnes  &  de  fes  concubines  ,  ont  élevé  des 
doutes  fur  la  fainteté  que  pUifieurs  papes  lui  ont 
déférée.  11  eut  cinq  femmes  ;  f.ivoir,  Hilmeotrude, 
Défidérate,  que  d'autres  sppcllcrii  Sibiltt,  ûilc  de 
Didier,  roi  dei  Lombards  ;ccsd«ux  femmes  furent 
répudiées,  la  première  par  d^-^t-ùt,  l'autre  par  des 
intérètspolitiauei:  H,'  '  '  .originairedeSucve,' 
t'eft-;i-dirc.  Je  Suab_  :.■ ,  hlle  d'un  comte 

de  Frarconie,  tt  Hu;cgarclc  4ui  éioÏMle  la  mcme 
nation  qu'Hiltlegarde.  D'Hilmenfrudenaqiiit  Pcpia^ 
qiii  ^ut  furnommé /f  /^^u  (par  ce  qu'il  l 'étoit).  Ce 
prince  fut  relégué  dans  le  monadére  de  Prout ,  pour 
s'être  déclaré  le  chef  d'une  conipiratton  tormce! 
contre  CA<ir/</nj^/;f  fon  père.Hildegarde  donna  naii^ 
fance  à  Chartes ,  à  Carloman  que  le  pape  et  3p|ieler 
Pfp'iA  ,  Se  à  Louis  fumommé  le  Pieux  ou  le  Dthon- 
n.tire ,  fuccefleiur  de  Charlem,if^e.  Hildegarde  eut  ea 
outre  autant  de  filles;  favoir,  Rotrudc,  Berihe  6c 
Gifelle.  De  Faftradc  naquirent  Thetrade  &  Hil- 
trude,  l'une  &  l'autre  religieufes  &  abbeiles  de  Far- 
mouiier.  Huitgarde  mourut  fans  lailTer  de  poflé^i 
rite.  C/iarlem,tpne  eut  ûà  plus  quatre  connibi nés  ;i 
favoir,  Régine,  Adélaïde,  Mathalgarde  &  Gerfuide.- 
De  Régine  naquit  Drogon  ,  prince  vertueux,  &  qui 
remplit  le  ficgeépifcopal  de  Metz,  Adélaïde di>nna. 
le  jour  à  Thierry,  dont  nous  ne  favons  auaine  parti- 
cularité ,  excepté  la  difgrace  que  Louis-le-Dcbon- 
naize  lui  fit  relTeotir  ainfi  qu'à  fes  frères.  Mathal- 
garde fut  mère  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Quentin 
dans  le  Vermandois.  DeGeriuidefortit  Adcltrude. 
Quelques-uns  prétendent  qu'Emme,  femme  d'Egi- 
nard  .éroit  iîUe  de  Charlem^znt.  Plufieurs  écrivains 
comprennent  Hilmentrudc  dans  le  nombre  des  con- 
cubines; mais  on  a  pour  garant  du  contraire  une 
lettre  du  pape  qui,  lorfque  ce  prince  la  répudia, 
tù  fes  efforts  pour  lui  foire  horreur  du  divorce. 

Entre  les  loix  de  ce  prince ,  on  rein.irque  l'aboli- 
tiun  du  droit  d'afyle  accordé  aux  égtilésen  faveur^ 
des  criminils,  &  celle  qiu  permet  aux  payens  nou- 
\ellement  convertis  de  brûler  pendant  le  jour  les 
cierges  qui  fervoient  à  les  éclairer  dans  les  céré- 
monies noâurnes  tpfils  prariquoient  en  l'honneur 
de  leurs  divinités.  La  crainte  que  les  Saxons  ne 
retournaffent  à  l'idolâtrie,  qu'ils  n'avoient abandon- 
née que  par  la  terreur  de  fes  armes  ,  le  porta  à  érii^cr 
p.ormi  ces  peuples  un  tribunal  femblable  à  celui 
de  l'inquifition.  Ce  terrible  tribunal  fut  connu  fous-  . 
les  fticceffcurs  de  CkafUmagne ,  fous  le  nom  de 
cour  Jfcmique  OU  de  jitflice  yeflpkalienne.  Les  pré- 
tentions de  cette  courfcmércnt  l'effroi  dans  toute 
l'Allemagne, Ci  la  remplircntdedéfordres.Lesempe- 
reurs  même  en  forent  épouvantés  ;  leur  autorité 
ne  fulHfant  pas ,  ils  ufèrent  de  toutes  les  précau- 
tions pour  l'abolir.  Charles  V  en  vint  heurcufc'i' 
ment  à  bout  par  l'établiffement  de  la  chûmbreSC! 
du  confeil  Buliqud.  Des  auteurs  interprétant  mal 
unpaffage  d'Egioard  ,  ont   prétendu   que   Clus*^ 
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Jemjfrne  ne  fut  jamais  écrire,  pas  mime  (îgner  fen 
nom  ;  c'eft  une  erreur  détruite  par  plufieurs  monu- 
mens.  Cet  .tuteur  n'a  voulu  dire  rien  autre 
chofe,rmon  que  ce  monarque  ne  put  parvenir 
à  former  de  beaux  caraâères.  Sous  fon  règne  la 
France  eut  pour  bornes  au  midi,  l'Ebre,  la  Médi- 
terranée, leVulturne,  l'Ofante  &  les  villes  mari- 
rimes  de  l'état  de  Venife  ;  à  l'orient,  la  TefTe  & 
la  ViAule;  an  nord  ,  la  nier  Baltique  ,  la  mer 
Germanique  &  la  Manche;  à  l'occident,  l'Océan; 
les  peuples  d'entre  l'Elbe  &  la  Virtule  n'étoient  que 
tributaires .-  leurs  rois  dévoient  être  confirmés  par 
les  empereurs. 

Charles,  ce  prince  le  plus  accompli  des  fils  de 
Charlemapie ,  fit  fes  premières  armes  en  804  dans 
la  guerre  de  Saxe.  Les  hiftoriens  ont  négligé  de 
marquer  l'année  de  fa  niilTnnce  ;  mais  fi  elle  ne  pré- 
céda point  les  noces  d'Hildegarde  fa  mère,  il  avoit 
à  peine  fix  ans.  L'empereur  voulant  le  former  dans 
les  batailles ,  croyoit  ne  pouvoir  lui  en  faire  com- 
templer  trop  tôt  l'image  ;  il  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable ,  &  qui ,  excitée  par  fa  préfcnce , 
vainquit  les  Saxons  près  de  Drafgny.  On  lui  ;inri- 
bue  l  honneur  de  cette  viéloire ,  dont  probablement 
il  ne  fut  que  le  témoin  II  en  remporta  une  plus 
grande  &  plus  véritable  fur  les  Scia ves,  établis  en 
Bohême  ;  après  les  avoir  défaits  en  bataille  rangée , 
&  tué  de  fa  main  Lcchon  leur  chef,  il  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  terre;  de  leur  dépendance. 
La  même  fortune  accompagna  ce  jeune  prince  l'an- 
jïéc  fuivante  (886) ,  il  les  défit  après  un  combat 
opiniâtre ,  tua  Milidlcok  leur  roi ,  &  les  força  de 
payer  tribut.  Sesfuccés  contre  les  Normands  qui  fe 
portoient  'éjà  fur  les  terres  de  France,  mirent  le 
comble  à  fa  gloire,  CharUmagnt  touché  des  grandes 
qualités  de  ce  fils  ,  lui  réfervoit  l'empire.  Une  mort 
prématurée  l'en  priva.  Il  mourut  l'an  811.  Charlt- 
m^pit  le  pleura  :  ces  larmes  font  une  preuve  de 
la  fenfibilité  du  père ,  &  le  plus  bel  éloge  du  fils. 
Le  pape  Léon  III  lui  avoit  donné  l'onition  facrée 
lors  du  couronnement  de  Chariemjgne.  [T — s,") 

Charles  II ,  furnommé  le  ihauve,  {Ji'p.  de 
France'),  xxv'.  roi  de  Neuilrie ,  nom  que  porta  la 
France  jufqu'au  dixièm;^  fiecle,  cinquième  empe- 
reur d'Occident  depuis  Charlemaene.  Ce  prince  qui 
THcpara  la  chute  au  trône  des  Pépins ,  naquit  à 
Francfort ,  l'an  huit  cents  vingt-trois ,  de  Louis  I 
&  de  l'impératrice  Judith.  Sa  naiffance  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  calamités  publiques.  La  puOe, 
la  guerre  &.  la  famine  défoloient  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Ces  fléaux  devinrent  plus  terri- 
bles par  la  jjtloufie  de  Lothairc,  de  Pcpin  &  de 
Louis,  fes  frères  par  une  autre  femme.  Comme 
nous  «vons  développé  le  principe  de  cette  jaloufie 
et  les  défordf  es  qu'elle  occafionna  ,  nou»  n'en  par- 
lerons point  ici  :  on  peut  les  lire  à  l'ariicle  de  Louis 
U  PfbonnAire.  Contcntons-noiisd'obfcrver  que  l'en- 
fance de  Ch^rlci  fut  extrêmement  agitée  ;  il  fe  vit 
tantôt  roi,  tantôt  captif,  tantôt  entre  les  bras  u'une 
autre  tendre  &  chctie.  taniut  entre  les  mains  de 
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fês  frères  acTiarfiés  à  fa  perte;  mats  fes  mà1hetl« 
mêmes  furent  la  principale  caufe  de  fon  élévation  : 
l'empereur  comprit  qu'il  falloir  réduire  ce  fils  à  la 
condition  de  fujet ,  ou  fe  refoudre  à  le  voir  oppri- 
mer ,  ou  enfin  lui   faire  un  fort  qui  pût  balancer 
U  puiflTance  de  fes  frères.  Sa  tendreffc ,  les  foUici- 
tations  de  l'impératrice,  &  les  guêtres  impies  que 
lui  fit  Lothaire,  aidé  de  fes  frères  &  des  pontifes 
romains,  le  décidèrent  pour  ce  dernier  parti.  Il  lui 
avoit  donné  plufieurs  provinces  à  titre  de  royaume; 
il  révoqua  cette  donation ,  &  le  fit  proclamer  roi 
de  Neuftric  &  d'Aquitaine.  Ces  deux   royaumes 
réunis%ivoient  au  midi ,  l'Ebre ,  la  Méditerranée 
jufqu'au  Rhône,  à  l'orient  le  Rhône,  la  Saône  & 
une  ligne  tirée  de  la  fource  de  cette  rivière  à  la 
Meufe,avec  tout  le  cours  de  ce  fleuve;  au  nord 
la  Manche  ;   au  couchant  l'Océan.    Lothaire  eut 
le  relie  de  la  monarchie ,  excepté  la  Bavière  qui 
fut  lailTée  à  Louis ,  furnommé  le  Gennanique.  L'eni-  • 
pereur,  en  réglant  ce  partage,  n'avoir  pardonné  A 
Lothaire  qu'à  condition  de  fervir  de  père  &  de  pro- 
tct^cur  à  Charles,  contre  les  entrcprifes  du  roi  de 
Bavière  ,  pour  qui  ce  partage  étoit  une  efpèced'er-- 
hérédation  ;  &  pour  l'attacher  de  plus  en  plus  par 
le  lien  des  bienfaits  ,  il  lui  rendit  en  mourant  l'épée 
Se  le  fceptrc  impéiial  qu'il  lui  avoit  donnés  l.-mg- 
temps  auparavant,  mais  qu'il  lui  avoit  retirés  pour 
le  punir  de  fes  fréquentes  lévoltes.  La  volonté  de  ce- 
religieux  prince  fut  mal  fuivie  pardes  fils  trop^rabi-' 
ticux  pour  refpefler  la  voix  du  fang  &  de  la  pater- 
nité. Charles,  poflefl'eur  &  roi  de  la  plus  belle  partie 
de  la  domination  Françoife ,  ne  voulut  rcconooitre 
qu'un  égal  dans  Lothaire,  auqufl  il  devoir  rendre 
hommage  ,  comme  à  fon  empereur.  Les  guerres 
civiles,  les aiTalTinats qui avoiont fuuiliéle trt>re des 
Mérovingiens,  avoient  fait  connoitre  aux  deftruc- 
tcurs  de  cette  race  illuftre  &  coupable,  qu'un  état 
ne  fauroit  fubfifter  fans  trouble  avec  plufieurs  maî- 
tres égaux  en  autorité.  Charlemagnc  ,  en  partageant 
fes  états  entre  fes  fils ,  leur  donna  bien  à  tous  la 
qualité  de  roi  ;  miis  ce  titre  fiiblime  ne  les  affran- 
chifloit  pal  de  Ion  obéilTance,  &  fon  intention  .ivoit 
été  de  les  foumettre  i  Charles  fon  aine ,  qu'ime  mort 
prématurée  enleva  à  fts  efperanccs.  Louis  le  Pieux 
s'étoit  gouverné  par  les  ménacs  principes,  il  a  voit 
exigé  l'hommage  de  Bernard,  roi  dltalie,  petit-bls 
de  Charlemagnc.  Un  auteur  impartial  ell  donc  dans 
l'irapuiflance  de  juftifier  les  prcieniions  de  LharUs' 
le-thuttve  :  nous  ne  faufi<'>ns  être  trop  abrégés  en 
parlant  des  défordres  qu'occafionna  foa  refus  de 
reoonnoitre  l.i  fupériorité  de  Lothaire ,  vu  qu'ils  ap- 
partiennent en  partie  au  règne  de  ce  prince.  Charles 
le  vit  fur  le  point  d'être  la  viAime  de  fon  ambi- 
tion :  attaqué  dans  le  centre  de  fes  états,  il  figne 
un  traité  qui .  en  le  privant  de  fes  plus  nobles  pré- 
rogatives, le  réduit  :')  la  jouiffance  de  l'Aquitaine 
&  de  quelques  comtés  entre  la  Loire  &  la  Seine.  ■ 
Il  ell  vrai  que  cet  humiliant  traité  n'étoit  qucfubfi' 
diaire;les  deux  princes  étant  convenus  de  s'en  rap- 
porter à  la  déciuon  des  feij^ncurs ,  dans  une  aâ'em- 


_    _  CH 

liée  générale  ;  une  des  conditions  fait  connoître 
que  LAjrUs-li-Cnjuve,  ou  ("on  conieil ,  ne  manqiioit 
pas  de  politique  ;  il  eut  le  fecret  d'iniérefler  Louis 

Bavière  ,  dont  la  fiené  étoit  également  inecon- 

te  de  s'abaifler  fous  un  maître  ;  il  protefts  qu'il 

ireruit  fa  parole ,  fi  Lothaire  f.iifoit  quclquecntre- 
prife  fur  les  états  de  ce  prince ,  leur  frère  commun, 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoir  envie  de  fuivre  les 
loixdu  traité;  chacun  chcrchcit  à  recommencer  la 
guerre  avec  plus  d'avantage.  ChurUs  ayant  eu  une 
entrevue  avec  Louis  de  Bavière,  ces  deux  prince» 
s'unirent  par  des  fermens  d'autant  moins  fufpcfts, 
que  l'un  &  l'autre  avoient  le  même  intérêt  à  ne 
les  ]ns  violer;  ils  négocièrent,  firent  des  levées 
d'hommes  &  d'argent,  chacun  dans  fes  états;  & 
lo(f(|K*ils  curent  réuni  leurs  troupes ,  ils  envoyèrent 
leurs  amballadeurs  déclarer  à  Lotliaire  que  s'il  ne 
rentroit  auiTi-KJt  dans  fes  états,  dont  les  limites 
dvrvoient  être  déformais  marquées  par  le  cours  du 
Pàhin  (le  roi  de  Bavière  réclamoit  tQUt  ce  qui  étoit 
au-delà  de  ce  tîeuve),  ilsfauroient  l'y  contraindre 
le  fer  à  la  main.  Loinaire  déclara  qu'il  conferveroit 
tout  ce  qu'il  tenoit  fous  fa  puiifance ,  &  que  rien 
r,c  pourfoit  le  faire  renoncer  à  une  autorité  qu'il 
lenoit  de  la  loi.  Rome  jaloufe  de  fe  faire  valoir 
(laiis  une  occafion  de  cette  importance  ,  offrit  en 
vain  fa  médiation.  Lothaire  retint  les  dcputés  du 
ponâfe,  &  fe  rendit  à  Fontcnay,  bourg  de  l'Au- 
lerrois  :  ce  fut  là  qu'après  plufieurs démarches  inu- 
tiles pour  obtenir  la  paix ,  fes  trères  lui  livrèrent 
une  bataille  qui  fut  des  plus  longues  &  des  plus 
meurtrières  :  des  ccri\'3ins  modernes,  on  ne  fait 
d'après  quel  témoignage,  ont  prétendu  qu'il  périt 
cent  mille  nobles  dans  cette  fameufc  journée;  c'eA 
une  exagéiarion  détruite  par  le  filence  des  auteurs 

c  ■  - -rr.ins:  la  viâoirc  fe  déclara  pour  les  princes 

qui,  dans  une  caufe  iniufte,  ne  pou- 
v>  ;.r.r  en  ufer  avec  «ne  plus  grande  modération  ; 
311  lieu  de  pourfiiivre  les  d.-bris  de  l'armée  vaincue , 
I.S  s'arrêtèrent  fur  le  champ  de  bataille,  Jx  pleu- 
rèrent an  milieu  du  défaftre  que  leur  ambition 
u«toit  occûfioniié.    Après  avoir  (ait   enfevelir  les 

«s,  fi'n  fliftinSion  d'amis  ou  denncmis  ,  ils 
■lander  la  paix,  fans  autres  conditions 
.s  avoitnt  cxigi-es  avant  la  guerre. 

tthaire,  loit  par  ambition  ,  foit  par  intérêt  d'état , 
".;•  ct.nfeotir  au  d  imcmbrement  de  la  monar- 
(  -.  il  fur  l'orcé  de. s'y  refondre  .attaqué une 

(.V  .  ,.^  ,  ,<is  par  fes  frères  réunis  ;  il  abandonna  fes 
txix%  d'en  deçà  des  Alpts,  &  fe  réfugia  dansfon 
ic  d'Italie  :  ce  fut  alors  qu;  l'oh  vit  toute  lin- 
ijrcfîce  de  l'ambition.  Ch.irUs  &  Louis  ver- 
«  à  l'envi  le  fang  des  peuples ,  &  s'expufoient 

t-'némc^aa  d.inger  des  batailles,    pour  ne  point 

ri;pèiienr  dans  un  frère  ,  cependant 

it  de  leur  propre  gré  fous  le  joug 

c''  int  tait  a(Ti.ml>ler  les  évéques  ,  ils 

ir  i'  cnt  s'ils  pouvoientjoiîir  de  leur  ccn- 

<éte,en  s'cmparant  des  provinces  que  Lothaire 
lit  l'ans  dcccafe.  Les  évéques,  tlatté^  dcfe  voir 
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les  arbitres  de  leurs  rois  ,  les  dîl'penfateurs  de  leur 
couronne,  firent  une  réponfe  conforme  à  là  haute 
idée  que  l'on  avoit  de  leur  carailére;  ils  dépouil- 
lèrent le  pofleffeur  légitime,  &  firent  valoir  les  droits 
de  la  guerre  dans  toute  leur  étendue.  La  manière 
dont  ils  rendirent  leur  oracle,  efttrop  importante 
pour  en  priver  le  leifteur.  »  Nous  déclarons,  de 
la  part  de  Dieu,  dit  un  prélat  au  nom  de  toute 
l 'allie  inblée  ,  Lothaire  déchu  de  tous  fes  droits;  pro- 
mettez-vuus,  ajoutail,  de  gouverner  fuivant  les 
pernicieux  exemples  de  l'empereur  votre  frère,  ou 
fuivant  la  volonté  de  Dieu }  n  Et  fur  ce  qu'ils  répon- 
diretit  qu'ils  gouvcrneroient  fuivant  la  fagefl'e  que 
le  ciel  pourroit  leur  infpircr:  <»  Eh  bien,  ajouta  le 
prélat,  nous  vous avcrtiflTons  , nous  vous  exhortons 
au  nom  de  tous  les  évéques,  &  nous  vous  ordon- 
nons par  l'autorité  divine,  de  recevoir  le  royaume 
de  votre  (rère,&  d  ■  le  gouverner  fuivant  la  volonté 
de  Dieu  ,  (c'cll-à-dirc,  fuivant  l.i  leur  »).  LharUs  8c 
Louis  nommèrent  aulfi-tût  des  commiifaires  pour 
tég!er  le  partage  de  leur  conquête  ,  ou  plutôt 
de  1.1  domination  du  clergé.  Nirard ,  dont  nous 
empruntons  une  partie  de  ces  détails,  fut  au  nombre 
de  ces  commiiTaires;  mais  le  partage  relia  fans  exé- 
cution. La  tempête  n'avoit  pas  été  affLz  violenre 
pour  priver  l'ein pereurde  toute  efpénnce.Lesdébris 
de  fon  nau^'rage  étoient  encore  capables  de  relever 
fon  parti;  fon  royaume  d  Italie  étoit  florilTant, 
&  n'avoit  foutTert  aucun  dommage  ;  auffi  dès  qu'il 
fit  les  premières  ouvertures  de  paix,  on  l'entendit 
volontiers.  Le  traité  fut  conclu  fans  retour:  Charité 
pofl'cda  fes  états  comme  roi  &  comme  fouvcrain, 
&  fans  aucune  marque  de  dépendance  envers  l'em- 
pereur ;  mais  ce  prince  en  affranclHlfant  fes  états  , 
Cûinfer  va  toujours  une  ame  étroite;  &  fi  dans  tour 
lecoiirsde  fa  vie  on  appeiçoit  quelque  aâion  digne 
du  trône ,  la  gloire  en  appartient  toute  entière  à 
l'impératrice  la  mère,  princefi'e  d'un  rare  mérite, 
qui  lui  fervit  de  premier  miniAre,  ik  fit  ouelque- 
tois  les  fonflions  de  général.  Son  palais  (ervit  de 
théâtre  à  mille  fadions,  &  lui-mèmedevint  le  jouet 
de  fa  cour  &  de  fon  clergé  qui  le  traita  toujours 
eu  fujet.  Les  Bretons  fe  révoltèrent  :  ces  peuples, 
fujets  de  la  nouvelle  monarchie  fran^oif»  depuis 
le  règne  de  Clovis  le  conquérant,  oférent  réclamer 
leur  ancienne  indépendance;  &  le  foible  monarque 
oubliant  qu'il  étoit  du  fang  glorieux  des  Pépin  ,  s'hu- 
m\\\\  devant  ces  rebelles  :  il  couronna  lui-même 
Ercfpoge ,  lils  de  Noncmon ,  qui  avoit  commencé  la 
révolte.  Lâche  &  timide  envers  les  étrangers  , 
comme  envers  fes  fujets,  il  fouffrit  que  les  Nor- 
ma.ids  ravaecaffent  ifnpunément  fes  côtes,  pillaf- 
fent  leséglifes  Hl  les  villes  les  plus  opulentes.  Tan- 
dis que  ce  peuple  défoloit  ainfi  fon  é:at,  ce  prince 
iinbécilieineiit  dévot,  difputoit  à  des  moires  Ihon- 
neur  de  porter  fur  fes  épaules  les  reliques  &  les 
chàlliss  des  faints.  Ne  valoit-il  pas  mieux  animer 
le  courage  de  fes  faldats ,  &  écarter  avec euxl'en- 
nemi  du  fanfluaire  de  la  divinité? 
Maio  quelle  que  foie  la  brièveté  que  nous  nous 
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ibiTunes  propo{%e,  nous  ne  fiurioiH  ndûrâtfpenwf  1 
d'entrer  dans  quelques  <lé(aiU;  retracer  la  vie  de  | 
Cfijri'ej-le  •  Chauve  ,  c'ell  dévoiler  la  fource  de  nos 
aocicnnes  divifions  ,  &  montrer  les  principales 
lécouiTcs  qui  nous  ont  fait  perdre  le  fceptre  que 
ponTèdenc  aujourd'hui  les  Allemands  nos  anciens 
iujcts.  Lothairc  n'étoit  pasie  feul  ennemi  que  Charltt 
eût  fur  les  brasi  LouLs-lc-Dcbonnaire,outre Lothairc 
&  Louis,  avoi;  eu  de  Ton  premier  mariage  un  trui- 
fième  Hls  nomme  Pcpin.  Ce  prince  avoit  été  fait 
roi  d'Aquitaine ,  &  avoir  laitiè  en  mourant  deux 
fils  qui  avoicnt  hérité  de  fon  courage,  fans  hériter 
de  fa  puiilance  ;  Louis  leur  aïeul  avoit  jugé  à  propos 
de  les  en  priver.  Ces  jeunes  princes  avoient  de  nom- 
breux partifans  parmi  les  Aquitains  qui  de  tout 
temps  s'étoient  montrés  jaloux  d'avoir  un  roi  dif- 
tingué  de  celui  des  NeuAriens.  Ils  avoient  profilé 
des  favorables  difpofitions  des  anciens  fujets  de  leur 
père ,  &  avoient  fuivi  le  parti  de  la  guerre  civile  ; 
ils  efpéroient  que  ce  prince,  en  reconnoidancede 
leurs  ferviccs,  ne  balinceroit  point  à  relever  leur 
trâne.  Lothaire  y  auroit  probablement  confcnti , 
mais  ayant  été  torcè  lui-même  de  recevoir  la  loi 
du  vainqueur ,  il  les  avoit  abandonnés.  Dès  que 
Charles  eut  figné  le  traité  de  paix,  il  fongea  à  fatis- 
fairc  fon  reflentiment  ;  il  fe  rendit  en  Aquitaine , 
&  fit  afTaiTiaer  Bernard,  un  de  leurs  partifaiis.  Ber- 
nard étoit  ce  comte  de  Barcelonne,  qui,  miniAre 
de  Louis- le- Débonnaire ,  avoit  joué  un  rôle  inté- 
reiTantfous  le  régne  de  ce  prince,  dont  quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  fouillé  la  couche. 
La  mort  du  comte  afli^ea  les  jeunes  princes ,  fans 
déconcerter  leurs  projets  :  tous  deux  étoient  d'une 
valeur  éprouvée  ;  &  Pépin ,  l'aîné ,  avoit  tous  les 
talens  d'un  général;  il  itoltméme  affez  vcrfé  dans 
l'art  des  négociations,  fur-tout  pour  un  temps  où 
cet  art  étoit  encore  dans  l'enfance;  il  avoit  rem> 
porté  une  via  ire  fur  fon  oncle  pendant  la  guerre 
civile;  il  fut  encore  labufer  par  une  feinte  foumif- 
fion,  jufquà  ce  qu'une  irruption  de  Normands, 
qui  força  le  roi  deNeuArie  de  fortir  d'Aquitaine, 
lui  permit  de  faire  de  nouveaux  préparatifs. 

Les  Normands  étoient  depuis  plufieurs  fiècles 
les  dominateurs  des  mers  :  Charlemagne  le  témoin  6c 
quelquefois  l'objet  de  leur  intrépidité ,  avoit  prédit 
leurs  triomphes  fur  fes  fucceflcurs.  Ils  étoient  alors 
conduit!  par  Régnier,  amiral  dEric,  leur  roi ,  qui 
vcnoit  de  fe  diAineuer  en  Allemagne  par  des  ex- 

floits  de  la  plus  ctonnanie  valeur.  Régnier  ,  à 
exemple  de  fon  roi ,  ne  s'arrêta  point  au  pillage 
de  quelques  villages,  comme  avoient  fait  plufieurs 
capitaines  normands  qui  l'avoient  précédé  ;  il  entra 
dans  la  Seine  à  la  tétc  de  fix-vin{its  bateaux ,  & 
femontant  cette  rivière  jufqu'à  Paris,  il  demandoit 
fans  celfe  fi  ce  pays  riche  ûc  magnifique  étoit  fans 
délcnfcurs  &  fans  habitans.  Ch.irUi  étoit  à  faint- 
Dcnis  proftcrné  devant  les  reliqitcs  des  faints  qu'il 
invoquoit.  Régnier  eut  bien  pu  dire  de  ce  prince 
fans  courage  ce  qu'un  chef  barbire  difoit  des  Ro- 
nuint  lUni  le  temps  de  leur  dégradation  ,  qu'il 
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poAcdott  fon  royanme,  comme  les  bètes  la  prairie  J 
qu'elles  broutent.  Le  monarque  plus  timiJe  que  ^ 
les  moines  dont  il  pai  ta^eoit  les  alarmes  ,'  trem- 
bloit  au  fcul  nom  des  Normands  ;  il  députa  vers 
Régnier,  &  vaincu  avant  de  combattre,  il  lui  de- 
manda grâce  pour  lui  &  pour  fes  peuples  ;  mais 
pour  mettre  plus  de  [joids  à  fes  prières ,  il  leur 
donna  fept  mille  livres  pefant  d'or,  fomme  exor- 
bitante pour  ce  temps,  &  qui  en  excitant  la  cu- 
pidité des  barbares  ,  leur  donnoit  des  motii's  & 
des  moyens  pour  revenir  avec  plus  de  fuccès.  Ré- 
gnier jura  par  fes  dieux  fur'fes  armes,  gage  facré 
parmi  les  Normands  ,  de  ne  jamais  remettre  tes 
pieds  fur  les  terres  de  France  ;  mais  fuivaiu  les 
maximes  de  ce>  peuples  ,  un  traité  n'obligeoit  que 
celui  qui  l'avoit  conclu ,  &  non  pas  la  nati^p  en- 
tière ;  aufl*!  ne  ceflerent-ils  depuis  ce  temps  d'y 
faire  des  courfes ,  non  plus  pour  piller,  mai'>  pour 
y  former  des  établifl'emens.  Charles ,  par  cet  hu-  j 
miliant  traité ,  s'attira  le  mépris  des  peuples ,  &  ■ 
ùs  complaifanccs  pour  le  clergé  le  firent  dttcfter  ■ 
des  fcigneurs.  Ce  prince,  odieux  au  corps  des 
nobles ,  fe  tourna  du  côté  des  évèques  qui  s'em» 
barraAbient  peu  de  la  gloire  de  Tétat,  pourvu  qu'ils 
en  partageaifent  les  biens.  Les  évèques  ,  depuis  le 
départ  des  Normands  ,  étoieni  aA'cmblés  à  Beai:vais  : 
Charles  au  lieu  de  préfider  à  leurs  délibérations,  pro- 
mit d'y  foufcrire.  Ils  ne  pouvoient  cependant  jxjner 
plus  haut  l'orgueil  de  leurs  prétentions  :  toutes 
étoient  fondées  fur  quelque  paAage  de  l'écriture 
mal  interprété  ;  &  le  roi  eût  bien  pu  connoitre , 
s'il  eut  eu  quelque  difcernemeiit  ,  qu'ils  ne  ten- 
doient  qu'à  dépouiller  le  trône  de  fes  plus  précieux 
privilèges.  Après  b  bataille  de  Fontenai ,  on  les 
avoit  regardés  comme  les  difpenfateurs  du  fceptre. 
Dans  l'aATemblée  de  Beauvais,  ils  prefcrivirent  i 
li'ur  maître  la  manière  dont  il  devoit  en  ufer , 
après  lui  avoir  fait  jurer  de  garder  le  droit  ecclé- 
fiaAique  :  chaque  évèque  exigea  de  Chartes  un 
frment  dont  on  lui  prefcrivit  jufqu'à  la  forme: 
jurez  ,  promettez ,  &i.  C'étoit  avec  ce  ton  que 
l'on  parloir  au  inonarque,  ii  cependant  on  peut 
honorer  de  ce  nom  un  prince  qui  fe  dégradoii  i  , 
ce  point.  Après  que  les  évêque<  eurent  reçu  ce  M 
ferment ,  chacun  en  particulier,  ils  fe  réunirent  pour  \ 
en  recevoir  un  général  fur  plufieurs  autres  cncfs. 
Les  prélats  fatisiaits  de  la  loumiirion  de  LkarUs , 
terminèrent  l'alTemblée  ,  &  en  indiquèrent  une 
autre  à  Meaux  ,  oii  l'on  devoit  drefler  des  aârs  _ 
de  Ci  qui  venoit  de  fe  palTer  ;  mais  les  articles  ■ 
en  étoient  fi  déshonorans ,  que  les  feigncurs  s'op-  ■ 
pcfèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  qu'on  les  renaît 
publics.  Charles  reAa  neutre  dans  un  différent  qui 
l'iniérefToit  plus  que  perfonne.  Il  fe  rendit  CB 
Aquitaine ,  où  il  fit  avec  Pépin  ,  fon  neveu  ,  un 
traité  non  moins  honteux  que  celui  qu'il  avoit  tait 
avec  Régnier.  ^ 

Un  elTaim  de  Normands  répandu  dans  la  Soin- 
tongc  ,  caiifa  de  nouvelles  alarmes ,  &  fournit  aux 
piélats  un  moyen  qu'ils  cberclioieai  depuis  long- 
temps 
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temps,  d*èleTer  la  voix  contre  les  feign:un  dont 
h  iufie  fermeté  oppofoit  un  frein  puifliint  à  leurs 
deiiêins  ambitieux.  Ils  publièrent  que  les  fréquentes 
detcentes  des  Normands  étoient  une  preuve  de  la 
colère  du  ciel  indigné  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
en  s'oppofoii  aux  pieufes  intentions  du  monarque. 
Voyant  alors  que  le  bandeau  de  Hllufion  couvroit 
ks  yeux  du  peuple  encore  plongé  dans  les  té- 
jiébres  &  l'ignorance ,  ils  franchirent  tous  les  obf- 
tacles  &  rendirent  publics  les  ades  du  fynode 
de  Beauvais.  Comme  l'ambiùon  ne  garde  aucune 
mefure ,  ils  y  étalèrent  tour  le  fade  de  la  leur  ; 
ils  foutenoient  que  Charltt  devoir  prendre  d'eux 
Tordre  &  le  figoal  :  fiers  d'un  palTage  de  Malachie  : 
«  ils  recevront,  s'écrioient-tls  d'un  ton  prophétique, 
*  la  loi  de  la  bouche  de  celui  qui  eA  dan!>  le  facer- 
»  doce ,  c'eft  l'ange  du  fetgneur  des  armées  ».  Ce 
procédé  oSenfa  fenfiblemeot  les  feiç;neurs  dont  on 
attaquoit  ouvertemeiit  l'autorité  :  aflemblés  à  Eper- 
aay  ,  ils  6rcnt  des  remontrances  fi  vives ,  qu'ils 
parvinrent  enfin  à  defliller  les  yeux  de  CharUs  i 
mais  ce  prince  également  dupe  de  fa  confiance 
&  de  fon  reffentiment,  mécontenta  fes  fnjets  par 
vpe  conduite  oppofée  à  celle  qu'il  avoit  tenue  juf- 
qa alors:  incapable  de  modération ,  il  prenoit  tou- 
jours des  panis  extrêmes  ;  après  avoir  comblé  les 
évoques  de  biens  &  d'honneurs,  il  les  fit  chafi!er 
tout-à  coup  de  l'afiemblée  avec  ignominie;  ilsmé- 
ritoient  ce  traitement  fans  doute ,  mais  étoit-il  de 
la  politique  de  le  leur  faire  efluyer  }  Ce  corps  or- 
gueilleux &  vindicatif  lui  oppofoit  une  puifTance 
redoutable ,  &  pour  en  triompher ,  il  fe  mettoit 
dans  la  dépendance  des  feigneurs  qu'il  ne  pouvoit 
plus  mécontenter  fans  péril.  Qu'il  eût  bien  mieux 
valu  ménager  les  deux  partis  ,  &  fans  leur  faire 
de  grands  biens,  ne  leur  fidre  aucun  outrage!  il 
les  auroit  alors  conduits  l'un  par  l'autre  au  bien 
de  l'état.  C'étpit  ainfï  qu'en  avoient  ufé  Pépin  & 
Charlemagne  pendant  te  cours  d'un  régne  aufTi 
long  que  ^orieux.  Cette  faute  de  CharUs-lt- Chauve 
«ut  de  terribles  fuites  :  les  nobles  ,  tranquilles  du 
cdté  des  évâques,  mirent  des  conditions  à  Uur 
fibéiâarice  ;  ils  délibéroient  lorfqu'il  falloir  agir.  Les 
Normands  étoient  dans  la  Saintonge ,  d'où  ils  in- 
fedoient  les  pays  voifins  :  ils  étoient  d'autant  plus 
redoutables ,  que  Pépin  facrifiant  tout  au  defir  de 
iê  rendre  indéptndant,  étoit  bien  éloigné  de  s'op- 
pofèr  aux  embarras  de  fon  oncle.  Ce  fut  pendant 
ces  troubles  que  les  Bretons ,  conduits  par  Nomé- 
non,  auquel  Louis-le-Déboniiaire  avoit  donné  le 

Sovemement  de  ces  peuples ,  levèrent  l'étendart 
la  révolte.  Ces  peuples ,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance, avoiént  déjà  tenté  plufieurs  fois  de  fecouer 
le  joug  des  François;  mais  leur  indocilité  leur  avoit 
touiours  été  fiinefle  jufqu'alors.  Charlemagne  & 
Louis-le-Débonnaire  avoient  épuifé  fur  eux  tous 
les  traits  de  la  plus  terrible  vengeance  :  plus  heu- 
reux fous  ClutrUs-le- Chauve ,  ils  remportèrent  fur 
ce  prince  une  viéloire  éclatante ,  &  le  forcèrent 
à  demander  la  paix ,  on  ne  fait  à  quelles  condi- 
Hifioirt,  T»m,  IL  PrtmUrt  ?an% 
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incycui',  mais  un  roi  qui  confent  à  demandée  graco 
i  fes  fujets,  renonce  fans  doute  à  s'en  faire  obéir. 
Noménon  eut  peine  à  confentir  au  tr  .ttè  ;  il  eA 
même  probable  qu'il  s'y  feroit  refufé  ,  fans  une 
defcente  que  firent  les  Normands  fur  fes  terres  : 
ea effet,  dès  qu'il  les  eut  ddfarmés  par  un  traité, 
il  recommença  la  guerre  avec  une  ardeur  nouvelle, 
&  s'empara  du  territoire  de  Rennes  ainft  que  de  celui 
de  Nantes;  alors  ne  s'amufant  point  à  feindre ,  il 
prit  le  diadème  &  fe  fit  facrer  par  les  évèques  dan»^ 
une  afièmblée  nationale.  Charles  réclama  contre 
l'ufurpateur  ;  il  le  fit  excommunier;  mais  ces 
foudres  furent  aufB  vaines  que  fes  armes  ;  il  ne 
toucha  plus  dans  la  fuite  au  iceptre  des  Bretons , 
que  pour  le  remettre  avec  plus  d'éclat  entre  les 
mains  d'Erefpoge ,  fils  du  reoelle  ;  non  feulement 
CharUs  courôntu  Erefpoge  de  fes  propres  mains , 
il  ajouta  encore  le  territoire  de  Raiz  au  royaume 
que  fon  père  venoit  d'ufurper,  &  dont  il  lui  con- 
nrmoit  la  poiTefTion. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  difcordes  étrangères  & 
civiles  que  Charles  implora  le  fecours  de  fes  frères  i 
chancelant  fur  un  trône  agité  par  mille  factions 
domeftiques ,  non  moins  terribles  que  les  guerres 
que  lui  faifoient  à  l'envi  les  Bretons  &  les  Nor- 
mands ,  il  leur  demanda  une  conférence  pour  re- 
niédier  aux  maux  qui  défoloient  fes  malheureux 
états.  L'empereur  &  le  roi  de  Germanie  cédant  à 
fei  prières  ,  fe  rendirent  à  Merfen  où  fe  tint 
l'ailèmblée  générale.  Les  trois  princes  y  parurent 
dans  la  plus  grande  intimité  ;  on  n'apperçut  aucune 
de  ces  divifions  qui  avoient  fignalé  le  commence- 
ment de  leur  régne.  «  Sachez  ,  dirent- ils  aux 
évêaues  &  feigneurs  ,  que  chacun  de  nous 
a  eu  prêt  à  voler  'au  fecours  de  fon  frère ,  à 
»  l'aider  de  fes  confeils  &  de  fes  armes,  tant  au 
»  dedans  qu'au  dehors  du  royaume  ».  C'étoit  une 
menace  indireâe  de  les  punir ,  s'ils  abufoient  da- 
vantage de  leur  autorité:  on  ne  pouvoit  ufer  d'une 
plus  grande  modération  ;  la  fierté  des  nobles  en 
fut  cependant  offenfibe  ,  &  l'on  s'apperçut  dans 
cette  aflemblée-là  même  que  leur  puiflance  étoit 
bien  mieux  affermie  que  celle  des  rois,  Gifalbert, 
l'un  d'eux,  avoit  enlevé  la  fille  de  l'empereur,  & 
avoit  i>fé  l'époufer  publiquement  malgré  fa  récla- 
mation. Quoique  ce  rapt  bleflàt  également  l'hon- 
neur de  fes  frères ,  il  ne  put  en  obtenir  vengeance  ; 
on  fut  obligé  de  diffinuiler  leurs  autres  excès.  Mais 
ce  qui  montre  l'état  de  foibleflè  où  la  monarchie 
étoit  réduite,  ce  fut  un  article  qui  déclaroit  que  fi 
l'un  des  princes  dérogeoit  à  fes  promeffes  ,  les 
évêques  &  les  feigneurs  pourroient  l'en  avertir 
conjointement  &  ordonner  contre  lut  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  ,  s'il  refufoit  de  fe  rendre  à 
leurs  remontrances.  Cétoit  rendre  les  fujets  juges 
de  leurs  fouverains  :  les  puiffances  intermédiaires 
avoient  fait  un  affez  cruel  abus  de  leur  autorité , 
pour  montrer  les  conféquences  d'un  feniblable  dé- 
cret. 

L'affemblée  de  Merfen  fervit  à  refferrtr  hmion 
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des  princes  ,  fans  remédier   aux  défordre»  dont 

Chjirlts  avoir  efpèré  la  fin  ;  &   cela  devoit  être , 

puiftjiic  l'on  en  bilToit  fubfifter  le  Rcrme.  On  n'en- 

tcndoit  parler  que  de  révoltes  ,  d'incurfions  &  de 

briga^dagc^.    Ce  lut  daiu  ce  temps-lA  même  que 

Chades-UCbauve  remit  entre  les  mains  d'Erefpoge 

le  fceptrc  des  Bretons   Les  Normands  continuoient 

de  faire  de  la  France  le  théâtre  d'une  fureur  que 

rien  ne  pouvoir  affouvir.    Nous  alloris  rafltmbler 

ici  le  raolean  des  défordrcs  qu'ils  commirent  fous 

le  règne  de  Charles -U-Chjuve  ;    &   fi    ces  trirtes 

objets  ainfi  réunis  notis  font  gémir  fur  la  foibltlfa 

du   gouvernement    de    ce  prince  ,   ils   ferviront 

au    moins    à    nous   (aire   admirer  la  vigueur   de 

celui  de   Charlemagne  qui  fut  les  contenir   dans 

leurs  limites  ,    dans   un  temps  oii   il   fondoit    un 

nouyel  état ,  &  oii  il  avoit  fur  les  bras  la  moitié 

de  l'Europe.  Ils  avoient  déjà  pris  &  pillé  Nantes, 

Touloufe,  ravagé  la  Saintongi; .  &  brûlé  Bordeaux 

&  Périgucux.  Devenus  plus  fiers  par  la  fuite  de 

leurs  profpéritès,  ils  fo-cèrenr  Charlts ,  après  l'af- 

fembléc  de  Mcrfcn ,  à  les  admettre ,  difcnt  les  anna- 

liftes,  au  partage  de  fon  royaume.  On  ne  fait  à  quoi 

ïe  réduifoit  ce  partage  :  on  croit  que  la  ville  de 

Rouen  leur  fut  dès-lors  abandonnée.  Quoi  qu'il  en 

ibit ,  la  portion  qu'on  leur  accorda  ne  fuffifant  pas 

&  leur  cupi<litc,  ils  prirent  ou  faccagérent,  en  dil- 

férenics  époques,  Angers,  Blois,  faint-Valery , 

Amiens,  Noyon  ,  Beauvais  ,  Orléans  ,   Poiriers, 

pillèrent  le  Mans,  détruifirent  la  citadelle  de  Fides, 

&  défirent  une  armée  que  commandoient  les  comtes 

Eudes  &  Robert  cjui  paflbicnt  pour  les  deux  héros 

«le  leur  ficelé  ;  ils  forcèrent  enfin  le  foible  monarque 

à  conclure  avec  eux  un  traité  dont  on  cherchcroit 

en  vain  le  pareil  dans  les  archives  des  autres  na- 

lions.  Après  avoir  exigé  quatre  mille  livres  pefant 

d'argent ,  ils  lui  préfentèrent  deux  rôles,  l'un  des 

ptifonniers  qu'ils  avoicnt  faits ,  l'autre  des  foldats 

qu'ils  avoient  perdus  depuis  le  commencement  de 

la  guerre.   Us  demandèrent  une  nouvelle  foinme 

pour  les  récompenfer  de  la  liberté  qu'ils  accordèrent 

aux  uns ,  &  pour  les  dédommager  de  la  perte  des 

autre<.   Jamais  vainqueurs  n'avoient  impofé  une 

fcmblahte  loi:  l.i  conféquence  çn  étoit  finguliére; 

faire  paver  à  des  peuples  la  vie  de  ceux  qui  ve- 

noienc  les  attaquer  dans  leurs  foyers  ,  c'étoit  les 

dédater  cfclaves  ,  &  les  priver  du  plus  précieux 

droit  qtie  la  nature  prefcrit  à  l'homme,  celui  de 

fa  propre  confervation.  Il  fallut  obéir  :  on  leva  des 

impi^ts  qui  firent  murmurer  le  peuple;  il  fe  plaignoir 

de  ce  que  le  roi  ledcpouilloitau  lieu  de  le  défendre. 

Tandis  que  le  feu  de  ces  difitrente?  guerres  con- 

fumoit  le  cœur  de  la  France  ,  le  clergé  donroit 

écs  décrets  &  difputoit  fur  la  grâce;  il  fit  fuftiger 

(rodefcalque  .   moine  écofiiiis.  Ce  religieux  ,  plus 

ci-icbre  par  les  perfécutions  ([u'on  lui  fit  efluycr 

<li-e  par   la  fupériorité  de  fon  génie  ,   agitoit  des 

que  ni<m»  impénétrables  fur  la  liberté.  Ces  quertions 

Je  (iint  renouvcllécs  de  nos  jours,  &ontcaufède 

liemLlablcs  défordrcs.  Cctoient  les  mimes  fur  lef 


quelles  les  anciens  philofophes  difputoîent  avec 
tant  de  modération ,  &  qui  leur  firent  inventer  le 
dogme  du  dcftin.  Lhdrlts ,  au  lieu  de  pourAiivre 
les  ennemis  de  l'état  ,  s'occupa  de  ces  difputes; 
&  la  flétrifTuredu  moine,  qui  fut  regardée  commtf 
fon  ouvrage ,  augmenta  le  nombre  des  mécontcns. 
Trop  foible  pour  faire  agir  les  loix ,  Charles  avoit 
fait  périr  un  feigneur  appelle  Jjusbtit ,  avant  de 
l'avoir  convaincu  du  crime  dont  on  fe  pbignoit. 
L'empire  qu'il  s'arrogea  fur  les  confcicnccs  ,  le 
fit  accufer  d'exercer  une  double  tyranoie.  Les 
Aquitains  mécontens  de  Pépin ,  lui  avoient  livré 
ce  prince  &  s'étoient  volontairement  fournis.  Ces 
peuples  faftieux  prétendirent  rompre  ces  nouveaux 
liens  ,  &  députèrent  vers  le  roi  de  Germanie  qui 
confentit,  après  bien  des  foUicitations,  .i  recevoir 
leur  couronne.  Ce  prince  fit  partir  aiiffi-tôt  Louis 
fon  fils  ;  mais  cette  démarche  ne  fit  qu'augmenter 
le  dèfordre ,  &  n'opéra  aucune  révolution.  Chjrltt 
fit  reflbuvenir  le  Germanique  de  leur  ancienne  al- 
liance,&  le  détermina  à  rappeller  fon  fils.  Les  Aqui- 
tains fe  voyant  abandonnés,  députèrent  vers  Charlts, 
lui  demandant  pour  les  gouverner  un  de  fe»  fils 
qui  portoit  fon  nom  ;  mais  ayant  été  dégoûtés  de 
ce  jeune  prince,  ils  le  chaflerent  du  trône  oii  ils 
vcnoient  de  le  placer ,  &  rappellèrent  Pépin  ,  leur 
ancien  maitre ,  auquel  ils  firent  bien-tAt  efluyer  le 
même  affront.  Il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  fouvc- 
rain  de  faire  celfer  ces  fcènes  aviliilantes.  Plufieurs 
feigneurs  de  Neuftrie  avoient  part  à  ce»  mouve» 
mens  ;  ils  firent  quelques  démarches  pour  rentrer 
dans  le  devoir.  Chaula,  pendant  cette  négociation , 
parut  encore  en  fubalterne ,  &  leur  fit  des  offres 
au  lieu  de  leur  impofer  des  loix  ;  il  leur  envoya 
des  députés  de  la  première  confidcration  les  féli- 
citer fur  leur  retour  ;  il  les  exhortoit  à  lui  écrire 
fur  ce  qu'ils  trouvoient  de  défeôueux  dans  la  con- 
duite ,  promettant  de  fe  corriger.  Ses  députés 
avoient  ordre  d'ajouter  que  ,  s'il  manquoit  à  fa 
parole  ,  les  grands  dont  ils  faifoient  partie ,  fau- 
roient  bien  I  y  contraindre  ;  qu'au  rerte  ,  comme 
il  oe  vouloir  leur  faire  aucune  violence ,  ils  fe- 
roicnt  toujours  libres  de  fe  choLlir  un  autre  maitre. 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  Charlemagne,  fon  aïeul , 
en  ufoit  envers  les  rebelles  ;  c'étoit  le  fer  à  U 
main  qu'il  fignoit  leur  grâce,  &  quelque  cher  que 
lui  fut  un  coupable.  Ion  fang  lui  répondoit  tou- 
jours d'une  féconde  faute.  Les  rebelles  fc  ren- 
dirent à  l'afTemblée  générale ,  qui  fut  indiquée  à 
Verberie  ,  non  pour  y  entendre  prononcer  leur 
arrêt ,  comme  ils  y  auroient  été  contraints  fi  les 
loix  cuffcnt  été  dans  leur  première  vigueur  :  ces 
hommes  flétris  parleur  défobéi (Tance,  délibérèrent 
avec  les  nobles  &  les  prélats  qui  s'étoient  diftingués 
par  la  fidélité.  Les  Aquitains  rappellèrent  le  prince 
Charlis  qu'ils  avoient  chafTé ,  &  auquel  ils  dévoient 
donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  inconrtanee. 
Les  rebelles  de  Neuftrie  fortirent  du  confcil  fans 
donner  aucune  marque  de  leur  foumiflîon.  La 
monarque ,  au  lieu  de  s'afTurcr  de  leur  pctfeanc-. 


I 


C  H  A 

enroya  nne  féconde  députadon  leur  faire  les  rc- 
préfentations  les  plus  modérées  &  les  plus  con- 
traires au  bonheur  de  l'état  :   il  les  prioit  de  lui 
(fire  le  fujet  de  leur  mécontentement  ,   ajoutant 
^ae  n  l'aMènce  de  quelques  feigneurs  qui  avoient 
trempé  dans  leur  révolte  les  empèchoit  de  termi- 
ner,  il  ie  cootenteroit  d'un  ferment  condittonel: 
il  leur  fit  une  peinture  vire   &  touchante  des 
maux  auxquels  létat  étoit  en  proie;  leur  retraça 
les  ravaees  des   Normands:   ce  fut  inutilement. 
L'efprit  d'indépendance  ilattoit  ces  âmes  fuperbes, 
&  éttMiffbit  en  eux  tout  fentimenc  patriotique  ;  ils 
négocièrent  avec  Louis  de  Germanie,  moins  pour 
fc  foumettre  i  fon  empire ,  que  pour  tenir  le  fou- 
verain   dans  d'étemelles  frayeurs.  De  Verberie, 
Charles  fe  rendit  à  Chartres  8c  à  Quierfi  ,  où  l'on 
fit  plufieurs  réglemens.  Mais  que  peuvent  les  loix 
les  p4us  <àges,  lorfque  le  prince  met  le  glaive  fous 
les  (Hcds  du  coupable  ?  Charles  eut  encore  recours 
il  des  mains  étrangères  pour  éviter  le  naufrage  ; 
il  rechercha  l'alliance  de  Lothaire  II ,  fils  de  l'em,- 
pereur,  fon  frère ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques 
années.  Mais  cette  alliance  ne  put  arrêter  le  dé- 
fordre  :  Louis  de  Germanie ,  fédnit  par  l'attrait 
d'une  féconde  couronne,  pafla  le  Rhin  i  la  tête 
d'une  armée  formidable ,   oc  fe  rendit  dans  l'Or- 
léanois.  Charles ,  n'ayant  que  de  foibles  armes  à 
lui  oppofer ,  fe  réconcilia  avec  le  clergé ,  fit  lancer 
contre  lui  les  foudres  fpirituelles.  Les  évèques  mur- 
murèrent contre  lui ,  difant  que  s'il  avoit  quelques 
fnjets  de  plainte  contre  fon  frère,   il  pouvoir  les 
propofer  à  l'afifemblée  des  états,  fans  verfer  le  fang 
des  peuples  ;  &  qu'enfin  ,  fi  Charles   méritoit  de 
perdre  fa  coiironne ,  ce  n'étoit  pas  à  lui ,  mais  à 
eux  à  l'en  priver ,  parce  qu'il  n'appartenoit  qu'i 
Jes  mains facrits  de  touchera  Coint  du  feigneur.  Louis 
voulut  refifter  d'abord  ;  il  fit  même  lever  l'excom- 
munication par  un  évèque  de  fcs  amis  ;  mais  fa 
fermeté  l'abandonna  tout-à-coup,  il  confirma  l'au- 
torité des  évèques ,  &  confentit  à  un  arrangement. 
Ce  prince  trembloit  devant  ces  foudres  que  fon 
aeul  avôit  fçu  diriger  :  elles  étoient  *à  la  vérité 
d'un  très-grand  poids  dans  ces  tems  d'ignorance. 
Le  peuple  qui  juge  de  l'excellence  des  ufages  par 
leur  antiquité ,  avoit  d'autant  plus  de  foi  à  celui- 
ci  ,  qu'il  remontoit  parmi  les  Gaulois  aux  temps 
voifins  de  leur  origine  ;  il  avoit  même  les  plus 
terribles  effets.  Quiconque  étoit  frappé  d'anathême, 
ne  trou  voit  de  i&reté  nulle  pan;  il  n'y  avoit  au- 
cun afyle  pour  cet  infortuné  ;  c'était  même  un 
trime  punifTable  de  lui  donner  de  l'eau  ,  ou  de  fê 
trouver  en  fà  compagnie.  Ces  druides ,  ces  prêtres 
deiîwtes  &  cruels ,  confervèrent  précieufement  ce 
droit ,  &  le  regardèrent  toujours  comme  le  plus 
fur  moyen  de  tenir  les  peuples  dans  leur  dépen- 
sée. 

Charles  y  après  avoir  défarmê  le  roi  de  Germa- 
nie ,  fe  rendit  dans  la  Bretagne ,  qu'il  prétendoit 
remettre  fous  fon  obéiflance.  Erefpoge  étoit  mort 
depius  tr»b  ans ;\Sal«mon  ,  fon  meiirtrier,  lui. 
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avoit  fuccédé.   Salomon  avoit  tous  les  talens  qui 
pouvoient  le  conferver  fur  un  trône  ufurpé  ,  s'il 
eût  eu  pour  fujcts  des  peuples  moins  faâieux.  La 
crainte  de  devenir  la  viaime  de  fa  tyrannie  l'avott 
engagé  à  faire  hommage  au  monarque  neuflrien  ; 
mais  dès  que  le  tems  eut  emporté  les  regrets  dont 
on  honoroit  la  mémoire  d'Erefpoge,  il  rompit  les 
nouveaux  liens  &  prit  le  cfiadême.  L'approche  de  l'ar- 
mée françoife  ne  tut  pas  capable  de  ctianger  fa  réfo- 
lution,  &  le  fuccès  d'un  combat  qui  dura  plâficurs 
jours  ,  couronna  fon  audace.   Charles  fe    voyant 
fur  le  point  de  tomber  en  caprivité ,  n'évita  ce 
malheur  qu'en  prenant  la  fuite  ;  il  laifTa  au  pou- 
voir de  l'ennemi  fon  camp,fes  tentes  &fes  bagages. 
Ce  fiit  au  retour  de  ccne  expédition  que  Char- 
les-le-Chauve  forma   le  projet  d'envahir  la  Pro- 
vence fur  Charles ,  fon  neveu  ,  troifième  fils  de 
■Lothaire.  Quelle  conduite  pour  un  prince  qui  ve- 
noit  d'éprouver  une  défaite  !  Avoit-il  befoin  de 
nouveaux  ennemis  !  Elle  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noitre  fen  peu  de  génie  &  à  le  couvrir  de  ridi- 
cule. Forcé  de  rentrer  fur  fes  terres  ,  il  confeflâ 
que  jamais  il  n'auroit  dû  entreprendre  cette  dé- 
marche. Des  chagrins  domefiiques  fe  joignirent 
aux  humiliations  qu'il  recevoir  de  toutes  parts. 
Baudouin,  comte  8c  grand  foreflier  de  Flandre, 
avoit  enlevé  Judith  fa  fille.  Charles,  (on  fib,  roi 
d'Aquitaine  (  ce  prince  écoit  à  peine  âgé  de  quinze 
ans)  fe  maria  fans  le  confulter.  Louis,  fon  autre 
fils ,  s'étoit  conduit  avec  la  même  irrévérence.  Il 
voulut  en  vain  venger  le  mépris  de  la  puifiance 
paternelle  :  fes  fils  obtinrent  leur  grâce  le  fer  à  la 
main  ;  &  le  comte  Baudouin,  raviifeur  de  fà  fille» 
le  força  de  l'aveuer  pour  fon  gendre. 

La  fortune  jufqu'stlors  ennemie  ,  fembla  fè  ré- 
concilier avec  le  monarque  françois  ;  elle  lui  livra 
Salomon  qui  confentit  à  lui  rendre  hommage  & 
à  lui  payer  tribut  fuivant  l'ancienne  coutume.  C'efl 
ainfi  que  s'expriment  les  auteurs  contemporains  ; 
ce  qui  prouve  que  les  Bretons,  fous  la  première 
&  fous  la  féconde  race ,  confervèrent  leur  gou- 
vernement, &  qu'ils  étoient  moins  fujets  que  tri- 
butaires. Charles  eût  pu  profiter  de  ces  circonf- 
tances  heureufes  pour  rciferrer  les .  chaînes  qui 
lioient  fes  fujets  au  trône  ; .  il  aima  mieux  les 
abandonner  à  leur>  divifîons  ,  .ainfi  qu'aux  rava- 
,ges  des  Normands  ;  &  c'étoit  au  milieu  de  ces  dé- 
làflres  qu'il  i  formoit  de  nouveaux  projets  de  con- 
quêtes. Lothaire  H ,  fon  neveu  ,  étant  mort  fan* 
pcflèrité  ,■  il  fe  ligua  avec  Louis  le  Germanique  « 
&.  partagea  avec  lui  la  Lorraine  au  préjudice  de 
Louis  n,  empereur  &  roi  dltalie,  que  cette  fuc- 
«IcfËon  regardoit  comme  frère  du  dcfunt.  Adrien  H, 
qui  occupoit  le  fiège  pontifical ,  fit  d'inutiles  ef- 
forts pour  engager  Charles  à~reftituer  ce  qu'il  ve- 
noit  tfnfurper.  Piqué  d'un  refus ,  il  s'en  venge* 
en  rendant  le  monarque  françois  odieux  &  mé- 
prifable  ;  il  le  traitait  dans  les  lettres  d'i«yij/7< , 
ePavare  ,  dt  raviffiur  ,  de  parjure  ,  d'impie ,  aame 
Mnaturie  t    dl^nfmt  plus  cruel  ^ue  les  bêtes  fil 
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',  &  ^at  de  tocs  ks  ^mt^tma.  CkoHa 
Smoloit  f«  manges  ,  facs  fonger  qull  n'y 
en  avoiT  aucun  qui  oe  rejaillh  far  Ton  ir^ne. 
Hiacinsr,  ce  functiZ  archer itfue  de  Reims ,  fin  le 
firal  (pu  s^y  ncrcra  fcnfible  ;  il  écririt  i  Adrien  , 
&  lui  rerraca  Cn  devoirs ,  il  lera  l'exconmimi- 
rzijon  qulfiiicinar ,  Ton  oeveti ,  éréqiie  de  Laen 
arott  fulir.iflée  centre  CfurUt,  à  la  (bilicitation 
(Su  faoKiiciu  pontife.  Adrien,  croyant  Ton  auto- 
rité DieMe,  écrivit  He  nouvelles  lettres  au  roi,  & 
tocîottrs  dans  le  ^'e  le  plus  amer ,  lui  ordonnant 
par  la  putiLnce  spofloli<7i!e  d'envoyer  à  Rome  les 
CTcques  de  Reims  &  de  Laon ,  afin  qu'il  exami- 
nât leur  conduite.  Cctoit  une  entreprife  nouTclle 
&  Contraire  aux  libertés  de  l'églife  gallicane ,  gui 
jamais  u'arnit  fouffert  que  les  «ufrs  commencées 
dir.i  le  royaume  en  paiTafTeot  les  Umites.  CAjf. 
Itf  fuis-ant  alois  les  confeils  dHincmar,  défen- 
dit H  Adrien  d'ufer  d'avantage  de  ce  flyle ,  & 
lui  fit  confid;reT  que  les  rois  de  France ,  fouve- 
rainsdans  leurs  ttats ,  ne  s'avilinToiem  jamais  jurqu'à 
fe  regarder  comme  les  lieutenant  des  papes.  Heu- 
reux ,  s'il  tût  toujours  confervé  cette  noble  fer- 
meté !  Chartes  changea  prefqu'aufli-tôt  de  langage 
&  il  fut  a^ez  mauvais  politique  pour  fouffrir  que 
le  pape  nommât  un  vicaire-général  en  France. 
La  fanté  délicate  de  l'empereur  Louis  11,  fon  ne- 
veu ,  étoit  le  vérifible  motif  de  fes  complaifanccs 
pour  le  faint  fiège.  Jaloix  de  poffédtr  fcul  le 
royiiime  d'Italie  avec  le  titre  d'empereur,  il  fçn- 
geoit  à  fe  faire  des  partifans  contre  Louis  le  Ger- 
maniatie,  fon  concurrent.  Louis  II  mourut  petï- 
dant  la  négociation  fecrctre  du  monarque  françois 
avec  les  pontifes  romains  :  je  dis  les  pontifes , 
parce  que  Jean  VIII  avoit  fuccédé  à  Adrien; 
Charlts  pafTe  auflî-iôt  en  Italie.  Arrité  par  Car- 
loman  ,  fon  neveu  ,  qui  lui  oppofe  une  arraée , 
il  a  recours  à  la  négociation  ,  &  fait  fes  efforts 
pour  c;.rrompfe  le  jeune  prince.  Il  lui  offre  de 
riches  pré(ens ,  s'il  veut  trahir  la  caule  de  fon 
père.  Carloman  indigné  de  la  propofition  de  fon 
onde  ,  le  fomme  de  renoncer  au  fccptre  qu'il 
réclame,  ou  de  s'en  montrer  dr^ne.  Charles-^  nu- 
rriiié  par  fon  neveu  ,  qu'il  ne  &it  ni  vaincre  ni 
corrompre,  me:  fa  gloire  i  le  tromper;  il  le 
conjure  de  ne  pas  céder  au  feu  de  fon  courage, 
&  de  confentir  au  fwirwge  de  la  fucceflion  qui 
les  divifoit.  Carloman  devoit  fans  doute  fe  oé- 
fier  d'un  prince  affei  lâche ,  pour  avoir  voulu 
l'engager  it  rrshir  les  intérêts  de  fon  père.  Il  con- 
fentita  une  fufpenfion  d'armes,  à  condition  qu'ils 
foriiroient  l'un  &  l'autre  d'Italie.  Charits,  prodi- 
gue de  fermens,  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré,  de  rentrer  dans  fes  états;  mais  dès 
qu'il  apprend  que  Carloman  eft  fur  les  terres 
(l'Allemagne ,  il  vOle  à  Rome  ,  où  il  demande 
avec  ba/Teffe  une  couronne  que  Charlemaeae 
avoit  longtemps  dédaignée.  Le  politique  Jean  VIII 
ne  manqua  pas  de  traiter  eo  fujet  un  prince  qu'une 
%nbitton  inconfèquenie  mettoit  i  (es  pieds.   Le 
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pontife ,  pendant  les  cérémories  de  cette  îb*b» 
gnratioa  ,  eut  (c:a  d'élever  la  tiare  au-  deffos  du 
(fiadèise.  »  Nous  Tavoi»  jugé  digee  (hi  feeptre, 
tt  dit- il,  nous  Tavoss  clrvé  k  La  «fi^^ité  inpé- 
»  riale,&  ootK  Favcas  décoré  du  titre  <f  Anfinfle  •• 
Au  titre  d'empereur  ,  Jean  VDl  en  ajonn  un  noo- 
veau  qu'aucun  dei  prédécetTeurs  de  HurU*  n'avait 
brigué ,  il  le  (it  fon  cotiferller  ftcret.  Telle  eft  la  vétv 
tabie  orisine  de  l'autorité  que  les  fiicccffeur»  de 
Jean  Vlfl  fe  (ont  arrogée  for  le  temporel  des 
emp>ereurs  bi  des  rob.  Le  Chauve  zrok  ptodïgui 
tant  d'or,  il  s'étoit  pbé   avec  tant  de  fonplelte, 

3ue  le  pape  fembla  «icins  faire  les  cérénionics 
'un  facre  que  confommer  une  vente.  Chartet , 
après  avoir  reçu  la  couronne  impériale,  fe  rendit 
à  Pavie  pour  y  recevoir  celle  «Jes  Lombards  «jtii 
le  trairéreot  à-pct^prés  comme  avoit  fait  le  pon- 
tifie romain.  Les  François  furent  fidèles  à  fuivre 
ces  exemples  ;  ils  n'eurent  aucun  égard  à  l'héré- 
dité,  te  avant  de  lui  rendre  hommage  comme  à 
leur  empereur,  ils  examinèrent  s'il  en  étoit  di^ne, 
&  délibérèrent  comme  s'il  eût  été  queAion  d'une 
éleâion  nouvelle,  u  Nous  qui  fommes  alTem- 
»  blés,  c'eft  ainfi  qtie  s'expliquent  les  éiats  de  (a 
France  ,  de  b  Bourgi^gne  ,  de  la  Sepiimarie  , 
»  de  la  Neuflrie  6c  de  la  Pros-ence ,  l'elifons  &  le 
p  cotrfîrmons  d'un  commun  confentement  n.  L'em- 
pereur parut  f)  jaloux  de  fa  nouvelle  dignité 
qu'elle  ne  <L-rvit  qu'i  le  rendre  ridicule  &  à  le 
fsire  méprifer  des  Franço'is  :  ils  penfoient ,  avec 
raifon  ,  qu'il  n'y  avuit  aucune  cuuronne  fur  la 
terre  qui  lût  préférable  à  celle  qu'a  voient  portée 
leurs  fouverains.  Trop  fiers  pour  ufer  de  diifimt»- 
laticn ,  ils  lui  donnèrent  en  public  les  ir.arques 
du  plus  offenfant  mépris,  &  s  oublièrent  jufqu'aii 
point  de  lui  refufer  le  falut  un  jour  qu'il  parut 
dans  l'afFerablée  paré  de  tous  les  ornsmens  qu'a- 
voient  portés  les  empereurs  grecs  &  romains.  H 
s'étoit  fait  accompagner  de  Richilde  ,  (i  femme  , 
ce  que  les  auteurs  contemporains  ont  traité  de 
folie.  Apparemment  que  les  femmes  des  rois»^ 
quoique  qualifiées  du  titre  de  reine  ,  n'avoietn 
point  d'entrée  dans  les  afTemblées  publiques.  Ce- 
pendant  le  roi  de  Germanie ,  doublement  fiché 
d'être  exclus  de  la  fucceffion  de  fon  neveu  ,  & 
de  voir  fon  frère  fe  parer  d'un  titre  qu'il  avoit 
acheté  par  tant  de  baffeffes  ,  lorfqu'il  pouvoit  le 
partager  fans  honte  avec  lui,  jura  de  le  priver  du 
fruit  de  (es  ufurfwtions.  Les  préparatifs  de  euerre 
glacèrent  d'effroi  le  tiKinarque  françois.  Ayant 
paflé  le  Rhin  &  la  Meufe  ,  (on  armée  pona  le 
ravage  en  deçà  de  ces  fleuves  ;  mais  la  mort  qui 
le  furprit  à  Attigny  ,  raffura  ChuiUt ,  dont  la  cti- 
pidité  n'étoit  pa>  encore  fatisfaite.  Ce  prince,  qui 
ne  favoit  ni  gouverner,  ni  vaincre  ,  étoit  fans 
ceffe  en  mouvement  pour  ufiirper  de  nouveaux 
états.  On  ne  l'eut  pas  plutôt  intormé  de  la  mort 
de  fon  frère ,  qu'il  ralTembla  fes  troupes  de  toutes 
parts  ,  rcfolu  de  dépouiller  fes  neveux.  Telles 
Ploient  les  timéraklcs  dont  il  préiendou  honora 
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ia  mémoire  de  fon  frère.  Louis  II,  fils  du  roi 
de  Germanie  >  Toyant  Toraee  prêt  à  fondre  fur 
iës  états,  invoque  en  vain  la  loi  des  traités,  la 
voix  du  fang  &  de  la  religion.  LWatiable  mo- 
narque, uns  frein  dans  fes  defirs  ,  perfiAa  dans  ; 
le  deâein  de  le  dépouiller;  mais  corom';  ils  ne 
vouloit  rien  donner  au  hazard ,  il  fisignit  de  con- 
fisntir  i  U  paix  avec  le  jetme  prince,  tandis  qu'il 
s'avança  par  des  chemins  détournés  &  couvens 
à  deflèin  de  le  fbrprendre  &  de  l'égorger ,  ou  au 
moins  de  lui  crever  les  yeux.  U  anroit  exécuté 
cet  affivux  projet ,  fans  la  jufle  horreur  de  l'é- 
vèque  de  Cologne  pour  ce  crime.  Ce  digne  & 
vertueux  prélat,  crargiunt  de  pafler  pour  le  com- 
plice de  fon  maître,  £t  dire  à  Louis  de  fe  défier 
des  embûches  de  fon  oncle  barbare.  Le  combat 
s'engagea  prés  de  Meyen ,  &  ce  ftit  près  de  ce 
bourg ,  que  la  viâoire  couronna  le  droit,  &  que 
la  valeur  l'emporta  fur  le  nombre.  L'armée  de 
Charles  fiit  vaincue  ,  mife  en  fuite,  fon  camp 
pris&  pillé,  tout,  jufqu'à  fes  équipages,  fut  la 
proie  du  vainqueur.  Le  roi  honteux  de  fa  défaite, 
alla  fë  cacher  dans  le  monaflère  de  Saint-Lam- 
bert fur  la  Meufe,  où  la  peur  ne  lui  permit  pas 
de  £ure  un  long  féjour  ;  il  s'enfuit  à  Samoucy , 

Ces  de  Laoh ,  enfuite  à  Quierfi  fur  l'Oife.  Tous 
(peuples  éclafoicnt  en  murmures  contre  la  foi- 
bieuè  de  fon  gouvernement.  La  France  &  l'Italie 
étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les  Nor- 
mands avoient  faccagé  Rouen;  &  les  Sarrafms 
oui  étoient  maîtres  mi  midi  de  l'Italie ,  faifbfent 
oes  courfes  jufques  aux  portes  de  Rome.  Le  pape 
ne  cefToit  d'écrire  les  lettres  les  plus  preiTantes 
pour  l'engager  i  fe  faire  voir  aux  ennemis  du  nom 
ckrétien  ;  mais  ce  fut  inutilement  qu'il  en  atten- 
dent des  fecours.  Charles,  à  la  vérité,  pafTa  les 
Alpes;  il  s'avança  même  jufqu'à  Pavie,  où  Jean  VIII 
le  vint  trouver.  Le  pontife  efpérant  amener  le 
nonarque  à  fon  but,  en  flattant  fa  vanité ,  le  fé- 
lidtoit  fur  la  gloire  dont  il  alloit  fe  couvrir  en 
du&nt  les  infidèles  ,  lorfqu'un  bruit  fe  répand 
qne  Carleman  fe  prépare  <k  entrer  en  Lombardie 
i  la  tète  d'une  armée.  Cette  nouvelle  les  glace 
d'efiroi  l'un  &  l'autre;  le  pape  s'enfuit  aum-tôt 
vers  Rome,  &  le  monarque  reprend  le  chemin 
de  fes  éuts.  Chartes  ne  furvécut  point  k  k  honte 
de  cette  expédition  :  le  chagrin  ,  les  inquiétudes 
Jm  cauferent  une  fîevre  violente  dont  il  mourut 
ao  village  de  Brios  ,  dans  une  miférable  chau- 
mière. Sédécias ,  médecin  Juif,  en  qui  il  avoir 
beaucoup  de  confiance ,  eflàya  en  vain  de  le  guérir 
par  le  moyen  d'ua  fébrituge.  La  maladie  du 
prince  étoit  moins  dans  un  ung  altéré ,  que  dans 
■ne  ima^nation  blefne  ;  on  l'accufa  d'avoir  ufé 
de  perfidie,  &  d'avoir  employé  lenoifon  au  lieu 
de  remède  :  c'eft  une  calomnie  fuggérée  par  la 
haine  que  l'on  portoit  à  la  nation  juive,  &  la 
isloufie  occafionnée  par  la  faveur ,  dont  le  mo- 
narque honoroit  Sédécias.  Charles-Ie-Chauve  fut 
■iahiiiaé  à  Nantua»  mooaftére  du  diocéic  de  Lyon 
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dans  la  Brcflt.  On  avoir  embaumé  fon  corps  & 
defTein  de  le  tranfporter  à  S.  Denis,  mais  l'odeur 
infe<fle  de  fon  cadavre  ne  le  permit  pas  :  fes  os 
n'y  furent  transférés  que  quelques  années  après.  Oa 
ne  fait  à  quel  temps  rapporter  le  maznifique  tom- 
beau de  ce  prince,  qu'on  voit  au  miheu  ou  chœur 
de  cette  riche  bafilique.  CharUs  étoit  dans  û 
deuxième  année  de  ion  empire,  la  trente-hui* 
tième  de  fon  règne ,  la  cinquante-cinquième  "de 
fon  âge.  La  monarchie  françoife  qu'il  avmt  ébran-. 
lée ,  ne  put  fe  relever  fous  fes  fucceflèurs.  Dé- 
chirée  par  les  nobles  &  par  le  clergé ,  qui  avoient 
profité  de  la  foiblefTe  du  prince  pour  s'arroger  les 
privilèges  du  trône  ,  elle  alla  toujours  en  dé- 
cadence. On  reproche  fur-tout  à  Charles-le-Chauve 
d'avoir  établi  une  efpèce  d'hérédité  par  rapport 
aux  grandes  charges  de  l'état.  Los  François  ob- 
tinrent  le  privilège  dedifpofer.  après  fa  mon,  des 
grands  fiefs  en  Êiveur  de  leurs  enËins,  ou  de 
quelqu'un  de  leurs  proches ,  s'il  leur  prenoit  en- 
vie de  fe  retirer  du  monde  ;  concefCon  imprudente 
oui  ôtoit  à  fes  fuccefleùrs  le  moyen  le  plus  sijr 
de  contenir  leurs  vafTaux.  On  peut  la  r^arder» 
dit  un  moderne ,  comme  l'époque  de  ces  &gneu- 
ries  qui,  en  partageant  la  fouveraine  autorité, 
l'ont  prefque  anéantie.  Il  a  fallu  bien  des  flècles, 
ajoute-t-il,  pour  remettre  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  font  aujourd'hui.  Les  feigneurs  ne  pofTédent 
plus  de  leurs  anciennes  ufurpations  qu'un  vain 
hommage  :  ils  ont  cependant  encore  un  droit 
fort  précieux ,  celui  d'avoir  des  Juges  dans  leur 
mouvance.  Charles  eut  deux  femmes ,  Ermentrude 
&  Richilde  ;  de  la  première  naquirent  Louis, 
fumommé  le  Bègue,  qui  ré^na  en  France;  Char- 
les, qui  mourut  roi  d'Aquitaine  ;  Carloman  qu'il 
fit  aveugler  pour  Li  avoir  fait  la  guerre  ;  Lo- 
thaire;  Drogon &  Pépin ,, qui  moururent  jeunes; 
Judith,  qui  tut  enlevée  par  Baudouin ,  cette  prin- 
cefTe  avoit  été  fucceffivement  femme  de  deux 
rois  d'Angleterre  ;  Rotilde  &  Ermentrude,  qui 
furent  toutes  deux  abbeifes ,  l'une  de  Chelles  & 
de  Notre-Dame  de  SoifTons ,  l'autre  d'Afoon  fur 
la  Scarpe.  Richilde  donna  oaifTance  k  Louis  &  i 
Chartes ,  qui  tous  deux  moururent  prefque  auffi- 
tôt  après  leur  baptême. 

Ce  prince  eut  peu  de  vices,  beaucoup  de  dé- 
fauts ;  une  ambition  déméfurée  ;  &  pas  un  des 
ulens  qui  pouvoient  la  fatisfaire.  Les  favans  & 
fur-tout  les  moines  qu'il  fut  récompenfer  avec 
magnificeuce,  ont  fait  d'inutiles  e^rts  pour  épar- 
gner à  fa  mémoire  les  taches  qui  la  déshonorent; 
c'eft  en  vain  ({u'ils  l'ont  élevé  au-delTus  des  Tite 
&  des  Antonin.  L'hiftoire,  afyle  inviolable  de  la 
vérité,  en  retraçant  Us  aâions  du  prince,  a  dé- 
voilé bi  bafTefle  des  adulateurs ,  &  didipi  l'en- 
cens qu'ils  lui  ont  prodigué.  Au  refte  on  oeut  ju- 
ger de  l'efprit  de  fon  fiècle  par  une  circooftance  de 
fon  règne.  Les  François  qui  tenoient  le  parti  de  Lo- 
thaireayantdifputéà  Charles \e  pafTage  delà  Seine, 
il  prit    luie  croix  ,  &  fans  coup  férir  il  paiOà 
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la  rivière,  &  les  mit  tons  en  fiiitc.  Un  Concile 
lui  donne  le  nom  de  roi  trés-chrcticn.  Les  papes 
Tavoicnt  donné  à  Pépin  rufurpateur  ;  c'ctoit  un 
titre  <iui  n'itoit  dû  qu'au  moment  ;  il  n'eft  devenu 
propre  aux  rois  de  France  que  depuis  Louis  XL 
{Cefl  une  erreur  que  M.  Bonamy  a  détruite, 
voyei  fes  remarques  fur  ce  fujet, HiA.de  l'Acadé- 
mie des  belles-lettres,  tome  29  ,  pages  268  & 
fuivantes.)  Saint  Denis  lui  doit  la  fameufc  foire 
du  Landit,  que  Charlemagne  avoir  établie  à  Aix- 
la-Chapelle.  On  place  ia  protendue  papeffe  Jeanne 
entre  les  papes  contemporains  de  ce  prince. 

Charles,  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne, 
fut  fils  de  Lothaire  premier  ;  ce  prince  mourut 
en  863  ,  d'une  attaque  d'épilepfie ,  à  laquelle  il 
ètoit  fort  fujet  :  l'hifloire  ne  lui  attribue  rien  de 
mémorable.  L'année  de  fa  naiiTance  èft  ignorée , 
on  fait  feulement  que  ce  fut  le  plus  jeune  des  fils 
de  Lothaire. 

Charles ,  petit-fils  de  Charlemagnc ,  fils  de  Pé- 
pin ,  roi  d'Aquitaine  ;  ce  prince  eut  beaucoup  de 
part  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  l'em- 
pire françois,  après  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
taaire  ;  il  fuivit  le  parti  de  Lothaire  contre  Char- 
les-leOiauve ,  qui  s'en  vengea,  en  l'enfermant 
dans  un  cloître.  11  en  fortit  après  avoir  fait  pro- 
feiTion  ,  &  fut  archevêque  de  Maycnce  :  on  rap- 
porte fa  mort  à  Tan  863. 

Charles  ,  fils  do  Charles-le-Chauve  &  d'Er- 
mentrude,  fut  couronné  roi  d'Aauitaine  en  856: 
il  fin  plufieurs  fois  chaflo  du  trône  par   les  fei- 

Îneurs  d'Aquitaine,  qui  méprifoient  fa  jeuneiTe 
c  la  foibleue  de  Charles-le-Chauve  ;  il  mourut 
l'an  866  ,  âgé  d'environ  19  ans ,  &  reçut  les 
honneurs  de  la  fépulture  dans  l'égUf».  de  S.  Sul- 
pice  à  Bourges.  Il  avoit  époufé  ,  contre  le  gré 
de  fon  père  ,  la  fille  d^m  comte,  appelle  Hun- 
bert;  on  attribue  fa  mort  i  un  coup  d'épce  qu'il 
reçut  deux  ans  auparavant  dans  la  forêt  do  Guife , 
en  voulant  £iire  peur  à  un  officier  qui  revenoit 
de  la  chafle  pendant  la  nuit. 

t7;j-/«,  antre  fils  de  Charles-le-Chauve  8c  de 
Richiido  ,  mourut  au  berceau  (  T-N.). 

Charles  ill,  furnommé  le  Gros  ou  le  Gras, 
{^Hij}.  de  France.)  xxviiK  roi  de  France,  VK 
empereur  du  fang  de  Charlemagns  :  ce  prince , 
■è  pour  éprouver  tous  les  caprices  du  f  rt ,  dut 
la  couronne  d«  France  aux  défordrcs  oui  défo- 
loient  ce  malheureux  état.  Les  Normands  enhar- 
dis par  la  foiblelTe  de  Ch.irles-le-Chauve,  &  les 
embarras  de  fes  fucceflTeurs ,  continuoient  d'en 
faire  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Carloman . 
petit' fils  de  ce  monarque,  avoit  conda  un  traité 
qui ,  moycnn.int  douze  cents  livres  pcfant  d'ar- 
gent ,  le»  oblit;eoit  de  s'éloigner  pondant  douze 
aiis  des  terres  de  France  ;  mais  ce  prince  étant 
mon  peu  de  temps  après  lacondufioi:  decettaité, 
ils  retufèrcnt  dexécuter  les  loix  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  impofées.  Ces  brigands  prétendirent 
que   leur  ferm«nt  ne    les  engageoit   qu'envers 
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Carloman ,  &  que  (i  fon  fuccefleur  vouloît  obte* 
nir  la  paix  ,  il  devoir  leur  livrer  une  fomme 
pareille  à  celle  qu'ils  venoient  de  recevoir.  Les 
JFrançois  alarmés  de  ces  prétentions  injuftes  ,  & 
dans  l'impuifTance  d'y  Atisfaire,  vu  les  dépréda- 
tions qu'ils  fouiTroiciit  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  cherchèrent  un  chef  dont  la  valeur  chaf- 
sât  ces  barbares  ;  leur  choix  tomba  fur  Charles-le- 
Gros ,  déjà  emper  ur  &  roi  de  Germanie  .*  leur 
efpérance  fut  trompl-c  ;  il  eA  vrai  que  Charlet  avoit 
montré  dans  fa  jeunefle  le  courage  d'un  héros, 
mais  ce  prince  qui  déficit  les  périls  &  bravoir  la 
mort ,  devint  tout  à  coup  lâche  &  timide  ,  de- 
puis qu'il  s'étoit  révolté  contre  Louis-Ie-Gema- 
nique  fon  père.  Les  ëvêques  auxquels  il  fit  part 
de  fes  égaremens ,  ne  le  bornèrent  point  à  loi 
en  faire  horreur  ;  féduits  par  un  faux  zèle,  ils 
l'épouvantèrent  par  tout  ce  que  la  fuperfiidon  a 
de  plus  effrayant.  Ik  lui  firent  croire  que  le  dia- 
ble s'étoit  emparé  de  lui  ;  les  rem(>rds  du  jeune 
prince  favorifant  l'impoAure,  Charles  \eut  permit 
de  faire  fur  lui  tous  les  exorcifmes  des  énergumè- 
nes  :  ces  effrayantes  cérémonies  firent  une  telle 
impreflion  fur  l'efprit  du  jeune  prince,  que  de- 
puis il  crut  toujours  voir  le  diable  armé  de  tout 
ce  que  la  vengeance  offre  de  plus  horrible  :  cette 
triAe  perfuafion  l'agitoic  jufques  dans  fes  fonges ,  & 
il  ne  pou  voit  penferà  la  mort  fans  pâlir.  Voili  quelle 
fut  la  véritable  caufe  des  traités  honteux  qui  dés- 
honorent fon  régne.  Il  étoit  dans  ces  fâcheufês  A(- 
pofitions,  lorfque  les  François  vinrent  implorer 
fon  fecours  &  le  conjurer  de  recevoir  le  diadème 
à  l'exclufion  de  Charles  le  fimple,  fils  poflim- 
me  de  Louis -le -Bègue,  jeune  prince,  à  peine 
âgé  de  cinq  ans,  &  donr  les  foikles  bras  ne  poo- 
voient  rien  dans  ces  temps  orageux.  L'empereur 
ayant  agréé  leur  hommage ,  &  reçu  leur  ferment, 
fongea  aux  moyens  de  chaffer  de  la  France  les 
barbares  qui  la  défoloient.  Ce  prince  crut  pouvoir 
ufer  de  repréfailles  ;  &  comme  les  Normands  fe 
montroient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités» 
il  fut  peu  délicat  fur  le  choix  des  armes  qu'il  de- 
voir employer  contre  eux.  Godefroy,  un  de  leurs 
ducs,  l'avoit  forcé  quelque  tenps  auparavant,  de  lui 
abandonner  par  un  traité,  le  territoire  de  Hâ- 
lou ,  avec  une  panie  de  la  Frife  ,  &  de  lut  don- 
ner eu  mariage  la  princefTe  Gifelle,  fille  de  Car- 
loman &  de  Valdrade.  La  crainte  qu'on  ne  I'» 
bligeât  i  de  femblables  facritices ,  le  détermina  à 
ufer  de  perfidie  ;  &  fur  les  nouvelles  prétentions 
de  Godefroy,  il  l'engagea  dans  une  île  du  Rhin, 
tous  prétexte  d'une  conférence  ,  &  le  fit  mafTa- 
crer  lui  &  toute  fa  fuite.  L'empereur  ufa  des 
mêmes  armes,  en\-ers  Hugues ,  frère  de  Gifelle, 
qui  réclamoit  la  fucceffion  de  Carloman  fon  pè- 
re, &  qui  aidé  des  armes  des  Normands,  dont 
il  avoir  embraffé  le  parti  ,  avec  d'autant  moins 
de  répugnance  que  Godefroy  étoit  fon  beau-frère, 
auroit  pu  fbicer  Charles-le-Gros  à  la  lui  reftituer. 
Cette  perMie  qui  exàtoit  l'ind^goaùoa  des  fiqctt  d» 
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Godefroy ,  prêta  de  nouvelles  armes  à  leur  fureur  ; 
ils  appelièrent  à  leur  fecours  les  autres  peuplades 
de  Normands  qui  s'itoient  établies  dans  l'empire , 
fous  le  règne  ae  Charles  &  des  rois  fes  prëdécef- 
knrs.  Ayant  aiiifi  formé  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  ils  en  déférèrent  le  commande- 
ment à  Sigefroy,  collègue  &  parent  du  duc  que 
Tempereur  avoir  fait  lâchement  aflaffiner.  La  ville 
de  Pontoife  fiit  prîfe  &  brûlée  par  ces  farouches 
vainqueurs   qui,  iiers  de   ces  premiers  fuccès, 
vinrent  mettre  le  fiège  devant  Paris.  Cette  ville 
eût  été    forcée  de  leur  ouvrir  fes  portes ,  fans 
l'étonnante  valeur   d'Odon   ou  Eudes  ,    illuftre 
comte,  que  fes  héroïques  vertus  placèrent  dans 
la  fuite  fur  le  trône.  Les  Parifiens ,  après  dix-huit 
aïois  de  iiège,  fonifroient  routes  les  incommodi- 
tés de  la  euerre ,  lorfque  le  roi  parut  aux  envi- 
rons de  Montmartre ,  encore  éloigné  de  la  ville 
qiû  ne  confiAoit  alors  que  dans  le  quartier  appelle 
B  au.  Le  monarque  ,    quoiqu'à  la  tête  aune 
armée  Infiniment  plus  nombreufe  que  celle  des 
CHnemls  ,  n'od  tenter  l'événement  d'une  bataille^ 
bien  diffèrent  des  braves  Parifiens  qui  s'expofoient 
chaque  jour   à   périr  fur    la  brèche ,  il  ne  parut 
devant  les  Normands  que  pour  demander  la  paix , 
qnll  obtint  à  des  conditions  hnmiliantes  ;  il  s'o- 
bl^ea  à  leur  donner  fept  cents  livres  pefant  d'ar- 
gent; &  comme  il  ufoit  de  délais  pour  leur  re- 
mettre cette  fomme ,  il  leur  donna  la  Bourgogne 
en  otage.  C/urUs ,  après  ce  honteux  traité,  re- 
prit le  chemin   de  la  Germanie  ,  chargé  de  la 
naine  &  du  mépris  des  François  qui ,  uchés  de 
voir  leur  fceptre  en  des  mains  fifoibles ,  formèrent 
le  projet  de    le   reprendre.    Eudes'   augmentoit 
les  murmures  qu'avoit  ocafionnés  la  conduite  de 
Charles  ,   voyant  bien ,   par  l'inclination    de   fes 
compatriotes ,  qu'il   lui  fcroit  facile  de  fe  former 
un  trône  des  débris  de   celui  de  ce  monarque. 
Charles  avoit  un  puifTant  foutien  dans  Ludouart , 
iréque  de  Verceil ,  fon  chancelier  &  fon  premier 
raiiuftre.  Les  grands ,  convaincus  de  la  fupériorité 
de  génie  du  prélat ,  fentirent  que  tant  qu'il  feroit 
à  la  tête  des  affaires  ,  il  leur  feroit  impoiTible  d'exé- 
cuter leurs  pernicieux  deffeins  ,  qui  en  réduifant 
le  monarque  au  phis  affreux  malheur ,  ne  firent 
^'aunnenter  leurs  maux.  Ils  formèrent  la  réfolu- 
non  de  le  perdre ,  &  ce  fut  auprès  du  roi  qu'on 
Taccufa;  chaque  jour  on  lui  faifoit  de  nouveaux 
leproches.  Charles  convaincu  de  l'intégrité  de  fon 
miaiflre,  lui  continuoit  fa  faveur  ;  mais  que  ne 
pent  la  haine  excitée  par  l'envie  &  par  l'ambition  ! 
Llmpératrice  Richarde ,  princeffe  pieufe  à  l'excès , 
vivoit  à  la  cour  avec  l'anftérité  d'une  cénobite  ; 
&  quoiqu'elle  comptât  dix  années  de  mariage,  ja- 
mais elle  n'en  avoit  goûté  les  douceurs.  On  publia 
que  la  religion  de  l'impératrice  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  mieux  cacher  fes  coupables  dégoûts ,  &  que 
cette  époufe,  fichafledans  le  lit  nuptial,  fe  profti- 
tnoit  avec  le  miniftre.  Charles  ,  trop  facile  à  féduire , 
ajouta  foi  à  ces  calomnies  ;  fe  livrant  à  tous  les 
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excès  d'une  ame  foupçonneufe  &  jaloufe,  il  cbadii 
Ludouart  avec  icandale  ,  &- répudia  la  vcrtueui<f 
Richarde.  Un  repentir  amer  fuivit  de  prés  la  pertç 
de  l'époufe  &  la  dégradation  du  minière  :  fa  cons- 
cience délicate  fut  déchirée  de  remords  ;  convaincif 
de  leur  innocence ,  il  forma  le  projet  de  les  rap? 
pcller  l'un  &  l'autre  ;  fes  volontés  furent  mal  fuir 
vies,  les  grands  le  précipitèrent  lui-même  dans 
l'aby  me.  Convoqués  à  une  affemblée  générale ,  ils 
ne  s'y  rendirent  que  pour  lui  ravir  la  couronne. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte;  Charles, 
qui  un  inHant  auparavant  donnoit  des  loix  à  tous 
les  peuples ,  depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'à  I9 
Manche ,  &  de  la  Viftule  à  l'Ebre  ;  empereur  Sç 
roi  d'Italie,  d'Allemagne  &  de  France ,  eA  totit-à- 
coup  renverfé  de  tant  de  trônes  ;  il  tombe  dans 
l'abandon  le  plus  affreux  ;  fes  propres  domeAiques 
l'outragent  ;  réduit  à  vivre  d'aumônes ,  c'eA  au- 
près d'Arnoul ,  bâtard  de  fa  maifon  ,  que  le  fort 
élève  à  fa  place ,  qu'il  eA  forcé  de  mendier  ces 
foibles  &  humilians  fecours  :  a  Vous  êtes,  lut  dit- 
il  ,  »  fur  un  trône  que  j'occupois  il  y  a  peu  de 

»  jours conudérez  mon   infortune ,  &  nç 

»  fouffrez  pas  qu'un  roi  de  votre  fang  &  qui  fiit 
»  le  vôtre,  manque  de  ce  que  vous  donnez  aux 
»  pauvres  ».  Arnoul ,  poffeffeur  tranquille  de  la 
plus  belle  partie  de  fes  états ,  eut  peine  à  lui  ac- 
corder le  revenu  de  trois  villages  :  le  prince  dé- 
gradé ne  put  furvivre  à  fa  dilgrace,  le  chagrin 
termina  fes  jours  deux  mois  après  cette  horrible 
cataArophe  (quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
étranglé  par  les  ordres  fecrets  d'Arnoul  ) ,  il  mour 
rut  dans  la  troifiéme  année  de  fon  régne ,  &  dans 
la  neuvième  de  fon  empire.  On  l'inhuma  au  mo- 
naAère  de  Richensue,  dans  une  ile  du  lac  de 
ConAance.  Ce  fut  un  prince  juAe ,  bienfaifant  & 
dévot  jufqu'à  la  foibleAe  :  il  fut  malheureux ,  parce 
que  pour  fe  foutenir  fur  un  trône  agité  par  tant 
d'orages ,  il  falloir  plus  de  ulent  que  de  bonté , 
plus  aefprit  que  de  vertu.  Il  ne  laiffa  point  d'en- 
fans  légitimes  ,  chofe,  dit  un  moderne,  la  plus 
effenticlle  au  repos  des  fouverains. 

La  mort  de  ce  prince  eA  la  véritable  époque  de 
la  chute  de  la  iàmille  des  Pépin  ;  ce  fut  des  débris 
de  fon  trône  que  fe  formèrent  ces  principautés, 
connues  fous  différens  noms;  en  France  &  en  Italie-, 
les  duchés  &  les  comtés;  en  Allemagne  les  mar- 
graviats, les  lantgraviats,  récompenfes  amovibles 
jufqu'alors,  devinrent  des  états  indépendans ,  que 
s'arrogèrent  les  complices  de  la  dégradation  del'intor- 
tuné  Charles.  Si  dans  la  fuite  leurpropre  néceffité  les 
força  de  fe  réunir  fous  un  chef,  ce  ne  fut  plus  un  fou- 
verain,  mais  un  égal  qui,  revêtu  d'un  titre  pompeux , 
n'avoit  aucun  droit  à  leur  obéiffance.  L'Italie ,  la 
Germanie  &  la  France,unies  depuis  plufieurs  fiècles, 
formèrent  des  états  féparés  où  régnèrent  une 
foule  de  petits  tyrans ,  acharnés  l'un  l'autre  à  fe 
détruire.  (T— iv.) 

Charles-le  Gras,  que  M.  Turpin  ,  appelle  mal- 
à-propos  Charles  III ,  comme  Û  appelle  Charles- 
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le-- Simple  ,  Charles  TV  ,  n'ert  point  compris  datt» 
la  lifte  des  rois  du  nom  de  C/iar.'es  qui  ont  régne 
lut  la  France.  On  ne  compte  dans  la  race  Carlovin- 

Î'ienne.que  trois  rois  decenom:CAjr/*mjg«,Cha  ries- 
e-Chauvc  &  Giharles- le -Simple.  Charles-le-Bel , 
quatorzième  roi  de  la  race  capétienne ,  eft  compté 
pour  le  quatrième  roi  du  nom  de  Charles.  Cette 
omiflion  de  CAjr/w-le-Gras  peut  venir  des  droits 
de  Charles-lc-Simple  ,  que  la  nation  n'avoir  pas  per- 
dus de  vue,  qiioimrdle  lui  eût  préfiré  à  caufc  de 
lafoiblefli;  defon  âge,  Chjrles-le  Gras,  comme  plus 
capable  de  la  défendre.  Dailleurs  cette  même  n<-ition 
qui  avoit  élu  CharIcs-le-Gras,  fembloit  avoir  révo- 
qué l'on  éleâion  en  abandonnant  ce  prince). 

Charles  W  ,furnommc  le  Simple,  (^///.  Je  Fr^) 
XXX".  roi  de  France,  fils  de  LouisleBegue  &  d'A- 
délaide,naquit  l'an  SSojles  orages  qui  l'avoient  écarté 
du  trône,  après  la  mort  de  Louis  Se  Carloman  les 
frères,  ne  lui  permirent  pas  d'y  monter  après  celle 
deCharles-le-Gros  jiltouchoità  peine  à  fa  huitième 
année  ,  &  les  François  avoient  fenti  le  befoin ,  non 
d'un  enfant,  dont  la  foible  main  eût  pu  augmenter 
les  défordres ,  mais  d'un  homme  mûr ,  dont  la  fagelFe 
&  le  bras  fut  les  conduire  &  les  défendre.  Privés 
di  tout  efpoir  du  côté  de  la  famille  royale,  dont 
il  ne  reftoit  que  ce  rejetton,  ils  avoient  jette  les 
yeux  fur  Eudes,  comte  de  Paris,  feigneur  égale- 
lement  diftingu,!:  par  la  fupériorité  de  fon  génie  & 
par  fon  courage  héroïque.  Eudes  juftifia  parles  fuc- 
cès  les  plus  éclatans,  le  choix  de  les  compatriotes; 
mais  quels  que  fuHent  festalens,  leconfeildu  jeune 
prince  voyoit  avec  une  douleur  amère  au'il  en 
abufoir.  Les  plus  faees  auroicnt  defiré  qu'il  fc  fi'it 
contenté  de  diriger  le  fceptre  fans  fc  l'approprier; 
ils  parlèrent  en  faveur  du  jeune  prince,  mais  leur 
réclamation  n'opéra  aucun  effet  :  C-.arUs,  obligé  de 
j'enfuir  en  Angleterre ,  ne  put  monter  fur  le  trône 
de  fcs  pères ,  qu'après  la  mort  de  cet  heureux  ufitr- 
pateur.  Eudes,  en  mourant,  reconnut  les  fautes, 
&  lorfqu'il  pouvoir  tranfmcttre  le  diadème  à  fa  pof- 
térité  (quelques  ai;ieur$j>rétendont  à  tort ,  qu'Ar- 
ncul,  fils  d  Eudes,  luifuccéda),  il  le  remit  entre 
les  mains  des  nobles,  en  les  conjurant  de  le  rendre 
à  leur  fouverain  légitime;  mais  en  reconnoiiranc 
les  droits  de  Chddes ,  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de 
réparer  le  malqii'avoit  fait  fon  ambition.  Les  Fran- 
çois étoient  alTe^  éclairés  fur  leur  devoir ,  pour 
favoir  qu'il  n'ctoient  pas  libres  de  leur  fuffrage, 
lorfque  le  tr^ne  avoit  des  héritiers.  Depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  ils  n'avoisnt  eu  d'autre  droit 
4\\it  celui  de  fe  cheifir  un  maître  entre  plufieurs 
prétendans,  égaux  en  nailfaiicc  :  l'âge  des  princes 
n'avoit  jamais  été  un  obftacle  k  leur  ctcvation  ;  feu- 
lement on  leur  nommoit  un  confuil  de  régence. 
Eudes,  comme  le  plus  capable,  eiit  pu  fe  contenter 
d'y  occuper  la  première  plsce,  il  ne  put  déroger 
ii  ces  principes  fans  s'engager  à  de  grandi  facrili- 
ces  :  aulTi  Chartes ,  en  montant  fur  le  trône,  ne  vit 
plus  que  l'ombre  de  la  monarchie;  les  feigneurs 
avoicoi  atteint  leur  but  en  fe  rendant  propriétaires 
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réditaires  de1cur$gouvernemen$,ou,cointJic  nons 
l'avons  déjà  fait  connoitre  ,  ils  exerçoient ,  en  qua- 
lité de  ducs,  de  comtes  ou  de  marquis,  toute  1  au- 
torité civile  &  militaire.  La  royauté  ne  confiftoit 
plus  que  dans  un  vain  hommage  ;  &  Charles  n'avoit 

filus  rien  à  propoferà  leur  émulation.  Ce  prince 
eur  parloir  bien  d'honneur  &  de  patrie,  maisces 
Cris  autrefois  fi  puiffani  fur  eux  ne  les  touchoient 
plus ,  flattés  de  l'obéilTance  fervile  qu'ils  exigooient 
des  peuples  devenus  leurs  fujets  ou  plutôt  leurs  viili- 
mes,  ils  étoient  infenfibles  à  la  gloire  de  les  détendre. 
ChjrUsfà  force  de  prières, les  cng.igea  cependant  i  le 
fuivre  en  .'Vuftrafie,  nommée  aïors  Loth.irinçie  ,  Sc 
depuis  Lorraine  par  adoucilTcment.  11  méditoit  cette 
conquête,  moins  pour  iUuftrer  fon  règne  que  pour  fe 
mettre  plus  en  état  de  retirer  les  privilèges  que  les 
valfaux  s'étoient  arrogés:  un  coup  d'autorité  qu'il 
porta  trop  tôt,  à  l'inftigation  de  Foulques,  fon  prin- 
cipal miniftre,  fit  malheureufcment  échouer  fes 
deffeins.  Ayant  ôté  la  ville  d'Arras  à  Baudouin , 
comte  de  Flandre,  fucce^eurde  celui  dont  j'ai  parli 
fous  Charles  -  le  •  Ch.iu  ve ,  celui-ci  donna  l'alarme  &C 
reveilla  l'inquiétudodes  feigneurs.  Robert,  le  pl«« 
cor.fidérabled'.-ntr'eux,  joignit  aufli-tôt fon  mécon- 
tentement à  celui,  du  comte  :  Robert  ambirionnoit 
la  couronne,  &  fes  efpérances  étoient  d'autant 
mieux  fondées,  qu'il  l'avoit  déjà  vue  fur  la  tctc 
d'Eudei  fon  frère  :  les  moyens  qu'il  prétendoit 
mettre  en  œuvre  pour  y  parvenir  ,  le  rendirent 
doublement  coupable  ;  il  fit  une  ligup  fecrette  avec 
les  Normands  qui  avoient  envahi  la  féconde  Lyon- 
noife,  dont  ils  poflerloient  une  partie.  Charles  fe 
voyant  dans  l'impuiffance  de  conjurer  cet  orage, 
eut  recours  à  ces  mêmes  ennemis  que  lui  fufcitoit 
Robert.  Francon,  archevêque  de  Rouen,  fe  char- 
gea de  la  négociation  ,  &  fut  engager  Raule  ou 
Rolon  à  préférer  l'alliance  d'un  roi  à  celle  d'un  fujet. 
Raille  étoit  le  chef  des  Normands  ,  &  c'étoit  le 
capitaine  le  plus  intrépide  qui  eût  jamais  mis  le  pieti 
fjr  les  terres  de  Fr.ince;  il  avoit  fait  abartre  les 
murs  de  Rouen,  d'oti  il  vololt  tantôt  en  Angle- 
terre, tantôt  de  l'une  à  l'autre  extrémité  du  royaume. 
Châties  confentit  à  lui  donner  Gifelle,  fa  fille,  avec 
tout  le  pays  compris  entre  l'Epte  &  la  Bretagne, 
n'exigeant  des  barbares  que  de  fe  faire  chrétiens. 
R.iule  accepta  ces  conditions,  après  avoir  pris  con- 
feil  de  fon  armée  ;  mais  ce  chef  politique  ne  rom- 
pit pas  pour  cela  avec  Robert,  il  le  préféra  même 
à  Charles  pour  fon  parrain  :  en  les  ménageant  ainfi 
l'un  Hc  l'autre  ,  il  les  ench.iinoit  par  une  crainte  ref- 
peiSlive,  &  fe  tenoit  toujours  en  état  de  fe  déclarer 
pour  celui  oui  lui  offr iroit  de  plus  grands  avantages  ; 
aufli  ne  tarda-t-il  pas  à  faire  de  nouvelles  demandes, 
même  avant  de  conclure  le  traité.  Il  envoya  une 
dèputation  à  Charles ,  lui  dire  que  les  terres  qu'oo 
lui  cédoit  étant  pourvues  de  bétail,  on  devoit  tut 
en  procurer  d'autres  où  fes  Normands  puiT-Ot 
trouver  une  cxiftence  plus  commode;  le  roi  fut 
L'ncDre  obligé  à  ce  facrifice,  voyant  bien  que  s'il  rcfu» 
foit  quelque  chofe,  Robert  qui  étoit  préfent  ne 

balanceroit 
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balancerait  pas  It  tout  accorder.  Le  territoire  des 
villes  de  Rennes  &  de  Dol  ayant  été  cédé  à  Raule , 
II  fe  fit  donner  des  otages,  &  paiTal'Epte  pour  con- 
fbmmer  le  traité.  .Cependant  Charles  exigeoit  Thom- 
mage,  &  le  {ier  Normand  n'en  vouloit  pas  rendre; 
il  trouvoit  finguUer  qu'un  roi  qui  lui  demandoit 
grâce ,  prétendit  le- voir  s'humilier  devant  luL  Ce 
refus  alloit  occafionner  une  rupture,  lorfque  des 
CGurnûms,  faifiâaiit  le  moment,  lui  prirent  les  mains 
&  les  portèrent  avec  précipitation  dans  celles  du 
roL  Ce  fut  en  vain  qu  on  voulut  en  exiger  davan- 
tage, il  jura  qu'il  ne  reconneiffoit  pour  maître  que 
ton  épée,  &  que  jamais  il  ne  néchiroit  devant 
aucun  prince.  Les  François  dé<è(pérant  de  vaincre 
fi>n  opiniâtreté,  engagèrent  un  de  fr;  Ueutenans 
i  achever  la  cérémonie,  tr.âis  celui-ci  non  moins 
fier  quele  Ju€,  prit  le  pied  du  roi,  &  au  lieu 
de  le  lui  baifer  avec  relpeâ,  il  le  leva  jufqu'à 
£i  bouche  &  le  fit  tomber  à  la  renverfc.  Cet  outrage 
manqua  d'occafionner  un  grand  défordre;  mais  les 
conrtitàns  voyant  bien  que  Charles  n'étoit  pas  le 
pl^/pft,  tournèrent  la  chofe  en  plaisanterie.  Le 
»oi  r«iiuli  à  diflimuler,conrentit  à  l'entière  aliénation 
de  la  (êconde  Lyonnoife,  qui ,  depuis,  prit  lenom 
de  Normandie,  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui , 
avec  les  \o\x  du  conquérant.  Une  obfervation  impor- 
tante fur  ce  fameux  traité,  c'eft  que. le  nom  de 
Robert  y  fut  exprimé  &  placé  imméoiatement  après 
celui  du  roi,  chofe  inouie  jufqu'alors,  c'étoit. un 
honneur  auquel  jamais  fujet  n'avoit  prétendu  ,  & 
fon  peut  dire  aull  afiiila  moins  à  la  cérémonie 
comme  vaflal  de  Charles,  que  comme  garant  du 
ttaité.  Lorfque  tout  eut  été  réglé  fans  retour ,  il 
^•fii  l'Epte  &  alla  à  Rouen  avec  Rolon ,  qui  reçut , 
en  fa  préfence ,  Thommage  de  Bérenger ,  comte  de 
Renno,  &  d'Alain,  comte  de  Dol.  Ces  deux  com- 
tés,les  plus  confidérables  de  laBretagne,  ne  furent 
dans  la  fuite  que  des  arrières-fiefs  de  la  couronne. 
Depuis  ce  traité ,  Chartes  ne  ceffa  d'être  traverfj 
par  Robert;  il  fe  crut  obligé  à  tant  de  ménagemens , 

S  il  n'eut  pKoint  affez  de  confiance  pour  terminer  un 
èrend  qui  s'é&it  élevé  entre  les  habltansd'Auxerre 
ft  ceux  de  Tours ,  an  fujet  de  la  chafle  de  Saint- 
Martin;  il  leur  répondit  que  les  uns  &  les  autres 
hi  étoieat  également  chers ,  &  qu'il  feroit  au  défef- 
poir  de  les  mécontenter.  Ce  monarque  étoit  d'au- 
tant plus  fenfible  aux  procédés  injuAcs  de  fes  fujets , 
que  s'il  eût  été  fécondé ,  il  lui  auroit  été  facile  de 
téooir  fous  fa  puifiance  tous  les  états  de  l'ancienne 
fixxelSon  de  Charlemagne.  Il  ne  refioit  aucun  reje- 
ton deia  tige  de  ce  grand  homme  en  Allemagne,  & 
/on  (àng  ne  fe  foutenoit  plus  en  Italie  que  par  des  def- 
cendans  de  femmes,  que  la  loi  ay  oit  toujours  reje- 
tés: il  fit  cependant  quelques  tentatives  pour  juflifier 
fe  droits ,  mais  elles  ne  fuirent  qu'à  faire  con- 
aoitre  £i  foibleife  ;  il  ne  put  s'oppofer  à  l'éleâlon 
de  Conrad  ,  que  les  Germains  placèrent  fur  le  trône, 
£ms  autre  droit  que  leur  fuffrage.  Charles  fut  cepen- 
dant s'attacher  les  Lorrains,  lorfau'ils  délibéroient 
fotir  fe  donner  au  nouveau  roi  de  Germanie  ;  & 
Bifloin,  Tome.  11^  Première  Partie, 
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ce  qui  fait  fon  éloge,  c'cfl  qu'il  n'eut  qu'à  fe  mon- 
trer ,  même  fans  armée  ;  mais  les  feigneurs  avoient 
juré  fa  pêne,  &pour  avoir  un  prétexte,  ils  lui, 
firent  un  c^me  depafier  trop  de  temps  avec  Hago- 
non  :  préfidés  par  Robert ,  ils  le  fommerent  de  déda- 
rer  s'il  entendoii  continuer  fa  faveur  à  ce  chevalief 
qui  étoit  fon  miniftre;  &  fur  ce  qu'il  répondit  qu'il 
le  ferviroit  de  fes  droits  pour  fe  défendre,  ils  pri« 
rent  chacun  une  paille ,  la  rompirent  &  la  jeté» 
rent  à  fes  pieds,  pour  marque  qu'ils  refufoientde 
le  reconnoître  pour  leur  fouverain  :  ils  fe  retirèrent 
aufii-tôt  à  l'extrémité  du  champ  où  ils  tenoicnt  cette 
aiïemblée  féditieufe.  Le  rni  étoit  dès-lors  dépofé, 
f;n3  ua  comte,  appelle  Hugues  :  ce  comte    u(a 
d'un  ftratagême  qui  fait  aflez  connoitre  quelle  étoit 
la  difpofition  des  feigneurs  ;  il  feignit  d'approuver 
leurs  defTeins ,  &  ne  les  blâma  que  de  leur  modé- 
ration. Quoi  !  leur  dit-il ,  le  roi  vous  déplaît  & 
vous  le  laiflez  vivre  ?   ne  vaut-il  pas  mieux  le 
tuer  que  d'expofer  le  royaume  à  une  guerre  ci- 
vile? Il  pouflè  aufll-tôt  fon  cheval  vers  le  roi, 
comme    fi    vraiment   il   a  voit    voulu    le  frap- 
per. Dès   que  Hugues  put  fe  faire   entendre  du 
roi ,    il   lui  dit  que    le   feul  moyen  da   conju- 
rer l'orage  étoit  de  confentir  à  fa  démilTion  dans 
un  an ,  s'il  donnoit  lieu  à  fes  fujets  de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite  ;  &  fur  ce  que  Charles  y  con- 
feniit ,  le  comte  retourna  à  l'aflêrablée  ,  où  il  prit 
ouvertement  fa  défenfe  :  on  avoir  d'autant  plus 
de  confiance  en  fes  paroles,  qh'on  le  regardoit  com- 
me le  plus  cruel  ennemi  du  roi.    Les  ffigneurs 
corrompus  par  Robert ,  reflèrent  cependant  dans 
llrréfolution  ,  &  ne  parlèrent  ni  de  fa  démiflion , 
ni  de  fon   rétablifiement.  Hervé ,  archevêque  de 
Reims ,  le  feul  qui  eût  rcfiflé  à  la  contagion  & 
aux  brigues  de  Robert.  ofFrit  un   afyle  à  l'in- 
fortuné monarque ,  &  le  conduifit  à  Cruni ,  ha- 
meau dépendant  de  fon  diocèfe. 

Charles ,  confiné  dans  cette  retraite ,  fit  agir  tous 
les  refibrts  qui  pouvoient  relever  fon  parti ,  il 
conclut  un  traité  d'alliance  avec  Henri,  fucce/Teur 
de  Conrad.  Il  ne  devoit  pas  en  attendre  de  grands 
fecours:  la  politique  d'un  roi  de  Germanie  ne  . 
demandoit  pas  que  l'on  fortifiât  un  defcendant  de 
Charlemagne;  aufii  le  roi  en  fut-il  bientôt  aban- 
donné. Henri  embraHa  le  parti  de  Robert,  qui, 
ne  jugeant  plus  à  propos  de  feindre ,  /e  fit  fa- 
crer  &  couronner  à  Reims.  Charles ,  errant  &  prot 
crit,  fe  retira  en  Aquitaine  ,  où  quelques  fei- 
gneurs, émus  par  le  ipedade  de  fes  infortunes , 
confentirent  à  le  fuivre  contre  l'ufurpateur  qui 
campoit  fur  l'Aine ,  aux  environs  de  Soiffons ,  un 
peu  au-deffous  de  cette  ville.  Ce  fut  le  24  juin 
que  fe  livra  la  bataille  qui  devoit  décider  du  clef- 
tin  du  roi.  Robert  avoit  des  forces  infiniment  fu- 
périeures ,  il  ne  fit  cependant  aucun  mouvement 
pour  attaquer.  Charks  voyant  qu'il  reftoit  fur  la 
défenfive  ,  pafle  la  rivière ,  &  marchant  en  or- 
dre de  bataille  ,  il  mène  fon  armée  contre  les  li- 
gnes de  l'ennemi.  Robert  ne  pouvant  plus  reculer. 
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tlxnmoe  wmt  et  ioaK*picce«, &  met  hors  Ac  Cm 
akpt  &  barte  JoogM  &  blanche  pour  être  re- 
coawi  ée»  ûeoB  nemm  \a  durge.   Le  combat 
£■  loBC  &  «fÊmhn.  \  irufnrpatear  périt   «f uo 
CMp  et  bocc  4|iie  U  poTM  k  roi,  ofl,  Tcton 
(Samutt  V  'm  coup  de  ubre  que  le  cotnte  Ful- 
bert lui  dèchaiya  fur  la  tète.   La  D>ort  du  chef 
dofloa   Btie   iwvreUe   ardear   ibz   rebdks.  Hu- 
piCf .  (on  fib,  fe  met  i  leur  tête,  défait  &  taille 
ea  pièces  Fartnie   royale.   Charlts,  accablé    par 
tant  de  reren ,  recourut  à  la  négociation  ;  mail 
HflCBes ,  Otti  eô  çraienoit  les  fuites  ,  en  interrom- 
pit teonrs.  &  Ut  pWêderà  une  nu^rCllr  *'"* 
tfon.  Ce  comte,  qui  eût  mérité  le  nom  de  Grand  qat 
loi  défera  fon  fiécle,  s'il  eût  combattu  pour  une 
mcillMire  caufc ,  parut  plus  jalonx  de  difpofer  de 
heoBronne  que  de  la  porter.  U  envoya  deman- 
ecr  ï  Emme,  fa  fœiir,   femme  de  Raoul,  duc 
de  Bourgogne,  lequel  elle  aimoit  mieu»  voir  roi 
de  lai  ou  de  fon  mari  ?  &  fur  ce  quelle  répon- 
dit, qu'elle   aimoit  mieux  embraflèr   les  genoux 
d'un  époux  que  d'un  frère  ,  Raoul   fut  couronné 
&  facré   dans  l'églifc  de  S.  Médard  de  SoiiTons. 
Le  roi  paiïa  auffi- tôt  la  Mciife  ;  il  fe  rctiroit  en 
Aquitaine ,  lorlqn'un  traître  vint  lui  poner  le  der- 
nier coup.  Herbert,  tel  étoit  le  nom  du  perfide, 
lui  dépura  quelques  fcigncur.-! ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
pouvoir  encore  lui  faire  rrndre  la  couronne.  11  le 
prioit  de  venir  à  Saim-Quentin  dans  le  Verman- 
dois.   Chnrlts  avoît  tth  trahi  tant  de  fois  ,   qu'on 
?*-î  7'^'"'  *  le  pcffuader;  mais  réduit  à  ce  point 
OÙ  la  '  mort  Ic.i  fembloit  un  bienfait ,  il  fe  laifTa 
conduire  par-tout  où  on  jugea  à  propos  de  le  me- 
ner. Hernert  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fa  puiflânce, 
Îiu'il  feignit   de  lui  rendre  tous  les    devoirs   de 
ujct.  Il  fe  jette  à  fcs  pieds,  enibraiTc  fes  genoux; 
&  fur  ce  que  fon   fils  recevoit  debout  le  baifer 
du  roi ,  il  lui  donne  un  grand  coup  fur  l'épaule  : 
Apprenti,  lui  dit-il  ,  ^ue  ce  lie^  pas  lïinfi  ^ue  l'on 
reçoit  le  bat  fer  Je  jon  fouverjin  ,    Je  fon  feieneur. 
Ces  timoignagcs  de  rcfpcft  firent  renaître  f'efpé- 
rance  dans    le  coeur  du  roi.   Herbert  n'en  ufoit 
de  la  forte  que    pour  l'engager   à   renvoyer  fes 
carde»  ;    Charles  y  confentit  volontiers  ;  mais  au 
lieu  d'un  royaume,  on  ne   lui  donna  qu'une  pri- 
fon.   Le  traître  le  conduifit  au  Château-Thierry, 
d*ou  il  ne  fortit  dans  la  fuite  que  pour  confirmer  1  u- 
furpation  du  duc  de  Bourgogne.  Raoul ,  qui  vouloit 
un  titre  plus  l<igiiimc  que  le  fuiTrage  des  feigneurs, 
l'engagea  ï  renoncer  à  tous  fes  droits   en  fa   fa- 
veur, &  lui   donna,  par  une  condition  du  traité  , 
le  bourg  d'Atiigny  en  échange  de  la  couronne. 
Flodoart  ne  fait  aucune    meiitiun  de   ce   traité. 
Suivant  cet  auteur ,  le  roi  ne  furtit  de  fa  prifon 
que    par   un  mécontentement  de  Herbert  >  &  y 
rentra  prcfque  auITi-tôt ,  l'ufuriiatcur  ayant  défar- 
mé  le  comte  en  lui  donnant  la  ville  de  Laon.  Il 
cA  peu  important  de  favolr  lequel  des  deux  fen- 
limcns  cA  préférable.  Le  fort  du  monarque  n'en 
Cit  pas  plu>  heureux,  ni  le  procédé  des  feigneurs 
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plus  acnûiiic.  D  osourat  Tanaèe  9^,  la  àiunam- 
ti^e  de  foa  igr  ,  b  Tiagtiét  de  (cm  nfpt. 
n  fnt  tnbomé  à  Péroone ,  eu»  Vhfibtt  de  Sàmt- 
FourcL  n  est  le  fort  dû  rois  démenés  par  les 
tyraos  :  pcrftcnté  pendant  la  v^ ,  il  âtt  calom- 
nié après  fa  mort  :  fa  têrmeté  ,  (â  confbnce, 
Tes  (mm  pour  le  l»en  de  fétit,  û  râleur,  qui  lui 
fit  défier  Robert  ,  (à  retubeflè  pour  fes  iujets  , 
qui]  emb-afloit  dans  le  tethps  qu'il  en  étt)it  tra- 
hi ,  fcmbloient  lui  roéritef  un  titre  ,  finon  glo- 
rietnt ,  au  moins  plus  décent  qae  celni  de  Jhit' 
pie ,  que  Tmiufle  poftérité  ne  fe  lafTe  pas  de  lui 
donner.  Une  chronique  Im  donne  le  nom  de 
/•■_..  '  "^  nté,  fa  hmice,  fa  patience  dans  le  mal- 

heur,  le  lui  ont  en^::^^"''"'  "'«"'«^-  '»  «"  "«'» 


femmes:   la  première  , 
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donna  le  jour  à  Gifelle ,  mariée  an  o.jC  de  Nor- 
mandie, qui  la  traita  moms  en  rot  ou  en  tyran; 
Fréderune  ,  U  féconde  ,  mourut  fans  entant  ; 
Ogine,  la  troifième,  eut  L^uis ,  que  fon  (ang  & 
fes  malheurs appelloient  au  trône aJ'^""5'*v.^."^y 
(Quoi  qu'en  dife  M.  Turpin  ,  OuuieS'^-St'^P"- 
paroii  avoir  mérité  ce  titre.) 

Charles  V  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  fiU  &  fuccefTeur  du 
roi  Jean ,  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  lorfqu'il  par- 
vint à  la  couronne.  Lefurnom  de  /j|' ,  qui  lui  fiit 
donu;  par  fes  fujets  ,  lui  a  été  confirmé  par  la 
poftérité  ,  qui  feule  a  droit  de  juger  les  rois.  Il  eft 
le  premier  des  fils  de  France  qui  ait  pris  le  titre 
de  Jdufhin.  Le  commencement  de  fon  règne  fut 
agité  par  la  guerre  qull  eut  à  foutenir  contre  Charles- 
le-^IaII^■3is ,  roi  de  Navarre  ,  qui  formoit  des  pré- 
tentions fur  la  Bourgogne  ,  la  Champaene  Sl  la 
Brie.  Cette  querelle  fut  décidée  par  la  bataille  de 
Cochcrel ,  entre  Evreux  &  Vemon.  Le  cantal  de 
Buch ,  général  de  l'armée  Navarroife  ,  fut  défait  & 
pris  prifonnicr  par  le  célèbre  du  Guefclin ,  le  plus 
grand  capitaine  de  fin  fiécle.   Cet  échec  força  le 
roi  de  Navarre  à  foufcrire  aux  conditions  qui  lut 
furent  impofées.  Il  renonça  à  toutes  fes  prétentions; 
on  ne  lui  laiiTa  que  le  comté  d'F.vreiix ,  qui  étoit  fon 
patrimoine,  &  même  on  en  détacha  Mante  &  Meu- 
fan;  on  lui  donna  pour  dédommagement  Montpel- 
lier avec  fes  dépendances.  La  France  étoit  alors  ra- 
vagée p-ir  une  foldaiefque  liccmieule  ,  plus  à  re- 
douter dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Cctoient 
les  grandes  comp.ignics  qui,  malpayécs  du  tréfor 
public  ,  s'en  dédommageoient  fur  le  cultivateur. 
Du  Guefclin ,  pour  en  purger  l'état ,  les  conduifit 
en  Efpagne,  oii  il  dépouilla  du  royaume  deCaAilk 
Pierre- le- Cruel  pour  le  donnera  Henri  de  TranlU- 
mare,  frère  bâtard  de  ce  prince  fanjuinaire.  Du 
Guefclin,  qui  faifoit  les  rois , fut  élevé  à  ladignitc 
de  connétanle  de  CaAille. 

Le  prince  de  Gallesfe  déclara  le  protefleur  du 
roi  détrôné  qui  s'étoit  réfugié  en  Guyenne  :  il  le 
rétablit  dans  fes  états  ;  mais  Pierre  ,  accoutumé  i 
violer  les  droits  les  plus  facrés ,  fut  bientôt  ingrat 
envers  fon  bienfaiteur,dontil  fut  abandonné.  Henri, 
Itfuceiiu  de  la  France ,  rentre  dan»  la  CaAille, 
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tf  la  conquête,  &  tue  de  fa  propre  main  F}«r»e^ 
:-Csà(:\.  La  rivoke  de  la  Guvennc  donna  nailTance 
une  guerre.  Les  peuples  de  cette  province  gé- 
flâat  fous  le  fardeau  des  impûts.  appellérent  au 
leoient  de  Paris,  où  Edouard ,  commevaiTal  de  la 
ronne ,  fut  cité.  Ce  prince ,  trop  fier  pour  com- 
promettre fa  dignité ,  reftifa  de  comparoitre ,  &  fur 
refus ,  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  France  fut  dé- 
éconfifqué.  Ce  n'étoit  point  par  des  édits  qu'on 
oit  efpèrer  de  foiunettre  un  prince  qui  avoir  des 
Biées.  Du  GuefcKn ,  plus  puiflant  que  les  menaces 
riles  d'un  tribunal  pacifique,  entra  danslaCuyen- 
,  le  Poitou,  la  Siintonge,  le  Rouergue,  le  Péri- 
rd&le  Limoufm,  qu'il  enleva  aux  Anglois.  Cette 
_ipidc  conquête  lui  mérita  l'épée  de  connétable  de 
France.  Leduc  de  Bretagne  ,  qui  avoit  embrafle  la 
caufe  d'Edouard,  fut  déclaré  rebelle  par  arrêt  du 
Parlement.  Ces  arrêts  impuiflans  étoient  toujours 
les  premières  armes  qu'on  emplovoit  ;  mais  elles 
ne  frappoient  que  le  plus  foible,  fie  leur  pointe  s'é- 
mouiToit  contre  le  plus  fort.  Une  trêve  conclue 
avec  l'Angleterre  rendit  à  la  France  tout  ce  qu'elle 
roit  perdu  fous  le  roi  Jean.  Les  Anglois  firent  une 
lus  grande  perte  en  perdant  le  prince  de  Galles, 
tfpérance  de  fa  nation.  La  mort  l'enleva  à  l'âge  de 
irante-fix  ans.  Il  fe  rendit  à  jamais  célèbre  fous 
r<oin  du  prirue  noir:  ce  ne  fut  point  la  couleur 
fon  teint  qui  le  litainfi  appeller,  mais  c'eft  qu'il 
toit  des  armes  noires  pour  paroitre  plus  terrible. 
mort  du  roi  d'Angleterre  facilita  à  Charles  les 
moyens  d'achever  la  conquête  de  la  Guyenne.  Le 
roi ,  après  avoir  fait  prononcer  la  confifcation  de 
ia  Bretagne ,  la  réunit  à  la  couronne  pour  crime 
de  félonie  ;  mais  la  France  avoit  trop  d'embarras , 
&  le  duc  étoit  trop  puiflant  pour  qu'on  pût  réali- 
fcr  cette  réunion.  La  mort  priva  l'état  de  fon  plus 
brave  dèfeafeur.  Du  Guefflin,  dont  la  vien'avoit 
été  qu'une  continuité  de  viéloires ,  mourut  âgé  de 
foiwnte-fix  ans.  La  jufte  reconnoilTance  de  fon 
naître  fit  placer  fes  cendres  à  Saint-Denis,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Sa  mémoire  fut  refpeélce  des 
ennemis  qui  avoient  éprouvé  fa  valeur.  Les  capi- 
taines aui  avoient  appris  à  vaincre  fous  lui  refu- 
ferent  l'épée  de  connétable,  comme  n'étant  pas 
dignes  de  la  porter  après  un  fi  grand  homme:  il 
ilillut  faire  violence  à  Olivier  de  Cliflon  ,  fon  émule 
de  gloire,  pour  l'engager  à  l'accepter. 

Charles  V  ne  furvécut  pas  long-temps  au  héros 
qui  avoit  fait  fs  gloire.  Il  avoit  été  empoisonné , 
n'étant  encore  que  dauphin ,  par  le  roi  de  Navarre. 
Les  médecins  avcient  arrêté  les  progrès  du  mal , 
fans  en  tarir  la  fource;  fa  plaie  fe  referma,  &  fcn- 
tant  fa  iin  approcher,  il  donna  pUifeurs  édits  pour 
/upprimer  quelques  impûts  dont  le  peuple  étoit 
(iirchargé.  C'étoit  faifir  t|[op  tard  le  moment  de 
(jire  des  heureux;  mais  on  abandonne  fans  regret 
W  bien  dont  on  ne  peut  plus  jouir.  Charles  mourut 
en   1380,   laiiîant  une  mémoire  précieufe. 

Ce  prince,  lent  dans  fes  délibérations,  ne  prit  ja- 
•ais  oe  parti  avant  d'avoir  confiilté  ceux  qui  pou- 
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TOÎèfjf  l-écuTrêf .  Mais  trop  inflruit  lui  Jliême  pour 
fe  lailTer  gouverner,  il  pefoit  les  conseils,  &  ce 
n'étoit  qu'après  un  févére  examen  qu'il  fe  dJciJ&ii', 
Quoique  fon  règne  (ut  un  règne  de  guerre ,  il  ne" 
parut  tamals  à  la  tête  de  (es  armées.  Appréciatenr 
de  fes  propres  talens ,  il  eut  le  counge  de  recon« 
noitre  la  uipériorité  de  du  Guefclin  &  de  Cliflbn 
dans  l'art  de  la  guerre.  Il  crut  qu'il  étoit  aufli  glo- 
rieux de  favoir  choifir  fes  généraux  que  de  rem- 
porter foi -même  des  viftoires.  Les  dlfTércntes 
guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Anglois 
mi  firent  fentir  la  nécefllté  de  créer  une  marine. 
Le  Seigneur  de  Couci  fut  le  premier  amiral  qu'on 
vit  en  France.  Mais  cet  établifTement  tomba  dans 
le  dépériflement  fous  les  règnes  fuivans,  &  ne  fut 
renouvelle  que  fous  le  minillère  de  Richelieu.  Ce 
fut  Charles  V  qui  fonda  cette  fameufc  bibliothèque 
du  roi  qui  a  reçu  tant  d'accroiflemens  fous  les  rois 
fes  fuccefleurs  ,  &  fur-tout  fous  Louis  XIV  &  Louis 
XV.  Le  roi  Jean  n'avoir  laifle  {pi'une  vingtaine  de 
volumes,  &  fon  fils  en  raflembla  jufqu'i  neuf  cents. 
11  efl  vrai  qu'ils  étoient  plus  propres  à  arrêter  les 
progrès  de  1  efprit  qu'à  les  étendre.  La  plupart  trai- 
toientde  l'artrologie,  de  prétendus  fecrcts  magiques 
&  d'hiftoires  fabuleiifes  &  romanefques.  Les  écri- 
vains du  fiècle  d'AuguRe  &  des  beaux  jours  de  la 
Grèce  n'étoient  point  encore  tirés  de  l'oubli.  Ce 
fut  Charles  V  qui  donna  l'ordonnance  qui  déclare 
les  rois  majeurs  à  quatorze  ans.  Ce  règlement 
avoit  befoin  d'interprétation.  Le  cliancelier  de 
l'Hôpital,  fous  le  règne  de  Charles  IX,  prononça 
que  l'efprit  de  la  loi  étoit  de  ne  point  attendre 
que  les  quatorze  ans  fuflent  accomplis  ,  &  qii'il 
Inffifoit  qu'ils  fuflent  commencés.  Cette  déciuon 
a  été  relpeâée  &  a  force  de  loi.  Ce  fut  encore 
fous  ce  règne  qu'Aubriot ,  prévôt  des  marchands, 
jetta  les  fondemensde  la  Baftille.  (  T--N\. 

Charles  VI  (  ////?.  de  Fr.  ),  roi  de  France , 
naquit  l'an  1 367 ,  de  Charles  V ,  fon  prédécefliîur , 
&  de  Jeanne,  fille  de  Pierre  I  du  nom ,  duc  de 
Bourbon.  Il  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans  &  neuf 
mois  lorfqu'il  parvint  au  trône.  Sa  minorité  fut 
orageufe.  Après  bien  des  conteflations  pour  la  ré- 
gence entre  les  ducs  d'Anjou ,  de  Berry,  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon ,  fes  oncles ,  il  tut  décidé 
par  des  arb'itres,  que  la  régence  &  la  préfidcnce 
feroicnt  déférées  au  duc  d'Anjou  ,  &  que  les  duct 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  feroient  chargés  de 
l'éducation  du  roi  &  de  la  furintendance  de  fa  mai- 
fon.  Ce  partage  de  l'autorité  les  rendit  tous  mé- 
contens  ;  &  lorfque  ia  paix  étoit  dans  l'état,  la 
maifon  royale  étoit  en  proie  à  une  efpèce  de  guerre 
civile:  les  exaéUons  du  duc  d'Anjou  le  rendoient 
l'objet  de  l'e-vécration  publique  ;  fa  chute  fembloif 
inévitable  lorfqu'il  partit  pour  Naples,  oii  il  alloit 
prendre  pofl'dlion  des  états  de  la  leine  Jeanne,  qui 
i'avoit  adopté. 

Le  premier  événement  qu'offre  l'hiAoirc  militaire 
de  ce  règni;  fut  la  fimeufe  viiâojre  de  Rofebcck 
fur  l«j  Flamands,  quis'étoient  révoltés:  on  la  dot 
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à  la  conflj'ite  du  duc  de  Boiirpogne.  Le  rot,  quo 
que  fort  jeune,  ne  put  fe  dirpenfer  dî  faire  cetre 
.  campagne ,  parce  qu'en  fa  qualité  de  fcieneur  fu- 
zerain  du  comte  de  Flandres,  il  devoit  (a  protec- 
tion au  comte  ,  fon  vafTal,  contre  desfujetî  rebelles. 
Une  troupe  de  fcclcrats ,  connus  fous  le  nom  de 
maillotins,  le  rappellèrent  en  France  :  ce»  homme; 
féroces  s'abandonnoient  à  tous  les  excès, &  répan- 
doient  le  défordre  &  la  confufion  dans  la  capitale  : 
leurs  chefs  furent  punis ,  &  l'efprit  de  révolte  & 
de  brigandage  qui  les  animoit  fut  éteint  dans  leur 
fang.  Le  fchifme  qui  divifoit  l'Eglife  arma  la 
France  contre  l'Angleterre:  une  entreprife  formée 
contre  cette  puiffance  rivale  échoua  par  la  ma- 
lignité jaloufe  du  duc  de  Berry ,  qui ,  fous  différens 
prétextes,  fe  rendit  trop  tard  à  l'année. 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  du  coié  de  la 
Bretagne,  où  le  duc  retint  prifonnier  le  connétable 
de  CliiTon  :  le  roi  fit  les  inftances  les  plus  vives  pour 
obtenir  la  liberté  de  fon  connctiiblc ,  qui  ne  put 
l'obtenir  lui-même  que  par  la  CefTion  de  plufteurs 
places  :  CliiroiT  fut  aflafliné  peu  de  temps  après 
par  Pierre  d.  Craon  ,  qui  trouva  un  afylc  à  la  cour 
du  duc  de  Bietagne.  L'armie  françoife  rcdama 
ra/TaiTin  ,  &  fur  le  refus  qu'en  fit  le  duc  ,  elle 
menaç.i  fon  pays.  Le  roi  avoii  dija  éprouvé  quel- 
ques éclipfes  de  raifon  :  il  tomba  tout-à-coup  dans 
un  état  de  fureur  6c  de  démence,  &  le  rtftc  de 
fa  vie  on  ne  vit  plus  en  lui  que  quelques  étincelles 
de  bon  fens  qui  brillèrent  par  intervalle. 

La  néceffité  de  confier  les  rênes  de  l'état  à  un 
prince  qui  pût  les  diriger,  fut  la  fource  des  ani- 
niofités  qui  éclatèrent  entre  les  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans.  Le  duc  dOrléans  ,  chargé 
cTabord  de  l'adminirtration  publique  ,  fut  pref- 
au'aufTi-tdt  fupplanté  par  fon  rival  ,  qui  non- 
feulement  confcrva  la  régence  ,  mais  encore  la 
tranfmit  à  fon  fils  Jean -fans- peur.  L'excUifion 
donnée  à  la  reine  &  au  duc  d'Orléans  ,  qui  furent 
forcés  de  foriir  de  la  capitale,  excitèrent  de  nou- 
velles tempères  ;  une  feinte  réconciliation  fembla 
les  calmer ,  6c  ne  fit  que  les  groflir  :  le  duc  de 
Bourçogne,  trop  ambitieux  pour  fouffrir  un  égal , 
fit  allafifncr  le  duc  d  Orléans  ,  &  cette  aâion  atroce 
trouva  un  panégyrifte  dans  le  doâeur  Jean  Petit. 
La  veuve  du  prince  aflafliné  mourut  de  douleur  de 
voir  ce  Crime  impuni.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dont 
le  crédit  n'étoit  plus  balancé  par  fon  rival ,  affefla 
tout  le  fafle  de  la  royauté  ;  il  en  avoir  tout  le 
pouvoir  ,  &i  l'on  peut  bien  dire  qu'il  ne  lui  en 
manquoit  que  le  titre.  La  faâion  des  Orlèanois , 
autrement  apuellés  les  Amugnacs  ,  fe  déchaîna 
contre  fon  adminiflration:  on  voulut  en  vain  forcer 
les  deux  partis  à  confentir  à  la  paix  ;  la  haine  qui 
les  divifoit  éioit  trop  invétérée  :  ils  la  fignèrent 
cependant,  mais  il>  la  rompirent  prefqu'aufTi-tût. 
Tous  ceux  qui  montrèrent  quelque  inclination  dé- 
favorable au  Duc  de  Bourgogne ,  furent  forcés  de 
s'éluigncr  de  Paris ,  oii  la  îuteuf  du  peuple ,  dont 
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le  duc  étoit  l'idole,,  leur  donnoît  lieu  de  louf 
craindre.  Les  faflions  fe  renouvelloient  dans  la 
capitale  &  la  déchiroient.  Un  nommé  Cakoclte  ^ 
boucher  de  profeflion  ,  en  forma  une  qui  por'a  foa 
nom;  ces  faflieux  aflbmmoient,  égorgt-oient  fans 

fiitié  les  plus  vertueux  citoyens  ,  &  par-toi-t  dant 
a  capitale  le  fang  des  habitans  étoit  vcrfé  comme 
celui  d'un  vil  bétail.  Ces  horreurs  fe  commertoient 
au  nom  du  roi ,  qui ,  dans  les  inOans  où  la  raifoB 
l'éclairoit  ,  gémiflbii  fur  Cts  excès  affreux  &  tà- 
choit  de  les  réparer.  La  guerre  étrangère  fe  mêla 
à  la  guerre  civile ,  6c  les  provinces  furent  en 
proie  aux  mêmes  mnux  aui  défoloicnt  la  capitale. 
Le  duc  d'Orléans,  dont  le  rcfl^ntiment  étoit  en- 
core excité  par  le  malheur,  appelle  les  Anglois  & 
leur  ouvre  les  barrières  du  royaume.  Le  roi  arme 
contre  lui  par  le  confcil  du  duc  de  Bourgof  re. 
IJn  traité  de  paix  ,  figné  à  Auxerre ,  promet  ?tx 
François  la  fin  de  leurs  maux.  La  guerre  recom- 
mence Se  détiuit  leur  efp'ur.  Les  Parifiens  cédatit 
aux  infligationsduducde  Boii'gogne.emprifonnent 
Louis  ,  d  luphin  ,  pour  le  punir  de  fes  liaifons  avec 
le  duc  d'Orléans  :  le  roi  fe  'oinr  pour  cette  (bis  an 
duc  d'Orléans  contre  le  Bourguignon.  La  perte  de 
la  bataille  d' Azincourt  entrainj  celle  de  la  Norman- 
die ,  qui  fubit  le  joug  de  l'Angleterre.  Ifabellc  dfc 
Bavière  ,  époufe  infidelle  &  mère  dénaturée, 
trahit  fon  mari  &  fon  fils  en  fe  liguant  avec  leurs 
ennemis  :  elle  livra  aux  Anglois  Paris  &  Tours, 
Le  dauphin  obligé  de  fuir  à  Poitiers ,  y  transfera  , 
le  Parlement  &  prit  le  titre  de  tuteur  du  royaume.  M 
Ce  titre  modelle  convenoit  à  la  foiblefle  de  l'étiu  1 
Le  duc  de  Bourgogne  profitant  de  fon  éloignement, 
rentre  dans  Paris,  qu'il  change  en  une  fcène  de 
carnag:.  Villiers  de  l'Ifle-.-dam  ,  inAriiment  de  fn 
vcnt^eances ,  fembloit  vouloir  faire  de  la  capitale 
le  tombeau  de  fes  habitans.  Le  duc ,  naturellement 
inquiet  ,  s'effraie  du  progrès  des  Anglois  ,  &  ta 
terreur  dont  il  eA  frappé  lui  fait  accepter  un  ac> 
comiuodement.  Le  pont  de  Montereau  fut  indiqué 
pour  traiter  des  conditions  ;  mais  il  ne  s"\'  fut  pas 
plutr^t  préfenté,  qu'il  fiit  poignardé  par  Tannegili 
du  ClLÏtel ,  ferviteur  zélé  du  duc  d'Orléans  ,  dojlt 
il  vengeoit  la  mort  par  le  facrifice  de  fa  g!o  re. 
Pliilippe-le-Bon  ,  fils  de  Jean- fans-j>eur,  devint  im- 
placable ennemi  du  dauphin,  qui  cependant  n'avoit 
point  trempé  dans  cet  alTafl'inat.  IfaocUe,  née  pour 
être  l'opprobre  de  fon  fexe  &  le  fléau  de  la  France , 
fe  ligua  a\ec  lui  pour  fe  fouflraire  à  fon  refTenti» 
ment.  On  conclut  à  Troyes. un  traité  aufll  honteux 
(lue  funefle  à  la  monarchie:  il  futftipulé  ciueCa- 
inerine  de  France  époufcroit  le  roi  d'Angleterre, 
auquel ,  après  la  mort  de  Charles  ,  la  couronne  de- 
voit  appartenir.  Henri  V  prit  dés  lors  le  titre  d'hé- 
ritier 6c  de  régent  du  royaume.  La  bataille  de 
Bcaugé,  gagnée  par  le  Maréchal  de  la  Fayete  fur 
le  duc  de  Clarence,  lieutenant  général  de  Normal»* 
die  pendant  l'abfence  de  H^nri  V  ,  fon  frère ,  eft 
le  dernier  événement  mémorable  de  ce  règne  foibte 
iic  malheureux  :  on  remarque  encore  un  arict  àk 
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tiïflcment  qui  ordonna  le  duel  cnfre  Caronge  & 
e  Gris.  Cfiirlti  f'J  mourut  en  1411:  il  cf oit  api 
de  ^4  ans  i  il  en  avoit  régné  42.  Son  exemple 
monue  combien  les  régences  ctoient  orageufcs 
pendant  l'anarchie  du  règne  féodal.   (Af — r). 

Charles  Vil  [Hift.  de  FrJ) ,  monta  fur  le  trpne 
de  France  à  l'âge  de  20  ans.  A  fon  avènement  à 
la  couronne,  prefque  toutes  les  provinces  avoient 
ftfk  fous  U  nomination  des  Anglois,  &  avec  le 
titre  faftucux  de  roi,  il  comptoit  peu  de  fujets.  Le 
droit  de  fa  naiffance  lui  donnoit  un  beau  royaume  ; 
nais  il  falloit  le  conquérir  à  la  pointe  de  iVpce.  Le 
fnrnoin  de  yiflontux  ,  qui  lui  tiit  déféré,  fait  prè- 
fumer  qu'il  avoit  les  inclination»  belliqu^-ufcs,  & 
tous  les  talcns  qui  diftingucnt  les  hommes  de  guerre. 
L'cxpulfion  des  Anelois  fut  l'ouvr.ige  de  fes  gcné- 
tauT  ;  &  tandis  qu'alîbupi  dan»  Us  voluptés  ,  il  s'cni- 
Trrit  d'amour  dans  les  bras  d'Agnè-.  Sorcl ,  Dunois , 
laTrémouillc,  Richement  &.  pUifieurs  autres  guer- 
ners  gagnoient  des  batailles,  &  lui  acquéroJcnt  des 
provinces.  Tous  les  grands  v;iflaux  de  la  France, 
dans  l'efpoif  de  sVn  approprier  quelques  débris, 
&vorifoient  ouvertement  les  Anglois,  qui  cimentè- 
rent leur  puifTancc  ufurpée  par  deux  vi^oires ,  dont 
l'une  fut  /emportée  à  Crevant ,  près d Au  ^crre,  & 
l'autre ,  près  de  Vcmeuil.  La  France  entière  eût 
pafle  fous  le  joug  étranger ,  fi  les  ducs  de  Bour- 
I  gogne  &  de  Bretagne,  mécontens  des  Angloi%,  ne 
^B[lc  fufl'ent  apperçus  cpi'ils  combattoicnt  pour  le  don- 
^Hocr  un  maître.  Ils  retirèrent  leurs  troupes ,  &  ref- 
^■tèrent  quelque  temps  fpeâateurs  oififs  de  la  que- 
^elle. 

Les  Angloisaffoibîisparcctteefpècededcfertion, 

|*'en  furent  pas  moins  ardens  à  pourfuivre  leurs 
conquêtes;  ils  mirent  le  fiége  devant  Orléans,  que 
Je  brave  Dunois  défendit  avec  un  courage  héroïque. 
iLa  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  chefs  de  l'armée 
Angloife  ne  fut  pas  le  feul  obftacle  qui  interrompit 
k cours  de  leurs profpérités.  Jeanne  d'Arc,  célèSre 
^■■ibus  le  nom  <ie  U  puitlU  d'Odèuns  ,  fut  rinfliument 
^H^nt  on  fe  fervit  pour  relever  les  courages  abattus. 
^BCert£  fille  extraordinaire,  qui  avoit  rampé  dans  les 
^K^lus  vils  détails  de  la  campagne,  crut  être  la  verge 
^■(ijont  Dieu  vouloit  fc  fervir  pour  humilier  l'orgueil 
^K<ies  ennemis  de  la  France  :  elle  fe  rendit  it  Chinon, 
aapfés  de  CharUs  VU.  Je  viens,  lui  dit-elle,  char- 
gée par  un  ordre  du  ciel  de  la  double  rniHion  de 
fcire  lever  le  fiège  d'Orléans,  &  de  vous  faire  facrer  à 
rRàms.  Son  ton,  fa  confiance  étoient  bien  propres 
en  impufcr  dans  ce  fiècle.  Le  roi  &  les  grands 
finirent  ou  afieâèrent  de  croire  que  fa  miflion  étoit 
[i^vini*.  Elle  fe  jena  dans  Orléans ,  oii  elle  ttit  reçue 
Icomme  une  divinité  tutéiaire.  Les  toldats ,  en  la 
[voyant  marchera  leur  tête,  fe  crurent  invincibles. 
iLe  carnage  qu'on  fit  des  Angluis   dans  plufieurs 
(£jnics,  les  obligea  de  renoncer  à  leur  entreprife, 
après  l'ept  mois  d  un  fiège  dont  chaque  jour  avoit 
^écé  marqué  par  des  fcènes  meurtrières. 

<!cne  fille  guerrière   fa  voit  prendre   les  villes 
.«oaimeelieiàvoitiesdcfenUrejAuxerre,  Troyes, 
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Cl  iiix  AngU  irCT  de  ^AJ^'ri  paru- 

rent rétablies,  6c  il  lut  làciia  Reims  le  17  juillet 
I4ÎO.  La  pucellc,  après  avoir  rempli  fa  tni.^îlon  , 
voulut  fe  retirer  ;  m.-iis  fur  la  nouvelle  que  les 
Auf^lois  formoient  le  lièee  de  Compicgne,  place 

Qu'elle  leur  avoit  enlevée ,  elle  fe  chargea  «le  la 
éfendre,  pour  mettre  le  comble  à  fa  gloire.  Son 
courage  audacieux  la  trahit;  elle  fut  faite  piifon- 
nière  dans  une  iortie.  L'ennemi  qui  devolt  rcfpeâcr 
fa  valeur,  la  traita  en  criminelle;  on  h  conduific 
à  Rouen,  oii  elle  fut  condamnée  à  êtrcbn'ilce  dans 
la  place  publique  le  14  juin  143 1.  Son  arrêt  fut 
motivé  pour  crime  de  fortilège  :  c'étoit  un  moy.  n 
viâorieux  pour  rendre  fa  mémoire  odieufc  dans  ce 
ftcfcle  de  licence  &  de  cri  du  itô. 

Les  meurtres  &  les  afTaflinars  fc  niuhiplioientî 
on  facrifioit  les  citoyens  les  plus  vertueux  a  la 
haine  de  ceux  qu'on  votiloit  sitirer  d?n>  fon  parti. 
La  réconciliation  du  roi  avec  le  Bournuignoi  fut 
Icellée  du  fang  du  préfidcnt  Louvct,  ..ctufé  fans 
preuve  d'avoir  eu  part  au  meurtre  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Le  fcigncur  de  Giac  eut  la  même  deftinée  que 
Loiivet,  auquel  il  avoit  fiiccédé  ;  le  connétable  de 
Ricbcmont  lui  fit  trancher  la  tète  fatis  flaigncr  irif- 
truire  fon  procès.  Q  s  exécutions  miliiaire  ,  ti-nt 
on  voyoitde  fiéquens  exemples,  répandoient  l'ef- 
froi dans  le  coeur  du  citoyen. 

(L'auteur  i'e  trompe,  lepréfident  Louver  ne  fut 
qu'.loignédelaCour,&  ne  fut  point  misa  mort.) 

La  mort  de  ta  pucelle  conf^erna  les  François, 
fans  abatte  leur  courage:  la  guerre  fc  fit  pendant 
quatre  ans  avec  un  mélange  de  profpérités  &  de 
revers.  Paris  rentré  dans  l'obéifT  nce ,  donn'a  un 
exemple  qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  villes  du 
royaume.  La  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne 
fit  prendre  aux  affaires  une  face  nouvelle;  ce  prince 
prefcrivit  en  vainqueur  des  conditions  que  fon 
maure  lut  heureux  d'accepter  ;  &  après  avoir  été 
le  plus  zélé  délènfeur  des  Anglois,  il  en  devint  le 
plus  implacable  ennemi. 

C/iarUs  f  'Il  avoit  à  peine  repris  la  fupérioritc  , 
que  fes  profpérités  fuient  empoilonnées  par  des  cha- 
grins domeltiques.  Le  dauphin ,  fon  fils .  s'abandon- 
nani  à  la  malignité  des  confcils  du  duc  d'Alençon  & 
de  Bourbon,  déploya  l'éiendart  delà  révolte.  Son 
parti ,  nommé  U  pm^iutne  ,  i'"ut  bientôt  difTipé.  Son 
père,  indulgent  jufqu'à  la  foiblefTe  .daigna  leur  par- 
donner. La  guerre  fut  continuée  dans  le  Poitou  , 
l'Angoumois  &  la  Gafoogne,  ou  les  Anglois  virent 
chaque  jour  leur  puilTmce  décliner  Ils  obtinrent 
une  trêve  de  huit  mois,  qui  fut  à  peine  expirée, 
que  les  hoflilités  recommencèrent  avec  olus  de 
fureur.  Les  François  prodiguoient  leur  faiig  pour 
un  roi  noyé  danj  les  délices^  &  qui  paroifTuit  plus 
i-iloux  de  régner  fur  le  (  oeur  de  fa  maitrtfTe  que 
fur  une  nation  guerrière.  Ses  généraux',  qui  n'a- 
vuient  d  autres  3mureinens-;Ueles  jeuxde  la  guerre, 
reprirent  la  Guyenne,  défendue  par  le  valeureux 
Taibot.  Ce  héros  de  l'Angleterre  fut  détait  &  tué  à 
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la  bataille  de  CaAillon.  Sa  mort  porta  le  dernier 
coup  à  h  puirtr.nce  des  Anglois,  qui  furent  bien- 
tôt chaflcs  de  toutes  les  pofleflions  qu'ils  avoient 
envahies;  la  Normandie  rentra  fous  la  domination 
de  fes  anciens  maîtres.  Cette  riche  province ,  depuis 
la  naiflance  de  l'empire  François,  avoir  eÛuyéde 
fréqi^pntes  révolutions  :  détachée  delà  France  pour 
être  le  tlom.iine  d'im  peuple  de  brigands  guerriers , 
elle  ne  (ut  plus  qu'une  province  de  l'Angleterre, 
dont  la  valeur  de  Tes  habitans  avoir  l'ait  la  con- 
quête fous  Guillaume  le  Conquéranr.  Elle  fut  réu- 
nie à  la  France  fous  Jean  fans  Terre,  &  reprife 
Ear  les  Anglois  fous  Charles  FI ,  dont  le  fils  eut 
1  gloire  de  la  faire  rentrer  fous  fa  domination  en 
1448.  Cette  brillante  conquête  fut  le  prix  de  la 
viâoire  de  Formigni,  remportée  fur  les  Anglois, 
qui  ne  confervérent  en  France  que  Calais,  donc 
Edouard  s'ecolt  emparé  en  1347;  ils  s'y  maintia- 
rent  jufqu'en  1558,  qu'elle  leur  fut  enlevée  par  le 
duc  de  Guife.  L  indocilité  des  Bordclois,  faniilia- 
rifés  avec  la  douceur  du  gouvernement  Anglois, 
engagea  le  roi  à  bâtir  Château-Trompette  pour  les 
contenir  dans  l'obéiflance. 

Lcrfque  toute  la  France  fut  réunie  fous  fon  légi- 
time maitre,  les  loix  reprirent  leur  vigueur,  &L 
la  licence  de  la  foldatefque  fut  réprimée  :  la  mé- 
moirede  Jeanne  d' Arc  fut  réhabilitée.  Cccalmc,dont 
on  avoit  tant  de  befoin ,  fut  encore  troublé  par  la 
révolte  du  dauphin.  Ce  prince  fombre  &  farouche , 
après  un  féjour  de  ij  ans  en  Dauphiné,  fe  retira 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  allumer  une  nou- 
velle guerre  civile.  Le  père ,  qui  n'avoit  à  fe  repro- 
cher qu'un  excès  de  tendreiTe  pour  ce  fils  dénaturé, 
tomba  dans  un^*  langueur  qui  le  conduifit  à  la  niorc 
en  1461  ;  il  lailTa  une  mémoire  fort  équivoque.  Les 
merveilles  opérées  fous  fon  règne  lui  donnent  une 
place  parmi  les  grands  rois.  S'il  ne  parut  guère  à 
la  tête  de  fes  armées ,  il  montra  du  moins  beau- 
coup de  difcernement  dans  le  choix  de  fes  géné- 
raux. La  défiance  qu'il  eut  de  fes  talens  militaires 
doit  entrer  dans  fon  éloge.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  l'art  de  l'imprimerie  prit  naiflance;  mais  l'cf- 
prit  humain  ne  profiu  point  de  ce  bienfait  pour 
étendre  fes  limites:  les  hommes  guerriers,  farou- 
ches, mettoient  plus  de  gloire  à  favoir  détruire 
leur  efpéce  qu'à  1  éclairer.  La  milice  de  l'état  avoit 
été  jufqu'alors  aufli  redoutable  au  citoyen  qu'à  l'en- 
nemi. On  crut  que  pour  réprimer  ces  brigandages, 
il  falloir  lui  afl'urerune  paye  qui  fournit  à  fesbcfoins. 
Cette  charge  néceflairc  pour  rétablir  la  lùreté  publi- 
que, donna  nailTance  à  rimpofition  de  la  taille  : 
le  [>euplcconfentit  avec  joie  à  faire  le  facrifice  d'une 
portion  de  fes  biens  pour  fe  fouAraire  à  la  violence 
du  foldat  affamé.  Ce  fut  encore  fous  ce  régne  que 
te  tint  le  concile  de  Baie,  où  l'oi)  décida  la  fupé- 
riorité  du  concile  fur  les  décifions  du  ibuvcrain 
pontife.  (EneasSylvius,qui  en  avoit  été  fecrétaire, 
en  défavoua  les  maximes  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
papauté.  Ce  concile  finit  en  1443;  Eugène  IV  en 
convoqua  un  «mue  à  Ferraïc ,  qu'il  uaibtùra  eaiiuie 
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à  Florence.  Ce  fut  dans  cette  afiemblée  au<  fe  ^t 
la  réunion  des  Grecs  avec  l'égUfe  latine,  {j — A^.) 
Charles  VIII  (//'T?.  de  F  rame)  n'avoir  que 
I  ]  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne  de  France, 
en  1483.  Louis  XI ,  qui  craignoit  de  lui  donner  des 
talens  dont  il  auroic  pu  un  jour  fe  fervir  contre 
lui-même,  n'avoit  confié  fon  éducation  qu'à  def 
hommes  fans  mérite  ;  mais  les  difpofitions  heu» 
reufes  que  la  nature  lui  avelt  données  trioraph» 
renc  de  ces  obdacles.  La  régence  fut  confiée  ï 
madame  de  Beaujcu  :  Lou'is,  duc  d'Orléans,  pr» 
mier  prince  du  fang  ,  qui  monta  depuis  fur  le 
trône ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  oc  remettoit  pas  en 
fes  mains  les  rênes  du  gouvernement  ;  fes  mur- 
mures allumèrent  une  guerre  civile  :  Louis  fiu 
fait  prifonnier  à  la  bat.ullc  de  Saint  -  Aubin. 
Le  reffcncimeut  de  madame  de  Beaujeu  prolon- 
gea fa  captivité  ;  mais  dès  que  Clurlts  régna  par 
lui-même  ,  il  fe  hâta  de  briler  fes  fers.  Ce  prince 
étoit  déjà  connu  par  des  aâes  de  clémence  ; 
il  avoit  rendu  la  liberté  ,  les  biens  &.  l'hon- 
neur aux  reftes  de  la  malheureufe  maifon  d'Ar- 
magnac. Il  époufa  Anne  de  Bretagne  en  1491, 
&  cette  heureufe  union  mit  fin  à  toutes  lei 
guerres  civiles  que  ce  duché  avoit  occafionnées. 
La  vigueui  qu'il  fit  paroitrc  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi  d'Angleterre  &  l'empereur ,  apprit  à 
cl's  princes  à  ne  i.as  mèprifer  ù  jeunefle.  La  France 
commençoit  à  fe  rele\'er  de  ies  pertes;  les  fautes 
de  Louis  XI  étoient  réparées  ,  quelques  impôo 
avoient  été  fupprimés;  tout  étoit  calme,  lorfque 
la  manie  des  conquêtes  troubla  le  repos  du  roi, 
du  peuple ,  &  d'une  partie  de  l'Europe.  Charles 
d'Anjou  avoit  cédé  à  Louis  XI  fes  prétentions  for 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  Charles ril! 
céda  le  Rouflillon  &  la  Sardaigne  au  roi  d'An» 
gon  ,  qui  commençoit  à  l'inquiéter,  6c  partit  à 
la  tête  de  fon  armée  en  1494,  palTa  les  Alpei 
avec  autant  d'audace  que  de  fnigue  ,  traverâ 
l'Italie  d'un  pas  rapide,  &  entra  dans  Rome  avec 
l'appareil  d'un  conquérant.  Il  y  donna  des  loix, 
&  ht  alBclier  fes  ordonnance^  aux  portes  du  palais 
du  pape.  Ce  fut  là  qu'André  Paléologue  lui  céda 
fes  droits  fur  l'empire  d'Orient,  Heureufement  il 
ne  fongea point  dans  la  fuite  à  les  faire  valoir,  & 
les  fuites  qu'eut  la  conquête  de  Naples  lui  firent 
foupconner  celles  qu'auroit  eues  la  conquête  de 
Conftantinople.  Ferdinand,  alors  roi  deNaples ,  s'en- 
fuit à  l'approche  de  Charles  :  ce  prince  foumet 
le  royaume  en  courant ,  il  eft  reçu  dans  la  capitale 

Ërcfque  aulTi  fiicilemcnt  qu'il  l'eut  été  dans  Paris. 
>éjà  il  fe  prépare  à  revenir  en  France  ;  mais  lo 
pape ,  l'empereur ,  le  roi  d'Arragon  ,  le  roi  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Milan  Ht  la  république  de 
Vcnife  fe  liguent  pour  lui  fermer  le  retour.  On 
l'attaque  à  Fornoue  le  6  juillet  149^.  Compa- 
gnons, dit-il  à  fes  foldats,  les  ennemis  font  aix 
Jais  plus  que  nous  ;  mais  vous  éics  du  François. 
Les  alités  Je  confient  en  leur  multitude ,  nouj  ,  en  notre 
force  6f  vertu.  Qa,  ca  vùu.aux  inaiiu  :.  Uufia^ 
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eoreloppè  pr  les  ennemis  ,  foutint  leur  choc 
pendant  long-iems  ;  il  tue  enfin  Cecouru  ,  rétablit 
le  combat  ,  &  remporta  la  vifloire.  Il  coucha 
faiK  tente  furie  champ  de  bataille, au  milieu  des 
■lorts.  Tandis  qu'il  rentreit  glorieux  en  France , 
le»  Napolitains  fe  foulevoient  ;  les  garnifons  fran- 
çoifes  {urent  maflacrées.  La  crainte  avoit  tout 
loutnis  à  Charltj  VIII;  l'affecHon  du  peuple  fou- 
rnit tout  à  Ferdinand.  Chatlts  VIII  alloit  repaffer 
les  monts  pour  châtier  cette  réveltc,  &  faire  une 
nouvelle  révolution  ,  lorfquil  mourut  au  château 
d'Amboife,  le  7  avril  1498  ,àgè  de  ij  ans.  Deux 
de  fes  officiers  expirèrent  de  douleur  en  voyant 
partir  fon    convoi.    Ce  trait  fuffit  à  fon    éloge. 

iM.  DE  Sac  Y.) 
'  Chabus  IX    (  Hijl,  de  France.  )   étoit  fîls  de 
Heni  II,  &  fa-ére  de  François  II,  lois  de  France. 

Éfuccéda  à  ce  dernier  en  1560.  Il  n'y  eut  point 
régent  ;  mais  la  reine-mère ,  Catherine  de  Mé- 
ù ,  en  eut  toute  l'autorité.  C'éioit  une  femme 
périeufe  ,    cruelle ,    fanatique  ,   fiiperfliiieufe  , 
lijnulée.  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre , 
prit  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume, 
mais  il  n'avoit  ni  afTez  de  takns  pour  s'oppofer 
aux  projets  de  Catherine ,  ni  affez  de  méchanceté 
pour  agir  de  concert  avec  elle.  On  rendit  la  liberté 
au  prince  de   Condc,  qui  avoit  été  condamné  à 
perdre  la  tête.  Trois  hommes  puifTans  fe  liguèrent 
pour  envaliir  l'autorité  ;  c'étoient  le  m.iréchal  de 
Saint  -  André ,  le  duc  de  Guife  &.  le  connétable 
de  Montmorency  :  cette  union  fut  appellée  trium- 
virat. L'édit  de  aaint-Germain  ordonnoit  aux  drnx 
ptrtis  de  vivre  en  paix,  tandis  que  ceux  qui  l'd- 
voient  diâé  échaunoient  la  difcorde.  On  s'afTem- 
bla  à  FùiiTy  pour  rapprocher  les  efprits ,  on  difputa 
fans  s'entendre ,  on  ne  conclut  rien  ,  &  l'on  for- 
tii  de  p?rt  &  d'autre  plus  opiniâtres   que  jamais. 
On  vouloir  cîc:2«hcr  Ciondé  du  parti  tf'-s  Hugue- 
nots. Le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  le  déclaroit 
innocent  de  la  conjuration  d'Amboife.  Ce  jugement 
ne  put  ni  perfuader  le  peuple  ,  ni  attirer  le  prince  : 
lies  deux  côtés  on  demandoit  la  paix  ,  on  aeiiroit  la 
guerre.    Ce  fut  dans  ces  circonflànces  que  Marie 
ttuan  quitta  la  France  ,    &  partit  pour  la  grande 
Bretagne,  où  elle  perdit  la  tête  fur  un  échafaud: 
Ion  départ   fut   à   peine    apperçu  par  la  nation, 
occupée   de    querelles    théologiques.     L'édit    de 
janvier  ,  publié  en  156»,  accorda  aux  Proteftans 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ;   mais  bientôt 
le  duc    de    Guife   donna   le  fignal    des    alTairi- 
nats   par  le  maflacre   de   Vafly-  La  guerre  s'al- 
luma auCl-tôt:  le  prince  de  Condc  fe  mit  à  la 
tite  du  parti  hérétique  :  Orléans  devint  le  centre 
de  la  révolte;  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre ,  périt  au  fiègede  Rouen  :  prince  foible ,  bon 
foldat ,  mauvais  général ,  mal  adroit  négociateur , 
ami   peu    ridèle,  &  dont   le  plus  beau   titre  e(ï 
d'avoir  été  père   de  Henri  IV.  Les  armées  s'ap- 
ptocholeot;  on  envoya  demander  à  la  reine  s  il 
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falloit  lîrrer  bataille  :  u  Demandez-le  à  la  nourrice 
n  du  roi  ,  dit-elle  avec  im  fourire  ironique  ».  La 
bataille  fe  donna  prés  de  Dreux  :  les  Huguenots 
furent  vaincus  ;  le  prince  de  Condé  tomba  entre 
les  mains  des  Catholiques,  &  le  connétable  entre 
celles  des  Huguenots.  Le  maréchal  de  Saint-An- 
dré, qui  avoit  échappé  aux  coups  des  foldats  en- 
nemis ,  tomba  fous  ceux  d'un  aHaffin  après  la 
bataille;  François,  duc  de  Guife,  eut  le  même 
fort  à  Orléans.  Cet  homme  fmgulier  ,  grand 
politique,  grand  général  ,  maître  de  lui-même 
comme  des  autres  hommes,  infinuant,  brave, 
ne  lailTa  d'autre  héritage  que  aoo  mille  écus  de 
dettes ,  ce  qui  prouve  que  l'amour  de  la  gloire 
&  de  l'empire  étoit  fa  feule  patTion.  Le  roi  mar- 
cha vers  le  Havre ,  &  enleva  cette  place  aux 
Anglois,  que  les  Huguenots  [avoient  introduits  en 
France.  Cette  conquête  fut  fuivie,  en  1^63  ,  d'un 
édit  de  pacification  qui  fut  peu  refpeiffé  par  les 
Proteftans ,  &  violé  fans  pudeur  par  les  Catholi- 
ques. La  majorité  du  roi  fut  déclarée  à  ij  ans; 
mais  Catherine  demeura  toujours  mairrellé  def 
afîaires.  On  lit  la  paix  avec  l'Angleterre  :  Char- 
Us  IX  ,  inutile  à  fon  peuple,  à  lui-même,  fit 
des  voyages  dans  la  province,  ,  moins  pour  en 
examiner  la  fituation  que  pour  promener  fon  ennui. 
U  eut,  ainfi  que  Catherine,  une  entrevue  à  Bayoniie 
avec  le  duc  d'Albe  &  Ifabelle  de  France ,  époufe  de 
Pbiliiîpc  n.  On  prétend  que  ce  fut  là  que  la  perte 
des  Huguenots  fut  jurée. 

Les  perfécutions  rallumèrent  la  guerre  ;  on 
traita  de  rebelles  ceux  qui  ne  fe  laiffoient  pas 
égorger;  on  Itur  fit  un  crime  de  défendre  leur 
vie;  les  Proteftans  réfolus  de  fe  perdre  ou  de  réuf- 
fir  par  un  coup  d'éclat ,  tentèrent  d'enlever  le 
roi  nu  château  de  Monceaux  ;  mais  les  SuifTes 
le  fauvèrent  &  le  ramenèrent  à  Paris.  Le  peu 
de  fuccès  de  cette  entrcprife  n'afToiblit  point  le 
defir  qu'ils  avoient  d'en  venir  k.  une  action 
décifive  ;  ce  fut  dans  la  plaine  de  Saint-Denis 
qu'elle  fe  palTa ,  l'an  1567.  Le  connétable  ,  âgé  de 
74  ans,  y  commanda  en  habile  général ,  y  com- 
battit en  foldat  ,  &  reçut  ftx  bleffures  ;  il  vou- 
loir mourir  fur  le  champ  de  bataille  :  on  l'em- 
porta malgré  lui.  Un  cordelier  s'approcha  pour 
l'exhorter  à  la  mort  :  Penfes-tu,  lui  dit  il,  qu'un 
homme  qui  a  vécu  prés  de  80  ans  avec  gloire, 
n'ait  pas  appris  à  mourir  un  quart-dheure ?  Des 
deux  cotés  on  s'attribua  la  viâoire  ;  elle  étoit 
incertaine ,  mais  l'honneur  de  cette  journée  doit 
appartenir  aux  royaliftes  ,  puifqu'ils  étoient  les 
plus  foibles  &  qu'ils  ne  furent  pas  vaincus.  Le 
roi  offrit  l'épée  de  connétable  à  Vicilleville  :  le 
maréchal  simmortalifa  par  un  refus  généreux,  & 
ce  fut  par  fon  confeit  que  le  duc  d'Anjou  (depuis 
Henri  111)  fut  nommé  lieutenanr-général  du 
royaume.  Montluc  ,aux  pieds  des  Pyrénées  ,f;iifoit 
alors  la  j;uerre  aux  Efpagnols  &  aux  Proteftans  : 
c'eût  été  un  grand  homme,  s'il  s'étoit  fouvenu  que 
la  religion  ne  permet  pas  de  maftacrer  fans  pitié 
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les  ennemis  de  cette  religion  même.  Ofl  bt  la' 
paix  à  Longjumeau  en  1568,  &  dans  la  même 
année  .  on  reprit  les  armes.  La  reine  avoit  voulu 
attenter  à  la  liberté  tlu  prince  de  Condé  &  de 
l'amiral  de  Coligny  ,  qui  commençoit  à  jouer  un 
grand  rôle  parmi  les  Proteftans.  Cette  troifième 
guerre  ouvrit  l'eniiée  du  royaume  à  ces  reitres , 
la  terreur  des  deux  partis;  on  (e  battit  prés  de 
Jarnac  le  13  mars  1569:  les  royaliftes,  fous  la 
conduite  du  duc  d'Anjou ,  remportèrent  la  vifloire  ; 
Condi  Alt  aflaflîné  après  la  b^ttaille,  par  Montef- 
quiou.  Condé  étoit  bleffé  au  bras  avant  le  combat  : 
«  Noblelie  fi-ançoife,  dit-il,  apprenez  que  Condé 
»  avec  un  bras  en  écharpe  peut  encoie  donner 
»  bataille  ».  Dans  le  même  inflant  un  cheval  lui 
caflc  la  jambe;  on  veut  l'emporter,  il  réfiftc  ,  & 
pour  toute  rèponfe  il  montre  la  devife  qu'il  por- 
loit  fur  fa  cornette:  pro  Chriflo  &  patnd  duUe  pt- 
riculum.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  Henri  (depuis 
Henri  IV)  parut  à  la  tète  des  Huguenots ,  fous  la 
conduite  de  l'amiral.  Ce  grand  homme ,  qui  pré- 
%oyoit  la  chute  de  fon  parti ,  vouloit  lui  a<Vurer 
un  afyle  qui  fût  à  l'abri  de  la  fureur  des  Catholi- 
ques. Ce  fut  dans  cette  \ue  qu'il  envoya  une 
colonie  dans  la  Floride;  c'eft  la  première  que 
nous  ayons  eue  en  Amériaue.  Il  triompha  a  la 
journée  de  la  Roche-la-Belle  ;  mais  il  ftit  vaincu 
à  celle  de  Moncontour,  le  ■\  oâobre  1569. 
Le  duc  d'Artj  u  ne  fut  pas  profiter  de  fon  avan- 
tage ,  8i.  l'amiral  fut  réparer  fes  pertes.  La  paix 
de  Saint-Germain,  qu'on  appella  la  paix  mal  a£ifi , 
étoit  fi  favorable  aux  Huguenots,  qu'ils  auroient 
dû  s'en  défier.  On  attira  les  pri^icipaux  chefs  à 
Paris ,  &  on  les  maflacra  :  on  prétend  que  le  roi 
tira  lui-même  fur  les  malheureux  qui  paflbient  la 
rivière  à  la  nage.  On  ajoute  que  depuis  cet  in<iant 
il  devint  fombre ,  mélancolique,  &  que  le  fouvenir 
de  cette  aft'reufe  journée  répandit  fur  le  refte  de  fa 
vie  une  amertume  infupportable.  Cette  perfécinion 
eut  le  fort  de  toutes  les  autres;  elle  multiplia  les 
profélytcs  de  l'erreur  :  ils  avoient  eu  des  héros , 
ils  ne  croyoient  point  avoir  eu  encore  aflcz  de 
martyrs.  Quiconque  croit  mourir  pour  hn  dieu, 
mturt  toujours  avec  joie.  On  fit  une  quatrième 
paix  auffi  inlVufiueufe  que  les  autres.  Un  n  uvcau 
parti  fe  forma  en  1 574  ,  c'êtoit  celui  des  politiques: 
le  duc  d'Alençon  ,  le  roi  de  Navarre  &  les  autres 
chefs  furent  arrêtés.  On  ne  fit  plus  ufagc  de  poi- 

Î'nards,  on  fe  contenta  de  chaînes  dans  cette  occa- 
lon.  Enfin  Ch.jrUs  IX  mourut.  Ce  prince  ne  fut 
méchant  que  par  foiblcffe.  Sa  j^uncflc  avoit  donné 
d'ifTcz  belles  efpéranccs  ;  on  s'empara  de  fon  cfprit, 
de  fon  cœur,  de  toutes  fes  iaculiés;  on  lui 
infpira  toute  la  rage  du  f»naiifme,on  le  ccnduifit 
de  crime  en  crime  ;  on  le  baigna  d.uis  le  f  ing  de 
fe»  fu|ct».  Il  fut  foup.ible  fans  doute,  mais  ceux 
qui  lui  frayèrent  le  chemin  du  crime,  le  furent 
plus  que  lui.  (  M.  vt  SAcr.  ) 

Charles   I  ,    roi  d'^Lfpagnc.   Voyi^  ddtvam 
Ckari.es  Quint  ,  empereur. 
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^  Charles  II  (  Hifl.  iTEfpagne.  ) ,  roi  d'Eilpâgttêî" 
n'avoit  guère  plus  de  quatre  ans  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône  «le  fon  père  Phihppe  IV ,  en  1665. 
Sa  minorité  fut  tout- à-la-fois  malheureufe  au- 
dehors  &  orageufe  au-dedans.  Marie-Anne  d'Ai>- 
triche,  régente  du  royaume,  jaloufe  d'une  autorité 
dont  elle  ne  favoit  pas  faire  ufage,  indifpofa  les 
grands  contre  fon  adminiftration ,  &  invita,  par 
fon  inexpérience,  les  ennemis  de  l'Efpagne  à  la 
dépouiller  d'une  partfe  de  fes  provinces.  Elle  figna 
la  paix  avec  le  Portugal ,  qui ,  jadis  province  elpa- 
gnole,  fut  reconnu  pour  un  royaume  libre  & 
dépendant.  Par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  Louis 
XIV  conferva  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites  dans  les  P.^ys-Bas  efpagnols,  &  ne  rendit 
que  la  Franche  Comté,  qu'il  ei"it  peut-être  encore 
gardée,  s'il -eût  voulu  tirer  tout  l'avantage  poffible 
de  la  foiblefie  de  l'Efpagne, 

Chjrlts ,  devenu  majeur,  n'eut  prefque  pas  de 
part  au  gouvernement.  Ce  prince,  dune  com- 
plexion  débile,  d'un  efprit  foible,  &  dont  l'édu- 
cation avoit  encore  été  négligée  à  delTein,  laifla 
toute  l'autorité  à  fa  mère  &  à  fon  favori  Valenzuéla  : 
cependant  ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Don 
Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  FV ,  fit 
fentir  à  Cft.irles  l'efpèce  de  fervitude  où  on  le  re- 
tenoit ,  le  défordre  où  étoient  les  affaires ,  l'Efpagne 
épuifée  par  des  guerres  malheureufes,  &  déshonorée 
par  des  paix  honteufes.  Le  monarque  fecoua  le 
joug.  La  reine  fut  reléguée  dans  un  couvent  de 
Tolède,  &  D:n  Juan  déclaré  premier  miniAre  ; 
mais  il  répondit  mal  aux  efpéranccs  que  l'on  avoit 
conçues  de  fes  talens.  La  guerre  avec  la  France 
ne  ceffii  pas  d'être  une  fource  de  revers,  &  l'Ef- 
pagne perdit  encore  à  la  |.aix  de  Nimègue  la  Frjn« 
che-Comié  &  feize  v'dles  confidérablcs  des  Pays* 
Bas. 

En  1679,  Charles  époufa  la  princçiTe  Marie» 
Louife  d'Orléans ,  fille  de  Monfiair  &  d'Henriette 
d'Angleterre,  L'Lfpagne  coniinua  de  laneuir.  Une 
guerre  de  deux  ans,  terminée  par  une  rreve  de 
vingt  ans,  fignée  à  Ratisbonne  en  1684,  lui  coûta 
Luxembourg  &  toutes  les  villes  dont  les  François 
s'étoient  emparés,  excepté  Courtrai  &  Dixmude, 
que  Louis  XIV  confentii  de  rendre.  La  reine 
d'Efpagne  étant  morte,  le  roi  époufa  en  fécondes 
noces  Marie- Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'éledcut 
rAat'in.  Le  feu  de  la  guerre  s'alluma  de  nouveau 
entre  la  Irance  &  l'Eijwçnc;  celle-ci  eut  prefque 
toujours  du  défavantage.  Le  roi  n'avoit  point  d'en- 
f  ns  :  il  tombe  mnladc  &  fait  un  teuament  en 
faveur  de  fon  petit  neveu  le  prince  de  Bavière, 
comme  fon  plus  proche  héritier,  attendu  la  renon- 
ci.tion  de  Marie-Thérefe  d'Autriche.  Cette  difpo» 
fitinn  n'eut  pas  lieu ,  le  jeune  prince  étant  mon 
à  l'âge  de  tcpt  ans.  La  p-'ix  fe  négocioit  depuis 
trois  ans  à  Rifvick.  Elle  fut  avantageufe  à  l'EA 
pagne  p.ir  les  facrifices  que  fit  Louis  XIV,  qui 
annonçoient  afl-z  que  la  mort  prochaine  de  Chants 
U  en  cioic  le  motil'.  Ce  monaïque  tit  un  fecuni| 
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^teAunetot  di  1700 ,  {nr  leqoal  U  dédan^  Philippe 
de  France ,  duc  d'Anjou,  héritier  de  tonte  la  mo- 
nsrchic  efpagnole.  Cbaries  mourut  la  même  année, 

'igè  de  40  ans.  Louis  XTV  accepta  Ton  t4fe[nient , 

ri  cauU  un  «nbràfenwnt  .général  en^urope. 
A.  R.) 

Charles  .(  Hijf.  dé  Danemarek  )  ,  feigneur 
Danois,  d'une  maifon  illuAre,  qui  trama  avec 
Gmut  &  Bénédiâ  fes  frères ,  &  Magaus ,  tous  fei- 
gneurs  comblés  des  bienfaits  de  Valdemar  I ,  une 
confpiration  contre  ce  prince.  Le'  complot  fut  long- 
temps, caché  dans  l'ombre  du  filence.  Mais  en  1 17$, 
ks  coniurés  s'étant  arrêtés  dans  un  monaftére  du 
-H«UIein  pour  y  paflèr  la  nuit ,  y  tinrent  confeil 
fiir  les  moyens  les  pins  sûrs  d'accélérer  le*  fuccés 
de  leurs  deffeins;  un  moine  les  -emendit,  révéla 
-tout  k  Valdeflotâr.  €karits,  perfuadé  que  le  com- 
plot étott  ignoré,  (fà  Eure  demander  au  roi  une 
.préfeâure,  afin  de  fc  faciliter  les  moyens  d'attenter 
a  ÙL  vie.  Le  roi  différa  de  lui  faire  lui  don  Ci 
'dangereux.  Cependaift  il  carelTa  les  conjivés,  les 
•admit  dans  Tes  confpils,  les  reçut  ik  fa  table.  Un 
■jour  que  Bénédiâ  taaiigeoit  avec  Valdemar ,  le 
-trouble  defon  amefe  peignit  dans  fesyeux; Tes  mots 
•étaient  entrecoujpés ,  "(es  regards  égarés.  Tes  mou- 
vemens  convuluis  ;  il  lêmbloit  pahagé  entre  le 
Tcmords  &  le  crime;  il  manioit  fon  couteau,  & 
fembloit  craindre  de  le  toucher,  le  cachait  dans 
fon  fein,  le  reprenoit  avec  furie,  Ivrejetott  avec 
horreur.  Valdemar,  après  avoir  joui  quelque  temps 
du  défordre  de  fes  efprits  ,  appella  Tes  gard^  : 
«  Je  fab,  dit-il,  qu'en  fàifant  des  heureux,  je  n'ai 
•  &it  que  des  ingrats.  Des  hommes  c^ue  j'ai  com- 
»  blÀ  d'honneurs  &  de  biens  confpirent  contre 
'  ■  mes  jours.  Je  ne  veux  pas  les  nommer.  Je  laiflè 
i»  à  leur  confcience  le  foin  de  les  punir.  H  me 
■■  fuflît  qu'Us  rougiffent  à  leurs  propres  yeux  ». 
I  Bénédiâ  Vit  que  tout  étoit  découvert ,  il  fe  retira , 
alla  rendre  compte  à  fes  csmplices  de  ce  qui  s'étoit 
paflé,  &  la  confpiration  fiit  diHipée. 

Mais  en  1 179 ,  Charles  &  Canut  fortirent  de 
leur  retraite,  entrèrent  à  main  armée  dans  la 
Hallandie,  efpérant  foulever  cette  province.  Mais 
ks  habitans,  fidèles  i  leur  devoir,  prirent  les  armes 
-&  arrêtèrent  leurs  progrès.  Il  fe  livra  un  combat 
ûnglant ,  Canut  fut  fait  prifonnier  &  livré  à  Val- 
demar ;  Charlts ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur ,  percé  dHin  coup  mortel,  fe  traîna  jufqu'à 
h  forêt  voifine.  Les  Hallandois  le  fuivirent  à  la 
trace  de  fon  fang;  mais  ils  le  trouvèrent  mort. 
{m.deSact.) 

Charles  I,  roi  d'Angleterre,  d'Écoffe  &  d'Ir- 
lande (Hip.  d'Angleterre).  Un  roi  condamné  à  mort 
au  nom  de  la  nation  qu'il  gouverna ,  &  expirant 
fur  un  échafàud ,  eft  un  terrible  fpeâade  pour  le 
inonde ,  &  même  une  grande  leçon  pour  les  fou- 
veidlns.  Si  les  honneurs  qu'on  rend  aujourd'hui  -à 
h  mémoire  de  l'infortuné  Charles  I  le  vengent 
an  yeux  de  la  pofiérité  de  l'exécrable  attentat 
«Mtmis  Qontre  lui  ;  û  la  nation  rougit  des  excès  anx- 
H'tfioire.  Tome  U.  Première  Parité. 
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qmU  elle  6  porta  contre  fon  rw ,  U  n^sn  eft  pas 
mcMns  vrai  qu'un  prince  rifque  tout,  &  couronne 
&  (à  vie,  lorfquc'foit  par  l'ambition  indifcrefte 
d'un  pouvoir  abfolu ,  (bit  par  les  confeils  pei^Icleûx 
des  courtifans  auxquels  il  s'cfl  livré,  il  indifpoTe 
contre  lui  une  nation  fenfible  à  Texcès  fur  l'artide 
de  fes  droits  &  de  fes  privilèges,  ftcils  à  prendre 
l'alarme  fur  les  moin-'res  entreprifes  de  la  cour, 
extrême  dans  fes  foupçons  éoihme  dans  fon  amour 
pour  la  liberté,  &  par-U  même  fe  laiflant  aifément 
féduire  &  gouverner  pardcsenthoufiaflesqui,  dans 
d'autres  temps ,  n'auroient  été  que  l'objet  de  foft 
mépris  &  de  fon  indien.-ttiôn. 

La  première  faute  de  Charles  I  fut  de  donner 
fa  confiance  au  duc  de  Buckingham ,  homme  vain  , 
fier ,  emporté,  dont  il  avott  desraifons  perfonnelles 
d'être  mécontent ,  &  .qui  d'ailleurs  étoit  fi  odieux 
i  la  nation,  qu'un  gentilhomme  anglois  l'aflafllna 
prefque  publiquement  &  ofa  s'en  glorifier.  Cepeit- 
dant  cet  indigne  fiivori  avoir  pris  un  tel  afcendaftt 
fur  refprit  de  fou  maître,  que  Charles em  la  fbi- 
blefle  de  dire,  en  apprenant  fa  mort  :  Le  duc  a  perdu 
la  vît  &  moi  un  cetl.  Ce  grand  attachement  du  rot , 
pour  un  homme  quiavoit  mérité Tindignadon  publi- 
que ,  aliéna  de  lui  tous  les  efprits. 

Une  féconde  faute ,  qui  fervit  i  entretenir  lés 
Anglois dans  leurs  ioauvaifes  difpofitions  pour  ledr 
monarque ,  fut  fon  mariage  avec  Henriette  de 
France,  qui  ne  pou  voit  p^re  ik  fes  fiijets,  étadt 
catholiqiie  S  Françoife.  Cette  démarche ,  jomte 
à  la  faveur  que  Charles  accorda  vifiblement  aux 
Catholiques,  fit  murmurer  hautement.  On  accufolt 
le  roi  de  vouloir  ruiner  le  protefhmtifme  &  réta- 
blir la  religion  de  Rome. 

Charles  demanda  au  parleitlent  des  fublHles  otti 
lui  furent  rrfufis  en  partie,  parce  que  fa  deiAanue, 
toute  jufte  qu'elle  étoit ,  ne  parut  point  telle  à  dés 
efprits  aigris ,  inquiets ,  forupçonneux.  Le  roi  cafTa 
le  parlement,  eut  recours  à  des  emprunts  forcés, 
les  fit  fervir  i  xxne  expédition  contre  l'Efpagne, 
qui  ne  réuflït  pas ,  &  !a  nation  fut  foulevée.  Charles 
convoqua  un  fécond  parftment,  qu'il  cafTa 'Comme 
le  premier,  parce  que  ce  parlement  n'entra  pas 
davantage  dans  fes  vues.  Un  troifième  parlement 
eut  le  même  fort,  avec  cette  différence  qu'après 
la  difTolution  de  celui-ci,  plufieurs  membres  des 
communes,  qui  s'étoient  dppofés  kuk  intérêts  de  la 
cour-,  fiirent  emprifonnés.  Ce  n'étoit  pas  là  le 
mo^en  de  ramener  des  efprits  obftinés. 

Si  Charles  avoit  eu  de  plus  heureux  fuccès  au 
dehors,  il  auroit  pu  les  faire  valoir  ;  mais  il  étoit 
aufil  malheureux  dans  fes  démêlés  avec  les  puif^ 
fances  étrangères ,  que  dans  fes  différends  avec  fes 
fojets.  il  avoit  déclaré  la  guerre  à  la  France;  fon 
•expédition  malheureufe  à  la  Rochelle  le  força  à  une 
paix  onéreufe. 

Après  la  mort  tragique  de  Buckingham ,  k  rot 
crut  complaire  à  la  nation  ^  eAchdififTant  pourminif^ 
tre  le  comte  de  Strafi^rd ,  l'un  des  chefs  les  p'its 
ardens  de  la  faâion  oppofée  à  la  cour.  U  fe  fiattok 
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peut-être  auHi  que ,  par  le  moyen  d'un  homme  ft 
accrédite  auprès  du  peuple,  il  pourroit  le  récon- 
cilier avec  Tautoriiè  royale.  Il  fe  trompa.  Strafford 
trop  reconnoi/Tant,  pa(Ta  d'un  excès  à  l'autre,  & 
devint  auffi  violent  royalifte  qu'il  avoit  été  répu- 
blicain outré.  La  haine  nationale  fut  eriflamméede 
nouveau.  Tout  fe  tournoit  contre  Charles;  il  fut 
accufé  d'avoir  corrompu  l'intégrité  de  cet  excellent 
citoyen,  ainfis'exprimoient  les  Puritains,  &Sirafford 
expia ,  fur  un  échafaud ,  le  crime  d'avoir  trop  bien 
fervi  fon  roi. 

Tous  ces  préludes  d'une  guerre  civile  étoicnt 
fomentés  par  la  violence  de  Lawd,  archevêque  de 
Cantorbery,  par  qui  CharUi  fe  laitToii  gouverner, 

farce  que  celui-ci  fe  montroit  ardent  dcfenfeur  de 
autorité  ahfolue,  contre  les  principes  de  la  confti- 
tution  angloife.  Ce  prélat  bouillant  exerçoit  lui- 
même  un  empire  arbitraire  fui  lesconfciences.  Une 
chambre  étoilée ,  efpèce  d'inquifition  ,  fervoit  fon 
zèle  fanatique  pour  l'églifc  anglicane,  &  perfécu- 
toit  à  outrance  les  Puritains.  Le  roi,  qui  n'avoit 
auprès  de  fa  perfonne  aucun  homme  lage  qui  lui 
donnât  de  bons  confeils ,  fuivoit  trop  bien  le  phn 
«le  gouvernement  dont  Buckingham  &  fes  pareils 
l'avoient  infatué.  Il  exigeoit  d'anciennes  impofttions 
arbitraires, il  en  crcoit  de  nouvelles,  &  la  perccp- 
|ion  s'en  faifoit  de  la  manière  la  plus  dure. 
j_;,  L'Écoife  fe  révolta  ,&  un  traité  équivoque  aflbu- 
plt  cette  révolte  fans  rétouffer.  Les  Irlandais  pref- 
mie  tous  catholiques,  réfolurent  de  fe  délivrer  des 
Anglois  proteilans,  &  ils  en  firent  un  maffacre 
horrible  à  Kilkcni,  dans  la  province  de  Leifter; 
la  cour  fin  encore  chargée  de  ce  forfait. 

Tout  annonçoit  une  guerre  ouverte  entre  le  roi 
&  le  parlement.  La  reine ,  que  fon  zèle  pour  le 
caiholicifmc  rendoitodieufe  ,  quitta  l'Angleterre  & 
iie  retira  en  France.  Churles  avoit  de  la  peine  à  lever 
une  année.  L'univerfité  de  Cambridge  lui  facrilîa 
fes  iréfors,  &  il  fut  en  état  de  combattre  avec  avan- 
tage les  troupes  du  parlement.  Ce  premier  fuccès 
fut  le  dernier.  Cromwel ,  deAiné  à  jouer  le  prin- 
cipal rôle  dans  cette  fcéne  l'anglante,  fe  mit  k  la 
tète  des  indépendans  ;  ce  qui  fit  dire  à  un  membre 
de  la  chambre-baffe ,  par  une  efpèce  de  préfage: 
Maintcniim  qut  Cromwel  cfl  indèptndant,  nous  dépen- 
drons tous  de  lui. 

La  perte  de  la  bataille  de  Naërby ,  en  1 645  ,  laiffa 
le  roi  fansrcffource.  Défefpéré ,  il  le  retira  en  Ecoffe. 
Le  parlement  faifit  cette  occafionde  regarder  la  re- 
traite de  Chiirlts,  çomxnc  une  renonciation  au  trône  ; 
en  confcqucnce,  il  fut  déclaré  à  fon  de  trompe, 
déchu  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Ce  décret  fut  fuivi  peu  après, 
d'un  autre  qt:i  aboliffoit  entièrement  la  royauté. 
Le  nom  de  roi  fut  effacé  de  tous  les  monumens 
publics,  fes  flatues  furent  abattues,  &  fes  armes 
ètées  de  tous  les  endroits  où  elles  étoient. 

Fairfax,  général  de  l'armée  du  parlement,  fe 
démit  de  fa  charge  \  Cromwel  fe  la  fit  donner. 
Cependant  les  Ecoffois  fe  repentoicnt  déjà  d'avoir 
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donné  retraite  au  roi.  Ils  eurent  la  baffeffe  de  te 
livrer,  ou  plutôt  de  le  vendre  pour  deux  millions 
au  parlement.  Charles,  inflruit  de  cette  lâcheté, 
dit  q^t  aimoit  encore  mieux  être  avec  ceux  qui 
l'avoient  acheté  fi  chèrement ,  qu'avec  ceux  quil  a- 
voient  fi  lâchement  vendu.  Ce  prince  ignoroit  le 
fort  qui  l'aitendoit  en  Angleterre. 

Il  paroit  que  l'ambitieux  Cromwel  projetta  ,dès 
ce  moment,  tout  ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite. Il 
étoii  adoré  des  foldats.  Il  s'en  fcrvit  pour  porter 
la  terreur  dans  le  parlement,  &  le  réduire  à  une 
obéiffance  fervilc.  Il  traita  cette  affemblée  avec  la 
dernière  hauteur;  Il  en  fit  emprifonner  phifieurs 
membres.  La  plupart  fe  retirèrent  chez  eux ,  ne 
pouvant  fupporter  un  fi  indigne  traitement.  Il  ne- 
reda  que  des  âmes  baffes,  propres  à  féconder  les 
deffeins  de  Cromwel.  Ces  gens  formèrent  la  cham- 
bre des  communes,  à  laquelle  ce  chef  de  l'armée  J 
joignit  une  chambre  haute,  compofée  d'ofRciers  à  B 
fes  ordres.  Tel  fut  le  prétendu  confeil  de  la  nation, 
qui,  le  jourmémedeNoël  de  l'année  1648 ,  nomma 
des  juges-commiffaires  pour  faire  le  procès  au  roi 
Charles.  On  penfe  bien  qac  Cromwel  os.  fon  gendre 
furent  du  nombre  des  juges.  Jean  Bradshaw,  pte* 
mier  huiffier  ck  la  chambre  baffe ,  fut  préUdeoi 
de  ce  tribunal. 

CbarUs  comparut  quatre  fois  devant  cette  cour 
dejiiAice  que  Cromwel  animoit  de  fon  el'prit.  Qua- 
tre fois  il  Étit»accufé  «  d'avoir  voulu  rendre  fa  puif- 
fance  arbitraire ,  csntre  le  ferment  qu'il  avoit  iâit 
à  fon  facre  de  gouverner  félon  les  loix  du  royaume  ; 
d'avoir  cherché  à  faire  entrer  des  troupes  étrangères 
dans  le  royaume  pour  y  allumer  le  feu  de  la  guerre  > 
d'avoir  réfolu  de  rétablir  le  papifme,  &  de  détrtiire 
la  religion  anglicane ,  d'avoir  donné  des  commif- 
fions  pour  faire  maffacrer  les  oroteftans  en  Irlande; 
d'avoir  été  la  principale  caufe  du  fang  répandu  en 
Angleterre  depuis  dix  ans  par  les  guerres  civiles 
qu'il  y  avoit  excitées  ».  Quatre  fois  Charles  recufa 
le  tribunal  devant  lequel  on  le  contraignoit  de  corn- 
paroitre,  comme  étant  incompétent,  &  protclU 
qu'il  étoît  innocent  de  tous  les  crimes  dont  on  le 
chargeoit.  Quant  à  la  compétence  du  tribimal ,  le 
préfident  Bradshaw  eut  l'impudence  de  lui  répon- 
dre qu'il  ètoit  établi  par  le  peuple  d'Angleterre, 
de  qui  il  tenoit  lui-même  fa  couronne.  Du  rede, 
quelques  témoins  dépofèrent  en  préfence  de  Chariet, 
1  avoir  vu  les  armes  à  la  main  contre  les  troupes 
du  parlement  ;  &  une  foule  de  gens  apoffés  par 
Cromwel,  fuivant  le  rapport  de  plufieurs  hilto- 
riens,  fe  mirent  à  crier  :  Il  ejl  coupable,  il  efl  co» 
pahle,  qu'il  meure  l  La  mort  du  roi  étoit  réfolue. 
Cromwel  le  facrifioit  à  fon  ambition  ,  fous  le  beao 
prétexte  de  venger  la  liberté  publique  6t  la  reli- 
gion anglicane.  Quelques-uns  des  juges ,  plus  modé- 
rés que  les  autres,  étoient  d'avis  de  condamocr 
Charles  à  une  prifon  perpétuelle ,  comme  autrefod 
Edouard  II  &  Richard  II.  Cromwel  n'auroit  pas 
pu  achever  de  jouer  fon  rôle,  fi  ,  en  ôtant  la  cou* 
tonne  au  roi,  on  lui  eût  laiffé  la  vie.  {1  opina  foxtf 
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mort,  &  fon  avis  prévalut.  Le  greffier 
à  haute  voix  la  fentence  qui  portoit  que  «  i^harles 
art  ayant  été  accufé,par  le  peuple,  de  tyran- 
de  trahifon,  de  meurtre,  de  mnlverfation , 
ayant  toujours  refufé  de  repondre  à  ces^accufa- 
s,  étoii  condamne  à  avoir  la  tète  tranchée». 
On  lui  accorda  un  délai  de  trois  jours,  pendaiu 
^^equel  CkarUi  parut  d'une  humeur  douce  &  tran- 
^^Ëlle.  Cette  fermeté  ne  l'abandonna  pas  fur  l 'écha- 
^^Bid.  Il  falua  civilement  &  fans  affea.uion  lesper- 
^Hiines  qui  ètoienc  autour  de  lui,  pardonna  à  fes 
^^hieinis,  exhorta  la  nation  à  rentrer  d.ins  les  voies 
la  paix ,  retrouva  fes  cheveux  fous  un  bonnet 
nuit  qu'on  lui  préfcnta,  pofa  lui-même  fa  tète 
le  billot,  &  l'exécuteur,  qui  é toit  mafqué,  la 
'ni  trancha  d'un  feul  coup. 
Ainfx  périt  ce  prince  infortuné  ,  qui  eut  des  dé- 
is  ,  qui  fil  des  fautes ,  mais  qui  étoit  loin  de 
iter  ce  traitement  atroce.  Bon  ami,  bon  père, 
bon  époux  ,  il  ne  lui  manqua  ,  pour  être  bon  roi , 
que  de  mieux  connoirrc  l'étendue  réelle  du  pou- 
voir que  la  conditution  Angloife  lui  donnoit,  & 
de  ne  pas  fuivre  les  confeils  dangereux  de  fes  fa- 
Toris.  {a.R.'\ 

(L'auteur  de  cet  article  n'cft  pas  auffi  favorable 
à  tksrlts  I  que  l'hiAoire  l'autorifoit  à  l'être.  En 
parcourant  la  lifte  des  rois  d'Aneleterre  depuis  la 
conquête  de  Guillaume-le-Bàtard  jufqu'au  Protec- 
torat de  Cromwel  &  encore  après,  on  trouve  que 
le  meilleur  de  ces  rois,  le  plus  vertueux  ,  le  plus 
raifonnable  ,  le  plus  fage  ,  le  plusinftruit  des  lotx 
du  royaume,  fut  inconteftablement  Charles  1 ,  ■m.\(ïi 
e(l-ce  celui  que  le  Fanatifmc  a  choifi  pour  le  livrer 
aux  bourreaux  ,  comme  parmi  nous  il  avoir  cholft 
Henri  IV  pour  l'égorger  ;  le  Fanatifmc  hait  par 
préférence  ce  qui  eft  bon  &  aimable.) 

Charlxs  II,  fils  de  Charles  I,  ne  monta  fur 
le  trùne  qu'après  la  mort  de  Cromwel.  Pendant 
tout  le  temps  du  proteâorat ,  il  promena  fes  mal- 
hears  dans  différentes  contrées  de  l'Europe ,  tour.- 
à-ioor  accueilli  &  repoufle  par  les  puifTanccs  qu'il 
inièrcfla  en  fa  faveur  ,  faiiant  toujours  de  nou- 
reaux  efforts  pour  remonter  fur  le  trône  de  fon> 
père,  &  trouvant  toujours  des  obftacles  qiiïfem- 
bloient  l'en  éloigner  davantage.  Enfin  la  mort  du 
ptoteâeur ,  &  l'inhabileté  de  fon  fils  Richard ,  in- 
opable  de  porter  le  poids  de  la  grandeur  que  fon 
père  lui  laiubi: ,  permirent  à  Charles  de  concevoir 
de  nouvelles  efperances.  Monk,  général  de  l'ar- 
mée d'Ecoffe  ,  bon  citoyen  &  fidèle  fujet ,  entre- 
prit de  le  rétablir  ,  &  y  réuffit.  11  fit  figner  au 
prince  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui, 
dans  quarante  jours  ,  à  compter  de  celui  de  cette 
publication  ,  rentreroient  fous  fon  obéiflance. 
NIonk ,  avec  cette  déclaration  ,  lui  réconcilia  tous 
lei  cfprits.  Charles  fut  rappelle  de  Hollande  où  il 
étoit ,  &  fit  fon  entrée  dans  Londres  le  S  de  juin 
1660 ,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Ce 
chuigement  fut  fi  précipité ,  qu'on  ne  prit  pas 
Bine  la  précaution  de  régler  les  conditions  aux- 
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quelles  on  recevoit  le  nouveau  monarque  :  ce  qui 
penfa  replonger  la  nation  dans  les  guerres  civilci 
qu'avoit  occ.ifionnées  le  prétexte  de  la  trop  grande 
autorité  affedée  par  le  (ouverain.   En  effet ,  Char- 
les II  avoir  les  défauts  de  fon  père ,  il  en  a^ic 
même  davantage ,  fans  avoir  fes  talens  ni  fes  ver- 
tus. Quelques  traits  de  fageffe  âc  de  modération 
fignalerent  le  commencement  de  fon  règne  :  il  fit 
publier  la  liberté  de  confcience,  fufpendii  les  loix 
pénales  contre  Us  non-conforraiflcs,  fonda  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  éleva  aux  dignités  quel- 
ques citoyens  vertueux.  Mais  bientôt  ce  monarque, 
livré  à  (es  maiirulTes   auxquelles  il  prodigua  tout 
l'argent  que  le  parlement  lui  accordoit,  abandonna 
les  rênes  de  l'état  au  duc  d'York  fon  frère ,  qui , 
ayant  abjuré  la  religion  urotefiante  ,  étoit  fufpeâ 
au  parlement.  Le  comte  de  Clarendon  ,  peut  -  être  ; 
le  Icul  homme  vertueux  qu'il  y  eut  alors  à  la  cour^  , 
en  fut  banni.  Charles  venait  Dunkerque  ï  la  France  . 
pour  quatre  millions  qui  furent  auffitôt  diffipés  que. 
reçus  ;  &  plus  jaloux  encore  que  fon  père  de  ren- 
dre fon  autorité  abfolue ,  il  négocia  un  traité  fecret 
avec  Louis  XIV ,  par  lequel  ils  dévoient  travailler 
de  concert  à  détruire  la  forme  du  gouvernement 
&  la  religion  anglicane,  &  introduite  le  caiholi- 
ctfme  &  le  pouvoir  arbitraire.  Le  roi  n'eut  befoin 
nue   du  duc  d'York  pour  étendre  les  bornes  de 
Ion    autorité  :  il  trouva    le    moyen  d'abaiffer  la 
puiffance  du  parlement ,  ou  plutôt  il  anéantit  le 
parlement  autant  qu'il  le  put:  car  ayant  caffé  celui 
qui  vouloit  exclure  le  duc  d'York  de  la  couronne  « 
il  n'en  affcmbla  plus  depuis.  Il  fit  annuller  les  pri- 
vilèges &  les  franchifes  des  différentes  villes  du 
royaume.   Londres  lui   remit   fes  Chartres  ;   fon 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres  ,  qui  confentirent 
à  n'.ivoir  plus  d'autres  privilèges  que  ceux  qu'il 
plairoic  au  roi  de  lui  accorder.  L'oubli  de  la  liberté 
&  l'adulation  ftu-ent  portées  à  un  tel  point  ,  que 
la  faciété  àes  marchands  de  Londres  lui  érigèrent 
une  ftatue  de  marbre ,  avec  une  infcription  pom- 
peufe  ,  qui  annonçoit  moins  la  grandeur  du  prince, 
que  l'aviliffement  des  âmes.  Ce  prince  aimable  Sc 
d'un  commerce  aifé  ,  fut  apprivoifer  les  Anglois 
avec  le  goût  des  beaux  arts,  de  l'élégance  &  des 
divertiffcmens  raffinés ,  &  par  ce  moyen  Ce  con- 
cilia un  empire  fur  des  efprits  qu'une  humeur  fa« 
rouche  auroit  révoltés.  Ainfi  Charles ,  fans  fortir 
du  (cin  de  l'indolence ,  de  la  molleffe  &  de  la  plus 
coupable  volupté ,  parvint  prcfque  à  ce  pouvoir 
arbitraire,  dont  l'ombre  feule  avoit  tant  alarmé 
les  Anglois  moins  de  quarante  ans  auparavant  » 
qu'ili  a  voient    éprouvé  toutes   les    Ivorrcurs    des 
guerres  civiles  pour  s'y  (ouftraire  ,  &  lui  avoient 
enfin  immolé  un  monarque  fort  au-deffus  de  celui 
fous  lequel  ils  rampoient  alors.    Charles  mourut 
en  1685  ,  âgé  de  5^  ans,  &  laiffa  à  fon  frère  une 
puiffance  exorbitanie  ,  qui,  manquant  d'une  bafe 
iblide ,  devoir  l'entraîner  dans  fa  dwte.   (^A.  R.  ) 

Charles  I   (Hifl.  Je  SuèJc),  roi  de  Suède» 
Il  ne  le  fut  quun  raomcm.   Après  la  morttni- 
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ciquc  d'Incel ,  qui  fe  brûla  lui  mèrrfe  dans  Ton  pa- 
lais l'an  580,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  ,  CharUs  s'empara  de  la  couronne. 
Mais  Riener ,  roi  de  Dancmarck ,  lui  envoya 
un  «iTtcl,  le  tua,  &  plaça  Diorn ,  fon  fil>,  fur 
le  trône  (  M.  de  Sâcy.  ) 

Charles  VU,    fumommi  Suercherfon  (Hifl. 
de  Suède),  11  étoit  fils  de  Suerclier,  roi  de  Suède 
&  de  Gothic.  Après  la  mort  de  ce  prince ,    Eric 
le  faint   lui   difputa   la    couronne.    Les  fnfiragej 
firent  parrat^és.   Eric  entrainolt  les  Suédois,    par 
le  charme  ue  fes  vertus  ,  l'éclat  de  fes  exploits , 
&  la  douceur  de  fon  caraftére.  Les  Goihs  fe  dé- 
clarèrent pour  C/iar'.es  ,  qui  avoii  été  élevé  parmi 
«nx,  nourri  de  kurs  maximes  ,  &  dont  le  carac- 
tère altier  s'accordoit  mieux  avec    l'hunTeur  na^ 
tionale.  Eric  fut  couronné  en  Suède  ,   6*  Charles 
en  Gothie  ;  cette  double   éleftion  fît  naitre  une 
guerre. civile.   On  la  termina  par  un  traité,  peu 
s'en  faut,  aufli  fiinefte  que  la  guerre  même.  On 
convint  qu'Eric  feroit  roi  de  Suède  &  de  Gothie, 
qu'après  fa  mort,  on  placeroit  fa  double  couronne 
fiir  la  tête  de   Charles  ,     qu'à  cçlui-ci  fuccéderoit 
un  des    defcendans  d'Eric  ,    qui   feroit  remplacé 
j>ar  la  poftcrité  de  Charles ,  &  qu'ainfi  les  deux 
maifons   occuperoient  le  trône  tour-à-tour.   Cé- 
toit   voulgir  perpétuer  la  difcorde  ;  ce  traité  fnt 
obferyé  pendant  cent  ans ,  on  plutôt ,  il  fit  pen- 
dant un  iiécle,  les  ma1hcurs.de  la  Suède  &  ,de 
la  Gothie.  Jamais  opération  politique  ne  fut  plus 
aiifnrdi:  8c  plus  dangereufe  ;  il  falloit  que  l'expé- 
rience eût  bien  peu  éclaire  les  hommes,  &  quç. 
le   cœur    humain    leur  fut    bien  irtcontiu  ,    pour 
Croire,  qtie  des  princes,   cfclnves  de  la   promeffe  i 
de  leurs  ancêtres ,  fe  céderoient   ainfi  le   trône  j 
tour -à- tour.    Eric  lui-même   fut    le   témoin   & 
la  viâime  des   maux  dont  ce  traité  devoit  être 
la   fourcc.  Charles  excita  une  révolte  cotitrc   ce 
prince,  qui  marcha  pour  la  réprimer,  &  fut  inaf- 
fatré  par  les  rebelles.  Ceux-ci  proclamèrent  Ma- 
Enuj.   Charles  raffemMa  un  parti ,  livra  bataille  à 
Ion    coricurrent ,  qui    périt   dans  la  mêlée  avec 
Henri  Scateller ,  roi  de  Danemarck.   Charles  fut 
alors  reconnu  roi  de  Suède  &*de  Gothie.  Canut, 
fils  d'Eric,  qui  ,  d'après  le  traité,  devoit  lui  fuccédtr 
ail  préjudice  de  fa  pol)irité,  s'enfitit  prudemment 
en  Norvège.  Là  il  attendit  que  la  mort  de  Char- 
les   lui    lailîat  un  trône   qu'il  devoit ,  en  mou- 
rant ,   rendre   lui  -  même  aiix  defcendans  de  fon 
rival.  Charles  ne  troubla  point  la  retraite  de  cet 
ennemi  fecret.  Il  régna  tranquillement,  &  fit  en 
paix  toutes  les  fautes  politiques  dont  les  préjugés 
df  fon   fiècle  le  rendoient  capable.   Les  impots 
rn'il  levoit  fur  le  peuple  furent  employés  à  biiir 
dîs  monafléres.  Il  croyoit  acheter  le  ciel  avec 
r<rrgcnt  de   fes   fujets.   Le  pape  lui  envoya  pour 
Vévéquc  d'Upfal ,  le  titre  d'archevêque  &  le  pal- 
lium.  Mais  le  faint  père  mit  cette  faveur  à  un 
pnx  fi  haut,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
uitj'açCfptcr^  nviç»S!i">»  im  temps,  dç  birbgjic. 
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H  exigea  tpic  tous  les  biens  des  Suédois  qui  motir-'- 
roicnt  fans  poflérité  feroient  dévolus  a  l'églifc,. 
&  que  ceux  qui  auroient  des  enfans  lui  laif-' 
feroient  une  partie  de  leur  hèfitaee.  Ce  ne  fut. 
que  f()us  le  pontificat  de  Grégoire  X  ,  que  la  Suéde  .- 
ce^. de  payer  ce  tribut  odictix. 

Cependant  Canuit  dans  fa  retraite,  s'ennuyoit>- 
de  ne  pas  régner.  Charles  vivoit  trop  long-temps., 
à  fon  gré.  L'impati«nce  de  fuccéder  à  fon  enne- 
mi lui  fît  raffembler  quelques  amis,  il  furprit.» 
Charles  dans  Vifingfoè,  &  fe  fit  proclamer  en, 
11(8.  {M.  DE  SAcr.y, 

Charles  VTI!  {Hij}.  Je  Suide.)  ,Canmfon, 
né   avec  de  grands  lalens  ,    une   ambition    plus  ( 
grande  encore.,  un. caradére  tour  à-tour  fouple  &• 
Féroce,  voulut  jouer,  un  râle,  &  eiH  bien-tôt  un 
parti  ;  fon  élévation  lui  fh  des  envieux.  Ses  bien-  - 
faits  lui   donnèrent  des  créatures  &  pas  un  ami  ; 
mais  pourvu  qu'on  fervit  ftts  deffeins ,  il   ne  s'in- 
formoit   pas  par  quel  motif.  Lorfqu'il    fut  élevé  * 
à  la   dignité   der  grand   maréchal   de  Suède ,  ce 
royaume,   d'après  l'union  de  Calm.Tr,  étoit  af- 
fervi  fous  la  domination  danoife.    Eiigelbert  s'ê-  - 
toit  mis  à  la  tête  de  ceux  qui  voiiloietit  fecouçr 
le  joug  étranger.  11  avoir  pris  dcS  villes ,  gagné  - 
des  batailles  ,  &  fa    gloire   blelToi:   les  yeux  ja- 
loux de  Canutfon.  Le  maréchal  i'unit  à  lui  pour 
l'écarter   plus    sûrement.    Ils  firent  enfcmbic   le 
fiègc  de  la  citadelle  de.  Stockholm  ;  mais  le  peu  • 
d'unité   qui    régnoit   dans    leurs   opérations  ,    fit 
lentir  à  la  nation  la  néceffité  de  choifir  un  chef. 
Les  fuffrageîfiirent  partagés  entre  les  deux  rivaux; 
en  vit  l'inf^ant  où  cette  éleâion  alloit  allumer  une 
guerre  nouvelle  ;  on  prit  un  parti  plus  fage  ,  ce 
tut  d'envoyer  Engelbert  vers  les  frontières ,  tan- 
dis que  le  maréchal  reflerolt  dans  la  capitale  ;  ils 
obtinrent  tous  deux  une  puilTance  égale  &  pref- 
que  abfotue  :  Engelbert  fut  afTafTiné ,  le  meurtrier  ■ 
trouva  un  afyle  près  du  maréchal  .•  celui-ci   dé- 
fendit même  que  perfonne  ofàt  accufer  ou  pour- 
fuivre  le   coupable  :  cette  défenfe  confirma  les 
foupçons   qu'on   avoit  déjà  conçus.  Erith-Pucke, 
pariifan    d'Engelbert  ,    voulut   venger    fa    mort 
en  attentaiu  aux  jours  du  maréchal ,  c'ètoit   pu- 
nir un  crima  par  un  autre  ;  mais  malgré  les  ef- 
forts  de  fon  ennemi  ,    Canutfon   s'empara    du 
gouvernement,  &  fe  vit   en  1436  maitre  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Suède.    Ehth  Pukc  n'eut 
plus  d'autres   partifans  que  quelques  habitans  de 
la  campagne  ,   gens  grofTieis ,  moins  foldats  qtie 
brigands ,  &  dont  la  br.ivou^e  n'étoit  qu'un  accès 
pafjager  ;  il  fit  quelque  temps  la  guerre   à   leur 
tête ,   fc  vit  enfin  abandonné  ,  fut  p.is  &  déca- 
pité. Dès-lors  le  defpotifrae  de  Canurfon  ne  ree». 
contra  plus    d'obftacles  ,   &  tant   que   le   foible 
Eric  X,  vain  fantôme  de  roi ,  en  porta  le  non, 
Canutfon  le  fut  en  e<l"t?t  ;  mais  en   1439,  Chrif- 
tophe  m  fut  .ippellé  au  trône  du    Danemarck: 
la.Suçdc  lui  offrit  la  couronne,  Se  il  s'empara 
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«elle  de  Nonrege  (f'cD'rç  Christophe  III).  Sa 
haute  fortune ,  fes  grandes  qoalités ,  la  force  de 
fbn  parti,  fubjuguèrent  Canutfon;  il  fut*Contraint 
êb  fléchir  devant  l'idole  des  trois  nations  , .  & 
d'accompagner.  Ic.roi  dans  fon  entrée  triomphaote. 
i  Stockholm.  Oa-lui  laifla  fès  richeiTes  , .  on  lui 
donna  des  domaines  très  vaftes  >  mais  fujeis  à  b 
foi  &  hommage  ;  fôible  dédommagement  pour  la 

ETte  du  rangAiprème  auquel  il  aipiroii:  il  s'étoit 
og-temps  oppoft  à  Féleâion  de  Chri<t^ophe  y  ce- 
loi-d  pouvoit  le  traiter  comme  il  avoit  traité  lui- 
aême  les  deux  viâimes  de  fa  haine ,  Engelbert 
&  Erith-Pucke;  mais  Canutfon  n'étoic  qu'ambi- 
ceux ,  &  ChriÂophe  étoit  grand  :  ce  pnnce  lui 
fnrflonna,  &  mourut  en  1418. 

Canatibn ,  qui  pendant  dîjcans  étolt  refté  dans 
bS&éâe,  confondu  dans  la  foulé  &  prefqu'ou- 
blié,  reparut  alors  fur  la  fcéne.  Sa  qualité  de 
gourerneur  de  Fmlande  lui  attachoit  cette  pro- 
vince; fon  titre  de  maréchal  lui  répondc)it  de  la 
fidélité  des  troupes;  fes  vaftes  domaines  lui  don- 
noient  une  armée  de  vafTaux,  &  fes  richeûès ,  ver- 
fées  i.  propos  Air  le  peuple ,  lui  promettoient  un 
grand  nombre  de  fuinages.  Avec,  des  iftoyens  fl 
pùifiahs  ,  il  eut  bientôt  effacé  ce  foible  refpeâ 

Se  la  jiatîon  confervoit  pour  l'union  de  Calmar  : 
e  cofmmencoit  à  s'appercevoir  que  tojut  le  fruit 
de  cette  grande  opération  politique  avait  été  pour 
le  Danemarclc ,  oc  que  la  Suéde  &  la  Norwège. 
n'en  avoient  reflenfi  que  les  défavantages.  Ca.- 
nntfon  les  grofFiiToit  encore  aux  yeux  des  Sué- 
dois ;  il  leur  fit  voir  que  l'intérêt  &  la  gloire  de 
la  nadon  exigeoient  qu'elle  n'obéit  qu'à  ijn  maî- 
tre né  an  milieu  d'elle ,  qui  fût  citoyen  fur  le 
trdne,  &  qui  veillât  de  fes  propres  yeux  au  fa- 
liit  de  &  patrie.  Le  maréchal  avoît  proppfé  cette 
éleftion ,  éc  lui-même  fut  élu  malgré  les  intrigues 
de  dAix  <on(urrens.  Les  Danois  avoient  travérfé 
bs  defléins-de  tout  leur  pouvoir,  &  le  relTenti- 
ment  de  Charles  ne  manqua  point  de  prétextes 
pour  les  punir.  Eric  X.,  qui ,  malheureux  par  fa 
&ite  ,  n'avoit  pas  même  la  confolation  d'accufer  de 
lesdifgraçes  la  fortune  8i  les  hommes,  s'étoit  re- 
tiré dans  nie  de  Gothland  avec  les  tréfors  qu'il 
avoit  amaflés,  &  dont  la  Suéde  accablée  d'im- 
p&is  fous  fon  régne  pouvoir  réclamer  une  partie  ; 
Otaries  envoya  deux ,  Généraux ,  Magnus  Gréen 
&.  Birger  Trolle ,  pour  s'emparer  de  cette  île  ;  il 
Âfoit  qu'elle  étoit  un  démembrement  de'  la  cou- 
nmae  àt  Suéde  ,  &  qu'ayant  fait  ferment  de 
réunir  ^  (on  domaine  toutes  les  terres  aliénées, 
il  fe  readroit  indigne  dit  choix  de  la  nation ,  s'il. 
«Bfféroit  à  (bumettre  cette  contréei  Les  deux  gé- 
néraux commirent  des  ravages  affreux;  c\étoit  à 
qni  laifTeroit  des  traces  plus  durables  de  fa  fureur. 
I&  affiégèrent  Eric  dans  W  isby  ;  la  ville  ftit  em- 
tonée  (faflàut  :  le  roi  détrôné  fe  défendit  dans 
0  dtadelle  ;  mais  voyant  fes  foldats  découragés , 
fêtant  lui-même  plus  qu'eux,  il  demanda  une 
«tÉV«  &■  l'obtinu  .Ce  délai .  donna  •  aux  Danois  le 
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temps  dé  defccndre  dans  l'ile  &  de  fe  jeter  dans. 
la  citadelle  }  Chrifliefn  I  parut  en  perfonne  ,  &< 
chalTa  les  Siiédois. 

Charles  fut  bien-tôit  confolé  de  la  défaite  de  fos- 
troupes ;. il  fe. montra,  dans  la  Norwège,  déchirée, 
par  deux  faâions  :  comme  il  avoit  befoin  d'ua- 
grand  nombre  de  fufTi-ages  ,  U  p.irti  du  peuple> 
hit.  celui  qg'il-  adopta  ;  et  malgré  les  efforts  de. 
la  noblefTe ,  il  fut  proclamé  roi. 

Cette  nouvelle  excita  de  grand*;  murmures  ei>. 
Dànemarck  ;  Chriftiern  I  prétendit  que  le  cou- 
ronnement àt  Charles  étoit    un  larcin   qu'on  lui. 
avoit  fait,  il  effaya  même  de  foulever  les  Suédois, 
contre.  Charles ,  &  de  lui  ôter  deux  royaumes  à.. 
la  foie  Ce  prince  fe  hâta  de  détoiu-ner  l'orage.. 
dont*il  étoit  menacé  :  fes  députés  conclurent  U. 
paix  à  Helmfbd  ;  elle  fut  bientôt  troublée  par 
des  hoAilités  réciproques.  Las  ambafTadeurs  Sué- 
dois avoient  promis  i  Cbrifliern  de  lui  faire  refr  - 
tituer  la  .Norwège  :  Charles  frémit  à  xette  propo- 
fiiion ,  défavoua  la  démarche  ùd-  fes  députés ,  "Se 
réfolut  de  les  en  ppnir  ;  ceux-ci  payèrent  en  Da-. 
nemark.  Chriftiern  n'étoit  que  trop  porté  psr  lui- 

,  même  à  époufer  leur  querelle  ;  l'affront  dont  ils^ 
vouloient  tirer  vengeance ,  ti'étoit  que  le  châti- 
ment du  zèle  qi)'ils  avoient  montré  pour  fes  in-  - 
térêts.  Ort  fit  des  armemens  confidérables  en.Da- 
nemarck  &  ea  Suède  ;  les  deux  nations  ne  fon — 

.  gèrent  qu'à  attaquer ,  aucune  des  deux  ne  s'oc-^ 
cupa  du. foin  de.  fe  défendre  ;  &  tandis  que  les^ 
Danois  dévafloiént  les  côtes  de  Suède,  Charles f.. 
à  la  tète  d'une  armée  portoit  le  fer  8c  le  feu-. 
jufqu'au  fond  de  la  .  Scanie  ,  brûloit  Helfliibourg  ^ 
&  Landskroon ,  égorgeoit  les  Scaniens  jijfqu'aux, 
pieds  des  autels  ,  échouoit. enfin  devant  la  ville 
de  Lunden ,  défendue  par  le  brave  archevêque,: 
Tychon ,  qui  parut  fur  les  murs  à  la  tète  de  fa..- 
garnifon  :  Charles  fe  retira  ,  ou  plutôt  il  s'enfuit. 

Il  trouva  les  Danois  maîtres  de  la  mer,  bloquan^-. 
le  port  de  Stockholm  ,&  déjà  prêts  à  faire  leur- 
deicente;  il  la  prévint ,  fauva  fa  capitale  ,.&.força.> 
les  Danois  à  rentrer  dans  leurs  ports.  Enflé  de  - 
ce  fuccès,il  pénétra  dans  la  Weftrogothie,la  foumit,. 
&  revint  triomphant  ;  mais  il  trouva  à  ion- retour 
des  ennemis  plus  difficiles  à  vaincre  que  toutes . 
les  forces  du  nord  ;  c'étoient  les  évêques.  ligués  .^ 
contre  lui.  Il  recevoir  peu  de  prélats  à  iâ  cour . .. 
les  confultoit  peu,  fui*  les  opérations  militaires  & . 
politiqites  ;  il  vouloir  les  contraindre  à  demeurer  > 
dans  leurs  diocèfes.  Ce  n'ctoient  point  encore  là: 
tous  fês  crimes,  il  en  avoit  commis  un  plus  .grand, . 
en  défendant  aux  pères  de  famille  de  priver  Jeurs  >- 
enfànsde  leur  fucceflion  pour  la  donner  aux  églifes.  ■ 
Il  fut  déclaré  hérétique,  coupabl^de  lèze-majeflé  ■- 
divine  ;  tous  les  vaflaux  de  l'égllfe  fe  foulevirent  > 
au  premier  fignal;les  prélats  payèrent  letirs  foU.- 
dats  a.vec  des  indulgences  t  &  Jcaa.Sàlfiatr.arch«-- 

;  vêque  d'Upfal ,  fe  mit  à.  la  tête,  des  rebelles. -Telle  > 
fut  l'époque  de  ladecadence.de  CW/tf;  Wibourgj 

Vut  pris,  la  FioJaode  fut  conqujfe'pr^quetoutei: 
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eniière;  U  Gothie  orientale  lui  reftoit  encore,  Il 
ly  raflembla  fes  rroupes,  marcha  à  grandes  jour- 
j  nées  pour  furpremlrc  rarclievêque ,  fut  furpris  lui- 
I  même  ,  fortit  de  la  mêlée  couvert  de  fang  ,  s'enfuit 
&  Stockholm,  y  fut  aflîègé,  demanda  lâchement 
pardon  à  rarchevcque,emiya  un  refus auHî  humi- 
liant que  fa  prière,  s'échappa  fur  une  barque,  &C 
alla   chercher   un  afyle  à   Dantzick,  où   il    reAa 
Caché  pendant  fept  ans,  attendant  qu'une  nouvelle 
révolution  le  replaçât  fur  le  trône. 

Enfin,  en  J464,Chrirtiern  ayant  ofé  déplaire  à 
auelques  évéques ,  le  roi  fugitif  reparut ,  n'eut 
d'abord  qu'une  faftion.  Se  pm-à-peu  ralTembla  une 
armée  :  il  livra  bataille  à  rarchevèque,  la  perdit  , 
&  perdit  avec  elle  fa  couronne  &  le  fruit  de  tant 
de  travaux.  Le  prélat  le  força  de  déclarer  qu'il 
rcnonçoit  au  trône,  &  le  relégua  dans  un  château 
qu'il  lui  laifTa  par  pitié. 

Peu  d'années  après  l'archevêque  mourut,  Charles 
{\xt  rappelle,  &  remonta  une  troifiême  fois  fur  le 
trône  ;  il  y  chancela  le  refte  de  fa  vie.  Toujours 
en  guerre  avec  Chrifticrn,  fouvent  vaincu,  me- 
nacé par  des  fafbions  fans  ce(îe  renaiflantes  ,  en 
bute  aux  outrages  du  clergé,  peu  refpedé  de  fes 
fujets,  perdant  chaque  jour  ce  qu'il  avoir  gagné 
la  veille ,  il  mourut  en  1470,  &  défigna  pour  fon 
fucceffeur  Stréen-tiire ,  à  qui  il  confeilla  de  ne 
prendre  que  le  titre  d'adminiflrateur  pour  ne  pas 
effaroucher  l'orgueil  du  clergé  &  de  la  nobletTe. 
Il  eA  trifle  de  contempler  le  tableau  de  tant  de 
difgraccs  ,  fans  pouvoir  plaindre  celui  qui  en  eft 
la  viftime.  CkarUs  Canuifon  paroit  les  avoir  mé- 
ritées par  les  cruautés  qu'il  exerça  dam  les  pro- 
vinces où  il  fit  la  guerre,  par  la  barbarie  avec 
laquelle  il  traita  fes  ennemis,  âc  fur-tout  par  la 
baHelTe  avec  laqiielle  il  demanda  pardon  à  un 
évèque ,  fon  fujct ,  qui  fut  aufli  impitoyable  que 
lui-même.  (  A/,  de  Sacy.  ) 

Charles  IX  (  Hi(l.  de  Suéde.  ) ,  roi  de  Suède. 
Sigifmond,  roi  de  Pologne,  après  la  mort  de  Jean 
lu,  fon  père,  roi  de  Suède,  fut  appelle  par  les 
états  du  royaume  pour  lui  fuccéder:  inftrunient 
avcusle  des  defTeins  de  la  cour  de  Rome ,  il  voulut 
rétablir  la  religion  catholique  dans  cette  partie 
du  nord,  &  fut  la  viflime  de  fon  zèle.  Charles, 
duc  de  Sudermanie,  fon  oncle,  avoir  par  decrés 
envahi  toute  l'autorité  pendant  le  règne  de  Jean 
111,  fon  frère,  il  n'en  avoir  point  abufé;  à  peine 
Jean  eut-il  fermé  les  yeux,  qu'il  fit  reconnoitre 
Sigifmond,  l'invita  à  venir  occuper  le  trône  qui 
lut  étoit  dcfliné ,  &  lui  promit  d'en  être  le  plus 
ferme  appui.  Par  cette  modération  politique  il 
fafcina  tous  les  yeux  ,  &  jeta  dans  l'avenir  les 
fondcmens  de  la  haute  fortune  à  laquelle  il  af- 
piroit.  Ce  fut  en  i^^2  que  Sigifmond  parut  en 
^Suèdei  mais  ce  ne  tut  qu'en  1594  qu'il  fut  cou- 
ronné i  VpfA. 

Il  avoit  amené  de  Pologne  des  hommes  clair- 
voyans  &  profonds  dans  l'art  des  intrigues,  qui 
pénétrèrent  tous  les  deOeins   de  CharUi  ;  ils  ne 
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manquèrent  pas  de  le  peindre  au  roi  comme  le 
plus  dangereux  de  fes  ennemis,  &  lui  prédirent 
que  ce  prince  ambitieux  feroit  caufe  d'une  grande 
révolution  ;  mais  Sigifmond  ,  forcé  de  retourner 
en  Pologne,  craignit  que,  s'il  confioit  la  régence 
à  d'autres  mains  qu'à  celles  de  fon  oncle,  ce 
prince  n'allumât  une  guerre  civile  plus  cruelle 
tjue  tous  les  matix  dont  on  le  menaçoir.  Il  le 
déclara  donc  régent  du  royaume,  &  partit  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  rétablir  en  Suède 
la  religion  catholique  &  1  empire  de  la  cour  de 
Rome.  Cette  tentative  avoit  indifpo(c  les  efprits , 
Charles  fut  en  profiter  pour  affermir  fa  puifiTance. 
Les  états  s'aflemblêrent  à  Suderkoping,  en  1595  , 
&  dv-clarèrent  que  ClhirUs  tenoit  moins  la  régence 
de  l'autorité  du  roi  que  du  vœu  de  la  nation; 
qu'elle  étoit  inamovible  dans  fes  mains ,  &  que 
Sigifmond  lui-même,  ne  pourroit  la  lui  ôter. 

Charles  joua  le  héros  ;  il  s'oppofa  à  cette  réfo- 
lution ,  bien  sûr  de  ne  pas  la  cnanger,  .ibdiqua  la 
régence,  pour  qu'on  la  lui  offrit  une  féconde  fois, 
l'accepta,  &  en  montant  au  faite  de  la  grandeur, 
parut  céder  malgré  lui-même  aux  infiances  de  la 
nation.  Sigifmond  ne   fut   pas  moins  irrité  de  la 
conduite  des  Suédois,  que  de  celle  de  fon  oncle; 
mais   ce   prince,  mauvais  politique,  aliéna,    par 
une    févérité    déplacée,  les    efprits    qu'il    devoit 
ramener  par  la  douceur.  Il  donna  le  gouvernement 
du  château  de  Stockholm  à  un  feigneur  catholique  ; 
Chjrlet  le  dépofa ,  &  cet  afle  d'autorité  lui  gagru 
tous  les  coeurs.    La   nation  ne  jetoit  plus  (ur  lui 
les  yeux  inquiets  dont  on  fuit  un  régent  dans  iês 
opérations,  mais  les  regards  refpedueux  dont  on 
contemple  un  fouverain  adoré.   Elle  célébra,  par 
des    fêtes    publiques  ,  la    naiffance  de  Gbftave- 
Adolphe,  fruit  du  mariage  de  Charles  avec  Chrif- 
tine,  fille  d'Adolphe,  doc  de  HolAein.  Il  affembla 
les  états  à  Suderkoping-,  ce  fut  là  qu'il  porta  le 
dernier  coup  à    la   religion   catholique ,  expirante 
en  Suède,  CC  à  l'autorité  de  Si t^ifmond  déjà  chan- 
celante. La  cenfeffion  d'Ausbourg  fut  généralement 
adoptée  :  on  convint  qu'à  l'avenir  aucune  ordon- 
nance de  Sigifmond  ne  feroit  publiée  que  du  con- 
feniement  du  duc  &  du  fénat;  ainfi  toute  l'autorità 
étoit  partagée  entre  ce  prince  &   les  magKhati. 
Les  bornes  de  ce  partage  donnèrent  bientôt  lieu 
à  de  grandes  difcuffions  :  Sigifmond,  qui  n'ignoroic 
plus  les  deffeins  ambitieux  de  fon  oncle,  lui  ôta 
la  régence  &  la  rendit  au  fénat  ;  mais  Charles  avoit 
un  parti  puiffant;  il  fe  fit  déclarer  gouverneur  par 
l'affemblee  »!' Arboga ,  &  leva  ^.^e  armée.   On  a!- 
loit  en  venir  aux  mains ,  une  négociation  rallentit 
la  guerre  &  ne  l'éteignit  pas.  Le  traité  par  lequel 
la  régence  fut  remife  entre  les  mains  cfe  Chartes, 
en  retardant  la  perte  de  Sigifmond ,  ne  fit  que  la 
rendre  plus  sure.   Le  duc  cherchoit  un   prétexta 
pour  ne  pas  mettre  ba;  les  armes ,  afin  d'être  prêt 

ià  tout  événement;  au  lieu  de  licencier  fon  ar.-nce» 
il  la  conduifit  en  Finlande  ;  elle  y  commit  de  grands 
ravag.s,  pour  punir  cette  province  de  quclijucJ 
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légers  murnaiiresque  fa  politique  traitoitde  révolte, 
hwis  parmi  le  tumulte  des  armes,  Charles  n'aban- 
'  donnoii   point  le   fîl  de  fes  intrigues;  il  avoit  à 
[Stockholm  des  amis  pleins  de  zèle,  gui,  dans  une 
[aAeiabléc  des  états  tenue  en  1600,  firent  déclarer 
[Sigirmond  &  Ladiflai .  Ton  fils,  déchus  de  leurs 
Uroits  à  la  couronne  de  Suède.   1  andis  qu'on   dé- 
ofoit  fon  neveu,   Charles  parcourait  l'Eftonie  en 
[conquérant,  9t.  pénétroit  jufqu'au  fond  de  la  Li- 
Ironie.     11    en     foriit    pour    le    rendre    à    Nor- 
rkoping,  oîi  il    avoit    convoqué    une    afTemblée 
ides    états;  il   y    parut    avec  un    iront    modeûc 
r&  même  ennuyé  des  grandeurs:  il  dit  qu'il  étoit 
Ifems  que  la  Suéde  fe  donnât  un  maitre  ;  que  ponr 
fiui,  après  avoir  porté   pendant    lant  d'années  le 
Cirdeau  du  gouvernement,  il  étoit  quitte  envers 
fa   patrie  ;  qu'il  vouloit  à  fon  tour  rentrer  dans 
la  foule  des  citoyens  &  vivre  leur  égal ,  heureux 
&  inconnu.  Ainfi  parloir  le  plus    ambitieux  des 
hommes  :  les  états  furent  une  féconde  fois  trom- 
pés par  cette  feinte  modeftie  ;  ils  offrirent  la  cou- 
ronne à  Jean ,  frère  de  Sigifmond.  Charles  ,  trom- 
I       né    à  fon  tour  dans  fon  attente ,  craignit  d'avoir 

Jfoué  fon  rôle  avec  trop  de  vérité.  Mais  Jean, 
«rince  fans  ambition  comme  fans  talens ,  crut 
que  s'il  montoit  fur  le  trône ,  il  ne  feroit  que  fe 
■réparer  une  chute  célèbre  ;  il  confeilla  donc  aux 
états  d'y  placer  le  duc  Charles ,  &  ce  prince  fut 
élu.  Il  commença  fon  règne  fous  de  malheureux 
Bufpices  ;  fes  troupes  efluyèrent  de  grands  échecs 
en  Livoiiie ,  il  eut  lui-même  la  honte  de  lever 
le  fiège  de  Wiflenftein:  de  nouvelles  tentatives 
n'eurent  pas  de  plus  heureux  fuccès.  Sigifmond, 
qui  cherchoit  moins  à  régner  fur  les  Suédois , 
qu'à  les  punir  de  l'avoir  détrôné ,  engagea  la  Ruffie 
tons  fes  intérêts,  &  réveilla  la  haine  des  Danois, 
aflbupie  depuis  quelques  années.  Charles  demanda 
des  troupes  pour  faire  tète  à  tant  d'ennemis;  les 
itais  plus  touchés  de  l'épuifement  où  fe  troiivoit 
la  Suède  que  des  guerres  dont  elle  étoit  menacée  , 
lui  refufèrent  une  nouvelle  armée.  On  eut  lieu 
tfobferver  qne  la  modération  dont  Charles  avoit 
fait  parade  jufqu  alors  ne  lui  étoit  point  naturelle  ; 
il  sabandonna  à  un  tranfport  de  colère  fi 
violent,  qu'on  craignit  pour  fes  jours;  un  embarras 
dans  la  langue  &  de  fréquens  écarts  d'efprit  furent 
les  fuites  de  cedélire.  Tout  fembloit  avoir  conjuré  la 
perte  de  Charles  &  de  b  Suède;  Jacques  de  la 
Gardie,  général  des  troupes,  fut  battu  à  Clufin  par 
les  Polonois ,  &  trahi  par  les  Mofcovites ,  fes  alliés. 
Le  Danemarck ,  qui  attendoit  pour  fe  dklarcr 

rla  fortune  des  armes  fe  décidât,  mit  une  armée 
pied  dés  qu'il  crut  Charles  à  demi  vaincu, 8c 
par  U  foiblefle  de  fon  efprit  &  par  les  Polonois 
unis  aux  RulTos.    Chrifliern  remporta  d'abord  de 

Î;rands  avantages ,  prit  quelques  places  ,  ravagea 
es  côtes ,  &  tailla  en  pièces  pluficurs  partis.  Enfin 
Guftave- Adolphe  parut  fur  te  fcène.  Ni  avec  des 
talens  précoces,  cultivés  avec  ardeur,  il  donnoit 
dcicaafeiUaux  vieux  capitaines  dans  l'âge  où  c'efl 
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un  mérite  affer  rare  de  favoir  Its  écouter.  Il  avoit 
dix-huit  ans:  fes  grâces  ,  fon  courage,  fon  élo- 
auence ,  enfin  ce  je  ne  fais  quoi  qui  charme  les 
foldats,  les  enflammèrent  du  plus  noble  enthou- 
fiafme  ;  ils  coururent  de  conquêtes  en  conquêtes , 
celle  de  Calmar  leur  fut  cependant  difputce  ;  ce 
(ùt  dans  les  grands  périls  qu'on  connut  les  grandes 
reffourcesdu  génie  de  Guftave.  Charles  .jaloux  de 
[a  gloire  de  fon  fils  ,  voulut  paroirre  aufTi  à  la 
tête  de  fes  armées ,  mais  ce  n'itoit  plus  qu'un  fan- 
tôme de  roi  ;  il  ne  fe  montra  que  pour  être  éclipfé 
par  un  jeune  prince  qui  devoir  être  la  terreur  & 
la  gloire  du  nord  :  il  revint  à  Ny  koping ,  où  il  mou- 
rut,  le  30  oftobrc  i6tt  ,  âge  de  foixailte-un ans. 
Charles  de  Sudcrmanie  ne  fut,  ni  un  homme 
médiocre ,  ni  un  grand  homme  :  plu»  intrigant 
que  négociateur ,  il  fit  de  grandes  chofes  avec  des 
moyens  obl<:urs.  Bon  capitaine  ,  mais  rarement 
heureux  ,  il  fembloit  n'af'pirer  qu'à  des  fticcés  lé« 
gers ,  mais  importans  ,  &  craindre  de  hafarderdans 
des  expéditions  décifives  tout  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  fe  défioit  de  la  fortune,  des  hommes  & 
de  lui-même  :  il  trompa  &  fut  trompé  plus  d'une 
fois  ;  tel  eft  le  jour  fous  lequel  on  doit  l'envi- 
fagcr  jufqu'à  l'inftant  ou  un  accès  de  colère  égara 
fa  raiibn  ,  qu'il  ne  recouvra  jamais  entièrement. 
(Af.  VE  Sjcy.) 

Charles-Gustave,  ou  Charles  X  (M/7.  Je 
Sue  Je,  'S ,  roi  de  Suéde.  Il  defcendoit ,  par  Jean  Ca- 
fimir  fon  père  ,  de  la  maifon  des  comtes  palatins 
du  Rhin  ,  &  Catherine  fa  mère  étoit  fille  de  Char- 
les IX  ,  roi  de  Suède.  Chrifline ,  réfolue  d'abdi- 
quer la  couronne  ,  fît  défigner  Charles  pour  (on 
fuecefleur  ,  &  lui  remit  le  fceptre  en  16^4.  La 
Suède  avoit  cru  d'abord  que  Cnrifline  ne  plaçoit 
fon  coufm  fur  le  trône  que  pour  le  rendre  digne 
d'elle  ,  &  l'époufer  enfuite.  Mais  le  départ  de  cette 
princelTe  fit  évanouir  cette  efpérancc.  Charles  étoxt 
né  a\ec  un  penchant  décidé  pour  la  guerre.  De- 
puis Ipng-temps  la  Suède  jouifToit  d'une  profonde 
paix.  Charles , dans  uneaffemblée  d'états  généraux  , 
repréfcnta  que  cette  inaction  des  troupes  énervoit 
leur  courage ,  &  que  la  réputation  des  armes  Sué- 
doifes  pcrtloit  infenfiblement  fon  éclat.  La  nation 
adopta  volontiers  ce  fyflcme  :  on  réfolut  d'abord 
de  faire  la  guerre  ;  on  délibéra  enfuite  pour  favoir 
à  qui  on  la  feroit.  Le  choix  fatal  tomba  fur  la  Po- 
logne; on  réveilla  une  vieille  querelle  déjà  oubliée. 
Le  roi  Cafimir  fit  éclater  fon  reffentiinent ,  en  pro- 
teftant  contre  l'éleâion  de  Charles-Gujlave.  On  lui 
répondit  que  trente  mille  témoins  lui  prouveroient 
bientôt  que  ce  prince  avoit  été  légitimement  pro- 
clamé. Ainfi  Cafimir  ,  qui  étoit  déjà  aux  prifes 
avec  les  Mofcovites ,  eut  un  ennemi  de  plus  à 
combattre. 

Le  général  Wittemberg  entra  dans  la  Pologne, 
dilTipa  fans  coup  férir  l'armée  de  la  république , 
&  reçut ,  au  nom  du  roi  de  Suède,  le  ferment  des 
vaivodes  de  Pofnanie  &  de  Calitz.  Charles  parur 
bientôt  lui-même  ,  courue  de  conquêtes  ea  con- 
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miètci  ,  joignit  fon  armée  i  celle  de  Wirtember^, 
èi  marcha  contre  Cifiinir.  Les  Saèdni%  èto'ient  àtji 
prés  de  Colo.  La  Warte  étoit  la  feitie  barrière 
Cjui  les  fcpzràt  de  l'année  Polonoife.  Un  ambalTa- 
iicur  vint  de  la  part  de  Cafiinir  demander  la  paix 
è  Cluirlci  ;  il  ^t  une  longue  harangue.  Mais  il 
n'ubiint  pour  toute  réjx>nfe  que  ces  mots  :  «Nous 
»>  nous  verrons  bientôt  de  fi  prcs ,  Cafirair  &  moi , 
M  que  noui  pourrons  négocier  de  vive  voix  ». 
Charles  continua  fa  marche  triomphante,  fut  reçu 
dans  Ml'arfovie,  fournit  les  principales  villes,  dif- 
•  pofa  des  eouvcrnemens  en  faveur  de  fes  officiers. 
Calimir  ftiyoit  fans  ofer  accepter  ni  rendre  le 
combat,  ft  employant  jjorr  fafpendre  la  courfede 
■fon  ennemi  que  de  fréquentes  ambaâades,  qu'il 
'ne  daicnoit  pas  écouter.  Il  ofa  cependant  attendre 
les  Suedob  près  de  Ciarnowa  :  il  tiit  vaincu ,  per- 
dit mille  foldais ,  abandonna  fon  bagage ,  difparuc , 
fut  peurfuivi ,  reçut  un  autre  échec  fur  les  bords 
de  la  Donacia ,  &  lai^Ta  les  Suédois  aflléger  Cra- 
rovie.  La  ville  fe  rendit  après  une  défenfe  allez 
gloricuf;.  Csfimir  ,  qui  n'avoir  point  perdu  l'efpoir 
c'c  fléchir  fon  ennemi ,  lui  députa  Bronkovk!>ki. 
A  toutes  les  propofitions  que  lui  fit  cet  envoyé , 
Clij-tci  répondit  froidement  :  «  Je  ne  négocie  qu'en 
»  «in  (ejoiir  ftxc.  I^  fuccès  de  mes  armes  ne  me 
n  pjrmct  pas  de  m'arrèter.  Si  votre  maitre  veut  que 
r  je  donne  une  plus  longtte  audience  à  fes  ambatTa- 
u  (icurs  ,  il  faut  qu'il  m'en  envoie  un  qui  réfide 
t)  toujours  dan»  mon  armée  »,  Tout  fe  fournit  : 
les  foldats  de  Cafimir  abandonnèrent  ce  malheu- 
reux prince  ,  &  vinrent  fe  ranger  fous  les  enfei- 
gnes  Suédoifes  :  toute  la  noblelTe  imita  cet  exem- 
ple. On  parla  même  de  djpofer  Cafimir  ,  &  de 
pUcer  fa  couronne  Sut  la  tête  de  CJijrles.  Mais  ce 
priiKe  n'avoit  pas  befoin  du  titre  de  roi  ;  il  n'eût 
rien  ajouté  à  fa  puilTance  :  CharUi  donnoit  des 
loix  à  la  Pologne,  &  régr.oit  fur  cette  république 
avec  plus  d'empire  qu'aucun  de  fes  princes  n'avoit 
fait  jufqu'alors.  '  « 

Le  bonheur  de  Charles  lui  fit  bientôt  des  enne- 
iTiis.  Le  pape  rrcmbloit  que  les  Polonoi»  n'adop- 
laflcnt  la  religion  du  vainqueur.  L'empereur  crai- 
gnoitle  voifinage  de  ce  conquérant.  La  Hollande  , 

Îui  le  voyoit  tourner  Tes  viies  vers  la  Pruilc  &i 
)antzick  ,  étoit  allarmée  pour  fon  commerce  avec 
cette  ville  :  en  effet ,  Chjrles  étoit  entré  en  Pnifle. 
La  même  fortune  y  accompagnoit  fes  armes  ;  mais 
Ion  abfcncc  fit  en  Pologne  une  ncvolution  plus 
npide  que  fes  fixcès  ne  l'avoient  été.  Cafimir  re- 
parut ,  4)t  reconquit  tous  les  coeurs.  Charles  revint 
en  Pologne  ,  gagna  une  bataille  près  de  Colomby , 
Si  s'avança  jufqu'à  Jaroflaw,  ou  fon  armée  fe  re- 
mit des  fntigucs  d'une  marche  pénible.  Sans  celfe 
harcelée  pr  les  Polonois  ,  affoiblie  par  la  défer- 
tion,  prête  à  périr  de  faim  ,  refferrée  entre  la  Vif- 
tiile  &  la  Sarre ,  menacée  d'un  côté  par  les  Polo- 
aois,  de  l'autre  par  les  Lithuaniens  ,  fa  perte  paroif- 
ibtt  inévitable.  Le  courage  de  Charles  ne  fut  point 
branlé.  II  força  U  palTiige  de  U  Sarre  ,  tailla  en 
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pièces  les  Lithuaniens ,  courut  à  VarfovJe ,  lai9l 
Jean  Adolpiie  fon-  trirt  en  Pologne  ,  revint  en 
Prufle,  ravagea  les  environs  de  Dartzick  ;  tl  alloft 
fc  rendre  maitre  de  cette  ville ,  lorfqu'on  vit  p»- 
roitre  une  flotie  puiHcnte  que  les  Hollandois  en 
voyoient  pour  négocier  ,  difoient  -  ils  ,  avec  la 
Suéde,  en  faveur  de  Danizick.  Une  ambaflade  fi 
redoutable  étoit  siire  d'obtenir  audience.  CharUt 
confentit  à  un  traité  de  paix  ,  6c*fe  fortifia  par 
ralliante  de  l'èbâcur  de  Brandebourg.  Ces  deux 
princes  s'avanoerent  vers  Varfovie  ;  ils  reocotr- 
trèrent  les  Polonois  ,  unb  aux  Tartares  ,  campés 
avantageufement  furies  bords  de  la  ViAule  :  on  en 
vint  aux  mains;  on  fit  de  part  &  d'autres  de  beaux 
exploits  &  de  grandes  pertes  ;  mais  la  viâoire  de- 
meura ind.>cife;le combat  recommença lelendemaia 
avec  plus  d'acharnement  ;  on  changea  de  podtioa  : 
chacun  chercha  à  furvrendre  fon  ennemi ,  CharUi  à 
fiparer  les  Polonois  (les  Tartares,  &  ceux -ci  à  fépa- 
rer  Charles  de  l'éleâcur.  La  nuit  fufpendit  encore 
le  combat ,  &  les  deux  panis  demeurèrent  dans 
leur  camp.  Ce  ne  fut  que  le  troifième  jour  que  U 
viftoire  ,  fi  long-temps  difputée  ,  fe  dicida  eh  fa- 
veur des  Suédois.  La  dérotite  des  Polonois  &  des 
Tsnares  fut  entière  :  aucun  d'eux  n'cîit  échappé  à 
la  pourfiiite  de  Gujla^-e ,  fi  ce  prince  ne  s'étoit  pas 
vu  abandonné  par  l'éhîôeur.  Le  roi  ,  pour  retenir 
dans  fon  parti  cet  allié  foible  &  tonjou'*  chance- 
lant ,  fut  contraint  de  lui  céder  la  PruiTe  ducale, 
11  eut  bientôt  un  ami  plus  puilTant  dans  George 
Ragotzi  ,  prince  de  Tranfilvanie  ,  à  qui  il  aban- 
donna la  plupart  des  provinces  de  Pologne ,  à  con- 
dition que  ce  prince ,  qui  fe  âattoit  de  monter  un 
jour  fur  le  trône  ,  cédèrent  à  la  Suède  toutes  les 
provinces  maritimes.  Charles  alloit  &  venoit  fcns 
ceffe  de  Pologne  en  Pruffs  ,  cherchant  par-tout 
des  occafions  de  fignalerfon  courage ,  &  ne  itot- 
vant  plus  d'canemis  à  combattre. 

Miis  bientôt  le  conquérant  de  tant  d'états  fut 
contraint  de  fonger  à  la  défenfe  des  fiens.  La  répu- 
blique de  Hollande  .ivoit  preffcnti  que  le  projet  de 
Charles  étoit  de  l'exclure  du  commerce  de  la  mer 
Baltique.  Elle  ovoit,  par  une  politique  adroite, 
anim.é  conrre  lui  liîroi  de  Dancmarck,  qui  parta- 
geoit  avec  la  Suède  l'empire  de  cette  mer.  La  guerre 
fut  déclarée  en  1657:  Charles  entra  dans  le  Holf- 
tein;  Wrangel  pénétra  dans  le  duché  de  Brime;  ' 
&  tout  fut  fuhjugué.  Fredericfunde,  place  impor- 
tante &  bien  défendue,  fut  emportée  d'affaut  :  une 
Viftoite  navale  donna  aux  armes  de  CharU:  un  éclat 
qui  leur  avoit  manqué  jufqu'alors  :  ce  prince  def- 
cendit  dans  l'île  de  Fuhnen,  y  maffacra  fix  mille 
ennemis ,  pafifa  fur  la  glace  dans  l'ile  de  Lange- 
land,  conquit  de  même  celle  de  Lainnd  ,  &  parm 
enfin  fur  le»  côtes  de  ÎLélande.  Le  roi  de  Dancmarck 
trembla  pour  la  capitale  de  fes  états.  U  céda  zn  r»i  ' 
de  Suède  la  Schoone,  les  provinces  de  Halland  & 
de  Dkkin.  Lyller  fii  Huu'en,  l'ile  de  Bornhobn, 
Balms  ijL  Droniheim  en  Norwège.  Charles ,  con- 
tent de  ces  conditions,  figna  ce  traité   conclu  à 
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HolchTld.  Il  eut  une  entrevu  ;  avec  le  roî  de  Danfe- 
oiarck  :  les  deux  prince-i  Ce  comblèrent  de  care/Tes , 
^i  ne  trompèrent  ni  eux-mêmes  ni  leur  courtifans. 
Il  étoit  temps  qu'il  fit  fa  paix  arec  le  Danemarck. 
L'empereur  mèditoit  une  ligue  avec  la  Pologne, 
&  releâeur  de  Brandebourg  paroi^oit  difpofô  à 

L entrer.  Le  roi  de  Danemarck  fomentolt  cette 
ine  généiale,  réfolu  de  prendre  les  armes  dès 
i{ue  la  ligue  ëclateroir.  Ckarlts  foupçonna  Tes  pro- 
jets, &  te  prévint.  Il  fit  en  i6f  8une  irruption  dans 
Jel^nemarck.  Les  habitans  de  Copenhague  Te  repo- 
feient  fur  la  foi  du  traité.  Malgré  la  uirprife  dont 
ib  furent  frappés  à  la  vue  de  Tarmèe  Suédoife,  ils 
"ûreat  la  plus  vigonreuferéfiiUnce,  foutinrent  tous 
les  ailauts  avec  une  fermeté  inébranlable ,  &  don- 
nèrent aux  HoUandois,  leurs  alliés,  le  temps  d'en- 
voyer une  flotte  puiiTante  à  leur  fecours.  Elle  parut 
«B  effet  dans  le  détroit  du  Sund,  pafla  à  travers  le 
feu  des  vaiflfeSux  Suédois  &  jeta  du  fecours  dans 
la  ville  allégée.  CharUs ,  occapè  du  fuccès  de  cette 
entreprife ,  ne  négHgeoit  pas  les  grands  mouvemens 
-quîrappeMoient  ailleurs.  Il  envoya  des  troupes  pour 
<batkt  les  Polonois ,  déjà  mùtres  de  la  Livonie ,  fit 
enlever  le  duc  de  Courlande,  oui  obfervoit  mal 
la  neutralité  qu'il  avoit  proraife ,  loumit  Langeland, 
Moae,  Falfler ,  Nafcou.  Mais  la  fortune  qui  Tavoit 
ii  bien  fervi  dans  toutes  fes  entreprifes  fe  démentit 
■tout  d'un  coup.  L'Angleterre  fa  ligua  avec  la  Hol- 
landecontre  la  Suède  ;  les  généraux  Suédois  elTuyè- 
Tent  de  violens  échecs  furies  frontières  de  laPolo- 

£e  :  toute  une  armée  fut  taillée  en  pièces  dans  Tile 
Fuhnen;  Charles  remn  en  Suéde,  pour  réparer 
cmt  de  pertes,  &  prévenir  les  coups  dont  il  étoit 
menacé.  Mais  il  y  fut  attaoué  d'une  fièvre  épidémi- 

3ue.  Il  brava  la  mort  dans  le  lit ,  comme  il  avoit  fait 
ans  les  combats ,  ce  qui  prouve  que  fon  courage 
-étoit  réfléchi  :  il  diâa  ion  teftament,  le  figna  d'une 
juain  ferme  j  mourut  le  13  février  1660,  dans  fa 
^       trente-huitième  année. 

Charlts-Guflavt^  étoit  né  avec  les  plus  heureufes 
difpofitions.  Il  avoit  étudié,  dans  fes  voyages ,  les 
moeurs  des  nations  &  les  intérêts  des  puifTances. 
Dés  fon  enfance,  fon  maintien  étoit  fi  noble,  que 
ii>n  père  lui  même  ne  lui  parloit  qu'avec  refpeâ. 
Il  étoit  généreux,  familier  avec  fes  foldats,  ennemi 
des  platurs.  Mais  tant  de  hautes  qualités  qui  dévoient 
-&ire  le  bonheur  de  la  Suède ,  ne  firent  que  la  gloire 
de  ce  royaume,  &  le  malheur  des  contrées  voi- 
iines.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la  main.  Ce  fut 
un  conquérant,  &  non  pas  un  roi.  Léonard  Tor- 
tenfon  avoit  été  fon  maître  dans  l'art,  de  la  guerre. 
Il  avoit  voulu  paiTer  par  tous  les  grades,  ahn  d'en 
connoître  les  devoirs  &  les  détails.  Dés  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône ,  le  prêtre  qui  l'avoit  baptifé  fe 
rappella  ,  qn'en  lui  jetant  l'eau  fur  la  tête,  il  avoit  vu 
cne  flamme  tonte  célefle  envelopper  la  tête  de  cet 
enfant,  préfage  infaillible,  difoit-il  ,de  fa  grandeur 
(axare.  11  le  foutint  fans  pudeur ,  &  ne  fut  pas  con- 
tredit, fur-tout  à  la  cour.  (Af.  de  Sacy.) 
Charles  XI  (^Hift.  de  Suède.)  fuccéda  à  Charles- 
Hijbir*.  Tom,  11.  Première  Part, 


as  encore  atteint 
es  régens  lui  don- 
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Cufiave ,  fon  père  ;  il  •  n'avoir 
l'âge  de  régner  par  lui-même  ;  les 
nèrent  plutôt  l'éducation  d'un  foldat  que  celle  d'un 
roi;  «Ml  lui  apprenoit  l'art  de  dompter  les  chevaux  « 
mais  on  lui  laifloit  ignorer  ceiui  de  gouverner  les 
hommes  &  de  fe  gouverner  lui-même.  La  nation 
fit  nn  crime  aux  régcns  de  cette  négligence  poli* 
tique  :  leur  but,  en  Occupant  le  jeune  prince  des 
exercices  qui  lui  plaifoient ,  étoit  de  l'écarter  des 
afiàires  &  de  perpétuer  même  au-delJt  de  fa  majo- 
rité le  befoin  que  l'état  avoit  d'eux  ;  ils  lui  inipi- 
rèrent  pour  le  fénat ,  dont  les  yeux  jaloux  édai* 
roient  leur  conduite  de  trop  près ,  une  averfioa 
qu'il  conferva  toute  fa  v,e  ;  ils  peignirent  ces  magif^ 
trats  comme  des  ennemis  du  bien  public,  qui,  fou* 
prétexte  de  tenir  la  balance  égale  entre  la  nation 
I  &leroi,necherchoient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens 
du  roi  &  de  la  nation. 

Malgré  les  eâbrts  de  fes  courtifans  &  de  fes  ma!^ 
très,  Charles  développa  les  talcnsque  la  nature  lut 
avoit  donnés ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouver» 
nement,  (e  forma  un  nouveau  confeil.  Se  choifit 
pour  guide ,  dans  lès  opérations  politiques ,  Lindenf- 
chlld ,  Suédois,  qui  avoit  lu  l'hifloire  &  réfléchi 
fur  les  intérêts  de  l'Europe.  Ce  mérite  devenu  vul- 
gaire, &  qu'on  eflime  a  peine  dans  les  fociétés* 
attiroit  alors  l'attention  des  monarques.  La  Suède  , 

?[ui  pendant  tant  de  fiécles  avoit  eu  peu  d'influence 
ur  le  refte  de  TEiuDpe ,  commençoit  à  y  jouer 
un  rôle  important;  Ctirifline  en  avoit  été  l'arbitre 
au  fameux  traité  de  Munfler  :  la  paix  de  Breda  »' 
fignée  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre,  étoit  l'ou» 
vrage  de  la  régence.  Le  traité  de  la  triple  alliance 
entre  ces  deux  puiflancesSc  la,  Suède,  mettoit  les 
Pays-Bas  à  l'abri  des  irruptions  des  François  ;  mais 
Charles  XJchitiKc»  d'alliés  en  changeant  d'intérêts: 
il  conclut  en  1 66 1 ,  avec  le  roi  de  France ,  un  trait& 
qui  tendoit  à  maintenir  celui  de  Munfter.  Ce  chan« 
gement  fit  naître  des  divifions  dans  le  fénat;  on 
craignoit  que  le  roi,  par  cette  rupture  avec  l'An* 
gleterre  &  la  Hollande ,  ne  voulût  fatisfaire  le  goût 

?p'on  lui  avoit  infpiré  pour  la  guerre;  mats  on 
ut  détrompé ,  lorfqu'on  le  vit  offrir  fa  médiation 
pour  terminer  les  longs  différends  de  la  FraïKe  & 
de  la  Hollande.  La  paix  conclue  avec  la  Pologne , 
par  le  traité  d'Oliva  avec  le  Danemarck ,  par  celui 
de  Copenhague  avec  la  Mofcovie ,  par  celui  de 
Sardis ,  acheva  de  diflTiper  les  alarmes  que  desefprits 
inquiets  ne  ceflbieni  de  répandre  parmi  le  peuple. 
A  travers  ces  opérations ,  il  étoit  aifé  d'entrevoir 

Sue  Charles  préféroit  l'alliance  de  Louis  XTV  à  celle 
e  tous  les  autres  monarques  de  l'Europe  ;  il  avoit 
renoncé  à  celle  de  l'empereur ,  qui ,  par  une  vio- 
lence auffi  contraire  à  fes  propres  intérêts  qu'à  ceux 
de  l'humanité,  avoit  troublé  les  conférences  de  Colo- 
,ne ,  où  les  miniftres  de  Suède  travailloient  à  éta- 
lir  une  paix  durable  entre  la  France  &  la  Hollande. 
L'attachement  du  roi  pour  l'élefteur  de  Brande- 
bourg ne  dura  que  jufau'à  l'inflant  où  ce  prince 
feligua  avec  les  ennemis  oe  la  France.  Charles  fit ,  cm 
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1  by  a ,  uneTff option  (ùbite  dans  (es  iiats  ;  fon  armée 
iranchit  le  palTiige  de  Lockenitz,  fe  répandit  dans 
)e  Brandebourg,  fie  peu  de  ravage  &  beaucoup  de 
conquêtes ,  prit  toutes  les  places  fortifiées ,  refpe£)a 
les  cjtnpagnes,  &  fouinit  tout  fins  rien  détruire: 
tel  étoii  l'eAet  de  la  difcipline  qui  régnoit  dans  les 
troupes  Suédoifes,  &  qui  les  rendoit  audi  refpec" 
tables  que  terribles. 

Mais  la  maladie  du  général  yiTrangel  laifla  le 
commandement  k  des  généraux  fubaltcrnes,  qui , 
tous  ennemis  les  uns  des  autres ,  étoicnt  plus  occu- 
pés à  travcrfer  leurs  opérations  réciproques  qu'à 
s'oppofer  à  celles  des  ennemis.  Avec  Je  braves  lol- 
dats,  une  bonne  artillerie,  une  fituation  avanta- 
geufc ,  l'armée  Suédoife ,  à  qui  il  manquoitun  chef, 
perdit  une  bataille  contre  l'éledeur  de  Brandebourg  ; 
cette  défaite  fut  le  fignal  d'une  confédération  géné- 
rale contre  la  Suède;  la  Hollande  faifoit  fecréte- 
mect  des  préparatifs  contre  elle,  les  flottes  Danoifes 
bloquoient  déjà  les  ports,  &  la  diètedeRatisbone, 
fonnant  l'alarme  avec  plus  d'éclat  encore ,  déclaroit 
Charles  XI  ennemi  de  l'empire.  Les  villes  de  Lune- 
bourg  &  de  Munflerfe  joignirent  à  tant  d'ennemis; 
&ri  lamort  n'eût  enlevé  le  czar,  implacable  ennemi 
des  Suédois,  Charles  XI  a  voit  fur  les  bras  une  puif- 
iance  plus  redoutable  elle  feule  que  toutes  celles 
qui  le  menaçoient. 

Le  petit  duché  de  Brème  éroit  ta  proie  que  tant 
de  princes  fe  difputoient  :  l'évèque  de  Munfter,  qui 
avoit  aufTi  Tes  l'récentions,  fe  mit  de  la  partie;  fon 
but  étoit,  difoit-il,  de  rétablir  la  religion  catho- 
Lquc  dans  ce  duché  ,  &  il  y  envoya  une  armée  de 
vingt  mille  mifTionnaires ,  armés  de  toutes  pièces, 
qui  trainoient  avec  eux  une  belle  artillerie  pour 
réfuter  les  dofleurs  proteAans;  ils  firent  des  con- 
quêtes :  elles  leur  furent  bientôt  enlevées  par  les 
troupes  Danoifes ,  qui  vouloient  fe  conferver  dans 
le  duché  de  Brème  un  pafTagc  pour  entrer  dans 
■celui  d'Oldem bourg. 

Mais  elles  ne  purent  empêcher  la  jonâion  des 
Brandcbourgeois  &  des  Danois  dans  la  Poméra- 
rie;  la  conquête  de  cette  province  ne  leur  coûta 
qu'une  campagne.  A  tant  d'infortunes  fucccflîvcs, 
à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui,  C/urles  XI 
ne  pouvoit  oppofer  que  fon  courage,  les  forces  de 
la  Suéde ,  &  ramiiié  peu  3&\ve  du  duc  de  Holftcin- 
Gotforp  &  de  l'éledteur  de  Bavière,  fcs  allies.  La 
pLTtcdel'ilede  Gotland&dedeux  batailles  navales 
dans  la  mer  Baltique,  l'ardeur  infatigable  du  célè- 
bre Tromp ,  qui  livroit  des  combats  ,  faifoit  des 
fié^es,  6l  qu'on  voyoit  fur  mer  &  fur  terre  pref- 
qu  au  même  inAant  ,  &  fur  -  tout  l'approche 
du  roi  de  Danemarck,  qui  paroiflbit  toujours  â 
la  tète  de  fes  troupes,  firent  fcntir  au  jeune  Chiirhs 
lanèccfTué  de  commander  fon  armée  en  perfonne. 
JufiJucs  M  les  divifions  du  (ïnat  l'avoient  retenu 
au  Icin  de  fes  états;  il  craignoit  de  les  abandonner 
i  des  guerres  intcflines,  tandis  qu'il  alloit  foiucnir 
-une  guerre  étrangère;  mais  après  avoir  afToupi 
CCS  troubles  pat  une  fage  (enncti,  U  f*  moatra 
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enfin  fur  fes  frontières  les  armes  à  la  maîn  :  la  for- 
tune des  armes  changea  aufTi  tôt;  trois  millcDanots, 
commandés  par  Duncamp  ,  furent  taillés  en  pièces 
près  de  Hemlflat  ;  enfin  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  malos  entre  la  rivière  de  l'Oder  &  les  murs 
de  Lunden,le  14 décembre  1676:  Charles XI com- 
manda en  général ,  combattit  en  foldat,  &  montra 
par-tout  une  préfcnce  d'efprit  plus  étonnante  que 
fon  courage  ;  on  vit  dans  cette  journée  ce  que  peut 
fur  les  troupes  la  préfence  des  rois:  Charles  XI, 
vainqueur  où  il  étoit,  fut  vaincu  où  il  n'étoit  pas, 
&  Chriftiern  triompha  à  l'aile  de  l'armée  qu'il  con- 
duifoit ,  &  fut  fpe£lateur  de  la  déroute  de  celle  qull 
ne  conduifoit  point.  Pour  juger  de  l'habileté  des  deux 
rois  &  de  la  valeur  de  leurs  troupes,  il  eût  fallu 
que  Chriflicrn  &  Charles  ,  placés  au  centre  de  leurs 
armées,  fe  fulTein  rencontrés.  Le  combat  fe  réta< 
blit  vers  la  (in  du  jour ,  &  la  nuit  fépara  les  combat" 
tans  les  deux  armées  Jetèrent  des  cris  de  vii^oire  J 
toutes  deux  avoient  fait  de  grandes  pênes  &  rem- 
porté de  grands  avantages  :  les  hilloriens  des  deux 
nations  donnent  chacun  l'honneur  de  cette  joui*- 
née  à  leurs  compatriotes,  nouvelle  preuve  de  ce 
principe  ,  que  pour  écrire  l'hifloire,  il  feudroit, 
s'il  fe  peut,  n'éire  d'aucun  parti  ni  d'aucun  payw 
La  perte  de  deux  batailles  navales  fit  chanceler  la 
fortune  de  Charles  XI,  mais  elle  fe  releva  par  la 
viifloire  de  Landfcroon;  les  deux  rois  y  firent  des 
prodiges  de  bravoure  &  de  génie  :  Charles  com- 
irandoit  la  droite  de  fon  armée;  il  fe  précipita  fur 
la  gauche  des  Danois,  la  mit  en  déroute,  prit  fon 
canon,  vola  à  fa  gauche  qui  corn  mençoit  à  plier, 
rétablit  le  combat ,  enfonça  la  droite  des  Danois, 
les  pouffa  l'épée  dans  les  reins,  demeura  maître 
du  cltamp  de  bataille,  aprèsavoir  fait  treize  charges 
à  la  tête  d'un  efcadron ,  tué  beaucoup  d'ennemis 
de  fa  main  ,  &  reçu  plnfieurs  coups  dans  fes  armes: 
le  bruit  de  cette  viiloire  fe  répandit  dans  le  Nord, 
encouragea  les  Suédois  en  Scanic,  où  iU  emportè- 
rent Chriflian/iat,  &  porta  la  terreur  jufques  dans 
la  Norvège,  où  les  Danois,  malgré  la  fupériorité 
du  nombre,  efTuyèrent  des  échecs  confidérablet. 
Cétoit  pour  les  intérêts  de  la  France  que  Charles 
XI  s'étoit  engagé  dans  une  guerre  fi  ruineufe;  & 
Louis  XIV  eût  été  inexcufable  de  n'avoir  pas 
fecouru  fon  allié  ,  fi  tout  le  reAe  de  l'Europe,  con* 
juré  contre  lui,  ne  l'avoitpas  empêché  de  faire 
pafTer  des  troupes  en  Suède.  Déjà  la  Hollande  avoit 
fait  fa  paix  avec  lui  ;  il  négocioit  avec  l'empereur, 
mais  il  juroit  de  n'accepter  aucun  traité  qui  n'afFu- 
ràtà  Charles  XI  les  pofTefTions  que  celui  de  .Mun/ler 
lui  afTuroic  dans  l'empire.  Loin  de  donner  dans  le 
piège  que  la  politique  de  l'éleéleur  de  L  randebourg 
&  du  roi  de  Danemarck  lui  tendit  pour  le  déta- 
cher des  intérêts  de  la  Suède ,  il  leur  déclara  que 
dans  fix  mois,  s'ils  n'avoient  pas  reflitué  à  Charles 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé,  il  joindroit  fcs 
forces  à  celles  de  ce  prince.  Enfin ,  le  traité  deSaint- 
Germai.i,  calqué  fur  le  plan  de  celui  de  WeAph:^ 
lie ,  tétablit  le  calme  dans  le  Nord  comme  d^os  le 
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relie  ie  l'Earope,  en  1679.  Il  fut  encore  mieux 
a£fènni  par  le  mariage  de  Charles  avec  Ulrique  Éléo- 
neie,  princeflë  de  Danemarck.  Après  une  guerre 
fi  dirpendieuiè,  après  avoir  vu  les  armées  déla- 
brées, des  villes  démantelées,  des  flottes,  ou  en» 
Ëoocies  dans  la  mer,  ou  prifes  par  les  ennemis, 
s  finances  diffipées  pafler  dans  les  mains  de  l'é- 
tranger avide ,  la^  paix  étoit  plutftt  un  moindre  mal 
ou'un  bien  réel  ;  il  fallut  lever  des  impôts  conft- 
aérables  ponr  réparer  tant  de  pertes  ;  mais  le  peuple 
étoit  trop  malheureux  pour  murmurer. 

Le  roi ,  tranquille  enfin  fur  (bn  trône ,  exécuta 
le  proiet  quil  avoit  conçu  dès  fon  enfance ,  d'à- 
baiuer  la  puifTance  du  fénat.  Après  avoir  ùàt  exa- 
miner par  les  états  ^quelles  dévoient  être  les  bor- 
nes de  Tautarité  des  (inateurs ,  d'après  les  loix  du 
royanme,  il  déclara  qu'il  gouverneroit  le  royau- 
me avec  le  confêil  du  fénat ,  mais  que  c'éio'u  à  lui 
it  jugtr  qutUts  afaiTts  il  devait  communiquer  aux 
jbtauurs.  D'après  cet  édit,  le  roi  nomma  une 
frande  commiffion  pour  examiner  la  conduite  des 
miniftres ,  des  généraux  qui  lui  étoient  fufpeâs: 
cet  établiflèment  lui  fut  diâé  par  fon  amour  pour 
la  juftice  ;  mais  il  ne  s'apperçut  pas  qu'il  donnoit 
anx  haines  fecrétes  des  armes  pour  le  fatisfaire , 
8c  que  chaque  juge  citoit  plutôt  à  fon   tribunal 
fon  ennemi  panicùlier ,  que  l'ennemi  de  l'ént.  Ces 
nouveaux  magifirats  furent  vengés,  &  les  loix  ne 
k  fiirent  pas. 

Charles  XI,  dont  le  but  étoit  d'accroître  fon 
deQwtifme  par  degrés,  fut  adroitement  oppofer 
i  la  noblefTe  qui  lui  réfiAoit,  le  peuple  qui  haïf- 
imt  encore  plus  les  grands  qu'il  n'aimoit  fon  maître. 
Dans  une  aflemblée  des  états,  tenue  à  Srockholm 
en  1682,  il  fe  fit  décerner  une  puifTance  illimitée  : 
cette  révolution  étoit  étonnante ,  fans  doute ,  dans 
un  pays  originairement  libre  ;  ce  qui  efl  plus 
étonnant  encore,  c'efl  que  Charles  A'/n'abufa  point 
de  fon  pouvoir  pendant  plufieurs  années ,  &  que 
dans  l'établiflèment  des  impôts,  il  ne  confulta  pas 
ks  befoins ,  mais  ceux  de  l'état.  Le  ciel  lui  donna 
on  fils  plus  capable  d'être  abfolu  en  Suède ,  s'il 
n'avoir  pas  voulu  l'être  dans  l'Europe  entière: 
on  le  nomma  Charles  ;  fa  naifTance  fut  fuivie  de 
celle  de  Gufhve,  &  un  an  après ,  de  celle  d'Ulric. 
La  joie  que  caufoit  au  peuple  la  certitude  de  ne 

Elus  voir  le  trône  en  bute  à  l'ambition  des  col- 
itéraux,  fut  bientôt  troublde  par  une  opération 
de  finances ,  qui  fait  peu  d'honneur  à  Charles  XL 
Pour  acquitter  les  dettes  de  l'état,  il  rehauffa  de 
nntié  la  valeur  lies  monnoies;  les  créanciers 
perdirent  la  moitié  de  leur  capital  ,  &  le  roi 
rentra  dans  les  domaines  de  la  couronne,  eneagés 
par  un  autre  édit  qui  ruina  les  plus  puifî^ntes 
umîUes  &  altéra  beaucoup  la  confiance  publique  : 
on  fiit  plus  alarmé  encore  de  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  le  roi  de  Danemarck  &  le  duc  de  Holflein- 
Goitorp;  on  connoifToit  la  fidélité  avec  laquelle 
Charles  XI  f«rvoit  fes  alliés ,  &  on  ne  doutoit  pas 
fi*il  ne  fc  déclarât  défenfeur  du  duc;  mais  le 
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traité  d'Altena  calma,  en  1689,  les  inquiétudes  de 
la  nadon.  Charles  XI  ne  s'occupa  plu;  qu'à  fa- 
vorifer  le  commerce  des  Suédois ,  &  à  les  enrichir 

Siar  fes  bienfaits ,  après  les  avoir  appauvr'is  par 
es  ordonnances  :  il  étoit  occupé  à  terminer  la 
fuerre  qui  s'étoit  rallumée  de  nouveau  entre  la 
rance,  l'Empire  &  la  Hollande;  les  miniftres 
plénipotentiaires,  après  plufieurs  négociations  in»- 
truâueufes ,  s'étoient  afTemblés  à  Ryfwick  ;  la  mé- 
diation du  roi  de  Suède  commençoir  à  rapprocher 
les  intérêts  des  puiffances  belligérantes,  lorfque 
la  mort  enleva  ce  prince,  le  15  avril  1697,  dans 
la  quarante^euxième  année  de  fon  âge.  Ses 
derniers  momens  fiuvnt  employés  à  prévenir  1^ 
troubles  d'une  régence;  Charles  XII  étoit  en  bas 
âge.  Charles  XI ,  par  fon  tefhment ,  laifTa  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  la 
douairière,  Hedwige  Eléonore,  à  qui  il  donnoit  un 
confeil  compofé  de  cinq  fénateurs. 

Charles  XI  étoit  petit,  mais  robufle,  adroit j 
léger ,  infatigable  ;  fon  regard  étoit  doux ,  il  fou» 
rioit  avec  grâce,  &  mettoit  peu  d'art  dans  fon 
maintien;  il  étoit  fimple  dans  fes  vêtemens,  plus 
gourmand  que  délicat,  toujours  armé  d'une  longue 
épée,  familier  avec  le  peuple,  &  peu  fier  avec 
les  grands.  Son  jugement  étoit  fain;  il  penfoit 
beaucoup  mieux  qu'il  ne  s'exprimoit.  EmbarrafTé 
dans  une  afTemblee  où  il  falloit  parler ,  il  excelloit 
dans  une  négociation  où  il  ne  falloit  que  réfléchir  ; 
on  nç  peut  lui  reprocher  que  l'avidité  avec  laquelle 
il  envahit  les  biens  de  fes  fujets;  il  aimoit  l'or , 
mais  il  préféroit  la  gloire  aux  richefTes ,  Ar  le  bien 
de  l'humanité  â  la  gloire.  Tel  étoit  le  père  de 
Charles  XII.  (M.  de  Sact.  ) 

Charles XII  (^Hift.  de  SuideAxox  de  Suède, 
fils  du  jprécédent.  Le  premier  événement  de  fon 
règne  fut  le  moins  célèbre,  &  le  plus  digne  de 
l'être.    La  paix  fut  conclue  à  Rifwick  en  1697, 

f>ar  la  médiation  de  la  Suéde,  entre  la  France, 
'Efpagne,  la  Hollande,  l'Empire  &  l'Angleterre: 
toutes  les  puiflânces  intéreflées  témoignèrent  leur 
reconnoiffance  à  Charles  XII,  &  lui  donnèrent , 
fur  fes  inclinations  padfiques,  des  éloges  dont  il 
étoit  peu  flatté.  Charles ,  dans  fe«  réponfes  pleines 
de  nobleflê  &  d'artifice,  vantoit  les  douceurs  de 
la    paix:  a   puiffe-t-elle  ,  difoit-il,   s'aflin-mir  & 
w  régner  éternellement  en  Europe!  »  On  eut  lieu 
de  reoiAinoitre  dans  la  fuite  combien  ce  voeu  étoit 
peu  fincére.  Son  goût  pour  les  armes  avoit  éclaté 
dès  fen  enfance.  La  leoure  de  Quinte-Curce  l'en- 
flammoit  il  vouloit  devenir  le  héros  d'une  pareille 
hifloire;  &  lorfqu'on  lui   objeâoit  qu'Alexandre 
étoit  mort  jeune,  ail  a  conquis  des  royaumes», 
difoit-il.  On  fait  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  carte 
géographique  d'une  ville  Hongroife  que  l'empereur 
avoit  perdue ,  ces  mots  de  Job,  Dieu  me  l'a  doniU^ 
Dieu  me  ta  6té ,  le  nom  du  Seigneur  fait  béni ,  il 
écrivit  au  bas  de  la  carte  de  la  Livonie ,  Dieu  me 
ta  donne,  le  diable  ne  me  l'ôtera  pas.  Ces  faillies 
amufbientlacour^  &Tôioient  de  bouche  en  bouche; 

M» 
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Jos  courfifans  les  regardoient  comme  aufant  Je 
Ijréfagos  de  la  grandeur  du  prince,  &  les  gens 
icnfci.,  comme  un  préfagc  infaillible  des  maliiciirs 
du  monde.  Cliarlcs  XI  difoii  lui  même  qu'il  feroit 
un  jour  effacé  par  cet  enfant.  M:ilheureiix  prince 
«îiii  ignoroit  ion  propre  mérite,  faifoit  le  bien  fans 
goûter  le  plaifir  de  le  faire.  &  rcgiettoit  de  n'a- 
>oir  pas  répandu  aflez  de  fang! 

La  fougue  du  caraûère  de  Charles  XII  alarmoit 
la  reine  fa  mire:  cette  princefle  finfible  &  com- 
patiflante  avoit  facrifié  fes  biens  &  fes  bijoux 
Jjour  foulager  les  familles  ruinée*  par  la  liqui- 
dation des  dettes  de  l'état  (  (■'ayt^  l'article  précé- 
flent),  &  moiirnf  de  chagrin,  de  ce  que  Charles 
XI  s'oppofoit  à  fes  foins  généreux  &  patriotiques. 
Avant  de  fermer  les  yeux,  elle  fit  venir  le  jeune 
Ch.ir/a  XII  :  u  Monhls,lui  dit-elle,  aimez  la  paix, 
»  aimci  les  hommes  ;  fi  vous  faites  leur  bonheur, 
»»  puifliez-vous  être  heureux  vous-même!» 

La  in.i;orité  des  rois  de  Suède  étoit  fixée  à  dix- 
luit  ans;  mais  la  nation  idolâtre  do  jeime  C/tjrUs, 
icduite  par  fes  talens  précoces,  le  déclara  majeur 
à  quinze  ans  &  cinq  mois ,  dans  «ne  affemblée  des 
états,  tenue  à  Stockholm  le  17  novembre  i6«^7. 
Son  pçre  lui  avoit  laiffé  un  royaume  tranquille 
&  floriflant,  des  fnjcts  fournis  &  dociles,  un  (érnt 
abattu  par  plufieurs  coups  d'état,  des  tréfors  ac- 
cumulés aux  dépens  du  peuple,  qui  n'ofoit  plus 
les  réclamer,  des  minières  liabiles,  des  troupes 
bien  difciplinées ,  &  ce  qui  étoit  plu.  précieux  que 
tout  le  refte,rertimc  de  l'Europe  entière,  qu'il 
avoit  pacifiée.  Toute  innovation  devenoit  Jan- 
£ereufe,  parce  qu'une  fiiuation  plus  douce  pa- 
Toiflbit  impofTihlc:  t'après  le  fyftème  politique  de 
Charles  XI ,  l'état  pouvoir  fc  gouverner  de  lui- 
même;  il  furtîfoit  à  fon  fueccHeur  d'y  veiller  des 
yeux;  mais  il  ne  pouvoit  y  porter  la  main  fans 
lifnuc  d'ébranler  la  machine.  Au  relie,  Charlis  XII 
«Icliroir  peu  d'acquérir  ,  par  une  révolution  dans  fon 
joyaumc,  une  gloire  qui  ne  fe  feroit  p.is  étcn  lue 
au-delà  de  fes  froptiéres  ;  il  vouloir  remplir  l'Europe 
fie  fon  nom ,  en  être  In  terreur  &  l'arbitre.  Les 
différends  du  roi  de  D-inemarck  &  du  duc  de 
Holftcin-Gottoip ,  que  toute  la  prudence  des  plé- 
nipoteiiiiairc»  de  Rifwick  n'avoit  pu  ét<  uffer,  lui 
cuvrircDt  blntAt  la  carrière  dans  laquelle  H  briV 
loit  d'cntret.  L.i  guerre  éioii  déclarée  entre  ces 
lieux  princes  :  C/i.trUt  oubli.i  bicniAt  que  ie  tliic 
■'iïvoit  fcrvi  Charle»  XI  que  de  fes  voeux;  il  fe 
k>uvint  feulement  qu'il  étoit  fon  beau-frère,  & 
téfulut  de  le  fcrvir  de  fes  armes. 

Chriftlcrn  V  étoit  mort;  FrédericIV,  fbnfîls, 
>  %i\  avo.t  fucéoé ;  il  avoit  hérité  des  projets  de 
* i.>9  père  &  de  fa  h:iinc  contre  le  duc:  celui-ci 
[.TiQt  à  Sn<ct.luilm ,  où  il  concerta  nvcc  le  jeune 
<  i'frjr/f*  le  fbn  de  la  ciuiipagne;  le  roi  |ut'd  de 
r  ,  &.   te  rfuc  piif  pour  le 
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«TAÎtena.que  les  Danois  avosent  violé;  elles  menr- 
çoient  de  fe  réunir  pour  en  venger  l'iniraiflion;  mai» 
le  duc  avoit  affea  de  Charles  XII  &  de  lui-même- 
pour  défendre  fes  droits  contre  Frédéric  ;  cehii  cii 
fut  engager  dans  fes  intérêts ,  &  Frédéric  Augurte  ,. 
roi  de  Pologne,  qui  prit  les  armes  au  premier 
fignal,  &  Pierre  Alexiovitz,  czar  de  Mofcovie, 
qui  lemporifa  pendant  quelques  nioisr  mais  enfin 
il  fe  déclara  contre  un  enfant  qu'il  méprifoit,  &  qu» 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guerre  :  Charles  nr 
pardonna  jamais  it  ces  deux  princes  de  s'être  ligues 
contre  lui;  il  conçut  centre  eux  un  relTcntimcnr 
qui  ne  fit  que  s'accroître,  &  qui  embrâfa  tout  le- 
nord  de  l'Europe.  Leurdeiiein  étoit  de  s'emparer  de- 
la  Livonic, qu'ils  avoientpolTédée  autrefois,  &  dont 
le  traité  d'Oliva  affuroit  la  polTellion  à  la  Suéde  r 
Frédéric- Augufte  invertit  Riga,  capitale  de  cctt» 
contrée;  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  vaincr»- 
tous  les  obftacles  que  le  gouverneur  oppofoit  à 
fonentreprife,  le  roi  de  Danemarck  ,  fécondé  par 
l'élefteur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Wolfembuiel^ 
&  le  prince  de  Hcffe-Caffel ,  commençoit  fes  ex- 
curfions  dans  les  provinces  autrefois  conteflée» 
entre  le  Danemarck  &  la  Suéde. 

Charles  fit  bloquer  les  mei'lsurs  portv  de  Fré- 
déric IV  :  enfin  impatient  de  ie  montrer  à  le 
tête  d'une  armée  ,  il  mcnta  fur  une  flotte  qui 
devoit  aborder  en  Zilnnde.  «t  Meilleurs ,  dit-il 
à  fes  officiers  avant  de  partir,  »  j'ai  féfolu  de 
i>  n'entreprendre  aucune  guerre  injufie ,  &  de 
»  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte  de 
n  mes  ennemis  ».  Il  partit,  &  les  regrets  de  l> 
nation  le  fuiviren;  ;  il  U  laiffoit  fous  le  gouvei>- 
riement  de  ce  fenat,  (i  long-temps  le  rivjil  de 
fes  maîtres-  Charles  fembloit  plus  jaloux  de  rtgnce 
dans  les  états  de  fes  ennemis  que  dans  les  iiéns. 
On  apperçut  enfin  les  côtes  de  Z-élande  :  i  cette 
vue  le  roi  parut  tout  rayonnant  de  joie  ;  on  s'an» 
procha  dn  rivnge ,  il  fauta  dans  une  chaloupe  ;  \% 
defctntc  fut  ailez  vigonreufcment  difputcc  ,  en  ei» 
connoit  toutes  les  circonliances  :  la  ièrineté  de 
l'ambaffadeui-  François,  qui  voulut  relier  auprès d«- 
Ojr/fj  malgré  lui  même,  l'impntjence  de  ce  prince, 
qui  fe  pn':cipita  dans  l'eau  l'é;)ie  à  la  ra.iin  ,  /« 
piéfence  d'cfprit  en  rans^eant  fon  armée,  fon  ini- 
pétucfité  dans  l'attaque ,  &  fur  tout  ce  bon  mot 
fi  célèbre  qui  lui  échappa  en  écoutant  le  filflement 
des  balles,  ^t  fera  là  Je/ormais  ma  mujiaue. 

Son  dcflcin  étoic  de  faire  le  fiége  de  Copen* 
haguc;  mais  déformé  par  le»  fbumiffions  des  dé- 
putés que  cette  ville  lui  envoya ,  il  fc  contcoil' 
d'une  coi'.i.'il)iiti<!n  tfe  4000  rifdalcs,  fit  payer  tous- 
les  vivres  qu'on  lui  apjx  rra ,  établit  d.in*  fon  cam^ 
une  diitipline  fcvéïe,  rendit  judiccà  fe.  cnncnav 
conire  le»  fi  Idat»  mêmes  ,  &  fit  dtfircr  .niix  Danois. 
d'avt»ii'  un  tel  iri.iitrc.  Le  rot  de  Dansm.u\k.v 
battu  d-ins  le  H<.>lftcin,  tandis  que  Lh.,!ci  fi^u- 
m.-ti»iit  U  ZJiande,  tut  contraint  d';n.to  l«r  lei* 
rionî  qu'un  Uii  offrit.  L.i  paix  fc  fit  en  petB 
:.-  ^juis ,  cotiimc  1*  t'^'-ii  i'cioii  ûitc  OJUfit* 


CH  A 

Xll  n'étoît  pas  moins  expidittf  dans  les  négo- 
ciations que  dans  les  coups  de  main;  cette  aâivitè 
éioit  l'ettet  dé  fon  caraôère  fougueux  ;  il  ne 
.  deiîrott  le  fuccès  d'une  entrepjifc  que  pour  en 
commencer  une  autre. 

Le  roi  de  Pologne  affiégeoit  Riga  ;  Charles  fe 
met  en  marche  poor  le  forcer  à  la  retraite  ;  mais 
il  apprend  que  Narva  vient  d'être  inveflie  pnr 
cent  mille  Mofcovites;  il  y  avoit  plus  d'ennemis 
à  combattre, pins  d'obAact^  à  vaincre,  plus  de 
doire  à  acquérir  que  devant  Riga;  le  roi  tourna 
de  ce  côté  ;  il  écrivoit  à  fes  maréchaux  des  logis  : 
«  Je  m'en  vais  battre  les  Moicovites ,  préparez 
*  un  maeafîn  à  Lais;  quand  j'aurai  fecouru  Narva , 
»  je  pa£r»  par  cette  ville  pour  aller  battre  en- 
a  fuite  les  Saxons  ».  L'armée  Suédoife  n'étoit 
coinpoiSe  que  de  vingt  mille  hommes,  mais  Charles 
JiC//  marchoit  à  leur  tête.  Czérémétof,  général 
Mofcovite  ,  vottlut  s'oppofer  aux  progrés  des 
Suédois;  il  fut  battu,  &  la  rapidité  de  fa  fuite 
accéléra  la  courfe  des  vainqueurs  ;  il  les  attendit 
au  défilé  de  Pyhajaggi ,  qui  fembloit  inacceflible. 
La  plupart  des  ofEciers  Suédois  doutoient  du  fuccès 
de  l'attaque;  Charles  feul  n'en  douta  point,  &le 
pa£Eige  fut  forcé;  l'armée  déboucha  enfuite  dans 
la  plaine  de  Narva ,  &  vit  le  camp  des  Mofcovites , 
de  tous  côtés  défendu  par  des  bafiions,  hériffé  de 
psliâades  &de  chevaux  de  frife,  formant  autour 
de  la  ville  une  double  enceinte,  pref(]u'aufli  for- 
tifiée que  la  ville  même. 

CharUt,  après  avoir  laiflè  refpn-er  fes  troupes, 
les  rangea  en  bataille,  tandis  que  l'artillerie  en- 
aemie  U  foudroyoit  r  un  officier  paroiflbit  effrayé 
de  la  multitude  des  Mofcovites.  a  Cette  multitude, 
»  rèpondk  Charles ,  ne  fera  que  les  incommoder, 

>  parce  qu'elle  eA  reilérrée  ^ns  un  efpace  étroit  ; 

>  Se  quant  à  leur  cavalerie,  elle  eA  réduite  à 
•  lluaâion  par  leur  Situation  même»  r  puis  s'a- 
drcflànt  aux  foldats  :  u  Mes  amis ,  leur  dit-il , 
»  nom  combattons  pour  une  bonne  caufe ,  le 
»  ciel  combattra  pour  bous  :  ft  quelqu'un  de  vous 
p  doute  de  la  viâoire,  ou'il  forte  des  rangs,  & 
»  qu'il  retourne  en  Suéac,  les  chemins  lui  font 
»  ouverts  ».  Toute  Tarmée  répondit  à  cette  courte 
larangue  par  des  fermens  de  vaincre  ou  de  moarir 
Ibos  fe»  drapeaux.  On  courut  à  l'ennemi,  i:n 
Ironillard  épais  lui  cachait  la  marche  des  affaillaBS. 
Tranquille  dans  fon  camp,  il  ne  foupçonnoit  pas 
^ae  Charles  XII,  avec  iî  peu  de  troupes,  ofii 
tenter  la  fortune  des  armes  rtout-à-coup  le  b/otiillarri 
fediilipe,  le  foleil  repareit ,  &  montre  aux  Mof- 
covites les  Suédois  rangés  en  bataille  à  cinquante 
pas  de  leurs  foffés  :  l'artillerie  joue  &  fait  brèche 
dans  les  retranche  mens  ;  Charles  XII  y  pénètre 
le  premier,  l'épée  à  la  main; fon  infanterie  lu  fuit 
avec  ardeur,  mais  avec  ordre:  à  mefure  que  les 
troupes  entrent ,  elles  fe  développent  au  milieu 
des  .er  aeUES ,  aulG  promptement  que  dans  une 
|!aine  libre.  Les  Mofcovites  revenus  de  leur 
ItcMière  fiirgrife»  iè  déiiendeiic    nendanb  trais. 
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heures;  enfin  le  défordre  fe  met  dans  leurs  rangs  , 
une  partie  court  au  pont  de  la  Narva,  qui  fe  rompt 
&  les  en  loutit  avec  lui;  vingt  mille  dfs  plu» 
rcfolus  fe  reoachent  derrière  les  charriots ,  on 
les  y  force  ; '^^Rnettenr  bas  les  armes,  on  leur 
donne  quartier  ;  Charles  les  renvoie  déiàrmés, 
parce  que  fon  armée  n'auroit  pas  fuffi  pour  les 
garder  :  trente  mille  Mofcovites  périrent  dans 
cette  célèbre  journée ,  dont  la  gloire  ne  coûta  aux 
Suédois  que  treize  cents  foldats.  Charles  eut  eit 
hy  piuflance  le  duc  de  Croy ,  eénéraliflime  de 
l'armée  ennemie,  le  prince  de  Georgia  &  fepc 
autres  généraux,  foixante  &  treize  pièces  d'ar- 
tillerie ,  cent  cinquante  &  un  drapeaux ,  vingt 
étendards  &  tout  le  bagage.  Prefqn'an  même 
inflant,  Spens  &  Stéembock,  détechés  de  l'armée 
Suédoife,  taillèrent  en  pièces',  Fun  (\x  mille# 
l'autre  huit  mille  Mofcovites.  Charles  avoit  reçif 
une  légère  bleffure ,  qu'il  n'avoit  pas  fentie  dans- 
la  mêlée;  il  avoit  eu  éewx  chevaux  bleffés  fouS' 
lui  ;  lorfqu'il  en  changcoit ,  «  ces  gens-là  y  difoit- 
»  il,  me  font  faire  mes  exercices  v. 

Il  paflà  l'hiver  de  1701  à  Laïs,  comme  il  l'avoit 
promis  ;  &  pour  juflifier  fa  prédiâion  toute  entière, 
il  alla  fondre  fur  les  Saxons;  ils  tenoient  encore 
Riga  bloqué,  &  l'efpoir  feu!  de  voir  Charles  XII 
paroitre ,  foutenoit  le  courage  des  habitans  :  il 
parut  en  effet,  traverfa  la  Dwina  à  la  vue  des 
Saxons;  mieux  fortifiés  que  les  Mofcovites,  leur 
camp  occupoit  une  lieue  d'étendue;  Charles  les 
força  dans  cinq  redoutes,  fe  rendit  maître  des 
deux  grands  épaulemens,  les  pourfnlvit  jufqu'an 
dernier  retranchement;  ce  fut-là  que  la  viftoire 
fiit  décidée  en  faveur  des  Suédois;  elle  fut  fuivie 
de  la  clifperiîon  des  Saxons  &  de  la  prife  dt; 
Dunamunde.  Charles,  en  traverfant  la  Dwina  ^ 
difoit  gaiement:  «  Cette  rivière  n'eft  pas  plus 
»  méchante  que  la  mer  de  Copenhague,  noirs 
»  battrons  nos  ennemis  ».  An  milieu  des  firccè^ 
qui  fuivirent  cette  aétion  ,  le  roi  triomphant  fe 
rappelloit  avec  dépit  qu'au  paffage  de  la  rivière, 
trois  officiers  avoient  fauté  à  terre  avant  lui  v 
c'étoit  mal  faite  fa  cour;  on  ne  pouvoit  mieux 
flatter  Charles  XII,  que  de  lui  laiffer  l'honnettr' 
du  plus  grand  péril.  Mittau ,  capitale  de  la  Cour- 
lande,  fe  fournit,  &  Charles  nourrit  long-temps- 
fon  armée  avec  les  vivres  des  Saxons,  quil 
trouva  dans  cette  place.  Kokenhaufe» ,  que  les  en- 
nemis avoient  fait  fauter,  ne  lui  offrit  qu  une  prohe' 
déjà  dévorée  par  les  flammes.  Bau^n  ouvrit  fes- 
portes,  &  vingt  mille  Mofcovites  c.mtonnés  vers-  • 
Birfen',  an  feul  bruit  de  l'arrivée  de  Charles,  firent 
une  retraire  précipitée  ;  vingt  mille  antres  furent 
battus  à  Sagnitz  par  huit  mille  Suédois,  fur  lefquels- 
commandoit  le  colonel  Sclippenbach  ;  tout  te  duché' 
de  Courlande  fut  conquis;  dix  mille  Ruffes  furent 
écrafés  par  cinq  mille  Suédois  ;°  eufln  t'arme» 
viâorieufe  parut  fur  les  frontières  de  la  Pologne. 

La  république  avoit  toujours  différé  de  fe  déclarev 
«a-  faveur  de  fon  roi  y  elle  ne  vouloir  goinc  s'ei^ 
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gager  dans  une  guerre  étrangère,  &  le  laiflToît  com- 
battre avec  (es  Saxons  pour  une  c^ufe  qui  n'inré- 
re^Toit  que  Ton  éleâorat.  Une  pariie  de  la  noblciTe 
ne  le  voyoit  fur  le  trône  qu'avcc^cs  yeux  jaloux; 
Charles  avoit  réfoUi  de  l'en  faire  Vfi(>er  :  l'idée  de 
donner  il  une  république  (i  fiére  un  maître  de  fa 
main,  tlattuitfon  ambition;  il  pénétra  dan^  la  Samo- 
gitie:  la  république,qui  rit  fon  territoire  dévafté  par 
une  armée  triomphante,  fentit  alors  que  la  que- 
relle d'Augufte  étoit  devenue  la  fienne  ;  elle  opfjofa 
aux  Suédois  un  corps  confidérable  de  troupes,  com- 
mandé par  le  prince  Wifnowiski,  ce  e;énéral  fut 
vaincu.  Chartes  continua  fa  marche,  il  n'éioit  plus 
qu'à  fcize  lieues  dii  Varfovie,  kirfqu'il  rencontra 
I  ambalTade  qu'AuguAe,  qui  avoit  en  vain  tenté  de 
Icflèchir  parfesagcns,  luienvoyoit  pour  derrière 
relTiurce  au  nom  de  la  république;  le  roi  reçut 
]e>  députés  avec  bonté,  &  leur  dit  qu'il  leur  répon- 
droit  à  Varfovie. 

La  diète  s'y  tenoit  alors,  les  ennemis  d'Angufte 
y  cabaloient  contre  lui ,  &  le  cardinal  de  Polignac , 
ambafTadeur  de  France,  y  négocioit  pour  placer 
la  couronne  fur  la  tète  du  prince  de  Conti.  Aiigiirte 
alla  avec  une  foible  fyite  chercher  un  afyleà  Cra- 
covie;  le  roi  entra  fans  rcfiftance  dans  Varforie, 
&  ce  fut  là  que  la  perte  d'AugiiOe  fut  réIoUie. 

Cependant  Charles  n'avoir  encore  pour  lui  qu'une 
faâion  naiHante,  &  Augufle  confcrvoit  un  parti 
puilTant.  Le  roi  de  Suède  crut  qu'une  viâoire  de 
plus  foumettroit  la  Pologne  à  fes  caprices;  il  fortit 
de  Varfovie  &  marcha  versGliflbw  :  Augufte  s'étoit 
avancé  jufqueslà  ,  dans  le  deiTein  d'arrêter  Cha'les 
&  de  lui  préfenter  la  bataille.  Son  armée  étoit  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  les  Suédois  n'étoient 
que  douze  n  ille  ;  &  malgré  la  (îtuation  avantageufe 
desennemis,il  furent  lesaggreHeurs.  L'attaque  com- 
mença à  la  droite  des  Saxons,  qui  tut  culoutèe;le 
duc  de  Holftein  ]>érit  dans  ce  choc ,  Charles  le  pleura , 
&  courut  le  «  engcr  au  milieu  des  ennemis.  L'aile 
owke  des  Saxons  âi  la  plus  vigoureufe  réfiAance , 
M  y  cm  même  un  moment  où  les  Suédois  doutèrent 
de  la  viâorre  *,  mais  ranimés  par  la  vue  de  Ch-trlts  , 
«pn  reaverfoit  tout  devant  lui ,  ils  pénétrèrent  à 
tawtn  les  chevaux  de  frife  qui  déiendoient  l'ap- 
pradie  des  cnoemis,  &  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qu'ib  reiKootrèrent  ;  le  vainqueur  renvoya  aux 
Saxons  deux  cou»  femmes  qu'il  trouva  dans  leur 
CMBpk  Aoff^,  dus  (a  fuite,  ne  fit  eue  pa/Ter  à  Cra- 
covîe,  pour  h  r«irtr  vers  Léopold  :  les  pones  de 
cette  vilW  (matt  brit^es.  le  chiteau  emporté  d'af- 
ùat.  Un  rcafcft  de  dcNW  Bille  hommes ,  arrivés 
de  Ponénaie,  prooicttoit  à  CksrUt  de  nouvelles 
TÎâoires,  loriqu''Bae  cliûte  de  cheval  arrêta  le  COQ ts 
ikfesâjoÀ,  ilètottUdlè.  AagoAe  perfuada i la 
Meneau  éaakaMR,  &  fir  «bas  les  efpnts  une 
liinSainii  iam  3  èMÎt  awins rcdevaUe  à  Tes  pro- 
ptes  nleas ,  qa"^  b  bnflê  nouvelle  qnll  avoit 
tèfoméme.  La  diète  de  Saodoaùr  réfoim  de  coo- 
firWwr  à  Fièdénc-AnpiAe  b  paflcfioa  dn  trône  : 
1,  CJ^ricttàpâBCguéri  de£ii 
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bleflîire,  avoit  déjà  conquis  des  provinces,  &  (î 
trouvoit  déjà  dans  les  environs  de  Prag,aa<"om- 
mencement  du  printemps,  en  1704.  Les  députés 
vinrent  lui  offrir  pour  la  paix  la  médiation  de  la 
république  &  de  l'empereur;  il  refufa  de  le>  enten- 
dre ,  &  leur  dit  qu'il  ne  donnoit  point  audience  dans 
ics  voyages.  Augufte  aflembloit  des  diètes  qui , 
toutes  animées  d'intérêts  différens ,  fe  déclaroient 
réciproquement  incapables  de  prononcer  fur  le  fort 
de  la  Pologne.  Charles  bartoit  à  Pulflauch  la  cava- 
lerie Polonoife,  &  prenoit  de  fa  main  le  lieute- 
nant colonel  Beifth,  tenoit  l'Hoorn  bloquée  prefqu'à 
la  vue  de  l'armée  de  la  couronne ,  qui  n'ofoit  fecourir 
cette  place  :  elle  fe  rendit  ;  Elbing  eut  le  même  fort , 
&  l'éleâeurde  l  randebonrg  fe  déclara  pour  le  vain- 
queur. Charles  hiverna  dans  le  voiilnage  de  l'ar- 
mée Polonoife,  aufli  tranquillement  qu'il  eût  &it 
dans  fes  états. 

Cependant  le  cardinal  primat,  aufli  profond  poli- 
tique, que  Charles  étoit  habile  général,  conccrtoit 
fes  menées  (ecrèx^  avec  les  grandes  opérations  de 
ce  prince,  gagnoit  les  efprits,  tandis  qu'il  prenoit 
des  villes  ;  préparcit  fourdement  la  chute  d'Auguils  , 
tandis  que  le  roi  de  Suéde  faifoit  à  ce  prince  une 
guerre  ouverte ,  &  ne  faifoit  pas  moins  par  fes  intri- 
gues ,  que  le  conquérant  par  les  vifloires.  Une  diète 
fut  allemblée  par  fes  foins  à  Varfovie  :  le  cardinal 
commençai  plaindre  le  fortd'Augufte du  ton  le  plus 
affeâueux  ,  il  plaignit  enfuite  celui  de  la  république 
avec  plus  d'énergie  encore,  &  fit  appcrcevoirque 
le  roi  étoit  la  feule  caufe  des  maux  de  l'état  ;  il  l'ac- 
cufa  enfuite  d'avoir  cherché  à  faire  (à  paix  parti- 
culière à  Hnfçu  de  la  république  ;  &  par  degrés, 
indifpofant  les  efprits  contre  ce  prince,  il  les  enga- 
gea à  déclarer  que  le  roi  ayant  violé  les  loix  fon- 
damentales de  l'état ,  &i.\cipaflacorrvetita,  le  trône 
étoit  vacant ,  &  qu'on  pouvoit  procéder  à  une  nou- 
velle éleâion.  Ce  fut  alors  que  Charles  propofa 
Jacques  Sobieski  ;  ma'is  Augufte  fit  enlever  ce  prince 
&  Conftantin,  fon  frère,  &  les  fit  conduire  en 
Saxe.  Charles  à  qui  il  importoif  peu  fur  ({u'elle  léie 
on  mettroit  la  couronne ,  pourvu  qu'elle  y  fijt  placée 
de  fa  main  ,  jeta  alors  les  yeux  fur  StaniHas  Lec- 
ànski ,  jeune  gentilhomme,  plein  de  vertus ,  de  gia- 
ces  &  de  courage  :  il  tut  élu  le  1  î  juin,  malgré  les  pf<^ 
teflaiions  de  la  nobleffe  de  Podlachie.  Càarles  XII, 
l'ame  de  cette  aiTemblée ,  s'étoit  confondu  dans  la 
foule,  il  jeta  le  premier  cri  de  \ivc U  roi,  &  fut 
reconnu. 

Augufle  protefta  contre  cette  éteâion ,  raffembla 
quelques  amis  à  Sandomir,  donna  le  nom  de  diète 
à  cette  affemblée ,  &  y  fit  déclarer  oue  celle  de  Var» 
fovie  n'étoit  qu'ito  maas  de  rebelles,  ennera'isde 
la  république  &  de  b  rdiôoo.  Tandis  qn^l  répan- 
doit  des  manifeAes,  Càsrttt  aecomm*  pètur  le  fur* 
prendre  :  le  prince  Aètrùmk  s'ttifà»  daosb  Graodc^ 
Bretagne,  tevint  avec  uo  fecoarsde  dix-oeof  w" 
Mofccvircs ,  &  rentra  dat»  Varibvie  à  main  zrmbei 
feize  re'Jle  Saxons  vinrent  lui  ofrir  leurs  ami 
&kur  ïâiig.AupiAe  coMicnçoîiiDcplusdotttec 
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delà  confiance  de fcs  Aiccès ,  lorfque  Charles XIT^ 
dont  l'inadionétonnott  l'Europe,  le  mit  en  marche 
avec  Ton  armée;  il  conquit  en  courant  Belz  & 
Zamofch.paffii  fur  le  ventre  aux  Saxons,  poAés 
entre  la  Vifiule  &  le  Bucfa ,  battit  la  campagne 
amour  de  Varfime  &  rompit  les  ponts  des  rivières. 
Ai^ofte ,  qui  vit  que  cette  manoeuvre  alloit  couper 
fi  retraite,  fbnit  encore  de  Varibvie  :  Charles  & 
Scaniflas  marchèrent  fur  fes  traces;  mais  tant  d'obf- 
tades  rallcntirent  leur  pourfuite,  &  le  général  Shui- 
lembourg  qui  protégeoit,  avec  un  corps  d'infan- 
terie ,  la  retraite  d'Augufie ,  ne  fiit  atteint  par  les 
Suédois  que  fur  les  frontières  de  la  Pofnanie.  Charles 
ila  tête  de  fa  cavalerie  fe  prédpita  fur  les  ennemis} 
ShuUembourg  fit  pendant  trois  heures  la  plus  belle 
fififiance,  reçut  plufieurs  bleâures,  fut  contraint 
Abandonner  le  champ  de  bataille ,  &  toujours 
pourfuivi ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre.  Charles  reprit 
fi  route  le  long  de  l'Oder ,  réglant  (a  marche  fur 
celle  des  ennemie,  enlevant  leurs  convois,  pillant 
knr  bagage  ,  &  faifant  des  eSbns  incroyables  pour 
ks  attirer  au  combat.  Shullembourg,qui  avoit  divifé 
fini  armée  pour  engager  Charles  à  divifer  la  fiennc , 
h  vit  battre  en  détail,  en  rafiembla  les  débris' î 
Gnben,  &  les  mit  à  l'abri  de  marais  tnacceiTibles 
i  la  cavale'ie.  Charles  fe  vengea  fur  un  corps-  de 
Saxons  &  de  Cofaques  de  l'impui/Tance  où  il  étoit 
dTattaqner  ShuUembourg  &  hiverna  dans  les  quar- 
tiers que  les  ennemis  s^toient  préparés. 

Cependant  le  czar  étoit  rentré  en  Livonie,  il 
fib^u  emparé  de  Narva  ;  le   comte  de  Hoorn 

Sdéfèndoit  cette  ville  étoit  dans  les  fers ,  le 
leau  d'Ina  Wogorod  fut  emponé  d'aflaut; 
Schillempach  à  la  tète  d'un  détachement  dcSuédois 
fit  de  grandes  pertes,  &  ne  remporta  que  de 
légers  avantages  ;  en  un  mot  Charles  XII  n  étoit 

E"nt  en  Livonie,  il  paroiffoit  tourner  vers  la 
e  fcs  vues  pour  la  campagne  de  1 70^.  Augufie , 
'  fû  préfièroit  un  éleâorat  ou  il  étoit  maître ,  à  un 
nyaume  où  it  n'étoit  que  le  premier  citoyen, 
CQurnt  à  Drefde,  &  mit   fes  états  en  déf;nfe; 
1  tâcha  d'engager  le  roi  de  Prufle  dans  fa  que- 
«fle  ,   mais  k  terreur  qulnfpiroit   Charles  XII 
éiDoSbit  dans  tous  les  cœurs  la  pitié  due  aux 
aalheurs  d'Augufie:  le  roi  de  Pruflè  ofa  cepen- 
dant promettre  fi  proteâion  i  h  ville  de  Oantzick. 
le  roi  de  Suède  occupé  de  plus  grands  defTeins, 
■e  fongea  point  alors  à  fe  venger  de  cette  dé- 
marche des  Dantzickois,  il  ren^rma  fon  reflen- 
nment  dan<  fon  ame,  &  attendit  d'autres  temps 
poa;  les  faire  éclater.  Les  diâPérens  corps  de  l'ar- 
Kée  Suédo.fê   fe   mirent  en    marche  avant  le 
leiour   du   printemps,   &  préludèreiu    par    des 
fcccès  qui  aurcient  fatisfait  un  conquérant  moins 
«vide  de  gloire  que  Charles  XII;  quatorze  mille 
Litfauai-.iens  &  Mofcovites  furent  vaincus  à  Ja- 
cobfiad  p.ir  fept  mille  Suédois   &  Poloneis.  Peu 
de  temps  après,  quatre  mille  ennemis,  attaqués  à 
Jlmproviflc  par  douze  cents  Suédois ,  furent  maf- 
ficre»  ians  ^itié.  La  flotte  des  Mofcovites  engagée 
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dans  les  glaces  P^  ^  Notebourg,  fut  livrée  aux 
flammes.  Deux  viâolres  remportées  fous  les  murs 
de  Lowiiz ,  dans  l'efpace  d'un  mois',  la  conquête 
de  la   Carelie,  la  foumii&on  de  plufieurs  villes 
importantes,  qui  attendirent  à  peine  l'approche 
des  Suédois  poui*  ouvrir  leurs  portes,  la  dièfertion 
de  prefque  tous  lespartifans  d'Augufie,  la  défaits 
de  trente  mille  Mofcovites  fur  les  frontières  de 
Lithuanie,  de  fix  mille  Saxons  &  Polonois  près 
de  Wiafdow,  tous  ces  avantages  fucceflifs  éton- 
noient  d'autant  pins  l'Europe, aue  Charles  XII y 
tranquille   dans  fes  quartiers ,  obfervott  tout   & 
n'agiflbit  pas,  mais   il   préfèroit   à  fa  gloire  les 
intérêts  de  fon  ami;  il  fentoit  que  s'il  s'éloignoit 
du  centre  de  la  Pologne,  fon  abfence  pou  voit 
caufer  une  révolution  dans  les  efprits.  Une  diète 
générale  alloit  s'ouvrir  il  Varfovie  .  c'étoit  là  que 
le    confcntement   de   la    nation  devoit  achever 
l'ouvrage  de  Charles  XII  &  de  la  fortune:  on,  y 
forma  en  faveur  de  Staniflas   une  ligue  entre  fa 
Suède  &  la  Pologne.  Le  nouveau  roi  y  reçut, 
des  mains  d'un  archevêque,  la  couronne  qu'il  ne 
devoit  qu'à  Charles  ;  les  deux  princes  fe  rendirent 
enfuite  au  camp  de  Blonic  pour  s'oppefer  aux 
opérations  combinées  du  czar  &  d'Augufie.  Ainfi 
Charles  pafTa  l'année  1705  toute  entière  fans  donner 
une  feule  bataille  en  peiibnne  ;  &  la  viftoire  qu'il 
remporta  fur  lui-même,  en  demeurant  oifif,  lui 
coûta  plus  que  toutes  celles  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Au  refie,  il  ne  tarda  pas  à  (è  dédommager  d'un 
fi  pénible  repos;  il  traverfa  le  Diémen  fur  la 
glace,  emporta  l'épée  à  la  main  un  pofte  occupé 
par  les  ennemis  fur  la  rive  oppofie ,  8l  préfcnta 
la  bauille  à  l'armée  Mofcovite ,  qui  la  refufa;  il 
l'invefiit  dans  Grodno  &  lui  coupa  les  vivres, 
tandis  que  l'abondance  régnoit  dans  fon  camp, 
enrichi  des  dépouilles  des  ennemis.  Tandis  qu'il 
formoit  ce  blocus  ,  diflérens  détlchemens  rem- 
portoient  divers  avantages,  l'un  pénétra  jufqu'à 
Tykokzin  ,  après    avoir  écrafé    plufieurs    panis 
Mofcovites   qui  s'opsofoient  à  fon   p^fTage,  un 
autre  fe  jeta  oans  Olika,  où  quinze  cents  ennemis 
furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Le  générar  Krux 
entra  vainqueur  dans  Augufiowa,  tout  le  pays 
de  Caum  fut  conquis.  Si.' Charles ,  qui  crut  pouvoir 
confier  à  fes  généraux  le  foin  de  fes  intérêts  & 
de  fi  gloire ,  partit  pour  la  grande  Pologne.  Une 
fermentation  naifTanre  y  faifoit  craindre  une  révo- 
lution dangereufe;  fon  départ  réveilla   les  efpê- 
rances  d'Augufie,  il  vint  fondre  fur  le  camp  dés 
Suédois ,  mais  Renfchild  fit  ce  que   Charles  eût 
fait  lui-même;  il  ^agna  la  bataille,  fit  neuf  mille 
Saxons  prifonniers,  mafTacra  fans  pitié  tous  les 
Mofcovites,  &  fe  fit  un  riche  ttophée  de  canons, 
d'étendards  &  de  drapeaux.  Le  roi  de  Suède  ne 
put  diflimuler  la  jaloiifie  qu'excitoit  dans  fon  ame 
la  gloire  de  fon   général  :  «  Renfchild ,  difoit-ii  , 
»  ne  voudra  plus  faire  comparaifon  avec  moi  ».  Il 
changea  fa  route  aufTi-tôt  pour  achever  la  défaite 
des  ennemis,  fe  jetta  dans  la  Jafiolda  l'épée  à  la 


nain,  fo^çfl  un  pcfùe  occupé  par  qiiInM  cei 
<Jr«grtns,  extt'imina  ilars  fa  courfe  les  djbrls  de 
Tarinie  eniieuiic,  pénétra  dans  la  SilcCe,  j)afl;i 
rOder,  &  parut  à  la  vue  de  Gorlitz  à  la  tiLte 
de  vingt-quatre  mille  hommes.  La  terreur  de  Con 
rom  l'a  voit  devancé,  tout  fuyoit  à  fon  approche; 
la  campagne  n'ctoit  qu'un  délért ,  &  fon  courage 
«e  trouvoit  plus  même  d'ennemis  à  combanre  : 
ce  fpeâacle  émut  fon  cœur ,  il  rougit  d'être  l'eft'roi 
de  i'humaniio  ,il  rappella  les  payfans  dans  leurs 
villages,  &  par  la  difcipline  févère  qu'il  maintint 
dans  fon  camp,  fut  leur  pcrAïader  qu'il  étoit  venu 
pour  les  défendre,  &  non  pour  les  foumeitrc. 

Bientfit  il  tourna  fes  armes  vers  la  Saxe,  reffroi  fe 
répandit  dans  tout  l'éleflorat,  Augufte  lui-même 
en  fut  frappé  :  les  difgraces  qu'il  avoit  clTuyées 
avoientépuifé  fcs forces  &.  fon  courage.  Tl  demanda 
la  paix,  il  obtint  une  trêve  :  elle  n'éioit  point  encore 
publiée  lorfque  les  Suédois  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Saxons  fur  les  bords  de  la  Profna  ;  ces 
derniers  remportèrent  la  première  vidoire.qui  eût 
illuAré  leiTS  armes  depuis  qu'ils  les  expofoient  à 
celles  de  (.harlit  XII.  Enfin  la  paix  fut  conclue; 
par  le  traité,  Augufte  renonçoitau  trône  de  Polo- 
gne, Stanillas  étoit  confirmé  de  nouveau  par  la 
république,  &  Chartes  XlIaffcCtott  un  empire  égal , 
&  fur  le  prince  i  qui  il  ôtoit  la  couronne ,  &  fur 
celui  à  qui  U  la  donnoit.  Augude  différa  de  rem- 
plir les  conditions  qu'on  lui  avoit  impofces,  & 
fur- tout  de  rendre  Patkul,  que  l'invincible  CharUs 
réclamoit  ;  mais  ce  prince  menaça  de  ne  point  fortir 
de  Saxe  que  tous  les  articles  du  traité  ne  fulTent 
exécutés.  Augufte.  pour  éloigner  un  voifm  fi  dan- 
gereux, facrifia  le  plus  fidèle  de  fes  défenfeurs;  la 
•vi£lime  fut  livrée  à  la  vengeance  du  roi  de  Suéde, 
&  alla  mourir  fur  un  échaiaud.  On  reprochera  tou- 
jours à  la  mémoire  de  Charles  XII  le  fupplice  dou- 
loureux qu'il  fit  fouffrir  à  ce  Livonien. 

Rien  ne  retenoit  plus  ChsrUs  dans  la  Saxe.  Ce 
prince  ,  qui  craignoit  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
combattre ,  n'avoit  point  compris  le  czar  dans  ce 
traité.  Tranquille  fur  1«  fort  de  la  Pologne  &  de 
fon  allié ,  il  fc  mit  en  marche  pour  rendre  aux 
Mofcovites  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoicnt  faits. 
L'armée  fuédoifc  pailbit  près  de  Drefde ,  lorfque 
tout-à-coup  le  roi  difparut  ;  il  s'étoit  échappé 
avec  quatre  officiers ,  étoit  entré  dans  D.-cfde  , 
pour  rendre  vifite  à  Augufte  comme  au  meilleur 
de  fes  amis.  Le  prince  détrôné  le  reçut  d'un  air 
cmbarmfte  ,  lui  paria  en  tremblant ,  implora  fa 
elimcnce  avec  baft'elTe  ,  6t  lui  demanda  grâce 
lorfqu'il  pouvoit  le  fuir.:  arrêter.  Charles  prefque 
£eul  au  milieu  de  fes  ennemis ,  fut  plus  fier , 
plus  inflexible  qu'il  ne  r.ivoit  jamais  été;  il  re- 
joignit fon  armée  inquiète  de  Ion  abfence,  &  oii 
l'on  fongcoit  déjà  à  former  le  fiège  de  Drefde. 
Il  rcp'lla  l'Oder,  &:  s'avança  ver»  U  Mofcovie , 
jcfolu  d'étonner  Ciîtte  contrée  par  une  révoluticri 
auftl  rapide  que  celle  de  Pologne.  Lè~~tîar  étoit 
à'i^i  (Icuôiic  dans  le  jiloa  de  \lurUs  XLI ,  &  ce 
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prince  n'étoît  plus  inquiet  qu:  du  choîx  du  fuc* 
cefteur  qu'il  donneroit  à  fon  ennemi.   Déjà  il  eft 
dans  Grodno  :  Pierre  détache  fix  cents  cavaliers 
pour  le  furprendre;  &  ce  corps  eft  arrêté  fur  un 
pont  par  trente  dragons.  Ch.irles  ,  imparient  de 
fe   venger  ,  fe    jeite   dans   Bérczine  ,  y    mafta- 
crc    deux  mille   hommes  ,    arrive  fur   les  bords 
de  l'Holovits ,  &  voit  l'armée  ennemie  campée 
fur  la  rive  oppofée.  L'artillerie   du    czar  tonnoit 
avec  furie  ;  la  moufqueitcrie  faifoit  un  feu  con- 
tinuel. Au  milieu  de  cette  grèle  ,  Charles  fe  jctie 
le  premier  dans  l'eau  ,   traverfe   la  rivière  ,    toa 
armée  le  fuit ,  les  retranchemens  font  forcés ,  St 
la   déroute  des  Mofcovites  devient  générale.  Char- 
les fe  délalToit  des  fatigues  de  cette  journée,  lorf- 
qu'on  lui  apprit  que  le  général  Lewenhaupt,  qui 
accouroit   pour   joindre   le  corps  d'armée  ,  avoit 
rencontré  les  ennemis  dans  fa  route,   leur  avoit 
pafté  fur  le  ventre,    &  en  avoit   laiiTé  fix   mille 
fur  le  champ  dî  bataille.  Pierre  czar  banoit  ea 
retraite ,  obfervant  tous  les  mouvcmens  de  foa 
ennemi  ,    étudiant   fes    manœuvres  ,    devinant 
fes  rufes,  copiant  fon  ordre  de  bataille  ;  c'eft  ainû 
qu'il  .ipprit  à  vaincre  Ch.trtes  XII.  Ce  prince  D'a- 
voit  plus  que  feizc  mille  hommes  ;  le  vertige  qui 
accompagne  la  profpérité,  s'empara  de  lui  au  mo- 
ment où  cette  profpérité  même  alloit  cefl"er.  L'expé- 
rience  du   palTé  lui  perfuadoit   qu'avec    les  plus 
foiblcs   moyens ,  rien  ne  lui  étoit  impoftible  ;  il 
invertit  Puhova  ;  tandis  qu'il  dirigeoit  les  travaux 
&  qu'il  cxaminoit  ceux  des  afliégés ,  il  fut  atteint 
d'une  bal'e  au  pied; il  demeura  ferme,  donnant  fcs 
ordres,  marquant  le>  portes  ;  aucun  fignc  de  douleur 
ne  le  trahit,  &  perfonne  ne  foupçonna  qu'il  fîit 
b'elTé  ;  il  joua  pendant  fix  heures  ce  rôle,  incon- 
cevable pour  les  hommes  vulgaires;  enfin  la  perte 
de  fon  lang  le  força  à  fe  reiirer.  On  découvrit 
la   plaie,  tous  les  fpeftateurs  étoient  confternés. 
«  Coupez,  dit  le  roi,  en  préfentant    fa  jambe* 
n  ne  craignez  rien  n-  On   n'en  vist  pas  à    cette 
extrémité.  L'approche  des  Mofcovites  lui  fit  bien- 
tôt oui>licr  fa  bleflurc;  il  n'attendit  pas  l'ennemi 
dans  fes  lignes  ;  huit  mille  Suédois  demeurèrent 
devant  Pultowa  pour  contenir  les  aifiègés.    Les 
Mofcovites  étoient  rangés  en  bataille;  dés  le  P^c*    , 
mier  choc  ,   leur   cavalerie  tut  renverfôe  ;   mailia 
clic  retourna  au  combat,  culbuta  l'aile  droite  ^^^Ê 
Suédois  ,   &  prit  le  général  Schillenpenbak.  Le«~ 
deux  partis,  vainqueurs   &  vaincus  tour-à-tour, 
abandonnoient ,  reprcnoient  le  champ  de  bataille» 
&  la  vifloire  voloit  en  un  moment  d'un  côrè  à 
l'autre.  Charles  ic  faifoit  porter    dans  une  litière  > 
elle  fut  brifée  d'un  coup  de  canon  ;  il  monta  fur 
un  cheval ,  qui  fut  tué  fous  lui.  Renverfé  au  plus 
fort  de  la  mêlée ,  il  fe  défendoit  encore  avec  foa 
cpéc ,   lorfquon  l'arracha  tout  fanglant.  Le»  fot- 
dats  fuédois ,  perfuadés  qu'il  étoit  mort ,  perdirent 
courage  ;  ccttî  nouvelle  vole  de  rang  en  rang  fit 
porte   l'wlTroi  dans  tous  les   cœurs;    leur  dcicnfo 
devint  moins  vi^ouicufe  Se  l'auaquç  dci  Mof(0- 
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rires  plus  vire.  Les  rangs  fe  rompirent ,  la  ca- 
ralerie  ennemie  y  pénétra ,  la  déroute  devint  en- 
tière. On  emporta  le  roi ,  qui  frémiflbit  de  fur- 
Tirre  à  fa  gloire ,  Se  crioit  aun  ton  mêlé  d'amcr- 
iiiin«,  de  honte  &  de  dépit:  Suédois  ,  Suédois.  Li 
j^c  étoufibit  fa  voix ,  il  n'en  pouvoit  dire  da- 
vantage. Tout  étoit  perdu  fi  le  délire  de  la  fu- 
reur qui  égaroit  fes  efprits  fe  fût  emparé  auiTi  de 
Famé  de  Lewenhaupt  ;  mais  c%  fage  général  con- 
ièrva  tout  fon  flegme ,  &  fit  une  des  plus  belles 
retraites  dont  il  foit  parlé  dans  Thiftoire. 
•    Chartes- m'a  le  Borifthène  entre  fon  vainqueur 
&  lui.  Ce  fut  alors  que  revenu  de  fcs  premiers 
tran(ports,il  rougit  en  fe  rappellant  les  magnifiques 
promeflès  oull  avoit  faites  aux  Suédois,  lorfqu'il 
<f<Mt  qu'il  les   méneroit  fi  loin  ,  qu'il  leur  fau- 
driMt  trois  ans  pour  recevoir  des   nouvelles  de 
knr  patrie ,  &  quand  il  répondoit  aux  ambaiTa- 
dieurs   Mofcovites,  qu'il  ne  vouloit  traiter  avec 
k  czar  qu'à  Mofco'V.  Il  marchoit  avec  les  débris 
Ae  fÔB  année  à  travers  les  déferts  &  les  forêts , 
incertain  de  fa  route,  n'ayant  d'autre  lit  aue  fa 
Toiture ,  prefifé  par  la  faim  comme  fes  foldats  ; 
nais  afièaant   toujours  un    maintien  ferme,  un 
air  ferein,  il  fe  trouva  enfin  fur  les  frontières 
de  l'empire  Ottoman.  Une  puiflance  ennemie  de 
cdle  du  czar,  reçut  avec  joie  le  rival  de  cet  em- 
peieur.  On  le  conduifit  fur  les  bords  du  Niefter , 
oii  des   c;d>anes  élevées  par  fes  foldats  formè- 
rent Uentôt  une  ville  près  de  Bender.  Louis  XIV 
«ffiit  à  ce  prince  infortuné  un  pafiâgç  pour  retour- 
ner en  Suéde ,  s'il  vouloït  s'embarquer  pour  Mar- 
inlle.  Mais  Chartes  ne  vouloit  retourner  à  Stock- 
iiolm  qu'à  la  tète  d'une  armée  triomphante ,  après 
avMr  d^rôné  Pierre ,  &  vengé  l'honneur  des  ar- 
nes  fuédoifes.  Il  n'avoit  point  perdu  de  vue  fes 

Îrands  projets;  mais  tandis  qu'il  méditoit  la  chute 
u  czar ,  celle  de  Staniflas  commençoit ,  &  Au- 
gufle  remontoit  fur  le  trône  de  Pologne.  Charles 
ne  jpouvant  plus  donner  des  couronnes ,  donnoit 
de  Fargcnt  au  peuple  ,  en  manquoit  quelquefois 
lui-même,  dépenfoit  le  revenu  de  chaque  jour, 
bas  fbnger  au  lendemain,  régloit  les  comptes  de 
fbo  tréforier  fans  les  lire,  jetoit  au  feu  les  fou- 
Gers  de  fon  chancelier  pour  le  forcer  d'être  tou- 
jours botté ,  couroit  à  cheval ,  rangeoit  fa  poignée 
de  foldau  en  bataille ,  &  parpiflbit  plus  gai  qu'il 
se  Favoit  jamais  été  dans  fa  plus  haute  fortune. 
Les  Turcs  venoient  le  contempler  avec  un  éton- 
nement  flupide ,  &  l'admiroient  fans  favoir  ce  qu'ils 
admircnent  en  lui. 

La  cour  Ottomane  paroifibit  difpofée  à  fecourir 
Muflre  malheureux ,  &  à  lui  donner  une  armée 
pour  accabler  le  czar  ;  mais  ce  prince  avoit  verfé  fes 
tréfors  dans  les  mains  d'Ali  hacha ,  grand  vifir , 
qui  s'oppofa  à  ce  projet.  Charles ,  à  turcc  d'intri- 
[  nies ,  le  fit  dépofer.  Numan  Cupruli ,  fiiccetfeur 
'  ÎAli ,  dut  fon  élévation  au  roi  de  Suède ,  le  com- 
bla d'honneurs  &  dp  bienfaits ,  prépara  la  rupture 
^vec  U  Mofcovie.  Déjà  cinquante  mille  hommes 
Hijhire,  Tom.  II.  Prtnùtrt  Partie, 
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eouvroîent  les  bords  du  Danube.  Pierre  enfermé 
par  cette  armée ,  que  commandoit  le  vifir ,  de* 
manda  à  parlementer  ;  fa  libéralité  facilita  la  né- 
gociation ;  il  obtint  une  capitulation  avantageufe , 
&  fe  retira  avec  fon  armée.  Le  vifir  fut  difgracié  ; 
Aga  Yufuphi  bâcha  ,  fut  mis  à  fa  place.  Cette 
révolution  n'en  fit  aucune  dans  les  affaires  de 
Charles  :  l'empereur  Turc  fit  la  paix  avec  la 
Mofcovie,  &  voulut  forcer  le  roi  à  fortir  de 
fes  états  ;  il  le  menaçoit  même  de  le  trùter  en 
ennemi  s'il  réfifioit  à  fes  ordres.  Charles  répondit 
qu'il  étoit  roi  à  Bender  comme  à  Stockholm ,  qu'il 
n'y  recevroit  d'ordre  que  de  fa  propre  volonté , 
&  qu'il  fixeroit,  lorfqu'il  lui  plairott,  le  jour  de 
fon  départ.  Aufil-tôt  le  divan  réfolut  d'affiéger 
Charles  dans  fon  camp ,  &  de  s'afiurer  de  fa  per» 
fonne. 

Cmquante  vieux  janifiaires ,  que  fa  gloire  avoit 
pénétrés  de  refj>ed,  s'avancent  pour  \e  conjurer 
de  ne  pas  expofer  fa  vie  par  une  défenfe  opiniâtre 
&  téméraire.  Charles ,  pour  toute  réponfe ,  menace 
de  tirer  fur  eux.  L'attaque  commence;  quelques 
Suédois,  effrayés  de  la  multitude  &  de  l'artillerie 
des  Turcs ,  fe  rendirent.  Charles  indigné ,  s'écrie 
à  haute  voix  :  u  que  ceux  qui  font  braves  &  fidèles 
n  me  fuivent  ».  Les  Turcs  étoient  déjà  dans  fon 
palais,  où  leur  foule  avide  fe  difputoit  fcs  richeffes» 
Charles  s'élance  au  mileu  de  ces  brigands ,  tombe  , 
reçoit  un  coup  de  pifiolet ,  fe  relève ,  pénètre 
dans  une  chamore  reculée ,  s'y  renferme ,  y  paffe 
en  revue  fa  petite  troupe,  rouvre   la  porte,  fe 
précipite  dans  les  rangs  les  plus  ferrés  des  janif^ 
faires,  en  égorge  deux,  bleffe  un  troifième,  eft 
enveloppé ,  perce  les  affaillans ,  tue  encore  un 
foldat,  accorde  la  vie  à  un  , autre,  rentre  dans  fa 
chambre,  &  voit  jes  Turcs  glacés  d'effroi  fè  jetter 
par  la  fenêtre.  Ceux-ci,  que  la  honte  d'être  vaincus 
par  foixante  Suédois  rendoit  fiirieux ,  lancent  des 
torches  fur  la  maifon  de  Charles  ;  elle  étoit  de 
bois,.&  le  feu  en  eut  bien-tôt  dévoré  toutes  les 
parties.  Du  milieu  des  débris  enflammés ,  on  vit 
s'élancer  Charles ,  tout  couvert  de  fang ,  les  cheveux 
brûlés,  le  vifage  noir  de  fumée  ;  il  vouloit  gagner 
une  maifon  de  pierre ,  où  il  efpéroit  foutenir  ua 
nouveau  fiège;  mais  on  l'entoure,  on  l'enveloppe, 
on  l'entraîne.  Il  jetta  fon  épée,  afin  qu'on  ne  dit 
pas  qu'il  l'eût  rendue.  On  le  conduifit  au  bâcha, 
qui  loua  fa  bravoure.  *  Vous  auriez  bien  vu  autre 
»  chofe ,  dit-il ,  fi  j'avois  été  fécondé  ». 

Enfin,  Charles  fatigué  de  l'irréfolntion  d'une 
cour  qu'il  méprifoit,  ne  pouvant  rien  fiire  de 
plus  pour  fa  gloire  à  Bender,  partit  avec  une 
efcorte  de  mille  hommes,  trouva  la  marche  de 
ce  corps  trop  lente,  fe  déguifa,  &  fuivi  feulement 
du  colonel  During  &  de  deux  domefliques ,  tra- 
verfa  toute  l'Allemagne  &  fe  montra  aux  portes 
de  Stralfund  ;  elles  lui  furent  d'abord  refufées  par 
la  garde  ;  mais  enfin ,  fon  air  vraiment  royal  & 
I  fon  ton  impérieux  les  lui  firent  ouvrir.  Il  fut 
i  reconnu  par  le  gouverneur;  il  fallut  couper  fes 
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bottes,  parce  qxie  fes  jambes  s'étoîcnt  enflées j 
il  étoit  uns  linge-,  fans  argent ,  prefque  fans  habit; 
enfin,  après  quatorze  jours  d'une  marche  conti- 
nuelle, il  prit  auelques  heures  de  repos,  donna 
audience  le  lendemain,  dépêcha  des  couriers,& 
rir  part  aux  fêtes  que  le  peuple,  ivre  de  joie, 
ui  prodiguoit.. 

A  peine  remis  de  tant  de  fatigues ,  il  fit  rede- 
mander au  roi  de  PrulTe  la  ville  JeStctin,  dont  ce 
prince  s'étoit  emparé  en  1713.  Son  refus  mit 
Charles  au  comble  de  la  joie,  &  le  rejeta  dans 
fon  élément  naturel.  La  guerre  fut  déclarée  ;  les 
Prufliens  furent  chaffés  de  l'ile  d'Elfedon;  ils  y 
rentrèrent  bientôt,  maflacrèient  tous  les  Suédois 
qui  la  défendolent,  &  trouvèrent  parmi  les  morts 
le  brave  Kuzèdc  Slerp ,  à  qui  Chartes  XII  avoit 
écrit  de  mourir  a  fon  porte. 

Gîpendant  le  prince  d'Anhalt  étoit  defecndu 
dans  l'ilç  de  Rugen  avec  douze  mille  hommes. 
CharUs  ,  qui  avoit  oublié  fes  revers  &  ne  fonj^eoit 
qu'à  fes  premières  profpérités,  ofa  avec  deux 
mille  hommes  attaquer  tête  armée:  le  combat 
fut  fanglant,  les  plus  braves  officiers  Suédois 
tombèrent  auprès  de  Charles  XII  ;\i.s  plus  braves 
des  ennemis  périrent  de  fa  main.  Un  Danois  le 
faifit  par  les  cheveux;  un  coup  de  piftolet  le 
délivra  de  cet  affaillant;il  fut  enveloppé,  com- 
battit long-temps  à  pied,  abattant  tout  ce  tjui 
l'approchoit  ,•  il  fut  bleflé,  il  alloit  fuccomber.  Le 
comte  Poniatowski  l'arracha  tout  fanglant  de  la 
mêlée,  &  le  conduifit  à  Siralfund. 

L'année  fuivante,  en  1716,  Charles  répara  cet 
échec  par  une  viftoire.  On  négocia  pour  la  paix; 
les  puiflfances  belligérantes  éioient  épuifces;  la 
cour  de  France  onroit  fa  médiation  ;  mais  une 
tlotte  Angloife  ayant  paru  dans  le  détroit  du 
Sund,  Charles  faifit  ce  prétexte%)ur  continuer  la 
guerre  ;  il  vouloit  replacer  Staniilas  malgré  lui- 
même  fur  le  trône  de  Pologne.  Le  czar ,  autrefois 
le  plus  implacable  de  fes  ennemis,  étoit  devenu 
le  plus  chaud  de  fes  alliés,  &  promcttoit  de  le 
féconder  dans  tous  fes  projets:  c étoit  la  moindre 
reconnoiffance  qu'il  dut  à  Charles ,  pour  les  grandes 
leçons  qu'il  en  avoit  reçues  dans  l'art  de  la 
guerre. 

Après  avoir  tant  conquis  pour  les  autres,  Charles 
voulut  enfin  conquérir  pour  lui-même.  Il  voyoit 
avec  des  yeux  jaloux  le  roi  de  Dancmai^ck  féparé 
de  la  Norvège  par  la  mer  Baltique ,  régner  fur 
cette  contrée,  qui  continoit  à  la  Suède:  il  réfolttt 
de  la  foumettrc  à  fon  empire;  il  commença  par 
le  fiège  de  Friderick-Shall.  Le  11  décembre  1718, 
s'étant  avancé  dans  la  tranchée  pour  vifiter  les 
travaux,  il  fut  atteint  à  la  tête  d'un  coup  de 
fauccnne.iu;  on  le  trouva  mort,  appuyé  conrre 
un  parapet,  la  main  fur  la  garde  de  foo  épée, 
le  vifage  tout  fouillé  de  fang.  Ainfi  périt  Charles 
XII,  4  l'âge  de  trente  fix  ans  &  treize  jouis. 

Il  étoit  robufle,  charte,  fobrc,  infatigable,  té- 
fnéraiic,  prodigue,  févérc  au-dehor$,6c  d^ns  le  . 
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fecret  de  Ton  coeur  ,  infatiable  de  eloire.  Oa 
prétend  qu'il  s'étoit  fait  un  fyftéme  de  prédefti- 
natioii ,  &  qu'il  croyoit  que  la  mort  viendroii  le 
chercher  au  milieu  du  repos  même,  à  l'inftani 
marqué,  &  qu'il  la  braveroit  impunément  dan»  1 
les  plus  grandi  périls,  fi  fon  heure  n'éioit  pas  venue.  \ 
Son  courage  etoii  un  mérite  bien  foible,  s'il  ne 
le  devoit  qu'à  ce  préjugé,  qui ,  bien  gravé  dans 
l'ame  la  plus  vulgaire,  peut  faire  un  héros  d'un  j 
poltron.  Si  ,  pour  régner ,  il  faut  gouverner  fes  * 
états,  veiller  à  l'adminirtrationde  la  jurticcétouffier 
les  faétions  nattantes,  réparer  le  défordre  des 
finances ,  rendre  fon  peuple  heureux ,  Charles  XII 
ne  fut  qu'un  gc-néral  aarmée,  non  pas  un  roi. 
Tandis  qu'il  conquéroit  des  états  pour  fes  alliés, 
il  ôublioit  de  régner  fur  les  fiens.  On  a  peine 
à  concevoir  dans  un  prince  cette  partion  de  vaincre  , 
pour  le  fcul  piaifir  de  vaincre,  &  défaire  cnfuite 
don  du  fruit  de  fa  viâoire.  Un  foldat  ayant  ua 
jour  été  pris  en  maraude,  Charles  vouloit  le 
punir.  «Sire,  lui  dit  le  foldat,  je  n'ai  volé  à  ce 
»  payfan  qu'un  dindon,  &  vous,  vous  avez  ùti 
»  un  royaume  à  fon  maitre  ».  Il  eft  vrai,  ré- 
»  pondit  Charles  ,  mais  de  tout  ce  que  j'ai  conquis* 
n  )e  n'en  ai  jamais  rien  gardé  pour  moi  ». 

Toujours  impatient  de  mefurer  fes  forces,  pca 
lui  importoit  fi  l'ennemi  qu'il  avoit  en  tête  ètoir 
digne  de  lui;  il  fut  fur  le  point  de  fe  battre  en 
duel  avec  un  de  fes  officiers  qui  ne  le  connoiflbit 
pas.  Il  ne  fit  aucun  bien  à  la  Suéde ,  f\  ce  n'ert 
d'avoir  rendu  fes  armes  redoutables.  Sa  vie  ne 
fut  qu'une  fuite  d'événemens  extraordinaires;  il 
s'exila  lui-même  de  fa  patrie,  &  ne  revit  jamais 
Stockholm  après  en  être  forti  pour  faire  une  irrup- 
tion en  Danemarck;  toujours  à  cheval,  toujours 
courant,  combattant,  ou  fuyant,  ilneprenoit-aucun 
repos,  &  n'en  lailToit  aucun  à  fes  officiers.  L'erangt 
homme,  difoit  Muïler ,  dont  il  faut  que  le  chamelier 
fait  toujours  botte  !  Endn  ,  Charles  fut,  ainfi  qu'Ale- 
xandre, l'admiration  &  le  fléau  du  genre  humain. 
«  Allons-nous  en  ,  dit  Maigret,  ingénieur  Frai- 
n  çois,  en  le  voyant  mort,  la  pièce  eft  finie  ». 
On  emporta  le  corps  de  Charles  à  l'infçu  de 
fon  armée,  le  fiège  fut  levé.  (  M,  de  Sact.  ) 

CHARLEVAL  (  Charles-Faucok  de  Ris, 

feigneur  de  )  (  Hifl.  liti.  mod.  ).  On  dit  qu'il  efl 
l'auteur  de  la  converfation  du  maréchal  de  Uocijuinûoun 
&duP.  Cj/iijyf,impfimée  parmi  les  œuvres  de  Saint- 
Evremont,  Ce  petit  ouvrage  fufïit  pour  faire  une 
gr,-ii)de  réputation  à  un  auteur.  Molière  n'a  jamais 
rien  fait  de  plus  plaifant.  &  n'a  jamais,  dans  un 
même  ifpacc  donné,  delfiné  plus  fortement  deux 
caraâères  comiques.  Le  vis  comica  ne  va  pas  plus 
loin. 

M.  de  Charlcval  a  toujours  paffé  pour  un  efprii 
délicat  tx.  aimable.  Scarron  difoit  à  fa  manière  ,que 
tes  Mujti  ne  le  nuurr.JJbient  que  de  blanc  mar.fir  & 
Seau  de  poulet,  (Jo  a  lait  en  1759  un  petit  recueil 
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ie  fe<  poéfîes  :  void  dans  dsux  fbncéf  un  précis 
ic  ùt  pnîlofophie. 

MoJéroM  no»  propres  vanz  • 
Tichont  de  noa«  m)euz  coanottte  i  . 
DefireMu  «Pitre  heureux? 
Defire  on  peu  moins  de  r<ue. 

Voici  comme  f  ai  compté 
Dis  ma  plus  tendre  fçutieflfc  i 
La  TCttn  ,  puis,la  (àati  ; 
La  (toiie ,  puis  la  richeflè. 

P  >PÇit  que  M.  &  nadame  Ehcier  Touloient 
Witter  Paris ,  parce  qulls  ne  tronvoient  pas  leur 
fortune  fuffilânte  pour  y  refier ,  il  courut  leur  offrir 
6  bonrfe.  Il  tomba  malade  à  80  ans  ;  les  médecins 
le  Cûenérent  &  crurent  l'aroif  guéri.  Thévenot , 
fiMS-bibliothécaire  du  roi ,  étoit  dans  fa  chambre. 
£■/£«,  (firent  les  médecins ,  voilà  la  fièvre  qui  s'en  va. 
Mtffiimrt ,  dit  Thévenot ,  ne  fen>u<e  pas  le  malade? 
n  mourut  une  heure  après. 

CHARLEVOIX  (  Pierre  -  Françots  -  Xavier 
de)  (  Hifi.  Un.  moi.  ),  jéfuite ,  auteur  des  hiftoires 
duJapon,  de  rifle  de  Saint-Domingue,  du  Paraguay, 
delà  Nouvelle -France.  Il  avoit  long-temps  tra- 
vaillé u  Journal  de  Trévoux.  Né  à  Saint  Quentin 
eo  1684 ,  morten  1761. 

CHARL1ER.  (  FtyeçGlRSON). 
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par  les  négoci 
Doieraarck ,  en  ^  Pologne ,  en  Allemagne  ,  fur- 
tow  en  Suéde,  où  il  étoit  ambafladeur  de  France 
aaprès  de  Guftave-Adolphe.  Il  ûic  tué  an  fiège  de 
Breda,  en  1637. 

CHARNES  rjEAN-AnTonre  des),  doyen  du 
cinpitre  de  VilIenenve-lés-Avignon  dans  le  der- 
■ier  fiècle,  homme  d'efprit ,  auteur  d'une  vie  dw 
Tûffe  &  de  converfations  fur  la  princeffe  de  Clives  ^ 
hm  un  temps  où  tout  le  monde  étoit  occupé  de 
ce  roman  qui  plaira  toujours  -,  mais  aujourdliui  les 
iMum  françots,  comme  les  jardins,  ont  cédé  le 
wemier  rang  aux  romans  anglois:  défi:ndons-nous 
nlanent  de  Texclnfion. 

CHaRONDAS  (mp. «ic.) ,  de  Catane  en  Si- 
(3e,  lé^ilateur  de  Thnrium  dans  la  grande  Grèce. 
fi  dèfeMit,  fous  peine  de  mort,  à  fes  concitoyens 
de  pondtre  en  armes  dans  les  affemblées  du  peuple. 
Retenant  un  jour  d'une  expédition  militaire  ,  il 
amtend qu'il  y  a  be;iucoup  de  tumulte  dans  l'affem- 
blte  du  pe(q>te,  il  y  court  avec  précipitation ,  fans 
(t  donner  le  temp?  de  quitter  fon  épée.  Charondas, 
loi  dit  un  citoyen,  vous  violez  vous-méitie  votre 
propre  loL  Au  contraire ,  répondit-il ,  je  la  con- 
firme 8f  je  la  fcelle  de  mton  propre  fané ,  &  il  fe 
«■e.  Noos  Ignorons  s'il  étbi't  dans  le  cas  de  fe  punir 
fi  rigoarenfement  d'une  inadvertence  dont  le  prin- 
cipe même  étoit  louable ,  fi  cette  loi ,  fi  aucune  loi 
doit  tac  prife  ainfi  i  la  lettre ,  fton  devoît  craiadre 


que  cette  prétendue  violation ,  fi  fortuite  &  fi  peu 
méditée  de  la  loi ,  n'entraînât  une  inobfervation 
générale  qui  eût  détruit  la  liberté  des  aiTemblées; 
mais  certamement  il  y  a  dans  le  principe  de  l'ac- 
tion de  Charondas  autant  d'élévation  &  de  grandeur 
d^ame ,  qu'il  y  a  de  bafleffe  dans  la  décifion  de  tant 
de  doAeurs  qui  ont  prétendu  que  le  lé^ilateur  étwt 
au  deffus  de  la  loi  «  avoit  droit  de  s'en  affranchie, 
Ceft  bien  mal  connoitre  le  principe  des  loix  &  àm 
la  foumiffion  qui  leur  eft  due.  Loin  que  le  légilla» 
teur  puiffe  s'y  fou  Araire ,  il  a  une  raifon  de  plus 
dV  être  particulièrement  fournis.  Tout  dtoyen 
n*eft  tenu  i  l'exécution  de  la  loi  que  parce  qu'elle 
eil  réputée  l'ouvrage  de  tous  &  Texpreffion 
du  voeu  public  ,  &  ce  principe  eft  également 
vrai  dans  les  monarchies  8c  dans  les  républiques: 
dans  les  premières,  le  monarque  ,  à  qui  appartient 
la  puiffance  légiflative ,  eA  cenfé  avoir  recueilli  les 
fuSi-ages ,  avoir  confulté  les  vœux  8(  les  intérêts 
de  la  nation  entière ,  avoir  ^it  en  un  mot  ee  qui 
cohvenoit  le  mieux  à  la  fodété  dont  ileA  le  chef, 
fe  repréfentant  &  l'organe. 

Charokdas  le  charon  ,  eA  un  jurifconfulte 
qu'on  cite  quelquefois  au  barreau.  Mort  en  1617. 

CHARPENTIER  (François)  (Hift.  litt.  mod.\ 
doyen  de  l'académie  françoife  &  ae  celle  des  inf- 
criptions  &  belles-lettres.  On  a  de  lui  des  poéfîes 
ouoliées  ,  la  vie  de  Socrate ,  traduite  du  grec  de 
Xénophon  ,  une  tradudion  de  la  Cyropédie ,  du 
même  auteur,  qui  rendoit  encore  néceflaire  celle 

3ue  M.  Dacier  ,  fecrétaire  aâuel  de  l'académie 
es  belles-lettres  ,  en  a  donnée  il  y  a  quelques 
années.  CA<i/ve/iri<rcontribua  beaucoup  à  cette  belle 
fuite  de  médailles  qu'on  a  frappées  fur  les  princi- 
paux événemens  du  règne  de  Louis  XIV.  U  mit 
trop  d'emphafe  dans  les  infcrlptions  qu'il  fît  pour 
les  tableaux  des  conquêtes  de  Louis  XlV ,  compo- 
fés  par  Lebrun.  Racine  &  Boileau  firent  des  inf» 
criptions  plus  fimples  qui  furent  préférées. 

Charpentier  eA  encore  auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  :  la  difenfe  6»  F  excellence  de  la  langue  françoife. 
Cet  ouvrage  eA  relatif  à  l'opinion  de  •Charpentier 
fur  les  infcriptions  qu'il  vouloit  qu'on  fit  en  inn- 

Î;ois,  quand  il  s'agiiToit  des  monumen»  publics  de 
a  France.  CeA  un  fujét  fur  lequel  on  a  beaucoup 
difputé  dans  diffèrens  temps.  De  nos  jours ,  la  que- 
relle s'eA  renouvellée  dans  l'académie  des  infcrip- 
tions &  belles-lettres ,  entre  M.  l'abbé  Batteux  , 
défendant  la  caufe  du  françois  ,  &  M.  Le  Beau, 
foutenant  celle  du  latin  &  l'ufage  de  l'académie, 

Jui  préfère  cette  langue.  PoAérieurement  encore  , 
i  très- récemment,  nous  avons  vu  cette  queAioa 
agitée  dans  des  papiers  publics  &  dans  des  écrits 
particuliers.  Toutes  les  raifons  paroifîent  dites  de 
part  &  d'autre,  &  font  connues:  fi  les  infcriptions 
font  pour  le  peuple,  il  feut  les  compofer  en  fran- 
çois ;  fî  elles  font  principalement  pour  la  poAérité  , 
il  paroît  plus  convenable  de  les  faire  dans  une 
langue  mone,  qui  n'a  plus  de  révolutions  à  craindre, 
&  qui"  par  cette  raifoa  eA  devenue  générale  parmi 
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les  favans,  &  cette  langue,  c'eft  le  latin.  Mais  les 
infcriptions  font  faites,  &  pour  le  peuple  ,  &  pour 
les  favans,  &  pour  les  natiomux,  &  pour  les  étran- 
gers, &  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir  ;  voilà  ce 
3ui  fait  qu'on  a  difputii ,  qu'on  difpute  &  qu'on 
ifputera  fur  cette  qucflion.  L'ufage  le  plus  ordi- 
naire de  l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres, 
jnge  naturel  de  la  inaiiére  ,  eft  de  faire  les  inf- 
criptions en  latin.  Dépofitaire  fidèle  des  trcfors  de 
l'antiquité,  elle  coiiferve  des  modèles  précieux  dans 
ce  genre,  elle  les  imite  &  invite  à  les  imiter. 
Mais  des  exemples  heureux  dans  tous  les  genres 
ont  prouvé  la  nexlbilité  de  la  langue  françoife  & 
fes  reOburces  ;  on  a  vu  qu'elle  pouvoir  fe  plier  à 
rous  les  genres  &  fe  piéterà  tous  les  tons  :  n'aton 
p.is  jugé  trop  légèrement  qu'elle  n'eft  pas  ou  qu'elle 
eft  peu  propre  aiixinfctiptionsrC'efl  peut-être  un  inf- 
trument  auquel  il  ne  manque  que  d'avoir  été  aflez 
exercé  dans  ce  genre.  Ne  feroit-ce  pas  faire  une 
acquifition  utile  que  de  l'y  exercer  ,  foit  fur  le 
modèle  de  fimplicité,  de  précifion,  d'énergie  que 
nous  offrent  les  monumens  antiques ,  foit  far  un 
modèle  plus  adapté  au  génie  particulierde  la  langue .' 
Les  deux  exemples  d'infcripiions  françoifes  que  rap- 
porte M.  de  Voltaire  :  J  Louis X II  après  Ja  mort; 
au  marquis  Scipion  Maffà  ,  vivant ,  prouvent  qu'on 
peut  en  françois  renfermer  un  grand  fens  en  peu 
de  paroles  &  dans  des  paroles  iimples  ;  il  en  eft 
de  même  de  l'exemple  que  M.  de  Volt.iire  nous 
fournit  lui-même  dans  cette  infcription  pour  la 
(latue  de  l'amour  : 

Qui  que  tu  fois  ,  voici  ton  maître  ; 
II  le  fut ,  il  l'eft ,  ou  vu  Titre. 

Effayons,  mais  efl'ayons  fuflïfamnient ,  car  les 
tnauvaifes  infcriptions  de  Charpentier ,  &  les  inf- 
criptions de  Racine  &  de  Boilean,  meilleures  parce 
qu  elles  étoient  plus  fimples ,  mais  qui  n'étoient , 
pour  ainfi  dire  ,  que  des  noms  &  des  titres, 
peuvent  ne  rien  prouver  ni  pour  ni  contre. 

On  Hit  que  Charpentier  avoit  du  feu  dans  la 
convcrfation ,  qu'il  y  étoit  quelquefois  éloquent, 
&  qu'en  général  il  parloit  mieux  qu'il  n'écrivoit. 

Il  connoiffoit  l'antiquité  ,  mais  on  croit  que  dans 
la  difpute  fur  les  anciens  &  les  modernes ,  il  in- 
dinoit  vers  ce  fécond  parti.  Une  épicramme  de 
Boileau  le  die ,  mais  en  laiffant  la  choie  dans  l'in- 
certitude. 

Ne  blimez  pas  Perrault  de  condamner  Homire , 
Virgile,  AiiAote,  Platon; 
Il  a  pour  lui  monllcur  fon  ftère  , 
G...   N  ....  Lavau,  Cal igub,  Néron  I 
Et  le  gtoi  Charpentier  ,  dit-on. 

Charpentier ,  né  à  Paris  en  i  6îo  ,  monnit  en  1702. 
n  y  a  un  carpentarîana  qui  a  paru  en  1724. 

Un  Hubert  Charpentier,  prêtre,  eft  auteur 
de  rétïbliflcmcnt  des  prêtres  Ju   Calvaire  fur  le 
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Mont  Valérien  ,  près  Paris  ,  &  de  deux  femhlitbles 
établiffemens,  l'un  fur  la  montagne  de  Bétharam 
en  Béarn  ,  f.iutre  à  Notre-Dame  ne  Garaifon,  dans 
le  diocèfe  d'Aucb.  Né  en  1565  à  Coulomicrs  en 
Brie,  mort  en  1650  à  Paris. 

CHARRI  (  Jacques  Prévost,  feigneur  de  ) 
(^Hifl,  de  Fr.\  ,  gentilhomme  languedocien,  pre- 
mier meftre-tie-camp  du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  qui  fut  formé  en  1563  ,  fous  Charles IX, 
de  dix  enfeignes  d'infanterie  que  Charri  comman- 
doit.  On  dit,  &  tout  eA  croyable,  de  ce  règue 
affreux,  que  pour  le  rendre  irréconciliable  ennemi 
dcd'Andelot,  alors  colonel  général  de  l'infentcrie 
françoife  ,  on  lui  fit  entendre  fecrétement ,  fans 
ofer  l'exprimer  dans  fes  provifions,  que  l'intention 
du  roi  étoit  qu'il  fût  indépendant  ded'Andelot;  en 
conféquence ,  on  infinue  que  d'Andelot ,  irrité  des 
protentions  de  Charri  à  cet  égard,  p:ut  bien  n'a- 
voir pas  été  innocent  de  la  mort  de  ce  Lharri , 
an'alTiné  le  3 1  décembre  1  -563, fur  le  Pont  S.  Michel, 
en  allant  au  Louvre.  La  bravoure  de  d'Andelot  cft 
célèbre  ;  il  y  a  au  moins  de  la  témérité  à  l'accufer 
d'un  affaffinat  ;  d'ailleurs  on  fait  que  le  chef  des 
affaffms  ,  qui  étoient  au  nombre  de  treize  .  fut  un 
gentilhomme  du  Poitou,  nominé  Chatellier-Portant, 
dont  Charri  avoit  tué  le  frère  quelques  années  au* 

Paravant.  N'y  a-t-il  donc  pas  affez  de  coupables? 
ourqiioi  eti chercher  un  de  plus  r  Pourquoi  vouloir 
croire  que  le  reffentimcnt  de  ce  Chatellier-Fortant 
eût  befoin  d'être  animé  par  celui  de  d'Andelot? 
Quoi  qu'il  en  foit,  Montluc  &  Brantôme  parlent 
de  Charri  comme  d'un  des  plus  braves  chevalier» 
du  temjis.  Boivin  du  Villars,  dans  fon  hiAoire  des 
guerres  du  Piimont,  le  reprél'ente  aulTi  vigoureux 
que  brave  ;  il  raconte  que  dans  un  combat  contre 
un  détachement  d'Allemands  ,  Charri ,  d'i:n  revers 
de  fon  épée,  abattit  le  bras  au  chefde cette  troupe, 
quoique  celui-ci  lût  armé  d'un  corfelet  &  de 
manches  de  maille ,  &  que  ce  bras  fut  porté  i 
Bonnivet ,  fous  qui  Charri  fervoit  alors,  &  qui 
admira  la  force  Ju  coup. 

CHARRON  (_Pi£RRe)  {Hi{l.  liit.  mod.).  Ce 
fameux  Cliarron  ,  tant  accufé  d'impiété  par  les  fana- 
tiques, décrié  par  Garaffc,  défendu  par  l'abbé  de 
Saint-Cyrsn,  mis  par  les  philofophes  à  la  fuite  de 
Montagne,  fon  ami  &  fon  maitre,  étoit  un  favant 
&  pieux  théologien  ,  un  fage  ect.léfiaAique ,  fuccef- 
fivement  théologal  de  Baeas ,  d'Acqs ,  de  Leâoure, 
d'Agen ,  de  Cahors ,  de  Condom  &  de  Bordeaux, 
député  à  Paris  à  l'a/Temblée  générale  du  clergé  de 
1 595,  &  choifi  pour  fecrotaire  par  cette  dluftrecom- 

fiagnie.  Il  combattit  les  athées, les  payens,  lcs}uifs, 
es  mahoinétans,  les  hérétiques,  Ie5fchifmatiqiies, 
en  im  mot  tous  les  ennemis  de  la  foi,  &  toute  foa 
ambition  étoit  de  mourir  chartreux  ou  célcftin  »  m 
mais  on  le  rcfufa  ,  dit-on  ,  dans  ces  deux  ordres  à  \ 
caufc  de  fa  vieilleffc  ;  il  nous  femble  cependant  ipic 
ce  feroit  à  la  vieilleffc  que  ces  afy  les  dcvroient  tou- 
jours être  ouverts.  Ce  feroit  une  retraite  de  fage* 
guéris  des  paillons  &dél'abul'és  des  crreius  iluaui■c^ 


i 


C  H  A 

Le  lîvrt  des  mis  vérités ,  ouvrage  théologique  & 
polémique  ,  fatisfit  les  catholiques,  &  déplut  aux 
protefians.  Le  Traité  de  la  fageffe  eft  beaucoup  plus 
célèbre  par  les  orages  qu'il  exciia.  Quelques  expref- 
fions  iaéxaâes ,  mais  corrigées  ou  fupprimées  au 
premiier  aTeniflement  par  Pauteur,  avec  toute  la 
docilité  d'un  chrétien  plein  de  foi ,  fournirent  un 
moment  à  l'envie  &  à  la  haine  le  prétexte  du  zèle. 
Desthèologienscenfurèrent  ce  livre,  &  foulevèrent 
contre  l'auteur ,  la  Sorbonne ,  l'univerfité ,  le  châ- 
lelet ,  le  parlement.  Le  préfident  Jeannin  fut  chargé 
d'examiner  l'ouvrage ,  &  décida  qu'il  falloit  en  per- 
nettre  lapublication  comme  d'un  livre  d'état.  Charron, 
dans  ce  livre,  copie  fouvent  Montagne,  &  on 
a'aToit  rien  dit  à  Montagne. 

Montagne ,  cet  auteur  charmant , 
Tour-i-tour  profond  &  frivole , 
Dans  fon  château  paifiblement , 
Loin  de  tout  frondeur  malévole , 
Doutoit  de  tout  impunément  , 
Et  fe  moquoit  très-librement 
Des  bavards  fourrés  de  l'école  ; 
Mais  quand  fon  difciple  Charron  , 
Plus  retenu  i  plus  méthodique  , 
De  fagelTe  donna  leçon  , 
Il  fut  pris  de  périr  ,  dit-on , 
•Pat  la  haine  théologique. 

VOITAIKE, 

Charron  mourut  fubitement  à  Paris ,  dans  la  rue ,  en 
1603.11  étoit  né  à  Paris  en  1 541.  Ainfî ,  la  vieillefle 
qui  l'avoit  fait  refufer  aux  chartreux  &  aux  célef- 
ÙDS,  n'étoit  pcnnt  de  la  décrépitude. 

Montagne,  fon  ami,  lui  avoit  permis,  par  fon 
teflament,  de  porter  les  armes  de  fa  maifon,  dif- 
pofition  fineulière  où  éclatoit  la  vanité  gentilhom- 
mière &  gafconne ,  &  où  l'on  trouve  pourtant  le 
ièntiment  de  l'amitié.  Charron  fit  une  difoofition 
plus  ûmple  ,  &  qui  marquoit  fa  reconnoiflance  ;  il 
laiââ  tous  fes  biens  au  beau-frère  de  Montagne, 
ne  pouvant  les  laifTer  à  Montagne  lui-même. 

CH ARTIER  (  Alain  )  (  Hift.  liit.  mod.).  Le  plus 

£uid  événement  de  fa  vie  eA  le  fameux  baifer  que 
nna  Marguerite  Stuart,  première  femme  de  Louis 
Xi  à  la  bouche  d'où  étaient  forties  tant  d'admirables 
feiuences;  d'ailleurs,il  étoit  archidiacre  de  Paris ,  con- 
feiller  au  parlement  ,  fecrétaire  des  rois  Charles 
VI  &  Charles  VII,  qui  l'envoyèrent  en  ambafTade 
âoprès  de  plufieurs  fouverains.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  eni  6 1 7,en  un  volume  in-4''.,par  Duchefne. 
On  y  apperçoit  encore  quelques  légers  fondemens 
de  la  grande  réputation  dont  il  a  joui.  On  fait  d'ail- 
leurs ,  par  tradition ,  que  c'étoit  l'homme  de  fon 
temps  qui  parloit  le  mieux.  Il  mourut  à  Avignon 
en  1449. 

Il  avoit  deux  frères,  tous  deux  célèbres.  Jean , 
bénédiâin,  auteur  des  grandes  chroniques  de  France , 
appellées  ekroniques  de  Saint-Denis,  Son  Hijloire  de 
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CA<«r/«?7/a  paru  imprimée  au  Louvre  en  1661 , 
par  les  foins  Se.  avec  des  remarques  du  favanf 
Godefroi. 

Guillaume  Chartizr  ,  évèque  de  Paris ,  fut 
l'autre  frère.  Il  eut  auffi  beaucoup  de  réputation. 
Il  fut  un  des  commiflaires  nommés  pour  la  ré- 
vifion  du  procès  de  la  pucellc  d'Orléans,  &  pour 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

Guillaume  Chartier  déplut  à  Louis  XI,  peut 
être  pour  avoir  plu  au  roi  Charles  VII  fon  père , 
&  encore  pour  avoir  eu  quelques  intelligences 
avec  les  chefs  de  la  ligue  du  bien  public.  Il  mourut, 
le  premier  mai  1472 ,  &  l'on  décora  fa  tombe 
d'une  épitaphe  honorable.  Louis  XI  fit  attacher 
auprès  de  ce  monument  une  infcription  qui  défa-. 
vouoit  les  éloges  que  l'épitaphe  donnoit  au  mort. 
Cette  infcription  f  qui  ne  fubfifta  pas  long-temps 
après  Louis  XI  )  ,  fans  faire  aucun  tort  à  Guillaume 
i  Chartier,  ne  fit  que  déceler  dans  Louis  XI  une 
ame  étroite  &  baffement  vindicative. 

CHASLES  (Grégoire  de)  (  Hijl.  litt.  mod.  ) , 
grand  voyageur  dans  le  Levant  &  dans  les  Indes , 
tant  orientales  qu'occidentales ,  fait  prifonnier  plu> 
fleurs  fois  dans  fes  courfes  par  les  Anglois  &  par 
les  Turcs ,  auteur  du  Journal  d'un  voyage  fait  aux 
Indes  orientales  fur  l'efcadrt  de  M.  du  Quefne  en 
i6ço  &  i6pi ,  plus  connu  pour  être  l'auteur  des 
Ilhiftres  françoi/es.  Il  vivoit  exilé  à  Chartres  vers 
1719  ou  1720. 

CHASSAIGNE  (Antoikede  la)  (Hift.  litt, 
mod.').,  doâeur  janféniAe,  auteur  de  la  vie  de 
Nicolas  Pavillon ,  évêque  d'Aleth ,  trois  vol.  in- 11. 
Mort  en  1760. 

CHASSENEUX,  par  corruption  CHASSANÉE 
(  Barthelemi  de)  {ffijl,  deFr.)  ,  premier  préfi 
dent  du  parlement  d'Aix ,  prédécefTeur  de  Jean 
Meinier ,  baron  d'Oppède ,  &  cruel  perfécuteur 
des  Vaudois  ,  avoit  commencé  comme  lui  parper- 
fécuter  ces  paifibles  feâaires;  le  motif  par  lequel 
il  fut  ramené  à  la  tolérance  &  à  la  douceur  mé 
rite  d'être  confidéré  ;  il  peint  les  moeurs  du 
temps. 

Chajfanée  avoit  fait  un  livre  intitulé  :  Catalogut 
gloria  mundi ,  où  il  raconte  «  que  dans  le  temps 
»  qu'il  exerçoit  à  Autun  la  profef&on  d'avocat  j 
»  il  pullula  tout-à-coup  une  fi  grande  multitude 
»  de  rats,  que  les  campagnes  iureht  dévaflées, 
»  &  qu'on  craignit  une  difette  -générale.  Comme 
»  les  remèdes  humains  paroifloient  infuffifans 
»  contre  ce  fléau ,  on  eut  recours  aux  furnaturels, 
»  le  grand-vicaire  fut  chargé  de  les  excommunier. 
»  Pour  rendre  cette  excommunication  valide ,  on 
»  crut  devoir  fuivre  toutes  les  formalité;!  de  l'ordre 
»  judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue  par  le  promo- 
n  teur,  les  rats  furent  affignés  à  comparoître  : 
»  après  les  délais  expirés,  le  promoteur....  de- 
»  manda  qu'on  procédât  à  la  lentence  définitive  ; 
»  le  grand-vicaire  conftitua  d'office  un  défenfeur 
»  aux  accufés ,  &  ce  défenfeur  fut  Chajfanée,  Il 
M  s'attacha  d'abord  à  prouver  que  les  ratsdifperfë» 
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)»  dans  un  grand  nombre  de  villages  ,  n'avoient 
»  point  été  fuffifamment  appelles  par  une  fimple 
I»  aHignaiion  ,  &  qu'elle  deroii  leur  être  figninée 
»  au  prône  de  chaque  paroiflTe  ;  ce  qui  lui  fit  ob- 
»  tenir  un  délai  affez  confidérable.  Lorfqu'il  fut 
I»  expiré  fans  que  les  parties  enflent  comparu ,  il 
I»  entreprit  de  les  excufer  fnr  la  longueur  du 
»  voyage ,  fur  le  danger  évident  de  mort  auquel 
»  ils  étoient  expofés  de  la  part  des  chats  leurs 
»  ennemis  jurés  qui  les  guettoient  à  tous  les  paf- 
»  fages  ;  enfin  il  remontra  les  inconvéniens  & 
»»  l'injurtice  de  ces  profcriptions  générales  qui  en- 
»  veloppent  les  enfans  avec  les  pére<î ,  les  inno- 
>»  cens  avec  les  coupables,  &  fit  fi  bien  valoir 
n  toutes  les  raifons  ,  foit  d'équité  naturelle ,  fot 
I»  de  droit  pofitif ,  qui  étoient  favorables  à  fa  caufe  , 
»  qu'il  acquit  dés-lors  de  la  célébrité,  &  jeta  les 
»  fondemens  de  fon  élévation.  Dans  le  temps 
»  qu'il  pourfuivoit  avec  chaleur  l'exécution  des 
n  arrêts  du  parlement  d'Aix  contre  les  Vaudois , 
M  d'AUens  ,  gentilhomme  provençal ,  alla  le  trou- 
»  ver ,  Se  lui  remettant  fous  les  yeux  cet  endroit 
n  de  fon  ouvrage:  penfez-vous,  lui  dit-il,  qu'un 
n  premier  préfitient  doive  moins  qu'un  avocat  ref- 
1»  peôer  l'ordre  judtciaire,&  en  oblcrverlest'ormes, 
»  ou  croyez-vous  qu'une  fociété  d'homme;  mè- 
n  rire  moins  d'égards  qu'un  vil  amas  d'infcftes  ? 
n  Le  préfidcnt  rougit ,  &  s'il  ne  désavoua  pas 
»  publiquement  fes  premiers  arrêts,  il  en  fulpcn- 
»  dit ,  tant  qu'il  vécut ,  l'exécution  n.  (  Nouv.  hijl. 
dt  Fr.  lom.  a6.) 

Et  tout  cela ,  non  pas  par  des  principes  d'hu- 
manité ni  de  juAice,  mais  parce  qu'il  avoit  été 
férieufement  l'avocat  des  rats  dans  l'ofTicialité 
d'Autun  ,  comme  llntimé  l'eft  du  chien  Citron 
dans  les  Plaideurs  ,  &  comme  la  Fontaine  l'ell 
tour  à-tour  de  dame  Belette  &  de  Janot  Lapin  , 
dans  la  fable  intitulée  :  le  Chat ,  /j  belette  &  le  petit 
Lapin.  Il  eft  heureux  du  moins  que  d'une  pareille 
folie,  d'une  parodie  fi  dérifoire  de  la  juAiccqui 
fc  faifoit  pourtant  par  refpeâ  pour  la  juûice,  il 
ait  rcfulté  une  moralité  utile  pour  un  moment 
au  genre  humain. 

Les  autres  ouvrages  de  C/ijJfanee  font  un  com- 
mentaire latin  fur  diverfcs  coutumes  de  la  France, 
notamment  fur  celles  de  Bourgogne  ;  des  conful- 
rations  fur  différentes  matières  de  droit ,  auffi  en 
latin  ,  inritulées  :  Confilia  ;  des  Epiijphet  des  rois 
dt  France,  depuis  Pharamond  juJtfu'A  François  l , 
tn  vers  ,  avec  leurs  effigies.  Le  préfident  Bouhier  a 
placé  l'éloge  de  CAj^/jw  au-devant  des  commen- 
taires fur  les  coutumes  ,  édition  de  1717.  Ctnxffa- 
née  étoit  né  prés  d'Aucun  en  1480;  il  mourut  en 
1541. 

CHASTELET  (Gabrielle  -  Emilie  de  Bre- 
TEUIL,  marquife  du)  {,Hifi,  Un.  mod.).  Les  femmes 
beaux-efpriisne  fon:  plus  rares,  &  peut  étic  recom- 
mencent-ell'-t  i  ne  l'être  plu*  alfez  ;  mais  une  femme 
mathtSnadticnne  &  géomctre,  traduftrice  Si  com- 
mcmairice  de  Lcibnitz  &  de  Newton ,  en  état  de  les 
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et7tê«drê  «  de  les  faire  entendre  aux  antre* ,  tme 
femme  qui  pourroit  divifer  jufqu'i  neuf  chiffres  par 
neuf  chiffres,  de  tête  &  lans  fecours,  avec  une 
rapidité  prcfque  impoflible  à  fuivre  aux  calculateurs 
les  plus  exercés,  une  telle  femme  feroit  encore 
aujourd'hui  un  phénomène.  C'en  éroit  un  bien  plus 
étonn,^nt  il  y  a  cinquante  ans,  &  i'étonnement 
redouble,  quand  on  fonge  qu'il  s'agit  d'une  femme 
vivant  beaucoup  dans  le  morde,  &  à  Paris,  &  à 
la  ecur  ,  y  paroiffant  comme  lesautres,  profondément 
remplie  de  bagatelles,  n'y  laiffant  pas  foupçonner  les 
profondes  études  qui  l'occupoient.  C'eu  à  elle  que 
M.  de  Voltaire  adrelTe  fesélémens  de  la  philofophie 
de  Newton. 

Ta  iri'arptl!t5  à  loî,  vafte  &  puifTint  génit , 
Minerve  de  la  France  ,  inimoticUe  Emilie  ,  tic. 

c'eflà  elle  qu'il  adreffe  fon  EJfaifur  Chifloin  gêa^ 
raie;  c'eil  à  elle  qu'il  adreffe  l'épitre  fur  la  calomnie. 

Vous  (tes  belle;  ainfi  donc  la  moiiij 
Do  genre  bunuin  fera  toi re ennemie; 
Vous  polTédez  un  fublime  génie. 
On  vous  craindra  ;  votre  tendre  amitié 
Sera  fidilc  ,  &  vous  ferez  trahie  ,  &c. 

C'eft  elle  enfin  qu'il  a  tant  célébrée,  &  pendant  fa 
vie  &  après  l'a  mort.  Une  femme  qui  vivoit  dan» 
fa  fociété,  qui  paffoit  pour  être  fon  amie,  en  a  fait 
un  portrait  qui  n'étoit  pas  d'une  amie,  8c  qui  ne 
reffembloit  pas  à  ceux  qu'en  ont  fait  M.  de  Voltaire 
&  M.  Clairault  ;  cette  femme  étoit  bien  reconnue 
auffipouravoirbeaucoup  d'efprit,  mais  d'un  efprit 
fait  pour  être  le  fléau  des  prétentions  &  des  ridi- 
cules, non  pour  atteindre  à  ces  hautes connoiffances, 
incapable  de  pardonnerle  plus  léger  défaut  degraces, 
le  plus  léger  tort  de  manières  ,  en  faveur  des  fpécu> 
lations  les  plus  fublimes  &des  talens  les  plu'>  rares, 
capable  même  de  regarder  ces  fpéculations  &  ces 
talens,fur-toutdansunefemme,  commedes  travers 
&  des  ridicules.  Ces  fortes  d'efprits  n'étoicnt  pjs 
les  juges  naturels  d'un  génietel  que  celui  de  madame 
du  ChJtelet;  il  vaut  mieux  nous  en  rapporter  aux 
éloges  de  M.  de  Voltaire  &  de  M,  Clairaut,&  remar- 
quer même  en  fa  faveur  cette  réunion  :  quand  l'a» 
mitié  leur  auroit  fait  illufton,  cette  illufion  même, 
ik  le  principe  qui  la  tàifoit  naitre  lui  formeroient 
encore  im  affez  beau  titre  de  gloire.  Elle  étoit  fille 
du  baron  deBreteuil ,  introduéleur  des  ambaffadcurs, 
coufine  germaine  du  Miniftre  de  la  guerre ,  foeur 
de  M.  l'abbé  de  Breteuil ,  mort  chancelier  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  tante  de  M.  le  baron  de  Breteuil, 
aujourd'hui  fecrétaire  d'état  au  département  de  Paris. 
Elle  avoit  époufé  le  marquis  du  CliJtelet-Lomont , 
lieuienant-génêral  des  armées  du  roi,  d'une  maifoo 
illuAre.  M.  </«  CAo'/f/er  d'aujourd'hui eA  fon  fils.  Elle 
étoit  née  en  1706.  Elle  eft  morte  en  1749  ik  Luné» 
ville,  d'une  fuite  découches. 

Il  rede  d'elle  les  Injlitutions  Je  pAyf^ue  ^dreSiti 
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à  ibn  fils ,  &  la  traduf&m  dtt  pnncipu  de  Nmton , 
qui  a  paru  après  fà  mort*  revue  oc  corrigée  par 
M.  Qsiraut. 

CH  ASTRE  ou  CHATRE  (de  la)  {Hifi.  dtFr.) , 
aom  d'une  grandemaifon  duBerry.qui  a  produit  deux 
maréchaux  de  France ,  père  &  âls,  Claude ,  mon 
le  i8  décembre  1614,  &  Louis,  mort  en  1630, 
tous  deux  gouverneurs  du  Berry  ;  un  archevêque 
de  Bourges ,  célèbre  dans  le  douàèœe  fiécle  , 
nommé  Pierre,  qui  eut  part  à  toutes  les  affaires 
de  fon  temps ,  &  dont  il  i  A  parlé  avec  éloge  dans 
les  épitres  des  papes  Eugène  III ,  Adrien  IV  & 
Alexandre  III  ;  dans  celles  de  faint  Bernard ,  de 
Fierre-le-Vénérable ,  &  dans  toutes  les  chroniques 
du  temps.  On  voit  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
Tun  des  plus  beaux  temples  d'architeôure  gothi- 
que, les  tombeaux  de  ces  trois  perfonnages,  & 
en  tout  le  nom  de  la  Châtrt  eA  le  plus  grand  nom 
du  Berry.  Plufteurs  d'entre  eux  en  ont  été  gou- 
verneurs  ;  ils  y  ont  poiTédé ,  pendant  plufieurs 
fiècles ,  la  terre  de  Nancey ,  à  quatre  lieues  de 
Vierzon. 

L'archevêque  de  Bourges ,  Pierre  ,  avoit  un 
oncle  ou  coufin ,  cardinal  &  chancelier  de  l'églife 
romaine ,  fous  le  pape  Innocent  II.  Il  (c  nommoit 
Aimeric ,  &  il  en  célèbre  aufli  dans  les  commen- 
cemcns  du  douzième  fiède  par  fon  mérite  &  fon 
crédit  k  la  cour  de  Rome. 

On  voit  plufieurs  la  Châtrt  capitaines  des  gardes- 
da-corps,  &  chevaliers  des  ordres  du  roi,  auifi- 
tôt  qu'il  y  a  des  gardes-du-corps  &  des  ordres  du 

VÀ, 

On  en  voit  un ,  grand  (iauconnier  de  France  en 
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Gafpard  de  U  Châtre ,  feigneur  de  Nancey ,  che- 
VaHer  de  Tordre  du  roi  &  capitaine  des  gardes- 
da-corps  fous  Charles  IX ,  fe  iignala  au  fiège  de 
Rouen  en  1561 ,  aux  banilles de  Dreux,  de  Saint- 
Denis,  de  Jarnac,  de  Aloncontour  ;  uneble/Ture 
qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  de  Dreux,  s'étant 
«ouverte  en  1576,  il  en  mourut. 

£dme,  marquis  de  la  Châtre,  colonel  général 
faSuiâès,  moimit  en  16^5,  des  tleflures  qu'il 
nçQt  k  la  bataille  de  Norlingue.  Son  fil»,  Louis, 
Inivemeur  de  Bapaume ,  fut  tué  à  l'expédition  de 
(rittri  en  Afrique,  en  1664. 

Précédemment  encore ,  Jacques ,  feigneur  de 
SiUac ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou 
(Henri  lU),  d'ime  autre  branche  de  la  maifunde 
a  Cbâtrt ,  avoit  été  tué  à  la  rencontre  de  Meffi- 
gnac,  le  25  odobre  i^éS. 

CHATEAU BRIANT (.Voyet  Foix). 
CHATEAU  BRUN  (Jean-Baptiste-Vivien 
Dl)  (  Hift.  lut.  mod,  ) ,  auteur  d'une  tragédie  de 
MÀornet  II,  jouée  en  1744;  des  Truyennes ,As 
Fiiloffîtc.  Il  eut  la  patience ,  remarquable  dans  un 
poète,  de  garder  ces  dernières  pièces  quarante  ans 
im^  fon  porte  feuille  pour  ne  pas  déplaire  à  teu 
M.  le  duc  d'Orléans,  dont  les  principe!»  n'ctoient 
pas  favorables  au  théâtre ,  jk  auquel  il  étoit  atuché 
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I  en  qualité  de  maître- d'hôtel  ordinaire.  Il  eut  part 
à  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  étoit  ni 
àAngoulème  en  1686.  Il  mourut  en  1775.  Cétoit 
un  des  hommes  les  plus  doux  &  les  plus  fages  qui 
aient  cultivé  les  lettres.  La  modem*  étoit  chex 
lui  dans  un  degré  inconnu  à  tous  les  poètes,  il  dl 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  aflez  poète  ;  il  avoit  été  reçu 
à  l'académie  fraiçoife  en  1753.  Une  douceur  aima- 
ble, une  piété  fincère  le  rendoient  cher  &  refpec» 
taUe  à  tous  fes  confrères.  Des  dévots ,  tels  oue  M. 
de  Châieau-Brtm ,  M<  Bonamy  (  Voye\  1  article 
BONAMY  ) ,  M.  de  Foncemagne  (  Voyer  l'article 
FONCEMAGHE),font  bienfùrsde  tous  les  luffi-ages; 
les  dévots  qui  perfécutent  &  qui  calomnient, 
cherchent -en  vain  à  faire  caufe  commune  avec 
ceux-là.  Ils  ont  le  même  Dieu ,  mais  ils  Foutragent, 

CHATEAU-NEUF  (  Foye^  à  l'anicle  Aubes- 
fine)-,  le  garde-des-fceaux  de  Château-Neuf.  La 
terre  de  Chateau-Neuf  fur-Loire ,  appartenant  à  la 
fiimille  de  Phelypeaux,  fi  abondante  en  miniûres, 
a  donné  fon  nom  à  quelques-uns  d'entre  eux,  par» 
ticuliérementau  mvrtKùsde  ChâteaU'Ntuf,  mininre, 
aïeul  de  madame  de  Maurepas  &  de  feu  M.  le  duc 
de  la  VriUière. 

CHATEAU  -  RENAUD  (François  -  Louis 
Rousselet,  comte  de),  vice -amiral  en  1701, 
maréchal  de  France  en  1703,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1705 ,  mort  en  1716,  à  80  ans,  homme 
de  mer  diAingué:  il  avoit  été  bleffé  en  1664,  à 
l'expédition  de  Gigeri;  il  avoit  purgé  la  Méditer- 
ranée de  corfairesbarbarefques;  il  avoit  conduit, 
en  1 689 ,  un  convoi  en  Irlande ,  &  en  avoit  ramené 
l'année  fuivante,après  la  capitulation  de  Limmerick, 
les  troupes  francoifes,  &  dix-huit  mille  Irlandois. 

CHATEAU-ROUX  (.Voyei  Mailly). 

CHATEIGNERAYE  (François  de  Vivonne, 
feigneur  DE  la)  (foyrç  Jarnac,  à  l'article  Cha- 
bot). 

CHATEL  (Jean) {Voyt:^  l'article Guignard). 

CHATEL  (du)^//?.  de  Fr.).  Il  faut  diAinguer 
avec  foin  les  deux  Tanneguy  du  Chatel,  oncle  & 
neveu ,  que  pluAcurs  auteurs  ont  confondus.  Dans 
cette  nuimsffroyable  du  a8  mai  1418;  où  llfle- 
Adam,  chef  de  la  faâion  de  Bourgogne,  furprit 
Pari»  &  fit  un  fl  horrible  maAacre  des  Armagnacs, 
Tanneguy  du  Chatel,  alors  prévôt  de  Paris,  n'eut 

Îue  le  temps  d'aller  prendre  le  dauphin  (depuis 
Charles  VII)  dans  fon  lit,  &  de  fe  fauver  avec 
lui  à  la  BaKille,  puis  à  Melun.  Charles  VII  lui 
de  voit  donc  la  liberté,  peut-être  la  vie;  car  qui  fait  à 
quels  excès  po. voient  fe  porter  les  aAaAins  Bour- 
guignons ,  ou  plutôt  qui  ne  le  fait  pas ,  en  voyant 
ceux  où  ils  fë  portèrent?  La  voix  publique  accufale 
même  du  Chaie!  d'avoir  paflé  toutes  les  born;S  du 
zèle  en  ervant  fon  maître  par  un  crime.  C'eA  à  lui 
principalement  qu^a  impute  le  meurtre  du  duc  de 
Bouigogne,  Jean^Kfliné  en  1419  dans  une  entre- 
vue fur  le  pont  df^Ktereau-Faut- Yonne; on  difoit 
même  qu'il  confnBff,  comme  un  monument  pré- 
cieux, la  hache  dont  il  s'étoitfervi  dans  cette  occa- 
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£on.  U  protdla  tonjoursqull  n'avoîteu  aucune  part 
àce crime.  Avant  laTurprife du  28 mai  i4i8,ilaToit 
découvert  &  di/Epé  dans  Paris  pluiieurs  confpira- 
tions ,  une  entre  autres  qui  devoitédater  le  jour  du 
vendredi-faint,  &  dans  laquelle  il  nes'agifibit  de  rien 
moins  que  de  mettre  la  couronne  Air  la  tète  du  duc 
de  Boulogne.  On  devoit  arrêter ,  renfermer ,  peut- 
être  même  maflâcrer  le  roi,  la  reise ,  tous  les  prin- 
ces ,  tous  les  chefs  du  parti  Armagnac ,  en  un  mot , 
exterminer  le  parti  entier  :  l'extravagance  de  ce 
complot  en  égaloit  feule  Tatrocité;  il  penià  réulfir. 
Cet  affreux  fecrct  fu t  gardé  prefque  j ufqu'au  moment 
de  rexécution;ce  ne  mt  que  quelques heuresavant  la 
nuit  choiGe  pour  le  carnage,  que  le  gouvernement 
en  reçut  les  premiers  avis.  Aufll-tôt  Tanneguy  du 
CAo/f/ courut  s'emparer  des  halles  ,  foyer  de  toutes 
les  confpirations  qui  fc  formoient  en  raveur  du  duc 
de  Bourgogne  :  on  trouva  dans  les  maifons  qui 
avoient  été  indiquées,  les  chefe  du  parti  Bourgui- 
gnon tout  armés  &  attendans  le  fignal  :  les  luis 
nirent  arrêtés,  les  autres  prirent  la  fuite.  Joignez  à 
ces  horreurs  Failàifinat  du  duc  d'Orléans  ;  tels  étoient 
les  crimes  que  le  crime  de  Montereau  prévenoit 
ou  punifToit.  Tels  étoient  les  (èrvices  de  du  Chaul. 
Son  zèle  cependant  fe  relâchoit  quelquefois.Une  an- 
cienne chronique  lui  reproche  dans  uneoccaflon  une 
négligence  bien  coupable.  Charles  Vliravolt  chargé 
de  porter.du  fecours  à  la  ville  de  Meulan ,  afiiégée 

Star  les  Anglois  ;  il  lui  avcit  remis  les  fonds  nécef- 
àircs ,  tant  pour  la  levée  que  pour  l'entretien  des 
troupes  deuinées  à  cette  expédition.  Du  Chaul  ^ 
au  lieu  de  voler  au  fscours  de  la  ville  afiiégée ,  s'ar- 
rête à  Orléans, où  ifdiflipe  ,  en  folles  djpcnfes* 
tout  l'argent  que  Charles  lui  avoit  confié ,  infidé- 
lité criminelle  en  toute  conjonâure ,  mais  fur-tout 
dans  celles  otj  le  roi  fe  trouvoit  alors.  Les  défen- 
feursde  Meulan  fe  voyant  ainfi  abandonnés,  ar- 
rachèrent de  fureur  la  bannière  royale  arborée  fur 
leurs  murs ,  &  la  mirent  en  pièces  ;  ils  en  firent 
autant  de  leurs  enfeignes  &  de  leurs  croix  blan- 
ches, fignal  du  parti  royal;  ils  remirent  la  place 
aux  An^ois,  &  paflcrent  pour  la  plupart  dans  leur 
parti. 

Le  même  du  Ckatd  tua  en  plein  cnifeil ,  aux 

Ïeux  du  roi,  le  dauplsir.  d'Auvergne.  Ce  fait  fi 
trange  efl  configné  dans  les  regiftrcs  du  parlement, 
qui  n'en  rapportent  point  les  caufes  ;  mais  en  peut- 
on  imaginer  qui  (oient  capables  d'excufer  cette 
brutale  &  barbare  infolence  }  Ainfi,  les  plus  zélés 
fcr\-itcurs  de  Charles  VII  abufuient  du  befoin  qu'il 
avoit  Ci  leurs  l'ervices.  Lorfque  le  comte  de  Ri- 
chcini'iK ,  frère  du  duc  de  Bretagne ,  accepta  la 
cliari;:  do  connétable  de  Fiance,  il  exigea  le  ren- 
voi éi  quelques  court-.fans  i!c  Clir.rles  Vil ,  entre 
autre>  de  Tii.-.i:c;uy  du  C/: .•.'.•/,  à  caufe  de  l'alTaf- 
finat  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  promit  tout , 
dans  rc!pv-r.in;j  de  ne  rien  tonîr;  mais  Ju  Chuiel 
lui  fit  fjn;ir  h  nèceiFité  d&^uaificr  tout  à  un 
l'.ommo  qui  pouvoit  lai  répoiPP  du  duc  de  Bre- 
tagne ,  &  pcut-ctM  le  rcconciuér  avec  le  duc  de 
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Bourgogne  ;  en  conféquence  il  Ce  condamna  lui' 
même  à  l'exil ,  &  partit  malgré  toutes  les  inflances 
du  roi.  On  reconnut  du  Chatel  à  cette  démarche, 

3ui  fit  oublier  l'aventure  de  Meulan  &  le  meurtre 
u  dauphin  d'Auvergne  ;  le  refle  de  fon  hifloire 
efl  peu  connu.  Revint-il  d'exil.'  fiit-il  employé  en 
diverfes  ambafTades?  mourut -il  gouverneur  de 
Provence  ?  Tout  cela  eft  incertain. 

C'efl  fon  neveu ,  nommé  comme  lui ,  Tanne» 
guy  du  Chatel ,  qui ,  voyant  négliger  jufqu'aux  foins 
de  la  pompe  funèbre  de  Charles  VII ,  indigné  de 
ce  lâche  abandon,  fe  chargea  de  tout,  fit  les  fiais 
des  obfeques ,  ne  les  réclama  point ,  &  n'en  Ait 
rembourfe  que  dix  ans  après.  Une  difgrace  fut  le 
fruit  de  fon  zèle  ;  il  s'y  etoit  attendu  ,  &  Tavoit 
defirée ,  content  de  n'être  rien  quand  fon  ami 
n'étoit  plus.  Cefl  de  lui  qu'on  difoit  aux  (Afèques 
de  François  U ,  pareillement  abandonné  :  Taïuuguy 
du  Chatel,  où  tft-tu? 

Do  Chatel  ou  Castillan  ,  Castellanvs 

(  Pierre  )  {^Hift.  lia.  mod.  )  ;  il  étoit  favant  &  to- 
lérant dans  un  temps  de  periècution  (les  vrais 
favans  le  font  toujours)  ;  U  avoit  appris  le  giec 
fans  maître ,  &  l'avoit  enfeigné  à  Dijon  :  devenu 
évèque  par  fes  ulens ,  U  ne  s'en  crut  que  plo* 
obligé  à  la  tolérance.  François  I  le  fit  fon  leâcnr» 
&  lui  donna  fucceffivement  les  évêchés  de  Tulle 
&  de  Mâcon  ;  Henri  II  le  fit  évêque  d'Orléans  & 
grand  aumônier.  Le  premier  avoit  une  avidité  de 
connoitre,  à  laquelle  le  favoir  immenfe  de  d* 
ChJul,  nourri  par  les  voyages,  pouvMt  ièul  &• 
tis&ire  ;  François  I  favoit  interroger ,  Ju  Chant 
favoit  répondre ,  deux  talens  plus  rares  qu'on  n» 
penfe.  François  difoit  de  du  Chatel,  c'ejl  lefeul  homme 
dont  je  n'aie  pas  ipuifé  toute  la  fàenct  en  deux 
ans. 

Du  Chatel  feài^ngaoit  dans  la  converfadon  psr 
une  liberté  courageufê  &  par  une  éloquence  utile. 
Cette  Uberté  dèplaifoit  à  quelques  courtifans,  & 
cette  éloquence  à  quelques  oeaux  cfprits  ;  ils  firent 
une  cabale  pour  le  perdre  ;  ils  efTayèrent  d'en  di- 
goùter  le  roi;  ils  afTeâèrent  de  contredire  À 
ihjtd  avec  amertume  &  avec  adiarnement}  îb 
tâchèrent  de  le.confbndre  fans  pouvoir  y  réuflir.Le 
roi  leslailToit  /aire  ,  parce  que  cette  contradiâion»- 
guifoit  lesefprits  &  produifoit  la  lumière  ;  mais  U  fit 
dire  à  du  Chatel,  par  le  dauphin ,  qu'il  ne  (è  d6« 
courageàt  point,  quli  fe  garaàt  bien  de  changer 4e 
ton ,  qu'il  continuât  d'infiruire  fon  roi  &  fes  en- 
nemis ,  que  le  feul  moyen  de  perdre  fa  fâvenr 
fcroit  de  contenir  fon  zèle  &  de  facrifier  qiid- 
quc  vérité  à  des  craintes  de  counifàn. 

Jacques  Colin,  pccie  latin,  poëte  fiançoist 
moins  connu  par  tous  ces  titres  que  par  Ilioanenr 
qu'il  eut  d^  commencer  la  fortune  du  céltinv 
Amyot,  étoit  leâeur  de  François  I  avant  du  CkateL 
Nou>  avons  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, une 
traduiHion  en  vers  françois ,  de  la  difpute  d'Ajax 
&  d'UlilTe,  diiis  les  nù'tamorphofés ,  &  une  tra- 
ducUon  du   Cotutifan  de  Balthafar   Ca^gUone. 

Ceft 


tTdl  de  Colin  que  Marot  a  dit,  dans  une  églogue 
•à-François  I: 

AuflS  i'abM  de  SaînfAmbroys  Co'iRi  v 
Qui  a  war  bcu  au  ruilTeau  Caballia , 
Que  rdn  ne  fait  s'il  eft  poëce  né  , 
Vlu*  qu'orateur  i  bien  dire  ordonné  > 
Eft  du  grand  roi  i  qui  le*  fiens  faTOtife» 
Et  les  lettrés  avaiice  &  autorife , 
MoD-feulement  volontiers  efcouté 
Mais  tant  plus  plailt  que  plus  il  eft.goufté. 

n  diplot,  fiit  difgracië:  du  CHattl  eut  fa  place  > 
'ceqm  adonné  matière  à  des  bruits  injurieux  pour 
'celui-cL  Théodore  de  Bèze ,  pour  le  punir  de 
^éire  arrêté  à  la  tolérance,  &  de  n'avoir  point 
voulu  aller  jurqu'aufànatirme  proteftant ,  a  raconté 

S;   du    Chatel  avoit    détruit    ingratement    dans 
lin  le  premier  auteur  de   fa  uSur  &  de  fa 
fortune.  On  ne  reconnoitroit  point  a  ce  procédé 
k  vertueux  du   Chatel,  &  Ton   reconnoit  à  ce 
récit  les  préventions  ordinaires  de  Tliéodore  de 
■Bèze  contre  les  ennemis  de  fa  feâe.  Du  Chaitl 
n'étoit  ni  mal-faifant ,  ni  ingrat,  il  avoit  fait  fes 
peuves;  on- l'avoitvu,  animé  par  la  leconnoifTance, 
voler  au  fecours  d'un  de  fes  maîtres  (  Pierre  Turrel 
ouTurreau),  juridiquement  accufé  de  fortilège, 
&  le  défendre  avec  autant  de  zèle  & ,  dit-on , 
auâot-d'éloauençe  que  Cicéron  en  avoit  mis  dans 
b  défenJlê  «'Archias.   On  ignore  fi  Colin  avoit 
en  effet  préfenté  du  Chatel  k  François  I.  Galand, 
^i  a  écrit  la  vie  de  du  Chatel,  n  en  'dit  lien^  il 

Erle  de   difcours  tenus   par  Colin ,  qui   occa- 
tnoèrent   des    brouilleries  &    rendirent  Colin 
.    odieux.  Un  autre  auteur  parle  d'une  diipute  qui 
Véléva  entre  du  Chatel  &  Colin ,  en  préfence  du 
roi,  fur  up  fujet  qu'il  ne  fpécifie  pas.  Colin  qui 
ne  connoiflbit  que  les  livres, citoit  des  livres;  du 
Chatel  qui  avdit  vu  par  lui-même, difoit  ce  qu'il 
aroit  vu.  François  1  fentit  tout  l'avantage  d'un 
me  vivant ,  qui  voyoit  &  jugeoit ,  fur  des  livres 
fii  ne  fiùfbienti^  répéter;  depuis  ce  tempsil  fedé- 
Ifâta  de  Colin,  iBc s'attacha  du  Chatel:  Colin  peut, 
«de  lx>nne  fjbi,  ou  .par  envie,  avoir  attribué  fa 
èlitacé  il  celui  qu'il  voyoit  en  profiter,  mais  il 
Wmt  que  le  mérite  de  du  Chatel  afllira  feul  (à 
BRur,  &  ly  médiocrité  ou  les  torts  de  Colin 
fcavent  avoir  détruitla  fienne.  Ilr  mourut  peu  de 
temps  aprèsiâ  difgrace  (  en  1 537),  &  delà  maladie 
des  courti&ns  difgraciés.  Du  Chatel  fournit  une 
loRgfie  carrière,  jufqu'au  1  Févrer   1552,  qu'il 
Qoinut  d'apoplexie  en  préchant  dans  la  cathédrale 
(fOr}éans  ;  .événement  auquel  le  chancelier  tle 
tl^lgml  fait  alluikm  dans  les  vers  fuirans  : 

S  pulehrum  f/I  Sytibyt  pugnando  occambert  mortem  , 
Potttifiti  pulehrum  itbtt  fanSumaue  vidtti  , 
Sie  lattnun  nixuiut  omni  eontciiden  vociê 
Vt  vinsimiiâfaàentem  verba coronâ 
D^ant  .fude^uefatifcat  linpia  palato, 
Bifioin.  Tontt  II.  Prenuèrt  Partie» 
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■Ae  fuendâmfortis  qui  vieit  oljAipit  milti , 
Rettulit  Cr  multas  viâor  etrtamititpalmat 
Et  qucm  nulU  \in  virtus  pitfngtrai  ami  ^ 
Steniiiur  illijiii  tandem  conftSut  Si  afiu. 
Difcite  pajiera ,  ô  veflro  munenjungi , 
Commiffui  curart  gngcs  ,  6  denique  niUlum  , 
Servandi  caufâ  peeori$  ,  vitan  dolorem  : 
tiec  dutitart  animam  multit  pro  millibui  unam 
Confecnut  Dea  ,  ac  meliori  nddttt  vi  a. 

On  connolt  de  du  Chatel  des  mots  pleins  de 
vertu  &  de  courage.  Il  avoit  eu  des  démêlés  ailêz 
vifs  avec  le  cardinal  de  Tournon,  au  fujet  des 
Proteftans ,  que  le  cardinal  vouloit  toujours  brûler 
avec  une  cruauté  dévote ,  &  que  l'évêque  vouloit 
qu'on  traitât  avec  une  indulgence  ctiréiienne; 
l'intolérance  l'emporta, &  le  cardinal  reprochoit  à 
l'évêque  fa  charité  :  J'ai  parlé  en  évéque ,  lui  répondit 
du  Chatel,  vous  agijp:^  en  bourreau. 

Ceft  ce  même  du  Chatel  qui ,  entendant  le 
chancelier  Poyet  dire  à  François  I  qu'il  étoit  le 
maître  des  biens  de  fes  fujets,  propos  au'il  ne 
faudroit  pas  même« tenir  à  Titus,  lui  dit  avec 
indignation  :  u  portez  aux  Caligula  &  aijx  Néroà 
»  ce:»  maximes  tyranniques;  &  fi  vous  ne  vous 
»  refpeâcz  pas  vous-même  ,  refpedez  le  roi  ». 
François  I  l'entendit ,  l'eilima ,  &  méprifa 
Poyet. 

François  I  demandant  un  jour  à  du  Chatel  s'A 
étoit  d'extraâion  noble  :  Sire  ,  répondit  du  Chatel, 
Noë  dans  t arche  avoit  trois  fils;  je  ne  vous  dirai  pas 
bien  prècifément  duquel  des  trois  je  fuis  defcendit» 
Cette  réponfe  annonce  afl'ez  qull  n'étoit  pas  comme 
lesTann^uy,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne. 

Mais  Guillaume  du  Chatel,  pannetier  du  roi 
Charles  Vil ,  en  étoit  vraifemblablement  ;  c'eft  un 
des  fept  chevaliers  françois  de  la  troupe  de 
Barbazàn  q«ii ,  en  1404,  battirent  fept  chevaliers 
anglois.  Il  défendit  vaillamment  la  ville  de  Saint- 
Denis,  contre  les  an|;lois.  U  fut  tué  en  1441,  an 
fiège  de  Pontoife.  Charles  Vil  le  fit  enterrer  à 
Saint-Denis.  , 

CHATELAIN  (Martin)  {Hijl.  mod.) ,  anglois, 
aveugle  né ,  qui  faifoit  au  tour  des  ouvrages  par- 
faits dans  leur  genre.  Il  ne  defiroit  de  voir  que  lei 
couleurs  ,  parce  que  rien  ne  lui  en  donnoit  Vidéé^ 
pour  le  ciel ,  il  difoit  qu'il  aimeroit  mieux  lé 
toucher. 

CHATELARt)  (Hijl.  mod.).  Lorfque  Maria 
Stuart  retourna  en  Ecoflè ,  après  là  mort  de  Fran- 
çois n  ,  Montmorenci ,  qui  fut  depuis  le  connè* 
table  Henri ,  fut  un  des  François  qui  l'accompa- 
enèrent.  Il  avoit  avec  lui  Chatelard  ou  Chafldard^ 
jeune  homme  d'une  très-ancienne  maifon  duDau- 
phiné ,  pétit-fils  ,  par  fa  mère ,  de  'âotre  illuflre 
chevalier  Bayard.  Chatelard  avoit  des  talens  aima» 
blés,  de  la  galanterie  dans  l'efprit ,  du  goût  pour 

ila  poéfie  ;  il  s'exerça  beaucoup  dans  ce  voyage  à 
célébrer  la  reine ,  qui  prenoit  plaifir  à  répondre  à 
fes  vers,  Ardeùt  &  préfomptueux,  il  s'enâamaur 
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pour  elle  &  efpéra  de  lui  plaire.  Obligé  de  revenir 
en  France ,  il  quitta  l'Ecofle  avec  le  plus  vif  re- 

Sret.  Lorfqu'il  vit  les  guerres  de  religion  s'allumer 
ans  fa  patrie,  ne  voulant  porter  les  armes,  ni  pour 
la  religion  catholiaue ,  parce  qu'il  ètoit  proteHant  , 
ni  contre  cette  religion  ,  parce  que  c'étoit  celle  de 
la  reine  qu'il  aimoit ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
en  Ecofle  avec  des  lettres  de  recommandation  de 
Montmorenci.  La  reine  d'Ecoffe  le  revit  avec  plai- 
fir.    Chattlard  fe  mépcit  fur  la  nature  de  fes  fuc- 
cès  ;  il  poufla  la  témérité  de  fes  cntreprifes  jufqu'à 
fe  cacher  fous  le  lit  de  la  reine  ,  il  y  fut  décou- 
vert au   moment  oij  la  reine  alloit  fe  coucher  ; 
elle  eut  la  bonté  de  lui  pardonner  ;  mais  ChMe- 
lard  eut  le  malheur  de  fe  perfuader  que  quand  une 
reine  pardonne  de    telles  infolences ,  elle  les  au 
torife  ;  il  ofa  récidiver  :  Marie  jjerdit  patience,  & 
crut  devoir  abandonner  Chatelard  à  la  rigueur  de. 
la  judice.  Il  étoit  difficile  qu'il  y  eût  des  loix  po- 
fitives  fur  un  pareil  cas  ;  par  conféquent  la  vie  de 
ChattLtrd  auroir  dû  être  en  (ùreté  ;  il  fut  cepen- 
dant condamné  à  être  décapité.   La  reine  eût  dû 
lai  faii  c  grâce ,  &  fe  contenter  de  le  chafler  de  fes 
états  comme  un  fou  Incurrablc  ;  mais  elle  craignit 
le  pédantifme  de  fa  nation  &  l'interprétation  odieufe 
qu'on   pourroit  donner  à  fon    indulgence  fur  un 
point  fi  délicat  ;elle  le  lai/Tà  périr.  Chjtelard  monta 
fur  l'échafaut  ave  la  réfignation  d'un  chevalier 

3ui  meurt  jji.ur  la  dame  ;  il  fe  plaignit  pourtant 
efa  cruauté  ,  mais  en  amant  maltraité ,  plus  qu'en 
coupable  condamné  ;  il  eut  les  yeux  fixés  jufqu'à 
la  mort  fur  un  lieu  d'où  il  efpéroit  que  la  reine 
pourroit  être  curieufe  de  voir  fon  fuppllce  ,  puif- 
quc  c'étoit  une  curiofité  du  temps,  mais  la  reine 
avoit  un  jufte  éloignement  pour  cet  affreux  ufage, 
&  cette  exécution  étoit  précifément  celle  qu'il 
lui  convenoit  le  moins  de  voir.  CfiMtlard  lut  pour 
fon  étemelle confolation , dit  Brantôme ,  «  l'hymne 
M  de  la  mort  par  Ronfard ,  ne  s'ajdant  autrement 
»  d'autre  livre  fpirituel,  ni  de  ininiAre,  ni  de 
»>  confe fleur  ". 

CHATELETfPAUL-HAY,  feigneur  ou)  (/7i/7. 
/;//.  moJ.) ,  gentilhomme  breton  ,  avocat  général  au 
parlement  de  Rennes ,  puis  maitte  des  requêtes  & 
confciller  d'état,  homme  de  mérite,  plein  d'au- 
dace &  de  courage,  &  tel  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  laiflbit  peu  fubfifler.  Il  fut  nommé  un  des 
commiflaircsdu  maréchal  de  Marillac.  Le  maréchal 
le  récufa  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  &  comme 
auteur  d'une  fatyre  latine,  en  profc  rimée  ,  contre 
lui  &  contre  fon  frère.  On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  rccufation  au  maréchal;  en  cecas, 
a  ne  vouloir  donc  one  fe  débarrafler  de  cette  affaire, 
&  non  pas  fervir  le  maréchal,  car  il  l'auroit  mieux 
fervi  en  reftant  au  nombre  des  juges,  &en  opinant 
i  l'abfolution  de  l'accufé.  Quoiqu'il  en  (oit,  le  car- 
dinal de  Richelieu  foupçonna  que  «iu  ChJfeUt  avait 
connivé  à  la  rccufation ,  ou  tju'il  en  étoit  du  moins 
bien  aife,  &  pour  ce  grand  crime,  il  le  fit  trettre 
ca  prifon.  Du  C/ûttltt  ea  Ibrtic  f  lut  aucbcieux  que 
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jairaîs.  Etant  allé  quelque  temps  après  à  limcne 
du  roi,  &  ayant  cru  remarquer  que  le  roi  détour- 
noit  la  vue,  peut-être  par  la  confufion  de  l'avoir 
laifléftinjullement  maltraiter;  il  s'approcha  de  S3in^ 
Simon,  alors  favori,  &  lui  dit:;'*  vous  prit ,  mon- 
_fieur,  de  dire  au  rai  ^ue  je  lui  pardonne,  &  1"* ]' 
lui  permets  de  me  regarder.  Le  roi  rit  &  raccneillit. 
Il  brava  de  nouveau  ,  &  bien  plus  hautement  le  car- 
dinal, en  allant  avecS^int  Preuil  folliciter  la  grâce 
dit  maréchal  de  Montmorur.ci.  Il  monrroit  tant  de 
zèle  pour  ce  héros  intére/Tant,  que  Louis  XlUlui 
dit  :  vous  voudriez  ,je  penje  ,avoir perdu  un  briispourlt 
fauver.  Je  voudiois  ,Sire,  répondit  i/u  Châtelet,  le* 
avoir  perdus  tous  deux ,  car  ils  font  inutiles  à  votrt 
fervice  ,  6*  en  avoir  Jauvi  un  qui  vous  a  ea^ni  det 
batailles,  6"  qui  vous  en  gagnerait  encore.  Ilcompofâ 
un  mémoire  très -hardi  &  auffi  éloquent  qu'il  le 
pouvoit  en  faveur  de  Montmorenci;  le  cardinal 
de  Richelieu  NK  en  fit  un  reproche,  &  lui  dit  :  vous 
condamnez.donc  la  jufticedu  roi.—  Non,  je  jujlijit 
fa  m'iférscordt ,  s'il  a  la  bonté  den  ufer  envers  un  des 
plusvaillans  hommes  Sf  des  plus  utiles  de  fon  my  atout, 
Ceft  le  mot  d'Argyre  dans  Tancride. 

Bijincz-Tous  le  S^nai^  —  Non;  Je  hai*  la  rigueor. 

s'il  a  la  bonté  d'en  uferl  du  Châtelet  pouvoit  dire, 
s'il  a  la  juflice  d'en  ufer.  En  effet,   Vittorio  Siri  a 
parfaitement  dit ,  en  parlant  du  maréchal  de  Mont- 
morenci: //  ny  avait  point  de  juge  qui  ne  fetit  con- 
damné; il  ri  y  avoit  point  de  roi  qui  ne  lui  eût  fait 
grâce.  Les  juges  font  obligés  de  fuivrc  la  loi  dans 
toute  fa  rigueur ,  &  de  ie  renfermer  dans  l'objet 
fournis  à  leur  décifion  ;   ils  déclarent  que  la  loi 
inflige  telle  peine  pour  tel  crime,  &  que  l'accufé 
eA  dans  le  cas  de  la  loi.  La  loi  eA  inflexible  ;  elle 
n'a  égard  ni  aux  circonflances  étrangères ,  ni  aux 
eonfidérations  perfonnelles ,  le  crime  eA  commis, 
il  fuffit,  la  loi  punit,  &  le  juge  eA  l'organe  de  11 
loi.  La  juAice  du  prince  n'cA  point  ainfi  bornée, 
elle  embrafTe  tous  les  temps ,  évalue  toutes  les  cir- 
conAances ,  tient  compte  des  fervices  ,  &  fait  toutes 
les  compenfations  convenables.  C'eA  pour  exercer 
cette  juAice  dans  toute  fon  étendue ,  que  le  prince 
a  le  privilège  de  faire  grâce.  Cette  noble,  cette  heu- 
reufc  prérogative  du  trône  ne  doit  point  être  exer* 
cée  au  hafard  ;  toute  grâce  du  fouverain  doit  être 
une  juAice.  Quand  le  fouverain  pardonne  à  un  cou- 
pable convaincu,  il  déclare  que  le  crime  de  cet 
nomme  étoit  ou  affoibli  par  les  circonfbitfes,oO 
réparé  d'avance  par  fes  fervices,  ou  racheté  par 
fes  vertus.  A  tous  ces  titres  ,  le  maréchal  de  Mont- 
morenci &  M.  de  Thou ,  fi  l'on  veut  que  ce  det^ 
nier  fut  coupable,  auroient  dû  obtenir  leur  grâce 
de  Louis-le-JuAe. 

Monfeigneur,  difoit  un  magiArat  (ivère  au  due 
de  Bourbon,  Louis  II ,  vous  verrei^  ici  Uen  des  coupa- 
bles ,  voici  le  regiflre  de  leurs  crimes.  —  Chaaveau , 
répondit  le  duc ,  en  jetant  le  regiAre  au  feu  ,  ^fv^r- 
vous  aujjî  tenu  rtpfirt  des  fervices  qu'ils  m'ont  rtttJuj  ^ 
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Ce  tnat  tendre  &  fublime  nous  montre  la  (fif- 
rence  de  La  juilice  du  prince  &  de  celle  du  juge, 
première  tient  rtgijlre  des  fervices  rendus ,  la  fe- 
Tcoode  eA  néceflairement  incomplette  parce  qu'elle 
fe  renferme    dans  un   temps  ,    dans  un    tait  & 
dans   un     cas    particulier.     Car  ,    fuppofons    un 
homme   dont  la   vie   entière  aura  été  une  fuite 
continuelle  d'aâions  vertueufes;    fuppofons  que 
cet  homme ,  entraîné  par  des  conjonâures  mal- 
heureufes,  fe  foit  oublié  une  fois  «  fe  foit  laiffé 
emporter  à   une  de  ces  aâions   pour    tefquelles 
b  loi ,  qui  ne  peut  prévoir  tous  les  cas  particu- 
Lers ,  a  prononcé  généralement  une  peine  capi- 
tale ;  de  Donne  foi,  eA-ce  rendre  une  juAice  com- 
plette  à  un  tel  homme  que  de  le  traîner  au  fup- 
plice  comme  un  malfaiteur  de  profclTion  ,  accou- 
^^mé  à  troubler  la  feciété  par  des  crimes  ?  D'un 
Hpttre  côté,  un  fcélérat  avéré,  qui  n'a  pour  lui 
^^ue  llntrigue &  la  faveur,  doit-il  être  confervé 
oans  la  focièté  qu'il  trouble  &  qu'il  infeâe  i  Les 
rois  peuvent  donc  pécher  doublement ,  &  être  in- 
jures de  deux  manières  dans  l'exercice  de  es  beau 
droit  de  faire  grâce ,  l'une  en  accordant  la  grâce 
à  celui  qui  ne  la  mérite  pas  ,  l'autre  en  la  refu- 
fâot  à  celui  qui  la  mérite.  De  ces  deux  manières 
d'être  injuAe ,  la  première  a  du   moins   un  pré- 
texte d'humanité  &  de  pitié ,  la  féconde  ed  odicufe 
&  inhumaine  ;  c'eA  celle  que  Louis   XIII ,  c'eft- 
i-dire    le   cardinal  de  Ilichelieu,  s'eft  fi  fouvent 
permife ,  &  contre   laquelle  du  Ckitdet  a«eu  le 
courage  &  la  juftice  de  s'élever. 

Quant  aux  iuees,on  n'a  rien  à  leur  reprocher , 
ils  (uivent  la  loi,  ils  font  leur  devoir  ;  ceux  du 
maréchal  de  Montmorenci  l'avoient  fait ,  mais  ceux 
du  maréchal  de  Marillac  ,   d'Urbain  Grandier  & 

Ide  plufieurs  autres  Tavoient-ils  fait  ? 
CeA  donc  principalement  comme  magïArat  que 
iu  ChateUt  mérite  d'être  confidéré  ;  c'eA  cependant 
comme  auteur  qu'il  eA  le  plus  connu.  Son  hiftoire 
Al  connétable  du  Guefclin  eA  célèbre ,  quoique 
difficile  à  lire  aujourd'hui.  On  a  de  lui  auAi  des 
Otfervations  Jur  l^  vie  6*  la  condamnation  du  ma- 

»'kkal  de  Marillac,  un  Recueil  de  pièces  pour fer- 
w  à  l'hiftoire ,  &  quelques  opufcules  de  bcl-ef- 
piit  dont  il  eA  inutile  de  parler.  Il  mourut  en 
1636 ,  à  quarante-trois  ans ,  à  l'âge  d'ajouter  bean- 

fcoup  à  fonnom,&  comme  magiArat,  &  comme 
écrivain. 
LHATELUS,  CHATELLUXo«CHASTELUS 
[Hifl.de  Fr.  )  ,  noble  &  ancienne  maifonde  Bour- 
L      Rogne  ,  dont  le  nom  eA  de  Beauvoir ,  &  dont  étoit 
I      le  maréchal  de  Beauvoir,  mort  en  i4^'5.  Ayant 
'       donné  en  1423  la  ville  de  Crevant   au  chapitre 
rfAuxerre,  il  obtint  de  la  reconnoiAance  du  cha- 
pitre pour  lui  ,  &  pour  fa  poAérité ,  un  privilège 
ungulier  ;  c'«A  celui  de  prendre  féance  au  chœur 
de  l'èglife  d'Auxerre  parmi  les  chanoines ,  en  fur- 
plis  &  l'épêe  au  côté  ,  l'aumufle  fur  le  bras ,  un 
oifeau  fur  le    point,  &  d'aifiAer    de  même   aux 
Semblées  du  chapiue.  La  liAe  des  lèigneurs  de 


CH  A  J07 

Beatrroîr  &  (Je  Chatelus  en  ofts  un  grand  nom- 
bre de  tués  dans  des  combats  ,  &  quelques-uns  dans 
des  duels.  Nous  remarquerons  parmi  les  premiers , 
AuguAe  de  Chatelus  ,  tué  en  16a  t,  au  fiège  de 
Saint-Jean  d'Angely.  Cefar-Pierre  ,  comte  de  Cha- 
telus ,  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de 
Nortlingue  ,  où  il  faifoit  les  fondions  de  maréchal 
de  bataille,  Philibert  Paul-Louis  de  Chatelus  yt\ih 
au  combat  de  Chiari  en  1701.  On  fait  avec  quelle 
gloire  dans  plus  d'un  genre  ce  nom  eA  porté  au- 
jourd'huipar  les  héririers  de  ces  vaillans  chevaliers. 
CHATILLON  (  Hift.  deFr.) ,  grande  &  iUuAro 
mai(bn  éteinte  de  nos  jours,  qui  avoit  produit 
entre  autres  grands  hommes ,  le  fameux  connéta- 
ble Gaucher  de  Châtillon  ,  mort  en  1319,  ayant 
porté  l'épêe  de  connétable  fous  cinq  rois  ;  Jean  de 
Châtillon ,  grand-maître  de  France,  mort  en  1 363  ; 
Hugues  de  Châtillon ,  grand-maître  des  arbalétriers; 
Jacques  de  Ctiitillon ,  amiral  de  France  ,  tué  à  la 
bataille  d'Azincourt  ;  le  duc  de  Châtillon ,  premier 
gouverneur  du  dauphin  ,  père  du  roi ,  &c.  Le  nom 
de  cette  maifon  venoit  ae  Châtillon-fur-Marne. 

La  maifon  de  Coligny  polTédoit  ChitiUon-fnr- 
Loing  ,  &  en  a  quelquefois  pris  le  nom  de  Châ- 
tillon. De  li  te  marècnal  de  Châtillon,  beau-frère 
du  connétable  Anne  de  Montmorenci ,  &  père  de 
l'amiral  de  Coligny  ;  de  là  le  cardinal  de  Châtil- 
lon, frère  du  même  amiral  (^f''oyei  Colignv.), 
Un  fécond  maréchal  de  Châtillon,  mort  en  1646, 
&  le  duc  de  Châtillon ,  f^  âls ,  tué  à  l'attaque  de 
Charenton,en  1649. 

CH ATRI  (  Hijt.  moJ,  ) ,  femme  d\in  tailleur  de 
la  ville  de  Sens ,  fous  le  régne  de  Henri  III.  Au 
bout  de  vingt  ans  de  mariage  elle  fe  crut  groAe  ; 
elle  attendit  au  lit  le  moment  d'accoucher,  elle 
l'attendit  ainfi  pendant  trois  ans  ;  elle  vécut  encore 
vingt  ■  quatre  ans  dans  le  même  état  de  gro AeAe 
apparente  &  d'enAure  réelle  ;  elle  mourut  à  foi- 
xante-huit  ans  ;  on  l'ouvrit ,  &  on  trouva  dans  fon 
fein  le  corps  d'une  petite-fille  tout  formé  ,  mais 
entièrement  pétrifié.  D'Alibour,  alors  médecin  de 
la  ville  de  Sens ,  &  qui  le  fut  depuis  du  roi  Henri 
IV  ,  a  donné  la  relation  de  ce  phénomène ,  dont 
il  avoit  été  le  témoin. 

CHAUCER(  Geoffroi)  (  Hijl.  lut.  ifÂngUt.). 
Ce  fut  fous  le  règne  d'Edouard  QI  que  parut 
Chaucer,  le  premier  poète  claAique  anglois;  la 
langue  nationale  lui  doit  beaucoup  ;  il  peignit  avec 
force  les  mœurs  de  fon  fiêcle.  DiAingue  fur-tout 
par  fa  gaieté  ,  on  le  cite  encore  comme  un  modèle 
de  bonne  plaifanterîe:  on  dit  que  pour  entretenir 
cette  gaieté ,  Edouard  III  lui  faifoit  donner  tous 
les  jours  une  cruche  de  vin  de  fon  cellier,  &  que 
cette  gratification ,  fixée  par  Richard  II  à  un  muid 
par  an  ,  avec  une  penfon  de  vingt  livres ,  &  con* 
rinuée  fous  fts  fucccffeurs  ,  eft  l'origine  de  la  peu* 
fion  qui  fe  paie  encore  au  poète  Lauréat,  ihan* 
cer  mourut  en  1400.  On  voit  ùrn  tombeau  à 
WcAminfler, 
CHAVIGNY.  Foyer  Eputhillier. 
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CHAVlGVY(Jean-Aymesde)  (^H'il!,moJ.),né 
à  Beaune,  difciple  de  Noftradamus,  &  digne  d'un 
tel  maître.  On  a  de  lui  Ai  première  face  du  Jasus 
FrâSÇOIS  ,  contenant  fommairemenl  les  troubles  , 
guerres  civiles  &  autres  chofcs  mémorables  ,  adve- 
nues dans  la  France  6"  ailleurs  ,  de  l'an  de  falut 
tfj4,jufqu'â  l'an  ifSp ,  fin  de  la  maifon  Valefienne, 
txirai.e  &  éhlligée  des  centuries  &  autres  commen- 
taires de  M.  Mi.hel  de  Notre-Dame.  On  a  encore 
les  Pléiades  du  fieur  Chavigni  Beaunois ,  divijées  en 
fept  livres ,  prinfes  des  anciennes  prophéties ,  6"  con- 
férées avec  les  oracles  du  célèbre  &  renommé  Mi- 
chel DE  NûTRE-Dame  où  efl  traité  du  renou- 
vellement des  Jiicles  ,  changement  des  empires  &  avan- 
cement du  njm  chrétien, 

CHAULIAC.  Foyei  Çauliac. 

CHAULIEU   (, Guillaume  Amfrye  de) 

(W/?.  litt.  moJ.)^  philofophe  enjoire,  poé.e  ori- 
gnal, homme  aimable.  Les  prmces  de  Vendôme, 
auxquels  il  étoit  attache  ,  firent  fa  fbrture,  &  il 
fit  les  délices  de  leur  fociété.  Logé  au  temple,  il 
en  fit  le  centre  &  comme  le  fanflu  lire  de  la  bonne 
compagnie  ;  les  p;inccs  de  Vendôme  vouloient 
être  de  fes  foiipers  ;  il  raffembloit  autour  de  lui 
des  amis  choifis,  diftingués  par  leur  efptit,  par 
leurs  talens,  fur-tout  par  celui  de  plaire.  On  l'ap- 
pclloit  ï'Anacréon  du  temple  : 

Et  reviens  goûter  au  temple,  . 
L.',umbre  de,  ici  marooiertf 

Ui  dit  RouiTcau , 

lï  nuut  trouveront  fant  peine 
Avec  toi  I  le  «erre  en  miin. 
L'homme  après  qui  Diugcne 
Courut  ù  lung-ieinpi  en  vain. 

Roufleau  &  Voltaire  l'ont  également  célébré  ; 
ce  qui  prouve  l'art  qu'il  avoir  de  plaire  à  tous.  On 
tVpjipU  l'èpitre  de  M.  de  Voltaire:, 

A  TOUS ,  l'Apacréon  du  temple;,  &c. 

A."  (fiutre- vingts .  a^s ,  comme  Anacréon  ,  il 
aima  &  chjr)ta  les  amours,  il  aima  mademoifeiie 
dç  Launay ,  qui  fut  depuis  la  célèbre  mackimc  dj 
StaaL.Oq^  connoit  fa  charmvitç  ,épitrc: 

Launay..  4111  roaTcrainemeoc 
ruOidei  le  talent  de  plaire ,  lu. 

Coquette,  libettine>  âtoidpe  un  peu  rriponne. 
Je  Tcni  au  mime  inftanc  qu'on  devroit  l'aliliorrer  , 
Qu«  mon  o«ur ,  burt  i|c  toi ,  ne  trouve  rien  d'aimable , 

K^par-Mn  vhtmt  incunceuble. 
Avetic  qui  icnJroK  une  auice  infupporiabic  , 
T%ttvuixt^  CK«MHle«c  faite. adurti,  lU, 
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Que  ne  te  <16îs-îe  point f  Sans  toi  dans  llndolene»- 
Co)iluient  mci  derniers  jours  à  l'ennui  delUoét  r-^H 
Par  la  nature  condjnio^s  .  ^H 

Aux  langueurs  de  l'indifférence  ,&e. 

Je  ne  voulus  jamais  devenir  ton  vainqueur; 

Et  ne  comptant  )>our  rien  dans  l'ardeur  de  te  pUire, 

Uu  plaillr  d'être  aimé  la  douceur  étrangère  , 

Au  feijl  plaifir  d'aimer  j'abandonnai  mon  ccmr. 

Je  te  parluis  d'amour  ,  tu  te  plut  1  m'entendre  : 

I.es  jours  dioient  trop  courts  puur  nos  doux  entretien} 

Et  je  connais  peu  de  vrais  biens 

Dont  on  puilTc  jamais  attendre 
Le  plaifit  que  me  fit  U  riulfcié  des  miens. 
Heureux  à  qui  le  ciel  donne  uoeame  aOcz  tendre 

fous  pouvoir  aiicmeni  comprendre 
D'un  amuur  malheureux  quel  étoit  le  bonheur,  _^Ê 

Tel  que  je  crois  qu'il  devoit  rendre  ^B 

Les  plus  heureux  amans  jaloux  de  mon  eireuil 

Un  amam,  même  .de  quatre-vingts  ans* 
fauroit  être  ridicule  quand  il  fait  encore  tel 
un  pareil  langage.  L'abbé  de  Chaulieu  fe  donn' 
tk  on  le  prenoit  pour  difciple  de  Chapelle; 
difciple  avoit  bien  efface  le  maitrc.  Où  trouvero 
on  dans  Chapelle  des  vers  de  cette  volupté  délicat 
&  qui  retracent  d'une  manière  fi  générale  & 
fentie  toutes  les  illufions  de  l'amour? 

L'abbé  de  Chaulieu  mourut  en  1720,  à  quao 
vmgt-un  ans.  M.  de  Voltaire  annonça  cette  m< 
prochaine  à  la  fociété  du  temple. 

Peut-être ,  les  larmes  aux  yeux  , 

Je  vous  apprendrai  pour  nouvelle 

Le  .repas  de  ce  vieux  goûteux 

Qu'anima  l'elpric  de  Chapelle. 

L'éternel  abbé  de  ChMiLeu 

Paroiira  bientôt  devant  Uieii; 

Et  fi  d'une  mule  féconde 

Les  veis  aimable.'  &  polis 

Sauvent  une  ame  en  l'autre  monde  >, 

Il  ira  droit  en  paradis. 

L'autre  juur  ,  1  foa  agonie ,  &c. 

Long-temf»s  après  fa  mort.,  M.  de  Voltaa^ 

placé  dans  le  temple  du  goût. 

'  Je  vit  arriver  en  ce  lîea 

L^  bfilUai  al'hé  'le  ChAuUtu., 
^Qui  chantoii  en  furiani  de  table  ; 
Ll  ol'oit  citeict  le  dieu 
D'un  ait  r.iniUicr,  mais  aimable. 
Sa  vive  im.ginacion 
Ptodiguoii  daju  l'a  duiire  ivreOie  ' 
t>e3  beautés  lans  cortcdiOAj 
Qui  choquoienr  un  peu  la  juficjlc  , 

^  £(  rerpiiokni  i«  pafiii^  '  •   >> 
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Ee  dien  du  goût  l'avertit  de  ne  (e  croire  que 
lè  premier  des  poètes  négliges  ,  &  non  pas  le 
pemier  des  bons  poètes. 

II  ne  fut  point  de  Tacadémie  françoife  ,  il  y  écoit 
defiré,  mais  il  trouva  des  contradiâeurs  ;  fa  ré- 
putation d'épicurifmé  lui  avoitniii  auprès  de  Louis 
aIV.  Mais  cette  hiAoire ,  qui  tient  i  celle  du  refus 
que  M.  le  préfident  de  Lamoignon  fe  crut  obligé, 
par  les  circonAances ,  de  faire  d'une  place  à  l'aca- 
démie ,  doit  être  renvoyée  à  -cet  article. 

L'abbé  de  Chaulicu  etoit  né  a  Fontenai ,  dans 
le  Vexin  normand  ,  en  1639.  Il  avoit  un  neveu 
meflre-de-camp  de  cavalerie,  qui  fut  iilciTé  &  pris 
à  la  bataille  de  la  Marfaille  en  169-3  :  le  duc  de 
Savoie^  dont  il  étoit  prifonnier ,  témoigna  au  neveu 
combien  il  eflimoit  l'onde  ;  il  le  fît  traiter  par  fes 
ntt^res  chirurgiens  ,  il  aUa  lui-même  le  voir  plu- 
fieurs  fois  :  dès  ^u'il  fut  guéri ,  il  le  renvoya  en 
France  ;  il  ne  mit  à  (t  liberté  qu'une  condition  , 
c'efl  qu'au  moins  le  neveu  de  m.  l'abbé  de  Chau- 
Beu  viendroit  pafler  l'hiver  à  la  cour  de  Turin. 
Jt  tome  là  mes  vaux,  ajouta  le  duc,  parce  que 
^*ft  uae  faveur  que  les  conjonfbires  me  permettent 
£exiger;  je  fais  trop  bien  que  cette  cour  n'a  point 
de  charmes  capables  ^  1^  attirer -M.  Fabbi  de  Cbaulieu 
bti-méme, 

CHAULNES  (Voyei  Aibert): 

ÇHAUMONT  (^//?.  modX  La  maifon  ancienne 
&  Uluftre  de  Chaumom  de  Guitry  en  Vexin ,   a. 
Jiorduit  une  foule  de  braves^  cheraliers. 

Ofmond  I ,  fait  prifonnier  par  les  Angloit  Jk  la 
btiaille  de  Brciineville  en  11 19. 

Guillaume  I,  fon  fils,  fait  aufli  prifonnier  par- 
les'Angloit  la  même  années  à  l'expédition  de  Til- 
Bêres ,  Richard  &  de\ix  Guillaumes  fes  fils  &  petits- 
£15,  tous  trois  chambellans  du  roi  Charles  VI.' 

Philippe,  mort  de  blefTures  reçues  au  combat  de 
Migny  en.  1638;  Guy,  fon  fils,  erand-maitre de 
la  prde-robe  ,  tué  au  pafllige  du  Rhin. 

Louis,  tué  précédemment  à  la  bataille  de  Saint-^ 
Denis  en  15^7.  » 

De  cette  même  maifon  étoient  : 

Jean  de  Chaumont  ,bibliothéàdre  du  roi  Henri 
IV,  &confeiller  d'état. 

Et  Paul-Philippe  de  Chaumont  ,  évêqne  d'Acqs, . 
nm  des  quarante  de  l'académie  françoife. 

Chaumont  -cR.  auiTi  le  nom  diftinâif  d'une- 
haifhe  de  la  maifon  d'Amboife  :  ,de  cène   bran- 
de  étoit  le  fameux  cardiMl  Georges  d'Aroboife, 
'  liriocipal  mintflTe  de  Louis  XU.  M«  de  Voltaire  a  dit. 
dans  la  Henriade  : 

CAmbaifii  eft  i  fes  pieds ,  ce  miniftre  utile , 
Qui  féal  aiipa  la  France  ,  &  fut  feul  aimé  d'elle  ; 
Tendre  aoû  dtionnuttre  ,  &f<]«i(iaBS  ce  haut  rang  ; 
Me  fouilla  point  fet  maint  At  rapipe  &de  Tang.  . 
O. joues  !  A  mœui»!  6  tempi  d'éterneH»  mémoire  ! 
bfMf U  Mit  beuKiB  »  lc<toicoivy«(  deiEtgiu..-.       i 
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Le  cardinal  d'Amboife  avoit  penfô  être  élu  pape 
après  Alexandre  VI  &  Pie  III.  Il  avoit  pour  con- 
current l'ambitieux  Jules,  alors  cardinal  de  la  Ro  vére. 
D'Amboife  avoit  vingt-quatre  voix,  Jules  n'en 
ayant  que  dix-neuf,  faifit  le»  clefs,  déclarant  avec 
-audace  qu'il  formeroit  plutôt  unfchifme  que  d'a- 
rbandonner  fes  prétentions.  L'idée  d'un  fchiline 
alarma  la  piété  du  cardinal  d'Amboife,  qui  facrif»- 
fes  droits  au.  bien  de  la  paix.  Jules  fit  le  malheur 
du. monde  chrétien,  d'Amboife  en  eût  faix  les- 
délices. 

D'Amboife  fut  paifiblement  en  France  légat  du 
Saint-Siège,  il  l'étoit  dans  le  temps  de  la  ligue  de  Cam- 
bray;  lui  feul  prévitles  maux  qu  enxraîneroit  cette  li- 
gue fia  taie;  il  réfifla  feul  à  Marguerite  d'Autriche,quî  ' 
Cntrainoit  toute  l'Europe  dans  cette  ligue;  elle  parle  ' 
dans  luie  lettre^  aux  ambafTadeurs  du   prince  de 
Cafiille,  de  ces  contradiâions  qu'elle  efUiya  de  la> 
part  du  cardinal  d'Amboife ,  alors  plénipotentiaire 
pour  la  France  à  Cambray;  &  nous  Jommes,  dit- 
elle,  mon/eigneur  le  légat  6»  moi,  cuidié prendre  au 
paiL 

Jules  n  fut  l'ennemi  éternel  de  Louis  XII,  qui . 
convoqua  le  concile  de  Pife   pour  le  dépofer;  les 
intrigues  de  Jules  tournèrent  entièrement  contre  la  •- 
France  la  ligue  de  Cambray  ;  il  fallut- faire  ha  guerre 
à  ce  pape  turbulent;  Charles  de  Chaumont  d'Am- 
boife ,  maréchal  de  France  &  amiral ,  gouverneur 
du-Milanez,  neveu  du  cardinal,  fiît  «hargé  de  ■ 
cette  expédition  :  Jules  II  l'excommunia;  mais  -il  i 
penfà  être  puni  <le  toutes  fes  intrigues,  s'étantengagè  ; 
témérairementdans  la  villei  de  fiologne,  d'où  il  avait 
chaffé  quelques  annnées  auparavant  les  Benti voglib.  - 
Ceux-ci  propofèrent  à  Chaumont  d'enlever  ]f  pape  • 
avec  toute  fa  cour;  l'exécution  de  ce  projet  etoit: 
facile,  là  garnifon  étoit  foible,  les  habitans  s'inté- 
refToient  pour  leurs  anciens  iffaîtres  :  Chaumont  s'a- 
vança vers  Bologne;  au  bruit  de  fon  a^roche  les  car- 
dinaux tremblans  entrent  dans  la  chambre  du  pape.: 
qu'une  maladie  confidérable  retenoit  au  lit  ;  ils  lui  < 
expofent  le  danger  qui  le  menace ,  &  le  conjurent,  . 
les  larmes  aux  yeux ,  de  s'accommoder  avec  Chaw 
mont.  Le  pape,  également  intrépide  &  inflexible,, 
rit  de  leur  terreur  &  veut  braver  l'orage;  il  mande  -• 
les  magiflrats  &  les  chefs  du  peuplé,  il  les  exhorte  ■ 
à. une  détenfê.vigoureufe;  mais  connoiflant-  enfin  •> 
l'inutilité  de  fes  efforts ,  &  fe  voyant  preflï  par  les  - 
follicitations  redoublées  des  cardiaaux-&'des  am- 
Jbaiïadeur^  des  puifTancesalliéeStilconfènti  tromper  - 
Chaumont  par  des  propofitions  d'accommodement  :  • 
ce  flratagême  lui  rëuflit  &  donna  le  temps  àColonne  ; 
d'entrer  dans  Bologne  avec  un  renfort  confidérable  ;  ; 
le  pape  reprit  alors  fa  fierté,  &  ayant  forcé  Chaumont  ■ 
à  la  retraite,alla  lui-même,  au  milieu  des  rigueurs  de 
rhiver,&  malgré  la  foiblefTe  de  fon  âge  8cde  fafanté,  . 
mettre  le  fié  e  devant  la  Mirandole.  Cependant  le  - 
•chevalier  Bayard  ,  détaclié  .de  l'arméc.de  CA<»«/w«  - 
.  pouraUetàUdécouveue,futinflruitdclamarchedu  ; 
jpape,  &  réfolut  de-l'enlever  entre  Saint- Félix  &  la 
Jdxnaàolei  «fr  qHjU4Uuei(,«j^cutéJaikUliJ)leiae9tA 
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fi  une  neige  abondante,  qui  rendoît  le*  cSemms 
prefque  impratiquables ,  n'eût  obligé  le  pape,  à  peine 
forti  de  Saint  -  Félix  ,  de  retourner  fur  Tes  pas. 
Bayarddéfi-rpéré  de  voir  qu'il  lui  échappoit.le  pour- 
suivit jufqu'à  Saint-Félix:  u  fur  le  point  qu'il  arri- 
»  voit  à  Saint- Félix,  dit  l'hiAorien  du  chevalier 
Bayard,  »  le  pape  ne  faifoit  qu'entrer  dedans  le 
M  château,  lequel,  au  cri  qu'il  ouyt,  eiiA  telle 
M  frayeur ,  que  Aibitement  &  fans  aide ,  fortii  de 
m  la  litière  &  lui  mefine  aida  à  lever  le  pont ,  qui 
m  feuft  d'homme  de  bon  efprit;  car  s'il  euR  autant 
M  demeuré  qu'on  medroit  i  dire  ua  Pater  nojler , 
i>  il  éioit  croqué  «. 

Échappé  à  ce  nouveau  danger ,  il  n'en  prefTa  que 
pln^  vivement  le  fiège  de  laMirandole;on  le  voyoit 
plein  d'une  ardeur  infatigable,  accélérer  le&  tra- 
vaux ,  dreHTer  les  batteries ,  animer  les  foldats  par 
descareflTes,  par  des  menaces  ,  partager  avec  eux 
les  peines  &  les  périls  ;  il  n'étoit  pas  loin  alors  de 

Suatre-vinets  ans.  La  Mirandole ,  attaquée  avec  ta  n  t 
'impétuolité ,  fut  forcée  de  fe  rendre.  Chaumont 
tomba  malade,  &  fe  voyant  près  de  mourir,  il 
fentit  quelque  remords  d'avoir  fait  la  guerre  au 
pape  ,  &  lui  en  fit  demander  l'abfolution. 

Le  brave  BufTy  d'Amboife ,  dont  nous  avons  rap- 
porté la  fin  tragique  à  l'article  ANJOU,  page  316  , 
etoit  de  cette  maifon  d'Amboife  ,  mais  d  une  bran- 
che diAinguée  parle  nom  de  BussY,  comme  celk  du 
cardinal  &  du  maréchal  l'étoit  par  le  nom  de  Chau- 
MONT. 

CHAUSSÉE  f  Pi£RRE  Claudi  Nivelle  di  la) 
{^Hifl.  lin.  ntoJ,),  auteur  d'un  genre  de  comédies 
qu'on  a  cru  nouveau,  &  qui  l'eft  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  quoiqu'on  en  trouve  des  traces  anté- 
rieurement ,  &  chez  les  anciens ,  &  chez  les  moder- 
nes. Les  gens  à  préjugés,  qui  ne  veulent  voir  que 
ce  qu'ils  ont  toujours  vu,  les  ennemis  des  nou- 
veautés &  des  progrés  de  l'art  &  de  la  raifon  ,  ont 
cru  décrier  beaucoup  ce  genre,  en  l'appellant  le 
Comique  Urmoyiint,  8l  en  obfervant  que  ce  n'eft 
pas  le  genre  de  Molière.  Eh  non  !  ce  n  eft  pas  celui 
de  Molière ,  c'en  un  genre  nouveau ,  c'eft  une  acqui- 
Ction  dont  la  fcène  s  enrichit.  Tout  genre ,  a  dit  M. 
de  Voltaire,  eft  bon  hors  le  genre  ennuyeux  ;  les 
comédies  de  la  Chauffée  n'ennuient  point,  elles 
touchent  &  elles  inftruifent,  MéUniJc,  le  Préjugé 
â  U  mode,  l'Ecole  dei  mires,  l'Ecole  des  amis,  Lt 
Gouvernante ,  &c  font  des  pièces  morales  &  tou- 
chantes,  auffi  intéreffantes  qu'eAimables,  &  qu'il 
eft  très  glorieux  d'avoir  faites.  Il  efl  même  glorieux 
de  les  aimer  beaucoup ,  c'eA  une  preuve  de  fenfibi- 
lité,  d'honnêteté,  dont  on  fe  fait  gré, &  on  peut 
dire  qu'au  moins  en  morale, 

C'cft  avoir  profité  que  <ie  favoir  l'jr  plairci 

M.  de  U  Chauffée  ne  manquoit  pas  non  plus  de 
difptfition  pour  le  comique plaifant  ;  on  en  trouve 
des  traits  fort  heureux  dans  fes  comédies  même  tou- 
fhittttt,  Si  nous  ne  devons  pa»  dédaigner  d'ob-  ^ 
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rtt  que  la  plus  plaifame ,  fans  comparaîfon ,  de 
toutes  les  pièces  des  étrennes  de  la  Saint- Jean ,  les 
Mémoires  du  pié/ïJerU  Guillerin  font  de  U  Chauffée. 
Nous  ne  dilfimulerons  pas  non  plus  unechofequi 
doit  faire  bien  (!e  la  peine  à  tous  les  honnêtes  gens. 
Des  éditeurs  indifcrets  ont  mis  dans  le  recueil  de 
fesceuvres  unt:  pièce,  un  monument  de  bafTefTeâc 
de  cruauté,  où  l'auteur  ne  rougit  pas  d'infulterà 
la  mifère  des  citoyens  ruinés  par  les  révolutions 
à  jamais  déplorables  du  fyAême.  U  trouve  que  c'eft 
fort  bien  fait  d'avoir  pris  à  ces  malheureux  tout  leur 
bien.  Jamais  on  n'a  vu  un  tel  fcandale  dans  nos 
lettres  fratvçoifes;  jamais  les  plus  vils  infeffes  de 
la  littérature  ne  fe  font  pas  permis  une  adulation 
fi  moiiftrucufe.  A  quoi  aonc  fervent  l'efpritSi  les 
talens,  s'ils  ne  nous  enfeignent  pas  à  détcAer  l'in- 
juAice,  à  plaindre  le  malheur,  à  refpefter  l'inno- 
cence opprimée  ?  Croyons  que  l'auteur  de  tant  de 
pièces  touchantes  &  vertueufes  ne  s'eA  point  fouillé 
d'un  pareil  opprobre,  &  que  cette  œuvre  de  ténè- 
bres a  mal-ï-propos  été  infjrée  parmi  fes  œuvres. 
Reçu  à  l'académie  françoife  en  1736,   mort  en 
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CHAZELLES  (Jean-Mathieu  de)  {Hifl.  lia, 
mod,  ) ,  profeAeur  d'hydrographie  à  Marfeiile  :  il 
étoit  de  l'académie  des  fciences  de  Paris,  6c  Fon- 
tenelle  a  fait  fon  éloge.  Ce  qui  le  diftinguc ,  ce  font 
fes  voyages  dans  la  Grèce  &  dans  l'Egypte  ,  les 
obfervations  ou'il  y  a  faites ,  les  lumières  qu'il  en 
a  rapportées,  la  mefure  qu'ila  prife  des  pyramides, 
fes  remarques  fur  l'expofition  des  quatre  côtés  de 
ces  vaAes  monumens  aux  quatre  points  cardinaux 
du  monde.  Ce  fut  lui  encore  tiui  eut  la  gloire  d'ima- 
giner qu'on  pourroit  fe  fervir  de  galères  fur  l'océan, 
pour  remorquer  les  vaifTeaux  quand  le  vent  leur 
manqueroit  ou  leur  feroit  contraire.  En  1690  « 
quinze  galères  parties  de  Rochefort  donnèrent  te 
nouveau  fpeflaclc  fur  l'océan.  Elles  allèrent  juf- 
qu'à  Torbay,  en  Angleterre,  &  fervirent  à  la  de^ 
cente  qu'on  fit  à  Tingmouth  ;  ChaielUs  y  fit  les  fonc- 
tions d'ingénieur ,  &  eut  le  plaifir  de  fervir  i-la-fois 
en  qualité  de  favant  &  en  qualité  d'homme  de 
guerre.  L'ufage  qu'il  enfeignoit  alors  à  faire  des 
galères  dans  1  océan  étoit  nouveau,  mais  l'intro» 
duâion  de  ces  navires  dans  cette  mer  n'étoit  pis 
une  cliofe  nouvelle.  Dès  l'an  1^13,  Préeent  de 
Bidoux,  général  des  galères  fous  le  rèene  ae  Louis 
XII,  avoit  introduit  des  galères  de  la  Méditerannie 
dans  l'océan ,  où  on  n'avoit  pas  cru  jufques-là  qu'il 
fut  pofllble  d'en  introduire.  Squs  François  I,  elles 
furent  plus  d'une  fois  fcmployéei  fur  l'océan ,  &  il 
y  en  avoit  au  combat  naval  de  1 545  ,  contre  les 
Anglois. 

On  doit  ^}A  de  Chamelles  la  plupart  des  camt 
qui  compofent  les  deux  volumes  du  Neptune  fraïf 
çois  ;  il  a  fcrvi  aux  progrès  de  l'aAronomie ,  de  II 
géographie  «  de  la  navigation.  Né  en  1657,  mort 
en  1710  à  Lyon. 

CHEFFONT AINES  (  Christophe  )  i  eapm 
fomium ,  5  j*.  général  des  coi^eliersi  aou»  a'flo  paît 
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s  îcî  que  pour  obferver  qu'il  eft  l'auteur  d'un 

re  fraoçois,  imprimé  en  1579,  fous  ce  titre: 

rinennt  Conjfutaiion  Ju  point  d'honneur,  fur  le<jutl 

notUfft fonde  fts  monomuchies  &  fes  qutreUts.  Mais 

imme  on  lifoit  peu  le  françois  alors,  il  le  tra- 

't  en  latin.  Il  fit  quelques  autres  ouvrages  de 

état    &  peu  connus.  Mort  en  1595. 

CHEMINAIS  (TiMOLEON)  {Hi^.  lia.  moJ.)^ 

h\te.  Ses  fermons  ont  la  réputation  d'èire  tou- 

ans  ;  on  ne  les  lit  plus  guère  depuis  que  Maf- 

on  a  paru  ,  &  Bourdaioue  lui-même  ne  fe  foutient 

K  que  par  la  différence  du  genre.  On  le  dit  toujours 

premier  des  prédicateurs ,  comme  Corneille  Ift 

«nier  des  poètes  tragiques ,  mais  c'eft  par  i'ha- 

jde  de  le  dire,  on  ne  le  croit  plus;  c'tft  Maf- 

iiUon  qui  obtient  tous  les  fuiTrages ,  &  l'abbé  Poulie 

I(  entraine.  Le  Père  Cheminait  mourut  en  1689 , 
trente-huit  ans. 
CHEMNITZ,  Chmniùus  (Martin)  {Jfifl.litt. 
id.)  ,  dilciple  de  Melanchton  ,  eA  connu  par  fon 
\Jmen  conciUi  Tridenùni.  Mort  en  l  ^  86. 
Bogeflas -Philippe  Chemnitz,  fon  petit-fils ,  efl 
iteur  d'une  hiftoire  en  deux  volumes  in  folio ,  de 
guerre  des  Suédois  en  AUemaene  fous  Guftave- 
Adolphe.  Chriftine ,  fille  de  Guftave ,  en  fut  fi  con- 
tente ,  qu'elle  annsblit  l'auteur,  &  lui  donna  la  terre 
de  Holfledt  en  Suède, où  il  mourut  en  1678. 
CHENU  (Jean)  {Hifl.  lin.  mod.) ,  avocat  à  Bour- 

r,  puis  à  Paris ,  auteur  des  antiquités  de  Bourges, 
(fe  la  chronologie  des  archevêques  de  cette  vi^le. 
Mort  en  1617. 

CHEOPS  ou  Chemins  {Hifl.  des  Egyptiens) , 
fi«  le  premier  roi  de  la  vingt-unième  dynafiie:  ce 
prince ,  fans  frein  dans  fes  defirs ,  &  (ans  pudeur 
dans  fes  afUons,  fut  également  l'ennemi  des  dieux 
&  des  hommes.  Tyran  des  peuples,  il  fe  rendit 
encore  plus  odieux  par  fes  impiétés  que  par  fes 
vexations.  U  ne  vit  dans  fes  fujets  que  les  inftru- 
BCDS  de  fes  caprices  &  de  fes  extravagances;  il 
kor  fut  défendu  de  travailler  pour  d'autr<  s  que 
ki  :  il  les  employoit  dans  les  carrières  de  l'AraDie 

£ur  en  tirer  les  pierres  qui  fervirent  à  bâtir  une 
i  pyramides ,  dont  ont  voit  encore  les  débris  dans 
le  défert  d'Afi'ique ,  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Son 
élévation  étoit  environ  de  cent  pieds  au-de/Tus  du 
niveau  de  la  plaine  :  les  Egyptiens  furent  moins 
offenfès  des  travaux  auxquels  il  furent  afTujettis, 

Sue  der  outrages  faits  à  leurs  dieux.  Ckeops  ordonna 
e  fermer  leurs  temples,  &  tous  les  facrifices  lurent 
abolis  :  ce  fcandale  auroit  diî  l'oulever  un  peuple 
faperditieux,  mais  les  Egyptiens  étoient  trop  avilis 
pour  punir  l'auteur  de  leur  dégradation  ;  ce  prince 
ficrilège,  après  avoir  vécu  abhorré ,  mourut  tran- 
quillement furleuônedont  il  avoit  fouillé  la  ma- 
jerté.f^T— y). 
CHEREBERT.  Vo^'ei  Carjbcrt. 
CHERILE ,  Cherilus  {Hifl,  litt,  anc).  Il  y  aeu 
plufteurs  poètes  grecs  de  ce  nom,  entre  autres  deux, 
l'un  efUmé  ,  l'autre  décrié.  Le  premier  étoit  ami 
d'Hérodote.  L  célébra  la  yiâoire  remportée  fur 
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Xercés  par  les  Grecs  à  Salamine.  Les  vainqueurs 
en  furent  fi  flattés ,  qu'ils  donnèrent  à  l'auteur  du 
poème  une  pièce  d'or  pour  chaque  vers  (le  poèmo 
apparemment  n'étoit  pas  long);  mais  laiHons  l'or, 
&  ne  fongeons  qu'à  l'honneur ,  ils  ordonnèrent  que 
fes  poéfies  feroient  récitées  avec  celles  d'Homère. 
Il  refte  des  (ragmens  de  ce  poète  dans  Ari/lore ,  dans 
Strabon ,  dans  l'ouvrage  de  Jofephe  contre  Apion. 
Lyfander,  généraldesLa^démoniens,  vouloittou- 
jours  avoir  avec  lui  Chenlus  pour  qu'il  chantât  les 
grandes  aâions,  c'étoit  s'impofer  la  néceflîté  d'ca 
taire. 

L'autre  Chérilus  n'efi  que  trop  cognn  par  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  Horace.  Il  eft  pour  lui  le  modèle 
du  mauvais  ;  il  trouve  qu'Alexandre  déshon.roit  fon 
goût  par  le  cas  qu'il  faifoit  de  ce  poète,  par  le  prix 
qu'il  attachoit  à  fes  vers,  &  même  qu'il  en  (ion* 
noit ,  car  il  les  payoit  très-cher. 

Sic  mihï  qui  multùm  uffat  ,  fit  C/imnla$  ilU  1 
Qutt  i'u  ttrtt  bonan  cuia  nj'y  miror  jCr  idtm 
Indignor. 

Gratut  Altxaiutro  ngi  magnofuic  ilU 
Chariltu  ,  incultti  {iii  vtijikuê  6r  malt  $uui» 
Rtttulit  attftiê  ,  ngalt  numlfmt ,  Philippot, 

Idtm  rtx  illt  ,  polma 
Qui  tam  rijiculum  tam  tari  prodigut  <mit 
Ediâo  vetuit  ,  ne  quit  J't  prêter  Aptlttm 
Pingtrtt ,  tue  aliut  L^fippo  dueent  ara 
Fonti  Alexandri  vultum  Jimulantta.  Qiibdft 
JuJieium/utiile  vidindit  arttbuê  j  illad 
Ad  lib'VM  &  adhac  mufanun  dona  vocjrtf , 
Baotum  in  entffa  jurani  atre  natum, 

CHERON  (Elisabeth  Sophie)  {Hi/L  lin: 
mod.  ),  femme  célèbre  comme  peintre  &  comme 
poète.  Madame  Deshoulières ,  Jont  elle  avoit  hài 
le  portrait,  a  dit: 

La  Cirante  Ch/ren  ,  par  Ton  divin  pinceau , 
Me  redonne  un  éclat  aouveau» 

Sa  réputation  de  peintre  eft  reftée  plus  entière  que 
celle  de  poète.  On  a  trellc  des  odes,  dont  plufteurs 
ont  été  mifes  dans  le  recueil  des  Poéfies  chrétiennes 
de  le  Fort.  Une  ode  fur  U  jugement  dernier ,  qui  a  fait 
t<int  de  bruit  dans  le  temps,  eft  attribuée,par  lès  uns, 
à  mademoifelle  Chèron,  par  lei  autres,  an  Père  Cam- 
p-(lron,  jéfuite.  On  a  imprimé  en  1717,  avec  la 
Ratracomyomachie  d'Homère,  traduite  en  vers  par 
M.  Boivin  le  cadet ,  une  petite  pièce  de  mademoi- 
fel'e  Chèron  ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Cérlfes  renverjées. 
On  dit  que  le  célèbre  RoulTeau  (  Jean-Baptifte) 
faifoit  cas  de  ce  petit  uuvraee.  Mademoifelle  Chéron. 
avoit  époufé  un  ingénieur  au  roi,  nommé  Le  Hay  ; 
née  proteftante  elle  avoit  abjuré.  Elle  avoit  un 
frère,  Louis  Chctoi ,  bon  graveur  &  bon  peintre. 

CHÉRUBIN  (le  Père  Chérubin  d'Orléans) 
(//jiyî  litt,  mod,  ) ,  capucin ,  auteur  de  la  Dioptriquc 
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oculaire,  Pins,  1671,  in-folio  Se  de  la  Vî/îon  par- 
faite,  1677  &i 681,  deux  volumes  in-folio  avec 
figure?. 

CHESEAUX  (Jean-Philippe  de  Loys  de) 
(//;/?.  litr.  moi/.), petit-fils  du  célèbre  Croufaz ,  favant 
univerfel,  enfant  prodigieux  :  à  dix-fept  ans  il  avoit 
fjit  trois  traités  de  phyfique  célèbres,  fur/<i  Dynj- 
mi^ue ,  fur  lajorce  de  h  poudre  à  canon,  fur  le  mou- 
vemeni  de  l'air  dans  la  pjppagation  du  fon.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  de  la  comète  de  174},  Hi- 
des  élémens  de  cofmographie  &  d'aftronomie,  fans 
compter  quelques  écrits  théologiques.  Il  étoit  des 
académies  des  (ciencesde  Paris,  de  Londres  Se  de 
Gottinguc.  N^  à  Laufanneen  1718,  mort  à  Paris 
en  1751. 

CHESELDEN  (GuillaumeV////?.  mod.),  chi- 
rurgiencclèbre  de  Londres.grandtithotomifte, grand 
anatoiniûe ,  auteur  d'une  Anatamie  du  corps  humain 
&  d'une  Opéographie,  mais  plus  illuftre  encore  pour 
avoir  rendu  la  vue  à  un  aveugle  né  de  14  ans  ,  en 
ouvrant  la  prunelle  des  deux  yeux.  Les  détails  de 
cette  opération  fe  trouvent  dans  les  nanfaHioni 
philojopliiiiues  &  dans  les  Mémoires  de  Cacadémie  de 
c/iirurgie.  Il  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres 
&  correfpondant  de  racadcmie  des  fciences  de.Paris. 
Il  eft  mort  en  1752.  à  64  ans. 

CHESNE.  Foyei  Duchisne. 

CHESTERFIELD  (Phiupp;  Dormer  Stan- 
HOPE,  comte  de  )  (  hijh  d'Anglet.  ) .  né  à  Londres 
le  21  feptembre  169';,  mort  le  ^4 /nars  177), 
a  eu  la  plus  grande  part  aux  affaires  de  fon  pays, 
principalement  fous  le  régne  de  George  IL  II  fut 
employé  en  plufieurs  négociations  importantes, 
&  dans  le  royaume  &  au  dehors.  Vice-roi  d'Ir- 
lande dans  des  temps  orageux ,  il  maintint  cet  éiai 
en  p.iix,6c  on  s'y  fouvient  encore  des  regrets 
qu'il  y  LiitTa  en  le  quittant.  MiniAre ,  il  Ht  du 
bien  ,  &  il  forcit  du  ininirtére  en  17-^8,  plus  glorieu- 
fement  encore  qu'il  n'y  étoit  entré.  Il  propofoit 
la  paix ,  le  confcil  voulut  la  guerre,  il  fe  retira, 
&  à  peine- étoitil  rendu  à  la  vie  privée  ,  qu'on 
fut  obligé  d'en  revenir  à  fon  avis,  &  de  faire 
la  paix.  Il  confacra  le  refte  de  fes  jours  aux 
lettres  &  à  la  philofophie.  Il  avoit  beaucoup  vécu 
en  France:  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  l'élut  en  1755  académicien  libre  étran- 
ger. Ce  qui  le  dillingua  particulièrement  des 
autres  hommes,  ce  fut  im  grand  amour  de  la 
gloire  dans  tous  les  genres.  11  exifie  des  monu- 
mens  de  fes  talcns  &  de  fon  efprit.  11  y  a  des 
morceaux  de  Tui  dans  un  ouvrage  périodique  cé- 
lèbre, intitulé:  le  monde  (  The  IVorW).  Les  difcours 
qu'il  a  prononcés  en  diverfcs  occafions  dans  la 
chambre  des  pairs ,  font  partie  d'un  recueil  connu 
^  The  colleClion  of  ihe  parliamemary  Jebares  ).  Il 
avoit  époufé  ,  en  1733,  Mélofine,  baronne  de 
■Shulemnurg,  que  George  I  avoit  élevée  en  1722 
^  la  i)airie  angloife ,  comme  comtefledc  Walfmgham 
&.  baronne  d'Aldboroug.  U  en  eut  un  £ls  um^ue 
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qu'il  perdit  en  1769.  On  nous  a  donné  en  177$; 
un  choix  des  lettres  du  comte  de  Chejltrfield  i  ce 
fils  qui  voyageoit  alors  en  France.   Le  traduâeur 

kM.  Pcyron  )  a  cru  devoir  choifir  parmi  ces  lettres* 
:  fupprimer  divers  traits  qiiM  ne  fait  que  mieux 
fortir,  en  les  rapjSortant dans  la  préface;  tels  font 
ceux  ci,  par  exemple  : 

u  N'abandonnez  jamais  MarCel,âbi  cA  mata- 
»  tenant  pour  vous  de  plus  de  conféquence  que 
»  tous  les  bureaux  de  l'Europe. 

i>  Il  ef\  très  certain  que  votre  maître  de  danfc 
»  efl  pour  vous  maintenant  l'homme  de  l'Europe 
»  le  plus  important. 

»  Ayez  foin  de  votre  parure,  portez  de  beaux 
'I  habits;  je  [fais  que  vous  avez  un  habii  écarlate, 
n  galonné  en  or. 

>»  Choififlez  le  meilleur  tailleur,  boutonnez  & 
»>  déboutonnez  vos  habits  comme  les  gens  «le 
»  goût  boutonnent  &  déboutonnent  les  leurs. 
"  Faites  vous  coéfTer  par  le  meilleur  frifeur,&c 

»  Vous  nettoiereï  vos  dents  tous  les  matins  avec 
»  une  éponge  douce  &  de  l'eau  chaude ,  pendant 
»  quatre  ou  cinq  minutes. 

n  Nettoyez  vos  oreilles  chaque  mat i(i,  &  moi»- 
»  chez-vous  toutes  les  fois  que  vou^  en  aures 
y  befoin. 

M  Soyez  difllmulé,  flatteur  ;  dites  du  bien  des 
>»  gens,  quoi  qu'abfens,  quand  vous  favez  que 
»  cela  doit  leur  être  rapporté  ». 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  lord  de  Chef» 
terfield,  qui  prend  fouvent  avec  fon  fils  le  toa 
ironique,  a  voulu  le  prendre  dans  ces  détails  fi 
minutieux  &  fi  fmeuliers,  peut-être  même  plu- 
fieurs  de  ces  traits  font-ils  ,  dans  l'intention  d'un 
Anglois  ,  une  critique  de  la  France.  Quo^i  qu'il  en 
foii ,  ces  lettres  font  en  général  fenfées  &  inflruc- 
tivts,  du  moins  pour  l'enfance.  On  peut  les  re- 
garder comme  un  cours  abrégé  <Je  fable,  d'hlrtoire 
tant  ancienne  que  moderne,  de  morale,  de  politique, 
&c,  où  l'auteur  fuit  attentivement  K$  progrès 
de  l'àee  de  fon  élève, &  proportionne  les  leçons 
à  fes  befoins. 

Une  de  ces  lettres  contient  des  jugcmen»  fur 
les  plus  fameux  écrivains  d'Italie.  Le  lord  Chef- 
terfield  eft  de  l'avis  de  Boileau  fur  le  Taffe;  H 
n'aime  point  cette  image  par  où  débute  la  Jinh 
jaUm  dclivrée  ,  &  qui  a  fi «fouvent  été  citée. 

Cofi  altktgro  Faïuittl  pfrgiamo  sfptrfi 
J)i  foavi  ficor  gli  orli  dcl  rafo  , 

Succhi  amart  ingaanuto  m  tant0  et  "bevt 
£  daW  inganao  J'uo  y:ta  rieevt. 

Il  préfère  l'Ariofle  au  TafTe.  Il  dit  que  le  Dante 
a  toujours  été  inintelligible  pour  lui.  Il  juge  le 
Pajhrfido  du  Guarjni  &  YAminu  du  TafTe,  comme 
on  les  a  toujours  jugés  ;  il  loue  parmi  les  profatcur» 
Machiavel  &  Bocace;  il  qualihe  d'exccllcns  hiflo* 
riens ,  Guichardin  ,  Bentivoglio ,  Oavila.  Pétrarqu* 
cft  l'écrivain  qu'il  juge  le  moins  Êivorablcmcnt  tc 


C  H  E 

JTioii»  éqnîtablement:  c'eft  dit-il,  un  ennuyeux 
hanteur,  un  poète  toujours  maUde  d'amour, 
jugement  a  été  fon  reproché  au  comte  de 
CheperfieU. 

Les  lettres  de  ce  recueil  ne  font  pas  toutes 
traduites,  plufieurs  ont  été  écrites  en  François 
parlecomtedeCA<'yZ<r/îf/<:/lui-mème;  elles  prouvent 
qu'il  fa^-oit  bien  notre  langue;  on  ne  fera  pas 
étonne  cependant  d'y  trouver  quelques  phrafes 
qui  Tentent  l'étranger;  par  exemple,  celle-ci. 

«  Vous  voyei  de  quel  ufacc  c  efl  que  de  favoir 
•  bien  parler ,  de  s'exprimer  bien ,  &  de  s'énoncer 
»  avec  grâce  ». 

Voici  dans  des  maximes  détachées ,  placées  à  la 
fuite  des  lettres,  une  phrafe  bien  angloife,  &  ce 
D'eA  plus  de  grammaire  qu'il  s'agit,  mais  c'eft  du 
fens  de  la  phrafe. 

u  Comme  les  rois  font  engendrés  &  nailTent 
»  ainfi  que  les  autres  hommes;  il  eA  à  préfumer 
»  ({u'ils  font  de  l'eTpècc  humaine  ». 

CHEVALERIE  ,  mîlUia  ;  CHEVALIER,  m;7«- 
LTiiftoire  de  la  CkcvdUrie  eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
l'abrégé  de  celle  de  la  nation ,  &  pour  caraftérifer 
l'une  il  fuffit  de  peindre  l'autre. 

U  faudroit  fans  doute  une  main  plus  habile  pour 
peindre  un  tel  tableau.  Mab  fi  la  vérité  feule  a  de 
quoi  plaire  ,  c'efl  fur-tout  quand  elle  parle  le  lan- 
pge  du  cœur  à  ceux  qui  favent  l'entendre.  On 
ne  lit  pas  fans  émotion  le  récit  de  nos  hiftoriens. 
Quand  ils  nous  repréfentent  nos  premiers  héros 
dans  toute  leur  fimplicité.  Ces  peintures  nous  at- 
tachent malgré  nous  ;  leurs  expreflions  mêmes  ,  A 
bien  afTorties  au  caraflére  de  ces  guerriers,  nous 
plaifer.t  malgré  leur  vétufté  ,  &  nous  nous  aflb- 
dons  en  quelque  manière  aux  belles  aftions  de 
nos  aïeux  ,  parce  que  tel  dont  le  cœur  en  eft 
pénétré  ,  capable  aujourd'hui  de  les  imiter  ,  eût  pu , 
dans  ces  tîmps  reculés  ,  fervir  lui-même  de  mo- 
dèle. 

U  ne  faut  pas  regarder  cependant  les  fiécles  de 
b  (hevMerie  comme  l'âge  d'or.  Nous  les  voyons 
'ans  un  éloîgnement  favorable  au  vice  comme  à 
venu.  Rapprochons-les,  s'il  fe  peut,  &  repré- 
ntons  l'un  &  l'autre  avec  l'énergie  que  l'igno- 
nce  &  la  fimplicité  leur  imprimoient  ;  on  con- 
te^•ra  plus  d'horreur  pour  l'un,  &  l'autre  en  de- 
viendra plus  aimable.  On  fera  étonné  de  ce  mé- 
lange de  courage  &  de  galanterie  ,  de  fuperftition 
&  d'impiété ,  de  franchife  &.  de  groflîcreté ,  de 
fimplicité  &  de  magnificence.  En  oppofant  les 
mœurs  de  ces  temps  héroïques  à  celles  d'aujour- 
d'hui ,  on  fentira  peut-être  que  ce  que  nous  avons 
acquis  vaut  mieux  que  ce  que  nous  avons  perdu. 
Eii  examinant  &  jugeant  de  bonne  foi ,  on  recon- 
noitra  que  les  talens  &  les  lumières  font  plus  de 
bien  aux  hommes  que  l'ignorance  &  la  grouiéreté  , 
jjue  ce  vernis ,  qu'on  nomme  politefTc ,  adoucit  tou- 
jours les  défauts,  s'il  cache  quelquefois  le  vice, 
&  que  s'il  a  rendu  nos  vertus  moins  éclatantes , 
Hifio'uc,  Tome   II,  Piemiire  part. 
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la  franchife  de  nos  pères ,  qu'il  a  remplacée ,  ren- 
doit  aufn  leurs  vices  plusaaangereux. 

On  ne  peut  fixer  précifément  l'origine  de  la 
chevalerie.  Si  on  la  confidére  comme  une  cérémo- 
nie ou  une  fimple  inftituiion  militaire  ,  on  peut 
la  faire  remonter  au  temps  de  Charlemagne ,  (k. 
même  beaucoup  plus  haut.  Ce  prince  donna  (o- 
lemnellement  l'épée  &  tout  l'équipage  d'un  guer- 
rier à  fon  fils  Louis.  On  trouve  quelques  exemples 
de  celte  cérémonie  fous  la  première  race  de  nos 
rois  ,  &  Tacite ,  parlant  des  mœurs  des  Germains, 
nous  apprend  qu'im  femblable  ufage  y  étoit  éta- 
bli. Mais  fi  on  regarde  la  chevalerie  comme  une 
dignité  qui  donnoit  le  commandement  dans  les 
armées,  un  rang  &  des  prérogatives  dans  le  corps 
de  la  nation ,  on  n'en  trouvera  guère  de  traces 
avant  la  fin  du  dixième  fiècle,  &  quelques  auteurs 
difent  avant  l'onzième  ,  temps  auquel  la  monarchie 
françoife  commença  à  fortir  du  chaos  oii  l'ambi- 
tion &  les  guerres  l'avoient  plongée.  Ce  fut  alors 
aue  i'efprit  de  la  nation  fe  développa  tout-à-fait, 
OL  que,  confervant  le  caraflère  qu'elle  tenoit  de 
fes  pères ,  elle  montra  ce  qu'elle  étoit  &  ce  qu'elle 
pouvoit  devenir, 

Ceftdansce  caraSère  même  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  la  chevalerie.  Un  peuple  belliqueux 
aime  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre ,  &  cette 
pafTion  s'annonce  dans  fes  cérémonies  &  jufques 
dans  fes  jeux.  Quand  Tacite  dit  que  le  père  & 
le  plus  proche  parent  d'un  jeune  homme  le  pare 
du  bouclier  &  Jui  piéfente  un  javelot  dans  une 
atTemblée  nationale ,  Tacite  nous  repréfente  la 
réception  d'un  chevalier.  Le  temps  &  les  circonf- 
tances  perfeflionnèrent  cette  inftitution ,  comme 
ils  la  fiiem  cnfuite  tomber  dans  l'avililTement.  Si 
la  politique  des  fouverains  &  des  barons  en  pro- 
fita ,  il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  en  furent  les  inftitu* 
teurs  :  fi  elle  a  quelque  rapport  avec  les  céré- 
monies que  l'égliie  obfcrve  dans  l'admlniftration 
des  facremens  ,  il  faut  dire  que  les  ufages  ont  la 
même  origine ,  mais  non  pas  qae  l'un  découle  de 
l'autre. 

Voyons  quelles  étoient  les  cérémonies  inftituées 
pour  la  création  d'un  chevalier. 

Celui  que  fa  nai/Tance  appelloit  à  cette  dignité, 
paflbit  les  fept  premières  années  de  fa  vie  en  ire 
les  mains  des  femmes,  d'oîi  on  le  retiroit  f>our  le 
mettre  au  fervice  de  page  jufqu'à  quatorze  ans. 
Depuis  cet  âge  jufqu'à  celui  de  vingt  ans  ,  il  fai- 
foit  les  fonobons  d'écuyer  ,  en  forte  qu'il  ne 
pouvoit  être  chevalier  qu'à  vingt  -un  ans  accom- 
plis. Arrivé  à  cet  âge,  il  fe  ptéparoit  à  être  reçu, 
par  des  jeûnes ,  des  veilles ,  des  prières  :  il  pre- 
noit  des  bains ,  étoit  vêtu  de  blanc ,  à  l'imitation 
des  Néophites ,  &  recevoit  les  facremens  de  la 
pénitence  &.de  reuchariftic.  Après  s'être  acquitté 
de  tous  ces  devoirs,  il  alloit  à  l'églife  ,  accompa- 
gné d'un  parrain  ;  il  préfcntoit  fon  épée  au  prêtre 
célébrant,  qui  [a  bénilToit ,  &  la  mcttoit  enfuite 
au  cou  du  novice  :  celui-ci  alloit  fe  mettre  à  ge- 
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noux  aux  pieds  de  celui  ou  de  celle  qui  *evôît 
l'armer  chtv.ilier ,  car  qp  a  lieu  de  croire  que  les 
femmes  exerçoient  quelquefois  ces  honorables  fonc- 
tions. Cette  fcène  pouvoir  fepaffer  dans  une  chapelle, 
dans  un  château,  fur  la  brèche  d'une  ville  a(riégée,ou 
en  pleine  campagne.  Le  récipiendaire  étoit  auiTi-tôt 
revêtu  de  toutes  les  marques  extérieur;s  de  la 
chevaUrie  :  on  lui  donnoit  l'accolade  ,  &  après  l'a- 
voir armé,  on  lui  amenoit  un  cheval,  qu'il mon- 
toii  fur  le  champ  &  qu'il  faifoit  caracoler  :  il  fe 
montroit  enfuite  en  public  avec  cet  équipage. 

Toutes  ces  cérémonies  n'étoient  pas  toujours 
pratiquées ,  &  il  y  avoit  pluficurs  manières  d'ar- 
mer un  chevaittr.  Voici  comments'exprime  Antoine 
«le  la  S?.lle,  auteur  du  quinzième  fiècle,  dans  un 
livre  qui  porte  le  titre  de  StiUdt. 

u  L'éciiycr,  quand  il  a  bien  voyagé  &  a  cfté 
j»  en  pluhenrs  laiifls  d'armes  dont  il  eft  faiUy  à 
»  honneur  ,  &  qu'il  a  bien  de  quoy  maintenir 
»  leftat  de  la  chcvalcne  ,  car  aultrement  nchiy  eft 
»  honneur,  &  vault  mieux  eftre  un  bon  efcityer 
»  que  ung  poure  chevalier,  dont  pour  plus  hono- 
»  rablenient  li  eftre  que  avant  la  bataille  ,  l'aiVault 
»  ou  larencont'C  ,  où  bennières  de  princes  foient  j 
»  alors  doibt  refquerir  aulcun  feigneur  ou  preud- 
»  homme  chevjlUr  qui  le  face  chevalier .  au  nom 
i>  de  Dieu ,  de  Notre-Dame ,  &  de  monfeigneur 
I)  fainfl  George,  le  bon  chevalier  à  luy  baillant 
»  fon  cfpèe  nue  en  baifant  la  croix  :  en  oui  très, 
^>  bons  chevaliers  fe  font  au  fairâ  fépulchre  de 
»  Noftre-Seigneur  ,  pour  l'amour  &  honneur  de 
I»  luy.  Aultr  s  fe  font  qui  foit  baignés  en  cuves, 
I»  &  puys  revcflus  tout  de  neuf,  &  celle  nuyd 
»  vont  veiller  en  l'églifc  oii  il  s  doybvent  eftie  en 
>»  dévotion  jufques  après  la  grand'mejTe  chantée. 
n  Lors  le  prince  ou  aû'.cun  aultre  feigneur  cheva- 
■n  lier  lui  Ceint  l'cfpée  dorée,  &  en  plufieurs  aul- 
»  très  Ufgières  faflbns  ». 

L'âge  de  vingt- un  ans  n'étoit  pas  abfolument 
néceflaire  à  celui  qui  vouloir  être  reçu  chevalier: 
on  en  recevoir  à  fcize  ou  quinze  ans  ,  &  même  au- 
dcHTous  de  l'âge  prefcrit  pour  être  écuyer. 

Ce  ftic  chevaliert  ft  font 
Plufieurt  trpp  petitement  , 
Que  dix  ou  que  douie  4iu  n'ont. 

Ce  n'étoit  donc  que  par  abus  qu'on  étoit  difpeniè 
de  cet  âge,  au-delious  duquel  on  n'avoit  pas  en- 
core la  iorce  néceftaire  pour  porter  les  armes  du 
chevalier.  Ce  qui  prouve  que  1  âge  de  vingt-un  ans 
étoit  l'âge  requis  parla  lo»',  c'en  que  les  leigneurs 
des  fief»  de  Haubert  nepouvoicnt  être  obliges  par 
leurs  fuzerains  de  recevoir  l'ordre  de  la.chevaletie 
qu'à  cet  âge. 

Le  chevalier  de  la  Tour ,  dans  fon  guidon  des 
guerres,  parle  fort  au  long  des  qualités  qu'on  doit 
exiger  de  celui  qui  fe  préfente  pour  être  reçu  che- 
vaittr. Euftache  Dcfchamps ,  poète  du  quatorzième 
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iiecle  ,  3  tracé  l'abrégé  de    la  morale  du  cktv^Her  ' 
dans  la  ballade  que  nous  rapportons  ici. 

Ballade. 

Veuâ  qui  voutei  l'ordre  de  ehevalitr, 
H  voua  convient  mener  nouvelle  vit , 
Dtvotement  en  oratj'on  veiller , 
Pefchié  fiiyr  ,  orgueil  &  yillenie  i 

L'égitft  de\ei  défendre  , 
la  refve  aujp  ,  Vorphtlin  entreprendre  , 
EJlre  fmrdya  6  le  peuple  garder  , 
Prodomt  loyaulx  ,  fini  rien  de  Vaultruj  prtndrt  ; 
^nji  fe  doibt  chevalier  gouverner. 

Humble  euer  (  i.  )  ayt  toadit  (  *  )  doit  travailler  ^ 
Et  pourfuyr  (  J  )  fai{  de  chevalerie  , 
Guerre  loyal  ,ejirt  grant  voyagier , 
Toumuyâ  fuyr  (4)8*  joujier  pour  fa  mit , 

Il  doit  à  tout  honneur  tendre 
Sy  com  ne  piiiji  de  luy  blafme  rtprandrt  « 
I^e  lafeheté  en  fet  auvrea  trouver  , 
Et  entre  «ou{  fe  doibt  tenir  U  mendrt  (j)  : 
Ainfy  fe  doibt  chevalier  gouverner, 
Il  doit  amer  fon  feigneur  drviiiurter. 
Et  dejjut  tvu{  garder  la  fàgneurie  , 
Largtffe  avoir  ,  ejlre  vray  jujUàer  , 
Dei prtdomet  fuyr  la  compagnie, 

Leuri  di\  »ir6  apprendre  , 
El  det  vaillandt  let  proueffet  comprendre , 
Afin  qu'il  puift  Iti  grande  faif  Bchaxr 
Comme  jadis  fijl  le  roy  Alexandre  ; 
Ainftfe  doit  chevalier  gouverner, 

Cétoit  fur-tout  aux  batailles  &  aux  /ièges  qn« 
l'on  conféroit  la  thevalerie ,  &  ces  promotions 
étoient  quelquefois  trés-confidérables.On  fit  qtiatrc 
cents  foixante-fept  chevaliers  à  la  bataille  de  Rofc* 
beck,  en  1381  ,&  cinq  c^ntsà  celle  d'Azincouri, 
en  141 5.  Louis  de  la  "Trimouille,  avant  la  bataille 
de  Novarre  ,  fit  raffi^mbler  les  gentilshommaqni 
vûiiloient  être  chevaliers  ;  8c  il  s'en  trouva  uognnd 
nombre  gui  ,  defirant  de  montrer  leur  couragt  tn  et 
jour,  &  pour  perpétuer  leur  nom  par  le  chemin  de  U 
prouejfe  ,  fe  voulurent  enrichir  du  titre  de  chevalerie, 

U  paroit  qu'on  ne  fut  pas  profiter  de  cet  eœ- 
prefTement  que  montroient  les  gentilshommes  pour 
obtenir  ce  rang.  On  fait  plus  pour  mériter  ce  qu'on 
defire ,  qu'on  ne  fait  pour  fe  rendre  digne  de  ce 
qu'on  a  obtenu.  Il  eût  été  de  la  bonne  politique 
ae  ne  conférer  la  chevalerie  qu'iprèi  les  batailles, 
d'autant  mieux  que  cette  aôion  paroit  quelquefois 


(  1  )  r«or. 

(  1  )  Toujourl. 
(  J  )  Pùurfuivte. 
(4)  Suivre. 
(  ^  )  MoiadiC. 
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très-prodialne ,  &  n'a  jamais  lieu  :  c'eA  ce  qu'on  | 
vit  à  Vironfoflc  en  1339.  Les  armées  étant  en 
préfence  &  prêtes  à  charger ,  on  crut  n'avoir  rien 
ie  mieux  k  faire  en  attendant,  que  de  créer  des 
(kcialiers.  Après  cela  on  fe  fépara.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  un  lièvre  paffa  devant  le  camp  des  Fran- 
Sis  ,  ce  qui  fit  donner  aux  nouveaux  chevaliers  le 
criquet  de  chevaliers  du  lièvre. 
Plufieurs  tnonumens  atteflent  que  dès  le  trei- 
ziéine  fiécle  il  falloir  être  eentilhomme  de  nom 
&  d'armes  pour  être  reçu  chevalier.  Cependant  il 
y  avoit  des  difpenfes  pour  la  noblefle  comme 
pour  l'àge.  Un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en  1 180 , 
prononça  que  le  comte  de  Flandres  ne  pou  voit 
ni  ne  devoir  conférer  la  chevalerie  à  un  villain 
£uis  l'autorité  du  roi  :  mais  certainement  cette  loi 
n'eut  pas  lieu  dans  l'origine  de  la  chevalerie  &  dans 
ù  décadence. 

Les  roi»  &  les  princes  étoient  nés  chevaliers  , 
leur  naillance  leur  donnoit  le  titre  de  chefs  de  la 
chevalerie ,  &ils  recevoient ,  dès  le  berceau , l'épée 
oui  devoit  en  être  la  marque.  Ct  fut  ainfi  que 
aaGuefclin  arma  cArva/zer le  fécond  fils  de  Charles 
V  ,  qni  dans  la  finte  fut  duc  d'Orléans.  François  I 
ne  fe  contenta  pas  de  ce  privilège  attaché  à  la 
naiSànce  ;  après  la  bataille  de  Marignan  ,  il  voulut 

3ue  le  chevalier  Bayard  lui  conférât  Tordie  Schii 
onnàt  l'accolade. 

La  chevalerie  émancipoit  ceux  qui  la  recevoient, 
e'eft-à-dire ,  fuivant  le  Laboureur,  qu'elle  leur 
donnoit  le  bénéfice  de  l'âge  pour  tenir  leurs  terres 
&  pour  en  rendre  le  fervice  en  perfonne. 

Les  chevaliers  avoient  feuls  le  droit  de  porter 
4a  éperons  dorés.  Eux  feuls  portaient  des  four- 
tares  de  prix  ,  comme  le  vair  ,  l'hermine  &  le 
petit  gris.  On  voit  dans  nos  hii^oriens  &  dans  les 
Boarres  de  la  gendarmerie,  qu'on  les  qualifiott 
de  mcnfeifneur ,  de  mejjire.  Le  Laboureur  oit  qu'ils 
•roient  aulFi  le  droit  exclufif  d'avoir  des  girouettes 
fur  leurs  châteaux ,  en  pointe  pour  les  fimples 
chevaliers ,  &  quarrées  comme  les  bannières  pour 
tes  chevaliers  bannerets. 

La  noblelTe  françoife,  dit  M.  de  Sainte-Palaye , 
■pprit  des  Germains  à  compter  pour  rien  la  plus 
fcaute  rtaiflânce  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'en  fût  rendu 
digne  par  des  fervices  militaires.  La  chevalerie  feule, 
par  une  fuite  de  ce  fentiment ,  aufli  ancien  que 
notre  nation  ,  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
d'avoir  un  fceau:  tous  les  monumens  anciens  font 
loi  de  cette  vérité  ,  qui  a  été  unanimement  reconnue 
par  nos  auteurs  modernes. 

Le  même  aureur  attrib\ie  encore  aux  chevaliers 
le  privilège  de  porter  au  doigt  un  anneau  qui  leur 
fcrvoit  de  cachet.  .Mais  nous  manquons  des  té- 
moignages néceflaires  pour  appuyer  ce  fenti- 
ment. 

Lorfqu'un  gentilhomme  marioit  fon  fils, ou  le 
fiifoit  c/uvalier  ,  il  étoit  obligé  de  lui  donner  le 
tiers  de  fa  terre.  Un  chevalier  étoit  difpenfé  des 
gardes  auxquelles  on  alFujettinoit  les  écuyers  &  les 


pages  ;  &  quand  il  venoit  faire  fa  rèCdence  dans 
une  ville,  les  hommes  qui  lui  apparier.oient  ne 
pouvoient  être  impofts  à  la  taille  ou  cens ,  qu'il 
éroit  permis  aux  bourgeois  de  lever  fur  les  nou- 
veaux habitans. 

Nos  anciens  auteurs  ne  fe  latTent  point  de  par» 
1er  des  vertus  &  des  belles  aâions  des  chevaliers,' 
Ceft  là  qu'il  faut  chercher  ces  traits  de  bravoure, 
de  gènérofité  ,  de  fidélité  &  de  magnificence  ,  dont, 
nous  nous  formons  à  peine  une  idée.  Ils  fe  plai- 
foicnt  fur -tout  à  fecourir  les  foibles  ,  à  protéger^ 
la  \'euve  &  l'orphelin.  Auflî  ils  en  étoient  bien 
récompenfés  par  la  confidcration  qu'on  leur  té- 
moignoit ,  &  par  les  honneurs  qa'on  s'cmpreflbit 
i  leurrcndre.il  y  avoit  fur  les  châteaux  des  grands 
feigneurs  un  heaume  ou  cafque  ,  qui  étoit  le  ftgne 
de  l'hofpitalité  pour  les  chn'aiters  qui  paflbient  à 
portée.  On  les  y  rccevoit  avec  joie ,  on  les  fôtoit 
&  on  les  renvoyoit  comblés  de  préfens ,  car  une 
fauflTe  délicateflc  ne  les  empéchoit  pas  d'en  rece- 
voir. Comment  fe  feroient-ils  ofl'enfés  d'un  hom- 
mage ?  L'emploi  de  ces  dons  les  honoroit  autant  que 
leurs  bienfaiteurs.  , 

Les  dames  entroient  pour  beaucoup  dans  les 
exploits  de  la  chevalerie.  Les  regards  de  la  beauté 
éleroient  le  courage  ,  &  faifoient  d'un  amant  fidèle 
un  brave  guerrier.  Et  ce  n'étoit  pas  feulement  parmi 
nous  que  l'envie  de  plaire  fai(oit  affronter  les  plus 
prands  dangers.  Voyez  dans  Froiffard  comment  on 
feigneur  africain  ,  nommé  Agadinouor  d'Olifeme, 
pour  plaire  à  Afala,  fille  du  roi  de  Tunis ,  cher- 
choit  k  fe  diftinguer  au  fiège  d'Afrique,  dans  les 
petits  combats  qui  fe  donnoient  entre  les  afliégeans 
&  les  afliégés  :  par  quoy  il  en  étoit  plus  gai ,  dit 
l'hiflorien ,  plus  joli ,  plus  appert  eti  armes.  Voyez 
auflî  dans  nos  anciens  romans  combien  ils  hono- 
roient  la  fageffe  &  la  vertu  chez  les  femmes  ,  & 
comment  celles  qui  fe  comportoient  mal  étoient 
noiées  d'infamie  par  ces  mêmes  chevaliers  ,c[vl\  fai- 
foient tout  pour  une  maîtrefle.  Le  chevalier  delà 
Tour ,  regrettant  le  bon  vieux  temps ,  dit  :  Si  voul- 
draye  que  celuy  temps  fufl  revenu,  car  je  penfe  qu'il 
n'en  feroit  pas  tant  blafmèes  qu'à  prèjent. 

Dansles  premiers  temps  de  la  cAcvj/cn*,  elle  com- 
battoit  toujours  à  cheval  ;  mais  dés  le  qu.itorzième 
fiècle  elle  commença  à  combattre  à  pied.  S'il  ne 
falloit  que  du  courage  dans  les  combats,  elle  au- 
roit  toujours  eu  l'avantage.  Mais  elle  fut  prefque 
toujours  vaincue  dans  les  occafions  où  l'art  étoit 
néceflaire.  C'eft  ce  qu'on  vit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, &  fur-tout  à  celle  de  Nieopolis ,  exemples 
qui  prouvent  combien  l'art  même  le  plus  fi'np'c 
l'emporte  fur   la    valeur.  Bajazet,  qui  connolnoit 
parfaitement  le  génie  &  l'ardente  vivacité  des  Fran- 
çois ,  fut  en  profiter  ;  W  rangea  fon  armée  de  ma- 
nière à  leur  faire  prendre  le  premier  avantage  pour 
mieux  les  envelopper.  Tout  arriva  comme  il  l'avoit 
prévu.  Auflî  FroilTard  dit  de  lui  :  L' Amorabaquin . 
[avoit  de  guerre  autant  qu'on  en  pourrait  /avoir,  V 
\  fut   de  -fon    temps   un   moalt    vaillant    homme  ,  *• 
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tien  le  montra  pur  le  grand  fens  qiù  en  lui 
tjlo'u, 

La  dégradation  des  (fievaliers  qui  s'étoient  mal 
comportes ,  offroit  des  exemples  terribles.  Ceux  qui 
fe  dishonoroient  par  leur  lâcheté  ,  par  quelque 
Criine  ou  .i<^ion  honteufe ,  étoient  à  jamais  flétris 
&  exclus  de  l'ordre.  Le  chevalier  juridiquement 
condamné  étoit  conduit  fur  un  échafaud  ,  où  les 
hérauts  &  pourfuivans  d'armes  brifoient  &  foL- 
loient  aux  pieds  les  différentes  pièces  de  fcn  ar- 
mure :  fon  écu ,  dont  le  blafon  étoit  à  demi  efiacé , 
étoit  Aifpendu  à  la  queue  d'une  cavallej  Sl  tr.tinc 
dans  la  boue  :  des  prêtres  récitoient  les  vigiles 
des  morts  ,  &  prononçoicnt  fur  fa  tête  les  impré- 
cations &  les  malédifiions  du  pfalmiAe  contre  les 
traîtres.  Après  avoir  feint  de  méconnoitre  fon  nom , 
qii'il  n'ctoit  plus  digne  de  porter ,  le  héraut  d'ar- 
mes lui  jetoit  fur  la  tète  un  badin  d'eau  chaude, 
comme  pour  effacer  le  caraflère  facrc  que  l'acco- 
lade lui  avoit  donné.  On  le  faifoit  enfuice  monter 
fur  une  jument ,  ou  on  le  trainoit  fur  une  claie  à 
l'èglife  ,  où  les  prières  confacrées  aux  morts,  pro- 
noncées fur  lui  &  accompagnées  de  cérémonies 
fiinébres  ,*  annonçoient  qu'on  le  retranchoit  de  la 
fociété. 

Des  fautes  moins  graves  étolent  aufTi  moins  pu- 
nies .-  celui  qui  en  étoit  convaincu  étoit  exclu  de 
la  table  des  autres  chevaliers  ,  &  sll  ofoit  s'y  pré- 
■fenter,  oncoupoit  la  nappe  devant  lui;  il  recevoit 
même  à  celle  des  écuyers  un  pareil  affront.  Alain 
Chartier  fait  honneur  de  ce  règlement  à  Bertrand 
du  Guefclin  ;  mais  on  croit  qu'il  n'en  fut  que  le 
rcftaurateur. 

Les  armes  renverfScs  étoient  encore  une  marque 
de  dégradation.  Les  flatuts  de  l'ordre  de  l'Etoile 
décernoient  cette  peine  contre  les  lâches  ;  mais 
le  coupable  avoit  la  reffonrce  d'expier  fon  crime 
&de  recouvrer  fon  honneur  par  des  aâions  dignes 
d'un  brave  &  loyal  chevalier. 

Il  eût  été  à  defirer  que  l'inftifution  de  la  che\-a- 
lerie  fe  fût  maintenue  dans  fa  pureté  ;  mais  fans 
doute  elle  n'étoit  pas  fufceptible  du  degré  de  per- 
feâion  auquel  on  voulut  la  porter.  Un  chevalier^ 
à  fa  réception  ,  promenoit ,  pour  ainfi  dire ,  d'être 
un  ange  ,  &  l'on  vit  plufieurs  de  ces  héros  mériter 
à  peine  le  nom  d'homme.  De  toute»  les  vertus,  cdle 
qu'ils  pratiquoicnt  le  moins  étoit  la  clémence  &  le 
pardon  des  injures.  Du  Gucfclin,ce  héros  fi  vanté,& 
a  certains  égards  fi  digne  de  l'être ,  ne  manqua 
jamais  l'occafion  de  fe  venger ,  &  il  fe  vengs-a 
Quelquefois  crutllcment.  Au  iiège  de  Monconiour, 
il  fit  traincr  dans  les  rues  &  pendre  un  anj,lois 
qui,  ayant  à  fe  plaindre  de  lui,  avoit  fait  le  même 
traitement  à  fcs  armes.  Du  Guefclin  étoit  coupa- 
ble en  effet,  p«<ur  n'avoir  pas  acquitté  dans  le 
temps  la  ranijon  d'un  de  fes  foudo)  ers ,  malgré 
des  lettres  obligatoires  fccllées  de  Ton  fcci ,  &  ion 


hlftorien  ne  le  jufiifie  pas,  en  difant  que  ce  (oc 
par  oubli. 

Qu'on  juge  auifi  de  la  licence  &  de  la  déprava- 
tion des  beaux  fiècles  de  la  chevalerie  par  le  plai- 
fir  que  la  cour  &  les  dames  prenoicnt  i  lire  les 
fabliaux  &  les  romans  ,  ouvrages  dont  la  licence 
trouve  à  peine  des  exemples  dans  nos  livres  même 
les  plus  diffolus.  Un  auteur  nous  apprend  que  dès 
le  douzième  fiécle  ,  on  comptoit  jufqii'à  quinze 
cents  concubines  dans  l'une  de  nos  armées,  6i  que 
leurs  parures  montoient  à  des  fommcs  immer.fes. 
Un  autre ,  dans  le  fiècle  fuivant ,  nous  dit  que  les 
maifons  étoient  prefque  toutes  aut;.nt  de  temples 
confacrésàl'amcur  libertin  &  débauché. Quelques- 
uns  de  nos  vieux  poètes  attribuent  à  nos  feigneurs 
la  même  courtoifie  qui  nous  étonne  dans  quelques 
nations  fauvages.  Une  comteffe  reçoit  cnez  elle 
un  chevalier,  qu'elle  fait  coucher  dans  un  lit  ma- 
gnifique :  en  attendant  que  monfeigneur  le  comte 
foit  endormi ,  elle  lui  envoie  la  plus  courtoife  & 
la  plus  jolie  de  fes  femmes ,  en  lui  recommandant 
d'avoir  grand  foin  d'un  hûte  fi  cher,  &  de  le 
fervir ,  s  il  efl  meftier  (t). 

Le  chevalier  Bayard  tut  fans  doute  un  chevalier 
fans  peur  &  fans  reproche.  On  ix)us  vante  fa  con- 
tinence, &  cette  cont'uience  ne  nous  eft  connue 
que  par  une  aventure  qui  ne  fait  pas  honneur  i 
la  chafieté. 

Cependant  il  y  avoit  alors  des  martyrs  d'amour; 
&  tout  le  monde  connoit  cette  conl'rairie  de  Ga« 
lois  &de  Gatoifes,qui,  jugeant  que  l'amour  avoit 
befoin  d'une  réforme,  entreprirent  de  le  ramener 
à  cette  pureté  &  à  cette  décence  ,  fans  lefquelles 
il  n'eA  qu'une  jouiffance  groilière  ,  moins  faite 
pour  l'homme  que  pour  la  orute.  L'un  des  fiatuts 
de  cette  confraiiie  étoit  de  mourir  de  froid  p«ur 
prouver  fon  amour  à  l'objet  aimé.  Par  quoy  plu- 
fieurs mourtieni  tout  roydes  de  le^  leurs  amyes  ,  4» 
aujjy  leurs  amyes  de  le^  eulx ,  en  parlant  d*  leurs 
amourettes  ,&  en  eulx  mocquani  ceux  <jui  ejloier.t  k'ua 
ve/lus.  CeA  là  en  effet  ce  qu'on  peut  appellcr 
l'héroïfrae  de  l'amour ,  û  la  folie  peut  faire  dct 
héros. 

Un  poète  du  temps  chante  les  amours  da  châ- 
telain (le  Coucy.  Ce  ftigneur  part  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  meurt  dans  le  voyage  ,  &  en  rendant  le 
dernier  foupir  ,  charge  un  de  fes  amis  de  faire 
embaumer  <bn  iccur  pour  le  préfemer  i  fa  dame , 
&  cette  d.ime  efi  la  femme  d'un  gentilhomme  foa 
voifin.  (.'étoient  là  ces  héros  oui  donnoient  leurs 
biens  à  l'èglife  en  partant  pour  les  lieux  faints ,  & 
qui  ne  pattoient  qu'après  avoir  communié. 

La  chevalerie  commença  à  dégénérer  fous  le 
règne  de  Jean.  La  quantité  de  chevaliers  que  l'oa 
faifoit  fans  choix,  fut  fans  doute  la  première  caulé 
de  fon  aviliffement  :  bientCtt  on  ne  garda  plus  de 
mefute  ;  des  jongleurs .  des  hommes  fortis  de  la 
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•oaAîére  turent  armés  chevaliers.  Au  douzième 
iiécle ,  un  payiân  fiit  métamorphofé  en  homme 
noble  par  fon  feigneur ,  &  fes  enfans  furent  dé- 
corés de  tous  les  honneurs  de  b  chevaltm.  Les 
troubles  des  régnes  de  Charles  VI  &  de  fon  fuc- 
ceflêor  en  firent  naître  une  foule  de  la  lie  dn  peuple. 
Enfin  les  titres  d'écuyer  &  de  chevalier  furent 
tellemenr  avilis  ,  que  chacun  croyoit  pouvoir  fe 
les  arroger  de  fa  propre  autoHté.  Eunache  Def- 
diamps  difoit: 

iUU  Aafeun  veut  efcuyer  tkvtnir^  ' 
A  ftiiu  tfiAl  aujour^hui  nul  ouvrier. 

Autrefois ,  dit  encore  le  même  poëte  : 

Le*  ChtvtUen  fttitnt  vertueux  , 
•  Et  pour  amaur  pleins  de  chevalerie  , 
Lojault ,  feerei  ^fiiquet  Er  gracieux  : 
Chafcun  avait  Itrtfa  dame  e'amie , 

£(  vivotent  liémtnt  i 
On  le$  ammt  uijjî  tritloylment , 
jEt  ne  jangloit ,  ne  mefdij'oit  en  rien. 
Or  m'f/kiAyt  quant  thafcuu  jungle  &  ment. 
Car  meilleur  tempe  fit  lettmpt  anâen. 

Brantôme ,  Charondas ,  du  Tillet ,  déplorent 
de  même  la  licence  &  les  abus  qui  régnoient  de 
leur  temps. 

En  vain  quelques-uns  de  nos  rois  tentèrent  de 
relever  la  chevalerie  par  l'inf^tution  de  quelques 
Ordres  dont  ils  fe  déclarèrent  les  chefs.  Ces  ordres 
fiirent  eux-mêmes  avilis.  L'autorité  ne  peut  rien 
fiir  l'opinion  ,  &  fi  la  chevalerie  peut  renaître,  ce 
ne  fera  que  quand  le  temps  en  aura  ei&cé  ou 
«flcnblî  la  mémoire  &  pourra  le  reproduire  fans 
ime  autre  forme. 

Le  nom  de  chevalier  eft  attribué  aujourd'hui  à 
edui  qui  eft  aggrégé  dans  un  ordre  de  chevalerie 
inâime  par  un  fouverain  :  un  chevalier  du  Saint- 
Efffit ,  un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Mais 
h  qtulité  de  chevalier  eft  l'attribut  de  ceux  qui 
emipent  dans  la  noblellè  un  rang  diftingné ,  & 
(t  donne  particulièrement  aux  nobles  ilTus  de 
Fandeone  chevalerie.  La  plus  haute  nobleffe  s'ho- 
nore de  cette  qualité ,  &  il  feroit  à  defirer  qu'elle 
ae  s^attribuât  uniquement  qu'à  la  naiflànce. 

Chevauer  Bachelier  ,  étoit  celui  qui  n'avoit 
pmm  de  fief,  ou  dont  le  fief  ne  lui  donnoit  pas 
tt  droit  de  porter  bannière.  Hugues  de  Cirey  étoit 
m  chevalier  bachelier. 

Chevalier  banneret  ,  étoit  celui  dont  les 
poflèffions  étment  afièz  confidéràbles  pour  lui  per- 
mettre de  lever  bannière ,  &  de  raflembler  (bus 
cette  bannière  plufieurs  chevaliers  Se  écuyers ,  dont 
quelques-uns  pouvoient  avoir  le  même  droit  ;  ils 
etoicnt  tous  à  la  folde  du  chevalier  banneret.  Sui- 
vant Ducange,  un  banneret  avoit  fous  fon  com- 
mandement cent  cinquante  hommes ,  &  un  fimple 
fheyalitr  n'en  ayoit  que  trcatc.  JoinvUU  itou  un 
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chevalier  banneret ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  plu- 
peurs  chevaliers,  dont  deux  étaient  auj/î bannerets. 

Les  chevaliers  n'ètoient  pas  tous  de  même  rang, 
&  on  les  diftinguoit  en  hauts  &  bas  chevaliers.  Les 
premiers  étoient  les  chevaliers  bannerets ,  qui  pou- 
voient  être  encore  diftingués  par  les  titres  de  ba- 
ron ,  de  duc  ou  de  comte  :  les  féconds  étoient  les 
fimples  chevaliers ,  qui ,  n'ayant  pas  eu  aflez  grand 
nombre  de  vafiaux,  ou  n'étant  pas  affez  riches 
pour  porter  bannière  ,  étoient  rangés  dans  une 
dafiè  inférieure  ,  fous  le  nom  de  bas-chevaliers  ou 
bacheliers  par  la  réunion  des  deux  mots.  Voilà 
pourquoi  les  hauts  chevaliers  s'appelloient  auffi 
riches  hommes ,  à  caufe  du  nombre  de  leurs  vaifaux 
&  de  l'étendue  de  leurs  domaines. 

La  bannière  du  chevalier  étoit  une  enfeigne 
quarrée  ,  &  par -là  diftingiiée  du  pennon  ,  dont  le 
bas  étoit  une  longue  pointe.  La  première  étoit 
affeâée  au  chevalier  banneret ,  l'autre  étoit  i'enfei?ne 
du  fimple  chevalier.  Pour  faire  une  bannière  tî'un 
penffon,  il  fufiifoitde  couper  la  pointe  de  ce  dernier. 
Olivier  de  la  Marche  décrit  ainfi  la  cérémonie  en 
vertu  de  laquelle  meiïire  Louis  de  la  Vieuvilie 
eut  la  permifiion  ou  le  droit  de  porter  bannière. 
Le  roi  d'armes  de  la  Toifon  d'or  dit  au  duc  de 
Bourgogne  :  Il  vous  préfente  fon  pennon  armoyé  fuf- 
fifamment ,  accompagné  de  vingt-cinq  hommes  d'armes 
pour  le  moins  ,  comme  eft  l'ancienne  couftume.  Le  duc 
lui  répondit ,  que  bien  fût-il  venu  ,  &  que  volon- 
tiers le  feroit.  Si'baiUa  le  roi  d'armes  un  couteau  au 
duc,  6>  prit  le  pennon  en  fes  mains,  &  le  bon  duc 
fans  6ter  le  gantelet  delà  main  féneftre,fit  un  tour 
autour  de  fa  main  de  la  queue  du  pennon  ,  &  de  l'autre 
main  cbupa  ledit  pennon  ,&  demeura  quarri  &  /<» 
bannière  faite.  (  Article  fourni  ). 

CIŒVERT  f  François  de)  (  Hifl.md.  ) ,  néà 
VerduS  le  ai  février  169"; ,  d'abord  fimple  foldat, 
puis  devenu  par  fon  mérite  commandeur  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  chevalier  de  l'aigle 
blanc  de  Pologne,  gouverneur  de  Givet  &  de 
Charlemont ,  lieutenant-général  des  années  du 
roi.  Le  public  lui  defiroit  un  titre  de  plus.  Ce 
defir  mème,&  fon  épitaphe  le  lui  donnent.  On 
y  lit  ces  mots:  a  Sans  aycux,  fans  fortune,  fans 
»  appui ,  orphelin  dès  l'èn&ice,  il  entra  au  fervice 
»  à  l'âge  de  onze  ans:  il  s'éleva  malgré  l'envie 
»  à  force  de  mérite ,  &  chaque  grade  fut  le  prix 
»  d'une  aâion  d'éclat.  Le  feul  titre  de  maréchal 
»  de  France  a  manoué,  non  pas  à  fa  gloire,  mais 
»  à  l'exemple  (  n'eft-ce  pas  plutôt  à  l'encoura-! 
gement  )  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle^ 

Quelquefois  au  théâtre,  lorfque  l'aâeur  qui 
jouoit  Euphémon  fils ,  dans  fenjant  prodigue ,  récltoit 
ces  vers  : 

Rofe  &  Fabert  ont  ainfi  commette^. 

On  entendoit  le  parterre  dire  à  voix  bafi^; 

Rofc  fc  Qmett  ont  ûaû  coamcoc^ 
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C'eft  fur-tout  dans  les  guerres  de  1741  &  de 
1756  que  M.  de  Cheven  s'e/l  Jlluflré,  parce  qu'il 
étoit  déjà  dans  des  grades  qui  mettent  en  vue. 
Les  commencemens  de  fa  gloire  échappent,  parce 
que  les  exploits  d'un  foldat  &  d'un  bss-omcier 
{jercent  rarement  dans  le  public.  Lorfque  M.  le 
maréchal  de  Belle-Ifle  fit  avec  gloire  cette  néceflaire 
&  défailreufe  retraite  de  Prague,  que  l'éloquence 
plutôt  que  l'hiAoire  a  comparée  à  la  retraite  des 
dix  mille,  M.  de  Chcvert ,  refté  dans  la  ville  avec 
dix-huit  cents  hommes,  aifiégé  par  une  armée  nom- 
breufe,  preflfé  par  les  habitans  de  fe  rendre  ,  plus 
prelTé  encore  par  la  famine,  refufoit  pourtant  de 
capituler,  &  ditTéroit  du  moins:  il  prend  des  otages 
de  la  ville,  il  les  enferme  dans  fa  maifon ,  remplit 
les  caves  de  barils  de  poudre,  &  jure  de  fe  faire 
fauter  en  l'air  avec  les  otages,  fi  les  habitans  lui 
font  la  moindre  violence.  Cette  réfolution  défef- 
périe  produifit  fon  effet  ;  il  obtint  tout  ce  qu'il 
pouvoit,  tout  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  ef- 
pérer,  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  prince 'de 
Lobko'witz ,  qui  faifoit  le  fiège,  lui  permit  d'em- 
porter deux  pièces  de  canon.  Cetoit  afl'iirément 
une  conquête  dans  la  conjonâure,  &  Lobkowitz 
pouvoit  dire  comme  Charles  XII  du  général 
Schulembourg.  AujounThui  SchuUmbourg  nous  a 
vaincus. 

On  a  retenu,  on  retiendra  éternellement  cet 
ordre  fingulier  donné  par  Cheven  à  un  grenadier: 
«  Vas  droit  à  ce  fort  fans  t'arréter.  On  te  dira 
r>  qui  va  là?  tu  ne  répondras  rien;  on  te  le  dira 
n  encore ,  tu  avanceras  toujours  fans  rien  répon- 
»  dre;à  la  troifième  fois  on  tirera  fur  toi,  on  te 
»  manquera,  tu  fondras  fur  la  garde,  &  je  fuis 
I»  là  pour  te  foutenirv.  Le  grenadier  obéit|,  &  tout 
arriva  comme  Chev'ert  l'avoir  prédit.  Nous  n'avons 
pas  befoin  d'obfcrver  cjue  le  grenadier  qui  .part 
fur  la  foi  de  ce  mot, on  te  manijuera,  mérite  d'être 
aflbcié  à  la  gloire  de  M.  de  CA^^^rr:  mais  pourquoi 
ne  fait-on  pas  fon  nom  .'  C'eft  le  tort  ordinaire  de 
l'hiAoire,  quand  il  s'agit  d'un  fubaltcrne,  &  c'eft 
un  tort  dont  il  faut  que  la  pbilofophie  la  corrige 
•déformais. 

M.  de  Chevtrt  mcttoit  fouyent  dans  fes  ordres 
«Se  dans  fes  exhortations  cet  enthoufiafme  qui  lui 
«voit  fi  bien  réufli  avec  le  grenadier.  ■<  Jurez-moi , 
'  ^foit-il  au  marquis  de  Brehant,  à  la  bataille  d'Haf- 
.temlKcke,  n  jurez-moi,  foi  de  chevalier,  que 
x>  vous  &  votre  régiment  vous  vous  ferez  tuer 
11  jufqu'au  dernier,  pliuAt  que  de  reculer. 

Ce  vrai  chevalier ,  ce  héros  Plébéien ,  mourut  le 
34  janvier  1769.  Il  eft  enterré  à  Paris,  à  Saint-Euf- 
tache.  Des  chevaliers  patriciens  l'accufoient  d'or- 

Î;ueil  ;  on  en  a  eu  à  moins ,  &  ceux  dont  l'orgueil  eft 
e  plus  combattu,  font  toujours  ceux  qui  en  mon- 
trent le  plus. 

CHEVILLIER  (André)  (  Hifl.  Il»,  mod.  ), 
bibliothécaire  de  Sorbonnc,  mort  en  1700,  eft 
auteur  d'une  dilTcnation  hiftorique  &  critique  fur 
L'Qtigioc  de  l'Imprimerie  à  Paris*  &  de  qael-iucs 
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écrits  théologiques.  Il  étoit  charitable  au  point  Je 
vendre  fes  livres,  non  pas  fans  doute  ceux  de  la 
Sorbonnc,  pour  aftifter  les  pauvres. 

CHEVREAU  f  Urbain )(//;y7.  litt.  mod.),  fe- 
vant,  pieux  &  zélé  catholique,  fecrétaire  de  la  reine 
Chriftine  de  Suéde ,  puis  confeiller  de  l'élefleur 
Palatin,  fe  fetvit,  dit-on,  de  ce  dernier  emploi 
pour  convertir  à  la  religion  catholique  la  prin- 
celTe  éleflorale  Palatine,  depuis  féconde  femme 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  fut  dans  la  fuite  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  U  eft  particulièrement 
connu  par  une  /tijfoire  du  monde,  plufieurs  fois 
imprimée ,  &  dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris,  1717,  huit  volumes  in-12,  avec  des  addi- 
tions confidérables  d'un  autre  auteur  nommé 
Bourgeois  de  Chaftenel.  On  a  encore  de  Chevreau 
un  roman  intitulé  :  Tableaux  ou  effeu  de  la  fortune, 
&  des  œuvres  mêlées.  Il  y  a  aufti  un  Chevreuna. 
Chevreau  alla  mourir  en  1701  k  Loudun  ,  où  il 
étoit  né  en  1613.  S^  carrière  fut  longue, paifible 
&  honorable  fans  éclat. 

CHEV REMONT  (Jean-Baptiste  de)  {Hifl. 
lin.  mod.  ),  L'abbé  de  Chevremont,  fecrétaire  du  duc 
de  Lorraine,  Charles  V,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  médiocres  ,  entre  autres  du  teftament  po- 
litique du  duc  de  Lorraine,  né  Lorrain,  mort  i 
Paris  en  ir-oz. 

CHEVREUSE(////7.  mod.\  Une  femme  a 
rendu  ce  nom  très-célèbre,  c'eft  Marie  de  Rohan- 
Montbazon,ducheft'ede  Chevreufe,  femme  deftinée 
à  une  grande  faveur ,  &  par  fon  premier  mari  le 
connétable  de  Liiyncs ,  &  par  elle-même.  Le  con- 
nétable étoit  favori  de  Louis  XIII  ;  elle  fut  favo- 
rite de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Louis  XIII, 
qui  n'avoit  de  l'amour  que  la  jaloufie,  crut  queU 
ques  moniens  être  amoureux  de  la  connétable  de 
Lwyneï,&  n'ayant  pas  trop  bien  réufli  auprès 
d'elle,  quoique  roi,  il  s'en  vengea,  en  avertillant 
le  connétable  de  prendre  garde  au  duc  de  Chtvrcu/e, 
de  la  maifon  de  Lorraine,  qui  étoit  amoureux 
d'elle.  Baflbmpierre  fit  rougir  le  roi  de  cette  baiTeft'e. 
(Voir  l'article  Albert.  Charles  d").  La  conné- 
table, après  la  mort  de  fon  mari,  époufa  le  duc 
de  Chevreufe  ,  &  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft 
principalement  devenue  célèbre.  Ceft  par  elle  & 
par  des  arrangemens  relatifs  à  fes  droits  matri- 
moniaux que  le  duché  de  Chevreufe  pafta  d^ns  la 
maifon  d'Albert,  &  vint  à  fes  enfans  du  premier 
lit.  Elle  aima,  elle  fut  aimée,  elle  le  fut  de  tout  . 
les  hommes  de  la  cour:  ceux  qu'elle  aima  l'en- 
traînèrent dans  les  intiigues  &  dans  les  affaires; 
elle  y  entraîna  tous  ceux  qui  l'aimèrent.  Elle  cfa 
faire  la  guerre  aux  deux  grandes  puiffances  de 
fon  temps,  le  cardinal  de  Richelieu  &  le  c.-trdinal 
Mnrarin.  Sous  Louis  Xin,elle  fut  le  confeil  8c 
la  confolatrice  de  la  reine  dans  les  perfécuiiont  1 
que  lui  fufcitèrent  l'amour  &  la  haine  du  cardinal 
ac  Richelieu.  Elle  fut  aimée  aufti  de  cet  homme  • 
terrible, qu'on  a'aimoit  point,  mais  qu'on  cralgnoit, 
.  ^  qu'il  l'Aloït  toujours  iBénajerielle  ne  le  axt- 
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nagea  points  &  il  la  perficuta  doublement,  & 
comme  une  femme  inienfible  à  Ton   amour ,  & 
comme  l'amie  de  la  reine.  Cet  amant  féroce  lui 
eût  fait  trancher  la  tête  comme  au  jeune  Chalais , 
qoll  croyoit  mieux  traité  d'elle  que  lui,  fi  elle 
ne  iê  (ùt  enfuie  à  Bruxelles ,  d'où  les  lettres  con- 
tinnoient  de  confoler  &  de  fortifier  la  reine  dans 
Us  chagrins.  Après  la  mort  de  Louis  Xm  &  de  Ri- 
delieu,  elle  revint  triomphante  auprès  de  la  reine 
toute   puiflante,  elle  vint  recueillir  les  fruits  de 
la  reconnoiflance   &  de    l'amitié.  Le  crédit    du 
cardinal  Mazarin  lui  parut  exceffif  j  par  cette  raifon 
même,  elle  eût  dû  le  refpeâer;  elle  crut  pouvoir 
rattaqner,  elle  fut  exilée:  elle  croyoit,  dit  le 
préfiaent  Qénault,  conmùre  la  cour^  parce  qu'elle 
lavoit  comme  autrefois.  Connoître  la  cour,  étoit 
autrefois  un  grand  mot ,  c'eft  un  de  ceux  auxqueb 
la  philofophie  a  ôtè  une  partie  de  leur  importance. 
Nous  ignorons  fî  elle  connoifToit  encore  la  cour, 
mais  efle  connut  bien  les  moyens  de  la  troubler; 
die  fe  mit  à  la  tète  des  frondeurs,  elle  fouleva 
contre   Mazarin  le  duc  de  Beaufort,  un  de  fes 
amans ,  elle  fit  redonner  pour  un  temps  les  fceaux 
i  Cbàteauneuf,  un  autre  de  fes  amans,  elle  fut 
ea  intrigue  ouverte  &  toujours  changeante  avec 
'  le  cardinal  de  Retz,  auquel  elle  procura  le  cha- 
peau. De  concert  avec  la  duchefTe  de  Longueville, 
autre  intrigante,  illuAre  héroïne   &  aventurière 
d'un  grand  parti,  elle  donna  pour   général  aux 
parlementaires,  dans  la  guerre  de  Paris,  le  prince 
de  Conti,  que  mademoifelle  de  Chevrtufr  la  fille 
devoit  époufer  :  elle  oppofa  ouelquefois  le  luxem- 
l)ourg  même  au  palais  royal;  elle  parvint  à  inf- 
pirer  des  memens  de  réfolution  à  ce  GaAen  le 
plas  irréfolu  des  hommes  ;  c'étoit  mademoifelle 
de  Chevrtuft,  auffi   intrigante  avec  peu  d'efprit, 
nais  ieche  &  hautaine,  qui  fe  chargeoit   de  le 
gouverner  comme  il  avoit  nefoin  d'être  gouverné , 
ccA-à-dire  par  la  crainte.  Si  Gaflon  crioit  devant 
die  en  tremolant  :  qu'on  ne  me  mette  point  mal  avec 
le  parlement;  je  vous  défie ,  répondoit-elle ,  d'être 
nmab  auffi   mal  avec   le    parlement  que   vous 
meis  avec  moi.  La  princene  Palatine,  autre  in- 
trigante  de   cour ,  avec  plus  de   grandeur  &  de 
ji^ité,  entroit  auffi  dans  ces  cabales,  entraînée 
par  l'aâivité  de  la  duchefle  de  Chevreufe.  Celle- 
tifurvécut  à  fa  fille,qui  n'époufa  point  le  prince 
it  Conri,  &  mourut  de  la  petite  vérole  au  milieu 
it  tous  ces  troubles.  Elle  furvécut  au  cardinal 
Mazarin ,  &   conferva   toujours    les   refies  d'un 
vieil  afcendant  fur  l'efprit  de  la   reine.  Ce   fut 
(Telle  qu'on  fe  fèrvit  pour  déterminer  la  reine 
nère     à    facrifier     le     furintendant    Fouquet , 
quand  on  voulut  le  perdre.  Elle  mourut  en  1679: 
elle  étoit  née  en  1600, d'Hercule  deRohan,  duc 
de  Mombazon.  Cette  femme  qui ,  jufqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans,  fit  jouer  tant  de  reftbrts,  anima 
tant   d'intrigues,  conduifit  tant  d'affaires,  étoit- 
ellc  une  femme  d'efprit  &  de  tête?  Voici  ce 
^'(n  dit  le  cardinal  de  Retz, qui  avoit  tant  vécu. 
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tant  cabale  avec  elle,  qui  d'ailleurs  favott  fi  bien 
peindre. 

u  Je  n'ai  jamais  vu  ^jÊB  en  qui  la  vivacité 
»  fuppléât  au  jugement.  Elle  avoit  des  faillies  $ 
»  brillantes,  qu'elles  paroiflbient  comme  des  éclairs  , 
n  &  fi  fages ,  qu'elles  n'auroient  pas  été  défavouées 
»  par  les  efprits  les  plus  judicieux  de  fon  fièden^ 

CHEVRIÈR  (  François  Antoine  )  (  Hift.  litt. 
mod.  ).  Peut-être  eft-il  nécefiaire  de  prononcer  ce 
nom  pour  avoir  ime  occafion  de  aire  que  tant 
de  libelles  de  ce  mauvais  &  méchant  auteur  ne 
méritent  pas  plus  de  confiance  qu'ils  n'ont  obtena 
d'enime.  Nous  n'en  rappellerons  pas  même  les 
titres  déjà  oubliés  ;  il  y  a  auffi  de  lui  quelques 
écrits  innocens,  &  quelques  comédies  infipides, 
dont  en  pourroit  dire  les  titres  fans  les  rappeller 
à  perfonne  :  en  tout,c'eft  une  mémoire  quil  ne 
faut  pas  empêcher  de  périr.  Chevrier  efi  mort  en 
1762. 

CHEYNE  (George )  (//ï/?.  litt.  moi.),  mé- 
decin célèbre  en  Angleterre,  &  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  mort  vers  1748. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  célèbres  ;  l'un  en  un 
trahi  de  la  goûte,  oh  il  donne  l'ufage  abfolu  & 
continuel  du  lait  comme  le  remède  fpécifique  pour 
ce  mal.  L'autre  efi  intitulé  :  de  infirmorum  fanitate 
tuendâ  vitâque  producendJ.  U  a  paru  traduit  en 
françois,  par  M.  l'abbé  de  la  Chapelle,  fous  ce 
titre  :  Rieles  fur  la  fanti  &  les  moyens  de  prolont;er 
fa  vie,  ou  méthode  naturelle  de  guérir  les  maladies 
du  corps  if  celles  de  l'efprit  qui  en  dépendent.  %  vol. 
in-8°.  Paris,  1749. 

CHUBRERA  (Gabriel)  (H//?,  litt.  mod.)  , 

fioëte  italien ,  regardé  comme  le  pindare  de  lltalie. 
1  a  lailTé  des  poefies  de  divers  genres.  Les  lyriques 
font  les  plus  efiimées.  Né  à  Savonne  en  1551,  mort 
au  même  lieu  en  1638. 

CHICOT  {mjl.  deFr.y  fou  du  roi  Henri  IV, 
fit  prifonnier  en  1 591 ,  au  fiège  de  Rouen ,  le  comte 
de  Chaligny,  de  la  maifon  de  Lorraine;  il  le  pré- 
fenta  au  roi  en  lui  difant  :  tiens,  voilà  ce  que  je  te 
donne.  Le  comte  indigné  d'avoir  été  pris  par  un 
tel  homme,  lui  donna  fur  la  tète  un  coup  d'épée 
dont  il  moiuiit  quinze  jours  après.  Ce  Chicot  difoit 
à  Henri  IV ,  qu'il  appelloit  toujours  monfieur ,  mon 
ami  u  tout  ce  que  tu  fais  ne  te  fervira  de  rien  : 
»  fi  tu  ne  te  fais  ou  contrefais  catholique  ».  U  lui 
difoit  encore  quelquefois  :  «  gardes-toi  de  tomber 
»  entre  les  mains  des  feigneurs,  il  y  en  a  tel  qui 
»  te  pendroit  comme  une  andouille,  &feroit  écrire 
n  fur  la  potence  :  À  Fécu  de  France  &  de  Navarre, 
bon  logis  pour  y  relier,  n 

CHICOYNEAU  {Hifl.  litt.  mod.).  Ce  nom  efi 
célèbre  dans  la  médecine,  fur- tout  à  Montpellier, 
où  cinq  perfonnagés  de  ce  nom  &  de  cette  famille 
ont  été  chanceliers  de  l'univerfité;  celui  qu'on  a 
connu  à  Paris  &  à  la  cour  étoit  gendre  du  fameux 
Chirac,  qu'il  remplaça  dans  l'emploi  de  premier 
médecin  du  roi.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ou  il  fou- 
tient  contre  l'opinion  commune, que  la  pcfle.n'eft 
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point  contagîcufe;  c'étoitaufli  le  fentiment  Je  Chi- 
rac ,  &  Chicoyncju  s'ctoit  conduit  en  homme  bien 
perfuadè  fur  ce  poiim  lor fqu'il  avoit  été  envoyé  à 
Marfeille  par  le  gouvernement  dans  le  temps  de 
la  perte,  il  y  porta  une  audace  &  une  confiance 
qui  rendirent  l'efpérance  &  firent  renaître  le  cou- 
rage. 

Il  mourut  à  Verfallles.  en  17^2.  Il  étoit  né  à 
Montpellier  en  1672. 

Il  eut  un  fiU  nommé  François,  comme  lui ,  & 
digne  de  fes  pères.  Il  fut  le  cinquième  chance  icr 
de  l'univerfité  de  Montpellier.  li  contribua  beau- 
coup a  renouveller  &  à  enrichir  le  jardin  foyal  des 
plantes  de  Montpellier,  le  plus  ancien  du  royaume, 
&  qui  a  fcrvi  de  modèle  à  celui  de  Paris.  Celui 
de  Montpellier  eft  une  des  heureiifes  inrtiiuiions 
du  régne  de  Henri  IV.  M.  Çhicoyncju  le  fils  étoit 
de  l'académie  des  fcicnces  de  Montpellier.  Né  en 
1702  ,  il  mourut  en  1740 ,  avant  fon  père. 

CHIÈVRES.  Voyei  Croy  ou  Crouy, 

CHIFFLET ( ^/j'?.  im.mod.).  Quelques  favans 
ont  illuAré  ce  nom  dans  le  dernier  fiècle.  Tous 
étoient  de  Befançon. 

Le  plus  célèbre  crt  Jean- Jacques ,  connu  comme 
favant  &  comme  médecin.  A  ce  dernier  titre,  on 
a  de  lui  une  déclamation  aflez  déraifonnable  contre 
le  quinquina.  Comme  favant,  il  eft  plus  eftimc, 
quoique  fes  opinions  n'aient  pas  fait  fortune.  Il 
avoit  de  l'érudition ,  &  auroit  pu  avoir  de  la  cri- 
tique; mais  la  plupart  de  fes  ouvrages  favans  font 
des  écrits  polémiques  &  des  livres  de  parti.  Em- 
ployé parle  roi  d'Efpagne,  Phillippe  IV,  dont  il 
étoit  médecin  ordinaire ,  il  fe  montre  par -tout 
contraire  à  la  France,  jufqucs  dans  la  généalogie 
de  fes  rois.  Mort  en  1660. 

Son  fils  Jules,  grand  -  vicaire  de  Befançon,  & 
chancelier  de  la  loifon  d'or  ,  a  fait  aufli  quelques 
ouvrages  de  critique  &  d'hirtolre,  mais  peu  connus. 

Il  y  a  eu  aufli  un  jéfuite  de  ce  nom  &  de  cette 
(âmille,  nommé  Pierre-François,  appelle  à  Paris 
en  167^  ,  par  M.  Colbert ,  pour  mettre  en  ordre  les 
médailles  du  roi.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  , 
une  Lettrt  fur  Béatrix ,  comtejje  de  Champagne,  &  une 
Hlfloirt  de  Fabbaye  6»  de  la  ville  de  Toumus.  Mort 
le  5  oâobre  1682. 

CHILDEBERT,  VP  roi  de  France .  Thiebri  I , 
ClodomirI,  Clotaire  I.  Auffi-tôt  après  la 
mort  de  Clovis,  leur  père,  ces  princes  partagèrent 
fes  états ,  ils  en  firent  quatre  lots',  qu  ils  tirèrent 
au  fort,  fuivant  l'ufage:  le  lot  le  plus  <ort  échut 
&  Thierri,  qui  le  confcrva  fans  contradiftion, 
quoiqu'il  fCit  né  d'une  femme  à  laquelle  les  hifto- 
riens  ne  donnent  d'autre  titre  que  celui  d<  concu- 
bine. Outre  le  pays  au-delà  de  la  Meufc ,  que  l'on 
nomma  j4uflrie  ou  j4uj}rjjîe,  par  oppofition  à  celui 
d'en-deçi ,  qui  prit  le  nom  de  Neupne ,  il  eut  quatre 
villes  confidérables ,  Cambrai,  Laon ,  Reims  & 
Chàlons- fur -Marne.  Clodomir  eut  le  Sénonois  , 
l'Auxerrois,  l'Orlcanois,  la  Touraine,  le  MansiSc 
l'Anjou  :  le  ûégc  de  fa  doœioatton  fut  fixe  à  Orléans , 
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&  fon  royaume  prit  le  nom  de  cette  ville.  Clotaîre 
eut  le  Soi/Tonnois,  l'Amiénois,  &  tout  ce  qui  eft 
au-delà  de  Somme ,  entre  la  Meufe  &  l'Océan  , 
fon  fiége  fut  fixé  à  SoilTons.  Childeben  eut  le  refte 
delà  monarchie,  c'ert-à-dire,  Meaux,  Paris, Senlis, 
Beauvais,  &  tout  ce  qui  eA  depuis  ce  pays,  entre 
la  Somme  &  la  Seine,  jufqu'à  l'Océan,  avec  les 
villes  &  le  territoire  de  Rouen,  de  Bayeux,  d'A- 
vrancheSjd'Evrenx,  deSéez,de  Lifieux,  de  Ceu- 
tances,  de  Rennes,  de  Vannes  &  de  Nanie»:  il  tint 
fon  fiège  à  Pari.'. Comme  cette  ville  eft  devenue  dans 
la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie,  les  hiAoflens  ont 
donné  à  ce  prince  le  titre  de  roi  de  France,  exclu- 
fivement  à  (es  frères ,  quoiqu'ils  y  euflent  au  moins 
autant  de  droit  que  lui.  On  fit  un  partage  parti- 
culier de l'Aquitaine-.régaliié  n'y  fut  point  obfer\-ce: 
Thierri  eut  encore  la  portion  la  plus  forte  ;  on  lui 
donna  l'Auvergne ,  le  Rouergue  ,  le  Querci ,  le 
pays  des  Albigeois  &  d'Uzès  :  ce  pays  étoit  dû  à 
fa  valeur,  il  1  avoit  conquis  fous  le  règne  de  ibn 
père.  Ses  frères  partagèrent  le  refte  de  cette  pro- 
vince en  ponions  à-peu-près  égales. 

Les  quatre  premières  années  de  ce  régne  ne  furent 
agitées  par  aucune  tempête.  Les  hifloriens  de  ce 
temps,  qui  n'eftimtient  que  lesexploits  militaires,  ^ 
n'ont  pas  daigné  nous  entretenir  des  exercices  aux» 
quels  ils  fc  livrèrent.  Un  prince  Danois,  nommé 
Cochilijc ,  vint  troubler  leur  repos  :  cet  aventurier  fit 
une  defcente  fur  les  terres  de  France ,  dont  il  récla- 
moii  l'empire ,  comme  étant  defcendu  de  Clodion  : 
fes  premiers  pasfurentmarquéspar  la  flamme  &  par 
le  pillage.  Théodebert ,  fils  de  Thierri ,  marcha  con- 
tre lui ,  le  défit  &  le  tua  lorfqu'il  remontoit  fur  fa 
flotte  :  une  guerre  plus  mémorable  réunit  le  royaume 
de  Bourgogne  à  la  monarchie ,  elle  dura  depuis  l'an 
$23  jufqu'en  53 1.  Tous  les  princes  de  la  maifon  de 
Bourgogne  y  périrent,  non  pas  tous  les  armes  i 
la  main.  Les  premiers  fiècles  de  notre  hiftoire  font 
remplis  d'atrocités  à  peine  concevables  dan»  le 
nôtre. Clodomir,  devenu  maitrede  la  perfonne  de 
Sigifmond  &  de  la  famille  de  ce  prince,  les  fit  tous 
précipiter  dans  un  puits  :  le  barbare  ne  recueillit 
point  le  fruit  de  cette  cruauté,  il  périt  lui-même,  dit- 
on  ,  par  la  perfidie  de  Thierri ,  lorfqu'il  pourfuiv«it 
Gondemar,  frère  de  Sigifmond.  Sa  famille  fut  traitée 
à-peu-prés  comme  il  avoit  traité  celle  du  roi  de 
Bourgogne;  de  trois  fils  qu'il  avoit,  deux  furent 
égorgés  ;  le  troifième  échappé  au  couteau  de  Clo- 
taire ,  chercha  fon  falut  dans  Tebfcurité  :  ce  prince 
fe  confacra  au  culte  des  autels;  c'eft  lui  que  l'on 
invoque  fous  le  nom  de  Saint-Cloud.  Qui  croiroit 
que  ce  même  Clotaire  époufa  Gondiuque ,  veuve 
de  Clodomir,  dont  il  maflacra  les  cnfans?  Jamais 
prince  ne  fut  moins  réglé  dans  fes  pafTions  :  il  porta 
l'abus  du  mari.ige  au  point,  qu'ayant  déjà  pour 
femmei  Gondiuque  &  Indcgonde,  il  époufa  Arc 
gonde,  foeur  de  cette  dernière,  dont  il  eut  tics 
enfans;  ces  traits  font  alTez  connoitre  la  licence  de 
fes  mœurs.  Le  roi  d'Auftrafic  faifoit  des  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  au-dcU  du  Rhin  ,  contre 
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ftermenfroi,  roi  ie  Thuringc;  il  réclaffloît  le  prbt 
des  recours  qu'il  lui  avoit  fournis  contre  Balderic , 
(on  frère  :  Hermcnfroi  fut  vaincq  &  précipité  du 
haut  des  murs  de  Tolbiac,  où  il  étoit  venu  trouver 
Thierri  pour  conférer  fur  les  moyens  de  rétablir 
la  paix.  La  Thnrinee  réduite  en  province ,  fin  le 
Émit  de  cette  perfidie  :  Clotaire  avoit  puiflàm- 
•lent.iécoiidè  Tnierri  dans  cette  guerre ,  il  eut  pour 
ricompenlê  tous  les  tréfbrs  qui  le  trouvèrent  dans 
k  palais  tillerinenfroi  ;  il  n'avoitpris  les  armes  qu'à 
«ette  ç>adition.  Thierri  eût  bien  voulu  ne  pas  l'ac- 
comphr ,  on  dit  même  qu'il  forma  le  projet  de  l'affaf- 
finer  pour  s'en  difpenfer  :  jamais  l'ambition  ne  fit 
commettre  plus  de  crimes.  Tandis  que  le  roi  d'Âuf- 
tafté  prècipitoit  du  haut  des  murs  de  Tolbiac  un 
ennemi  déiarmé ,  &  qu'il  prenoit  des  mefnres  pour 
6ire  adàflîner  le  roi  de  Soiflbns,  le  roi  de  Paris  cher- 
cboit  an  prétexte  pour  les  dépouiller  l'un  &  l'au- 
tre; &  furune  prétendue  nouvelle  que  Thierri  étoit 
■lort,  il  Bvoit  fait  une  irruption  dans  l'Auvergne , 
qnis'étoitfoumifeàfadomination;  cette hoftilité  ne 
•efla  pas  impunie,  plufieurs  felgneurs  repentirent 
les  erots  de  la  colère  du  prince  que  leur  défeâion 
avoit  offenfé.  Un  aventurier  marchant  fur  les  traces 
deCochiliac,réclama  le  royaume  d^  A  uftra(ie,comme 
ffincedufang royal  :  cet  aventurier s'appélloit  Mun- 
imc  :  (es  prétentions  furent  appuyées ,  il  foutint 
néme  «ne  guerre  régulière.  Le  roi  ne  le  vit  pas 
de  fiuig-froid,  il  le  peurfuivit  avec  chaleur  &  le 
teflérra  daàs  Vitri  en  Pertois;  mais  les  longueurs 
d'un  iiège  -étoient  incompatibles  avec  fon  impa- 
lienoe ,  d  le  fit  afiafiiner.  Ce  fut  après  cet  afTafTi- 
Bat4|iic  fut  confommé  le  maflacre  des  fils  de  Clo- 
domir  par  Clotaire  &  Childebtn.  11  eft  probable  que 
Thiem  fiit  admis  au  partage  de  leurs  dépouilles  ; 
le  Maine,  que  pofiéderent  fes  defcendans,  &  fon 
toaâion  après  le  meurtre  de  fes  neveux ,  juftifient 
cette  conjeâure  j  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Tbéodebert,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Il  étoit  âgé  de 
55  ans,  dont  il  avoit  régné  13.  Ce  prince,  dit  un 
■odeme,  n'eut  rien  de  médiocre ,  ni  vices,  ni 
vertus  :  grand  roi ,  méchant  homme ,  jamais ,  ajoute- 
J-il ,  monarque  ne  gouverna  avec  plus  d'autorité , 
pmais  politique  ne  refpeda  moins  les  droits  de  l'hu- 
■anité.  Je  ne  vois  pas  quelle  grande  vertu  cet 
écrivain  lui  fuppofe.  Thierri  fut  un  grand  général  ; 
du  courage  &  des  talens  fufîGfent  pour  l'être ,  mais 
M  faut  des  vertus  pour  mériter  le  titre  de  grand 
TÙ ,  &  c'eft  déshonorer  la  politique  que  de  la  con- 
fendre  avec  la  plus  infigne  perfidie.  Théodebert , 
fon  fils,  fe  mit  aufli-tôt  en  pofTeflion  de  fes  états, 
inalçré  les  efforts  de  aotaireSt  de  Childebert ,  <{\xi 
fe  reunirent  à  defiein  de  l'en  dépouiller  ;  ils  s'é- 
toient  déjà  préfentés  aux  peuples  pour  en  recevoir 
le  ferment  de  fidélité ,  ce  qui  fumfoit  alors  pour 
avoir  l'empire.  Les  François ,  fous  la  première  & 
fous  la  féconde  race ,  étoient  libres  de  leur  fuffrajge , 
pourvu  qu'ils  fe  donnaient  à  un  prince  du  lang 
royal,  &  celui  qui  fe  préfentoit  le  premier  étoit 
toujours  sûr  de  l'obtenir,  s'il  étoit  aflez  puiflant 
Bifioin.  Tom.  II.  Prmiirt  Partit» 
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pônr  fe  feîre  cAndre.  Jufqulci  les  François  ne  s'é- 
toient  encore  fignalés  que  dans  les  Gaules:  ils  fai«' 
firent  avec  empreflèment  l'occafion  de  fe  faire  con' 
noître  au-delà  des  Pyrénées.  Les  orthodoxes  d'£{^' 
pagne  faifoient  des  plaintes  continuelles  contre  les* 
Vifigoths  Ariens.  Ce  fut  fur  ce  prétexte  que  Chîl' 
dtben  &  Clotaire  leur  déclarèrent  la  guerre.  Ici  les 
hiftoriens  de  France  &  d'Ejbagne  font  partagés; 
ceux-ci  prétendent  que  les  François  furent  battus 
&  contraints  de  marchander  à  prix  d'argent  le  pa(^ 
fage  des  Pyrénées  ;  les  autrres  prétendent  que  leur 
entrée  en  Èfpagne  fiit  fignalée  par  d'éclatantes  viC'^' 
toires ,  qu'ils  foumirent  PArragon  &  mirent  le  fiège 
devant  Sarragoflê;  mais  certaines  particularités , 
dont  nos  hifioriens  accompagnent  leur  récit,  nous 
le  rendent  fort  fufpeâ.  Suivant  eux,  Clotaire  & 
Childeben  alloient  entrer  dans  Sarragofle ,  lorfque 
les  Vifigoths  parurent  en  procefiion  fur  les  rem- 
parts :  les  deux  rois,  ajoutent-ils ,  furent  tellement 
touchés  de  cette  pompe  religieufe ,  qu'ils  ordonnè- 
rent de  ceffer  l'aflaut,  &  fe  contentèrent  de  la 
tunique  de  Saint-Vincent ,  que  leur  donnèrent  les. 
aifiègés.  Cette  particularité  eA-elle  croyable  dans 
Clotaire^  ce  monarque,  qui  avoit  mafiacré  fes  pro- 
pres neveux ,  qui  s'étoit  fouillé  de  nlufieurs  incefies  , 
portoit  -  il  fi  loin  fon  refpeâ  pour  les  chofes  faintes? 
(Rien  de  plus  ordinaire  que  ce  mélange  de  cri* 
mes  &  de  dévotion ,  fur-tout  dans  ces  temps-là). 
Cependant  Théodebert  &  Théodebalde,  l'un  fils, 
l'autre  petit-fils  de  Thierri ,  l'avoient  fucceffivement 
remplacé  dans  le  royaume  d'Auftrafie,  &  avoienc 
montré  des  qualités  oignes  du  trône,où  ils  n'avoient 
fait  que  paroître;  une  mort  prématurée  les  avoit  en- 
levés l'un  &  l'autre.  Clotaire ,  dont  nous  avons  fait 
connoître  le  peu  de  fcrupule  dans  fes  alliances ,  qui 
avoit  épouié  la  veuve  de  (on  frère  &  la  fœur  de 
fa  femme,  époufa  encore  fans  remords  la  femme 
de  Théodebalde ,  fon  petit-nevêu  :  l'ambition  &  non 
pas  l'amour  préfida  à  ce  nouveau  mariaee,  ou  plu- 
tôt à  ce  nouvel  incefte  :  Clotaire  leconfomma  pour 
s'afiûrer  la  pofiefiion  de  l'Auflrafie ,  dont  il  s'étoit 
emparé ,  &  dont  il  ne  vouloit  faire  aucune  part  à 
Childebtn  :  celui-ci  n'ofant  reclamer  les  loix  du  par- 
tage ,  fe  vengea  de  l'injufiice  de  fon  fi^ére  en  femant 
le  trouble  dans  fon  royaume;  il  excita  fes  fujets 
&  fes  enfans  à  la  révolte.  Les  Saxons  déployèrent 
le  premier  étendard  delà  guerre  civile,  ils  la  fou- 
tinrent  avec  courage  &  non  fans  quelques  fuccès  : 
ils  furent  tantôt  vainqueurs  &  tantôt  vaincus  ;  Clo- 
taire fiit  même  contraint  de  leur  accorder  la  paix  à 
des  conditions  modérées.  CAi7(/<^<T  mourut  au  milieu 
de  cette  guerre  que  fa  vengeance  fecère  avoit  alla« 
mée ,  il  ne  laifibit  point  d'enfans  mâles  ;  Ultrogote* 
fa  femme,  fut  exilée  aufii  tôt  après  fa  mort ,  ainfi 
que  ki  deux  filles  Chrodeberge  &  Clodezinde.  Ce 
prince  étoit  aufii  méchant  que  fes  frères;  &  s'il 
commit  moins  de  crimes,  ce  fut  en  lui  impuifiance 
du  vice  &  non  pas  amour  de  la  vertu  :  ce  fut  lui 

iiui  confeilla  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomir, 
es  aeveux:  fe»  cendres  repofent  dans  l'églife  de 
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Saim- Germain -des -prés,  où  Ton  tombeau  Te  voit 
encore.  Cependant  1  incendie  que  Clotaire  venoit 
(Tèteîndre  dans  la  Saxe,  fc  rallumoit  dans  la  Bre- 
tagne; Cbramne,  l'ainé  de  Tes  fils,  &  celui  qu'il 
uvoit  le  plus  tendrement  aimé,  paroilToità  la  tèce 
des  rebelles  :  le  roi  en  tira  une  vengeance  effrayante; 
la  Bretaj^ne  fut  ravagée,  Chramne  fut  vaincu,  (aie 
ptiluanier,  &  lié  fur  un  banc  :  ce  fut  dans  cette 
poAure   qu'il   périt   au  milieu   des    flammes  ;   un 
repentir  amer  fuivit  bientôt  le  fupplice  du  rebelle, 
fics'cmparadu  cœur  du  monarque.  Clocaitecprouva 
qu'on  ne  viole  point  impunément  les  droits  de  la 
nature ,  &  qu'un  père  ne  fnuroit  être  barbare  envers 
fes  fîls,fans éprouver  fes  vengeances.Une  fièvre  vio- 
!enie,excltéc  par  les  regrets  de  lamort  de  Chramne, 
le  conduiftt  au  tombeau  dans  la  foixantième  année 
de  Ion  âge:  Ton  règne  fut  d'environ  cinquante-un 
ans;fon  amefut  décniréede  remords,il  déiefloit  fur- 
tout  fon  orgueil;  fa  maladie  lui  fîtfentirle  néant  de  fa 
frandcur  :  «que  ce  Dieu  du  ciel,  difoit-il  dans  ion 
il  de  mort,  »  eft  puifîantlvoyezcommentil  traite 
»  les  rois  de  la  terre».  On  a  remarqué  qu'il  mourut 
précifément  un  an  après,  le  même  jour   &  à  la 
même  heure  qu'il  avoir  f.iit  brûler  Chramne  (  rap- 
port vraifemblablement  fuppofé  comme  tous  ces 
raport?  fi  exaâs).   Cherebert  ,  Gontrand,  Sige- 
bert  &Chilperic,  fes  fils,  conduifirent  fon  corps 
dai]$  la  plus  grande  pompe ,  de  Compiegnc  oîj  il 
mourut,  à  Croui,  près  de  Soi/Tons,  où  il  fut  in- 
humé dans  l'églife  de  Saint-Médard ,  qui  lui  doit 
fa  fondation.  Outre  les  quatre  princes  que  nous 
venons  de  nommer,  Clotaire  eut  une  fîlle,  nommée 
Clodo^tnJe  ,  qui  fut  mariée  à  Alboin  ,  roi  des  Lom- 
bards :  quelques  écrivains  lui  donnent  ime  féconde 
fille,  nommée  Blitildt,  dont  ils  font  defctndre les 
rois  de  la  ftconde  race,  (Af--F.) 

Chiluebert  III,  dix  huitième  roi  de  France, 
frère  &  fuccefl'eur  de  Clovis  III  ,  naquit 
vers  l'an  683  de  Thierri  IV  &  de  Clotildc  :  il 
monta  fur  le  trône  en  685  ,  âgé  d'environ  onze 
à  douze  ans.  La  puifTance  fouverainc  étoit  alors 
entre  les  mains  des  maires  du  palais.  Les  rois, 
dégradés  par  ces  ambitieux  miniflres,  ne  con- 
fcrvénnt  plus  qu'un  vain  titre.  Le  jeune  monarque 
fut  relégué,  à  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon 
frère,  dans  une  maifon  de  plaifancc.  où  Pépin 
lui  procura  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fes 
plailirs,  &  rien  de  ce  qui  pouvoit  l'inflniire , 
ou  lui  inf'pirer  des  fcniimcns  dignes  de  fon  rang. 
Ce  miniftrc,q«i  ne  fongcoit  qui  égarer  la  jeu- 
neiTe,  lui  fit  croire  qu'il  étoit  indigne  d'un  roi  de 
France  de  dcfccndre  djns  les  détails  du  gouver- 
nient  ;  que  fon  fang  étoit  trop  précieux  pour 
tj^ill  dût  s'expofer  au  danger  des  guerres ,  & 
qu'enfin  il  étoit  dangereux  de  paroitrc  trop  fouvent 
en  public,  que  l'on  >'expofoit  i  diminuer  la  véné- 
ration du  peuple  &  des  grand  .  Ces  lâches  con- 
feih,  plus  conformes  au  génie  tes  Aflatiques 
<[i\'\  celui  de»  Européens,  furent  adoptés  par  \\n 
pilnce  fans  cxpéiteocc,  &   dont    le  cœur   trop 
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facile  étoit  fufceptible  de  toutes  les  imprcflicns.  H 
ne  faut  donc  pas  s'étonner,  dit  un  moderne,  que 
Childebtrt  ait  vécu    fans   avoir  feulement   penfè 

3u'il  dût  agir  ni  qu'il  dût  faire  autre  chofe  que 
e  fi  montrer  le  premier  jour  de  mars  aux  grands 
feigneurs,  pour  en  recevoir  lespréfcns  accoutumés. 
Tel  fut  l'ufage  confiant  fous  la  première  8c  fou» 
la  féconde  race;  jamais  les  grands  n'approchoient 
du  trône  fans  faire  quelque  offrande  au  fouverain. 
Ce   tribut  volontaire,  qui  faifoit   honneur    &    au 
monarque  bi  au  fujet ,  formolt ,  fous  la  dircdioo 
du  grand  -  chambellan   &  de  la  leine,   un   tréfor 
d'où  l'on  firoit  les  préfenj  pour  les  princes  éttan- 
gers ,  ou  pour  les  militaires  qui  s'étoient  dillinguéx 
aar  quelque aflion  d'éclat.  On  ne  voit  pas.difent    ' 
es  écrivains  du  temps,  que  pendant  les  dix-fept 
années  qu'il  porta  le  tiue  de  roi,  il  (é  foit  pafTe  la 
moindre  chofe  par  où  l'on  puilTe  conjeélurcr  qu'il 
ait  foupçonné   l'état  de  fervitude  où   le  retenoit 
Pépin  ,  ni  qu'il  ait  fait  le  plus  léger  effort  pour  s'en 
affranchir.  Tofe  cependant  croire  que  ChiLJthen  ût 
quelque  aéiion  louable  ,  Ûk.  qu'il  ne  fut  pas  toujoor» 
aflbupi  dans  ic  fein  des  voluptés ,  puifqu'il  conferva 
le  titre  de  jufte,  contre  lequel,  s'il  ne  Icùt  pas 
mérité,  tous  les  hiftoriens,  dont  la  plupart  turent 
les  efclaves  de  Pépin ,  n'auroient  pas  manqué  de 
réclamer.  Son  règne  (ut  fécond  en  événemcns  mili- 
taires; mais  comme  on  en  doit  tout  le  fuccès  i 
Pépin,  on   ne  peut  les  fèparer  de  l'hifloire  de  ce 
minière.  Les  François  fe  difpofoient  ï  entrer  en 
Allemagne   lorfque  l'on  reçut  les  premières  nou- 
velles Je  fa  mort.  F-lle  arriva  le  15  avril  71 1  ;  il 
fut  inhumé  près  de  Clovis  III,  fon  frère,  dans  l'é- 
glife de  Saint-Etienne  dcChoify-fur-Oife  ,  au  deffiis 
de  Compiegne,  où  il  étoit  tombé  malade.  Il  lalfTolt 
un  fils  nommé  Djgotert,  dont  Pépin,  fuivant  ù 
politique,  dégrada  les  fentimens  pour  le  tenir  dan» 
fa  dépendance.  (A/— r.) 

CHILDLBRAND  {hijl.  dt  France),  frère  de 
Charles-Martel ,  prince  inconnu ,  dont  il  a  plu  au 
fleur  de  Sainte-Garde,  aumônier  du  rot ,  de  faire 
le  héros  dun  poème  épique  ,  &  à  quelques  gè- 
néaiogifles  de  faire  la  tige  de  la  troil'ième  iac« 
de  nos  rois  : 

Qui  de  tani  de  héros  ra  choilir  ChiUtbrani, 

a  dit  Boileau.  Le  nom  du  fieur  de  Sainte -Gsrd» 
eil  Charles  Carel  ;  le  titre  de  fcn  poème  :  Cktidt' 
hranj,  OU  Us  Surrafins  chjjfés  d<  France.  Ce  poème  a 
eu  trois  éditions  en  trois  ans.  1666,  166764  \t.(,i, 
CHU  DERICl,  quatrième  roi  de  F.ance  {Hift. 
de  Ffjnce),  fuccéda  à  Miroiiée,  fon  père,  l'an  458. 
Ce  prince  aimable  &  voluptueux  fut  forcé  de  s'exi- 
ler pour  fe  fcuflraire  au  reflèniiment  de  la  nation, 
dont  il  avoir  violé  les  moeurs,  en  corrompant  les 
femmes  par  la  force,  ou  par  l'attrait  de  la  féduâioo. 
On  ne  fait  fi  cette  révolution  fut  l'ouvrage  duot 
délibération  réfléchie  ou  d'un  foulèvcmcnt  fubtt , 
;  ce  qu'il  n'étoii  pas  indiffèrent  de  conooître.  L<t 
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pafitons  ée  ChiÙerie  ne  le  quïRèrenc  point  pendant 
l'on  exil ,  il  (bailla  la  couche  de  Basin ,  roi  de  Thu- 
linge ,  <nii  l'avoir  reçu  à  fa  cour.  Cependant  la  fidé- 
lité de  Viomade,  fon  miniftre  ou  fon  favori, qui 
ravoit  déjà  délivré  de  la  captivité  où  l'avoient  retenu 
l«Huns,  après  qu'ils  eurent  chaffé  Mérouée ,  Ibn 
fère  ,  du  territoire  de  Cologne ,  prépara  le  retour 
«  Childeiic  :  fon  rétabUITenient  ne  fe  fit  pas  fans 
effufion  de  fang  ;  la  nation  s'étoit  foumife  à  Gilon , 

Î rince  qui  avoit  autant  de  valeur  que  d'expérience 
ms  l'art  militaire;  C&(/</«ric courut  ds grands dan- 
ten,  far-tout  devant  Paris,  dont  il  fit  le  fiège.  Il 
ont  à  peine  paifible  pofreàêur  de  fes  états ,  que 
Ton  yyt  arriver  la  femme  du  roi  de  Thuringe ,  qui 
▼eooit  lui  ofirir  des  fiiveurs.  dont  il  s'étoit  montré 
jaloux  lorfqull  étoit  à  la  cour  du  roi,  fon  mari. 
«  Si  je  connoifibis,  lui  dit  cette  princefTe  ,  un 
•  homnie  plus  généreux  que  toi ,  j'irois  le  trouver, 
n  (ùt-il  aux  extrémités  de  la  terre  ».  Childeric  la 
re^t,  &  ce  fiit  de  leur  union  que  naquit  Clovis, 

Si  poru  C  haut  la  gloire  du  nom  françois ,  &  qui 
:  vraiment  le  fondateur  de  notre  monarchie.  La 
valeur  de  Childeric,  qui  l'avoir  fi  bien  fervi  contre 
Gtlon ,  fut  encore  juftifiée  par  plufieurs  viôoires 
ht  les  Saxons  qui  menaçoienr  Angers,  &  fur  les 
Alains  oouvellemenr  établis  fur  les  bords  de  la 
Loire:  ceux-ci  fubirenr  le  joug  des  François ^  qui 
fe  mirent  dés-lors  en  podelTion  de  rAnjou  &  de 
IX>rléanois.  On  ne  fait  dans  quelle  ville  Childeric 
«ablit  le  fiége  de  fa  domination ,  peut-être  n'eut- 
il  point  d'endroit  déterminé.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert ii  Tournai  dans  le  dernier  fiéde;  on  le 
reconnut  à  un  anneau  d'or,  fur  lequel  fon  nom 
étoit  gravé  en  lettres  romaines,  autour  de  fon 
cfigie:  cet  anneau  fe  voit  it  la  bibliothèque  du 
roi,  avec  les  autres  curiofités  que  renfermoit  fon 
tombeau.  Childeric  eft  repréfenté  avec  une  longue 
chevelure  &  tenant  un  javelot  de  la  main  droite. 
Le  fquelette  de  fon  ciieval,  que  l'on  avoit  enterré 
wcc  lui,  fuivant  Tufage  des  Francs,  étoit  peu 
endommagé:  on  trouva  parmi  les  oflemens  du 
dteval  une  petite  tête  de  bœuf,  d'or  maflif,  avec 
DM  quantité  prodieienfc  d'abeilles  de  même 
■étal ,  &  couvertes  d'éinail  en  plufieurs  endroits. 
La  mort  de  Childeric  fe  rapporte  à  l'an  481;  il 
ayoit  environ  quarante-cinq  ans,  dont  il  avoit 
rsgné  vingt-trois  à  vingt-quatre  :  on  ne  lui  connoît 

Îue quatre  enfans, Clovis,  qui  lui  fuccéda,  &  trois 
lies,  Audeflède,  Aboflède  &  Lantilde. ( vrf.  R.) 
Childeric  II,  quatorzième  roi  de 
France,  naquit  l'an  65a,  de  Oovis  II  & 
de  Barilde:  il  vécut  fous  la  tutelle  &  fous  l'em- 
pire de  Batilde ,  fa  mère ,  jufqu'au  temps  de  la  re- 
traite de  cette  princâfie  dans  le  monaftére  de 
Chelles,  où  elle  entra  en  reU^on.  Il  avoit  été 
fouronné  roi  d'Auftrafie  ;  mais  on  fait  que  les  prin- 
ces de  la  première  race,  depuis  Dagobert  I, 
o'uffirent  que  des  fantômes  de  royauté  ;' aucun 
ne  parvint  à  un  âge  mûr,  fans  doute  par  la  per- 
fidie des  maires  àa  palais ,  qui  iiire^  leurs  tyrans 
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plutôt  que  leurs  minifires.  Childetié  II,  qui  n'é- 
toit  pas  d'un  caraâère  propre  à  répondre  aux  foins 
de  (ainte  Batilde,  fa  mère ,  devint  l'efdave  de 
Vulfoade  :  ce  maire  le  trouva  tel  qu'il  le  potivoit 
defirer  :  on  lui  donna  pour  conleil  un  évéqne 
d'Aurun,  appelle  Léger,  dont  Vulfoade  lui  fit  un 
devoir  de  luivre  les  avis.  Cependant  la  méfintel- 
ligence  qui  fe  mit  entre  ces  deux  miniflres  déter- 
mina le  roi  à  tenter  de  fecouer  le  joug  fous  lequel 
ils  le  tenoient;il  relégua  mime  Léger,  fon  cou- 
feil.  au  couvent  de  Ltixeul,  mais  il  ne  ûii  fut  pas 
aufli  facile  de  rompre  le  joug  de  fon  maire;  ce 
fut  en  partie  par  l'infligation  de  ce  minifire  qu'il 
maltraita  plufieurs  feigneuri:  un  d'entre  eui,  nom- 
mé Bodillon ,  rairafiina,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il 
l'avoir  fait  fiiftiger:  la  reine  Belichilde ,  fa  femme, 
ne  fut  point  épargnée  ,  alnfi  que  Dagobert,  fon 
fils;  tous  trois  périrent  dans  la  même  heure, dans 
le  même  mafiacre.  Vulfoade  auroit  eu  le  même 
fon  s'il  ne  s'étoit  point  foufirait  par  la  fuite  aux 
coups  des  afiaflins. 

Le  corps  de  Childeric  II,  &  celui  de  Belichilde, 
furent  portés  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
prés:  un  auteur  a  prétendu  qu'ils  furent  inhumés 
a  Rouen,  dans  Féglife  de  Saint-Pierre,  aujourd'hui 
Saint-Ouen  ;  mais  en  crcufant  les  fondemens  d'un 
bâtiment  qu'on  vouloir  élever  dans  l'églife  de  Saint- 
Germain-des-prés,  en  1656,  on  découvrit  deux 
tombeaux  de  pierre  qui  fe  joignoieni,  que  de  ju- 
dicieux critiques  ont  pris  pour  celui  de  ce  prince 
&  de  fa  femme.  Dans  le  premier,  on  trouva  le 
corps  d'un  homme,  avec  quelques  reftes  d'orne- 
mens  royaux ,  &  cette  infcription  ;  Childr.  rex  ; 
le  fécond  contenoit  le  corps  d'une  femme  &  celui 
d'un  enfant. 

Childeric  avoit  régné  onze  ans ,  &  il  en  avoit 
environ  vingt-trois.  Outre  fon  fils ,  qui  périt  avec 
lui,  l'hiAoire  lui  en  donne  un  autre  ,  appelle 
Daniel;  c'eft  le  même  qui  régna  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  ChUperic  II.  {^  A.  R.) 

Childeric  III,  vingt -unième  roi  de 
France.  Le  nom  de  Childeric  n'eft  point  heu< 
reux  dans  notre  hiftoire;  le  premier  fut  exilé 
ou  plutôt  chafTé  du  trône  ;  le  fécond  fiir  afTaffiné  i 
le  troifième ,  après  avoir  joué  le  plus  trifte  rôle , 
ou  plutôt  après  n'en  avoir  joué  aucun,  fut  dégradé 
&  dépofé  par  les  intrigues  du  pape  Zacharie  & 
de  Pepin-le-Bref ,  qui  monta  fur  le  trône  :  cett» 
étonnante  révolution  fe  fit  fans  aucune  effuftoir 
de,  fang.  Childeric ,  après  avoir  eu  les  cheveux 
coupés ,  entra  dans  un  monaftére  que  l'hiftoire  ne 
nomme  pas;  quelques-uns  le  plaignirent,  aucun 
n'ofa  murmurer:  Pépin  étoufla  toutes  les  voix 
par  la  terreur,  ou  les  ferma  par  des  largeffes. 
Childeric  fut  fur  le  trône  depuis  l'an  743  jufqu'à 
l'an  754:  on  ne  fait  de  qui  il  étoit  fils;  les  uns 
ont  prétendu  qu'il  étoit  fils  de  Clotaire  III, 
d'autres  lui  doiitunt  pour  père  Dagobert  II  :  une 
troifième  opinion  eft ,  qu'il  étoit  fils  de  Thierri  de 
Chelles; mais  IcsmeiUeurs  cr'uiques  alTurent qu'il 
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defccndoît  de  ChUdtrk  II ,  par  Daniel ,  qui  régna 
fouî  le  nom  de  Chilperic  II.  11  fut  furnommé 
Ylmhécille,  fans  doute,  par  une  fuite  de  la  tyrannie 
de  Pépin,  qui  n'aura  pas  manqué  de  flétrir  la 
jnêmoire  d'un  prince  dont  il  avoit  ofé  prendre  la 
place:  ce  fut  un  de»  moyens  qu'il  mit  en  ufage 
pour  aflurcr  la  couronne  à  fa  poftérité.  (M— r.) 

CHILON  {^Hijl.anc.)  ,  un  des  fem  fages  de  la 
Grèce.  On  fait  peu  de  chofe  de  lui.  Il  étoit  Laeé- 
démonien  :  ce  fut  lui ,  dit-on ,  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or ,  dans  le  temple  de  Delphes ,  la  fameufe 
maxime  ,  r>«ri  nMirrtt  nofce  tt  ipfum  ;  connoîs-toi 
toi-même. 

Garder  le  fecret ,  favoîr  employer  le  tennps , 
foiifFrir  les  injures  fans  murmurer  ,  étoient,  di- 
foit-il ,  les  trois  cliofes  les  plus  néceflaires  &  les 
plus  difficiles:  il  écrivoit  à  Périandre  ,  tvran  de 
Corinthe ,  qu'un  tyran  devoit  s'eftimer  heureux 
<]uand  il  parvenoit  à  échapper  au  fer  &  au  poifon  ; 
c'ed  ce  que  Juvenal  a  exprimé  dans  ces  deux 
vers: 

]Ad  gfiunim  Certritjtne  caic  &  \ulntn  pauà 
Dcfccadunt  rtget  Cf  ficci  nuiru  tyranni. 

Il  difoit  que  la  pierre  de  touche  eft  l'épreuve 
de  l'or,  &  que  l'or  eft  l'épreuve  &  la  pierre  de 
touche  de  la  probité. 

11  fe  rendoit  enfin,  en  mourant,  ce  témoignaee, 
qu'il  ne  fe  reprochoit  rien  dans  toute  fa  vie ,  Jt  ce 
u'eft  peut-être  d'avoir  fait  une  fois  pancher  la  ba- 
lance du  côté  d'un  ami  dans  un  jugement ,  en 
quoi  il  ne  favoit  pas  bien  ,  dtfoit-il ,  s'il  avoit  bien 
ou  mal  fait.  Il  mourut  de  joie  ,  en  cmbraflTant  fon 
fils  ,  vainqueur  au  Pugilat ,  dans  les  jeux  olynipi- 

Ïues.  Il  vivoit  environ  cinq  ou  fix  ficelés  avant 
C. 

Chilon  eft  aufli  le  nom  cfun  athlète  célèbre 
de  Patras  dans  le  Péloponéfe ,  vaincu  &  aflbinmè 
par  Antipatcr ,  roi  de  Macédoine  ,  après  avoir  été 
deux  fois  vainqueur  aux  jeux  olympiques ,  une 
fois  aux  jeux  pythiques  .quatre  fois  auxjeuxiflh- 
miques,  trois  fois  aux  jeux  néméens. 

CHILPERIC  ,  fils    &    fucccfTeur    de    Clovis 

imj}.  de  France'),  régna  comme  roi  de  Soiflbns  , 
epuis  l'an  561  jufqu'en  570,  &  depuis  cette  der- 
nière époque  ju(qu'en  «184,  comme  roi  de Soiffons 
&  de  Neurtrie.  Foye^  Caribert. 

Chilperic  II ,  dix  neuvième  roi  de  France ,  fuc- 

eeffeur  de  Dagobcrt  Ifl ,  fils  de  Childeric  II.   Ce 

prince  avoit  quarante-cinq  ans  lorfuu'il  monta  fur  le 

trône.  Il  y  fut  appelle  par  la  fidélité  deRainfroi, 

maire   du   palais ,  qui   le    tira    de    l'obfcurité    du 

cloitre.oii   il   languifloit  depuis  fon  extrême   en- 

lancc  :  il  y  étoit  connu  fous  le  nom  de  Daniel.  Ce 

j  monarque,  ftiivant   la   judicieufe    remarque   d'un 

Ljuodernc,  r.c  doit  point  être  rangé  dans  la  cUfl'c 

\éeA  rois  &incans.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la 

vain  ;  &  il  cû  à  croire  que  »'ii  eût  eu  un  ciuie- 
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m\  moins  redoutable  &  moins  d.ingereoi  qwe 
Charles  Martel ,  il  feroit  parvenu  à  tirer  les  prince* 
de  fa  race  de  l'avililTement  &  du  mépris  où  ilt 
étaient  tombés  depuis  la  mort  de  Dagobert  I.  li 
foutint  pluficurs  combats  contre  Charles  Martel  ; 
mais  c'étoit  vainement  qu'il  prétcndoit  tenter  I2 
fortune  des  armes  contre  un  auni  grand  général  : 
il  fut  vaincu  &  forcé  de  mendier  un  ajyle  chex 
Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  l'avoit  aflifté  dan» 
fes  guerres ,  moins  comme  fujet  que  comme  allié. 
Charles  Martel  ne  le  laiiTa  pas  long-temps  dan» 
cette  retraite  ;  il  l'envoya  redemander  à  Eudes  » 
qui  ne  put  fe  difpenfer  de  le  lui  livrer.  Charles 
Martel  eût  bien  voulu  être  roi  :  il  en  avoit  bien 
la  puifilince  ;  mais  ce  titre  manquoit  à  fon  ambi- 
tion.  Les  François  ne  paroiHoient  pas  difpofé»  à 
le  lui  donner.  11  continua  de  gouverner  fous  le 
titre  de  maire  du  palais  ;  &  voyant  que  c'étoit 
inutilement  qu'il  laifToit  le  trône  vacant ,  que  la 
nation  ne  l'invitoit  pas  à  s'y  affeoir ,  il  y  plaça 
Chilperic  II ,  qu'il  venoit  d'en  faire  defcendre  ;  mais 
il  ne  lui  rendit  que  le  fceptre  ,  &  s'en  réfcrva. 
toute  l'autorité.  ChUperie  II  régna  encore  deux  ans 
après  ce  rétabliHisment  :  il  mourut  à  Noyon ,  & 
y  reçut  les  honneurs  funèbres.  L'hiftoire  n'a  pas 
daigné  s'occuper  de  fa  vie  privée  :  elle  ne  dit  riea 
de  les  vertus  ni  de  fes  vices.  (A/ — r.  ) 

CHINDASUINTHE ,  roi  des  Vifigoths  (^f/ijhirt 
</■£//».).  Communément  la  tyrannie  fuccédeà  l'ii- 
furpation  ;  car  ce  n'eft  guère  que  par  la  terreur 
des  fupplices  &  l'atrocité  des  vengeances  qu'uit 
ufurpaieur  peut  contenir  fes  fujets  indignés.  6ifc 
maintenir  fur.  le  trône  »  où  la  force  &  l'injufticc 
l'ont  élevé.  CAm</j/û/n/Af  pourtant ,  quoiqu'il  eût 
en  quelque  forte  ufurpé  la  couronne  des  Vifigoths  , 
fe  ht  aimer  Se  refpe^er  ;  on  ne  lui  reprocha  que 
l'ambition  outrée  ,  &  les  moyens  trop  violens  qui 
lui  avoient  acquis  le  fceptre.  Son  prédéceUeur 
Tulga,  fils  du  bon  Chiniila,  mécontenta  la  naiioo 
par  fa  foiblcffe  ,  fon  inexpérience  ,  fa  douceur  & 
fa  grande  jcuneffe.  Le  peuple  murmura  ;  &  les 
grands,  toujours  avides  de  changemcns  Se  de  ré- 
volutions, s  alTeniblérent  6c  décidèrent  que  ,  pour 
éviter  les  malheurs  que  rinc:ipacité  /lu  prince 
pourroii  caufer  ,  il  étoit  nécclTaircde  le  détrôner» 
&  de  confier  le  fceptre  à  des  mains  plus  habiles. 
Cette  réfolution  prife  ,  les  grands  fe  choifirent 
pour  fouvcrain  Chindafuinthe  ,\'\xn  des  plus  vieux 
d'entre  eux  ,  &  qui  leur  paroiiToit  aufh  le  plus 
capable  de  tenir  les  rênes  ou  gouvernement.  Plein 
de  reconnoilTance  ,  Chindjfuiniht ,  qui  vraifembla»' 
Llement  avoit  puifiTammcnt  influé  fur  la  délibé- 
ration des  grands,  (e  hâta  d'aller ^  fuivt  de  <es 
partifans,  attaquer  &  précipiter  du  trône  le  mal- 
heureux Tulga  ,  auquel  il  lit  en  même  •  temps 
couper  les  cheveux ,  ce  qui ,  fuivant  les  loix  vi- 
figothes,  excluoit  pour  toujours  de  la  royauté» 
A  la  fuite  de  cet  aéle  de  violence ,  Chindafiùr.ikt 
piit,  fans  oppofiiion,  la  couronne  ,  dans  le  mois 
de  mai  642  ;  mais  peu.  de  jours  après ,  Us  ancien* 
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rrtifafls  de  Œintila  &  ceut  de  Tulga  ,foD  fils, 
foutevèrent,  allumèrent  le  feu  de  la  guerre 
chrile  ,  &  excitèrent  des  fédibons  enplufieurs  villes 
éa  royanme. 

Le  roi ,  malgré   (on   âge  avancé  ,  raHembla 
promptement  une  armée ,  en  prit  lui  •  même  le 
commandement,  marcha  contre  les  rebelles,  les 
banit  toutes  les  fois  qu'ils  ofèrt  nt  fe  préfenter , 
&  obligea ,  par  la  terreur  de  fes  armes ,  les  fac< 
tienz  &  tous  les  habitans  d'Efpagne  à  le  recon- 
aoîtrc  pour  leur  fouverain.  Tandis  qu'il  itoit  oc- 
cupé i  réprimer  ce  foulèvement ,  ArdabaAc ,  jeune 
irenturier,  que  la  plupart  des  hiAoriens  ont  re- 
.  gardé  comme  le  fils  du  roi  Athanagilde ,  arriva 
en  Eipagne.  Chïndafu'mthc  lui  fit  l'accueil  le  plus 
fiâingué ,  lui  donna  fa  confiance ,  &  peu  de  temps 
qwés  lui  fit  époufer  l'une  de  fes  plus  proches 
parentes.  Ardabafte  fe  montra  digne  de  la  haute 
confîdération  qu'avoit  pour  lui  fon  oienÊiiteur  ;  fes 
rares  qualités,  fà  valeur ,  &  l'affabilité  de  fon  ca- 
Taâère  le  rendirent  agréable  à  la  nation  ;  il  fit 
pins  ,  &  par  l'eftime  qu'il  avoit  lui  -  même  pour 
Ciimiafuinihtf'A  parvint  k  détruire  l'idée  peu  avan- 
tceufe  que  le  peuple  avoit  de  fon  roi ,  qui ,  à  fon 
«urpation  près ,  etoit ,  à  tous  égards ,  digne  du 
nne  ^a'û  occupoit.  Au0t  -  tôt  que   le  calme  fut 
fétabli  dans  le  royaume ,  Chindafu'mthe  convoqua 
fc  dnt  à  Tolède  un  concile ,  dans  lequel  furent 
.iàts  &  publiés  plufieurs  réglemens  concernant  les 
iffiures  de  l'état.  Par  l'un  des  canons  de  ce  con- 
oie ,  les  évéques  prononcèrent  l'excommunication 
contre  tous  ceux  qui ,  révoltés  contre  l'autorité 
du  roi  ,imploreroient,  pour  foutcntr  leur  rébellion , 
le  fecours  des  étrangers.  Il  ne  paroit  pas  que ,  les 
premières  dilutions  terminées ,  le  règne  de  Chin- 
iifuinthe  ait  été  agité  par  aucun  trouble  ;  ce  mo- 
Barqne  fe  fit  chérir  &  refpeâer  par  fa  fagefTe ,  ià 
doncenr  &  fa  bienfaifance.  Les  Vifigoths  lui  fiirent 
fi  fort  attachés ,  que  ,  dans  la  fcptième  année  de 
Ion  régne ,  les  grands  conièntirent  qu'il  s'affociât 
fim  fils  RecefuLnthe,  qui  fut  élu  le  22  juin  649. 
Alors  Càindafuintke ,  accablé  fous  le  poids  des  an- 
lies,  remit,    pour   ne  plus  les  reprendre,  les 
ifaies  du  gouvernement  à  fon  fils ,  oc  ne  fongea 

Îlos  qu'à  goûter  les  douceurs  d'une  vie  paifible 
c  retirée  ;  il  répandit  encore  beaucoup  de  bien- 
faits ,  fonda  le  monaAère  de  Saint-  Romain  d'Or- 
oifga ,   foulagea   les   pauvres  par  les  abondantes 
iumônes  qu'il  leur  fit  diftribuer ,  &  mourut  âgé 
<ie  quatre-vingt-dix  ans,  le  premier  oâobre  652  , 
dus  la  onzième  année  de  fon  règne.  Les  hiflo- 
liens  de  fon  temps ,  &  ceux  qui  leur  ont  fuccédé, 
difènt  unanimement  qu'il  fut  homme  de  lettres 
autant  qu'on  pouvott  Fétre  alors  ;  qu'il  cultiva  les 
fciences ,  chérit  les  favans ,  &  quil  envoya  Tajus 
ou  Tajon ,  évêque  de  SarragofTe ,  homme  très» 
éclairé,, à  Rome,  pour  y  cberdier  les  ouvrages 
du  pape  Grégoire-lc-Grand ,  qu'on  n'avoir  pu  en- 
core fe  procurer  en  £A>agne.  Cette  députation 
4ùt  tout  au  moins  autant  d'hoaceui  à  ChinJafuiiuàt  \ 
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qn'efit  pa  lui  en  finre  la  plus  éclatante  viâoire 

(lcA 

CfflNTILA  •«  SUINT  ELA,  roi  des  Vifigoths 
{Hifi.  d'Efp.  ).  Ce  prince  fut  zélé  pour  la  reli- 

!|ion  ;  il  ne  fit  rien  fans  confulter  les  évéques  de 
on  royaume  ;  il  paroit ,  par  quelques  loix  qu'il 
publia  &  fit  confirmer  par  les  prélats  aâemblés  en 
concile ,  qu'il  aima  la  juAice  ,  le  bon  ordre ,  &  ne 
né^igea  rien  pour  rendre  fes  peuples  heureux: 
voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  ce  fouverain ,  ou  plutôt 
tout  ce  qu'il  ell  poilible  de  conjeâurer ,  d'après  le 
petit  nombre  de  faits  que  les  annalifîes  ae  fon 
temps  ont  jugé  à  propos  de  nous  tranfmettre  :  ils 
nous  apprennent  que  le  roi  Sifenand  étant 
mort  dans  le  mois  de  mars  636  ,  il  s'éleva 
quelques  différends  entre  les  éleâeurs ,  qui  ne  fe 
réunirent  que  dans  le  mois  fuivant ,  en  faveur  de 
Chintila ,  qui  fut  élu  &  proclamé  avec  acclama- 
tion. Le  nouveau  qjonarque  fe  hâta  d'affembler  un 
concile  à  Tolède ,  pour  y  régler  les  affaires  de 
l'état  &  celles  del'églife.  Cette  affemblée  s'occupa 
fort  peu  de  la  difcipline  ecdéfiaflique ,  mais  beau- 
coup du  gouvernement  civil  ;  il  faut  croire  qu'a* 
lors  les  conciles  tenoient  lieu  de  confeil  d'état. 
Par  l'un  des  canons  qui  furent  faits  &  publiés , 
les  évéques  déclarèrent  excommunié  quiconque 
manqueroit  à  la  fidélité  promife  au  fouverain.  Par 
un  autre ,  la  même  peine  d'excommunication  hit 
prononcée  contre  tout  fujet  ambitieux  qui ,  n'ayant 
point  les  connoifTances  ni  les  talens  néceflaires 
pour  gouverner ,  ou  oui ,  n'étant  point  Goth  d'ori- 
gine, tenteroit  de  s'élever  au  trône.  On  lit  dans 
un  autre  canon ,  que  tous  ceux  qui ,  pendant  la  vis 
du  prince,  chercheront  à  s'inflruire  par  la  voie  des 
maléfices  ou  autrement,  du  temps  de  fa  mort, 
&  qui  feront  des  vceux  i  cet  effet,  dansl'efpoir 
de  liu  fuccédcr  ,  feront  excommuniés ,  ainfi  que 
ceux  qui  maudiront  le  monarque  ,  ou  qui  jetteront 
aoelque  fort  fur  luL  On  lit  avec  plus  ne  ptaifir 
aeux  canons  faits  dans  ce  concile ,  &  qui  fuppo- 
fent,  foitdans  Chintila,  foitdans  les  évéques,  les 
vues  les  plus  fages  :  par  l'un  ,  il  eA  fhtué  que  les 
fujets  dont  les  fervices  auront  été  récompenfés 
par  le  roi,  jouiront  paifiblement  des  bienfiiits  qu'ils 
auront  reçus,  afin  que  l'agrément  de  leur  fitua- 
tion  excite  les  autres  citoyens  à  fe  rendre  égale- 
ment utiles.  Le  dernier  canon  de  ce  concile  paroit 
avoir  été  propofé  par  le  fouverain ,  &  il  honore 
bien  fà  mémoire.  Far  ce  canon ,  il  fut  réglé  que 
déformais  les  rois  des  Vifigoths  auroient  le  droit 
de  faire  grâce  aux  criminels,  même  condamnés, 
ou  de  modifier  les  peines  prononcées ,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Ainfi  Chindla  , 
dans  un  fiéde  peu  éclairé ,  eut  la  gloire  de  con- 
Doître  &  de  fe  faire  accorder  le  privilège  le  phis 
brillant  &  le  jJus  précieux  de  la  royauté.  EnViro» 
deux  années  après,  le  roi  des  Vifigoths  publia  ua 
édit  qui  ne  nous  paroit  pas  répondre  à  la  haute 
idée  que  le  concile  de  Tolède  nous  avoit  donnée 
de  ù.  pro£and&  ùtfpSk.  Par  ctt  édit  ^le  rai  Cbiar. 


12(J 


C  H  I 


liU  ordonna  rexpulfion  totale  des  Juifs  de  Tes  t 
éiats,  &  cela  ,  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets  i 
profcAènt  le  catholicifmc.  Les  auteurs  de  YHifloiie 
unjvtr/ttle ,  dcpuit  Corigine  du  monde  juftjuà  nos 
jours  ,  tome  XXVUI,pj^.  fi ,  difent  que  l'on  ignore 
il  le<  Juifs  avoient  donne  lien  par  quelque  aflion 
particulière  à  cette  rigueur.  Il  nous  femble  que 
cette  obfervation  n'e(T  pas  bien  réfléchie  ;  car  il 
eft  évident  que  fi  les  Juifs  s'ètoient  attiré  ce  châ- 
timent par  quelque  aflion  particulière ,  Chinùla 
auroit  eu  grand  foin  d'en  faire  mention  dans  fon 
édit ,  puifquc  dans  tous  les  temps  on  n'a  jamais 
manqué  à  luftifier  les  mauvais  traitcmens  exercés 
contre  cette  nation  ,  par  les  crimes  vrais  ou  faux 
qu'on  leur  a  imputéN.  D'ailleurs,  Chinilla  annon- 
çant ,  par  fon  édit  ,  qu'il  n'expulfe  les  Juifs  de 
fes  états,  que  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets 
profefTent  la  religion  chrétienne ,  il  eft  évident 
que  cette  expulfion  fut  uniquement  l'efFet  du  zèle 
outré  du  prince  &  de  fon  fanatifme.  Cet  édit  fut 
ilgoureufement  exécuté  ;  &  quand  il  ne  refta  plus 
de  Juifs  dans  le  royaume  ries  Vifigoths  ,  il  y  eut 
à  Tolède  un  nouveau  concile ,  qui ,  à  la  fuite  de 
quelques  réglemens  concernant  les  affaires  del'é- 
lat,  hnit  par  faire  des  remerciemens  au  roi  fur  fa 
conduite  édifiante  ,  &  fur  fa  pieufe  rigueur  envers 
les  Juifs  :  les  évèqnes  afTemblés  lui  rendirent 
grâces  au  nom  de  toute  la  hiéraichieeccléfiaftiqiie, 
iic  le  recommandèrent  à  la  proteftion  divine.  Cfiin- 
r//d  continua,  dit-on,  de  gouverner  encore  quel- 
que temps ,  avec  autant  de  modération  que  d'é- 
quité ,  &  il  mourut  vers  le  commencement  de 
l'année  640  ,  au  grand  regret  des  Vifigoths,  qui, 
(bus  fon  règne ,  avoient  joui  d'une  profonde  paix. 
(£.  C.) 

CliMAC  (Pierre)  (//[/?.  moi.  ),  un  des  plus 
grands  hommes  dans  la  médecine  ,  précepteur , 
puis  beau-père  de  M.  Chicoyneau  ,  eut  fon  élève 
&  fon   gendre  pour  fucceileur  dans  la  place  de 

Rremier  médecin  du  roi ,  qu'il  avoir  remplie  après 
1.  Dodart,  mort  en  1730.  En  1718,  il  avoit  ob- 
tenu des  lettres  de  nobleffe.  M.  Chirac  étoit  né 
en  1650,  à  Conques  en  Rouergue  .  d'une  famille 
pauvre:  il  mourut  riche,  premier  médecin  du  roi, 
premier  médecin  de  fon  fiècle ,  &  ayant  eu  ta 
(àtisfaâion  de  tranfmettre  fa  fortune  an  rils  de  celui 
qui  en  étoit  l'auteur.  11  avoit  regardé  comme  une 
reffource  d'entrer  dans  l'état  ecclcfiaftimie.  Si  de 
«onfacrer  fes  foins  à  l'éducation  de  M.  Chicoy- 
peau.  Le  père  de  fon  élève  démêla  le  vrai  talent 
de  Chirac  ;  il  le  détermina  ,  par  fes  conleils ,  à 
l'étude  &  ^  l'exercice  de  la  médecine  ;  il  fit  ce 
préfent  au  genre  humain  :  iJijue  pulcherrimum  de- 
num  genen  mortalium  dédit.  TaC.  11  s'acquitta  ,  en 
donnant  fa  fille  au  fils  de  fon  bienfaiteur  .  6t  en 
mettant  fon  gendre  à  p«rtée  de  fuccéder  à  fa  place 
comme  à  fes  biens. 

M.  Chirdc  fit  révolution  dan»  la  médecine  :  i! 
introduifit  t'ufage  de  la  faignée  du  pied  dans  la 
pctitc-vérole ,  ayant  remarque  qu«  dans  ceux  qui 
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étoient  morts  de  cette  maladie,  i]  y  avoit  inflam- 
mation de  cerveau ,  &  que  fi  la  faignée  avoir  fou- 
vent  été  fuivie  de  la  mort ,  c'eft  qu'on  y  ayoit 
toujours  recours  trop  tard. 

Il  régla  aulTi  la  manière  de  traiter  une  autre 
maladie  du  même  nom.  M.  Silva  difi^it  qu'il  ap- 
partenoit  à  M.  Chirac  d'être  légiflateur  en  tné- 
decine. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  blefl%  dangereufcment  an 
poignet  à  ce  défartreux  fiége  de  Turin ,  étoit 
iijr  le  point  de  perdre  le  bras  :  M.  Chirac  ini-igina 
de  lui  faire  mettre  le  bras  dans  des  eaux  de  Ba- 
lanic,  ce  qui  prod'jifit  une  guérifon  prompte, par- 
faite  ik.  prefque  miraculeure. 

M.  Chirac  &  M.  Chicoyneau  (  Voir  l'article 
Chicoyneau  ) ,  étoient  perfuadés  que  la  pcfle 
n'éroit  pas  contagieiife,  idic  qui  fut  très-utile  aux 
malheureux  habitans  de  Marfcille ,  que  M.  ChU 
coyneau  alla  traiter  avec  une  confiance  tondie 
fur  cette  théorie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  M.  de 
Fontenelle,  «  de  cette  opinion  fi  paradoxe,  il  fe- 
n  roit  difficile  qii'elle  fi'it  plus  dangereufe  8c  pins 
»  funefle  aux  peuples  que  l'opinion  commune  ». 

M.  Chirac  reuflli  à  Paris  à  tbrce  de  mérite  ,  & 
avec  tout  ce  qu'il  lallolt  pour  ne  pas  réurtir.  D 
parloir  peu,  féchement  &  fans  agrément  ...  oil 
»  préfentoit  aux  malades,  dans  les  occafions , 
H  l'idée  défobligeante, quoique  vraie,  qu'il  y  avoit 
n  de  la  fantaifie  &  de  la  vifion  dans  leuis  infirmi- 
»  tés;  il  leur  nioit  fans  détour  jufqu'à  leur  fea* 
i>  timent  même;  &  combien  les  femmes,  princi* 
>i  paiement,  en  devoient-elles  être  choquée-- î  .... 
»  On  n'arrachoit  jamais  de  lui  aucune  complai- 
I)  fance  ,  aucune  modification  à  fes  décifions  U- 
t>  coniques.  Heureux  les  malades  ,  quand  il  avoit 
»  pris  le  bon  chemin  »  ! 

Il  avoit  fuccédé,  en   1718,  à  M.  Fagon,  rfiot 
la  furintendance  du  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  i  1 
mars  1732. 

CHIVERM.  Voyei  Hurault. 

CHOQUtT  (Louis)  {^  Hifl.  litt.  trod.), 
poète  françois  du  feizième  fiècle  ,  auteur  d'un 
Myflère  à  perfonijages  &  en  vers  ,  des  aâe,  des 
apôtres  &  de  l'apocalypfe  de  faint  Ji-an  ,  rcpré- 
fente  &  imnrimé  en  1^41  ,  ouvrage  très  fii-gulis-, 
&  dont  Bayle  donne  un  extrait  plaifant  dansfoa 
didionnaiie,  à  cet  article  Chotjuet. 

CHOIN  (Marie -Emilie  Jolydï),  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Savoie,  etabl-e  en 
BrelTe  :  elle  fut  placée  ,  vers  la  fin  du  deraier 
fiècle,  auprès  de  madame  la  princelTe  de  Conty: 
elle  vécut  intimement  avec  le  dauphin  ,  fils  de 
Louis  XIV.  M.  de  la  BaumcUe  dit  qu'elle  l'avoit 
époufé  fecrétcment  ;  M.  de  Voltaire  demande  la 
preuve  de  ce  fait.  Elle  eft  morte  en  t-44. 

Un  de  fes  parcns  du  même  nom  ,  Louis- Alben 
Joly  de  Choiw  ,  évéque  de  Toulon  ,  mon  le  17 
avril  17^9  ,  a  laifté  dans  fon  diocèfe  une  mémo»» 
bonotée.  On  a  de  lui  des  Iniiruûioas  fur  U  tinul. 
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curragt  utile  pour  les  ecclcfiaftiqucs  ,  réimprimé 
à  Lyon  ,  1778  ,  en  trois  vol.  i/i-4'. 

CHOISEUL  («yî.  dt  Fr.),  grande  &  iltuftrc 
maifon  ds  Champagne  ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
terre  de  ChoiJ'tul  en  BalBgny.  Son  origine  cft  le 
fujct  d'une  difpiite  entre  les  favans ,  ce  qui  n'ar- 
rive qu'aux  maifons  dont  l'origine  (e  perd  dans 
1»  nuit  des  temps.  Le  pèreVignier,  jéUiitc,  croit 
cette  maifon  detcendue  de  Hugues  ,  comte  do 
Bafligny  &  de  Bolognefur-Marne  ,  qui  vivoit  vers 
l'an  937.  Le  Laboureur  la  croit  fortie  des  anciens 
comtes  de  Langres.  il  y  a  des  raifons  en  faveur 
ces  deux  opinions  ;  d'un  côté  ,  le  cri  de  guerre 
es  feigneurs  de  ChoijeuL  étoit  Baffigny  ;  de  l'autre  . 
les  feigneurs  de  Choiftul  étoient  ies  premiers  vaf- 
faux  du  comté  de  Langres,  &  anciennement  les 
principaux  fiefs  des  provinces  étoient  des  démem- 
bremens  des  comtés  ,  donnés  en  partage  aux  enfans 
pninà»  des  comtes  ,  qui  les  tenoicnt  en  fief  de  leurs 
iinés. 

Quoi  tiu'il  en  foit ,  les  donations  confidérables 
.  lites  dèsle  milieu  du  onzième  fiécle,par  Raynier  i>u 
legnier  de  Choifetil,dc  pendant  le  cours  de  ce  même 
létle  &  des  deux  fuivans,  par  fes  héritiers  & 
Bcceffeurs ,  à  l'églife  de  Langres  &  à  diverfes  ab- 
jyes  célèbres,  en  mémc-temps  qu'elles établilTent 
j  filiation  des  feigneurs  de  Choijcul,  montrent 
luelles  croient  dans  les  temps  les  phis  reculés  la 
{randeur  &  la  puilTance  de  cette  maifon.  Nullum 
Igcnus  )  in  Campanis  aui  antiquiui ,  aut  htUic^ius  , 
ëut  illujhiiu ,  dit  l'épitaphe  de  lévèque  de  Tour- 

■ay. 

Mai'*  de  plus  noble»  avantages  diltlnguent  en- 
..re  plus  giorieufemcnt  cette  maifon  ;  il  en  eR 
'î:itx  fur-tout  que  1  hilloire  doit  remarquer  :  l'un 
ert  qu'aucune  nuiun  françoifc  ne  pourroit  citer  un 
plus  gr.ind  nomtire  de  vitVinies  illuAres  immolées 
pour  la  pairie;  on  en  compte  jiifqu'à  vingt -huit 
fi.us  le  régne  de  Louis  XIV  ;  l'autre  cft  que  dans 
les  difcordes  civiles ,  qui  en  diver.s  temps  ont 
atr^Tgé  le  royaume ,  on  n'a  jamais  vu  la  maifon  de 
£ko!ftul  être  d'un  autre  paril  ni  avoir  d'autres  amis 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  fes  tois  ,  avan- 
tage dont  peu  de  marions  peuvent  fe  vanter. 

Nous  ne  parlons  point  des  fervices  récens  rendus 

dans  les  armées,  dans  les  négociations  &  dan-  le  mi- 

niflère  ,  par  les  cliets  iâucllement  vivans  de  deux 

branches  de  la  maifon  de  Choijcul  ;  ces   fervices 

font  prèfcns  à  :ou>  les  efprits,  difons   mieux,  i 

tous  le<    coeurs  ,  &  l'envie  même  ne  nous  accu- 

feroit  pas  de  flatterie,  fi  nous  cédions   au  p'aifir 

fi   naturel  de  nous  en  entretenir  ;  mais   l'hifloire 

n'aime  à  parler  que  des  morts,  c'eft  fon  domaine 

fcvori  ;  une  forte  de  pudeur  &   de  fierté  lui  fait 

craindre  de  paroitre  ,  en  louant  les  vivans,  def- 

cendre  jufqu'au  panégyrique  ;  nous  ne  ferons  donc 

ici  qu'une  réflexion  :  les  minières  qui  ont  fait  de 

grandes  chofes ,  &  qui  ne    font  plus    en   place  , 

peuvent  jouir  à-la-fob  de  kur  vie  &  de  leur  œé- 
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moire ,  il»  affiflent ,  pour  ainfi  dire ,  au  jugement 
de  la  po  (Mérité. 

Par  le  mariage  de  Rainard  Ill,ftre  de  Ckolftul, 
avec  .K\ix  de  Dreux,  pesire-lille  de  Rob«it,  fige 
de  la  maifon  de  Dreux  ,  fils  puiné  du  roi  Louis- 
le-Gros  &  d'Alix  ou  Adélaïde  de  Savoie ,  lu  maifon 
de  CI:oiletila  l'honneur  de  compter  parmi  fes  aïeux 
ce  même  roi  Louisle-Gros ,  &  tous  les  rois  Capé- 
tiens fes  prédéceireurs ,  &  d'avoir  ,  avec  Louis 
XVI,  une  origine  commune  tic  une  parenté  du 
dix-huitième  au  vingt-unième  degré.  Régit  quippi 
Capeito-um  fan^uinïi  afiitiuit  decvraium  ■,  dit  lépi» 
taphe  de  l'évèque  de  Tournay. 

La  feule  énumération  des  Itigneurs  des  diverfej 
branches  de  la  maifon  de  Choijtul ,  qui  ont  bien 
fervi  l'état  dans  de  grands  emplois,  qui  ont  même 
verfé  leur  fang  pour  la  patrie ,  donneroit  à  cet 
article  une  trop  grande  étendue.  Bornons-nous  à 
ceux  que  leurs  fervices  ont  élevé  aux  honneurs 
fuprémcs  de  la  guerre. 

Cette  maifon  avoit eu, avant  ces  derniers  tem]: s, 

trois  marécli.iux    de   Frai>:c  ;    M.  de  Stainville  , 

fière  de  M.  le  duc  de  Choijcul ,  cfl  le  qjuatriéme. 

Charles  de  Choiseul  fut  maréchal  de  France 

fous  Louis  XIIL 

Céfsr  &  Clr.ude  fous  Louis  XIV. 
Charles,    &  Céfar   fon   neveu,  étoient  de  la 
branche  de  du  PlediyPraflln. 

Claude  étoit  de  celle  de  Choifoil-Besiipré. 
Nicolas  de  Choiseul,  aïeul  de  Charles,  fut 
le  premier  de  fa  maifon  qui  porta  le  nom  de  du 
Pleiris-Prailin,  Ferry,  fils  de  Nicolas,  &  père  de 
Charles,  fi.t  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  en  156g, 
Ce  fur  au  milieu  des  troubles  civili  que  Charles 
trouva  d'abord  l'cccafion  de  fignaler  fon  courage  } 
on  le  voit  pari)itre  ,  pour  la  première  lois,  fous  le 
règne  de  Henri  111  ,  dans  l'armée  du  maréchal  de 
Marignon,   qui    Caifoit    le  fiége  de  la  Fère  en 

La  coniîuife  de  Praflin  ,  au  milieu  des  trouble» 
de  la  ligue  ,  fur  celle  d'un  fuiet  utile  &  d'un  fage. 
Fidèle  à  fon  prince  ,  à  fa  religion  ,  à  Ihumanité  , 
il  vit  avec  horreur  les  injuAices  ,  les  violences  p 
les  peifi'.Iies  employées  à  défendre  une  bonne 
caufe  ;  il  s'attacha  lOiijours  à  maintenir  l'ordre, 
à  calmer  les  efprits  par-tout  où  il  exerça  quelque 
partie  de  l'atitoriié  ;  i!  marcha  d'un  pr.s  égal  & 
ion|ours  ferme  entre  la  tyrannie  &  la  révolte, 
entre  la  rage  des  perfècuteurs  &  le  fanatifme  des 
perfécutis.  A  la  mort  de  Henri  lîl ,  il  fe  rangea 
parmi  ceux  qui  reconnurent  Henri  IV  fans  con- 
ditions ,  fans  reftriétions  ;  il  courut  le  fervir  contre 
les  ligueurs  ,  en  Bourgogne  ,  fous  le  duc  d'Au- 
mont;  en  Champagne,  lous  le  duc  de  Nevcrs  ; 
il  préferva  long-temp'  cette  dernière  province  des 
calamités  qui  affligèrent  le  reile  du  royaume. 
Henri  IV  lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Troycs  ,  où  la  chaleur  des  partis  oppofés  ren- 
doir  la  prudence  nécelTaire.  Il  lui  confia  bien  plus  : 
ce  roi  qui ,  marchaut  euvironné  de  trattrci  & 


d'aflaflinj ,  ne  connoiflbit  pourtant  ni  la  eraînte 
ni  les  foupçons,  fe  rendit  aux  alarmes  de  fcs  mi- 
fliftrcs  &  aux  vœiijc  de  fcs  peuples;  il  confentit  à 
donner  une  attention  plus  particulière  au  choix 
tics  fujets  chargés  de  veiller  à  fa  confervation  ,  & 
le  comte  de  Praflin  fut  le  premier  capitaine  des 
gardcs-du-corps. 

En  1602  ,  il  fut  chargé,  avec  Vitry ,  d'arrêter 
dans  le  Louvre  le  maréchal  de  Biron  &  le  comte 
d'Auvergne. 

On  peut  voir  à  l'article  Bellegaroe  le  fer- 
vice  important  que  le  comte  de  Praflin  rendit  à 
ce  duc,  à  la  marquife  de  Verneuil,  &  fur-tout 
à  Henri  IV  ,  en  le  trompant  &  en  luidéfobéiflant , 

Îiour  le  rappcller  à  la  raifon  &  à  la  venu,  pour 
e  guérir  de  la  jaloufie  qui  le  troubloit  6c  l  ega- 
roit ,  &  qui  lui  avoit  arraché  des  ordres  trop  in- 
dignes de  fortir  de  la  bouche  de  ce  roi  clément , 
plus  indignes  d'ctre  exécutés  par  le  eénéreux 
Praflin. 

Le  comte  de  Praflin  ne  fcrvit  pas  moins  bien 
Louis  XIII,  &  dans  les  combats  (k.  dans  les  affaires  ; 
pendant  les  troubles  de  cette  minorité  ,  il  com- 
manda fous  le  duc  de  Guife  en  Champagne  ;  il 
re<jiit  un  coup  de  moui'quet  à  la  cuiflc ,  au  fiége 
de  Rédiel.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant 
cliaugc  le  gouvernement,  Liiynes,  devenu  dé- 
pofltaire  de  l'autorité  royale,  (entit  le  befoin  qu'il 
avoit  de  s'attacher  un  homme  tel  que  le  comte 
de  Praflin  :  il  détermina  le  roi  à  le  faire  maréchal 
de  France. 

Les  troubles  continuèrent,  le  maréchal  de  Praflin 
foumit  la  Normandie  par  des  moyens  doux  ôc 
prefque  fans  eflfufion  de  fang. 

Il  fervit  aufli  contre  les  Huguenots  aux  fièges 
de  Saint- Jcand'Angely ,  de  Montauban  ,  de  Royan , 
de  Negrepelifle  ,  de  Montpellier. 

Lorlque  la  paix  vint  arrêter  le  cours  de  fes  ex* 
ploits ,  il  alla  faire  du  bien  dans  fon  gouvernement 
de  Troyes. 

Il  mourut  le  i  février  163), à foixante- treize 
ans. 

Céfar  de  Choiseul  ,  fon  neveu,  le  plus  cé- 
lèbre des  trois  maréchaux  de  cette  maifon  ,  avoit 
fervi  fous  lui  en  qualité  de  %'olontairc ,  dans  les 
troubles  civils  &  dans  U  guerre  contre  les  Hugue- 
not» ;  il  étoit  né  à  Paris  le  ta  février  1598.  Le 
duc  de  Vendôme ,  fon  parrain  ,  lui  donna  ce  nom 
de  Céfar  ,  parce  que  c'étoit  le  fien  ,  &  non  ,  comme 
le  dit  un  auteur  moderne ,  paur  U  j'jtrc  jouventr 
^uil  cio'u  né  (Tune  race  gène reuj'e  &  gutrnire  ,  railbn 
çratoire  ou  poétique ,  dont  le  nom  de  Choijjeul 
p'avoit  pas  befoin.  Il  fut  élevé  en  qualité  d'enfant 
d'honneur  auprès  du  Dauphin  ,  qui  fut  depuis  le 
roi  Louis  XIU.  Florence  Rivaut ,  mathématicien 
célèbre  dans  cç  temps  oii  les  mathématiques  étoient 
encore  au  berceau,  lui  donna  des  principes  ,  dont 
praflin  étendit  beaucoup  l'ufage  &  l  application  dans 
trentc-cioq  fiùges  pu  U  »iMa ,  &  qu'il  dirigea 
prcftjuc  cous» 
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A  quatorze  ans  il  eut  un  régiment  :  la  premij 
loi  qu'il  le  prefcrivit  fut  de  marcher  toujours  à 
pied  à  la  tète  de  cette  troupe  dans  tons  les  mou- , 
vemens  qu'elle  fît ,  foit  en  paix ,  foit  en  guerre, 
foif  dans  le  royaume,  foit  au  dehors.  Il  regardoit  les 
pcrmifTions  accordées  aux  colonels ,  de  v.vrc  éloi- 
gnes de  leurs  régimens  ,  comme  des  difpenfcs 
injurieufes  de  faire  leur  devoir. 

Il  paya  le  tribut  aux  préjugés  de  fon  temps  par 
dive'S  combats  (inguliers  ,  oîj  il  eilaya  fon  cou* 
rage  &  fon  adrefTc  ;  il  fe  battit  dans  le  bois  de 
Boulogne  contre  l'abbé  de  Gondi ,  qui  fut  depuis 
ce  fameux  cardinal  de  Retz. 

Le  comte  de  Praflin  avoit  été  élevé  avec  le 
connétable  de  Luynes ,  qui  fut  flatté  de  devenir 
le  bienfaiteur  de  celui  qui  avoit  partagé  les  arnu* 
femens  de  fon  enfance. 

En  1617  ,  on  l'envoya  porter  du  fecours 
Thoiras,  inverti  par  les  Anglois  dans  llfle  de  Rhé;, 
La  fièvre  le  retenoit  au  lit  lorfqu'il  reçut  l'ordre 
de  partir  ;il  partit.  Les  vents  contraires  rarr£térent 
deux  jours  h  l'ifle  d'Efl ,  &  fa  maladie  continiioit.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  manda  qu'il  pouvoit  re- 
venir à  terre  ;  Praflin  pafl'a  ,  par  une  cfpèce  de 
miracle  ,  à  travers  la  fluttc  angloife  ,  jiifques  dans 
.l'ifle  de  Rhé,  &  il  écrivit  au  cardinal:  «  Vont 
n  m'exhortiez  de  revenir  à  terre  pour  rétablir  ma 
»  fanté ,  j'ai  choifi  pour  cela  le  tort  de  la  Prée, 
«  dans  l'ifle  de  Rhé  ,  comme  le  lieu  le  plus  agréa- 
»  blc  &  le  plus  commode  ;  j'y  attends  les  ordres 
»  de  votre  éminence  ».  Le  cardinal  ,  qui  fentoit 
dans  autrui  tout  le  mérite  de  l'hèroirme  qu'il  avoit 
dans  fon  ame  ,  lui  fit  une  réponfe  pleine  d'éloges  , 
&  Praflin  fe  crut  récompenfé.  U  défît  les  Anglois 
devant  le  fort  de  la  Prèe.  Quoique  toujours  roa« 
lade ,  U  combattit  à  la  tète  de  fon  régiment. 

Il  contribua  beaucoup  à  la  réduflion  de  la  Ro> 
chelle;  l'année  fuivante  il  alla  joindre  le  roi  aa 
fiège  de  Privas ,  &  le  prince  de  Condé  au  fiégc 
de  Montauban.  Cette  campagne  fut  celle  où  il 
courut  les  plus  grands  dangers. 

En  la  même  année  i6r9,lc  comte  de  Praflin  fuivit 
le  roi  à  la  guerre  de  Mantoue.  Le  duc  de  Savoie 
ayant  ref'ulé  le  paflage  ,  il  fallut  le  forcer  ;  on  at- 
taqua Pignerol  :  Praflin  fut  chargé  d'élever  un  fort 
fur  le  mont  de  SainieBrigidc ,  pour  empêcher  tout 
fecours  d'entrer  dans  la  place  ;  ce  fort  fut  conf 
truit  félon  toutes  les  règles  d'un  art  encore  inconnu 
alors,  mais  qui  alloit  naître ,  &  dont  Praflin  eut 
l'honneur  d'avancer  les  fuccès.  Pienorol  fut  pris. 

En  1630 ,  un  avis  que  le  comte  de  Praflin  donna 
au  duc  d:  Montmorenci  eût  pu,  s'il  eût  été  fuivi,' 
f^ire  éviter  le  combat  de  Veillane,  &  ménager 
le  fang  françois.  Montmorenci ,  vainqueur  X  force 
de  talcns,&  malgré  les  obflacles  qu'il  n'a  voit  pas 
voulu  prévenir,  eut  la  fincériié  généreufe  de  l'a* 
vouer. 

Le    régiment  de  Praflin  ,  commandé  par  (ba 
,  colonel ,  eut  la  principale  pan  à  quelques  autrt» 

avants  (c« 
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avantages  remportés  fur  les  Piémontols  &  les  Ef- 
pagnols ,  aux  portes  de  Carignan. 

Mazarin  ménagea  une  trêve  devant  dfal  :1e 
comte  de  Praflin  fiit  eaiployé  dans  cette  négocia- 
tion ,  &  il  Te  forma  dés-Iors ,  entre  ces  deux 
hommes  diverfcment  fameux ,  une  liaifon  d'ami- 
tié  à  laquelle  Prailin  fut  plus  fidèle  que  Mazarin. 
Dans  la  guerre  de  1635,  il  fervit  d'abord  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  :  la  viâoire  du  Tefin  , 
en  1636 ,  fut  due  principalement  à  fes  confeils  & 
à  fâ  conduite ,  ainfi  que  le  fuccès  du  combat  de 
la  Route,  en  1639 ,  oùPrailin  fervoit  fous  le  comte 
dllarcourr.  Les  ^jpajpiols  battus  devant  Caùï, 
encore  en  1639,  Turin  pris  en  1640,1a  viâoire 
de  Foffan  en  1641 ,  &fès  fruits ,  la  prife  de  Ceva , 
de  Montdovi  &  deConi,  méritèrent  au  comte  de 
Fraflin  le  gouvernement  de  Turin ,  &  le  grade 
nouvellement  créé  de  lieutenant-généraL 

En  1641  >  il  s'acquitte  avec  prudence  du  trifle 
&  difficile  emploi  aarréter  le  auc  de  BouiHon  au 
aiilieu  de  l'aiTmée  que  «e  duc  commandoit  :  il 
prend  dans  cette  même  campagne  Nice  & 
Tortone. 

En  1645,  ayant  perdu  le  cardinal  qui  l'eAimoIt, 
&le  roi  qui  l'aimoit,  il  voit  fes  efperances  aban- 
dnmées  aux  promefTes  perfides  du  cardinal  Maza- 
lio  ;  il  voit  le  bâton  de  maréchal  de  France  s'é- 
kigner  d'autant  plus  qu'il  efl  plus  mérité.  Praflin 
comribue ,  »vec  Turenne .  i  la  prife  de  Trîn  ,  il 
prend  enfuite  Pont-de-Sture. 

Ea  1644 ,  il  forme  le  fiège  de  Santïa ,  où  le 
comte  d'Hôtel ,  (on  fils  ,  fait  fbn  apprentiflage« 
&0Ù  le  comte  de  ChoUéul ,  fon  fr.ére ,  efl  tué  axm 
coup  de  -pierre?  ilpafwit  pour  le  meilleur  officier 
de  cavalerie^  Ion  temps.  La  prifè  de  Santia 
fiit  un  foible  dédommagement  d'une  fl  grande 
pêne. 

En  164  j ,  Prallln  prit  la  vîUe  de  Rofes  en  Rouf- 
fiUon  ,&  par  ce  fucces ,  il  força  Mazarin  à  lui  don- 
ner le  bâton  de  maréchal  de  France ,  que  le  roi 
Louis  XIV  voulut  lui  remettre  lui-même. 

En  J646 ,  le  maréchal  du  PlelSs-Praflin ,  joint 
a  maféchal  de  la  Meillerave ,  prend  Piombino  & 
hrto-Longone ,  &  réduit  le  pape  à  fubir  les  loix 
de  Mazarin. 

En  1648,  il  bar  le  marquis  de  Caracène  prés 
de  Gémone.  Il  perd  dans  ce  combat  le  fecofiâ  de 
(s  fils.  Dans  cette  campagne  d'Italie ,  il  confuhie 
une  grande  partie  de  fa  fortune  â  nourrir  r»rmée« 
^  manquoit  de  tout. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde ,  il  refle 
£déle  au  roi ,  &  ami  d'un  miniflre  dont  il  avoit 
à  fe  plaindre. 

En  1649 ,  il  fut  fait  eouvemeur  de  Monfleur, 
frère  unique  du  roi.  Il  aide  à  pacifier  la  Guienne  , 
de  concert  avec  l'évèqiib  de  Cominges  fon  frère , 
depuis  ëvèque  de  Tonrnay,  dont  U  f«ia  parlé 
plu<>  bas. 

.  Les  princes  font  arrêtés  eq  i6jo  ;  Ttftnne  , 
que  l'amour   rendit  indifcre;  &   rebelle  ,  Tu-  , 
llifioin.  Tem,  JJ,  Pimiire  Pan, 
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renne  s'avance  pour  les  délivrer.  Le  inaréch.il 
du  Pleflis  -  Pr.i{lin  parut  feul  digne  ds  lut  ôtrc  op- 
pofé  ;  il  eut  l'honneur  de  le  vaincre  à  la  bataille 
de  Rethel ,  &  ce  grand  fuccès  lui  coûta  encore  un 
de  fes  fUs  ;  c'éioit  l'aîné,  Charles  de  Chaifcul, 
comte  du  Pleflis.  maréchal-de-camp.  Certaines 
proportions  difparoiffent  aux  yeux  d^  la  poAérité: 
le  grand  nom  de  Turenne  a  tell>*ment  effacé  les 
plus  grands  noms,  que  les  gens  médiocrement 
inftruits  des  détails  de  noir»  tiIAoire  ,  regardent 
cette  viâoire  de  du  PiefEs  -  Praflin  fur  Turenne , 
comme  une  efpèce  de  phénomène ,  fruit  d'un  ha- 
fard  heureux,  &  n'en  fuppofènt  pas  moins  le 
vaincu  trés-fupérieur  au  vainqueur;  mais  alors  oa 
trouvoit  ces  rivaux  dignes  l'un  de  l'autre ,  &  la 
viâoire  de  Retbel  parut  un  érènement  ordi- 
naire. 

On  promît  au  vainqueur  un  brevet  de  duc. 
qu'on  ne  lui  donna  point  ;  nuus  on  l'admit  dans 
le  confeil ,  parce  qu'onavoit  befnn  de  fes  lumières! 
on  le  força ,  en  1651 ,  d'entreprendre  le  fiége  de 
Sainte-Menehould ,  qui  oe  devoir  pas  réuffîr ,  & 
qui  réuflir  pourtant,  parce  mie  c'étoit  Praflin  qui 
le  fàifoit.  Louis  }ÛV,  qui  favoit  déjà  dire  de  ces 
mots  noblement  obligeans ,  qui  ont  fuffi  plus  d'une 
fois  pour  récompenfer  ceux  qui  l'avoleni  Le  mieux 
fervi ,  dit  â  Praflin  :  «  Vous  n'avez  été  chargé  de 
n  cette  entreprife,  que  parce  que  vous  étiez  le 
»  fèu(  capable  de  l'exécuter  :  ce  qui  efl  impoffible 
»  aux  autres  efl  â  peine  difficile  pour  vous  ». 

Après  des  fervices  continués  encore  pendant 
treize  ans,  &  dans  les  armées  ,  &  dans  les  con- 
feils ,  enfin  la  dignité  de  pair  lui  fut  conférée  ea 
1664. 

La  guerre  s'ëtant  rallumée  en  1672  ,  Praflin^ 

![ue  fbn  grand  âge  èloignolt  du  commandement» 
e  préfënta  devant  le  roi ,  &  lui  dit  avec  douleur: 
«  Je  porte  envie  à  mes  fils ,  ils  vont  fervir  votre 
»  majeflé  ;  pour  moi,  je  ne  dois  plus  defirerque 
»  la  mort ,  puifque  je  ne  fuis  plus  bon  à  rien  n. 
«  M.  le  maréchal ,  lui  répondit  le  roi  en  l'em- 
bralTant  tendrement,  n  on  ne  travaille  que  pour 
Il  approcher  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes 
Il  acquife;  il  efl  agréable  de  fe  repofer  après  tant 
n  de  viâoires  ». 

U  avoit  déjà  perdu  deux  fils ,  morts  les  armes  à 
la  main ,  en  combattant  à  fes  o5tés  ;  le  troifième 
fut  tué  devant  Ârnheim, 

Madame  de  Motteville  demandant  un  Jour  au 
maréchal  comment  il  avoit  pu  foutenir  le  fpeâade 
de  la  mort  de  fes  deu;K  premiers  fils  :  «  Le  charme 
M  de  la  viâoire  eft  tel ,  lui  dit-il ,  qu'il  élève  l'ame 
»  au-defTus  de  tout  autre  fennment». 

Le  maréchal  du  Pleffis  •  Praflin  mourut  le  13 
décembre  1675  >  ^S^  ^^  P*"^'  ^'^  foixante-dix-huit 
ans. 

Claude  de  CHOlSEWt ,  troifième  maréchal  de 
France  ,  fediflingua  en  1649,  au  combat  de  Vitry- 
fur-Seine;  au  combat  de  Saint  Gothard  en  f'an- 
grie,  en  1664»  ï  la  campagne  de  Flandre;,  en 
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1667;  à  l'expédition  de  Candie,  en  ï66g;  Scelle 
de  Hollande,  en  1671;  à  la  bataille  de  Senef, 
en  1674;  fous  les  maréchaux  de  Créauy  &  de 
Rochefort,  en  1675  ;  fous  le  maréchal ae  Luxem- 
boDr<,  en  1676;  au  fiège  deFribourg,  en  1677; 
au  combat  de  Rhinfeld,  en  1678;  au  combat  de 
Minden ,  en  1679.  En  1682 ,  l'élefleur  de  O)logne 
l'avant  demande  au  roi  pour  général  de  fes  trou- 

Îes  contre  les  Liégeois ,  il  les  fit  rentrer  fous  l'o- 
éiiïance  de  cet  élèftctsrJ  II  fervit  encore,  en  1690 , 
fous  le  maréchal  de  Lorgcs,  &  en  1692 ,  fous  le 
maréchal  de  Bellefonds  :  il  fut  fait  marécb.al  de 
France  le  27  mars  1693.  On  ne  fera  pas  étonné 
qu'il  n'ait  eu  la  croix  de  faint  Louis  mi'aprés  le 
bâton  de  maréchal,  quand  on  fe  rappellera  l'épo- 
que de  l'inftitation  de  l'ordre  de  faint  Louis ,  qui 
n'efi  que  de  cette  même  année  1693.  Dans  la  fuite 
de  cette  guerre ,  il  eut  difFérens  commandemens. 
Il  mourut  doyennes  maréchaux  de  France  le  15 
mars  171 1 ,  à  78  ans. 

La  maifon  de  Choifeul  a  anflî  fourni  &  l'églife 
des  prélats  dîAingués  par  leurs  vertus  &  leurs 
lumières.  Le  plus  célèbre  eft  l'évêque  deTournay, 
mort  en  1680.  Nous  ne  pouvons  inieux  faire  con- 
noître  tout  le  mérite  de  cet  excellent  évèque» 
qu'en  rapportant  fon  épitaphe,  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  le  journal  des  Sarans  du  17  février 
1690,  <;uoiciu'elle  ne  foit  pas  d'un  coût  parfaite* 
ment  pur.  Notis  dirons  feulement  ici ,  en  faveur 
de  ceux  qui  n'entendent  pas  le  latin  ,  qu'avant 
d'être  êvêque  de  Tournay ,  il  l'avoit  été  vingt- 
quatre  ans  de  Comminges  ;  que  dans  les  fréquentes 
vifites  de  ce  diocèfe  ,  qu'il  aimoit  i  faire ,  parce 
qu'il  en  fentoit  l'utilité ,  fon  zèle  le  portoit ,  Jt 
uavers  les  glaces  &  les  neiges ,  dans  les  lieux  les 

{)lus  inacceflibles  des  pyrénées ,  pour  en  connoitre 
es  habitans  &  leui*  infpirer  des  mœurs  honnêtes 
&  chrétiennes  ;  que  dans  une  année  de  difette  , 
il  nourrit  prefqne  feul ,  i  fes  dépens ,  le  troupeau 
confié  à  fes  foins  ;  que  dans  un  temps  de  conta- 
gion ,  il  brava  tous  les  dangers  pour  porter  aux 
malades  les  fecours  fpirituels  &  temporels,  jufqu'à 
ce  qu'atteint  lui-même  par  le  mal ,  il  fut  prés  d'y 
fuccomber  ;  qua  portant ,  avec  la  plus  faine  doc* 
trine  ,  le  même  efprit  de  bienfaifance  & 
de  charité  dans  les  difcuffions  théologiques ,  il  fut 
employé  plufieurs  fois  à  pacifier  les  troubles  du 
janfénifme ,  &c.  Tels  font  en  fubftance  les  piiii- 
cipaux  faits  rapportés  dans  l'épitaphe  ;  ajoutons-en 
un  qui  n'eA  pas  dans  l'épitapne ,  c'eft  oue  ce  fut 
d'après  le  rapport  fait  par  M.  de  ChoïfeidiL  l'aflèm- 
blée  du  clergé  de  1682,  que  s'établirent  les  quatre 
f  ameufes  propofitions  qui  font  aftuellement  la  bafe 
de  notre  droit  canonique ,  fur  les  bornes  des  deux 
puiflances,  aiofi  que  fur  l'autorité  du  pape  &  du 
concile. 

Voici  l'épitaphe  : 

jRtymn,tjuîfqms  legis,  în  hoc  optiin!  prétfulis  fepukhio 
Ptrtnntm  ipfius  virtutù  JUtionan, 
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Hic  fiius  efl 
Giîlerms  it  Choileul  du'PUffis-PraJlîtt; 
Coiwtnarum  primb  ,  dein  Nerviorum  epifcojpuSf  ^ . 
Cumsfolum  nomtn  tloeïum  ,adolefientiapia  InftUutîoi 

Juventus  eruditio  ,  jeneHus  far'itntia ,  viia  rtligio  , 
Reàmtn  ratio ,  labordelic'm  ^ftlus  populi  fuprema Icx, 
Obicei  ft'mulus  ,  fcripta    &   conctencs    quotidiana 

extrcitaito , 

Heterodoxorum  dofta  conviflio  ludus ,  ftncera  coitvtr; 

fio  fcopus  ; 

Mo  Ts  dtmhm  meta  patientitt,  menés  faisSimon'ite, 

Coroaa  juftitite. 

Genens  /plendorem  in^uirls? 
Nulltun  in  Campants  aut  antiquis,  aut  bellicofiu  ,  «itf 

iUujlrius  ; 

Regii  quippi  Capetiorum  fanpiinis  affinitate  dceoratum 

Avos  habuit  àftxfttculis  GalUx  procens  €•  hemu; 

Deindi  comités,  duces ,  pares ,  &/upremos  cafirorum 

prtefeflos  , 

In  h'u  fratrem ,  nomlne  6"  relus  geftis  vert  Cafumi 

Antiflitis  labores  percunltaiis  ? 

Dittcefanorum  falutiftta  profudit  ,fefe  deveviti 

Vifus  fttpiùs  reptare  per  Pyrtuieos  rupihtu  imnoti 

nivibiu  htfpidos  y 
Ut  exfemi-baéaris  timoratos  pits  doatmenàs  effictnt 

orthodoxes, 

Omnem  Convenarum  regionïs  pltbem  y  famé  aliter  à!' 

terituram , 

Totoferè  anno,  empiâ  cereproprio  annoni  fuptnunît^ 

Peflii  lue  affiBa  ubicunque  privati  paflores  ,  aut  mort» 

EnecaiiyOUt  metufiieati,  defiure  i  ip/e  ptr  femet  ai- 

fuit  verto , 
Ope,  remediis,  facramenttsi  honufjut  pafior  odA 
animam 
Pofuit ,  ut  comagio  correptus  in  extremis  egetit. 

Omnium  ominum  precibus  redditus. 

Clerum  utrobique  moiibus  infiruxii ,  legibiu  omàvitf 

Ad  virttttem  &  doSrinam  feminams,  voce,  txemph 

perduxit. 
Domos  epifcopales  quatuor  ruri  ,  &  in  urie  ,  autpputi 

ùdas,  aut  corruentes  , 
Mrâ  foliditau ,  nitorey  maaii^etaiiy  rtfiaanmt  ) 
expolivit,  am^iavit. 


Dect$t  PariJ!is,attritusJhidiis,viplaSyi 
peregriuationibus  y 
Ex  funmo  fuorum  amore  exantlatis  , 
Annos  natus  yâ.  prié.  Cal.  Janaar,  t6fiOi     ^ 

Utriufque  epifcopatûs  4/. 
Pretfuti  deDeo ,  rege,  béni  mtrito  aJprteart: 

Le  cardinal  de  Choisevl,  Antoine-CleriaAisi 
de  la  branche  de  Choifeul  -  Beaupré,  mort  depwè 
quelques  années ,  a  laiffé  auf&  une  grande  reput 
tation  dans  le  clergé. 

Les  Branches  aujourd'hui  fubfiAântes  de  la 
fon  de  Choifeul  y  font» 
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1^.  Celle  des  barons  de  Beaupré ,  dont  les  chefs 
aâueb  (ont ,  Etienne  -  François ,  pair  de  France  , 
miniftre  d'état ,  chevalier  de>  ordres  du  roi ,  lieu- 
tenant-général de  fes  armées ,  chevalier  de  la  toi- 
foa  d'or ,  eouverneur  &  lieuteapnt-générat  de  la 
province-  &  Touraine ,  grand-bailli  d'Haguenau , 
d-devant  colonel  du  régiment  des  gardes  Suiïïes, 
iécrétaire  «Tétat  des  anaires  étrangères  ,  de  la 
guerre,  de  la  marine,  &c. ,  en  un  mot,  M.  le 
duc  de  Choiseul. 

£t  M.  le  maréchal  de  Stainville ,  Ton  frère. 
.  De  cène  branche  dé  Beaupré  font  iiTuès  celle 
de  Sommeville ,  qui  fournit  aujourd'hui  un  lieu- 
tenant-général  (M.  le  comte  de  Choiseul^,  & 
ifcux  maréchatnc-de-camp  ,  M.  le  marquis  de 
CboiSEUL,  chefde  la  branche,  &  M.  le  vicomte 
àe  Choiseul  ,  fon  oncle. 

Celle  d'Ailiecourt,  dont  les  chefs  font  Marie- 

Gabrid-Florent-Augufte  de  Choiseul  ,  ambafl'a- 

iear  k  Confiantinople ,  qui  remplit  avec  gloire  la 

arriére  des  armes ,  celle  des  négociations ,  celle 

des  lettres,  celle  des  arts:  il  eft  l'un  des  auarante 

de  racadéaiie  françoiiê ,  un  des  a/Tociés  ue  l'aca- 

.  demie  des  infcriptions  &  belles-lettres  :  le  Voyage 

fimttfque  de  la  Grice  efl  un  beau  monument  de 

fi»  amour  courageux  pour  les  arts,  de  fes  vafies 

coonoi^ces,  de  fon  éloquence  &  de  fes  lu- 

I    .Buéres. 

[  Midiel- Félix  de  Choiseul  d'Aillecourt ,  fon 
Hk,  mefire-de-camp  en  {eaaà  du  régiment  de 
Gaieaae;. 

Et  Qande-Ântoine-Cleriadiis,  leur  oncle ,  Ueu- 
tount-générd  des  armées  du  roi ,  dont  le  fils , 
neftre-de-camp  en  fécond  du  régiment  de  la  Ro- 
dMÊHicauld,  a  époufé  la  fille  du  maréchal  de 
Soioville ,  &  efi  en  conféquence  défigné  duc  & 
pir  après  M.  le  duc  de  Choiftul. 

Ennn  celle  de  Meufe  "i  dont  le  chef  efi  MaximI- 
ienOande-Jofeph  de  Choiseul-Meuse,  maréchal- 
\  4Mamp. 

&*.  La  branche  de  Chevigny,  dont  le  chef  efl 
Ci&r-Gabrielde  Choiseul, duc  de  Praflin,  pair 
le  France,  miniflre  d'état ,  chevalier  des  ordres 
frroi,  lieutenant-général  de  fes  armées ,  &  au 

Gvernement  des  huit  éyichés  de  la  Haute  & 
Ifr-Breogne  ,  cL-  devant  feçrétaire  d'état  des 
ifûres  étrangères,  puis  de  la  marine ,  &c.  Il  fut 
Èitdnc  de  F^aflin  en  176a,  &  cette  époque  efl 
me  époque  de  bonheur  pour  la  France;  c'eft 
«Ile  d'une  paix  néceflaire  &  fouhaitée ,  due  aux 
fois  de  M.  le  duc  de  Praflin ,  paix  la  plus  folide 
&  la  pins  durable  dont  la  France  ait  joui  depuis 
le  ffljniflère  padfique  du  cardinal  de  Fleuri ,  paix 

e'  s'eft  étendue  jufques  fur  deux  règnes,  &  aont 
mormurcs  de  l'Angleterre ,  qui  la  regardoit 
Comme  déiavantageufe  &  déshonorante  pour  elle 
f  f  marmures  confignès  dans  tous  les  papiers  publics 
(■temps),  ont  luffifamment  fait  l'éloge. 

Kenaud-Céfar- Louis ,  vicomte  de  Choiseul  , 
iur£cbal-de-camp,  ci-dévaqt  ambaflàdeuràNaples. 
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fils  de  M,  le  duc  de  Praflin ,  a  pluiîeurs  fils,  dont 
deux ,  favoir ,  Antoine-Céfar  de  Choiseul  ,  comte 
de  Praflin ,  &  Guy  -Hyppolite  de  Choiseul  ,  for- 
ment déjà  deux  branches  diflinâes  ,  itagt  mariés 
l'un  &  l'autre,  &  ayant  des  énfans. 

3*^.  La  branche  des  feigneurs  d'Egnilly  &  dd 
Bifflières ,  de  laquelle  efl  M.  le  baron  de  Choi» 
SEUL  (Louis-Marie-Gabriel-Céfar  )  maréchal-dê> 
camp ,  ambaiTadeur  à  Turin. 

CHOLET  (  Je  AN  )  (  Hifl.  mod.  ) ,  cardinal ,  fon- 
dateur du  collège  de  fon  nom  à  Paris ,  mort  eit 
1293.  Sa  fondation  n'eut  fon  exécution  qu'en 
119J.  Ce  cardinal  eut  une  grande  part  aux  affaires 
de  (on  temps ,  fur-tout  fous  le  pontificat  de  Mar- 
tin IV ,  &  le  règne  de  Philippe-le-Hardy  ;  il  fut 
fait  légat  en  France ,  &  contribua  beaucoup  à  en- 
gager Philippe  dans  une  guerre  contre  le  roi  d'Ar- 
ragon ,  pour  punir  l'attentat  des  vêpres  Siciliennes  , 
&  £dre  valoir  b  donation  que  le  pape  avoit  faite 
en  conféquence  à  Philippe-le-Hardi  pour  Charles 
de  Valois ,  fon  fils ,  des  états  du  roi  d'Arragon. 
Cette  guerre  étoit  une  fuite  de  celle  qui  conti» 
nuoit  toujours  entre  la  première  maifon  d'Anjou 
&  la  maifon  d'Arragon ,  relativement  à  la  Sicile. 
Philippe-le-Hardi  mourut  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  qui  continua  encore  fousPhilippe-le-6el,  & 
c'ètoit  aux  dépenfes  de  cette  même  guerre  que  le  car- 
dinal de  Cholet  avoit  defliné  les  ionds.  qui ,  après 
la  paix ,  furent  employés ,  par  fes  exécuteurs  tef- 
tamentaires ,  à  conilruire  &  doter  le  collège  de 
Chottt.  Ce  cardinal ,  qui  avoit  été  chanoine  de  l'é- 
glife  de  Beauvais ,  fut  enterré  dans  l'églife  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  ;  on  voyoit  autrefois ,  fur  foit 
tombeau ,  fa  flatue ,  q'ui  étoit  d'argent  maflîf ,  & 
enrichie  de  pierres  précieufes;  on  la  vendit  pour 
rebâtir  l'églife  brûlée  en  1346  par  les  Anglois. 
Le  maufolée  du  cardinal  de  Cholet  efl  aujourd'hui 
d'argent  doré;  on  y  lit  fbnépitaphe  en  vingt  mau« 
vais  vers  latins. 

Le  cardinal  étoit  d'une  bonne  &  ancienne  fa- 
mille françoife ,  qui  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de 
Cholet  en  Anjou ,  qu'elle  poflédoit  de  toute  an* 
cienneté.  André  de  Cholet,  bifaïeul  du  cardinal , 
s'établit  en  1 100  à  Abbeville  ;  il  prenoit  le  titre  de 
chevalier.  Hugues,  fon  fils,  aïeul  du  cardinal,  fut 
élu  premier  échevin  d'Abbeville ,  par  délibération 
du  5  juin  II 84.  Oudart,  fon  fils,  père  du  cardi- 
nal i  acquit  la  feigneurie  de  Nointel  en  Beauvoifis  , 
&  s'y  retira. 

D'André ,  bifaïeul  du  cardinal ,  font  defcendns 
les  Cholet  qui  fubfiflent  encore  aujourd'hui,  & 
dont  une  partie  habite  le  Barrois,  une  autre  par- 
tie la  Provence.  On  compte  parmi  leurs  aïeux  des 
perfonn^es  diflingués  par  leurs  fervices ,  entra 
autres,  Simon  de  Cholet  ,  chevalier,  attaché  à 
Charles  de  Valois ,  qu'il  fuivit  en  Italie  &  dans 
toutes  fes  expéditions  ;  il  fervit  avec  éclat  fous  le» 
trois  fils  de  Pbilippe-le-Bel ,  &  fous  Philippe  de 
Valois.  Il  étoit  petit-fils,  par  fa  mère,  d'un  grand* 
mûtre.  des  arbalétriers  de  France. 

R» 
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Yvon  de  Cholet  ,  an  quatorzième  fiécte  ,fut 
fcit  prifonnier  dans  les  guerre»  contre  les  Anglois. 
11  étoit  beau-frére  de  Jean  de  Bourbon  ,  comte  de 
la  Marche»  ayant  époufô  comme  lui  une  Ven- 
dôme. 

Jean  de  Cholft  ,  fous  Louis  XI  ,  fiit  p6urvu , 
par  des  lettres  données  au  Plertîs-lés-Tours  ,  It  7 
décembre  1477,  de  la  chargt  de  maître  géne'ral , 
[oiivemeur&vijlteur  de  toutes  let  artilleries  de  France  ; 
&  dans  d'autres  lettres,  données  au  même  lieu  le 
ai  février  fuivant ,  il  cft  dénomme  grand-maître 
Martinerie:  il  eft  le  premier  qui  ait  poflédé  cette 
charge  avec  tous  les  avantages  qu'elle  a  réunis  ; 
les  tonifions  &  les  droits  en  étoient,  avant  lui  , 
partagés  entre  trois  infpefleurs. 

Ces  faits  nous  ont  été  fournis  par  la  farniHe. 

CHOMEL  {HiJ}.  liit.  mod.).  Ce  nom  rappelle 
pluficurs  ouvrages  utiles. 

1*.  Noël  CHOMEL,curéàLyon,morten  1711, 
eft  auteur  du  Dilîionnaiie  économique ,  amélioré  & 
augmenté  depuis. 

î".  Pierre- Jean -Baptifle  ChomïL,  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  mort  en  1740  ,  eft  auteur  d'une 
Hijloire  des  plantes  u futiles  ,  t:és-connue. 

3°.  Son  fils  ,  Jean-B  iptifte  Louis,  mort  en  fé^  , 
afaitunf^f  fur  C  hijloire  de  la  médecine  en  France  ; 
une  yie  dt  \li>lin  ;  un  Eloge  de  Duret ,  &c. 

CHOAffRÉ  '^PiERRf  )  (  Hip.  lin.  mod.  )  ,  maître 
de  pc-nfion  cc1èb'eaParis,mortle  18  juillet  17^, 

5  fait  \in  Diti.i'nnaire  abegé  de  la  jah'e  ,  &  un  Dic- 
tjonnaire  ahré!',è  de  la  bible  ;  une  f'ie  de  Brutus , 
premier  conful  de  Rome  ,  &  une  f^ie  de  dlUf- 
thène.  On  a  aiifti  de  lui  de.  ouvrages  élémentaires 
utiles  ,  it  l'ufape  de  fcs  écoliers. 

CHOPIN  (René)  (//ïy?.  litt.  mod.),  jurifcon- 
fuJte  françois,  célèbre,  du  feizième  fiécle ,  né  à 
Bâilleul  en  Anjou  en  1^37,  mort  à  Paris  en  1606. 
Ses  ouvrages  ont  été  publics  en  1663  en  fix  vol. 
infol.  Les  uns  font  latins  ,  les  autres  françois. 
Henri  III  l'anoblit  pour  fon  Traité  du  domaine  : 
Henri  IV  le  cha/fa  de  Paris  pour  fon  zèle  ligueur, 

6  finit  par  l'y  laifter,en  faveur  de  fon  mérite. 
CHORIER  (Nicolas)  {Hift.  lut.  mod.), 

avocat  au  parlement  de  Grenoble,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné  l'an  1609,  eft  auteur  d'une  hiftoire 
du  DaLipbiné,  d'ua  nobiliaire  de  la  même  pro- 
vince ,  d  une  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de 
SalTeoage,  d'une  hiftoire  du  duc  de  Lefdiguiéres , 
du  livre  de  arcanis  amoris  &  veneris ,  qu'il  mit 
fous  le  nom  de  Louifc  Sigée  de  Tolède  ;  du  livre 
intitulé  :  Joannis  Meurfii  elegantig  latini  fermants , 
de  la  jurifprudence  de  Guy-Pape ,  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  ce  jurifconfulte.  Choritr  nraurut  en 
i^oi. 

CHOSROÈS  (  Hlfl.  dt  Perfe.  ).  Ceft  le  nom  de 
deux  rois  de  Perfe.  Le  premier ,  oui  fut  furnommé 
le  Grand,  fuccéda,  l'an  ^31  de  l'ère  chrétienne, 
à  Cabade  ,  fon  père;  il  étoit  contemporain  de 
Juftinien  &  de  Juftin  II.  Il  fit  beaucoup  la  gu  c^^^ 
k  ces  Romains  de  Cooftantinoplc ,  dégéocréi  à-la-^ 
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fois  des  Grecs  &  des  Romains;  il  fut  batm  par 
Bélifaire  ,  mais  il  fit  de  grandes  conquêtes  fur 
Juftin  II ,  &  finit  par  être  battu  par  Tibère  II. 
Il  en  mourut  de  chagrin  en  ^79.  Il  eft  aftez  maltraité 
par  les  auteurs  chrétiens  ;  mais  les  écrivains  orien» 
taux  en  font  un  fage  &  même  un  favant ,  jaloux 
de  faire  cbferver  la  juftice  dans  les  moindres 
chofes,  &d'obferver  lui-même  la  modération  en 
tout. 

Chosrofs  II  monta  ftjr  le  trône  de  Perfe  en 
^90.  Les  Perfes  s'étoient  contentés  d'enfermer 
Hormifdas  III ,  fon  père  ,  après  lui  avoir  crevé 
les  yeux  ;  il  acheva  leur  ouvrage  ,  &  fit  aflbn»- 
mer  fon  père:  il  fut  renverfé  du  trône  à  fon  tour, 
&  y  fut  rétabli  par  les  foins  &  les  fecours  de 
l'empereur  Maurice,  qui  auroit  pu  fe  difpenferde 
rendre  ce  fervice  à  un  parricide.  Maurice  ayanc 
été  aftaftiné  par  Phocas,  Cho/roës  II  arma  ,  pour 
le  venger  ,  foit  que  ce  parricide  fût  rccc>nnoi(tant, 
foit  ,  re  qui  eft  plusvraifemblable ,  que  fon  ambi- 
tion  prit  feulement  ce  beau  prétexte.  En  effet , 
Héracliiis  ayant  vengé  la  mort  de  Maurice  par 
celle  de  Phocas,  &  ayant  été  proclamé  empereur  , 
rcpréfcnra  que  la  guerre  n'avoit  plus  de  motif, 
que  Maurice  étoit  vengé  ,  qu'ils  avoient  concouru 

I  irn  &  l'autre  au  même  objet ,  qu'ils  étoient  e(Tcn- 
tiellement  amis  &  alliés;  mais  Chofroës  ,  qui  avoit 
pris  goût  à  la  guerre ,  parce  qu'elle  l'avoit  ftduit 
par  quelques  fuccès  ,  pourfuivit  fes  conquêtes  & 
ne  repondit  rien  :  Zonare  dit  que,  s'enflammant 
d'un  zèle   perfécuteur  &  intolérant,  il    jura   de 
pourfuivre  les  Romains  jufqu'i   ce  qu'il  les  eût 
forcés  de  renier  Jéfus-Chrift ,  &  d'adorer  le  folcil. 
C'étoit  encore  un  prétexte,  il  en  vouloit  plus  à 
leurs  états  qu'à  leur  foi.  Hcraclius  commença  par 
le  battre,  &  lui  offrit  de  nouveau  la  paix.  Chofroii, 
non-feulement  piqué  de  fa  défaite,  mais  encore 
ivre  de  fes  conquêtes ,  répondit  avec  dédain ,  ou'il 
avoit  chargé  fon  armée  de  faire  la  réponfe  ;  il  fallut 
le  battre  encore ,  &  rendre  la  leçon  plus  forte  ; 
elle  alla  jufqu'au  découragement  :   Chojroës  crac 
qu'un   vaincu    ne  devait   plus  régner,  il  voulue 
abdiquer  le  trône  ;  il  y  étoit  monte  par  un  crime  ^ 
il  en  dcfcendit  en  commettant  encore  une  injuf— 
tice.  Il  avoit  deux  fils ,  Siroès  &  Merdefane  :  cm 
fut  au  cadet  qu'il  voulut  remettre  fts  états;  l'ainf 
ne  put  le  fouffrir ,   il  arma  contre  Ton  père,  &d 
plus  cruel  encore  i  fon  égard ,  que  Chofroës   om 
l'avoit  été  envers  le  ften ,  il  le  fit  périr  de  faim 
en  infultant  à  fa  mémoire ,  &  en  lui  reprochât» 
un  de  fes  vices.  Chofroës  étoit  avare  ;  il  avoit  hm 
conftruire  une  voûte  fouterraine ,  où  il  enfermoS 
fes  tréfors.  Siroès  l'enferma  lui  même  fous  cett-^ 
voûte  ,  oii ,  au  lieu  de  mets ,  il  ne  lui  faifo'it  fervi  a 
que  l'or  &  l'argent  qu'il  y  avoit  amafles.  Cho/né^ 

II  mourut  en  618 

CHRAMNE  {Hi/l.  de  France.),  fils  de  Ca- 
taire I.  Il  fe  révolta  contte  fon  père,  qui  le  (( 
brûler  dans  une  grange  ,  avec  fa  femme  ecfcs  ci- 
fans  innocens ,  en  {6g. 
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CHRÉTIEN  {Hîft.  lut.  mod.).  Quelques  geni 
iie  lettres  de  ce  nom  méritent  qu'on  s  en  fouviemie. 
I*.  OiRiTIENde  Troyes  ,dit  Meneffier ,  poète 
fiançoîs,  qui  Tivoit  vers  Tan  1200,  auteur  du 
Anan  de  Perceval  le  Gallois ,  8t.  de  plufieurs  au- 
tres romans  de  chevalerie' de  la  table  ronde. 

a*.  Chrétien  (Gervais),  plus  connu  fous  le 
Bon  de  Mùtre  Gervais ,  a  fondé  le  collège  de  ce 
aom  à  Paris  en  1370.  Il  étoit  premier  phyficien , 
c'eft-à-dire  premier  niëdecin  du  roi  Charles  V , 
chanoine  de  Paris ,  chantre  de  Bayeux  ;  il  mourut 
iaQS  cette  dernière  ville  le  3  mai  1383. 

3».  Guillaume  Chrétien  ,  médecin  de  Fran- 
fois  I  &  de  Henri  II ,  a  traduit  en  â^nçois  quel- 
ques ouvrages  de  médecine ,  entre  autres  le  traité 
dllippocrate  fur  la  eénération. 

4».  Florent  Chrétien  ,  fils  du  précédent ,  & 
le  plus  célèbre  de  tous,  fut  indituceur  d'Henri  IV. 
On  a  de  lui  une  traduôion  d'Oppien ,  des  épi- 
grammes  grecques ,  quelques  fatyres.  Il  eut  part 
i  la  fatyre  Menippée ,  &  p.ir-U  il  fut  luile  à  fon 
fière  :  il  traduifit  en  grec  w  en  latin  les  quatrains 
de  fon  ami  Pibrac  ;  il  fit  des  tragédies  ;  on  devine 
ce  que  c'eÂ  que  des  tragédies  du  temps  d'Henri  IV , 
on  même  antérieures.  Il  abjura  comme  Henri  IV. 
B  mourut  en  i  (96 ,  après  avoir  eu  la  fatisfaâion 
de  voir  ce  prince  affermi  fur  (on  trône  :  il  étoit 
aé  en  1541  a  Orléans.  Il  eut  un  fils ,  oui  étoit  aufli 
m  homme  de  lettres.  Madame  de  la  Guerche , 
wùte-iille   de  Florent   Chrétien ,  &  marraine  de 
M.  l'abbé  de  Canaye,  de  l'académie  des  infcrip* 
âoos  &  belles  -  lettres ,  mort  le  12  mars  1782, 
iT(Mt  légué  &  ce  dernier  des  notes  précientes  de 
fon  aïem  Florent,  ou  de  fon  père,  fius  de  Florent, 
fefqnelles  fiirent  égarées  comme  papiers  inutiles , 
&  dont  l'abbé  de  Canaye  déplora  toujours  la 
fene. 
CHRISTIERN  I ,  fumommi  le  Riche  ,  ml  de 
^Daiumarek  {Hif.  de  Danemank).  Chrifiophe  III 
avott  réuni  lîir  u  tête  les  trois  couronnes  de  Dane- 
narck ,  de  Suéde  &  de  Norvège  ;  il  mourut  fans 
eiiiàns.    Les  troubles  1  infëparables  d'une  éleâion 
donnèrent  à  Charles  Canutfon,  grand  maréchal 
de  Suéde ,  le  temps  de  fe  faire  proclamer  dans  fa 
patrie.  Les  Danois  fe  hâtèrent  d^ofirir  la  couronne 
an  &ge  Adolphe ,  ducdeSlefwigh  ,filsde<îérard, 
comte  de  Holfiein  ;  il  la  refufa ,  &  dit  aux  députés 

Ïlls  ne  ponvoient  mieux  la  placer  oue  fur  la  tête 
Chriftum ,  fécond  fils  de  Théodoric ,  comte 
dX)ldenBourg. 

Le  fénat ,  par  déférence  pour  le  comte ,  lui  fit 
demander  lequel  de  fes  enfans  il  vouloir  élever  fur 
k trône.  «Tai  trois  fils,  répondit  le  vieillard,  l'un 
m  eftefcUve  de  toutes  fes  paffions,  &  s'endon  au 
»  fein  de  la  mollefle  ;  l'autre  efl  un  caraâère  féroce , 
»  la  guerre  eft  fon  élément ,  il  ne  connoit  d'autre 
»  gloire  que  celle  de  gagner  des  batailles  ;  mais 
m  Chrifliem ,  objet  de  mes  foins  les  plus  tendres , 
»  joint  aux  talens  du  héros  les  vertus  de  l'honnête 
a  hoiaunc  ;  ae  o'cft  qu'à  regret  qull  prend  lesarmes. 
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•»  il  s'en  fert  avec  gloire  &  les  quitte  avec  plaifir: 
M  que  le  {ênatcLoinfiTe  entre  ces  trois  princes  ».  Le 
choix  fut  bientôt  fiiit  :  Chrifliem  fut  nommé ,  tous 
les  ordres  de  l'état  allèrent  a  fa  rencontre  ;  il  reçut 
des  mains  de  l'archevêque  Yvon  l'étendard  du 
royaume,  &  fut  proclamé  roi  de Danemarck  &  de 
Norvège  en  1448, 

Cependant  Charles  fait  une  irruption  dans  l'ifle 
de  Gotland ,  afyle  que  Chriftophe  III  avoit  laiile , 

!iar  compafiîon ,  au  malb^rcux-£ricX,  chafTéde 
es  états.  Chrifliem  fait  repréfenter  à  Charles  que 
cette  ifle  efi  un  domaine  du  Danemarck ,  queValde- 
mar  III  l'avoir  fubjuguée  les  armes  à  la  main.  Char-* 
les,  pour  toute  réponfe,  fait  entreprendre  le  fiège 
de  Wisby.  Eric  fe  défend  quelqp'e  temps  dans  la 
citadelle  ;  une  flotte  Danoife  paroit,  on  négocie ,  on 
fe  fépare ,  on  fe  bat ,  la  négociation  efl  encore  re-' 
nouée  &  rompue }  enfin  Chrifliem  arrive  en  per- 
fonne  i  la  tête  d'une  armée  ;  ennemi  du  carnage  , 
il  offre  aux  Suédois  une  retraite  afiurée ,  slls  veu- 
lent renoncer  à  leurs  prétentions  fur  cette  ifle.  Ses 
propofitions  furent  rejetées  ;  ce  refus  devint  le 
ftgiial  du  combat.  Chrifliem  fut  vainqueur;  dix- huit 
cent  Suédois  périrent  dans  cette  aaion,  le  refie 
rendit  les  armes  ;  Chrifliem  traita  les  prifonniers 
avec  beaucoup  de  douceur,  les  renvoya  fans  exiger 
de  rançon ,  &  les  combla  de  préfens  ;  il  leur  fit  en- 
tendre qu'il  les  traitoit,  non  comme  fes  ennemis, 
mab  comme  fes  fujets;  que  d'après  l'union  de, 
Calmar ,  il  avoit  des  droits  inconteftables  fur  la  cou- 
ronne de  Suède ,  mais  qpiyantla  guerre  en  horreur, 
il  aimoit  mieux  conquérir  ce  royaume  par  fes  biea- 
fàits  que  par  fes  armes. 

Ce  prince  revînt  tiiomphant ,  mais  il  apprit  à  foa 
retour  que  Charles  venoir  d'être  couronné  en  Nor- 
wège  par  un  parti  puiffant.  U  demandaune affemblée 
des  deux  nations  à  Hemlflat,  &  s'y  trouva  en  per- 
fonne  ;  donze  députés  Suédois  s'y  rendirent;  Char- 
les leur  avoit  oraonnë ,  fi  l'on  mettoit  en  queflion 
fes  droits  fur  la  Suède  &  la  Norvège ,  de  ne  prendre 
d'autres,  arbitres  que  l'empereur ,  le  pape  ou  la 
guerre  ;  mais  Chrifliem  fut  les  convaincre  par  la 
force  de  fes  raifonnemens,  &  les  perfuader  par  le 
charme  de  fon  éloquence;  ils  lui  promirent  de 
lui  faire  reftituer  la  couronne  de  Norvège,  & 
de  faire  jouer  tous  les  reflbrts  poffibles  pour  dé- 
pefer  Charles ,  &  ne  lui  laiffer  que  le  titre  de 
vice-roi  en  Suéde.  Ce  prince  irrité  traita  leur  foi- 
bleife  de  trnhifon ,  &  voulut  les  punir  ;  ils  trou- 
vèrent à  la  cour  de  Chrifliem  an  afyle  contre  fa 
vengeance. 

On  n'en  vint  pas  d'abord  h  une  guerre  ouverte  ,' 
on  fit  de  part  &  d'autres  des  courfes  fréquentes  fur 
les  terres  ennemies.  Chrifliem  &  le  fénat  choifirent 
ce  parti  comme  le  plus  modéré  ;  ils  fe  trompoient , 
ces  courfes  occafionnent  des  ravages  déplorables  ; 
le  pays  qui  y  eA  expofé  ne  devient  pas'  un  champ 
de  bataille ,  mais  un  théâtre  confacré  au  brigan- 
dage ,  aux  afTaffmats  &  à  tous  les  crimes ,  &  le 
laboureur  feui  y  périt ,  viorne  forcée  des  querelle^ 
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Ides  rois  ;  mais  dans  une  guerre  ouverte  &  riglée  , 
r!e  foldat  feul  meurt  dans  Tes  dangers,  oii  il  s'eft  en- 
gagé librement  pour  les  intérêts  de  fon  chef:  en 
e(Tet,  dans  ces  irruptions  où  l'on  ne  fit  pas  un  ficge 
dans  les  formes  ,  oii  il  ne  fe  livra  pas  un  feul  com- 
bat ,  la  Suéde  &  le  Danemarck  perdirent  plus  d'ha- 
kitans  qu'ils  n'auroicnt  perdu  de  foldats  dans  dix 
batailles  rangées.  On  en  \  int  enfin  à  des  opérations 

{lus  combinées  ;  une  flotte  Danoife  aHiégea  Stoc- 
Ijolm  ,  tandis  que  ChrijVem,  à  la  tète  d'une  armée, 
Îénétroit  dans  la  Gothie  occidentale ,  fe  montroit 
•la-fois  généreux  &  terrible ,  répandant  par-tout 
'^l'effroi  &les  largeflesjfoumettant,  l'épécàlamain, 
I  ce  qui  avoit  réfifté  à  fes  bienfaits  ;  il  entra  dans 
Loaèfe  ,  fut  proclamé  roi ,  partit  pour  de  nouvelles 
]  expéditions,  &  perdit ,  dans  fa  retraite  ,  une  partie 

>  fie  fon  armée.  Charles  profita  de  fes  malheurs  &  de 
ribn  abfence,  &  la  Gothie  fe  rangea  de  nouveau 
I  fous  fes  loix. 

Cependant  la  Norwège  étoit  en  proie  aux  faâions  : 

>  les  partifans  de  CfiripUm  t'appelloient  ;  &  s'il  fe  (ùt 
montré  dans  ces  circonflances ,  il  auroit  été  cou- 

'  ronné  ;  mais  il  fongeoit  plutôt  à  foumettrc  la  Suéde , 
iûr  que  la  conquête  de  ce  royaume  entraineroit  celle 
de  la  Norvège.  Pour  rendre  odieux  fon  ennemi ,  il 
leforçoit.  pardes  manœuvres favantcs,  à  cantonner 
fes  troupes  dans  les  villages  ;  &  l'averfion  que  les 

Ïayfans  avoient  pources  hôtes  incommodes,  rctom- 
oit  nécessairement  fur  Charleslui-même.  Elfsbourg 
emporté  d'aflaut ,  Denholm  fortifié  pour  défendre 
la  Scanie  contre  les  courfeiifcs  Suédois ,  1  iile  d'Oe- 
I  lan  conquife,  la  ville  de  Borkholm  forcée ,  &  le 
tréfor  que  Charles  avoit  caché  dans  cette  place 
tombé  entre  les  mains  de  Chriflitm,  commencèrent 
la  décadence  de  Charles ,  la  perte  de  la  Finlande 
accéléra  fa  chute ,  &  la  révolte  de  Jean  Salllat , 
archevêque  d'Upfal  ,  porta  le  dernier  coup  à  fa 
fortune.  AlTiégé  dans  Stockholm  par  ce  prélat  guer- 
rier ,  il  s'enfuit,  &  abandonna  fon  trône  à  l'heureux 
Chriflitm  ,quiy  monta  avec  une  pompe  julqu'alors 
ignorée  ,  rétablit  les  privilèges  des  différens  ordres 
ce  l'état ,  carelTa  l'orgueil  du  clergé ,  partagea  avec 
la  noMefTe  le  fardeau  du  gouvernement ,  le  rendit 
acccfTible  au  peuple  ,  diminua  les  impôts,  combla 
de  bienfaits  fes  partifans ,  pardonna  à  tous  (es  cnne- 
xnis ,  &  commença  fon  régne  fous  les  plus  heureiu 
•ufpices  en  1458.  La  Norwège  fe  hâta  de  lui  oâ'rir 
la  couronne,  qu'il  reçut  à  Drontheim  la  même 
année.  La  mort  d'Adolphe,  fon  oncle,  lui  donna 
de  nouveaux  états;  &  malgré  les  prétentions  de 
plufieurs  princes  ,  il  réunit  à  fon  domaine  le  duché 
de  Slçfwigh,  8t  les  comtés  de  Holflein  &  deStor- 
marie.  La  ville  de  Hambourg  fe  trouvoit  enclavée 
dans  la  dernière  de  ces  fcigneuries  ;  les  magiArats, 
encore  jaloux  de  leur  antique  liberté ,  ne  rendirent 
au  roi  qu'un  hommage  verbal:  il  s'en  contenta, 
fur  de  les  forcer,  quand  il  le  voudroit,  à  une  fuu- 
mifTion  plus  siitheniique. 

Les  ver:us  &  la  gloire  de  Chriflicm  fembloient 
t'KCToitie  avec  f»  puUTuicç:  rcfpeâé  de  fes  voiûns , 
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11  fut  l'arbitre  des  différends  qui  s'élevèrent  entre 
les  villes  de  Schwerin  ,  de  Lubec  &  de  Lunebourg. 
Chr'ijlitrn  n'agit  point  comme  la  plupart  des  monar- 
ques, que  de  petits  princes  prennent  pour  juges 
entr'eux ,  &  qui  terminent  la  tiuerelle  en  s'emparan» 
de  l'objet  contefté  ;  fon  équité  lui  mérita  la  confiance 
de  toute  l'Allemagne  :  il  lui  refloit  encore  une  fomme 
confidérable  à  payer  aux  princes  qui  lui  avoieiit 
cédé  les  comtés  de  Holftein  &  de  Stormarie  ;  il  alloit 
mettre  un  impôt  fur  fes  états  pour  acquitter  cette 
dette ,  lorfqu'il  apprit  que  Marins  Fregen  ,  légat  du 
pape  ,  avoit  vendu  des  indulgences  en  Suède ,  fous 
le  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Tiu-cs  avec  le  pro- 
duit de  cette  vente.  La  lomme  étoit  proponionnée 
à  la  fottife  du  peuple  ,  &  le  prélat  alloit  emporter 
du  Nord  des  richefles  immenies.  Chrijliem  ,  qui  ne 
pouvoir  concevoir  que  Dieu  vendit  fes  grâces  à 
prix  d'argent,  pour  aller  faire  la  guerre  à  des  hom- 
mes qu'il  avoit  créés ,  fe  faifit  de  cet  argent ,  ac- 
quitta la  dette  de  l'état ,  &  la  Suéde  eut  dies  indul- 
gences gratis. 

La  puillance  des  villes  anféatiques'  donnoit  de 
l'ombrage  à  Chrijhtm  ;  la  fplendeur  de  leur  com- 
merce excitoit  la  jaloufie  de  fes  peuples  ;  il  forma 
une  ligue  de  plufieurs  princes  Allemands  pour  ac- 
cabler ces  républiques  fitôt  qu'elles  oferoient  trou- 
bler le  repos  du  Nord ,  &  ce  traité  fut  fi  fecret , 
?[ue  les  républiques  le  ioupçonnérent  à  peine.  La 
agefTc  de  Chnfl'urn ,  qui  avoit  éclaté  dans  tant 
d'opérations  politiques,  échoua  cependant  contre 
le  parti  de  Charles.  Les  amis  du  prince  détrôné 
réfolurent  de  perdre  l'archevêque  d'Upfal  dans  l'ef- 
prit  de  Chriflitm ,  afin  de  perdre  Chriflitm  lui-méma 
dans  l'efprit  du  peuple.  Ils  lui  peignirent  l'arche- 
vêque comme  un  perfide  qui  machinoitfourderacnt 
pour  replacer  Charles  fur  le  trône ,  ou  peut-être 
pour  y  monter  lui-même.  Le  roi  donna  dans  !• 
piège  ;  l'archevêque  fut  arrêté  &  conduit  en  Danc- 
marck  ;  aulfi-tôt  les  accufateurs  du  prélat  devin-  ' 
rent  fes  défenfeurs  :  ils  perfuadcrent  au  peuple, 
que  par  ce  coup  d'état ,  Chriflitm  avoit  violé  les 
fermens,  attenté  aux  privilèges  du  clergé  ,  que  la 
caufe  de  Jean  Salflat  devenoit  celle  de  la  nation  , 
qu'il  falloit  rappeller  Charles.  Il  reparut  en  effet  , 
fut  couronné  de  nouveau ,  &  dut  cetterévolution 
aux  viâoires  que  Katill,  évêque  de  Linkopmg,  & 
neveu  de  l'archevêque,  remporta  fur  les  troupes 
Danoifes. 

Chriflitm  crut  qu'il  étoit  temps  encore  de  »'ép»«^» 
fa  faute  ;  il  rendit  la  liberté  à  l'archevêque.  Celui- 
ci  ,  plus  fier  de  donner  &  d'ôter ,  au  çré  de  foa 
caprice  ,  la  couronne  de  Suède ,  que  s'il  l  eût  portée 
lui-même,  pafTe  dans  ce  royaume,  change  en  un 
moment  le  fylléme  politique,  fait  une  révolution 
dans  les  efprits,  raflemble  une  armée,  met  celle 
de  Charles  en  fuite  .  le  force  lui-même  à  déclarer 
en  plein  fénat  qu'il  renonce  à  toutes  fes  prétcntioni 
fur  le  trône ,  le  relègue  en  Finlande ,  fait  nommer 
un  adminiflrateur,  &  s'empare  de  l'autorité  prefque 
toute  entière.  Chriflitm  reconnut  alors  qu'en  «kkr 
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yrant  Farchevèque,  il  n'avoit  pis  été  moins  im- 
prudent  qu'en  le  chargeant  de  fers.  Le  rufè  prélat , 
pour  fermer  à  ce  prince  l'entrée  de  la  Suède  ,  l'oc- 
cupoit  ailleurs  ;  &  par  de  fourdes  menées  ,  excitoit 
contre  lui  Gérard ,  comte  d'Oldenbourg ,  frère  du 
roL  Celui-ci  accumula  révoltes  fur  révoltes,  ou- 
trages fur  outrages ,  entia  dans  le  Hoiflcin  à  main 
armée ,  foulera  la  Frife ,  demanda  pardon  à  fon 
itère ,  l'obtint ,  &  abufa  de  fa  clémence  pour  com- 
mettre de  nouvelles  hoAilitcs.  Chrift'um ,  torjours 
en  guerre  contre  ce  prince ,  ne  pouvoir  faihr  un 
moment  pour  reparoître  en  Suéde  ;  tandis  qu'il 
ènut  aux  prifes  avec  fbii  frère ,  l'arche  véque  mourut , 
&  Charles  fut  rappelle  &  couronné  une  troiûème 
Ibis  par  fon  parti. 

Oè%  que  Jean  SaUlat  eut  fermé  les  yeux ,  Gérard 
rentra  dans  le  devoir;  Chriflitm  fit  recoonoître  Jean 
fou  fils  pour  fon  fuccefleur ,  paiTa  en  Suède  à  la 
tète  d'une  armée ,  rencontra  celle  de  Charles  prés 
fElftiMurg,  &  remporta  une  viâoire  fignalée;  s'il 
«TOit  pourfuivi  les  Aiyards ,  Charles  tomboit  du 
udne  une  troifième  fois ,  mais  Chnjtitm  préféra 
le  repos  de  la  Suéde  à  fes  propres  intérêts,  mit 
bas  les  armes ,  &  ne  prenant  plus  la  guerre ,  mais 
rèqnité  pour  juge  entre  Charles  &  lui,  indiqua  une 
aflemblée  à  Lubec,  où  leurs  droits  refpeai£(  de- 
!Vwent  être  difcutés  par  les  députés  des  deux  na- 
tions. On  s*afiëmbla  en  tumulte ,  on  difputa  avec 
pa£Soo ,  on  ne  conclut  rien  y  &  l'^y  fe  fépara  plus 
ennemis  que  jamais. 

Cependant  Charles  mourut;  alors  Chrifliem  repa- 
mtfnr  la  (cène ,  bloqua  le  port  de  Stockholm  avec 
ue  flotte  nombreufe ,  ne  put  empêcher  l'éleâion 
de  Stréen-Sture ,  adminiArateur ,  mit  fes  troupes  à 
terre,  fut  attaqué  dans  fon  camp,  combattit  en 
bldat ,  &  fut  bleflè.  On  le  rapporta  fur  fon  vaif- 
iaa  ;  (es  troupes  foutinrent  le  choc  quelque  temps; 
oiais  enfin ,  accaUées par  la  multitude,  elles  rega- 
gnèrent la  flotte  en  déiordre,  &  Chnftitm  retourna 
en  Danemarck.  H  s'occupa  des  foins  du  gouverne- 
■entf  &  (ans  parcntre  regretter  la  couronne  qu'il 
avmt  perdue ,  longea  à  fe  montrer  digne  de  celle 
9111  avoit  confervée.  Le  pape  voulut  l'engager  à 
qnitter  fes  états  pour  £ure  la  guerre  aux  Turcs  ;  il 
iqetta  cette  propofition  avec  mépris;  mais  ce 
wince ,  qui  favoit  défendre  fon  coeur  de  la  fureur 
epidémique  des  croifades ,  fe  laiffa  furprendre  par 
h  manie  des  pèlerinages;  il  alla  \  Rome  vifiter  le 
tombeau  des  apôtres ,  &  en  rapporu  une  bulle , 
pv  laquelle  la   fainteté   daignoit   lui  permettre 
céablir  une  académie  dans  les  états.  D  étoit  fin- 
gnlier  de  voir  un  monarque  fage  &  puiflant  fiiire 
Wvojrage  de  cinq  cents  lieues  pour  demander  à 
Téréque  de  Rome  la  permifllon  d'éclairer  fon  peu- 
ple, on  plutôt  rien  n  étoit  fmgulier  dans  ce  uède 
nrbare.  Ce  (îit  à  Copenhague  que  ce  corps  acadé- 
nique  fiit  établi  en  1474 ,  tous  le  nom  d'univerfité. 
Le  mariage  de  Jean,  prince  héréditaire  de  D»ie- 
oarck  ,  arec  Chriftine ,  fille  d'Erneft ,  éleâeurde 
Sue ,  donna  lieu  à  -des  fêtes  pompeufes ,  qui  acqui* 
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rent  encore  plus  de  célébrité  par  l'infliti;tion  c'e 
l'ordre  de  l'Eléphant.  Le  reAe  de  la  vie  de  C/i  -iflU-n 
ne  fut  qu'une  (uite  d'opérations  politiques  ;  U  Dyth- 
marfie  rangée  fou»  fon  obéifTance  fans  ciTiiiîon  de 
fang ,  l'uiiion  de  Calmar  rétablie ,  &  le  trône  de 
Suède  promis  à  Jean  fon  fils ,  les  dettes  de  l'état 
acquittées  ,  l'ordre  remis  dans  les  finances ,  la  miC- 
fance  d  un  petit-fils ,  qu'on  nomma  Chripcm  ,con- 
folérent  fa  vieillefle  de  tant  de  malheurs  dont  (a 
vicavoit  été  travcrfée,  &  qu'il  ne  méritait  pas:  il 
mourut  en  148 1. 

Chrift'um  J  eft  le  chef  de  l'auguAe  maifon  qui 
occupe  aujourd'hui  le  trône  de  Danemarck;  il  pré- 
tendoit  dcfcendre  du  célèbre  Vitikind ,  chef  des 
Saxons.  Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  origine , 
ou  chimérique  ou  réelle ,  pour  être  un  des  plus 
grands  princes  de  fon  temps  :  excellent  capitaine  , 
s'il  ne  fut  pas  conquérant ,  «bfl  au'il  eut  norreur 
de  l'être  ;  s  il  fit  des  fautes  en  politique ,  ce  fut  fa 
candeur  qui  les  lui  fit  commettre.  Le  Danemarck 
fut  heureux  fous  fon  règne ,  même  au  milieu  des 

§  lierres  qu'il  foutint;  &  les  Suédois  ,  en  refufant 
e  le  reconnoitre ,  fe  firent  plus  de  maux  à  eux» 
mêmes  qu'ils  ne  lui  en  caufèrent.  Un  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  cultivé  les  lettres  ;  il  les  aima  du 
moins  ,  &  fut  fàvorifer  leurs  progrès.  Il  laiffa  trois 
enfàns;  Jean,  qui  lui  fuccéda;  Frédéric,  duc  de 
Slefwigh  &  de  Hoiftein ,  qui  dans  la  (tiite  parvint 
au  trône  ;  &  Marguerite ,  oui  époufa  Jacques  IV, 
roi  d'Ecolfe.  (  M.  de  SacyS. 

Christiern  II  (^Hiâ.  dt  Danemarck,')  y  roi  de 
Danemarck  :  il  étoit  fils  du  roi  Jean.  La  nation  fe 
hâta  de  le  proclamer  héritier  de  la  couronne.  L'état 
étant  devenu  fon  patrimoine ,  il  fongea  dès-lors  à 
l'affermir  &  en  reculer  les  bornes.  La  Norwége 
s'étoit  foulevéeen  1 504  ;  Streen-Sture ,  adminiflra» 
teur  de  Suède ,  s'eftorçoit  d'établir  la  domination 
Suédoife  dans  cette  contrée  ;  Chriflitm  parut  ;  Sué- 
dois &  Norvégiens,  tout  s'enfuit;  la  férocité  de 
fon  caraâére  ne  tarda  pas  à  éclater;  les  rebelles 
furent  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  &  la  crainte 
de  manquer  en  Norwége  de  fujett  &  de  foldats , 
fut  peut-être  un  des  motiSs  qui  arrêtèrent  fa  ven- 
geance ;  de-là  ilpalTa  en  Suède ,  oii  il  remporta  quel- 
ques avantages  ;  enfin,  Jean  étant  mort  en  1^3, 
Chrijliem  lut  fuccéda.  La  nation ,  éblouie  par  les 
premiers  fuccès  de  ce  prince,  lé  promettoit  un  roi 
qui  rétabliroit  l'union  de  Calmar  fur  de  nouveaux 
(ondemens ,  &  rendroit  les  armes  Oanoifes  redou- 
tables au  refle  de  l'Europe.  Chriflitm  ,  occupé 
d'abord  des  détails  du  gouvernement,  fit  venir  de 
Hollande  d'habiles  jaroiniers  à  qui  il  donna  J'ifle 
d'Amag  à  cultiver.  Réfolu  de  foumettre  la  Suéds  , 
il  fit  entrer  le  légat  Arcenboldi  dans  fe's  intérêts , 
&  négocia  dans  les  mêmes  vues  avec  la  ville  de 
Lubec.  Ce  prince  ne  veilloit  pas  avec  moins  d'at- 
tention fur  fa  ceur  &  fur  fes  minières.  Fobourg , 
accufé  de  malveriàtion ,  fut  arrêté  &  pendu  peu 
de  temps  après.  Cétoit  le  miniffa-e  Toberu  ..qui 
fut  le  juge  de  ce  malheureux;  mais  bientôt  (bup- 
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^onné  lui-même  d'avoir  cmpoifonné  Colombule  i 
maitrcffc  du  roi ,  il  fut  mis  en  prifon  &  traîné 
devant  le  tribunal  des  fénateurs.  Ceux  -  ci  curent 
le  courage  de  le  trouver  innocent  ,  6l  de  déplaire 
au  roi ,  qui  avoit  juré  fa  perte  :  ce  prince  appella 
un  ramas  de  payfans,  au'il  paya  pour  être  auiE 
cruels  que  lui  ,&quiconaamnérent'ioberuii  mort; 
en  vain  la  reine  &  toutes  les  dames  de  la  cour  fe 
jettérent  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  fa  grâce  j 
ce  prince  fut  ii  flexible,  l'arrêt  fut  exécuté,  &  la 
nation  ,  témoin  de  ce  fpeflacle,  trembla  pour 
l'avenir ,  &  fe  repentit  d'avoir  couronné  Chrif- 
tient. 

La  haine  du  peuple  parut  peu  l'inquiéter;  il  ofa 
'  même  braver  ledereé  ,  s'emparer  dequelaues  do- 
maines de  l'églife,  nire  arrêter  l'évêque  ti'Oden- 
fée ,  &  attirer  des  doi'eurs  évangéliques  dans  fcs 
états  pour  y  prêcher  la  religion  réformée.  De  nou- 
veaux impots  aigrirent  les  efprits  ;  ChrijViern  les 
irrita  davantage  encore,  en  nommant  Ton  barbier 
à  l'archevêché  de  Landen.  Il  n'eut  pas  plutôt  placé 
fa  vile  créature  fur  ce  fiège  fi  refpeûé  dans  le  Nord , 
que,  de  concert  avec  le  prélat,  il  s'empara  de  quel- 
ques domaines  du  chapitre.  Efclave  de  Sigebrite,  il 
commit  toutes  les  violences  que  cette  femme  au- 
dacieufe  lui  difloit  \  il  lui  en  laiHa  tout  le  fruit ,  & 
ne  s'en  rêferva  pour  lui-même  que  la  honte.  Les 
efprits  étoient  tellement  indifpofes,  que  Chrifliem 
auroit  dû  fentir  qu'il  s'expufoit  à  perdre  le  Dane- 
niarck ,  s'il  le  quitioit  pour  conquérir  la  Suéde.  Scj 
troupes  entrèrent  dans  la Scanie;  elles  y  portéreiit 
le  ravage  &  la  mort;  avant  de  faccagerune  ville, 
on  faifoit  afficher  la  bulle  du  pape  qui  autorilbit 
ces  horreurs ,  comme  fi  Chrifliem  n'eut  été  que  le 
ninifire  des  fureurs  de  la  cour  de  Rome. 

fiieniÂt  il  paiTa  lui-même  en  Suéde,  alTi^gea  la 
ville  de  Stocknolm  ,  &  força  la  veuve  de  l'adminif 
trateur  à  capituler.  Cette  femme,  au-defTus  de  Ton 
fexe  par  fon  courage ,  avoit  mit  ux  défendu  fa  place 
que  les  plus  vieux  généraux  ,  &  jamais  Chrifliem 
ne  s'en  fût  rendu  maître  ,  fi  tous  les  habitans  l'a- 
voient  fécondée;  il  entra  donc  dans  Stockholm  , 
y  fut  couronné,  repafla  en  Danemarck.  Ce  fut- là 
que  dans  un  calme  ibmbre  &  terrible  il  médita  fa 
vengeance.  Les  perfides  confells  de  fes  lâches  fa- 
voris échaufTércnt  fon  refTentiment  par  degrés  ;  il 
partit  enfin  l'aiV  1520,  &  reparut  i  Stockholm  , 
cachant  fous  un  air  ouvert  &  affable  le  projet 
odieux  qu'il  rouloit  dans  fon  ame.  D'abord  on  veut 
lui  parler  des  fautes  qu'avoit  commifes  l'archevê- 
que d'UpfaI  :  il  répond ,  avec  uns  modeflie  afTec- 
tée  ,  quil  ne  veut  point  porter  un  regard  auda- 
cieux fur  les  affaires  de  l'églife  ,  &  que  c'cf^  aux 
commiffaires  nommés  par  le  pape  à  juger  ce 
prélat. 

Cependant  il  (nvire  la  veuve  de  l'adminiflra- 

teur  &  tous  les  fénateurs  i  une  fête  pompeufe  : 

ils  y  courent  en  foute  ;  Chrifliem  les  carefTe  ;  mais 

[tu  milieu  des  rranfports  de  joie  où  toute  l'afTemblée 

fe  Urre ,  le  vUâge  du  roi  change  de  couleur ,  fes 


yeux  s'anOnrent,  fon  ame  féroce  fe  montre  dm 
voile ,  il  fait  arrêter  les  fénateurs ,  on  les  traîne  à 
l'échafaud,  plus  de  foixante  &  dix  magiftrats  pé- 
rirent; bientôt  les  confuls  eurent  le  fort  des  fé- 
nateurs; les  foldats  de  venus  bourreaux,  fe  répan- 
dirent dans  les  rues,  pillant,  brûlant,  mafTacraiit, 
&  firent  de  la  ville  un.  champ  de  bataille.  La 
veuve  devoir  être  noyée,  mais  l'avare  Chrifliern 
efpéra  qu'elle  racheteroit  fa  vie  en  lui  découvrant 
les  tréfors  que  fon  époux  avoit  laifîîs ,  il  la  coiv 
damna  à  une  prifon  perpétuelle;  tous  les  Suédois 
frémiffoient,  &  les  Danois  étoient  faifis  d'horreur  ; 
l'Europe  étoit  indignée  ;  on  prétend  que  la  cour 
de  Rome  approuva  tout  ce  que  Chrifliem  avoit 
fait. 

Il  retourna  en  Danemarck,  amenant  avec  lut 
Guftave  Eric-Son,  que  fa   fureur  avoit  épargné. 
Sur  fon   chemin,  il  fit  noyer  des   religieux   qui 
avoient  caché  leurs   provitions  pour  les  dérober 
à  l'avidité  des  foldats.  La  mère  &    la  foeur  de 
Guftave  furent  traitées  avec  barbarie  ;  tout  trem- 
bloit  autour  du  roi;  il  porta  en  Zélande  la  terreur 
qui  l'accompagnoit.  La  crife    étoit  trop    violente 
pour  durer  long-temps,  &  l'inflant  où  la  fervitude 
d'un  peuple  devient  plus  dure,  eA  quelquefois  celiû 
où  il  louche  au  moment  de  recouvrer  fa  liberté: 
Chrifliem  affembla  les  états  pour  leur  communi((uer 
les  projets  de  guerre  qu'il  médiioit  ;  mais  l'alTemblée, 
au  lieu  de  s'occuper  de  l'exécution  de  les  ordres , 
lui  diclara  qu'elle  renonçoit  à  l'obuiïance  qu'elle 
lui  avoit  jurée;  que  par  fes  cruautés  accumulées 
il   avoit    perdu    tous    fes    droits   au   trône ,   £c 
que  le  Danemarck  alloit   fe  choifir  un  nouveau 
maître.  Le  plus  flirieux  des  hommes  devint  alors 
le  plus  foible.  En  horreur  à  fon  peuple,  abandonné 
par  fes  favoris ,  menacé  par  fes  gardes  mêmes  » 
il  fe  hàia  de   piller  le  tréfor   royal,  &    s'enfuit 
avec  fa  famille;  il  cfTuya  une  tempête,  &  après 
avoir  lonç-tems  lutté  contre    les   vents,  aborda 
dans  les  Pays-Has  l'an  1^13,  au  mois  d'avril;  il 
traverfa  l'Allemagne  &  alla  chercher  un  a'yie  à  U 
cour   de  remper«ur  fon  beau-frére. 

Si  Chrifliem  n'eût  été  que  malheureux,  toute 
l'Europe  fe  ftroit  intéreflee  en  fa  faveur;  mal». 
il  étoit  coupable,  &  il  ne  trouva  que  des  proteâeu: 
poliriqucs  qui  cherchoient  à  lui  rendre  fes  état 
pour  les  partager  avec  lui.  L'êleQcur  de  Brande— ^ 
Dourg  fut  de  ce  nombre  ;  il  fit  de  grands  préparati' 
qui  n'eurent  que  de  foibles  effets.  Chrifliem  ofTriflH 
à  Guflave  de  lui  céder  le  trône  de  Suède,  s'il-- 
vouloii  lui  aidera  remonter  (m  celui  de  Danemarck  ^ 
mais  Guftave  s'étoit  déjà  ligué  avec  Frédéric- 
fuccefTcur  de  Chrifliern,  contre  cet  ennemi  com- 
mun. L'empereur  fou  beau-frère ,  qui  d'abord  avoi-— « 
tiaru  épouler  fa  querciL  avec  boucoup  de  chi — <^ 
cur,  '.Jtoïc  refroidi  ioi;i-à-coup,  parcQ  qu'il  crat  ' 
çnnit  d'.itiirer  dans  l'Em  ne  toutes  les  forces  d^M 
Nord.  La  gouvernante  i:.'i  Pays-Bas  patoifTui^H 
feule  fenfible  aux  malheurs  lîe  ce  prince;  elle  li^al 
pi«a  trente  vaiffeaux  ;  il  mit  k  U  voile  ;  piais  ^^. 
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fefflbloît  defiiné  à  être  le  jouet  des  vents.  Un 
orage  engloutit  dix  de  fes  vaifTeaux  &  dirperfa 
le  refte;  il  fût  trop  heureux  d'aborder  dans  fe  port 
de  Bahiis:  cependant  il  trouva  un  parti  en  Nor- 
wége,  &  fit  Quelques  conquêtes.  Les  Dalccarliens 
l'appelloient  dans  leur  province;  mais  la  nature, 
toujours  obAinée  à  le  perfêcuter,  lui  pppofa  des 
neiges  fur  fon  paflage  ;  il  ne  put  v  pénétrer ,  & 
crut  s'en  dédommager  par  la  priie  dAggherus, 
mais  il  (ùt  contraint  de  lever  le  fiège  de  cette 
place. 

Turéi<Aanfon  s'étoit  attaché  à  la  mauvaife  for- 
tune de  ce  prince ,  parce  qu'il  n'en  pouvoir  trou- 
Ter  une  meilleure.  Odieux  à  Gufiave,qui  l'accu- 
foit  d'avoir  trahi  fes  intérêts,  fa  conduite  donna 
les  mêmes  foupçons  à  Chrifliem.  Les  malheureux 
taat  toujours  dé&ins.  Bientôt  on  accula  Chrifi'um 
lui  même  de  l'avoir  fait  aflaffincr.  Si  ce  crime 
cft  rèd ,  ce  fiit  du  moins  le  dernier  qu'il  commit  ; 
abandonné  par  fes  foldats ,  il  fs  livra  de  lui-même 
aux  généraux  Danois  :  conduit  k  Copenhague  par 
Têvéque  d'Odenf^e ,  il  y  fut  arrêté  &  renfermé 
dans  le  château  de  Sunderbourg,  l'an  1531. 

Sa  prifon  fut  long-temps  étroite  &  rigoureufe. 
la  nation  ne  l'y  oublia  point;  quelques  provinces 
fe  (bulevérent  en  fa  faveur:  on  vit  même  fe  lor- 
ner  nne  ligue  de  phifieûrs  princes  voifins;  mais 
la  prudence  de  ChriAiern  III,  qui  avoit  fuccédé 
à  Frédéric,  fut  diflTiper  tous  ces  orages.  Il  força 
CkiiftUm  ii  renoncer  à  tous  (es  droits  fur  le  Da- 
oemarck,  la  Suède  &  tous  fes  anciens  domaines: 
lion  n  le  fit  transférer  à  Callembourg  ;  il  lui  laifTa 
dans  cette  retraite  une  ombre  de  liberté,  &  vint 
aème  l'y  voir.  Chrifliem  y  mourut  l'an  1558, 
âgé  de  78  ans.  Le  furnom  de  cmd  qu'on  lut  donna 
rat  été  peut-être  un  fupplice  aflez  grand  pour  fes 
crimes,  fi  la  mort  ne  lui  eût  pas  épargné  1  horreur 
et  s'entendre  nommer  ainfi.  (  Af.  de  Sact.  ) 

Crkistiern  III  (  Hift.  de  Danemank.  ) ,  roi 
it  Danemffck.  Les  états  généraux  avoient  promis 
i  Frédéric  I  de  placer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
fiia  de  fes  enfans  ;  mais  il  leur  avoit  laifTé  le  choix 
<ie  fon  fuccefTeur  dans  fa  famille,  foitqu'il.voulùt 
par  cette  conduite  exciter  les  jeunes  princes  à  fe 
tendre  tous  dignes  des  fufTrages  de  la  nation,  foit 
qu'il  n'ofàt  «Kiger  qu'elle  réglât  fon  penchant  fur 
le  fien.  Cette  difpofition  fi  fage  en  apparence , 
tlloma  la  difcorde  dans  la  famille  royale  &  dans 
l'état.  Le  roi  laifToit  deux  enfans  de  fon  premier 
Bariage,  Chrifliem  &  Dorothée  I;  &  du  fécond 
trois  fils  &  trois  filles ,  Jean ,  Adolphe  &  Frédéric, 
BUàbeth ,  Anne  &  Dorothée  II.  De  tous  ces  princes, 
CAriJliem  JII  étoit  feul  dans  1  âge  de  régner.  Il 
avoir  déjà  gouverné  avec  (àgefle  les  duchés  de 
SlefVrigh  &  de  Holflein;  on  vantoit  par- tout  fa 
keniàifance  &  fon  courage;  l'expérience  avoit  en 
lui  devancé  les  années;  mais  il  avoit  protégé  le 
hxfaéranifme  qui  commençoit  à  faire  des  progrès 
npides  dans  le  royaume.  Le  clergé  fe  déclara 
•ratte  lui  ;  ime  partie  des  évêques  fe  rangea  du 
Sifloire.  Tom,  II,  PnmUre  Partit. 
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parti  de  Jean,  enfant  de  huit  ans;  Vautre appelloit 
au  trône  Chrij^ern  II,  tyran  djtrôné,  qui  lan- 
guifibit  dans^Tes  fers,  &  dont  le  cœur  n'iitoit 
point  changé,  même  par  la  msuvaifc  fortune.  Tels 
furent  les  concurrens  qui  partagcrent  les  fuffrages 
des  états  généraux  afTemolés  à  Copenhague  en 
1533.  Li  nublefTe,  dont  le  crédit,  à  la  faveur  des 
nouvelles  opini.ns,  commençoit  à  balancer  celui 
du  clergé,  tormoit  en  faveur  du  duc  Chrifliem 
un  parti  puiiTani.  L'ékdion  avoit  été  différée 
jufqu'à  l'année  fuivante,  parce  que  la  ville  de 
Lubec,  qui  afpiroir  à  l'em|yirc  de  la  mer  Baltic^ue  , 
&  qui  môditoit  la  chiite  de  Guflave,  roi  de  Si;cde  , 
avoit  afl'ocié  à  fes  dcfTeins  ambideux  pluficurs 
provinces  du  Danemarck.  Lé  duc  qui  chcrchoit 
à  fe  faire  de  Guflave  un  protedeur  contre  ChriP 
tiern  II,  affiégea  la  \ille  de  Lubec.  Ce  fut  pen- 
dant ce  fiège  que  les  états  de  Jxitland,  de  Holflein 
6t  dé  Fionie  proclamèrent  Chrifliem  III.  Il  vint 
recevoir  la  couronne  â  Hoifens.  Il  promit  de  co«- 
facrer  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  l'état  fon 
repos-,  fes  richefTes  &  fon  fang ,  de  conferver  les 
privilèges  de  tous  les  ordres  de  l'état,  &  de  main- 
tenir avec  autant  de  zèle  les  pofiTeffions  de  fes 
fujets  que  les  fiennes  ;  il  députa  enfuite  vers  Guf- 
tave  pour  l'engager  dans  les  intérêts;  tout  con- 
couroit  à  afTurer  le  fuccès  de  cette  négociation , 
lahaine  trop  jufle  que  Guflave  portoit  à  Chrifliem 
II,  fon  perfécuteur ,  que  Chriflophe,  comte  d'Ol- 
denbourg, vouloir  rétablir  fur  le  trône,  &  fes  refTen» 
timens  contre  la  république  de  Lubec  qui  avoit 
juré  fa  perte.  Guffatve  arma  en  faveur  de  Chrifliem 
IIJ:  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
fit  aufli  de  grands  préparatifs  contre  la  ville  de 
Lubec,  dont  le  commerce  balançoit  celui  de  la 
Hollande.  Cette  ligue  engagea  le  comte  d'Ol- 
denbourg ,  la  ville  de  Lubec  &  le  clergé  de  Da- 
nemarck à  confirmer, par  de  nouveaux  fèrmens« 
celle  qu'ils  avoient  formée  contre  Chrifliem  III, 
Le  comte  avoit  déjà  fournis  la  Zélande ,  il  étoit 
entré  dans  Rofchild  fans  coup  férir ,  l'archevêque 
dlJpfal  avoit  reçu  de  fes  mains  l'évêché  de  cette 
ville,  les  porres  de  Copenhague  lui  avoient  êti 
ouvertes  après  un  fiège  peu  meunrier;res  biea- 
faits  lui  avoient  conquis  la  ville  de  Malmoe, 
&  la  Fionie  trembleit  fous  fes  loix;  fes  fuccès 
effrayèrent  le  nouveau  roi  :  pour  avoir  un  ennemi 
de  moins  à  combattre ,  il  ménagea  une  trêve  entre 
la  république  de  Lubec  &  les  habitans  du  Hol- 
flein;  la  fortune  changea,  le  Jutland  fe  foumit» 
Albourg  fut  emporté  d'afTaut,  le  comte  d'Olden- 
bourg, qui  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fe  défier 
de  la  rapidité  de  les  propres  fuccès,  demanda 
une  entrevue  :  elle  fut  fans  effet ,  parce  que  Chrifliem 
III  ne  vouloir  rien  céder  à  Chrifliem  II,  &  que 
le  comte  ne  voulait  laifTer  à  Chrifliem  III  que  le 
Holflein  &  le  Jutland. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu'à  poufTer  la  guerre 
avec  plus  de  chaleur.  Le  parti  de  Chrifliem  étoit 
peu  nombreux;  mais  il  étoit  plutôt  compofé  d'amit 
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attachés  à  fa  perfonne ,  que  de  partifans  attacîiès  à  là 
fortune.  Avec  cette  troupe  d'èliie ,  il  fit  dans  la 
Fionie  une  irruption  fubite,  tailla  en  pièces  les 
troupes  du  comte  entre  Middelfart  &  Odenfée:  cette 
▼iâoire  ne  lui  coûta  que  la  peine  de  paroitre  ,  &  les 
habitansd'Odenfèe  lui  rendirent  hommage.  Ces  fuc- 
cès  rangèrent  à  fon  parti  la  noblefle  de  Norwëge: 
tranquilles  fpeftateurs  des  troubles  duDanemarclc, 
les  habitans  de  cette  contrée  attendoient  que  le  fort 
des  armes  leur  eût  choifi  un  maître  pour  le  choifir 
eux-mêmes.  Tandis  qu'ils  proclamoient  Chrifliem 
///,  ce  prince  aflicgeoit  Copenhague:  il  quitta 
le  fiège  pour  Te  rendre  à  StockJiolm  prefque  fans 
fuite,  non  comme  un  roi  qui  va  négocier  avec  fon 
égal ,  mais  comme  un  ami  qui  va  embrafler  fon 
ami.  Les  hiftoriens  danois  prétendent  que  Guftave , 
abufant  de  fi  confiance ,  voulut  attenter  à  fa  liberté , 
&  que  ChiipUm  lui  échappa  ;  les  Suédois  fou- 
tiennent  que  Guftave  le  combla  de  préftns,  le 
reçut  avec  honneur,  ii  le  renvoya  de  même. 
Si  l'on  confulte  le  ciradlc-re  de  Guftave,  pour 
prononcer  entre  ces  deux  relations,  celle  des 
Suédois  mérite  la  préférence.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Chrifliem  prefla  le  fiège  de  Copenhague ,  engagea 
Menard  ae  Ham  à  fe  jeter  fur  les  terres  de  l'em- 
pereur, qui  méditoit  la  conuuète  des  trois  royaumes, 
vengea  PaflFront  fait  à  fes  députes  par  l'archevêque 
de  Drontheim ,  qui  s'ctoit  fait  proclamer  roi  de 
Norvège  au  nom  de  l'éleâeur  Palatin ,  négocia 
avec  la  république  de  Lubec ,  fit  fa  paix  avec 
elle  fans  la  participation  de  Giiftave,  offrit  une 
amniflie  aux  habitans  de  Copenhague,  &  fut  em- 
ployer fi  à  propos  la  politique ,  la  clémence  ,  les 
armes,  les  carefTes,  les  menaces,  que  les  habitans 
de  la  capitale  alTiégée  réfolurent  enfin  de  lui 
ouvrir  leurs  portes  en  1^36;  il  y  entra  en  triom- 
phe; mais  ta  joie  que  lui  caufoit  cette  révolution 
fut  troublée  par  le  fpeflacle  que  lui  ofTroit  cette 
ville  malheuieufe:  la  maladie  à  la  famine  avoient 
moilTonné  la  fleur  des  citoyens;  les  rues  étoient 
jonchées    de   cadavres    étendus   fans    fépulmre , 

fiarce  qu'on  manquoit  de  bras  pour  les  enterrer  ; 
es  carrefours  portoient  encore  les  marques  fan- 
glanies  des  combats  que  les  botirgeois  &  la  gar- 
nifon  s'étoient  livrés;  des quarriers entiers n'étoient 
que  des  monceaux  de  ruines  dévorées  par  les 
nammes;  (ftrijliern  ne  voyoit  fur  fon  pafiage  que 
des  fquclettcs  affamés,  qui  foulevoient  à  peine 
leurs  oras  pour  lui  demander  du  pain.  Le  roi  fit 
diftribuer  lies  vivres  au  peuple,  &  des  fecours 
aux  malades,  pardonna  an  duc  Albert  de  MekLii- 
bourg,  au  comte  Chriftophe  d'Oldenbourg,  au 
conftil  de  Munfler ,  8c  à  fous  fes  ennemis  qui  s'é- 
toient renfermés  dans  la  capitale  &  l'avoient  fi 
longtemps  défendue  malgré  les  habitans  même. 
Sa  clémence  lui  gagna  tous  les  cœurs;  le  clergé 
feul.qui  voyoit  u  décadence  aflurée,  par  l'éléva- 
fjon  de  ce  prince,  lui  oppofa  encere  une  réfiffance 
qui  prouvoit  moins  fa  force  que  fon  défcfpoir. 
CtriJIiem,  du  confenicment  des  états,  fit  dépofer, 


C  H  R 

arrêter  les  évêques,  réunit  leur  bien  au  fift,  an- 
torifa  la  prédication  de  la  religion  érangélique, 
envoya  une  flotte  dans  le  Norti,  contjuit  la  Nor- 
vège fans  eff°ufion  de fang,  &  chafla  du Danemarck 
tous  les  moines  catholiques. 

Délivré  des  inquiétudes  que  le  clergé  loi  avoit 
données,  il  fe  fit  médiateur  entre  la  Suède  &  la 
ville  de  Lubec ,  aflbupit  par  une  trêve  les  longs 
démêlés  de  ces  deux  puiuances ,  fit  à  Brunfwick, 
avec  quelques  princes  Allemands,  une  alliance 
dont  le  but  étoit  la  deflruftion  d^.-  la  religioa 
catholique  dans  le  Nord,  rétablit  l'académie  de 
Copenhague  ,  &  prit  des  voies  fi  fûtes  &  fi  douces 
pour  mettre  la  dernière  main  il  la  rèvolutioa, 
qui  étoit  fon  ouvrage,  qu'en  1^39  tout  étoit  pai- 
nble  dans  le  Danemarck. 

Le  calme  ne  fit  que  s'afiisrmir  de  plus  en  plus 
fous  fon  règne.  Le  peuple  s'accoutumait  fans  effort 
à  préférer  des  erreurs  douces  aux  vérités,  dont 
la  défcnfe  lui  avoit  coûté  tant  de  fang; on  ceffa 
de  s'égorger  pour  des  dogmes;  les  feâes  ne  de- 
vinrent plus  (les  armées.  &  les  querelles  théolo- 
giques, reléguées  dans  les  écoles,  ne  troublèrent 
plus  le  gouvernement.  Chriftiern  fut  cependant 
alarmé  des  préparatifs  de  guerre  que  formoit  l'é- 
lefleur  Palatin,  ce  prince  s'avança  en  eff'et  ver» 
le  Holflein,  mnisil  ne  fit  que  paroitre,  &  s'enfuit 
devant  des  payfans  qui  olêrent  lui  préfenter  le 
combat.  L'empereur  paroiflbit  vouloir  venger 
l'affront  d'un  prince  fon  allié  &  fon  vaffai;  Charles- 
Quint  repaiiïoit  encore  fon  ambition  du  projet 
chimérique  de  la  monarchie  univerfélle.  L'intérêt 
de  la  religion  éteinte  dans  le  Nord  ,  les  prétention» 
de  l'élefleur  qu'il  devoit  foufcnir,  lui  offroient 
plus  de  prétextes  qu'il  n'en  demandoii  pour  coi>- 
quérir  trois  couronnes.  Mais  une  flotte  qui  croilâ 
aans  les  mers  d'Allemagne,  l'alliance  renouvellée 
entre  la  î^'uède  &  le  Danemarck,  les difl'ô rends  de. 
Chrifliem  &  des  ducs  de  Poméranie  terminés  par 
les  voies  politiques,  une  ligue  bien  cimentée  avec 
les  Hollandois,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  la. 
navigation  dans  la  mer  Baltique ,  la  vue  d'unea 
armée  nonibreufe  toujours  cantonnée  fur  les  fron— J" 
tièrcs  du  Danemarck ,  tant  d'obfiacles  i  vaincrais 
eflrayèrent  l'eiripertur,  il  renoua  les  négociation  -^ 
entamées,  &  la  paix  lut  fignée  i  Sjfire.  La  prii*^  - 
cipale  condition  h»  que  Chrtjliern  lll  n'accordero^^B^i 
aucun  fecours  aux  ennemis  de  fa  majeffé  impérial^^s. 
On  n'oublia  pas  le  malheureux  (hrifllcrn  11,  q^^u' 
gémiflbit  au  tond   d'une   prifon ,  &  n'étoit  plai^Eni 

que  de  lui  inéme.  Chrifliem  II!  eut  une  entrevt =« 

avec  lui,  &  fit  embellir  le  féjour  de  Callembour^s^, 
où  ce  prince  dètrûné  paffa  le  reflc  de  (à  vicda^^O! 
l'obfcurité. 

Chrifliem  au  roi  t  goûté  fur  le  trône  un  bonhe 
fans  mélange ,  fi  le  chagrin  de  voir  l.i  couroni 
de  Suéde  devenue  héréditaire  dans  la  lamille 
Guflave,  n'avoit  pas  empoifonné  fes  plaifirs. 
là  l'union   de  Calmar  étoit  détruite,  &   Chrilif. 
perdoit  toute  cfpéraïKC  de  moptcr  fur  le  trô*»«j 
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Stïèoe.  Mais  en  perdant  fes  droits,  ce  prince 

'abandonna  pas  fes  prétentions  ;  fit  pour  apprendre 

toute  l'Europe  qu'il  défavouoic  la  conduite  des 

ats  généraux  de  ^uéde,  il  arbora  trois  couronnes 

ns   Ton   écu.  Guftave   s'en  plaignit   &  oc   (ut 

int  écouté. 

Les  troubles  d'Iflande ,  dernier  effort  de  la  reli- 

ion  romaine  expirante  dans  cette  ifle,  fe  calmèrent 

la  vue  d'une  flotte  que  Chriflicrn  y  envoya.  La 

'lie  de   Hambourg  montra   plus   d'audace.    Les 

t)its  qu'elle  exigeolt  génoient  la  navigation  fur 

îtbe;  CAriyîi^rw  demanda  pour  les  vailTeaux Danois 

ne  exemption  de  péage;  mais  lorfqu'il  vit  qu'on 

le  pouvoit  l'obtenir  que  les  armes  à  la  main,  il 

le  crut  pas  aue  ce  privilège  dût  s'acheter  aux  prix 

!u  fang  des  hommes.  Loin  d'envahir ,  à  l'exemple 

fes  ancêtres,  les  états  de  fes  voifins.il  rejeta 

ommage    de   la  ville    de   Revelj  les   habitans 

ïicgcs  par  les  Mofcovites ,  députèrent  vers   lui 

>ur  le  prier  de  leur  donner  des  loix  &  des  fe- 

urs.  Se  de   recevoir  leur  ferment   de  fidélité. 

rifliem  répondit   qu'accablé  d'infirmités,  le  far- 

au  du  gouvernement  que  le  ciel  lui  avoit  confié 

immençoif  même  à  excéder   fes  forces;  que  fa 

iblelTe  l 'avoit  contraint  de  remettre  fur  la  tête 

fon   fils  Frédéric  la  couronne  de  Norvège , 

qu'il  ne  pouvoit  accepter  le  don   de  leur  foi. 

,e$  députés  (  chofe  fmguliére  )  s'en  retournèrent 

fans  pouvoir  trouver  de  maitre.  Chrifliem  au  milieu 

i,3cs  occupations   pacifiques   qui   partageoient  (es 

Stomens  ,  defcendit  tranquillement  au  tombeau ,  au 

milieu  de  fa  famille  éplorée  &  de  fon  peuple 

conflerné.   Ce  fut  le  premier  janvier  15  "59  que  le 

Dioemarck  perdit  un  de  fes  meilleurs  princes.  Il  fit 

la  paix   par   goût,  &  la  guerre  par  néceflité.   11 

négocioit  avec  fagelfe  &  prefque  fans  rufe  ;  fon 

caraftère  étoit  fimplc,  bon   &  vrai  ;  brave,  ma'is 

attachant   peu   de  prix  à  la   bravoure ,  fa  gloire 

étoit  de  maintenir  les  loix  &  de  rendre  fes  peu- 

Slïs  heureux.  Il  eft  vrai  qu'il  détruifit  dans  le 
[ord  l'églife  romaine  ;  mais  on  ne  peut  en  accufer 
que  l'ambition  de  fes  miniftres,  oui  depuis  tant  de 
fiécles  avoient  envahi  la  plus  belle  partie  du  Da- 
nemark, qui  tant  de  fois  foulevèrent  le  peuple 
contre  fes  fouverains  ,  foufflèrent  dans  toutes  les 

trovinces  l'efprit  de  difcorde  &  d'indépendance  , 
alancérent  &  fouvent  renverfèrent  l'autorité  fu- 
])réme ,  &  oui  auroient  fini  par  exterminer  les  rois 
du  Nord ,  A  ces  rois  ne  les  avoient  pas  extermi- 
nés eux-mêmes.  (A/,  de  Sjcr). 

Christiern  IV  (  Hi/l.  di  Dancmarck)  ,  roi  de 
Danemarck.  Il  n'avoit  que  onze  ans  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  Frédéric  II ,  fon  père.  Quatre  régeiis  pri- 
rent en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  tandis 
guc  des  maîtres  habiles  veilloient  à  l'éducation  du 
teune  roi.  Il  étudia  les  langues  des  nations  ,  leurs 
intérêts  ,  leurs  mœurs  :  on  fit  marcher  d'un  pas 
égal  la  culture  du  corps  &  celle  de  l'efprit.  Il  dé- 
tint léger,  adroit,  robufte,  &  dans  les  exercices 
effaça  tous  fes  courtifans.  li  fut  couronné  l'an  i  j^ôj 


commença  k  gouverner  par  luimêtne  ;  s'allia  avec 
l'éleiteur  de  Brandebourg,  en  époufant  Anne- 
CatherJne,  fa  fille;  refufa  d'entrer  dans  la  guette 
de  la  Hollande  contre  rEfpagne,  &  Conferva  fes 
états  dans  une  paix  profonde,  tandis  qu'une  par- 
tie de  l'Europe  étoit  en  feu.  Il  éluda  adroitement 
les  pièges  que  lui  tendoit  le  rut  de  Suède,  pour 
réveiller  les  anciennes  querelles  qui  avoient  coû|é 
tant  de  fang  aux  deux  narions.  Tout  étoit  fi  calme 
dans  le  Danemarck ,  que  Chrijlitrn  crut  pouvoir 
fuivre  le  penchant  de  fcn  cœur,  qui  l'entrainoit 
vers  l'Angleterre.  Il  aimoit  tendrement  fa  fceur, 
que  Jacques  I  avoit  époufée  :  fon  abfence  ne  fut 
point  funefte  à  fes  fu)ets ,  ni  à  lui-même  ;  il  re- 
trouva les  affaires  dans  le  même  ordre  où  il  Us 
avoit  laiffées. 

Ce  prince  fuivoit  toujours  fon  plan  pacifique , 
lorfque  la  jaloufie  des  Suédois ,  par  des  procédés 
trop  durs  ,  réveilla  celle  des  Danois  affoupie  par 
l'humeur  tranquille  de  leur  prince.  C/irijUe m  e((3yn 
d'étouffer  ces  germes  de  difcorde  :  on  convint  d'une 
conférence  à  Wifmar  ;  mais  les  plaifirs  de  Calmar 
arrêtèrent  les  ambaffadeurs  Danois  ,  &  leur  incon- 
tinence fut  la  caufe  d'une  guerre.  Les  Suédois  cho- 
qués, manquèrent  aux    égards  qu'ils  dévoient  à 
Chriflicrn.  Ce  prince  ne  garda  plus  d«  ménagement 
envers    le   roi    de  Suède;  les   efprits   s'aigrirent., 
s'échauffèrent  par  degrés,  la  guerre  fut  déclarée, 
Chriftiem  entra  dans  Calmar  lépie  à  la  main;  mais 
le  château  fit  une  vigoureufe  rèfiftance.  Soit  hor- 
reur de  la  guerre,  foit  goût  pour  ladminiftration 
intérieure ,  Chrifliem  rentra  en  Danemarck,  &  laiffa 
le  commandement  de  fon  armée  à  Lucas  Krabbe., 
qui  fut  tué  peu  de  temps  après  dans  un  combat. 
Chrilliand'lat   fut   pris  par   (Iratagême  ;  la    flotttf 
fuédoife  fut  battue,  &  la   fortune  fe  décida  pour 
les  Danois  ;  ils  firent  plufieurs  conquêtes  impor- 
tantes, fortirent  vainqueurs  de  quelques  rencontres 
meurtrières.  Charles  IX  irrité ,  envoya  un  cartel 
à  Chrifliem.  Ce  prince  y  répondit  par  des  injures. 
Il  difoit  ,  entre  autres    chofcs,  qu'il  s'appcrce^oU 
bien  que  les  jours  caniculaires  nétoient  pas  encore  pajfés 
pour  Charles  IX ,  6"  qu'ils  opéraient  dans  fa  tête  avec 
taule  leur  force.  Il  difoit  enfuite  :  //  vaudrait  mieux 
que  tu  fujfts  renfermé  dans  un  poêle  chaud ,  que  de  tt 
battre  avec  nous.  Cependant  le  fort  des  armes  np 
tarda  pas  à  changer:  la  maladie  commença  ladel^ 
truflion  des   Danois;  la  faim  rendit  encore  leur 
fuuation  plus  affreufe,  &  toute  l'armée  fc  diffip». 
Sur  ces  entrefaites ,  Guftave-Adolphe  monta  iu- 
le trône  de  Suède  ,  &  peu  de  temps  après  la  paix 
fut  conclue  avec  le  Danemarck.  Clfifliern  fut  con- 
traint de  rendre  Calmar  ,  l'ifle  d  Oc'and  &  le  fort 
de  Risby.  Bientôt  la  levée  des  impôts  fur  le  dé- 
troit du  Sund  excita    un    nouvel  orage  ;  mais  II 
prudence  de  Ckrijlicrn  fut  le  conjurer.  La  républi- 
que de  Lubec  dune  part,  de  l'autre,  celle  des 
Provinces-Unies,  fe  plaignoient  des  entraves  que 
ces  impôts  mettoient  à  leur  commerce.  Clirijtierm 
refufa  d'abord  de  ies  fupprimer  ;  mais  l'empcretu 
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ayant  pris  le  patti  des  républiques,  le  prince  âa- 
rois  (entit  qu'une  nouvelle  guerre  dévoreroit  plus 
de  richefles  en  un  an  ,  que  la  levée  de  ces  impôts 
ne  pouvoir  lui  en  produire  en  dix  ans;  il  les  lup- 

f>rima.  Cet  amour  du  repos  public  l'engagea  à  le 
ier  étroitement  avec  Gullave- Adolphe  ;  il  eut  une 
entrevue  avec  ce  jeune  héros  ,  &  le  coeur  fut  de 
moitié  dans  leurs  entretiens. 

L'Allemagne  étoit  alors  en  proie  à  toutes  les 
fureurs  de  la  guerre.  L'élefteur  palatin,  &  plufieurs 
autres  princes  foulevés  contre  l'empereur ,  avoicnt 
été  profcrits  ,  dépouillés  de  leurs  domaines  ,  & 
mis  au  ban  de  l'empire.  Chriflicm  effaya  d'abord 
d'appaifer  le  monarque;  mais  ayant  employé  fans 
fuccès  les  voies  politiques,  il  refolut  d'embralTer, 
les  armes  à  la  main,  ta  dèfenfe  de  ces  illuArcs 
malheureux.  Il  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  armée, 
ne  fit  pas  une  opération  un  peu  importante,  fans 
faire  auparavant  offrir  la  paix  à  Tempcreiir  ;  dé- 
fendit ,  fous  les  peines  les  plus  févéres  ,  de  trou- 
bler les  travaux  du  payfan  :  fes  foldats  furent  par- 
tout les  protefleurs  de  leurs  hôtes ,  &  ne  laillé- 
rent  aucune  trace  de  V:urs  pafTages.  Une  guerre 
entreprife  par  un  motif  fi  beau ,  conduite  avec 
tant  de  modération ,  méritoit  un  fuccès  plus  heu- 
reux ;  les  Danois  furent  vaincus  en  phifieurs  ren- 
contres ;  enfin  ,  après  avoir  fi  long-temps  offert  la 
paix  à  fes  ennemis,  il  fut  contraint  de  recevoir 
lui-même  ,en  1629,  les  conditions  quMs  voulurent 
lui  impofer.  La  plus  dure  étoit  la  cefTion  des  ifles 
de  Fremeren ,  &  une  partie  de  celles  de  Warde  & 
de  Suide ,  que  le  roi  fut  forcé  d'abandonner  aux 
niaifons  de  Slefwigh  &  de  Holftcin-Gottorp. 

A  peine  délivré  d'une  guerre  auffi  ruineufe ,  il 
ne  fongea  qu'à  en  réparer  les  ravages.  La  ville  de 
Gluckflald  avoit  été  dépeuplée  &  prefque  détruite 
par  un  fiège  long  &  meurtrier  :  il  réfolut  d'en  re- 
lever les  ruines ,  de  la  rendre  riche ,  belle  &  do- 
riffante  ;  ce  fut  lians  cette  vue  qu'il  ordonna  que 
tous  les  vaiffcaux  qui  navigcroient  fur  l'Elbe  paie- 
Toient  une  fomme  confidérable.  La  ville  de  Ham- 
bourg murmura  de  cette  impofition,  qui  génoit 
Ion  commerce.  Chrifliem  répondit  à  fes  murmures 
par  des  menaces:  les efprits  s'aigrirent  &  la  guerre 
fut  déclarée  ;  elle  dura  peu  de  temps  ,  &.  ne  tut  pas 
meurtrière.  La  ville  de  Hambourg  la  termina ,  en 
payant  au  roi  cent  mille  rifdalcs.  De  nouveaux 
traités  avec  la  Suède  &  la  Hollande  rendirent  la 

SLiiffance  danoife  plus  redoutable  que  jamais  :  ce 
(t  cependant  en  vain  que  Chiiflicm  offrit  fa  mé- 
diation pour  terminer  les  différends  trop  célèbres 
de  Guflave-Adolphc  &  de  l'empereur.  Ce  prince 
n'avoit  pas  ,  pour  un  médiateur  qu'il  avoit  vaiTicu 
plus  d'une  ibis ,  tout  le  refpei^  que  la  vertu  de 
Chrifliem  infpiroit  au  reflc  de  l'Europe.  Sa  gloire 
avoit  rempli  tout  le  Nord  ,  elle  avoit  pénétré  juf- 

3u'au  fond  de  la  Mofcovie,  &  le  C2nr  lui  envoya 
es  ambalfadeurs  pour  lui  d.:m3nder  fon  amitié. 
Cxpcodant  ce  même  Guflavc- Adolphe ,  dont  C/iriJ- 
ù(tn  avoii  recherché  l'alliance  avec  tant  d'emprel'- 
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fement,  ne  put  cacher  long  -  temps  cette  jaTo«i!c 
innée  que  les  fcrviccs  du  piince  aanois  n'avoicni 
pu  étouffer  dans  fon  cœur.  Des  intérêts  très-légers 
firent  naître  une  guerre  cruelle  :  les  forces  navales 
des  deux  partis  fe  mirent  en  mer.  Chriflitm  def» 
cendit  dans  l'ifle  de  Fremeren,  fut  attaqué  parla 
flotte  fuédoife  pendant  le  débarquement,  reçut 
deux  blefTures  à  la  tète,  continua  ne  combattre  & 
de  donner  des  ordres.  Après  s'être  affuré  de  fa  con- 
quête, il  retourna  à  Copenhague  ;  mais  fes  géné- 
raux, en  fon  abfence  ,  ne  montrèrent  qu'une  mo- 
leffe  honteufe  ;  l'amiral  Ghed ,  défié  par  la  flotte 
fuédoife ,  refufa  le  combat.  Chrifliem  déclara  que  , 
puifque  ce  général  n'avoit  ofé  expofer  fa  tête  aux 
champs  d'honneur,  il  méritoit  de  la  perdre  fur  un 
échafaud;  il  fut  décolé  en  1644.  Un  nouvel  échec 
que  les  armes  du  roi  reçurent  fur  la  mer  irrita 
tellement  ce  prince  contre  la  Suéde  ,  qu'oubliant 
qu'il  s'étoit  defliné  à  être  le  pacificateur  de  l'Eu- 
rope ,  il  forma  une  lieue  avec  la  Pologne  pour 
accabler  les  Suédois ,  de  concert  avec  cette  répu- 
blique. Mais  ce  premier  rcffentimcnt  fut  bientôt 
calmé;  la  p.ix  fut  conclue ;&  comme  le  fort  des 
armes  n'avoit  point  été  favorable  à  Chrifliem  ,  fes 
ennemis  furent  les  maîtres  des  conditions.  Il  mou- 
rut en  1648 ,  après  un  règne  de  foixante  ans. 

Ce  prince  étoit  né  pour  faire  l'ornement  &  I* 
bonheur  du  genre  humain.  S'il  avoit  eu  des  voi- 
fins  moins  inquiets,  les  états  auroient  joui,  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  d'un  repos  inaltérable.  Brave 
foldat  ,  général  peu  expérimenré  ,  il  fut  fouvenc 
battu  ;  mais  il  montra  du  moins  que  s'il  haiiToit  la 
guerre  ,  ce  n'étoit  point  la  crainte  d'cxpofer  fes 
|ours.  Il  protégea  les  favans,  &  fur-tout  le  célèbre 
TychoBrahé,  qui  éclaira  le  Nord,  &  fut  philo- 
fophc  dans  une  contrée  oii  jufqu'alors  on  n  avoit 
vu  que  des  fophîftes.  (Af.  de  Sacy\ 

Christiïrn  V  (  W;;.'.  ■!<  Djnemjrck),  étoit  fils 
de  Frédéric  III,  roi  de  D..n:marck.  Dés  fa  plus 
tendre  enfance  il  montra  un  poîit  décidé  pour  les 
armes  :  au  fiège  de  Copenhaj;Le  il  fît  éclater  un 
courage  bien  rare  dans  l'enfance,  où  les  organes, 
trop  loibles,  font  piM/Thinmcnt  remués  par  tout 
objet  terrible  ;  en  Icut  pri;  pour  un  foldat  dans 
la  mêlée,  pour  un  capitaine  dans  le  confcil.  Il 
voyagea  ,  rapporta  dans  fa  patrie  une  connoifTance 
profonde  des  mœurs,  des  îmércis  &  des  loix  des 
nations  voifmes,  &  une  patTion  violente  pour 
Charlotte-Emilie,  princeffe  de  Hcfle-CafTel.  Fré- 
déric ne  s'oppofa  point  à  un  penchant  fi  légitime  ; 
Chrifliem  épuufa la  princefle  le  10 mai  iCCy.  Fré- 
déric étant  mort  en  1670,  Chrifliem  monta  fur  le 
trône  :  il  trouvoit  un  peuple  abattu  ,  des  finances 
épuifées  ,  des  miniftres  .ivides  ,  les  traces  cncsrc 
récentes  des  guerres  que  Frédéric  avoit  foutenues, 
enfin  la  Suède  toujours  prêt;  à  prendre  les  armes 
contre  le  Daiîemarck.  Il  vouloit  (c  mettre  en  état 
de  défenfe ,  &  fe  propofoit  mime  d'aller  porter 
le  fer  &  le  feu  jufques  chez  fes  ennemis  ;  mais  le 
peuple  devenu  audacieux ,  par  l'impuiUance  même 
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ii'«b£ir,  loi  rdofà  des  fubûdes  mill  ne  peuvoit 

Eyer  ;  d'ailleun  l'ancienne  querelle  des  ducs  de 
Dllieui  &  des  rois  de  Danemarck ,  au  A^et  du 
comté  (K>ldeabeurg ,.  fe  réveilla.  La  Suède  pro- 
mettmt  fecrétemcnt  fon  appui  aux  ennemis  de 
Clmfliem,  Celui  ci  fut  fi  adroitement  (e  tiierdece 
fffmnd,  dont  les  fuites  pouvoient  être  funefies , 

S',  le  duc  de  HolAein  - Gottorp  &  le  duc  de 
lââii>Ploen  demeurèrent  feul  en  butte  à  leur 
■nimofitè  réciproque.  Le  r<n  parvint  à  les  récon- 
dfier;  mais  maigre  l'alliance  jurée  par  ces  princes, 
Càrifiietn ,  qui  le  défioit  de  leurs  promelfes ,  avant 
de  le  mettre  en  marche  contre  les  Suédois ,  vou- 
bu  s'aâurer  de  leurs  ortncipales  forterefles ,  de  peur 
que  pendant  fon  abience  ils  ne  filTent  une  irrup- 
tioo  dans  le  Danemarck.  La  guerre  fut  déclarée  : 
h  Hollande  envoya  une  flotte  dans  le  Nord ,  elle 
fe  jcngnit  à  celle  de  Suède  ;  les  princes  de  Bran- 
ddîourg,  de  Lunebourg,  deMunAer  unirent  leurs 
forces  à  celles  de  ChriJUem,  pour  accabler  une 
pmffance  que  tant  de  fuccés  avoient  rendue  for- 
i     midable  au  refle  de  l'Europe.  Le  célèbre  Tromp  fe 
G^ala  dans  cette  expédition ,  &  le  roi  lui  donna 
l'ardre  de  l'Eléphant.  Ce  prince  descendit  en  Scanie , 
oitra  dans  Helfinbourg  fans  coup  férir ,  emporta 
Landskroon  de  vive  force,  s'empara  de  Chrifliandf- 
tat ,  revint  k  Copenhague ,  reparut  à  la  tète  de 
fon  armée ,  vint  camper  entre  Sorenftorp  &  Stanky, 
&  préfenta  la  bataille  aux  Suédois  :  elle  fut  très- 
oeartrière  ;  on  fit  de  grandes  fiiutes ,  de  beaux 
exploits,  des  évolutions   favantes  ;  chacune  des 
.  deux  années  fut  battue  à  une   extrémité  tandis 
qu'elle  triomphoit-à  l'autre,  &  les  deux  partis  s'at- 
tribnèrent  la  viâoire.  Chriftiem  revint  à  Copen- 
hagae  pour  faire  de  nouvelles  levées ,  &  (é  mettre 
[      icn  état  de  remporter  des  fuccès  moins  conteflés  : 
f      il  envoya  auifi  des  minlflres  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Nimègue  ,  réfolut  de  combattre  &de 
négocier ,  de  faire  à  la  fois  la  paix  &  la  guerre. 
Tandis  que  fes  ambaflâdeurs  fe  qiierelloient  avec 
ceux  d'£lpagne  fur  le  cérémonial ,  il  inveûit  Mal- 
moe  ;  il  ailoit  fe  rendre  maître  de  cette  place  ;  mais 
un  pont  s'étant  écroulé  fous  la  multitude  des  affail- 
lans,  qui  furent  noyés,  le  refle  perdit  courage; 
&  Chriftiem  ,  qui  favoit  combien  il  efl  dangereux 
de  rebuter  le  foldat,  leva  le  fiège.  Il  crut  qu'une 
viâoire  répireroit  avec  éclat   le  léger  échec  que 
fes  armes  venoient  de  recevoir  ;  ce  fut  près  de 
Landikroon ,  en  1677 ,  que  fc  donna  cette  bataille , 
où  les  rois  de  Suède  &  de  Danemarck  firent  tous 
deux  des  prodiges  de  courage  &  de    génie  capa- 
bles d'étonner  les  plus  grands  capitaines  ;  ils  na- 
voient  point  de  polie  fixé    que  celui  où  le  péril 
étoit  plus  grand.  Chriftiem  fe  précipita  plufieurs  fois 
au  milieu  des  Suédois,  tua  plufieurs  officiers  de  fa 
main  ,  chercha  pjr-tout  fon  ennemi,  &  ne  put  le 
joindre.  Le  combat  ne  cefla  quelorfqueles  combat- 
tans,  épuifôs  de  fatigues,  accablés  par  la  chaleur, 
n'eurent  plus  la  force  de  fe  fervir  de  leurs  armes, 
^'arxoée  danoife  fs  retira  eu  bon  ordre  j  j&c  fa  le: 
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traite  laifla  aux  Suédois  le  champ  de  bataille,  9c 
le  préjagé  de  la  viâoire  plus  importaat  quelquf 
ftûs  que  la  viâoire  même. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  defcendues 
dans  l'iflc  de  Rugen  furent  écrafées  jpar  les  Sué- 
dois. Le  refle  de  la  campagne  ne  tut  pas  pliu 
heureux  ;  les  Danois  rece voient  échec  fur  ^hec, 
la  nation  étoit  découragée  ,  les  foldats  fe  trainoient 
aux  combats  avec  cette  défiance  qui  préfage  la 
défaite ,  le  roi  feul  étoit  toujoiu-s  le  même.  On 
négociât  toujours  à  Nimègue  :  le  roi  de  Suède 
croyoit  que  les  difgraces  que  les  Danois  avoient 
efluyées  le  rendroient  maître  des  conditions  ;  mais 
Chnftiem  jura  de  périr  plutôt  que  de  faire  une 
paix  honteufe.  Les  hofliÛtés  continuèrent ,  mais 
avec  moins  de  violence  ;  une  flotte  fuédoife  fiit 
battue  par  les  Danois ,  quelques  provinces ,  quek 
ques  ifles ,  furent  fubjuguées  fans  coup  férir.  Ces 
pertes  rendirent  le  roi  de  Suède  moins  difficile  fur 
les  conditions  du  traité;  il  fut  iigné  en  1679 ,  par 
la  médiation  de  la  France ,  &  ce  fut  en  confidira' 
lion  de  fa  majefté  irès-chréiienne  que  Chnftiem  con- 
fentit  à  rendre  à  fon  ennemi  tout  ce  que  ce  prince' 
peflédoit  avant  la  guerre.  11  fit  même  alliance  avec 
ce  prince,  mais  bientôt  il  tourna  fes  armes  contre 
la  ville  de  Hambourg.  On  négocia  long-temps  fans 
fruit,  &  ce  différend  fut  encore  terminé  par  l'en- 
tremife  de  Louis  XIV  &  des  princes  deBrunfwick; 
Le  mariage  de  la  princefle  Ûlrique-Eléonor  avec 
le  roi  de  Suéde ,  diflipa  les  alarmes  que  donnoient 
aux  deux  nations  les  reffentimens  de  leurs  princes  , 
qu'ils  croyoient  mal  étoufiés;  mais  bientôt  les 
prétentions  de  Chriftiem  fur  le  Holflein  menacè- 
rent le  Nord  d'un  nouvel  embrâfement.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  par  mer,  pour  afTurer  le  fuccès 
de  fon  entreprife ,  il  fut  fur  le  point  de  faire  nau- 
frage :  on  le  vit  calme  dans  le  péril ,  encourager 
les  matelots  effrayés ,  remplacer  le  pilote ,  &  mon- 
trer moins  d'inquiétude  pour  lui-même  que  pour 
fes  compagnons. 

Ce  prince  n'avoit  point  perdu  fes  vues  fur  Ham- 
bourg; fes  querelles  toujours  renaiffantes  avec  le 
duc  de  Holflein-Gottorp  ,  fes  négociations  avec  la 
cour  de  France ,  un  peu  lente  à  le  féconder,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  former  une  tentative  fur 
Hambourg  :  ilafliégea  cette  ville  avec  des  troupes 
qui  auroient  à  peine  fufTi  pour  la  défendre.  Forcé  à 
la  retraite,  moins  par  la  puiflance  de  fes  ennemis, 

Î|ue  par  la  foiblefle  de  les  troupes ,  il  termina  le 
lége  par  une  capitulation,  également  gênante,  & 
pour  lui-même ,  &  pour  les  nabitans.  Mais  il  avoit 
en  vue  une  proie  plus  belle  ;  c'étoient  les  états  du 
duc  de  Holflein ,  dont  il  s'empara.  Cette  efpéce 
d'ufurpation  fouleva  toute  l'Europe  :  le  traité  d'Al- 
tena  appaifa  ces  diflérends  fi  longs  &  fi  funefles  , 
&  Chriftiem  reflitua,  avec  regret,  des  biens  qu'il 
avoit  conquis  fans  effort.  Ce  prince  ne  put  jamais 
étouffer  dans  fon  cœur  les  reflentimcns  qu'il  avoit 
conçus  contre  le  duc  ;  il  lui  fufcita  des  aâ'aires 
éfineufes^  &  &  ht  jaloufie;  que  la  pui^ançf  d^ 
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noife  excitoit  parmi  Ces  voifins ,  n'avoit  donné  Jes 
protcâeur$auduc,CAWy7(«rnrauroit  accablé.  Eaiin, 
fa  mort ,  arrivée  en  1699  ,  calma  les  alarmes  dont 
{es  projets  avoient  rempli  tout  le  nord  de  l'Europe. 
Il  étoit  brave ,  &  n  affeâoit  point  de  montrer  Ion 
courage  :  il  jouoit  avec  le  pétil  lorfqu'il  y  étoit 
engage,  &  ne  le  cherchoit  pas  :  fa  douceur  étoit 
naturelle ,  &  n'avoit  rien  d'apprêté  :  il  refpeâa  la 
religion  fans  être  l'efclave  des  prêtres  ,  dirigea 
toutes  les  démarches  de  fes  ambaUadeurs  ;  mais  on 
lui  reproche  d'avoir  quelquefois  facrifîé  à  la  fplen- 
deur  extérieure  de  fon  royaume  les  foins  du 
gouvernement  intérieur.  (  A/,  de  Sacy.  ) 
_  CHRISTINE  (  Hift.  dt  Suide  ) ,  avoit  époufé 
l'adminiflrateur  Stréen-Sture ,  qui  fotileva  la  Suéde 
contre  le  roi  Jean  en  1487.  Après  la  mort  de  foti 
époux  ,  elle  s'empara  de  la  fcéne  qu'il  avoit  occu- 
pée pendant  trente-trois  ans  ;  elle  avoit  hérité  de 
les  talons  ,  de  fon  courage  &  non  pas  de  fa  per- 
fidie. Elle  trouva  tous  les  efprits  difpofés  à  rece- 
voir la  domination  danoife  ;  on  parloit  même  de 
convoquer  une  aflemblée  où  Jean  devoit  être  re- 
connu. La  veuve  de  l'adminidratcur  s'y  oppofa  , 
forma  un  parti  dans  Stockholm,  gagna  le  peuple 
'par  fes  difcours ,  &  quelques  fénateurs  par  fes  lar- 
geifes.  Cependant  Chriftiern  II ,  fucceflcur  de  Jean , 
fut  couronné  dans  une  affemblée  d'états.  Maître 
du  fénat,  vainqueur  de  la  nobleiTe,  foutenu  par 
le  clergé, il  fe  flatta  de  triompher  aifrment  d'une 
femme  ,  &  fomma  Chripine  de  remettre  entre  fes 
mains  la  capitale  oii  elle  s'étoit  renfermée,  u  Je  ne 
»»  rcconnoitrai  jamais,  dit -elle,  pour  mon  fou- 
ij  verain ,  l'ennemi  de  ma  patrie  &  de  ma  famille  : 
»  cette aifemblée,  dont  les  futfrages  l'ont  couronné, 
»  n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles  &  de  traîtres: 
»  je  défendrai  Stockholm ,  &  s"il  n'y  a  plus  que 
t>  moi  &  mes  amis  de  Suédois,  nous  le  ferons 
«I  du  moins  jufqu'au  dernier  foupir  >'.  Le  fiéee  fut 
formé  &  pouflé  avec  vigueur.  Chrijîine  fe  défen- 
dit de  même,  fe  montra  dans  toutes  les  attaques, 
&  fit  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre  d'un  géné- 
ral confommé  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais  Té- 
puifement  des  vivres  ne  lui  permit  pas  de  foutenir  ce 
caraâère  de  fierté  qu'elle  avoit  fait  éclater  d'abord. 
Le  peuple  murmuroit ,  le  fénat  étoit  découragé  ; 
Chril^iern  II  oSftok  une  ca;:itit1ation  honorable. 
Enfin  ,  vaincue  par  les  cris  d'un  peuple  muiiné , 
&  par  les  infiances  des  fénateurs ,  elle  fignaavec 
horreur,  en  1510,  une  capitulation  qui  lui  con- 
fervoit  le  rang  &  les  biens  dont  elle  avoit  joui  du 
vivant  de  fon  époux. 

Chriftiern  n'avoit  o(h  violer  fur-Ie-champ  un 
traité  dont  il  avoit  lui-même  diélé  les  articles.  Mais 
peu  de  temps  après  ,  il  cita  la  veuve  de  l'adrainif- 
rrateur  devant  des  commifTaires  nommés  par  le 
(2:nat ,  pour  y  rendre  compte  de  la  conduite  de 
fon  époux.  Il  étoit  aifé  de  le  juflifier  comme  pa- 
triote, &  même  comme  rebelle  :  mais  comment 
pallier  tant  de  perfidies ,  un  ferment  de  fidélité 
prononcé  &  violé  prefqu'au  même  inAant,  une 
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trêve,  de  trente  ans  refusée  quand  toute  la' 
la  demandoit ,  fes  révoltes  accumulées  malgré  tous 
les  traités  oii  il  reconnoilToit  Jean  pour  fon  fou- 
verain?  Ckriflir.e  mania  cette  caufe  avec  tant  d'art, 
qu'elle  auroit  féduit  fes  juges  ,  fi  la  haine  ne  le* 
avoit  pas  rendus  clairvoyans.  Elle  citoit  fur  -  tout 
une  ordonnance  des  états,  dont  fon  époux,  di- 
foit-elle  ,  avoit  fait  !e  plan  de  fa  conduite.  Mai) 
une  loi ,  quelle  qu'elle  puiiTe  être  ,  ne  peut  jufli- 
fier des  parjures.  Elle  eut  le  fort  que  fon  époux 
feul  avoit  mérité  ,  &  (m  arrêtée.  Tous  ks  amis 
périrent  fur  l'échafaud;  mais  Chrifliern,  qui  crai- 
gnoit  que  le  peuple  ne  fe  foulevât  en  faveur  de 
cette  infortunée ,  ordonna  à  l'amiral  Norbi  de  U 
noyer  fecrètement  :  ce  feigneur  fit  par  ambition  ce 
qu  un  autre  eût  fait  par  humanité  ;  ilefpéroit  qu'en 
fauvant  les  jours  de  ChriJlinc  ,  la  reconnoiffùnce 
l'cngageroit  à  lui  donner  la  main  ,  &  que  le  feul 
titre  de  fon  époux  fuffiroit  pour  lui  «ormer  un 
parti  dans  la  Suéde  ■:  il  reprilfenta  à  Chrifliern, 
qu'en  la  perdant  il  perdoit  tous  les  tréfors  que 
Stréen-Sture  avoit  amadés,  quelle  feule  pouvoit 
lui  découvrir  le  lien  où  ils  étoient  cachés.  Chrif- 
tiern  fiiivit  ce  coiifcil,  laifla  la  vie  à  Chrifi'ute  , 
s'empara  de  fes  richeffes,  &  lui  ôta  la  liberté  qu'elle 
ne  recouvra  jamais.  (  M.  de  Sjcy.\ 

Christine  (//ïy7.  de  Dancmjrtk  &  de  Suide)i 
reine  de  Danemarck ,  de  Suède  &  de  Norwège, 
étoit  fille  d'Erneft ,  élcéleur  de  Saxe  :  Elle  naquit 
en  146 1  ,  &  en  1477  elle  époufa  Jean  ,  fils  de 
Chrirticrn  I,  roi  de  Danemarck.  Ce  mariage, 
également  defiré  par  la  nation  &  par  les  deux 
époux,  fut  célébré  avec  une  pompe  jufqu'alor» 
inouïe  dans  le  Nord.  Après  la  mort  de  Chrifliern  , 
Jean  réunit  fur  fa  tète  les  trois  couronnes  ,  de 
Danemarck,  de  Suède  &  de  Norwège  ;  mais  l'ad- 
miniftrateur  Stréen-Sture  ayant  formé  contre  ce 
prince  un  parti  dans  la  Suède  ,  perdit  &  gagna  d;$ 
batailles  :  dans  le  cours  de  fes  profpérites ,  il  vint 
mettre  le  fiège  devant  Stockholm.  La  reine  y  com- 
mandoit:  elle  donna  des  ordres  fi  fagcs,  veilla 
avec  tant  de  foin  à  leur  exécution,  que  l'adiiii- 
niArateur  étoit  prêt  d'abandonner  fon  entreprife^ 
lorfque  des  traîtres  l'iniroduifirent  dans  la  ville  J 
les  raagiflrats  fignèrent  une  capitulation  honteufe, 
&  le  peuple  parut  complice  de  fa  perfidie.  On 
prétend  que  la  reine,  dans  le  premier  mouvemeiu 
de  fon  indignation,  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  par 
fes  foldats  :  elle  fe  retira  avec  eux  dans  le  cni- 
teau  ,  oi]  elle  fe  vit  afltégée  ,  &  par  Stréen-Sture, 
&  par  la  populace  de  Stockholm  ,  que  le  fpcâacle 
de  l'incendie  animoit  à  la  vengeance.  Elleibutint, 
avec  un  courage  au-dcfiTos  de  fon  fcxe,  &  les  pé- 
rils &  ks  fatigues  du  ficge  :  préfente  aux  travaux 
comme  aux  combats,  elle  échaufibit,  par  f;i  pré- 
fence ,  l'ardeur  du  foldat.  Bientôt  les  vivres  furent 
épuifés  j  on  fut  réduit  à  manger  les  chevaux  ;  U 
reine  donna  l'exemple,  &  dès-lors  ce  mets  fut 
trouvé  délicieux.  Mais  pour  perfuader  aux  a£^h' 
guans   que  tout  étoit  en  aLondaiice  dans  la  dta* 
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ielle  f  cDc  avoit  fait  conferver  un  p4rc  des  plus 
fras  qu'on  £ùfbh  courir  condnuellenient  fur  les 
fenpartf. 

EJle  demeom  plus  d'an  an  dans  cette  aSreuiê 
feuation ,  preflèe  par  la  faim  &  par  les  Suédois , 
abandonnée  par  Jean ,  qui ,  dans  les  bras  d'une 
aiaîtreffe,  oublioit  (on  époufe,  fes  devoirs,  la 
Suède  &  &  eloire.  Stréen  -  Sture  fit  donner  un 
a&ui  général;  fes  troupes  fiirent  repouflèes.mais 
^les  laiffèrent  une  partie  de  la  garnifon  étendue 
fu  la  brèche,  le  refie,  prêt  à  exjpirer  de  faim , 
menaçoit  de  fe  rendre  s'il  falloit  loutenir  un  fé- 
cond aâaut  :  la  reine  fe  vit  forcée  de  capituler.  Les 
principaux  articles  du  traité  étoicnt  qu  elle  auroit 
la  liberté  de  retourner  en  Danemarck ,  &  que  fes 
ibldats  auroient  la  vie  fauve, 
i  La  reine  fortit  donc  en  1501  :  mais ,  au  mépris 
de  la  capitulation ,  elle  fe  vit  entourée  de  gardes , 
9l  conduite  au  monaftére  de  W<idAéne  ,  où  elle 

Ïifla  un  an  dans  upe  retraite  obfcure  &  peu  digne 
elle.  Enfin,  le  légat  du  pape,  les  députés  delà 
nlle  de  Lubec ,  &  plus  que  tout  le  refie ,  la  crainte 
de  voir  le  rot  de  Danemarck  venir  k  main  armée 
redemander  fon  époufe  ,  engagèrent  l'adminiftra- 
teur  à  lui  rendre  la  liberté  ;  il  la  conduifit  lui- 
même  jufqu'aua  frontières  de  la  Hallandie-  Le  peu- 
ple,  la  nobleflè   s'emprefToient  fur  fon  paflage , 
tous  admiroient  l'héroïne  du  Nord  ;  elle  rentra  en 
Danemarck,  y  fut  reçue  avec  des  acclamations, 
pardonna  à  fon  époux  1  abandon  oiiil  Tavoit  laiffée, 
confacra  le  reAe  ne  fit  vie  à  fonder  des  oionaAéres , 
&  laifla.  à  Gipenhague  des  monumens  de  fa  piété, 
comme  elle  en  avoir  laiâé  à  Stockholm  de  fon 
fonrage.  {M,  de  Sacy ). 
.  CHaiSTUTE  {Hifl.  de  Suède) ,  reine  de  Suède,  fille 
tie  Gufhive  -  Adolphe ,  née  le  18  décembre  1626. 
Gnfiave  ,  vainqueur   des  trois  puifiances  qui 
avoient  fi  fouvent  tenté  d'envahir  ies  états ,  jouif- 
bk  enfin  du  fruit  des  vertus  &  des  exploits  qui 
Jm  avoient  mérité  le  titre  ée  grand,  rien  neman- 
«xnt  à  fa  gloire  que  le  bonheur  d'en  tranfmenre 
réclat  k  un  héritier  digne  de  luL  Les  afiiologues , 
i^n  l'uiage ,  ne  manquèrent  point  de  prédire  que 
°]a  rdne  accoucheroit  d'un  fils  :  la  reine  accoucha 
d'une  fil'e  :  n'importe ,  dit  Gufiave  ,  cette  fille  me 
vaudra  bien  un  garçon.  On  ne  parle  point  des  pro- 
diges qui  accompagnèrent  la  naiflânce  de  la  jeune 
princefle  ,  parce  qu'à  préfent  on  ne  voit  plus  rien 
de  prodigieux  que  dans  la  crédulité  de  fes  fuperf- 
titieux  contemporains.   Chriftine  reçut  une  aufii 
bonne  éducation  que  fi  elle  n'eût  pas  été  deflinée 
à  régner;  fon  père  en  avoit  tracé  le  plan  lui  même, 
&  fes  ordres ,  après  fa  nort ,  furent  fuivis  comme 
■s'il  n'eût  pas  été  roi. 

Le  héros ,  percé  d'une  flèche  lancée  par  un  bras 
inconnu  j  venoit  de  périr  dans  le  fein  de  la  vic- 
toire ,  à  la  bataille  de  Lutzen ,  &  fa  mort  alloit 
lenouyeller  les  horreurs  de  l'anarchie  :  une  fille  de 
•fix  ans  étoit  toute  la  reflburce  de  l'état  menacé 
^  toutes  parts.  Le  Pancmarck ,  fier  de  fes  aa- 
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tiennes  prétentïoiis  au  trône  de  Suède ,  depius  la 
fameufe  union  de  Calmar,  en  139^  ;  la  Pologne  , 
toujours  in^gnée  d'une  paix  qu  on  lui  avoit  fait 
accepter  les  armes  à  la  main  ;  la  Mofcovie ,  jaloufe 
de  rentrer  dans  les  provinces  qu'on  lui  avoit  ar> 
rachées ,  plus  jaloufe  d'en  conquérir  de  nouvelles , 
tous  fe  préparoient  à  fe  difputer  une  couronne 
qui  paroifloit  devoir  appartenir  k  celui  qui  auroit 
le  bonheur  de  s'en  emparer.  Les  états  de  Suéde 
s'aflèmblèrent;  le  marârhal  de  la  diète  ofe  propo- 
fer  de  couronner  la  jeune  princcfle.  Un  payfan 
s'avance ,  &  demande  :  QiulU  efl  cette  fille  de 
Guflave  ?  Qu'en  nous  la  montre,  nous  ne  la  ctnnoijfon* 
pas.  Le  land-maréchal  court  chercher  Chriftine ,  la 
prend  dans  fes  bras  &  la  foulève  au  milieu  de 
l'alFemblée.  Le  payfan  s'approche ,  &  s'écrie ,  les 
larmes  aux  yeux  ;  Oui ,  c'eft  lui-même,  voilà  le  n*Ç, 
Us  yeux  &  le  front  du  grand  Guftave  :  nous  la  vou- 
lons pour  notre  fiiuveraine.  Au  moment  même  mille 
cris  d'applaudiflèmens  s'élèvent ,  tandis  que  les 
grands  du  royaume,  profiernés  aux  pieds  de  l'au- 
euAe  enfiint ,  le  reconnoiiTent  pour  roi ,  &  font 
âépofer  fur  les  marches  du  trône  les  trophées 
enlevés  aux  ennemis  i  la  fatale  journée  de  Lutzen. 
Chriftine  ,  élevée  fous  les  veux  des  hommes 
éclairés  qui  préfidotent  i  fon  éducation ,  commen- 
çât àfe  livrer,  furie  trône,  à  ce eoût pailionné 
pour  l'étude  qui  devoit  un  Jour  lui  inlpirer  le  projet 
lïngulier  d'en  defcendre.  Fière  de  fes  connoiflances 
dans  tous  les  genres ,  avide  d'en  accpiérir  de  nou- 
velles ,  la  reine ,  entourée  <le  fiatues ,  de  manuf- 
crits,  de  médailles  ,cherchoità  s'attacher  les  grands 
hommes  ,  dont  l'Europe  fe  glorifioit  alors.  Gr«- 
tius ,  le  compatriote ,  l'ami ,  le  défenfeur  du  ver« 
tueux  Barneveld ,  à  qui  on  venoit  de  trancher  la 
tête  à  foixante-douze  ans ,  pour  avoir  eu  l'hon- 
neur de  défendre  fa  patrie  contre  l'ufurpation  du 
prince  d'Orange ,  Groiius ,  échappé  des  prifons , 
vint  apporter  à  Stockholm  des  talens ,  des  ver- 
tus, &  une  réputation  qui,  à  Rotterdam  ,  ne  l'euf 
fent  point  fauve  de  l'echafiiud.  Pafcal ,  qui  dans 
Paris  venoit  de  perfeâionn:r  la  roulette ,  cher- 
choit  dans  le  Nord  des  approbateurs  de  fon  ou- 
vrage ;  il  écrivit  à  la  reine  qui ,  pour  le  malheur 
de  la  phyfique  &  des  mathématiques ,  eut  celui 
de  ne  pouvoir  l'attirer  à  fa  cour;  car  il  efi  à  pré- 
fumer que  Pafcal ,  en  Suède ,  fe  feroit  livre  à  d'au- 
tres occupations  que  celles  qui  l'abforbèrent  tout 
le  refie  ae  fa  vie.  Defcartes,  dont  les  ouvrages 
étoient  ignorés  en  France,  perfécntés  en  Hollande 
&  admirés  en  Suède ,  fè  laifia  perfuader  d'y  aller 
jouir  des  honneurs  dont  il  fe  fentoit  digne.  Cétoit 
un  fpeâacle  peu  commun,  de  voir  une  jeune  reine 
fe  lever  tous  les  jours  i  cinq  heures  du  matin 
pour  converfer  avec  un  philoiophe  fur  des  queA 
tions  de  métaphyfique.  Jaloufe  iiie  l'admiration  des 
favans ,  à  l'âge  ou  fon  lexe  foupçonne  à  peine  qu'il 
en  éxifie  ,  elle  entretcnoit  une  correipondance 
fuivie  avec  Saumaife,  le  plus  erudit  comme  le 
plus  orgueilleux  des  pédaas  »  avec  Voffius  le  tbéa- 
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logien  ;  arec  Godeau ,  homme  de  vertu  8c  de 
mérite ,  qu'un  bon  mot  fit  évêque  ,  &  dont  nous 
avons  des  milliers  de  vers  qu'on  lifoit  alors.  Parmi 
les  lettres  de  Chrifline  ,  on  doit  fiirtout  remarquer 
celle  où  elle  offroit  k  Scudéri  d'accepter  la  dédi- 
cace de  fon  Alaric ,  en  y  joignant  un  préfent  con- 
fidérable ,  pourvu  qu'il  effaçât  de  fon  poème  l'é- 
loge de  M.  de  la  Ga.  die ,  qu'une  indifcrétlon  ve- 
noit  de  perdre  dans  l'efprit  de  la  reine.  Scudéri 
eut  le  courage  de  répondre  ,  qu'il  ne  détruirua  ja- 
muit  l'autel  on  il  avait  ficrijit.  On  fait  que  l'im- 
mortel auteur  des  Géorgiques  ei.t  la  foiblefl'c  d'ef- 
facer de  fon  poème  le  nom  de  Gallus  fon  ami  , 
que  l'empereur  venoit  de  difgracicr.  Un  procédé 
Il  différent  fait  dcfirer  ou  que  le  poènic  de  Scudéri 
ne  foit  pas  fi  déteAable  ,  ou  que  celui  de  Virgile 
ne  foit  pas  un  chef-d'œuvre. 

Peu  contente  des  lumières  que  donnoit  l'éduca- 
tion d'.'.ihènes,  Chrifline  y  joignoit  les  exercices 
fatiguans  de  celle  de  Sparte;  de  là  fon  averfion 
pour  tous  les  petits  ouvrages  de  main  ;  de  là  fon 
inclination  pour  les  pliifirs  de  la  chaffe  &  les 
travaux  de  la  guerre.  Son  antipathie  pour  tout  ce 
que  difent  &  font  les  femmes  étoit  fi  violente , 
qu'elle  difoit  fouvent  que  la  nature  s'étoit  mcprif^; 
en  la  faifant  femme;  en  affeflant  les  vertus  de 
notre  fexe  ,  elle  renonçoit  volontiers  aux  grâces 
du  fien.  La  paix  conclue  avec  les  Danois  perniettoit 
à  la  Suéde  de  raffembler  toutes  fes  forces  contre 
les  Impériaux,  dont  la  puiffance  menaçante  alar- 
moit  tous  les  princes  de  l'Europe.  Torft>;nfon  ,  le 
maitre  &  l'ami  de  Turenne,  contribuoit  par  l'éclac 
de  fes  viûoires ,  comme  le  chancelier  Salvius  par 
la  fageffe  de  fes  négociations ,  à  rendre  Chriiime 
l'arbitre  d'une  paix  générale,  que  defiroient  éga- 
lement toutes  les  puiffances  belligérantes  ;  cette 
faineufe  paix  de  'W'eflphaiie  fut  enfin  fignée  au 
mois  d'octobre  1648.  Innocent  X  fut  feul  mécon- 
tent. Ce  pape  n'avoit  pas  prévu  qu'en  voulant 
maintenir  l  équilibre  entre  les  puiffances  de  l'Europe, 
il  étoit  impoffible  d'affoiblir  la  m»ifon  d'Autriche, 
qu'il  n'aimoit  pas ,  fans  agrandir  les  proieflans 
qu'il  aimoit  encore  moins.  Il  crut  fe  venger  en 
faifant  afiîcher  â  Vienne  une  bulle,  par  laquelle 
il  refufoit  à  Chnflint  le  titre  de  reine  de  Suède 
pour  la  punir  d'avoir  tint  contribué  à  cette  paix  , 
dont  il  liroit  fi  peu  d'avantage.  Un  fiècle  plutôt , 
cette  bulle  eût  ranimé  la  guerre,  l'empereur  la 
fit  arracher  &  l'on  n'en  parla  plus. 

La  France  étoit  alors  agitée  par  les  troubles  de 
la  fronde  ;  Mazarin,qui,  à  force  d'audace,  de  génie 
&  de  richeffes,  s'étoit  rendu  le  maiire  du  roi, 
dont  il  careffoit  les  foiblellss,  de  la  reine  qu'il 
flattoit  par  l'ombre  d'une  autorité  qu'elle  n'avoit 
plus,  &  de  l'état  que  G>ndé,  mécontent,  refufoit 
de  fauver  une  féconde  fois,  affcmblott  des  armées 
que  le  parlement  décrctoit  de  prifc-de- corps  , 
contre  celles  des  princes  qui,  effacés  par  la  fplca- 
deur  d'un  prêtre  Italien,  s'indignoient  de  ne  jouer 
à  la  cour  que  des  tôles  fub^lterues.  Mazsiin  don- 
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noit  des  batailles,  le  parlement  rendoit  de»  arrétt; 
&  le  peuple  faifoit  des  chanfons.  Cette  guerre  , 
qui  n'etoit  que  ridicule,  pouvant  devenir  Junerte» 
alarma  t^rifllne,  qui  craignit  peut-éire  que  U  fia 
de  l'orage  ne  vint  troubler  la  fé-  érité  de  fes  états, 
&  lui  enlever  ce  repoi  philofophique  dont  elle 
jouiiToit  avec  tant  de  délices,  dans  le  fcin  des 
arts  &  desfciences  qu'elle  avoir  appelles  dans  fon 
palais.  Elle  alloit  négocier  avec  le  parlement ,  lors- 
que fon  exil  à  Pontoilc  fit  renaitrela  paix  ,  Us  bons 
mots  fit  l'oubli  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  Daffer. 

ChrijJine,  à  la  tète  d'un  peuple  devenu  redout.ible 
par  la  rapidité  de  fes   viâoires,  adorée  du  fénat 
qu'elle   cnarmoit  autant   par  la    fa^effe     de    fe$ 
confL-ils  que  par   l'étendue  de  (es  connoifTances, 
jouiffoit    des    hommRges    des    jeunes    foiiverain» 
de  l'Europe  ,  lefquels  b-iguoient  à  l'envi  la  maîa 
d'une  princeffe  qui  pouvoir    difpofer  d'une  cou- 
ronne que  fa    herié  ne  vouloir   point    partager. 
En   vain  l'affemblée    des   états   rertouvelloit   fes 
foUicitaiions   pour   qu'elle   daignât    fe   choifir  ua 
mari,  J'dime  mieux,  dit-elle,  vous  donner  un  fut- 
cejfeur  capable  de  tenir  avec  glaire  les  rênes  du  gtt- 
vernement  ;  ne  me  for:e[    poinl    à   me    marier  ,  il 
pourroit  au£l  ficitemcnt    naître    de    moi    un    \et9m. 
qu'un  Augufle.  En  conséquence  elle  fit  confimcK 
par  le  (Snat    l'éleâion  Ai  Chnrles-Gullave,  foc^. 
coufin,  qui   reçut   à  genoux  la  couronne  de  fc 
mains,  &  qui  jamais  n'ofa  ta  porter  devant  ell 
Cependant  la  reine,  dont  le  goût  pour  les  fcienci 
étoit  devenu  la   paiïion   dominante,  commenço'iri 
à  lui    facrifier   les    intérêts   d'une   nation    qu'ell.«| 
avoit  rendu  florilfante  ;  le  peuple  murmuroit  ^u 
voyant  les  finances  de  l'état  épuifées  à  acheter 
des  bibliothèques,  des  nianufcrit5,  des  Aatues,  &cc. 
L'ambafiadtur  d'Auj^leterre  fe  plaignoit  de  ne  voir 
à  fîs  audiences  que   des  gr.rmmauiens.  Dés-loTï 
Lhriftine,  qu'on  ne  contrarioit  point  inipunémeat, 
fjrnia  le   projet  de  renoncer  à  la  royauté.    Ia 
crainte  politique  d'affoiblir  l'éclat  d'un  régne  dont 
elle  ne  pouvoir  pius  .augmenter  la  gloire;  la  né* 
ceffiié  de  donner  i  fnn  royaume ,  épuifé  par  U 
prodigalité  de  fcs  bienfaits,  un   maitre  aui,  fan* 
devenir  I9  fien ,  en  réparât  le  déforilre  ;  le  yUivt 
orgueilleux  d'étonner  les  fouvcrains  de  l'Euiope, 
par  une  démarche  dont  !a  fingularitè  fl.»ttoit  foo 
amour  propre  ;  le  defir ,  tous  les  jouf  p  11  violent 
de  s'arrûcher  au  gouvernement  des  attatrcs  il«ot 
l'uniformité    lenniiyoit,  pour  jouir  dans  le  (riB 
des    beaux  arts   de  la  liberté   qu'elle  préfcroii  ^ 
tout,  tels   étoient  les  motifs  du  patti  dangereux 
qu'elle  alloit  prendre. 

C-cpenduiit  l'intérêt  de  ta  nation ,  les  fi-ciueiite» 
remontrances  des  états,  le  coiifeil  du  lage  dl>" 
xenftiern,  qui.  dans  la  démarche  de  la  reine,  1" 
vir  que  le  repentir  qu'elle  en  auroit  un  jour, tout 
s'oppofoità  l'accompliff^ment  de  fesdcfirs;  (.hnp^ 
flattée  ,  tourmentée,  complimentée,  ennuyée."* 
craindre  pour  fa  tète  &  même  pour  fa  vie,  U» 
oLllaclcs  qu'elle  épr«uvoit  à  delcendre  du  vht* 
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b  plongèrent  dans  cette  mélancolie  ds  l'ame  qui 
dévore  Tambitieux  défefpèré  de  ne  pouvoir  y 
monter.  Cette  femme,  fingulière  jufques  dans  fes 
(xpreffions ,  s'écrioit  ea  montrant  fes  minières  : 
Qtund  me  dilivrcru-t-on  de  ces  gens-là?  ils  font 
four  moi  It  diable. 

Il  vint  enfin,  ce  jour  fi  long-temps   deGré: 
la  ville  dlJpfal  fut  choiAe  pour  1  affembléc  gcnî- 
nle  des  états  ;  Chriftine,  précédée  par  la  foule  d'un 
\feuf\c  gémiiTant  de  perdre  une  jeune  Souveraine 
fui  pouvoir  rendre  florilTante  la  nation  que  Ton 
père  avoit   rendue   formidable  ;  environnée    du 
cortège  nombreux  des  ambafl3deurs>  des  minières 
étrangers ,  qui  ,  accoutumés  à  préflder  au   cou- 
ronnement des  princes,  alloientpour  la  première 
(ois  être  les  témoins  d'une  cérémonie  bien  difFé-  | 
rente;  Chrifline  parée  de  tous  les  ornemens  de  la 
foyauté,  fe  rendit  à  fept  heures  du  matin  dans 
}a  grande  falle  du  château,  pendant  que   les  cris 
du  peuple  s'élevoient  autour  clés  murailles  du  palais: 
ks  orateurs  des  trois  ordres  renouvellèrent  toute 
l'ardeur  de  leurs  anciennes  remontrances.    Celui 
des  payfans  s'approcha  de  la  reine,  prit  fa  main, 
&  la  tenant  à  genoux,  la  baifa  plufieurs  fois  fans 
prononcer  un  feul  mot;  il  fc  releva  enfuite;  & 
s'efiuyant  les  yeux  avec  fon  mouchoir,  il  fortlt 
brufquement   du   château.    Chriftine    fenfible    un 
Bioment  au  plaiilr  de  fe  voir  fi  tendrement  re- 
grettée, trouva  qu'il  étoit  beau  de  triompher  de 
cette  fenfibilité  qui  touchoit  à  la  foiblefle:   ufant 
donc  encore   de  l'autorité  à  laquelle  elle  alloit 
renoncer,  elle  déclara  aux  états  afTemblés,  u  que 
»  fon  deflein  n'étoit  pas  de  leur  propofer  un  projet 
»  qu'ils  pouvoient  examiner,  mais  de  leur  donner 

•  un  ordre  qu'elle  vouloir  qu'ils  refpeâaflent.  Elle 
ajouta  :  »  quand  vous  joindriez  une  couronne  à 

•  celle  que  je  dépofe,  je  ne  continuerois  pas  mon 
»  règne  une  minute  au-delà  du  terme  que  j'ai  fixé  ». 
Alors,  ayant  fait  lire  à  haute  voix,  par  un  fénateur, 
faâe  par  lequel  elle  renonçoit  au  trône  &  dé- 
chargeoit  fes  peuples  du  ferment  de  fidélité ,  elle 
le  ligna.  Les  grands  du  royaume  s'avancèrent  en 
filcnce  pour  recevoir  les  ornemens  royaux  dont 
Chnjline  avoit  voulu  fe  parer ,  &  le  comté  Pierre 
Brané  ayant  refufé  d'ôter  la  couronne  de  delTus 
la  tète  de  la  reine,  elle  l'enleva  elle-même,  fans 
que  la  moindre  émotion  parût  fur  fon  vifage, 
que  toute  l'aflemblce  contemploit. 

Chriftine  foulagcc,  ce  fcmble,  du  fardeau  qu'elle 
venoitde  dipofer,  defcendit  en  déshabillé  de  f?tin 
blanc  jufqu'à  la  première  marche  de  fon  trûne , 
&  là ,  diployant  cette  éloquence  qu'elle  avoit  cul- 
tivée avec  tant  d'ardeur,  elle  fit  aux  états  une 
harangue  fi  touchante ,  qu'une  partie  des  fpeéta- 
teurs  fut  attendrie  jufqu'aux  larmes:  plufiïurs, 
ajoute  rhiftorien  de  fa  vie,  fe  jcttèrent  fur  fon 
manteau  royal  fit  le  déchirèrent,  voulant  con- 
server quelque  chofe  d'une  reine  fi  tendrement 
aimcc;8{  voilà  coinmc  Tamoiir  qu'infpirent  les 
Souverains  devient  uncpalTion  forte  qui, comme 
Hijloire.  Tome  U.  Picmlcre  fart. 
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tontes  les  atttres,  fe  change  en  fànatifir.e., 

Chriftine  voulut  que  le  ]0Ùr  de  fon  abdication, 
fut  célébré  par  des  fêtes ,  avec  toute  la  magni  • 
licence  que  fa  pafTion  pour  les  arts  avçit  intro- 
duite   dans  le    royaume:    impatiente    de    jouir 
enfin  de   cette  liberté  à  laquelle  elle  venoit  de 
tout  facrifîer ,  elle  renvoya  (es  femmes,  prit  des 
habits  dliomme  &  partit  cTUpfal ,  après  un  grand^ 
fefiin,  entre  onze  heures   &  minuit,  en  difant 
aux  «quatre  gentilshommes  qui  l'accompagnoictit  i 
mon  rôle  en  joué ,  partons,  /«  ne  veux  point  voit 
régner  un  autre  dans  des  lieux  oit  j'étois  fiuveraitu. 
Arrêtons-nous  un  moment  à  cette  époque,  U 
plus  célèbre  de  la  vie  de  notre  héroïne.  Parmi 
ceux  qui  ont  gouverné  les  hommes,  on  en  compte 
plufieurs  qui  ont  renoncé  à  la  fouveraine  puif-, 
fance.  Sylla,  chez  les  Romains,  par  orgudl;  Charles^ 
Quint ,  chez  les  Efpagnols ,  par  foiblefïè  ;  Viâor-; 
Âmédce   en  Savoye,  par  caprice,  ont  donné  4 
l'univers  le  fpeâacle  d'un  fouverain  qui  veut  ce/Ter 
de  l'être;  mais   Chriftine  eft  la  feule  qui  s'y  foiç 
déterminée  par  un  motif  honorable  aux  yeux  de 
la  raifun ,  s'il  efl  vrai  cependant  qu'il  fbit  permis 
à  un  fouverain  de  facriHer  fes  fujets  qu'il  rend 
heureux ,  au  defir.  fi  naturel  de  fètre  foi-mêmew 
Il  n'eft  peut-être  pas  inutile   de  remarauer  que 
tous  ceux  qui  fe  font  décidés  à  cette  clémarche 
par  des  motifs  fi  différens,  fe  font  tous  réunie 
dans  le  repentir  qu'ils  ont  eu  de  l'avoir  fait.  La  ré« 
ponfe  de  Sylla,  qui,  au  moment  qu'il  fe  dépouil' 
toit  de  la  diâature,  fut  outragé  par  un  Plébéien; 
les  foupirs  de  Charles-Quint ,  devenu  ridicule  & 
vil  dans  le  fond  d'un  cloître  f  ces  termes  font  biea 
durs&ce  jugement  bien  févere)  ;  les  regrets  du  vieux 
Victor ,  défefpèré  de  n'avoir  plus  de  couronne  à 
préfenter  à  fa  maitrefTe  ;  les  regards  que  Chriftint 
laifFa  quelquefois  échapper  vers  le  trône  de  Suéde  , 
tout  femble  avertir   le   philofophe  de  tenir  ea 
réferve  l'admiration  qu'il  efl  tenté  de  prodiguer 
à  des  aâions  qui ,  fublimes  en  apparence,  ne  font 
fouvenr  que  des  faillies  de  caraâère  que  le  re«. 
pentir  dément. 

Libre  enfin  des  préjugés  de  fon  àge,defoa 
fexe  &  de  fon  rang,  Ùhnftine  voyaeeoit  dans  Içs 
états  voifîns  de  ceux  qu'elle  venoit  d'abandonner, 
recueilbnt  fans  émotion  ,  i-at  fon  pacage,  les 
éloges  &  les  cenfures  qu'on  faifoit  de  fcn  abdi- 
cation,  montrant  ftir  cela,  dit  M. d'Alembert,  une 
phllofophie  fitpérieure  à  celle  mcme  qui  Cavoit  portée 
à  cette  abdication, 

Chriftine  décidée  à  fixer  fon  féjour  en  Italie ,  le 
cenne  des  arts,  &  par  confcquent  celui  du  bonheur 
pour  cette  reine  lavante,  fongeoit  à  abjurer  le 
proteflantifme ,  dans  l'efpérance  de  trouver  auprès 
du  pape  le  fccours  qu'elle  prévit  que  la  Suède  lui 
retiifcroit  un  jour.  Les  Jéfuitcs,  qui  s  étoient  emparés 
de  la  convetfion  de  cette  princeffc,  triomphoient 
comme  fi  fon  fiifFragc  eût  ajouté  beaucoup  aux 
dcniondrations  de  la  vérité  de  notre  religion  ;  les 
proteflans  Suédois  étoient couAernés,  comme  fi» 
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ainnant  k  la  meH^e  à  deux  cens  limes  de  fon 
pays,  la  reine  alloit  rcnverfer  le  royaume;  & 
ChrijTinc ,  en  abjurant  à  Bruxelles,  fourioit  de  la 
joie  des  uns  &  de  la  douleur  des  autres. 

Le  cardinal  Mazarin  la  fit  complimenter,  & 
fans  doute  pour  ne  point  effaroucher  la  dévotion 
naiffante  de  la  princeffe,  fit  partir  pour  Bruxelles 
«les  troupes  de  comédiens  François  &  Italiens. 
Les  feftins ,  les  bals ,  les  parties  de  chaffe ,  les 
tournois,  lien  ne  fur  épargné.  Elle  ne  craignit  point 
de  fe  livrer  à  toute  la  diflîpation  des  fctes  les  plus 
tumultuenfes,  croyant  peut-être  qu'une  conduite 
plus  févèrc  eût  été  un  relie  de  proteflautifme 
suquel  elle  venoit  de  renoncer  fi  folemnellement. 
Elle  prolongea  fon  fijo-r  à  Bruxelles,  dans  l'ef- 
pérance  d'entretenir  le  erand  Condé ,  le  feul  liomme 
de  l'Europe  qui,  par  1  éclat  de  fa  réputation,  fût 
«ligne  alors  d'exciter  fa  jaloufie.  Condé ,  de  fon 
côté,  dcfiroit  de  contempler  cette  femme  éton- 
nante :  //  faut  voir  Je  près  ,  d:foit-il ,  ctlle  princejfi 
^ui  abandoune  fi  j'aciL-ment  la  couronne  pour  laquelle 
nous  combattons  nous  auiret,  &•  après  laquelle  nous 
courons  toute  notre  vie  fans  pouvoir  l'atteindre. 

Cependant  Chrifiine,  nu  f.in  des  plaifrrs  qui 
Tentouroient  ,  tournoit  en  foupirant  fes  regards 
Ters  l'Italie ,  où  toutes  les  merveilles  de  l'antiquité 
Tattendoient.  Innocent  X,  fameux  autrefois  par 
fa  bulle  contre  les  cinq  propofiiions  de  Janféniits, 
&  alors  odietrx  par  fon  ingratitude  envers  les 
Barberins,  auxquels  il  devoit  la  tiare,  étoitmort 
le  6  Janvier  1655.  Le  cardinal  Chigi  venoit  de 
)ui  fuccéder  fous  le  nom  d'Alexandre  FIL  Chrijline 
dont  il  étoit  l'admirateur  &  l'ami,  rreffailloit  de 
joie  en  penfant  qu'elle  alloit  trouver  à  Rome 
toutes  les  facilité;  de  fe  livrer  à  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  dont  elle  alloit  être  environnée.  Elle 
partit  enfin  ,  i'aiTa  par  Infpruk  ,  où  on  lui  perfiiatln 
île  renouveller  dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
fa  profeffion  de  foi  catholique:  elle  y  confeniit 
volontiers.  Toute  la  pompe  OC  toute  la  gaieté  des 
fête»  publiques  brillèrent  d'un  nouvel  éclat ,  &. 
Ckrijline  fut  perfuadie ,  dit-on ,  que  changer  de 
religion  èioit  la  chofe  du  monde  la  plus  diver- 
tilTante. 

Le  jour  même  de  cet  afle  religieux,  on  la  pria 
d'afiiAcr  ï  une  comédie,  elle  répondit;  //  ejl  bien 
jujk  qu'on  me  donne  ce  foi  r  la  comédie ,  après  que  je 
vous  ai  donné  moi-même  une  farce  ce  matin. 

Convenons  cependant  que  M.  Chevreau,  qui 
rapporte  ce  fait  ,  auroit  bien  dii  s'en  défier. 
«  Certainement,  dit  M.  Lacombe,  la  reine  ne  fut 
»  pas  fi  imprudente  que  de  tourner  en  ridicule 
»  une  aclion  qu'elle  avoir  tant  d'intérêt  de  faire 
»  regarder  comme  fincère  par  les  avantages  qu'elle 
»  en  efpcroit  ».  La  reine,  dont  le  voyage  en  Ita- 
lie ji'ctoit  qu'un  long  triomphe  ,  avançoit  vers  la 
capitale, où  elle  fit  fon  entrée  le  to  dèceinbre  .aux 
acclamarions  d'un  peuple  immenfe.  Elle  defcendit 
au  pal.-iis  &  baifa  les  mains  du  pape,  qui  naturel- 
Umcot ,  difoir^oB ,  auroit  dû  baifer  les  ûennet. 


C  H  R 

Entourée  de<.favans  célèbres ,  d'anîfles  fupérif  urS 
qu'elle  étonnoif  par  l'étendue  de  fes  connoifTances  , 
C/iriJline  employoit  tous  fes  momens  à  vifiter  IcJ 
monumcns  publics  ,  leséglifcs,  les  académies  ,  les 
cabinets  des  curieux  ,  les  collerions  de  tableaux  , 
&c.  Dans  ce  premier  enchantement  d'une  jouif- 
fance  qu'elle  avoit  fi  ardemment  defirée  ,  Chrijline 
heureufe  &  libre  au  fein  des  beaux  ans ,  ne  re» 
grettoit  pas  l'éclat  du  rang  qu'elle  avoit  facrifié. 
Le  moment  de  l'y vrerte  étoit  arrivé,  celui  du  re- 
pentir ne  l'étoit  pas  encore.  Parmi  les  petfonnes 
fenfiblcs  au  mérite  de  la  jeune  reine,  le  cardinal 
Colona  eut ,  dit-on  ,  l'audace  de  l'aimer ,  l'impru- 
dence de  le  lui  déclarer,  &  le  ridicule  d'en  être 
plaifanté.  Chrifline  fourit  à  la  pafllon  de  fon  émi- 
nence,  &  lui  déclara  qu'elle  n'étoit  point  venue  à 
Rome  pour  être  fcandalifée. 

Une  fois  femme  en  fa  vie,  elle  eut  lafeibleirc 
d*cire  trop  fenfible  à  quelques  propos  que  tinrent 
des  Efpagnols  jaloux  de  l'attachement  qu'elle  pa- 
roiffoil  témoigtT.r  aux  Italiens.  Elle  demanda  juf- 
tice  ,  l'obtint ,  &  fe  repentit  de  l'avoir  obtenue. 
Le  dépit  fecret  d'avoir  préféré  la  facisfaOion  de  ft 
venger  à  la  gloire  d'un  pardon  généreux  qui  pou- 
voit  l'honorer  à  fes  yeux  ,  la  fit  rougir ,  &  dès- 
lors  elle  prit  la  réfolution  d'abandonner  un 
pays  témoin  de  fa  foiblclTe  ,  pour  fe  rendre  en 
France,  où  la  fingularité  de  toutes  fes  démarches 
devoir  lui  mériter  de  nouveaux  éloges  &  de  nou- 
velles cenfures.  Elle  reçut  dans  ce  royaume  tous 
les  honneurs  qu'on  rendit  autrefois  à  Charles-Quint. 
Li  Cour  s'emprefla  de  voir ,  par  curiofité  ,  une 
femme  dont  le  caraflère  avoit  du  moins  l'attraît 
piqnant  de  la  nouveauté  ;  mais  la  plupart  des  cour- 
fif.ins  ne  remarquèrent  en  elle  que  la  fingularité 
de  fes  habillemens,  à-peu  prés  comme  le  marquis 
de  Polain ville,  qui,  à  Londres,  donnoit  pour  fc 
rcfuhat  de  fes  oblcrvations ,  que  les  Anglois  avoienc 
l'air  un  peu  étranger.  Chrifline,  de  fon  câté.en— — 
nuyée  du  cérémonial  de  la  cour,  demandoit  pour- 
quoi les  dames  momroicnt  tant  d'ardeur  à  h  bai  — 
fer  :  ejl-;e  ,  difoit-elle  ,  parce  que  je  rejfciitblt  à 
homme? 

L'époque  la  plus  remarquable  de  fon  féjour 
France,  &  que  nous  aurions  fupprimée  fi  np 
n'étions  que   les  panégyriftes  de  cette  princelTs 
eft  la  mort  du  marquis  de  Monaldefchi ,  fon  gra 
éciiyer.  Ce  feigneur ,  qu'on  foupçonne  avoir 
l'amant  favorite  de  Chrifl.ne,  eut  l'imprudence 
le  malheur  d'humilier  fa  fierté  en  écrivant  à  u; 
femme  qu'il  lui  préféroit ,  des  lettres  où  la  reir 
étoit   indignement   outragée.   Chiijline  furprit 
lettres  fatales  ,  &  parut  fans  foupçon  jufiiu'au 
ment  fixé  pour  en  tirer  vengeance.    Elle  man 
Monaldefchi  dans  la  galerie  des  cerfs  à  Fontaii        li 
bleau  ,    où  elle  logeoit  ;  il  vient ,   &  la  porte 
ferme  avec  précipitation.  Un  religieux  ,  &  fn 
hommes  ,  l'épée  i  la  main  ,  occupoient  le  tond 
la  galerie.  La  reine  affile  éioit  fculeau  milieu.  Ap 
avuir  fixé  le  marquis  en  ûlence,  elle  tire  de    ^ 
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;he  l«f  originaux  écrits  de  la  main  mime  de  | 
maîderchi  ,  &    lui   demande   d'un    ton-  froid ,   ( 
xrniwijfc^-vous  cti  papiers  ?  iNIonaldefchi  pàlilT.int , 
tombe  à  genoux  ,  emliralTc  la  robe  de  la  reine,  & 
fond  en  larmes.  ChrllUnt  fe  lîve ,  fe  tourne  vers 
le  religieux ,    &  lui  dit  d'un  ton  tranquille  :  Mon 
fcie,je  vous  Ijijfe  cit  homme,  prjpare^-le .i  la  mon, 
if  iyt^  foin  Je  J'on  ame.   Elle   fortit ,  &  quelques 
inomens  après  ,  les  trois  perfonnescommile^  pour 
rexkution ,  le  firent  périr  en  lui  enfonçant  leurs 
épéîs  dans  la  gorge.  Cette  fccne  fanglante ,  dans 
une  cour  oit  les  plaifirs  de  la  galanterie   contri- 
bunient  à  la  douceur  des  mœurs ,  rendit  Chnjline 
odieufe.  Il  fe  trouva  cepend.int  des  jurifconfultes 
qui  ne  Craignirent  pas  de  le  déshonorer,  en  entafllint 
ces  citations,  pour  prou  verqu'une  Suédoife,en  pays 
étraneer  ,  avolt  le  droit  de  fe  venger  par  un  aUiilfi- 
nat.  Aujourd'hui   nous  croyons  que  ces  JQrifcon- 
fulres  mériteroient  d'être  renfermés  avec  les  fous. 
Ckripine  ,  à  qui  la  France  qu'elle  venoit  de  révol- 
ter par  un  meurtre  ,  ne  pouvoir  qu'être  difagréa- 
ble,  réfolut  de  fe  choiur  une  retraite  en  Angle- 
terre. Cette  ile  n'ètoit  pas  alors  le  fcjourde  la  phi- 
lofophie  iCromw^el  y  régnoit,  &  ce  fumbre  tyran  , 
qui  n'êtoit  monté  fur  le  trône  que  par  un  régicide  , 
ne  pouvnit  pas  eftimer  une  reine  qui  êtoit  defcen- 
due  du  fien  par  des  motifs  qu'un  ambitieux  doit 
inèprifer.  La  fille  de  Guftave,  forcée  de  retourner 
«n  Italie,  oîi  fcs  revenus  n'étoient  pas  payés  ,  dé- 
tenue fimple  citoyenne  de  Rome ,  obligée  de  vivre 
des  bienfaits  du  pape,  qu'elle  n'eftimoit  plus,  ou- 
Wice  de  la  Suède  oit  elle  avoir  régné  avec  tant 
d'iclat ,  négligée  du  prince  qu'elle  avoir  elle-même 
Couronné  ,  la  fille  de  Guftavc  fe  voyoit  réduite  à 
rhumiiiaiion  de  la  demande,  &  fuuvent  h  la  honte 
du  refus.  Alors  s'accomplit  la  célèbre  prédiiHion  du 
cluncelicrd'Oxenftiern  :  alors  ,dit  l'hiftorien  Nani, 
Chrijline  s'apperçut  qu'une   reine  fans  états  érolt 
«uie  divinité  fins  temple,  dont  le  culte  eft  promp- 
lemcnt  abandonné.  N'ayant  plus  que  la  reflburce 
O'enjager  fes  meubles  «  d'emprunter  fur  fes  bil- 
'«i»,  elle  envoya  fon  ficrétaire  d'Avifon  au  roi  de 
Siwde,  qui,  avant  de  lui  délivrer  les  revenus  de 
1»  reine,  exigea  qu'il  abjurât  le  catholicifme qu'il 
*voit  cmbrafle  à  l'exemple  de  (a  fouveraine.  Re- 
•'""f ,  lui  écrivit  Clirifline,  mais  revtnei  fans  avoir 
"en  jiit  de  bas.  Quand  il  ne  me  refieroit  qu^un  mot- 
«Ja  J(  pain  à  manger ,  je  le  partagerai  avec  vous  ; 
"Jis  fi  la  crainte  vous  ébranle  au  point  de  vous  faire 
^^r.ijutr  à  votre  devoir,  foyc^  perfualé  que  je  vous 
f^nir/t  de  celle  là-heté  ,  6*  que  toute  la  puijfance  du 
""  lit  Suède  ne  m'empêchera  point  de  vous  donner  la 
•>«" ,  mime  entre  fes  bras  ,  fi  vous  vous  y  rifugie^. 
Une  circonftanceintérefliintevint  changer  toutes 
le»  affaires.  Charlcï-Guftavc  mourut ,  laitTant  fon 
fi's  au  berceau  ,  un  royaume  illuftré  &  ruiné  par 
ws  viâoires.   Chrijline ,  guidée  fans  doute  par  un 
wur  fecret  de  remonter  au  trône  ,  revint  en  Suéde , 
""is  elle  revint   catholique  ;  &    le   fouvenir  des 
niux  (jue  le  defpocifme  de  la  cour  de  Roroe  ayoit 
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caufcs  dans  le  Nord  ,  l'emporta  tûr  ceini  des  bien- 
faits dont  la  reine  avoir  comblé  fon  peuple.  On 
lui  défendit  l'exercice  do  fa  religion  ;  elle  s  en  plai- 
gnit avec  aigreur.  Ce  procédé  lui  fit  feniir  com- 
bien il  crt  dur  de  ne  pouvoir  pas  porter  chez  l'é- 
tranger fon  culte  &  les  opinions.  Elle  voulut  ob- 
ten  r ,  pour  tous  les  proteHans  d  Allemagne  ,  cette 
liberté  dont  elle  étoit  fi  jaloufe  pour  elie-méme  ; 
maii  elle  échoua  dans  cette  négociation.    Elle  fe 
vengea  des  éleéleurs  ,  en  conveniflant  par  fes  dif- 
cours ,   &  fur-tout  par  fes  prèfens  ,  plufieurs  lu- 
tlieriens  &  !a  foi  catholique  ;  elle  retourna  à  Rome  , 
où  ce  genre    de   gloire   apoUoliniie   ctoit    mieux 
accueilli  qu'ailleurs.  EUes'y  repolaau  fein  des  arts 
&  des  fciences  :  hcuteufe  fi  le  defir  d'intliier  fur 
les  aluiics  de  l'Europe  n'eût  pas  trouiilé  le  calme 
de  fa  vie  !  Elle  voulut  rendre  des  ferviccs  inipor- 
tans  à  la  république  de  Venife  ,  qui  ne  d.igna  pas 
s'en  appcrcevoir  ;  elle  voulut  de  même  c:re  utile 
au  pape  auprès  du  roi  de  France,  qui ,  à  l'exemple 
de  fes  prédécelTeurs  ,  venoit  de  lui  enlever  Avi- 
gnon ,  comme  on  ôte  une  poupée  à  un  enfant  mutin 
qu'on  veut  châtier.  La   république  de  Hambourg 
refufoit  à  fon  banquier  le  titre  de  réfident  dont 
elle  l'avoit  décoré.   Le  dcfir  de  fe  rapprocher  de 
fa  patrie  lui  fit  choifir ,  pour  fon  fejoar ,  cette  ville 
mémcoijelle  venoit  d'cflliyer  un  outrage.  L'air.our 
des  lettres  l'y  fuivii  ;  mais  moins  elle  étoit  éloi- 
gnée du  trône  dont  elle  étoit  dcfcendue  ,  plus  l'en- 
vie d'y  remonter  s'accroiflbit  dans  fon  cccur.  Un 
jour  la  médaille  frappée  au  fujet  de  fon  abdica- 
tion tomba  fous   fes   mains  ,  elle  la  rcjcita  avec 
dépit.  Pour  feconfoler,  elle  joui  les  rôles  de  reine 
dans  des  tragédies  Se  dans  des  opéras  ;  mais  cey 
amufemens  décéloient  fon  ambition  fans  la  fatif- 
faire.    Elle    reparut    encore    en    Suède  ;    mais 
fon    attachement    à    la    religion    catholique    lui 
fit  efluyer   de    nouveaux  affronts  ;  elle  répondit 
comme  Turenne  :  Je  fuis  catholique ,  mais  mon  épée 
efl   calvinifle.   Il    fallut    retourner    à    Hairbourg. 
Alexandre  VII  venoit  de  mourir.  Clément  IX  lui 
avoit  fuccédé.  Ch ri fU ne  vonlui  donner  des  fêtes  au 
fujet  de  cette  exaltation  :  il  y  eut  une  émeute  ;  la 
reine  fit  battre  les  plus  mutins,  &  leur  donna  en- 
fuite  de  l'argent  pour  fe  faire  guérir  des  blefifures 
qu'ils  avoient  reçues.  Le  pape  lui  rendit  ces  fèteï 
lorfqu'elle  reparut  à  Rome  en  1669.  Jean  Cafimir, 
roi  ac  Pologne  ,  venoit  d'abdiquer  comme  elle  ; 
&  ne  pouvant  recouvrer  fon  fccptre  ,  elle  voulut 
en  acquérir  un  autre.    Malgré  les  intrigues  de  la 
reine  &  le  crédit  du. pape  ,  on  plaça  fur  le  trône 
Michel  Koribut  Wicfnowski  le  19  juin  1660.  Elle 
voulut  au  moins,  au  congres  de  Niniègue  ,  <e  faire 
céder  les  provinces  conquifes  pendant  fon  règne, 
comme  le  iruit  de  fon  courage  :  on  daigna  à  peine 
entendre   fcs  demandes.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment X ,  cette  princelTe  ,  qui  ne  pouvoir  obtenir 
une  couronne  pour  elle-même ,  voulut  donner  une 
tiare  au  cardinal  Conti  :  fon  fort  étoit  de   tenter 
toujours,  &  de   ne  réuflir  jamais.   Le   cardin4 
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Odofchalchi  fut  proclamé ,  &  CfiriJUne  ne  donna 
jjoint  de  féies  pour  cette  cxnltation. 

Plus  heureufe  dans  le  choix  de  les  plaifirs  que 
dnns  celui  de  fes  affaires  ,  elle  c.ircfl'oit  1a  jeune 
Dacier,  confoloit  Molinos  dans  fa  capiivite,  ac- 
cueillit le  comte  de  Walanan ,  fils  naturel  d'Ula- 
rfiflas  VII ,  abandonné  par  la  France  &  par  la  Po- 
l-gne,  eiicouragcoit  les  talens  du  poète  Vincenfo 
Filicaia.entretenoit  unecorrefpondance  avecBayle, 
&  tàchoit  d'adoucir  la  perfécurion  qtie  les  Hiigue- 
ilofs  efluyoient  en  France.  Bayle  &  Vortius  en- 
treprirent l'hiftoire  de  fa  vie ,  qu'ils  abandonnèrent 
tous  deux  auffi-tôt  que  cette  reine  eut  les  yeux 
fermés;  ce  qui  prouve  que  leur  plrnne  éioit  plutôt 
conduite  par  la  reconnoiffance  que  par  l'amour  de 
la  vérité.  La  reine  retourna  en  Italie  ,  hit  témoin 
à  Rome  des  querelles  de  l'ambaffadcur  de  France 
&.  du  pape,  s'en  attira  une  à  elle-même,  6i  unit 
fes  intérêts  à  ceux  du  marquis  de  Lavardin  ,  in- 
Ailté  comme  elle.  Elle  ne  parloit  du  pape  qu'avec 
un  fotiverain  mépris.  7t/uii /ci,  difoit-elle  ,  comme 
autrefois  Céfar  entre  les  mains  des  pirates.  Je  tes 
menace  ,  &  ils  me  crj-gneni  ;  s'il  efi pape ,  ajoutoit- 
cUe  ,  je  le  ferai  fouverir  que  je  fûts  reine.  h?e  pou- 
vant plus  influer  fur  les  événemens  qui  cuan- 
geoient  la  face  del'Eutope,  elle  tâcha  au  moins 
ae  les  prédire.  Rarement  l'ifl'ue  démentoit  fe»;  pro- 
phéties, parce  qu'elle  avoit  plus  penfè  en  fa  vie 
«ju'cllc  n'avoit  agi  :  de  nouveaux  projets  l'occu- 
poient,  lorfqu'une  fièvre  maligne  l'enleva  le  19 
avril  1^89  ,  aans  la  foixante-troifi'émc  année  (le  fon 
âge.  Elle  mourut  en  reine  &  en  philofophe.  Tant 
Qu'elle  fut  fur  le  trône,  elle  s'en  montra  digne: 
K  peuple ,  qui  ne  murmuroit  pas  du  temps  que 
dV.utres  princes  perdoient  dans  les  j)laifirs,  lui  rai- 
foit  un  crime  de  celui  qu'elle  conlacroit  à  1  "étude. 
Son  abdication  eùi  été  regardée  comme  le  dernier 
effort  d'un  courage  vraiment  philofophique  ,  fi  elle 
n'avoit  pas  eu  la  foiblefle  de  s'en  repentir.  L'am- 
bition fut  (on  fupplice ,  &  verfa  une  amertume  j 
einielle  fur  fes  plaifirs  ;  les  foupçons,  l'inquiétude,  | 
les  bizatrerics  de  caraélére,  les  faits  de  hauteur  ; 
qu'on  lui  repro.he  furent  des  effets  de  ce  dépit  i 
qu'elle  s'efforçoit  en  vain  de  concentrer  dans  (on 
Coeur.  En  Suède ,  on  la  croyoit  catholique ,  à  Rome, 

froteftante  ;  Bayle  foutintau'elle  n'étoit  ni  l'une  ni 
autre ,   &  peut-être  lui  feul  fut  la  juger.    (  Cet 
article  fft  Je  M.  Je  JitlLS.uo.WD.) 

CHRISTOPHE  I  (M/?.  Je  Danemarck),  roi  de 
Danemarck,  étoit  fi!s  de  Valdemar  II,  furnommé 
h  Viflorieux.  Hé  avec  une  ambition  démefurée,  il 
h'avoit  pas  vu  fans  dépit  deux  de  fes  frères  .Eric 
&  Abel ,  fe  fucc^dcr  au  trûnc  ,  &  la  nation  pro- 
mettre à  ce  dernier  d'y  placer  fa  poftériié  après 
lui.  Abel  étant  mort  il'unc  manière  tragique,  & 
trop  digne  de  fa  tyrannie  ,  en  1 55  î  ,  Chriflophe,  à 
force  de  cabales  &  d'intrigues,  écarta  fon  neveu , 
8t  fit  oubliera  la  nobleffc  le  ferment  folemnel  qui 
l'obliecoif  à  mettre  la  couronne  (ur  la  tète  d'Abcl. 
Il  iê  itcïiii  (utenr  du  jeune  prince  &  de  fes  frères , 
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&  fous  ce  titre  t'angereux  ,  s'empara  même  écli 
apanages  qu'on  ne  pou  voit  leur  rcûifer.  Son  u'ur- 
pation  rencontra  quelques  obrtacl  s.  Le  brave  Mel- 
dnrp  refuia  de  lui  livrer  les  villes  où  ilcomman- 
doit  au  nom  des  princes  dcpoffédés.  ChriJIophe  raf-S 
fembla  une  armée,  marcha  contre  lui,  &  l'invertitli 
dans  Skiclfor.  Meldorp  fortit  i  la  tète  de  fa  gar-' 
nifon,  pénétra  dans  les  retrancliemens  des  roya-' 
liftes  ,  y  porta  la  terreur  &  la  mort.  L'armée  s'en- 
fuit, le  roi  fut  entraîné  dans  fa  déroute;  il  alla 
chercher  nn  afylc  dans  Copenhague ,  mais  l'évèque 
deRofeh'ild  lui  en  ferma  la  porte.  Chrijlophe  (ut'ievm 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  marche  clans  la  Zé- 
lande ,  que  fon  ennemi  ravageoit.  Meldorp  s'enfuit 
à  fon  afpcél  :  les  villes  qu'il  avoit  défendues  por-' 
tètent  la  peine  de  fa  révolte  ;  elles  furent  déman-l 
telées ,  &  leurs  garnifons  maffacrées  fans  pitié  ,| 
furent  cnfevelies  fous  les  ruines  des  remparts.        I 

Un  châtiment  fi  terrible  n'effraya  point  les  par- 
tifans  du  jeune  Valdemar,  prétendant  aurrônci^ 
oui  Chriftophe  n'avoit  pas  même  accordé  le  duché 
de   Slefwich,  qu'im  ancien    ufage  confervoit  au 
premier  prince  du  fnug.  Celui-ci  trouva  dans  Ici 
l^'anemarck  des  amis  attachés»  fa  fortune,  &.horj! 
des  frontières  des  alliés  intéreffés  à  fomenter  le$i 
divifions  inteftines  de  ce  royaume.  Meldorp  nrinaJ 
les  Lubekois  en  fa  faveur.  Ceux-ci    équipércnti 
une  flotte  nombreufe,  defcendirent  fur  les  côtes  J 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang,   levèrent  de  fort 
contributions  ,  remportèrent  un   butin  immenfe 
&  le  feul  fruit  que  Valdem.ir  retira  de  cette  ex 
dition ,  fut  de  ravager  des  états  qu'il  ne  put  c< 
quérir.   Bientôt  l'incendie  augmente,   la  ligtie 
groflit  de  jour  en  jour  ,  &  devient  générale  dji^ 
le  Nord.  Les  rois  de  Suède  &  de  Norweje,  1^ 
comtes   de  Holflcin ,  les   margraves  de  Crand^-( 
bourg  ,  font  dans  leDanemarck  des  irruptions  co' 
binées  :  les  unsdévaftcnt  les  côtes  ,  d'autres  pén 
trent  jufqu'au  centre  du  royaume,  lerertc  blotji 
les  ports.   Mais  aucun  de  ces  princes    ne  mon 
plus  d'acharnernent  que  le  roi  de  Norwe^- 
tout  oii  il  paffoit ,  il  lalffoit  des  traces  de  i:. 
il  gagna    une  b.itaille,  rafa  des  villes,  biiiU   ■ 
inoiflons  &  parut  fe  faire  tm  jeu  de  toutes  ces  hc 
reurs.  Valdemar  devoit  fentir  que  des  alliés  fi  pu 
fans  combattoient  moins  pour  lui  que  pour  eu—d 
mêmes  ,  &  que  fi  ,  avec  leur  fecours  ,  il  étoit  p;^q 
venu  à  chafler  Chrijhphc  de  fon  patrimoine ,  ila«-i 
roit  eu  à  combattre  enfuite  fix  ufurpateurs  au  lier 
d'un. 

Chriflophe  cependant  contemploii  ces  maiwavc^ 
nn  flegme  qui  lui  laiffoit  entrevoir  les  moyens  de 
les  réparer.  Tranquille  au  milieu  de  ces  orages,  ï 
f  lifoit  défi^'.ner  Eric  fon  fils  ,  âgé  de  trois  ans  ,  pour 
fon  fuccelîeur,  tandis  que  le  fceprrc  échappoit  iî« 
fes  main>.  Sa  confiance  lafla  fes  ennemis  ;  il  tut 
les  divifer  d'intérêt  ,  &  fe  fit  offrir  la  mctliatioa 
des  princes  de  Vandalie  &  du  duc  de  Poir.cranie 
on  négocia.  CliriJIophe  convint  de  rendre  les 
«agcs  de  fes  neveux  lorfqu'Us  feroicm  parrd 
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Vur  majorité ,  &  ces  princes  renoncèrent  à  leurs 
prétentions  au  trône. 

Le  roi  s'étoit  promis ,  après  ce  traité  ,  de  jouir 
d'un  calme  profond  ;  mais  il  eut  bientôt  fur  les 
bras  un  ennemi  plus  dangereux  que  tous  fes  con- 
currens  :  c'éioitEthuanfen ,  archevêque  de  Lunden. 
Ce  prélat  ambitieux  recon'nut  le  pape  pour  fon 
fouverain,  afin  de  n'en  reconnoîtreaucun  ,  changea 
au  gré  de  fon  caprice  les  loix  ecdéfiaAiqucs  du 
royaume ,  traita  de  facrilèges  les  ordonnances  qui 
fflenoient  des    bornes  i  l'ambition  du   clergé  , 
échauffa  les  murmures  du  peuple  trop  chargé  d'im- 
pôts, &  le  raflembla  fous  l'étendard  de  la  révolte. 
Ckrijhpht,  qui   avoir  rcfiflé  à  fix  princes  fîgués 
contre  lui,  fut  contraint  de  céder  à  un  évèque, 
&  renonça  aux  fubfides  que  ledéfordre  des  finances 
svoit  rendus  néceflaires.  Le  prélat,  devenu  puif- 
fint  par  la  foiblefTe  du  monarque  ,  a(Tembla  un 
conçue  à  Vedel  dans  le  Juthland.  Ce  fut  là  que  l'on 
(t  cette  coi:flitution  bizarre,  par  laquelle  il  cA  réglé 
■  que  le  royaume  tombera  en  interdit  toutes  les 
'     >■  lois  qu'un  évêque  aura  été  ofFenfé  par  un  par.- 
»  bculier,  &  que  le  roi  fera  foupçonné  d'être  com- 
»  plice  de  cette  infulte ,  ou  qu'il  ne  l'aura  pas  ven- 
»  gée  i  la  première  plainte  de  l'évêque  outragé  ». 
Aiofi  le  culte  divin  ceflbit ,  Dieu  n'avoit  plus  d'a- 
<iorateurs  publics ,  les  fecours  de  la  religion  étoient 
tcfufës  aux  mourans ,  &  il  ne  tenoit  pas  aux  évê- 
fues  que  ces  malheureux ,  pendant  l'interdit,  ne 
tombanent  en  enfer,pour  venger  un  évêque  offenfé. 
'elle  étoit  la  décifion  d'un  ramas  de faâieux  qu'on 
ypclla  concile.  Le  pape  Alexandre  n'eut  pas  honte 
"5  fevêtir  cet  afle  ridicule  du  fceau  de  ion  auto- 
rité ;  mais  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  des  Do- 
*iinicains,  qui  le  n  jettèrent  avec  mépris. 

Chriltopht,  dans  une  affemblée  d états,  voulut 
pvnir  l'audacieux  auteur  de  cette  contVuution  ;  mais 
^  ne  put  même  obtenir  qu'on  le  forçât  à  fe  jufli- 
"^  fur  tant  de  crimes  accumulés.  Le  roi  fut  con- 
*î^int  de  dévorer  fon  reffentiment  &  de  remettre 
^  vengeance  à  des  temps  plus  heureux.  Dans  une 
•isconile  affemblée ,  l'archevêque  fe  montra ,  non 
*vec  l'air   d'un  coupable   qui  vient  ckercber  fa 
îtace,  mais  avec  l'audace  a  un  rebelle  qui  vient 
déclarer  la  guerre  à  fon  maître  :  il  dit  à  haute  voix 
^u'U  n'obéi<i^it  qu'au  pape  ,  &  le  dit  impunément. 
AinC ,  lorfqne  le  roi  étoit  outragé  par  un  évêque , 
il  n'ofoit  châtier  le  coupable.  L'archevêque  fouleva 
tout  fon  diocèfe ,  les  maifons  royales  furent  livrées 
^«pillage,  &  les  feigneurs  attachés  au.  roi  cher- 
chèrent leur  falut  dans  la  fuite. 

Le  prélat  donnoit  un  cours  d'autant  plus  libre  à 

fe  fureurs,  qu'il  voyoit  Chriflophe  menacé  par 

Haquin,  roi  de  Norwège,  qui  exigeoit  des  fom- 

Jn«  immenfes  comme  une  indemnité  des  ravages 

çue  les  Danois  avoient  commis  fur  fès  terres  fe  us 

le  régne  d'Abel.  Haquin  parut  en   effet  à  la  vue 

^e  Copenhague  ,  avec  trois  cens  voiles.  Ch'iflophc, 

ou  frappé  de  terreur ,  ou  fubjugué  par  l'équité  des 

deffiandes  de  fon  ennemi ,  fit  porter  fur  tes  vaif- 
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féaux  les  fommes  qu'il  avoir  exigées.  Haquin  crut 
en  avoir  fait  affez  pour  fes  intérêts  ,  en  ayant  affez 
fait  pour  fa  gloire  ;  il  rendit  à  Chriflophe  les  tréfors 
qu'il  lui  offroit ,  y  ajouta  des  préfens  magnifiques , 
lui  jura  une  amitié  inviolable,  &  retourna  en 
Norwège,  laiffant  Chriflophe  &  les  Danois  daiis 
cet  étonnement  délicieux  que  caufent  les  belles 
aétions. 

Il  fembloit  que  la  retraite  de  Haquin  dût  renver- 
fer  les  projets  ambitieux  de  l'archevêque;  mais 
l'appui  que  lui  prêtoientlescomtesde  HolAein  lui 
inlpira  tant  de  nerté ,  qu'il  rejetta  même  la  média- 
tion du  régent  de  Suède,  que  Chriflophe  avoit  lâche- 
ment acceptée  pour  négocier  avec  fon  fujct.  Il  o(a 
défendre  aux  évêques  d'aflïfier  au  couronnement 
du  jeune  Eric  ou'on  préparoit  :  aucun  d'eux  en  effet 
n'ofa  pofer  le  dindéme  uir  fa  réte.  Chriflophe  fe  vit 
contraint  de  recourir  à  la  trahifon ,  reffourcc  des 
princes  foibles.  Il  corrompit  un  frère  de  l'arche- 
vêque, qui  fe  faiCt  de  fa  pcrfonne,  &  l'enferma 
dans  une  fortcreffe  :  d'autres  prélats  fubirent  le 
même  châtiment  ;  mais  deux  autres  échappés  aux 
pourfuites  du  régent ,  du  fond  de  leur  retraite  lan- 
cèrent les  foudres  de  l'égUfe ,  animèrent  la  cour 
de  Rome  contre  Chriflophe ,  &  foulevèrent  quel- 
ques vafiaux;  enfin,  ce  prince  ,jdont  tant  de  mal- 
heurs avoient  par  degrés  abâtardi  le  courage, eut 
la  foibleffe  d'en  appeller  au  pape ,  &  de  le  prendre 
pour  juge  entre  les^vêques  &  lui. 

Cependant  Haquin ,  &  Birger ,  régent  de  Suède  , 
expolés  comme  Cé/T/?o/»Àf  aux  ufurpations  des  pré- 
lats &  aux  outrages  de  la  cour  de  Rome ,  fcntirent 
eue  fa  caufe  étoit  la  caufe  commune  des  roi^  ;  dc;a 
ils  accouroient  pour  le  venger  ;  mais  le  bruit  de  fa 
mort  les  arrêta  en  1159.  Des  auteurs  contempo- 
rains ,  &  qui  vivoient  à  la  cour  de  Chriflophe ,  pr.  - 
tendent  qu'un  prêtre,  nommé  j4 me fafl,  l'empoi» 
fonna  dans  une  hoAie.  La  mort  de  Henri ,  empe^ 
reur ,  femble  donner  quelque  vraifemblance  à  cet 
exécrable  attentat.  Il  fiit  empoifoniié  de  la  même 
manière  en  1313 ,  par  Bernardin  ,  frère  prêcheur, 
Ponùfice  nequaquam  dolente,  dit  l'auteur  de /<>  cAro- 
nique  des  Slaves, 

Les  prélats  Iraitoient  C^ri/?o;jAe  d'ufurpatcur;  ils 
ohjeâoient  que  malgré  l'incertitude  des  loix  fur 
l'ordre  de  la  fuccefilon  ,  la  nation  avoit  juré  dans 
une  affemblée  des  états,  de  remettre  le  fceprredans 
les  mains  du  fils  aîné  d'Abel.  Mais  dans  une  autre 
affemblée  ,  Valdemar  &  fes  frère^  avoient  renoncé 
à  tous  leurs  droits  fur  le  trône ,  &  depuis  cette 
époque ,  Chriflophe  ne  les  avoit  plus  troublés  dans 
la  poffeffion  de  leurs  apanages.  Il  montra  beaucoup 
de  fermeté  contre  les  premiers  coups  de  la  fortune  ; 
mais  on  conçoit  peu  d'eflime  pour  un  roi  qui  brave 
fes  égaux ,  &  tremble  devant  des  prêtres.  Eric  V 
fon  fils  lui  fuccéda.  l  M.  de  Sacy.  ) 

Christophe  II  XHift.  de  DMcmarck.) ,  r<H 
de  Danemarck  ,  fils  d^Eric  VII  &  frère  d'Eric  VUL 

C'étoit  un  prince  inquiet ,  turbulent ,  ambitieux  , 
plus  féroce  que' brave,  plus  fourbe  que  politique  j» 
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afliirant  au  ti  ônc,  moins  pour  gouverner  l'état  mie 
pour  n'avoir  point  d'égaux ,  ha(ardant  les  promené-; 
dans  la  niceflité  comme  les  mèchans  prodiguent  les 
vcEiix  dans  le  péril  ,  comptant  la  vie  des  hommes 
peur  rien  &  la  Tienne  pour  peu  de  chofe:  il  eût  fait 
moins  de  maux  fans  doute  à  fa  patrie ,  fi ,  placé 
fur  le  trône  par  fa  naiffaiicc  &  par  le  fuffrage  de 
la  nation  ,  il  n'eût  point  rencontré  de  rivaux.  11 
étoit  en  bas  âge  ,  ainfi  qu'Eric  VI ,  lorfqu'Iîric  V 
fut  aATaiTiné.  Cknftovhe,  au  couronnement  de  fon 
frère  ,  en  jî86  ,  laifla  déjà  appcrcevoir  le  germe  de 
cette  li^ine  qui  caufa  tant  de  malheurs  dans  la  fuite: 
elle  éclatoit  jufqucs  dans  les  jeux  de  l'enfance  ; 
il  fe  plaifoit  à  cmpoifonner  tous  les  plaifirs  de  fon 
frère ,  à  lui  diîputer  le  pas  dans  les  cérémonies , 
ou  s'il  le  lui  cédoit,  cet  hommage  ironique  étoit 
plus  infultant  que  la  révolte  même  ;  enfin  quand 
trie ,  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  eut  prit  les 
rênes  ou  gouvernement,  Chrijlophi  ne  diflimulaplus 
fes  dcfleins.  La  haine  qu'il  portoit  au  roi  avoit 
déjà  développé  fes  talens  pour  l'intrigue.  Des 
couriifans  intcrefTés  à  fomenter  les  diviiions  de  la 
famille  royale ,  inonflres  aimables  dont  la  jeunclfe 
des  princes  cft  toujours  alTiégée,  avoient  nourri, 
par  leurs  perfides  confeils ,  l'ambition  &  le  dipit 
eu  jeune  Lhriflopke.  Sonpremierafled'indèpendance 
fut  de  fermer  au  roi  la  porte  de  Callunbourg, 
Tille  de  fon  apanage.  Eric  s'en  plaignit,  &  Chrif 
tsphc  fit  périr  l'oflicier  qui  avoit  exécuté  fes  ordres 
au  mépris  de  ceux  du  roi  ;  exemple  terrible  qui 
apprend  aux  courtifans  ,  qu'en  le  prêtant  aux  injuf- 
tices  de  leurs  maîtres ,  ils  ont  pour  ennemis  &  celui 
«ju'ils  offenfent  &  celui  qu'ils  fervent,  Eric  paya  les 
cxcufes  politiques  de  fon  frère ,  en  lui  donnant  l'Ef- 
thonie  pour  fix  ans  ,  &  la  Hallnnde  méridionale  à 
perpétuité.  Ces  bienfaits  donnoient  au  roi  un  nou- 
vel empire  fur  fon  frère ,  &  cet  empire  augmenioit 
la  haine  de  Çhrijhphe.  Celui-ci  t^atta  les  inécon- 
tens,  donna  à  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  des  pré- 
textes pour  le  devenir,  &  fit  à  fon  fière  autant 
d'ennemis  de  tous  les  fujcts  qu'il  lui  avoit  fi  géné- 
rcufcmcnt  cédés.  Eric  révoqua  à  regret  fes  «Tona- 
tions.  Chr'ifiopht  faifit  cette  occafion  de  fatlsfaire  l'on 
inimitié.  Il  s'enfuit  en  Suède  en  ijcS  :  les  deux 
frères  remplirent  le  Nord  de  manileftes  femés  de 
plaintes  amères  ;  mais  celles  d'Eric  étoieut  fondées 
fur  des  faits  que  la  nation  n'ignoroit  pas  ,  &  celles 
du  prince  fugitif  n'étoient  que  des  reproches  vagues 
ui  ne  décéloient  que  fa  fureur.  Les  trois  ducs  de 
uède,  Eric,  Valdemar  8i  Birger ,  ctoicnt  trop 
occupés  à  fe  nuire  les  uns  aux  autres  pour  époufur 
des  querelUs  étrangères;  ils  fe  firent  médiateurs 
entre  les  deux  frères  ;  Eric  oublia  les  torts  de 
Chriftophe  ,  &  lui  rendit  la  Hallande  méridionale. 
Clir'i/lophe  difparut  une  féconde  fois ,  fe  retira  en 
Poméranie,  &  forma  contre  fon  frère  une  ligue 
de  plufieurs  princes.  La  guerre  s'alluma  avant  même 
d'être  dèchrée.  C'hriflcphe  ,  fécondé  par  fes  puiiïans 
«lliés  ,  entra  dans  le  Danemarck  &  ravagea  plus 
pu   (QOlns  les  provinces  j  à  proportion   du  zèle 
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p!i;s  ou  moins  aflif  qu'elles  avoient  témoigné  poui 
fon  frère.  Ce  rebelle  imprudent  oublioit  qu'il  peu- 
vent récner  un  jour.  En  traitant  air.fi  les  Danois» 
il  jiiflilioit  leurs  révoltes  futures  ,  puifqu'il  leuj 
apprcnoit  aue  la  fidélité  qu'ils  confervotent  à  IcuC 
fouverain  étoit  un  crime  à  fes  yeux.  Les  Scanieni 
efTuyèrent  plus  de  maux  tjije  le  refte  de  la  nation , 
parce  qu'ils  avoient  montré  plus  d'attachement  pouf 
Eric.  Chrijlophc  laiiraaufTi  en  Fionie  des  monumeni 
de  fa  fureur  &  du  patrioiifme  de  cette  province^ 
Les  richeiîes  renfermées  dans  la  ville  de  Swend* 
bourg  devinrent  la  proie  du  foldat.  Ainfi  Chrijlophc  , 
par  un  délire  inconcevable,  livroit  aux  étrangers 
les  richefies  d'un  pays  fur  lequel  il  prétendoit  ré- 
gner. 11  régna  en  effet ,  &  U  mort  de  (on  frèrt 
mit  le  comble  à  fes  vœux  le  13  novembre  «3i9« 

Il  ne  fut  pas  reconnu  fans  obHacle  ;  &  pour  nfl 
point  parler  de  la  cabale  du  duc  de  Slefwigh,  prè^ 
tendant  au  trc>nc  ,  &  de  quelques  autres  chefs ,  Ifl 
parti  le  plus  conûdèrable  qu'il  y  eût  contre  lui  ea 
Danemarck  ,  éioit  celui  qu'il  avoit  formé  lui-même 
par  toutes  les  lioflilités  qu'il  avoit  commifes.  Les 
Danois  fentoient  bien  que  c'étoit  choifirpour  maitrgi 
leur  plus  grand  ennemi  ;  mais  ils  prévoyoieni  aufli 
qu'en  ne  le  couronnant  pas,  ils  alloient perpétuer 
une  guerre  qui  avoit  déjà  ébranlé  l'état  julques  dans, 
fes  fondemens.  Ils  reçurent  donc  CA''//?i>/jAc  comme 
le  fléau  le  moins  funefte  que  le  ciel  pût  leur  er-* 
voyer;  mais  en  le  recevant,  ils  tâchèrent  de  lu) 
lier  les  mains,  &  lui  impoférent  les  loix  les  plu^ 
dures.  Par  ce  traité,  les  cccléfianiques  reniroien^ 
dans  leurs privilèges,&  en  obtcnoient  dencuveaux 
on  adiiroic  à  la  nobleffe  une  liberté  qui  relTembloiS 
beaucoup  à  l'ind jpendance  ;  on  augmentoit  la  pui^ 
fance  des  grands  par  de  nouveaux  domaines;  enfirs^ 
dans  cette  négociation ,  on  n'oublia  que  le  peuplai 
qu'on  lailfa  dans  l'opprefTion  où  il  gémifToit.  Chir^ 
tophe ,  qui  n'étoit  point  avare  de  fermens ,  ju_| 
d'obferver  tous  les  articles  de  ce  traité.  Mais 
nation  qui  ne  s'oublioit  pas  elle-même  ,  prêferaq 
auiTi  fes  remontr.inces  par  la  voix  des  commun-^ 
Le  nouveau  roi  promit  d'alléger  le  fardeau  des  '\wà 
pùts,  de  favoriler  la  circulation  du  commerce,  i 
veiller  à  radminiflration  de  la  juflice,  d'encourag^ 
l'agriculture  ;  il  promit  enfin  tout  ce  qu'un  bon  ^^■ 
exécute  fans  rien  promertre. 

A  ces  conditions  Chriflophe  fut  proclamé  à.  i 
diète  de  Vibourg  ,  ainfi  que  fon  fils  Eric,  le  2J 
janvier  1310  ;  mais  ils  ne  furent  couronnés  qu*ai|| 
retour  de  l'archevêque  de  Lunden ,  qui  étoit  af/i' 
le  plaindre  au  pape  de  ce  qu'Eric  lui  avoit  Até  l'flC' 
de  Bornholm.  Clirijlophi\;i\ni  reflitua,  pour  mettre  1 
ta  cour  de  Rome  &  le  clergé  dans  (es  intèrêtt,] 
La  cérémonie  fe  fit  fans  trouble,  mais  non  w 
fans  une  inquiétude  fecrette  de  la  part  des  allifaii 
tans. 

Chriflophe y^w fentoit que  fon  afferii 
le  trône  dépendoit  plus  des  grands  i  ' 
voifinsque  du  peuple,  fe  fortifia  par  deux  puilTante 
alliances,  l'une  avec  Louis ,  margrave  de  du 


part  des  *mM 

irmilTement  fu* 
ik  des  princH 


CHR 

Wmrg,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  l'autre  ' 

avec  Gérard ,  comte  de  HolAein.  Il  donna  Rugen , 

BanI»,  Grimm  &  Loyzits  à  Witiflas.diiC  de  Po- 

nèranie  ,  &  Rofloch  à  Henri,  prince  de  Meklen- 

bourg ,  à  qui  Eric  Menved  l'avoit  engagé  ;  car  les 

rois  de  Danemarck  ,  lorfcjue  leurs  finances  ne  fufH- 

foicnt  pas  aux  befoins  de  l'état  ou  à  leurs  plaifirs , 

engigeoient  pour  quelques  années  une  portion  de 

leitf  domaine  à  des  hommes  puifTans  qui  leur  prè- 

toient  des  femmes  confidérables ,  &  jouiflbient  des 

revenus  des  (èigneuries  aliénées  jufqu'au  terme  fixé 

par  la  convention.  Mais  lorfque  le    prince  ètoit 

foible  &  le  fuiet  piiifTant ,  h  reftitution  éprouvoit 

de  grandes  difficultés.  L'églife  ,  toujours  zélée  pour 

le  bien  de  l'état ,  montroit  un  emprefTement  gé- 

f    nèreux  à  prêter  de  l'argent  aux  rois  fur  de  pareils 

!     pges ,  &  c'eft  par  cette  voie  lurtout  qu'elle  s'étoit 

}    tellement  enrichie  dans  le  Danemarck  ,  qu'elle  a 

poflèdé  très-long-  temps  la  plus  belle  &  la  plus  grande 

pirtie  de  ce  royaume. 

Tant  de  bienfaits  répandus  fans  choix  &  avec 
profufion ,  tant  de  revenus  dont  Chrijlovhe  s'étoit 
privé ,  le  forcèrent  &  violer  (â  promefle  folemnelle 
S  i  établir  des  impôts.  Tant  que  le  peuple  feul 
en  fut  chargé ,  il  g  mit  en  filence.*  le  roi  les  éten- 
dit fur  la  nobleffe,  &  elle  en  murmura;  enfin  il 
voulut  y  foumettre  l'églife,  &la  révolte  fut  dé- 
cidée. L'archevêque  de  Lunden  menaça  Chriflophe 
dtf  le  dépofer.  Celtii-cj  rentra  à  main  armée  dans 
les  biens  qu'il  avoit  engagés  ;  c'étoit  réparer  une 
imprudence  par  une  autre.  Bientôt  tout  le  royaume 
fut  en  armes,  la  Zélande  en  peu  de  temps  devint 
Un  défert,  la  Scanieun  théâtre  d'horreurs ,  le  refle 
4u  royaume  un  champ  de  bataille ,  &  les  Danois 
s'égorgcoient  les  uns  les  autres ,  pour  punir  leur  roi 
^e  leur  avoir  manqué  de  parole. 

Surcesentrefaites,  Eric ,  duc  deSlefwigh ,  paya 
tribut  à  la  nature  ;  il  laifToit  fon  duché  à  Valdemar 
fonfils,  enfant  trop  foible  pour  fe  défendre  lui- 
roème,  &  qui,  dans  des  circonflances  fi  critiques, 
»î pouvoir  pas  choifir  un  défenfeur  qui  ne  fîjtfon 
ennemi.  Chriflophe  fe  déclara  fon  tuteur.  Gérard  de 
Rendsbourg  prit  le  même  titre.  Tous  deux  foutin- 
I      Tent  à  main  armée  les  prétentions  qu'ils  avoient  à 

I,    î*  tutèle  ,  &  ravagèrent  le  patrimoine  de  Valde- 
""f,  fous  prétrxte  de  le  lui  conferver.  On  fent 
affezmic ,  fi  leur  defTein  eût  été  d'adminiftrer  avec 
"gefleles  biens  de  leur  pupille  ,  pour  les  lui  rendre 
'u  terme  de  fa  majorité ,  le  titre  de  tuteur  n'auroit 
P«  allumé  entre  eux  une  jaloufie  aufTi  vive.  Chrif- 
topie  inveflit  Gottorp  ,  Gérard  parut  &  lui  pre- 
fenta  la  bataille.  Le  roi  fut  vaincu  ,  &  voulut  cner- 
ther  un  afyle  au  centre  de  fes  états;  mais  il  n'y 
tencontra  que  des  amis  chancelans ,  la  nohleffe 
armée  contre  lui ,  le  clergé  accumulant  outrages 
'     for  outrages,   &  le  peuple,   infirument  de  fes 
propres  malheurs  ,  fervant  avec  fureur  les  intérêts 
des  grands.  On  le  déclara  déchu  de  tout  droit  au 
|ouverneraent  :  à  cette  révolution  fuccéda  une 
ajurckie  plus  funefle  cent  fois  que  le  defpotifme 
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même,  &  le  peuple  Ce  donna  mille  tyrans,  en 
dépofant  un  roi. 

La  haine  des  rebelles  s'étendit  jufques  fur  le 
jeune  &  innocent  Eric ,  qui ,  en  combattant  pour 
fon  père  t  ne  faifoit  que  remplir  fes  devoirs-  de 
fujet  &  de  fils.  Trahi  par  fes  foldats ,  il  fut  jette 
dans  un  cachot.  Chriflophe ,  en  le  perdant ,  perdit 
tout  efpoir  ;  il  avoit  cru  que  les  grâces  de  ce  prince  , 
fes  vertus ,  fon  courage  calmeroient  la  révolte,  & 
au'il  feroit  médiateur  entre  fon  peuple  &  lui.  Il 
s  enftiit ,  va  mendier  des  fecours  chez  fes  alliés , 
revient,  &  apprend  que  fon  ennemi  Gérard  de 
Rendsbourg  vient  d'être  proclamé  eénéralinTime  & 
régent  du  royaum?.  Bientôt  il  eu  enfermé  dans 
Vordinbourg  par  Gérard  lui-même ,  obtient  la  li- 
berté de  fe  retirer  en  Allemagne ,  defcend  dans 
l'île  de  Falfler  ,  y  efl  affiégé  encore  ,  promet  de 
fe  confiner  à  Rofloch ,  &  n'obferve  pas  mieux 
cette  fecondecapitulationquc  la  première.  Les  états 
fe  crurent  autorifés  alors  à  mettre  le  fcepire  dans' 
les  mains  du  jeune  Valdemar  ;  il  fut  proclamé,  Sc 
les  grands,  qui  dans  cette aflemblcsdiâoient tous 
les  lufFrages ,  ne  les  réunirent  en  fa  faveur  ,  que 

{)arce  que  fa  foiblefTe  ,  favorable  à  leur  ambition , 
eur  laifToit  l'efpoir  de  régner  fous  fon  nom.  Tous 
les  feigneurs  dépoffédés  rentrèrent  auffi-tôt  dans 
leurs  domaines;  mais  cette  révolution  même  fit 
naître  entre  eux  des  différends  dont  Chriflophe  fut 
profiter.  Il  fit  femer  en  Danemarck  des  lettres  pa- 
thétiques, où  il  peignoit  fon  repentir  avec  des 
traits  fi  touchans ,  qu'ils  faifoient  naître  les  mêmes 
'remords  dans  les  coeurs  les  plus  endurcis.  Le  peuple 
ouvroit  les  yeux  &  commeiiçoit  à  s'appercevoir 
que  la  protection  fimulée  que  les  grands  lui  accor> 
aoient,  étoit  une  opprefTion  véritable.  Il  fe  fiit 
tout-à-coup  une  révolution  dans  les  efp:its  ;  on 
croiroit  même  qu'il  s'en  efl  fait  une  dans  le  cœur 
de  Chriflophe.  Ce  n'efl  plus  ce  prince  terrible  juf- 
ques dans  fon  infortune ,  fongeant  à  fe  venger 
lors  même  qu'il  ne  pouvoir  fe  défendre  ;  il  paroît 
à  la  tête  d'une  petite  armée ,  portant  l'épée  dans 
une  main ,  dans  l'autre  une  amnifiie  générale  pour 
fes  ennemis.  Cette  clémence  politique  attire ,  K  le 
peuple  toujours  prompt  à  rentrer'  dans  les  bornes 
du  devoir  comme  à  en  fortir  ,  &  le  clergé  jaloux 
de  la  puifTance  des  adminifirateurs  du  royaume^ 
Eric  efl  arraché  de  fa  prifon;  mais  bientôt  ceux- 
même  qui  l'avoi.ent  délivré  s'affurent  de  fa  per- 
fonne.  Les  Danois  font  battus  par  Gérard  près  de 
Gottorp.  Cependant  Chriflophe  foumet  la  Scanie 
fans  efFufion  de  fang ,  &  voit  fon  parti  fe  groflir 
de  jour  en  jour.  Le  vertige  qui  fuit  le  bonheur  lui 
fait  oublier  des  ménagemens  néccfTaires  dans  fa 
fitnation  ;  il  fait  arrêter  unévêque  ;  le  pape,  d'après 
la  conflitution  dé  Vedcl  {,'^'oy.  ci-devant  Chris- 
tophe I  ) ,  lance  un  interdit  fur  le  royaume  ;  mais 
le  bruit  des  armes ,  le  choc  des  cabales ,  le  fiux  & 
reflux  des  révolutions  qui  fe  fuccédoient  fi  rapide- 
ment, ne  permettoient  guère  de  s'appercevoir  des 
foudres  du  Vaàcan,  , 
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Cependant  ûinjhpfic  engagcoit  ds  nouveati:c  do- 
maines à  Tes  ^Uiii; ,  p  >ur  payer  leurs  Icrvices  & 
conlerver  leur  amitié.  Gkard  fe  vit  abandonni  de 
tous  fcs  partifans;  il  ne  lui  reçoit,  dans  fa  niau- 
vaifc  fortune,  que  la  refTource  de  perfuader  au 
peuple  ,  que  n'ayant  combattu  que  pour  le  bien 
public  ,  le  malheur  ayant  rendu  Chnpophc  plus 
digne  du  in')ne,&  la  nation  paroiJant  l'y  voir 
remonter  avec  plaifir  .ilTe  retiroit  faiisfait  lui-m^nie 
d'avoir  facrific  fon  repos  pendant  tant  d'années  à 
celui  du  Danemarck.  La  paix  fe  conclut  à  Rypen 
le  aj  février  i'53o:  Chriflophe  xqut  de  nouveau 
les  fcrnien;  &  les  hommages  de  la  nation.  Comme 
Valdemar  ii'cioit  qu'un  fantôme  de  roi,  on  le  dé- 
pofa  Buflî  facilement  qu'on  l'avoir  proclamé  :  on 
lui  laifl".!  le  duciic  de  Slcfwis;!i  ,  &  Gérard  empor  a 
toutes  les  richcflcs  qu'il  avoit  amaffécs  pendant  fon 
adminiAration.  Tel  tut  le  terme  de  tant  de  révo- 
lutions :  le  bien  public  en  fut  le  prétexte  ,  les  grands 
en  recueillirent  le  fruit,  &  le  peuple  en  fut  la 
viflime. 

Chnflopke  devoit  demeurer  enfin  tranquille  fur 
ce  trône ,  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté   tant 
de  travaux  :  mais  l'amour  de  la  vengeance  rc<;ara  ; 
il  époiifa  la  querelle  de  Jean  ,  comte  de  Holfteiu  , 
contre  Gcr.ird  ;  il   marcha  contre  ce  dernier  ;  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent ,  les  Danois  furent 
laillès  en  pièces,  &  Cliriiîophe  perdit  dans  ce  jour 
fon  fils  Eric  ,  une  partie  de  fou  royaume ,  &  la 
fleur  de  la  noblefle.  Les  Scanicns  fe  révoltèrent 
aiiiïi-tôt ,  Se  offrirent  leurs  hommages  .i  Magnus , 
roi  de  Suède.  Celui-ci  écrivit  au  pape  pour  le  prier 
de  lui  conlirmcr  la  polTcffion  de  la  Scanie   &  de 
lout  ce  qu'd  pourroit  conquérir.  Benoit  fur  aflez 
jnocicrtc  pour  répondre  qu'il  ne  pouvoit  difpofer 
tlci  état»  de  C/inflophc  avant  de  lavoir  cité  n  fon 
tribunal.  Celui-ci ,  abandonné,  trahi ,  méprifé  par 
tous  fci  fuiets ,  fe  vit  trainé  par  eux  de  cachots  en 
cachots,  livré  à  Jean  fon  fière,  qui  lui  rendit  la 
liberté.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  la  mort  l'en- 
leva le  i^  juillet  i}3'}  :  moins  injulte,  moins  cruel, 
moins  faux  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  fenibloit  que 
(on  cœur  fc  fiît  épuré  à  l'école  du  malheur  ;  mais 
les  leçons  t)*i'il  avoit  reçues  de  la  fortune, avoient 
coûté  plui  cher  à  fes  fujets  qu'à  lui-même.  Sa  mort 
fut  fuivic  d'un  interrègne  de  fept  ans.    (  M.  de 
Sjcr.  ) 

ClIRltTOPHE  III,  dit  Je  Ssviire  {^Hift.  de  Dj- 
Btnjr.-k'),  duc  deliavière  ,  comte  Palaiindvi  Rhin  , 

fi'iv  to'i  de  Danemarck,  enfin  roi  de  Suède  iiiile 
lorwège.  Il  étoit  fils  de  Jean ,  duc  de  Bavière  , 
&dc(.jthcrine  ,  fœur  d'Eric  X  ,  roi  deDancm.nrck. 
Ce  dernier  étoit  un  prince  fo'ble  ,  imprudent ,  jouet 
de  fes  courtilans,  de  fcs  fujets,  de  fes  ennemis; 
il  voulut  poffC'dcr  trois  royaumes  ,  &  n'en  put  con- 
fcrvcr  un.  Aux  premiers  revers  qu'il  efiuya  en 
Suède,  en  Norwégc  ,  en  Danemarck,  il  s  enfuit 
.  de  fcs  états  avec  autant  de  fccrct  &  de  précipita- 
i^B ,  Qu'uo  criminel  s'échappe  d'un  cachnt  :  il  fe 
retira  tians  Hle  de  Gotland ,  où  ,  pendant  dLx  ans  , 
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II  obferva  beaucoup  &  n'entreprit  rien,  pleura li-* 
chcinerit  l'es  malheurs,  &  n'ofa  tenter  le  moindre 
ciTort  pour  les  réparer.  Les  Danois  lui  mandèrent, 
en  i4p,  que  fa  foibleffe  le  rendoit  indigne  di^ 
trône  ;  qu'il  leur  falloit  un  roi  qui  n'abandonnât 
point  le  timon  de  l'état  au  milieu  des  fccoufTes 
dont  il  étoit  agité;  qu'ili  avoient  jette  lei^  yeux 
fur  Chùflophe  ;  que  loi  feul  paroilToit  digne ,  d'après 
l'union  de  Calmar ,  de  régner  fur  trois  vafles  cm 
pires.  Se  que  'a  Norvège,  la  Suède  fe  le  Dane- 
marck,  d'un  confentement  unanime,  luioffroient 
la  triple  couronne.  Chrillophe  avoit  les  talens  d'un 
gjnéral ,  ceux  d'un  négociateur  ,  ceux  d'un  mi- 
niftre ,  &  par-detTus  tout ,  celui  de  cacher ,  fous 
une  modération  apparente,  l'excefTive  ambicioQ 
dont  il  étoit  dévoré.  Il  l'e  rendit  aux  infiances  des 
ét.its,  d'un  air  fi  bien  compofé,  qu'il  leur  peifuadl. 
qu'il  faifoit  à  leur  bonheur  le  (acrifîce  de  fa  tran-r 
quillité. 

Il  ne  prit  d'abord  que  le  titre  modefle  de  pra» 
teficur  de  la  patrie ,  tk  fe  garda   bien  de  donner 
fçs  premiers  foins  à  l'établifTement  de  cette  mo. 
nar^hie   univerfelle  qu'il  s'étoit   promife   dans  le 
Nord.  Il  commença  par  rét.iblir  en  Danemarck  Im 
loix  prefqu'oubliées,  appaifer  tes  querelles  des  fci* 
gneurs  ,  diminuer  les  impôts,  &  rendre  enfin  i 
les  états  le  calme,  dont  les  troubles  leur  failbieot 
encore  mieux  feniir  le   prix.  Il  eut  foin  de  ne  paf 
lailTer  ignorer  aux  Suédois  la  révolution  heiireult 
qu'il  venoit  d'opérer  en  Danemarck.  Ceux-ci, 
comme  il  l'avoit  prévu,  vinrent  d  un  mouvemeoi 
libre  lui  offrir  la  couronne,  ihnflophe  ne  rencoi.tra 
en  Danemarck  qu'un  f.  ul- concurrent  ;  c'étoit  le 
maréchal  Canutfon  ,   qui  depuis  fut  roi,  fous  le 
nom  de  Clitirles  h'itl  {^voy.  et  mot  )  :  mais  le  prince 
qui  avoit  étudié  le  caraflère  de  ce  miniftrc,  ciiit 
qu'il  préféreroit  la  pofrcfTiOîi  tranquille  de  quelques 
domaines  alfurés ,  à  la  perfpeûive  éloignée  d'une 
couronne  incertaine.  Il  acheta  ,  par  le  don  de  quel- 
ques terres  ,1e  confentement  du  maréchal,  Se  pust 
généreux  en  lui  ôtant  le  gouveinemert  &  le  rang 
dont  il  jouilToit.  Chriflophe  craignoit  plus  la  bain^ 
de  Canutfon  ,  qu'il  ne  defiroit  fon  amitié  :  ilchcf* 
cha  donc  à  carellcr  fes  pafTions  favorites  ,  flatta  (oB 
orgueil ,  fatislît  fon   avarice  ,  &  le  roi  devint  k 
coiirtifan  du  minillre.  Le  caraftère  de  Ch-iftflu, 
fufccptible  de   mille  forims  d  fîerentes .  fe  piiôt 
fans  peine  à  ce  rôle  humiliant  :  il  s'en  dédoromï- 
geoit  par  le  mépris  foiiverain  qu'il  conlcrvoit  djai 
fon  cœur  pour  le  maréchal.  Ces  foins  ,  riinutitu* 
en  apparence,  mais  très  imponans  à  l.i  ' 
ne  lui  failbient  pas  p;rdrc  de  vue  le  de.-' 
de  fon  ambition  ,  la  couronne  de  Nûfw 
états  de  cette  contrée  confcrvoient  poiK 
un  attachement  qu'il  mcritoit  peu  :  ils  avoicm  te- 
folu  de  s'cppofer  à  l'élei^ion  do  Chuftephe;  nili* 
celui-ci  avoit  au  milieu  d'eux  des  agens  fecrcis  * 
d'autant  plus  lurs  du  fuccés  tV  leurs  uicnces,  qu"^ 
paroilloicnt  être  fes  ennemis  les  plus  décida.  A 
force   d'inttigiies  ,  ils  firent  députer   uu  cvi^'i*  * 
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^aréfiifi  de  Chiiftopht,  i.  l'afliEmblée  des  trois  états  : 
ceux  de  Norvège  le  chargèrent  de  réclamer  contre 
Téleâionde  Chriflophe ;  ufit  tout  le  contraire,  & 
déclara- qu'il  apportoit  le  fuffrage  de  la  nation  qu'il 
Ttpréfentmt. 

Mais  tanifis  qu'on  couronnoit  Chriflophe  en  Suède, 
1c  Jutland  k  loulevoit  en  faveur  de  l'indolent 
"Eric.  Henri  Tagond,  fénateur  danois ,  partifan  du 

Ece  détrôné  ,  raffenlbla  vingt  -  cinq  mille  pay- 
,  donna  bataille  aux  royaliftes,  les  mit  en 
finte,  préfenta  le  combat  au  roi  lui-  même,  qui 
.  àoit  accouru ,  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains 
lies  vainqueurs ,  &  expira  fur  la  roue ,  ainfi  que 
fts  principaux  complices;  quelques  rebelles  im- 

forerentla  clémence  du  roi,  qui  leur  donna  la  vie, 
refte,  retranché  fur  une  colline,  fut  enveloppé 
k.  taillé  en  pièces.  Stockolm  reçut  Chriflophe  avec 
ia  acclamations  de  joie  ;  il  y  fit  l'entrée  la  plut 
.pompeufê.  Canutfon  étoit  à  coté  de  lui ,  efpéce  de 
diffinâion  qui  reiTembloit  un  peu  à  la  coutume 
in  Romains ,  de  traîner  les  efclaves  attachés  au 
diar  du  triomphateur.  Ch'ifiophene  démentit  point 
le  caraflère  héroïque  qu'il  avoit  montré  jufqu'à  ce 
)onr.  Eric ,  caché  dans  l'ile  de  Gotland  ,  le  ven- 
Koit  par  des  moyens  peu  glorieux  ;  il  envoyoit 
SM  pirates  croifer  entre  le  Danemarck  &  la  Suède, 
&  tachoit  du  moins  de  ruiner  des  peuples  qu'il 
n'ofoit  combattre.  On  excita  Chriflophe  à  s'emparer 

Ide  nie  de  Gotland  :  u  Mon  oncle  ,  dit-il ,  efl  zffez 
»  malheureux ,  laiflbns-le  du  moins  en  paix  dans 
«fonafyle».  Enfin,  preffé par  les inftances  de fes 

fujets ,  il  defcend  dans  cette  île  ;  &  fatisfait  d'avoir 
bit  trembler  Eric  ,  repafl'e  la  mer ,  fen  vaifleau  fe 
lirife  contre  des  écueiU  :  à  peine  échappé  du  nau- 
frage ,  il  court  à  Anflo  en  Norvège  ,  où  il  fe  fait 
couronner.  Ceft  ainfi  que  U  proteôeurdela  patrie 
devint  fucceffi  vement  roi  de  Danemarck,  de  Suède 
&  de  Norvège. 

Ce  qu'il  y  a  fans  doute  de  plus  beau  &  peut- 
kn  de  plus  étonnant  dans  une  révolution  li  gé- 
oénle ,  c'eil  qu'elle  coûta  peu  de  fang  ,  &  que 
Chrillophe  reiTerra  fon  ambition  dans  les  bornes 
^ela  nature  avoit  mifes  à  fes  états  :  il  ne  fongea 
MUS  à  conquérir.  Des  foins  pacifiques  occupèrent 
le  refle  de  fon  règne.  Il  grolTit  fes  tréfors  pnr  la 
vente  des  fiefs  que  l'acheteur  ne  pouvoir  pofTéder 
.  que  jufqu'à  ce  qu'un  gentilhomme  plus  riche  en 
offrit  un   prix  plus  confidérable.  Il  valoir  mieux 
&ra  doute  mettre  fur  l'ambition  des  nobles  cet 
impôt  déguifé ,  que  d'appauvrir  réellement  l'état , 
'  tn  cherchant  à  l'enrichir  de  la  fubflance  du  peuple. 
-  Chriflophe  établit  dans  les  villes  8c  dans  les  cam- 
jagnes  une  police  jufqii'alors  incoiinue,  fît  payer 
,  KS  dînes  aux  eccléfiafliques.  D'après  fon  régle- 
Kient,  un  tiers  de  ce  tribut  appartenoit  àTévêque, 
BU  tiers  au  curé ,  un  tiers'  à  l'églife  paroiiTiale.  Le 
'oifavorifoit  ainfi  le  clergé,  parce  qu'il  le  craignoit , 
&  le  clergé  ne   troubla  point  l'état ,  parce  qu'il 
"signoit  Chriftophe.  Cette  inquiétude  réciproque 
.ifiira  le  bonheur  des  Danois.    Ils  payoiem  un 
Hijhire,  Tome  IL  Première  pari. 
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dixrime  à  l'églife ,  un  dixième  au  roi ,  &  fe  trou- 
voient  hAireux,  en  achetant  à  ce  prix  leur  tran- 
auillité.  11  confirma  les  privilèges    accordés  aux 
différentes  villes  du   royaume ,  &  combla  des 
mêmes  feveurs  plufieurs  villes  Anféatiques  :  leur 
puifTance  lui  donnoit  de  l'ombrage ,  il  eût  voulu 
les  opprimer  ;  mais  il  fentoit  toutes  les  difficultés 
d'une  pareille  entreprife.  Tous  les  princes  voifins 
étoient  intéreflés  à  protéger  des  villes  qui  fer^oient 
de  frein  à  l'ambition  des  rois  de  Danemarck.  Ainfi 
Chriflophe,  défefpérant  d'alTervir  ces  petits  peuples 
libres ,  aima  mieux  s'en  faire  des  alliés ,  &  il  y  réulTit. 
Tant  de  bonté  pour  les  étrangers  avoit  attiré  dans 
le  Danemarck  une  foule  de  ces  hommes  indifFé- 
rens  fur  le  cheix  de  leur  patrie ,  qui  n'en  connoif- 
fent  d'autre  que  le  pays  oîi  la  fbrtune  les  appelle. 
Il  leur   avoit  donné  des  fiefs ,  &   les  admettoit 
même  aux  charges  publiques.  Les  Danois  murmu- 
rèreiit,  &  Chriflophe  congcdialesetrangers.il  con- 
tinuoit  à  réprimer  les  abus,  à  établir  de  fagcs  lois 
pour  le  commerce  &  l'agriculture,  lorfque  la  mort 
l'enleva  en  1448. 
On  prétend  qu'en  mourant  il  exhorta  les  feigneurs 
de  fa  cour  à  lui  choifir  un  fuccefTeur  qui  achevât 
ce  qu'il  n'avoir  pu  lui-même  .entreprendre ,  la  ruine 
de  la  ville  de  Lubec.  Il  ajouta  même  que  la  guerre 
qu'il  méditoit  contre  cette  république  étoit  l'objet 
des  foins  économiques  qu'il  n'avoit  point  fufpen- 
dus  pendant  tout  (on  règne ,  fie  que   les  tréfors 
qu'il  laiifoit  dévoient  fervir  à  envahir  ceux  des  Lu- 
békois. 

.  Chriflophe  avoit  époufé  Dorothée  ,  fille  du  mar- 
grave Jean  de  Brandebourg.  PontanusafTnre  intré- 
pidement que  ce  roi  du  nord  avoit  cherché  une 
femme  au  fond  de  l'Egypte  ,  que  le  Soudan  avoit 
confenti  à  lui  donner  fa  fille  ;  il  cite  même  la  lettre 
du  prince  Mufulman ,  qu'il  nomme  Baltha^ar.  Mais 
c'étoit  Amurat  qui  règnoit  alors ,  &  dans  un  fiècle 
de  barbarie ,  Amurat,  plus  barbare  que  fon  fiècle 
même ,  ignoroit  peut-être  qu'il  éxiAoit  un  Chriflophe 
à  plus  de  mille  lieues  de  fes  états. 

Tout  le  nord  regretta  ce  prince.  Jufqu'alors  on 
n'avoit  vu  que  des  rois  belliqueux  armés  ou  contre 
leurs  vçifins  ou  contre  leurs  fujets  même.  Celui-ci 
n'avoit  fait  la  guerre  qu'aux  vices  de  fon  temps  & 
aux  abus  anciens.  Ceux  qui  connoifTent  les  hom- 
mes conviendront  que  tant  de  viâoires  rempor- 
tées fur  les  préjugés  nationaux  n'étoient  pas  moins 
difficiles  que  celles  que  fes  prédécefTeurs  avoient 
remportées  fur  les  Vandales  &  les  autres  nations  ■ 
voiftnes.  Si  le  nom  de  hérc  s  efl  le  partage  des 
princes  qui  détruifent  le  genre  humain ,  quel  nom 
réferve-t-on  à  celui  qui  l'éclairé  &  le  rend  heu- 
reux >  {M.  DE  Sacy. ) 

CHRYSIPPE  (  Hifl.  anc.  )  fut  le  difciple  &  le 
fuccefTeur  de  Cléanthê,  qui  l'avoit  été  de  Zenon  ; 
il  pafToit  pour  un  dislefticien  fubtil  ;  c'étoit  aufli 
un  écrivain  fécond  ;  Diogène  Laërce  lui  attribue 
jufqu'à  trois  cens  onze  traités  de  disléftique.  Cicé- 
1  Toa  compte  Chryfippe  parmi  les  philofophes  qu^ 
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n'ont  poiilt  doané  à  la  dtaléâiqne  les  fncii  de 
l'éloquence,  agrément  étranger  &  de  furtrogation, 
dont  il  aime  à  voir  la  philofophie  ornée  ,*  fans  ce- 
pendant exiger  rien  à  cet  égard ,  &  fe  contentant 
de  méthode  &  de  clarté.  Quiotilien  cite  fouvent 
avec  éloge  un  ouvrage  que  Cryfippe  avoir  com- 
pofé  fur  l'éducation  des  enfans.  D  avoir  donc 
fcien  le  droit  de  répondre  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  à  qui  il  conheroit  l'éducation  de  fon  fils  ; 
à  moi  ;  &  ce  qu'il  difoit  encore  ,  Jt  je  connoijfois 
un  maître  plus  habile  que  moi ,  j'irvis  tout-à-l'heure 
à  Jon  école,  Beut  annoncer  moins  d'orgueil  que  de 
defir  de  s'inftruire.  Horace  trouve  beaucoup  plus 
de  vraie  moralité  ,  de  vraie  philofophie  dans  Ho- 
aière  que  dans  CryJIppe  &  Crantor. 

Qui  ,  quid  fit  putdmim  ,  quid  turpt ,  qtùi  utile  ,  quid  non  , 
yieniÛM  ac  mtliit  Chryfippe  6  Cranture  dicit' 

Sénèque  juge  au  contraire  que  Zenon  &  Chry- 
fippe  ont  été  plus  utiles  que  d<  s  génératix  d'armée , 
que  des  légiflateurs  même ,  parce  que  leurs  inftruc- 
tiuns  ne  le  font  pss  bornées  à  une  feule  ville  ,  & 
un  feul  état ,  mais  qu'elles  ont  embraiTé  la  tota- 
lité du  genre  humain  ;  leges  non  uni  civitati ,  fsd 
toti  humano  generi  tulerunt.  Ceft  l'éloge  de  la  philo- 
fophie &  des  philofophes  en  général ,  plutôt  que 
celui  de  tel  ou  tel  philofophe.  On  attribue  à  Chry- 
Jtppc  des  opinion^  un  peu  étranges  ;  il  croyoit  les 
dieux  périfTables,  il  permettoit  les  mariages  in- 
ce(!ueux ,  il  admettoit  la  communauté  des  femmes 
parmi  les  fages;  au  lieu  d'enterrer  les  corps,  il 
vouloir  au'on  les  mangeât.  On  lui  reproche  suffi 
des  obfcénités  dans  fes  écrits.  Aulugelle  rapporte 
lin  fragment  de  fon  traité  de  la  providence ,  qui 
lui  fait  beaucoup  plus  d'honneur,  u  Le  deffein  de 
»  la  nature,  dit-il,  n'a  pas  été  de  foumettre  les 
»  hommes  aux  maladies;  un  tel  defTein  feroit  in- 
»  digne  de  la  fource  de  tous  les  biens.  Mais  fi  du 
M  plan  général  du  monde ,  tout  bien  ordonné  qu'il 
»  efl,  if  réfulte quelques  inconvéniens ,  c'efl qu'ils 
M  fe  font  rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage ,  fans 
»  qu'ils  (oient  entrés  dans  le  defTein  primitif  & 
»  dans  le  but  de  la  providence  ». 

Il  nous  femble  que  ceux  de  nos  métaphyficiens 
modernes  qui  fe  font  chargés  de  juftifier  la  provi- 
dence fur  l'exiilence  du  mal,  tant  phyfique  que 
moral ,  ne  pouvoient  guère  mieux  rencontrer. 

Chryfippe  étoit  né  à  Solos,  ville  de  Cilicie.  Il 
mourut  ua  peu  plus  de  deux  fièdes  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  uns  le  font  mourir  d'un  excès  de 
vin ,  les  autres  d'un  excès  de  rire  en  voyant  un 
âne  manger  des  figues  dans  un  plat ,  &  en  comr 
mandant  qu'on  lui  apportât  du  vin  à  boire.  La 

firemière  mort  feroit  peu  digre  d'un  philofophe  ; 
a  féconde  fuppolè  un  grand  fonds  de  gaieté ,  car 
à  peine  trouveroit-on  là  aujourd'hui  de  quoi  fou- 
rire. 
CHRYSOLOGUE.  (  Voyex  Pierre.") 
CHRYSOLORAS  (  EMMiuruH.) ,  un  des  grecs 
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qui  inflrnifirent  l'Italie  au  quinaéme  fiède.  D  ffloae 
rut  à  G>nAance  pendant  la  ternie  du  Concile,  eti 
141 5.  On  a  de  lui  une  grammaire  grecque,  nti 
parallèle  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Rome  , 
des  lettres ,  des  difcours.  Philelphe  ,  Grego'ire  da 
Tifernes,  Léonard  d'Arerzo,  le  Pogge  ,  &c.  furent 
fes  difciples.  jEneas  Sylvius ,  qui  fut  depuis  lo 
pape  Pie  II,  fit  fon  épithaphe. 

Son  neveu  &  fon  difciple,  Jean  Chryfblora*» 
mon  avant  1417 ,  efl  auflî  au  nombre  des  favans* 
ainfi  qu'un  Demetrius  Chiyfoloras ,  oui  vivait 
vers  le  même  temps,  fous  ie  règne  ae  Manuel 
Paléologue. 

CHRYSOSTOME.  {^Voye^liKS). 

CHURCHILL.  (FiyfçMARLBOROUGH). 

CHUSAI  (  Hift.Jacr.)  ,  fervîreur  fidèle  de  Di» 
vid,dans  le  temps  de  fa  révolte  d'Abfalon,  Çàf 
fils ,  feignit  de  s'attacher  à  celui-ci  pour  CntHi  (tf 
projets  &  les  faire  connoître  à  Dhivid ,  &  pojlr 
déconcerter  les  confeils  d'Achitophel  ;  celui-ci  con-r 
feilla  de  pourfuivre  David,  Chu/ai  en  empêcha , 
&  David  eut  le  temps  de  mettre  le  jourdbinentfr 
lui  &  fon  fils. 

CHUSAN  -  RASATHAIM  (  Htft.  facu  )  ,  roi 
de  Méfopotamie ,  réduifit  les  Ifraélites  en  fervi- 
tude  ;  ils  y  refièrent  huit  ans.  Othonid  les  lonit 
en  liberté  vers  l'an  1414,  avant  J.  C. 

CHYTR (EUS  (David)  iHifi.  Uti.  moJ.); 
miniftre  affez  célèbre  dans  l'hiflotre  du  Inthén» 
nifme.  On  a  de  lui  une  hiAoire  de  la  cenfeffioir 
d'Ausbourg,  une  chronologie  d'Hérodote  &  dr 
Thucydide.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  deas 
volumes  i«-yô/.  Son  frère  Nathan  Chytneus.miailit* 
comme  lui ,  étoit  auffi  un  homme  de  lettres.  IX» 
vid  mourut  en  1600,  à  70  ans,  Nathaneni<o8, 

*  if- 

CIACONIUS  Ç^HiJ!.  Rtt.  moi.  )  Cefl  le  non 
de  deux  favans  efpagnols;  le  premier  (  Fierre) 
étoit  chanoine  de  Séville.  Il  fut  employé  parle 
pape  Grégoire  III ,  à  la  réformation  du  calendrier.' 
On  a  de  lui  des  notes  favantes  fur  Céfar ,  fiirPen* 
peïus  Feflus,  fur  TertulUen ,  fur  CafSen,  &cdb» 
traités  in  Columnae  roftrata  infcriptianes  ;  de  pondf 
rtbus  &  menfuris  &  nummis  ;  de  Triclinio  RotnaMi 
Né  à  Tolède  en  1525  ,  mort  à  Rome  en  1581, 

Le  fécond  (  Alphonfe)  étoit  dominicain,  né  (bbs 
l'Andaloufie  ;  il  mourut  auffi  à  Rome  en  1599,  * 
cinquante-neuf  ans.  Il  avoir  le  titre  depatriardie 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  Vitee  &  gefia  Romtm- 
mm  pontificum  &  cardinalium.  Hifioria  ttiriufifU 
belli  Dac'ici.  Bibl'iotheca  ferimorum  ad  armum  jfSjt 
Une  explication  de  la  Colonne  trajane.  On  juge 
bien  qu  un  (avant ,  qu'un  efpagnol ,  qu'un  moines 
au  feizème  fiècle ,  manquoit  pour  le  moins  decrir 
tique.  Ciaconius  fait  de  faint  Jérôme  un  cardinaJ* 
&  affure  que  l'ame  de  Trajan  a  été  tirée  de  renfé* 
par  les  prières  de  faintGrégoire. 

OAMPINI  (Jean-Justin)  («//?.  Btt.mU)i 
prihu  romain ,  ami  des  fciences  ec  des  letott,  4* 
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lui  ont  dû  plufieurs  établiffemens  :  c'eft  par  fes 
foins  qu'il  fc  forma  en  1671 ,  à  Rome ,  une  acadé- 
mie dcftinée  à  l'étude  de  l'iiirtoire  eccléfiaflique. 
En  1677  il  en  établit  une  de  phylique  &  de  ma- 
thcmaiiques  fou*  la  proteâion  de  la  reine  de  Suède, 
Chriftine.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  dont  les 
uns  prouTent  fon  érudition  dans  l'hiftoire  ecclé- 
fisfliaue ,  les  autres ,  fes  connoiflances  dans  les 
arts.  Du  premier  genre  font  les  ouvrages  fuivans  : 
Conjcgwa  de  perpciuoj^morum  ufuin  euUfid  lalinJ; 
l'examen  des  vies  des  papes,  lefquellcs  portent  le 
oom  d'Anaflafe  le  bibtiochécaire.  Cuimpini  prétend 
«joe  ces  vies  font  de  plufieurs  auteurs,  &  qu'il  n'y 
a  que  celles  de  Gréeoire  IV,  de  Serius  II,  de 
Léon  IV  ,  de  Ocnoit  III  8(.  de  Nicolas  I  qui  foient 
(TAnaflafe.  En  tout  cas  il  n^  a  de  critique  ni  dans 
celles-la,  ni  dans  les  autres;  mais  la  critique  de 
Cimpini  peut  toujours  être  utile. 

Les  ouvrages  du  fécond  genre  font  celui  qui 
1  pour  titre  :  l'attira  monumenta  in  quitus  pTtcipiiè 
mijivii  opcra  facrarum  profanarumque  aJium  Jlruéiura 
aJfertMionlbus  konibufque  illujlrantur  ,  i  vol.  in-fol. 
■*  celui  qui  a  pour  titre  :  De  facr'u  etdificiis  à  Conf- 
no  mjgno  conjlru^is  ,  i  vol.  auflî  ïn-ftl. 
eiBBERf ////?.  Un.  mod.)_  Ceft  le  nom  d'un 
célèbre  comédien  angluis  ,  né  en  1671  ,  qui  monta 
fur  le  théâtre  à  trente  ans,  le  quitta  en  1731  ,  & 
vécut  jufqu'en  1757.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
pièces  en  4  vol.  in- 1 1. 
CICÉRON  (  foyfjf  TuLLius). 
QD  (  le  )  (  Hift.  d'EJfii^ne  ).  Ferreras  a  difcuté 
ce  qui  concerne  le  Cid ,  ion  duel  avec  un  comte 
Gomcz  ou  de  Gormas  ,  dont  il  aimoit  la  fille  qu'il 
obiint  à  force  d'amour  &  d'exploits ,  malgré  le 
malheur  d'avoir  tué  fon  père  :  cette  hirtoire  n'eft 
PM  vraie,  &  on  doit  y  avoir  regret.  Du.  rerte, 
le  nom  du  Cid  éfoit  réellement  Rodriouc  Di.is  de 
Bjvar ,  &  il  époufa  réellement  Dona  Ximène  ou 
Chimène  Diaz,  fille  du  comte  dom  Diégue  Alva- 
rez; mais  il  n'avoir  pas  tué  le  père  de  cette  Clii- 
Dicne,  &  dom  D'xgue,  comme  on  voit,  n'étoit 

Eu  le  père  de  Rodrigue,  mais  fon  beau-père  ;  fon 
illoire ,  dégagée  des  fables  dont  on  l'a  orné,e , 
çomine toute  Ihiftoirede  ces  temps-là,  refte  tou- 

»  jours  celle  d'un  héros.  Né  .Cailillan ,  élevé  à  la 
tour  de  Cailille,  il  fervit  long -temps  les  rois 
Sinche  &  Alphonfe  au  on2iéme  fiécle ,  avec  beau- 
coup de  zèle ,  de  valeur  &  de  bonheur.  Mécon- 
tent d' Alphonfe  dans  la  fuite,  il  fe  rendit  indé- 
pendant, leva  une  petite  armée  qui  n'étoit  qu'à 
Itù,  qui  s'aitachoit  en  tout  à  fa  fortune,  &  qui  en 
itoii  rinftrument  :  avec  cette  armée  ,  il  fe  rendit 
rtdoDcable  à  toutes  les  puilTances  de  l'Efpagne  , 
il  étoit  même  la  feule  puiffance  toujours  armée 
&  toujours  prête  à  faire  la  guerre  ;  il  la  fit  au  roi 
it  Léon  ,  au  roi  d'Arragon,  fur-tout  aux  Maures  : 
il  fiifoif  la  guerre  des  montagnes  en  homme  fu- 
périeur;  il  écbappoit  à  ceux  qui  le  pourfuivoient , 
fendoit  fur  ceux  qui  ne  l'attendoient  pas ,  &  fe 
ttouToii  par-tout  ;  mais  fon  empire  étoit  dans  les 
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montagnes  ;  on  y  montroit  une  forterc/Te  appellée 
depuis  la  roche  du  Cid;  il  en  defcendoit  pour  fa 
poner  par-tout  où  l'appelloient  les  violences  des 
opprefîeurs  &  les  cris  des  opprimés  ;  quand  un 
roi  gouvetnoit  mal ,  il  le  cbàtioit  ou  l'inl^niifoit  ; 
il  recevoir  les  plaintes  des  mécontens ,  &  les  re- 
cevoir eux-mêmes  dans  fa  troupe,  quigroffifloit 
ainfi  à  chaque  pas.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
tels  que  la  fable  nous  reprcfente  les  Hercules  & 
les  Pliiloâètes  ,ou  .pour  ne  ps  fortir  des  mœurs 
&  du  fiécle  que  nous  examinons,  il  relTembloit 
beaucoup  à  ces  aventiu-iers  normands  qui  fondoient 
vers  ce  temps  le  royaume  de  Sicile.  Quelquefois 
moins  généreux,  fi  quelque  prince  mouroit,  il  en- 
troit  en  partage  de  la  fuccefTion;  c'eft  ainfi  qu'à 
la  mort  d'Hiaya  ,  roi  de  Tolède ,  il  fe  rendit 
maitre  de  Valence ,  où  il  s'établit  jufqu'en  l'aji  loyj 
qu'il  mourut. 

UMOti  {HiJI. grecq.) ,  général  Athénien,  fils 
de  Miltiade  ,  étoit  très-jeune  encore  lorfqu'il  per- 
dit fon  père.  Ce  grand  homme  ,  libérateur  de  fa 
patrie  ,  pour  prix  de  fes  fervlces ,  avoir  été  con- 
damné à  mort ,  &  on  avoit  cru  faire  grâce  au  vain- 
queur de  Marathon  ,  en  commuant  la  peine  de 
mort  en  une  amer.de  de  cinquante  mille  écus.  Ne 
pouvant  la  payer,  il  mourut  en  prilun  des  fuites 
d'une  blefTurc  qu'il  avoit  reçue  au  fervicc  de  fon 
ingrate  nation  :  il  alloitètie  privé  de  la  fépulture. 
Cimon ,  dans  cette  occafion  douloureufe ,  fignala 
fa  piété  ;  il  rafTembla,  comme  il  pur,  dans  la  bourfe 
de  fes  parens  &  de  fes  amis,  en  les  attendri/Tant 
par  fes  larmes,  les  cinquante  mille  écus  de  l'a- 
mende ,  &  racheta  le  corps  de  fon  père.  Quoique 
cette  aÛion  l'aunonçât  avantageiifemcnt,  le  peu- 
ple, foie  par  un  relie  de  prévention  contre  Miltiade» 
foit  à  caufe  de  quelques  erreurs  de  jeuncfTe  qu'on 
reprochoit  à  Cimon ,  (m  d'abord  peu  favorable  à 
ce  jeune  homme  ciui,  rebuté  de  quelques  dégoitts 
qu'il  efTuya ,  vouloit  renoncer  entièrement  aux 
affaires,  fi  Ariflidc,  qui  reconnut  en  lui  le  fils  d'un 
grand  homme,  n'eût  pris  foin  de  le  confoler  ,  de 
l'encourager  ,  &  ne  l'ciit  ainfi  rendu  à  la  patrie. 
De  ce  moment  on  ne  vit  rien  que  de  grand  Si.  de 
noble  dans  les  moeurs  de  Cimon  ;  il  eut ,  dit  Piu- 
tarquc,  le  courage  de  Miltiade,  &  la  prudence  de 
Thémiflocle  avec  plus  de  probité  ;  il  fut  le  fléau 
d'Artaxerxès  &  des  Perfes  qu'il  chafTa  entièrement 
de  la  Thrace.  C'étoit  lui  qui  ifTiégeoit  Eionc  fur  le 
fleuve  Strymon,  lorfque  Boges  ou  B:iris,qui  en 
étoit  gouverneur  [K>ur  le  roi  de  Perfe,  donua  une 
fi  affreufe  marque  de  zèle  &  de  fidélité.  Privé  de 
vivres  &  réduit  à  fe  rendre ,  il  préféra  de  mourir  ; 
il  jetta  du  haut  des  murs,  au  fond  du  fleuve,  tous 
les  trélbrs  qui  étoient  dans  la  ville;  il  fitenfuite 
allumer  un  grand  bûcher,  égorgea  fa  femme,  fes 
enf'ans,  fes  domefliques,  les  ni  jetter  dans  les 
flammes,  &  s'y  jetta  Uii-mèmé. 

Cimon  fe  rendit  maitre  auffi  dç  l'île  de  Scyros  ;  il 
y  trouva  les  os  de  Théfée .  mort  dans  cette  ile 
en  s'eofuyanc  d'Athènes ,  il  les  reporta ,  dans  ccita 

y  a 


IJtf 


C  1  M 


ville ,  huit  cens  ans  après  le  départ  de  Théfte.  11 
y  eut  à  ce  fujet  une  tète  folcmnelle  &  un  grand 
combat  depoéfie  tragique,  où  Sophocle  fiit  vain- 
queur, &  où  Cimon  fut  un  des  principaux  juges  : 
Efchyle ,  accoutumé  à  la  viftorre  dans  ces  jeux  du 
thiatre  ,  ne  put  fouffrir  fa  défaite  ;  il  s'exila  vo- 
lontairement d'Athènes  ',  &  alla  mourir  en  Sicile. 
Dans  l'expédition  deThrace ,  Athènes  avoit  des 
alliés  parmi  les  Grecs.  Après  la  prife  de  Seftos  & 
de  Byfance,  où  on  fit  un  butin  immenfe ,  les  alliés 
convaincus  de  la  juflice  de  Cimon ,  le  prièrent  de 
faire  le  partage.  L'opération  fut  bien  hmple  ;  Ci- 
mon mit  d'un  côté  les  hommes,  de  l'autre  les 
biens ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  côté  les  corps  des  prifon- 
niers  tout  nus,  de  l'autre  leur  dépouille  &  lenrs 
tréfors.  Les  alliés  ne  virent  dans  cette  opération 

3ue  le  butin  tout  entier  donné  aux  Athéniens ,  tan- 
is  qu'on  leur  laiflbit  des  corps  tout  nus  d'hommes 
efféminés,  peu  propres  au  travail :iUfe  récrièrent 
fur  l'énorme  inégalité  du  partage  ;  ce  n'étoit  pas- 
là  ce  qu'ils  avoient  attendu  de  la  jiiflice  de  Cimon. 
De  quoi  vou>  plaignez  vous?  leur  dit  Cimon ,  on 
vous  laifle  le  choix.  lis  choifirent  le  butin  ,  &  ne 
pouvoient  fe  lafler  d'admirer  la  duperie  de  Ci- 
mon ,  oui  paroifToit  fort  content  du  lot  des  Athé- 
niens. Il  avoit  raifon.  On  vit  bientôt  arriver  en 
foule  de  l'Afie  mineure  les  parens  &  les  amis 
des  prifonniers  ,  offrant  pour  leur  rançon  des 
fommes  bien  fupérieures  à  la  valeur  du  butin. 
Cimon  eut  de  quoi  entretenir  fa  flotte  pendant 
quatre  mois ,  le  tréfor  public  fut  rempK  ,  tous 
les  Athéniens  s'enrichirent ,  &  le  général  vécut 
le  refle  de  fes  jours  dans  l'opulence  :  c'étoit  de 
tous  les  événemens  de  fa  vie  celui  qu'il  aimoit  le 
plus  à  fe  rappeller  &  à  raconter  aux  autres. 

Cimon ,  dit  le  rhéteur  Gorgias ,  amajfoit  des  ri' 
cheffes  pour  s'en  fervir ,  6»  il  s'en  fervoit  pour  fe  faire 
tftîmer  &  honorer.  Ses  vergers  &  fes  jardins  étoient 
ouverts  en  tout  temps  aux  citoyens,  non-feule- 
ment pour  s'y  promener ,  mais  encore  pour  y 
prendre  les  fruits  qui  leur  conviendroient  ;  fa  table 
étoit  iimple  ,  frugale ,  mais  abondante  ,  &  tous 
les  citoyens  pauvres  y  étoient  admis,  ils  en  rem- 
portoient  le  plus  fouvent  un  préfent  ou  un  prêt 
en  argent  ;  il  nourriffoît  &  vêtiffoit  les  rivans  ;  il 
fournilToit  aux  frais  funéraires  des  morts ,  &  Ihif- 
toire  lui  rend  le  témoignage ,  que  loin  de  recher- 
cher par  ces  bienfaits  la  faveur  populaire,  il  fur 
toujours  ouvertement  de  la  fàâion  des  riches  & 
des  citoyens  puiflans,  oppofée  à  la  (àétion  du 
peuple.  Il  entreprit  aufli  à  les  dépens  des  travaux 
publics  ,  il  fortifia  le  port,  il  embellit  la  ville. 

Après  avoir  chaffé  les  Perfes  de  la  Thrace ,  il 
les  chaffa  de  prefque  toute  l'Afie  mineure ,  il  bat- 
tit leur  flotte  à  l'embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don ,  puis  une  féconde  flotte  qui  venoit  au  fecours 
de  la  première  fans  favoir  fa  défaite,  puis  étant 
defcendu  à  terre ,  il  les  battit  fur  terre;  il  fournît 
nie  de  Thafe  qui  s'étoit  révoltée  contre  les  Athé- 
fàtta  i  &  dou  les  habitauns  femblotent  touIaIf 
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imiter  le  dévouement  féroce  du  gouverneur  (TEione^ 
Ils  décernèrent  la  peine  de  mort  contre  le  premier 
qui  parleroit  de  fe  rendre.  Le  fiège  dura  trois  ans  > 
on  manquoit  de  cordes  pour  les  machines ,  le» 
femmes  coupèrent  leurs  cheveux  &  les  employè- 
rent i  cet  ufage.  Cependant  la  famine  moiflonnoit 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  Thafiens  ;  H^ 
gétoride,  un  d'entre  eux ,  ne  pouvant  foutenir  ce 
fpeâade ,  fe  dévoue  ,  mais  pour  fauver  fes  conci- 
toyens; il  paroît  dans  l'aflemblée  du  peuple  Is- 
corde  au  cou  :  a  mes  amis ,  mes  frères ,  leur  dit-il  , 
n  prenez  votre  viftime,  mais  vivez,  révoque»' 
»  votre  loi  meurtrière »:  on  l'admire,  on  lui  laifle 
la  vie  ,  on  lui  rend  grâces ,  la  loi  efi  révoquée  » 
on  fe  rend. 
Les  Athéniens,  qui  prenoient  goût  aux  conquêtes,, 
trouvèrent  mauvais  que  Cimon  n'eût  pas  pouffé  le» 
fiennes  jufques  dans  la  Macédoine ,  ils  l'accusèrenr 
en  juftice  de  s'être  laiffé  corrompre  par  l'or  de* 
Macédoniens.  Cimon  cita  fa  vie  entière  en  preuve 
de  fon  incorruptibilité  ;  fit  jufiification  parut  com< 
plette.  I 

Le  roi  de  Perfc  efpéroit  oppofcr  Thémiflocle  k 
Cimon ,  &  Thémiflocle  avoit  promis  de  fervir  ce 
prince  contre  fon  ingrate   patrie;  mais  un  refte 
'.  d'amour  pour  elle ,  &  le  fouvcnir  de  la   gloire 
qui!  avoit  acquife  en  la  faifant  triompher ,  le  dé- 
terminèrent à  quitter  la  vie  pour  ne  point  s'armer 
contre  elle.  On  a  cru  que  parmi  les  raifons  il 
:  falloir  compter  pour  beaucoup  la  crainte  de  com- 
:  mettre  fa  vieille  réjHitation  contre  la  gloire  too' 
'  jours  croiffante  du  jeune  Cimon. 

Cependant  Péridès  s'élevoit  par  l'éloquence  & 
par  Hntrigue  ;  il  fappoit  les  fondemens  de  l'AriflO'  ' 
:  cratie ,  dont  Cimon  étoit  le  défenfeur  déclaré.  Le-  " 
peuple  commençoit  à  fe  laffer   de   la  venu  de 
■  Cimon  ;  il  fe  laffoit  fur-tout  de  l'entendre  en  toote 
occafion  vanter  la  vertu  des  Spartiates,  quelque^ 
fois  alliés  des  Athéniens ,  mais  toujours  leurs  ri- 
'  vaux.  A  chaque  faute  quefaifoit  Athènes,  voiU, 
difoit  Cimon,  ce  que  Sparte  n'eût  point  fait.  H  y  eut 
à  Sparte  un  tremblement  de  terre  qui  renverfit 
toute  h  ville ,  à  la  réferve  de  cinq  maiibns.  Les ■ 
Ilotes  faifirent  cette  occafion  de  fecowr  le  joug.- 
;  Les  Athéniens  étoient  affez  d'avis  de  laiffer  périr' 
Sparte  ;  Cimon  les  fit  rougir  d'une  telle  politique^ 
;  &  leur  fit  fentir  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt 
!  de  laiffer  la  Grèce  boiteufc ,  6»  Athènes  fans  contre^ 
poids  ;  il  les  détermma  enfin  à  envoyer  au  fccour»-' 
de  Sparte  des  troupes  dont  il  eiitle  commandement  :' 
les  Spartiates ,  par  une  défiance  injurieufe ,  mais- 
peut-ètre  pardonnable  an  malheur,  refufêrent  d'ac» 
cepterce  fecours.  Athènes  fut  indignée,  elle  déclaraf 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  prendroient  les  inté- 
rôis  de  Lacédémone  ,  &  bannit  Cimon  par  la  voie' 
de  l'oftracifme.  La  guerre  s'alluma  entre  Athènes 
&  Sparte.  Alors  Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder 
fon  ban;  il  vint  offrir  fes  fecours  à  fes   cond-' 
toyens  contre  ces  Lacédémoniens  dont  on  l'accu-  ' 
-'  i<>it  d'être  l'admirateur  6c  l'amie  Les  Athiàeah- 
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par  nne  défiance  au^Ti  injude  que  celle  quî  les 

avoit  tant  irritt  s  contre  les  Lacédcmoniens ,  refu- 

ferent  les  fecours  de    Cimon,  &  lui   ordonnèrent 

de  te  retirer.  Cent  de  fes  plus  braves  foldats ,  foup- 

connés  comme  lui  d'être  hivorables  à  Lacédémone, 

lavaient  accompagné    dans  cette  expédition  ;  il 

leur  recommanda  en   partant   d'effacer  jufqu'à  la 

moindre  trace  de  ce  foupçon ,  comme  il   W  ût  fait 

^^  on   le  lui  eût   permis;  ils  le  jurèrent,  &  ils  lui 

Hkniandérent  pour  leide  gtacc  fon   armure  corn- 

^^lette  ;  ils  la  placèrent  au  milieu  d'eux  pour  qu'elle 

leur  rappcllàt  fans  ceiïe  ce  grand  homme  &  leur 

devoir;  ils  Te  iirent  tous  tuer    jufqu'au  dernier, 

&  les  Athéniens  apprirent  à   ne  pas  foupçonner 

légèrement  de  braves  gens  d'Lniidèlité. 

Ils  rappcllércnt  enfin    Cimon  de  fon  exil  après 

cinq  ans  -,  Périclès  lui-même  en  proporaêc  en  drciVa 

^k  décret.  Cimon  réconcilia  d'abord  Athènes  &  La- 

^bUémone,   &  rétablit  l'union    dans  la  Grèce;  il 

^A  réunit  contre  les  Perfes  ;  il  alla  les  chercher  & 

&  les  battre  en  Egypte  ,  &  dans  l'ile  de  Cypre  , 

^m^  '""f  ^"  mers  qui  environnent  ces  contrées  ;  il 

^tles  força  d'accorder  ou  phuôt  de  recevoir  une  paix 

^*lionorable  a  la  Grèce.  Pendant  qu'on  y  travailloit, 

il  mourut  d'une  bleiTure  qu'il  avoit  reçue  au  fiège 

deCitiiim,  dans  l'ile  de  Cypre,  n'ayant  cède  de 

fsrvir  fa  patrie  que  quand  elle  s'étott   privée  de 

lui  par  l'exil  &  la  perfécution. 

Larouville  de  fa  moit  pouvoir  nuire  à  la  paix; 
il  tecoinmanda  en  mourant  aux  officiers  de  la  ca- 
\_  cher,  &  de  continuer  d'agir  en  fon  nom.  On  ra- 
nieii;i ,  dit  PJtitarque,  la  ilotce  triomphante  à  Athè- 
nes fous  la  'conduite  &  les  aufpices  de  Cimon  ,  quoi- 
mie  mort  depuis  plus  de  trente  jours.  Il  mourut 
un  4.^9  avant  J.  C.  On  ne  lui  érigea  point  de 
fljtiie  ,  mais  on  le  pleura.  //«  puUherrima  effigies 
&  manfure,  Nam  qux  faxo  flruuntur  ,  fi  judiâum 
fojlerorum  in  odium  venit ,  pro  ftpulchrls  Jpemuntur. 
Ce  tnot  de  Tacite  eft  la  condamnation  éternelle 
de  ces  monumensque  laflupide  vanité  des  parens 
»  quelquefois  llmprudL'rce  d'élever  i  des  gens  qui 
ne  font  connus  que  par  le  mal  qu'ils  ont  fait.  Avant 
«Tériger  des  monumens ,  conluliez  la  voix  publique, 
&  fongez  que  Cimon  n'en  a  pas  eu  d'autre  que  le 
deuil  de  la  parrie. 

CINCINNATUS.  (  L. Quintius)  {Hifl.  Rom.) 
la  loi  Térent'lla  ,  ainfi  nommée  du  tribun  C. 
Térenrillus  Arfa,qui  la  propofoit,  femoitladifcorde 
dwsRome  entre  le  (enat  &  le  peuple  ,  entre  les 
patriciens  &  les  plébéiens.  L'objet  de  cette  loi 
étoijbon;  c'étoit  de  fixer  la  jurifprudence  chez  les 
Romains ,  ou  plutôt  de  leur  en  donner  une.  La 
forme  exciteit  des  orages  ,  parce  qu'on  vouloit 
établir  cette  loi  fans  la  participation  du  fénat  ;  les 
tribuns  déclamoient  contre  les  confuls  ,  les  confuls 
contre  les  tributis.  Les  jeunes  patriciens  défen- 
doient  les  droits  du  fénat  avec  toute  la  chaleur 
de  la  jeuneffe  &  toute  la  hauteur  de  la  noblelfe. 
CcfoQuintius,  jeune  fénatcur ,  étoit  celui  qui  fe 
biiûiX.  le  plus  remarquer  par  fon  audace  &.  fa  fierté  ; 
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il  foutenoît  fenl ,  dit  Tite-Livc ,  toute  l'explofion 
de  la  tuteur   tribunitienne ,  comme  s'il  eût  parti 
dans  fa  voix  6»  dans  fes  forces  tous  les  confuUts  6» 
toutes  les  diflarures  ,  velut  omnes  diflaturas  cortfula- 
tiifque  ç;ertns  in  voce  ac  viribus  fuis.  Les  tribuns  ju- 
rèrent fa  perte;  ils  eurent  recours^  la  calomnie: 
un  témoin  fuborné ,  Volfcius,  accufa  Céfon  d'af- 
faflînat.  Un  foir  ce  Volfcius  revenant,  difoit-il, 
de  fouper  avec  fon  frère  chez  un  ami ,  rencontre 
Céfon   environné  d'une  troupe  d'afTafTins  qui  les 
attaquent ,    le  frère  cA  tue ,  Volfcius  lailTé  pour 
mort.  Le  cas  étoit  fi  grave  ,  que  le  peuple  ému 
alloit  condamner  Céfon;  celui-ci  eut  beau  nier,  fon 
père  L.  Quintius  Cir.cinnaïus ,  homme  déjà  véné- 
rable par  fon  âge  &  fes  longs  travaux,  eiitbeau 
demander  pour  prix  de  fes  fervices  &  de  ceux  de 
fon  fils  ,  qui  avoit  aufTi  très-bien  fervi  l'état ,  qu'on 
ne  précipitât  rien ,    tour  ce  qu'il  put  obtenir    fut 
qu'on   laifsât   aller  fon  fils  pour  ce  jour  là  fous  la 
caution  de   dix    citoyens    qu'il  crimparottroit    au 
jour  qui  fut  indique  pour  le  jugement  :  il  ne  coin- 
parut  point,   &  s'enfuit  en  Etrurier  les  cautions 
payèrent     Cincinnatits  ,  pocr  les  indemnifer  ,  ven- 
dit fes  biens,  &  ne  fc  réferva  qu'une  pauvre  ca- 
bane &  un  petit  champ  de  quatre  atpen'i  qit'il  cul- 
tivoit  de  fes  mains.  L  année  fivante,  étant  à  la- 
bourer fon  champ  ,  vêtu  depuis  les  reins  jufqn'aux 
genoux  feulement,  un  bonnet  fur  la  tête ,  il  voit 
une  fouie  de  monde  s'avancer  vers  lui ,  il  apper- 
çoit  des  li^leurs  ,  des  faifceaux  .  il  nefait  ce  qu'on 
lui  veut,  &  craint  peut-être  l'efTet    de  quelque 
nouvelle  calomnie.  Un  de  la  troupe   t'avance  & 
l'avertit  de  fe  mettre  dans  un  état  plus  convena- 
ble poiir  recevoir  les  députés  du  fénat  qui  viennent 
lui  parler   d'affaires  :  il  s'habjUe ,  il  paroit  ;  on  le 
faille  conful,  on  le  revêt  de  la  pourpre ,  les  licleurs 
prennent  fes  ordres;  il  jette  un  regatd  douloureux 
fur  ce  champ  qu'il  l'alloit  quitter,  verfe  quelques 
larmes,  &  dit:  mon  champ  ne  fera  donc  point  enfe- 
mencé  cette  année  !  On  l'affura  que  la  république  y 
pourvoiroit  ;  fon  confulat  fut  illuAre  ,  &  qui  plits 
e(ï  avantageux  à  la  république.  Par  un  mélange 
vertueux  de  force,  de  prudence  &  de  bonté,  il 
rétablit  la  difcipline  dans  les  troupes  ,  la  fitbordi- 
raiion  dans  la  ville ,  l'équité  dans  les  jugemcns  , 
l'ordre  dans  les   affaires  ,  la  paix   dans  l'état  ,  la 
vertu  dans  les  cœurs;  il  fut  chéri  &  refpeélé  ;  on 
voulut  le  continuer  dans  le  confulat,  il  s'y  oppofa, 
en  alléguant  les  loix  &  le  danger  d'y  déroger  ;  on 
voulut  l'enrichir,  il  le  refufa  ,  &  retourna  content 
à  fes  boeuf; ,  à  fa  charrue ,  à  fa  cabane.  Deux  ans 
après  on  retourne  l'y  chercher  pour  le  faire  diéta- 
teur.    La   république  étoit  en   danger;  le  conful 
Minutiiij  étoit  afTiégé  dans  fon  camp  par  les  Equcs  : 
on  retrouva  C'mcinnatus  dans  le  même  état  que  b 
première  fuis  ;  on  lui  retrouva  aulfi  le  même  zèle 
&  le  même  courage  :  il  part ,  il  affiége  les  Eques 
à  leur  tour  dans  leur   camp ,  il  las  enferme  entre 
deux  armées,  il  les  fait  palter  fous  le  joug,  il  dé- 
pote Miiiutiui  après  l'avoir  dégagé.  uVous  oe  com- 
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M  manderez  plus ,  dit-il ,  ces  légions  que  vous  avez 
»  laiflè  enfermer  ;  allez  apprendre  dans  un  rang 
«>  inférieur  à  mériter  un  jour  un  confulat  plus  heu- 
»  reux  ;  &  vous  ,  foldats  ,  qui  alliez  être  la  proie 
»  des  Eques ,  vous  n'aurez  point  part  au  tutin 
>»  des  vainqueurs».  On  Ce  foumet  avec  refpefl  à 
fcs  décificns  rigourcufcs  ;  l'arince  lui  décerne  une 
couronne  d'or  ,  &  le  falue  patron  &  proteileur  :  il 
reçoit  à  Rome  les  honneurs  du  pKs  beau  triomphe, 
ayant  débellc  en  moins  de  fcizc  jours  de  diilatiiie 
tin  ennemi  vainqueur  ,  prêt  à  parler  les  Ro- 
mains fous  le  joug. 

Pour  comble  de  bonheur,  pendant  {a  diflaturc, 
l'innocence  de  Céfon  fut  reconnue  ,  l'jJiii  prouvé 
pour  le  jour  du  meurtre  prétendu,  la  calomnie  dé- 
montrée &  avouée ,  le  calomniateur  banni ,  Cé- 
fon rappelle.  Alors  Ci/ic/'n/ijta^  abdiqua  au  bout  de 
feize  jours  la  didature  qui  lui  avoit  ctc  déférée 
pour  fix  mois  ,  &  rentra  plein  de  gloire  &  de  bon- 
heur dans  fa  retraite  chérie ,  après  s'être  encore 
refufé  à  de  nouvelles  offres  de  fortune.  Le  travail, 
la  pauvreté  ,  la  frugalité ,  toutes  les  vertus  cham- 
pêtres prolongèrent  fa  carrière  ,  &  vingt  ans  en- 
core après ,  Rome  l'honora  encore  delà  même  ma- 
giArature  pour  l'oppofer  non  plus  à  des  ennemis 
étrangers ,  mais  à  un  ennemi  domeAique  plus  dan- 
gereux ,  Sp.  Melius,  qui ,  en  féduifant  le  peuple  par 
des  dtdributions  de  oled  ,  n'afpiroit  pas  à  moins 
qu'à  la  royauté  :  il  fut  convaincu  &  puni ,  &  Cùi- 
cinnMus  fit  voir  que  fon  âge,  dont  il  avoit  craint 
la  foiblefle ,  &  qui  lui  avoit  fait  refufer  cette  fé- 
conde diftature  qu'on  le  força  d'accepter  ,  n'avoit 
rien  diminué  de  fa  vigilance  ni  de  fa  fermeté  ;  il 
avoit  alors  plusde  quatre'vingts  ans.  Il  mourut  laif- 
fant  Rome  libre  &.  heureufe;  fon  petit  champ, 
converti*  depuis  en  prairies ,  retint  long-temps  le 
nom  de  prairies  de  Quintius.  Son  furnom  de  Cin- 
c'mtutitti  vcnoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  les  che- 
veux naturellement  bouclés,  car  il  n'efl  pas  à  croire 
qu'un  pareil  homme  perdit  du  temps  à  les  frifer, 

C'eftde  lui  &  de  fes  pareils  (car  il  en  eut  dans 
le»  premiers  temps  de  la  République  )  que  Pline  a 
dit  :  gdudcrUe  lerra  vomere  lanrealo  &  iriumphjli  ^ra- 
ton ;  ce  que  M.  de  Voltaire  a  parodié  dans  ces 
deux  vers  : 

Et  que  1m  Mtdf  icnoîrnt  \  jrind  honneur 
U'éite  fcmés  par  la  main  d'un  «ain4ueur. 

Ce  qui  n'empêche  pas  que  la  penfce  originale  ne 
fott  bien  belle  &.  bien  romaine. 

Le  confulat  de  Cincinnatui  eft  de  l'an  de  Rome 
994.  Sa  première  diftaturc ,  de  l'an  296  ;  fa  dernière 
cliCtatuic  ,  de  l'an  316. 

Outre  Céfon ,  Cincinnatus  avoit  deux  autres  fil»  , 
Quintius  Cincinn  itui ,  qu'il  vit  créer  tribun  mili- 
taire l'an  j  16  de  Rome,  &  qui  l'an  318  fut  général 
de  la  cavalerie,  fous  lediftateur  Marnerais  Emilius, 
fit  Tiius  Quintius  Cincinr.atus,^\i\  fiit  deux  fois  con- 
^ul^l'u)  de  Rome  314  &  l'an  337,  ttibun  mili" 
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faire  l'an  3 19 ,  &  ({ui ,  comme  Céfon  fod 

fut  accufê  &  abfous  ,  l'an  332  de  Romoj 

CINEAS  {Hip.  Rom.),  homme  de  c4 

de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  &  qui  rèpondie 

contîance  en  lui  difant  toujours  la  vérité.  1 

Pyrrhus  fe  laida  engager  par  les  Tarentin»  I 

la  guerre  en  Italie  contre  les  Romains,  on  | 

quelles  fages  rétiéxions  Cineas  lui  prouva  qs 

voit  dès  ce  moment  jouir  du  bonheur  &  de 

quillité  qu'il  fe  propofoit  pour  terme  &  fi 

nier  prix  de  fes  conquêtes  :  cette  converfij 

fanieufe,  &  Boileau  l'a  bien  rendue.        1 

I 
Kiurquoi   ces  ^Kphaoi ,  ce*  armes,  ce  bagagl 

Et  ces  «allTcadx  tout  piCcs  &  quiiicr  le  iiTa{fj 

Uii'oic    au    roi  Pyrrhus   un  Tage  con6dent  ,    '| 

Coareillcr  ttis'(en!é  d'un  roi  ircs.imprudent»! 

Je  «ais  ,  lui  dii  ce  prince  ,  i  Rome  oti  l'on  m'ap| 

Quoi  faire?  -  l'aflirfger. —  L'enireprife  eft  fotli 

Kl  digne  Ceulement  d'Alexandre  ou  de  vous. 

Mais  Rome  pril'c  cnôn  ,  fcigneur  ,  oii  courons^ 

Du  reftc  des  latins  la  conquCie  eft  facile  — • 

Sans  doute  on  Ici  peut  Taincre.  Eft-ce  co«(  t 

De  là  nous  tend  les  bras  ,  &  bien-tôt  fans 

Syracufe  reçoit  nos  vaiiTeaui  dans  foo  port — k 

Boioez-vous  Ih  vos  pas  }  *-Dés  que  naus  Tauroai 

Il  oc  faut  qu'un  boa  veot ,  2c  Carthage  eft  coÉ 

les  chemins  font  outeris  :  qui  peut  nous  artêil 

Je  TOUS  entends,  fcigneur ,  noas allons  tout  iat 

Nous  allons  traverfct  les  fables  de  Lybie, 

Aflcrtiten  paflant  l'Egypte,  l'Arabie  , 

Courir  de  U  le  Gange  en  de  nouveaux  pays,     . 

Faire  trembler  le  Scythe  aux   bords  du  Tanaït' 

Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  hémirphit 

Mais  de  seiour  enfîo  que  pr^tendez-«ous  faire  N 

Alors,  cher   Cineat ,  viAorieux  ,  contenf  , 

Xons  pourrons  tire  i  l'aife  ,  &  prendre  du  kon 

Hé  I  fcigneur  ,  dis  ce  jour  ,  fans  fortir  de  l'Epi 

Uu  matin  jufqu'au  foir  qui  vous  défend  de 

L'avis  étoit  trop  fort  pour  Pyrrhuç  &, 
temps.  Pyrrhus  eut  le  malheur  de  vaincra 
mains;  s  il  eût  été  vaincu  il  auroit  pn  et 
la  paix.  Rome  fe  gouvernoit  déjà  par  cette  r 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis  que  lorfqu'ils  font  ?ail 

Et  la  réponfe  que  fait  Valérius  Publi 
Bruius ,  aux  propofitions  de  Tarquin  ,  ert . 
ment  celle  que  Rome  fit  à  Pyrrhus  vai 
qui ,  par  l'avis  de  Cineas ,  offrit  la  paix  en  re) 
les  prifonniers  fans  rançon  : 

Que  Tarquin  faiiifalTe  aux  ordres  du  fi^nil 
Eailé  par  nos  loix  ,  qu'il  forte  de  IVut 
De  fon  coupable  afpe^  ,  qu'il  purge  nos 
Et  nous  pourtons  enfuite  écouiCf  fci  pti 

Pyrrhus ,  qui  rendoit  i  C'uiféU  le  témoig 
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Hvoit  gagné  fhu  de  villes  par  rélofutnejt  de  ce  fage 
minijlre,  queparfes  propres  armes.  Fa  voit  envoyé  à 
fiome  traiter  de  la  paix  :  fon  éloquence  y  échoua 
contre  la  fierté  romaine  ;  mais  il  fentit  le  prix  de 
cette  fierté  :  il  vit  ce  que  c'étoit  qu'un  peuple  libre, 
8c  lorfqu'à  fon  retour  Pyrrhus  lui  demanaa  ce  qu'il 
penroit  de  Rome  &  du  fénat ,  il  répondit  que  la 
ville  lui  avoit  paru  un  temple,  &  le  fénat  une  aflem- 
Wèe  de  rois  :  il  n'oublia  rien  pour  engager  Pyrrhus 
à  quitter  lltalie,  &  il  lui  donna,  du  terrible  en- 
nemi que   fon  imprudence  s'étoit  fait,  la  même 
idie  qu'Ânnibal  en  donne  dans  Horace ,  &  à-peu- 
prés  dans  les  mêmes  termes: 


Cerri  tiiperwn  pngJa  rapjeittin 
StSamur  ultii>  ,  quoi  opimut 
Fallere  &  tffugtn  tft  triumphui .  i 
Ptr  damna  ,  per  atde»  ,  ab  ipfa 
Ducit  opts  anïmumque  ftrrot 
Van  hjdnftSo  corpanfirmior 
Vinci  dolmtem  crcvit  in  Hereultm  , 
Monfiomve  fummiftn  Cruldù 
Idajui ,  Echioniavt  Thiba. 
Mtifes  prafundo  ,  pulchrior  tvenit } 
luSere ,   multâ  promet  inttgnaa 
Cum  lauAe  viSonm  ,  gentque 
Pntlia  eonjagibui  laquenda. 
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L'expédition  de  Pyrrhus  &  TambaiTade  de  Chteas 
font  de  l'an  de  Rome  472. 

CINNA  {Hifi.Rom.)  Ce  nom  a  été  porté  à 
fiome  par  plufieurs  perfonnages  fameux. 

I*.  Le  plus  fameux  &  le  plus  odieuv  eft  Lucius 
Cornélius  Cinna.  Il  étoit  comme  le  lieutenant  de 
Marius,  &  le  miniftre  de  fes  fureurs  :  il  fut  quatre 
fois  conful ,  c'efl-à-dire,  qu'il  ufurpa  quatre  fois  le 
confulat  ;  la  première ,  en  jurant  à  Sylla  de  ne  rien 
&ire  contre  iès  intérêts,  &  le  faifant  enfuite  accu- 
fcr  par  un  tribun ,  afin  de  l'obliger  à  fonir  de  l'Ita- 
lie, puis  en  confervant  ce  premier  confulat ,  quoi- 
qu'il eût  été  dèpofé  juridiquement;  enfuite,  en  fe 
Mnnant  à  lui-même  les  trois  autres  confulats.  Sylla 
prêta  revenir  vainqueur ,  allcit  punir  par  des  lup- 
plices  fes  infidélités  &  fes  cruautés  :  il  lut  prévenu 
pw  un  centurioa  de  l'armée  même  de  Cinna  ,  qui, 
djns  une  fédition  pourfuivit  celui-ci  l'épée  à  la 
nisin  &  l'atteignit  ;  Cinna  fe  jette  à  genoux,demande 
«vie,  offre  au  centurion  une  bague  de  prix.  Je  ne 
fiiis  foini  venu  ici ,  dit  le  centurion ,  pour  faire  un 
^'cki ,  mais  pour  délivrer  la  république  du  plus 
fui  (f  du  plus  injujle  de  tous  les  tyrans.  En  même- 
temps  il  le  renverte  mort  à  fes  pieds,  l'an  de  Rome 

i*.  Le  préteur  Cornélius  Cinna ,  un  des  affaf- 
»ns  de  Céfar ,  déclama  violemment  contre  la  mé- 
moire dç  ce  diftateur  devant  le  peuple  qui  en  fut 
«      «digne. 

1^         3'-  Et  le  tribun  Helvius  Cinna ,  ami.  de  Céfar , 

I       le  trouvant  à  fes  obfèques  ,  &  quelqu'un  l'ayant 

^pellè  tout  haut  de  ce  nom  de  Cinrta ,  le  peup le. 


Si  ne  le  connolflbit  pas ,  le  prit  pour  le  préteur 
>mélius  Cinna,  &  dans  l'ardeur  de  venger  Céfar, 
mit  Helvius  en  pièces,  quoiqu'il  proteilât  qu'il  n'a- 
voit  que  le  furnom  de  commun  avec  l'ennemi  de 
afar. 

4*^.  Cinna ,  poète  latin ,  efiimé  de  Virgile  : 

Nom  ntqut  adlme  Van  vidtor  nte  dictre  CinnA 
Digna. 

5**.  CncïuS  Cornélius  Cinna,  arrière  petit-fils  du 
grand  Pompée ,  fi  connu-par  la  clémence  d'Au- 
gufie&  par  la  tragédie  de  Corneille.  M-  de  Vol- 
taire doute  de  la  réalité  du  trait  hifiorique  qui  fait 
le  fujet  de  cette  tragédie ,  c'eft-.Vdire  de  la  conf- 
piration  de  Cinna  &  du  pardon  d'Augufte,  parce 
que  les  hiftoriens  proprement  dits  n'en  ont  point 
parlé.  Tacite  n'en  dit  rien  :  mais  où  en  auroit  •  il 
parlé  ?  Il  commence  fes  annales  à  Tibère  :  le  filence 
de  Suétone  fignifie  davantage ,  mais  ce  n'eft  qu'un 
filence  ;  &  Sénèque ,  dans  fon  traité <]e  la  clémence, 
rapporte  cette  hiftoire  avec  tant  de  circonftances  , 
qu'on  n'a  aucune  raifon  décifive  de  la  révoquer 
en  doute.  Dion,  qui  n'en  parle,  dit-on ,  que  d'après 
Sénèque,  met  la  fcéne  à  Rame,  &  Sénèque  la 
place  dans  les  Gaules:  c'efl  une  preuve  qu'il  ne 
parle  pas  u'niquement  d'après  Sénèque,  &  qu'il 
avoit  puifé dans  d'autres  fources.  Quoiqu'il  en  (oit, 
Sénèque  a  fourni  non-feulement  le  fuiet,  mais  en- 
core plufieurs  des  plus  belles  fcènes  de  la  tragédie 
de  Corneille ,  entre  autres  celle  où  Augufie  con-. 
fi>nd  Çjnna ,  &  celle  où  il  lui  pardonne. 

CINNAMES  (H//?,  litt.  du  Bas-Empire) ,  hifto- 
rien  grec  du  douzième  fiède ,  a  écrit  lliiAoire  de 
Jean  &  de  Manuel  Comnène.  Elle  eft  imprimée 
au  Louvre,  en  grec  &  en  latin  ,  avec  de  fa  vantes 
obfervations  de  Ducange,  qui  a  préfidé  à  l'édition. 

C INQ  -  ARBRES  (Jean)  {Hifl.  litt.  mod.  ) 
Qu/naujr^rcttx,  profefleur  royal  en  langue  hébraï- 
que oc  fyriaque  en  1554.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire hébraïque ,  plufieurs  fois  imprimée.  lia  tra- 
duit  plufieurs  ouvrages  d'Avicènne.  Il  mourut  ea 

CINQ-MARS.  (  Voyei  Effiat  ). 

CINUS  ou  QNO  (iïîy?.  litt.  mtd.),  jurifcon-' 
fuite  de  PiAoie ,  a  fait  des  commentaires  fur  le 
code  &  fur  le  'digefte  ;  mais  c'efi  comme  poëre 
qu'il  efi  le  plus  avanrageufement  connu  :  c'étoit  le 
plus  agréable  poète  lyrique  de  l'Italie  avant  Pé- 
trarque. Il  mourut  à  Bologne  en  1336. 

CIPIÈRE  ou  CyPJÊRE  (Philibert  DE  Mar- 
CILLY ,  feigneur  de  )  (iHi/?.  deJFr.  )  L'hifioire,  qui 
n'a  pas  aflez  fouvent  à  louer  les  indituteurs  des 
rois  1  parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  fouvent  nommés 
par  la  voix  publique ,  rend  au  brave  Cipièrc  le  té- 
moignage qu  il  avoit  donné  une  excellente  éduca- 
tion à  ce  Charles  IX ,  qui  depuis ....  mais  en  for- 
tant  des  ma'uis  de  Civière  Se  d'Amyot ,  il  étoit 
vertueux  &  ami  des  fcttre».  Cipière  étoit  un  gen- 
tilhomme œâconnois,  diflingué  par  fa  y^lcur  & 
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fa  vertu  ;  après  avoir  été  gouverneur  de  Char- 
les IX,  il  fut  premier  gentilhomme  de  fa  chambre , 
&  gouverneur  d'Orléans.  Il  mourut  en  1 56^ ,  & 
du  moins  il  ne  vit  que  le  commenceitient  des 
horreurs  du  règne  de  fon  élève ,  &  ne  vit  point 
la  Saint-Barthelemi. 

CIRILLO  (  Bernardin  )  (^Hifl.  l'ut,  mod.) ,  écri- 
vain du  feiziéme  fiècle ,  auteur  d'une  hiftoire  de  la 
ville  d'Aquila ,  dans  l'Abbruzze ,  fa  patrie. 

CIRINI  (  André  )  (Hifi.  litt.  mod.  ) ,  mort  à  Pa- 
lerme  en  1664 ,  eA  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

yarice  Uflionesfivi  de  venatione  heroum. 

De  venatione  &  naturâ  animalium. 

De  naturâ  &  folertiâ  canum  ;  de  naturâ  p'ifcium. 

IJiorià  delta  p'fl'^ 

CIVILIS  (  Claudws)  (  Hifl.  R.  )  Les  articles 
'Civilis ,  Clafficus,  Tutor,  font  renvoyés  à  l'article 
Sabinus ,  où  ,  avec  l'hiftoire  de  la  révolte  de  tous 
ces  chefe ,  fe  trouvera  l'hiftoire  de  Sabinus  &  d'Epo- 
nlne. 

CLAIRAC( Louis- André  de  la Mamie ) 
(7/îy?.  litt.  mod,),  ingénieur  en  chef  à  Bergue , 
mort  en  17^1,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans: 
l'Ingénieur  de  campagne ,  ou  traité  de  m  fortification 
pajfagère  ;  hifioire  de  la  démiire  révolution  de  Perfe 
avant  Thamas-Koulikan ,  3  vol.  in-n. 

CLAIRAUT  (Alexis -Claude)  ,  géomètre 

Îtrécoce,  &  pour  ainfi  dire  né.  Il  apprit  à  lire  dans 
es  élémens  d'Eucljde  :  il  montra  pour  les  mathé- 
matiques les  difpofitions  &  la  pénétration  prefque 
furnaturelles  de  Pafcal.Né  à  Paris  le  7  mai  1713  , 
d'un  habile  maître  de  mathématiques,  çn  1726,  à 
douze  ans  &  huit  mois,  il  lut  à  l'académie  des  fcien- 
ces  un  mémoire  fur  quatre  nouvelles  courbes  géo- 
métriques de  fon  invention  ;  quatre  ans  après ,  en 
1730 ,  il  publia  des  recherches  fur  les  courbes  à 
double  courbure.  A  dix-huit  ans  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  fcisnces  avant  l'âge  prefcrit  par  les 
réglemens  &  avec  difpenfe ,  comme  M.  de  Villoy- 
fon  a  été  reçu  depuis  à  l'académie  des  infcriptions 
&  belles  lettres.  L'académie  l'aflTocia  aux  autres 
académiciens  qu'elle  envoyoit  en  Laponie  pour 
déterminer  la  hgure  de  la  târre  : 

Maupertuh  &  Clairauc  ,  dans  leur  (IuA«  fureur , 

Vo.it  geler  aux  pôles  du  monde. 
Je  les  vois  d'un  degré  mefurer  la  longueur 
Pour  6ter  au  peuple  rimeut 
Ce  beau  moi  de   machine  ronde 
Que  nos  flafques  auteurs  ,  en  chevillant  leurs  vers  ^ 
Donnoieni  à  l'aventure  à  ce  plat  univers. 
Les  allies  étonnés  dans  leur  oblique  courfe  , 
Le  grand  ,  le  petit  chien  ,  &  le  cheval  te  l'ourfe  , 
Se  difent  l'un  à  l'autre  ,  en  langage  des  cieux  : 
Certes,  ces  gens  font  fous  ,  ou  ces  gens  font  des  dieux. 
M.  Clairaut  a  éclairci  &  fixé  la  théorie  de  l'aber- 
ration des  étoiles  &  des  planètes  ;  il  a  fixé  à  jamais 
celle  des  comètes ,  &  grâce  à  fes  dèmonftrations , 
on  n'en  reviendra  plus  à  prendre  les  comètes  pour 
de  iùpples  météores  j  eU«t  font  maintenues  pour 
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jamais  dans  leur  état  de  corps  céleftes,  ayant  une 
marche  réglée  &  foumife  au  calcul ,  au  moins  pour 
quelques-unes  ,  &  oui  le  fera  fans  doute  un  jour 
pour  toutes.  On  a  ae  lui  des  éUmens  de  géométrie, 
d'une  méthode  nouvelle,  qu'il  compofa,  dit -on, 
pour  madame  la  marquife  du  Chaflelet  (voy.  CbaS' 
TELET)  ,  des  clément  d  algèbre,  une  théorie  de  la  figure 
de  la  terre,  fruit  de  fon  voyage  au  Nord ,  des  taUes 
de  la  lune.  U  a  d'ailleurs  rempli  le  recueil  de  l'aca^ 
demie  des  fciences  d'excellens  mémoires ,  &  le 
journal  des  fa  vans  d'excellens  extraits;  il  a  eu  la 
réputation  du  plus  habile  calculateur  &  du  plus 
grand  géomètre  de  l'Europe.  II  en  a  joui,  &  mtoie 
aifez  long-temps ,  parce  qu'il  avoir  commencé  de 
bonne  heure  ;  car  d'ailleurs  il  a  fini  de  bonne  heurtf 
auflt.Ileft  mort  en  1765  ,  i  cinquante  -  deux  ans. 
Sans  avoir  fu  joindre  à  fes  hautes  connoiflânces  en 
mathématiques  une  littérature  auflî  étendue  8e 
autant  d'agrément  dans  la  converfation  qneM.d'A» 
lembert,  ion  digne  rival,  &  lefeul  géomètre  fran- 
çois  qu'on  pût  mettre  en  concurrence  avec  lui ,  il 
n'étoit  étranger  ni  à  la  littérature ,  ni  aux  charmes 
de  la  fociété;  il  portoit  dans  le  monde  une  fita- 
plicité,  une  naïveté,  une  douceur  timide  &  prei- 
que  honteufe ,  qui  n'étoit  pas  (ans  agrément.  Il 
avoit  quelque  talent  pour  la  poéfie  ,  &  on  cite 
de  lui  une  pièce ,  qui  eft  un  titre  dans  ce  genres 
Ceft  une  épitre  à  M.  de  Voltaire ,  dont  M.  CÙttraut 
étoit  grand  admirateur  -,  mais  il  voyoit  avec  quel- 
que  peine  que  ce  grand  homme  voulût  écrire  fur 
Newton,  qu'il  lui  paroiftbit  entendre  très-  impar- 
faitement ,  &  fur  les  mathématiques  ,  qu'il  lui  pa- 
roiflbit  favoirbien  fuperficiellement:  il  ne  cence* 
voit  pas  qu'un  fi  grand  maître  pût  confentir  à  de- 
venir un  écolier ,  carc'eft  ce  qu'il  lui  paroiftbit  être 
dans  les  fciences  exaâes ,  où  une  brillante  imagi» 
nation  nuit  plus  qu'elle  ne  fert  :  tel  eft  çn  général 
l'efprit  de  l'épître  dont  nous  voulons  parler.  £!!• 
commence  par  ces  vers: 

Laifle  à  Clairaut  tracer  la  ligne 
Du  rayon  qui  frappe  tes  yeux. 

L'auteur  fait  les  honneurs  des  mathématiques  ^  ' 
comme  de  la  fcience  qui  lui  eft  propre,  &  ilfiiût 
par  dire  à  M.  de  Voltaire  : 

Quirte   le  compas  ,  prends  ta  lyre , 
Je  donnerois  tout  Pemberton, 
Et  tous  les  calculs  de  Newton 
Pour  un  fentiment  de  Zaïre. 

Ce  trait  eft  connu ,  il  a  réuftï.  Accordant  pltfS 
qu'il  ne  rcfufe  ,  &  venant  manifeftement  d'un  a4i' 
mitateur  fincère,  il  a  dû  plaire  à  tous,  &  n'a  pi> 
bleiïcr  celui  qui  en  eft  l'objet  ;  mais  ce  quipourrotC 
fnire  douter  que  cette  pièce  fût  de  M.  Clairaut, 
c'.-ft  le  ton  un  peu  magnifique,  quoique  jufle» 
dont  on  y  parle  de  lui. 

Laifle  Ji  Clairaut  ttiicer  la  ligne 
Du  rayon  qui  frappe  tes  yeux  ; 
Qu'^mé  d'un  veiie  audacieux 


T1     «ille  au  ctrcle  radieux 
Cbcrchet  quelque  treizième  fignc  ; 
Qu'il  diinne  Ton   nom  glorieux 
A  la  première  étoile  inrigne 
Qu'il  dicouviira  dans  les  cicui. 

Voîli   ce  que  tout  le  monde  dcvoit  dire  de 

M.  Ciiimitt,  excepté  lui-même.  En  effet,  l'abbé 

des  Fontaines,  qui,  dans  le  temps, inféra  cette  pièce 

dans  fes   Ohfervjtions  fur  Us  écrits  modernes ,   ne 

l'attribue  point  à  M.  CUiraut.  Elle  eft  fous  le  nom 

de  M.  Clémenr.  M.  Clairaut  étoit  le   fécond  de 

riogt-un  enfans.   Il  avoit  eu  un  fière  cadet  qui 

«nnonçoit  les  mêmes  difpofuions  que  lui  pour  les 

mathématiaues,  &  qui  mourut  k  feizeans,  après 

avoir  donne  à  quinze, un  Truite  des  quadratures  cir. 

tulai-es,  qui  fut  honoré  des  éloges  de  l'académie 

des  fciences. 

CLARENCE  (  le  duc  de  ).  Voye^  Geouge. 

CLARENDON  (  Edouard  ,  comte  de  ).  Voyez 

HroE. 

CLARKE  (  Samuel)  (//i/7.  litt.  mod.  ).  «  Le 

parti    d'Arius,    dit  Al.    de   Voltaire  dans    les 

Mélanges  de  littérature  &  de  philofophie,  »  com- 

I  •  mtnce  à  revivre  en  Angleterre.  Le  plus  ferme 

\*  patron  de  la  doârine  arienne  cd  rilltillre  dofleur 

»  Qarke.  Cet  homme  eft   d'une  vertu  rigide  & 

f  (fun  caraflére  doux ,  plus  amateur  de  (es  opi- 

»  nions  que  paflîonné  pour  faire  des  profélites , 

»  uniquement  occupé  de  calculs  &  de  aémonftra- 

.»  lions,  aveugle  &  fourd  pour  tout  le  refte,  une 

'  *  vraie  machine  i  raifonnemens. 

»  Ceft  lui  qui  eft  l'auteur  d'un  livre  aflez  peu 
"  entendu  &  eflimé  fur  l'exiftencc  de  Dieu ,  & 
ixTun  autre  plus  intelligible  ,  mais  affezmcprifé, 
»  fur  la  yériré  de  la  religion  chrétienne. 

»  Une  s'eft  point  engagé  dans  de  belles  difputes 
»  fctiolaftiques ,  que  notre  ami  appelle  de  véné- 

•  rablcs  billevefées;  il  s'eft  contenté  de  faire  im- 
I»  primer  un  livre  qui  contient  tous  les  témoigna- 
[•  gesdes  premiers  fiècles,  pour  &  contre  les  uni- 

"  faites,  &  a  laiffé  au  leûeur  le  foin  de  compter 

•  les  voix  &  de  juger.  Ce  livre  du  dofteur  lui  a 
^•stiirè  beaucoup  «le  partifans,  mais  l'a  e»npêché 
^  d'éireévéqucdeCantorbery.  Car  lorfqiie  la  reine 
'•  Anne  voulut  lui  donner  ce  pofte ,   un  dodeur 

"  nommé  Gibfon  ,  qui  avolt  lans  doutç  fes  rai- 

*  fons,  dit  à  la  reine:  Madame,  M.  Clarhe  eft 
"  le  plus  favant  &  le  plus  honnête  homme  du 

*  royaume ,  il  ne  lui  manque  qu'une  chofe.  Eh 
**  Quoi  ?  dit  la  reine.  Ceft  d'être  chrétien ,  dit  Je 
"  dofteur  bénévole.  Je  crois  que  Clarke  s'eft  trompé 

*  dans  fon  calcul,  8c  qu'il  valoir  mieux  être  Pri- 
**  mat  orthodoxe  d'Angleterre  que  curé  arien  ». 
^0  peut  trouver  encore ,  par  le  même  principe, 
Su'il  s'eft  trompé  dans  un  autre  calcul.  Après  la 
Wortde  Newton  ,  on  lui  offrit  la  place  d'intendant 
^  la  monnoie'qu'avoit  eue  ce  grand  philofophe, 
^  qui  eft  d'un  revenu  confsdérable  ,  il  la  refufa, 
(le  voulant  ni  ncglii^er  les  fonctions  de  cet  emploi  , 

Hijloire,  Tome  11.  Prtmiirt  pan. 
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nî  être  détourné  de  fes  études  par  ces  fondions 
même.  Tout  le  monde  ne  convient  pas  que  le  livfe 
de  Clarke  fur  la  certitude  de  la  révélation  foit  aufti 
méprifé  qiit  le  dit  M.  de  Voltaire.  Il  a  en  tout  ime 
grande  réputation  en  phyfique,  en  métaphyfiquï 
&  en  matnèni.itiques.  Il  occupe  un  tang  diltingué 
parmi  les  perfonnages  éclairés,  fages  &  pieux  de 
l'Aneleterre.  u.  Je  me  fouviens ,  dit  encore  de  lui 
iM.  de  Voltaire  dans  les  élémens  de  la  philoftv 
phie  de  Newton  ,  »  que  dans  plufieurs  conférences 
»  que  j'eus  en  1716  avec  le  cloâeur  Clarke,  jamais 
»i  ce  philofophe  ne  prononçoit  le  nom  de  Diew 
»  qu'avec  un  air  de  recueillement  &  de  refpcft 
»  très-remarquable.  Je  lui  avouai  l'impreffion  que 
»>  cela  fai foit  fur  moi ,  &  il  me  dit  oue  c'étoit  de 
n  Newton  qu'il  avoit  pris  in(enfiblement  cette 
1»  coutume,  laquelle  doit  être  en  effet  celle  âc 
n  tous  les  hommes  n.  Samuel  Clarke  ètou  né  à  Nor- 
wick  en  1675.  ^'  ^"^''  '■^^^  ^^  '■•  psroiffe  de  Saint- 
Jacques  de  Londres.  Il  mourut  le  ti  mai  1720, 
ayant ,  dit-on  ,  abjuré  l'arianifme.  On  a  publié  (e» 
ouvrages  à  Londres  en  1738,  en  4  volumes  in-fol. 
Son  goût  pour  les  fciences  fe  joignoit  à  l'amour 
des  lettres  &  de  la  poéfie.  Il  donna  une  édition  de 
l'Iliade  en  grec  &  en  latin ,  avec  de  favantes  obfer- 
vations,  le  tout  en  4  vol.  //i-4°.  Il  mourut  en  ache- 
vant cet  ouvrage,  dont  il  n'avoir  publié  que  la 
moitié. 

CLAUBERGE  (Jean)  {Hijl.  litt.  mod.).  Ce 
favant  Allemand  doit  trouver  place  ici  comme 
ayant  été  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  la 
pnilofophie  de  Defcartes  en  Allemagne,  chofe  alors 
courageufe.  Il  y  a  d'ailleurs  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé ;  Lopca  vêtus  &  nova  ,  qui  eft  ou  a  été  eftimé. 
Né  en  Weftphalie  en  1612.  Mort  en  i6oç. 

CLAUDIA  )(  Hijloire  Romaine  )  ,  veC- 
taie,  fut  accufée  d'avoir  laiffé  éteindre  le  feu 
facré.  Pendant  oii'cn  inftruifoit  fon  procès,  on 
prétend  que  la  (léefte  Vefta  fit  un  miracle  pour 
mantfefter  fon  innocence.  L'on  avoit  fait  venir 
de  Phrigie  le  fimuhcre  de  la  mère  des  dieux  Le 
vaiffeaii  chargé  de  cette  précieufe  relique  refta  à 
fec  fur  le  rivage.  La  confternation  fut  générale  , 
on  craii;nit  que  ce  ne  fiit  une  punition  de  la  déeffe, 
offenfée  de  ce  qu'on  l'avoit  tirée  d'un  temnle  où 
elle  avoit  de  nomorcux  adorateurs,  CLiudi.i ,  ait-on  , 
attacha  le  vaiffeau  à  fa  ceinture  ,  &  le  traina  fans 
effort  jufqu'aii  milieu  de  Rome.  Ce  prodige  pré- 
tendu confondit  fes  calomniateurs ,  &  elle  fut  dé- 
clarée innocente.  (  T-N.") 

Claudia  ,  fœur  de  Claudîus  Pulcher ,  eut  tout 
l'orgueil  qu'on  reprochoit  à  fa  famille.  Un  jour  qu'elle 
traverfoit  les  rues  de  Rome  montée  fur  fon  char» 
elle  fut  arrêtée  par  l'affluence  du  peuple  qtii  l'obli- 
gea de  ralleniir  fa  marche.  Senfible  à  cette  efpèce 
d'affront ,  elle  s'écria  :  <c  Je  voudrois  que  mon  frère 
»  fût  encore  en  vie ,  &  qu'il  perdît  une  féconde 
»  bataille  navale  pour  débarraffer  Rome  de  cette 
n  canaille  dont  elle  eft  fiirchargée  ».  Ce  fnihait 
fur  regardé  comme   une  ioiptécaiion  contre  la 
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patrie.  Chud'ia  fubit  la  peine  décernée  contre  les 
tfriines  de  lèzc-majefté  :  ce  fut  le  premier  exemple 
«le  la  piiniîion  de  ce  crime  ,  qui  dans  la  fi'itc  fit 
perdre  la  vie  à  tant  de  citoyens  innocens.  (  T-s.^ 

CLAUDIUS  -  NÉRON  {Hifl- Rem.)  Chadn 
étoit  rt's  de  Driifus,  dont  Livie  ttoit  enceinte 
lorfqu'Auçr.fte  la  fit  paflcr  dans  fon  lit.  Il  natiuit 
i  Lyon  (ous  le  conlulat  de  Jules- An:oine  &  de 
Fabius  l'Africain.  Il  étoii  à  peine  forii  à^\  berceau 
qu'il  perdit  fon  père.  Il  étoit  fi  mal  organifé  ,  que 
ia  mèrir  Antnnie  avoit  coutume  de  dire  qu'il  étoit 
l'ouvrai'.:  'lizarre  de  la  nature  en  délire.  Caligula  y 
«jtii  pouvoii  l'envelopper  dans  le  meurtre  du  refte 
de  fa  famille ,  crut  ne  pouvoir  mieux  punir  les 
Romains,  qu'en  leur  donnant  un  pareil  etiipereur. 
(Il  ne  leur  donna  pciirt  cet  empereur,  &  beau- 
co;!p  plus  jeune  que  lui ,  il  ne  croyoit  point  l'avoir 
pour  fucceiTeur  ;  feulement  il  le  laiffa  vivte  ,  pa;ce 
qu'il  n'en  redoutoit  rien.  ) 

Son  éducation  fut  fort  négligée ,  parce  qu'on 
la  crut  impuiflante  à  corriger  les  vices  de  la  na- 
ture. Aiigiirte  lui  d.'féra  les  honneurs  confu- 
laires  ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  d'en  remplir 
les  fonâions.  Privé  des  dignités  auxquelles  il  étoit 
apptllé  par  fa  naiffance,  il  fe  retira  .\  ta  cam- 
pagne, où,  confondu  avec  des  hommes  agreftes 
&  fans  moeurs,  il  fe  livroit  au  jeu  &  à  la  dé- 
bauche. Qiioiqu'il  n'eût  aucune  des  vertus  qui 
artircnr  le  rcfpcft,  on  lui  rendit  en  public  tous  tes 
lionncurs  qu'on  déféroit  aux  enfans  des  Ccfars  ; 
&  à  force  d'être  plaint,  il  parvint  .i  être  aimé. 
Augiiflc ,  en  mourant ,  le  recommanda  aux  armées , 
au  pecp'c  &  au  fenat.  Il  lui  légua  une  fomnie  con- 
fidèrabie  pour  fontenit  fa  digniiè  dans  la  vie  privée. 
Son  neveu  (]a!igula  le  tlioifit  pour  col  ègue  dans  fon 
confulat ,  mais  il  ne  lui  l,ii<Ta  que  l'ombre  du  pou- 
voir, dont  il  (e  réfet va  la  réalité.  Ce  neveu  infolent 
fadmctroità  fa  table,  moinspour  lui  faire  lionneur 

3ue  Dour  s'antiifer  de  fon  imbécillité.  Après  la  mort 
e  Cill^'.ita,  il  fe  cacha  dans  dos  monceaux  de  ta- 
pifferi'j  j  il  fut  découvert  par  un  foldat ,  qui  le  mena 
au  camp  pour  y  attendre  Ion  fort.  Le  fénat ,  qui  ne 
vouloit  puis  d'empereur,  fe  trouva  partagé  dans  fcs 
opinions,  ba  lenteur  de  fes  délibérations  impatienta 
le  peuple ,  qui  voulut  qu'on  donnât  promptement 
un  chef  à  l'empire  :  il  fallut  condefcendreaux  \  ceux 
de  Ip  multitude.  Claudius ,  qui  n'attendoit  que  la 
mort ,  fut  proclamé  empereur.  L'armée  lui  prêta 
icr-nent  de  fidélité.  Il  promit  à  chaque  foldat  quinxe 
fcierces;  &  te  fut  depuis  l'exemple  de  ceite  libé- 
rsii.i  que  l'empire  devint  l.i  proie  de  celui  qui 
favoit  le  mieux  payer.  Quoiqu'il  fîn  trop  foiblepour 
iôii^cnir  un  fi  grand  poids,  il  fit  à  fon  avènement 
plafteurs  aâes  de  bientàifance  qui  lui  concilièrent 
l.'S  coeurs.  11  abolit  la  mémoire  de  toutes  les  vio- 
lences cummifes  pendant  les  deux  jours  qwi  a  voient 
précétlé  fun  élévation.  Il  ne  pu.nit  que  le:,  tribuns 
&  Ici  ccnieniers  qui  avoient  trempé  leurs  mains 
rfans  !■;  f.ing  de  Giligiila.  Sa  piété  envers  fes  parens 
hù  lû  eucucc  beaucoup  d'honneur.  Pkia  de  rcff  eâ 
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pour  la  mémoire  d'Augufte  ,  il  ne  voulut  jurer  que 
par  fon  nom,  &  lui  fit  rendre  les  honneurs divinski 
Il  eut  la  même  piété  pour  fon  aïeule  Livie  ,  à  la» 
quelle  il  déféra  le  titre  d'Augujh,  qu'elle  avott  en 
la  modeftie  de  refufer  de  fon  vivant.  H  fit  célèbres 
des  jeux  en  mémoire  de  fon  père ,  de  fa  mère  8c 
de  fon  frère.  Il  donna  des  couronnes  de  viéloire  )i 
ceux  qui  remportèrent  le  prix   dans   les  combat» 
livrés  pour  l'honneur  de  fa  famille.  Pour   lui,  i|| 
conferva  la  fimplicité  de  fa  vie  privée ,   &  lefufM 
piefque  toi:s  le>  honneurs  qu'on  voulut  lui  déférer«j 
il  cciébra  fans  éclat  les  noces  de  fa  fille  ,  &  la  nai(V 
fance  d'un  de  fes  neveux.  Aucun  exilé  ne  fut  rap-*' 
pelle  que  par  l'autorité  du  fénar.  Cet  empcrcuie 
iirbécille  &  fans  talent  pour  gouverner,  feconcil' 
tellement  tous  les  cœurs,  que,  fur  un  faux  bn;i» 
de  fa  mort ,  le  peuple  ,  furieux ,  fnt  fur  le  point  d'er- 
terminer  tout  l  ordre  des  chevaliers,  &  de  iraiier 
le  fénat  de  parricide.  L'émeute  ne  fut  calmée  qu'a* 
près  qu'on   fut   afliiré   qu'il  n'avoir   efluyé  aucuA 
danger.  Quoiqu'il  ne  fit  rien  de  repréhe -fible.  Ht 
avoit  trop  d'incap.iciié  dans  les  affaires  pour  nc^p^l- 
tomber  iJans  k>  mépris  des  âmes  fiéres  &  élevées,, 
qui  ne  pou  voient  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  partit 
maitrc.  On  découvroit  chaque  jour  dans  fon  palais 
des  fcnateurs  &  des  chevaliers  armés  de  poienardt 
pour  lui  ôter  la  vie.  Il  s'éleva  une  révolte  dans  b 
Dalmatie,  qui  fut  éteinte  aulfi-tôt  qu'allumée.  H 
exerça  cinq  confulats  avec  une  pariaite  intcgriié. 
Fidèle  à  la  loi,  il  ne  fe  décida  que  par  eile,  & 
ii'ufa  de  foa  pouvoir  que  pour  iniiiger  les  peints 
&   les  amendes  ;    mais  quelquefois  il  rcniicit  d* 
jugemers  fi  bizarres  ,  qu'il  devenoit  l'objet  des  déri» 
fions  du  public.  P-r. exemple  ,  ayant  ordonné  d'ef- 
facer les  placard-.  (]ui  nmoirrtun  fameuvadultére^ 
il  ajouta,  à  condition  toutefois  que  la  rature  n'ein* 
péchera  point  de'lire  la  cond..innation.  Quelque» 
mouvemens  féditieux  l'appellèrenten  An^leterrï» 
où  1!  ne  trouva  pas  de  rebelles  à  punir.  Quoiqu'il 
n'eût  point  tiré  l'épée ,  il  ambitionna  les  honneio» 
du  trioriiphe  ;  &  à  fon  retour  à  Rome  ,  il  éai» 
dans  fa  marche  les  déj>ouiiles  d'un  ennemi  inwgi* 
naire.  Sa  fomme,  Meflalinc  ,  montée  fur  un  magnî*  ' 
fique chariot,  l'accompagna  dans  fa  pompe  triom- 
phale. On  fit  le  dénombrenien  des  ciioyens  Ro* 
mains  ,  qui  fe  trouva  monter  à  prés  de  neuf  mil» 
lions.  Le  nombre  des  fénateurs  étoit  exttétntincnt 
diminué.  Lei  ptofcriptions  «voient  éteint  les  plu» 
illurtres  familles ,   &  l'on  ne  voyoit  prcfquc  plu» 
aucun  des  defcondans  de  cens  que  Romtilui  & 
Brutus  avi  ient  créés.    Il  en  retrancha   un  grani 
nombre ,  dont  la  vénalité   &   les  mœurs  éicict 
décriées,  &  ce  vuitle  fut  rempli  par  des  homine* 
d'une  probité  éprouv^Ie.  Ce  fut  en  reconnoilunc* 
de  ce  bienfait  que  le  conful  Vipfanius  propofa  de 
lai  déférer  le  titre  de  péte  de  la  p.-itric  ;  mus  CUi" 
dii's  l'accufa  de  flânerie ,  &  Aît  .ifl'ez  modelie  p^f 
rejetter  ce  nom.   MeHaline  domoir  r.u  milieu  de 
Rome  le  fci.ndale  delà  pioîVmition;  ûra  frein» 
iiai  pudeur  dans  ies  impudlciiés  ^  elle  varioii  ii^ 
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e  fes  débauches  pour  empêcher  fes  defîtS  ai 

'éteindre.  Elle  profita  d'un  voyni^e  de  fon_mari  à 

Oftiepour  fe  marier  avec  Sili«5,crievalier  Romain. 

Ce  mariage  etTi'onté  s'accomplit  avec  la  plus  grande 

-pompe.  O.T  confulta  les  nulpices ,  on  offrit  des  facri- 

iices ,  on  fit  un  banquet  fomptu.ux  ;  &  les  deux 

nouveaux  époux  furent  conduits  avec  cérémonie 

ians  ta  couche  nuptiale.  CLtudius  inflruit  de  ce 
Mndale,  fiit  dnnsla  nècelTiti  de  le  punir.  Meija- 
ine  ne  put  fe  diilîmuler  le  dinger  qui  la  menaçoit. 
31e  apprit  le  retour  de  Clfudius  dans  le  temps 
[U'elle  célébroitlî  fête  des  vendanges ,  fui  vie  d'une 
foupe  de  bacchantes  couvertes  de  peaux  de  tigres 
&  de  panthères.  Elle  paroiffoit  au  milieu  de  cette 
troupe  le  cothurne  aux  pieds  ,  le  thirfe  à  la  main , 
&  à  fes  côtés  Silius ,  entortillé  de  lierre  &  bon- 
diffant  avec  des  ménades.  Des  ruifleaux  de  vin 
CDulolent  de  fous  côtés  ,  &  l'ivrefle  du  vin  &  de  la 
joie  ètoit  générale.  Meflaline  voyant  fondre  fur  elle 
la  tempête  du  côté  d'Ortie,  fe  retira  dans  le*  jardins 
de  LiicuUus ,  fe  flattant  de  fléchir  par  fes  larmes  & 
de  feintes  careflcs ,  un  époux  qu'elle  avoir  tant  de 
fois  outragé.  Elle  employa  le  minirtère  de  la  plus 
ancienne  des  vcflalei.  Elle  lui  confia  fcsenfans,  & 
b  pria  de  les  conduire  à  leur  père.  Elle  traverfa 
Rome  fans  avoir  d'aurre  efcorte  que  la  populace, 
(jni  Faccabla  de  fon  mépris,  CLtudius  relufa  de  la 
voir  &  d.  l'entendre  II  fe  rendit  au  camp ,  où  les 
foidjts  demandèrent  la  pimition  des  coupables.  Tous 
ceux  (jui  étoient  attachés  à  MelTaline  furent  con- 
'^iimncs  à  la  mort.  Silius,  fon  amaiit  adultère  ,  fut 
nécuté  le  premier. Tant  de  fang  répandu  fembloit 
avoir  fatisfait  le  ftupide  Claudius  ;  MeiTaline  ne  cef- 
foiidc  lui  écrire, tantôt  avectcndrefle  &  tantôt  avec 
Biensce.Narcifle,  qui  prévoyoit  fa  ruine  s'il  ne  la 
prévenoit,  détermina  Claudius  àconfentirà  fa  mort. 
II  s'avance  à  la  tête  de  fes  atellitcs  vers  les  jardins 
it  Luculius  :  à  leur  vue ,  Melîaline  efr^rée  fe  faifit 
dun  poignard  pour  s'en  frapper ,  mais  fa  main  trem- 
llante  fut  fanr>  force  ,  &  pendant  qu'elle  héfite ,  un 
Itibun  lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps.  Sa  mère, 
lo'elle  avoir  dédaiçnée  dans  fa  grandeur,  fiirà  fes 
"tés  jufqu'i  ce  quelle  eût  rendu  le  dernier  foupir, 
ce  fut  elle  qui  prit  foin  de  fa  fépulriire.  Claudius 
reçut  ta  nouvelle  à  table,  fans  donner  aucune 
/"arciie  de  joie  ni  de  trifteffc.  Il  vit  avec  la  même 
'"différence  fcsenfans  pleurer  la  mort  de  leur  mère, 
«t  fis  accufateurs  s'en  réjouir. 

Après  la  mort  de  MclTaline,  toutes  les  beautés 

•«e  Rnme  briguèrent  l'honneur  de  la   remplacer, 

-Agrippine  fut  prétcrée;  &  comme  elle  étoit  nièce 

*^çrempcrcur,  cette  union  parut  inceftueufe.  Clau- 

***iu,  fier  de  s'èrr^  élevé  au-deffus  des  loix,  fe  rendit 

^ilfénat,  où  ces  fortes  de  mariages  furent  autori- 

■^1.  Rome,  depuis  ce  moment,  devint  l'efclave 

^  une  femme  auffi  amhitieufe  qu'impudique ,  qui 

"i  plier  les  hommes  &  les  loix  fous  fes  volontés. 

^^uelques   avions   de    clémence    lui   concilièrent 

^  abord  l'affcftion  des  Romains.  Sénèque ,  rappelle 

^«  fon  exil  pour  être  chargé  de  l'éducation  de  Né» 


C  L  A 


^S^ 


ton ,  fut  revêtu  de  la  préture.  Elle  fe  fervit  dî  fon 
efprit  pour  applanir  les  obrt,icle*  qui  ùmliloijnt 
éloigner  fon  fils  de  l'empire.  Cette  mère  ,  aveuglée 
par  fa  tendreffe  ,  facrifia  fon  bonheur  à  fon  ambi- 
tion. Elle  fit  époufer  Oflavie  à  Néron  ,  honneur 
qui  le  rendit  égal  en  tout  à  Britannicus.  Ses  def- 
feins  furent  favoriféspar  l'intrigue  des  courtifars, 
qui ,  complices  de  la  mort  de  McfTaline ,  avoient  à 
redouter  le  relTentiment  de  fon  fils,  s'il  pnrvenoità 
l'empire.  Agrippine,  deveniierarbitredeideilinées 
publiques  &  particulières ,  fit'chairer  de  R  'nie  &  de 
l'It.ilie  celles  qui  pouvoicnr  lui  difputer  le  fceptrc 
de  la  beauté.  Pallas  ,  favori  de  Chudius  ,  avoir  été 
l'artifan  de  fon  mariage  avec  Agrippine,  qui  en  fit 
l'inflrument  de  fon  ambition.  Néron  ,  adopté  par  fes 
confeils  ,  joint  dés  ce  moment  des  prérogatives  atta- 
chées à  l'héritier  de  l'empire,  Britannicus  régligé 
fit  éclater  fon  mécortenteinent,  qu'on  attribua  aux 
confeils  de  fes  fcrviteurs  ,  qui  tous  furent  punis  par 
l'exil  ou  la  mort.  On  leur  (ubflitua  des  elpions  qui 
rendirent  un  compté  infidèle  des  démarches  les  pfiis 
innocentes  de  ce  prince  inforti'né.  Le  fuccés  des 
complots  d'Agrippine  dépendcit  des  difpofitions  de 
l'armée.  Elle  fit  donner  le  commandement  des  co- 
hortes prétoriennes  à  Burrhus,  capitaine  eflimé,  qui 
n'oublia  jamais  qu'elle  croit  fa  bienfaitrice.  Cette 
'femme,  enivrée  de  fa  grandeur,  fefaifoit  porter  fur 
un  char  jufques  dans  lecapitole  ,  privilège  dont  les 
fculs  rainirtres  des  dieux  avoient  joui  jufqu'nlors  } 
mais  c'étoit  pour  la  première  fois  que  les  Romains 
refpeftoient  dans  la  même  peribnne  ,  la  mère  ,  la 
fœur ,  la  fille  &  la  femme  d'un  empereur.  Il  s'éleva 
des  féditions  dont  Claudius  fut  fur  le  point  d'être  la 
viflimc.  L'Italie  fut  frappée  du  tloau  de  la  flériliré. 
On  imputa  à  fa  négligence  les  maux  que  l'on  avoir 
fouf?erts,  &  ceux  dont  on  éteit  menacé.  Le  péril 
qu'il  courut  dans  les  émeutes  populaires,  lui  fit 
chercher  les  moyens  d'entretenir  l'abondance  d?ns 
la  capitale.  Il  encouragea  ,  pardesrécompenfes,  des 
négocians  k  tirer  des  grains  des  pays  étrangers  :  il 
promit  des  dédommagcmens  à  ceux  qui  elTuiernicnt 
des  pertes  ou  des  naufrages.  Il  fournit  des  vail''eaiix 
&  de  l'argent  pour  cette  entreprife.  La  loi  qui  dcfcn- 
doit  de  fe  marier  après  foixante  ans,  fut  abolie  ;  il 
fut  permis  à  tout  âge  de  donner  des'citoyens  à  l'ént. 
Ilo^rit  enfuiteau  champ  de  Mars  le  fpeflacle  d'un 
combat  naval.  Plufieurs  arrêts  furent  lancés  contre 
les  aftrolo^ues  &  les  devins  ;  mais  de  fi  fages  loix 
refièrent  fans  exécution.  Claudius  ne  prétoit  que  fon 
nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordonné  dans  Rome  &  dans 
les  provinces.  'Toute  la  réalité  du  pouvoir  réfidoit 
dans  N3rciire& Pallas,  efdaves affranchis, qui com- 
mandoient  aux  defccndans  d'un  peuple  de  rois.  Nar- 
cifTe,  rebuté  par  l'impérieiife  Agrippine,  fe  repentit 
d'avoir  perdu  MeiTaline.  11  fe  jetta  dans  le  parti  de 
Britannicus ,  qu'il  promit  de  fervir  contre  fdn  con- 
current à  l'empire,  La  cour  étoit  ze,\t;e  de  faflicns 
lorfque  Claudius ,  tombé  malade,  fe  fit  tranfpoiter 
à  Sinue/Te ,  où  il  fc  flattoit  que  la  pureté  des  eaux  & 
de  l'air  lui  rendroit  fes  forces.  Agrippine  profita  do 
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fort  élolgnement  de  Rome,  oii  elle étoît  environnée 
de  fpeflateurs  ;  elle  crut  qu'un  lieu   fciliraire  ètnlt 
favorable  à  l'éxecution   de  fes  horribles  deflcins. 
Elle  fut  long-temps  incertaine  fur  les  moyens  de  i'c 
débarraflTer  de   CUud'iUi.   Elle  craignoit  qu'en   lui 
donnant  un  poifon  lent ,  elle  ne  lui  Uiflàt  le  temps 
de  fe  repentir  d'avoir  préféré  Néron  à  fon  propre 
fils  D'un  autKcôté,  il  étoit  à  craindre  qu'en  ulaiit 
de  trop  de  précipitation  ,  elle  ne  prît  point  affez  de 
mefures  pour  voiler  fon  crime.   Enfin ,  clic  eut  re- 
cours au  miniflère  d'une  fameufe  empoifonneufe  , 
qui  lui  fournit  un  poifon  fubtil  qu'elle  fit  fervir  à 
fon  mari  dans  un  plat  de  champignons.   CUudius  , 
dont  les  org.ine*  dévoient  être  uies  à  force  de  dé- 
bauches, réfi{la  cependant  ik  la  violence  du   poi- 
fon, qui  ne  fit  que  le  provoquer  au  vomiflement. 
Agrippine,  trembl  nte,  eut.recours  à  Xcnophon  , 
médecin  de  l'empereur  ,  qui  depuis  lont^-temps  lui 
proAiiuoit  le  f^ cours  dt;  fon  art.  Ce  médecin  ,  fous 
prétexte  de  faciliter  le  vomiflement ,  lui  enfonça 
dans  le  gofier  une  plume empoifonnéc  dont  il  mou- 
rut. Agtippine  tint  pendant  quelque  temps  fa  mort 
cachée  pour  affurcr  le  trône  à  Néron.  Elle  affeâa  la 
plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Britannicus 
&  fes  fœurs.  Quand  elle  eut  pris  les  lùretés  ,  elle 
fit  ouvrir  les  portes  du  palais,  &  Néron,  accompa- 
gné de  Burrhusà  la  tète  des  cohortes  prétoriennes, 
tut  conduit  au  camp,  où,  après  avoir  fait  des  lar- 
geffes  aux  foldats  ,  il  fut  proclamé  empereur.  C/ju- 
^ius  fut  plus  mèprifé  pour  fa  ftupidite  que  pour  fes 
\ices  ;  ce  n'eA  pas  qu  il  n'eut  un  fonds  de  cruaiité , 
&  ce  caraf>ére  fanguinaire  fe  manifeftoit  dans  le 
plaifir  qu'il  pienoit  à  voir  donner  la  queAion  aux 
coupables.  Il  aflifloit  aux  fupplices,  &  fur-tout  à 
celui  des  parricides.  Il  aimoit  à  voir  la  figure  &  le 
mouvement  de  vifagede  ceux  qui  expiroicnt ,  & 
jamais  il  ne  manquoit  de  fe  trouver  à  l'heure  de 
midi  au  combat  des  gladiateurs  contre  les  bétes 
fauvages.   Cet  empereur  ,  qui  fe  plaifoit  à  voir 
couler  le  fang ,  étoit  le  plus   lâche    de    tous  les 
liommes.    Il    fut  empoilonné   la    foixante  •  qua- 
tricme^nnée  de  fon  âge,  &  la  quatotzième   de 
fon  régne.  Le  peuple  &  le  fénat  eurent  la  lâcheté 
de  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Cet  honneur 
fut    aboli    par   Néron  &    rétabli    par   Vefpaficn. 

(  T-^-  ) 
Claudius   (Flavius)  {  Hi/}.  Rom.), 

Claude ,  fécond  dii  nom  ,  parvint  à  l'empire  après  la 

■lort  de  Gallien,  l'an  669.  A  fon  avènement  il  trouva 

les  frontières  envahies  &  défolées  par  les  barbares. 

Il  marcha  contre  les   Sarirutes  ,  les  Getes  ,  les 

Scy  thes&  les  Quadcs ,  dont  il  fit  un  horrible  carnage 

dans  différens  combats.  Quoique  toujours  viâo- 

rieux  ,  &  quoiqu'il  ne  dût  l'es  fuccès  ou'à  fes  talens 

poiir  la  guerre,  il  s'acquit  encore  plus  de  gloire 

par  la  fagefli;  de  fon  adminiHraiion ,  qui  rendit  à 

ta  république  fa  iranauilliié  &  fon  éclat.  Le  fénat, 

par  reconnoiflance  .   lui  confacri  ime  (iatue  d'or 

dans  le   capiiole.  On   prétend  qu'il  étoit  fils  de 

l'empereur  Gordien  ,  dont  U  ay^ic  le  caraâérc 
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doux  &  bîenfatfant  ;Galien  ,  par  amour  ponfl 
république  ,  l'avoit  défigné  fon  fuccelîeur  cr» 
mourant  ;  il  lui  avoit  même  envoyé  tous  le» 
ornemens  de  la  dignité  impériale  :  le  peuple, 
le  fénat  &  l'armée  ne  conieflèrent  point  cette  nomi- 
nation, &  tous  fe  félicitèrent  dans  la  fuite  d'obéir  à 
un  empereur  qui  ne  s'occupoit  qu_^  du  foin  de  per- 
pétuer la  félicité  publique.  Il  ne  gouverna  que  deux 
ans.  CUudius  fentant  fa  fin  approcher  ,  voulut 
encore  être  le  bienfaiteur  de  la  poftérité,en  recom- 
mandant Aurélien  au  fénat  &  à  l'armécCettereconi' 
mandaiion  lui  valut  l'empire,  &  l'on  refpeâa  le» 
volontés  de  Claud'ius  jufques  dans  fon  tombeau.  U 
laifla  un  frère  nommé  Quir.ttllus  Aurilius ,  que  le 
fénat  proclama  Céfar  Augufte  ;  mais  ce  fut  un  fan- 
tôme partager  fur  letône.  Aurélien  ,  à  latétedt» 
légions  ,  marcha  vers  Rome  pour  y  faire  valoir  (<.% 
droits.  Quintillus  fe  fentant  trop  foible  pour  lii 
réfifler,  s'ouvrit  les  veines.  &mourutdixfept  jour» 
après  qu'il  eut  été  déclaré  Céfar.  Claudius  fit  rcnaitro 
le'»  beaux  jours  de  Trajan  ,dont  il  eut  la  modération 
&  l'équité.  Une  femme  perfuadée  de  fa  droiture, 
l'aborda  eu  lui  difant  :  Prince  ,  un  officier  nomme 
CUitdt  s'eft  approptié  mon  champ  fous  le  régne  d< 
Gallien.  Je  n'ai  que  ce  bien  pour  fubfifter  ;  puifqu^ 
vous  êtes  empereur,  ufez  de  votre  autorité  pour  m.  « 
le  faire  reftitui.  r.  Claude  reconnut  qu'il  étoit  roflkiei 
don  t  cette  femme  parloit  ;  il  lui  répondit  avec  bont& 
Votre  bien  vous  fera  rendu  ,  il  eft  jufteque  Claudi 
empereur  rertitue  ce  que  Claude  particulier  a  ufurpd 
(T'-.v.) 

Claudius  Pulcher  ne  doit  fa  célébrité  qu'à  Ce 
défaites  &  à  fon  mépris  pour  la  religion  dominante 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui  ,  foulant  au] 
pieds  l'idolâtrie  ,  n'avoient  pas  affez  de  lumièrt 
pour  re.'idre  gloire  au  fenl  Dieu  véritable.  0 
perdit  une  bataille  navrJe  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Afdrubal, 
qu'il  fe  flatioit  de  furprendre  à  l'embouchure  du 
port  de  Trep.iri.  Lesarufpices  ,  dit-on  ,  voulurent  le 
détourner  de  cjtte  entreprife.cn  lui  repréfcntantque 
lesprcfagesetoientfinirire5.il  les  tourna  en  ridicule, 
&  pcrfifla  dans  fa  réfolution,  Comme  il  fonoii  de 
Rome  ,  le  chef  des  arufpices  fe  préfenta  fur  ha 
paflagc  ,  &  lui  montra  la  cage  ou  les  ).oulets  facré< 
etoient  renfermés  ;  &  comme  on  lui  fit  connoitf* 
qu'ils  ne  vouloient  pas  manger ,  ce  qui  étoit  urt 
mauvais  préfags  ,  il  le*  prit  &  les  jetta  dans  leTibrr« 
en  difant  :  Puilqu'ils  ne  veulent  pas  manger ,  il  fati* 
les  faire  boire.  Les  prêtres  fcandalifés  vomirent  de* 
imprécations  contre  lui.  Leurs  prédirions  furer»t 
accomplies.  Sa  flotte  fut  engloutie  fous  les  eaux.  L^ 
peuple  fupcrflitieux  attribua  ce  défordte  à  fon  mépr_ii 
pour  la  religion.  Le  fénat ,  pour  fati'tfaire  U  muli*" 
tilde  &  l'ordre  des  prêtres  ,  dégrada  CltiuJiUJ  *< 
toutes  fes  dignités.  Il  fut  condamné  à  une  amende  1 
&  forcé  de  nommer  lui-même  un  diéiateur.  C/juiV^ 
qui  méprifoit  autant  fcs  contitoyens  que  les  ditus  1 
nomma  un  certain  GLiucia  ,  efpècc  d'iinbéci'» * 
^ul  étoit  l'objet  des  ddtiiioos  publiques.  C4  chp^ 
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redoiiWa  rhorrcurqiie  les  romanis  avoientpmirh:!. 
(UtiditLi  fe  confola  dans  la  retraite  &  les  plaifirs,  de 
{i  dégradation  &  de  Ton  infamie.  Il  étoit  riche,  il 
ne  manqua  point  d'artiis  ,  ou  plutôt  de  complices. 
[J-s.) 

Claudius  (  Pi  BLius  )  «Ut  l'orgueil  &  les  vices 
de  fes  ancêtres  fans  avoir  aucune  de  leurs  vertus. 
S«n  courage  audacienx  le  mit  à  la  tête  de  tous  les 
tumultes  populaires  qui  préparaient  la  ruine  de  la 
république.  Amant  de  toutes  les  femnies,il  n'aimoitl 
les  l'ubjuguer  que  pour  infulter  à  leur  foibleiTe. 
Pompeia ,  temme  de  Ccfar ,  alluma  fa  pafTion.  Il 
juitroduifii  fecrctementcliezellcjdjguiféen  joueufe 
diollrumens.  Ayant  étédécouven ,  il  lut  faifi  &  citi 
Uiribunal  des  loix  pour  être  jugé  A^  puni.  Cicéron, 

Suifutfon  accufateur,  lança  contre  lui  tous  les  foii- 
r«s  de  Ton  éloquence  ;  mais  les  juges  retenus  par  le 
cicdit  de  fa  tamilie ,  &  pcut-ctre corrompus  par  fes 
lirgciTes  ,  le  renvoyèrent  abfous.  S'ctant  fait  élire 
tribun  par  fa  faflion  ,  il  abufa  du  crédit  de  fa  place 
pour  condamner  Ciccron  à  l'éxil.  Il  réduifiten  cendres 
u  maifon  &  les  métairies  de  cet  orateur.  Il  mit  à 
Feccin  tous  fes  bitns ,  mais  il  ne  fc  trouva  per- 
foanc  pour  les  acheter.  CLud'ins,  flétri  par  la  débau- 
clie,futiuè  par  Milon,  dont  l'orateur  romain  prit 
b  dcfciife.  La  hïrant;ue  qu'il  prononça  eft  un  chef- 
d'duvrc  d'éloqu 'uceSc  de  raifonnement  j  mais  elle 
n'empéclia  point  que  Milon  ne  fût  exilé  à  Marfeille. 
Le  nom  de  ce  CUudius  ne  feroit  jamais  forti  de 
l'oubli ,  fi  l'éloquence  de  Cicéron  n'eût  iramortalifé 
fes  vices.  (7 — s.") 

CLAUi)lUs(AppiUs),décemvir,s'eft  rendu  bon- 
tcafement  célèbre  p  .r  fa  pafTionpour  Virs,inii.%  jeune 
Romaine,  contre  laquelle  il  exerça  toutes  fortes  de 
violences.  Cette  innocente  viiflime  de  la  brutalité  tit 
avenir  fon  pè^e  des  attentats  faits  à  fa  pudicité.  Ce 
Vertueux  vieillard,  chef  de  cohorte,  quitte  fur-lc- 
tlwnip  l'armée  ,  &  fuivi  de  quatre  cents  hommes 
qui  pirraeeoient  fon  outrage, il  fe  rend  .i  Rome  pour 
irracher  fa  fille  dcsbra';  de  fon  corrupteur.  U  obiient 
1'  permiiTion  de  la  voir  ;  ils  s'embraiTent  &  con- 
fondent leurs  larmes.  Il  lui  montre  enfuiie  un  cou- 
Kan,&lui  dit  :  Ma  chère  Virginie, voilà  ce  qni  me 
refle  pour  venger  ton  honneur  &  le  mien.  Il  lui 
enfonce  â  HnAant  le  couteau  dans  le  feio.  U  le 
dérobe  ï  la  fureur  de  la  n>ultitude,remplie  d'horreur 
«  d'admirarion.  Virginius  rejoint  l'armée  ,  qu'il 
'fouve  difpofée  à  le  venger  de  fon  ravilTeur.  lîLle 
'approche  de  Rome  ,&  campe  fur  le  mont  Aventin. 
l-t  peuple  fou'.evé  fe  joint  à  l'armée.  CUudius  eft 
f'ainè   ignominieufement    dans  un  cachot ,  où  il 
Prévint  la  honte  de  fon  fupplice  ,  en  fe  donnant  la 
•"Ort.  Ce  crime  fit  abolir  les  clécemvirs  ,qui  avoient 
Jyrannif;  Rome  fous  le  titre  de  proteéteurs  de  la 
"l^crié  publique.  (7" — N.) 

^  CIAUDIHN  (i/iy?.  lin.  aitc  ),  poète  latin ,  natif 
•l'Alexandrie  en  Egypte,  vivoit  lous  l'empire d'Ar- 
^dius  &  d'Honorius  ,  mauvais  juge»  tk  foii>le$ 
'dateurs  des  talcns ,  qui,  fur  la  foi  de  fa  renommée, 
'ui  drcnt  cependant  ériger  une  ftatuc  dan&  U  place 
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Trajanc.  11  éfoîf  ami  de  Siilicon ,  Sc  on  croit  que  la 
dKgrace  de  ce  grand  capitaine  ,  entraina  la  fienne. 
LlauJltn  plus  fécond  en  beautés  queLilius  Italicus , 
plus  piquant  &  plus  agréable  que  Stace  ,  eft  le 
poéie  qu'on  juge  avoir  le  plus  approché  de  Virgile, 
lia,  comineVirgile,de  lanoblefTeSc  de  Iharmonte: 
on  lui  reproche  de  l'entlure  &  de  l'emphafe,  &  c'eft 
en  quoi  il  eft  trop  diftingué  de  Virgile,  qui  eft  tou- 
jours grand  fans  enflure ,  toujours  noble  avec  fim- 
plicité.  Il  y  a  de  l'éloquence  dans  les  déclamations 
de  CliiuJien  contre  Rufin  ,  contre  i'urope.  On  lit 
avec  plaifir  le  poème  de  l'enlèvement  de  Profer- 
pine ,  celui  du  confulat  d'Honorius  ,  &c.  Il  y  a  une 
multitude  d'éditions  de  Clauditn  ,  de  Heinfuis,  de 
Burman  ,  Viiriorum  ,ad  ufum  delphini,  &c.  On  a 
quelquefois  propofé  de  l'élever  au  rang  des  auteur* 
djifiqucs  ;  mais  il  n'eft  pas  d'un  goùi  aâez  pur,  il 
n'appartient  plus  aux  bons  fiècles. 

CLAUDIEN  AUMERT.    Vayt^  Mamert. 

CLAVILLE.  ro>/î  Maître  (le > 

CLAVIUS  ( Christophe)  (  Hifl.  llir.  mod.  )  , 
jéfuite,  employé  par  Grégoire  XIII  à  la  réforma- 
tion du  calendrier ,  en  1581  jil  fit  à  ce  fujetfbii 
traité  de  CaUndj'io  Gregor'uno ,  vivement  attaqué 
par  Scaliger,  fortement  défendu  par  l'auteur.  Les 
œuvres  de  Clav'ius  ont  été  reaieillis  en  cinq  vo- 
lumes in-fol.Ce  jéfuite  étoit  un  des  pins  favans 
mathématiciens  de  fon  temps;  on  trouve  dans  le 
recueil  de  fcs  œuvres  divers  traités  de  mathéma- 
tiques, des  commentaires  fur  Euclide,  fur  Théo- 
dore, fur  Sacrobofco,&  fes  apologies  du  calendrier 
romain.  Clavius  étoit  de  Bamberg.  D  mourut  i 
Rome  en  1611 ,  à  75  ans. 

CLÉ ANTHE  (  Hifl.  cnc.  ) ,  tnfcTple  &  fticceffenr 
de  Zùr.on  dans  le  portique,  &  dont  Chryfi|ipe  fut 
le  difciple  &  le  fuccefteur.  Il  éroit  pauvre  ;  il  n'avoir 
en  arrivant  à  Athènes  que  quatre  dragmes  ,  c'efl- 
à-dire  quarante  frus  ,  &  il  p.ilîbit  'es  journées  en- 
titres  dans  l'école  de  Zenon.  Les  Athéniens  avoienc 
très- bien  vu  que  le  pauvre  (  nous  entendons  par 
ce  mot  l'homme  dénué  de  tout,  &  abfolument  fans 
reflource)  eft  l'ennemi  de  tous;  ils  voulo'ientque 
chaque  cuoyen  fût  en  état  de  montrer  en  tout 
temps  à  l'aréopage  les  moyens  qu'il  avoir  de  ftib- 
,   fifter.  CUanihetui  cité  pour  faire  preuve  des  fieos  : 
>  il  vint  accompagné  d'un  jardinier  &  d'une  vieille 
boulangère ,  qui  atteftèrent  que  toutes  les  nuits  tl 
'  tiroit  de  l'eau  pourl'un  &  pétrilloit  pour  l'autre  ,  afin 
de  pouvoir  vaquer  le  jour  à  l'étude  de  la  philo- 
fopliie.  Les  jugc'spénétrésd'admir<nion,  voulurent 
I  lui  faire  un  prcfent  confidèrable  :  Fous  voye^,  leur 
;  dit-il ,  ijue  jji  un  trcfor  d.t/it  le  travail ,  &  il  lefufa 
I  leur  oâ're.  Un  philofophe,  qui  fans  doute  n'éioic 
,  pas  de  fa  fe£lc ,  l'ayant  traité  d'âne ,  tant  l'ufage 
de  s'injurier  les  uns  les  autres  eft  ancien  chez  k» 
philofophes,  &  apparemment  aaturel,  nui ,  lèpon- 
dit-il,  je  fuis  l'dne  de  Zenon  ,  &  il  n'y  a  <jue  ttaai 
qui  puijft  porter  fon  paiiuet,  Oa  lui  reprochoit  *M 
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jour  Ci  ÙTiùdttk:  j'en  firai  moins  de  fjHtes,  répondit* 
i!  ;  c'cfl  en  efTet  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  çn 
fùvvur  de  la  timidité  ;  conftdérée  par  rapport  à  la 
conduite ,  elle  produit  la  circonfpcâion  ;  mais'clle 
a  auiG  des  inconvéniens ,  par  exemple ,  celui  d'em- 
pêcher ces  réfolutions  foudaines  o(  vigoureufes , 
néceiïaires  en  certains  cas:  la  timidité  de  honte  & 
de  pudeur  dans  la  fociété  a  aufTi  beaucoup  d'in- 
ccnvéniens  ;  elle  ôte  la  parole ,  elle  étoultc  la  voix, 
elle  confond  ou  diflipe  les  idées.  Dans  les  délibé- 
rations ,  dans  les  aflemblées  de  compagnies ,  elle 
peut  nuire  ,  même  à  l'accompliflement  de  devoirs 
indifpenfables  ;  elle  peut  retenir  la  vérité  captive, 
elle  peut  empêcher  d'ouvrir  un  avis  important, 
&  d'où  déjiendent  de  grands  intérêts,  lorfqu'on 
craint  de  la  contradiâion  de  la  part  des  autres,  ou 
de  fa  part  de  la  difficulté  à  ezpofer  Tes  idées,, quod 
Tnjximè  nocet ,  dum  omnia  timent ,  mkil  conamur ,  dit 
Quintilien  :  dans  la  fociétémême  d'amufement  &  de 
plaiûr ,  la  timidité  gène  le  maintien ,  reflërre  l'ef- 
prit ,  ôte  l'exprefllon ,  les  grâces ,  la  gaieté  ,  la  li- 
berté ;  l'homme  timide  &  fenfible  fait  feul  tout  ce 
qu'elle  fait  renfermer ,  tout  ce  qu'elle  fait  fouffrir, 
tout  ce  qu'elle  fait  perdre;  elle  l'empêche  de 
valoir  on  du  moins  de  paroître ,  &  les  autres,  de 
jouir  &  de  profiter  ;  elle  eft  la  principale  caufe  qui 
fait  que  tel  écrit  bien  qui  parle  peu  ou  mal ,  comme 
au  contraire  la  confiance  jointe  au  défaut  de 
talent,  eft  la  vraie  caufe  qui  fait  que  tel  écrit  mal 
qui  parle  bien  ou  paroit  bien  parler.  La  timidité 
n'a.  qu'un  avantage  peut-être ,  c'eft  qu'elle  invire 
à  s';d>ftenir ,  &  qu'on  s'eft  plus  fouvent  repenti 
d'avoir  parlé  ou  agi  que  de  s'être  abftenu. 

ClcMtkt  avoit  cette  timidité  humiliante ,  qui , 
n;:e  du  fentiment  de  fa  foiblefle,  l'augmente  & 
l'exagère  ;  il  avoit  l'efprit  pareflèux  &  la  concep- 
tion lente,  défaut  qu'il  réparoit  à  force  d'appli- 
cation. Il  manquoit  abfolumcnt  de  grâce  &  d'élo- 
quence, défaut  qui  ne  fe  répare  pas.  Il  avoit 
cependant  tait  une  rhétorique  dont  Cicéron 
diloit  qu'elle  enfeignoit  ,  non  à  parler  ,  mais 
à  fc  taire.  A  Soixante  -  dix  ans  CUantht  eut  fur 
les  gencives  une  fluxion  forte ,  qui  ne  lui  per^ 
mectoit  de  manger  qu'avec  peine  &  avec  douleur: 
les  médecins  lui  confeillérent  d'être  deux  jours 
fans  manger,  il  les  crut  &  guérit  ;  mais  fe  voyant 
à  moitié  chemin  d'être  délivré  des  infirmités  (le  la 
vicillcffe  &  des  m'iferes  de  la  vie,  il  ne  voulut 
pas  reculer;  &  ajoutant  quelquesjours  à  l'ordon- 
nance des  médecins,  il  Ce  laifla mourir  de  faim.  Il 
ètoit  né  dans  la  Troadc  II  vivoit  deux  fiédes  & 
demi  avant  J.C 

CLÉARQUE  (  Hifl.  Grtcq.  ) ,  général  fpartiae 
qui  vivoit  un  peuplusdequacrefièdes  avant  J.  C. 
«c  dont  l'hiltoire  n'a  rien  dlntérefTant.  Il  ne  refle 
de  lui  qu'un  mot.  Il  difoit,  en  pariant  de  la  difci- 
pline  militaire,  qu'uit  faldat  devoit  plus  crjir.drc  fon 
gcné'jl  <iue  Ut  enntmis. 

CLÉLIE  (  Hi  îoiic  Rem.  )  ,  fut  une  des  «Marnes 
romaines  doBnéesen  otage  à  Porfeaaa,roi  d'Eturie, 
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quî ,  pretefteur  des  Tarquins ,  exîgeoit  ^  maia 
armés  leur  rétablifTcment  :  fa  fierté  fut  indignée 
d'être  dans  la  dépendance  d'un  roi ,  tandis  que 
Rome  libre  n'obéifToit  qu'à  fes  loix  :  elle  ne  crut 
pas  manquer  à  la  foi  des  traités  en  fortant  d'une 
efpèce  d'efclavage  qui  blefibit  la  qualité  du  nom 
romain  ;  l'armée  des  Tofcans  étoit  campée  fur  les 
bords  du  t'd>re ,  &  l'on  veilloit  'avec  foin  à  la  garde 
des  otages.  C/<r.'i>.  aiTemble  toutes  les  dames  ro« 
maines  qui  parrageoient  fa  deftinée;  on  l'écoute 
avectranfport  :  elle  fe  met  à  leur  tête,  &  traver- 
fant  le  camp  fans  être  reconnue ,  elle  s'élance  dans 
le  fleuve  avec  fes  compagnes,  qu'elle  rend  à  leut 
famille.  Rome  applaudit  à  cette  généreufe  réfolu- 
tion  ;  mais  fidelle  au  traité ,  elle  les  renvoie  à  Por- 
fenna,  qui  les  redemande  pour  tirer  vengeance  de 
leur  parjure.  C/f'/ic,  qui  croyoit  en  avoir  fait  afTes 
pour  fa  gloire ,  retourna  fans  crainte  dans  le  camp 
d'un  ennemi  qui  avoit  droit  delà  punir. Sa  confiance 
défarma  le  monarque  tofcan  ,  qui ,  faifi  d'admira» 
tion  ,  avoua  que  l'aâion  de  Clilie  avoit  quelque 
chofe  de  plus  héroïque  que  le  fanatifme  de  Mutius- 
ScfvoLi ,  &  la  témérité  défefpéréed'ififowxiaj-Coc/M. 
Les  Romains  lui  érigèrent  uneflatue  èqueflre  fur 
la  voie  facrée.  Ceft  le  premier  monument  de  cette 
efpèce  qu'on  ait  élevé  aux  femmes.  Les  moeurs 
étoient  promptes  à  s'alarmer.  On  avoit  cru  jnf» 
qu'alors  qu'il  y  avoit  de  l'indécence  dans  le  fpee» 
tacle  d'une  femme  à  cheval.  (  T-.v  ). 

CLÉMANGIS  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  doâeur  célè- 
bre des  14e  &  15e  flècles,  avoit  été  fscrétaire 
de  l'anripape  Benoit  XIII  :  il  eft  cependant  l'auteur 
d'un  ttaité,  de  comipto  Eccle/îa  (ùiu .  lequel  n'efl 
pa-.  d'un  homme  qui  approuvât  les  défordres  de  la 
cour  d'Avignon.  C'efI  cet  ouvrage  qui  a  fait  pafTer 
fon  nom  jufqu'à  nous:  les  proteftans  l'ont  beau- 
coup cité  en  preuve  du  befo:n  que  lEglife avoit 
de  réforme.  CUmar.ps  ,  né  dans  un  villa|ï  à-pen- 
près  du  même  nom ,  au  diocèfe  de  Châïpns ,  eft 
mort  provifciir  ("n  collège  de  Navarre,  vers  1430» 
'  CLÉMENCE  ISAURE.  (  Kcyf^IsAURE.) 

CLÉMENCET  (Charles  )  («îyî.  litt.  mod.). 
DomClêmencet,  hcnédiftin  des  Blsncs- Manteaux, 
a  fait  contre  le^;  jëfuites  beaucoup  d'écrits  jandi- 
niftes,  tous  oubliés  aujourd'hui  ;  maison  n'oubliera 
point  qu'il  a  fait  avec  dom  Durand ,  &  réimpri- 
mé avec  dom  Clément  ,  fjr/  de  vérifier  les  dates, 
.apprenons  à  écrire  fur-tO!it  des  chofes  utiles.  On 
pourra  ne  pas  oublier  non  p'.us  qu'il  a  fait ,  & 
même  en  dix  volumes  ,  une  hiftoire  de  Port- 
Roval ,  parce  qu'il  n'eft  pas  nérefTaire  d'être  jan- 
fénifte  ,  &  qu'il  fufïit  d'être  J!  fte  pour  refpefter 
beaucoup  la  mémoire  de  Port- Royal.  Mort  en 
1778. 

tLÉMÉNT ,  nom  qtie  dîverfcs  perfonnes  ont 
rendu  fameux  ,  tart  en  bonne  cu'en  mauvaife 
part.  C'efl  d'abord  le  nom  de  quatorze  papes» 
dont  le  premier,  qui  :Vt  difciple  de  faint  Pierre, 
efi  au  nombre  des  faints  ,  &  quelqi:es-uns  font 
célèbres.  , 


CLÉ 

Clément  HI ,  mort  le  17  mars  iiçt  ;  eft 
Je  premier  pape  qui  ait  ajouta  l'année  du  pontificat 
aux  dates  du  lieu  &  du  jour.  . 

Il  n'eft  pas  certain  que  Clément  IV  ait  caufé 

ia  mort  ds  Conradin  ,  ou  qu'il  l'ait  confeillée, 

âc  il  eft  sûr  qu'il  ne  voulut  jamais  élever  fa  fa- 

XTX  iiic.  On  a  de  lui  une  lettre  aiTez  curieufe,  con- 

r^iaot  des  inflruâions  adrefTces  à  cette  famille  fur 

la.    modefUe  qu'il  veut  quelle  confcrve  ,  &  une 

cla^claration  qu'elle  ne  doit  rien  attendre  de  lui. 

Il     faut  encore  obferver  comme  un  phénomène 

s  lors  fan^  exemple,  qu'il  voulut  difTuader  faint 

E^<->uis    d'entreprendre     une    nouvelle   Cioifade. 

^^ort  en  1268. 

Clément  V.  Bertrand  de  Goth  ,  né  dans  le 
cSlocèfe  de  Bordeaux  ,  mort  le  30  avril  1314» 
KK''«ft  que  trop  fameux  par  la  tranilation  du  faint 
fiègeî  Avignon,  que  les  habitans  de  Rome  ap- 

r suent  encore  la   captivité  de  Babylone ,  &  par 
sièolition  cruelle  de  l'ordre  des  Templiers  jjceft 
Si.      fes  exaâions  qu'on  rapporte  l'origine   des  an- 
Kystes.  Quand  Matthieu  Rofib  des  Urfins  vit  Ber* 
crand  de  Goth  élu  pape  ,  il  dit  :   L'Eglifc  ne  re- 
■%ritnira  de  long-tempi  en  Italie  :  je  connais  les  Gaf- 
trom.  On  a  de  Clément  V  une  compilation,  tant 
d^s décrets  du  concile  général  de  Vienne,  que  de 
l'es  épitres  ou  conAitutions;  c'eû  ce  qu'on  appelfe 
les  Clémtnt'vies. 

Clément  VI ,  Pierre  Roger,  Limoufin.  Quand 
on  lui  citoit  l'exemple  de  les  prédécefleurs  pour 
Vengager  à  faire  quelque  chofe  ou  pour  l'en  dé- 
tourner ,  il  répoiidoit  ordinairement  :  Nos  prédicef- 
J:un  ne  favoient  pas  être  papes.  Nous  ne  voyons 
pas  ce  qu'il  fut  de  plus  qu'eux  dans  ce  genre ,  fi , 
*^e  n'eft  de  rendre  le  jubilé  plus  fréquent.  Boni-  * 
Cace  Vin  l'avoit  inflitué  fur  le  pied  d'être  fécu- 
laïre.  Clément  VI ,  pour  en  avoir  un,  voulut  qu'il 
f eviot.  tous  les  demi-fiécles  ;  il  eut  raifon;  car  le 
lubilé  de  13^0,  qu'il  vit,  attira  daiis  Rome  environ 
«loiize  cents  mille  pèlerins  &  leur  argent.  Clément 
^I,  à  la  vérité,  fiégeoit  dans  Avignon  ,  mais  il 
*^%ao.t  auffi  à   Rome ,  &  d'ailleurs  la  meilleure 
P'Vtie  de  ces  pèlerins  reflua  jufques  dans  Avignon. 
^e  fut  Clément  VI  qui ,  profitant  des  malheurs 
~5  Jeanne  première ,  reine   de  Naples ,  acheta 
^  elle  quatre-vingt  mille  florins  la  ville  d'Avignon 
^  fes  dépendances  ;  c'étoit  peut-être  là  encore  ce 
*î^''ilcro)'oit  favoirde  plus  que  fes  prédécefleurs  ; 
**'»sls  fes  prédécefTeurs  n'avoient-ils  pas  fait  d'ac- 
^^lifîtions  ?  On  a  dit  qu'il  n'avoit  pas  payé   le 
J^ï'ix  de  la  fienne.  L'auteur  de  la  nouvelle  hif- 
'"^ifc  de  Provence  rapporte  dans  les  preuves  l'ex- 
*"^«t  d'une  charte  ,  portant  reçu  &  emploi  des 
^*^atrevii)gt  mille  florins  payés  par  le  pape  ;  à  la 
jr,'^»-i:é  cet  afte    a  été  brûlé ,  &  il  eA  impoffible 
^^  5  n  rapporter  l'original  ;  mais  l'auteur  en  a  trou- 
__,'^     une  copie  à  Naples,  dans  un  ancien  recueil. 
^  {^nj;r.t  VI  fit  une  guerre,  moitié  de  plume,  moitié 
^    '^r*ie,  à  l'empereur  Louis  de  Bavière.  11  mou- 
***    en  i\%o.. 


CLÉ 


tS-j 


Il  y  a  deux  Clément  VIT.  Lorfque  le  pap» 
Grégoire  XI  ,  en  1377  ,  eut  reporté  le  faint 
fiège  à  Rome,  il  y  eut  après  lui  un  fchifme  entre 
Urbain  VI  Se  Clément  VII ,  dit  le  cardinal  de  Ge- 
nève ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  fchifme  d'Oc' 
cident  :  Clément  revint  fiégcr  à  Avignon  ;  mais 
cette  fucceffion  d'Avignon  n'étant  pas  réputée 
légitime  ,  Clément  VII  eft  au  nombre  des  anti-, 
papes. 

Le  véritable  Clément  VII  eft  le  cardinal  Ju- 
les de  Médicis,  élève  de  Léon  X,  &  fiiccefTeur 
d'Adrien  VI,  élu  en  1513.  Il  é toit  porté  d'abord 
à  confcrver  fon  nom  de  Jules  ;  une  raifoti  digne 
du  temps  ,  &  qui  feroit  encore  imprcfTion  à  bieit 
des  gens,  l'en  empêcha.  Les  cardinaux  l'avei ti- 
rent ,  dit  Guichardin ,  que  les  papes  qui  n'avoieilt 
pas  cli.-ingé  de  nom  ,  étoient  morts  dans  l'année 
de  leur  éle£lion ,  ou  peu  de  temps  après.  11  prit 
le  nom  de  CUment  Vit,  parce  qu'à  fon  avènement 
il  fit  quelques  aftes  de  clémence.  Obligé  de  te- 
nir la  balance  entre  Charles-Quint  &  François 
I*' ,  il  fit  dire  au  premier,  avec  lequel  il  avoit 
d'anciennes  liaifons  ,  que  Jules  de  Médicis  feroit 
toujo'jrs  fidèle  à  l'amitié  qui  les  iinilToit ,  mai» 
que  Clément  Vil  ne  feroit  déformais  entre  la. 
France  &  l'Efpagne  que  l'ofHce  de  médiateur.- 

Il  ne  tint  pointparole  afTez  exa^cment ,  &  il  %'tn 
trouva  mal.  Étant  entré,  en  1526,  dans  une  li- 
gue contre  l'empereur  ,  qui  fut  nommée  faintt , 
parce  que  le  pape  étoit  cenfé  en  être  le  chef , 
le  connétable  de  Bourbon ,  foit  pour  Ten  punir» 
foitfeulement  pour  enrichir  fon  armée,  alla  en  1517 
afTiéger  Rome  :  il  y  périt ,  mais  Rome  n'en  fiit 
que  plus  cruellement  faccagée  :  le  pape  & 
les  cardinaux  fe  réfiigièrent  au  château  Saint- 
Ange  ;  ils  furent  affiégés  &  obligés  de  capituler» 
Comme  par  le  traité,  le  pape  devoit  remettre  de» 
places  &  de  l'argent,  il  refla  prifonnier  au  château 
Saint- Ange  jufqu'à  l'enti-re  exécution  de  ce  traité. 
Il  fut  confié  à  la  garde  du  capitaine  Alarcon  , 
oui'kvoit  déjà  gardé  François  !*•.  Il  fut  reffcrré 
aws  un  appartement  fort  étroit ,  tandis  que  fe» 
ennemis  profitoient  de  fes  difgraces  pour  le  dé- 
pouiller ,  que  fes  amis  &  fès  fujet»  même  nui- 
foient  à  fa  délivrance,  en  refufant  par  zèle- de 
livrer  les  places  qu'il  avoit  promis  de  remettre. 
Pour  comble  de  calamité  ,  la  pefte  ravageoit 
Rome  &  le  château  Saint -Ange  ,  où  le  pape  , 
toujours  en  danger  de  la  vie,  voyoit  chaque  jour 
expirer  autour  de  lui  fes  domeftiques  &  fes  amis. 
Ses  befoins  les  plus  prefTans  n'avoient  pu  le  faite 
confentir  à  mettre  en  vente  1»  dignité  de  cardi- 
nal ,  quoique  fOn  confeil  l'y  eût  fouvent  et- 
horté,  en  alléguant  l'exemple  de  fes'  prédécef- 
feurs,  qui  n'avoient  pas  eu  le  même  fcrupule. 
Guichardin  attribue  même  principalement  les 
malheurs  de  ce  pontife  au  refus  opiniâtre  qu'il 
fit  d'employer  cette  refrource  ,  refiis  dont  on  doit 
encore  plus  louer  fa  religion  qu'on  n'cr\  doit  blâ- 
mer fa  politfîque.  La  religion  cda  çaS"  à  b.  ufc- 
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cefliié  :  l'inrortuné  pontife ,  pour  trouver  le  prix 
de  fa  liberté,  vendit  en  gérainiintla  pourpre  ro- 
maine à  des  liommes  qui  s'en  iriontrèrent  d'au- 
tant plus  indignes,  qu'ils  confentireiitde  l'atlietei. 
►  Enfin  le  jour  approcncit  qui  dcvoit  lui  renilre  la 
Fliberté  ;  c'étoit  le  neuf  de  décembre.  Les  Efjja- 

fnols  dévoient  le  conduire  ou  à  Orviètc ,  ou  à 
polète  ,  ou  à  Péroufe  ,  mais  le  pape  les  prévint. 
Le  malheur  avoit  ;iigri  fes  défiances  ,  tout  li)i 
étoit  fiifpeft  ;  il  ne  voulut  fe  lier  qu'à  lui-même 
OC  aux  fiens.  A  l\ntrée  de  la  nuit  du  8  au  9  dé- 
cembre ,  il  fortii  du  château  Saint-Ange  ,  déguifé 
en  marchand,  félon  Guichardin ,  en  valet ,  klon 
Beauciire.  Le  fchifme  d'Angleterre  éclata  fous 
ce  pontife.  CUmtnt  ,  qui  avoit  efluyé  tant 
d'outrages  de  la  part  de  l'empereur,  &  qui  avoit 
eu  obligation  de  fa  délivrance  aux  efions  d'une 
ligue  dont  François  I  &  lienri  VIII  étoient  les 
principaux  chefs  ,  s'étoit  trouvé  d'abord  affez 
sien  difpofé  en  faveur  du  divorce  ;  mais  dans  la 
fuite  les  intérêts  ayant  changé  ,  la  crainte  de 
|défobliger  l'empereur,  dont  Catherine  d'Arragon, 
femme  de  Henri  VIII,  étoit  la  tante,  étant  de- 
venue la  plus  forte,  enfin  toutes  les  confcquences 
de  cette  afr;!ire  ayant  été  mûrement  examinées 
dans  le  confifloire,  il  ne  fongea  plus  qu'à  gagner 
,  du  temps, dans  l'efpérance  que  la  pafTion  de  Henri 
(pVIII  fe  difTiperoif  i  il  délégua  cependant  des  juges 
pour  inflruire  l'afiFaire  fur  les  lieux  :  c'étoient  le 
cardinal  Volfey  &  le  cardinal  Campége.  Gui- 
chardin dit  que  pour  fatisfaire  Henri  VIII ,  le 
pape  remit  au  cardinal  Campége,  en  l'envoyant 
en  Angleterre  ,  la  bulle  de  divorce  toute  drenée, 

Îu'il  lui  ordonna  de  la  montrer  au  roi  d'Angleterre 
t  à  Volfey  ,  de  les  afTurer  qu'il  la  piiblieroic  fi 
kla  procédure  ne  prcnoit  pas  un  tour  favorable , 
[mais  de  leur  infinuer  qu'il  valoit  mieux  tenter 
[Je  fort  d'une  procédure  régulière  pour  mettre  de 
kleur  côté  les  'apparences  de  la  (uflice  ;  qu'en  mêine- 
l'temps  le  pape  avoit  expreffément  défendu  au 
{cardinal  Campége  de"  publier  cette  bulle  &  de 
terminer  l'affaire  fans  (le  nouveaux  ordres:  dans 
la  fuite  le  pape,  fur  des  avis  fecrets  de  Volfey, 

3 ui,  ayant  été  connus  ou  foupçonnés,  cauféreni  la 
ifgrace  de  ce  minifire  «évoqua  l'affaire  au  tribunal 
kde  la  Rote ,  après  avoir  donné  ordre  au  cardinal 
iCampège  de  brûler  la  bulle  de  divorce  ,   ce  qui 
\tiii  exécuté.  Henri  ne  garda  plus  de  mefures  ,    il 
né  pafTa  d'un  jugement  qu'on  lui  faifoit  trop   at- 
Etendre  ;  >'  fît  cafler  fon  niariage  par  l'archevêque 
At  Cantorbery  ,   Thomas  Cramraer,  primat  du 
royaume:  il  epoufa  fa  maitreffe  Anne  de  Boulen, 
la  titcouronner,&  publia  fon  mariage  dans  les  cours. 
Kome  ne  put  pardonner  le  mépris  que  l'impatient 
monarque  avoit  fait  de  fon  autorité.  Climtnt  for- 
tit  de  la  prudente  lenteur   avec  laquelle  il  avoii 
rraité  cette  affaire  ;  il  alTembla  le  confiftoire  ,    il 
y  prononça  une  fentencc  d'excommunication  con- 
tre Henri  Vlll;  il  ne  la  publia  pas  encore,  mais  il* 
6xi  Ufl  terme ,  après  lequel  il  jura  de  la  publier 
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s'il  n'avait  pas  une  réponfe  du  roi  d'Anglefe 
telle  qu'il  la  demandoit.  Le  terme  expira  ,  le  co« 
rier  d'Angleterre  n'arriva  point  ;  un  feul  confiflol 
termina  tout ,  la  fentence  fut  publiée.  Deux  jou 
après,  le  Courier  arriva ,  apportant  des  propofitie 
qui  auroient  pu  être  écouées,  fi  les  chofes  ei 
fent  été  moins  avancées.  Le  confifloire  s'a/Temlv 
examina,  délibéra;  mais  comme  enfin  le  roi  d'.'* 
gleterre  ne  faifoit  pas  une  réponfe  précife  ,  conv 
l'autorité  n'tinie  point  à  reculer,  comme  le 
éioit  fait ,  on  ne  changea  rien  ,  &  la  fentencc 
lieu.  La  fureur  de  Henri  à  cette  nouvelle  ne  cr^ 
nut  plus  de  bornes,  il  rompit  les  liens  de  l'urii. 


il  fe   conftituï  le  chef  de  l'églife  anglicane  , 
établit  ce  fchifme  fameux  qu'on  rit  bientôt  amer 


( 


■j 


-Ut 
an- 
■é. 
il 
qu'on  rit  bientût  araer-=»er 
fur  fes  pas  l'héréfie  qui  le  fortifia  encore.  1 

Autant  le  pape  dut  être  afHigé  de  cette  perti 
autant  il  fut  confolé  &  flatté  par  le  mari.-*ge 
Catherine   de  Mcdicis   avec   le   duc   d'Orléans 
fccQnd  fîls  de  François  Ict ,  qui  lui  fuccéda  fous 
nom  de  Henri  IL  Ce  fut  le  fujet  de  la  faracu 
entrevue  de   Clément    VlH  &  de  François  I'' 
Marfeille,  en  153J.  Le  mariage  fut  célébré  le: 
oâobre  avec  toute  la  pompe  réputée  convenabl 
le  pape  en  fit  luî-mème  la  cérémonie ,  jaloux  t 
confommer  par  fes  mains  l'ouvrage  des  grandeu 
de   fa  mailbn.  On  prétend  que  CUment  donna 
Catherine  ce  confeil   machiavellille  &   peu  po 
lifîcal  :  fitte  figlioli  in  ogni  maniera ,  &  que  Catlfc^ 
rine  le  fuivit  ;  ce  qui  fc  rapporte  à  ce  que  difi 
le  connétable  de  Montmorency ,  que  de  tous 
enfjnt    de  Henri  II  ,    il  n'y  avoit  qu'une  fille 
turelle  qui  lui  reJfemtlJt,  L'entrevue  de  MarfeL  Mie 
finit  le  20  novembre  1533  ;  elle  avoit  commer».<é 
le  4  oâobre.  Le  pape  ne  fiirvécut  pas  long-teir»  pt' 
à  cette  entrevue   ni  au  fchifme  d'Angleterre  i  il 
mourut  le  a4  feptembre  1534. 

Guichardin  loue  dans  Clément  VII ,  qu^l  avoit 
beaucoup  connu  ,  des  qualités  vraiment  pcntîâ- 
cales  ,  de  la  gravité  ,  de  la  décence  dans  les 
mœurs,  de  la  piété  ,  cet  art  de  traiter  avec  le» 
liommes  ,  cette  foupkffe  d'efprit  fi  néceffairc  à 
un  fouvcrain  qui  n'ef)  puilTant  que  par  la  coofi- 
déraiion  qu'il  fait  s'attirer.  La  timidité,  par  c<ynr 
féquent  lafoiblefTe,  fut  l'écueil  le  plus  ordinaire 
de  fes  talens.  Il  feroit  injuAe  de  lui  impute* 
les  pertes  que  fit  le  faim  fiége  fous  fon  ponti- 
ficat; il  n'eût  point  introduit  les  abu>  qui  (ervircn» 
de  prétexte  à  la  réforme,  &  qui  firent  le  fuccé* 
des  réformateurs.  S'il  foutint  ces  abus  ,  ce  f*^ 
moins  par  zèle  que  par  honneur,  car  l'autori'* 
place  l'honneur  à  ne  point  reculer,  même  fur  l«* 
abus.  L'cfprit  de  révolte  contre  Rome  fcrmeofO«i 
depuis  long-temps;  le  malheur  des  deux  J»?^* 
Médicis  voulut  qu'il  éclatât  fous  leur  règne,  ui»  •■" 
quement  parce  que  le  temps  étoit  arrivé.  L'ir  -** 
lîulgcnt  Léon  X  ,  le  fage  Clément  Vil  éton 
punis  des  crimes  d'Alexandre  VI  &  des  iwna 
de  Jules  II.  Ciment,  tréj-fupéricur  à  fon  pritli 
ccffeur  Adrien  YI,  égal  pour  k  moins  à  Léon  l^^ ., 

puif(jii        * 


Ef  *'"^*»  où  Auî  C'  '"3'fi>n.  Pour  .Tr""^  ^"' 
**»«»  Je  to»r      î'^'y  ûifoircnnrt    '■  "''®  naturelle 

j^^oler  g^^JS»  pour  voir^;  fc  ^^  "'='-°^' 
*  ^P'>ifonaewenf^'«n  temps  Jl'^^  *  ^^^  '•^Ine 


&  A  S"^"  ''^  «ot  riroi?"  ^^-^ïï: 


P'reutîtèat  ^,  * 

r^'O'rar.oZ?''"'"'^^^"^-**^''"^'" 

"  *ï"e  nous  ^n^r"""'^  ccrS«°'^^'«'n« 
..  ^ai5  c'e/}  r       '""«  demeure?  f*  '"^^  «rie 

f"/oi.  Il  ,. '^^  ou  de  meurtrr  J«    '''''°«   pas 

f°P.  '•ervile;e'„.^/^n:c^of;    ^/^  grén.on?/ 
ie  diadème    àV     (''"'«ettre 
••       •   -     "•  «    tiare  ,    q 


ce Tu'V^''ement    /»   j"'-''o«     Da«    ^"^'"oms 


"u  pape 


Tri/;.'  "Uditeur  de  B       '° 

Cl      J"""  pire       „      ®«ore, 

~^**^ntp jj  „    *..P"-metitr  „oi    .    —  -"  pape  • 

pi^-^a/Tadeurr/r^n"':*»"  dépffie-i'"- *■'?"«  ^us 
^o?''«"'Cce  a"^°"  «=  ^oLmSbn'  Hf  ^  *?"^  '" 
^^r^***  de  bague;'""**'"  «'«  leur  ma,L  ?'?'•■  ^n 

■TO«  .»..._  "ffois  l-b./;..î  ""• 


.-    '    r,>V'*'Ouquec«^  ^""onie  fTit^n  -^'^ 
*»n:i^'^f'S6h  fans* j**^"'"' une inveiifiV.1  ^""«nnc 

?^i.  ""dedupéc/,]'^  '^o'ôlution  a/Tr^  l-  '"^"i- 
Jir^^î^iétofeS^stlr  "^  la  liber  f S"  ""^  ''' 
1»-»   *-<nri  iv  4   D     ''^  °0/?âf     -!„       '".Ceroir 

^*»-,    •  "^  valoit-ii  n,      ^"^""e  de  c«,,l  ■  ^^'"e 


'«rmeos  ^      ,  O'ironncs  •  /J,     """fram  de   (^    lî 
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depuit  c.irdinnl  )  les  vers  Aiivans,  rapportés  dans 
le  journal  de  Henri  IV  ,  t.  1,  p.  235. 

D'un  <i  léger  bâton  ne  doit  être  bittu 

Le  Perron  i  vos  picdi  Uchemcnt  abattu- 

Sa  coulpc  enveri  fon  toi  eft  par  trop  criiniaelle; 

Si  U  verge  de  fer  que  Cbrifl  tient  en  fa  niiio  , 

Vous  tenez  en   la  vâir«  ,  6  vicaire  romain  ! 

Rompez-lui  tout  d'un  coup  les  reins  &  la  cervelle. 

On  croiroit  ces  vers  une  mativalfe  traduflion 
lîies  quatre  vers  latins  qu'on  va  voir,  &  qui  font 
'éu  contraire  la  traduûion  des  vers  français  t 

Qaid  tcHtti  hot  humtrot  cad'$,  romant ,  bjeillo  f 
In  tjnto  hoc  nimiiïm  tjî  crlmine  purûi  /cri«- 

Si  tihi  jiiit  Chrfti  coir.munii  fcrrtj  virga  , 
Dchucrat  focmm  hoe  comminuijft  caput, 

U  D'OfTat  &  du  Perron,  dit  M.  l'abbé  de  Lon- 
»  guerue  (  hwiguervjna  ,  part,  t ,  psg.  155,)  l'é- 
»  chappèrent  belle  quand  on  fut  en  france  la 
»  manière  de  Tabfolution  de  Henri  IV   à  coups 

V  de  bâton.  Le  déchaînement  fut  univerfel ,  Se  je 
>»  ne  fais  pas  ce  qui  leur  feroit  arrivé  fans  M.  de 
»  Villcroi ,  qui  étoit  un  grand  papimane.  Le  chan- 
n  cclier  de  Oiiverni  crioit  comme  un  aigle  :  on 

V  j'efi  uni  déchjîné  contrt  Henri  lll,  mon  bon  nui- 
»  tre,  tjua-t-it  fait  d'iipprochant  ?  Tous  les  gens 
1)  de  robe ,  tous  les  gens  d'épée  crioient  de  niè- 
»  me.  Henri  IV  voyant  que  l'affaire  étoit  faite  , 
»  la  prit  par  le  bon  côté. 

Ce  fut  CU'mfni  P'UI  qui  établit 'h  Rome  les 
faroeufes  congrégations  de  juxUih  pour  examiner 
les  quertions  fur  la  grâce  ,  à  Toccafion  du  livre 
de  Molina  ;  il  y  mettolt  beaucoup  dlntérct.  Il 
mourut  le  ^  mars  1605.  Il  y  a  auffi  un  antipape 
\i^lément  Vlll, 

Clément  IX(Ro5pi&liosi).  Rien  de  plus  célèbre 

Bilans  l'hiftoire  du  janfénifme  que  la  paix  de  C7e- 

\ntent  IX  ,  concernant  la  dirtinftion  du  fait  &  du 

"droit.  Mais  point  de  paix  à  efpjrer  entre  les  dif- 

puteurs,  que   par  l'indifférence  &  le  mépris  des 

fpeaateurs-.fivous  les  écoutez,  ils  parleront  ;  fi 

vous  les  regardez,  iU  fe  battront  ;  fi  vous  voulez 

ies  faire  taire  d'autorité,  ils  crieront  cent  fois  plus 

'haut. 

Clément  X  (  Altiéri).  Son  neveu  gouverna.  Le 
'meilleur   miniftre  gouverne  toiijoms  moins  bien 
que  le  fonverain  qui  veut  fe  donner  la  peine  ou 
leplaifir  de  gouverner  lui-mérae. 

Clîment  XI  (  Albani  )  ,  jouiffoit  de  la  plu» 
grande  réputation  étant  cardinal  :  lorfqu'il  fut  élu 
pape,  on  frappa  en  fon  honneur  une  médaille 
avec  cette  infcription  : 

Albanum  colueix  patrtt ,  nune  nuutima  nnim 
Rtm»  Klit, 
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Il  eutle  malheur  devoir  la  grande  guerre  de  la  fc 
ceffion  d'Efp.igne  remplir  les  djux  tiers  de  Ion  lo- 
poniifîcati  i!  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis  X' 
&  de  Philippe  V  ;  il  faifoit  des  vœux  pour  le  fiic« 
d'un  choix  qu'il  avoir  confeillé  ,  lorfqnc ,  fur  la  :^^. 
du  pontificat  d  Innocent  XII ,  il  avoit  été  de  la  c^r-^^  ^ 
grégation  ,  où  l'oa  avoit  dilibérc  fur  la  confultat^  •^eja 
de  Charles  II,  an  fujet  de  fonteflament.  Forcé  d  -^^^â 
la  fuite  par  les  événemens  de  rtconnoître  Tar^  ^nV 
duc  Charles,  il  chercha,  félon  le  génie  de  la  F»<r=3//. 
tique  italienne ,  des  titres  &  des  expretfions  r—mni 
pulfent  ne  le  pas  compromettre  ;  il  écrivit  à  l'arc  Mû- 
duc ,  à  notre  très-cher  fils ,  roi  cdtholufae  en  £/^r:»ij- 
pa^re.  Il  triomphoit  de  ce  détour;  c'ètoir  avoir  pa  ^^à 
exaftemenr,  &  n'avoir  point  appelle  l'archiduc  ^'^' 
d'Efpae,ne.  Une  flotte  angloife  dans  la  Mcdiierar  »* 
née,  des  troupes  allemandes  fur  les  terres  de  le^li^^*» 
firent  abandonner  tous  ces  fubterhiçes;  il  falf  «^ 
'  écrire  à  notre  très-cher  fils  ,  roi  des  Ejpagnes.Tfr-  ** 
ce  que  pur  faire  Clément  XI ,  ce  fut  de  s'excuC^' 
auprès  de  Philippe  V  ,  en  difant  que  cette  reco  ^■** 
noiflhnce  ne  donnoit  point  un  nouveau  droitàl'^^B.'  t" 
chiduc,  mot  qui  a  paru  remarquable  dans  la  boucfe^^^^ 
d'un  pape. 

A  cette  guerre  politique  fuccéda  une  pue 
théologique   qu'on    pourroit    appeller   /j  Jecon 
guerre  j  an finijle ,  comme  U  féconde  guerre  puni^ir 
la  première  avoit  eu  pour  objet  le  formulaire  ; 
féconde  naquit  au  fujet  de  la  conrtitution  L'nigti 
tus.  Le  pape  impoitnné  par  le  père  leTcllier  &  f^^tf 
les  jéfuites,  eut  la  folbieffe  de  donner  cette  bu    lie 
contre  un  homme  (  le  P.  Quefnel  ),  &  on  liv^'  re 
(  les  Réflexions  Morales  )  qu'il  eftimott,  &  d'ar- 
mer les  jéfuites  contre  le  cardinal  Je  Noailles,  c^iii 
n'avoit  pas  dû  leur  être  facrifié.  Ce  fut  le  ûgnal  d*  *ia 
déluge  d'écrits  polémiques. 

Ciel  !   que  dVcriti  ,  de  diTquifîtioaf , 

De  maudcineni   £c  d'explications  , 

Que  l'on  explique  encor,  peur  de  t'eniendre  t 

Toutes  les  déclamationsdesjanftniftes  contre  £# 
bulle  (ar  fa  célébrité  eft  telle ,  ibit  en  bien,  foic 
en  mal ,   qu'on  l'appelle  ainfi  par  excellence)  1»^ 
valent  pas  cette  application  qu'on  lui  a  faite  de  ttot^ 
vers  de  Racine. 

Cette  Hélène  qui  trouble  &  l'Europe  Ic  l'Afie  , 
Vous  femMe-t-clle  un  prix  digne  de  nosexpluits' 
Combien  nos  fioois  potir  elle  oni'ilt  rougi  de  fois! 

Clément  XI  mourut  en  i7ii.  On  a  de  lui  de» 
Œuvres  recueillies  en  pUifieurs  volumes  ir.-foUa  ; 
mais  c'eA  par  la  bulle  Unigenitiu  qu'il  eft  le  plu* 
connu. 

Clément  XII  (  Corsini)  ,  mort  le  6  février  1774, 
Clément  XTÏI  (Rezzonico  ),  t»ort  en  xyi 

CLÉMENTXIV(GAKGANELLl),mon  le  21  f«pTea 

bre  1 774,  font  des  papes  trop  modcrne<:  pour  que  le 
réputation  (oit  faite.  Ou  ooms  ne  foat  pas  t 
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nOfs  pow  rhifloire.  Ce  n'eft  paj  qu'on  nYtt  écrit  I 
a  vie  de  GanganeBi ,  &  même  donné  fous  fbn  nom 
|«s  lettres  qui  ont  trompé  quelques  perfonnes. 
«ans  examiner  quelle  peut  être  l'autnentlcitédetetre 
rie  ,  nous  en. tirerons  quelques  traits  que  nous  ne 
■retendons  point  garantir. 

Jean -Vincent -Antoine  GanganelU  naquit  au 
Tourg  de  Saint-Archangelo ,  prés  Rimini,  le  31 
^âobre  1705.  n  étojt  fUs  d'un  médecin  :  l'origine 
Je  fa  famille,  qui  étoit  noble  &  patricienne,  re- 
laonte  i  l'an  1566.  Il  fe  diiHngua  dans  Tes  études. 
Son  ardeur  pour  le  travail  mit  fa  vie  en  danger. 
Ma  plus  grande  peine ,  dit-il ,  quand  il  fut  revenu 
en  lantè ,  étoit  de  mourir  fans  avoir  vu  Rome.  On 
ne  pourroit  pas  lui  demander',  comme  Mélibée  à 
*Htyre: 

Et  fac  tanta^ftdt  Romam  tibi  cavfa  videndi  l 

Il  n'y  a  point  d'Italien  qui ,  en  allant  à  Rome 
&  eo  entrant  dans  l'état  eccléfiaftique  >  n'ait  en 
perfpeâive  la  papauté.  L'exemple  de  Sixte-Quint, 
Hir-tout ,  répand* cette  idée  ambitieufe  parmi  les 
cn&ns  même  du  peuple  :  les  payfans  ont  le  por- 
trait de  ce  pape,  &  en  parlent  fréquemment. 

GanMneUi  fe  fit  cordelier.  Si  voas  confidérez  la 
yiété, dit-il  à  ceux  qui  vouloientren  détourner, 
•ù  peut-on  la  trouver  plus  (ùrement  que  chez  les 
sdigieuz  de  faînt  François  ?  Si  vous  préférez  l'am- 
.  bttion ,  où  peut-on  être  mieux  que  dans  un  ordre 
oni  fit  la  fortune  de  Sixte  -  Quatre  &  de  Sixte- 
Quint? 

Sa  cellule ,  fes  livres ,  fon  travail  fuffifbient  à 
fini  bonheur  :  fi  jamais  je  les  abandonne ,  dit-il , 
je  cefferai  d'être  heureux,  u  On  n'efl  feul ,  a)ou- 
»  tcnt-il ,  que  lorfqu'on  s'ifole  de  foi-même  pour  fe 
•  répandre  dans  û  fociété. 

Les  honneurs  vinrent  le    chercher  ;    Clément 
XIII  le  fit  cardinal ,  &  il  lui  fuccéda  dans  la  pa- 
'  puté.  Il  prit  le  nom  de  Clément  XIK 

Le  trait  le  plus  apparent  de  fon  caraâère  étoit 
la  gaieté  ;  c'étoit ,  diloit-il ,  le  feul 'patrimoine  que 
Ces  parens  lui  eufient  laiflfé  ;  elle  ne  le  quitta  point 
fiir  le  trône  pontifical.  Après  la  cérémonie  qu'on 
appelle  l'adoration  du  pape ,  on  lui  demanda  s'il 
R'etoit  pas  fatigué ,  il  repondit  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  cette  cérémonie  fi  à  ion  aife ,  parce  qu'il  fe  fou- 
venoit  d'avoir  été  rudement  repoufle  aux  exalta- 
tions précédentes,  lorfqu'étani  fimple  religieux, 
"  ^toit  confondu  dans  la  foule  des  fpeâateurs. 

Il  conferva  le;  moeurs,  &  fur-tout  la  fobriété  du 
''oître ,  elle  entretenoit  fa  gaieté.  Le  chef  de  cuifine 
*  fon  prédéceffeur  vint  le  prier  de  le  garder  : 
Wttï  nt  perdre^  point  vos  appointemens  ,  lui  dit-il , 
■"*  moi  je  n'irai  pas  ptrdre  ma  Janté  en  exerçant 
*"  tains. 

Il  n'eut  point  pour  lors  d'autre  cuifînier  qu'un 
frère  François,  qui  s'éioit  attaché  à  lui  dans  fon 
«wvent. 

^  parloit  un  jour  de  la  multitude  exceflive  des 
teivains.  a  Je  nedéfefpère  pas,  dit-il ,  que  le  frère 
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»  François  ne  s'avife  de  faire  un  Krre  ;  en  tout 
»  cas ,  ajouta-t-il ,  ce  ne  fera  pas  l'hifloire  de  mes 
»  ragoûts,  ou  elle  fera  courte  ». 

Avec  cette  gaieté,  GanganelH  étoit  fort  fecretj 
on  pourroit  dire  fur  cela  comme  la  Fontaine  : 

Kotcz  cet  deux  pointt-c3. 

Pendant  le  conclave  ,  deux  cardinaux  lui  (!e^ 
mandoient  s'il  vouloit  être  pape  :  vous  êtes  trop  peu  , 
répondit-il ,  pour  me  nommer,  &  trop  pour  avoir  mca 
fecret ,  vous  n'en  faure[  rien. 

«  Un  fouverain  qui  a  des  confidens,  difoit-if; 
»  eft  infailliblement  dominé  &  toujours  trahi.  Je 
»  dors  tranquille ,  parce  que  je  fuis  fur  que  mon 
»  fecret  n'en  qu'à  moi.  Le  filence  ne  s'écrit  pfnnt  : 
»  il  tacere  non  fi  fcrive.  Auffi ,  difoiton  dans  Rome 
»  aue  le  pontificat  de  G.wganelli  n'étoit  pas  celui 
»  ces  curieux  ».  Il  fignala  fur  tout  cette  difcrétion 
dans  h  famcufe  affaire  de  l'extinâion  de  l'ordre  des 
jéfuites. 

Toujours  étonné  de  fon  élévation  ,  &  toujours 
populaire  :  laifTez,  difbit-il  à  fes  gardes,  laifTez 
approcher  ces  bonnes  gens ,  ils  voient  un  homme 
ordinaire,  «  un  homme  comme  eux,  parvenu  à 
»  cette  dignité  ;  cela  leur  donne  de  l'etpérance  ».' 

On  lui  difoit  que  M.  le  cardinal  de  Bernis  avoit 
fort  defiré  de  le  voir  pape  :  «  je  n'en  fuis  point 
»  furpris  ,  dit-il ,  les  poètes  aiment  les  métamor* 
n  phofes. 

n  J'ai  été  prince  &  pape  toute  la  journée ,  di' 
n  foit-il  un  foir ,  je  fuftbque ,  refpirons. 

N  Frère  François ,  difoit-il  encore  ,  a  gardé  fbn 
n  habit ,  il  cô  plus  heureux  que  moi.  Le  befoin 
»  des  peuples  eft  l'horloge  des  fouverains  ;  à  quel* 
»  que  heure  qu'ils  aient  oefoin  de  nous ,  il  faut  être 
»  à  eux». 

U  étoit  toujours  en  garde  contre  la  louange  : 
«  c'efl,  difoit-il,  la  pâture  des  fots  &  la  friandife  dçs 
M  bigots  ».  Eh  l  s'écrioitil  quelquefois  ,  on  a  loui 
Néron  &  Alexandre  VI. 

Le  trait  fuivant  réunit  la  bonté  à  la  gaieté.  Deux 
malheureux  avoient  été  condamnés  au.fupplice,  il 
ordonna  qu'ils  tireroient  au  fort,  puis  il  ht  grâce 
à  celui  fur  qui  le  fort  étoit  tombé ,  en  difant  :  j'ai 
condamné  les  jeux  de  kafard  ;  mot  efficace ,  &  par- 
là  beaucoup  meilleur  que  ce  mot  flérile,  &  pour-» 
tant  fi  vanté  de  Néron  :  je  voudrais  ne  favoir  pat 
écrire. 

Clément  XIV  mourut  le  la  feptembre  1774.' 
L'auteur  de  fa  vie  a  du  moins  la  modération  de 
convenir  que  l'allégation  de  poifon  n'efl  pas  fondée 
fur  des  preuves  fufiifantes.  Les  ennemis  des  jé- 
fuites ne  font  pas  fi  modérés  fur  cet  article  ;  ils 
difent  que  depuis  le  bref  donné  le  21  juillet  1773  , 
pour  l'cxtinâion-de  la  compagnie  de  jéfus.  Clément 
XIV  ne  fit  que  languir  &  fouffrir,  &  qu'il  di- 
foit au  milieu  de  fes  douleurs  :  je  vais  à  l'éternité ^ 
&  je  fais  pourquoi. 
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CLÉMfNT(SAlNT)  d'Alexandrie,  père  de  IVgllfe 
des  fécond  &  ttoifiemc  fiécles;  il  avoir  été  pliilo- 
fophe  platonicien ,  &  il  fit  entrer  pour  beaucoup 
le  platonifrae  dans  la  religion.  Origène  fut  (on 
difciple.Scsoeuvresont  été  recueilUesen  2vol.  infol. 
Ceux  de  fes  ouvrages  qu'on  cite  le  plus  font  fes 
promûtes  ou  i.tpiffenes  ,  fon  pcedagoguc  ,  fon  exhor- 
tation aux  paycns.  Il  mourut  vers  l'an   aao. 

ClÎ-Ment (Frère  Jacques),  Dominicain  (////?. 
dt  Fr.  ) ,  alLiÛin  de  Henri  II I.  Quand  le  fanatifme  fe 
borne  à  perfécutcr  quelques  malheureux,  à  brûler 
quelques  hérétiques ,  ou  puifqu'onfin.onne  les  brûle 
plus  ,  du  moins  en  France ,  à  décrier  à  la  cour  quel- 
OUC5  philûfophcs,  on  y  fait  à  peine  attention, 
ïouvent  même  on  l'encourage  :  quand  il  s'attaque 
aux  fuprémes  pui(Tances,on  fent  enfin  la  nécelîité 
de  le  réprimer.  Ce  qui  prouve  fur- tout  combien 
le  fanatifme  eft  à  craindre,  c'eft  que  les  Clément, 
les  Chaiel,  les  Ruvaillac  n'étoient  pas  ertcnticlle- 
ment  de  mal-honnétes  gens  ,  ils  n'étoient  que  fu- 
rieux de  zèle  ,  d'enthoufiafme  &  de  fuperftiiion  ;  ils 
croyolent  bien  faire  en  affaiïinant  leurs  maîtres , 
&ils  trouvoient  des  prédicateurs  &  des  conlefleurs 
pour  le  leur  pcrfuadef. 

Ili  étoieni  animés  de  cette  confiance  , 

Que  dans  le  cœur  des  faintï  alTerroit  l'innocence. 

Clément  confult»  fon  prieur,  qui,  au  lieu  de  le 
détourner  de  fon  dertein  ,  lui  confeilla  d'avoir  re- 
cours au  jeûne  &  de  confulter  Dieu  par  la  prière. 
Il  eft  vrai  que  ce  prieur  était  le  père  Uourgoing  , 
iiic  les  feveurs  de  la  ducheiTe  de  Monipeafier, 
œur  des  Guifes  ,  enivroient,  dit-on,  d'amour  & 
de  fanatifme.  Cette  même  duchelTe  prit  auflî  la 
peine  de  féduire  Clément,  en  lui  promettant  de  la 
part  du  pape  qull  fèroit  cardinal  s'il  échappoit,  & 
canonifé  s  il  périrtbit.  Les  moines  firent  le  refle  en 
recourant  à  leurs  artifices  ordinaires.  On  lui  fit 
entendre  pendant  la  nuit,  au  milieu  de  fes  prières, 
des  voix  cclefles  qui  lui  ordonnoient  de  tuer  le 
tyran  ;  un  ange  même  lui  apparut,  &  lui  montrant 
«ine  épéc  nue  ,  lui  répéta  le  même  ordre  ;  c'eft  ce 
que  porte  une  relation  du  martyre  de  frère  Jacques- 
Llémem  ,  imprimée  â  Paris,  débitée  publiquement 
en  I  ^89,  &  qui  fe  trouve  dans  la  fatyre  Ménippée. 
tiémeni  fe  confeiTa  &{  commi'.nia  le  jour  oii  it  partit 
pour  aller  affainner  le  Roi.  C'etoit  le  dernier  juillet 
1^89.  Il  étoit  chargé  de  lettres  de  recommandation 
de  la  part  des  gens  les  moins  fufpefls;  le  procu- 
reur général  la  Guefle  l'amena  lui  •  même  à  Ver- 
iâiltesoîi  croit  leroi; cependant  fur  quelque  loupçon 
qu'il  conçut  de  lui-même  ,  ou  qui  lui  fut  infpiré , 
il  fit  é|)ier  ce  moine  pendant  la  nuit  ;  on  le  trouva 
dormant  de  ce  profuncl  fonimeil  que  donne  une 
parfaite  lécurité  ;  fon  bréviaire  étoit  auprès  de  lui 
ouvert  à  l'article  de  Judith.  Quand  il  parut  devant 
le  roi ,  le  premier  août ,  il  lui  prèfcnta  une  lettre  de 
la  pirt  du  premier  prcfidcnt  de  Harlay,  alors  dé- 
tenu à  laiiaMlc  par  il ulll>k  Clerc  :  on  o'a  point 
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;  fçu ,  dit  l'auteur  de  la.  Henriadc  ,  fi  U  lettre  ér^:^ 

(contrefaite  ou  non  ,  Si  tous  les  fecrets  de  t7t«i.^ 
furent  enfevelis  avec  lui;  car  au  premier  cii  c^|| 
jetta  le  roi  en  retirant  de  fes  flancs  le  couteau  ^r^ 
le  moine  y  avoit  plongé  ,  &  en  le  lui  jenant  ^ 
tèie  ,  tuut  le  monde  ,  même  le  procuteur  gcnà.'»-5| 
fe  jetta  fur  le  moine,  qui  fut  percé  de  mille  co  vm 

Fier  de  Ton  parricide  ,  &  quitte  enren  la  France  ^ 

Il  attend  il  genoux  la  mort  pour  r^compenre  : 
De  la  France  &  de  Rome  il  croit   £ire  l'appui. 
Il  penfc  voir  les  cieux  qui  t'entt'ouvreni  pour  lui  , 
Ft  demandant  1  Dieu  la  palme  du  manyce  , 
Il  bébit  I  CD  louibani,  lc<  coups  dont  il  expire. 

Lorfcjue  la  mère  de  Jacijues  Clément  pani 
Paris  après  la  mort  de  fon  fils  ,  &  celle  du  roi 
peuple  foulevé   par  les   prédicateurs  de   la  li^ 
alla  en  foule  vénérer  cette  bienheureufe  mire  d'un Jj 
mariyr.  Le  portait  de  Jacques  Clément  fut  placé 
l'autel ,  à  c6ré  de  l'euchariftie  ;  on  propofa  de 
ériger  une  flatue  daiis  l'églife  de*Notre  Dame  ; 
alloit  à  Saint' Cloiid    racler  la  terre  teinte  de  f* 
fang.  LaSorbonne,  félon  l'abbé  de  Longuerue, 
folut  de  demander  fa  canonifation.   Sixte-Qui 
ce  pontife  d'ailleurs  éclairé  ,  prononça  dans  un  co 
fiftoire  l'éloge  de  Clément,  qu'il  comparoir  à  JuiLi 
&  à  Eléazar.  11  admiroit  qu'un  fi  puiflant  roi,  d-M» 
le  temps  qu'il  réduifoit  P.^ris  à  demander  grâce, 
eût  été  tué  d'un  feulcoup  de  couteau  par  un  pauvre 
religieux.  Il  reconnoilToit  à  ce  grand  exemple   le 
jugement  de  Dieu.  Le  cardinal  de  Retz  rapporte 
que   le  jour  des  barricades  de   U  fronde  ,   Al.    àg 
Cri^Tac  lui  fit  remarquer  un  haufle-col  «  fur  lequel 
»  la  figure  du  jacobin  qui  ma  Henri  IIl  étoit  gra- 
vée ;  il  étoit  de  vermeil  doré  ,avec  cette  infcrip- 
lion  :  Saint  Jacques   Clément  ».  Je  iiS ,  ajoiite- 
t-il ,  une  réprimande  il  l'officier  qui  le  portoif, 
&  je  fis  rompre  le  haufle-col  publiquement  i 
coups  de  marteaux  fur  l'enclume  d'un  maré- 
chal ». 

Autant  l'attentat  du  moine  diffama  ce  nom  de 
Clément  dans  notre  hiftoire,  fous  Henri  III,  autant 
l'antique  gloire  des  quatre  premiers  msréchaïude 
France  militaires,  Albéric ,  Henri ,  Jean  &  Henri  II 
avoit  illuflré   le  nom  de   Clément  du  Mei  ou  de 
Melfe  ,  fous  Philippc-Augufte ,  Louis  Ctrtir  de- 
Lyon  ,  &    faint  Louis.  Dans  l'origine ,  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  comme  celle  de  cou  nitjbl*» 
ctoit  un  office  danslamaifon  du  roi,&  avoit  bcaM- 
coup  de  rapport  avec  les  offices  de  grand  ccuy^ 
ik  de  premier  éeuyer.  C'eft  fous  les  Ciemcni,  ce  »• 
dans  la  campagne  de  1114,  qu'on  vit  pour  U  pr^ 
mière  fois   un    maréchal  de   France  command^» 
l'armée.  Les  quatre  Clément  furent  marédiJUi*^*' 
France  de  fuite  fan»  interruption,  &  ccrome  p^^ 
droit  hérédiiaiie  ,  Jean  le  fiit  même  dés  I  enf>n( 
mais  Comme  on  ne  vouloit  pas ,  &  qu'il   o'cii 
pas  à  propos  qu'une  dignité  militaire  ,  que  le  Coi 
niaadeniuu  Jes  atméeSj  qui  ne  dcvoiténequt: 
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mrix  des  talens  &  des  ferviees ,  fut  héréditaire,  Louis 
VIII  exigea  dans  la  fuite  du  maréchal  Jean  Clément 
une  déclaration  &  une  reconnoiflance  formelle  que 
f»  charge  n'étoit  point  héréditaire.  Albéric  Clément 
fut  tué  au  liège  d'Acre,  en  1 191.  Albéric  &  Henri , 
tous  deux  maréchaux  de  France ,  étoient  fils  de  Ro- 
bert Clément,  feigneur  de  Mez,  qu'on  appelloit  le 
cort/e'd du  roi ,  parce  qu'il  étoit  miniAre d'état ,  Louis 
le  jeune  l'avoit  choifi  pour  gouverneur  de  fon  fils 
Philippe- Augufte.  La  terre  de  Mez  ou  Meflè  en 
Gatinois,  qui ,  après  lui,  appartint  à  fes  fils  ,  fiit 
appellée  Mez-le-Maréchal.  Cette  maifon  de  Clément 
eft  aâucllement  fubfiftante ,  &  c'eft  un  nom  pré- 
cieux à  la  nation. 

Clément  (Julien),  accoucheur  célèbre,  anobli 
en  1711  ,  aveclaclauleexprefle&  très-fenfce  gu  il 
contimieroit  à  exercer  fon  art  &  à  être  mile.  Qu'elle 
contradiflion  en  effet,  de  regarder  comme  déroga- 
tion à  la  nobleffe  ce  qui  a  mérité  la  nobteffe  ! 
Mort  en  1729,  à  80  ans. 

CLÉNARD  (  Nicolas  )  (  Hi^oire  M.  mod.  ) , 
homme  (avant  dans  les  langues,  mais  connu  prin- 
cipalement par  fa  grammaire  grecque  ;  on  a  auffi  de 
lui  des  lettres  latines  fur  fes  voyages ,  &  il  avoit 
.l>eaucoup  voyagé.  11  mourut  en  1542,  à  Grenade. 
Il  étoit  né  à  Dieft,dans  le  Brabant. 

CLFOBULE  (  Hift.  anc^eflau  rang  des  fept  fa- 
^es  de  Grèce  ,  mais  on  fait  de  lui  bien  peu  dechofe  : 
il  étoit  contemporain  &  ami  de  Solon  :  on  cite  de 
lui  beaucoup  de  maximes  qui  ne  méritent  point 
«i'ètre  citées ,  tant  elles  paroilTcnt  aujourd'hui  com- 
munes. Peut-être  l'étoient-elles  allez  peu  de  fon 
temps  pour  être  remarquées.  Il  jugeoit,  &  cette 
naxime  n'eft  peat-ètre  plus  fi  commune ,  que  l'état 
le  plus  heureux  étoit  celui  d'un  homme  qui  n'a- 
■^oit  ni  à  commander  ni  à  obéir.  Un  moderne  difoit 
^  ce  fujet  :  pour  commander ,  pajfe.  On  croit  que 
dcobule  mourut  vers  l'an  560  avant  J.  C.  Il  eut 
«ane  fille,  nommée  Cléobuline,  célfebre  par  l'efprit 
&  par  la  beauté ,  &  dont  on  cite  des  énigmes. 

CLÉOMBROTE  (  Hifl.  anc.  ).  Ceft  le  nom 

?^e  deux  rois  de  Lacédémone ,  l'un  tué  à  la  bataille 

•ïe    Leuâres,  gagnée  fur  les  Lacédémoniens  par 

ï^paminondas ,  1  an  \j\    avant   J.  C.  L'autre  ne 

"mérite  d'être  nommé  qu'à  caufe  de  Chelonide  fa 

femme.  D   fut  injufle  ,  il  détrôna  fon  beau  -  père 

ï-*onidas ,  père  de  Chelonide.  Celle  ci  quitta  fon 

î»eureux  mari  pour  aller  confoler  fon  père  dans  fa 

•■ctraiie.  Léonidas  remonta  fur  le  trône,  chafîà 

^^ccmbiote,  le  fit  condamner  à  mort.   Chelonide 

*lor$prit  la  défcnfe  de  fon  mari,  &  obtint  fa  grâce 

"Se   Léonidas ,  mais  elle  ne  l'obtint  pas  toute  en- 

■•^ère;  il  voulut  qu'au  moins  Cléambroie  reftât  exilé, 

^  il  preffa  beaucoup  fa  fille  de  refter  à  fa  cour  ; 

«'étoit  bien  mal  connoître  Chelonide  ;  elle  étoit 

*«>ujour$  Tamie  &  la  compagne  du  malheureux  : 

*Ue  liùvit  la  fortune  de  Ion  nari,  &  lui  rendit 
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conflamment  les  mêmes  foins  qu'elle  avoit  rendus 
à  fon  père. 

On  connoit  encore  un  Cléomtroie,  philofophe ,  qui 
fe  jetta  dans  la  mer ,  après  s'être  convaincu  de  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  par  la  leâure  du  Phédon  de 
Platon. 

Oui ,  Platon  j  tu  dii  vrai ,  notre  ame  eft  inuaonelle  ,  &e. 

CLÉOMÈNE ,  I"  du  nom  (Hijl.  de  Lacédémone). 
DeuxVois  Spartiates  ont  porté  le  nom  de  Cléomène  : 
le  premier  étoit  fils  d'Anaxandride ,  dont  il  fut  l'hé- 
ritier au  trône,  fans  en  avoir  eu  les  talens  &  la  gé* 
nérofité.  Dans  les  premiers  jours  de  fon  règne  ,  il 
tourna  fes  armes  contre  l'Argolide  ,  qu'il  fe  pro- 
pofa  plutôt  de  dévafter  que  de  conquérir.  Guerrie'r 
fans  principe  &  fans  générofité ,  il  exerça  les  plus 
afFrcufes  cruautés  contre  les  Argiens.  Ces  peuples  , 
après  leur  défaite  ,  fe  réfugièrent  dans  une  épaifle 
forêt ,  où  ils  furent  bientôt  inveflis  :  Cléomène  ne 
vouloit  leur  accorder  aucune  capitulation  ;  &  dans 
le  temps  qu'ils  imploroient  fa  clémence',  il  fit  met- 
tre le  feu  à  la  forêt ,  où  tous  ces  infortunés  furent 
la  proie  des  flammes.  Quoique  Cléomène ,  fans  gé- 
nie &  fans  vertu ,  fût  regardé  comme  un  imbé- 
cille  furieux  qui,  dans  certains  roomens,  avoit  la 
férocité  d'une  bête  fauvage ,  il  eut  la  gloire  d'af- 
franchir Athènes'  du  joug  des  Pififlratides  ;  mais 
après  en  avoir  été  le  libérateur ,  il  voulut  en  ré- 
gler la  deftinée  :  fept  cents  des  principales  familles 
furent  bannies.  La  tyrannie,  à  pçjne  détruite, 
fut  remplacée  par  une  plus  humiliante.  Un  certain 
Ifagoras ,  flétri  par  fes  crimes  &  fes  débauches  , 
avoit  fu  plaire  à  Cléomène  ;  cet  homme  vil  &  farts 
capacité ,  Voulut  tout  régler  dans  le  fénat  &  dans 
les  affemblées  du  peuple.  Les  dignités  furent  le  prix 
de  la  corruption  ,  &  les  plus  vertueux  citoyens  fu- 
rent profcrits.  Les  Athéniens ,  dont  les  uns  étoient 
opprimés,  &  les  autres  craignoient de  l'être ,  s'at 
femblèrcnt  tumultuairement  ;  toute  la  ville  reteii- 
tit  du  bruit  des  armes.  Un  peuple  ne  fent  jamais 
mieux  fa  force  que  quand  il  fort  de  l'oppreffion. 
Xléomène  effrayé ,  fe  réfiigie  dans  la  citadelle ,  ou 
les  cris  des  partifans  d'Ifagoras ,  qu'on  égorge ,  lui 
font  craindre  une  même  deftinée.  Les' Athéniens, 
moins  crueU  que  lui ,  confentent  à  lui  faciliter 
la  retraite. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  arma  pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avoient  réduit. à  trembler.  Il 
entre  dans  l'Attiqiie  qu'il  ravage  ,  après  avoir 
égorgé  tous  les  habitans  qui  tombent  entre  fes 
mains.  Athènes,  du  haut  de  fes  remparts,  apper- 
çoit  les  flammes  qui  dévorent  les  moiffons  ;  les 
kabitans  menacés  de  vivre  efclaves  prennent  les 
armes,  réfoUis  de  mourir  libr^.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfence  ,  lorfque  l-$  alliés  de  Lacé- 
démone fe  reprochèrent  de  verfer  un  fane  inno- 
cent pour  aflbuvir  les  vengeances  d'un  forcené. 
Ils  fe  retirèrent  fans  combattre,  &  Démocrate, 
coUéijue  de  Cléomène ,  fuivit  leur  exemple.  Cetti; 
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défeftion  engagea  les  Ephores  à  porter  une  loi 
qui  difeiidoit  aux  deux  rois  de  Sparte  de  i'e  trouver 
enfeinble  dans  la  même  armie  ,  pour  éviter  les 
haines  qui  naiflent  du  partage  du  pouvoir.  CUo- 
ttùne,  abandonné  de  fes  alliés  &  de  l'on  collègue, 
étoit  trop  borné  &  trop  préfompiueux  pour  pré- 
voir le  danger  :  il  combattit  &  (ut  vaincu.  Sa  dé- 
faite ,  qui  devoit  l'huinilier  ,  ne  fit  qu'aigrir  fes 
fureurs;  il  fufcita  des  ennemis  aux  Athéniens  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ;  &  prodigue  dans 
fes  largefles ,  il  fit  parler  la  prètreflè  de  Delphes  , 
lui  prédit  à  toutes  les  villes  une  opprellion  alTurée 
I  elles  ne  mettoient  des  bornes  à  la  puifTance  d'A- 
thènes. Mais  une  faine  politique  trionjpha  des  nne- 
naces  de  la  fuperftiiion  ,  ôc  les  Grecs ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  crurent  être  plus  éclairés  fur  leurs  pro- 
pres intérêts,  qu'une  prêtrefTe  fourbe  &  vénale, 

Ariftagore,  gouverneur  de  Milet,  mécontent  de 
la  cour  de  Perfe,  fe  tranfporta  à  Sprte  pour  y 
repréfcnter  qu'il  étoit  déshonorant  pour  im  peu- 
ple aurtî  belliqueux  de  lailTer  l'Ionie  fous  la  do- 
mination ai  Darius  ,  &  il  découvrit  les  moyens 
de  l'arracher  à  fes  anciens  maîtres.  Il  eut  de  fré- 
qucns  entretiens  avec  CUomtne  ,  qui ,  étonné  de 
la  didance  de  Sparte  à  Suze,  rejetta  fes  propofi- 
tions.  11  crut  que  fesptéfens  feroient  plus  puiifans 
que  fes  raifons  ,  &  il  lui  offrit  jufqu'à  cinquante 
talens  pour  l'engager  à  tenter  cette  conquête. 
Gorgo,  fille  de  CUom'inc ,  ètonnic  d'une  offre  fi 
éblouiflante,  s'écria  :  «  Mon  père ,  renvoyez  promp- 
I)  tement  cet  étranger ,  c'eft  un  ufurpateur  qui  vous 
liféJuiran.  Aritlagore  rebuté  à  Sparte,  fut  fa- 
vorablement écouté  des  Athéniens.  Cette  conju- 
ration étouffée  dans  fa  naiiTance  ,  fournit  un  pré- 
texte à  Darius  de  tourner  fes  armes  contre  la  Grèce. 
Les  habiians  d'Kgine  étoicnt  les  plus  expofés  à  fet 
vengeances  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir  par  une 

Î>rompte  foumiifion  :  CUomène  fe  tranfporta  dans 
eur  ile  pour  les  punir  d'avoir  donné  un  exemple 
qui  pourroit  entraîner  les  autres  villes  menacées. 
Crius ,  un  des  principaux  de  ces  infulaires  ,  eut 
l'audace  de  lui  dire  que  s'il  ofoit  maltraiter  le 
dernier  des  citoyens  ,  il  le  feroit  repentir  de  fa 
témérité.  Cicomine  fe  retira  en  menaçant  Crius , 
dont  la  hardieffe  étoit  escitcc  par  Démarate  , 
autre  roi  de  Lacédémone  ,  qui  traverfoit  fecré- 
temcnt  les  deiTeins  de  fon  collègue.  Cicomine 
inAruit  de  fon  infidélité  ,  le  cita  devant  le  peu- 
ple pour  fe  juftifier.  Outre  le  crime  de  trahifon, 
il  luiimputoit  encore  d'être  le  fruit  d'un  adultère; 
il  publioit  que  fa  nailfance  prématurée  avoir  donné 
occafion  a  fon  père  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils, 
La  PyihoniiTe  fut  confultée ,  &  fa  répunfe  fut 
conforme  aux  defirs  de  CUomène ,  qui  i'avoit  fé- 
duite  par  la  magnificence  de  fes  préfcns.  Déma- 
rate fut  dégr.-\dé  ,  &  fa  couronne  fut  niife  fur  la 
tête  de  Lcoiichide.  Mais  quelque  temps  après ,  la 
fourberie  qui  avoit  fait  parler  la  FyihuuilTc  iut 
découverte;  CUomine  fut  regardé  comme  un  yzo- 
Êinatcur  qui  avoit  abufé  de  la  religion  pour  cor- 


rompre fes  mlnirtres.  Le.peuple  demandoit  haute- 
ment fa  mort  pour  venger  les  dieux  outragés  ;  8c 
ce  fut  pour  fe  fouflraire  à  ces  fureurs  qu'il  le  retira 
chez  les  Tiieflaliens  ,  dont  il  fut  exciter  la  compaf- 
fion.  Ces  peuples  féduiis  fe  réunirent  aux  Arca» 
diens  pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres. Les  Spartiates,  occupés  d'une  guerre  impor- 
tante ,  craignirent  de  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis. Ils  confentirent  à  le  faire  rentrer  dans  fes  pré- 
rogatives ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long  -  temps  ;  il 
tomba  dans  une  démence  furieufe  qui  obligea  de 
l'enfermer  :  un  jour  qu'il  étoit  reflé  avec  un  feiJ 
de  fes  gardes,  il  lui  arracha  fon  épée  qu'il  fe  pafla 
au  travers  du  corps,  l'an  491  avant  Jefus-Chrift. 

C  T-^-  ) 

CLEOMkNEn(  H'ijl.  de  Lacidèmone.  ),  fils  de 
Léonida,  fut  fon  (uccefleur  au  trône  de  Sparte» 
Son  père  ,  dévoré  d'avarice  ,lui  avoit  fait  époufeq 
Agiatis,  après  la  mort  d'Agi-,  fon  premier  mari^ 
Cette  union  formée  par  l'intérêt  parut  néceflair^ 
à  fa  politique;  car  outre  que  la  jeune  veuve  cto^ 
la  plus  opulente  de  la  Laconie  ,  elle  étoit  la  fet]l~« 
qui  pût  calmer  les  haines  nées  des  faflions  qui  d£i 
chiroient  l'état.  L'exemple  d'un  père  avare  &  vtr; 
lupnicux  n'avott  point  corrompu  le  cœur  de  fa* 
fils,  CUomène  fiit  fortifié  dans  fes  heureux  penchas; 
par  fa  vertueufe  époufe  ;  le  récit  qu'elle  lui  fàifca 
du  déûntéreflement  d'Agis,  le  remplit  d'admic — j 
tion  pour  ce  roi  citoyen.  Dès  ce  moment ,  il  t-< 
folut  de  faire  revivre  l'anciennedifcipline  de  LyCLxi 
gue ,  &  d'exécuter  ce  que  l'autre  avoit  matheurci*  i\ 
ment  cflayé.  Ceux  qu'il  choifit  pour  être  les  dépo< 
taires  de  fon  fecret  en  furent  les  cenfeurs;il  craif^ngi 
d'être  trahi  par  des  amis  infidèles  ,  &  dès  ce  mo» 
ment,   il  réfolut  de  ne  prendre  plus    confeil  que 
de  lui-même  :  il  n'avoir  encore  rien  exécuté  de 
grand  ,    &    il   ne    pouvoir   infpirer  cette    con- 
fiance néceiTaire  aux  artifans  des  grandes  révolu*  , 
lions.  La  guerre  qu'Araïus  porta  dans  l'Arcadie,  1 
lui  fournit  une  ^occafion  de  développer  fes  talent 
pour  la  guecre.  11  fe  mita  la  tète  de  l'armée.  Qui  I 
réprima  l'invafion  des  Achécns  dans  l'Arcadie.  C«  ; 
jeune  prince,  grand  capitaine,  fans  le  fecours  de 
l'expérience ,  triompha  de  l'habileté  «TAratiis ,  doni 
la  vie  n'avoit  été  jufqu'alors  qu'un  enchainemcni 
de  vifloires.  CUomènt  fut  arrêté  dans  le  cours  d« 
fes  profpérités  par  les  intrigues  d'une   f.iflion  qui 
aima  mieux    foufcrire  aux  conditions  d'une  paii 
déshonorante ,  que  de  fupporter    le  poids  d'un» 
guerre  glorieufe.  Ce   fiit  pour  fe  fortifier  con'rt 
cette  fanion  turbulente  ,   qu'il  rappella  Archida- 
mas  ,  Irère  d'Agis  ,  pour  le   faire    alTcoir  fur  1* 
trône  avec  lui  :  mais  ceux  qui  avoient  trempé  leurl 
mains  dans  le  fang  d'Agis  ,  craignoient  les  jwto  ' 
vengeances  de  fon  frère  ,  &  ce  fut  pour  les  JH^* 
venir  qu'ils  le  firent  alTan'iner. 

CUomène  touché  de  la  deflinéc  de  fon  ami ,  a'** 
fut  que  plus  ardent  à  pourl'uivre  f;s  dedans.  Ltl 
âmes  vénales  furent  gagnées  par  fes  préfens,  S( 
les  geiis  de  bien ,  qui  tonnent  toujours  le  plus  petit 
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nombre,  lui  promirent  leur  alTiflance.  Sa  mère 
^■C.raterilie  épuifa  Tes  immenfes  trélors  pour  lui 
^■cheter  des  partifans.  Les  Ephores ,  dont  l'avarice 
^Hlit  fatisfaitc ,  confièrent  à  lui  fcul  le  (oin  de  conri- 
^Bmer  la  guerre.  Quoique  tous  les  jours  de  fon  com- 
^Hliandement  fullent  marqués  par  de  brillans  fuccès, 
^Hl  excita  moins  l'admiration  que  les  foupçons  d'un 

Çcuple  prompt  à  s'aJlarmer  fur  fon  indépendance, 
andis  qu'il  triomplioit  au  dehors,  fes  plus  dan- 
gereux ennemis ,  renfermés  dans  Sparte  ,  le  pei- 
!;noient  comme  un  ambitieux  trop  iàmiliarifé  avec 
e  commandement ,  pour  fe  contenir  dans  lei  bor- 
nes de  fes  devoirs.  Ces  bruits  calomnieux  parvinrent 
jufqu'à  lui,  &  ce  fut  pour  les  dilVipcr  qu  il  revint  à 
Sparte, où,  étudiant  lecaradère  deccuxquictoicnt 
le  plus  acharnés  à  lui  nuire ,  il  eut  la  politique  de  les 
emmeneravec  lui  à  l'armée  ,  pour  les  avoir  fous  fes 
Ordres  ;  mais  ces  hommes  ,  nourris  dans  les  faiflions, 
ftirent  aulli  mauvais  fuldats  qu'ils  étoient  fujets  in- 
dociles ;  ils  ne  purent  fupporter  les  fatigues  du  cimp, 
6ion  fut  tbligc  de  les  licentier.  Dés  qu'il  fut  débar- 
tsflède  Ce  fardeau  inutile,  il  n'eut  dans  fon  armée 
ni  rebelles,  ni  murmurateuts.  Les  ennemis  furent 
b^tiDS  &  difperfés  ;  mais  quand  fa  patrie  n'eut  plus 
rien  i  craindre ,  il  eut  tout  à  redouter  pour  lui.  Les 
Ephores  &  leurs  complices ,  éblouis  de  fa  gloire ,  en 
[  ternirent  l'éclat  par  dei  imputations  calomnieufes  ; 
«1  Crut  devoir  les  en  punir  :  il  marche  vers  Sparte  ; 
&  fes  mcuvemens  font  fi  fecrets  &  fi  bien  concer- 
îês,  qu'il  y  eft  entré  avant  qu'on  foupçonne  qu'il 
foit  en  marche.  Les  Ephores,  artifans  de  tous  les 
troubles,  furent  les  viftimes  fur  qui  tombèrent  fes 
premiers  coups  :  quatre  furent  égorgés  au  milieu 
de  la  débauche  de  la  table  qu'il  fe   propofoit  de 
profcrire;  dix  de  leurs  convives  furent  enveloppés 
dam  leur  ruine.  Agéfilas ,  qui  étoit  le  plus  coiTpable, 
Ajuva  fa  vie  en  contrefaifant  le  mort.  Cette  fcène 
""glame  lui  parut"  nicelfaire  pour  n'avoir  pas  la 
I      «Tjcme  dertinée  qu'Agis  ,  qui  avoit  été  la  viflime 
d«;  h  modération  &  de  fa  clémence.  Mais  le  fang 
■^pe  l'innocent  ne  coula  point  avec  cel ui  du  coupable. 
^^t-cs  (.haires  des  Ephores  furent  enlevées  du  forum, 
^^ptlcur  pouvoir  fut  aboli.  Cet  aile  du  pouvoir  arbi- 
^BT"''''*  «'O'i  un  attentat  contre  la  luretè  du  citoyen. 
^^-■ornir.e  fit  alTembler  le  peuple  pour  lui  faire  en- 
*^ndre  fa  juftification  ;  il  s'appuya  fur  la  nécelTité, 
S*^i  crt  la  première  des  loix  ,   &  fur  l'exemple  de 
~*y^urgue ,  qui ,  dans  les  mêmes  circonftances  ,  en 
^'Oit  donné  l'exemple.  Son  éloquence  ébranla  les 
^'Prits  ,   &  il  acheva  de  les  fubjuguer  ,  en  décla- 
^j    '^t  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  délivrer  Sparte 
^^*  f)ertuikateurs  qui  s'oppofoient  à  l'abolition  des 
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~    ^^V  &  ■•«  partage  des  terres.  Ce 
j^^ifiés  par  le  facrifice  qu'il  fit  de 


Ces  motif»  furent 
tous  fes  biens. 


^      O  beau-père,  Miigefton  ,  &  tous  fes  amis  fuivi- 

^^f»t  cet  exemple  de  modération.  L'ancienne  difci- 

F''>rie  fut  rétablie  dans  toute  fa  vigueur.  Perfonne 

^«  futd'ifpenfé  de  fe  trouver  aux  repas  publics,  &  la 

r**.'^'« Spartiate,  tombée  dans  le  relâchement ,  rede- 

^^o  1  aufli  redoutable  aux  ennemis  que  dans  les  temps 


de  fa  première  fplendeur.  Les  Achéens  humiliés  par 
des  défaites  multipliées,  fe  dépouillèrent  de  leur 
fierté  infultante  ,  &  s'abaifTèrent  à  demander  la 
paix  .1  Clcomène.  Il  ne  leur  impofa  d'autre  condition 
que  d'être  déclaré  le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peu- 
ples charmés,  de  fa  modération ,  furent  flattés  de 
le  voir  marcher  à  leur  tète. 

Aratuî,  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoit  porté  avec 
gloire ,  ne  put  fouffrir  d'étte  fupplanté  par  ce  jeune 
riva).  Il  intérelTe  les  Macédoniens  dans  fa  caufc , 
&  leur  ouvre  les  barrières  de  la  Grèce.  Une  guerre 
nouvelle  fe  rallume  :  CUomine  en  foutint  tout  le 
poids  avec  des  forces  dont  l'inégalité  ne  fervit  qu'à 
mieux  développer  la  fupériorité  de  fes  t.ilens. 
Ses  premiers  fuccès  en  annonçoient  de  plus  écla- 
tars,  lorfqii'il  fut  trahi  par  un  de  fes  principaux 
officiers,  que  l'or  d'Antigone  ,  roi  de  Macédoine, 
avoit  corrompu.  Six  mille  Spartiates  périrent  près 
de  Sillafie ,  dans  des  embûches  où  le  traître  Da- 
motelès  les  avoit  conduits.C/<ri3mt7;f ,  qui  n'étoit  qu'à 
plaindre  ,  rentra  dans  Sparte,  qui  fut  alTez  ingi^te 
pour  lui  reprocher  fon  malheur.  Il  ne  put  fe  refon- 
dre à  fouffrir  le.s  outrages  d'un  peuple  dont  il  étoit 
le  bienfaiteur  ;  il  fe  retira  en  Egypte  ,  auprès  de 
Ptoloméc  Evcrgèie  ,  dont  l'aniitie  U14  faifoit  efpé- 
rer  un  dédommagement  de  fes  difgraccs.  La  mort 
inopinée  de  ce  monarque  l'expofa  à  la  cenfiire 
d'une  jeune  cour  plongée  dans  le  luxe  &  la  mo- 
lelfe.  CVf'omJ/ji',  qui  avoit  l'auftérité  d'un  Spartiate, 
étoit  trop  fier  pour  diflimuier  :  il  exhala  fes  mé- 
pris contre  les  courtifans  efféminés  qui  le  regar- 
doient  comme  un  lion  féroce  qui  venoient  s'intro- 
duire parmi  un  troupeau  d'agneaux  doux  &  dociles. 
11  fe  vengea  de  leurs  dédains  par  les  farcafmes  les 
plus  amers.  Il  en  fut  puni  par  la  prifon.  C'éioit 
le  plus  grand  outrage  qu'on  pût  fiire  à  un  Spar- 
tiate, qui  regardoit  layie  tomme  un  opprobre  dé» 
qu'il  cefToit  (l'être  libre.  Il  rompt  les  portes  de  fa 
prifon,  &  fuivi  ic  douze  Spartiates,  compagnon» 
de  fon  infortune ,  il  fe  répand  dans  les  rues  d'A- 
lexandrie ,  où ,  n'écoutant  que  fon  défefpoir  ,  il  ou- 
blie qu'il  eft  pre'que  feul  au  milieu  d'une  multitude 
armée.  Malgré  la  l'ureur  dont  il  eft  enivré,  il  n'é- 
tend fes  vengeances  que  f«v  les  auteurs  de  fa  de-_ 
tention  :  c'étoit  un  fpeftade  d'hcroïfme  &  d'ex- 
travagance, de  voir  treize  forcenés  s'ériger  en  ar- 
bitres'de  la  ville  la  plus  peuplée  du  monde.  CUo' 
ment  àeyerwi  plus  calme,  eft  étonné  de  fe  voir  en» 
touré  de  viâimes  qu'ilvient  d'immoler.  Il  le  tranf- 
porte  dans  la  place  publique ,  où  le  peuple  s'étoit 
raflemblé  ,  il  lui  promet  de  fe  mettre  à  fa  tète  pour 
le  rétablir  dans  la  jouifiance  de  fes  privilège?.  Le* 
Egyptiens  familiarifés  avec  leurs  ch.iines  ,  furent 
infenfibles  à  fes  promeftes.  Cléomc-e  indigné  de 
leur  infenfibilité,  s'écrie  :  pcupk  IJc/ie  &  ficiri ,  ru 
ne  mérites  d'être  touvernt  ijue  p.ir  des  femmes.  Il 
tire  fon  épée  &  invite  fes  cr.irpagnons  à  fuivre 
fon  exemple,  &  tous,  en  l'imitant,  tombent  expi- 
rans  fur  leurs  épécs.  La  ll^erié  &  la  fplendeur  da 
Sparte  s'éclipfèrent  ave»  lui  ;  cette  ville  eut  en- 
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core  des  habitans ,  mais  on  n'y  compta  plus  de 
ciioyens.  (  T-s,  ) 

CLÉOPATRE  (  Hifloirc  du  Egyptiens.  )  , 
fille  (J'Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  fut  mariée  à  Pto- 
lomée  Epiphane.  Cette  union  ne  produifit  pas  les 
efletsqiie  Ion  père  tn  avoitefpérés  pour  Ton  agran- 
difFement  :  devenue  reine  d'Egypte  ,  elle  en  em- 
braiTj  vivement  les  intérêts  :  ce  fut  par  fes  con- 
feils  qu'Epiphane  follicita  les  Romains  de  porter  la 
guerre  en  Syrie.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  elle 
prit  la  tutéle  de  fon  fils  Philométor  ,  qui  n'étoit  igé 
que  de  fix  ans.  Son'  adminiAration  prudente  ga- 
rantit l'Egypte  des  guerres  &  des  révoltes  :  tandis 
que  tous  (es  peuples  jouiifoient  du  retour  de  la 
profpérité  ,  une  mort  prématurée  l'enleva  à  la  na- 
tion, t  r-.v.  ) 

ClÉOPATRE  (  Hîfl.   des  Egyptieis.  )  ,  fœur 
&  femme  de  Philométor  ,  en   eut  un  fils  qu'elle 
voulut  placer  fur  le  trône.  L'Egypte  fut  déchirée 
par  deux  faélions  rivales.  Les  uns  vouloient  un 
jeune  roi  ,  pour  pouvoir  gouverner  fous  fon  nom  ; 
les  auires  craignoient  que  leur  patrie  ne  fijt  frap- 
jée  par  de  nouvelles  calamités,  fi  l'on  rcmettoit 
e  fceptre  d^  des  mains  trop  foibles  pour  le  por- 
ter :  l'amba/ladeur  romain  ,  choift   pour  arbitre  , 
décida  que  Phi/con  épouferoit   Cicopatre ,  doni  le 
fils  feroit  déclaré  héritier  du  royaume  :  le  jour  des 
noces  fut  un  jour  de  deuil.  Le  jeune  prince  fut 
égorgé  par  l'ordre  de  Philcon  dans  les  bras  de  fa 
mère.  Uéopjtre  répudiée  eut  encore  l'humiliation 
«le  fe  voir  remplacée  par  la  fille  qu'elle  avoit  eue 
de  Philométor ,  que  le  tyran  avoit  violée    avant 
de  lui  donner  le  titre  d'époufc.  Son  malheur  arma 
l'Egypte  pour  elle  ;  les  Àatues  de  Phifcon  furent 
xenverfées  ,   &  Cléopatre  fut  prodamce  reine  dans 
Alexandrie.  Le  tyran  dénaturé  ne   crut  pouvoir 
mieux  fc  venger  ,  qu'en  faisant  égorger  un  fils  qu'il 
avoit  eu  d'elle ,  dont  il  lui  envoya  la    téic  avec 
ordre  de  la  faire  fervir  fur  fa  table  le  jour  du  fcftin 
Qu'elle  préparoit  pour  célébrer  une  fcte  :  enfuite 
il  lève  une  armée,  &  vainqueur  par  fes  lieutenans, 
il  oblige  CUofatre  à  quitter  l'Egypte  ,  &  à  fe  réfu- 
gier auprèsde  Déméirjps.quiavpit  épcufé  fa  fille, 
à  qui  elle  promit  la  couronne  d'Egypte,  pour  l'in- 
térelTer  à  fa  vengeance.  Le  monarc|ue ,  ébloui  par 
l'éclat  de  cette  promciTc ,  étoit  aulfi  déteflé  dans 
Tes  états,  que  Phifcon  l'éioit  dans  les  fiens  ;  il  fut 
allairmé  d.ins  Tyr ,  avant  d'avoir  exercé  (es  ven- 
geances.  Cléopatre,  privée  de  fon  appui,  fc  réfugia 
auprès  de  fa  fille ,  montée  afi  trône  de  Syrie  de- 
puis la  mort  de  fon  mari  :  elle  y  vécut  oblcure  & 
\»ns  confidération ,  dévorée  de  la  foif  £v  de  la  ven- 
geance qu'elle  ne  pouvoir  aflbuvir.  (  7"-,v.) 

Cléopatre  {^Hifl.  des  E^piUns.  ),  femme  de 
Phifcon,  fut  élevée  fur  le  tronc  d Egypte,  con- 
fernièmcnt  au  teAament  de  fon  maii,  à  condition 
qu'elle  parrageroit  fon  fceptre  avec  celui  de  fes  fils 
qu'elle  croiioit  le  plus  digne  de  le  porter.  Son  pen- 
^Mn:  U  décida  pouf  le  plus  jeuoe ,  qui  s'appcUoit  < 
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Alexandre ,   dont  le  caraâère  flexible  promcttfl 
qu'il  lui  abandonneroit  l'exercice  du  pouvoir.  L( 
Egyptiensneconfultantque  le  droit  de  la  naiure.ll 
dictèrent  un  autre  choix ,  &  la  forcèrent  de  s'a 
focier  l'ainé,  qui  prit  le  furnom  de  Soter.  L'oppo^ 
tion  de  leur  caradière  fut  une  femence  de  troubl» 
domelliques  :  la  mère  ,  gouvernée  par  fes  roiai 
très  ,  voulut  envahir  toute  l'autorité  ;  le  fils ,  hoC 
leyxde  n'ccre  qu'un  fantôme  couronné,  perfôcul 
les  minifires  qui  vouloient  l'aHervir,  La  rivalité  d 
pouvoir  aigiit  les  haines.  CUtipjire,  pour  fe  débat 
ralTcr  d'un  collègue  importun  ,  lui  fuppofa  lecrim 
d'avoir  vouli^  l'aiVaHiner.  Des  eunuques  tout  ùt 
glans  fe  préfentèrent  dans  la  place  publique  .  S 
dirent  au  peuple  afTernblé  qu'ils  n'avoient  été  ma} 
traités  que  pour  avoir  défendu  la  mère  contre  U] 
fils  parricide  :  cette  impoAure  eut  un  plein  fuccèt 
Soter ,  devenu  un  objet  d'exécration ,  ne  dérob] 
fa  vie  à  la  fureur  du  peuple  que  par  la  fuite.  Cita* 
paire,  inflexible  dans  fa  haine,  ne  cefTa  de  pour» 
fuivre  fon  fils ,  qui ,  aprè>  avoir  elTuyé  beaucoup 
de  revers,  redevint  affez  puilTnnt  pour  la  punir; 
mais  il  n'en  fut  que  plus  tendre  &  plus  fournis: 
fatigué  du  faideau  des  affaires,  il  fe  reprochai]' 
honte  de  tourner  fes  armes  contre  fa  mérc  :  ell« 
n'eut  pour  lui  que  les  fentimens  d'une  maràtrci& 
confiante  dans  fa  haine,  elle  ne  put  lui  pardotucr 
d'avoir   autant  de  modéracicn  dans  la    prorpériti 
qu'elle  avoit  d'orgueil  dans  le>  revers.  Alexandre, 
qui  profitoit  des  crimes.de  fa  mère ,  &  qui ,  par  la 
dégradation  de  fon  frère  ,  avoit  été  replacé  fur  le 
trône,  crut  avoir  tout  à  redouter   d'une  fenuM 
familiarifée  avec  les  atrocités  ;  il  s'impofa  un  câl 
volontaire;  &  tandis  que  CUoparre  le  t'élicite  de 
régner  fans  partage,  le  peuple  lui  impofe  la  loi  (le 
choifir  un  collègue:  Alexandre  ei\    rappelle;  8c 
»ùr  de  la  faveur  du  peuple  ,  il  ne  fe  borne  plus  k 
jouir  de  l'ombre  du  pouvoir  ,  iltn  veut  la  réalité: 
la  mère  achète  des  aiTaffins  pour  fe  débarrafTet  de 
fon  collègue  ,  qui  la  prévient  &  la  fait  mouiifi 

(r-.v.) 

Cléopatre  f  Hip.  des  Egypi'uns.) ,  Prolootée 
Aulète  fcntapt  la  fin  approcher,    défigna  pour  lui 
fuccéder  fon  fils   Ptolomée  ,    furnommé  le  jtuM 
Denis ,  &  fa  fille  ainée,  connue  fous  le  nom  de 
Cléoputre.  Le  fénai  romain  ,  qui  fut  établi  tuienri 
déféra  cet  honneur  à  Pompée,  qui,  trop  occupé 
de  fes  propres  affaires,  confia  l'adininintation  oe 
l'Egypte  aux  foins  d'Achillns  &  de  l'eunuque  Pho- 
tin  ,  miniflres  (lui  avoient  des  talens,  Si^  qui  il  ne 
manqiioit  que  des  mœurs.  Cléopatre,  qui  avoit >i>- 
tant  d'élévation  dans  l'cfprit  que  fon  mur  avoit 
de'foiblefTc,  laiffa  Achillas  &  Pliotin  jouir  d'un 
vain  titre ,  &  s'arrogea  tout  le  pouvoir.  Leur  ■*** 
nité  humiliée  calomnia   cette    princefTc;  il»  p«* 
blicrent  que,  voulant  jotiir  du  ttûnc  fans  part>(<> 
elle  tçnoit  fon  tère  dans  une  dépendance  aiilii* 
fante  :  le  peuple  prit  les  armes  ,  &  ClècpMrt,  fovf 
fe  fouflraire  a  fes  fureurs,  fe  retira  en  Syrie,  o" 
elle  leva  une  armée.  Elle  le  préparoit  à  faire  vff 
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Î0n(ion  dans  l'Egvpte  ,  lorfqne  Pompée  ,  vaîncn 
3  1j  journée  de  l'iiarfale ,  alla  chercher  un   afyla 
(hn^cciie  contrée, oii  il  ne  trouva  qu'un  tombeau. 
L'ilÎjiTinat  de  cet  illuftre  Romain  lut  venge  par  (on 
frofire  ennemi.  Céfar  voulant  encore  être  le  pacifi- 
CJtCL'r de  l'Egypte,  ordonna  i  Ptolomée  &  à  Cléo- 
rjirtàc  licentier  leurs  armées,  &  do  venir  difcuter 
leurs  droits  à  fon  tribunal ,  fous  prétexte  que  ,  repré- 
fcntant  le  peuple  Romain  qu  Auléte  avoir  établi 
fureur  de  (es  enfàns,  il  pouvoit  s'ériger  en  arbitre 
fins  violer  les  droits  de  leur  indépendance.  Cléopatrc, 
pleine  de  confiance  dans  le  pouvoir  de  fes  charmes  , 
reperfuada  que  fa  beauté  feroit  plus  éloquente  que 
l«  plaidoyers  des  orateurs.  Elle  fe  rend  feerete- 
ment à  Alexandrie,  &  à  la   faveur  des  ténèbres, 
elle  pénètre,  fansétre  reconnue,  dansl'appartement 
de  Céfar.  £11,:  étoit  trop  tendre  &  trop  belle  pour 
ncpjsintérefler  lareconnoiflance  de  fon  juge.  Céfar 
éioit  trop  galant  pour  ne  pas  rendre  hommage  à  fa 
Ixjuiè  :  il  fit  appeller  Ptolomée  .  qu'il  invita  à  fe 
réconcilier  avec  fon  époufe  :  le  prince,  fcandalifé 
delà  trouver  dans  la  maifon  d'un  homme  qui  avoit 
h  réputation  d'être  le  mari  de  toutes  les  femmes, 
en  parut  moins  difpofe  à  la  reprendre  ;  &  voulant 
t  venger  de  fa  dc^cifion  ,  il  dépofe  fon  diadème ,  & 
le  met  en  pièces  aux  yeux  d'une  multitude  qu'il 
Jvoîi  fjit  aliembler  pour  être  le  témoin  de  fa  déi^ra- 
dîtion.  Le  peuple  d'Alexandrie,  touché  de  fon  nul- 
heur,  court  aux  armes,  &  invertit  le  palais  de  Céfar, 
fui,  fans  s'émouvoir,  fe  montre  aux  féditieux  :  il 
prend  un  ton  d'autorité ,  il  leur  parle  en  maitre  qui 
iStt  des  loix  :  !1  fait  lire  le  teftament  d'Auléte  ,  & 
enprcfcrit  réxécution.  Le  peuple  calme  applaudit 
iûdècifîon,  &  CUopatre  eu  alTociée  à  fon  frère 
dans  le  gouvernement. 

Ceitc  émotion  fut  fuivie  d'une  autre  plus  dan- 
jereufe.  Achillas,  qui  craignoii  d'èire  puni  par  Cléo- 
fJiTi,  fc  met  à  la  tère  d'une  foldatefque  familiarifèe 
Jvectousicsc.imei.  Céfar ,  afTiégè  dans  Alexandrie, 
em  befoin  de  toutes  les  relTources  de  fon  génie  pour 
wfinter  une   armée.  Les  artifans   &  1cj>  eklaves 
iitrcnt  métamorphofés  en  foldats.  On  combattit  fur 
îerre&fur  IcNil  :  lafornme  ne  trahit 'jamais  Ci  far; 
&ii)njours  vainqueur,  ilfe  di-Maiïa  de  fes  fatigues 
iitii  les  bras  de  l'amour.  CUopaire  lui  donna  un  fils 
ijii  pona  le  nom  de  Céjjrion ,  &  qu'Augufte  eut 
l'nhumanité  de  faire  égorger  :  l'amour  qu'Llle  avoit 
'"'pire  à  Céfar  étoit  fi  violent,  qu'il  forma  le  def- 
feio  d'établir  une  loi  qui  permettoit  à  tout  citoyen 
'oinain  d'époufer  autant  de  femmes  qu'il  lui  plai- 
foii,  pour  avoir  lui-même  le  privilège  d'aflbcier  à 
*"«  lit  fon  amante.  Il  remonta  le  Ni!  avec  elle;  8c 
*'lï  l'eût  accompagné  dans  l'expédition  qu'il  médi- 
*oit  contre  l'Ethiopie  ,  fi  fon  armée  n'eût  murmuré 
d'aller  porter  la  guerre  dans  ces  climats  brnlans. 

Cliopjtre ,  favorifée  de  Céfar,  fut  affurée  de 
umjîuniti  de  tous  les  crimes  :  le  jeune  Ptolomée  , 
Rx'oft  lui  avoit  aflbcié  au  gouvernement ,  alarma 
■on  amhition  :  il  fut  empoifonnè  par  l'ordre  de 
*C«e  foeur  barb^ire ,  qui  jouit  paifiblement  d'un 
I  Hijloire.  Tome  il.  Première  Part, 
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frPrte  iJont  fon  fratricide  aurolt  dfi  rcxciurc.  Apres 
que  Céfar  eut  été  aflaiFiné  ,  CUopatre,  incertaine  & 
flottante,  favorifa  fucceffivement  les  deux  partis, 
La  journée  dePhilippes  décida  du  fort  de  Rome  & 
des  rois  fes  alliés  :  Antoine  palTa  dans  l'Afie  ,  6c 
CUopatre  fut  citée  à  fon  tribunal,  pour  fe  juftifii-r 
de  ce  que  les  poiiverneurs  de  la  Pliénicic,  qui 
éroir  foumifeà  l'Egypte,  avoient  fourni  du  fccours 
aux  ennemis  du  triumvirat.  Duellius  ,  qui  fut 
envoyé  en  Egypte ,  fut  fi  ébloui  de  l'éclat  de  fa 
beauté  ,  qu'il  lui  prédit  qu'elle  a<;roit  bientôt  fon 
juge  à  (es  genoux  :  elle  partit  pour  la  Cilicie  ;  fon 
vaiffeau,  chargé  de  richefles,  étoit  aufli  magnifique 
que  fa  fuite  étoit  voluptueufe  :  la  poupe  étoit  d'or  , 
les  rames  d'argent ,  &  les  voiles  de  pourpre  :  le  fon 
des  flûtes  ,  des  guitares,  &  de  tous  les  inflriunens 

firopres  à  infpirer  de  douces  langueurs  ,  frappoit 
es  oreilles,  &  réveilioit  les  fens,  La  reine  étoit 
parée  de  tous  les  attributs  de  Véni  s  Des  cnfans 
reprifentoient  des  amours ,  &  de  jeunes  filles  les 
grâces.  L'odeur  des  difTérens  parfums  qu'on  brù- 
loit  rempliflbit  tout  le  rivage  :  le  bruit  le  répandit 
que  Vénus  arrivoit  à  Tarie ,  pour  avoir  une  en- 
trevue avec  Bacchus;  «île  avoit  vingt  cinq  ans; 
l'expérience  qu'elle  avoit  déjà  faite  du  pouvoir  de 
les  charmes  lui  fit  efpérer  un  triomphe  nouveau. 

Antoine ,   âgé  de    quarante  ans  ,  avoit  et:core 
tout  le  feu  des   palTions.  Il  l'envoya  complimen- 
ter ,   &  la  fit   inviter   à  fouper  ;    mais  ille   le  fit 
prier  de  fe    rendre  lui-même  au  rivage  ;   elle  y 
avoit   fait  préparer,    fous   une  magnifique  tente, 
un  ftftin,  cil  elle  étala  un  luxe  6c  une  élégance 
dont  les  Romains,    accoutumés  à  la  dJlicatclTe  , 
n'avoient  pas  même   l'idée.  Antoine  n'oublia  rien 
pour  la  furpafier  le  lendemain  ;  mais  il    s'avoua 
vaincu;  ils  devinrent  bientôt  amans  :  leurs  cœurs  , 
également  dominés  par  l'amour  &  l'ambition  ,  cr- 
tretinrent  leurs  feux,  par  le  rafinement  de  toutes 
les  voluptés:  aux  plaifirs  de  la  table  fucccdoient 
ceux    de   l'amour.    Antoine  lui  a\ant   contefte  la 
polfibilité   de  djpenler  un    million   dans  un  feul 
tcrtin ,  elle  ne  fit  lérvir  que  des  mets  ordinaires  ; 
ik  fur  la    fin  du  repas  ,  on    lui  préfenta  un   vafe 
reiiplide  vinaigre ,  dans  lequel  elle  fit  dilToudre 
une  perle  eftiinée  un   million  de  notre  monnoie  , 
&  elle  l'avala.   Chaque  jour  elle  donne  un  nou- 
vel exemple  de  fes  piohifions  :   fi  elle  invite  fon 
amant  à  un  fertin ,  elle  lui  fait  préfent  des  vafcs 
&  des  coupes  d'or  qui    brillent  fur   la  table  :  les 
applaudifiemens  qu'elle  reçoit   la  jettent    dins  de 
nouvelles  prodigalités,  &  elle  eft  aufii  follement 
njagnifique  envers  tous  les  officiers  romains,  qu'en- 
vers fon  amant. 

Apres  quelques  jours  partes  dans  l'ivrefTe  con- 
tinuelle des  plaifirs,  ils  quittent  Tarfe  pour  aller 
goûter  les  délices  d'Alexandrie.  Tandis  qu  ils  s'aflbu- 
piiTent  dans  des  voluptés  voifinesdela  débauche, 
le  (cwAt  ordonne  à  Antoine  de  marcher  contre 
les  Parthes  :  il  part  ,  &  fon  amante  trouve  bien- 
tôt le    fecrec    d'adoucir   les  maux  de  i'abfeiicet 
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Sans  frein  dans  fes  pcnchans,  elle  s'abandonne  aux 
hommes  les  plus  vils  ;  ils  lui  pa.'oiâent  iffez  nobles 
dés  qu'ils  font  aiTcz  robuAes.  Phifîeurs  achetèrent , 
aux  prix  de  leur  vie  ,  le  plaifir  d'une  nuit  ;  &  cette 
reine  lafcive  ,  par  un  reftc  de  honte ,  fc  débar- 
ralFoit ,  par  un  aHafTinat ,  des  complices  de  Ton  in- 
continence. Antoine  triomphant,  vient  chercher 
le  prix  de  fes  conquêtes  dans  l'Egypte.  Le  roi 
d'Arménie ,  chargé  de  chaînes ,  fut  traîné  dans 
les  rues  d'Alexandrie  ,  &  Cléopatre  eut  la  gloire 
de  voir  à  fes  pieds  un  monarque ,  dont  le  vain- 
queur étoit  fon  captif.  Enivrée  de  fa  profpérité  , 
elle  afpire  à  l'empire  du  mor.dc  :  fon  amant  lui 
en  fait  la  promefle,  &  il  ordonne  la  cérémonie 
de  fon  couronnement.  Au  jour  indiqué ,  il  monte 
fur  un  trône,  le  front  ceint  d'un  diadème,  & 
portrmt  dans  fa  main  un  fceptre  d"or.  CUopatre  af- 
fife  ù  fa  droite,  eft  proclamée  reine  d"Egypte,de 
Chypre,  de  Lybie  ,  &  de  la  Célé-Syrie ,  conjoin- 
tement avec  fon  fils  Céfarion.  Les  trônes  du  refte 
du  monde  furent  partagés  entre  les  fils  qu'elle 
avoit  eus  d'Antoine ,  &  ils  prirent  le  titre  de  rois 
des  rois.  Ce  fpeôacle  fcandaleux  fouleva  tous  les 
Romains:  Oâave  faitd^s  préparatifs  pour  venger 
l'affront  fait  au  nom  romain.  Antoine  lui,  oppofe 
des  forces  nombreufes.  Il  fe  rend  à  Ephéle ,  où 
il  fut  fiiivi  de  Clcopairt  :  les  vieux  foldats  furent 
indignés  de  voir  leur  chef  dominé  par  une  femme 
qui  étaloit  dans  le  camp  le  luxe  d'une  cour  voUip- 
tueufe.  Ce  fut  à  Samos  que  CUopatre  jouit  de  la 
plénitude  de  fa  gloire  :  tous  les  rois  qui  s'y  trou- 
vèrent ne  parurent  que  fes  fujets.  Dèsquelafal- 
fon  permit  de  commencer  les  hoflilités ,  on  en 
vint  aux  mains  près  du  rivage  d'Aélium.  A  peine 
l'aélion  étoit  commencée ,  que  CUopatre,  effrayée 
du  bruit  des  armes ,  prit  ta  fuite.  Antoine ,  infidèle 
à  la  gloire ,  ne  conf ulte  que  les  intérêts  de  fon 
amour:  il  fuit  l'exemple  de  fon  amante  ,&  aban- 
donne la  vifloire  à  fon  rival.  CUopatre  ratîembla 
dans  Alexandrie  les  débris  de  fa  grandeur  :  deve- 
nue inquiète  &  foupçonneufe ,  elle  immole ,  à 
tine  politique  timide,  tous  ceux  qui  pouvoiental- 
lumer  des  féditions.  Antoine  trahi  par  fon  armée 
de  terre,  vint  rejoindre  fon  amante,  qu'il  trouve 
en.ourée  de  vidimcs  ;  il  lui  devint  indifférent  dès 
qu'il  fut  malheureux  ;  &  cette  reine ,  dont  l'am- 
bition tcnoit  toutes  fes  autres  pallions  affervies , 
ibrm.i  ledeifeinde  lui  fubflituer  ton  vainqueur  :  elle 
envole  fecrétement  à  Octave  une  couronne  & 
un  fceptre  d'or,  pour  lui  faire  connoitre  que  tous 
les  droits  de  la  fouverainjté  rcfidoient  en  lui.  Il 
lui  promit  l'impunité,  pourvu  qu'elle  fit  mourir 
Antoine:  tandis  que  CUop.itre négocie d  paix  avec 
Oôlave ,  elle  redoixble  (es  careiîls  à  fon  crédule 
amant ,  dont  l'anniverfaire  fut  célébré  avec  une 
magnificence  que  l'état  préfent  auroit  dij  profcrire. 
Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes  ,  elle  continuoit 
fes  négociations  avecCcfar,&  bientôt  fon  amiral 
avec  fa  flotte  paffa  du  côté  de  Céfar.  Après  cet 
KCiat,  elle  avoit   tout  à  craindre  du  reûcntimenc  ( 
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de  fon  époux  outragé  &  trahi:  ce  fiitpour  enprf^ 
venir  le  jufle  reffentiment  qu'elle  fe  retira  dans  le 
tombeau  .des  rois  ,  fes  ancêtres ,  où  elU   fit  maC' 
porter  fes  trèfors.  Le  bruit  de  fa  mort  fe  répantft 
dans  Alexandrie,  &  Antoine  nepouvant  fe  refondre 
à  lui  furvi  vre ,  fe  fit  donner  le  coup  de  la  mort  par 
un  de  fes  affranchis  :  tandis  qu'il  refplre  encore  , 
il  apprend  que  fon  époufe  efl  vivante  :  il  ordonne 
à  les  efclaves  de  le  tranfporter  dans  le  tombeau 
oùelleell  réfugiée.  C/t'opjfc,  qui  craignoit  une  tra- 
hifon ,  délendit  d'ouvrir  les  portes ,  &  fe  fervit  de 
cordes  pour  le  guinder  en-haut  :  leur  réunion  fut 
touchante:  Antoine  ,  tout  fanglant  Screfpirant  à 
peine ,  tourne  fes  yeux  mourans  vers  elle  ,  &  pa- 
roit  mourir  fans  regret ,  puilqu'il  meurt  dans  fer 
bras  :  tandis    qu'ils  confondent  leurs   larmes  ,  f 
qu'elle  nettoie  fa  plaie,  il  expire  dans  fes  bras. 
L'ambition  de  Céfar  étoit  de  fe  faifîr  do  t'!éi 
pâtre  vivante.  Proculeïus,  à  la  faveur  d'une  échelle     ^ 
eut  l'adrefTe  de  s'introduire  dans  le  tombeau:  dès.  a 
qu'elle  l'appcrçut ,  elle  tira  fon  poignard  pour  s'e  ^ti 
percer  le  fein:  il  le  lui  arrache,  en   lui   difanc    ; 
PrincefTe,  c'efl  outrager  Céfar ,  que  de  lui  ravmr 
la  gloire  d'étendre  fur  vous  fa  générofitè.  La  pr^s» 
mière  grâce  qu'elle  demanda  fut  d'enfcvelir  le  cordai- 
d'Antoine ,  &  elle  s'en  acquitta  avec  une  magrk.i. 
ficence  qui  rappellafon  ancienne  fplendeur:  la  â^ 
vre  dont  elle  fut  attaquée  lui  fournit  un  prêtes rt 
de  s'abflenir  de  manger ,  &  de  prendre  des  pes- 
tions qui  pouvoient  la  délivrer  du  fardeau  de  h 
vie.  On  pénétra  fon  deffein ,  Si  Céfar  lui  ifit  dire 

Qu'elle  devoit  vivre  pour  fes  enfans.  Il  alla  lui  ren- 
re  une  vifite,  oîi  elle  le  reçut,  couchée  furun  lit, 
avec  une  fimplicité  étudiée  Se  plus  féduifante  que 
les  ajuflemens  les   plus   recherchés.  Le  défordrt 
de  fes  cheveux ,  fes  regards  triftes  &  languifrat*- 
/embloient  promettre  un  nouveau  triomphe  à  l'a- 
mour :  fa  voix  exprimoit  toutes  lespaffions,  & 
en  décelant  les  mouvemens  de  fon  ame ,  les  tnvt' 
mcttoit  dans  le  cœur  de  celui  qui  pouvoit  l'ai- 
tendre  :  fes  yeux  aidés  de  la  magie  de  fa  voix  toit- 
chante  ,  communiqnoient  un  feu  dont  elle  paroif- 
foit    elle-même   embrafée  :  dès  qu'elle  appsrÇBl 
fon  vainqueur:  Recevez,  lui  dit-elle,    monhonr-' 
mage  :  je  fus  autrefois  fouveraine  j  c'efl  à  vous- 
que  la  viftoire  &  les  dieux  ont  déféré  ce  titre  :' 
tandis  qu'elle  parloit ,  fe^  regards  mendioient  ceu^t 
de  Céfar,  qui  n'ofoit  les  fixer  fur  elle  :  fon  infm- 
fibilitéla  rendit  furieufe;  elle  fe  jetia  une  fécond© 
fois  à  fes  genoux,  en  lui  difant:  je  détefteta  vie  , 
&  ma  gloire  me  défend  de  la  conferver.  Céfaf  » 
en  la  quittant ,  lui  fit  les  plus  fJatteufespromefTe»  * 
&,  quelque  temps  après,  il  chargea  le  jeune  I5<^ 
labella  de  lui  annoncer  de  fe  tenir  prête  à  partit 
avec  fes  enfansdans  trois  jours.  A  cette  nouvel  1^» 
elle  fe  repréfenta  toute  l'horreur  d*  fa  deAinée  9    ^ 
fe  tranfportant  dans  le  tombeau  d'Antoine,   ^^^ 
l'apoAropha    comme  s'il  eût  été  vivant.    Ap*'~*' 
au'elle  eut  arrofé  le  tombeau  de  fes  larmes,  el^* 
le  fit  fcrvir  un  taz^ai&^e  repas  ;  eiu'uiie  ellei*?-*^-'' 
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▼ir  à  Cdar ,  pour  lui  demander  la  favenr  d'itre 
«nfevelie  avec  fon  cher  Antoine  :  elle  fe  revêtit 
de r:s  plus  riches  habits,   comme  fi    elle  eût  dû 
iMer  i  une  (ète  ;  <k  fejettant   fur  ton   lit,  elle 
dfminda  une  coi  beille  de  fruits  qu'un  pay  Hn  vtnoit 
(le  Jui  apporter.  Il  y  avoit  un  afpic  cachii  fous  les 
fciiill«:  cdlc  fe  fit  une  incifion  au  bras  ,  &  pré- 
IciiiJ  fa  plaie  à  lécher  à  l'animal ,  dont  la  mor- 
fiire  fit  circuler  le  poifon  dans  fes  veines,  &  lui 
^rociir.1  une  mort  prompte  &  fans  douleur;  telles 
tarent  la  vie  &  la  mort   de  cette  reiac  cctcbre, 
«mi  épmuva  l'ivrelTe  de  l'amour  &  les  lourmens 
«le  l'ambition  ,  qui  allia  le  goût  des  arts  il  celui  des 
■voluprrt,  ik  la  dclicateiTcà  la  débauche.  Le  temps 
deflruÊcjr  delà  beauté  feaibla  refpeâer  fcs traits, 
&  l'expérience  lui   ptéia  des   armes  pour  fubju- 
cutr  les  coeurs  les  plus  rebelles.  Quoique  tendre 
&  lénfiblc,  ^cétoit  fans  freio  d^ns  fcs  vengean- 
ces, &  prodigue  envers  fcs  amotu:  elle  vcfoit 
iim  maord»  le  fiutg  des  rivaux  de  fun  naûii- 
w.  (  T-j*  ). 

aÉOPHAS  (  Hifl.  tcclif),  frère  de  faint  Jo- 
feph,  &  fils  ,  comme  lui,  de  Jacob  ,  époufa  Marie, 
f<swr  de  1.1  faintcVicrge ,  &  fe  trouva  ai nfi  oncle 
de/éfus-Chrid  :  il  ne  comprit  bien  le  myrtére  de 
Il  croix  que  lorfqueJéfus  reffiifcttè  lui  apparut  fur 
1(  chemin  d'Emmiias,où  il  atloit  avecfon  fils  Si- 
mion;  alors  fes  yeux  s'ouvrirent ,  &  il  crut.  1! 
ïïoii  encore  trois  autres  fils,  Jofcph  ,  Jacques  le 
Minenr,  &  Judas,  autrement  Thadie.  (^Â.  R.) 

CLÉOSTRATF. ,  (  hi/l.  m,c.  )  Aftronome  grec , 
avicottout  &L  diliijigtia  le  premier  les  fignes  duzo- 
l' -  'IL*.  Se  forma  lo  calendrier  des  Grecs.  Il  vivoit 
c^^  tiédes  6c  plut  avant  Jcfus-Qirili. 

aERC  (  j£ AV  LE  )  (  fir/!.  de  Fr.  )  ,  dit  Bvffy  U 
Cire ,  d'abord  maître  en  fait  d'armes  ,  puis  procu- 
fwr  au  parlement,  le  plus  infolent  &  lenlusfana- 
ti(|ue  de  la  faiiion  des  feize  dano  te  temps  oe  la  lieue 
tien  (iégc  de  Paris,  fous  Henri  111  &  fous  Henri  IV. 
Jtn'i:  eju'uit  enfant ,  difoit  -  il ,  je  te  mdrif^e'ûis  plutôt 
ihllet  Jems  que  dt  me  rendre  jjmdlt.  Tai ,  difoit- il 
«ncorc ,  une  èpte  tranchante ,  avec  laquelle  je  mettrai 
*i  ^Hirtier  celui  qui  parlera  de  paix. 

Le  duc  de  Gtiife  l'avoit  fait  gouverneur  de  la  Baf- 
•"Ic,  &  il  y  mit  le  parlement,  fur  le  rtfiis  que  fit 
tt  corps ,  d  autorifcr  les  fureurs  de  la  ligue  &  d'a- 
Déantir  la  loi  Sîlique ,  il  fit  jeûner  ces  magiftrats  au 
P»iB  &  à  l'eau  :  on  l'appetla  le  grand  pènitemier  du 
f<"!<mtni.  On  connoit  le  difcours  qu'il  tient  au  par- 
Wturat  dans  h  Henriade  ,  &  auquel 

l-t  fénac  répondit  par  un  noble  C\\tact .... 
Jkniibin  Hailay  Ce  lèie  ,  Hatlay ,  ce  noble  guide  , 
Ce  chef  d*>ui  parlement  julle  autant  qu'inttcp'ide  { 
Il  fc  ptcfeare  aiix  fcizc  ,il  demande  des  fera  , 
Uu  fioot  dunt  il  auruii  condamné  cei  pcrtert. 

B  ijllut  que  le  duc  de  Maycmie  lui-mâme ,  auquel 
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ces  féditieux  s'étoicnt  rendus  redortablîs,  tl:i  vr^t 
Paris  de  leur  tyrannie  en  i  Ç91.  Il  en  fit  pendre  pUi- 
fîeur»  ;  le  Clerc  fc  garantit  du  fupfjlicc  en  rend.int 
la  Bartillc  à  la  première  fommation  :  il  fe  retira  à 
Bruxelles,  oii  il  vécut  mifèrablement  du  métier  de 
prévôt  de  falle.  Il  vivoit  encore  ,  dit-on,  en  if'-\4, 
ayant  toujours  uri  gros  ch.ipelet  à  fon  col ,  parlant 
peiv,  mais  magnifiquement ,  des  grands  projci  j  qu'il 
avoir  manques. 

Le  Clerc  efl  aufTi  le  nom  de  quelques  gens  de 
lettres. 

i"'.  Michel ,  l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
ÇOife ,  a  traduit  en  vers  les  cinq  premiers  chants  de 
U  J:rafal,trt  délivrée  ;  mais  il  n'eA  connu  que  par 
répigrammc  de  Racine,  qui  nous  apprend  que  it 
Clerc  avoit  feit  une  IpAigénie  ; 

Entre  le  Clerc  Se  fon  ami  Cora»  , 

Deu»  grandi  auteuti  rimanj  ilc  compagnie. 

N'a  juj  lonf-iempj,  a'oiinllrcnt  çrand»  drfbatr 

Sur  le  propo»  de  leur  Iphijonie. 

Curaa  lui  dit  :  la  pièce  elt  de  mon  ctû. 

It  C/<rc  répond  :  elle*  ft  mienne  JJc  non  vôtre. 

M.,is  aulli-iût  que  la  piice  eut  paiu , 

l'Iuj  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'aBtrr. 

Mort  en  1691. 

^  a".  Sébaftien  le  Clerc  ,  graveur  célèbre.  Nouj 
n'examinerons  en  lui  que  l'juteur,  biffant  la  partie 
de.s  arts  à  ceux  qui  en  font  chargés.  On  a  de  lui  uti 
traité  de  géométrie ,  théorique  6r  pratique  ,  an  trjiri 
d'artkiteélu'e  ,  un  difours  fur  le  peint  de  vue.  Le 
Clerc  étoit  né  parmi  le  peuple  :  il  fut  d'abord  aide 
de  citifine  à  l'abbaye  de  Saint- Arnoul  dans  fcj 
momeiis  de  lr)ifir ,  il  s'amulbit  à  deillner  fans  avoir 
aucuns  principes  de  cet  art .  &  feulement  par  un 
goiit  n.iturcl:  le  prieur  de  la  maifon  ayant  vu  d< 
fesefTais,  préf-gea  fes  grands  talens  &'fes  grand» 
fiiccès,  iic  le  fit  inftiuire.  Après  les  grands  hom- 
mes, ceux  qui  les  procurent  ont  les  plus  grandi 
droits  à  notre  reconnoit'iance. 

Quif  mapio  rotUt  fueeeiat  Achilli 
Qujm  ptr  fuem  magnus  Dînais fuccejjit  AchiUetf 

Le  CUrc  avoit  plus  d'un  talent  &  plus  d'une  con- 
nolfiarcc;  il  fut  ingénieur- géographe  du  maréchal 
delà  Ferté,  graveur  ordinaire  de  Louis  XIV,  6c 
le  pape  Qémcnt  XI  le  fit  chevalier  romain.  Ne  à 
Metz  en  1637,  mort  à  Paris  en  1714. 

3°.  U  a  laiffé  un  fils  .  Laurent- JolTe/f  C/erc, prê- 
tre de  Saint-Sulpice,  &:  homme  de  lettres.  On  a  dô 
li:i  dts  remarques  fur  le  diiSionnaire  de  Bayle  ,  im- 
primées dans  l'édition  de  ce  diâionnaire  tie  1734, 
Élite  à  Trévoux.  On  a  aufTi  de  lui  un  traité  ma- 
nufcrit  du  Plagiat  littér.iire  ,  confervé  à  la  biblio- 
thèque du  féminaire  de  .Saint- Irénée  de  Lyon. 
Mort  en  173'i. 

4*.  Daniel  U  Clerc ^  médecin  à  Genève,  cftau» 
ga 
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tcur  (l'une  lùflo'ire  de  !j  médecine ,  pou/fée  iiirmi'ju 
temps  de  Galien  inclufivemeni ,  &  d'une  hiilorre 
d'une  efpécede  vers  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
hnmnin  :  Hilhria  naturalis  Utorum  lumbricomm. 
Il  a  audi  publié  ,avcc  Manget ,  la  blbliothique  ana- 
tomiaue.  Né  en  1652  ,  mort  en  1718. 

j**.  Jean  le  Cleic ,  fon  frère  ,  eft  celui  qui  a  le  pins 
illuftré  ce  nom  ;  c'eft  le  fameux  auteur  du  journal 
en  trois  parties:  la  première,  de  vinRtfix  volu- 
mes ,  intitulée  :  Blbliothique  univerfeUeV  hi(lorique , 
commencée  en  1686,  finie  en  169J  ;  la  féconde, 
en  vingt-huit  volumes,  fous  le  nom  de  Biblioihèjne 
efioifiede  fO')  à  1713  ;  latroirième,  en  vingt-neuf 
volumes ,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  ancienne  & 
moderne,  de  1714  k  1717. 

La  lifte  de  fes  autres  ouvrages  feroît  infinie  :  les 
principaux  font  :  ^ri  critica  ,  traité  de  CincriduUlè  , 
des  commentaires  latins  fur  la  plupart  des  livres  de 
l'écriture  fainte  :  Harmonia  evjnpclicj.  Une  tra- 
du£lion  françoife  du  nouveau  teftament,  avec  des 
notes.  Une  hirtoirc  des  provinces-unies  des  pays- 
bas  depuis  iî6o  jufqu'cn  1718.  Une  hiftoire  du 
cardinal  de  Richelieu:  Pjrrhj/tjn.t ,  ou  penfées  di- 
veifes  fur  des  -matières  de  critique,  d'hiftoire,  de 
morale  &  de  politique ,  des  éditions  de  plnfieurs 
auteurs  anciens  &  modernes  ,  facrés  &  profanes. 
Une  foule  d'écrits  polémiques  fur  les  queftions 
cont roverfées ,  entre  les  catholiques  &  les  pro- 
fcftans.  Plufieurs  fefles  proteftantcs  le  citent  avec 
vénération  comme  un  des  pères  de  leur  églife  ;  ce 
font  fur-tout  les  feftes  indulgentes  &  mitigées  :  les 
feâes  rigoriftes ,  s'il  y  en  a  encore ,  l'accufent  de 
fuciflianifme ,  du  moins  elles  l'en  ont  accuft.  Le 
Clerc  avoii  épou(é  la  fille  de  Grégorio  Leti.  Il  étoit 
né  en  1657.  Il  eut  en  1728  une  attaque  d'apoplexie 
qui  le  rendit  imbécil'e,  fans  lui  ôier  le  maintien  & 
morne  la  conduite  d"un  penfeur  &  d'un  homme 
appliqué;  il  paflbit  fa  vie  dans  fon  cabinet,  écri- 
voit  fans  cefle ,  envoyoit  fes  écrits  au  copifte  ,  & 
cchû-ci  à  l'imprimeur,  qui  les  jettoit  au  feu;  c'é- 
toient  des  folies  fans  ordre  &  fans  fuite.  Ce  favant 
homm.e  étoit  devenu  le  caricature  &  la  parodie 
d'un  favant.  Mort  en  1736. 

6°.  Daniel  &  Jean  le  Clerc  avoient  un  oncle , 
David  le  Clerc,  miniAre  à  Genève,  mort  en  i6}'5 , 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Quttjlionei  facra ,  que 
Jean  le  Clerc^t  imprimer. 

CLERC  de  Juigné-Verdclles  (le),  roye^  Joi- 
gne. 

CLEREMBAULT  (  Philippe  de  )  (Hi/l.  de 
Fr.  ),  comte  de  Palluau,  fait  maréchal  de  France  en 
|6<  )  ,  mort  en  1665  ,(liflinguépar  la  valeur  &  par 
l'elpiit.  Jules  de  Clerembatilt,  fon  fils  ,  abbo  de 
Siini'Taurin  d'Evreux ,  mort  en  1714,  fut  de 
l'académie  françoife. 

CLERIC  (  PuRRE  )  (  Hilh  liir.  mod.  ■) ,  jéfuite  , 
mort  cil  1740  ,  couronné  nuit  fois  par  l'académie 
des  jeux  âoraïu.  On  a  de  lui  une  trauuâion  en  vers 
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françois  de  XElcRre  de  Sophocle.  Il  étoît  9 
père  Vaniére,  qui  l'a  loué  dans  CoaPreed'ai 
cum, 

CLERMONT  (  Hijl.  de  Fr.  ).  Nom  Je  p 
grandes  maifons  firançoifes. 

i*". Celle  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  dont 
le  connétable  Raoul  I,  qui  ayant    fu>vi  PI 
Aiigufte  à  la  terre  fainic  ,  mourut  au  Cèi 
en  1191. 

Simon  de  Clermont  de  Nèfle .  nomm 
royautîie  ,  avec  Matthieu  de  Vendôme ,  a 
Saint-Denis,  parle  roi  faintLouiSj  panaii 
la  dernière  croifade. 

Raoul  11,  fon  fils, connétable  de  France, 
renouvellement  de  la  gueric  entre  la  Fra 
l'Angletitre  ,  fous  Edouard  I  &  Philippe-1 
conquit  la  Guienne  ,  battit  les  Flamands  { 
Comines  en  1197,  &fut  tué  le  11  juillet  v 
la  bataille  de  Couriray ,  engagée  contre  for 
par  le  comte  d'Artois.  Il  voulut  mourir  er 
batiant ,  &  refiifa  obfiinément  de  fe  rendre  s 
remis ,  auxquel >  il  ne  pouvoii  échapper ,  8t  c 
mirant  fa  vaillance  ,  !c  conjuroient  de  ne  p 
diguer  ainfi  fans  l'ruit  un  fang  fi  géoéreu». 

Gui  de  Clermont,  fon  frère ,  maréchal  de  F 
tué  dans  la  même  bataille. 

Gui  d«  Clermont  de  Nèfle ,  fécond  du  non 
maréchal  de  France  ,  petit-fils  du  préciden 
prifonnier  par  les  Anglois  dans  un  combat 
enSaintonge,  le  premier  avril  1351,  &  tu< 
août  1351 ,  au  combat  de  Mauron  en   Dre 

Guillaume  fon  frère,  tué  à  la  bataille  de  P 

Gui  de  Clermont  de  Nèfle .  troifièine  du 
petit- fils  de  Gui  fécond  ,  chambellan  du  roi  C 
VI,  tué  à  la  bataille  d'Aziiicourt  avec  un 
fils.  ' 

Gui  rV ,  fils  de  l'un  ,  frère  de  Fantrc ,  f 
fonnier  par  les  Anglois  en  1411, au  fiègc  de  A 
après  s'être  fignalè  par  beaucoup  d'exploits. 

Jean  de  Nèfle,  fils  de  ce  Guillaume  qui  aij 
ttié  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  périt  dans  la  iq 
rcufc  expédition  de  Hongrie  ,  de  1 396. 

Raoul  de  Clermont ,  maréchal  de  Norm 
ami  du  dauphin  Charles  (  depuis  Charles  V  ) 
facré  fous  les  yeux  de  ce  prince  dans  la  h 
(édition  du  ii  février  1357,  excitée  par  le 
Marcel. 

Jean  de  Clermont ,  feigneor  de  Chantillj 
réchal  de  France,  tué  à  la  bataille  de  Poiiier 

a°.  Celle  de  Clermont  Lodève  eft  une  bi 
de  la  maifon  de  Caftelnau.  (  l'oyei  Casteu 
De  cette  branche  étoit  le  cardinal  de  0«f 
mort  en  ij'40  ,  doyen  des  cardinaux, 

3°.  Celle  de  Clermont  en  Dauphiné  ,  ou  it 
mont-Tonnerre  &C!ermontMortoifon.Cetl 
tre  maiton  ,  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obi 
des  temps  ,  a  un  titre  de  gloire  qui  lui  cft  parti 
C'eû  U  coacelHon  des  clefs  poDti&cales  qu'elle 
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djw  r«  armes.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  A 
1]  mort  du  pape  Pafclial  II ,  arrivée  en  1 1 17  ,  l'em- 
pereur Henri  V  n'approuvant  pas  l'éleâion  de  Ge- 
u(e  II ,  lui  oppofa  Maurice  Boiirdin  ,  Limofin  de 
rjiifjnce  ,  arcnevèaiic  de  Braea  en  Portugal  ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VIIL  Gelafe  ,  chafle  de 
Rome  par  le  pani   de  l'empereur,  fe  réfugia  en 
France,  oii  il  mourut  en  1 1  tç  ,  ii  l'abbaye  de  Clu- 
117.  Les  cardinaux  de  fa  fui:e  élurent  Calixte  II, 
mis  il  falloit  le  porter  à  main  armée  fur  le  faint 
iiége.  Le  comte  de  Bourgogne,  frère  du  nouveau 
pspe ,  arma   pour  cette  expédition  ,  &  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  àSibaud  II  du  nom, 
feigneur  de  Clcrmont,  qui,  de  fon  côté ,  joignit 
lui  troupes  du  pape  &  à  celles  du  comte  de  Bour- 
jogne  d'autres  troupes  levées  à  fes  dipens  dans 
les  propres  domaines.  Avec  cette  arméj;,  il  con- 
duiftt  Calixte  II  à  Rome ,    &  l'établit  folidement 
furlefiège  pontifical  au  mois  de  juin  11  lo,  ayant 
chafTé  pour  jamais  l'anti-pape  Grégoire  VIII.  Ca- 
lixte, pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel  fervice, 
accorda,  par  une  bulle  du  3  juin  11 10,  à  la  maifon  de 
Cleriront  le  privilège  de  porter  pour  armes  deux 
clef*  d  argent  pafTies  en  fautoir  fur  un  champ  de 
gDfules  ,  &  pour  cimier  la  tiare  papale  ,  avec  cette 
itvKe  tirée  d'un  difcours  de  faint  Pierre  à  Jéfiis- 
Chrift.  Si  emnts  le  negjverint ,  ego  te  nuntjujm  ne- 
fi^o.  Quand  tous  Ici  atities  vous  renieroienl  ,  je  ne 
vous  renierai  jamj'f.  Un  de  fes  defcendans,  Aynard 
(le Clcrmont,  fécond  du  nom,  fut  fait  en  1^40,  par 
Hiimbcrt,  dauphin  de  Viennois,  cclui-là  même  qui 
céda  le  Dauphinè  à  la  Fiance,  chef  des  guerres  del- 
ph;nales,  cnef  de  fon  confeil ,  grand  maitre  de  fa 
mailbn  ,  diE;niic  qui  fut  attachée  héréditairement  à 

tla  terre  de  Clermont  en  Dauphinè ,  dont  cette  mai- 
fon tiroit  fon  nom.  De  cette  maifon  étoient  encore 
burent ,  tué  à  la  bataille  de  Cet ifoles  en  1 544. 
CJjude,  mort  en  1569  de  blclfures  reçues  à  la  ba- 
Bille  de  Monrcontour.  Henri ,  cl.evalier  de  l'ordre 
du  roi ,  mort  au  fiége  de  la  Rochelle  en  H73  ,  pour 
«jui  Charles  IX  avoit  érigé  le  comté  de  Tonnerre 
«duché,  par  brevet  du  premier  mai  içyi ,  &  du 
h  10  juin  H72.  Henri,  chevalier  de  Malte,  tué  au 
m  iile  de  Jonvelle.  Charles,  tué  en  1647  au  fîcge  de 
F  bBafTée.  Louis  Claude,  chevalier  de  Malte,  tué 
F     Aajle  combat  naval  gagné  le  10  juillet  1690,  à  la 
MUteardc  Dieppe,  dans  le  canal,  par  M.  de  l'our- 
ville  &  M.  dt  Châreau-Regnaud ,  contre  les  flottes 
Aogloife  &  Hollandoife. 

Le  maréchal  de  Clermont  Tonnerre  ,  mort  de- 
puis peti  d'-jonées.  M.  le  duc  de  Tonnerre,  fon  fils, 
ciief  aflcel  de  cette  illuftre  mailbn. 

Elle  a  produit  auffi  des  prélats  diflingués,  entre 
antres,  François  de  Clcrmont ,  évèque  de  Noyon, 
l'on  des  quarante  de  l'académie  françotfe  ,  où  il 
fonda  le  prix  de  poéfie. 

La  branche  de  NIontoifon  a  fourni  des  héros ,  en- 
tre autres,  ce  Philibert  de  Clcnront,  qu'on  nom- 
nioit  le  hr.ive  Mi^nttiifon  ,  &  qui  fut  im  des  braves  de 
Charles  VIII  j  à  la  journée  dcFornouc.  Ce  prince»  1 
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dans  le  moment  du  plus  grand  danger  ,  appcUa 
Montoifon  à  fon  f'ecours,  par  ce  mot  qui  efi  de- 
venu pour  cette  maifon  la  devife  la  plus  glorieufe  : 
j  la  recoujfe,  Montoi/cn.  Il  n'eft  pas  befoin  d'ajou- 
ter qve  ce  mot  ne  fut  pas  dit  en  vain ,  &  que  Mon- 
toifon dégagea  Charles  VIII.  Il  mourut  en  1511, 
n'ayant  pas  muins  bien  fervi  Louis  XII,  que  fon 
prédéccfleur. 

4°.  Celle  de  Clermont  en  Anjou ,  ou  de  Cler- 
mont-Galerande  &  Cleimont-d'Amboif'e  de  Re- 
nd. 

De  cette  maifon  étoient  : 

Louis,  chambellan  de  René,  roi  de  Sicile,  &  qui 
fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Croiflant  en  1^48  , 
au  temps  de  fon  inflitution  par  ce  même  roi  René. 

René  de  Clermont  fon  âls  ,  %  ice  -  amiral  de 
France. 

François  ,  fils  de  René ,  &  feigneur  de  Traves  , 
tué  en  1555,  en  duel ,  maisdat^s  un  duel  contre  les 
ennemis  ,  chofe  autrefois  fort  ufitéc.  Louis  ,  fon 
frère  aine,  fut  maitre  d'hôtel  de  François  I.  Geor- 
ges-Henri,  maréchal'de-camp,  mort  à  Mantoue  au 
mois  d'avril  1701 ,  d'une  î'ieflur:'  qu'il  avoit  reçue 
dans  une  fortie  pendant  le  blocus  de  cette  place. 

Le  chevalier  de  Clermont ,  tué  à  la  bataille  de 
Nervinde,en  1693. 

Le  marquis  de  Clermont-Galerande ,  employé 
avec  éclat  &  avec  fuccès  par  le  maréchal  de  Saxe, 
dans  le  cours  de  fes  vifloires. 

De  la  branche  de  Clermont-d'Amboife  étoient  'e 
brave  BufTi  d'Amboife.  Foyei  les  articles  An;ovj  £c 
Chaumont. 

Hubert ,  fon  frère  ,  feigneur  de  Moignevillc  , 
tué  au  fiége  d'IfToire  ,  en  1 J77. 

Leur  loeur ,  Renée  de  Clermont ,  femme  de  Jean 
de  McMitluc,  feigneur  de  Balagny,  maréchal  de 
France  ,  laquelle  défendit  vaillamment  en  1695  , 
contre  les  Efpagnols ,  la  fouveraineté  de  Cambray  , 
donnée  à  fon  mari ,  &  mourut  de  douleur  de  la  lui 
voir  enlever.  Henri  de  Clermont -d'Amboife- 
Buflî,  tué  le  12  mai  1617,  à  la  place  royale,  par 
François  de  Rofmadec  ,  comte  des  Chapelles, 
dans  ce  fameux  duel ,  pour  lequel  Rofmadec  &  le 
comte  de  Boutteville  ,  père  du  maréchal  de  Lu- 
xembourg, furent  exécutés. 

De  la  branche  de  Saint-Georges  étoient  Jac- 
ques II,  tué  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  i<^4^. 

François-dePaule,  marquis  de  Monglat,  dont 
nous  avons  des  mémoires  dépuis  1635  jnfqu'en 
1 660. 

Louis ,  marquis  de  Monglat,  fon  fils,  pouver- 
ncur  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  fils  du  régent. 

De  la  branche  des  marquis  de  Rénel,  fortie  de 
celle  de  Saint-Georges,  étoient  r 

Antoine,  chef  dcctttc  branche,  protertant  zélé, 
qui  fc  fignala  pour  la  i!éfenfe  i!e  fon  parti  k  la  ba- 
taille de  Saint-Denis,  &  fut  tué  à  la  .Saint-Barthe- 
Icmi,  par  Louis  de  Clermont-d'Amboife,  àiiU 


brjrt  Pi'JFy,  fol  coufm  ;  car,  en  msrière  de  reli- 
gion ,  la  bravoiire  n'empéclie  pa»  d'3lT;<fIïner. 

O  !  combien  de  héros  itdignemeni  p<!rircni! 
Iténel  &  l'irdjHIan  chez  les  nions  dcrcendirent. 

Louis  de  Clermont-d'Amboife,  marquis  de  Ré- 
rel ,  tuè  le  -^  novcinbre- 1615  ,  dan»  une  occafion 
oii  il  s'agiflbii  tl'einpèclier  la  joiKlion  d'un  corps  do 
Rcitrcs  à  r.irmée  Aci  princes  foulevis  cancre  le, 
gauvernemcnt. 

Bernard,  fon  petit-fili,  mirquis  dcRcneljlui 
au  Ctège  de  la  Mothc,  en  1645. 

Cleriadus  ,  marquis  dj  Rénel,  frère  de  Bernard, 
maréchal-dé  camp,  rué  à  Valenciennes  en  1656. 

Loiis  de  Clcrmont-d'Amlvjife  ,  leur  frère  aine, 
tui  d'un  coup  de  canon  au  liège  de  Cainbray ,  le 
Il  a\ril  1677. 

Jean,  aulTi  leur  frère ,  tué  au  fiége  de  Clrauni. 
A  11  rcrraite  oii  on  fe  vit  force  par  la  mort  de  M. 
deTurenne,  il  commanJort  l'arTière  -  garde  ,  & 
contribua  beaucoup  à  fjuvcr  l'ar/née.  H  s'étoit 
trouvé  i  plus  de  vingt  fiéç;ci ,  &  k  prcfque  autant 
Je  combats  &  3tiav)Ues  des  lignes. 

Enfin  Juft,  airffi  leur  frcre  ,  mort  le  16  février 
lyci,  le  feul  que  Icfort  dc«  cooibais  ait  épargné. 

CLESIDE  (  Hijl.  jnc.  )  ,  pciotr?  grec  ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  17^  av.inr  Jéfus-Chrift.  Mccoment 
(le  Stratonice ,  reine  de  Syrie,  &  voailant  s'en  ven- 
ger ,  il  la  peignit  entre  les  brasd'unpèiheur  ;  mais 
il  la  peignit  belle  :  elle  lui  en  fut  gré ,  &  le  rccom  • 
pcnfa.  yoyei  dans  M.  de  Fontenellc  le  dialogue  de 
Stratonice  &  de  Oidon. 

CXÈVES  )ffij}.  mod.  )  ,  grande  maifon  d'Alle- 
magne ,  dont  la  fable  étoit  d'être  dcfcendue  d'un 
chevalier  du  Cigne,  qui  n'cl  connu  que  par  les  ro- 
mans. L'empereur  Charles  IV  fit  prince  de  l'empire 
Adolphe  II[ ,  comte  de  Clives  Se  de  la  Marck , 
mort  en  1 394.  L'cirpcreiir  Sigifmond  érigea  Clives 
en  duché  au  concile  de  Confiance  ,  en  1417  ,  pour 
Adolphs  IV.  La  maifon  de  Clèves  forma  deux 
branches  principles  ,  celle  des  ducs  de  Clèves  6c 
celle  des  ducs  de  Nevxrs  :  celle-  ci  fondit  dan''  la 
maifon  de  Gonz.iguc  &  dans  Cirlle  de  Condè  ,  celle 
des  ducs  de  Clives  s'éteignit  en  «609,  &  donna 
lieu  à  la  guerre  de  la  fucceffion  de  Clives  &  de 
Juliers,oii  Henri  IV  alloits'cng.i«er  lorfqu'il  fut  tué. 

CLICTHOUE^Josse)  (HiJl.  lut.  moi.),  auteur 
de  VA'iù-Lutherus  ,  un  ocs  premiers  ouvrages 
compofôs  contre  Luther  à  la  naiffance  du  luthé- 
raniiine.&affez  cftimé  des  catholiques  d'alors.  Mort 
en  H4t. 

CLINI.VS  (  Hifl.  anc),  pérc  d*Alcibiade ,  tué  à 
une  bataille  de  Chéronée,  gagnée  par  les  Athéniens 
contre  les  Uéntiens  ,  l'an  447  avant  J.  C. 

Un  autre  CUnias  ,  philofophe  pye.ithorrcien  ,  eft 
drè  en  preuve  des  merveilleux  eftot»  attribués  à  la 
mufîquc  ancienne,  &  de  l'empire  qu'elle  avoir , 
dit'On  ,  fur  le-,  pafiions.  Il  étoit  fnjet  h  la  colère  ; 
muai  il  (entoii  qu'elle  aUoit  l'cmrainer,  il  prâiioit 


(a  lyre ,  jouoit  un  air  ,  rcfpi:  oit,  &  dUbit  av«c  (âiift 
faflion  ;  Afi  !  je  ftnt  ifuc /e  m'uJouch. 

CLISSON  (Olivi  '  R  DE)  (,H-fl.  Jt  F'.).  Dans  la 
concurrence  de*  maifons  de  Montfort  C^  do  Pein 
thièvre  au  duché  de-Bretagne  ,  la  mr<''  '  1 

fe  partngeoit   entre  les  doiix  conte;  ■ 

C//y7r)r7,percduconnctahl   du  mémenooi.i  i 

la  France  &  le  parti  de  Penthiévre  ou  1. .  , 

Aniaiiry,  fon  frère,  s'etoit  attaihé  à  la  Cdmt.i'c^ 
Montfort,  doDi  il  étoit  un  des  généra  x.  O  ivut 
ayant  été  pris  par  les  Anglois,  Amaury  obtinl 
d'tdouard,par  la  comiefle  deMonifori,  <;i:*il  fTii 
échangé.  0/iv«r  de  retour  eu  Bretagne,  v 
toute  occa&on  la  magnanimiié  d'Edouard,  t  -.  ..-..; 
d'un  rival  fatigua  Philippe  de  Valois  :  il  crut 
qu'0/ivi«r  avoir  été  attiré  par  fon  frère  au  parti 
Anglois,  &  fur  ce  foup^on,  il  lui  ht  trancJicr  la 
tête  à  Paris ,  fànsaucune  forme  de  procès.  Quelque! 
auteurs  difcnt  que  Philipp<:  eut  la  preuve  de  la 
tral'.ifon  de  Citjjan  &  de  fes  compagnons  ;  car 
plufieurs  autres  gentilshommes  Breton»  &  Nof» 
mands  furenc  traités  comme  lui. 

Charles  V.  réparateur  h.ibile  des  torts  de  foa 
aicul  &  de  fon  pérc,    s'attacha  par   des  bienfait» 
le  rils  de  ce  Clijf'n  ,à  tnii  Piiilippe  de  Valois  avoir 
fait  trancher  la  tête ,  &  le  connétable  du  Guefciin  , 
dont  Cliffon  devoii  être  le  fuccdfeur ,  foninit  un 
lien  de  plus  pour  le  rerenir  au  fervice  de  la  France, 
en  le  faifant  fon  frire  d'armes  :  il  mériiolt  ccr  honneur 
par  une  valeur  digne  de  du  Gucfclin  ,  Aellea'cùt 
pas  dégénéré  quelquefois  en  ferocicé  II  fe  «lùliRgua 
dans  la  guerre  cointe  les  Anglois ,  qui  fe  ralliUM 
fous  Charies  V.  Les  Rochtlois  s'érant  réuni»  (oet 
l'obéiffance  de  ce  prince,  David  Olegrane  ,  gou- 
neur  de  Hencm  ,  voulant  venger  l'Aiiiu'ctctre, en 
la  barbarie  de  l'aire   couper  le  nez  is.  les  orcilkl 
à  tous  les  Rochelois  qui  fe  trouvoient  alors  i  Bcnoa: 
Clijfon  ,  pour  venger  la  France  à  fon  tour  ,  aflîètB 
Benon  ,  l'empoiie  d'affaut ,  une  partie  de  I . 
eft  palTée  au  fil  de  l'épée  ;  tous  ceux  qui  t. 
vivansentre  les  mains  des  François  furent  pendw. 
Ce  ne  fut  pas  tout.  Le  refte  de  la  earnilbn  fr  r:rre 
dans  le  château ,  CHJfon  en  fait  le  (Tcge,  le 
fe  rendent  à  difcrétion.  Clijfon  (s  place  à       , 
du  château  ,  fait  fonir  devant  lui  les  Anglois  un* 
un  ,  &  à  mefure  qu'ils  forteni ,  il  leur  fend  la  tfco 
avec  fa  hache  d'armes  ;  il  maflacra  ainfi  de  fa  milB 
les  quinze    premiers  ;  il  en   eut   le  furnom  ■ 
bouche r,c{\.\'i\  continua  long  temps  de  niéritcr  pM 
de  femblablesaâes  decruauti- 

Charles  -  le  -  Mauvais  ,  roi  de  Nararrt,  a» 
artifan  de  fraudes  &  de  crimes  ,  s'amufi ,  pir,iit 
fit  par  amour  de  l'intrigue,  à  rendre  le  duc  A 
Breragne  &  Clijfon  ennemis  r 
éioii  allé  voir  CUffbn  dans  (e-- 
été  reçu  comme  le  beau-frcre  il' 
avoir  confacré  fa  vie.  Ils  vont 
du  duc  de  Bretagne.  Charle  -  't**^ 

Ïie  MontJorteil  amoureux  •  ..ijcisil 

fcoimc,  U  que  la  dudielle  a  pour  LiiJf<m['«tM 
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&  les  égards  dm  à  h  réputation  de  ce  guerrier. 
U  ne  lui  en  iàllnt  p«s  davantage  pour  jetter  dans 
rcfprit  du  duc  des  foupçons  que  la  jaloufie  d'un 
coté.,  l'artifice  de  l'autre ,  tournèrent  bientôt  en 
certitude  ;  le  duc  fe  croit  outrage  :  &  par  la  perfide 
adreffe  du  roi  de  Navarre ,  il  croit  même  avoir  vu  ; 
en  conftquence ,  la  mort  de  Cliffon  eft  réfolue  : 
trente  Anglois  qui  compofoicnc  la  garde  du  duc  , 
font  chajjgés  d'âflafliner  Cli£bn  ;  il  en  reçoit 
l'avis  aflez  tôt  pour  leur  échapper ,  mais  de  là 
saquituneinimitiémortelleentreleducdeBretagne 
&  CU£in.  Le  duc  s'étant  livré  au  parti  Anglois  , 
fc  vit  au  moment  d'avoir  entre  les  jpains  fon 
ennemi  CliJJon,  pour  qui  (»  haine  étoR  devenue 
fureur.  Il  le  tenoit  afliégé  dans  Quimperlay. 
Impatient  de  faifir  fa  proie  ,  il  couroit  à  1  aHaut , 
ilpi<éparokii  Cliffon  la  mort  la  plus  cruelle,  &  les 
Anglois  que  Cli0>n  avoir  juré  de  n'épargner  jamais 
&  qu'il  traitoit  avec  cruauté  en  toute  occafion  , 
fecondoient  l'ardeur  du  duc.  Giffon  ne  pouvoir  plus 
ni  rcfifler  ,  ni  échapper ,  lorfqu'une  trêve  conclue 
entre  Edouard  111  6c  Charles  V,  &  dans  laquelle 
la  Bretagne  étoit  expreffémentcomprife,  fit  tomber 
ks  armes  des  mains  du  duc ,  &  fauva  Cliffon  pour 
lafcconde  fois.  | 

Le  connétable  du  Guefclin  mourut  en  1380. 
Qifm ,  qui  avoit  recueilli  fes  derniers  foupirs  ,  lui 
fucccda  dans  la  cpialité  de  connétable ,  &  contribua 
betucoup  à  la  viâoire  de  Rofebèque ,  en  1382. 

Le  temps  r>e  put  afFoiblir  la  naine  du  duc  de 
Bretagne  &  de  Cliffon.  Celui-ci  parut  chercher  les 
moyens  de  la  perpétuer.  Jean ,  fils  de  Charles  de 
Blois,  é*oit  refte  en  otage  chez  les  Anglois ,  Cliffon 
k  délivra  &  lui  donna  (a  fille.  Le  duc  de  Bretagne 
vit  dans  cette  alliance  un  deflein  marqué  de  le 
itoubler  datis  fa  polTefiion  ,  &  de  renouvelier  la 
qnerdle  desmaifons  de  Montfort&  dePenthièvre 
eu  de  Blois  ;  il  s'allarma  ;  il  manda  la  noblefie  du 
éttchè  pour  délibérer  avec  elle  Air  les  dangers  qui 
menaçoient  la  province.  Cliffon  étoit  alors  en 
Bretagne  ;  il  Ce  rendit  à  Vannes  comme  les  autres, 
furllnvitationiluduc  ,  il  eu  accueilli  :  après  diner 
ledjc  le  mène  voir  le  château  de  l'hermine,  cju'il 
fcifûit  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  ;  là  ,  il  le 
6it  arrêter  ,  enchaîner  ,  jetter  datrs  un  cachot 
Comme  un  ciiminel,  &  il  ordonna  à  Bavalan  , 
toaverneur  de  <  e  château  ,  de  faire  jener  pendant 
a  nuit  Cliffon  dans  la  mer. 

On  fait  comment  Bavalan,  par  fa  fidelle  défobéif- 
fincc,fauvatôm-à-la-fois  Cliffon  &  le diu;, comment 
il  attendit  le  moment  du  remord  &  du  repentir 
Pour  rendre  la  vie  au  duc  défefpéré  ,  en  lui 
annonçant  que  Cliffon  étoit  vivant.  M.  de  Voltaire 
^  f:it  de  ce  beau  trait  hidorique  le  dénouement  de 
^n  Adélaïde  du  Guefclin. 

Leduc  de  Bretagne  ,trop  heureux  d'échapper  aux 
•ftalheurs  que  l'éxecution  defon  crimeeùt  entraînés, 
«ievoit  s'emprefler  de  rendre  à  Cliffon  la  liberté; 
>)  la  lui  vendit;  il  fallut  qu'il  en  coatàtk  Cliffon 
^at  mille  francs  &  quelques  places  pour  avoir 
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été  outragé.  Cliffon  demanda  juftice  de  tant  d'affronts; 
il  jcTta  fon  gage  de  bataille,  qui  ne  fut  point  relevé  ; 
le  roi  obligea  le  duc  de  rend,  e  l'argent  &  les  places, 
&  ces  deux  ennemis  parurent  réconciliés. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  voyoit  toujours  dans 
Qiffon  l'amant  de  la  duchcne  fa  femme  ;  il  fe 
croyoit  outragé  dans  fon  honneur ,  Cliffon  l'avoit 
été  réellement  dans  fa  perfonne  ;  de  plus,  Cliffon 
étoit  l'ennemi  capital  des  Anglois ,  le  duc  étoit 
leur  allié.  Enfin  le  duc  &  Cliffon  avoient  aufli 
leurs  dift'érenis  partis  à  la  cour  de  Charles  VI, 
comme  en  Bretagne  ;  le  duc  étoit  ami  des  oncles 
du  t;oi,  Cliffon  l'étoit  da  duc  dOrléatM.  Lorfque 
ce  prince  engagea  Charles  V  1  à  régner  par  liii- 
nième ,  ce  fut  le  duc  d'Orléans  qui  régna  ,  &  Cliffon 
gouverna  fous  lui.  La  fureur  de  ce  dernier  lui 
<'uicita  un  nouvel  ennemi ,  qui  fe  chargea  d'exécuter 
le  crime  que  le  ducdcBretagne  n'avoit  qu'ordonné. 

Pierre  de  Craon ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs 
&  des  plus  méchans  Iwmmes  de  la  cour  de  France  , 
étant  tombé  dans  la  difgrace  du  duc  d'Orléans , 
en  accufoit  le  connétable ,  &  prcparoit  fa  ven- 
geance. Tandis  qu'on  le  croyoit  en  Bretagne  au- 
près du  duc,  dont  il  étoit  parent,  &  avec  lequel 
il  avoit  des  intelligences ,  il  étoit  caché  a  Paris.  Un 
foir,  le  connétable  de  Cliffon  retournant  de  l'hôtel 
Saint-Paul  à  fa  maifon  ,  qui  occupoit  l'emplace- 
ment oîi  eA  aujourd'hui  l'hôtel  de  Soubifc ,  lorfqu'il 
pafToit  dans  la  rue  Culture  Sainte-Catherine,  une 
ioulc  de  gens  armés  fe  mêlent  parmi  fes  domef- 
tiques,  on  éteint  les  fia  m  beau  x  ,  on  fe  jette  fur 
Cliffon.  U  croit  que  c'efl  un  badinage  du  duc 
d'Urléans.  Monfeigneur  ,  dit-il ,  par  ma  foi ,  c'efl 
mal  fait  ;  mais  je  vous  U  pardonne  ,  car  vous  êtes 
jeune ,  <•  ce  font  tous  jeux  en  vous.  —Cliffon,  il  faut 
mourir ,  répondit  une  voix  terrible  que  Qiffon 
reconnut  d'abord.  Cétoit  Pierre  de  Craon ,  fuiv»  de 
Quarante  afiafTins.  Le  connétable  fe  défendit  avec 
la  valeur  ordinaire;  maisfoccombant  fous  le  nombre, 
il  fu:  laifie  pour  mort.  Après l'évafion  des  afiaflîns, 
les  domefliques  du  connétable  le  reportèrent  à  fon 
hôtel  ;  la  connoi<Tance  lui  revint ,  il  eut  la  confo- 
lation ,  en  ouvrant  les  yeux ,  de  voir  couler  les 
larmes  du  roi  ,  qui  ,  au  premier  bruit  de  cet 
accident ,  étoit  accouru  chez  lui  au  milieu  de  la 
nuit  tout  en  défordre ,  &  qui  le  recommandoit 
affeâueufemeut  aux  médecins.  .Le  roi  vit  mettre 
l'appareil  &  ne  fe  retira  qu'au  jour ,  après  s'être 
bien  afiiiré  que  les  blelTui  es  n'étoient  point  m<.rtclles, 
Penfi  de  vous  ,  lui  dit-il  en  le  quittant  ,  6-  ne  vous 
foucie[  point  de  rien:  car  onques  délit  ne  fut  Ji  cher 
amendé  fur  les  traîtres,  comme  celui-ci  Jera,  caria 
chofe  efl  mienne.  (1391,  14  juin.  ) 

Cependant  Craon  s'étoit  retiré  dans  fes  terres  , 
s'applaudiflant  d'avoir  abattu  fon  ennemi  ,  &  fe 
flattant  que  l'auteur  du  crime  feroit  ignoré.  Il  ajjprit 
à  Sablé  que  Cliffon  n'étoit  point  mort.  Il  courut 
alors  chercher  un  afyle  en  Bretagne  contre  la 
vengeance  du  roi.  Le  duc ,  complice  ou  non  de 
l'atteuut  de  Craoa ,  lui  liat  un  difcours  biea  cou-r 
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pable.  fous  (tes  un  chètif ,  lui  dii-11  ,  ijuanJ  vous 
n'ave^  pu  occire  un  homme    duquel  vaut    <;'//« j  au- 

Jejfus.  Monje'igneur  ,    répondit   Craon  ,   c'tfl 

bien  diatalujue  cnofe  ;  je  crois  que  tous  les  Jiables 
d'tnfer,  à  qui  il  efl ,  l'ont  garde  &  délivré  dt  moi  &  de 
mes  sens  ,car  il  tut  fur  lui  lancés  &  jettes  plus  de 
foixanie  coups  dérée  6*  de  couteau. 

Trois  des  airaffins  furent  piis  &  décapités  , 
fiippUce  trop  peu  honteux  |)our  un  crime  fi  bas  ; 
Craon  fut  condamné  par  contumace  ,  fon  hAtel 
fut  raft  ,  &  l'emplacement  donné  pour  former  le 
cimetière  Saint-Jean  ;  la  rue  qui  borde  cet  hôtel  , 
&  qu'on  appeUoit  la  rue  de  Craon  ,  s'appeila  depuis 
cet  événement  ,  la  rue  des  mauvais  garçons;  les 
châteaux  appartenans  à  Craon  furent  démolis,  fa 
femme  ,  Jeanne  de  Châtillon  ,  tk.  leur  fille  unique  , 
en  furent  cba<Técs  ignomiriciifemcnt  ,  quoiqu'in- 
nocentes ,  déplorable  effet  des  confifcations. 

Le  roi  voulut  marcher  en  perfonne  contre  le  duc 
de  Bretagne  &  contre  Craon  :  ce  fut  dans  ce 
fatal  voyage  qu'il  eut  le  premier  accès  bien  marqué 
de  démence. 

Cette  expédition  de  Bretagne  ii'ctoit  point 
agréable  aux  François.  On  jugeoit  que  Clijfou  anroit 
dû  facrifier  l'intérêt  de  {»  vcrgeance  au  bien  de  la 
paix.  Les  oncles  du  roi  étoient  contraires  à  cette 
expédition  .parce  que  le  duc  d'Orléans  la  defiroit, 
&  que  Cliffun  la  preiïoit.  La  maladie  du  roi  ayant 
remis  l'a  itorité  entre  les  mains  des  princes  f.."s 
oncles,  Cliffon  tomba  dans  la  difgrace.  Etant  allé 
en  qualité  de  connétable  prendre  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne  :  CliJJ'on  ,  lui  dit  le  duc ,  vous 
nave^  que  faire  de  vous  embefoigner  de  fctat  du 
royaume  ,  àla  malheure  tant  vous  en  ctes-vous  mêlé  : 
où  diable  ave^-vous  tant  affemblé  de  finances  ?  Le 
roi,  Monftipieur,  ne  beau-frère  de  Berry ,  ne  moi ,  n'en 
pêurrions  tant  mettre  enfemble  :  parte^  de  ma  chambre  , 
6r  ijfei  de  ma  préfence  ,  &  faites  que  plus  ne  vous 
voje  ,  car  fe  tif  était  F  honneur  de  moi ,  je  vous  ferais 
7'dB/rf  a;i/frrt'ïr.(C////»/J  avoit  perdu  un  œil  au  fer  vice 
du  duc  de  Bretagne  avant  de  devenir  fon  ennemi.  ) 

Ce  que  le  duc  de  Bourgogne  dit  ici  de  la  fortune 
du  ronnét.ible,  eil  fans  doute  exagéré  ;  m.iis  il  t(\. 
vrai  que  cette  fortune  étoit  trop  grande  &  avoir 
été  trop  rapide.  On  fit  le  procès  au  connétable  , 
qui  fut  banni,  condamné  à  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argent,  &de(litué  de  fon  offîce.  Chfjon 
fe  retira  dans  fcs  terres  ,  d'où  il  fit  la  guerre  au 
duc  de  Bretagne  &  à  Craon,  qui  reparut  pour 
lors.  Après  bien  des  ravages  réciproques  ,  on  fit 
la  paix,  des  procédés  généreux  l'avoicnt  préparée. 
Le  duc  de  Bretagne  s'étoit  fouvenu  que  Clijfon 
avoit  été  fon  ami  ;  il  lui  avuit  écrit  pour  le  prier 
de  venir  traiter  avec  lui  ,  &  lai  avoit  envoyé 
fon  fils  aine  pour  otage  :  Cii£on  lui  avoit  ramené 
Ion  fils,  ne  voulant  d'autre  (uretè  que  la  parole 
du  duc.  Avec  de  telles  difpofitions  la  paix  el\ 
bientôt  fitite  ,  &  elle  dure.  Celle-ci  Tut  fi  folide  , 
<4UC  le  duc  de  Bretagne  venant  à  Pitris,  marier 
(w  aii  ains  avec  une  iilie  du  roi ,  isàOii.  h  régence 
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de  fe*  états  &  de  fes  autres  cnfans  h  ce  Clijfon 
Icng-tcms  fon  ennemi ,  &  recommand.i  leur  n:è-'Cij 
aux  (oins  généreux  de  ce  même  Clijfon ,  dont  il 
avoit  été  fi  jaloux. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  CUffoi^ 
éteignoit  cette  longue  querelle  de  Montfoit  &  dis 
Pcnihiévre  ou  de   Blois.    L'héritier  de»  droits  de 
Penthiévre,  Jean  de  Blois,  étoit  gendre  de  Ci  fon , 
&  fiiivoit  fon  exemple.  Mais  Marguerite  d-.-  Cltjfon. 
étoit  bien  éloignée  de  la  modération  de  fon  pérc 
&  de  fon  mari  \:  h  la  mort  du  duc  de  Bretagne, 
elle  ofa  çonfelller  .i  Cliffcn  de  faire  mourir  les  enfàns 
du  duc  ,  pour  que  le  duché  pall'ât  à  fon  mari.  CliJ!oit 
junemeiu  indigné  ,   mais   brutal  julques  dans  fa 
vertu  ,  faifit  un  épieu  ,  &  courut  pour  en  peicerfi 
lîlle  ;  la  frayeur  la  fit  tomber  en  <uyaiit ,  a.  elle  fe 
ca^a  la  cuillis. 

Le  connétable  de  Cliffon  mourut  dans  Ton  château 
de  Jortclin  ,  le  14  avril  1.^07. 

CLISTHÈNLS  (//;/?.  aie),  magiftrat  d'Athènes, 
aieu  l  de  Périclés,  cft  l'auteur  de  la  loide  l'Oflracifmc; 
mais  il  n'en  fit  qu'un  bon  ufage;  elle  lui  fervit  i 
faire  chadcr  le  tyran  Hippias,  &  à  remettre  AthéiMl 
en  liberré.  Ce  fut  l'an  510  avant  J.  C. 

CLITUS  (  Hifl,  arc  )  un  des  généraux  &  de 
Philippe  &  d'Alexandre.  Il  avoit  fauve  la  viejce 
dernier  à  la  bataille  du  Graniquc  ;  c'efl  lui  qui, 
dans  les  batailles  d'Alexandre,  monument  immortel 
du  génie  &  du  peintre  le  Brun  &  du  graveur 
Audran ,  eil  reprélenté  abattant  d'un  coup  de  liadie 
le  b'as  d'un  foldat  qui  alloit  fendre  la  tèse  à 
Alexandre.  Ce  conquérant  l'oublia  &  s'oublia  lui- 
même,  lejour,oii  dans  la  chaleur  du  vin,  rabailtini 
les  exploits  de  Philippe  fon  pérCi  pour  relever  les 
fiens  ,  il  trouva  dans  CUtus  un  contradidctir 
imprudent;  il  le  tua  dans  fa  fureur,  ou  >■'•">'■< 
difons  tout ,  il  l'afTalTina  ,  car  il  alla  l'aiten' 
d;<iis  un  palfage  par  oii  Cliius  fe  reiiroii  ■  «.»'ù 
lui  dit  quelques  mots  de  foumifllon  qui  ne  purcnth 
dcfarmcr,  il  en  fut  au  défefpoir  enfuite,  &  vouliuft 
tuer  lui-même.  C'iA  tout  ce  qu'on  peut  dire  pouf 
fon  excufe.  (  Voyez  les  réflexions  iur  Alexandrtt 
vol.  I  part.  I.  ) 

CLODION.  fécond  roi  de  France  r-'       "\ 
Ce  prince  eft  i'urnommé  le  chevelu  ,01..  .'e 

quaniitë  de  fes  cheveux  ,  ou  de  ce  qu'il  les  uiifoit 
ctoitre  par-tout  également  ,  contre  l'ufjge  dei 
princes  Francs,  qui,  iuivanc  la  remarque  de  Si* 
doiiius,  ne  les  laitToient  croirre  que  fur  les  cûibi 
&  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête.  Les  Fraon, 
fous  fon  règne ,  prirent  Toiirnay,  Cambiay.  &  ri- 
duifirtrnt  tout  le  pays  jufqu'à  la  Somme.  Acnu^  iriir 
livra  plufieurs  combats,  oii  l'art  milit.-iirc  &  Udif- 
cipline  des  légions  romaines  triomphèrent  de  U 
valeur  &  de  l'intrépidité  des  Francs.  CejiciHfaBt 
A.:tius  conçut  une  11  haute  idée  de  cette  dùM, 
que ,  quoique  vainqueur ,  il  rechercha  U  paii.  U 
préfcra  l'alliance  &  l'amitié  dos  François  1  U^lloiK 
de   les  forcer  d'abandonner   leurs  ci  'ï 

rcAérent  paiHblcs  ponclTcurs  de  C^..  • 
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Toumay,  a'nfi  que  dn  territoire  di  ces  villes  ;  il 

{jsroît  môme  qu'ils  poflédèrent  quelques  places  dans 
'Artois.  Clodion  mourut  l'an  447  ,  après  un  règne 
de  vingt  ans  :  on  croit  que  fa  mort  fut  occafionnée 
par  la  douleur  que  lui  caufa  celle  de  Ton  fils  aîné, 
t^tte  opinion  attefte  fa  fenfibilitë  &  fait  l'ëloge  de 
fbncœur.L'hiôoire  varie  fur  le  nom  &  fur  le  nom- 
bre de  fesenfans:  les  uns  prétendent  qu'il  en  eut 
deux,  aoTiU  nomment  Clodebaut  &  Clodomir  ; 
d'autres  loi  en  donnent  trois ,  Renaut,  Auberon  & 
Reynacaire;  c'eft  de  cet  Auberon  que  l'on  fiiit 
deteendre  Pépin ,  premier  roi  de  la  féconde  race. 
On  ne  fanroit  rien  dire  de  pofitif  à  cet  égard  ;  & 
{race  i  l'oblcurité  des  chroniques  de  ces  temps ,  on 
ne  iâit  fi  Mérouée,  qui  fut  fon  fuccefleur,  étoit  fon 
fik:  le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  (Af — Y.) 
CLODIUS  (PuBLius)  {Hifl.  Rom.  ), 
frèr»  inceAueux ,  profanateur  des  myftères  de  la 
bonne  déelTe ,  citoyen  faâieur,  tribun  féditienx, 
înfradeur  de  toutes  les  Idx  divines  &  humaines, 
ûbricateur  de  tous  les  décrets  funeftes  ,  chez  qui 
b  magiftrature  &  la  loi  étoient  des  armes  pour 
égorger  fes  «nnemis ,  c'eft-à-dire  les  gens  de  «en  ; 
vendeur  des  Catilina ,  des  Lentulus  &  des  Céthegns 
fes  iemblables ,  fur  Cicéron  ;  fléau  &  du  fénat  & 
it  la  république  ;  tué  enfin ,  par  Milon ,  dont  Ci- 
céron prit  la  defenfe  avec  l'éloquence  &  le  mau- 
réi  fuccés  que  tout  le  monde  fait ,   périt  l'an  de 
Rome  fept  cent  cincmante-deux  ans  un  peu  avant 
rère  chrétienne.  CeA  le  même  dont  il  efl  parlé  à  la 
pj^e  165, &  nous  n'en  reparlons  ici  quepourfixer 
Ufoiate  de  fa  mort. 

CLODOALD,  ou  CLOUD  (Saint)  {Hifl. 
'it  Fr.  \  Oodomir ,  dont  l'article  fuit ,  avoit  laiffé 
trws  fils ,  Théodebert ,  Gontaire,  Chdoald ,  qui 
étoient  élevés  avec  beaucoup  de  tendre/Te  par  la 
reine  Clotiide,  leur  aïeule.  Childebert  &  Clotaire , 
fils  de  Qotilde  &  oncle  des  enfans  de  Clodomir  la 
prient  de  lesleur  envoyer ,  pour  qu'ils  les  mettent 
m  pofiTdEon  des  états  de  leur  père.  Clotiide ,  con- 
iicrèe  dans  fa  retraite  à  la  vertu  &  à  la  piétô,  ne 

Et  (bupçonner  fes  fils  d'un  crime ,  &  leur  livra 
.  1rs  viâimes. 

On  ne  fait  s'ils  voulurent  infulter  à  fa  crédulité , 
•u  s'ils  crurent  lui  montrer  un  refte  d'égard ,  en 
r  Ini  d<»inant  pour  fes  petits-fils  le  choix  des  cifeaux 
^  on  du  poignard.  Dans  fon  indignation  &  dans  fa 
^oiiieuf ,  elle  s'écria  ,  fans  favoir  ce  qu'elle  difoit , 
^'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts  que  tondus  & 
enfermés  dans  un  cloître.  Ce  mot  fut  leur  arrêt  : 
Qotaire  prend  un  poignard  ,  &  renverfe  l'aîné 
■ort  à  fes  pieds.  Le  fécond  embrafie  les  genoux 
île  Childebert ,  qu'il  crut  moins  impitoyable ,  & 
Ini  demanda  la  vie.  Childebert  (è  fentit  ému  ,  & 
'Vonlut  engager  Clotaire  à  épargner  cet  enfant. 
Clotaire  ffanfporté  de  fiireur  à  cette  propofiticn , 
nenace  fon  frère  de  le  tuer  lui-même ,  lui  arrache 
fenfant  &  le  poignarde  à  fes  yeux.  Cette  tragédie 
eft  de  l'an  534.  Le  troifième  eut  le  bonheur 
^écfaaj^r;  il  fé  confacra  aux  autels  (en  535  ) , 
Hifioin,  Tomt  II.  Première  Pan. 
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8c  vécut  feul  en  paix  parmi  tous  ces  monflre» 
guerriers.  On  l'invoque  fous  le  nom  de  faînt  Cloud  » 
qu'il  a  donné  à  ce  bourg ,  fitué  fur  la  Seine ,  à  deux 
lieues  de  Paris ,  qui  lui  avoit  fervid'afyle. 

CLODOMIR  (flîy!.  de  Fr.),  roi  d'Orléans ,  Faîne 
des  fils  de  Clovis  &  de  Clotiide.  Les  trois  fils  de 
Clotiide,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  que  Sigif- 
mond ,  roi  de  Bourgogne ,  frère  de  Ootilde ,  ret©- 
noit  injuftement  le  bien  de  leur  mère ,  attaquent 
Sigifmond  ;  il  tombe  avec  fa  femme  &  fes  enfans 
entre  les  mains  de  Clodomir  ,  roi  d'Orléans ,  qut 
les  fait  égorger  &  jetter  dans  un  puits  :  le  royaume 
de  Bourgogne  fut  poiu  lors  (  P3  )  conquis  par 
les  Francs. 

Il  fut  reconquis  le  moment  d'après  par  Gonde- 
mar ,  frère  de  Sigifmond  :  les  Francs  ,  conduits 
par  Clodomir ,  ne  tardèrent  pas  à  lui  préf|nter  la  ba- 
taille ;  ce  fut  à  Véferoncc ,  auprès  de  Vienne  :  Clo-  ' 
domir ,  vainqueur ,  pourfuivant  les  fuyards  avec 
l'ardeur  imprudente  de  ce  temps-là ,  fut  tué  en  524, 
Sa  vengeance  fervit  de  prétexte  aux  rois  Francs  , 
fes  frères ,  pour  achever  de  conquérir  &  de  détruire 
ce  premier  royaume  de  Bourgogne  en  ^34. 

CLOPINEL  (  Hift.  de  Fr.  ) ,  ou  Jean  de  Meun. 
Cefl  le  continuateur  célèbre  du  roman  de  la  Rofe, 
commencé  par  Guillaume  de  Lorris.  Il  fe  nommoic 
Jean  de  Meun ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Meun-fur- 
Loire  ,  &  Clopinel,  parce  qu'il  étoit  boiteux.  Il  n'en 
étoit  pas  moins  agréable  aux  femmes  :  mais  il  étoie 
(iityrique  &  pour  le  moins  indifcret  ;  il  avoit  un 
enjouement  qui  ne  parottroit  plus  guèrcs  aujourd'hui 
que  de  la  bouffonnerie  ,  mais  qui  étoit  de  bot» 
goût  alors ,  &  qui  charmoit  la.cour  de  Phiiippe-le- 
Bel.  Il  avoit  fait  contre  les  femmes  en  général 
ce  quatrain  groffier^  fi  fouvent  cité  avec  complai- 
fancc  par  ces  hommes  grofïïers  qui  fe  font  un 
plaifir  de  reprocher  aux  femmes c«  qu'ils  voudroieoc 
prcfque  toujours  leur  infpirer. 

Toutes  ttes  ,  ferez  ou  fucei. 
De  fait  ou  de  volonté  P. . . .  . 
Et  qui  toutes  vous  chetcberoit , 
Toutes  P  • . . . .  vous  tiottvetoit. 

Des  femmes  mécontentes ,  on  de  cette  infulte 
générale,  ou  de  médifances ,  ou  de  calomnies  plus 
particulières,  fe  trouvant  avec  lui,  &  fè  trouvant  en 
forces,  voulurent ,  tlit-on,  le  fouetter  pour  le  punir , 
genre  de  vengeance  peu  propre  i.  réfuter  le  quatrain  ; 
il  fe  défendit  par  fon  quatrain  môme.  J'y  confens  , 
dit-il  ,  &  je  donne  a  celle  qui  commencera ,  le 
prix  de  la  chofe  énoncée  dans  mon  quatrain  :  aucune 
ne  voulut  commencer.  Tout  cela  au  refle  a  bien  l'air 
d'un  conte.  On  en  fait  un  autre  fur  fa  mort.  11  fe  fit 
enterrer  aux  dominicains  de  la  rue  St.  Jacques  à 
Paris ,  auxquels  il  légua  par  fon  teftament  un  coffre 
très-pefant ,  &  qu'on  crut  rempli  d'effets  précieux  , 
mais  qu'il  ne  permit  d'ouvrir  qu'après  l'enterre- 
ment. Les  dominicains  commencèrent  par  fignalep 
d'avanceleur  rccoonoiflànce,  en  fe  piquant  AcUéet* 
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i  leur  b!enr»tcuf  de  magnifiques  obrèques  ;  mais 
quand  ils  ouvrirent  le  coffre,  ils  le  trouvèrent 
plein  de  morceaux  d'ardoifes  caffées.  Indignés  de 
fe  voir  ainfi  joués  &  déchus  de  leurs  grandes  efpé- 
rances ,  ils  fe  vangèrent  en  moines  du  quatorzième 
fiède  ,  en  déterrant  le  teflateur  qui  avoit  ufurpi 
ainfi  de  belles  funérailles  :  le  parlement  les  obligea 
de  lui  donner  une  fépulture  honorable  dans  leur 
cloître.  Clopinehvok  traduit  le  livre  de  la  confoUtion 
de  la  plùlojophie  de  Boëce  &  les  lettres  d'Abailard  ; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  traduire  en  françois. 
La  langue  n'ctoit  pas  faite. 

CLOT  AIRE  I.  Les  articles  Childebert.Chramne, 
Clodomir  &  Clotilde  font  affez  connoître  quel 
monHre  barbare  &  débauche  étoit  ce  ClotaireJ,  fils 
de  Clovis. 

CLOT  AIRE  II ,  dixième  roi  de  France  (  HiJ}. 
tfe  Frj/ict),  naquit  en  584 ,  de  Chilpéric  ,  fon  pré- 
déceffeur ,  &  de  la  fameufe  Fredegonde,  Ce  prince 
n'avoit  que  quatre  mois  lorfqu'il  perdit  fon  père, 
qui  mourut  afFaffiné  :  il  fut  élevé  fous  la  tutèle  de 
Fredegonde  &  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  fon 
oncle  paternel.  Le  commencement  de  fon  règne  fut 
agité  par  une  infinité  d'orages  ;  Childebert ,  roi 
d'Auftralie ,  fon  coufîn,  afpirôit  à  le  dépouiller, 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Sigebert  I ,  fon 
père ,  que  Fredegonde  avoit  fait  affalliner  ;  il  en- 
troit  dans  fa  treizième  année  lorfqu'il  fut  abandonné 
i  lui  •  même  par  la  mort  de  fa  mère ,  princefTe 
plus  capable  que  digne  de  régner  :  il  avoit  perdu, 
plufieurs  années  auparavant,  Contran,  fon  prin- 
cipal appui  après  elle.  Childebert,  fon  ennemi, 
avoit  tranfmis  fa  haine  contre  lui  à  Théodebert  II 
&  àThicrri,  fesfils,  qui  lui  avoient  fuccédé,  l'un 
dans  fes  états  d'Auflrafie,  l'autre  dans  ceux  de 
Bourgogne  :  Clotaire  n'eût  pu  fè  foutenir  fur  le 
trône ,  u  ces  deux  princes ,  ligués  pour  l'en  faire 
dcfcendré,  fufTent  toujours  reAés  unis.  Plufieurs 
batailles  qu'il  foutint  contre  eux  l'avoient  mis  à 
deux  doigts  de  fa  perte  :  heureufement  pour  lui  la 
divifion  fe  mit  entre  eux,  &  ils  employèrent  à  fe 
détruire  les  armées  qu'ils  avoient  levées  à  defTein 
d'opérer  fa  ruine.  Théodebert,  vaincu  par  fon  frère, 
fut  afTafTinépeu  de  temps  après  fa  défaite  ,&  Thierri 
n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  fa  viâoire  :  ce  prince 
mourut  dedyfTenterie  l'année  d'après.  Clotaire  (e 
rendit  maître  de  ^oute  la  monarchie ,  mais  il  abufa 
cruellement  de  fa  puifTance  :  moins  roi  que  tyran , 
il  fît  attacher  Brunehaut  à  la  queue  d'un  cheval 
indompté.  Telle  fut  la  fin  d'une  princefTe,  fille, 
femme  &  mère  d'une  infinité  de  rois  ;  de  qu.itre 
enfans  que  laifToit  Thierri ,  le  barbare  en  maffacra 
deux  ;  il  confina  le  troifième  dans  un  cloître  ;  le 
quatrième  chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité ,  &  fe 
cacha  fi  bien  ,  que  l'hifloirc  n'a  pu  nous  apprendre 
quelle  fut  fa  deflinée. 

Clotaire  gouverna  avec  une  extrême  foiblefTe  ; 
&  fi  l'on  f^it  confiiler  la  puifTance  dans  l'autorité, 
jamais  prince  n'en  eut  moins  que  lui;  il  fut  tou- 
jours fubordonné  à  fes  miniftres ,  qui  tous  tranchè- 
rent du  monarque.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les 
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maires  dit  palais  jcttèrenr  les  fondemens  de  cette 
énorme  puiiTancc  qui  tint  celle  des  rois  à  la  chaiue» 
&  finit  par  l'anéantir.  Radon ,  oui  l'étoit  d'AuArafie, 
obtint  de  ne  pouvoir  être  deitituè  ;  cette  inamovi- 
bilité s'étendit  aux  pofTefTcurs  des  grande»  charges 
de  l'état,  &  dès-lors  le  trône  chancela  fous  les  lé- 
gitimes maîtres. 

Clotaire  II  mourut  en  628,  &  fut  enterré  dan* 
l'églife  de  Sajnt-Germain-defrPrés:il  étoit  âgé  de 
45  ans  ;  fon  règne  égaloit  prefque  fon  âge.  On  peut, 
dit  l'auteur  de  V Abrégé  chronologique ,  remarquer 
trois  chofes  fur  ce  prince  :  il  eu  le  troifième  roi 
oui  ait  réuni  toute  la  monarchie  ;  il  eft  le  fécond 
du  nom  ;  &  par  une  deflinée  attachée  i  ce  nom» 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  Soiflbns  ,1e 
moins  conftdérable  de  tous ,  il  réunit  tous  les  au- 
tres ,  ainfi  qu'avoit  fait  Clotaire  I ,  fon  aïeul.  Il 
avoit  eu  trois  femmes,  Haldetrude,  Bertrude  & 
Sichilde  :  il  laifTa  deux  enfans ,  Dagobert ,  qui  lut 
fuccéda ,  &  Charibert ,  qui  eut  une  partie  de  l'A- 
quitaine, mais  plutôt  comme  apanage  que  comae 
royaume. 

De  tous  les  hifloriens  qui  ont  traité  de  l'biflttte 
de  Clotaire  II ,  aucun  n'en  a  parlé  avec  plus  de  v^ 
rite  que  M.  Yelly.  Voici  le  tableau  qu  en  fait  cet 
excellent  écrivain  :  u  Cefl  en  vain ,  dit-il,  quels 
hifloriens  de  fon  temps ,  ou  trop  efclaves ,  ou  trop 
comblés  de  fes  bienfaits ,  repréfentent  ce  monarque 
comme  un  prince  jufle  &  débonnaire  ;  fes  aâieii» 
nous  le  peignent  fous  d'autres  couleurs  ;  rufurpaiioB 
du  trône  as  Thierri,  le  mafTacre  des  pedts-filsde 
Brunehaut,  la  mort  cruelle  de  cette  reine,  celle  de 
Bofon ,  celle  l'e  Godin,  fils  de  Garnier ,  tout  pronn 
qu'il  n'avoit  ni  cette  inflexible  équité ,  ni  cette  'Oc 
croyable  douceur  que  lui  donnent  fes  panérrriflcs.» 
Ce  font  des  taches  fi  contraires  à  l'efprit  aéquité, 
aux  loix  de  l'honneur ,  aux  maximes  du  àuiSor 
nifme,  qu'il  efl  impofTible  de  les  excufer.  U  efl  ho» 
teux  pour  l'humanité  que  le  fiècle  de  Clouin  B 
n'y  ait  vu  ni  injuilice ,  ni  cruauté  ;  au  refte ,  eatt 
peut  difconvenir  qu'il  n'ait  été  un  prince  Taillantft 
brave ,  habile  dans  l'art  de  gouverner ,  populaiit» 
affable  ,  charitable  pour  les  pauvres,  libéral  enveis 
les  églifes ,  zélé  pour  l'obfervation  des  faints  a» 
nons,ami  &  proteâeur  ardent  de  tous  les  ferritemi 
de  Dieu...  c'efl  à  lui  que  nous  devons  le  codedei 
loix  Allemandes  ;  elles  furent  rédigées  &  mifes  p^r 
écrit  dans  un  parlement  de  trente-trois  évèiptl 
&  de  trente-quatre  ducs  afTemblés  fous  fes  ordre: 
il  avoit  l'efprit  orné ,  aimoit  les  belles-lettres ,  & 
piquoit  de  politefTe  &  de  galanterie  ;  fa  cooipbi* 
fance  pour  le  beau  fexe  alloit  à  l'excès  ;  on  lui  n- 
proche  fon  extrême  paflion  pour  la  chaflè  *• 
(  Art.  R.  ) 

(La  févérité  de  M.  l'abbé  Velly  à  l'égard  * 
Clvtaire  II,  tient  à  l'opinion  qu'il  a  cru  dertif 
adopter  fur  Brunehaut ,  d'après  une  idée  de  Boon- 
Voyei  Farticle  BOCACE ,  où  ces  jugemeos  font  » 
eûtes.) 

Clotaire  III,  treizième  roi  de  France,»*» 
fucceflèur  de  Clovis  II,  fut  couronné  cn<{{  :■ 
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itoit  âgé  de  c'mq  ans  ou  environ.  Il  vécut  fous  la 
tutèle  &  fous  l'empire  de  Batildc,  fa  mère,  & 
d'Erchinoalde  ou  Archambaiilt ,  maire  du  pnlais  ; 

ÎiUoiqu'il  eût  deux  frères,  Childebert  II&Thierri 
I ,  qui ,  fuivant  l'ufage ,  dévoient  être  admis  au 
partage  de  la  monarchie ,  illa  poiTéda  toute  entière  ; 
il  régna  feul,  ou  plutôt  il  fut  feul  fur  le  trône 
jufquen  660:  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  remit  à 
Childéric  II ,  fon  frère ,  lefceptre  d'Auflrafie  ;  il  fe 
contenta  de  celui  de  NeuArie  &  de  Bourgogne , 
ou'il  conferva  jufqu'à  fa  mort,  qui  fe  rapporte  à 
lan  668.  Il  reçut  les  honneurs  funèbres  au  monaf- 
tère  de  Chelles ,  où  la  reine  Batilde  s'étoit  confa- 
crée  :  fon  règne  n'eil  marqué  par  aucun  événement 
mémorable,  &  l'hiAoire  ne  nous  a  point  révélé 
quelle  fut  fa  vie  privée.  Il  avoir  dix-neuf  à  vingt 
ans  lorfqu'il  mourut,  &  ce  n'eA  pas  à  cet  âge  que 
Ton  peut  avmr  fait  de  grandes  chofes.  D'ailleurs 
ks  rois  de  la  première  race ,  depuis  Dagobert  I,  ne 
furentpoint  deAlnés  à  jouer  un  rôle  bien  intéref- 
fint,  Tnierri  II ,  fon  frère,  qui  jufqu'alors  avoit 
vécu  obfcur ,  lui  fuccéda ,  par  les  foins  d'Ebroin  ; 
nais  la  haine  qu'on  portoit  à  ce  miniflre  réjaillit 
fcr  liu ,  &  le  roi  en  fut  la  viélime  ;  on  le  confina 

dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  d'où  il  ne  fortit  que 

long-temps  après.  (  M—  F. ) 

CXOTILDE  {ffijlde  Fr.).Gondioche;roî  des 
Bourguignons,  avoit  laifTé  quatre  fîls ,  Gondcbaud , 
GoncbgiCle  ,  Chilpéric ,  Gondemar  :  ils  avoient 
partagé  le  royaume  de  Bourgogne  ,  comme  les 
pettts-fils  de  Clovis  partagérentdepuis  le  royaume 
de  France.  Les  deux  aines  dirent  une  lieue  pour 
dépouiller  les  deuxautres  :  Gondebaud  afiiegea  dans 
Vienne  Chilpéric ,  &  Gondemar  brûla  ce  dernier 
dins  une  tour  où  il  fe  défendoit  ,  ût  maflàcrer 
Cbilpéric  &  fes  deux  fîls  ,  qui  étoient  tombés 
«otre  fes  mains ,  &  jetter  fa  femme  dans  la  rivière , 
me  pierre  au  cou. 

Chilpéric  laiflbit deux  filles;  une  fe  ût  religieufc, 
hutre  epouf*  Clovis  ;  ce  fut  la  célèbre  reine  UotiUe  : 
cQe  eut  la  confoUtton  cle  convertir  le  roi  fon  mari 
Bi  cbriflianifme.  Voyez  pour  le  refte  de  fon  hifloire, 
ks  articles  Clodoalih.  uo</om/>.  Gondebaud ,  oncle 
de  Cht'ilde,  &  qui  l'avoit  mariée  avec  Clovis,  s'étoit 
défiât  de  fontroifiéme  frère  Gondegifile,&  avoit 
léuni  toute  la  monarchie  des  Bourguignons.  Il  laiâa 
deux  fils,  Sigifmond  6c  Gondemar,  auxquels  les 
îisdeCloùliie  redemandoientlebiendeleiir  mère. 
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CLOVIS-/<-Gr<«nrf,  cinquième  roi  de  France ^ 
{Hifioire  de  France  ) ,  naquit  vers  l'an  i;68 ,  de 
Childéric  fon  prédécefieur ,  &  de  la  reine  de  Thu- 
tinge ,  qui ,  n  ayant  'pu  vaincre  fa  paflion ,  avoit 
quitté  le  roi  Bazin  fon  mari,  &  étoit  venue  trouver 
«e  prince  en  France.  Si  l'ôii  en  croit  Fredegaire , 
Childeriç  eut  an  fonge  qui  préfageoit  la  grandeur 
de  ce  fils ,  &  les  malheurs  de  fa  poflérité.  Les  cinq 
premières  années  du  règne  de  Clovis  furent  em- 
ployées à  des  exercices  conformes  à  fon  inclination  : 


il  fomento'tt  le  courage  de  fes  foldats ,  les  accoutu- 
moit  à  la  fatigue  ,  &  s'y  endurciflbit  lui-même  :  il 
donnojt  fréquemment  des  jeux  publics,  &  c'étaient 
des  courfes  de  chevaux ,  des  coml}ats  d'homme  à 
homme ,  6c  contre  des  bêtes  féroces  :  il  leur  mon- 
troit  fans  cefTc  l'image  de  la  guerre,  à  laquelle  il 
avoit  confacré  fon  règne.  Ses  états  étoient  trop 
bornés  pour  un  cœur  aufii  ambitieux  que  le  fien  ; 
il  ne  vouloit  fouffrir  dans  les  Gaules  aucune  puif» 
fance  rivale  de  la  fienne  ,  &  il  afpiroit  à  en  chafler 
ou  à  fiibjuguer  les  Romains ,  les  Vifigoths  &  les 
Bourguignons  qui  en  partagoient  l'empire  avec  lui. 
Se  premiers  regards  fe  tournèrent  vers  les  Romains , 
foit  que  fa  fierté  fût  flattée  de  fe  mefurer  avec  les 
anciens  rois  du  monde  ,  foit  que  fa  politique  fût 
intéreiîée  à  les  chafier  ;  plein  de  confiance  dans  fes 
talens,  dans  la  valeur  £c  l'intrépidité  de  fon  armée , 
il  envoya  fommer  Siagrius,  lieutenant  de  l'empire 
romain  dans  les  Gaules ,  de  convenir  du  jour  & 
du  lieu  d'une  bataille.  Les  François  furent  long' 
temps  fidèles  à  cet  tifage ,  qu'ils  apportèrent  de  la 
Germanie ,  qui  fut  le  berceau  de  leur  nation  :  ils 
dédaignoient  toutes  les  rufes  de  guerre ,  &  n'efii- 
moient  que  les  vifloires  où  la  valeur  avoit  préfidé. 
Vainqueur  de  Siagrius ,  qui  accepta  le  défi ,  Clovit 
pouruiivit  ce  général  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre ,  il 
envoyai  des  ambafTadeurs  à  Touloufe,  fommer 
Alaric ,  roi  des  Vifigoths ,  auprès  de  qui  il  s'étoit 
réfugié ,  de  le  lui  livrer ,  &  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  Alaric  ne  voulant  point  s'expofer 
i  fon  refientiment,  lui  envoya  le  général  vaincu, 
malgré  les  droits  de  l'hofpitalité  qui  rendoient  fk 
perfonne  facrée.  Siagrius  avoit  pour  père  ce  Gilon 
qui  avoit  occupé  le  trône  de  France  pendant  l'éxil 
de  Chilpéric  ;  Clovis  lui  fit  trancher  la  tête ,  & 
l'immola  ainfi  à  fa  (ùreté  &  à  fon  refientiment.  Ce- 
pendant ce  qui  prouve  que  cette  rigueur  étoit  au- 
tant dans  fa  politique  que  dans  fon  humeur ,  ce  fut 
fa  clémence  envers  les  Gaulois  &  les  Romains  qui 
avoient  obéi  à  Siagrius  ;  il  leur  laifia  leur  religion , 
leur  pays,  leurs  coutumes ,  leurs  loix ,  &  ne  voulut 
d'autre  prix  de  fa  viâoire  que  la  gloire  de  leur 
commander.  Cette  douceur  affeftéc  attacha  ces  peu- 
ples &  fa  domination  :  &  il  n'eut  pas  befoin  dune 
autre  magie  pour  les  maintenir  fous  fa  puiflance. 
Les  Romains  avoient  trop  d'embarras  en  Italie,  pou» 
fonger  à  reconquérir  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans 
les  Gaules.  L'entière  foumifiion  du  Soiflbnnois , 
fruit  de  la  viôoire  des  François  fur  Siagrius ,  fut 
fuivie  de  la  guerre  de  Thuringe;  une  invafion, 
vraie  ou  fuppofée ,  fur  les  terres  des  Francs  au-delà 
du  Rhin,  en  fut  la  caufe  ou  le  prétexte.  Clovis 
accufoit  les  Thuringiens  d'avoir  exercé  fur  fes  fu- 

Î'ets  les  plus  monftrueufes  cruautés  ;  fes  armes  fera- 
lièrent  juftifiées  par  le  fuccés  ;  tout  fut  mis  à  feu 
&  à  fang  dans  la  Thuringe ,  &  ce  royaume  alloit 
être  réduit  en  province  fujette ,  lorfque  l'illuftre 
Théodoric ,  roi  des  Oftrogoths  en  Italie ,  défarma 
Clovis,  &  l'engagea  à  fe  contenter  d'un  tribut  an- 
nuel. Une  paix  de  plufieurs  années  fuccéda  au  traité  ; 
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les  premiers  mois  furent  confacris  aux  noce»  de 
*:iovis  avec  Clotildc.  Cette  princefle ,  nièce  de 
Gondebaiid ,  roi  de  Bourgogne ,  jouiflbit  d'une  ré- 
putation qui  fëduifit  le  monarque  François  :  Clo- 
tildc étoit  belle ,  rpirituelle ,  &]oignoit  à  ces  heu- 
rcufes  qualités  toutes  les  grâces  &  toutes  les  vertus 
de  fon  fexe.  Il  eft  cependant  à  croire  que  le  mérite 
de  Clotilde  ,  fout  grand  qu'il  étoit,  ne  fut  pas 
l'unique  motif  qui  détermina  Clovis  à  cette  alliance  : 
&  cen'eft  pas  trop  préfumer  de  la  politique  de  ce 
conquérant ,  que  de  penfer  qu'il  regarda  ce  mariage 
comme  un  titre  qui  l'autorifoit  à  dépouiller  Gon- 
debaud  du  royaume  de  Bourgogne.  Chilpéric,  père 
de  Clotilde ,  avoit  péri  par  l'ordre  de  Gondebaud , 
&  fa  qualité  de  gendre  icmbloit  exiger  qu'il  fût  fon 
vengeur.  La  nouvelle  époufc  avoit  été  élevée  dans 
le  fein  de  la  religion  ;  elle  multiplia  fes  efforts  pour 
déterminer  Clovis  à  fe  plier  au  joug  de  la  foi.  Ses 
premières  tentatives  furent  infruâueufes  :  le  mo- 
narque permit  cependant  que  fes  enfans  fuffent 
levés  fur  les  fonts;  mais  la  mort  dlnguiomet,  fon 
fils  aine  ,  arrivée  peu  de  temps  après  U  cérémonie , 
&  la  maladie  du  fécond ,  qui  fut  aux  portes  du 
tombeau  ,  s'oppofèrcnt  aux  voeux  ardens  de  cette 
princefTe  ,  ils  ne  furent  accomplis  qu'après  la  ba- 
taille de  Tolbiac  contre  les  Allemanas.  On  prétend 
«jue  Clovis,  fur  le  point  de  perdre  cette  rameufe 
bataille,  &  fatigué  d'invoquer  inutilement  fès  dieux, 
ic  tourna  vers  celui  des  chrétiens,  qui  couronna 
fes  efforts.  Les  hifloriens  lui  prêtent  une  affez 
lon|ue  prière, que,  fuivanteux ,  il  fît  en  préfence 
de  ion  armée  ;  mais  c'eût  été  une  indifcrétion  im- 
compatible  avec  le  caradère  d'un  aufTi  grand  gré- 
lierai  ;  ce  n'étoit  pas  en  montrant  fon  defefpoir  & 
en  parlant  d'abandonner  les  dieux  de  fa  nation  qu'il 
pouvoit  fe  flatter  de  ranimer  le  courage  de  fes 
loldats,  qui  tous  étoient  idolâtres.  Si ,  comme  l'ajou- 
tent ces  écrivains,  il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
l'ardeur  des  Francs ,  cette  ardeur  doit  être  regardée 
comme  un  miracle.  La  déroute  des  Allemands  & 
des  Suèves ,  leurs  alliés,  fut  complette,  leur  pays  fut 
ravagé  ;  &  tous  les  habitansauroientété  chaffcs  ou 
exterminés ,  fï  le  même  Théodoric,  qui  avoit  déjà 
obtenu  la  grâce  des  Thuringiens,  ne  f[it  parvenu 
à  calmer  le  refli;ntiment  de  Clovis.  Les  vaincus  fe 
fournirent ,  le  roi  leur  laifTa  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  &  leur  conferva  leurs  loix  ;  mais  il  fe  ré- 
ferva  le  droit  de  confirmer  l'éleâion  de  leurs  fou- 
verains,  auxquels  il  fut  défendu  de  prendre  le  titre 
de  roi,  mais  feulement  celui  de  duc.  Cette  con- 
quête, qui  ne  coi'ita  aux  François  qu'une  feule  cam- 
agne,  donne  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Les 
uèvcs  feuls  avoient  été  long-temps  le  défefpoir 
des  Romains  :  Céfar  avoit  même  regardé  comme 
fort  glorieux  d'avoir  pu  mettre  le  pied  dans  leur 
pays.  Clovis  à  fon  retour  fe  montra  fidèle  au  vœu 
qu'il  avoit  fait  dembraffcr  le  chriAianifme  :  il  reçut 
le  baptcme  par  le  miniflère  de  S.  Rémi,  qui,  dans 
cette  augufle  cérémonie,  lui  parla  avec  une  magna-  1 
nimitê  iwgulièrc.  «  Sicambrc,  dit  ce  prélat,  en  lui  i 
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adrefîniit  la  parole ,  autrefois  fi  fier ,  (ï  (âronche,  & 
que  la  grâce  rend  aujOurd'huifihumble,fl  fournis, 
plie  le  col ,  adore  ce  que  tu  as  brûlé ,  &  brûle  ce 
(^ne  tu  as  adoré  ».  Rémi  eût  parlé  avec  plus  d'exac- 
titude ,  s'il  eût  recommandé  à  Clovis  d'adorer  ce 
qu'il  eA  impoffible  de  brûler  ;  mais  la  religion  lui 
pardonne  en  âveur  du  faint  enthoufiafme  qui  l'ani- 
moit.  L'exemple  de  Clovis  fut  fuivi  par  une  infinité 
de  François  qui  demandèrent  le  baptême.  La  con- 
verfion  de  ce  monarofue  ne  nuifit  point  ^  fes  def* 
feins  ;  elle  fervit  au  contraire  à  en  accélérer  l'exé- 
cution. L'églife  étoit  infeélje  de  plufieurs  feâes  :  le 
roi  des  Vifigoths  &  celui  des  Bourguignons  étoient 
Ariens ,  &  leur  héréfie  excitoit  la  naine  des  ortho» 
doxes ,  qui  formoient  le  parti  le  plus  puifTant  ;  tous 
dévoient  fe  déclarer  en  fa  faveur  contre  lesfeâaires. 
Tout  le  clergé  catholique,  même  celui  deRome, 
s'emprefTa  de  lui  donner  des  marques cTeflims  & 
d'amour.  Le  pape,  ou  plutôt  l'évêque  de  Home,  fni- 
vant  le  flyle  en  ufage  alors,  lui  parloit  fans  cefTe 
d'un  dieu  qui  devoir  donner  à  fes  armes  les  fticcés 
les  plus  éclatans:  il  l'invoguoit  dès-lors  comme  le 
proteâeurde  fon  églife.  a  Très-cher ,  très-glorieux, 
très-illuflrc  fris ,  lui  difoit-il,  donnez  cette  faiisfàc- 
tion  à  votre  fainte  mère  :  foyez  pour  elle  une  ct^a- 
ne  de  fer  ;  continuez  ,  afin  que  le  tout-puiffant  pro- 
tège votre  perfonne&votre  royaume,  qu'il  ordonne 
à  les  anges  de  vous  guider  dans  toutes  vos  entre- 

Erifes,  &  qu'il  vous  donne  la  viâoire».  Une  fembla- 
le  épitre  eût  été  capable  d'opérer  la  converfionde 
Clovis.  Une  tarda  pas  à  entreprendre  une  nouvelle 
guerre  ;  il  chercha  tous  les  prétextes  pofTibles  pour 
attaquer  Gondebaud ,  dont  les  états  avoient  aluimë 
fa  cupidité  :  les  fouverains  en  manquent  rarement. 
Gonacbsud  n'avoit  qu'une  petite  partie  de  la  Bour- 
gogne ;  Gondegifile ,  fon  frère ,  en  panageoit  l'em- 
pire avec  lui.  Ces  deux  frères  nourrifibient  l'iuk. 
contre  l'autre  une  fccrète  inimitié  :  cette  inirainé» 
plus  puifTante  fur  Gondegifile  que  les^  noeuds  idk. 
fang,  le  détermina  à  folliciter  le  roi  de  France 
d'entrer  en  Bourgogne  ;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté  «» 
Gondebaud  n'ayant  pu  arrêter  l'impéniofitè  fran— 
çoife,  fiit  vaincu  &  pourfuivi  jufques  dans  Avi- 
gnon :  il  ne  conferva  fes  états  qu'en  s'afru)cttifrai<  « 
à  un  tribut.  Clovis  avoit  conjuré  fà  ruine ,  il  ne  f<^ 
fut  pas  contenté  de  ce  tribut;  il  fit  dans  la  fuit^ 
plufieurs  tentatives  pour  le  perdre ,  &  il  eût  réufCx 
dans  ce  .projet   fans  Théodoric  ,  qui  ne  vouloir 
pas  l'avoir  pour  voifin.  La  foumiftion  des  ville» 
Armoriques,  c'eft-àdire ,  de  la  Bretagne,  fuivi* 
l'expédition  de  Bourgogne  :  il  ne  fut  plus  pemis 
aux  Bretons  d'avoir  des  rois  pour  les  gouverner, 
mais  feulement  des  ducs;  ainfi  tous  les  peuples  éta* 
blis  dans  les  Gaules ,  étoient  ou  fujets ,  ou  tribm» 
taires  de  notre  monarchie.   les  Vifigoths  fculs 
avoient  confervé  leur  indépendance.  Àlaric  ayant 
jugé  à  propos  de  priver  un  cvêqiie  de  fon  fiège, 
Clovis  afTcâa  un  faint  zèle ,  &  feignit  de  croire 
qu'il  ne  pouvoit  fc  difponfer  de  prendre  la  defenfe 
de  l'évêque  dcpofTédé.  Alaric  craignoit  d'entrer  on 
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Ecearec  ce  monarque  :  Tes  fiijets  abâtardis  par  le 
calme  d'une  longue  paix  ,  n'étoient  pas  en  état  de 
fe  inefurer  avec  les  François  :  il  eut  recours  à  la 
négociation  ;  mais  il  éprouva  qu'un  prince  armé  par 
la  politique  ,  eft  implacable.  Clov'u  i'accufa  d'avoir 
rôalu  raâàiltner  :  il  étoit  bien  plus  capable  de  lui 
fbppoièr  ce  crime  qu'Alaric  ne  Tétoit  de  le  com- 
mettre. Rien  ne  put  calmer  l'indignation  feinte  ou 
véritable  du  monarque  François.  Théodoric  ,  qui 
régnoit  avec  tant  de  gloire  en  Italie ,  &  dont  le  rot 
des  Vifigoths  avoit  époufé  la  fille ,  lui  écrivit  les 
lettres  les  phis  prenantes ,  qui  toutes  furent  in- 
iruâueufes.  Les  François,  en  partant  pour  cette  ex- 
pédition ,   firent  un  vœu  qui  étoit  ordinaire  aux 
Cartes,  l'une  des  principales  tiges  de  leur  nation  ; 
c'était  de  ne  fe  couper  les  cheveux  &  la  barbe  que 
fur  les  dépouilles  langlantes  des  Vifigoths.  CLovis, 
qui  ne  laiflbit  échapper  aucune  occafion  de  fe  rendre 
agréable  aux  orthodoxes,  fit  voeu  de  bâtir  une 
^liië  dans  Paris ,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  On  publia  les  plus  exprefies  défenfes  de 
commettre  aucunes  violences  contre  les  perfonnes 
dévouées  au  culte  des  autels  :  on  n'a  point  d'éxem  p!e 
de  la  difcipline  qui  fut  exercée  dans  cette  guerre  : 
Ciovis  tua  de  fa  propre  main  un  (oldat ,  pour  avoir 
pris  un  peu  de  foin  fur  une  terre  ennemie.  Les 
orthodoxes  intérelTés  aux  profpéritésdefes  armes, 
érigèrent  en  miracles  tous  les  événemens  de  cette 
campagne  :  une  biche ,  fans  doute  effrayée  par  le 
bruit  (U  la  multitude,  traverfe  la  Vienne  à  l'inftant 
qoe  l'armée  fè  préparoit  à  pafler  cette  rivière; 
€hm  une  biche  envoyée  par  le  ciel  pour  leur  in- 
Aquer  un  gué  :  l'air  paroifibit  enflammé  du  côté 
de  l'églife  de  Saint  -  Hilaire  de  Poitiers  ;  c'étoit  une 
marque  de  la  proteâion  du  faint ,  qui  avoit  conjuré 
la  ruine  des  Vifigoths ,  parce  qu'ils  étoient  Ariens. 
Cependant  Clov'u  avançoit  toujours ,  précédé  par 
k  bruit  de  ces  miracles,  qui  probablement  ne  furent 
pas  les  feuis.  Alaric  ne  le  diffimuloit  point  fon 
infériorité   devant  des   troupes    continuellement 
exercées  &  aguerries  par  une  infinité  de  combats 
&  de  viâoires.  !1  eût  bien  voulu  tirer  la  guerre 
CD  longueur ,  il  fàifoit  fa  retraite  vers  l'Auvergne  ; 
mais  ayant  été  forcé  de  s'arrêter  dans  les  plaines 
de  Vouillé ,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces ,  & 
lui-même  périt  de  la  main  de'C/ovù,  après  avoir 
ûit  la  plus  belle  défènfe.  La  foumifiion  de  TAlbi- 
geois,  du  Rouergue,  duQuerci,  de  l'Auvergne, 
du  Poitou ,  de  la  Saintonge  &  du  Bourdelois ,  fut 
le  finit  de  cette  vifloire  ;  il  ne  refta  plus  aux  Vi- 
figoths de  leiu-  domination  ,  en-deçà  des  Pyré- 
nées ,  que  la  ville  &  le  territoire  de  Narbonne , 
où  ils  proclamèrent  Gefalic ,  fils  du  feu  roi.  Ciovis, 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne ,  qui  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  guerres ,  n'éprouva  qu'une  feule 
défaite ,  &  ce  fut  Ibba ,  général  de  Théodoric ,  qui 
eut  la  gloire  de  la  lui  fiiire  efiuyer. 

CUrvis  reçut  à  Tours  des  ambaffadeurs  de  l'em- 
pereur d'Orient  :  ils  venoient  le  féliciter  de  la  part 
de  leur  aiaitre  j  fur  la  gloire  de  fon  régne.  Anattafe 
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luî  envoyoit  les  ornemens  de  patrice ,  &  des  let- 
tres qui  Vinvitoient  à  eti  prendre  le  titre  ;  on  lui 
donna  dès-lors  les  noms  pompeux  de  confulSc.  d'au- 
ptjle.  CeA  ainfi  que  les  empereurs,  trop  foibles 
pour  dominer  dans  les  Gaules,  fe  contentoient  d'y 
conférer  des  titres. 

Jufqu'ici  Ciovis  a  figuré  en  prince  auquel  on  ne 
peut  reprocher  qu'un  excès  d'ambition.  Maiite- 
nant  il  va  paroitre  un  allié  barbare  &  fans  foi ,  un 
parent  dénaturé.  Les  François  étoient  eiicorç  divi- 
fés  en  plufieurs  tribus  :  Ciovis  étoit  bien  le  gé« 
néral  commun  de  toute  la  nation  ;  mais  il  n'éioit  pas 
l'unique  roi.  Regnacaire  régnoit  dans  le  Cambrefis; 
Sigebertdans  Cologne  ;  Riguiomer,  dans  le  Mans; 
Cararic,  dans  une  partie  de  la  Flandre  :  plufieurs 
autres  parcns  de  Ciovis  poiledoient,  en  pleine  fou- 
veraineté,  d'autres  états  moins  coiifidérables.  Clo- 
vis  avoit  vécu  jufqu'alors  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  tous  ces  princes  ;  il  en  avoit  tiré  de  puif- 
fans  fecours  ;  la  réfolution  fut  formée  de  les  faci  ifier 
à  la  grandeur  de  fes  fils.  Il  engagea  le  fils  de  Sige- 
bert  à  l'afiafiiner,  &  le  fit  aflafliner  lui-même  lorf* 
qu'il  eut  confommé  cet  horrible  parricide.  Devenu 
naître,  par  trahifon ,  de  la  perfonne  de  Giraric ,  il 
l'obligea  de  fe  faire  prêtre  lui  &  fon  fils ,  &  les  fit 
aufii-tôt  maifacrer ,  fur  le  foupçon  qu'ils  méditoient 
une  vengeance.  Il  entra  eniiiite  dans  le  royaume 
de  Cambrai ,  oii  Regnacaire  lui  fut  livré ,  pieds  & 
poings  Wét,  par  des  traîtres  qu'il  avoit  corrompus. 
«  As-tu  fait  ce  tort  à  ta  race ,  dit-il  en  apoftropnant 
»  ce  prince ,  de  te  laififer  ainfi  lier  comme  un  ef- 
II  dave,  &  nedevoistu  pas  prévenir  cette  honte 
»  par  une  mort  honorable,?  Il  n'avoit  pas  fini  ces 
mots  qu'il  lui  ouvrit  le  crâne  d'un  coup  de  ha- 
che. <iEt  to;,  ajouta -t- il  en  fe  tournant  versRi- 
»  quier ,  frère  de  cç  prince ,  fi  tu  avois  défendu 
n  ton  frère  on  ne  l'auroit  pas  lié  de  cette  forte  ».  Il 
lui  fendit  également  la  tête.  Riguiomer  &  tous  les 
autres  princes  qui  avoient  quelques  prétentions  au 
titre  de  roi ,  périrent  par  ces  lâches  moyens.  Voilà 
quelles  furent  les  principales aâioas  de  Cloxis,  pre- 
mier roi  chrétien  :  la  religion  s'honoreroit  pluyd'a- 
voir  &it  fa  conquête  s'il  fe  fut  montré  moins  fé- 
roce &  moins  barbare ,  &  l'on  auroit  plus  de  foi 
aux  miracles  dont  les  hifioriens  ont  cru  devoir  em- 
bellir fon  hifioire.  On  a  demandé  la  raifon  pourquoi 
ce  prince  commit  plus  de  crimes  après  fa  conver- 
fion  qu'auparavant  ?  Si  l'on  fait  attention  qu'ils 
étoient  moins  un  effet  de  fon  caraâère  que  de  fa 
politique ,  on  pourroit  croire  que  cette  raifon  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  encore  les  mêmes  motifs. 
Peut-être  cependant  la  religion  mal-entendue  y  eut- 
elle  quelque  part  :  le  chrifiianifme  annonce  un 
,  Dieu  qui  punit ,  mais  un  Dieu  qui  pardonne.  Un 
feul  mot  d'un  de  fes  miniflres  fuffit  pour  effacer  les 
feuillures  de  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  crimi- 
nelle ,  mais  feulement  à  ceux  qui  font  touchés  d'un 
fincère  repentir.  L'idolâtrie  n'offroit  pas  cette  con- 
felation  ;  un  payen  pouvoit  trembler  dans  fa  vieil- 
Icâe  >  dans  la  crainte  d'être  puni  pour  des  aimes 
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commis  dansfon  enfance.  Clovis  mourut  l'sn  çit , 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  dons  il  avcii  règne  trente; 
il  laiflbit  fix  enfans  ,  deux  d(i  fa  première  femme, 
Thierri,  qiii  fut  roi  d'Auftrafie;  &  Theudichilde, 
qui  fut  mariée  au  roi  de  Vofnes,  nation  faxonne, 
qui  fubfiftoit  alors  &  qui  ne  fubfifte  plus.  De  ceux 
que  lui  donna  Clotilde,  fa  féconde  femme,  quatre 
lui  furvécurent ,  Clodomir  ,  Childebert ,  Cloiaire 
&  Clotilde.  Son  corps  fiit  porté  dans  la  nouvelle 
^S'ifc  qu'il  îTôit  fait  bâtir  pour  accomplir  le  vœu 
Tfu  il  fit  en  partant  pour  la  guerre  contre  les  Vifi- 
ÇOths.  On  lui  doit  pluficurs  fondations  pieufes  :  il  les 
nt  pour  diminuer  l'horreur  que  la  poftéritc  pouvoir 
concevoir  de  fes  crimes.  (  M — r.  ) 

Clovis  II,  douzième  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
«efl'eur  deDagobert  I.  To^f^SiGEBERT  II. 

Clovis  III ,  feizième  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Thierri  II ,  occupa  le  trône  depuis  l'an 
691  jufqu'en  69c,  qui  fut  l'époque  de  fa  mort. 
Pépin  de  Heriftal  ne  l'y  plaça  que  parce  qu'il  voyoit 
encore  du  danger  à  s'y  placer  lui-même;  mais  il  ne 
lui  laifla  que  1  ombre  de  la  royauté,  dont  il  fe  ré- 
fcrva  toutes  les  prérogatives.  Il  lui  éioit  d'autant 
plus  facile  de  fe  revêtir  de  fes  dépouilles,  que  le 
jeune  monarque  n'ctoit  point  en  état  de  les  dc- 
i'endre  :  il  avoit  dix  à  onze  ans  lorfqu'il  parvint  au 
trône,  &  quatorze  à  quinze  lorfqu'il  mourut,  foyei 
Pépin,  (  M—r.) 

CLUENTIUS  {HiJI.  mm.  ).  On  connoîtl'oraifon 
de  Cicéron  pro  Cluentio  ;  Sofie  fa  mère,  l'accufoit 
d'avoir  fait  mourir  Oppianicus  fon  beau-père. 

CLUVIER  ou  GLU WER  (  Philippe  )  (Hifl.  lut. 
moi.  )  ,  géographe  célèbre  qui  avoit  beaucoup 
voyagé,  &  qui  éioit  très-favant  dans  les  langues.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  géographie  importans. 
De  tribus  Rhtni  alvcii.  Germania  iinliquJ.  Italia 
cniiguj ,  S'uUiii ,  Sardinia  ù  Ccrjîca.  IniroJufHo  in 
u/ùverfam  po^raphiam  ,  làm  veterem  quâm  novam. 
Né  à  Dantzlck  eu  1580.  MortàLeyde  en  1613. 

6MIELNISKI  (  BOGDAN  )  (  Hifloire  moderne. 
Hijloire  des  Cojaijues),  hetman  ou  chef  des  cofaques, 
naquit  dans  l'obfcurité  ;  fon  élévation  fut  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices.  U  avoit  porté  les  armes  comme 
fiinple  foWat.  Son  courage  l'avoit  fait  diftingucr  de 
la  foule,  fa 'fortune  fut  rapide  :  à  peine  une  belle 
aâion  étoit-elle  payée  par  un  grade  un  peu  relevé, 
qu'il  en  faifoit  une  autre  pour  mériter  un  grade 
plut  confidérable,  C'eft  ainfi  qu'accumulant  tou- 
jours par  fes  fervices  les  dettes  que  fa  patrie  con- 
rraâoit  avec  lui ,  il  parvint  au  rang  de  capitaine. 
Son  ambition  n'étoit  point  encore  fatisfaite ,  il  vou- 
loit  commandera  fes  compatriotes.  Ce  peuple  fu- 
perftitieux  &  barbare  étoit  plongé  dans  la  plus  pro- 
fonde ignorance  ,  &  de  tous  les  arts  cultivés  en 
Europe  ,  ne  connoifToit  que  celui  de  la  guerre. 
Cnielniski  li»  connoiffance  avec  quelques  <avans, 
polit  fes  moeurs  par  le  commerce  des  lettres ,  & 
acquit  bientôt,  par  fon  éloquence ,  un  afccndanr 
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îrrcfiftiblefurl'efpritde  fes  compatrioies.  Il  étudia 
enfuite  les  intcrcts  des  états  voifins ,  le  génie  des 
peuples ,  les  intrigues  des  cours ,  &  devint  en  peu 
de  temps  auffi  capable  de  reprefenter  fa  nation  dans 
une  diète,  que  de  la  commander  dans  un  jour  île 
combat.  A  la  mort  de  Sigifmond  III ,  on  l'envoya 
en  Pologne ,  où  il  fut  bientôt  gagner  les  bonnes 
grâces  du  nouveau  roi ,  pcnctra  fes  deflcins  fur  U 
Tartarie ,  &  lui  propofa  des  vues  fi  fages  fur  cette 
entreprife,  que  ce  prince  ne  crurpas  en  devoir  c<in- 
fier  l'exécution  à  d'autres  mains.  Déjà  tout  était 
prêt  pour  cette  expédition  ,  lorfqu'un  événement 
imprévu  ht  évanouir  toutes  les  efpérances  du  co- 
faque.  La  nobleCTe  refufa  de  marcher.  Les  puiffan- 
ces  qui  dévoient  contribuer  à  la  dedrufiion  des 
Tartarcs  ne  purent  fournir  les  fecours  qu'on  at- 
tendoit  d'elles.  L'appareil  de  guerre  quicouvroit  la 
Pologne  difparuten  un  inftant,  &  les  troupes  fu- 
rent licentiées,  Cmielniski  retourna  donc  dans  fa 
patrie.  Ce  n'étoit  ni  par  amitié  pour  Uladiflas,  ni 
par  zèle  pour  la  république,  qu'il  étoit  entré  dans  le 
projet  de  cette  expédition ,  il  n'avoir  d'autre  dcfTeia 
que  de  fe  rendre  redoutable  &  puiffant,  IndiiTérent 
fur  le  choix  de  fes  ennemis ,  égorgeant  les  hommes 
fans  les  haïr,  Tartare  ou  Polonois  ,  tout  lui  étoit 
égal ,  pourvu  qu'il  eût  les  armes  à  la  main.  Depuis 
fon  départ  de  Pologne,  il  cherchoit  un  prétexte 

Î)our  rompre  avec  cette  puiflance ,  &  s'apprétoit  à 
a  combattre  avec  le  même  emprelfemcnt   qu'il 
avoit  marqué  pour  la  fervir.  Mais  trop  foible  par 
luimcme  pour  tenir  tête  à  la  république  ,  il  ft  for- 
tifia de  l'alliance  des  Rufles  fournis  a  la  Pologne: 
ces  peuples  abrutis  par  nn  long  efclavage ,  por- 
toient  avec  peine  le  joug  Polonois ,  prêts  à  le  &- 
couer  dès  qu'ils  trouveroicnt  un  chef  pour  la  té» 
volte.  La  noblefle  iuivoit  pour  eux  le  fyftème  p> 
litique  adopté  en  Pologne ,  les  tenoit  (fans  un  ef- 
clavage rigoureux ,  confommoit  dans  la   paix  I» 
fruit  de  leurs  travaux,  &  prodiguoit  leur  fang  daii 
la  guerre:  Cmielniski  leur  promit  de  les  t' 
d'une  domination  odieufe,  oe  les  faire  rent; 
l'obéiflance  du  crar  ,  ou  de  leur  laiiTer  choili,-  id 
chef  &  telle  forme  de  gouvernement  qu'il  leur 
plairoir.  Ces  magnifiques   promcflTes  tirèrent  !« 
kuffes  de  la  profonde  léthargie  oii  il»  étoient  plon- 
gés. D'un  autre  côté ,  Cmielniski  rcpréfentoit  jui 
Cofaques  que  la  proteftlon  que  la  républiaue  lew 
avoit  accordée,  n'étoit  qu'une  tyrannie  deguilie; 
qu'elle  fê  fervoit  d'eux  pour  défendre  fes  fronrièr» 
contre  les  Tartares;  qu'après  tant  de  fervices  ic- 
porians,  lorfqu'ils  s'étoient  vus  attaques  eux  ffli* 
mes  par  leurs  voifins ,  la  reconnoiffance  des  Po* 
lonois  avoit  toujours  été  ou  trop  foible ,  ou  trop 
lente ,  qu'enfin  ils  étoient  alTez  puiflans  pour  vivf  J 
frins   proteâeurs  &  fans  maîtres.    Ces   difcourt 
firent  fur  l'efprit  des  Cofaques  le  même  effet  aull» 
avoicnt  fait  fur  celui  des  Ruffes,  tout  fe  foulerfc 
Tandis  qu'en  Pologne  on  délibéroir  fur  cet  éW» 
nement, qu'on  publioit  un  ban,  qu'on  difputoit"'' 
le  nombre  des  troupes  &  le  partage  du  comou*' 
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dément,  le  G)faque  alloit  chercher  un  appui  dans 

cette  même  Tartarie   où   il  avoir  d'abord  voulu 

porter  la  guerre.  Le  général  Potosky  fc  hâta  de 

prévenir  les  effets  de  cette  alliance.  Mais  il  commit 

one  &ute  effeatielle.  La  république  avoit  confervé 

quatre  mille  Cofaques  attachés  à  Ton  fervice.  Il  en 

ferma  l'avant-earde  de  fon  armée.  Il  avoit  eu  foin 

de  leur  faire  jurer  qu'ils  mourroient  fidèles  à  la 

Pologne.  Mais  ce  ferment  ne  devoit  point  raffurer 

on  républicain  expérimenté,  qui  favoit  combien  un 

bomme  libre  aime  fa  patrie.  Deux  mille  de  ces 

foldats  s'embarquèrent  fur  le  Boriftêne.  A  peine 

eurent-ils  perdu  de  vue  le  camp  de  Potosky ,  qu'ils 

jettérent  ks  enfeignes  Polonoifes  dans  le  fleuve , 

8c  {è  rangèrent  fous  celles  de  leurs  compatriotes. 

Cmielâiski  courut  au-devant  de  ceux  qui  cûtoyoient 

la  rive ,  les  fit  rougir  de  porter  lés  armes  pour  les 

oppreffeurs  de  leur  pays,  les  ramena  à  fon  camp, 

&  tailla  en  pièces  quinze  eens  Polonois  qui  les  ac- 

compagnoient. 

Potosky  fentit,  jnais  trop  tard,  la  faute  qu'il 
»y<nt  commife.  Il  lui  reftoit  à  peine  cinq  mille 
foldats  ;  l'armée  de  CtrJelniski  étoit  de  quarante 
mille  hommes ,  &  groffiflbit  tous  les  jours.  Po- 
tosky, trop  foiblepour  tenir  tète  à  tant  d'enne- 
nit,  4ut  confl^int  de  rentrer  en  Pologne.  Son 
innée  prècipitoit  fa  marche  au  milieu  de  fes  cha- 
riots ,  qui  protégeoient  fes  flancs  par  un  double 
rempart.  Elle  s'enfonça  dans  une  forêt  épaifle ,  dont 
le  fond  marécageux  rendoit  la  route  aufli  dange- 
leofe  que  difficile.  Les  chariots  ne  fervoient  qu'à 
itdoobler  le  détordre.  Les  rangs  étoient  rompus  à 
duqne  pas.  La  forêt  retentiflbit  de  cris  mêlés  au 
bniit  des  coups  de  haches.  Chacun  fongeoit  à  fon 
£dot,  perfonnene  s'occupoit  de  celui  de  l'armée.  Au 
mliende  ce  tumulte ,  les  Cofaques&  les  Tartares, 
dootles  chevaux  étoient  accoutumés  à  gravir  dans 
lâlicuxles  plus  inacceffiblesjpénètrentdansles  bois. 
LesPolonois ,  épuifés  de  fatigues ,  fe  laiffent  égorger 
£uB  rèfiftance  ;  ceux  à  qui  il  refte  aflez  de  force 
pour  fuir ,  s'engagent  dans  les  marais  &  y  demeu- 
rent enfevclis.  Plufieurs  rendent  les  armes.  Les 
Tamres  .occupés au  pillage,  leur  donnent  la  vie, 
moins  par  pitié  que  par  indifférence.  Ce  fut  prés 
de  Corfum  qu'ils  firent  cette  boucherie. 

L'alarme  &  l'épouvante    paffèrent  jufqu'anx 

frontières  oppoféeS  de  la  Pologne.  On  s'attendoit  à 

chaque  infiant  ï  voir  le  vainqueur  aux  portes  de 

^aribvie,  lorfqu'on  reçut  une  lettre  de  Cmiclnisfii 

'tlreflèe  an  roi.  Il  lui  repréfentoit  que  la  tyrannie 

<^e   la  nobleffe ,  &  les  éxaâions  des  fermiers  du 

i^Omaine,  avoient  forcé  la  nation  à  prendre  les 

■»"«Bes  ;  qu'elle  étoit  prête  à  fe  foumettre  s'il  vou- 

'«*it  lui  rendre  fes  privilèges  &  fa  liberté  ;  que  la 

'IcTnière  adion  devoit  apprendre  aux  Polonois  qu'il 

^t«it  dangereux  d'opprimer  un  peuple  guerrier,  & 

Îl^e  «nt  que  ceux-ci  feroient  jufles,  les  Cofaques 
«Toient  fidèles.  Uladiflas  n'étoitplus,  lorfque  cette 
lettre  arriva.  Il  venoit  de  terminer  en  Lithuanie 
*Uie  carrière  affez  belle  pour  ne  pas  faire  regretter 


CM  I 


ipi 


la  vie.  Il  étoit  à  craindre  que  pendant  le  trouble 
d'une  éleâion ,  CmielnhLi  ne  vint  apporter  le  fer 
&  le  feu  au  milieu  de  la  diète.  On  choifit ,  pour 
le  fléchir ,  Adam  Kifiel ,  palatin  de  Biraclaw  ,  at- 
taché comme  lui  au  rite  Grec.  Ce  fcigncur  étoit 
chargé  par  la  république  de  promettre  aux  Cofa- 
ques le  rétabliflcment  de  leurs  privilèges ,  une  do- 
mination plus  douce,  une  proteâion  plus  réelle. 
Cmitlniski  attendit  ce  député  à  Brialacerkiew.  Il 
congédia  les  Tartares ,  &  renvoya  une  partie  de 
fes  troupes.  Mais  il  ordonna  aux  premiers  de  na 
pas  s'éloigner,  afin  qu'il  pût  compter  fur  leur  fe- 
cours  au  cas  qu'il  fût  attaqué.  Les  antres,  fous  la 
conduite  de  Czivonos ,  fc  répandirent  dans  la  Pc- 
dolie  &  dans  la  Ruffie ,  où  ils'  commirent  des  ra-. 
vages  affreux. 

Cmitlniski  fe  hâta  d'écrire  à  la  république  pour 
défavouer  la  conduite  de  ce  général,  &  promit 
même  de  le  livrer ,  ainfi  que  fes  principaux  com- 
plices ,  à  la  vengeance  des  états.  Le  nombre  des 
rebelles  grofliffoit  tous  les  jours.  Les  payfans  de 
Podolie  ne  trouvant  plus  dequoi  fubfifler  dans 
leurs  chaumières ,  ou  renverfées  ou  brûlées ,  s'u- 
nirent aux  Cofaques  pour  réparer  leur  fortune. 
Cette  armée ,  de  plus  de  cent  mille  brigands,  me- 
naçoit  la  Pologne.  Le  duc  de  Wifnowics  pafla  le 
Borifléne  à  la  tète  de  quelques  troiipes  ;  Janus 
Tikewics,  palatin  de  Kiovie ,  &  OUinoki,  lieu- 
nant  général  de  Lithuanie ,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
joindre  a  lui  ;  une  noble  émulation  les  animoit , 
la  diète  étoit  affemblée  pour  élire  le  fucceffeur 
d'yiadiflas  ;  une  viftoire  remportée  fur  les  Co- 
fiiquesdevenoic  un  titre  pour  obtenir  les  fuffrages; 
mais  malgré  leurs  efforts ,  ils  ne  purent  attirer  les 
rebelles  au  combat.  Ils  fe  bornèrent  à  obferver 
leurs  mouvemens.  Cmitlniski  ne  rcflapas  plus  long- 
temps oifif ,  il  vint  fe  joindre  à  Czivonos.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  répandit  la  terreur  dans  l'ar- 
mée Polonoife  ;  elle  fe  retira  lâchement.  Cmitlniski 
en  fut  témoin  ;  mais  ne  fâchant  à  quel  motif  attri- 
buer la  fuite  des  ennemis ,  il  craignit  que  ce  nie 
fût  une  rufe  de  guerre  >  &  négligea  de  les  pour- 
fuivre. 

Cmitlniski  tourna  fes  pas  vers  Léopold.  Cette 
ville ,  mal  fortifiée ,  fans  vivres  &  fans  garnifon  , 
étoit  l'entrepôt  des  riéheffes  du  Levant.  Le  château 
fut  bientôt  emporté ,  la  ville  étoit  déjà  démante- 
lée ,  l'ennemi  s'apprêtoit  à  donner  l'affaut  :  les 
afficgés  propofèrent  aux  Cofaques  une  fomme 
coniidérable:  on  marchanda  long-temps:  ceux-ci 
exagéroient  leur  mifère  ;  Cmitlniski  exagérait  leurs 
richeffes  :  enfin  la  ville  fut  rachetée.  Cmitlniski 
s'avança  vers  Zamofcié;  la  nobleffe  Ruffe,  chaf- 
fée  de  fes  châteaux  par  les  payfans  unis  aux  Co- 
faques ,  s'étoit  jettée  dans  cette  place.  Ces  vaffaux 
rebelles  prcffoient  le  fiège  avec  une  ardeur  que  re- 
doubloit  le  fouvenlr  des  outrages  &  de  la  tyran- 
nie des  nobles.  Ceux  -  ci  fentirent  bien  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  à  attendre .  Ils  fe  défendi- 
rent avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  forcèrent  les 
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ennemis  à  lever  le  fièjge.  Cm'uln'iskî ,  pour  ferirer 
à  la  noble/Te  le  chemin  de  la  Ruflie ,  alla  y  can- 
tonner fes  troupes.  L"hiver  vint  fufpendre  les  opé- 
rations de  la  gt:erre.  La  république  demanda  la 
paix  d'un  ton  uipplisnt.  Le  Cofaque  la  refufa  avec 
nauteur. 

Enfin ,  après  bien  des  débats ,  la  diète  proclama 
Jean  Cafimir  ,  roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  après 
avoir  inutilement  tenté  auprès  du  Cofaque  les 
voies  de  douceur  &  d'accommodement ,  envoya 
contre  eux  André  Firlei.  Celui-ci  attaqua  les  Co- 
faques  dans  leurs  quartiers,  s'empara  de  quelques 
places ,  &  par  ces  fuccés ,  rétablit  la  réputation 
des  armes  Folonoifes.  Le  khan  des  Tartares  venoit 
de  fe  joindre  à  Cmitlnhki;  ce  ne  fut  pas  fans  dé- 
pit que  ce  général  vit  un  allié  fi  puiflant  marcher 
de  iront  avec  lui ,  &  s'aiTocier  à  {on  expédition.  U 
■  affcâa  cependant  la  plus  parfaite  intelligenc*  avec 
le  khan.  Depuis  plufieurs  fiècles  on  n'avoit  pas 
vu  d'armée  fi  n«mbreufe  ;  elle  étoit  de  plus  de 
trois  cens  mille  hommes;  fa  marche  couvroit une 

frovince  entière  :  elle  inveflit  le  camp  Polonois. 
irlei  ne  fut  point  efTrayé  par  l'appareil  menaçant 
des  troupes  ennemies  ;  il  n'avoit  que  neuf  mille 
hommes  à  oppofêr  à  cette  multitude:  il  s'étott  re- 
tiré fous  les  murs  de  Sbaras,  &  y  avoir  fait  un 
amas  prodigieux  de  munirions  de  guerre  &  de  bou- 
che :  a  Mes  amis ,  dit-il  à  fes  foldats ,  ne  foyez  point 
M  étonnés  du  nombre  de  nos  ennemis,  ils  font 
M  plus  faciles  à  vaincre  qu'à  compter  «  ils  ne  com- 
»  battent  que  par  l'efpoir  du  pillage,  ils  ne  trou- 
»  veront  parmi  nous  que  l'indigence,  l'amour  de 
»  la  gloire  &  de  la  liberté.  Leur  multitude  même 
M  doit  nous  rafliirer.  Notre  camp  occupe  fi  peu 
n  de  place,  que  les  trois  quarts  de  leurs  forces 
M  leur  deviennent  inutiles.  Voyez  comme  leurs 
»  rangs  font  mal  gardés  ,   nulle  harmonie  dans 
»  leurs   mouvemens,  nulle  difcipline  dans  leur 
M  camp.  Enfin  quand  tous  ces  motifs  ne  devroient 
»  pas  ranimer  votre  courage,  vous  êtes  Polonois, 
N  &  il  s'agit  du  falut  de  votre  patrie».  On  l'inter- 
rompit par  des  cris,  &  chacun  jura  de  mourir  les 
armes  à  la  main ,  plutôt  que  de  fuir  ou  de  fe  rendre. 
Le  i;  juillet  1649,  les  aiTiégeans  parurent  fous 
les  armes  au  point  du  jour.  Le  khan  lui-  même 
^toit  i  la  tête  des  Tartares ,  Cmielnishi  s'étoit  placé 
au  premier  rang  des  Co!'aques  :  I  irlei  rangea  fes 
Polonois  le  long  des  retranchcmens  ,  &  «boifit 
pour  lui  le  pofle  le  plus  pjrilkux:  ce  fut  de  fon 
côté  que  l'attaqwc  commença ,  il  la  foutint   avec 
vigueur;  mais  à  l'avantage  du  nombre,  les  enne- 
mis joignoient  celui  du  terrein.  Malgré  l'inébran- 
lable fermeté  du  général  Polonois ,  le  retranche- 
ment fut  forcé,  abandonné ,  repris  plufieurs  fois  ; 
les  afTsillans  avoicnt  à  chaque  moihent  des  trou- 
pes fraîches  pour   remplacer  celles  qui  avoient 
combattu.  Ils  ne  lalfToicnt  point  refpirer  les  Polo- 
nois; ceux-ci  épuifés  de  fatigues,  la  plupart  per- 
cés de  coups,  ne  dormoicnt,  ne  mangeoient  que 
}ps  armes  à  la  main  ;  mais  leur  courage  s'accroif- 
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ibit  avec  le  péril ,   &  les  atUés  les  Uonriiea^ 
plus  fermes  dans  les  dernières  attaques  que  dan^^ 
les  premières.  Cmielnuki  vit  bien  qu'il  falloir  u  .^ 
fiège  dans  les  formes,  &  At  ouvrir  la  tranchécaa^ 
les  travaux  furent  bientôt  pouffes  jufqu'aux  pie^^^ 
des  retranchemens.  Le  nombre  des  Polonois ,  ^j^ 
minué  par  tant  d'attaques ,  ne  pouvoit  plus  fiiA.  v^ 
à  garder  un  efpace  fi  vaAe  ;  il  fallut  élever  de^ 
retranchemens  plus  étroits  derrière  les  premiers^ 
&  détruire  ceux-ci  pour  ne  pas  laiffer  aux  ennemie 
l'avantage  de  s'y  loger,  La  famine  fiiifoit  des  ra- 
vages attreux  dans  âaras  &  dans  l'armée ,  le  fol- 
dac  difputoit  au  boureeois  les  plus  vUs  alimens.Le 
partage  d'une  proie  dégoûtante  divifbit  des  hom- 
mes rafTemblés  par  rhéroïfme  le  plus  pur- 
Telle  étoit  l'af&eufe  fiiuation  des  Polonois ,  lorf-    - 
u'on  apprit  l'arrivée  du  roi.  U  s'avançoii  à  la  tête 
e  vingt  mille  hommes  rafTemblés  à  la  hâte,  nul 
armés,  mal  payés ,  mais  i  qui  l'exemple  des  af&é- 
gés  apprenoit  à  ne  rien  craindre.  Cafimir ,  après 
avoir  fait  faire  à  fon  armée  une  marche  forcée, 
campa  près  de  Sborow.  Le  khan  &  Cmitliûski  ne 
l'attendirent  pas  dans  leurs  lignes,  mais  ils  coum* 
rent  à  fa  rencontre  avec  foixante  mille  Tartares 
&  quatre-vingts  mille   Cofaqucs.  L'armée  de  la 
république  n'étoit  pas  encore  rj^ée  en  bataille, 
lorfqu'une  partie  des  Tartares  «  des  Cofaque» 
vint  fondre  fur  les  Folon  )is ,  tandis  que  le  reflc 
les  prenoit  en  queue  :  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  ,  l'avant-  garde  fut  enfoncée ,  les  Tartares 
pénétrèrent  dans  les  vuides  ,  tout  fut  pris  on  maf^ 
facré.  La  viâoire  penchoit  en  faveur  des  alliés  , 
lorfque  le  caflellan  de  Sandomir  fe  jetta  fur  les 
Tartares  &  les  prit  en  flanc.  Cette  diverfion  donna 
le  temps  à  l'avant- garde  de  fe  rétablir,  &  au  rcfle 
de  l'armée  de  fe  diployer. 

Cmielniski  marcha  de  front  contre  le  corps  d« 
bataille.  Cafimir  étoit  au  centre ,  &  donnoit  à  fes 
foldats  l'exemple  du  courage.  Le  choc  fut  terrible; 
les  Polonois  termes  à  IcurspoAes,  encouraecs  par 
la\ue  de  leur  roi,  ne  laiflerent  prendre  fur  einr 
aucun  avantage; il  n'en  étoit  pas  de  même  aux 
ailes ,  la  gauche  écrafée ,  culbutée  par  la  cavalerie 
Tartare ,  menaçoit  d'entraîner  dans  fa  défaite  li 
ruine  de  toute  l'armée  ,  Cafimir  y  vola:  fa  pré* 
fence  rétablit  le  combat.  Telle  étoit  la  fitoadoa 
des  deux  armées  lorfque  la  nuit  furviRt;cliacon 
la  Bafla  à  fon  pofle  couvert  de  fes  armes.  Çafisir 
exnortoit  fes  foldats ,  les  combloit  d'éloges ,  fc 
leur  promenoir  de  nouveaux  triomphes:  cepen» 
dant  malgré  la  fiére  contenance  qu'il  affeâoit ,  3 
n'étoit  pas  tranquille.  Le  khan  lui  donnoit  peu 
d'inquiétudes ,  mais  il  craignoit  Cmielniski  &  ki 
Cofaques.  Il  efTaya  de  le  détacher  de  l'alliance  dd 
Tartares.  U  lui  fit  tenir  une  lettre ,  dans  laquelle 
il  lui  rappelloit  les  bienfaits  d'Uladiilas  &  lesan^ 
cicns.  .traités  qui  unifToient  les  Polonois  &  les  Co* 
faques  ;  il  lui  dévoiloit  enfuite  les  projets  amb»' 
tieux  du  khan ,  que  Cmielniski  connoifToit  mieux 
que  lui  ;  enfin  il  l'es^hortoit  k  quitter  ce  ramas  de 
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smres  qui  lalflbicnt  aux  Coliqncs  t^n<  les  pé- 
ils  de  \»  guerre ,  &  en  recueilloienc  tout  le  fruit. 
Le  roi  attendoit  avec  impatience  la  réponfe  de 
•nielatski.  Mais  lorfi^ue  le  jour  parut ,  il  vit  les 
olaqucs  &  les  Tartares  ranges  en  bataille.  Il  fe 
répara  à  les  recevoir.  L'événement  de  cette  jour- 
ic  fut  le  même  que  celui  de  la  veille.  Les  Polo- 
ois  en  eurent  tout  l'honneur  ,  puiiqu'ils  ne  furent 
jjas  vaincus.  Les  Tartares  8t  les  Colhqucs  rentrè- 
■MSnt  dans  leur  camp.  La  divifion  étoit  prèfe  à  naitre 
centre  les  généraux.  Lmielnhki  foupçonnoit  l.i  fiiié- 
Xitê  du  Kh;in.  Celui-ci  ,   au  lieu  des  conquêtes  ai- 
dées qu'il  s'étoit  promifes,  ne   trouvolt  pur -tout 
Îa'une    réfiAance  opiniâtre.   Il  écrivit  au  roi    de 
«jlogne  pour  lui  offrir  la  paix.  Cm'ieln'iski ,  craignant 
'ibire    abandonné  fcul  à  la  fureur  des  Polonois , 
cojandi  un  accommodement.   Il  l'obtint    à  des 
oaditions  très- dures:  il  fut  obligé  de   venir  fe 
letter  aux  genoux  de  Cufimir,  le  prier  d'oublier  fa 
évolte  &  de  lui  pardonner.  Il  eA  vrai  que  le  roi , 
eiiilblc  à  fon  repentir,  le  déchira  chef  de  la  mi- 
iCp  Cof^qMC.   Les  dcput.-s  de    la   république  lui 
rifcmèrcnt    la  queue  de   cheval  ik   l'étendard  , 
jnarque  de  l'autorité   dans  laquelle  il  étoit  con- 
''^rœe. 

Tandis  qu'on  négocioit  dans  le  camp  deSborow, 
on  combattoit  fous  les  murs  de  Sbaras.  La  nou- 
velle de  la  paix  n'y  avoit  point  encore  été  portée. 
~Lc  Khan  &  CmUtnhki  avoient  retardé  le  départ 
des  couricrs  pour  donnera  leurs  troupes  le  temps 
d'exterminer  les  Polonois.  Ceux-ci  fe  défendoient 
•vec  une  conftance  inébranlable  ;  ils  étoient  ré- 
duits aux  plus  cruelles  extrémités,  &  ne  parloicnt 
pas  encore  de  fc  rendre.  Enfin  ils  reçurent  une 
lettre  de  Cmitlnuki.  Ce  général  profitant  de  leur 
ignorance  ,  leur  mandoit  que  s'ils  vouloient  lut 
payer  une  fomme  confidérable ,  il  donneroit  à  fe» 
troupes  le  fignil  de  la  retraite.  Les  habitans  de- 
mandèrent quelques  jours  pour  contribuer.  Pen- 
dant ce  délai ,  le  traité  fut  publié  :  on  reconnut 
l'i^j^ce  de  Cmitlnuki ,  6l  il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. 

Ce  général  n'avoSt  point  oublié  TalTront  qu'il 
•voit  reçu  à  Sborow  ,  ni  la  démarche  humiliante 
que  la  perfidie  de  fon  allié  l'avoit  forcé  de  faire  ; 
il  négocia  fecrèteraent  avec  la  Porte  ;  il  obtint  la 
proteâion  ilc  l'empereur  ennemi  ré  de  la  répu- 
blique. Bientôt  la  guerre  Ait  rallumée.  L'armée 
Polonoifc  s'avança  vers  le  Borifiéne.  Cmitlniski , 

ër  des  diverfions  faites  à  propos  ,  fut  la  divifer , 
remporta  quelques  ava.itagcs  ;  mais  enfin  il  fut 
vaincu  ,&  s'enfuit.  On  croyoit  les  Cofaques  domp- 
tés  par  cette  viâoire  ,  mais   Cmielniski  reparut  à 
leur  lèrc  ;  il  fut  plus  malheureux  encore  que  dans 
la  campagne  précédente.  Cependant  la  république, 
lafTée  d'une  guerre  i^ui  minoit  fourdemcnt  les  forces, 
donna  la  paix  aux  Cofaqiies  ,  pardonna  à  leur  chef 
qu'elle  devoir  punir  ,  &  rétablit  les  anciens  traites. 
Lmitlniihi  trouva  une  mort  digne   de  lui  dans 
lU)  combat  qu'il  livra  aux  Polonois ,  &  oîi  il  (lif- 
Uffoife,  Tome  //.  Prtmtcre  pan. 


C  195 

Inifa  la  vîfloire  jnfqu'au  derrjier  foupir.  Tels  font 
es  principaux  tmits  de  la  vie  de  cet  homme  cé- 
lèbre ,  qui  eut  la  gloire  de  mettre  la  Pologne  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  Il  charmoit  les  loifirs  qua 
lui  lailToient  les  intervalles  de  fes  expéditions  par 
des  feflias  ,  où  il  s'abandonnoit  ï  la  débauche  la 
plus  crapulcufe.  Bazile  ,  prince  de  Moldavie  ,  dont 
la  âllc  avoit  époufé  un  des  fils  de  Cmielniski,  ayant 
été  chaH^  de  fes  états,  vint  un  jour  implorer  le 
fecours  de  fon  allié.  Le  chef  des  Cofaqucs  étoit 
alors  au  milieu  des  plaifirs  &  de  la  bonne  chère, 
Ilbllutquc  le  prince  de  Moldavie  attendit  unefe- 
maine  entière  pour  trouver  le  moment  favorable 
de  l'entretenir.  Enfin  il  obtint  une  audience,  fie 
fit  su  Cofaque  une  peininrs  touchante  &  pathé* 
tique  do  fes  malheurs.  Pour  toute  réponfe  Cmiel' 
nish  fe  ûifit  d'une  large  coupe  pleine  de  vin  ,  & 
s'adrciTant  à  Bazile ,  il  l'invite  à  la  vuider  ,  en  l'af- 
furant  qu'elle  contient  un  sûr  remède  contre  tous 
fes  chagrins.  Le  prince  de  Moldavie  fe  retira  in- 
digné, en  difant  :  Titvois  cru  jufqu'ici  ijue  Us  Co- 
faqucs cioient  des  hommes ,  mais  je  ne  vois  que  trop 
maintenant ,  qu'on  a  rai/on  Je  dire  que  ce  font ,  ou 
des  hommes  changJs  en  ours ,  ou  des  ours  changés  tu 
hommes.  (Af.  r>£  SACr.) 

COCCAIE (Merlin) (My?.  liu.mod.). Inventeur 
de  ce  qu'on  appelle  le  liyle,  Macaronique ,  étoit  ui| 
bénédiftin  Italien  ,  nommé  Théophile Folcngo.  Sa 
Macaronnie  ou  opus  At^caronicum  ,  mêlée  de  mots 
Italiens  &  Latins  eut  un  fi  prodigieux  fuccés  qu'elle 
devint  le  nom  du  genre.  On  dit  que  ce  nom  de  Ma- 
caronique vient  du  mot  Macaroni  ,  fans  autre 
rapport ,  finon  tpie,  comme  dans  le  Macaroni ,  il 
y  a  un  mélange  de  farine  ,  d'œufs  &  de  fromage  , 
de  même  dans  le  Ayle  macaronique,  il  y  a  un 
mélange  de  plufieurs  langues,  Ceft  donner  un  nom 
&  créer  un  genre  Ji  bon  marché.  Quantaunom 
de  Merlin  Coccaie  que  prenoit  ce  bénédiâin  ,  on 
n'en  voit  pas  d'autre  raifon ,  finon  qu'il  avoit  étudié 
fousune  perfonne  nommée  Coccaïo.On  fait  encore 
moins  pourquoi  en  publiant  fon  poème  û'orlanJino 
il  a  pris  le  nom  de  Limemo  Piteceo.  Il  mourut  à  51 
ansen  1544. 

COCCEIUS  étoit  le  nom  d'une  famille  romaine, 
dont  étoit  l'empereur  Nerva. 

COCCEIUS  C  Jean)  (  Hifl.  mcl  ) ,  chef  de  la 
feôe  Cocceîenne ,  oppofée  à  la  fefte  Voètienne  , 
toutes  deux  nées  dans  les  pays-bas  au  dix-fcptième 
fiècle.  Les  Cocceiens  ne  yoyeni  pas  un  mot  dans 
la  bible  qui  oe  foit  my^ique  &  allégorique. 

«Un  jour  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  en  dînant  chez 
aune  (lame  Hollandoife  ,  je  fus  charitablement 
«averti  par  un  des  convives  de  prendre  bien  garde 
»  à  moi ,  &  de  ne  me  pas  avifer  de  louer  Voétius. 
»Jc  n'.ii  nulle  envie  lui  di$-je,|de  dire  ni  bien  rû 
»  mal  de  Voètius.  Mais  pourquoi  me  donnez- vous 
«cet  a\i$?Ceft  que  madame  cft  Cocceîenne.me 
■  dit  ««n  voiAn.  Hélas  l  très- vplomiers,  lui  dis- je  ^ 
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n  il  m'ajoiua  qu'il  y  avoit  encore  quatre  Cocceîens 
»en  Hollande,  &,  quec'ctoit  grand  dommage  que 
»  l'efpèce  périt  n. 

Votli  le  toi  dont  il  convient  de  parler  de  ces 
belles  chofes  6c  de  ces  grands  hommes. 

J*an  Cocceiuj  étoit  né  à  Brème  en  1603  ,  & 
mourtit  à  Leyde  en  16(9. 

Henri  Coccelus  né  aufll  à  Brème  (en  1644), 
jiirifconfultc  célèbre,  fut  fait  baron  de  l'einpirc  en 
1713  &  mourut  à  Francfort  fur  l'Oder,  en  1719. 
Ses  ouvrages  fontcftimcscn  Allemagne.  Ils  roulent 
tous  fur  la  jurifprudencc. 

Samuel  Cocceius  fcn  fils  ,  baron  Allemand  ,  fut 
mininre-d'éfat  &  crar.d-chancelier  du  roidePrutle, 
rtgnant  (  en  i7*>4  ).  Il  eft  l'auteur  du  Code  de 
i  rcdéric.  Il  mourui  en  1755. 

COCCHT,  {Hift.  liii.mod.)  Deuxliommesde 
notre  fiétle  ont  illuftré  ce  nom.  Tous  deux  profcf- 
feurs  en  nifdecinc  h  Pife  &  à  Florence.  Le  pre- 
mier nonimé  Antoine,  mort  en  1758  ,  ami  de 
Newton  &  de  Boërhave ,  a  publié  un  manufcrti 
grec  avec  la  traduflion  latine,  fur  les  fra£)urcs & 
les  luxations,  tiré  d'Oribafe  &  de  Soranus. 

On  a  aufll  de  lui  un  recueil  d'Epltres  fur  fon  art. 

Il  eft  l'auteur  de  la  lettre  fur  la  Henrinde  , 
adrcrïe  à  M.  Rinuccini  &  placée  à  la  tète  de  ce 
poëme. 

Le  fécond  ,  nommé  Antoine  Céleflin ,  né  h  Mu- 
I  fello  en  Toftane ,  le  3  août  1696  ,  a  traduit  en 
l.itin  le  loman  cTAhrocômt  &  Ârithit  de  Xcno- 
I,  phon  ,  imprimé  à  Londres,  en  grec  &  en  latin. 
On  a  de  lui  au/Ti  des  difcours  italiens  fur  la  mé- 
decine. 

On  a  traduit  en  François  fon  difcours  fur  le 
régime. 

COCHET  de  St.  Vallier(Mekliior)  (  H[fl.  Int. 
mod."),  préfident  au  parlement  de  Paris, connu  par 
11:1  bon  trahi  de  l'Induit,  l'étoit  auiTi  par  fon  ;iv;iiice. 
Cet  avare  3  fait  ,  de  fon  vivant  &  non  partEftanient 
une  fondation  de  dix  mille  livres  de  rente  pour 
marier  cbnquc  année  à  perpétuité  une  demoifcile 
noble  Se  fins  fortune  .en  Provence.  Apprenons  à 
fufpendre  ou  à  reflifier  nos  jugemcns.  Ce  bon 
citoyen  ,  ce  favsnt  magiftrai  mourut   à  Paris  en 

COCHIN  (Henri)  (  Hif}.  lut.  mod.).  avocat 
célèbre,  reçu  en  i?o6,  rttort  en  174"',  avec  la 
réputation  de  l'avocat  le  plus  éloquent  qui  ait 
paru  au  barreau.  Ses  plaidoyers  ou  mémoires  ont 
été  recueillis  par  un  de  fcs  confrères  ,  M.  Uénard. 
M.  le  Normant,  dont  on  a  peu  de  mémoins  im- 
primés ,  mais  qui  a  laifTé  aulFi  une  grande  réputa- 
tion d'cloquencc,  faifant  compliment  à  M.  Coc/iin 
fur  un  de  (a  plaidoyers,  lui  dit  qu'il  n'avoit  ja- 
n::U  rien  entendu  de  fi  éloquent.  Ctjl,  lui  rcpon- 
i!ît  Cvihin  j  que  ■•/ous  n'êtes  pus  de  eeiix  (fui  s'écoutent. 

Dans  ce  uéclc  de  plùlofophie  oii  tout  efl  rappelle 
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à  l'examen  ,  où  l'autorité  perd  fon  crédit ,  oîi  il 
ne  refte  plus  de  jugement  fur  parole,  oii  les  titres 
de  toute  réputation  font  difcutés  .  on  commence 
à  fe  pansger  fur  celle  de  Cochin.  Un  avocat,  un 
homme  de  lettres  qui  a  fait  preuve  d'éloquence 
tic  de  philofophie  ,  M.  delà  Creiellc,  dit  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  fîx  volumes  des  Œuvres 
de  M.  Cochin  les  caufes  d'une  f\  belle  r,Ioire ,  & 
en  accordant  i  cet  homme  célèbre  plufieurs  par- 
ties d^in  grand  talent,  en  lui  aifignant  une  place 
dirtipguée  parmi  les  avccits ,  il  s'tn  faut  bien 
qu'il  lui  donne  un  ranç  aidfi  lionorr.ble  parmi  les 
écrivains  "  Il  falloit ,  dit-il  ,  avoir  une  grande  en» 
»  vie  d'établir  un  modèle  de  l'éloquence  du  bar- 
>i  reau  ,  pour  déférera  Cochin  cet  honneur. ...  Il 
«  n'eft  m  un  grand  jiirifc-onfulte  ,  ni  un  grandora- 
»»  leur.,..  N'y  cheichez  point  de  vafte»  dévcloppe- 
»»  mens,  ni  de  gmnds  principes  créés,  ni  d'erreurs 

»  6l  de  préjugés  détruits Il  a  fi  peu  le  talent 

n.  du  ftvie,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  ou  ani- 
n  mer  fa    penfée,  ou  colorer  fon    exprcflion  ,  il 

»  approche  du  mauvais  goût Il  eft  d'autant 

»  plus  étonnant  qu'on  ait  voulu  l'ériger  en  mo- 
»  dèle,  qu'on  a  mieux  tait  avant  8c  après  lui, 
»  qu'il  n'a  tien  corrigé,  rien  ajouté  dans  fon  art, 
»  éc  ou'il  paroit  plutôt  s'être  i)ropofè  d'en  rétré- 
»  cir  1  enceinte  que  d'en  reculer  les  bornes  n. 

C'ert  à  ceux  qui  s'intéreifcnt  à  la  gloire  de  M. 
Cochin  ,  de  réfuter  cette  critique,  s'il  y  a  lieu  ;  mais 
les  vrais  juj^es  de  la  queftion  font  ceux  qui  joignent 
la  conRoitV;:nce  de  la  littérature  i  celle  du  barreau. 
L'une  de  ces  ccnnoilTancLS  faus  l'autre  pourroit  ne 
pas  fuffire. 

COCHLÉE  (  Jean  )  Cocu  tacs  )  (  Nip.  mod.  ) 
Dans  le  temps  du  luihéranifme  nailfant  ,  Jean 
Cochlie  ,  doyen  de  Notre-Dame  de  Francfort , étant 
à  Cologne,  entendit  des  imprimeurs  qui  difoient 
en  buvant  :  Le  toi  d'Angleterre  6»  fon  cjrdinM 
d'ï'ortk  tint  beau  faire  ,  ils  nempe'c/ieront  pas  te  lit' 
théranifme  de  .r' introduire  cht^  eux.  Cochlie  ,  ;)Aent 
adverfaire  du  luthéranifme.  mène  ces  imprimeurs 
chez  lui,  les  enivre,  les  f.iit  parler;  il  apprend 
qu'il  y  avoit  alors  à  Cologne  deux  Anglois ,  moines 
apoftats,  quiavoient  traduit  en  anglois  le  nouveau  • 
tertament  de  Luther,  &  qui  faifoicnt  imptimer 
fort  fecrctemcnt  cette  tradu£>ion ,  tju'ils  fe  propo- 
foient  dfi  répandre  en  Angleterre.  Cochlie  avertit 
les  magiftrats  de  Cologne,  l'imprcflion  fut  arrêtée, 
les  deux  Anglois  allèrent  la  continuer  à  Wormcs, 
ville  dès  lors  toute  luthérienne.  Cochlie  avertit  le 
roi  d'Angleterre  ,  le  cardinal  d'Vorck  &  l'évéque 
de  Rochciler  ,  Jean  Fifcher  ,  qiii  donnèrent  àa 
ordres  pour  empêcher  l'entrée  de  ce  livre  dans  leur 
iile.  Cependant  il  en  totrba  un  exemplaire  entre 
les  mains  de  l'évéque  de  Londres,  Cut tebert  Tunf- 
tal ,  qui  fe  crut  obligé  d'annoncer  en  chaire  qu'il 
avoit  trouvé  plus  de  deux  mille  endreits  falnfîés 
dans  ce  nouveau  tertament,  ce  qui  vraifemblable- 
mcQt  ne  ralleatit  guèrcs  la  curiolué  de  Ces  audir 
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(wrj, SDxque'iS  11  valoit   mieux  peut-être  UîfTcr 
ignorer  l'cxiAcoce  du  livre. 

CocAUt  eA  auteur  de  divers  ouvrages  de  contro- 
Krte,&  d'une  hiftoire  de  Thcodoric  ,  roi  des  Of- 
trogoihi;  il  en  aroic  f^it  une  aulTt  de  Totila,  qui 
n't  point  été  iniprimée. 

CX)CLES.    f'oyei  HORJTICS. 

COCTIER  ou  COTTIER  (  Hilh  dt  Fr.  ) .  mh- 
itàn  Si  ryrande  LouiiXI,  nieitnit  à  Tes  pieds  ce 
tyran  en  le  menaçant  de  l'abandonner.  Le»  n>i- 

^Didres  ou  favoris  qui  ,  d.ms  les  derniires  années 
de  Louis  XI ,  avoient  eu  fa  confiance  6c  en  avoient 
tbufé,  furent  punis  pour  la  plup.iic  nu  commen- 
cement du  règne  de  Charles  VllL  Le  médecin 
CoRre/  ou  Coiiicriut  enveloppé  dafis  cette  difgrace, 
il  fnr  dépouillé  de  Tes  terres,  &  condamne  à  une 
irelhtuiion  de  cinquante  mille  ècus.  Content  d'éirc 
r  èthappc  du  naufrage  à  ce  prix  ,  il  Jît  repréfenter 
fur  La  porte  de  fa  maifou  un  abricottier,  avec  cette 
«levifc:  J  l'airi-Cciticr, 

COEXIUS.  (  H:f.  anc.  ) 

Codiui  pto  ftttrti   non  timiiui  mon< 

Toutes  les  fois  qu'on  voit  des  oracles  confulté"; , 
&  de  grandes  aâions  faites  en  conféqn.'nce  de 
leurs  reponfes  .  on  ne  fait  plus  fi  on  eA  dans  la 
ftblî  ou  dans  l'hiAoirc.  Quoiqu'il  en  folt ,  la  fable, 
qui  tient  lieu  d'hiAoire  pour  les  temps  dont  il 
•'agit  ,  nous  repréfente  C'oJnis  ,  dernier  roi  d'A- 
thènes ,  fc  dévouant  pour  procurer  la  viôoire  à 
fon parti,  parce  que  l'oracle  avoit  dit  que  le  parti 
•ionr  le  chef  feroir  tu" ,  reAeroit  vainqueur.  Il  fe 
•i-'guifa,  bleAa  &  irrita  un  foldat  ennemi  pour  s'en 
(lire  tuer,  il  périt ,  &  les  Athéniens  furent  vain- 
i]ueurî,  foit  que  l'oracle  ciir  parlé  ou  non  ;  ce  qui 
ïmva  l'an  1095  ,  avant/.  C.  Aihénci  alors  devint 
'cpublique  ;  les  archontes  fuccédercnt  aux  rois  : 
Mcdon ,  fils  de  Codrus,  fut  le  premier  archonic. 

Juvcnal  parle  d'un  poète  nommé  Cad  tus  ,iuxcm 
<i"une  Thcfèidc  ,  qu'il  avoit  eu  fouvcnt  le  malheur 
«fcntendtc  : 

Vexatut  totin  ravei  Tkrftiâc  Ctidn. 

Li  pauvreté  de  ce  Cudrus  étoit  paAee  en  pro- 
verbe: Codro  pjtiperior.  Il  vivoit ,  comme  Juvenal, 
•lu  temps  de  Domitien  : 

,  Cum  J0m  femianiniem  Idctrant  Flii\iiis  oibtm 

I  Ultimtt*  ,  &   calva  fcnin    Roms  Herfn't. 

Virgile,  au  contraire ,  parle  d'un  pocte  Codrus , 
■ont  il  dit  ; 

JITA:  cjrren 
Qu4/(  meo  Coiro  concedite  ;  proxima  Ptxii 
Vaftbia  ilUfjtit. 

r  eA  vrai  que  fi  Coridonloue  fon talent, Tii fis 
psccufc  d'eiiVic: 

Jfiviit^iumfMitui  ut  ilui  C«di*> 
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>EFFETEAU  (  Nicolas  ) ,  daminicaîn ,  puis 
èvéque  de  J)ardjnic  in  parutit: ,  nommé  enfin  à 
révêchè  de  Marfeillc  p.tr  Louis  XIII,  écrivain 
cflimé  de  fon  temps,  auteur  d'une  Àtilifir^:  romitine 
depuis  Auj^ujle  jujlju'j  Cor.jluntin ,  continuée  par 
Marollcs  ik  CI.  Malingre ,  d'ime  iraduâion  deFlo- 
rus&  de  qm-Iques  ouvrage»  de  controverfe.  On  » 
at'ilî  de  lui  un  ouvrage  intitule:  TMcMt  des  pajfiun* 
humj'mes ,  leurs  caujes  &  leurs  t£eu. 

LiiiTons-cn  diCcourir  la  chamkte  tL  Coïftceaa. 
A  dit  Boileau. 

Né  à  Satnt-Calais dans  le  Maine,  en  1574.  Mort 
en    1613. 

COETIVI  (PRFG!:NT),fcigneurt]e)  iH\fl  Je 
Fr.  )  ,  gentilhomme  Breton  ,  nommé  amiral  de 
France  en  i4';9,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  aw 
fiège  de  Cherbourg  en  14^0.  Alain  de  Coiuvi  fon 
frère,  fuccefllvement  évêrjue  de  Dol ,  de  Cor- 
nouailies ,  d'Avignon,  puis  cardinal,  employé 
dans  beaucoup  d'affaires  importantes  ,  inliilti  , 
dit-on,  le  pape  Paul  II  en  plein  confiAoire,  & 
l'accabla  de  reproches  qui  reAèrent  impunis.  Il 
mourut  à  Rome  le  32.  juillet  <474. 

COETLOGON  f  AlainEm*unuel)  ,  d'une 
très -ancienne  famille  de  Breiaçne  ,  fervit  fou« 
Louis  XIV  avecla  plus  grande  diilinâion.  Il  palVa 
du  fervice  de  teire  à  celui  de  mer,  &  fut  un  des 
cxcellens  marins  de  ce  règne,  le  feul  oii  la  France 
ait  eu  des  marins  &  une  marine.  Il  fe  trouva  & 
fe  fignaia  dans  onze  batailles  navales.  En  1674, 
l'amiral  Tromp  ayant  fait  une  defcente  à  Oeile- 
lAe  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  (m  obligé  de  fe 
rembarquer  le  i8  juin,  à  l'arrivée  de  NL  de  Coti- 
/o;o/:  ;  celui-ci  étoit  au  combat  delà  BayedeBan- 
iry  en  Irlande  ,  du  premier  mai  ri'.  89 ,  où  la  flotte 
Angloife  fut  battue  par  la  Aorte  Françoife  ;  il  étoit 
à  la  malheurcufe  affaire  de  la  Hoiigue  en  i6<)i. 
En  1703  il  battit,  le  aa  mai,  cinq  vaiflcaux  de 
gucrie  qui  efcortoient  une  flotte  marchande  An- 
gloife &  Hollandoife ,  en  prit  quatre  ,  &  le  cin- 
quième fut  coulé  à  fond.  11  étoit  en  1704  au  com- 
bat de  Malaga.  Il  ne  reçut  fa  récompcnfe  que  fous 
Louis  XV.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  en  t724, 
&  maréchal  de  France  peu  de  jouis  avant  la  mort 
srrivée  le  7  juin  «730.  Il  avoit  alorf  quatre-vingt- 
trois  ans. 

C<EUR(  Jac?VEs)  (Hip.  deFr.)M.  Bonamy, 
del'académicdcs  belles-lettres,  qtii  afaitune  étude 
particulière  du  procès  de  Jacques  Caur,  argentier 
du  Toit  harlcs  VII ,  &  de  tous  les  faits  qui  le  con- 
cernent, le  repréfente  nonll-ulement  comme  in- 
nocent .  mais  comme  une  des  plus  illiiAres  tt  des 
plus  rcfpeâablcr.  viélinies  que  la  foiblelTc  ait  ja- 
mais facriAées  à  la  haine  &  à  l'envie.  Charles  \\l 
fut  redevable  à  Jacques  C<cur  de  l'ut dre  qui  iégn4 
dans  fes  finances,  d«  la  fupprclTion  des  r.b»s  qui 
s'étoient  introduits  ikns    la  fabrication  dos  tnon- 
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n«ies,  du  rctablifleinent  du  comrtierce,  (pie  les 
guerres  contre  rAncleterre  avoient  entièrement 
détruit ,  &  auquel  il  hit  donner  une  étendue  (k  une 
afUvité  inconnues  jufqu'à  lui.  Jacques  Caurnefut 
pas  moins  utile  à  Ton  moitié  que  les  Dunoit^Jcs 
Lahire,  les Saintrailles,  les  Chabannes,  &  ces  h^- 
ros  fans  doute  auroient  été  moins  heureux  dans 
.eurs  exploits  ,  s'ils  n'euflent  été  fécondés  par  tes 
foins  vigilans  de  Jacques  Caur ,  &  par  Ton  intelli- 
gence pour  rapprovinonnement  des  arniées  qu'ils 
commandoient.  Peut  être  auroit-on  pu  lui  objecter 
que  le  commerce  qu'il  falfoit  avec  les  finances  de 
l'état ,  il  le  faifoit  j)Our  fon  propre  compte ,  & 
ou'il  n'enriehiflb  t  que  lui  ;  on  ne  voit  pas  cepen- 
dant que  ce  reproche  lui  :;it  été  fait.  Ce  commerce 
étoit  immenfe ,  il  en  faifoit  plus  à  lui  feul  que 
tous  les  marchands  de  l'Europe  enfcnible.  Il  avoit 
en  propre  une  douzaine  de  navires  qui  étoient 
fans  ceflTe  en  mouvement  ;  il  avoit  enlevé  aux 
Génois  &  aux  Vénitiens  le  commerce  de  l'Egypte 
&  des  Echelles  du  Levant.  L'immenfitc  de  fes 
richeffes  fit  croire  qu'il  avoit  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  ;  ce  (ecret,  fuivant  Borel ,  lui  avoit 
Clé  communiqué  dans  fon  enfance  par  Raimond 
LuUe.  Ses  richefles  &  fa  faveur  excitèrent  l'envie, 
fon  luxe  irrita.  «Ce  fut  là  fon  plus  g;rand  crime, 
n  dit  la  Thaumaflièrc ,  fes  rjchcffes  donnèrent 
M  envie  à  des  vautours  de  cour  d'en  pourfuivre  la 
»»  confifcation».  Pour  le  perdre  dans  l'efprit  du 
roi  ,  on  commença  par  lui  imputer  la  mort  d'Agnès 
Sorel.  Agnès  avoit  été  bien  éloignée  d'un  tel  foup- 
^on,  elle  l'avoit  nommé  un  de  fes  exécuteurs  ttf» 
tamentaires  ;  il  fut  avéré  qu'elle  n'avoit  pas  été 
empoifonnée,  qu'elle  étoit  morte  en  couche,  & 
que  fon  enfant  avoit  vécu  fix  mois  après  elle. 
Jeanne  de  Vendôme,  qui  s'étoit  portée  pour  accu- 
fatrice  de  Jacques  Caur,  fut  condamnéeà  lui  faire 
amende  honorable  ;  mais  il  fuccomba  fous  d'autres 
accufations. 

Il  avoit,  difoit-on  j  fait  fortir  de  l'argent  du 
royaume. 

Il  ed  clair  que  par  la  balance  du  commerce, 
il  arrivoit  tantôt  que  l'argent  fortoit ,  &  tantôt 
qu'il  cntroit. 

Il  avoit  renvoyé  à  Alexandrie  un  efdave  chré- 
tien qui  s'étoit  réfugié  en  France ,  &  qui  à  fon 
retour  en  Egypte  avoit  abjuré  le  chriftianifme. 

Jacques  Caur  répondoit  qu'il  avoit  ignoré  que 
cet  efdave  fût  chrétien  ;  que  d'ailleurs  la  bonne- 
foi  du  commerce  avoit  exigé  qu'il  renvoyât  un 
efclave  fucit  t  à  fon  m;itrc  qui  le  réclamoit,  & 
que  tel  avoit  été  l'avis  de  tous  les  négociaiis  qu'il 
avoit  alTemblés  exprés  à  Montpellier  pour  les 
confulier  fur  cette  afiaire. 

Il  avoit  vendu  des  armes  aux  Mahométans , 
qui  les  avoient  employées  avec  fuccés  contre  les 
chrétiens. 

Il  répondoit  qu'il  ne  les  ayoit  vendues  qu'avec 
la  pcriniâlun  du  pape. 
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On  lui  donna  des  commidaires  qui  furent  en 
méine-temps  ,  dit  M.  IJonamy  ,  fes  ennemis  ,  fe» 
geôliers  &  fes  juges.  On  a  encore  la  lifte  des  gens 
de  la  cour  auxquels  il  avoit  prêté  de  l'argent  fans 
intérêt.  Cette  liAe  e(I  longue;  elle  contient  des 
évèques ,  des  maréchaux  de  France ,  des  cheva- 
liers, des  chambellans  ,  échanfons,  fccrctaircs  du 
roi,  maitre  des  requêtes,  &c.  Tous  ces  débiteurs 
regardant  lacondamn.-'.tion  de  Jacques  C<T»r  comme 
une  quittance  pour  eux,  travaillèrent  à  fa  perte; 
ils  furent  bien  fécondés  par  les  juges  &  par  le 
gouvernement. 

A  peine  Jacques  Caur  étoit -il  arrêté,  que  le 
roi  avoit  déjà  prélevé  fur  fes  biens  cent  mille 
écus  ,  &  fes  nombreufes  tenes  étoient  deAinées 
d'avance  à  fes  juges.  On  le  transféra  fans  raifon 
dans  une  multitude -de  prifons  diflérenies  ;  les 
jcgcs  parurent  fe  refufer  avec  affeélation  aux 
preuves  de  fon  innocence.  Il  avoit  allégué  des 
pcrmi/Tions  des  papes  Eugène  IV  &  Nicolas  V, 
pour  la  vente  des  armes  faite  aux  infidèles  ;  il 
avoit  dit  que  fi  ces  permi/Tions  ne  fe  irouvoieni 
pas  à  Montpellier  ou  à  Aiguës  •  Mortes  entre  les 
mains  de  fes  tableurs,  elles  fe  trouveroient  in- 
failliblement à  Rome.  Elles  ne  fe  trouvèrent  ni 
à  Montpellier,  ni  à  Aiguës- Mortes;  on  le  con-  i 
damna  fur  ce  fondement ,  &  après  la  condamna- 
tion elles  fe  trouvèrent  à  Rome,  où  l'on  n'avoit 
pas  voulu  envoyer.  Il  alléguoit  le  privilège  de 
cléricature  ,  &  fon  évêque  Te  réclamoit  ;  au  lieu 
d'admettre  fes  lettres  de  tonfure,  qu'il  oflfroit  de 
produire,  on  aimait  mieux  interroger  des  barbiers 
pour  favoir  fi  en  le  rafant,  ils  lui  avoient  fait  la 
tonfure  ,  ou  s'ils  en  avoient  apperçu  des  vefliges; 
enfin  on  vouloit  le  perdre ,  &  on  le  perdit  ;  fes 
débiteurs  furent  quittes ,  &  fts  juges  partagèrent 
fes  dépouilles  ;  on  déclara  qu'il  avoit  encouru  la 
peine  de  mort  ;  mais  à  la  prière  du  pape,  le  roi 
lui  remit  cette  peine,  &  fe  contenta  de  le  bannir. 
On  le  retint  moitié  libre ,  moitié  prlfonnier  chez 
les  Cordeliers  de  Beaucaire ,  fans  doute  pour  tirer 
de  lui  les  éclairciflemens  néceiTaires  au  fujet  de 
fes  tableurs,  ti.  des  fonds  qui  dévoient  lui  rentrer. 
Il  fit  favoir  fon  fort  à  un  de  fes  faiseurs ,  nommé 
Jean  de  Village,  qui  lui  étoit  refté  fidèle.  Celui- 
ci  vint  fe  loger  chez  les  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rliône ,  vis-  à- 
vis  de  Beaucaire,  &  par  des  intelligences  prati- 
quées entre  le»  Cordeliers  de  ces  deux  villes,  il 
trouva  le  moyen  d'enlever  Jacques  Caur,  pour 
lequel  il  avoit  préparé  un  navire  tour  armé  ,  qui 
le  porta  en  fùreié  à  Rome.  Jean  de  Village  rendit 
à  Jacques  Caur  le  compte  le  plus  exaÀ  de  fes 
fonds  &  de  leur  emploi  ;  ils  partagèrent  le  profit. 
La  plupart  des  faveurs  de  Jacques  Caur  étoient 
des  hommes  diftingués  par  le^  talens  ,  plufieurs 
.  d'entre  eux  parvinrent  à  de  grands  emplois,  ou 
I  acquirent  une  grande  fortune  par  des  travaux 
!  utiles ,  ce  qui  prouve  que  Jacques  Caur  avoit  le 
I  mérite  d'un  hoismc  d'ctat,  celui  de  fe  connotue 
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Iiommeî.  Qiielqu«-uns  de  ces  fafteiirs  fepi- 

jèrent,  comme  Jean  de  Village,    d'une  fidélité 

iviolable  envers  un  bienfaiteur  &  un  ami  malheu- 

tux  ;  la  remife  qu'ils  lui  firent  de  les  fonds  adou- 

it  la  rigueur  de  fon  fort. 

La  prife  récente  de  Conftantinople ,  par  Maho- 

tet  II ,  rêpandoit  alors  la  terreur  dans  l'Europe  ; 

"ilixfc  III,  à  fon  exaltation ,  avoit  juré  de  faire 

la  guerre  aux  Turcs ,  &  de  ne  rien  négliger  pour 

Kprendre  cette  capitale  de  l'empire  Grec  :  aban- 

^>nnè    par  tous  les  princes  chrétiens  ,  il  ne  fut 

îrefquc  fécondé  que  parce  même  Jacques  Caur, 

condamné  pour  avoir  fourni  des  armes  aux  infi- 

ièles.  Cet  homme,  propre  à  tout  &  capable  de 

sut,  fe  mit  à  la  tète  des  troupes  de  l'églife ,  mais 

«n   traverfanr  l'Archipel,  il  tomba   malade    dans 

Y\i\e  deChio,  &  y  mourut.  Jean  d'Auton,  hifto- 

Kien  de  Louis  XII ,  &  qui  ;ivoit  vécu  avec  les  en- 
bns  de  Jacques  Cccur,  dit  qu'il  y  eft  enterré  dans 
'églife  des  Cordeliers.  Sa  femme ,  Macéc  de  Leo- 
lepard,  étoit  morte  de  chagrin  dans  le  cours  de 
fon  procès.  L'hiikiire  du  fécond  mariage  de  Jacques 
fC<z4ir  dans  11110  de  Chypre ,  iSc  de  fa  féconde  for- 
une  plus   grande  que  la  première  ,  &  des  deux 
llCUes  qui  naquirent  de  ce  fécond  mariage  ,  Si  ou'il 
'■maria  &  dota  richement ,  n'eft  qu'une  fable  im- 
poflible.  Les  dates  ne  s'accordent  point  avec  cette 
nilloire  ,  puifque  l'arrêt  de  Jacques   Caur  eft  du 
[39  mai  1453  >  ^  1"'^  mourut  en  145^.  Le  temps 
[manque  pour  cette  féconde  fortune  qu'on  a  ima- 

Slnée.  L'obituaire  de  Sainr-Etienne  de  Bourges  lui 
onne  le  titre  de  capitaine  etntral  de  l'églife  contre 
}les  infidèles ,  &  Charles  Vil  auquel  il  recommanda 
rfcs  cofans  en  mourant ,  déclare  dans  des  lettres  du 
'j  août  145-,  yue  Jacques  Caur  étoit  mort  en  expo- 
\Janl  fa  perjbnne  à  l'encontre  des  ennemis  de  la  foi 
tatholitjur. 

Les  enfans  de  Jacques  Caur,  fur-tout  fon  fils 
I  aine,  archevêque  de  Bourges  ,  ne  cenèrent  de  fol- 
^liciier  la  réhabilitation  de  fa  mémoire  &  la 
I  reflirufion  de  fes  biens.  Dés  le  vivant  de  Jacques 
\\\s  avoicntvoulu  fnire  caifer l'arrêt, leurs  moyens 
Idecaflation  avoient  été  t2\enks  comme  impertinens 
ré'  cantrinrej  à  l'kcr.neur  &  jutoritc  du  roi;  mais  le 
^zoi  touché  des  malheurs  de  Jacques  Caur  &  d^  fa 
iLmillc ,  rendit  à  fes  Liifans  une  partie  de  la  con- 
pfcàtion,  &  ils  renoncèrent  au  reAe.  Cette  affaire 
peut  cependant  une  fuite  fous  le  régne  fuivanc. 
[  yoytx_  t'aitide  Chabasses  ,  comte  de  Dammartin. 

CŒUVRES.  VoyeiEsTRiEs. 

COFFIN  (  Charles  )  (  Hifl.  liti.  mod.)  ,  né  le 
|4  oâobre  1676  à  Buzanci,  bourg  du  diocéfe  de 

leims,  élève,  ami  &   fucceffeur  célèbre   de  M. 

lollin  ,  dans  la  place  de  principal  du  collège  de 
Beauvais  ;  on  devine  que  fa  vie  a  dû  être  retirée  , 
ilaborieufe  fii  peu  féconde  en  événemens;  on  a 
Mccueilli  fes  oeuvres  en  deux  petits  volumes  in- 12, 
\&  elles  ont  prit  en  175Î  ;  elles  contiennent  plu- 

lieurs  haxajigucs ,  des  pièces  relatives  aux  tûges 
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oie  rôniverfité  de  Paris  ,  quelques  complimens 
françois  en  petit  nombre  ,  des  pièces  de  poéfia 
latines  de  différens  genres ,  des  épitaphes,  &  enfin 
les  hymnes  fi  connues. 

Parmi  les  poéfies  profanes ,  celles  qui  concer- 
nent la  queftion  de  la  prééminence  entre  le  vin 
de  Champagne  &  le  vin  de  Bourgogne  ,  méritent 
fur-tout  d'être  remarquées  :  elles  ont  autant  de  ré- 
piuarion  que  des  vers  latins  modernes  peuveat  en 
avoir  parmi  nous. 

M.  Grenan  ,  profefTeur  au  collège  dUarcourt , 
&  connu  par  fes  ouvrages,  célébra  te  vin  de  Bour- 
gogne dans  une  ode  remplie  de  beautés.  U  crut 
qu'il  devoir ,  pour  l'hooneur  de  fon  fuiet  ,  mé- 
dire du  vin  de  Champagne  ;  fes  reproches  fon( 
vagues ,  &  font  même  peu  ofTenfans  dans  la  langue 
poétique. 

Namfuum  Rhemi  tlcttufqut  Bactkum 
Jatiittnt  i  irftu  pctularu  jocofo  , 
Hic  quidemfervet  cyMhis  ,  &  auri 

Limpidus  acri  , 
Vellieat  nam  avida  ;  ventnam. 
At  lattt  :  multos  faciet  feftllit.' 
Hie  tamcn  menj'am  modiea  j'ccundMi 

Muntrt  fpargdt. 

M.  Cofin ,  né  en  Champagne  ,  crut  devoir  dé- 
fendre le  vin  de  fa  patrie.  Il  le  défendit  dans  une 
ode  plus  belle  encore  que  celle  de  fon  rival;  on 
peut  juger  du  ton  de  (a  poéfic  par  ces  (Irophcs 
que  les  amateurs  des  vers  latins  ont  retenues. 

iUcn  '  gratui  error  ludit ,  en  intimii 
Clifçtnt  meduUia  injUtuat  emlorf 

Vtnifque  c  necptut  ftinantct 
Se  liquor  in  niuiurot  nfalvit  ! . 
Ctnùt  micanti  concolor  ut  v'ttro  , 
Latel  in  aurai  j  grmmeui  afptei  , 

Scintillet  txultïm  ■  utqut  dultet 

Uuribus  ilUetbras  prvpinet 
Succi  lattntit proditdkhalauii 
Ut  fpuma  mvtu  laâea  tutbido 

Cryjiallinum  blande  ttptnti 

Cum  frtmitu  npartt  mtorem, 

M.  Grenan  répondit  par  une  requête  poétique  ; 
adreffée  à  M.  Fagon  ,  premier  médecin  du  roi  : 
M.  CpJ^«  répliqua  par  un  décret  de  la  faculté  de 
médecine,  qu'il  fuppofe  établie  dans  l'ifle  de  Ces, 
patrie  d'Hippocrate.  Ces  deux  pièces  ingénieufes 
qiii  terminent  la  querelle  font  dignes  des  deux 
premières. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Cojpa  ce  diAique 
fait  pour  M.  Racine  le  fils  : 

En  quem  rtlligio/ibi  vindicat  unira  ralem  , 
Cujut  feriftA  ytl'u  Vtl  tuer  tjft  fui*» 
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Le  prcmicf  de  ces  vers  jurtifie  le  fccond ,  8c 
rempèche  d'être  une  cxagcration. 

Quant  aiijchyranes  ,  M.  Co£in  dit  lui-même  dans 
Un  avertiflement ,  qu'il  a  été  moins  occupé  des 
beautés  de  la  pocfie ,  que  du  foin  de  nourrir  la 
piété  des  fidèles.  Jn  hh  finbeniis  hymnit  non  tam 
pocùco  inJulgenJum  fpiri:ui ,  quàm  nitori  &  pietati 
£onfuUndum  ejfc  exiftima'vi.  On  peut  lui  reprocher 
«le  manquer  quelque'ois  de  chaleur  &  d  harmo- 
nie ,  de  n'être  point  tcconden  idies,  &  de  créer 
rarement  fon  expreffion  ;  mais  du  moins  fcs  ex- 
preifions  font  toujours  heureufemcnt  choifies;  fon 
flyle  eft  toujours  clair  &  plein  d'onftion  ,  fa  lati- 
nité d'un  goût  très-pur;  c'eft  la  comparaifon  avec 
Santeuil  qui  lui  fait  tort  ;  il  n'a  point  fans  doute 
l'enthoufiafme  ,  le  mouvement  ,  les  transports 
poétiques  de  Santeuil.  Voici  pourtant  dans  l'hymne 
de  l'Epiphanie  deux  ftrophes  fur  la  réprobation  des 
juif>  &  la  vocation  des  gentils,  que  Santeuil  n'eût 
pas  défavouées. 

O  areana  Dc't  concilia  ;  0  !  tuo 
Deturbaci  gradu  ,  primat  amer  Dà 
Vieil  Juéaa  ,  luis  gloria  gintium 

Damnii  ylta^ue  ncj'citur  r 
Jam  nativa  oUct  brachia  dtcidimt , 
Rami  Jegtncrcs  ,  germcn  adultcnim , 
JUiratiirquc  novoi  finûne  nonfuo 
Aiior  arfctn  funuloi. 

Dans  la  fondation  des  prix  publics  dans  l'uni- 
Verfité  de  Paris,  il  manquoit  un  prix  de  verfion 
en  féconde.  M.  Coffin  y  fuppléa:  il  mourut  le  ao 
juin  1749.  M.  Crevier  a  fait  fon  épitaphc. 

COGGESHALE  (  Raoulphe  ou  Raoul  ) 
f  W//?.  iut.  moJ,),  favant  religieux  Aiglois  des  12* 
èc  13*  fiècles.  On  a  de  lui  une  chronique  de  la 
Terre  Sainte  ,  une  chronique  angloife  depuis  l'an 
1066  jufqu'i  l'an  iioo,  4k  une  Wfloire  des  mfwj- 
vemcns  élevés  en  Angleterre  fous  le  roi  Jean-^ars- 
terre  ;  le  tout  publié  en  lyaç  1  par  dom  Marténe 
&  dom  Durand ,  dans  le  cinquième  volume  de 
V Ampli jjimj  coUcdio  vclerum  fcriptorum  &  monu- 
meniorum ,  ^c.  Cet  auteur  avoir  été  blcffé  au  fiége 
de  Jcruf.ilcm  par  Sal.';din ,  &  avoir  vu  les  faits 
qu'il  rapporte  dans  fn  chronique  de  h  Terre-Sainte. 
On  croit  qu'il  mourut  en  1218. 

COGOLIN  (  Joseph  de  Cueri)  (  Hi(l,  lin. 
mod,  )  ,  gentilhomme  Provençal ,  onicier  de  Ma- 
rine, mort  le  premier  janvier  1760  à  56  ou  ^7 
•us,  autour  d'une  traduiflion  en  vers  françois  de 
l'Epifode  d'Ariitée,  dans  le  4e  livre  des  Gcorgiifuti , 
&  de  la  difpute  d  Aj.ix  &  d'Ulydèpour  les  armes 
d'Achille ,  dans  les  Mctamùrphojts. 

COHORN  (Memnon)  {Hifl.  mod.)  Cefl  le 
Vauban  des  Hollandois:  il  fortifia  &  défendit  la 
plupart  de  leurs  places.  uCefut,  dit  avec  raifon 
M  ptéfidcni  Héoauk,  im  beau  fpc£bclc  de  voir 
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M  m  fiêgede  Namur  ,en   1^91 ,  M.  de  Vaulna 
»  a(riog,er  le  fort  Cohom  ,  détendu  par  Lohorn 
»  même,  qu'il  appelle 

T.e  rirai  Je  Vauban  ,  nui]  januii  Ton  é{il. 

Cohom  ne  fe  rendit  qti'après  avoir  été  mishorsde 
combat  par  une  blefliire  qui  fut  alots  iueée  mor- 
telle ,  &  dont  cependant  il  guérit.  En  général,  c'eft 
un  beau  fpc(!ilacle  dans  la  guerre  que  de  voir  de 
grands  talcns  oppofès  les  uns  aux  autres  ;  nn  plu» 
beau  fpciflacle  feroit  de  les  voir  dans  la  paix  ré«- 
nis  pour  la  félicité  publique. 

Cohorn  regardoit  Bergopzoom  comme  fon  chef- 
d'œuvre  ;  on  fait  qu'il  fut  pris  en  1747  par  M.  de 
Lowendal ,  qui  fut  fait  alors  maréchal  de  France. 
Cohorn  mourut  en  1 704.  On  a  de  Cohorn  un  traité 
en  flamand  fut  une  nouvelle  manière  de  fortifier 
les  places. 

COIGNY  (François  de  Ffavqietot,  duc 

de)  (  Hijl.  Je  F.),  maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  &  de  la  toifon  d'or ,  remporu 
deux  vifloires  célèbres  ,  qui  furent  les  deux  pre- 
mières du  règne  de  Louis  XV.  L'une  fut  celle  de 
Parme,  du  19  juin  1734  ;  l'autre  ,  celle  de  Guaf- 
ralle,  du  19  feptembre  fuivant.  Il  mourut  le  18 
décembre  1759. 

COINTEC Charles  le)  {Hift.  lut.  moJ.). 
oratorien.  Ses  AnrtijUs  cccùftdpici  Frjncorum  lui 
affûtent  un  rang  diflingué  parmi  lesfavans.  On  ne 
fait  pas  fortcommimément  qu'il  eut  part  su  traité 
de  Munller,  ayant  fuivi  au  congrès  tenu  d.ns 
cette  ville  M.  Scrvicn,  auquel  i'.  fournit  tous  les 
mémoires  nécefTaircs  pour  le  traité.  Ne  à  Troycf 
en  i6i  I.  Mort  à  Paris  en  1681. 

COISLIN  (du  Cambout  de  )  (  Hifl.  dtFr.), 
Nom  {l'une  ancienne  &  illuftre  maifon  de  " 
tagne,  dontétoient  : 

1**.  Jean  ,  tué  à  la  bataille  d'Auray  ,  en  13^47 

ï°.  Jean,  fon  neveu ,  fait  prifonnier  à  la  L^tai 
d'Azi^court  eo  141 5. 

3**.  Pierre  -  Céfar  ,  marquis  de  Coiflin  ,  colonel 
f;é(^éral  dcsSuilTes&  Grifons  ,  mort  le  10  juillet 
1641 ,  des  bleiTufes  qu'il  avoir  reçue»  au  (wjc 
d'Aire. 

4^.  Les  deux  ducs  de  Coijlln  fesfils&  petits-fili. 
pairs  de  France  ,  Coijlii:  ayant  été  érigé  en  Uuchi" 
pairie  l'an  1664.  Tous  deux  ont  été  de  l'acadimit 
françoife. 

5°.  Le  cardinal  de  Coiflin,  grand  aumônier  «te 
France,  mort  le  5  février  1706. 

6°.  L'évéque  de  Metz , fon  neveu,  premier «• 
mônier  du  roi.  11  fut  aulfi  de  l'académie  frarçoil*- 

7°.  Dans  la  branche  des  marquis  du  Caoïiwui. 
Armand  Jofeph  ,  blelfé  à  la  bataille  de  UM»ifaill«« 

8".  Jacques,  marquis  du  Cambout,  fon  lia* 
aine ,  tué  au  combat  de  Carpy  en  Italie,  le  y  in*'' 
Ict  1701. 
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OOK  obCOOKE  (  Edouard]  (  TTifl.  nu.  mo.i.), 
chef  lie  iuflice  du  banc  royal  en  Angleterre,  connu 

f»r  fis  infUiufs  ^ts   loix    '' ,4rgicieirt^  traduits  en 
ançois  f ar  l'abbi  Coytr.  Moiten  1634. 

COLARDEAU  (  Charles -Pierre)  f  ITip. 
lit:,  mod.  ) ,  fui  élu  à  l'acadcmie  françoife  «  non 
'^ÇM,  étant  mort  dans  nntcrvallc  de  l'cleflion  à 
la  réception  ,1e  7  avril  1776.  Il  étoit  né  en  173Î. 
*  infi  fa  vie  n'a  été  que  de  quarante  ans  ;  fa  cai- 
«re  poétique,  quoique  bornée,  a  été  bien  rcra- 
lie.  M.  delà  Harpe  qui  Ta  rcjnpliicé  àracadémie- 
ançoife ,  en  parle  ainû  dan^  fon  difcoursdc  récep- 
tion. 

a  M.  ColarJeau ,  né  avec  le  talent  le  plus  heu- 
>  tcux  ,  marqua  fon  premier  eflai  de  tous  les  ca- 
n  raftéres  d'un  poè'.e.  Une  clégjnce  facile  &  bril- 
»  lame,  un  fentiincnt  exquis  de  1  harmonie,  cette 
n  imagiiiaiion  qui  anime  le  Hyie  en  coloriant  les 
K  objets ,  cette  fenfibllité  qui  pénéire  l'ame  en 
»  tnêmetemps  que  le  vers  charme  l'oreille,  en- 
»  fin  ce  naturel  aimable  qui  grave  dans  la  mémoire 
»  des  lefteurs  les  idées  &  les  (èntimens ,  &  fui- 
n  vant  l'exprelTion  de  Defptéaux ,  laiife  un  long 
■»  fouvenir;  voilà  ce  que  le  public,  enchanté  d'à- 
R  voir  un  poète  de  plus,  remarqua  dans  l'épitre 
»  dUéloife  ,  monument  juftement  célèbrij  que 
X  foc   auteur  élevoii  i  vingt  ans ,  morceau  vrai- 

!i  ment  précieux  qui  durera  autant  que  notre  lan- 
n  gue,  qu'on  fait  par  cœur  dès  qu'on  l'a  lu ,  & 
»  qu'on  relit  encore  quand  on  le  fait  par  cœur.  Si 
1  les  autres  fujets  que  traita  depuis  M.  CoIarJtau 
x  n'ont  pas  toujours  été  auiTi  hcureufcment  choi- 
D  lis,  on  y  retrouve  du  moins  ce  talent  du  ùyïe 
,  >  qui  fépare  du  langaç^c  vulgaire  le  langage  qu'on 
»  1  nommé  celui  des  (lieux  ». 

M.  de  la  Harpe  fe  tait  abfolument  fur  les  tragé- 
dies de  M.  Colarde.iu  ;  elles  n'annoncent  que  du 
talent  pour  la  vérification  ,  mais  nulle  intelligence 
•lu  théâtre,  nulle  combinaifon  dans  les  plans,  nul 
»ft  pour  tracer  des  portraits  &  pour  les  diAinguer 
par  des  traits  fenfibles.  Dans  Afiarhi ,  il  n'a  pas 
ircme  fu  profiter  de  ces  beautés  fublimes  que  lui 
offrait  Télémaque,  &  de  ces  traits  profonds  dont 
M.  deFénélon  peint  Pypmalionik  Aftarbé.  Cette 
pièce  cependant  fc  fît  diftin^uer  par  le  mérite  du 
flyle  ;  elle  a  certainement  d;  ce  côté  -là  un  avan- 
tage affez  marqué  fur  pluficurs  tragédies  qui  lui 
font  d'ailleurs  ftipérieures.  En  général ,  la  verfifi- 
otion  é'j4fl.tibé  crt  facile  ,  harmonieufe  ,  égale , 
*ltpnfe,  fouvcnt  même  énergique,  comme  dans 
•* beau  vers  qui  peint  fi  bien  Pygmalion  expirant, 
*^ qui  a  été  fi  juftement  applaudi  au  théâtre: 

Joioi  le  (outmcni  de  TJvrc  i  l'horreur  de  mourir. 

.  Le  récit  fuivant   offre  l'exemple  d'une  poéfie 
?'ei)  mâle  &  bien  ferme. 

V(on  oifocil  Te  hurBOit  au  v>in  litre  d'amante; 
Lri  Dieux  illoient  m'unir  au  fort  de  mon  époux  , 
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F(  tel  ft^mlicaux  d'hya^en  biilloicncdeji  pour  nous  , 

Quand  ,   ju  lil  du   tyran  milgrè  moi  ickivee  , 

I)ci  bra*  de  mon  amjnt  je  me  fis  enlevée  ; 

L)e  ceat  coups  de  poignard  je  vis  percer  ion  cieut  i 

Oa  AJuuia  bicn-idt  l'ouirage  ik  la  fureur. 

I);ns  ce  paliis  funeUc  on  me  traîna moorance  ; 

i'V^niiliun  bravj  les  larmes  d'une  jmanic  , 

Ec  voulant  me  forcer  de  rcpomhe  ifesviEut  , 

li  Icrra  de  l'Iiymen  les  detclttblci  aœudi. 

Quel  hymen  !  le  cruel  dam  fa  rage  Jaloufe 

Vcuuii  d'cuipoifonDer  la  malhcnreufe  épaule  . 

Et  dant  ce  jour  encor  ,  (un  ficte  infortuné  , 

SicLéc  ^  nos  auicU  mourut  alTailin^, 

Otcan  ,  il  m'inlpira  la  fureur  qui    m'anime  . 

Et  dans  l^cs  hras  fanglitiS  j'ai  icfpiic  le  criin*. 

AMil'c  ^  les  cotes  fur  le  irànc  des  rois  , 

Je  devins  p<jlitii|ue  &  barbare  1  la  fois. 

Enfin  que  te  dirai-je  i  à  fes  dcllins  unie  , 

Le  cruel  m'iafe^U  de  Ton  fatal  géuje. 

Ces  traits  ont  de  l'énergie;  mais  M.  ColarJeau 
voulant  rendre  Adatbé  plus  odieufe  que  Pygma- 
lion ,  n'auroit  pas  t!ù  la  faire  naître  avec  une 
amc  pure  &  innocente  ,  qui  ne  fe  foit  corrompue 

3ue  dans  le  commerce  forcé  qu'elle  av>  it  eu  avec 
ygmalion,  C'eft  ainfi  que  dans  cette  pièce  il  eft 
difficile  de  trouver  un  morceau  entier ,  »:n  récit , 
un  tableau  rbfolument  fini  dans  fon  genre  ,  &  où 
la  main  de  l'ccoUerne  fe  montre  pas  3  côté  de  la 
main  du  maître. 

Dans  la  tragédie  de  Calijle ,  M.  Colardejn  3  ai- 
fément  évite  les  irrégularités  manifcftes  ,  les  har- 
dieïïc>  liccnticufes  de  la  belle  l'ennenie  Ac  Rr.wc, 
mais  il  n'aguéres  de  beautés  gui  n'appartiennent 
à  cet  auteur,  &  il  n'a  pas  tianfporté  dans  fa  pièce 
toutes  les  beautés  de  la  pièce  de  Rowe.  M.  Mar- 
montelloue  dans  M.  CvUrdeùu  le  talent  de  pein- 
dre &  d'émouvoir ,  6c  fingulicrement  ce  tour  d'ex- 
prcfilon  «  noble  ,  facile  &  naturel,  qui,  dans  les 
»  belles  fc'^nesde  Calijle  ,  nous  rappelîoit  la  fcnfi- 
»  bilité  ,  l'élégance  &  h  mélodie  du  Ayle  enchan- 
>'  tcur  de  Racine».  Le  flyle  de  Califte  a  plus  en 
eflet  la  couleur  tragique  que  celui  d'AJlarté.  Les 
œuvres  de  M.  Colardcau  ont  été  recueillies  en 
deux  volumes  in-t°.  en  1779.  On  a  dit  de  lui, 
&  on  l'a  même  écrit,  qu'il  ne  diftinguoit  pas  les 
couleurs  dans  la  nature,  qu'il  ne  voyoit  que  le 
noir  &  le  blanc,  &  des  nuances  des  clairs  &  des 
ombres.  Il  femblc  qu'une  ccntormaiion  fi  parii- 
ciilière  de  fes  yeux  auroit  dû  avoir  une  influence 
plus  marquée  fur  fes  écrits  &  fur  toute  fa  perfonne. 
Cette  tradition  pourroit  bien  venir  de  ce  que  fes 
fens  ,  affoiblis  avant  le  temps  par  la  maladie , 
avoient  p«rdu  de  bonne  heure  une  grande  partie 
de  leur  ufage. 

COLBERT  (  Hijl  de  Fr.)  ,  grand  minirtre ,  fur 
les  principes  C-:  les  opérations  duquel  il  y  a  aujour- 
d'hui un  grand  partage  d'opinions.  Son  miniflére  a 
eu  vingt-deux  ans   de  durée  ,  depuis  la  mort  du 
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cardinal  Mazarin ,  qui,  en  mourant,  le  recom- 
manda au  roi,  &  depuis  ladifgrace  deFouquctcn 
1661  ,  jufqu'à  la  mort  de  Colhen  lui-même,  arri- 
vée en  1683.  Colèerted  le  hérosde  M.  de  Voltaire, 
qui ,  dans  la  Henriad- ,  après  avoir  parlé  de  Riche- 
lieu &  de  Mazarin  ,  ajoute  : 

Otoi ,  moiat  puilTant  qu'eux,  moins  vafte  en  tct  deflcins. 
Toi  dans  le  fccuntl  fang  le  premier  des  humains , 
Colhen  ,  c'eli  lui  tes  pis  que   l'heureufe  abondance  , 
Fille  de  tes  travaux  ,  vient  enrichir  la  France  ; 
Cicnfaiicur   de   ce  peuple,   aident  à  l'outragcr, 
Cn  le  rendant  heureux  tu  fauras  t'en  vangcr  ; 
Semblable  à  ce  héros  confident  de  Dieu  même  , 
Qui  nourrit  les  liebieux  pour  prix  de  leur  blaff  hime. 

Dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M.  de 
Voltaire ,  on  trouve  une  grande  note  fur  ces  vers 
de  la  Henriade  ;  on  y  diicuie  à  charge  &  à  dé- 
charge tout  le  bien  &  to>it  le  mal  qui  ont  été  dits 
de  ce  grand  minlAre.  «Les  opinions  fur  Colitrr, 
y  dit-on ,  »  font  fi  oppofées  entre  elles ,  fes  admi- 
n  raieurs  l'ont  placé  il  haut ,  fes  détrafleurs  l'ont 
»  enfuite  tant  rabaiflTé,  qu'il  n'exifte  peut-être  pas 
>i  un  feul  livre  o il  il  foit  misa  fa  véritable  place». 
En  convenant  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Ma- 
rine ,1e  commerce,  les  manufaûurcs  ,  en  un  mot 
pour  la  fplcndeur  de  l'état,  on  lui  reproche  fa 
conduite  envers  Fouquet,  les  moyens  ruineux 
»>  qu'il  employa  pour  foutenir  aux  dépens  du 
»  peuple  le  faAe  de  la  cour,  la  dureté  de  fes  rè- 
s>  glemenk  pour  les  manufactures ,  la  barbarie  du 
y  code  des  aides  &  des  gabelles,  &  fes  opérations 
V  fur  les  monnoies  &  les  retrancheraens  des 
M  rentes». 

Dans  cette  note ,  faite  fans  doute  par  un  homme 
înftruit ,  il  fe  trouve  quelques  fautes.  En  parlant 
de  la  difgrace  de  Fouquet ,  l'auteur  dit  :  u  Fuffort, 
•>  allié  de  Colbert,  fut  un  de  les  juges,  le  Tellicr 
»  le  perfécutoit  avec  violence.  On  difoit  alors  : 
«  le  T ellier  a  plus  d'envie  que  Fouquet  foit  pendu, 
•)  mais  Colbirt  a  plus  peur  qu'il  ne  le  foit  pas  ». 

Ceft  tout  le  contraire ,  &  cette  faute  eft  de 
Quelque  importance  ,  parce  qu'elle  dénature  les 
caraftéres.  Ceft  M.  le  Tellier  oui  affeâoit  une 
fau/Te  modération  ,  Colbert  s'abanaonnoit  à  toute 
i'impétuofité  de  fon  caraftère.  Le  mot  cité  eft  de 
M.  ne  Turenne,  &  c'eft  l'abbé  de  Choify  qui  le 
rapporte  dans  ces  termes  : 

<i  Pendant  qu'on  faifoit  le  procès  à  monfieur 
m  Fouquet ,  Ruvigny  louoit  un  jour  M.  le  Tellier 
y  de  fa  modération  ,  &  blâmoit  l'emponementde 
u  Colbert  ;  effeâivement ,  lui  dit  M.  de  Turenne  , 
M  M.  Colbert  a  plus  d'envie  qu'il  foit  pendu .  & 
»  M.  le  Tellicr  a  plus  de  peur  qu'il  ne  le  foit 
»  pas». 

Ceft  faifir  finement  les  nuances  des  caractères , 
Ct  ce  not  eft  conforme  à  l'idée  qu'on  fc  fait  gé- 
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néralemefit  de  ces  deux  hommes  8c  de  leur  coft- 
conduite  d.ins  cette  atl'aire. 

"  Le  Tellier ,  dit  ."VI.  le  préfident  Hénault ,  avoit 
n  lelprit  net ,  facile  &  capable  d'affaires  :  perfonne 
n  n^-  fut  avec  plus  d'adrelfe  fe  maintenir  dans  les 

V  diverfes  agitations  de  la  cour ,  fous  ées  appa- 
n  rences  de  modération  ,  &  il  ne  prétendit  jamais 
»  à  la  dernière  place  dans  le  miniftère  pour  occu- 
n  per  plus  sûrement  la  féconde  ». 

M.  Colbert  au  contraire  g.itoit  fouvent,  par  l'hu- 
meur,la  brufqiicrie  &  la  violence  même,  ce  qu'il 
failbit  de  bien.  Voici  quelques  traits  de  fon  carac- 
tère tracés  de  la  main  du  premier  préfident  de  La- 
moignon  ,  qui  avoit  eu  d'imponaotcs  aâfaires  à 
traiter  avec  lui. 

V  Ceft ,  dit-il ,  un  des  efprlts  du  rnonde  les  plus 
»  difficiles  pour  ceux  qui  ne  font  ni  d'humeur, 
»  ni  d'état  a  lui  être  entièrement  fournis. 

»  Cela  vient  plutdt  de  fon  humeur  que  d'aucune 
n  mauvaife  volonté  ;  mais  cette  humeur  eft-  capa- 
»  ble  de  produire  de  bien  mauvais  cffcti  ,  car  il 
»  la  fuit  entièrement ,  &  il  fe  fortifie  dans  fes  dé^ 
»  fiiuts  par  fes  bonnes  qualités  ;  &  comme  il  eft 
»  plein  de  la  connoiftance  des  fervices  qu'il  rend , 
»  lefqucls  font  en  e(F«t  très-grands  ,  &  tels  que 
n  je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  pût  travailler 
n  avec  plus  d'application  ,  avec  plus  de  fidélité 
»  &  de  capacité  ,  même  avec  plus  de  fuccès , 
»  pour  dégager  les  finances  du  roi,  pourenôtet 
»  les  abus  &  y  établir  un  ordre  excellent ,  cett« 
*  connoiftance  lui  fait  croire  que  tout  ce  qui  ne 
»  fuit  pas-  fes  fentimens  eft  mauviis  ;  q;u'on  ne 
»  peut  le  contredira"  fans  ignorance  ou  lans  ma- 

V  lignite;  &  il  eft  fi  perfu-idé  que  toute  la  bonne 
»  intention  eft  chez  lui ,  qu"il  ne  peut  pas  croire 
M  qu'il  s'en  puifte  trouver  chez  les  autres  ,  i  moti» 
»  qu'ils  ne  fe  rangent  entièrement  à  fon  avis; 
n  c'eft  ce  qui  le  porte  à  vouloir  trop  fortemeoi 
»  ce  qu'il  veut,  d  à  employer  toute  forte  de 
n  moyens  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il  s'eft  pro- 
»  potée ,  tans  confidérer  que  bien  fouvent  la 
»  moyens  font  tels  ,  qu'ils  peuvent  rendre  ma»- 
»  vaife  la  meilleure  fin  du  monde. 

»  Son  humeur  &  fon  habitude  le  portent  aufS 
'  à  conduire  toutes  chofes  defpotiquement  ;  & 
"  comme  il  n'a  pas  été  dans  les  compagnie»  té- 
»  glées ,  oîi  on  apprend  à  déférer  aux  fentimens 
«  des  autres  ,  &  à  régler  fa  conduite  &  fon  propre 
»  jugement  par  le  fecours  de  ceux  avec  lefqueli 
»  on  travaille ,  il  croit  devoir  tout  décider  &toof 
»  emporter  par  fa  feule  autorité ,  fans  fe  couecr- 

V  ter  avec  ceux  qui  ont  titre  &  caraâére  pour 
»  juger  des  objets  dont  il  s'agit:  au  cootnittt 
M  ce  font  ceux  là  dont  il  eft  le  plus  éloigoi  it 
tt  prendre  confeil ,  parce  que  ce  ieroit  comnx  o» 
»  partage  d'autorité  qu'il  ne  peut  fouftrir,  &  ceot 
»  même  difpofition  le  jette  dans  une  amre  ewr*' 
»  mité  qui  paroit  d'abord  bien  oppofée  ,  mais  ^ 
n  procède  du  même  principe  ,  oc  que  j'ai  rtlits- 
a  vée  dans  plufieurs  perfonne^  du  même  caraâ*t*> 
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»'  lfeft<ritre  tréf-fufcepttble  des  diSSreqtes  im- 
»  prcffions  que  &$  valets  &  ceux  qui  font  entié- 
»  rement  (bumis  i  Tes  ordres,  lui  veulent  donner. 
»  La  défiance  Sclesfoupçonsruiventprefquc  tou> 
»  jours  ces  dirpofitions-là  ;  auffi  je  n'ai  vu  per- 
*  fonne  qui  en  foit  plusTufceptible». 

Un  autre  hoaime  d'état ,  qui  ne  connoiiToit  & 
oc  confidiroît  CoUtn  que  par  Ton  adminiftration , 
&  qui  d'ailleurs  s'étoit  chargé  de  le  louer ,  l'a  peint 
beaucoup  plus  avantageufement.  Il  défendit,  dit- 
il  ,  fans  relâche  la  chofe  publique  contre  l'intérêt 
particulier ,  la  fociété  contre  l'individu ,  &  l'ave- 
nir contre  le  préfent  ;  1»  abus  ne  tardèrent  pas 
à  difparoitre.  Il  modifia  &  diminua  les  impôts, 
mais  avec  tant  de  jnAefle  &  de  fugacité ,  au'en 
dégageant  nnduftrie ,  le  commerce  &  l'agriculture 
des  poids  immenfes  qui  arrétoient  leur  mouvement, 
h  recette  fut  augmentée.  Il  abolit  la  plus  grande 
partie  des  pé^es  qui  génoient    les  communica- 
dons,  embarraflbient  le  commerce  ,  &  excitoient 
les  marchands  à  la  fraude.  En  même-temps  qu'il 
établifloit  un  oidre  rigoureux  d'<tns  les  recettes,  il 
naminoit  avec  fçrupule  &  réduKbit  avec  fageflc 
fcs  dépenfes.  Oa  a  fouvent  reproché  à  Colten  d'a- 
voir (acrifié  l'agriculture  auxmanufaâures,  d'avoir 
pris  les  branches  pour  le  tronc  ,  &  les  effets  pour 
les  caufes.  Son  panégyrifte  s'anache  à  prouver  que 
Cflitn  a  favorite  à-la  fois  ces  trois  fources  impor- 
tantes de  la profpéricé  du  rovàume,  l'agriculture, 
llnduftrie ,  le  commerce  ;  qu'il  a  connu  tout   le 
prix  de  l'agriculture  ,  fie  qu'il  ne  l'a  point  facrifiée 
aux  autres  objets  ;  qu'au  contraire,  ces  objets  qu'il 
femble  avoir  particulièrement  protégés ,  il  les  re- 
gardoit  avec  railbn  comme  de  puiflans  encouraee- 
■ens  pour  l'agriculture.  Il  diminua  les  impâisTur 
les  t;:rres  ,  principalement  les  tailles ,  qui  aâfec- 
leot  les  cultivateurs  les  plus  pauvres  ;  il  tempéra 
la  rigueur  des  faifief  qu'elles  occafionneat.  .La  plu- 
part des  grands  chemins  étoient  impratiquables, 
Coittn  les  fit  réparer;  il  fit  ouvrir  de   nouvelles 
Toutes;  il  fentit  que  des  canaux  rendroient   les 
communications  plus  faciles,  &  reflitueroient  à  la 
culture  des  grains  &  à  la  popufation  une  partie 
de  CCS  nombreux  arpens  qu  il  faut  confacrer  k  la 
aourritnre  des  anim;iux  ncce^Taires  au   tranfport 
par  terre.  Le  canal  de  Languedoc  fut  entrepris  & 
ciikuté,le  canal  de  Bourgogne  fut  projette.  Ces 
ch:.nifn.^,  ces  canai.x  font  fans  doute  un  fervice 
imporcont  rendu  i  l'agriculture.  Lolbtn  reftreignit 
les  prcrrgxtives  ufurpées  par  les  charges;  il  abolit 
une  mi.iùiude  de  privilèges  mjuftes  ;  il  diminua 
les  profits  des  affaires  de  finances ,  &  les  rendit 
plus  rares  ;  il  iixa  d'une  manière  pofitive  les  créances 
publiques  ;  il  afiura  le  paiement  des  intérêts  :  tous 
ces  ariangemens  firent  bailTer  rapidement  ,  mais 
fiins  contrainte  ,  le  prix  de   l'argent ,  &  l'argent 
reflua  vers  le  commerce  &  les  campagnes ,  nou- 
veaux bienfaits  de  Colben  envers  l'agriculture.  En- 
fa ,  en  étendant  &  rétniKTant ,  comme  il  fit ,  la 
mariée ,  la  pèche ,  le  commerce  ,  les  colonies ,  les 
Mifioin,  Ttm  il.  Premiirt  PatK 


COL 


ftOi 


arts  &  les  tnanufaâures ,  il  prèfentoit  à  ht  terre 
de  nouveaux  hommes  à  nourrir,  &  aux  proprié» 
taires  de  nouveaux  objets  de  jouiflànce  &  d'ému- 
lation. Voilà  ce  qu'a  fait  pour  l'agriculture  ce  Ce/> 
itrt  taot  accuft  d  en  avoir  méconnu  l'importance. 
On  fait  tout  ce  que  CoMcrr  fit  pour  le  commerce  * 
il  le  défendit  contre  l'autorité ,  contre  l'intérêt  des 
fisrmiers,  contre  la  multiplicité  des  droits  &  des 
préjugés.  La  marine  étoit  détruite  quand  Louis  XIV 
confia  ce  département  à  Co/icr/.  Peu  d'années  après, 
on  comptoit  plus  de  cent  vailTeaux  de  guerre  & 
foizante  mille  matelots  ;  en  même  •  temps  on  vit 
s''élever  les  ariênaux  de  Toulon  >  de  Breft,  de 
Rochefort  ;  Dunkerque  fut  acheté  des  Anglois. 
Tous  les  arts  furent  rafiemblés  &  fixés  en  France; 
c'efl  Colten  qui  fonda  les  académies  de  peinture  & 
d'architeâurejc'efi  à  lui  qu'on  doit  l'école  de  Rome, 
où  l'on  entretient,  aux  dépens  du  Roi,  les  élèves 

?ui  ont  remporté  des  prix  à  Paris.  Ceft  par  fes  foins 
C  foo  aélivité  que  furent  élevés  ou  perfeâionnés 
la  plupart  des  monumens  qui  •mbellifient  Paris , 
&  qui  contribuent  à  fa  commodité,  les  quais,  les  ' 
boulevards ,  ks  places  publiques ,  le  louvre  &  les 
tuileries.  Nous  lui  devons  l'académie  des  belles- 
lettres  &  celle  des  fciences  ;  il  augmenta  la  biblio- 
thèque du  roi  &  le  jardin  des  plantes ,  il  fit  élever 
l'oblervatoire ,  il  appella  Huyehens  &  Cafiini  ;  par 
lui  les  bienfaits  de  Louis  XIV  allèrent  chercher  des 
étrangers  dignes  de  cette  diAinâion ,  mais  négligés 
dans  leur  pays. 

La  marine  françoife  fe  foutint  avec  honneur  & 
avec  éclat  fous  Jean-Baptifie  Colbtn  fon  fils ,  mar- 
quis de  Scignelay  ;  ce  fut  même  alors  que  la  France 
eut  véritablement  l'empire  de  la  mer.  C'eA  fous  M. 
de  Seignelay  qu'on  voit  ou  fe  former  ou  s'élever 
au  comble  de  la  gloire  les  Château  -  Renaud ,  les 
Tourville ,  les  d'Étrées,les Nefmond ,  lesPointis, 
l«s  Jean  Bar ,  les  Dugué-Trouin.  Sa  mort ,  arrivée 
le  3  novembre  1690,  fiit  le  fignal  de  la  dv'cadenca 
de  cette  marine  triomphante,  qui  périt  deux  ans 
après  à  la  malheureufe  affaire  de  la  Hogue. 

Charlks  Colbert  ,  marquis  d.'  Croiffy ,  frère 
de  M.  Colbtn  ,  &  onde  de  M.  deScignel.-iy ,  après 
avoir  fervi  avec  honneur  &  avec  fuccès  da.is  di- 
verfcs  ambaffades,  fut  fait  ir; milite  des  affaires 
étrangères  ,  à  la  place  de  M.  de  Pompoiie.  (  f'^vye^ 
à  l'article  ArNAULD  ,  l'ank.tpariLuUcr  at  M,  dt 
Pompant.  ) 

M.  de  CroifTy  (mort  le  a8  juillet  1696  )  eut 
pour  fils  M.  de  Torcy  (Jean  Bapiifle  Colbert), 
miniftre  plein  de  zèle  ,  de  douceur ,  de  raifon,  de 
lumières,  fous  qui  l'»u^orité  royale,  au  lieu  de 
cette  fierté  impofante  qui  avoit  préparé  les  mal- 
heurs de  l'état,  prit  un  cara^èie  plus  paternel  & 
plus  véritablement  aui!,ufle.  Ses  mémoires  iunt  ai- 
mer Louis  XIV  ,  &  fur-tout  le  marquis  de  Torcy  ; 
la  paix  d'Urrecht  fi.t  Ion  ouviage;  &  avec  quel 
zèle ,  quelle  adreffe ,  quelle  patience,  devenue  né- 
ccAùrc,  DC  la  négocia.t-il  pas?  Il  avoit  vu  les  joura 
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jdéfaftreux,  îl  àvoît  vw  Louis  XIV, réduit  par  la 

Înicre  à  l'impoflibilitéde  continuer  h  guerre  &dc 
aire  la  paix,  verfer  en  plein  confeil  des  larmes 
«mères  fur  les  maux  de  fon  peuple  qu'il  ne  pou- 
voir foulager.  M.  de  Torcy  mourut  le  i  feptembre 
1646. 

D'une  autre  branche  des  Colbert  êtoit  le  marquis 
deViliacerf,  Edou.-.rd  Colbert,  furintendant  des 
'  bàtimrns  ,  après  M.  de  Louvois.  11  mourut  le  18 
oâ'jbre  1699. 

Edouard  Colbert  fon  fils  ,  marquis  de  Villa- 
cerf,  fiit  tué  à  la  bataille  de  CafTel ,  le  11  avril 
1677. 

François-Michel  Colbert  de  Villacerf,  un 
autre  de  fes  fils,  fut  tué  au  Cége  de  Fumes ,  le  5 
janvier  1693. 

Gilbert  Colbert  ,  marquis  de  Saint-Pouanges, 
frère  de  M  de  Vill^ccrf,  furintendant  desbâtimens, 
&,  comme  lui,  fils  d'une  le  Tellier ,  émit,  pour  ainfi 
dire,  le  lien  des  deux  f.imillcs  miniflérielles  ,  ri- 
vales &  ennemies, de  le  TcUier Louvois ,  6c  de 
Colbert  Seignelay. 

Pacit  trat  mtiiufqut  helli. 

Il  eut  fous  M.  de  Louvois  un  crédit  en  quel- 
que forte  étranger  à  la  famille  Colbert.  Il  mourut  le 
43  oâobre  1700. 

La  famille  Colbert  a  produit  encore  plufieurs 
perfonnages  diAingués  ,  foit  (^ans  les  armes,  foit 
dans  l'cglife.  Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  oublier 
Charles- Joachim  Colbert  ,(oMi  les  ordres  duquel  a 
été  publié  ce  c.itéchifme  théologique  de  Montpel- 
lier ,  fi  efiimé.  On  f.iit  quel  rôle  a  joué  dans  les 
«lifputes  du  janfénifme  ce  prélat  célèbre. 

Chéri  dans  foo  [>aiti ,  dam  l'autre  ref]<câ<. 

COLIGNY  (  H}fl.  de  Fr.  \  On  croit  que  la  mai- 
Ton  de  Coli^riy  vient  des  anciens  comtes  de  Bour- 
gogne ;  &  le  bourg  de  Coligny-le-Vieil ,  dont  cette 
naifon  tire  fon  nom ,  cft  en  Franche-Comté.  Nous 
avons  psrlé  à  l'article  ChaTILLON  [voyc^  cet  articlt) 
des  principaux  perfonnages  de  la  maifon  de  Coiif.rty, 
qui  ont  porté  ce  nom  de  Châiillon  à  caufe  de  leur 
terre  de  Chàiillonfur-Loine.  Le  moment  oîi  cette 
maifon  joue  !e  plus  grand  rôle  dans  l'hiftoire  , 
commence  au  maréchal  de  Chàtillon  ,  mort  à  Dax 
le  24  août  1512,  en  allant  fccoutir  Foniarabie  ,  & 
dont  le  famecx  Anne  de  Manimorenci ,  depuis 
connétable,  eut  le  bâton  de  maréchal.  Louife  de 
Monimorenci,  femme  du  maréchal  de  Chàtillon, 
cioit  la  fœur  du  connétable  Anne.  De  ce  mariage 
éioit  né  ,  entre  autres  enfans,  l'amiral  de  Co//^ny, 
tué  à  la  faint-Balrihelemi,  l'homme  le  plus  illiiAre 
«le  fa  maifon.  Il  fit  fes  premières  armes  dans  les 
dernières  guerres  de  François  I" ,  &  fut  dange- 
rcufement  bleHé  en  1  (43,  au  fiège  deBinche,  Sous 
k  régoc  de  lleori  II  il  ^t  ialt  ainiral.  )1  tenta  d'é- 


^  tïbltr  une  colonîe  de  François  au  Bréfil  ;  fur  te 
il  difciplina  les  troupes,  &  rendit  des  fervice»  ef- 
feniiels,  La  perfécution  qu'éprou voient  alors  le« 
Proteflans  1  entraîna  dans  leur  parti  -,  il  en  fut  le 
chef  d'abord  fous  le  prince  de  Condé,  tué  à  Jarnac  , 
&  feul  enfuite,  au  nom  du  jeune  roi  de  Navarre; 
il  fut  pour  le  moins  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  la 
conjuration  d'Amboife  ;  i!  le  fut  auffi  de  la  mon  du 
dtic  de  Guife  François  ;  Poltrot ,  qui  ne  cefla  de  va- 
rier, &  dans  le  cours  du  procès  ,  &  à  la  aueflion  & 
â  la  mort,  le  chargea plufieurs  fois,  &  te  déclara 
autant  de  fois  innocent.  Il  en  dit  affez  pour  que  les 
Guifes  &  les  Catholiques  aient  cru  Coligny  cou- 
pable,  pour  que  les  Proteflans  l'aienr  jugé  inno- 
cent, mais  il  n'a  pasrcfolu  le  problème  aux  yeux 
de  la  poftérité.  Il  paroit  que  ce  foupçon  de  com- 
plicité contre  l'amiral  de  Coligny  fut  principale- 
ment fondé  fur  deux  faits  :  l'un  ,  que  Poltrot  ayant 
été  adreHe  à  l'amiral  de  Coligny  par  Soubife  ,  avec 
une  lettre  de  ce  dernier,  l'amiral,  après  avoir  lu 
la  lettre,  dit  à  Poltrot  :  On  me  mande  que  vous  ave^ 
le  deftr  de  bien  fi^virla  religion  ,  ferve^-la  donc  bien  i 
mot  dans  lequel  on  voulut  trouver  di  myftére» 
&  qu'on  crut  concerté  entre  l'amiral  &  Soubife, 
pour  que  l'amiral  pût  nier  qu'il  eût  fu  le  projet  d« 
Poltrot. 

L'autre  fait  eft  que  l'amiral,  pour  fe  laver  de  ce 
foupçon  ,  difoit  publiquement  :  «  je  n'ai  aucune  part 
»  à  ta  mort  du  duc  de  Guife,  mais  je  ne  puis  que  me 
»  réjouir  de  la  mort  d'un  f\  dangereux  ennemi  de 
»  noire  religion»  ;  mot  qui  étonna  dans  la  bouche 
d'un  homme  fi  prudent,  mot  cependant  dont  la 
franchife  femble  prouver  l'innocence  de  l'amiral. 

Sa  vie  entière  paroit  démentir  l'idée  qu'il  ait  ps 
fe  permettre  la  rciTource  de  l'aiTaflinat. 

Les  partifans  de  l'amiral  de  Coligny  réclamoiem 
pour  lui  riionnetir  de  la  prife  de  Calais  :  le  duc  de 
Guife ,  difoient-ils  ,  n'avoit  fait  que  fnivre  les  mé- 
moires de  l'amiral,  &  qu'exécuter  fon  plan,  rami- 
rai  n'ayant  pu  l'exécuter  lui-même,  parce  qu'il 
avoit  été  fait  prifcnnier  i  Saint-Quentin. 

Il  fauva  le  parti  protcAant  après  la  bataille  i»  1 
Jarnac;  il  battit   le   duc  d'Anjou  à  la  Roche -l'A- 
beille ,  le  maréchal  de  Cofié  à  Arnay  -  le  -  Duc  ;  il 
perdit  la  batailUe  de  Mcncontour(  1569  &  1570] 

Malheureux  quelquefois  ,  mais  toujouri  rtilotiié; 
Savani  dam  Ici  combats  ,  favant  dam  lei  rctraiiti  ; 
Plus  grand  ■  plut  gluiieui  ■  plus  craint  dantrc>d<fail(l> 
Que   Uunois  ni  Gafton    ne  l'ont  jamaii  iii 
Dans  le  cours  triompbaot  de  leur  proCpéiiié, 

Ou  vainqueur  ou  vaincu ,  il  faifoit  tonjonr}  U 
guerre  avec  des  forces  infciieures,  compoféesd'A»* 
glois  &  d'Allemands ,  toujours  prêts  a  fe  diflipcr 
faute  de  paye  ,  &  de  nationaux  qui  fonvcni  s'>^ 
cordolent  mal  avec  ces  éirangeis,  &  qui  d'ailleviit 
feryaut  par  un  choix  libre, non  par  le  devoir  it 
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Fabfiflànce ,  étoîent  plus  difficiles  ï  iôumettre  au  I 
joug  de  la  discipline.  Ajoutons  que  lui  feul  alors 
ûvoh  finre  une  guerre  fyftémarique.  prévoir  & 
liirmonter  les  obincles ,  prévoir  même  les  échecs 

Îu^ii  ne  pouvoit  éviter ,  &  les  réparer  toujours. 
»  plupart  des  généraux  de  fon  temps  n'étoient 
encore  mie  des  chevaliers  &  des  foldats ,  lui  feul 
efl  un  général.  Supérieur  au  prince  de  Condé  ,  au 
connétable  de  Montmorenci ,  &  même  au  duc  de 
Guife, Francis,  il  eft,  depuis  le  connétable  du 
Goefclîn ,  le  premier  François  pour  qui  la  guerre 
ait  été  on  art.  Du  Guefclln  même  n*ent  peut-être 
■as.  comme  lui,  ce  talent  fingulierde  tirer  parti  de 
les  défaites ,  &  de  rendre  la  viSoire  infruâueufe  à 
l'ennemi.  CeA-là  le  trait  qui  caraâérife  Coligny, 
liaharbal  difoit  k  Atimbai:  vous  fave^  vaincre  ^  An- 
mbal ,  vous  ne  ftvt^  pa<  u/er  de  la  v'idoire  II  eût  dk 
au  général  françois:  Colipiy,  vous  ne  pouve^  pas 
toujours  vaincre  f  mais  le  fruit  de  laviSoire  n'efi  ja- 
ttais  que  pour  vous.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  parut  avoir 
vaincu  à  Jamac  &  à  Montconiour ,  puifque  dès 
le  commencement  delà  campa  .ne  fui-  ante  il  porta 
la  guerre  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre, 
&  ]ufqu'ïux  portes  de  Paris. 

Un  autre  trait  qui  peint  Coligny,  &  qui  ne  pou- 
voit  échapper  à  l'auteur  de  la  Hcotiade ,  efi  celui 
qu'expriment  ces  deux  vers  : 

dligitj  dan*  Ton  c«ar<  &  fon  prince  fidèle  > 

Aimoit  coujoutt  la  France  en  combattant  contre  elle. 

Ce  fiit  par  -  là  qu'on  l'attaqua  &  qu'on  triom- 
pha de  lui.  Jufques-  là  Coligny,  plus  religieux  que 
politique ,  content  d'obtenir  pour  fon  parti,  à  cna- 
<|ue  traité  de  paix ,  la  liberté  de  religion ,  n'avoit 
jamais  voulu  d'être  sûreté  que  la  parole  du  roi. 
Sujet  Jbumis ,  patriote  zélé ,  les  feuls  intérêts  de 
6  reli^^ion  exceptés,  tpiand  fon  parti  lui  propofoit 
d'exiger  des  places  de  sûreté  :  notre  religion  e(t  libre , 
4f -it-il,  ijne  pourrions-nous  défit  et  de  plus?  On  ad- 
niroit  avec  quelle  promptitude  &  quelle  facilité  , 
à  chaque  nouvel  armement,  ces  troupes  fe  ran- 
ftoient  fous  fon  obéiflance  ,  ou  étoient  forcées  d'y 
tttourner;  ce  fuccès  étoit  dû  en  partie  à  la  crainte 
ipi'inrpiroient  fes  armes  ,  en  partie  à  fes  talens  pour 
a  négociation  ;  c'étoit  aiiffi  l'effet  de  ta  confiance 
qu'infpiroit  fa  vertu,  de  rin(!ignation  qu'excitoit 
Dne  cour  toujours  parjure.  Il  étoit  beau  de  dire  au 
roi:» Je  me  fieent-oreà  votre  parole,  quoiqu'on 
"  vous  y  ait  d  ja  fait  manquer  ».  Il  étoit  grand  de 
dire  à  (es  ennemis  :  a  Je  vous  rends  vos  places , 
»  je  faurai  bien  les  reprendre ,  fi  vous  m'y  forcez 
>  par  votre  infidélité». 

Les  exemples  dé  cette  infidélité  s'étant  multi- 
pliés ,  on  ofi^rit  d^^  places  de  sûreté  ,  elles  furent 
acceptées;  on  prodigua  les  affurances,  on  épuifa 
tou'es  les  reffources  de  la  politique  pour  étouffer 
tout  fupçon,  pour  égarer  toute  prudence;  on 
^ui£t  ]iuqu'au  £ige  CeUpy  j  fes  défiances  ne 
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imrent  tenir  contre  le  projet  d'aller  Conquérir ,  pour 
e  roi ,  les  Pays-Bas  fur  le  roi  d'Efpagne.  On  lui 
propofoit  de  purger  la  France ,  comme  avoit  fait 
autn  fois  le  connétable  du  Guefclin ,  des  gens  de 
guerre,  dont  les  difcordes  civiles  l'avoient  remp'ie, 
oc  d'aller  porter  du  fecours  à  fes  frères  des  Pays- 
Bas  ,  opprimés  pour  leur  religion.  Cette  entfeprife 
étoit  fi  naturelle  ,  fi  conforme  aux  intérêts  appa- 
rens  de  la  France  ,  fi  conforme  fur-tout  aux  defirs 
de  l'amiral ,  qu'il  ne  put  lui  tomber  dans  l'efprit 
qu'on  préférât  le  parti  monfhueux  d'égorger  un 
tiers  de  la  nation ,  fans  autre  fruit  que  l'exécra» 
tion  publique.  Il  vint  à  Paris  faire  K-s  préparati& 
nécenairos.  Qu'il  vienne  avec  ou  fans  efcorte , 
qu'il  retourne  àC'hâtillon ,  qu'il  revienne  3  Paris  ; 
toujours  attiré ,  jamais  reti.  nu ,  il  eft  accueilli ,  con- 
fulté  ;  on  lui  montroit  une  confiance  ,  on  le  corn» 
bloit  d'honneurs ,  dont  l'excès  même  ,  juflifié  par 
le  befoin  qu'on  paroiffoit  avoir  de  lui ,  &  par 
l'emploi  dont  on  le  chargeoit ,  ne  pouvoit  être 
fufpeâ.  On  prenoit  avec  lui  des  melures  pour  ne 

{>as  effaroucher  t'igtifc,  ni  alarmer  rEfpagne  ;  mais 
ui  voyoit-on  quelque  ombre  de  défiance,  on  ne 
ménager'it  plus  rien  ,  on  fe  livroit  entièrement 
à  lui,  on  poufToitla  diffimu'ation  jufqu'i  rompre 
prcfqiie  ouvertement  avec  l'Efpagne;  on  allajuf- 
qu'à  envoyer  en  Flandre  des  huguenots  françois 
qui  furprirent  Mons&  Valenciennes,  &  qui  pré- 
parèrent les  voies  à  l'amiral.  Il  fallut  bien  fe  ren- 
dre à  de  tels  faits. 

Le  roi  fur  •  tout  témoignoit  à  l'amiral  une  con- 
fiance qui  inquiétoit,  ou  paroiffoit  inquiéter  fa 
mère  :  interrogé  par  elle  fur  une  longue  converfa- 
tion  qu'il  venoii  d'avoir  avec  Co/zeny,  il  ré|iondit 
d'un  ton  menaçant  :  il  m'a  co-feille ,  madjme ,  dt 
régner  par  moi  -  même.  Il  n'appelloit  jamais  Coligny 
que  Jonpirt. 

Coligny  eft  affaffmé  par  Morevel ,  mai^  il  eft 
feulement  bleflé.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  entre 
en  fureur;  étoit -ce  de  ce  que  le  coup  avcit  été 
tenté ,  ou  de  ce  qu'il  avr.it  été  manque  ?  Il  court 
chez  l'amiral,  l'embraffe,  l'appcMe  plus  qi'c  jamais 
Jon  père,  pleure  fur  lui  comme  Charles  VI  avoit 
pleuré  fur  le  connétable  de  C.lifTon  ,  lorfque  celui- 
ci  avoit  été  affafTiné  par  Craon ,  le  recommande 
au  zèle  &  aux  talent  d'AmbroifeParé,  jure,  avec 
les  imprécations  qui  lui  ôtoient  faitilères .  d  tirer 
de  ce  crime  une  vengeance  terribU ,  fait  fermer 
les  portes  de  b  ville  pour  que  le  coiip.ible  ne  pût 
s'enliiir  ;  tournant  ainfi  en  marques  d'intérêt  pour 
l'amiral ,  les  précautions  même  qu'il  p-^enoit  pour 
l'empêcher  de  fortir  de  la  ville,  lui  &  fes  amis, 
remplit  Paris  de  gardes  &  de  fo!d;ts  dans  le  même 
efprit,  &  comme  pour  défendie  l'amiral  co:]trcfes 
ennemis. 

L'attentat  de  Morevel  eft  du  ta  août ,  &  le  maf- 
facre  général,  où  Coligny  pèn*  un  d<.s  premiers, 
eft  de  Ta  nuit  du  13  au  24.  (  AVyer  l'art,  Bême.  ) 

Le  r«i,  la  reine  •isére  &  touKlacour  allèrent 
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▼oir  le  cadavre  déjà  fétide  de  l'amiral ,  pendu  par 
les  pieds  avec  une  chaîne  de  fer  au  gibet  de  iMont- 
laucon  ,  &  le  roi  répéta  le  mot  de  Vitellius  :  Lt 
corpt  d'un  ennemi  mort  fent  toujours  bon.  La  tète  de 
l'amiral  fut  portée  à  Catherine  de  Médicis  : 

Mtfdicù  la  rcfui  ivcc  indinrcnce  « . .  <  • 
Et  comme  iccoutumée  i  de  pareil!  préftu. 

Quand  il  fallut  s'expliquer  avec  les  puiflances 
étrangères  fur  cet  horrible  crime,  on  prit  le  parti 
d'imputer  au  malheureux  Coligny  une  fauffe  conf- 
piration  contre  1:  roi  &  toute  la  famille  royale , 
&  de  le  calomnier,  parce  qu'on  l'avoit  égorgé. 
(  yoye{^  l'article  Cavagnes.  ) 

Lorfque  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  été  de 
■loiiié  de  toutes  ces  violentes,  traverfa  l'AUtma- 
gne  pour  fe  rendre  en  Pologne .  il  trouva  fur  fa 
route  des  traces  de  l'horreur  qu'infpiioit  la  faint 
Bai  thclemi.  En  entrant  dans  le  "cabinet  de  l'élec- 
teur Palatin,  le  premier  objet  qui  frappa  fes  regards 
fut  un  portrait  fort  reflTeniblant  de  l'amiral  de  Co-  i 
lipny.  «Vous  connoinTez  cet  homme,  monfieur, 
lui  dit  l'élefleur  d'un  ton  févère  ,  >>  vous  avez  fait 
»  mourir  le  plus  grand  capitaine  de  la  chrétienté  , 
»  qui  vous  avoit  rendu  les  plus  fignalés  fervices, 
»  ainfi  qu'au  toi  votre  frère.  Le  roi  de  Pologne  un 
»  peu  troublé ,  répondit:  c'étoit  lui  qui  vouloit 
«  nous  faire  mourir  tous,  il  a  bien  fallu  le  préve- 

Il  nir Monfieur,  répliqua  l'élefteur  ,    nous  en 

»  Civons  toute  l'hiftoiien.  A  table  ,  le  roi  de  Po- 
logne ne  fut  fervi  que  par  des  huguenots  françois, 
échappés  au  mafTacre  lie  la  faint  Barthclemi  ,  qui 
fembloient  le  menacer  en  le  fervant,  &  l'éleâeur 
parut  prendre  plaifir,  pendant  toute  b  journée,  à 
lui  faire  craind^  pour  la  nuit  les  repréfailles  de 
ce  maiïacre. 

L'amiral  de  Colipny  avoit  écrit  l'hiftoire  des 
guerres  civiles  de  France  ,  ouvrage  qui,  venant  de 
cette  main  ,  eût  fans  doute  intérefTé,  &  qui  nous 
eût  mieux  fait  connoitre  le  caraâére  &  l'étendue 
des  ulens  de  ce  général  ;  le  manufcrit  en  fut  re- 
mis à  Charles IX,  &  ce  prince  n'étoit  pas  éloigné 
de  le  faire  imprimer  ;  mais  le  maréchal  de  Retz 
l'en  détourna ,  Se.  fit  jctter  l'ouvrage  au  fcu  en 
haine  de  l'auteur  ,  u  &  envieux  ,  ditbrantôme  ,  de 
W  la  mémoire  &  de  la  gloire  de  ce  grjnd  perfon- 
B  nage,  ce  qu'il  ne  devoir,  puifqae  l'envie  ne 
»  régne  que  parmi  les  pareils  ,  &  qu'autant  de 
»  femblance  ,  difoiton,  y  avo»t-iI,  comme  d'un 
>»  âne  à  un  noble  cheval  d'Efpagne  ». 

Le  mêtnc  Brantôme  rapporte  dans  un  autre  en- 
droit,  qu'un  Julien  frarci/é ,  qui  paroit  être  le 
itiémc  maréchal  de  Retz-Gondi,  confident  de 
Catherine  de  Médici< ,  vint  proicflcr  quelque  temps 
avant  la  faint  Barthclemi,devant  l'amiral  lui-même, 
contre  l'ioipuiation  qui  lui  avoit ,  difoit  -  il ,  été 
faite,  d'avoir  voulu  tuer  l'amiral,  iolieny  le  regarda 
en  Â>uriuit ,  &  lui  dit  :  Fou*  4tit  '/'/wm/nc  d*  U 


eeur  jne  je  fottpçemeroii  le  moins  d'un  paml  ea*f  ? 
raillerie  fanglante  dans  un  temps  oij  tuer  étoit  un 
mérite  fi  grand  &  pourtant  fi  commun.  Brantime 
la  préfente  bien  dans  ce  fens. 

Voye:^  à  l'article  AVJOV  ,  lomej,  prtsnjère  paru 
page  324  ,  nn  mot  du  duc  d'Alençon  -  Aojou  fur 
l'amiral  de  Coligny ,  mot  qui  fait  honneur  à  tOM 
deux. 

L'amiral  avoit  deux  frères ,  qui  tous  deux  ferri- 
rent  la  caufedes  Proreftans;  l'un  futOdet  de  Ce- 
ligny  ,  connu  fous  le  nom  du  cardinal  de  Châtillon, 
archevêque  de  Touloufe  à  di>;  -  neuf  ans  ,  évéque 
de  Beauvais  à  vingt.  U  fe  fit  huguenot ,  &  le  pape 
Pie  IV  lui  ôta  la  pourpre  romaine  ;  il  l'avoit  quittée 
de  lui-même  pour  prendre  l'habit  guerrier  ;  mais 
quand  le  pape  la  lui  eut  ôtée  ,  il  la  reprit ,  fe  maria 
en  foutane  rouge  avec  Ifabelle  de  Hautevillc  ,  8t 
affcâa  de  donner  à  fa  femme  un  rang  eccléfiafti- 
que,  en  la  faifant  nommer  madame  la  cardinale, 
ou  madame  la  comtefTe  de  Beauvais.  Après  la  mort 
du  cardinal ,  elle  demanda  fon  douaire  en  juflice. 
Sa  demr.nde  fur  rejettée  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris ,  rendu  en  1604.  Le  cardinal  avoit   été 
décrété  de  prife  de  corps  comme  fujet  rebelle  & 
eccltfiaftique  fcandaieux.  A  la  bataille  de  Saint-De- 
nis il  porioit  les  armes  contre  le  roi.  U  mourut  «n 
1^71  ,en  Angleterre,  oii  il  étoit  allé  folliciier  du 
fccours  en  faveur  des  huguenots  ;  il  fut  empoi- 
fonné  par  un  de  fes  domertiques ,  qui,  ayant  «té 
pris  par  les  Rochellois,  fubit  la  peine  de  fon  crime. 
L'autre  frère  de  l'amiral  étoit  François  de  C«- 
ligny ,  connu  fous  le  nom  de  d'Andelot  ;  c'étoit 
un  des  plus  utiles  lieutenans  de  l'amiral ,  qui  s'é- 
toit  défait  en  fa  faveur  de  la    charge  de  colonel 
général  de  l'infanterie  françoife.  (  i'oyei  fur  un 
crime  qu'on  lui  a  mal-à  propos  imputé,  l'ariuli 
Charri.  )  On  le  nommoit  le  chevalier  fans  peur, 
titre  (luc  phifieurs  ont  porté ,  mais  qui  a  toujours 
dîi  diflinguer.  Il  fut  rivjl  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon ,  prince  du  fang  ;  ils  fe  difputèrent  l'hé- 
ritière de  la  maifon  de  Laval ,  &  d'Andelot  l'em- 
porta par  le  crédit  du  connétable  de  Montmoread 
fon  onde.  Cette  rivalité  fit  raitre   une  querelle 
entre  eux.  La  grande  réputation  de  valeur  qtied'.^n- 
dclut  s'étoit  acquifc  fut  pour  le  prince  delà  Roche- 
fur-Yon  un  motif  de  plus  de  vouloir  fe  battre 
contre  lui;  il  le  cherchoit  par-tout,  &  d'An  elot 
l'évitoit  partout  ,  croyant  devoir  ce  refpcâ  i  (c* 
rang,  &  effrayé  de  l'idée  d'un  combat    firgulier 
contre  un  prince  du  fng.  Tous  deux  accompa«ninl 
un  jour  le  roi  à  la  chafîe,   d'Andelot   «' 
moment,  le  prince  de  la  Roche-fur-Yor 
tant  fur  fa  trace,  &  commença  psr  l'ir 
mettent  l'épée  à  la   main  ,  &  d'Andeln: 
prince.  Defroches ,  pentilhomme  du  prince   iur- 
vient  &  fond  fur  d'Andelot  ;  le  combat  cpntina» 
entre  etix  ,  un  gros  de  chafTeurs  arrive,  &  t«ft" 
pare.  Les  princes  du  fang  demandèrent  ytifiift  «" 
roi  de  icriulls  appelloient  faudace  de  d'An<J«I'"' 
le  connétable  de  Moiitmorenci  prit  lunica)eBl> 
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iéfenre  de  fon  neveu ,  alléguant  queîe  prince 
Fa^tefleur.  Soit  crédit ,    foit  juftice  ,   d'Andelot 
refta  impuni ,  &  continua  d'éviter  le  prince ,  qux 
continua  de  le  chercher. 

Un  jour,  d'Andelot  revenant  |de  Saint-Germain- 
en-Layc,  oii  étoit  la  cour,  entroit  dans  un  bac 

Eour  travcrfer  la  Seine ,  il  apperçoit  le  prince  de 
i  Roche-fur  Yen  qui  accouroit  à  toute  bride ,  & 
^ul  crioit  qu'on  l'arrêtât  ;  il  lentit  que  l'occafion 
alloit  devenir  inévitable;  il  prend  fon  parti  furie- 
champ  ,  tire  fon  épie ,  coupe  le  cable  &  s'aban- 
ionoe  au  courant.  Leprince,  ou  cefla  de  chercher 
des  otcafions ,  ou  n'en  trouva  plus. 

D'Andelot  fiit  fait  prifonnier  avec  l'amiral  fon 
frère  ,  k  la  bataille  de  Saint  Quentin,  en  i  ^  57. 11  fer- 
•»it  en  1558  à  la  prife  de  Calais;  il  Ce  fiçnala  dans 
tes  guerres  civiles,  à  la  bataille  de  Dreux,  en 
156a.  Il  défendit  Orléans  en  1563,  &  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  ces  déplorables  divifions  que 
b  reUg,ion  excita  en  France;  il  fit  fes  derniers  ex- 
ploits à  la  batailla  de  Jarnac  ,  en  1569,  &  mourut 
quelques  mois  après. 

Le  fécond    maréchal  de  Chârillon ,  petit-fils  de 
Famiral  .  gagna  ,  le  lO  mai   1635  ,  la  bataille  d'A- 
Vcin  ,   contre   le  prince  Thoma»  de  Savoye.    Le 
prince  Th,mia<  Uii  fit  lever  le  fiége  de  Saint-Omer 
le  t5  juillsi  i6^8.  En  16-59. le  maréchal  fit  lever 
i  Picolomini  le  fiège  de  Moufon ,  &  prit  Yvoi. 
En   1640  il  prit  Arras  ,  fiège  mémorable  ;  il  avoit 
avec  lui  les  m^richaux  de  Chaulnes  &  de  la  Mcille- 
raye.  Le  duc  d'Anguicn  qui ,  trois  ans  après,  étoit 
déjà  le  grand  Condé  ,  s'il  n'enportoit  pas  encore  \i 
■om  ,  étoit  à  ce  fiège  ;  il  faifoit  alors  fes  premières 
armes  En  1641  ,  le  maréchal  de  Cliâtillon  perdit, 
le  6  juillet ,  la  bataille  de  la  Marfée  ,  mais  la  mort 
du  vainqueur,  le  comte  de  Soinbns,  rendit  la  vic- 
toire inutile  à  fon  parti.  Le  maréchal  de  Châtiilon 
Bouriit  en  1646,  dans  fon  château  de  CIwillon  ; 
il  étoit  l'élève  à  la  guerre  de  Maurice  &  de  Frédé- 
hc  Henri,  princes dOrange. 

La  comteffe  de  la  Suze ,  fi  célèbre  par  fon  efprit . 
itoit  fa  fille  ;  la  duche/Te  de  Châtiilon ,  fi  célèbre 
par  fa  beauté  ,  étoit  fa  bru. 

Le  maréchal  eut  trois  fils  célèbres  ;  le  comte  de 
Cclipiy  ,  qui  fe  batiit  en  1643  contre  le  duc  de 
Cuife.  Il  mourut  en  1644,  du  yivant  du  maré- 
chal. 

Le  duc  de  Châtiilon,  tué  en  1649,  au  fiège  de 
Charenton  ,  &  dont  la  fameufe  duchefi'e  de  Châ- 
tiilon ,  Elifabeih-Angéli([iiede  Montmorenci ,  fœtir 
du  maréchal  de  Luxembourg,  la  même  qui  vient 
d'être  nommée ,  étoit  la  veuve. 

Et  b  comte  de  Co/i^nv,  Jean  ,  qui  commandoit 
les  François  en  Hongrie  contre  les  Turcs  en  1664 -, 
dans  le  temps  du  combat  de  Saint  Godart.  Il  mou- 
I  rut  en   1686,  &  ce  fut  dansla  perfonne  de  fon  fils, 

I  mort  le  14  mai  i6(>4,  que  s'éteignit  cette  illuHr* 

Wl  .sace  de  CoUgny  Châtiilon. 


'Ifoît         COLIN  ou  COLUN.  Voye^CaKtit.  (du  ). 


CaST£LLAN. 

COLLATIN.  Voyti  LucrIce  6>  Tarqulv. 


COLLÉ  (  Hip.  l'ut.  moJ.  ).  On  pourroit  le  non*- 
mer  le  dernier  génie  comiijiu ,  comme  on  a  nommé 
Brutus    &   Catiius    les    derniers   Romains,  Il  a    et» 
le  vis  comica  dans  un  degré  très- rare.  Son  Dupuy 
&  Defronais,  trop  négligemment  écrit,   trop  mal 
verfifié,  eft  d'ailleurs  plein  do  feu,  &  l'amour  n^jr 
manque  pas  d'éloquen'^ ,  puifque  le  carsâére  in- 
flexible de  Dupuy  cède  ï  cette  éloquence,  de  l'a- 
veu du  fpeâateur  qui ,  entraîné  comme  lui ,  juge 
qu'il  doit  fe  rendre,  &  approuve  le  dénouement. 
La  Partie  de  ChaJJe  de  Henri  If  eft  une  des  pièce» 
qu'on  revoit  le   plus  fouvent  &  avec  le  plus  de 
plaifir  ;  elle  réunit  le  charme  des  deux  genres;  elle 
fait  beaucoup  rire  &  beaucoup  pleurer.  Le  foupcr» 
le  moment  où  Henri  IV  eft  reconnu,  font  des  ta- 
bleaux enchanteurs.  Des  à -propos  heureux,  une 
obfcrvation  fine   des  caraâéres  jufques   dans  les 
moindres  nuances,  une  gaieté  franche,  une  Cen- 
fibilité  vraie,  rcmpliftcnt  ce  fond  fi  riche  desplu» 
riches  détails.  Plufieurs  autres  comédies, qu'on  ne 
peut  pas  trop  nommer  ici ,  annoncent  encore,  s'il 
eft  poflîble  ,  un  génie  plus  eftenticllement  comi- 
que  :  ajoutons  à  ces  titres  des  chanfons  d'une  ori* 
ginalitè   piquante,  &  dont  chr.cune,  dans  de  cer- 
tains temps,  auroit  fufB  pour  taire  une  répuDtion. 
Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  les  chanfons 
OLi  il  a  célébré  des  évcnemens  publics;  celles -la 
tiennent  de  la  nature  des  ouvrages  de  comm.ïnde  , 
toujours  condamnés  à  la  médiocrité,  &  il    n'y  a 
point  eu  à  cet    égard  d'exception  en  fa  faveur  y 
mais  les  chanfons  que  fon  génie  lui  a  Lnfpiréesfur 
des  fujets  de  fon  choix  &  de  fon  goût ,  font  dcS' 
modèles  dans  ce  genre ,  &  confirment  ce  que  nous 
avons  dit  de  fon  talent  comique.  M.  Collé  eut  «Tail- 
leurs un  caraâére  &  ime  conduite  également  efti- 
mables  ;  il  joignit  la  vertu  à  la  gaieté  ;  ami  sûr 
&  fidèle  ,  bon  mari  jufqu'â  n'avoir  pu  furvlvre  à 
«ne  t'emme  que  beaucoup  de  mérite  &  toutes  les 
chaînes  de  la  tendrefte  &   de    l'habitude  avoient 
rendue  néceftaire  à  fon  exiftence  r  depuis  fa  mort 
il  ne  &t  que  languir  dans  la  folitude  &  dans  la  dou- 
leur jfolo  in  lit^ore  fecum  ,  &  il  la  fui  vit  de  près.  U 
3   manqué  à  la  lifte  de  l'académie  fraoçoifc ,  & 
l'académie  a  manqué  à  fa  gloire.  Les  gens  fans  par- 
tialité ,  pour  qui  les  fanions  littéraires,  s'il  y  en  a-, 
font  comme  fi  elles  B'ct4)ienr  pas,  l'y  appelloient 
de  tous  leurs  vœux;  mais,  foit  préjugé  de  jeunefte, 
foit  i  térëts  cachés  de  fociéré,  l'oit  cette  es  vie  fe> 
ciette  qiifc  glilTe  quelquefois  dans  une  ame.mème- 
honnête,  à  Ion  infçu  ,  M,   C'o//es'étoit  laiffé- pré- 
venir d'une  forte  hame  contre  nos  meilleurs  écri. 
vains,  contre  les  plus  e,rands  noms  de  la  linér» 
turv  ;  c'efl  la  feu:e  tache  d'un  «arafîère  d'ailîeuts- 
irréprochable.  Cette  haine,  félon   l'ufage ,  lui  fur 
faai  doute  rendue  avec  quelque  ufure,  car  U  n''^ 
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toit  pas  de  eenr  que  le  mi'pris  garantît  de  fthaiTC; 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  ni.  recherclia  point  lacadcniie, 
&  l'académie  ne  recherche  perfonne.  De  ces  dii 
pofifions  réciproques  ,  il  réfulra  «ne  iniiiHice  ;  mai 
à  qiit  doit  elle  erre  imputée  r  On  a  beau  faire  ,  les 
fentiniens  font  individuels,  quant  à  Iciir  objet;  on 
n'aime  ni  ne  hait  colleilivenicnt  j  un  ccrp^ .  une 
fociiité  ,  une  ftûe  ne  peut  être  un  obj^t  d'a- 
mour ou  de  haine,  on  fe  fait  illufio.i  quand  on 
croit  les  aimer  ou  les  haïr  ;  quant  aux  particulier» , 
il  n'y  a  point  d'ilUifion  :  on  uit  bien  fi  on  les  aime 
ou  11  «n  les  hait,  mais  les  inclinations  ni  les  aver- 
fions  n'ont  rien  de  volontaire,  &  ne  doivent  point 
être  confidérées  ,lorfqu'iI  s'aeit  de  rendre  juftice  ; 
il  faut  que  le  talent  ait  fa  récompenfe,  c'ert  une 
dette  &  non  une  grâce  ;  on  aime  aprè\  fes  con- 
frères ,  &  on  en  eu  aimé,  fi  on  peut,  on  aime  au 
moins  ceux  qui  le  méritent ,  &  dans  un  grand  Cf>rps 
ils'en  trouvetoujo  rsplufieurs.  M.  Co'/«  eût  trouvé 
des  amis  dans  l'acad'jmie  ;  il  en  avoir  un  intirne, 
M.  Saurin  ,  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui  fur  les 
philofophes,  &  leur  amitié  confiante ,  malgré  Ct-tte 
diverfité  de  fentimens,  les  honora  l'un  &  l'autre. 
Il  eût  vécu  avec  les  uns  comme  arec  des  amis, 
avec  les  autres  comme  avec  des  confrères,  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut  demander.  Quand  on  élut  Fon-  ' 
tenelle  i  l'académie,  on  favoit  bien  qu'il  ne  feroit 
point  ami  de  Boileau  &  de  Racine.  Faltoit-il  ne 
pas  éliîe  Fi'ntenelle  ?  M,  Collé  a  été  parmi  nous 
un  des  d'.rnieis  admirateurs  connus  de  Rabelais. 
Cette  eflinic  peur  Rabelais  n'iivoit  pas  été  inu- 
tile à  la  Fontaine. 


COLLET  (^Hif}.  îitt.  mod.  ),  Deux  hommes 
de  ce  nom  ont  fait  des  ouviages  dont  quelques- 
Wns  font  connus. 

Le  premier,  nommé  Philibert,  avocat  au  par- 
lement de  Dombes,   mort  en  1718,  a  laiff*  un 
traiu  des  excommunications  ;   un  fa'té  de  l'u/ure  , 
dans  lequel  il  jurtifîe  l'ufage  de  la  Brefle,  de  flipu- 
,  1er  les  intérêts  avec  le  capital  d'une  fomme  cxi- 

Jlible  ;  des  enfe'lens  fur  Us  dixmes  &  autres  liberj- 
itèsjaitts  à  feglift  ;  des  r.otes  fur  la  foiiiume  de 
rejfe. 

Le  fécond,  nommé  Pierre ,  Prêtre  de  la  corgré- 
>cation  de  la  mifîion  ,  mort  le  6  oâobre  177c  , 
tcrt  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  ,  dont   les 

frincipaux  font  la   vie  de  Saint  -  Vincent  de  Paul , 
omme  qui   ne  fauroit  être  trop  connu  &   trop 
►refpeâé,  le  héros  de  la  vertu  &  de   la  bienfii- 
».|ànce  ;  une  hiftoire  abrégée  du  même  ,  plus  eftimée 
^  que  la  grande  hiftoire  \la  vie  de  M.  Soudan ,  homme 
^ieux  ,  auteur  d'ouvrages  pieux  ,  &  l'abrégé  de  cette 
Blême  vie  ;  une  v(r  de  ja'wt  Jian  de  la  Croix  ;  un 
'/ailé  des  dijfenjes  tn  général  &  en  particulier  ;   un 
traité  ces  indulgences  &  du  jubilé  ;  un  traité  des  exor 
ti/mes   de  tegli/e;  un   aLrcpé  du  diêlionnaire  des  cas 
ft  conjcience  dt  Pontas  ;  des  injlru  fiions  â  Cujage 
^4tt  ttiu  de  la  campagne,  &  une  multitude  d'autres 


COL'  _ 

flnvra^es  rfiéologîques ,  hiAoriques  ^moraux  ,  pdtt*  ' 

iniques ,  &c.  ! 

COLLETE  r  (GuTLtAUME)  {ITJI.liu.  ii.tfi.);| 
•le  l'académie  françtii'e,  l'un  aes  cinq  poètes  dr*»  * 
manques  que  le  cardinal  de  Richelieu  cmployoil 
comme  des  commis  à  la  componiion  de    piècet 
(jii  il  fnifoii  jouer  à  la  cour  ,  &  dont  il  don»oii  fou-  j 
vent  le  fujet  &  le  cannevas.  C'cf)  dans  celle  qui  a  | 
pi'itr  titre  les  Thuilleriei  que  fi.mt  les  fix  vers  pour    ' 
icfqiiels  le  cardinal  lui  donna  fix  cents  livres,  em 
apurant  que  le  roi  n'éioit  pas  aCez  riche  potir 
payer  le   relie. 

On  a  retenu  trois  de  ces  vers  : 

La  cnne  s'hume^er  de  la  bourbe  de  l'eau  t 
D'une  «oix  eoro'.^e  &  d'un  baitemenc  d*.lle> 
Animer  le  canard  qui  languit  aupiés  d'elle. 


Cûlleiet  fit  fur  la  libéralité  du  cardinal  ces  deux 
autres  vers  : 

Armand  ,  qui  pour  (iz  teri  tn'a  Jotin^  6x  était  Ynttt» 

Que  ne  puis- je  à  ce  prix  te  veadie  tout  met  lifrcf  ) 

Mais  la  reconnoIlTance  ne  le  rendit  pas  plus  docile 
à  la  correâion  que  le  cardinal  propofa  de  taire  à 
ce  vers  : 

La  canne  s'humeArr  de  la  bourbe   de  l'eau. 

Il  vouloit  qu'on  mit  : 

La  canne   barhoicr  dans  la  bourbe  de    l'eau. 

Trouvant  fans  doute  que  toii'i  ces  B  faifoient  aa 
effet  poétique.  Lolletet  non  content  d'avoir  difputé 
de  vive  voix  fur  ce  point  coiirc  fon  bienfaiteur, 
lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  défendre  foa 
opinion;  le  Cnrdinal  avoit  c'cs  ^'ffaires  plus  impor- 
tantes ;  la  Irance  venoit  de  remporter  une  vie» 
toire  ,  fk  les  courtlfans.  en  le  complimentant  fu'  ce 
fixcès,  l'afTuroient  que  rien  ne  pouvoir  réfillcr  i 
fon  éminence.  Vous  vous  trompez  ,  'eur  dit -il, 
à  Paris  morne  je  rrouve  un  homme  qui  me  réfiile. 
On  demanda  quel  étoit  ce  téméraire,  cet  ennemi 
de  l'état  &  du  roi ,  c'étoit  CoUetet, 

Soit  que  CoUetet  ne  fit  pas  fouveni  de  ces  vert 
k  fix  cents  francs  le  fixain  ,  fcit  que ,  comme  on 
le  dit,  il  fîlt  diiïipateur  ,  il  mouitit  très  -  puvre 
en  1659.  On  a  recueilli  fes  oeuvres  ,  msis  perlbnnc 
ne  1  s  lit ,  6:  le  nom  de  Colnui  n'efl  plus  coiuio 
que  par  ce*  deux  ver»  fi  greffiers  &  li  avililTâQi 
fie  Boileau  fur  François  CoUetet ,  âls  de  GuillaufflCi 
Hl  poète  comme  lui, 

Tandii   que  Colleta  ,  croit*   juTi^u'l   l'rfchîne  , 
S'en  la  chercher   Ton  pain  de  cuiilne  en  cuiûae» 

François  CoUetet  vivoit  encore  en  1672. 
COLUN  C  L'ABii).  (.«i/ï.  Uu.  mod.  )  onm 
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fv  M  fraduâion  de  l'orateur  de  Gcéron  ;  par 
trois  prix  remportés  à  l'académie  françoife,  &  par 
le  defir  qu'il  avoii  d'être  de  cette  compagnie  ,  defir 

rne  hit  point  rempli.  Mort  en  1754,  iréforier 
chapitre  de  l'cglife  de  Paris. 

COLLINS  (Antoine)  (  Hifi.  liu.  mod.  )  ,  an- 
;lois ,  célèbre  par  l'incrédulité  &  par  la  probité. 
ia  fenfibilité  excitée  à  la  vue  des  maux  caufés  au 

Î;enre  humain  par  l'abus  que  les  hommes  ont  fi 
buvent  fait  de  la  religion  ,  fut,  dit-on,  ce  qui  le 
firécipita  dans  l'incrédulité  ;  on  dit  qu'il  cherchoit 
a  vérité  de  bonne  foi  ,  qu'il  exhortoit  ceux  qui 
•'étoient  pas  de  fon  avis  à  le  réfuter  ,  &  qu'il 
leur  prétoit  les  livres  dont  ils  avoient  befoin 
pour  lui  répondre  ,  Crouzas  eft  du  nombre  de  ceux 
(lui  lui  ont  répondu,  Collini  a  beaucoup  écrit  fur 
lul'age  de  la  raifon,  fur  la  liberté  de  l'homme  en 
général ,  &  en  particulier  fur  la  liberté  de  penfer 
&  d'écrire.  Né  en   1676.  Mort  en  1729. 

Un  autre  Collins  ,  anglois  ,  nommé  Jean  , 
fut  furnommé  le  Mcrfenne  de  l'Angleterre  ,  parce 
«|a'il  étoit  en  commerce  avec  tous  les  mathéma- 
ticiens de  l'Europe  ,  &  qu'il  étoit  mathématicien 
lui-même.  Les  Anglois  prétendent  prouver ,  par  fon 
ummcriium  tvtflolicum  de  analy/i  promold  ,  qu'il  eft 
rinventeur  de  la  méthode  analytique.  Mort  en 
1683. 

COLLINS  (  François  )   (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 

lioâeur  à  Milan  au  17e  fiècle  ,  auteur  d'un  traité 

rir  animabui  papanorum  ,  qui  fit  du  bruit ,  &  qui  eft 

au  nombre  de»  livres  rares.  Il   faut  toujours  fe 

fouve<  ir  que  les  li\"Tes  rares  font  ceux  qui  n'ont 

pu  mérité  de  devenir  communs. 

COLLOT  ( Germain  )  (  fTiJl.  mod.  ) ,  eft  le  pre- 
«ier  chirurgien  françois  qui  ait  tenté  l'opération 
de  la  pierre  ;  ce  fut  fur  un  criminel  condamné  à 
aort  :  il  le  guérit,  &  cet  homme  vécut  long-temps 
en  pleine  fnnté.  La  vie  des  criminels  feroit  fort 
■tilemcnt  emnloyce  à  des  femblable  eftais.  C'eft 
h  réflexion  de  Mezeray, 

La  famille  de  Co/Zo;  a  exercé  avecfuccèsie  môme 
talent  depuis  le  règne  de  Louis  XT  ,  époque  de  la 
première  opération  jufqu'à  nos  jours ,  &  elle  l'a 
conlidérablcment  pcrfeâionné. 

COLOMB  (Christophe^  {HIJÎ.  mod.).  La 
■avigation  ,  les  découvertes  oc  les  enquêtes  de 
ophc  Colomb  ,  en  Amérique  ,  font  une  des 
^les   du    régne  de  Ferdinand  &  d'Ilabelle, 
tt  illuftre  génois  donna  un  nouveau  monde, 

S  dans  la  fuite  par  les  découvertes  pofté- 

neutes  que  les  fiennes  aevoient  néceftaircment  en- 
traîner. Chriftophe  Colomb  avoit  d'abord  préféré 
à  Ferdinand  &  Ilabelle  .'  îenri  Vil ,  roi  d'Angleterre , 
Se  il  étoit  naturel  en  effet  que  ces  hardis  naviga- 
teurs s'adreflafltnt  par  préférence  au  fouverain  (|ui 
avtHt  U  marioe  la  plus  ftorifTante;  mais  Bariiif  l 
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lemî  Colomb,  frère  de  Chriftophe  ,  Se  qu'il  avoit 
envoyé  à  Londres  pour  faire  fes  propofiiions,  ayant 
été  pris  par  des  pirates  ,  ne  put  être  préfenté  à 
Henri  VII  qu'après  l'engagement  pris  par  Chrif- 
tophe avec  le  roi  catholique. 

Pour  prix  d'avoir  ajouté  tant  de  vaftes  états  i 
l'empire  des  maîtres  qu'il  avoit  choifîs  ,  Colomb 
fut  chargé  de  fers  &  condamné  à  mort  ;  on  n'ofa 
l'exécuter  ,  on  le  renvoya  en  Efpagne  :  le  capi- 
taine du  vaifteau  qui  le  portoit  voulut  lui  ôter 
fes  fers  ;  non  s'écria  Colomb,  c'eft  à  la  reine  à 
me  les  ôter,  je  ne  les  quitterai  que  devant  elle  :  la 
reine  en  eft^et  lui  rendit  plus  de  juftice.  11  mourut 
à  Valladolid  le  8  mai  1^06. 

Barthelemi  Colomb  ,  fon  frère  ,  ajouta  aux  con- 
quêtes &  aux  établiftemens  de  Chriftophe.  Il 
mourut  en  i5i4>  dans  l'iile  Hi/panioU\  aujour- 
d'hui Saint  Domingue. 

Ferdinand  Colomb,  fils  de  Chriftophe,  a  écrit 
la  vie  de  l'on  père  ,  laquelle  ne  fe  fépare  pomt  de 
celle  de  Barthelemi ,  fou  oncle,  frère  de  Chrifto- 
phe. Cet  ouvrage ,  intitulé  :  /iiforia  dd  amiranic 
D.  Ckripoval  Colomb ,  a  été  traduit  en  italien  par 
Alfofife  de  Ulloa  ,  &  cette  traduflion  eft  plus  con- 
nue que  l'original.  Ferdinand  Colomb  laiffa  la  biblio- 
thèque à  l'cglife  de  Séville,  &  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  bibliothèque  Colombine. 

COLOMBAN  (Saint)  {Hlfl^deFr.).  Ce  faint, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  Franche-Comte , 
ayant  voulu  exhorterThéodoric,  petit  fils  de  Brune* 
haut,  à  prendre  une  femme  légitime,  &  ay.-int 
commencé  à  le  perfuader  ,  brunehaut  lechaft'a  dcs 
états  de  ce  prince.  Jonas,  abbé  de  Bobio  en  Italie, 
a  écrit  la  vie  de  /aint  Colomban  ,  dont  il  avoit 
été  difciple.  On  croit  qu'il  écrivoit  vers  l'an  640. 
Il  vivoit  encore  fous  le  régne  de  Clovis  III ,  en  692. 

COLOMBIÈRE  (  Marc  )  (Vulson,  fieur  de  la  ) 
(////?.  lui,  mod,),  auteur  de  \afcience  héroïque, vn 
des  livres  les  plus  favaos  que  nous  ayons  fur  le 
Blafon  ;  il  eft  «ufli  l'auteur  du  ihcatre  d'hormeur  & 
de  chevalerie  ,  ou  miroir  hijlorique  de  la  nobkjfe  , 
contenant  les  combats  ,  les  triomphes  ,  les  tournois  , 
les  joutes  ,  les  armes  ,  Us  cumt/eLs  ,  les  courfes  de 
bagues ,  les  gages  de  bataille  ^es  cartels.  Us  duels , 
Us  dégradations  de  nobUJfe ,  &c.  Ouvrage  toujours 
très- curieux  &  très-utile  pour  connoitre  le  céré- 
monial de  l'ancienne  chevalerie ,  &  pour  avoir  une 
intelligence  parfai-.e  de  nos  vieux  romans  ,  qui 
forment  une  partie  cftentîetle  t!e  notre  hiftoire  , 
finon  pour  les  faits ,  au  moins  pour  les  mœurs. 
On  n'avoit  rien  écrit  de  mieux  fur  la  chevalerie 
avant  M.  de  Sainte  Palaye,  &  les  exc>  liens  mé- 
moires de  M.  de  Sainte-Patayc  fur  cet  objet ,  I.  if- 
fent  encoie  au  livre  de  la  Lvlombière  une  giar.de 
partie  de  fon  utilité  fur  ce  qui  concerne  le  céré- 
monial ,  objet  dont  il  s'eft  principalement  occtipé. 
Cet  auteur  avoit  en  général  de  grandes  concoifr 
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lances  Air  tont  ce  qui  concerne  la  nobleffe.la  cTie- 
yalerie  ,  les  armoiries ,  &c.  Umeurnt  en  1658.  Il 
itoit  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  en  j6i  8.  Ayant  furpris  fa  femme  en  adultère , 
illa  tua,  ainfi  que  fon  amaift.  Depuis  cet  événe- 
ment,  arrivé  à  Grenoble ,  la  vulfonadc  étoit  paiTée 
en  proverbe  dans  cette  ville  ,  comme  le  remide 
qu'il  falloit>  difoit-on  ,  appliquer  à  la  coquetterie 
des  femmes.  * 

COLOMIÉS  (Paul)  (/fi/?,  lîu.mod.')  ,  favant 
bibliographe  ,  auteur  de  la  bibliothèque  choijic  , 
imprimée  avec  des  remarques  de  M.  de  la  Moo- 
noye,  &  de  mélangts  hiftoriqucs  efiimés.  On  a 
auni  de  lui  Gallia  orienialis  ;  Italia  &  Hi/pania 
erientalis ,  ce  qui  n*a  aucun  rapport  à  la  géogra- 
phie, &  défigne  feulement  les  François ,  Italiens 
&  Efpagnols  favans  dans  les  langues  orientales. 
Son  livre  intitulé  :  ihiologorum  prtsbytenanorum  ic«n , 
lui  a  valu  des  injures  de  la  part  de  Juricu,  Il  a 
écrit  aufli  la  vie  du  P.  Sirmond  ,  &c.  Il  étoit  pro- 
teflant.  Né  à  la  Rochelle  en  1638 ,  mort  à  Londres 
en  169  a. 

COLONIA(DoMiNiQUEDE)  {Hifi.  lut.  nué.), 
îéfuite  favant  &  eAimable,  mais  en  horreur  aux 
jaafhaiûts  pour  la  bihliothique  janfèmflt.  Ce  feroit 
fur-tout  à  ceux  qui  fe  piquent  de  n'être  pas  jan- 
fcnides  qu'il  devroit  déplaire,  par  la  facilité  avec, 
laquelle  il  donne  place  dans  cette  bibliothèque  :  il 
e(l  aiTcz  plaifant ,  par  exemple ,  qu'il  y  ait  mis  M.  de 
Voltaire ,  pour  avoir  dit  dans  la  Henriade  : 

On  voit  \*  libella ,  cette  efcUve  fi  fiére , 
Par  d'iotinciblef  nœuds  eo  ces  lieux  prironniire  ; 
Sous  UD  îougiaconnu  ,  que  rien  ne  peut  htifer , 
Dieu  fait  l'afliiieitir  fans  la  tyraniiifcr  ; 
A  fcs  fuprtme*  loix  d'aucant  plus  aiiacb^e. 
Que  fa  chaîne  à  fes  yeux  pour  jamais  eft  cachée  ; 
Qu'en  obéiflani  iiiGnie  elle  agit  pu  fon  choix  , 
Et  fouTcnt  aux  defUnt  pcofe  denncr  des  loix. 

Le  P.  Colonia ,  qnt  fut  cinquante- neuf  ans  jéfuite 
&  Lyon ,  &  qi.i  avoit  une  penfion  de  la  ville  ,  eA 
aum  auteur  d'une  hifloire  littéraire  Je  la  ville  de 
Lyon ,  avec  une  iàà^othique  des  auteurs  Lyonnais 
Jacrés  &  profanes.  (%  a  encore  de  lui  une  rhéto- 
rique latine ,  &  un  ouvrage  intitulé  :  la  religion 
eh-itienne,  aulori/ce  par  Ut  témoignages  des  auuurs 
payens. 

li  fe  pidiioît  d'être  antiquaire,  &  on  le  trompa, 
comme  Iw  P.  LhumilUrd,  fon  confrère,  par  de  pré- 
teiidu>  monumen;  antiques,  qu'il  adopta  &  qu'il 
€Xp!i'[<ia  ,  l'i'ye^  l'article  Chamillapd. 

Le  P.  C''.'c''.'ij,né  à  Aix  en  i(,6r,  reçu  jéfuite 
en  1675  ,  mourut  à  Lyon  en  1741. 

COLONNF.  {Hift.  mod.),  graf.de  msifon  d'Ita- 
lie, qui  aproduit  un  pape  ^AUriia  ^,  mort  le  21 
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fSvrîer  1431)1  une  multitude  de  cardînaas  &  i^ 
perfonnages  illufires  en  tout  fenrc.  De. ce  noar 
ore  furent, 

i".  Le  cardinal  Jean  Cotcnne^  légat  dans  Parme* 
des  Croifés,  qui  prit,  le  5  novembre  iai9r,  la  vill* 
deDamiète  ;ce  fut  lui  qui  apporta  , dit-on ,  ÎRome» 
à  fon  retour  en  Italie,  la  colonne  où  J.  C.  avoit 
été  flagellé,  &  qui  la  mit  dans  l'églife  de  fainte 
Praxém  ,  où  oo  la  vmt  encore.  Mort  en  ia45. 

2'.  Le  cardinal  Jacques  Colonne,  grand  ennemi 
du  pape  Boniface  VHI ,  &  Sciarra  fon  coufin ,  ^ 
donna  un  foufflet  à  ce  pontife.  (  f'oyt^  Partiel» 
Boniface.  ) 

3^.  Le  cardinal  Jean  Colonne,  petit  neven  it 
pape  Martin  F,  employé  dans  les  plus  ^andcs 
aôsires  politiques  de  l'Europe  fous  les  papesSixteTVt 
Innocent  VIII ,  Alexandre  VI ,  Pie  III,  &  Jules  IL 
Mort  le  a6  feptcmbre  t  ^08.  Les  Colonnes ,  chaflis 
de  Rome  en  1499,  par  le  pape  Alexandre  VI» 
prirent  pour  deviie  des  rofeaux,  avec  ces  mots: 
fiedimur  ,  fed  non  franpmur. 

4',  Profper  ,  frère  du  cardinal  précèdent,  flc 
Fibrice,  fon  coufin-germain  jPrcfper  eut  de  KpuHls 
talens ,  mûris  par  une  grande  expérience.  Citait 
le  premier  Italien  qui  eut  fu  faire  la  guerre ,  de« 
puis  que  Charles  VlII ,  perçant  l'Italie  d'un  bont 
a  l'autre ,  y  avoit  développe  des  principes  de  cet 
art  terrible ,  inconnusjufqu'alors.  Profper  &  Fabrice 
Colonne  furent  fes  difciples  &  fes  créatures,  ntut 
ils  fembloient  n'avoir  fervi  fous  lui  que  pour  ajH 
prendre  à  combattre  les  François  :  ils  furent  I0 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  défefiioB,  fiil^ 
tout  Profper  ,  qui  cntraina  ion  coufin  -dans  le  patli 
des  ennemis  de  la  France;  toi>s  deux  en  (ùrcnt 
punis  &  tombèrent  entre  les  mains  des  François, 
Fabrice ,  à  la  bataille  de  Ravennei  fous  Louis  xn« 
Profper ,  fous  Fr'nçois  Premier ,  à  Viile-Franche, 
où  il  fut  furpris  à  table ,  k  midi  ,par  les  François  , 
qu'il  tenoit ,  difoit-il ,  enfermés  dans  les  alpes  ,  comt 
glipipioni  nella  gabbia ,  8c  qui  trouvèrent  une  ronte 
)ufques-lâ  inacceflible  &  inconnue  ,  pour-pénétrer 
en  Italie.  Profper  &  Fabrice,  après  leur  délivrance, 
reAèrent  toujours  ennemis  des  François.  Profper, 
nommé  chef  de  la  ligue  conclue  contre  eux  fbuf 
Léon  X ,  en  1511 ,  &  fous  Adrien  VI,  en  if» , 
ajouta  beaucoup,  par  les  grnudes  chofès  qu'il  m, 
à  la  haute  réputation  doni-il  jouifToit  déjà,  &,ce 
qui  eft  fort  rare ,  fa  vieillefTe  fut  le  temps  de  fa 
plus  grande  gloire.  Ce  fut  lui  qu'on  put  vérita* 
blement  regarder  comme  le  Fabius  de  fon  fièdc; 
il  fut  toujours  tcmpoiifér  avec  fruit;  il  i  ""^ 
génie  fage  &  fouple ,  propre  à  déconcerte 
nie  frar.çois  ;  il  étoit  ennemi  des  bataille!  ^ 
trouvoit  totijourk  dangereufes  &  rarement' 
faires  ;  il  vouloit  tout  devoir  à  la  fagefTe  de  fes 
melures,  &  riin  au  hafa^d;  il  aimoit  à  faire  une 
giicirefyflématique,  lavante ,  ingénieufe,  &  àp«a< 
voirie  rendre  compte  de  tous  fes  foccès  ;  3 
exceiloit  dans  l'art  de  cboilir  fes  campemens,  de 
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ktt|uer,  de  miner  les  armies  ennemie»  fan»  com- 
ittre  ,  de  leur  couper  les  vivres ,  de  rendre  leurs 
ïrces  inutiles,  d'éviter  tou«  leurs  pièces,  tt  de 
es  faire  infailliblement  tomber  dans  ^s  fiens.  Ceft 
:t  art  que  les  Turennes  C  les  Catinatsont  tant 
trfeftionné  depuis,  cet  art  d'appliquer  la  ph  lofo- 
Bbieà  la  deftruf>ion  des  hommes,  vX  de  préfenter 
ans  la  guerre  même  un  fpcilacle  auï  (âge*.  On 
reproché  à  Profper  de  n'avi,ir  pas  toujours  tiré 
parti  de  Téiat  où  il  avoit  fu  réduire  (es  ennemis, 
d'avoir  fouvenc  perdu  par  trop  de  réferve  une  par- 
lie  du  fruit  de  fes  tiavaux  ;  il  répondoit  que  c'étoit 
rendre  à  un  ennemi  affaibli  toute  fa  force  ,  que 
de  le  réduire  au  défcfpcir  :  il  pouvoir  appuyer 
cette  maxime  fur  bien  des  exemple» ,  dont  le 
combat  de  la  Bicoque  ,  qu'il  gagna  contre  le  maré- 
chal de  Lautrec,  eût  encore  grolfi  le  nombre, 
fi  rimpétuofiié  de  Pclcaire ,  fon  affocié  dans  le 
commandement,  l'eiit  emporté  fur  la  fage  retenue 
«ie    Colonne, 

Profper  avoit  fur-tout  recueilli  &  confidcrable- 
aient  étendu  les  connoifTances  qui  commençaient 
i  fe  répandre  de  fon  temps  en  Italie  fur  l'art  de 
ibniiîer  &  de  défendre  les  places. 

On  peut  Juger  enfin  par  ce  que  fit  Colonne,  mal- 

é  les  contradiflions  perpétuelles  du  marquis  de 
•efcaire  ,  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  avec  une 
autorité  plus  abfoluc.  Il  mourut  le  30  décembre 
ijîj.  Fabrice  mourut  en  1520. 

%".  Marc-Antoine ,  neveu  de  Profper  &  de  Pa- 
trice, défendit  en  t^i6,  contre  les  François  &  les 
Vénitiens  ,  la  ville  de  Vérone.  Plus  vigilant  & 

f!us  heureux  que  Profper  ne  l'a  voit  été  à  Ville- 
ranche,  rien  ne  put  le  forcer  de  fe  rendre,  quoi- 
qu'il fût  dangereufement  bleflé  d'un  coup  d'ar- 
quebufe,  quoique  la  ville  fut  dépourvue  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ,  quoique  les 
François  ,  du  côté  de  Mantoue  ,  &.  les  Vénitiens  du 
cité  de  Vicence,  la  foudroyalTent  par  de  fottes 
bincr'ics  ,  auoiqu'enfin  le  maréchal  de  Lautrec  eût 
déjà  livré  l'aflaut  par  deux  brèches  confidérables. 
Le  fiège  fut  converti  en  blocus,  puis  entièrement 
leré. 

Marc- Antoine  Colonne  pa/Ta  depuis  au  fervice 
de  la  France  ,  &  combattit  contre  fes  oncles.  Il 
commandoit  la  cavalerie  légère  de  France  au  fiége 
do  château  de  Milan,  en  1511.  Profper  Colonne  , 
pour  empêcher  tout  fccours  de  pénétrer  dans  ce 
château,  l'avoit  enfermé  d'une  double  circonvsl- 
hfion  ,  &  le  tenoit  inveAi  de  tous  côtés;  tandis 
<pje  Lautrec  obiervoit  ces  nouvelles  fortifications  , 
•ccompagné  de  fes  principaux  officiers,  que  l'éclat 
de  leurs  arm.s  &  la  beauté  de  leurs  plumes  fai- 
ibicnt  remarquer  fans  qu'on  pût  les  reconnoitre ,  un 
<Oup  d:  coulevrine  parti  des  retranchemens ,  em- 

Eta  Marc  Antoine  Colonne.  Cctoit  un  des  mcil- 
rs  officiers  de  l'armée   françoife.  liraniôine  dit 
^ue  ce  fut  Profper  Colonne  lui-même  qui  pointa 
Hcoulevune  ,  oc  qu'il  penfa  mourir  de  douleur  , 
ifi^irtt  Tome  II,  Pitoùire  fai\ 
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quand  il  fut  qu'il  avoit  tué  fon  neveu.  Marc-Antoine 
Colonne  périt  le  4  mars  1512. 

6".  Un  autre  neveu  de  Profper  Colonne ,  le  cardinal 
Pompée  Co/o;j/7^, ennemi  de  la  maifon  de  Midicis, 
s'oppofa  long  temps  à  l'éleâion  du  cardinal  Jules 
Médicis,  au  conclave  quife  tint  après  la  mort  d'A- 
drien VI.  On  ne  partoit  que  de  la  nouvelle  riva- 
lité de  Jules  &  de  Pompée  :  on  fit  à  ce  fujet  l'épt* 
gramme  fuivantc  : 

Ece*  iltrum  i  fummo  étjtSam  eulm'int  Romam^ 
Pampeù  Cr  Juli  mcnsfuriofa  pttmit  ; 

Smtt  ,  piam  ,  Pkotine,  pium  nunt ftringitt  fintm  , 
Quid JeniaJJi  jii\ at  ,Ji  ptriturafiiitf 

Le  cardinal  de  Médicis  obtint  enfin  le  fuffrage 
du  cardinal  Colonne ,  en  lui  promettant  la  vice-chan- 
cellerie (  que  Médicis  avoit  alors  )  &  le  magnifique 
palais  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  pape  Léon  A  , 
fon  coufin;  Colonne  ïu\  donna  même  les  voix  de  fa 
faâion.  Ils  fe  rebrouillérent  dans  la  fuite.  Clé- 
ment VII  (  Médicis)  fe  déclara  pour  François  l' , 
les  Colonne  pourCharles-Quint.Ces  Colonnes éjo'ient 
Vefpafic  n  ,  fils  de  Profper ,  Afcagne ,  filsde  Fabrice , 
&  le  cardinal  Pompée  Colonne ,  le  plus  violent  6i 
le  plus  furieux  des  trois.  Ayant  trouvé  une  occa- 
fion  favorable  ,  ils  furprennent  Rome  pendant  la 
nuit ,  fe  faifirtent  de  trois  portes  ,  avancent  en  maf- 
facrant  tout  ce  qui  leur  réfifte  :  le  cardinal  Pompée 
Co/o/i/zf  nefepropofoit  rien  de  moins  que  d'égorger 
le  pape  ,  fit  d'aller  les  mains  teint. s  de  fon  fane 
forcer  les  cardinaux  à  le  couronner  lui -même;  il 
marchoit  déjà  vers  Saint  Pierre  &  vers  le  Vatican. 
Les  cardinaux  eng,igèrent  le  pape  ^  fe  retiter  avec 
eux  dans  le  château  Saint -Ange.  Il  étoit  temps 
qu'il  prit  ce  parti  :  à  peine  étoit  •  il  forti  de  fon  pa- 
lais ,  que  les  troupes  des  Colonnes  y  entrèrent  & 
le  mirent  au  pillage  ;  elles  pillèrent  aufli  les  or- 
nemens  de  la  Badlique  de  Saint  ■  Pierre  ;  mais  le 
défordte  dura  peu  ,  le  canon  du  château  Saint-Ange 
arrêta  l'impétuofité  des  Colonnes, 

Lorfque ,  l'année  fuivanie  (x  517)  »  Clément  VII 
fut  fait  prifonnier  par  l'arince  du  prince  d'Orange, 
le  caidiiul  Pompée  Colonne  alla  lui  re-  dre  vifite  au 
château  Saint- A nge  ,foii  par  bicrféance  ,  foitpour 
jouir  de  fon  humiliation.  Le  pape  fut  tirer  pani  de 
fa  vanité  j  il  s'avoua  vaincu  ,  il  reconnut  qii'il  n'ap- 
pancnoit  qu'aux  Colonnes  ,  &  fur-tout  à  Pompée  , 
d'dbiiKTer  &  de  relever  le  Saint-Siège  à  leur  gré  : 
les  titres  qu'il  lui  prodigua  de  domp'eur  des  papes, 
«l'a;  piii  ou  du  fl-:au  du  Saint-Sièg-,  d'arbitre  de  la 
chrétienté  ,  flattèrent  ce  cœur  ambineux  ,  &  difli- 
p^rcnt  infcnfiblemeut  fa  haine.  Le  pape  le  voyant 
ebranl^:  ,  n';pargna  ni  prières  ni  la» mes  pour  le 
fléchir;  Colonne  s'enivra  de  la  nob  elle  du  perfon- 
nage  qu'il  pouvoit  jouer,  il  devint  l'ami'  du  pape 
&  fon  protecleur  auprès  de  l'empereur  &  de  l'ar- 
mi'e,  il  eut  part  à  fa  délivrance,  &  eut  â  fe 
louer  de  fa  reconnoilTa/ice.  Il  mourut  viceroi  dfi 
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Naplcï  pour  l'empereur,  le  a8  juin  1531 ,  Igi  de 

70.  Viftoire  Colonne ,  femme  du  marquis  de  Pef- 
'  Caire  ,  fille  de  Fabrice  Colonne  ,  fut  célèbre  par  fa 
beauté  ,  par  fon  eiprit ,  par  fa  tendrefle  pour  fon 
mari,  par  celle  qiiil  eut  pour  elle  II  lui  dédia  un 
livre  tout  plein  de  fa  paflion ,  elle  de  fon  côté 
fit  un  poëme  pour  honorer  la  mémoire  de  Pcfcaire. 
•l/n  poète  du  temps,  Jean -Thomas  Mufconio,  la 
compare  &.  la  préfère  à  Porcie ,  fille  de  Caton  & 
femme  de  Pcfcaire. 

Von   vivant  fine  te  ml  Brute  ,  extemta  dix'it 
Pareil  I  Br  ardentet  fortuit  ort  facet. 

Te  Davalc  ,  extinHo  ;  dixit  Viâoria  ,  vivûm  ,     , 
Ftrpetub  majlpt  fu  Jolitura  dite. 

UtTUfue  Romana  eji  :  ftd  in  hoc  Viâoria  viâr'.x 
Perpétua  hac  luiluS  fujliaei  ,  ilU  femtl. 

r  y  a  beaucoup  d'autres  perfonnages  célèbres  de 
la  maifon  Co/o/jn^,  tels  qu'Etienne,  grand  capitaine, 
difciple  de  Profper.  Il  iiervit  tour  à-tour  les  papes 
Clément  VII  &  Paul  III ,  le  grand  duc  Cdme  de 
Médicis .  François  premier ,  Charles  -  Quint.  Mort 
en  1548' 

Marc- Antoine ,  duc  de  Palliano ,  grand  connéta- 
ble de  Naples,  qui  eut  grande  part  à  la  viéloire 
de  Lepantei  en  157t.  Mort  le  i  août  1594. 

Jérôme  Colonne  ,  mort  en  1586.  Le  cardinal 
Afcagne  Colonne  ,  mort  en  1608,  Fabio  Colonne  ^ 
mon  vers  le  milieu  du  i7«fiècle  ,  furent  célèbres 
par  leurs  connoilTances  &  leur  amour  pour  les  fcien- 
ces.  Ce  dernier  eft  auteur  du  Phytobàfanos  .ouvra- 
ge de  botanique  efiimé,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages d'hiftoire  naturelle.  M.  Blanchi  a  écrit  fa  vie, 
ilont  on  trouve  l'extrait  dans  le  journal  des  favans, 
ianvier  17^6. 

COLUMELLE  (Lucxus  juvius  moderatus 

ColUMELLa)  C'A  l"i-  aDc.),Ç\  connu  par  fon 
traité  de  re  rufticd,en  l^  livres,  &  par  un  traité 
^e  arboribus ,  étoit  né  à  Cadix  &  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Claude,  vers  l'an  41  de  J.  C.  Il  eft  réputé 
être  du  bonfiécIe,dtifiécled'Augufte.  M.Saboureux 
de  la  Bonnetrie  a  donné  une  traduâion  françoife 
du  traité  de  re  rujlicâ ,  a  vol.  in- 8"  ,  qui  font 
partie  de  l'économie  rurale  ,  en  6  vol.  in-8?, 

COLUTHUS  («Jy?.  lin.),  poète  grec  d'un 
mauvais  fiècle  :  il  vivoit  du  temps  de  l'empereur 
AnaAafe  I  ,  &  de  Clovis.  On  a  de  Ini  un  poëme 
de  l'enlèvement  d'Heline  ,  traduit  cn  irançDts ,  par 
M,  do  Moljrd  en  1741. 

COMBABUS  (  Hifl.  anc).  On  eoimoît  par  Lu- 
cien &  psr  M.  Dorât  la  trifte  &  courageufe  preuve 
de  fidélité  que  donna  Combabus  au  roi  de  Syrie 
(on  makre,  Antiochus  Soter ,  qui  envoyoit  affer 
imprudemment  un  homme  de  fon  âge  &  de  fa 
t^yac  accompngner  dooi  un  voyage  la  reine  Strate- 
■ice,  {2.  (iemmt. 
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COMBALUSIER  (  Hip.  liti.  moi.  ) ,  médecîj> 
célèbre,  mort  le  24  août  176a.  Il  y  a  de  lui  des 
écrits  polémiques  dans  la  querelle  des  médecins  fie 
des  chirurgiens  ,  &  un  traité  des  venu  du  corpf 
humain. 

COMBE  (  Le  P.  la  ),  Barnablte.  Voye^  GuTOK. 

COMBE  (Ginr  du  Rousseau  de  la  )  (^/. 
lut.  mod.  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1749  ,  auteur  d'un  recueil  de  jurifprudence  civile  dm 
pays  de  droit  écrit  &  du  jays  loutumier ,  ouvrage 
frès-confulté  ,  fouvent  cité.  Il  cA  encore  auteur 
d'un  recueil  de  Jurifprudence  canonique  &  béné- 
ficiale,  d'un  nouveau  traité  des  matières  criminel 
les  &  de  quelquesautres  ouvrages  de  jurifprudeace. 
Il  a  aulfi  donné  des  éditions  d'ouvrages  célèbres 
dans  ce  genre. 

COMBEFIS  (François)  {Hîfl.  Fat.  mod.)  Le  P. 
Comtejis  ,  dominicain  ,  avoir  une  penfion  du  clergé 
de  France  pwur  travailler  à  des  éditions  &  verfiont 
des  pères  grecs ,  &  il  la  mérita  par  des  travaux 
aflidu;,qu'il  étendit  par  ordre  de  M.  Colbert  jufqu'i 
des  auteurs  profanes  :  il  donna  l'édition  des  cin^ 
hiftorifns  grecs  qui  ont  écrit  ilepuis  Théophane  ,& 
qui  fervent  de  fuite  à  l'hiAoire  Byfantine.  Moi( 
en  1679. 

COMENIUS(Jf.an  Amos  )(^H]jî.  Utt.  «oi/.), 
grammairien  &  théologien  proteftant,  étoit  fou  ;ai>i» 
on  a  de  ce  fou  un  livre  intitulé  :  janu,i  linguafum 
referait,  qui  a  été  traduit  non-feulement  en  douze 
langues  Européennes ,  mais  encore  dans  les  pria- 
cipales  langues  de  l'Afie.  11  a  donné  auflî  unew»* 
velle  méthode  d'en/eigner  ;  une'  hijloria  fratrum  bokf 
morum ,  &  quelques  autres  ouvrages.  Mort  en  1671. 

COMES  (Natalis  )  (Noèl  le  Comte  ){Hl^ 
fui.  mod,  ).  On  a  de  lui  une  iradU(f)ion  d'Athénée» 
une  hiAoire  de  fon  temps,  fnr-tout  une  mythol/> 
gie  l»tine  traduite  en  françois.  Scaligcr  l'appelle 
hcmo  fuiilijffîmus  ,  mais  les  injures  des  favani  m 
prouvent  rien.  Mort  vers  1^82, 

COMESTOR  (Petrus).  Fcyei  Praui  U 
Mangeur. 

COMINESott  COMMINES  (Philippe  DE)//If. 

lilt.deFr.)[  Voy.  /'jr/;t7f CaTTHO ANGELO).Noa» 

ajouterons  f<;ulement  ici  qu'il  étoit  Flamand, d'une 
maifon  noble ,  qu'il  po/fédoit  de  grands  biens,  corn 
autres  la  terre  d'Argenton,  qu'il  étoit  chambcllas 
de  Louis  XI  ,  qu'il  paiTa  par  tous  les  degrés  i 
la  faveur  &  de  la  difgrace ,  &  qu'il  efl  moins  con 
par  tous  cesévénemcnsque  par  fes  mémoires.NûBf 
trouvons  une  aflezcirandeconfornrté  entre  Philippe 
de  Comines  &  Paul  Diacre ,  tous  deux  hiftoriem  «fc 
leur  pays.  Philppe  de  Comines ,  né  dans  les  étatsda 
ducs  de  Bourgogne ,  fiit  attaché  au  duc  de  Boa^ 
gognc  Charles-le-Téméralre   comme  PaulDiioti 
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en  Lombardie  ,  l'avoit  été  au  ina!îieureiix  Di- 
lier  ,  dernier  roi  des  Lombards.  Il  devint  fujet 
créature  de  Louis  XI  ,  ennemi  de  Charles  , 
>mme  Paul  Diacre  de  Charlemagne ,  ennemi  ds 
Jidier  ,  avec  cette  difP.'rcnce  ,  que  Ccminti  s'étort 
iinè  volontairement  à  Louis  XI ,  au  lieu  que  Paul 
>iacre  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Charlemagne 
par  le  fort  des  arinei  ;  enfin  l'un  &  l'autre  tom- 
béren:  dans  la  dirgrace  du  gouvernement  françois. 
Paul  Diacre  fut  exilé  pour  fon  attachement  4  la 
bmUle  de  fon  premier  maitre,  Phflippc  de  Ccmints 
fin  enfermé  à  Loches,  dans  une  cagi-  de  fer,  pour 
avoir  é*é  dans  les  intérêts  du  duc  d'Orléans,  de- 
puis Louis  XII  ,  contre  madame  de  Beaujeu.  On  a 
dit  de  Philippe  de  Co/ni»:«,  comme  de  Céfar  ,  qu'il 
diâoit  à  quatre fecrctaires  à  la  fois  des  lettres  dif- 
férentes lans  fe  méprendre.  Il  mourut  le  i7oâobre 
1509  .  dans  fa  maifon  d'Argenton  ,  &  fut  tranrporté 
à  Paris  ,  aux  glands  auguflins  ,dansune  chapelle  qu'il 
r,-oit  fait  bâtir  ,  &  oii  fa  fille  unique  Je.inne  ,  de 
Comines ,  mariée  à  René  de  Broffc  ,  dit  de  Bretagne, 
comte  de  Penthièvre ,  eft  aufli  enterrée. 

COMMENDON(Jean  FRANÇOIS)  (W//?.mo<j'.). 
Le  cardinal  Commcndon  fut  employé  par, les  papes 
dans  beaucoup  d'afFaii  es  importantes;  il  paroir  qu'on 
n-oit  dclTein  de  l'élire  pape  lui  même  ,  s'il  eût  fur- 
vécu  Grégoire  XllI  ,  le  feul  des  papes  de  fon  temps 
qui  ne  lui  ait  pas  été  favorable.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers  dins  le  recueil  de  l'académie  des 
OL'ci'/ri.Gratiani,  évèque  d'AméliL',a  écrit  fa  vie  , 
[  &  qui  plus  eft  ,  M.  Fléchler  l'a  traduite.  CommenJon 
■uiirut  en  i  ^,8^. ,  à  Padoue.  Il  étoit  né  à  Venifc  en 
«'{14,  d'un  pérc  médecin. 

CGMVnRE  (  Jean  )  ( Hip.  lin.  mod.  ) ,  jéfuite, 
)«ndes  meilleurs  poètes  latins  modernes.  C'efl  de 
Ijoi  qu'on  raconte  le  trait  fuivant.  Il  avoit  employé 
léans  une  pièce  de  vers  le  mot  quoniam ,  qui  peut 
jt'éire  pas  fon  poétique,  mais  qui  fe  trouve  par- 
'  Dut  dans  les  meilleurs  poètes ,  dans  Virgile  : 

Hmt  Ctitri   quooUm  fitrtt  ,  attert  Baecho. 

Dans  Ovide: 

Mt  quonij-n  in  Patrii,  fatU  tghatut  inlquit 
Vtveir  nun  pttui  ,  Jlt  m.hi  pujfc  meri. 

Santeiiil ,  dont  Commi'e  pafToit  pour  le  rival ,  crut 
'  ivoir  par-là  quelque  avantat^e  fur  lui ,  &  failît  l'oc- 
«jfiondelui  (ai:c  un  refrcclie:  l'ayant  rencunrré, 
il  le  railla  fur  le  quor.htm  .  S*,  fans  Itii  laifTer  le  loi- 
firdc  fe  défendre,  il  lui  récita  impitoyablement 
tout  le  pfeaume  :  Confitemini  Domino  QCONiJiu 
hnus  .  QVOSIJM  infaculiim  mifericorjid  ejus ,  avec 
la  deux  quonijm  i  chaque  verfet.  Le  P.  Commire 
Js  laiiTa  dire,  &  quand  le  pfeaume  fut  achevé,  il 
lui  répondit  par  ce  vers  de  Virgile; 

Ir^imin  libet  fuoiiian  tH\$ 
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contenant  à  la  fois  la  juflification  du  P.  Commire , 
&  la  condamnation  des  folies  de  Santeuil. 

Le  P.  Commire  ,  né  à  Amboife  en  i6i<; ,  inourut 
à  Paris  en  1702. 

COMMODE  (Hip.  rom.  )  Luclu s- Aurellus  ,• 
^rès  la  mort  de  fon  père,  Antonin  le  philofophe, 
fut  proclame  empereur  l'an  161  de  Jcfus-Cnrift. 
Son  éducation  confiée  à  des  maîtres  fages  &  éclai- 
rés ,  fa  phyfionomie  intéreflarte  ,  fa  taille  majef- 
tueufe,  annonçoient  qu'il  étoit  né  pour  comman- 
der aux  hommes.  Cet  efpoir  fut  bientôt  évanoui: 
le  nouvel  empereur  eut  tous  les  vices  de  Caligula, 
de  Ntfon  &.  de  Domiiien  ;  la  perverfité  de  fes 
penchans  fit  croire  qu'il  ne  pouvoir  être  le  fils 
d'Antonin ,  &  qve  d'une  fource  aufli  pure  il  ne 
pouvoir  fortir  des  eaux  empoifonnées.  La  vie  li- 
ccntieufe  de  fa  mère  accrédita  tous  ces  bruits.  C'eft 
dans  le  choix  de  leurs  miniftres  que  les  foiiverains 
marifcfteni  leurs  penchans  &  leur  difcernement: 
Commode  les  rira  de  la  clafle  des  efclaves ,  com- 
plices de  fes  débiuches.  La  corvparaifon  qu'on  fai- 
foit  de  fcs  vices  avec  les  vertus  4e  fon  père ,  le 
fit  rougir  de  (a  naifTance ,  &  dans  rivreffe  de  fon 
orgueil  infenfi  ,  il  prit  le  nom  d'Hercule  ,  fils  de 
Jupiter.  Il  fe  montroit  dans  les  rues  &  les  places 
de  Rome  véiu  d'une  peau  de  lion,  s'élançnnt  fur 
les  pafTans  ,  qu'il  frappoit  avec  fa  malTiie  ,  fous 
p-éiexte  ('e  détruire  les  monftrcs.  Il  fe  fai(oit  un 
amufement  barbare  de  faire  alTcmbler  les  malades 
&  les  eftropiés  dans  la  place  publique ,  où  ,  après 
leur  avoir  fait  lier  les  jambes  ,  il  leur  donnoit  des 
éponges  pour  les  loi  jcrter  à  la  tète  :  enfuite  il  fe 
prétipitoit  fur  eux  &  les  exierminoit  à  coups  de 
malTiic,  pour  les  punir  d'avoir  offenfé  la  majeflÂ 
de  l'empire  dans  la  perfonite. 

Tandis  qu'il  abandon  noit  les  foins  de  l'empire 
à  Perennis  ,  cfclave  Pannonicn  ,  qu'il  avoit  fait 
préfet  du  prétoire  ,  il  fe  montroit  fur  l'arène  ,  con- 
fondu avec  les  gladiateurs  :  c'ctoit  fur-tout  à  tirer 
de  l'arc  qu'il  faifoit  éclater  fon  adreflc.  Un  jour  il 
fit  lâcher  cent  lions  qu'il  tua  tous  de  cent  flèches, 
q»i*tl  avoit  prifeb  pour  donner  au  pei:j)!e  îe  fpec- 
tacle  de  fon  talent  :  une  autre  fois  il  fit  lâcher  cent  ' 
at'iruches,  à  qui  il  coupa  la  tète  avec  des  fléthes 
faites  en  forme  de  croilTant.  Cette  adreiTe  devint 
fouvent  fatale  aux  fj-'eftateurs  ,  dont  il  fie  fou- 
vent  un  grand  carnage  dans  l'amphithéâtre.  Il 
or.blioit  quelquefois  qu'il  étoit  Heicule,  &  alors 
il  fc  montroit  avec  tous  les  attributs  de  Mercure 
ou  d'Apollon.  On  le  vit  pliifieiirs  fois  combaitre 
nud  l'epée  à  la  mnin  contre  desgîadiateurs;  &  com- 
me ils  avoient  foin  de  l'épargner,  il  fecontcntoit 
de  les  blefrer  fsiis  les  tuer  :  c'étoit  la  feuli  efpèce 
d'hmnmes  qu'il  minaceât.  Un  jeune  Romain  de 
diftiriiflior,  le  rencontrant  dans  un  litu  cbfcur  ,  lui 
montra  un  poignard ,  en  lui  difant  :  «  voilà  ce  que 
le  fénat  t'envoie  ".  Tout  tyran  eft  fans  courage. 
Commode  effrayé,  conçut  contre  lesféniteurs  une 
haiae  qui  fe  convertit  en  fureur  :  il  fuppofa  de« 
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Conjurations  pour  avoir  droit  de  le.'  pnnir.  Rome 
devint  une  arène  arrofée  du  fanp  des  p!i'»  vertueux 
citoyens.  Ce  monflre  entouré  de  viflimes,  s'ab.'.n- 
donnoit  encore  k  tontes  les  brutalités  de  l'amour  : 
trois  cenr-.  femmes, ijc  autant  de  jeunes  garçons  , 
furent  dcftinés  à  fervir  à  fes  infâmes  débauches  ; 
&  fcs  propres  fœurs  ne  fe  dérobéient  à  la  mort 
que  par  l'incefle.  Il  avoit  commis  trop  d'airocii«i 
jour  fc  dilTimuler  qu  il  étoit  haï  :  il  regarda  tous 
es  hommes  comme  fes  ennemis  ;  &  nofant  plus 
fe  fier  à  perfonne  pour  fe  taire  rafer,  il  fe  brûloit 
lui  même  la  b:irbe.  (On  a  racorni  la  môme  chefe 
de  Denis  le  Tyrar.) 

C'étoit  une  ncienne  coutume  que  le  fénat  »  au 
renouvellement  <!e  l'année,  accompagnât  l'empe- 
teur  dansla  place  publique  oîiilharanguoit  le  peuple. 
Ce  prince ,  qui  proféroit  le  plaifir  barbare  de  ter- 
raiïer  les  lions  Si.  les  ligres  à  la  gloire  de  régir  un 
empire  ,  fe  rendit  la  veilje  à  l'amphithéâtre  des  gla- 
diateurs ,  oii  s'étant  retiré  dans  fa  chambre ,  il 
drcHa  une  liHe  de  piofcription  contenant  les  noins 
de  tous  ceux  qui  par  intérêt  pour  fa  gloire  lui 
avoient  frit  dcsi emontrances  fur  fes  abominables 
plaifirs.  Martia  même  fa  maitrcfle, étoit  dunombre; 
elle  forma  une  conjuration  avec  Lxtus  &  Ele^us  , 
qui  préfcntètcnt  au  tyran  un  breuvage  empoifon- 
né  ;  &  voyant  que  la  mort  étoit  trop  lente  ,  ils 
l'étranglèrent  à  1  âge  de  trente-deux  ans ,  dont  il 
avoit  régné  treize.  Sa  mémoire  infpira  tant  d'bor- 
reur  ,  qu'après  fa  mort  il  fut  déclaré  ennemi  du 
genre  humain.  (T— .v.  ) 

COMNÈNE  (  fJiJl.  du  Bas  -  Empm  ) ,  grande 
maifon  impériale,  qui  a  donné  une  fuite  d'empe- 
reurs à  Con(lantinople&  à  Trébifonde.  Voyi^  lesar- 
ticltj  Alexis  Comn  ène  &  Anne  C^omnéne  (a  fille, 
oui  vivoient  du  temps  de  la  première  Croifade  , 
ce  qu'on  accufe  de  l'avoir  traverfée. 

Les  perfonnages  les  phis  célèbres  de  cette  mai- 
fon après  ceux-ci,  font,  i".  Jc«n  Comnine,  Elifk 
fuccelfeur  d'Alexis ,  furnommé  Calo- Jean ,  ou  Jean- 
le-Bcau.  Ce  fut  un  bon  &  grand  prince  dans  un 
pays  &  dans  un  temps  qui  en  ont  peu  produit  de 
tels,&  c'eft  affez  gratuitement  queCampiAron  a 
diffamé  fa"  mémoire  en  mettant  fous  fon  nom  la 
triAc  aventure  de  Philippe  II ,  &  de  dom  Carlos. 
11  mourut  en  1 143  ,  d'une  bleffure  qu'il  fc  fit  à  la 
main  dans  une  chafTe  avec  une  flèche  cmpoifon- 
née.  Un  médecin  lui  fit  efpérer,  dit-on,  de  confcr- 
ver  fa  vie  s'il  vouloit  fe  réfoudre  à  fe  laifTer  cou- 
per la  main.  Ji  ntn  ai  pas  trop  dt  deux  ,  dit-il ,  foj/r 
Unir  les  rcncs  de  mon  vajle  empire.  Le  mot  pou  voit 
être  bon,  mais  comme  en  matière  d'empire  les 
rênes  &  IcsiAains  qui  les  tiennent  font  purement 
métaphoriques  &  métaphyfiqu'.  s ,  le  fiul  moyen 
de  confcrver  ces  deux  mains- là  étoit  peut-être  de 
fe  faire  couper  fa  main  phyftque.  Un  beau  mot 
a'cH  pas  toujours  un  bon  raifonnement. 

2^.  Enar.uel  eu  Manuel  Comnine  fon  fils ,  au- 
^t|f  1  Ut  chrétiens  (1«  la  féconde  croifade  oot  fait 
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les  mêmes  reproches  que  ceux  de  la  premîAv 
avoient  faits  à  Alexis  ,  &  de  plus  grands  encore. 

3°.  And(onic  I.  Foy.  Aléxis  CoMNkNE  fécond. 
La  vie  de  cet  Andronic  re/Tcmble  i  celle  d'Ado- 
nibefec  ;  il  lit  mutiler  tous  fes  ennemis ,  &  finit 
par  être  mutilé  lui-même  le  iifeptembre  ii8y. 

4"  David  , dernier  empereur  de  Trébifonde,  d» 
la  maifon  Comnine,  que  Mahomet  fécond,  empC' 
reur  des  Turcs,  déttôaa  &  fit  mourir  avec  fcs 
fils,  l'an  1461. 

COMTE ( Louis  le  X  f^'fl- 1'"'-  '"<"'•  )  »  j^ruit», 
auteur  de  mémoires  curieux  fur  la  Chine ,  où  il 
avoit  été  miffionnaire en  1685.  Mort  à  Bordeaux, 
fa  patrie,  en  1739. 

CONONA  C  Dakiïl  )  (  Hijj.  litt  mod  J ,  domi- 
nicain  italien  ,  auteur  d'une  théologie  &  de  beau- 
coup d'ouvrages  ihéologiqucs ,  oii ,  félon  l'efprit  de 
fon  ordre,  il  ne  fc  montre  pas  favorable  aux  je- 
fuites.  Ces  ouvrages  font  eflimés  en  Italie  ,  &  le 
pape  Benoît  XIV  faifoit  cas  de  la  perfonne  de  l'au- 
teur. Mortà  Vcniii:  en  1756.  Né  dans  le  Frioui, 
en  1686. 

CONONl  ou  CONCINO  (  Hip.  dt  Fr.  ) ,  conni 
fous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre.  Tofcan  ven» 
en  France  à  la  fuite  de  Marie  de  Médicis ,  en  1600, 
élevé  par  la  faveur  de  [cette  reine  à  la  place  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre ,  fous  Louis TCIU, 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France ,  à  la  puifTanct 
de  premier  miniflre.  Eléonore  Dori ,  dite  Galigai, 
femme  du  maréchal  d'Ancre,  contribua  beaucoup 
à  fon  élévation  ;  elle  gouvernoit  entièrement  la 
reine  ,  dont  elle  étoit  dame  d'atours.  Coacini  &  Ga- 
ligaï  avoient  toujours  été  ennemis  de  Henri  IV, 
&  ce  litre  feul  les  a  condamnés  dans  la  poflcrilé. 
Le  gouvernement  du  maréchal  d'Ancre  a  été  loué 
par  quelques  perfonnes;  il  paroit  cependant  qu'i 
eut  le  tort  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'état;  il 
paroit  auffi  qu'il  fe  permit  de  ces  coups  d'état ,  & 
de  ces  entrcprifes  hardies  qui  doivent  moins  réufir 
encore  à  un  étranger  qu'à  un  miniflre  du  pays:  il 
eft  cei  tain  que  ce  gouvernement  déplut  à  la  nation, 
quoique  les  t^ouvernemens  fubféquens  aient  p« 
contribuer  à  le  faire  regretter.  Il  eut  cette  mau- 
vaife  politique  machiavellifle  de  divijtr  peur  riper, 
polrtique  qui  fe  tourne  toujours  contre  ceux  qui 
la  fuivent.  En  1614,  les  princes  6:  tes  grands,  mé- 
contensdu  gouvernement,  prirent  les  armes;  oO 
les  appaifa,on  les  trompa  par  ditTérens  traités. En 
1616,  le  maréchal  d'Ancre  ofa  faire  arrêter  le 
prince  de  Condé;  Thémines  , qui  l'arrêta,  fut  fait 
maréchal  de  France;  mais  Vitry,  qui  .l'année  fut*. 
vante,  à  Tinfligaiion  de  Luynes  &  par  Tordre  d» 
roi,  voulut  arrêter  le  maréchal  d'Ancre ,  &  quile 
tua  fur  le  pont  du  Louvre  ,  parce  qu'il  parut  voukw 
fe  mettre  en  défenfe,futaufii  fait  maréchal  dePrancc 
La  maréchale  d'Ancre,  enveloppée  dans  la  difgnce 
de  fon  mati ,  fut  condamnée  ,  par  arrêt  du  padi: 
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leat,  du  8  juillet  i6i7,à  avoir  la  tête  tranchée, 

à  être  brûlée  coiume  forcière.  Si  quelque  chofc 

eut  iu(lifîer  l'opinion  de  ceux  qui  voudroient  abo- 

Kr  Tufage  du  dernier  ftipplice,  &  de  la  peine  de 
nort ,  c'eft  l'exécrable  abus  qu'on  en  a  fait  tant 
fois  contre  des  innocen*.  On  fait  que  la  maré- 
bale,  interrogée  de  quel  fortilége  elle  s'étoit  fér- 
ié pour  parvenir  à  gouverner  la  reine  ,  répondit  : 
f  mt  fuis  ftrv'i  dt  i' afctndant  naturel  d'uni  ame  forte 

fur  un  efprit  foible ,  réponfe  que  M.  de  Voltaire  a 
Bife  dans  la  bouche  de  Mahomet  : 

Pu  droit  qu'an  «fprit  Tifle  flc  feriue  en  fe»  dcfTcîns  , 
A  for  l'crprit   groOier  des  fulg»iret   humain*. 

CONCORDAT,  PRAGMATIQUE.  Ces  objets 
ippaniennent  à  la  jurifprudence  canonique,  & 
•c  nous  les  y  renvoyons. 

CONDAMINE  (  Charles  -  Marie  de  la  ) 
iMiJl.  litt.  mod  ),  chevalier  de  Saint- Lazare  ,  de 
lacadéirie  françoife  &  de  l'académie  des  fciences, 
&  de  prefque  toutes  les  académies  étrangères  il- 
luftres.  M.  de  Voltaire  a  dit: 

Lotfi]De  ce  frand  coutirr  de  la  philorophict 
Conjamxnt  l'obfervateur  , 

De  l'Afri^]ue  au  Pérou  conduit  par  Uranie  , 
Par  la  {loire  tt  par  la  manie , 
S'ea  Ta  {tillcr  fou*  l'équateur  t  fcc. 

Ces  vers  ne  font  pas  feulement  libres  &  gais, 
ils  font  encore  caraéiériAiques  ;  gloire  &  manie, 
Toili  la  vie  entière  de  M.  de  ht  Condamine,  &tout 
fon  caraâère  ;  jamais  on  n'a  fait  de  fi  grandes  chofi^s 
pour  les  fciences  ;  jamais  on  n'a  montré  tant  d'ar- 
deur &  de  courage.  On  a  retenu  ce  que  M.  de 
BuSon  lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  françoife  : 
u  Avoir  parcouru  l'un  &  l'autre  hémifphère ,  rra- 
.      »  verfé  les  coniinens  &  les  mers  ,  furmontè  les 

»*  fommets  fourcilleuz  de  ces  montagnes  embra- 
*  fées  ,  où  des  glaces  éternelles  bravent  également 

•  &  les  feux  foutetrains  &  les  feux  du  midi  ; 
»  s'être  livré  à  la  pente  précipitée  de  ces  catar;ic- 
■  tes  écumantes,  dont  les  eaux  fufpendues  fem- 

•  blent  moins  rouler  fur  la  terre  ,  que  defcendre 
des  nues  ;  avoir  pénétré  dans  ces  vafles  dcferts, 

•  dans  ces  folitudes  immenfes ,  où  l'on  trouve  à 
»  peine  quelques  vertiges  de  l'homme, où  la  nature 
»  accoutumée  au  plus  profond  filence,  dut  être 
«  étonnée  de  s'entendre  interroger  pour  la  pre- 
»  roière  fois",  avoir  plus  fait,  en  un  mot,  par  le 
»  feul  motif  de  la  gloire  des  lettres ,  que  l'on  ne 
B  fit  jamais  par  la  loif  de  l'or  ;  voilà  ce  que  con- 

•  noit  de  vous  l'Europe,  &  ce  que  dira  la  porté- 
»  rite». 

M.  l'abbé  de  Lille ,  fuccefTeur  de  M.  de  la  Conda- 
■inrà  l'acad.  françoife,  dit  aurti  :  »  M.  de  la  Conda- 
»  mint  part  pour  aller  s'embarquer  fur  ce  fleuve  im< 
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»  mcnfe  (  la  rivière  des  Amazones  )  ,  large  de  ^o 
»  lieue»  à  fon  embouchure ....  vous  le  verriez  avec 
I»  effroi  marcher,  fufpendu  par  des  ponts  d'cfier,fur 
»  des  rivières  rapides  &  profondes  ,  fuivre  fur  les 
»  montagnes  des  chemins  tracés  par  le  cours  cleâ 
>  torrens,  ou,  la  hache  à  la  main  ,  fe  frayer  une 
»  route  à  travers  des  bois  épais,  côtoyer  des  pré- 
»  cipices,  parter  le  même  torrent  vingt- deux  fois 
»  en  un  jour ,  à  chaque  inrtant  prêt  à  faire  nau- 
rt  frage ,  fc  dans  le  (langer  contmuel  de  fa  vie  , 
n  toujours  tremblant  pour  le  recueil  de  fes  obfer- 

»  vations Il  paffa  huit  jours  heureux  ....  avec 

»  des  fauvages.  Là ,  lefpirant  pour  la  première 
»  fois  après  tant  de  fatigues,  par  ageant  les  plai- 
»  firs  innocensdes  Indiens,  fe  baignant  avec  eux, 
n  recevant  les  fruits  deleurcbaffe  &  de  leur  pêche, 
»  la  liberté,  le  filence,  la  folitude,  la  beauté  du 
»  lieu   le  délafsèrent  délicieufement  de  fes    tra- 

»  vaux  &  du  commerce  des  hommes (Il  fe 

»  rembar«|ue) Je  ne  vous  le  peindrai  point 

n  abandonné  au  courant  de  ce  fleuve  immenfe  ; 
»  ici ,  heurtant  contre  des  rocs  cfcarpés  ;  là  ,  en- 
»  traîné  par  des  tourbillons  d'tan,  tantôt  arrêté 
n  par  une  branche  qui  traverfe  fon  radeau  ,  &  fuf< 
n  pendu  fur  les  eaux  qui  décroifTent  à  vue  d'oeil; 
n  tantôt  frarchifTant  le  fameux  détroit  du  Pongo  , 
»  où  les  eaux  plus  rapides  &  plus  profondes,  rou- 
»  lant  fous  la  voûte  obfcure  &  toriueufe  de  fes 
»>  bords  rapprochés ,  avec  un  mitgirt^ement  entendu 
»  de  plufieurs lieues,  lancèrent  fon  radeau  comme 
»  un  traita  travers  les  faillies  des  arbres,  &  les 
»  pointes  menaçantes  des  rochers. 

M  Je  ne  vous  le  repréfenterai  point,  après  tin 
»  trajet  de  cinq  cents  lieues  fur  la  rivière  des  Ama- 
n  zones  ,  s'enfonçant  dans  la  rivière  du  Para  ,  large 
n  de  trois  lieues,  échouant  contre  un  bancde  vafe, 
»  obligé  d'attendre  fepi  jours  les  grandes  marées  « 
»  remis  à  flot  par  une  vague  plus  terrible  que 
»  celle  qui  l'avoir  fait  échouer ,  &  fauve  par  où 
n  il  devoir  périr.  Je  ne  vous  peindrai  point  le» 
n  tempêtes  qu'il  effuya,  les  nations  inconnues  qu'il  ' 
»  traverfa,  tous  les  dangers  enfin  menaçant  fes 
n  jours,  tandis  que  lui,  tranquille  obfervateur, 
»  feul  au  milieu  de  ces  déferts,  avec  trois  Indiens  , 
n  maîtres  de  fa  vie,  tenoit  tour-à-tour  le  baromètre  , 
»  la  fonde  &  la  boLfToIe 

»  Les  tableaux  variés  qu'ofFroient  à  fes  yeux  les 
»  fleuves  &  leurs  bords;  là,  des  animaux  inconnus, 
n  ici  des  plantes  nouvelles;  tantôt  des  peuple» 
n  également  bigarres  dans  leurs  parures  &.  aanS 
»  leurs  mofurs ,  tantôt  les  débris  de  ces  nations  , 
»  jadis  fi  florifTar.tes ,  épars  dans  des  déferts  qui 
»  furent  des  empires,  enfin  tant  d'objets  nouveaux 
»  expofés  en  filence  à  fes  yeux  d.  ns  ces  immenfes 
I)  folitudes ,  où  la  philofophie  voyageoit  pour  la 
n  première  fois  ,  tout  payoit  un  tribut  à  fa  curio- 
r>  fité;  &  comme  ces  vsftes  fleuves  furlefquels  3 
11  voguoit  reçoivent  à  chaque  inflant  des  fleuve» 
n  qui  grolliflisnt  leur  cours ,  ainfi  dans  une   aavl*' 
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»»  griîion  de  douze  cents  lieues ,  fcmbloit  s'accroître 
»  tnce^amment  le  tril'or  de  fes  idéc^  &  de  l'es 
»  connoiffancesn. 

Voilà  ce  que  les  gens  Je  lettres  dévoient  voir 
en  lui.  Les  gens  du  inonde  voyoieot  un  peu  moins 
la  gloire  îk  un  peu  plus  la  manie;  ils  lui  repro- 
choieni  delà  diftraflion,  de  l'inquiétiide,  de  l'in- 
difcrétlon,  de  l'importunité  ;  ilsen  faiCuient  même 
des  contes  plaifans  qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de 
répéter,  &  qui  ne  pourroient  ètiC  mis  à  la  fuite 
de  tant  de  traiis  héroïques  de  zèle  ,  de  bienfaifance, 
d'amour  des  fciences  &  de  Thumamté,  que  comme 
de  légères  ombrca  à  un  fuperbe  lableau.  Nous  avons 
dit  comment  les  charmes  de  fon  ftyle  enlevèrent 
à  M.  Bouguer  une  partie  de  la  gloire  des  obferva- 
tions  faites  au  Pérou.  (  Fuye^  l'article  BouGUER.) 
Ses  écrits  relatifs  à  ce  voyage  du  Pérou  font  : 

l".  Lj  Relation  airéfée  d'un  voyage  fait  dans  l'iru. 
tirieur  de  l'Amérique  méridionale. 

a".  La  fgi're  de  la  terre,  déterminée  parles  obfer- 
valions  de  MM.  de  la  Condttmine  &  Bouguer. 

3".  Mefure  des  trois  premiers  degrés  du  méridien 
dans  l'hemifphire  auflral. 

4*.  Journal  du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  â  /V- 
auateur,  avec  un  Jupplement,  fulvi  de  Ykifloirt  des 
Pyramides  de  Quito. 

M.  de  la  Condamine  fut  parmi  nous  Tapôirc  de 
l'inoculation,  &  c'eA  à  lui  qu'on  doit  l'admiïïion 
de  cette  pratique  en  France.  M.  de  Voltaire  l'a  voit 
déjà  recommandée  long  -  temps  auparavant  dans 
les  lettres  phllo(ophiques;  on  ne  l'avoli  pas  cru  , 
&  on  avoit  bri'ilé  fon  livre  :  M.  de  Voltaire,  con- 
Icnt  de  favoir  â  quoi  s'en  tenir,  s'étoii  tourné 
yers  d'autres  genres  de  gloire;  M.  Je  la  Condamine 
vint  armé  de  faits,  de  calculs  &  de  preuves  ;  il 
fiiivit  d'ailleurs  (on  objet  avec  une  confiance  que 
lui  feu!  favoii  joindre  à  tant  d'ardeur;  s'il  enren- 
doit  parler  d'un  mauvais  fuccès  de  l'inoculation  , 
d'im  fait  capable  de  prévenir  contre  cetre  pratique , 
ou  d'ébranler  la  foi  des  profélytes .  ou  de  refroi- 
dir leur  zèle  ,  il  remortoit  aux  fources  de  ce  bruit, 
&  n'abandonnoii  pas  la  partie  qu'il  ne  l'eût  entiè- 
rement difli[-é,  s'il  étoit  fans  fondement,  ou  qu'il 
n'eût  approfondi  toutes  les  clrconf>ances  du  fait , 
éi  expliqué  ces  circtinHances  d'une  manière  qui 
inettoit  toujours  a  couvert  l'inoculation. 

Il  avoit  toujours  aimé  la  poéfie,  elle  avoit  fait 
fon  amiifement  au  mi'ieu  de  fe»  grands  travaux; 
elle  fit  la  confolation  de  fa  vieillefle,  iorfqiie  fes 
ifcns  aflPoiblis  &  fes  infirmités  ne  lui  permirent  plu* 
d'occupations  plus  impottantis  ;  il  avoit  mpporté 
(le  fes  voyages  une  furdite  exctflive  qui  l'a  voit 
privé  de  bonne  heure  des  douceurs  de  la  fociété , 
&  l'avcit  obligé  de  chercher  en  lui-même  le  delaf 
ièment  de  fes  grands  travaux  ,  &  une  refTource 
contre  l'ennui;  ce  dJlafTement,  cette  re(îbiir«.e 
étoit  la  poéfie  ;  &  par  ceiteraifon  il  s'y  livroit  en- 
core plus  dans  fes  dernières  années  que  dans  le  I 
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refte  du  cours  de  fa  vie.  Peu  de  mois  avant  ft  mort} 
il  lut  dans  une  afliimblée  publique  de  l'acadiini© 
fiarç;ife,  une  tradiu^tion  en  vers  de  la  difpute 
d'Aj^x  Ht  d'Uliire,  au  fujet  des  armes  d'Acnille 
oans  les  métaniorphofes;  ce  morceau  futapplaudi« 
&  devoir  l'être  ,  eu  égard  aux  circonftances. 

Tout  étoit  pour  lui  un  fujet  de  vers.  Des  barta» 
vellcs  qu'on  lui  envoyoit ,  furent  remifcs,par  un 
mal-entendu,  à  M.l'af-bc  Terrai,  alors  contr«jlcur 
g!néral.  M.  Je  la  Condumine  fit ,  fur  la  perte  de  fes 
bartavelles,  une  vingtaine  d'épigrammcs ,  toutes 
innocentes  «Sl  toutes  plaifantes  ,  qui  ne  pouvaient 
qu'amufer  le  miniflre  fans  pouvoir  l'offenfer.  On 
peut  croire  que  ces  b.irtavtlles  fi  gaiement  déplo« 
rées,  ftjrent  avant  igeufemcnt  templacées. 

M.  Je  la  ConJamine  mourut  au    lit   d'honneur; 
c'eft-àdire,  martyr  de  fon  zèle  pour    le  progrés 
deS  connoiffances  humaines;   toujours  prêt  a   y 
facrifier  tout .  jufqu'à  fon  exiflence,  il  voulut  qu'on 
effayât  fur  lui  une   opération  nouvelle    pour   lei 
hernies;  il  mourut  des  fuites  de  cette  opération, 
comme  il  l'avoit  prévu  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  fait  fur  cette  opération  même  des  vers  gais 
qu'il  récita  gaiemeniiun  amiqui  vint  le  voir, en 
ajoutant.:  il  f*ut  que  vous  me  laijie[  ;  j'ai  Jeux  levru 
à  écrire  en  Efpagne  ,  6*  l'ordinaire  prochain  il  ne  ft- 
mit  peut  -  être  plus  temps.  11  mourut  le  4  février 
1774- 

Il  avoit  époiifé  ,  h  cinquante-cinq  ans ,  une  nièce 
aimable  &  d'un  caraélére  éprouvé.  Le  Pa;'e  Be- 
noit XIV  lui  avoit  accordé  de  bonne  grâce  lesdif- 
penfes  nécelTaires;  il  avoit  fenti  qu'il  falloit  qu'un 
homnae  comme  M.  de  la  Condamine  (ùt  heureux. 

CONDÉ  {HiJJ.  de  Fr.)  .  nom  d'une  branche  illuf- 
tre  de  la  maifon  de  France  ,  defcendue  de  Louis  I" , 
prince  de  Condé ,  frère  puiné,  i".  d'Antoine ,  roi 
de  Navarre ,  premier  prince  du  fang  de  Francci 
qui  fut  père  de  Henri  IV    (  voye{^  Antoim  Dt 
Bi  urbon)  ;  2°.  de  François,   dit  le  comte  d'Eu* 
guien  ,   le  héros  de  Cerifoles,  qui  avoit  péri  dés  !• 
temps  de  Frapçois  le,  en  1 546 ,  à  la  Roche  Guyon, 
par  un  accident  oii  l'on  voulut  voir  un  crime,  & 
ce  crime  fui  imputé  aux  Guifes;  3°  de  Je  an,  doc 
d'Enguien  ,  tuè   à  la  bataille  de  saint-  Quemin; 
4'.  du    cardinal  de  Bouibon,   celui  qui,    dan»  Il 
fuite,  fc   lailfa  nommer  roi  par  la  ligue,  au  pré- 
judice de  Henri  IV  fon  neveu  ,  pour  conferver 
difoit  il,  les  droits  de  la  maifon  de  Bourbon;  ^'-jt 
de  pliifieurs  antres    princes  morts  jeunes.  Cette 
génération  avoit  été  de  treize  enfans  tant  wiltl 
qu.'  femelles.     Louis  I",  tige  de  la   branche  de 
ConJi  ,  étoit  le  dernier  des  mâles  ;  prince  btillini, 
aimable,  plein  de   talent  pour  la  guerre  ,  proprt 
aux  affaire^,  propre  aux  plaifirs  ,  aimé  des  femme», 
honoré  des  guerriers ,  cher  à  la  nobletTe  &  au  peu- 
ple ,  il  fut  le  rival  direft  &  l'ennemi  peifonnel  de 
François,  duc  de  Guife.  Il  avoit  très -bien  fenri 
l'état  fous  le  règne  de  Hemi  II ,  à  la  bataille  d« 
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Saint-Qaentin ,  aux  fièges  de  Calais  &  de  Thion* 
TlUc. 

Sous  le  règne  de  François  II  ,  tnité  ,  ainfi  que 
le  roi  de  Navarre  ,  f.n  frère,  d'une  manière  in- 
digne d-  leur  rang  &  d'-  '<  ur  naiflanci- ,  i!  fut  foup- 
çonné  d'être  le  chef  fecret  de  la  conjuration  d'Am- 
boifc  ;  il  vint  ju.er  devant  le  roi  de  n'y  avoir  eu 
aucune  part.  Il  démentit  &  défia  fes  accufateuis, 
il  ne  fc  trouva  point  d'accufat:  urs;lecluc  de  Guife, 
foit  perfuafion  ,  foit  tliiTimulation  ,  fe  rendit  garant 
de  l'innocence  du  prince  ,  &  offrit  de  lui  fervir 
de  fécond  contre  fes  accufateursinvifibles.  Le  prince 
de  Condé  partit ,  bien  réfolu  de  fe  venger,  à  la  pre- 
Biiére  occafian,  de  cette  outrageante  gtnèr.  fité. 
Bientôt  après  il  eft  rapp';Ilc  à  la  CLur  fur  quelque 
'      aouveau  foupçon  de  conjuration  ,  il  eft  arrèt»^ ,  on 

■  lui  fait  fon  procès  par  commjifion ,  malgré  toutes 

■  Ces  proteAations  &  tous  fes  appels  à  la  cour  d^  s 
K  pairs:  Us  Guifesavoient  juré  fa  perte  ;  l'arrêt  étoit 
^L  prononcé,  il  étoit  mèm?  ^igné  de  tous  les  jug  s , 
^P  cxcrpté  du  chancelier  &  du  prcfidcntGuillard  du 
"  Mortier  ,  qui  balançoient  encore  ,  &   de  Louis  de 

IBeuil,  comte  de  Sancerre,  qui  refufoit  abfolument 
fa  ijgnature.  Le  roi  mourut ,  ce  fut  \ï  ce  qui  fauva 
Coudé  lie  l'échafâud,  &  la  France  de  l'horreur  de 
Toir  un  prince  du  fang,  un  grand  homme ,  tomber 
fou$  le  fer  d'un  bourreau. 
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La  prifon  du  prince  fut  ouvene ,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  en  fonir  ;  il  demanda  qu'on  fit  paroitre 
fes  accufateurs  ,  perfonn-  n'ofa  l'être  ;  les  Giiifi  s  dé- 
cidèrent que  tout  s'étoit  fait  par  l'ordre  du  roi  ;  un 
irrètdu  ci:nfeil&un  arrêt  dupar'ement  rendirent 
lu  prince  l'innocence,  l'honneur  &  la  liberié.  Mais 
«npeut  |uger  s'il  emporta  de  fa  prifon  le  defir  de 
k  rengeance. 

Le  connétable  de  Montmorenci  étant  entré  dans 
le  fameux  Triumvirat  avec  le  duc  de  Guife  &  le 
naréchal  de  Saint- André,  fe  crut  obligé  par  hon- 
neur i  réconcilier  le  duc  de  Guife  avec  te  prince 
itCondé  ;  la  reine-mère  ,  Ifa  prière,  leur  fit  ordon- 
ner par  le  roi  de  s'embraflcr  devant  toute  la  cour  , 
comme  (i  une  femblable  céré/nonie  étouffoit  te 
tefleniimcnt  d'une  injure  mortelle;  le  duc  de  Guife 
nli  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  i'emprifonncment  & 
au  piocèsdu  prince.  «  Quiconque  en  efl  l'auteur, 
•lit  le  prince  ,  »  je  le  tiens  pour  un  méchant  &  un 
»  traître.  Je  le  tiers  pour  tel  suffi ,  répliqua  k  duc, 
»  &  n'y  prends  aucun  intérêt». 

La  guerre  civile  fe  déclara  ,  Condé  &  Coligny 
itoient  à  la  tête  des  prottflans;  le  piince  de  Condé 
fiit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dieux  ,  le  30 
décembre  1565.  Apré'>  la  bataille  ,  le  duc  de  Guife 
&  te  prince  de  Condé  parurent  «voir  étouffé  tou' 
telTen  iment  ,  &  ne  fe  rappeiler  que  les  noeuds 
Qui  les  uniffoient;  ils  étoieni  coulins  getmains  ;  la 
lOEur  de  Charles,  duc  de  Bourbon- Vendôme,  père 
du  prince  de  Condé,  étoit  la  mère  du  duc  de  Guife  ; 
iltioupi.reni  &  s'entretinrent  enfcmble  avec  toutes 
ki  dcmcoArations  poûibles  de  cooâïiice  &  dusi^ 


lié  ;  ils  couchèrent  dans  le  même  lit,  ufage  com- 
■lun  alors  entre  amis:  on  a  remarqué  que  le  duc 
de  Guife  avoir  dormi  tranquillement  toute  l,i  nrit< 
au  lieu  que  le  prince  de  Condé  n'avoir  pu  tcrmcr 
l'oeil  &  n'avoit  ceffé  de  s'agiter;  on  auroit  pu  re« 
marquer  que  c'étoit  en  effet  au  prince  i  être  in- 
(}uiet,  ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  la 
roi ,  &  ne  pouvant  avoir  oublié  que  pour  bien 
moins  il  avoit  été  condamné,  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  à  perdre  la  tête.  Quant  au  danger  parti' 
culicr  réfultant  de  la  fituation  bizarre  d'être  de 
part  &  d'autre  au  pouv.ir  d'un  ennemi ,  la  réci- 
procité même  de  ce  danger  faifoit  la  sûreté  com- 
mune; la  généroficé  de  ces  deuxilluAies  chev;ilier<( 
éti  it  une  sûreté  plus  grande  encore,  mais  il  hue 
avouer  que  la  fituation  du  prince  de  Condé  étoit 
la  plus  critique;  il  pouvoit  fe  rappeiler  encore  que 
le  roi  de  Navarre  ,  fon  frère  ,  avoit  couru  rifque 
d'être  affaffiné  dans  la  cl:ambre  même  de  Fran- 
çois II ,  à  l'inftigaiion  de  ce  même  duc  de  Guife. 

Le  connétable  de  Montmorenci  «yant  été  pris 
par  les  proteflans  dans  cette  même  bataille  d« 
Dreux,  l'échange  fe  fit  naturellement. 

Le  prince  de  Condé  devenu  libre  ,  la  reine  efpéra 
de  le  retenir  dans  fes  fers  par  le  moyen  d  una 
des  filles  de  fa  fuite ,  c'étoit  la  demoifelle  de  Li« 
meuil.Laprinceffede  Co/ii/«,Eléonore de  Roye,  eit 
mourut  dejaloufie  &  de  douleur;  Liuieuil  devint 
grofTe  ,  la  cour  ne  fit  qu'en  rire. 

Une  autre  femme  voulut  féduire  le  prince  de 
Condé,  ce  fut  Margueriie  de  LuArac,  veuve  du 
maréchal  de  Saint-André  ;  l'ambition  feule  la  gui- 
doic  d'abord,  elle  le  flattoit  d'époufcr  le  prince, 
parce  qu'elle  pouvoic  l'enrichir  ;  ce  prince  étoil 
aimable  ,  elle  finit  par  l'aimer  fi  éperduement  , 
qu'elle  lui  donna  fa  terre  de  'Valéry ,  n-.trae  fan» 
exiger  qu'il  lui  donnât  fa  main.  Catherine  de  Mé- 
dicis  voyoit  avec  plaifir  qu'il  s'amollit  par  les 
voluptés  ;  Coligny  fit  fentir  au  prince  que  le  chef 
d'une  fcAe  auAère  &  perfécutée  doit  être  réglé 
dans  fes  moeurs,  &  que  la  mollelTe  eft  l'ccueil  do 
la  gloire;  il  robli>^ea  de  renoncera  icutcs  ces  ga- 
lancetics,  &d'époulerla  fœur  du  duc  de  Longue- 
ville. 

On  a  dit,  &  M.  lepréfrdentHénault,  &  M.  de 
Voltaire,  font  dit  d'après  d'autres  auteurs,  que 
Louis  I«',  prince  de  Condé,  en  entrant  dans  la 
monde ,  n'avoit  que  fix  mille  livres  de  rente  Aa 
patrimoine;  le  fait  efl  peu  important,  mais  il  faut 
de  l'exafliiude  en  tout.  Les  deux  contrats  de  ma- 
riage du  prince  de  Cor.dé  énor^cent  une  mnltiiude 
de  domaines  qui  dévoient  produire  un  revenu  affcx 
confidcrable. 

Les  proteflans  avoient  appelle  l  s  Anpiois  en 
France  ,  ils  leur  avoient  livré  le  Havre  <ie  Grâce  j 
le  prince  de  Condi  fe  piqua  de  lernner  ta  plaie 
qu'il  avoir  faite  à  fon  pays;  il  s'unit  avtc  le  conné- 
table de  Montmorenci  pour  enlever  le  Havre  m\x 
Aoglois,  il  réuâit,  8c  il  eut  le  plaiHr  de  voir  fe« 
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proceflans  Iç  féconder  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'ils  avoient  à  réparer  le  tort  d  avoir  introduit 
(iai)s  le  royaume  l'ennemi  étranger. 

Catherine  de  Mèdicis  promettoit  depuis  long- 
tempsla  lieutenance  générale  du  royaume  au  prince 
de  Condé ;  c'étoit  au  plus  cher  de  fes  fils,  le  duc 
d'Anjou ,  Henri ,  qu'elle  vouloit  la  procurer.  Pour- 
quoi fatloit-il  un  lieutenant  général  du  royaume? 
C'étoit  fans  doute  pour  fiippléer  à  ce  que  la  foi 
hleffe  de  l'âge  dans  le  roi  Charles  IX  pou  voit 
ôter  à  l'exercice  de  l'autorité  ;  c'étoit  donc  un  con- 
tre -  fens  manifefte  que  de  donner ,  fous  un  roi 
prefque  enfant ,  la  lieut^nance-générale  du  royaume 
\  (on  frère  puiné;  le  dvic  d'An)ou  eut  à  ce  fujct 
avec  le  prince  de  Condé  vn  éclairciflement,  dans 
lequel  le  premier  oppofa  aux  refpe^s  du  prince 
de  la  hauteur  &  un  ton  men^içant  :  ce  lâche  abus 
des  avantages  que  lui  donnoient  fa  naifTance,  fon 
rang ,  la  foibleffe  même  d'un  âge  tendre  ,  fut  pris 
à  la  cour  pour  le  noble  clan  dun  jeune  courage. 
Cet  entretien  alluma  entre  les  deux  (jrinces  une 
haine  que  la  mort  feule  put  éteindre.  Le  prince 
fie  Condè  courut  à  la  vt-ngeance  ,  &  ce  fut  un  des 
principaux  motifs  du  renouvellement  de  la  guerre. 

Dans  cette  nouvelle  guerre ,  il  y  eut  un  mo- 
ment dont  le  roi  fe  reflouvint  toute  fa  vie  ,  & 
qui  le  rendit  implacable  à  Végard  des  protertans; 
la  cour  étant  à  Monceanx  ,  le  prince  de  Condi  y 
vint  pour  traiter  avec  le  roi  les  armes  à  la  main; 
la  cour ,  pour  plus  de  fîireté,  fe  retirant  à  Meaux , 
puis  à  Paris  ,  le  prince  l'y  fuivit  dans  l'intention 
d'enlever  le  roi  fur  la  route.  Le  roi  dut  fon  falut, 
dans  cette  occafion .,  à  la  lière  contenance  des  Suif- 
fes  qui  lui  fervoient  d'efcorte  ;  le  prince  de  Condé 
voulut  plufieuTS  fo'is  les  charger  ;  chaque  fois  ces 
Jiommes  vaillans  &  fidèles,  faifant  au  roi  un  rem- 
part de  leur»  corps  &  Je  leurs  piques  ,  montrèrent 
une  réfolution  inébranlable  de  mourir  pour  le 
défendre;  on  craignit  leur  défefpoir,  ils  ne  furent 
point  attaqués.  Le  prince  fe  contenta  de  pourfui- 
vre  le  roi  jufqu'à  Paris ,  épiant  toujours  un  mo- 
ment de  défordre  ou  de  négligence  .  qu'il  ne  put 
trouver.  Le  roi  ,  humilié  d'avoir  fui  devant  ion 
fujet ,  ne  pardonna  jamais  cet  outrage.  Le  duc 
d'Anjou  fut  plus  implacable  encore,  il  lentit  que 
c'étoit  bien  plus  â  lui  qu'il  la  perfonne  du  roi  que 
le  prince  de  Condé  avoit  voulu  faire  infultc. 

Ce  fut  après  cette  expédition  de  Meaux  que  le 
prince  de  Cundé  s'oublia  ,  dit-on ,  au  point  de  faire 
frapper  une  monnoie  d'or  ou  d'argent ,  avec  fon 
image  8t  cette  infciiption  :  Louu  XI II  ,  premier 
foi  chrétien  det  François.  Montmorenci  indigné  ,  en 
porta  ,  Jit-on  encore  ,  une  pièce  au  confeil  du  roi, 
oii  elle  excita  un  foulèvemcnt  général.  La  vérité 
eft  que  cette  monnoie  fut  frappée ,  mais  les  criti- 
auas  qui  ont  difcuté  ce  fait  avec  le  plus  de  (bin 
(e  font  partagés  entre  ces  deux  opinions  :  l'une , 
que  cette  monnoie  étoit  l'ouvrage  de  quelques 
protc/lins  indifcrets ,  qui ,  (ans  la  participation  du 
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prince  I  «voient  imaginé  ce  moyen  Aç  l'ençagar 

plus  loin  qu'ils  ne  vouloient;  U  féconde,  qu'elle 
ctoit  l'ouvi^ga  des  ennc  is  du  prince  de  Condé, 
qui  vouloient  le  rend-^e  odieux  ;  &  quand  oa 
fonge  {jiie  ces  ennemis  étoicnt  Catherine  de  Mè- 
dicis ,  (es  fils  8c  les  Guifes,  la  conjeilurc  devient 
bien  vraifemblabie  ;  anfli  eft-elle  adi/ptée  par  tous 
les  auteurs  prorcftans,&  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  catholiques  les  plus  fenfés. 

Mais  enfin  on  peut  choifir  entre  les  donx  opl- 
nions  ;  l'une  &  l'autre  difctilpe  également  ,  fur  le 
fait  de  la  monnoie,  ce  prince  aimable  &  vertueux  , 
auquel  on  ne  peut   reprocher  que  de  s'èt  e  déter- 
miné â  la  guerre  civile,  dans  ces  temps  orageux, 
quand  il  étoit  pouflé  à  bout  par  fes  ennemis.  L'u- 
nion conftante  d'intérêt  &  d  amitié  du  prince  de 
Condé i\ez\3  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albret,  fa 
belle-foEur,  &   avec  le   prince  de  Navarre,  fon 
neveu  ,  exclut  toute  idie  de  connivence  de  fa  part 
avec  les  fabricateurs  de  la  monnoie;  car  comment 
cette  union  auroit-ellc  pu  durer,  fi  le  prince  de 
Condé  avoit  fi  hautement  ufurpé  d'avance,  arec  les 
droits  des  Valois  ,  les  dioits  de  la  branche  ainèe  des 
Bourbons  ?  Il  ert  bien  plus  vraifemblabie  que  c'é. 
toit  un  artifice  de  leurs  ennemis  pour  altérer  cette 
union ,  &  détacher  le  roi  de  Navarre  du  prince 
qui  lui  fervoit  de  père  : 

Condé  qui  tïi  en  moi  le  feul  fil«  de  fou  ftère  , 
M'adopci ,  me  fct»it  &  Je  maitte  &  de  pire  ; 
Soa  camp  fut  mon  berceau. 

L'emportement  des  moines  en  chaire  contre  le 
prince  de  Londé ,  fur  ce  fait  de  la  monnoie  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  lui  attribuer,  cft  vraiment  une 
chofc  curieufe,&  qui  mt  ntre  i  quel  degré  de  licence 
&  d'infolence  entraînent  les  fureurs  de  parti  &  l«f 
guerres  de  religion.  Profper  Marchand  ,  dans  foa 
diflionnaire  hiftorique,  à  l'article  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé,  donne  l'extrait  de  deux  fer- 
mons prêches  dans  le  couvent  des  francifcaios  de 
Bruges,  le  i  &  le  a  de  novembre  1^67,  parle 
frère  Cornelis  Adri'anfcn  de  Dordrecht ,  un  de  ca 
francifcaiiis  :  jamais  il  n'appelle  le  prince  de  Condè 
que  ce  Condé ,  ce  mMdit  Condé ,  et  itndit ,  cet  11^ 
rjgé  de  Condé;  il  l'appelle  même  infjine  co^juin  (f 
double  fcélérat  ;  il  regrette  o  que  monfeigneur  de 
»  Giiife,  ce  faint  martyr  de  bienheureufe  mémoire. 
"  ne  l'ait  pas  fait  accrocher  à  un  gibet  quand  il 

n  le  tenoit  en  fa  puinincc: mais  les  grandi 

n  diables  d'enfer  lui  farciront  le  cul ,  de  foutre  Ht 

PI   de  poix  ardente tic  ce  Condé  &  les  bueufr 

■I  noTs  ont  .-vu  moins  chacun  cent  mille  tliablts  oui 
I»  le  ventre. 

Les  ennemis  du  prince  de  ConJé  publièrent  auflî 
dans  les  pays  étrangers  ,  &  en  France ,  dans  le»  pro- 
vinces éloignées  .  qu'au  mois  d'oâobre  1567  (ih 
n'alloient  pas  jufqu'à  nommer  le  jour)  le  prinor 
s'étoit  fait  couronner  à  Saint-Denis ,  (ur  quoi  up 
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Bëte  du  temps  fit  des  (lances,  dont  on  pent  )a- 

Cr  par  ce  titre  :  Lj  grande  trjliifon  6"  voUrie  du 

ti  Guilloly  fifinct  (f  fti^ntur  de  tous  Us  i.:rrons  , 

ndalttrs  ,/jcrdègej ,  voleurs  6>  brigands  du  loyaume 

France. 

Cette  même  annfe^  \^6y  ,  le  prince  de  Condc 
trait  la  bariiille  de  Saint -L'cnis,  où  Tarniéc  royalu 
perdit  le  connétable  de  Montmorenci ,  fon  géni- 
al; le  i^   mai  1569  ,  il  perdit  celle  de  Jarrac.  Il 
iroit  un  bras  en  écliarpe,  &  de  plus  .lorfqu'il  mar 
boit  aux  ennemi?  Jechevaldu  conue  de  la  RccHs- 
>iicauld,ron  beau  l'i  ère,  lui  donna  un  coup  (te  pied 
<{ui  lui  fit  à  la  jambe  une  bLfTure  confiderabic  ; 
il  fe  contenta  de  dire  avec  douceur  &  fans  (c  plain- 
dre ,  en  s'adred'ant  aux  gentilshommes  qui  le  fui-. 
Croient  :   \'OUS  voye^,  mej/ieurs  ,  que  les  chi.vdux  fou- 
^Kpeux  nuifent  plus  qu'Us  ne  fervent  dans  une  armée. 
^Vvn'en  combattit  pas  moins  vaillamment.  Sa  harnn- 
^P  Jue  à  ies  foldars ,  fut  .•  le  prince  de  Condé  ne  craint 
^^  foint  de  donner  la  bataille ,  puifaue  vous  le  fuive^. 
Son  cheval  fut  tué  fous  lui ,  &  fe  trouvant  em- 
barrafle  fous  le   corps  de  cet  animal ,  il   eut  le 
inaltieut  d'être  pris  une  féconde  fois  :  on  fait  qu'a- 
près la  bataille  ,  Montcfquiou  ,  capitaine  des  gar- 
des du  duc  d'Anjou,  trouvant  Condé  aflls  auprès 
d'un  builTon  avec  ceux  qui  l'avoienr  pris ,  demanda 
<]iiel  étoit  ce  prifonnicr  ,  &  q\ie  l'ayant  reconnu, 
•ubien  ayant  appris  quec'étoit  le  prince  de  Condé, 
il  s'icria  :  lue^,  tue^  ,  morbleu,  &  lui  calFa  la  tète 
tl'un  coup  de  piftolet.  On  ignore  quel  motif  excita 
Il  fureur  de   Montefquiou  contre   le   prince   de 
ùndé  ;  l'hiftoire  ne  parle  d'aucune  querelle  per- 
fonnelle  entr'eux  qui  puiffe   rendre  raifon  d'une 
telle  violence  ;   Montefquiou  étoit  capitaine   des 
gardes  du  duc  d'Anjou  ,  &  fortoit  d'auprès  de  lui , 
lorfqu'il  commitjce  meartre  ,  ce  qui  a  fait  croire 
(jnli  avoit  un  ordre  fecret  du  duc,  &  d'après  ces 
circonflances  &  la  haine  conçue  du  duc  d'Anjou 
pour  le  prince  de  Condé,  cette  conjefture  eft  très- 
Tr^iifemblable. 

On  n'entendit  ni  le  roi ,  ni  le  duc  d'Anjou  ,  ni  la 
Itine  mère  approuver  ni  blâmer  l'aftion  de  Mon- 
lefquiou.  Le  corps  du  prince  de  Condé  fut  porté 
àjjrnac  fur  une  ânefTc.  Fut-ce  pardérifion  ?  fut-ce 
par  hafard  *  Le  duc  d'Anjou  le  fouffrtt,  t'eil  tout 
ce  qu'on  fait. 

On  fit  au  prince  de  Condé  cette  efpèce  d'épi- 
fphe.qui  neparcitccrenid'unami.ai  d'un  ennemi, 
thofe  étonnante  dans  ce  temps- là. 

•  L'an  ■>!!  cinq  cent  fuisance-neuf , 

Entre  Jacnac  &  Cbiieau-NcuF, 
Fut  porté  defltit  une  ânefle 
Cil  qui  TOuloit  Aier  la  mcdè. 

Les  mémoires  de  Condé  font  un  recueil  précieux 
de  pièces  concernant  les  affaires  où  ce  prince  a  eu 
•parc 

Hijhire.  Tome  J I.  Prmiire  part. 
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Le  fécond  prince  de  Condé ,  Henri  I ,  fuccédoir 
i  fon  père  fous' la  fîircâion  de  l'amiral  de  Coligny. 
La  peifide  pnix  de  Saint  Germain-en-Laye  ,  que 
Charles  IX  appclloit  fa  p;iix  ,  &  qu'on  appellorc 
dans  le  public  la  paix  boiieu/e  &  mat-a£îje ,  parce 
qu'elle  avtrit  été  négociée  de  la  part  du  roi  par 
Biron,  qui  étoit  boiteux  ,  &  par  de  Même  , qui  éioit 
feigrcur  de  Malaffifc,  attira  le  prince  de  Condé  & 
le  jeune  roi  de  Navartc  à  1-  cour.  Us  y  étoient 
dans  le  temps  de  la  Saint-Barthelemi.  Charle»  IX 
exii^ea  qu'ils  abjuralTent  :  les  trois  mots  auxquels  il 
rédiiifit  fes  ordres  &  fe4  menaces  furent  :  "'^(/e , 
mort  vu  hitfldle.  La  réponfe  du  prince  de  Condi 
fut  :  j'exclus  la  mej/é ,  choiJJffe;^  vous-même  des  deux 
autres. 

En  1  ^-3  ,  le  duc  d'Anjou  mena  le  roi  de  Na- 
varre &  le  prince  de  Condé  au  fiége  de  la  Rochelle,  ' 
boulevard  de  la  réforme  &  berceau  de  ces  prin-" 
ces  :  on  les  obfervoit  de  près  ,  &  leur  valeur  étoit 
connue  ;  il  fallut  même  qu'ils  fe  furpaflTaffcnt  pour 
affoiblir  les  foupçons. 

En  1574,  le  prince  de  Condé  s'enfuit  en  Alle- 
magne, &  va  demander  du  fccours  pour  fon  parti 
aux  princes  proieûans.  Il  r.Tmène  de  ce  p:iys  une 
armée  de  vingt  mille  honi  mes ,  qui  obtient  de  grands 
avantages  pour  les  réformés  de  France  ;  mais  de 
ces  avantages  même  naquit  la  ligue. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  qui  fuivirent , 
le  prince  de  ConJé  fignala  toujours  k-  même  zèle 
pour  la  caufe  proteHante ,  &  procura  toujours  à 
fon  parti  des  fecours  étrangers  qu'il  alloit  chercher 
lui-même  en  Angleterre,  dans  les  Pays  Bas,  cH 
Allemagne,  en  SuifTe ,  à  Genève;  &  comme  il 
alloit  fans  fuite  &  dèguifé,  il  fut  dépouillé  par  des 
voleurs,  au  paflagc  des  montagnes  ;  inais  il  réufTit. 
Il  infefta  la  France  de  troupes  étrangères  ,  fur-tout 
de  cette  redoutable  cavalerie  des  Reitres ,  que  le 
duc  de  Guife  eut  la  gloire  de  vaincre  ,  &  dont  te 
nom  ,  qui  eft  celui  de  l'expétience  &  de  l'habil  té  , 
eu  reflé  parmi  nous  comme  un  monument  de  la 
terreur  qu'ils  infpiroient  à  nos  ancêtres  ,  &  du 
mal  qu'ils  ont  faii  en  France. 

Le  prince  de  Condé  eft  toujours  uni  au  roi  de 
Navarre  Henri  dans  toutes  leurs  expéditions  mili- 
taires contre  la  ligue,  dans  les  opérations  de  Ja 
ligue  contre  eux,  dans  les  négociations  refpc-fti- 
"es  ,  dans  la  fameiife  bulle  d'excommHnication 
lancée  par  Sixte-Quint,  où  ces  deux  princes  font 
appelles  génération  bâtarde  &  détefl.ib/e  Je  l'illujVe 
mai/on  de  Bourbon  ,  &  comme  hérétiques  &  relaps , 
font  privés  de  tout  droit  &  fuccedion  à  la  cou- 
ronne de  France,  &  à  toute  autre.  Un  démenti 
avec  un  appel  au  futur  concile,  affiLhé  aux  portes 
du  Vatican,  fut  la  réponfe  des  princes  à  cette  in- 
folcnce.  Sixte ,  qui  avoit  l'ame  élevée ,  eftima 
cette  hardieffe  ,  &  conçut  dès  lors  une  haute  opi- 
nion des  princes. 

En  I  5fi8  ,  le  parti  huguenot  perdit  un  folide 
appui  paria  mort  du  prince  de  Co/iJ'«' .  ott«  Us 
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venus  duquel  on  n*  fiuroit  dire  fi  Citait  la  vaillanct ,' 
eu  la  libéralllè ,  ou  Ij  génervfilé ,  ou  Famour  dt  la 
jvftice ,  ou  U  counoifit ,  &  fjffabUité  qui  tenait  le 
premier  rang  ,  dit  Mezcray.  L'opinion  générale  fut 
qu'il  avoir  été  cinpoifonné.  On  connoic  le  procès 
criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Charlotte  -  Catherine 
de  la  Tremoille ,  fa  femme  ;  le  parlement  de  Paris 
la  déclara  innocente  :  on  coanoit  aufll  ce  bruit 
populaire  fi  répandu  &  fi  faux  ,  que  le  truifième 
prince  de  ConJé ,  Henri  II ,  étoit  né  treize  mois 
après  la  mort  de  fon  père.  Le  père  mourut  le  5 
mnrs  1^88,  à  Saint-Jean  d'Angely,  &L  le  fils  na- 
quit le  I  feptembre  de  la  même  année. 

Henri  III  avoit  été  amoureux  de  Marie  de  Clè- 
ves,  première  femme  du  fécond  prince  de  Condi  ; 
Henri  IV  le  fut  de  Charlotte-Marguerite  de  Mont- 
morenci ,  femme  du  troifième  prince  de  ConJt  ; 
cet  amour  même  le  rendit  injufle,&  eflune  tache  à 
fa  gloire.  Le  prince  de  Condi  fut  obligé  c3'aller 
chercher  avec  fa  femme  un  afyle  à  Bruxelles ,  puis 
à  Milan. 

Pendant  la  régence  orageufe  &  foible  de  Marie 
ideMédicis,il  fut  quelquefois  à  la  tète  des  mécontensi 
il  prit  les  armes  contre  la  cour  en  1614,  &  par 
le  traité  de  Sainte- Menehould ,  du  15  mai  delà 
même  année ,  il  força  la  régente  à  tenir  les  der- 
niers états  qui  aient  été  tenus  en  France.  Il  reprit 
les  armes  en  1615  ,  força  encore  la  régente  au 
traité  de  Loudun  en  1616 ,  fut  arrêté  cette  même 
année  par  Thémincs  ,  à  qui  cette  expédition  valut 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  fut  enfermé 
à  la  Ba<Ulle ,  puis  à  Vmcennes ,  puis  délivré  en 
1619  ,  par  le  duc  de  Luynes.  Depuis  ce  temps  fa 
fidélité  fut  inviolable.  En  i6i8 ,  il  ftrvit  avec  fuc- 
cés  en  Languedoc  :  en  1636,  le  i^  août,  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiège  de  Dole  ,  parce  qu'on  fit 
revenir  une  partie  de  fon  armée  pour  la  défenfe 
de  la  Picardie ,  où  les  Efpagnols  avoient  pris  Corbie  : 
en  1638  ,  il  eut  des  fuccès  marqués  dans  la  Navarre: 
en  1639  ,  il  commanda  encore  en  Languedoc  :  en 
1639  ,  il  remporta  divers  avantages  d;in$  le  Rouf- 
fiUttn.U  mourut  le  a6  décembre  1646,  ayant  été 
témoin  de  la  gloire  du  grand  Condé  fon  fils  ,  & 
ne  l'ayant  pas  iié  de  les  expéditions  contre  la 
cour. 

Le  troifième  prince  de  Condé  avoit  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  ,  &  étoit  auffi  contraire 
aux  proteAans  que  les  deux  premiers  leur  avoient 
été  favorables. 

Le  quatrième  prince  de  Condé  (Louis  II)  eft 
le  grand  Condé ,  homme  de  génie  en  tout ,  fur  tout 
à  la  guerre  ;  il  avoit  le  génie  des  batailles,  il  avoit 
ces  lUuminationt  foudj'incs  par  lefauelles  BoiTuet 
l'a  fi  hcureufement  caraâérifé.  Celt  de  lui  que  ce 
même  BoiTuet ,  feul  digne  de  louer  le  grand  Condi, 
a  dit  :  «  Nous  ne  pouvons  rien ,  foibles  orateurs , 
i>  pour  la  gloire  des  âmes  extraordinaires  :  le  fage 
n  a  rai  fon  de  dire  que  kws  jeules  j  fiions  les  ptu 
»  vent  louer i  toute  autre  kuaogc  languit  auprès 
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*  de§  grands  noms ,  &  la  feule  funplieîté  ëfta 
I»  récit  fidèle  pourroit  foutenir  la  gloiie  du  pnace 
»  de  Condé.  V  II  fuffitcn  effet  de  nommer  Kocroi, 
Fribourg,  Nonlingue  ,  Lens ,  le  paflaf^cdu  Rhjo, 
dangereux  &  fatal  pour  lui' feul  &  les  ùens  ,  S^ 
nef,  &  cette  foule  de  places  conquifes  à  la  tiùte 
de  ces  grandes  viftoires  ,  8c  toute  cette  fur  aboo» 
dance  de  gloire  qu'il  eut  la  généroi'té  de  dsfjvouer 
lui  même, cette  foule  d'exploits  qu'il  arrache  du  livre 
de  la  raufe  de  l'hiftoire ,  dansce  beau  tableau  aH  igÇ- 
rique  oui  orne  la  galerie  de  Chantilly  ,  &  dont  l'Joie 
a  été  fournie  par  le  prince  Henri  Jules ,  Ion  di^e 
fils;  l'expédition  de  Blenau,  le  combat  de  Saini- 
Antoine  ,  la  retraite  de  devant  Arras,  le  fccours 
de  Valenciennes ,  le  fecours  de  Cambray ,  tant  de 
grandes  chofes  opérées  avec  tant  d^  dcfavant^ee, 
&  contre  Turenne.  «  Puifqu'il  faut  une  fois ,  dit 
I»  Bolfuet ,  parler  de  ces  chofes  dont  je  voudtois 
»  pouvoir  me  taire  éternellement ,  jufqu'i  cette 
>i  fatale  prifon,il  n'avoi:  pas  feulement  fongé  qu'on 
»  pût  rien  attenter  contre  l'état ....  il  y  entra 
•1  innocent,  il  en  foriit  coupable ....  fans  vou\ûii 
Il  cxcufer  ce  qu'il  a  fi  hautement  condamné  lui- 
»  même,  difons  pour  n'en  parler  jamais  que.... 
1)  dans  d  s  fautes  fi  fincérement  reconsjues ,  &  dan» 
n  la  fuite  fi  glorieufeinent  réparées  par  de  fidelo 
«  fervices  ,  il  ne  faut  plus  regarder  que  l'humble 
n  reconnoiflTance  du  prince  ,  qui  s'en  repentit,  & 
1)  la  clémence  du  grand  roi ,  qui  les  oublia  n. 

Il  revint ,  dit  encore  le  même  Boffuet,  jvttu 
je  ne  fais  quoi  d'achevé,  que  les  malheurs  ajSuuat 
aux  grandes  vertus. 

Faut-il ,  pour  (aire  valoir  un  trait  tel  que  le  fui- 
vant ,  faire  autre  chofe  que  de  le  raconter  fi»- 
plem^nt  comme  a  fait  M.  de  Voltaire? 

«  L'armée  royale  fe  trouvoit  auprès  de  Gie» 
»  fur  la  Loire  ;  celle  du  prince  de  Condé  étott  « 
«quelques  lleues.fous  les  ordres  du  ducdeNemour» 
Il  &  au  duc  de  Beaufort.  Les  divifionsde  ces  deui 
V  ginéraux  alloientètrefuneftes  au  parti  du  prince- 
>»  Le  duc  de  Beaufort  étoit  incapable  du  moindre 
»  commandement.  Le  duc  de  Nemoi;r5  paffoitpour 
»  être  plus  brave  &  plus  aimable  qu'habile  :  10** 
»  deux  enfemble  ruinoient  leur  armée.  Les  foldii» 
n  favoientquc  le  grand  Condé  ^o\i  à  cent  lieue* 
>i  de  U,&fe  croy oient  perdus  ,  lorfmi'au   militt* 
»  de  la  nuit  un  courier  fe  préfenta  dans  la  forêt 
»  d'Orléans ,  devant  les  grandes  gardes.  Les  fenri- 
»  nelles  reconnurent  dans  ce  courier  le  prince  àx 
H  Condé  lui-même,  qui  venoit  d'Agen  i  traver» 
»  mille  aventures  ,  &  toujours  déguifé  ,  fe  mettre 
»  à  la  tête  de  fon  armée. 

i>  Sa  préfence  faifoit  beaucoup  ,  &  cette  arrirèe 
»  imprévue  encoi-e  davantage.  Il  fa  voit  que  tout  ce 
n  qui  eft  foudain  &  inefpéré  tranfpone  leshom- 

»  mes Le  grand  talent  de  ce  prince  àm 

»  la  guerre  étoit  de  prendre  en  un  iiilhnt  If 
»>  réfolutions  les  plus  hardies ,  &  de  les  eièflnff 
•  avec  non  moins  de  conduite  que  de  procfc 
»  tudc 
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f  Tl  ny  a  que  de  grandes  palTions  jointes  à  de 

frandes  vertus  qui  forment  les  caraâéres  briltans 
c  fublimei ,  tels  que  celui  du  çrand  ConJé.  Son 
panéçyrifte  a  indiqué,  &  les  hiftoriens  ont  mon- 
tré de  fortes  taches  dans  fon  caraAére  avant  qu'il 
cijt  travaillé  fur  lui-même  ;  une  hauteur  inflexi- 
ble ,  UTie  dureté  de  manières  &  de  propos,  une 
franchife  dédaigneiife  &  defpotique  ,  qui  vouloit 
tout  emporter  par  la  force  ,  qui  n'admettôit  ni 
foin  ni  defir  de  plaire  ;  une  cauflicité  fanglante 
qui  écrafoit  les  ennemis  ,  n'épargnoit  pas  les  amis 
OC  ne  favoit  ménager  perfonne.  L'injuftice  ,  qui 
rëfulte  naturellement  de  cet  difpofitions ,  éclate 
fur-tout  dans  le  trait  fuivant ,  rap^^orté  dans  une 
des  deux  dernières  vies  du  grand  Condé. 

a  Le  prince  de  Condé  s'enfermoit  fouvent  avec 
n  MioiTens  &  Saint-Evremont  pour  faire  une  étude 
n  maligne  des  défauts  d'autrui.  L'objet  de  leurs 
»  recherches  étoit  de  trouver  un  ridicule  dans  les 
I)  hommes  les  plus  reconnus  pour  être  fages.  Miof- 
V  fens  &  Saint-Evremont,  en  fortant  d'une  de  ces 
n  converfations  ,  voulurent  à  leur  tour  examiner 
n  quel  étoit  le  ridicule  du  prince  :  après  avoir  un 
I)  peu  rêvé  ,  ils  demeuroient  d'accord  que  fon 
»  aiïeâation  i  rechercher  le  ridicule  d'autrui  en 
g  éioit  un  réel  dans  lui.  Il  le  fut,  &  ai]  lieu  d'en 
I)  pbifanter ,  il  Ata  à  Saint-Evremont  le  comman- 
R  dément  de  fes  gard'.s,  &  défendit  à  Mioiïens  de 
»  reparoiire  devant  lui  ;  peliteflis,  ajoute  l'auteur, 
«oui  rapproche  le  héros  de  l'homme  vulgaire, 

I  oc  qui  tait  connoitre  que  ceux  qui  ont  le  plus 
n  de  penchant  à  la  raillerie  aiment  le  moins  à 
»  en  être  l'objet  ». 

M.  de  Voltaire  dit  aufli  : 

«  Le  prince  de  Conié  eût  pu  gouverner  l'état ,' 

•  tM  avoit  feulement  voulu  plaire  :  miis  il  fe  con- 
»  tenioit  d'être  admiré.  Le  peuple  de  Paris ,  qui 
»  avoit  fait  des  barricades  pour  un  confciller-clerc 

*  prefquc  imbécille ,  fit  des  feux  de  joie  lorfqu'on 

II  mena  au  donjon  de  Vincennes  le  défenfeur  & 
»  le  héros  de  la  France.  » 

Lorfqu'il  fut  enfuite  transféré  au  Havre,  ce  fut 
le  comte  d'Harcourt-Lorraine  qui  le  conduifit.  Le 
prince  étant  avec  lui  dans  la  même  voiture  ,  fit 
fiir  lui  cette  chanfon  : 

Cet  homme  groi  &  court , 

Si  fameux  dam  l'hiftoire , 

Ce  grand  comte  d'Hircouit , 

Tout  rayonnant  de  gloire, 
Qui  recourut  Cafal   &  <\u\  reprit  Tarlo , 
Eft  devenu  ttcori  de  Jules  >fazarin. 

D«n»  la  fuite  le  malheur  &  l'exoéricncc  l'ayant 
corrigé, il  avoit  fenti  la  néceflité  d  avoir  des  amis;  il 
j'étoit  fait ,  comme  Louis  XIV  ,  un  principe  &  une 
habitude  de  dire  des  chofe>  obligeantes  ;  &  lorfque 
cet  agrément  des  manières  lé  joignoit  à  la  géni- 
îofité  fubiimc  de  fon  ame  ,  l'attache meni  qu'il 
ufpiroit  alloit   iufqu'à  l'iyrcffc.    Mais    (Lui>   les 
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eccafions  imprévues ,  le  naturel  venolt  quelque- 
fois le  furprendre  (vovr^  l'article  BoiLEAU)  ,  Sc^ 
le  mot  défobligeant  qu'il  dit  au  chevalier  de  Fou<' 
rilles  ,  ï.  la  bataille  de  Senef ,  prouve  qu'il  n'écoic 
pas  encore  aiTez  corrigé. 

Quanta  un  autre  mot  qu'on  veut  qui  foitéchappé 
au  grand  Condi  dans  l'ivrefTe  de  la  viâoire  ,  une 
nuit  dt  Paris  remplacera  cela  ,  mot  qui  annonce 
trop  peu  de  refpen  pour  l'humanité  dans  un  prince 
fait  pour  l'honorer  ,  un  des  hiftoriens  les  plus 
modernes  du  gibnd  Condi  doute  qu'il  foit  lorti 
de  fa  bouche. 

Il  cA  cei^ain  que  ce  prince  a  donné  dans  plu$' 
d'une  occafiun  de  grandes  marques  de  fenfibilité 
&  de  bonté. 

«  A  la  bataille  de  Rocroi ,  dit  Pofluet ,  pendant 
>»  qu'avec  un  air  aflTuré  il  s'avance  pour  recevoir 
»  la  parole  de  ces  braves  gens  (  la  troupe  de  Beck)  , 
r>  ceux-ci  toujours  en  garde  craignent  la  furprife 
»  de  quelque  nouvelle  attaque  ;  leur  effroyable 
i>  décharge  met  les  nôtres  en  furie  :  on  ne  voit 
I)  plus  que  carnage  :  le  fang  enivre  le  foldat , 
n  jufqu'i  ce  que  le  grand  prince,  qui  ne  put  voir 
»  égorger  ces  lions  comme  de  timides  brebis  , 
»  calma  les  courages  émiw ,  &  joignit  au  plaifir 
»  de  vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fiit  alors 
»  l'êtonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de  leurs 
»  braves  officiers  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  de  falut  pour  eux  qu'entre  les  bras  du 
•*  vainqueur  !  De  quels  yeux  regardèrent  -  ils  le 
"  jeune  prince  ,  dont  la  viftoire  avoit  relevé  la 
»  haute  contenance  ,  à  qui  la  clémence  ajoutoit  de 
»  nouvelles  grâces! 

On  fait  que  le  prince  n'avoit  que  vingt- deux 
ans  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de  Rocroi. 

On  voit  toute  l'énergie  de  fa  fenfibilité  dans 
cette  relation  qu'un  des  modernes  hiftoriens  du 
grand  Co/)>/e  donne  d'après  les  mémoires  du  temps  , 
d'une  vifite  rendue  à  mademoifelle  de  Montpcn- 
fie-  par  le  prince  de  Condi  ,  fortant  du  combat  de 
Saint-Antoine. 

«  Son  vifage  étoit  couvert  de  fueur  8c  de  pouf- 

»  fière  ,  fes  yeux  refpiroient  la  vengeance ,  la  dou- 

11  leur  &  le  dèfefpoir  ,fon  collet  étoit  déchiré,  fa. 

I)  chemife  &  fes  mains  étoient  enfanglantées  ,  fes 

9  cheveux  étoient  épars  &  à  moitié  brûlés ,  fà 

i>  cuiraffe  étoii  criblée  de  coups  ;  &  quoiqu'il  ne 

Il  fîit  point  blefTé  ,  fes  habits  étoient  percés.  Il 

Il  tcnoii  dans  fa  main  fon  épée ,  dont  il  avoit  perdu 

»  le  fourreau. 

»  Ce  fut  dans  cet  état  terrible  qu'il  s'offrit 
n  aux  yeux  de  la  princefTe.  Ahlà'n-i\  en  l'abor- 
n  dant ,  vous  voye[  un  homme  au  dèfefpoir.  J'ai 
V  perdu  mes  amis.  Nemours  ,  la  Rochefoucauld  ^ 
n  Clinchamp  ,  tous  font  morts  (  ils  n'étoitnt  que 
»  blciTés);  enfuite  il  fe  jetta  fur  un  fiège,  où  il 
»  fondit  en  larmes  ». 

Rapprochez  ces  larmes  fi  refpeâables,  fi  hunaj} 

£e  a 
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•es ,  des  prodiges  de  génie  ,  d'inteHigence  &  tîe 
valeur  ,  que  le  prince  venait  de  prodiguer  dans  le 
combat  ,  &  vous  aurez  Conde  tout   entier. 

Boflnet  n'a  pas  oublié  de  le  repréfcnter  dans 
fa  retraite  à  Chantilly ,  &  de  peindre  en  pr.ffant 
ce  beau  féjoiir. 

«  Toujours  grand  dans  l'aftion  &  dans  te  re- 
n  pos ,  il  parut  à  Clianiilly  comme  à  la  tète  des 
»  troupes.  Qu'il  embeflit  cette  magnifique  & 
»  délicieufe  maifon  ,  ou  bien  qu'il  munit  un  camp 
B  au  milieu  du  pays  ennemi ,  (Se  qu'il  fonifiàt 
»  une  place  ;  qu'il  marchât  avec  ime  armée  parmi 
»  les  périls,  &  qu'il  conduisit  fes  arnis  dans  ces 
»  fupcrbct  allées  an  bruit  de  tant  de  jets  d'eau 
V  qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni  nuit ,  c'étoit  tOH- 
»  jours  le  même  homme ,  &  (a  gloire  le  lulvoit 
y  par-tout.  » 

On  a  dit  du  grand  Condé ,  qu'il  n'éroit  jamais 
fcul  dans  fes  promenades  folitaires  de  Chan'ifly  , 
qu'il  étoii  accompagné  par-tout  des  vift'oires  de 
Rocroi ,  de  Fribourg  ,  de  Nortlinguc  ,  de  Lens,  & 
environné  des  ombres  des  grands  capitaines  qu'il 
svoit  défaits^ 

ituttaoculit  NoriiHgf  9  Ltntia  mulia  rtturfat. 

Ccfl  ainfiqueSilius  Italicus  avoit  dit  d'Annibrf: 

Tôt  Miit  (jaafim  vr'r»  ,  r«r  caSbus^  armât 
Majtftot  ncrna   duum  :  fi  admorerii  ora 
Cannât   &  Ticbiam    antl  oculos  Thrjfymeaaqut  tuftk  ,, 
JEt  Paull  Jlart  in^entetu-miraberit  umb'Vim. 

A-  (rsTCrt  mille  feux  je  vois  Candi  patotirc 
Tour-à-tour  la  texreur  &  l'appui  de  ftio  maiice.- 

a  dit  M.  de  Voltaire.  Son  caraûère  efl  bien  peint 
«lani  ces  vers  du  temps  : 

)*ji   le  c<cur  comme   li  naiflànc«  r 
Je  piiitc  dans  les  yeui  un  feu  vir&  brillant; 

J'ai  de  la  fbi  >    de  U  coaftance  ;. 
Je  fuis  prompt  ,  je  fuit  fier  ,  génétcux  Si  Miltànc  ; 

Sien  n'ell  comparable  à  ma  gloire  ; 
I>r  plus  fimeax  héroi  >ju'oa  vaoïe  dam  l'iiiAulre 

Ne  me  la  fauroit  dirpuicr. 

Si  je  n'ai  pas  une  couronne, 

C'eft   la  fortune  qui  la  donne  ». 

U  fuHii  de  I>  mcfitei.. 

On  a  dit  du  grand  Co/;</e'',  qu'il  étoit- plus  capi- 
taine que  Céfar ,  Si  aufTt  foldat  qu'Alexandre.  Il 
aimoit  les  lettres  au  moins  autant  qu'eux  ;  on  voyoit 
iôùvent  à  fa  table  Boilcau  ,  Racine,  Santeuil  :  ce 
Wcrn.er  véeut  dans  l'mtimité  des  princes  Tes  fils  tk 

rstics-fils.  U  a  peint  noblement  la  retraite  du  grand 
onde  k  Chantilly,  dans  ces  vers  placés  au  bas. de 
il  âatuc-i.  fiu  le  grand  fifcalici  duchàiuu  :. 
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Qutm  madh  p alUbant  fugitivit  fudibut  tuniut 
Tembtltm  btllot  nunc  d9âa  per  otia  prineep» 
Pacts  amtm  ,  laitt  dat  in  htrtia  ludeit  fonttê. 

Il  a  célébré  aufli  dans  (es  vers  les  princes  & 
les  princeflcs  de  la  maifon  de  Corde  ,  &  les  prin- 
cipales beautés  de  Chantilly  ,  la  chi.te  d'eau  de 
la  téie  du  canal,  la  fontaine,  le  château  &  les 
bois  de  .Sylvie ,  le  labyrinte  ,  le  cabinet  des  ar- 
mes ,  &c. 

Le  grand  Condi  mourut  à  Fontaibleau  le  1 1  dÂ» 
cembre  1686.   Voyez  à  l'art  clc  BossuET  ce  que 
cer  orateur  dit  de   la  mort  de  ce  héros.  On  n* 
voie  pas  fans  émotion  &  fans  larmes  ce  même 
tableau   de  Cundc   mourant  dans  les  hiâoires  les 
plus  f:mples  ;  les  derniers  mois  de  Condé  ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  réfignation  ,  fa  modeâie  ,.  toutes  ces  ver- 
tus épurées  par   le  chriftjanifme  &  par   l'alterne 
d'une  autre  vie  ;  fes  adieux  à  fa  famille,  la  lea- 
drifle  de  fes  djiours  »  la  vérité  de  fes  fcntimens, 
les  larmes  de  toute  la  maifon  ,  la  douleur  tcndie 
de  h.  diichelTe  d'Engliien  ,  le  délefpoir  énergique  iki 
duc  d'Enghien  (le  prince  Henri-Jules),  ce  délire 
de  tendrelTe  &  de  regret  qui  le  précipite  aux  pieds 
de   fon  père  expirant  pour  lui  demander  pardoa 
d'offenfes  qu'il  n.i  jamais  commifes  ,  ce  même  At- 
lircquile  torcedc  rentrer  ,  malgré  tout  le  monde, 
dans  la  chwnibredece  béros.doniun  cr;  finiftre  &. 
terrible  vient  de  lui  annoncer  la  mort .....  ilap- 
perçoit  un  cadavrs  étendu  fur  un  lit ,  le  vififjc 
couvert  d'un  linge.  Ah  !  qui  vois-jc?  s'écrie-pJ» 
ej!-ce  là  mon  pirt  ?  Vo'iîX  donc  tout  ce  qui  rtflt  it 
ce  grand  homme  !  &  il  tombe  fans  mouvement.  Il 
s'était  déjà  évanoui  plufieurs  fois  pend^oc  UtraS' 
quille  agonie  de  fon  père. 

»  On  fent ,  dit  madame  de  Sévigné ,  la  douleur  Je 
II'  voir  fortir  du  monde  un  fi  grand  homme  ,  un  &■ 
»  grand  héros  ,  dont  les  ftècles  entiers. ne  fauront 

*  point  ramplir  la  place  ». 

Après  cette  réflexion ,  qui  eft  nn  fentiirent , 
elle  fait  un  come  de  bonne  femme  ,  qu'elle  affur» 
être  vrai,  mais  qui  prouve  au  moins  quelle  pl2(* 
l'idée  d'un  grand  homme  occupe  dans  les  inup", 
nations  vives  &  dans  les  cœurs  fenfibles. 

CI  11  arriva  une  chofe  extraordinaire  à  Qiantiiff 
»  trois  femaines  avant  la  mort  de  M.  le  prince. 
»  Un  gentilhomme  à  lui  nommé  Vemillon,  revt* 

V  nant  à  trois  heures   de  la  chaiTe ,  approchint 

V  du  château ,  vit  à  une  fenêtre  du  cabinet  des 

*  armes  un  fantôme  ,  c'oft-i  dire  un  homnte  tu- 
n  feveli  ;  il  dcfceiyiii  de  fon  cheval  &  s'apptochi» 
»  il  le  vit  toujours  :  (on  valet ,  qui  «oit  avec  lui» 
»  dit  :  MtmJ!tur,.jt  vois  ce  que  vaus  vcyt{.  V*** 
»  nillon  ne  voulant  pas  lui  dire  ,  pour  le  laifi'' 

*  parler  naturellement ,  ils  rcnuèrcnt  dans.lecid- 
n  teau ,  Si  prièrent  le  concierge  de  donner  ta  clef 
u  du  cabinet  des  armes;  il  y  va  &  trouve  touiti 
n  les  fenêtres  fermées,  &  un  lilençe  qui  n'avait 
»  pas.  ét4  troublé  il  y  avoit  ^Uis  de  ùx-  moli^Qo 
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&  l'engagea  à  6ire  la  même  iifp^u'im  en  ^àreiir 
<de  Conrad  H  (on  mari.  On  ne  tait  fi  ce  royaume 
fiit  réuni  i  la  couronne  d'Allemigne ,  ou  s'il  fut 
poâidé  par  Conrad  Si  par  Tes  fucceflenrs,  comme 
DU  royaume  particulier  &  héréditaire  dans  leur 
famille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  prince  fe  fit  cou- 
ronner à  Pazerne  ,  malgré  la  réclamation  dOdon 
ou  d'Eudes  ,  comte  oe  Champagne  ,  qui  pré- 
tendoit  avoir  des  titres  pour  l'en  exclure.  Ce  comte 
perdit  la  vie  dans  une  bataille. 

L'Italie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exi- 
gea une  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur. 
U  pafla  l'hiver  à  Parme  (  1037  )  ,  après  avoir  puni 
pluiieurs  villes  de  Lombardie  :  il  fe  rendit  enfuite 
\  Rome ,  d'où  il  alla  à  Benevent ,  délivra  Capoue 
de  la  tyrannie  de  Pandolfe  ,  ï'afTura  de  l'ob:iilfance 
des  ha'bttans  de  la  Fouille  &  de  la  "Calabre ,  & 
revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire,  mais  ac- 
cablé de  fhtigues  &  d'années.  Il  travailloit  à  un 
projet  de  pacification  de'  toute  l'Europe ,  lorfque 
la  mort  le  furprit  à  Utrecht,  le  4  juin  10^9.  Son 
corps  Au  tran^orté  dans  l'églife  cathrécirale  de 
Spire,  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la  fépulture  des 
empereurs.  La  religion  vante  fa  piété ,  &  l'état 
6  gènérofité  &  fa  valeur.  La  fplendeur  de  fon 
légne  furprit  d'autant  plus ,  que  fon  enfance  avoit 
étt  trèt-oofcure.  Burchard ,  évèque  de  Wormes  , 
Tavoit  retiré  dans  fon  pabis  pour  le  fouflraire  aux 
taillefies  que  fa  fimpucité  lui  attiroit  k  la  cour 
dn  duc  fon  père.  L'hérédité  des  fiefs ,  introduite 
par  l'ufurpanon  des  grands ,  maintenue  par  l'ufa- 
ge,  fiit  confirmée  par  une  loi  de  ce  prince.  L'Al- 
lemagne perdit  fbus  fon  règne  le  duché  dé  Slefvik, 
conquis  fur   les   Danois  par  Henri  1er.    Il    eut 
de  fon  mariage  avecGifelle ,  nièce  de  Rodolphe III , 
dernier  roi  de  Bourgogne  ,  Henri  III,  furnommé 
U  Noir,  qui  fut  fon  fuccefTeur  à  l'empire,  &  la 
princeflè  Mathilde ,  qui  fut  fiancée  à  Henri  té' ,  roi 
ie  France ,  &  mourut  avant  la  confomma^tion  du 
mariage. 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
tèene  de  ce  prince  que  les  fept  éleâeurs  furent 
inilitués  ;  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
origine  à  des  temps  poflérieurs.  On  commença  k 
connoitre  des  fouverains  de  Siléfie  indépendans 
de  la  Bohème  &  de  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume 
Totiloit  fe  détacher  de  l'empire ,  mais  il  en  refla 
tributaire  pendant  très-long-temps  encore  (A/— r.) 
Conrad  III  ,  duc  de  Franconie  (^Hifioirt 
tAlUmiient') ,  treizième  roi  on  empereur  de  Ger- 
iKaDie ,  fuccefTeur  de  Lothaire  II ,  élu  Ji  Coblentz 
en  1138,  naquit  l'an  1090,  d'Agnès  ,  foeur  de 
l'empereur  Henri  V ,  &  de  Frédéric  de  Hohenf- 
tauften ,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabe.  L'auto- 
riié  royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  France  : 
Hugues Capet  avoit  relevé  le  trône  qui,  s'étoit 
^ifie  fous  les  derniers  defcendans  de  Pépin.  Louis- 
'e-Gros ,  quatrième  fuccefTeur  de  ce  prince  fameux , 
inettoit  toute  fa  politique  à  divifer  les  Allemands , 
f<$  Toifins  les  plus  redoutables.  U  avmt  envoyé 
ffijloire,  TomtIJ.  Première  part. 
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le  eélébreSuger ,  abbé  de  Saint-Denîs ,  aux  étati 
d'Allemagne ,  afTeinblés  pour  donner  un  fucccf- 
feur  à  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu 
afTez  de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric ,  duc 
de  Suabe  ,  tlont  Louis-le-Gros  redoutoit  les  talcns  ; 
&  lorfque  Lothaire  II  fut  élu  ,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  régne.   Conrad  III  avoit  profité  des 
troubles  excités  par  la  cour  de  France ,  &  s'étoit 
feit  couronner  à  Spire  :  mais  fon  parti  l'ayant 
abandonné ,  il  s'étoit  reconcilié  avec  Lothaire  en 
113c  ,  &  l'avoit  reconnu  pour  fon  fouverain  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  réunit  tous  les  fuffragcs, 
&  fut  couronné  i  Aix-la  Chapelle.  Henri  de  Ba- 
vière, furnommé  U  fuperbe ,  le  plus  puifTant  des 
ducs  d'Allemagne ,  fut  mis  au  ban  impérial ,  pour 
s'être  obfliné  a  retenir  les  ornemens  royaux  que 
Lothaire  II  lui  avoit  confiés  en  mourant ,  pèAt- 
ètre  pour  marque  qu'il  le  défignoit  fon  fuccefTeur. 
Ce  duc  fubit  fa  fentence ,  &  ne  put  furvivre  ï  la 
perte  de  hs  états.  Il  poflSdoit  la  Saxe ,  la  Mifnie , 
la  Thuringe  ;  en   Italie  ,  Vérone ,  Spoléte  ,   & 
prefque  tous  les  biens  de  la  comtefTe  Mathilde  : 
ce  trait  d'autorité  donne  une  hauc;  idée  de  la  fer- 
meté de  Conrad  III  &  de  fes  talens.  La  Saxe  fut 
donnée  à   Albert  d'Anhalt ,  furnommé  Cours , 
marquis  de  Brandebourg ,  &  la  Bavière  i  Léo- 
pold ,  martiuis  d'Autriche  :  mais  Henri  avoit  laifTé 
un  fils  au  berceau  (Henri-le-LionV  &  ce  jeune 
prince  trouva  dans  Welf  ou  Guelfe  ,  fon  oncle , 
un  puifliint  vengeur  de  fes  droits.  Guelfe ,  pour 
foutenir  fa  révolte ,  fit  alliance  avec  Roger ,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  fit  pafTer  des  femmes  immen- 
fes.  Roger  &  les  autres  princes  normands  ne  laif- 
foient  échapper  aucuife  occafion  de  mortifier  les 
empereurs ,  &  de  les  tenir  loin  de  l'Italie ,  dont 
ils  avoient  envie  de  les  dépouiller.  Guelfe,  après 
une  guerre  opiniâtre  ,  demanda  la  '  paix  ,  qui  lui 
fut  accordée;  on  remit  à  la  diète  fui  vante  à  fïa- 
tuer  fur  les  conditions.  La  Saxe  fut  rendue  à 
Henr'-leLion ,  fon  neveu  ;  mais  la  Bavière  refU 
dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche  ,  mort  dans 
cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisfait  de   ce  traité , 
reprit  tes  premiers  projets,  &  toujours  fecouru  de 
Roger ,  il  foutint  une  guerre  d.>  dix  ans  contre 
le  duc  d'Autriche ,  &  mime  contre  l'empereur. 
Cefl  à  cette  guerre  que  l'on  rapporte  l'origine  deSs 
Guelfes  &  des  Gibelins ,  fadicns  piùi'antes  qui  parta- 
gèrent fi  loiig-temps  le  facerdoce  &  l'empire.  Cette 
guerre  étoit  d'autant  plus  contraire  aux 'intérêts 
de  l'empire ,  que  les  conjonAures  étoient  favorables 
pour  plier  les  pontifes  romains  fous  le  joi  g  dont 
ils  s'étoient  affranchis  fous   le  règne  précèdent. 
Arnaud  de  BrefTe ,  difciple  du  fameux  Abclard  , 
dédamoit  avec  véhémence  contre  les  défordres 
du  clergél,  plongé  dans  la  mollefTe  &  la  licence. 
Les  immenfes  richefTes  des  papes  &  des  évêaues 
échauffoient  la  bile  de  l'orateur ,  dont  î'auftère 
doârine  trouva  de  nombreux  partifans  ,   même 
parmi  les  Romains  «  mécontens  du  fafle  des  pon- 
tifes. Araaiid  prétendoit  que  le  clergé  ne  deveif 
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un -malheureux  ù  cruellement  opprimé,  que  ce 
ne  Toit  pu  du  moins  fans  dètefter  la  violence 
dei  opprelTeurt ,  fan«  dénoncer  avec  horreur  à 
toute!  le»  âmes  douces  &  honnêtes  les  crimes  de 
rintoL-rance. 

CONON  {Mi/l  grec<}.),  fameux  général  des 
Athéniens  dans  la  guerre  du  Péloponèfe.  Ayant 
été  Turpris  par  les  Lacédimoniens  à  la  journée 
d'iEgos  Poiamos  ,ou  du  fleuve  de  la  Chèvre,  il 
s'étoii  exili-voloriiairemeni  auprès  d'Evagoras,  roi 
de  C  hypre.  Il  y  refta  pendant  que  Lyfandre  pre- 
noit  Ainénes  &  y  changeoit  la  ibrme  du  gouver- 
nement. Céioit,  dit  Plucarque,  un  voyageur  qui 
attendoit  le  retour  de  la  marée  pour  s'embarquer. 
Il  avoir  dc:(uit  par  f^  défaite  la  puilTance  d'Athènes, 
'il  ne  djfcfpèroif  pas  de  la  rétablir  par  des  Vidoires: 
il  pjrvini  i  infiiirer  au  roi  He  Perfe  de  la  jaloufie 
&  de  l'inquiétude  furraccroiflement  de  la  puilTance 
des  Lacéilcmoniens  ;  il  alla  lui-même  folliciterdes 
fccours  i  la  cour  de  ce  roi ,  fans  pouvoir  être 
adtnis  en  fa  prcfence,  parce  qu'il  eut  cru  déro- 
ger à  la  qualtt.;  de  Grec  &  d'homnie  libre  en  fe 
prollcrnint  fclon  l'ufagc,  devant  ce  prince;  il  lui 
fit  p;rttr  des  reprcfeiitations  fi  fortes  &  fi  animées, 
que  le  toi  Artaxerxcs  Mncmon  lui  donna  le  com- 
mandem.nt  dune  fi''tte  avec  laïuellcil  battit  celle 
des  LaC'-déiriOniens  auprès  de  Cnidc.  De  ce  mo- 
ment la  fortune  (ut  changée,  la  puilTance  de  La- 
cédcmone  al'a  lOi^jours  en  déclinant.  Conon  revit 
Athènes  après  tant  d'années.  &  la  revit  en  libé- 
rateur &  en  réparateu-  ;  il  en  releva  les  murailles 
•vec  le  fecours  des  P.rfcs  qui  l'avoient  brîilée 
auirc'bis.  &  l'argent  des  Lacédémoniens  qui  l'a- 
voieo^Lpuis  pc  >  démantelée.  Les  Lacédémoniens 
Te  vai^Bcnt  de  Conon  d'ime  manière  oii  l'on  ne 
r;.cc<nn  it  plus  l'ancienne  vertu  fpartiate;  ils  l'ac- 
cufcrer.t  d  avoir  volé  au  roi  de  Perfe  l'argent  em- 
ployé au  retabliflTement  d'Athènes  ,  quoiqu'ils 
fuflent  très-bien  que  cet  argent  provenoit  de  leurs 
dépouilles  remportées  à  la  viâoire  de  Cnide:  ils 
l'accufèrcnt  encore  d'avoir  voulu  enlever  au  roi 
de  Pjrfc  quelques  provinces  de  l'Afie  mineure, 

Îtoiir  les  remettre  u>us  la  domination  d'Athènes: 
1$  trtiuvèrent  aifémcnt  des  Satrapes  qui ,  en  haine 
^d'autres  Satrapes ,  appuyèrent  leurs  calomnies  (k 
fécondèrent  leurs  vues.  Téribaie  ,  fun  de  ces  Sa- 
trapes, srréta  Conan  6c  le  retint  prifonnler.  On  dit 
qu  il  fut  envoyé  k  Suze,  &  qu'il  y  fut  exécuté  à 
mort  par  l'ordre  du  roi.  Xcnophon  n'en  dit  rien. 
£onon  vivoit  environ  quatre  fièdes  avant  J.  C. 

CONRAD  eu  CONRARD  I"  (  //(/?.  iTAlU 
mafnr) ,  premier  roi  de  Germanie.  Ce  prince  ne 
dut  fun  élévation  qu'à  fes  vertus:  il  étoit  fils  de 
ConrM  de  Friddard,  que  le  fcditieux  Albert,  à 

rF.ouis  l'Enfant  fit  trancher  la  tète ,  avoit  tué 
it  un  combat  l'an  ^o;.  L'ori^ioc  de  la  famille 
des  Conrad t^  incertaine  ,  &  ce  leroiten  vain  que 
pour  la  découvrir  oa  prétendruit  fonder  l'abyme 
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des  temps.  Elle  étoit  illuOre  au  commencement 
du  dixième  fiècle.  L'oncle  de  ConrjJ  remplit  le 
fiégc  de  Wurtzbourgen  Franconie,  &  fbn  père, 
fous  le  titre  de  comte,  gouverna  la  plus  grande 
partie  de  cette  province    11  eft  à  croire  qui!  s'é- 
toit  montré  digne  de  fon   rang ,   puifque   Loais 
l'Enfant  vengea  fa  mort  par  le  fupplice  d'Albert. 
L'Allemagne,  encore  dite  Germanie  ,ixtni  réunie 
aux   Gaules   depuis   plufieurs  fiècles;  &  comme 
cette  contrée   obéiffoit  aux  defcendans  de  Pépin, 
il  reftoit  à  la    mort  de  Louis  l'Enfant  un  rejet- 
ton  de  cette  illuftre  tige.  Les  Germains,  fuivant 
rufageTTonftamment  pratiqué  jufqu'alors,  dévoient 
y  attacher  le  fceptre  :  mais  les  grands  s'cloignèrert 
d'une  coutume  que  le  temps  fembloit  avoir  rendue 
facrée  ,    &  refufèrent   de   coui^ner   Charles-!e- 
Simple.  Ce  n'eft  pas  que  c»prTnce  fut  indigne  de 
réçncr ,  comme   quelques    modernes    n'ont  pas 
craint  de  le  dire  d'après  des  hifloriens,  vils  DJt- 
teurs  dont  la  haine  ou  l'intérêt  avoit  égaré  la  ni- 
fon  &  corrompu  la  critique.  Ils  n'avoient  d'autre 
motif  que  le  defir  de  jouir  fans  troubles  des  pri- 
vilèges qu'ils  avoient  ufurpés  ,   &  dont  ils  piiwJ- 
voient  craindre  d'être  dépouillés   par  un   roi  1^ 
gitime  ;  d'ailleurs ,  ces  grands  ,  en  rendant  le  trône 
éleôif,  devoietit  être  flattés  de  pouvoir  un  jour 
s'y  afl'coir ,   eux  ou  leurs  defcendans.  Ce   fut  à 
Wormes  que  fe  tint  cette  fameufe  afTemblce.où 
les  nobles  &  les  prélats  ,  abjurant  peur  jamais  la 
poflérité  de  Pépin ,  fe  cho. firent,  non  pas  un  maître, 
mais  feulement  un  chef  qui  devoit  les  maintenir 
dans  leurs  ufurpations  &   les  défendre.  L'afTem- 
blée  étoit  partagée  en  deux  fadions ,  l'une  cotn- 
pofw-e  des  états  de  la  Saxe,  qui  pour  lors  s'éteodoit 
de  la  rive  droite  du  Rhin  jufqu'aux  limites  qu'elle 
conferve  encore  aujourdhui  à  lori.nt;   au  midi 
elle  confinoit  à  la  Ftanconie;   la  mer  balrique, 
I  Oder  &  la  mer  d'Allemagne   la  fermoient  au 
nord  :  l'autre  faâion  étoit  compofce  des  états  tie 
Bavière,  de  Suabe  &  de  Franconie.   Les  auire» 
peuples  qui  compofent  le  cwrps  germanique  n'é- 
toifnt   encore  que  tributaires,    &   leurs  chaînes 
s'étcndoicnt  ou  fe  reflerroient  fuivant  que  les  em- 
pereurs ou  les  rois  de  Germanie  raontroient  plus 
ou  moins  de  fermeté.  Les  fuffrages  des  deux  6c- 
tions  fe  réunirent  en  faveur  d'Oihon,  duc  de  Sait; 
fa  naiflance,  fes  talens  &  fes  vertus  lereadoieflr 
digne  de  cet  honneur.  11  fut  le  feul   qui  refiifi 
d'applaudir  au  choix  de  fes  compatriote*.  Ce  gé- 
néreux duc  répondit  aux  états  que  fon  âge  irtip 
avancé  ne  lui  permettoii  pas  de  porter  une  a»' 
ronne  dont  le  poids  avoit  accablé  fes  ptédio^ 
feurs.  Il  avoit  tia  fils  déjà  famefix  par  fon  aw 
rage;  mais  ce  fage  vieillard,   trop  ami  de  l'Hu- 
manité pour  s'aveugler  fur  le  mérite  de  (a  en- 
fans,  ne  lui  crut  pas  afliez  de  maturité  de  nifoi 
pour  lui  confier  un  dépô:  dont  il  n'avoit  pas  oi: 
fe  charger  lui-inéme.  IL  confeilla  aux  états  île 
choifir  Conrjd,  comme  le    lus  capable  de  lo  |^' 
vcrocf.  Le  fufTraje  d'un  prince  aflergrind poutre- 
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BiCet  une  couronne  ,  entraîna  tous  les  autres.  Con- 
aJ  iai  à  peine  élu ,  qu'il  longea  aux  moyens  de 
uanifeOtr  fa  reconnoiliance  envers  Ofhon.  Il  l'ho- 
^jiora  de  la  confiance  la  plus  intime,  &  lui  don- 
la  première  uart  dans  fcs  conleils  :  mais  Otlion 
aourut  trop  tôt    pour  le  bonheur  de  Coniiid  & 
[celui  de  la  Germanie.  Ce  duc  vraiment  digne  du 
trône  ,  où  fa  modeftie  ne  lui  permit  p.is  de  mon- 
'  "Ef,   eut  à   peine  reçu   les  honneurs  de  h  fépul- 
are,  que  Henri  fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  du- 
ne de  "^axe,  &  leva  l'éteudart  de  la  révolte.  Le 
^Siccontentement  du  rebelle  fut  uccafionné  par  le 
refus  que  fit  le  roi  de  lui  donner  l'invefliture  de 
la  Weftphalie  ,  &  de  la  Thuringe.  Ces  deux  pro- 
vmces  faifoient  bien  partie  de  la  Saxe,  mais  elles 
avoient  toujours  eu  des  ducs  &  des  comtes  par- 
ticuliers. Le  refus  de  Lon'aJ  étoit  fondé  (ur  une 
fagc  politique  qui  ne  permettoit  pas  de  former  un 
duché  capable  lui    feul  de  balancer  les  forces  de 
U  royauté.  Burchard,  duc  de  Suabe,  &  Arnoul 
de  Bavière,  appuyèrent  les  prétentions  de  Hen- 
ri, &  mirent  en  campagne  une  armée,  iiuivant  le 
tableau  généalogique  des  ducs  de  Bavière ,  com- 
pofé  par  Tritèmc,  cet  Arnoul  étoit  fils  de  l'em- 
pereur de  ce  nom,  &  d'Agnès,  fille  d'un  empe- 
reur d'Orient.  Le  feu  de  la  guerre  étoit  prêt  d'cni- 
krifer  toutes  les  provinces  de  la  Germanie  ,    & 
Cmrad  en  étoit  d'autant  plus  au  défefpoir,  qu'il  au- 
roii  defiré  joindre  la  Lorraine  à  fa  couronne.  Ses 
libéralités  intérelTées  avoient  attaché  à  fon  parti 
plufieurs    felgneurs  de   ce  royaume  ,   &  il  pou- 
Toit  fe  flatter  du  fuccès  le  "plus  entier ,   lor(qu'il 
fut  obligé  de  revenir  fur  fes  cas  pour  prévenir  lis 
ravages  d'une  gierre  civile.  Il  ufa  d'abord  de  mr- 
Mces  qui  n'effrayèrent  point  les  rebelles.  Forcé 
de  venger  par  la    force  des  armes  fon  autorité 
lBéprifte,U  fit,  avant  d'en  venir  à  ces  extrémités, 
plufieurs  démarches  pacifiques ,  qui  toutes  furent 
»|ï   impuiflanti^s   que    fes    menac.s.    Pour   der- 
nière rellburc.  ,  il  engag' a  Hatton,  archevêque 
de  Mayence,  à  s'affiirer  de  la  perfonne  de  Hcn- 
li,  dans  un   repas  où  le   prélat  devoir  l'inviter: 
■ais  le  duc  prell' ntit  le   piège,  &  eut  siTcz  de 
■onhcur  pour  échapper.  La   guerre  fut  déclarée , 
*iais  Lon'dd,  qui  vouloir  ménager  le  farg  des  peu- 

E'es,  la  changea  bientôt  en  iiurigue.  Il  engagea 
duc  de  Suabe  à  quitter  le  parti  de  Henri,  qui 
n'avoit  aucun  motil  réel  de  plainte.  Arnoul  iut 
obligé  de  retourner  dans  la  Bavière  pour  la  dé- 
fendre contre  1  s  courf  s  des  Hongrois,  que  l'a- 
mour du  pillage  y  «voit  adirés;  mais  tous  ces 
ménagemens  ne  firent  que  fufpeiicîre  les  ravages 
d'un  Jeu  qu'il  defiroit  éteindre.  Arnoul  n'eut  pas 
plutôt  délivre  fes  états  des  Hongrois,  qui  furent 
«incus  dans  une  bataille,  qu'il  força  le  roi  à  fe 
nieuirer  avec  lui.  Conrad,  vainqueur  de  ce  duc 
rebelle ,  le  força  de  fuir  hors  du  i  oyaunie  ;  & 
l'jyanr  dépouille  de  fon  duché ,  il  en  donna  l'in- 
Vclliiiirc  à  fon  frère  Ebrard  ou  Evrard.  Arnou! 
le  fupporu  paj  aifémcnt  cette,  diijgrace.  Son  or- 
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gueil  offenfé  ne  lui  permettant  pas  de  mettre  de» 
bornes  à  fon  reffentiment,  il  alla  chercher  des  ven- 
geurs parmi  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  avoit  vain- 
cus peu  de  temps  avant  fa  dégradation.  Ces  bar- 
bares ,  contens  de  trouver  cette  occafion  pour  fa- 
tisfaire  leur  cupidité  naturelle  ,  marchèrent  ï  fs 
fuite,  &  mirtnt  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'inté- 
rieur du  royaume.  Evrard,  attaqué  par  Arnoul, 
OUI  commandoit  ces  peuples  larouches,  ne  put  fe 
foutenir  en  Bavière.  Le  roi  fon  frère ,  que  Hen- 
ri traverfoit  fans  ceffe,  fut  non-feulement  obligé 
de  lui  retirer  fon  duché,  &  de  le  rendre  à  l'an- 
cien poflcfreur  ,  mais  encore  de  payer  aux  Hon- 
grois le  tribut  auquel  ils  avoient  fournis  Louit 
l'Enf  int.  Ces  troubles  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
agita/fent  fon  régne.  Burchard  avoir  à. peine  quit- 
te le  parti  de  Henri,  qu'il  avoir  cmbraffé  celui 
de  Rodolphe  11,1  oi  de  la  Bourgogne  transjurane, 
ennemi  né  des  rois  de  Germanie  ,  qui  prérendoienc 
à  lufte  liire  que  l'hommage  lui  ttoit  du  de  fa 
part.  Ces  défordi es  inultipliéi  abrégèrent  les  jour» 
de  Conrad:  obligé  de  paffer  fans  ceffc  d'une  ex- 
trémiré  à  l'autre  de  le»  états  ,  il  n'avoit  pu  prendre 
le  repos  néccfl'aire  puur  fe  téiablir  d'une  maladie 
occailonnct  par  une  blelTure  qu  il  avoir  reçue  dan» 
un  combat  contre  Arnoul.  L'hiftoite  ne  fautoit 
trop  vanter  la  magnanimité  de  ce  prince  ;  fe  fen- 
tant  près  de  mourir ,  il  ne  parut  occirpé  que  de» 
maux  qui  dèfoloient  fon  roy  urne.  Son  reCén- 
liment  le  tut  devant  l'intérêt  de  fes  peuples,  & 
lorfqu'il  pouvoir  donner  le  fceptre  à  Evrard  fon 
frère,  il  l'envoya  à  Henri,  cet  implacable  enne- 
mi qui  n'avoit  ceflé  de  troubler  (on  règne.  Ce 
prince  fage ,  &  digne  d'une  meilleure  deflinée, 
mourut  vers  l'an  919 ,  après  environ  fept  année» 
de  régne.  Les  hiflorien»  d  Allemagne  lui  donnent, 
ainfi  qu'à  Louis  l'Enfant,  &  à  Henri  premier,  1<  titre 
d'empereur,  qu'ils  ne  poffédèrent  jamais.  Orhon-le- 
Grand  fut  le  premier  qui  le  porta  depuis  la  mort 
d'Arnoul  i  &  fi  cerie  qualité  fe  trouve  fur  quel- 
ques monumens,  c'efl  qu'ils  l'adoptèrent  comme 
préférable  à  celui  de  roi.  Ce  prince  mourut  fans 
poAériré,  &  ce  fut  de  Werner  de  Rorhembourg 
fon  frère  que  defcendirent  les  empereurs  de  la 
maifon  de  Franconie-  L'hifloire  a  confeivé  une 
difpcnfe  de  mariage  accordce  par  Conrad  contre 
le  gré  des  évêques.  Ses  prédécefleiirs  ,  dont  l'auio» 
lité  éioit  plus  légitime  Ht.  mieux  affermie ,  ont 
peut-être  joui  de  ce  droit ,  dont  les  pontifes  ro- 
mains font  les  tranquilles  6t  uniques  pofieflturs. 
{M- Y.)  ,      . 

Conrad  II ,  furnommé  le  faliquc  ou  /  ancieri 
{Ui/f.  d^Ailcm.),f\\ic  d^  Franconie,  ftptième  roi 
ou  empereur  de  Germanie ,  douzième  empereur 
dOccidenr  depui.  Charlemaene,  étoit  fils  d'Ade- 
[ÀiCe  de  Franconie ,  &  de  Henri ,  duc  de  ccttd 
province,  qui defcendoit  en  ligne  directe  de  "Wcr- 
ner  ,  comte  de  Rothembourg,  (rére  de  Conrad  l'r. 
Il  étoit  fans  doute  glorieux  pour  ce  prince  d'a- 
voir été  défigné  empereur  par  Henti-le-Boitcux, 
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fon  prèdiceflenr;  cependant  comme  ce  n'éto'it  pas 
ta  Uii  titre  iuinfant,  tous  les  grands  iJ' Allemagne 
s'alTeinblérent ,  Se  examinèrent  s'il  n'y  en  avoic 
aucun  parmi  eux  qui  fiir  plus  ditjne  de  régner. 
Conrad  le  jeune,  fon  coulin  ,  fouienu  du  crédit 
d'Erncft,  duc  de  Suabe ,  Cx.  de  Frod^ric,  duc  de 
la  Haute- Lorraine,  balança  long-icmps  les  fiifl ra- 
ges; mais  enfin  rarchevêijue  de  Mayence  ayant 
nommé  Conrad  l'ancien,  (ut  Tuivi  du  plus  grand 
«ombre.  Cette  élcâion  dura  fix  femaines ,  pen- 
dant kfquelles  l'impérarrice  Cunegonde,  veuve 
de  Henri  II  ,  gouverna  l'état  comme  régente, 
fiins  cependant  en  avoir  le  titre.  L'archevêque  de 
Mayence  £t  les  cérémonies  du  facre,  après  quoi 
toute  l'Allemagne,  repréfentéc  par  les  lix  ordres 
de  la  noblçlTc  ,  appelles  Us  fix  boucliers  militaires, 
&  parles  dépiiiés  des  villes,  piêtèrcnt  ferment 
au  nouveau  monarque  dans  h  plus  folemnelle 
aflcipblce  qui  fût  jamais.  Il  el\  incertain  fi  ces  der- 
niers furent  admis;  mais  il  cft  confiant  qu'il  n'o- 
toit  point  encore  qucftlon  des  fept  éleftcurs.  Con- 
rad II  éprouva  de  la  part  des  Italiens  les  mêmes 
contrad'.flions  que  fçs  préd'keiTeurs.  Les  rois  ger- 
mains firent  une  grande  faute  ,  après  avoir  tant 
de  fois  fubjugué  ces  peuples,  de  leur  laiifer  leur 
gouvernement  &  leurs  loix,  au  lieu  de  les  in- 
corporer avec  leurs  autres  fujets,  en  déclarant 
leur  royaume  province  de  l'empire.  Cet  affujettif- 
feinent  d'aller  prendre  la  couronne  des  Lombards 
à  Milan  ou  à  Pavie,  fembloit  attaciicr  le  droit  de 
régner  à  cette  cérémonie.  Charlcmagne  avoit  in- 
troduit cet  ufage  dont  il  n'avo't  pas  prévu  les  con- 
féquences.  Ses  fiiccefl"eiirs,  qui  tant  de  fois  avoient 
manqué  d'en  être  la  viilime,  aiiroien»  dû  le  ré- 
former. Ce  vice  fubfifla  jufqu'à  Henri  III.  Ce 
prince  politique  fit  prendre  à  fon  fils  le  titre  de 
roi  des  Roma  n$,  qui  fembloit  afïïircr  fa  domi- 
nation fur  l'Italie,  Les  Italiens,  après  la  mort  de 
Henri  II ,  s'étoient  cru*  libres  de  tributs  &  d'hom- 
mages  envers  les  Allemands  ,Jls  s'arrogeoient 
même  le  droit  de  difpofer  de  l'empire.  Leurs  dé- 
putés l'offrirent  à  Robert,  roi  ds  France,  qui  fut 
affet  fage  pour  le  rejetter  ;  il  vit  que  ce  titre  ne 
ferviroit  qu'à  l'engager  dans  une  guerre  fimcfti?. 
Guillaume,  due  cie  Guiennc,  pair  de  France  ,  le 
difpofoit  à  profiter  de   ce   refus,  &  fongeoit    à 

Î rendre  la  couronne  pour  lui-même  ,  lorfqiie 
ean  XX  &  l'archevêque  de  Milan,  toujours  fi- 
dèles au  fyftême  d'avoir  deux  maîtres  pour  les 
oppofcr  l'un  à  l'autre  ,  invitèrent  Conrad  à  fc  ren- 
dre en  Italie.  Le  roi  faifcit  fes  préparatifs  pour 
alkr  juftificr  fes  droits;  &  comme  le  féjour  d'I- 
talie avoit  été  funefte  i  p  ufieurs  de  fes  prédéccf- 
feurs ,  il  voulut  affurer  la  couroinc  à  fon  f\U,  qu'il 
fit  élire  &  proclamer  roi  avant  fon  départ.  Il  lui 
fallut  encore  appai  fer  des  troubles  domefliques  ex- 
cités par  ErneA,  duc  de  Snabe,fon  gendre,  Con- 
rad fon  coufin ,  Frédéric  fon  beau-frère ,  &  Adal- 
beroD  ,  marquis  de  Thutinge.  Ce  fut  pour  arrêter 
ces  déiordre» ,  que  Conrad  fit  publier  cette  loi  qui 
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met  au  bnn  de  l'empire  quiconque  trouble  la  paie 
publique.  La  peine  d'être  mis  au  ban  croit  «me 
efpècq  d'excommunication  civile.  Voici  quelle  ea 
éïolt  la  formule.  ..  Nous  déclarons  ta  femme  veuve,  t 
n  tes  enfans  orphelins,  &  bous  t'envoyons  au  ocn 
»  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde  »».  Ce  tut  t 
apris  avoir  fait  publier  cette  loi,  que  l'empereur 
fe  rendit  en  Italie.  Il  étoii  accompagne  Je  Canur, 
roi  de  Danemarck,  &  de  Uodolphc  lU  ,  roi  de 
Bourgogne ,  qui  tous  deux,  afliftérent  à  la  cérè« 
nionie  de  fon  facre,  k  Rome,  le  16  mars  1017, 
De  retour  en  Germanie  ,  Conrad  convoqua  une 
diète  folemnelle  oii  les  rebelles  furent  juges.  Tous 
êtoient  fes  parens  ou  (ts  alliés;  aulTi  cureot-ils 
part  à  fon  indulgence.  Frédéric  &  Conrad  obtin- 
rent leur  pardon  ,  &  furent  traités  avec  beaucoup 
de  douceur.  Adalberon  &  Erneft,  comme  les  plu» 
coupables,  furent  punis,  l'un  par  l'éxil  &  l'autre 
par  la  captivité.  L'empereur  pardonna  à  Ernell 
peu  de  temps  après;  mais  l'ingrat  n'en  protita 
que  pour  exciter  une  guerre  civ'ile  dans  laquelle 
il  périt  ,  non  fans  donner  des  marques  d'une 
granile  valeur  &  d'une  grande  capacité.  La  mort 
cJu  rebelle  ayant  rétabli  le  calme  en  Germanie, 
l'cnipereur  prit  h  défenfe  d'un  prince  voifui  in- 
juflement  dipouiUé;  c'étoit  Othon  que  Mieflau  (on 
frère  ,  roi  de  Pologne  ,  avoit  contraint  de  fe  téfîi- 
gier  en  .Allemagne.  L'empereur  lui  fournit  des  fe- 
cours  dont  ce  prince  fut  profiter.  Othon  prefla  («Ml 
frère  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le  força  de  fa 
retirer  auprès  dUdalric,  duc  de  IBoliemc.  Ceduc, 
au  mépris  des  droits  de  l'hofpitalité  ,  écrivit  à  l'em- 
pereur ,  lui  offrant  de  lui  livrer  le  roi  vaincu.  Le 
généreux  Conrad  II  eut  horreur  de  cette  trahifon: 
il  envoya  fur-le  champ  la  lettre  du  perfidi  à  Mief- 
lau lui  -  même,  lui  confcillant  de  chercher  un  autre 
afyle.  Le  Polonois,  ferfible  à  cette  générofué,  k 
rendit  auprès  de  l'empereur,  qui  le  rétablit,  aprél 
l'avoir  réconcilié  avec  fon  frère.  Cet  événement 
fait  fans  doute  honneur  au  règne  de  ConndlJ; 
mais  je  dois  obferver  qu'on  ne  trouve  rien  de  fcm- 
blable  dans  leshifloiresde  Pologne  ,  écrites  pjrto 
auteurs  acciédiiés. 

La  guerre  de  Hon(;ric  fuivit  celle  de  Pologne: 
la  lucceffion  du  duché  de  Bavière,  ouverte  pjr  II 
mort  de  Henri,  en  étoit  le  motif.  Le  roi  de  non- 
gric  (Etienne),  parent  par  fa  mère,  la  récljmoit 
au  préjudice  d'un  fils  du  duc  Henri  ;  mais  ce  tut 
en  vain  qu'il  voulue  fuppléer  p.ir  la  force  au  vice 
de  fes  titres.  Le  fils  obtint  la  préférence,  &  l'eni* 
pereur ,  après  la  mort  du  roi  Etienne ,  eut  afli* 
de  crédit  pour  faire  mettre  fur  le  trône  de  Hoo- 
grie  le  prince  Pierre ,  qui  confentit  à  être  fon  vaf- 
fal  &  fon  tributaire. 

La  Bourgogne  entièrement  réunie  à  TAIlcnn- 
gne ,  e(i  une  des  époques  les  plus  heureufes  dii 
règne  de  Conrad  II.  Rodolphe  III  en  avoit  tlii- 
pofé  par  teftament ,  en  loio  ,  en  faveur  de  l'ea» 
pereur  Henri  IL  L'impératrice  Gifelle,fa  oièce, 
fe  fervti  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur  fon  clprii, 
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&  rengagea  à  fiùre  la  même  ii(oofniao  en  fiTetir 
•de  Conrad  II  fon  nari.  On  ne  lait  fi  ce  royaume 
fiit  réuni  4  la  couronne  d'Allemigne ,  ou  s'il  fut 
■poBhâé  par  Conrad  &  par  Tes  fucceiTeurs ,  conime 
ml  royaume  particulier  &  héréditaire  dans  leur 
£imille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  prince  Te  fit  cou- 
ronner à  Paùrne  ,  malgré  la  réclamation  d'Odon 
ott  d'Eudes  ,  comte  ae  Champagne  ,  qui  pré- 
tendoit  avoir  des  titres  pour  l'en  exclure.  Ce  comte 
perdit  la  vie  dans  une  bataille. 

L'Italie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exi- 

ra  une  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur. 
paffa  l'hiver  à  Parme  (  1037  )  ,  après  avoir  puni 
Îlufieurs  villes  de  Lombardie  :  il  (e  rendit  enfuite 
Rome  ,  d'où  il  alla  à  Benevent ,  délivra  Capoue 
de  la  tyrannie  de  PandoUe  ,  s'aiTura  de  l'ob^ilTance 
des  habitans  de  la  Fouille  &  de  la  "Calabre  ,  & 
revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire,  mais  ac- 
cablé- (!e  fotignes  &  d'années.  Il  travailloit  i  un 
r)iet  de  pacification  de  toute  l'Europe ,  lorf^ue 
mort  le  furprit  à  Utrecht,  le  4  juin  1039.  Son 
corps  fût  tranfporté  dans  l'églife  cathrédrale  de 
Spire ,  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la  fépulture  des 
empereurs.  La  religion  vante  fa  piété ,  &  l'état 
û  générofité  &  fa  valeur.  La  fplendeur  de  fon 
téene  furprit  d'autant  plus ,  nue  ion  enfance  avoit 
ère  très-oofcure.  Burcnard,  évèque  de  Wormes, 
Tavoit  retiré  dans  fon  palais  pour  le  fouftraire  aux 
railleries  que  fa  fimpUcité  lui  attiroit  i  la  cour 
dn  duc  fon  père.  L'hérédité  des  fiefs ,  introduite 
par  l'ufurpation  des  grands,  maintenue  par  l'ufa- 
te ,  fut  confirmée  par  une  loi  de  ce  prince.  L'AI- 
femagne  perdit  fous  fon  règne  le  duché  de  SIefvik, 
conquis  fur  les   Danois  par  Henri  1er.    H   eut 
de  fon  mariage  avecGifelle ,  nièce  de  Rodolphe  III , 
dernier  roi  die  Bourgogne  ,  Henri  III,  furnommé 
U  Noir,  qui  fut  fon  luccefTeur  à  l'empire,  &  la 
princefTe  Mathilde ,  qui  fiit  fiancée  à  Henri  ht ,  roi 
de  France ,  &  mourut  avant  la  confommajtion  du 
nariage. 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
lèene  de  ce  prince  que  les  fèpt  élefteurs  furent 
innitués  ;  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
origine  à  des  temps  poflérieurs.  On  commença  à 
connoître  des  fouverains  de  Siléfie  indépendans 
de  la  Bohème  &  de  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume 
vouloir  fe  détacher  de  l'empire ,  mais  il  en  refla 
tributaire  pendant  très-long-tcmps  encore  (  A/- r.) 
Conrad  III  ,    duc   de    Franconie    {^Hifwire 
fAlUmacnt') ,  treizième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie ,  lucceÂTeur  de  Lothaire  II ,  élu  i  Coblentz 
en  1138,  naquit  l'an  1090,  d'Agnès  ,  foeur  de 
Tenipereur  Henri  V  ,  &  de  Frédéric  de  Hohenf^ 
taiifien ,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabe.  L'auto- 
nié  royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  France  : 
Hugues Capct  avoit  relevé  le  trftnc  qui,  »'étoit 
afiaifle  fous  les  derniers  defcendans  de  Pépin.  Louis- 
k-Gro$ ,  quatrième  fuccefTeur  de  ce  prince  fameux , 
mettoit  toute  fa  politique  à  divifer  les  Allemands , 
ics  TOifins  les  plus  redoutables.  Il  avoit  envoyé 
B'tjloire,  Tomt  //.  Pmtiirt  part. 
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le  eélèbrcSugcr ,  abbé  de  Saint-Denis ,  aux  états 
d'Allemagne,  afTemhlés  pour  donner  un  fucccf^ 
feur  à  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu 
afTez  de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric ,  duc 
de  Suabe ,  dont  Louis-le-Gros  redoutoit  les  talcns  ; 
&  lorfque  Lothaire  II  fut  élu  ,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  régne.   Conrad  III  avoit  profité  des 
troubles  excités  par  la  cour  de  France  ,  &  s'étoit 
fait  couronner  à  Spire  :  mais  fon  parti  l'ayant 
abandonné ,  il  s'étcit  reconcilié  avec  Lothaire  en 
1135  ,  &  l'avoit  reconnu  pour  fon  fouverain  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  réunit  tous  les  fuffragcs, 
&  fut  couronné  à  Aix-la  Chapelle.  Henri  de  Ba- 
vière ,  furnommé  le  fuperbe ,  le  plus  puifTant  des 
ducs  d'Allemagne ,  fut  mis  au  ban  impérial ,  pour 
s'être  obfliné  à  retenir  les  ornemens  royaux  que 
Lothîire  II  lui  avoit  confiés  en  mourant ,  péilt- 
ètre  pour  marque  qu'il  le  défignoit  fon  fuccefTeur. 
Ce  duc  fubit  fa  fentence ,  &  ne  put  furvivrc  à  la 
perte  de  fes  états.  Il  pofTédoit  la  Saxe ,  la  Mifnie , 
la  Thuringe  ;  en   Italie  ,  Vérone ,  Spoléte  ,   & 
prefque  tous  les  biens  de  la  comtefTe  Mathilde  : 
ce  trait  d'autorité  donne  une  haut<;  idée  de  la  fer- 
meté de  Conrad  III  &  de  fes  talens.  La  Saxe  fut 
donnée  à  Albert  d'Anhalt ,   furnommé  Cours , 
marquis  de  Brandebourg ,  &  la  Bavière  à  Léo- 
pold ,  marauis  d'Autriche  :  mais  Henri  avoit  laifTé 
un  fils  au  Derceau  (  Henri  le-Lton  ^ ,  &  ce  jeune 
prince  trouva  dans  Welf  ou  Guelte  ,  fon  oncle , 
un  puifTant  veneeur  de  fes  droits.  Guelfe ,  pour 
foutenir  fa  révolte ,  fit  alliance  avec  Roger ,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  fit  pafTer  des  fommes  immen- 
fes.  Roger  K  les  autres  princes  normands  ne  laif- 
foient  échapper  aucune  occafion  de  mortifier  les 
empereurs ,  &  de  les  tenir  loin  de  l'Italie ,  dont 
ils  avoient  envie  de  les  dépouiller.  Guelfe,  après 
une  guerre  opiniâtre  ,  demanda  la  paix  ,  qui  lui 
fut  accordée;  on  remit  à  la  diète  fuivante  à  fta- 
tuer  fur  les  conditions.  La  Saxe  fut  rendue  à 
Henr'-le-Lion,  fon  neveu;  mais  la  Bavière  refit 
dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche  ,  mort  dans 
cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisfait  de   ce  traité , 
reprit  les  premiers  projets .  &  toujours  fecouru  de 
Roger ,  il  foutint  une  guerre  di  dix  ans  contre 
le  duc  d'Autriche ,  &  m<}me  contre  l'empereur. 
Ceft  à  cette  guerre  que  l'on  rapporte  l'origine  des. 
Guelfes  &  des  Gibelins ,  f  aélions  puli'antes  qui  parta- 
gèrent fî  loiig- temps  le  faccrdoce  &  l'empire.  Cette 
§uerrc  étoit  d'autant  plus  contraire  aux 'intérêts 
e  l'empire ,  que  les  conjondures  étoient  favorables 
pour  plier  les  pontifes  romains  fous  le  joi  g  dont 
ik  s'étoient  affranchis  fous  le  régne  préc^denr. 
Arnaud  de  Breffe  ,   difciple  du  fameux  Abclard  , 
déclamoit  avec  véhémence  contre  les  défordres 
du  clergét,  plongé  dans  la  molleffe  &  la  licence. 
Les  immenfcs  richefTes  des  papes  &  des  évèques 
échauffoient  la  bile  de  l'orateur ,  dont  î'auftère 
dodrine  trouva  de  nombreux  partifans  ,   même 
parmi  les  Romains,  mécontens  du  fafle  des  pon- 
tifes. Arnand  prétendoit  que  le  clergé  ne  devmC 
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pofl'èder  aucuns  biens ,  comme  des  fîefs  ou  des 
terres  en  propriété  ,  &  (ni'il  devoit  fe  contenier 
des  oblations  des  fidèles.  Il  avoit  perfuadé  les  Ro- 
mains ,  qui  euflent  defiré  pouvoir  dépouiller  les 
papes  pour  rétablir  leur  ancien  gouvernement , 
dont  ils  étoient  toujours  jaloux.  Animés  par  les 
déclamations  de  l'orateur,  ils  Ce  rév-oltèrent  ou- 
vertement contre  Lucc  II,  &.  élurent  des  confiils. 
Un  empereur  politique  eût  profité  de  ces  défor- 
dres  ,  &  n'eilt  pas  manque  de  pafTer  en  Italie 
avec  une  armée.  Kugcnc  III ,  fuccefTcur'de  Luce, 
craignit  un  femblable  événement  ;  mais  ce  pape 
trouva  le  fecret  de  l'avoir  pour  lieutenant ,  lorf- 
gull  trembloit  de  l'avoir  poitr  maitre.  Il  fit  paf- 
ier  à  fa  cour  S.  Bernard  ,  cet  homme  étonnant, 
quî ,  fans  autre  titre  que  celui  d'abbé  de  Clair- 
vaux  ,  jouifToit  d'un  refpcft  fouvent  refufé  aux 
plus  grands  princes ,  qui ,  dans  fa  retraite ,  écrivoit 
à  toute  l'Europe  des  lettres  qu'elle  recevoit  comme 
autant  d'oracles ,  &  traçoit  les  conditions  d'un 
traité  entre  deux  monarques.  S.  Bernard  venolt 
de  déterminer  Louis  VII  à  aller  en  Afie  afi'er- 
mir  la  famille  de  Godefioi  de  Bouillon ,  chance- 
lante fur  le  trône  de  Jérufalem  ,  que  les  chrétiens 
venoient  de  fonder.  Son  élo.|uence  ne  fut  pas  moins 
paifTante  fur  l'efprit  de  Con'jd  III.  Ce  prince, 
}ufqu*alors,  s'éioii  refufé  à  ces  émigrations  dan- 

Î^ereufes  qui  dépeuplèrent  l'Europe  ,  fans  étendre 
es  limites  de  la  foi,  &  loifqu'il  eut  entendu  le 
Tainc  abbé  ,  il  s'enrôla  lui-même.  La  perte  d'une 
armée  ,  la  plus  brillante  que  l'on  eût  vue  jufqu'a- 
lors,  raffoibliflcmeiitde  (on  autorité, &  le  mépris 
de  fa  perfonne  ,  furent  tout  le  fruit  d&  cette  pieufe 
entreprife,  dont  le  fuccès  n'auroit  fervi  qu'à  enri- 
chir les  papes  8c  à  augmenter  leur  pouvoir.  Cja- 
rad  III,  après  la  perte  de  cette  armée  floiifîintc, 
<{ut  périt  par  la  chaleur,  la  difctte  &  la  débauche, 
arrivai  Jérufalem,  moins  en  roi  qu'en  voyageur, 
&  revint  prcfque  fcul  fur  les  vaiHisaux  de  Manuel 
Comnène  ,  mari  de  la  fœurdela  reine  (on  époufe. 
Il  aborda  dans  le  golfe  de  Vcnife ,  &  n'ofa  aller 
CB  Italie  fe  faire  couronner  ,  à  l'exemple  de  fes 
prédéccfTeurs.  Le  refle  du  règne  de  ce  prince  n'of- 
fre ricj)  à  rhifloiie.  Il  tenu ,   mais  fans  fuccès , 
de  rétablir  Wladiflas  fon  allié,  chafle  du  trône 
de  Pologne,  comme  etcomniunio  par  .'acques , 
archevêque  de  Gnefre  :  on  voit  quel  étoit  alors  le 
pouvoir  des  eccléfiafliques.  Il  mit  les  bourgeois 
&  le  chapitre  de  la  ville  d  Utrecht  au  ban  impé- 
rial ,  pour  avoir  appelle  de  fes  jugemcns ,  au  Saint- 
Siège.  On  ne  pouvoir  blcffer  plus  ouvertement  fon 
autorité.  H    mourut  à  Bamberg  ,   fans  avoir  pu 
tirer  vengeance  de  cet  outrage.  Il  fut  inhumé  au- 
près de  Henri,  qu'il  avoit  fait  mettre  au  nombre 
de*  faints.   Conrad  eut  de  fa  femme   Gertrudc  , 
Elle  du  comte  de  SultAbach  ,  deux  fils ,  Henri  & 
Frcdétic.  L'ainé,  qu'il  afTocia  à  l'empire  avant  fa 
aialhcureufe  expédition  «n  Syrie  ,  mourut  pendant 
i-m  abfencc;  l'autre  luourtit  de  la  pe(k  au  ûège 
êc  Roin«  ,  fous  FrédciLc  1  '.   (,iW-  i.) 


COVRAB  IV  {Hijl.  d'yillemagnt)  ,  dbl-hlrt- 
tième  roi  ou  empereur  depuis  Conrad  Itr ,  né  ca 
iiiô  ,  de  Frédéric  II  &  d'Yolande  de  Brienn*  , 
cA  élu  roi  des  Romains  en  1137,  fucc«dc  à  foa 
père  en  11^0,  meurt  en  1154. 

Le  règne  de  ce  prince   fe  pafTa  au  milieu  dn 
orages   qui  fuivirent  la  mort  de  Frédéric  II.  11 
fit  d'inutiles  efforts  pour  rafTcimir  fon  antoriié  & 
pour  rétablir  en  Allemagne  la  paix  que  l'ambition 
des  papes  en  avoit  bannie.  Innocent  IV  ,  armé 
par  la  politique,  &  par  conféqticnt  implacable, 
le  poiirfuivit  avec  la  même  animufitè  qu'il  avoit 
montrée  contre  Frédéric.  Il  fit  publier  une  croi- 
fade  contre  lui  ;  «'étoit  l'ufage  alors  r   les  papei 
ne  faiToicnt  aucune  difficulté  de  fe  fervir  contre 
les  princes  chrétiens  des  armes  qui  ne  devoiem 
être  employées  que  contre  les  infidèle».  ConrjJ , 
tiui  voit  le  fanatifme  s'armer  contre  lui ,  pafTe  le» 
Alpes  à  defTein  de  retarder  fa  chute.  Son  arrivée 
en  Italie  eft  llgnalée  par  la  prilc  d'Aqutn  ,  dr 
Naples  &  de  Capoiie,  que  le  pape  avoit  aniréo 
à  fon  parti  :  fes  ennemis  commençoieni  à  tresi- 
blcr,  mais  la  mort  l'enleva  au  milieu  de  fes  fuc- 
cès. Mainfroi  ,  prince  de  Tarente  ,  fon  frère  na- 
turel ,  ftit  accufé  de  l'avoir  fait  empoifonner,  U 
laifToit  de  fa  femme  Elifabeih  ,  fille  d'Othon  ,duc 
de  Bavière,  un  fils  unique  :  c'ètoit  l'infortuné  Con- 
rad le  jeune  ,  que  l'impitoyable  Clément  IV  & 
Charles  d'Anjou  ,  à  la  honte  de  la  royauté,  firent 
périr  par  la   main  d'un  bonrreau.  f'oyri  ramck 
Ju'rvanl.  (  M  -T.) 

Conrad  V  ,  dit  U  jeune,  on  Conradla  (HiJI. 
d'.'éllemagne')  ,  tils  du  précédent  &  d'ElifabcthfOé 
en  1252  ,  efl  décapité  à  Naples  en  1168  ou 
1 269  ,  avec  fon  coufin  Frédéric  ,  titulaire  du  Alt 
elle  d'Autriche.  Ces  illuilres  viâimcs  furent  fâcri- 
fiées  au  rellentiment  des  papes  &  à  la  fàreié  de 
Charles  d'Anjou ,  qui  dans  ce  {noment  dcshoDon 
le  fang  des  François  qui  l'animoit.  Ainft  finit  b 
maifon  de  Suabe ,  la  plus  célèbre  qui  fût  en  Al- 
lemagne; le  fang  des  Henri  &  des  rrtdéric  coula 
fous  la  main  d'un  bourreau  :  cette  famille  aroit 
donné  fix  empereurs  à  l'Ailemagne.qui  tous  avoieof 
illuflré  le  tronc.  Conradin  ,  avant  de  recevoir  le 
coup  mortel ,  jerta  fon  gant  dans  la  place  publia 
que;  un  foldat  le  porta  à  Pierre  le  Grand  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  le  reçut  comme  un  gage  ou'il  vc 
un  jour  le  fang  précieux  que  des  barbares  vt. 
de  verfer.  (  AZ-r.  ) 

(Sur  ce  Conrad  V  ou  Conradin  ,  voytz  taniik 
Anjou  ,  premier  vol.  première  partie  deTnilloire» 
page  3  19. 

Le  troifième  volume  de  l'hirtoire  générait  Je 
Provence,  pjr  M.  l'abbé  Papon ,  offre,  fur  la  morrik 
C'i7«r.jim  &  de  Frédéric  d'Autriche,  des  particulatiié» 
qu'on  ne  rencontre  point  par- tout.  Robert  de  Baf'Jt 
grand  proionotaire ,  fut  chargé  de  faire  à  ces  Prin- 
ces ,  fi  injuftement  condamnés  par  le  roi  de  Sicik. 
Charles»  leur  rival  6c  leur  ennemi,  k  Icduitik 


k 
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aftit  âe  raoft.  Le  comte  de  Flandre ,  gen- 
ért  &  neveu  du  roi  de  Sicile  ,  était  préfent  ;  il 
•'^roi(  fortement  opporé  dans  le  confeil  à  cette 
Cruauté  ,  qui  devoit  tendre  odieux  Ton  beaii-pére , 
&  le  déshonorer  dans  la  podérité.  La  leâure  de 
l'arrêt  alluma  Ton  courroux  :  il  tira  Ton  épèe^  & 
la  plongeant  dans  le  corps  du  protoootaire  : 
tM/oUnt,  lui  dit- il  ,  il  te  fie d  bien  de  prononcer  un 
srrit  de  itu>ft  contre  un  fi  noble  &fi  ^rand  ptrfiinnare. 
Ce  trait  de  gènétofité  barbare  put  exciter  ,  dit 
l'auteiM- ,  une  forte  d'admiration  ,  mais  il  ne  fit 
pas  revenir  les  iuges. 

Ceft  ainfiqii'Emeri  Jaubert  de  Barrault,  am- 
infiàdeur  de  France  en  Efpagne  fous  le  régne  de 
Henri  FV'  ,  afliftint  à  une  comédie  dont  le  fu- 
itt  étoit  la  bataille  de  Pavie ,  &  où  l'on  voyoit 
Ftançois  Icrterraflé  par  un  Efpagnol,  qui ,  lui  met- 
tint  le  pied  fur  la  gorge,  i'obligeoit  à  demander 
la  TÎe,  pafTa  fon  épée  au  travers  du  corps  de  l'ac- 
teur qui  Infuhoit  ainfi  François  !"•  C'eft  de  part 
&  d'autre  ï.  peu- près  le  nicme  trait  d'audace  & 
d'indignation  gcncreufe,  mais  aufTi  c'e{l  de  part 
&  d'autre  le  même  trait  d'injuflice,  en  ce  que  la 
punition  ne  tombe  pas  fur  le  vrai  coupable. 

Suivons  rhiftoire  de  Çonradin.  Frédéric  fut  exé- 
CDtè  le  premier,  «  Çonradin  voyant  tomber  à  fes 

•  pieds  le  corps  de  fon  généreux  ami ,  lailfa  voir 
»  un  mélange  de  force  &  de  foibleffe ,  tel  qu'on 
»  devoit  l'attendre  d'un  enfant  fenfible  &  né  pour 

■  les  grandes  chofes.  Il  rama/Ta  la  tète  &  la  baifa 
n  avec  un  excès  de  tendreife  &  de  douleur  qui 

•  6i  verfer  des  larmes  aux  alTi  Aans.  Enfuite ,  s'étant 

■  mis  à  genoux  ,  il  fit  une  courte  prière,  &  reçut 

•  le  coup  mortel  avec  un  généreux  mépris  pour 

>  la  vie ,  mais  toujours  en  baifant  la  tète  de  fon 

>  amL  Un  hiflorien  affure  que  ,  par  un  retour  de 
»  fcndreffe  fur  fa  iriéro,  il  s'écria  :  O  ma  mire, 
t  quelle  fera  votre  douleur  quand  vous  apprendre)^ 
»  U  mort  de  vôtre  malheureux  fils  / 

On  a  prétendu  que  le  roi  Ae  Sicile  avoit  con- 

fuUé  le  pape  Clément  IV  ,  qui  lui  avoit  répondu  : 

il  mort  4'  Çonradin  eft  U  falut  de  Charles.  M.  l'abbé 

Papon  obferve  que  ce  trait  ne  fc  trouve  point 

dans  les  auteurs  contemporains ,  &  qu'il  ne  fervi- 

roit  qu'à  faire  trouver  un  coupable  de  plus  {^voyc\ 

Vanicle  Cléme^T  IV  ).  Cependant  fou  opinion  ou 

fa  conieâure  ne  difculpe  point  le  pape  ;  il  croit 

mie  ,  féduit  par  des  politiques  barbares  ,  qui  lui 

laifoieni  cnvifagcr  la  mort  de  Çonradin  comme  le 

terme  des  guerres  du  facerdoce  &  de   l'empire, 

6t  des  difcordes  de  l'Italie  ,  #  il  livra  Charles  aux 

»  confcils  de  U   vengeance   &  de   l'ambition   , 

»  c'eft-3-dire ,  qu'il  confeilla  de  faire  périr  Çonradin, 

»  6c  qu'enfuite,  révolté  de  l'atrocité  du  crime  quand 

•  il  leconfidera  de  fang  froid,  ému  par  les  plaiii- 

»  tts  de  tous  les  cœurs  fcnfibles ,  il  le  défavoua.) 

Conrad  (  Hifl.  de  Pol.  ) ,  duc  de  Mafovic  & 
h  £vj?rie>  imt  êI»  de  Caiioiir  U ,  toi  de  Polo- 
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gne.  T1  embraffa  !e  parti  de  Leck-le- Blanc,  roi  de 
Pologne,  contre  IVliciflaslc-Vieux,  fon  concurrent» 
leva  une  armée  l'an  1 127  ,  &  marcha  contre  Suan- 
topelk  ,  palatin  de  Poméranie  ,  qui  avoit  confpiré 
contre  Leck:  ce  prince  mourut  avant  d'avoir  éti 
vengé  ,  &  Co«W  crut  que  fon  défénfeur  pouvcit 
préten<lre  à  lui  fuccéder.  Mais  Henri  de  Siléfie  lui 
difputa  la  couronne.  On  arma  de  part  &  d'auire  en 
1228,  on  en  vint  deux  fois  aux  mains  ,&deu)t  foi» 
Conrad  fut  vaincu  ;  mais  il  n'étoit  pas  dompté.  La 
perfpeflive  d'un  trône  rallumoit  fon  courage  ;  il  crut 
qu'après  y  avoir  afpirc  ,il  falloit  y  monter  ou  périr. 
Il  mit  une  nouvelle  armée  fur  pied,  réfolu  de  nafar» 
der  une  troidèmc bataille;  maisHcdwige,  époufe 
de  Henri  de  Slîélîe ,  engagea  ce  prince  à  renoncer 
à  des  prétentions  fi  funcîies  à  la  Pologne.  Henri 
étoit  déjà  maître  de  Cracovie  ;  Conrad  s'en  approcha 
à  la  faveur  des  ténèbres,  y  entra  pat  furpiife,  8c 
foti  rival  tomba  en  fa  pui{fancc.  Henri  ne  vouloir 
point  encore  abandonner  fes  droits,  il  efpéroit  quo 
fon  fils  viendroit  brifcr  fes  fers  &  le  venger  ;  mais 
Hed\yige ,  qui  avoit  reçu  de  la  nature  l'heureux  don 
de  plaire  &  de  perfuader ,  lui  peignit  avec  tant  d'é» 
loquence  les  malheurs  de  la  Pologne  &  de  la  Silè* 
fie,  qu'il  acheta  fa  liberté  par  une  renonciation  for», 
melle.  M.iis  Conrad  eut  bientôt  en  tête  un  concur-. 
rent  plus  dangereux,  c'étoit  Bolcflas  V,fon  neveu, 
que  la  nation  avoit  couronné  en  1241.  Conrad  {9 
ligua  alors  avec  ce  même  Suantopelk  dont  il  avoit 
autrefois  rramé  la  perte;  k  l'approche  de  l'armé* 
confédérée,  tout  le  duché  de  jandcmir  fe  fournit  ; 
la  conquête  ds  celui  de  Cracovie  ne  coûta  que  do 
légers  combats.  Mais  Co/iz-ji  fut  un  tyran  des  qu'il 
crut  pouvoir  l'être  impunément.  Aux  impôts  éta- 
blis ,  il  en  ajouta  de  plus  onéreux  encore  ,  Icspri» 
vilèges  des  différens  corps  furent  violés  ,  les  pre» 
miéres  dignités  devinrent  le  partage  des  plus  vil» 
favoris,  le  clergé  même elTuya des  vexations  odieti» 
fes ,  le  peuple  fe  fouleva,  Doleflas  fut  rappelle, 
Conrad  s'enfuit  en  Lithiianie,  intércHa  fes  peuples 
à  fon  fort  ,  rentra  en  Pologne  ii  la  tète  d'une  ar» 
mée ,  perdit  la  bataille  de  Soihodob  ,  &  difparul^' 

La  mort  de  BoleHas  V  réveilla  fes  cfpérances  en 
1270  :  mais  malgré  fes  efforts  ,  Leck-le-Noir  fut 
élu.  Tandis  que  ce  prince  fouienoit  tout  à-tour  \i 
choc  des  Tartares ,  des  RufTes  &.  des  Liibuanieoi 
ligués  contre  la  Pologne  ,  Conrad  fouleva  les  du- 
chés ^e  Santjomir  &  de  M^'ovie,  raff^mbla  un« 
fojile  de  mécontens  fous  fes  drapeaux ,  fournit  tOU' 
tes  les  villes  qui  fc  trouvèrent  lur  fon  palTago ,  6c 
fe  montra  triompl:ant  fous  Içs  murs  di  Cracovi«. 
Ce  fut  le  terme  de  fes  fuccés.  Les  habjtans  fe  dà< 
fendirent  avec  «n  couraçe  héroïque  ,  l^ck-lc-Noir 
accourut  à  la  tête  des  Hongrois ,  tailla  l'armêc  de 
Conrad  çn  pièces,  &  mourut  peu  de  temps  apré* 
fa  vifloire.  Henri  I"  lui  fuccéda  en  1289,  Si  Ctn'ai- 
mourut  dans  fon  ducli^  de  Maiov'io,  ^prèb  avoir.' 
en  vain  difputé  la  çourofloç  ^ a^ati9 rgii.  i^M,  Oé' 
Sact.  )  4« 
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CONRART  (Valentin)  {Hip.  rm.  mod.). 

J'imite  de  Conrart  le  Clence  prudent. 

a  dit  Boileaii.  Ce  vers  a  beaucoup  plus  de  Tens 
que  le  poète  n'a  prétei.du  en  tnertrc,  il  n*a  vou- 
lu que  plaifanter  fur   la  ftérilité  de  Co/imw  ,  qui , 
étant  fecrétaire  de  l'académie,  n'avolt prefque  point 
écrit ,  &  n'avoit  pas  tnême  publié  lous  fon  nom 
le   peu  qu'il  avoit  fait.  Ce  vers  devient  un  bien 
grand  éloge  de  Conrari ,  quznd  on  fait  que  c'êtoit 
le  plus  fur  comme  le  plus  fidèle  des  amis,  &  quei 
les  fecrcts  de  fes  amis  étoient  mieux  cachés  dans 
fon  fein  que  d.ins  le  leur,  i>iftingué  par  un  grarH 
ufaee  du  monde,  jamais  il  ne  Ce  peimit  une  légè- 
reté. Tous    le  confultoient,   tous   lui   confioient 
tout,  tous  trcuvoient  en  lui  des  relTources  utiles, 
&  un  fecret  inviolable.  Il  fut  le  premier  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  frtnçoife,  &  il  doit  être 
regardé  comme  le  père  de  cette  compagnie.  Con- 
rart étoit  parent  du  fameux  Godeaii ,  depuis  évèque 
de  GrafTe  &  de  Vence.  Quand  Godeau  venoit  à 
Paris,  il  dcmeuroit  chez  Conrjrt,   8c  celui-ci  af- 
fembloit  fes  amis ,  tous  gens  de  lettres  &  gens 
dégoût,  pour  entendre  &  juger  les  vers  de  l  ab- 
bé Godeau.  Voilà  l'origine  de  l'académie  ;  c'eft 
cher  Conrart ,  c'eft  parmi  fes  amis  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  alla  la  prendre  pour  en  faire  un 
corps  dans  J 'état  &   répandre  fur.  elle  les  grâ- 
ces   du   gouvernement  ,    &  l'hiflorien    obferve 
que  les  premiers  académiciens,  au  milieu  de  cet 
éclat  nouveau ,  dont  la  faveur  déclarée  d'un   mi- 
niftre  tout  puilîant  les  faifoit  briller,  regrettoient 
ce  temps  où  ils  s'aHembloient  volontairement  chez 
leur  ami ,  par  le  feul  attrait  de  la  liberté  &.  de 
l'amitié  ,  fans  aucune  chaine  de  devoir  ni  de  re- 
connoiflfànce. 

Puifque  l'occafion  s'en  préfente ,  nous  nous  per- 
mettrons ici  une  réflexion  iffei  importante.  On 
lit  dans  cette  même  hiftoire  de  l'académie,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  ofl'rit  aux  premiers  aca- 
démiciens des  lettres  de  LoblefTc  pour  eux  &  leurs 
fucceffeurs  i  perpétuité,  &  qu'ils  les  refuférent, 
parce  qu'ils  prétendirent  être  tous  nobles,  &  qu'ils 
craignirent  qu'on  ne  les  ciùt  tous  ennoblis  dans 
cette  occafion.  S'ils  étoient  tous  nobles  ,  c'étoit 
l'effet  d'un  hafard  affez  fingulier ,  car  la  noblelTe 
ne  s'étoit  pas  piquée  jufques-là  d'être  l'ordre  du 
royaume  le  plus  ftudieux  &  le  plus  lettré.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  très- bien  vu  qu'une 
compagnie  qui  alloit  être  l'éliie  des  écrivains  de 
la  nation,  &  devenir  la  récompenfedes  plus  grands 
nletis  par  l'adinifTion  feule  qu'elle  en  feroit,  qui 
d'ailleurs  feroit  fans  celle  occupée  de  tout  ce  que 
les  beaux  arts  ont  de  plus  noble  &  de  plus  li- 
béral ,  étoit  cHentiellement  aufli  noble  que  libre, 
&  que  celte  nobleflTe  littéraire  devoit  être  recon- 
nue dans  toute  la  nation  ;  les  académiciens  au  con- 
traire ne  virenf  que  leur  petit  intérêt  indivitluel , 
celui  d'une  vanité  perfoiiucllc  que  ducuii  d'eux 
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poirvoît  fatisfâire  en  montrant  fes  titres ,  8c 
facririérent  ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  l'intérêt 
éternel  de  leur  poftérité  académique.  Ott  ne  fait 
ce  qui  doit  étonner  le  plus,  ou  qi'.e  cette  fotrife 
ait  été  faite  ,  ou  qu'elle  ait  été  founerie ,  8c  qu'elle 
ne  (bit  p.is  encore  réparée  ;  que  parmi  tant  de  ' 
miniftres,  bienfaiteurs  des  littns,  à  commencer 
par  M.  Colbert,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un 
qui  ait  achevé  fur  ce  point  l'ouvrage  du  cardinal 
de  Richelieu.  Les  événemens  poftérieurs  ont  ren- 
du cette  grâce  encore  plus  néceifaire  &  plus  con- 
vtnable  à  la  première  académie  du  royaume.  Un 
corps  qui  a  le  toi  lui-même  pour  feul  protcâeur 
immédiat,  qui  traite  direflement  de  fes  inaires  avec 
fa  majefté  &  en  j^rend  Ks  ordres  fans  l'entre- 
mife  des  miniftres  ,  un  corps  qui  a  eu  pour  membre 
un  prince  du  fang,  qui  a  continuell  ment  pour 
membres,  &  pour  membres  réputés  tous  égaux, 
les  premières  perfonnes  de  l'état,  qui  attire  i  fes 
alTeniblées,  tant  publiques  que  particulières,  tous 
les  fouvcrains  étrangers  ,  qui  partage  avec  les  cours 
fouveraines  le  privilège  de  haranguer  le  rot  dans 
les  événemens  publics,  un  tel  corps  doit- il  avoir 
&  eft-il  décent  qu'il  ait  des  membres  qui  ne  puif- 
feni  pas  fortir  de  Paris  fans  être  confondus  parmi 
le  peuple  i  Ajoutons  que  jamais  grâce  ne  tireroit 
moins  à  conféquence  6c  n'augmenteroit  le  nombre 
des  privilégiés  d'une  manière  plu»  infenfible. 

Revenons  à  Conrdri.  Ses  ouvrages,  peu  notn- 
breux  St  peu  célèbres  ,  doivent  cependant  être 
nommés.  Ce  font  àes  Lettres  à  félikicn;  un  T'ti- 
ti  de  fanion  de  L'orateur,  imprimé  en  i<86  ,  fou» 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur  ;  des  ExtrMU  de  Mt>. 
tial.  11  mourut  en  1675. 

CONRINGIUS  (Hermanncs)  {Hipjltr.  moJ.), 
profefleur  en  droit  il  Helmftadt,  homme  favwt 
dans  l'hiftoire  &  le  droit  public  germanique,  8t 
fort  confulté  de  fon  temps  fur  ces  matières,  q» 
font  celles  fur  lefqucUes  il  a  écrit.  Ses  ouvrags 
ont  été  recueillis  en  fept  volumes  in  foi,  à  B'Mf 
wick,  1730, 

CONSTANCE  •  CHLORE  {Hifl.  duBaslmp.), 
fils  d'tuirope  &  de  Claudia  ,  étoit  petit  neveu, 
par  fa  mère  ,  de  l'empeteur  Clam'e-!c- Gothique. 
On  le  furnomma  Chlorus  à  caufe  de  la  couleur 
vermeille  Si  fleurie  de  fon  teint.  Il  fit  fon  apprcn- 
tiiraged'ai  mes  dans  les  gardes  du  prince  ,  qui,  juge 
&  témoin  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité,  le  nommi 
tribun ,  &  lui  donna  bientôt  après  le  gouverne 
ment  de  la  Dalmatie.  On  prétend  que  Canii» 
charmé  de  fon  dcfintireffement  &  de  la  douteui 
de  fes  mœurs  ,  eut  une  forte  tentation  de  \<  itr 
figner  fon  fuccefteur,  au  préjudice  de  Carin  foo 
fils  ,  dont  il  déieftoit  les  débauches.  DiocUiien , 
qui  l'avoit  employé  avec  fuccès  ,  le  créa  t-éf»f 
conjointement  avecGalèreou  Galérius.  Quoique 
les  deux  nouveaux  Céfars  eulFcnt  été  nomuié»  I* 
même  jour ,  Confiance  eut  toujours  Ihonneur  d» 
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pu,  &  Iba  nom  eft  le  premier  dans  tons  tes  mo« 
anmens  publics.  On  crut  devoir  cet  égard  à  fon 
prmlëge  d'uneffe  &  à  l'éclat  de  fa  naiflànce.  Sa 
nouveUe  fortune  ne  changea  point  fon  caraâére 
donz  &  bieniài&nt.  Il  conièrva  fa  premièie  fim- 
*  p&dté.  Ses  largefles  le  rendirent  pauvre ,  fi  on 
peut  l'être  quand  on  n'éprouve  peint  de  befoins. 
.   U  regardoit  l'amour  des  peuples  comme  le  tréfor 
inépùi&ble  des  rois.  Quoiqu'économe ,  excepté 
dans  la  difiribution  des  récompenfes,  il  fourint  la 
majefté  dn  trône,  &  flatta  le  goût  dn  peuple  par 
des  jeux  &  dét  fpeâacles.  Ce  fiit  par  le  retran- 
diement  des  Aiperfluités  qu'il  fournit  à  toutes  ces 
dépenfes  ,  fans  ac<:abler  les  provinces  d'impôts. 
Apres  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maximien ,  il 
fe  contenta  des  provinces  qu'il  avoit  gouvernées 
ca  qualité  de  Céfir.  Par  une  défiance .  modefte 
6e  les  forces  »   il  refofe  le  département  de  l'A- 
fiique  &  de  l'Italie ,  difant  qu'on  devoit  mefurer 
fon  ambition  à  fes  talens.  Sa  domination  fut  ref- 
icnée  dans  les  Gaules  &  l'Efpagne ,  dont  il  rendit 
ks  peuples  heureux  ,  en  leur  faifant  oublier  qu'ils 
noient  un  mutre.  Galérius,  qui  n'avoit  rien  à 
;     icdouter  d'un  prince  fans  ambition ,  fe  regardoit 
conme  le  maître  abfolu  de  l'empire.  Ce  collègue 
iupérienx  ne  le  laiflbit  vivre   que   parce  qu'il 
itoit  convaincu  de  fa  modération  ;  mais  il  ne 
MTOit  lui  pardonner  d'être  fon  émule.  Sa  jaiou- 
M,  inquiète  fans  piotif ,  s'étoit  afliirée  de  fa  fidé- 
lité, en  retenant ,  comme  otage  auprès  de  lui , 
;    in  fils  Conflantin ,  qui  donnoit  les  plus  hautes 
;    «Ipèrances.  Les  maladies  fréquentes  dont  Conftatut 
'    mit  anaqué.  difoenfèrent  Galérius    d'employer 
k  fer  &  le  poifon  pour  puir  du  pouvoir    lans 
prtage.  Son  efpoir  fut  rempli.  Confiance ,  jaloux 
•itendre  les  limites  de  l'empire,  porta  fes  armes 
i>u  la  Grande-Bretagne ,  qui  étoit  déjà  fous  la 
iuùaation  des  Romains  :  mais  fes  anciens  habi- 
r    lus, appelles  Pifks  &  Calédoniens,  s'étoient  ré- 
faêés  dans  la  partie  feptentrionale ,  connue  aujour- 
im  fous  le  nom  é^ÈcoJfi ,  où  ils  vivoient  dans 
Me  entière  indépendance.  Il  remporta  fur  eux 
•ne  pleine  viâoire,  dont  fa  mort,  caufée  par  fes 
Ênjoes ,  l'empêcha  de  tirer  avantage.  Il  mourut 
■     à  Torck  en  306.  U  avoit  été  nommé  AuguAe 
>     ne  année  &  trois  mois  auparavant.  £n  mourant, 
[      3  diclara  Céfar  fon  fils  Conflantin  ,  qui  ,  dans  la 
^      fiate ,  fut  furnommé  le  GrandAl  l'avoiteu  d'Hélène 
)      fi  première  femme.  Maximien  l'avoit  obligé  de 
\      k  répudier  pour  époufer  Théodora  fa  fille.  Quoi- 
<|ne  ce  prince  fit  profeffîon  du  paganifme ,  il  ne  per- 
[      ftcuu  jamais  les  chrétiens,  au  contraire  il  les  combla 
i     ikbienfiiits ,  &  les  éleva  par  préférence  aux  premiè- 
p     les  dignités  II  avoit  en  horreur  les  apoflats ,  difant 
Vie  ceux  qui  facrifioient  lenr  dieu  à  leur  fortune , 
ctoient  toujours  difpofésà  trahir  leur  prince.  (^  T-^f) 
Constance  (  Flavius- Julivs)  ,  fils  du  grand 
Confiantin  ,  fut  défigné  fon  fuccefTeur  pour  régner 
toajointement  avec  fes  deux  frères.  Son  père , 
fv  ùm  teâament ,  leur  avoit  encore  afTocié  fes 
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deux  neveox  ;  mais  le  peuple  ,  l'armée  &  le 
fénat  refufèrent  de  foufcrire  i  fes  dernières  volon- 
tés. Les  neveux  ,  dont  les  moeurs  &  les  talen» 
donnoient  les  plus  hautes  efpérances ,  qui  pro- 
mettoient  de  rendre  les  peuples  heu>eux,  furent 
inhumainement  mafTacrés  par  les  foldats ,  qui  ne 
vouloient  d'autres  maitres  que  les  fils  de  ConAan- 
tin.  Les  amis  de  ces  deux  princes  innocens  fiirenc 
enveloppés  dans  leur  ruine  ,  &  on  laifl'a  leurs  corps 
fans  fépulture.  Les  afTaflins  exigèrent  avec  tant 
d'infolence  de  Conflaiic*  le  falaire  de  letir  crime  , 

?u'on  le  foupçonna  d'être  l'auteur  de  ce  carnage, 
Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  empereurs  ,  l'empire  n  a» 
voit  point  encore  été  divifé.  Les  enfans  de  Conf^ 
tantin  partagèrent  le  pouvoir,  &  fe  rendirent  io- 
dépendans  les  uns  des  autres.  Confiance  eut  1» 
Grèce  ,  l'Afie  8t  l'Eg3rpte.  Les  erreurs  d'Arius- 
avoient  rempli  la  capitale  &  les  provinces  de 
difTentions  civiles.  Quoique  Confiance  favorifîc 
ouvertement  les  partilansde  cethérefiarque ,  il  rap- 
pella  dans  leur  fiège  cous  les  évèques  éjdlés.  Atha- 
nafe  fut  rétabli  dans  l'églife  d'Alexandrie ,  &  Faut 
dans  celle  de  Conflantinople.  Tandis  qu'il  calmoic 
les  fureurs  religieufes ,  les  Perfes,  après  avoir  pail& 
le  Tigre,  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Arménie  , 
dont  ils  avoient  chaflé  le  roi ,  aHié  &  ami  de» 
Romains.  Confiance  marcha  contre  eux  ;  &  quoi» 
nue  fon  armée  eût  fecoùé  le  joug  de  l^obéiflânce» 
il  obligea  Sapor  ï  rentrer  aans  fes  états ,  oii  il 
eut  bientôt  réparé  fes  pertes.  Deux  ans  après  ^  il 
reparut  avec  des  forces  fupérieures  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Vainqueur  dans  ces  combats  ^ 
il  feroit  reflé  le  dominateur  de  l'Orient ,  fi  le» 
barbares ,  voifins  de  fes  états ,  ne  l'eufTent  rap- 
pelle pour  les  défendre.  L'Occident  étoit  paie- 
ment ébranlé  par  des  tempêtes.  Magnence,  qui  de 
fimple  foldat  étoit  parvenu  au  commandement  de» 
armées ,  profita  de  l'amour  des  foldats  pour  fe  faire 
déclarer  empereur.  Vitranion  fut  proclamé  le  même 
jour  par  les  légions  de  Pannonie.  Conflans  &  le 
leune  Confiantin  fiirent  dépouillés  de  leurs  étatsv 
Leur  frère  Confiance  quitta  l'Orient  pour  venir  Ji 
leur  fecour».  Vitranion ,  trahi  par  k-  foldats ,  fe 
fournit  à  la  clémence  de  fes  maitres  cfTenfés.  ConJ^ 
tance  eut  la  générofité  de  lui  pardonner  ;  il  lut 
afligna  même  un  revenu  fuffifant  pour  fubfifter 
honorablement.  Le  vainqueur  tourna  enfwte  fe» 
armes  contre  Magnence, qui  fut  vaincu  eu  Efpagne.v 
Il  leva  une  nouvelle  armée  dans  les  Gaules ,  où: 
il  effuya  une  féconde  défaite.  Alors  craignant  de 
tomber  au  pouvoir  de  Confiance ,  il'  fe  donna  1» 
mort.  L'empu'c ,  qui  avoit  été  divifé ,  fut  réuni 
fur  une  feule  tête.  Confiance  fe  tranfporta  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  honneurs  du  triomphe.  Quoi- 
qu'il y  témoignât  beaucoup  d'égards  pour  les  ha- 
bitans ,  il  aigrit  les  efprits  par  fa  complaifance 
pour  les  adorateurs  des  faux  dieux.  Il  permit  qu'oa 
relevât  dans  la  falle  du  fénat  l'autel  de  la  viâoire. 
Les  privilèges  des  veflales  furent  maintenus  dans 
leur  intégrité.  U  revêtit  du  fkcerdoce  les  patcns  le» 
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plus  diftîngués  par  leur  naiflarce.  Des  fonds  Ri- 
rent afiiçnjs  fur  le  tréfor  public  pour  fournir  i 
la  dcpen(c  des  facriiîces.  Ces  égards  pour  les  rcftcs 
de  l'idolâtrie  firent  murmurer  les  clirèiisns  ,  qui 
ne  purent  lui  pat  donner  d'avoir  accepté  le  titre 
as  grand-prêtre  de  Jupiter.  C'étoit  moins  par  at- 
tachement pour  l'idolâtrie  ,  que  par  le  dcfir  de 
réunir  tous  les  fufTrages ,  qu'il  avoit  cette  complai- 
fance  criminelle  ;  car  d'iiilleurs  il  avoit  du  zélé 
pour  le  chriHianifme  ,  qui  prit  fous  fon  règne 
de  nouveaux  accroillemens.  Le  murmure  des  chré- 
tiens fut  appaifépar  un  édit  publié  en  leur  faveur. 
Ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens 
pendant  les  perfécufions ,  rentrèrent  dans  leur 
droit  de  propriété  ,  &  pour  furcroit  de  faveur  , 
\\i  furent  élevés  aux  pretniëres  dignité»  de  l'état , 
dont  ils  avoient  été  exclus,  T.mdis  qu'il  les  iavo- 
rifoit  I  Julien ,  vainqueur  dans  les  Gaules ,  répri- 
moit  les  courfes  des  Allemands  ,  &  aftcrmaïoït 
l'smpirc  par  fes  vifloires.  Confiance,  jaloux  deffs 

firolpériiés ,  le  rappella  dans  fa  cour  ;  mais  les 
égioDS,  ïccoutumdcs  à  vaincre  fous  ce  guerrier 
philofophe  ,  ne  purent  confentir  à  fon  dépnrt.  Se 
pour  mieux  fe  l'attacher  ,  elles  le  proclamèrent 
AuguAe.  Confiance  ,  pour  étouffer  cette  rébellion , 
lève  une  puilFaate  armée;  &  précipitant  fa  mar- 
che ,  il  emiya  tant  de  fatigues ,  qu'il  fut  attaqué 
d'iine  maladie  auprès  du  Mont-Taurus.  Sent.int 
fa  fin  approcher,  il  fe  fit  conférer  le  baptême  par 
ua  évéque  Aùen  ,  dont  il  avoit  toujours  favorifé 
(a  fcâe.  II  mourut  dans  la  quarante  ■  cinquième 
9i}née  de  fon  àgc  ,  dont  il  en  avoit  régné 
vingt-quatre.  Son  zèle  pour  l'arianifme  ,  &  la  per- 
sécution, contre  les  évêques  &  les  prêtres  c  tho- 
liques ,  rendront  toujours  fa  mémoire  odieufe. 
C'ét<:iit  d'ailleurs  un  prince  médiocre  &  de  peu  Ae. 
plens.  (  T-.s.  ) 

CONSTANT  1er  (  Hift.  du  Bas-Ehip.  )  ,  fils  du 
grand  Conrtantin  ,  fut  appelle  à  l'empire  conjoin- 
rement  avec  fes  deux  frert.s  ,  Ccnfljnce  &  le  jeune 
Conflaniin.  Les  trois  ptinces  s'afTemblèrent  dans 
la  Pannonic  pour  partager  une  fi  riche  fucccfTion, 
Confiant,  qui  étoif  le  plus  jeune,  eut  l'Italie,  la 
M-Jcédwine,  la  Grèce,  l'Illyrie  &  l'Afrique,  Des 
qu'il  ftit  revêtu  du  pouvoir  fouverain ,  il  fê  livra 
^  tft  penchans  pour  les  pi  lifirs,  Jeiuis  ,  préfomp- 
(ucux,  il  fe  croyoit  )e  plus  grand  capitaine  de 
(qO  (ièi\e  ,  parce  qu'il  rcuflilfoit  dans  tous  les 
exercices  militaires  ,  &  qu'il  étoit  adroit  à  tirer 
de  l'arc  &  à  lancer  ua  javelot,  L'encens  de  fes 
^atteiirs  acheva  di  corrompre  fa  raifon.  Quoi- 
que plongé  dans  les  voluptés  ,  fa  foi  n'en  tut  ni 
invins  vive  ,  ni  moins  pure.  11  fe  déclara  le  dé- 
fcr.fcur  de  l'prtodoxie ,  &  fut  le  fléau  des  païens 
6t  ici  liéréiiques.  Les  eccléfialliques  furent  com- 
||>Ut  de  biens  &  d'honneurs  ;  les  facrifices  p.iïens 
iMifnt  djfendus.  Se*  offrandes  enrichirent  lesègli- 
(cn  i|  fît  fermer  le?  temples  de  l'idolfitrie  ,  mais 
|l  Jéfjndit  de  les  dénuire,  parce  qu'ils  embellif- 
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8t  des  fêtes  oti  le  peupl    trouvoit  le  dilaflcmèrt* 
de  fes  fatigues.  Ce  prince  ,  proteâeur  de  la  reli- 
gion ,  la  déshonoroit  par  fes  débauches.   Il  vivoit 
an  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  eAeminés  qu'il 
choififToii  parmi  les  orages,  ou  qu'il  faifoit  ache- 
ter chez  l'étranger.  Paffïonné  pour  la  chalTe  >  il 
s'enfonçoit  dans  les  forêts  pour   fe  livrer  à  cet 
amufcment  ;  fes  excès  &  fes  fatigues  épiiiftrcnt 
fon  tempérament    Tourmenté  do  la  goutte  ,   il 
perdit    l'ufage    des    pieds    &    des    mains.     Set 
douleurs  le   punirent  fans  le  corriger.    Confiant , 
devenu  odieux  à  fes  fujets,  autant  par  fes  vices, 
que  par  la  tytannie  de  tes  miniflres  ,  ne  récom* 
penfoit  que  les  flatteurs.  Marcellin  ,  intendant  des 
finances,  &  Chtefte,  capitaine  expérimenté,  for- 
mèrent une  conjuration  pour  élever  Magnencc  k 
l'empire.  Warcellin  ,  chef  des  conjures  ,  dédaigni 
le  trône  où  il  pouvoit  monter  ,  aimant  mieux  étrv 
le  maître  de  l'empereur  que  de  l'empire.  11  inrin 
à   un   grand    fertin   Magnencc  &  les   principaitz 
officiers  de  l'armée  ,  dont  la   plupart  étoient  fes 
complices.  Le  plaifir  de  la  table  fut  pouffé  biea 
avant  tlans  la  nuit.  Magnence  difparur,  &  un  ino> 
ment  après  il  rentra  dans  la  faile  du  fefUn  ,  revêtu 
de  la  pourpre  &  de  tous  les  attributs  de  la  pui^ 
fance   fouveraine.  Les  conjurés  le  proclamèrent 
empereur.  Les  autres  convives  ,  étonnés  de  cette 
fcène  imprévue,  prennent  le  parti  de  le  reco»« 
noitre.  Il  marche  vers  le  palais:  un  corps  d'Uly* 
riens  fe  joint  à  lui ,  &  le  pouple ,  par  fes  accla* 
mations,  applaudit  à  fon  élévation.  Confiant  étoit 
occu|)é  de  la  chafTe  dans  les  forêts ,  dont  l«  ûlenca 
fut  troublé  par  le  bruit  de  cette  révolte.  Ses  tlo> 
mefliques  Se   fes  flatteurs  l'abandonnèrent  pour 
n'être  point  enveloppés  dans  fon  infortune.  Il  f* 
flatta  de  trouver  un  afyle  en  Efpagrie  ;  il  fut  vi- 
vement pourfuivi  par  des  fateliitcs  envoyés  par 
le  tyran;  fe  voyant  par-tout  environné  d  afTafÈn» 
&  d'ennemis,  il  quitta  les  ornemens  de  fa  dignité 
pour  n'être  pa-  reconnu  ;  mais  il  fut  découvert 
aux  pieds  des  Pyrénées,  djns  une  chapelle  où  il 
s'étoit  réfugié.  On  l'arrache  de  ce  lieu  facré  pour 
l'égorger.  Il  périt  dans  la  treniiéme  année  de  foa 
âge  ,  &  dans  la  troifième  de  fon  règne.  {T^  M.) 
Co>STAHT  II,  qui  prit  quelquefois  le  nom  de 
Confianiin  JIl ,  étoit  fils  d'Iléraclius  Conflaniiii, 
&    de   Orégorie  ,    fille    du    patrice  Nicetat.    Le 
fénat  ,   fatigué   de  la  domination   tvrannrqvc  de 
Martin  ,    qui   avoit   empoifonné   ticraclius  pour 
placer  fon  fils  du  premier  lit  fur  le  trône ,  pro» 
clama    empereur    Confiant  fans   le   concourt  de 
l'armée  ,  qui  confirma  cette  éledion.  Comme  il 
avoit  été  élevé  fur  le  ti6ne  par  le.s  intrigues  des 
Monoihélites,  il  fut  leur  zélé  protefloLc  ;   m»u, 
importuné  par  les  clamci;rs  des  ihéologleiis  in- 
quiets &   turbulens ,  il  impofa  fiUnce   au<  dcuf 
partis  fi  r  les  deux  volontés  de  Jcfus.Chtift.  Cette 
modération   apparente  ne  fervit  qu'à  couvrir  (| 
ha';ne  contre  les  ortodoxcs  ,  dont  il  fut  tOtrfOtn 
l'ifiûfmiU  le  perCéçutcw,  Mjrtnj,  qiij  yfpmUaf 
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VtVéfbr  k  cliaire  de  ^nt  Pierre ,  ht  OppoCa  if  A 
cporue  digne  des  tenps  ajpofioUques.  Confiant,  \r- 
ailé  oc  ft  rififtance ,  le  condamna  à  l'éxil ,  où  il 
■carat  accablé  de  chagrins  &  de  miféres.  Théo» 
doCe.firère  da  tyran,  lui  étoit  devenu  odieux, 
quMoull  n'eût  à  lui  reprocher  que  l'amour  des 
|)eu(Mes  }  c'eft  ce  qui  rendit  fa  fidélité  fufpeûe. 
Conftam  le  força  à  fe  faire  ordonner  diacre ,  pour 
prévenir  la  tentation  d'envahir  la  puiâance  fupréme< 
Ce  grade  facré  ne  fut  pss  fufHfant  pour  difliper 
tes  défiances  ;  il  eut  rinhumanité  de  le  faire  maf- 
facrer ,  &  il  ne  prit  pas  même  la  peine  de  fe  judifier 
de  ce  fratricide.  Les  Sarrafms  lui  enlevèrent  plu» 
fienrs  provinces,  &  après  l'avoir  vaincu,  ils  lui 
accordèrent  une  trêve  de  deux  ans.  Confiant  , 
délivré  d'ennemis  aufli  redoutables ,  paflTa  dans 
riialie  ,  qu'il  vouloir  afiranchir  de  la  domination 
des  Lombards  }  mais  au  lieu  de   combattre  les 
lKiri)ares,  il  pilla  Rome ,  qu'il  dépouilla  de  fes  plus 
tîdies  ornemens  pour  embellir  Syracufe ,  dont  il 
fit  le  fiéee  de  fes  états.  La  Sicile  ,  qui  fe  félicita 
(fabord  de  pofféder  le  maître  de  l'empire  ,  eut 
bentôt  à  gémir  de  fa  tyrannie.  Les  peuples  fu- 
ient minés  par  fes  exaâions.  Il  enleva  les  vafes 
pècieux  qui  fcrvoient  au  culte  public  :  fon  ava- 
nce fouilla  juiqucs  dans  les  tombeaux.  Les  grands 
ieigaenrs  murmurèrent ,  &  furent  punis  par  la 
totnire  :  mais  leur  fang  fut  la  femence  de  nou- 
velles rebellions.  Les  peuples  opprimés  foupiroicnt 
^rès  ua  libérateur.  Mazefés ,  fécondé  des  autres 
■iaiflres  du  tyran ,  fe  chargea  de  la  vengeance 
fubliqne.  Il  le  fuivit  dans  le  bain,  &  l'aflomma 
arfc  le  vafe  dans  lequel  on  verfoit  de  l'eau.  Il 
légaa  vingt-fept  ans ,  &  il  étoit  monté  fur  le  trône 
endHvCr-*^.) 

Constantin  c  CAïus-FtAvius-VAts  rkjs- 

CuvDlus)  l^Hift.  du  Boj-Emp.)  , étoit  fils  de 
Cnflancc  Chlore  &  d'Hélène  fa  première  femme. 
Oo  ignore  le  temps  &  le  lieu  de  fa  naifTanee.  On 
tfeâ  pas  mieux  inAruit  de  l'origine  de  fa  famille  ,  à 
fà  les  uns  donaent  la  pins  haute  antiquité  ,  & 

ÎK  d'autres  prétendent  être  très-nouvelle.  Quand 
fiu  revêtu  de  la  pourpre  ,  fes  flatteurs  le  firent 
èdctn&ic  de  Vefpalien  ;  mais  ils  ne  purent  jamais 
établir^cette  filiation.  Confiant'm,néavec  toutes  les 
ièinences  de  rhétoiTme ,  n'eut  pas  befoid  d'aieux 
pour  fe  rendre  iîiiiflre.  Lorfque  fon  père  fut  en- 
voyé dans  les  Gaules  avec  le  titre  de  Céfar , 
Diocléticn  le  retint  aoprès  de  lui  comme  un  gage 
de  la  fidélité  de  fon  collègue.  Les  diftinâions  dont 
il  l'honora  lui  firent  oublier  qu'il  étoit  dans  une 
cfpèce  de  captivité.  La  valeur,  dont  il  donna  d« 
mquens  témoignages  dans  la  guerre  d'Egypte  , 
k  rendit  également  cheii  à  Dioclétien  &  aux  fol- 
dits.  A  fon  retour  à  Rome ,  le  peuple  s'empref- 
ibit  en  foule  fur  fon  pafTage ,  &  par  fes  acclama- 
lions  réitérées,  lui  préfageoit  fa  grandeur  future* 
Ses  yeux  vifs  &  persans  annonçoient  fa  péné- 
tration. Sa  phyllonomie  noble  &  guerrière  étoit 
tcmgitic  gai  iba  aMibiiitè.  Sm  refus  étoieat  m-,  . 
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C6in(iagfié$  de  tant  de  grâces,  qu'on  ne  le  quit« 
toit  jamais  fanf  être  pénétré  de  reconnoifTance.  Sa 
conftitution  foible  &  délicate  rexpofa  i  de  fréquent 
tes  maladies  dans  fon  enfance.  Une  vie  fobre  & 
frugale  fortifia  fon  tempérament  &  le  rendit  cai- 
pable  des  plus  grandes  fatigues.  Sa  jeunefTe  fuf 
exempte  des  fbiblefTcs  qui  égarent  la  raifon<  Son 
premier  mariage  avec  Minervine  prévint  hs  ora- 

£es  qne  les  parlions  excitent  dans  leur  naifTancci 
a  fcienee  militaire  étoit  la  feule  qui  donnât  dt 
la  confidération  dans  ee  fiècle  de  guerre^  Soif 
père ,  entraîné  par  l'exemple ,  ne  lui  donna  qu'une? 
éducation  propre  à  en  faire  un  grand  capitaine.  ïl 
fut  nourri  dans  le  camp  >  oii  if  vi voit  confondu 
avec  les  foldats  ;  mais  quand  il  fut  parvenu  k 
l'empire  ,  il  cultiva  les  lettres  f  peut-être  mémtf 
avec  plus  d'application  qu'il  ne  convenoit  à  l'af* 
bitre  des  nations.  Les  favans  forent  admis  dant 
fa  familiarité.  Les  courtifans,  qui  jnfqû'alors  n'^r 
voient  fu  que  défier  les  périls  &  la  mort ,  deviiK 
rent  plus  éclairés  &  plus  polis.  L'ignorance  3c  Itf 
férocité  ne  furent  plus  le  earaâère  diAinâif  dtt 
guerrier.  Galerius ,  fùccefTenr  de  Dioclétien ,  prit 
ombrage  de  fon  mérite  ;  tt  pour  ne  pas  lui  (Jon-r 
ner  trop  de  confidération,  il  lui  refufa  le  titre  dtf 
Céfàr,  qui  lui  étoit  dû  comme  fils  de  Confiance^ 
Sa  polititjue  cruelle  l'expofii  aux  plus  grands  dan- 
gers, d'où  il  eut  le  bonheur  &  radrefTe  de  fortir' 
avec  gloire.  Son  père  étant  prêt  de  s'embarquef 
pour  la  Grande-Bretagne,  redemanda  fon  fils  avecT 
une  hauteur  menaçante  qui  détermina  Galerius  k 
le  rendre.  Confiance  reçut  avec  des  larmes  de  joie 
un  fils  qu'une  longue  abfence  lui  avoir  rendu  plut 
cher.  Etant  prêt  de  mourir ,  il  le  défigna  fon  fuo- 
cefTeur ,  fans  lui  afibcier  trois  autres  fils  qu'il  avoic 
de  ion  fécond  mariage.  Dés  qu'il  eut  les  yeuc 
f>.rmés,les  (bldats  proclamèrent  (on  fils  Augufie^ 
Conflantin  les  pria  d'attendre  l'agrément  de  Ga- 
lerius pour  prendre  ce  titre.  Lear  impatience  n# 
put  fe  rétbuclre  i  ce  ménagement  politique.  Us  le 
revêtirent  de  la  pourpre  malgré  fa  réfiflance.  Soa! 
premier  foin  fut  de  rendre  les  devoirs  funèbre* 
à  ion  père,  à  qui  il  fit  décerner  les  honneurs  di<' 
vins.  Galerius  ,  qui  fe  voyoit  obfcurci  par  oet  afbff 
■  naiflant ,  fit  mouvoir  des  refiTorts  fecrets  pourl'ex' 
dure  du.  gouvernement  :  mais  fon  avarice  &  (t* 
cruautés  l'avoient  rendu  fi  odieux,  qu'il  n'infpiroif 
plus  que  des  fentimens  de  mépris.  Sa  Jaloufte 
impuiflânte  ne  fit  que  relever  l'éclat  de  fon  coU 
lègue.  Il  tourna  fês  fiireurs  contre  les  chrétiens^ 
dont  le  fang  inonda  la  ville  &  les  provinces.- Tanf 
de  viâimes  ne  furent  pas  fufRfantes  pour  aiTou-^ 
virfes  vengeances.  Les  païens,  qui  lui  etoient  auffil 
indifférens  que  les  chrétiens ,  furent  enveloppé» 
dans  la .  proicription.  Les  biens  des  citoyens  \«t 
plus  opulens  furent  confifqués,  des  impofition» 
accablantes  épuiférent  le  peuple ,  le  mécontent)»* 
aient  fut  général  comme  l'oppreiTion.  Le  cri  d»' 
la  révolte  retentit  aux  pieds  aa  trône.  Galerius  y 
•avireaai  do  ftdkieux  Se  dt  8ié«oat«u  f  tvfh^ 
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plus  diftîngiiés  par  leur  naiflancf.  Des  fônJs  fii 
rent  aJTignis  fur  le  tréfor  public  pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  facrifîces.  Ces  c§;ards  pour  les  rcftes 
de  l'idolâtrie  firent  murmurer  les  chrétiens  ,  qui 
ne  purent  lui  pardonner  d'avoir  accepté  le  titre 
as  grand-prêtre  de  Jupiter.  Cétoit  moins  par  at- 
tachement pour  l'idolâtrie  ,  que  par  le  dcfir  ds 
réunir  tous  les  fuflfrages  ,  qu'il  avoit  cette  compini- 
fance  criminelle  ;  car  d'ailleurs  il  avoit  du  zèle 
pour  le  ciirinianifme  ,  qui  prit  fous  fon  régne 
de  nouveaux  accroiiremcns.  Le  murmure  des  chré- 
tiens fut  appaifé  par  un  édit  publié  en  leur  faveur. 
Ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens 
pendant  les  perfccutions ,  rentrèrent  dans  leur 
droit  de  propriété  ,  &  pour  furcroît  de  faveur  , 
ils  furent  élevés  aux  premières  dignités  de  l'état, 
dont  ils  avoient  été  exclus,  T.mdis  qu'il  les  favo- 
rifoit ,  Julien,  vainqueur  dans  les  Gaules,  répri- 
jnoit  les  courfes  des  Allemands  ,  Hc  afFermiiîbit 
l'empiie  par  fes  viftoires.  Confiance,  jaloux  do  fcs 

Îirofpérités ,  le  rappella  dans  fa  cour  ;  mais  les 
égions ,  accoutumées  à  vaincre  fous  ce  guerrier 
philofophe  ,  ne  purent  confentir  à  fon  départ ,  & 
pour  mieux  fe  l'attacher  ,  elles  le  proclamèrent 
Augurte.  Confiance  ,  pour  étouffer  cette  rebcHiori , 
lève  une  pui(ranfe  armée;  &  précipitant  fa  mar- 
che ,  il  emiya  tant  de  fatigues,  qu  il  fut  attaqué 
d'iine  maladie  auprès  du  Mont-Taurus.  Sentant 
t'a  fin  approcher,  il  fe  fit  conférer  le  baptême  par 
va  évéque  Aiien  ,  dont  il  avoit  toujours  favorifé 
U  (i&e.  Il  mourut  dans  la  quarante -cinquième 
Bijnée  de  fon  àgc  ,  dont  il  en  avoit  régné 
vingt-quatre.  Son  zèle  pour  l'arianifme  ,  &  la  per- 
Técution  contre  les  évéques  &  les  prêtres  c  thu- 
Jiques ,  rendront  toujours  fa  mémoire  odieufe. 
Cétoit  d'ailleurs  uo  prince  médiocre  &  de  peu  de 
falens.  (  T-s.  ) 

CONSTANT  Icf  (  Hip.  >lu  Bji-Ektp.  )  ,  fils  du 
grand  Conftantin  ,  fut  nppcUé  à  l'empire  conjoin- 
tement avec  fes  deux  frerts  ,  Ccnftjnce  &  le  jeune 
Conflanijn.  Les  trois  princes  s'afTemblèrcnt  dans 
la  Pannonie  pour  partager  une  fi  riche  fucccfTion, 
Canjlar:t ,  qui  étoii  le  plus  jeune,  eut  l'Italie,  ta 
M^cêdains  ,  la  Grèce  ,  l'Illyrie  &  l'Afrique.  Dis 
qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  foiiverain ,  il  fe  livra 
^  ift  penchaos  pour  les  pi  <ifirs.  Jeune  ,  préfomp- 
(UCUJt,  il  (i  croyoit  le  |)lus  grand  capitaine  de 
(oo  ficclc  ,  parce  qu'il  rou^iffoit  dans  tous  les 
fxfrcices  militaires  ,  &  qu'il  étoit  adroit  à  tirsr 
de  l'arc  &  à  lancer  un  javelot.  L'encens  de  Ca 
0a(teurs  athi-va  it  corrompre  fa  raifon.  Quoi- 
que plongé  dans  les  voluptés  ,  fa  foi  n'en  tut  ni 
muint  vive  ,  ni  moins  pure.  Il  fe  déclara  le  dé- 
fsr.feur  de  l'Drtodojic ,  &  fut  le  fléau  des  païens 
&  rie»  liéréiiqiio.  Les  eccléfialliques  furent  ccm- 
I^Ut  de  biens  &  d'honneurs  ;  les  facrifices  p;iiens 
fyif  m  djfendus.  Ses  offrandes  cHrichircnt  leségli- 
(c^  i  i|  lit  fermer  Icp  temples  de  l'idolitric  ,  mais 
^1  Jéfendit  de  les  déiiuirc,  parce  qu'ils  embcliif- 
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8f  des  fêtes  où  !e  peupl    trouvoit  le  dèlaflenrtiK* 
de  fes  fatigues.  Ce  prince  ,  protefteur  delà  reli- 
gion ,  la  déshonoroit  par  fcs  débauches.  Il  vivoic 
au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  efféminés  quil 
choififfoit  parmi  les  otages,  ou  qu'il  fatfoit  ache> 
ter  chez  l'étranger.  Paflïunné  pour  la  chaffe  ,  il 
s'cnfonçoit  dans  les  forêts  pour   fe  livrer  à  cet 
amufcment  ;  fes  excès  &  (es  fatigues  épiiiféreni 
fon  tempérament.  Tourmenté  de  la  goutte  ,  il 
perdit    l'ufage    des    pieds    &     des    mains.     S«» 
douleurs  le   punirent  fans  le  corriger.    Conflani , 
devenu  odieux  à  (es  fujets,  autant  par  fes  vices, 
que  par  la  tyrannie  de  fes  minirtres  ,  ne  récom» 
penfoit  que  fes  flatteurs.  Marcelin  ,  intendant  dei 
finances,  &  Chrefte,  capitaine  expérimenté,  iot' 
mérene  une  conjuration  pour  élever  Magnence  k 
l'empire.  Marceilin  ,  chef  des  conjures  ,  dédaigna 
le  trône  oia  il  pouvoit  monter  ,  aimant  mieux  étr» 
le  maître  de  l'empereur  que  de  l'empire.  Il  invita 
à   un  grand   feHin   Magnence  &  les   principaux 
officiers  de  l'armée  ,  dont  la   plupart  étoient  fcf 
complices.  Le  plaifir  de  la  table  fut  pouffé  bieft 
avant  dans  la  nuit.  Magnence  difparur,  &  un  nio» 
ment  après  il  rentra  dans  la  falle  du  feAin  ,  revéta 
de  la  pourpre  &  de  tous  les  attributs  de  la  pui(^ 
fance   fouveraine.  Les   conjurés  le   proclamèrent 
empereur.  Les  autres  convives  ,  étonnés  de  cett* 
fcène  imprévue,  prennent  le  parti  de  le  recoa* 
noitre.  Il  marche  vers  le  palais;  un  corps  d'LIy* 
riens  fe  joint  i  lui ,  &  le  paupie ,  par  fes  acclii» 
mations  ,  applaudit  à  fon  élévation.  Confiant  étoit 
occupé  de  la  chaffo  dans  les  forêts ,  dont  le  filenct 
fut  troublé  par  le  bruit  de  cette  révolte.  Ses  do» 
meAiques  &   fes   flatteurs  l'abandonnèrent  pour 
n'être  point  enveloppés  dans  fon  infortune.  Il  ft 
flatta  de  trouver  un  afylc  en  Efpagne  ;  il  fut  »i- 
vement  pourfuivi  par  des  fateliites  envoyé*  pJf 
le  tyran;  fe  voyant  par-tout  environné  d  affamin 
&  d'ennemis,  il  quitta  les  ornemens  de  fa  digoiti 
pour  n'être  pas  reconnu  ;  mais  il  fut  découvert 
aux  pieds  des  Pyrénées,  djns  une  chapelle  où  il 
s'étoit  réfugié.  On  l'arrache  de  ce  lieu  fâcré  ponr 
l'cgorger.  il  périt  dans  la  trentième  année  de  (an 
âge  ,  &  dans  la  troifième  de  fon  règne.  (  7-  y.) 
CoNSTAVT  II,  qui  prit  quelquefois  le  nom  de 
Confianiin  III ,  étoit  fils  d'Héraciius  Conffintini 
&    de   Grégorie  ,    fille    du    patrice  Nicetai.   lu 
fénat  ,    fatigué   de  la  domin.7;ion   tvrannique  d« 
Martin  ,    qui   avoit   empoifonné  tîéraclius  pour 
placer  fon  fils  du  premier  lit  fur  le  trône,  pro- 
clama   empereur   Confiant  fans   le   concours  âa 
l'armée  ,  qui  confirma  cette  élcdion.   Comme  il 
avoit  été  tlevé  fur  le  tiône  par  les  intrigues  dci 
Monothélites,  il  fut  leur  zélé  protei.'^ûi:c  ;  miis, 
importuné  par  les  clameurs  des  ihéologieus  io- 
quicts  &   turbulent,  il  impofa  filence    aut  deox 
partis  fi  r  Us  deux  volontés  de  Jefus  Chrifl.  Cetft 
modération   apparente   ne  fervit  qu'à  couvrir  f| 
haine  contre  les  ortodoxcs  ,  dont  il  fut  to 
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rënfngM  à  faire  la  même  difpofîtitJn  en  ftveitr 
CcnrjJ  11  fon  mari.  On  ne  (ait  fi  ce  royaume 
réuni  k  la  coiironne  d'Allemagne ,  ou  s'il  lu: 
Tèdé  f»r  Conrad  S<.  par  les  fitccelTeurs ,  comme 
royaume  particulier  &   hiréditsire  dans  leur 
liUe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  prince  fe  fit  tou- 
bnner  à  Paz'erne  ,  malgrti  la  tilrclamation  d'Odon 
d'Eudes  ,  comte  de   Champagne  ,  qui  pré- 
idoit  avoir  des  titres  pour  l'en  exclure.  Ce  comte 
erdit  U  vie  dans  une  hitaille. 
Lltalie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exi- 
ra  une  féconde  fois  la  ptèfence  de   l'empereur. 
I  paffa  l'hiver  à  Parme  (  1037  )  ,  après  avoir  puni 
luiieurs  villes  de  lombardie  :  il  (e  rendit  enfuite 
Rome  .  d'oïj  il  alla  h  Benevent ,  délivra  Capcue 
de  la  tvranr.ie  de  P.indr^lte  ,  ^'alTura  de  l'obiiliance 
des  habiians  de  U  Fouille  &  de  la  Calabre  ,  & 
revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire,  mais  ac- 
ablé  ("e  fatigues  &  d'années.  Il  travailloit  à  un 
Tojet  de  pac.fica'ion  de  toute  l'Europe ,  lorfque 
I  mort  le  furprit  à  Utrecht,  le  4  juin  1039.  Son 
lorps  fut  tranfporté  dans  l'églife  caihrédrale  de 
Ipire,  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la  l^pulture  des 
tmperciirs.  La  religion  vante  fa  piété  ,  &  l'état 
b  genctofiié  &  fa  valeur.   La  (plendeur  de  fon 
rtgne  furprit  d'autant  plus  ,  que  ion  enfance  avoit 
été  très-oDlcure.  Burchard  ,  évèque  de  Wormes  , 
Pavoit  retiré  dans  fon  palais  pour  le  fouHraire  aux 
ailleries  que  fa  fimpliciié   lui  attiroit  i  la   cour 
Litu  duc  fon  père.  L'hcrédité  des  fiefs ,  introduite 
ar  l'ufurpation  des  grands,  maintenue  par  l'ufa- 
Ite ,  fiif  confirmée  par  une  loi  de  ce  prince.  L'Al- 
Kmagnc  perdit  fous  fon  règne  le  duché  de  SIefvik, 
Conquis    (ur    les    Danois    par   Henri  l'r.    Il    eut 
de  fon  mariage  a  vecGifelle,  nièce  de  Rodolphe  III, 
•dernier  roi  de  Bourgogne  ,  Henri  III,  furnommé 
U  Noir,  qui  fut  fon  (ucceffeur  à  l'empire,  &  la 
princefle  Marhilde,  qui  fut  fiancée  à  Henri  l^r  ,  roi 
de  France ,  &  mourut  avant  la  confommaiion  du 
mariage. 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
régne  de   ce  prince  que  les  fept  éltfleurs  dirent 
innitués;  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
origine  à  des  temps  poftérieurs.  On  con;niença  à 
Conr"itre  des  fouverains  de   Siléfie  indépendans 
de  la  Bohème&  de  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume 
votiloit  fe  ditacher  de  l'empire,  mais  il  en  refta 
tributaire  pendant  très-loiig-tenips  encore  (A/— r.) 
Conrad  III  ,    duc    de    Franconie    (  Hijloire 
iAlUni.içne^  ,  treizième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie ,  luccelTeiir  de  Lothaire  II,  élu  à  Coblentz 
en  H38,  naquit  l'an  1090,  d'Agnès  ,  foeur  de 
refnperciir  Htnri  V  ,  &  de  Frédéric  de  Hohenf- 
lauften,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabe.  L'auto- 
rité royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  Fiance  : 
Hugues  Capet   avoit  relevé  le  trône  qui ,  s'étoit 
affâiflefous  les  derniers  defcendans  de  Pépin.  Louis- 
le-C  roï ,  quatrième  fiiccefTeur  de  ce  prince  fameux , 
inettoit  toute  fa  politique  à  divifer  les  Allemands , 
fes  «oifms  les  plus  redoutables.  Il  avoit  envoyé 
yijloire.  Tomt  II,  Premiire  pan. 
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le  céïîbfcSuger ,  abbé  de  Samt-Denîs , aux  état» 
d'Allem?gne  ,  uflcinblés  pour  donner  un  fiiccef- 
feur  n  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu 
affez  de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric  ,  duc 
de  Suabe  ,  tlont  Louis-le-Gros  redoutoit  les  talens  ; 
6i  lorfque  Lothaire  II  fut  élu  ,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  règne.    ConrjJ  III  avoit  profilé  de5 
troubles  excités  par  la  cour  de  France  ,  &  s'étoit 
fait  couronner  à   Spire  :  mais  fon   parti   l'ayant 
abardonné,  il  s'étoit  reconcilié  avec  Lothaire  en 
1135  ,  &  l'avoit  reconnu  pour  fon  fouverain   A 
h  mort  de  ce  prince ,  il  réunit  tous  les  fuffragcs, 
&  fut  couronné  i  Aix-la  Chapelle.  Henri  de  Ba- 
vière, furnommé  It  (uperbt ,  le  plus  puiiîant  des 
ducs  d'Allemagne  ,  fut  mis  au  ban  impciial ,  pour 
s'être  obrtiné  à  retenir  les  ornemens  royaux  que 
Lothzire  II  lui  avoit  confiés  en  mouraiit ,  peut- 
être  pour  marque  qu'il  le  dèfignoit  fon  fuccefieur. 
Ce  duc  fubit  fa  fentence  ,  &  ne  put  fu:  vivre  à  la 
perte  de  fes  états.  Il  pofTédoit  la  Saxe,  la  Mifnie  , 
la  Thuringe  ;  en    Italie  ,  Vérone ,   Spolête  ,    & 
prefque  tous  les  biens  de  la  comtelTe  Mithilde  : 
ce  trait  d'autorité  donne  une  haut»  idée  de  la  fer- 
meté de  Lurt'.ui  III  &  de  fes  t;.lens.  La  Saxe  fut 
donnée   à   Albeit   d'Anhalt ,   furnommé  Cours, 
marquis  de  Brandebourg  ,  &  la  Bavière  à  Léo- 
pold  ,  martjuis  d  Autriche  :  mais  Henri  avoit  laiffé 
un  fils  au  berceau  (  Henri  le-Lion  ■) ,  &  ce  jeune 
prince  trouva  dans  V^'elf  ou  Guelfe  ,  fon  oncle, 
un  puifl'ant  vengeur  de  fes  droits.  Guelfe  ,  pour 
foutenir  fa  révolte ,  fit  alliance  avec  Roger ,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  fit  pafTer  des  femmes  immen- 
fes.  Roger  «  les  autres  princes  normands  ne  laif- 
foient  échapper  aucune  occafion  de  mortifier  les 
empereurs  ,  &  de  les  tenir  loin  de  l'Italie  ,  dont 
ils  avoient  envie  de  les  dépouiller.  Guelfe,  après 
une  guerre  opiniâtre  ,  demanda  la    paix  ,  qui  lui 
fut  accordée;  on  remit  à  la  diète  fuivante  à  fta- 
tuer  fur    les  conditions.  La   Saxe   fut  rendue   à 
Henr-leLion,   fon   neveu;  mais  la  Bavière  refta 
dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche  ,  mort  dans 
cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisfait  de    ce  traité  , 
reprit  T'es  premiers  projets,  &  toujours  fecouru  de 
Roger  ,  il  Ibutint  une  guerre  dj  dix  ans  contre 
le  duc  d'Autriche ,  &  morae  contre  l'emptreur. 
Ceft  à  cette  guerre  que  l'on  rapporte  l'origine  des 
Guelfes  &:  des  Gibelins, faflionspiài'antes  qui  parta- 
gèrent fi  lodg  temps  le  facerdoce  oc  l'empire.  Cette 
guerre  étoit  d'autant  plus  contraire  aux 'intérêts 
de  l'empire ,  que  les  conjonAires  étoient  favorables 
pour  plier  les  pontifes  romains  fous  le  joi  g  dont 
ils  s'étcient  affranchis  fous   le  règne  préc-denr, 
Arnaud  de  BrefTe  ,   difciplc  du  fameux  Abdard  , 
déclamoit  avec  véhémence  contre  les  défordres 
du  clergét,  plongé  dans  la  mollclTe  &  ta  licence. 
Les  immenfes  richefles  des  papes  &  des  évéques 
échauffoient  la  bile  de  l'orateur  ,  dont   l'aunère 
doârine  trouva  de  nombreux  partifans  ,    même 
parmi  les  Romains,  mécontcns  du  faile  des  pon- 
tifes. Arnaud  prêtendoit  que  le  clergé  ne  deroK 
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Conflantïn  de  la  pourpre  pour  s'en  faire  un  appui. 
Maxence ,  fils  de  Maximin  ,  qui  juCqu'alors  avoir 
vécu  dans  une  crapuleul'e  débauche,  revendiqua  , 
les  armes  à  la  m:\'-i  ,  llièritagc  de  fon  pérc.  Tandis 
que  l'empilé  étoit  eaibràlè  du  ftfu  des  guerres 
civiles  ,  Conflantin  convaincu  que  fi  la  forrune  (ait 
les  empereurs  ,  c'eft  aux  eni[)^reurs  à  juftiber  le 
thoix  de  la  fortune,  régloit  l'intérieur  de  fei  états 
&  en  protégeoit  les  frontières  contre  les  inva- 
fions  des  barbares.  Les  Francs  ,  qui  avoient  paffé 
le  Rhin  ,  furent  vaincus  &  difp  rfés.  Il  les  lorça 
de  repaffer  le  fleuve  ;  ils  furent  pourfuivis  par 
leur  ennemi  infatigable,  qui  porta  le  fer  &  la  flamme 
dans  leurs  pofTeihons.  Les  jeunes  gens  qui  tom- 
bèrent dans  fes  mains  ,  &  qui  ètoient  en  état  de 
porter  les  armes  ,  furent  tous  livrés  aux  bêtes  dans 
les  jeux  qu'on  célébra  après  cette  viitoire.  Deux 
de  leurs  rois  furent  dévorés  dans  l'amphithéâtre, 
«âion  barbare  qui  déshonora  le  vainqueur.  Conflun 
tin  :ivoit  un  fond  de  férocité  qui  formoit  le  carac 
tére  des  princes  de  fon  fiècle.  Il  tourna  enfuiie 
fes  armes  contre  Maxence  &  Maximien  fon  père, 
qui  s'éioient  ligués  contre  lui.  Il  remporta  fur  eux 
une  grande  vifloirc  fous  les  murs  de  Rome. 
Maxence  fuyant  avec  trop  de  précipitation  , 
tomba  avec  fon  cheval  dans  le  Tibre ,  où  il  fus 
fubmergé.  Le  vainqueur  entra  dans  Rome  avec 
les  honneurs  du  triomphe  ,  dont  il  releva  l'éclat  par 
fa  bienfaifance.  Les  prifoHs  furent  ouvertes ,  les 

Î>artifans  des  deux  tyrans  obtinrent  l'abolition  de 
eur  crime.  Le  fénu  le  déclara  premier  Augufle 
&  grand -prttre  de  Jupiter  ,  quoiqu'il  eut  tracé 
fur  fes  enlcignes  l'image  de  la  croix  ,  &  qu'il  lu 
une  profeflion  extérieure  de  la  loi  évangélique.  11 
eft  difficile  de  juAifîer  fa  foi ,  qui  fut  altérée  par 
un  mélange  de  paganifme.  Il  n'avoir  plus  d'autre 
collègue  que  Licinius.  Ces  deux  princes  donnè- 
rent conjointement  un  édit  de  tolérance  de  tous 
les  alites.  Ce  fut  une  faveur  pour  les  chrétiens , 
qui  rentrèrent  dans  leurs  pofTeiflions,  &  qui  furent 
admis  aux  dignités  de  l'état.  Cet  édit  porta  le 
dernier  coup  à  l'idolâtrie,  &  ce  fut  fur  fes  débris 
lue  le  chriftianifme  s'éleva.  Le  calme  dont  jouif 
oit  l'empire  fut  troublé  par  la  jaloufic  de  Lici- 
nius ,  qui  voyoit  fa  gloire  éclipfée  par  celle  de 
fon  collègue ,  qui  ne  lui  laifToit  que  l'ombre  du 
pouvoir.  Leur  rupture  fut  bientôt  éclatante ,  & 
il  fallut  vuider  la  querelle  les  armes  à  la  main. 
Licinius  plein  de  confiance  dans  la  fupériorité  du 
nombre ,  livra  un  combat  dont  le  fuccés  fut  long- 
temps incertain  ;  mais  enfin  la  fortune  f'e  déclara 
contre  lui.  Il  fe  releva  bientôt  de  fa  chute  ;  il  repa- 
rut dans  les  plaines  d'Andrinople,  avec  une  armée 
plus  formidable  que  la  premiére;il  fut  encore  mis 
en  déroute  11  eut  alors  recour'<  à  la  négociation  , 
qui  lui  réufTit  mieux  que  fes  armes.  Conflantin  lui 
accorda  la  paix ,  à  condition  qu'il  lui  céderoit  la 
Thrace ,  la  féconde  Méfie  ,  la  Tartarie  &  les  pro- 
vinces de  l'Orient.  Tout  annonçoit  un  calme  du- 
rable; les  deux  empereurs,  pour   rellener  plus 
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étroitement  les  nœuds  de  leur  alliance ,  conf 
rent  chacun  il  leurs  trois  fils  le  titre  de  Céfar.  La 
rivalité  du  pouvoir  leur  remit  bientôt  les  armes  à 
la  main.  Licinius  couvrit  les  mers  de  fes  va  ffeaux  ; 
fon  armée  déterre,  forte  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  &  de  quinze  mille  chevaux,  le 
mit  en  état  de  tout  entreprendre  &l  de  tout  efpé- 
rcr.  Conjhi'i'ni  lui    oppofa  deux    cents    galères  à 
trente  rames,  &  deux  mille  vaifTc.inx  de  charge. 
On  comproit  dans  Ion  armée  de  terre  cent  trente 
mille  combattans.  Ces  deux  princes  rivaux,  avant 
d'en  venir   aux  mains,  follicitèrent  le  ciel  de  fé- 
conder leurs  armes.  Licinius,  idolâtre  &.  fiiperfh- 
tieux  ,  nienoit  à  fa  fuiie  une  foule  de  f?ciificateurs, 
de  devins  ,  d'arufpices  &  d'interprètes  des  fonge» , 
qui,  après  avoir  confulté    les  entrailles  des  viâi- 
mes  ,  le  flattèrent  de  Icfpoir  d'une  pleine  viâoire. 
Conjhntin  ,  chrétien  fans  en  avoir  encore  reçu  le 
caraélèrc ,  mcitoit  fa  confiau'-e  dans  l'étendari  de 
la  croix,  &  dans  les  prières  des  prêtres  &  des  évé- 
ques  qui  étoient  dans  fon  camp.  Les  deux  armées 
fe  joignirent  dans  les  plaines  de  Calcédoine.  Vu- 
taque  fut  vive,  &  la  défenfe  opiniâtre.  Licinius, 
après  avoir  agi  en  capitaine  &  en  foldat.  fut  con- 
traint de  céder  à  la  fortune  de  fon  heureux  rival. 
Vaincu  fans  avoir  rien  perdu  de  fa  gloire ,  il  ra- 
mafTa  les  débris  de    fon  armée  ,    &  traverfa    la 
Thrace  pour  aller  rejoindre  fa  flotte ,  qui  fut  aufi 
battue  &  difperfée  :  alors, défcfpérant  de  la  fortune» 
il  entama  des  négociations  qu'il  fit  tr.ii  icren  lon- 
gueur pour  avoir  le  temps  d'attendre  les  Goths  6c 
les  autres  Barbaics  qu'il  appelloit  à  fon  fccours- 
Cet   artifice  lui  réuftit  mal  ;  il  livre  un  nouvcatx 
combat  où  il  perd  vingt-cinq  mille  hommes.  Lr« 
foldats  qui    furvivent  au    carnage  de  leurs  com- 
pagnons, mettent  bas  les  armes,  &  fe  rendefitiu 
vainqueur.  Licinius  abandonné  fe  voit  emperettf 
fans  fuiets ,   &  généwl  fans  armée.  Il  s'enfuit  i 
Nicomcdic  ,  où  ilfutbient^  afnégé&  contraint 4e 
fe  foumettrc  à  la  difcrétion  d'un  maitre  qu'il  nV 
voit  pu  fupporter  pour  collègue.  Conl^anria,  Ù 
femme ,  folliciia  fon  frère  Conjijr.tin  de  lui  laiflèr 
la  vie;  cette  grâce  fut  accordée,  &   la  promt^ 
en  fut  confirmée  par  les  fermens  les  plu 
Licinius,   dépouillé  de  la  pourpre,  fe   [ 
devant  fon  maitre  ,  qui  l'admit  à  fa  table.  Il  futeih  | 
fuite  relégué  à  Thclfaloniquc  pour  y  mener  mx 
vie  privée;  mais  à  peine  en  goûioit-illesdnucetin, 
que  CtnjUnnn  envoya  l'ordre  de  l'étrangler.  Son 
fils  fut  privé  du  titie  de  Céfar.  On  ne  peut  Ini 
conicfler  d'avoir  été  un  grand  homme  de  gtiem; 
m;iis  quoiqu'il  ei'it  des  talens ,  il  ne  lailTa  que  k  foo* 
venir  de  fts  cruautés.  Toute  la   puiffioce  impé' 
riale  fut  réunie  fur  la  tète  de  ConiUnsin  ,  qui  prit 
le  nom  de  vidorieux  fur  les  médailles.  Ce  titre  d^ 
vint  héréditaire  à  plufieurs  de  fes  fucccfTcurs.  Q 
n'ufa  de  fes  conquêtes  que  pour  étendre  les  oon* 
quêtes  de  la  foi.  Il  fut  défendu  aux  fouvcraici  i^ 
provinces  8c  aux   magif^rats  des  villes  d'offrir  ikt 
facrifices ,  &  d'ériger  des  ftatuca  aux  bax  don.  I 
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Xa  divination  fut  profcrite ,  les  temples  de  l'idolâ- 
trie furent  fermas  ou  convertis  en  rancliiaires  du 
Trai  Dieu.  Son  zjle  éclairé  n'alla  pas  iufqu'à  l'into- 
lérance. Il  dilendit  d'inquiéter  les  confciences  ,  & 
d'envoyer  les  incrédules  fur  les  biîchers.  Il  n'y  eut 
que  les  profanations  fcandaleufcs  qui  fuflent  fou- 
nifcs  i  des  peines.  Il  exhorta  fesftijets  à  fe  pardon- 
ner leurs  opinions.  Il  réprima  l'indifcrctlon  de 
quelques  zélateurs  qui  vouloient  que  les  af)es  de 
ia  religion  païenne fuiTent  punis  comme  des  crimes 
d'état.  Il  aimoit  à  s'entretenir  arec  les  cvcques, 
qui  abusèrent  quelquefois  de  leur  afccndant  fur 
lui  pour  le  rendre  perfécuteur.  Il  s'occupoit  dans 
fes  1  lÙTS  k  compofer  des  homélies  &  des  fermons 

Îiûl  récitoit  en  public.  Il  nous  rcfie  un  de  fcs 
tfcours  fur  la  patlion,  qiiin'eft  remarquable  que 
par  iâ  prolixité  &  le  nom  impofant  de  fon  auteur; 
jnais  ce  prince,  qui  n'étoit  |>oint  infenfible   aux 
louanges,  favoix  qu'un  fcuverain  qui  prêche  efl 
toujours  applaudi.  La  police  de  l'état  fut  réformée , 
k  vice  fut  obligé  de  fe  cacher,  il  n'y  eut  plus  de 
iondale  ;  mais   l'faypocrifie  plus  a.iroitâ  &  plus 
tafinée  £e  couvrit  du  mafque  de  !a  vertu.  L'ava- 
rice des  juges  &  des  gouverneurs  fut  réprimée  par 
iu  loix  qui  refièrent  fans  exécution.  Conftar.tin  , 
occupé  des  querelles  qui  divifoient  l'églife,  fe  re- 
poToit  du  foin  de  l'empire  fur  des  officiers  mer- 
cenaires  qui  laiâoient  les  crimes  impunis  dès  qu'on 
tm  aflëz   riche  pour  acheter  fa  grâce.  Quoique 
le  peuple  eût  un  maître  bienfaifant ,  il  étoit  op- 
primé par  une  multitude  de  tyrans  fubaiternes  qui 
ùuifoient  les  provinces  pour  aflouvir  leur  avidité. 
Conjiinun  f  àidrait  fur  toutes  ces  vexations,  an^:m- 
Uoit  un  concile  à  Arles  pour  éteindre  le  fchifme 
iti  donatifles.  Ses  peuples  géminbient  dans  Top- 
Preffion  ;  il  les  croyoit  affez  heureux  s'il  pouvoir 
les  éclairer.  Ce  fut  fous  fon  lègne  que  rArianiime 
prit  nai/fance  dans  l'Egypte  ,  d'où  il  fe  répandit  fur 
toute  la  furiace  du  glone.  Les  talcns  d'Arius  en 
Êcilitèrent  les  progrès.  Le  poifon  fut  fi  adroitement 
préparé ,  que  la  contagion  corrompit  les  prélats  les 
plus  éclairés.  ConHaniia ,  fœur  de  Conflannn  ,  favo- 
ti£t  l'erreur  nouvelle,  i}ui  devint  la  dominante  dans 
TEgypte,  la  Lybie  &  l'Orient.  Les   deux  partis 
cont oquoient  des  fynodes  où  ils  fe  frappoitnt  ré- 
ciproquement d'anathcmes.  Corflaniln,  pour  é:ouf- 
fer  le  germe  de  tant  de  divlfoms,  convoque  un 
concile  général  àNicée,  ville  de  Bythinie.  Tous 
les  évêques  y  furent  invités.  Le  trélor  public  leur 
fournit  des  voilures  &  des  chevaux  ;  Ccrfljniin  fe 
rendit  à  Nicée  pour  les  recevoir.  Us  s'aflcmbiércnt 
au  nombre  de  trois  cents  dix  -  huit.  L'empereur 

ELrut  dans  cette  vénérable  aflemblée ,  &  ne  vou- 
t  s'adeoir  qu'après  en  avoir  été  prié  par  les  évê- 
ques. Il  eut  même  l'humilité  debaifer  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  ÇoaSert  pour  la  cau.'e  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  proteda  qu'il  vouloir  laiffcr  la  liberté  des 
Suffrages  ;  mùis  il  les  gêna  en  effet,  en  menaçant  de 
l'éxil  ceux  qui  reûifuroicni  de  (bisfcrire  aux  déci- 
dcui.  Tous  les  pères  du  concile  fc  félicitèrent  de 
ffi/Ioire.  Tomt  IL  Prtm'ùrc  part. 


I  fon  afiàbilité  ;  il  leur  donna  un  magnif;qae  fefiin 
!  dans  fon  palais.  Il  avoir  tant  de  véiicraticn  j;i)ur 
I  eux ,  qu'il  avoit  coutume  de  dire  que  s'il  furpro- 
j  noit  un  évêquc  en  adultère ,  il  le  coiivriroit  de 
fa  pourpre  pour  en  cacher  le  fcandale  aux  yeux 
du  public.  La  faveur  dont  il  honoroit  les  minitVes 
de  la  religion  en  étendit  Its  cojiquêtes.  Les  vi  les 
&  les  campagnes  brûloient  leurs  idoles,  &détrt>i- 
foient  leurs  temples  potir  "bâtir  des  églifes.  Parnti 
CCS  nouveaux  chrétiens,  on  en  vit  qui  .par  un  rcfle 
d'attachement  pour  leurs  antiques  cérémonies,  ccn- 
fervèrent  les  fiatucs  indécentes  de  leurs  &zx\\ ,  & 
fur- tout  celles  de  Vénus.  Des  villes  converties  laif- 
fièrent  fubfifler  fur  leurs  tbé.atre$  des  fcènes  lafcives 
qui  ofi'enfoient  la  pudeur.  La  Syrie  toujours  effémi- 
née cffrit  pendant  long-  temps  ce  fpeiflacle  liccntieux. 
LechriAi»nifme  pénétra  au-delà  du  Rhin  &  lu  Da- 
nube. Les  Goths  reçurent  l'évangile.  Un  grand 
nombre  de  Barbares  ,  après  avoir  pillé  l'empire, 
retournèrent  dans  leur  pays,  éclairés  des  rayons 
de  la  foi.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  monaftères 
furent  établis.  Des  foliiaiics  avoient  peuplé  les  dé- 
fcrts  :  mais  c'étoicnt  des  membres  épars  qui  n'é- 
toient  attachés  à  aucun  corps.  Antoine ,  protégé 
de  l'empereur ,  fut  le  premier  qui  forma  des  dif- 
ciples,  &  qui  les  .iffujettit  à  uue  règle  uniforme. 
Pacôme,  à  fon  exemple,  fonda  des  monafléres 
qui  édifièrent  les  païens  même,  tant  qu'on  y  con- 
ferva  la  ferveur  &  l'cfp-it  de  leur  premier  inflinir. 
Les  infcriptions  qui  retraçoient  fur  les  monnoies 
les  cérémonies  idolâtres  furent  effacées.  Les  im- 
poflurcs  des  prêtres  du  paganifme  furent  dévoilées , 
les  facrifices  abolis.  La  m;:gie  &  ia  divination  fu- 
rent profcritcs.  Les  oracles  qui  avoient  abufé  de  la 
crédulité  du  vulgïire ,  tombèrent  dans  le  mlpris. 
Tandis  qu'il  détruifoit  l'idolâtrie ,  il  éparpnoit  la 
foiblcfTe  des  idolâtres.  Le  paganifme  n'eut  point  à 
fc  glorifier  de  fes  m.iriyrs  :  &  même  la  veille  de 
fà  mort ,  il  fit  publier  un  édit  qui  maintcnoit  les 
prêtres  idolâtres  dans  leurs  anciens  privilèges. 

XJn  projet  difHcile  occupoit  depuis  long  ■  temps 
fon  ef'prit;  c'etoit  de  fonder  une  nouvelle  Rome, 
&  dy  transférer  le  fiège  de  l'empire.  Un  autre 
n'auroit  ofé  concevoir  cedefleln,  C»/7yî<i/j//n  l'exé- 
cuta en  peu  de  temps.  Il  choifit  le  détroit  de  !'He!- 
kfpont, entre  l'Europe  &  rAfie,où  l'on  ne  voyoit 
plus  que  les  débris  de  l'ancienne  Byfance,  qu'il  rc- 
ttsblit  feus  le  nom  de  Ccnflantinopli.  Il  choifit  ce 
lieu  comme  le  centre  de  l'empire,  &  fur-tOLt 
comme  le  plus  favorable  pour  oppcfcr  une  bar- 
rière aux  Perles,  qui  alors  étoicnt  fes  ennemis  les 
pins  redoutables.  L'ancienne  Rome  lui  étoit  deve- 
nue odieufe  par  fon  attachement  à  l'idolâtrie.  Peut- 
être  fuccombatil  à  l'ambition  d'être  le  fondateur 
d'un  nouvel  empire  ,  de  même  q-'Augi:fte  avcit 
eu  la  tentation  de  tranfporter  à  Troye  la  fplendcur 
de  Rome.  Cette  ville  nouvelle  fut  embellie  d'édi- 
fices &  de  places  publiques  qui  furpafTèrcnt  en 
magnificence  tous  les  montmens  de  Rcme.  Les 
temples  des  faux  dieux  tburoircnt  tant  de  flatuss. 
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Qu'elles  y  éroient  en'idie-  avec  confufîon.  Son 
fils  Oifpus,  ni  d'un  premier  mariige  .faifoit  con 
cevoir  le»  plus  hautes  efpérances.  Son  couraj^e  & 
fes  talenv  lésaloient  aux  plus  grands  capitaine-  de 
l'antiquiio.  Ne  pour  plaire  ,  il  eut  le  malheur  d'inf- 
pirer  une  paHion  c  iininelle  à  Faurta  fa  belle  mère, 
fille  de  M.ixiinien.  Le  |cune  prince  plein  d'horreur 
de  cet  incefle,  refufa  d'y  condefcendre.  Sa  ma- 
râtre indignie  de  fes  mépris,  l'accufa  de  'avoir 
voulu  fériuire  ;  le  crédule  Conftaniin  fit  empoifon- 
ner  fon  vertueux  fils,  dont  il  reconnut  trop  nrd 
l'infiocence.  Ce:te  mort  ftma  l'amertume  fur  le 
ri;lle  de  fa  vie.  La  gloire  que  Con(l.innn  s'étoit  ac- 
quife  fut  obfcurcie  par  la  protjftion  dont  il  Ito 
n  >ra  les  Ari.ns.  I  es  evèques ,  ennemis  de  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift,  furent  rappelles  de  leur  exil, 
&  rétablis  fur  leurs  fiègfs.  Quoiqu'il  ait  été  te  dé- 
fenfeur  le  plus  zélé  du  chriflianifme,  il  différa  fon 
baptême  jufqu'aux  approches  de  la  mort.  Sa  len- 
teur à  fe  taire  initier  dans  nos  myllères,  &  à  faire 
ufage  des  facremens  ,  a  fait  mal  -  à  -  propos  foup- 
çonner  fa  foi,  &  croire  que  fon  zèle  fut  infpiré 
par  la  politique,  d'autant  plus  que  fes  mœurs  ne 
furent  point  conformes  à  la  pureté  évangélique. 
On  lui  reprocha  une  ambition  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  d'égalité ,  des  profufions  qui  accabloicnt  fes 
fuiets  pour  enrichir  fes  miniftres ,  &  pour  conf- 
truire  des  édifices  plus  fomptueux  qu'utiles.  Plu- 
fleurs  iglifes  l'ont  mis  dans  la  lifte  des  faims  ;  les 
Grecs  célèbrent  encore  aujourd'hui  fa  fête.  Sapor, 
inflruit  que  fa  fanté  chancelante  le  mettoit  hors 
d'état  de  paroitreà  la  tête  de  fes  armées,  lui  re- 
demanda les  cinq  provinces  que  fon  père  Narsés  , 
après  fa  défaite,  avoir  été  contraint  de  céder  aitx 
Romains,  Conjljniin,  qui  avoit  encore  dans  l'efprit 
la  vigueur  de  fon  premier  âge  ,  lui  fit  dire  qu'il 
iroit  lui-même  porter  fa  réponfe.  11  fe  mit  anHitôt 
en  marche  ,  mais  il  fuccomba  fous  les  fatigues  du 
voyjge.  Il  tomba  malade  à  Niconiédie:  alors  ,  se 
pouvr.nt  plus  fe  diflimuler  qu'il  touchoit  à  fa  ier- 
niérc  heure ,  il  fit  la  confelTion  publique  de  fes 
fautes, &  demandalcbaptème.  Dès  qu'il  l'eutreçu  , 
on  le  revêtit  d'habits  blancs,  fon  corps  fut  couvert 
d'éioffcs  de  la  même  couleur,  &  d:puis  ce  mo- 
ment il  ne  voulut  plus  toucher  à  la  pourpre.  Il 
mourut  le  1  mai  l'an  337 ,  après  un  régne  de 
trente  ans,  neuf  mois  &  vingt  jours.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  fans  motifs ,  qu'il  avoit  été  era- 
poili  nné  par  fes  fi-ères.  Au  premier  bruit  de  ù 
mort,  fes  gardes  s'abandonnèrent  aux  iranfports 
de  la  plus  vive  douleur.  Ils  déchirèrent  leurs  ha- 
hits ,  ils  fe  roulèrent  par  terre,  en  l'appellant  leur 
maitrc  &  leur  père  ;  tous  paroilToient  difpofés  n 
le  fujvre  au  tomLcau.  Ce  deuil  général  dans  toutes 
les  provinces,  fut  encore  particulier  aux  h^ibitans 
di  Nicomédie.  Son  corps  fut  porté  i  Conftanti- 
nople,  dans  un  cercueil  d'or  courert  de  pourpre. 
Les  tribuns  choifirent  les  foldats  qui  en  avoieni 
été  les  pivis  chéris,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  fes 
cotiuis.  Conllaoce  ,  moins  éloigne  que  les  autres , 
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arriva  le  premier.  Il  fit  dépofer  fon  corpi  iàm 
l'églifedes  apôtres,  avec  une  magnificence  royale. 
Les  pleurs  &  les  regrets  du  public  firent  le  plut 
bel  ornement  de  cette  pompe  funèbre.  Les  chré- 
tiens, dont  il  fut  le  zélé  protefleiir  ,  ont  peut-être 
exagéré  fes  vertus  ;  du  moins  l'on  peut  aiïurer 
que  s'il  ralTembla  les  talens  qui  font  les  grand» 
princes,  il  imprima  des  taches  à  fa  mémoire  par 
des  atrocitésqui  auroient  déshonoré  un  païen. On 
ne  p^rle  point  ici  de  la  donation  fabuleufe  de  Is 
ville  de  Rome  au  pape  Sylveftrc.  Cette  faulTetè 
a  été  tant  de  fois  démontrée,  qu'il  eft  inutile  de 
lui  faire  fubir  un  nouvel  examen. 

Constantin  le  jeune  ,  fils  aîné  du  grand 
Confunitn ,  fiit  dèfigné  par  le  teftament  de  fon 
père  pour  lui  fuccéder ,  conjointement  avec 
fes  deux  frères  Confiance  &  Conftant.  Il  eut  pour 
fon  partage  l'Elpagne  ,  la  Gaule  &  la  Grande- 
Bretagne.  Le  grand  Conflaniin  avoit  encore  ap» 
fiellé  fes  deux  neveux ,  fils  de  fes  deux  frères ,  à 
a  fucceiïion.  Leur  mérite  naiffant  promettoif  de 
perpétuer  les  proffiérités  de  l'empire .  mais  il» 
furent  mafi'acrés  par  les  foldats,  qui  ne  voulurent 
reconnoitre  pour  Auguftes  que  les  enf;iOS  de  leur 
ancien  empereur.  Tant  de  zèle  pour  fa  mémoire 
leur  fut  infpiré  par  l'ambition  (l'un  des  princes, 
qui  ne  vouloir  pas  tant  de  concurrens  à  Tempirt. 
G^  meutre  ne  fut  imputé  ni  <i  Conflantin  le 
jeune,  ni  à  Confiant;  tout  le  foupçon  tomba 
fur  Confiance.  Les  trois  frères  ,  après  la  mon  de» 
deux  Céfars ,  leurs  coufins  ,  firent  un  nouveau 
partage  où  les  intérêts  de  Conflaniin  ne  furent  point 
afifez  ménagés.  Ce  tut  la  fource  des  difFérens  qni 
;iffbib!irent  leur  puifiance.  Leur  mécontentement 
fut  fuivi  d'une  rupture  éclatante  qui  leur  devint 
également  fiinefie.  Confljniin  ,  qui  leul  aroit  droit 
de  fe  plaindre,  employa  d'abord  la  voie  de  la 
négociation, dont  le  luccès  ne  répondit  point  11  fe» 
vues  pacifiques.  Il  prit  malgré  lui  le  parti  de  fe 
faire  fufiice  par  les  armes.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  embrâla  tout  l'empire,  &  les  trois  concur- 
rens fe  mirent  en  campagne  avec  tout  l'appircil 
de  leurs  forces.  Cette  grande  querelle  fut  di-^cidce 
fous  les  murs  d'Aquilée.  Les  iroupesde  Conjhniin, 
féduites  par  un  premier  avantage  &  par  l'exemple 
de  leur  chef,  s'abandonnent  aux  faillies  de  leur 
courage  imprudent,  qui  les  précipite  dans  ur.eem* 
hulcade  où  elles  font  taillées  en  pièces.  Conjljjiiiit 
renvcrfé  de  cheval ,  tomba  percé  de  coups.  $<» 
frères  dénatures  lui  firent  trancher  I.1  tète  après 
fa  mort;  &  pour  furcroit  d'inhumanité,  ils  firent 
jjiter  fon  corps  djns  le  fleuve  d'Alfa,  gui  bjiene 
les  murs  d'Aquilée.  Il  paroit  qu'il  en  ftit  entité 
tiré,  puifque  long-temps  après  on  ntontroit  foo 
tombeau  oe  porphyre  a  Conftantinople  ,  dans  l'é- 
glife  de  l'ainte  Sophie.  Il  mourut  à  l'ige  de  25 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  environ  deux  &  demi. 
Il  avoit  une  retTcmblance  parfaite  avec  fon  pcre, 
foii  par  ks  tnits  ,  l'oit  par  la  valeur  &  la  bonté; 
mais  il  lui  étoit  bien  inférieur  dans  le  grand  anit 
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gonverner.  Son  courage  impétueux  égaroit  (bu- 
vent  (à  pradenc.-.  On  lui  reprocha  une  ambition 
^émefurée ,  parce  qu'ardent  à  concevoir  des  pro- 
|et$ ,  il  ne  s^afluroit  pas  des  moyens  d'en  prépa- 
rer le  fuccés.  (r— AT.) 

Constantin  III.  {f^oye^  Héraclius  II.) 

Constantin  IV,  fils  aîné  de  Confiant, &  fon 
fucce/Teur  à  l'empire,  fut  Airnommé  Pogonaie, 
ceft-àdirele  ijriu,  parce  que  n'ayant  point  en- 
core de  barbe  lorfqu'il  partit  de  Coriftantinople  r 
on  fut  furpris  de  l'y  voir  rentrer  avec  une  barbe 
fort  èpaifTe.  Son  premier  foin  à  fon  avènement 
à  l'empire .  fiit  cle  venger  la  mort  de  fon  père , 
dont  les  aflàffins  s'étoient  retirés  en  Sicile.  Il  fe 
tranfporta  dans  cette  île  ,  où  il  fit  périr  dans  les 
tortures  Mazc-fés  &  tous  fes  complices.  Cette  pié- 
té filiale  lui  mérita  les  applaudiHismens  dti  public. 
les  Sarrafins  devenoient  chaque  jour  plus  redou- 
tables. I!s  portèrent  leurs  arme<  viftorieufes  juf- 
^a'aox  portes  de  ConAantinople  ,  dont  ils  rava- 
gèrent impunément  le  territoire.  Sept  fois  ils  en 
formèrent  le  fiége  ,  &  fept  foi^  ils  furent  con- 
«taints  de  l'abandonner.  Leur  flotte  fut  détruite 
pr  llnduftrie  de  Callinique ,  célèbre  méchanicien 
qni  inventa  des  feu»  qui  ne  s'éteienoient  pas  fous 
leau.  Des  plongeurs  meitoient  le  ku  fous  les  vaif- 
ÛŒ  des  Arabes,  &  les  réduifoient  sa  cendres.  Conf- 
tiiuiA,  après  avoir  détruit  leurs  forces  maritimes, 
kj  vainquit  encore  fur  terre.  Ils  perdirent  dans 
M  feul  combat  trente  mille  hommes.  Tant  de 
i&ites  abattirent  leiir  courage.  Ces  barbares  ac- 
(ontumés  à  diâer  des  loix  à  leurs  ennemis ,  en 
ttçurent  de  leur  vainqueur ,  qui  ne  leur  accorda 
|i  paix  qu'en  les  foumettant  à  lui  payer  un  tri- 
n>t  annuel.  Le  calme  pafTaeer  dont  jouit  l'état 
fct  troublé  par  l'ardeur  des  difputes  théologiques. 
Coijluuin ,  qui .  à  l'exemple  de  fon  aïeul,  a  oit 
kauconp  de  zèle  pour  la  foi  de  l'égUfe,  s'érigea 
«  arUtre  plutôt  qu'en  pacificatefir.  11  fit  afTembler 
le/îxiéme  concile  général  de  ConAantinople,qui 
anathématifa  les  erreurs  de  Monothélites.  Tandis 
«ail  préfidoit  à  cette  afTemblée ,  les  Bulgares , 
«venus  chrétiens  fans  cefTer  d'être  barbares, 
paflerent  le  Danube  &  mirent  tout  i  feu  &  ï 
ung.  Conjlantin  plus  occupé  des  moyens  de  pa- 
dfier  les  troubles  de   l'églife  que  ceux  de  l'em- 

t ire,  eut  la  lâcheté  de  conclure  une  paix  auffi  dés- 
onorante  que  s'il  eût  perdu  plufieurs  batailles. 
La  Mifie  leur  fut  cédée ,  &  on  leur  promit  de  leur 
payer  encore  un  tribut  annuel.  Son  zèle  contre  la 
feâe  des  Monothélite>  lui  a  mérité  les  élt^t  s  des 
onhodoxes  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  effacer  la 
tKhe  qu'imprime  i  fa  mémoire  le  meurtre  de  fes 
i  ux  frères,  Héraclius  &  Tibère ,  qu'il  fit  mourir 
après  1  ur  avoir  fait  couper  k  nez.  Ces  deux  princes 
infortunés  n'avoient  rien  fait  qui  pût  mériter  ce 
fort  rigoureux.  Ils  furent  punis  des  paroles  indif- 
crettes  de  quelques  méconrens  qui  avoient  dit  pu- 
Uifuement  qu'il  falloic  trois  têtes  pour  foutenir  le 
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poids  de  l'empire.  Ceux  qui  les  proférèrent  fiirent 
étranglés.  Conjlantin  devint  par  ce  fratricide  l'éxé-. 
cration  de  fes  fujetf.  Il  mourut  en  685.  (JT — n.) 

Constantin  V,  fils  de  Léon  l'Ifaurien,  eut 
tous  les  penchnns  de  fon  père  ,  dont  il  furpafTa  la 
fcélératefTe.  On  lui  donna  le  furnom  de  Copro- 
nime ,  parce  que  ,  prcffé  'par  des  befoins  naturels 
pendant  qu'on  le  baptifoit,il  falit  les  fonts  bap- 
tifmaux.  11  monta  fur  le  trône  l'an  742  de  Jé- 
fus-Chrift.  Dès  qu'il  (ut  armé  du  pouvoir  ,  il 
exerça  une  perfccution  cruelle  contre  les  parti- 
fans  du  culte  des  images.  Les  reliques  des  faints 
furent  la  proie  des  flammes.  Les  évêques  &  les 
prêtres  qui  refufèrent  de  le.';  fouler  aux  pieds  ef- 
fuyèrent  les  plus  cruelles  perfécutions.  Les  uns 
curent  le  nez  coupé,  d'autres  les  yeux  crevés: 
l'éxil  &  la  prifon  furent  les  peines  les  plus  lé- 
gères qu'il  décerna  contre  ceux  qui  refufèrent  de 
ployer  fous  fes  volontés.  Les  perfonnes  les  plus 
diAinçuées  par  leur  naifTance  &  leurs  vertus ,  de- 
vinrent l'objet  8c  la  viftime  de  fes  cruautés.  Deux 
patriarcliesde  Conflantinople  périrent  par  le  glaive, 
après  avftir  fouffert  toutes  les  horreurs  de  la  tor- 
ture. Les  villes  &  les  provinces  furent  arrofées 
du  fang  des  martyrs.  Pendant  qu'il  faifoit  une 
guerre  impie  à  fes  fujets  ,  les  Bulgares  rava^eoient 
impunément  les  frontières.  Il  leur  oppofa  des  flottes 
&  des  armées  de  terre,  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  fes  lieutenans,  oui  éprouvèrent  une  vi- 
ciffirude  de  profpérités  &  oe  revers.  Conftantin  re- 
tenu dans  fe>  états ,  étoit  occupé  à  éteindre  la 
rébellion  d'Artabafde,  qui  s'étoit  fait  proclamer 
empereur.  Cette  guerre  fut  bientôt  terminée.  Dés 

au'il  eut  en  fa  puifTance  ce  dangeureux  rebelle, 
lui  fit  crever  les  yeux ,  &  fes  enfans  fubirent 
la  même  peine.  Après  avoir  appaifé  les  troubles 
intérieurs ,  il  fit  des  préparatifs  pour  réprimer  les 
courtes  des  Bulgares.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations  qu'il  tut  attaqué  de  la  lèpre.  Les  cruelles 
douleurs  dont  il  fut  déchiré  furent  le  premier 
châtiment  de  fes  crimes.  Il  mourut  en  775 ,  après 
un  régne  ds  trente-cinq  ans.  Ses  cruautés  lui  firent 
donner  les  noms  de  Néron  &  de  Caligula.  Ce  fut 
fous  fon  règne  que  la  rigueur  du  froid  couvrit 
de  glaces  le  Pont-Euxin  &  le;  Bofphore  de  Thrace. 
On  prétend  que  cette  glace  avoit  trente  coudées 
de  profondeur ,  depuis  la  mer  de  Marmora  juf- 
au'aux  embouchures  du  Danulse.  Le  dégel,  plus 
nine'ie  que  le  froid ,  porta  la  dèfolation  dans 
toutes  les  contrées  voifines.  {T — n.) 

Constantin  Vl  fuccéda  à  fon  père  Léon  IV 
en  7e! 3.  Comme  il  n'avoit  encore  que  neuf  ans 
lorfqu'il  fut  placé  fur  le  trône ,  fa  tutèle  fi't  con- 
fiée à  fa  mère  Irène  ,  qui  detcerdoit  de  l'illuflre 
Pomponius  Atticus:  ce  fut  pendant  la  minorité 
dé  ce  prince  que  s'afTembla  le  fécond  concile  de 
Mcée,  où  trois  cents  cinquante  évêques  rétablirent 
le  culte  des  imagts  aboli  par  fon  père.  Dès  qu'il 
fut  en  âge  de  gouverner,  il  exclut  fa  mère  del'ade 
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rainiAration,  quoiqu'elle  eût  montré  beaiicoiTp  ie 
capacité  pendant  l'a  régence:  ce  n'cftpa*  qu'il  ne 
f-nti;  le  befoin  de  fes  confeils,  mais  il  étoic  im- 
prrtuné  de  fes  remontrances;  &  ce  fut  pour  s'en 
débarraffer  qu'il  la  relégua  dans  un  nionaflérc. 
Ixs  peuples  furent  intii^nés  d'un  traitement  fi  ri- 
goureux. Conflantin  avoit  tpoufc  une  Arménienne 
Komméc  M.irie,  qu'il  ripudia  par  inconft3nce,& 
ru'il  fit  enfermer  dans  un  mon.iflére;cn  proiend 
i^u'il  ne  fit  ce  divorce  qu'à  la  follicitation  de  fa 
mère^qui,  pour  fe  venger  de  l'abaiflement  où  il 
la  tenoit,  le  fit  tomber  dans  tous  les  travers  qui 
poirvoient  déciier  fon  gouvernement  &  fes  moeurs. 
Ce  fut  en  effet  en  le  rendant  odieux  qu'elle  pré- 
7?ara  fon  rétablifTement.  Les  peuples  méconteits  la 
lifcnt  atTcoir  fur  le  trône  avec  fon  fils;  maisirop 
impérieufe  pour  partsger  le  pouvoir,  elle  l'en  fit 
defcendre;  elle  eut  même  l'inliumaniti  de  lui  faire 
Crever  les  yeux.  Elle  fut  détrônée  à  fon  tour  par 
Nicéphore  ,  qui  la  relégua  dans  l'ifle  de  Lesbos,  où 
elle  finit  fes  jours,'  Conjl.miin  mourut  en  797.  Il 
avoir  régné  dix  ans  avec  fa  mère,  &  dixaoi  feul, 
(7--.V.) 

Constantin  VIT ,  fils  de  Léon-leSage ,  mon- 
ta fur  le  trône  d'Orient  après  la  mort  de  fon 
onde,  arrivée  en  9 11.  Il  n'avoit  encore  que/ept  ans 
lorfque  le  fceptre  fut  mis  dans  fes  mains  Sa  tu- 
léle  &  fon  éducation  furent  confiées  à  fa  mère 
Zoé.  La  cour  étoit  alors  remplie  d'intrigues.  Ro- 
maio  Lefcapenne,  hommt"  d'une  naiflance  obfcure, 
mais  redoutable  par  fes  artifices  &  fon  ambition, 
eut  l'adrefle  de  fe  faire  alTocier  à  l'empire.  Ses 
vœux  s'étendoient  plus  loin,  &  il  n'étoit  arrêté 
que  par  Zoé,  princelTe  aufli  intriguante  &  auffi 
ambitieufe  que  lui.  II  fit  jouer  tous  les  refforcs  de 
fa  politique,  pour  fe  dèbarrafTer  de  fa  rivalité. 
Zoé  fut  confinée  dans  un  monanèrc.  Romain  ,  dé- 
livré de  fa  concurrence .  ne  laifla  à  fon  collègue 
que  l'ombre  du  pouvoir.  11  marcha  contre  les  Bul- 
gares ,  qui  taillèrent  en  pièces  fon  armée.  Sa  dif- 
grâce  le  fit  tomber  dans  l'avililTement.  Ses  propres 
enfans  le  dégradèrent ,  &  il  fut  enfermé  par  leur 
ordre  dans  un  monaflère.  Ces  fils  dénaturés ,  qui 
punirent  l'ambition  de  leur  père  pour  envahir  (on 
iiéritagc  ,  courpirèrent  tnfuitc  contre  Conlhntin  , 
qu'ils  dJd.iignoient  pour  cullègue.  Leurs  complots 
furent  découverts  &  punis  :  ils  furent  rafés  & 
condamnés  i  embraff  r  la  vie  monaAique.  Quand 
Confiiintln  n'eut  plus  d'afTociés  au  gouvernement, 
il  montra  imi?  capacité  qu'il  n'avoit  pu  déployer 
dans  des  temps  OMgcux.  Le  malheur  étoit  pour 
lui  une  leçon  dont  il  fut  profiter.  Ami  &  protec- 
t  ur  des  arts,  il  leur  donna  une  nailTance  nouvelle. 
Il  cnmpofa  dans  fes  loifirs  plufieurs  ouvrages  qui 
décèlent  des  vuesfublimLS  fur  l'art  de  gouverner. 
Jl  avoit  une  connoilTance  parfaite  des  forces  de 
l'einpire,  &  de  celles  des  alliés  &  des  barbares. 
Il  avoit  vu  tous  les  vices  du  gouvernement,  mais 
Je  temps  n'étoit  pas  propre  à  les  corriger.  Ce  fut 
foiu  ioa  règne  que  la»  petits  tyrans  qui  défoloient 
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l'Italie,  furent  vainais  &  puni  :  Benevenf  fut  re-' 
prife  fur  les  Lombards.  Lunjhr.rin.  qui  avoit  tous 
les  talens  qui  font  les  grands  prince;,  &  les  qua> 
liié!>  aimables  de  l'hùmnie  privé,  vécut  afTerviaux 
volontés  de  fa  femme  Hélène,  à  qui  il  abandonna 
les  renés  de  l'enyjire  pour  fe  livrer  à  !on  goijt 
pour  les  arts.  Cette  princeffc  fit  un  vil  trafic  des 
dignités  de  l'églife  6:-de  l'état,  tandis  çue  fon 
mari ,  occupé  d'archiie£liue  &  des  autres  arts  d'a- 
grément ,  ignoroit  les  abus  qui  obfcurciffoient  la 
gloire  de  fon  règne.  Quoiqu'il  fût  eflimé  ,  il  fir 
beaucoup  de  mécontens.  Son  fils ,  impatient  de 
régner, lui  donna  un  breuvage  empoifonné.  Com- 
me il  n'en  prit  qu'ute  partie ,  il  en  prévint  les 
ravages  ;  mais  il  ne  fit  plus  que  languir  ,  &  tom- 
ba dans  un  dépérificment  qui  termina  fa  vie  ea 
955  ,  après  un  règne  de  cinquante-cinq  ans. 

Constantin  VIII,  fils  de  Romain  le  jeune, 
fut  appelle  à  l'empire  conjointement  avec  fon 
frère  Bafile  ,  après  que  ZimilTés  eut  été  empoi- 
fonné. Ces  deux  collègues ,  unis  par  la  nature , 
fembloient  n'avoir  qu'une  amc  &  les  mêmes  af- 
feâions.  La  rivalité  du  pouvoir  ne  fit  que  reffer- 
rer  les  noeuds  formés  par  la  nature.  Le  comtnen- 
cem<  nt  de  leur  régne  fut  tioublé  par  la  rébellion 
de  Bardas-Sclerus,  qui  fe  fit  proclamer  empereur. 
Phocas,  chargé  du  foin  de  cette  guerre,  la  ter- 
mina par  une  feule  viâoire.  Bardas  périt  dans  le 
combat,  &  fa  faftion  fut  dilTipée.  Phocas,  eni- 
vré de  fes  profpérités ,  crut  avoir  acquis  des  droits 
au  trùne  qu'il  venoit  de  défendre.  Les  dignités  oii 
il  avoit  été  élevé  ne  lui  parurent  pas  d  s  ré- 
coinpenfcs  propo/ionnées  à  fes  fervices.  Il  ëé- 
ployj  l'éieiidart  de  la  rébellion,  m  is  il  fut  vain- 
cu &  mafiacré.  Les  Bulgares,  profitant  des  troo- 
bles  de  l'empire  pour  en  ravager  les  provinces, 
fe  répandirent  dans  la  Thrace ,  la  Macédoine  & 
In  Grèce,  oii  ils  exercèrent  le^  plus  affreux  bri- 
gan'J.iges.  Les  deux  empereurs  fe  mirent  à  la  tête 
d'une  puiffante  armic  ,  pour  foicer  ces  barbares 
à  s'uloigner  des  frontières.  Les  Bulgares,  vaincus 
dans  plufieurs  combats,  laiflerent  quinze  mille  pri- 
f<>nniers,à  qui  les  vainqueurs  firent  crever  les  yeux. 
On  n'en  ép.irgna  qu'un  certain  nombre  pour  pot- 
ier cette  aHligeante  nouvelle  à  Samuel ,  chef  ou 
roi  de  ces  barbares.  Ce  prince  ,  touché  du  mal- 
heur de  fon  peuple ,  fuccomba  à  fa  douleur,  Sc 
mourut  quelque  jours  après.  Tant  que  Bafile  re- 
çut, Conjljmin  n'ofa  fe  livrer  à  la  licence  de  fes 
penchans.  La  mort  le  délivra  de  ce  cer.feur  in- 
commode, qui  mourut  à  fotxante  &  dix  ans.  Conf- 
tjnùn  réunilfant  toute  l'autorité,  s'endormit  dans 
le  fcin  des  voluptés.  Les  plaifirs  de  l'amour  fuc- 
cédoient  à  l'intempérance  de  la  table  &  i  la  fii- 
reur  du  jeu.  Aucun  prince  n'avoit  occupé  au{& 
long -temps  le  trône.  Les  deux  frères  régnèrent 
eni'emble  pendant  cinquante-trois  ans.  Cor.Jljntii, 
pendant  la  vie  de  fon  aine,  languit  (ans  ambi- 
tion Se.  faot  pouvoir.  Il  n'eut  que  la  dCcoraùM 
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H^n  Souverain.  Il  régna  feul  pendant  trois  ans.  Un 
«gne  fi  court  fuffit  pour  ternir  la  mémoire.  (  T— at.  ) 
Constantin  IX,  furnommé  Monomaque,  fut 
élevé  à  l'empire  de  l'Orient  par  les  intrigues  de 
l'impératrice  Zoé ,  à  qui  it  avoit  Ai  plaire.  Cette 
princeilè  lafcive  éioic  âgée  de  foixante  ans  lorf- 
qu'elle  fit  crever  les  yeux  à  Michel  Calaphate  (on 
premier  mari ,  pour  faire  pafl'er  dans  fon  lit  Ton 
amant  adultère.  Le  fcandale  de  leurs  amours  avoit 
été  la  caufe  de  l'éxil  de  Ccnftanùn ,  que  Zoé  rap- 
pella  pour  l'aiTocier  à  l'empircJOès  qu'il  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre,  il   confist-  î^dminiflratton  à 
Romain  Sclérus.  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que 
rfétre  le  frère  de  fa  concubine.   Cette  femme, 
qu'on  appelloit  Sclirin<  ,  slnfinua  fi  avant  dans 
lïfprit  de  Zoé  ,  que  cette  princefle,  jaloulè  de 
fes  prérogatives,  confentit  qu'on  rendit  à  fa  ri- 
vale les  mêmes  honneurs  qu'aux  impératrices.  Le 
peuple  fcandalifé  de  cette  nouveauté,  fit'  éclater 
<6a  mécontentement  au  milieu  d'une  proccflion. 
F  ufieurs  voix  s'éevèrent ,  &  dirent  :  Nous  ne 
voulons  point  Sclérine  pour  impératrice.  Ce  cri 
fin  le  fignal  de  la  révolte.    Confiantinople  re- 
tentit du  bruit  des  armes ,  &  les  féditieux  deman- 
dèrent la  mort  de  l'empereur.  Zoé  &   fa  fceur 
TUodora  ,  qui  étoient  également  a/Tociées  à  l'em- 
pire ,  employèrent   leur   crédit  pour  calmer  le 
peuple.  Ce  danger  fut  le  prélude  aun  plus  grand. 
Léon  Torniq'ie   s'étoit   concilié   tous  les   coeurs 
<lans  la  province  dont  il  avoit  le  gouvernement  ; 
&  c'eft  ce  qui  le  fit  paroître  redoutable.  Qjonfian- 
t'it,  ja'ouxde  fon  mérite,  le  força  d'embraHerla 
viemonafiique.  Cette  violence  redoubla  l'affeâion 
^es  peuples  pour  Léon ,  puni  fans  être  criminel. 
Ses  amis   raflemblent  fecrétement  une  armée,  ils 
le  tirent  de  fon  monafiére ,  &  le  conduifent  à  An- 
^rinople,  où  ils  le  prociamtnt  empereur.  Les  con- 
jurés, pleins   de    confiance   dans  leur  nombre, 
«narchent  vers  Confiantinople ,  dont  ils  forment 
le  liège.  Conjhaiin  ,  renfermé  dans  fa  capitale , 
n'avoit  avec  lui  que    mille  hommes,    tous  d'un 
courage    éprouvé.    Ce   fut    avec    cette    troupe 
iTélite  qu'il  obligea  les  rebelles  à  renoncer  à  leur 
tntreprife.  L'arrivée  des  légions  d'Ibêrie  lui  ren- 
dit la  fupériorité.  Léon ,  vaincu ,  fe  réfugia  dans 
One  égli(e ,  d'où  il  fut  enlevé  &  conduit  aux  pieds 
it  Contbntin ,  qui  lui  fit  crever  fes  yeux.  L'extinc- 
tion de  cette  révolte  ne  rendit  point  le  calme  à 
l'empire,  dont  plufieurs  provinces  furent  ravagées 
par  fes  "Turcs  &  les  Tartares  :  On  accufe  Conflan- 
'")  d'avoir  facilité  les  conquêtes  des  Barbares  par 
fon  avarice.  Les  provinces  frontières,  exemptes 
jufqu'alers  d'impôts,  n'avoient  été  chargées  que 
jfentretenir  des  troupes  pour  les  protéger.  Leurs 
•pmunités  en  faifoiènt  des  fiijets  fidèles.  Conjlan- 
"1  fe  chargea  de  les  défendre,  &  les  afiujettit  à 
payer  les  mêmes  tributs  que  les  autres  provinces, 
'l  s'en  acquitta  fi  mal ,  qu'elles  tombèrent  fuccef- 
^■vement  fous  la  domination    des   Barbares,  & 
le$  peuples  furent  charmés  de  trouver  dans  leuis 
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nouveaux  maîtres  de  puifi'ans  protcAeurs.  Les 
profufions  de  ce  prince  épuiférent  le  tréfor  public, 
&  le  mirent  dans  la  nécefiité  de  furcharger  les 
peuples ,  dont  il  devint  l'exécration.  La  goutte  « 
dontilétoit  fréquemment  tourmente,  lui  remonta 
dans  la  poitrine.  L'excès  de  fes  fouffrances  l'aver- 
tit que  fj  fin  étoit  prochaine  :  il  ne  voulut  point 
mourir  fans  avoir  défigné  fon  fuccelTeur ,  &  fon 
choix  tomba  fur  Nicéphore,  qu'il  avoit  fait  foii- 
verneur  de  Bythinie.  Théodora,  ofienfée  d'un 
choix  fait  fans  la  confulter ,  employa  tout  fon  cré- 
dit pour  lui  donner  l'exclufion,  &  elle  réufiilt. 
Cette  princefle  fe  fit  proclamer  de  nouveau  im- 
pératrice. Conjlant'm  voyant  fes  dernières  volon- 
tés fi  peu  refpeflées,  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'il  en  mourut  quelque  temps  après.  Il  avoit 
régné  treize  ans.  (r--Ar.) 

Constantin  X  étoit  de  la  famille  des  Ducas  , 
une  de  plus  illufires  de  l'empire.  Il  fut  élevé  au 
trône  de  Confiantinople  après  l'abdication  volpno 
taire  d'Ifaac  Comnéne.  L'innocence  de  fes  moeurs, 
fon  goût  pour  Us  lettres,  fon  amour  pour  la  juf- 
tice  j  le  faifoiènt  également  chérir  &  refpeâer.  Il 
avoit  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  un 
homme  privé;  mais  il  n'avoit  aucun  des  talcns 
néceflaires  pour  gouverner  un  grand  état.  Il  eût 
été  un  citoyen  illufire,  il  ne  fut  qu'un  prince  vul- 
gaire. Son  prédécefl^eur ,  en  mourant,  lui  avoit 
recommandé  fa]famille;  fidèle  à  la  reconnoifi'ance  , 
il  combla  les  Comnénes  de  bienfaits  ,  il  leur  fit 
de  fréquentes  vifites,  &  continua  de  les  appeU 
peller  fes  naitres  &  fes  empereurs.  Les  foldats 
de  l'empire  s'amollirent  fous  fon  rcgne  dans  les 
loifirs  de  la  paix.  Ses  inclinations  paiifiijues  infpi- 
rèrent  une  confiance  audacieiife  au\  Barbares.  La 
Méfopotamie,  la  Chaldée  ,  l'ibérie,  &  la  Méli- 
tène  furent  ravagées  par  les  Turcs.  Quelques 
hordes  barbares  pafièrent  le  Danube,  &  portèrent 
la  défolation  dans  la  Grèce  &  la  Macédoine.  Ils 
auroient  poufie  plus  loin  leurs  conquêtes  &  leurs 
brigandages ,  fi  le  fléau  de  la  pefie  n'eût  détruit 
la  moitié  de  leur  armée.  Quelques  grands  dfc  l'em- 
pire ,  jaloux  de  l'élévation  de  Conflannn ,  qu'ils 
avoient  vu  leur  égal,  confpirèrent  pour  le  faire 
defcendre  du  trône.  LcuF  complot  fut  découvert , 
&  ils  furent  arrêtés.  Conflantin^  qui  avoit  le  droit 
de  les  condamner  à  la  mort ,  ne  les  punit  que  par 
la  ccnfifcation  de  leurs  biens  ,  pour  les  mettre 
dans  l'impuifliiince  de  nuire;  L'humanité  &  les 
autres  vertus  fociales  de  Confiamin  furent  obfcur- 
cies  par  fon  avarice  infatiable ,  qui  le  rendit 
odieux  à  fes  fujcts,  &  méprifable  à  fes  enne- 
mis. Plus  attentif  à  groflTir  fes  tréfors  qu'à  en  ufer 
pour  les  befoins  de  l'état,  il  ne  leva  point  d'ar- 
mée pour  oppofer  aux  Baibares,  qui  ,(ans  foi  dans 
ies  traités ,  le  livrèrent  à  des  excé»  qui  r  fièrent 
impunis.  L'état  ébranlé  p-ar  les  fecout.'es  étran- 
gères, fut  encore  frappé  d'autres  fléaux.  Un  hor- 
rible tremblement  de  terre  renverfa  les  temple» 
&  les  édifices  de  la  capitale.  Cette  ville  fuperbe 
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fut  prefque  cnfevelie  fou<i  fe»  ruines.  L«s  calami- 
té'; publiques  font  pr?fqiie  toujours  itiputées  au 
chef  de  la  nation  fouffrante.  Ce  malheur,  qiie  la 

Erutlence  ne  pouvoit  prévoir  ni  p.éveiiir ,  leHoii- 
la  la  haine  que  l'avarice  de  Confljirin  avoit  iitf- 
pirée.  Ce  prince  fentnnt  fa  fin  approcher ,  dé- 
clara fcs  trois  fils  empereurs,  fous  la  tutèle  de 
leur  mère  Eudoxie.  Certe  PrincJTe  leur  fui  affo- 
ciée  i  l'empire,  fous  la  promefle  qu'elle  fit  par 
écrit  de  fe  dipôuiller  de  la  pourpre  Se  de  \*  tu- 
lélc  de  fcs  enfaiis,  fi  jamais  elle  contrafloit  un 
nouveau  mariage.  Conftjiiiin  Ducas  mourut  en 
1068,  âgé  de  (oixante-dix  ans:  il  en  avoit  régné 
fix.  (r-.v.) 

Constantin  XI ,  dernier  empereur  de  Conf- 
tantinoplc ,  étoit    fils  de  Manuel  ou  d'Emantie! 
Paléologue,  dont  les  enfans  .-.charnès  1  s'entre-dè- 
truire  ,    s'enfevelirent    fous    les    ruines  de  l'em- 
pire d"Orient.  Jean ,  fon  aine  &  fon  fuccefleiir  , 
eut  à  combattre  fon  frère  Démétrius,  qui  ,  fortifié 
Au    fecours    des  Turcs ,  entreprit  de   le  détrô- 
ner. Pendant    que    fes    deux    frèr.s  fe    faifoient 
une  guerre  cruelle,  Con/laniin,  qui   défendoit  la 
Morée  ,   remporta   une   grande   viâoirc   fur   les 
Turcs,  qui  furent  obligés  d'abandonner  cette  pro- 
vince. Ses  cruautés  envers  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains    lui  firent  donner  le  furnom  de 
Dracofe^.   Ce  prince   éioit   occupé  à  pacifier   les 
troubles  de  la  Morée  ,  lorfqii'il  apptit  la  mort  de 
Jean  fon  aine.  L'ambitieux  Démétrius ,  qui  pour 
lors  étoit  à  Cotrftaniinople  ,  voulut  s'y  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  les  habitans  remplis  d'ad- 
miration pour  les  exploits  &  la  valeur  de  Conf 
taniin ,  refpcôérent  (oi)  droit   d'aintffï  ,  &   rcfu- 
fèrent  d'obéir  il  un  ufurpateiir,  qui  n\'t.)ii  redou- 
table que  par  la  protcAion  des  Turcs  leuis  enne- 
mis naturels.  I.a  guerre  civile  dont  l'état  étoit  me- 
nacé, détermina  le  peuple  à  mén.igcr  un  accom- 
niodemcnt  qui  pijt  réunir  fes  deux   frères  divi- 
fés.  Conflamin  fut  reconnu  emp.  reur  ;  la  Morée 
fut  le   partage  de  Démétrius  &  de  Thomas.   Ce 
démembrement  affiiblit  l'empire  ,  qui  ne  fut  plus 
qu'un  tronc  dépouillé  de  fes  rameaux.  Conflamin 
placé  fur  le  trône  ,  sV  maintint  par  la  faveur  d'A- 
murat ,  qui  l'avoit  favorifé  contre  fes  frères.  Sa 
liaine  contre   l'églife  latine    fe  manifefta   dés   les 
premiers  jours  de  fon  règiie.  Le  pape  Nicolas  avoit 
fait  aflcmhler   un  concile    à  Florence   pour  faire 
Ctflcr  le  fchifme  qui  divifoit  les  deux  églifes.  Les 
remontrance*  paternelles  de  ce  pontife  ne  purent 
vaincre  l'opiniâtreté  de  Conflantin  ,  qui  refiifa  d'en 
publier  les    décrets.  Cette  conduite  lui  aliéna  le 
coeur  des  L.'titis,  qui  fauls  pou  voient  le  protéger 
contre  l'-s  Turcs.  Mahomet  II  ,  fils  &  fuccefleur 
|]'Amurat,   n'eut  pas  pour  Conflamin  les  mêmes 
rnénagemens  que  fon  pérc.  Ce  prince  belliqueux 
inveflit  Conftantinople  au  mois  de  février  de  Tan- 
né «4^.  Cette  ville  n'émit  défendue  que  par  des 
bourgeois  fans  courage  &  fans  t'ifciplinc,  qui  n'.i- 
VoiCiit  ricD  à  cfpércrde  leurs  anciens  maities,  & 
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qui  avoîcnttout  à  craindre  dun  vainqueur Im'tf.' 
(onfljniin  implora  en  vain  les  fecours  des  princes 
d'Ocrif.'ent.  L  empereur  d  Allemagne  avoit  réuni 
tiiutcs  fes  forces  contre  les  Suides,  le»  Hongrois 
&  les  Moraves.  L'    nglois  perdoit  les  con.{uétes 
dans  la  Frr.nce.  L'Italie  déchirée  par  deux  fiâioni 
puiffantcs ,  avoit   plus   bcfnin    de  fecours  qu'elle 
n'étoit  en  état  d'en  donner.  Les  Turcs ,  après  plu- 
fieurs  alTaurs  meurtriers,  arborèrent  leur  drapeau 
fur  la  brèche.  Conflantin  rifolu  de   ni  point  fur- 
vivre  à    la    ruine   cîe  l'empire  ,    fe    précipite  au 
milieu  des  ba.:,'1lon&  enrcinis.  Les  foldats  effrayés 
l'abandonnent;  il  ne  voit  airprés  de  lui   que  fon 
coiifin  Théophile  Paléolop,ue,  &  un  domeflique 
efclavon  qui  eut  le  courage  de   mourir  avec  lui. 
Les  uns  difent   qu'il  fut  étouffé  par  !.i    (ou'e  de 
ceux   qui  prirent  la  fuite;  (Tantres  affurent  que, 
fe   trouvant  feul  &  environne  d'ennemis,  il  s'é- 
cria :    n'aurai  -  je  pas  le  bonheur   de  trouver  un 
chrétien  qui  puiffe  m'arracher  le  peu  de  vie  qui 
me  refte  !  &  qu'auffi  tôt  un  foldat  mul'ulnian  lui 
trancha  la  tète  d'un  coup  de  fon  cimeterre.  Elle 
fut  portée    au    bout  d'une  pique  d.ins  tous  les 
rangs  de  l'armée  viâorieufe.   Telle  itxt  la  fin  de 
l'empire  de  Conftantinople,  qui  étoit  refferré  dans 
le  territoire   de  cette  ville  célèbre.  On  a  remif 
que  qu'elle  avoit  été  fondée  par   un  Conftantin, 
h!s  d'une  Hélène,  &    qu'elle  fut  détruite  fous  le 
régne  d'un  prince  du  même  nom ,  dont  la  mère 
s'appelloit  aulli   Hélène.  Cet  empire  avoit  fubfiflé 
1 124  ans,  depuis  fa  tranftation  à  Byfance  par  Coup' 
Untin  le  grand.  (T — N.) 

Constantin  faulcon  ou  Constance  {Hifi. 
de  Sum  ),né  dans  Tifle de  Céphalonie,  étoit  âls 
d'un  cabaretierd'un  petit  village  appelle  la  Cuflode, 
oîi  il  reçut  une  éducation  conforme  à  fa  fortune. 
La  nature  libérale  le  combla  de  tous  fes  dons. 
L'élévation  de  fes  fentimens  lui  rendit  odieux  le 
féjour  de  fa  patrie,  trop  bornée  pour  qu'il  pût  J 
développer  (es  talens.  Il  fit  voile  à  l'âge  de  douze 
ans  pour  l'Angleterre,  où  il  fit  bientôt  connoitre  fes 
difpofitions  pour  le  commerce.  Son  efprit  agréable, 
fans  culture ,  le  fit  rechercher  des  feigncurs  &  des 
favans  :  un  négociant  anglois  ,  fort  riche,  dé« 
mêlant  fcs  talens ,  l'emmena  avec  lui  dans  les 
Indes  ,  oii  le  fuccès  juftifia  l'idée  qu'il  en  avoit 
conçue.  Conflaniin  fe  trouvant  bientôt  affcz  riche 
pour  jouir  de  fon  indépendance,  fe  mit  i  trafi- 
quer pour  fon  compte  ;  fes  effais  ne  furent  point 
heureux  ;  il  fit  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar. 
Refté  feul  fur  un  rivage  inconnu,  il  fe  promenoir 
trifte  &  rêveur  ,  lorfqu  il  fut  abordé  par  un  homme 
qui  lui  parut  auffi  miférable  que  lui;  c'ctoit  uo 
ambaffadeur  Siamois,  qui,  en  revenant  de  Perfe 
avoit  fait  naufrage  fur  la  même  côte.  Ce  minif- 
tre  dénué  de  tout ,  fut  agréablement  furpit'  de 
rencontrer  un  homme  humain  &  compâtiflant  au! 
daigna  le  confoler.  Conflaniin  avoit  fauve  de  fon 
n.iui'tûge  deux  mille  écus ,  il  Cii  ufa  pour  acheter 
des  vivres  bi  des  habits  dont  il  fit  part  à  foo  COJS: 
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pagnon  d'infortune  :  ils  firent  voile  pour  Siam  ,  où 
Jambafladeiir  reconnoifl^ni  fit  fon  éloge  au  mar- 
calon  ou  premier  niiniflre  ,  qui  eut  Ta  curiolitè 
^de  le  voir  ;  il  fut  Ci  charmé  de  fa  converfation  , 
■qu'il  le  choifit  pour  aller  en  ambalTade  dans  un 
^boyaume  voifm  ;  il  s'en  acouitta  avec  tant  de  dex 
^kèrité  ,  que  le  roi  ,  après  la  mort  du  marcalon  , 
^Véleva  à  cette  dignité    Conflanùn  refufa  le  titre  & 
Vies  décorations  d'une  place  qui  lui  auroit  attiré 
la   jaloufie  des    grands  ;  mais  en  rejeitant  l'éclat 
du  pouvoir ,  il  en  conferva  toute  la  réalité.   Les 
peuples  de  l'Europe  reflTentirent  les  effets  de  fa 
proteftion  ;  mais  les  François  &  les  Portugais  , 
qai  étoient  catholiques  comme  lui  ,  furent  tou- 
jours préférés.  Sa   nouvelle  grandeur  ne  fît  que 
développer  l'étendue  de  fes  talens  :  indifférent  pour 
les  rlcIielTes ,  il  n'en  fit  ufage  que  pour  augnien- 
ter  fa  gloire.  Son  aine  incorruptible  ne  fut  jamais 
foupçonnée  de  vénalité  dans  la  diflribution  de  la 
juftice  ;    paffionné    pour  les   honneurs  ,  dont  fa 
uiïïance  paroiffoit  l'exclure ,  il  n'en  fur  que  plus 
ardent  à  les  mériter.  Véritablement  attaché  à  fon 
niïitre,  il  ne  demanda  d'autre  récompenfe  de  fes 
fervices ,  que  le  privilège  de  faire  le  commerce 
niriiime  ,  qui  le  mit  en  état  de  fournir  à  fes 
dipenfes  &  à  fes  largeffes.  Il  paroit  qu'il  fut  catho- 
lique de  bonne  foi,  puifque  ,  libre  dans  fon  choix, 
il  abjura  la  religion  anglicane.,  qu'il  pouvoii  fui- 
vre  fans  nuire  à  fa   fortune.  Il  étoit  d'une  taille 
midiocre,  fes  yeux  étoient  vifs  &  pleins  de  feui 
<|iioiqu'il  eût  une  phyfionomie  fpirituelle  ,  il  avoit 
flucique  chofe  de  (ombre  &  de  ténébreux  ,  qui 
dicéloit  l'agitation  d'une  ame  inquiète  &  mécon- 
tente. Les  François  qu'il  favorifoit  furent  appel- 
lis  i  la  cour  ;  ce  fut  une  imprudence  qui  donna 
occifiûn  de  publier  qu'il  en  vouloit  faire  les  arii- 
ûasde  fa  grandeur,  &  les  employer  pour  le  mettre 
fur  un  trône   que  fon  ambition  dévoroit.   11   fit 
bâtir,  3  fes  dépens  ,  une  églife  qui  fubfiRe  encore 
aujourd'hui.  Le  roi  de  Siam  envoya  des  ambalTa- 
deurs  à  Louis  XIV,  qui  en  envoya  auffi  au  mo- 
narque Indien.    Conjiantin   fut  véritablement  roi 
lins  en  avoir    le  litre  ;   mais  après  avoir  été  cé- 
lèbre p.ir  fon  élévation  ,  il  le  devint  encore  plus 
par  fa  chute.  Tant  qu'il  tut  arbitre  abfolu  des  gra- 
tM,il  fit  beaucoup  d'heureux  ,  &  encore  plus  de 
niicontens.  Le  roi,  que   (es  infirmités  rendoitrt 

|incj[..able  du  gouvernement,  en  abandonna  le  foin 
à  Un  ambitieux,  nommé  Pitrachj ,  qui  prit  le  titre 
de  tégent  de  l'empire,  &  qui  devint  l'ennemi  de 
Ç«rj1a,it:n .  que  fa  qualité  d'étranger  rentioie  odieux 
i  11  nation  ;  il  fut  abandonné  de  ceux  qu'il  avoit 
tomblésde  bienfaits.  Dés  que  le  roi  eut  les  yeux 
fermés ,  Pitracha  le  fit  arrêter  :  ce  favori  de  la 
fortune  ,  tombé  dans  la  plus  accablante  difgrace, 
fut  traîné  dans  une  prifon  obfcure  ,  dont  l'entrée 
'ut  interdite  à  tout  le  monde  :  il  fut  gardé  par 
(lebirbares  fatellites  qui  en  éloignoient  tous  ceux 
Sui  auroient  pu  lui  procurer  quelque  adoucide- 
"cot.  Son  époufe  découvrit  le  lieu  où  il  étoit 
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enfermé ,  &  elle  obtint  la  permiffion  de  lui  fournir 
leschofes  les  plus  néceffaires.  11  fut  cité  pour  répon- 
dre devant  fes  juges  ;on  lui  brûla  la  plante  des  pieds, 
on  lui  ferra  les  temples  pour  extorquer  l'aveu 
des  crimes  qu'il  n'avoir  pas  commis.  On  rcfpefla 
pendant  quelque  temps  fa  vie ,  parce  qu'étant 
fous  la  proteâion  du  roi  France ,  on  craignoit 
de  s'attirer  les  vengeances  de  fes  troupes,  qui 
occupoicnt  plufieurs  poftes  du  royaume  ;  mais 
voyant  le  peu  d'intérêt  que  les  François  prenoier» 
à  (on  malheur ,  Pitracha  crut  pouvoir  fe  d^barraf- 
(er  impunément  d'un  ennemi  qui  lui  paroiffoit 
encore  redoutable  dans  les  fers  \  il  prononça  l'ar- 
rêt qui  le  déclaroit  criminel  de  lèze-majedé  ,  Se 
fur-tout  d'avoir  introduit  dans  le  royaume  d^» 
étrangers  dont  il  vouloit  faire  tes  artifans  de  fon 
ambition.  Il  fut  conduit  fur  un  éléphant  ,  dan» 
une  forêt  voifine ,  pour  y  recevoir  le  coup  moi- 
tel.  Il  avoit  le  vifage  pile  &  abattu  ,  moins  par 
la  crainte  de  la  mort ,  que  par  l'effet  des  (ouf- 
frances  qu'il  avoit  éprouvées  dans  fa  prifon  ;  fes 
regards  étoient  affurés  ;  les  foldats  parurent  atten- 
dris voyant  dans  un  état  fi  déplorable  celui  qui 
peu  auparavant  avoit  vu  le  peuple  &  les  grands 
proflernés  devant  lui.  Apres  qu'il  eut  fini  fa  prière  , 
il  proteila  de  fon  innocence,  &  fe  tournant  vers  le 
fils  du  tyran  ,  qui  préfidoit  à  l'exécution  ,  il  lui  dit  : 
Je  vais  mourir  ;  fbneez  que  quand  je  ferois  cou- 
p-ible,  je  laiffe  une  femme  &  un  fils  qui  font  m- 
noeens.  Quand  il  eut  achevé  ces  mots,  l'exécu- 
teur,  d'un  revers  de  fabre  ,  le  fendit  en  deux  :  fou 
fils  fut  élevé  au  féminaire  de  Siam ,  fous  la  con- 
duite des  miffionnaiies  françois  ;  dans  la  fuite 
il  parvint  au  grade  de  capitaine  de  vaiffeau  du  roi 
fur  la  côte  de  Coromandel.  Sa  cour,  en  1719  , 
le  chargea  d'une  négociation  auprèsdeM.Dupleix, 
gouverneur  des  établiffeniens  françois  dans  les 
Indes,  qui  étoit  auffi  magnifique  que défintcreffé: 
il  ié  fuuvint  que  ce  négociateur  étoit  fils  d'un 
homme  ami  de  fa  nation  ;  il  crut  devoir  s'acquit- 
ter envers  lui  de  la  reconnoiffance  des  François  , 
en  l'exemptant  de  tous  les  droits  qu'on  exigeoit 
des  étrangers.  Sa  mère  éprouva  une  deflinée  cruel- 
le; on  l'accufa  de  péculat;  elle  fut  citée  devant 
des  juges  qui ,  quoique  convaincus  de  fon  inno- 
cence,  la  condamnèrent  à  recevoir  cent  coups  de 
bâton.  Ses  bourreaux  la  voyant  fuccomber  fous 
les  coups  ,  ne  lui  en  firent  fouffrir  que  la  moi- 
tié :  elle  eut  encore  à  foutenir  le  douloureux 
fpeflacle  de  deux  de  fes  tantes  8c  de  ('en  fière 
atué ,  qui  furent  amenés  devant  elle  pour  être  la 
proie  des  tourmens.  On  la  mit  enfuite  dans  ks 
cuKîncs  du  rci;  les  fonclions  de  cet  emploi  n'or.t 
rien  d'aviliffant ,  c'ert  un  gtade  d'h.r.ncur  dans 
l'opinion  des  Siamois  ;  elle  avoit  fous  fcs  ordres 
deux  mille  femmes  pour  le  fervice  du  palais.  Telle 
fut  la  deflinée  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  ,  né  dans 
l'obfcurité  ,  dirigea  avec  gloire  les  rênes  d'un  grand 
empire.  Ses  talens  furent  ternis  par  quelques  dé- 
fauts \  cfilère  &  violent ,  il  fe  fauoit  i&%  etmcmis 
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de  ceux  qu'il  avolt  combk^s  de  fes  bienfaits  :  paf- 
Connc  pour  la  gluirc,  il  lOfnboit  quelquefois  dans 
les  petiteiTcs  de  la  vinité.  La  magnincence  de  fes 
équipages  étoit  une  efpèce  d'infulte  f.iite  à  la  naiion 
indigence  dont  il  fenibloit  étaler  ks  dépouilles.  Le 
luxe  de  fa  table  offroit  les  produflions  les  plus 
rares  :  quatre  cents  cfclaves  prévenoient  lesdcfirs 
lies  convives  ,  &  annonçoisnt  la  grandeur  de 
leur  maitre  :  il  étoit  dans  fa  quarante- unième 
année  lorfqu'il  perdit  la  vie.  (T— .v.  ) 

CONSTANTINE  (/^/7.  Rom.),  fille  aînée  de 
Tibère  &  d'Anaftafie,  fut  donnée  en  mariage  à 
Maurice ,  le  jour  même  qu'il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  des  Cifars,  en  reconnoiflance  des  fcrvi- 
ces  qu'il  avoir  rendus  à  l'empire,  (.'etts  princeffe 
élevée  au  faite  de  la  grandeur,  fembb  en  dédai- 
gner l'éclat  :  pcnérrée  dts  maximes  évangéiiques, 
elle  fut  févère  à  elle-même  &  indulgente  envers 
les  autres.  Les  tempUs  enrichis  par  fes  largelTcs 
furent  décorés  avec  magniticeu''e ,  &  leurs  mi- 
niftres  furent  les  objets  de  fes  libéralités  :  t!le 
étoit  perfiiadée  que  Dieu  paroiflbit  plus  grand 
aux  yeux  du  vulgaire  dans  de  fupcrbes  pal.  is , 
que  dans  d'humbles  cabanes  telle  fut  mère  de  fix 
fils  &  de  trois  filles  ;  cette  heureufe  Ocondité 
promettoit  de  perpétuer  le  trône  dans  fa  famille, 
mais  cet  efpoir  s'évanouit  par  l'imprudence  de 
Maurice  ,  qui  ne  voulut  afligner  d'autres  ftibfif- 
rances  aux  troupes,  que  le  butin  qu'elles  poiirroient 
faire  firr  les  peuples  voifins  :  l'armée  fe  révolta, 
&  Phocas  fut  ptoclamé  empereur.  Le»  fix  fils  de 
Maurice  furent  égorgé»  fous  fes  yeux  à  Chalcé- 
doins,  &  lui  même  expira  fous  le  fer  des  bour- 
reaux. Sun  frère  &  fes  amis  furent  enveloppés 
dans  le  carn;ge  :  C-njlant'me  &  fes  filles  furent 
jcttécs  da;s  une  prifon ,  où  Ptioçat  les  fit  mourir. 

Cr-.v.) 

CONTA RTNI  ( //;y7.  mod  )  ,  grande  maifon  de 
"Venife  .  dont  éioit  entre  autres  perfonnages  célè- 
bres Gafpard  CenMn»:/ .cardinal  &  légat  en  diffé- 
rentes contrées  vers  le  milieu  du  fciïième  fiècle. 
On  a  de  lui  un  traité  du  gouvernement  de  Venife 
&  un  grand  noînbre  d'ouvrages  théologiques. 

Nous  avons  d'r.n  autre  Coniarini  (Vincent)  pro- 
feflcur  tTéloqucncc  à  Padoue,  mort  à  Venife  en 
I  (îl  7  ,  des  traités  eftimés ,  de  rt  fruntenunà  &  dt  mi- 
liltiri  Rotranorum  fl(ptndit.  &  un  antre  livre  fous 
le  titre  de  vjiia  Ufiiones.W  étoit  de  Venife  ;  nous 
ignorons  s'il  étoit  de  la  maifon  Ccnurini. 

CONTl  (^//F.  Je  Fr.),  brandie  cadette  ée  la 
maifon  de  France  ,  iflTue  de  la  branche  de  Condé  : 
elle  dïfccnd  d'Armand  ,  prince  do  Conti ,  ftcre  aine 
du  grand  CcrJe.  Armand  fut  le  premier  généra. 
de  'a  fronde  contre  le  caidinalMnz.irin,  en  11148. 
(  r(jyf{  Chevreuse).  En  16^0  ,  il  fut  ariété 
avec  le  Ç'^ind  Cordé  ion  frère,  &.  le  duc  de  Lon- 
jucvillo  fon  bcaufrère,  mis  à  Vinccnnes  ,  tianf- 
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féré  à  MsrcoufTy,  puis  au  Havre  is  G^tc-   ^J 
furent  délivrés  en   ii^ji.   En    16^4  ,  le»  im->ri«« 
étoient  entièrement  changés  Le  prince  de  C'.v.ti  s'é- 
tolt  détaché  de  ceux  du  prince  de  CcnJe  ,  fon  fr*  r^j 
&  as  ceux  de  la  Ligue  ;  il  s'étoit  attaché  au  cardinal, 
&  avoi;  époufé  Marie  Martimczzi ,  fa   ni«ce  ;  'k, 
commandant  contre  les  Efp.ignols  fur  la  f  ontière, 
il  y  prit  quelques  places.  En  i^.^^  ,  il  commanda 
en  Pié  r.ont  avec  le  même  fuecès   En  16^7  .  dani, 
le  même   pays   avec  moins  de  fuecès  ,  puifqîr:% 
fut  obllgî,  avîc  le  duc  de  Modéne  fon  beaii-frérc  J 
de  lever  le  Cii^e  d  Alexandrie  de  la  paill  .  Il  mou« 
rut  en    itf66  ,  laiiTant  deux  fils,  ArmanJ-Loiti»  J 
qt^iépoufa  nrademoifell  de  Blois,  fille  de  LouisXIVj 
&   de  madame  la   ducheffe  d     la  VaUièrc  ;  «'-•fj 
cette  belle  ,-rincelTe  de  Ccnti,  dont  il  tft  beaucoup 
parlé  dans  les  mémoires  du  lemp": ,  fur-tout  dan» 
!  les  fouvenirs  ("c  Mddame  de  Caylus  :  elle  eut  b 
petite  vérole  ,  il  la  gagna  &  en  mourut  fans  eu- 
fans  ,  à  Fontainebleau,  le  li  novembre   iÉ8f. 
Son  frère,  François- Louis, nommé  alors  le  prince 
de  la  Rochefur-Yon  ,  continua  la  branche  :  ileft 
dans  cette  branche  ce  que  le  gran»!  G>ndé,  foB 
oncle,  cH  dans  la  branche  de  Condc. 

Stcinkcrque,  oti  fi  valeur  r>ppel1a  la  viiloi.-«; 
Ncrniade  ,  0(1  fci  confcili  giiiicrcnt  not  csploiiti 
éterniCciic   fa  vie  aulfi  l<irn  que  la  (loite 
De  l'empire  françoii. 

Il  S'étoit  beaucoup  diftingué  encore  au  ct)nib:t 
de  Gran, contre  lesTurs,  en  1 085. Mais  cette  guerre 
de  Hongrie  ,  où  il  étoit  allé  fans  la  pcrmiffionikl 
roi,  &  (ians  des  circonfiances  qui  avoicnt  déplu  à 
la  coiir  ,lui  r.ttira  une  difgrace.  Le  prince  de  Ccità 
pafia  tout  le  te.-rps  de  cette  difgrace  1  Chantilly» 
auprès  du  grand  Londé,  fon  oncle,  ufaifant,  dit  nti^ 
»  dame  diSévigné,  un  ulage  admirable  de  lOO 
»  l'efjjrit  8i  de  toute  la  capacité  de  M.  le  prirutt 
»  pi'.ifant  à  la  fource  de  tout  ce  qu'il  y  atoii  d« 
»  bon  à  apprendre  fous  un  fi  grand  maiiTe,(loai 
»  il  étoit  chèrement  aimé  ». 

Le  grand  Condé ,  en  mourant ,  demantîa  autw 
de  rendre  fi.s  bonnes  gra.es  à  fon  neveu,  &ie 
lui  permettre  de  revenir  à  la  cour  ,  ce  qtii  fui 
accordé  furie  champ;.'  maisjamals.aioiite  mjdaire 
de  Sévigné,  une  |oie  n'a  été  noiie  de  tant  de 
i>  hrme-,  M.  le  prince  de  Conu  cft  inconfolable 
«  de  la  perte  qu'il  a  faite  ♦. 

En  1^97,11  tut  élu  roid'  Pologne.&en  cette  otCJ- 
fion  il  letrouva  dans  le  cœur  du  roi  ,  dit  M.  It 
Préfident  Hènault,  tous  les  fcntimensdoni  il  tf«'' 
digne  t  l'Jci^cur  de  Sixe  l'crnootia  fur  bi.&M. 
le  prince  de  Cor.ti ,  arrivé  à  la  rade  de  Dji'U''' 
le  if>  feptetnbre  ,  fut  obligé  de  fe  remtanjucf  '« 
6  novembre.  Il  mourut  le  »ï  février  1709,  a <p* 
rantecinq  ans. 


P.5ur  qui  compte  le»  Joiirj   J'uae  vie   i'-'itilt, 
LMjc  du  vieux  Priai»  ptlTe  celui  d'IIc.-l.'Jt  ; 


r.-^i 


co  o 

Vaar  qd  compte  let  faiit»  let  ant  du  jeune  Achille 
L'étaient  à  Neftor 

On!  ,  cher  prince  ,  ta  mort  de  tant  de  pleurs  fuifie 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fu(  tevira  > 
Et  fauTe  des  fcucils  d'une  plus  longue  vie 
Ta  gUke  ft  n  vertu 

tes  dieux  t'ont  lailD!  vivre  allez  peui  ta  mémoire  > 
Trop  peu  pour  t'cnivers.  Roiiffiau, 

François- Louis  fut  père  <le  Louis- Armant]  II* 
non  en  1737 ,  &  ctlut-ci  fut  père  de  M.  le  prince 
de  Centi  que  nous  avons  vu  mourir  aflez  jeune 
encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  &  qui  ^  (}it  encore  M. 
îePréfidentHénault  ) ,  à  l'exemple  du  grand  Coudé , 
kfrér;  de  fon  bifaïeul ,  a  battu  prefqu'au  même  âge 
•  les  ennemb  du  roi ,  la  première  fois  qu'il  a 
;i  commandé  Tes  annèâ.  C  eft  le  père  de  M.  le 
fiiiKe  de  Coati  d'aujourd'hui. 

-  C0NT1  (Hijt.  mod.\  Deux  poètes  ont  rendu 
tt  nom  célèbre  en  Italie  ,  l'un  nommé  Giuflo  , 
moitï  Rimini  vers  Je  milieu  du  i6e  fiècle,  dont 
00  a  un  recueil  de  vers  de  galanterie ,  fous  le  titre 
itk  btlla  mano. 

L'autre  eft  l'abbé  Contt  (  Antoine  ) ,  mort  en 
1749 ,  dont  les  ouvrages  tant  en  profe  qu'en  vers 
sut  été  recueillis  à  Veniiè  en  2  vol.  in-4^.  en 
17)9.  On  y  diAingue  des  tragédies ,  &  un  eiTai 
^Ào  poëme  intitulé  :  ilglobo  di  Veittrt.  On  a  aufli 
Aanè  fes  oeuvres  poflhumes  en  1756,  in-4''. 

COOK  (  Jacques)  (  Hift.  mod.  ) ,  fameux  na- 
vigateur anglois  de  ce  fiècle ,  connu  par  fon 
«•Xtfp  déos  rhimifphin  auftral  &  autour  du  monde  , 
fi  utile  aux  navigateurs  ,  fi  agréable  à  tous  les  lec- 
Mrs.  Les  vers  fuivans  contiennent  &  fon  hiftoire 
&  <bn  éloge. 

Donna  des  fleurs,  donnez;  j'en  couvrirai  ces  fages 
Qai  •  dans  un  noble  ciil  >  fur  de  lointains  rivages  . 
Chtrcboient  ou  répandoient  les  arts  coofolateurs  ; 
Toi  fnftoat,  brave  C»ok  ,  qui .  cher  à  tous  les  coeurs  , 
Vaii  par  les  regrets  la  France  &  l'Angleterre  ; 
Toi  ^ai ,  dans  ces  climats ,  oil  le  bruit  du  tonnerre 
Hoiii  lonoDçoit  jadis ,  Triptoltme  nouveau  > 
Apportois  le  courtier  ,  la  brebis  ,  le  taureau  , 
Ia  foc  cultivateur ,  '.es  ans  de  u  patrie  , 
Et  dei  brigands  d'Europe  ezpiois  la  fiirie  i 
ta  voile  en  arrivant  leur  annonçoit  la  paix , 
Et  ta  voile  en  partant  leur  laiflbit  des  bienfiùtt. 
^<foii  donc  ce  tribut  d'un  enfant  de  la  France  : 
Et  qoe  fait  fon  pays  à  ma  teconnoiflance  i 
^  venus  en  ont  fait   notre  concitoyen. 
Imitons  -notre  roi  >  digne  d'Stre  le  fien. 
B^Im  !  de  quoi  lui  fen  que  deux  fois  Ton  audace 
^t  «a  ^t  lient  brûlans .  fendu  des  mers  de  glace  ; 
Qot  des  peuples  >  des  vents ,  des  ondes  révéré  , 
**<>l,riu  les  vaftes  mers  fon  jraiflrau  (St  facré  ; 
Hifloirt,  Tom*  II,  Première  part. 


'^à^i 


Que  pour  lui  feul  la  guêtre  oubliât  fes  ravages  } 
L'ami  du  monde,  hélas  !  meurt  en  proie  aux  fauvag». 

Jardiiu ,  4*.  chant, 

COOT WICH  (  Jean  )  (  HiJL  Ht.  mod.  ).  D  étoit 
(TUtrecht.  Il  eft  auteur  aun  voyage  de  Jemfalem, 
&  de  Syrie  ,  compofé  en  latin ,  ouvrage  rare  & 
aflez  curieux  publié  en  1619. 

COP  (Guillaume)  ÇHiJl  liu,  mod.),  méde- 
cin célèbre ,  fe  fit  connoitre  par  la  traduâion  de 
divers  ouvrages  d'Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de 
Paul  Eginéte.  François  1er  le  fit  fon  médecin.Guil- 
laume  Cop  fit ,  par  l'ordre  de  fon  maître  ,  &  en 
fuivant  la  propre  inclination,  les  infiances  les 
plus  prenantes  iErafmede  venirs'établiren  France. 
«  Vous  avez  pour  vous  tous  les  vceux  dû  trois 
»  Guillaumes,  écrivoit  fiudée  it  Erafme.  Ces  trois 
»  Guillaumes ,  c'étoicnt  Guillaume  Petit ,  évéqite 
»  de  Senlis  ,  Guillaume  Cop  premier  médecin ,  & 
Guillaume  Budée ,  qui  écrivoit.  r 

Nicolas  Cop ,  fils  de  Guillaume ,  étoit  reâeur 
de  rUniverfité  en  155?,  dans  le  temps  de  là 
naiflance  de  l'hèréfie.  Il  fut  cité  au  parlement  (vt 
la  dénonciation  de  deux  cordeliers ,  pour  un  fer- 
mon  tout  hérétique  qu'il  avoit  prononcé  aux 
Mathurins  2k  Paris ,  lejourdelaTouflaint  1^3  >  & 

3 lie  Calvin  avoir  compofib.  Le  reâeur  ayant  reçn 
es  iivis  fecrets  d'un  membre  du  pariemeat ,  ne 
comparut  point ,  &  s'enfuit  à  Baflc.  Le  roi  i>ouflii 
le  zèle  jufqu'à  vouloir  qu'on  informât  contre 
celui  qui  avoit  donné  ces  avis  ,  &  que ,  s'il  étoit 
découvert ,  il  fût  puni  comme  fauteur  d'hérétiques. 
Quelle  pieufe  rage  on  avoit  alors  de  brûler  les 
gens  ! 

COPERNIC  (Nicolas)  (Hifl.  lit,,  mod.), 
né  à  Thorn  ,  dans  la  Pruffe  Royale  ,  en  147»  , 
mort  en  1543  ,  fi  fameux  par  R>n  fyfiéme;  ce 
fyftéme  n'eft  pas  de  notre  fujet,  il  regarde  l'Aflro- 
nomie  ;  mais  ce  qui  appartient  bien  à  notre  fnjcr, 
c'eft  de  remarquer  ,  que  ce  fyftême,  généralement 
reconnu  aujourd'hui  pour  le  feul  raifonnable,  & 
généralement  adopté,  fut  condamné  au  17e Cède 
par  l'Inquifition ,  comme  une  opinion  non-feule- 
ment hérétique  dans  la  foi ,  mab  abfurde  dans  la 
philofoohie,  car  les  aveugles  veulent  toujours 
juger  lies  couleurs.  On  dit  qu'aujourd'hui  les  in- 
quifiteurs  font  trop  fages&  trop  éclairés  pour  gêner 
ainfi  la  philo fophie  ;  cela  eft  toujours  bon  à  dire; 
mais  quand  ils  feront  plus  fagcs  &  plus  éclairés, 
ils  ne  feront  plus  inquifiteurs  ;  quand  on  fera  plus 
fage  &  plus  éclairé ,  il  n'y  aura  plus  d'inquifition  ; 

quand  on  fera  plus  fage  &  plus  éclairé on 

fera  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  fait  pas  encore  ,  & 
on  oe  fera  plus  beaucoup  de  chofes  qu'on  f»t 
encore. 

COFRQGU  PACHA  {Hift.  mod.),tM>m  célè^ 

Hh 


ttntc. 


Le  Jonai  inconnn  sèche  dau  li  foulHère  , 
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tre  dans  le  vîfiriat ,  &  qui  préfenfe  un  phlno-      CclTriutettT  ia  poème  de  Jonas,  on  Niant  fini 
mène  hiAorlque  ,  trois  grands  hommes  dans  trois 
Vifirs,   le    ptre   &  les  deux  fils;  trois  Vifirs, 
morts  en  place,  après  avoir  eoiiverné  un  empire 
deA)0(ique  comme  un  état  libre. 

Le  premier  ,  nommé  Mnhomet ,  albanois  ,  fils 
d'un  prèire  grec  ,  neveu  d'un  renégat ,  renégat 
lui-même ,  étoit  prêt  i  périr  par  la  jaloufie  d'un 
Grand-Vifir ,  lorfqii'une  révolution,  où  périt  ce 
minlftre ,  le  tira  des  fers  pour  le  mettre  en  fa 
place.  Il  mourut  en  1663  ,  regretté  à  la  fois  de 
Ion  maître  (  Mahomet  IV  )  &  du  peuple  ,  ce 
qui  tient  encore  du  phénomène.  Il  avoit  fait  la 
guerre  avec  éclat  en  Tranfylvanie  ,  contre  Mon- 
tecuculli ,  qui  le  mettoit  au  nombre  des  trois 
grands  hommes  qu'il  avoit  eus  à  combattre  , 
.Cepn)f,li ,  Condé  &  Turenne. 
>»  Achmcffon  fils ,  à  vingt-deux  ars  lui  fucccda  ; 
ce  fut  lui  qiri  prit  Candie  le  if>  feptembrc  1É69  : 
témoin  de  la  valeur  qui  difiingtia  les  Frmçnis 
avxiiiaires  à  ce  fiège  ,  le  confcil  que  donna  ce 
Vainqueur  ^  fon  maiire,  fut  de  rcderrer  les  noeuds 
de  l'ancienne  alliance  des  Turcs  avec  les  Fran 
çois.  Il  eut  la   gloire  d'ôier  une  partie  des  im- 

5&ts  &  de  conclure  en  (£76  ,  avec  le  fameux 
obieski ,  roi  de  Pologne ,  une  paix  qui  fut  avan- 
rageufe  à  l'empire  ,  puifqu'enfin  il  garda  Kami- 
niek.  Coprogli  mourut  cette  même  année  à  trente- 
cinq  ans. 

Mahomet, fils  du  premier,  frère  du  fécond ,  fut 
fait  grand- vifir  en  1680  ,  fous  Soliman  III  t  prit 
Belgrade  d'zffaut,  rétablit  les  affaires  des  Turc* 
en  Hongrie ,  &  commençoit  à  fe  flatter  de  vain- 
cre à  Salankemcn,  le  19  août,  lorfqii'il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon.  (  rcye^  raniclt  Bade.  ) 


COQUILLART  (  Guillaumï  )  ,  oflîcial  de 
Rlieims  ,  réputé  bo«  poète  franço's  dan»  on  temps 
ou  il  n'y  avoit  point  d«  ootfie  frapçoife.  It  vi- 
▼oit  vers  la  fin  du  15e  (lècle,  fes  œuvres  ont 
ru  afTez  de  réputation ,  pour  que  Couftelier  les 
réimprimât  en  1723. 

COQUILLE  (Guy)  {H]p.  litt.  mcd.),  né 
dans  le  Nivernois  en  ijî}  ,  ne  voulut  jamais, 
dit-on ,  quitter  fon  pays ,  quoique  Henri  IV  lui 
ofTiit  i:ne  place  de  confeiller  d'état  ;  il  eff  vrai 
qu'il  étoit  alors  afiez  avancé  en  âge.  Il  fut  poète 
larin  &  hiflorien,  car  il  y  a  de  lui  une  hifioirt 
du  Nivernois,  &  des  mémoires  fur  divers  événe- 
mens  du  temp«  de  la  ligue  ;  maisc'cH  comme  jurif 
confulte  qu'il  cA  célèbre  :  il  a  écrit  fur  la  cou- 
tume du  Nivernois  ,  &  il  eft  fort  confulré  fur 
ce  qui  regarde  cette  province  :  on  a  aiifiî  de  lui 
une  irftitution  du  droit  fran<joi<.  Il  a  encore  écrit 
fur  les  libertés  de  l'èglifc  gallicane  ,  &  fur  di- 
vers autres  fujets  de  jurisprudence  tant  civile 
qu'ecclefiafijque.  Il  mourut  en  1603. 

COR  AS  (  Ja  CQV  ES  D  E)  (^iy?.  lin.  mod.  ). 


a  dit  Boileau.  Voyez  auffi  i  l'article  Le  Cltrc  Té- 
pigramme  de  Racine,  Un  Jean  CoraSy  de  la  même 
famille,  laquelle  étoit  originaire, «l«  Languedoc, 
fut  chancelier  de  Navarre  aprè»  avoir  profefféle 
droit  avec  éclat  &  en  France  &  en  Italie  :  il 
étoit  proieftant ,  &  fut  compris  dans  le  maflacre 
de  I.T  Saint-Barthelemi.  Ses  auvrcs  ont  été  re- 
cueillies en  a  vol.  in  -  fol.  Elles  roulent  tir  le 
droit  tant  civil  que  canonique. 

CORBIÈRE  C  Pierre  de  )  (  ^'?-  ^^-  )  •  ^^^ 
lier,  puis  antippe,  nommé  en  13a'*  par  la  faâioa 
df  Louis  de  Bavière.  Le  pape  Jean  XXII ,  pour 
s'amufer  de  ce  compétiteur  &  le  rendre  ridicule, 
produifit  une  femme  de  foizaoïe  ans,  que  Piertt 
de  Corbiht  avoit  époufée  avant  d'être  cordelier, 
&  qui  réclamoit  au  bout  de  quaraiite  ans  foo 
mari  devenu  j'ape.  Il  produifoit  la  fentence  de 
l'évéque  de  Rié(i,qiii  condamnoit  Pierre  de  Cortiirt 
k  reprendre  fa  femme,  &  il  envoya  cette  fen- 
tence à  tous  les  fouverair.s.  Tout  cela  n'étoit  qo'ua 
jeu  -,  l'antipape  fut  obligé  de  demander  pardon  la 
corde  au  cou  au  pape  Jean  XXIL 

CORBIN  f  Jacquis)  (^Hip.  liu.  mod.),  niai 
du  Berry  ,  bon  avocat,  mauvais  poète.  Boileau, 
qui  ne  l'a  confidéré  que  fous  cette  dernière  qii» 
licé  ,  l'a  mis  dans  fon  art  poétique  : 

On  m  lit  {uèrct  plus  Rimpale  Se  M^natJiete, 
Que  Magnon .  du  Souhait ,  Coihia  ai  la  Ma>rlUtt; 

c'ed  tout  ce  qu'il  en  dit  : 

Il  (c  met  dans  la  fbule  aini!  qu'un  mir^nMr , 
Il  croit  que  c'cft  alTtz  d'un  coup  pour  t'acxablcr, 
Et  ne  t'a  jimait  fjic  l'honnear  de  redoubler. 

Comme  avocat  ,  on  a  de  lui  un  recntil  i» 
plaidoyers  &  quelques  livres  de  jurifpmdence.  B 
eut  un  fils ,  auHi  avocat ,  qui  plaida  fa  prcnitr* 
caufc  à  quaiorreans,  &  qui,  dit-on,  la  plaida  bim; 
ce  qui  peut  faire  penferque  des  tïlens  précoces» 
diftingués  lui  avoient  fait  accorder  des  dlfpecfe* 
plus  lorics  qu'on  n'en  accorde  ordinairetucot  i 
ceux  qu'on  veut  le  plus  favorifer. 

CORBINELLI  (  Hip.  mod.  )  Il  y  a  deuj  hom- 
mes de  ce  nom  ;  mais  le  fécond  ,  petit-fib  i* 
premier,  efl  de  beaucoup  le  plu«  célèbre. 

Jacques  ,  c'eft  le  premier ,  éioit  un  Pcenri»» 
allié  de  Catherine  de  Médicis,  &  qui  vint  ci 
France  i  fa  fuite  :  elle  le  plaça  depuis  auprc«il* 
duc  d'Anjou  fon  fils  ,  i  titre  d'homme  de  lettit* 
&  d'homme  fage ,  dont  les  confcils  en  tout  ittij* 
ne  pouvoient  qu'être  utiles  à  ce  Piiocc  U  ft^* 


COR 

«renr  &  de  fa  fortune  pour  terr'ir  les  let- 
fjifoit  Touvent  imprimer  à  fc»  dépens  les 
ivrages  dont  les  auteurs  o'étoient  pa^  riches. 
:  temps  de  la  ligue,  il  rmbraiïa  les  intérêts 
iri  IV,  &  lui  donna  des  avi*  itnportans. 
laèl,  fon  pe;it  fils  ,  eft  celui  dont  il  eft  tant 
anfmad')  ie  de  Sévigné.  Il  étolr  homme  de 
&  il  y  <k  île  lui  que'qucs  ouvrages  médio- 
l(  eftimés  tels  qu'une  hijloire  généalogique 
tMiJon  de  Gondy  ;  Us  anciens  hijlariens  latins 
en  maximes  ,  un  extrait  &  un  choix  des 
;aux  endroits  dcs  ouvrages  des  meilleurs 
is  de  fon  temps.  Mais  ce  qu'il  étoit  eiTen- 
.ni  1  cVA  homme  de  bonne  compagnie  , 
ile  &  sûr:  jufqu'i  plus  de  cent  ans  il  uiina 
été  ,  &  y  fut  agrfable.  Il  n'étoit  pas 
ir,  mais  il  vivoit  quelquefois  da»;  la  fociéié 
s  qui  l'étoient  ;  les  princes  de  Ccnii  l'ac- 
tnt  ;  on  crut  favoir  qu'il  s'iioit  trouvé  avec 
z  ces  princes  à  un  fouper  (il  on  avoit  fait 
mfons  co  t  e  madame  de  Mainte-non  &  fes 
SI.  d'Areemon  .alors  lieutenant  de  police, 
lez  lui  Pinterroger.  On  rnpporie  diverfe- 
îur  converfation  :  les  uns  difent  que  Coi- 
k'obAinani  i  tout  niei  ,  ou  alléguant  fur 
les  queflions  qu'o  lui  faifoit,  le  défaut  de 
re  (i  laturel  à  fon  âge  ,  le  lieutenant  de 
,  comme  pour  l'aidtr  ,  lui  dit  :  quoi  !  Mon- 
lOiis  nt  vous  fouvim^  pas  qit.iu  fécond  fer- 
ful  tenu  de  certains  propos  v  fait  de  certains 
I?—-  Au  fécond  Jervice ,  monjieur ,  mais  atten- 

te  cela  je  peut  fo't  bien  ,  &  en  effet Le 

antde  police  f>.  flatta  qu'il  allcit  toui  avouer, 
:Corbineili  ajoura  :  cumme  mon  tijage  <j}  de 
tr  dès  le  premier  fervice ,  je  ne  fais  jamais  bien 
'e  paffi  au  feconJ.V oictcene  conve  fation  fe- 
utres :  Où  avez  -  vous  foupé  un  tel  jour  ? 
{  tout  bien  confidéré  il  me  femble  que  je  ne 
Duvienspas.  —  N'avez- vous  pas  fonpé  avec 
,  tvls  princes  ?  —  Oh  !  pa  exemple  ,  je 
n  foHvit-ns  pas  du  tout.  —  Cependant ,  dit 
irgenfon  ,  impatienté  de  tous  ces  défauts  de 
re  ,  //  me  fe.r.ble  qu'un  homme  comme  vcus 
fe  fouvenir  de  ces  chofes-là  :  foit  qu'il  vou- 
rippeller  un  peu  magiftralemcnt  la  diftance 
avoit  de  lui  à  ces  princes,  &  qui  eiidoit 
'ontcs  pour  lui  plus  remarquables  ,  foit 
11-  penfiii  qu'à  le  féliciter  fur  la  mémoire 
;  firiéle  que  tout  !e  monde  lui  co  noilToit , 
'engager  à  en  faire  ufage  da  s  cette  occa- 
quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  mot ,  un  homme 
vous,  &  tous  ces  intern'gatoires,  déplurent 
'.neili  qui  ré|j|jqua  :  vcus  jv/j  raijon ,  mon- 
nais  devant  un  homme  comme  vous ,  je  ne  fuis 

homme  comme  moi 
\  ce  même  Corbinelli  i  qui  quel  u'un  difoit 
r  qu'il  ne  lui  trouvoif  pas  bon  vtfage  ,  Cor- 
avoit  alors  p  es  de  cent  ans.  Il  s'agit  bien 
1  vifage  ,  dit  il ,  à  mon  âge,  n'cft-cc  pas 
»up  (T^n  avoir  un  f  II  mourut  en  171 5. 
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CORBUEIL.  yoyei  VlLLOK. 

CORBULON  ( DoMiTius)  (  ff-A  Rom.),  fu 
mcux  général  romain  ,  vertueux  di<ns  un  temp* 
de  crimes,  &  févère  au  milieu  de  tous  les  vices. 
Il  avoit  fait  ta  guerre  avec  fuccés  en  Germanie, 
l'tjus  l'empire  de  Claude  ;  &  donnant  pour  con- 
tepoLds  aux  ravages  de  la  guerre  des  établiffe" 
mens  utiles  qui  occupoient  pareillement  le  foldat  , 
ilavoltfait uncanaldecommunicatione  trelaMeufe 
&  le  Rhin.  Au  commencement  du  régne  de 
Néron,  il  fut  envoyé  en  'Arménie  ,  ce  qui  fut  mi» 
au  nombre  des  préfages  heureux  de  ce  régne  ,  8c 
fit  croire  que  la  route  des  lionneu  s  .l'oit  être 
ouverte  à  la  vertu  ^prctterfuetam  adulatienem  leetif 
qubd  Domiiiiim  Corbulonem  retinendét  Armeniaprecpo' 
fue'^at,  vidcbaturque  locus  viriulibus  pattfaélus.Ceû 
à  ce  trait  de  Tacite  que  Burihus  ùit  alluCoa 
dans  Britanniius,  lorfqu'il  dit  : 

Thrj'cjfau  T^nit ,  CihIuIou  dar.i  l'année, 
Sont  eucore  ianoceiii,  m^Igrii  leur  renommée. 

Tï  ne  le  furent  pas  long -temps;  le  prix  de 
leurs   vertus    &  de    leurs   lervices    fut    la   haine 
du  tyran  ,  &  par  confit,ue  it  la    mort.   Corbulon 
ayant  fournis  l'Arménie,  chafTé  Tiridare  ,  rétabli 
Tigtane,  forci  les  Panhes  à  demander  la  paix, 
ayant  fur-tout  rendu  aux  armées  ro    aines  le  fer- 
vice  'are  &  d.fHcile  alors,  de  les  difcipliner  &  de 
les  exercer  à  des  travaux  pi:blic$,  apprit  qu'il  n'avoir 
fait  qu'exciter  la  haine  du  tyran,  &  que  fa  perte 
,    étoit   rcfokie  ,  il  fe  perça  lui  même  de  fon  épée, 
l'a  .  60  de  /élus  Chrilf,  en  difa.  i  :  je  l'ai  bien  mérité, 
i   Mot  qui  rendoit  témoignage  .  &  à  la  vertu  &  à 
'   la  tyrannie  :  il  e(i  des  temps  où  il  faut  auc  rhomaio 
de  bien  s'attende  à  la  moit  &  aux  uippUces. 

'■  CORDEMOI  (Girard  de)  {Hijl.  litt.  mod.\ 
fut  pbcé  par  M,  B'-lTuet  auprès  du  dauphin  en 
qualité  de  Icftcur.  Ce  fut  pour  l'ufage  de  (on  élève 
qj'il  entreprit  l'iiifloiie  de  Cha  lemaene,  pendant 
que  FU'diier  fe  chargeoii  de  celle  de  Thtot'ofe  ,  8c 
que  BolTiict,  comme  u-i  aigle,  pbnoit  fur  l'h.f- 
toireuniverfelle  des  temps  antérieurs^  (.,h;i  kma- 
g'ic  ;  celui-ci  iraçoit  riisSoirc  en  g- and  ,  il  préfen- 
loit  des  idées  générales  qi  e  les  autres  éioient 
chargés  de  particularifer  &  de  développer,  il  écrl- 

I  voit  en  philofophe  &  en  urateur  fiiblime,  F.éch^er 
en  écrivain  délicat,  Lordemoi  en  fav.int.Sonhifloire 
de  Charlemagne  entraîna  l'hirtoire  de:  deux  prc- 
miè  es  races, &  devoir  nécessairement  l'en  fr;într. 
Pour  prendre  une  idée  jufle  de  Charlcmagne  ,  fic 
de  forv  rè^ne,  il  f.tut  voir  tout  le  mal  que  Chï  • 
lemag'  e  avoit  à  corriger  ,  &  qu'il  a  corrigé  en 
partie  ;  il  faut  voir  tout  le  bien  que  fes  fuccefTeu  S 

j  avciert  à  détruire,  St  qu'ils  ont  déi  uit  entiérci 
ment.  Il  importe  daiUeurs  de  connoîire  comme;  t 
les  hommes  font   ou   deviennent  des   barbares, 

'   comment  les  baibares  peuvent  quelquefois  deve-^ 
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nir  des  hommes,  combien  les  hommes  reJtvîen- 
rent  facilement  des  barbares  ;c'eA  ce  qu'on  verroit 
dans  une  hilloire  des  deux  premières  races,  faite 
philofojjhiquement.  Cordcmoi  la  fii  favamment  ;  il 
fit  des  recherches  profondes ,  il  débrouilla  ,  dit 
M.  de  Voltaire ,  le  chaos  des  deux  premières  i  aces  ; 
il  prît  nn  mau  ait  parti  fur  Brunehaiit  (  voyc^ 
l'article  Bocace),  celui  de  la  iuftifier  d'après  Ma- 
lîana.  Adrien  de  Valois  avoit  lait  à  Mariana  VhoFi- 
fieur  de  le  réfuter ,  mais  feulement  en  payant ,  & 
fans  defcendrc  dans  le  détail  dt  s  faits  :  cependant 
fa  réponfc  ,  quoique  générale  ,  cft  fi  forte  ,  que 
M.  a'  Cordcmoi,  qui  avoit  contre  Adrien  de  Va- 
lois tous  Irs avantages  qu'on  a  quand  on  réplique, 
&  qui  a  tout  difcuté  dans  le  plus  grand  détail  , 
n'a  pu  parvenir  à  l'ébranler. 

Un  autre  avantage  qu'a  M.  de  Valois  fur  M. 
de  Cordcmoi,  tft  qu'il  n'a  jamais  l'air  de  chercher 
i  décrier  Brune^aut;  il  txamine  tout,  à  charge 
&  i  décharge;  il  ne  diiïimulc  ni  fes  bonnes  ac- 
tions ni  fes  bcnns  qualités,  il  l'aLfout  du.-  plu- 
fieurs  crimes;  on  lent  qu'il  ne  cherche  que  la  vérité, 
&  il  en  a  toujouts  le  ton.  M.  de  Cordcmoi  au  con- 
traire annonce  trop  le  projet  formé  de  trouver 
Brunehaut  innocente;  avant  de  difcut' r  les  faits, 
il  les  prépare  dans  fa  nai  ration  avec  un  art  fuf- 
peâ,  il  ne  les  difcute  que  pour  juflitier  le  parti 

3\\\\  a  pris  ,  au  lieu  que  M.  de  Valois  parnit  pren- 
re  le  (ion  par  le  réfultat  même  de  la  difcuflîon. 

Cordcmoi  fut  de  l'académie  françoife  ;  c'eA  de 
l'académie  des  belles  lettres  qu'il  auroit  dû  être. 
T  m«urut  en  1684.  On  a  de  lui  encore  divers  trai- 
tés de  métapbyfiqur  ,  d'hiiloire  ,  de  politique  & 
def  hilofophie  murale,  réimprimés  in-4°  en  1704, 
fous  le  tiire  d'œuvres  de  f  u  M.  de  Cordcmoi. 

Lo'.iis  Gcrzud ,  fon  fils,  continua  d'abord  fon 
hiAoire  par  ordre  du  roi ,  depuis  Hugues  Capet  juf> 

Jiu'à  la  mort  de  Henri  I ,  en  1060  ,  mais  cette 
uiie  efl  reliée  manufcrite.  Il  étoit  ecclëfiallique  , 
&  fe  livra  tout  entier  à  la  controverfe  ;  il  écrivit 
contre  les  iconocla^es ,  les  lutliëriens  &  les  foci- 
nuns.  Mort  en  1723. 

CORDES  (DïNTfSDi  ),confeiller  ;iu  chàtelet, 
juge  intégre,  dont  Godeau  a  écrit  la  vie. II  eut 
part  à  l'établi  iTem  en  (de  la  mai  l'on  de  Saint  L:mre. 
On  raconte  qu'un  homme  condamné  à  mort  par 
le  chàtelet  ,  voulant  en  appcUer  au  parlement, 
fe  fournit  en  apprenant  que  Cordes  avoit  été  tm 
de  fes  juges.  Il  faut,  dit-il ,  que  je  mérite  la  mort, 
piiifque  Corda  m'a  conilamné.  Cette  hifioire  eft 
sûrement  mal  contée  ;  on  doit  (avoir  qu'il  n'ell 
pas  au  pouvoir  de  l'accufij  de  lat/Tcr  une  fenience 
criminelle  farts  appel;  il  y  a  toirjours  appel  J 
ptinimJ  de  la  part  du  procureur  du  rot.  De  plus, 
un  accufè  lait  toujours  bien  dans  fon  ame  s'il 
mérite  la  mort  on  non;  il  n'y  a  que  deux  faits 
ï  favoir  pour  cela;  l'un  s'il  a  commis  le  crime 
ilont  on  laccufe,  &  perfonne  ne  le  f;iit  mieux  que 
hiij  l'autre  tfi  U  loi  prouonce  la  peine  de  mort 
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pour  ce  crîme,  8t  c'eft  ce  que  les  coupables  favenr 
ordinairement  aflez  bien ,  par  l'intérêt  qu'ils  ont  de 
le  favoir.  Si  le  cas  étoit  douteux  ,  on  avoit  eu 
grand  tort  de  le  condamner  à  mort,  8c  le  mot 
du  coupable  étoit  un  grand  hommage ,  mais  un 
hommage  trop  aveugle  qu'il  rendoit  à  l'iiKégrité 
de  de  Cordes.  Enlîn  on  ne  fait  pas  ou  on  ne  doit 
pas  favoir  quel  a  été  t'a  vis  de  tel  ou  tel  juge, 
fur-  tout  en  matière  criminelle  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  cependant  qu'on  n'ait  pu  dire  à  l'accufe  que 
l'avis  de  de  Cordes  lui  avoit  été  contraire,  &  qu'il 
n'ait  pu  faits  cette  réponfe  fi  flatteufe  pour  dt 
Cordes:  celui-ci  mourut  en  1641. 

Un  de  fes  parens ,  Jean  de  Cordes  ,  chanoine 
de  Limoges,  a  traduit  l'hiAoire  des  differens  dit 
pape  Paul  V  &  de  la  république  de  Véni  c  ,  par 
Fra  Paolo.  L'hiftoire  des  trouh'es  du  royaume  de 
Naples,  fous  Ferdinand  1er  par  Camillo  Ptfrtio,  ic 
quelques  autres  ouvrages. 
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CORDUS  (Cremutius)  {Hifl.  nm.),  amenr 
d'une  hiiloire  romaine  où  Drutus  &  CafTius  étoicDt 
appelles  les  derniers  Romains  ,  ce  qui  fit  brûler  fon 
ouvrage  dans  les  temps  d'adulation  &.  de  balTelFe» 
où  il  parut;  c'étoit  fous  Tibère;  fur  quoi  Tadir 
fait   cette  belle  réflexion:  Socordiam    eoruio  invi~ 
dcre  iibet  qui  prtefenti  polentiJ  creduni  extingui  pc£c  1 
elijm  fcquentis  eevi  memoridm.  Njm  centra  pumti^ 
iagcniis  ,  glifcit  aufloritjs  :  neque  jliud  extemi  rcges^ 
aut  qui  càdcm  Jeeviiid  u/î  /uni,  nifi  dcdecus  fihi  ^ 
atquc  mis  ^hriam  pepererc.  u  II  ert  bien  ridicule  dof 
»  s'imaginer  que  l'autorité  pré  fente  puiflie  étein— 
■a  dre  jufqu'au  fouvenir  des  fiécles  futurs.  Aucon— 
u  traire ,  l'éclat  du  châtiment  donne  du  poid&  aux 
»  écrivains,  &  quand  on  a  févi  contre  eux,  ioit 
»  chez  les  étrangers ,    foit   ailleurs  ,   on  n'a  iùl 
n  que  tes  rendrez  célèbres  &  fe  déshonorer  h. 

CoRDUS  (EuRicius)  efl  aufli  le  nom  d'aï 
médecin  &  poète  allemand  du  fciziéme  Ctdc, 
mais  dont  les  poifies  font  latines. 

Et  CoRDUs  (Valerius)  efl  le  nom  de  ù» 
6h,  auteur  ce  plufieurs  ouvrages  de  botanique ft 
de  pharmacie  ,  &  de  remarques  fur  Diofcori^Ci 
Mort  à  vingt-neuf  ans,  en  i544- 

CORÉ.   rojyrç  A  BIRON. 

CORINNE  {HiJ}.  lin.  jnc.)  ,  fille  d'Ar 
&  de  Procratie  ,  étoit  de  Tanagre  ,  ville  r 
dans  le  voifmage  de  Thèbes.  Elle  étoit 
Myrtis,  femme diftingiiée par  le  talent  de  ..< 
Corinne  étudia    fnus  elle  avec  Pindare  ;  u  jiuite 
ell    d'avoir  vaincu   ce  grand    poète   jufqii'i  ni^ 
fois,  avantage  que  Patifan'us   attribue  principilc- 
ment  à  fa  beuute  ,  qui  fïduillt  fes  juges.  Pindi-t 
s'en  vengea  en  infuUani  &  les  juï;es  &  Carvw^ 
,  Il  ne  relie  aujourd'hui  que  des  fraj^aKOS  de  p«i' 


^ 
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'le  de  Corinne.  Elle  vïToit  environ  cinq  fiêcles 
[arant  J.  C. 

Suidas  parle  de  deux  autres  Corinnes  moins 
KCilèbres.  La  Corinne  d'Ovide  n'éioit  qu'un  nom 
rjuppcfé,  fous  lequel  il  cachoit  le  vrai  nom  de 
[fi  maitreffe,  que  plufieurs  croient  avoir  été  Julie, 
fille  d'Auguflc.  4 
ly. 

Œ)RIO  f  Bernardin)  {MiJ}.  litt.  mod.),  d'une 
femille  illu»re  de  Milan,  fut  chargi'  par  le  duc 
Ludovic  St'orce,  dit  la  More,  d'écrire  l'hiftoire 
de  fa  patrie.  On  a  cette  hilloire.  L'hitltorien  mou- 
rut en  15CO,  de  douleur  de  voir  fon  pays&  fon 
maitre  tombés  au  pouvoir  des  François. 

On  a  de  fon  neveu,  Charles  Corio,  unedefcrip- 
tion  de  la  ville  de  Milan. 

CORIOLAN  (Caius  Martius)  {NIJ}.  rom.), 
Toiu  le  monde  fait  comment  Vcturie,  la  mère, 
&VoIiimnie,  fa  femme,  triomphèrent  du  vif  ref- 
feniiment  qui  l'avoit  armé  en  faveur  des  Volfqiics 
contre  Rome  fa  pairie,  &  comment  A£lius  Tut- 
lius,  général  des  Volfques,  fon  collègue  dans  le 
commandement,  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fes  fuc- 
cé$,  profita  de  cette  occafion  pour  le  rendre  fiifpcft 
auxVoKques,  &  caufer  fa  mort,  quoique,  fi  l'on 
en  croit  Fabius  Piâor ,  dont  Tite-Livc  ne  s'é- 
loigne pas  d'adopter  le  feniiment,ce  héros  mou- 
nitde  vieillefle  dans  fon  exil.  Il  n'y  a  pas  un  bon 

„  !'*'  ^^  rhétorique  à  qui  ce  fujei  n'ait  donné 
liiléf  d'une  tragédie,  &  n'ait  fourni  au  moins  une 
M  deux  fcénes. 

Nota  magii  lulli  iamuê  tfi  fut. 

Mais  les  efprits  ordinaires  n'y  voient  qu'une  ou 
•Jenx  fcènes,  &   reinptiffent   te  refte  comme  ils 
peuvent  par  des   épifodes  plus  on  moins  adaptés 
'ux  événemens  principaux;  aufli  ce  fujet,  mille 
lois  traité  au  théâtre  françois  ,  a-t-il  toujours  été 
nianqué.  M.  de  la  Harpe  cft  le  feul  qui  l'ait  filt 
réufTir,  parce   qu'il   a   donné   plus  d'étendue  & 
ii  durée   k  l'aûlion,  en  la  faifant  commencer  à 
Rome  &  en   fe  permettant  au   iroificme  aiHe  de 
franfporter  ta  fcene  d«  Rome  au  camp  des  Volf- 
ques ,  mais  furtoiit  en  animant  le  perfonnage  de 
CorioLm  par  la  haine  vigourettfe  &  le  reffcntiment 
profond  qu'il  lui  donne;  car  voiià  le  point  effen- 
liel ,   c'ert  de  faire  paffer  dans  l'ame  des  fptôa- 
teurs  les  fentimens  qu'on  prête  aux  perfonnages 
dramatiques. 

Obfervons  que  le  fuccès  de  M.  de  ta  Harpe  pa- 
roîf  décider  à  l'avantage  de  M.  de  la  JVlotie  une 
queflion  qui  s'cft  <^tevée  autrefois  entre  cet  écri- 
vain &  M,  de  Voltaire. 

«  Je  ne  ferois  pr.s  étonné,  difoii  M.  de  la 
M  Motte  ,  qu'une  nation  fenfée,  mais  moins  amie 
»  des  régies,  s'accommodât  de  voir  Coriof-in con- 
u  ûasani  à  Rome  au  premier  aâ«  >  reçu  chez  l«i 
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»  Volfques  au  troifième ,  &  afliégant  Rome  au 
»  quatrième.»  M.  de  Voltaire  répondit;  •".«Je 
n  ne  conçois  point  qu'un  peuple  fcnfé  &  éclai- 
V  ré  ne  fût  pas  ami  de  règles  toutes  puifécs  dans 
I)  le  bon  fens  &  toutes  faites  pour  fon  plaifir. 
n  a°.  Qui  ne  voit  que  voilà  trois  tragédies,  Oc 
n  qu'un  pareil  projet,  fût-il  exécuté  même  en  beaux 
n  vers  ,  ne  feroit  jamais  qu'une  pièce  de  Jodelle 
»  ou  de  Hardy  ,  verfitiée  par  un  moderne  lia- 
»  bile  ». 

CORIPPUS  (Flavius  Cresconius)  {ffiJI. 
rom.)  ,  poète  africain  ,  auteur  d'un  poème  latin  en 
4  livres,  à  la  louange  de  l'empereur  juftin-le-jeune, 
dont  on  peut  croire  qu'il  éioit  coniempor.iin  3c 
fujet.  11  y  a  peu  de  princes  à  la  louange  dcf- 
quels  on  doive  faire  des  poèmes ,  &  il  n'y  en  a 
point  à  la  louange  dcfquels  il  faille  faire  des  poèmes 
en  quatre  livres. 

CORISANDE  D'^?bOUINS  ,  comteflj  de 
Guiche.  yoyti  GtiCHE  6-  Gramv.ONT. 

CORMIER  (Thomas)  {Hifl.  moJ.)  ,  hirtoricn 
&  jurifconfulte  ;  fils  d'un  mtdecin  de  Henri  II 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  La  femme  de  Thomas, 
au  bout  de  quaiorie  ans  de  mariage,  en  deman- 
da la  diffolution  pour  caufe  d'iirpuiflance;  une 
fentence  de  l'cfficialité  cafla  en  eftct  le  mariage. 
Thomas  s'étant  fait  proteftant ,  fe  remaria  &  eut 
cinq  enfans.  Les  collatéraux  voulurent  les  fair» 
déclarer  bâtards.  Leur  mère  prit  leur  délenfe,  & 

Îiar  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Rouen,  dans 
actiambiede  l'cdit,  le  14  août  i68a,  ils  furent 
déclarés  légitimes.  Il  y  a  de  Thomjs  Cormier  une 
hiftoire  de  Henri  II  imprimée  ;  celles  des  princes 
fes  fils  font  reftées  manufcrites.  On  a  aufli  de  lui 
le  code  de  Henii  IV. 


CORNARO  (Louis)  (^/.  mod.),  étoit  de 
rilliiftre  maifon  desCornaro  de  Vciiirc,  qui  a  pro- 
duit dans  le  quinzième  fiècle  une  reine  de  Chypre 
(Catherine  Corniro)  ,  laquelle,  en  mourant,  laifla 
(on  roy.iume  aux  Vénitiens.  Zaiuïs  Cornaro ,  mort 
à  Padoue  tn  1566,  cA  fur -toit  célèbre  par  fa 
longue  vie  qui  fut  de  plus  de  itnt  ans  fans  au- 
cunes infirmités,  &  par  l'extrême  fobriété  qui  la 
lui  procura.  11  en  a  rendu  compte  dsns  un  livre 
oii  il  traite  des  avaniiges  de  la  vio  fobre,  &  qui 
a  àté  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  ConfeiU 
pour  vivrdvng-umps.  Comnieil  n'y  a  rien  fur  quoi 
on  ne  difputc,  on  a  fait  rAr.ti-Co:n,!'0 ,  ou  re- 
marques ci  iiiques  fur  le  traité  de  la  vie  fobre  de 
Louis  Cormiro.  Lucretia  Helena  C<jrn.iro-Pifcnpia , 
de  la  même  maifon.  fur  un  de*  piudiges  dudlx- 
feptième  fiecle  par  fes  cornoilTance?  dans  ks  lan- 
gues ancienne!.  &  n,odernes;  on  voulut  la  re- 
cevoir dcfltur  en  théologie  dans  l'univctfité  de 
Padoue.  Le  cardirral  Oarbaiigo,  évéque  de  cette 
ville,  sy  oppofa. Oa lui  donna  du  moins  k  bon- 
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net  de  doâeiir  en  philofophîe  &  les  autres  orne- 
ment  du  doâorat.  Elle  fut  de  la  plupart  des  aca- 
démies dltalie.  Les  favantroot  comblée  d'éloges. 
P!ar  malheur  on  a  fi»  œurres. 

CORNEILLE  («yï./icr.VCentenier,  baptifjpar  j 
ûint  Fierre  l'an  40  de  J.  C.  &  donc  l'hiltoire  Te 
trouve  dans  les  aâes  des  apdtres,  ch.  ic. 

CORNEILLE  (Saint) (^f«/</:). Pape,  fuc- 
ceiTeur  de  faint  Fabien  ;  ce  fut  fous  lui  qu'arriva 
le  fchifme  de  Novatien.  Saùu  Corneille  fut  élu  l'an 
2{t  ,  &  mourut  l'an  251. 

CORNEILLE  (de  la  PiekreV  Voytr  Pierre 
(delà.) 

CORNEILLE  HPierri  &■  Thomas)  [Hifi.  litt. 
med.) ,  dont  l'un  etoit  inférieur  à  l'autre ,  fans  en 
être  indigne.  Plus  ils  fonMUuHres ,  moins  ncus 
aurons  à  en  parler  ;  leur  vi^R  dans  leurs  oeuvres. 
Nous  obfcrverons  feulement  certains  points  par* 
dculiers  qui  n'ont  pas  été  fufiiflamment  éclairds. 

I*.  Pierre  Corneille  efl  parmi  noU!>  le  vrai  père 
delà  tragédie  par  la  pièce  de  Médit,  ou  plutdt  ! 
par  celle  du  Cid  ;  il  efl  aufli  le  créateur  de  la  I 
comédie  de  caraâérepar  la  pièce  du  Menteur  ^  an- 
térieure de  beaucoup  à  toutes  les  {néces  de  Mo- 
lière ;  ouoique  Molière  fmt  mort  long-temps  avant 
ComeiHt.  Ce  dernier  étant  beaucoup  plus  célèbre 
par  la  tragédie  que  par  la  comédie  ,  on  ne  le  cite 
guères  aoe  pour  ce  premier  genre ,  &  il  efl  à 
cet  égaril  le  père  &  le  fondateur  de  la  fcéne  fran- 
çoiiê.  Mais  pourquoi  appelloit-il  Rotr.  u  fon  père, 
&  pourquoi  en  conféquence ,  non  ■  feulement  les 
cens  du  monde,  mais  même  plufieuis  gens  At 
lettres,  crdcntils  Rotrou  plus  ancien  que  Corneille, 
&  Vemeflas  antérieur  aux  chefs  -  d'oeuvre  de  Cor- 
neille i  Ceft  une  double  erreur.  Corneille  étoit  né 
le  6  juin  1606 ,  Rotrou  le  19  ou  le  11  août  1609. 
VencefiaSf  (èule  pièce  de  Kotrou  qu'on  cite  en- 
core ,  &  la  feule  en  eflîet  qu'on  puifle  mettre  à 
côté  des  bonnes  pièces  de  Corneille,  parut  en  1647, 
la  mime  année  où  parut  YHéraclius  de  Corneille, 
qui  avoit  déjà  donné  Médée  en  1635  ,  le  Cid  en 
1636,  les  Horaces  &  Cinna  en  1639,  Pofyflf* 
en  1640, /a  mort  de  Pompée  en  1641 ,  Rodogu/u 
en  1644.  Nous  ne  parlons  pas  de  Théodore  en 
164^,  ni  du  Menteur  &  de  la  faite  du  Menteur, 
qiii,  ayant  paru  en  1641  &  1643  ,avoient  encore 

aouté,  quoique  dans  un  autre  genre,  à  la  gloire 
5  Corneille;  mais  obfervons  que  toutes  les  meil- 
leures tragédies  de  Corneille  jouiflTpient  de  tout 
leur  fuccès  &  de  toute  leur  réputation  avant  que 
Vence^s  parât,  car  les  meilleures  tragédies  de 
Corneille  poflérieurcs  à  Venceflas  ,  telles,  quéiVi- 
(oir.iJe  &  Sertorius,  ne  font  qu'au  fécond  rang  par- 
mi les  pièces  de  Corneille.  Comment  donc,  encorç 
on  coup.  Corneille  pouvoitil  regarder  Rouou 
^taune  ùm  p^«  de  ton  maître.' 
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Dans  le  fond  de  fon  coeur  U  ne  le  reganbb 
pas  comm^  tel ,  &  ce  n  éioit  au'une  marque  im 
défôrence  qu'il  donnoit  à  un  ami  qui  avoit  Fecofi> 
nu  un  des  premiers  fa  fupérioriic,&  qui  avérai» 
empieflé  d'y  rendre  hommage.  Admis  le  der- 
nier dans  la  fccicté  des  cinq  auteurs  qui  travail- 
loient  aux  pièces  du  cardinal  de  Aichelieu  >  il  y 
fut  peu  confidérè  des  l'Etoile  ,  des  CsDetet  &  des 
Bois-  Robert:  il  ne  trouva,  dit  M.  de  Voltaire , 
d'eflime  &  d'amitié  que  dans  Rotrcu ,  qui  (eor 
toit  fon  mérite  parce  quHl  rn  avoit  lui-même.  Les 
autres ,  ajoute  M.  de  Voltziie ,  n'en  avotcat  pa* 
afTez  pour  rendre  juôice  à  ComeilU.  Voyez  quels 
éloges  donne  Rotrou  à  U  Veuve ,  trotCème  flc 
très  mauvaife  pièce  de  Corneille ,  mais  fupéricw* 
à  celles  du  temps.  Elle  avoit  paru  en  16}}. 

Pour  te  rendte  jiiftice  autant  (|ue  pour  te  plaire  , 
Je  veux  parler ,  ComàU*  ,  &  ne  puis  plus  me  taire» 
Juge  de  ton  mérite  ,  à  qui  lien  n'eft  é|*l , 
Par  la  confelEon  de  ton  prcpte  rival. .... 
Nous  pouifuivoos  tous  deux  une  m£mc  maltrcib» 

Li  gloire 

Mai^il  n'eft  plus  d'cûime  égale  à  ton  renoa.». 

Mon  cfpoir  cft  décru  chaque  jour. 

Depuis  que  je  t'ai  vu  prctaadtc  k  fon  amour.  ..  . 
Depuis  ma  imife  ticmMe  te  n'eft  plus  fi  hardie  , 
Une  jaloafe  peur  l'a  tong-tempi  fcfi«idie. 

U  parle  enfuite  duCardinaL 

La  gloire  okie  prétends  eil  l'honneur  de  lui  plaire, 
£t  loi  feul  réveillant  mon  génie  endormi 
£ft  caufe  qu'il  te  lefte  un  <i  faible  ennemi. 
Mais  la  gloire  n'eft  pas  de  ces  chàftes  matireflct 
Qui  n'ofent  en  deux  lieux  tépandie  leurs  careilès. 
Cet  objet  de  nos  vaux  nous  peut  obliger  tous. 
Et  faire  mille  amans  fans  en  (aire  un  jaloux.  ..«• 
...  On  me  voit  pat-tout  adoiet  ta  Claiice. 

C'efl  la  veuve. 

Tout  ce  que  j'ai  produit  cède  à  Tes  moindres  traite. 

On  voit  que  Rotrou  parle  par-tout  comme  ploi 
ancien  auteur  que  Corneille. 

Mon  el'poir  eft  décri  chaque  jour 
Depuis  que  je  t'ai  tu  prétendre  k  fon  amour. 
Depuis  ma  Mofe  itemble  &  n'eft  plus  fi  hardie  . . . 
Tout  ce  que  j'ai  produit  cide  i  tes  moindres  traits. 

Rotrou  étoit  en  effet  plus  jeisne  que  ComtilU, 
mais  plus  ancien  auteur,  non  de  tragédies,  mais 
de  m^uvaifes  coméflies. 

Aifffi  Mairet'  dit- il  : 

«  Si  mes  premiers  ouvrages  ne  fiirent  guèret 
I»  bons,  au  moins  on  ne  peut  nier  qulls  n'aient 
»  été  l'heureufe  femence  de  beaucoup  u'autres 
K  it]  eil  leurs,  produits  par  les  fécondes  plumes  ds 
»  MM.  Rotrou ,  Scudery ,  Come'tUe  &  du  Ryer, 
•  jueje  nommi  ici /iùvemt  f*rdn  ^  ttmft  fn'dê 
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9  «u  nmmen<i  d'icrirt  aptis  moït<,  Aînfi  Rotrou 
ivoit  précédé  Comeillt  zu  théâtre.  En  effet,  les 
dfui  preBiière»  mauvairei  pièces  de  Roirou  ,  \'Hy- 
jucondrLi^ue ,  ou  le  Mort  amoureux  &  la  Bagut  de 
MU,  avoient  pani  en  f6i8.  Et  Mélite ,  pre- 
mière mauvaife  pièce  de  Corneille ,  n'a  paru  qu'en 
1619,  Clii<iKdr<  en  1631,  la  ytitve  en  1633  ,  & 
ilort  il  y  avoit  déjà  neuf  pièces  de  Rotrou  au 
théâtre ,  tant  tragédies  que  comédies ,  toutes  mau- 
TïiftJ ,  &  dont  aucune  n'annonçoit  Fencefljs , 
comme  aucune  des  premières  pièces  de  Corneille 
n'annorçoit  le  Cid  ni  Ciriia.  Or  c'eft  dans  ce  temps 
cil  Rotfcu  n'étoit  pas  encore  Rotrou ,  dans  ce 
tnnps  où  Cc-tteille  ètoif  encore  moins  Corneille, 
c'eft  dans  ce  temps  que  Corneille,  protégé  par  Ro- 
trou, Ton  ancien  au  bureau  littéraire  &  drama 
tique  du  cardinal  de  Richelieu,  6<  Ton  ancien  aufTi 
au  théarre,  appclloit  Rotrou  /on  père  ,  peut-être 
même  par  cppofirion  à  l'avantage  ties  ans  que  Cor- 
rtiHt  avoii  fur  Rotrou.  On  avoir  confervé  une 
idée  confufe  de  cette  jntériorité  de  Rotrou  au 
théâtre,  &  en  voyant  l'eneefljs  ,  feul  ouvrage 
de  Rotrou  qui  fe  (oit  confervé  ,  tragédie  d'ail- 
leurs fupérieurc  i  Médte ,  on  a  oublié  les  époques, 
&  on  a  cru  que  c'étoit  à  caufe  de  l'encejlas  que 
Cc'ntille  avoir  reconnu  Rotrou  pour  fon  père  & 
fon  maitre ,  idée  qui  s'cfl  établie  d  autant  plus  ai- 
ftfflcnt  qu'elle  a  paru  jurtc.  C'eft  ainfi  que  M.  de 
Voltaire  a  fouvcnt  appelle  Crébillon  fon  maiire 
«iithéaire,  uniquement  parce  que  Crébillon  l'a- 
»oit  précédé. 

Si  Corneille  avoit  pu  regarder  un  de  fes  con- 
temporains, comme  1011  mriiire  dans  la  tragédie, 
Ç'auroit  été  Mairet ,  qui,  plus  jeune  encore  que 
lui,  étant  né  en  1607  ,  avoit  donné  Sophonisbe  en 
•629,  fix  ans  avant  MéJée.  Mais  Mairet  n'éioit 
point  de  fts  .imis  &  fe  montra  même  fon  cruel 
ennemi  dans  l'affaire  du  Cid  ;  il  écrivit  à  ce  fu- 
|«  contre  Corneille  des  perfonnalirés  odieiifes  , 
«Bois- Robert  félicitant  Mairet  furcet  écrit,  lui 
'lifftit:  «  j'eftime  que  vous  avez  fiiffifamment  pu- 
■  ni  le  pauvre  M.  Corneille  de  fes  vanités  ».  Ias 
^'Jniiéj  du  pjuvre  M.  Corneille  font  fans  doute 
"neexpreflion  heureufe.  (fuycjlcs  ariiclei  Bal- 
zac &  Bois-Robert). 

î'.  Thomas  Corneille  foutint  la  gloire  de  ce  nom 
On  joue  encore-  de  lui  les  tragédies  ù'Âriane  & 
du  Cornu  d'EJpx ,  les  comédies  du  Bavn  d'Âlbi- 
*"ik&'  du  Feflin  de  Pierre;  celle-ci  n'eft  que  celle 
^Molière  mile  en  vers.  La  tragédiede  TimocrjtccMt 
nnfuccê!  jufques-U  fans  exemple  au  théâtre  ;  celle 
de  Cûmma  eut  quelque  fiiccès  ,  mais  ces  pièces  ne 
font  pas  refices.  La  comédie  du  Bercer  extravagant 
fw  pendant  quelque  temps  aflez  célèbre  j^ur 
l"**  Fontenelle,  dans  le  prologue  de  fa  première 

~  ue,  y  ail  fait  alluûon ,  même  fans  en  aver- 


ta. 


Nom  T'imiteront  pas  du  héroi  de  Cttitatt» , 
Dint  de  ridiculrf  dingeri , 
Lrf  pioocllci  uiraTifiiuet  ; 
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S.ini  Joote  nos  crpriti  ae  feront  point  biens 
Ou  fol  rntdemcni  de  la  cberilerie  , 
Jimaii  pit  nouiJej  torii  ne  fefoni  redreBïjj 
Mail  pour  ceite  puilTante  &  douce  riverie 
Qui  fil  errer  Lilis  dans  lei  plaines  de  Eiie  , 
Avec  queltjues  moutons  à  peine  raniaa«t , 

RciahliiTani  la  b:rgctie 

Dans  r(fclac  des  fjccles  paCcs , 

Cher  ami  .  fans  plailanteri: , 

N'en  fummes-nout  point  menacés  f 

Ce  Lifijeft  le  berger  «ttravagant  qui  fait  poiif^ 
la  bergerie  ce  que  Uom  -  Quichotte  fait  pour  la 
chevalerie. 

Thomas  Corneille  a  traduit  aufli  les  Méwmor- 
phofes  d'Ovide  en  vers,  &  fait  quelques  opéras. 

On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  cfim  volume 
&  d'un  genre  différent ,  un  dlfl.onnairc  des  arts 
en  deux  tomes  in -fol,,  un  diflionnaicc  géogra. 
phîquc  en  trois  tomes ,  aufft  in/cl. 

Thomas  Corneille  avoit  prés  de  10  ans  de  moins 
que  Ion  frère;  il  ne  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çoifcqu'à  !a  mort  de  ce  frère,  en  1681.  Il  efl  à 
remarquer  qu'il  étoit  frère  du  doyen  de  l'acadc- 
mie,  que  ce  fiére  étoit  Pierre  Corneille  ,  qui 
avoit  ({'ailleurs  par  lui-même  plus  de  titres  que 
la  plupart  des  autres  académici.-ns;  car  de  trente- 
cinq  pièces  ai.i  compofcnt  fon  théâtre,  il  en  avoit 
fait  trente  deux  du  nombre  dcfquelles  étoient 
j4rijne  ,  le  comte  d'EJJex  ,  Timocrate  ,  Car.ma , 
&  plufieurs  autres  qui,  juftement  négligées  au- 
jourd'hui, avoient  eu  dans  le  temps  beaucoup  de 
fuccès,  &  que  cependant  il  n'étoit  point  encore 
de  l'académie  i  près  de  foixante  ans.  Remarquons 
qu'à  la  mort  de  fon  frère,  il  fiit  élu  tout  d'une 
voix,  &  nous  ctoirons  peut-être,  en  rapprochant 
lutit'.s  ces  circonflances ,  pouvoir  en  conclure  que 
l'acadcmie  ne  vouloit  point  alors  admettre  deux 
frères,  de  peur  que  ce  ne  lût  un  commentenient 
de  p.irii  &  de  cabale,  £c  qu'elle  n'éioit  pas  frap- 
pée de  même  de  l'inconvénient  de  paroiire  rendre 
les  i>l.-ices  héréditaires ,  en  donnant  la  place  d'un 
académicien  à  fon  frère. 

CORNÉLTE  {Hifl.  rom.^  ,  fille  de  Scipion  Mî 
fricain  ,  &  mère  de  C.'iïus  &  de  Tiberius -Grac- 
chus  ,  s'eft  rendue  immortelle  par  le  foin  qu'elle 
prit  de  cultiver  les  hcureufes  difpofiticins  de  fcj 
enfans.  Fidelle  à  la  mémoire  de  Ion  époux  ,  elle 
rejetta  l'offre  que  Piolomée,  roi  d'cgypte,  fit  de 
l'ép  uler  :  fa  viduité  ne  fut  qii'nn  exercice  con- 
tinuel d'hércïfme  domeflique.  La  fimplicité  de  fe» 
habits  rcpondoit  à  l'innocence  de  fes  mœurs  : 
qutlqu'iin  lui  remontrant  qi:e  fon  rang  l'afFujeitif- 
loii  à  un  extérieur  plus  inipofani,  elle  fit  appro- 
cher fes  enfans  ,  &  lui  dit:  Croyez- vous  que  )'ate 
befoin  d'ajuftement .'  Voilà  mes  enfans  ,  voiU 
[  mon  orocmcnt  &  ma  parure.  {T—n.) 
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CoRNiLiE  ,  {^Hifi.  nm.') ,  fiUe  de  ce  fimenx 
Cinna ,  qui  avott  été  quatre  fois  conful ,  fut  la 
féconde  femme  du  premier  des  Céfars.  L'ombra- 
geux Sylla  vit  avec  inquiétude  la  fille  de  fon  plus 
implacable  ennemi  unie  avec  celui  des  Romains 
dont  il  avoit  la  plus  haute  idie.  Il  employa  les 
menaces  &  les  promefTes  pour  engaeer  Csfàr  à 
la  répudier ,  mais  elle  avoit  Ai  fixer  l'inconfhince 
de  fon  volage  époux  ;  &  quoiqu'elle  eût  été  dé 
pouillée  de  tous  fes  biei9 ,  &  qu'elle  n'eût  pour 
dot  que  fa  beauté ,  il  'crut  trouver  en  elle  tous 
les  tréfors.  Julie  ,  femme  de  Pompée,  fut  le  feul 
fruit  de  cette  union.  Céfar  éxercoit  la  quefhire 
lorfque  la  mort  lui  enleva  Ctmilie  ;  il  monta 
dans  la  tribune  pour  faire  fon  oraifbn  funèbre , 
&  il  y  fit  éclater  fa  douleur  &  fon  éloquence. 

CoRNÉLiE  (Maximille).  MaximilU  Comelia. 
{Hifl,  mm.)  Quand  on  fonge  au  fupplice  affn.ux 
dont  les  Romains  puni/Toicnt  dans  ce  qu'ils  ap- 
pclloient  une  vcjlalt  iiiccftueufe ,  une  faute  punif- 
fable,  s'il  \i  faut,  mais  dont  on  dira  toujours: 

Jgnofctnda  fuidem  feirtntfi  ignofctre. 
On  verfe  des  larmes  de  fang  fur  tant  d'erreurs 
&  de  folies  cruelles  dont  la  malheureufe  huma- 
nité s'eft  avifée ,  pour  fe  tourmenter  elle-même 
&  pour  ajouter  aux  maux  de  la  nature;  mai» 
quand  on  f6nge  que  MaximilU  Comélit,  veAale 
pure,  vierge  innocente,  fut  enterrée  vie,  par 
ordre  de  Oomitien ,  uniquement  parce  qu'il  ima- 
gina que  cette  exécution ,  heurenfement  rare , 
diflingueroit  fon  règne,  &  y  feroit  urie  époque 
mémorable ,  aucune  langue  ne  fournit  de  termes 
capables  d'exprimer  l'horreur  dont  on  eft  faifi. 
11  cft  vrai  que  Suétone  dit  que  Comilit  fut  con- 
vaincue ,  ce  qui  n'excuferoit  toujours  cette  atro- 
cité que  par  l'ufage  &  en  la  faifant  rentrer  dans 
le  cas  ordinaire ,  mais  l'opiaion  commune  eft  que 
Cornilie  étoit  innocente. 

CORNELIUS  NEPOS.  Voye^  Nepos. 

CORNELIUS  TAOTUS.  Voyti  TACras. 

CORNELLE  (Nicolas)  {Hift.  mod)  ,  fyndlc 
de  Sorbonne  en  1649,  déféra  fept  propofitions 
de  Janfcnius,  dont  il  n'y  eut  que  les  cinq  pre- 
mières condamnées  ;  ce  font  les  cinq  fameufes 
propofitions.  Il  refufa  l'arclievéché  de  Bourges, 
que  lui  offrit  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  l'avoit  fait 
prcfident  de  fon  confeil  de  confcience.  Il  avoit 
aufT)  eu  la  confiance  du  cardinal  de  Richelieu; 
mais  il  avoit  refufé  d'éfe  fon  confeffeur,  em- 
ploi qu'il  trouvoit  trop  délicat.  Quelle  confcience 
en  effet  à  diriger! 

CORNETO  (Adrien  Castellesi)  {^Hifl.  modX 
Ceft  ce  fameux  cardinal  Cometo  qu'Alexandre  VI. 
(voir  cet  article)  &  Céfar  Borgia  fon  fils,  vou- 
aient ,  di^o^,  empoifonner,  lorfque  par  un  mal 
entendu,  ils  s'eoipoifonnérent  eux-mème*  :  éch^ 


COR 

pé  à  cet  tttemtt,  il  fut  exilé  par  Jules  H,  np^ 
pelle  par  Léon  X;  mab  étant  entré  dans  ud« 
coD(j>iration  contre  lui  en  15 18,  il  fut  obligé  <(• 
s'enfuir  de  Rome  pendant  la  nuit  ,  déguiie  en 
moifibnneur:  on  n'a  jamais  fu  depuis  ce  qu'il  eft  de* 
venu  ;  on  croit  qu'un  domeflique  qui  l'accom* 
pagnoit  dans  fa  fuite,  rafTaftîna  pour  le  voler^  Oé- 
toit  un  homme  de  lettres  diflingué  :  on  le  compte^ 
parmi  les   premiers  écrivains   d'Italie  qui   déga-* 

tèrent  le  latin  des  mots  barbares  du  moyen  âge* 
C  qui  ramenèrent  dans  cette  langue  les  expref* 
fions  du  fiécle  d'Augufle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  fermant  Ltiino ,  dédié  à  Charles-Quint,  alors 
prince  d'Efpagne:  il  eft  d'iui  homme  qui  avc^t 
médité  fur  les  révolutions  de  cette  langue ,  & 
fur  les  moyens  de  la  rétablir  dans  ù  premiers 
pureté. 

CORNHERT  ou  COORNHERT  (Théo- 
DORE^  {Hifi.modX  enthoufiafledu  feiziéme  fîède, 
qui  n  étoit  ni  catholique  ni  proteftant,  &  qui  <li- 
foit  que  pour  être  véritablement  chrétien ,  il  n'^ 
toit  pas  néceffaire  d'être  membre  d'une  églife  n» 
fible.  Il  ne  mérite  place  ici  que  parce  qull  ait 
l'auteur  du  premier  maoifcfle  que  le  prince  d'O- 
range,  libérateur  delà  Hollande,  publia  en  1^66» 
La  duchefTe  de  Parme  l'ayant  fu ,  m  enlever  Cmif 
hert  à  Harlem  ,  8e  le  fit  enfermer  à  la  Haye  ;  il 
s'échappa  de  fa  prifon ,  &  après  avoir  beaucoàp 
dogmatifé  impunément,  il  mourut  en  1590.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en'  1639,  en  3  tok 
lûmes  iti-fol. 

CORNIFICÏUS  &  CORNinCIA,  fa  fœar. 

{Jlijl.  lia.  anc.)  Tous  deux  célèbres  par  la  poé- 
ue  fous  Augufte.  La  fcitnce ,  difoit  Comificia ,  «/t 
la  feule  chofe  indépindame  de  la  fortune.  Ceft  k  pèo 
prés  ce  ^ue  la  Fontaine  a  voulu  prouver  par  la 
fable  qui  a  pour  titre  :  Les  avantages  de  la  [citncu 

CORNUTUS.  {Hifl.  ro«.).  Africain,  philofopb» 
ftoïcien ,  précepteur  de  Perie  ,  une  des  viâimes 
de  Néron. 

Un  Comutus  moderne ,  qui  vraifemblablemeot 
fê  nommoit  Cornu  ou  le  Cornu.  &  qui  étoit  mé<^ 
decin  à  Paris,  a  donné  en  latin  une  defciiptioa 
des  plantes  de  l'Amérique ,  in-^". Paris,  1635. 

CORONEL.  Foyex_  Pierre  le  cruel. 

CORÇINI  (Edouard)  ,  favant  religieux  Ita- 
lien  de  ce  fiécle,  ami  de  Miiratori,  de  Maffei, 
de  Quirini ,  de  Paflîonei ,  joigncit  à  de  grandes 
connoifTances  dans  la  philofophie  &  les  mathé- 
matiques une  vaft:-  érudition.  Il  a  laifTé  des  ou* 
vrages  eftimés  dans  l'un  &  l'autre  genre.  Dans 
le  pn  mi^T,  des  JnJUlutioni  philofophiques  &  mathé* 
mathiques  ,  un  nouveau  Cours  d'iUmcns  géométriques, 
&  de  plus  un  Cours  de  mitaphyfique.  Dans  le  fé- 
cond ,  desfafi.es  det  Archontes  d  Athknes,  des  dif- 
fertations   ftir  kt  jtux  furet  dt  la   Grèce,  M 

tunnffi 


COR 

-ge  fur  les  abréviations  des  inrctiptions  grec- 
5  ,  fous  ce  litre:   dt  nous  Gracorum;  un  trjit-è 
prgftflis  urhis.    Il  avoit  entrepris  l'hiftoi'e  tîe 
ruaiterfiii  de  Pifc.  Né  en  1702.  Mort  ï  Pife  ca 

CORTEZ  (Fernand  ou  Ferdinand)  (Hiy?. 
JTEjpjpit.) 
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Dtt  merl  de  Magellan  )uri)u'iux  aftrcs  de  Pourfc  , 
CoTt€\  t  HernuD ,  rizare  ont  dirigé  ma  couifr . 


tous  ces  navigateurs   conqiiérans  ,  fi   hardis , 
fi  heureux  ,  fi  cruels ,  qui  allervirent    &  dèvaf- 
térent  l'Amérique,  Cone^  eft  un  des  plus  célèbres. 
11  n'étoit    que  lieutenant  de  Velafquez  ,   gouver- 
neur de  Cuba  ;  mais  ayant  été  envoyé  à  la  dé- 
couverte de  nouvelles  terres,  &  ayant  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  le  Mexique  &  la  gloire  de  le 
conquérir,  il  excita  la  jaloufie  de  ce  Velafquez, 
qui  envoya  une    armée    contre    lui.    Co^rç    bat 
cette  armée  ,  en  range  les  refies  fous  fes  drapeaux, 
&»'en  fert  pour  achever  la  conquête  du  Mexique. 
Haut  chtnhons  deux  chofcs ,  difoitil  à  fes  foldats, 
Ut.loirt&  la  fortune,  de  granJi  pcrils  &  de  grandes 
lichffei.  II  entra  dans  la  vill:  cle  Mexico  le  8  no- 
Venibre    151S,  Il  la  rebâtit  en    1519  fur  le  mo- 
dèle des  villes  de  l'Europe:  il  bàiit  auHi  la  ville 
de  Ver»-Cnix.  Charles-f^uint ,  auquel  il  donnott 
un  fi  vaflc  empire ,  érig-  a   pour  lui  en  marqni- 
fit  la  vallée  de  Guaxaca  dans  le  Mexique ,  terre 
de  c-  nt  cinquante  mille  livres  de  rente.  Il  repaf 
f»  en  Efpagne   pour   demander  junice  à  l'empe- 
reor  fur  quelque  conteflaiion  furvcnue  en  Amé- 
ti({ue,  pays  qui  devint   une   fource  de  qu'  relies 
tntre  fcsaivers  conquérant.  Soit  prévention  contre 
lui ,  foit  indirtërence  ,   il  fut  négligé  au  point  de 
««pouvoir  d'abord  obtenir  audience;  mais  te  vain- 
queur du  Mexique  ne  poiivoit  manqiier  d'audac:^, 
même  dans  les  cours  ;  il  voit  pafî'er  l'empereur, 
il  frnd  la  prclTe  &  fe  préfente  brufquement  à  lui. 
Qui  e'/«-viiuj  ?  demanda  l'empereur ,  auquel  il  con- 
venriii  peu  de  ne  pas  connoitre  un  tel   fujet.  Je 
Jiiis ,  répond   Cortt^  ,  un  homme  qui  vous  ,t  donne 
plus   dt  provinces  tjue    vos  pères  ne  vous  ont    laiffé 
de  villes.  Voilà  quel  étoit  Fernand  Cortex,  coiifi- 
iiré  comme    g-ntilhomme  efpagnol    &  comme 
fuj'.t  de  Charles-Quint ,  un    grand  capitaine  ,  un 
Iximme  utile  ,  uil  héros. 

Si  on  le  confidère  relativement  aux  malheu- 
reux Américains,  c'eft  un  barbare,  un  monftre; 
c'eA  le  plus  cruel  de  ces  chefs  dont  parle  Za- 
more  : 

Dt  ces  brigiodi  d'Europe  &  de  cet  afTafTint , 
Qui  de  Cang  eni«réi,  de  no>  ircfuts  avides. 
De  ce  inonde  ulurpé,  défolatcuri  perfides  , 
Ont  oii  me  livrer  1    des  loucmens  honteux  , 
laat  m'airacticr  des  biens  plus  an^pTifablet  qu'eux» 
iJijloirt,  Tome  JJ,  Première  paît. 
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Il  foule  aux  pîeds  tous  les  droits  de  rhttmaniié, 
il  écrafe  fans  pitié  la  foiblefle  &  l'impuiffjnce, 
il  punit  du  fupplic"  du  feu  la  Ttioindrc  tentative 
&  jufqu'au  projet  d'une  légitime  défenfe.  Apréï 
avoir  tiré  de  Monteziima  ,  fouverain  du  Mexique, 
fix  cents  mille  marcs  d'or  pur  &  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pierreries  ,  il  fiit  mettre  liir  des  char- 
bons ardens  GatimoHn  ,  fuccelTeiir  d  :  Monteznma 
&  un  favori  de  Gatimofin  ,  pour  les  forcer 
à  lui  livrer  les  tréfors  de  Montezumi.  O.i  fait  le 
mot  de  Gatimofin  à  fon  favori  ,  à  qui  la  d  luleur 
arrachoit  un  cri:  Et  moi,  fuis-je  donc  fur  un  Ut 
des  rofes?  Ce  trait  fait  voir  que  fi  Us  Efpagnols 
favoîent  détruire ,  les  Américains  favoient  fouff  ir, 
&  ce.  courage  vaut  bien  l'autre.  M.  Piron,  dam 
la  préface  Je  fa  foible  tragédie  de  Fernjnd  Cor' 
tel,  i"Ç^  'l"*  '*^^  Ml'xicains  avoieni  mérité  leur 
fort  ,  parce  que,  partageant  la  fuperfliiion  qui  a 
été  la  maladie  épidémique  du  genre  humain  ,  il 
leur  ètoit  quelquefoi»  arrivé  d'immoler  des  vic- 
times humaines;  par  cette  raifon  il  auroit  fallu 
exterminer  prefque  toutes  les  nations  ,  puifqu'il 
en  eft  fort  peu  qui ,  dans  les  temps  d'ignorance, 
ne  fe  foicni  point  fouillées  de  cette  abomination. 
Si  Fernand  Corte;^  étoit,  comme  Piron  l'infinuet 
un  jufle  vengeur  de  l'humanité  outragée,  il  fal- 
loit  qu'il  fit  avec  les  Mexicains  le  traité  glo- 
rieux que  Gelon  a  fait  ou  n'a  pas  fait  avec 
les  Carthaginois  {  l'oye^  l'article  Agathocle, 
&  fubftituez-y  le  nom  de  Gelon  pour  le  fait 
dont  il  s'agit).  Piron  dit  aufli  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  les  cruautés  exercées  par  les  Efpagnol» 
en  Amérique.  Voilà  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on  eft 
toujours  obligé  de  dire  quand  on  entreprend  de 
défendre  la  caufe  de  l'inhumanité  ,  &  voilà  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  faut  point  la  défendre.  Ne 
nous  permenons  point  de  regarder  comme  peu 
de  chofe  le  mal  qu'on  fait  à  nos  (emblabh s.  Dé- 
fions-nous de  ces  modérations  déplacées,  &  que 
jamais  l'amour  du  paradoxe  ne  nous  entraine  dan» 
CCS  difcufflons  o<licures  ,  dont  le  but  eft  d'affoi- 
blir  l'horreur  due  au  crime  &  à  la  cruauté. 
Corte^  mourut  en  Efpagne  en   15^4. 

CORVIN.    l'oye^   HUNIADE. 

COSME,  a  été  le  nom  de  plufietirs  princes  & 
grands- ducs  de  Tofcane  ds  la  maifon  de  Mèdl- 
eis.  l'oyei  MÉDICIS. 

COSNAC  (DANitr.  de)  (HiJ?.  de  Fr.),  évêque 
ds  Valence,  puis  archevêque  d'Aix  ,  mort  le  18 
janvier  1708  dans  fa  quatre-vingt-unième  année. 
L'abbé  de  Choify,  dans  fes  memoi'es  ,  a  écrit 
fon  hiftoire ,  qui  eft  pleine  d'intérêt  &  très-pi- 
quante. Nous  en  citerons  deux  ou  trois  traits  le» 
plus  propres  à  le  faire  connoitre.  Il  étoit  attaché  au 
prince  de  Conty  Armand  ,  qui  avoit  époufé  Anne- 
Marie  Mariinozzi ,  nièce  du  cardinal  Mwarin.  M. 
le  pruice  de  Conti  étoit  bofiu  :  il  lui  prit  l'antaÀ* 
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fie  de  fe  mafquer  avec  le  marquis  de  Vardes  Se 
d'autres  perfonnes  de  fa  cour.  L'abbé  de  Cofn.tc 
lui  fit  fur  ce  projet  des  répréfentaiÏLns  hardies  & 
inutiles.  L'abbé  de  Roquette,  vil  flatteur,  entra 
dans  la  chatiibrc  du  prince  ,  au  moment  où  il  for- 
toit  mafqué  avec  ceux  qu'il  avoir  mis  de  la  par- 
tie, &  s'adrefTant  au  prince  de  Conii ,  comme 
s'il  eût  cru  parler  à  M.  de  Vardes  :  monfieur , 
lui  dit  il,  montrez- moi  Ton  alieife:  il  pria  atilTi 
l'abbé  de  Cofnac  àc  lut  indiquer  le  prince.  Allez, 
lui  dit  l'abbé  de  Cojhj: ,  aflez  haut  pour  que  le 
prince  l'entendit,  u  vous  devriez  mourir  de  honte-, 
»  quand  le  ptince  fait  une  mafcarade  pour  fe  di- 
w  vertir  ,  Il  fuit  bien  (\ui  la  taille  de  M.  de  Vardes 
»  &  la  fienne  font  différentes  ». 

L'évêché  de  Valence  vint  à  vaquer;  l'abbé  de 
Cofnae  pria  M.  le  prince  de  Conti  de  le  deman- 
der pour  lui  :  le  prince  ayant  répondu  froidement, 
il  court  chez  la  ptincefle,  elle  donnoit,  il  la  fait 
éveiller,  il  entre:  u  levez-vous,  dit  il,  il  s'agit  de 
»  fanver  riu>nneur  de  M  le  prince  de  Conti,  le 
»  vôtre  &  celui  de  fi  maifcm.  L'évêché  de  Va- 
»  lente  eft  vacant,  je  It  demande;  levez-vous, 
»  les  momens  font  chers ,  M.  votre  oncle  ne  vous 
»»  refi.fera  pas  s'il  fait  que  vous  favez  vous  faire 
»  éveiller  ,  vous  lever  en  robe  de  chambre  ,  & 
»  ne  pas  hcfitcr  à  fervir  noblement  vos  créatn- 
«  res.  —  Donnez- moi  du  moins  le  loiftr,  dit  la 
t)  princefle  ,  d'en  parler  à  mon  mari.  Je  m'en 
n  gatderui  bien,  lui  dir  l'abbé,  il  s'agit  de  vous 
J>  lever  &  de  pafler  chez  M.  le  cardinal  ».  Il  la 
prefla  tant ,  qu'elle  prit  fa  robe  de  chambra  & 
partit  Le  cardinal  propofa  un  autre  évéché  de 
moindre  valeur  ,  &  la  princcfle  n'ayant  rien  i  lui 
oppofer  »  revint  dire  à  l'abbé  de  Çofnac  :  nous 
avons  à  peu  prés  votre  affaire ,  mais  ce  n'eft  pas 
de  Valence  qu'il  s  agit.  Oli!  c'eft  de  Valence  qu'il 
•'agit,  repliqua-t-il ,  vous  l'avez  demanda,  c'eft 
TOfie  affaire  ,  ce  n'eft  plus  la  mienne.  Il  in- 
fifta  &  \i  eut  l'évt-ché  de  Valence.  Ses  retrerci- 
ftiens  faits,  il  va  trouver  l'archevêque  àc  P.nris, 
&  lui  demande  la  prétrife  que  l'archevêque  lui 
promitjans peine,  (^c  n'cft  pas  tout,  reprit  l'abbé 
«e  Cojtiuc ,  \e  vous  prie  de  me  dire  diacre:  vo- 
lontiers ,  lui  dit  M.  de  Paris  :  vous  n'en  ferez  pas 
quitte  pour  ces  deux  gr^iccs ,  monfcigneur  ,  je 
TOUS  demande  encore  le  fousdiaconat  :  .>  au  nom 
a  de  dicii ,  reprit  M.  de  Paris,  dépêchez- vous 
H  de  m'affurer  que  vous  êtes  tonfuré  ,  baptifé 
»  même  n. 

L'évêque  de  Valence  fut  enfuite  premier  au- 
mônier de  monfieur  ,  mais  ce  fut  à  madame  (Hen- 
riette) qu'il  s'aiiucha  véritablement. 

On  imprima  en  Hollande  une  hiftotre  d^s  amours 
Ju  palais  royjJ  Madame  y  itoit  fort  maltraitée  & 
accuféc  d'avoir  eu  pour  le  roi  une  paffion  inutile. 
t>\.  de  Louvois,  qui  eut  le  premier  exempl4ire  de 
ce  livre,  le  remit  au  foi.  pour  qu'il  en  avertit 
Madame*  &  qu'elle  prit  fcs  melure&à  l'égatddei 
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Monfieur,  s'il  venoit  à  en  avoir  connolffancc.  Elfe 
envoya  chercher  l'évêque  de  Valence:  Jtjuis^r- 
dut ,   lui    dit  elle  ,  life^  tonus  cts  fsuffts  hor'turt 
lie  Mcr./icur  ne  c-^oira  cjue  trop.  L'évêque  la  confo- 
a  &  la  raffura  du  mieux  qu'il  put.  Le  lendcniaiit 
clic  le  renvoie  chercher  ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  allé 
à  Pari-i  ;  elle  lui  écrit,  on  lui  répond  aue  l'évé-^ue 
de  Valence  n'avoir  pas  couché  chez  lui ,  &  que 
fcs  domcftiques  difoient  qu'il  étoit  allé  pour  huit 
jours  à  la  campagne,  chez  un  de  fes  amis  qu'on  ne 
iiomnioit  pas.  Mim  ditu  !  difoit  la  princeffe  à  ma- 
dame dcSaint-Chaumont,  intime  amie  de  l'évêque, 
que  votre  ami  prend  mal  fon  temps  1  je  lui  ai  con- 
fié la  cliofe  du  monde  la  plus  ii^port^mte ,  dont 
je  ne  puis  pat  1er  qu'à  lui  feul,  &  il  s'abfente!  Ma- 
dame de  Saint  ChaumoDtenvoyads  tous  côtés  pour 
en  favoir  des  nouvelles  ;  on  le  chercha  inutilem  nt 
pendant  dix  jours;  le  onzième  il  paroitdans  lachim- 
bre  de  Madame,  elle  paffe  dans  ion  cabinet  &  le  fait 
appellcr. Comment  avei-vous  pu  me  quiuer,dic> 
elle,  fâchant  le  befotn  que  j  ai  de  confolaticn? 
«  Tenez,  madame,  lui  dit  M.  de  Valence,  en  ti- 
»  rantd    fcs  poches  &  de  d.ffousfa  foutaneune 
*  multitude  d  exemplaires,  tenez,  il  n'en  fera  plus 
»  parlé,  brûlez -les  vous- même  ».  Il    avoir  prii 
le  parti  de   pafler  en  Hollande  ,    8t    moyennant 
deux  milli  piftoles  qu'il  avoit  données  au  Libraire, 
il  s'étoit  âiïuré  qu'il  ne  manquoit  que  deux  exem- 
plaires, dont  l'un  avoit  été  envoyé  i  M.  de  Lo;- 
vois,  l'autt'    au  roi  d'Ar.çleterre,  qui  aiuioiiirup 
fa  focur  pour  ne  pas  fupprimer  cet  exemplaire. u 
cœur  de  Madame  étoit  (:iif  pC'Ur  f/ntir  tout  le  prii 
d'un  pareil    feivice  ,  &  d'une  pareille    miniot 
d'obliger. 

Lorfqu'il  fur  qutftion  de  fon  voyage  tn  A» 
gleterre,  en  té-»©,  elle  vculut  confultcr  l'cv.  le 
de  Valence,  &  lui  manda  de  venir  fecrète ni  r;j 
Paiis;  il  étoit  alors  exilé  daas  fon  diocèfe  ;  iU"«- 
cufa  fur  les  circonftances ,  mais  il  ne  put  tenir  ï 
un  billet  qu'elle  lui  écrivit  &  que  voici:  f'oism 
m'aimai  '-""'■  P'"'  ■  monpciivrt  éviquc ,  puififut  ww 
me  rcjujt^  une  confoUiion  dont  je  ne  puis  me  pt^f-^ 
Il  fe  déguife ,  il  arrive ,  il  fe  loge  à  Paris  à  un  cin- 

3i:ième  étage,  près  la  nie  Saint-Denis,  il  y  tooibe 
angereufement  malade;  au  moment  où  on  dciiiA 
péroit  prefque  de  fa  vie, il  ert  anété  fur  le  figia» 
icment  d'un  faux  monnoyeur  qui   reffcmMoitU 
ficn  ;  il  ef}  mis  au  chàteict,  après  avuir,  &  fb.te 
d'adreffe  &  de  préfence  d'elprit ,  fouflrair  aux  le* 
cherches  des  archers  des  papiers  effer)tiels  r^ii  it- 
roient  pu  compromettre  Madame.  Il  ne  p; 
de  prilon  que  par  l'entreinlle  des  agens  ^■■. 
du  clergé.  Son  aventure  tclata,  il  fut  exilé  a  iliie» 
Jourdain;  il  y  refla  quatorze  ans;  m<isil  rcviwe» 
erate,&  fut  tait  archevêque  d  Aix  en  l'S-^,  jhM 
tle  Saint-  Riquier  en   169^  ,  comm  ndeur  de  i*  rf« 
(in  Saint-  Efprit  en  i-oi.  «  C'eft  ,  difoit  l'ibbé  t 
Choify,  un  homme  d'une  vivacité   fnrprenaiiMi 
>i  d'une  éloquence  qui  ne  lailîc  pas   la  libtrt*^ 
H  douter  de  ies  paioles ,  bicii  (^u'à  la  (^uantit^^'l 
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i  en  dit, il  ne  foit  pas  pcfTihle  qu'elles  foient toutes 
OÊ  vraies  ». 

^  COSPEAN ou  COSPEAU  (Philippe)  {Hifl. 
Uit.  mod.  ) ,  fucccflivement  évèqtic  d'Aire  ,  de 
Nantes  &  de  Lifieux,  difciple  ,  d;ins  les  lefires, 
de  Jufle-Lipfe,  fut  un  des  prédicateurs  cclébres 
de  fon  temps.  On  U;  ciie  comme  un  de  ceux  qui 
firent  difparoitre  des  fermons  Jcs  citations  d'au- 
teurs prolanes,  &  qui  donnérertà  l'éloquence  de 
h  chaire  un  peu  de  dignité.  Mort  en  1646^  à 
ibixante-dix-huit  ans. 

COSROËS.  Voyci  CHOSROËS. 

COSSART  (Gabriel)  (H//?.  //'«.  mod.\  Le 

î.  Cojfaii,  jéfuiie,  a  travaillé  avec  le  P.  Labbe  à 

U  g,fànde  colleflion  des  conciles  ,  &  l'a  continuée 

iprés  la  mort  du  P.  Labbe.  On  a  auffi  de  lui  des 

karanguts  &  des   poéfies  ,  &   il  cû  au   nombre 

|dcs  bons  poètes  latins  moderne.  Il  avoit  profcflTé 

Ik  rhétorique  à   Parii ,   &  Santeuil  avoit  été  fon 

(ifcipl  .   Dans  une  de    fes  pièces  il  fe  repréfentc 

Ifombre  vénérable   de  Cojfjrt  fortant  du  tombeau 

[pour  venir  accabler  fon  élève  de  reproches. 

Coffartt  i  tumulo  veneranda  nfurgart  umbra. 

Le  P.  Coiï^n ,  né  à  Pontoife  en  161  ^ ,  mourut  à 
[Paris  en  1074. 

COSSt  (  Hijl.  Je  Fr.  ) ,  malfon  de  Coffé-Brific. 

I  les  fables    même   des  grandes  maifons  atteftent 

leur  antiquité    &  ajoutent  à  leur  gloire.   Dlfon> 

ioac  qu'on  a  fait  dcfcendre  la  maifon  de  C'offè 

ies  Cojfus  romains 

Qiù$  tr  ,  manne  Cmo  ,  téc'aum ,  aut  tt ,  Codé  ,  relinjuit  > 

lit  Ckccîus  Nerva  ,  de  la  maifon  de  Coffii  de 
Kaples.  Il  paroit  que   la  terre  de  CoJJè ,   dans  le 

[Miine  ,  a  donné  fon  nom  à  cette  m;;ifon.  La  terre 
de6ri{rac,  en  Anjou,  eft  aulTi depuis  trèi-long-temps 

tiitK  cette  même  maifon  ,  qui  d'ailleurs  a  produit 
(luûeurs  héros.  Les  plus  célèbres  font  ,  i".  le 
«mier  maréchal  de  Briiïiic  (  Charles  ).  Il  fit  fes 
Iremières  armes  fous  le  règiie.de  François  1er.  Il 

lâvoit  été  élevé  avec  le  d^iiiphin  François  ,  mort 
«n  1536,  dont  René  de  Co£'c  fon  père,  feigneur 

Ide  BritTac ,  pannetier  &  grand  fauconnier,  étoit 
gouverneur.  En  1541  le  dauphin  Henri,  qui  fut 
«puis le  roi  Henri  11,  faifoit  le  fi ège  de  Perpignan, 
<]u'il  fut  obligé  de  lever  ;  les  aHiégés  fattguoienc 
les  François  par  des  forties  meurtrières  ;  il  y  en 
eut  une  où  ils  fefaifirent  des  batteries,  fk  déjà  ils 
renverfoicnt  les  canons  dans  leurs  foÂes,  lorfque 
Briflic,  alors  colonel  de  l'infanterie  françoife, 
«courant  avec  une  poignée  de  monde  ,  les  cliar- 
jM  fi  vigoureufement,  qu'il  les  força  de  fe  retirer. 
^  fut  là  le  plus  grand  exploit  des  François  devant 
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Perpignan  ;  mais  il  ne  fervit  qu'à  la  gloire  parti- 
culière de  Briffac.  Le  dauphin  ,  qui  en  lut  témoin, 
publia  &  envia  noblemrnt  la  valeur  de  BriiTac. 
Il  devoir  être  jaloux  ,  dans  plus  d'un  genre,  de  ce 
brave  &  galant  chevalier  :  ce  fut  lui  c;ue  la  du- 
chelFe  de  Valentinois  préféra,  dit-on  ,  en  fccret  à 
fon  maître ,  &  que  la  jaloufie  habile  de  Henri 
combla  d'honneurs  militaires,  pour  l'éloigner  des 
faveurs  de  l'amour.  On  l'appelloit  \e  heau  Brijfjc. 

En  1)45,  ■'  ^'°''  colonel  g-Jnéral  de  la  cava- 
lerie légère  ,  &  ilen  fit  les  fondions  d'une  manière 
diflinguée  au  fiége  de  Landrcci ,  que  faifoit  l'em» 
pereur  ,  &  que  ce  prince  fut  à  fon  tour  obligé 
de  lever.  Ferdinand  de  Gonzagiie  allant  joindre 
l'empereur  (ous  les  murs  de  Landreci ,  BrifTac.quL 
avoii  obtenu  la  pcrmiflion  d'aller  l'ij^quiéicr,  fe 
mit  en  embufcade  fur  fa  route,  &  fit  ce  qu'il  put 
pour  l'attirer  ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  & 
ne  voul.int  pas  revenir  (ans  avoir  toinbauu ,  il  , 
infulta  fon  arrièr  -gard  aveccinic  r.;s  chevaux, 
qui  rompirent  la  cavalerie  légère  de*  Impériaux, 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  &  firent  des  pri- 
fonniers  imponau';,  entie  autres  dom  Francifque 
dEIl ,  frère  du  duc  de  Fcrrare ,  &  gén,!;ral  des  che- 
vaux-légers  Autrichins.  Ferdinand  de  Gonzague, 
obligé  de  fufpcnrlrc-  fa  marche  ,  mit  toute  fa  rroiipe 
tn  batall'e  pour  envelopper  Briffac  ,  qui  fie  fa 
retraite  en  h  bon  ordre,  qu'il  ne  perdit  pas  un  feul 
humme. 

Charles-Quint  8f  François  Ifr,  éroicnt  en  pré- 
fence  devant  Landreci  ;  ces  deux  rivaux  s'obfer- 
voient  1  s  efcarmouches  étoient  continuelles  ,  les 
deux  armées  campées  fur  deux  montagnes  oppo- 
fées  avoient  entre  elles  un  vallon  coupé  p^r  un 
petit  ruifleau  ,  que  la  hauteur  de  fes  rives  rendoit 
difficiU'  à  paffer.  L'  mp«  reur  fit  paroîiri  d>  lacava- 
l'.rie  légère  fur  l'extiémité  de  la  montagn  qu'il 
occupoit ,  &  fit  defcendrf  dans  l^-  vallon  quelques 
bataillons  de  Innfquenets  ,  foutenus  de  g' ndar- 
mes  ,  comme  s'il  eût  voulu  infulter  le  camp  fran- 
çois;  les  Impériaux  ne  palTércnt  pourtant  point 
le  ruiffeau.  Briifac,  impatient  de  les  réprimer,  le 
palTa ,  poufl'a  les  lmpé>iaiix  jufqu'au  pied  de  la 
montagne  i  puis  voyant  Uurs  bataillons  s'étendre 
pour  renvelopper,  il  s'arrêta -,11  y  tut  un  moment 
oîi  Ton  crut  que  l'affaire  alloit  devenir  générale  ; 
mnis  les  Impériaux  paroilTant  peu  dilpoies  à  dcf- 
cendre de  l'.ur  montagne  ,  le  roi  fe  cont'  nta  d'en- 
voyer l'amiral  d'Ann<  baut  au  fccours  de  Briiïac; 
l'amiral  &  Briffac  pourfuivis  jufqu'au  ruiffeau,  le 
repaffèrent  à  la  vue  des  Impériaux ,  qui  n'ofèrent 
le  paiTer  à  leur  fuite. 

Les  François  fcretirèrentàGuifejles  Impériaux, 
voulurent  troubler  leur  retraite,  mais  BriHac,  qui- 
la  couvroit  &  qui  étoit  à  l'arrière- garde,  les  re- 
poufTa  fi  vigoureufement,  qu'ils  n'ofèrent  plusrepa- 
roitre  ,  &  laiffèrent  l'armée  françoife  continuer  fa 
route  vers  Guife  fans  obflacle.  „, 

En  1544,  le  dauphin  marchant  contre  l'empe- 
reur, qui  faifoit  le  fiégc  de  Sâint-Dizier  ,  envoyji 

li  a 
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Bnflac  avec  deux  mille  hommes  d'infanterie  à  1 
Virry,  dont  la  fiiuation  entre  C()alonS&  Saint-Di- 
li-îr  pouvoir  11)»  ffvurnir  des  moyens  de  conjier 
ks  vivres  aux  Impériaux  ,  &  tenir  ceux-ci  dans 
la  crainte  d'être  atiaqués  lorfqu'ils  voiidroient  ti- 
vr  r  l 'afîaut  i  Sait)  -  C  izier  ;  BriflTac  s'acquitta  de  cette 
commifTion  avec  fes  ulens  &  fes  (uccès  oïdirtai- 
res.  Poflé  à  Vitry  ,  il  enleva  fi  fouvciu  &  fi  Ijali- 
lemint  de  grands  convois  aux  Impériaux  ,  t^ue 
la  difette  fe  fit  fentir  dans  leur  camp;  pour  s  en 
garantir  ,  ils  réfolurcni  d'enlever  BriiTac  lui- même 
dnns  Vitry  ,  où  il  étoit  impoffibte  qu'il  fe  défen- 
dit. Une  partie  du  détachement ,  ou  plutôt  de  l'ar- 
mée, qu'ils  envoyèrent  pour  cette  expédition  ,  alla 
droit  à  Vitry,  ime  autre  alla  fe  pofler  fur  le  che- 
min de  Vitry  à  Châlons,  pour  couper  la  retraite 
i  BrilTac  ;  ma  s  torcé  de  la  faire  par  l'extrême 
fupériorlté  des  ennemis  ,  il  la  fit  avec  autant  de 
courage  qu  ■  d'habileté  ,  tournant  tête  à  tous  mo- 
inens,&  chargeant  les  Impériaux  lorsqu'il  fe  fen- 
to-t  preflTc;  il  fut  pris  deux  fois  dans  cette  occa- 
fion,&  reprit  toutes  les  dtux  fois  par  les  fîens , 
avec  lefqucls  il  parvint  enfin  jufqu'i  Chilons. 

A  l'ex^jéttiiion  de  la  terre  d'Oye  ,  en  1^4?  •  Brif- 
fac  conduifoit  favant-garde  ;  il  a  voit  fous  fes  or- 
dres la  cavalerie  légère  &  quelques  compagnies 
de  gendarmes  ,  de  Tais  commandoit  l'intanierie 
françoife;  ce  furent  cette  infanterie  &  la  troiipc 
de  Ûriffac  qui  forcèrent  feules  la  barrière.  Briflac 
marcha  d  abord  vers  un  gros  bourg,  nommé  Marq, 
oii  les  Anglois  ,  qu'il  s'agiffoit  de  charter  de  la 
terre  d'Oye  ,  entretcnoietit  une  garnifoa;  fur  la 
route  il  rencontra  un  corps  de  deux  mille  AogloLs; 
la  gendarmerie  les  chargea  fut -le -champ  &  ks 
taifia  en  pièces.  Alors  le  dégât  fe  fit  fans  aucun 
obftacle  dans  la  terre  dOye  ,  &  les  Anglois  n'y 
trouvèrent  plus  de  (}uoi  fuLfiAer. 

Brirtac  fut  feit  chevaJier  de  l'ordre  du  roi  fous 
Henri  II;  il  Au  fait  grand  maître  de  l'artillerie, 
maréchal  de  France  en  15^0.  &  gouverneur  du 
Piémont ,  où  il  fut   relégué  honor^iblemcnt. 

Son  adminirtration  dans  ce  pays  eft  à  jamais 
célèbre.  Il  comm^  nça  pïr  y  établir  la  difcipline 
militaire  par  des  ttaits  de  fèvèrité  &  de  fermeté 
dignes  de  l'hiftoire  romaine.  Un  lieutetiant  d'ime 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  ayant 
femandé  un  congé  pour  revenir  en  France  ,  il 
iiit  refufé;  il  pnt  le  p^rti  de  revenir  fans  congé; 
Briffac  le  fit  twn-feulement  caiTer ,  mais  déclarer 
incapable  de  fervir,  &  dégrader  de  noblell'e,  La 
cour  prefla  Henri  II  d'infitmer  ce  jugenient  , 
Comme  trop  fivcre  ;  le  roi  en  écrivit  à  BrKTac  , 
<)ui  lui  répond-t  ;  ce[i  ,i  vont ,  fut,  non  à  moi,  </a. 
toginfe  a  été  faut  ,  c'efi  à  vous  dt  la  pardanntr  fi 
vous  conftntt^  dt  fairt  ce  tort  à  voire  ftrvice. 

Au  /lége  de  VIgnal,  dans  le  Montfcrrat ,  Tar- 
mée  étant  rangée  en  bataille  pour  monter  â  l'.f- 
faut,  un  foldai, emporté  par  une  valeur  eflrenée, 
pkri  fan^  a;tcn(^s  le  fignol  ^  s'dince  i  U  bi<;che , 
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tue  ceux  qui  la  défendent  ;   il  efl  prompteirent 
fuivi  &   la  place  eft  emportée  :  BrilTac  iffemble 
un  confeil   de  guerre  ,  ou  le  foldôt  eA  condamné 
à  mort.  Il  fait  enfuite  venir  le  fnldat  ,  &  lui  dit: 
voilà  la  loi  fatisf..ite  &  l'irdifcipline  flétrie  ;  il  faut 
à  préfent  honorer  la  valeur  :  il  lui  mit  au  cou  une 
chaine  d'or,  en  le  priant  de  la  porter  pour  l'aitiour 
de  lui ,  lui  fit  donner  un  cheval  &  des  aimes  ,  & 
le  retii-t  comme  fun  brave  pour  combittre  tou- 
jours à  fes  eûtes. 

La  fureur  du  duel  faifoit  îles  ravages  dans  les 
troupes  du  Piémont,  le  maiéchal  de  BtifTic  ,  ajjtè» 
l'avoir  inutilement  défendu  ,  prit  le  ^-arii  de  le 
permettre ,  à  condition  qu'il  fe  oit  public ,  & 
qu'on  fe  battroit  fur  un  p<nt  fan»  éarilc-foe» 
&  fermé  par  les  deux  autres  côtés,  de  manière 
qu'il  iùx  impoffble  de  reculer  fans  tomber  din» 
l'tau.  Cette  contrainte  rendit  le  duel  plus  rate. 
In  cfvuiti'an  éloigné  eft  toujours  néglii^c  :  les 
Guifes  lailToieni  manquer  de  tout  rarmce  du  Fi6 
mont;  le  maréchal  de  BiiiTac  en  éciivit  au  lOi, 
qui  montra  la  lettre  au  duc  de  Guife.  Ui)  hiiainie 
di;  confiante  de  ce  duc  vient  fecreicmenintgocicr 
avec  le  marccliul,  pour  l'engager  à  dire  quec'éioit 
une  furprife  ,  que  la  lettre  ctoit  d'un  fccrétairc,  fic 
qu'il  l'avoir  fignée  fans  ta  lire  (  obfervons  qu'J 
cù.  aifez  étonnant  que  le  maréchal  n'eut  pas  pus 
la  peine  d'écrire  au  roi,  de  fa  main,  nnc  pareille 
lettre).  J<  ntjîgne  rien  ijut  je  n'aie  lu,  répondit  le  ma- 
réchal ;  ce  n'iloil  pas  L  peint  de  venir  dt  fi  loin  mt 
propoftr  une  hdj[fe£e  &  une  fjuJfcK  ,}'ai  HuuidHi 
virile  au  roi ,  je  U  Lui  coitfirmtrai ,  c'eji  mon  de\'ciir; 
au  rcftejt  ne  cannois  6*  ne  vtux  avoir  à  la  courjaut't 
prottfltur  que  lui  :avcc  un  fi  gtaud  proiewleut ,  oa 
efl  fouvcnt  facrifié. 

A  la  pai»  les  troupes  du  Piémont  furent  réfor- 
mées. Oii  trouverons-nous  du  pain  ?  dirent  ï  Brif- 
fac  fes  foldats  défefp^tés  j  tA<^  moi  ,  met  amu  , 
tant  qu'il  y  en  aura  ,  &  il  tint  parole. 

Les  marchands  du  pays,  fur  hi  parole  du  i;i- 
aérai,  avuicat  fait  des  avances  à  l'artnee.  on  ne 
les  payoit  pas  ;  ils  repréfentent  au  maréchal  la 
dét:el1e  oi>  ils  fe  l'ont  mis  par  refpeél  pour  lui; 
le  maréchal  leur  donne  daborcT  tout  ce  qu'il  1, 
puis  il  tes  mène  lui-même  à  la  cour  &  y  pliiJc 
leur  caufe  ;  on  convient  de  leuts  dioits,  on  l«f 
plaint,  &  on  ne  fuit  rien  pour  eux.  Le  maréchal 
alloit  marier  fa  fille,  la  doi  étoit  prête;  1«  nwrt- 
chal  reptéfenteà  fa  femme  la  fiiuation  decesnwf- 
cliands  :  (e/ont-ils  ruirus  ,  dit-il ,  potir  avoir  compu 
Jur  les  prjmijfes  du  marùkal  de  Briffa;  ?  Rea^t- 
tons  à  un  autre  temps  le  matia^t  Je  ma  f-t' 
La  maréchale  (  Chatloue  d'Efquetot  },  di^ne  iTu* 
tel  mari ,  approuva  ,  fecgnJa  ce  projet  avec  inuf* 
port  ;  avec  la  dot  &:  d'autres  fo  m  m  es  qu'on  em- 
prunta, on  parvint  à  payer  aux  niarcliand4laiii»>* 
t'té  de  ce  qui  leur  étoir  dû  ,  un  leur  doona  àtf 
iùietés  poui  le  rtfle.  Voilà  certainemcût  du  i^ 
£iur  âk'du  -p'us  paiiaii  béiouiuc. 
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S«U*  Funçois  11  &  Charles  IX  ,  les  întérêts 
relieion   attachèrent  le   maréchal  de  BrifTac  à 

caiiT  des  Giùfes  ,  auvqueL  il  avoit  précédein- 
Bent  prouvé  qu'il  n'étoitpasun  courtifan  ordinaire, 
.'amiral  de  Coligny  fut  forcé  de  céder  à  BtilTac 

gouvernement  cle  Picardie. 

Il  Ëitit  convenir  que  ce  fut  le  maréchal  de  Bri(- 
BC  qui  donna  le  coiifeil   d'arrêter   le  ptince  de 

Il  concourut ,  en  1 5^1,  à  reprendre  le  Havre-de- 
Grace  ;  il  reni(  orta  aufll  quelques  avantages  fur  les 
bi:guenots.  Il  mourut  le  31  décembre  1563  ,3  jyans. 
3".  Le  maréchal  de  Coffc  (  Artus  )  frère  du  pré- 
cé  eut  ,  &  Carnavalet ,  gouverneur  du  duc  d'An- 
jou (Hcnrilll'),  eurent  fous  le  régne  deCharles  iX, 
un  moment  de  crédit  dimt  le  iouvenir  ne  s'eft  cou- 
fervé  que  dans  une  efpéce  d'énigme  en  un  vers 
laijn.  Pour  l'entendre  ,  il  faut  favoir  que  le  ma- 
réchal de  Qiflc  étoit  feigneur  de  Gonnor  ou  Gon- 
nord  ,  &  qu'il  en  porioii  le  nom  ;  il  faut  fuppo- 
fer  qiTon  prononçoit  Gon-ror  ou  Gon-nord  ,  & 
fe  rappeller  que  le  vieux  mot  an/,  crt/t , -auquel 
fe  rapporte  celui  ti'orJure  ,  fi^n'i&uit  Jale ,  viiain, 
àuiutux  y  voici  le  vers  : 
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Aam  rue  h*htt  famulum  n^nat  eum  eBr£iu  turpU 
Car  •  n'i  -  vilec  -  rcgnc  -  »vec  -  Gon  -  nord. 


an 

fur- 


Ocfl  de  ce  même  maréchal  de  Co^e-Gornor 
que  Drantôme  rapporte  l'anecdote  fuivante. 

««  Le  roi  &  la  reine  le  firent  finintendanr  des 
11  finances,  où  il  ne  fit  pas  mal  fes  sffaires,  &  mieux 
»  que  les  miennes,  ce  difoiton  :  aulTi  fa  femme^ 
»  qui  éioit  de  la  maifondePuy-Grefficr  en  Poitou, 
»  mal  habile  pouitant,  &  n  étant  jamais  venue  à 
I)  la  cour  ,  firyon  quand  il  eut  cette  charge  de 
»  finance:  lorfcju'elle  fit  la  révérence  à  la  reine, 
«  elle  remercia  d'abord  fa  majeflé  de  l'iniendadce 
»  des  finances  qu'elle  avoit  donnée  à  fon  mari  : 
»  Car  ma  (oi ,  dif-irlle ,  nous  étions  ruinés  fans  cela , 
»  madame  ,  car  ncus  devions  cent  mille  éctis  ; 
■  dieu  merci,  depuis  un  an  nous  e'i  fommcs  ac- 
w  quittés,  &  fi  avons  gagne  de  plus  de  cent  mille 
»  écusijpourachet  rquclques  belles  terres.  Qui  rit 
n  là-deUiis^  Ce  fui  ta  reine  ,  &  tous  ceux  qui 
»  êtoient  dans  fa  chamhre  ,  fans  que  fon  mari , 
»  qui ,  bien  fêché  ,  dit  affez  bas  qu'on  Touift  :  ahl 
I»  par  dieu  ,  madame  la  toile,  vous  vuiderez  d'ici, 
»  vous  n'y  viendrez  jamais  ;  qu'au  diable  foit-elle! 
»  me  voilà  bien  accouftré;  la  reine  l'oiiift  :  car  il 
»»  difoit  fort  bien  le  mot .  qui  en  rit  encore  da- 
n  vantage.  Dès  le  lendemain  il  lui  fit  plier  fon 
»  paquet  &  vuider. 

■1    Gonnor  fut  fait  maréchal  de  France  en   \^f<7. 

"^iCétoif  un  des  grands  généraux  du  temps;  il  fer- 
ait avec  gloire  dans  les  guerres  civiles  contre  les 
huguc  'Ofs;  lorfque  le  duc  d'Anjou  ,  Henri ,  fut 
lait  gêné  alilfiine  à  ftize  ans ,  comme  on  vouloit 
^u'ii  kût  la  gloire  di;  faiccrc  ,  va  lui  donas  pour 


Hentenans  le»  ireilleurs  capitaines  du  temps, 
tout  le  maiécbal  de  Cojfé:  ce  fut  ce  maréchal  qui 
fut  vainqueur  à  Montcontour  fous  le  nom  du  duc 
d'Anjou  ,  &  il  fut  b:iitu  ious  fon  propre  nom  à 
Arnay-le- Duc.  Il  mourut  le  15  janvier  1581. 
1".  Tinioleon  de  Coffc,  dit  le  comte  de  RrilTac|, 
lils  du  marécha/de  BriH'ac  ,  neveu  du  maréch<il  de 
Co^r,  héros  précocp  ,  lué  i  vingt -quatre  ou  15 
ans,  en  1^69,  au  fiège  de  Mucidan  en  Périgord. 
Brantôme  •  n  fait  un  très-grand  éloge.  «  Ce  comiî 
»  de  BtilTac,  dit  il ,  a  été  l'un  des  plus  parfaits  & 
n  .tccomplis  fcigneurs  que  j'aie  point  vus  «n  notre 
'I  conr;  je  n'en  ai  guères  vu  oui  en  leur  jeuneiTe 
n  n'aient  fait  quelque  tour  de  fottife  \  mais  jamais 
»  celui-là  n'en  a  lait....  FiU  d'un  pcre  illiiÛre  ,  il 
i>  s'èioit  déjà  fait  par  fa  vertu  \xn  chemin  aux 
»  plus  grands  honneurs  &  aux  plus  hautes  di- 
II  gnltés  II. 

4''.  Charles  II ,  fon  frère  ,  maréchal  de  France 
&  gouvi.rneur  de  Paris,  fervit  la  ligue,  &  dut 
le  gouvernement  de  Paris  au  duc  de  Mayenne. 
Ce  fut  lui  qui  remit  cette  capitale  à  Henti  IV  , 
le  la  Mars  1)94. 

Il  fut  fait  cette  année  maréchal  de  France,  & 
l'année  fiiivanie  ,  chevalier  des  ordres;  en  1610, 
Louis  Xni  érigea  fa  terre  de  BrifTac  en  duché- 
pairie.  Il  mourut  en  1611. 

Le  dernier  maréchal  Je  BriHac  a  foutenn  la  gloire 
de  fon  nom  par  fes  exploits,  &  s'eft diftingué  de 
la  cour  par  d'  s  ufages  antiques  qui  fembloient  la  « 
parure  naturelle  de  fon  air  de  chevalier  &  de  hë«'( 
ros  ,&  par  l'originalité  piquante  d'un  rtylc  énf  rgi-i« 
que  &  piKorefque,  qui  n'éiuit  qu'à  lui,&  qui  n'alloit  ' 
qu'à  lui.  Il  a  eu  aiifTi  le  gouvernement  de  Paris  ; 
c'étoir ,  pour  ainfi  dire ,  remonter  fur  le  trône  de 
fes  pères. 

C'ell  M.  le  duc  de  Brifl'ac  fon  fils,  qui  a  atijour-  > 
d'hui  ce  gouvtrneitienr.  '1 

L'office  de  grand  -  pannetier  eft  depuis  phifietiri 
fiècLes  dans  la  maifon  de   Cojfc-Btiffiu. 

COSTANZOÇ  Angelo ) (H(/7. lUi. moi.  )  ,  au- 
leur  d'une  hifloire  de  Naples  ,  dont  il  s'occupa 
cinquante-trois  ans,  &  qui  ne  comprend  pas  deux 
fiècles  &  demi,  ne  s'étendant  que  depuis  1x50, 
jufqn'en  1480.  On  a  de  lui  des  vers  italiens;  il  per- 
fectioima  le  fonnet.  Mort  vers  l'an  1590.  ^ 

I 

COSTAR  (Pierre)  (///y?,  lut.  moJ.),  corna? 
par  fa  défcnfe  de  Voiture  contre  Girac,  &  par  un 
recueil  de  lettres.  Avec  tout  ce  qu'il  falloii  pour 
être  un  favant ,  il  voulut  être  un  bel-cfprit  &  un 
homme  aimable  ;  il  prétendit  plaire  aux  femmes, 
&  fe  piqua  de  ce  qu'on  appelloit  alors  gjfameritr 
une  femme  difoit  qu'il  étoit  le  plus  galant  des 
pèdans  &  le  plus  pédant  des  galans  du  temps.  Des 
galans  pédans,  voilà  ce  que  les  beaux  efuritscom- 
mençoicnt  à  être,  auparavant  ils  n'étoient  que 
pédajQ!).  La  galanterie  ik  le  ton  cavalier ,  nuanc» 
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que  l'on  confondoit  alors,  étoient  devenues  leur 
manie,  parce  qu'ils  commençoient  à  entrer  dans 
le  monde.  On  voit  par  toutes  les  œuvres  de  Mé- 
nage, qu'il  fe  plquoit  d'avoir  une  réputation  dans 
ce  genre  ;  le  pedanr  Trillotin  s'en  pique  aulTi  dans 
Us  femmes  Javuntes  : 

Pour  Ici  dames  o*  fait  m»  rcrpcds  en  tous  lieux  ; 
Et  fi  je  rends  hommage  au  pouvoir  de  leurs  yeux , 
Ue  leur  crprit  audi  j'honore  les  lumières  : 

Et  Philaminthe  répond  : 

Le  fcxe  auffi  vous  rend  ]u(lice  ea  ces  matiiret. 

Le  marquis  de  Mafcarille  ,  dans  les  Préc'ievfes 
tiiicuUs ,  an  :  tout  ce  que  je  fais  a  un  air  cavalier  , 
cela  ne  fent  pas  le  pédant. 

Dans  le  voyage  de  Bachaumont  &  de  Chapelle , 
les  précîeufes  de  Montpellier  difent  que  Ménage 

Avoit  l'air  &  refpric  |alant  ; 
Que  Chapelain  n'ctoit  pas  fage  ; 
Que  Coftar  n'éioic  pu  pédant. 

Il  fiiffit  d'ouvrir  Voiture  pour  voir  combien  il  fe 
piquoit  de  galanterie  ,  &  c'eft  principalement  à  ce 
ton  galant  &  cavalier  ,  ton  nouveau  alors  ,  qu'il  a 
dû  (a  réputation  ;  les  gens  de  lettres  y  appiaudif- 
foient ,  parce  que  ce  ton  les  rendoit  gens  du  monde; 
leseens  de  lacour  m£me  l'accueilloient ,  i°.  parce 
qu'il  étoit  nouveau;  2°.  parce  que  c'étoit  le  leur, 
quoiqu'imparfaii  ;  3°.  parce  qu'étant  difciples  des 
gens  de  lettres  en    littérature,   ils  fentoient  bien 

3u'ils  feroieîit  toujours  leurs  maîtres  &  leurs  mo- 
èles  pour  l'ufage  du  monde.  Ce  defir  de  plaire 
3ui ,  joint  à  du  goût  &  de  la  fenfibilité,  devoit 
ans  la  fuite  rendre  les  gens  de  lettres  plus  aima- 
ll>les,  leur  étoit  infpiré  par  l'hûtel  de  Rambouillet , 

3ui  commençoit  dés-lors  la  liailon  &  le  commerce, 
evenu  d.;puis  fi  intime  entre  les  gens  du  monde 
&  les  gens  de  lettres ,  &  qui  a  été  utile  aux  uns 
&  aux  autres.  Jufques-là  ces  derniers  ne  paroif- 
foient  dans  le  monde  que  pour  y  enfeigner  ,   & 

3ue  quand  ils  y  étoient  appelles  pour  les  tonâions 
e  leur  état,  à -peu -près  comme  les  médecins. 
Aujourd'hui  le  defir  de  plaire  &  d'être  trouvé  ai- 
mable ,  a  pénétré  dans  toutes  les  conditions;  les 
tcns  de  lettres  fur-tout  y  ont  des  prétentions  arttz 
ien  fondées,  &  que  l'orgueil  leul  peut  rendre  ri- 
dicules en  les  affichant.  Il  réfulte  de  cette  modifi- 
cation, des  êtres  mixtes,  en  qui  le  caraftére  prin 
cipal ,  aiToibli ,  altéré  par  ce  mélange  ,  n'eA  plus  fi 
dominant,  ni  fi  prononcé  ,  mais  qui  ont  peut-être 
plus  gagné  d'un  côté  qu'ils  n'ont  perdu  de  l'autre. 
Co flar  iioii  né  à  Paris  en  1603.  il  y  mourut  en 
1660.  On  dit  que  fon  vrai  nom  étoit  Coflaud  : 
qu'importe  ?  Il  étoit  fils  d'un  chapelier;  qu'importe 
encorf  { 
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rOSTE  (HiLARiON  de)  {Hifl.  litt.  moâ.y, 
minime  ,  connu  principalement  par  fes  vies  an 
reines,  princefTes  &  dames  illuflres,  a  fait  beau- 
coup d'autres  ouvrages.  Une  vie  du  P.  Merfenne, 
dont  il  avoit  été  le  difciple;  une  de  faint  François- 
de-Paule  ,  fondateur  de  fon  ordre,  &  à  la  famille 
duijuel  il  apparienoit  ;  les  éloges  des  rois  &  des 
entans  de  France  qui  ont  été  dauphins;  la  vie  de 
François  le  Picard  ,  ou  le  parfait  eccléfiaflique , 
avec  les  éloges  de  quarante  autres  doâeurs.  Voili 
bien  des  éloges  ;  enfin  la  vie  de  Jeanne  de  France, 
fondatrice  des  annonciades,  qui,  quoique  fille  de 
Louis  XI ,  mérita  l'éloge  d'avoir  été  un  modèle  de 
patience ,  de  douceur  &  de  vertu ,  &  qui  put 
dire  à'Louis  XII  fon  mari,  lorfqu'il  la  répudia: 

Vous  ne  fûtes  jamùi  injufte  que  pour  mo!. 

Hilarion  de  Cojle  naquit  en  159^.  Mourut  ea 
1661. 

CosTE  {Fierre)  (^  Hifî.  litt,  mod.),»  traduit  de 
Lccke  Y E(l-ii jur l'entendement  humain,8i  le  Chriflia- 
nifme  raifonnable.  Il  a  traduit  au/Ti  l'optique  de 
Newton  ;  il  a  donné  des  éditions  de  Montaigne  & 
de  la  Fontaine  j  une  vie  du  grand  Condé  ;  une  ilé- 
fenfe  de  la  Bruyère,  qui  n'a  voit  nul  be  foin  de  dé- 
fenl'cs  ni  d'un  tel  défenfeur  : 

l^on  dtftnforibui  ijlit 
Tempuê  egei. 

Mort  en  1747. 

Un  autre  CosTE  ,  mort  en  17^9  ,  marchant  (îif 
les  traces  de  l'auteur  de  la  plaifanieriedc  Maihana- 
fius,  a  fait  une  dillertation  connue  fur  l'antiquité 
deChaillot ,  &  dans  le  même  efprir,  le  projet  d  une 
hifloire  de  la  ville  de  Paris  fur  un  plan  nouveau. 

COSTER  (Laurent)  (Hlfî.  litt.  mod.),  hihU 
tant  de  Harlem ,  joue  un  rôle  dans  l'hiftoire  de 
l'imprimeiie.  Les  Hollandois  prétendent ,  &  lefi» 
vani  Meerman,  pour  l'honneur  de  fon  pays  ,a 
voulu  prouver  dans  fes  Origines  typographies,  que 
Cojier  invenia  l'imprimerie  à  Harlem  vers  l'an 
1430  :  ce  qui  cft  pour  le  moins  très  -contcflé  par 
les  autres  favans.  L'opinion  commune  efl  toujourt 
que  Jean  Guttemberg  a  imprimé  d'abord  à  Straf- 
bourç  ,  enfuite  à  Mayence  ,  en  caraftères  de  boil 
mobiles ,  &  que  les  caraftéres  de  fonte  ont  été  in» 
ventés  à  Mayence  parSchœfTer.  La  ville  de  Hirlem 
n'a  revendiqué  fur  Mayence  l'invention  ût  «t 
art  qu'au  bout  de  130  ans. 

Le  père  François  Coster  ,  jéfuite  de  Malind» 
mort  à  Bruxelles  en  i6iy,  auteur  de  quelque* 
écrits  do):maiiques  &  polémiques,  fut  appclUA 
Marteau  des  hérétiques. 

COSTES.      Voyci  CALPRENkDE. 
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COTA  (  RoDRiGVEZ  )  (  mp.  l'ut.  meJ.  )  ,  poète 
I  ittagique  efpagnol  du  16*.  ficde.  Sa  tragi-comédie, 
intitulée  :  Ciliflo  y  Melibaa,  a  été  traduite  en  la- 
'^tin  &  en  françois. 

COTELIER  ( Jean-Baptiste  X^'A  ''"  '""'')• 
favant  précoce,  qui,  k  douze  ans,  pofTédoit  (u- 
périeureinent  le  grec  &  riiébreu  ;  il  fut  employé 
par  M.  Colbert  .avec  le  célèbre  du  Cange  ,  à  faire 
un  catalogue  des  «nsnufcrits  grecs  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Mor.umcns 
dti  pirts  tjui  ont  vécu  dans  Its  tcrrps  apofloliijties  , 
9  vol.  in- fol.  ;un  recueil  de  Monumer.s  de  l'tgliji 
frtcque ,  3  vol,  in  4".;  la  TraJudion  de  quelques  ou- 
vrages de  fuini  Jean  •  Chnjoflôme.  Mort ,  confumé 
parle  travail ,  à  cinquante-huit  ans  ,  en  1686. 

COTES  (Roger)  (  Hi(l.  lut.  mod.  ) ,  profeffeur 
d'aftionomie  &  de  phyfique  exptriinentalè  dans 
l'univerfité  de  Cambridge.  On  lui  doit  une  bonne 
édition  des  principes  de  Newton  ;  il  eft  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Harmonia  menjurumm ,  five 
euialyjis  &jynth.ejîs  per  rjiionum  &  anfuloriim  men- 
fu'js  promotec  :  cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
fa  mi  rt ,  par  Robert  Smith  ,  fon  ami  &  fon  fuc- 
ccHeur.  Cotes  mourut  en  1716  ,  après  avoir  donné 
la  defciiption  d'un  grand  météore  qui  parut  au 
Dois  de  mats  de  cette  année. 

COTIN  (  Charles)  (  Hift.  liti.  mod.  )  ,  aumô- 
rier  du  roi ,  chanoine  de  Bayeux  ,  décrié  par  Boi- 
leau  comme  prédicateur  &  comme  poète,  joué 
fur  le  théâtre  par  Molière  comme  un  mauvais 
poeie,  comme  un  pédant ,  &  ce  qui  ne  peut  jamais 
tire  permis,  à  moins  que  la  perfonne  ne  foit  in- 
fâme, comme  irn  mal-honnéte  homme,  du  moins 
comme  un  homme  fans  délicateUe,  &  même  Tans 
JtiDcip  s: 

Ce   fonnct  qui  chrz  unt  princcfl'e 
A  pafle  pour  avoir  quelque  dL-licaielTc. 

Cefonnet  fur^a  fièvre  qui  tient  la  prince/Te  Ura- 
"ie,  étoit  véritablement  de  Coritt,  &  la  princeffe 
l'ranie  étoit  la  duchefle  de  Nemours,  fœur  du  duc 
de  Beaufort.  La  querelle  entre  Triffotin  &  Vadius , 
au  fujet  de  ce  fonnet ,  eut  réellement  lien  ,  dit-on, 
«mre  l'abbé  C'oîin  &  Ménage,  chiz  Mademoifelte, 
cii  Colin  venoit  de  réciter  fon  fonnet,  lorfque  Mé- 
nage entra  ,  &  en  dit  du  mal  de  la  manière  exac- 
tement don?  le  fait  eft  repréfenté  dans  tes  Femmes 
fiivjr.ies.  Ménage  lui-même  rtconnoît  dans  une  de 
fcs  lettres  qu'il  efl  le  \'adius  de  cette  pièce ,  & 
qiisr.t  à  Colin  ,  il  tioit  diflîcile  de  !c  défîgner  mieux 
que  par  un  de  Tes  ouvrages  ;  on  le  défignoit  cepen- 
dant L-ncore  par  fon  nom  ,  car  le  perfonnage  fe 
lotnmoit  d'abord  Tricotin  ,  comme  trois  fois  Cotin  , 
fit  le  changèrent  qu'on  fit  de  ce  nom  en  celui  de 
^'ijfoiin  ,  étoit  une  nouvelle  injure.  Molière,  dit- 
^Q>  avoU  du  reflentiment  contre  Colin,  parce  que 
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Cetiti  avoît  cherché  à  le  defTervir  auprès  de  M.  le 
duc  de  Moniaufier,  en  infinuant  à  celui-ci  que  c'é- 
toit  lui  que  Molière  avoit  voulu  jouer  dans  te 
Mifantkrope  ;  on  fait  comment  ce  coup  manqua 
fon  effet  par  l'efprit  d'équité  de  M.  de  Montaufier, 
qui  d\f.  je  voudrois  bien  reJU'cmbler  à  fon  Alcefle ; 
mais  Molière  voulut  punir  dans  Cotin  l'intention. 
Quant  à  Boileau,  voyez  fon  article,  ou  plutôt  à  la 
fuite  de  cet  article  Boileau,  cçluide  Gilles  Boi- 
LEAL'  fon  frère,  vous  y  trouverez  uns  partie  des 
caiifes  qui  ont  pu  l'aigrir  contre  Cotin.On  ajoute  que 
Cotin  lui  parla  fans  ménagement  fur  le  mauvais 
choix  qu'il  avoir  fait  du  genre  fatyrique,  en  quoi 
Cotin  ne  peut  avoir  eu  tort  que  dans  la  forme. 
On  dit  que  le  trait 

Qu'aux  rermoni  de  CafTaigne  ,  ou  de  Tabbë  Cotin , 

fut  amené  par  la  fatale  nécefTiié  de  la  rime  ;  mais 
le  trait 

Mais  pour  Cclin  &  moi  >  qui  rimonf  'lu  haCard , 

ne  fut  amené  que  par  la  fatale  néceflité  de  traduire 
le  quilles  ego  vel  Cluvienus  ,  de  Juvénal. 

Au  refle,  Cotin  n'étoii  pas  toujours  aufTi  ridi- 
cule, &  ne  l'etoit  peut-être  jamais  autant  que  Mo- 
lière &  Boileau  l'ont  r  prëfenté.  On  citera  toujours 
de  lui  cette  jolie  chanfon  : 

Irii  l'eft  rendue  i  ma  fui  ; 
Qu'cùc-elle  fait  pour  fa  defenfe  f 
Xous  n'ciioni  que  nous  trois  ■  elle,  l'amour  &  moi  : 
El   l'amour  fut  d'intelligcnce- 

Et  cet  autre  quatrain  i  une  femme  qui  lui  écrivoit: 

Vous  n'écrivez  que  pour  écrire  , 
C'cll   pour  vous  un  aniufcment  ; 
Moi  qui  TOUS  aime   tendrement  r 
}e  n'cciis  que  pour  vous  le  dire. 

On  dît  que  Cotin  avoit  afTez  de  connoiffance  de» 
langues  favanies.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1655.11  mourut  en  1682. 

COTOLENDI  (  Charles)  (  Hijl.  lût.  mod.  ), 
avocat,  auteur  d'une  Vie  de  U  dueheffc  de  Mont- 
morenci,  fupérieure  de  la  Vifltation  de  Moulins ,  vie 
qui  méritoit  d'être  écrite  ,  par  l'intérêt  que  la  dou- 
leur illuflre  de  cette  digne  veuve-  du  malh-  ureux 
Montmorcnci  répand  fur  ce  Héros  &  fur  elle-même. 
Une  Differtitlion  fur  les  oeuvres  de  Saint  EvremonI  , 
fous  le  nom  de  Dumont,  &  dontSaint-Evremont, 
ciuoiqu'un  peu  critiqué  ,  parut  content,  efl  encore 
du  même  CototenJi ,  ainii  qu'une  fte  Je  ljiniFr.:n- 
çois  de  Sales.  Il  a  traduit  auffi  de  l'efpagnolcn  fran- 
çois quelques  ouvrages ,  entre  autres  la  fie  de 
Chriftopke  Colomb.  U  efl  mort  au  cominencetnent  de 
ce  fiècie. 

COTTA  {^Hifl.  rom.),  nom  d'une  faaiille  il; 
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.  Juftre  de  Rome,  qui  a  produit  quelques  capitiincf  ' 
dtflingués  &  un  orateur  fameux. 

COTTON  ou  COTON)  (  Pierre)  Wi,l  </r 
■  Fr.y.  On  a  parlé  diverfenicnt  de  ce  i>vuite  .  con- 
tefleiir  de  Henri  IV  &  de  Loui»  XllI.  Il  eft  tort 
cité  tant  en  Lien  qu'en  mal  Tur  la  erande  &  fâ- 
cheiirc  queftion  concernant  la  révélation  de  la 
tonteflîon  en  matière  de  crimes  d'état.  On  rapporte 
d'un  côté,  qu'à  )a  mort  de  Henri IV  il  aborda  Ra- 
vaillac,  &  lui  dit  de  ne  point  accufcr  les  gens  de 
bien.  Cet  avis  peut  avoir  été  donné  trés-innocem- 
ment  après  l'aventure  de  Jean  Clinrel  &  l'expul- 
fion  des  jcfiiites;  un  jéfutTe  peut  avoir  craint  que 
les  ennemis  de  fa  fociété  ,  rappellée  depuis  peu  ,  & 

Îui  n'avoir  pas  la  faveur  publique  ,  n 'en gagea Oent 
lavaillac  à  la  calomnier ,  mais  il  cd  certain  que 
cette  précaution  exce/Tive  étoit  fufceptible  d'un 
mauvais  fens,  &  que  le  mouvement  naturel  de 
l'innocence  a'eft  pas  de  prendre  ces  fortes  de  pré- 
cautions ,nimia  prttcjutio  datas. 

D'un  autre  coté  on  raconte  que  Henri  IV  ayant 
dit  au  P.  Cotinn  :  rèvéltne^-  vous  la  confcjjion  d'un 
homme  rèfolu  de  m'ajjajffîner  ?  —  Non  ,  fire  ,  dit  le 
P.  Çotton  ,  mais  j'irais  mt  mettre  tntrt  voiu  &  lui. 
CVA  le  mot  de  Zaïre  à  Orofmane  : 

Eh  !    peui-on  »ou»  trahir? 
Seigneur  ,  entre  eux  &  tous  ,  «oui  me  ^erriez  courir. 

Le  mot  de  Zaïre  efl  tendre ,  celui  du  confefTeur  efl 
fublime. 

Dans  le  temps  de  l'arrêt  du  parlement  contre  le 
ïéfulte  Santarel ,  qui,  conformément  aux  opinions 
tiltramontaines ,  artribuoit  au  pape  l'autorité  tem- 
porelle fur  les  rois  ,  le  P.  Cotton ,  interrogé  par  le 
premier  préfident  fi  les  jcfuites  de  France  ne  pen- 
foient  pas  comme  leur  général  fur  cette  autorité 

3u*il  attribiioit  au  pape,  répondit  avec  toute  la 
extérité  jéfuitique:  Notre  général  Ji/ il  les  oyinions  de 
Rome  où  il  e/I ,  &  nous  celles  de  France  oii  nous 
Jommes.  On  ne  pouvoit  apurement  rien  répondre 
de  mieux  ;  car  au  moyen  de  cette  flexibilité  de 
principes  ,  les  jéfuites  devcnoient  par-tout  df  s  fu- 
jetssùrs  Se  fidèles,  &  pouvolent  fans  danger  éire 
admis  &  confervés  par-tout;  mais  cette  facilité  à 
prendre  les  maximes  de  tous  les  pays,  ne  contir- 
moit-ellepas  d'avan:e  tout  ce  qu'on  a  dit  depuis 
de  leur  doflrine  du  probabilifme  ,  &  peut-être 
même  de  leur  trop  grande  condefccndance  pour 
les  cérémonies  chinoifes  ? 

Le  trait  fuivant  n'ert  pas  à  l'avantage  du  P.  Cation. 
Les  jéfuites,  deptiis  leur  rappel ,  trouvoient  de 
la  difHcultc  à  fe  rétablir  dans  plufieurs  villes  de 
France,  qui  confervoicnt  contre  eux  des  préven- 
tions ficheufes.  Poiriers  étoit  une  de  celles  oit 
ils  rencontroiînt  le  plus  d'obflacles  :  commeSully 
en  étoit  gouverneur,  qu'il  éioit  proteflant ,  Si 
qu'indépendamment  de  fa  religion  ,  il  n'étoit  pas 
bien  dilpo  i    pour  les  jéfuites ,  ceux  -  ci  trouvaui 
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l'occafion  d'af  enfer  leur  ennemi .  ne  la  wanqn^ 
rent  pas.  Ces  oppofitions  étoient  fon  ouvrage,  le 
P.  Cotton  ra/Ttira  au  roi  ;  i'  en  avoir  vu  la  preuve 
confignée  dans  des  lettres  de  Sully  ,  il  favoit  oà 
étoient  ces  lettres,  &  il  étoit  en  état  de  les  faiix 
voir  au  roi.  Sur  les  dénégations  de  Sully,  l'oflire 
du  P.  Cotion  fut  acceptée ,  &  devint  l'objet  d'un 
défi.  Le  lendemain  ,  le  P.  Cotton  vint  dire  au  roi  qu« 
les  lettres  avoient  été  brûlées  par  mcgardc. 

Mais,  dira-ton,  que  pouvoit  efpérer  le  P.  Col- 
ton  d'un  menfonge  dont  il  feroit  fi  facile  de  le 
convaincre  ?  Ce  qu'il  en  pouvoit  efpérerr  Des  pré- 
ven rions  fans  examen  dans  l'efprit  du  roi ,  c'eft 
l'cITei  ordinaire  de  la  calomnie,  &  les  délateurs  le 
favent  bien. 

MrJJîcun ,  dlCoii  un  fiimeni  délateur 
AuK  couriifani   de  Philippe  Ion  mait'e  , 
Qucl^iif  gruffitr  qu'un  menfongi  puijji  ifrt  t 
Ae  eraignti  rien  ,  calumnief  touiouri  ; 
(^uund  l'accufi  conftindruit  vof  difcoun  , 
ha  pluit  tjl  faite  Sr ,  quoiqu'il  en  gutnjft  , 
On  en  yerrit  du  moins  la  eieatritt. 

On  dit  que  Henri  IV  voulut  faire  le  P.  Contm 
archevêque  d'Arles ,  &   même  cardinal  ,  &   qu'il 
rehifa  tout. Peut-être  préléroit-il  le  crédit  arttachè 
à  fa  pbce.  Il  la  quitta  cependant  &  même  volon- 
tairement en  1617.  Il  mourut  en  1616, 

Deux  de  fes  confrères,  le  P.  d'Orléans  &  IeP« 
Rouvier,  ont  écrit  fa  vie.  On  a  de  lui  quelques  00— 
vri^es  de  controverfe  &  quelques  fermons  ;  une 
Lettre  déclaratoire  de  la  doQrine  des  PP.  jéfuites  , 
conjorme  à  la  dodrine  du  concile  de  Trente;  cette  lettre 
donna  lieu  à  Vanti-  Cotton,  fatyre  attribuée  à  un 
auteur  nommé  Pierre  du  Coignet. 

Cotton  (  Robert  J  (  Hijh  d'Anglet.  )  ,  final 
chevalier  anglois,  a  deux  grands  titres  à  la  célé- 
brité. 

1*.  Il  avoir  une  connoiflance  toute  particulière 
des  droits  de  la  couronne  d'Angleterre ,  &  dei 
conûitutions  britanniques.  C'étoit  toujours  à  lui 
qu'on  avnit  recours  ,  quand  il  s'agifToit  de  les&ite 
valoir.  Ce  fut  lui  qui ,  d'après  des  recherches  qu'il 
fît  dans  les  anciens  titres,  procura  le  rétablifTe- 
ment  des  chevaliers  baronnets,  titre  tombé  atott 
dans  l'oubli,  &  qt.ii  donne  le  premier  rang  après 
les  barons,  pairs  du  royaume. 

a*^.  11  avoit  formé  une  bibliothèque  très-rkhe, 
fur  tout  en  manufcnts  ;  un  de  fes  héritiers  en  it 
préfent  à  la  couronne,  ainfi  que  de  la  mailbn  qui 
la  contenoi;.  Smith  publia  le  catalogue  des  rot- 
nufcrits  de  cette  bibliothèque  en  169A.  Man  (fl 
1731,  un  incendie  y  fit  un  ravage  confidérab'e, 
que  le  jeu  des  pompes  augmenta  encore,  l'nfl 
ayant  eflaçé  ce  que  le  fi;u  avoit  épargné.  Le  ch^ 
valier  t'o//o/i  étoit  mort  en  16^1. 

M.  l'abbé  Cetton  des  Houilayes,  bibliocbéoirt 
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BeSorbonn*,  de  l'académie  de  Rouen ,  îofig-tempj 
liecrètaire  perpétuel  de  racadémio  de*  Palinodsou 
|4]e  rimmsculée  Q>nce,  tion  de  ia  même  ville  , 
aort  depuis  peu,  mérite  ici  une  courte  mention  ; 
c'étoitiin  littérateur  eflimable,  d'un  talent  ordi- 
uaire,  mais  d'une  érudition  peu  commune,  ûir- 
loi.t  en  bibliographie,  genre  <Icconnoiflances  que 
tous  les  bibliothécaires  devroient  porter  dans  leur 
place  ou  y  acquérir. 

COTTS  (  liijl  anc.  ) ,  nom  de  quatre  rois  de 
"irace.con-.emporains,  le  premier  ,  de  Phi!ip(;e  , 
e  d'Alexamlr-  ;  le  fécond,  de  Pompée  ;  le  iroi- 
[iéme  tl'Augufle  ;  le  quatrième ,  de  Caligiila,  Ccft 
Su  iroifiénitf  qu'Ovide  ad' ciTeitiielques-unes  de  fes 
nilèeies.  le  premier  &  le  troifième  moururent  de 
-mort  violente  ;  celi:i-ci  fut  tuè  par  Rhefc^'pori-. , 
fon  oncle  ;  le  quatrième  iwx  forcé  pir  Calipii'a  , 
de  céder  la  Thrace  à  Rhœrr.cralc-ès  ,  fon  cwufic  , 
&  d'accepter  en  échange  la  Petite  Arménie,  & 
iine  partie  de  l'Arabie. 

COVARRUVIAS  (Diego  )  (  Hifi.  lût.  mocf.  ) 
«ô  nommé  le  B^nlioU  F.Jp-ifnol ;  mort  en  1^57  , 
évique   de  Séfovie  ,   &   préfident  du   confeil  de 
CalVilie.  On  a  le^  ouvrages  en  a  vol.  in-Jul. 

COUCHOT  (//1/7.  /;■/;  mod.  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  P^iris  ,  cnniui  par  qtielques  ouvrages  de 
jurifprudf  ncc ,  fur  tout  pat  fon  piatkien  ur.ivcrjd. 

COUCY  C  fiifl.  d<F:).  L'otivragc  de  l'AUruçtte, 

*Jtn  a  prétendu  faire  l'hiiloire  de  la  maifon  de  Cou- 

*>• ,  tft  ,  félon  M.  de  Belloy  qui  a  fait   tin  excel- 

f_lent  mèn  oire  hiflorique  fur  cette  maif«n,  un  tirPti 

W'crrciirs  manitcftes  dont  quelques  -  unes  avoient 

|fié;a  été  relevies  par  du  Chcfne  &  par  dom  Touf- 

[.faint  du  Plefiis.  Ces  auteurs  ne  rerrcntcnt  djns  la 

fecher^he  des  anciens  feigt;curs  de  C'ucy ,  que  jiif- 

p^i/à  Alberic  (,ui  vivait  en  10^9;  mais  la  puiHance 

'atiefloit  dès-lors  l'ancienneté  tle  fa  maifcm.  Ce  fut 

lui  qui  fonda  la  riche  abbaye  de  Nogent-fousCou- 

fcy,  établifflment  qui  n'a  pu  être  fait  que  par  un 

I  très  grand  feigneur.  On  ne  fait  pas  bien  fi  Dreux 

tie  IJove  étoit  ion  fils  ou  fon  gendre ,  ce  Dreux  de 

jBove  fut  père  d'Engucrrand  I,  Comte  d'Amiens, 

qui  vivfit  en  io8o,  &  mourut  en  iit6  ,    &  qui 

etii  pour  fils  ce  Thomas  de  Marie  ,  fi  fameux  par 

fes  explcit>  &  par  fes  crua\ités,  le  premier  qui  ait 

pris  .le  titre  de  Jire  de  Coucy  par  la  prace  de  Dieu. 

tnguerrand  II  fon  fils,  eut  l'honneur   de  s'allier 

avec    la  maifon  royale;   Agnè>  de  Beatigenct  fa 

femme,  étoit  coufme  -  germaine  du  roi  Louis-le- 

leune.  Il  mou/utdans  la  féconde  croifade. 

Raoul  I  ,  fon  fils ,  avoit  épouf-  en  premières 
noces  ta  fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hainault , 
tante  d'Ifabelle  de  Hainault ,  première  femme  de 
Philippe- Aueufle. Raoul  ayant  perdu  fa  femme,  le 
loi,  pour  récom|jenfe  des  fervices  que  Raoul  lui 
•voit  rendus  dans  fes  guerres  contre  le  comte  de 
HifUtre.  Tomt  II.  Première  pan. 
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Flantire,  lui  fit  contrarier  une  double  alliance 
avec  les  princes  de  Dreux  ,  confins -germains  de 
Fhilippe-Augufte  lui-même,  &  comme  lui  petits- 
fils  de  Louis  -  le -Gros.  Raoul  époufa  donc  Alix  , 
fœur  de  Robert  de  Dreux ,  &  donna  en  mariage 
À  Rob.rt ,  Yolande  de  Coucy ,  fa  fille  aînée. 

La  fille  de  Robert  de  Dreux  &  d'Yolande  A 
Ccucy,  époufa  Renault  ou  Rainard  de  Choifeul, 
duquel  toute  la  maifon  de  Choifcul  eft  fortic.  L'al- 
liance des  maifoiis  de  Choifeul  6:  de  Coucy,  dit 
M.  de  Belloy,  ne  pouToit  être  p'us  glotieufe; 
«  c'eft  par  le  faiig  même  de  nos  rois  qu'elles  ont 
II  été  unies.  Cette  alliance,  après  cinq  cents  ans, 
>i  s'efl  encore  renouvellte  entre  les  deux  maifunj. 
Il  Meflicurs  de  Couiy  de  Bercy  étoient  parens 
»  du  troificme  au  cinquième  degré  de  M.  le  duc 
II  de  Choifcul ,  Si  du  troifième  au  quatrième  de 
II  M.  le  prince  de  Beauvau,  comme  ayant  une 
n  r.ycule  Commune  ,  iilue  de  la  noble  Sl  ancienne 
ij  famille  de  Coucy  t. 

Raoul,  avant  même  qu'il  eût  époufé  une  petite 
fille  de  France,  avoit  un  chambellan,  un  bouteiU 
1er,  tous  les  grancs  clTiciLr*  réfervcs  aux  maifons 
Souveraines.  Il  fut  tué  au  fiége  d  Acre  ou  Ptolé- 
maîs  en  Syrie,  l'an  119t. 

C'eft  de  Raoul  l  que  defcendent  les  différentes 
branches  de  la  maifon  de  Cou.y.  F.nguerrand  III  , 
furnommc/«  Grand,  forma  la  branche  ainée; Tho- 
mas, celle  de  Vtrvin;  un  troifième  fils  forma  la 
branche  de  Coucy  Pinon  ,  qui  n'a  pas  palTé  la  qua- 
trième génération, &  s'eft  éteinte  vers  l'an  1337. 

Suivons  la  branche  ainée.  La  puiflance  d'En- 
gucrrand m  égaloit  ctlle  des  rois  ;  c'eft  de  lui 
qu'en  a  dit  que  les  grands  du  royaume  .  ennemis 
de  la  rôp.ence  fous  la  minorité  de  Saint  -  Louis  ,  l'a- 
voient  élu  roi.  M.  de  Belloy  difcutc  ce  fait,  &  fe 
détermine  à  le  rejetter. 

On  connoit  la  devifc  d'Engiierrand  IH: 

Je  oe  fuis  roi  ,  ne  duc  ,  frince  ,  ne  comte  aufli  ; 
Je  fuis  le  fiie  «le  Couey, 

F.nguerrand  III  mourut  par  un  accident  (ingu- 
lier,  il  tomba  de  chev.Tl  en    paffsri   une  rivière 
à  gué ,   fon  épée  étant  fortie  du  tourreau  par 
violence  de  la  chiite  ,  le  pcTç:i  &  le  tua. 

C'eft  Enguerrand  IV,  un  de  fesfiU,qui  ne  put 
être  jugé  p.>r  Saint -Louis  dans  fa  cuur  des  pairs, 
parce  que  le  roi  &  les  pairs  fe  trouvèrent  tous 
parens  de  l'accufé. 

Tous  les  fils  d'Engiierrand  m  étant  mort>  fans 
enfans,  Alix  (a  fille,  pona  dans  la  maifon  deGuincs, 
le  nom  &.  les  armes  de  Coucy  ,  avec  les  biens  de 
la  branche  ainée.  Les  comtes  de  Guines  defcen- 
doient  de  la  maifon  de  Gand,  qui  s'eft  perpétuée 
jufju'à  nous  par  d'autres  branches ,  &  dont  for- 
toit  feu  M.  le  maréchal  d'Ifcnghien. 

Les  bieos  de  U  maifon  de  Coucy,  portés  dans 
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[la  ni.iifon  de  Gnines ,    pafsèfent  ;  par  d'iffSrenî    ' 
tinoyens ,  à  la  maifon  d'Orloans-Valois  ,  à  la  mai» 
'sn  de  Bourbon  ,  enfin  à  monfeigneur  le  duc  d'Or- 
èans. 
Remontons  à  la  féconde  branche  iffiie  de  Raoul 
I  de  Coucy,  &  connue  fous  le  nom  de  Coucy-Vtrvin. 
•Thomas   de  Coucy  ,  auteur  de    la   branche  de 
Coucy-Vctv'm,{e  diitlinçua,  ainfi  que  fes  frères  ,  à 
la  bataille  de  Bovines.  T tols  de  l'es  fucceflTfurs,  Re- 
nault ,  Engucrrand   &  Raoul,  furent  fucceflive- 
ment   chambellans  des  rois  Charles  VI ,   Char- 
les Vn  &  Loiii;  XI. 

Sous  Henri  II  on  fit  le  procès  à  Jacques  de 
Coucy-Vtivln  ,  pour  avoir  mal  défendu  Boulogne. 
W.  de  Belloy  ,  d'après  Dupuy ,  difcute  ce  procès , 
îuflifie  Vervin  ,  &  prouve  que  fa  mémoire  fut 
juftemenr  réhabilitée.  1!  prouve  d'abord  que  Meze- 
rai ,  dont  tant  d'biftoriens  ont  répété  le  jugement , 
a  parlé  de  Vervin  ahfolument  fans  -connoiflance. 
Jlezerai  le  repréfcnte  comme  un  jeune  homme 
fans  courage  &  fans  êîrpcrience,  à  qui  quelques 
volées  de  canon  firent  tourner  la  tête.  Ce  jeune 
homme  avoit  quarante-huit  ans;  il  s'étoit  trouvé 
en  ISIS  ^  la  bataille  de  Mangnan .  en  1524  à 
celle  de  Pavie.  En  1543  ilaroit  défendu  Landrccy 
contre  toutes  les  forces  de  Charles  Quint ,  &  lui  en 
avoit  fait  lever  le  fiége.  C'cvoit  le  talent,  connu  de 
Vervin  pour  la  d^fenfe  des  place*,  qui  lui  avoit  fait 
confier  celle  de  Boulogne.  Il  paroit  que  le  procès 
intenté  à  Vervin  &  au  maréchal  du  Biez  ,  fon 
beau-père,  fut  l'eflet  d'une  intrigue  de  courtifans 
jaloux  de  leur  faveur,  qui  profilèrent  fur-  tout 
contre  Vervin  du  dépit  qu'avoir  eu  Henri  II ,  alors 
dauphin ,  de  n'avoir  pu  arriver  afTez-tôt  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Boulogne,  que  Vervin  ,  faute  de 
poudre  ,  avoit  été  forcé  de  rendre. 

Les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  Vervin 
de  faits  abfurdcs  &  incroyables,  évidemment  in- 
ventés par  la  haine  ,  fe  réiraûèrent  dans  la  fuite  , 
&  furent  punis  de  mort,  mais  l:  malheureux  Ver- 
vin avoit  eu  la  téie  tranchée.  Ce  fut  Henri  III  qui , 
en  1575,  réhabilita  fa  mémoire.  Les  princes  des 
maifons  de  Bourbon  &  de  Guife  affidèrent  en 
perfonnc  ou  par  députés  à  la  pompe  funèbre  de 
Vervin  après  fa  réhabilitation.  Antoinette  de 
Bourbon  écrivoit  au  cardinal  du  même  nom  ,  en 
lui  parlant  de  Jacques  Je  O^ucy,  fils  du  décapité  : 
Je  vous  prie  que,  pour  l'innocence  de  jon  pire  Ji  bien 
reconnue  ,/J  miiijvn  ,  qui  nous  efl  proche  alliée ,  fait 
remife  en  jon  premier  honneur.  On  grava  fur  le  tom- 
beau de  Vervin ,  élevé  en  majbre  dans  l'églife  de 
Vervin  ,  fa  condamnation  &.  fa  rékabilitation  , 
avec  CCS  mots: 

pin  mon  fine  gloriâ  .  miçran  mon  Jint  inr'iiâ. 

L'avocat  du  roi  au  bailliage  de  Laon  ,dit  en  re- 
quérant rcnregitrement  des  lettres  de  réhabilita- 
tion (le  Vervi.T  :  «  Toute  U  nnklejje  y  ejl  interejjée 
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»  pour  rinjure  faite  à  tout  le  corps  cPicelî*  ,  fjvdtr 
n  mis  un  tel  opprobre  en  celte  excellente  6»  itlupre  nui- 
»  fon  de  Coucy,  diins  la  petfonne  de  Jicquet  it 
n  yervin  ,  que  le  roi  bien  informé  auroil  enfin  dkUii 
»  pur  6»  innocent», 

La  branche  de  Coucy  •  Polecourt ,  afluellemem 
exiftante,  defcend  de  Raoul,  frère  de  l'infortutié 
Vervin.  Depuis  Louis  de  Coucy.  fils  de  Raoul, 
jufqu'à  mtflieurs  de  Coucy  aftuellemînt  ex'.ftans, 
tout  eft  reconnu,  la  feule  queftioneA  de  favoirfi 
Louis  étoit  fils  légitime  de  R.ioul ,  &  il  n'y  auroit 
point  de  qufrtion  à  cet  égard  ,  f.jns  l'ignorance  de 
l'Allouctte  qui  n'a  donné  à  Raoul  de  Coucy  (jue 
trois  filles  bâtardes ,  &  qui  a  prétendu  qu'il  étoit 
mort  fans  avoir  été  marié. 

L'Allouette  écrivoit  en  1 577,  &  dès  t^6o,  Raoul 
de  Coucy  avoit  marié  fon  nls  Louis,  &  lui  avoit 
donné  en  mariage  la  terre  de  Polecourt;  or,  la 
coutume  de  Vermandois ,  fous  l'empire  delaauelle 
Raoul  deraeuroit,  &  qui  régit  la  terre  de  Pole- 
court, la  coutume  de  Vermandois  à  la  rédaâion 
de  laquelle  Raoul  Je  Coucy  avoit  eu  pzn  quatre 
ans  auparavant  (en  155''').  pulfqu'il  eft  nomma 
dans  le  procès  -  verbd  ,  défend  cxprclTèment  de 
donner  des  biens  fonds,  même  par  contrat  de  ma- 
riage ,  à  autres  enfans  qu'à  fes  hoirs  ,  procrées  en  Z^- 
pitime  mariage  :  donc  Louis  étoit  fils  légitime  de 
Raoul. 

Cette  terre  de  Polecourt  efl  en'  ncée  propre  tuâf- 
[uni  dnns  la  j-crfonne  de  Louis.  Or  il  n'y  a  qu'une 
fucccffion  ou  donation  d'un  père  à  un  fils  lègitiioe 
qui  puifie  faire  vn  prop'e  naijfant.  Dans  un  autre 
aéfe  ,  Raoul  parle  des  ccnquéts  qu'il  a  faits  ;  or, les 
conqiiéts  (ont  les  acauifitiors  d'un  homme  en  com- 
munauté de  biens  avec  fa  femme,  donc  Raoul 
avoit  été  marié. 

Dans  tous  les  aftcs  ,  Louis  Je  Coucy  ert  toujours 
nommé  avec  fon  père,  &  les  qualifications  font 
toujours  les  mêmes  pour  l'un  &  pour  l'autre:  clit- 
valier,  honoré  feipneui  :  titres  qu'un  bâtard  n'eut  pïî 
obtenus.  Toutes  les  fois  que  les  tiKcs  ont  été  véri- 
fiés ,  ils  ont  été  reconnus  ,  &.  tous  les  juges  d«l« 
noblefTe  ont  déclaré  que  /"  titres  de  me^ieun  d» 
Coucy  font  à  l'épreuve  Je  la  critique  U  plus  jn-in , 
&  qu'il  en  réjulte  inconteflMement  qu'ils  deJce^M 
en  ligne  mafcuUne  de  la  tii)-iUuJ}re  maijon  ^eCoutJ. 
connue  par  ch,,iles  ,  dès  fan  lO^i 

Si  l'on  vouloir  croire  que  Louis  ,  né  bâtard ,  * 
depuis  été  légitimé,  deux  arguraens  détniiftfit 
cette  idée. 

1°.  On  ne  trouve  nulle  trace  de  la  légitimation 
de  Louis  de  Coucy  ,  ni  à  la  chambre  des  compte», 
ni  à  la  bibliothèque  du  roi  ,  oii  fc  coiiferve  de- 
puis foixante  ans  un  relevé  complet  de  toutes  le» 
légitimations  accordées  depuiscinq  fiéclc-. 

a".  Loiîis  a    vendu  des   portions  f* 

de  la  terre  de  Polecourt.  On  rapporte  ii.i ..  -  ;  J» 
de  ces  contrats  de  vente  ,  tous  faits  à  des  vcifmi» 
i  Oes  gens  du  pays,  qui  r.c  pcuvoient  pas  jgnortt 
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t  Imts  étoit  bâtard ,  &  s'il  avoit  heCain  de  lettres 
de  légitimation ,  &  pour  pofTédsr  &  pour  vendre. 
Cmainement  fi  I  oui<;  eût  été  un  bâtard  légitimé , 
ks  lettres  de  légitimation  auroient  été  mention- 
nées dans  cesi  contrats  ;  car  fans  ces  lettres  les 
contrats  étoient  nuls ,  ainfi  que  la  donation  faite 
jur  Kaovl  à  Louis.  Ces  lettres  étoient  donc  le 
tin  e  des  acquéreurs ,  Tunique  sûreté  de  leur  ac- 
^'fition.  Or,  aucun  de  ces  contrats  ne  fait  men- 
tion de  pareilles  lettres.  Concluons  que  Louis  étoit 
fils  légitime  de  Raoul ,  &  que  l'ignorance  de  l'Al- 
iouette  ne  peut  &ire  aucun  tort  à  me/Heurs  de 
Couey. 

De  cette  même  maifon  étoit  le  châtelain  de 
Couey ,  amant  de  madame  de  Faïel ,  dont  l'hiftoire 
eô  connue  par  une  tradition  fort  ancienne  ,  par 
la  chronique  du  préHdent  Fauchet ,  qui  contient 
des  fragmens  de  chanfons  faites  par  le  châtelain 
foof  fa  dame,  chanfons  auxquelles  les  recherches 
de  M.  de  Sainte  Palaye  ont  procuré  un  ample  fup- 
pltment  ;  mais  cette  hiAoirc  n'eft  nulle  part  dé- 
taillée co  nme  dans  un  vieux  roman  manufcrit 
dont  M.  de  Belloy  donne  l'extrait.  M.  de  Belloy 
fiit  connoitre  plus  particulièrement  le  lieu  de  la 
fcine  &  les  perfonnages  de  l'aventure.  Le  lien  eft 
le  château  de  Faïel  en  Vermandois,  i  une  demi- 
lieu  de  Saint -Quentin;  les  perfonnages  étoient 
Renault  de  Coucy ,  châtelain  de  Coucy  ,  &  non  pas 
Raoul,  fire  dt  Coucy;  Eudes  ,  feigaeur  de  Faïel 
en  tifi ,  &  Gabrielle  de  Levergies  fa  femme ,  ainfi 
Bommée  du  village  de  Levergies,  à  deux  lieues 
du  château  de  Faïel ,  &  qui  n'a  rien  de  commun 
^▼ec  la  maifon  de  Vergy  en  Bourgogne.  L'hiftoire 
du  châtelain  de  Coucy  &  de  Gabrielle  de  Lever- 

r,  eA ,  félon  M.  de  Belloy ,  l'original  de  toutes 
hiftoires  de  cœur  mangé,  qui  fe  font  raulti- 
Î|liéet  dans  la  fuite  ;  celle  du  poëte  CabeAaing  efl, 
eion  lui ,  copiée  de  celle  de  Coucy ,  quoique ,  par 
00e  fingularité  que  M.  de  Belloy  relève ,  quelques 
Provençaux  femblent  revendiquer  avec  une  forte 
de  jaloufie  nationale,  l'honneur  d'avoir  fourni  le 
nedèle  de  l'atrocité  reprochée  au  feieneur  de 
Faïel. 

COUGHEN(JeÀV)  (HÎJI.  J-Mgî.)  ,  miniftre 
Snglois,  auteur  de  la  feâe  des  pacificateurs  qui 
Touloient  tout  concilier  en  matière  de  religion.  Si 
c'en- là  une  fefte,  elle  femble  faite  pour  fermer 
les  plaies  que  font  toutes  les  autres  ;  mais  les  hom- 
nes  font  bien  capables  de  fe  battre ,  même  en 
l'honneur  8c  pour  l'amour  de  la  paix.  Mort  en 
1665. 

COULANGES  (  Philivfe  -  Emmanuel  de  ) 
(Hifl.iaod.),  connu  par  fes  chanfons  qui  ont 
beaucoup  d'enjouement,  &  même  une  gaieté  aban- 
donnée ,  mais  il  ne  faut  pas  dire  en  général  qu'elles 
ibient  bonnes;  elles  ont  cependant  quelque/bis  des 
traits;  c'en  eft  un.  par  exemple,  que  celui-ci: 
Le  morceau  de  pomme 
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en  s*acnifant  â  un  dévot  d'avbîr  encore  dans  un 
grand  âge  du  goût  pour  les  plaifirs ,  &  cet  autre 
qui  eu  pafTé  en  proverbe  fur  la  naiflance  : 

L'un  a  dételé  le  matin  , 
L'autre  l'aprè»>(Unée. 

Il  fut  confeiller  au  parlement ,  puis  maître  des  re- 
quêtes.  On  dit  qu'en  rapportant  au  parlement  uire 
affaire ,  ou  il  s'agiflbit  d  une  mare  d'eau  qui  étoit 
en  litige  entre  deux  payfa.is,  dont  l'un  fe  nommoit 
Grapin ,  il  s'apperçut  qu'il  s'embarraïïbit  dans  le 
récit  des  faits  ;  il  s'interrompit  par  cette  plaifsnte- 
rie  :  pardon ,  meffieun  ,  je  me  noyé  dans  la  mare  à 
Grapin ,  &  qu'il  finit  là  fon  rapport,  &  ne  voulu; 
plus  être  chargé  d'aucune  affaire.  Il  y  a  grande  ap- 
parence  que  c'eft'  encore-là  une  hiAoire  mal  con- 
tée ,  il  peut  avoir  égayé  fon  rapport  par  la  plai- 
fanterie  de  la  mare  à  Grapin;  elle  cft  tout-à-fait 
dans  fon  goût ,  mais  fans  doute  il  continua  fon  rap- 

Eort ,  &  ne  renonça  point  aux  fondions  de  fon 
tat,  fans  quoi  il  eA  difficile  de  concevoir  qufl  eue 
été  maître  des  requêtes  ;  il  y  a  grande  apparence 
feulement  que  c'étoit  un  maeïArat  peu  appliqué, 
&  qui  n'avoit  guères  plus  l'eiprit  de. fon  état  qu'il 
n'en  avoit  la  gravité.  Il  mourut  à  quatre-vingt- 
cinq  ans  en  1716, ayant  confervé  juiqu'àla  fin  fa 
rare  gaieté.  Il  étoit  coufin  de  madame  de  Sevigné  ; 
on  trouve  plufieurs  lettres  de  lui  parmi  celles  de 
fa  confine,  elles  font  remarquables  par  la  gaieté; 
OB  trouve  aufll  parmi  les  lettres  de  madame  dt 
Sevigné  quelques  lettres  de  madame  de  Coulan- 
geSf  femme  de  monfieur  de  Coulantes ,  &  l'une 
des  femmes  aimables  de  ce  fiècle.  Sa  conver- 
fation  étoit,  dit -on,  toute  étincelante  d'efprit; 
on  le  difoit  devant  l'abbé  Gobelin  ,  confeffeur  de 
madame  de  Maintenon ,  8c  fupérieur  de  Saint  Cyr, 
l'une  des  puiffances  eccléfiafiiques  de  ce  temps-là; 
il  eA  vrai ,  dit  l'abbé  Gobelin  ,  i'ai  dirigé  la  conf- 
cicnce  de  cette  dame,  chaque  péché  dont  elle  s'ac- 
cufoit,  devenoit  dans  fa  bouche  uneépigramme. 
Piiel  Gobelin  !  s'écrie  à  ce  fujet  M.  de  Voltaire , 
juAement  bleflé  de  cette  révélation,  quoique  fi 
indireâe  8c  fi  imparfaite  des  fecrets  du  confeflio» 
nall 

COULONf  Louis)  («f/î.  lut.  mod.y  Ceft  à 
lui  qu'on  doit  les  Voyages  de  Vincent  le  Blanc  aux 
Indes  orientales  &  occidentales ,  en  Perft ,  en  Egypte , 
&c.  rédigés  par  Bergeron  ,  &  augmentés  par  Coa- 
Ion,  un  Traité  hifto-iqtte  des  rivières  de  France  ,  oa 
defcription  gêofiraphifue  &  hifloriçii  des  cours  &  di- 
hordemens  des  fieuves  6»  rivières  de. France  ,  avec  le 
dénombrement  des  villes,  ponts  &  paffages;  &, 
dans  un  autre  genre,  Lexicon  homericum ,  &c.  Mort 
vers  l'an  1664. 

COUPLET  (  Philippe)  (  Hifi.  litt.  mod.  ) ,  jé- 

fuite  ,  miflionnairc  à  la  Cninef  parti  en  1659  pour 

ce  pays,  revenu  en  1^,80,  ambarqué  pour  y  re- 

i'  touFoer  ,■  mort  en  route  ea  1693.  Oh  a  de  lu  : 
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Tabula  ehronolopcé  monareh'i*  finicce.  Confuciusf.- 
tiarum  philo fophus  ,  fvt  Jcitntij  fincnfis  launè  txpo- 
fiu.  Il  a  aufli  écrit  en  chinois. 

COUR  (  DiDira  DE  n  )  f  Hifl.  mod.  )  ,  '  réfor- 
mateur de  l'abbiye  de  Saint-Vanne  à  Verdun  ,  & 
aiiieiir  delà  Congrégation,  connue  fous  le  nom 
de  Saint  Vanne  &  de  Saint-Hidulpbc,  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1604.  Il  mo;. rut  en  1623.  Sa 
Vie  a  été  public^e  en  177a. 

COURAYER  (  Pierre-François  le  ) ,  géno-  ' 
véfain  &  bibliothécaire  de  Sainte  Geneviève,  fa- 
meux par  fa  DiJJtrra tien  fur  la  validii:  des  ordina- 
tioni  anglicanes ,  dont  M.  de  Voltaire  a  dit  :  u  Cet 
»  ouvrage  a  été  profcrit  en  France  :  mais  croyez- 
»  vous  qp'il  ait  plu  au  miniftère  d'Angleterre  ? 
»  Point  du  tout;  Us  maudits  Wlghs  fe  foucient 
»  très  pcn  que  la  fucceflion  cpifcopale  ait  été  in- 
»  icrrompue  chez  eux  ou  non ,  &  que  l'évèque 
»  Parker  ait  été  confacré  dans  un  cabaret ,  comme 
»  ori  le  veut,  ou  dans  une  cglife;  ils  aiment 
•»  mieux  même  que  les  évéques  tirent  leur  auto- 
>»  rite  du  parlement  que  des  apôtres.  Le  lord  B*'* 
»»  dit  que  cette  idée  de  droit  divin  ne  ferviroit  qu'à 
»  faire  des  tyrans  en  camail  &  en  rochet,  mais 
»  que  la  loi  fait  des  citoyens  ». 

Cette  diffcrtation  du  P.  le  Courayer  fut  attaquée 
par  dora  Gervaife  ,  bénécTiâin,  par  le  P.  Hardouin, 
'  '"  te  ,  &  par  les  journalises  de  Trévoux ,  par  le 
iQuien,  jacobin;  \e?Je  Courayer  en  publia 


léluite  ,  &  par  les  journalises  de  Trévoux,  par  le 
P.  le  Quien,  jacobin  ;  le  ?Je  Courayer  en  pu" 
une  délenfe  ;  la  dilTertation  &  la  défenfc  furent 
condamnées  par  beaucoup  d'évèques ,  &  fuppri- 
mces  par  un  arrêt  du  eonfcil  du  7  feptembre  1727. 
Le  P.  It  0>arayer(\M  excommunié  par  le  général 
de  fon  ordre.  Il  pafla  en  Angleterre  en  1728.  L'uol- 
verfiié  d'Oxford  lui  avoit  déjà  envoyé  des  lettres 
de  doreur,  la  reine  d'Angleterre  lui  fit  une  pen- 
fion.  Là ,  jouidanr  de  la  paix  ,  de  la  liberté  ,  mcnie 
d'un  peu  d'aifance ,  il  écrivit  une  relation  hiftori- 
que  &•  apuh^ètique  des  jentimens  du  P,  LE  Ccu- 
^KttK ,  avecles  preuves  juflificatives  des  faits  avan- 
ces dans  fouvrige.  Il  donna  une  nouvelle  ti^duc- 
tion  de  l'hiftoirc  du  concile  de  Trente ,  Je  Fra- 
Pac)lo,avec  de»  notes  critiques,  hiftoriques  &  théo- 
logiques; il  publia  en  1767,  à  quatre  vingt-fix  ans, 
une  iraduflion  de  Yhijhirede  la  Rcfitmaiionûc  Slci- 
dan  ,  avec  des  notes  qui  prouvent  que  le  grand 
âge  n'avoit  aflToibli  en  lui  ni  la  mémoire»  ni  la 
faculté  de  travailler.  Il  mourut  à  Londres  le  16 
odlobre  1776.  11  étott  oé  à  Rouen  en  1681. 

COURE  ON(I<  marquis  de)  {Hi/f.mod.)., 
avcniu(ierilluAre,né  en  Dauphiné,  chercha  for- 
mue  en  divers  pays.  En  traverfant  les  Pyiénées, 
U  fut  dépouillé  par  des  voleurs  ,  il  trouva  ver» 
rentrée  Je  l'Efpagne  un  Hermitc,  né  françois, 
nomme  Duvcroier,  qui  lui  prêta  (inquanie  piaf- 
tre^  dans  ù  dctrcâc.  Longtemps  après,  étant  k  la 
|(9iirc  d'une  hÛKllcrk  i  Pierrc-L^ue  eo  Oauphiflé» 
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il  voit  pafler  l'hermite  Duverdier ,  te  «coi 
&  lui  rend  fes  cinquantes  piaOres  ;  ih  ne  fe  font 
plus  re\iis  depuis.  Servant  en  Allemagne  cootrs 
ifs  Turcs,  il  époufa  la  veuve  du  comte  de  Rifll* 
bourg,  miiùllre  d'état  &  grand  maiire  des  «non- 
noies  de  l'Empire,  laquelle  lui  apporta  des  bieiu 
confidc  râbles.  S'étant  mis  au  fer  vice  de  la  réoa- 
blique  de  Venife,  il  parvint  au  grade  demarécnaj, 
des  camps  &  armées  de  cette  république,  &  coa»! 
mandoit  en  cl.ef  fous  le  génératiflime.  Il  fut  roé  ' 
d'un  coup  de  canon  au  ïiège  de    Négrepont  en 
1688,  à  trente-buit  ans.  Le  |uge  de  Pierre -Latu, 
fon  ami,  nomme  Aimar,  a  écrit  fa  vie. 

COURCELLES  (  Thomas  de  >  (  ffifi.  Dm, 

mcd.),  docleur  fameux  du  quinz-ème  fiède  ,iéJé 
défenfeur  des  libertés  de  l'églifé  gallicane  ,  prenoic  . 
celle  d'être  à-la-fois  chanoine  d'Amiens  ,  curé  de 
Saint-André- dis- Arts  à  Paris  ,  ^  doyen  de  l'églifc 
de  Paris;  il  prononça  dans  Saint-Denis  ,  en  1461» 
l'oraifon  funèbre  de  Chailes  Vllj  foa  bienfaiteur^ 
Mort  en  1469. 

Un  autre  DE  Courcelles  (  Etienne  )  mort  e« 
1658,  fe  fit  un  nom  parmi  les  proteAans  armU 
niens.  Ses  œuvres  théologiques  furent  imprimées 
chez  Daniel  EIzevir,  in  joi.,  KJ75. 

tOURCILLON.  Verye^  Dangeap. 

COURONNE  (  fubft.  fera.  Corvna  ) ,  ontmat 
de  tête  fait  en  cercle.  Il  y  a  apparence  que  It» 
premières  couror.ses  furent  inventées  dans  «es  t»- 
pas  champêtres  dont  la  joie  &  la  faim  faifoicn; 
l'afTaifonnemcnt.  On  en  mit  cnfuite  fur  les  této 
des  fiDiulacres  des  dieux  ,  &  chaque  divinité  ctit 
{i  couronne  particulière  relative  à  fcs  fonâions  ,  ot 
.lux  chofcs  auxquelles  elle  prcftdoit.  Ladéefledei 
mnifTons  fut  couronnée  d'épis;  le  di«u  des  vti> 
danges  eut  une  couronne  de  pampres;  tMiiMrvetui 
l'olivier,  Morphce  les  pavots,  Vénus  les  rofes,&c- 

Les  anciens  prirent  unt  de  goût  poor  les  rM* 
ronaes  y  qu'il  n'y  avoit  point  de  ùAinsoùon  neltf 
employât  avec  profufion.  Chaque  convive  aviit 
jufqu  à  xto'i  iouor.nes  de  tleurs ,  une  fur  laiiie,iu]e 
autre  fur  le  front,  la  troifiéme  au  .c<  u.  On  (O 
meiioii  fur  les  portes ,  fur  les  biiffcis,  fur  !e»be«' 
teilles, fur  les  vafes.  Enfin  les  courortnei  àcy'wttat 
le  prix  de  l'adre<!°e  ,  du  courage  &  i^e  la  verts. 
C'étoit  pour  ttn  Grec  un  honneur  éclatant  que(!c 
recevoir  utic  couronne  d'olivier  aux  jetix  olynp'f 
ques  ,  ou  une  couronne  d'ache  aux  jeux  Néinitfi^ 
Une  cou'oine  c\e  chêne  éto  t  pour  un  gi3erTier<k 
l'ancienne  Rome  .  la  récompenfe  la  plus  6»nv>(t. 

I  es  Hébreux,  les  Egypricns  ,  les  Gcatils  po^ 
toient  dis  cornes  pour  marques  d'honneur  &  ^ 
piiilTance.  Moyte  eA  reprcfcnté  avec  des  coibh; 
le  bcnnet  du  grand  prêtre  étoit  terminé  par  don 
cornc!.  La  langue  hébraïque  n'a  qu'LH  mot  JV^ 
défigner  des  cornes  &  une  couronne.  I  a  Myrnola' 
gie  nous  ç&c  des  corn<^  ùua  Dombic  Mvi  ' 
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Hane  «totem  fouvent  repréfentés  avec  cet  orne- 
Jn«nf.  Jupiter- Ammon  étoit  adoré  fous  la  figure 
d'un   bélier,   &   quelquefois   ce  dieu   le  fut  fous 
^)a    forme  d'un   taureau.  Nos  anciens  chevaliers, 
3ur  fe  rendre  plus  redoutables  dans  les  combats , 
snoicnt  des  cornes   fur  leurs  cafqaes.  Les  ducs 
de  Bretagne  avoient  pour  cimier  un  lion  allis  en- 
tre deux  grandes  cornes. 

C'étoient  les  femmes ,  tîit  la  G)lombière ,  qui 
don  noient  les  cornes  à    leurs  maris  quand  ils  al- 
loient  faire  la  guerre.  Mais  on  fe  hfla  d'en  porter, 
■tarce  qu'elles  Turent  prifes  en  mauvaife  part,  & 
^fcu'on  ne  défigna  plus  les  f^orteurs  de  cornes  que 
^nar  un  nom  moins  propre  à  rappeller  leurs  digni- 
^■ks  &  leurs  grandes  aftions ,  que  la  licence  avec 
laquelle  leurs  femmes  avoient  vécu  pendant  leur 
abfence.  Les  princes  &  les  grands  feigneurs  quit- 
tèrent les  cornes  auxquelles  ils  fubftituérent  des 
tourvnnes. 

Nous  allons  donner  l'énumération  des  eouronnti 
anciennes ,  avant  que  de  parler  des  couronnes  mo- 
dernes. 

Cov  nos  NES    AseiBss  es. 


CouROïfNE  CIVIQUE.  Elle  éfoit  compofée  de 
feuillts  de  chêne  mêlées  de  quelques  glands.  On 
i'iccordoit  au  citoyen  qui  avoit  lauvé  la  vie  à  un 
citoyen  ,  ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  avoient  bien  mé- 
litède  la  patrie  par  des  aflions  glcrieufes.  Cicéron 
en  fut  récompenfé  pour  avoir  découvert  &  ren- 
fcrfé  la  conjuration  de  Caiilina. 

Couronne  murale.  Cercle  d*or  crénelé 
comme  les  murailles  d'une  ville.  Elle  étoit  la  ré- 
compenfé du  capitaine  ou  du  foldat  qui  avoit  monté 
leprcmlir  fur  la  muraille  d'une  ville  afficgée. 

Charles  VII,  après  la  prife  de  Pontoife  ,  anno- 
blit  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers  à  l'af- 
fjut ,  &  Gai//a«/n*Z)f/OTJ/, gentilhomme  de  Rouer- 
gue,  qui  s'étoit  particulièrement  diilingué,  reçut 
du  roi  une  couronne  murale  ,  avec  la  permiffion  d'en 
porter  une  femblable  fur  l'écu  de  fes armes,  pour 
transmettre  k  fes  defceadans  le  fouvenir  oc  la 
gloire  de  cette  aâion. 

Couronne  navalle.  Cerceau  d'or  furmorté 
de  proues  &  de  pouppes  de  navire.  On  en  rccom- 
p:nfoii  les  commandons  des  flottes  qui  avoient 
remporté  la  vifluire  fur  celles  de  l'ennemi.  Pom- 
pée donna  le  premier  cette  couronne  i  Tereace-Va- 
n>R  ,  &  à  un  certain  Audius. 

Couronne  obsidionale  ou  CRAMiNéi.  Elle 
étoit  compofte  de  feuilles  de  chiendent  ou  g-M- 
ia«i,&  en  général  de  toutes  les  herbes  quicroif- 
foiem  fur  les  remparts.  On  la  donnoit  au  général 
qui  avoit  fait  lever  un  fiége  &  repouilé  ks  en- 
nemis. 

Couronne  ovale.  Elle  étoit  de  mynhe,  & 
•B  l'offtoit  à  ceux  qui  obtenoient  les  honneur»  de 
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î'ovatîon  ,  efpèce  de  triomphe  ainfi    appelle  d« 
l'exclamation  O. 

Couronne  triomphale.  Elle  étoit  de  laurier 
avec  fes  graines  ,  &  on  la  donnoit  à  ceux  qui 
obtenoient  les  honneurs  du  triomphe,  en  mémoire 
d'une  couronne  femblable  qu'Apollon  avoit  portée 
pour  avoir  mis  i  mon  le  ferpent  Delphien.  On 
Taccordoit  auffi  par  cette  ration  aux  grands  ora- 
teurs &  aux  grand  poëtesi 

Le  blafon  s'eft  emparé  de  cette  couronne  ,  on 
la  trouve  dans  plufieurs  armoiries  ,&  on  la  nomme 
aufli  chapeau  «Je  triomphe. 

Couronne  vallaire,  Coronn  cdflrenfs. 
Cetoit ,  comme  la  couronne  murale,  un  cerceau 
d'or  réhaulTé  de  patiffàdes,  an  lieu  de  creneatix. 
Le  général  Paccordoit  à  celui  qui  fautoit  le  premier 
dans  le  camp  de  l'ennemi. 

Outre  les  couronna  qui  fervoient  de  prix  public5, 
il  y  avoit  des  couronnes  funèbres  quon  plaçoit  fur 
les  tombeaux,  des  couronnes  magiques,  dont  les 
magiciens  faifoient  ufage  ,  des^ja/^on/iw  nupiiales, 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  noces,  &c. 

Les  couronnes  ne  font  plus  en  «(âge  aujourd'hai  , 
n  ce  n'eA  dans  la  ccrèmonie  du  (acre  des  fouve- 
rains ,  pour  marque  de  royauté  ;  dans  celle  des 
mariages ,  où  une  jeune  époufe  pare  fa  tète  d'une 
couronne  de  myrthe  ou  de  fleurs ,  en  figne  de  vir- 
ginité; mais  elles  fervent  d'ornement  a  la  peinture, 
ï  la  fculpture,  à  l'architefture  &  au  blafon,  & 
e'eft  fous  ce  dernier  afpeft  guc  nous  allons  les 
conftdérer. 

Couronnes  des  Pbinces. 

Papes.  La  couronne  papale  fe  nomme  tiare  ; 
c'eft  un  bonnet  rond  &  élevé,  ceint  d'une  triple 
couronne,  garni  à  fon  fommet  d'un  globe  ccintié 
&  furmonté  d'une  croix  ,  lequel  repréfente  le 
monde  thrétien  ;  derrière  le  bonnet  font  deux  pen- 
dans  comme  aux  mitres  des  évèques.  L'ancienne 
tiare  nétoit  ornée  que  d'une  couronne  ;  Boni- 
face  VIII  y  en  ajouta  une  féconde,  &  Benoit  XII 
les  ItirmoQta  d'une  troifième. 

Empereurs.  La  couronne  impériale  efl  un  bornée 
ou  une  efpèce  de  tiare  montée  fur  un  cercle  d'or 
rchaufTé  de  fleurons  &  garni  de  pierreries  ,  ou- 
verte dans  le  milieu  comme  une  mitre  ,  entre  les 
deux  poinres  de  laquelle  eft  un  demi -cercle  d'or 
tjui  porte  un  globe  ceiniré,  8t  fommé  d'une  croix 
de  perler 

Rois  de  France.  Nos  premiers  rots  jufqu'à  Ch.ir- 
leinagne,  fe  contentèrent  de  mettre  £ur  leurs 
cafqiies.de  fimples  cercles  en  diaJimes  d'or.  Ce 
prince  fit  fnire  cette  belle  cou/om??  enrichie  de  pier- 
reries ,rehaiifrée  de  quatre  fleurs- de  •  lys  on  fer» 
de  lance  ,  qu'en  garde  encore  au;otirdhi:i  poi  r  la 
mettre  fur  la  tète  de  nos  rois  le  jour  de  Uurfacre, 
Celles  (qu'ils  portent  ii  prélcnt  *A  fermée  ^l'impî^ 
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fr';  tl  l',r:  ';  ï  <  .:.*  f,  t. 

/'v.j  4'/4'}^'.t'.f't   Lecr  :î-. ';•"-<**•  •ehai^tî  ce 

ÎKivç  ftf-u'ict  ly»,  j,-i".;  0'.";  :  ft  c  ;''."'  r  ;«  Cî 
r»f;«»:,<J  •  Jï  (.'..;7T\  t-t,  i:  <:*  'j;,?"*  t'o  z  ce 
J4i.*K«  .  ytrtjt 'lu'.'.'  h  yrffr.tr'.  ',n  ■  ^{'.r/t-n 
àt  in  i'/-..  f.  '.1 1('.  <<>.••. ert«  ce  t .'::  ^-.ir-ir-t^  rt-- 
f.jt  a  ;«ur  i'tW.TT.KX  i  i.n  ^'oh*  t.;r?rî  i:  !:.■•.—.'-.-•* 
«fiij.ç  (.f'.it  y.itK':  c',iT,T»«.'t*  dt  cc.'c'e  :  t.":-!_ 
l'/fi  voit  '.;i.<;  i',%  c'f;trr».ri  ir-riçLert  cej  :;:re$ 
lii.4'(^,ii-4.}':',  ton.;»ic  dti  O.g-.itéî  ree!!t<. 

drandt  Du::  it  T'-Jcant.  Ih  portert  UHî  cc«- 
«//-//«■  ft'":','.":  'ic  p'.;.';!c»  un  peu  cv.'rrseï  ea 
«î<;li'»-t;  ïu  i/i. .!'...  '.ft  I  .rs  flcur-cc-lyi  de  floreKce, 

Anhiduti.  \x.\\r  ou-onrt  eft  un  b'nnet  rend 
rniiMi;  fur  un  ttrcîe  <;'<r,  relevé  de  hi:i:  fleurons 
£(  di;i'lciri<:  de  d<;i;«  demi- cercles  foutenant  un 
I^IoIk:  ccintrà  âc  troifsié. 

/■Ji'hutt.  iSofincr  d'C-eirlattc  rcbrafîc  d'h'  rmine, 
fliiidviiK:  d'un  doni-ccn  le  d'or  couvert  de  perles , 
Hl  f'iiitcniidf  un  ^lohc  d'or  ceintrc  &;  croifeté. 

l'uni  ri  A"  C'imtti  Jr  l'Empire.  Ils  portent  un 
lioiincl  d'<LcjtUtic  rcLraiïc  dhcrniinc  ,  fans  dia- 
«l'i/ii'.', 

/'<//;*»  //«•  ymife.  Leur  coiirnnne  eft  un  grand 
liUiiiKi  |)ototu  dv  (oUc  d'or ,  monté  Cur  bd  cercle 
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r-:.:-  fj::-i'-i  t-i  î---i-...ir  ra=L£...£  jjrc'j  eciichi 
b±  *sr.^  I  â.  ^î  :•;=— sriss. 

s  • .  L' ï  rr.i.-nia  rir:  i»3Br  aarrcTc  cb  CCTcle 
r-.  î:r:r=  rt  ri.:rt  ii-i-r-ia,  :■:::  les  icrerralle* 
V.    :  r:  -T  ;:  it  V .  ;*  E  :  ief  aeriss  sMses  1  &  1, 
€ï:  r; :-::::  âc  ^:-  --•i-.^s  ûc: p^ras tr ces pecteifc 
j#".  T*  »  r-.  -i.1  ri  ,£T-  SI. 

1  =.  Ijc*  r:.2-:rt  c"  cas  zstrrs^  rihsaSie  d^ 
;'•■  it  t":-'t?  ziirr.sê.  03r:  r-sif  fK-îsm-Bt  psroLC^ 
ûr:  riai;  .i  ..•i-:--.f  :5  i*  r-:r-l  ipcfi-.' 

X*. Lr* Ticc'c-.s» ;>cr:er:  _:-K.r  ;ii— ■!:=«  en ClTCIq 
c'.  :  c-stiî  piSîrrr.es  cC'Txe  Jes  smres,  ScTiUk 
=  :r:;  se  ri:Lrrr  g-!:£«  p<-:.s. 

î'.  L-:-»  Tjciir.ef  crî  -^re  ;riv^rf  on  cercle «Tor 
r  r.î.-Tî  ée  r:-.r:rs  crrlx  parrse*. ird  dïfignentlenr 
tr;.:l  di=»  .i  rsLiicr.  frir^  Vioame. 
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pctr'.vif"':'  un  cercle  for 
6s  perles  en  band?. 
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•7=.  les  c'reviZer*  rrerrea:  porr  {ou'mntm 
{.•zz-'.t  cerc"e  iTcr  '.sroBré  d'un  brslTe'ct  de  perlej. 
Q=V.7-jes  asieurs  difeni  de  trois  perles  feuUnem. 

Les  chir.ce".trs  &  les  gardes  des  fceaiix  de  Fiance 
pcrtrrt  ii:r  ietrs  armoiries  un  monier  rond  00 
te  ils  cor,  brodé  &  rebrailè  dTiermine, 

Les  préfidens  à  rcortier  portent  auffi  un  morrier 
à  la  ma;n  dans  îes  grandes  cérémonies ,  &  le  met- 
tcrt  fur  leurs  armes  pour  marque  de  Isur  dignitfe 
Il  eft  de  velours  noir ,  entouré  de  deux  larges  ra- 
bans  d  or. 

Nous  terminerons  cet  anide  par  un  trait  qm 
fcivira  à  faire  connoitre  l'origine  des  couronna  de 
la  nobieffe  ,  &  qui  cjraftérife  l'ancienne  chevale- 
rie. Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  fait  p 
fonnier  Euftache  deRibaumont  au  combat  de  & 
lais  en  1347;  &  voulant  célèbre ■^  fa  viâoire,  rat- 
fembla  à  fouper  auelques  chevaliers  Franço'u  avec 
les  principaux  de  fa  nobleffe.  Quand  les  Mbl» 
furent  l'vées,  fi  commença  le  m,  dit  FrciflarUi 
d'aller  de  l'un  à  l'autre.  Et  s'approchant  du  feignrt' 
de  Ribauinont ,  wwtf  é/w,  lui  dit-il, 7*  f*«'<i«f* 


cou 

td&  pie  vtijfc  oncqucs  plus  vailUmment  ajfaîlfir 
faoïnemii ,  nefbn  corps  aiftndre ,  ni  ne  me  trouvai 
n^ius  m  bataille  où  je  veijfe  qui  tant  me  donnaft  af- 
fûte torfs-àrcorps  que  vous  ave[  huifait;  fi  vous  en 
Jtuu  le  prix  fur  tous  les  chevaliers  de  ma  court  par 
iniu' fentence.  Adotu  print  le  roi  fan  chapelet  qu'il 
jcnoit  fur  fort  chef  (  qui  ejloit  bon  &  riche  )  v  le 
mtift  fur  te  chef  de  mtnjeiffieur  Euftache  ,  &■  dit 
tunfeipuur  Euftache ,  je  vous  donne  ce  chapelet 
jew  le  mieux  combattant  de  la  journée  de  ceux 
in  dedans  &  du  dehors,  &  vous  prie  que  vous  le 
ftrdii  cette  année  pour  l'amour  de  moi.  Je  fai  que 
mis  eftes  gai  &  amoureux,  &  que  volontiers  vous 
imstroieve:^  entre  dame  &  demoifelle;  fi  dites  par- 
utt  où  vous  irr^ ,  ^'"j*  i'  ""ous  ai  donné.  Si  vous 
quitte  votre  prifon  ,  &  vous  en  nouve^  partir  demain , 
t'dvous  plaift.  (Article  fourni.) 

COURT  (Benoit  le)  (Hifl.  litt.  mod.),  au- 
teur (l'un  cc^fimentalre  fur  les  arrêts  d'amour  de 
Martial  d'Auvergne ,  &  de  quelques  autres  on- 
nages.  U  étoit  cnanoine  de  Lyon. 

œURTARVEL  ( Hift. de Fr.) ,  maifon diflin- 
gnèe  dans  le  Maine  &  dans  la  Beaiice  ',  elle  re- 
monte par  titres  fuivis  jufqu'à  Geoffroy  de  Cour- 
lannl,  chevalier  en  1256. 

Foulques  IV  de  Courtarvil  commandoît 
meconipagnie  d'ordonnance  à  la  bataille  de  Ma- 
rignanen  1515I 

Hubert  DE  CouRtARVEL,,  dit  le  marquis  de 
fat,  fut  tué  en  Italie  le  28  novembre  1734.  Il 
itoit  lieutenant  -  général  &  chevalier  des  ordres 
doioL 

COURTE -CUISSE  (Jean  de)  Joannes  brevis 
mut,  doâeur  célèbre  des  quatorzième  &  quin- 
àèine  fièdes ,  employé  dans  l'affaire  du  fchifme 
«Toaident,  parut  avoir  fervi  utilement  l'églife; 
3  fut  nommé  à  l'évêché  de  Paris  en  1420.  Mais  le 
ni  d'Angleterre  étant  alors  le  maître  dans  cette 
opitale ,  le  nouvel  évèque  ne  voulut  point  lui  obéir, 
&aiina  mieux  fe  retirer  à  Genève  dont  il  fut  nom- 
>é  évèque  en  1422.  Il  mourut  quelques  années 
après.  Oin  trouve  à  la  fuite  des  œuvres  de  Gerfon , 
M  traité  de  Jean  de  Courte  -  Cuijfe,  de  la  fii,  de 
l'^ife  ,  du  fouverain  pontife  &  du  concile. 

COURTENAY  (  Hift.  de  Fr.),  branche  de  la 
naifbn  de  France,  iflTue  de  Pierre,  feptième  & 
dernier  fils  de  Louis  le-Gros.  Pierre  époufa  t  lila- 
l>e.h  ou  ITabelle ,  fille  &  héritière  de  Renaud , 
feigneur  de  Courtenay ,  &  prit  le  nom  de  Courtenay. 
Son  fils  Pierre  II .  fon  petit-fils  Baudouin,  fon  ar» 
nère  petit-fils  Philippe ,  furent  empereurs  deConf- 
tantiuople ,  ou  en  portèrent  le  titre. 

Les  Courtenay,  en  1603  »  préfentèrent  leurs 
titres  pour  être  reconnus  princes  du  fang  de  France. 
I^  prince  de  Condé  fit  inférer  dans  le  traité  de 
I«uduaj  CQ  i6i6«  quelques  arcick$en  faveur  de 
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leidr  prétention  ,  mais  ces  articles  relièrent  fans 
exécution,  ainfi  que  le  refie  du  traité.  On  dît 
qu'ayant  préfenté  de  nouveau  leurs  titres  fous 
Louis  XI V  ,  ce  monarque  leur  répondit  :  fi  mon 
grand-père  &  mon  père  vous  ont  fait  tort ,  en  vous 
refufant  u  le  titre  de  princes  du  fang ,  je  fuis  prêt 
n  à  le  réparer.  Mais  nous  ne  fommes  que  tes  ca- 
n  dets  ;  prouvez-moi  que  nos  aînés  vons  ont  ro> 
»  connus ,  &  je  vous  reconnois  à  l'inftant  ». 

Le  dernier  Courtenay  eft  mort  le  7  mai  1730. 

Hélène  de  Courtenay ,  fa  foeur ,  dernière  femme 
de  cette  maifon ,  époufa  le  marquis  de  Beaufre- 
mont  t  &  fut  la  mère  de  M.  le  prince  de  Beaufre- 
mont  d'aujourd'hui. 

Dans  le  fécond  volume  des  Pièces  intéreftantes  & 
peu  connues  pourfervir  à  l'hiftoire  &  à  la  littérature  , 
on  dit  que  Louis ,  prince  de  Courtenay ,  prefTa  beau- 
coup en  mourant ,  Louis  Charles  fon  fils ,  d'aban- 
donner la  prétention  de  fa  maifon  qui  tenoit  cette 
maifon  dans  la  difgrace ,  &  de  confentir  k  barrer 
fes  armes ,  afin  d'obtenir  du  gouvernement  le  prix 
de  cette  condefcendance,  Louis-Charles  fut  infle- 
xible ;  fon  père  alors  l'embrafTa  tendrement ,  & 
lui  montra  un  piflolet  qu'il  lui  deflinoit,  s'il  i'avoit 
trouvé  difpofé  à  fuivre  fes  confeils  plutôt  que  foo 
exemple.  Mais  cet  article  préfente  quelques  fautes. 
On  y  dit  que  Louis  mourut  en  1762  ;  ce  n'efl 
vraifemblablement  qu'une  faute  d'impreflion ,  & 
il  y  en  a  une  aaff\  dans  Moreri ,  où  on  dit  qu'il 
mourut  en  1655.  L'époque  de  fa  mort  eA  vrai- 
femblablement 1672.  Mais  une  faute  particulière 
aux  Pièces  intéreftantes ,  efl  de  dire  que  Louis-Char' 
les,  mort  en  1723,  étoit  frère  de  Charles  Roger, 
dernier  Courtenay  ,  mort  en  1730.  U  étoit  fon 
père  ;  mais  Charles  Roger  avoir  eu  en  effet  un 
frère  aîné ,  Louis  Gafion ,  qui ,  étant  moufque- 
taire,  fut  tué  au  fiége  de  Mons  en  1691. 

On  dit  dans  les  Pièces  intérejfantes,  qu'Hélène  de 
Courtenay ,  dans  fon  contrat  de  mariage  avec  M.  le 
marquis  de  Beaufremont ,  avoit  pris  le  titre  de />rin- 
cefte  du  fang  royal  de  France ,  &  que  ce  titre  fut  fup- 
primé  par  arrêt  du  parlement  «lu  7  février  1737  : 
ce  qui  eu  conforme  au  refus  que  les /ois  avoient 
fait  de  reconnoître  les  princes  de  Courtenay.  Mais 
s'ih  n'étoient  pas  princes  du  fang  pour  l'état,  ils  le 
font  pour  rhiuuire  ,  &  l'opinion  publique  ne  leur 
contefle  pas  leur  illuflre  origine. 

COURTILS  (Catien  de)  (Hift.  litt.  mod. )i 
fieur  de  Sandras,  ou  Gatien  Sandras,  fieur  des 
Courtils ,  car  on  croit  que  Sandras  éroit  fon  nom 
de  famille ,  gentilhomme  originaire  de  Montargis , 
né  à  Paris  en  1644,  après  avoir  fervi  quelque 
temp»  dans  le  régiment  de  Champagne ,  le  livra 
entièrement  au  plaifir  de  fabriquer  de  fiiux  mé- 
moires hifloriques:  ce  fut  l'emploi  de  toute  fa  vie, 
&  comme  il  cherchoit  toujours  à  donner  à  ces 
mémoires  le  petit  mérite  piquant  de  la  hardiefTe 
OU  dç  la  malignité ,  &  qu'alors  le  gouverneme^ 
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daignolt  s'en  alarmer  ou  s'en  ofTenfer.  îl  fut  mis 
phifieurs  fois  à  la  bafhlle .  &  d'autres  fois  il  (m 
obligé  de  fe  retirer  en  Hollande.  Il  mourtii  à 
Paris  le  6  mai  lyii,  chez  le  libraire  Billy,  <iij  il 
ctemeuroit  avec  fa  fi.inme  ,  mère  de  la  femme  de 
Billy. 

«  On  ne  vit  jamais,  dit  Bayle  ,  un  tel  embal- 
u  leur  de  contes  ,  ni  un  tel  compilateur  de  toutes 
D  les  raplbdies  fatyriqu  .s  qu'on  peut  apprendre 
»  dans  les  auberges  &  dans  les  armées  ••.  Cepen 
dant  il  fit  quciquefi  is  illufion  ,  furtcui  dans  les 
provinces;  des  favan>  nicmc  ont  quelquefois  cii 
trompés  par  Tes  faux  mémoires,  &  les  ont  cités 
comme  des  a  torités.  Les  mémoires  de  Rùchefort 
les  plus  apoc  yphes  de  tous,  <6ot  ciiès  dans  les 
mélanges  de  Vigneiil  Mar\'ille.  Les  méra*ires  de 
Bordeaux  l'ont  été  plus  d'une  foi'i  ;  on  les  a  crus 
«la  nég<;ciatcur  dont  ils  portent  le  nom,  &  les 
réclamations  d^  la  famille  n'étoient  poi  t  enten- 
dues. Ces  mémoires  trouvés  parmi  les  pa|>iers  de 
Gaiîen  Jcs  Courtils ,  &  vendus  avec  les  autres  par 
la  dame  de  Biliy  fa  belle-fille,  au  fieu-  Nyon  ,  li- 
braire ,  avoient  été  cjdjs  par  le  fi  iir  Nyon  à  une 
compagnie  de  libraires  qui  les  avoir  fait  imprimer 
en  pays  ctmngcr.  M,  de  Malesherbes ,  dans  ces 
beaux  jouis  de  la  littérature  où  il  préfidoit  fous  M. 
le  chancelier  fon  père,  à  l'adminifliaiion  des  let- 
tres, fie  ret'enir  en  France  le  manufcrit  qui  avoir 
icrvi  à  l'iniprcHion  des  mémoires  de  Bordeaux  , 
&  il  a  été  reconnu  qu'à  la  réferve  des  cinq  ou  fix 
premières  feuilles,  qui  avoient  été  tranfcriies  ,  l'ou- 
vrage entier,  les  renvois,  les  additions  iiiterli- 
néairesou  marginales,  les  cor:'?i5Uons ,  tout  enfin 
étoit  de  la  propre  main  de  Gaiien  des  Couruls.  On 
trouve  dans  le  journal  desfavans^  mois  d'oAobre 
1760,  pages  6'57  &  643  de  l'édition  m  4".  un  mé 
moire  Je  M.  lie  Bréquigny  ,  où  il  rend  compte  de 
ces  faits ,  &  qu'il  termine  par  une  liAe  des  ou- 
vrages de  Garien  dtt  C-ourtils ,  tant  de  ceux  qui 
ont  été  imprimés,  foit  de  fon  vivant ,  foit  après 
fa  mort,  que  de  c.:ux  qui  font  reftés  manufcrits 
&  dont  on  connoit  les  titres,  &  de  ceux  qui  ont 
été  imprimés,  &  qui  lui  font  attribués,  mais  qui 
lui  font  aitfli  conteflés.  De  ces  ouvrages  nous  n'a- 
vons befoin  d'indiquer  ici  que  ceux  qui  ,  comme 
les  mémoires  du  comte  de  Rocheiort,  &  les  mé- 
moires de  Lordeaux  ,  pourroient  en  impofer  par 
Un  nom  connu,  car  d'ailleurs  qu'une  mauvaife  vie 
de  l'amiral  de  Coligny  ou  du  maréchal  F.'bert,oii 
du  maréchal  de  la  Feuillade,  foit  écrite  par  San- 
dras  ou  par  tel  autre  auteur  fans  aveu,  que  la  vie 
du  vicomte  de  Turenoe  ,  foit  écrite  par  le  même 
Sandras  ou  par  un  du  Bui/Ton  ,  capitaine  au  régi- 
ment de  Verdclin  (lequel  par  parenthèfe  n';^  ja- 
mais exiAé)  ,  mais  qui ,  même  en  le  fuppofant  réel, 
ne  feroit  pas  d'une  plus  grande  autorité  que  dts 
Courut-  lui-même  ,  qu'importe  ?  c'eft  un  oeguKc- 
ment  iniUKcnt  ou  du  moins  fans  (;;bjet  ;  mais  d'em- 
prunter un  nom  qui  réveille  l'attention  ,  &  qui 
ftifpirc  la  confiaace  ,  yoil<t  ce  qui  conAitue  le  f^uf- 
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faire  en  hiAoire  ,  &  voilà  le  faux  dont  Sattdru  Sis 
Courtils  s'ed  rendu  coupable.  Ce  qu'on  a  donc  le 
plus  à  lui  reprocher,  &  ce  dont  on  doit  le  pliu 
avertir  le  public  de  fe  défier,  ce  font,  outre  la 
mémoires  d^|a  nommés,  ceux  d'Artagnan,  du 
matqtiis  de  \lontbrun,du  marquis  &  de  la  mar- 
oui  c  de  Frcfne  ,  du  marquis  de  *"  fur  la  guerre 
d'Efpatne  ,  de  Bavière  & -de  Flandre,  c'eft  -à- 
dire  ,  Uir  la  guerre  de  la  fuccelTion  d'Efpagne  ;  lîe» 
mèmuircç  d'un  fecrétairedu  cardinal  de  Kichelieu, 
défigné  par  la  lettre  initiale  i'  ;  des  mémoires  de 
J.  B.  de  la  Foniiine,  brigadier  &  int'peâcur  gcDfr 
I al  des  armées  du  roi;  les  mémoires  dcVoftiic, 
du  duc  deTyrconncI,  les  teflamens  poliiiquesde 
Colbert  &i  de  Louvois.  Sur  les  autres  ouvriges 
on  peut  fe  contenter  de  demander  à  l'aureur  les 
autorités ,  dans  ceux-ci  l'autorité  feroit  dau  ]t 
titre   même,  fi  on  n'éioit  pas  averti. 

COURTIN  (  Antoine  de  )  (  Hfl.  mod.  ) ,  né  è 
Riom  en  i6ii  ,  pafTa  en  Suéde  en  164^  ,  avec 
i'ambafladeur  Chaniii ,  ami  de  fon  père ,  ùt  qui  le 
forma  aux  affaires.  La  reine  Chriftine  fe  l'attacha, 
le  fitnoble  SuJ:doisen  165  1 ,  &  luidonna  une  terre 
à  laquelle  elle  fit  porterie  nom  de  Courti'/i.  Après 
l'abdication  de  ChriAine,  il  fut  attaché  à  Charles 
Guflave  fon  fuccefTeur ,  il  le  fuivit  dans  fes  tx- 
pédiiiuns  en  Pologne  ,  &  fe  trouva  auprès  de  f> 
perfou'ie  dans  deux  batailles  rangées.  Ce  prince 
l'ayant  fait  fon  envoyé  extraordinaire  en  France 
fes  négociations  le  firent  connoitre  fi  avantage»»— 
fement  ,  que  M.  Colbert  le  fit  nomme»  pii 
Louis  XIV ,  réfident  général  de  France  vers  le 
prmces  &  états  du  nord.  Il  eut  grande  part  ci 
1 667 ,  à  la  paix  de  Breda ,  &  c'éioit  pour  lui  qu'x— 
giffoit  M.  de  Louvois  en  1679,  lortqu'il  travail-- 
loit  fous  main  à  la  dlfgrace  de  M  de  Pomponne  5 
mais  contre  fun  attente  &  contre  fon  vœu, Il  p!xce 
de  ce  minirtre  fut  donnée  à  M.  de  Crojffy  ,  tffr« 
du  grand  Colbert  (  voir  fur  Courim  l'article  BakiL' 
LON  ).  Cou'tin  finit  fes  jours  dans  la  retraite,  (t: 
d'homme  d'état  devint  homme  de  lettres.  Oa  i 
qirelques  ouvr.iaes ,  fruits  de  fon  loifir,  tel»  queda 
traites  de  la  civilité  ,  du  point  d'honneur .  delà p- 
refl'e  ,  de  la  jaloufie  ;  une  traduflion  du  iraitc  it 
la  paix  6l  de  la  guerre  de  Grotius,  (He.  .Mort  en 
1695. 

COUSIN  (Louis)  (////?.  lin.  mod.)  ,  préfideM 
de   la  cour  des  ironi.oics ,  l'un   des   ouarante  i* 
l'académie  françoife  ,  continua  le  journal  des  faT>ii> 
depuis  1687  jufqu'en  1701.   Il  cA  aurcur  de  plu- 
fleurs  traductions  eflim^es,  telle  eA  celle  de  l'hiA 
toire  de  Xiphilin  ;  celle  des  auteurs  de  l'hiili  ire  Fv- 
famine  ,  celle  de  l'hiAoire  eccléfnflique  1 
de  Socrate,  de  Sozoïnène,  deThéodotci-  i-   ■ 
fondateur  de  la    bibliothèque  publique  àc  Si'Ct- 
Viftor  ;  il  a  fondé  aufTi  d«s  bourles  dans  de  c  •• 
gcs;il  a  fait  enfin,  par  feséciits&  par  1< 
liiès,  tout  le  bien  qu'il  a  pu  aux  letucs.  ^;  <* 
1627.  Mort  en  1707, 
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Un  antre  Cousin  (Jesn),  né  à  Tonrnay,  a 
^ît  rhiûoire  de  cette  ville. 

COUSTANT  (Pierre)  (flï/?. //«.moi). Dont 
4Couftaiu ,  binédiain ,  a  donné  l'édition  de  Saint- 
Wlaire ,  a  eu  part  i  celle  de  Saint  -  Auguflin ,  a 
j>ubliè  encore  le  premier  volume  des  lettres  des 
papes^jvec  une  préface  &  des  notes,  a  pris  la 
^«déiènfe  des  règles  de  diplomatique  de  dom  Mabil- 
"Jon  contre  le  T.  Germon  ,  jéftiite.  Né  à  G)mpie- 

Îne  en  1654.  Entré  dans  la  congrégation  de  Saint 
iauren  1672.  Mort  i?aris  en  172J. 

COUSTELIER  (Antoine  -  Urbain)  (  Hijf. 
Un.  mod.  )  libraire  de  Paris,  moins  connu  par  quel- 
<)aes  brochures  dontileft  l'auteur,  que  parla  belle 
colleâion  &  l'élép.ante  édition  ^dcs  auteurs  latins 
qu'il  a  commencée,  &  que  les Barbou  continuent 
arec  (uccés. 

COUSTURIER  (  Pierre^  (  mjL  Un.  mod.) , 
flus  connu  fous  le  nom  de  Parus  Siitor,  chartreirx , 
mort  en  1 557  ,  efl  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
«ontKTveru;  contre  Luther.,  contre  le  Fèvre  d'E- 
«aples ,  &c.  &  tl'une  efpéce  d*biAoirede  fon  ordre 
ious  le  titre  de  v.'uâ  •Canhufianâ.  On  j>eut  croire 
«u'iln'a  pasoiibllé  l'aventure  du  chanoine  réputé 
iaint,  qui  lie  lève  trois  fois  -de  fon  cercueil  aux  trois 
ijoâutnes  des  wgiles  ,  pour  annoncer  fucccffive- 
Acnt  ià  citation,  fon  jugement  &  ù.  condamna- 
tion au  tribunal  de  Dieu  ;  aventure  repréfentée  par 
leSiteur,  avec  une  fi  horrible  expreflion,  &  une 
iî<£aywte  vérité. 

œUTURE  (Jean-B  attiste)  (Hi/2.  lia.  «»</.") , 
AsPicadémie  «les  infcriptions  &"  belles -lettres, 
froféfleur  d'éloquence  au  collège  royal.  La  vie  de 
«5  favant  eâ  dinèrente  de  celle  des  autres  favans, 
qoi  confiAe  toute  entière  dans  leurs  écrits.  M.  Cou- 
*tie  a  peu  écrit ,  &  fon  enfance  au  moins  préfente 
Jesaventunestrès-finguliéres.  Il  naquit  fur  l'océan 
an  milieu  d'une  tempête.  Cille j  Couture  ,  fon  père  , 
Jnatelot  des  environs  de  Notre-Dame  de  la  Déli- 
Vrande ,  fameux  pèlerinage  fur  la  côte  de  la  Bafle- 
T^ormamlie ,  iàifoit  avec  l'Angleterre  un  petit  com- 
taerce  qui  Firttiroit  Souvent  dans  cette  ifle.  Pen- 
dant un  ^le  ces  voyages,  plus  longs  que  les  autres, 
h  femme  alla  le  voir  en   Angleterre,  y  devint 
{roiTe^Sc  avançant  dans  fa  grofiefTe,  avant  que  fon 
mari  pût  revenir  en  Franie ,  elk  fut  obligée  de 
Mvenir  fans  lui.  Accueillie  fur  mer  par  une  tem- 
pête violente ,  qui ,  endctiK  fois  vingt-quatre  heu- 
tcs,  la  porta  de  la  Manche  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar ,  elle  acccucha  dans  cette  traverfée.  Son 
fils  la  perdît  à  trois  ans ,,  le  père  fe  remaria ,  &  eut 
des  enfans  de  fa  {ëcofide  femme.  Cette  femme, 
véritable  marâtre  à  l'égard  du  fils  du  premier  lit, 
réfolut   de  le  facrifier  pendant  l'jbfcnce  de   fon 
tnari.  Vn  frère  qti'c lie  avoir ,  partant  en  Amérique , 
■j  mena  c  r  enfant  qui  avoit  alors  fix  ans ,  &  lui 
JHiJloire.  Tomt  11.  Première  Part, 
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\  ayant  Eiit  boire  quelques  liqueurs  ,  le  lailTa  en- 
dormi fous  un  feuillage  dans  une  habitation  dlrc- 
'quois,  on  fit  croire  au  père  qu'il  s'étolt  noyé  en 
fo-.iant  ûir  le  bord  de  la  mer.  L'enfant  fut  trouvé 
dans  r«ndroit  où  il  avoit  été  abandonné  ,  on  en 
eut  pitié ,  on  en  prit  foin ,  &  fon  éducation  ûit 
fort  douce;  on  lui  laifla  faire  tout  ce  qvTtl  vou- 
lut. Au  bout  dé  dix  huit  mois ,  étant  h  jouer  fur 
les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent,  il  apperçut  un 
vaifTeau ,  dont  le  pavillon  lui  parut  le  môme  que 
celui  du  vaiflèau  qui  l'avoit  tranfporté  en  Amé- 
rique ,  il  crut  que  c'étoit  fon  oncle  ou  fon  père 
qui  venoient  le  reprendre  ;  il  fit  des  fignes .  il  ap- 
pella>  on  lui  envoya  un  efquif.  Ce  n'étoit  ni  fon 
oncle ,  ni  fon  père,  mais  le  vaiffeau  étoit  du  Havre  , 
&  le  matelot  qui  avoit  amené  l'efquif ,   ésoit  de 
Cherbourg;  tous  les  gens  dont  l'enfant  lui  parloir, 
étoient  de  û  cotïnoi (Tance.  La  courfo  faite,  le  vaif- 
feau revint  au  Havre,  &  le  matelot  à  Cherbourg* 
celui  ci  ramenant  l'enfant  .avec  lui.  Coulure  le  père» 
informé  de  la  deftinée  de  fon  £ls,  vint  lerecevoir» 
le  fit  voir  à  fa  femme  pour  la  confondre ,  &  le 
conduifit  à  Caen ,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
de  madame  la  marquife  de  Cauvigny ,  qui ,  fur  le 
récit  de  fes  aventures ,  avoit  voulir  le  voir ,  &  fe 
chargea  de  fon  éducation.  Voilà  ce  que  tout  le 
monde  avoit  «tuendu  cmnpter  à  M.  Couture  au 
collège  de  la  Marche ,  où  il  avoit  profefié  long- 
temps ,  au  collège  royal ,  à  l'académie  ;  le  fecré- 
talre  de  l'académie  rappqrte  d'après  lui  tous  cet 
faits ,  mais  il  avoue  qu  il  ne  (kit  comment  les  con- 
cilier avec  deiut  enquêtes  qui    fe  foiK  trouvées 
jointes  à  fes  lettres  de  tonfure  &  de  maître  -  es- 
arts ,  &  d'où  il  réfulte  qu'il  eil  né  le  1 1  novembre 
i6f  T ,  au  hameau  deSaint-Aubin ,  dépendant  de  la 
paroiâ'ede  Langrune,  dans  lediocêfede  Bayeux* 
que  le  curé  &  les  vicaires  de  Latigrune  l'avoient 
élevé   jufqu'à    l'ige  d'aller  dire  (a  philofophie  à 
Caeo.  Ce  <fai  fait  la  mnde  difficulté  d'expliquer 
cette  contradiâion  ,  c  eA  que  l'abbé  Couture  étoit 
infiniment  au-  dcflus  du  foupçon  ,  d'avoir  voulu 
conter  des  aventures  fau/Tes  &  merveilleufes  pour 
fe  faire  écouter.  Peut-être  les  déclarations  conte- 
nues dans  ces  enquêtes ,  comme  tant  de  certifi- 
cats exigés  pour  la  forme  &  prodigués  fans  fcru- 
pule,   n'étoieni  -  elles  de  la  part  des  déclarans, 
qu'un  afle  de  complaifance  exigée  par  les  circonf^ 
tances;  au  rcfle ,  voili  la  difficulté  expofée ,  le  lec- 
teur la  refondra  s'il  le  peut.  Le  furplus  de  la  vie 
de  M.  Couture  fo  pa/Te  dans  le  cabinet ,  &  le  cabi- 
net ne  produit  pas  d'événemens.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  le  recueil  de   l'académie  des 
infcriptions.il  mourut  le  16  août  1728. 

COUVREUR  (  Adrienne  le)  (  HiJI.  mod.); 
aârice ,  qui  a  fait  révolution  dans  la  déclamation 
théâtrale  ;  elle  en  a  retranché  ce  qu'on  appelle 
dans  un  mauvais  fens,  de  la  déclamation ,  elle  l'a 
réduite  à  être,  ou  plutôt  elle  l'a  élevée  jufqu'à 
être  l'expreiHon  fimple,  mais  vive  &  fidèle  du 
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fcntimcnt  ;  elle  jouoit  wifli  dtns  la  comédie,  mais 
c'eft  par  la  tragédie  qu'elle  cft  illuftre.  On  dit  que 
la  nature  ne  lui  avoit  pas  prodigua  les  avantages 
extérieurs,  mais  qu'elle  fe  les  donna,  ou  qu'elle 
fut  s'en  pafTer  à  force  d'ame  &  de  talent.  Elle  dé- 
buta le  14  mai  1717,  par  le  rôle  d'Eleftre ,  elle 
eft  reprèfentéc  dans  fe^  gravures ,  en  Cornelie  , 
pleurant  fur  l'urne  de  Pompée  ;  nw.is  c'eft  ,  dit- 
on,  dans  le  rôle  de  Phèdre  qu'elle  metioit  le  plus 
de  perfefRoh;  elle  paroit  avoir  été  la  Chainp- 
mclé  de  M.  de  Voltaire  ;  il  a  chanté  avec  l'élo- 
quence de  la  douleur  &  de  l'amour  : 

Ces   Uvrei  charmances , 
Et  cri  yeux  d'uii  pattuicni  cet  flammes  dloqccntcf  » 
£ptuuTiat  tic  la  mort  Us  livides  buncurs. 

Non«  s'écrie -t- il: 

Mon  ,  ces  l>ordx  déformais  ne  feront  plus  profjr.ci  , 
Ils   contiennent  la  cendre,  &    ce  ttiûc  tombeau 
Honoré  par  nos  chants  ,  confacré  par  lei  luauei  » 

£ft  pour  nous  un   temple  nouveau. 
Voilii  mop  Saint-Denis  ;  oui ,  c'eft- li  que  faJoie 
Ton  efpiit  ,  tes  (aient  ,  tes  gtaces  ,  tes  appas  « 
}c  les   aiiTiïi  vi«aus,  je  les  cnceofe  encuis 

Malgré  les  borreufs   du  trépas  > 

Malgré   l'erreur    de  1rs  ingrats  , 
Çue  feuli  de  ce  tombeau  l'opprobre  déshonore. 

On  fait  quel  fiit  ce  tombeau  ;  M.  de  Voltaire 
Fexplique  auiTi  en  vers  dans  la  préface  de  Zaïre  : 

Et  que  Paimable  U   Cfuvnur, 
A  qui  i'ji  fermé  la  paupière  , 
X'a  pas  eu  même   la  faveur 
Ce  deux  cierges  &  d'une  biire  » 
Kt  >)UT   monfirur  de  Lanbinière 
Porta  la  uuii  par  ch.-iriié 
Ce  corpi/^trcfois  li  vanté  , 
Dans  un  vieux  fiacre  empaqueta 
Vers  le  bord   de  notre  rivière. 
Voye»  -  TOUS  pas  à  ce  récit 
t.'amout  irrité   qui  gémit , 
Qui  i>nvole  en  brirani  fes  srmet» 
£c  Melpomène  tonte  en  larmes  , 
Qui   m'abandonne   &    fe    bannit 
Dei  lieux  ingiats  qu'elle  embellie 
Si  long-iemsi  de  Tes  nobles  charmes  f 

Dans  la  comparaifon  de  ces  deux  morceaux  , 
•n  reconnoît  l'ouvrage  du  temps  ;  dans  le  premier, 
•  c'étoit  l'amant  qui  parloir ,  la  plaie  éioit  faignanic  ; 
iiM  le  fécond,  c'eft  le  poète,  il  fe  permet  des 
fiflirns  &  même  une  (brte  de  badina^e  ;  il  Ce  Cou- 
venoit  de  fa  douleur,  il  ne  lafentoirpUis,  Adrienne 
It  Couvreur  ito\t  morte  le  20  mari  1730.  Zairc  ne 
tut  jouée  <|u'cai73x. 
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Mademoifelle  le  Couvreur  avoit  auffi  été  h  miji' 
trèfle  du  maréchal  de  Saxe;  elle  avoit  venài  m 
mis  en  gage  des  diamans  pour  lui  procurer  tk 
l'argent,  lorfque  les  états  de  Curlande  &  de  Se- 
migallc  l'avoient  élu  leur  duc 

CO'WLEy (Abraham  )  (H//?.  Hft.  «oi.Vocén 
anglois  célèbre  ,  conflammeut  attaché  À  Cnarlei 
premier  dans  fes  malheurs;  il  fcrvit  en  FriweU 
reine  fa  femme ,  &  s'attacha  dî  même  à  Cbarlts  l 
leur  fils.  Celui  -  ci ,  qui  ne  s'ait3chi>it  à  perfunae 
dità  ta  mort  de  Cov/ey  :  je  viens  de ptrJrtrhmm. 
du  royaume  qui  m'eloit  le  plus  JltJik:.  M.  Hun^ 
reprctcnre  Coivlty  comme  un  po  te  11 
mourut  àqt>arantc-ncuf  ans.  U  étoitn. 
en  161S.  Il  muututen  1667. 

COWPER  (Guillaume)  (^Hifi.  lin.  moi.\ 
fameux  chirurgien  anglois,  auteur  d'un  Triltit 
mujcles  iorteflimé,  qu'il  publia  en  1694,  Hxii 
fu|i^lément  à  l'anatumie  de  Bidloo» 

COYER  (Tabbé)  (  Hlfl.litt.moJ.).  ecriva» 
eftimablii  &  par  fou  caraftére  &  par  fes  talenijc'el 
un  des  auteurs  comempomins  que  M.  de  Voitiile 
a  le  plus  conftaniinent  bien  traité  dans  ft%  é<-H 
&  dans  fes  lettres  ;  il  l'appelloit  toujours 
&  dans  fon  intention  ce  n'étoit  pas  un 
éloge;  M.  l'abbé  foyer  l'éfcit  en  côi:t;  il  Oadiiw 
plus  philofbphiquement  que  légèrement,  qi!«i» 
Qu'il  voulût  toujours  être  légtr ,  mai*  la  tumre 
1  avoit  fait  lourd  &  dans  fon  fljlc  &  dar'  >'■'" 
Cependant  £»  découverte  dt  Li  pierre  pr 
Fiinnee  rnerveilleufe ,  &c.  opnfculcs  rcunij  i^ 
titre  de  bagutellej  morales,  l'avoient  d'abord  JO- 
nonce  comme  le  Swift  &ançois;/J  notlejfe commi" 
tariie  eut  l'u  luccès,  &  fut  fuivie  d'une  loi  qui, 
pour  encourager  le  commerce ,  prometroit  U  a^ 
tlcfle  aux  commerçans  diftingués.  Son  petit  \¥ 
man  de  Chlnki  fut  attiibtié  un  moment  à  .NLdt 
Voltaire;  ion  ouvrage  le  plus  fcrienit ,  5;  ciri  » 
l'cft  peut-être  pas  encore  affer, ,  cl'î  J^ 

bieski.  On  a  encore  de  lui  un  fo^-v;  i'* 

Hollande,  &  de  nouvelles  objervations  [ur  i'At^ 
terre.  Il'defira  beaucoup  l'acaa^rraie,  il  /)!  tompÂ 
Tobteair  ,  &  moins  heureux  que  l'ahbé  Tniblet,! 
mourut  fans  avfiir  eu  cette  faiis/aâion  ;  oa  oepoi 
pas  accuier  l'académie  d'injuftice  à  cet  éEard,  & 
on  n'ournit  pas  eu  non  pluï  de  reprocscs  à  !■ 
faire  fi  elle  eût  confciiti  de  retnplir  des  xaaa  f 
ardens  &  fi  conftans.  L'abbé  Coytr,  nt  en  Frath* 
Comté ,  mourut  à  Vit\i>  en  1782.  U  aroa  ià 
quelque  temps  jcfuitc. 

CRAIG  (  Nicolas  K//(/r.  liit.  v 
favanr  danois  ,   né  àRipen,cnipl 
de  Dancma.'ck  en    plt;fieurs 
tantes.  Il  fit  une  chofc  peu  fci     .  . 
fc  mit  à  voyager  beaucoup  &  long-tein; 
femme  ,  qui  se  fon  côté  ni  deux  cnûtu  ..- 
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êc  le«  lu»  préfcnta  à  fon  retour.  11  fit  cafTer  (on 
jaariage  &  fe  rerraria  ;  on  ne  fait  rieti  de  ce  fécond 
maiiaze ,  &  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  en 
tout  lur  ce  favantjc'eft  qu'on  a  de  lui  un  ouvrage 
latin  trés-eftimé  fur  la  république  de  Laccdémone, 
&  des  annales  de  Dannemarck,  depuis  la  mort  de 
Frétléric  I  en  1534  jufqu'cn  1550.  Crjig  mourut 
<6os. 

Deux  autres  Cralg,  tous  deux  ecoflbis ,  Thomas 
&  Jean  ,  l'un  jurifconfulte  ,  l'autre  mathàmaticien; 
l'un  mort  en  1608,  l'autre  vivant  à  la  fin  du  même 
fièctc  ,  fc  font  fait  quelque  nom  ;  le  premier  ,  par 
tin  Traité  des  fiefs  d'AngUierrt  &  d'Ecojfe  ,  &  par  un 
traité  du  droit  de  fuCLi/Jer  au  royaume  d'Angleterre  ; 
le  fécond ,  par  un  petit  ouvrsge  intitulé  ,  Thcolo- 
titChriflians  principia  mathtmaiica ,  cottten^nt  fur 
la  durée  de  la  probabilité  des  calculs  contra-res  à 
tout  principe   de  mathématiques  ,  de    théologie  , 
in  chriAianifme.  Une  probabihté  e(l  plus  ou  moins 
grande;  il  préiendoit ,  lui,  qu'elle  étoit  plus  ou 
moins  longue,  &  que  la  probabilité  de  la  vérité 
dt  la  religion  chrétienne  (  car  elle  ne  lui  paroit  que 
probible)  pouvoit  durer  encore  1454  ans,  à  par- 
tir du  temps  où  il  écrivoit ,  mais  le  fécond  avène- 
ment du   Chrirt   préviendra   cette    prefcription  , 
comme  le  premier  avènement  a  prévenu  celle  de 
la  probabilité  delà  religion  judaïque. L'abbé  Hout- 
teville  a  pris  la  peine  de  réfuter  férieufemcnt  ces 
rêveries. 

CRAMER(  Jean  Frédéric) (H//?. /rf/.  mod.'), 
tcfident  du  roi  de  PrunTe  à  AmAerdam  ,  mort  à  la 
iayc  en  1715  ,  cft  auteur  d'un  livre  intitulé:  l'in- 
tcit  nominis  Cermanici  centra  quofdam  obtredatores 
Uos.  Ces   otircflaieurs  françois  font  le  P.  Bou- 
liours  ,  qui  s'étoit  permis  cette  jolie  plaifanterie  : 
lli'l  AlUmand  peut-il  être  bel  ejprit  ?  Cramer  a  auflî 
aàijt  en  latin,  l'iittroJuHion  à  l'AiJhire par  Puffcn- 

Gabriel  Cvmer,  genevois,  eft  beaucoup  plus 
célèbre  encore  ;  digne  difclple  de  Jean  Bcrnoulli , 
t'ïft  i  lui  qu'on  doit  une  excellente  édition  des 
«euvres  de  Jacques  &  Jean  BernouUijileft  l'autjur 
d'une  Introduâion  à  la  théorie  des  lignes  courbes  , 
ouvrage  cftimé.  Il  étoit  profeiTeur  de  mathcmati- 
i)Des  à  19  ans;  les  académies  de  Londres  ,de  Ber- 
lin ,  de  Montpellier ,  de  Lyon  ,  de  B«iogne ,  l'a- 
volent  adopté;  il  mourut  à  quarante-huit  ans  en 
t:çi,  à  Bagrols  en  Languedoc,  où  il  étoit  allé 
dins  l'efpérance  de  rétablir  uqe  fanté  ruinée  par 
le  travail.  Sa  famille  n'a  ceflié  de  foutenir  foa  nom 
avec  éclat  à  Genève. 
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CRAMMER  ou  CRANMER  (  Thoma  s  )  (  Hif}. 
d'AngUt.  ) ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  eft  un  de 
ces  hommes  fur  lefquels  l'hiftoire  n  offrd  guéres 
que  des  jugemens  diflés  par  l'efprit  de  parti,  ju- 
jeons-le  par  fes  principales  aélions. 
Ommir  n'étoit  encore  connu  que  dans  l'uni- 


verfiié  «le  Cambridge  ,  lorfque  l'affaire  du  divorce 
de  Henri  VIII  lui  fournit  une  occîfion  de  s'tlevcr. 
Ce  fut  lui  qui  propofa  de  confulter  les  univerfités 
de  l'Europe,  Le  roi  voulut  connoitre  l'auteur  de 
ce  confeit ,  il  trouva  chez  lui  le  favoir  &  1w  lu> 
miéres  unis  à  la  candeur  &  à  la  modellie ,  il  aima 
Crammer  ,\[  fe  l'attacha. 

Ce  que  Henri  &  Crammer  avoient  prévu  ,  ar- 
riva ;  ils  eurent  des  confultations  favorables,  k  tout 
prix. 

Crammer  devenu  courtifnn  ,  écrivit  en  faveur  da 
divorce,  &  par  confcquent  il  n'auroit  jamais  dit 
être  juge  dans  cette  cjufe.  Voilà  ce  que  les  pr«r 
tc^lans  n'ont  pas  affez  remarqué. 

Henri  VIII  nomma  Crammer  à  l'archevêché  de 
Cantorbery,  C'tmmer  parut  vouloir  refufer  ;  les 
proteftans  vantent  ce  refus  ,  les  catholiques  n'jr 
croient  pas,  ou  le  regardent  comme  un  trait d'bjr- 
pocrifie  de  la  part  de  Crammer. 

Lorfque  Crammer  fut  nommé ,  la  rupture  avec 
le  faintfiége  étoit  déjà  fort  avancée  ;  mais  il  fallote 
encore,  pour  prendre  poflèflloti  de  la  primatie,  prê- 
ter ferment  au  pape.  Henri  VÎIl  &  Crammer  ima- 
ginèrent eijfemble  l'expédient  malhonnête  de  pro- 
tefter  contre  ce  ferment  avant  de  le  faire.  Cette 
conduite  déroge  un  peu  à  la  candeur  de  Crammer. 

Il  caffa  le  mariage  de  Catherine  d'Arragon  , 
confirma  celui  d'Aune  de  Boulen,  concourut  à 
établir  de  plus  en  plus  la  fuprématie  du  roi ,  qui 
entrainoit  un  accroiffement  de  jurifdiéiion  pour  la 
primatie;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  Crammer 
n'eût  d'autre  religion  que  celle  du  prince,  il  étoit 
protcftant  au  fond  du  coeur  ,  il  s'en  cachoit  même 
foîblement ,  &  on  fait  que  Henri  VIII,  au  milieu 
du  fcbifme  ,  confervoit  du  rèle  pour  la  foi  cathe-. 
lique ,  ou  du  moins  contre  les  proteHans. 

Cranmer  fut  le  feul  qui  ofa  reftcr  fidèle  à  la 
malhcureiife  Anne  de  Boulen  dans  fa  difgrace  ;  il 
écrivit  pour  elle  à  Henri  VIII ,  &  fut  éloigné  pour 
quelque  temps  de  la  préfencc  du  monarque.  Il  lui 
écrivit  aufTi  très-fortement  en  faveur  de  Thomas 
Cromwel ,  décapité  comme  proteAant  ;  mais  en 
ce!ail  étoit  moins  hardi,  Cromwel  étant  plutôt 
une  viclime  facrifiée  aux  catholiques  qu'un  ennemi 
pourfuivi  par  l'implacable  Henri. 

11  s'oppofa  aux  (ix  fameux  articles  connus  fous 
le  nom  de  fiatut  de  fang  ,  parce  qu'ils  prononçoient 
la  peine  de  mort  contre  les  proteftans.  Le  troifièrae 
article  défendoit  le  mariage  aux  prêtres  ,&  Cram. 
mer  étoit  marié.  Aufli- tôt  que  lebill  fiit  pafle ,  il 
renvoya  fa  femme  en  Allemagne,  où  elle  étoit 
née  :  elle  étoit  nièce  du  fameux  Ofiandrc. 

Henri  VIIl  ne  pardonna  qu'à  Crammer  de  s'être 
oppofé  au  ftatut  de  fang;  les  autres  évéques  oppo- 
fans  furent  emprifonnés. 

Il  s'éleva  mêaje  de  violent  orages  contre  Cram- 
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rer;  cette  oppoGtion,  criminelle  aux  yeux  de  Hen- 
ri,  le  mariagç  de  Crammtr ,  ià  proteâion  toujours 
accordée  aux  proteft"ans,.fon  attention  à  réprimer 
lesflMolençes  des  catholiques,  les  infinuatîbns  de 
ceux-ci  lé  rendirent  fufpeéï  ;  mais  le  roi ,  qui  l'ai- 
moit ,  voulait  s'expliquer  avec  lui.,  &  fut  défarmé 
par  fa  candeur.  Crammer  lui  dît  les  raiC>ns  de  fon 
oppofition  ,  elles  fatisfirent  le  roi  fans  le  changer, 
Crojnmef  les  avoit  même  écrites,  oubliant  dans  fa 
Cmplicité  que  la  loi  venoit  de  défendre  d'écrire  fur 
ces  matières ,  &  que  la  contravention  à  cette  loi 
£tott  érigée  en  crime  capital  ;  le  papier  avoit  été 
éigarè ,  heureufement  il  ne  tomba  point  dans  des 
ihains  ennemies.  A  la  fin  de  r«ntrctien  ^le  roi  dit 
^  Crammer  :  u  Quant  à  moi ,  me  voilà  content  ; 
»  mais  vous,  êtes  mandA  au  confeil ,  qu'allez-vous 
»»  faire  ?:  — j'y-  comparottrai.  — Et  que  direz  vous 
»  pour  votre  défenfe  J  —  ce  que  je  viens  dé  dire  à 
»  votre  majeftè  ».  Le  roi  que  cette  naïveté  amii- 
foit  &  intéreffoit ,  lui:  dit  :  «  Pauvre  homme ,  eK  !. 
M  ne  voyez-vous  pas  que  vous.y  ferez  à  la  merci 
M  de  vos  ennemis»  ?  Cn>m/n<r,  dilent  les  proteftans, 
ignoroit  t^u'oir  eût  des  ennemis.  Le  roi  lui  fournit, 
vn  moyeii  de  dé&nfe  plus  eiEcace. 

Cependant  on  avoit  vu  CrjOT«B*rconfoBdù  parmi 
la  foule  dans  r^nttr  chambre  du  roi,  onfavoit  qu'il 
devoit  comparoître  devant  le  confeil,  on  le  crut 
perdu,  les  ccvirtifans  le  traitoient  déjà  enminiftre 
diigracié.  Le  confeil ,  compofé  de  courtifans^  vou- 
lut l'envoyer  à  la  tour>  Cr<im/»tr  en  appella  au 
roi ,  on  n  eut  point  d'égard  à  l'appel ,  &  il  alloit 
être  condnit  à  la.  tour ,  lorfqu'Il  tnontra  l'anneau  du 
roi ,  gage  de  fa  c>émence..Le  confeil  reAa  confondit. 
Telle  étoit  la  défenfe  que  Henri  avoit  fournie  à. 
Crammer;  il  manda  le  confeil  8l  Crammer  à-la-foisr, 
i)  reçut  très-mal  les  excufes  du.  duc  de  Kortfolck 
q«i,  pour-jlinifie^le  confeil ,  s'avifa  de  dire,  qu'on 
a'avoit  voulu  que  (aire  triompher  avec  plus  d'é- 
dat  l'innocence  de  Crammer^  en  dîfcutant  fa-  con- 
diiite;  le  roi  ordonna'  aux  nKmbre»  du-  confeil 
d  embrafTer  Crammer ,  &  de  vivre  déformais  avec 
lui  comme  avec.leur  ami,, mais  fur-tout  comme: 
avec  le  fîén. 

Henri ,  grand  amateur  dé  l'argumentation ,  prit 
plaifir  un  jour  à  faire  difputer  en  fa  préfence ,  Bon- 
ner ,  évêquejje  Londres ,  catholique,  &  Crammer^, 
primat  proteftant,  &  malgré  fon  zèle  contre  les 

goteflans ,  quand  il  les  ei»  entendus ,  il  dît  à 
)nner:  vous  n'êtes  qu'un  écolier ,  voilà-votre  maître t 
Uh'  jour  lé  primat  défendôit,.  à  fon  ordinaire, 
un  homme  dont  le  roi  paroifToir  raécontem  :  «  & 
>•  cet  homms-là ,  dit  le  roi ,  le  comptez*vons  auffi 
»  parmi  vos  amis»  ?  Afliaréinent ,  réporïdit.Cr^j/n- 
mer.  «  Eh  bien  !  reprit  le  roi ,  afTurez  -  le  bien  que 
»  YQU**  (avez  patmoi-même  qi'il  en  ufe  entoute 
j>  occafioa  à  votre  égard  comme  un  fourbe  &  un 
»  traître.  -^  Permettez  ,i'îVe ,.  que  des.  paroles  fi 
»  dures  ne  fortent  point  de  la  bouche^  d!tm.  év4- 
m  qi^ç.a.  J^ïs  veiK,..6£.:jç-.  VQiUr  Ëofddnne-,  ié£U- 
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qua  Henri',  tyran  dans  les  bagatelles  comme  dânci 
les  affaires  importantes.  Cran»»"/' en  fut  quitte  pou»- 
é\i[er  toujours  hi  rencontre  de  cet  homme. - 

Mais  imeaSionde  Crammer  hi  laquelle  on  doit  U' 
phis.  haute  cftime,  c'eft  le  refus  qu'il  (ît  defe  prê- 
ter Kl!  refTentimcnt  du  roi  contre  le  duc-de  Nort- 
fokk  ,  l'ennemi  de  la  religion  de  Crammer^  (on  en- 
nemi peïfonr.el,  &  qui  n'avoit  fait  pafTerle  flatut 
de  fang  que  pour  le  pt  rdrc  ,  mais  auquel  Oii  ne: 
poHvoii  reppodier  que  cet  cfpiit  de  perfécution ,- 
preftiue  inféparable  alors  du  zèie  religieux^  Cram- 
mer (e  cacha  dans  une  retraite  pour  n'être  pas  fon- 
ji-ge ,  &  il  n'en  (brtii  que  pour  exboner  Hfcnri  VlU- 
à  la  mort^ 

S'il  fe  livra-tout  entier  fous  Edouard  VI ,  à  fo*" 
penchant  pour  la  religion  réformée ,  il  nous  fera»- 
bis  qu'il  foroit  injuAe  de  l'accufer  de.  variation  à: 
cet  égard,  puifqix-  fous  Henri  VilU  il  avoit  affezi 
fuivi  ce  penchant  pour  hafarder  fa  faveur  ;  mais  ib 
eft  jufle  de  lui  reprocher  la  part  qi>'il  eut  à  U-per- 
fécution  allumée  fous  ce  règne  contre  les  caihol» 
ques ,  &  qui  fervit,  jufqu'à  un  certain  point,d'exem» 
pie  &  d'excufe  à  la  perfécution  beaucoup  plus  forte: 
que  les  proteflans  fouffrircnt  fous  Marie  ;  il  eft  juffe; 
de    dit<jfler  le  zèle  cruel   avec    lequel   il   torç»: 
Edouard  à  figner  l'arrêt  de  mort  de  deux  anabapr 
tirtes.  Gef  endanr  l'exafte,  jitflice.  demande  encore- — 
qu'on  obferve  qu'aucun  catholique  ne  f6u(n-it  hL — 
mort  fous  Edouard  pour  la  religion  ;  que  fi  Gatdt- — 
ncr,  évêque  de  Wincliefter;  fm  condamné  à  b^a 
mort,  iloe.fut  pas  exécuté.  Quant  aux anabapriOes",    . 
toutes  les  feftes  détla  réforme  av oient  toujours  étè-r-: 
intolérantes  à   leur  égard.  Toutes  avoient  tort;.-;. 
mais  enfin  cette  erreur  commune  femble  fournir  - 
du   moins,  uue  légère.,  excufe  à.  la  conduite  de  ■■ 
Crammer,. 

Marie  ne  vit  jamais  en  lui  que  l'opprefliur  de- 
là reine  fa  mère;  on  prétend  Qu'elle  auroit  pu  y 
voit  un  homme  à  tiui  elle  avoit  perfonnellcmenc 
l'obligation. d'avoir  éprouvé  moins  de  rigueurs  dé- 
la  part  de  fon  père  ,  &  d'avoir  été  rappelle©  par 
lui  à  la  fucceffioo.  .Mais  il  faut  convenn«-  que  ,  fur 
ce  dernier  article,  Crammtr  avoit  voulu  depui»< 
renverfer  fon  propre  ouvrage ,  puifqu'il  s'étoit  dé- 
clare en  faveur  de  Jeanne  Gray  par  zèle  pourla--. 
religion  reformée». Il  étoit  même  déjà  condamné  V 
mort  pour  cette  compUcité  ;  mais  Miri«  f»piquoir 
dé  lui  faire- grâce- fur  lobjjt  politique ,  &.dc  le- 
faire  punir  pour  lé  crime  d'Kiréfie.-Sa  vengeance^ 
V  gîtgnoit  queltjije  shbfé,  Crammer  n'eût  éti  que; 
d;-C3pi!é  à  tûre  de  rebelfe  ,  ir  de  voit- ê;r».  brûlé 
comme  hérétique;  Marie  l'ayant  donc  fait  con- 
tiamuct  au  feu,.BonBer  &  Thirleby»  évêque  d^ 
Norwick,  furent  envoyés  pour  le.dégraJ-'r; on  tes- 
TLviùx  pardérifion-  des  énoffês  les  plus  gro(uéres,. 
taillées  en  finme  d'ornemens- pontificaux ,  &  on- 
l'en  dépouilla  fiiivant  Us  ufàgesde  l'églift  romaine;: 
.[ïcndant  ceue  cérémonie, Bonner  neccfft  d'outr*-- 
iger  t«)nn«r„7hu-rebj  ne  ecflii  de  elcurer.  O» 
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livra  enfuite  Crammemux  théologiens  catTioliqùes , 
qm  ,  parleurs  infinuations ,  leurs promefTes  ,  leurs 
•lenacis  autant  que  par  leurs  argumens ,  lui  arrache- 
uat  uie  abjuration.  Les  proteftans ,  pour  cxcufer 
tctte  v<triation  de  leur  héros ,  io  plaiHent  à  charger 
it  rablean  desintri;;uesenip1byéespar  les  catholiques 

C>ur  le  fidujre  ;  cies  intrigues  fe  rcduifirent  vraifcm- 
ement  à  lui  faire  efpérer  <a  grâce ,  &  ^uffi-tôt  qu'il 
•ùtabjuré^farie  itgna  Tordre  pourfa  mort.  Si  Cram- 
mtr  en  cette  occafion  fut  Un  homme  ordinaire , 
Marie  fut  femblable  à  elle  •  même.  Les  catholi- 
ques ,  pour  triompher  de  la  défaite  de  leur  enne- 
Mi ,  le  menèrent  dans  une  églife ,  où ,  après  avoir 

Înblië  (à  converfion  ,  &  en  avoir  rendu  grâces 
Dieu ,  ils  prêchèrent  Crammer  &  le  félicitèrent, 
ku  montrèrent  lî  ciel ,  liri  promirent  des  meflcs^ 
Crammtr  k-ur  répondit  par  un  torrent  de  larmes  , 
&  fûr-tout  par  un  Jéfaveu  folemnel  de  fon  ab<- 
juntion ,  il  marcha  au  fupplice ,  plongea  lui-même 
dans  le  feu  la  main  qui  avoii  ugnè,  difoit^iliCe 
monument  de  foiblefie  &  de  lionte  ;'  elle  a  péché 
^ioit-il ,  tfutllt  périjfe.  Les  Proteflans  peigntnt 
le  fupplice  de  Oammer  des  mêmes  couleurs ,  dont 
Hiifloirejeccléiîr.flique  peint  le  martyre  des^remiers 
chrétiens  ;  cette  ferénité  dans  les  fouffrances,  cette 
joie  d'expier  un  moment  de  foibltfle  par  des  tour- 
fflens  affreux ,  cette  douce  confiance  d'être  réuni 
i  l'auteur  de  fon  être ,  cette  pieufe  indulgence  à 
Kjard  d  s  bourreaux. 

Crammer  fm  brûlé  à  Oxford  le  21  mars  1^56. 

QlANTOR(PhilofopIie  Grec  ),  commentateur 
ftdéfv-nfeur  de  le  doélrine  de  Platon,  vivoit  plus 
de  trots  fiécle5  avant  J.  C  II-  ne  nous  reA&  nen< 
de  lui.  IToye^  CaavsiPPl. 

CEANTZ:  r<^'ei  Krantz.. 

CRAON  (PiERRB  DE)  IHifi.  de  Fr.\  Voy.  à- 
lart.  Anjou  ,  i>c.  partie  du  l'i.  vol.  de  l'hifioire  , 
fsge  yia ,  comment- il  caufa  la  perte  de  Louis  1er. 
ducd'Anjou,  chef  de  la  féconde  msifon  d'Anjou; 
♦py. ci-defli s-à larticle  Clisson  , comment  il aflaf- 
iinace  connétable  &  qu'elles  furent- les  fuites  de- 
«t  attentat. 

Errant  &  fijgitif  dépuis  fon'  criine',  exécrable 
Vn.  François  qui  l'avoient  profcrit  ,  abandonné 
psr  le  duc  de  Bri-tagne  ,  qu'il  avoit  cru  fervir  , 
aéprifé  du  duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  protégeoit 
tu  K:ine  dit  duc  d'Orléans- ,  les  Angloi»  feuls 
•^ifletem- jufqii'à  le  défendre,  parce  qu'il  leur 
Jendif  hommage  du  peu  de  terres  qui  lui  reftoiènt. 
Dans  un'  temps  de  paix-  ou  do-  trêve  entrt-  les  deux 
"irions  ,  ils  obtinrent  pour  lui  la-  pcrmiflien  de 
"evenirà  Paris. 

Jbifquej-là-on  ti'avoit  point  donné  dé  conféiTeurs 
^x  criminels  qu'on  menoit  à  la  mort',  &  dans 
*e»  fièclès  dévots  ce  n^étok  pas  une  dès  moins- 
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I  religion  &  d'humanité  fn  changer  cet  iifage  & 
Craon  eut  part  à  ce  changcmcnr.  Il  fit  planter , 
aupiés  du  lieu  de  l'exccuiion  ,  une  croix  de  pierre  ,- 
où  ces  malheuteureux  s'arrëroient  pour  fe  co'nfef- 
fer  ,  il  y  fit  mettre  fcs  armes ,  il  dbnna  de  piu»- 
une  fommeanxcordeliers  poiirqir'ils  fe  chargeaflent- 
à  perpétuité  de  ce  trifle  &  pieux  cfllcc.  «Il  avoit 
»  appris  ,  dit  l'hiflorien  de  Paris  ,  (  Sauvai  )  à 
n  plaindre  une  infortune  qu'il  avoit  couru  rifque 
»  d'éprouver,  &  dont  il  n'étok-que  trop  digne». 

CRAPONE  (  Adam  de  )  (  Hïft.-  de  FrJ) ,  né  à 
Salon,  gentil-homme  provençal ,  habile  ingénieur. 
Un  canal  tiré  de  la  Durance  au  rhône  i  Arles- 
en  1558 ,  porte  encore  le  nom  de  Crapone  fon- 
auteur  :  On  dit  qu'il  avoit  fur  les  canaux  plufieurs- 
des  grandes  vues  dont  quelques  -  unes  ont  été- 
depuis  exécutées.- 

CRASOCKl  (Jean  )'  ÇHip.  mod.  ).  L'hifloir»- 
de  ce  gentil-homme  Polonois  peut  groflîr  la  lille- 
des  grands  effets  produits  par  de  petites  caufes.- 
Cétok  un  nain  d'une  taille  irréprochable ,  d'un«: 
délicateffe-  de  traits  lort  agréable ,  tk  d'un  efprtt- 
très-  amufant  ;  il  voyage» ,  il  vint  en  France  ,- 
plut  beaucoup  à  la  cour  de  Charles  IX  ,  &  de- 
Catbcrioc  de  Médicis ,  où  il  reçut   l'accueil,  le 
plus  favorable ,  &  d'où  il  revint  comblé  de  bien-- 
iaits;  à  fon  retour  eii  Pologne, fa  reconnoiffanco- 
édata  par  les  plus  grands  éloges  de  la  reine  mère  ,• 
&  des  princes  fes  fils; il  exaltoit  fur- tout  les  talens 
militaires  du  duc  d'Anjou  fleuri  &.  fes.  deux  batail- 
les gagnées  i  dix-huit  ans ,  il  le  reprèfentoit  comme  • 
un  héros  précoce,  qui  rempliffoh  l'Europe  du  bruit 
de  fes  exploits;  enfin  il  difpofa  tellement,  fans  y 
fonger  peut-être ,  les  efprits  de  la'nobleffe  Polo- 
noile,qu'à  la  mort  du  dernier  Jagellon ,  ils  fe  tour- 
nèrent naturellement  vers  hri  &  lui  offrirent  la 
couronne  ;  Crafocki  en^porta  la  nouvelleen  France ,- 
&  auroit  Ans- doute  eu  en  Pologne  toute  la  faveur 
du  roi  qu'il  avoit  fi  bien  fervi ,  fi  le  retour  de' 
Henri  en  France  n'eût  été  accéléré  par  la  mott 
de-Charles  IX.- 

CRASSDS.  (  Bifi.  rom.  )  Crafus  eft  un  fin-nOiiP 
tpii  répond  à  celui  de  le  gros  ou  le  gras  ,  que  noijsi. 
avons  donné  à  quelques-uns  de  nos  rois  &  qui  efV" 
devenu  aufli  parmi  nous  lé  nom  propre  de  plu- 
fîeurs  familles;  Le  irom  de  Crj^us  a-  été  pris  ÔC- 
confervé  long-temps  par  pîufieurs  familles  romai- 
nes ,  Canidius,  lieutenant  d'Antoine  &  qii'Aygufte" 
vainqueilrtit  mourir,  portoit  cefCmomde  Craffus)^z 
mais  une  branché  de  la  famille  de  Liciniens ,-  s'eft^: 
rendiie  ce  nom  teltemct«  propre,  qu'on  ne  la  défi- 
gneqtie  fous  ce  nom  de  Craffus  &  qu^on  ne- 
défigne  qu'die  par  ce  nom. 

Dé  cette  maifon  &  de  cette  brancfa);  étoirPu:- 
blhis- Licinius  Cràjfus,  nommé  grand  pontife  Yam 

_     _    ^  .    dé  Rome  5^40  avant  d'avoir  fecmé  anoune- magif!^ 

<iuces  circonfUnces- dii  fiigglicë.  Un  feûtimMt  de'  ^  tracure  corde ««choft  rate alof y , fiuts-  confut ainan 
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Scipbn  ,  lan  ^47.  NaifTince ,  richeflcs ,  força  de 
corps  ,  beauté  ,  talens  ,  éloquence,  lumières,  Tite- 
Live  lui  accorde  tout. 

a".  Un  autre  Publius  Licinius  Crajfut ,  pareille- 
ment conful  &  grand  pontife  &  le  premier  grand, 
pontife  auquel  on  ait  donné  un  commandement 
hors  d'Italie,  l'an  de  Rome  ;.;c.  Il  alla  faire  la  guerre 
en  Afiel'an  165, contre  Ariftonicus,  bâtard d'Eumé- 
né» ,  roi  de  Pirgame.  On  raconte  de  lui  un  trait  de 
févéïitè  qui  efl  bien  dans  les  mœurs  romaines.  Il  avoit 
charge  un  ingénieur  de  lui  envoyer  le  plus  grand  de 
deux  mâts  qu'il  avoit  vus  &  qu'il  lui  défigna  ,  il  lui 
dèfigna  en  même-temps  l'ufage  auquel  il  le  def 
tinoit ,  il  en  vouloit  faire  un  bélier.  L'ingénieur 
envoya  le  plus  petit,  l'ayant  jugé  plus  propre  au 
detfein  du  conful ,  Licmius,  fans  vouloir  entendre 
ies  raiibns,  le  fit  battre  de  verges,  difant  qu'il  lui 
demandoit  de  l'obéilTance ,  &  non  pas  des  confeils. 
Efoitce  juflicé  ou  orgueil?  Ce  fcroit  une  grande 
queAion  de  favoir  fi  la  difcipline  ,  poufTée  à  cet 
excès,  feroit  plus  utile  aue  nuifdile.  Licinius  étoit , 
dit  Jullin,  intcnilor aiuiux  prttda  (juàm  bcllo;i\iM 
battu  &  pris,  &  voulant  éviter  la  honte  d'être  li- 
vré au  vainqueur,  il  irrita  un  Thrnce  qui  le  gar- 
doit ,  en  lui  enfonçant  dans  l'oeil  une  baguette  qu'il 
avoir  à  la  main  ;  le  Thrace  le  tua. 

3».  Un  autre  Publius  Licinius  Craffus ,  confnt , 
qui  fut  battu  parPerfée  l'an  581  de  Rome  ,  &  qui 
lui  refufa  fièrement  Is  paix. 

4".  Lucius  Licinius  CrjJJus  ,  l'orateur ,  fi  vanté 
par  Cicèron  ,  fe  fit  connoître  avantageufement  à 
vingt-un  ans  par  l'accufation  éclatante  qu'il  intenta 
contre  Carbon,  &dans  laquelle  il  réuilit.  Sa  timi- 
dité penfa  d'abord  étouffer  fes  lalens  StfauverTac- 
cufè  ;  il  fe  troubla ,  l'éloquence  l'abandonna  ,  & 
il  eût  fuccombé  avec  home,  fi  Quiotus  Maximus, 
préfident  du  tribunal,  qui,  à  travers  l'on  trouble, 
appcrçut  tout  ce  qu'il  pouvoit  devenir  un  jour  ,  ne 
liit  venu  à  fon  fccours  ,  en  remettant  l'audience. 
Il  lui  rcfta  de  cette  timidité  une  modeilic  iniéref- 
fante  qui  difpofoit  favorablement  pour  lui  l'audi- 
toire, mais  jamais  il  ne  fe  préfenta  poor  parler  çn 
public,  fans  pâlir  &  trembler.  Sa  conduite  d.nns 
cette  accufation  de  Caibon,  lui  fit  encore  plus 
d'honneur  que  fon  fuc<és.  Un  efclavc  de  Carbon 
vint  apporter  a  Crjjfus  des  papiers  de  fon  maître 
qui  pouvoient  fcrvir  à  fa  conviâion  ;  Crajfut , 
indigné  de  cette  trahifon,  renvoya  l'efclave  chargé 
dechainesà  fon  maître,  avec  le  perte-feuille  tout 
fermé ,  &  qu'il  ne  voulut  jamais  ouvrir.  Il  fut  con- 
ful l'an  fix  «ent  cinquante-  fept  de  Rome;  il  eut 
la  foibleffc  de  demander  les  honneurs  du  triomphe 
fans  les  avoir  mérités ,  Se  le  dcûgrcment  de  ne  pou- 
voir les  obtenir. Gouverneur  delà  GauleCifalpine, 
il  fit  venir  dans  fon  gouvernement,  pour  épier  fa 
conduite,  le  fils  de  ce  Carbon,  qu'il  avoit  fait  con 
damner;  il  lui  affigna  lui  même  une  place  à  côté 
de  lui  fur  fon  tribunal,  &  ne  voulut  prononcer 
Xor  aucune  affaire  qu'en  fa  préfcnce  &  fous  fcs 
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veux.  Ccnftur,  l'an  660  de  Rone ,  il  rendît  arec 
fon  collègue  Cn.  Domitius  jEnobarbus  ,  contre  l'è- 
fabliflemen:  des  écolfS  latines ,  une  ordonnance 
bien  peu  refléchie,  &  dont  il  rapporte  dans  Cicé- 
j  ron  des  raifons  bien  foibles.  On  lui  a  reproché  un 
luxe  qu'on  remarquoit  encore  alors.  Il  finit  par  une 
harangue  pleine,  félon  Cicéron ,  d'éloquence  & 
de  courage  contre  le  conful  Philippe  qui  infultoit 
le  fénat.  Illa  tjnquim  cycnea  fuit  dtvini  hominis  vox 
&  oratio.  Il  mourut  peu  de  jours  après ,  l'an  de 
Rome  661. 

5°.  P.  Crajfus  Si.  fon  fils  aîné  moururent  viâi- 
mes  des  fureurs  de  Marius.  Le  père  avant  vu  im- 
moler fon  fils ,  fe  perça  lui  même  de  fon  épéc 

6°.  Le  fécond  fils  échappa  ;  il  fut  non  pas  le  plus 
grand  peut-être,  mais  le  plus  fameux  de  tous  le* • 
CrjJJus ,  &  c'cft  le  feul  que  ce  feul  nom  de  Crjjfus 
indique  fans  autre  défignatioa.  Il  eA  célèbre  pre*. 
miérement  par  fa  richefle  énorme  &  mal  acquife  : 

Un  Craf'us  iwané  de  fi  propre  richefie. 

dit  Catilina  dans  Rome  fauvit.  Cette  richeffe  étoi» 
telle,  qull  donna  fans  s'incommoder,  un  feflin 
bublic  au  peuple  romain  ,  &  ciu'il  fit  diAribuer  1 
chaque  citoyen  autant  de  bled  que  chacun  pou- 
voit en  confommer  en  trois  mois  ;  il  ne  regar- 
doit  comme  riches  que  ceux  qui  l'étoicnt  alTei 
pour  pouvoir  entretenir  une  armée  de  cent  mill« 
nomme».  Nous  avons  dit  que  cette  richelTe  ctoit 
mal  acquife,  elle  provcnoit  en  effet  d'un  com» 
mercc  d'efclaves  &  de  la  confifcation  des  prof» 
crits ,  deux  fources,  l'une  impure,  l'autre  odicufé. 
Secondement,  par  fon  triumvirat  avec  Céûr 
&  Pompée,  où  il  ne  joua  pas  un  rôle  beaucoop 
plus  avantageux  pour  la  puiffance  &  pour  la  gloire, 
que  Lépidus  dans  le  fécond  triumvirat ,  où  il  aroit 
pour  alfociés  AuguAe  &  Antoine. 

Troifiémement,  par  la  guerre  contre  Spartanii 
&  les  efclavcs,  où  il  fut  toujours  vainqueur  dans 
les  combats  qu'il  livra  en  perfonne  ,  quoique  ft*  -' 
lieutenans  aient  été  vaincus  quelquefois  ;  il  termim 
heureufement  cette  guerre  par  uneLaiïillecù  .Spai- 
tîcus  fut  détait  &  tué  ;  on  ne  lui  décerna  que 
'fovatwn  ,  parce  que  les  vaincus  n'étoient  que  drt 
efclivci,  mais  ces  efclaves  avoient  combattu  eo 
hommes  libres,  fit  Cr<i^r  avoit  mérité  le  triom- 
phe; auffi  mèla-tc>n  cette  ovation  de  quilqutJ 
circonAances  propres  au  triomphe  (  an  de  Ri>a 
68t). 

Quatrièmement,  enfin  Craffus  efl  fur-tout  cé^ 
brepar  la  guerre  malheureufc  qu'il  fit  aux  Partlifl 
&  dans  laquelle  il  périt  par  tranifoB,  l'an  df  F 
699.  (  i'^oyt^  l'article  Ateius  ;  voyt^  auffi  l'an 
SuRENA ,  &  l'article  Anbromaque.  )  Il  étoi 
âgé  lorfqull  partit  pour  cette  guerre  ;  en  piiTu 
par  la  Galatic  il  vit  le  roi  Déjotarus ,   qui ,  1' 
une  extrême  vieilleffe  ,  s'amufoit  à  bâtir;  wi  1 
Gjlaics,  lui  dit-il ,  vous  commince^  à  hâtir  L>rfjti 
vous  rejlc  â  peint  une  heure  Je  jour  ;  mjif  n» 
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mine,\tù  répondit  Oéjotarus ,  vous  ne  vous  lus  pas. 
levé  de  trop  ion  matin  pour poritr  U  guerre  <A^^  /« 
Ptrthes  ;  il  ne  l'y  portoit  encore  que  trop  fôt. 

La  defiinée  de  Cr^Jfus  dans  Us  commencemens 
de  fa  vie,  a  de  la  relTeniblance  avec  celle  qu'é- 
pioura  depuis  le  fameux  maréchal  de  la  Porce, 
échappé  prei'que  miraculeufement  dans  Ton  en- 
fanceaumaflacrede  la  faintBarthélemi,  oùavoicnt 
péri  fon  père  &  fon  frère.  CraJ/hs  avoit  échappé 
de  même  aux  cruautés  de  Marius  qui  lui  avoient 
enlevé  fon  père  &  fon  frère;  il  s'éioit  enfuite  fauve 
en  Efpagne,  où  fon  père  avoit  autrefois  commande. 
Le  nom  de  Marius  ,  plus  redouté,  encore  dans  ce 
pays  qu'en  aucun  autre,  l'obligea  de  fe  cacher  huit 
Dois  dans  une  caveri'.e  ;  elle  étoit  fituée  dans  les 

I  «lomaines  d'un  ami  de  fon  père ,  nommé  Vibivs;  il 
rifqua  de  fe  faire  connoître  à  lui ,  il  envoya  un  ef- 

'  clave  lui  révéler  le  lieu  de  fa  retraiie,  &  lui  deman- 
der des  vivres.  Vibius  ,  pour  ne  point  l'expofcr, 
j'sbftint  de  l'aller  trouver ,  mais  il  chargea  un  ef- 
tlave  de  porter  tous  les  jours  fecrettement  des  vi-. 
Très  dans  un  endroit  qu'il  lui  indiqua  ,  &  de  fe 
retirer  auiE-t6t  fans  regarder  ce  qui  arriveroit.  S'il 
étoit  exaâ  à  obferver  ces  ordres ,  la  liberté  en  fe- 
roit  le  prix.  Une  prompte  mort  dcvoit  être  la  peine 
dtf  la  curiofité ,  de  Hmlifcréfion  ou  de  rinfidélité. 
L'efdave  fut  fidèle  ;  Craffus  le  voyait  de  fa  caverne 
apporter  ces  vivres ,  il  attendoit  pour  fortir  &  ve- 
nir les  prendre ,  que  l'efclavc  le  fût  retiré.  Il  ne 
quitta  cette  retraite  que  lorfque  des  conjonftures 
plas  favorables  le  lui  permirent.  Sa  vie  fut  un  mê- 
lange  de  malheurs  &  de  profpérités,  &  fon  ca- 
nâere  un  mtlangc  de  grandes  qualités  &  de  foi- 
UdTes  honteufes. 

II  eut  deux  fils ,  Publias  Craiïiis  qui  périt  avant 

lai  dans  la  guerre  contre  les  Parthes  ,  &  Marcus 

Cujpu  qui  fit  la  guerre  avecfuccès  aux  -peuples 

voibns  du  Danube  »  &  tna  de  fa  mal(i  un  roi  des 

f^   Baftarnes  ;  tous  deux  avoient  fervi  fous  Céfar  ,  le 

femier  dans  la  guerre  des  Gaules,  le  fccond  dans 
guerre  civile. 

CRATÈRE  (J7//7.  Grec^.),  un  des  favoris  & 
'es  princip.iux  capitaines  d'Alexandre.  En  quel  fcns 
^util  entendre  ce  que  cifoit  ce  prince:  Epheftion 
««M  tn  moi  Alexandre ,  Cratère  aime  le  Roi  ?    Ce 
"ot ,  dans  un  fens  aflèz  naturel,  pourroit  confon- 
de Cratère  à^ns  la  foule  des  cotirtifatis  qui  n'aimtnt 
S"*  le  Roi ,  ccft-à-dire  le  maître  qui  peut  4es  ei»ri- 
(hir  &  les  élever ,  &  qui  fe  foucient  fort  peu  de 
r  perfonne.  Alexandre  edimeit  trop  Cratère  pour 
Psnfer  ainfi.   Il  entendoit    quEpheftion   l'aimoit 
plus  d'égal  à  égal ,  8i  Cratère  plus  de  l'inférieur  au 
•''pérteuT,  du  <ujet  au  Roi  ;  qu'Ephertion  étoit  plus 
"taché  à  fa  perfonne,  Cratère  plus  jaloux  de  fa 
grandeur,  plus  zélé  pour  £)  gloire;  qu'EpheAioo 
''tfiroit  avant  tout,   que  fen  ami  fût  heureux, 
^r^iiie,  qu'Alexandre  fût  grand;  c'étoît  là  en  ef- 
fet le  caraâèrede  Cratère^  tou^ouri  élevé ,.  toujours 
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majcflueux  comme  fa  taille  &  fon  air.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Eumenès. 

Un  Athénien  nomme  Cratère,  avoit  recueillijes 
'décrets  de  fes  concitoyens,  mais'' ce  recueil  a'efl 
pas  venu  jufqu'ànous. 

CR  ATÈS  (  Hift.  Grecij.  ),  phitofophe  cynique,  dif 
ciple  dcDiogéne.  Cette  ftéie  prêtoit  à  la  fingularité, 
&  les  caraâères  fmeuliers  la  choififlbient  par  préfé- 
rence. Il  femble  d'abord  qu'elle  dcmandoit  un  grand 
courage,  il  en  faut  toujours  pour  renoncer  aux  com- 
modités de  la  vie  &  embrafler  volontairement  la 
pauvreté  ;  cependant  ce  ne  (bnt  pas  les  privations 
qui  rendent  la  pauvreté  fi  difficile  à  fnpporter ,  c'eft 

I  humiliation  qu'elle  entraine.  Juvenal  l'a  bien  vu^ 

Vil  habtt  infelîx  jiauj-trtat  Jurias  in/t 
Quàm  quld  ritliculot  bvn.iiitsfi.eit, 

II  eA  dur  de  devenir  un  objet  de  ridicnle  &  àè 
mépris,  fans  l'avoir  mérité  par  aucune  faute.  C'eft 
donc  dans  le  monde ,  au  milieu  de  l'opulence  qu'il 
étale  &  qu'il  prefcrit,  ou  dent  il  prcfcrit  du  moin» 
l'apparence  jufqu'à  un  certain  point;  c'eft-là,  qu'il 
eA  affreux,  d'être  confronté  avec  route  fa  mi/ère , 
c'eA  là  qu'il  faut  du  courage  pour  fupporter  la  pau- 
vreté ,  toujfeuis  méprifée,  toujours  infuhée,  mê- 
me fuus  intention  ;  mais  quand  cette  honte,  qu'elle 
Infpire  naturellement ,  ic  change  en  fafie  &  ta 
vanité. 

Quand  ers  banions  ,  dépouilles  délaWéct  p 
Ue  l'iadigence  exécrables  livrées  » 

deviennent  une  affiche  &  une  enseigne,  qui  attfre 
los  regards  des  Rois  &  les  refpcéls  du  peupte,  ce 
n'eA  plus  la  pauvreté,  c'eA  une  difpenfe  henrçufe 
d'être  riche,  une  difpcnfe  commode  d'être  comme 
les  autres,  c'eA  une  exception  Aatteufc,  une  dif- 
tinélion  honorable,  un  titre  de  gloire.  Diogène 
pouvoit  ne  demander  autre  chofe  à  Alexandre  que 
de  n'être  pas  troublé  dans  la  jouifTance  du  fcleil  « 
tonte  autre  iouiifiince  eût  diminué  fa  confidération^ 
il  pouvoit  fouler  aux  pieds  le  faAe  de  Platon  par 
un  faûc  phis  grand.  Je  vois  ion  orgueil  à  travers  les 
trous  de  ton  manteau ,  difoit  à  un  phtlofophe  cyni^ 
que,  un  phifofephe  plus  modeAe.  Quiconque  exa- 
gère veut  être  remarqué.  Ne  nous  étonnons  donc 
pas  que  Cratès ,  pour  Çé  livrer  tout  entier  à  la  phi- 
lofophie  cyiHque  &  n'être  pas  diArait  par  des  foins 
économiques ,  ait  comoiencé  par  vendre  fes  biens. 
&  en  diAiibuer  le  prix  à  fes  concitoyens,  ou  qu'il 
ait  dépofé  ce  prix  chez  un  banquier,  avec  ordre 
de  le  remettre  à  fesenfans,  s'ils  étoient  iafen(es> 
c'eA-  à-  dire,  s'ils  négligoient  l'étude  &  la  pratique  de 
la  philofophie,  on  au  public,  s'ils  étoient  philofo- 
phes  ,  parce  qu'alors  ils  n'auroleat  befoin  ds  riei/,. 
Obfervons feulement,  ea  pafî'ast,  que  .cette  difpefi- 
tion  prouve  encore  ce  qu»  eA  couau  d'a&kius;, 
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icavoîr  :  qwe  la  pliilofophie  itoit  une  profeiïion  pu- 
•Wiqiie,  &  non  une  fimple  difpofiiion  de  Ijme; 
fans  cela,  ccmment  le  banquier  eût  il  pu  juger  (i 
Jcs  cnfjns  éroient  philofoiilies,  ou  non?  Ne  nous 
iéionnonj  pninr,  par  la  même  raiTon,  fi  Cr.iièf, 
dans  une  elpèce  de  tarit  de  la  fortune  oéjcéiTaH-e  à 
diiférentcs  proférions  ,  ne  metioit  que  trois  oboles 
•pour  le  philorophe.  On  lui  demandoit  à  quoi  fer- 
voil  la  philofophie?  El!e  jpprenj,  difoif-il,  J  Je 
eonrenltr  Je  Ujfumes  fi»  J  vivre  faai  faim  ù  fxnj  in- 
quiétude, C'eft  \e  fi  prdnJerei  olus  p.ilienter  de  fon 
inaiire.  Horace  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir 
combien  cette  vie  indépendance  ck  contemplative 
eft  au-delTous  d'une  vie  aâivc,  utile  au  monde, 
<qtii  procure  &é,\iRc  de>  jouiflaHces,  ?:  où  l'on  fait 
(fin  bonheur ,  en  faifant  celui  des  autres. 

fiturror  .ego  ipft  mihi  ,  populo  tu  ,  rtâlut  htx  S- 

Sl'hnJiJiui  miiltiejl  y  equut  ut  me  pnrtet  ,alat  nx  , 

Officium  ftieio  ,  tu  pofeii  tili-i  rcrum 

Dame  minor ,  f  uamrif  fen  te  nullius  egaium.,%, 

Sedit ,  fui  timuit  ne  non  fueceJcm  ;  cfta. 

tjiù4  i  qui  ptiftcit  tfce'a-ae  yiriliter.' 

CrMis,A'\tan,  pouflbitla  recherche  de  la  négli- 
gence &  l'affe^lation  de  la  pauvreté,  jufqu'à  un 
excès  révoltant,  les  pièces  de  fon  mant.  au  éioient 
«les  peaux  de  mouton  qu'il  appliquoit  par  dcfTiis 
fans  aucune  prêparaTion.  Avec  cet  ejttérieiir  dégoû- 
tant, UQ  vifage  diftbrroe,  un  corps  mal  fait,  il  inf- 
pira  une  grande  paflîon  à  Hipparchie ,  <beur  d'un 
philolophe,  &  qui  l'étoit  apparemment  beaucoup 
elle  même. Soit  infenfibilitéjfoii  générofité,  Crtuès 
fit  ce  qu'il  put  pour  la  détacher  de  lui  ;  il  fe  préfenia 
en  vrai  cynique  tout  nud  devant  elle,  &  fur  de 
«l'être  pas  vu  ainfi  à  fon  avanrsge,  voilà,  lui  dit  il 
en  foute  humilité,  l'époux  que  vous  demaRJe^;  puis 
portant  à  terre  fon  bâton  &  fa  beface,  voici  ajouta- 
t-il,  tout  fon  l'ien.  Et  l'cpoujcSc  le  bien  convinrent  à 
Hipparchie.  Cratis.fi  l'on  en  croit  Diogène  Laërce  , 
5extus  Empyricus  &  Apulée,  la  mit  encore  à  une 
dernière  épreuve;  il  voulut,  que,  puifqu'elle  n,e 
rougiflbit  pas  du  mari ,  elle  ne  rougit  pat  non  plus 
du  mariage ,  &  qu'en  dignes  cyniques  ,  ils  fc  ma- 
rialTent  publiquement  en  plein  pintique  :  e'ie  y 
confentii  encore.  Crj-is  eut  d'Hipparchie  deu.". 
filles,  qu'il  maria  anffi  en  cynique  i  deux  de  fes 
difciplc-s,  &  comme  H  ne  voiiloit  pas  les  tromper, 
il  les  leur  confia  ,  &  leur  permit  de  les  éprouver 
pendant  trente  jours;  elles  fortirent  de  l'épreuve 
avec  honneur.  Malgré  ce  mcpiis  des  mœurs  & 
de*  bienfèances,  Crjiès  étoit,  dit-on,  un  homme 
vertueux.  Un  citoyen ,  nomme  Nicodrome ,  s'ttant 
emporté  ju^qu'i  le  maltraiter,  au  point  que  les 
«nr.rques  de  la  violence  reflerent  imprimées  fur  le 
rifage  du jdiilofophe ,  Crjiis  fe  contenta  de  met- 
tre au  deflous  un  écriteau  avec  ces  mots  ;  Cep  Fou' 
i^rage  de  Sicodrome,  Leçon  ou  vengeance  un  peu 
éloignée  de  nos  moeurs,-  mais  au  fond,  équiiabk 
liiuot  (|ue  modérée. 
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A!ex.indrâ  fit  à  Crjcès  le  même  honneur  qifi 
Dio^éne  fon  m.iîtrc  ,  il  all.T  le  voir,  llavoii  rel^ 
pe^é  la  inaifon  cle  Pmdaie  djns  la  dcflruflion  de 
Thébes,  il  olfrit  .1  C'-nis  de  réisl>iir  cette  ville, 
parfs  qu'elle  étoit  auJfi  fa  p^Kie.  f ''n  •tutrt  «»- 
quér.mt  Li  dérriiiro-t  ,  répondit  Crjtis.  'l  vivoit 
plus  Je  trois  fiecles  avant  /,  C.  Zenon  fut  fon  dif- 
ciple. 

Il  y  a  un  aïKre  Crjtit ,  phîlofoplie  académicien, 
ami,  d-friplï  St  fuctctTeur  de  Polcmon  ,  dans  foi 
école ,  vers  l'an  272  avjnt  J.  C 

CR  ATINU5}  (  Hif.  lin.  jnc.  ) ,  un  des  poètes  it 
ce  qu'on  appelluit  chez  Us  Grecs,  l'anciennt  » 
médie, 

Etipolit  atfit'   Cratuittt  Ânftofh^nefqa*  poUm  » 
yit^ut  aiii  ,  ^urum  comaJla  pei/ca  vir.'ium  ijl. 

Il  mourait  à  quatre  vingt-d'uc  fept  ans,  près  de 
quatre  fièclet  &  demi  avant  J.  C. 

CRATIPPUS  C  Wp.  Mc.  ) ,  maître  de  philofo' 
phie  à  Aihcnes,  qui  eut  pour  difciples  Brunis  flc 
M.ircus  Tullius ,  fils  de  Gcéron.  ^aj«^ajm/f, 
Stit'ce  fin  ,  anr.um  jjm  •ludientem  L'runppuiu  ,  j^oe 
A  t  lient  s ,  ahunJare  oporti.t  prxctptis  infiitutij^at  fiJF 
lolophiec ,  p'opter  fummatn  &  dçHoris  audontMem  (f 
urbit ,  &"€.  C'eû  ,  comme  on  fait ,  le  comment» 
ment  des  offices  de  Cicéron.  Pompée  ,  après  la  b»- 
laille  de  Pharfale ,  alla  voir  Craiipoui ,  &.  mécoo 
tejit  des  dieux  qui  a  voient  fervi  Ofar,  tandis  que 
Caion  fuivoit  Pompée  ,  il  lit  contre  la  provideoct 
l'objcflion  ordinaire,  tirée  des  maliieurs  de  la  vertu. 
Le  philolophe,  dit  un  auteur,  confuh  le  gu^rucr, 
&  juilifia  la  divinité. 

CRÉCILLON  (PpoSptti  Joltot  de)  {Efl. 
lin.  rpoi.'), auteur  d'Atr^cÔ'  Tfiyepe  ,  a'£UéJrt,it 
R/ijdjmiJle  ti  Zéncèie  ;  ce  mot  fuflit  à  fa  gloire, 
&  crntient  fcul  toute  fon  hiftoi.c:  s'iln'cfl  pâilc 
premier  des  poètes  tragiques  François  ,  fi  celui  <fÂ 
ûit  être  à-la-fois  Corneille,  Racine ,  Çrrtillcn  &lui- 
même,  ell  néceflairemest  bien  fupérieur  à  celm 
qui  ne  fut  que  L'iébilion,  il  cft  du  moins    le  plu» 
tnigii;ue  de  ncs  poètes ,  &  s'il  avoit  ru  le  talent 
d'écrire  comme  fon  heureux  rival ,  comme  f"» 
iiluflre  vainqueur  ,il  feroit  i  Correille  &  a  Rjc-ne 
ce  qu'Efciiyle  eft  à'Sophocle  &  à  Euripide •,siifS 
l'a-t-on  appelle  VEJchyle  Français.  D'après  le  cjnc- 
tére  de  fon  efprit  d.ms  l'enfance ,  &  celui  de  ioa 
talent  dans  l'âge  mûr,  le  caraflérc  de  fon  «me  1 
plus  d'une   foi'-  été  calomnié.    I  a  note  (jue  l'a 
maitrcs  avoicnt  faite  fur  lui  au  collège  tles  jcfii'a 
de  Dijon,  fa  patrie,  étoit;  puer  in^eniofts  ,fiJ» 
fieii'  nehulo.  Enfant  plein  d'efprit  ,m,iit  inf^-^tO' 
rien;  ce  qui,  félon  l'interprétation  de  M  d'AlfiB* 
bert,  figniHoit  feulement  qu'il  étoit  un  per  ■'"■•■' 
cile  aux  petites  réules  de  l'école,  &  qui 
•    peut-être  pas  aveugle  fur  les  délâuis  de  le»  «"">'      ■ 
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Daat  les  îa&nes  couplets  attribués  à  RonffeM? 
&  où  il  eft  toujours  parlé  de  grève  &  de  tonbe- 
leau ,  on  en  parle  à  CribiUon ,  ainA  qu'aux  plus 
honnêtes  gens ,  &  on  donne  une  grande  liôe  de 
vices  qu'on  lui  attribue  &  qu'il  n'eut  jamais  ,  c'eft 
le  Ayle  de  l'auteur  de  ces  couplets ,  quel  qu'il  Toit, 
&  tout  cela  ne  fignifie  abrolument  rien.  Mais  Cri- 
tUlon  nous  apprend  lui-même  que  le  public  prit 
mauvaife  opinion  de  l'auteur  d'Atrée  ;  ,«On  me 
»  charge,  dit-il,  de  toutes  les  iniquités  d'Atrée , 
»  &  l'on  me  regarde  encore ,  dans  quelques  en- 
»  droits,  comme  un  homme  noir,  avec  qui  il  ne 
»  fait  pas  sûr  de  vivre ,  comme  fi  tout  ce  que  l'ef- 
»  prit  inugine  devoit  avoir  fa  fource  dans  le  coeun>. 
Un  procureur ,  chez  qui  Crébillon ,  fe  deftinant  ou 
étant  deAiné  par  (es  parens  à  la  profefllon  d'avo- 
cat, étoit  clerc  dans  (a  ieunefle ,  eut  la  gloire  d'être 
(lus  jufle  &  plus  pénétrant  que  le  public ,  &  que 
«aucoup  de  gens  de  lettres  fur  les  talens  naiflans 
de  fon  élève.,  il  vit  que  la  nature  l'appelloit  au 
Aèrne,  &  non  pas  au  barreau  ;  quelques  chûtes 

Si  préparoient  fa  gloire ,  comme  la  défaite  de 
infarbruck  formoit  Créquy ,  lui  firent  croire  d'a- 
bord que  le  procureur  s'étoit  trompé,  celui-ci  tint 
bon  &  défendit  Crébillon  contre  lui-même ,  comme 
6oiieauavoitdéfendu^M<t//V  contre  le  public,  &  qui 
plus  eft,contre  Racine  lui-même.  Enfin  Crébillon  don- 
u  la  tragédie  d'^i^rreV;  le  procureur  alors  attaqué 
iTune  maladie  mortelle,fe  fit  porter  k  la  première  re- 
ptéfentation,  elle  fat  froidement  accueillie ,  mais  le 
procureur  ne  s'y  méprit  pas,  il  embraiTa  fon  ami  ; 
y  }t  meurs  cornent  ,  lui  dit-il ,  je  vous  ai  fait  poète ,  ^ 
■  ;<  lù£t  un  homme  à  la  nation.  Ce  feroit  mal  juger 
iio  aufllï  beau  trait  que  d'y  remarquer  feulement 
Cette  petite  fiogularité  d'un  procureur  jugeant 
aùeux  de  belles-lettres  que  les  juges  ordinaires ,  & 
que  les  gens  du  métier  ;  il  faut  y  voir  une  amitié 
ardente  ,  courageufe ,  encourageante ,  un  amour 
vif&  éclairé  des  lettres,  enfin  un  caraâère  très- 
'  ^ogué.  Le  nom  de  cet  homme  doit  être  confervé, 
il  fe  nommoit  Prieur,  Au  refie ,  avec  du  goût  &  du 
taâ,  il  étoit  aifé  de  reconnoitre  Crébillon  pour 
poëte ,  &  pour  poëte  tragique ,  à  la  première  vue  : 
m  grand  carafière  dans  la  phyfionoxnie,  uue  éner- 
ve marquée  dans  tous  fes  trajts  &  dans  tous  fes 
œouvemeqs ,  un  jon  plus  fort  que  le  ton  des 
lutres,  annonçoiont  une  ame  qui  penfoit  &  qui 
femoit  profondément.  L'aveu  tacite  de  cette  éner- 
gie perce  jufques  dans  ces  vers  fatyriques  de  Rouf- 
Kau  contre  Lribillon  : 

Comment  nommer  ce  froid  Energuroène  ,      ' 
Qui  d'Hélicon  chiSCé  par  Meipomine  , 
Me  défigure  en  fes  vers  oitrogots , 
Comme  il  a  fdit  ruit  &  princes  d'Argos  i 

Od  cherche  quels  font  ces  vers  odrogots,  dans  leP- 
ifKls  Crébillon  a  défiguré  Roufieau ,  c'eft  prcfque 
Une  anecdote  ;  CrébiUon  fe  permit  rarement  la  fa- 
t^re,  on  fait  même  ce  qu'il  dit  à  un  jeune  hpniiqç 
ffffioire,  Tome  II,  fitmière  pan. 
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qu!  lu!  en  récîtoît  une  :  juge^  combien  ce  malheureux 
pnn  tft  facile  &  méprifaile ,  puifqu'à  votre  âge  vous 
y  riuffiffe^.  Voici  pourtant  fon  épigramrae  contre 
RoufiTèau  qui  demandoit  alors  l'académie  &  qui  la 
méritoit  :  c'eft  une  efpéce  de  centurie  : 

Quand  poli  de  tonx  fàifant  la  quarantaine  • 
Ve  Cet  poifons  le  louvre  inféâera ,  ! 

En  tel  mépris  cettui  corps  tombera  » 
Que  Pellegtin  fera  reçu  (ans  peine. 

Ceft  un  développement ,  qui  n'eft  que  trop  bet-^ 
reux ,  du  vers  de  Virgile  : 

Qui  Bavium  non  oiit ,  omet  tua  camûna ,  JUmyi  I 

Mais  quelle  injuftice  &  dans  les  vers  de  CrtbiUoë 
Si  dans  ceux  de  RouiTeau! 

Malgré  cette  épigramme  de  Crébillon ,  malgré 
une  autre  fatyre  qu'il  n'a  jamais  fait  imprimer  , 
&  où ,  dit  M.  d'Alembert ,  fes  détraâeurs  étoienc 
défignés  d'une  manière  plaifante ,  par  des  noms 
d'animaux  qui  les  caradérlfoient  avec  une  vérité 
afiez  fi-appante  pour  leur  déplaire  ,  malgré  ces  deux 
feuls  bacunages  fatyriques ,  échappés  à  fa  plume 
dans  une  vie  de  89  ans,  Sc.qui  font  afiez  peu  con- 
nus ,  le  public  confirma ,  par  les  plus  grands  applau» 
difiemens,  le  témoignage  qu'il  fe  rendit  à  lui- 
même  par  ce  vers  dans  (on  difcours  de  réceptioB 
k  l'académie  françoife: 

Aucun  fiel  n'a  jamais  e^npoiConité  ma  plume» 

On  fait  qu'il  fit  fon  remerctment  en  vers.  ; 

Il  n'étoit  pas  élégant  dans  fes  vers  ;  mais  il  y 
étoit  fouvent  énergique,  &  quelquefois  éloquent; 
il  femble  qu'il  ait  peint  métaphoriquement  le  ca- 
raâère agrefte  &  fauvage  de  fon  éloquence ,  & 
qu'il  en  eut  voulu  donner  un  exemple,  dans  c«s 
vers  que  dit  Phargfmane: 

De  quel  front  ofezrvous  j  foldit  de  Corbulon  , 
M'apportcr  dans  ma  cour  les  ordres  de  Néron  i ....' 
Ce  peuple  triomphant  n'a  puint  vu  mes  images 
A  la  fuite  d'un  char  en  butte  à  fes  outrages; 
La  honte  que  fur  lui  répandent  mes  exploits  , 
D'un  airain  orgueilleux  a  bien  vengé  des  rois  ... 
Mon  palais  ,  tout  ici  n'a  qu'un  faite  fauvage  } 
La  nature  niaràiie  en  ces  affreux  climats 
Ne  pioduic  au  lieu  d'or  que  du  fer  ,  des  fuldats; 
Son  fcin  tout  herilTé  n'offre  aux  delirs  de  l'hominc 
Rien  qui  puilTe  tenter  l'avarice  de  Rome.  ■ 

Il  s'eft  peint  encore  dans  Pharafmane  par  la 
haine  qu'il  lui  a  donnée  pour  IcsRomains,  peuple 
rofpeâable  par  des  vertus  domeftiques  ,  admirao!e 
par  des  travaux  &  des  efforts  prefque  furnaturels  , 
mais  qui  dut  être  odieux  &  exécrable  à  toutes  les 
autres  nations ,  dont  il  avoit  juré  la  ruine  ou  l'af- 
fervilTeniçat.  U  ne  les  appelloit  que  ces  tynuu  de 
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runivers;i\  trouvoit  que  Mithridate  dans  Racine, 
ne  les  haïfToit  pas  afiez  ,  ou  n'exprimoit  pas  aflez 
fortement  cette  haine. 

Boileau ,  dans  fa  vieilleHe ,  porta  fur  RhadamiAe 
un  de  ces  jugemens  d  humeur  qui  n'avoieot  été 

Sue  trop  fréquens  chez  lui  dans  fa  jeuneHe  même, 
C  que  l'âge  rend  plus  excufables.  Les  Boy  ers  &  Us 
Pradons ,  dit- il,  itoient  des  aigles  en  comparai  fort  de 
ces  gens-ci.  Qu'on  explique  tant  qu'on  voudra  ce 
jugement  par  fon  goût  pour  les  beaux  vers ,  par 
ton  intolérance  à  l'égard  des  incorreâions  du  ftylc , 
c'eft  toujours  une  criante  injuftice;  comment  peut- 
on  être  infcnfiblc  à  la  beauté  du  rôle  de  Zénobie, 
aux  remords,  à  la  tendreiTe  ,  à  la  jaloufîcdc  Rha- 
damide ,  à  la  iîertè  de  Pharafmane ,  à  tant  de 
traits  fi  heureux ,  &  quelquefois  fi  heureufement 
exprimés.  Le  plus  grand  défaut  de  cette  pièce  eA 
dans  l'expofition  quife  fait  à  deux  fois,  Si  où  il 
refle  de  l'obfcurité,  ce  qui  a  fait  dire  afTez  plaifam- 
ment  que  la  pièce  ferait  ajje{  claire,  n^éioit  rexpofition. 
Le  grand  reflbrt  de  l'intérêt  chez  Créhillon  eft 
dans  les  reconnoiflances ,  il  en  a  fait  l'ufage  le 
plus  heureux ,  &  les  a  variées  avec  la  plus  grande 
intelligence;  celle  de  RhadamiAe  &  de  Zénobie 
fait  trembler  &  fait  pleurer  ;  c'eft  la  tendreiTe  im- 
pétueufe ,  exaltée  d'Eleftre  pour  fon  (rére  qui  le  lui 
fait  reconnoitre ,  c'eft  pour  ainfi  dire  un  miracle  de 
la  nature  &  de  l'amour ,  &  tous  les  fpeâateurs 
Tentent  qu'à  la  place  d'Orefte ,  l'exclamation  :  ah  ! 
ma  faur  !  leur  échapperoit.  La  reconnoifTance 
de  Pyrrhus  &  deNeoptolôme  ,  celle  d'Atrée  &de 
Thyefte,  celle  de  Thyefte  &  de  Plifthène,  font 
toutes  diverfement  intéreftantes ,  diverfement  pa- 
thétiques. 

Si  Créhillon  eft  un  grand  poète  tragique,  ce 
n'eft  ni  un  bon  littérateur ,  ni  un  homme  d'un 
;oût  sûr.  «  Si  j'avois  quelque  chofe  à  imiter  de 
lophocle ,  dit-il  un  peu  leftement ,  ce  ne  feroit 
apurement  pas  fon  Eleâre».  Quand  Sophocle  ne 
lui  auroit  appris  qu'à  ne  pas  défigurer  ce  beau 
fujet  par  l'épifode  du  double  amour  des  deux  en- 
fans  a'Agamemnon  ,^&  dés  deux  enfansd'Egyfte, 
ç'auroit  été  beaucoup;  M.  de  Voltairehii a  montré 
qu'il  pouvoir  y  avoir  de  l'avantage  à  imiter  So- 
phocle dans  ce  fujet.  M.  de  Crébillon  fut  le  cenfeur 
de  VOreflc  de  M.  de  Voltaire ,  comme  M.  de  la 
Motte  l'avoit  été  de  fon  (Edipe  ;  il  dit  à  M.  de  Vol- 
taire :  j'ai  été  content  du  fuccis  de  mon  ElcHre ,  je 
fouhaite  que  le  frère  vous  faffe  autant  d'honneur  que 
Ut  faur  ni  en  a  fait.  Il  ne  le  croyoit  pas  ;  cependant, 
dit  M.  d'Alembert ,  Orefte  partage  maintenant 
avec  Eleôre  les  honneurs  de  la  fcène ,  &  lui  en- 
lève ceux  delà  leâurc,  la  Sémirumis  de  Crébillon 
étoit  oubliée  avant  même  que  M.  de  Voltaire  fit 

Raroître  la  fienne  ;  Catilira  enfin  a  difparu  devant 
:OME  SAUVi-E ,  où  l'on  croit  u  entendre  Cicéron 
w  torner  pour  la  patrie  dans  la  tribune  aux  haran- 
»  gués  ,  &  où  Céiar  fe  montre  avec  cette  Aipério- 
P  rite  d'amefic  de  génie  qui  devoit  bientôt  lui  fou- 
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»  mettreles  vainqueurs  de  l'univers».  htCatiDn^ 
de  Crébillon ,  au  contraire  ,  eft  un  des  plus  trifte» 
monumens  de  la  vieillefte  d'un  grand  homme  , 
c'eft  une  des  pièces  les  plus  défeâueufes  que  nous 
ayons  dans  notre  langue.  Depuis  trente  ans  oi» 
en  entendoit  parler,  «on  nela voyoitpoint,& 
on  difoit:  quà  ufque  tandem  abuttre ,  Catilina  ,  patient 
lia  noftrâ.  On  dut  le  dire  bien  davantage  lorfqu'une 
cabale,  moins  zélée  pour  la  gloire  de  Créhillon ,  que 
fatiguée  de  celle  de  Voltaire,  fit  donner  jufqu'à  vingt 
repréfentartons  de  cette  pièce,  qu'on  ne  peut  plu» 
entendre  aujourd'hui  malgré  quelques  beautés  de 
détail  ;  mais  avec  quel  intérêt  ne  dut  -  on  pas  en- 
tendre M.  de  Voltaire, à  fa  réception  à  l'académie 
françoife  ,  prononcer  ces  belles  paroles  !  «  Le 
»  théâtre  eft  menacé  tfune  chute  prochaine  ;  mai» 
»  au  moins  je  vois  parmi  vous ,  A^eftïeurs,  ce  gé- 
»  nie  qui  m'a  fervi  de  maître  quand  j'ai  fait  qnel- 
»  ques  pas  dans  la  carrière  ;  je  le  regarde  avec  une 
»  fatisfaflion  mêlée  de  douleur,  comme  on  veit 
»  fur  les  ruines  de  fa  patrie  un  héros  qui  l'a  défen- 
»  due». 

Crébillon  momm  le  17  juin  1761.11  étoit  née» 
1674.  C'eft  un  effet  aft^ez  plaifant  de  l'extrême  va- 
riété  que  l'académie  françoife  met  dans  fes  choix, 
quç  ce  fombre ,  ce  terrible ,  ce  tragique  Crétilùut  ■ 
y  ait  eii  pour  fnccefTeur  l'abbé  de  Voifenon,  & 
c'eft  un  jeu  affez  fingulierde  la  nature,  que  ce  même 
Créhillon  ait  eu  pour  fils  l'auteur  de  tant  de  romans» 
où  tant  d'efprit  eft  plus  que  perdu  à  peindre  les 
moeurs  les  pliJs  dépravées  ,  avec  une  finefTe  & 
un  agrément  qui  ajoutent  à  la  dépravation  ,  & 
qui  empêchent  d'eflimer  l'auteur  &  l'onvrage,  lots 
même  qu'on  applaudit  au  talent.  Ses  ouvrages 
charment  les  jeunes  gens  qu'ils  corrompent ,  &  les 
gens  d'efprit  qnlls  amufent.  Plus  d'un  auteur  co- 
mique y  a  puiie  de  bons  traits.  Nous  ae  nous  per- 
mettrons de  nommer  ici  qne  (es  égaremens  du  car 
&de  l'efprit,  qui  ont,  jufqu'à  un  certain  point,  l'a- 
veu du  public.  Quelqu'un  difoit  à  M.  de  CréhilÙM 
le  fils  :  ton  père  étoit  un  grand  homme ,  toi,  tu  n'« 
qu'un  grand  garçon.  Le  nom  de  celui-ci  étoit  Claude- 
Profper  ;  il  étoit  né  à  Paris  le  i  a  février  1707.  D  y 
eft  mort  en  1777. 

Tout  le  monde  fait  la  fable  du  Chartreux  au^ 
quel  on  attribuoit  les  tragédies  du  père;  c'étoit 
pour  eux  un  fujet  de  plaifanterie.  Créhillon  préfen- 
tant  fon  fils  à  un  de  fes  amis,  lui  dit  en  badinant: 
voilà  le  plus  mauvais  de  mes  ouvrages  ;  c'e/l  qu'il  n'efi 
pas  du  Chartreux,  répondit  le  fils.  Monteur,  difoit 
le  père  a  quelqu'un  qui  retenoit  aifément  fes  vers, 
ne  ferie^-vous  point  le  Chartreux  ,  auteur  de  me* 
pièces  ? 

CRÉECH  (  Thomas)  (////?.  Utt.  mo^.), poète 
anglois,  fe  pendit  en  1700  ,  par  un  dipit  amoureux. 
Il  avoir  traduit  Lucrèce  en  vers  &  en  profe,  & 
quelques  morceaux  du  Théocrite,  d'Hcrace, d'Or 
ride,  de  Juvénal. 
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CRÉQUY .  CANAPLES  (  Hift,  de  Fr.  ) ,  grande 
tnaifon  qui  tire  Ton  nom  de  la  feigneurie  de  Créquy 
en  Artois;  on  la  voit  paroître  avec  avantage  dans 
ITiiftoire  dès  le  neuvième  fiècle.  Parmi  les  guerriers 
célèbres  qu'elle  a  produits ,  nous  diftinguerons  : 

I**.  Baudouin  III,  créé  baron  d'Artois  en  1C07, 
dont  la  devife  étoit  :  nul  ne  s'y  frotte ,  &  le  cri  de 
guerre  :  i  Créquy ,  Créquy  le  grand  baron^ 

2°.  Gérard  qui  fut  de  la  première  croifade. 

3**.  Jean ,  tué  à  la  bataille  de  Courtraien  1302. 

-  4*-  Renaud  &  Raoul ,  tués  à  la  bataille  d'Azin- 
<ourt  ,en  141 5.  Ce  dernier  étoit  furnommé  riten- 
iàtd,  à  caufe  du  grand  nombre  d'étendards  &  d'en- 
feignes  qu'il  avoit  pris  aux  ennemis,  &  dans  le 
même  fens  où  le  prince  de  Conry  appelloit  le  ma- 
réchal de  Luxembourg ,  le  tapijjier  de  Notre-Dame. 

5".  Jean  V ,  l'un  des  vingt-quatre  chevaliers 
de  U  création  de  l'ordre  de  la  toifon  d'or. 

6°.  Sur- tout  Antoine,  fieur  de  Pont-d'Ormy, 
juftement  furnommé  le  Hardy,  un  des  plus  vail- 
lins  capitaines  du  règne  de  François  premier ,  fi 
iècond  en  vaiiians  capitaines.  £ji   13^22,,  pendant 

'  k  ilége.de  Hefdin  que  faifoicnt  les  Anglois  &  les 
Impériaux  réunis  ,  &  qu'ils  furent  obligéi  de  lever, 
tu  détachement  de  leur  armée  fortit  de  leur  camp 
pour  aller  brûler  une  maifon  appartenante  au  frère 
«  Pont-d'Ormy  ;  Pont-d'Ormy  traita  cette  affaire 

'.  comme  une  querelle  domeftique  ilvoulut  atta- 
qoer  feul  ce  dhachement  avec  fa  compagnie , 
iniiriture  en  nombre  de  près  de  moitié  ,  6c  il  le 
tailla  en  pièces. 

La  même  année  il  étoit  en  Italie  au  malhcu- 
renx  combat  delà  Bicoque,  il  fe  portoit  par-tout 
avec  le  corps  de  réferve  qu  il  commandoit ,  & 
Pefcaiie,  non  content  d'avoir  repoiifT:  les  François 
&  les  Suifles  qui  attaquoient  des  retranchemens 
'  inattaquables ,  ayant  voulu  fortir  de  ces  retran- 
chemens pour  les  pourfuivre  ,  Pont  -  d'Ormy  le 
Kpoufla  u  vivement  à  fon  tour ,  qu'il  le  força  d'y 
itDîrer. 

Lodi  ayant  été  pillé  par  les  ennemis ,  Crémone 
étoit  menacé  du  même  fort  ;  on  ne  pouvoit  y 
jener  du  fecours  qu'en  traverfant  un  pays  occupé 
par  une  armée  triomphante ,  dont  les  parties  étoient 
uns  ceffe  en  mouvement  de  l'Adda  au  Tefin ,  & 
du  Pô  jufqu'aux  f'^ontières  de  la  feigneurie  de 
Venife.  Lautrec ,  général  de  l'armée  françoife , 
n'ofpit  propofer  à  pei  fonne  cette  périlleufe  expédi- 
•'  «ion;  Pont-d'Ormy  n'attendit  point  qu'on  la  pro- 
posât ;  il  offrit  de  fe  jetter  dans  Crémone  avec  fa 
compagnie  d'hommes  d'armes  ,  &  le  peu  de  vo- 
lontaires qui  oferoient  fe  fuivre  ;  il  jura  qu'avec 
Cette  poignée  de  foldats  il  combattroit  tout  ce  qui 
«'oppoferoit  à  fon  partage  ,  dùt-il  attaquer  l'armée 
entière  des  ennemis,  s'il  ne  pouvoit  l'éviter ,  & 
qu'enân  il  verferoit  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
«M)  fang  ,  ou  qu'il  cntreroit  4ans  Çréjnoae.  U  tiat 
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parole I  il  évita  les  ennemis  avec  autant  d'adreffe 
que  de  bonheur,  &  il  entra  dans  Crémone. 

En  i<23 ,  les  ennemis  ayant  paffé  la  Somme» 
on  vouloit  jetter  du  fecours  dans  Montdidier,  qui 
commençoit  à  devenir  une  barrière  in^ortante 
pour  Paris  du  côté  de  la  Picai  die  ;  mais  il  falloit 
paffer  à  travers  l'armée  ennemie  ,  répandue  entre 
Corbie  Si  Montdidier.  Le  péril  de  cette  entreprife 
effrayoit  tout  le  monde.  Pont  -  d'Ormy  feul  ofa 
encore  s'en  charger  ;  il  marcha  toute  fa  nuit ,  8c 
la  fortune  fécondant  encore  fon  courage,  il  arriva 
aux  portes  de  Montdidier ,  fans  avoir  fait  aucune 
mauvaife  rencontre ,  mais  il  falloit  revenir  à  Cor- 
bie ,  oii  on  vouloit  concerter  avec  lui  les  moyens 
d'arrêter  la  marche  rapide  des  Anglois  ;  Pont- 
d'Ormy  ne  daigna  pas  attendre  que  la  nuit  facilt< 
tàt  fon  retour  ;  il  fe  mit  en  marche  avec  deux 
compagnies  d'hommes  d'armes,  bien  réfolu  d'atta- 
quer tout  ce  qu'il  rencontreroit  d'ennemis  ;  il  ren- 
contra un  détachement  deux  fois  plus  fort  que  le 
fien,  l'attaqua  ,  le  rompit,  le  mit  en  fuite,  il  ren- 
contre un  autre  détachement  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier,  il  ne  veut  point  expofer  fa  troupe 
à  une  perte  certaine,  il  la  détourne  du  chemia 
de  Coroie ,  il  Ini  feit  prendre  la  route  d'Amiens, 
&  fait  tète  avec  trente  hommes  au  détachement 
ennemi,  pour  l'empêcher  de  pourfuivre  le  refte 
de  fa  troupe ,  c'étoit  fe  dévouer  ;  il  fut  accablé 
par  le  nombre ,  comme  il  devoit  l'être  ;  fon  che- 
val fut  tué  fous  lui ,  &  il  fe  trouva  embarraffê 
dans  fa  chute.  Barnieulles,  fon  frère,  &  Canaples  , 
fon  neveu  ,  qui  l'accompagnoient  dans  cette  dan- 
gereufe  expédition  ,  volent  à  fon  fecours ,  le  re- 
montent ,  lui  donnent  le  temps  de  fuivre  fa  route 
vers  Amiens,  mais  ils  furent  faits  prifonniers ,  après 
avoir  foutenu  comme  Pont-d'Ormy,  par  dés  pro- 
diges de  valeur,  la  gloire  du  nom  de  Créquy.  (  Voy.  à 
l'article  du  chevalier  D'AssAS,rhifloire  de  la  mort 
de  Poiit  •  d'Ormy  ). 

7».  Un  autre  Pont-d'Ormy  (  Louis)  fut  tué  à  la 
bataille  de  Saint -Quentin,  en  1557. 

Cefl  de  Marie,  fa  fœur,  mariée  à  Gilbert  de 
Blanchetbrt,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  que  def- 
cend  la  maifon  de  Créquy  Blanchefort ,  digne  de 
s'allier  à  la  maifon  de  Créquy.  Antoine  de  Blan- 
chefort ,  fils  de  Gilbert  &  de  Marie  ,  fut  inftituè 
héritier  du  cardinal  Antoine  de  Créquy  ,  fon  on- 
cle maternel ,  à  condition  de  prendre  le  nom  & 
les  armes  de  Créquy. 

Le  premier  maréchal  de  Créquy  (  Charles  )  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  le  17  mars  1638  devant 
la  ville  de  Crème ,  fa  vie  entière  cft  une  fuite 
d'exploits  &  de  fervices  utiles,  foit  dans  les  armées, 
foit  dans  les  ambaffades.  Ses  deux  combats  contre 
le  bâtard  de  Savoie  Philippin,  firent  grand  bruit 
dans  le  temps ,  &  ils  font  parfaitement  dans  les 
mœurs  de  la  chevalerie  ;  Philippin  ayant  été  obligé 
de  fortir  précipitamment  &  à  U  faveur  d'un  dé- 
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guifement  ',  d'un  fort  qu'il  défcndoit  contre  le  C6rt- 
nctable  de  Lefdiguièrcs  ,  avoit  changé  d'Iiabits 
avec  un  fimple  loldat ,  &  avoit  oublié  dans  l'iiabit 
qu'il  quittoit,une  bclli  écharpe  ,  faveur  de  quel* 
que  femme  ,  le  foldat  fut  pris  &  l'écharpe  tomba 
cil  partage  à  un  fe^gent  du  régime nt  de  Cri^uy, 
Créijuy  fit  dire  à  Philippin  qu'il  falloit  mi^'u»  con- 
fervcr  les  faveurs  des  dames  :  Philippin,  à  qui  on 
r. prochoit  à  la  cour  de  Savoie  d'avoir  mal  dé- 
fendu fon  (on  ,  prit  cette  plaifanterie  chevalerefque 
r  ,  pour  un  reproche  &  fe  battit  contre  Créquy  ^<\\à 
le  renverfa  par  terre  dun  coup  d'èpée,  lui  donna 
]i  vie  &  laifTa  auprès  de  lui  un  cniiurgicn  pour 
en  prendre  foin.  Créqi.i  fc  vanta  ,  dit-on  ,  d'avoir 
du  fang  ai  Savoie,  &  le  duc  défendit  à  Philip- 
pin de  rcpar-.'itre  devant  lui,  avant  d'aveir  pris 
fa  revanche  ;  cette  revanche  fut  d'être  tué  par 
C'équy  en  1599. 

Les  alliances  de  cette  maifon  offrent  des  com- 
binaifons  /Inguliéres  ;  la  mère  du  maréchal  de 
C'éi-iy ,  s'étoit  remariée  avec  François-Louis  d'A- 
goût,  comte  de  Sault  ;  elle  en  avoit  eu  deux  fils, 
morts  de  fon  vivant  fans  poftérité.  Le  dernier 
mort  l'avoit  inftituée  fon  heri'iere ,  &  par-là  les 
biens  de  cette  branche  de  la  maifon  d'Agoût  paf- 
fèrent  dans  la  maifon  ûi  Crîquy. 

Autre  fingularité.  Le  maréchal  de  Crétjuy,  époufa 
Aiccenivemcnt  deux  filles  du  connétable  de  Lef- 
diguièrcs, quoiqu'il  eût  des  enfans  de  la  première, 
&  fon  fils  époufa  fa  tante  ,  troifième  fille  du  con- 
nétable de  Lef.liguiéres.  Ce  fils  fut  fubltitué  au 
nom ,  &  aux  armes  de  la  maifon  de  Bonne-Lef- 
diguières. 

11  eut  un  frère  (Charles  II),  mort  en  i6}o, 
d'une  blefTure  reçue  au  fiége  de  Chambert. 

Celui-ci  eut  trois  fils ,  dont  le  premier  fut  le 
duc  de  Créquy  &  je  troifième  le  fécond  maréchal 
de  Crétjuy ,  plus  célèbre  encore  que  le  premier. 

Le  duc  (  Charles  111  )  fut  &it  duc  &  pair  en 
\f>^'\,  chevalier  des  ordres  en  1661  ,  gouverneur 
de  Paris  en  1675.  C'efl  lui  qui,  en  1661  ,  étant 
ambafTadeur  à  Rome,  fut  infuiré  par  les  Corfes  , 
iiifulte  dont  Louis  XIV'  tira  une  réparation  fi  écla- 
tante. C'eft  contre  lui  que  Racine,  dont  il  critiquoit 
ï Aiidromaquc ,  fit  l'cpigramme  : 

Si  quelqu'ao  l'cuend  mieus,  }e  l'iiai  liirc  Ji  Komi. 

Et  cette  autre: 

Cr/quj  du  que  Pyrfhus  lîmt  trop  fa  mattrtnr  y 
U'Olunne,  <]u'Andro(na<)ue  aime  itup  fun  ruaii. 

Mort  le  13  février  1687. 

Le  fécond  maréchal  (  François  )  fervit  arec  tant 
dediflinâion  en  16674  la  campagne  de  Flandre, 
qu'il  mérita  d'être  fait  maréchal  de  France  en  1668; 
en  1670  il  conquit  la  Lorraine;  on  fait  qu'ayant 
été  battu  à  Confarbrick  le  11  août  1675,  & 
fris  dans  la  ville  de  Ttévcs  le  6  feptcmbre  Aii- 
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"Vint  ,Te  gi^nd  Condé  dit  de  lui  :  Lt  vollA  Jtrt^ 
un  des  plus  grands  généraux  de  l'Eurcpe ,  il  lai  fol* 
loit  un  échec;  on  fait  en  effet  comment  il  répara 
fa  défaite  par  les  deux  belles  campagnes  de  1677, 
&  de  1678  ,  &  confiila  les  François  de  la  perte 
de  Turenne,  comme  Luxembourg  les  confuloif 
de  la  retraite  de  Condé  : 

Il  termina  la  guerre  par  deux  viâoires  en  1679. 

Il  prit  Luxembourg  en  1684 ,  à  la  vue  des  dame» 
de  la  cour ,  que  Louis  XIV  avoit  menées  à  ce  fiége. 
11  mourut  comme  fon  frère  en  1687. 

C'efl  pour  le  marquis  de  Créquy ,  fon  fils  (Fran- 
çois-Jo(eph  )  qui  fut  tué  le  15  août  1701  ,  à  ia 
bataille  de  Luzara  ,  qu'on  avoit  fait  ce  joli  cou< 
plet  : 

Si  j'sTOÎi  ta   vivacité 

Qui  fit   briller  Coubngc, 

Si  j'avois  mime  la  beauté  j 

Qui  fit  rjgoer  Foncange  , 

Ou  li  j'étois  comme  Conti , 

Des  gracci  le  module , 

Tout  cela  feroit  pour  Crfquj  » 

PAt-il  m'tuc  infidile. 

CRESCENS  (phllofophe  cynique,  vîvoit  vert 
le  milieu  du  fécond  fiècle  de  1ère  chréttcnse, 
Ceft  contre  lui  que  Saint  -  JuAin  écrivit  &  fe>. 
conde  apologie, 

CRESCENTIUS  NUMANTUNUS  K  iï/yW" 
mod.  ) ,  patrice  romain ,  tyran  de  Rome ,  à  qui  l'eo* 
pereur  Othon  lll  fit  trancher  la  tête  vers  la  fio 
du  io«.  fiècIe.  Voyei  à  l'article  Alberic  un 
pafTage  de  RoufTcau  qui  concerne  ce  Crtjctnwu  Ott 
Crefcence. 

CRESCIMBENICJean  Marie)  (Hijl.  r,tr.  wtod.); 
poète  &  hiflorien  Italien  ,  excellent  littérateur, 
fondateur  de  l'académie  d'Arcadie  on  des  Ara* 
des  de  Rome  ,  dont  il  fut  trente-huit  ans  direc- 
teur ,  &  dont  l'objet  étoit  de  faire  la  guerre  aux 
Conceiù  ,  &  de  maintenir  la  pnreté  du  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  font  riiifioirt  de  la  poèjie  Ita- 
lienne ;  rhifloire  de  l'jcadémie  des  ArtaJts  ,  Sf 
U  vie  de  plus  illuflres  Arcadiens  ;  plus  ,  un  recueil 
de  leurs  poëfles  latines  ;  plufieurs  vies  particuliè- 
res ,  entre  autres  celles  du  cardinal  de  "Tournon  ; 
des  poëfies  Italiennes  ,  &c.  Il  étoit  de  la  plupart 
des  académies  d'Italie  ,  &  de  celle  des  curitus 
delà  nature  en  Allemagne.  Né  en  1663  à  Macé* 
rata ,  capitale  de  la  Marche  d'Ancone.  Mon  à  Rome 
en  1718. 

CREST  (  La  bergère  de)  (^Mijl.  mod.  ) ,  fille 
vifionnaire  prônée  par  Jurieu  ,  l'ami  de  tous  les 
vifionnaires  ,  &  vifionnaire  lui-même.  Elle  étoit 
en  effet  bergère,  &  en  gardant  fes  moutorts,  elle 
avoit  été  formée  au  métier  de  viHoiuiaire  &  di      1 
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rophifcflc  ;  elle  avoir  appris  des  déclamations  8c 
es  plaifanteries  contre  le  pape  &  la  me(Te  ;  les 
alviniAes  la  croyoient  ou  la  difoicnt  fuCcitée  de 
)ieu  pour  abolir  l'idolâtrie  ;  l'intendant  de  Dau- 
ihiné  la  fit  enfermer  à  l'hôpital  général  de  Grc- 
loble  ;  on  auroit  pu  Ce  contenter  dt-  la  renvoyer 
;arder  fes  montons  &  de  l'engager  à  fe  taire  (ous 
xine  de  cette  clôture. 

CRETIN  (Guillaume  du  bois  ,  dit  )(////?. 
Uu.  mod.),  chantre  de  la  fainte-chapelle  de  Paris, 
tréforier  de  celle  de  Vinccnces  ,  chroniqueur  des 
rois  Charles  VIIl ,  Louis  XII ,  &  François  I.  Mort 
tn  1525.  Il  étoit  auflTi  poète  &  poète  alors  très- 
cèlèbre.  Marot,  qui  fut  fon  fucceffeur  il  ans  le  pre- 
mier rang  au  Parnarte  ,  rang  qu'il  remplit  avec 
un  éclat  plus  foutenu  ,  l'appelle  le  Jouverain  poète 
frençois  ;  les  pointes  &  les  équivoques  lui  font 
très-familières ,  &  c'eA  principalement  fur  fes  ia« 
Itns  dans  ce  genre  que  fa  réputation  ftit  fondée  ; 
c'efi  Creiin  que  Rabelais  a  placé  dans  fon  Panta- 
gruel fous  le  nom  du  vieux Raminagrobis.  Liv.  3. 
chap.  21 ,  li  ,  13.  (  f^oyei  T^mf/t  TURLUPINS  & 

Tl'RLUPINADES.) 

CREVANT.  FoyeTUvhuÏRis. 
CREVE-CŒUR  (Philippe  de  CRfevr-cauR 

Bis  CORDES   OU  DES    QUERDES  )    {Hifl.  defr,), 

maréchal  de  France ,  fut  un  des  plus  illuflres  ca- 
pitaines du  temps  de  Louis  XI.  Il  étoit  attaché  à 
limaifon  de  Bourgogne,  il  combattit  fous  Char- 
les-ie-Téméraire  k  Ta  bataille  de  Monttlieri.  Moins 
kabile  négociateur  ,  moins  homme  d'état  que 
Philippe  de  Comines  ,  fon  compagnon  d'armes  , 
mais  plus  foldat  &  plus  général  ,  Louis  XI  avtit 
fenti  qu'il  lui  ftroit  aufli  nécefl"Ttire.  Il  n'avoit  rien 
épargné  pour  le  fédnire  ,  &  il  fallut  l'achctr-r  cher , 
caria  maifon  de  Bourgogne  l'avolt  comblé  de  fa- 
veurs. Sa  mère  avoir  nourri  la  princefle  Ma/ie  de 
Bobrgogne ,  fille  unique  de  Char!es-le-Téméraire. 
Cette  première  fource  d«  grâces ,  joinrc  aux  fer- 
vices  oc  à  la  capacité  de  Defquerdcs,  lui  avoir 
acquis  la  confiance  de  Charles  ,  qui  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  général  de  la  Picardie 
Bourguignonne.  Brave,  intelligent,  txpérimenté, 
t)efquerdes  pourroit  être  regardé  comme  un  grand 
liOinme,s'il  eût  été  fidèle. 

Lorfqu'après  la  mort  de  Charles  ,  Louis  XI  em- 
prclTé  d'accabler  la  foiblefTe  de  Mari-,  s'emparoit 
de  toutes  les  villes  de  Picardie  ,  de  Hainault  & 
d'Artois ,  Defquerdes  qui  commandoit  dans  Arras 
répondit  avec  fermeté  à  la  fomm.-itiun  &fît  valoir 
les  droits  de  fa  fouveraine  ,  mais  c'éioit  de  fa 
le  dernier  foiipir  d'une  fidélité  expirante. 
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fortune  de  Cojnines  l'avoit  tenté  :  il  voyoït 
tout  à  perdre  dans  le  parti  de  la  princefTe  ,  &  tout 
ï  gagner  dans  celui  du  roi.  Il  fuivit  le  torrent , 
Si  vendit ,  comme  les  autres ,  fes  talens  k  Louis  XI 
contre  la  fille  de  fon  bienfaiteur.  Maximilien  ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  III ,  ayant  époufé  Marie , 
tut  la  gloire  de  gagner  contre  Defquerdes  la  ba- 
^U(  ie  Guinegwe  le  24  août  147$.  Pefqusrdei 


foutîrit  tous  les  efforts  de  l'armée  vîâorîeufe,& 
fit  la  retraite  en  très- bon  ordre  n'abandonnant 
à  Maximilien  que  la  champ  de  bataille,  couvert 
de  plus  de  Flamands  que  de  Françoiç.  Dans  cette 
journée,  Maximilien  &  Defquerdes  avoient  fait  le 
perfonnage  l'un  de  l'autre.  Defquerdes  avoit  dé- 
ployé toute  la  vivacité  d'un  jeune  guerrier,  Ma- 
ximilien toute  la  prudence  dun  vieux  capitaine; 
Defquerdes  répata  bien  par  la  conduite  le  léger 
échec  qu'il  avoit  effuyé.  Il  empêcha  Maximilien 
de  tirer  aucun  avantage  de  fa  viéloire.  Le  fiégo 
de  Thérouenne  que  laifoit  Maximilien  ,  &  au< 
auel  s'oppofoit  Defquerdes  ,  fut  levé  ;  le  refte 
oe  cette  guerre,  fut  delà  part  de  Defquerdes ,  une 
fuite  de  (uccès.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  eti 
14^3  fous  le  règne  de  Charles  VIII .  il  continua  do 
faire  une  guerre  heureufe  contre  Maximilien  en 
14S7  5  ilforpritSaint-Omer  &  Thérouenne,  battit 
les  Flamai>ds  prèsdcBéthune,  &  fit  prifonniers  les 
principaux  chefs  de  leur  armée.  Il  mourut  en  1494 
à  la  Brtfle  ,  prés  de  Lyon ,  en  accompagnant  Char- 
les Vlll  à  fon  expédition  d'Italie.  La  maifon  de 
Crtve-caur,  dont  il  étoit ,  8f  qui  eft  aujourd'hui  en 
Lorraine ,  efl  ancienne  &  illuflre.  De  cette  maifon 
étoient  encore  Enguerrand,  laifTé  parmi  les  morts 
à  la  bataille  de  Bar  en  1037  ,  &  qui ,  échappé  de 
ce  péril ,  fe  ât  moine. 

Errard  II ,  venerabilis  miles  &  Jlrenuus ,  qualifié 
ainfi  dans  (es  aâes  ,  fait  prifonnier  dans  une 
bataille  livrée  contre  les  Turcs  en  i  1  4  6  ou 
II 47  dans  la  féconde  Croifadc. 

Jean  III,  prifonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en 
13^6. 

Colard,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1301: 

GilLon  ,  fon  fils ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en 
1346. 

Fourci ,  fon  fîls ,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  1396. 

CREVIER  ( Jean-baptiste-louis)  ( HiJ}. liit. 
mod.),  profefTeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Beauvais,  difciple  de  M.  Rollin  ,  efl  l'homme  qui 
a  l-  mieux  fii  tirer  parti  de  cette  qualité  pour  fe 
faire  un  nom  dans  les  lettres;  à  force  de  faire 
caufe  commune  avec  fon  maître,  il  eft  parvenu  à 
perfuader  aux  nombreux  pattifans  de  M.  Rollin 
que  cette  caufe  étoit  la  même  &  fa  réputation  efl 
devenue  comme  une  annexe  de  celle  de  M.  Rollin  } 
ils'en  falloit  bien  cependant  que  M.  C>fv/V/- eût  l'élé- 
gance de  M.  Rollin  ,  fon  goût  pur  ,  fa  douceur 
aimable,  fnn  ingénuité  quelquefois  piquante,  tou- 
jours attachante  ;  M.  Crci'ier  étoit  inftruit;  mais 
fon  flylc  étoit  dur  &  d'une  familarité  balTe,  il 
n'avoit  de  commun  avec  M.  Rollin  oue  d'avoir 
étudié  fous  lui  éc  d'avoir  continué  Ton  hifloire 
Romaine  ;  le  zèle  Janfénifle  qui  les  uniffoit  en- 
core, étoit  doux  dans  M.  Rollin,  acre  dans  M.  Crc'. 
vier.  Celui-ci  faififfoit  toutes  les  occafions  de  fe 
portée  pour  le  défe^feur  §i  Iç  yçn^Qxa  de  fui,  Roi* 
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'in ,  &  fembloît  croire  que  les  intérêts  de  la  gloire 
de  fon  maître  ,&  de  fon  ami  lui  étoient  contiés. 
M.  de  Voltaire  avoit  fait  en  paflant,  fur  rhirtcire  an- 
cienne de  M.  Rotlinj,  quelques  légère-  obfervaiions 
ou  objeftions  qui  prouvoient  fon  eftime  pour  cet 
écrivain  ,  M.  Cnvier  entreprit  de  lui  répondre  , 
ce  qu'il  fit  du  ton  capable  &  contraint  d'un  homme 
de  collège  qui  parle  à  un  homme  du  monde  &  qui 
met  une  vanité  gauche  à  paroitre  poli.  Ces  deux 
[.hommes  différent  trop  dans  leurs  principes  de 
goût,  d'hiftoire,  de  pliilofopliie  &  de  ciitique,  pour 
pouvoir  ,  je  ne  dis  pas  s'accorder,  mais  difputer 
enfemble  ;  il  n'y  avoit  entr'eux  ni  rapport  ni  pro- 
portion ;  plus  ils  étoient  contraires,  moins  il  y  avoit 
matière  à  difputc  ,  c'étoient  deux  étrangers  qui 
avoient  raifon  chacun  chez  eux  &  dans  leur  laii-- 
eue,  aufli  la  difpute  finit-elle  par  ce  trait  que  le 
tatyrique  léger  lança  contre  le  rhéteur  Polémique. 

Le  lourd  Crtvitr,  pédant  crafTeux  &   vaia, 
Prend  hardiment  la  robe  de  Rullin , 
Comme  un  valet  picad  l'habii  de  ion  maiirCi 

M.  PaliflTot,  dans  fa  feunefle  ,  avoit  fait  une 
hlftoire  raifonnée  des  premiers  fiécles  de  Rome  ; 
on  en  rendit  compte  dans  le  journal  des  favans , 
&  on  oublia  de  le  gronder  du  ton  un  peu  Icger 
dont  il  avoit  avoit  parlé  de  M.  Rollin  dans  cet 
ouvrage.  M.  Crevier  écrivit  à  l'affcmblée  du  jour- 
nal des  favans  pour  fe  plaindre  de  cette  modé- 
ration des  journaliftes.  Quoi!  difoit-il,  fi  j'ctois 
mort ,  il  ne  fe  feroit  donc  pas  élevé  une  feule  voix 
pour  la  dèfenfe  de  M.  Rollin  !  M.  Rollin  n'avoit 

f)as  bcfoin  de  voix  qui  s'élcvatreiit  pour  fa  di- 
enfe  ;  tous  Us  cœurs  de  fcs  Icfteurs  étoient  pour 
lui,  il  infpiroit  à  tous  i".  de  la  confiance  en  fes 
écrits,  i".  Une  vénération  tendre  pour  fa  peifoiine; 
il  n'y  a  aucun  de  fes  dètrafleurs  ni  de  fes  défen- 
feurs  auquel  on  ne  piît  fouhaiter  un  pareil  avan- 
tage. M.  iTr/vifr  auroit  dû  peut-être  fe  borner  à 
éc/ire  en  latin  ,  il  y  écrivoit  bien  ,  &  il  avoit 
mcnic  de  l'efprit  H.ins  cette  langue.  Son  édition 
de  TitCfLive  ert  un  ouvrage  enimé  des  favans  ;  il 
y  a  de  lui  des  dlfcours  latins  ,  prononcés  dans  l'u- 
niverfité  ,  qui  lui  ont  fait  honneur,  &c'étoit  un 
homme  cliltingué  dans  ce  corps ,  mais  il  a  trop 
écrit  en  François  ;  outre  fa  tonûnuaiion  de  l'tu;- 
loire  de  /j  Ripublique  Romaine  ,  &  fon  hijloire  des 
tmperturs  jufques  Ci  compris  Conflaniin  ,  on  a  de 
lui  une  hijhire   de  l'univerfitè  de  Paris ,  qui  n'tft 

fias  un  fimple  abrigé  de  Diiboiilay,  &  qui  pour 
es  recherches  8c  l  ordre  cft  au  rang  des  bons  ou- 
vrages d'érudition  ;  on  n'en  peut  pas  vanter  le  ftyie; 
cependant ,  comme  l'obferve  un  auteur ,  M.  C'e 
vier  étoit  plus  propre  à  écrire  l'hifloire  de  l'uni- 
verfitè que  l'hilloire  romaine.  Il  y  a  de  lui  encore 
une  Rhéwrique  Françoife  ,  dont  la  réputation  n'eA 

Eas  fortie  de  l'enceinte  de  l'univerfitè  ;  on  lui  attri- 
ue  aufli  dei  otfe mations  furCtfprit  des  loix,  dans 
lef()uelles  il  avoit  le  même  tort ,  &  le  même  de* 
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favantage  que  dans  fa  difpute  contre  M.  de  Voltaire. 

A'^  fuior  uli'-à   çrepidum.   Né   à    Paris  en    1693. 
Mort  en   1765. 

GRILLON  (  Louis -BARBE  birton  de), 

(  Hifl.  de  Fr.  ) ,  furnommé  le  bruve ,  d'unii  ancienne 
maifonde  Provence. 
DuGucfclin,Bayard,(voy.  ces 2  art. )&  Grillon; 
voilà  peut-être  les  trois  plus  beaux  modèles  de  va- 
leur &  de  vertu  que  préfente  l'hifloire  de  France. 
Le  premier ,  fut    1  ami   &  le  héros  de  Charles-le* 
Sage;  le  fécond  de  Louis  XII  &  de  François  l,  le 
troifième  de  Henri  IV;  mais  fi  on  confidère  dans 
quels  temps  difficiles  le  brave  Crillon  ne  s'écarta 
jamais  des  loix  de  l'honneur  &  du  devoir  ;  dans 
quelles  cours  il  fut  conftammcnt  vertueux  ;  à  (Juels 
rois,  (François  II,  Charles  IX,   Henri  III);  i 
ouclle  reine  (Catherine  de  médicis  )  il  fut  tou.ours 
ndèle  fans  les  flatter  ;  fervant  toujours  leurs  inté- 
rêts, jamais  leurs  paflions  ;  s'expofant  à  tout  pour 
leur  fauver  tantôt  la  vie,  tantôt   la   couronne, 
tantôt  des  crimes;  catholique  inébranlable,  com- 
battant la  ligue  &.  abhorrant  la  Saint  Barthelemi; 
ami  îclè  des  Guifes  fidèles,  ennemi  redouubleila 
duc  de  Guife  rebelle,  lui  faifant  feul  baiJer  Ici 
yeux  d'un  regard  ,  offrant  de  fe  battre  contre  lui, 
refufant ,  au  péri!  de  fa  vie ,  de  raflafllner ,  &  pro» 
pofant  qu'on  lui  fit  fon  procès  ,  enfin  fi  l'on  conG- 
dére  la  vie  entie.e  de  Crillon ,  on  ne  le  jugera  point 
inférieur  à  fes  modèles,  &  peut-être  trouvera-t-on 
que    fa   vertu  fut  encore. plus  éprouvée  que  11 
leur,  puifqu'il  eut  à  fcrvir  tles  princes  viciiux.  Le 
ciel  lui  devoit  enfin  un  maitre  tel  que  Henri  IV 
pour  le  rccompenfcr  de  fa  fidélité  envers  les  ai>> 
ires.   Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  toutes  (et 
expéditions  militaires  oîi  la  viâoire  fut  û  fouvenc 
payée  de  fon  fang;  il  faudroit  rappelli.r  toutes  les 
batailles  &  tous  les  fiéges  de  fon  temps;  s'il  lui 
ert  arrivé  de  manquer  quelques-unes  de  ces  eipé- 
diiions,  ou  il  fervoir  plus  utilement  ailleurs,  ou 
il  ctoit  rerenu  par  fcs  bleffures.  Nous  ne  rappo^ 
tcrons  qii'::  quelques   traits  moins   généralemcDt 
connus  que  les  autres. 

A  la  bataille  de  Dreux  en  i^^»,  Crillon  qui,  de 
l'aveu  du  duc  de  Guife ,  contribua  beaucoup  i 
la  v'.âoire ,  voyant  le  prince  de  Condé  renverfî 
de  cheval,  ne  voulut  pas  le  faire  prifonniet ,  il 
appcrçoit  Damville,  fils  du  connétable  de  Monr 
morenci  (  le  connétable  venoit  d'être  fait  prifoiv 
nier),  avance  Damville ,  lui  dit-il,  en  tendant  II 
main  au  prince  de  Condé  pour  l'aider  à  fe  reU- 
ver;  c'ejl  à  toi  d'échanger  ton  pert  contre  tt  flixt, 
à  moi  de  refpeller  le  fang  de  nos  rois. 

En  1592  l'amiral  de  Villars ,  encore  ennemi  dl 
Henri  IV,  ayant  inverti  Quilleboeuf,  C'tUon  y 
entra  lui  troifième,  en  hatteau  ,  &  lorfque  les  il- 
fiL-geans  fomincren:  la  garnifon  de  fe  rendre,  il 
ne  répondit  que  te  peu  de  mots:  Crillon  ep dtiat 
6-  l'tnnemi  dehors,  "Tout  le  monde  fait  le  Wkt 
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qne  Henri  IV  lui  écrivit  après  le  combat  d'Ar- 
quts  où  Crillon  n'avoit  pu  fe  trouver:  ptnds-iol, 
brave  Crillon  ,  &c.  on  en  a  plufieurs  autres  (le  Henri 
III  &  de  Henri  IV  au  même  Crillon ,  qui  prou- 
vent l'amitié, l'eftime,  le  refpeft  même,  on  peut 
le  dire ,  de  ces  rois  pour  fa  perfonne. 

Peu  de  leâeurs  favent  que  Crillon,  quoique  laïc, 

Îo^Tédoit  l'archevêché  d'Arles,  les  évêchés  de 
réjus ,  de  Toulon ,  de  Sénez  ,  de  St.  Papoul , 
&  l'abbaye  de  l'ifle- Barbe.  Tels  étoient  les  ufa- 
ees  du  temps ,  relativement  à  la  dirpenfation  des 
bénéfices.  On  les  accumuloit,  &  on  en  faifoit 
la  récompenfe  du  foldat.  Ovide  eût  dit: 

RomuU  ,  divitibui  fe'ifli  dan  commoda  folut. 

Le  brave  Crillon  mourut  le  2  décembre  i6t^, 
dans  fa  foixante  &  quatorzième  année.  Un  Jè- 
fuite,  (le  père  François  Bening),  fit  Ton  éloge 
funèbre,  qui  fut  imprimé  en  161 5  à  Avignon, 
fu&s  le  titre  de  èouclicr  d'honneur.  On  a  publié  fa 
vie  i  Paris  en  178 1  ,  peu  de  temps  après  que 
la  priiè  de  Mahon  eut  ajouté  un  nouveau  laurier 
à  la  gloire  du  nom  de  Crillon. 

Il  efl  toujours  utile  it  la  gloire  des  plus  grands 
noms  d'être  célébrés  dans  Tes  poèmes  fameux  ; 
le  brave  Crillon  l'efi  dans]|  deux  poèmes  de  M.  de 
.Voltaire  qui  ne  périront  point.  ' 

Dans  la  benriade  : 

\         SoIlT  ,  Nangii,  Crillon ,  re$  ennemit  du  crime  , 
y         Que  la  Ligat  détefte  ,  &  que  la  Ligue  eftime. 

Dans  le  poëme  de  Fontenoy  : 

Tel  était  ce  Crillvn ,  chargé  d'honneur*  fuprfmet, 
-Komnié  (ratv  autrefoi*  par  le*  braves  eux -mimes. 

CRINITUS  (  Petrus)  ou  Pierre  le  chevelu  , 
«mPllTRO  R1CCIO ,  (^mp.  lit.  mod.),  difciple  &  fuc- 
ctffeur  d'Anee  Politien  dans  fon  école  à  Florence. 
Lltiftoirelui  lait,  fur  les  moeurs,  le  plus  grand  repro- 
che qu'on  puiife  faire  à  un  inflituteur  public.  On 
a  de  lui  des  vies  des  poètes  ladns  &  d'autres  ou- 
j     vrages.  Mort  vers  l'an  150^. 

CRISPE,  {hift.  Sac.),  chef  de  la  rVnagogue  de 
Corinthe ,  converti  &  baptifé  par  St.  Paul  (Act.  ap. 
t-i8,  v.  8.  Première  aux  G)rini  biens,  c.  I,  v.  14. 

Crispe  ,  {  Hifl.  Rom.)  F  avius  Julius  Crispus, 
fis  de  l'empereur  Conflantin  &  de  Minervine. 
H  acquit  de  la  gloire  &  fon  père  le  nomma  Céfar. 
Fanfla,  fa  marâtre ,  qui  l'aimoit ,  n'ayant  pu  le  fé- 
•luire,  i'accufa  auprès  de  Conftantin ,  comme  Phèdre 
^cofa  Hyppolite  auprès  de  Théfée,  Conflantin 
Crut  Fauua  &  empoifonna  fon  fils,  il  reconnut  (on 
•"nocence ,  &  fit  périr  Faufla  :  trifle  refTource. 
(^/■ifpe  périt  l'an  3x4  de  l'ère  chrétienne. 

CRISPUS  ou  CRISPOCflï/?.  ///.  mod.),  théo- 
logien &  poète  napolitain,  mort  en  1595,  eft 
Connu  par  une  vie  de  Sannafar  &  par  un  traité  : 
^  Ethnieis  plùlvfopkis  cauti  legtndis. 
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CRTTIAS ,  le  premier  des  trente  tyrans  d'Athe^ 
nés,  chaffé  par  Thrafybule;  il  fut  tué  dans  cette 
révolution,  arrivée  environ  quatre  fiècles  avant 
J.  C.  :  difciple  deSocrate,  il  avoit  été  injufle  & 
cruel }  tyran ,  il  avoit  fait  des  vers  dont  on  a  des 
fragmens. 

CRITOGNATE  {Hift.' anc.) ,\(e\%wm  auver- 

tnac ,  défendit  la  liberté  de  fon  pays  contre  Céfar  , 
c  fuivit  la  fortune  de  Vercingentorix.  Enfermé 
dans  Alefia,  &  prélTé  par  la  famine,  plutôt  que 
de  fe  rendre ,  il  fit  décider  qu'on  iinmoleroit  ceux 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  combattre  &  qu'on  fe 
nourriroit  de  leur  chair;  exemple  qu'avoient  déjà 
donné  les  anciens  Gaulois  afliégés  par  les  Cimbres 
&  les  Teutons.  L'intérêt  même  de  la  liberté  ne 
peut  excufer  une  réfolution  fi  monflrueufe.  Le  cou- 
rage de  céder  à  un  vainqueur  vaut  mieux  que  celui 
de  lui  réfifler  en  outrageant  la  nature  ;  d'ailleurs 
les  Gaulois  n'en  furent  pas  moins  domptés. 

CRITOLAUS  (  Hifl.  Grecq.  ).  Plutarque,  ou  du 
moins  l'auteur  ..des  parallèles  d'hifloires  Grecques 
&  Romaines ,  rapporte  de  ce  Critolaùs  &  de  fes 
deux  frères,  citoyens  de  Thégée  en  Arcadie,  & 
de  Damoflrate  &  de  fes  deux  frères ,  citoyens  de 
Phénée,  autre  ville  d'Arcadie ,  exaâement  la  même 
hifloire  que  Tite-Live  raconte  des  Horaces  &  des  . 
Curiaces ,  c'cft  Critolaùs  qui  eft  l'Horace  vainqueur , 
&  il  tue  de  même  fa  foeur,  &  par  la  même  raifon, 
&  efl  abfous  de  même  par  le  peuple  ou  du  moins 
par  fa  mère.  Il  fut  enfuite  général  des  Achéens 
contre  les  Romains.  Battu  psgr  Cec.  Metellus  au 
pafTige  des  Thcrmopyles,  lan  146  avant  J.  C., 
il  s'empoifonna,  dit-on ,  de  chagrin.  On  fent  com- 
bien cette  conformité  parfaite  entre  l'hifloirc  Grec- 
que &  l'hiiloire  Romaine  les  rend  toutes  deux 
fufpeâes. 

CRITON  {Hip.  ane.y,  difciple  de  Socrate, 
dont  un  des  dialogues  de  Platon  porte  le  nom  ;  il 
avoit  en  effet  compofè  des  dialogues,  mais  on  ne 
les  a  pas. 

C  R  1  T  OVlHifi.  mûd. ).  Criton  ou  Cliton  étoit 
le  furnom  de  Guillaume,  fils  &  unique  héritier  du 
Prince  Robert,  dit,  Gambaron  ou  Courtes- 
jambes  ,  fils  aine  de  Guillaume  le  conquérant.  Il 
avoit  par  fa  naiflTance  des  droits  inconteflables  à  la 
couronne  d'Angleterre ,  mais  cette  couronne  avoit 
été  envahie  par  fon  oncle  Henri  I.  &  il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ufurpateur. 
Heureufement  les  tyrans  de  ce  temps-là  ne  favoient 
pas  même  être  conféquens  dans  le  crime;  Henri, 
qui ,  après  avoir  Ôté  lavuc  au  malheureux  Robert 
en  lui  faifant  pafTer  fur  les  yeux  un  baffin  de  cui- 
vre ardent,  le  laifTa  languir  vingt-huit  ans  dans 
les  fers ,  laifToit  la  liberté  à  Criton ,  fis  de  Robert  ; 
il  lui  avoit  même  donné  pour  gouverneur  un  hom- 
me vertueux ,  ce  que  la  tyrannie  ne  fait  guéres  ëa 
pareil  cas,-  fon  intention  étoit  vraifembiabiement 
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d'aflbibUr  les  foupçons   public»,  s'il  arrîvoît  qtie 
h    nature   ou  la  politique  le  déllvrairent  de  ce 
jeune  piince.  Hélic  de  S.  Saèn  (c'eftle  nom  de 
ce  gouverneur)  s'attacha  tendrement  à  fon  élève, 
veilla  fur  lui ,  obferva  Henri.  Celui-ci  qui  avoir 
jugé  la  réputation  de  S.  Sacn  utile  à  (çs  deflfeins, 
trouva  fa  vertu  incommode ,  il  voulut  rompre  ce 
commerce  &  faire  arrêter  Crl:0n  ;  S.  Saén  en  lut 
averti  &  le  prince  fut  fauve.  Son  gouveri^eur  im- 
plora pour  lui  la  proreflion  de  tous  les  vuifins  & 
de  tous  les  ennemis  de  Henri  ;  le  comte  d'Anjou  lui 
promit  fa  fille,  le  roi  Louis-le  gros,  rival  de  Hen- 
fi,  donna  l'inveftiture  de  la  Normandie  à  Criion  , 
le  mena  au  concile  de  Rheims  ,  le  mit  fous  la  fau- 
ve-garde de  l'églife  ,  du  pape,  de  tous  les  princes 
•chrétiens.  Au  combat  de  Brenneville-fur-Andele 
tn  II 19,  Criton  mérita  la  proteâion  de  Louis  & 
l'eftime  de  Henri;  il  eut  l'honneur  d'enfoncer  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  Angloife  ;  repouffé  à  fon 
tour ,  il  étoit  deiccndu  de  cheval  pour  rallier  fes 
troupes;  ce  cheval  fut  pris  &  mené  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  le  renvoya  fur-le-cliamp  à,fon  neveu 
ipvec  des  préfens ,  6i  lui  fie  faire  à&s  complimens 
fur  la  valeur  qu'il  avoit  montrée  dans  cette  affaire  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  feulement  k  la  valeur  de  fon 
neveu  qu'il  ept  dû  rendre  hommage,  c'étoit  àxfes 
droits.  Crhon  rcfta  fousla  proteflion  de  la  France, 
mais  il  n'époufa  point  la  nlle  du  comte  d'Anjou, 
lequel  s'attacha  au  partf  de  Henri  comme  au  plus 
fort.  Loui<>  en  dédommagea  Criton  en  lui  faifant 
ipoufer  fa  brlle'fcEur  ,  Jeanne  de  Savoie^   à  la 
mort  de  Charles-le-Bon  ,  comte  de  Flandre,  il  lui 
donna  l'inveAiture  de  la  Flandre,  qui  lui  fut  con- 
teflée  par  Thierry  d'Alface;  celui-ci  étoit  fufcité, 
eu  au  moins  prottgé  par  le  roi  d'Angleterre,  ik.  il 
avoit  des  prett  niions  connues  à  ce  comte   Louis 
voyant  combien  le  jeune  Criton  étoit  aflif  &  in- 
telligent,  voyan;  qu'il  ne  s'abandonnoit  ni    dans 
)a  paix  ni  dans  la  guerre,  qu'il  avoit  furpris  Gi- 
fors,  que  fcs  panilans  l'avoient  rendu  maitre  de 
Pont  Audemer ,  que  fon  a^ivité  déconcertoit  toute 
la  puiff;ince  du  roi  d'Angleterre,  Louis  ne  fe  laf- 
foit  point  de  prodiguer  fes  bienfaits  à  Crhon,  il 
lui  donna  le  Vexin  pour  qu'il  iïit  plus  à  portée 
d'entreprendre    fur    la    Normandie,     Cependant 
Thierry  d'Alface  de  fon  côté  avoit  fu'pris  Alofl 
en  Flandre ,   Criton  coûtât   inveflir  cette  place , 
Thierry   vint  à  fon  fecours  ;  oti  combattit  ;  Ç-itcn 
ftjt  vainqueur;  la  ville  alloit  fc  rendre,  la  garni- 
fon  voulut  auparavant   rifqucr  tine  foriie ,  C.-iton 
y  fut  bleffé  d'un  coup  de  lance  à  la  main  droite, 
tinpatient  de  continuer  le   combat,  il  arrache  le 
fçr,  le  déchi'cmcnt  fut  confidérablc,  la  gangrène 
l'y  jnit ,  &  ce  jeune  prince  qui  déployoii  tous  les 
tfjlens  des  héros  de  fa  race,  fnns  aucun  des  dé- 
fauts nui  les   avoicnt  rendais  cdiensf,  mourut  au 
|)put  qe  quelques  jours  en  11:8.  Thierry  d'Alface 
i^m  le  comté  de  Flandre.  On  n'a  pjs  manqué  de 
djrc  ijiie  Robert,  père  de  Ci  non  ,  toujours  aveugle 
|(  Jir'^^nnp  en  Ans'çtçrrc»  avoit  çté  averti  en 
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fonge,  de  la  mort  de  fon  fils  ;  il  avoit  vu  ufl  CSTalîe^ 
flamand  qui  lui  perçoit  le  bras,  il  en  avoit  fcntJ 
le  coup,  &  s'étoit  écrié  en  fc  réveillant;  Akl 
mon  filf  a  éU  tué. 

Un  autre  Criton  (Jacques),  Ecoflb'is,  de  la 
maifon  royale  des  Stuarts,  prodige  d'efbrit ,  de 
fcience  &  d'adreffe  ,  joignant  à  la  connoiflance  des 
langues,  ï  celles  des  fciences  &  des  arts,  la  per- 
ieftton  dans  tous  les  exercices  d'un  chevalier ,   fiit 
le  Pic  de  la  Mirandole  du  feizième  fiècle.  Il  vivoit 
comme  lui  en  Italie ,  ayant  abandonné  fa  patrie, 
qui  déchirée   par  des  guerres  de  religi  n ,  n'étoit 
pas   digne   de  le  pofféder.  Il  mourut  en   158J  ï 
vingt-deux  ans  par  un  accident  déplorable  qui  dut 
laillcr  bien  des  regrets  &  de  la  confufion  â  foo 
meurtrier,  auquel  on  ne  put  refufer  l'éloge  d'avoir 
été  dans  la  fuite  un  prince  vertueux;  le  duc  de 
Mantoue,  Guillaume  de  Goniague,  avoit  iRvifé 
Criion  à  le  venir  voir  à  Mantoue ,  le  prince  Vin- 
cent, fils  du  duc,  voulut  éprouver  fi  CrUon  avdt 
autant  de  valeur  tiue  d'efprit;il  le  fit  attaquer  la 
nuit  dans  les  rues  de  -Mamoue  par  deux  hommes 
de  fa  fuite,  qu'il  fe  mit  en  devoir  de   foutenir; 
Citon  les  repouffa  tous  trois  fi  vigoureufcment, 
&  devint  fi  preffant ,  qu'il  obligea  le  prince  de  fe 
faire  connoître,  Criton  alors  mit  fon  épée  à  ia 
pieds ,  &  lui  fit  des  excufes  qu'il  ne  lui  devoit  pas  ; 
le  prince  encore  outré   de  fa  défaite  &  emporté 
fnns  doute  par  un  mouvement  honteux  dont  il  ne 
fut  pas  le  maitre,  lui  donna  brutalement  Mpcoup 
d'épéc  dont  il  mourut  f«r-le- champ. 

CRŒSUS.  (  Hijl.  anc.  )  Ce  n'efl  pas  fans  doite 
une  hifloire  VI  aie  que  nous  prétendons  rapporter, 
en  donnant  d'après  Hérodote  &  même  Xénophon, 
un  précis  de  l'hiftoire  de  Crtjus ,  roi  de  Lydie; 
c'eft  une  hiftoire  convenue  ,  c'eft  une  eip^c  de 
conte  de  fées ,  dont  la  moralité  fonfible  eA  pd- 
férableà  tant  d'hiftoires  infignifisntcs.précifcmeflt 
parce  qu'elles  font  vraies, 

Crnfus  ,  enrichi  par  l'or  du  Parole ,  &  ayiM 
ajouté  à  fcs  états  prefque  toutes  les  provinces  i» 
l'Afic  Mineure  ,  étoit  le  plus  opulent  &  le  plu 
puiffant  des  rois ,  &  fe  croyoit  le  plus  heureux. 
Solon.  tropnhilofophe  pour  confondre  le  bonhew 
avec  la  riclieffe  &  la  puiffancc ,  même  avec  11 
gloire,  lui  avoua  que  des  citoyens  paifiblfs,  pi» 
vres  &  vertueux  lui  paroitToient  beaucoup  plii 
heureux  ,  il  l'avertit  d  ailleurs  de  rirftabiliti  im 
chofes  humaines  ,  &  ce  fut  alors  qu'il  éiabiit  tt 
principe  :^  que  nul  jvjat  fj  mon  ne  Ji\oit  art  tf 
p<lUe,'anJ  ni  heureux.  Ce  langage  parut  tûrtétrMgt 
à  la  cour  d'un  fi  grand  roi ,  iSt  C  mjm  difoit  artc 
mépris  :  c'<j]-là  ce  Solon  ,  ce  Upftateur  dtt  ÀiU- 
nicas  !  Efope  lui  même  ,  le  f,ige  Efopc  ,  royast 
avec  peine  que  Solon  s'étoit  perdu  dan»  l'cff»* 
du  roi ,  lui  dit  :  Solon  ,  //  fjiu  ,  ou  ne  eçini  Affrw 
chsr  des  rois  ,  ou  ne  leur  dire  que  de$  ehofti^imt 
Ji(i<nt  iffréjiUt  ^duej  f>!u;ôt ,  tcpr  it  Solon,  ^a'dfrt 
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mm  n'en  point  approcher  ou  leur  dire  det ,  chofet  ifui 
tntr  faitra  utiles.  Dites  leur td\t  en  pareil  cas  Sénè- 
^ue,  non  ce  qu'ils  veulent  entendre,  mais  ce  qu'ils  vou- 
dront avoir  toujours  entendu. 

Crafus  ne  tarda  pas  k  voir  fon  bonheur  trou- 
blé.   Il  avoit  deux  fils  :  l'un  devenu  muet,  <uc 
pour  lui  un  objet  continuel  de  douleur.  L'autre  nom- 
mé AtySjfajfoit  toute  fa  confolation,  mais  il  le  vit  en 
fcnge  périr  par  le  fer  >  &  comme  les  fonges  étoienc 
alors  (les  avis  du  ciel  ,  tout  fer  fut  interdit    au 
jeune  prince  ;  les  précautions  de  la  tendrefTe  pa- 
ternelle   le  privèrent    de  tout  plaifir  ,  de  toute 
Lberté;  il  obtint  cependant,  quoiqu'avec  peine, 
d'aiTiAer  comme  fimple  fpedlateur  ii  une  chanc 
au  fanglier.Cràykrcrut  pouvoir  accorder  cette  grâce 
à  fcs  inflanccs  &  i  celles  du  fage  Adrafle,  jeune 
prince  qui  étoit  venu  fe  réfugier  à  fa  cour  &  qui 
itoit  uni  avec  Atys  de  l'amitié  la  plus  tendre  ;  ce  lut 
&  cette  amitié  &  à  cette  fagefle  qu'Atys  fut  confié  , 
&  Adrafte  lui-même  lançant  fon  javelot  contre  le 
fcnglier  ,  perce  &  tue  Atys ,  &  le  tue  de  doukur 
furie  tombeau  de  fon  ami.  (f .  Atys  &  Adraste.) 
La  leçon  n'ctoit  pas  encore  afTei  fone  pour  C>ar- 
/«x,  il  lui  rertoit  de  la  richeffe  &  de  la  poiflance. 
La  gloire  naiflante  de  Cytus  vient  l'inquictcr,  & 
comme  la  gloire   n'appartenoit    en   propre    qu'à 
Crafus  ,  il  \cut  aller  accabler  ce  nouveau  con- 
quérant; il  va  confulter  l'oracle,  mais  avant  de  le 
«onfultcr ,  il  l'éprouve  ,  il  veut  que  l'oracle  lui 
^ife  ce  qu'il  faifoit  (  lui  Crafus  )  un  ccnain  jour , 
à  une  certaine  heure  ;  l'oracle  devine  ,  (  &  affu- 
rément   cela  ti'étoit   pas  aifé),   que    Crajus   au 
moment  indiqué    faifoit  cuire  une    tortue  avec 
tin  agneau  dans  une  marmite  d'airain  qui  avoit 
aufTi  un  couvercle  d'airain.  Crafus  alors  lui  de- 
manda s'il  feroit  bien  de  pafTer  le  fleuve  Hatys 
Jour  marcher  contre  les  Perfes?  L'oracle  répon- 
it  que  quand  Crajus  pafferoit  le  fleuve  Halys,  il 
détiuiroit   un  grand  C4npire:    Cro-fus  ne  comprit 
pas  que  ce  feroit  le  lien.  Il  demanda  encor,;  qu'elle 
feroit  U  durée  de  l'empire  de  Lydie;  l'oracle  re- 
ndit qu  .1  fubfifteroit    jufmi"»  ce  qu'on  vit  un 
nlet  remplir  le  trône  de  Médie,  Crafus  comprit 
que  fon  empire  feroit  éternel,  mais  le  mulet  étoit 
iCyrus,  Krfe  par  fon  père,   Mede  par  fa  mère. 
Itn  effet  Cyrus  battit  Crafus  à  la  bataille  de  Thym- 
brée,  dont   M.  Fréret  a  donné  une  defcription 
tres-iaifonnée  dans  le  6    tome  des  mémoires  de 
Ltiératurc  ;  il  le  prit  enfuite  dans  fa  ville  de  Sar- 

Idcs ,  &  ce  fut  à  la  pnfe  de  cette  ville  que  le  (ils 
WRVLtt  de  Ciafus ,  le  feul  qui  lui  reftât  ,  voyant 
■il  foldat  prêt  à  tuer  fon  père ,  lui  cria  bien  dif- 
linâement  :  Joldat ,  ne  tue  point  C'ecfus,  miracle 
qui  n'efl-là  que  pour  l'ornement  tk.  qui  n'entre 
pas  dam  la  moralité  générale  du  conte ,  la  voici 
cette  moralité.  Cyrus  ayant  pris  Crafus  ,  voulut 
le  faire  brûler  vif  ,  ce  qui  na  étonné  aucun  de 
H  ceux  qui  ont  rapporté  ce  trait  d'après  Hérodote, 
^^&  ce  qi:i  n'a  pourtant  pas  d'exemple  chez  les 
Htfiuions  ni  chez  les  tyrans  les  plus  barbares,  Cm- 
H  Bi^oire.  Tome  II,  Première  purt^ 
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f  fus  fur  le  bûcher  fe  rappella  Solon  &  Tappella 
trois  fois-,  Cyrus  en  voulut  favoir  la  raifon  ,  il 
en  fut  touché  &  eut  pour  Crafus  les  égards  dus 
à  un  grand  roi  malheureux.  Xénophon  fait  erace 
du  bûcher  à  Crafus  &  aux  Ictleurs  ,  &  fait  hon- 
neur à  Cyrus  feul,  fans  le  fecours  de  Solon  ,  du 
traitement  honorable  cjue  reçut  le  roi  vaincu.  U 
parle  d'on  autre  oracle  rendu  à  Crafus  &  qui  eft 
fans  doute  le  meilleur  de  tous.  Crafus  demandoit 
ce  qu'il  ax-oit  à  faire  pour  mener  une  vie  heu- 
reule  ;  il  commençoit  apparemment  dès-lors  à 
fentir  la  vérité  de  ce  que  Solon  lui  avoit  dit; 
l'oracle  répondit  :  n  Ciajus  fera  heureux  lorfquil  fc 
y  connoitrd  lui-même  ,  vous  m'avez  appris  à  me 
»  connoitre  ,  dit  Crafus  à  Cyrus,  dans  le  récit  do 
I»  Xénophon  >  &  je  vais  vous  devoir  mon  bon- 
*  heur». 

CROISADES.  Les  Croifades  appauvrirent  &  dé- 
peuplèrent l'état ,  auquel  elles  fiirent  néanmoins 
irés-utiles ,  en  l'afTcrmiirant  fur  les  ruines  de  la 
haute  noblefie.  Telle  efl  en  général  la  rériéxioa 
qui  réfulte  de  l'hiftoire  de  ces  grandes  &  malheu- 
reufes  expéditions.  Quelque  exagérés  que  paroif- 
fent  les  récits  des  hiftoriens  fur  le  nombre  des 
Croifès ,  fur  leurs  vifloires,  fur  leurs  défaites  & 
leurs  malheurs,  il  eA  certain  que  les  Cruifadea 
produifirent  dans  le  gouvernement  &  dans  les 
moeurs,  une  révolution  avantageufe  à  la  pofléri- 
té.  Ce  que  les  hauts  barons  perdirent  en  puifTance, 
fut  autant  d'ajouté  à  l'énergie  de  l'autorité  fou- 
veraine.La  fuperfiition,  portée  à  fon  comble  dans 
les  premières  Croifades ,  mais  affoiblie  en  voyant 
les  chofes  de  plus  près  ,  cefTa  de  dégrader  la  re- 
ligion dans  fon  culte.  Enfin  les  mœurs,  liées  ef^ 
fentiellement  à  la  conflitution  de  l'état ,  s'épu. 
rèrcnr  ,  quand  les  premiers  feigneurs  obigés  de 
s'abaifTer  devant  K  ur  maître ,  furent  moins  expo- 
fés  aux  legards  de  leurs  vatTaux  &  du  peuple, 
&  cefTcrent  de  les  entraîner  par  le  mauvais 
exemple. 

L'intérêt  &  la  cupidité  furent  les  principaur 
mobiles  qui  entraînèrent  la  plupart  de  ces  feigneurs 
loin  de  leur  patrie,  en  leur  préfentant  fefpoir 
d'augmenter  leurs  domaines  ou  d'en  acquérir  de 
nouvc.nux  par  des  conquêtes  faciles.  Ces  conquêtes 
flaitoient  à  la  fois  leur  ambition  &  leur  amour 
pour  la  gloire.  Ils  partirent  ,  ks  uns  accablés  de 
dettes,  les  autres  abandonnmt  aux  églifes  &  aur 
mona.lères,  des  biens  qu'ils  comptoient  regagner 
au  centuple  ;  mais  ils  revinrent  glorieux  &  pa'uvres, 
chargés  de  lauriers  &  dépouillés  de.  leur  patri- 
moine. 

Parcourons  rapidement  l'hifloire  de  cette  no- 
bleife  dans  les  Croijades  ;  remarquons  avec  foin 
fon  imprudence  &  fes  fautes,  &  cherchons  dans 
fes  malh  urs  mêmes,  des  motifs  qui  nous  cib- 
péclient  de  les  regretter. 
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PnmUre  Cw'tfadt  fout  Philippe  /,  toçu 

La  fupcrflition  avoit  mis  à  ia  mode  les  |jéle- 
lînages  aux  faints  lieux  ;  mais  les  pèlerins  n*é- 
roiert  gnères  accueillis  par  ta  nation  qui  tenoit  alors 
Jérufjlem  fous  Ta  puilTsnce.  Un  prêtre  picard 
nommé  Cucupiètre  &  connu  dans  notre  hiftoirc 
fous  le  nom  <lc  Pierre  l'Hermite  ,  touché  <Jes  ou- 
trages que  les  chrétiens  efliiyoient ,  conçut  l'idie 
de  leur  faire  conquérir  une  terre  qu'il  croyoit 
faite  pour  eux.  Il  excita  le  pape  &  les-fouverains 
k  joindre  leurs  forces  pour  cette  expédition  ,&  il 
eut  la  gloire  de  réu/Tir. 

La  ligue  fut  réfoluc  en  1095  ,  au  concile  de 
Clermont,  où  chacun  cria  d'une  voix  unanime, 
pieu  le  volt ,  Dieu  le  voit.  Tous  ceux  qui  partirent 
pour  la  Terre  fainte ,  portoiert  une  croix  d'étoffe 
rouge  fur  l'épaule  droite.  L'emprcfTeineni  fut  fi 
grand,  que  le  nomhre  de  ces  premiers  croifés, 
monta,  dit-on  ,  à  plus  de  fix  millions  d'âmes,  ce 
qui  eft  tout-àfatt  incroyable.  Cette  multitude  in- 
difciptinée  fe  partagea  en  différens  corps  d'armée, 
dont  l'un  fut  fous  le  commandement  de  Cucu- 
piètre ,  qui  apprit  bientôt  qu'il  fa  voit  mieux  prê- 
cher que  combattre.  Deux  atitres  corps  devinrent 
la  viélime  de  leurs  défordres  &  furent  extermi- 
nés par  les  Hongrois.  Le  malheureux  Picard  fiit 
défait  par  le  Soudan  de  Nicée.  Gautier  fans  argent 
y  fut  tué  avec  Raymond  de  Bréis  ,  Foucher 
d'Orléans ,  Gautier  de  Breteuil  &  Geoffroi  de 
Burel. 

Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine,  eut 
fous  fes  ordres  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  cavaliers,  fous 
les  bannières  depUifienrs  fcigneurs,  tous  Lorrains 
ou  Allemands.  Les  Italiens  fe  raff'emblèrcnt  fous 
les  étendards  de  Bohémond-,  lits  de  Robert  Guif- 
card  ;  ceux  de  Touloufe  fous  les  enleignes  du 
TÏeux  Raymond  de  Saint-Gilles,  fi  connu  par  (es 
belles  aftions  ;  les  Normands  étoient  conduits  par 
leur  duc  Robert.  Les  autres  chefs  étoient  Hugues, 
frère  du  roi .  Etienne ,  comte  de  Boulogne,  Robert, 
comte  de  Flandre,  &c.  L'armée  entière  étoit  de 
cinq  cents  mille  fantalfins  ,  &  de  cent  trente  mille 
cavaliers.  On  prit  d'abord  Nicée ,  capitale  de  la 
Bithynie,  8c  l'on  battit  deux  fois  tes  armées  Tur- 
ques &  Arabes.  Ces  fuccès  en  procurèrent  de  plus 
grands  :  Edefle  ,  Antioctte  ,  &  plufieurs  autres 
▼ille»  furent  alTiégées  tk  prifes.  Ce  fut  dans  les 
combats  que  ces  fié.^es  oecnfionnèrent  que  Gode- 
froi de  Bouillon  fe  fignala  par  ces  prodiges  de  force 
&  de  valeur  que  l'ïiinoire  rejette,  &  dont  la 
fable  même  offre  k  peine  quelques  exemples-,  en- 
fin après  ptufieuriviftoires  éclatantes,  I  armée  fe 
Îtréf.nta  devant  Jèrufaleni  ,  qu'elle  emporta  d'af- 
àut  après  cinq  fcmaines  de  ftége  ,  quoiqu'elle  fût 
réduite  à  vingt-cinq  mille  hommes. 

Le  duc  de  Lorraine  eut  la  principale  gloire  de 
tant  de  fuccès ,  &  tous  Us  Croijées  t'accordêreni 


'  \t  !ui  déftrer  les  honneurs  de  la  royauté  «jull  n^ 
fufa  ,  fe  contentant  du  tire  de  baron  de  JtntfA- 
Itm.  Tout  le  monde  convient  que  s'il  ne  porta  pas 
la  couronne  ,  perfonne  ne  b  mérita  mieux  ,par 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  d'un  héros 
un  fouverain  accompli.  Cette  couronne  pafTa  dans 
la  fuite  ,  fïuie  d'hoirs  mâles  ,  dans  la  maifoa 
d'Anjou,  &  depuis  à  Guy  de  Lufignan  ,  qui  la 
perdit  à  la  journée  de  Tibériade  ,  ou  il  fut  detait 
par  le  comte  de  Moniferrat.  Jean  de  Brienne  y 
parvint  à  fon  tour.  Tout  cela  faifoit ,  dit  un  écrt* 
vain  judicieux,  des  illuflrations  dans  les  maifons, 
fans  grand  profit.  L'empereur  Frédéric  ,  qui  époufa 
la  fille  de  Jean  de  Bnenne  ,  en  eut  tous  les  droits, 
qu'il  dédaigna  d'exercer.  Enfin  ,  après  les  malheurs 
de  Saint- Louis  ,  Jérulalem  cefTa  d'être  regardée 
comme  une  conquête  digne  d'envie,  &  elle  re- 
devint ce  qu'elle  avoit  été  ,  l'objet  d'un  faint 
pèlerinage. 

Le  bruit  de  fes  exploits  retentit  dans  toute  l'Eii^ 
rope  bi.  produifit  une  nouvelle  armée  de  Croijti, 
que  Soliman  tailla  en  pièces.  Hugues  le  grand 
mourut  à  Tarfes  d'une  blefTure  quil  avoit  reçue. 
Baudouin  fuccéda  à  fou  frère  Godefroi  &  augmenta 
conlidérablement  fon  état  par  fes  conquêtes. 

C'eft  à  cette  première  Croifade  qu'on  doit  nf- 
porter  l'origine  des  armoiries,  &  rétablifTcmeni 
des  ordres  milit.<ires  &  religieux  ,  connus  fous  les 
noms  d'hofpitaliers  ,    de  lempliers  &  de  teuio* 

niques. 

Ces  premiers  conquérans  formèrent  quatre  pe* 
tits  Etats ,  le  comté  d'EdcfTe ,  le  comté  de  Tri» 
poly  ,  la  printipautè  d'Antioche  &  le  royaume 
de  Jérufalem.  Mais  les  divifions  &  les  jalouhes  des 
fouverdins  ,  plus  encore  que  le  fer  des  Onea* 
taux ,  en  caufèrent  bientôt  la  ruine. 

Seconde  Croifade  fous  Louis  VII,  tl4f. 

Les  Chrétiens  d'Orient  alloient  être  accablés 
par  le  Soudan  d'Alep  :  ils  implorèrent  le  fccoart 
des  Européens,  Ce  fut  Saint  Bernard  qui  prêcha 
cette  féconde  Croifade,  &  qui  en  promit  le  fuc- 
cès au  nom  de  Dieu.  Elle  fut  décidée  dans  un 
parlement  tenu  exprés  ï  Vézelai  en  Bourgof^e. 
L'empreffement  fiit  le  même  que  la  première  fo«S| 
Ik  quelques  hidoriensatiurent qu'il  ne  rcf^ dans  les 
bourgs  que  les  femmes  &  les  enfans.  On  déféf* 
le  commandement  à  Saint-Bernard  qui  aroit  trop 
d'efprit  pour  l'accepter,  &  qui  n'eut  pas  la  mém* 
ambirton  que  Cucupiètre.  Les  Croijes  prirent  If 
chemin  de  terre  ,  les  François  ayant  à  leur  tcie  leur 
roi  &L  l'oriflamme.  L'armée  de  l'empereur  fut  de- 
faite  par  la  perfidie  de  Manuel  Comnène.  Pouf 
l'en  punir  ,  Godefroi  ,  evèque  de  Langres  ,  avoit 
prcpofé  d'afliéger  ConAantinople  ;  mais  cet  »ti» 
û  lage  fut  rejette.  L'armée  du  roi ,  après  avoit 
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battu  les  Turcs  au  paflage  du  Méartdre  ,  ftit  elle»  . 
même  défaite  par  l'imprudence  de  Godefroi  de 
Raiifon ,  l'un  des  premiers  feigneurs  du  Poitou , 
&  le  monarque  manqua  de  perdre  la  vie,  qu'il 
ne  fauva  que  par  fon  adnflc  &  fon  courage. 
Depuis  ce  niomeit  tomes  les  entreprifes  des  C/oi- 
fit  turent  mallieureufes.  Le  roi  &  l'empereur , 
outrés  de  La  mauvaife  foi  des  Grecs  &  du  prince 
d'Autiochc  ,  s'embarquèrent  pour  retourner  dans 
leurs  état»  ,  après  avoir  perdu  deux  armées  puif- 
6ntes  ,  qui  eulTent  fufH  pour  fnirela  conquête  de 
toute  l'Afie,  fi  elles  avoient  eu  des  chets  dignes 
de  les  commander. 

On  fe  déchaîna  contre  l'abbé  de  Oairvaux,  qui 
dta  Moyfe  pour  fe  juflifier. 

On  remarqupit ,  dans  cette  féconde  Cfiftde , 
Robert ,  comte  de  Dreux ,  frère  du  roi ,  Alfonfe  de 
Saint-Gilles  comte  de  Toulon  fe  ,Tliierri  d'Al  aec 
comte  de  Flandre ,  Henri  fils  du  comte  de  Cliam- 
pigr^e ,  Yves ,  comte  de  Soiiïons  ,  Guy  i  comte  de 
Nevcrs ,  &  Arnaud  fon  frère  ,  comte  de  Tonnerre  , 
Guillaume  ,  comie  de  Potitliieu  ,  Guillaume  , 
comte  de  Varennes  ,  Eseucrrand  de  Coucy  , 
Hugues  de  Lufignan  ,  Guillaume  de  Coiirtenay  , 
Archainbaud  de  Bourbon  ,  Renaud  de  Mon- 
targis  ,  Creux  de  Monchy  ,  ManafTés  de  Bullis, 
libier  de  Thou,  Anfeau  de  Trainel,  Guérin  fon 
frère,  Guillaume  Bouieiller  ,  Guillaume  Agillon 
de  Trie,  6cGeoffrol  de  Raufon  dont  on  vient  de 
parler. 

^  Troi/îime  Croifadt  fous  Philippe  II,  ii8^. 

y  Nouradin  ,  Soudan  d'Alep ,  fils  de  Sanguin  , 
foumettoit  une  partie  de  l'Orient  à  fa  puitlancei 
Edeffe  ,  Damas  &  quelques  autres  villes  ,  de  la 

Îrincipautè  d'Antioche  avoient  plié  fous  fes  loi». 
.es  princes  chrétiens  ,  toujours  divifés  &  toujours 
cxpofés  aux  entreprifes  d'un  ennemi  fi  puilTant  , 
fe  virent  encore  forcés  de  recourir  aux  princes 
d'Europe.  Philippe- Augufte,  qui n'avoit  alors  que 
dix-huit  ans,  fe  contenta  d'abord  d:  donner  un 
fecours  d'argent  &  de  quelques  troupes.  Avant 
Noradin ,  le  grand  Salatiin ,  ce  héros  de  l'Orient , 
dont  le  feul  défaut  étoit  de  profefTer  la  loi  de 
Mahomet,  avoir  rempli  l'Europe  du  bruit  de  fes 
exploits.  Ayant  repris  libériade, il  remporta  fur 
les  chrétiens  cette  viftoire  célèbre,  où  tout  ce 
qui  échappa  au  fer  du  foldat ,  fut  fait  prifonnier. 
Le  roi  de  Jérufaiem  eut  ce  fort.  C'étoit  Guy  de 
Lufignan,  dont  la  célibrité  durera  autant  que  les 
ouvrages  du  poète  immortel  qui  le  produiftt  fur 
la   fcène.   Jcrufalem    fut   emportée   en    quatorze 
jours,  &  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  ponts  au 
vainqueur.  Mais  te  malheur  le  plus  fenfiblc  pour 
les  chrétiens  fut  la  perte  de  la  vraie  croix,  que 
Tevèque  de  Ptolèmaïde  défendit  avec  un  courage 
digne  d'être  admiré,  &  que  les  infidèle»  regardè- 
rent comme  la  plus  brillr.nte  de  letirs  conquêtes. 
,  Des  revers  fi  éclatans  avoient  touché  les  fou- 

K  jrerauis  d'Europe.  Philippe ,  roi  de  France ,  &  Ri- 
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chard ,  roi  d'Angleterre  ,  s'embartpiértpt ,  fuivant 
l'exemple  de  l'empereur  Frédéric  qui  les  avoit 
précédés  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
nommes  ,  mais  qui  eut  le  malheur  de  périr  en 
paffant  le  Cytlnus  ,  ce  fleuve  déjà  célèbre  par 
l'imprudence  d'Alexandre  ,  qui  pcnia  perdre  la  vie 
en  s'y  baignant. 

La  méfintelligence  de  Philippe  &  de  Richard 
caufa  le  mauvais  fuccès  de  cette  CwfjJe  ;  l'un 
penchoit  pour  Conrad  ,  marquis  de  Monrferrat  , 
qui  prétendoit  fuccéder  àGuy  de  Lufignan  -,  l'autre 
avoit  pris  le  parti  de  ce  roi  infortuné.  On  perdit 
de  vue  le  principal  objet  de  la  Croi/ji/c  ;  Philippe 
revint  dans  fes  états,  &  Richard  demeura  en  Sy- 
rie ,  pour  y  faire  des  prodiges  de  valeur  glotieuxj 
mais  inutiles. 

Les  principaux  cro;/«  étoient  Robert,  comte  de 
Dr.  ux  ,  coufin  germain  du  roi ,  Richard  ,  duc  de 
Guienne,  fils  aine  du  roi  d'Angleterre,  Philippe, 
comte  de  Flandre,  Hugues,  duc  de  Bourgogne, 
Henri ,  comte  de  Champagne  ,  Thibaud  ,  comte 
deBlois,  Etienne,  comte  de  Sancerre,  Guillaume 
Desbarres,  comte  de  Rochefort,  Rotrou,  comte 
du  Perche,  Bernard  de  Saint- Vallery  ,  Jacques 
d'Avefnes,  les  comtes  de  Bar,  de  Nevers  &  de 
Soiflbus ,  Jean  ,  comte  de  Vendôme ,  Jofleiin  & 
Matthieu  de  Montmorency  frères,  Guillaume  de 
Merlon  ,  Aubry  de  Boulogne  ,  Vauthier  de  Mouy, 
&e.  Les  François  nortoient  une  croix  rouge  ,  le» 
Anglois  une  croix  olanche ,  les  Flamands  une  croix 
verte. 

Qtiairiime  Croifide  feus  Philippe  //,  iioj. 

On  fait  honneur  de  cette  quatrième  cntreprife 
à  lin  prêtre  nommé  Foulqua,  curé  de  Neuilly  , 
dont  une  voix  de  tonncrc  &  un  zèle  fans  bornes 
faifoient  les  feuls  talens.  Ce  fut  avec  ces  talens 
qu'il  perfuada  à  la  noblelTe  françoife  de  fe  croifer 
dans  un  tournoi  qui  fe  fit  entre  Bray  &  Corbie. 
Les  c'oifci  partirent  pour  Venife  ,  où  ils  dévoient 
s'embarquer.  On  comptoit  4500  chevaliers  &  au* 
tant  de  chevaux ,  9000  écuyers ,  &  looe^o  hommes 
de  pied.  Les  Vénitiens  fournirent  cinq  cents  no- 
bles commandés  par  leur  duc  d'Andolo,  âgé  de  8a 
ans.  Le  marquis  de  Montferrat,  chef  de  l'entre* 
prife  à  la  place  du  comte  de  Champagne  qui  étoit 
mort  en  1201  ,  &  plufieurs  autres  feigneurs  Ita- 
liens augmentèrent  confidérablement  l'armée  de* 
croifis. 

On  fe  croifa  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  ,  &  l'expédition  fe  termina  par  la  conquête 
de  Conftantinople,  qui  donna  lieu  à  rétablifieraent 
d'un  noavel  empire.  Les  cmifit  étant  à  Venife  , 
Alexis  Comnène,  fils  d'ifaac  l'Ange,  empereur 
de  Conftantinople  ,  vint  implorer  leur  recours 
contre  rufurpateuT  Alexis,  fon  oncle.  Perfuadés 
par  fes  promefles  ,  ils  font  voile  vers  Canfianti- 
aople  qu'ils  attaquent  &  emportent  en  fix  jourSi| 

Na  X 


1 


i94 


C  R  O 


Ifaac  remonta  fjr  le  trùne ,  ou  il  ne  fit  qne  pa- 
xoitre.  Alexis  lui  fuccèda ,  &  ne  fut  pas  plutôt  em- 
pereur ,  qu'il  fut  ingrat  enve»  ceux  qui  lui  avoienc 
«Jonné  l'enipire. 

Les  Grecs  ,  mécontens  des  François  qtiî  avoient 
ravage  leur  ville  ,  &  par  confcquent  d'A!exis  qui 
les  avoir  amenés,  (c  rcvoltèrent  contre  lui.  Un 
liommc  de  niant,  nommé  Alexis  Ducas  ,  furnom- 
B1Î  Muitzu'phe  ,  créature  du  jeune  empereur  & 
ingrat  comme  lui,  fe  mit  à  la  tète  des  rebLjles  , 
Ht  mourir  Alexis  ,'fe  fit  déclarer  fon  fuccc/Tcur , 
Se,  pour  complaire  aux  Grecs,  déclara  la  guerre 
aux  François  qui  étoient  alors  en  Grèce.  Les  c>ei- 
fés  aflîJgirrent  une  féconde  fois  Conftantinople, 
qui  fut  pri(ed'.-iir.iut.  On  prit  auiTi  iVhirtztilphe  qui 
làchoit  de  s'enfuir,  &  on  lui  fit  fubir  le  dernier 
fupplicc. 

Les  Croifcs  déclarèrent  empereur  Baudouin  , 
comte  de  Fbndre.  L'empire  qu'ils  venuient  de 
conquérir  fut  n.'iiiinc  empire  dts  l^ilni ,  t».  ne  dura 
que  cinquante- huit  ans.  Ils  oublièrent  toutà-fait 
la  Terre-S.inio  ,  pour  ne  s'occuper  que  du  partage 
(les  provinces  de  ce  nouvel  empire.  Les  Véni 
tiens  prirent  pour  eux  les  iflts  de  l'Archipel  & 
tout  le  Péloponèfe ,  l'ifle  de  Candie  &  quelques 
villes  diis  ci'ites  de  Phrygie.  Le  marquis  de  Mont- 
fertat  s'attribua  le  roy.iumede  TliclTalic;  le  comte 
<ie  Blois  prit  la  Bithynic ;  lirte  de  Nigrepont  fut 
le  partage  du  fire  d'AveIr.e  ;  la  Roche,  gentil- 
homme Bourguignon  ,  fonda  en  Grèce  le  duché 
d'Athènes  &  la  feigneuric  de  Thèbes;  Guillaume 
de  Champelite  ,  feigneur  Champenois  ,  conquit  la 
principauté  d'AcViaie  ,  qu'il  laifla  en  mourant  ii 
GecfTroi  de  Ville-Hardouin.  Le  itde  compofa  ie 
domaine  de  l'Empire. 

Cette  expédition  fut  fulvic  vers  1138,  d'une 
Croijiidc  particulière  dequ'slques  feijneurs  françois, 
à  la  tête  defquels  éioicnt  Thibaut ,  comte  de  Cham- 

Îagne ,  &  Amauri  de  Montfort  ,  connétable  de 
rance.  L'armée  de  ces  Croifés  étoit  aflcz  coirlîdé- 
lable,  mais  elle  manqiiolt  de  difcipline  ;  les  chefs 
avoient  du  cour.ige ,  mais  ils  croient  fans  art.  Les 
infidèles,  affoiblis  par  leurs  propres  dirt'enfions , 
éioient  encore  menacés  p^r  une  multitude  de  Tar- 
lares  qui  ravageoient  l'Afie.  La  conjonflure  étoit 
favorable,  m.iison  ne  fut  pas  en  profiter.  L'aimée 
des  Croifés  fut  battue  prés  de  Gaza.  Robert  de  Cour- 
tcnai  ,.&  Jeande  Dt eux, comtt- de Mâcon, Henry, 
comte  de  Bar,  &  Anfeau  de  Trainel,  y  périrent. 
Ce  qui  refta  fut  incapable  de  rien  entreprendre. 

Jean  de  Brienne  fit  dans  ce  temps  pIuGeurs  ef- 
forts pour  affermir  fur  la  léte  de  Baudouin  la  cou- 
ronne chancelante  de  l'Empire  d'Orient.  Les  fuccés 
du  jeune  prince  ,  aidé  des  François ,  ne  fervirtnt 
\à'k  tcculcr  l'iaflant  de  la  chute  de  cet  Empire. 

Cinquiimt  Ooifiiit  fous  Saint  -  Louis  >  n^f. 

■  Le  fàiat  monarq;ufr  avoit  fait  vccn  d'aller  en  Pa- 
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leflirêrîieî remontrances  de  fa  mère  &  de  tjceTqce» 
feigneuis ,  les  divifions  du  clorgé  &  de  la  noblciTc  , 
le  mauvais  état  de  fes  fin.mces,  rien  ne  pur  le  dé- 
fourt:er  de  fon  deflcin.  On  fecroifj  encore  à  l'envi. 
Les  trois  princes,  Robert,  Alfonfe  &    Charles, 
frères  du  roi ,  Pierre ,  comte  de  Bretagne ,  &  Jein 
fon  fils ,  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne ,  GnJllatiiJie 
de  Dampicrre  ,  comte  de  Flandres .  le  comte  de 
Saint  Paul ,  Gaucher  de  Châtillon  ,  Hugues  de  Lu- 
fignan,  comte  delà  Marche  ,  &  Hugues  le  Brun, 
fon  fils  aine,  le*  comtes  de  Bar,  de  Drecx,  de 
SoilTons  ,  de  Rhétcl ,  de  Monttort  te  Je  Vend?ir)e, 
le  firc  de  Beaijeu  .  connCtal  le  ,  Jean  de  Beaumont, 
grand  chambcllzn, Philippe  de  CcuMcn.iy.  Archam* 
baud  de  Bourbon ,  Raoul  de  Coucy  ,  Oaubert  d'A« 
ptemont   &   fes   féres ,  Jean  ,  fire  de   Joinville, 
Gaultier  de  Curel ,  Gilles  de  Ma*!!y,  Robert  de 
Béihune,  Jean  des  Barres    Hugues  de  Noailes. 
croient  du  nombre  des  C'otjés.  Le  roi  fit  de  riches 
dons  aux  monafères,  les  feigneurs  imitèrent  foi» 
exemple  ,  &  ils  allèrent  tous  s'embarquer  à  Aiguev 
Mortes,  après  avoir  coinmuuié. 

On  débarqua  en  Chypre ,  où  l'on  fiJjonma  long. 
iC".  ps  ,  &  oii  il  fut  réfolu  qu'on  iroit  e«  Eçypte, 
&  que  l'on  commenceroit  par  le  fiège  de  Damiette, 
conquifu  autrefois  par  Jean  de  Brienne.  On s'embar* 
qua,  la  flotte  devint  le  jouet  des  vents,  &  de  deu 
mille  huit  cents  chevaliers,  il  n'en  rcfla  phis  que 
fept  cents,  Guillaume  de  '\'ille  -  Hart'ouin  ,  prince 
d'Achaie,  &  le  duc  de  Bourgogne,  vinrent  pour 
réparer  cette  perte.  On  reprend  courage ,  on  fe 
remet  en  mer  ,&  la  fîottc  arrive  heureufement  à  la 
vue  de  Damiette.  Le  foudan  d'tgypte  accourt  par 
mer  &  par  terre  pour  défendre  une  place  ciui  Hit 
tout  fon  efpoir;  mais  il  s'oppofe  en  vain  à  la  dcf» 
cente  des  chrétiens.  11  e«  vaincu,  fon  armée  de 
iner  a  le  même  fort,  la  prife  de  Damiette  cftic 
fruit  de  deux  viftoiies  remportées  en  un  jour.  Oins 
rétonncment  oii  ccs  fiicccs  avoient  jette  les  iafr 
dèles  ,  les  Croijes  euflent  pu  conquérir  toute  l'R» 
gypte  prcfqne  fins  cou. battre.  Ils  rcflcrent  dan 
i'inadion  ;  l'ennemi  eut  le  temps  de  rallier  fes  forto 
&  de  fe  préparer  à  de  nouveaux  combats. 

Cependant  les  chrétiens  font  irréfolus  fur  « 
qu'ils  doivent  faire.  Le  comte  d'Artois  fit  décider 
(ju'on  marcheroit  au  Caire,  capitale  de  l'Eypte, 
parce  que  ijui  vouloil  occirt  le  Jerptm  ,  il  lot  itve'U 
prerrier  icràfer  la  icte.  On  remonta  le  long  du  Nil, 
la  flotte  chargée  de  provifioas ,  côtoyant  l'année; 
On  peiifa  échouer  au  pafTage  du  Thanis  on  Ha- 
néis,que  les  Egyptiens  défendirent  avec  couDgf. 
On  rcinportoii  plufieurs  viftoires  ,  mais  ces  vie» 
toires  afToibliffoient  l'armée,  &  on  alloit  retoorrer, 
lorfqu'un  bédouin  enfeigna  un  gué  où  l'armée  pâ, 
ayant  à  fa  tête  le  comte  d'Arto'is ,  dont  l'ardeur 
ne  put  être  modérée  par  les  remontrances  desc» 
pitaines  les  plus  fages.  L'intrépidité  françoife  ccnf 
terne  les  Sarrazins  rangés  fur  l'autre  bord  ;  tour 
fuit  i  l'approche  du  prince  indocile  q^ut  s'empûtit 
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i  la  ponrfaite  des  infidèles,  force  lonr  camp.  & 
les  fuit  jufques  dans  la  MaiTonre  ,dont  il  trouve  les 
portes  ouvenes.  L'ennemi  s'appcrcevani  enfin  ou'il 
niit  devant  une  poignée  de  monde,  fe  rallie  tous 
la  conduite  d'un  ibtdat  de  fortune,  nommé  5oa- 
^Jar ,  &  charge  à  fon  tour  ces  téméraires  guer- 
riers. En  vain  ils  veulent  fe  défendre ,  la  valeur  eft 
forcée  de  céder  au  nombre.  Le  comte  d'Artois  paie 
de  fa  vie  fon  imprudence  &  fes  exploits  ;  le  comte 
de  Saliibéry,  Raoul  de  Coucy ,  Robert  de  Ver, 
tombent  percés  de  coups.  Deux  cents  quatre-vingt 
tempiiers  meurent   en  combattant   comme  eux, 
Bi  ntôt  1  armée  entière  vient  à  leur  fecours ,  on 
combat  par  -  tout    avec  un  courage  dont  le  roi 
donne  l'exemple.  Far-tout  on  montre  une  réfifiance 
qui  force  enfin  les  infidèles  à  fe  retirer. 

On  aime  à  entendre  le  fire  de  Joinville  racon- 
ter cette  journée  :  «  Quand  nous  cftions  ,  dit  •  il , 
»  retournés  de  courir  après  ces  vilains  ,  le  bon 
»  conite  de  Solfions  fe  railloit  avec  moi ,  &  me 
»  difoit  :  Scn.-fc/ul ,  laiffons  cr'ur  &  braire  cette  que- 

*  'nailU.  Etpai  la  crefe  dieu,  ainfi  ^u'd  jurait ,  en- 
»  core  parlerons- nous  ,  vous  &  moi  y  de  cttlt  journée 
«  tn  chambre  devant  les  dames  ». 

Avec  quelle  fimplicité  touchante  ce  même  fire 
de  Joinville  peint  la  fituation  fàcheufe  où  il  fe  trou- 
Toit  avec  fes  chevaliers ,  gardant  des  machines  que 
le  roi  leur  ayoit  confiétst 

o  Ung  foir  advint  que  les  Turcs  amenèrent  ung 
»  engin  qu'ilz  appelloient  la  perriere ,  ung  terrible 
»  engin  à  mal  faire  :  &  le  mifdrent  vis-àvisdes 
»chaz-chateilz,quemefiire  Gaultier  de  Curel  &l 
»  moi  guettions  tle  nuyt..Par  lequel  engin  ils  nous 
»  gettoient  le  feu  grégois  à  planté ,  qui  eftoit  la 
»  plus  orrible  cho^  que  oncques  jairès  je  veifle. 
»  Quant  le  bon  chevalier  meflire  Gaultier  ,  mon 
»  compagnon ,  vit  ce  feu  ,  il  s'efcrie  &  nous  dift  r 
»  Seigneurs  ,  rwus  fommes  perdu^  à  jamais  fans  nul 
»  remède;  car  s'ils  brujlent  noscha^-  cha:.-il^,  nous 
»  fommes  ars&  brujk^  ,(f  fi  nous  laiffons  ne  s  gardes,. 
»  nous  fommes  ahonte^,  Pourfuoy  je  conclus  que  nul 
»  n'ejlqui  de  ce  péril  nous  peu fl  défendre  ,  fi  ce  n'cfl 
»  Ditu  noflrc  benolfl  créaiew.  Si  vous  confeii'.e  à  tous 
»  que  toutes  6-  quanres  fbii  qu'il^  nous  gâteront  le 

*  feu  grégois,  que  chjfcun  de  nous  fe  gette  fur  les 
«  coudes  &  à  genou!;^:  6»  citons  mccy  à  noflre  fei- 
»  pMW,  en  qui  efl  toute  puiffanie.  Et  tantouft  que 
»  les  Turcs  getterent  le  premier  coup  de  feu,  nous 
»  «»us  mifmes  accoudez  &  4  genoulz ,  ainiy  que  le 
»  preudoms  nous  avoit  enfeigné.~. 

a  Or  avoit  commandé  le  roi  que ,  après  que  le 
■  c  nte  d'Anjou ,  fon  frè  re ,  y  avoit  f:.it  le  puet  le 

*  jour,  nous  autres,  de  ma  compagnie,  le  faifions 
'  la  nuyt.  Dont  à  trèsgrant  peine  eftions  ,  &  à 
"  très  jurant  foulcy.  Car  les  Turcs  avoit  nt  ja  brifc 
"  8t  ftoiflfé  nostandeis  &  gardes.  A'lvi:;t  que  ces 

*  traiftres  Turc>  amenèteni    dov.ùît  niis    g:.ri!(.s 

*  leur  perriere  de  lout,  &  alors  faifoit  la  guette 
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M  ledit  conte  d'Anjou.  Et  avoient  tons  accouplez 

«  leurs  engins ,  dont  ils  gettoient  le  feu  grégois 

»  fur  la  chauffée  du  fleuve ,  vis-à-vis  de  nos  tan- 

»  deis  &  gardes.  Dont  il  advint  que  mil  ne  fe  ou- 

»  zoit  trouver  ,  ne  uionf^rer.  Et  furent  nos  deux 

n  chaz-chatcilz  en  un  moment  confumez  &  Bruf^ 

n  lez.Poin-  laquelle  chofe  ledit  conte  d'Anjou ,  qui 

»  les  avoit  à  garder  celui  jour  ,  en  devint  prefeue 

»  hors  du  fens ,  &  fe  vouloir  gcitcr  dedans  le  teii 

n  pour  l'eflaindre,  &c.  (i) 

Les  Sarrazins,  croyant  que  les  chrétiens  avoîent 
perdu  leur  roi  dans  la  perfonne  du  comte  d'Artois  » 
réfolurent  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Il» 
furent  lepoufles  avec  ure  perte confidérable, 

La  famine  Hc  la  perte  vinrent  moiflbnner  le» 
C'oijcs,  &  le  fer  des  Sarrazins  acheva  leur  défaite.  Le 
roi  fut  fait  piifonnier  avec  toute  fon  armée.  Les 
infidèles  demandèrent  pour  fa  rançon  huit  cent» 
mille  befans  (i) ,  &  la  refiitution  de  Damiette  où 
la  reine  étoit  reftée.  On  convint  d'une  trêve  <Je 
dix  ans  ,  &  ce  ne  ftit  qu'après  mille  dangers  que 
les  chrétiens  obtinrent  enfin  leur  liberté  &  retour- 
nèrent en  Paleftine  Le  roi  fit  d'abord  fortifier  Jafa  , 
autrefois  Joppé,  Le  foudan  de  Damas  en  guerre  avec 
celui  d'Egypte,  négocia  avec  eux.  Ils  négocioierit 
de  même  avec  les  Égyptiens ,  &  ils  demeurèrent, 
dit  Joinville,  mecqué>  de  part&  d'autre.  Les  Sy- 
riens remportèrent  plufieurs  avantages,  ils  firent 
rafer  les  fortifications  naifTantes  de  Sidon  ,  &  égor- 

tèrent  plus  de  deux  mille  chrétiens  fans  défenfe. 
nfin  les  Croifés  fignalèrent  leur  courage  à  Cézarée» 
où  ils  terminaient  leurs  exploits  &  leurs  malheurs. 
Saint-Louis  s'embarqua  à  Saint- Jean  d'Acre  pour 
repafTer  dans  fon  royaume,  Ôf  après  une  naviga» 
tion  dangereufe ,  il  aborda  aux  ifles  d'Hiéres. 

Sixiime  Creifade  fous  Saint-Louis  ,  126^ 


Sa 


Après  tant  de  rrvers  on  ne  s'attendoit  pas  qo© 
int-Louis  dût  fe  croifcr  encore.  Son  zèle  l'éle- 
voit  au-de{Tus  des  difiicultés  ;  il  en  fut  la  vifiime  , 
&  l'on  peut  croire  qu'il  s'attendoit  à  l'être ,  pour 
augmenter  le  nombre  des  glorieux  martjirs  délai 
foi  de  Jcfus-Chrift. 

Le  fage  &  brave  Sargines  foutcnoit  encore  le» 
débris  chancelais  des  états  fondés  par  les  premier» 
Coijé.',  Mais  il  falloir  peut-ètie  une  armée  aufli 
piiii.anie ,  &  fur-tout  mieux  difciplinée  que  la  pre- 
mière ,  pour  reprendre  fes  conquêtes  &  s'oppofet 
au  redoutable  ennemi  qui  faifoit  trembler  cette 


(1)  Hiftoire  de  Saint  -  Louis  ,  par  le  iire  de- Joioville.. 

(1)  I.e  bcfan  vatoit  50  fou»  ,  Si:  le  fou  d'alors  vatoh  r«5> 
fous  &  7  "  i.  Jenicrt  de  notre  monnoie  aâuellc  Ainfi. 
>  oc, 0.0  Icfuns  fai:oient  une  femme  de  phis  de  jj  million:.- 
Au  rcl!e  ,  les  biftoùCDS  ne  t'accordent  b°''U  fiis  cei» 
lonuiie, 

\ 
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partie  de  l'Afie ,  &  menaçoit  les  chréctens  d'une 
deflruftion  entière.  Cétoit  Bondocdar,  dont  il 
cft  parlé  dans  la  cinquième  Ctoifide ,  &  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  défaite  de  la  MafToure.  Ses 
talens  &  fes  crimes  l'avoient  clcvè  au  commande- 
aient  fuprèmc,  &  il  fut  ranger  à  ■  la -fois  fous  fa 
puiflance  l'Egypte,  la  Paleftine  ,  l'Arabie  &  la 
Syrie.  Ses  fuccés  affligèrent  Saint-Louis  qui  réfolut 
de  s'y  oppofer  ,  6c  fe  prépara  à  une  nouvelle  Croi- 
fadt. 

Tout  faifoit  croire  que  ce  prince  pafleroit  dans  la 
Syrie  ou  danslaPaleûine,  qui  étoit  toujours  le  théâ- 
tre du  brigandage  ,  &  dont  la  confervation  étoit 
d'ailkurs  l'objet  ou  le  prétexte  de  ces  faintes  ex- 

Eéditions(i).  Mais  il  fut  décidé  qu'on  iroit  en  Bar- 
arie  pour  faiYe  le  fiége  de  Tunis  ,  dont  Saint- 
Louis ,  difoit-on  ,  vouloit  convertir  le  1*0!.  L'armée 
s'embarqua  encore  i.  Aigues-Mortes ,  & ,  après  une 
navigation  qui  ne  fut  pas  exempte  de  dangers,  la 
flotte  arriva  à  quelques  milles  tle  l'ancienne  Car- 
thage,  vis-à-vis  du  Golphe  de  Tunis.  Les  chrétiens 
firent  la  defcente  fans  oppofition  de  la  part  des  Sar- 
razins,  &  ils  prirent  ponction  du  pays  ,  au  nom  de 
Jefus-Chrifl  Bi  du  roi  de  France,  fon  fervJtcur,  Le 
château  &  la  ville  de  Carthage  (Afrique)  furent 
d'abord  la  conquête  des  CroijJs ,  qui  de- là  pafferenc 
au  fiége  de  Tunis.  Mais  une  chaleur  dévorante,  la 
ibif&  les  maladies  vinrent  bientôt  les  défoler.  Le 
faint  roi  tombe  malade  &  meurt.  Charles  fon  frère 
arrive ,  &  trouve  l'armée  dans  la  conAernacion. 
Cependant  on  remporte  plufietirs  vicloires ,  &  le 
roi  de  Tunis  eu  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  fe 
conclut  à  des  conditions  avantageufcs,  &  les  Croi- 
fcs  fe  féparent  en  s'engageant  à  fe  croifer  dans  quatre 
ans  pour  délivrer  la  Pale  Aine. 

Tel  fut  le  dernier  accès  tle  cetenthouiîafme  qui 
«voit  faifi  prefque  toute  TEuirpe  chrétienne.  On 
ne  peut  foutenir  le  fpeftacle  des  guerres  malheu- 
reufes  qu'il  produifit,  fans  gémir  fur  l'aveuglement 
&  la  fiiperAition  de  ces  temps,  qui  font  ,  pour  ainfi 
dire  ,  l'opprobre  de  la  rai(l>n  &  de  rhumanlté.  La 
prife  de  Ptolémaïdc  en  1191  ,  acheva  de  calmer 
cette  manie  ;  &  fi  dans  la  fuite  on  conçut  quel- 
ques piojets,  ils  reflérent  fans  exécution,  car  il 
ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Cntifidts  l'ex- 
pédition des  princes  chrétiens  en  Afrique  en  1390, 
cette  expédition  n'ayant  eu  pour  objet  que  de  fe- 
courtr  Içs  Génois  contre  les  Barbares  de  Tunis, 
(  Article  fourni,  ) 

(  j  )  Ce  n'cft  point  ici  le  lifu  d'examinef  fi  c'êft  a»<c 
riilon  <\\ic  M.  Vcily  accufe  Voliure  d'avotc  ptéCenxt  fuui 
un  f>ux  jour  cette  exp^dicion  d'Afrique.  On  lemarquera 
feuirment  q«e  tout  ce  tju'il  dit  k  cette  occaHan  tû  Tor- 
melleinent  d/mcnti  par  fon  récji  nicme ,  ce  qui  prouve 
combien  il  faut  (tre  en  K*rde  cotitte  cet  fonei  de  rcpro- 
chci  ,  <\m  dans  d'autres  écrivuni  que  M.  Velly,  ont  fou- 
Vent  moini  la  niùté  pour  objet ,  que  le  dcllr  de  rabailTer 
•n  grand  hunuoe  ^ou  de  Ce  faire  tenurfucr  en  lutiioi  cou- 
Ue  kj. 
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CROISETf  Jean  ^  (  HiJI.  mod.  )  ,  jéfuite,  m- 
leur  d'une  aimée  chrétienne  qu'on  vouloit  oppofer 
à  celle  de  ^î.  le  Tourneux  ,  d'une  fie  des  S^inu 
qu'on  vouloit  oppofer  à  celle  de  Batllet ,  &  d'autres 
livres  de  piété  qui  n'ont  guères  «u  de  réputadoa 
que  dans  le  parti  des  jéfuites. 

CROIX  (  OE  LA  )  (  Hip.  litt.  ).  Ceft  k  nom  d« 
plufieurs  gens  de  lettres  connus. 

1°.  De  François  Petis  de  la  Croix,  interprète  du 
roi  po\fr  les  langues  orientales ,  &  profeueur  d'a- 
rabe au  collège  royal ,  traduâeur  des  MitU  6-  tw 
jours  ,  contes  perfans;  d'une  Hifloire  de  Gengiskjui, 
&  d'une  Je  T^merlan  ;  celle  d  traduite  du  perfan , 
l'autre  faite  d'après  des  auteurs  orientaux  ;  d'ua 
Elal  de  l'Empire  Ottoman,  avec  un  ftrégê  des  vies  des 
empereurs  turcs ^  traduit  du  turc;  il  traduifit  auffi 
du  françois  en  perfan  ,  l'hiftoire  de  Louis  XIV, 
par  les  médailles;  il  fut  employé  dans  les  affaires 
que  la  France  eut  en  At'rique  fous  ce  régne  ,  il  fnt 
l'interprète  des  conditions  de  lapaix  que  Louis  XIV 
accorda  aux  Algériens.  Les  Tripolitains  ,  obliges 
par  le  traité  à  rembourfer  une  certaine  fomme, 
lui  en  offrirent  une  confidérable  s'il  vouloit  met- 
tre payable  en  écus  de  Tripoli  au  lieu  d'écus  de 
France,  ce  qui  faifoit  une  différence  de  plu:  de 
cent  mille  livres,  dont,  par  les  circonAances,  on  ne 
fe  feroit  pas  apperçu.  Il  fut  incorruptible.  Il  mou- 
rut en  171 3.  Son  fils  Alexandre-Louis-Marie  eut 
fa  chaire  d'arabe  au  collège  royal.  lia  traduit  le 
C^non  de  Soliman  11  pour  l'inflruHion  de  Mourai  IV, 
Il  eft  mort  en  1751. 

î^.  L«uis  -  Antoine  -  Nicolie  de  la  Croix  ,  plw 
connu  par  fa  Géographie  moderne,  réimprireée& 
augmentée  par  M.  Barbeau  de  la  Bruyère,  &pir 
fon  Abrégé  de  géographie  à  fufage  des  jeunes  perfonnit, 
que  par  fa  Méthode  d'étudier ,  tirée  des  ouvrjget  à 
faint  Auguftin ,  traduite  de  l'italien  de  BalUnti, 
(  Voyei  ce  nom  ).  Mort  le  14  feptembre  176c. 

3°.  Saint-Jean  de  la  Ct»/*,  réformateur  des Cir- 
mes  &  des  Carmélites,  autcpr  de  la  Mcatte m 
Mont-Carmel;  de  la  Nuit  obfcure  de  l'amt  ;  de  U 
Flamme  vive  de  l'amour:  de  plus,  grand  ami  de 
fainte  Thérèfe,  étoit  d'une  famille  noble  «TEfpagoei 
Mort  le  14  décembre  1591. 

CROMWELf  Olivier)  (W/7.  d'A/tflet,).Ot 
a  remarqtié  que  Cromvrel  étoit  né  le  jour  de  la  moit 
de  la  reine  Elifabeth  rie  3  avril  1603  ),  comme 
fi  ce  deAruâeur  de  la  royauté  n'avoit  pu  vivre 
fous  une  reine  abfolue.  On  a  remarqué  encore  qui 
l'âge  d«  trois  ans ,  ayant  vu  parmi  plufieu'S  pot- 
traits  celui  du  petit  prince  Charles  ,  qui  fut  dcpvis 
Charles  premier ,  ce  portrait  lui  déplut,  &  qu'd 
le  jeitaau  feu.  Il  mourut  le  13  feptembre  i6{8> 
&  l'on  a  remarqué  que  ce  jour  il  y  eut  un  graa^ 
orage  : 

Le  ciel  ■  fi|oaU  ce  joui  pat  dei  lanpttOi 
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Bt  la  Toii  du  (oonctrc  éclatant  far  nOi  xtttt, 
Vicoi  il'aDoonccr  (»  mon. 

Cet  hommt ,  dit  Pope  ,  efi  condamné  à  une  renom- 
it  éttmtUe,  Élevé  de  la  pouflièrc  de  l'école  juf- 
\\i'iu  trône  ,  il  fit  tranclier  la  tére  il  Ton  roi ,  régna 
luiméme  avec  gloire  ,  &  mourut  dans  fon  lir. 

Il  cA  d'un  bon  exemple  dansThinoire  ,  &  d'une 
moralité  utile  ,  que  ce  tyran ,  plein  de  grandeur  & 
de  génie ,  ait  été  malheureux  au  milieu  de  Tes 
fuccés  &  de  fa  gloire;  il  éprouvoit  toute  la  réac- 
tion du  machiaveUifme,rerprit  d'enthoufiafme  & 
de  ranatifme  qu'il  avoit  fait  fervir  à  fon  élévation 
fe  tournoit  contre  lui ,  le  torrent  des  feftes  l'en- 
trainoit;  le  jargon  myÂique  ,  les  révélations  ,  les 
extafes  étoieni  devenues  les  armes  de  Tes  ennemis 
oprés  avoir  été  les  Tiennes  ;  il  reconnoifToit  enfin 
que  la  folie  &  la  perverfité  retombent  fur  ceux 
qui  les  emploient,  &  qu'il  n'y  a  que  la  raifbn  dont 
on  n'ait  tien   i  craindre  ;  les  afla/lins  s'èlevoient 

fie  toutes  parts  ;  i  une  entrée  triomphante  oue 
Croniwel  faifoit  dans  Londres  ,  une  jeune  iille 
nommée  Greenvill,  dont  il  avoit  tué  l'amant,  lui 
tira  d'une  fenêtre  un  coup  de  piflolet  :  le  coup  alla 
ble/Ter  le  cheval  du  fécond  fils  de  Cromwel ,  nom- 
né  Henri ,  qui  marchoit  à  côté  de  lui.  Cette  fille 
pirut  enfuite  fur  le  balcon ,  fon  piflolet  à  la  main  : 
«  c'tfl  moi,  dit-elle  ,  qui  ai  fait  ou  plutôt  qui  ai 
«  manqué  le  coup  :  j'ai  voulu  tuer  un  tigre ,  &  je 
•  n'ai  blefTé  qu'un  cheval  ■>. 

Les  intérêts  de  Charles  II  donnoient  lieu  ou  fer- 

,toient  de  prétexte  à  des  complots;  Cromwel  lui- 

■éme  s'éxagé  oit  fes  dangers ,  parce  qu'il  fe  repro- 

"loitde  fêles  être  attirés.  Condamné  parfaconf- 

once,  cet  homme    intrépide  dans  les  combats 

fnignoit  tout  dans  fa  cour;   nul   tjran  n'a  porté 

plu»  loin   ces   précautions  effrayantes   qui  annon- 

cent  l'effroi  de  celui  qui  les  prend.  C'eft  d'après 

Ces  détails   de  défiance,  qu'une  tradition  récente 

ndoit   préfens  alors,  que  Fénelon  paroît  avoir 

icé  le  fombre  portrait  de  Pygmalion  dans  Télé- 

Vaque. 

Les  crimes  de  Cromwtl  avoient  épouvanté  fa  pro- 
pre famille.  Richard  Cromwtl ,  homme  de  paix  au- 
tant qu'Olivier  étoit  homme  de  fang  ,  s'étoit  jette 
»ix  pieds  de  ce  père  cruel ,  il  Tavoit  conjuré  ,  les 
larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  imprimer  à  fon  nom 
h  tache  du  régicide  ,  &  de  ne  pas  expofer  fa  fa- 
mille aux  vengeances  terribles  qu'un  pareil  atten- 
tat pouvoit  amener.  Cromwt]  perdit  fclle  de  fes 
filles  qu'il  aimoit  le  plus  ,  &  elle  ne  lui  cadra  point 
qu'elle  mouroit  de  l'horreur  d'avoir  un  père  fi 
Coupable. 

Si  Cromwtl  eût  feulement  épargné  le  fang  de  for 
naître,  le  vice  de  fon  ufurpaiion  cijt  pu  être 
couvert  par  l'éclat  de  fon  règne  ;  c'eft  fur  -  tout 
pour  avoir  donné  ce  fpefticle  unique  dans  les  an- 
Baies  du  monde ,  d'un  roi  irainé  à  l'échafaud  par 
fe  fujets ,  que  le  nom  de  Cwmwtl  fera  toujours 
*<>  borreur. 


H  mourut  dans  fon  lit ,  c'eft-i-dire ,  qu'il  prit 
des  mefures  ou  jufles  ou  heureufes,  pour  éloigner 
de  lui  le  fer  &  le  poilon  ,  dont  il  fut  continuelle» 
ment  menacé  ,  mais  le  poifon  du  chagrin  ,  du 
remords  &  de  la  crainte  le  confumoit  lentement* 
&  l'homme  le  plus  robnfle  de  l'Angleterre  fuccom- 
ba  dés  cinquante-huit  ans  aux  embarras  toujour» 
renaiffans  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  diAingue  Cwmwtl  des  ufurpateurs  ordî« 
naîres,  c'eft  qu'il  n'eut  jamais  recours  à  l'empoi' 
fonnement  ni  à  l'afraffinat  ;  fon  arme  contre  tous 
fes  ennemis  fut  le  fanatifme  patriotique  &  reli- 
gieux ;  il  entreprit  de  faire  périr  fon  roi  fur  un 
échafaud ,  parce  qu'il  jugea  que  le  fanatifme  na- 
tional pouvoit  aller  jufquet-là;  mais  faire  juger  un 
roi  par  un  tribunal  incompétent ,  par  fes  ennemis , 
par  «les  gens  déterminés  à  le  condamner  ,  ce  n'eft 
que  l'afTaffiner  avec  plus  d'infolence  &  de  fcandale. 

BofTuet  n'a  employé,  pour  peindre  Cmmwel, 
que  les  grands  traits  qui  cou  vendent  à  fon  fujec 
Se  i  fon  genre;  il  le  fait  refpeâer  en  le  rendant 
odieux.  Le  fanatifme  barbare  de  Cromwel,  fa  théo- 
logie puritaine  ,  fon  jargon  obfcur  &  prophétique , 
fourniroicnt  d'autres  traits  pour  le  peindre  moins 
noblement, &  fes  manières  grofliéres,  fes  bafles 
plaifanteries,  fa  familiarité  indécente  ,  reftes  de  fa 
première  éducation  ,  acheveroieni  de  le  dégrader. 

En  fjgnant  un  papier  dans  une  féance  du  parle- 
ment, il  barbouilla  d'encre  le  vifage  d'un  homme 
qui  fc  trouvoit  à  côté  de  lui,  &  qui  lui  rendit  fa 
plaifanterie.  Quel  étoit  le  papier  qu'il  fignoit?  l'ar- 
rêt de  mort  de  Charles  premier. 

Dans  une  affemblée  des  chefs  de  la  république 
&  de  l'armée  ,  où  Ton  délibéroit  fur  les  droits 
refpeftifs  de  l'auioriié  &  de  la  liberté ,  Cromwel 
jette  ,  en  badinant ,  un  couffin  k  la  tète  d'un  offi- 
cier ,  qui  le  lui  rejette, court  fur  lui  &  le  chafTe de 
fon  fauteuil. 

Quelquefois  Cromwel  invitoit  du  monde  à  dîner, 
&  ,  auffi-tôt  qu'on  s'étoit  mis  à  table  ,  des  foldats 
vcnoient  enlever  tous  les  plats;  fa  cour  étoit  fans 
éclat  &  fans  dignité,  la  noblelTe  dédaignoit  ou 
craignoit  peut-être  de  la  fréquenter;  mais  dans 
cette  cour  fauvage  &  guerrière,  on  voyoit  régner 
l'ëconomie  qui  vaut  mieux  que  l'éclat ,  &.  qui  eft  1\ 
véritable  dignité. 

Cicmwel  ralTemble  tous  les  contra Aes.  On  trouve 
à  la- fois  chez  lui  les  vifions  d'un  illuminé,  iesfour- 
beriesd'un  hypocrite,  les  ridicules  d'un  pédant, 
les  élans  d'une  ameforie  &  fublimc,  l'éloquence, 
tantôt  d'un  homme  d'état ,  tantôt  d'un  fanatique  , 
la  valeur  d'un  foldat  enthoufiafte ,  les  talens  d'ua 
général,  la  gloire  d'un  héros  ,  les  violences  d'un 
ulurpateur,  les  vices  d'un  tyran,  les  qualités  d'un 
roi. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  fi  un  homme,' 
tel  que  Cromwel ,  fut  capable  d'amour  &  d'amitié. 
Quant  aux  amis^  on  a  remarqué  qu'il  n'en  avoit 
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ppint  eu  qu'il  rt'cùt  facrifiés  dans  l'occa/îon.  «  Cet 
>•  homme,  difoit  Vane,  fait  provifion  d'amis  pour 
»•  a  voir  des  viâimcs  à  immoler  au  befoin  ». 

Il  entretint  un  commerce  de  galanterie  avec  la 
femme  du  major  général  Lambcrth,  l'une  des  pîus 
belles  perfonnes  de  l'Angleterre.  Cette  femme  étant 
cicvenue  grorte  pendant  une  longue  ablenccde  fon 
mari,  &  Lamberth  ayant  voulu  méconnoitre  l'en- 
fant, on  lui  allégua  une  loi  qui  décide,  que  fi  le 
mari  abfent  e(t  reAé  dans  le  royaume,  quand  l'on 
abfence  auroit  duré  uluficurs  années ,  l'enûnt  e(ï  à 
lui,  parce  qu'on  prédime  qu'étant  dans  le  royaume , 
il  n'a  pu  s'empêcher  de  venir  en  fecret  voir  fa 
f}mme.  La  même  femme  préféra  depuis  le  comte 
de  Hollandt  à  Cmmwel ,  &I{ollandt,  long-temps 
après ,  étant  tombé  entre  les  mains  de  Cromwd  , 
dans  le  cours,  des  guerres  civiles ,  iromwel  eut  le 
plaifir  digne  de  lui ,  de  faire  trancher  la  tête  à  un 
nomme  qui  avoit  été  autrefois  fon  rival. 

Richard  Cromwd  prit  le  proteftorat  par  refpeft 
pour  la  mémoire  de  fon  père ,  &  L'abdiqua  par 
amour  pour  le  repos. 

On  fait  que  le  prince  de  Conti,  frère  du  grand 
Condé,  rencontrantà  Montpellier  un  Angloisqui 
voyaeeoit ,  lui  parla  de  ces  deux  Cromvels  fi  diné- 
rcns  l'un  de  l'autre ,  qui  faifoient  alors  le  fujet  de 
toutes  les  converfations  ;  il  vanta  beaucoup  les 
talens  d'Olivier ,  &  ajouta  que  Richard  étoit  un 
miférabic  qui  n'avoit  pas  fu  recueillir  le  fruir  des 
crimes  d'un  tel  père;  c  étoit  i  Richard  qu'il  parloir. 
«  Cependant ,  dit  l'auteur  du  fiéde  de  Louis  XIV, 
1»  Richard  vécut  heureux  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
•>  ans  ,  &  Olivier  n'avoit  jamais  connu  Is  bon- 
n  heurn. 

Le  blfayeul  paternel  de  Cromwd  fe  nommoit 
William  de  Glammons.  Il  étoit  fort  ami  &  vrai- 
femblablemenc  parent  de  Thomas  Cromwd,  déca- 
pité fous  Henri  VllI  pour  caufe  de  religion  %  il  fut 
le  feul  qui  ofa  en  porter  le  deuil.  Henri  VIII  l'ap- 
pella  C/vmu-'r/ par  raillerie,  &  en  lui  faifant  une 
efpèce  de  reproche  de  fon  attachement  exceAîf 
pour  un  prolcrit.  William  adopta  ce  nom,  6c  pour 
braver  la  cour,  en  fit  le  nom  de  fa  f,<mille.  Son 
arrière-petit-fils ,  Olivier ,  éleva  ce  ni^m  jufqu'au 
tr'îine  ,  &  fembla  vouloir  venger  Thomas  Cromwd 
fur  un  des  héritiers  de  fon  perfécuieur. 

CRONEGK  (Jean  Frédéric,  baron  de  ) 
{Hifl.  llti,  moJ.),  poète  allemand  célèbre,  né  k 
Anfpach  en  1731,  d'une  fort  ancienne  maifon  , 
mort  de  la  petite  vérole  en  1758 ,  avoit  voy.igé 
dans  l'Europe  ,  &  s'étoit  arrêté  quelque  temps  à 
Paris ,  oîi  il  avoit  beaucoup  vécu  avec  les  favans 
&  les  gens  de  lettres  :  fes  œuvres  ont  été  impri- 
nies  en  allemand  iLeipfick,en  1760. 

CROUZAS  (Jean-Pierre  de)  {Hif!.  litt.  mod.), 
métaphyficien  &  cor.irovcrfifte  célèbre ,  connu 
ùir  ■  tout  par  l'examtn  du  pyrrhonifmc  andtn  fi*  ma- 
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J^rnt  cintre  Bayle  ;  l'txamen  du  traité  it  U  A» 
de  pcnfcr  contre  Collins  ;  i'tx.imeH  de  l'effji  [k 
l'hjmmc  contre  Pope  &  l'abbé  du  Refnel  ;  /*  trïu 
de  l'efprit  humain  ,  où  il  combat  Leibnitz  Se  Wol 
fur  l'harmonie  préétablie.  U  eft  encore  auteur  d( 
divers  autres  ouvrages  ,  d'un  n»uvel  tffai  de  logi.'jiu 
d'un  trj/.'J  de  t'èducdùon  des  enfiru  ;  d'un  traili  Ji 
beau  ;  de  divers  traités  de  phyfique  &  de  mathé 
niatiqucs ,  de  fermons,  &c.  Son  père  ,  colone 
d'un  résiment  de  fufiliers,  l'avoit  deAiné  à  l'éta 
militaire;  il  ne  voulut  faire  que  la  guerre  de  plumt 
Le  P.  Malebranche  ,  qui  le  connut  i  Paris ,  lent 
vainement  de  le  convertir  à  la  foi  caiholiqut 
Après  avoir  profeffè  la  philofophie  &  les  matné 
matiques  en  Hollande, il  fut  gouverneur  du  princ 
de  HelTe-CalTel ;  il  mourut  en  174^!,  àLaufanne 
oti  il  étoit  né  en  1663. 

CROY  ou  CROUY  (  Hifl.  mod.  V  Ceft  le  nor 
d'une  des  p  lus  illuftres  maifons  des  Pays-Bas, atta 
chée  aux  ducs  de  Bourgogne ,  &  après  eux  i  t 
maifon  d'Autriche,  depuis  le  mariage  de  Maximî 
lien  avec  Marie  de  Bourgogne. 

Jean  ,  fieur  de  Croy ,  de  Renty,  &c.  grand  boo- 
teiller  de  France  par  la  faveur  dePhiîippe-lc-HanJy, 
duc  de  Bourgogne  ,  fut  tué  avec  Archambauj, 
fon  fils ,  à  la  bataille  d'Azincourt. 

Un  des  perfonnages  les  plus  illuftres  de  ctW 
maifon,  eft  Guillaume  de  Crouy-Clii'cvres  ;\{vtvi 
été  employé  en  diverfes  négociarions  importaoïO 
par  l'archiduc  Philippe  ,  fils  de  l'empereur  Mià- 
milien,  &  père  de  l'empereur  Charles  QuinLDa 
Bellai ,  &  plufieurs  autres  auteurs ,  difent  que  Phi- 
lippe, en  mourant,  déféra  la  tutelle  de  fon  fils 
aîné,  Charles  d'Autriche  (depuis  Charles  Quint) 
au  roi  Lcuis  XII  ;  ce  oui  efl  contefté  par  le  P.  Da- 
niel à  l'année  1507,  &  ce  qui  ift  pourtant  mal- 
fré  d'aiïcz  fortes  diÔicultés  ,  l'opinion  la  plus  éa- 
lie  comme  la  plus  ancienne.  Louis  XII  répoaéc 
à  cette  confiance  ,  en  faifant  pour  Charles  le  choie 
que  Philippe  lui-même  auroit  fait,  il  donna  poff 
gouverneur  à  fon  pupille  ce  même  Guillaufflc  à 
Crouy-thïèvrti ,  l'homme  le  plus  capable  de  form  r 
un  monarque.  Il  cultiva  foigneufcment  dans  I0& 
c'.éve  des  talens  qui ,  contre  fon  intention  ,  furea* 
bien  funefies à  la  France:  ce  fut  en  politique, ca 
liomme  d'état  qu'il  lui  fit  étudier  rhiftoire;iir)f" 
coutuma  de  bonne  heure  à  tout  voir  p.^r  fcs yeio* 
à  tout  régle^  par  lui  -  même  ;  il  lui  rit 

lire ,  dilcutsr ,  rapporter  au  confeii  i  "  ^ 

pèches  ;  il  l'excrçoii  a  dclibéier ,  à  prendre  tn  TVW 
à  les  compter,  à  lespefer. 

Il  étoit  ami  du  fage  Artus  de  GoufKer-Boify» 
à  qui  Louis  XII  avoit  aufli  confié  l'éducaiiofl  d* 
François  premier.  De  concert  avec  lui ,  Chi»»'** 
n'avoit  ceffè  de  travailler  à  la  paix,  il  metioia 
gloire  ^  écarter  de  l'Europe  les  orages  que  b  •*! 
fintelligcnce  de  fes  deux  plus  erands  monan|ucita 
préparoit  j  il  ne  fut  point  coBluIti  fur  l'iUanct 
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tnt, devenu empereuren  tft<),nttn  T5"î5véc 

Lécn  X  contre  François    |)remier;  il  ne  l'apprit 

^'après  la  concltifion,  il  vit  bien  que  Ton  élève 

$*affrancliiflbit  de  fes  liens  ,   que  les  maximes  de 

(on  adminiflraiion  étoieni  changées,  que  Charles- 

Quint  &  François  premier  alloient  Te  li,vrer  à  toute 

jeur  haine ,  &  que  leurs  flatteurs  ne  ccHeroient  de 

)i  nourrir.  Il  pleura  l'un  crédit  tombé  ,  il  pleura 

{(lus  amèrement  encore  la  tranquilité  de  l'Europe 

.rfctriiire ,  il  pleura  fur  tant  de  Cang ,  que  l'ambi- 

jrion  de  deiu  hommes  alloit  verfer.  Ce  chagrin  vi- 

iVemeni  fenti ,  joint  a  la  douleur  que  lui  canCoit  la 

linon  récente  de  fou  neveu  le  c*dinal  de  Crouy , 

le  précipita  en  peu  de  jours  au  tombeau.  On  dit 

itn'au  milieu  de  l'ngonie,  refprit  roujouts   frappé 

Ces  calarriitcs  qu'ii  prévoyoit ,  il  s'écrioit:  ah!  que 

de  maux!  &  qu'il  expira  en  prononçant  cestriftes 

&  prophétiques  paroles. 

(Ce  cardinal  </«  Crouy ,  dont  la  mort  hâta  celle 
deChièvres,  fenommoit  Guillaume,  comme  lui; 
c"ètoit  un  jeune  prélat  delà  plus  grande  cfpéiance; 
il  avoit  été  élevé  par  Louis- Jean  Vives,  homme 
célèbre  par  les  talens  &  l'érudition ,  &  que  les  ca- 
tholiques &  les  proieAans  Ce  font  difputé.  Guil- 
hume  fut  fait  évèque  de  Cambrai  à  i8  ans, .car- 
dinal à  19,  &  peu  de  temps  après  archevêque  de 
Tolède  ,  &  chancelier  deCallille.  Etant  en  1521  à 
la  diète  de  >5/ormes  à  la  fuite  de  Charles- Quint, 
&  «vec  Chièvres  fon  oncle  ,  il  y  mourut  dans  les 
premiers  jours  as  janvier  ,  s'étant  brifé  des  côtes 
Ou  rompu  une  veine ,  en  tombant  de  cheval  à  la 
chiffe. 

Il  avoit  fucccdé,  dans  l'évêché  de  Cambrai  en 
1516,  à  Jacques  Je  Crouy,  fon  oncle,  qui  en 
avoit  été  le  premier  duc  ,  Cambrai  ayant  été  de 
Afon  temps  érigé  en  duché  par  l'empereur  Maxi- 

nilien. 

Les  intérêts  de  la  maifon  de  Crouy  &  ceux  de 
la  maifon  de  la  Marck ,  fournirent  à  la  haine  de 
Chitles-Quint  &  de  François  premier,  l'occafion 
d'une  rupture  éclatante  &  entière,  &  commencé- 
Knt  la  grande  guerre  de  1511. 

Le  prince  de  Chimay ,  de  la  maifon  de  C'oay, 
&  le  ftigneur  d'Emeries  ,  s'éioient  difputé  la  lei- 
Weurie  de  la  petite  ville  d'Hicrges  dans  les  Ar- 
dennes;  cette  ville  dépendoit  du  duché  de  Bouil- 
lon, &  les  pairs  de  ce  duché  avoîent"  jugé  en  faveur 
»  du  prince  de  Chimay.  Le  duché  de  Bouillon  étant 
fouverain  ,  prétendoit  que  fes  jugcmens  fuflent  fans 
•ppel,  Emeries  ,  pendant  pluficu!» années  ,  refpeâa 
le  jugement  qui  l'avoit  condamné;  mais  dans  la 
'uite  ayant  prêté  à  Charles  une  fomme  confidé- 
wble  pour  briguer  l'empire ,  &  l'ayant  prêtée 
k  ious  le  cautionnement  du  marquis  d'Arfcot ,  aufli 
9  de  la  maifon  de  Crouy ,  fit  neveu  de  Chièvres , 
lorfque  Charles  eut  obtenu  l'empire  ,  Emeries  re- 
demanda fon  argent  que  ni  le  débiteur  ni  la  eau- 
lion  n'étoient  en  état  de  rendre.  Emeries  le  favoit 
;a  )  &  il  fit  entendre  qu'il  cefTeroit  de  pourfulrrc 
miloire.  Tome  iJ.  Prtmiirt  part. 
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fbn  paiement ,  pourvu  que  le  marquis  d'Arfcot  ob- 
tint, par  le  créait  de  Cmèvres  ,  que  le  procès  pour 
la  ville  d'Hierges  fût  revu  au  confeil  de  l'empereur, 
&  que  fon  appel  y  (ùt  reçu  ,  il  l'obtint. 

Le  duché  de  Bouillon  appartenoit  à  Robert  de 
la  Marck,  feigneur  de  Sedan,  qui,  fur  quelque 
mécontentement  qu'il  avoit  eu  de  la  France,  s'é- 
toit  livré  à  la  maifon  d'Autriche  &  avoit  très- 
utilement  fcrvi  Charles  auprès  des  élefteurs  dans 
la  concurrence  à  l'empire.  Ce  feigneur  étoit  trop 
jaloux  des  droits  de  fa  fouvcrainete  ,  pour  y  laifTer 
porter  une  telle  atteinte.  D'ailleurs  le  prince  de 
Chimay  étoit  mort,  &  fes  enfans  mineurs  étoient 
fous  la  tutéle  de  Robert  de  la  Marck  ;  ainfi  les  in- 
térêts des  deux  branches  de  la  maifon  de  Crouy  (b 
trou  voient  en  oppofition,  Robert  delà  Marck  re- 
préfer.ta  fortement  à  la  cour  impériale  les  droits 
de  fes  pupilles  &  les  fiens,  on  ne  l'écouta  point, 
fa  fierté  s'irrita,  il  ne  vit  plus  dans  l'empereur  qu'un 
prince  ingrat  qui  lui  devoit  la  couronne  impériale  , 
&  qui  payoit  de  tels  fervices  par  des  affronts  ;  le 
dépit  le  jetta  entre  fes  bras  de  la  France  qui  les  lui 
tendit  avec  joie,  il  envoya  défier  l'Empereur,  "il 
lui  fit  la  guerre  &  fu:  appuyé  par  la  France. 
Delà,  la  Bicoque ,  &  Pavie,  «  tant  de  grands  évé- 
nemens,  à  plufieurs  defquels  la  maifon  de  Crouy 
eut  encore  beaucoup  de  part.  Le  marquis  d'Arfcot 
créé  duc,  commandoU  «n  :p3  les  impériaux 
dans  les  Pays  Bas,  il  voulut  acheter  Guife  &  penfa 
être  furpris  par  les  François  ;  il  leva  le  fiége  de 
Térouane ,  mais  les  François  ayant  fait  la  faute 
de  féparer  leurs  quartiers ,  il  revint  fur  eux  &. 
remporta  quelque  avantage.  Il  commandoit  encore 
en  1525  dans  les  Pays-Bas,  &  ayant  voulu  fur- 
prendre  Hefdin  ,  il  penfa  y  être  furpris ,  voyc^ 
l'article  As.SAS. 

Ce  fut  le  comte  de  Beaurein ,  Adrien  de  Crouy  ,' 
fils  du  comte  de  Roeux ,  chambellan  de  l'empe- 
reur ,  qui  traita, au  nom  de  ce  prince,  avec  le  con- 
nét.ible  de  Bourbon  ,  dans  le  temps  de  fa  défec- 
tion. Il  traita  aufll  fur  le  même  fujet  avec  le  roi 
d'Atigleterre  Henri  'VIII. 

Là  maifon  de  Crouy  s'attacha  dans  la  fuite  à  la 
France.  Henri  IV,  en  1598  ,  érigea  Crouy  en  duché 
pour  Charles  de  Crouy  ,  duc  d'Arfcot.  La  maifon 
de  Crouy  y  dit  l'auteur  du  Mémoire  hiflorique  fur  la 
maifon  de  Coucy,  (  alliée  en  différens  temps  à 
celle  de  C>«uy  ),  eft  une  des  heureufcs  acqulfitions 
que  la  France  ait  faites  par  la  conquête  de  l'Ar- 
tois.... Nouveaux  françois,  ils  font  les  modèles  des 
anciens. 

Le  maréchal  de  Crouy,  nommé  maréchal  de 
France  en  178}  ,  eft  mort  en  1784. 

CROZATÏ  Marie-Anne  )  (7//j7.  Un.  mod.); 
depuis  comtcfT.'  d'Evreux ,  c'eft  à  elle  que  M.  le 
François  a  dédié  fa  géographie ,  connue  fous  le 
nom  de  gcogr.ip/iie  Je  CVo^jt.  Elle  mourut  en  1719^ 
à  crentt^-quatre  ans. 
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Jofeph- Antoine  Cro^at,  ion  pérej  confeîller  au 
parlement ,  puis  maître  des  requêtes  &  leâeur  du 
cabinet  du  roi ,  fut  célèbre  par  fes  richefles  &  par 
fon  amour  pour  les  arts. 

CROZE  (Mathurin  VEYSSifeRE  de  la)(ff«/î. 
lut.  mod.),  Bènédidin  apoflat,  favant  homme, 
auteur  d'un  DiHionnalre  arminien  ,  d'un  Diflionaire 
ieyptïen  ;  d'une  Hiftoirt  du  chriflianUmc  des  Indes  , 
d'une  Hiftoire  du  chrlftianifme  d'Ethiopie  6*  d'Ar- 
ménie. Il  avoit  abjuré  le  cathoUcifme  à  Bâle ,  il  fut 
bibliothécaire  du  roi  de  Pruâe ,  &  fa  tête  étoit  la 
plus  vaAe  des  bibliothèques.  On  raconte  de  lui  des 
traits  de  mémoire  prodigieux.  On  récita  une  fois 
devant  lui  douze  vers  en  douze  langues  différentes  ; 
il  les  répéta  dans  toutes  ces  langues  &  dans  l'ordre 
-qu'on  voulut ,  direâ  ,  inverfe ,  rétrograde  ,  fans 
jamais  fe  tromper  ni  confondre  ;  il  favoit  par  cœur 
prefque  tous  les  anciens  auteurs  ,  facrés  ou  profa- 
nes. Un  jour  dans  une  converfaiion  de  favans; 
dont  étoit  le  dode  Pelloutier ,  il  cita  quatre  paffages 
de  Pindare ,  d'AriAophane ,  de  Catulle  &  de  faint 
Jérôme,  qui  revenoient  à  la  converfation  ,  &  les 
citations  furent  parfaitement  juftes.  On  lui  dit  : 
ch  bien  !  on  vous  éprouvoit  ;  nous  avions  chuilî 
ce  matin  ces  quatre  paflages ,  nous  avons  fait  tom* 
ber  exprès  la  converfation  fur  les  fujet»  auxquels 
ils  s'appliquent  ;  vous  vous  êtes  ciré  avec  honneur 
de  cette  épreuve  comme  de  toutes  Us.  autres.  On 
dit  que  fa  converfation  étoit  gaie  &  piquante ,  elle 
étoit  i  coup  sûr  inftruâive.  On  dit  que  c'étoit  un 
forthonnéte  homme,  ce  que  i<ous  ne  remarque- 
rions pa>  dans  un  favant  qui  n'auroit  point  apofta- 
fié.  Il  étoit  né  à  Nantes  en  1661.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  i;'39.  Jordan ,  fon  ami  &  fon  difciple ,  a 
écrit  fa  vie. 

CRUSIUS «.  CRANS ,  ou  KRANS  (  Martin  ) 
XH'/l.  lin.  mod.)  allemand,  né  en  i<fa^,  mort 
en  1607 ,  eft,  dit- on  ,  le  premier  qui  enleigna  la 
langue  grecque  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Turco- 
Graciitlibri  8  ;  Germano-  Grtecitt  iibri  tf  j  Annales 
fuevici  ab  initia  rerum  ad  annum  ifP4. 

C  R  U  S  S  O  L  (  ff//?.  i/<  Fr  )  ;  grande  &  iltuftre 
maifon ,  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Cruffol  dans 
leVivarais.  Charles  IX  érigea  en  1565  Uzès  en 
diKhé,  &  en  1^72  ill'érigea  en  pairie  en  faveur 
d'Antoine  de  Cnffol ,  &  de  Jacques ,  fon  frère ,  & 
la  pairie ^de  Montmorenci ,  érigée  en  1551 ,  s'étant 
éteinte  dans  la  fuite ,  celle  d'uzès  cft  aujourd'hui 
la  première  des  pairies  laïques. 

Jacques  de  Cruffol  n'avoit  échappé  au  mafTacre 
de  la  faint  Barthélemi  que  par  le  crédit  d'Antoine  , 
fon  frère ,  premier  duc  d'Uzés.  Ce  crédit  ne  put 
pas  s'étendre  jufqu'à  Gàliot  de  Cruffol,  un  autre  de 
tettts  frères,  qui  périt  dans  ce  maiiacre.  Jacques  fe 
difttngua  dans  les  guerres  civiles  par  fa  valeur  &  fa 
Itatne contre  les  c.itholiques.  Il  pxrtoit  une  maâue 
«tecces  mots  :  Quaffo  ciudeles.  qui  étoicnt  k  une 
letve  préSaTanag^ramme  de  fon  doou 
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Charles-Emmanuel, dit  le  marquis  «fe  Cruffii; 
arrière-petit-fils  de  Jacques,  fut  nié  dans  une  ex- 
pédition  en  Allemagne,  le  30  oâobre  1674,  k 
vingt-deux  ans. 

Anne  Gafton ,  fon  oncle ,  avoit  été  tué  au  fiége 
de  Turin  en  1640. 

Louis  de  Cruffol,  duc  d'Uzés ,  petit-neveu  de  ce 
dernier ,  &  grand-oïKle  de  M.  le  duc  d'Uzèsd'au- 
fourd'hui ,  fut  tué  k  la  tète  de  fon  régiment ,  à  la 
bataille  de  Nerwincle  ,  le  29  juillet  1693. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Saint-Suplice; 
Etienne  de  Cruffol  mourut  le  9  juin  1701  ,  des 
bleffures  qu'il  av^it  reçues  le  23  mai  précédent  aa 
fiége  de  Keifç^rwert. 

Dans  la  branche  des  comtes  d'Amboife  »  Jean». 
Emmanuel  fut  tué  en  Italie  en  173^. 

CTESIAS  {Hift.  ane.  ),  hiftorien  &  médecin 
grec  ,  ayant  été  pris  par  les  Perfes ,  fut  premier 
médecin  d'Artaxerxès  Mnémon ,  &  ce  fiit  par  foo 
entremife.  que  Conon  (  voye:^  fon  article  )  put  trai- 
ter avec  ce  prince  pour  le  rendre  tivorable  aux 
Athéniens  dans  leurs  querelles  avec  les  Lacédé- 
monicnt.  On  a  des  fragmens  de  fon  hiHoire  des. 
Aifyriens  &  des  Perfes.  Diodore  de  Sicile  Sc=l 
Trogue  Pompée ,  ont  mieux  aimé  le  fuivre  qu'Hé- 
rodote. Ce  n'eft  peut-être  que  difputer  fur  lechoij^ 
des  fables.  Ctéfias  vivoic  environ  quatre  ûécle^ 
avant  J.  C. 

CTÉSIBIUS.  (  Hifl.  anc.  )  LViftoire  diffingue 
deux  philofophe!»  de  ce  nom  :  l'un  de  Chalcis,  ph» 
lofophe  cynique  ;  l'autre  d'Alexandrie ,  mathéma- 
ticien célèbre  fous  Ptolomée  Phifcon ,  environ  lao 
ans  avant  J.  C.  On  attribue  à  celui  ci  riovcntioQ 
des  pompes  &  d'autres  inventions  qui  appartien* 
nent  à  l'hifloire  de  la  méchanique  &  des  matbéma» 
tiques. 

CTÉSIPHON  (  Hifî.  anc.  )  Athénien  ;  c'eft  pont 
lui  que  Démofthéne  a  fiait  la'fameufe  oraifon  pour 
la  couronne  contre  Efchine  ,  qui  accufoit  Ctijiphon 
d'être  l'auteur  d'une  fédition  ;  cette  accufation  étoit 
faite  en  haine  de  ce  que  Qifiphon  avoit  fait  dé» 
cerner  à  L/emofthène  l'honneur  d'uue  couroime 
d'or  dans  l'affemblée  du  peuple. 

CTÉSIPPE  (  Hi^.  anc.  ) ,  fils  de  Chabrias ,  pes 
digne  d'un  tel  père ,  &  dont  Phocion,  qui  prenoit 
foin  de  fa  jeunefTe,  en  mémoire  de  Chabrias, d^ 
foit  ."  ô  Chabrias  ,  Chabrias  l  je  te  paie  au  deuUf 
V amitié  que  tu  n^as  témoignée  »  lerfqut  jt  foujfre  la 
folies  de  ton  fils., 

CUDWORTH( RoDOtrar) ÇHift.litt  imd.\ 
Savant  Anglois ,  aureur  d  un  fyjlimi  intelleBuel  et 
r Univers  contre  les  Athées ,  &  d*un  traité  di  l'Ettu 
nité  &  de  l'immutabiliu  dujufle&de  Cinjtifte.  "MosheM 
a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  latin.  Cn  dit  me 
fur  divers  points  de  théologie  ,  Cudvonh  étoit  de 
ceux  que  les  Aitglob  appdlent  laàxudiaùnt^  B 
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roît  de  réioignement  pour  les  opinîonj  des  Cal- 
iinil\es  rigides.  Il  laiflTa  une  fille  nommée  Damans , 
Dnt  on  vante  refprit,  &  qui  étoit  fore  amie  de 
Dcke.  On  trouve  dans  la  trop  longue  vit  Je 
Sayle  par  M,  des  Maizeaux,  une  trop  longue  con- 
tflation  entre  Bayle  &  le  Clerc ,  uir  le  lyftème 
oieflîeursj  Cudwonk  &  Grew  ,  concernant  les 
tturci  plajliqucs  &  vitales,  Nlftt  le  26  juin  1688. 

CUEVA  (  Bertrand  ou  Beltram  de  la  ) 

fliij}.   d'Efp.  )    à    la    fois   honteux  favori  &  de 

"ienri  IV  roi  de  Caftiile  ,  dit  l'impuiflant,  &  de 

reine  Jv.anne  de  Portugal  fa  femme  ,  fut  comblé 

d'honneurs ,  de  dignités  ,  de  biens;  mais  ce  double 

Icandale  révolta  la  nation  &  caufa  la  dépofition 

de  Henri  IV.  Bertrand  de  U  Cutva^  mourut  le 

premier  novembre  1492. 

CuEVA  (  Alphonse  de  la  )  Foy((  Bedmar. 
Jean  de  la  Cutva  ,  poète  tragique  efpagnol,  fort 
cllimè  dans  fon  pays. 

CUGNÏÉRES  (  Pierre  de  )  (  Hifl.  de  France.  ) 
Ceft  (ous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  qu'on 
voit  commencer  entre  Pierre  de  Cugniéres ,  avocat- 
ginéral,  ou,  comme  on  difoit  alors,  avocat  du 
roi,  pour  le  parlement  ;  l'archevêque  de  Sens, 
Roger  (  pape  d.ms  la  fuite  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI  ),  &  l'évéque  d'Aiitun,  Bertrand  (  depuis 
cardinal  )  pour  le  clergé  ;  (  voye^  Bertrand  )  , 
cette  querelle  qu'on  n'a  point  vue  finir ,  fur  les 
bornes  des  deux  puiflances ,  querelle  dans  laquelle 
le  clergé  n'a  ceffé  de  perdre  ;  peut-être  lui  a-ton 
touiôié,  parce  qu'il  avoir  tout  ufurpé.  Au  moyen 
<i« l'appel  comme  d'abus  ,  «  le  cierge,  dit  Mézeiai , 
»  croit  avoir  aujourd'hui  plus  d*  fujets  de  plainte 
»  centre  les  juges  féculiers ,  qu'ils  n'en  avoient 
»  alors  contre  Un  ■>■>.  Pierre  de  Cugniéres  n'eut  point 
dins  cette  querelle  la  faveur  du  roi  dont  il  défendit 
les  droits  ,  &  cependant  l'appel  comme  d'abus  na- 
<|uit  de  cette  querelle.  Le  clergé  fe  vengea  de 
Pierre  de  Cuçniéres,  en  l'appellant  maître  Pierre  du 
Coignet,  Oétoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  une  petite 
%ure  de  damné ,  placée  dans  un  coin  de  l'églife 
de  Notre  Dame,  fous  le  jubé  &  qui  paroifToit  être 
en  enfer.  Pierre  de  Cugniéres  vivoit  en  1359. 

CUJAS  (  Jacques  )  (  Hifl.  liit.  mod.  )  eft  un 
des  plus  grands  noms  dont  s  honore  la  jurifpru- 
dence  ;  les  profelTeurt  Allemands  portoient  la  main 
au  bonnet ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  citoient,  les 
fouverains  le  refpeftoient.  Né  à  Touloufe  en  i  ^ao, 
c'ètoit  à  Bourges  qu'il  enfeignoit  le   droit,  il  s'y 
6xa&  y  mourut  en  1590.  Non  content  d'inAriiire 
fes écoliers,  il  leur  faciiitoit  les  moyens  de  profiter 
de  fes  inAruâions ,  il  leur  prètoit  de  l'argent  & 
des  livres.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les  que- 
relles du  calvinifme ,  &  toutes  les  fois  qu'on  en 
parloir,  il  détournoit  la  converfation ,  en  difant  : 
«iW  hoc  ad  edidum  prgtoris ,   cela  ne  regarde  pas 
lidit  du  préteur,  Cujas  ayoit  «nfeigné  le  droit  dans 
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phjfieurs  autres  villes  du  royaume,  &  même  hors 
du  royaume ,  nommément  à  Turin  ;  mais  Bourges 
fut  fa  plus  célèbre  école.  Toute  la  magiftrature 
françoile  s'y  formoit  par  fes  leçons.  M.  le  premier 
préfident  de  Lamoignon,  dans  une  vie  manufcriie 
de  Chrétien  de  Lamoignon  fon  père,  préfident  à 
mortier ,  dit  que  Chrétien,  qui  avoit  été  difciple  de 
Cujas  ,  comme  Charles  fon  père  l'avoit  été  d'Al- 
ciat ,  conferva  toujours  pour  Cujas  le  plus  grand 
rcfpeft  ,  quoiqu'il  blâmât  fort  Us  mceurs  de  ce  doc- . 
leur ,  ijui  cioieni  fon  corrompues.  Nous  apprenons 
par  là  que  les  moeurs  de  Cu]iis  ne  répondoient 
point  à  la  gravité  de  fes  fonâions.  Sa  réputation 
de  jurifconlulte  a  couvert  les  taches  de  fa  con- 
duite. 

CULANT  (  mp.  de  Fr.  )  Grande  &  noble  fa- 
-mille  du  Berry ,  qui  a  produit  l'amiral  de  Culant, 
mort  en  1445  ;  le  maréchal  de  Calant  f,n  neveu,- 
mort  en  14^3  ;  Charles  de  Culunt ,  frère  du  ma- 
réchal ,  chambellan  du  toi  &  Gouverneur  de  Pa- 
ris ,  &  d'autres  hommes  célèbres. 

Un  Hugues  de  Culant ,  chanoine  d'Orléans, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en  1346. 

Charles  de  Culant  fut  fait  prifonnier  au  fiège  de 
Hefdin  en  1555. 

Il  y  a  une  autre  maifon  de  Culant ,  puidânta 
autrefois  dans  la  Brie  De  corte  maifon  étoient 
Louis  de  Culant,  feigneur  de  Monceaux,  Capi- 
taine d'une  grande  valeur,  tué  en  Allemagne  dans 
le  dernier  fiecle. 

Alphonfe  de  Culant,  grand  prieur  de  Champagne, 
mort  au  ftége  de  la  Canéc,  vers  la  fia  du  même 
fiède. 

Gabtiël  de  Culant,  Huguenot,  tué  à  la  défenfe 
de  Saint  Jean  d'Angély.  Nous  ignorons  fi  les  Cu- 
lants  de  Brie  font  une  branche  de  ceux  du 
Berry. 

CUMBERLAND  (  Richard  )  Anglois ,  évê- 
ue  de  Peterborough  ,  favant  laborieux  &  ennemi 
u  repos,  qui  difoit  ;  qu'il  vaut  mieux  qu'un  homme 
s'uj'e  que  de  fe  rouiller.  Il  a  traduit  en  anglois  co 
quon  a  del'hiftoire  Phénicienne  de  Sanchoniaton , 
&  y  a  joint  des  notes.  Il  a  réfuté  Hobbes  dans  un 
traité  intitulé  :  de  legibus  rtaiurte  dij'quifttio  philofo- 
phica.  Barbeyrac  l'a  traduit  en  françois.  On  a  en- 
core de  Cumberland  un  traité  des  poids  &  des  m<,- 
fures  des  Juifs.  Il  étoit  grand  ennemi  de  la  religion 
catholique.  Il  vécut ,  &  par  conféqucnt  il  travailla 
jufqu'à  87  ans.  11  mourut  en  1719,  ayant  vu  neuf 
gouvernemens  diffcrens  ,  neuf  fouverains ,  tant  lé- 
gitimes qu'ufiirpatcurs.  Charles  I,  Olivier  Crom- 
wel ,  Richard  Cromwel ,  Charles  II,  Jactiues  II  , 
Guillaume  i(.  Marie ,  Guillaume  feul ,  la  reine 
Anne ,  Georges  I. 

CUN^US  (  Pierre  )  (  HUl.  liti.  mod.  )  Zélaa- 
dois,  né  à  Fleflingue  en  1586.  Mort  en  1638  k 
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Leyde  ,  où  il  étoit  profefleur  de  belle^-lelfres ,  de 
politique  &  de  droit;  coauteur  d'un  favant  Traiié 
de  U  République  des  Hébreux  ,  écrit  en  latin ,  &  de 
quelques  autres  ouvrages. 

CUNIBERT  (  Saint  )  (Hip.  Je  Fr.  )  évêqiie 
de  Cologne ,  étoit  du  ronfeil  de  Daeobcrt  I ,  & 
remplaça  faint  Arnoul  dans  la  faveur  de  ce  prince. 
Il  fut  gouverneur  de  Sigebcrt  II ,  fils  aine  de  Da- 
gobert.  Il  mourut  ea  66 j. 

CUNITZ  (  Marie  )  fille  d'un  médecin  de  Sl- 
lèfie  dans  le  dernier  fiécle.  On  lui  accorde  une 
grande  variété  de  talens  &  de  connoifTanccs  y  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  a  fous  fon  nom  des 
Tables  ajlnnomiifues. 

•  CUPER  (  CiSBERT  )  (  mp.  rut.  mod.  )  de  l'aca- 
démie des  infcriptions  &  belles- lettres  de  Paris, 
favant  antiquaire  HoUandois,  difciple  de  Grœvius 
&  de  Gronovius  ,  &  leur  fuccelTeur  dans  la  chaire 
ic  profefTeur  en  hiftoire  du  collège  de  Deventer, 
a  éclaircî  quantité  dj  po'.nts  d'érudition  ,  expliqué 
des  monumens  de  toute  efpéce ,  rtfoWi  des  qucf- 
tions  de  mythologie  &  d'antiquité.  C'éroit  d'ail- 
leurs un  citoyen  utile  à  fa  pattie,  employé  avec 
fruit  dans  le>  affaires  publiques.  Guillaume  III  di- 
ibit  :  //  a  fait  la  fortune  Jet  lettres ,  &  par  recon 
rtoiffjrtce  elles  le  foulageni  dans  l'expédition  des  af- 
faires. 

Cuper  appeltoit  fon  alTbciation  à  l'académie  des 
belles  lettres  fon  enrôlement  d'honneur.  Mort  le  i» 
novembre  1716.  Né  le  14  feptembre  1644,  dan^ 
un  bourg  de  Gucldres. 

CUREAU.  (  Foyei  Chambre  )  (  de  la  ) 

eu  RI  ACES.  (  Voyei  HoRACES. 

CURION  (  Hi/l.  rom.  )  célèbre  orateur  romain. 
C!eft  lui  qui  ola  dans  une  harangue  publique  contre 
Céfar  ,  l'appeller  te  itijri  de  toutes  la  femmes  &  U 
femme  de  tous  les  hommes.  S'il  étoit  hardi  contre  fes 
adverfaires  ,  il  étoit  cbcr  pour  fcs  cliens.  L'hiitoire 
Ta  remarqué.  Tacite  annal,  lib.  IX,  c.ip.  7,  dit  : 
^luntis  merceJtbus  P,  Ciadius  aul  C.  Curio  coticia- 
miri  fo'.iti  fini, 

CURION  (  Canus  secundus  )  (  Wfl-  mod.  ) 
Piémontois  protcilant ,  te  lit  une  tàclieufe  affaire 
avec  l'inquiniion  ,  pour  avoir  confondu  un  prLdi 
catciir  dominicain  ,  qui ,  non  content  d  imputer  à 
Luther  fcs  vrais  torts  &  fcs  erreurs  réelles ,  l'avoit 
«alomniéifeli^n  l'i.fage  de  quelques  théologiens  qui 
Tendent  toujours  les  chofes  les  plus  criminelles 
q^u'ils  peuvent,  le  peuple  comprit  a  fa  manière 
que  Cur'i«ri  avoit  raifim  &  courut  fus  au  moine. 
Curion  fut  art'  lé  pour  fa  viâoire  ;  mais  pendant 
vu  on  Un  faifoit  (on  procès  ,  il  s'échappa  des  pri- 
Mos Si. alla  yrulcûci  l'cloc^uence  &  les  belles- letues 
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i  Bàlô.  On  a  de  lui  un  livre  fingulicr ,  întîtuié 
De  ampUtudine  beati  regni  Dei,  oii  il  ne  convierj 
pointdu  tout,  avec  l'écriture  fainte,  du  petit  nomb% 
des  élus,  &  foiitient  que  ce  nombre  furpaffe  <j 
beaucoup  celui  des  réprouvés  ",  U  y  auroit  enc(>| 
là ,  même  pour  un  catholique  ,  île  quoi  fe  faire  de 
affaires  avec  l'inquifition  ;  i!  y  a  encore  de  hiî 
Calvinus  judaifans  ,  &  quelques  ouvrages,  les  uai 
métaphyfiques  ,  les  autres  fatyriques.  Né  en  150]  j 
mort  en  1^69, 

Son  fils  Cœlius-Auguftinus,  Curio  on  Cunon  m 
mort  avant  lui  en  1507,  à  ving  neuf  ans,  e(l  au- 
teur d'une  hiAoire  latine  des  Sarraûus,  &  du 
royaume  de  Maroc. 

CURIUSDENTATUS ( M arcui ) (////7.  rwm. ) . 
Valère  Maxime  l'appelle ,  ïJfjfli^/nj  nonna  romutm 
Jrugalitatis ,  iJemque  fort'itudinis  perjtOiJfimum  fttct- 
mcn  i  le  plus  parjjit  modèle  de  la  frugalité  &  de  [^ 
valeur  romaine ,  Horace  l'appelle 

Jncomptit  Curium  espillit 
Utiltm  bclto. 

Curius  aux  cheveux  mal-frifès ,  homme  utile  i  U 
pierre  ,  il  fut  trois  fois  confui ,  triompha  des  Saa* 
nites,  desSabins  ,  de  Pyrrhus,  &  retourna  dans  A 
cabane  au  pays  des  Sabins ,  que  Caion  qui  ca  étoit 
voifin  à  la  campagne ,  alloit  loujour»  voir  avec 
tanr  de  pLiifir  comme  un  monument  refpeftable 
de  la  pauvreté  d'un  tel  homme,  ou  de  la  (implicite 
des  temps  où  il  vivoii  ;  c'ell  dans  cette  cabine 
qu'étant  afTis  fur  un  banc  de  bois  auprès  de  fos 
humble  foyer,  &  mangeant  dans  un  plat,  aaâl 
de  bois,  quelques  légume!»  qu'il  avoit  (ait  cuire, 
il  reçut  rambalfade  inattendue  des  Samnites  qu'il 
avoit  vaincus,  &  qui  venoient  lui  offrir  de  la  pan 
de  Lur  république  une  fomme  confidérable.  Am- 
porte^  votre  or,  leur  dit-il,  j'aime  mieux  commandit 
à  ceux  qui  le  poJiLiint  .jue  de  U  poJJ'cdtr  moi  meut. 
Il  dilbit  qu'un  cit<:>yen  qui  ne  lavoit  pas  fe  cou- 
ti.nter  de  fept  arpens  de  terre  étoit  un  homme- 
pernicieux.  Ses  trois  confulats  font  des  année»  de 
rome  461 ,  477 ,  478.  Pendant  fon  fécond  :. 
il  ht  vendre,  comme  efclave,  un  citoyen  .-, 
refufé  de  s'enrôler ,  &  cette  k'vetite  fui  k;..!— 
Cen(éur,ran  480,  il  fit  conflruiie  un  aqueduc p^uf 
conduire  dans  la  ville  les  eaux  de  l'AnioOii  Té— 
vcron  ,  il  y  employa  l'argent  provenu 
poiiUles  des  ennemie  qu'il  avoit  vataciis. 
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Trharut  illig  cenjiis  «rjC  bmtt  » 
Commune  magnum. 

Le  patrimoine  du  citoyen  éloit  peu  i*  ehoft ,  tdl^ 
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CURNE.  (  de  la  )  Voye^  SaWit  PalatI. 

LURTIUS  (  QuiNTUi.   )    Vtyt^   (^ynH^ 
CuAce» 


eus 

?àllTius  (  Marcus  )  (  fiifl.  rem.  )  Chevalier 
Dmain  ,  qui, dit-on  ,  Ce  dévoua  peur  Rome  vers 
Pan  362  ,  avant  J.  C.  fe  dévouer  pour  la  patrie , 
"en  de  plus  beau  : 

Dulct  &  dtconim  tfl  pro  pttrlâ  mort. 

Mais  un  gouffre  qui  s'ouvre  au  milieu  d'une 
place  de  Rome,  l'oracle  qui  parle  fur  cet  événe- 
lOenj,  un  chevalier  roni:in  qui  en  conféquence 
fc  jette  à  cheval  &  tout  armé  dans  le  gouffre  ,  & 
le  gouffre  qiii  fe  referire  aiiffi  t6t,  tout  cela  doit 
tire  renvoyé  aux  fables  ,  &  nous  voudrions  bitn 
se  meure  ici  que  de  l'hiftoire. 

Un  religieux  Aiîguflin  ,  flamand ,  des  fei/ième  & 
dix  fepiieme  fiècies,  nommé  Cornélius  Curtius  , 
a  fail  dtS  tlv^ti  Jcs  hommes  illi.flres  de  Jon  ordre  , 
&  a  examiné  dans  une  differtation  ,  fi  J.  C.  a  été 
attaché  a  la  croix  avec  trois  doux  ou  avec  quatre  , 

til  cil  pour  les  quatre. 
CUSA  (  Nicolas  de  )  (  Hi/I.  ecdéf.  6>  lin.  ) 
ordinal,  fils  d'un  pécheur,  né  à  Cuf^  village  fur 
la  Moicllc  ,  dont  il  tiroit  fon  nom.  Il  fut  un  zélé 
«léfenleiir  du  concile  de  Baie.  Les  papes  Eugène  FV, 
Nicolas  V,  Calixtc  III,  Pie  II  lefiipliyèrent  en 
iiverfes  légations  qu  il  remplit  avec  beaucoup 
^'honneur.  Il  étoit  évéque  de  Brixen  dans  le 
Tirol ,  il  eut  avec  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche, 
totntede  Titol ,  des  conieffations  qui  furent  por- 
tées de  la  pan  de  l'archiduc  jufqii'a  la  perféciition  , 
>1  fil  empiifonner  Cuja  ;  aulB-iôt  l'cffice  divin  ceffà 
^ans  tout  fon  diocéfe ,  le  pape  excommunia  Si- 
{ifmond  ,  qui  fut  entin  forcé  de  relâcher  le  cardinal. 
D  i'agiffbit  d'introduire  ou  de  ne  pas  introduire 
la  réforme  dans  un  couvent.  Le  cardinal  de  Lufa 
Wourut  en  1454.  Il  avoit  été ,  dan»  fa  jeuneffe  ,  do- 
meffique  d  un  gentilhomme  Hollandois  ,  qui  fut 
Tauteiir  de  fa  fortune  en  lui  faifant  faire  fes  études.  ' 
On  aies  œuvres  de  Cufi  en  trois  volumes  iw/éZ/a. 
l«s  deux  premiers  font  théologiques  &  fcolafti- 
^its  Le  dernier  contient  des  ouvrages  l'e  maihé- 
witiques  &  d'aftronomie.  Il  y  renouvelle  le  fyf- 
'ème  de  Philobiis,  philofophe  Pytagoricien,  fyf- 
tèmequi  a  été  depuis  celui  de  Copernic  ,  &  qut , 
regardé  alors  comme  fort  bizarre  ,paffe  aujourd'hui 
pour  le  feul  vrai. 

CUSPINIEN  (  Jean)  (///y?,  litt.  mod.),  pre- 
nict  médcrcin  de  l'empereur  Maximilies  I .  auteur 
tfun  Lvmminidirt  jw  la  chronique  dci  conjuls  d" 
Caff.odote,  d'iin  arftre  Commentaire  des  Ccjari  & 
^ts  ^mptreurt  rvm.iins  ,  d'une  Hifloire  d'Autriche  ; 
tfutle  Hifloire  de  l'origine  dei  Turcs ,  &  de  leurs 
Cruautés  er.v<'S  les  chrétiens.  Cufpinien  m  urnt  à 
Vienne  en  1519.  Un  auteur,  nommé  Gerbel,aécrit 
Û  vit. 

■  ^^yCK  {  Jean-Van  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ) ,  confnl 
f^  ttiht,  mort  Ln   1560,  aiiriur  dont  Groevius 
^jtuoKraiid  cluge ,  &  dout  uuut  avoa»  des  édi- 
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tiens  cftimées ,  des  offices  de  Ciciron  &  des  vies 
de  Cornélius  Nepos. 

CYAXARE  (  Hifl.  anc.  ).  Il  y  en  a  deux  ,  le 
premier,  roi  des  Mèdes,  efl  principalement  connu 
pour  avoir  détruit  Ninivc ,  vers  l'anéîô,  avant 
J.  C.  Le  f«cond  ,  auflî  roi  des  M^de-. ,  éioit  l'oncle 
maternel  de  Cyius,  &  devint  fon  bt?u|:ère;  il 
étoit  fils  d'Artyages,  roi  «les  Médci  &.  frère  de 
Mandane.  Voye^  Cyrvs. 

CYNEAS.  Foyei  CiNEAS. 

CYNÉGIRE  (  Hifl.  anc.  )  frère  du  poète  Ef- 
chyle,  périt  à  la  bataille  de  Marathon,  dans  le 
temps  f)u  il  faififlToit  un  des  vaifll.iux  vers  leCquels 
s'enfiiyolefit  les  Perfes,  battus  fur  terre  par  Mil- 
tiade  ;  il  eut  la  main  coupée,  &  tomba  dans  la 
mer.  Juffin  a  embelli  ce  récit ,  en  ajoutant  que 
Lynépre  faifit  le  vaiffeau  de  l'autre  main ,  qui  fut 
aufil  coupée,  &  qu'alors  il  mordit  le  vaiflcau  &  s'y 
attacha  avec  les  denf;.  Le  fage  RoUin  r  j  ttc  ces 
merveilles ,  &  s'en  tient  à  une  main  coupée  &  à 
la  chute  de  Cynégire  dans  l'eau.  Bayle  ell  du  mvme 
avis. 

CYNISCA  ,  fille  d'Archidame ,  roi  de  Sparte , 
fut  la  première  peifonne  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  aux  jeui  olympiques. 

CYPRIEN  (  Saint  )  Ni/),  ecclif.  )  évéque, 
martyr  ^  doifieiir  de  l'églife  au  troifième  fiécle, 
étoit  né  à  Carthage ,  d'une  famille  riche  &  illuffre. 
Il  fur  d'abord  payen  ;  le  prêtre  Cécile  le  convertit 
au  chriffianifme,  &  il  tut  évéque  de  fa  patrie;  il 
fut  nommé  l'an  248.  Il  éprouva  diverffs  perfécu- 
tions;  il  fut  exilé  en  257,  il  eut  la  tête  tianchée 
le  14  feptembre  258.  Il  fut  {^yix^  envers  les  chré- 
tiens foibics  ,  que  la  crainte  des  fupp.ices  avoit  fait 
apoftafier  pendant  la  perfccuHon  il  aflenihl.?  contre 
eux  un  concile  à  Carthage  l'an  2p.  C'i-ff  de  tous 
les  pères  celui  que  les  janfcniftes  8t  les  ennemis 
de  l'autorité  pontificale  &  de  fcs  abus  ciietit  »vec 
le  plus  de  compiaifance ,  comme  ayant  pli.fieur» 
(ois  rtfiftc  au  faim  fiége  ,  fans  'le  féparer  de  fa 
communion  ,  &  ayant  méconnu  en  dtvcrds  oc-, 
caftons  fa  (uprriorilé  fars  méconnoi-re  fa  primauté. 
Il  fit  condamner  au  concile  de  Carth..ge  l'hérétique 
Piivat  ;  c-iUii  ci  pMa  l'iifTaire  pai  aj  prl  à  Reme, 
Cyp'ien  ne  et  ut  pis  devoir  s'y  dékndre,  le  p.ipe' 
Corneille  lui  en  marqua  fa  furprile  C'eff  une-  chofe 
établie  entre  les  évéqiies,  lui  répondit  faint  i^pr.eiif 
que  les  délits  foiei  t  jugés  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  commis.  M.  Fleuiy  conclut  de  ce  ditcours-' 
&de  ri.g.ilitéépifc  |  aie  que  (aini  Cv/r  i/ry  fftôe, 
qu'une  appellation  a  Rome  étoit  alor».  une  démarche 
iriéguliére.  Saint  {.■yf  un  réfifta  encore  an  pape 
Eiitnuefur  laréhapiifaiiondcshéréii(|i.cs.  L''.}>'Ptoa 
de  faint  Cypnen,  qui  en  haine  de  l'hércûe  voit- 
loi(  quoQ  les  icbaptilàt^  n'a  point  été    adopté» 
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dans  l'églife.  Mais  quoique  fottnttadié  k  cetteopî- 
rion  ,  il  ne  fépara  pcrfonnc  de  fa  communion 
à  ce  Ajjct  ;  grjnd  exemple  qui  enleigne  à  con- 
ferver  l'unité  au  milieu  des  diverfités  des  opi- 
nions. Saint  Cypncn  appelloit  Tcrtullieo  (on 
jn:.itre,  &  faint  AiiguAin  (c  regardoit  comme  dif- 
ciple  de  faint  Cyprien.  Nous  avons  une  excellente 
étiition  de  ce  |>érc ,  commencée  par  Bahize ,  & 
achevée  pardom  Prudent  Marans  ,  bénédiâin.  Ses 
Traités  des  témoignages  ;  de  l'unité  de  téglife ,  de 
texhortation  au  martyr  font  tièseftimés.  Le  Traité 
de  lapfis  paiTc  pour  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  eccléfiaftiqiie.  L'explication  de  l'o- 
raifon  dominicale  eA  de  tous  les  ouvrages  de  faint 
Cyprien,  celui  que  faint  Augullin  edimoit  le  plus 
&  citoii  le  plus  fouvenf.  Les  œuvres  de  Saint  Cy- 
prien ont  été  traduites  en  françois  par  M.Lombert , 
de  lafociétè  de  Port-Royal  ;  fa  vie  a  été  écrite  par 
divers  auteurs. 

CYR  (  Saint  )  (  Hifl.  eccléf.  ) ,  enfant  de  trois 
ans ,  martyrifé  pendant  une  pcrfccution  de  Dio- 
cléticn  &  de  Majcimicn  ;  arraché  d'entre  les  bras 
de  fainte  Julitte  ou  Juliette  fa  mère,  ildemanduit 
fa  mère  &  crioit  :  Je  Juis  chrétien  ,  premier  mot 
qu'elle  lui  eût  appris,  le  juge  tranfponé  d'une  fu- 
reur brutale  ,  lui  brifala  tète  fur  les  marches  de  fon 
tribunal,  barbarie  feule  capable  de  faire  beaucoup 
de  chrétiens.  Cet  enfant  eft  le  patron  dujieu  ou 
madame  de  Maintenon  &  Louis  IV  ont  formé  ce 
bel  établKTement  de  deux  cens  cinquante  fîUes 
pauvres  &  noble'. 

Il  y  a  un  autre  faint  Cyr  qui  étoit  médecin  ,  & 
qui  foiiflrit  aufli  le  martyre  en  Egypte  le  31  jan- 
vier 311. 

CYUAN  C  Saivt  ).  (  Voyei  Verger  (  du  )  de 
Hauranne  ,  abbé  de). 

CYRANO  (  Savinien  )  (  Hift  litt.  mod.  ).  Cy. 
rano  de  Bergerac,  aiiHi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
de  Bergerac  en  Périgord,  étudia  la  philofophie  fous 
Gaflcndi  avec  Molière,  Chapelle  &  Bernier.  On 
ne  le  connoit  plus  que  comme  un  efprit  original 
&  afTez  bizarre ,  cette  réputation  lui  en  a  fait  perdre 
une  ,  qui  de  fon  vivant  lui  avoit  fait  donner  Pépi- 
thète  d'intrépide;  c'étoit  un  des  plus  redoutables 
duelliAcs  du  temps  ;  il  ne  prenoit  jamais  querelle 
pour  fon  propre  compte,  il  avoit  trop  de  gaieté 
pour  cela,  mais  il  n'y  avoit  prefque  pas  de  jour 
qu'il  ne  fe  battit  |M>ur  les  querelles  de  les  amis  ;  on 
raconte  qu'un  jour  ayant  trouvé  fur  le  folTé  de  la 
porte  de  Neile  à  Paris ,  une  centaine  d'hommes  qui 
s'étoient  attroupés  pour  faire  infulte  à  quelqu'un 
de  fa  connoiffance ,  il  mit  l'épéc  i  la  main ,  tua 
deux  hommes,  en  blefla  fept,  &  dilTipa  feul  cette 
multitude  ;  il  avoit  fervi  avec  honneur  dans  le  ré- 
i>imf  nt  des  gardes ,  il  avoit  été  blefle  au  fiége  de 
Moiizoïi ,  6l  au  ficge  d'Arras.  Le  maréchal  de 
GalFion  étoit  de  les  amis  ,  &  fa  valeur  ,  fécondée 
4v  sgréuieus  de  fon  efpritj  pouvoit  lui  ouvrir  la 


reute  des  honneurs  à  la  cour  &  à  l'armée  P 
trop  grand  amour  de  l'indépendance  n'y  eût  mis 
obAacle.  Il  étoit  né  en  1620,  il  mourut  en  1655 
d'un  coup  à  la  tête  dont  il  languit  quinze  mois. 
On  a  fes  «euvres  recueillies  en  trois  volumes  in-iz. 
On  ne  les  lit  guères  ;  mais  on  fait  que  fa  comédie 
du  Pédant  joue  eut  du  fuccès ,  &  qu'elle  a  fourni 
à  Molière  ce  mot  Ci  applaudi  dans  les  Fourberies  de 
Scapin  :  que  diable  ailoit-il  faire  dans  cette  gaUrt  ? 
Il  avoit  fait  aulTi  une  tragédie  ^Agrippine,  noa 
pas  la  mère  de  Néron,  mais  la  première  Agiippine, 
mère  de  celle-ci  &  femme  de  Germanicus.  Dani 
cette  pièce ,  Sèjan  prenant  la  réfolution  dt  faire 
mourir  Tibère  ,  difoit  ;  « 

Frapponi ,   voilà  l'hoftie. 
On  raconte  que  comme  Cyrano  avoit  une  grande 
réputation    de  libertinage  &  d'irréligion ,  il  fe  fil 
un  murmure  dans  le  parterre,  le  peuple  des  fpec-    1 
tatcurs  ayant  cru  qu'il  vouloir  hiafphèmer  contre 
l'eucharinie.  Son  Hijhire  comique  des  états  &>  em- 
pires de  la  lune ,  eft  plus  connue  que  fon  Hifloire 
comique  des  états  &  empires  du  foleil.  Ses  Entretien»  , 
pointus  peuvent  fournir  aux  calembourgs  de  notre 
fiècle, 

CYRENIUS  ou  QUIRINIUS ,  car  fon  vrai  nom 
étoit  SuLPiTius   QuiRiNius ,  étoit    gouvernear 
de  Syrie,  &  fut  chargé  de  faire  le  dénombremeoç    , 
pendant  lequel  arriva  la  naifTance  de  J.  C       ^H 

CYRIADE  (  Hift.  de  femp.  rom.  )  fut  le  premJP 
des  trente  tyrans  qui  envahirent  l'empire  fous  Itf 
règne  de  Valerien  &  de  Gallien  ,  les  biens  qui 
tenoit  de  la  fucceiïion  de  fcs  pères,  &  fcsexïc» 
tions  ,  l'avoient  rendu  le  plus  riche  particulier  de 
l'empire.  Son  ambition  &  fes  riche/Tes  rendlentlii 
fidélité  fufpefte  ;  i!  fe  retira  dans  la  Perfe  avec  fon 
or  &  fon  argent;  il  s'infinua  dans  la  faveur  Je 
Sapor  ,  qu'il  détermina  à  déclarer  la  guerre  aui 
romains.  Le  monarque  lui  fournir  un  armée  ,  iivcc 
laquellf?  il  fit  trembler  tout  l'Orient.  Après  lacofl- 
quête  d'Antioche  &  deCéfarée,  il  fefit  proclamer 
Céfar  ,  &  bientôt  il  joignit  à  ce  titre  celui  Sk* 
gufte.  Ses  cruautés  le  rendirent  odieux  ;  elles  ^ 
îèrent  jufqu'à  vcrfer  le  fang  de  fon  père,  ce  par- 
ricide le  rendit  l'exécration  de  fon  armée  :  il  pin! 
dans  des  embûches  qui  U>i  furent  drellées  par  t^* 
propres  foldais,  (  T-n.  ) 

CYRIAQUE  (  mp.  de  Ccnjl.tntlnop.  )  nofflin* 
patriarche  de  Conftnntinopleen  595  ,  prit  comme 
Jean  le  jeûneur,  fon  prédccefTeur,  le  titre  d'ih'iil'* 
acuménique  ou  univerfel  ;  l'empereur  Phocasle™ 
ôta  pour  l'aflurer  au  feul  évêque  de  Rome.  Cf. 
riaque  ,  dit  on ,  en  mourut  de  chagrin  l'an  dcé. 

CYRILLE  (  Hi(l.  eccléf  )  ,  c'eft  le  nom  deib» 
faints  patriarches ,  l'un  de  Jérufalem  >  l'autre  d'A* 
lexandrie  ,  qui  tous  deux  , 

Cumbattans  puur  l'églirc  ,  ont   dant  IV^lie  ratai 
Seu£ctc  ploi  d'uQ  outiigc  &  plui  d'un  wuihàat» 
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le  premier  combattant  les  ariens/ut  iufqu'àtrois  fois 

dipofe  &  exilé  par  leurs  intrigues.  Le  lecond  com- 

katun:  k-i  ncftoriens,  fut   a  fli  dépofé  d'abord, 

mais  la  vi£loire  lui  reAa.  Les  catholiques  mêmes 

cufent  ce  dernier  d'un  peu  de  vivacité  dans  la 

<pute,  6i  en  général  tous  ces  écrivains  poléini- 

es,  onhodoxLS  ou  hèrciiques  ,  montient  plus 

i'ardeur  &  de  zélé  que  de  charité  ;  ne  difoos  pas 

pendant  qu'il  ne  s'agilToit  que  d'une  difpute  de 

ou  entre  faint  Cyrille  d  Alexandrie  &  Neilorius, 

r   M.  Dupin  ,  pour  Tavoir  feulement  infinué  dans 

fa     liibliothèque    des   auteurs   eccléftailiques ,   fut 

•bligé  de  fe  réiraftcr. 

f  Saint  Cyrille  de  Jérufaiem  mourut  en  386.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  en  444.  Les  bénéiiiiTtins  ont 
donné  les  œuvres  du  premier  ;  Jean  Aubeit,  cha- 
noine de  Laon ,  celles  du  fécond  ;  les  unes  6c  les 
autres  en  grec  &  en  laiin. 

Un  grec  moderne  de  Candie ,  nommé  Cyrille  Lu- 
car  ,  porta  au  commencement  du  dix  -  fepiiéme 
fiéclc  la  doâ  ine  des  prote{)ans  en  Grèce  ;  il  (uc 
yairiarche  d'Alexandrie  61:  cic  Conllaniinople  , 
châtie  fef  t  ou  hua  fois  de  fon  fiége,  où  il  trouvoit 
toujours  le  moyen  de  fe  rétablir,  par  des  rétrac- 
tations qu'il  rcirattoit  cnluiie,  il  tut  étranglé  en 
i638p;ir  l'ordre  du  fultan  Aiiairai  IV.  Il  eui  pour 
fuccclfeur  un  Cyrille  de  berce  ,  qui ,  ainfi  que 
Partheuius  fon  fucceffeur ,  anatbt:matifa  b  conief- 
Con  de  foi  de  Cyrdle  Lucar  ,  dont  la  méinoiic  n'cft 
plus  que  ce. le  d'un  hciécique. 

CYRUS  (  Hift.  des  Perfes  ). 

P]ea  fil  choix  de  Cynii  avant  qu'U  rtt  le  four, 
L'appclla  pit  fou  nom  ,  le  promit  à  la  letrc  , 
Le  lit  naluc  ,  &  loudaio  raima  de  fon  tunnctre  , 
Brila  les  ficis  remparts  &  les  puiics  d'airain, 
Mit ,  dcl  fuf  crbcs  roii ,  la  ilépoui.Ie  en  la  m^in. 

"Voilà  un  précis  de  Thiftoire  de  ce  conquérant. 
Il  étoit  (ils  de  Cambyle  &  de  Mandane ,  fille  d'Af- 
«yage  roi  des  Médes,  &  lœur  de  Cyaxare ,  fuc- 
tefleurd'Aflyagciilrcunitla  monarchie  des  Médes 
i  celle  des  Perles.  La  prilc  de  Babylone  ,  la  bataille 
A~  Thymbréc  entre  Cyrus  tk  Crœfus  ,  le  fiineux 
Cilii  de  tyrus  en  faveur  des  juifs  ,  ne  l'ont  pa^  des 

I faits  qui  puiuent  être  révoqués  en  doute.  Les  piin- 
eipauxévcni.mcnsdc  l'hiftoirede  tyruj  (ont  vrais  , 
niais  il  cft  difficile  d'adopter  fon  hiftoire  entier  e, 
telle  qu'on  l'a  irouvi. ,  toit  dans  Hérodote,  foit 
^2us  Xcnophon.  Le  récit  de  ces  deux  hiAoriens  eft 
<l'abord  fidifTèrcPt.  fi  contraire  même  ,  qu'il  faut 
>bfolument  choifir  entre  eux  ,  6(.  renoncer  a  Its 
concilier.  En  pareil  cas  ,  c'eft  Hérodote  qu'on  aban- 
''onne.  Quant  à  Xénophui»,  la  quelUon  fi  la  cy- 
ropédie  etl  un  roman  ou  une  hifloire ,  a  partagé 
'es  l'jvans.  M.  l'abbé  Fragiiier  ,  dans  une  dilfer- 
•^tion  inférée  au  fccond  volume  des  Mémoires  de 
^craute  t  fouiicat  la  preniierc  de  ces  opinions , 
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conformément  à  ce  pafljge  deCicéron  :  Cyrus  ille 
â  Xtriop/ior.le  non  ad  hijloritt  fiJem  Jaiplus ,  jtd  4d 
ej^Çtem  jujli  iirpeni.  Il  croit  que  le  gtand  objet  de 
Xénophon  a  été  d'expofer  dans  fon  livre  l.i  morale 
de  Socraie ,  à  l'envi  de  Platon ,  qui  avoit  rempli 
le  même  objet  dans  fon  dialogue  de  la  république. 

M.  l'abbo  Banicr ,  dans  le  fixième  tome  des 
mêmes  mémoires  de  littérature  ,  a  létuté  M.  l'abbé 
Fraguier,  Xénophon,  fclon  lui  a  eu  deux  objets 
dans  la  cyrop.;(iie ,  l'un  d'écrire  fidèlement  à  fon 
ordinaire,  l'hilloire  de  Cyrus,  l'autre  d'apprendre 
aux  princes  l'an  de  régner. 

M.  Fréret,  qui  intervenc'it  toujours  dans  toutes 
les  difputes  littéraires,  M.  Fréret,  dans  les  vo- 
lumes 4  &7  des  mêmes  mémoires,  paroît  avoir 
pris  un  milieu  entre  l'opinion  de  M.  l'abbé  i3anier 
&  celle  de  S\.  l'abbé  Fragi;ier.  D'un  côté,  il  cite 
des  éctivains  judicieux  qui  ont  préféré  fur  ce  qui 
corîccrne  Cyrus ,  Xérophon  à  Flérodote ,  le  trou- 
vant plus  conforme  à  l'ccriture  fainte  ;  il  pcnfe 
mémeque  le  jiig  ment  deCitéri.n  fur  la  cyro|.'édia 
doit  s'entendre  du  car?âérc  peifonnel  &  un  peu 
embelli  que  Xénoplion  donne  à  Cyrus ,  tx.  non  de 
la  vérité  des  faits  rapportés  dans  fon  biftoire.  D'un 
autre  côté,  M  Fréret  avoue  que  Xénophon  n'eft 
pps  un  hiftorien  bien  fcrupulci.x,  qu'il  donne  trop 
à  l'imagination,  qu'il  fcnt  un  peu  le  rhéteur,  & 
le  rnéme  M.  Fréret  cite  la  dinertation  de  M.  l'abbi 
Fraguier  fur  ce  fujct  fans  la  réfuter. 

Au  tefte,  M.  Friret  ne  jette  qu'un  coup  d'oeil 
en  pslTant  fur  cette  queftioa  générale.  Son  objet 
particulier  efl  d'examiner  Hi.  de  juilifierle  fynéiue 
gcogt.ipliique  de  Xcuophon. 

M.  Dacier,aâuellement  lécrétaire  perpétuel  d< 
l'académie  des  belles  lettres  ,  Ck  qui  a  donné  de  la 
cyropedie  la  feule  traduflion  qu'on  lira  déformais, 
M.  Dacier,  dans  fa  préface,  réfume  les  opinions 
de  ces  fav.ins  ,  &  prouve  ,  par  la  comparaifon  du 
récit  d'Hérodote  6c  de  celui  de  Xénophon  ,  que 
le  merveilleux  bc  les  fables  fe  trouvent  unique- 
ment chez  le  premier,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  tage 
&  de  cioyable  dans  le  fe' ond ,  que  les  difcours 
politiques,  moraux,  militaires,  qui  fe  trouvent 
répandus  rfjns  la  cyropedie  ,  ne  diftineueni  point 
cet  ouvrage  des  autres  h  thjircs  ,  où  l'ut.i  c  des  ha- 
rangues a  été  introduit  par  toujles  grands  hiiluriens 
de  l'antiquité. 

'Voilà  donc  déjà  Hérodote  abandonné,  &  par 
contéqueni  JuAm  qui  l'a  luivi.  A  l'égard  de  Xéno- 
piion  ,  toutes  les  t'ois  que  des  favans  difputent  pour 
favoir  fi  un  refit  cil  fabuleux  ou  hiftorique  ,  il  y 
a  toujours  beaucoup  à  parier  qu'il  eft  fabuleux. 

Au  refte  ,  la  cyropedie,  à  ne  l'envifager  que 
comme  un  roman  philofo|;hique,  feruit  encore  un 
des  plus  précieux  &  des  plus  utiles  monumcn» 
qui  nous  relient  des  anciens.  Ce  feroit  à  beaucoup 
d'égartb  ,  le  modèle  du  Télémaque  &  c'eft  aiufi  qi;c 
aous  «oyons  qu'on  peut  le  confidérer. 
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Cyrus  (  Hij}.  anc.  ),   fils  de  Dariiis ,  cm  le 
gouvernement  en  chef  de  toute  l'Afie  Mineure, 
dont  tous  les  gouverneurs  lui  furent  fubordonnés; 
ce  prince»  dévoré  d'ambition  ,u fa  de  fa  puilfancc 
pour  fe  faire  des  amis ,  ou  plutôt  des  complices. 
Fier  de  fon  pouvoir  &  de  fa  naiflance,  il  fit  punir 
de  mort  deux  de  fes  coufins,  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence de  fe  préfenter  devant  lui  fans  fe  couvrir 
les  mains.  Darius ,  touché  de  la  mort  de  fes  ne- 
veux, regarda  cette  af)ion  comme  un  attentat  à 
fon  autorité  ;  il  rappelia  fon  fils  à  la  cour ,  fous 
prétexte  de  le  voir  jv.int  de  mourir.  Cyrut ,  avant 
d'obéir,  remet  des  fommcs  confidcrables  à  Ly- 
fandre,  pouréquipper  une  flotte  ,  &  il  arriva  à  la 
cour  dans  le  temps  que  fon  père  venoit  de  mou- 
rir. Arface  qui  prit  le  nom  àîÂnuxerxès  ,  fut  pro- 
clamé fon  fuccciTeur.  Cyrus,  privé  de  l'efpoir  de 
régner,  réfolut   d'égorger  fon  frère;  il  choifit  le 
moment  où  le  nouveau   roi  devoir  fe  feire  facrer 
par  les  prêtres  du  foleil.  Artaxerxès  en  fut  averti 
par  le  prêtre  qui  avoir  pris  foin  de  Fenfance  de 
Cynj.t,  &qui,à  ce  titre ,  avoit  été  le  dépofitaire 
de  fes  fecrets.  Le  coupable  fut  arrêté  &  condam- 
né à  la  mort.  Sa  mère  Parifatis obtint  fa  grâce,  & 
il  fut  renvoyé  dans  les  provinces  de  fon  gouver- 
nement; fon  malheur  ne  fit  qu'cmbrafer  fon  am- 
bition. Il  fe  croyoit  trop  offenfé  pour  ne  pas  écou- 
ter  la  voix  de  la  vengeance  :  dès  ce  moment  il 
n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  préparer  les  moyens 
de  détrôner  fon  frère.  Cléarque,  banni  de  Lacé- 
«lémone  ,  dont  il  avoit  été  le  tyran,  lui  parut  un   1 
agent  utile  à  fes  defTeins  ;  ce  kit  par  fon  moyen 
qu'il  mit  les  Grecs  dans  fes  intéiéts.  Les  meilleures 
troupes  du  Pêloponéfe  fe  rangèrent  fous  fes  dra- 
peaux :  il  raHembla  une  armée  de  cent  mille  Bar- 
bares, &  de  treize  mille  Grecs  aventuriers,  dont 
la  guerre  étoir  l'unique  méti.r  &  l'unique  reflburce  : 
wne  flotte  de  foixante  vai^Teaux  fuivit  l'armée  de 
terre. 

Ce  fut  avec  cet  appareil  formidable  qu'il  fortit 
de  Sardes,  &  qu'il  pénétra  dans  les  provinces  de 
la  haute  Afie.  Il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  la 
rébellion  des  Grecs,  qui  refusèrent  de  tourner  leurs 
armes  contre  le  roi  de  Perfe  ;  mais  une  augmenta- 
lion  de  folde  adoucit  ces  mercenaires.  U  s'avança 
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Ï^Fo^îilce  de  Babylone ,  où  il  fut  ful^ 
Artaxerxès  à  la  tête  de  huit  cents  mille  combi 
tans,  &  décent  cinquante  chariots.  Les  deux 
mées  furent  bientôt  rangées  en  baraille ,  &  l'o 
&  l'autre  éioient  dans  ui.c  égale  impaiiencc 
vainère.  Cléarque,  avant  cl'engaMr  l'action,  ce 
feille  à  (,)"•«/.«  de  ne  point  s'expoUr  dms  la  inéh 
Quoi!  répond- il ,  dans  le  temps  que  tantdcbrai 
gens  font  prodigues  de  leur  fang  pour  me  pU< 
fur  le  trône,  ru  veux  que  je  me  montre  indig 
d'y  monter  ?  Les  deux  armées  s'»;brjinlent,&  C 
rus  avec  une  intripiditi  trancuille  donne  le  fieii 
du  combat.  Les  Grecs  vont  a  U  charge  en  cha 
tant  l'hymne  des  combats.  Les  Barbares  ne  peuvç 
foutenir  l'impétiioût?  de  leur  premier  choc.  Cyr, 
appeiçoit  fon  frtre,  ii  s'écrie:  ]t  le  vois.  Aufl] 
tôt  aveuglé  parla  vengeance,  &  trahi  par  fon  cou 
rage,  il  s'élance  au  milieu  de  fix  mille  nommes qu 
défcndoient  leur  roi.  La  plupart  font  difperfés,ot 
tombent  fous  fes  coups.  Les  deux  frères  fe  joi- 
gnent; Artaxerxès,  après  être  tombé  fur  fon  chfr 
val  expirant ,  en  monte  un  autre,  &  lance  fooji< 
velot  fur  Cyrus  qui  tombe  mort.  La  troupe  intrè 
pide  qui  l'accompagnoii ,  ne  vou^t  pas  lui  furri- 
vre  ;  tous  fe  firent  tuer  auprès  de  fon  corps,  poui 
ne  pas  avoir  à  rougir  d'être  redevables  de  la  viel 
un  vainqueur  difpofé  à  leur  pardonner.  ^ 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  d'un  prince  qi^V 
roit  eu  toutes  les  vertus ,  fi  l'ambition  ne  l'avoï 
point  féduit.  Fidèle  à  fa  parole ,  il  alloit  encore  an 
delà  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Il  n'eftimoit  la  ena 
deur  qu'autant  qu'elle  facilite  l'exercice  delaoio] 
faifance;  réfervé  dans  la  diftriburion  des  récoM 
penfos  ,  il  les  proportionnoit  aux  ferviccs  &  M 
mérite.  Tous  fes  biens  étoient  ^  fes  amis:  Xeno 
phon ,  qui  a  exalté  fes  talens  &  fes  vertus  ,  a  gsdl 
un  fdence  profond  fur  fes  vices.  (T — .v.) 


CYZ  (  Marie  de  ")  (  H\fl.  m»d.  ) ,  née  i  I 
en  1656 ,  de  parens  calviniAes  ,  veuve  d'an  i 

Combe  à  11  ans,  vint  à  Paris,  y  abjura  let 

nifme  &  y  fonda  la  communauté^  du  Uon-Paftetiri 
dans  la  rue  du  Cherche-Midi.  Elle  mourut  a 
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AOER  (  André)  &  Anne  le  Févre  fa 
feir.me  (  Hij}.  thi.  moJ.  ).  Ne  fcparons  point  deux 
Bomsque  les  mêmes  iiudes,  les  mêmes  goAts  ,  les 
Bctnes  travaux,  la  même  gkirt,  &  ce  qui  vaut 
Dieux  que  la  g'oive,  la  tenJre/Te  &  rcOimc  ont 
unis  toute  leur  rie  C'eft  d'eux  fur- tout  qu'on  a  dû 
iie: 

Obliges  de  l'limcr  ,  Tan*  doote  ilt  font  hcureui. 

Ceft  arec  regixt,  qu'après  les  avoir  envifagés 
fir  UD  côté  fi  refpeâable  bt  qui  les  rend  fi  dignes 
aeni'ie  ,  nous  nous  voyons  forcés  par  la  vérité,  de 
eonvenir  que  M.  DdCter  étoit  un  iiadufieur  (ans 
goût, un  favant  fanjiclprir ,  un  fecréiaire  perpétuel 
de  l'acadimic  françoife  fant  flyle,  adorateur  fu- 
perftiiieux  des  anciens  &  n<a  heureux  dans  les  mo- 
tifs de  cette  admiration  qu'il  fondoit  principalement 
(iir mille  fauiTcs  fineffes qu'il  prétendoit  appercevoir 
dans  ces  auteurs,  qui  iesauroieni  défavouées pour 
h  plupart  ;  quand  il  traduit  Horace  ,  on  peut  lui 
ère: 

Flonhus  dttjlnim 
TtrJitui  ,  ê  liiu.dii  iminitùâ  foiuibui  apram, 

Ceft  l'âne  qui  reut  imiter  la  gentilleHe  du  petit 

tliien.c'efl  un  pcdantqui  veut  et  e  hummc  de  cour. 

'  Sa  triduAion    de  Phiiarqiie  ,  à   laquelle  d'ailleurs 

BiJdaine  Dacirr  a  eu  part,  eft  plus  raifonnable, 

iDiii  le  monde  peut  rendre  un  lii!lorien,un  poète  feul 

I  P(Ui  rendre   un  poète.    M.   Dacier  n'étoit  qu'un 

j  liticrjtcur  protond  5<.  utile ,  il  n'y  a  point  de  favant 

Îii  ne  pinlî'e  encore  s'inflruite  d?.ns  fes  notes  & 
.     'commentaires.  Sonimmenfe  érudiiion  lui  faifoit 
uifir  des  rapports ,   lui  fuggeroit  des  rapproche- 
[Bitns,  qui  pouvtjitnt  éclairer  le  goût.  L'éiiumé- 
[rition  de  fes  travaux  fur  Sophocle,  fur  Platon  ,  fur 
Arifloie,  fi.r  Pytha-^oreiSt  Hiéroclé;,  fur  Epiilète 
«  Simpllcius  ,   fur  Fcfius  ,   fi.r  Hippccrate  ,   Ce. 
Jinonce  une  vie  en'ierioient  remplie  par  l'ctude. 
W  ilamc  Dacier,  tantôt  s'unifloit  aux  travaux  de 
^"n  mati  c^Hi  ne  pouvoicnt  qi:'y  gagner,  crin  me 
■*n.  la  traduf\i>'n  de  Pluiarque  &  des  rtflcxinns 
J'oralesde  l'emp'.reur  Marc  A uièle;  tantôt  formolt 
*    fuivoit  4  part  d    gran-les  entre|>rifc<,  'émo  n 
*?"  Homère,  fon  travail  fur  Florus.D'flyi.  dtCié  e, 
■^•ré'ius  Via  T  &  Eutrope  ,  qui  lui  éioient  lomhés 
J?*  "fartage  .parmi  1  s  auteurs  que  M  de  Mcntaufîer 
''oit  éclnircir  pour  i'ufaçe   de    M.  le  Dauphin, 
"ime  Fvftus  éro'ii  tombé  en  partage  à  fon  mari; 
'•^oin   encore    fa  tradnAinn  des  po.fies  d'Ana- 
^*"n  &  «?c  Saph'i,  de  ti ois  comédies  de  Pk-ute, 
~*  de.  uid'Ari>''ophane  ,  i<e  toutes  celles  de  Tiircncc; 
^•^^Oin  en   n  fon  édition  de  Callimaque   Elle  par-  , 
K  iiijieiri.  Terne  il.  Première  pari. 
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tageoîtle  fanatifme  ,  de  fon  mari  pour  les  anciens  j 
fi  même  elle  ne  le  poufibit  pas  plus 'oin.  Dans  fa 
difptitc  contre  M.  de  la  Motte ,  elle  n'eut  pour  elle 
que  les  favans  ;  les  rieurs  furent  pour  fon  adver- 
fîiire,  &  ces  rieurs  éioient  les  gens  du  monde,  les 
gens  d'efprif ,  les  philofophes  même.  Les  écrits  do 
M.  de  la  Motte  dans  cettv  difpute,  fe.-nbloient ,  dit 
M  de  Voltaire  être  d'une  femme  d'efprit ,  &  ceux 
de  madame  Dacier  d'un  homme  fivant.  La  tra« 
duftion  d'Homèie  p:ir  madame  Dacier  cft  pefante  , 
traînante  &  ne  remplit  pas  l'i  'ée  qu'on  fe  fait 
d'Hoinér*  ;  mais  elle  paile  de  beaucoup  ce  qu'os 
poiivnit,  fur  tout  alors,  attendre  d'une  femme,  & 
il  n'cf\  pas  encore  certain  qu'on  ait  mieux  (aie 
depuis. 

M.  Dacier  étoit  garde  des  livres  du  cabincc  du 
roi.  Il  fut  reçu  il  l'acadéinie  frapÇ'iife ,  quel<|ue  temps 
après  il  entra  dans  l'académie   des  belles-leires  (en 
i'9î.)i'  Et   les  voeux  publics  qui  plaçoient  dan» 
>>  l'une  Sl  dans  l'autre  madame  Daciei  à  fes  côtés, 
"  auroieni  peut  être  été  (atinfiirs     fi  fon  éloigne- 
»  ment  pour  les   moindres  dininâions   n'cîit   été 
n  plus  fort  encore  que  le  filencc  des  loix  fur  un 
•  cas  aufli  difficile  à  prévoir  -.Ce  font  les  termes 
de  r.uiteur  de  l'éloge  de  M.  Daàer ,  prononcé  à 
l'académie  des  belles  lettres.  M,  Da<:iert\t  à  Ca  res  , 
le  6  avril  165  i ,  avoit  connu  madrmoifeile  le  Févre 
à  Saumur,  oii  il  étoit  .-illé  recevoir  \ts  leçons  du 
célèbre  Tanneguy  le  Févre  (on  père.  Mademo Telle 
le  Févre  libre  d'un  premier  engagement   que  la 
modicité  de  la  fortune  de  fon  père  l';i\  oit  obligée 
decontiaéler  àSaumiir,  avec  un  libiairi-  qui  moui  ut 
feptou  huit  mois  après,  vini  à  P«ris    oiielle  épriufa 
en   i('.83  M.  Z?jii<   ;  ils^-ioient  i-é   tous  deux  dan» 
ta  religion  proteflante  ,  ils  abjiiiéreni  tons  Ion  deux 
enfcirbleen  if.84,  un  an  avan.  U  révocation  de 
l'irdit  de  N-ntes.  Ls  eurent  tie'eur  mariage  un  fiisâc 
deux  files.  Le  fîls  motnuc  4  dix  ou  onze  ans,  ilcon- 
noiffoii  déjà  les  meilleurs  auteurs  gtec».  L'ainée  des 
deux  fî!l<r>.  fe  fit  rt,lij;ieufe.  La  fcconc'equi  m-.-urut 
à  dix-huit  ans,  à  été  iminortjlifie  lar  les  rçjrctï 
éloqucns  de  fa  mère  dans  fa  prefac.  fur  l'Iliade. 
Ceft   un  morce^iu  .raiment  louclunt.  6t  celui    uî 
amorce  iJans  madame  Djcier  L  plu<  de  laieui  6c 
de  fenfibilité. 

Madame  Djcier  mourut  en  1710  ,  &  fon  mal- 
heureux mari,  refla  feul, accablé  d:  douleur,  u  Elle 
i  ne  parut  un  peu  calmée  ,  dit  rautiur  de  1  éloge 
«  de  M.  Dii.icr,  que  par  la  doice  illufion  qu'il 
»  s'iTtoit  fiite  d'axoir  reimuvé  ui  e  autre  madame 
»  Dj<.'tc>.  C'étoif  madimoifelle  de  Lriunay  ,  depu'» 
madame  de St.ial;  c'.iolt  la  (eule,  difcitil,  qu  pût 
ne  pas  piofuiu  la  ccadxe  du  juad^iaïc  Vj  ler ,  co  lu^ 
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fuccédant.  Ce  mariage  ne  fe  fir  point,  M,  Daclerne 
tarda  pas  à  rejoindre  la  cumpagne  de  les  travaux. 
Il  mourut  le  i8  feptenibre  1711. 

DAGOEERT  I ,  onzième  roi  de  France,  (ff'Jf- 
Je  Ft.  )  na(juit  vers  l'an  603  ,  de  Cloiaite  il  ;  on 
ne  fait  précifémeiu  quelle  lui  fa  roè:e,  on  ne  peut 
a/Turer  que  ce  tût  Bertrudc.  Frédcgaire  n'a  pas 
daigné  lever  nos  doutes  à  cet  égard;  cet  écrivain 
fe  contente  de  nous  dite  qu'Aribcrt,  fon  puinè  , 
n'ctoi:  pas  du  même  lit  que  DJtobcri ,  il  cft  prelque 
coiiAant  qu'Ai ibert  éioit  filsde  uertrude  :  quoiqu  il 
en  loit ,  Ujgobcri  n'eut  pas  le  temps  de  defirer  une 
couronne;  il  avoit  i  peine  fix  ans  que  fon  père 
lui  donna  celle  d'Auflra/le,  que  l'on  ciaignoit  de 
>oir  ppllet  fur  le  front  d'un  maire;  la  puilîance  de 
cet  oiTicicr  étoit  conriHc:r;.b:cnient  augmEittée. 
Clotaire,  en  plaçant  fon  fils  fur  le  trône ,  ("e  défia 
de  Ion  enfance  ;  ne  voulant  pas  l'dbindouner  à 
luirncme,  il  lui  donna  jiour  miiire  di  pour  confeil 
Pe[/in  i»  Ainoul,  dont  l'hiftoire  trop  compiaifantc 
ou  irnp  cfiin.ive  a  exagéré  les  venus.  Dj^obeic 
«nchainé  par  cci  deux  htjmmcs  fameux  ,  moins  par 
cux-nicnicsque  par  lutuipaicur  Pepm  ,  dont  on  les 
regaide  comme  ta  tige  ,  ne  peut  être  refponfable 
di.»  ..nnécs  de  fon  régne  en  Anilrafic  :  on  voitjieu 
d'iflions  louab  es  de  fa  part.  Le  meurtre  de  Ctc 
doaldt.,  qu'il  fil  afialfiner  api  es  lui  avoir  pardonné  > 
le  rapporte  à  cttte  première  époque  :  ce  fut  Tan 
628  qu'il  réunit  toute  la  mon<trihic ,  par  la  mort 
de  Clotaire  II.  Si  l'on  avoit  écouté  les  lois  qui  avoient 
été  (uiviei  jufqu'alors,  Artbett  fon  frère  piiiié  l'au 
xoit  pst^agie  avec  lui  ;  mais  Dacobtrt  s'éioit  con- 
cilié l'tfprit  des  feigneurs,  dont  il  avoit  cependant 
cet  juré  la  ruine  en  fscrct  ;  &  ce  prince  fut  forcé 
de  fe  contenter  d'une  partie  de  l'Aquitaine,  qu'il 
gouverna  avec  tne  rare  fagcfle.  Les  premières  an- 
nées de  ce  naiiveau  régne  furent  marquées  par  des 
aâions  do  juAice  &  de  bienfaifance  ;  mais  on  les 
dut  moin.',  à  la  bonté  de  coçui  du  monarque,  qu'aux 
conjonétuics  d.Iicatesuù  il  fe  trou  voit.  La  poliiifiue 
exigeoii  de  fa  part  uneBiande  circonlpeflion  &  de 
grands  incnagcmen»  ,  tïar.s  un  temps  oii  il  venoit 
de  dépouiller  fon  fréri.  contre  lesloix  :cc  frère  étoit 
aimé  ;  d'aillcuts  il  paroit  qu  il  afpiroit  à  reprendre 
fon  autorité  ufu  ptc  par  le»  grands  fous  le  dernier 
régne  :  il  falloir  donc  flaittr'"lc  peuple  &  s'en  faire 
un  appui  ;  le  fui  moyen  de  lui  pjjire  étoit  de  fe 
Bionirer  juflc.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  cj.  Bour- 
gogne ,  où  il  (e  montra  dans  t"  ut  l'appareil  de  fa 
niiijené ,  il  fembisit  moins  un  roi  qu  un  Dieu  (ait 
pour  punir  te  crime  Ôt  venger  l'innocence.  Le  peu- 
plenepouvoitquechantci  le  louanges  d'un  prince, 
dont  le  btas  étoit  fans  certe  fufpcndu  fur  la  tète 
des  girands  qui ,  fous  le  régnedc  Clotaite  II, l'ctoient 
permis  les  injufiices  les  plus  ctiantes  ;  maison  ne 
tarda  pas  à  connoitre  que  cctti;  cotidune  vraiment 
patriotique  ,  ne  lui  étoit  inipirée  que  par  fon  in- 
térêt perfonnel.  Dés  qu'il  crut  avoir  afléz  fait 
^exemples  pour  abaïuc  les  grands,  &  poiu  li: 


concilier  famonr  des  peuples  du  royaume  Je 
gogne,  il  fit  a^'aUtner  Breniulfe,  oncle  marertic 
d'/.ribert  ;  ce  feigneur  n'avoit  commis  d'autr 
Crime  que  d'avoir  réclamé  la  loi  du  partage  en  fi 
veut  de  fon  neveu  ;  &  même  depuis  il  avoit  ton 
jours  vécu  à  la  cour  de  D'igvbert ,  &  s'y  éto 
comporté  en  fidèle  fujet.  D-i^obcn  s'abandonn 
enfiute  à  tous  les  excès  de  la  débauche  &  de  l'am 
bitiou.:  outre  Nantildc ,  Vulficonde  &  Denilde, 
qu'il  eut  à  Vs  lois  ,  &  qui  toutes  trois  portèrent  le 
titre  de  reine,  il  eut  un  fi  grand  nombte  de  con- 
cubines,  que,  fuivant  la  remarque  d'un  moderne, 
le-»  hifioriens  ont  cru  qu'il  y  avoit  de  la  pudcut 
à  eu  declater  le  nombn:  fans  le  fnire  connoitre,  & 
n'ont  nommé  que  Rtgnatrude  :  d'un  autre  coté, 
on  a  de  violcns  foupçons  qu'i'.  fit  cmpoifot)iKf 
Aribert,  fon  frère;  ce  prince  mourut  au  retour 
d'une  vifite  qu'il  lui  fit,  &  pendant  laquelle  il  titil 
Sigebert  ,  fon  fils  aine,  fur  les  fonts.  L'hiftoir* 
n'accufe  pas  dircâiment  D.iepbei  d'avcir  comni'ii 
cet  attentat;  mai%un  prince  qui  efi  foiipt^otmé  d'un 
crime  ,  en  cft  toujours  [ugé  capable.  Chilperic ,  till 
d'Aribert ,  mourut  do  la  même  mort  que  fon  pète, 
c'eft-à-dire,  fubitcment ,  &.  fans  aue  l'on  conoiit 
le  genre  de  fa  maladie  :  cette  fecontle  mort,  joint< 
à  lemprelTement  qu'il  montra,  avant  &  après, 
à  fe  revêtu:  de  leurs  dépouilles ,  augmeni»  U 
foupçon. 

On  blàmeroit  moins /ÏJ^ff^r  d'avoir  réuni  dam 
fa  main  toute  la  monachie ,  au  préjudice  de  fol 
ftère,  fi  l'on  voyoit  qu'il  y  eût  été  déterminé  pu 
un  intérêt  d'état.  Le  bonheur  de>  François  dépei^ 
doit  inconteAablemcnt  de  cette  réunion  :  les  pre 
miers  ficc'es  de  notre  hiftoire  démontrent  cetti 
vérité  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Mais  Clovis  D 
fon  fécond  fils,  fut  à  peine  forti  du  fcin  de  fa  Biérd 
f.u'il  fongea  à  lui  aflurer  une  portion  de  fon  hft 
ritsge  :  il  convoqua  une  alTemblée  géBCralc  dcj 
ftigneiirs  des  trois  royaumes,  &  fit  alTurfr  i  « 
prince  la  couronne  de  Ncuflric  &  de  Bi 
celle  d'AuArafieetoit  dcja  portée  parSig»..  ^  . ,  :  1 
aine.  Dagotcn  mourut  environ  un  an  après  qu'il 
eut  réglé  ce  partage  :  fa  mort  fe  rapporte  au  1? 
janvier  630  ;  fon  régne  fut  prcfqueaulli  lonequcA 
vie  ,  fi  on  le  compte  depuis  le  moment  qu'il  mooM 
furie  trône  d'Auflrafie  .  il  avoit  trente  cinq  «« 
accomplis  ;  fes  cendres  repofont  tlans  régFifc  it 
Saint-Denis  ,  qu'il  fit  bâtir  avec  U  dernière  a>{- 
nificeiite. 

Lhifloire  miîliaire  de  fon  règne  r.»  fen  pA 
à  rcle.tr  fa  gloire  :  il  fe  fervit  plus  fouvefll  ^ 
jîoignard  que  de  l'opée  :  il  fit  maiTacrcr  en  Ht 
feule  nuit  n.;uf  mille  Abares  qui  lui  dcmaiuMlt 
un  afylc  contre  les  Bulgares  leur»  vainqucun.! 
fut  le  premier  des  dcfcendans  de  Cluvis  ,  i\\»  rt* 
biiude  fit  la  guerre  par  fcs  lieutcn  •  * 

l'une  des  principales  cauics  de  la  e^.  '"'' 

ceffeurs  qui  l'imitèrent.  Les  limites  de  11  mcn^ 
duc  reflètent  les  mêmes  qu'elle»  avoant  été  19* 
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ftspridéce  fleurs;  mais  il  rcHonja  au  tribut  que  I« 
Saxons  bous  payoient  depuis  Clotîire  I ,  dans  un 
temps  où  il  eût  pu  leur  en  impofer  de  nourcaux. 

Djpten  étok  libéral,  &  fon  règne  fut  celui  du 
luxe  K  de  la  magnilicence  :  l'hinoire  remarque  que 
(Uns  une  afTemblée  nationale  il  parut  fur  un  trône 
iot  maffif  ;  mais  pour  fuflîre  à  ces  dèpenfes  ,  il 
fgt  obligé  de  mettre  fur  fes  peuples  des  impàts 
•nèreux.  Les  moines  fur  lefquels  il  avoit  accumulé 
fcs  bienfaits ,  lui  ont  donné  les  plus  magnifiques 
éloges  :  on  loue  leur  reconnoiiïance  ,  dit  un  mo- 
derne, on  n'en  blâme  que  l'excès.  Il  fut  régner 
avec  empire  fur  fes  fujets  ;  &  il  eft  probable  que 
nilgié  les  vices,  la  monarchie  fe  fcroit  rétablie 
fous  fon  règne ,  s'il  eiJt  été  de  plus  longue  durée  ; 
«es  vices  là  même  y  auroient  contribué.  On  doit 
srifumer  qu'il  auroic  fupprimé  la  mairie;  plu- 
sieurs circonAances  de  fa  vie  prouvent  qu'il  (entoit 
le  dmger  de  la  laifTer  fubfiAer.  Ce  n'étoit  point 
on  faiat,  dit  M.  'Velli,  en  réfutant  l'hi^orien  du 
règne  de  ce  prince;  la  qualité  de  fondateur  ne 
donne  point  la  fainteté,  il  faut  pour  cela  des  vertus 
réelles  :  on  admire  la  générofîté  de  Dapoberi,  on 
gémit  fur  fes  déréglemens  :  on  lui  doit  un  précieux 
recueil  des  loix  qui  furent  en  vigueur  fous  les  deux 
premières  racc~<  ;  &  c'ed  fans  contredit  le  plus  beau 
nionumeni  de  fon  régne.  (  M — r.  ) 

Dagobert  n  ,  neuvième  roi  d'Auflrafie ,  na- 
tjmt  l'an  É56  de  Sigebert  II  &  d'Emnichilde  :  ce 
prince  éprouva  le  malheur  avant   même  que  fon 
ige  lui  permit  de  le  connoitre.  Il  étoit  encore  au 
oerceau  lorfque  fon  père  ,  fur  le  point  de  mourir  , 
<onfia  le  foin  de  fa  tutéle  àGrimoalde,  maire  de  n 
fon  palais  ,  minillre  perfide   qui  lui  avoit  infpiié 
fne  aveugle  fccuriiè,  &  avoit  ufurpé  toute  l'au- 
lorité  fous  fon  règne.  Grimoalde  ne  put  cependant 
le  difpenfer  de  mettre  D.i^obcn  II  fur  le  trône , 
iBîis  il  l'en  fit  bientôt  dcfcendre  ;   il  le  dégrada  , 
fuivant  l'ufage  ,  c'eft  à-dire  ,  en  lui  f:iifant  couper 
«s  cheveux  &  le  relégua  fecrctement  en  EcoiTe  : 
'*ft  alors  que  développant  toute  l'audace  de  fes 
wfleins ,  il  mit  le  fceptre  entre  les  mains  de  Oiil- 
•lebert  fon  propre  fils  :  ce  fut  fans  doute  pour  di- 
""nuer  l'horreur  de  cette  ufurpation  ,  qu'il  fil  ré- 
pondre que  Sigebert   II  ,  avant   que  de  mourir, 
'Voit  adopté  le  jeune  tyran  qu'il  venoit  de  cou- 
ronner. Les  grands  parurent  indignés  qu'un  fujct 
Jjé  Comme  eux  pour  obéir,  exigeât  leur  hommage; 
~*    fe  révoltèrent  contre   ce  nouveau  joug  :   ils 
«oient  probablement  fâchés  de   n'avoir  plus  de 
••^^Wclier  contre  le  trône,  pui  que  le  maire  ,  créé 
P^Ur  les  protéger,  alloit  fe  confondre  dans  la  per- 
Jpnne  du  roi.  Childebert  n'awroit  pas  manque  de 
Ppriraer  la  mairie  à  la  mort  de  Grimoalde  ,  au 
"•oins  la  politique  demandoit  qu'il  abolit  une  charge 
S^i  lui  avoit  fervi  de  degré   pour  monter  fur  le 
j![^ne,&pour  en  précipiter  fes  légitimes  maîtres. 
>^uels  que  fuffcnt  leurs  motifs  ,  ils  fe  faïGrent  de  la 
i'^fonae  de  Grimoalde ,  &le  livrèrent  à  Clovis  II , 
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qui   le  punit   de    fen  attentat.   CI«tU   fit    voir 

3ue  c'étoit  moins  la  caufe  d'un  roi   ©pprifnê  & 
'nn  roi  fon  neveu  qu'il  défendoit ,  que  la  fienne 
propre  :  il  punit  Grimoalde ,  non  parce  qu'il  av*it 
ufurpé  un  trône  ,  mais  parce  qu'il  craignoit  qu'un 
de  fes  miniftrcs  ne  (ùt  tenté  d'imiter  ce  perfide. 
En  effet  ,  au  lieu  de  rendre  la  couronne  d'Auflra- 
fie à   Dagobert  II ,  il  la  garda  pour  lui-même  &  la 
réunit  à  fa  fienne  ,  malgré  les  prières  de  la  reine 
Emnichilde  ,  qui  ne  ceffoit  de  folliciter  le  retour  de 
fon  fils.  Ddgobtrt  ne  reparta  en  France  qu'après  la 
mort  de  Clotaire  III ,  nls  de  Clovis  II  ;  alors  il  ob- 
tint ,  non  fans  beaucoup  de  brigue,  tme  partie  de 
l'Auflrafie.  Ebroin  prétendit  l'en  priv  r  ;  &  pour 
excufer  feshoftiliiés,  ilfitparoitre  un  faux  (  lovis, 
qu'il  difoit  être  le  fils  de  Clotaire  III.    Dif.oltrt 
triompha  de  l'injuftice,   &  conquit  'ur  ce  maire, 
qui  cependant  réunifl'oit  tous  les  talens  militaires 
clans  le  premier  degré ,  l'autre  partie  de  lAuflra- 
fie   qu'on  lui  avoit  refufée  jufqu'alois  :   c'cfl  ainfi 
que  Dagobert  obtint  par  le  droit  de  la  guerre ,  ce 
qu'il  eût  dû  recevoir  de  réquité  de  fon  oncle.  Il 
mourut  en  679 ,   après  im  régne   d'environ    fept 
ans:  l'hi/loire  ne  parle  ni  de  fes  vertus,  ni  de  les 
«ces;  &  fon  filence  à  cet  égard  eft  un  u'ir  g.itant 
de   la  modération  de  ce  prince  ;    fa  vifloire  fur 
Ebroin  nous  donne  une  haute  idée  de  fon  courage 
&c  de  feî  autres  vertus  militaires:  il  fit  beaucoup 
de  fondations  pieufes  ,  c'étoit   la   pnlTioa  de  ce 
temps  ,  plus  dévot  qu'éclairé.     (M— r) 

Dagobert  III  occupa  le  trône  de  France ,  de- 
puis l'an  711  jufqu'cn  716,  il  étoit  fils  de  Cliildc- 
bert  II.  Nous  n'avons  point  d'annali-S  où  l:S  ac- 
tions de  ce  prince  foient  confacrtes;  il  régna  pen» 
dnnt  la  tyr.innic  des  maires  du  palais,  qui  n'au- 
roicnt  point  permis  d;  parler  avantageufcmen:  des 
rois  dont  ils  détruifoient  la  puilTance  il  laifia  un 
fils  au  berceau,  nommé  Thieni ,  defliné  comme 
lui  à  n'offrir  qu'un  famômedc  royauté.  (A/— r.) 

DAGON,  f.  m.  (  Ilifi.  fie  )  .  idole  des  Philif- 
tins  ,  reprélentée  fous  la  figure  d'un  homme  fans 
cuifT^s,  dont  les  jambes  fe  réuniflbient  aux  aines  , 
Si  ftrmoient  une  queue  de  poilfon  recourbée  en 
arrière,  &  couverte  d'écnilles  depuis  les  reins  juf- 
qu'au  bas  du  ventre  ,  à  l'exception  de  la  partie 
correfpondante  aux  jambes.  D.igon  ,  fignifie  poijjhn 
en  hébreu.  Quelques  modernes  l'ont  confondu 
avec  Atergatis.  M;iis  Bochard  prétend  avec  les 
anciens  ,  que  Dagon  &  Atergatis  étoient  feulement 
frère  &  fœur.  Les  Philiftins  s'étant  emparés  de 
l'arche  d'alliance ,  la  placèrent  dans  le  temple  de 
Dagon.  L'hifloire  des  Hébreux  nous  raconte  que 
cette  idole  fut  brifée  en  morceaux  à  la  préfence 
de  l'Arche.  Rois  ,  liv.  1 ,  ch,  ç.   (^A,  R.) 

DAGOUMER  (Guillaume)(H//7./«.  mod), 
profefleur  de  philofophie  au  collège  d'Harcûutt  i 
Farts ,  puis  principal  de  ce  collège ,  &  relieur  de 
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ITJni^f/f  té.  On  a  de  lui, un  cours  de  philpfophîe  f 
en  latin.  Il  a  eu  de  la  rcputation  danslafcholnriique.  1 
Il  étoit  janfèniAe  .  &  il  a  écrit  contre  les  fnn'cux  I 
Avenijfctrtns  de  M.  I.angnet  ,  évèque  de  Solfions, 
puis  archevêque  c'c  Sens,  fur  la  cooAttution  uni^i- 
viius.  Mort  en  1745. 

D"  A  Gt7  E  S  S  E  A  U  (  H/y?.  </*  Fr.  ).  La  famille 
^Af;tit(J'tt-!u  prifédoit  anciennement  des  terres  dans 
la  Saintonoe  &  dans  l'iflc  d'Oleron.  Jacques  d'A- 
gueffrju  ccoit  en  1405  gentilhomme  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  ;  Antoine  i/'^^ucj/f»:»/ ,  aïeul  du 
charrelier,  étoit  premier  préfident  du  parlement 
de  Cordeaux ,  fon  éloge  fe  trouve  dans  Thiiloire 
de  Snintonge  ;  Henri  d'Apicffiau  ,  père  du  chan- 
celier, fucceilivement  intendant  de  Limoges,  de 
Bordeaux,  de  Languedoc  ,  fut  confeiller  d'état, 
confciller  au  confeil  royal  des  finances,  &  enfin 
confeiller  au  confeil  de  régence.  Il  mourut  en  1716. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  eut  vu  fon  âls  chan- 
celier. 

Henri  François  d'Agueffiau ,  chancelier  de  France, 
&  le  plus  favant  magirtrat  peut-être  que  la  France 
air  eu  ,  naquit  à  Limoges  le  xj  novembre  1668. 
Il  n'eut  prefque  d'autre  maitre  que  fon  père.  Il 
entra  dans  la  ci^arge  d'avoci't  dn  roi  au  cn.itelei , 
le  19  avril  1690.  On  créa  bientôt  une  troifiémo 
charge  d'avocat- général  au  parlement,  M.d'yteuef- 

{fju  le  père  la  demanda  pour  fon  fils,  Louis  XIV 
a  lui  accorda,  en  difant  ;  je  cannois  a£i^  U  père 
pour  être  bien  sûr  qu'il  ne  voudrait  par  me  tromper, 
même  dans  le  lèmaignsge  qu'il  rend  de  fon  fils.  Ce  fils 
fut  reçu  avocat -général  le  la  janvier  1691  ,  & 
«cquit  la  plus  grande  gloire  dans  cette  place.  Il  fut 
nommé  procureur-général  le  19  novembre  1700. 
On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps  qu'il 
exerça  cette  charge*,  les  exécutions  furent  extré- 
memcnt  rares.  C'eft  l'éloge  ,  dit  M.Thomas,  ou 
de  fa  vigilance  ou  de  fon  humanité.  Le  mot  fuivant 
aitefle  l  une  &  l'autre.  On  confcilloit  à  M.  (TA- 
futjfcju  qu'on  voyoit  prêt  à  fuccomber  fous  le 

oids  du  travail ,  de  prendre  enfin  quelqne  repos. 

^uis-jt  me  repofer ,  répondit-il ,  tandis  que  je  fais 
qu'il  y  d  des  hommes  qui  fouirent?  Il  fut  un  de 
ceux  oui  contribuèrent  le  plus  i  fauver  la  France 
■après  le  fameux  âcdéfa^reux  hiver  de  1709,  foit 
«n  follicitant  des  fecoiirs  auprès  du  trône  ,  (oit  en 
icnouvcllantdes  loix  utiles  ,&  en  excitant  le  zèle 
des  magiflrats  ,  foit  en  découvrant  tous  les  amas 
de  bled  qu'a  voit  faits  l'avarice  pour  s'enrichir  du 
analhcur  public. 

Son  oppofition  à  la  conflitution  anigtnirus  penfa 
lui  attirer  utie  difgracc  fur  la  fia  du  fiècle  de 
Loais  X^V.  h  n'en  fut  que  plus  en  faveur  fuus  la 
Tégence  ;  le  chancelier  Voifin  étant  mort  d'apople- 
xie la  nuit  du  1  ièvrier  17 ty,  M.  ifAgue£iau  fut 
nommé  chancelier,  tnaii  ce  qui  me  confolt ,  dk-il 
à  M  Joîy  de  Flcury  ,  qu'il  rencontra  en  revenant 
eu  f al«Js  royal ,  c'tfi  jue  vous  êtes  frocureur-giniruL 


S 


D  A  G  _ 

En  tjiBjM.J'Agueffeau  fut  éloigné  de  h  CMi 
&  envoyé  à  Frefne  ;  cet  exil  honorable  avoit  noti 
caufe  fon  o['pofi'.ion  au  fynémc  ruineux  de  La« 
M.  d'Afgenfon  eut  alors  lesfceaux.  Lorfqu'en  17* 
le  fyficme  de  Law  eut  pi  rdu  l'état ,  le  gouverne 
ment  chetchani  lesmoyens  de  rétablir  la confianc* 
rappella  de  l'éxil  M.  d'AgueJfeau  ,  &  Law  alla  lui 
mime  le  chercher  à  Frefnes.  U  revint ,  &  s'oc 
cupa  du  foin  dv  réparer  ,  de  diminuer  du  moins  le 
défordres  qu'avoient  produits  le  fyftcmc  ,  de  ÛB 
ver  Us  débris  de  la  fortune  dfs  citoyens,  boule 
verfée  par  cette  tempête  dont  le  fouvcnir  fait  frè 
mir  encore.  Dans  ces  jours  de  trouble  &  d'inquié 
rude ,  oii  le  tourbillon  de  la  crainte  &  de  l'efpé- 
rance  ugltott  tous  les  cœurs ,  le  peuple ,  chimi 
du  retour  ds  M.  (TAgueffetu  ,  incertain  encore  d( 
fcs  vues  ,  mais  plein  de  confiance  en  fes  tumièrei 
&  tn  fes  vertus,  s'empreffoit  avec  une  ntricfd 
avide  ,  à  deviner  ,  à  lire  la  de Ainée  publique,  dani 
les  regards  alarmésou  ft  reins  de  ce  grand  magiftraij 
on  ne  pouvoit  y  lire  que  ce  qui  étoit  dans  foi 
cœur,  une  pitié  tendre  des  maux  où  rératavoi) 
été  précipité  pour  avoir  négligé  l'es  avis. 

11  le  foutint  en  effet  dans  cet  ébranlement,  61 
fit  admirer  toute  l'étendue  de  fon  génie  par  1( 
fuccès  avec  lequel  il  s'exerça  fur  des  matières  1 
étrangères  à  celles  dont  il  s'étoit  occupé  jnfqu'aUn 
La  France  lui  dut  le  retour  del'ordte  Se  du  calme 

Une  féconde  difgracc  fut  le  prix  de  fes  navau 
elle  eut  pour  caufe  l'inflexibilité  de  principes  qv< 
M.  d  Agucffeau  joignoit  à  la  plus  grande  doucen 
de  caraâcre  ,  âc  qui  étoit  aufli  déplacée  dans  cett 
cour  voluptueufe,  que  la  vertu  de  Caton  l'étoit 
Rome  dans  les  temps  malheureux  dont  elle  aocn 
foit  la  corruption;  les  fceaux  furent  ôtés  au  chin 
celier  m  i-ji-x ,  &  donnés  à  M  d'Armenonvilh 
M.  d'AgueJfeau  retourna  dans  la  folitude  de  Frd 
nés;  le  cardinal  de  Fleury  le  fit  revenir  en  1717 
mais  les  fceaux  que  M.  d'Armenonville  remit  alon 
ne  furent  point  encore  rendus  au  chaocelier ,  i! 
pafsèrent  à  M.  Chauvelin  ,  &  ils  ne  furent  remi 
a  M.  d'Ague£'eju  qu'en  1737  ,  à  la  difgrace  i 
M. Chauvelin.  Il  les  conferva  jufqu'à  fa  retraitée 
17^0.  M.  d'Aguefftûu  appelloit  le  temps  de  (0 
féjour  à  Frefnes  ,  les  beaux  jours  de  fa  vie.  Il  n' 
vivoit  pas  même  auflî  foltiaire  qu'il  l'eût  rouli 
Sa  vertu  y  attiroît  une  foule  d'amis  ,  fa  réputatio 
y  aitiroit  les  étrangers.  Le  nonce  Quirini  vint  f 
voir  en  1722;  &  comme  l'attachement  de  M. /y4 
gucffiau  ,  aux  libertés  de  Tèglife  GalUcaoe ,  éto 
connu  à  Rome,  il  lui  dit  :  voici  donc  U  lieu  oit  ^ 
foigent  les  foudres  contre  le  Vatican  ^  non,  mot^ga 
répondit^,  le  chaocelier  «  u  n*  ftnt  que  ^^fl 
clicrs.  ^B 

En  1750 ,  des  infirmités  douloureufès  rpM 
obligé  M.  tT Àguefftau  d'interrompre  pour  U  P»* 
mière  fois  fci  travaux  ,  °il  donna  fa  démiiTion,!!  CI 
figna  l'afle  le  jour  même  où  il  finilToit  fa  qoan^ 
vingt  deuxième  vmécll  mounu  le  9  tcviki  */ 
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•  Bayoit  épouften  1694,  Anne  leFevreJOr- 
»eflbn  ;  M.  de  CouUnges  dit  à  ce  fujet ,  que  c'é- 
toit  la  première  fois  qu<r  les  grâces  &  la  vertu 
l'allioient  enfemble.  Elle  mouriu  à  Auteuil  le  pre- 
Bier  décembre  1735.  M.  d'A^uefiau  ne  crnt  pas 
que  la  douleur  dont  il  étoit  accablé  l'autorisât  à 
lufptndre  un  moment  les  fonÛionsde  fa  place  :  /( 
tu  iiis  au  public  ,  difoit  il ,  &  H  n'tfl  pas  jujle  qu'il 
joiifre  de  mes  malJiturs  domefliqucs. 

II  eft  enterré  auprès  de  fa  femme  dans  le  cime- 
tièede  la  paroifle  d'Auteuil  ;  leurs  enfnns  ont 
feii  élever  au  pied  de  leur  fépulture  une  croix, 
dont  les  marbres  ont  été  donnés  par  le  roi. 

Deux  fils  de  M.  le  chancelier  font  morts,  de  nos 
jours,  confeillers  d'état ,  &  le  fécond  étoit  doyen 
iiu  confeil. 

Les  loir  de  M.  le  chancelier  d'Àpitjfeau  font 
époque  dans  notre  légiflstion  comme  celles  du 
tnancelier  de  l'Hôpital.  Les  plus  célèbres  font  la 
déclaration  de  173  i  fur  les  cas  prévôtaux  &  prcfi- 
diaux,  l'ordonnance  des  donations  delà  même  an- 
née, l'ordonnance  des  leftamens  en  173  5 ,  l"ordon- 
«nce  du  faux  en  1737,  l'ordonnance  des  évoca- 
tions &  réglcmens  de  juges,  C*  la  rocme  année  ; 
le  règlement  pour  la  procédure  du  confeil  en  1738, 
Tordonnance  des  fubflitutions  en  1747  ,  l'édit  de 
1748  qui  défend  les  acquifnions  aux  gens  de  main- 
morte. 

,  Les  preuves  de  l'érudition  ,  de  l'éloquence,  de 
fa  philofophie  &  des  talens  de  M.  te  chancelier 
iApuJenu,  s'offrent  par -tout  dans  le  recueil  de 
fes  oeuvres  ;  nous  obferverons  feulement  ici , 
qu'outre  le  françois  qu'il  favoit  en  grammairien 
profond,  il  favoit  encore  le  laiin,  le  grec  ,  l'hé- 
breu,  l'arabe  ,  &  d'autres  langues  orienraUs  ,  l'ita- 
lien ,  l'anglois,  l'efpagnol  &  le  portugais  ;  qu'il  fe 
délaflbit  cfes  affaires  tn  lifantdes  livres  de  géomé- 
trie ou  d'algèbre  ;  que  ia  lefture  des  anciens  poètes 
•voit  été,  lelon  fon  exprcff.cn  ,  t^r.e  pajfion  de  /j 
;«n*j7i ;  qu'il  faifoit  lui  même  de  beaux  verslatins 
Of  françois,  &  que  B*ivln  traduifit  en  vers  grecs 
""e  pièce  latine  du  chancelier  de  France,  fur  lacon- 
v'iefcence  de  fa  femme  après  une  maladie  qui 
''Voit  inquiété. 

Sa  mémoire  éioic  telle  ,  que  Boileau  lu'k  ayant 
•^cité  un  ouvrage  qu'il  venoit  défaire;  cet  ouvrage 
°'eft  pas  nouveau,  lui  dit  M.  d'Apieffeau,  je  le 
'Oniiois,  je  le  fais  par  coeur  ,  &  il  te  lui  récita  tout 
*ifier,  n'en  ayan:  jamais  entendu  que  cette  leclure, 
^'-  Thomas  lui  applique  avec  raifon  ces  vers  de 
^  JVloiie: 


Coniemporain  de  tous  les  hommet, 
El  citoyen  de  tous  lu  lieux. 

•-''acsdémic  françoife  ,  en  propofant  pourfujet  du 
?'\x  d'éloquence,  l'éloge  du  chancelier  d'ÂgueJfeaUy 
wi  a  procuré  deux  panégyriftes  dignes  de  lui, 
K^.  Thomas  &M.  l'abbé  de  Vauxcelies. 
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D'AGUIRRE ,  yoyci  AcuiRRt. 

D  AILLÉ  (  Jean  )  {^Hifl.  liti.  moi.) ,  mînlftre  à 
Saumur  ,  puis  à  Charenton ,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  controverfe ,  que  les  proteffans  efti- 
ment  &  «[tte  les  catholiques  ne  meprifent  pas.  Il 
avoit  été  inftiiuteur  de  deux  petits-fils  dcDupleffis- 
Mornay ,  il  avoit  voyagé  avec  eux  en  Suiffe ,  en 
Allemagne,  en  Hollande,  dans  les  Pays  Bas;  il 
avoit  fur  les  voyages  une  idée  particulière  &  qui 
n'a  pas  fait  fortune,  il  regrettoit  le  temps  qu'il  y 
avoit  mis ,  8c  croyoit  qu'il  l'auroit  bien  mieux 
employé  dans  fon  cabinet.  Né  à  Châtelleraut  en 
1^94.  Mort  à  Paris  en  1670,  Adrien  Dailli  foa 
fils  a  écrie  fa  vie. 

DAILLON.  Foyti  LuDE.  (du) 

DAILLY.  Voyei  Ailly.  (  Pierre  d*  )  &  dan» 
le  même  endroit  &  avant  cet  article,  auroit  dil 
Être  l'article  de  la  maifon  D'AILLY.  Nous  répa- 
rerons ici  cette  omiffion.    - 

La  maifon  d' Ailly  eft  «ine  des  plus  anciennes 
&  des  plus  illuflres  de  la  Picardie  ,  alliée  en  divers 
temps  à  des  branches  de  la  maifon  royale,  nom* 
mément  à  celle  de  Bourgogne. 

Robert  m  de  cette  maifon  d' Ailly ,  époiifa  en 
1341  Marguerite  de  Péqnigny ,  qui  lui  apporta  ea 
dot  la  terre  de  Pcquigny  &  la  Vidamé  d'Amiens. 

En  1619,  ces  terres  pnfférenr  djns  la  maifoa 
d'Albert  par  le  mariage  de  Charlotte  Eugénie 
d' Ailly  ,  héritière  de  la  branche  aînée  de  la  maifon 
d'Ailly,  zyec  Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaunes, 
maréchal  de  France,  frère  du  connétable  de  Luy- 
nes.  (  Toye^ l'article  Albert.)  D'autres  branches 
ont  continué  la  race. 

L'épifode  touchant  des  d' Ailly ,  dans  le  hui- 
ricme  chant  de  la  Henriade^  ou  le  père  tue  le 
fils  à  la  bataille  d'Ivri  ,  fans  le  connoiire  ,  ne  paroit 
avoir  aucun  fondement  dans  l'hiftoire.  CeH  uns 
fiflion  morale  dont  l'objet  e&  de  retracer  toute 
l'horreur  des  guerres  civiles. 


DAIM  (  Olivier  le  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  ou  le 
Diable,  étoit  originairement  un  barbier  de  village, 
né  à  Thielt ,  entte  Gand  &  Courtrai.  On  ignore 
comment  il  parvint  à  être  barbier  de  Louis  XI. 
Le  talent  d'amufer  fon  maitre  porta  fort  loin 
fou  crédit  &  fa  hardieffe.  Comme  il  étoit  fouple 
&  que  d'ailleurs  il  connoiffoic  la  Flandre ,  Louis  XI 
occupé  Ai  1477  i  dépouiller  Marie  de  Bour- 
gogne de  fes  états ,  &  aimant  îk  employer  dans 
les  affaires  des  gens  f^ns  nom  &  fans  caraâère 
qu'il  pîJt  aifément  défavouer,  chargea  Olivier  le 
Diable  de  divifer  &  de  corrompre  les  Gancois,alors 
fr>u!evés  contre  leur  fonveraine.  Le  Z?J/ni  voulut 
connoitre  &  n'être  point  connu.  Il  crut  qu'une 
longue  abfence  avoit  fait  oublier  fes  ttaits,  &  que 
l'éclat  de  fa  fortune  cmpécheroij  de  recoiiBoiajB 
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en  lui  cet  homme  vi1 ,  caché  antrefoiS  Mflis  !a 
ibulc.  Il  afTcâa  dans  (es  équipages  ,danj  Tes  habita, 
le  faflc  d'un  gracd  fiigncur,  dans  fes  difcours,  la 
hauteur  du  favori  d'un  grand  roi.  Il  Te  failbit  noirmer 
le  comte  de  Meulan  ,  il  fe  paroit  de  tous  les  titres 
dont  Louis  XI  avoit  eu  la  folblelTe  de  le  revêtir. 
Arrivé  à  Gand  ,  il  ne  s'adrciïa  ni  <i  la  princcïTc  ni 
aux  états.  Il  paiTa  plufieurs  jours  à  négocier  four- 
dément  ,  félon  le  goût  de  Louis  XI  avec  les  bour- 
geois les  plus  fcditieux.  Cependant  comme  f;«  ma- 
gnificence attiroit  les  regards,  &  comme  tout  fe 
découvre  ^  la  fin  ,  quelque  ancien  ami,  quelque 
parent  méconnu  apperçut  ce  qu'on  caclmit,  & 
bientôt  le  confcil  apprit  que  le  barbier  Olivier  le 
Dtable,  déguifé  en  homme  d'état,  fe  préiendoit 
chargé  d'une  commifTion  importante.  Il  le  manda 
pour  en  rendre  compte.  Olivier  parut  avec  tout  le 
faftc  propre  àcacher  la  baiiefTe  ;  mais  les  orgueilleux 
Gantois  qui  donnoient  des  fers  à  leur  fouverainc  , 
ne  fe  laidoient  point  éblouir  par  l'éclat  qu'étaloit 
un  avanturier.  Ils  ordonnèrent  avec  mépris  &  avec 
menace  i  Olivier  de  parler,  il  répondit  que  fes 
ordres  portoicnt  de  ne  s'adre/Ter  qu'à  la  princeffe , 
&  demanda  de  l'entretenir  en  particulier  ;  on  lui 
dit  que  la  bienfcance  ne  le  permettoit  pas.  Il  infiila. 
On  parla  de  le  jetter  dans  la  rivière.  La  peiir  le 
prit  ,  il  s'enfuit ,  bien  reconnu  pour  le  barbier 
Olivier  ,  &  accablé  de  railleries  Se  d'opprobres. 
Mais  il  fut  fe  venger  avec  éclat  en  fervant  bien 
fon  maître.  Il  furprit  pour  le  roi  la  ville  de  Tour- 
ïiay ,  ville  libre,  qui  s'étant  piquée  jufqu'alors  d'ob- 
fervcr  une  cxaâe  nevttaliié  entre  la  Fr^incc  &  la 
inaifon  de  Bourgogne,  &  comptant  fur  les  avan- 
tages de  ccitc  neutralité  ,  ne  le  tcnoit  point  alîez 
fur  fes  gardes.  Les  gouverncmens  de  Loches  & 
de  Péronne  récompcnfcrcnt  alors  les  fervices 
d'Olivier,  &  fous  le  règne  fuivant  le  gibet  expia 
(en  1484)  fes  crimes  &  fon  infolerce.  Le  lâche  , 
après  avoir  vendu  à  la  femme  d'un  ecntilliomnie 
enferme  dans  les  cnchots  de  Louis  XI  la  vie  de 
l'on  nmri ,  qui  confen:it  de  vivre  au  prix  d"  fon 
déshonneur  ,  avoit  eu  la  barbarie  de  faire  noyer 
fccrètement  ce  malheureux. 

DAIRI  ou  DAIRO  (  le  ) ,  f.  m.  (  Hifl.  du  Jjp.  ) 
c'efl  aujourd'hui  le  fouverain  poniifedes  Japonoi^, 
ou  comme  Kosmpfer  l'appeile ,  le  moAarque  lié- 
réditaire  eccléfuflique  da  Japon.  En  efTet,  l'empire 
du  Japon  a  préfenicment  deux  chefs;  favoir,  l'ec- 
cléfiaftiqiie  qu'on    nomme   D^ïrc ,   &   le  féculier 

3ui  porte  le  nom  de  Kubo.  Ce  dernier  ell  l'empe'eur 
u  Japon  ,  Se  le  premier ,  l'oracle  ce  la  reJigion  du 

Les  grandi  prêtres  fous  le  nom  de  Dairi ,  ont 
été  long-temps  les  monarques  de  tout  le  Japon  , 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Ils  en 
ufurpèrent  le  trône  par  les  intrigues  d'un  ordre  de 
bonzes  venus  de  la  Corée ,  dont  ils  étoient  les  chefs. 
Ces  b«n7.es  facilitèrent  à  leur  Ddtri  le  moyen  de 
foiuoettre  toutes  les  puiOaticc»  de  ce  gtajid  cmjpire. 
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Arant  cette  révolution  il  n'y  aveît  ^ue  le«  pniftet 
du  fang  ou  Icscnfans  des  rois  ,  qui  pullont  fiiccéder 
à  la  monarchie  :  mais  après  la  mort  d'un  des  em- 
pereurs, les  bonzes  ambitieux  élevèrent  à  cette 
grande  dignité  un  de  leurs  grands  prêtres ,  qui 
étoit  dans  tout  le  pays  en  odenr  de  fainteté.  Les 
peuples  qui  le  croyoient  defcendu  du  foleil ,  le 
prirent  pour  leur  fouverain.  La  religion  de  ces 
peuples  efl  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou 
&  de  plus  déplorable.  Ils  rendirent  à  cet  homme 
des  hommages  idolâtres  :  ils  fe  perfuadèreot  que 
c'étoit  réfifler  à  Dieu  même,  que  de  s'oppofer  à 
fes  commandemens.  Lorfqu'tin  roi  particulier  do 
pays  avoit  quelque  démêlé  avec  un  autre ,  ce 
Dairi  connoilToit  de  leurs  diflTérens  avec  la  mène 
autorité  que  fi  Dieu  l'eût  envoyé  du  ciel  pour  les 
décider. 

Quand  le  Ddtri  régnoit  au  Japon ,  &  qu'il  mar- 
choit ,  dit  l'auteur  de  l'ambafTade  des  Hollandois, 
il  ne  devoit  point  toucher  la  terre  ;  il  lalloit  em- 
pêcher que  les  rayons  du  foleil  ou  de  quelque  autre 
lumiire  nele  touchaflent  aufli,  c'eût  été  un  crime 
de  lui  couper  la  barbe  &  les  ongles.  Toutes  les  fois 
qu'il  mangeeit,  on  lui  préparoit  fes  repas  dans  un 
nouveau   fervice  de  cuifine  qui    n'étoit  employé 

?iu'une  fois.  Il  prcnoit  douze  femmes,  qu'il  épou- 
nitavec  une  grande  folemnité,&  fes  femtnes  le 
fuivoicnt  d'ordinaire  dans  leurs  équipages.  Il  y 
avoit  dans  fon  château  deux  rangs  de  maifons  ,  fix 
de  chaque  cmk  pour  y  loger  fes  femmes.  Il  avoîi 
déplus  un  férail  pour  (es  concubines.  On  apprètolt 
tous  les  jours  un  magnifique  fouper  dms  chacune 
de  ces  douze  maifons  :  il  fortoit  dans  un  palanquin 
magnifiqtie  ,  dont  les  colonnes  d'or  mafTif  étoient 
entourées  d'une  efpéce  de  jaloufie  ,  afin  qu'il  pût 
voir  tout  le  monde  fanî  être  vu  de  peribnne.  Il 
étoit  porté  dans  ce  paUnquin  par  quatorze  gentils- 
hommes des  plus  qualiGés  de  fa  cour.  Il  inarchoit 
ainfi  précédé  de  fes  foltlats,  &  fiiivi  d'un  gr;:nd 
cortège,  en  particulier  d*i:ne  voiture  tirée  par  deux 
chevaux,  dont  les  houfTes  étoient  toutes  femées 
de  perles  &  de  diamans  ;  deux  gentilshommes  te- 
noient  le>  rênes  des  chevaux  ,  pendant  que  deux 
autres  marchoicnt  à  côté;  l'un  d'eux  agitoit  fans 
ceffe  ur,  évent  il  pour  rrfraithir  le  pontife,  & 
l'autre  lui  portoit  un  parafai.  Cette -s'oiture  étoit 
dcAinée  pour  la  première  de  fes  femmes  ou  de 
ics  conc\ibincs,  fi(c. 

Nous  fupp'imons  d'autres  pariictilarités  f;mWa- 
blcs,  qui  peuvent  être  fufpe^es  dans  des  relations 
de  voyageurs;  il  nous  fuflfit  de  remarquer  que  le 
culte  fuperAitieux  que  le  peuple  rtndoitau  Ùj'ho, 
n'étoit  guère  différent  de  celui  qu'ils  portoient  î 
leurs  dieux.  Les  bonzes  dont  le  nombre  efl  im- 
nienfe,  montroient  l'exemple  ,  &  gouvernoient 
riefpotiquement  fous  leur  chef.  C'étoit  autan;  de 
tyrans  répandus  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes .  enfin  leurs  vices  &  leurs  cruautés  alié- 
nèrent les  efpriis  des  peuples  &i  des  gractls  \  un 


prince  qui  reftoit  encore  du  fang  royal  forma  nn 
fi  (iuiilant  parti,  qu'il  fouleva  tout  l'empire  contre 
tw,  Une  fcconde  révolution  acheva  d'enlever  aux 
Dj:rui\3  fouveraineté  qu'ils  avoient  ufurpée,  &i 
les  tii  rentrer  avec  les  bnzes  dans  leur  état  naturel. 
Le  prince  royal  remonta  fur  le  trône  de  fcs  an- 
t.tiej,  &  prit  vers  l'an  1600  le  titre  àeKuho  qui 
lui  cA  encore  affeâé.  Ses  defc^ndans  ont  laifle  au 
Ujfofes  imnienfes  revenus,  quelques  hommages 
cjpa  les  de  fljtter  fa  vanité  ,  avec  une  ombre  d'iu- 
lofiii  pontificale  &  religicufe  pour  le  confolcr  de 
h  véritable  qu'il  a  perdue  ;  c'.tt  à  quoi  fc  bornent 
Ici  rcftes  de  fon  ancienne  fplcndeur  :  Mèaco  e(i 
(i  demeure  ;  il  y  occupe  une  efpécc  de  ville  à  part 
avec  fes  iienimes ,  fcs  concubines ,  &  une  très  nom- 
btcufecoui.  L'empereur  ou  ïcKutfo  rcfideà  Ytdo, 
capitale  du  Japon,  &  jouit  d  un  pouvoir  abfolu 
fur  lous  fes  fujets.  L'article  du  Dm'o  au  on  Ut  dans 
lediSionaaire  de  Trévoux  a  beioin  a'cire  rédigé. 
CoDliihcz  Kocmpfer  &  les  recueils  des  voyages  de 
Uccmpac^nie  des  Indcr»  orientales  au  Japon.  (/.  K.) 
*rt.  de  M.  te  cIhv.  de  JaUi,OURT.) 

DAKON  ,  eft  une  pierre  bleue  femhiabla  ï  du 
corail,  que  les  femmes  de  Guinée  portent  dans 
leurs  cheveux  pour  fervir  dornemtnt.  {^A.R.) 

DALÉQIAMPS (Jacques)  (//(77.  lia.  mod.), 
médecin,  né  à  Caén,  exerçait  la  médecine  à  Lyon. 
Oo  a  de  lui  tioc  hiHoirc  des  plantes  en  l.itin,  tra- 
dijiic  en  frai-.t^cls  par  Jean  Dcfmnulins;  il  a  tr.iduit 
ea  Utin  Aihcnée  ,  en  irançois  le  6c.  livre  de  Paul 
Egiiicie  ,  &  les  neuf  livres  cle  Galicn  fur  l'anato-  . 
in'C;i1  a  donné  des  i  oies  fur  l'hîAojre  naturelle  de 
Eline.  Ne  en  i5i3,iuottcn  1^88. 

D'ALIBRAY  (CHAntis-Viov)  {mp.ntt. 
W.),  médiocre  pi/ëtc  fiançois  d-  dix  •  <eptième 
fiècle  dont  on  a  les  œuvres  \  il  avojt  fervi  &l  bicn- 
i8t  quiitè  le  fe'rvice,  dif  nt  (  et]  vers)  qjic  s'il 
nnuroit  par  la  bouche ,  il  ne  vouluit  pas  que  ce 
(Si  par  celle  du  canon. 

Itfrux  'ia»oir  comlàco  ud  polirno  C03ur.e  nwi, 

feui  vivre  o'ctaiii  pas  feUst  oi  capitaine 

]e  vcui  mourir  rniiet  à.  <an:  gloire  8c  Cjot  cum. 

On  prend  pour  de  jolies  imitations  d'Horace  , 
ce»  pliif^inicrics  fur  la  poltronnerie,  dont  il  eft 
fi  qu'Horace  ■  donné  l'  xemple;  elles  ne  con- 
Vieneent  euères  à  un  homme ,    de  queluue  état 

qu'il  foii. 

tyMiirjy  a  aufiii  traduit  les  lettres  d'Antonio  de 
rtrcz,  ce  miniilre  difgracic  de  Philippe  11. 

DALILA  C  Hi/L  fac.  )   Vayt^  Samsoh. 

I>ALIN.(Oi.AUS Di)  (//f/?.  liit.  mod. ),  fu  dois, 
"'^'roé  It  pire  de  L  pjcfu  juc.otje  ;  peut-être  a-t-il 
*''^iti  le  pé(£  de  l'hifioire  en  Sucde  ,  non  pascer- 
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taîneirenf  commeGrégoire  deTotirsaètè  le  père  de' 
notre  hinoire  ,  mais  comme  M.  Hume  a  été  lepér»! 
derhiilciie  en  Anglererreiquoiqu'ilcntoit,  M.Da-. 
Un  a  écrit ,  par  ordre  du  Çf^uverneincnt ,  l'hirtoire 
de  fon  pays,  &  l'a  pcuilcc  jufqu'i  ta  mort  du  roi 
Charles  XI.  Il  a  traduit,  aull.  en  Suedoi-.,  le<cuuf<s 
de  la  grandeur  &  àt  la  décadence  dis  Rimtlrts  de  ; 
M.dc  Alontefquicu.  Ses  travaux  &fes»alens  ontfai^^ 
la  fortune.  Il  a  été  iire^epc^iir  du  prince  Gulbyc,' 
aujouidhui  Guftave   III,  qui   porte  avec  tant  de 
gloire  ce  glorieux  nom  de(/uftave  ;  Il  a  été   che- 
valier de  l'étoile  du  nord  ,  &  chancelier  de  la  cour.' 
Ni  ;n  1708.  11  elt  mort  It  12  août  1763,  * 

DAMASCtNE.  Voye^  S.  Jean  Damascèki. 

DAMASE  (  m^.  ecclèf.).  Il  y  a  en  deux  pape»", 
de  ce  nom.  Le  prcruicr  efl  au  nombre  des  faints. 
Elu  en  366.  Mort  en  ^H^. 

Dsm^i<  fécond  mourut  6^1048,  aprôs  2}  jours 
de  pontiiicat. 

DAME,  f.  f.  (  Hinoire  moderne  )  ,  titre  ait- 
trefois  tré^  dirtinçiié,  tréshnnotr.ble  parmi  nous, 
8t  qu'on  n'accoromt  qu'aux  pcrf'onnes  du  premier 
rang.  Nos  rois  ne  le  dcnnbient  dans  leurs  lettres 
qu'aux  ftmmts  des  chcvilers;  celles  des  écuyers 
les  plus  qualifiés  éioieni  fmiplement  nommées  mj- 
demuijetlc  :  c'eA  pciirqiioi  Fiarçoife  d'Anjou  étant 
dtmeuiée  veuve  sv.mt  que  fon  mari  cTit  été  fait 
che\alier,  n'tft  appell  e  que  muuemoi/elle.  Bran- 
tome  ne  doni-oit  encore  que  le  titre  de  mademo'i- 
felte  à  la  fénccliale  de  Poitou  fa  grand- mère.  Il 
pKrlcroit  difieremnient  aujnurd'htii  que  la  qu  lift- 
cation  Ai:  m.idaine  e(l  ocv.nue  fi  uuiiti"pliée,  qu'elle 
n'a  plus  d'éclat,  &c  s'sccoide  mciiie  à  de  fimples 
femmci  de  bourgeois.  Tous  les  mots  qui  dédgnent 
des  titres,  des  dignités,  des  charges,  des  prcémi- 
ntnces,  n'onn' ;u;trc  v;Jtur  que  celle  des  lieux  6t 
dts  .temps  ,  ti  iL.iVcjl  jis»  ioiiiile  de  fc  hrappellcr 
d.inslcs  leflmes,  liillotiques.  ArticL  de  M.  le  cite- 
vjlier  DE  JaUCOURT. 

DAMIEN  (  Pierre  ).  Voyei  Pierre  Damie». 

©.AMIENS  (Robert- François )(^i/?.</f  Fr.). 
Le  5  i  jnviïr  f??,  vers  cinq  heures,  trois  quarts  du 
fuir  ,  noi.'S  a  fait  revoir  une  du  ces  horreurs  dont 
nous  avions  cru  qi.e  notre  hiflolrc  ne  fcroir  plus 
focillée  depuis  ïcs  Clément  &  les  Ravaillac.  Le 
a8  mars  de  la  même  année,  il  fubit  le  même  fup- 
plicequ'a>oit  fubi Ravaillac,  &  d;s femmes,  même 
de  1»  cour  ,  eurent  la  foice  de  fontenir  ce  fpcflacle, 
ce  qui  rappelle  encore  les  l;oriibUs  amuCroens 
de  la  cour  de  Catherine  de  N  édicis,  car  le  pafTé 
n'eft  jamais  3i.ïïi  éloigné  de  revenir  cu'on  le  croit. 
On  dit  pour  expliquer  ces  affreux  phénomènes, 
qu'il  y  a  toujours  des  gens  qui  ne  font  ni  de  leur 
pays  ,  ni  de  leur  fiècle,  irais  le»  idées  ihéologrco- 
politiques  qui  fermentèrent  alors  avec  tant  de  tu- 
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Ctnicc  p^ndtt  ,  fie. 


reur  dahï  la  têre  de  ce  iu\\  m  chant ,  &  qui  fieo-  'a  tête  ftr  un  Crip  de  cheval.  F«'li,  [ni 
reufement  ne  font  plus  rien  anjouidhui ,  n'ag,i-  mon  kunl.eur. 
toient'LlIei  pat  alors  plus  on  moins  touies  les  téies 
à  Pdriv  ?  Le  fiécle  eft  L^'lairé  ,  dit  on  ,  je  le  cn.is  , 
mais  il  met  du  fàn.itifmcà  tout,  &  le  fanatilme 
peat  tdujours  éteindre  toute  lumière  D'aiilei.rs  s'il 
y  a  des  gens  qui  ne  font  ni  de  leur  pays  ,  ni  de  'eur 
lièclir ,  il  y  a  toujours  &  par-tout  des  gens  eHen- 
tiel'.^ment  ennemis  du  bien  &L  amis  du  mal  N'a- 
Tons-nous  pas  vu  en  1771  (qu'on  remarque  bien 
cette  époque  )  ,  un  homme  faifant  le  métier  d'hom- 
me de  lettres,  propofer  en  terme',  honnête,  de 
renouveller  la  Ciint  Barthélemi ,  ou  les  dragonad'  s 
contre  tous  les  gens  d^'  lettres  qui  ne  pouv oient 

Êas  gagner  fur  eux  d'eftimer  un  pareil  homme  ? 
t  s'il  faut  tout  dire  ,  cette  propofition  n'a  fait 
Àorreur  qu'aux  honnêtes  gens ,  &  ils  n'étoient  pas 
lés  plus  forts. 

Profitons  donc  des  fureurs  pafTées  en  les  détef- 
tant ,  profitons  des  fautes  de  nos  pères  en  tout 
genre  en  les  évitant ,  tâchons  de  devenir  fages  , 
&  ne  nous  vantons  de  rien. 


Ce  qui  diftingue  Ddm'tcns  des  Clément  &  des 
Ra<aillac,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  purement  &  uni- 
quement fanatique  comme  les  autres,  &  qu'il 
avoit  préludé  au  régicide  par  le  vol  &  l'empoi- 
fonncment  ;  fon  procès  a  été  imprimé  en  1757. 

DAMMARTIN.    Voye^  Chabannes. 

DAMNORIX  6-  DIVUIAC  [H:fl.  r»m.); 
deux  ftércs  riches  &  puilTans  parmi  les  Gaulois  ; 
D.v'ii'u:-  ,  philofophe  &  druyde  ,  ami  de  Cicér«n 
&  de  Cffar,  introdtiifit  les  Romsin«  dans  le  pays 
des  Eduens:  La  foi  de  Dtmnorix  fut  fufpcftc  à  ces 
mêmes  Romains,  &  ils  le  iti3<Tacréreni  ;  il  mourut 
en  réclamanC  la  liberté  pour  lui  &  fui  pays  vers 
l'an  59,  avant  J  C. 

DAMO  (W/?.4nf.),  fille  de  Pythagore,  dé- 
pofitaire  de  fes  fecreis  &  de  fes  écrits,  ii  lui  défen- 
dit en  mourant  de  les  publier,  en  quoi  il  eut  tort 
s'il  les  croyoit  utiles,  mais  fa  fille  n'en  eut  pas 
moins  de  mérite  d'avoir  obfervé  rcligieufement 
les  dcDtiers  ordres  de  fon  père,  en  réfillant  à 
toutes  les  tentations  de  l'indigence  «il  elle  eut  le 
malheur  de  tomber ,  &  dont  '  lie  fe  feroit  tirée 
en  confentant  à  la  publication  très-defirée  de  ces 
écrits  ;  fon  père  l'avoit  au/Ti  condamnée  à  la  vitr 
ginité.  Scelle  ajouta  (ur  ce  point  aux  difpofuions 
paternelles  ,  en  s'aiTociant  une  multitude  de  vier- 
ges qu'elle  prit  fous  fa  direâion.  On  voit  que  la 
vie  cénobitiqiic  a  précédé  le  chriftianifme  ,  & 
qu'elle  a  été  connue  des  payens,  Ddm»  vivoit  500 
ans  avant  J.  C. 

DAMOCLÈS  (  Hip,  anc.  ).  On  fait  comment 
Denys  le  tyran  défabufa  du  bonheur  des  tyrans 
le  fiatteur  Djmoctit ,  ea  fufpendant  une  épéc  fur 
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CommntuD  hoiame  qui  voyoif  fi  phi'ofcp 
(jueinent  les  chofes,  éioit  il  tyr.  n  f  Vnilà  laphilo- 
lophie  des  hommes,  route  d.ui»  la  théorie,  isuile 
dans  la  pratique. 

DAMOCRITE  ,  hiflarien   grec  ,  auteur  d'orn 

A'I  tie  ranger  une  armée  en  baiaiLle ,    &    d'un    écriç 
fur  les  juifs.  On  ne  fait  en  quel  temps  il  vivoit. 

DAMOISEAU ,  DAMOÎSEL,  DAMOISEILE , 

(  HiJ}.  muJ.  )  Ce  terme  a  feuffcrt ,  comme  bien 
d'autres  ,  beaucoup  de  révolutions.  C'étoit  ancien, 
nemcnt  un  nom  d'efpérance  ;  &  qui  marqiioit 
quelque  forte  de  grandeur  &  de  feieneurie  :  au- 
jourd'hui dans  le  langage  ordinaire  c  ell  moins  le 
titre  d'un  guerrier  que  d'un  petit  maitre.  Sous  la 
féconde  race  de  nos  rois  ,  &  même  fous  la  troi- 
fième,  dans  l'onzième  &  douzième  fiècles.lc  titre 
de  Jitmoijeju  étoit  propre  aux  enlans  des  rois  & 
des  g' ands  princes,  l  es  François  &  les  peuples  de 
la  Grande-Bretagne,  (oit  Anglois,  foit  EcolToti, 
quatifioient  aiufi  Us  préfoinptifs  héritiers  des  cou- 
ronnes :  à  leur  imitation  les  Allemands  en  oniulè 
de  même.  On  trouve  dans  l'hiftoire  Jjmoijel  fi* 
pin,  damoijet  Louis  le  Gros,  </j/n«ryr/Pichara  prince 
deGalKs;  &  im  ancien  écrivain  de  notre  hi<h>ir< 
(  c'eA  Philippe  de  iMonkes  )  appelle  le  roi  S.  Louil 
'  i/jmo/yf.iu  de  FUndre  ,  parce  qu  il  en  é^oit  feig-eur 
t  fcuverain  ;  ainfi  ce  terme  fignifie  encore  /t'pest 
Ju^erjin.  Il  eft  même  demeuré  par  eicelletice  aox 
feigneurs  (le  Conimercy  fur  la  Mcuf«,  enrrcTool 
&  Bar-le-Diic,  parce  que  c'ef^  un  franc- sieu, qui 
en  quelque  forte  imite  la  fouverainetè.  ' 

Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  aux  jeunes  pet» 
fonne^  nobles  de  l'i.n  &  de  l'autre  fexe  ,  aux  &iti 
filles  de  ch.  valiers  &  de  barons,  &  enfin  ^ui  â* 
de  gepiilsliummes  qui  n'a  vol..  ut  pas  encore  oiétilé 
le  gr.<de  de  chevalerie. 

Pafquier  ,  prétend  que  damo'ifel  onJjmo'tftutA 
le  dimiiuifif  de  djm  ,  ccir.me  fon  féminin  ,  tù/ni»- 
JdU ,  l'eft  de  dame  ;  &  que  le  mot  Jum  d'où  il  dé- 
rive, fignifie /«.'p/ifU'-,  comme  on  le  voit  effrâi- 
vement  dans  plufieiirs  anciens  auteurs,  qui  difcnc 
djm  Dieu  ,  pour  feigneur  Dieu  ;  d.im  iheval:er,l^^ 
D'autres  le  font  venir  dedvmuellus  ou  d^mn'utUf» 
diminutif  de  Jomniii ,  ijujjî  panus  dommus  ;  non» 
auquel  répond  celui  de  ..'1  matrfer,  qui ,  comme 
l'obCerve  Ducange  ,  fe  prcnoit  aufli  dans  ce  fens  lk« 

M.  de  Marca  remarqie  qi  e  la  noM  (Te  de  Bta'» 
fe  divil'e  encore  aujourd'hui  en  trois  corp»;  !«• 
barons,  les  cavers  ou  chevaliers,  &  les  Jimci' 
Jejux  ,  domkellos ,  qu'on  appelle  encore  domi*i>^ 
en  lang:>ge  du  pays. 

Les  fils  des  rois  deDanematk  &  ceux  de $«*^ 
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«ttt  auflî  porté  «e  titre ,  comme  il  parole  par 
Vhifloire  de  Danemarck  de  Pontanus  ,  liv.  VII 
6-  rlll,  &  par  celle  de  Suède  d'Henri  d'Upfal, 
fiv.  ///. 

Ces  noms  ne  font  plus  d'ufage  aujourd'hui  ;  mais 
(tous  arons  celui  de  dcmoifdU^  qui  Te  dit  préfen- 
tementde  toutes  les  filles  qui  ne  font  point  encore 
fflariées ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  poiiK  de  la  lie 
Al  peuple.  Le  nouveau  Ducange,  au  mot  domi- 
ttms,  comprend  quelques  curiofitis  utiles. 

Demotfelle  iigniiîe  encore  un  uflttifile  que  l'on 
met  dans  le  lit  pour  échauffer  les  pieds  d'un  vieil- 
Itrd.  CeA  un  ter  chaud  que  Ton  renferme  dans 
u  cylindre  creux  que  l'on  enveloppe  dans  des 
linges,  &  qui  entretient  longtemps  fa  chaleur. 
On  l'appelle  plus  communément  maint  ;  &  les  an- 
dois  [appellent  d'un  nom  qui  dins  leur  langue 
l(jnifie  une  ntnt ,  une  reli^ieufe.  (G)  [a). 

i  DAMON&PYTHIASCW/!.  «K.).  Leur 
i  lùAoire  eft  un  des  plus  beaux  traits  qu'offrent  les 
f  filles  de  l'amitié.  Damon  étoit  tombé  dans  la  dif- 
gnce  de  Denys  le  tyran  ,  qui  ravmt  condamné  à 
nearir;  il  obtient  quelques  jours  pour  aller  em< 
brafler  (on  père  ,  &  mettre  ordre  à  Tes  affaires  do- 
liieftiques  ;  Pythiat  fe  rend  fa  caution  auprès  de 
Denys  «  &  l'affure  a'u  moins  d'une  viflimc.  Le  jour 
tnarqué  pour  l'exécution  arrive,  Damon  n'eff  pas 
tevenu;  Pvihiss ,  en  marchant  au  fupplice ,  difoit 
i  ceux  qui  le' plaignoient  ;  non ,  je  n'aurai  pat  thon- 
mur  de  m»unr  pour  mon  ami ,  U  reviendra.  U  re» 
vint  en  effet  tu  moment  marqué.  Denys  qui,  tout 
tynn  qu'il  étoit ,  fentoit  aufli  bien  le  prix  de  la 
verra  dans  les  autres ,  qull  fentoit  en  lui  -  même 
le  malheur  de  fon  état ,  non  feulement  pardonna 
m  deux  affiîs,  mais  leur  demanda  leur  amitié. 
Comment  aimer  un  tyran? 

Un  autre  DamOH  ,  précepteur  de  Périclès, 
poëie,  philofophe  &  muficien  ,  prètendoit  pou- 
voir appliquer  avec  fuccés  la  mufique  à  la  morale  ; 
on  lui  trouva  trop  de  talens ,  car  il  en  avoir  aulQ 
pour  la  politique ,  &  i!  avoir  formé  fon  élève  aux 
a&ires;  il  fut  banni  par  l'oAracifne,  environ  430 
*ns  avant  J.  C 

DAMPIERRE  ott  DAMPIER  (Guillavmi) 
\tiift.  lin.  mod.),  célèbre  voyageur  anglois.  On  a 
'c  recueil  de  fes  voyages  autour  du  monde ,  de- 
puis  1673  jufqu'en  1691  ;  publié  en  1699  k  Lon- 
dres, Il  a  été  traduit  en  françois. 

DAMVILLE-   f^oy'i  MOMTMORENCI. 

Dan  (  Hift.ftc  ) ,  un  des  fîls  de  Jacob ,  chef  de 
*%  tribu  quipprte  fon  nom. 

Dan  i.  lHift_.de  Danem.  ) ,  réena  dans  Ip  nord 
♦«rs  l'an  1038  avant  Jpfus-Chrift.  Nous  ne  fixe- 
'9U  point  le  degré  de  confiance  que  le  leâeur 
Bijloire,  Tome  IJ,  Prtaùire  part. 
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doit  donner  à  ce  que  les  annales  du  nord  rappor- 
tent de  ce  prince.  Les  anciens  hifioriens  le  regar» 
dent  comme  le  fondateur  de  la  monarchie  da- 
Boifa.  Fils  de  Humbius ,  homme  puiffant  qui  ré- 
gnoit  fur  pluAeurs  ifies ,  connu  déjà  par  clés  ex- 
ploits éclataas,  les  Cmbres  le  choifirent  pour  roi  ; 
ta  couronne  qu'ils  lui  donnèrent  n'étoit  qu'un  tri» 
but  de  leur  reconnoiffance  ;  il  avoir  chaffé  les 
Saxons  qui  étoient  venus  fondre  à  main  armée  fur 
ce  peuple.  Il  réunit  fous  le  nom  de  Danie ,  &  les 
états  qu'il  avoit  hérités  de  fon  père ,  &  ceux  qu'il 
tenoit  de  l'amour  de  fes  fujets.  Il  mourut  lainant 
deux  fils  &  deux  filles ,  fruits  de  fon  mariage  avec 
une  princeffe  Saxonne.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Dan  II ,  furnommé  le  Magnifique ,  monta  fur  le 
trâoe  de  Danie  ou  Danemarck,  vers  l'an  26» 
avant  Jefus  Chriff.  Il  dompta  les  Saxons;  mais  au 
milieu  de  fes  triomphes  ,  efclave  de  fes  paffions  , 
il  fut  le  fcandale  &  le  fléau  de  fes  fujets.  Son  fàffc 
engloutiffoît  &  les  dépouilles  de  fes  ennemis ,  8e 
les  impôts  qu'il  levoit  fur  fon  peuple.  Il  voulu» 
même  que  fa  magnificence  lui  furvécût ,  &  or- 
donna  qu'on  Tenterrât  dans  les  entrailles  d'une 
montagne  avec  les  marques  de  la  royauté ,  fes  tré' 
fors,  les  armes,  &  toute  la  pompe  qui  l'entou» 
roit.  Jufques-là  les  habitans  du  nord  avaient  fuivi 
l'ufage  de  brûler  les  corps  de  leurs  princes. 

{M.  DE  Suer.') 

Dan  ni  régnoit  fur  le  Danemarck  vers  l'an 
140  avant  Jefus-Chriff.  Il  étoit  jeune  lorfqu'il  monta 
fur  le  trâne,  &  la  foibleffe  de  fon  âge  réveilla 
l'audace  des  fixons ,  jufqu'alors  tributaires  des  Da- 
nois :  ils  oferent  exiger  que  les  Danois  leur  paya& 
fent  tribut  à  leur  tour  ;  ceux-ci  répondirent  à  cette 
fommation  par  des  viâoires  accumiilées.  CeA  à 
fon  riègne  qu'il  faut  rapporter  l'époque  de  la  mi« 
gration  des  Ombres.  (  M.  de  S'act. ) 

DANCHET  (  Antoine  )  {Hift.  lia.  mod.  ) ,  hon- 
nête homme,  bon  littérateur ,  foible  poëte,  auteur 
de  tragédies  peu  tragiques ,  &  de  quelques  opéras 
plus  efiimés ,  entr'autres  Tancride.  On  a  retenu 
de  lui  quelques  vers: 

Soleil  ,  puiiTes-ia  ne  rien  voir 

De  plui  puiflant  que  cet  empire! 

Application  beureufe,  faite  à  la  France,  de  cet 
vers  d'Horace  : 

Alm*  fol.,..,  poffîs  nihil  utie  RomÀ 
Viftrc  tnajut. 

On  a  retenu  encore  ces  vers  ingénieux  fur  une 
pomme  : 

Adam  Tauroit  piife  de  vous  , 
Et  Paris  vous  l'auroit  dono(!e> 

Et  le  couplet  fuivant  : 

Que  l'amant  qui  devient  heureux 
Co  devienne  encor  plut  fidèle  ! 
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Que  lou|buT»  dans  les  mèmet  neen^ 
H  crouTe  une  douceur-  Doutelle  t 
Que  le*  foopit»  &  le*  Itnguearik 
Buiflent  feult  fléchir  Ui  rigueur» 
De  la  beauté  la  plut  févire  ! 
Que  l'amant  comblé  de  ftveunk 
Sache  le4  goûter  Jc  les  taire» 

JDS«c*</avoit  l'air  nîaîs>,  &cet  air  niais  effcequî  a 
$iit  la  fortune  du  couplet  qui  le  regarde  parmi  les 
fiuneUK.  couplets  auribués  k  Roufleau  :; 

Je  le  TOis  i  innocent  Ddncbf  > 
Grands  yeux  ouve  rtt ,  bouche  bdantl^s 
Comme  un  foc  pris  au  trébucbet  ». 
Écouter  les  vers  que  je  chante. 

OiB  croyoit  le  voir  ,.  &  depuis  ce  tempson  ne- 
Càppelloit  plus-  que  V'mnocent  Danckct ,  fans  l'eAi- 
ner  moins.  Piron,  dans  la  pièce  intitulée  :  Jlanetut- 
tiix  Champs-EliféeSf  l'appeUe  ^. 

Franche  colombe  du  Karnafle.. 

On-  dit  qu'ayant  été  infulté  dans  une  fîtyre-,  U' 
fe  contenta  d'envoyer  à  l'auteur  une  épigramme 

f tiquante,  en  lui  mandant  qu'elle  ne  verroit  jamais 
t  jour  au  moins  par  fon  fait ,  &  qu'il  avoit  voulu 
feulement  lui  montrer  que  la  fatyre  étoit  un  mé- 
tier aufli  aifé  qu'il  eft  vil.. Il  fit  un  couplet  fort 
fenfé  fur  les  premiers  couplets  attribués  à  ROuf- 
fisau,  il  reprochoit,  avec  raifbn ,  à  l'auteur  de 
parler  fans  ceiTe  de  grève,,  de  bourreau  ,  de 
BOtence  &  d'échelle.  Tout  cela  eft  en  effet  aufti 
ihfipide  que  groAier,  &il  eft  i  préfumer  que  fans 
le  procès  criminel  &  la  profcription  d'un  homme 
tel  que  Roufteau ,  la  célébrité  de  ces  couplets  au- 
toit  été  bien  éphémère. 

Il  paroît  aufli  que  Danchet  auroit  en  du  talent: 
pour  ce  mauvais  genre ,  s'il  avoit  voulu.  On  en 
peut  juger  par  cet  autre  couplet  contre  Roufleau, 

3ui  en  avoit  fait  lui-même  >  fur  le  même  air  (tiré 
e  Tancrède),un  très-violent  contre  le  préfideat. 
is  Mefmes  &  contre  l'académie  françoife^. 

Fils  irgrat ,  cirir  pei£dt  », 
Efptii  inttSii  ,. 
Ennemi   timide  > 
Ami  redouté  > 
Dûteftable  guide 
D'un  ajiiour  qu'Ovide: 
M'a  jamais  cbaoïét 
A  te  mafquer  habile  • 
Traduis  toor-à-tour 
Ve'trone  i  la  ville  », 
Bavidl  la  coer; 
Sur  DOS  air* 
Fais  des  ver*  , 
Qae  tM  *ejiia  dlftui» 


Sur  tout  Tunifert^ 

Nouveau  Théophile  ^  * 

Imite  fon  ftyle^ 

Mais  craias  fes  rerer»;. 

Ce  dernier  vers  étoir  prophétique^ 
D<McA«  avoit  de  grandes  prévestion»  "Cônfr*- 
M.dé  Voltaire ,  il  critiquoit  fes  ouvrages,  il  décrioit 
fa  conduite  &fon  caraâère ,  il  lui  refufa  conftam» 
ment  fa  voix  pour  l'aradémie  françoifc  ,&  c'eft  utt; 
trait  que  Piron  n'a  pas  oublié  dans  la  pièce  de- 
Danchet  aux  champs- éliféts. 

Lotfque  Danchet  vit  paroître  la  jolie  épître  dae 
M.  de  Yolnire  au  roi  de  Prufle,.  ([ui.commeacft 
parce*  vers:- 

let  fileurçt  des  defilndes  , 
le*  Parque*  ayant  tant  de  fol» 
Sotendn  les  âmes  damnées 
Parler  là-bas  de  vos  exploits ,  ftc 

Pourquoi',  dîfoit-il  avec  tonte  fon  innocelMle^ 
littéraire,  pourquoi  cette  expreflion  groffière,  lof 
amu  damnées  ?  On  pouvoit  fi  facilemem  mettre  :; 

Ont  lu.  ombrtt.  fortunltM,. 

n  ne  fèntoit  pa»  la  plaifanterte  partieuliâre  aHf^ 
tachée  au  choix  du  mot,  ou  il  ne  la  goûtoit  pas4. 
Il  étoit  de  l'académie  des  infcripdons  &  beiles4 
lettres,  auffi  bien  que  de  l'académie  françoife.  It 
avoit  été  de  la  première  en  1705  ;  de  la  fécondée 
en  1700.11  eft  à  remarquer  que  lorfqu^il  fiit  te^ 
à  l'académie  des  belles-lettres ,  il  n'àvoit  encoi« 
fait  que  des  opéras ,  mais«e  genre^  que  la  pédante- 
rie feule  fe  permetiroit  de  dédaigner,  fuppofe  une- 
certaine  connoiftance  de  la  mythologie ,  &  par 
conféquent  de  l'antiquité.  Des  diiïertïtions  fur  les. 
feflins  chez  les  Grecs  &  chez-  les  Romains ,  for  1» 
pompe  des  triomphes,  fur  les  cérémonies  des  na^ 
riages ,  fur  la  chafle  des  anciens ,  fur  le».fètes  de- 
Gerès ,  acquittèrent  fon  tribut  à  l'académie ,  faut, 
trop  l'écarter  de  fon  objet  favori.  Il  avoit  d'aiîleur», 
de  la  littérature.  Il  avoit  fait  dés  fon  enfimce  é»; 
bon»  vers  latins,  &  il  avoit  reçu  une  gratificatiott. 
de  trente  louis  de  M.  de  Louvois  »,  pour  avoie- 
récité  devantrlui  Horace  tout  entier.. Madame  de.- 
Turgis ,  dont  ilélevoit  les  enfans,  lui  fit  promettre^ 
en  mourant  en  répç ,  de  ne  les  pas  abandonner^ 
&  lui  laiâa  une  penfion  par  fon  teftamcnt. 

Il  donna  Héfione  en  1700.  Les  tuteurs  de  Ct»- 

élèves  voulurent  l'obliger  de  renoncer  au  théâtre  ». 

&  fur  fon  refus  ils  lui  difputérent  fa  penfion,  il 

.  défendit  (es  droits  &  gagna  fon  procè$(en  1701.)  It.- 

-  eft  d'un  bon  exemple  que  l'éclat  de  ce  procès»  où 

'  la  barbarie  ne  fe  propofoit  pas  moin»  que  de  flétrir 

les  travaux  dramatiques ,  n'ait  pas  empêché  l'aca? 

■  demie  des  belles-lettres  de  l'élire  quatre,  ans  après.. 

Il  étoit  né  à  Riom  en  1671  ;  il  mourut  à  Paris. 

1. 174^8,  ayant  eu  le  chagrin  devoir  MU.d&VaIr 
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lire  reçu  deux  ans  auparavant  ï  l'académie  Tran» 
çoife. Il  eut  pour  fucceflcur  M.  Greflet,  qui,  dans 
nn  fort  hon  difcours,  rendit  fa  mémoire  refpcâa- 
hkiux  gens  de  bien.  Ses  oeuvres  ont  été  recucil- 
Iki  k  Paris  en  j 754  ,  en  4  voL  in-4  2. 
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DA N  C ou RT  (  Florent-Carton  ,  fienr  ) 
[H'ift.  lin.  mod.  )  ,  comédien ,  auteur  de  comédies  , 
trèt-bon  peintre  de  la  trés-mauvaife  compagnie;  il 
■eft  plaifant  ,  il  fait  rire  ,  fon  dialogue  eft  vif,  gai , 
■oaturel,  piquant;  il   peut   corriger   beaucoup  de 
Tices  &  de  ridicules  bourgeois  ,  il  eft  donc  utile; 
«lais  il  arrive  trop  fouvent  chez  lui  comme  cfiez 
Xcgnard  ,  chez  le  Sage,  chez  Molière  même  ,  & 
<h«  tous  les  auteurs  comiques  anciens  &  moder- 
nes, que  les  rieurs  font  pour  les  fripons,  contre 
les  fots.   Ceft  que  les  auteurs  fongent  d'abord  à 
plaire,  &  ne  s'occupent  de  la  mor.nlité  que  qi)«nd 
•elle  devient  un  nouveau  moyen  de  plaire.  Lt  Che- 
■talitrà  la  mode^  F  Eté  des  Coijuettes ,  Us  Bourgeoifet 
à  II  mode,  le   Tuteur ,  les   Vendanges  de  Suréne  ,  le 
V»din  de  Javelle ,  les  Vacances  ,  les   Curieux  de 
€9mpiegne  ,  le  Mari  retrouvé,  la  Fête  de  Village  ,  ou 
Iti  Bouigeoifes  de  qualité^  les  Trois  Coujînes .    Colin 
Maillard,  le   Galant- Jardinier,  font  les  pièces  de 
Dantourma'oa  joue  le  plus  fouvent.  Aucun  auteur 
«fournit  au  répertoire  un  aulTi  grand  nombre  de 
petites  pièces  plaifantes  pour  terminer  gaiment  le 
tpeftade  ,  mais  une  feule  pièce,  telle  que  le  Glo- 
fuux,  la  Métromanit ,  ou  le  Méchant,  fait  tin  bien 
yltis  grind  nom  ,  &  place  dans  un  bien  plus  haut 
r    nng  que  cette  foule  de  jolies  farces  ,  qu'il  feroit 
«pendant  bien  injufle  de  dédaigner,  puifqu'clles 
fini  noire  joit.  On  dit  que  Dancoun  éioit  quelque- 
fois enfermé  avec  le  majeftueux  Louis  XIV,    & 
iimpofa«te  Maintenon  .  pour  leur  lire  fes  pièces 
«'uffonnes,    &  qu'un   jour  s'étant  trouvé  mal  à 
«ufe  du  grand  feu  qu'il  y  avait  dans  la  chambre 
(moyen  particulier  qu'ont  les   gens  riches  de  fe 
■fendre  malades  à  grands  frais  en  privant  de  bois 
^Bi  pauvres),  Louis  XIV  alla  lui  -  même   ouvrir 
""e  fenêtre  pour  lui  faire  prendre  l'air  ,  fur  quoi 
*"  admire  la  bonté  de   ce  prince.  Il  falloit  bien 
**pcndant  que  Louis  XIV  ou  madame  de  Main- 
•Mon  priffent  la  peine  d'ouvrir  cette  fenêtre  ;  fat- 
•oit-il  qu'ils  laiflaflent  mourir  un  homme  faute  de 
^*   fecours?  Dancourt  étoit ,  dit-on ,  un  excellent 
•ooiédien  dans  les  rôles  à  manteattx  ;  le  P.  de  la 
"^e,  fon  maître,  avoit voulu  le  faire jéfuiie.  On 
'Relevé  la  petite  particularké  qu'il  étoit  né  gen- 
"Ihomme  ,  &  une  autre  petite  particularité  ,  c'eft 
S'*'»]  étoit  né  le  même  jour  que  le  dauphin,  &  à 
fcntainebleau  comme  lui  (  le  premier  novembre 
*^6l.)  Il  quitta  le  théâtre  en  1718,  &  mourut  en 
'■?»6  dans  fa  terre  deCourcellcs-le-Roi  en  Berry. 
j^^s  ouvrages  ont  été  donnés  en  4729 ,  en  8  vo- 
*ïOies  in-xi. 
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DA>ÏE  GELT  (  Hifl.  mod.  ) ,  la  première  tax« 
foncière  établie  en  Angleierre;  elle  fignifie  argcn^ 
des  Danois  ou  pour  les  Danois.  En  voici  l'origine* 
Les  Danois   ravageant    l'Angleterre   en    1001    » 
Etheired  II,  prince  timide,  fe  foumit ,  pour  éviter 
leurs  incurfions,  à  leur  payer  une  fon.me  de  trente 
mille  livres  angloifes.  Cette  fomme,  qui  étoit  alors 
très  -  confidérable ,  fut  levée  par  impofition   an- 
nuelle de  12  fols  fur  chaque  hyde  de  terre ,  c'eft- 
à-dire,  fur  le  labourage  d'une'charrue  ,  fur  l'éten- 
due  de  terre  qu'on  peut  labourer  avec  une  feule 
charrue.  Après  cette  impofition  les  Danois  cédè- 
rent de  piller,  &  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Il 
y  en  eutDOurtant  un  grand  nombre  qui,  trouvant 
que  l'Angleterre  valoit  bien  le  Dancmarck  ,  prirent 
le  parti  de  s'y  fixer  ;  mais   le  dane-gelt  continua 
d'être  très  onéreux  à  la  nation  ,  même  long  temps 
après  que  les  Danois  eurent  quitté  le  royaume- 
Avant  que  cette   taxe  eût   lieu  ,  les   rois  Saxon» 
n'avoient  que  des  fervices  çerfonnels  pour  les  expé- 
ditions militaires  .  &  des  fubfidcs  en  deniers  pour 
les  biiimens,  la  réparation  des  villes  ,  châteaux, 
ponts  ,  &c,  c'eft  pourquoi  la  levée  du  dane-gelt*. 
excité  de  temps  à  autres  de  grands  foulèvemens: 
aufîl   Edouard  l'abolit ,  &  Guillaume  I ,  en  le  re- 
nouvellant  avec  rigueur  en   1067 ,  retraça  vive- 
metit  dans  le  fouvenir  des  Anglois ,  les  maux  qu'ils 
avoient  foufferts  fous  une  domination  étrangère; 
ce  qui  fit  qu'ils  ne  regardèrent  pli;sce  prince  que 
coTnme  un  conquérant  odieux.  Art.  de  AL  le  chf 
■valier  DE  JaUCOURT, 

DANDINI  (  JÉRÔME  )  (  Hi/l.  lit.  mod.  )  ,  jéfuite 
italien,  en-voyé  en  1596  parle  pape  Clément  VIII, 
en  qualité  de  nonce,  au  mont  Liban,  pour  con- 
noitre  la  véritable  croyance  des  Maronites.  La 
relation  de  fon  voyage ,  faite  en  italien  ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Richard  Simon,  On  a 
encore  de  Dandini ,  Eihica  Jacra,  ouvrage  dont 
Richard  Simon  a  fait  l'éloge.  Dandini  -mourut  OB 
1604. 

DANDOLO  C  Henri  )  (  Hifl.mod.  )  ,  doge  de 
Venife  ,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  quatrième 
croifade,  &  dans  l'établifiemcnt  de  l'empire  la- 
tin; il  fe  diftingua,  quoique  déjà  fort  âgé,  h  la 
prife  de  Conftantinople ,  refufa ,  dit-on,  l'empire 
qui  lui  fut  offert,  &  le  fit  donner  au  comte  de 
Flandre  Baudouin ,  auprès  duquel  il  tint  l.-  premier 
Tang  dans  Conllanuiople  jufqu'i  ià  more 

DANÈS  C  PiFRRE  )  (  Hift.  Itu.  mod.  )  naquît  à 
Paris  en  1497,  d'une  famille  ancienne  &  diflin- 
guée  par  fes  emplois  &  fes  alliances.  En  15  16  il 
étoit  déjà  célèbre;  en  i^ai  Ravifius  Text6r  l'an- 
nonçoit  comme  un  prodige  d'cruditioa.  On  ofek 
dire  : 

Magn  js  Buihiiis  ,  major  Vanefiut. 

Et  on  motivoitce  juge-meiu: 

liU 
Argivot  nCrtt,  [fie  ttiam  nllium. 
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Budée  fut  grand ,  Danh  plus  grand ,  Budie  eott' 
ndiffoit  les  grecs ,  Danès  en  connoiflbii  d'autres 
encore.  (  f^oyti  l'article  BuDÉE.  ) 

'  Danès  avoit  une  forte  d'univerfallté  de  connoif- 
fances  ;  il  itoit ,  dit  Génébrard  fon  difciple ,  grand 
orateur,  grand  jhilofopht ,  bon  mathématicien  ,  bien 
verfi  en  médecine  &  tn  théolopt. 

Il  contribua  beaucoup  par  fes  avis  à  l'établifle- 
went  du  collège  royal ,  où  il  fut  le  premier  pro- 
fefTeur  de  grec.  11  favoit  très-bien  les  trois  langues 
qu'on  y  enfeigiioit ,  il  eût  pu  les  enfeigner  toutes , 
les  trois ,  mais  Voulté  l'accufe  de  leur  avoir  im 
peu  faci'ifié  fa  langue  maternelle: 

Cur  non  tant  GMo  Gallica  l'mgua  plaeet  i 

Reproche  fait  à  tant  de  favans,  mais  qu'il  eil 
étonnant  que  Danès  ait  mérité,  lui  qui  avoit  en- 
core  plusd'efprit  que  de  fcience.  Il  donna  en  15^3 
une  édition  de  Pline  ,  fous  le  nom  d'un  de  fes  ao- 
meftiques  comme  M.  deSallo  publia  les  premiers 
volumes  du  journal  des  favans,  fous  le  nom  du 
fieur  de  Hedouville  fon  laquais.  On  dit  que  c'étoit 
par  modeftie  ,  mais  cette  modeflie  reffemble  trop 
a  l'orgueil  harbare  qui  rougiflbit  autrefois  du  titre 
d'auteur,  titre  qui  de  tout  te'nps,  &  fur- tout  du 
nôtre,  a  illuAré  des  rois.  Danès  aida  beaucoup 
George  de  Selve  fon  difciple  ,  &  avant  lui  évèque 
de  Lavaiir  ,  dans  la  traduaion  de  Flutarque.  dont 
le  premier  volume  parut  à  Paris  en  153 5* 

Cette  même  année  1535  ,  Danès  quitta  la  chaire 
du  collège  royal  oîi  il  avoit  été  nommé  vers  1^30, 
&  fuivit  en  Italie  le  même  de  Selve  ,  évèque  de 
Lavaur ,  ambafladeur  à  Venife.  L'objet  de  Danès 
étoit  de  converfer  avec  des  favans,  de  chercher, 
de  conférer ,  de  corriger  des  manufcrits.  Cet  ol^et 
fut  rempli.  Trincavel,  imprimeur  à  Venife,  lui 
dédia  les  quefiions  d'Aphodijêe ,  Si  reconnut  pu- 
bliquement combien  Danès  lui  avoit  été  utile, 
foit  pour  l'édition  de  cet  ouvrage  ,  foit  pour  celle 
de  beaucoup  d'autres  auteurs  grecs. 

Danès  fervoit  l'état  de  plus  d'une  manière  ;  en 
1(36  Charles-Quint  ayant  fait  au  confiftoire  une 
violente  fatyre  contre  François  I ,  Danès  la  réfuta 
par  une  lettre  apologétique  pour  François  I ,  qu'il 
compofa  en  latin  ;  il  fut  aufli  chargé  de  diverfes 
négociations  auprès  du  pape  &  de  plufîeurs  fou- 
verains  d'Italie.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  fit  un 
Traité  de  Pambaffadeur.  En  1 5  3  7,  revenu  en  France , 
il  fut  arbitre  dans  la  fameule  dif]>ute  entre  Ramus 
&  Govea  fur  Âriitote.  Dans  la  fuite  on  l'esvoya 
deux  fois  au  concile  de  Trente.  Il  y  porta  la  parole 
au  nom  du  roi  ;  il  parla  beaucoup  de  réformer  la 
cour  de  Rome;  on  fait  qu'un  évèque  italien  (  Sé- 
baAien  Vance,  évêqne  d'Orviète  ),  traitant  ce 
difcours  de  chanfon,  dit  avec  dériuon  :  Gallus 
eantat ,  à  quoi  Danès  répliqua  furie-champ  :  fii- 
mam  adgalli  camum  Petriu  rejîpifcertt  l  D'aucrçs^- 
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feni  que  c'étoit  Nicolas  Pfaume ,  évèque  de  VeN 
dun  ,  qui  parloit  contre  les  abus  de  la  coik  iie< 
Rome ,  mais  ce  fut  toujours  Danès  qui  fit  la  re^ 
pliquc. 

Henri  II  fit  Danès  précepteur  &  confefTeur  da 
dauphin,  qui  fut  depuis  le  roi  François  II,  il  le 
fit  auffi  évèque  de  Lavaur  à  la  mort  de  Geoi^e 
de  Selve,  alors  Danès  ne  fut  plus  qu'évèque; 
Langues,  philofophie,  belles-lettres ,  il  facrifiatout 
à  la  religion ,  à  la  pratique  des  vertus  pailoralcs. 
Il  fut  toujours  l'ami  des  favans,  mais  beaucoup 
plus  encore  le  père  des  malheureux.  La  bienfaifance 
&  la  générofité  parurent  toujours  diflinguer  foa 
caraâère.  Député  à  Paris  par  le  clergé  de  fa  pro> 
vince ,  il  refufa  une  fomme  qui  lui  avoit  été  afii* 

5 née  pour  les  frais  de  fon  voyage.  J'acheteroiSf 
it-il ,  Fhonneur  de  vous  fervir. 

Pendant  les  guerres  civiles,  fous  Charles IX» 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  foldat  huguenot ,  qui , 
refpeâant  fa  vertu ,  &  non  moins  généreux  que 
lui ,  le  relâcha  fans  rançon.  Les  huguenots  ont. 
pourtant  accufé  Danès  d  intolérance;  il  ne  paroU 
pas  qu'il  ait  mérité  ce  reproche. 

En  1576,  fous  Henri  III,  Danès  voulut  -fe  dé- 
mettre de  fon  évêché  en  faveur  du  fameux  Gé« 
nébrard ,  profefTeur  d'hébreu  au  collège  royal , 
mais  celui-ci  n'ayant  obtenu  que  l'agrémest  dn 
roi  &  n'ayant  pu  avoir  celui  des  rainiflres  ,  fe  vit 
préférer  Pierre  du  Faur ,  frère  de  Pibrac.  Géné- 
orard ,  de  dépit ,  fe  fit  ligueur  &  eut  l'archevêché- 
d'Aix  par  la  faveur  du  duc  de  Mayenne.  Là ,  il  ne 
cefla  d'éclater  contre  Henri  IV.  Le  parlement 
I  d'Aix  fil  brûler  quelques-uns  de  fes  écrits  &  le 
I  bannit  lui-  même  du  royaume.  Mais  Danès  mort . 
en  1577,  n'a>oit  vu  que  fes  talens  &  fa  fcience, 
il  n'avoit  point  vu  fes  écarts  ;  Génébrard  ,  digne 
encore  alors  d'être  fon  ami ,  fit  fon  oraifon  funèbre 
&  fen  épitaphe.  Danis  avoit  été  marié  ,  il  avoit 
eu  un  fils,  il  le  perdit  étant  évèque.  I7/V«,  dit-il, 
en  pleurant ,  ne  m'a  dtnc  laijfé  que  les  pauvres  pour 
enfans. 

Le  préfident  Durant,  premier  préfident  du  pa*> 
lement  de  Touloufe,  acheta  la  bibliothèque  de 
Danès,  &  il  acheta,  dit  -  on  ,  en  même-temps  les 
matériaux  tout  ridigés  du  livre ,  De  ritibus  eccUfi» 
catholic» ,  qu'il  publia  depuis  fous  foa  propre  nom. 
Mais  ce  fait  eA  très-conteflé. 

On  dit  aulTt  que  Danès  efi  le  véritable  auteur 
du  dixième  livre  de  l'Hlfloire  de  France,  de  Paul. 
Emile. 

DANET  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  connu 

fiar  fes  diâionnaires  latin-françois  &  françois-latin. 
1  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Interoriiet 
dauphins  ^  choifis  par  le  duc  de  Mooiaufier  K  par 
M.  BolTuet.  Le  Phèdre  lui  tomba  en  partage.  Mort, 
en  1709. 

DANGEAU  i^m^,  litt.  mod.)  Les  deux  f^ére» 
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Piifftftt ,  Philippe  de  Courcillon,  marqu'sdc  Dan- 
^tju,  &  Louis  de  Courcillon,  abbè  de  Dan^iuu  , 
on  cti  heureux  en  hilloricns;  M.  de  Fonrcnelle 
1  r^iit  l'éloge  hiliorique  du  premier,  qui  ctoit  de 
l'acidémie  des  fcicnces ,  &  M.  d'Alemben  du  fé- 
cond ,  qui  étoit  de  l'acadètnie  françoil'e  ,  nous  ne 
ferons  qu'indiquer  foin  m  aire  mène  ce  qu'ils  ont  dé- 
Tcioppé. 

Le  marquis  de  Dangeau ,  premier  colonel  du 
fégiment  du  roi ,  gouverneur  de  Touraine  ,  le 
premier  des  fix  menins  que  Louis  XIV  avoir 
iocncs  au  dauphin  fon  nls  ,  chevalier  d'hon- 
acur  d.$  deux  daiiphincs  de  Barière  &  de  Savoie, 
confeiller  d'étst  d'cpée,  chevalfer  des  ordres  du 
roi,  grand-maitre  des  ordres  royaux  &  militaires 
ie  Non-e-  Dame  du  Mcnt-Carmel ,  &  de  Saint- 
Liure  de  Jérufalem  ,  fervit  avec  diflinâion  & 
dvis  les  armées  &  dans  les  négociations  ;  mais 
c'eft  fur-tout  comme  counifan, n'ayant  jxmaisabufé 
de  fa  faveur,  qu'il  eA  célèbre.  Ayant  employé  le 
loifir  de  la  paix  des  Pyrénées  à  Icrvir  l'Efpagne 
CODite  le  Portugal ,  au  lieu  que  les  autres  françois 
fcrvoient  le  Portugal  contre  l'Efpagne ,  il  fe  rendit 

Er  là  fort  agréable  aux  deux   reines,    mère  &C 
nme  de  Louis  XIV,  qui  étoient  toutes  deux  ef- 
pignoles,  il  fut  de  leur  jeu,  bientôt  il  fut  de  cclni 
'  «le  Louis  XIV,  il  y  fit  fortune,  &.  réwffit   d'ail- 
leurs à  la  cour  auprès  de  tout  le  monde.  Il  faifolt 
I  ^M  vers  agiéables,  ce  talent  lui  réuiTit  encore; 
>1  obtint  ou  plutôt  il  conquit  un  appartement  au 
chAieau  de  Saint-Germain  ,  en  faifant  pendant  le 
jïu  une  pièce  de  cent  vers  (  condition  prcfcrite 
P^t  Louis  XIV  )  fans  av«ir  eu  la  moindre  diArac- 
tion  ti  fans  avoir  perdu  aucun  de  fes  avantages. 
Le  roi  &  madame  voulant  avoir  enfemble  un  com- 
nierce d  efprit  &de  vers,  prirent  chacun  à  l'infçu 
lun  de  l'autre  le  marquis  de  Dangeju  pour  confident 
^  pour  poète  ;  il  faifoit  les  lettres  &  les  réponfes. 
^J^  lui  avoii  été  ordonné   de  part  &   d'autre ,  dit 
^P«    de  Fontenellc ,  «  de  ae  pas  faire  trop   bien  , 

^V^'i qui  fait  s'il  ne  fit  pas  de  fun  mieux  ex- 

^■ès  pour  Être  découvert  ?  Il  fut  reçu  honoraire 

^■J'académie  des  fciences  en  1704.  It  étoit  aiifli 

^P   l'académie  françoife  &  dèsii>6S.  Il  mourut  le 

^^  Septembre  tyio.  Il  étoit  né   le  ii    feptembre 

'û"j8,  w'eft  à  lui  que  Bctileau  adrcfle  fa  cinquième 

^*tàrcyi/r  Sa  nohUJfe ,  imitée  de  la  huitième  de  Ju- 

*^nal.  On  a  de  lui  dts  mémoires  dont  M.  de  Vol- 

J*»re  dit  quelquefois  tiop  de  mal  ,  &  dont  il  a  fait 

"^aucoup  d'uf.ge  dans  le  fiècle  de  Louis  XIV. 

l.'abbé  de  Dangeau  fon  frère  ,  a  laifle  p'ufieurs 
*Mvrages  utiles,  mais  c'efl  fur-tout  comme  ^tam- 
""aitien  qu'il  eft  célèbre.  On  ne  cunnoit  que  trop 
**tte  injurte  &  trés-injufle  épigrammc. 
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Je  rcnsi)uc  je  devieni  purifie  , 
J'cplucbc  iilCqu'au  iH'  indre  mot. 
Je  fuii  ici  DuB^aux  ^  \i  piUe  , 
Je  puuriuii  bica  u'i^ft  qu'ua  loti 


h\  T>e  potivoit  mériter  moins  cette  Awre  épi* 
ihète,  ni  lé  rendre  pius  utiles  aux  lettres  que  le 
firent  mcfiîeurs  de  D-in^au  dans  des  occafions  dé< 
licates  £c  importantes  ,  oii  il  s'agilloit  de  maintenir 
la  liberté  &  l'égalité  académiques  ,  attaquées  dans 
le  fein  même  Je  l'académie.  M.  d'Alembert ,  dit 
que  l'acâdémiî  leur  doit  l'infcription  :  Oh  cives 
Jcrvatoi.  Monfieur  l'abbé  de  D-ingedu  ,  qui  fa- 
voit  prefque  toutes  les  langues  étraneéres,  avoit 
fait  une  étude  profonde  de  la  fienne,  ck  faifoit  lui- 
même  avec  tiprit  les  honneurs  de  fon  gofit  pour 
la  grammaire.  Dans  le  temps  où  le  fyfléme  agitoic 
tous  les  efprits  ,  &  oii  chacun  faifoit  les  fpéculations 
fur  un  avenir  incertain  &  redoutable,  U  arrivera 
ce  ^ui pourra,  dit  gaiement  l'abbé  de  Dangeju  ,7'ji 
dant  mon  porte-feuille  deux  mille  verbes  françois  bien 
conjugués.  Il  fe  comparoii  plus  gaiement  encore  à  ce 
grammairien  triAemcnt  cnthoufiaAe,  (luidifoit,  en 
pouffant  un  profond  foupir  :  ha  l  les  participes 
ne  font  pas  connus  en  France  ! 

L'abbé  de  Dangeau  avoit  converti  un  Incrédule, 
&  celui-ci  étoit  devenu  fuperftitieux  par  la  facilité 
(lu'ont  les  hommes  de  rapprocher  les  extrêmes  : 
a  peine  ,  difoit  l'abbé  de  Dangeau  ,  ai-je  eu  prouvé 
â  cet  étourdi  l'exiflence  de  Dieu  ,  que  je  l'ai  vu  tout 
prêt  à  croire  au  baptême  des  cloches. 

Les  principaux  ouvrages  de  l'abbé  de  Dangeau  , 
outre  fes  Reflexions  fur  toutes  les  parties  de  la  gram- 
maiie  ,  font  des  méthodes  ingénieufes  pour  ap- 
prendre la  géographie,  le  blazon ,  l'hiAoire  de 
France.  Il  y  a  aulFi  de  lui  un  Traité  de  l'éleHion 
de  t empereur  ,  &  il  eA  l'auteur  des  Dialogues  jur 
l'immortalité  de  t'ame ,  attribués  à  l'abbé  de  Choify. 

L'abbé  de  Dangeau  étoit  né  à  Paris  en  1643.  Il 
avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  le  id  février 
i68z,  à  la  place  de  l'aiibè  Coiin.  U  mourut  en 
1713. 

DANIEL  (  Hifl  facr.  )  ,  un  des  quatre  grands 
prophètes  ,  dont  toute  l'hiAoire  cft  contenue  dans 
les  quatorze  chapitres  du  livre  de  la  bible  qui  porte 
fon  nom. 

Ce  nom  de  Daniel  eA  au  filcclui  de  quelques 
gens  de  lettres  connus ,  tels  que  : 

lO.  DANIEL  (Arnaud)  {Hifl.  litt.  mod.  )  ,  ^en- 
tilliomine  de  Tarafcon ,  troubadour  du  douzième 
fiècle,  que  Pétrarque  mettoit  à  la  tète  des  poètes 
provençaux  £i  qu'il  faifoit  gli  ire  d'imiter. 

10.  DANIEL(GABRiEL.)C'eA  le  fameux  jéfuite, 
Huteur  de  divers  ouvrat,es  connus.  11  écrivit  contre 
Defeartes ,  dans  un  temps  oîi  Newton  n'ayant  pas 
écrit  .c'étoit  bien  plus  par  de  vieux  préjugé;> ,  que 
par  de  nouvelles  lumières  ,  qu'on  écrivoit  contre 
Defcattes;  c'eA  ce  qu'on  appelle  le  Voyage  du 
monJe  de  Dejcartes;  il  écrivit  concre  Pal'cal ,  tache 
de  )éfuite,  écrit  regardé  aujourdhui  comme  non 
avenu ,  quoique  dans  le  temps  il  ait  été  traduit 
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.dans  toutes  les  langues ,  parce  quM  y  aroit  rfes 
•jcfuitcs  de  toute  langue  ;  le  titre  étoît  :  Entrttuns 
de  CUanihe  &  (TEudoxc  fur  Us  lettres  au  provincial. 
11  écrivit  enfin  une  foule  de  brochures  contre  les 
janfènîftes;  il  étoit  ami  du  P.  le  Tellier  fon  con- 
Yrère ,  il  étoit  de  Rouen  &  le  P.  le  Tellier  de  Vire  ; 
.il  itoit  membre  de  ce  que  les  janféniftesappelloient 
la  cabale  des  normands.  Les  deux  feuls  ouvrages  par 
Iclqucls  \eV.  Daniel  (oh  aujourd'hui  connu  avan- 
tageufement,  font  i".  fa  Milice  frar.çoife ,  traité 
.curieux  &  utile  ,  &  qui  fuppofe  dans  fon  auteur , 
.ainfi  que  l'iiiftoirc  de  France,  une  forte deconnoif 
kance  de  l'art  militaire ,  &  un  goût  pour  cet  art 
alTez  inutile  dans  un  religieux.  a°.  Cette  hirtoire  de 
Fiance.  Avant  de  publier  ce  grand  ouvrage  ,  il 
commença ,  félon  la  coutume ,  par  décrier  celle  de 
Mézeray,  qui  paflc  cependant  encore  aujourd'hui 
ijour  être  bien  aufll  exaSe  que  la  fienne,  &  beau- 
coup moins  iafipid«i  cependant ,  à  tout  prendre  , 
il  y  a  plus  dindruSion  à  tirer  de  celle  du  P.  D-t- 
.rtiel ,  fur-tout  de  l'édition  du  P.  Griffer ,  dont  les 
aiotes  &  les  differtations  ajoutent  beaucoup  à  ce 
mérite  d'exaflitude.  Le  comte  de  Boulainvillers 
«lifoit  qu'il  éioit  prefyue  imyojftble  qu'un  jéjuite  écrivit 
lien  fHifloirt  de  France.  On  en  fent  les  raifons  ; 
mais  elles  ne  font  pas  les  feules  qui  aient  empêché 
le  P.  Daniel  de  la  bien  écrire,  &  le  défaiu  de  ta- 
lent a  bien  fait  autant  de  tort  à  fon  ouvrage  que 
les  opinions  jcfuiiiques;  d'un  autre  côté,  il  y  a 
«les  obflacles  à  bien  écrire  l'hiftoie  de  France^ 
.qui  ne  proviennent  ni  du  défaut  de  talen<  ,  ni  du 
a-égime  jéfuitiquc,  &  qui  pourroient  empêcher  un 
écrivain  nccme  éloquent ,  philofophe  St  fenflble  , 
•d'exécuter  cet  ouvrage  aufli  bien  qu'il  en  feroit 
capable.  Indépendam Tient  de  tons  les  intérêts  par- 
(ticuliers  qui  ont  des  branches  in  tombrables  ,  tious 
«vons  des  préjugés  nationaux  de  tout  genre,  nous 
en  avons  de  gouvernement ,  nous  en  avons  même 
de  littéraires  ,  &  ce  qn'ily  a  defmgulier  ,  c'«ft  qu'ils 
<bnt  contraires  à  la  pratique  tonûaiite  des  anciens. 
Les  fa  vans  parmi  nous  fe  font  emparas  de  l'hifloire , 
ils  y  ont  porté  l'efprit  de  diicuflion  qui  leur  cft 
f»ropre ,  ils  ont  négligé  les  rcffources  de  réU>.iucnce. 
Thucydide  &  Xenophon  chez  les  Grecs,  Tite-Live, 
Sallufte,  Tacite,  Quinte-Curcechez  lesRomsins, 
dbiw  tous  diverfement  èloquens  :  ils  font  fur  l'ame 
<det  impreflioMS  profoodes;  on  n'oubliera  jamais 
unfajt  qu'onalu  dans  leurs  écrits;  ils  peignent  & 
les  hommes  &  les  événcmens  en  traits  ineffaça- 
fclcsi  ils  peignent  &  nous  racontons  à  peine.;  ils 
peignent  6t  nous  difcutons.  Ils  écrivent  l'hifloire 
<a  philctfophes ,  en  orateurs,  quelquefois  même 
«n  poëies,  nous  l'écrivons  en  critiques.  Si  nous 
■»  navons   point  encore    d'hiftsire   générale   qui 

m  ▼aille  celle  de  Tue-Live j'ofe  dire  nue  ce 

»  ri'eft  pas  tant  la  faute  de  la  largue  que  celle  des 
•  fciftoriens...  fi  tel ,  que  ie  connois.avoii  entrepris 
m  d'tcrire  Ihirtoirc  de  France..-.,  peut-être  que 
<*  tK)u«  égalerions  les  incieaa  £c  ^uc  nous  au- 
«r  lOonfi  aptr.eTUe-i|lv;^^ 
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Voilà  ce  qu'écrîvoit  en  1671  le  P.  BoiÂôm^ 
dans  fes  entretiens  d'Arifle  &  d'Eugène ,  enirerien  i. 
Depuis  ce  temps,  on  a  certainement  fait  des  pro- 
grés en  France  dans  l'art  d'écrire  l'hifloirç  ;  on  s 
fenti  qu'il  falloit  la  rendre  impofante  par  le  flyle 
&  utile  par  les  réflexions;  qu'il  falloit  l'animer 
par  des  peintures  qui  la  gravafTent  dans  l'imagi* 
nation  ;  qu'il  falloit  en  faire  la  leçon  éternelle  des 
rois  &  des  peuples ,  &  non  l'amuiemeni  ou  l'ennuî 
des  Icûeurs  oififs.  De  bons  cfpriis  ont  fenti  toue 
cela  ,  î$^  quelques  hommes  èloquens  l'ont  exécuté. 
Mais  ils  (ont  en  petit  nombre;  leur  gloire,  n'étant 
pas  confacrée  par  le  temps  ,  cft  encore  conteftée; 
&l'on  peut  dire  que  julnu'à  préfeni  les  modernes, 
qui  ont  égalé  ou  furpalTe  les  anciens  dans  plufieurc 
genres  de  littérature,  font  reftés  au-deHous  d'eux 
dans  celui-ci. 

Les  favans  &  les  beairx  efprirs  s'accordent  U 
faire  de  grands  reproches  à  l'hiftoire  de  France  dn 
P.  Daniel  ;  le  comte  de  Boulainvilliers  y  trouvott 
prés  de  dix  mille  erreurs ,  c'eft  beaucoup  d'erreurs  , 
&  M.  de  Boulainvilliers,  qui  ne  haïlfoit  pas  le« 
paradoxes,  rcgardoit  fans  doute  comme  erreur  touj 
ce  qui  n'étoii  pas  conforme  à  fes  opinions  parti» 
culiéres.  Le  favant  abbé  de  Longueruc  ne  trou* 
voit  pas  non  plus  que  le  P.  Daniel  eût  afTez  tra- 
vaillé fon  hidoire,  &  quand  le  P.  Daniel  parle  de 
vingt  ans  employés  à  cet  ouvrage  ,  l'abbé  de  Lon- 
gucrue  en  demande  vingt  autres,  &  lui  reproche 
les  excurfions  faites  pendant  ces  vin^t  ans  dans  des 
genres  étrangers. 

-M  On  a  reproché  à  cet  hiflorien,  dit  M.  de 
Voltaire,  que  fa  diâion  tfeA  pas  toujours  alTcs 
pure  ;  que  fon  flyls  eft  trop  foible  ;  qu'il  n'intéicfîe 
pas  ;  qu'il  n'eft  pas  peintre  ;  qu'il  n'a  pas  allez  fait 
co:  noitre  les  ufages  ,les  moeurs,  les  loix  ;  que  foa 
hidoire  eft  un  long  détail  des  opérations  de  guerre 
dans  lefquelles  un  hiftorieu  de  fon  état  fe  trompe 
prefque  toujours». 

u  En  lifant  fon  hiftotre  de  Henri  IV ,  dit  le 
môme  auteur ,  on  eft  tout  étonné  de  ne  pas  le 
trouver  un  grand  homme  :  des  manœuvres  de 
guerre  fèchement  racontées  ,  de  longs  difcours  au 
parlement  en  faveur  des  jéfuites ,  &  enfin  la  vie 
du  V.  Cotton  ,  forment  datis  Daniel  le  règne  de 
ce  grand  prince.  On  y  voit  à  peine  foncara^ére, 
très-peu  de  ces  belles  réponfcs  qui  forrt  l'image  de 
fon  ame,  rien  de  ce  difcours  digne  de  l'immorta- 
lité ,  qu'il  tint  à  l'affcmbléc  des  notables  de  Rouen, 
aucun  détail  de  tout  le  bien  qu'il  ût  à  la  patiien^ 

Le  P.  Daniel  naquit  en    1 649 ,  prit  l!ha)iit  dtf 

jéfuite  en  1667,  mourut  en  1728. 

DANOIS  (  IMPÔT  )  (  Hljl.  mod.  ")  5  cTétdrt  une 
taxe  annuelle  .impofée  anciennement  fur  les  Aiv- 
glois,  laquelle  it'étoit  d'abord  que  d'un  fchclin,  8c 
enfuite  de  deux  ,  par  chaque  mefure  de  40  srpenc 
d»  .terre  par  jout  le  loyaiune^  pour  enveieair  )et 
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Ibrecs  qu'on  employoit  à  nettoyer  les  lïiers  des 
pirates  DMnois  ,  q^ui  dél'oloicnt  les  côtes  d'Angle- 
rrre- 

Ce  AiBfde  fut  d'abord  impofê  comme  une  taxe 

.annuelle  fur  loute  la  nation  ,  fous  le  roi  Etheircd  , 

Tïn  991  :  «  Ce  prince  ,  dit  Cambden ,  in  Btiunnià  , 

m  étant  réduit  à  de  grandes  extrcmitiis  |jar  les  in- 

•»  vafions  continuelles  itiDiinois,  voulut  fc  pro- 

j»  curer   la  paix,    &  (ut    obligé   de   charger  fcn 

9»  peupte  de  ces  taxes  appellces  impôts  danois.  Il 

w»  paya  d'abord  roooo  livres,  enruite<i  6000,  après 

>*  24000,  puis  36000,  8c  enfin  48000  y. 

'•  Edouard  IcconfefTeur  remitauxpeuplescette  taxe  ; 

les  rois  Guillaume  1  &  FI  la  continuèrent.  Sous  le 

règne  d'Henri  I,  on   mit  cet  impôt   au  nombre 

Wes  revenus  fixes  du  royaume;  mais  le  roi  Etienne 

le  fupprima  entièrement  le  jour  de  fon  couron- 

■cmenf^ 

Les  biens  d'dgiife  ne  payoient  rien  de  cet  impôt  ; 
parce  que  le  peuple  d'Angleterre,  comme  on  le 
Toit  dans  une  ancienne  loi  Saxonne,  avoit  plus 
de  confiance  aux  ptières  de  l'églife,  qu'à  la  force 
des  armes.  Voy.  ci-devant  Dahe-Gelt.  {^A.  R.) 
(^  Le  dane-gelt  &  l'impôt  danois  paroifTent  être 
la  xTième  chofe  diverfement  vue  par  les  auteurs 
de  ces  deux  articles.  ) 

DANTE  (  AuGHiÉRi).  Parmi  les  reflaurateurs 
ic*  lettres  en  Italie,  il  en  efl  peu  d'auffi  célèbres 
^ue  le  Dame.  Il  naquit  à  Florence  en  1165  ,  d'une 
faxnille  noble  &  diftinguée.  Cacciaguida ,  fon  tri- 
fayeul ,  époufa  une  Aldighiéri  de  la  ville  de  Fer- 
rare  ,  de-là  le  nom  d'Aldighiéri  ou  Alighiéii  donné 
auxenfans  &  aux  petits- enfans ,  &  qui  fat  par- 
tict;!ier  à  notre  illuflre  poére.  Le  Dante  fut  l'élève 
de  Brunetto  Latini  (  /'oy^î  Brunetto  )  qui  eut 
aufTi  quelque    part  à    la  renaifTance   des  lettres  ,. 
Riait  dont  le  pins  beau  titre  de  gloire  eA  d'avoir 
fermé  un  tel  difciple. 

•Le  Dante  a  lui  •  même  célébré  fes  premières 

*"iour$  ;  il  les  appelle  Ja  vie  nouvelle ,  vita  nuova, 

£  n'avoit  que  neuf  ans,  lorfqu'il  s'eniîamma  pour 

■^strix,  fille  de  Folco  Portinari ,  citoyen  de  rlo- 

rence  ;  ce  fentiraent  prématuré  s'explique  par  l'ar- 

■ciJr  d'i  climat ,  qui  peut  accélérer  en  Italie  dans 

1f*^*lques  perfonnes  Ir  développement  des  paffions. 

^    Dante  exprime    ainfi   limpreffion  que  fît  fur 

**i    ame  le  premier  regard  de  fa  maitrefTe  :  u  ce 

"    •'cgard  me  parut  le  dernier  terme  de  la  félicité. 

■^'étois  tellement  pénétré  de  fentimens  doux,  qu« 

•*lon  plus  cruel  ennemi ,  dans  ce  moment ,  n'au- 

^    •"oit  pu  me  déplaire   Rien  de  pénible ,  rien  de 

*i«)uloureux  ne  pouvoir  entrer  dans  mon  ame  n. 

.^^Sçj  amis,  frappés  des  divers  changemers  qu'ils 

^7*P«rcevoient  en  lui,  en  demandoient  la  caufe^ 

^^  l'amour,  difoit-il,  avec  naïveté.  Si  on  lui  de- 

^^ridoit    le    nom     de    celle   qu'il  aimoit,   je   les 

T^^arJois ,  dit  -  U ,  je  foupirois  &  ne  rèpondois 
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n  penfa  motrrir  de  douleur  de  la  perte  de  cette 
femme,  qui  fut  emportée  à  vingt  -  quatre  ans^ 
•1  Quand  je  penfe  à  la  mort ,  dit-il  à  ce  fujet ,  \h 
n  m'en  vient  un  defirfi  doux,  qu'il  fe  peint  malgré- 
»  moi  fur  mon  vifagc  ». 

On  crut  le  confoler  en  le  mariant,  on  ne  fie 
que  le  rendre  plus  malheureux;  ce  lien  fut  pour 
lui  une  fource  de  contrarittcs;  il  fut  obligé  de  fe- 
fàparer  do  fa  femme.  Elle  fe  nommoit  Gemma  ^ 
elle  étoit  de  la  famille  des  Donati,  depuis  long- 
temps illuflre  à  Florence. 

Le  Darte  fe  trouva  placé  au  milieu  des  troubles  i, 
dont  les  divifions  des  Guelphrs  &   des  Gibelins> 
remplifToicnt  l'Italie.  Sa  naiitance  &  fes  talens  luii 
donnoient  des  droits  aux  premières  places  de  lat 
république.  En  1300  il  fut  nommé  prieur,  c'eil-- 
à-dire,  un  des  principaux  magiflrais  de  Florence^ 
Il  paroît  qu'il  avoit  d'abord  été  du  parti  desGuel- 
phcs ,  il  n'en  fut  dans  la  fuite  que  plus  ardent  Gi- 
belin ;  la  querelle  des  blancs  &  des  noirs,  née  dans 
Piftoïe,  vint  fe  joindte  dans  Florence  à  celle  des. 
Guelphes  &  des  Gibelins.  Charles  de  Valois,  ap- 
pelle par  le  pape ,  vint  à  Florence  ,  il  accabla  les- 
Gibelins  &  les  Blancs  leurs  alliés  :  \e  Danieoçràlt 
tous  fes  biens,  il  erra  dans  plufieurs  villes  d'Italie, 
il  trouva  quelque  temps  un  afyle  chez  Albuin  df 
l'Efcale,  prince  de  Vérone.  Albuin  avoit  un  fou. 
à  fa  cour;  <(  comment  fe  fait-il,  dit-il  un  jour  aii^ 
>»  Dante,  que  cet  homme  fe  faffe  aimer  ici  plus 
)>  que  vous  ?  Ceft,  répondit  le  Dante,qu\\  y  trouve- 
»  plus  que  moi  des  homme;  qui  lui  refTcmblcnt  n. 

Quelque  temps  avant  f^  difgrace,  lesFIorentins 
l'ayant  député  vers  le  pape  pour  les  affaires  de 
leur  ville  ,  fi  je  vais  à  Rome  ,  dit  il ,  qui  me  rem- 
placera ici  ?  Si  jedemeure,  qui  enverrez-vous  à. 
Rome  ?  On  voit  que  le  mérite  n'eft  pas  toujoors. 
modefle,  mais  pourquoi  ne  lui  pardonneroiuon  pas- 
de  fe  rendre  quelquefois  juAice  ? 

En  T304,  les  bannis  de  Florence,  du  nombre 
desquels  éioit  le  Dante,  firent  une  tentative  pour 
furprendre  cette  ville  ,  &  furent  repoiiffés  ;  ils  en- 
gagèrent dans  la  fuite  l'empereur  Henri  de  Luxem-- 
bourg  à  former  en  règle  le  fiége  de  Florence  qui» 
ne  réulTrt  pas  ;  le  Dante  retrouva  dans  Guido  de- 
Polenta,  fouverain  deRavenne,  un  ami  plus  conf- 
iant, un  bienfaiteur  plus  généreux  que  ne  î'avoit  été' 
Je  prince  de  Vérone.  Les  Vénitiens  menaçoienc 
l'état  de  Vérone,  le  Dante  alla  négocier  à  Venifis- 
en  faveur  de  fon  ami ,  &  mourut  à  fon  retpur  eO; 
1311 ,  de  douleur  ,à  ce  qu'on  a  cru,  de  n'avoir  pu 
le  fervir  avec  fiiccès  dans  cette  occafion  impor- 
tante. On  rendit  de  grands  honneurs  à  fa  mémoire.. 

Si  le  mariage  du  Dante  avoit  été  malheureux,, 
il  n'avoit  pas  été  flérile;  le  Dante  eut  quatre  fils,, 
dont  l'ainé  ,  nommé  Pierre,  fit  un  comraentairft: 
furies  ouvrages  de  fon  père. 

Le  Dante  eft  le  vrai  créateur  de  la  poëfie  îfa»- 
lienac  ;  d'agrè»  l'efprit  général  du  fiècU  ou  il  vivoit^i 
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on  ne  doit  pas  être  étonné  du  mélange  f!e  vérité* 
-  théologiqiics  &  de  (ables  mythologiques  qu'on 
trouve  par-tout  dans  fes  écrits ,  ni  du  projet  bi- 
rarre  d'employer  cent  chants  à  décrire  l'enfer  ,  le 
purgatoire  &  le  paradis ,  ni  du  nom  de  comédie 
donné  à  cette  fmgulière  produâiod. 

Quant  au  choix  du  fujet ,  il  eft  frés-aiTorti  au 
goût  d'un  fiécle  cii  on  n'imaginoit  point  de  fête 
plus  convenable,  ni  plus  intérefîante  pour  un  lé- 
gat du  pape,  qu'une  reprcfentation  de  l'enfer, 
donnée  folemncUement  fur  l'Arno,  &  c^ui  attira 
tant  de  fpcÂatcurs,  que  le  pont  de  l'Arno  s  écroula, 
&  changea  la  fcte  en  une  calamité  publique. 

Le  Djnie  avoit  commencé  fon  poème  en  latin 
&  en  vers  hexamètre».  Le  premier  de  ces  vers  a 
été  confervé: 

Vltima  rtgna  canam  fiutdo  centtminM  munJo, 

L'auteur,  en  réfléchi  (Tant  fur  l'ignorance  de  fon 
ftécle ,  dit  Bocace ,  fcntit  qu'écrire  en  btin  &  en 
flyle  relevé ,  c'étoit  donner  des  croûtes  à  mordre 
à  d  s  enfans  qui  fuçoient  encore  la  mammelle.  Il 
écrivit  donc  fon  Poème  en  italien. 

On  a  encore  du  Dante  des  poéfies  lyriques , 
parmi  Icfquelles  on  trouve  uneefpèce  de  chanfon 
élégiaqucfort  touchante  fur  la  mert  de  cette  Béa- 
ttix  qu'il  avoit  tant  aimée. 

M.  de  Chabanon  ,  de  l'académie  françoife  &  de 
l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres,  a  donné 
en  1773  ""*  f°'''  ''onnc  vie  du  Dante,  av«c  une 
notice  détaillée  de  fes  ouvrages. 

On  donna  le  nom  de  Dame  à  un  poète  italien  , 
mort  en  1 5 1  a  ,  qui  étoit  de  la  famille  de  Rainaldi , 
&  qui  avoit  le  talent  d'imiter  affez  bien  les  vers 
du  Dame  ;  il  fe  nommoit  Pierre-Vincent. 

Jean-Baptifte  Dante  ,  de  Pcroufe ,  mathémati- 
cien &  méchanicien  célèbre  ver»  la  fin  du  quin- 
zième ftècle ,  fe  fit  des  ailes  artificielles  ,  nvcc  lef- 
quellcs  il  fe  foutenoit  long-temps  en  l'air.  Après 
pluficurs  expériences  heureufes  il  voulut  donner 
ce  fpeâacle  à  toute  la  ville  de  Peroufe ,  à  l'occafion 
des  fêtes  du  mariage  de  ce  célèbre  Barthélenii 
l'Alviane  ;  le  fer  avec  lequel  il  dirigeoit  une  de  fes 
ailes  fe  rompit ,  l'équilibre  fut  perdu  .l'ariiftc  tom- 
ba dans  une  églife  &  fe  cafTa  la  çuiiïe,  il  ne  mou- 
rut pas  de  cette  cbûte.  Mais  il  eA  certain  qu'avant 
l'invention  de  l'acroftat,  l'art  de  voler  ne  faifoit 
point  de  progrès,  &  quc,corameledit  M.  de  Fon- 
tenelle,  le  vol  de  ces  nouveaux  oifcaux  n'éioit  pas 
un  vol  d'aigle  ,  &  qu'il  leur  en  a  coûté  quelque- 
fois un  bras ,  une  jambe  ou  une  cui<fe. 

D'ANVILLE  (Jean-Baptiste  Bourguignon) 

(  Hifl.  lin,  moJ^  ,de  l'académie  des  belles-lettres, 
le  meilleur  &  le  plu%  fnvant  géographe  qui  ait  peut- 
Ctre  eniOé;  il  di(oit  &  avoit  le  droit  de  dire  de  la 
géographie  («"qu'Augure  d'foit  de  Rome  :  je  l'ai 
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trouvée  de  britiue,  6^  je  la  laljje  d'o'.  On  }  de 
outre  fes  cartes  &  un  grand  nombre  de  inemoi 
inférés  dans  le  recueil  de  l'académie  ,  une  Geop». 
phie  ancienne  en  trois  volumes  ii-tz;  un  (';ii«iles 
mefures  itinéraires  anciennes  &  mrderne>,  nie 
Dirïcrtation  fur  l'étendue  de  l'ancicnneJ'-rulaldii  à 
un  Mémoire  fur  l'Egypte  ancienne  &  mcdtme  » 
avec  une  defcription  du  Golphe  Aiafaiqi,e  ;  une 
Notice  de  l'ancienne  Gaule  ,  tirée  des  mor.iimins. 
romains  ,(>-4'; on  ouvrage  intitulé:  Ér.»rs  (oim&« 
en  Europe  après  la  chute  de  l'Empire  RctTir.ln  cr» 
occident,  aurti  in-Ai* .  L'Eloge  de  M.  d'Ar\\'t  iXk. 
le  premier  que  M.  Dacicr  ,  aftuellement  fcircuire 
perpétuel  de  l'académie  des  infcrictiens  %L  bcilev— 
lettres,  ait  prononcé,  &  ce  n'clt  pas  un  de  fc-« 
moins  bons.  Il  a  fu  tirer  parti  également  &  d«s 
grands  &  rcfpeflables  travaux  de  ce  fa\'ani ,  8c  ci« 
quelques  ridicules  dont  M.  d'Ar.-v'ûle  n'étolt  p^s 
exempt ,  mais  qui  étrient  couverts  &  plus  qu'e-x- 
cufés  par  fa  célébrité.  M.  d'Anvdle  étoit  né  1  Paris 
le  ti  juillet  1697.  Il eA  mort  ,auili  à  Paris,  le  aS 
janvier  1781, 

DANZ  ou  DANTZ  (Jean  André  )  (  Wp.  //« 
mod.),  théologien  luthérien,  favant  dans  les  anti- 
quités hébraïques,  excclloit  dans  la  critique  facrét. 
On  a  de  lui  des  Grammaires  hébraïque  &  thij» 
daïque;  tm  livre  intitulé:  SinceritasfacTxfc'ipttr^ 
vilcrit  tefljmcmi  iiiumphans ,  &  divetfes  dilîcitl- 
tions  pleines  d'érudition.  Né  près  de  Gotha  es 
1654,  Mort  en  1717. 

DAPPERS  (  Olitiir  )  {ff'ijt.  Hit.  moi.),  wèite^ 
cin  d'Amftcrdsm,  connu  par  des  defcriptioiud» 
l'Afrique  &  de  l'Archipel,  qui  ont  été  traduite»  dl 
flamand  en  françoit  ;  il  en  a  fait  beaucoup  d'»» 
qui  n'ont  point  été  traduites,  telles  font  celle» ^_ 
l'Amérique,  de  TiAfie,  &  en  particulier  celles  de» 
côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel ,  celles  de  li 
Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Méfopotamie  ,  de!» 
Babylonie.de  l'Aflyrie,  de  la  Natolie  ou  Anat> 
lie ,  de  la  Paleftine.  Ce  grand  géographe  n<«« 
pas  forti  de  fon  cabinet ,  non  plus  que  M.  d'Al^ 
ville  ;  il  compiloit  les  voyageurs,  mais  il  avoit  ^ 
la  critique, 

DAPIFER ,  f.  m. (  TTifl.  mod.'), nom  dedignlfi 
&  d'office,  grand-maiire  de  la  maifon  de  l'emp 
reur.  Ce  mot  en  latin  eft  compolè  de  dapu, 
fignifie  un  mets  ,  une  viande  qui  doit  être  ia 
fur  la  table  ;  &  de  fera ,  je  porte  :  ainfi  il  fiM 
proprement  porte  ■  mets  ,  porte -viande  ,  un  on 
qui  porte  les  mets,  qui  fert  les  viandes  furi 
table. 

Ce  titre  de  dapifer  étoit  un  nom  de  dijuiiéSC 
d'office  dans  la  maifon   impériale  ;  l'empercM  d^ 
Conrïantinople  le  conféra  au  czar  deRu(Eect»n»* 
une  marque  de  faveur.  Cet  office  fut  auirds* 
inftitué  en  France  par  Cbarlemagne  fous  le  «b* 
I  de  dapiférat  &  fénéchatijfée ,  qui  comprenoit  Tu»* 

terM'< 
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nowodance  fur  tons  les  offices  domefllques  de  la 

jnuTon  royale  ;  ce  que  roiis  nommons  aujourd'hui 

grMtd-maiire  dt  la  maifin  du  roi.  Les  rois  d'Anglc- 

/erre  ,  quoique  iôuvcrairs  ,  fe  l'aifoicnt  honneur 

de  pcffitlcr  cette  charge  dans  la  maifon  de  nos 

rois  ;  &  c'eft  en  confilquence  de  cette  dignité , 

</onc  ils  étoient  revêtus  comme  comtes  d'Anjou , 

qirils  itoi'ent  gardiens  &  défenfeiirs    de  Tabbaye 

oc  S.  Julien  de  Tours.  On  lit  cette  anecdote  dans 

u  »  e  lettre  d'Hen  ri  I ,  roi  d'Angleterre ,  écrite  vers  les 

premières  années  du  douzième  (iccle ,  Se  rapportée 

au  tome  IV  des  Ail/cellanea  de  M.  Baluze.  Cette 

cTiar^e  étoit  la  prcirière  de  la  maifon  de  nos  rois  , 

.&c    les  pofTeflcurs  fignoient  à  toutes  les  chartes. 

Ellle  fe  non:moit  en   français  fénéchal ,  &  a  été 

remplacée  par  celle  de  grand-maitrc  de  la  maifon 

<li.i  roi. 

La  dignité  de  dapifcr  fut  beaucoup  moins  émi- 

ciente  en  Angleterre  ,  puifque  dans  plufieurs  de 

-nos  anciennes  chartes ,  l'officier  qui  en  eA  revêtu 

«â  nommé  un  des  derniers  de  la  maifon  royale. 

La  dignité  de  dapiftr  fubfiAe  encore  aujourd'hui 

en    Allemagne  ,  &  l'élefteur   palatin  l'a  poflédée 

ifurqu'en  1623  ,  que  l'éleâcur  de  Bavière'  a  pris  le 

titre  à^archi-djpifir  de  l'empire  ;  (on  office  eft  au 

couronnement  de  l'empereur  ,  de  porter  à  cheval 

les  premiers  plats  à  fa  table. 

Les  différentes  fonftions  de  la  charge  de  dapiftr, 
lui  ont  fait  donner  par  les  auteurs  anciens  pIuHcurs 
aons  différens  ;  comme  d'f Aarli;  ,k,  clator ,  dip- 
nocliior  ,  eonvocafor  ,  trapropaeus  ,  architriçUnus  , 
progttjla ,  prctgajlafor  ,  dcmtpcus  ,  tnegadomefùcus  , 
teconomus  ,  majordomui  ,  fcntfchallus  ,fchalcus ,  gaf- 
tAldus ,  ajftjfor  ,  pvfeflus  ou  pntpojims  mtnfa  , 
prîiKcps  coquorum  &  magirus.  Chambers,  (G) 

DARÈS  (  Hijl.  lia.  anc.  ) ,  prêtre  troyen  ,  cé- 
lébré par  Homère  ;  il  avoir  écrit  en  grec  l'hifloire 
«îe  la  guerre  de  "Troye  ;  elle  exiftoit  encore  du 
temps  d'Elien  dans    le  troifième  fiècle  de  l'ère 
chri-itnre.  Celle  que  nous  avons  fous  ce  nom  de 
^ttiis  cft  fuppoféc  ;  elle  a   paru  pour  la  première 
'ois  en  1477  à  Milan;  elle  a  été  traduite  en  1533 
F^r  Guillaume  Poftel.  Madame Dacier en  adonné 
"ne  édition  à  l'ufage  du  dauphin. 

D'ARGONNE.   Foye^  ArgOnne. 

_    Darius  (»;/?.  ancX  Ceft  le  nom  de  trois  rois 
^sPerfe. 

Le  premier ,  D.irius  ,  fils  dllyftafpes.  On  fait 

*!»-^'iV  régna ,  parce  <jue  fon  cheval  hennit  le  pre- 

■îr*'«i"T  au  fouvenir  dut:e  jument ,  par  l'artifice  de 

*'^*»   écuyer  ;  on  fait  tous  les  contes  d'Hérodote  , 

^rjais  ou  faux  ,  &  Dariushù-mcaie  voulut ,  ftlon 

"èrodotc,  confacrer  celui-ci,  en  fc  faifant  ériger 

^ne  flatue  équeflre  avec  cette  infcription  ;  Darius , 

fi^s  iHyfiafpes  ,  a  acquis  le  royaume  de  Perfe  par 

^  fiwyttt  de  fin  cheval ,   6"  i^GLbarcs  fin  écuyer.  Il 

Hifioire,  Tome  II,  Seconde  Part, 
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.ré(;na  tremc-fix  ans  .depuis  l'an  fii  avant  J.  G* 

juf(ju'à  l'an  485. 

LesPerfes  étoient  exempts  de  toute  impofttion  , 
les  peuples  conquis  étoient  les  feuls  qui  en  payaf- 
fcnt ,  &  Cyrus  &  Cambife  s'ctoicnt  contentés  de 
dons  griuuiis  de  la  part  de  ceux-ci.  Darius  vou- 
lant les  convertir  en  tributs  réglés ,  mit  dans  ce 
changement  toute  la  modéradon  poflible  ;  il  alTem- 
bla  les  principaux  de  chaque  province ,  &  après 
qu'ils  furent  convenus  que  la  fomme  demandée 
par  ce  prince  ne  feroit  point  à  charge  aux  peuples, 
il  là  diminua  de  moitié;  cependant  cette  conver- 
ficn  d'impôts  gratuits  en  impôts  forcés ,  déplut  gé- 
néralement,  comme  faifant  difparoitre  une  appa- 
rence de  liberté.  Les  peuples  avolcnt  donné  à 
Cyrus  le  titre  d'*  pùc,  à  Cambife  relui  de  maî- 
tre ,  ils  en  donnèrent  un  à  Darius  qui  fignifîoit  !e 
marchand  ou  le  financier. 

Intaphcrne  ,  grand  de  la  Pcrfc, ayant  infulté 
Darius  en  maltraitant  les  officiers  de  fon  palai»,  fut 
condamné  à  mort  avec fescn&ns&  tousfesmâles. 
tant  de  fa  famille  que  de  celle  de  fa  femme ,  quoi» 
qu'il  n'y  eût  de  coupable  qu'Intapherne  ;  puifque 
Darius  n'efl  pns  au  nombre  des  mauvais  rois ,  il 
faut  croire  que  cette  barbarie  inique  n'ed  pas  toute 
entière  (ur  fon  compte  ,  &  qu'elle  tient  en  partie 
à  quelque  mauvai:>  ufage  national. 

Darit's  accorda  aux  larmes  de  la  femme  dlnta» 
pherne  la  grâce  de  tel  de  fes  parens  qu'elle  voudroit 
nommer  ;  elle  nomma  fon  frère  ,  tandis  qu'elle 
avoit  des  enfans,  on  s'en  étonna,  elle  dit  qu'elle  pou* 
voit  fc  remarier  &  avoir  d'autres  enfàns ,  mais  que 
fes  pRrens  étant  morts ,  elle  ne  pouvoit  plus  avoir 
d'autre  frère.  (Juvcç  l'article  Abbaucas.  )  Z^riux 
parut  prefque  cliLmcnt,  en  lui  accordant  de  plus  Iz 
\ie  de  fon  fils  aine. 

Babylone  fc  révolta  fous  fon  règne  ,  &  il  la 
réduifit  par  une  trahiibn.  M.  Rollin  ,  dont  le  bon 
efprit  fe  laifFe  quelquefois  entraîner  par  le  juge* 
ment  d'autrui ,  dit  qu';7  pouvoit ,  ufint  des  droits 
de  v.r'-'jueHr,  exterminer  tous  les  citoyens.  Ceft  avoir 
une  hïute  idée  des  droits  de  la  vidoire.  //  fe  cor.- 
■  tinta  d'en  fiire  pendre  trois  mille.  Cela  s'appelle 
donc  fc  contenter. 

Il  voulut  Cire  conquérant  &  attaquer  les  Scythes  ; 
Artabane  fon  frère  lui  prouva  très-bien  qu'il  avoit 
tort.  (  P'oy.  l'articîe  Artabane  oa  Artabak.JiD^» 
riiis  y  cA  nommé  Darius  0;hus ,  parce  qu'en  effet  il 
fe  nommoit  Ochus  avant  de  régner.  A  fon  avène- 
ment au  trône  il  prit  le  nom  de  Darius  ,  qui  figni- 
fie  vengeur,  parce  qu'il  avoit  puni  im  ufurpateur 
dans  la  perfonne  du  mage  Smerdis. 

D.inus  parcourut  d'abord  une  partie  du  pays 
des  Scythes  fans  rencontrer  un  ennemi  ;  on  le  laiflk 
érig?r  fur  fon  pafTa^e  des  colonnes  avec  des  inf- 
criptions  qui  Tappelloient  le  meilleur  &  le  plus  tcait 
des  hommes.  Le  plus  beau  !  je  n'en  fais  rien  ;  quant 
au  meilleur ,  on  peut  en  juger  par  le  uait  fiii> 
vant: 
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Le  vieillard  Œbafus  avoit  trois  fils  dans  (on  ar- 
mée ,  il  le  pria  de  lui  en  laifler  un  pour  être  l'ap- 
pui &  la  confolation  de  fa  vieillefle.  L'hiftuire  ne 
BOUS  dit  pas  ce  que  cctie  prière  jiouvoit  avoir  de 
dcfae,ré3h\e  pour  Darius  ,  mais  il  répondit  avec 
une  ironie  affreufe  :  c'efi  trop  p<u  d'un  ,  je  vtiLx  voui 
Ui  Ijijfcr  tous  les  trois  ,  &  il  les  fil  mourir. 

Foye^  »  l'anicle  DrMOCrDE  d'autres  traits  parti- 
culiers de  la  vie  de  Duiius. 

Les  Scythes  le  chafîérent  de  leur  pays  &  pen- 
fèrent  l'y  enfermer.  Il  eut  quelques  fuccès  dans 
l'Inde  ,  où  il  porta  (es  armes  pour  fe  dédommager. 

Enfin  il  fit  la  guerre. aux  Grecs ,  &  Miltiadc 
battit  fes  généraux  à  Marathon.  Dm'ius  mourut 
peu  de  temps  après. 

Le  fécond  Darius  fe  nommoit  encore  Oclius.  H 
eft  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Darius 
Nothus  ,  c'eft-à  dire  le  bâtard,  parce  qu'il  étoit  fils 
naturel  d'Artsxerce-Longuemain.  Ce  fut  tin  roi 
foible  ,  gouverné  par  Parifaiis,  fa  fœiir  &  fa  fem- 
me ,  &  fotis  elle  par  quelques  eunuques.  Il  fut 
fimple  fpeâateur  de  la  guerre  du  Peloponéfc , 
dont  fes  prédécefTeurs  avoient  tiré  un  grar>d  parti 
contre  la  Grèce  :  fous  (on  réene  qui  fut  de  1 9  ans  , 
depuis  l'an  4*3  avant  J.  C.  jufqu'i  l'an  441 ,  la  I  y- 
dic  ,  l'Egypte  ,  la  Médie  fe  révolrèreut ,  l'Egypte 
feule  avec  fuccés  ,  du  moins  pendant  quelque 
temps. 

Le  troifième  Darius  ed  l'infortuné  Darius  Codo- 
m.m  ,  fous  qui  &  avec  qui  périt  l'empire  de  Perfe  , 
l'an  avant  J.C.  330.  Son  hiltoire  fe  confond  avec 
celle  d'Alexandre  le  grand,  fon  rival  &  fon  vain- 
queur.  t^oyri  cet  article  i  voyt^  udll  celui  de 
Bagoas. 

DAROGA  ou  DARUGA  ,  f.  m.  {Hijl.  med.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Perfe  un  juge  criminel: 
il  y  en   a  un  dans  chaque  ville. 

C'eft  encore  le  nom  d'une  cour  fouveraine,  où 
l'on  juge  les  officiers  employés  au  recouvrement 
des  deniers  publics  ^  lorfqu'ils  font  accufés  de 
iB.iIverûiiion.   (^4.  R) 

DARVIEUX-  yoy(i  Arvieux. 

DASSERÎ  .  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  le  chef  de  h 
religion  auprès  di:  roi  de  Cagonti  i'appelic  gourou, 
&  fes  difciples  daffcris.   C  A.  R.) 

D'.ASSOUa.  Fojf j  Assouci. 

DATAMES  (Hifi.  anc.y  Cornélius  Nepos  le 
loue  lie3i:coup  &  le  fait  peu  connoiire  ;  il  ne  lui 
préfère,  pour  les  t.ilcns  militaires  parmi  les  Bar- 
Dares  ,  qu'Amilcur  &  Annibal  ,  ce  qui,  en  don- 
nant une  haute  idée  de  fes  ralens  ,  tre  les  caraclé- 
rife  pas  affer.  Enioignaiit  ,  àceqitedit  Cornélius 
Kcpos  ,  ce  qu'oA  ^ouve  dans  Diodorç  de  biïjie  fur 
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Datâmes,  TiJée qu'on  s'en  fait  cft,  qu'inné  vrei 

&  une  aflivitc  prcfque  romantfqiics  ,  il  joignt 
i:n  cfprit  de  refloiircc  &L  (écond  en  expéilicni», 
étuit  Caricn  de  naiion  ;  C.'.niilare  ,  fon  peie,  ix^ 
fouverneur  pour  le  roi  de  Perfe,  Ar:axcrce  Mr 
mon  ,  de  l.T  Lcuco-Syrie  ,  province  encLivée  c?4i 
la  Cilicic  &  la  Cappadoce  ;  Datâmes  lui  fuccéo 
d;ins  ce  gouvememenr.  Thyus  ,  gouverneur  d 
Paphiagonie  ,  prince  puiflant  ,  homnjc  d'une  Kiilt 
glgantefque  &d'unvifage  affreux,  séiani  rëvoW 
contre  le  roi  ,  Datâmes  fut  chargé  d'arrêter  {a 
progrès  ;  on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  erre  cncoW 
en  mouvement  pour  cetre- ex|)édi«ion  ,  &  on  ji» 
geoit  que  ce  feroir  beaucoup  pour  lui  de  (e  ii 
tendre  contre  un  tel  ennemi,  lorfqu'on  annor.ci 
au  roi,  un  ch.ifreur  qui  lui  amène  une  efpèce  d 
nionflre  pris  à  la  chalTe  ;  c'étoit  Datâmes  viiti 
qucur  ,  qui  lui  amenoit  dans  cet  appareil  Thyu 
qu'il  avoit  furpris  ,  &  fait  pnlennicr  avec  fa  Icinn 
OC- fes  enfans.  Datâmes  fcnrant  combien  celte  not! 
velle  feroit  agré.'vble  au  roi ,  avoii  vAilu  la  !• 
porter  lui-même.  Le  roi  jugea  qu'iMi  fol  homiB 
devoit  être  employé  dans  les  aifai:-. 
portantcs  ,  il  lui  donna  h;  coaim.ir 
armée  chargée  de  réduire  l'Egypre  alors  tevvifce 
mais  dans  l'intervalle  ,  un  autre  gouverneur,  nom 
mé  Afpis,  s'étant  aulli  révolté  ,  le  ici  cnvoyj 
ordre  à  Datâmes  de  marcher  contre  lui  ;  l'entre- 
prife  étoit  d'une  exécUtion  dii}î<:ile  .  l'ennemi  tic* 
éloigné  ;  le  roi  jugea  qu'il  avoit  eu  tort ,  &  <;i* 
c'étoit  mal-à-propos  détourner  Datâmes  d'une  «pi- 
dirion  plus  imiiortar.tc  ,  il  lui  envoya  un  CCMlA 
pour  lui  dire  de  revenir  ,  fie  de  ne  plus  s'oc^H 
que  de  l'expédition  de  l'Egypte  ;  le  courier  h^m 
Dafamcs  qui  levenoit  >  tainenant  Afpuvainctt& 
enchaîné.  ^^ 

Sa  faveur  alors  fut  au  comble  ,  ce  qui  d^H 
cour  d'un   defpote  annonce    quelqueibis  tin^H 
grâce  prochaine  i  il  fut    averti  en   cffut  que  ^H 
qui  goiivernoient  le  roi,  ctoient  tous  fes  tiuinra 
ou  déclarés  Ou  fecrets  ;  qu'on  l'.itiendo<t  il  l'e 
diiion  d'Egypte  ,  que  tous  fes  l'uccês  f^roien' 
tribués  k  la  l'ortune  du  roi  ,  (gr.-u]d  mot  àé 
cours  !  )  i>(  à  l'ariTiée  qu'il  commandoit  ;  que  m 
vers  ,  sir  en  avoit  ,  ne  fcroient  imputés  qu*J 
qu'ils  feroient  cx'gèrés  par  l'envie  &  la  malig 
èi  qu'il  les  paieroit  peut-être  de  fa.  léte.  Pe»H 
Datâmes  ,  d'après  ces  difcotirs  ,  s'cxagéri-t-ili 
nicjne  fes  dangers  &  les  intrigues  des  cour»; 
il  les  connoiiToit,  plus  il  s'en  .ihirma  ;  i(pari.ii| 
fin  que  ce  fut  un  jieu  légèrement  &  fans  avoit 
core  aucun  joftefujet  de  plainte  ,  qu'il  pnt  lei 
de  la  révolte,  lui  qui  avoit  érc  le  tliau  des  rcij 
Il  foulève  la  Cappadoce,  s'emp.iTC  de  U  Pjph 
nie  ;   on  f.iit  marcher  contre  lui  une  namb 
armée  de  Pifidiens  ;  le  combat  s'enga'^e,  &  I 
riva  deux  èvénemems  qui  auroient  lair^ierd 
tète  à  tout  autre   qu'à  Datâmes.  Un  de  lits  C 
rué  ,  il  cache  fa  mort  à  fes  troupes  de  peorde» 
dicou/ajer  ;  en  mcme-icinps  MiihiabartaoCi  *'^ 
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keiD-père,  quî  commandoit  (a  cavalerie,  le  croyint  * 

ria,  paâe  du  côté  des  ennemis,  Datamts  voit 
manoeuvre ,  répand  le  bruit  qu'elle  eft  concertée 
cotre  fon  b.-au-pere  &  lui  pour  attaquer  i'ennemi 
des  deux  côtés.  Il  paroit  en  tîitt  s'arran{;er  fur  ce 
plan,  l'ennemi  y  eft  trompé  &  combat  Miihrobar- 
»ne,  fans  lui  donner  le  temps  de  s'expliquer.  Ce 
général  &  lesPifidiens  s'entre-détriùfent ,  Datâmes 
eft  vainqueur. 

n  avoit  perdu  un  de  fcs  fils ,  un  autre  nomme 
ScifinasouSirynas,  dans  l'efpéranc?  apparemment 
ie  faire  fonune ,  va  l'acculer  auprès  du  roi ,  &  ré- 
véler tous  fes  deiTeins  Le  roi,  félon  l'ufage  des 
orieataux  qui  croient  tout  accabler  par  le  nombre , 
envoie  contre  Datamts  une  armée  de  deux  cents 
aille  hommes;  Datâmes  afToiHlt  d'abord  cette  ar- 
mée par  une  multitude  de  petits  combats,  où  l'a- 
vantige  du  poHe ,  de  la  valeur ,  de  la  conduite,  de 
la  difcipline ,  eft  toujours  de  fon  côté ,  il  fs;  livre 
eo£n  un  combat  général ,  où  il  dirïîpe  entièrement 
cette  nombreufe  armée ,  f.ins  autre  perte  q^  c  celle 
de  raille  hommes;  on  fufpcnd  les  hoAilitcs,  on 
tente  la  voie  de  la  négociation  ;/7<i/<z/72»  s'y  prête 
avec  plaifir,  ilaimoit  Artaxerxe,  il  ne  s'ctoit  ré- 
volté que  contre  les  courtifans  ;  il  n'avoit  voulu 
Îue  prévenir  fa  perte  ,  il  avoit  l'amc  d'un  hiros , 
'<■  non  pas  d'un  rebelle:  mais  l'orgueil  du  dcJpotc 
étoit  bltiTéiil  ne  vouloit  point  regagner  AïMmw, 
il  vouloit  s'en  venger ,  la  négociation  couvroit  un 

r'égej  Mithridate,  filsd'Ariobarzane,  s'étoitvendu 
U  haine  d'Ariaxeixe,  il  s'infinue  dans  la  con- 
^ancede  Datâmes  par  des  marques  fuivies  d'atta- 
chement &  de  fidélité ,  il  épioit  le  moment  de  la 
trahifon,  fe  trouvant  feul  un  jour  avec  Datâmes  ^ 
il  le  perce  de  Ton  époe ,  avant  aue  celui-ci  pût  feu- 
lementfoiiger  à  fe  mettre  en  ciéfenfè. 

A\n(\  périt,  (  vers  l'an  360  avant  J.  C.  )  par  une 
J>eifidie,.ce  capitaine  prudent  &  habile  qui  favoit 
•out  prévoir  &  tout  prévenir ,  excepté  la  perfidie , 
parce  ({u'il  ne  la  connoiflbit  pas. 

DATHAN.  Voye:^  Abiron. 

DATI  (  Hijhire  liti.  mod.  ) ,  Anguftin  &  Carlo  , 
•e  premier,  auteur  d'une //i/ic/Vi-  iie  Sienne,  ta  j-.n- 
'•■ic;  le  lecond,  des  fies  des  Peintres  anciens  ,  & 
^  quelques  autres  ouvrages  italiens  ,  nn't  en 
P~ofe  qu'en  vers ,  entre  autres ,  d'un  Panégyrique 
^'  Louis  XI K  Le  premier,  mort  en  1478  ;  le 
•econd ,  en  1675. 

D'AUBEKTON  ou  DAUBENTON 

(car  c'eft  ainfi  qu'il  fignoit)  (Guillaume) 

\  fJijI.  mod.  ).  Le  Père  d'Aubetiton  ,  jéfuite ,   con- 

leflèur  du  roi  d'Efpagne  Philippe  V ,  fort  accuft 

•'intrigues  par  les  ennemis  de  l'intrigue  ou  des 

Hruites.  Il  avoit  été  renvoyé  en    1706  ;  il    fut 

'*ppeilé  en  171 6.  On  prétend  que  le  roi  d'Ei- 

Pagne  lui  ayant  déclaré  en  confe<lion  le  proiet 

HVtl  avoit  d'abdiquer,  le  P.  d'j4ubtnton  ,  qui  en- 
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tretenoit  des  correfpondances  Tecretes  avec  le 
régent ,  lui  révéla  la  confe/Tton  de  Philippe  V , 
dans  refpérance  que  le  récent  feroit  fes  eifbrts 
pour  détourner  le  roi  d'Efpàgne  de  ce  projet ,  qui 
alarmoit  fort  l'ambition  du  jéfuite.  Le  régent ,  au 
contraire ,  envoya  la  lettre  au  roi  d'Efpagne  ;  le  roi 
fe  contenta  de  la  montrer  froidement  au  P.  d'Àu- 
htnton  ,  q[ui  fut  fi  faifi ,  qu'il  en  mourut  d'apoplexie, 
à  Madrid  ,  le  7  août  1723.  Cette  anecdote  que 
M.  de  Voltaire  rapporte  d'après  un  hiftorien  Efpa* 
gnol ,  nommé  Bcllando ,  eft  conteftée  ,  &  il  faut 
convenir  que  le  P.  d'Autenton  n'avoit  aucune  rai« 
fon  de  compter  fur  le  régent  pour  empêcher  l'exé- 
cution d'un  projet  qui  avançoit,  pour  fa  fille  &  pour 
fon  gendre ,  le  temps  de'  monter  fur  le  trône  d'Ef- 
pagne. 

Le  P.  d'Aubenton  étoit  franço^s,  né  à  Auxerre 
le  21  oâobre  1648.  Il  avoit  <Hivi  en  Efpagne  le 
duc  d'Anjou ,  dont  il  étoit  confefleur. 

D'AUDIGUIER.  rcy^j  Audigoier. 

DAUL  (  Jnfl.  milit.  des  Turts.  )  Les  Turcs 
appellent  ainfi  une  groiïe  caifte  haute  de  trois 
pieds  que  les  tambours  portent  à  cheval  avec  un 
haufle-col  couvert  de  drap  rouge  :  ils  frappent  fur 
la  partie  fupérieure  avec  un  gros  bâton  de  bois  eti 
forme  de  maffue  recourbée  .  &  fur  l'inférieure  avec 
u»e  petite  baguette,  frappant  a'ternativemetit  de 
l'une  &  de  l'autre  avec  be.nujoup  n'art  &  de  gra- 
vité ,  ce  qui  eft  fort  agréable  ;  c'eft  •  U  Tunique 
inftrument  qui ,  outre  le  fafte  du  bâcha ,  ferve  aux 
exercices  nlilitaires ,  parce  qu'où  bat  ces  grofles 
caifles ,  lorfque  l'armée  eft  proche  de  celle  des  en- 
nemis ,  tout  autour  des  gardes  du  Camp  ;  pour  les 
tenir  éveillées,  les  tambours  ciicnt  jegder  Alla, 
c'eft-à-dire ,  Dieu  bon.  ( F.  ) 

DAUMIUS  (  Chrtstian  )  (  Hif!.  litt.  mod.  )  ; 
célèbre  littérateur  allemand  du  d<rnier  fiècle.  Il 
recherchoit  fur-tout  les  racines  des  langues.  On  a 
de  lui  dans  ce  genre;  i*".  TraSatus  dccaups  amif- 
farum  quarumdam  //n/rUiS  latinit  radicum  ;  î".  /«- 
dagaior  &  refiiiutor  gracte  Urgua  radicum.  Mort  en 
1686., 

DAUPHIN  ou  DAUFIN  (  Hift.  mod.),  eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  depuis  le  milieu  du  dou- 
zième fiècle  au  prince  qui  po/Tédoit  la  province 
viennoife.  L'origine  de  ce  liom  eft  affez  incertaine  : 
les  uns  le  font  venir  d'un  dauphin  que  Bolbn  fit 
peindre  dans  fon  écu ,  pour  marquer  la  douceur 
de  fon  règne;  mais  cette  éiymologie  eft  fiiufte, 
puifque  Bofon  vivoit  au  milieu  du  neuvième  fiè- 
cle ,  &  que  les  dauphins  ne  prirent  ce  titre  aue  p!u» 
de  trois  cents  ans  après,  c'eft  i-dire,  au  milieu  du 
douzième  fiècle  :.  d'autres  du  Château-Dauphin  , 
bourg  dans  le  Briançonnois ,  que  ces  princes 
avoient  fait  bâtir.  Mais  fun  origine  la  plu»  vrai- 
I  femblable,  eft  que  Guy 'V  ,  dit  U  Vieux,  ptit  le 

Ar  a 


3^(S 


D  A' 


tirre  do  élauphln  pour  faire  honneuri  Afbon;  comte 
de  Vienne ,  furnommé  dauphin  ,  dont  il  avoit 
époufè  la  fille  aînée.  D'abord  les  feigncurs  de  cette 
province  portèrent  le  titre  de  cemtes  d'Alton  6»  de 
Grenoble,  ou  de  Grejtvaudan.  Quatre  princes  du 
nom  de  Guy  ou  de  Guignes  eurent  U-  même  titre. 
Mais  Bertholde  IV  ,  duc  de  Zeringhen  ,  céda  le 
comté  de  Vienne  àGuigue  V,  &  ce  ftit  lui  qui  le 
premier  fut  furnoramé  dauphin  ati  milieu  du  dou- 
zième fiécle.  Il  fut  le  dernier  niàle  de  fa  maifon  , 
&  Béatrix ,  fa  fille  8c  fon  héritière  ,  porta  le  Dau- 
phinédans  la  maifon  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 
Elle  mourut  en  iîi8,  &  fon  fils  Guigue  V  I  ou 
André,  fm  le  chefdc  la  féconde  race  des  dai:phiin. 
Cette  féconde  race  ne  fubfif^a  pas  long-temps,  & 
finit  par  la  mort  de  Jean  l,  l'an  lao:.  Sa  fœiir 
Anne  porta  cette  principauté  dans  \»  maifon  de 
la  Tour-Dupin  ,  en  époufant  Humbert  I.  Trois  au- 
tres dauphins  lui  fuccédérent ,  dont  le  dernier  fut 
Humbert  H  qui  donna  fa  principr.uii  en  1349  à 
Charles  de  France,  petit  fils  de  Phil  ppe  de  Valois , 
&  l'en  revêtit  'a  même  année  en  lui  remettant  l'an- 
cienne épée  du  Dauphiné,la  bannière  de  Saint- 
Georges,  avec  le  fcepirc  6c  un  anneau.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  fes  fujcts  ,  continuellement  tour- 
mentés par  les  comtes  de  Savoie,  l'engagea  à  les 
donner  k  un  prince  nuiiTant ,  capable  de  les  pro- 
téger &  de  les  défendre  contre  une  puiiïànce  étran- 
gère. Depuis  cet  heureux  moment,  ily  a  eu  vingt- 
trois  dauphins  du  fang  des  rois  de  France  ,  &  ce 
tiire  ne  s  accorde  qu'au  fils  aîné  du  roi ,  &  ne  paife 
ï  un  cadet  ^ucn  cas  de  mort  de  l'ainé.  [a) 

D'AUVIGNY.  Voyei  kvviGKX. 

DAVAN2ATI (Bernard),  Floremîo , cUnnu 
■par  fa  traduction  italienne  de  Tacite  ;  il  a  écrit 
aufli  fur  la  culture  de  la  vigne ,  &  a  fait  l'hiftoire 
du  fchifme  d'Angleterre  ;  mort  en  1 606. 

y  DAVENANT  {^Hi^.  litt.  mod.).'ll  y  a  eu  de 
ce'nnm  plufieurs  gens  de  lettres  distingués  en  An- 
gleterre; i".  Jean,  théologien  rolérant ,  qui  cher- 
choit  à  réunir  toutes  les  églifes  chrétiennes  ,  & 
■«jui  les  exhorte  à  cette  réunion ,  dans  un  livre  in- 
titule :  Âdhorta'.io  ad  commmùonem  intcr  evangtitcoi 
.»cclrftas.  Mort  en  1640. 

a°.  Charles  ,  fon  fils ,  auteur  d'un  opéra  de  Circi 
'8c  de  «jtislqucs  autres  ouvrages.  Mort  en  1711. 

3".  Guillaume  ,  poète  lauréat ,  fait  clicvalier  en 
164}.  On  a  fes  œuvres  in-foU 

te  Diju  du   goût  Sl  du   (>éiijt 
A  rarement  eu  la  manie 
^  Dcj  honneuri  de    Vin-folio, 

On  y  trouve  cTes  tragédies,  des  comédies,  des 
ïfagi-comédies ,  &c,  C'eft  i  lui  que  l'Angleterre  a 
ta  l'obligation  d'un  opéra  ijaliïn.  Mon  en  1608. 


D  AVID  (  »/■/?.  facr.) ,  fécond  rof 
gendre  &  fticceflcur  de  Saiil ,  objet  de  fa 
de  fa  jaloufie,  mais  confolé  par  l'amitié 
thas.  Son  hirtoire  occupe  dans  la  Bible  le 
livre  des  rois ,  depuis  le  chapitre  16  ;  le  fcci 
tout  entier  ,  &  les  deui  premiers  cha' 
troifième.  Une  partie  de  cette  même  hi: 
trouve  au  premier  livre  d*  s  Paralipomè 
pitres  28  Se  29. 

David  eft  le  ilom  du  pins  grand  pMIoi 
l'Arménie,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  d 
fiecîe  ,  &  dont  on  confcrveles  écrits  d 
blioihèque  du  roi,  à  Paris. 

Ceft  aufli  le  nom  de  deux  rois  d'Eco 
comte  d'Hiintingdon ,  frère  du  roi  Guilbiil 
quel  comte  d'Huniingdon  defcendoient  ,' 
femmes  ,  les  mailons  de  Baillcul  &  deBri 
après  la  mort  d'Alexandre  III,  dans  le  ti 
fiécle  ,  fe  difputérenr  la  couronne  d'Ecofle 
David  II  étoit  de  la  maifon  de  Brus ,  qui 
l'emporter  fur  fa  rivale.  l'oye[  l'article Bi 

DAVILA(HENniCATHEniNE)(Wjf.  t 
auteur  de  l'hiftoire  italienne  des  Guerres  c, 
/"r./wci;,  depuis  la  mort  de  Henri  11  en  1^ 
qu'à  la  paix  de  Vervins  en  Jfç8.  Elle  a 
duite  en  françois  ,  d'abord  par  Baudouin' 
par  l'abbé  Mallet.  Caihcrinede  iMédicisert  ' 
de  Davila ,  Frédcgiinde  a  été  celle  de  I 
Gendre  &  de  quelques  autres ,  Bnme 
plufieurs:  ces  jugemcns  bizarres  décrcdil 
niftoire  ,  celle  de  Dnvilaeû  importante  tH 
ble  à  beaucoup  d'égards ,  c'eft  un  grand 
morceau  dans  le  genre  hiftorique.  DavUa 
l'Iflc  de  Chypre,  il  quitta  fon  pays  pour  fel 
à  la  tyrannie  des  Turcs  qui  s  en  éioicad 
maitrts  en  if/i.  Il  vint  en  France,  &  fe 
noitreà  la  cour  de  Henri  III  &.  de  Henri  F 
vit  avec  diflinftion  fous  ce  dernier,  &  ( 
au  fiége  d'Amiens.  Né  fujet  des  Vénitien 
s'établira  Venife  ,&  il  y  compofa  fon  Hil 
guerres  civiles  de  France ,  guerres  dont  il  1 
au  moins  une  partie.  Il  fut  tué  d'un  coup 
let  dans  im  voy.Tge  qu'il  faifoit  par  orc 
republique  ;  il  avoit  avec  lui  fon  fils,  âgé 
huit  ans,  à  qui  la  douleur  donna  la  force  d 
à  l'inftant  le  meurtrier  en  pièces.  Cet  èvi 
arriva  vers  l'im  1634. 

D'AVILA.  Toy^AviLA. 

DAVIS  (  Jeak)  {^mp.  mod.  '\ ,  m^ 
glois  ,  quia  donné  fon  nom  au  détroit  qil 
couvert  en  1585  dans  l'Amérique  fcp<enl| 
en  chcrch.-'nt  v.iinement  de  ce  côté  un' 
pour  pénétrer  par  mer  aux  InJes  oricnrah 

DEAGEANT  de  Saint- MarceUir.(< 
(^fiill.  oe  fr.  ■).  On  a  de  lui  des  méntoi*^ 
riq^ues  allez  airieux,  envoyés  au  crdioi^ 
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(bdin ,  Tur  la  ^etîe  du  rè&ne  de  Louii  XIII  ^  qui 
wicède  le  mininére  du  cardinal.  Déageant  étoit  un 
homme  dHin  créibt  fubalterne,  qui  fiit  toujours 
iBi  fonâ  de  la  fintune  fans  jamais  y  parvenir; 
«l^bôrd  clerc  dcBarbin ,  que  la  £iveur  du  maréchal 
dTAncre  avmt  fait  minidre  des  finances ,  il  fut 
connu  &  bien  voulu  du  maréchal  ;  il  le  fut  en- 
core plus  du  connétable  de  Luynes  ;  il  le  fut  aufli 
dn  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  eflimoit  fon  zèle 
contre  les  calviniftes  ,  &  qui  difoit  :  Si  j'ai  tenaffi 
Thirift ,  Distant  peut  ft  vanter  Je  lui  avoir  donné 
te  fnmîercma  Ae  pied.  Il  lui  offrit  une  fortune  ec- 
defiaftique  &  lui  propofa  l'évéché  d'Evreux,  Déa- 
jftéitt  aima  mieux  refter  dans  le  fiècle  ;  il  éprouva , 
mais  toujours  en  petit,  tout  ce  qui  arrive  aux 
coanifans  &  aux  minières ,  de  la  faveur  &  de  la 
dtfgrace  ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Dauphiné, 
il  y  mourut ,  en  1639  ,  premier  préfidcnt  de  la 
cbambre  des  .comptes  de  Grenoble. 

DÉBORÂ  (^Hift.  fac.  ),  prophétefTc  des  Juifs, 
laipiclle  jugeoit  le  peuple.  Voyez  Ton  hifloire  & 
fon  cantique  dans  le  livre  des  juges  ,  chapitres  4 
&5. 

DÉCÉBALE (Ht/7.  rom.Y,  roi  des Daces , vain- 

Ïieur  des  généraux  de  Domitren  ,  vaincu  par 
rajan.fe  tua  dedéfcfpoir  l'an  105  de  l'ère  chré- 
tienne. Sa  tète  fut  portée  à  Rome ,  &  la  Dace  ré- 
duite en  province  romaine. 

DECEN'nUS  (  M AGNUS  )  (  Hift.  wm.  ) ,  f^êre 
dcMagnence,  afTocié  à  fa  tyrannie,  fe  pendit  de 
.dèfefpoir  en  apprenant  fa  mort  l'an  373.  Il  venoic 
d'être  battu  par  les  Germains ,  fon  frère  l'avoit 
nommé  Céfar  &  lui  avott  donné  le  commande- 
nent  des  troupes  dans  les  Gaules.  Il  mourut  à 
■Sens. 

DECIUS  on  DECE  {Hijl.  des  tmper.  ) ,  Cneîiu 
'iittius  Quinius  Trajanus  Dectus ,  Pannonien  de 
nàffance  ,  s'éleva  des  plus  bas  emplois  au  pre- 
gnde  de  la  milice  romaine  :  l'empereur  Phi- 
lippe ,  qui  connoilîoit  fes  talens  pour  la  guerre , 
le  choifit pour  appaifer  la  rébellion  de  Mœfie  ;  mais 
à  peine  tut-il  entré  dans  cette  province  ,  que  les 
lésons ,  d'un  confcntement  unanime  ,  le  procla- 
"lerent  empereur  ;  il  fallut  en  venir  aux  mains 
Centre  fon  bienfaiteur ,  qui  après  l'avoir  vaincu  , 
"^  affafliné  par  fes  propres  foldats.  Sa  mort  ren- 
dit Dtcius  psifible  pofTeiTeur  de  l'empire ,  mais  il 
*e  voulut  point  entrer  dans  Rome  qu'il  n'eût 
étouffé  la  révolte  des  Gaules,  il  marcna  enfuite 
jW^tre  les  Scythes  qui  ravageoient  la  Thrace  &  la 
"loefie.  Après  phifieurs  viâoires  ,  fes  troupes  fu- 
>ent  mifes  en  fuite  :  il  fut  entraîné  dans  la  déroute 
'^ec  fon  fils  ;  &  ayant  pouffé  fon  cheval  dans  un 
"Jïrais  profond  ,  il  fut  englouti  fous  l'eau  &  dan» 
«  boue,  finns  qu'on  pût  jamais  retrouver  fon  corps, 
u  oionrut  à  l'âge  de  cinquante  ans  dont  il  en  aveit 
'igné  deux.  Les  écrivains  profanes  lui  donnent 
une  place  parmi  les  bons  empereurs.  Les  chrc- 


DEC 


517 


ti«n$  l'ont  peint  comme  un  tnonfh'e  ,  à  caufe 
des  cruelles  perfécutions  qu'il  exerça  contre  «lut. 
On  ne  peut  donner  une  idée  afTez  affreufe  des 
hommes  qui  punillisnt  les  opinions  contraires  aux 
leurs ,  avec  la  même  févérité  que  les  vices  &  les 
crimes.  (  T — n.') 

Decius  Mus  (Ai/?,  nm."),  dans  les  temps  ver* 
tucux  de  la  république  romaine  ,  fut  également 
célèbre  par  fon  courage  &  par  fon  amour  pour 
la  patrie.  Il  fê  diflingua  dans  fa  jeuneffe  contie  les 
Samnites  ;  quoiqu'il  n'eut  que  le  titre  de  tribun  , 
on  lui  attribua  la  principale  gloire  de  cette  guerre. 
Le  conful  Cornélius  s'ëtant  cmbarrafTé  dans  une 
pofition  défavantagcufc,  en  fut  tiré  par  l'iiitrépl- 
dité  de  Decius  qui  lui  aida  à  remporter  une  vic- 
toire éclatante  contre  les  Samnites  :  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  dans  cette  expédition  lui  niériu 
la  dignité  de  conful  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
poortuivit  la  guerre  contre  les  Latins ,  qui  lui  li- 
vrèrent un  combat ,  oii ,  voyant  les  fiens  plier  ^ 
U  prit  la  réfolution  de  fe  dévouer  aux  dieux  in- 
fernaux pour  arracher  la  viâoire  aux  ennemis.  Ce 
facrificemagnaninie  releva  le  courage  des  Romains, 
q!ii  reflèrcnt  viftoricux.  Son  fils  Dedus  Mus  fut 
l'héritier  de  ce  fanatifmc  républicain:  il  exerça 
quatre  fois  le  confulat ,  &  quand  il  pouvoir  jouir 
de  fa  gloire  il  n'ambitionnoit  que  l'honneur  defe 
dévouer  pour  fon  pays ,  c'efl  ce  qu'il  exécuta 
quelque  temps  après  en  fe  précipitant  fans  armes 
au  milieu  de  la  mêlée:  il  laifTa  un  fils  qui  imita 
l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus.  Ce  prince  ,  qui  avoir  en  horreur 
cet  enthoufiafme  furieux ,  lui  fit  dire  que  s'il  vou- 
loit  fe  dévouer  ,  il  ordonneroit  à  fes  foldats  de  le 
manager  &.  de  le  prendre  vivant  pour  le  faire 
punir  du  dernier  fupplice.  Cette  menace  ne  le  fit 
point  changer  de  réfolution  ;  il  fe  jetta  fur  les  ja- 
velots &  les  piques  des  Epirotes  ,  &  il  trouva  la 
mort  qu'il  fembloit  invoquer.  La  (nanie  dés  dé- 
voiumens  fut  une  maladie  dont  h  contagion  fe 
communiqua  à  toute  cette  fàmiile.  [T— w. ] 

(  Quelle  manie  &  quelle  maladie,  quand  il  s'agît 
de  lérvir  la  patrie  !  ) 

DECKER  ou  DECKHER  {HiJ!.  Uu.  mod.  ). 
C'eft  le  nom  de  pluiîeurs  gens  de  lettres  du  dix- 
feptiême  fiècle  ,  d'un  jurifconfultc  flamand, dont 
on  a  quelques  ouvrages  de  droit  ;  d'un  jéfuitc 
airfli  flamand  ,  dont  on  a  une  diflertation  fur  le» 
années  de  la  naifTance  &  de  la  mort  de  Jéfus' 
Chrift  ;  d'un  allemand ,  auteur  d'un  livre  affez 
rare  fur  les  fpeâres,  imprimé  à  Hambourg ,  in-ii ,. 
en  1600  ;  d'un  poète  anglois,  célèbre  par  des 
drames  ;  d'un  avocat  &  procureur  de  la  chambre 
impériale  à  Spire  ,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De 
Jcripiis  ade/potis  ,  pfeudepigrjphis  &  Juppofititiis  ccn- 
jeflurte.  On  le  trouve  dans  le  Iheatritm  anonymorum 
& pjcudcnymotum  dcPlacciiis.  M.  l'abbé  de  Bonardi, 
doôeur  de  SoitonKe,un  de  nos  plus  favrnst;- 
bliographes ,  dont  il  eft  parié  ainc  éloge  daus  lc> 
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lettres  âe  M.  !e  marquis  de  la  Rivière,  gendre 
€Ïe  M  le  comte  de  Uufly  Rabutin  ,  avoir  lait  un 
Traité  des  auteurs  anonymes  &  pfeudonymes ,  oti 
tous  le>i  ouvrages  précédemment  compofés  fur 
cette  matière  dto^iit  fans  doute  fondus;  nous 
ignorons  ce  que  font  devenus  fes  écrits,  fruit  d'un 
travail  nflidu  de  plus  de  quarante  znnéss.{^yoyc^ 
fon  article.  ) 

DÉCLARATION  DE  GUERRE  (fnjl.  anc^ 
mod,^ ,  c'étoit  chez  les  anciens  un  aae  public  fait 
par  les  hérauf»  on  féciaiix  ,  qui  fie;nifioient  aux  en- 
nemis les  sricfs  qu'on  avi'ient  contre  eux ,  &  qu'on 
les  exhortoit  d'aocrd  à  réparer,  fans  quoi  on  leur 
d'clnroit  la  j^uer'c.  Ceitc  coutume  fut  rcligieufc- 
mentohfervéc  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains. 
Elle  fe  pratiquoit  de  la  forte  chez  ceux-ci ,  oii  Anci]s 
JManius,  leur  quatrième  roi,  l'a  voit  établie.  L'officier 
public  nomme  fcciiit  ou  héraut ,  la  tête  couvctte 
d'un  voile  de  lin  ,  fe  tranfportoit  fur  les  frontières 
du  peuple  aiiquel  ou  fe  prt;paroit  à  faire  la  guerre, 
^  l.'i  il  expol'oit  à  haute  voix  les  fujets  de  plainte 
du  peuple  romain  .  &Ia  fttisfaélion  qu'il  dcmandoit 
pour  les  torts  qu'on  lui  svoit  faits  ,  prenant  Jupircr 
a  témoin  en  ces  termes  qui  renfermoient  une  hor- 
rible imprécation  contre  lui-même,  &  encore  plus 
contre  le  peuple  dont  il  n'ércii  que  l'orgr.ne  ; 
«  Grand  Dieu  !  fi  c'cft  contre  l'équité  St  la  julVice 
n  que  je  viens  ici  au  nom  du  pev.plc  romain  de- 
n  mander  fatisfaflion  ,  ne  fcufiViz  pas  que  je  re- 
n  voie  jamais  ma  patrie  ».  Il  répétoit  la  mên-,e 
cliofe  ,  en  changeant  feulement  quelques  termes, 
à  la  première  perfonne  qu'il  rcncontroit  à  l'entrée 
de  la  ville  &  dans  la  place  publique.  Si  au  botit  de 
trente-trois  jours  on  ne  faifoit  point  fatisfaâion  , 
le  même  officier  retournoit  vers  ce  peuple,  &  pre» 
poit  hautement  les  dieux  it  témoin  ,  que  tel  peuple 
qu'il  nommoit  étant  injnfte,  &  refufani  la  fatis- 
faflion  deii  andée  ,  on  alloit  délibérer  i  Rome  fur 
Jes  moyens  de  fe  la  faire  rendre.  Et  dès  que  la 
guerre  avoir  été  réfolue  dans  le  finat ,  le  fécial  re- 
tournoit fur  lis  frontières  de  ce  peuple  pour  la 
t»t)ifiême  fois  ,  &  là  ,  en  pré  énce  au  moins  de  trois 
ptrfonnes  ,  il  prononçnit  la  formule  de  déc'a''-Jtion 
tic  i,uirri:  ;  apiès  quoi  ,  il  lançoit  une  jayeline  fur 
les  terres  de  ce  peuple  ennemi  ,  ce  qui  étoit  regardé 
comme  le  p-cmier  aâe  d'hudilité.  Aujourd'hui  ta 
guerre  fe  déclare  avec  moins  de  cèré  .onies;  mais 
les  rois,  pour  montrer  l'cqi/ité  de  h  dt'cLtr.iiiun ,  en 
expofcnt  les  raifons  dans  des  manircHes ,  que  l'on 
publie ,  foit  dans  le   royaume,  fojt  chez  l'ctran- 
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dins  tous  ces  manifcfles  contradjélolres , 
chacun  d'eux  a  toujours  raifcn.  ) 

DÉCRETS  liMPÉRlAUX  (W/.  mod.).  en  latin 
TtccJJus  imperii  ;  c'eft  le  réfuliat  des  délibérations 
d'une  diète  impériale. 

A  la  fin  de  chaque  diète,  avjnt  que  de  la  rompre, 
on  en  recueille  fO"te<  les  décidons  qu'on  met  en  un 
Çih'iet  ;  Si.  cette  colkOion  s'appelle  rcctjfut  impcr'u , 
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parce  qu'elle  fe  fait  au  moment  cpie 

féparer. 

On  ne  publie  ordinairement  ces  dt 
quand  la  diète  cft  prête  à  fe  féparer,  p<i 
les  contradiélions  &  les  plaintes  de  ceux 
trouvent  pas  contciis  de  ce  qui  a  été  réfo 
Hijlohe  de  l'Empire. 

L'article  concernant  des  levées  de  troup 
les  Turcs  ,  failbit  autrefois  la  plus  grande 
Tcccjjus  ;  quand  il  n'en  a  plus  été  qu^Aio 
quelques  auteurs,  on  ne  favoit  qu'' 
comment  le  drelFer, 


pétflH 


Les  défordrisde  la  chambre  impi 
furent  fi  exceflifs  ,  qu'on  fe  vit  Cuntnine 
de  faire   des  réglemens  pour  y  remédi<a 
réglemens  ftjient  inférés  dans    le  meffm 


Chamben  (G), 


DÉCRÉTISTE  ,  f.  m.  (  //;/?.  moi.  ).  i 
chargé  d'expliquer  ,  dans  une  école  de  D 
jeunes  élèves  dans  cette  partie  de  la  jurit'p 
le  décret  de  Gratien  (  y*.  /?.  ) 

DÉDEKIND  (Frédéric)  {^mji.  liA 
bel  efprit  allemand  du  feiziéme  liècfc  ,au 
éloge  ironique  de  l'impolitefle  ,  intitule:  ( 
/îve  Je  iiicuiiis  monUus  &  it.urbanis gtjhb. 
fort ,  1558,  inS", 

DÉE  (^JtAv){Mi/l.  liit.  mnd.),  ang 
fauhon  a  fait  imprimer  fes  œuvres ,  qu 
fur  l'aflrologic  judiciaire  ,  la  cabale,  lapj 
lofopliale,  &c. 

DÉFECnON ,  f.  f.  c'cft  l'aaion  d*ali 
k  parti  ou  les  intérêts  d'une  perfonne  à 
on  étoir  attaché.  Ce  mot  eft  formé  du  latii 
je  manque  ,  &  u'a  pas  en  françois  un  | 
éiendii  que  dcjertion.  On  peut  bien  dire  qt 
jjirateur  a  échoué  par  la  dcj'elfion  de  (es 
&  l'on  ne  diioit  pas  également  qu'une  ar 
for(  afl'uiblie  par  la  déftSion  des  foldatt.  ( 

DÉFI  D'ARMES,  f  m.  (  Hifî.  moi 
proprement  du  cartel  ou  provocation  ai 
f(irt  en  ufage  dans  les  fiédes  précéden» 
liculier»  à  particuliers  ,  pour  fouceflir  I 
lion  de  biavoiire  de  leur  nation. 

M.  de  Sainte  Palaye  ,  dans  fon  ou\'ni 
chevalerie  ancienne  &  moderne  ,  remnrail 
France  &  l'Angleterre,  fi  long-temps  ei 
ont  vu  fouvent ,  même  dans  le»  temps  de 
de  paix,  leurs  champions  fe  faire  de»  ( 
tuels  pour  foutenir  la  prééminence  de  val< 
celTe  difputée  entre  les  deux  nations.  On 
i'hifloire  de  Charles  VI,  par  le  moine  de] 
nis  ( liv.  XXII ,  chap.  vUj  ,  )  l.i  fubAance  4 
de  défi  du  duc  d'Orléans ,  adrcflTées  «o 
duc  de  Lancafli  e  ;  pour  le  conibatre  à  | 
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tm  gentilshommes  ,  fous  la  condition  que  les 
vaincus  feraient  à  la  difcrétion  des  vainqueurs. 
Le  canel  fut  mal  reçu  ;  le  héraut  qui  le  porta  , 
fciiToyi  fans  préfent  ontre  ta  noble  coutume  , 
&  le  combat  rejette  comme  inégal  ,  depuis  que 
Liocaâre  étoit  monté  fur  le  ttône  d'Angle- 
terre. 

NoshiAoriens  ont  décrit  quantité  de  défijt-d'annei 
des  Angtois  contre  les  François ,  outre  les  défis 
dei£|pagnols  &  des  Portugais,  koyei ,  par  exemple , 
daosrroiâard  ,  liv.  If^,  le  détail  d'un  défi-d  armes 

rtès  de  Calais ,  pendant  trente  jours  conlécutifs 
à  l'exception  des  vendredis  ^  qui  fut  propofé  par 
trois  chevaliers  chambellans  ou  roi ,  &  vous  trou- 
verez  plufieurs  faits  curieux  fur  cette  matière. 

Oo  fait  que  l'amour  &  les  dames  figuroient  fou- 
veot  avec  l'honneur  dans  les  cartels  envoyés  pour 
Ces  défis-d'armes.  Monflrelet  nous  a  confervé  foi- 
gneufement  les  exploits  qui  fe  donnèrent  de  part  & 
d'autre  pour  un  pareil  difi ,  en  Tannée  1400  , 
entre  un  chevalier  anglois ,  &  Michel  Dorris  arra- 
(onnois ,  défendeur. 

Ces  fortes  de  défis  a  voient  leurs  loix ,  mais  celle 
quiexigeoit  lapermiflion  du  nà  fut  communément 
négligée.  Va  feigneur  d'Angleterre,  nommé  Cor- 
muaiUefen  1409,  étant  paflé  en  France  fous 
un  fauf-conduit  pour  le  défi-d'armes  à  outrance 
foat  l'amour  de  fa  dame ,  trouva  un  chevalier  tout 
priti  lui  accomplir  le'fait  d'amour,  ils  étoient  fur 
le  point  de  commencer  le  combat,  quand  ils  furent 
fiparés  par  ordre  du  roi. 

Que  pourroient  ajouter  à  ces  défis  tous  ceux  qi}î 
furent  propofés  d'ins  diverfes  faâions ,  qui  trop 
fonvent  partagèrent  notre  nation  6c  nos  princes , 
comme  celle  tles  Armagnacs ,  des  Orléanois ,  des 
Bourguignons ,  des  Royaliftes  ?  Jean  le  Fevre  de 
Saidt-Ilcmy  fait  le  récit  du  défi- d'armes  qui  fut 
propofé  en  1414  ,  pendant  le  fiége  d'Arras  à 
Lens  en  Artois  ,  entre  quatre  françois  &  quatre 
bourguignons.; 

Enfin  on  poiirroit  infcrire  dans  la  lifle  de  tant  de 
défis- d'armes ,  celui  que  Henri  IV  ,  en  IJ90  , 
après  la  levée  du  fiége  de  Paris,  offrit  par  un 
bérautauduc  de  Mayenne  pour  vuider  leur  que- 
telle,  afin  qu'un  combat  déciiif  terminât  une  fois 
les  alamités  de  la  France.  La  chronique  nove- 
Çaire  fait  aufli  mention  ,  fous  l'an  1591  ,  du  défi 
nu. comte  d'Effex  au  comte  de  Villars  qui  com- 
■uandoit  dans  Rouen  pour  la  ligue.  Le  comte 
'l'Effex  offroit  de  foutcnir  à  pied  ou  à  cheval  , 
*''iné  en  pourpoint ,  ()ue  la  querellé  du  roi  étoit 
plus  jufle  que  celle  de  la  ligue  ;  que  lui  comte  d'£f- 
«1  étoit  meilleur  que  Villars ,  &  qu'il  avoit  une 
pJus  belle  maitrefTe  que  Villars.  Celui-ci  répond  qu'il 
le  croit  pas  ce  que  le  comte  d'Ëffex  avançoit  de 
"excellence  de  fa  maitreiTe. 
(Il  ne  falloit  pas  oublier  le  fameux  défi  de  François 
I  &  de  Charles- Quint  &  quelques  autres  fem-  1 
Uibies,  tels  que  celui  de  Louis  le  Gros  «roi  de  J 


D  É  F  }ij 

Frdii(e&  dé  Henri  I,  roi  d'Angleterre  ;  de  Pierre  , 
roi  d'Arragon  &  de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile  ;  d'Edouard  III,  &  de  Philippe  de  Valois.) 
Ces  divers  exemples,  que  rapporte  M.  de  Saint- 
Palaye  dans  l'ouvrage  curieux  que  j'ai  déjà  cité 
au  commencement  de  cet  article  ,  peuvent  fufHre  : 
j'y  renvoie  le  leâcur ,  de  même  qu'au  Théâtre 
d'honneur  de  la  Colom  bière ,  &  je  finis  par  une 
remarque  importante.  Les  d^s-d'armes  de  particu- 
liers à  particuliers  ont  pris  leur  origine  dans  la  pra> 
tique  de  défier  fon  ennemi  avant  que  de  l'attaquer 
à  force  ouverte  y>raiique  qui  ,  des  Grecs  &  de» 
Romains ,  a  pafle  chez  toutes  les  nations  qui 
ont  connu  les  loix  de  la  guerre.  Nous  lifons  dan» 
Froiffard,  lomel,  ch.xxxiv,  qu'Edouard,  roi  d'An- 
gleterre ,  ayant  été  fait  vicaire  de  l'empire ,  avec 
un  pouvoir  très-ample  ;  o  Fut  là ,  dit  1  hiftoiien., 
n  renouvelle  un  jugement  &  ftaïut ,  &  aficrmé 
n  qui  avoit  été  fait  au  temps  paiTé  à  la  cour  de 
»  l'empereur  ,  qui  étoit  tel,  que  qui  vouloic 
»  autrui  grever  ou  porter  dommage  ,  il  le  devoit 
Il  défier  trois  jours  devant  fop  fa/t  :  qui  autrement 
»  le  faifoit  ,  il  devoit  être  atteint  de- mauvais  8c 
»  vilain  (ait  ».  Cet  article  efi  de  M,  le  chevalier 

DE  JaUCOURT. 

DÉFLORATION ,  f.  f.  {Hlft.  moi.  )  ,  aflion 
par  laquelle  on  enlève  de  force  l'a  virginité  à.  une 
fille.  La  mort  ou  le  mariage  font  l'alternative  or- 
donnée par  tes  juges,  pour  réparer  le  crime  de- 
défloration.  Plufieurs  anatomifles  ratfoient  dt  tkymett 
(terme  d'anatomie)  la  véritable  preuve  delà  vir» 
ginité  ;  perfuadés  qurquand  on  ne  le  trouve  point  ^ 
il  faut  que  la  fille  ait  été  détlorée; 

Les  anciens  avoient  tant  de  téfped  pour  les  vier-^ 
ges,  qu'on  ne  les  faifoit  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  leur  virginités  Tacite  afiure  de  la 
fille  encore  jeune  de  Séjan ,  que  le  bourreau  la  viola 
dans  la  prifon  avant  que  de  la  fitire  motirir.  On  at- 
tribue auxhabitans  de  la  côte  de  Mahbar  lia  bizarre 
coutume  de  payer  des  étrangers  pour  venir  déflo- 
rer leurs  femmes ,  c'eft-à  dire ,  en  prendre  la  pre*^ 
mière  fleur. 

Chez  les  Ecefibis ,.  c'étoit  un  droit  de  feigneur  dc- 
déflorer  la  nouvelle  mariée  ;  droit  qui  leur  fur» 
drt-on  ,  accorde  par  leur  roi  Evenus.  On  prétend 
que  ce  droit  leur  fut  ôté  par  Malenne  ,  qui  per- 
mit qu'on  s'en  rachetât  pour  un  cerrain  prix  qu'oie 
appelloit  morchtta ,  ou  im  certain  nombre  de  va- 
ches. Buchanan  dit  auiTi  qu'oir  s'en  rachetoit  pour 
un  demi-marc  d'argent. 

Cette  coutume  a  eu  lieu  d'ans  la  Flandre  ,  dans  la 
Frife  &  dans  quelques  lieux  d'Allemagne ,  fi  l'on, 
en  croit  différens  ameurs. 

Par  la  coutume  d'Anjou  &  du  Maine  ,  tuie  fille 
après  vingt-cinq  ans  peut  fe  faire  déflorer,  fans 
pouvoir  être  exnérédée  par  fon  père. 

.Ducangecite  un  arrêt  du  19  m  jus  1409,  obtenu 
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par  les  habîtans  cTAbbaville  contre  Nvô^e  d'A- 
miens ,  qui  faifoit  racheter  pour  une  certaine  fom- 
inc  d'argent  la  difcnfe  qu'il  avoir  faite  de  conf©m- 
ffierlc  mariage  les  trois  premières  nuits  des  noces: 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  quatrième  concile  ds  Car- 
thage,  qui  l'avoit  ordonné  pour  la  révérence  de  la 
foénédi^Uon  matrimoniale.  Chambtrs  (  G.) 

DEFTARDAR  ou  MFTERDAR ,  f.  m.  {kifi. 
mod.  )  furintendant  des  finances  ou  grand  tréfo- 
rier  de  l'empire  ottoman.  Ce  nom  eft  compofé 
4u  mot  défier ,  qui  (îgniâe ,  dans  la  langue  turque , 
euhier ,  mémoiie  ,  &c.  &  qui ,  félon  la  conjecture 
très-'vraifemblablc  du  favant  Mefgnien  Meniskt  , 
cft  originairement  un  nom  grec  que  les  Turcs  ont 
pris  des  peuples  qu'ils  ont  conquis  ;  car  fi^h^  fi- 
gnifie  une  peau  ou  parchemin  fur  lequel  on  écri- 
voit  anciennement.  Le  fécond  mot  dont  defterdar 
cft  compofc  ,  cil  dur ,  nom  turc  &  perfan  ,  qui  fi- 

ÎLniiîe  qui  prend,  qui  tient;  de  forte  que  dcjterdar 
ignitîe   celui  qui  tient  le  livre  de  la  recette  & 
de  la  dôpenfc  du  grand-feigncur. 

Mcninski  l'appelle  fuprcmus  thefiurarius  ,  grand- 
tréforier ,  prafes  caméra , comme  qui  diroit  prcfident 
de  l'échiquier  ou  furintendant  des  financesdc  l'em- 
pire. 
Le  defierdar^  ou,  comme  Vigenere  l'appelle,  dcph- 
tcrderi,  eft  celui  qui  tient  les  rôles  &  les  états  de  la 
milice  &  des  finances,  qui  reçoit  tous  les  revenus 
du  grandfeigneur ,  qui  paye  les  troupes ,  &  qui 
tournit  toute  la  dépenfe  néceffaire  pour  les  affaires 
publiques  ;  &  par- là  cette  charge  eft  différente  de 
celle  du  chafnadar ,  qui  eft  feulement  trèforier  du 
férail ,  au  lieu  que  le  defterdar  l'eu  de  l'état. 

Il  y  a ,  fulvnnt  Ricaut ,  un  defterdar  dans  chaque 
bcderbeglio  ou  gouvernement.  Vigenere  affure 
qu  il  n'y  en  a  que  deux  ;  l'un  pour  l'Europe  Se  l'au- 
tre pourl'Afic.  Le  premier  réfide  à  Conftantinople , 
&  a  fous  lui  deux  commis  généraux  ou  intendans  ; 
l'un  pour  la  Hongrie,  Valachie,  Tranfilvanie  , 
Croatie ,  Bulgarie ,  Servie ,  Bofnie  ,  &c.  l'autre 
pour  la  Grèce ,  la  Morce  &  les  ifles  de  l'Archipel. 

Chacun  d'eux  a  autant  d'agens  qu'il  y  a  de  fan- 
giackats  dans  fa  province  ;  &  chacun  ds  ceux-ci , 
autant  de  commis  fubalternes  qu'il  y  a  de  fibaffifs 
dans  le  fangiackat ,  pour  tenir  un  regiflre  des 
timariots  dans  leur  diftriâ:.  [Le  defterdar  d'Afie  a 
fous  lui  deux  députés  ou  intendans  généraux ,  l'un 
uour  la  Natolie ,  &  l'autre  pour  la  Syrie ,  l'Ara- 
oic  &  l'Egypte  ,  qui  ont  pareillement  plufieurs 
commis  ou  clercs  comme  ceux  d'Europe.  Cham- 
bers. 


Autrefois  le  defterdar  n'étoit  point  du  nombre 
des  grands  de  la  Porte ,  &  ne  prenoit  que  le  titre 
iïffl'ndi ,  c'eft-h-dire  ,  révérend.  Mais  depuis  que 
quelques  dcftcrJart  fe  font  diftingiiés  par  leur  babi- 


;etudans  le  maniement  des  finances  ,  &fe  font  ren- 
dus néceflaires  à  l'état  &  au  grand- feigneur ,  on  alio- 
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nori  cet  officier  àa  la  qualité  de  picha.  II  a  i 
au  divan ,  &  en  lient  un  particulier  dans  foa  C 
rail  pour  ce  qui  concerne  les  finances.  Cette  plq 
cA  ordinairement  remplie  par  noe  créature  du  erai 
vifir.  Sa  charge  eft  des  plus  confidérablet  de  l'en 
Outre  le  détail  de  toutes  les  finances,  il  a  euen 
foin  des  armées  ,  des  fiéges  &  des  travaux.  S( 
ordres  font  par-tout  exécutés  comme  ceux  du  (a 
tan  même  j  &  il  eft  ordinairement  en  bonne  in 
telligence  avec  le  grand-vifir ,  qui  procure  foaver 
cette  charge  à  nn  de  fes  amis.  La  fuite  de  fes  ofli 
ciers  &  domeAiqnes  n'efi  guère  moins  grande  qu 
celle  du  grand  vifir.  (  G  )  (  j  ) 

DEGRÉ  (  Hifl.  mod.  )  ,  dans  les  univerfitês 
eft  une  qualité  que  l'on  confère  aux  étudians  c 
membres  comme  un  témoignage  du  progrès  qn'i 
ont  fait  dans  les  arts  &  les  facultés  :  cette  quali 
leur  donne  quelques  privilèges ,  droits  ,  préféa: 
ces ,  (fc. 

Les  de^ès  font  à-peu  près  les  mêmes  dans  toui 
les  univerfités  :  ipais  les  règles  pour  les  obteni 
&  les  exercices  qui  doivent  les  précéder ,  fontdi£ 
rens.  Les  degrés ,  font  ceux  de  bachelier ,  de  liccj 
cié  &  de  aoAeur.  Nous  ne  parlerons  ici  que  ii 
formalités  en  ufage  dans  l'unlverfité  de  Paris  % 
dans  celle  d'Angleterre. 

A  Paris,  après  le  quinquennium  ou'tempsdeduc 
années  d'études ,  dont  deux  ont  été  confacréetà  Is 
philofophie ,  &  trois  à  la  théologie ,  le  candidat 
déjà  reçu  maître  es  arts ,  &  qui  afpire  au  ^ri  di 
bachelier,  doit  fubir  deux  examens  dequatiehni 
res  chacun,  l'un  fur  la  philofophie,  l'autre  fur  Is 
première  partie  de  la  fomme  de  S.  Thomas ,  & 
foutenir  pendant  fix  heures  une'théfe  nommi' 
tentative.  S'il  la  foutient  avec  honneur,  lafàcnli< 
lui  donne  des  lettres  de  bachelier.  On  en  reçoit  a 
tout  temps,  mais  plus  communément  depuis  L 
S.  Martin  jufqu'à  pâques. 

Le  degré  fuivant  eft  celui  de  licencié.  La  licenc 

s'ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans,  &  eft  précédé 

de  deux  examens  pour  chaque  candidat  fur  U  fe 

conde  &  la  troifième  partie  de  S.  Thomas ,  l'écr 

ture  fainte  &  Thiftoire  eccléfiaftlque.  Dans  lecoui 

de  ces  deux  ans, chaque  bachelier  eft  obliçé  iTi 

fifter  à  toutes  les  thètes  fous  peine  d'amencl.;,d' 

argumenter  fouvent,  &  d'en  foutenir  trois, do: 

l'une  fe  nomme  mineure  ordinaire  :  elle  roule  furi* 

facremens  &  dure  fix  heures.  La  féconde ,  <Itt'» 

appelle  majeure  ordinaire  ,  dure  dix  heures ,  d  O- 

tière  eft  la  religion ,  l'icriture  fainte ,  Tcglift ,  1< 

conciles  ,  &  divers  points  de  critique  de  l'hiflwr 

eccléfiaftlque.  La  troifième  qu'on  nomme  w'i*»' 

que ,  parce  qu'on  la  foutient  toujours  en  forboonc 

traite  des  péchés ,  des  vertus ,  des  loix ,  de  TiBai 

nation  &  de  la  grâce  ;  elle  dure  depuis  fix  b<ur: 

du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir.  Ceux  quio: 

foutcnu  ces  trois  aâes ,  &  difputé  aux  thèfk-s|X! 

I  «îant  ces  deux  années ,  pourvu  qu'ib  aient  i'ù^ 
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^Jes  AiffVages  des  dofleurs  prépcfJs  à  rexamen  de 
^■eurs  moeurs  &  de  leur  capacité,  font  llcentics, 
^Bc'cA-à-dire ,  renvoyés  du  cours  d'études,  &  re- 
^Bcoivenc  la  hénidiâion  apoflulique  du  chancelier  de 
^^églife  de  Paris. 

Pour  le  degti  de  daftcur ,  le  licentié  foutient  un 
^Kiâe    appelle   vefperie  ,    depuis   trois  heures  après 
^■Biidi  jutqu'à  fix  :  ce  font  des  dofleurs  qui  dilputent 
^^Konire  lui.  Le  lendemain  ,  il  préfîde  d^ns  la  l'a'.le  de 
^DTarchcvèché  de  Paris  à  une  théfe  nominée  auU^ue 
^K«i  ou/i  ,  du  lieu  où  on  la  fouticnr.  Après  quoi  il 
^*^T<"çoit  le  bonntt  de  la  main  du  chancelier  de  Tiini- 
verfité,  &  fix  ans  après,  il  ei\  obligé  de  faire  un 
af^e  qu'on  nomme  rc/um/'/f  ,  c'eA-à-dire,  rtcjviiu 
Lilion  de  tous  les  traités  de  rhéologie ,  s'il  veuf  jouir 
des  droits  &  des  éfflolumens  attaches  au   doc- 
torat. 

Les  facultés  l'e  droit  &  de  médecine  ont  auiïi 
leurs  degns  de' baciaiauréat ,  de  licence,  &  de 
doâorat ,  qu'on  n'«btii.nt  qu'après  des  examens, 
des  ihèfes  ;  &  pour  ceux  qui  fe  deilineiu  à  être 
membres  de  ces  facultés,  quant  aux  fonflions  acii- 
démiques,  par  l'aiïitluité  &  l'arnumentatinn  fr.-- 
quente  aux  afliS  publics.  La  faculté  des  arts  ne 

Breconnoit  que  d  ux  degiéf,  favoir,  de  bjchtlier- 
és  ans  Ce  de  maitrc  èsarts  ,  qu'on  acquicit  par 
deux  esamms. 

Dans  les  univerfitès  d'Angleterre,  en  chaque 
Taculté,  il  n'y  a  que  deux  i/<-g'rj  ;  lavoir,  celui  de 
bachelier  &  celui  de  doéieiT  qu'on  appelloit  an- 
ciennement bjchelier  Si  mj/tre  :  &.  la  (acuité  di  s 
arts  n'en  admet  que  deux  ,  qui  retiennent  encore 
l^aiicienne  démminaiion,  favoir  :  bjc/ie  ier  &  muitie, 

A  Oxford  ,  on  ne  donne  les  degrés  de  nvùtre  & 
«3e  dofteur  qu'une  (ois  l'an,  favoir  :  le  Umdi  après 
le  'ept  juillet,  &  l'on  fdit  j-our  cette  cérémonie 
«on  aâc  folemncl. 

Les  frais  du  doflorat ,  dans  toutes  les  fjcultés , 
le  montent,  tant  en  droits  qu'en  repas,  it  cent 
livres  Aerliogs  ;  &  ceux  de  la  maitrile  ès-aris,  à 
■vingt  ou  trente  livjes.  On  reçoit  ordinairement, 
fZT  an ,  environ  cent  cinquante  lioi^leurs  &  maîtres. 

On  ne  donne  le  dt;,ri  A  bachelier  qu'en  carcire, 
&  Ton  en  fait  ordinairement  deux  cent  par  an.  Il 
faut  quatre  ans  d'études  pour  prendre  le  <.' ij'c' de 
bacheiicr-ès  aas  ,  &  trois  de  plus,  pour  prendre 
celui  de  maître  é>  arts. 

A  Cambridgr,  les  chofes  font  ipcu-près  fur 
le  même  pied.  La  difcipl.ne  y  eft  feulement  un 
p' u  plus  févère,  &  les  exercices  plus  difficiles. 
L'ouverture  de  ces  exercices  ,  qui  rcpontl  à  l'Afti; 
d'Oxford,  (e  fjit  le  lundi  qui  précède  le  premier 
iT).irdi  de  juillet.  On  prend  les  di^rés  de  bacliili;: 
en  carême  ,  en  commençant  au  mercredi  des 
cendres. 

Ceux  qui  veulent  prendre  le  </<frf'de  bach'ilier- 
ès-Tts,  doivent  avoir  rifidé  prés  de  quatie  ans 
Hijltire,  Tome  11,  Première  Part, 
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dans  l'univerfité  ;  Se  fur  la  fin  de  ce  temps ,  avoir 
foutenu  des  aâes  de  philolophie,  c'efl  à- dire  ^ 
avoir  défendu  trois  quertions,  de  phllofophie  n.itii- 
relle,  de  mathématique»,  ou  de  morale,  &,avoir 
repondu  en  deux  tliff^rentes  occafions  aux  objec- 
tions de  trois  rfdvei  ('..ires  ;  ils  doivent  auiïi  avoir 
argumenté  eux  mcmcs  trois  fois.  Après  cela ,  le' 
candidat  eft  examiné  par  les  m;itres&  membres  du 
collège,  qui  en  font  le  rapport  à  l'univerfité,  & 
déclarent  qu'il  fepréfente  pour  recevoir  les  i/igrM 
d.ins  les  école*.  Il  eft  enfutte  fur  les  bancs  ^<en- 
dant  trois  jours,  afin  d'y  être  examiné  par  deux 
nuitres  ès-arts  députés  à  cet  effet. 

On  ne  donne  le  désiré  de  maître  ès-artsque  plu« 
de  trois  ans  après  celui  de  bachelier.  Durant  cet 
inre'valle  ,  le  candidat  eft  oblipé  de  foutcnir  trois 
différentes  fois  deux  qucftions  |.hilofophlqiie<  dans 
les  écoL's  publiques,  &  de  répondre  aux  objeftions 
q  eluif.<it  un  maitre-ès-an  .;  il  doit  auftt  foutenir 
deux  UL^es  dans  le>  écoles  des  bacheliets  ,  &  pro-. 
noncer  un  dil'cours. 

Pour  paffer  bachelier  en  théologie  ,  il  faut  avoir 
éfé  fcpt  ans  m.iitre  èsarts  ,  avoir  argumenté  deux 
fois  contre  un  bachelier,  loutenu  un  aék  Ai  ihéolo- 
ge,  £i  prêché  deux  fois  devant  l'univerfité  ,  l'une 
en  latin  ,  &  l'autre  en  angluis. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  uneobfervatîon 
en  faveur  des  perfonnes  qui  confondent  ces  deux 
m;tnières  de  parler,  avoir  des  p'ades  &  avoi'  des  •'«« 
jjrM,  qui  pourtant  fignifîent  des  tbofes  tré  -d  ffè- 
r  ntes.  Avoir  des  Q'jijct ,  c'e(i  ,  en  Fiance  ,  avo'f 
droit  à  certains  bénéfices,  i.n  vertu  du  temps  d.» 
études  faites  dans  une  uni^'erfKé  oîi.l'on  a  reçutc 
titre  de  muit-e-cs-j'ts  ;  tk,jvoir  ues  dejTés  ,  c'efl  être, 
ou:rec. la,  bachelier  ou  licentié,  ou  doâeur.  Dans 
la  faculté  de  droit ,  homme  frjdiié  &  homme ^ui  a  des 
degrés  ,  font  des  terincs  (ynonymes  ;  c'cft  pourquoi 
l'on  appelle  grjd::és  les  avocats  &  autres  officiers 
de  judlcaturc  qui  doivent  être  Ucertiés  es  loix^  p  jyf 
opiner  &  )uger  dans  les  procès  criminels.  De  même 
on  peut  avoir  des  tf^'^rés  ,  &  n'être  point  g'aduè 
avec  prétention  aux  tinéfias ,  comme  ces  mêmes 
avocats  qui  ont  les  digres  de  bacheliers  &  licentiés 
en  droit,  fans  avoir  pafté  maitrts  és-arts.  (G). 

DÉJOCÈS  (//;/?.  anc),  premier  roi  des  Mé- 
des  ,  qui  les  affranchit  du  joug  des  affyricDS  ,  qui 
les  gouverna  l  ng-temps  comme  ure  républiaue  , 
&  fans  autre  titre  que  leur  reconnoiffance,  jufqu*à 
ce  que  cette  même  reconnoiffance  lui  dclérit  le 
titre  de  roi.  Il  bâtit  Ecbatane  ,  &  fut  le  légiflateiir 
rie  fon  pays  ;  il  régna  cinquante-trois  ans  ;  &  mou- 
rut l'an  656  avant  J.  C.  Il  paroit,  par  Hérodote,  que 
Dcjocis  mit  beaucoup  d'adrelTe  à  fe  faire  élire  roi. 
O'autres  attribuent  l'affranchilTcment  des  Médes  à 
Aibace  leur  gouverneur,  qui  réduifit  Sardanapale 
à  fe  brûler  dans  fon  palais  ;  &  qui  fut,  felsn  eux, 
le  premier  roi  des  Médes. 
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DÉJOTARUS  (  Hifî.  Tom.  ).  On  çonnoit  la  belle 
oraifon  dt  Ciciron  pour  le  roi  Dcjourus ,  accufé 
par  Caftor,  fon  petit- fils,  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  Céfar.  Comment  ces  accufations  capitales  d'un 
petit  -  fils  contre  un  aïeul,  étoicnt- elles  admifes 
.fous  un  prince,  dellrufieiir ,  à  la  v6riià,  de  la  ré- 
publique ,  mais  qui  n'étoit ,  ni  Tibère  ni  Néron  ï 
Dcjotdrus  nommé  pnr  le  fcnat  romain,  roi  de  la 
Calatie  &  de  l'Arménie   mineure,  avoit  pris  le 
[parti  du  fénat,c'eil  à-dire,  de  Pompée  contre  Cé- 
far.  Céfar ,  pour  l'en  punir  lui  avoit  ôté  une  grande 
.partie  de  fes  états,  il  le  tcnoit  prîfonnierà  (a  fuite 
'«  le  raenoit  avec  lui  combattre  fes  ennemis,  il 
furvécut  .1  Céfar ,  &  prit  encore  contre  fa  mémoire 
i  le  parti  de  Brutus. 

L'hiAoire  a  remarqué  la  conduite  de  Stratonice , 
I  ou  Bérénice,  femme  de  Dcjourus  ;  elle  étoit  ftérile 
'£celle  vouloit  que  fon  mari  eût  des  enfans  :  elle 
Oui  préfenta  une  efclave  d'une  grande  beauté,  nom- 
née  Eleâra;  elle  adopta  les  enfans  qu'il  en  eut, 
connut  pour  eux  un  amour  de  mère  &  les  fit  élever 
comme  des  princes  deftinésau  trône. 

Plutarque  rapporte  de  cette  reine  qu'il  appelle 

tantôt  Stratonice,  tantôt  Bérénice,  une  chofe  ,dont 

'Bayle  dit  que  les  pyrrhoniens  fe   fervent  ;  une 

.femme  de  Lacédcmone  s'étant  approchée  d'elle,  ri 

arriva  que  ,  par  un  mouvement  naturel,  ces  deux 

femmes  détournèrent  la  tète  en  même-temps,  ta 

I  reine,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  fouifrir  l'odeur  de 

beurre  qu'exhaloit   la  Lacédémonienne  ,  celle-ci , 

Îtarce  qu'elle  ne  pouvoir  fouffrir  l'odeur  des  par- 
iims. 

DE  LAUDUN  (  Pierre  )  (  H'ifl.  litr.  mod.  )  , 
poète  françois ,  antérieur  à  la  poéfie  françoife ,  au- 
.  teur  d'un  art  Poétique  &  d'une  franciade  dédiée  à 
Henri  IV,  mourut  en  1619. 

DÉLIBÉRATIF  (  Hifl.  )  ,  m  ternes  de  fuf rages , 
fignifie  le  droit  qu'une  perfonnc  a  de  dire  fon  avis 
dans  une  affemblce  ,  &  d'y  voter.  Les  juges,  dans 
les  parlemens  &  autres  cours,  n'ont  pas  voix  di-li- 

'àérjiive  avant  vinj!t-cinq  ans  pour  les  matières 
civiles,  ni  avant  vingt-fept  en  matière  criminelle, 

■  à  moins  d'une  difpcnfc  d'âge  accordée  par  le 
prince.  Dans  les  conciles  les  évéques  feuls  ont 
voix  délibcrative ,  &  les  députés  du  fécond  ordre 
n'ont  que  voix  confuliative.  (G  } 

,  DÉLILERS,  f  m.p!.  (Hlfl.  mod.),  efpèce  de 
,  huffards  turcs  qu'on  tire  de  la  Servie ,  de  la  Bul- 
hfiarie  ,  &  de  la  Croatie.  Ce  font  de  vieux  foldats 
irobuAes  &  expérimentés,  fort  adroits  à  manier  le 
.cimeterre  qu'ils  portent  pendu  à  l'arçon  de  la  felle. 
rlU  font  armés  d'ailleurs  d'un  boucirer'&  d'une  hnce 
plus  longue  &  plus  groiTe  que  celles  dont  fe  fer- 
^voient  autrefois  nos  hommes  d'armes.  Ces  foldats 
f  mettant,  comme  la  plupart  des  Turcs,  touie  leur 
^confiance  dans  la  fortune  ,  leur  croyance  fur  la 
prédedination  le»  rend  comme  furieux  &  hors  de 
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fens;  &  c'eA  de  là  qu'ils  ont  été  nommés 
c'eft-à-dire,yij«j,  infinjis.  Autrefois  ils  f< 
fur  l'ennemi,  fans  ordre  ni  difcipline,  8c 
foient  quelquefois  par  cette  fougue  impénic 
les- a  depuis  alTujettis  à  des  régies,  qui  (y 
avoir  diminué  leur  valeur. 

Un  bonnet  de  peau  de  léopard,  dont 
leur  battent  fur  les  épaules  ,  furmonté  d'i 
vol  d'aigle  avec  la  queue  fufpendue  à  un  fi 
de  longues  chauffes  de  peau  d'ours  ou  de 
poil  en  dehors  ,  avec  des  éperons  à  la  bo 
longs  d'un  pied ,  &  une  vefle  de  peau 
forment  leur  habit  militaire;  leurs  chevaux 
même  caparaçonnés  de  fourrures. 

Les  bâchas ,  beglerbegs  &  autres  principa 
ciers ,  ont  des  dèlilers  à  leur  folde  quand 
à  la  guerre.  Guer.  Mceurs  des  Turcs ,  tem,  l 

DE  LORME.  Voyei  LORMï. 

DELPHIDIUS  (  Attius  Tiro  )  (  JT?/! 
poiite  &  orateur,  mais  trop  connu  comm 
fateur  public.  En  J58,  il  accufoit  depéculat 
Julien,  alors  Célar,  depuis  empereur.  Ni 
gouverneur  de  la  Gaule  Narbonnoife;  ce 
contenta  de  nier  les  faits  qu'on  lui  impun 
coupable,  s'écria  Numérius  ,  ne pajftra pas ^ 
nocent,  s'il  Ju£it  de  nier  ?  —  £A  quel  innoi 
ptiqua  Julien ,  ne  paiera  pas  pour  coupable 
d'être  accuji  ? 

DELRIO( Martin- Antoine^  jéfuite 
(  Hip.  lui.  mod.  )  ;  fes  DifquiJItiones  mafia 
du  fuccès  dansle  temps.  Il  y  a  aufli  de  lui  A 
mentaires  fur  divers  livres  de  l'écriture ,  { 
tragédies  de  Sénèque  &  quelques  autres 
Mort  en  1608. 

DEMADES  (  Hijl.  anc.  )  célèbre  orai 
nien ,  fut  fait  prifonnicr  des  Macédoniens 
taille  de  Chéronée ,  &  voyant  Philippe  id 
fes  prifonniers,  il  lui  dit  :  la  fortune  t' 
le  rôle  d' Agamcmnon  ^  pourquoi  choifis-tu 
Ther/iie  ?  On  reprochoit  i  Dèmades  d'être  ii 
or  difoit  qu'il  étoit  également  impoffible  & 
accepter  des  préfens  à  Phocion ,  tk.  d'en 
fufer  à  Demades, 

DÉMARATE  (  Hifl.  me.  )  fils  d'Arifl» 
des  deux  rois  de  Sparte,  &  fon  fiicceffeur  \ 
Cléomène  collègue  de  Dimaratc  &  fon  1 
ayant  gagné  la  prètrcHe  de  Delphes,  fit  n 
f.iux  oracle ,  qui  déclaroit  Dimaratc  fils 
d'Arifton ,  &  comme  tel ,  l'cxclnoit  du  ttôt 
de  cette  injure,  Demades  fe  bannit  de  fa  p 
en  fut  banni ,  &  fe  retira  chez  les  Perfes 
&  après  lui  Xercès  le  comblèrent  debien> 
neurs.  Comment  un  roi  je  laiJfe-t-U  clujft 
fine  &  de  fon  pays  ?  lui  demandoit  -on 
ea  Pcrfe  ,  où  l'autorité  royale  n'éprauvol 
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'd«  contradiftion  ?  A  Sparte,  dit-il,  la  lot  ejf  plut  t 
font  jut  Us  rois.  Il  fit  voir  auflfi  que  dans  l'ame 
d'un  Spartiate  la  patrie  étoit  plus  forte  que  les 
bitnfaiis d'une  nation  étrangère,  il  averiitfes  con- 
citoyens des  préparatifs  de  guerre  que  Xercès  fai- 
foit  contr'eux  ,  amicior  pairÏK  po^  fig'Un  quàm  reps 
m7  kneficia ,  dit  Juftin  ;  mais  il  s'acquitta  envers 
X  rcès,  en  combattant  arec  courage  les  flatteries 
de  fcs  courtifans  ,  en  lui  annonçant  ce  que  cet  em- 
pire de  la  loi,  fi  abfolu  chez  les  Span'iaics,  leur  fcroit 
enireprendre  pour  la  défenfe  de  leur  pays ,  &  en 
ofant  lui  prédire  la  défaite  &  la  déroute  de  cette 
innombrable  &  inipuiffante  armée,  à  laquelle  il 
croyoit  que  rien  ne  pourroit  réfifter.  Scnéque  dans 
îbn  Traité  des  bienfaits,  liv.  6,  chap.  31 ,  met  à 
ce  fiijet  dans  la  bouche  de  Démarare  un  difcours 
plein  de  raifon  &  d'éloquence.  Dimdratt  vivoit  en- 
▼iron  quatre  fiècles  &  demi  avant  J.  C. 

Un  autre  Dcmarate  qui  avoit  quitté  Corinthe  fa 
patrie,  en  haine ^de  la  tyrannie,  &  étoit  venu 
«'établir  en  Italie  ,  fut  père  de  Lueumon,  dit  Tar- 
quin  l'ancien ,  &  aîeu!  de  Tarquin  ,  dit  le  fuperbe , 
tyran  plus  odieux  que  celui  auquel  Pémaratc  avoit 
voulu  échapper. 

DÉMENTI,  Cm.  {Hip.  mad.),  reproche  de 
Bcnfonge  &  de  fauffeté  fait  à  quelqu'un  ,  en  termes 
formels,  &  d'un  ton  qui  n'eft  pas  équivoque. 

ht 'iémenii,  regardé  depuis  fi  long- temps  comme 
une  injure  atroce  entre  les  nobles ,  &  même  etitrc 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  mais  qui  tiennent  un  cer- 
uin  rang  dafls  le  monde ,  n'étoit  pas  envifagé  par 
Us  Grecs  &  les  Romains,  du  même  oeil  que  nous 
l'eiivifageons  ;  11$  fe  donnoient  des  démentis  fans 
en  recevoir  d'affront ,  fans  entrer  en  querelle  pour 
ee  genre  de  reproches ,  &  fans  qu'il  tirât  k  aucune 
conféquence.  Ils  concevoient  tout  autrement  leurs 
^oirs  &  leur  point  d'honneur.  Si  l'on  recherche 
•vec  foin  l'origine  de  nos  principes  fur  cette  ina- 
[  tière,  on  trouvera  cette  origine  dans  l'inAitution 
du  combat  judiciaire  ,  qui  prit  tant  de  faveur  dans 
toute  l'Europe,  &  qui  étoit  intimement  lié  aux  cou- 
tumes &  aux  ufagcs  de  la  chevalerie  ;  on  trouvera , 
dis-je,  cette  origine  dans  les  lolx  de  ce  combat, 
^ix  qui  prévalurent  fur  les  loix  faliqiies ,  fur  les 
'l'ix  romaines,  &  fur  les  capitutaires,  loix  qui 
'établirent  infenflblement  dans  le  monde,  fur-tout 
*^ez  les  peuples  qui  faifoient  leur  principale  occu- 

I^ajion  des  armes»  loix,  enfin,  qui  rédujfirent  toutes 
Cs  aâions  civiles  &  criminelles  en  procédés  &  en 
^ts,  fur  lefquels  on  combattoit  pour  la  preuve. 

Par  l'ordonnance  de  l'empereur  Othon  II,  de  l'an 
5S8  ,  le  combat  judiciaire  devint  le  privilège  de  la 
•Joblefle,  &  l'afliirance  de  la  propriété  de  (es  héri- 
tages. Il  arriva  de  là  ,  qu'au  comcnenccment  de  la 
troifième  race  de  nos  rois,  toutes  les  affaires  étant 
Jouvcrnées  par  le  point  d'honnsur  du  conil'at,  on 
en  réduifit  l'ufage  en  principes  &  en  corps  complet 
de  jurifprudcnce.  En  voici  l'article  le  plus  impot- 
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tant  qurfc  rapporte  à  mon  fujet.  L'aecufatenr  com- 
mençoit  par  déclarer  devant  le  juge  qu'un  tel  avoit 
commis  une  telle  aftion ,  &  celui-ci  répondoit  qu'il 
en  avoit  menti  :  fur  cela,  le  jugeordonnoit  le  corn* 
bat  judiciaiie.  Ainfi  la  maxiaie  s'établit ,  que  lorf- 
qu'on  avoit  reçu  un  dément]  ,  il  filloit  fe  battre. 
Pafquier  ,  en  confirmant  ce  fait  (/iv.  JV  ch.  y.  ), 
obferve  que  dans  les  jugemens  qui  psrmcttoient  le 
duel  de  fon  temps,  il  n'étoit  plus  queflion  de  crimes, 
mais  feulement  de  fe  garantir  d'un  démenti  quand  il 
étoit  donné  :  en  quoi,  dit  il,  les  affaires  fe  font 
tournées  de  telle  façon,  qu'au  lieu  que  lorfque  les 
anciens  accufoient  quelqu'un,  le  défendeur  étoit 
tenu  de  propofcr  des  dcfenfes  pour  un  démenti ,  fans 
perdre  pour  cela  fa  qualité  de  défendeur;  au  con- 
traire, continue-t-il ,  fi  j'impute  aujourd'hui  qucl- 
3ue  cas  à  un  homme,  6c  qu'il  me  démente,  je 
eraeure  dès-lors  offenfé,  &  il  faut  que  pour  pifl-- 
ger  ce  démenti ,  je  demande  le  combat. 

L'on  voit  donc  que  le  démenti  donné  pour  quelque 
caufe  que  ce  fût,  a  continué  de  paUer  pour  une 
offenfe  fanglante  ;  &  la  chofe  efl  fi  vraie,  qu'Al- 
ciat ,  dans  fon  livre  de  Jînguljri  cerumine ,  propo- 
fane  cette  queflion  :  fi  en  donnant  un  démenti  à 
quelqu'un ,  on  ajoutoit  ces  mois ,  faufjon  honneur ^y 
ou  ,  fans  l'offen/ér,  le  démenti  ceffe  d'être  injurieux  ; 
il  décide  que  cette  réferve  n'efface  point  l'injure. 

Enfin  les  loix  pénales  du  démenti ,  établies  fous 
Louis  XIV,  depuis  la  difenfe  des  duels,  &  plus  en- 
core l'inutilité  de  ces  loix  que  perfonnene  reclame, 
prouvent  affcz  la  délicateffe  toujours  fubfif)anie 
parmi  nous,  fur  cet  article  du  point  d'honneur. 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  Montagne,  qui ,  cher- 
chant  pourquoi  les  François  font  fi  fenfibles  au 
démenti ,  répond  en  ces  ternies  :  «  Sur  cela  je  trouve 
»  au'il  eft  naturel  de  fe  défendre  le  plus  des  défauts 
»  de  quoi  nous  fommes  le  plus  eritachcs  ;  il  fcmble 
»  qu'en  nous  défendant  de  l'accufation  ,  &  nous  en 
»  émouvant,   nous, ne  nous  déchargeons  aucune- 
n  ment  de  la  coulpe  :  fi  nous  l'avons  par  effet,  au 
i>  moins  nous  la  condamnons  par  apparence.  Pour 
moi,  j'cflime  que  la  vraie  raifon  qui  rend  les  Fran- 
çois fi  délicats  fur  lejémcnii ,  c'eft  qu'il  paroit  en- 
velopper l'idée  de  baflllTe  &  de  lâcheté  de  cœur.  Il 
re/le  dans  les  mccurs  des  notions  niilitaiics,  &  dans 
la  nùirc  en  particulier  ,  des  traces  profondes  de 
celles  des  anciens  chevaliers,  qui  faifoient  ferment 
de  tenir  leur  parole  &  de  rendre  nn  compte  vrai  de 
leurs  avantures  :  ces  traces  ont  laiife  de  fortes  im- 
prcffions ,  qui  ne  s'effaceront  j.imais  ;  &  ft  l'amour 
pour  la  vérité  n'a  point  paffé  jufqu'à  nous  dans 
toute  la  pureté  de  l'âge  d'or  de  la  chevalerie  ,  du 
moiris  atil  produit  dans  notre  ame  un  tel  mépris 
pour  ceux  qui  mentent  effrontément,  que  l'on  con- 
tinue par  ce  principe  de  regarder  un  démenti  comme 
l'outrage  le  plus  irréparable  qu'un  homme  d'honneur. 
puifTe  recevoir.  Article  de  M.  le  chevalier  DE  JaU^ 
COURT, 

1      PÉMETRIUS,  nom  de  pluCsurs  rois  de  Macé- 
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dolnî  &  de  Syrie  ,  de  quelques  grands  ducs  de 
Mofcovie  &  de  plufieurs  impofteurs  qui  prétin- 
dirent  l'être.  Qiielq\ies  particuliers,  têts  que  D:- 
meifius  de  Phalère,  difliple  de  Théoplirafte  & 
contemporain  d'Alexandre  &  DJmtiriiis  Chalcon- 
dylc  qui  vivoit  dans  le  quinzième  &  le  feizième  fîè- 
cfe,  ont  illuArè  ce  nom  parla  philofophie  &  les 
lettres. 

DFMl  CEINT ,  r.  m.  (  Tfifl.  moâ.  )  ,  ceinture  faite 
de  cliainons  de  fljéral ,  anciennement  à  rufage  des 
femmes.  Il  partoit  à  droite  &  à  gauche  du  dtrr.l- 
ceint ,  d'autres  chaînes  pendantes  avec  des  anneaux 
où  l'on  accrochoit  les  clefs  ,  les  cifeaux  ,  les 
étuis  ,  &c.  Il  y  avoit  des  demi-cànis  d'argent,  de 
fer,  de  laiton  ,  de  cuivre  ,  de  plorob ,  d'étain ,  &c. 
11  y  en  avoit  auiTi  d'argentés  &  de  dorés. 

DEMI-SCEAU .  f.  m.  (  Hip.  mod.  ) ,  c'eft  celui 
dont  on  fe  fert  à  la  chancellerie  d'Angleterre  pour 
fcellcr  les  commifllons  des  juges  délégués  fur  un 
appel  en  matière  ecdéfiaflique  ou  de  marins.  Nous 
n  avons  rien  en  France  qui  reflemble  à  ce  demi  jceju, 
ce  feroit  tout  au  plus  la  petite  chancellerie  du  pal'is 
&  près  les  autres  parlemens  du  royaume ,  qui 
expédient  &  fcellcnt  des  afles  qui  de  droit  ne  vont 
point  à  la  grande  chancellerie;  mais  lesaflts  s'ex- 
pédient touinurs  fous  les  ordres  du  chancelier  de 
France.  (G)  {9) 

DÉMOCÈDE  («//?.  anc.  V  LTiinolre  de  ce 
médecin  célèbre  montre  quel  en  l'empire  narurel 
des  talens.  Il  étoit  de  Ctotone  dans  la  grande 
Grèce.  Traité  févércment  par  fon  père,  il  voulut 
fe  rendre  indépendant  &  comprit  quM  ne  pouvoit 
l'être  ru:  par  1(^  nient  &  par  l'étude  ;  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine,  &  alla  fuccc/Ti- 
vement  oflfiir  fes  fervices  aux  Eginétcs  ,  .lux  Athé- 
niens, puisa  Polycrate  ,  cet. heureux  tyran  de 
Sr.mos  ,  dont  la  fin  fut  fi  ina'.heureufe.  Lorfque  le 
Satrape  Orè'es,  par  un  artifice  criminel,  eut  fur- 
pris  &  fait  pendre  Polycrate ,  il  retint  Dérno.èJc 
commf  efclave.  Le  Satrape  é:ant  tombé  dans  la 
difgrace  de  Darius,  roi  de  Perfe,  fon  maitre,  fiit 
me  par  ordre  de  ce  prince  &  fes  biens  furent  con- 
fifqués.  Ses  efclavcs  pafTèrent  au  fervice  du  roi  ; 
de  ce  nombre  étoit  Dimocide.  Quelque  temps  après, 
le  roi  tomba  de  cheval  à  la  chafTe  &  fe  démit  le 
pied  ;  les  médecins  égyptiens  ùonx.  il  étoit  entouré , 
le  firent  beaucoup  foufTrir  &  ne  purent  le  guérir. 
On  entendit  parler  de  l'efclave  Dcmo:iJe  ,  comme 
d'un  médecin  fort  habile  &  qui  avoit  été  très- 
utile  iPolycTaie,on  le  fit  venir  comme  cm  le  trouva, 
couven  de  fes  chaines  &  en  habit  d'Efdave.  Le 
roi  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  des  connoif- 
fjnces  en  médcine.  Dimocède  n'avoir  plus  qu'un 
defir,  celui  de  revoir  fa  patrie,  il  y  fongea  dans  ce 
moment  ;  il  craignit  que  s'il  avouoit  fes  talens , 
on  ne  le  retint  en  Perfe,  il  nia  qu'il  eût  la  moindre 
conaoUTiacc  d^s  ce  genre ,  mais  il  n'en  fut  pas 
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quitte  pour  nier  ;  le  roi  comprit  que  le  bruît  qnl 
ctoit  venu   jiif|u'à   lui  des  talens  de  cet  efclave, 
ne  pouvoit  pas   être  fans  aucun  fondement  ,    il 
voulut  favoir  la  vérité  ,    il  ordonna   qu'on   mit 
DémocUe  à  la  queftion ,  &  il  ne  feroit  pas  impof- 
fible  que  Molière  eut  pris  dans  l'hifloire  véritable 
de  ce  médecin  ,  la  fable  de  fon  mUcJin  mjtpré  lui 
D^moùdi  avoua  tout,&par  des  fomentations  douces 
guérit  le  roi  en  peu  de  jours.  Dariiti  lui   6t  pré- 
lent de  deux   paires  de  chaines  d'or  ;  ■linjî ,  lui 
dit  Dctnocide ,  vous  double^  mon  mal  p-mr  mt  ritom-  ' 
penfcr  d'avoir  puiri  le  vôtre.  Ce  mot ,  fans  être  fort 
plaifant ,  fit  rire  le  roi ,  que  fes  fujets  prenoienr~' 
rarement  la  liberté  de  faire  rire.  Sa  faveur  hit  atL: 
comble  ainft  que  fa  fortune.  Toutes  les  femmes 
du  roi  voulurent  voir  l'homme  qui  lui  avoit  rcndi^ 
la  fanté  &  le  comblèrent  de  préfens. 

Les  médecins  égyptiens  qui  n'avoient  pas  ptj 
guérir  le  roi  &  qui  avoient  au  contraire  irrité  8c 
enflé  fan  pied ,  furent  conrfimnés  à  erre  pendue. 
Dérr.ocèJe,  leur  vainqueur, obtint  Kiir  grâce,  &  fit 
comprendre  à  un  defpote  ,  ce  qui  n'étoir  pas  aifj, 
que  ce  n'eft  pas  en  faifant  mourir  les  mauvais 
médecins  qu'on  peut  s'en  procurer  de  bons. 

AtofTe  fille  de  Cyrus  ,  &  l'une  des  femmes  ie 
Darius ,  avoit  un  cancer  au  fein ,  Hieureux  Démf 
cide  la  guérit  encore ,  &  lui  demanda  pour  toute 
récompenfe  la  permifTion  d'aller  faire  un  voyage 
ibns  l'a  patrie.  AtofTe,  qui  avoit  juré  de  ne  lui  tiea 
rel'ufer ,    fongea    feulement  à  tirer   parti   de  ce 
voyage.    Elle  avoit  beaucoup  entendu  parler  des 
femmes  d'Athènes  ,  de  Lacédémone  ,  d'Argoi , 
de  Coiinthe,  elle  voulut  en  avoir  pour  la  fervir, 
par  .  onféquent ,  il  falloit  que  Darius  fitla^nquéte 
de  la  Grèce,  &  elle  l'y  exhorta  ;  elle  lui  parla  de     . 
Dcmoùde  comme  d'unjhomme  qui  pouvoit  fervï^ll 
lui  donner  la  connoifTance  du  pays,  &  il  fut  c^^| 
venn  entre  eux  qu'on  laifTcroit  aller  DcmxiJe  en 
Grèce ,     mais  dans  la  compagnie  de  quinze  dt» 
principaux  leigneurs  de  la  cour  du  roi  de  Perfe, 
qui  feroient  avec  lui  l'examen  le  plus  exià  des^ 
places  maritimes  &  importantes  de  cette  contrée, 
tk  qui  fur-tout    veilleroient    avec    le  plus  grand 
foin  l'ur  Donocide  ,    pour  empêcher  qu'il  ne  i'i- 
chappât  &  le  rameneroient  as-ec  eux  en  Perfe^_ 
car  Dèmocède  n'étoit   pas  encore  parvenu  à  '^Û^H 
entendre  au  defpote  que  le  moyen  d'attirer  dljJ- 
biiles  médecins  étrangers  dans   fon  pays,  n'ituit 
pas  d'y  retenir  de  force  ceux  qui  vouloient  eiv 
foriir. 

Lorfque  le  roi  fn  çzrwc  Dimocide  y  il  'uiexpliqf*' 
Tes  intentions  &  le  pria  de  r  venir  avec  ceu»  qiii_ 
alloient  l'accompagner  ,  il  lui  dit  qu'il  alloitf 
charger  fa  galère  de  riches  préfens  pour  fon  | 
&  fes  frères;  il  ajouta  :  vous  pouvez  mtxatti 
porter  vos  meubles  pour  les  leur  donner, 
ne  vous  en  laifTerons  pas  manquer  à  votre  retouf. 
Le  prudent   Dèmocède ,     fous  prétexte  de  ne  i  " 
abufer  des  bontés  du  prince,  refufa  cette  dcrtiil 
grâce,  craignant  que  ce  ne  (ùt  un  piège ({«'«»' 
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/en<î!i  pour  connoitre  s'il  avoir  ou  non  dcffcîn  it 

revenir.  Tout  fe  pafTa  en  Grèce ,   félon  les  defirs 

'^  àe  Darius,  mais  iorl'que  de  ceite  contrée  ,  on  fe 

IrjnfDorca  dans  la    partie  de  l'iulie ,    appellée  la 

^anaeGrèce,  en  arrivant  à  Tarante ,  les  feigneurs 

j>errans  furent  pris  pour  ce  qu'il-,  étoient,  c'eft-à- 

^re,    pour  des  efpions,  on  les  arrêta  :  dans  ce 

tumulte  ,  Democide  leur  échappa  &  s'enfuit  à  Cro- 

Tiefa  patrie  :  les  feigneurs  perfans  ayant  été  mis 

I     liberté  le  réclamèrent ,    les  Crotoniates  refu- 

'wrent  de  li^er  le<.r  concitoyen  :  les  Perfes  furent 

obligés  de  partir  fans  lui  :  u  Aflbrez  bien  ,   leur 

»   dit  Démecède ,    le  grand  roi,  de  ma  reconnoif- 

n   fance ,  &  dites  lui  que  je  nflc  à  Crotone  pour 

n  époufer  la  fille  de  l'Athlète  Milon  ,  dont  [c  nom 

p  lui  efi  bien  connu  ». 

DÉMOCHARÉS  {Hifl.de Fr.).  Sous  le  règne 
de  François  II  ,  rinquifiieur  de  Aloucliy  ,  qui , 
félon  la  pédanterie  du  temps ,  l«  failoit  nommer 
D.  moc/uns ,  &  dont  les  efpions  fe  nommaient 
mouchards^  nom  refté  ,  parmi  le  peuple,  à.  cette 
dangereufc  efpéce  d'hommes,  exerçoit  publique- 
ment dans  Paris  les  Tonifiions  de  Ion  miniilèie, 
principalement  coniie  les  proteftans 

DÉMOCRITÉ  (  Hiflûire  anc.  ).    Ses  opinions 
appartiennent  à  l'hifloire  delà  philofophie  ancienne 
qui   ne  nous  regarde  pas ,  &  d'ailleurs  nous  n'a- 
vons pas  fes  ouvrages  ,  qui  feuls  pourroient  nous 
les  faire  connoitre  d'une  manière  certaine,  &  nous 
Tnettre  en  état  dé  juger  sM  eft  vrai ,  comme  le 
«i't   Cicéron  ,    qu'Epicure  n'ait  fait  qu'arrofer  fes 
petits   jardins  des   eaux  fournies   par  Ucmocnte , 
ttt/ui  fomibus   Epicurus   honulos  J'uos  irripavt'.  Il 
Toyjgea  par-tout  oii  il  y  avoir  des  fages  &  des 
'3vans  à  confulfer  :   Il  vit  &  confulta  les  prêtres 
o'iÎEypte,  les  favans  d'Athènes ,  les  philofophes 
y^  Perfe,  les  Chaldécnsi  il  alla  même,  dit-on, 
/ufqujs  jjn^  l'Ethiopie  &  dans  les  Indes  pour  eon- 
'crçr  avec  les  Gvmnofcphiflcs  ;  il  confuma  dans 
fCs  courfes  un  aflez  grand  patrimoine,   dont  il  ne 
P*'enoit  d'ailleurs  aucun  foin,    mais  s'il  rapporta 
**    iagcfle,  n'étoit  il  pas  artèz  riche  ? 

lU  (leman<!èreai  la  Cigcïïe  , 
Ceftun  tréfor  qui  n'enb^rtlTc  point. 

les  Abdéritains,  fes  compatriotes ,  le  crurent  fou 

^     lui   envoyèrent    Hippocrate   pour   le    guérir. 

C    f^oyt{  l'article  Abdère.  )  Ce  fait  eft  rapporté 

"^rj  des  lettres  attribuées  à  Démocrkt,    mais  les 

^vsns  les   croient   fanfles,    cependant  Diogène- 

Laerce  parle  de  ce  voyage  d'Hippo'ïrate  à  Abdère. 

'*   rapporte  auffi  de  D^mocriie  un  trait  aflez  fem- 

Mable  ï  celui  de  Sophocle  que  fesenfans  vouloient 

**ire  interdite,  &  qui  lut  aux  juges  fon  Œdipe  â 

^olone  .  produAion  immortelle  de  fa  vieille/Te.  La 

'Oi  d'Abdére,  dit-on  ,  défendoii  de  fe  ruiner  ,  Dé- 

*'o:f:te  mis  en  juftice  ,    pour   rendre  compte  de 

_  ^'hfage  qu'il  avoit  fait  de  foa  bien ,  lut  aux  juges  un 
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de  Tes  livres  qui  contenoit  tout  le  fruit  qu'il  avoit 
recueilli  de  les  voyages  :  les  juges  en  'ur.nt  fi 
charmés  qu'ils  le  firent  indcmnifer  par  le  public 
•  de  tous  fes  frais  de  voyages  ,  qu'ils  lui  érigèrent 
des  Hatues ,  &  ordonnèrent  qu'après  fa  mort  le 
public  fe  chargeroii  de  fes  funérailles  ,  article 
toujours  important  dans  toute  l'antiquité,  trais 
qui  étoit  fur- tout  ici  d'une  importance  particulière, 
parce  que  c'étoii  précifément  de  l'honneur  d'être 
enterr<  s  dans  le  tombeau  de  leur  famille  que  la 
lui  privoii  ceux  qui  avoicnt  dilTipé  leur  patrimoine. 

C'éioit  dans  les  tombeaux  que  Démccrtte  s'en- 
fermoit  pour  n'être  point  troublé  dans  fes  médi- 
taiioisj  on  a  même  été  jufqu'à  dire  qte  ,  clans 
ce  deflein  ,  il  s'étoit  crevé  les  yeux  ;  mais  comme 
l'obfcurité  des  tombeaux  produilbit  l'cfFet  fie  Ccxci- 
caiion  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  difoit 
par  métaphore  qu'il  s'étoit  aveuglé  volontairement. 
Ptine  le  naturalifte  rappcrtc,  que  Dimot^riie  ayant 
prévu  de  fort  loin  par  de  certains  rapports  o'ue 
fes  connoilTances  en  phyfique  lui  fiient  faifir, 
qu'une  année  feroit  muuvaife  pour  les  o!i\iers, 
acheta  toute  l'huile  du  pays  à  vil  prix  &  fit  ua 
gain  immenfe.  On  s'étonna  que  cet  homme  qui 
avoit  tant  négligé  fa  fortune  ,  lût  devenu  tout  d'un 
coup  le  plus  avide  &  le  plus  riche  des  commcr- 
çans.  J'ai  voulu  ,  dilil ,  njontrtr  qu'il  ne  me  feroit 
pas  difficile  de  m'enrichir ,  fi  j'eflimois  affez  les  ri- 
chefTes  pour  prendre  la  peine  d'en  amafîer  ,  &  il 
remit  aux  marchands  tout  le  gain  qu'il  avoit  fait. 
Cicéton,  de  divinai.  L.  1,  cap,  ^j> ,  rapporte  la 
même  chofe  de  Thalès. 

Platon ,  feloo  Diogéne  Laërce  ,  étoit  l'ennemi 
déclaré  de  DJmocriie,  (k.  voulut  anéantir  fes  livres. 
On  remarque  en  effet ,  qu'ayant  psrlé  de  prcf'que 
tous  les  anciens  philofophes  ,  il  n'a  jamais  cité 
Dcmoirtie ,  même  en  le  réfutant. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Z?«''mocr/rf  mourut  âgé 
de  90  ans,  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
dixième  Olympiade ,  ^ui  tombe  à  l'an  .^20  avant 
J.  C. 

DEMOyiAX  {Hijt.  anc),  philofophe  Cretois, 
célébré  par  Lucien.  Il  penfoit,  dit  -  on  ,  comme 
Socrate,  &  vivoit  comme  Diogéne  :  ilprenoitde 
toutes  les  11  fies  ce  qui  lui  couvenoit,  fans&'aita. 
cher  à  aucune. 

hlulliai  addiSut  {uran  in  retba  magifiri. 

Il  meno'it  gaiement  une  vie  aflez  irifle,  &  fe 
laifla  gaiement  m«urir  de  faim ,  difanr  à  fes  amis 
&  i  les  difciples  aflcmblés  autour  dr  fon  lit  :  vous 
pouvei  vcus  retirer  ,  la  farce  ejl  jouée.  Ce  mot  a 
aufTi  été  attribué  à  Augufle,  &  Augufle  eft  an- 
térieur à  Demonax ,  qui  apparemment  n'a  voulu 
que  faire  une  application  d'un  mot  connu,  Vêmo' 
r.ax  vivoit  fous  l'empire  d'Adrien,  vers  l'an  110 
^e  J.  C. 

DEMOSTHÈNES  (  Hiji.  anc.  ).  L'exemple  de 
Denojlàinci  cA\c  plus  confolant  qui  puifTe  cite  cii& 
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à  ceux  dont  Ict premiers  pas,  dans  la  carrière  qn'lU 
ont  choifie ,  ne  font  pas  heureux  ;  c'eft  le  plus  en- 
courageant  qui  piiiffe  être  propofé  i  ceux,  en  qui 
l'amour  de  la  gloire  8c  un  travail  opiniâtre  trou- 
vent de  grandes  difficultés  Jk  vaincre.  Demoflhines 
étolt  encore  dans  l'enfance,  lorfqu'une  caufe  im- 
portante, tjui  occupoit  le  barreau,  &  partageoit 
toute  la  ville,  excita  facuriofité;  il  voulut  l'aller 
entendre  plaider.  Témoin  des  fuccès  de  l'orateur 
Calliflratc ,  qui  gagna  cette  caufe  ,  des  applaudif- 
1.  femens  qu'il  reçut ,  des  honneurs  dont  on  le 
combla,  il  fentlt  que  rien  n'égaloit  la  gloire  d'un 
Orateur,  que  rien  n'étoit  f«  doux  que  de  perfua- 
der,  &  que  l'cmpirode  la  parole  étoit  le  premier 
des  empires.  Ce  que  les  lauriers  de  Miltiade 
«voient  été  pour  Thémiftocle,  ceux  de  Cnlliflrate 
le  furent  pour  Demoflhines ,  &  de  ce  moment,  le 
prince  des  orateurs  grecs  fe  déclara  ,  par  le  deftr 
feul  de  le  devenir. 

Mais  il  avoit  &  palTer  par  des  épreuves  bien 
truelles;  impatient  de  s'élancer  dans  la  carrière, 
il  n'y  ftit  connu  d'abord  que  par  des  chûtes;  tous 
les  vices  de  prononciation ,  que  des  organes  rebel- 
les avoient  pu  lui  donner,  ôi  qu'une  éducation 
négligée  avoit  pu  lui  laiffer,  il  les  porta  au  bar- 
Veau  ,  &  c'étoit  le  barreau  d'Athènes  -,  il  ne  pou- 
Toit  pas  prononcer  la  lettre  r,  il  bégayoit  fur 
|)eiucoup  de  fyllabes;  fa  voix  foible,  fa  langue 
"•mbarraftee ,  fa  refpiration  difficile  &  gênée ,  l'o- 
iiligeoicnt  de  couper  défagréablement  des  périodes 
trop  longues ,  il  fubit  le  jugement  fiipe  rie  de  ces  oreil- 
les dvilicates ,  accoutumées  aux  ions  les  plus  purs 
^  à  l'harmonie  la  plus  favante,  il  fut  fifflê,  & 

Îiour  comble  de  douleur,  il  jugea  qu'il  avoit  mé- 
ité  de  l'être,  que  l'éloquence  &  lï  gloire  n'éioicnt 
h)our  lui  que  de  belles  chimères ,  &  qu'il  devoit  rc- 
jnoncer  à  un  état  dont  en  ce  moment  il  croyoit  fe 
Ifcntir  incapable. 

Un  de  fes  juges  qui ,  à  travers  fes  défauts,  avoit 
jpperçu  le  ge:me  de  fes  talens,  lui  rendit  l'efpé- 
[rance   &  le  courage  qui   ne  demandoient   qu'à 
întrer  dans  fon  coeur  ;  il  reparut  au  b3rreau ,  Se 
'  toe  fut  pas  plus  heureux. 

Il  retournoit  chez  lui ,  le  découragement  fit  le 
it^éfefpoir  dans  l'ame;  il  rencontra  Satyrus ,  un  des 
»1us  exccllens  adeurs  du  temps,  &  fon  .-imi,  »  Que. 
|b  vous  êtes  heureux  !  lui  dit  ■  il ,  d"  que  ne  donnerais- 
)  je  pas  pour  otienir  un  feul  des  appliiudijfemens 
_)  qu'on  vous  prodigue  »  !  Plein  de  fa  confufion 
&  de  fa  difgrace  ,  il  ne  put  parler  d'.nutre 
chofe.  S.uyriis  jugea,  par  <a  fenfibilité  même, 
que  rien  n'étoit  défefpéré.  Il  l'accompagna  chez 
lui.»  Récitez-moi,  lui  dit-il,  telles  &  telles  fcè- 
nes  de  Sophocle  &  d'Euripide  ;  quand  Demoflhines 
«Dt  fini,  vous  c»/ii«vt)[  hkn  ces  morceaux,  lui  dit 
Satyrus,  mais  vous  ne  les  exprime;^  pas:  Satyrus 
^lors  les  dJclama.  Demoflhines  l'ayant  entendu, 
livolia,  que  pour  lui ,  il  n'avoit  fait  que  rendre, 
licorp  uèf-iinparfaitçmetit,  le  fens  général,  fit 
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Î[ue  Satynis  lui  falfoit  fentir  avec  finefle  &  avee 
orce ,  une  multitude  de  fens  accedoires  ,  fan» 
compter  la  beauté  des  fons,  &  la  grâce  d'une 
prononciation  parfaite.  Il  comprit  dès -lors  toute 
l'étendue  de  cet  art,  qu'on  appelle  aflion,  il  vit 
tout  ce  qui  lui  manquoit,  tout  ce  que  la  nature 
lui  avoit  refuft,  tout  ce  que  le  travail  &  l'étude 
lui  réfervoicni,  il  jura  de  l'acquérir,  il  voulut,  âC 
il  réunit. 

Il  s'attacha  d'abord  ï.  vaincre  les  difficulté*  de 
prononciaiion,  par  un  exercice  continuel ,  il  ajoo» 
ta  enfuite  aux  difficultés, en  fe  mettant  des  caiU 
loux  dans  la  bouche,  &  en  s'exerçant  ï  prononcer 
ainfi ,  avec  autant  de  facilité ,  que  fi  fes  organes 
enflent  été  parfaitement  libres  ;  il  apprit  à  fuf. 
pendre  fa  refpiration,  en  s'exerçant  à  prononcer 
i  haute  voix  les  périodes  les  plus  longues,  ava- 
rier les  inflexions ,  i  marquer  !a  cadence  des  in- 
cites &  le  développement  de  la  phrafe  entière,  & 
cela  en  marchant,  en  courant,  en  montant,  ca 
graviflant  contre  des  rochers  efcarpés. 

Se  rappellant  fur-tout,  combien  les  mnrmurefl 
du  peuple  &  fes  mouvemens  tumultueux  l'avoient 
troublé  &  effriiyé  dans  fes  premiers  plaidoyers, 
il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  temps  ou 
elle  étoit  le  plus  agitée  ;  là ,  il  prononçoit  fes  ha- 
rangues d'un  ton  ierme  &  inébranlable,  luttant 
contre  le  fifflemenf  des  vents,  le  mugiffement  de« 
flots,  le  fracas  des  tempêtes,  &  «'accoutumant  à 
n'être  ému  de  rien ,  8c  à  triompher  de  tout. 

C'étoit  peu  de  parler  avec  force  ,  il  falloir  parle* 
avec  grâce  ;  il  falloir  animer  &  mefurer  les  geftes» 
qui,  dans  un  certain  degré ,  ont  tant  d'exprefTion^ 

Î[ui  en-deçà,  reftent  fans  effet,  qui  au-delà,  one 
1  fouvent  un  effet  défagréable.  Baron ,  le  Satyrus^ 
l'Efopus  &  le  Rofcius  du  dernier  fiède.  Baron  ^ 
modèle  &  oracle  en  ce  genre ,  difoit  que  dans  le 
gefte  ordinaire ,  les  bras  ne  dévoient  point  paflec 
la  hauteur  de  l'œil;  mtis ^  i]ow6\v\\ y  Ji  la paj}i»n 
les  porte  au-dejfus  de  la  tête,  laiffe^-la  faire  ,  ta  paf- 
fion  en  fait  plus  que  les  rigles.  Cependant,  comme 
tout  n'eA  point  paffion,  c  efl  à  la  grâce  &  à  U  d^ 
cence  à  remplir  les  intervalles. 

Oferons-nous  le  dire  ?  un  miroir  ftit  le  raaîtrt 
de  Demoflhines  ,  à  cet  égard  ,  comme  il  l'eft  quel- 
quefois, dit-on,  des  grands  aâeurs,  &  des  jolies 
temmcs  :  cette  matière  eA  plus  férieufe  qu'on  ne 
penfe;  quand  on  parle  avec  dénigrement  des  gra' 
ces  étudiées  devant  le  miroir ,  on  entend  des  gracei 
qui  paroiffent  étudiées,  parce  qu'elles  ne  l'ont  pas 
été  aifez,  qui  confervent  de  l'aiTcftation,  8c  qui 
dès-lors  ne  fofft  plus,  ou  ne  font  pas  encore  iJcs 
grâces.  Les  prtcieujes  font  fort  ridicules,  fans'dou» 
te,  lorfqu'elles  demandent  le  confeiller  des  gracest 
comme  fi  c'étoit  un  mot  d'un  ufr.ge  ordinaire,  & 
que  le  domeAique  le  plus  ignorant  dût  entendre: 
mais  c'efl  un  i»ot  plein  de  fens  ,  &.  qu'un  philo- 
fophc  pouvoit  avoir  dit  avec  fuwcés,  en  le  placent 
biepi  c'eft  (Je  ce  cooleiller  toujours  {ùicèce,  ^ui^— 
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e  cUguife  &  n'cxcufe  t'iea ,  que  Biron  tToit  ap' 
ris  à  charmer  au  théâtre  les  femmes  fenfibles,  & 
:Kain  i  dompxet , comme  Démo/lhintj ,  une  tniure 
jrate  tk  lebclle. 

Oeft  Dcmojlhènts ,  qui  a  dit  que  la  première  par- 

B  de  l'éloquence,  ctoit  l'adion,  la  féconde,  l'ac- 

p/i,  la  troifième,  fdfllon^&L  il  avoit  bien  acquis 

droit  de  parler  ainfi  ;  il  s'éioit  rendu  dans  ce 

_tDre,  le  plus  éloquent,  le  plus    entraînant   de 

«ous  les  orateurs.  Efchine,  Ton  rival  &  Ton  en- 

xtcmi ,  qu'il  avoit  fait  bannir  d'Athènes  par  Ton 

«loquence,  s'étoit   retire  à  Rhodes,  où  il  avoit 

«)uvert  une  école  de  rhétorique,  que  fon  nom  a 

.^rendue  long-temps  célùbre;  il  aimoit  ï  lire  i  fes 

iirciples   les    deux  fameufes  orailbnt  rivales    fur 

couronne  ;  on  applaudi/Toit  la  Tienne  ,  mais  on 

-«toit  tranfporté  de  celle  de  Dimôjlhînes  ;  eh  !  queft- 

toitccdonc,  difoit  Efchine, /?  vott.f  favie^  entendu 

lui-même?  ou ,  comme  d'autres  traduifent, /'vou^ 

mrie^  entendu  ntfir  le  monflfe. 

Ajoutons-ici  un  témoignage  d'un  autre  genre, 
HA  plus  flatteur  ,  qu'Efchine  rendit  à  Dimoflhines  , 
^R^outons  que /Jcr'mo/ÎAtT;^^,  vengé  par  un  jugement 
^nublic,  du  rival  qui  l'avoit  iniufiement  attaqué, 
^rioin  de  triompher  de  ce  fuccès ,  courut  après  Ef- 
chine, le  confola,  le  plaignit,  lui  offrit  des  fccours 
&  de»  foins  ;  &  que  le  dernier  mot  d'Ekhine,  en 
quittant  Athènes  ,  fut ,  comment  ne  regrttterois-je  pas 
une  patrie ,  oh  je  laijfe  des  ennemis  plus  généreux 
fut  je  ne  puis  efpertr  de  trouver  ailleurs  les  amis 

tftému  ! 
•    Les  harangues  de  D('«oy7Aèn«,-nuoique  dépouil- 
lées de  cette  magie  de  l'aftion  qu  il  avoit  pouffce 
iSloin ,  n'ont  cefTé  de  faire  l'admiration  de  tous  les 
fièdes  &  d'être  propofées  aux  orateurs ,  comme 

tleur  plus  parfait  modèle  :  auffi  n'avoit-il  pis  moins 
l&it  pour  l'éloquence  de  l'efprit,  que  pour  celle  du 
torps,  pour  la  parole ,  que  pour  l'aâion.  Démocrire 
^enfermoit  dans  des  tombeaux  |>our  méditer, Pc- 
mojlhines  defcendoitdans  un  cabinet  routerrain,pour 
coflipofer  fans  être  importuné  par  le  bruit,  ni  dif- 
trait  par  les  objets  extérieurs  ;  là ,  il  paffoit  des  mois 
entiers  fans  fortir,  &  pour  n'être  pas  tenté  de 
rentrer  dans  le  monde  avant  le  temps ,  &  de  laifler 
fes  rravaux  imparfaits,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de 

tjtaroitre,  en  le  faifant  rafer  la  moiiié  de  la  tète. 
CeA  dans  cette  retraite  entièrement  féparée  du 
inonde  &  inacceflible  à  tous,  qu'à  la  lueur  d'une 
lampe ,   il   écrivoit  ces   harangues   immortelles , 
dont  fes  ennemis  &  fes  envieux  difoient,  qu'elles 
fcnioient  f/iuite  ;  «  on  ne  fera  pas ,  répliquoit-il ,  le 
•  même  reproche  &  voi  produâions  légères  n.  En 
|ènéral,le  travail,  loin  d'ôter  aux  ouvrages  l'air 
ncile,  contribue  à  le  leur  donner;  c'cH  à  force 
H    d'art,  qu'on  cf^  parfaitement  t)3iure\ ,  &.  Dtmo/lhi- 
B    lus  êtoit  irréprochable  à  cet  égard. 

Tous  les  amateurs  de  l'éloquence  fe  partagent 
Mtrelui  &  Cicéron,  mais  il  y  a  ici  une  chofe  re- 
aarquable,  c'ed  que  ceux  qui  doaneat  la  prêté-. 
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renée  k  Dèmojlhènes ,  ofent  infinuer ,  que  Cicéron 
n'cioit  pas  éloquent,  au-lieu  que  ceux  qui  préfèrent 
Cicéron  ,  ne  difent  pas  la  même  chofe  de  Démojlhi, 
ries.  S'il  n'y  a  qu'une  éloquence,  celle  qui  entrai» 
ne,  Dèmojlhènes  feul  eft  éloquent  :  s'il  y  en  a  plu- 
(ieurs,  fi  l'éloquence  qui  enchante  a  aufli  fef 
droits;  fi  l'efprit,  la  raifon,  le  goût,  le  fentl- 
ment,  les  grâces,  la  philofcphie,  les  plus  vaftes 
connoiflanccs,  les  plus  pures  lumières,  les  idées 
les  plus  morales,  les  plus  riches  développement 
du  ftyle  le  plus  parfait,  ajoutent  à  l'éloquence  &ea 
font  partie ,  qui  pourra  dire  que  Cicéron  n'étoit  pu 
éloquent  ? 

C'étoit  à  Boffuet  de  préférer  Dèmoflhines  ;  Bof- 
fuet,  que  M.  de  Voltaire  appelloit  le  feul  françoii 
élotiuent,  parmi  tant  d'écrivains  élégans.  Fénelofl, 
médiocre  dans  l'éloquence  qui  entraîne,  parfait 
comme  Cicéron,  dans  celle  qui  enchante ,  avoit 
intérêt  de  préférer  le  genre  où  il  avoit  tant  de  fu- 
périorité  ;  mais  c'éioit  une  des  peifeflions  de  Fé- 
nelon  de  favoii  goûter  le  mérite  qui  avoit  le  moini 
de  rapport  avec  le  fien,  &  d'être  défmtéreflé  dana 
fes  jugemens  ;  il  préfère  Dèmoflhines  à  tout ,  &  on 
n'a  jamais  ni  plus  favorablement  jugé  ce  grand 
orateur, ni  mieux  caraflérifé  fon  éloquence. 

»  Dèmoflhines,  dit-il,  efl  trop  vivement  touché 
»  des  intérêts  de  fa  patrie,  pour  s'amufcr  k  ton* 

i>  les  jeux  d'efprit  d'Ifocrate Vous   ne 

n  fauriez  le  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  république 
Il  dans  le  fond  de  fon  cœur.  C'cft  la  nature  qui 
»  parle  ellemcme  dans  fes  tranfports.  L'art  y  eft 

n  Ç\  achevé  ,  qu'il  n'y  paroit  point Demof» 

n  thines  paroit  foriir  de  (o\  6t  ne  voir  que  la  patrie. 
N  .  .  .  Il  eA  au-deffus  de  l'admiration.  Il  fe  fert 
»  de  la  parole  ,  comme  un   homme  modefte  de 

»  fon  habit  pour  fe  couvrir On  ne  peut 

»  le  critiquer  parce  qu'on  eft  fjïfi.  On  penfe  avx 
«  chofes  qu'il  dit ,  &  non  à  fes  paroles.  On  le 
»  perd  de  vue  ,  on  n'eft  occupé  que  de  Philippe 
n  qui  envahit  tout». 

Fénelon,  dans  le  même  endroit,  dit  de  Cicéron, 
/'/  fait  honneur  dit  parole  ;  mais  foa  cœur  eft  pour- 

Dèmoflhines, 

En  général ,  c'cft  par  les  grands  effets  que  l'éloJ 
v^utnce  àe  Dèmoflhines  fe  diftingue. //ôcrar^,  difoit 
Philippe  ,  s'e/crtme  avec  le  fleuret ,  Dèmoflhines  fe 
hat  avec  Cèpee.  Auffi  dans  fa  jeuneffe  avoit-ij  pré- 
féré aux  leçons  d'Ifocrate,  celles  d'Ifée ,  orateur 
impétueux  ,  qu'on  repréfente  fous  rcmblcme  des 
foudres  ou  des  torrcns. 

Dèmoflhines ,  qui  favoit  infpirer  tant  de  courage 
à  fes  concitoyens ,  avoit  pris  la  fuite  à  la  bataille  de 
Chéronée;  une  ftatiie  de  bronze  que  les  Atli  jniens 
lui  avaient  érigée ,  portoit  cette  infcripiion  :  Di' 
moflhines ,  fi  ta  valeur  eût  égalé  ion  éloquence ,  jamau 
le  mars  macédonien  n'aurait  triomphé  de  la  Grèce, 
Cétoic  dans  la  tribuoe ,  qu'il  émit  redoutable  aux 
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ennemi*.  On  put  dire  d:  lui ,  ce  que  Crtitus  dit 
d«  Cicéron ,  dans  U  Mondt  Ci/ar: 

Cic^ron . 

Ne  fert  la  Whené  ^M  par  (aa  éloquence; 
Huii  daoi  le  fcnai,  fuibic  daal  le  danger. 
Fait  pour  hiraaguerRomt  ,lt  nos  pour  la  venger. 

Mais  c'étoit  beaucoup  de  haranguer  Athènes  ; 
1*  mars  macéJonitn  ,  ce  puerrier  politique,  qui, 
félon  le  confcil  &  rexprcfllon  d'un  oracle,  com- 
fcatioit  avec  des  Unces  d'argent,  &  ne  regardoit 
comme  imprenable,  qu'une  place  où  un  miilec 
chargé  d'or  ne  pouvoit  pénétrer  j  qui  par  Tes  dons 
corrupteurs, 

Brifa  le*  Ceri  rrmparci  8c  Ici  portetd'airaia  , 
Mit  dci  fjpeil'Ci  Toil  ladépuuilie  es  Ta  auia, 

D'iffiiit  mrb.um 
fortu  v'ir  Mictio  ,  6  fubruit  mmulei 
Kigit  munenbut. 

8t  fit  craindre  à  Alexandre  de  n'avoir  rien  à  con- 
quérir; Philip<}e  ne  rcdoutoit  que  IVloquence  de 
•  Dànoilhines  &  fon  ame  incO'ruptible.  Tout  l'Dr 
de  \i  Macédoine  ne  put  le  tenter:  Alexandre  le 
irouva  dans  \»  fuite  moins  inflexible  ;  un  préfent 
qu'il  crut  pouvoir  accepter  de  ce  prince  ,  qu'il  re- 
gardoit comm.'  le  vengeur  de  la  Grèce,  le  fît 
DJiinir  d'Athènes  pour  un  temps;  il  y  revint, 
après  la  mort  d'Aléxandro ,  toujours  eloqiierit, 
f<iii;ours  zélateur  de  la  liberté  des  Grecs,  roujuiirs 
cnntmi  des  Macédoniens;  Antipater  voulut  le  le 
faire  I  vrer,  comme  Antoine  djns  la  fuite  fe  fit 
livrer  C.icéion  ;  Dimofthinet  fe  voyant  prés  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuiv  oient , 
l'empoilunna,  cumme  Annihal  ,  pour  éch;ipper 
ai.x  tyrans.  11  mourut  l'an  312  avant  l'ire  vul- 
gaire. 

DEMPSTF.R  (Thomas)  {Hip.  liit,  mod.), 
deât  gentil  homme  Ecoflbis,  mort  en  16x5,  à 
Ilolcj-ne  en  Italie,  oii  il  s'étoit  fixé;ilcfi  auteur 
d'une  Iiilloire  eccléfiaAiqtie  d'F.cofl'e,  d'un  ouvrage 
intitulé  :  de  Eirund  rebâti  ;  &  d'une  édition  des  an- 
tiquiLCs  Romaines  de  Rotin, 

DENHAM  (  Lt  Chevaliïr  John)  (  Hifl.  litt. 
mo.'.^  ,  M.indois,  eft  au  nombre  des  bors  pnètes 
angic'i'.  Joueur  ,  il  écrivit  contre  Itjeu,  comme 
noire  Rcgnird ,  grand  joueur ,  dii-on  ,  a  fait  la 
comédie  du  joueur-  mais  c'eft  par  fa  tragédie  du 
J'or/ii ,  que  le  chevalier /Jm/w/n  ert  fîir-toui  célè- 
bre. On  a  de  lui  de  moindres  morceaux  de  poéfie, 
parmi  Icfqutls  on  dillmgue  fa  monuj^ne  de  iooper, 
comme  un  beau  tiioiceau  de  poéf'ie  dcfcriptiyc. 
Mon  en  1648,  eoicrri  à  WcAiaiotler. 


D  E  N 

DENTSART(  Je  AN- Baptiste)  (H!Jt.  Utt, 
procureur  su  chàtelet  de   Paris,  célèbre' 
Colledion  de  dèciftons  nouvelles  6"  de  notions 
i  la  jurijprudence  adueile.  On  lui  doit  auffi  fl 
tion  des  Ades  de  notoriété  du  ChâttJtt»  Af 
1765. 

DENNYS  f  Jean  )  (  W/.  lut.  mod.) 

zoïle  anglois.  Pope, qu'il  décrioitiainfiquc 
poètes  célèbres,  (  car  dans  tous  les  temps 
tous  les  pays  le  métier  des  zoiles  eA  de  < 
le  talent  &  de  flétrir  la  eloire  )  l'a  placé 
dunciade  ;  M.  l'abbé  Prévôt ,  en  annonçant 
dans  le  pour  &  contre^  tome  3  ,  page  68  ,  1 
étoit  auffi  couvert  de  gloire  &  de  blefTuri 
peut  l'être  un  critique  qui  n'a  fait  que  iii< 
recevoir  des  morfures.  Mort  à  Londres  l 
cembre  1733. 

DENTRECOLLES  (  François-Xj 

{^Hijl.  iiii.  mod.  )  ,  jffuite,  mifTionnaire  i  U 
compagnon  du  P.  Parennin.  On  a  de  luij) 
morceaux  dans  les  leiires  idifianii  ■  &  curitT 
niilFionnaires  jéfuites ,  &  dans  l'hifloire  de  fa 
du  P.  du  Halde. 

DENYS.  (  11  )r  a  d'abord  plufieiirs  fait» 
nom.  ) 

1°.  Saint  Denys  l'aréopagi^,  auquel  or- 
coup  attribue  il'uuvrages  qu'il  n'a  pas  cuin] 
(&  iju'on  a  (ouv  recueillit  en  deux  volume»J 
de   miracles  qu'il    n'a  point  faits,  &   de 
qui  ne  font   pas  de  lui.  Il  étoit  un  des   ji 
l'aréopnge  ,  il   tut  converti   par  liiint  Pao 
fait  évèque  d'Athène-»,  on  n'en  fait  pas  d'av 
&  c'cfl  beaucoup  en  favoir. 

a".  Saint  Dents ,  évêque de Corinthe,» 
ftécle,  donrEulxbe  nousa  laifTedes  Iragm 

3".  Saint  Denys,  premier  Evêque  de  F 
iébré  comme  martyr  avec  fes  comp.ignonl 
que  &  Eleuihère,  l'un  piètre  ,  l'autre  diac< 
trois  eurent  la  tête  tran.hée  dans  la  perféc 
l'empereur  Dèce,  vers  le  milieu  du  iroifii 
cle.  Il  y  a  eu  un  temps,  &  ce  temps  a  é 
oii  il  ne  faifoit  pas  fur  de  difVinguer  St. 
évéque  de  Paris  ,  de  Saint  Denys  l'are 
plus  d'un  prétendu  hérétique  a  été  brûlé  po 
nié  l'ideniitéde  ces  deux  laints  ;  la  faine 
tiiomphc-  enfin  de  toutes  ces  erreurs.  Hildui 
d-  faint  Denys  au  neuvième  fiècle  ,  eft  le 
qui  ait  voulu  que  Ton  faint  Denys  Hjt  l'ar 
6f.  qui  ait  trouvé  beau  de  lui  taire  porter 
crt;e  fes  mains.  Ces  deux  idées  ivoient: 
grande  fortune  &  dansl'éjiilife  latine  &  iit 
grecque  ;  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  U 
affez  intrépide  dans  fa  crédulité  pour  o( 
produire. 

4".  Saint  Denys  patriarche  d'Aléxiodrii 
mort  co  i6<t  1  &  ùixai  Dtnyï ,  oomiae  pa 
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iallet  1^9 ,  mort  le  t6  décembre  î6p  ,  font  cé- 
lébra par  leurs  combats  contre  l'héréfie  de  Sabel- 

IiU5. 

Enfin  faint  Denys  ,  érêqoe  de  Milan  vers  le  mî- 
ku  dti  quatrième  fiéde  ,  ajjrds  avoir  un  peu  varié 
^ns  l 'anal re  de  rarianifme  ,  finit  par  fouifrir  l'exil 
pourla  foi  orthodoxe  : 

A  la  fuite  de  les  faints  évêques,  on  peut  placer 
itax  favans  célèbres  par  leurs  travaux  ecccléftaf- 
oques. 

i'.DENTS-i.E-PiTrr,ain{l  nommé  à  caufe  de  fa 
aille,  étoit  Scythe  de  naiHànce ,  mais  il  vivoit  à 
Rome;  c'eft  lui  qui  a,  en  quelque  forte,  Confacréla 
thronologie  par  la  religion  ,  en  comptant  le  pre- 
mier les  années  depuis  la  naifTanco^de  J.C. ,  ufage 
qui  eft  devenu  général  ,  comme  le  plus  conve- 
•ahle  à  des  chrétiens;  c'eft  cequon  appelle  l'ère 
Tulgaire;  elle  n'eft  cependant  pas  exaflement  l'ère 
chrétienne,  elle  la  précède  de  quatre  ans,  mais 
<lle  en  tient  lieu ,  n'ayant  été  établie  que  parce 
^'on  Ta  crue  l'ère  chritienne.  Denys  U-Petit  vi- 
Toit  dans  le  fixiéme  ftècle  ,  il  mourut  vers  l'an  ^40. 
Gâiodorr  dit  qu'il  favoit  fi  parfaitement  le  grec, 
«ju'il  lifoit  couramment  un  livre  grec  en  latin  ,  & 
M  livre  latin  en  grec.  Il  avoir  recueilli  quelques 
dictétales  des  papes  à  la  fuite  d'un  code  de  canons 
approuvé  &  reçu  par  Péglife  de  Rome ,  fiiivant  le 
(cmoignage  de  Cal^odore ,  &  par  l'cglife  de  France 
&  les  autres  églifes  latines  ,  fuivant  Hincmar  ; 
cette  colleflion  de  décretales  ne  commençoit  qu'à 
celles  de  faine  Sirice ,  qui  fiégoit  vers  ta  fin  du 
quatrième  fiècle;  ZJfcyj  n'avoit  pu  apparemment 
to trouver  d'antérieures;  les  faufTcs  décretales,  ima- 
ginées vers  la  fin  du  huitième  fiècie ,  fous  le  règne 
<le  Charlemagne ,  8c  fous  le  pontificat  d'Adrien  I , 

Kr  Ifidore  Mtrcator,  remontent  à  faint  Clément , 
n  des  premiers  fuccefleurs  de  faint  Pierre ,  & 
continuent  fous  iz%  lucceffeurs  jufiu'à  faim  Syl- 
Teftrc,  vers  le  commencement  du  quatrième  fiè- 
cle. Le  fauiïaire  avoit  un  deflein  manifefte  i|ui  a 
Irés-bien  réufli  ;  c'eft  celui  d'étendre  la  puiilmce 
des  papes  par  l'exemple  8c  l'autorité  des  premiers 
&  des  plus  faints  pontifes.  Ces  décretales  rcpréfen- 
ftnt  comme  ordinaires  les  appellations  ï  Rome 
{*5y<{  l'article  Cyprien  J  (  faint  )  ;  elles  dv^fendent 
ie  tenir  un  concile  fans  la  permiflîon  du  pape ,  en 
■n  mot ,  elles  font  du  pape  le  monarque  &  le 
fcfpote  de  toutes  les  églifes.  Riculplie  ,  archevè- 
tjue  de  Mayence  ,  répandit  en  France  cette  tol- 
Icâion  f>  funeftc  à  la  diftrtpline  de  l'églife;  la  fup- 
pofirion  fut  à  peine  foupçonnée  d'abord  ,  &  ce  qui 
augmenta  encore  l'autorité  de  ce  recueil ,  c'eft  qu'il 
fut  ittribué  i  faint  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit 
<!an5  le  fepiième  fiécle  :  on  voit  par  les  écrits  du 
célèbre  Hincmar  ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  , 
io'il  étoit  dans  cette  erreur  avec  tout  fon  fiècle. 
«  décret  de  Graticn  cite  les  fauftes  dccrétalcs 
«>mme  un  ouvrage  authentique;  elles  ont  pafle 
pour  vraies  pendant  huit  cents  ans ,  &  u'uot  été 
Wlloirt,  ToBi*  IL  Seconde  fart. 
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abandonnées  que  dans  le  dernier  fiécle ,  après  que 
le  favant  Blondel  eut  mis  dans  tout  leur  jour  les 
carafléres  manifeftes  de  fauffeté  qu'elles  offrent 
par-tout,  &  alors  le  mil  qu'elles  avoient  pu  faire 
étoit  confacré  par  le  temps. 

2".  DîNYS  LE  CHAiTTREUXjUn  dcs  meilleurs  ati- 
teurs  myftiques,  6c  dont  le  pape  Eugène  IV  difoit 
<jue  rcgUji  étoit  Aturetije  d'avoir  un  tel  fils ,  fut  iur- 
riOmmé\e DofleurextJtique -fW  faut  croire  qu'il  écri- 
voit  dans  fes  extafcs,  i\  elles  étoient  longues  & 
fréquentes ,  car  fes  œuvres  ont  été  recueillies  en 
vingt-un  volumes  in  folio.  Il  avoit  un  grand  zèle 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  qui ,  en  efFat , 
fembloienc  menacei  alors  la  chrétienté  d'unexuine 
entière  &  prochaine  ;  &  autant  une  croifadc  offen- 
five  étoit  une  folie  romanefque  &  contraire  au 
véritable  efprit  du  chriftianifme  ,  autant  une  croi- 
fade  défenfive  auroit  été  une  chofe  raifannable  Sc 
utile.  • 

Denys  fut  quarante  -  huit  ans  chartreux  k 
Ruremondc  ;  il  étoit  né  à  Rîkel ,  dans  le  diocéfe 
de  Liège;  il  mourut  en  1471  ,  âgé  de  foixante- 
neuf  ans. 

Denys  eft  encore  le  nom  de  trois  tyrans  fameux, 
l'un  d'Héraclce  ,  dans  le  Pont,  le!i  deux  autres» 
de  Syracufe. 

Le  premier,  qui  étoit  contemporain  d'Alexandre 
&  qui  lui  fiirvécut,  n'a  eu  de  remarquable  que  fa 
taille  coloffale  81  monftrueufe,  qui  étoit  telle» 
dit-on ,  qu'il  n'ofoit  jamais  fc  laifTer  voir  en  public. 
Il  étoit  fi  accablé  fous  le  poids  de  la  matière  ,  qu'on 
ne  poHvoit  le  réveiller  qu'en  lui  enfonçant  de» 
aiguill.s  dans  la  chair.  Il  mourut  l'an  340  avant 
J.C. 

Hfnys,  de  Syracuse,  dit  l'Ancien.  Tonte 
république,  route 'ociité  jaîoufe  de  fa  liberté,  doit 
fur-tout  avoir  pour  fufpedsces  citoyens  féditieux 
&:  ttirbulens,  ces  faux  zélateurs,  toujours  prêts  à 
fe  charger  des  intéiêis  publics  &  de  l'honneur  du 
corps  pour  fe  rendre  néceflaires  Si  recomman- 
dablcs,  toujours  rcclatNant  la  liberté  pour  la  dé- 
truire plus  sûrement,  pour  ôtor  à  l'autorité  légi- 
time tout  moyen  de  les  réprimer  ,  oppofant  la 
rèple  &  l'ufnge  à  toutes  les  vues  de  réforme 
utiles  ,  &  propofant  fans  ccfle  des  innovations 
aviliftantcs  ik.  dangereiifes,  étouffant  la  voix  de 
la  raifon  par  le  cri  du  fanatifme ,  ennemis  de 
l'ordre  &  de  la  paix,  dont  le  trouble  eft  le  véri- 
table élément ,  &  qui  le  font  naitre  par  -  tout 
autour  d'eux.  C'eft  de  toutes  les  efpèces  cle  tyrans . 
la  plus  odieufe  &  la  plus  funcfte.  Tel  fut  Croravi-l , 
tel  avoir  été  le  premier  Denys  ,  tyran  de  Syra- 
cufe. Simple  particulier  ,  firnple  greffier  d'une 
ville  libre,  il  ofa  envifager  le  rang  fuprème 
comme  un  but  propofc  à  fon  adrefte  &  à  fon 
audace  ;  il  crut  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  tirer 
parti  des  conjonclures.  Les  Carthaginois  venoient 
de  prendre  Agrigente ,  la  Sicile  étoit  confternée  . 
on  ixnputoit   cette  perte  aux  Syracufaios  ,    qui 
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avolent,  dît -on,  trop  lentement  £c  trop  foible- 
Rjeni  (eC'Urti  les  Agiiçeniink;  Dcnys  ,  à  cette 
((X'.ifiun ,  déclama  contre  les  msgiilrats  de  Syia- 
cufc  avec  tant  d'audace,  de  force  &  de  pepfcvi- 
lan'e,  qu'il  lis  (if  tlcporer;  &  comme  en  pareil 
C4S  I  autorit<i  paiIe  à  celui  qui  a.renverfc  celle  qui 
cxifloit ,  Dcnys  ie  vit  à  la  icte  des  nouveaux 
m.igiAiài!. 

Le  même  prétexte  lui  fervît  pour  joindre  la 

fuiflnnce  militaire  à  l'auioriré  civile  :  les  chefs  de 
armée  avoient  trahi  la  répuhlique  &  facrifié  les 
intérêts  de  la  Sicile  &  de  la  Grèce ,  il  les  fait 
cafler,  &  eri  même  temps  il  fait  doubler  la  paie 
fies  foldais,  il  rappelle  les  éjtilés,  l'affemblée  cft 
reinprie  de  fcs  créstures;  on  ctoit  toujours  preffê 
fie  menacé  par  les  Carthaginois  ,  on  fe  reflbuvitnt 

2UC  dans  des  conjonfiures  à  peu  près  pareilles , 
ielon ,  élu  génëialiiTimc ,  comme  chez  les  Ro- 
mains on  'nommoit  un  diflateur  dans  les  temps 
difficiles,  avoit  taillé  en  pièces  trois  cent  mille 
Carthaginois  auprès  d'Himère,  on  nomms  Dcnys 
gènéralill'ime  avec  un  pouvoir  abfulu. 

Bientôt  une  fauiTe  conjuration,  un  faux  projet 
d'afliaifinat  de  la  part  des  magiArats  &  des  com- 
niandans  dépofés,  de  faux  dangers  auxquels  Dcnys 
prétendit  avoir  échappé  avec  peine ,  lui  fcrvirent 
de  prétexte  pour  obtenir  une  garde  ;  c'étoit  par 
le  même  artifice,  familier  à  tous  les  tyrans  anciens 
&  modernes  ,  que  Pifilltate  avoit  obtenu  à  Athènes 
la  inéme  faveur;  il  change  tout  alors  dans  l'armée 
&  dans  le  gouvcrnctiicnt,  toutes  les  places  font 
occupées  par  fes  amis  &  fe-<  partifans  ,  &  la 
tyrannie  ctoit  affermie  fur  des  fondemens  iné- 
Lranlables,  lorf]u'on  commençoit  à  foupçonner 
i  Syracufe,  qu'un  avoit  réuni  dans  la  main  d'un 
Teul  homme,  plus  de  pouvoir  qu'il  ne  convenoit 
à  un  état  libre. 

Alors  il  y  eut  des  complots  réels  &  des  récla- 
incitions  éclatantes  en  faveur  de  la  liberté.  Un 
citoyen  généreux,  nommé  ihiodore,  entendant 
Dcnys  parler  en  public,  de  viéloircs  remportées 
fur  les  Carthaginois,  6i  d'cfpérances  d'une  paix 
prochaine,  lui  dir»  aiiiTi  en  public  :  u  la  paix  ne 
••  fait  que  le  fccond  de  nos  vœux  &  de  nos 
w  befoins;  la  liberté  cft  le  premier;  quand  nous 
n  la  rendrez- vous.*  »  Dcnys  éluda  la  queHion  , 
&  s'aitaclunt  à  infpirer  ,  laniôt  la  crainte  par  des 
vengeances  cruelles,  taniOt  la  bienveillance  par 
une  grar.de  popularité,  tantôt  la  coi.fiance  par 
une  application  continuelle  ;iux  foi'is  du  gouver- 
nement, i;.ncùt  l'cfiipie  |)ar  des  làlens  didingués , 
il  parvint  à  confcrvcr  pendant  trente-huit  ans  l'au- 
torité fouverainc  ,  &  à  la  iianfmettre  fans  con- 
iratliiVion  à  un  fils  incap:iblc,  comme  Cromwel 
irar,f/nit  le  proicciotat  d'Argleterre  à  Richard, 
<on  lib.  ba  vie  tft  un  mélan(;e  de  vices  qui  font 
horreur,  &  de  vertus  qui  excitent  l'admiration, 
&  l'on  voit  aulfi  le  mtl.mge  de  ces  deux  fenii- 
nens  daas  la  conduite  de  ceux  ^ui  ont  â  irdiicr 
avec  Uù. 
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Nous  avons  vu  dans  l'article  DtmocUs ,  cpx 
Z>f/i)j-  fcntoit  tout  le  malheur  de  fon  état;  notu 
avons  vu  dans  l'article  Djmon ,  qu'il  feoioit  tout 
le  prix  de  la  vtrtu.  Si  fi>n  état  avoit  des  peine) 
cruelles ,  il  avoit  aufTi  des  avantages  ;  Denys  n< 
fut  pas  infenfible  au  privilège  de  fe  mettre  au- 
deflus  des  loix.  Il  époufa  deux  feiiimes  à  la  foi» 
une  étrangère,  une  Lociienne,  nommée  Doiide- 
une  citoyenne  nommée  Arif.omaque,  fille  d'Hij 
parinus,  &  foeur  de  Dion.  Il  les  aura  toute-ide»? 
ég,alcmcnt ,  les  rsÇpeQa  ,  les  fit  refpefer  à  a  Ha. 
tion  ,  &  fut  aufli  bon  mari  que  peut  l'être  ui 
bigame.  « 

Il  s  étoit  d'abord  adreffé  aux  habitsns  de  la 
ville  de  (Ihège,  pour  obtenir  la  femme  tutn- 
gtre  qu'il  vuu^pit  époufer  ;  leur  réponfc  avmt 
été,  qu'ils  n'avoient  que  la  fille  du  bourreau  a 
donner  à  un  tyian.  Dcnys  afliégea  Rhége  ;  le 
fiége  dura  près  d'un  an ,  Denys  y  fut  bklTi.  La 
Grecs  d'Italie  avoient  pris  le  parti  de  &hcgc,il 
remporta  fur  eux  une  grande  viûoire,  fit  plu» 
de  dix  mille  prifonniers,  qu'il  renvova  fars  rav 
çon  pour  détacher  les  Grecs  de  1  ..lliance  de 
Rliége  ;  il  prit  enfin  cette  ville,  par  famine,  ît 
trouva  toutes  les  rues  remplies  de  cadavres  que 
la  faim  avoit  confumés;  il  prit  vivant,  Phytoa, 
commandant  de  la  garnifon  ;  il  le  fit  attacher  au 
haut  d'une  machine ,  pour  le  donner  en  fptâjck 
à  l'armte  de  Syracufe;  là,  il  lui  fit  dire. t^ue  fon 
fils  avoit  été  jette  dans  la  mer  :  il  a  été  plus  bct»- 
reux  que  moi  d'un  jour,  réponclit  Phyton  ;  tli< 
fit  enfiiite  détacher,  promener  ignominieufemert 
dans  toute  la  ville,  battre  de  verges,  rafliCei 
de  fupplices  &  d'opprobres  qu'il  vouloit  cncoc* 
prolonger  ;  mais  sappercevant  que  ce  fpcôade 
révoltoit  fon  armée  ,  &  entendant  défi  ces  mur- 
mures qui  menacent  les  tyrans,  il  fe  hâta  délai 
donner  ,  dans  la  mer ,  le  même  tombeau  qu'i 
fon  fils. 

Tantôt  on   pouvoit   tout  dire  impunéintoi  i 

Dcnys,    tantôt  un   feul   mot  bafardé  •;- ' 

vie.  Un  jour  il  faifoit  des  plaifantâVies  i 
qui  avoit  été  avant  lui,  tytan  de  SyraCLic,  »"' 
tyian  aimable  &  aimé  ;  Dcnyï  jouant  fur  ce  ne* 
de  Gclon  ,  qui  fignitie  ris  ou  rilce ,  difoit  qu'il  jvcii 
été  la  riféc  de  la  Sicile.  Rcfpeâcz  le ,  lui  dit  Dio=» 
vous  lui  avez  l'obliga-.lon  de  itgner  ;  on  ic  « 
à  vous  à  caufe  de  Gélcn;  mais  à  caiifc  de  voii^i 
on  ne  fc  fiera  plus  à  perfonne  :  Alexandre,  f*' 
bien  moin'; ,  a.  oit  tué  Cliius.  Dtayt  prit  t"" 
leçon  en  bonne  part,     • 

Thefta,  fa  fœur,  lui  en  fit  une  plus  '■•^"^'»' 
core.  Polyxène,  fon  mari,  redoutant  h 
du  tyran  ,  qu'il  avoit  peut  être  allutncc  \"i  ^z- 
qnc  conjuration  ,   s'éioit  enfui  fecrêrcnieni  d« j* 
Sicile ,    ce   qui    annunçc'it  au  public  uik 
telligcnce    marquée   dans  la    maifa>n    de 
celui-ci  fit  des  reproches  ji  fa  foeur  ,   de 
n'ayant  pu  ignorer  le  projet  de  cette  (tiitCt' 
,  tOi  l'en  avoit  ^as  averti.  Tu  vei»  bica,  lui  ' 
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1|oe  }e  l'ai  ignoré,  puifque  fe  n'ai  pas  (bivi  mon 
fliari  ;  ne  ferois-je  pas  pli»  heiireufe  &  plus  fière 
«Tètre  appellèe  par -tout  la  femme  de  Polyxène 
iMan^,  que  d'être  appellèe  ici  la  fœur  du  tyran  ? 
Jïon  feulement  Dtnys  ne  Ini  témoigna  point  de 
«effentiment ,  mais  il  laiiTa  même  éclater  fon 
admiration,  &  dit  comme  Céfar  : 

O  courage  héroïque  !  . 
■    Que  M  puîi-jc  à  ce  point  aimer  ma  république  I 

Au  contraire  ,  il  fit  périr  Anriphon,  parce 
^'ïyant  demandé  un  jour,  quelle  étoit  la  meilleure 
cfpèce  d'airain  ,  Antiphon  avoit  répondu  que 
c'ètoit  celle  dont  ou  avoit  fait  les  Aatues  d'Har- 
aodius  &  d'Ariflogiton.  On  fait  que  ces  deux 
Athéniens  avoient  (ait  cefler  la  tyrannie  des  Pi- 
ÇftfJtides  &  remis  Athènes  en  liberté.  Son  barbier 
iyaot  fait  la  plaifanterie  de  dire  qu'il  pcrtoit  plu- 
wnrs  fois  par  femaine ,  le  rafoir  fous  la  gorge  du 
lyran,  Denys,  perfuadc  qu'il  avoit  été  tenté  de 
profiter  de  l'occaHon,  le  fit  auiH  mourir,  &  pour 
K  plus  confier  fa  tête  à  un  barbier ,  il  voulut 
,  fw.lësiïlles  apprifTentik  le  rafer. 

Qià  tribut  ënticjris  ctput  infanabilt  nunjuM» 
Ttuftri  Z'uin»  commifiritt 

Dans  la  fuite,  fe  défiant  même  de  fes  filles, 
W  au  moins  du  rafoir ,    il   fe  faifoit  brûler  la 

i  barbe  &  les  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix 
allumées  :  d'abord  il  eniployoit  fes  filles  à  ce  mi- 
niflère,    enfuite  il  ne  voulut  plus  s'en  fier  qu'à 

•  himime.  Son  lit  étoit  placé  dans  une  efpèce 
fifle,  environnée  d'un  fofTé  large  &  profond;  on 
s'y  arrivoit  que  par  un  pont  -  levis  qu'il  Icvoit 
twies  les  nuits.  S'il  alloit  chez  fes  femmes,  ce 
n'ètoit  qu'après  avoir  fait  fouiller  par-tout  avec 

£id  foin.  Son  frère,  ni  fon  fils  même,  n'entroient 
s  fa  chambre,  qu'après  avoir  changé  d'habits  , 
I     &  après    avoir   été  exsâement    vifités  par   les 
pardes.   Et  les  gardes  mêmes,  cnmment  s  y  fioit- 
il?  pour  pouvoir  défendre,  il  faut  qu'ils  foient 
innés,  &  ne  peuvent-ils  pas  attaquer? 

Dtnys  portoit  fous  fa  robe  une  cuirafTe  d'jirain , 
il  fortoit  rarement  ,  &  quand  il  croyoit  devoir 
luranguer  le  peuple ,  c'étoit  du  haut  d'une  tour  ; 
|iour  être  invulnérable ,  il  fe  rendoit  iiiaccefTiLie. 

Tant  ie  précaniions  contre  mon  jour  fatal 

M«  reodroieni  méprilabie  St  me  défendroieni  mal  , 

*t  Céfar  ;  -Denys  même  penfoit  quelquefois 
ainfi;  on  le  voyoîi  abjurer  fes  précautions  &  f.-s 
traintes,  converfer  librement  avec  le  peuple  8c 
«kvenir  acceflible  jiifqu'à  la  familiarisé,  il  eft 
ipielquefois  C  différent  de  iui-mc.-ne,  qu'on  pour- 
toit  croire  que  fa  vie  a  été  éciite  Air  les  mémoires 
(Mfradiâoires  de  fes  amis  Se  de  fc(  ennemis. 
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Denys  fe  pîquoit ,  comme  Néron ,  d'exceller  dans 
la  poéfie,  &  cette  idée  étoit  trésaccueillie  par  fes 
flatteurs.  Philoxène ,  grand  poète  &  nuUementflat- 
teur ,  confulté  par  le  tyran  ,  fur  quelques  vers ,  lui 
en  parla  avec  la  même  franchife  qu'Alcefle  parle  k 
Oronte,  des  fieos;  le  tyran  irrité  l'envoya  aux 
carrières,  c'étoit  la  prifon  publique.  Au  bout  de 
quelque  temps,  le  croyant  corrigé,  ou  croyant 
avoir  mieux  fait ,  il  lui  lut  d'autres  vers  :  Philoxène 
fe  tournant  du  côté  des  gardes,  dit,  pour  toute 
réponfe  &  pour  tout  jugement  :  gu'on  me  rcmint 
aux  carrières.  Denys  trouva  la  plaifanterie  (i  bonne, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire,  &  reçut  en 
grâce  Philoxène  ,  qui  ,  de  fon  côté ,  rabattit 
quelque  chofe  de  fa  franchife  :  c'efl  ce  même  Phi- 
loxène ,  qui  étant  à  la  table  de  Denys ,  &  voyant 
qu'on  ne  lui  fervoit  qu'un  petit  poiflbn,  tandis 
qu'il  y  en  avoit  un  gros  devant  Denys ,  fit  la 
plaifantetie  beaucoup  moins  bonne,  doqt  la  Fon- 
taine n'a  pas  dédaigné  de  faite  le  lùjct  de  fa  fable 
intitulée  :£«  rieur  &  Us  poiff'ons ,  quoiqu'il  jugeât 
lui-même  cette  plaifanterie  afTez  infipiae. 

Denys  difputa  jufqu'à  deux  fois  aux  jeux  olym« 
piques ,  le  prix  de  poéfie  &  celui  de  la  courfe 
05$  chars  ;  fes  chars  furent  brifes ,  fes  vers  furent 
fifflés ,  fes  flatteurs  l'afTurèrent  qu'on  n'avoit  point 
de  goût  à  Olympie  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier , 
c'efl  que  les  flatteurs  n'avoient  peut-être  pan  tort, 
car  Denys  remporta  le  prix  de  poèfic  à  Athènes, 
où  étoient  certainement  les  meill- urs  jifges  en 
ce  genre.  Dans  le  tranfport  de  fa  joie,  il  donna 
des  fêtes  &  des  fcflins  oii  il  gagna  une  indigef- 
tion  ,  dont  il  mourut  l'an  37a ,  avant  J.  C. ,  le» 
médecins  ayant ,  dit-on ,  un  peu  chargé  la  dofe 
de  l'opium  qu'ils  lui  donnoient  pour  appaifer  fes 
douleurs. 

Denys  l'ancien  cû  un  des  impies  du  paganifme , 
il  pillait  les  temples  &  infuhoit  aux  dieux  :  re- 
tournant à  Syracufe  ,  par  un  vent  favorable  , 
après  avoir  pillé  le  temple  de  Profcrpine  ,  à 
hoctes:  vous  voye{,  dit-il,  t/ue  les  dieux  immortels 
n'ont  point  de  rancune  ^  ils  javorijcnt  la  navigation 
des  facriléges.  Il  fit  ôter  à  Jupiter  un  manteau 
d'or>maflif,  offrande  du  tyran  Hiéron,  en  difant 
que  ce  manteau  étoit  bien  lourd  en  été,  bien 
iroid  en  hiver,  &  il  en  fit  mettre  «n  de  (aine, 
qui  fera  bon ,  dit-il ,  en  toute  faifon. 

Il  ôta  aufli  à  l'Efculape  d'Epidaure ,  fa  barbe 
d'or ,  en  difant  :  Apollon ,  ton  père ,  n'en  a  point. 
Des.  tables  d'argent,  placées  dans  divers  temples  , 
portoient  cette  infcription  antft|ue  :  aux  dieux  bons. 
Profitons ,  dit-il ,  de  leur  bonté,,  &  il  fit  enlever 
ces  tables. 

Denys  crut  pouvoir  marier  enfemble  les  en- 
fans  de  fes  deux  femmes.  Denys,  le  jeune,  fils 
aîné  de  la  Locrienne  ,  époufa  Sophrofine,  fille 
c.'ariflomaque  ;  Arête  fut  aufli  unie  à  un  de  fes 
frères,  après  la  mort  duquel  elle  époufa  Dion» 
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qvi  devint  aînC  doublement  beau-frère  de  Denyï 
le  jeune,  l'ayant  été  de  Dtnys  l'ancien. 

Dion  étoit  le   plus  brave  &  le  plus  fage  des 
Syracufains ,  le  plus  tendre  ami  8c  le  difciple  le 
plus  zélé  de  Platon  ,  qui  lui  rend  le  tijmoienagc, 
fju'il  n'avoit  jamais  vu  un  jeiim;  homme  lur  qui 
les  difcours  euiTcnt  fait  une  iinureflion  û  promi)tc 
&    fi  profonde,    &  qui  eût   laifi   avec   tant    de 
vivacité,    tous    fes   principes.    On  ne  lui  rcpro- 
thoil  qu'un  maintien  grave  &  ftvére  ,    doptacé 
a  la  cour ,    dont  Platon  lui  -  même  lui  faifoit  la 
guerre  ,    &    voulut  en    vain    le    corriger.    Un 
<iirciple  de  Platon ,  devoit  hdir  la  tyrannie  ;  mais 
Dion  étoit  cher  au  tyran,  fon  beau  -  frère  (c'eft 
d;  Dtnys,   l'ancien,  que  nous  parlons),  il  crut 
uu'il  en  vaudioit  mieux,  quandùl  auroir  entendu 
Platon,  &  que  cer  homme  divin  cnflammcroit 
Denyi ,   comme  lui,  (te  l'amritir  de  la  fài^ellb  & 
de  la  vertu,  il  minagea  entre  ces  denx  hommes, 
une  entrevue    qui    ne  prodiiifit  rien.    W   ctj>cra 
rcu/lir  mieux  auprès  du  jeune  Dinys.  Ce  prince, 
fans  caraôére  &  fan*  talens,   avoit  été  élevé  par 
JD;riyi ,  comme  Charles  Vlli  le  fut  par  Louis  XI, 
c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  été  enfermé  &  privé  de 
toute  inAruâion ,  par  l'effet  de  cette  fonibre  dé- 
fiance, qui  fait  craindre  aux  tyrans,  iu(<:]u'i  leurs 
eijfans.  Les  leçons  de  Platon  ctoicnt,  fans  doute, 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  corriger   ceite 
liiauvaife  éducation.  Appelle  par  Dion,  il  vint  i 
la  cour  du  jeune  Dtr.ys,  qui  s'enflamma  pour  lui 
d'une  amitié  que  Plutarquc  appelle  un  amour  ly- 
rjtir.iqut.  Cet  attachement  hiz^rro  &p.ireilà  celui 
que  Louis  XIU  eutd.ins  la  fuite  pour  fcs  favoiis, 
avoit  tous  les  caraftèies  de  la  uafTion  &    de  la 
jaloufis ,  il  vouloic  occuper  fcul  Platon  tout  en- 
tier ,  régner  feul  fur  fun  efprit  &  fur  fon  ame , 
ta  être  feul   eflimé  &  aimé  j   il   é:oit  fur- tout 
jaloux  de  Pion.    Il  comhloit  Platon    de  refpeâs 
&  d'honneurs ,  il  adoptoit  tous  fes  principes ,  il 
iretfoit  à  fes  pieds  fes  tréfors,  fon  autorité,  tout, 
pourvu  feulement  que  Pbton  confentit  à  l'aimer 
plus  que  Dion  ;  c'étoit  cnfuite  comme  dans  l'amotir, 
des  reproches,  des  menaces,  des  fcènes  d'empor- 
tement &  de  fureur  que  fuivoieni  i  l'indant  le 
repentir  ,  les  larmes  ,  les  plus  tendres  fupplica- 
tions. 

Platon  étoit  à  peine  arrivé ,  que  les  courtifans 
▼irent  avec  effroi  l'cfTet  de  fes  leçons.  Les  mois 
de  tv'dit  &  de  tyrannie  n'avoicnt  rien  d'injurieux , 
Hl  fignifioietn  feulement  roi  &  royauté;  mais 
l'Iaton  en  avoit  flètii  l'idée  clans  l'cfurit  de  Denys. 
<>:  prince  entcndant^e  héraut,  dansune  folemniié  , 
demander,  felen  l'ufage  ,  qu'il  plût  aux  dieux  de 
maintenir  la  tyrannie  &  de  confervcr  le  tyran, 
s'écria  tout  haut  :  nt  ctfferjj  -  tu  point  de  me  mju- 
ttirt  ?  Ce  mot  fît  craindie  aux  courtifans  ,  une 
abdication,  ils  unirent  leurs  cfTorts  &  leurs  in- 
iiigucs  ^  ils  opposèrent  i  Platon  &  à  Dion ,  l'Iiillo 
;ien  Philifle,  dont  il  ne  nous  rcûc  rien,  m:ii  que 


D  E  N 

Cicéron  «ppcllc  le  petit  Thucydide,  feni  pufiO 
Thucydidts  ,  ils   entraînèrent  aifément  le  prio( 
dans  le  vice  &  dans  les  voluptés ,  tnais  fon  coe 
étoit  toujours  pour  Platon.  De  ces  pafEons,  i 
ces  combats,  oe  cette  manière  folle  d'simîr  i 
fage,  il  réfultï  de  grands  orages,    Denys   cbal 
Dion,    retint    hs  biens  ,   lui  enleva   Arête, 
femme,  &  l'obligea  d'époufer  un  autre  homm 
Platon,  renvoyé,  rappelle,  outragé,  eniprifonn( 
livré  aux  entrepiifes  6c  aux  attentats  de  fes  enm 
mis,  fut  enfin  délivré  par  le  célèbre  ])liilofopli 
Archlras  (  voy^  j  fon  article),  qui  le  réclama  a 
nom  de  tous  les  philofophes ,  Denys  n'cfâ  le  r 
lenir.  Dion,  fiJc'.c  aux  leçons  de  la  figcffe,  d 
vota  fes  affronts,  s'interdit  la  vengeance,  voy; 
gea  dans  la  Grèce ,   pour  s'iiiflriiire  &  fe  reni/n 
meilleur  ;  mai.  dans  la  fuite,  rappelle  par  (es  Sy 
racuf.iins,   à  qui  le  joug  du  tyran  étoit  dcvfro 
infiipportable ,  il  vint  brifer  ce  joug  &  rendre  la 
llberii  à  Syracufe,  à  travers  mille  périls  &  r.ille 
ohrtacIes;il  eut  ï  combattre  &  Denys  &  les  Cat- 
thagitiois,    &    llnconflance    des   Syracufaiii,  il 
triompha  de  tout.  Ph'ton  lui  mandoic  que  la  lerc 
entière  avoit  les  yeux  attachés  fur  lui  feul;  mus 
il  jouit  peu  de  fes  fuccès,  un  traître  ami ,  nrmnie 
Callippe,  l'affa/Tma  pour  régner  à  fon  tour.Hippi- 
rir.iis,  frère  de  Denys  ,  chafTa  Callippe,  &  rtiiu 
quclcit.'e  temps,   Denys,  lui-même  ,  remonta  lur 
le  ii.'in^;  un  Icetas  voulut  aulfi  régner ,  les  iyr;r.t 
fe  Duihipliérent.  Enfin  ,  Timoléoa   de-  Cctiwiic 
(vjyrj  Timoleon)  ,  implacable  ennemi    de  \» 
tyrannie,   acheva  Touvrage  de  Dion,  &  chiûi 
tous  iei  tyrans,  non-feulement  de  Syracufe,  mais 
de  toute  la  Sicile.  Ce  fui  alors,  dit-on,  que  Denyï  . 
pour  être   encore  un  peu  tyran  ,    fe   fit  iBjitre 
d'école  ï  Corjnthe.   Il  étoit  fans  talens  &  (ssm 
vertus  ,   mais  non   pas   fans  efprit.    Pendant  fm 
féjoiir  à   Corinihe  ,    quelqu'un    lut  demandant  % 
pour  l'iiifulter,  à  quoi  lui  svoit  fervi  toute  la  fa- 
gefle   de  Pl.iion  ?  à  fufforter  ma  difgracc  ,   mm0 
ap'ès  l'jvoir  méritée  ,   répondit-il.  Pliilippe   de  Ma- 
cédoine ,   parlant  avec  dénigrement  du  goùi  is 
Denys    l'ancien    pour  la   poéfie ,   &    deiaantaa* 
ironiquement  i  Denys   le  jeune  ,  quel  temps  foa 
-  père  pouvait  employer  à  faire  des  vers  ?  le  umfs^ 
répondit  Dn.vi ,  i^iu  vous  &  nci  avons  pirJuàn^ 
ritn  ffiire  ou  à  Jaire  du  mal.   Ccft  en  fubftjna  !• 
compte  que  rend  Cicéron,  du  temps  qu'il  dooDOiJi 
à  l'étude  dcà  bcUesletties. 

Nam  quis  me  reprehendji  aut  fuis  mihi  jun fitecam 
featifi  quantum  ceteris-ad  fuas  res  oleundas ,  frenii^ 
ad  Jeflos  dits  tudorum  ceùbrandot,  ^uuuùm  4td  i' 
voluptatej  &  ad  irjam  requiem  aiiimi  &  nrporil  i 
cedilur  lemporis  ,  i^uanthm  ain  ttituunt  inltmfllSA 
conviviis ,  ijuaniùin  dcniifve  alem  ,  quantim  pii* , 
tùm  egCBitl  mihi  ad  hsu  jludia  rtcoUr.Ja  ju»ffe!^ 

Le  dernier  détrônement  de  Denyi    le 
tr.mbe  :i  l'an  J47   avant  J.  C,  le  ttûtàtùi 
tH  ignoré. 
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DEN  YS  D'HALICARNASSE  (  //*/?.  litt.  anc.  ) , 

]»in/i  nommé,  parce  qu'il  étoit,  auflï  bienqu'Héro- 

|^(C,  d'HalicarnalTe  ,  ville  de  Carie,   écrivain  fi 

élèbre ,  qu'il  fuHît  de  rappeller  ici  le  titre  de  fc» 

BDV rages  ;  ce    font  les  Aniiijuiiét  Romaints ,  en 

fingt  livres  ,  dont  il  ne  nous  refle  que  le»  onze 

reitiiers,  qui  vont  julqu'à  l'an    311  de  la  fonda- 

>n  de  Rome.  L'abbé  Bellenger  ,  doâeur  de  Sor- 

»niie(viiyf^  fon  article)&  le  P.  le  Jay,  jéfuitc, 

cm  donné  chacun  une  traduâion  ,  des  Compa- 

_fi(oru  Jt  qutltjuis  anciens  hifloricns  ,  &  un  traité 

'très-eflimà,Z)<  /d  conftruflion  Oratoire.  L'hiftoire 

tnmiine   a   été   fort  bien   éciite  par  des  auteurs 

Grecs,  D<r:ys    d'Halicarnafle    &    l'oiybe,    avant 

de    l'être   par    Tite-Ltve.    D<r>ys    d'HalicarcaHé 

«ivoit  du  temps  de  Céûr  &  d'Augufle;  il  paflâ 

\ingt-dcus  ans  i  Rome  pour  compofer  fon   hif- 

toFre. 

Dk'ODANDE  (//;/7.  moJ.),  en  Angleterre  cfl 
un  animal  ou  une  cliofe  inanimée  ,  confilcable  en 
quelque  forte  au  profit  de  Dieu,  pour  l'expiation  du 
inillieureux  accident  qu'elle  a  caui'é  en  ttiant  un 
homme  fans  qu'aucune  créature  liiunaine  y  ait 
aucunement  contribué. 

Si  par  exemple  un  cheval  donne  à  Ton  maître, 
otiàfon  palefrenier  ,un  coup  de  pied  qui  le  tue  ;  fi 
un  homme,  conduiûnt  une  charrette,  tombe  def- 
feut,  Ce  que  la  roue  palTe  fur  lui  &  l'écrafe;  (i  un 
hxheron  .  abattant  un  arbre ,  crie  à  ceux  qui  fe 
trouvent  là  de  fe  ranger,  &  que  nonobHant  cette 
prkauiion  ,  l'arbre ,  tombant ,  écrafe  quelqu'un  : 
ti^ns  chacun  de  ces  trois  caii,  le  cheval,  ou  la 
charrette  &  les  chevaux,  ou  l'arbre  ,  feront  deodan- 
M  (deodanda),  c'eft  à-dire,  feront  confifcables 
su  profit  de  Dieu  ;  en  conféquence  de  quoi,  le  roi 
s'en  faifira,  &  en  fcra  difiribuer  le  prix  par  fes 
aumôniers  ,  pour  l'expiation  de  ce  malheureux 
Kcidcnt ,  quoique  caulê  paru'n  animal  fanstaifon  , 
eu  même  par  un  corps  inanimé  ;  &  cela  en  vertu 
<e  cette  loi  ;  Omnia  qua  movcru  ad  mortem  jiir.t 
itodindj  ,  c'eA-à-dire,  que  «  tout  ce  qui,  par  fon 
*  mouvement,  a  donné  la  mon  à  un  homme, doit 
^  •  être  dévoué  à  Dieu  n. 

H  parort  que  cette  toi  a  été  dre/Tée  i  l'imitation 
^e  celle  de  l'Exode ,  chap.  xxj,  oîi  on  lit  que  «  fi 
»  un  bœuf  fr.tppe  de  fa  corne  un  homme  ou  une 
»  femme  &  qu'ils  en  meurent,  on  le  lapidera  & 
ft  on  n'en  mangera  pas  la  chair ,  au  moyen  do  quoi 
>  le  maître  de  l'animal  fera  innocent  de  cet  acci- 
»  dent  ». 

Otj  lit  dans  le  Fleta,  qne  le  dmdande  doit  être 
Vendu ,  &  que  le  prix  en  doit  être  diftribué  aux 
pauvres  pour  l'ame  du  roi ,  celles  de  fcs  ancêtres  j 

'  &  de  tous  les  fidèles  trjpaH'és.  L'auteur  du  Fleta 
t'i  pas  fans  doute  entendu  que  l'ame  de  celui  qui  a 

I  f-i  tué  par  le  deodandc,  n'eût  pas  de  part  aux 
ptièrcs.  Chjmt'irt  (_G). 
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DÉPÊCHES,  fub.  f.  {Uijl.  moJ.),  lettre d'aC 
faire  qu'on  envoie  endiligence  par  un  courier  exprét 
pour  quilquc  affaire  d'état,  ou quelqu'autre cnofe 
importante. 

Ce  font  les  fecrétaires  d'état  ou  leurs  commis  qiii 
font  chargés  des  dèpéchei.  Le  roi  di.nne  fes  ordres 
à  fes  miniflres  qui  font  dans  les  paj-sèttangLts,  par 

dépùhci. 

En  Allemagne,  ces  fortes  de  couriers  fe  nomment 
tflaftitti  ;  ils  ont  la  livrée  de  l'empereur ,  l'on  eft 
obligé  dans  toutes  les  poAes  de  les  monter ,  èc  iU 
vont  fculs  fans  poflillon. 

Le  mot  de  dépêches  fe  dit  aufli  pour  le  paqiret 
même  qui  contient  ces  fortes  de  lettres  ;  msis  alors 
il  n'a  point  de  fingulier.  Ceft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  :  le  courier  a  rendu  fes  dépéckes. 

Les  François  ont  eu ,  fous  Louis  XIV  ,  un  confc>i4 
de  dépêches,  siiquel  afi'ifioient  M.  le  danphin,  le 
duc  d'Orléans,  le  chancelier,  &  les  quatre  fecré- 
taires d'état.  Ce  confeil  fubfifte  encore  aujourd'hui 
fous  le  même  titre. 

En  Efpagne  ,  le  fecrétaire  d'état,  charge  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  eft  appelle  le 
fecrétaire  des  dcpêdies  iHiiverfelles  ,  del  defpacho 
univerjal.  (  G  ) 

DÉPUTATTON ,  f.  f.  («//?.  mod.  )  ,  eft  l'envoi 
de  quelques  pcrfonnes  choifies  d'une  compagnie  ou 
d'un  corps,  vers  un  prince  ou  à  une  auemblée , 
pour  traiter  en  leur  nom  ou  pourfuivre  quelque 
aHaire. 

Les  dc'pnraïkms  font  plus  on  moins  folemnelles  p 
ftiivant  la  qualité  des  perfonnes  à  qui  on  les  fait. 
&  les  affaires  qui  en  font  l'objet. 

Le  mot  dêpuiaiion  r,e  peut  point  être  propremcrrt 
appliqué  à  une  feule  perfonne  envoyée  auprès  d'une 
autre  pour  exécuter  quelque  commiffion  ,  mais 
feulement  lorfqull  s'agit  d'uTi  corps.  Le  parlement 
en  Angiererre  dcpuie  un  orateur  &  fix  membres 
pour  préfenter  fes  adrelTes  au  roi.  Le  chapitre  </c- 
pute  deux  chanoioes  pour  foUiciter  fes  affaires  au 
confeil. 

En  France  ,  l'affemblée  du  clergé  nomme  «fes  de' 
pillés  pour  complimenter  le  roi.  Le  parlement  fait 
auffi  par  députés  fes  remontrances  au  fouverain  ;  Se 
les  pays  d  états,  Languedoc,  Bourgogne,  Artois, 
Flandres ,  Bretagne  ,  &c.  font  une  dépuiaiiort  vers 
le  roi  à  la  fin  de  cluqi.e  affemblée.  Chambtrs  (  G  ) 

DiPUTATtON  ,  {.Hift.  mod.  )  ,  forte  d'affemblée 
des  états  de  l'empite,  différente  des  diètes.  C'eft 
un  congrès  où  les  députés  ou  commifl&ires  des 
princes  &  états  de  l'empire  difcutem ,  règlent  & 
concluent  les  chofes  qui  leur  ont  été  renvoyées  par 
une  diète  ;  ce  qui  fe  fait  aiilC  quand  l'éleéleur  dt 
Mayence  ,  au  nom  de  l'empereur  ,  convoque  les 
députés  de  l'eitpire,  à  la  prière  des  direfleurs  d'uo 
ou  de  plufieurs  cercles ,  pour  donner  ordre  à  des 
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aïTaîrcs ,  OU  pour  aflbupir  des  conteftatîons  aux- 
quelles ils  ne  l'ont  paseiix-mémcs  en  état  de  remé- 
dier. 

Cette  députatlon  ou  forme  de  réglerles  affaires  , 
fut  inflituce  par  les  états  à  la  diète  d'Au<bourg  en 
ic^5.  On  y  nomma  alors  ponr  commiiTaircs  per- 
pétuels celui  que  l'empereur  y  enverroit,  les  dé- 
putes de  chaque  éleileur ,  excepté  celui  du  roi  de 
Bohème ,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  aux  affaires  de 
l'empire ,  qu'en  ce  qui  concernoit  l'éleftion  d'un 
empereur  ou  d'un  roi  des  Romains;  mais  les  chofes 
ont  changé  à  cet  égard  depuis  l'empereur  Jofeph. 
On  y  admet  aulTi  ceux  de  divers  princes  ,  prclais 
&  villes  Impériales.  Chaque  député  donne  fon  avis 
À  part,  foit  qu'il  foit  de  la  chambre  des  élefteurs  , 
kou  de  celle  des  princes.  Que  fi  les  fuffrages  de  l'une 
jgc  de  l'autre  chambre  s'accordent  avec  celui  du 
commiflaire  de  l'empereur,  alors  on  conclut,  & 
l'on  forme  un  réfultat  qu'on  nomme  conjliiution  ; 
comme  on  fait  dans  les  diètes  ;  mais  une  feule 
chambre  qui  s'accorde  avec  le  commiffaire  de 
l'empereur,  ne  peut  pas  faire  une  condufion,  fi 
l'autre  cft  d'un  avis  contraire.  Heifi".  Hijl.  de  l'em- 
pire ,  tome  JII  (  G  ). 

DÉPUTÉ  ,  AMBASSADEUR  ,  ENVOYÉ. 
JJjmbjffadeur  &  Vepvoyé  parlent  au  nom  d'un  fou- 
ya 3.'\n  ,  Aont  VambaJf.tdturrepTéfeme  la  petfonne, 
&  dont  l'envoyé  n'explique  que  les  feotimens.  Le 
députe  n'eA  que  l'interprète  &  le  repréfentant  d'un 
Corps  particulier,  ou  d'une  fociété  fubalterne.  Le 
l^tiire  aarnhjJfiiJeur  fe  prefenre  à  notre  efprit  avec 
'l'idée  de  magnificence  ;  celui  à'emoyé,  avec  l'i- 
dée d'habileté  ;  &  celui  de  député  ,  avec  l'idée  J'é- 
leSicn.  On  dit  le  député  d'un  chapitre,  Yenvoyé 
d'une  république,  VtimhjLjfadcur  à'\xn  fuuverain. 

DÉPUTÉ  ,  adj.  pris  fubft,  (  Hijl.  mod.)  ,  eft  une 
jou  plufieurs  pcrfonnes  envoyées  ou  députées  au 
rom  &  en  faveur  d'une  communauté.  Vayei  Dé- 
puté. 

Plufieurs  provioccs  de  France  envoient  tous  les 
ans  des  .députés  au  roi ,  pour  lui  préfenter  le  cahier 
jki  ^ais.  (jts  députés  tout  toujours  au  nombie  de 
tn>i»i  un  pour  le  clcit^é,r.iuire  p»ur  la  nobleflo, 
^  le  dernier  pour  le  peuple  &  le  tiers-état.  Le 
député  àw  clergé  porte  toujours  la  parole. 

■  Dans  tomes  les  villes  de  Turquie  il  y  a  toujours 
de»  dcputis  pour  traiter  ainfi,  avec  les  officiers  du 

-{rsnd-fcigneur.d^s  impôrs  &  de  toutes  leurs  antres 
«Sairc!-.  C  ;s  députés  font  trois  ou  quatre  des  plus 
riches  &  des  plus  co/ifidérablcs  d'entre  les  j}our- 
Eeois. 

■  Nous  avons  de  même  en  France  des  députés  du 
coromcrce  ,  qui  font  des  nézocians  extrêmement 
*erfés  dans  cetre  mat  ère  ,  réiidans  à  Paris,  de  la 
f>art  (jes  principales  Villes  maritimes  &  commer- 
çantes du  royaume  ,  telles  que  Nantes,  Bordeaux, 
^yon  ,  avec  des  appointemcns  de  la  patt  de  ces 
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Villes  ,  pour  veiller  aux  intérêts   &  poor._ 
affaires  de  ces  négocians  au  confeil  du  cofl 

Député ,  chez  les  anglois  ,  ne  fuppofe 
qu'une  coramiflion  ou  emploi ,  &  non  une  i 
on  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  un  lieî 
c'ert-à-dire,  quelqu'un  qui  tieni  la  pli 
autre.  , 

Chez  les  anciens ,  depuiatus  a  premiéreii 
appliqué  aux  armuriers  ou  ouvriers  que  I 
ployoit  dans  les  forges  à  fabriquer  les  ariiï 
&  lecondsment  à  ces  hommes  aflifs  qui  À 
l'armée ,  &  qui  étoient  chargés  de  retirer  M 
iée  &  de  foigner  les  blefles.  | 

Depitijtui ,  AEnoïTATOi,  éroit  auflTi  dan 
de  Conftaniinople  un  officier  fubalterne,  < 
fondions  étoient  d'aller  chercher  les  perfd 
condition  auxquelles  le  patriarche  vouloit 
&  d'empêcher  la  preffe  fur  le  paffage  de  c^ 

Il  paroit  que  cet  officier  étoit  une  efpèc< 
fier ,  qui  étoit  outre  cela  chargé  du  foin  di 
mens  facrés;  enquoi  fon  office  relTembloirl 
ques  parties  à  celui  de  facriilain.  Chamben  ( 
(G) 

DÉPUTÉS  DU  Clergé  :  ils  font  tirés 
premier  que  du  fécond  ordres;  dans  les  a. 
de  ce  corps  ils  repréfentent  les  provinces  e 

Î[ues ,  &en  ftipitlent  les  intérêts  :  ceux  de 
ité  ou  des  C'iurs  fouveraines,  vont  au  li 
députation  préfenter  le  voeu  de  leur  ordre 
pagnie;  ainfi,  après  la  viftoire  de  Fontem 
fut  complimenté  par  des  députés  de  toutes 
fouveraines ,  qui  (e  rendirent  pour  cet  effet 
devant  Tournay  (  C.  ) 

DÉPUTÉ  DU  Tiers- ÉTAT  4  Hijl.  mod,\ 
traduifons  ainfi  le  mot  anglois  cotnmoner ;bc 
donne  auxmcmbresde  la  chambre  des  con 
par  oppofifion  à  celui  de  pairoxi  de  jéignei 
l'on  donne  aux  membres  (le  la  chambre  ba 
députés  peuvent  être  choifis  parmi  toutes 
perfonnes  au -délions  du  rang  de  baron, 
dire  ,  parmi  les  chevaliers,  les  écuyers,  L 
tllshommes,  les  fils  de  la  nobleffe,  &c.  (<? 

DFRCYLLIDES  (  «//7.  artc),  gêné 
Lacédémoniens,  connu  dans  les  guerres  d( 
contre  les  Perfes;  il  vivoit  environ  quain 
avant  J.  C.  .   , 

DERHAM  (Guillaume),  dclafociW 
de  Iximlres,  Anglois,  ci/lèbre  par  fes  a 
fes  connoiflanccs  en  Phy  Cque ,  auteur  d'une 
gie  phyfitjue  &  d'une  Théologie  afiionumi^m 
en  1735,  à  78  ans. 

DES- ACCORDS.  Voye^  AccoâDS, 

DES  ADRETS,  l'oye^  Beavmokt. 
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DESAGULlERS(jEAN-THtOPHiLt),  ph^^fi- 
cte»  célèbre  ,  ne  à  la  Rochelle,  en  i68^  ,  d'un 
miniftre  proteftant,  que  h  révocation  oe  l'édit 
de  Nantes  obligea  de  fe  retirer  en  Angleterre  ; 
en  a  de  lui  un  Cours  dt  phy/îi/ue  txpinmeniaU  en 
^ri^ois,  qui  a  été  traduit  en  Françoi»  par  l« 
p.  Pezenas.  C'étoit  ur  des  membres  les  plus  dif- 
lifrsguéf  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Il  mourut 
m     '743. 

^TDÉSARMEMENT ,  fub,  m.  ert  l'aaion  d'ôtcr 
à    quelqu'un  l'ufage  &  la  poiïeirton  des  armes. 

H  Ix)rfqu*on  conclut  une  paix ,  il  cft  d'ufage  de 

^^fârmcr  de  tous  côtés.  H  y  a  en  Angleterre  diAe- 

lentes  loi:x  pour  le  Jijarnunttnt  des  Fapijles  &de 

tous  les  rccufans,  Sous^|c  ri.i  George  I ,  il  a  éic 

{ait  une  loi  pour  le  dcfarmcmtm  des  Irlandois  :  aucun 

Wffcvx,  excepté  les  pairs  &  les  gentilshommes  qui 

Huaient  400  liv.  de  taille  par  an ,  ne  peut  porter 

■«''■trmes  dans  la  campagne,  fur  les  routes,  &.  au 

l.niarché.  I.  G.  1. ,  flat.  2 ,  ch.  liv. 

W  Citte  môme  loi  a  dèfarmé  tout  le  menu  peuple 
d'Angleterre  qui  paie  au-deflbus  dô  100  liv  par 
an  pour  fes  biens  fonds,  excepté  les  domeAiques 
des  feigneurs  de  domaines ,  quoique  l'ancienne  po- 
lice d'Angleterre  oblige  toute  la  nation  de  porter 
les  armes.  Chambcrs.  ^  G  ) 

DESBARREAUX.  Voyc^  Barreaux. 

DESCARTES  CRiNt)  («i/?.  litt.  mod.  ). 

IDtfcartet  ,  ce  mortel  donc  on  eâc  fait  un  dieu 
Cttz  les  piyens  ,  &  qui  tient  le  milieu  , 
tntrt  rhomme  &  l'efprit  1  comme  entre  l'hatire  9c  l'homme 
l<  lient  tel  de  noi  (cns,  ftanche  bête  de  fomnie. 

a  dit  la  Fontaine.  Dirtinguons   dans  Defcarres , 

I       rhomme  privé  &  l'homme  public  ,  «u  le  philo- 

I       f«phe.  René  De/caruj  na.|uit  à  la  Haye  en  Tou- 

I       rsine,   le  jt  mars   1^96,  de  Joachim  DeJ'cartes , 

confeiller  au  parlement  de  Bretagne,  &  de  Jeanne 

Brochard  ,  fille  du  lieutenant  général  de  Poiiier», 

Sa  maifon  ,  une  des  plus  anciennes   de  la  Tou- 

raioe ,  avoit  étendu  fes  branches  dans  le  Berry ,  le 

Poirou  ,  l'Anjou  êc  la  Bretagne  ;  illuftrée  par  de 

gtjndes  alliances,  long -temps  diftingute  par  le 

iervice  milicsire  ,  elle  venoit  d'entrer  dans  la  rua- 

|iftrature  ;  elle  a  produit  depuis  un  grand  nombre 

de confeillers  au  parlement  de  Bretagne.  Dtf:artes 

>int  i  Paris  en   1613  ,  à  dix-fept  ans  ,  n'ayant  pour 

touvcrncur  qu'un  valet-de-chambre ,  pourfurveil- 

îans  que  des  domeftiques.  Il  prit  d'abord  le  parti 

des  armes,  il  fervit  coninie  mnple  volontaire  en 

Hollande  ,  fout  le  prince  Maurice  de  NafTau  ;  en 

Alletraçne  ,  fous  le  duc  de  Bavière  ,  contre  l'élec- 

'ïw  Palatin  ;  en  Hongrie ,  contre  Betjem-Gabor , 

ufuipaieur  de  la  Tc^nfylvaflie.  Il  quiita.,  en  i6a) , 
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laprofetTion  des  armes ,  pour  fe  livrer  plus  libre* 
ment  au  plaifir  utile  de  voyager  en  philofophe. 
Un    jour  il  paiToit  par  mer ,  d'Embden    dans  la 
Weft-Frife  ,•  fcul  avec  un  doineflique  parmi  des 
matelots,  maîtres  du  vailTcau  ,  maîtres  de  fon  fort, 
&  qui  joignoient  la  fcélérateffe  à  une  rufiiciié  baf- 
bare.  Vefcartes  obfervoit ,  médtioit ,  partoit  peu , 
ne  parloii  qu'à  fon  domcllique^  &  ne  parloit  que 
françois.  Les  matelots  le  jugeant  riche,  proj&ttoient 
d.  le  tuer ,  de  le  voler  ,  &  de  le  jetter  dans  la  mer  ; 
'\\s  tenoieiit  confeil  devant  lui ,  croyant  qu'il  n'en» 
tendoit  pas  leur  langue  ,  l'air  calme  &  plein  de  fè« 
curité  de  Defcanes  ,  contîrmoit  leur  erreur.  Touf-à- 
coup  Vtfcartei  fond  fur  eux  l'épée  à  la  main  ,  il 
avoit  compté  fur  rcffct  de  la  furprife  &  fur  la  timi- 
dite  naturelle  des  co(ii>al>les  ,  iU  oublièrent  en  eâfec 
que  Dtjeanci  étoifen  leur  pouvoir  ,  iTs  demandè- 
rent grâce  &  l'obtinrent.  Défiants  voyagea  en  Hol» 
lande,  en  Flandre,  en  Angleterre,  en  Ds  ne  marck  , 
euSuilTe,  enlialic.  Ces  voyages  furent  interrom- 
pus par  divers  féjours  en  France.U  vint  à  Paris, 
oîj  il  avoit  autrefois  vécu  dans  la  retraite  &  dan» 
l'étude;  il  rentra  dans  la  retraite,  il  en  foriit  en- 
core ,  &  pour  aller  à  la  cour  ;  il  revit  fon  pays  n*^ 
tal  &  fes  parens  ;  il  voulut  fe  fixer  dans  le  Poitou  , 
p^r  l'acquiliiion  de  la  charge  de  lieutenant-général 
de  Chatelletault  ;  il  ne  fe  fi«  nulle  part ,  8t  fe  fixer 
n'étoic  pas  une  chofe  facile  dans  fon  caradère ,  na- 
tiircUement  changeant  &  irréfolu.  C'efl  en  Hol- 
lande qu'il  a  le  plus  vécu,  mais  en  y  changeant 
trèîfouvent  de  féjour.  Il  y  fut  perfècuté  par  des 
envieux,  fur-tout  par  le  fanatique  Voëiius  qui  s'efk 
fait  un  nom   par  la  haine  pour  De/cartes ,  mais  il 
irouvoit  dans  ce  pays  la  facilité  de  fe  cacher  ,  &  la 
liberté  de  la  prefl'e  ;   enfin  le  fage   Cbaout ,   fon 
ami,  ambalTadeur  de  France  en  Suéde,  le  fit' con- 
noiireà  la  reinefhriiline  qui  l'attira  auprès  d'elle, 
&  lui  demanda  des  leçons  de  philofophie  d'où  i:ou- 
voit  dépendre  le  bonheur  d'un  peuple ,  il  ne  put 
réfifler  à  un  tel  attrait,  il  alla  s'établir  àStockolni 
dans  la  maifon  de  l'ambalTadeur  ;  il  y  mourut  le 
f  I  février  1650,  Il  avoit  pris  pour  devife  :  Bien 
vivre  c'cfl  fe  tien  cache  ;  Lcrè  (jui  htuit  ,  bcnè  vixit  : 
&  c'étoit  du  fcin  de  la   retrUite  &  de  l'obfcitrité 
qu'il   éclairoit  le   monde   par  fts  écrits.  Il  eut  , 
dans  un  degré  rare  le»  venus  domefliqucs  fie  pri- 
vées. Quand  on  mt  fait  une  offenfe ,   difoît  -  il  ,7e 
tâche  d'élever  mon  *me  fi  haut ,  we  Co^enfe  ne  par- 
vienne pas  jufqu'à  elle.  Tous  fes  domertiques  furent 
{eS'étè\'es&  fes  amis  centrés  cliezloi  domcftiques, 
ils  en  fortirenr   philofophes ,  Sc  pluncur^  même 
profeffeurs  de  philofophie.  Schulter,  fon  valct-rfe- 
chambre ,  qui    recueillit   fes    derniers  foupirs ,  a 
rendu   fa  douleur  digne  des  regards  de  l'hiftoire  , 
&  en  a  feit  un  titre  de  gloire  de  plus  pour  ce  grand 
homme  ;  les  .pauvre*  t  les  malheureux  difoient  : 
DtfcarifS  efl  une  divinité  defcendue  du  ciel  pour  It 
bonheur  du  genre  humain.  Tel  ctoit  l'homme  privé 
chez  Defcarter.  ' 

yiiommc  pi;blic  efl  dans  (et  écrits ,  dans  fa  Mi^ 
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thoJf\  âhns  fes  Méàitaiionx  métjphyfiques ,  dans  (es  I  prifable,  il  ne  l'a  pas  perfeâionné,  & 


Principes  dt  pkyjïqve  ,  &c.  dsns  les  L:tirts,  Ccd  Vcf- 
tariei  qui  a  fixé  pour  jamais  les  bornes ,  fouvent 
confondues  jiifqu'à  lui ,  de  la  métaphyfique  &  de 
Il  pliyfique  ,  c'eft  lui  qui  faifi/Tant  &  dans  l'efprit 
€i  dans  la  matière  le  trait  diflinflif,  le  caraâére 
cfTenticl  ,'a  pofé entre  ces  Jw>ux  fubflances  ,  unies 
&  didiniVcs  dans  l'homme,  cette  barrière  qui 
empêchera  toujours  d'attribuer  à  l'une  la  moindre 
portion  de  l'iiirritage  de  l'autre  :  c'eft  lui  qui  cft  le 
créateur  ,  firon  de  la  vraie  philofophie  ,  du  moins 
de  la  vraie  manière  de  philofopiier.  Il  a  fait  dans 
les  efprits  une  révolution  générale  ;  c'eil  par  lui 
que  la  raifon  &  la  méthode  ont  pénétré  dans  tous 
les  genres  ;  c'eft  depuis  Defcanes  que  les  ouvrages 
font  bien  faits ,  que  les  objets  y  font  préfentés  dans 
l'ordre  qui  leur  convient ,  dans  le  jour  qui  les  em- 
■f>ellit ,  que  l'éiuilition  eft  fobre  ,  que  le  bel  efprit 
cft  décent ,  que  le  ftyle  eft  précis ,  que  le  génie 
cft  fage ,  que  le  goût  eft  pur,  que  tous  les  arts 

Ï signent  U  nature  &  fe  rapprochent  de  la  vérité. 
Teftcet  amour  du  fimple  &  du  vrai ,  dont  Déf- 
iants ^  donné  l'exemple,  qui  a  préparé  ce  fiécle 
admirable  de  Louis  XIV  ;  c'eft  cet  afcendant  qu'il 
■  fu  rendre  à  la  raifon ,  qui  nous  a  valu  le  fiecle 
philofophique  de  Louis  XV  &de  Louis  XVL  La 

1)cnfée  &  le  duute ,  ces  deux  fondemens  de  la  phi- 
ofophie,  font  deux  bienfaits  de  Defcjncs  en\çx% 

les  hommes ,  qui ,  depuis  tant  de  fiécles,  favoient 
I  léulement  croire  &  répéter.  A  ces  deux  bienfaits 

ioignons-en  ui]  troifième  ,  l'ordre,  qui  a  débrouillé 
'le  chaos  des  idées,  qui  a  facilité  les  connuilTances 

en  tout  genre.  On  peut  avoir  été  plus  loin  que 

Htfcaitts,  mais  c'eft  dans  la  route  qu'il  a  tracée; 
[on  peut  s'être  élevé  plus  haut,  mais  c'eft  en  par- 
l'tant  9u point  d'élévation  où  il  a  porté  les  efpiits; 
I  on  peut  enfin  l'avoir  combattu  luimième  avec  fuc- 

cés ,  mais  c'eft  en  fe  fervant  des  armes  qu'il  a  four- 
['aies. 

Df/iitrrM  eut  une  fill»  naturelle  (Franci  ne  D^/- 
€»Ttei  )  qui  mourut  dans  l'enfance.  Il  eut  une  niécc 
(  légitime  )  (Catherine  Dcfcanes')  qui  n'ctoit  pas 
iadigne  de  lui ,   &  qui  a  fait   dire  que  te/prit  du 

Î'rsnd  René  ètoit  tomht  en  quenouille.  On  a  d'elle 
'Ombre  de  Defcartes ,  &  la  Relation  de  la  mort  de 
De/cartes.  Elle  mourut  à  Rennes  en  1706.  fiaillet 
a  écrit  la  vie  de  Defcartes. 

DESFONTAINES  (  PMé)  Pierre-François 
Guyot)  {Hift.  titi.  mod.\  Ceft  le  patron  ûc  le 
iBodélc  de  ces  ennemis  de  toute  g'oire  contem- 
poraine, de  ces  iherfites  littéraires ,  qui  n'ayant  pu 
K  faire  un  nom  par  leurs  écrits,  tàclicnt  de  nuire 
aux  écrits  qui  réuffiflent,  &  efpèrent  au  moins,  à 
force  d'irriter  un  grand  écrivain,  en  pbtenir  quel- 
que marque  de  haine  eu  de  népris  oui  les  fatTe 
connoitre  en  les  flétriâTant.  Il  fera  le  Icul  écritaia 
<fe  cette  claflt ,  donc  nous  nous  permettrons  de 
parler,  parce  qu'étaat  l'inventeur  de  ce  genre  mé- 


commenc»  le  métier,  dans  im  temps  où  t 
encore  paroitre  fe  refp  fier,  il  ne  l'a  pas  i 
comme  quelques-uns  de  fes  fuccefteurs  ,  | 
l'indécence,  la  délation,  la  calomnie  il  n'ét 
même  cynique  ;  il  voulut  feulement  être  lé 
plaifanr,  &  il  étoit  lourd  8f  froid  ;  comme  I 
évident  de  ce  métier  eft  l'oftracifme  littérd 
l'intérêt  fecret,  celui  d'attirer  les  regards  | 
haines  illuftres,  magnis  inimicitiis  clarefcerel 
vivre  du  mal  qu'on  veut  faire  ,  l'abbé  Des/M 
fe  fit  perfécuteur  éternel  des  Fontenelle.i 
Motte.des  Voltaire;  il  étoit  admirateur  desai 
contre  les  deux  premiers,  8t  de  Rouffeau») 
le  dernier  ;  c'eft  en  quoi  il  3  été  mieux  im 
fes"  fuccefteurs ,  que  dans  le  refte  de  mode 
qu'il  confervoit  encore  :  on  fait ,  qu'un  ( 
.^Jeflieurs*,  s'étant  brouillé  avec  fon  aflbc! 
ayant  élevé  autel  contre  autel,  a  pris  pi: 
faire  le  relevé  des  éloges  vendus  &  des  ( 
diftribuées  gratuitement  par  cet  homme.  D 
de  l'éloge  étoient  tous  noms  donc  on  n'avoif  j 
entendu  parler  ;  du  côté  de  la  fatyre  tous  les 
les  plus  célèbres  de  la  littérature,  M.  de  V* 
à  la  tète.  L'abbe  Desfont jinei s'cioh  moins  it 
l'éloge  des  mauvais  aureurs,  mais  ilavoit) 
l'exemple  d'infulter  les  bons.  Il  fedonnoitpi 
vengeur  nécellaire  du  goût  perdu  en  Franco 
pluralité  des  mondes  ,  les  Eloges  des  acadéa^ 
la  Henriaje  fie  Zaïre. 

Ctianc  que  le  bon  joût  eft  perdu  djni  Patit, 
Ec  le  prouvant  très-hieo  ,ia  moinipar  l'es  1 

Quand  il  lui  tomboic  fous  la  main  un  Gi 
Pitcaval,  un  ridicule  ton;  fait,  il  en  tiroî 
quefois  un  afTez  bon  parti,  parce  qu'il  éti 
par  l'homme  &  par  ta  choie  ;  quand  il  ai 
Fontenelle  &  Voltaire,  il  ne  faifoit  rire 
pédans  &  n'amufoit  pas  même  les  gens  dn 
malgré  la  méchanceté , 

Qui  Tcut  (ire  mâchant  ft  u'en  1  pai  l'étoffe. 


Soir  qu'il  foit  hcnreufement  difficile  de  j 
du  ridicule  à  rv.fprit  &.  au  génie ,  foit  qa'i 
ce  dangereux  &  odieux    talent  lui  eût  été 
Il  piquoit  &  mordoit  M.  de  Voltaire  qui  l'a 
ché ,  comme  Apollon,  dans  la  fable,  ècuf 
défaftrcux  fatyre  Marfyas, 

Ce  MatTyis  étoit  un  efront^ 

Qui  du  parnifle  ignonnt  nouvellifte ,  ftc 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Que  quatre  fois  par  mois  un  'ign»r*iu  retint 
Elève  ,  en  frémiflânc ,  une  voix  imb^cUle,! 

Ignorant ,  c'eft  précifément  ce  que  Xi 
fontainet  n'étoit  pas ,   quoiqu'il  afieôât  de 
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pner  l'érudition  &  de  lancer  des  traits  contre  l'aca-  1 
ilémic  des  infcnptions  &  belles- lettres  ;  s'il   eût  j 
voulu  Cuivre  avec  honneur  la  cartière  littéraire ,  il  \ 
lurolt  mieux  trouvé  fon  compte  du  côté  de  l'éru- 
dition  ,  que  du  côté  du  bel  cCprit  &.  du  goût  ;  il 
y  a  {juelcrue  inftruflion  à  prendre  dans  Ce^  tciiilles  ; 
elle  eft  louvent  la  chronique  fcandalcufc  de  la  lit- 
térature de  fon  temps  ,  mais  elle  en  eft  aufli  quel- 
q^uefois  l'hinoirecxaile.  11  voulut  faire  caufecom- 
muoe  avec  Doileau  &  les  bons  auteurs  qui  avoieiit 
a  traqué  les  mauvais  écrivains  de   leur  temps;  il 
"~  3  loit  donc,  comme  eux  ,  attaquer  principalement 
mauvais  &  refpeâer  les  bons.  Boileau  n'atta- 
quoit   point  les  Corneille,  les  Racine,  les  Mo- 
lière, les   la  Fontaine,  les  Pafcat ,  les  Arnaukl, 
tes  Bourdaloue  ,  les  Boffuet ,  les  Fénelon  ;  d*;iil- 
leiars,  comme  le  dit  encore  M.  de  Voltaire: 

On   put  1  Defpréaut  pardonner   la  fatytc  , 
Il  joignait  l'srt  i!e  pbite  au  malheur  de  médire  , 
Le  miel   que  cette  abeille  atoii  tiré  des  fleurs , 
Pouroit  de  fa  piiiuùrc  adoucir  les  douleurs; 
Vais  pour  un  lourd  fiélon  ,  michainment  irabccille  , 
Qui  vil  du  mal  qu'il  Ciit  ,  &  nuit  Tans  Ctre  utile. 
On   écrafe  h  plailir  cet  iofc^lc  orgi:cilleax 
Qui  fatigue  l'oreille  ,  &  qui  choque   les  yeux, 

On  e'crafe  à  plj'ifîr  ;  voili  fans  doute  ce  que 
M.  de  Voltaire  a  beaucoup  trop  fait  &  ce  qi;e 
l'aLbé  Dcsfonta'wcs  avoit  un  peu  mérité. 

Si  nous  le  rcgardois  comme  admirateur  des  nn- 
cicns  &  comme  tradufleur  de  Virgile  &  dTîoracc, 
**eft-li  que  le  bcui  d'oreiUt ,  non  pas  échappé  yar 
^•illitur,  mais  grofliérement  étalé  par-tout,  décèle 
l'homme  fans  goût,  fans  fentiment,  fans  «ifcernc- 
»icnt.  S'il  admire  les  anciens,  c'cft  par  fynème, 
**cfl  un  pédant  qui  s'en  eft  fait  une  loi  ;  il  ne  trouve 
pas  en  eux  un  défaut,  le  plan  de  l'Enéide  ,  mime 
^anslcslix  derniers  livres  ,  lui  paroit  irréprochable 
^  plein  d'intérêt ,  &  toutes  ces  beauiis,  qui  tranf 
portent  &  attcndriflTent  un  Icdcur  fcufible  dans  les 
jltiails  de  ce  pr ème,  font  perdues  poui;  h.i  ;  quand 
>i  enduit ,  c'eft  pis  encore  ;  il  femble  qii-;  ce  foit 
<îe  lut  que  Dicferot  ait  dit  :  trjJuifer  ixinfi ,  & 
■Vj/rffç  vous  d'itvoir  tué  un  pacte  ^  on  ne  retrouve 
Jamais  dans  fa  trirte  &s6chc verfon  ,  même  Jisjc^i 
Ttctnbra  pcèttc.  Toute  image  eft  détruite,  totite 
«oulcur  effacée ,  tout  fentiment  ctoufti ,  il  ne  rtnd 
jamais  que  le  fond  général  du  fens  de  l'auieUr ,  il 
véduit  tout  aux  élémcns  de  l'idée,  à  es  canevas 
^cfcdueux  qui  n'offre  rien  aux  fens,  &  fur  lequel 
"Virgile  déploie  en  vain  pour  lui  .toute  la  fcniibi- 
\\\i  (le  fon  ame,  toutes  les  rithefles  de  fon  ima- 
c;\natioa,  toutes  les  coinbinaifons  de  la  plus  favante 
harmonie. 

L'ibbc  DcifontSines  étoit  un   écrivain  fécond  ; 
outre  \i  Nûv.vcUi[le  du  pa<-njjfe ,  les  Otjcri'ationsjur 
Iti  icritt  modernes  ;  les  Ja^emcns  fur  quelques   ou- 
vr«g«  nouveaux  i  les  traduélions  de  Virgile  &  des 
H'Jloire.Tûme  JI.   Seconde  t'art. 
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odes  dHor.-icc;  une  foule  de  pamphlets  contre  dîf- 
fcrcns  auteurs  célèbres ,  on  a  de  lui  le  Ractr.e  suffi 
fuperftitieufement  vengé,  qu'il  avoit  petit  étrcété 
minutieufemcnt  critiqué  par  l'abbé  d'Olivet ,  ccn- 
feur  pour  le  moins  auffi  lourd  que  l'abbé  Detfoi- 
tcincs  ,  mais  critique  d'un  goût  plus  raifonné.  On 
a  encore  de  l'abbé  Deijoru.itnes  ,  la  traduilion  dei 
TW^^cj  de  Gullivtr,  du  doéleur  Swift ,  à  laquelle 
il  a  joint  un  nouveau  Gulliver,  qui  ne  vaut  pas  l'an- 
cien ;  la  tradu^ion  des  Aventures  de    Jcjcph  An- 
drews de  Fielding.  Il  a  eti  psrt  à  la  trad'iilion  d© 
l'hiftoire  de  M.  de  Tlioii,  à  celle  de  l'hiftoire  ro- 
maine de  Laurent  Fchartl  ;  il  a  aufli  compofé  ou 
feul  ou  en  fociétc  d  alfcz  médiocres  hiftoires  ;  celle 
de  dom  Juan  de  Porttigal   eft   un  efpéce  de  ro- 
man hiftorique ,  dont  le  fond  eft  tiré  de  Mariana  ; 
il    a   travaillé  à  une   hiftoire  des  révolutions  de 
Pologne,  à  une  des  ilucsde  Bretagne,  &c.  enfin 
il  avoit  voulu  aufli  être  poète  ;  il  avoit  fait  de$ 
poéfles  facrces,  dont  il  prcnoit  foin  de  rappellcr 
de  temps  en  temps  le  fouvenir  a  fes  lefleu  s  dans 
fes  feuilles,  &  que  les  lefletirs  s'obilinoicnt  tou- 
jours à  oublier.  Le  trait  fuivant  fait  connoitre  ces 
écrivains  qui  fe  font  accouiun^és  par  degrés  i.  di- 
pouiller  toute  pudeur,   8c  qui  ne  rcTpctiant  pliA 
le  piiblic,  ne  le  tcfpctîlent  plus  eux  mcmcs. 

Cr'tmint  eb  »«» 
Vifc:  omnet. 

Dans  ce  débordement  de  mauvais  vers  dont 
Paris  fut  inondé  en  jj^^ ,  à  l'occafion  de  la  ma- 
ladie &  d.:  la  convalefcence  du  roi  Lotiis  XV  ,  £t 
qui  a  fait  dire  à  M.  Voltaire  (  auquel  /eul  il  fut 
donné  d'en  faire  de  bons  fur  ce  fiijet  ). 

P.uisn'i  )am:is  vu  de  tranfporisyîvivciv  , 
Tint  de  feiix  d'artifice  &  tant  de  mauvait  fers. 

Il  parut  ou  il  ne  parut  point  une  Odt  i  U  reintf 
mais  l'abbé  Desfonta'ines  l'annonça  &  la  vanta 
beauco-tip  (  feuille  A  du  tome  4.  des  Jugemens 
fur  quelques  ouvrjfet  nouveaux  )  ;  il  en  cita  lia 
gr.^nd  nombre  de  ftrophes ,  dans  l'une  dcfqucilss 
le  l'oëte  fe  difoit  vieux  ,  fur  quoi  l'abbé  Dcsfen- 
tair.ci  s'ccrioit  :  i>  Quel  vieux  poète  avons -nctJî 
»  qui  fafl'.ainfi  des  vers  .'N'cft  ce  point  un  jeune 
»  hoiume  qui  cherche  .î  fe  cacher  fous  les  rides 
o  de  la  vieillefle  r  Mais  la  vieiliefli:  peut  cllepté- 
»  venir  en  fiiveur  du  talent  »  ? 

Cétoitune  énigme  qu'il  ne  pouvoit  deviner  ,  f< 
qu'il  propofoit  au  leâtur. 

Dans  la  feuille  D  il  fe  fait  adrcfler  une  lettre, 
où  ,  en  confirmant  tous  les  éloges  donnés  aux 
firophes  citées ,  on  lui  demande  pourquoi  il  n'en 
a  pas  cité  plufieurs  autres  ,  qu'on  affure  n'être  prs 
moins  belles;  &  pour  réparer  fa  faute,  on  le» 
cite.  Par  cet  heureux  anitice  le  leileur  a,  en  de«x 
t  parties,  l'ode  prefquc  entière. 
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Par  nn  antre  artifice ,  l'auteur  de  la  lettre  Iia- 
farde  fur  un  endroit  de  l'ode  une  ou  deux  criti- 
ques cvidemmei^t  injures,  auxquelles  le  journa- 
liAe  n'a  pas  de  peine  à  répondre. 

Voici  maintenant  le  mot  de  l'énigme.  L'odt  efl 
mauvaife ,  &  elle  ej!  Je  l'éitlré  Desfonuines. 

La  fraude  fut  connue,  &  le  public  ne  fit  qu'en 
rire ,  l'abbé  Desfoi.uines  l'avoit  fait  à  fon  badiiiage. 
Il  mourut  en  1746. 

On  lui  a  fait  des  reproches  plus  graves  que  ceux 
que  nous  lui  faifons  ici ,  mais  l'hiAoirc  ne  doit 
point  fe  charger  fans  preuve  de  ces  accufations. 

L'abbé  Dafontaines  étoit  fils  d'un  confeillcr  au 
parlement  de  Rouen,  il  avoit  été  longtemps  jé- 
fuite  ;  il  travailla  quelque  temps  au  journal  des 
favans. 

DESFORGES  MAILLARD  C  «i/?.  /'«-  mod.  ). 
Paul  Desjorpes  Mu'illj'd ,  poète  médiocre ,  &  pro- 
Taieur  de  mauvais  goût ,  a  dit  fa  réputation  à  Plicu- 
reux  déguifementou  il  prit  le  nom  de  mademoifcUc 
Makrais  de  la  Vigne ,  pour  donner  le  change  au 
chevalier  de  la  Roque,  auteur  du  mercure,  av^c 
lequel  il  étoit  brouillé  &.  qui  avoir  juré  de  ne  donner 

tlace,  dans  le  mercure,  à  aucun  de  fes  ouvrages, 
a  Roque  en  fut  entièrement  la  dupe,  goûia  les 
ouvrages  de  mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne, 
&  les  inféra  dans  le  mercure  avec  de  grands  élo- 
ges, ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  de  la  métromanie  : 

M]  Mufe  en  tapinois 
Se  fait  dam  le  mercure  applaudit  tous  leimois..  .  .. 
Kl  le   msfque  femelle  agaçant  le   IcAeur  , 

De  tel  9UI  m'a  raille  ,  fait  mon  aJor^teur 

]'ai  bien  i  vti>  dcpens,    julqu'ici  ploifanté  , 

Quand  fous  le  iiufijue  heureux  ,  qui  vous  dannoic  le 

change, 
]e  vous   faifois  chanter  des  vers  ï  ma  louange. 
Voilà  de  vos  artiis  .  mcfTieurs  les  gens  de  goùi  ! 
L'ouvrage  eft  peu  de  chefe  ,  &  le  feul  nom  fait  tout. 

Le  chevalier  de  la  Roque  ne  s'en  tint  pas  aux 
éloges,  il  écrivit  à  mademoifelle  Malcrais  tle  la 
,  Vigne  des  lettres  galantes  &  paflionnèes,  une  en- 
ire  autres  ,  où  ctoient  ces  termes  :  Je  vous  aime, ma 
chirt  hreionne  ,  pardonne^  moi  cet  aveu  ;  mais  le  mot 
<fl  tâché ,  &c.  Le  fameux  Néricault  des  Touche?, 
en  dit  autant ,  &  fe  rendit  garant  de  la  beauté  de 
làadcmoifelte  Malcrais. 

Pe  fei  beaux  yeux  le  feu  charmant 
Fénécre  iufqu'au  Tond  de  Taroe, 
Qui  11  voit ,  l'entend  un  nomeat , 
KeOeot  la  plus  ndeiite  i1.îiDe  » 
Et  fait  en  foi-mtme  rcrmcai 
Se  l'aimer  <tefncUrratiu. 
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M.  de  Voltaire  du  moins  borna  fes  éloges  n 
ceiïit^  aux  talens  de  la  demoilélle,  qui  nétoien 
pas  beaucoup  plus  réels  que  fa  beaiué  ,  il  lui  eO' 
voya  l 'Hiftoire  de  Chartes  XII  &  ta  Henri jÂi  aTe< 
une  épiirc  en  vers  qui  commençait  aiiifi  : 

Tui  I  donc  la  voix   brillanie  a  volé  fur  nos  rives, 
T>ji,ijui  liens  dans  P^ris  nus  Mutes  aiieiiiives. 

Qui  lais  l!  bien  allocicr 

Et  la  fciencc  &  Part  de  plaire  » 

Et  les  talens  de  Deshotilière  , 

Et  les  éludes  de  Oacicr, 
J'ofe  eavoy);r  aux  pieds  de  ta  Mufe  divine 
Quelques   foibics  écrits  ,  enfans  de  mon  rcpot» 
Charles  fui  fculrmeni  l'objet  de  mes  tiavauxï 

Henri  >, natte  fut  mon  héros. 

Et  tu  fctut  mon  heioiae. 

Cette  épitre  eft  imprimée  dans  les  œuvres  ci 
M.  de  Voltaire  ,  avec  cette  adrefle  :  à  une  da/nt 
ou  foi  -  difant  telle.  Au  lieu  du  début  qu'on  vies 
de  voir,  on  trouve  celui-ci  : 

Tu  commencet  par  me  louer» 
Tu  veux  finir  par  me  cuonoltre  » 
Tu  me  loneras  bien  moins  ,  &c. 

C'étoitlui  qui  avoit  commencé  par  la  louefï 
de  la  connoitre  ,  &  qui  celTa  de  la  louer  ,  quar»'* 
il  ("ut  dcfabufé.  Aufli  ,  aux  agaceries,  aux  ^rÇA 
curions  éternelles  dont  M.  de  Voltaire  eA  l'obj^* 
dans  les  ouvrages  de  M.  Des  forces  Maillard,  àl«S* 
louanges  étalées  avec  une  affccbtion  petfide,  S^ 
empoifonnées  par  le  fiel  de  l'ironie  ou  par  rame**" 
tume  de  la  plainte  ,  on  croit   voir  mademoifelle 
Malcrais  de  la  Vigne  regrettant  des  hommages  qur 
flattoient  fa  vanité,  &  fe  vengeant  de  les  avoir 
perdus. 


Roqafl 


Dans  le  récit  que  nous  fait  M.  Desfortes 
lard  des  amours  de  M.  le  chevalier  de  la  I 
&  de  mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne,  il  nnus 
fournit  un  exemple  d'un  parfaitement  mauvti» 
ton. 

n  Pendant  que  M.  de   la  Roque  s'enivrojt 

•  douceurs  d'un  fi  tendre  commerce,  un  fui 

•  s'avifa  d'attaquer  mademoifelle  de  Malcraisd 
a  une  letrre  critique.  C'éioit  un  de  ces  bonm 
n  privilégiés  ,  ijui  croient  quune  longue  vefiti  muau 
n  détails ,  avec  un  livre  à  pae,cs  ^uauScaume»! 
B  ordonnées,  a  la  force  de  Tépunrire/ar leurs isdhi'-il 
»  l'uni verfalité  des  talens.  Mademoifelle  de  Mil- 
I»  crais  écrivit  à  Ion  amant  le  fujet  de  f*  méian- 
n  colie.  AuHi-tôt  voilà  le  champion  ,  le  p6t  (o 
»  tète ,  couvert  de  fon  antique  cuiraife.  Il  iekcei 
»  fur  l'arène  &  défie  au  combat  le  gcani  orgueil" 
»  leux  dont  l'audace  s'était  élevée  jufyu'i  wai"' 
»  abaijjer  le  mérite  &  la  vertu  de  la  auàistSs  k 
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»•  fon  ame,  de  la  dame  de  (es  penfées,  de  la  fou- 
•  veraine  de  fon  cœur  ,  &c,  i» 

M.   Dtsfor^ts  MdïlUrd  a  lui-même  publié  fes 

«EUvres  en  deux  volumes  //zii*'.  en  1759.  Tout 

ce  recueil  ne  nous  offre  rien  de  plus  fimple  &  de 

/>lu5  ingénieux  que   cette  épigramme   anacréonti 

mic ,  dont  la  fin  eft  encore  un  peu  trop  allongée. 

SyWiCt  >u  fond  d'un   bocage, 
Me  tùtw   de  deux  mointauz 
Remarquer  le  badiajge 
Sou*  les  feuillages  nouvcauii 
I.'un  d'eux  quitta  la  pariie. 
Ah!  dit  l'aimabla  Sylvie 
Avec  un  air  dcl'olé  , 
Reganlt  un  ptu  ,  je  u  prit  g 
C'ell  le  mile  ,  je  p  iric  , 
C'cfi  lui  >]ui  i\l\  envole. 

Il  tR.  certain  que  ce  vers  : 

Regarde  un  ptu  ,  ie  le  prie  * 
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«ft  (f une  inutilité  défagréible,  qui  ne  fait  qu'é- 
nouffer  la  pointe  du  madrigal. 

On  a  donné  quelques  éloges  aux  idylles  dts  h'i- 
Mnd<lUs ,  &  des  tourtcrclUs ,  il  ne  leur  en  eft  dû 
^ue  bien  peu. 

M.  Dcsjlyrpes  Maillard  eft  mort  en  1771.  Mais 
nademoilelle  Malcrais  de  la  Vigne ,  (  Mériadec 
de  Kerûc  )  ne  mourra  jamais  ;  grâce  k  la  mttre- 

miiue, 

DESGODETS  (  Antoine  )  (  Hifl.  litt.  mod  )  , 
architede  du  roi,  né  à  Paris  en  1653  ;  envoyé  à 
Rome  par  M.  Colberien  1674,  &  taifant  la  route 
par  mer ,  fut  pris  par  des  corfaires  algériens  , 
ficreda  16  mois  en  captivité  ;  devenu  libre,  il  alla 
iRome,  félon  fa  première  deftination.  Son  livre 
des  Edifices  dntiqius  de  Rome ,  dejjlnés  &  mcfurés 
fih-exaflement  eft  le  fruit  de  fon  fijour  dans  cette 
npiiale  ,  où  il  refta  trois  ans  ;  on  a  imprimé  de 
puis  fa  mort ,  fur  fes  leçons ,  les  loix  des  b.itimtns  & 
le  Traité  du  to'ifii  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers 
quelques  autres  ouvrages  mnnulcrits,  tous  relatifs 
L  à  l'architcâure.  Mort  en  1 718. 

DESGROUAIS  ( Kift.  lin.  mod.),  né  à  Thiais 
prés  Choify  Ic-Roi  en  1703;  on  lui  attribue  un 
ouvrage  intitulé  :  les  Gafconifmes  corrigés.  Il  a  voit 
fait  une  mauvaife  critique  de  la  mauvaife  traduc- 
tion de  Virgile  de  l'abbé  Desfontaines,  qui  s'en  étoit 
vtni^é  dans  fes  f  uilles .  &  qui  avoit  trouvé  bien 
pUlUntde  répéter  i  chaque  objeifllon  de  M.  DeJ- 
pnuaii  :  que  je  plaint  le  petit  tfoupeau  de  M,  le  Brun  ! 
■  Ce  M.  le  Brun  étoit  un  maître  de  penfion  aflez 
«lèbre ,  chez  lequel  Deffrouais  étoit  précepteur  ; 
DtJ^vu^is  feutit  t jut  le  tort  que  les  lourdes  pUi- 


fanterîcs  de  l'abbé  Desfontaines  pourroient  lui  fair^ 
auprès  des  pédans,  ftules  gens  dont  il  lut  connu  . 
il  s'humilia  devant  l'abbé  Desfontaines,  qui  voulu' 
bien  le  recevoir  en  grâce ,  &  comme  il  avoit  affuré 
l'abbé  Desfontaines  qu'il  faifoit  lire  des  morceaux 
choifis  de  fa  traduflion  aux  élèves  de  M.  le  Erun, 
l'abbé  Desfontalnes,  fuivant  toujours  fon  heureufe 
allégorie  du  petit  troupeau  ,âc<.\3te  (toujours  dans 
fes  feuilles  )  qu'il  ne  ne  \e plaint  plus  tant,  &  que 
ce  joni  là  de  bons  pâturages.  Voilà  ce  critique  fin 
8t  délicat  que  les  anti-Voliaîriens  tâclioient  d'ad- 
mirer &  qu'ils  ont  tant  prûné  en  haine  de  M.  de 
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Voltaire.  (  Voye^  l'article  LisfONTAines.  ) 

DESHOUl.lÈRES  (  Antoinette  nu  Licier 
DE  LA  Garde  ,  fcmine  de  Guillaume  de  L:foa  , 
de  Boi»-Guérin,  ftigneur  Disli-^utHres  )  (  Ji-Jl. 
liit,  irod  \  Si  on  veut  voir  l'emploi  différent  que 
font  de  la  même  idée  un  pédant  &.  une  femme 
fenfble  ,  madame  Vishiul:^  es  a  aulfi  (voir  l'ar- 
ticle précédent  )  une  allégorie  de  troupeaux  &  de 
pàturag  s  très-foutenue  &quie(l  ttés-intéreflante, 
c'eft  une  mère  tendre  qui ,  fous  cet  emblème  ,  re- 
commande à  la  proteâion  de  Louis  XIV  fa  fa- 
mille, dcmt  clic  n'a  pu  aiïurer  le  bonheur  &  pour 
laquelle  elle  craint  l'avenir. 

Dant  ces  prés  fleurii 
Qu'atiofe  la  Seine  ,  ftc. 

La  pièce  eft  également  touchante  &  poétique; 
En  général ,  les  pocfies  de  madame  Deshouliî'es 
font  rccommandables  par  une  mélancolie  philofo- 
phique,dont  le  charme  n'eft  pas  faifi  par-tout  le 
monde,  mais  qui  ne  plait  pas  médiocrement  à  ceux 

2\n  font  capables  de  s'en  pénétrer  ;  elle  les  atten- 
rit  &  les  fait  rêver.  Tel  eft  le  caraftèrc  de( 
idylles  des  moutons  ,  des  fleurs  ,  des  oifeaux  ,  de 
r  hiver  y  du  ruiffeau,  du  tombeau,  de  ta  Jolitude ,  de 
l'idylle  ou  élégie  fur  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Montaufier  ;  tel  eft  même  celui  d'une  multi- 
tude d'opufcules  erotiques  fous  le  nom  de  ftances, 
de  madrigaux  ,  de  chanfons  ,  d'airs  ,&c.  Madame 
Deshoulicres  étoit  née  à  Paris  vers  l'an  1633  ou 
1634.  Mclcliior  du  Ligier,  fon  pète,  feigneur  de 
la  Garde,  avoit  été  maitre  -  d'hôtel  de  la  reine 
Maiie  de  Médicis,  &  le  fut  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Dleépoufa  en  1651  M.  Deshoulières  , 
gentilhomme  du  Poitou  ,  dont  le  grand  oncle  pa- 
ternel (  Bois-Guérin  )  gouverneur  de  Loudun , 
avc/it  refufé  le  bâton  de  maréchal  de  France  que 
lui  ofFroit  Henri  IV  ,  à  condition  qu'il  quitteroit 
comme  lui  la  religion  réformée. 

Madame  Deshoulières  étoit  très -belle  &  d'une 
taille  parfaite.  Elle  compta ,  dit-on  ,  parmi  fei  con- 
quêtes le  grand  Condé ,  à  la  perfonne  duquel  fon 
mari  étoit  attaché.  Mais,  dit  l'auteur  de  l'éloge 
hirtorique  de  madame  Deshoulières  qu'on  trouve 
à  la  tète  de  fes  oeuvres,  toujours  attachée  i  fej 
M  devoirs,  elle  aima  mieux  méri.'r  l'eilimeùc  ce 
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»  prince,  que  de  répondre  à  fon  nmoiir;  &;  par  (es 
»  tefi'S  rontinuels ,  elle  rallentit  le  feu  tiii'elle  avoit 
»  allumé  ». 

Son  mari  avoit  fuîvi  le  grand  Condc  en  Flandre, 
&  elle  avoit  Aiivi  l'on  inari;  ille  eut  de  grunds 
Aiccés  à  Bruxelles,  mai-  r.yant  folUcitè  ,  avec  des 
indiinces  qui  parurent  importunes  à  une  cour  obé- 
rée ,  le  paiement  des  appointemcns  dus  à  Ion  mari , 
elle  fut  arrêtée  en  1657,  8t  enlermée  comme  cri- 
minelle d'état  au  château  de  Vilvordcn,  où  elle  fe 
vit  iraitce  avec  beaucoup  de  rigueur  &  menacée 
de  la  mort.  M.  DishouUirts  s'étant  ailreflé  inutile- 
ment au  prince  de  Condé,  à  dom  Juan  d'Autriche, 
au  marquis  de  Caracéne  ,  pour  obtenir  la  liberté  de 
fa  femme,  s'introduint  dans  le  château  de  Vilvor- 
den  ,  la  délivra  &  l'emmena  en  Franc:,  où  ils 
profitèren  de  l'amniftie  que  le  roi  oflVoit  à  ceux 
qui  voudroieni  revenir.  Il  fcrvit  en  France  avec  dif- 
tinâion,  comme  ingénieur ,  fous  M.  de  Vauban. 
Madame  Dtshoutièrcs  fe  rendit  célèbre  par  fes  ou- 
vrages ,  au  nombre  defquels  on  voudrait  bien  ne 
pas  voir  un  éloge  poinpeiix  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  un  fonnet  fatyriquc  contre  la 
PliUre  de  Racine,  une  tragédie  de  Ccn/eric ,  qui 
exp'ique  pourquoi  madame  DeshoulUrei  étoit  fa- 
vorable à  Pradon  &  contraire  à  Racine. 

Plnfieuts  des  ouvrages  de  madame  DeshouHirts 
furent  lus  dans  les  (tances  publiques  de  l'acadomie 
fiançoifc ,  qui  fans  doute  ei'it  fait  plui  encore 
pour  lui  témoigner  fon  efiimc,  fi  l'ufage  l'avoir 
permis. 

Madame  Dtilicuit'cKs  moomt  le  17  févier 
1694,  d'un  cancer  dont  elle  étoit  attaquée  dés 
1682,  &  qui  dés  if.86  lui  caufoit  di:>  douleurs 
infuppcrtabies  qu'elle  foulr.i'eoit  en  faifani  des  vers 
chrétiens  ou  qu'elle  tiompoit  en  faifànt  des  vers 
tendres.  Son  mari  étoit  mort  le  3  janvier  i6g]. 
Un  fils  qu'Us  avoient  eu  (Jean  Alexandre  dela- 
Fon  de-Bois  Gucrin  i'rîAt.v.'.'cri.v  ),  mourut  a  27 
ans  le  12  août  1694,6:  du  moins  ils  n'eurent  pas 
la  douleur  de  £1  pcitc. 

Antoinctte-Thércfe  de  laFonde-Bois-Guérin- 
/?fi/ioaA(!nf5,  leur  fille,  étoit  née  à  Paris  en  1662. 
1.11e  marcha  fur  les  traces  de  fa  mère,  &  fit  aufli 
des  vers  erotiques  &  éUgiaques,  d'un  caraflcre  à- 
peu-prés  femblable.  En  16:7  elle  remporta  le  prix 
de  poéfic  à  l'académie  françoife  ,  &  1  ans  ce  con- 
cours elle  avoit  eu  pour  concurrent  M.  de  Fon- 
tenclle.  Le  fujct  étoit  :  le  Jotn  ijtic  le  ni  prend  Je 
réJucdlion  de  fj  nal:\jfe  dam  (ts  placer  ù  cf.ms 
Sitint-Cyr.  Majàtimoifeiie  Dei/wuhcrej,  dans  la  àet- 
biète  Aiophc  de  (on  ode ,  préfsgeclt  ùl  viâoire. 

Miii  ^uel  brUlani  éclair  fient  de  frapfxr  ma  vue? 
Qui  m'appelle? nu'enifrili-je  ?  Se  i)ii'cft-<;e  i)iie  Je  voi? 
Ujacœureû  iranl'portc  il'tre  joie  inconnue; 

Queli  font  cei  r'claftes  pour  muif 
Ne  m'innoDceni-ilt  point  que  je  terrai  la  cHûct 
Oei   c^  Icbiei  l'mux  avec  >ini  ;e   di'j^i.:r 


L'iionneiir  de  li  lice  ou  Je  court  ? 
Que  de  gloire  ,  &  (|uel  prix  !  {t  le  ciel  me  t'eaveSej 
Le  f  ornait  de  Lciuis  ,  à  mes  regards  en  pR>Se  , 

Les  occu)>era  tous  les  jours. 

Elle  chanta  cette  même  viAoire  après  Tavoia 

obtenue. 

U:   huri:rs  Jmmorteli  mon  frant  tf\  couroncé  , 
Suc   d'illultres  rivaux  j'cinrorte  la  vicVjUe  i 

Rien  ne  nuri>;iiitoit  k  nu  gloire 
SI  Loiii  ,  ce  hcros  11  grand  ,  <i  foicur^, 
Applaudifluit  au  prix  i^u'Apollon  m'a  dijan^. 

Parmi  fes  amis  elle  diAingua  un  M.  Caze  ,  tloo, 
on   ne  fait  rien,  finon  qu'il  étoit  dans  le  fcrv;e» 
6v  qu'il  fur  tué  en  ifjî.  11  fut  quefljon  auCipour 
clic  d'un  mariage  avec  M.  d'Ai!diffret,gemi!homi7ie 
provençal ,  à  qui  luadame  Deshouhirej  adreife  un 
de  fts  ouvrages  &  qui  fut  envoyé  dans  difltrtn:» 
cours;  le  mariage  ne  fe  fit  pas,  £<  maderaoiff!le 
Da/iotilières  mourut   fille  à  Paris  le  8  août  J7i 
iprcs  vingt  ans  de  fouShinccs,  caufées  auHi 
un  cancer;  car  el!e  eut  avec  fa  mère  toutes  fortij 
de  conforraités.  Elle  fut  cependant  moins  belle  U 
de  moins  belle  taille;  mais  elle  fut  très- fenfibieS 
très-tendrement  occupée  de  la  perte  de  fon  père, 
de  fa  mère,  de  fon  frère,  de  fes  oncles,  de foo 
aii,2nt;  elle  déplore  fur-tout  cette  dernière  petit 
d.;ns  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Elle  a  aufli  ho 
r.oié  lea  mancs  &  de  fon  père  &  de  fa  mère,  la 
li^iices  fur  la  mort  de  cetis  dernière  fuiifTeoipu 
ce  vers: 

Refpeflez  tnei  foupin ,  ne  me  confulet  pas. 

Il  jr  a  dans  ces  fiances  des  traits  de  fentimtif 
qui  font  tefpedler  ta  mère  &  aimer  la  fille. 

Au  précieux  devoir  de  TiuTcr  une  mère  , 

J'ji  facrific  mes  he»ux  Jours 

J'ïCpclîe  i  iron  fccours  cette  ame  grande  *•  rcmic. 
Et  >)ui,  d'un  (£>!  ^gal  au  milieu  de  met  pleurs  , 
Envifagea  Ta  mort  Tans  craindie  fkS  boiteuii. 
Mais  i)ue  me  Teit ,  hétai  !  de  l'invot^uer  faut  aStl,^ 
Je  m'abandonne  i  ma  (bibltilé  , 
El  je  a'ii  tiea  de  fa  vertu. 

DESlRf-  (  AuTX'S  )  (  »ijr.  de  Fr.  ),  lig_, 
fanatique;  il  avoit  compofé  »k  il  portoif  w -- 
d'Efpagnc  Philippe II, au  nom  de  quelques  oioinei 
féditieiiX,  une  requête  pour  le  prier  de  vecif  «I 
fccours  do  la  religion  catholique  qu'op  fup^ioWt 
prête  à  périr  en  France ,  lorfqu'il   fut  arrcii:  «^ 
1^61  ,  au  pafTa^c  de  la  Loire,  il  lut  coadainu^ 
une  .imecde -hoiioriible  &  à  cinq  ans  de  pfi/T 
chez  les  chartreu.v.  I^  écrivit  beaucoup  comte  I 
calvinlftiis,  mais  toujours  d'un  flylc  buTlefqty 
jufqi:«-i  d.ins  le  titre  :  ce  font  Us  grjndj  jom 
paiument  dt  Citu  ,  publiés  pjr  S.  Muthieu  i<tf' 
.'ij  ki'.j'tlUs  uii  c/itviilier  célefle  contre  U  ihm 
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tirreftrt  ;  ce  font  dou[e  plaifatu  &  harmonieux  can- 
liâues  de  dévotion  ,  qui  font  un  contre  -poij'on  aux 
cii:quantt-deux  chanfons  de  Clément- Marot,fauJfement 
kii/ulées  par  lui  :VsAL}AtS  DE  DAVID,  &c. 

DESLANDES  (  André -François  )  (  HIJl. 
^tt.  itod.  )  ,  auteur  de  Vfiiftoire  critique  de  la  pkHo- 
hphie ,  ouvrage  eftimé  ;  d'un  Effai  fur  la  marine 
(f  ie  commerce  i  d'un  reciuil  de  differens  traités  de 
fhyfi^^ue  6"  d'hiftoire  naturelle  ,  de  ï  Ht  foire  de  Conf 
unce,  minifre  de  Siam  ;  d'un  Voyage  d'Angleterre, 
de  Poifies  Utines  d'un  goût  antique  &  pur;  des 
gff flexions  fur  Us  grands  hommes  qui  font  morts  en 
flai/antani  &  de  quelques  autres  ouvrages  ;  il  étoit 
ne  à  Pojidichcry  en  1690,  avoir  été  commiflaire 
général  de  la  marine  à  Rochefort  &  à  Breft;.il 
etcit  de  l'académie  de  Berlin,  il  mourut  à  Paris 
en  1757.  Ou  dit  qu'il  fit  ,peii  de  temps  avant  fa 
mort ,  ces  quatre  petits  vers  d'où  on  veut  tirer 
des  induflions  f^cheules  contre  fa  foi,  &  qui  ne 
jigaifient  abfolument  rien  à  cet  égard. 

Doux  romiaeil ,  dcruiet  terme. 
Que  le  ûige  attend  fzns  ciTioi, 

Je  verrai  d'na  iril  ferme 
Tout  p-ifler  ,  tout  l'enfuir  vie  mol. 

BESLAURIERS  efl  le  nom  d'un  comédien  de 
l'h '"tel  de  Bomgogne ,  auteur  ies  fantaijies  de Bruf 
cjjtibiiU.  11  vivoit  en  1054. 

DESMAHIS  (  Joseph- François -Edouard 
DE  CousEMBLEU  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  .uniquement 
connu  fous  ce  nom  de  Dcsmahis  ,  céltbre  par 
&  pièce  de  V Impertinent ,  comédie  pétillante  d'ef- 
P'it  au  point  d'en  être  fatiguante ,  &  par  des  œu- 
■^res  diverfes  où  fe  trouvent  des  vers  qu'on  a  re- 
tenus ,  tels  que  ceux-ci  : 

Ces  petits  infcdes  titras , 
Qui  lie  leur  figure  enivrés  , 
Chez  vous  d'une  courfe  rapide  , 
Avortent  dans  des  chars  ivtés 
Des  fcBf  dctris,  une  ame  vuide  , 
£t  de  grands  noms  déshonorés. 

Il  e(l  plus  célèbre  encore  par  cette  charmante 
*Pître  de  M.  de  Voltaire  : 

Vos  Jeuaes  mains  cueillent  des  fleurs 
Dont  je  n'ai  plus  que  les  épines ,  &c. 

^'eft  peut-être  de  tons  les  jeunes  poëies,  ,de 
"^cole  de  M.  de  Voltaire ,  celui  qui  donnoit  les 
P^Ms  grandes  efpérances;  car  on  peut  ne  parler 
^Vie  d'efpcrances  ,  quand  il  s'agit  <''iin  homme  de 
'litres  mort  k  trente-huit  ans.  On  vante  en  lui 
^s  vertus  fociales ,  de  la  modeftie ,  quoiqu'il  fût 
"^ete,  beaucoup  d'averfion  pour  la  faryre.  On 
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cite  de  lui  des  mots ,  celui-ci,  par  exemple  :  lorf^ue 
mon  ami  rit ,  c'efi  à  lui  à  m'apprendre  le  fujet  de  fn 
joie  ;  lorfqu^il  pleure,  c'eft  à  moi  À  découvrir  la  caufe 
de  fon  chagrin. 

C'eft  une  belle  maxime  en  amitié ,  c'eft  au  moins 
une  penfée  fort  dclicate. 

Il  difoit  encore  :  fi  l'amour  régnait  paimi  les  gens 
de  lettres ,  ils  feraient  les  maîtres  du  monde. 

On  pourroit  leur  appliquer  dans  ce  fens,  ce 
vers  de  Zaïre  : 

Maîtres  du  monde  entier ,  s'ils  l'avoient  été  d'c^t. 

On  a  de  M.  Dcsmahis  quelques  articles  très- 
agréables  dans  l'Encyclopédie,  entre  autres  l'article 
femme,  quoiqu'il  ait  été  critiqué. 

Né  à  Sully- fur-Loire  en  1722;  mort  le  ay  fé-, 
vrier  1761. 

DESM AISEAUX  (  Pierri  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) , 
ami  de  faint  Evremcnt  6c  de  Bayle,  éditeur  de 
leurs  ouvrages,  hiftorien  de  leur  vie.  Fils  d'un 
miniAre  protefiant  françois ,  il  vivoit  en  Angle- 
terre ;  il  y  eft  mort  en  1745  à  79  ans. 

DESMARAIS.  (  Voye^  Régnier.  ) 

DESMARES  (  Toussaint  )  (  Bift.  mod.  )  ; 
oratoricn  janléniue  ,  ctcit  de  Vire,  aufli  bien  que 
le  P.  le  Tellicr ,  le  plus  grand  ennemi  de  fa  con- 
grégatiotï ,  &  dé  fon  parti.  Le  P.  Desmares  avoit 
été  à  Rome  défendre  la  doârine  de  Janfénius  de- 
vant Innocent  X.  Pendant  que  les  jéfuites  le  cher- 
choient  pour  le  faire  mettre  à  la  Baflille ,  il  étoit 
caché  à  I.iancourt.  Louis  XIV  y  vint,  le  duc  de 
Liancourt  lui  préfenta  le  P.  Desmans  ;  qu'il  me 
fait  permis ,  dit  ce  bon  homme  de  prendre  une  li- 
berté avec  votre  tnajeflé ,  celle  de  mettre  mes  lunettes 
pour  contempler  à  loijîr  le  vifagc  de  mon  roi  ;  ce 
deCr  naïf  d'un  homme  fimplc  âatta ,  dit  <fti ,  Louis 
XIV  plus  que  tous  les  refpeâs  de  fes  courtifans. 
En  effet ,  il  y  a  un  grand  fentiment  &  un  grand 
hommage,  renfermé  dans  ce  mot  :  contempler  Ig 
vifage  de  mon  roi. 


DESMARETS  DE  SAINT-SORLIN  {Hiftoirt 
litt.  mod.  )  mauvais  poëte  &  théologien  faïutique  , 
grand  ennemi  des  janféniftes ,  auteur  du  poëmc 
de  Clovis. 

Mais  ,  cher  ami  ,  pour  lui  répondre  , 
Uélas  !  il  fa|it  lire  Clovis. 

de  la  comédie  des  vifionnaires ,  pièce  bizarre 
qu!on  a  long-temps  crue  bonne  ;  des  délices  de  l'ef- 
prit,  qu'on  appeiloit  les  délires  de  l'efprit,  &  de 
plufîeurs  ouvrages  afcétiques  &  polémiques  ,  tels 
que  le  triomphe  de  la  grâce  ;  avis  du  faint-efprit  am 
roi,  &  de  divers  romans.  Ni  en  1595 ,  mort  ea 
1676. 
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C'eft  contre  lui  que  Nicole  a  écrit  (es  Imaginaires 
oa  vi/iomuires ,  qui  ayant  irrité  Racine,  parce  que 
les  pottes  dramatiques  y  étoicnt  traités  d'empoi- 
fonneurs  publics  ,  lui  arrachèrent  deux  lettres  que 
l'auteur  des  provinciales  n'auroit  pas  défavouées 
&  qui  auroieiit  pu  leur  lervir  de  contre-poids.  On 
clifoit  de  Dcsmarcti  ,<\ac  c'était  U  plus  fou  des  poètes, 
&  le  meilleur  poëte  qu'il  y  eilt  parnii  les  faux. 

Voyant  un  jour  paffer  la  Mothe  le  Vayer  dans 
la  galerie  du  Louvre  ,  il  s'écria  :  voilà  un  komme 
^iii  n'a  point  de  relipon.  Mon  ami,  lui  répondit  tran- 
quillement le  Vayer, /.li  trop  de  religion  pour  tire 
de  la  tienne. 

On  a  de  Roland  Desmarets,  fon  frère,  avocat 
au  parlement,  des  lettres  latines  qui  ontparuà  ù  , 
mort,  arrivée  en  16^5. 

DESMARETS  (  Nicolas  \  (HiJ!.  de  Fr.  ), 
fuccefleur  du  miniftre  Cliamilfard ,  dans  l'admi- 
ninration  des  finances,  étoit  neveu  de  M.  Colbcrt. 
Il  moutut  en  1621.  Le  mémoire  qu'il  préfenia  au 
régent  pour  lui  rendre  compte  de  fon  adminiftra- 
lion  ,  lui  a  fait  un  nom  ,  &  il  e<l  du  petit  nombre 
des  minières  des  finances  que  le  public  a  regrettés. 
Mort  en  1711. 

DESMOLETS  (Pierre-Nicolas)  (  Hif.îiii. 
mod.  )  ,  bibliothécaire  de  la  maifon  de  l'Oratoire , 
rue  S.  Honoré,  auteur  de  la  continuation  des  mé- 
moires de  littérature  de  Sallengre,  mort  le  16 
avril  1760,  âgé  de  prés  de  quatre-vingt-trois  ans, 
ft'étoit  attaché  particuliéiement  à  riiinoire  littéraire, 
étude  convenable  3  un  bibliothécaire. 

DESNOYERS.  Voye^  Sublet. 

DESPAUTÈRE  (  Jean  )  (Hifl.  litt.  mol  ) 
grammairien  flamand,  célèbre.  On  a  de  lui ,  (bus  le 
litre  de  Commentant  grammaiici ,  de  bons  livresélè- 
mentaires  laiius  de  grammaire  &  de  rhétorique, 
dont  on  a  fsit  des  abrégés  accommodés  à  l'ufage 
des  collèges.  Ses  vers  techniques  ont  la  commo- 
dité de  tous  les  vers  techniques ,  mais  ils  font 
quelquefois  d'une  barbarie  ridicule;  telle  eft  ,  par 
ezcmjjle ,  cette  cnumération  des  mots  de  la 
troifiéme  déclinaifon,  qui  ont  le  génitif  pluriit 
en  ium, 

J)onat  famntt  ium  .  linttr ,  caru  ,  Jom  ,  uter  ,  oi ,  0(  , 

Clit  I  f*ux  ,  n\x  ,  nt*  ,  cor  ,  lit  t  tôt  1   ^uodque  uncia 
diMidt ,  St. 

Molière  dans  Li  comteffe  d' Efcarbagnas  ,  s'eft 
permis  d'indiquer  des  polidonneriet  dans  la  pre- 
mière règle  fur  les  gemes  : 

OmKt  virofêli  t  ttt» 

Peffauiire  mourut  àCoœines  en  1^20, 
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DESPORTES  (  Philippe  )  (  Hijl  llu.  titoJ.  )  >' 
abbé  de  Tiron  ,  de  Jofaphat ,  des  Vaux  de-Cernay  • 
de  Bon  Port,  d'Aurillac ,   chanoine  delà  Sainte»^ 
Chapelle  de  Paris ,  8t  parvenu  à  toute  cette  fomim^ 
eccléfiaftiqiie  par  la  poéfie ,  &  par  la  poéfie  amot».^ 
rcufc  &  tentlre.  Il  jouilToit  de  dix  mille  écus  <Jç 
rente  ,  revenu  énorme  pour  le  temps  ;  le  loiûr  J^ 
dix  mille  écus  que  s'el^  fait  Defportes  par  fes  ver» 
difoit  Balzac  ,  eft  un  écueil  contre  lequel  les  efpj.* 
rances  de  dix  mille  poètes  fe  font  brlfées.  Ce  fm 
à  la  faveur  de  Charles  DC  &  de  Henri  III ,  qu y 
dut  tous  fes  bénéfice  >.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier prince  ,  il  fe  retira  en  Normandie  ,  &  c'cj 
apparemment  de  cette  retraite  que  madame  Des* 
houlières  parle  dans  ces  vers  ; 

J'allois  cicher  ma  itiftefle 
Dans  ers  aimibles  itfettt. 
Où  ,  pour  la  tendre  maiircnè» 
Defportes  faifoic  des  Ttrs^ 

Il  ne  rerta  pas  inutile  dans  fon  loifir.  Il  contribin 
beaucoup  au  traité  que  l'amiral  de  Villars  fit  en 
1^94  avec  Henri  IV  ,  par  l'entreraife  de  Sully, 
&  par  conféquent  i  la  réduâion  de  la  Normand* 
fous  l'obèifTance  de  Henri.  Sully  loue  beaucoup  lj 
conduite  que  Defportes  tint  dans  cette  affaire.  li 
langue  a  eu  des  obli(;ations  à  D'Jportes ,  qu'on  ce 
lit  plus  aujourd'hui.  11  favoit  très  bien  l'italien,  4 
il  a  tranfporté  dans  le  françois  des  beautés  cil' 
pruntces  de  cette  langue.  Ses  poéfies  étoicnt  pleiM 
d'imitations  des  poètes  italiens,  comme  celles  dl 
Boileau  font  pleines  d'imitations  d'Horace  &  k 
Juvénal.  Ses  envieux  l'attaquèrent  de  ce  coièli; 
on  fit  contre  lui  un  livre  intitulé  :  la  eonfonniii h 
Mttfes  italiennes  &•  françoifes  ,  où  on  lui  reproclMii 
ces  imitations  comme  des  plagiats.  D-fponetîa 
faifolt  gloire  avec  rai  fon  ,  il  ne  reprocna  qu'uai 
chofe  au  cenfeur,  c'eft  tle  ne  lui  avoir  pas  (at 
honneur  d'un  a(rez  grand  nombre  de  ces  plaçijn, 
faute  de  les  avoir  connut.  »  Que  ne  me  lailotHl 
1)  part  de  fon  delTein ,  difoit-il ,  je  lui  aurois  fuwn 
n  des  mémoires.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  oui 
»  fut  ce  que  j'ai  pris  aux  italiens  6c  toutceqM 
»  l'ai  réfolu  de  leur  prendre  encore  ». 

Defportes  né  à  Chartres  en  1^46,  moun-'irt 
ifo6.  Régnier,  le  fatyrique ,  étoit  (on  ncTW-l 
avoit  eu  un  frère  (  Joachim  Defportes  )q)ii)TO<i 
fait  une  vie  de  Charles  IX. 

Un    autre  Desportes  plus  motleme  (  Ja 
B.iptifte  René  Poupée)  métfecin  à  Saint  Domi» 
&  correfpondant  de  l'académie  dvs  fciencc?, 
fait  un  nom  par  des  livret  &   de»  cublidéo 
utiles  à  l'humanité.  On  a  de  lui  une  ffijù 
maladies  de  S,  Domingue.   Un    Traité  du  fl»^ 
ujuelles  de  l'Amérique,  avec  une  ^/urmsttfti  f* 
recueil  de  Formules  de  tous  les  médicamens  f 
pays.  Sa  devife  étoit  :  non  nobis ,  ftd  reipsl, 
^wnui.  Il  mourut  3  S.  Pomingue  le  i{ 
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48,  à  qtiarsnte-trois  ans,  ayant  fait  un  utile 
iploi  d'une  fi  comte  vie.  On  lui  doit  le   réta- 

<tement  de  l'hôpital  du  Cap  ,  qu'il  augmenta  de 
is  de  80  lits. 

DESPRÉAUX.  Voyti  Boileau. 

DESTOUCHES.  (  Foyi^  Néricault  ). 

DEUTERIE  («y?.  Jt  Fr.  (  Théodebert ,  fils 
Thierry  I,  &  pctii-iils  de  Clovis,  avoit  ré- 
dié  Wiiigsrde  ,  fille  de  Waclion,  roi  des  Lom- 
rds  ,  pour  époufer  Dcuierie ,  dame  de  Cabrières  , 
i  avoit  un  autre  mari.  On  raconte  de  cette 
mmc ,  tpi'éiant  devenue  j^loule  de  fa  fille  du 
emii-r  lit ,  pour  qui  Théodebert,  prince  efda ve  de 
s  paffions,  paroiflbit  prendre  du  goût,  elle  fit 
teier  an  char  de  cette  fille,  au  lieu  de  bœufs, 
eux  taureaux  indomptés,  qui  la  précipitérenrde 
sffus  le  pont  de  Verdun  dans  la  Meufe.  Deuterie 
1  fut  punie  par  l'indignation  publique  ,  qui  força 
héodebert  de  la  répudier  à  fon  tour ,  &  de  re- 
'endre  Wifigarde  :  mais  Théodebalde,  né  de  Deu- 
ùt,Si  par  conféqucnt  bâtard  adultérin,  fucccda 
M  diâRcultë  à  Théodebert. 

BEUXENIERS,  f.  m  pi.  {Èljlohe  modtme  ) 
Kl  les  Anglo  •  l'axons ,  étoient  des  hommes  éva- 
jfa  à  100  fchelins.  Ces  hommes  étoient  de  ta 
B  baffe  Claifc  ;  car  qu'eft  ce  que  îoo  fchelins  r 
ploffqu'on  en  avoit  tué  un ,  l'amende  étoit  de 
ente  fchelins  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,  fix  piaftres.  Nous 

«is  dans  les  lois  d'Henri  I ,  qui  vivoit  au  cora- 

Icement  du  douzième  fiécle.  de  Twhindi  homi- 

inttrfcfli  wtrj  débet  reddi  fecundùm  legem  ;  ce 
fes  paroles.  Obfervez  que   ce  n'étoit  pas  là 

loi  nouvelle ,  mais  la  confirmation  d'une  toi 
anciennne  faite  fous  le  régne  du  roi  Alfred 

vivoit  à  la  fin  du  neuvième;  fiécle.  Chjmhtrs 

) 

i^ZALLIER ,  voyti  Argenville.  (  d*  ) 

EY  ,  fub.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ,  prince  fouverain 
royaume  d'Alger ,  fous  la  proteâion  du  grand- 
tneur. 

fers  le  commencement  du  dixfepiièine  fiécle  , 
lilice  turque  ,  entretenue  à  Alger  pour  garder 
lyaume  au  nom  du  gand  •  feigneur ,  mécon- 
i  du  gouvernement  des  bâchas  qu'on  lui  en- 
nt  de  Conflantinople ,  obtint  de  la  Porte  la 
ii&^'n  d'élire  parmi  les  guerriers  qui  compo- 
It  cette  milice  un  homme  de  bon  fens,  de 
moeurs ,  de  courage ,  &  d'expérience ,  pour 
jouverner  fous  le  nom  de  dey,  fous  la  dépen- 
du fultan  ,  qui  enverroit  toujours  un  hacha 
ger  pour  veiller  fur  le  gouverment ,  mais  non 
y  préfider.  Les  mefinielligences  fréquentes 
les  dey  &  les  bâchas  ayant  raufé  plusieurs 
les,  AJi  Baba  qui  fut  élu  dey  en  1710  .  obtint 
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de  la  Porte  qu'il  n'y  auroit  plus  de  bâcha  à  Alger, 
mais  que  le  dey  feroit  revécu  de  ce  titre  par  le 
grand- feigneur.  Depuis  ce  temps  là  le  dey  d  Alger 
s'eft  regardé  comme  prince  fouverain  ,  N  contme 
fimple  allié  du  grand- feigneur,  dont  il  ne  reçoit 
aucun  ordre,  mais  feulement  des  capigis  hachis 
ou  envoyés  extraordinaires,  lorfqu'il  s'agit  de 
traiter  de  quelque  iffaire  Le  Jty  tient  fa  cour  à 
Alger;  fa  domination  s'étend  fur  trois  provinces 
ou  gouvernemens ,  lefquels  font  fous  l'autorité  de 
trois  beys  ou  gouverneurs  généraux  qui  comman- 
dent les  armées.  On  lesdirtjngue  par  les  noms  de 
leurs  gouvernemens  ,  le  bey  du  Levant ,  te  bey  du 
Ponant ,  &  le  bey  du  Midi.  Quoique  le  pouvoir  foir 
entre  les  mains  du  dey ,  il  s'en  (;iiit  bien  qu'il  foit 
abfolu  ;  la  milice  y  ttjrme  un  fénat  redoutable, 
qui  peut  dellituer  le  chef  qu'elle  a  élu  ,  &  même 
le  tenir  en  prifon ,  dés  qu'elle  croit  avoir  des  hi- 
jcts  de  mécontentement  du  fa  part.  Emmanuel 
d'Aranda  en  donne  des  exemples  de  faits  qu'il  a 
vus  au  temps  de  (?  captivité.  Ainfi  le  dey  redoute 
plus  cette  milice  que  le  grand- feigneur. 

Le  nom  de  dey  fignifie  en  langue  turque  un  oncle 
du  coié  maie/nel.  La  raifon  qui  a  engagé  la  milice 
turque  d'Alger  à  donner  et  titre  au  chef  de  cet  état, 
c'eft  qu'ils  regardent  le  grand-feigneur  comme  le 
père  ,  la  république  comme  la  mère  des  foldais  , 
parce  qu'elle  les  nourrit  &  les  entretient ,  &  le 
dey  comme  le  frérede  la  république,  &  par  con- 
féquent  comme  l'oncle  maternel  de  tous  ceux  qui 
font  fous  fa  domination. 

Outre  l'âge,  l'expérience,  &  la  valeur  nccef- 
faires  pour  être  élu  dey  ,  il  fiut  encore  être  Turc 
naturel  ,  &  avoir  fait  le  voyage  de  la  Mecque.  Le 
dey  n'a  ni  gardes ,  ni  train  confidérable  ;  il  préfide 
au  d\\3i\,&L  l'obéi/Fance  qu'on  lui  rend  eA  ce  qui 
le  diftingue  le  plus.  Les  Turcs  l'appellent  ordinai- 
rement 5fn/c/i/,  c'eft-àdire,  l'Aturrux,  \e  fortuné. 
Son  fiége  eft  dans  un  angle  de  la  falle  du  divan  ^ 
fur  un  banc  de  pierre  élevé  d'environ  deux  pieds 
qui  régne  le  long  de  trois  côtes  de  cette  l'aile.  H 
y  a  aufli  à  Tunis  un  officier  nommé  dey,  qui 
commande  la  milice  fous  l'autorité  du  bâcha.  La 
Martiniire.  Mém,  du  chevalier  d'Arvieux  (G). 

D I  A  C  O .  f.  m.  (  Hi(}.  mod.  ) ,  nom  que  l'on 
donne  dans  l'ordre  deMalihe.à  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  poiirétre  reçus  au  rang  des  ch.ipélains  ,  cç 
qu'ils  font  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  les  ap- 
pelle auffi  clercs  conventuels ,  parce  qu'ils  fervent 
dans  le  couvent  de  Malthe  depuis  l'âge  de  dix  ans 
jufqu'à  cvlui  de  quinze.  Pour  être  admis ,  ils  doivent 
avoir  une  lettre  ou  patente  du  grand  •  maitre  de 
l'ordre  .qu'on  nomme  Uuitde  duco.  Diâ.  de  Trév, 
te  Chambers  (G). 

DIADUMÉNTEN  (  Hlft.  n>m.  )  fils  de  l'empe^ 
reur  Macrin,  nommé  Céfar  à  10  ans,  tué  un  an 
^prèsaycc  fon  père,  l'an  218  de  l'ère  chréiieDUc, 
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On  le  nomma  Diadumttùaniu ,  parce  qu'il  étoît  né 
ce  qu'on  appelle  coiffi. 

DIAGO  f  Francisco)  {H\p.  lut.  mod.)  do- 
tfiinicain  ,  hihoriograplic  d'Arragcn  ,  fous  Philippe 
111 ,  auteur  d'une  Hijhiri  des  cornus  de  Barcelone , 
faite  fur  Us  titres  ofpr.aux  Si  d'une  Hifloire  du 
royaume  de  P'-ilence,  Alort  en   1615. 

Dl AGORAS  (  K'il  •>•"■%  )■,  dit  l'ATHiE,  foit 
qu'il  le  fïit  on  non,  fe  jetta  ,  dir  on ,  dans  l'a- 
tliéifnic  pour  avoir  été  le  témoin  du  fuccés  d'un 
parjure  qui  rituérefl"Liit.  Il  étoit  poète  ,  on  lui  avoit 
volé  un  poème  ;  il  attaqua  en  juftice  le  voleur  . 
qui  jura  que  le  poëmc  étoit  i  lui .  &  qui  en  eut 
la  gloire  &  le  profit,  tandis  que  Dijsoras  pniïi 
pour  avoir  voulu  s'atrribucr  le  bien  &  1  efprit  d'aii- 
trui  ;  il  ne  voulut  plus  croire  à  des  dieux  qui  lail- 
îbient  triompher  l'injuilice.  On  dit  que  Ce  trouvant 
dans  un  Heu  où  le  bois  inanquoit  ,'il  jetta  dans  le 
feu  une  flatue  d'Hercule,  en  difant  :  tu  feras  av- 
jourd'hui  bouillir  notre  mjrmhe  ,  ce  /rn  le  dernier  & 
U  plus  utile  de  tes  travaux.  Son  impiété  fit  du  bruit , 
Dia^oras  fe  trouvant  cm'Darqué  dans  un  vairteau 
qui  effuya  une  rude  tempé:e,  fut  en  danger  d'ctre 
jette  dans  la  mer ,  les  paflTagers  fe  croyant  po.ir- 
fiiivis  par  la  vengeance  divine  à  caufe  de  lui  ;  il 
leur  montra  d'autres  vaiffeaux  pareillement  battus 
de  la  tempête.  Et  ceux-ci,  leur  dit-il,  efl-ce  en- 
core à  cauje  de  moi  ?  II  fe  tira  de  ce  danger,  mais 
l'aréopage  prit  connoiflancc  de  fes  difcours  &  de 
fe;  écrits  &  mit  fa  tête  à  prix,  nn  ne  fait  ce  qui  tn 
aoiva  ;  des  écrivains  zélés  le  traitent  de  monftre  ; 
on  n'eft  pas  un  monrtre  pour  ce  qu'on  croit  &  ce 
qu'on  dit  ,  mais  pour  ce  qu'on  fait.  Diagaras  vi- 
voit  plus  de  quatre  fièclcs  avant  J.  C. 

DiAGORAS  ,  athlète  de  l'ifle  de  Rliodcs ,  en 
l'honneur  duquel  il  y  a  une  ode  célèbre  de  Pin- 
dare ,  étoit  antérieur  d'environ  un  deminédc  à 
Diaforas ,  dit  l'Atjjée. 

DIAH  ou  DIAT  ,  f.  m.{^Hip.  wod.) ,  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  la  peine  du  talion.  Dans  la 
loi  mahométane,  le  frère  ou  le  plus  proche liéritier 
dl'un  homme  tué  par  un  aurre,  doit  fe  porter  par- 
tie contre  le  meurtrier  ,  &  demander  fon  farg  en 
réparation  de  celui  qu'il  a  verfé.  Cette  loi  ert  con- 
forme à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le  parent 
du  mort .  qui  fe  déclare  partie  contre  le  meurtrier, 
«'appelle  en  hébreu  ^oMf/-i/jm,  mot  que  laViiIgaie 
a  rendu  par  celui  t'e  rcdemptor  fan^uinis ,  c'efti-dire 
celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  Avant  Maho- 
met ,  dans  les  guerres  que  les  tribus  des  Arabes  fo 
faifoient  entre  elles  ,  la  coutume  étoit  que  les  vain- 
queurs, pour  un  efclave  qu'ils  avoient  perdu  dans 
le  combat  ,  mitTent  à  mort  un  homme  libre  du 
nombre  des  pifonniers  ;  pour  une  femme  tuée, 
ils  égorgeoient  pareillement  un  homme:  mais  leur 
légiâiteur  réduifit  ces  repréfailles  à  la  loi  du  talion 
t)u  diah  ,  comme  il  eA  porté  par  ces  paroles  de  Tal- 
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coran  :  on  vous  a  donné  le  à.\itence  ^uî  rtgJrJtlt 
meurtre,  un  homme  libre  pour  un  homme  libre,  untC- 
eljxe  p,>ur  un  eflavc.  Autrefois  les  Turc*  avoient 
la  barbarie  de    maffacrcr  prefque  tous  les  prifon-  ' 
niers  de  guerre,  apparemment    en  conféqutnce 
de  cette  loi  ;  aujourd'hui  ils  fe  contentent  it  les' 
réduire  en  fervitude  &  de  les  rendre.  (G).  j 


DIANA  (  Hip.  mod.),  cafuifle,  dont  les  l 
très  provinciales  de  Pafcal  ne  laiflcront  janaiso»:»^ 
blicr  le  nom. 

DIANE  (Dt  France)  {Hift.  de  Fr.)  ,  fille  n^tr^J 
relie  de  Henri  II,  &  d'une  demoifeUe  picm(»a| 
toife ,  nommée  Philippe  Duc  ,  épotifa  en  prenii«-< 
noces  Horace  Farnéfe  ,  duc  de  Coftro,  &  en  f« 
coudes  noces  François  de  Montmorenci ,  tnarci 
de  France  ,  fils  du  connétable  Anne.  La  nuit 
ces  fécondes  noces,   le  tonnerre  tomba  dans    4 
chambre,  entre  elle  (k  fon  mari,  brûla  tcut  le-u| 
linge ,  fins  leur  faire  d'ailleurs  aucun  msl.  Ce  fui 
elle  qui  réconcilia  Henri  W  avec  Henri  HI;  eîtl 
obtint  auHi  la  vie&  la  liberté  du  comte  d'.Aaver- 
gne,  fils  naturel  de  Charles LX.  &  de  M.irieTou. 
cher,  arrêté  pour  avoir  eu  paît  à  la  coafpir, 
du  maréchal  de   Biron,   Soivenc^-  vous ,  dit-e)]c 
à  Henri  IV,  gne  vous  ave^  tujji  des  fis  n.tmreii, 
Ce  mot  toucha  Henri,  comme  le  motdePria«ri 
Achille  ,fouveneivous  de  voi'epère!  touche  Achille 
dans  riliade.  On  peut  croire  d'ailleurs  que  Henri  IV 
étoit  difpofé  à  f;ire  grâce  au  frère  de  la  marqnif» 
de  Verneuil,  Diane   mourut  le  3  janvier  léi7«ft 
plus  de  3o  ans. 

DIANE  (de  Poitiers.)  foye^  Poitierî. 

DI AZ  (  MiCHlL  )  (  Hiff.  moi.  )  ,  arraconswt, 
compagnon  de  Chriftophe  Colomh ,  Hic«ijvrif. r« 
i.|pî ,  les  mines  d'or  de  Saint- Oiriilophî  dm'-e 
nouveau  monde.  11  éprouva  quelques  difjn«9 
comme  tous  ces  navigateurs,  dont  les  fuccés  Sile» 
richelTes  exciioient  l'cnvi..-.  Mort  vcrsl'jn  i^a 

Un  jeune  cfpagnol  du  feiziéme  Hècle ,  nomrat 
Jean  X^ij^,  eiitr;iinè  paries  nourCJuics  du  reapi, 
sctcit  attaché  à  Luther,  puis  i  Calvm,  eoM  » 
Bucer  ,  dont  la  douceur  infinuante  fut  mieuil'it- 
tirer  &  le  fixer.  Bucer  e  mena  en  1546*  Uditr» 
de  Ratisbonne.  Alphonfe -O/aj,  fon  frire,  idi 
catholique,  jugeant  le  nom  de  X>/jj  flétri  par  ITiî- 
réfie ,  &  vouUnt  effacer  cette  tache  ,  preni  I* 
polie  à  Rome  où  il  étoit  alors,  court  à  Rjtithoant. 
puis  i  Ncuboiirgoii  fon  trére  éf"  i'ti 

&  l'y  fait  afialFiner  par  lin  homme  i  '■•'*• 

rier,  nui  lui   préfenta  une  lettre  d'A  ; 
lui  fendit  la  tète  d'un  coup  de  hache  ,  pcn 
la  lifoit.  Alphonfo  attendoit  l'alTaflin  i  la  ponci't* 
deux  chevaux  ,  ils  fuient  enf<xnblc,  ils  font  pi>' 
les  proteftnns  demandent  juflice  de  ce  fr«trici(K;ii 
ne  parole  pas  qu'ils  l'aient  obtenue. 


ip 
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T)ia{  eft  encore  le  nom  de  diveri  (âvans  efpa- 
.{nols  &  portugais ,  dont  aucun  n'eA  célèbre. 

DTCÉ ARQUE  (  de  Meflîne )  (  Hijl.  litt.  anc), 
(ciplc  d'Ariiloie  ,  dont  on  n'a  que  des  fragmens. 
Sa  Rtjubliqut  de  Sparte  étoii  fi  eftimée  ,  que  les 
cnaglitrats  de  Sparte  la  faifoient  lire  publiquement 
tous  les  ans  pour  l'inftruftion  des  jeunes  fpariiates. 
On  trouve  fa  defcription  du  Mont-Pelion  dans  le 
recueil  intitulé:  Geographlx  veurit  fcripiores  Graci 
mi/u>res. 


¥ 


"DICENÉE  (  H'ifl.  anc.  )  ,  philofophe  égyptien , 
qui  poliça ,  dit-on ,  les  Scythes  &  leur  roi ,  &  par 
le  confeil  duquel  ils  arrachèrent  leurs  vignes  pour 
éviter  les  dèfordrcs  que  le  vin  entraîne. 


f 
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DICTATURE,  f.  f.  {Dnit putlk  &Hift.mod.). 

On  donne  ce  nom  en  Allemagne,  dans  la  ville  où 

Te  tient  la  diète  de  l'empire ,  à  une  aflemblée  des 

fecrétaires  de  légation  ,  ou  canceUiJles  des  diffèrens 

princes  &  états,  qui  Ce  tient  dans  une  chambre  au 

milieu  de  laquelle  eA  élevé  un  fiége  dediné  pour 

le  fecrctaire  de  légition  de  l'élcéleur  de  Mayence. 

Cefecrétaire  difte  delà  aux  fecrétaires  de  légiitions 

des  princes  à  qui  il  appartient ,  les  mémoires,  aâes, 

proteAations  &  autres  écrits  qui  ont  été  portés  au 

diredoire  de  l'empire ,  &  ils  les  écrivent  fous  fa 

diâée. 

La  didatuTt  eft  ou  pubUtjue  ou  particulière.  La 
diUature  publique  eA  celle  dans  laquelle  on  difle 
aux  fecrétaires  de  légation  de  tous  les  princes  & 
ctats  de  l'empire ,  qui  font  aiTis  &  écrivent  fur  des 
tables  particulières.  La  diflature  parti  ulière  eft 
celle  dans  laquelle  la  diftée  ne  ft  fait  qu'aux  fecré- 
taires des  états  d'un  certain  collège  de  l'empire, 
c'eA-à-dire,  à  ceux  des  éleâeurs,  ou  a  ceux  des  villes 
libres. 

On  nomme  encore  diSltture  particulière ,  celle 
^atis  laquelle  ou  les  états  catholiques  ou  les  états 
profeftans  ont  quelque  chofc  à  fe  communiquer 
«ntr'eux  en  particulier.  (  ^^  ) 

DICTYS  (  de  Crète  )  (  Hift.  anc.  )  avoit  fiiivi , 
^t-on,Idomertécau  fiége  de 'Troye  ,&  avoit  écrit, 
ainfi  que  Darès  le  Phrygien  ,  l'hiAoirc  de  ce  fiége  ; 
mais  cette  hiftoire  qu  on  a ,  tant  fous  le  nom  de 
Difty  s  que  fous  celui  de  Darès  (  v<>)'f  j  D  A  R  à  s  )  , 
font  des  ouvrages  fuppofés ,  &  qui  n'ont  pai  u 
au  au  quinzième  fiècle.  Madame  Dacier  en  a  donné 
une  édition  en  t68o ,  à  l'ufage  du  dauphin. 

DIDIER  eft  d'abord  le  nom  de  deux  faints , 
l'nn  évèque  de  Langres  ,  honoré  comme  martyr, 
ayant  péri  dansl'incurfion  que  les  Alâins,  les  Suc- 
ves  &  les  Vandales  firent  dans  les  Gaules  au  con>- 
mcncement  du  cinquième  fiécle;  l'autre  archevè- 
cue  devienne,  que  Brunehaut  ht  aflafliner  l'an 
607 ,  parce  qu'il  lui  reprochoit  les  défordres  de  la 
vie. 

Uijloine.  Tome  II.  Seconde  Partie. 
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Didier  «A  encore  )e  nom  dn  dernier  roi  dei 
Lombards ,  beau-père  de  Qiarlemagne ,  &  détrânè 
par  lui  l'an  774. 

DIDIUS  JULIANUS  (HiJl  wm.),  fénateur; 
pctit-fiU  du  jurifconlulie  Salvius  Julianus,  acheta 
l'empire  mis  à  l'encan  après  la  mort  de  Pertinax  , 
le  poAcda  foixantefix  jours,  au  bout  defqucisil  fut 
tué  dans  fon  palais  par  ordre  du  fénat,  auAi  -tôt 
qu'on  eut  recula  ntiuvellede  l'éleiflicn  de  Sévère. 
Pour  meptifer  un  homme  qui  acheté  l'empire  mis  ■ 
i  l'enchère  par  des  foldats  fédiiieux ,  on  n'a  pat 
befoin  de  croire  fur  le  témoignage  de  Dion  Sc 
centre  celui  de  Spartien  ,  que  i-idii/s  Julianus  in* 
fulia  au  malheur  du  vertueux  Petiinax,  en  don- 
nant un  feftin  fplendide ,  &  en  fe  donnant  le  diver- 
tiftement  de  la  coméiiie  dans  le  palais  où  le  corps 
de  Pertinax  a  flaftiné  étoit  encore  étendu  parterre. 
Ces  deux  empires  d'un  moment  finiATent  l'un  Sc 
l'autre  l'an  193  de  J.  C. 

DIDYME  eft  un  des  noms  de  l'apôtre  falnt 
Thomas. 

DiDYME  l'aveugle,  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  dès  l'âge  de  cinq  ans ,  eft  connu  dans 
rhiAoire,  parce  que,  malgré  fa  cécité  il  acquit 
beaucoup  de  connoiAances  dans  plus  d'un  genre. 
U  étoit  à  U  tète  de  l'école  d'Alexandrie,  il  eut 
pour  difciples  faint  Jérôme,  Rufin  &  plufieurs  an- 
tres perfonnages  illuftres.  Il  ne  refte  de  fes  ou- 
vrages que  fon  Traite  du  Saint-Efprii ,  traduit  en 
latin  par/aint  Jérôme.  Il  fut  conaamné,  après  fa 
mort, par  le  cinquième  concile  général  comme 
ayant  partagé  les  erreurs  d'Origène,dont  il  avoit 
commenté  Te  livre  des  principes.  Mort  en  395  ,  à 
Sj  ans. 

DlÉ  (  Saint)  {HiJl.  mod.),  évèque  de  Ne- 
vers  en  655.  Mort  vers  l'an  684  dans  les  Vofges 
où  il  s'étoit  retiré,  a  donné  fon  nom  à  la  ville  de 
Saint-Dié  en  Lorraine. 

DIÈTE  DE  L'EMPIRE  (  Droit  public  &  Hijî. 
mod  )  ,comitiaimperii  :  on  nomme  ainfi  l'alTemblée 
générale  des  états  de  l'empire,  convoquée  par  l'em- 
pereur pour  traiter  àes  affaires  qui  regardent  tout 
i'em[)ire,ou  quelques- uns  des  membret  qui  le  coin- 
pofent. 

Autrefois  l'empereur  feul  avoit  droit  de  convo- 
quer la  dièie  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il  s'aAure 
du  confentement  des  éleâeurs ,  &  qu'il  convienne 
avec  eux  du  lieu  où  elle  doit  s'aAembler  ;  &  même, 
dans  de  certains  cas  ,  les  éleâeurs  ont  le  droit  de 
convoquer  la  dicte  fans  le  confentement  de  l'em- 
pereur. La  raifon  de  cette  diflérence,  comme  l'a 
ion  bien  remarqué  un  auteur  moderne ,  «  c'eft  nue 
n  l'intérêt  général  des  principaux  membres  cioit 
>'  tire  le  même  que  celui  de  tout  le  corps  ,en  ma- 
u  tière  de  politique  ;  au  lieu  que  l'intérêt  du  chef 
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»  n'a  fouvent  rien  de  commun  avec  celui  des  ineiti> 
n  bres,  &  lui  efl  même  quelquefois  fort  oppo(%», 
l'oye^le  droit  public  germanique ,  lomt  1  ,  pjçe  2ji. 
Dans  quelques  occafions,  les  éleâeiirs  ont  invité 
l'empereur  à  convoquer  ura  diète.  Dans  l'abfence 
de  l'empereur,  le  droit  de  convocarion  appartient 
au  roi  aes  Romaini,  s'il  y  en  a  un  d'élu  ;  &  en  cas 
d'interrègne,  il  ne  patoit  point  décidé  fi  ce  droit 
appartient  aux  éleveurs  ou  aux  vicaires  de  l'em- 
pire. 

Quand  l'empereur  s'eft  afTuré  du  confentement 
des  électeurs ,  &  eft  convenu  avec  eux  du  lieu  où 
la  diète  doit  fe  tenir,  il  doit  inviter  tous  les  états 
à  comparoitre  fix  mois  avant  que  raflTemblée  fe 
tienne.  Autrefois  cette  convocaiion  fe  faifoic  par 
un  édit  général ,  mais  depuis  Frédéric  III,  les  em- 
pereurs font  dans  l'ufage  d'adrelTer  les  lettres  d'in- 
vitation à  chaque  état  qui  a  droit  de  fuffrage  &  de 
fèance  à  la  diète  àt  l'empire.  On  voit  par-là  que  les 
éleâeurs ,  les  princes  eccléfiafliques  &  féculiert , 
les  comtes  &  prélats  immédiats  du  fécond  ordre  , 
&  enfin  les  villes  impériales  doivent  être  invités. 

Les  princes  eccléfiafliques  doivent  être  appelles 
ii  la  diète  ,  même  avant  que  d'avoir  été  confirmés 
par  le  pape  ;  pendant  la  vacance  des  fiéges  épifco- 
paux.on  invite  le  chapitre  qui  a  droit  de  s'élire  un 
évèque.  Quant  aux  princes  féculiers  ,  ils  peuvent 
£tre  invités,  même  avant  d'avoir  pris  l'inveiliiure 
de  l'empereur.  Si  un  prince  état  eft  mineur ,  la 
lettre  d'invitation  s'adreHe  à  fon  tuteur  ,  ou  à  l'ad- 
miniflrateur  de  fes  états.  Les  villes  impériales  doi- 
vent pareillement  éirc  invitées  par  des  lettres  par- 
ticulières. 

Voici  donc  l'ordre  que  tiennent  les  états  del'em- 
pîre  dans  leur  alTerablée  générale. 

1°.  Les  élefteurs,  qui  font  au  nombredeneuf ,  ' 
dont  troii  font  eccléfiaftiqiies ,  &  le»  (ix  autres  fécu- 
liers. Ils  forment  le  collège  éleiSoral,  dont  l'élec- 
teur de  Mayence  eft  le  direfteur  particulier  ,  com- 
me il  eft  le  directeur  général  de  toute  la  diète. 

11**.  Les  princes  forment  le  fécond  collège.  On 
en  compte  trois  efpèces.  i^.  Les  princes  évéques 
ou  abbés,  qui  ne  font  princes  qu'en  vertu  de  l'é- 
Icâion  capitnlaire.  a**.  Les  princes  de  naiflance, 
c'eft-i  dire  ,  iftiis  de  maifons  qui  font  enpoTeflion 
de  cette  dignité ,  qu'on  appelle  /"  maifjns  ancien- 
nes de  l'empire.  30.  Les  princes  de  la  création  de 
l'empereur  :  ces  derniers  n'ont  pas  toujours  fèance 
à  la  diète.  Certrarchidnc d'Autriche  &  l'archevê- 
que de  Saitzbourg  qui  ont  alternativement  le  di- 
reâoire  du  collège  des  princes.  Dans  ce  collège  fe 
trouvent  aufll  les  prélats  immédiats  du  fécond  or- 
dre ,  qui  font  divif^s  en  deux  bancs  :  celui  de  Souabe, 
&  celui  du  Rhin  ;  &  les  comtes  immédiats  de  l'em- 
pire ,  qui  font  divifcs  en  quatre  clafTes  ou  bancs: 
favoir  ceux  de  Wétéravie  ,  de  Souabe ,  de  Franco, 
nie  &  de  Veftphalie.  Chaque  banc  n'a  qu'un  fuf- 
Iragc. 

111°.  Enfin  le  trtMfième  collège  eil  celui  des  villes 


Impériales,  qui  font  aufTi  partagées  en  deux  buei, 
favoir  du  Rhin  &  de  Souabe. 

Pour  mettre  le  leiScur  au  fait  de  cette  impor.tante 
partie  du  droit  public  gerîtiarrique,  voici  les  nomw 
de  tous  les  princes  &  états  qui  ont  dioit  de  fufliage 
&  de  fèance  à  la  diète  de  l'empire. 

i".  Les  neuf  éleô  urs. 

a*.  Les  princes  qui  prennent  fèance  dans  Tordr^ 
qui  fuit,&  fe  diftinguenten  deux  bancs,  dontl^ 
premier  eft  pour  les  princes  eccléfiailiques ,  &  \^ 
fécond  pour  les  princes  féculicr.s. 


Banc  des  Princes  ecdi' 
fijfliques. 

L'archevt'que  de  Saltr- 

bourg. 
L'archevêque  de  Befan- 

çon(i). 
Le  grand-maitre  de  l'or- 
dre Teutonique. 
Les^vêquesdeBamberg. 
de  Wurt^bourg. 
de  V\  omis, 
d'Eichftatt. 
de  Spire, 
de  Strasbourg, 
de  Conftance. 
d'Augsbourg. 
de  Hildesheim. 
de  Paderborn. 
de  Freyfingan. 
de  Ratisbonne. 
de  Paffaw. 
de  Trente, 
de  Brixen. 
de  Bàle. 
de  Lièee. 
d'Ofnabruck. 
de  Munfter. 
de  Coire. 
de  Lubeck. 
L'abbé  de  Fulde. 
L'abbé  de  Rcmpten, 
Le  prévôt  d'EIwangen. 
Le  grand-prieur  deVOr- 
tlrc  de  S.  Jean  ou  de 
Malte ,  pour  l'Allema- 
gne. 
Le  prévôt  de  Bertholf- 

gaden. 
Le  prévôt  de  WeilTem- 

bourg. 
L'adminiflrateur  de  l'alv- 
baye  de  Prum. 


Princes  pcufters. 


L'archiduc  d'AntricIie, 
Le  duc  de  Bourgogne. 
Le  duc  de  Bavière. 
Le  duc  de  Magdebouri^.^ 
Le  comte  palatin  de  Laii. — 

ter. 
Le  comte  de  Simmem, 
Les  ducs  de  Neubotrg. 
de  Brème, 
de  Deux- Ponts. 
Le  comte  de  VcIdenM&'S 

Lauicrek. 
Les  ducs  de  Saxe  -  Wci 


mar. 

de  Saxe-Eifenacl 
de  Saxe  Coboyrg;^ 
de  Saxe-Gotha, 
d'AItemboorg. 
Le  margrave  de  Bran 

bourg  Culmbach. 
Le  margrave  dcBiuideS 
bourg  Anfpacb. 

Les  ducsdeZcll. 

de   Grubcnhagi 
de  Calemberg. 
de    Brunfwick. 
Wolfenbutfcl, 
l.e  prince  de  Halberltadt» 
Le  duc  de  Vcrden. 
Le  duc  de  W  irtembcrb 
Le  landgrave  de  NeW' 

Caffel. 
Le  landgrave  de  Htfr 
Darmlftat. 

Le   margrave  de  B*^ 

Bade. 
Le  «largrave  de   B>^^ 

Durlach. 
Le  comte  de  Hochberf: 


(1  )  L'arcbeTiquc  de  Bcfaoçon  &  l'arcbe? I^at  de  Caotnh 
quoique  quilifiét  toujours  piiocuilc  rEiBptN,  a'tuù'^ 
oi  fiuct  aitx  état*. 


DIÈ 

de  SMblo.  LeduedeMeddenboiirg' 

étCotwty,  Schwerin. 

Les  ducs  de  Guflnnr. 
de  la  Poméranie 

antérienret 

de  la   Pomirame 

ultérieure.       ; 

'    LesduoadeSaxe-Lawen-l' 

bourg. 

deHolftein-Gluck- 

fladt. 
de  HotAeiu'Got- 
torp. 
Le  prince  de  Miiiden. 
Le  duc  de  Savoie. 
Le  landgrave  de  Lçuch-' 

tcmberg. 
Les  princes  d'Anhalt.,   ' 
Les  priaces  de  Henné- 
berg. 
de  Schwerin. 
de  Camin. 
de  Ratzebomg. 
deHirfchfeldt. 
Le  narquis  de  Nomény. 
Le  prince  de  Mdntbi- 

liaid 
Lé  duc  d'Arenberg. 
Les  princes  de  HohenzoL 

lem. 
Le  prince  de  Lobkowitz. 
Le  prince  de  Dietrick- 

ittin. 
Let  princes  de  Naffim- 
Hadamar. 
de  Naflào-Smea.  ' 
de  Naffau-Difien- 

tonn. 
d*Averfcenr. 
d-OflfrifeT 
de  Fnrflcfflberg. 
de  Schirartieii- 

berg. 
de  Ijchtenfieto.  ■ 
deSchvanzboorg. 
de  la  Tonr-Taffis. 

deux  derniers  «nt  été  agrégés  an  coQége 
nces  pendant  le  cours  de  l'année  1754:  ce 
donné  lieu  à  des  proteftations  de  h  part  de 
les  princes ,  qui  ne  veulent  point  coofitndr 
niffion  de  ces  deux  nouveaux  énts.  Voil^ 
ement  l'état  des  chofes.  Il  7  a  ^|H>re  d'aile 
inces  qui  «retendent  avoir  droit  de  fiance 
fnffrageà  la  tiiiui  mais  ils  n'ont  pirint  en* 
u  y  être  admis  jufçm'à  préfent.  On  poum 
T  leurs  noms  dans  rouvrage  intitalé  :  Pmt 
germanique ,  tome  J^page  ajS  S'fuh. 
prélats  immédiats  du  fécond  ordii  l«t , 
P  soM  7T0W  4»>  dtfifts  en  Ans  Mtoi 
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celt^^^C  S(>tid>ej  qui  coaiprend  dix -neuf  abbéi, 
abbefle»,  ou  pràats;  &  edm  du  Rhin«  qui  en 
comprend  vingt.  '     - 

Les  comtes  immédiats  font  diviiîs  en  quatre 
banos. 
Le, banc  de  Wétérayie  en  comprend  onze. 
Lt: .  base  de  $ouabe  en  comprend  viogt-trbîs. 
LeibancdeFranconiéen  comprend  quinze.     . 

Lé  baac' de  WeAphalie  en  coinprend  trente^ 
cinq. 

Ceux .  qui  voudront  ea  fayoîr  les  noms ,  n'auront 
qo'à  cbnfuiter  l'ouvrage  que  nous  venoda  de  cit^r. 

Le  collège  des  villes  impériales,  qui  ont  droit  de 
fu£Erage  k  ïiiliite,,a&.compa&  de  déui bancs) 
celttdu&hia,&celiudaSouab«  ■    .  > 


Smie  dm  Mm, 

ColoEne. 

i^- la 'Chapelle.' 

Lobeek. 

Worins.  . 

Spire. 

roncfim-fipr-le  -Mcin. 

Gofflar. 

BrCne. 

Mulhanfiàn." 

Nordlhaiifen. 

Doroinad* 

Friéjftérg. 

Veâar.  \ 

Gelnhaàfen 

Haabôftti, 


MaiteieSauiht' 

i  ■• 

Rftisbonne. 
Augsbourg. 

Ulm. 


jen.      .  . 
Rentkngeo.-  ' 
Nordingen.    ■ 
RothenfonrCt/itr  Tiàt 

her. 
HallenSouabe. 
Rodiireil. 
Uberiiogeib 
Heilbrunq. 
Gemufld,  eoSokote! 
Memmingen. 
Lindau.  ' 
Biberach. 
Ravensboarc; 
Sdrveinftuw. 
Ibapten. 

inBdsheita.  ' 

Kauff^eiBCiu 
WeU. 
Wangen. 
Iflinr. 

FfiiUendorC 
Ofcnbourg. 
Lentkirdicn. 
Wimpfeo. 
Weiffimboutg  en  Nb«« 


G%gen. 
GtÊjMatàu 

zeu; 

Buchhoro. 
Aalen.  .     . 
Budiair. 
fiopfinjco. 


^t/.>t  « 
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Voilà  l'énumeraiion  exaâe  des  états  ,  qui  com> 

Îtofent  les  irois  collèges  de  l'empire,  &  l'ortlrc 
iiivant  lequel  ils  prennent  (éincc  a  \2  diiie. 

Autrefois  l'empereur  &  les  princes  d'Allemagne 
^  aHinoient  en  pcrlonne  aux  Jiites  ;  mais  les  dépcnfes 

onéreufcs  qu'entrainoicnt  ces  fortes  d'afiemblées , 
•  où  chacun  fe  piquoit  de  paroiire  avec  éclat,  firent 
[prendre  le  parti  de  n'y  comparoitre  que  par  dépu- 
ftation  ou  repréfentans  ;  &  l'empereur  fit  exercer 
Viies  fonflions  par  un  commiffaire  principal,  qui  cA 
I  ordinairement  un  prince.  On  adjoint  au  principal 
EcommifTaire,  un  autre  commitTaire  ,  qu'on  appelle 

ton  -  comnljfaire.  L'empereur  a  foin  de  nonimer  à 
porte  une  perfonne  verfée  dans  l'étude  du  droit 
[fublic. 

Il  efl  libre  à  un  état  de  l'empire  de  nepascom- 

Îaroitre  à  la  </i^e  ;  mais  pour  lors  il  efl  cenfé  être 
e  l'avis  des  préfens.  Il  dépend  aufTt  de  lui  de  com- 
Iparoitre  en  perfonne  ,  ou  par  députés  :  ces  derniers 
doivent  remettre  Icuis  lettres  de  créance  &  leurs 
pleins  pouvoirs  à  la  chancellerie  de  l'éleâeur  de 
Mayence  :  c'eft  ce  qu'on  appelle/*  légitimer. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fufTrages  à  la  diite  de  l'em- 
pire ;  l'un  efl  perfonnel ,  votum  virile  ;  l'autre  eft 
collégial ,  votum  curÏMum.  Les  électeurs  &  princes 
jnuiflent  du  droit  du  premier  fufFrage ,  &  ont  cha- 
cun leur  voix;  au  lieu  que  les  prélats  du  fécond 
ordre  &  les  comtes  immédiats  n'ont  qu'une  voix 
par  clafTe  ou  par  banc. 

Un  membre  des  états  peut  avoir  plufîeurs  fuf- 
frages ,  &  cela  dans  des  collèges  difTércns.  Par 
exemple ,  le  roi  dePrufTe  a  un  fuffrage  dans  le  col- 
liige  èleâoral,  comme  éleâeur  de  Brandebourg ,  & 
il  en  a  plufieurs  dans  le  collège  des  princes,  comme 
duc  de  Magdebour^  ,  prince  de  Halberfladt ,  duc 
de  la  Poméranie  ultérieure,  &c. 

Il  y  a  des  jurifconfulies  qui  divifept  encore  les 
funVages  em  décififs  &  en  aélibêratifs.  C'e({  ainfi 
que  les  éleifleors  prétendent  que  les  villes  impé- 
riales n'ont  point  le  droit  de  décider  comme  eux. 
Cependant  le  traité  de  Weflphalie  a  décidé  la  quef- 
tion  en  faveur  des  villes.  D'ailleurs  il  paroit  que 
leur  fufTrage  doit  être  de  même  nature  que  celui 
des  éleftcurs  &  des  princes  ;  puifqiie  fans  leur  con- 
cours ,  il  n'y  a  rien  de  conclu  ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  de  cet  article. 

Quelques  empereurs,  pour  fe  rendre  plus  defpo- 
tiques,  &  pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de 
fuffrages,  ont  introduit  dar>s  la  Jiiie  plufieurs  de 
leurs  valTaux  ,  &  créatures  qui  leur  étoient  dé- 
vouées :  mais  les  élefteurs  &  princes  ,  pour  remé- 
dier à  cet  abus ,  ont  jugé  à  propos  de  leur  lier  les 
mains  ï  cet  égard  ;  &  aftuellernent  l'empereur  ne 
peut  donner  à  perfonne  le  droit  de  féance  8c  de 
tufTraee  i  la  i/'ifr< ,  fans  le  confentement  de  tous  les 
états  de  l'empire.  Par  la  même  raifon.il  ne  peut 
river  perfonne  de  (on  droit ,  qui  cft  indélébile, 

qui  ne  peut  fc  perdre  que  lorfqu'on  a  été  mis 


il 
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au  ban  de  l'empire  :  ce  qui  ne  peut  fe  fairtt 
confentement  de  la  dièie.  L'empereur  ne  pca 
non  plus  empêcher  les  états  a'expofer  leun 
&  leurs  demandes  à  hJiiit.  Les  mémoires 
contiennent  •  doivent  être  portés  à  la  dij 
roye{  l'article  DICTATURE. 

Ctft  l'éleéleur  de  Mayence  ,  en  qualité 
refteur  de  la  diète ,  ou  fon  miniftre  ,  en  foQ 
qui  propofe  les  matières  qu'on  doit  y  trajt^ 
les  propofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  11 
cipal  commifTaire  de  l'empereur.  Chaque  i 
délibère  à  part  fur  la  propofition  qui  a  été 
l'éleâeur  de  Mayence  ou  fon  miniflre  r( 
les  voix  dans  le  collège  èleâoral  ;  le  coB 
Pappenheim ,  en  qualité  de  maréchal  bér4 
de  l'empire,  recueille  les  fulFrages  du  collé 
princes  :dans  le  collège  des  villes  ,  c'eft  le  | 
de  la  ville  oii  fe  tient  la  dicte,  parce  quec^ 
qui  a  le  direéloire  de  ce  collège. 

Après  que  les  fuffrages  du  collège  éleftoi 
été  rédigés  &  mis  par  écrit ,  on  en  commuit 
réfultat  au  collège  des  princes,  qui  commi 
aufTi  réciproquement  le  fien  au  collège  èlel 
cette  communication  s'appelle  corrélation, 
fuffrages  des  deux  collèges  ne  s'accordent  pol 
délibèrent  entr'euz ,  &  prennent  une  réioli 
la  pluralité  des  voix,  fi  l'unanimité  eA  impi 
Quand  les  fuffrages  du  collège  èleâoral  &  » 
lui  des  princes  font  conformes  ,  on  en  fait  il 
le  réfultat  au  collège  des  villes  impériales:] 
refiifent  d'accéder  à  laréfolution  ,  il  nV  a  i 
fait;  mais  fi  elles  y  confentent,  la  réfoluti< 
a  été  prife  devient  ce  qu'on  appelle  nn  ptjcU 
perii ,  que  l'on  remet  au  principal  commim 
l'empereur.  Si  au  confentement  des  villes  i 
encore  l'approbation  de  l'empereur  ,  le  d| 
devient  comlufam  imperii  univerjale.  Quand  1 
doit  fe  fép3rer,  on  recueille  tous  les  concl» 
ont  été  faits  pendant  fa  tenue,  &  on  leur] 
la  forme  de  loi ,  c'efl  ce  qui  fe  nomme  rflj 
l'empire  ,  recejfus  imperii.  ,\ 

La  diète  de  l'empire  fe  tient  aujourd'hui  É 
bonne ,  où  elle  fubfifte  fans  intçrr'jption  '' 
1663  ;en  cas  qu'elle  vint  à  fe  terminer,  l'cnijl 
en  vertu  de  fa  capitulation  ,  feroit  obligé  li'ê 
voquer  une  au  moins  de  dix  en  dix  ans.  Anc 
ment  les  diètes  étoient  beaucoup  plus  courte 
durée  n'étoit  guère  que  d'un  mois  ou  fix  feifl 

&  elles  s'affembloient  tous  les  ans. 

I 
Outre  l'affemblée  générale  des  états  de  1*01 
on  donne  encore  le  nom  de  diète  aux  affei 
des  éleôeWs  pour  l'éleâion  d'un  erapereurÂ 
roi  des  Romains  (  ces  <//£«.' doivent  fc  tenir  il 
fort-fnr-le-Mein  ;  )  aux  affemblées  particuliti 
cercles  ,  des  princes, des  villes,  &c.  qui  ont  | 
de  s'affembler  pçur  traiter  de  leurs  intérim 
culiers.  ■ 

Le  corps  desproteftans,  qu'«a  appelle  corpl 
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Eiïififf,  a  le  droit  détenir  des  aHemblèes  particu- 
ères  &  réparées  à  la  diète  ,  pour  délibérer  fur  les 
aâaires  de  leur  communion  :  l'éleâeur  de  Saxe  y 
préfide,  &  jouit  dans  ces  iièits  du  corps  évangé- 
lique,des  mêmes  prérogaives,  que  Téleâeur  de 
Msyence  dans  le  collège  élcâoral  &  dans  la  d'ùtt 
gcoerale.  * 

Dans  de  certains  cas ,  ceux  qui  fe  croient  léfés 
pir  les  jugeinens  du  confeil  aulique  ou  de  la  cham- 
Ire  impériale  ,  peuvent  prendre  leur  recours  à  la 
iiiu  ;  ce  qu'on  appelle  rtcurjiu  ad  imperium. 

Les rf/f/«  générales  de  l'empire  ont  été  regardées 
comme  le  fondem'.nt  &  le  rempart  de  la  liberté 
du  corps  germanique  ;  mais  cela  n'empêche  point 
qu'elles  ne  foient  fujettes  à  beaucoup  d'inconvé- 
riens ,  en  ce  que  fouvent  l'acceiïoire  eft  préféré 
au  principal:  les  réfolutions  qui  fe  prennent  ne 
peuvent  être  que  trés-lentes  ,  à  caufe  des  formali- 
tés éternelles  qu'il  faut  effuyer:  elles  ne  peuvent 
poict  être  fecrettesr  il  fe  perd  beaucoup  de  i  mps 
en  difputes  de  préféance  ,  d'étiquette ,  &  autres 
frivolités,  que  Ion  ponrfuit  avec  tant  de  vivacité  , 
qu'on  perd  prefque  toujours  de  vue  des  objets 
beaucoup  plus  importans  (  —  )» 

Diète  de  Pologne.  On  diftingne  en  Polope 
trois  fortes  de  dùies  ;  les  dUtines  ou  diètes  pariicu- 
Rirts  de  chaque  palatinat ,  les  diètes  générales  ,  & 
les  diites  d'éleflion.  Les  petites  diètes  ou  diètines  font 
comme  préliminaires  &  préparatoires  à  la  diète 
généiale ,  dont  elles  doivent  précéder  de  (Ix  fe- 
■laines  la  tenue.  La  roblcfTe  des  palaiinats  y  élit 
fes  députés  ,  &  convient  des  inftruftions  qu'elle 
doit  leur  donner ,  foit  pour  la  diète  générale ,  foit 
pour  la  diète  d'cleâion. 

Selon  les  loix  du  royaume,  la   diitt  générale 
ne  devroit  fe  tenir  que  tous  les  deux  ans ,  les  cir- 
conflances  la  font  quelquefois  aflembler  tous  les 
ans.  Le  temps  de  fa  durée  ,  qui  eft   fixé  par   les 
mêmes  loix  à  quinze  jours ,  fe  prolonge  quelque- 
fois jufqu'à  fix  (eraaines.  Quant  au  lieu,  Varfovic 
aioujours  été  le  plus  commode,  étant  au  centre 
du  royaume  :  mais  on  n'a  paslaifle  que  d'en  tenir 
JSendomir&  en  d'autres  villes ,  fur- tout  à  Crodro, 
parce  que  le  grandjduché  de  Lithuanie  prétend  avoir 
droit  fur  trois  diètes  ,  d'en  voir  artembler  une  dans 
'e  grand  duché.  Le  roi  feul  a  droit  de  la  convo- 
quer par  fes  unlverfaux  ou  lettres  -  patentes  qu'il 
•''•"effe  aux  palatinats  ,  qui  choififlent  des  députés 
S"'on  appelle  nonces,  oc  qui  font  tous   tires  du 
™_Tis  de  la  noblefle.  Lorfque  ceux-  ci  font  aflem- 
'>'és  dans  le  lieu  marqué  pof.-la  ditte ,  ils  élifent 
}"'   maréchal  ou  orateur,  oui  porte  la  parole,  fait 
'f*  ,pi opofirions  ,  recueille  les  voix  ,  &  réfume  les 
''*cifions.  Le  roi  y  préfide;  mais  fouvent  fa  pré- 
^"^Ice  n'erapéche  pas  que  ces  aflemblées  ne  foient 
fc^^t  tumultueufcs.  &nefe  féparent  fans  rien  con- 
clure, Ufl  Bonce  feul,  pa!r  une  proteilation,  peut 
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fufpendre  8c  arrêter  l'aâivité  de  toute  la  diète  ^i 
c'ell-i-dire  ,  l'empêcher  de  rien  conclure  ;  ce  qui  ,  j 
bien  confidéré , eft  moins  un  avantagequ'un  abut  J 
de  la  liberté. 

Comme  la  couronne   eft   éleâive  ,  quand  le 
trône  eft  vacant,  c'eft  à  l'archevêque  deGnefne,.. 
primat  &  régent  du  royaume,  qu'il  appartient  de  , 
convoquer  la  diète  d'cleâion  &  d'y  préfider.  On 
l'affenible  ordinairement  en    pleine  campagne  ,  à  " 
une  demi-lieue  de  V91  fovie ,  dans  une  grande  falle  , 
conflruiie  de  bois:  la  nobleHe,  qui  repréfcnte  la 
république,  y  reçoit  les  anibafl^deurs  des  princes  . 
étrangers,  &  élit,  à  la  pluralité  des  voix,un  des  can- 
didats propofés  pour  remplir  le  trône.  Rarement] 
ces  diites  fe  partent- elles  fans  trouble  ,  fans  eflu- 
ficn  de  fang,  &  fans  fciffion  ou  paiiage  entre  di- 
vers concurrers.  Après  l'éleflion  ,  la  diète  fait  ju- 
rer ail  nouveau   roi  ou  à   fes   ambafladeurs  une 
cfpècede  capitulation  qu'on  nomme pa(la  conventa. 
Mais  le  couronnement  du  roi  élu  fe  doit  faire  ,  & 
la  première  diète,  après  le  couronnement,  fe  doit 
tenir  à  Cracovie,  félon  \n  pufltt  conventa  (G.) 

DiÉTE  DE  Suisse.  En  Suiffe  la  diète  générale  fe 
tient  chaque  année  à  la  fin  de  juin  ,  ceft-à-dire  , 
à  la  S.  Jean  ,  &  dure  environ  un  mois  ,  à  moins 
ou'il  ne  furvienne  desaffairrs  extraordinaires. Elle 
saffrfuble  principalement  pour  examiner  les  comp- 
tes des  bailliages  communs ,  pour  entendre  &  ju- 
ger des  appels  qui  fe  font  des  fentences  de  ces  gou- 
verneurs dans  le  civil  &  dans  le  criminel;  pour 
s'informer  de  leur  conduite  &  punir  leurs  fautes; 
pour  accommoder  les  différens  qui  peuvent  furve- 
nir  entre  les  cantons  ou  leurs  alliés  ;  enfin  pour 
délibérer  fur  ce  qui  intérelTe  le  bien  commua. 
Outre  ces  motift,  qui  font  originaires  ,  il  s'en  pré- 
fvnte  prefque  toujours  plufitursqui  font  extraor- 
dinaires ,  fur-tout  de  la  pari  des  minières  des  princes 
étrangers.  L'ambafTadeur  de  Frarce  ne  manque  pas 
d'aller  à  ces  diètes  pour  y  faire  fes  coir'plimens  , 
quoiqu'il  n'ait  fouvent  rien  à  négocier.  Outre  cette 
dièit  annuelle  qui  fe  tient  icujours  au  temps  mar- 
qué, chaque  canton  a  le  droit  d'en  demander  une 
extraoïdinaire  toutes  les  fois  qu'il  en  a  fujet.  Un 
roiniflre  étranger  peut  demander  de  même  une 
diète  f  auiïi  fouvent  qu'il  le  juge  néceflaire  peur 
l'intérêt  de  fon  maitre,  pourvu  néanmoins  qu'il 
en  farte  la  dépenfe  :  c'eft  ce  qui  occafionne  quel- 
ques-unes de  ces  diètes  extraordinaires.  Zurich  , 
^omitie  premier  canton ,  a  droit  de  la  convoquer 
&  d'y  préfider.  Les  cantons  catholiques  &  les  pro- 
teftans  ont  aufli  lenrs  diètes  particulières:  les  pre- 
miers s'artemblent  à  Lucerne,  &  la  convocation 
appartient  au  canton  de  ce  nom  ;  les  autres  à  Ar- 
bace ,  &  c'eft  au  canton  de  Zurich  à  convoquer 
l'aflemblée.  Mais  ces  diètes  patiiculières  n'ont  point 
de  temps  préfix,  &  l'on  ne  les  tient  que  felcQ 
l'occurrence  &.  la  nécefl^ié  des  affaires.  (G)  (a) 

Dieu  est  mon    droit  ,   eu  Dieu  et  mom 
UROiT  (  hijl.  mod,  )  ;  c'eft  k  mot  eu  la  <fcvif<  d«» 
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armes  d'.Anjjlrterre,  que  prit  d'abord  Kichard  pre. 
,  .mier  ,  ou  Cœur-de-lion  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
l^ouzième  fiicle,  ce  qu'il  fit  pour  marquer  qu'il 
k  ne  tenoic  fon  royaume  d'aucun  mortel,  à  titre  de 
'  «aflaU 

Edouard  III ,  au  quntorïième  fiècle,  le  prit  en- 
fuite  quand  il  commença  à  faire  valoir  Ces  préten- 
[tions  fur  la  couronne  de  France;  &  les  rois  fes  fuc- 
cefleurs  l'ont  continué  fans  interruption  jufqu'au 
temps  du  roi  Guillaume III ,  prince  d'Orange ,  qui 
lit  ufage  de  ce  moi ,  je  mdintkndrai ,  quoiqu'il  or- 
donnât qu'on  fe  fervîi  toujours  du  premier  fur  le 
grand  fceau.    La  reine   Anne  en   ufa  de  même , 

3uoiqu'elle  eût  pris  pour  fa  devifc  particulière  ces 
tu\  moi'ihtms  ,Jemptr  eddem  ,  toujours  la  même, 
à  l'exemple  de  la  reine  Elizabeth  (G). 

DlEU-DONNÈ  (Hin.  tcclif.  ),eft  le  nom  de 
deux  papes,  l'un  déligne  en  latin  par  D eus  Dédit , 
l'autre  par  à  Deo  datus  ,  le  premier  élu  le  1 3  no- 
,  vembre  614,  après  Boniface  IV  ,  mourut  en  617. 
Cefl  le  premier  pape  dont  on  ait  des  balles  fcel 
lées  en  plomb. 

Le  fécond  fuccéda  au  pape  Vitalien  en  672  ,  & 
mourut  en  676.  H  eft  le  premier  pape  qui  ait  em- 
^  ployé  dans  fes  lettres  la  formule  •.faUttem  &  apojlo- 
licam  benedidionem. 

DIFFIDATION,  f.  f.  {Hifl  d'Ail.)  En  Allemagne, 
dans  des  temps  de  barbarie  8c  d'anarchie  ,  chaque 
prince  ou  feigneur  fe  ftifoit  juAice  à  lui  -  même , 
&  croyoit  pouvoir,  en  sûreté  de  confcience,  aller 
piller,  brûler  &  porter  la  défblaiion  chez  fon  voi- 
fin ,  pourvu  qu'il  lui  eût  fait  fignifier  trois  jours 
avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  gu'i!  éioit 
dans  le  deffein  de  rompre  avec  lui ,  de  lui  courir 
fus ,  &  de  fe  dégager  des  liens  mutuels  qui  les 
uniffoient:  cette  eipéce  de  guerre  ou  de  brigan- 
dage fe  nommoit  difidation.  Cet  abus  fut  long- 
temps toléré  par  la  wibicffe  des  empereurs  ;  &  au 
défaut  de  tribunaux  autorifés  pour  rendre  la  juf- 
tlce,  on  exigeoit  feulement  que  certaines  formali- 
tés ftiffent  remplies  dans  ces  fortes  de  guerres  par- 
ticulières ,  comme  de  les  déclarer  trois  jours  avant 
que  d'en  veniY  aux  voies  de  fait  ;  on  exigeoit  que 
la  déclaration  fût  faite  aux  peffonnes  mêmes  à  qui 
on  en  vouloir,  &  en  préfence  de  témoins  ,  & 
qu'on  eût  de  bonnes  raifons  à  alléguer  :  on  ne  àt- 
fendoit  alors  que  les  diffidaiiom  ou  guerres  clurj- 
dtflines  :  mais  hrédéric  llî  vint  à  bout  de  fufpen  're 
ce»  abus  pour  dix  ans .  &  fon  fîls  Maximilien  I 
Its  fît  enfin  abolir  entièrement  dans  la  diète  de 
NVorms.cn  1495.  (— ) 

DIGBY  (  Keneime  )  (  Hijl.  d'AngUt.  J ,  connu 
fous  Iç  nom  du  chevalier  Digby,  Son  père  avoir 
eu  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  conf- 
piration  du  poudres ,  le  fils  eut  fes  biens  contif- 
qu^  &  fut  profcrit  pour  fon  attacheipcnt  âdèle 
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ï  Charles  I  8c  â  fa  mémoire  ;  il  vécut  en 
&  ne  retourna  en  Angleterre  qu'aptes  le  ri 
ment  de  Charles  II.  Ilavoit  été  intendant 
des  armées  navales  d'Angleterre,  &  avo 
bien  fervi  fur  mer.  Il  cultivoit  aufli  les  leto 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ;  un  Traité  de  l 
taillé  de  l'a/ne  ;  une  Diffenaiion  furU  végàt 
plantes,  qui  a  été  traduite  en  françois  ;  un  J 
fur  la  poudre  de  /ympjthie  pour  la  guéri/on  dt 
Mort  en  166; ,  à  60  ans. 

DIGNA  ou  DUGNA  (  Hi/l.  d'ItjJ.  ). 
roi  des  Huns,  ayant  pris  Aquilee  en  451,  y 
cette  femme  qui  lui  parut  belle  ;  il  lui  p2 
mour  du  ton  d'un  vainqueur  ;  elle  le  pria  lei 
de  monter  avec  elle  dans  une  galerie  qui< 
fur  la  rivière,  &  fe  jetta  par  la  fenêtre, 
difant  :  fuis-moi  fi  tu  m'aimes,  Seroit-ce  ! 
gine  du  proverbe  :  qui  m'aime  me  fuive, 
proverbe  fi  fimple  n'at-il  point  d'origine  r 

DINA  (  Hifl.fac.  ),  fille  de  Jacob  & 
outragée  par  Sichem  ,  fils  d'Hémor  ,  roi  d< 
Ot)  fait  quelle  vengeance  terrible  Siméon  l 
frère  de  Dina ,  exercèrent  fur  les  Sic 
(  Gencfe,  chap.  34.  ) 

DIN ARQUE  (  Hifl.  lut.  anc.  ),  orata 
difcipledcThèophrafle  ,  vivoit  vers  l'an  3^ 
J.  C.  De  foixante  -  quatre  harangues  qu 
compofées,  il  n'tn  refle  que  trois.  On  le» 
dans  la  coUeâion  des  orateurs  anciens  d1 


DINGGRAVE ,  f.  m.  (  Hift.  d'Allemagm 
compofé  deding  ,  jugement,  &  de  grave 
On  donnoit  ce  nom  anciennement  en  AU 
à  un  magidrat  prépofé  pour  rendre  la  jufl 
jourd'hui  cette  dignité  ne  lûbfifte  plus.  (— 

DINOCRATE  ou  DIOCLÈS  (  Hip. 
architeâe  ,  propofa ,  dit-on ,  à  Alexandre  lé 
de  tailler  le  mont-Athos  de  manière  à  lu 
la  forme  d'un  homme ,  tenant  dans  un« 
mains  une  ville,  &  dans  l'autre  une  cou 
recevoir  les  eaux  dç  tous  les  fleuves  fol 
cette  montagne  &  les  verfer  dans  la  n* 
sandre  aima  mieux  bâtir  Alexandrie,  C< 
itocrate  ,  félon  Pline  ,  qui  rétablit  le  temple  ( 
k  Ephèfe.  Ptolomée  Philadelphe  ,  ayao 
élever  un  temple  à  la  mémoire  d'Arfinor  fa 
Dinocrate ,  dit-on  encore,  fe  propofoit  de  t 
haut  de  la  voûte  de  cet  édifice  une  pi< 
mant ,  à  laquelle  la  flatue  d'Arûno«  a 
fufpendue.  Son  obji-t  étoit  que  le  peuple, 
de  ce  prodige  &  ne  pouvant  )'expliq«er 
Arfinoè  comme  une  déefTe.  C'cA  aux  i 
nous  dire  quel  pouvoir  être  en-archiicwui 
rite  de  ces  idées  merveilleufes  &  gigantc( 


DINOSTRATE  (/fiy?.  mc)  ,  wc'ics 
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(MiAtlonàn  de  Platon ,  cAitrîbua  anx  progrés 
de  h  géométrie  anckiiiie}  on  le  croit  inventeur 
it  la  ^uadntrice. 

DINUS  {Mifi.  ïïtt.  moi.  ) ,  favant  jarifconfalte 
itafien  du  treiziene  fiècle ,  fut  employé  par  le  pape 
Bonj&ce  Vm  à  la  compilation  du  jixtt  ;  il  atten- 
'  doit,  pour  récompenfe,  le  cardinalat,  &  mourut  en 
l]o;  de  douleur  de  n'avoir  pas  pu  l'obtenir.  On 
a  de  lui  d'autres  ouvrages ,  iur  le  droit  tant  dvil 
fK  canonique. 

DIOCLÈS  (  Bip,  *nc.  ) ,  géomètre ,  inventeur 
de  laciffeïde,  il  vivoit  du  temps  d'Epicure,  &ce 
fin  lui  qui,  voyant  cephilofophe  i  genoux  daas  les 
temples ,  dit  :  jamais  Jupiter  nt  m'a  paru  plus  grand 
fu  depuis  que  j'ai  vu  Épicure  à  Ces  genoux.  Il  vivoit 
anriroa  trois  Cèdes  avant  J.  C. 

DIOCLÊTIEN  (  Caius  Valérius  )  (  Hift.  de 
tEmp:  ^m.^DiocUtien,  né  de  parens  oofcursdans 
hiAlmatie , fe  fi-aya ,  par  fon  mérite,  un  chemin 
an  premier  trône  du  monde.  Il  prit  le  nom  6i 
KocUtie*,  de  la  ville  de  Diode  où  il  étoit  né; 

Ïrjs  s'être  diflingué  dans  les  emplois  fubalternes 
la  milice  romaine ,  il  commanda  avec  gictre 
ks  armées  de  l'emmre ,  où  il  fut  élevé  en  284 , 

SIS  la  mort  de  Nun)érien ,  affaffiné  par  Aper 
bean-pére  qu^il  avok  fait  préfet  du  prétoire. 
Cet  attentat  impie  fouleva  toute  l'armée  contre  le 
■curtrier.  On  avoir,  dit-  on ,  prédit  à  DioeUtien  qu'il 
ièioit  empereur ,  lorfqu'il  auroit  tué  un  fangUer , 
&  l'aftrologie  avoit  alors  un  grand  afcendant  fur 
tons  les  efprits  :  ce  fut  pour  accomplir  cette  pré- 
diâion  qu'il  fe  livra  au  plaifir  de  la  chafle  du  fangtier. 
lien  tua  une  quantité  fans  qne  la  fortune  l'élevit  à 
fenpire  ;  mais  lorfqu'il  eut  tué  Aper,  l'armée  le 
proclama  empereur.  Quoiqu'il  fût  le  plus  grand 
captaine  de  ce  fiécle  de  guerre ,  &  qu  il  eût  tous 
les  alens  pour  bien  gouverner  ,  il  fe  défia  de  fes 
farces  pour  fontenir  le  poids  de  la  couronne  :  il 
aâbda  a  l'empire  Maximien ,  comme  lui  foldat  de 
fennne ,  &  (on  compagnon  de  guerre.  La  rivalité 
dn  commandement  qui  a  coutume  d'enfanter 
des  jatoufies  &  des  haines ,  ne  fit  que  reflerrer 
in  nœuds  de  leur  amitié.  Toutes  les  frontières 
éeoicntexpofées  aux  inondations  des  barbares  qui, 
fonveat  exterminés ,  fembloient  renaître  de  leurs 
cendres.  Ce  fiit  pour  leur  oppofer  des  chefs  inté> 
tcffib  i  la  défenfe  commune,  qwDtocUàtn  créa 
deitt  céfars,  Chlorus,  à  qui  il  donna  fa  fille  en 
■ariage ,  &  Galérius  qui  époufa  la  fille  de  Maxi- 
■ien.  L'empire  gouverné  par  quatre  chefs,  qui 
^voient  chacun  une  armée  fous  leurs  ordres,  jouit 
fvat  confiante  prospérité.  ^Les  barbares,'  vaincus 
iOutesbes  fois  qu'ils  ofèrent  fe  montrer,  ft  tin- 
Knt  cachés  dans  leurs  forêts  &  leurs  déferts.^ 
L'ordre  fut  rétabli  dans  les  finances ,  les  loix  repri-' 
tm  leur  vigueur ,  &  la  licence  de  la  foldatefque 
^  véprinéc.-  Dioditim  y  vainqueur  des  Périt*-, 
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en  triompha  fous  le  nom  de  Jovius.  Maximien 
reçut  les  mêmes  honneurs,  &  prit  le  fumom 
&Hertulien ,  pour  avoir  fait  rentrer  dans  l'obéif-' 
fance  l'île  de  Bretagne,  où  Caraufius,  Gaulois 
redoutable  dans  la  guerre ,  avoit  été  reconnu  em- 
pereur. Les  armes  romaines  avoient  également 
réuffi  contre  les  Scythes  &  contre  les  Gaulois. 

DioeUtien  &  Maximien  après  avoir  rétabli  l'em- 
pire dans  fon  antique  fplendeur,  foupirèreat  aprèS' 
le  calme  de  la  vie  privée ,  ils  fe  dépouillèrent  le 
même  jour  de  la  pourpre  impériale ,  l'un  à  Nico- 
médie  &  l'autre  à  Milan.  Ce  mépris  des  grandeurs' 
fuprêmes ,  dont  on  n'avoit  point  encore  eu  d'exem' 
pie,  mit  le  comble  à  leur  gloire.  On  en  voulut 
en  vain  dévoiler  le  motif,  qui  n'étoit  que  dan» 
leur  modération }  on  fuppofa  qu'après  une  conti- 
nuité de  fuccès ,  ils  craignoient  que  quelque  revers 
ne  flétrit  l'éclat  de  leur  règne.  Ils  aimèrent  mieux 
être  regrettés,  que  réduire  un  jour  les  peuples  à  le» 
plaindre.  On  ne  peut  reprocher  à  Dioctétien  que 
les  arrêts  fanglans  contre  les  chrétiens.  Grand  po- 
litique &  grand  guerrier  ,  il  renonça  à  fon  équité 
naturelle  ,  en  voulant  détruire  par  le  fer  une  reli- 
gion qui  n'oppofeit  à  fes  armes  que  la  patience  & 
des  mœurs. 

Diodêtîen ,  dans  fil  retraite ,  juflifibit  fôn  abdi- 
cation par  cette  triile  vérité.  Ceux  qui  gouver» 
nent ,  difoit-il ,  font  obligés  de  voir  par  les  yeux^ 
d'autrui  :  8h  fdlicite  leurs  faveurs  pour  ceux  qur 
ne  méritent  qne  leurs  châtimens ,  &  on  les  invite 
à  punir  cenx  qnlls  devroient  récompenfer.  Cette' 
réflexion  ne  pouvoir  partir  que  d'une  ame  équi- 
table &  fenfible ,  on  peut  dire  que  la  pcrfécutioi» 
Qu'il  fufctta  aux  chrétiens ,  fut  phw  une  erreur  de^ 
(on  efprit ,  qu'un  vice  de  fon  coeur }  il  ne  les  punit 
qae  parce  qu'on  les  lui  peignit  criminels.  Maxi- 
mien  ,  moins  philofophe  ,  s'ennuya  de  l'uniformité' 
de  la  vie  privée  ,  il  follicita  fon  ami  de  reprendre 
la  pourpre  ;  mais  DioeUtien  lui  répondit  :  »  M»n 
»  ami ,  vtntT  voir  les  belles  laitues-  que  foi  plantéaf 
n  dans  mes  jardins  de'  Salone  ».  Ce  fut  dans  les* 
plaiGrs  innt>cens  de  l'agriculture  &  du  jardinage^ 
qu'il  pafTa  les  dix  dernières  années  de  fk  vie,ef^ 
pèce  cl'héroïfme  domeftique ,  dont  nn  homme  élevée 
dans  le  tumulte  dn  camp  paroifToit  incapable,  fur- 
tout  après  avoir  monté  du  dernier  i:ang  au  pouvolp* 
ftiprême.  Milan ,  Nicomédie ,  Carthage  &  plu-- 
fîeurs  autres  villes  de  l'empire  furent  embellies  r 
pendant  fon  régne  &  par  h  magnificence ,  de  fu' 
perbes  édifices.  Les  loix  fages  qu'il  établit  mon- 
rrentqif  ilfavoit  également  combanre  &  gouverner. 
Il  monrut  à  Salone,  dans  la  Dalmatie,  âgé  de' 
fbixante  -  fix  ans,  &  félon  d'autres,  de  ibixante- 
dix  -  huit  ans ,  l'an  3'!  3  de  J;  C.  On  foupçonna» 
qu'il  avoit  été  empoifonné,  d'autres  difent  qu'il' 
monmt  fon.  L'ère  de  Dioctétien  ou  des  Martyrs  y 
commence  le  29  août  de  Tan  ar34.-Elle  aété'long-- 
temps  en  ufàge  dans  l'églife ,  &  elle  l'eâ  encore^ 
pMwè  les  Copfate»  <i  k»>  JAytâa,  MaJimi«a-  iii: 
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retira  dans  la  Lucanie,  où  Ton  ambition  réveillée 
lui  rit  tenter  les  moyens  de  remonter  au  rang  dont 
il  ètoit  defcendu.  S^n  gendre  ,  ConAantin ,  le  fît 
tomber  dans  les  embûches  qui  lui  avnienc  été 
dreirée^,  &  l'ayant  faii  prifonnler ,  il  le  fit  éxran- 
glet.  (  T—N.  ) 

DIOCLÉTIENNE  (£/JOf«0  (fUfl.  moJ.),  cette 
ère  qu'on  appille  aulTi  celle  des  martyrs,  a  com- 
mencé fous  Diocléticn;  fa  première  année  tombe 
an  vingt  -  neuvième  avril  de  l'an  ^oi^  de  la  pé- 
riode julienne,  de  J.  C.  301.  Les  Ethiopiens  qui 
la  fuivent  &  aui  en  appellent  les  années  années  dr 
grâce,  en  ont  formé  un  cycle  de  534  ans,  dont  la 
première  année  a  été  la  première  des  années  de 
grjce  ;  la  féconde  année  ,  la  féconde  des  années  de 
grâce,  &  aind  de  fuite  jufqu'à  534;  au  bout  de 
ce  nombre,  ils  ont  compté  la  première  année  du 
fécond  cycle  des  années  de  grâce;  la  féconde  année 
du  fécond  cycle  dei  années  de  grâce  ,  &c.  d'où  l'on 
voit  que  le  nombre  des  cycles  d'wclétiens  écoulés 
•  étant  donné,  avec  le  nombre  des  années  de  grjçe 
écoulées  du  cycle  cour.int,  on  peut  facilement 
rapporter  l'année  de  Vépoque  diocUtienne  k  telle 
autre  ère  qu'on  le  jugera  à  propos. 

DIODORE  de  Sicile  (  Hlfl.  Int.  anc.  ).  Son 
fameux  ouvrage  divifé  en  40  livres,  dont  il  ne 
nous  reAc  que  quinze  avec  des  fragmens  de  quel- 
ques autres  ,  comprenoit  l'hiftoire  de  presque  toutes 
les  nations  célèbres.  Ce  qui  en  rede  a  été  traduit 
par  l'abbé  Tcrraflbn.  Z>ii3iorf  de  Sicile  eftdu  meil- 
leur temps,  il  écrivoit  fous  Jules  Céfar  &  fous 
AuguAe  ;  il  avoit  fait  un  longféjour  il  Rome ,  &  de 

Îilus,  il  avoii  pris  la  peine  d'aller  lui-même  voir 
es  principaux  pays  dont  il  avoit  à  parler  ,  &  fon 
travail  fut  le  fruit  de  trente  ans  de  recherches.  Le 
iurnom   de  Sicile  indique  fon  pays. 

DIOGÈNE  (  Hifl.  anc.  ).  Cert  le  nom  de  plu- 
fieurs  philofophes  anciens,  dont  le  plu$  célèbre  eA 
le  cvnique.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
plu(ieurs  des  traits  qui  le  regardent  ou  d'y  faire 
allufion.  (  p'oyei  les  articles  Antisthène  & 
Cratès.  )  Nous  n'expoferons  point  fon  fyftéme 
de  philofophie;ce  département  n'eft  pas  lenÊtre; 
nous  ajouterons  feulement  aux  traits  déjà  cités 
quelques  autres  traits  qui  peignent  cet  homme 
fingulier.  Son  liiAoire,  telle  qu'on  la  raconte  ,  offre 
un  mélange  bizarre  de  balTcfTe  &  de  grandeur ,  de 
crime  même  &  de  venu.  On  le  repréfenre  d'abord 
comme  un  faux  monnoyeur ,  fils  d'un  faux  mon» 
noyeiir ,  tous  deuy  bannis  pour  ce  crime  ,  de  Si- 
nope  ,  leur  patrie.  Il  difuit  en  quittant  Sinope  que 
c'étoicnt  fes  concitoyens  qui  reûoient  relégués 
dans  leurs  maifons  ,  tandis  qu'il  allo;t  à  Atliénes  , 
la  patrie  de  tous  les  honnêtes  gens.  On  ne  le  voit 
enfuite  que  tranfporté  de  l'amour  de  la  fagelTe  & 
dudfir  d'apprendre  j  il  fe  préfente  pour  difciple 
»  Aniifthène  fondateur  de  la  feâe  cynique ,  Aatif- 
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thène  ne  voulolt  plus  de  difciples  ou  na 
pas  un  tel  difciple,  il  le  repou^a  avec  foi 
frappe^  ,  lui  dit  Diogine ,  mais  riefpère^  pOi 
de  bâton  ajfe^  dur  pour  m'éloigner  de  vous  ^ 
vous  aure^  ijueLjue  choj'e  à  m  apprendre.  An 
reconnut  que  Diogine  n'étoit  pas  un  homi 
naire  &  qu'il  étoit  digne  d'être  cynique.  I 
en  effet  ne  profita  mieux  des  leçons  &  d 
pies  d'Actinhène.  Il  marchoit  toujours  nui 
il  fe  réduifit  pour  tous  meubles  à  un  bài 
bcfice  &  une  ecuelle  ,  encore  ayant  vu 
enfant  dans  le  creux  de  fa  main  ,  caffa-t-il  I 
en  difant  :  il  m'apprend  que  je  gardois  i 
fuperftu. 

Il  avoit  ou  affefloit  un  fourerain  méprîj 

f;enre  humain  ,  fentimentqui  n'eA  point  él 
a  feâe  cynique.  On  connoit  le  conte  de  Ul 
en  plein  midi ,  &  le  mot  je  cherclu  un  Aoi 
mot  de  Baffompière  à  la  reine ,  qui  lui  de 
quand  il  accoucheroit  parce  qu'il  etott  dei 
gros  :  quand  j'aurai  trouvé  une  fage^femme 
piquant,  Sc  n'étoit  pas  préparé. 

Dioxine  voyant  des  juges  mener  an  fuf 
homme  qui  avoit  volé  une  petite  fiole 
tréfor  public ,  dit  ce  mot  qui  a  tant  été 
voilà  de  grands  voleurs  qui  en  conduisent 
N'étoit-ce  pas  un  fouyenir  de  fon  premii 
de  faux  monnoyeur,  qui  le  difpoioit  ( 
ment  pour  ceux  que  la  juAice  puniffoit 

Voyant  un  jour  un  homme  fe  faire  ch; 
un  efclave  ,  ne  faudra-t-il  pas  aujfi  qu'il  u 
de  quoi  te  fervent  tes  mains  ?  mot  vraimc! 
que  &  trés-raifonnable. 

On  lui  confeilloit  de  faire  courir  apn 
clave  nommé  Ménade  ,  qui  l'avoit  quiit 
dit-il ,  quand  Mérutde  peut  vix'rt  fans  Diog 
gène  ne  pourrait  pas  vivre  fans  Ménadt  ? 

Des  parens  lui  préfentant  pour  difciple 
homme ,  dont  ils  vantoient  beaucoup  la  \ 
le  fa  voir  ,  ///  efl  fi  parfait ,  dit-il ,  il  ifa  j 
de  moi. 

Il  fe  piquolt  de  porter  auAî  loin  qu'a 
nique  le  mépris  pour  la  pudeur  &  les  bii 
Ce  qui  a  fait  dire  qu'il  nt  fallait  pas  iro^ 
au  fond  de  fon  tonneau. 

On  l'a  même  accufé  de  penfer  mal  4 
nité,  parce  qu'il  difoit  dans  fon  indigni 
le  bonheur  conftant  d'un  brigand  infigndl 
Hatpalus,  rendoit  témoignage  contre  I 

11  paroit  que  les  différentes  écoles  dl 
phcs  chcrchoient  à  fe  décrier  les  unes  V 
&  que  quand  quelqu'une  fé  trou  voit  en 
fes  enfeignemens  &  dans  fes  défïniiions, 
triomphe  pour  fa  rivale.  Platon  ,  que  i 
plaifoit  fur-tout  il  combattre ,  &  dont 
I  »u»  pieds  le  faAc ,  par  un  faflc  plus  gn 
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,  ayant  difini  Thomme  un  animal  à  deux 
is  plumes ,  Dio^èni  jette  un  chapon  plumé 
caaéraie  ,   en    diiant  :  voilà  l'homme  de 

tribne  à  Diogine  beaucoup  d^èlotjuence , 
md  même  que  cette  éloquence  n'étoit  pas 
:e  &  fins  infinuaiton ,  &  qu'elle  contribua 

Eà  augmenter  le  nombre  de  Ces  difciples , 
re  dcfquels  on  compte  Pliocion ,  Onefi- 
ifiorien  eftimé  d'Alexandre  ,  qu'il  fuivit 

Sierres ,  deux  fîls  de  cet  Oneficrite ,  Stil- 
egare ,  &c.  Il  refle  à  voir  comment  le 
e  de$  hommes  fe  comporta  dans  la  fervt- 
lors  il  ne  Te  contenta  plus  d'être  libre,  il 
tre  maître.  Voici  par  quel  accident  il  fut 
venir  efdave.  En  voulant  paiTer  dans  l'ifle 

il  fut  pris  par  des  pirates  qui  l'amenèrent 
le  de  Crète ,  &  l'exposèrent  en  vente, 
e  Crieur  lui  demiinda  :  que fav([-vous faire  ? 
dit  :  commander  aux  hommes  ,  &  voulut  que 
r  le  proclamât  fous  cette  formule:  qui 
eter  un  maître  ?  Il  fe  préfenta  un  Corin- 
mmé  Xéniade,  qui  cherchoit  en  effet  un 
non  pas  pour  lui,  mais  pour  fes  ehfans, 
rn  fut  le  précepteur ,  &  Xéniade ,  charmé 
:llente  éducation  qu'il  donnoit  à  fes  fils , 
1  bon  génie  ejl  entré  ckc^  moi.  Diogène  s'atta- 

à  cette  maifon,  &  quand  fes  amis  &  fes 
lui  proposèrent  de  le  racheter  ,y«  ne  fuis 
'ave  ,  leur  dit- il,  les  lions  le  font- ils  de 

les.  nourtijfir.t  ?  11  vieillit  chez  Xéniade , 
-uns  même  difent  qu'il  y  mourut, 
idant  ce  fiir  à  Corinthc  qu'Alexandre  alla 
■e  vifite  dans  fon  tonneau ,  ce  qui  fuppofe 
bitoit  point  la  maifon  d'autrui.  Alexandre, 
qufr,  vit  un  homme  auquel  il  ne  pouvoit 
ner  ,  ni  rien  ôter,  cui  nec  dare  quidquam 
■  eripere. 

idre ,  dit  Juvenal ,  fentit  combien  c'étoit 
e  plus  heureufe  de  ne  rien  délirer  que  de 
)Ut  : 

fit  Alexanier ,  tejli  cum  v'idU  m  illâ 
ignum  hahitatonm  ,  quanti)  ftliciorhi*  ,  qui 
'■  cuperet  ,  quàm  qui  totumfibi  pojéeret  orbem. 

gntim  hahitatortm  eft  tout  -  à  •  la  •  fois  un  fu- 
oge  &  une  grande  beauté  poétique.  Cefl 
.  ce  que  le  rtptatorem  afice  n'eft  qu'au  propre. 
Fuveaal  fait  trop  d'honneur  à  la  philofophie 
dre ;  en  effet,  comme  on  eu  toujours 
nettreau  premier  rang  l'état  qu'on  a  em- 
^lexandre  ne  plaçoit  le  fage  qu'immédia- 
près  le  conquérant  -.fije  n  itoit  Alexandre , 
voudrais  être  Diogène. 

mandoit  à  Diogine  mourant  où  U  vouloit 
rré  ;  je  ne  veux  pas  l'être,  dit  il,  au'on 
à  la  voirie.  —  quoi  !  expofi  aux  iiuulte; 
'ifloire.  Tome  II,  Seconde  pétrt,  -' 
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des  oîfèanx  &  des  bêtes  féroces  ?  —  Oh!  non; 
mettez  mon  bâton  i  côté  de  moi ,  je  les  chafTerai. 
—Eh  !  vous  ferez  privé  de  tout  fentiment  !  —  Que 
m'importe  donc  en  ce  cas  d'être  mangé  par  les 
bêtes? 

On  n'eut  point  d'égard  à  fa  dernière  volonté 
fur  cet  article ,  on  lui  dreffa  un  magnifique  tombeau 

{>rès  de  la  pone  de  la  ville ,  tournée  du  côté  de 
Iflhme  ;  à  côté  du  tombeau  on  érigea  une  colonne, 
fur  laauelie  on  plaça  un  chien  (  fymbole  du  'Cy- 
nifme  )  fait  de  marbre  de  l'ifle  de  Paros. 

Diogéne  mourut  âgé  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans  ,  ou  le  jour  même  de  ta  mort  (l'Alexandre ,  ou 
peu  de  temps  après. 

On  a  retenu  de  lui  des  maximes  qui  valent 
mieux  que  fes  bons  mots. 

«  Tout  s'acquiert  par  l'exercice ,  il  n'en  faut  pas 
»  même  excepter  la  vertu. 

»  L'habitude  répand  de  la  douceur  jufques  fur  le 
»  mépris  de  la  volupté. 

n  On  doit  plus  à  la  nature  qu'à  la  loi. 

»  Le  fage  efl  au  milieu  de  fes  amis  comme  l'être 
»  fuprème  au  milieu  de  fes  créatures. 

»  Si  les  loix  font  mauvaifes  ,  l'homme  eA  plus 
»  ma'heureux  &  plus  méchant  dans  la  fociété  que 
V  dans  l'état  de  nature. 

»  Le  comble  de  la  folie  eft  d*enfeîener  la  vertu* 
»  d'en  faire  l'éloge ,  &  d'en  négliger  la  pratique. 

»  L'amour  efll'occupation  des  gens  défoèuvrés. 

»  Le  médifant  e&  la  plus  cruelle  des  bêtes  fa- 
it rouches,  &  le  flatteur  la  plus  dangereufe  des 
M  bêtes  privées. 

n  U  faut  réfiflerà  la  fortune  parle  mépris,  à  la 
Tt  loi  par  la  nature,  aux  pafFions  par  la  rai  fon. 

n  Ayons  les  bons  pour  amis,  afin  qu'ils  nous 
»  encouragent  à  taire  le  bien ,  &  les  méchans  pour 
M  ennemis,  a6n  qu'ils  nous  empêchent  de  faire  le 
»  mal  ». 

On  attribue  auffi  i  Diogène  la  comparaifon  des 
grands  avec  le  feu  ,  dont  il  ne  faut  fe  tenir  ni  trop' 
prés ,  ni  trop  loin  ;  c'étoit  un  mélange  de  la  phi- 
iofophie  d'Ariflippe  avec  celle  qui  lui  etoir  propre. 

Les  autres  philofcphes  célèbres  du  même  nom 
font  Diogène  d'ApoUonie  dans  l'ifle  de  Crète ,  dis- 
ciple &  mccefTeur  d'Anaximènes  dans-  l'école  d'Io- 
nie.  Il  vivoit  environ  500  ans  avant  J  C.  Il  efl  « 
dit-on ,  le  premier  qui  ait  obfervé  que  l'air  fe  con- 
denfe  &  fe  raréfie. 

Et  Diogène  le  babylonien ,  philofophe  floïcien ,' 
difciple  d'e  Chryfippe,  fut  avec  Carnéade  &  Crito- 
laiis,  de  la  fameufe  ambaflàde  que  Içs  Athéniens 
èpvoy^rent  à  ^m<ran  'i  5  ^  ans  ^vant  3.  C.  Il  {& 
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piquoit  d'une  efanrie  modération  dans  fa  condaltê  ', 
&  rec«jinmanaoit  beaucoup  cette  vertu  à  fts  dif- 
ciplcs.  Un  jeune  homme,  pour  réprouver,  lui  cra- 
cha au  viTage;  il  s'cHuya  doucement,  en  difani; 
je  ne  me  fiche  point  ,  nuis  vcus  m'uvc^  Jait  douter 
Jîje  ne  devrais  pas  mt  fâeher. 

DIOGÈNE-LAERCE  ou  DE  LAÏKTE  {Hljl. 
lin.  anc.  )  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Laërte,  petite  ville  de  Cilicle,  vivoit  vers  la  Hn 
tlu  fécond  fiécle  de  l'ère  chrétienne.  Ses  Vus  des 
philofophes  font  connues.  Il  ctoti  lui-môme  philo- 
fophe ,  de  la  feâe  d'Epicurc. 

DIOGNÈTE  (  //;■/?.  -inc)  ,  maître  de  philofo- 
phie  de  M.Tic-Aurèle;  c'efl  peut-être  le  feul  parmi 
les  inAitutcurs  connus  des  e,r,-t:ds  princes,  qui  ait 
réulTi  à  faire  de  fon  élève  un  philofophe. 

Pluficurs  favans  croient  que  c'eit  à  lui  qu'eA 
adrelTée  la  lettre  à  Dio^nète ,  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  Juflin. 

DION  (//i/?.  dfic.)  voyei  l'hifloire  des  deux 
Dents  ,  tyrans  de  Syracufe. 

DION  CASS1US(H;j7.  rvm.),  deNicée  cnBi- 
tbynie ,  fait  fénateur  par  Periinax  ,  conl'ul  par  Sé- 
vère ,  gouverneur  de  Smyrne  &  de  Perg.ime  par 
Macrin  ,  de  l'Afriqiic ,  de  la  L'almntie  &  de  la  Pan- 
nonie  par  Alexandre  Sévère  ,  confui  pour  la  fé- 
conde fois  l'an  319  ,  cft  beaucoup  moitis  connu  par 
toutes  ces  dignités  que  par  fon  Hifloire  romaine  , 
dont  il  ne  nous  rede  qu  ui:e  partie  ,  &  dort  Xi- 
philin  au  onzième  fiècle  nous  a  donné  un  abrégé. 
Cette  hifloire  commençoit  à  l'arrivée  d'Enée  en 
Italie,  &  tininfoit  au  régne  d'Alexandre  Sévère. 
Boifguillcbert  a  traduit  en  françois  ce  que  ncus 
avons  àcDion. 

DION  CHRYSOSTOME(  ///■/!.  litt.  anc),  aînfi 
nommé  à  caufe  de  fon  éloquence  ,  fut  pcrfécuté 
par  Domitien  ,  &  comblé  d'honneurs  par  Trajan. 
On  a  de  lui  quatre-vingt  oraijons  &  un  traité  des 
devoirs  des  rois.  La  preraiére  édition  de  fes  OH- 
Tragcs  eft  de  Milan ,  1476  ;  la  meilleure,  de  Pa- 
ri» ,  1604.  11  ètoit  de  Prufc  en  Bithinie. 

DIONIS  (  Pierre  )  ,  premier  chirurgien  de 
madame  la  dauphins  (bru  de  Louis  XIV  )&  des 
enfans  de  France,  fut  le  premier  démoniirateur 
d'anaioinie  au  lardin  du  roi  à  l'éreflion  de  cette 
chaire.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  font  ,  un 
tours  d' opérations  de  i.hirurf^ie,  avec  des  remarques 
du  célèbre  la  Paye  ;  l'jnjtomie  de  l'homme ,  ou- 
vrace  qui  a  été  traduit  en  langue  Tariare ,  par 
le  P.  Parennin  jjéfuiie;  un  iratit  de  la  manitre  dt 
fecourir  Us  femmes  dans  leurs  accotuhemtru. 

DIOPHANTE  (  Hifl.  litt.  )  ,  mathématicien 
Gicc,   Bi  k  Alexandrie,  tcis  le  milieu  du  qua- 
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trième  fiècle ,  dont  il  rertc  f  x  livres  i 
arir/imétiques  ;  c'cft  le  premier  &  le  feul  ©uvrijé 
Grec  où  I'o.t  voie  des  traces  d'algèbre  ,  ce  tjii  tut 
penftr  qu'il  (.Ù  l'inventeur  de  cette  fticr.cv;.  L« 
no:cs  de  Fermât  donnent  un  prix  patiiculiet 
l'édition  de  Diophanre,  de  tCyo. 
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D I O  S  C  O  R  E  {HiJ}.  eccUf)  .   pattui 

d'.^lexsndrie,  fucceffeur  ùi  fûint  Cyrilic,  faui 
d'Eutichés  &  de  fon  hèréfic  ,  ofa  excommunier 
le  pape  Saint-Léon  ;  après  un  fuccès  d'un  inomcM 
qu'il  eut  au  faux  cuncilc  d'Ephèfe,  en  449,  il  fiiùt 
par  éire  dépofé  au  concile  gcnérjl  dt  Cha!cédoin«, 
£c  mouiut  en  4^8,  exilé  à  Gangiis,  coPaphU^ 
gonie. 
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DIOSCORIDE  (  Uifl.  litt.  anc.  )  ,  mêdeci 
d'Anazarbc  en  Cilicie,  commenté  par  Maithiolï. 
Comme  on  ne  fait  pas  urécifiment  en  qucltoaM 
il  vivoit,  c'eA  une  queuion  entre  les  favars,  sil 
a  fiiivi  Pline ,  ou  fi  Pline  l'a  fuivi  dans  ce  qu'ils 
ont  de  conforme.  ^m 

DIRECTEURS  DES  CERCLES  (  Hifl.  «^ 
Droit  public  ).  Cn  donne  en  Ail  magne  le  nom  il* 
diieâeurs  aux  princes  qui  font  à  la  tctc  de  chiqut 
cercle.  Leurs  principales  fona'.ons  font ,  i".  djos 
le  cas  de  néceflité ,  tic  convoquer  les  aflcmblcti 
de  leurs  cercles  ,  fans  avoir  befuin  pour  celi  du 
confentement  de  l'empereur:  io.de  faire  Us  pto- 
pofuions  ,  de  recueillir  les  voix,  &  d'en  formff 
un  tJ/.-t/it/î/m  :  3'.  de  recevoir  les  refcrits  de  l'cffl* 
pereur ,  les  lettres  des  princes  &  des  autres  cet» 
clés,  afin  de  les  communiquer  aux  membrciàl 
cercle  :  4'.  de  fairele  rapport  des  réfolutions  ducfl* 
cle  ,\  l'empereur:  j".  de  figner  les  réponlts&tè* 
folutions  de  leur  cercle  ,  &  de  les  fwire  parvtnir 
oii  il  efl  befoin  :  6°.  do  figner  ou  vifcr  les  infltuc- 
lions  &  pouvoir  des  députes  du  cercle:  7*.  <!« 
veiller  au  maintien  de  la  tranquillité,  &  au  bien 
du  cetde  :  h",  d'avertir  les  membres  qui  fonttu 
retard  de  payer  leur  contingent  des  chargci:  9".  d'a- 
voir foin  que  le  cercle  remplKTe  fes  engage.uens: 
10°.  enfin  ,  de  faire  exécuter  les  fentcnces  dt*  u'' 
bunaux  de  l'empire,  lorfquc  l'exécution  leur  il 
eA  donnée.    > 

Il  ne  faut  point  confondre  les   direfttun  iu 
cercle,  avec  ce  qu'on  appelle  les  duces  (iratli,M 
commandans  du  cercle  ;  ces  derniers  ont  le  oos* 
mandement  des  troupes  du  cercle  ,  fans  en 
les  direffeurs  ;  cependant  quelquefois  une 
perfonne  peut  réunir  ces  deux  dignités. 

Chaque  cercle  a  un  ou  deux  diredeuts 
ceux  qui  exercent  cette  fondion  dans  les  dix  oe^ 
clés  dd'empire.  Dans  le  cercle  du  haut- Rhin,  c'«4 
l'évèque  de  Worms  &  le  lanrigrave  dr  H-'v 
DarmAat  ;  dans  le  cercle  du  bas  -  Rhin , 
de  Mayence  ;  dans  le  cercle  de  Wcrtf^halic '«..i 
.  que  de  Munûer  Si  le  duc  de  Julien  i  à»  b 
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Wrcle  de  la  haute-Saxe ,  l'éleâeur  de  Saxe  ;  dans 
e  cercle  de  la  bafle-Saxe ,  le  duc  de  Magdebourg 
ilternativemem  avec  le  duc  de  Brème  ;  la  maifon 
le  Brunrwic-Luneboure  y  a  le  condiredoirt  :  dans 
e  cercle  de  Bavière  ,  1  archevêque  de  Saltzbourg 
Se  le  dnc  de  Bavière;  dans  le  cercle  de  Franconie> 
'évêque  de  B^mberg  Se  le  margrave  de  Brande- 
x>urg-Cultnbach;  dans  le  cercle  de  Souabe ,  l'évê- 
jne  de  Confiance  &  le  duc  de  Wirtemberg;  dans 
e  cercle  d'Autriche  &  de  Bourgogne  ,  l'archiduc 
f  Autriche.  ( ) 

DIROIS  (François)  (  Hift.  lin.  moi.  ) ,  doâeur 
ht  Sorbonne,  chanoine  d'Avranches,  palTe  pour 
l'auteur  de  l'hiAoire  eccléiïaflique  de  chaque  iiede, 
qu'on  trouve  dans  l'abrégé  chronologique  de  Me- 
Kray  ;  il  l'eft  auffi  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe;  il  vivoit  en  1691. 

DITHMAR  (^Hijl.litt.inod.),  c'eft  le  nom  de 
deux  hifioriens  Allemands;  l'un,  d'abord  béné- 
diâin  au  monaflère  de  Magdebourg ,  puis  évêque 
de  Mersbourg  en  1018 ,  mort  en  1028,  à  quarante- 
deux  ans  :  il  etoit  fils  de  Sigefroy ,  comte  de  Saxe. 
Son  ouvrage  t&  une  chronique  pour  fervir  i  l'hif- 
t(Mre  des  empereurs  Henri  I ,  Othon  II ,  Othon  III 
8c  Henri  II,  fous  lequel  il  vivoit.  La  meilleure 
édition  de  cette  chronique,  efl  celle  que  Léilinitz 
en  a  donnée  dans  Tes  écrivains  de  l'hifloiie  de 
Brunfwick. 

Le  fécond  Diihmar  eft  de  nos  jours  ;  il  efl  mort 
k  Francfort,  en  1737;  il  y  étoit  profeffeur  d'hif- 
toire  ;  il  étoit  de  l'académie  de  Berlin  ;  on  a  de 
lui  plufieurs  écrits  favans  fur  l'hiflôire  d'AUe- 
piagne. 

DIVAN,  f.m.  {Hijl.  mod.'),  mot  arabe  qui 
▼eut  Aïncflraâe,  ou  yô/7A<i  en  langue  turque;  ordi- 
nairement c'efl  la  chambre  du  confeil  ou  tribunal 
où  on  rend  la  juflice  dans  les  pays  orientaux ,  fur- 
tout  chez  les  Turcs.  Il  y  a  des  divans  de  deux  for- 
tes ,  l'un  du  grandfeigneur ,  &  l'autre  du  grand- 
▼ifîr. 

Le  premier,  qu'on  peut  nommer  le  confeil  d'état, 
te  tient  le  dimanche  &  le  mardi  par  le  grand-fei- 
gneur  dans  l'intérieur  du  ferrail,  avec  les  princi- 
paux officiers  de  l'empire  au  nombre  de  fept  ;  fa- 
voir  le  grand  vifir,  le  kaimacan  vice-roi  de  l'em- 

Eire  ,  le  capitan-bacha ,  le  defterdart ,  le  chance- 
er ,  les  pachas  du  Caire  &  de  Bude  :  8e  ceux  •  ci 
eu  tiennent  de  particuliers  chez  eux  ,  pour  les  af- 
faires qui  font  de  leur  département;  &  comme  les 
deux  derniers  membres  ne  s'y  trouvent  j)as«  ils 
foat  remplacés  par  d'autres  pachas. 

Le  divaii  du  grand- vifir ,  c'efl-à-dire  le  lieu  où  il 
rend  la  juflice ,  eA  une  grande  falle  garnie  feule- 
ment d'un  lambris  de  bois  de  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds,  &  de  bancs  matelafiés  &  couverts 
ie  drap,   avec  ut  marche-pied  :|  cette  fidle  a'a 
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point  de  porte  qui  ferme  ;  elle  eA  comme  le  grand- 
confeil  ou  le  premier  parlement  de  l'empire  ottOr 
man.  Le  premier  minifire  efl  obligé  de  rendre  la 
[uflice  au  peuple  quatre  fois  par  femaine ,  le  luadi, 
le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  famedi.  Le  cadileé 
ker  de  Natolie  efl  ^ffis  à  fk  gauche  dans  le  divim, 
mais  fimplement  comme  auditeur;  &  celui  de  Ro< 
melie  ,  en  qualité  de  juge,  efl  i  fa  droite.  Lorfque 
ce  miniflre  efl  trop  occupé, le canfch-bachi  tient 
fa  place:  mais lorfqull  y  afilfle,  cet  officier  fait 
ranger  les  parties  en  deux  $les,  ficpafTerde  mùn 
«n  main  leurs  arzhuals  ou  requêtes  jufqu'au  bui- 
juk-terkeregi ,  premier  fecréuire  du  erandvifir, 
auquel  il  lit  la  requête;  &  fur  le  fujet  qu'elle 
contient ,  les  deux  parties  font  entendues  contra- 
diâoirement  fans  avocats  ni  lor^ueur  de  proc^ 
dures  ;  on  pefe  les  Mfbns  ;  dss  afiefieurs  réfument 
le  tout  &  concluent.  Si  leur  décifion  plait  au  grand- 
vifir,  fon  fecrétaire  l'écrit  au  haut  de  la  requête, 
&  le  miniflre  la  confirme  par  le  mot  fah  ,  c'efl-à- 
dire  certain ,  qu'il  foufcrit  au  bas  :  finon  il  fait  re- 
commencer le  plaidoyer ,  &  décide  enfuite  de  ù. 
pleine  autorité ,  en  faifant  donner  aux  parties  un 
nujet  ou  copie  de  la  fentence.  Les  caufes  Ce  fuc- 
cédent  ainfi  fans  interruption  jufqu'à  la  nuit  :  o« 
fert  feulement,  dans  la  falle  même  de  l'audience, 
un  dîner  qui  efl  expédié  en  une  demi- heure.  Ltfs 
txflïciers  qui  compofent  ce  divan  ,  outre  le  grand» 
vifir ,  font  fix  autres  vifirs  ou  confetllers  d'état^ 
le  chancelier,  &  les  fecrétaires  d'état.  Lechiaoux- 
bachi  fe  tient  à  la  porte  avec  une  troupe  de  chiaoux, 
pour  exécuter  les  ordres  du  premier  miniflre.  Les 
caufes  iinportantes  qui  intéreâent  les  officiers  de 
fa  hautefle,  tant  ceux  qui  font  attachés  à  fa  per- 
fonne ,  que  ceux  qui  occupent  les  grandes  charges 
de  l'empire ,  les  délibérations  pcutiques ,  les  af< 
faires  de  terre  &  de  mer ,  font  la  matière  du  con- 
feil-privé  du  grand-feigneur  :  on  l'appelle  galiti  di- 
van. Il  fc  tient  tons  les  dimanches  oc  les  mardis, 
comme  nous  l'avons  dit.  Les  autres  officiers  mili- 
taires font  affis  à  la  porte  ;  le  muphti  y  affifle  lorf- 
qull  y  efl  mandé  par  un  ordre  exprès  ;  le  teske- 
regi  ouvre  l'afTembiée  par  la  leâure  des  requêtes 
des  partiniUers  ,    le  vifir  azem  propofe  enfuite 
l'affaire  importante  qui  doit  faire  la  matière  de 
Ta  délibération  ;  &  après  que  les  membres  du  ga^ 
libi  divan  ont  donné  leur  avis ,  ce  miniflre  entre 
feul  dans  une  chambre  particulière ,  où  il  £ut  fon 
rapport  au  grand-feigneur  qui  décide. 

Lorfque  le  fultan  le  juge  à  propos ,  il  convoque 
un  confeil  général ,  qui  ne  diffère  du  galibi  divan 
que  par  le  plus  grand  nombre  des  memij^  qui  le 
compofent.  Tous  les  grands  de  la  Porté  y  font 
appelles  ,  l'ulema ,  les  officiers  des  milices  &  des 
difiérens  ordres,  même  les  vieux  foldats  &  les 

ttlus  expérimentés.  Ce  divan  s'appelle  oja  divani , 
e  divan  des  pieds ,  peut  -  être  parce  cjne  tout  le 
monde  s'y  tient  debout.  Ce  tribunal  a  quelque  rap- 

f>ort  à  nos  anciennes  affemblées  des  états ,  comm» 
e  galiiéffivott  au  confeil  privé  du  roi,  &  le  dlji^ 
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van  au    premier   p.rlement  de  l'einplrc.  Gucr  \ 
mauts  &  lij^f,"  d"  Turcs  ,  tome  II. 

Divas -BEGHi,  nom  d'un  miniAre  d'état  en 
Pcrfe. 

Le  divan-Bteki  eft  le  furintendsnt  de  la  juftice  ; 
U  n'a  que  le  dernier  rang  parmi  les  fix  mininres 
du  fécond  ordre ,  qui  font  lousau-deflous  de  l'ache- 
madoulet ,  ou  premier  miniAre. 

On  appelle  au  tribunal  du  divjn-b'çhi,  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  gouverneurs  11  a  ^oooo 
écus  d'appointemens,  atîn  de  rendre  la  juAice 
["gratuitement.  H  connoit  des  caufcs  criminelles  des 
kbans ,  des  gouverneurs  ,  &  autres  grands  -  fet- 
gneurs  de  Perfe  dilgraciés  pour  quelque  laute  ,  & 
il  reçoit  les  appels  du  baruga  ou  lieutenant  cri- 
minel. 

he  divan  •  bcehi  rend  la  jufKce  dans  le  palais  du 
prince  ,  fans  (uivre  d'nutre  loi  ni  d'autre  régie  que 
i'alcoran  ,  qu'il  inccrprète  à  Ton  grc.  Il  ne  connoit 
que  des  crimes.  Tavernier ,  voy.  de  Pcrje.  Le  <.he- 
valier  de  la  A'agdeleine,  qui  eft  reflé  fort  long 
temps  chez  les  Turcs .  en  dit  quelque  cbofe  dans 
les  cAap.  4g  6*  jo  de  fou  Miroir  ottoman  (G). 

'     DYVlCOli  {Hijf.  Rom.)  ,  chef  des  Helvétiens 

^(aujouid'hui  des  SuiiTes)  ,  battit  CaOïus  &  répon- 

L'clit  à  Céfar,  qui  lui  demandoit  des  otages,  que  fa 

nation  n'avoit  pas  accoutumi  d'en  donner,  mais 

.d'en  recevoir. 

DIVITIAC.  Foyei  Damnorix. 

DIX  (  CONSEIL  DES  )  (  Hijl.  de  Venife  )  ,  tribu- 
'  nal  compofé  de  dix  perfonnes  d'entre  les  nobles , 

3ui  ont  une  autorité  &  une  jurifdiâion  trés-éien- 
ue  dans  le  gouvernement  de  la  république. 
Ce  tribunal  fut  créé  en  1310,  pour  redonner  à 
la  ville  la  tranquillité  &    la  sûreté   qu'elle   avoir 
perdue  après  l'enireprife  de  Bayamonte-Tiepolo  , 
'.&  pour  s'oppofer   aux  changemens  que  le   doge 
Pierre  Gradenigo  avoir  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Comme  on  s'apperçut  que  ce  tribunal 
avoir  produit  des  effets   très -avantageux  dans  le 
It  nouveau  gouvernement ,  il  fut  rétabli  en  plufieurs 
.  rencontres;  &  enfin  il  futcontitmé  pour  toujours 
a^  ans  après  fa  première  création. 

Le  conjeil  des  dix  prend  connolAance  des  affaires 
i*  criminelles  qui  arrivent  entre  les  nobles,  tant  à 
Venife  que  dans  le  rerte  de  l'état.  11  juge  les  cri- 
minels <ie  léfemajefté  publique  ;  il  a  droit  d'exa- 
miner la  conduite  des  podeftats,  commandans,& 
•fiiciers  qui  gouvernent  les  provinces ,  &  de  re- 
cevoir les  plaintes  que  les  fujets  pourroient  faire 
contre  eux  ;  il  a  foin  de  la  tranquillité  générale, 
ordonne  toutes  les  fêtes  &  tsus  les  divertiflfemens 

fiublics ,  les   permet  ou  les  défend ,  félon  fa  vo- 
onté.  Il  procède  aiiffi  contre  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  quelque  fefle  particulière  prohibée  par 
les  loix  ,  contre  les  pédéraQes  &  contre  les  faux 
monnoyeurs. 
Ce  confcil  a  pluficuts  autres  privilèges  que  \\ 
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gnore,  parce  que  cctix  qui  en  font  inflruits  ,  &  S 
qui  je  me  fuis  adreiTé,  cachent  fctupuleulement  aux 
étrangers  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  a  qaeU 
que  rapport  au  'gouvernement  intcrieur  de  lenr 
république  :  je  ne  puis  donc  ajouter  ici  que  quel. 
ques  autres  généralités  connues  de  tout  le  monde. 

On  tire  de  ce  tribunal  les  inquifiteurs  d'état, sy 
nombre  de  trois,  d'entre  les  fix  confeillers  qi-i  en- 
trent avec  le  doge  dans  le  conjeil  des  dix    Quoique 
le  doge  préfide  à    ce  tribunnl ,  les  d:x  fènattiirs 
qui  Je  compofent  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  fanf 
lui,  que  lorfqu'il  y  alfifte  avec  les  fix  confeillers.. 
Ils  doivent  tous  être   de  différentes   familles ,  &_, 
font  élus  chaque  année  par  le  grand-confeil  ;ma]Kj 
ils   élifent  trois   de  leur  corps  pour  en  être  lesi 
chefe,  &  ils  les  changent  tous  les  trois  moi»,  pen — ^ 
dant  lefquels  ces  chefs  roulent  par  femainc,  rei»^ 
dent  la   juAice  particulière,  &  ne   propofent  2«x 
corps  que  les  affaires  les  plus  graves.  Le  chef  qui 
eft  de  femaine,  reçoit  les  mémoires,  les  accula- 
tions  ,  les  rapports  des  efpions  &  les  communique 
ï  fes  collègues ,  qui ,  fur  les  dépofitions  des  ténioi» 
&  fur   les  réponfes   des  acculés ,  qu'ils   rientiest 
dans  des  cachots,  font  le  procès  aux  coupables, 
fans  qu'il  leur  foir  permis  de  fe  défendre  ni  pjr 
eux-mêmes ,  ni  par  avocats. 

Cela  fuffit  pour  prouver  que  la  liberté  fe  in)uve 
encore  moins  à  Venife  que  dans  plufieurs  motiH- 
chies.  Car  quelle  peut  être  la  Situation  d'un  ci- 
toyen dans  cette  république?  Un  corps  de  m. 
irature,  compofé  de  dix  membres,  a,  comme 
cuteur  des  loix  ,  tout  le  pouvoir  qu'il  s'eft'd< 
comme  légiflateur;  il  peut  détruire  dans  le  filcfltt 
&  par  fes  (eules  volontés  particulières,  lescitoyta» 
qui  lui  déplaifcnt.  Qu'on  ne  dife  point  que,poir 
éviter  de  tels  abus,  la  magiftrature  qui  a  lapulf 
fance,  change  perpétuellement,  &  que  les  difcrt 
tribunaux  fe  tempèrent  les  uns  lei  autres.  Le  nul 
efl  ,  comme  le  remarque  un  des  beaux  génies  dt 
ce  Aède,  que  ce  font  toujours  des  magiAratsdH 
même  corps  qui  changent,  des  magiftrats  qui oei 
les  mêmes  principes,  les  mêmes  vues.  U  ni»' 
autorité ,  ce  qui  au  fond  ne  fait  guère  qu'une  irènc 
puiffance.  Article  de  M.  le  Chevalier  DE  JaUCOI'KT- 

DIX  AINE ,  f.  f.  (  HiJ}.  mod.  ).  En  Arpletert»^ 
fignïïie  le  nombre  ou  la  compagnie  de  dix  homil 
avec  leurs  familles  ,  qui  formoient  entre  on 
une  efpéce  de  (ocièté  ,  &  s'obligeoient  folidaiw' 
ment  envers  le  roi  d'obfCrver  la  paix  publiq»e,& 
de  tenir  une  bonne  conduite. 

Dans  ces  compagnies  fe  trouvoif  toujotm  «a 
chef,  qui ,  par  rapport  à  fon  office  ,  étoit  ippcH' 
dixenier  ou  décurion.  A  l'oueA  de  l'AngleterT*,* 
lui  donne  encore  le  même  nom;  mais  ailleutl 
porte  cchii  de  connétable ,  parce  qu'il  y  a  lone-ffiop» 
que  l'ufage  des  dixaines  n'v  fubfiAe  plus,  Len* 
de  dixenier  fubfiAe  encore  dans  les  officiers  mua*- 
paux  de  l'hôtel- de- ville  de  Paris;  mais  C<  É** 
des  charges  fans  exercice.  CAam^rj.  (G)  ~ 
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ttois,   chanoine   de   Cracovie  &  de  Sandomir  , 

nommé  à  l'archevêché  de  Léopol,  mort  en  1480, 

ed  auteur  d'une  hiftoire   de  Pologne  écrite  en 

larin,  qui  remonte  à  l'origine  de  la  nation  Polo- 

aoiict  &  finit  à  Tan  1444. 

rXXTEUR  DE  t'ÉGLlSE  {HiJ!.  mod.)  ,.  eft 
un  nom  qu'on  a  donné  à  quelques-uns  des  pères, 
dont  la  CK>drine&  les  opinions  ont  été  le  plusgé- 
oéa-alemenc  fuivies  &  autorifées  par  l'églife. 

On  compte  ordinairement  quatre  do&turs  de 
r&glife  grecque  ,  &  auatre  de  réglife  latine.  Les 
premiers  font  faint  Athanafe ,  faint  Bafile,  faint 
&r^oire  de  Nazianze  ,  &  faint  ChryfoAôme  ;  les 
aucres  fom  laint  Auguflin  ,  faint  Jérôme ,  fiùnt 
&régoire  le-Grand ,  &  faint  Ambroife. 

Sans  le  bréviaire  romain  il  y  a  un  office  parti- 
culier  pour  les  daSeurs.  Il  ne  difTère  de  celui  des 
coxifenêuis ,  que  par  l'antienne  de  Magnificat,  &  les 
leçons. 

Docteur  (  Hîfl.  mod.  ) ,  eA  une  perfonne  qui 
a  paflè  par  tous  les  degrés  d'une  faculté  >  &  qui  a 
■  droit  d«nfeigner  ou  de  pratiquer  la  fcience  ou  l'art 
dont  cette  faculté  fait  profeuion. 

Lcdtre  de  doQair  fut  crée  vers  le  milieu  du  dou- 
Bème  fiëde,  pour  être  fubftitué  à  celui  de  maître, 

S'  itoit  devenu  trop  commun  &  trop  familier. 
a  cependant  confervé  le  titre  de  maurt  dans 
ks  communautés  religieufes  à  ceux  qui  (ont  doc- 
tan  en  théologie. 

L'énbliflement  du  doâoraf  «A  ordinairement  at- 
tribué i  Irnerias.  On  croit  que  ce  titre  pafla  de  la 
bcnhé  de  droit  dans  celle  de  théologie. 

Le  premier  exemple  que  nous  en  ayons ,  eft 
dans l'univerfité  de  Paris,  où  Pierre  Lombard  & 
Gilbert  de  la  Porée  furent  créés  doBeurs  en  théolo- 
gie,/«cr«  theolopa  doâores. 

D'autres  prétendent  an  contraire  que  le  titre  de 
JtSatr  n'a  commencé  à  être  en  ufage  qu'après  la 
publication  des  fentences  de  Pierre  Lombard ,  & 
lontieflnent  que  ceux  qui  ont  expliqué  les  pre- 
miers ce  livre  dans  les  écoles ,  font  autH  les  pre- 
Bieis  qu'on  ait  appelles  dofteurs. 

Il  y  en  a  qui  font  remonter  cette  époque  beau- 
coup plus  haut ,  &  veulent  que  Bede  ait  été  le 
premier  doRtur  de  Cambridge,  &  que  Jean  de  Be- 
Tetley,  mort  en  711 ,  ait  été  le  premier  doHtur 
•fOxford.  Mab  Spelman  foutient  que  le  mot  doc- 
"»'  n'a  point  été  en  ufage  en  Angleterre ,  pour 
laqDer  un  titre  ou  un  degré,  jufqu'au  régne  du 
ni  Jean  j  vers  l'an  1207. 

Docteur  tn  finirai  (  Hifi.  mod.  ) ,  eft  auffi  un 
Htm  qu'on  joint  quelquefois  avec  différentes  épi- 
•liètes ,  qui  expriment  le  principal  mérite  qu'ont  j 
.<R  ceux  que  l'on  reconnoit  pour  maîtres  dans  les  1 
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écoles ,  mais  cependant  avec  une  qualification  par- 
ticulière qui  lesdiftingue. 

Ainfi  Alexandre  de  Haies  eft  appelle  le  doHtur 
itréjragabU  &  la  fontaint  de  vit ,  comme  dit  PoA 
fevin.  Sainf  Thomas  d'Aquin  eft  nommé  le  doc- 
teur angélique  ;  faint  Boiiavcnture,  \t  doBeur  firti- 
phique;  Jean  Duns  ou  Srot,  le  doBeur  Juhiil;  Rai- 
mond  Lulle,  le  doBeur  illuminé ;KogtT  Bicon  ,1e 
doBeur  admirable  ;  Guillaume  Ocham  ,  le  doBeur 
finguUer  ;  Jean  Gerfon  &  le  cardinal  Cufa  ,  Its  doc- 
teurs chrétiens;  Denis  le  Chartreux,  le  doBeur  ex- 
tatique, iren  eft  de  même  d'rne  infinité  d'autres, 
dont  les  écrivains  eccléfiafliques  font  mention. 

Docteur  ,  AtAAïK/Aos  ,  eft  encore  le  nom 
d'un  officier  particulier  de  l'églife  grecque ,  qui 
eft  chargé  d'expliquerjes  écritures. 

Celui  qui  explique  les  évangiles ,  eft  nommé 
doBeur  des  évangiles  ;  celui  qui  explique  les  épîtres 
de  faint  Paul ,  eft  appelle  doBeur  de  l'Apôtre  ;  celui 
qui  explique  les  pfeaumes ,  s'appelle  doBeur  du 
pfcauiier.  On  les  comprend  tous  (ous  ce  titre  de 
hi»rx*x»t  qui  répona  •  à  ce  que  nous  appellen» 
théologal.  Les  évêques  grecs  ,  en  conférant  ce» 
fortes  d'offices,  impofent  les  mains  comme  dan» 
hs  ordinations.  Triv.  &  Chambers.    (  G.  ) 

DOCTORAT,  f.  m.  {Hifl.  mod.) ,  titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  dans  les  univerfités  Ji  ceux  qui 
ont  accompli  le  temps  d'étude  prefcrit,  &  fait  le» 
exercices  néceftaires  pour  être  promu»  à  ce  deeré» 
(^A.R.) 

DODART  (Denis) (  Wft.  lin.  mod.)  ,  de  l'aA- 
démie  des  fciences ,  premier  médecin  de  Louis  XIV^ 
Guy  Patin  l'appelloit  monftrum  fine  vitio ,  prodige 
de  ^geffe  &  de  fcience  ,  fans  aucun  défaut , 
monjlte Jans  vice,  le  mot  monjhe  en  larin  ,  fe  pre- 
nant indifféremment  en  bonne  on  en  mauvaife 
part  pour  fignifier  tout  ce  qui ,  foit  en  bien ,  (bit 
en  mal,  »'écarte  de  l'ordre  le  plus  ordinaire  de  la 
nature.  On  ade  Denis  Dodart ,  des  mémoires  pourjer- 
vir  à  Chiflêire  des  plantes  ;  des  mémoires  fur  la  voix 
de  l'homme,  &  (es  différens  tons  ;  un'  ouvrage 
intitulé  :  Siatica  medicina  Gallica.-  Il  avoit  étudié  ce 
qui  concerne  la  tranf^ùratton  infenfible ,  d'après  les 
obfervations  du  célèbre  Sanâorius  ,  médecin  de 
Padoue  ;  le  premier  jour  de  carême  de  l'année  1677,^ 
il  trouva  qull  pefoit  cent  feize  livres  &  une  once, 
il  fit  le  carême ,  comme  dans  la  primitive  églife  , 
ne  buvant  &  ne  maneeant'  qu'après  le  feleil  cou- 
ché ;  le  famedi  faint  il  ne  peîbit  plus  que  cent  fept 
livres  douze  onces;  il  avoit  perdu  en  quarante- fix 
jours  de  ce  régime ,  huit  livres  cinq  cnces ,  l-,<  qua- 
torzième partie  de  fa  fubftance  ;  il  reprit  le  régime 
ordinaire ,  &  au  bout  de  quatre  jours  il  eut  regagna 
quatre  livres. 

n  obferva  encore  que  feize  onces  de  fangr  fc 
réparoient  en  moins  de  cinq  jours,  dans  im  homme- 
bien  conftitué. 
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Denis  DjJjrtLtott  né  à  Paris  en  16^4,  il  y  mou- 
I  fut  en  1707»  AI-  de  Fontencllea  fait  fon  éloge. 

Jean-BaptiAe-Claude  Di>dan,  fon  fils,  premier 
médecin  du  roi,  mort  à  Paris,  en  1730,  a  lailTé 
des  notes  fur  Vhijloire  générale  dts  drogues,  de  P.  Po- 
tncy. 

DODUS  ou  DEDONDIS  (Jacques)  (  H'iO. 
Un.  moJ.  )  ,  médecin  ,  mathcniaticien  célèbre  de 
Padoue  ;  comme  médecin  il  fut  furnommé  tiggre- 
gator  ,  à  caufc  de  la  quantité  de  remèdes  qu'il 
avoit  compnfés  ,  &  ce  furnom  ne  fut  que  pour 
'lui  ;  comme  mathémaricien  ,  il  fut  furnommé 
'Jacques  de  Cho'loze ,    à  caufe  d'une  horloge  d'un 

Senre  particulier  dont  il  fut  l'inventeur  &  ce  nom 
e  Fhorloge  s'eft  confervé»dans  fi  famille;  ce  fut 
lui  encore  qui  trouva  le  premier  le  moyen  de 
faire  du  fel  avec  l'eau  de  la  fontaine  d'Albano 
dans  le  Padouan.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
prompwar'wm  medic'inte  ;  il  a  compofé  aufli  en  fo- 
ciété  avec  Jean  fon  fils,  un  traité  de  fomibus  cali- 
d'is  Patavini  agri.  Mort  en   IJ^O. 

DODWEL  (  Henri  )  (  HiJ}.  lut,  mod.  ) ,  un  des 

Îilus  favans  hommes  qu'ait  produit  l'Irlande,  pro- 
bnd ,  fur-tout  dans  l'érudition  eccléfiaAique  ,  au- 
leur  du  traité  célèbre  de  p.iuciuie  mjrtyrum  ,  où  il 
diminue  confidérablemenr  le  nombre  des  martyrs; 
dom  Thierry  Ruinart  l'a  réfuté  dans  la  préface  de 
■fes  aâes  Çv  céres  des  martyrs  ;  il  y  a  encore  de 
JJodwel ,  un  traité  fur  la  manière  d'étudier  la  ihéolo' 
fie;  il  y  a  quelqnas  ouvrages  de  controverfe. 

Dans  l'érudition  profane,  on  a  de  lui,  geogra- 
phitt  veieiis  fcripiores  Gritci  minores  ;  de  veteribus 
cyclis  ;  annales  Thucydidis  &•  Xtnophontis  ;  de 
titjte  Plularidis  &  Pythagora.  Podwel  a  donné  en- 
core divcrfcs  éditions  d'auteurs  claiTiques  ,  tou- 
jours accompagnées  de  favantcs  notes.  Sa  vie  a 
été  publiée  en  Anglois  par  François  Brokcsb)'. 

D  O  E  G  (  Hip,  fier.  ) ,  Iduméen ,  écuyer  de 
Saiil ,  caufa  la  ruine  de  la  ville  de  Nobé  &  la  mort 
du  grand  pontife  Achimelech  ,  ainfi  que  de  quatre- 
vingt-cinq  autres  prêtres,  en  les  accufant  calom- 
nieufcment  d'avoir  confpiré  avec  David,  contre 
"mil.  Joad ,  dans  Athalie ,  met  Doeg  parmi  les 
9ms  profcrics  dans  l'ancien  teAament, 

Abiron  &  Daihan ,  Oocg ,  Acbiiophel , 
Les  chieni  k  «joi  Ton  hrai  a  l'mi  J^fibel , 
Atteadant  que  fur  toi  leur  fureur  fe  déploie, 
béja  foot  Jk  ta  porte  le  demamlent  lem  proie. 

DOGAN  •  BACHI    f.  m.  (  Hifi.  mod.  ) ,  nom 
l^uc  les  Turcs  donnent  au  grand  fauconicr  du  Sul- 
tan ;  oti  le  nomme  aufll  dochangi-bachi. 

POGE  DE  GIneï  f.  m.  (  Hifl,  mod.  ) ,  premier 
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magîftrat  de  fa  république,  qu'on  élit   du  corpt 
des  fénateurs;il  gouverre  deux  ans,  &  ne  pcuc 
rentrer  dans  cet  emploi  qu'après  un  intctvalle  tie 
douze.  Il  Fui  eft  défendu  de  recevoir  aucune  »ifiie .. 
donner  aucune  audience,  ui  ouvrir  les  lettres  qa» 
lui  font  adreffées ,  qu'en  préfence    de  deux  Uvx-m. 
teurs  qui  demeurent  avec  lui  dans  le  palais  ducil^- 
L'habit  qu'il  porte  dans  les  jours  de  cérémonie, e(\ 
une  robe  de  velours  ou  de  damas  rouge  fi  l'-^rt, 
tique,  avec  un  bonnet  pointu  de  h.  mêirc 
que  fa  robe.  On  le  traite  de  f>;rcnitè,&  .1 
tcurs  d'excellence  ;  c'eft  pourmioi  quand  il  f«fi  <j|f 
charge ,  &  qu'il  fe  rend  à  l'aflcmblée  des  col  tgo 
convoqués  pour  recevoir  la  démiffîon  de  fa  dignité, 
le  fccrétaire  de  l'affemblée  lui  dit  :   yopra  firrtiu 
ha  fomito  fuo  tempo  ;  voflra  exceUen^a  Jene  v4Jtè 
cafa  :  Votre  férénité  a  fait  fon  lempt  ;  vofe  txce'.Ut:i 
peut  je  tenir  chci  elle.  Son  excellence  obéit  djM  I« 
moment.  On  procède  quelques  jours  après  à  une 
nouvelle  éleôion  ,  &  le  doyen  des  fcnateurs  là 
pendant  l'interrègne  les  fondions  du  do^e.Atiàt\ 
de  M.  le  chevalier  D£  Jac/COURT. 

Doge  de  Venise    f.  m.  (  Hifl.  mod. ) ,  pnoi»  hid  ; 
magiArat  delà  république,  qu'on  élit  à  Tie,Jl| 
qui  cA  le  chef  de  tous  les  confeils. 

CeA  en  709  que  les  Vénitiens  fe  reprdatl 
comme  une  république ,  eurent  leur  premier int|] 
qui  ne  fut  qu'un  efpèce  de  tribun  du  peuple  dil 
par  des  bourgeois.  Plufieurs  familles  qu;  donntrca  j 
leurs  voix  à  ce  premier  doge,  fubfiAent  encoft] 
LUes  font  des  plus  anciens  nobles  de  l'Euro» 
en  excepter  aucune  maifon  ,  &  prouvent,  dit  I 
Voltaire ,  que  ta  nobleflc  peut  s'acquérir  aun>| 
ment  qu'en  polTédant  un  château ,  ou  es  pf*\ 
des  patentes  à  un  fouverain. 

Le  doge  de  la  république  accrut  fa  puiflincea'*] 
celle  de  l'état  ;  il  prenoit  déjà  ,  vers  le  milita  6 1 
dixième  fiècle,  le  titre  de  duc  de  Dalmatie,  î"] 
Dalmaiiec  ;  car  c'eA  ce  que  fignifie  le  mot  de  if' 
dans  le  même  temps,  Bérangcr  reconnu  eapf  I 
reur  en  Italie ,  lui  accorda  le  privilège  de  hatH  ' 
monnoic.  Aujourd'hui  le  doge  de    yerufe  n'eft  pl*l 
qu'un  fantôme  de  la  majcAé  du  prince,  don  f* ' 
république  ariAocraiique  a  retenu  toute  l'nwi'i  • 
en  décorant  la  charge  d'une  vaine  ombre  de  £(dt^ 
fouvetainc. 

On  traite  toujours  le   doge  de  (îrénlté ,  &  1^ 
Vénitims  difent  que  c'eA  un  titre  d'honnew  **" 
dcAiis  d'altelTe.  Tous  les  fénateurs  fe  lèvent  &  ÉÇ^ 
luent  le  dcge  quand  il  entre  dans  les  confeibi 
le  doi;e  ne   fe  lève  pour  perfonne,  que  , 
ambaAadeurs  étrangers.  La   république  lui 
quatorze  mille  ducats  d'appointentcns  pourFi 
tien  de  fa  maifon  ,  &  pour  les  frais  qu  il  fiitàu» 
ter  quatre  fois  l'année  les  ambaATadcurs,  la  f«^ 
rie,&  les  fénateur^  qui  afliftcnt  aux  fonâio» 
CCS  jours-là.  Son  train  ordinaire  confifle  M 
valets-de-chanibrc, quatre  gondoliers, & 
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fevîtenrs.  La  république  paye  tous  les  autres  offi- 
oers  qui  ne  fe  fervent  que  dans  les  cérémonies 
publiques.  Il  eft  vêtu  de  pourpre  comme  les  autres 
lÏMîeurs,  mais  il  por:e  un  bonnet  de  général  à 
Finiique,  de  même  couleur  que  la  veftc. 

.  Il  eft  proteôeur  dtlla  Virginia  ,  collateur  de  tous 
b bénéfices  de  faint  Marc,  &  nomme  à  quelques 
autres  petites  charges  d'huiflîersde  fa  maifon  .qu'on 
appelle  commandeurs  du  palais.  Sa  famille  n'eft  point 
iitumife  aux  magiftrats  des  pompes ,  &  fes  enfans 

Senvent  avoir  des  eftafiers  &  des  gondoliers  vêtus 
î  livrée.  Voilà  les  rpanages  du  premier  magif- 
tiatde  Vcnife,  dont  la  dignité  cft  d'ailleurs  telle- 
ment tempérée,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  conclure 
que  le  doge  efi  à  la  république,  &  non  pas  la  répu- 
blique au  dofe. 

Premièrement,  on  ne  prend  point  le  deuil  pour 
b  mort  du  doge  y  pour  lui  prouver  qu'il  n'eft  pas 
le  fouverain  ;  mais  nous  allons  faire  vçir  par  plu- 
fcnrs  autres  détails  qu'il  cft  bien  éloigné  de  pou- 
Toir  s'arroger  ce  titre. 

Il  eft  aflujetti  aux  loix  comme  les  autres  citoyens 
6os  aucune  réferve;  quoique  les  lenres  de  créance 
^ue  la  république  envoie  à  fes  miniilrec  dans  les 
cours  étrangères  ,  foient  écrites  au  nom  du  doge , 
eppendantc'efl  un  fecrétaire  du  fénat  qui  eft  chargé 
de  les  figner ,  &  d'y  appofer  le  fceau  des  armes 
delà  république.  Quoique  les  ambaffadeurs  adref- 
ftta  leurs  dépêches  au  doge ,  il  ne  peut  les  ouvrir 
qu'en  préfence  des  cunfeillers ,  &  même  on  peut 
m  ouvrir  &  y  répondre  fans  lui. 

n  donne  audience  aux  ambaft'adears  ,  mais  il 
ae  leur  donne  point  de  réponfe  de  fon  chef  fur 
les  affaires  importantes;  il  a  feulement  la  liberté 
de  répondre  comme  il  le  juge  à  propos  aux  com- 
plimens  qu'ils  font  i  fa  feigneurie ,  parce  que  de 
telles  réponfes  font  toujours  fans  aucune  confé- 
^uence. 

Pour  le  faire  reffouvenir  qu'il  ne  fait  que  prêter 
fi>o  Bomau  fénat,  on  ne  délibère  &on  ne  prend 
«icune  réfolution  fur  les  propofitions  des  ambafla- 
deurs  &  des  autres  miniftres,  qu'il  nefe  foit  retiré 
avec  fes  confeillers.  On  examine  alors  la  chofe, 
00  prend  les  avis  des  fages ,  &  l'on  dreiïe  la  déli- 
''^fation  par  écrit ,  pour  être  portée  à  la  première 
'fleinblée  du  fénat ,  où  \tdoge  fe  trouvant  avec  fes 
•onfeillers, n'a, comme  les  autres  fénateurs,  que  fa 
'oix ,  pour  approuver  ou  défaprouver  les  réfolu- 
'<>n$  qu'on  a  prifes  en  fon  abfence. 

Il  ne  peut  faire  de  vifites  particulières,  ni  rendre 
«lies  que  les  ambaftadeurs  lui  font  quelquefois 
*«>s  des  occafions  extraordinaires  ,  qu'avec  la  per- 
"iflion  du  fénat,  qui  ne  l'accotde  guère,  que 
*»Tqu'il  manque  de  prétextes  honnêtes  pour  la  re- 
''^r.  De  cette  feçon ,  le  doge  vit  chez,  lui  d'une 
"Prière  fi  retirée  ,  qu'on  peut  dire  que  la  folitude 
*■  la  dépendance  font  les  qualités  les  plus  efléfl- 
^^ilet  de  fa  condition. 
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La  ffionnoic  de  Veoife  qu'on  appelle  iucai,  fc 
bat  au  nom  du  doge ,  mais  non  pas  à  fon  coin  ou 
à  fes  armes  ,  comme  c'étoit  l'ufage  lorfqu'il  avoit 
un  pouvoir  abfolu  dans  le  gouvernement. 

Il  eft  vrai  qu'il  préfide  à  tous  ks  confeils,  mz\i 
il  n'eft  reconnu  prince  de  la  république  qu'à  la  têtie 
du  lénat ,  dans  les  tribunaux  où  il  aflifte ,  &  dans 
le  palais  ducal  de  S.  Marc.  Hors  de  •  là  il  a  moins 
d'autorité  qu'un  fimple  fënateur,puifqu'il  n'oferoit 
fe  mêler  aaucune  affaire. 

Il  ne  fauroit  fortir  de  Venife  fans  en  demander 
ime  efpèce  de  permiflion  à  fes  confeillers  ;  &  fi 
pour  lors  il  arrivoit  quelque  défordre  dans  le  lieu 
où  il  fe  trouveroit ,  ce  feroit  au  podeftat  comme 
étant  revêtu  de  l'autorité  publique ,  &  non  au  dogt , 
à  y  mettre  ordre. 

Ses  enfans  &  ki  frères  font  exclus  des  premières 
charges  de  l'état,  &  ne  peuvent  obtenir  aucun 
bénéfice  de  la  cour  de  Rome ,  mais  feulement  le 
cardinalat  qui  n'eft  point  un  bénéfice ,  &  qui  ne 
donne  point  de  juriflliâion. 

Enfin  fi  le  doge  eft  marié ,  fa  femme  n'eft  plus 
traitée  en  princene  ;  le  fénat  n'en  a  point  voulu  cour 
ronner  depuis  le  feizième  fiècle. 

Cependant  quoique  la  charge  de  dogt  fo't  tem- 
pérée par  toutes  les  chofes  d  nt  nous  venons  de 
parler ,  qui  rendent  cette  dignité  onéreufe ,  cela 
n'empêche  pas  les  familles  qui  n'ont  point  encore 
donné  de  doge  à  la  république ,  de  faire  leur  poffible 
pour  arriver  à  cet  honneur ,  foit  afin  de  fe  mettre 
en  plus  grande  confidération ,  foit  dans  l'efpérance 
de  mieux  établir  leur  fortune  par  cette  nouvelle 
décoration ,  &  par  le  bien  que  ce  premier  magif- 
trar  peut  amaflèr ,  s'il  eft  aftez  heureux  pour  vivre 
long-temps  dans  fon  emploi. 

Aufli  l'on  n'élevé  guère  à  cette  dignité  que  des 
hommes  d'un  mérite  particulier.  On  choifit  ordi- 
nairement un  àei  procurateurs  de  S.  Marc,  un 
fujet  qui  ait  fervi  l'état  dans  les  ambafTades ,  dans 
le  commandement ,  ou  dans  l'exercice  des  premiers 
emplois  de  la  république.  Mais  comme  le  fénat 
ne  le  met  dans  ce  haut  rang  que  pour  gouverner 
en  fon  nom  ,les  plus  habiles  fénateurs  ne  font  pas 
toujours  élus  pour  remplir  cette  place.  L'âge  avancé, 
la  naifTance  illuftre,  &  la  modération  dans  le  ca- 
raâère  ,  font  les  trois  qualités  auxquelles  on  s'atr 
tache  davantage. 

'  La  première  chofe  qu'on  fait  après  la  mort  du 
doge ,  c'eft  de  nommer  trois  inquifiteurs  pour  re- 
chercher fa  conduite ,  pour  écouter  toutes  les 
plaintes  qu'on  peut  faire  contre  fon  adminiftra- 
tion ,  &  pour  faire  juftice  à  fes  créanciers  aux  dé- 
pens de  fa  fucceffion.  Les  obfeques  du  doge  ne  font 
pas  plutôt  finies,  que  l'on  procède  à  lui  donner 
un  fuccefTeur  par  un  long  circuit  dé  fcrutins  ^  de 
balotations,  aftii  que  le  fort  &  le  mérite  concou- 
rent également  dans  ce  choix.  Pendant  le  temps 
que  les  éleâeuis  font  enfermés,  ils  font  gardés 
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foigncufement  &  traités  à -peu -près  de  la  même 
msniërc  que  les  cardinaux  oans  le  conclave. 

L*?  di>^{ ,  après  Ton  éle£lion  ,  prête  ferment,  jure 
l'obrervarion  des  flatuts  ,  &•  fe  fait  voir  au  ))ciiple: 
mais  comme  la  république  ne  lui  laifle  jamais  goû- 
ter de  joie,  fans  la  mêler  «Je  quelaue  amertume 
qui  lui  faiTc  fentir  le  poids  de  la  lervitiide  à  la- 
quelle  fa  condition  l'tngage ,  on  le  fait  palier  en 
tlcfcendant ,  par  la  falle  où  fon  corps  doit  être  ex- 
pofc  après  fa  mort.  C'eft  là  qu'il  reçoit  par  la  bou- 
che du  chancelier  les  complimens  fur  (on  exalta- 
tion. 

Il  monte  enfuite  dans  une  machine  qu'on  ap- 
pelle le  puitt ,  &  qui  eft  confervée  dans  l'arfenat 
pour  cette  cérémonie  ;  eflTeflivementelle  a  la  figure 
extérieure  d'un  puits  ,  foutcnu  fur  un  brancard  , 
qui  e(1  d'ung  longueur  extraordinaire,  &  dont  les 
deux  bras  fe  joignent  enfemble.  Environ  cent 
liomniçs  ,  &  plus ,  foutiennent  cette  machine  fur 
leurs  ép.iule$. 

Le  dope  s'aHïed  dans  cette  efpèce  de  litière  , 
ayant  un  de  fes  cnfans  ou  de  fes  plus  proches  pa- 
rens  qui  fe  tient  debout  derrière  lui.  II  a  deux 
baflîns  remplis  de  monnoie  d'or  &  d'argent  battue 
tout  exprès  pour  cette  cérémonie ,  avec  telle  figure 
&  telle  infcription  qu'il  lui  ptait ,  &  il  la  jette  au 
peuple  i  pendant  qu'on  le  porte  tout  autour  de  la 
place  de  S.  Marc.  Ain'i  f\nn  fon  injlallation. 

Il  réfulte  de  ce  détail,  que  quelle  que  foit  la 
décoration  apparente  du  dof,e ,  fon  pouvoir  a  été 
à-peu-près  limité  à  ce  qu'il  étoit  dans  fa  première 
origine  ;  mais  la  pui/Tancc  cd  toujours  une  dans  la 
main  des  nobles  ;&  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  pompe 
extérieure  qui  d>:couvre  un  prince  defpotique  ,  les 
citoyens  le  fcntent  à  chaque  inftant  dans  l'aut  rite 
d^  lenat.  Article  dt  M.  It  chtvalitr  Dt  JaucouslT. 

DOISSIN  (Louis)  (  //;/?.  ////.  moi.').  Le  Père 
J)o'tJjtn  ,  jéfuite  ,  eft  l'auteur  de  deux  irès-bons 
poèmes  latins  ,  fur  la  fculpture  &  la  gravure  , 
Jiulpturtf  &.fcaJpii/'u.  Mort  en  17Ç3,  à  trenie-deux 
W».     - 

DOLABEl.LA  (^ffijl.  rp,7.),lcplu$ célèbre deccux 
qui  ont  porté  ce  nom  ,  eft  l'ub'.ins-Coinclius  Dolj- 
bslU ,  gendre  de  Cicéron  ,  &  pariifan  zélé  de  Cofar, 
qui,  fur  le  point  de  marcher  contre  les  Partîtes, 
1^  fit  nommer  confui  à  fa  place  avant  l'âge  prcf- 
Crit  par  les  loix. /^i>/-^<-//.i .  étoit  avec  Ccfaraiix  ba- 
tailles de  Pharfale ,  d'Afrique  &  de  MunJa.  Il 
veniîiîa  ce  di^lateur,  furTiéoonj-.is ,  l'un  de  fcs 
offaiTins,  qu'il  fit  tuer  en  tr^hifon.  AfTiégé  dans 
I^.acnlicée,  par  CalTius,  la  quarante  iroificineartnée 
avant  /.  C,  il  fut  rédtiii  à  fp  donner  lui-même 
la  mon  ï  vingt  fix  ou  vingt- fept  ans;  il  étoit  tort 
petit,  Çc  c'eft  dç  lui  que  Cicéron  difoit  :  qui  Jonc 
a  ainfi  attaché  mon  gendre  À  celle  longue  cpée  ? 

/  DOLCÉ  (Ludovic© ),  célèbre  poijtc  Vcnl- 
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tien  du  feizième  fiècle,  eft  fur- tour  connu  par  Ja 
ouvrages fuivans:  Dialogo  delta  Pitturj  ^inl.taù^M 
l'Aretiso.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Fi^l 
çbis ,  &  il  y  en  a  une  édition  italienne  &  fran- 
çoife,  de  Florence,  1735.  Cir.tfué  pnm  eanii  del 
Jdcr'ipanu.  Prima  Ltoni.  L'A:hiUe  &  l'Enia.  Lt 
prima  imprefe  del  conte  Odando ,  &c.  ,  né.i  Ve~ 
nife  ,  en  1 50S  ,  mort,  auili  à  Vcnif« ,  en  1 568. 

DOLET  (  Etienne  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  naquit  ^ 
Orléans   vers  l'an   1509.  Ëayle,  dans  Ion  di<ftioa^ 
naire  hiftorique  ,  iVaitiaire,  dans  fcs  annales  iy-«. 
pographiques,  &  le  Duchat  (Ducatiana  ,  tora.  1  ^ 
pag,  51),  ont  combattu  l'idée ,  que  Dolet  fut  fîls 
naturel  de  François  I ,  qui  avoit  à  peine  quatorze 
ou  quinze  ans  dans  le  temps  de  la  naiftance  de  Do- 
let. Celui-ci  vint  à  Paris  en    1521,   &  pafta,  ça 
1516,  en  Italie,  où  il  eut  pour  protefteur  le  cai* 
dinal  du  Bellai-Langei  ,  alors  ambaftadeur  à  Vt- 
nife.  Il  revint  en  France  vers  1^30  ,  &  alla  d'abord 
àTouloufe.  Un  caraflère  ardent  &  paftfionné ,  oui 
devoit  lui  attirer  de  redoutables  ennemis ,  fe  de- 
vcloppoit  en  lui  de  jour  en  jour.  Il  fe  fit  une  que- 
relle   avec  le   parlement   de   Touloufe,  dont  il 
fronda  publiquement  un  arrêt  qu'il  jtigeoit  injulie 
&  contraire  au  bien    des  lettres  ;  il   fiit  mis  en 
prif6n  le  a^  mars  1533,  pour  ce  prétendu  délit , 
qui  fut  fortement  exagéré  par  des  auteurs  dont  il 
avoit  dénigré  les  ouvrages.  Si  l'on   veut  voir  de 
quel  ton  les  favans  écrivoient  alors  les  uns  contre 
les  autres,  &  le  degré  d'agrément  &  de  légèreté 
qu'ils  favoient  mettre  dans  leurs  plaifanteries,  efl 
voici  un  exemple  dans  des  vers  faphiques  de  Dolci 
contre  un  certain  Drufaç. 

Si  tmun  faifquam  tu%et  effe  pronài 
Uiilrm  libnim  ,  temetè  toquatur  ', 
Htmpi  ttrgtnJis   naiibui  ptrapnu 
P'icitut  t£t, 

Dolet  fut  bientôt  mis  en  liberté ,  mais  il  lui  fot 
défendu  de  rentrer  à  Touloufe.  On  promena  fur 
un  char  ,  dans  les  rues  de  cette  ville  ,  un  cwkiio 
avec  un  écriteau  |>ortant  le  nom  de  Do'<i.  Ses  eo- 
nemis,  non  conttiis  de  l'outrager,  voulu'eni  •< 
fnirs  aff-ilnner;  il  tua  un  des  afl'ilTins,  &  viiiti 
Paris  follicitcr  fa  grâce  :  il  rapporte  ce  fait  àiH 
une  pièce  de  vers. 

Mibi  non  ejfuita  trvtmit 
Caditut  efl  icxtra  ;  invita  tûnien  accidit  . 
Vt    telo  fadercm  ■  fr  /«ri»  dijtnjtrer  .: 
Da  KRid/n  ,  rrr  magnt  :  m$  »l  morte  ictrtti  4 
Infonttt  aitferani  plactào  jic  rtffiet   tmUii  t 
ht  fervatt  opta  voluil  quct  perjert  filua. 

Il  continua  de  fe  faire  des  ennemis  pr  !'. 
&  par  fes  jugemr  ns  fur  les  écrits  des  autre*      1  ■ 
parti  conue  Erafrae ,  dans  la  querelle  alors  ùflx"" 


wlctis;  Il  fe  brouilla  pour  tonjonrs  avec 
&c. 

t  imprimeur  à  Lyon ,  Te  maria ,  &  eut 
lour  ftnArudion  duquel  il  compofa  en 
I ,  des  efpèjes  <ie  Sentences  qui  refpirent 

la  plus  pure  &  la  piété  la  plus  fincére. 
e  en  général ,  dans  tous  Tes  ouvrages , 
achement  à  la  foi  de  Tes  pères  ;  cependant 

trouvoit  pas  fur  ce  point  tout  le  zèle 
^it  alors ,  &  qu'on  croyoit  devoir  at- 
:  (on  caraâére  ardent;  il  avoit  évité  de 
>artt  ouvertement  dans  les  querelles  qui 
»  alors  le  fein  de  l'églife  ;  enfin ,  en  par- 
I  livre,  à  l'exemple  d'Horace,  il  t'étoit 
même  comme  aflisz  indifférent  fur  les 
(lèmes  de  philofophie.  Non  floïcum  magis 
urtum.  On  voulut  voir  de  l'allégorie  dans 

Les  délateurs  jugèrentxette  indifférence 
linelle  ;  les  catholiques  foupçonnèrent 
:  penchant  pour  les  opinions  nouvelles, 
iccufa  d^athèifme  &  de  blafphéme ,  fes 
fe  réunirent  contre  lui  ;  il  fut  arrêté  de 
&  mis  à  la  conciergerie ,  il  y  reûa  quinze 
n'en  fortit  que  par  le  crédit  de  ce  fameux 
i  Chatel,  éyique  de  Tulles,  l'ami  des 
.  l'ennemi  des  intolérans  ;  ce  fut  à  cette 
que  du  Chatel. dit  en  fubflance  à  un  car- 

lui  reproçhoit  fon  indulgence  à  l'égard 
■  vousparlt^  tn  bourreau  ,  fagis  tn  ivique, 

inemis  de  Doîet  firent  jouer  d'autres  ref- 
mirent  fon  nom  fur  deux  ballots  de  livres , 
pli  de  ceux  qu'il  avoit  réellement  impri- 
itre  ne  contenant  que  des  livres  venus  de 

tous  hérétiques  ou  fufpefts.  DoUt  n'eut 
ine  k  perfuauer  qu'il  n'auroit  pas  eu  l'im- 

de  mettre  fon  nom  à  ce  dernier  ballot^ 
>leln  de  confiance ,  à  Lyon ,  peur  impri- 
ifenfe  ;  il  fut  encore  arrêté ,  mais  on  prit 

prétexe  pour  confommer  fa .  perte.  A 
(amincr  fes  ouvrages ,  avec  l'intention  de 
rer  coupables,  on  apper^ut  dans  la  tra- 
l'un  dialogue  de  Platon  ,  cette  phrafe: 
mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout  ;  la  Sor- 

cenfura ,  comme  hérctiquc  fi"  conforme  i 
des  Saducfens  &  des  Epicuriens,  en  confé- 
Dolet  fut  condamné  comme  athée  relaps, 
ndu  Se  brûlé  j  ce  qui  (ax  exécuté  à  4a  place 
,  le  3  août  154^,  Dolet  étant  alors  âgé 
:-fept  ans.  Il  ne  cefTa  de  faire  des  vers  dans 
I  &  jufqu'à  fon  dernier  moment;  en  al> 
fupplice,  il  fit  encore  ce  mauvais  vers, 
ètendoit  exprimer  à  la  fois  &  fon  mépris 
mort ,  &  l'iniquité  de  fon  arrêt  : 

m  dotet  ipfi  Dolet  ,  ftdpïa  turta  dolet» 

être  qui  l'exhortoit  à  la  mort ,  jcûgnant  à 
i  générale  de  cette  affaire  l'atttocité  parti» 

Hijloire,  Terne  II.  Seconde  p0tt. 
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culiére  d^nlnlter  \  fon  malheur,  n'eat  pas  honte 
de  retourner  ainfi  ce  vers  contre  lui: 

Von  pi»  ttnta  dotet  ,f*d  dolet  ipfe  Dolet. 

Théodore  de  Bêze  fit  ces  vers  fur  la  mort  de 

Dolet  ; 

Ardenttm  midio  tvgo  Dolttum 
Ctmttu  ^nidum  diorut  ftronua  , 
Canu  ille  dià  cianu  DoUto  , 
Xotia  ingemuit  ;  nte  Ma  pror.ùê 
£  foTàiibuM  ejl  rtptrtt  cumSis  , 
Hâtas  nuUa  ,  Dryafvt ,  JHertifve 
.Qua  n»n  vtl  lacrymis  fuit ,  vel  kiuJlA 
Fcntii  Pegafei  fludcret  tatdà. 
Crudeltt  adei  domare  flammâi. 
Et  jam  totut  trat  fepultus  igiùt, 
Jam  largo  madidut  Dolettu  imbit', 
Exemptus  pottrat  ntei  vlderi , 
■  Cùm  eotlo  intonuit  feveta»  alto 
Divonm  pater ,  &  vtlut  petaffi 
Hoe  tantum  fiudinm  firent  fonrum  s 
At  etlTate ,  ait  ,  6  novum  eolenum 
Ne  MiituU  intidtte%*lo  i 
Calum  fie  meut  hercuUt  pttivit, 

t  Ces  fixons  de  collège  font  bien  déplacées  dans 
un  fujet  fi  réel  &  fi  affreux. 

Ça  a  publié  à  Paris  en  1779  ,  une  vie  d'Etienne 
Dolet.  * 

DOLIMAN,  f.m.  {Hip. mod.) ,  eCpèce  6e 
longue  foutane  des  Mahométans ,  qui  leur  pend 
jufqu'aux  pieds ,  &  dont  les  manches  étroites  fe 
boutonnent  auprès  de  la  main.  Voici  donc,  au 
rapport  de  MM.  le  Brun  &  Tournefort ,  la  map 
niere  dont  les  Turcs  s'habillent  ;  &  ce  n'efl  pat 
fur  cet  article  que  nous  fommes  devenus  plus 
fenfés  qu'eux ,  en  quittant  notre  habit  long  pour 
en  prendre  un  autre  auffi  grotefque  'qa'incom«i 
moue. 

Les  Turcs,  hommes  &  femmes,  mettent  d'à»' 
bord  un  caleçon  fur  leur  corps  nud  ;  ce  haut  -  de« 
chauffes  ou  caleçon  fe  ferme  par-devant  au  moyen 
d'une  ceinture  large  de  trois  ou  quatre  pouces, 
qui  entre  dans  ime  gaine  de  tcile  coufue  contre 
le  drap  ;  l'ouverture  qui  efl  par-devant ,  n'efl  pas 
plus  fendue  que  celle  qui  cfl  par-derrière ,  parce 
que  les  Mahométans  n'urinent  qu'en  s'acroupiflant  ; 
par-deffus  le  caleçon  ,  ils  ont  une  chemife  qui  efî 
de  toile  de  coton  fort  claire  &  fort  douce ,  avec 
des  manches  plus  larges  que  celles  de  nos  femmes  , 
nais  fans  poignets  ;  ils  les  trouffentdans  leurs  ablu. 
tionsau-deffus  du  coude,  &  ils  ks  arrêtent  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  ils  mettent  par-deffus  la  che- 
mife le  doliipan ,  qui  efl  une  efpëce  de  foiuane  et 
boucaffin,  de  bourre,  de  toile,  de  mouflèline,' 
de  fadn  ,  ou  d'une   étoffe  d'or ,  laquelle  defcend 
jofipi'attx  talons.  £a  hiver ,  cette  foutane  eft  pi- 
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quéede  coton:  quelques  Turcs  en  ont  de  drap  d'An- 
gleterre le  plus  na. 

Le  dol'im.intA  affez  juftc  ïîir  la  poitrine,  &  fe 
boutonne  nvecdes  boutons  d'argent  doré,  ou  de 
/oie,  gros  d'ûidinaire  comme  des  grains  de  poivre; 
les  manches  font  aufl'i  fort  ju^es  ,  &  ferrées  fur 
les  poignets,  avec  des  boutons  de  même  groflcur, 
qui  s'attachent  avec  des  ganfcs  de  foie  au  lieu  de 
tioutonnieres;  &  puur  s'habiller  pluspromptement , 
on  n'en  boutonne  que  deux  ou  trois  d'efpace  en 
efpace.  Le  doiiman  eft  ferré  par  une  ceinture  de 
foie  de  dix  ou  douze  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  & 
un  quart  de  large.  Les  plus  propres  fe  travaillent 
à  Seisron  fait  deux  ou  trois  tours  de  cette  cein- 
fuic,en  forte  que  les  deux  bouts  qui  font  tortil- 
lés d'une  manière  affez  agréable  ,  pendent  par-  de- 
vant. Anidc  de  M,  le  chevalier  de  Jaucol'rt. 

DOM  ou  DON  (  Hifl.  mod.  )  ,  titre  d'honneur  , 
originairement  efpagnol ,  &  dont  on  fe  fërt  au- 
jourd'hui en  certaines  occafions  dans  d'autres  pays. 

Il  cft  équivalent  i  maître  ,feigr,eur ,  lard,  mon- 
ftenr,  fîeur ,  &c. 

GoUut ,  dans  fes  Mcm  des  Bourp,  lîv.  V ,  chap  u, 
nous  aiTure  que  don  Pelage  fut  le  premier  à  qui  les 
Efpagnols  donnèrent  ce  titre;  îorfqu'après  avoir 
^tc  mis  en  déroute  par  les  Sarrafins,  au  commen- 
cement du  huitièn;efiécle,  ils  fe  rallièrent  fur  Ifts 
Pyrénées,  &  élurent  ce  général  pour  roi. 

En  Poriiieal ,  perfonne  ne  peut ,  fans  lapermif- 
fion  du  roi,  prendre  e  titre  de  don,  qui  eA  dans 
ce  pays  une  marque  d:  noblelTc. 

Domed  en  ufigc  «n  France  parmi  certains  re- 
ligieux, comme  les  Chartreux ,  Bénédiâins,  &c. 
Ainfi  en  dit  :  le  R.  P.  dom  Calmet ,  dom  Alexis , 
Jom  Balthafar ,  &c.  Au  pluriel,  on  écrit  doms  avec 
une  t,  quand  on  parle  de  plufîeurs  ;  comme  les 
RR.  PP.  domj  Claude  du  Rable ,  &  Jacques  Dou- 
ceur: on  y  joint  aflez  communément  le  nom  de 
baptême  ,  même  quand  on  parle  d'un  feul ,  dcm 
Jean  Mabillon  ,  dum  Thierry  Ruynart  ,  dom 
Etienne  Brice. 

Ce  mot  eA  dérivé  du  mot  latin  domnui  ou  do- 
minus  ,  dont  il  n'cft  qu'une  abréviation.  Le  mot 
Jomnus  fe  trouve  dans  plufîeurs  auteurs  lititîs  du 
moyen  âge  ;  Onuphre  affine  que  le  titre  doinnus 
ne  le  donna  d'abord  qu'au  pape  :  qu'enfuite  on  le 
donna  aux  archevêques  ,  évéques  ,  abbés  ,  &  au- 
tres perfunnes  quiétoient  élevées  en  dignité  dans 
l'églifv ,  ou  qui  étoient  recommandable^  par  leur 
vertu  :  enfin  dom  cft  refté  aux  moines  fculs,  tk 
don  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais. 

Dom  vient  certainement  de  deminus  ,  &  par 
conféquent  l'étymologie  demanderoit  qu'on  l'écri- 
vît toujours  par  un  m  :  aufll  écrit  un  dom  Calmet , 
d*m  Luc  d  Achery  ,  &c.  en  parlant  des  religieux 

3ui  ont  prit  le  titre  de  dom  ;  muis  nuand  il  s'agit 
'UQ  AOui  Efj'agaol ,  il  faut  dors  f  ciire  ce  0>ut 
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comme  l'écrivent  les  Efpagnols  ,  qui  jainais  n'y 
ont  employé  \'m.  Ainfi.il  faut  écrire  An  Carlos, 
don  Philippe  ,  &c.  outre  cette  raifon ,  cela  fenri- 
roit  à  diRinguer  le  nom  d'un  prince  de  celui  £vm 
moine. 

Le  Sage  ,  qui  favoit  refpaenol ,  a  toujoars  écrie 
don  par  une  n  dans  fon  Gil  Blas,  (  cette  remarque  'J^- 

de  jeu  M.  DZ  LJ  COSDJMISL.  ) 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  relîgieu^^ 
fe  font  abAetius,par  humilité,  de  prendre  le  titr  ^ 
de  dominas,  comme  appartenant  à  Dieu  feul ,  S^ 
qu'ils  y  ont  fubAitué  celui  de  domnus ,  qu'ils  oo^ 
regardé  comme  un  diminutif,  quaji  minor  doatintt^^ 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  titre  de  domnus  au  lieu  «ie 
dominus  paroit  fort  ancien  ;  Julia  ,  (tmme  de 
l'empereur  Septime  Sévère ,  i  ft  appellée  fur  Icj 
médailles ,  Julia  domna ,  au  lieu  de  Julia  domina 
CG). 

Mais  M.  Spon,  dans  fes  recherches  curiciife» 
d'antiquité,  diAertation  douzième,  en  rapporte  tire 
raifon  particulière:  «  La  penfée  d'Oppien  ,  i^i-il, 
n  qui  a  cru  que  ce  mot  de  damna  étoit  une  fyn- 
»  cope  de  celui  de  domina,  n'eA  pas  fort  juRe;  an 
»  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la  même  faute, 
»  &  a  cru  que  toutes  les  mères  d'empereurs  étoitfli 
y  appelles  dtmnx  ou  dominx  ,  ce  qui  eA  oppoft 
»  aux  monumens  anciens  que  nous  en  avons.... 
»  Le  nom  dedomnaed  particulier  à  Julia ,  femme 
»  de  Sévère  ;  &  quand  celui  de  pia  eA  ajoute, 

»  celui  de  domnaa'y  cA  pas Cette  impératrice 

n  étoit  Syrienne ,  &  le  furnom  de  dcmna  «toit 
»  commun  dans  la  Syrie  ».  Le  titre  de  dnwtâ 
qu'on  donne  à  Julie  ,  icmme  de  Septime  Sévett, 
u  étoit,  dit  Bayle,  un  furnom  de  famille  n.  Triftu 
le  prouve-  très-doiTlenient ,  &c.  f^'oye^  DiOionnuit 
de  Baylc  ,  article  JULIE  ,  femme  de  Septime  Sevm. 
Domna  n'eA  donc  pas  en  cette  occaftoa  l'abr^tié 
de  domina.  (  Letiiesfur  l'Encyclopédie.  ) 

DOM  AT  (  Jean)  {NiJI.  Utt.  mod.  ) ,  avocat  da 
rci  au  préfidi.-i!  de  CItrmont  en  Auvcrgae,  jtmP 
confulte  à  jamais  célèbre  par  fon  excellent  livre 
des  loix  civiles ,  dont  M.  le  cnancelier  d'Ague/Icu, 
fur-tout ,  faifoit  un  fi  grand  cas.  Il  incurui  pauriti 
en  lùcjC) ,  à  Paris,  où  il  arrive  quelqueiois. 


Que  Pairu  gkgne  moiat  <iu'Huul  St  ie  ^Luict. 


Il  étoit  né  en  1625  ,  à  Clermoor.  Il  fut  l'ami 
ces  favans  &  vertueux  folitaircs  de  Pott-Royil* 
il  rcLiieillit  les  detnicis  foupiis  de  Pjful,ii><i 
compatriote. 

DO.MESTIQUE  ,  f.  m.  {Hijl.  mod.  ) ,  e(!  bi 
terme  qui  a  un  peu  plus  d'étendue  que  celui  i^ 
feiyiteur.  Cc  dernier  fignifie  feulement  ceui  «J" 
Jeivent pour i;j^et ,  comme  valets  de  pied,  laqiiiùi 
pwiteurs.&c.  au  lieu  que  le  mot  d.r  "  -  '*• 
prend  toutes  lespcrfounesqui  font  :  ' 

à  quelqu'un  ,  qui  conipofei:t  fa  ma..ua,  u  1"^' 
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vivent  ou  font  ccnfés  Tirre  avec  luî  ;  comme  ft< 
crétaires ,  chapelains,  &c. 

Quelmiefois  le  mot  domtflîque  s'étend  iurau*à  la 
femme  &  aux  enfans;  comme  dans  cette  phrafc  : 
tout  fon  dmuflïaut,  ce  mot  renferme  tout  l'inté- 
jieitr  4e  la  famille  fubovdonnée  au  chef. 

HiAt  domeAiquc ,  toga  domeftica. 

]30MESTIQUE ,  domeflicus ,  étoit  autrefois  le  nom 
^un  officier  de  la  cour  des  empereurs  de  Conflan- 
dnople. 

Pabrotfdans  fon  glo<Taire  liir  Théo,:hylax  Si- 
nocatta ,  définit  le  domtjliaue ,  une  perfonne  i  qui 
on  confie  le  maniement  aes  l'affairés  importantes  ; 
un  confeiller,  atjut  fidd  grariores  alicujus  curx  6* 
follicitudines  commiltuntur. 

D'autres  prétendent  que  les  Grecs  appelloient 
iomtjlici ,  ceux  qu'on  appeiloit  à  Rome  comités;  & 
qu'ils  commencèrent  à  fe  fervif  du  mot  domejli- 
ou ,  quand  le  mot  de  comte  f.  t  devenu  un  titre  de 
lignite ,  8c.  eut  ceflfé  d'être  le  nom  d'un  oi&cier  de 
la  maifon  du  prince. 

LesdomeAiques ,  domeJUci ,  étoient  donc  de>  per- 
fennes  attachées  au  fervice  du  prince ,  &  qui  l'ai- 
doient  dans  le  gouvernement  des  affaires ,  tant  de 
celles  de  fa  maifon  que  de  celles  de  la  juAice  ou 
del'églife,&c. 

Le  grand  domedique  ,  Megadomejlktu  ,  qu'on 
appeiloit  aufll  fiuiplement  /;  domefiiqu* ,  fervoit  i 
la  table  de  l'empereur,  en  qualité  de  ce  que  nous 
■otres  occidentaux  appelions  </<2fii/fr,  maitred'hô- 
*cl  D'autres  difent  qu'il  répondoit  plutôt  à  ce  que 
nous  appelions  majordome.  Le  domefticus  menft  fai- 
^it  l'omce  de  grand  fénéchal  ou  intendant. 

DomeJUcus  rei  domeflicte,  faifoit  l'office  du  grand- 
laitre  oie  la  maifon. 

Domtfiicits  fcholarum  ou  legionum ,  3Voit  lecom- 
iBandcment  du  corps  de  réferve  appelle  fchola 
f«Lttltut ,  &  qui  étoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 
"*»njédiats  de  l'empereur. 

i)ome{lictis  murorum,  avoitla  furintendance  de 
*Outes  les  fortifications. 

Domeflïcui  regionum ,  c'eA  à-dire,  du  levant  &  du 
touchant ,  avoit  le  foin  des  caufes  publiques. 

.DomeJUcus  icanjtorum ,  éioit  le  chef  des  cohortes 
militaires. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  diiFérens  officiers  por- 
^>nt  le  nom  de  domefticus ,  qui  ne  fignifioit  autre 
chofe  que  commandant  ou  colonel  ;  aînfi  le  do- 
^ejlîque  de  la  légion  appellée  optimates  ,  étoit 
^*  comnfandant  de  cette  légion.  Cfiambers.  (G) 

Les  rois  &  les  empereurs  de  la  race  de  Charle- 
(»agne,qui  ont  porté  la  grandeur  auffi  loin  qu'elle 
Poavoit  raifonnablement  aller ,  avoient  pour  do- 
"tefliques  des  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  l'é- 
tat ,  &  beaucoup  de  grandes  maifons  du  royaume 
font  gloire  de  tirer  leur  origine  des  premiers.</o- 
"itftiques  de  ces  princes  :  c'eft  ce  qu'on  a  depuis 
Homme  grands  officiers  de  la  couronne.  Ces  domefli- 
Vus  avoient  de  grands  fie£s,  &  la  mime  choie 
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s'efl  confervée  dans  l'empire  d'Aliefflagne ,  où  le» 
élcâeurs  font  toujours  regardés  comme  officiers 
domcftiques  ii  l'empereur  ;  ainfi  les  archevêques  de 
Mayence ,  Trêves ,  Cologne ,  font  fes  chanceliers  i 
le  roi  de  Bohème  ,  grand-échanfon ,  l'éleâeur  de 
Bavière ,  grand  maître ,  &c.  &  dans  l'éledlon  de 
l'empereur ,  ils  font  les  fondions  de  leurs  charges: 
après  quoi  ils  fe  mettent  à  table  ,  non  pas  i  celte 
d&  l'empereur ,  mais  à  d'aîitres tables  fénarées,  8c 
moins  élevées  que  cçUe  de  l'empereur  {a). 

Domeflicus  chort,  ou  chantre  ;  il  y  en  avoit  deux 
dsn>  l'églife  de  Conftantinoplc ,  un  du  côté  droit  » 
&  l'aune  du  côté  gauche.  On  les  appeiloit  auffi 
protopj.iltcs. 

On  a  diftlngué  trois  fortes  de  domeftiques  dans 
cette  ég'.lfe;  (avoir,  dcmcf.ique  du  clergé  pat  iar- 
cl'.al  ;  domeflique  du  clergé  irrpérial ,  ou  maître  de 
la  cliapelle  de  Vemperem ;  Se.  domeJ}icus  dcfpinicus p 
ou  de  Timperatrice.  Il  y  avoit  encore  un  autre 
ordre  de  domeftiques ,  intérieurs  à  chacun  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ;  on  les  appeiloit  dottufi; 
qui!  patriarchaux. 

Domefiiques,  </omf/7/Vi,  étoit  auffi  le  nom  d'un 
corps  de  troupes  dans  l'empire  romain.  Pancirolles 
prétend  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu'oa 
appeiloit  proteliores ,  qui  avoient  la  garde  imiaé- 
diate  de  la  perfonne  de  l'empereur,  même  avant 
les  prétoriens  ;  &  qui  fous  les  empereurs  chré- 
tiens avoient  le  privilège  de  porter  le  grand  éten- 
dard de  la  croix ,  ou  le  labarum.  O.i  croit  qu'ils 
étoient  aiT  nombre  de  3^00  avant  JiiAinien ,  & 
cet  empereur  les  augmenta  de  icoo.  Ils  étoient 
divilés  en  différentes  compagnies  ou  bandes ,  que 
les  Latins  appelloient/cAo/ic ,  &  dont  on  dit  que 
auelques-unes  furent  établies  par  l'empereur  Gor- 
dien. De  ces  compagnies ,  les  unes  étoient  de  ca- 
valerie, les  autres  ainfanterie:  leur  commandant 
étoit  appelle  cornes domefticorum.  Chambers,  {G) 

DOMICELLI  (  Hift.  mod.  ) ,  petits  fcigneurs.  An- 
ciennement on  donnoit  ce' nom  aux  feigneurs  ap»- 
nages ,  pour  les  diAinguer  des  aînés  que  l'on  appei- 
loit domini ,  feigneurs.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
chapitres  en  Allemagne  où  les  chanoines  du  fecoixd 
ordre  font  nommés  domicellarii ,  pour  les  didinguér 
des  chanoines  du  premier  ordre ,  à  qui  ils  foat 
fubordonnés. 

DCVINIfA  (Albia)  (  "//?.  rom.\  Nous  ne 
tirerions  point  cette  femme  de  la  foule  des  femmes 
&  des  princefTes  obfcurément  méchantes ,  fi  l'hâ^ 
toire  ne  lui  reprochoit  une  atrocité  d'un  genre 
particulier ,  qu'il  faut  rapporter  pour  faire  haïr  la 
perfécution  ;  quatre -vingt,  tant  evéques  qu'ccdé- 
fiafliques  du  fécond  Ordre,  étant  venus  prier  l'em- 
pereur Valens  d'éloigner  du  fiége  de  Conflanti- 
nople,  un  évêoue  Arien  ;  Valent  que  fa  femme 
rendoit  favorable  à  l'arianifme  ,  &  qu'elle  avoU 
prévenu  contre  eux,  ne  leur  répondit  qu'en  les 
faifànt  tous  embarquer  fur  un  vaifTeau  auquel  oa 
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nu\  le  feu  en  pleine  mer,  &  toujours  ï  la  follic!' 
uiion  d'Albia  Dominka.  i 

DOMINICAL,  f.  m.  (^HlJt.moJ.),  terme  qiiî 
fe  trouve  dans  l'hiAuire  cccléfiaAique.  Un  concile 
d'Aiixerre ,  tenu  en  ^78  ,  ordonne  que  les  femmes 
communient  avec  leur  io/ni/iiVii/.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  i/ominifj/é  toit  un  linge  dans  le- 
quel elles recevoient  le  corps  de  Je fus-Chrift ,  pour 
ne  pas  toucher  les  cfpèces  euchari(liques  avec  h 
nialn  nue.  D'autres  difent  que  c'étoit  un  voile  dont 
elles  fe  couvroient  la  tète ,  quand  elles  approchoient 
delafainte  table.  Ce  qu'il  y  a  déplus  vraifcmbla- 
ble ,  c'eft  que  le  dominical  étoit  un  linge  ou  mou- 
choir dans  lequel  on  recevoit  le  corps  de  Notre- 
Seigncur,  &  on  le  confervoit  dans  le  temps  des 
perfécutions  ,   pour  pouvoir  communier  dans  fa 
maifon;  comme  il  paroit  par  Tufage  des  premiers 
Chrétiens ,  &  par  le  livre  de  Tertullien  bd  u.\o- 
Ttm  (G). 

DOMINIQUE  (  H//7.  tccUf.  ),  c'eft  le  nom  de 
deux  faints ,  l'un  du  onzième fiécle ,  l'autre,  des 
douzième  &  treizième. 

Saint  ZJemin/i^uf  ïencuirjjfc ,  fut  ainfi  appelle, 
parce  qu'il  portoit  une  chemife  de  mailles  de  fer, 
qu'il  n'ôtoit  que  pour  fe  donner  la  difcipllnej  ce 
u'étoit  pas  feulement  pour  l'expiation  de  fes  péchés , 
qui  n'étoient  ni  conlidérables  ni  nombreux ,  qu'il 
portoit  cette  rude  haire  &  qu'il  fe  flagclloit  très- 
rudement  auiTi  ;  mais  regardant  les  pécliés  d'aiitrui 
comme  une  dette  pécuniaire  que  tout  homme  peut 
acquitter  à  la  décharge  du  débiteur,  il  comptoit 
acquitter  un  certain  nombre  de  ces  dettes  &  déli- 
vrer un  ceriain  nombre  de  débiteurs,  à  tant  de 
coups  de  difcipline  par  jour.  D..ns  cette  idée,  il 
ne  le  les  épaignoit  pas,  &  fa  peau  devint ,  (bus  le 
fouet ,  comme  celle  d'un  nègre.  Son  intention 
étoit  pieuft;  c.:  charit.ible,  fes  lumières  étoient 
celles  du  temps.  Il  mourut  le  14  oétobre  io6o, 
dans  un  hcrmiiage  caché  au  fond  de  l'Apennin. 

Saint  Dcm'ni.jut,  inftitutcur  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs,  nommes  de  fon  nom,  Dominicains, 
fat  d'aboi  d  disnoine  d'Ofma  en  Efpagnci  "1  étoit 
né  en  1170,  dans  ce  diocéfe.  Il  fignala  fon  zèle 
contre  les  Vaudois  &  les  Albigeois,  &  n'eft  pas 
moins  regardé  comme  le  fondateur  de  l'inqiiifition 
que  comme  celui  des  Dominicains.  La  devife  de 
l'inquifnion  ,  écrite  fur  la  banjiicre  de  faint  Domi- 
nijue  qu'on  pot  te  dans  les  auio-d.i-fc  ,  eft,  miferkcr- 
dia  &  jufliiia.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  n'y 
a  ni  miférlcorde,  nijuftice  à  brûler  vif  un  homme, 
parce  tiu'il  fe  trompe.  L'ordre  des  frères  prêcheurs 
tilt  inflituc  i  Touloufe  ,  &  approuvé  en  1116, 
par  le  pape  Honorius  lll,  il  s'étendit:  en  1117  ils 
obtinrent  de  runivetfité  de  Pari^ ,  qui  les  jugea 
wtiles,  l'églife  de  faint  Jacques,  d'où  leur  eft 
venu  le  nom  de  Jacobins ,  fous  lequel  ils  font  pour 
I  c  moins  aufli  connus  à  Paris,  que  fous  celui  de 
Jîominiciins  Si.  Dvmni^uc  lui  le  premier  général 
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de  cet  ordre,  qui  étoit  déjà  répandu  de  fon  teffl] 
dans  prefque  tous  les  pays  de  l'Europe.  Dans  la 
fuite ,  il  a  embraffé  les  quatre  parties  du  monde , 
portant  toujours  à  fa  fuite  ,  l'inquifnion.  Il  eft  di- 
vifé  en  quarante-cinq  provinces ,  dont  il  y  en  » 
on7e  en  Afie  ,  en  Airique  &  en  Amérique.  Ia 
maître  du  facré  palais  i  Rome  eft  toujours  un  Ja-» 
cobin. 

Saint  Dominique  mourut  en  iiii ,  le  pape  Gré- 
goire IX  le  canonifa  en  ia}5.  Le  P.  Touron,  j», 
cobin ,  a  écrit  fa  vie. 

DOMINIS  (Marc  Antoine  ttt )  {Hijf.  moj.) 
jéfuite,  puis  archevêque  de  Spalatro,  capitale  de 
la  Dalmatie ,  puis  proteftant  à  Londres ,  puis  de 
nouveau  catholique    à  Rome  ,  puis  fe  repenijor 
de  s'être  repenti  &  méditant  une  naurelle  fuite  & 
une  nouvelle  défertion ,  étoit  avec  toute  cette  m- 
conftance  dans  fa  foi  &  dans  fon  caraQére  ,  ua 
homme  de   beaucoup  o'efprit  &    de  wérite,  ud 
digne  préciirfeur  de  Defcartes.  Son  fcjour  en  An- 
gleterre fut  utile  aux  lettres  ;  il  y  fit  imprimer 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Piole. 
Jacaues  I ,  dont  la  manie  étoit  d'être  théologien, 
s'aida  beaucoup  du  fecours  de  fes  lumières ,  ttn» 
que  Dominis  tut  proteftant  ;  mais  le  repentir  «m- 
vif  &  alors  très-fmcère  qu'il  tit  éclater,  le  brouilF» 
pour  jamais  avec  ce  prince.  Il  monta  en  chatte  è 
Londres,   y  détefta  publiquement  fon  apcflafie, 
y  fit  rél«ge  de  la  religion  catholique  qu'il  ivcit 
quittée  &  une  rétraûation  folemnelle  de  tout  ce 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'écrire  contre  cette  ttli- 
gion.  Jacques I indigné  lechaflà  de  fes  états,  oa 
peut  croire  que  Dominis  avoit  pris  fon  parti  de  ta 
quitter.  Le  pape  Grégoire  XV    (  Ludoyifio)  fou 
ami  &  fon  compagnon  d'études  lui  avoit  fait  dire  p»t 
l'ambafladeur  d'Efpagne  en  Angleterre  qu'il  pou- 
voir revenir  en  toute  sûreté  à  Rome  .  &  qu'il  y  fe- 
roit  bien    reçu,  mais   le   pape  Urbain  VIU  qù 
ne  lui  avoit  rien   promis,  &  qui  crut  avoir  de» 
preuves  qu'il  voulait  de  nouveau  apoftaGer,le  fil 
enfermer  au  château  Saint-Ange  ,  où  il  mourut  en 
i6a^  de  poifon,  félon  quelques  auteurs.  Son  coij» 
fut  brûlé  au  champ  de  Flore  avec  fon  traité  ii 
Republicâ  ecclijîaflicâ,  qu'il  avoit  foit  tmprimef  i 
Londres  pendant  le  féjour  qu'il  y  avait  lait.L'ok' 
jet  de  cet  ouvrage  n'éioit  pas  préciftmeni  d'«n- 
qucr  la  religion  catholique,  c'otoit  feulement  de 
chercher  des  moyens  de  conclKcr  les  catJioLçuo 
avec  les  protcftans,  miis  on  y  trouvoit  jihifirwt 
propofitions  qui  ne  pouvoicnt  être  adoptées  qii« 
par  ces  derniers, 

Confidéré  comme  philofophe  ,  'A  paroit  be» 
coup  plus  à  fon  aviniage;  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier expliqua  d'une  manière  plaofiblc  le»  c»»rt« 
de  l'arc-en-ciel  &  de  la  variété  de  fes  couleurii  K* 
traité  De  redits  vifûs  6-  iucit  in  vilrisperfye&v^l^ 
Iride  ,  eft  encore  célèbre,  il  y  parle  des  lunenes» 
longue  vue ,  dont  l'invention  étoit  alorî  trei-oor  j 
vcllc.  Enfin  c'cwit ,  à  tout  prendre ,  tio  bomiM 
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ioat  il  falloît  fupporter  les  défauts  8t  employer 
la  niens. 

ITDOMITIA.LONGTNA  {Hijl.nm.).  fille  de 

Tbrbiilon  ,  femme  de  Domitien,  plus  digne  d'un 

tel  mari  que  d'un  tel  père,  avoir  du  moins  Ta  bonne 

foi  de  convenir  afTez  publiquement  de  toutes  fes 

filanteries.  Elle  ne  nia  jamais  que  l'incefte  qu'on 
iccufa  d'avoir  commis  avec  Titus,  fon  beau- 
frére ,  ou  plutôt  qu'on  accufa  Titus  d'avoir  commis 
s\rec  elle  ;  elle  avoit  époufè  d'abord  Lucius-^lius 
Lamia,  de  la  famille  de  celui  à  qui  Horace  adreffe 
l'ode; 

v£// 1  vetujlo  roh'tlis  ab  Lamo  ,  &c. 

Domitien  la  lui  enleva  ,  puis  il  la  répudia  pour 
fon  commerce  fcandaletix  avec  le  comédien  Paris , 
|>uis  il  la  reprit,    ne   pouvant  s'en   pafler,  mais 
comme  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  l'immolât  dans 
quelque  accès  de  jaloufie ,  ou  que  fon  amour  ne 
s'aifoiblinant ,  ne  lui  laifsât  aflez  de  reflentiment 
pour  punir  fur  elle  tant  île  défordres,  &  qu'il  ne 
fe  bornât  pas  à  un  divorce  ,  elle  voulut  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude,  en  entrant  dans  la  conjura- 
tion de  Parthénius  &  d'Etienne ,  dont  l'effet  fut 
d'ôter  la  vie  i  Domitien ,  &  de  prévenir  la  prof- 
cription  qu'il  deftinoit  à  une  foule  de  citoyens.  On 
▼ante  beaucoup  la  beauté  de  cette  femme.  II  pa- 
'oit  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  vanter  en  elle, 
6c  qu'elle  n'a  pas  fait  cefler  l'incompatibilité  pré- 
ttnauc  de  la  pudeur  &  de  la  beauté. 

Lié  tfi  cam  forma  magna  pudicilia. 

DOMITIEN  (Flavius),  {Hifl.  rom.)  fils  de 
Vcfpafien  &  frère  de  Titus ,  fut  leur  fucceffeur 
â  l'empire.  Il  naquit  dans  une  mailiau  qui  depuis 
fut  changée  en  un  temple  confacré  à  la  famille 
des  Flaviens.  Son  éducation  fut  fort  négligée,  il 
pafTa  fa  jeuncfTe  dans  la  crapule  &  l'infamie.  IL 
étoit  à  Rome  lorfque  Viteilius  négocioit  la  paix 
avec  Vefpafien.  Les  féditieux  l'obligèrent  de  fe 
iâuver  au  capitole  avec  fon  oncle  Sabinus  &  les 
partifans  de  fa  maifon  qui  périrent  dans  l'incendie 
du  temple  de  Jupiter  ,  où  ils  s'étoient  réfugiés. 
Domitien  fut  prclervé  des  flammes  par  les  foins 
de  celui  qui  préfidoit  au  fcrvice  du  temple  ;  & 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple  ,  il  fe  dé- 
guifa  en  prêtre  d'Ifis ,  &  fe  retira  dans  une  mé- 
tairie jufqu'à  ce  que  le  parti  de  Viteilius  fïit  dé- 
truit. Dès  qu'il  parut  en  public,  on  le  fahia  Cé- 
far.  Il  tut  nommé  préteur  &  conful  funs  en  faire 
les  fonâioDSi.il  n'ufa  de  fon  nouveau  pouvoir  que 
pour  enlever  des  femmes  à  leurs  maris ,  &  entre 
autres  Domitia-Longina  qu'il  fit  entrer  dans  fon 
lit.  Il  mena  une  vie  obfcure  tant  que  vécut  fon 
pere,&  quoiqu'il  fût  nommé  fix  fois  conful, 
il  n'en  eut  ni  le  pouvoir,  ni  la  capacité.  Senfible 
à  ce  mépris  ,  il  voulut  s'appliquer  à  la  poéfie ,  & 
comme  il  n'avoit  aucun  talent ,  il  achctoit  les  pro- 
dudions  des  poètes  faméliques, qu'il  récitoit  comme 
propres  ouviages.  Après  la  mon  de  fon  père. 


il  fouffrit  impatiemment   la  domination    de  fuaj 
frère  qui ,  pour  adoucir  fes  regrets ,   le  nommai 
fon  collègue  &.fon  fucceffcur;  tant  de  bontés  ne» 
le  rendirent  que  plus   ingrat.  Il  trama  plufieurfl 
confpirations  qui    furent   découvertes    &   préve-j 
nues.  Sa  haine  pourfuivit  Titus  jufques  dans  laj 
tombeau  ;  il  lui  refufa  tous  les  honneurs  funèbres,! 
&  ne  lui  déféra  que  le  vain  titre  de  dieu.  Dèâj 
♦qu'il  crut  tout  pouvoir,  il  ofa  tout  enfreindre:  il* 
répudia  fa  femme  Domitia  dont  il  avoit  un  fils,  < 
&  la  reprit  quelque  temps  après  par  inconftance.| 
Quoiqu'il  fût  incapable  d'affaires  ,  il  fe  retiroit  pen- 
dant une  heure  fous  prétexte  de  vaquer  aux  foinsl 
de  l'empire  i  mais  c'étoit  pour  s'occuper  à  prendre 
des  inouches  qu'il  perçoit  de  coups  d'aiguille.  Quel 
qu'ufi  ayant  demandé  fi  Cèfar  _étoit  (eul ,  on  lu 
répondit  :  il  n'y  a  pas  même  une  mouche  avec  lui 
(Il  en  coûta  la  vie  à  celui  qui  fit  cette  réponfe.) 
Dans  le  commencement  de  fon    règne,  il  tâ- 
cha de  gagner  t'sfiei^ion  du  peuple  par  la  magni< 
ficence  des  fpciîlacles.  Les  édifices  publics  furent 
rétablis,  &  il  en  fit  conftruire  de  nouveaux.  Les 
farceurs  n'eurent  plus  le  droit  de  jouer  fur  deJ 
échafauds;  ce  lut  dans  des  maifons  particulières' 
qu'ils  exercèrent  leur  art.  Il  fut  défendu  de  muti- 
ler les  enfans  &  d'en  faire  des  eunuques.  La  cul- 
ture  des  terres  étoit  négligée  ,  &  chacun  aimoit 
mieux  avoir  des  vignes.  Il  fit  un  édit  qui  défen- 
dit d'en  planter  de  nouvelles,  &  même  il  en  fit 
couper  une  grande  quantité  en  Italie  &  daps  le» 
provinces.  La  juAice  fut  adminillrée  avec  autant 
de  défintérelTcment  que  de  lumière  :  les  juges  cor- 
rompus furent  févérement  punis.  Il  décerna  des 
peines  contre  les  auteurs  des  libelles  diffamatoires. 
Les  rangs  ne  furent  point  confondus  dans  les  fpec-' 
tacles ,  &  chaque  citoyen  fut  placé  fui\  ant  fa  con- 
dition. Un  fénateur  fut  dégradé,  parce  qu'il  favoit 
trop  bien  danfcr  &  contrefaire  les  baladins.  L'u- 
fagc  des  litières  fut   interdit  aux  femmes  impu- 
diques qui  fiirent  aufû  privées  du  droit  d'hériter.» 
Il  retrancha  de  la  lifte  des  juges  un  chevalier  Ro-'> 
main  qui ,  après  avoir  acculé  fa  femme  d'adultère, 
avoit  eu  la  lâcheté  de  la  reprendre.  Il  entreprit 
auffi  la  réforme  des  vierges  vertales,  dont  une, 
nommée  Cornélie,  int  enterrée  toute  vive  ,  après 
avoir  été  convaincue  d'être   retombée  dans  une 
faute  dont  elle  avoit  déjà  obtenu  le  pardon. 

(On  croit  communément  qu'elle  éioit  iano- 
cenie,  voy^^  fon  article.) 

Il  avoit  tellement  en  horreur  |  l'etTiifion  du 
fang  ,  qu'il  voulut  même  empêcher  d'immo- 
ler des  bœufs.  Il  mcotra  beaucoup  de  déftnté- 
relTement  dans  fa  jeunefTe  ti.  dans  les  premiers 
jours  de  fon  régne.  Il  rècompenfoit  mngnifiquc- 
mcnt  fes  domeftiques  pour  les  empêcher  de  rien 
recevoir  des  étrangers.  Il  refufa  conflunment  les 
riiccefiions  cpii  lui  étoicnt  léguées  ])3r  ceux  qui  laif- 
foient  des  enfans,  &  il  partagea  aux  vieux  foldais 
pluficurs  terres  dèlaiflces  qu'il  avoit  le  droit  de 
s'approprier.  .Mais  fes   vices  ,  long- temps  caché. 
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dans  (en  cœur  ,  fe  répandirent  au -dehors.  I.a 
cruauté  fe  manifena  en  lui  avant  l'avarice  :  il  fit 
mourir  undifciplcdu  pantomime  Paris, àqui  ilre- 

£rochoit  une  parfaite  rcflemblance  avec  Ton  maître. 
>es  pères  de  famille  furent  égorgés  fur  les  pré- 
textes les  plus  frivoles.  Plufieurs  fcnateurs  6c  per- 
sonnages confulaircs  furent    envoyés  à  la   mort 
fur  de  Amples  foupçons.  Métius  Pompofianus ,  à 
«j«i  les  devins  avoient  promis  l'empire,  fut  traité 
comme  un  criminel.  Coccianus  fut  déclaré  cou- 
pable de  leze-majeAé ,  pour  avoir  célébré  le  jour 
de  la   naiflance  de  fon    oncle  OtHon.  Tout   fon 
règne  ne  fut  qu'une  continuité  d'aflaflinats  :  c'é- 
toicnt  ceux  qu'il  vouloit  perdre  ,   qu'il  accabloit 
)c  plus  de    carefles;  la  plus  grande  grâce  qu'il 
6t  à  ceux  qu'il  avoit  condamnés ,  fut  de  leur  bif- 
fer le  choix  du  fupplice.  Quand  il  eut  cpiiifé  fcs 
tréfots  par  les  dèpenfes  des  fpeflacles  &  des  jeux 
publics,  il  forgea  à  les  remplir  par  des  contifca- 
tions.  Il  fiiffifoit    d'être   accufc  pour  perdre  tous 
fes  biens.  Les  juifs  furent  les  plus  expofès  à  fes 
•xaâi*ns.  Il  faifoit  vifiter  tons  les  étrangers  pour 
vérifier  s'ils  étoient  circoncis.  Cette   nation  fou- 
mifc  à  des  tributs  particuliers ,  elTuya  encore   les 
plus  grandes  perfécutions.  Un  jour  qu'il  diâoit 
un  règlement ,  il  commença  par  ces  mots  ;  noue 
feigntur  if   notre  dieu  commande    l'exécution  de 
telle  chofe.  Cétoicntces  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  tous  les  édits.  Enivré  de  l'idée  de  fa  divini- 
té, il  défendit  de  meitie  au  capitole  fes  flatiies  , 
il  moins  qu'elles  ne  fuffent  d'or  ou  d'argent,  dont 
îl  fixa  le  poids.  Tous  les  quartiers  de  Rome  étoient 
ornés  d'arts   de  triomphe ,  où  il  étoit  repréfcnté 
dans   un  char  ciré  par  quatre  chevaux.  Ses  excès 
le  rendirent  l'horreur  des   Romains:  il  fe  forma 
différentes  confpirations  contre  fa  vie:  des  libel- 
les répandus  dans  le  public ,  ne  lui  laiffoient  point 
ignorer  combien  il  étoit  abhorré.  Tous  ceux  qui 
lui  devinrent  fufpeâs  ,  furent  immolés  à  fes  foup- 
çons Son  coufin  germain  Flavius  Clémens  ,  qu'il 
devoir  |>lutôt  méprifer  que  craindre,  à  caufcde 
fon  imbécillité,  fut  condamné  à  la  mort,  parce 
<jue  fcs  enfans    étant  deftinés  à  fuccéder  à  l'em- 
pire, il  avoir  fait  prendre  i  l'un  le  nom  de  y<fpa- 
Jîtn  ,  &  à  l'autre  celui  Je  Domhicn.  Il  connoiiToit 
»rop  combien  il  étoit   déteflé  pour  fe  tliflimiiier 
les  périls  dont  il  étoit  menacé.  Il  s'élançoit  quel- 
qiiefois  hors  de  fon  lit  ,  comme  s'il  eût  été  en- 
vironné d'affafiîns.  Un  arufpice  qu'il  confulta,  lui 
prédit  une  révolution  prochaine  ,   &  cette  pré- 
didion  témérïire   lui  coûta  la  vie;  tous  les  offi- 
ciers de  fa  maifon  furent  les  premiers  à  confpirer. 
Stephanus,  fon  intendant,  fe  mit  à  la  tète  des 
conjurés  ;  il  lui   promit  de  lui  révéler  une  cod- 
fpiration,  &  fous  ce  prétexte,  introduit  dans  fa 
chambra ,  il  le  perça  de  fept  coups  de  poignard 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge,& 
dans  la  quinzième   de  fcn  règne.  Son  corps  fut 

Erivé  de  la  (épulture  ;  mais  (a  nourrice  Phelis  le 
rùla  ,  &  fit  transporter  fes  cendres  daiu  le  temple 
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de  la    famille  des  Flaviens.  Il  étoît  Smm  taille 
haute  &  régulière  ;  la  modeflic  &  la  pudeur  étoient 
peintes  fur  fon  vifage.   Quoiqu'il  eût    les  yeux 
grands,  il  avoit  la  vue  tendre  «  débile.  Sa  ngure 
gracieufe  &    intérelTante   fut  altérée   par  les  ou- 
trages du   temps  :  il  devint  aulTi  difforme   «tu'i 
avoit  été  beau  ;   il    ne  pouvoit  fupporter  l'idée 
d'être   chauve.  H  étoit  fi  foible  fur  fes  jambes  ^ 
que  jamais  on    ne  le  vit  marcher  à   pied  tlan^ 
les  rues  de  Rome;  &  lorfqu'il  étoït  dans  le  camp 
il  fe  faifoit  porter  en  litière.  Quoique  fes  pencliats,' 
ne  fuffent  point  tournés  vers  la  guerre ,  il  fe  dif. 
tinguoit  par  fon  adrcffe  à   tirer  de  l'arc.    Il  dit/, 
geoit  fes  flèches  avec  tant  d'an,  qu'il  les  faifoij 
paffer  entre  les  <'olgis  d'un  mercenaire  qu'il  pyoïc 
pour  lui  tendre  de  loin  la  main.  Quoiqu'il  n'eut 
aucun  goût  pour  les  fcicnces  &  le»  arts,  il  pnt 
foin  d'enr'ichir  les  bibliothèques  publiques,  fit  il  lit 
venir  à  grands  frais  d'.Alcxandrie  les  plus  rich« 
manufcriis.  Le  plus  grand   malheur  des  prince», 
tlifoit  il,  étoit  de  ne  pouvoir  découvrir  les  conf- 
pirations que   lorfqu'il  n'ctoit  plus  temps  d'y  ap- 
porter de  remède.  Le  jeu  des  dès  ctoit  fa  pifiion 
favorite  :  fon  fouper  étoit  fort  frugal  ;  c'étoit  en 
dinant  qu'il  fe  livroit  à  fon  intempérance  natu- 
relle.  Son  impudicifé_fut   pouffée    à  l'excès  :  tt 
raffembloit   les  femmes  les  plus  lafcis'es  deRoos 
&  de  l'Italie,  &  vivoit  au  milieu  d'elles.  Il  u* 
ma  éperdiunent  fa  femme  Domitia;  mais  danslici 
fureurs  il  la  maltraita  fi  fort,  qu'il  luicaufa  un  znf 
tement  dont  elle  mourut  aprèi  lui.  Le  peuple  fut 
fort  indifféreot  à  fa  mort  ;  mais  les  foldats  ,  dont  il 
favorifoitla  licence,  l'auroient  vengée,  s'ilteuflem 
eu  des  chefs  pour   appuyer  leur   féditir--».  Le  ft- 
nat  ne  difîîmula   point   fa  joie  :  il  fit  brifer  fei 
images  &    fcs  ftatues ,  fa    mémoire   fut  abolie. 
Quoique  fe»  inclinations  fuffenr  pacifiques,  il  firt 
obligé  de   faire  la  guerre   aux  Sarmates  qui  paf» 
fèrent  au  fil  de  l'épée  une  légion  entière.  Il  en« 
voya  encore  une  a^mée  contre  les  Daces  qui  lui 
firent  cffuyer  deux  fanglantes  défaites;  maisllffue 
de  cette  guerre  lui  devint  glorieufe.  Les  Daccs,  if- 
foiblis  par  leurs  propres  vitioircs  ,  furent  vaiocM 
à  leur  tour.  Antonius,  gouverneur  de  la  halte 
Germanie ,  y  fouleva  les  peuples  &  les  légions; 
fon  début  fut  brillant  :    mais  le  débordement  da 
Nil  ayant  empêché  la  jomflion  de  fcs  alliés,  il  per- 
dit une  bataille  &  la    vie.  La  guerre  civile  fut 
ainfi  terminée.  {T—s.") 

DOMITIUS  (  hifi.  rom.)  (Cwfius  DoMmo 
^NOBARBUS.  )  ,  conful  l'an  de  Rome  i\%, 
célèbre  par  la  viéloire  qu'il  remporta  dans  Ici 
Gaules  au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhi^oe> 
ou  ,  félon  quelques  -  uns  ,  i  Carpentras  ,  fur  k» 
Auvergnats.  Les  élephans  dont  il  fe  ferrii  éa» 
cette  occafion ,  fpeé^acle  nouveau  pour  les  Gw 
lois  &  qui  les  remplit  d'épouvante  ,  contribof 
beaucoup  à  leur  défaite.  Depuis  ce  temps ,  /)»• 
miuus  fe  faifoit  porter  par- tout  fur  un  ilephub 
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;  fiit  Domlàus  qui  fournit  à  la  république  re* 
tine  rOccitanie  ou  le  Languedoc. 
DOMiTius  efi  auiB  le  nom  d'un  Grammai- 
a  ou  philofophe  qui  vivoit  du  temps  d'A- 
en  ,  &  qui  defiroit,  dit -on  ,  que  Us  hommts 
■di£em  le  don  de  la  parole ,  afin  que  leurs  vices 
prtffent  fos  'fe  comjnuniquer  fi  fitcilement. 

DONAT  {Hifi.  tcelifi  «•  Hifi.  litt.  ),  eft  le 
m  de  di£féren$  chefj  des  hérétiques  donatifies 
commencement  du  quatrième  fiècle  ;  l'un  étoit 
imie  de  Cafenoire  en  Numidie,  l'autre  évêque 
jlmatique  de  Carthage. 
Oeft  auflt  le  nom  d'im  célèbre   grammairien 

Rome  ,  dans  le  même  fiécle;  il  fiit  un  des 
litres  ou  précepteurs  de  Saint  Jérôme  ;  il  avoit 
c  des  commentaires  fur  Tércnce  &  fur  Virgile, 

une  vie  de  Virgile,  mais  ces  ouvrages  font 
rdus ,  &  ceux  qui  portent  Cm  nom  (ont  fup- 
•Ces.  Mais  il  refle  de  lui  un  tttxtk  de  Barbarifin» 

oSo  partiius  orationis. 

DONATO  (  Hift.  litt.mod.).  Quelques  Italiens 
it  rendu  ce  nom  célèbre ,  fur  -  tout  dans  les 
ttres.  Le  Jéfuite  Alexandre  Donato  eA  l'auteur 
une  bonne  defcription  de  Rome,  Roma  vêtus  tf 
cens,  qu'on  trouve  dans  le troifième  volume  des 
itiquites  romaines  de  Grcevius.  Mort  à  Rome 
I  1640.  Il  étoit  de  Sienne. 
Jérôme  Donato  ,  auteur  de  lettres  imprimées 
'ec  celle  de  Politien  &  de  Pic  de  la  Mirande ,  & 
rt  eAimëes  ;  d'une  traduâion  latine  j  d'un  traité 
ec  d'Alexandre  d'Aphrodifée  ;  d'une  apologie 
>ur  la  primauté  de  léglife  romaine,  qui  parut 
ins  le  temps  du  luthéranifme  naiiïant,  fervit 
ailleurs  les  papes  &  comme  homme  de  guerre  & 
>iiime  homme  d'état.  Mort  à  Rome  en  15 13. 

DONDUS  ou  DE  DONDUS  (  Jacques  )  (  Hi/Î. 
tt.  mod.  ) ,  médecin  &  mathématicien  célèbre  de 
adoue;  comme  médecin,  il  Ait  furnommé  agré- 
tttur,  à  caufe  de  la  quantité  de  remèdes  qu'il 
(roit  compofés,  &  ce  furnom  ne  fut  que  poiu-  lui  ', 
3inme  mathématicien ,  il  fiit  futnommé  Jacques 
'  l'Horloge ,  k  caufe  d'une  horloge  d'un  genre  par- 
culier,  dont  il  fut  l'inventeur ,  6c  ce  nom  de  fÂbr- 
>^<s'efi  confervé  dans  fa  famille  ;  ce  fut  lui  encore 
Ui  troova  le  premier  le  moyen  de  faire  du  fel  avec 
eau  de  la  fontaine  d'Albano  dans  le  Padouan.  On 

de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Promptuarium  medi- 
<A«;ilacompole  auffienfocièté  avec  Jean,  fon 
ils,  un  traité  De  fomibus  calidis  Patav'uù  agri. 
ioit  en  13^0. 

DONEAU  (Hugues)  {Hifi. litt. mod. ),  Cal- 
itùûc  échappé  à  la  Saint-Barthelemi ,  jurifcon- 
ilte  célèbre ,  rival  &  ennemi  de  Cujas ,  jurifcon- 
ilte  plus  célèbre  que  lui  ,  &  dont  il  avoit  la 
lauvaife  politique  de  parler  toujours  avec  mé- 
■is.  On  a  recueilli  les  oeuvres  de  Doneau  fous 
;  "litre  de  Commcniaria  de  jure  tivili.  On  trouve 
a'il  a  traité  ivec  diflin^on  la  matière  des  iejia-^ 
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mens  &  dernîlret  volontés.  Mort  à  AltoriTea  ifçi. 
11  étoit  fi-ançois  ,  né  à  CbâIons-fur-Saône  ,  & 
avoit  profeflé  le  droit  avec  éclat  à  Bourges  &  à 
Orléafr. 

DONI  D'ATTICHI  (  Louis  )  Hifi.  litt.  mod.  ) 
Minince,  puis  évêque  de  Riez  &  enfuite  d'Au- 
tun  ,  auteur  d'une  Hifloire  de  tordre  des  minimts  ; 
d'une  Vie  de  la  reine  Jeanne ,  fondatrice  des  annon- 
ciades  ;  de  celle  du  cardinal  de  Bérulle ,  fondateur 
de  l'oratoire ,  d'une  hifloire  des  cardinaux  ;  ces 
deux  derniers  ouvrages  en  latin.  Mort  en  1664. 

Un  autre  Doai  (  Antoine-François  )  Florentin 
(  l'évèque  étoit .  aufU    originaire  de   Florence  ) 
prenoit  dans  l'académie  des  Peregrini  le  nom  de 
bigarre  qui  convenoit ,  dit-on ,  à  foa  caraâère  ât 
à  celui  de  fes  écrits. 

•  DONNE  {JZAV)  {Hift.  liit.  mo<f.),eftlerom 
d'un'  poète  Anglois  ,  controverftfte  ,  &  en  cetre 
dernière  qualité,  auteur  du /"/îauo- m jryr.  Mort 
en  1631,  né  en  1574. 

Un  autre  Donne  plus  moderne ,  eA  auteur  du 
livre  Anglois  qui  a  pour  titre  Elotanothos ,  efpèce 
d'Apologie  dR    Suicide. 

DOOM'S  DAY  -  BOOK  (  Hift.  mod.  )  ,  c'eft-à- 
dire,  livre  du  jour  du  jugement.  Ces  termes ,  confa- 
crés  dans  l'hifloire  d'Angleterre ,  défignenr  le  dé- 
nombrement fait  par  ordre  de  Guillaume  I ,  de  tous 
les  biens  de  fes  fujets  :  l'on  nomma  ce  dénombre- 
ment livre  du  jour  du  jugement,  apparemment  pour 
fignifier  que  les  biens  des  Anglois  étoient  épluchés 
dans  ce  livre ,  comme  les  aâioiis  des  hommes  le 
feront  dans  cette  grande  journée.  En  effet ,  le  roi 
n'oublia  rien  pour  avoir  le  cens  le  plus  exaâ  de 
tous  les  biens  de  chaque  habitant  de  (on  royaume; 
les  «rdres  févéres  qu'il  donna  pour  y  parvenir, 
furent  exécutés  avec  une  fidélité  d'autant  plus 
grande  ,  que  les  prépofés,  aufli-bienque  les  parti- 
culiers ,  eurent  raifon  de  craindre  un  châtiment 
exemplaire ,  s'ils  ufoient*de  fraude  ou  de  coimtr 
vence  en  cette  occafion. 

Ce  cens  fut  commencé  Pan  quatorzième,  &  fini 
le  vingtième  du  régne  de  ce  monarque.  Il  envoya 
en  qualité  de  commifTaircs ,  dans  toutes  les  provin- 
ces, quelques-uns  des  premiers  comtes  &  érèques  , 
lefqutls  après  avoir  pris  le  rapport  des  jurés.  Se, 
autres  perfonnes  qui  avoient  prêté  ferment  dans 
chaque  comté  &  centaine  mirent  au  net  la  defcrip- 
tion de  tous  les  biens  meubles  &  immeubles  de 
chaque  particulier,  félon  la  valeur  du  temps  du 
roi  Edouard.  Ce  faitefl  exprimé  4ans  le  regiflre  par 
les  trois  lettres  T.  R.  E.  qui  veulent  dire  tempore 
régis  Eduardt. 

Comme  cette  defcription  étoit  principalemen» 
dcflinée  à  fournir  au  prince  un  détail  précis  de  fes 
domaines ,  &  des  terres  tenues  par  les  tenanciers 
de  la  couronne ,  on  voit  qu'à  l'article  de  chaque 
comté ,  le  nom  du  roi  efl  a  la  tête ,  &  enfuite  ce- 
lui des  grsads  tçBanciers  en  chef,  félon  leur  rang. 
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Tiiiite  rAngletcrre,  à  la  réfcrve  du  Wcftmore- 
hiid  ,  Cuniberland,  &  NorthunibetlanJ  ,  fui  foi- 
encufcmcns  diïcrite  avec  une  pariie  de  la  princi- 
pauré  de  (JaUes;  &  cette  defcription  fut  couchée 
fur  deux  livres,  nommés  ïe pr.mJ &.  \e  petit  livre 
du  jour  du  jugement  :  le  petit  livre  renferme  les  coin- 
tts  de  Noifolk.deSuffolk,  ù.  d'Eflex  ;  le  grand 
contient  le  rcfle  du  royaume. 

Ce  rcgiflre  général,  qu'on  peut  appeWer le  terrier 
d'Angleterre ,  fut  mis  dans  la  chambre  du  tréfor 
royal,  pour  y  être  confulté  dans  les  occafionsoù 
l'on  pourroit  en  avoir  befoin,  c'ert-â  dire  ,  fuivant 
l'expru-flion  de  Poiidore  Virgile,  lorfqu'on  voudroit 
lavoir  combien  de  laine  oa  pourroit  encore  ôier 
aux  brebis  angloifes.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  grand 
ceglflrc  du  royaume,  qu'on  garde  toujours  foigneu- 
fenient  à  l'échiquier  ,  a  fervi  depuis  Guillaume  , 
^  fer:  encore  de  iiL-moignagc  &  de  loi  dans  tous 
les  diffirens  que  ce  rcgiftre  peut  décider. 

Il  faut  convenir  de  bonne  foi ,  de  l'utilité  d'un 
tel  dénombrement.  Il  eA  pour  un  état  bien  policé, 
ce  qu'un  livre  de  raifon  eft  pour  un  chef  de  fa- 
inille,  la  reconnoiflance  de  fon  bien  ,  &  la  dépenfe 
plus  ou  moins  forte  qu'il  elt  en  état  de  faire  en 
laveur  de  fes  enfans;  mais  autant  un  journal  tenu 
par  ce  motif, eft  louable  dans  un  particulier,  au- 
tant le  principe  qui  engagea  GtiiUaume  à  former 
fon  dénombrcinent  étoit  condamnable.  Ce  prince 
ne  voulut  connoitte  le  montant  des  biens  de  fes 
fujcts ,  que  pour  les  leur  ravir  ;  regardant  l'An- 
gleterre comme  un  pays  de  conquête  ,  il  jugea 
que  les  vaincus  dévoient  recevoir  comme  une 
grâce  fignalée  ce  qu'il  voulut  bien  leur  laillcr. 
Maître  du  trône  par  fes  armes ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  la  violence ,  bien  différent-  de  Servius 
TuUius  ,  qui  ,  après  avoir  le  premier  imaginé  & 
achevé  fon  dénombrement,  réfolut  d'abdiquer  la 
Couronne  ,  pour  rendre  la  liberté  toute  entière  aux 
Bomains,  An.  Je  M,  le  chevalier  de  Javcourt. 

D'OPPEL  MAIEUR  (Jean  Gabriei)  (»/?, 
litt  moJ.)  ,  né  à  Nuremberg  en  1677;  des 
académies  de  Londres ,  de  Berlin  ,  de  Peters- 
■b:>urg,  mort  en  1750  ;  a  traduit  en  allemnnd 
beaucoup  de  bons  livres  françois  &  anglois 
d'aflronomie  &  de  méchaniqiie ,  &  en  a  com- 
pofé  d'autres  de  géographie  &  de  phyfique  les 
uns  en  latin,  les  autres  en  allemand. 

DORAT  (  Jean  )  Hlp.  lltt.  mod,  {Auraïui)  ,  a 
fait,  félon  Scaliger  plus  de  cinquante  mille  vers 
grecs  ou  latins  ;  il  n'en  eft  pas  refté  un.  Ses 
contemporains  qu'a  a  tous  célébrés  en  grec  ,  en 
latin,  quelquefois  même  en  françois,   l'ont  ap- 

fiellé  le  Pindare  Friinçois,  Charles  IX  créa  pour 
ai  la  place  de  poète  royal  à  laquelle  il  attacha 
une  pcnfion.  Le  grand  mérite  de  Jean  Dorât  eft 
d'avoir  bien  fu  le  grec  &  d'avoir  contribué  en 
france  à  en  ranimer  l'étude  ;  il  étoit  profefTeur  en 
cette   langue  au  collège  royal   Se  il    rempliiToit 


dignement  fa  chaire.  Devenu  veuf  ixM  Tettthtits 
vieillefTc  ,  il  époufa  une  fille  de  vingt-deux  ans 
c\tûU  difoit-il,  uru  licence  poétique.  Irancaleu  11)} 
eût  dit.  , 

Mooncur  ,  la  poéfie  a  fes  licencei ,  miif 

Celle-ci  paiTc  un  peu  les  bornes  que  j'y  met*» 

Cependant  bien  des  gens  ont  pris  cette  licence 
fans  être  poètes;  il  ne  paroit  pas  qu'ils  s'en  foient 
bien  trouvés. 

On  dit  que  le  nom  dr;  Dorai  étoit  dinettunJi 
ou  difnemàtin  &  qu'il  prit  celui  de  la  ville  de 
Dorât,  dans  la  marche,  dont  apparemment  i) 
étoit. 

Claude- Jofeph  DoRAT.  Des  femmes  qui  avoient 
entendu  parler  d'Ovide  &  des  hommes  qui 
croyoient  le  connoitre ,  ont  appelle  M.  Dont 
COviJe  français ,  comme  on  avoir  appelle  Jcaii/)>' 
rai ,  Pindare.  Ovide  n'étolt  point  maniéré ,  ilitoic 
naturel, '.abondant  &  nc\\c -^Dorat  &  Ovide n'onc 
de  commun  que  d'avoir  été  l'un  &  l'autre  de» 
poètes  erotiques,  mais  Ovide  aimoit  les  femmes 
&  M.  Dorât  ne  vouloit  qu'en  paroîire  aimé.  H 
y  a  une  manière  de  peindre  les  vices  &  les  ri- 
dicules de  fon  ficcle ,  qui  ne  fait  qu'y  applaudir ,' 
les  careffer  &  les  encourager  ,  c'eft  celle  de 
}>\.  Dorât;  on  fent  combien  il  fecomplaifoit  dans 
la  peinture  de  ces  travers,  combien  il  aimoit  à 
la  reproduire ,  combien  il  efpéroit  qu'on  la  prenr 
droit  pour  le  portrait  du  peintre  ;  on  fent  qu'il  li^inu» 
ginoit  rien  au-deflus  d'un  joli  homme,  d'un  petir- 
maitre,  d'un  homme  à  bonnes  fortunes;  il  avoir 
cent  petites  manières  adroites  ou  non  adroites 
de  nous  dire  qu'il  l'étoit ,  de  nous  faire  admirer 
fes  fuccés  &  envier  fon  bonheur.  Ces  ridicule» 
n'ont  été  que  trop  bien  faifis  dans  répigramine 
fuivante,  une  des  meilleures  du  genre  fatyrique  : 

Bon  Dieu  !  que  cet  auteur  cft  trifte  en  fa  plié  ! 
Bon  Dieu  '■  qu'il  cit  pefanc  dans  fa  lég^rct^  ! 
Que  fes  petits  écrits  ont  de  longues  prc/acts  ! 
Ses  fleurs  font  des  pavois  .  fes  ris  font  des  %,i'\m»tt*  ; 
Que  l'encens  qu'il  prodigue  eil  fade  &  fans  odeur  ! 
C'clk  ,  (î  ie  veux  l'en  croire  ,  un  heuicui  petit-natiK^ 
Mus  ,  ù  j'en  crois  fes  vers  .  ah  !  qu'il  cft  l'i'V  i'hn 
Ou  fil  nuitreOe  ou  f«n  le^rur 

On  fait  que  M.  Dorât ,  croj'ant  cette  èpigramt»» 
de  M.  de  Voltaire  dont  elle  eft  digne  .  &  fefltMi 
que  fa  petite  faveur  populaire  j'abandonneroil 
quand  on  le  verroit  aux  prifes  at'ec  un  tel  athlète , 
voulut  le  défarmer  par  la  foumilTion  ,  &  l'enip*» 
cher  du  moins  de  redoubler.  Il  fit  upc  tcponlëqat 
commençoit  par  ce  vers: 

Grâce  ,  grâce ,  mon  cher  Cenfevt ,  Itr» 

Le  cher  cenfeur  qu'il  avoit  méconnu  &  qui  étoit 
fou  plus  rude  antagoniile ,  dut  bien  rite  de  b  né* 
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OR 

ptife.  Obfervons  que  M.  Dorât,  fidèle  au  carâSere  ' 
de  joli  homme  &  d'homme  à  bonnes  fortunes , 
«bandonnoit  généreufèment  fes  vers,  &  priolt 
agréablement  le  cher  Cenfcur  de  lui  laiiïcr  du  moins 
là  maitrtiTe.  On  lui  a  encore  compté  cette  réponfe 
pour  une  grâce  &  une  gentilleHe ,  ce  u'étoii  qu'une 
platitude  .  fi  M.  de  Voltaire  fût  réellement  def- 

ècendu  jurqu'à  l'attaquer  fi  cruellement ,  &  qu'étoit- 
cedonc,  lépigramme  étant  d'un  autre  i 

-  M.  de  Voltaire  avoit  été  le  premier  modèle  de 
M.  Dorât  pour  les  pièces  fugitives ,  M.  de  Vol- 

t  taire  avoit  eu  la  mefure  précife  du  ton  qui  convient 
&  qui  plait  dans  le  monde  ;  M.  Dorjt  voulut  aller 
plus  loin  &  il  palTa  le  but  ;  Ton  badinage  devint 
èiperfifflage,  fon  ton  dégénéra  en  jargon. 

De  la  joie  &  du  cœur  on  perd   l'heureux  lan{a{e 
Pour  rsbfutde  talent  d'un  trille   perfifflage. 

Il  n'étoit  cependant  pas  fansialens,&  s'il  avoit  eu 
le  courage  de  fe  pafler  des  éloges  de  quelques  cail- 
lettes &  de  quelques  jeunes  gens  fans  goût ,  s'il 
ivoii  voulu  travailler  fes  ouvrages  &  n'en  pas 
produire  faos  ce/Te  de  nouveaux  , 

£  non  offtnitrtt  nnum 
Qvtmfut  poïtarum  limm  lahor  Si  mont  i 

)l  aurolt  pu  fe  faire  une  réputation  qui  lui  auroit 
furvécu.  ^^ 

Ce  caraftère  de  petit-maiW  &  d'homme  agréa- 
ble aux  femmes  ou  voulant  le  paroitre  ,  eft  ce  qui 
fi'appe  le  plus  dans  fes  écrits  &  dans  fa  conduite. 
C'en  là  ce  qui  lui  a  procuré  un  faux  fuccés  pen- 
tlant  quelques-temps  &  auprès  de  quelques  per- 
sonnes. 

On  dit  qu'une  aftrice  connue,  avec  laquelle  il 
vouloit  qu'on  le  crût  bien  parce  qu'elle  étoit  jolie, 
«C  à  laquelle  il  adreffa  quelques  épitres  familières 
lui  fuppofoit  cntr'eux  de  grandes  privautés,  l'em- 
^*rrana  beaucoup  en  lui  tenant  ce  langage  au  mi- 
lieu d'un  cercle  nombreux  : 

»»  Je  ne  fuis  ni  d'état  ni  d'humeur  à  être  une 
"  vertale  ,  je  me  pique  peu  de  vertu  ,  j'ai  eu  des 
**  amans,  j'en  ai  eu  beaucoup;  mais  enfin  je  ne 
•*  vous  ai  pas  eu  ,  pourquoi  donc  me  choifilTei- 
••   vous  pour   l'objet   de    vos  gentillefies  avanta- 

*  geufes  &  de  vos  galanteries  légères  ?  Vous  dites 

*  que  je  vous  ai  cliaffé  deux  fois,  je  ne  vous  ai 

*  point  chalTé  ,  car  je  ne  vous  ai  point  admis. 

M.  Dcr,it  voulut  faire  des  tragédies ,  maladie 
^i  prend  quelquefois  aux  jolis  poètes  qui  ne  font 
^ue  jolis.  Il  ne  put  trouver  dans  fon  aine,  toujours 
nourrie  de  petites  chofes  ,  profondément  remplie 
de  bagatcUts,  &  accoutumée  à  ramper  ou  à  briller 
dans  de  petits  genres  ,  l'élévation  &  l'énergie  nê- 
cefTaircs  au  genre  dramatique  ,  il  n;;  favoit  ni 
fleurer,  ni  frémir,  il  ne  fit  qu^  des  tragédies iroldes 
ffijleire.  Tome  II,  Sdonde  pan. 
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prix  d'argent  un  fuccés  éphémère ,  qui,  dit-on  ,  l'a 
ruiné. 

Il  réuflit  mieux  dans  une  feule  comédie  :  La 
feinte'  par  amour  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  foit  en- 
core qui  Iquefois  défigurée  par  le  jargon  &  l'air 
maniéré;  c'eft  Marivaux  mis  en  jolis  vers,  c'eft 
mênre  un  peu  lafurprife  de  l'amour,  fujet  que  rcpro- 
duifent,  dit-t-on,  toutes  les  pièces  de  Marivaux, 
&  qui  plaît  dans  toutes  ;  celle  de  M.  Dorât  ert  filée 
avec  le  même  art ,  la  fable  fe  développe  bien  & 
le  dénouement  arrive  au  moment  où  il  ne  pourroit 
plus  être  différé  fans  faire  languir  la  pièce.  L'amart 
n'eft  petit- maître  qu'au  degré  qui  n'empêche  pas 
d'être  aimable ,  &  enfin  la  pièce  a  une  aâion  ,  ce 
qui  manque  à  toutes  les  autres  comédies  de  M.  Do- 
rat  ,  qui  ne  font  que  des  converfations  maniérées 
&  des  fcènes  de  perfifflage. 

Les  héroïdes,  les  romans,  les  fables  font  nombre 
dans  les  œuvres  de  M.  Dorât ,  fans  lui  aflîgner 
un  nom  dans  les  lettre»  ,  tout  cela  eft  fans  carac- 
tère ;  la  feule  héroïde  deBarneveUi  occupa  pendant 
un  inomeni  par  ta  force  tragique  du  fujet. 

Son  poëme  de  la  déclamation,  un  de  fes  premiers 
ouvrages  ,  offre  des  préceptes  fages  &  des  vers 
bienfaits  ;  c'eft  ce  genre  raifonnable  qu'il  eût  dâ 
s'attacher  à  perfeflionner  en  lui. 

Il  mourut  le  49  avril  1780  ,  à  qnarante-fixans;  Ll 
avoit  été  quelque-temps  moufquetaire. 

Il  avoir  beaucoup  defiré  l'académie  ;  mais  elle 
ne  penfoit  pas  fur  fon  compte  comme  parloient 
fes  flatteurs  .ellenes'emprerta  pas  de  l'élire  ,  il  en 
eut  du  dépit ,  il  prit  le  mauvais  parti  que  prenne;  t 
prefque  tous  ceux  qisi  ne  peuvent  pas  y  prétendre 
ou  y  parvenir ,  celui  d'écrire  cuntre  elle  ,  &  elle 
ne  l'en  auroit  pas  moins  élu  ,  fi,  même  par  ces 
écrits  faits  contre  elle  ,  il  eût  ajouté  quelque  cl.oft 
à  fes  titres. 

On  ne  peut  faire  à  l'académie  aucun  reproche 
de  ne  l'avoir  point  nommé  ,  il  avoit  un  trop  mau- 
vais goût  ;  on  ne  pourroit  non  plus  lui  faire  aucun 
reproche  G  elle  l'avoit  nomme  ,  il  avoit  quelque 
talent,  &  elle  auroit  efpére  déformer  ou  de  ré- 
former fon  gcût. 

11  avoit  ce  qui  vaut  mieux  que  le  goût  &  le 
talent ,  il  avoit  des  vertus  ;  il  a  obligé  pluficurs 
gens  de  lettres ,  on  dit  qu'il  a  fait  quelques  in- 
grats. 

Il  avoit  des  amis  ,  des  amis  zélés ,  qui  le  pleu- 
rent encore,  à  qui  fa  mémoire  fera  toujours  pré- 
cieufe  ,  à  qui  cet  article  fera  peut-être  quelque 
peine  ,  &  cette  idée  nous  en  tait  à  nous-mêmes  ; 
mais  nous  devons  configner  ici  la  vérité,  telle  au 
moins  que  nous  la  voyons,  &  le  jugement  qui 
nous  paroit  être  celui  du  public,  peut  être  Icule- 
roeat  parce  qu'il  eft  le  nôtre. 

Ofl  a  reproché  à  M.  Dorât  un  amour  -  pro  prc 
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trop  «lélicat ,  trop  fenfiblc ,  trop  dISicile  à  con- 
tenter. Que  celui  J'entre  nous  ijui  eft  jans  péché  fur 
cet  article ,  lui  jette  le  premier  la  pierre. 

DORÉ  ^  Pierre  J  (  Hi/I.  litt.  mod.  ) ,  «lomini- 
cain  ,  doâeur  de  Sorbonne ,  auteur  de  la  tourterelle 
de  viJuilé ;  du  p.ijfereau  /ulitai'e  k  caufe  du  paflagc 
d'un  p(eaume  :  Jjflus  Jltn  Jî:ut  va£'er  Joliiarius  in 
teflo  ;  de  la  conferve  de  grâce,  d  après  le  pfcaume 
confei^ia  me  ;  du  cetffpiriiueL  à  caufe  du  pleaume  : 
Qiiemadmodum  defiderat  cervut  ad  jonlci  aquarum  , 
iia  anima  mea  ad  te  Deus,  Des  neuj  médicament  du 
chrétien  malade  ;  des  allumettes  du  jeu  divin  ;  d. 
Fénatomie  des  membies  &  parties  de  notre  jeigneur 
J.  C.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  eft  défigné  dans 
Rabelais,  fous  le  nom  de  notre  maure  Dorthus.  Mort 
en  i5'>9. 

DORFLING  (  Hifl.  mod.  ) ,  parvenu  par  fon 
jrérite  au  grade  de  welt-inarechil  de  l'élei'teur  de 
Brandebourg,  Frédéric  Guillaume,  fécond  roi  de 
PrufTc ,  avoit  été  tailleur,  &  favoit  que  fcs  en- 
vieux avoient  la  fotiife  de  rappeller  malignement 
ce  qui  faifoit  fa  gloire  ;  voici ,  dit-il,  en  montrant 
fon  épte  ,  l'infi'ument  avec  letf:iel  je  coipe  à préjent 
les  oreilles  à  ceux  qui  me  reprochent  Savoir  autrejûts 
coupé  du  drap. 

DCRIA(/f/V?.  ««■^.).C'eflle  plus  beau  nom  qu'un 
génois  puifle  porter,  puifqiie  c'eft  celui  du  citoyen 
auquel  Gênes  doit  fa  liberté  La  maifon  Doria  eit 
d'ailleurs  irèsar.cienne  &  très-illuflre.  On  la  voit 
dans  le  d  uzièmo  &  le  quatorzième  fiècîes  s'allier 
avec  des  rois  &  des  empereurs  ;  au  feizième  André 
Doria  (  c'eft  le  citoyen  dont  nous  venons  de  par- 
ler )  émit  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon 
temps.  Il  avoit  fervi  avecéclit  François  I  ;  il  avoit 
depuis  pafls  au  fervice  de  Clément  VII ,  &  s'était 
remis  au  fcrvice  de  François  I,lorfqu'en  fj!/ 
Lautrec  avoit  été  envoyé  en  Italie  pour  délivrer 
ce  pape;  c'étoit  lui  qui,  cette  même  année,  en 
bloquan'  le  port  de  Gènes  fa  patrie,  alors  livrée 
au  parti  de  Charles  Quinr,  avoit  aidj  à  la  foumeiirc 
au  roi  deFrance;il  aitcndoiidece  dernier  ftrvicc  un 
pix  digr\e  de  flatter  un  grand  homme.  Il  dcfiroit 
que  le  roi ,  content  de  n'avoir  plus  les  génois  pour 
ennemis  ,  voulîit  les  avoir  pour  alliés  ,  non  pour 
fujets  ,  &  qu'il  rétablit  à  Gènes  fous  fa  proteflion  , 
le  gouvernement  républicain.  Les  génois  pour  ob- 
tenir cette  grâce,  avoient  offert  au  roi  deux  cents 
mille  ducats.  Le  roi  non  feulement  ne  l'accorda 
point,  mais  encore  jugeant  par  cette  demande  & 
par  tant  d'exemples  de  l'inconftance  génoifc  ,  qu'il 
falloit  humilier  &  affbiblir  cette  ville,  il  parut 
vouloir  relever  Savone  fa  rivale,  fa  voifine  &.  fa 
fuiette  ;  il  la  détacha  de  l'état  de  Gène»  ;  il  en  ré- 
tablit les  fortifications  &  le  port,  qu'il  parue  def- 
tlner  à  la  conflruftion  &  à  la  retraite  de  fes  vaif-  1 
féaux  ;  il  la  m  t  en  état  de  partager  avec  Gènes 
Tcropirc  de  la  mer  de  Liguric;  le  commerce  de  ' 


Savonne  s*agrandiflbit  déjà  au  p<.int  cTatafwef 
celui  de  Gènes,  Les  génois  plièrent  Doria  dTtm-». 
ployer  le  crédit  que  lui  donnoieiii  Jes  fcrvice*  \'OU^^ 
obtenir  que  Savonne  tût  réduit  à  fon  premier  état  ^ 
il  parla  &  n'obtint  rien.  Lescourtifansqui  rcgnoier^g 
alors,  les  Duprats.les  Montmorc-ncis,  ttaitér*»>ç, 
même  de  crime  d'état ,  les  prellante^  follicit.iti(>fj^ 
de  Doria  en  faveur  de  fa  patrie;  on  prétend  qu^ 
des  vues  d'intérêt  contribuoient  i  r.  rdrc  Moni^ 
morenci  inflexible  ;  on  affure  qu'il  jouilToit  des  iin~- 
pô:s  qui  fe  levcient  au  port  de  Savonne. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Lai.ttcc  aflîîgtoi^ 
Naples,  on  fit  diverfes  entreprifus  fur  la  S  cite  ^ 
fur  la  Sardaigne  ;  elles  manquèrent  par  la  mtfii»-J 
telligence  qui  régnuit  entre  Doria  commandant <ï^^ 
la  flotte  &  Rcnzo  de  Ciré  ,  général  des  troupes  d«3? 
débarquement;  cependant  Pnilippin  Doria ,  aewMMi 
d'André,  &  fon  digne  élève,  prenant  le  cominai»  — 
dcincnt  des  galères  qui  dévoient  blocpier  le  por  «■ 
de  Naples  pour  fccontîer  Lautrec ,  lequel  bloqi:oi  « 
cette  pl.ice  du  côté  de  la  terre  ,  remporta  daosl^ 
Goljihe  de  Saler  ne  une  grande  viâolre;  Moncade  -mi 
vice-roi  de  Sicile,  fut  tué  dans  cette  atfaire,  I  ^ 
marquis  du  GuaA  fut  fait  prifonn  cr  ,  Philipp 
/5ii>-;.(  eut  ordre  de  le  conduire  en  France  arec  k 
aiitfcs  piifonniers  importans  qu'il  avoit  ûiits",  n»J_ 
lorfqu'il  fut  arrivé  avec  eux  aGènes  ,  André  Do-r-M 
les  retint,  pioteftant  qu'il  ne  les  rendrait  qu^ 
quand  on  l'auroit  dédommagé  de  la  rançon  "^"J 
piince  d'Orange  &  lie  celle  de  Moncailc,  t]"*»^ 
avoit  fait  prifonnie^Vtrefois  dans  deux  cotnb':  'S 
fur  la  côte  de  Gênes.  Le  toi  avoit  renvoyé  Mor»'*] 
cade  libre  fans  rançon;  mais  Doria  prétendoit  V*^ 
le  roi  avoit  été  généri-ux  à  le»  dépens,  &  gueuii- 
vsnt  fon  traité  avec  la  France,  tous  les  prilcnn:«rS 

311'' I  faifoit  dévoient  lui  appartenir.  Pour  le  prince 
'Grange  ,  c'étoit  le  traité  «le  Madrid  qui  lui  avoit 
procuré  la  liberté  ,  toujours  aux  dépens  de  Porji, 
auquel  on  n'avoii  point  payé  de  rançon.  A"" 
dépêcha  un  gentilhomme  à  la  cour  de  France  pcn 
rendre  compte  de  fa  conduite,  &  pour  follitiirf 
le  paiement  de  quelques  fommes  qui  lui  étoiert 
dite'.  Quand  le  confeil  à"  François  I  «pprii  f»r 
ce  moyen  de  quelle  maatère  hardie  Dona  y'iwt 
procuré  des  otages  de  fon  paiement,  il  fut  fetli 
d'indignation  ;  on  ne  vit  dans  le  procédé  de  O»* 
qu'un  excès  d'infolencc,  qu'un  attentat  criminel; 
on  n'examina  point  H  fes  d^. mandes  ctoient  |ui)es, 
on  n'en  vit  que  la  forme  qui ,  en  eft'et ,  pjroilîw 
violente.  Guillaume  du  Bellai  L.ingei ,  fut  dnpre 
niicrs  que  Do'ia  fon  aini  tcii'Joit  à  la  d^C^Hoo, 

Îue  le  marquis  du  Guaft,  auffi  utile  i  Chirlo- 
)uint  dans  la  prifon  qu'i  la  tête  des  armées,  tsé* 
gocioit  fortement  aiiprcs  de  ce  eén^'ral  pou»  •'«• 
tirer  au  parti  de  l'Emi-'ereur,  qu'il  lui  cxagéro^ffe» 
injures,  qu'il  aigiilToit  fon  rcfîcntiinent,  qu'il  te* 
voit  fes  fcrupules ,  &  que  Do  ta  n'atteodo  i  peu»* 
être  pour  fe  déterminer  à  la  révolte  .  --■-' 
réponfc  peu  favorable  de  la  part  de  U  Kr 
alla  voir  iforia  datn  Gènes  pour  arracliet  i  w" 
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'Hm'tîé  h  confidence  de  fes  dingrîn?  &  Se  fei  prO' 

I'  'ea.  IJor'ia  lui  ouvrit  fon  cœur  ,  lui  fit  les  plaintes, 
;  chargea  de  fes  propofiiions  :  Langei  partit  pour 
aller   plaider  à  la  cour   la  caufe  de  Doria  &  des 
génois,  avec  le  zèle  d'un  ami  &  le  refpeô  d'un 
fujer.    Il  tâcha  de  faire  prendre  à  cette  cour  trop 
fiérc     &  trop  prompte  ,  des  idées  plus  exafles  de 
l'importance  de  Doria  ;  il  montra  le  befoin  qu'on 
avoir   de  fes  fervices,  fur-tout  dans  la  conjonâure 
du  riêge  de  Naples  ,  où  Dorij  pouvoit  décider  du 
fuccès  par  l'ufage  qu'il  feroit  de  fes  galères,  il  re- 
prèfenta  que  la  défeâion  de  ce  général  entraine- 
roii    celle  de  l'état  de  Gênes  ;  il  voulut  faire  juger 
de  la    néccflité  de  confcrver  Darid  par  les  mou- 
vemens  que  fc  donnoitdu  GuaA  pour  le  féduirc; 
mais  c'étoit  parler  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  oîj  un  fujetquel  qu  il  fijt  ,  nsiurcl  eu  volon- 
taire ,  n'ctoit  toujours  qu'un  fujet ,  &  où  les  talens 
paroiiToient  bien  moins  nécefTaircs  que  l'obéiffance, 
Langei  n'obtint  pas  même  un  délai  ;  il  fut  décidé 
oue   /?o/ij  feroit  dépofé  du  commandement,  que 
Il  charge  de  général  des  galères  feroit  donnée   à 
Barbézieux ,  qui  iroir  prendre  pofleflion  non  feu- 
lement des  paléres  françoifes  ,  mnis  encore  des 
galères  génoifes,  &  qui,  après  s'être  aiîuré  d'An- 
diè    Doria ,    l'cnvenoit  en    France    recevoiri  le 
tliitiment  de  fon  infolence  &  de  fa  félonie,  C'cft 
aJnfi  quon  s'exprimoit. 

Sur  un  bruit  qui  courut  que  Doria  venoit  inful- 
*erlescôies  de  Provence,  Monunorenci  écrivoit  : 
/'  voudrais  qu'il  y  fût  déjà  pour  le  pouvoir  faire  pcn- 
^•^  6"  ctrangltr. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  de  le  faire  châtier 
^mme  tels  paillards  le  mérilenl. 

Dan»  une  autre,  il  l'appelle  le  bon  Génois ^  qui 
«y?  en  danger  de  faire  comme  Jaini  Denys. 

Cet  ordre  d'arrêter  Doria  étoit  plus  aifé  à  dinner 
.dans le  confeil  du  roi  qu'à  exécuter  à  Gènes;  il 
devoit  être  fecret ,  Pc/j  en  fut  cependant  inflruit 
par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  cour,  fans  que  Thif- 
toire  répande  à  cet  égard  le  moindre  foupçon  fnr 
Langei.  Lorfque  Barbezleux  fut  arrivé  à  Gênes,  fon 

fremier  foin  fut  d'aller  rendre  vifite  à  Doria  qui 
attcndoit  fur  fes  galères.  Lorfque  Barbézieux  pa- 
rut ,  je  Jais  r  lui  dit  Doria  ,  ce  qui  vous  amène ,  &  lui 
tnontrant  d'un  côié  les  galères  de  France  ,  de  l'au- 
tre celles  de  Gènes  :  voici ,  ajouta-t-il,  les  galères  de 
u  votre  maure  que  je  vous  remets  ,  voici  celles  de  ma 
tt  république  que  je  conjcve ,  accomplirez  le  rejie  de 
n  votre  ordre,  Jï  vous  pouvc[  ». 

Quelques  auteurs  difent  qu'il  ne  reftittia  pas 
même  les  galères  du  roi ,  &  qu'il  les  fît  pa(Ter  avitc 
les  fiennes  au  fcrvice  de  l'empereur.  Guichardin 
îuflifie  de  tout  point  la  cour  de  France,  &  rend 
la  conduite  d'André  Z?flr;a  très- blâmable  ;  il  fou- 
tient  que  les  Z?ori<irrahifloient  depuis  long-temps 
François  1  ;  le  combat  de  Salernê  paroit  démentir 
cette  idée  ;  mais  le  récit  de  Guichardin  forme  un 
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problême  hifloriqiie ,  où  il  s'agit  de  décider  fi  le 
fuffrage  d'un  Italien,  lorfou'il  eA  favorable  à  la 
France  ,  doit  l'emporter  uir  le  témoignage  des 
François  ,  lorfqu'il  lui  eft  contraire. 

Nous  avons  fuivi  parmi  les  Fmnçois,  les  du  Bel- 
le],  qui  ont  eu  part  à  cette  affaire,  &  parmi  les 
êtrai:gers  ,  Sigonius  ,  qui  paroit  l'avoir  approfon- 
die. 

Par  le  traité  du  général  génois  avec  Cbarlc»- 
Qiiint,  Gènes  fut  déclarée  libre  feus  la  protcâion 
de  l'empereur,  Savone  fut  rendue  aux  Génois, 
&  fi  la  défci^ion  entraine  toujours  quelque  honte, 
on  ne  peut  rcfufor  i  celle  d'André  Doria  la  gloire 
d'avoir  fervi  à  l'affranchifTement  de  fa  patrie. 

Dori*  devenu  l'ennemi  déclaré  des  François, 
commença  par  ravitailler  Naples  qui  n'avoir  befoin 
que  de  vivres ,  pour  réfiAer  ;  le  fiige  traîna  en 
longueur,  la  perte  fe  mit  dans  le  camp  des  Fran- 
çois ,  Lauirec  en  mourut,  le  fiége  fut  levé  ;  d'un 
autre  côté  Ttivulce  ,  qui  commandoii  pour  les 
François  dans  le  château  de  Gênes,  fut  obligé  de  le 
rendre  ,  les  Génois  le  rasèrent  auffi-tôt ,  ils  com- 
blèrent le  port  de  Savone,  &  déformaisjibres  de 
toute  autorité  étrangère,  délivrés  de  toute  con- 
currence fur  la  merde  Ligurie  ,  ils  établirent,  par 
le  confeil  o'André /5or/'j, une  forme  de  gouverne- 
ment qui  parut  enfin  fixer  leur  inconAance;  on 
forma  un  corps  de  quatre  cents  perfonnes  en  qui 
réfida  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  inagiAra- 
turcs,  &  fur-tout  de  créer  le  doge  qui  devoit 
changer  tous  les  deux  ans.  Doria  ,  commandant 
les  galèresde  l'empeieur,  maiire  par  leur  fecours 
d'aflervir  Gènes,  n'y  voulut  confcrver  d'autre  au- 
torité que  celle  que  donnent  la  fagelTc,  la  gloire 
&  les  bienfaits;  il  fut  maître  en  paioifTant,  en 
croyant  n'être  que  citoyen  ;  on  le  cor.fultoit  fur 
tout ,  on  déferait  en  tout  à  fes  avis  ;  il  reftifa  d'être 
chargé  de  l'adminiAration  des  deniers  publics  ,  de 
concourir  à  l'eleélion  du  dcge  &  des  autres  ma- 
giArats:  cette  modération  pobtique  affermit  fon 
pouvoir  en  défarman:  la  défiance  &i  la  jaloufle. 

Long-temps  après  la  paix  de  Cambrai  (  i  J29  )  l 
&  peu  de  temps  après  la  conclufion  de  la  trêve 
de  Nice  en  1538,  Charles- Quint  &  François  I'. 
fç  virent  à  Aiguës  •  Mortes.  Brantôme  rapporte 
d'après  Paul  Jove  &  Sleidan ,  que  dans  cette  en- 
trevue l'empereur  pria  François  icr.  d'agréer  qu'An» 
dré  Doria  vint  le  faluer.  Le  roi  qui  ne  favoit  point 
garder  de  refTcntiment,  y  confeutit ,  fit  le  meilleur 
accueil  à  Doria  ,  &  lui  dit  :  ti  nous  voilà  enfin  rcu- 
n  nis,  l'empereur  mon  frère  &  moi;  il  faut  que 
»  cette  réconciliation  foit  è»ernelle,  il  faut  que 
»  nous  ayons  déformais  les  mêmes  amis  &  les 
»  mêmes  ennemis ,  que  nous  préparions  contre 
»  le  Turc  uAe  puifTante  armée  navale,  &  que  voui 
»  la  commandiez  ». 

François  premier  ètoit  dans  la  galère  de  l'empe- 
reur. On  a  prétendu  que  Doria  étoit  venu  ptopofec 
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tou:  bas  i  l'etrpereiir  {"e  lever  l'ancre  &  d'enlever 
le  rci.  Crime  dent  Char'.es- Quint  eut  horreur. 
BrantL^me  remarque  judi-ieufeinent  que  c'eft  une 
répciition  de  rhiflolrc  connue  du  jeune  Pompée , 
&  l'on  peut  remarquer  en  paiïànt,  que  le  peuple 
qui  fait  toujours  mat,  multiplie  ainfî  les  faits  cé- 
lèbres en  les  reproduifant  feus  tous  les  noms  cé- 
lèbres. 

François  premier  régnolt  encore  lorfque  les 
conjurations  de  Fierque  &  de  Cibo  éclatèrent  en 
I Î46.  On  ignore  quelle  part  la  France  prit  à  ces 
conjurations  ,  donc  un  des  principaux  objets  ctoit 
d'anéantir  i  Gènes  le  pouvoir  des  Doria ,  &  de 
faire  périr  les  che&  de  ceiic  illuftre  maifon;  Jearne- 
tin  Doria,  héritier  défigné  d'André,  &  l'objet  de 
la  haine  particulière  de  Fiefque  ,  fut  poignardé  , 
le  vieil  André  Doria  ne  fe  fauva  qu'avec  peine, 
de  Fiefque  étoit  le  maître  dans  Gènes,  lorfqu'il  fc 
noya  ,  éiant  tombé  dans  la  mer  ,  parce  qu'une 
planche  tourna  ou  rompit  fous  fes  pieds  ^  trois  de 
les  frères ,  bannis  de  Gènes  après  fa  mort,  s'éisni 
retirés  à  Rome  ,  engagèrent  Cibo  avec  leqiiel  de- 
meuioit  un  de  ces  trois  frères,  à  partir  pour  Gènes, 
dans  l'intention  d'affa/Tiner  André  Dorij  ,  &  de 
remettre  la  république  fous  les  loix  de  la  France; 
ce  Cibo  étoit  cependant  beau-ftère  de  Jeannecin 
Duria  ,  il  avoit  époufé  Perreite  Doria,  fa  foeur  ; 
ce  nouveau  complot  fut  découvert  8c  prévenu , 
Cibo  eut  la  tète  tranchée. 

Gènes  revit  avec  tranfport  André  Z3or/j,  échap- 
pé aux  périls  qu  il  n'avoit  courus  que  pour  l'avoir 
rendue  libre  ;  elle  crut  le  deflin  de  la  république 
attaché  aux  jours  de  ce  grand  homme ,  elle  offrit 
à  Doria  de  conrtruire  une  citadelle  pour  fa  sûreté , 
Doria  rejerta  la  propofition.  o  Mes  jours  ne  font 
»  rien ,  dit-il ,  j'ai  tout  fait  pour  votre  liberté  ,  ne 
■  détraifez  point  mon  ouvrage»  ;  on  infifta,  &  à 
l'intérêt  de  fa  sûreté  particulière  ,  on  ajouta  l'inté- 
rêt de  la  sûreté  publique.  «  La  sûreté  publique, 
V)  dit  Doria ,  dépend  moins  des  remparts  &  des 
»  fortereffes  que  de  l'union  des  citoyens  ».  Tels 
furent  les  fentimeas  &  la  conduite  de  Doria  dans 
cette  occafion. 

Les  attentats  des  de  Fiefque  &  des  Cibo  ne  firent 
^ue  rcflerer  les  nœuds  de  la  tendrcfle  entre  le  ci- 
toyen bienfaiteur  &  la  patrie  reconnoiffante. 

André  Doria  mourut  vers  l'an  »^^^  ;  ayant 
Tcngé  un  peu  trop  cruellement  la  mort  de  Jean- 
Bctin  Doria  fnr  un  des  frères  de  de  Fiefque  qui 
itant  tombé  entre  fes  mains  ,  fut  jette  dans  la  mer, 
coufudans  un  fac. 

Le  cardinal  Doria  ^.Con  parent,  «uquel  il  pro- 
cura le  chapeau,  fut  aufE  un  homme  de  mérite  & 
de  courage.  Il  défendit  André  contre  les  conjurés  , 
&  s'expofa  pour  le  fauver.  11  monièt  en  if^S. 

Antoine  Doria  ,  capitaine  célèbre  dans  les  ar- 
■lèL-s  de  Charles  •  Quint ,  a  écrit  l'biAoire  de  fon 


géfl^l  Doria,  ennemi  de  la  France,  p«f>» 

dit  le  10  juillet  1630,  le  combat  de  Veiliane  co» 
cre  cet  illu^re  &  malheureux  Montmorenci ,  déca» 
pité  deux  ans  après. 

DORIGNY.  royti  Orignt. 

D'ORLÉANS.  Foyt^  Orléans. 

DORMANS  (  H}jl.  dt  Fr.  ).  On  compte  parmi  Iç, 
protefleurs  des    lettres  en   France  à   la  fuite  (]« 
Charles  V  ,  Jean  di  Dormans  .  cardinal ,  évéque  dt 
Beauvais,  fondateur  du  coWùge  de  Dormaas-Bcje, 
vais  à  Paris;  il  était  tîls  d'un    procuri.ur,  il  fiti 
chancelier  de  France  ;  Guillaume  (/f  Dciw^/,  fon 
frère  ,  le  fut  après  lui  ;  Miles  i^<  Dormans,  ncvni 
de  Jean,  &   fils  de   Guillaume,  le  fut  aufli  ;  lc> 
deux  premiers    fous  Charles  V ,  le  dernier  fout 
Charles  VI.  Renaud  di  Dormans ,  mort  en  I4*'i, 
fous  le  règne  de  Louis  XI ,  fut  avocat  du  roiSt 
maitre  des  requêtes. 

DORNEVAL  (  H/|î.  ////,  mod.),  connu  wr  fon 
Théatrt  dt  la  Foire ,  (m  en  Société  avec  le  aage. 

DORSANNE  (  Antoine  )  («fy?.  litt.  mol), 
doâeur  de  Sorbonne ,  grand-chantre  de  l'églife  i» 
Paris  ,  grand- vicaire  &  officiai  de  ce  diocèfe  foM 
le  cardinal  de  Noailles,  étoit  né  à  Iflbudun  ta 
Berry,  d'une  famille  noble ,  dont  il  y  a  encorff 
différentes  branches  établies  dans  la  même  pro- 
vince ,  à  Bourges  ,  i  Vitrzon ,  &c.  C'étoit  ua 
homme  vertueux  &  capable.  Rien  n'cA  plusconna 
que  le  Journal  de  l'akhi  Dorfannt ,  contenant  l'hif' 
toire  de  ce  qui  s'eA  paffé  de  pins  important  à  Rofflt 
&  en  France  dans  l'affaire  de  la  confliiution  biu' 
gtnitus ,  jufqu'à  la  mort  de  l'auteur  arrivée  en  iiit* 

DORSET  (  Thomas  Sackvtile  ,  comte  de  ) 

(  H'Jl.  litt.  mod.  ■) ,  grand  -  trèforier  d'Angleterre, 
employé  précédemment  en  différentes  ambaffadet, 
étoit  homme  d'état  &  poète ,  pins  connu  peut- 
être  comme  poète.  Ses  poéfies  fe  trouvent  arec 
celles  des  comtes  deRochefler&  de  Rofcommon. 
On  y  diflingue  l'iiiftoire  en  vers  de  l'infortuné 
duc  de  Buckingh^m ,  du  temps  de  Richard  ïïï-  La 
comte  de  Dorftc  mourut  en  1608. 

DOSA  (GroRCis  )  (  Kp.  mod.  ") ,  arennirMr 
ficilien,  couronné  roi  de  Hongrie  en  1^13  .  pv 
des  payftns  hongrois  révoltés,  fut  pris  les  armo 
à  la  main.  Le  détail  des  cruautés  qu'on  cxer^  fur 
ce  malheureux  eflfi  dégoûtant  &  fi  horrible. (jne 
nous  nous  difpenferons  de  les  rapporter.  Quoa 
retranche  de  la  fociété  ceux  qui  la  troublent ,  fîos 
ne  peut  trouver  le  moyen  ce  les  punir  d'une  mi- 
nière qui  les  rende  encore  utiles  à  la  fociétè; 
mais  malheur  à  ceux  qui  vengent  les  princes,  ft 
malheur  aux  princes  qu'on  venge  par  de  telles  i>- 
buaiaiiiUS}  ce  n'câ  peut- eue  que  le&  meute  {in* 


Ou  que  Dtaeln ,  cet  adroic  cafuiftc  , 
M'en  a  veifé  dclTui  Pâquier-Queroel. 


(  Voltaire.  ) 
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en  iiiiger ,  en  les  expofant  eux-mêmes  à  tous  les 
craits  d'une  vengeance  (léfefpérie. 

DOSITHÉE  (  Hi/!.  tccUf.)  ,  farraritain  qu'on 
rraitoit  ('e  magicien  ,  &  qui  parte  pour  le  premier 
hérétique  ;  car  Simon  le  magicien  ,   fon  difciple, 
n*e/J  que  le  fécond;  Dojithic  (e  difoit  le  MclTie ,  & 
fs   /âifoit  l'application  de  toutes  les  prophéties  qui 
Je  regardent.  Il  fe  faifoii  fuivre  par  trente  difciples, 
8c  n'en  vouloir  pas  davantage ,  ce  qui  redouuloit 
\c    clefïr  d'en  ctre.  La  première  place  qui  vint  à  va- 
quer  parmi  eux,  fut  remplie  par  Simon  ,  qui  de- 
vint plus  fameux  que  fon  maître.  Une  femme  & 
one  feule  femme  ctoit  admife  parmi  ces  difciples, 
6c   comme  le  nombre   de  ceux-ci  fe  rapportoit  à- 
pcu-près  à  celui  des  jours  du  mois  ,  cette  femme 
s'appelloit  U  Lune. 

DOUCIN  (  Louis  )  (  H'P.  moJ.).  Le  P.  Doucin , 
îèfuire ,  hiftorien  &  théologien ,  qui  a  verfé  des  tor- 
tcns  de  Aelfurles  janféniftes," 

f  Tl  êtoitde  ce  que  les  janféniftes  appelloient  lacw 
I  *j'e  normand<  ,  compofée  des  pères  le  Tetlier , 
Lallemant ,  Daniel ,  «c.  (  Voy.  1  art.  Danu  l.  ]  Le 
P.  Doucin  ctoit  de  Vernon  ;  il  fervit  bien  la  cabale 
normande  par  fcs  écrits  ;  il  eft  l'auteur  du  Problème 
i^cologiijue ,  &  d'une  foule  d'autres  écrits  polémi- 
ijues  contre  les  janfénides.  Il  edauifi  l'auteur  d'une 
W/loire  du  neflorianllme ,  où,  dans  les  Nefloriens, 
il  voit  par-tout  les  .lanféniAes ,  comme  l'abbé  Ra- 
cine dans  fon  hiftoire  eccléfialVique  voit  lesjéfuites 
dès  les  premiers  fiècles  de  l'égiifc.  Le  P.  Doucin 
fuivit  M.  de  Crécy  au  congrès  de  Rifwick  en  1696; 
ce  qui,  comme  il  rapportoit  tout  au  janfénifme  , 
fat  pour  lui  une  occafion  de  faire  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Mémorial  abrégé  touchant  l'ttar  &  Us  progrès 
in iinfénijme  en  Hollande.  Mort  à  Orléans  en  1726. 

IX)UGLAS  {Hift.  £Ecoffe),  grande   maifon 

^'Ecoffe.  De  crtte  maifon  étoit  Guillaumcde  Dou- 

f'"".    capitaine  célèbre  qui  fut  chargé  par  le  roi 

Robert  de  Brus,  mort  en  1327,  déporter  fon  coeur 

■•"S  la  Palertine ,  oii  il  avoit  fait  vœu  d'aller  com- 

•"'tre  les  infidèles  fans  avoir  jamais  pu  exécuter 

^'  Voeu.  Dcuglas  mourut  dans  cette  expédition  ou 

'"retour,  &  ne  revint  point  dans  fa  patrie. 

j,  Lorfque  fous   le    règne  de   Charles   Vil ,   en 

^"■'nce,   les    Anglois  avoient   tenté   d'empêcher 

'''•auce  dei  François  avec  les  EcofTois,  &  le  ma- 

j"6c  du  dauphin  Louis  avec  Marguerite,  fille  de 

'Ccjuej  l;  lorfqulls   tentèrent   enfuite  aufli  vai- 

*'^«nt  d'enlever  cette  princeffe  dans  fon  partage 

.  "    ï^rance  ,  leur  dernière  reflburce  fut  de  faire  une 

Jj^virfion  en  Ecoflt ,  fous  la  conduite  du  duc  de 

f'^rthumberlafd;  ils  furent  battus  à  Popperden 
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en  T4^tf,  par  Guillaume  de  Douglas,  comte  d'An< 
gus .   beau-père  de  Stuart  de  Buckan,  connétable 


de  France 

Lorfque  deux  ans  après  (en  1438),  1- même 
roi  d'Ecoffe,  Jacques  1,  fut  aflafliné,  une  jeune 
dame  de  la  maifon  de  Douglas ,  attachée  à  la  reine, 
entendit  le  bruit  que  faifoient  lesartafTins  ,  en  vou- 
lant enfoncer  la  porte  de  l'appartement,  elle  cou- 
rut à  cette  porte  poiir  en  fermer  les  verroux ,  les 
domefliques  ,  qui  éioient  du  complot,  les  avoietn 
enlevés;  elle  oppofa  aux  efforts  des  aŒirtiins ,  )a 
foible'réf.ilance  de  fon  bras,  elle  eut  le  bras 
coupé. 

Les  deux  foeursde  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
après  avoir  cpoufy,'  dts  mi'.,  épousèrent  des  parti- 
culiers ,  mais  c'éioieni  leurs  amans.  Marie,  veuve 
de  Louis  XII ,  époufa  le  duc  de  SufToIk  Brandon  ; 
Marguerite,  i'aiuée,  veuve  di  Jacques  IV,  roi 
d'EcofTe,  mère  de  Jacques  V  &  aïeule  de  Maria 
Stuart  par  ce  premier  mariage  ,  époufa  Archam- 
baud  de  Douglas,  comte  d'Angus,  &  fut  aufli  par 
ce  fécond  mariage ,  l'aïeule  de  Henri  Stuart  d'Arn- 
tey  ,  qui  époufa  «Marie  Stu.irt ,  &  fut  roi  d'Ecort» 
mt  elle.  D'Arnlcy  éioit  fils  de  Stuart,  comte  de 
Lennox  ,  dont  la  femme  étoit  née  du  mariage 
d'Archambaud  de  Douglas  avec  Marguerite.  Celle- 
ci,  en  époufantcet  Arahambaud,  comte  d'Angus, 
dérogeoit  au  titre  de  rffne;  mais  le  P.  d'Orléans  a 
tort  de  dire  quelle  faifoii  a'éshonneur  au  Jane  d* 
Tudor  ,  en  époufant  un  Douglas.         • 

Jacques  Douglas,  célèbre  anatomirte  Anglois, 
au  commencement  de  ce  (iécle,  excclloit  fur-tout 
dans  la  pratique  des  accouchcmens.  On  a  de  lui, 
en  Anglois,  une  defcripron  du  péritoine  ;  en  latin, 
Bibliographia  anatomicot  Jpecimen  ,  &  Myograpkict 
comparant  fpecimen. 


DOUJAT  (Jean)  {Hip.  lia.  m»d.),  de  l'aca- 
demie  françoife,  doyen  des  profelfeuts  de  droit. 
Périgny  ,  qui  avoit  été,  avant  M.  Bofliiet,  précep- 
teur du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  avoit  choifî 
Doujat  pour  donner  à  ce  prince  les  premiers  élé- 
mens  de  l'hirtoire  &  de  la  fable;  c'ert  ce  qui  valut 
l'acjdcmie  françoife  à  Doujat,  qui  étoit  plus  latin 
que  françois ,  &  plutôt  un  favant  qu'un  Bon  écri- 
vain. Il  ht  pour  l'ufage  du  dauphin  ,  une  traduâion 
de  Paterculus,  fort  médiocre,  &  bien  effacée  des 
puis ,  par  celle  de  M.  l'ubbé  Paul ,  m.'iis  une  bonne 
édition  de  Tite-Live;  tous  fes  autres  livres  fons 
des  ouvrages  de  droit  ;  il  a  donné  une  édition 
latine  des  Infiiiutions  au  droit  canonique  ,  de  Lance- 
lot,  l'hirtoire  du  droit  canonique  &  du  droit  ci- 
vil, &  le  livre  intitulé  :  Pranotiones  canonicee  6*  ci: 
viles,  qui  paffe  pour  fon  meilleur  ouvrage. 

DOUSA  (Janus)  {Hi/f.  lin.  mod.),  fut  fur- 
nommé,  pour  fon  érudition  ,  le  Varron  de  la 
Hollande  ;  il  étoit  aurti  poète ,  Se  on  a  de  lui  Ici 
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nnnales  de  Hollande  ,  en  vers  élégiaqnes;  on  a 
encore  t!c  lui  des  notes  fur  Horace,  Catulle,  Ti- 
biille  &  Properce,  fur  Sallulle  &  fur  Pétrone;  il 
n'èioit  pas  moins  vaillant  que  favant  ;  il  défendit , 
en  1 574  ,  la  ville  de  Leyde ,  contre  les  Efpagnols , 
qu'il  força  d'en  lever  lefiége.  Les  Efpagnols  avoicnt 
plufieurs  fols  écrit  aux  bourgeois ,  pour  les  engager 
a  Ce  rendre;  toutes  ces   lettres  turent  reiniles  k 


Douf^,  &  il  répondit  à  tontes  en  vers,  employant 
ainu  fa  plume  àl 
à  les  vaincre. 


i  braver  les  ennemis  ,  &  fon  épée 


Dou/aem  quatre  (ils,  dignes  de  lui.  Les  deux 

filus célèbres  font ,  1°.  celui  quife  nommoit  comme 
ui,  Janus,  &  qui  mourut  avant  lui  en  1597,  à 
vingt- fix  ans;  il  cioit  poète,  mathématicien,  & 
avoit  la  garde  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 

a"*.  George  ,  qui  étoit  favant  dans  les  langues. 
Si  de  nui  on  a  la  relation  d'un  voyage  qu'il  avoit 
■fait  à  Conftantinople. 

Doufj  le  père  mourut  à  la  Hiye  en  1604,  âgé 
de  59  ans. 

DOYAC  (Hijl.  <ieFr.)  roj-ff  à  l'article  Bour- 
bon, Tanicle  particulier  du  connétable  de  Bourbon, 
Jean  ,  mort  en  1488,  page  681,  première  col. 

DRACK  (François)  (//?y7.  d'y4ng!er.  ) ,  vice- 
amiral  célèbre  de  la  reine  Èlifabetli ,  eft  le  premier 
Anglois  qui  ait  fait  le  tour  du  monde  ;  il  partit 
pour  cette  courfc  en  1^77,  &  l'acheva  en  ioç6 
jours.  Il  fiît  le  fliau  des  Efpaenols  l'ans  les  guerres 
d'Elifabcth  contre  Philippe  il.  Il  contribua  beau- 
coup avec  le  lord  Howard  Effingham  à  la  dertruc- 
tion  de  la  Ftoite  invincihU  ;  il  enleva  aux  Efpa<;nols 
plufieurs  places  importantes  dans  les  illes Canaries, 
clans  les  ifles  du  Cap-Verd,  dans  le  continent  & 
dans  les  ifles  de  l'Amérique.  Il  mourut  en  mer  le 
a8  janvier  1^96,  &  la  mer  fut  fon  tombeau,coramc 
die  avoit  été  le  théâtre  de  fes  exploits. 

DRACON(  H'7?.  anc).  archonte  &  légiflateur 
d'Athènes  ;  fes  loix,  écrites  dvecJufjnp,(e\on  l'expref 
lion  de  l'orateur  Demades ,  prononçoient  également 
la  peine  de  mort  contre  un  a/Talfin  &  contre  un  ci- 
toyen convaincu  feulement  d'oifiveté.  Il  difoit 
qu'il  n'a  voit  pu  trouver  ni  une  peine  plus  dmice 
«iue  la  mort  pour  la  moindre  contravention  aux 
loix,  ni  une  peine  plus  rigoureiife  pour  les  plus 
grajidt  crimes  : 

Qutit  pér'ia  tffieffii  plaetùt  ptctâta  ,  lahorant 

Vt  vtnciun  ûj  l'rnini  tjl  ,  ftnjiii  monj'^iK  rrpugiunt  « 

/it^iu  ipfa  uitlUat ,  jujit  prepi  mattr  fir  tqtù^ 

Le»  loîx  de  Draccn  furent  abrogées  par  Solon. 
Pruion  vlvoit  vers  l'an  614  avant  i.  C, 

DR.\GON ADE  .  f.  f.  (  ^jî.  mod  ),  nom  donné 
par  les  CalviniAcs  à  V<  xécution  faite  contre  e  x 
çn  Fiance,  en  kSj.  Vous  iroavciez  d.nsl'hlf 


toîre  du  <îécle  de  Louis  XIV ,  i*origîn« 
dra^onadc,  tk  d«  détails  fur  cette  txccuti 
la  nation  c.  ndamne  unanimement  aujoun 
effet  toute  |  erfécuiion  eft  contre  le  bct  de 
politique.  &,  cequin'eft  j^as  moins  iirpol 
tre  la  doflrine ,  contre  la  morale  de  la  * 
qui  ne  refpire  que  douceur,  que  charité,, 
lericorde.  AnUle  de  M.  U  c/ievalier  de  Jm 

DRAGUT  -  RAIS  (  H//?,  mod.  ) ,  élève 
&  fucceffcur  de  Barbcroune  dans  le  con 
ment  des  armées  navales  de  So'.iman  II  , 
toient  que  des   bâtimens  de  corfaires   ra 
fous  des  chefs  accrédités  ,  tels  que  Barbet 
Dragut.  Ce  dernier  éioit,  aiifll  bien  que  foiL 
un  très-brave  homme  S:  un  efprit  fécona 
fources ;  il  eut,   comme    tous  les  guerri 
bons  &  de  mauvais  fuccés  ,  mais  il  ne  dut 
qu'à  lui  feul.   Mandé  en  156;    par  Solim 
(aire  avec  lui  le  fiége  de  Malihe  ,  il  y  fut 
mort  de  l'éclat  d'une  pierre  qu'un  coup  d 
détacha  d'une  muraill^.  Il  étoit  ne  dansl: 
de  parcns  obfcurs,  &  avoit  commencé 
domeHique  d'un  autre  Corfaire. 

DRAHOMIRE(i///?  mod.),  femme  i 
Lis  ,  duc  de  Bohême  ,  irère  de  Boleflas  & 
ceflas.  Si  l'hiftoire  de  '  ette  femme  eft  vn 
a  plus  de  droit  à  la  célébrité  du  crime  que 
dégondes  &  les  Brunchauis;  elle  engagea 
à  tuer  Vcnceflas,  fon  frère,  qui  étoit  un 
crime  eft  du  genre  de  ceux  de  Brunchai 
Bruneh.-iut  n'avoit  pas  fait  étrangler  (â  1 
que  fit,  dit-on,  Drahomire  en  519.  On  dit 
patricide  ,  fotoricide  ,  parricide  même  ; 
point  matricide  ;  il  fembic    que  malgré 
exemples  monftrueux  de  la  fable,  &  iném( 
toire,  on  ait   peififlé  à  ne  pas  regarder  1 
comme  poftiblc.  Drahomire  tomba  dans.l 
pice  &  (e  tua. 

DRAKENBERG  (Chrétien  -  Jacob 
mod.),  mourut  l'an   1770  dans  la  146.  1 
fon  âge;  il  étoit  refté  garçon  jufqii'4  ii) 
avoit  époiifc  alors  une  veu>e  de  60  ans. 
né  à  Stawanger  en  Norvège  en  1654. 

DREBEL  {Hijl.  mod.  ) ,  hollandois .  pa 
inventeur  de  l'art  de  teindre  en  ^carlite. 
eut  fon  fecret ,  &  le  tranfmit  i  Cuffler  ,  ft 
qui  fit  le  premier  ufage  de  cette  invention  à 
vers  la  fan  du  dix  fepiiémc  fiècle. 

Un  autre  Drebfl  (Corneille  ) ,  auffi  hc 
né  à  Alcmaer  en  157»,  mort  à  Londtcs  e 
paffe  povr  l'inventei-r  du  thermomètre  S 
aofcope,  quelques  uns  mèifte  difcnt  du 
Le  premier  microfcopc ,  de  fon  inventiol 
en  1621.  Fontana  tenta  vainement,  tr( 
après ,  de  s'attribuer  cette découTcrte. 
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On  i  de  Corneille  Drcbel  qiielques  traités  de 
hyUque ,  entr'aunes  l'ouvrage  intitulé  :  De  tw 
ira  tUmtntorum, 

DRELINCOURTCCharks)  {fTiJl.  litt,mod.) , 
liniftrede  l'églife  proteAante  de  Cnarenton ,  a  joui 
une  grande  confidéraiion  dans  les  deux  partis 
lin  bien  que  le  miniftre  Claude.  On  eftime  fes  cu- 
rages tant  afcétiques  que  polémiques,  mais  on  ne 
s  lit  plus.  Ilétoit  né  à  Sedan  te  lo  juillet  1^95. 
■xiourut  à  Paris  le  3  novembre  lééo.  Il  avoit  eu 
ixe  enfans ,  doat  plufieurs  fils,  presque  tous  gens 
!    mérite. 

DRrNCHES ,  f.  m. pi.  (  H'ft.  mod. )  ;  c'étoient, 
ans  les  anciennes  coutumes  dVngleterrc,  drs 
aflàux  d'un  rang  au  deflusdes  vaiTaux  ordinaires  ; 
Ui  relevoient  <f  un  feigneur  fuzerain.  On  les  «p- 
«lloit  autrement  drtngi. 

Comme  du  temps  du  roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant il  n'y  avoit  point  encore  en  Angleterre  de 
dievaliers,  maisfculementdes</r</ic/;M,ce  prince 
it  créer  ceux-ci  chevaliers  pour  la  défenfe  du 
pays:  en  conféauence  Lanfranc,  archevêque  de 
Cantorberi ,  fit  les  t/rr/KÂM  chevaliers ,  &c. 

Ce  fut  le  Conquérant  qui  donna  le  nom  de 
irmchts  aux  feigneurs  des  terres.  Un  certain 
Edouard  Sharbourn  de  Norfolk  &  quelques  autres 
feigneurs,  ayant  été  chafl'és  de  leurs  terres,  en 
fi)mërent  leurs  plaintes  devant 'le  roi,  &  repré- 
ftntèrent  qu'ils  n'avoicnt  jamais  pris  garti  contre 
loi,  ce  qui,  après  une  enquête ,  s'étaTit  trouvé 
véritable ,  le  roi  les  rétablit  dans  leurs  poiTcflions , 
&  ordonna  qu'ils  porteroient  déformais  le  titre  de 
èachts.  Chambers.     (  A.  R.) 

DRCGMAN  ou  UROGUEMAN  (^HiJ}.  mod.  ). 
On  nomme  iixifi  dans  le  Levant  ks  interprètes  qu;- 
les  ambafTadeurs  des  nations  chrétiennes.  léfidens 
i  la  Porte ,  entretiennent  près  d'eux  pour  les  aider 
^  traiter  des  affaires  de  leurs  maîtres.  Les  conAils 
*""  auiTi  des  drogmans  entretenus  ,  tant  pour  leur 
Propre  ufage ,  que  pour  celui  desmarchands  de  leur 
'ation ,  qui  trafiquent  dausjes  échelles  du  Levant , 
'"  des  étrangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière  de 
"'e  nation. 

^'entreprife  des  drogmant  ou  interprètes  étant 
'•^^lument  néctflaire  dans  le  commerce  du  Le- 
"t  ,  dont  le  fuccès  dépend  en  paftie  .de  leur  fidé- 
:  Si  de  leur  habileté  ,  Louis  XIV  ,  pour  y  pour- 
'"^  ,  doniia  au  mois  de  novembre  1669  ,  un  arrêt 

•  On  confeil  en  forme  de  règlement,  qui  ordonne 

*  l'avenir  les  drogmans  &  interprètes  des  échelles 
'  «-evant ,  rcfiden>  à  Conftantinople  ,  Smyrne  , 

^Utres  lieux,  ne  pourroient  s'immifcer  dans  les 
'"^ions  de  cet  emploi ,  s'ils  n'étoient  François  de 
'•'On ,  &  nommés  par  une  alTemblce  de  mar- 
l'^ds ,  qui  fe  feroit  en  la  préfence  des  confuls  ^ 
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entre  les  mains  defouels  ils  feroient  tenus  de  prê- 
ter ferment ,  dont  il  leur  feroit  expédié  aâe  en  la 
chancellerie  des  échelles. 

Et  afin  qu'à  l'avenir  on  pur  être  afTuré  de  la 
fidélité  &  bonne  conduite  defdits  imerprètes  & 
drogmans ,  fa  majeilé  ordonna  en  outre  par  le  même 
arrêt ,  que  de  trois  nns  en  trois  ans  il  feroit  envoyé 
dans  les  échelles  de  Conftantinople  &  de  Smyrne 
fix  jeunes  garçons  de  l'âge  de  hu.t  à  dix  ans ,  qui 
voudroient  y  aller-  volontairement ,  lefquels  fe- 
roient  remis  dans  les  couvens  des  Père«  Capucins 
defdits  lieux  ,  pour  y  être  élevés  &  inflruits  dr.ns 
la  religion  catholique ,  apoflolique  &  romaine,  & 
dans  la  connoifTance  des  langues ,  afin  d'en  forfser 
des  drogmans  &  interprètes. 

Un  an  après ,  le  même  prince  donna  un  fécond 
arrêt ,  par  lequel  en  ordonnant  l'exécution  dn  pre- 
mier ,  &  pour  l'inrerpréter  en  tant  que  befoin  fe- 
roit ,  il  entend  qu'il  foit  envoyé  fix  de  ces  jeunes 
gens  par  chacune  des  trois  premières  années,  afin 
qu'il  pût  s'en  trouver  en  moins  de  temps  un  nom- 
bre fufiifant  pour  le  fervice  de  la  nation,  fans  qu'il 
fTit  déformais  befoin  d'avoir  recours  à  des  étran- 
gers: voulant  néanmoins  qu'après  lefdites  trois 
premières  années  il  n'en  fcit  plus  envoyé  que  fix 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

Les  penfions  pour  chacun  de  ces  élevés  furent 
réglées  à  la  fomme  de  trois  cents  livres ,  qui  fè- 
roient  payées  par  la  chambre  du  commerce  de 
Marfeilîe  ,  fur  le  droit  de  demi  pour  cent,  appelle 
cottimo  ;  à  la  charge  par  les  Pères  Capucins  de 
Smyrne  &  de  Conflanticople  de  les  nourrir  & 
entretenir,  &  les  ïnflruire  djtns  la  connoifTance 
des  langues.  Ce  dernier  arrêt  efl  du  ri  oâobre 
\6jo.  Didionn.  de  Trév.  &  Chambers.     (^.  /?.) 

DROLTNGER  (  Charles  -  Frédéric  )  (  Hijf, 
litt,  mod.),  confeiller,  archivifte  ,  bibliothécaire 
du  margravedeSade-Dourlach,  eff  au  nombre  de» 
poètes  célèbres  de  l'Allemagne.  Mort  en  1743.  Se» 
œuvres  ont  paru  imprimées  à  Baie  en  1743. 

DROMEUS(  mp.  anc),  fagienr  athlète; 
Paufanias  dit  qu'il  fut  conronné  deux  fois  à  Olym- 
pia,  deux  fois  à  Delphes,  trois  fois  à  Corinthe  , 
cinq  fois  à  Némée  ,  qu'il  fut  le  premier  athlète  qui 
fe  nourrit  de  viandes,  &  qu'avant  lui  les  athlètes 
n .  vivoient  que  de  fromage  ;  qu'onjui  érigea  une 
(latue .  ouvrage  du  fculpteur  Pythagore. 

DROSSARTo»  DROST  {Hijl.  mod.  ).  Ce  nont 
n*efl  guère  en  ufage  que  dans  les  Pays  Bas  &  dan» 
la  balfe  Saxe; on  s'en  fert  pourdéftgner  uù  bailli 
ou  un  officier  qui  rend  la  juflice ,  &  veille  au 
maintien  des  l<)ix  dans  un  certain  difirid,  (..^.^2.  ) 

DRUSILLE(,nom  de  plufieurs  fismmes  trop  c»ak 
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nues  dans  l'hiAoire.  )  Ce  fut  devant  Dmfille  &  fon 
mari  Félix ,  gouverneur  de  la  Judée  que  faint-Paul 
comparut;  elle  étoit  fille  d'AgrippaleVieux ,  & 
fœur  d'Agrippa-le  Jeune  ,  rois  de  Judée  ;  elle  avoit 
ciuitté  Un  premier  mari,  roi  voifin,  qui  avoit  em- 
hnSh  le  judaïfme  pour  lui  plaire,  &  elle  avoit 
époufé  ce  Félix  pour  lequel  elle  abandonna  aufli 
le  judaïfme;  elle  eA  une  des  deux  reines  dont  parle 
Paulin  dans  Bérénice  : 

De  l'alFraDchi  PalUs  nous  avons  vu  le  (rire^ 
Des  (èrs  de  Claadiut  Félix  encor  âétri  , 
De  deux  reines  ,  feigncur  ,  devenir  le  maii  , 
Et  s'il  faut  jttfqu'au  bout  que  ]t  vous  obéiflê  , 
Ces  deux  reines  étoient  du  fang  de  Bérénice. 

DruJîlU  étoit  un  des  noms  de  l'impératrice  Livie  > 
femme  d'Augufle. 

Un  antre  Livie  DrufdU  ,  fille  de  Germanicus  & 
de  la  première  Agrippine ,  fut  accufée  d'incefte 
avec  Caligula  fon  frère ,  qui ,  dans  une  maladie 
qu'il  eut ,  l'inAitua  fon  héritière  ,  &  lui  ayant  fur- 
vécu  ,  la  mit  au  rang  des  déeiTes  ;  les  Romains  ne 
la  mirent  qu'au  rang  des  proAituées. 

BRUSTUS  (  Jean,  père  &  fils)  (  Hip.  lia.  mod.) , 
proteRans  favans  &  modérés.  Le  père  eft  au  rang 
^es  critiques  facrés  qu'on  eAime.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  hébraïque ,  un  Traité  des  trois- feâes 
des  juifs  ,  &c.  Le  nls  fut  un  enfant  prodigieux.  A 
cinq  ans ,  il  favoit  affez  bien  le  latin  ;  à  fept ,  il 
commencoit  à  entendre  l'hébreu  ;  k  neuf,  il  le  fa- 
Toit  très  oien  ;  à  douze ,  il  compofsit  dans  cette 
langue;  il  mourut  de  la  pierre  à  vingt- un  ans,  en 
1609 ,  avant  fon  père ,  qui  ne  mourut  qu'en  1616 
à  Franeker.  Il  étoit  né  k  Ôudenarde. 

DRUSO  (.ff'fi-  wn.)  »  mauvais  hiftorien,  homme 
riche.  Quand  fes  nomoreux  débiteurs  ne  lepayoient 
pas  à  l'échéance ,  il  leur  impofoit  la  peine  d'écouter 
feshidoires  que  perfonne  ne  vouloit  entendre,  on 
ne  fait  cette  particularité,  on  ne  connoit  même 
JJnifo  que  par  ces  quatre  vers  d'Horace  : 

Oiifii  &  fugit ,  ut  Drufontm  débiter  Tt$  , 
Qui,  nijicùm  tri/let  mifero  venertcaUnda 
Mercedtm  qut  nummot  ifnil  undl  extricat ,  amarat 
Tom3o  jugiifo  hijiofiat  captivut  ut  audit. 

DRUSUS  (////?.  rom.).  Cette  famille  étoit  une 
branche  des  LivienS.  Plufieurs  perfonnages  ont  il- 
luftré  le  nom  de  Dmfus. 

i?,  Marcus  Livius  Drufus,  tribun  du  peuple  op- 

fofé  à  CaïusGracchus  fon  collègue,  dont  il  ébranla 
paucoup  le  crédit ,  en  employant  contre  lui,  de 
concert  avec  le  fénat,la  même  popularité  qui  avoit 
fait  le  fuccès  des  Gracquçs  ;  il  fut  conful  l'an  de 
Borne  640.  Il  vainquit  les  Scordifques. 
M.  Miircus  Livitti  Dru/us ,  fils  du  précédent  & 
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luflî  tribun  du  peuple ,  s'attacha  comme  (on  péKÇ 
&  de  concert  avec  le  fénat ,  comme  lui,  à  gagner 
la  multitude  par  la  popularité;  mais  on  eut  à  lin 
reprocher  des  violences  coupables  à  l'égard  de  fes 
ennemis.  Le  conful  Philippe  s'oppo(ânt  à  fes  loix, 
il  le  fit  mener  en  prifon ,  &  le  voyant  jerer  du 
fang  par  les  narines,  ce  qui  étoit,  dit-on,  l'efiet  des 
outrages  &  des  violences  de  Dru/us,  il  dit  avec 
dérifion  ^ue  et  n'était  pas  du  fang,  mais  du  jus  de- 
grives,  voulant  par-là  reprocher  i  Philippe  le  goût 
de  la  bonne  chère. 

On  eut  encore  à  reprocher  k  Drufus  l'altération 
des  monnoies,  il  mit  dans  l'argent  un  huitième 
d'alliage.  Il  partagea  entre  les  fénateurs  &  les 
chevaliers  le  droit  de  juger,  les  chevaliers l'avoient 
attiré  à  eux  tout  entier  ;  n'ayant  pu  tenir  aux  allié* 
la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  à  l'exemple  des 
Gracques,  de  les  faire  recevoir  citoyens  romains* 
il  fut  caufe  de  la  gfterre.fociale.  Inilruit  d'un  com-» 
plot  que  les  alliés  avoient  formé,  de  maflacrer  les 
confuls  ,  il  eut  la  générofité ,  difent  quelques  au-, 
teurs,  difons  la  probité,  d'en  faire  donner  avis  à 
fon  ennemi  Philippe.  Le  mécontentement  &  les 
mouvemens  des  alliés ,  trompés  par  fes  promefles, 
mettoient  alors  toute  l'Italie  en  feu  &  la  perfonne 
Ac  Dmfus  en  danger  ;  en  effet ,  il  fut  aflaOiné  d'un 
coup  de  couteau  l'an  de  Rome  661 ,  au  milieu  cToa 
cortège  nombreux  dont  il  étoit  environné.  L'aiTaf'» 
fin  fe  cacha  dans  la  foule  &  n'a  jamais  été  connii,r 
Le  dernier  mot  de  Dmfus ,  lorfqu'il  fe  fentit  frappé 
à  mort,  fut  tcquandh,  propinqui  amicique,fîmilem  met 
civem  habebit  refpublica  f  O  mes  parens  &  mes  amis  t 
la  république  aurait -elle  jamais  un  citoyen  qui  mi 
n£emble  ? 

On  a  encore  retenu  de  Dmfus  un  mot  affez  noble; 
Il  faifoit  bâtir  fur  le  Mont  Palatin  une  maifon  qm 
a  depuis  appartenu  à  Cicéron ,  l'architeâe  promet- 
toit  de  la  tourner  de  manière  que  perfonne  n'auroit 
de  vues  fur  lui  ;  au  contraire,  ditDru/ÎM,  tourne» 
la  de  manière  que  toutes  mes  aâions  foient  vuct 
de  tout  le  monde ,  ut  quidquid  agam  ab  omnibus  ptr» 
picipojpt.  Velleius  Paterculus  a  CNsaucoup  loué  Ùru» 
fus  pour  faire ,  dit-on ,  fa  cour  à  Livie  Çc  k  'Tibèr» 
qui  defcendoient  de  ce  tribun, 

3*^.  Livius  Dmfus  ,  ^ère  de  Livie,  k  tua  laj« 
même  après  la  bataille  de  Philippes,  pour  ne  pa 
tomber  entre  les  mains  d'Oôave  ,  dans  lequel  il  ne 
voyoit  alors  qu'un  ennemi  vainqueur,  &qui,  pu 
l'événement  alloit  devenir  fon  gendre. 

Ce  fut  Livie  qui  porta  ce  nom  de  Dmfus  dans 
la  maifon  de  Tibérius  Néron  ,  fon  premier 
mari ,  qu'elle  quitta  pour  époufer  Augufle ,  étant 
grofie  de  ftx  mois  de  fon  f''cond  fils ,  qui  pora  le 
nom  de  Dmfus.  L'aîné  fut  l'empereur  "libère, 

4°.  Ce  Dmfus  (  Nero  Claudius  )  fiit  le  père  de 
Germanicus  &  de  l'empereur  Claude.  Il  fit  la  gtietro 
avec  fuccès  aux  Grifoas. 
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Ml  les  Alpes  en  vain  les  Rhites  font  cacbÀ. 

yidm  Ekatit  belli  fub  Alpibu$ 

Drufum  gtnntem  viiUklici  ,  6  Mi 
Latiqut  viâricu  eaterym 
Confiliu  iuyemt  rtviSa , 

Stnfen  quid  mtns  ,  rite ,  jttid  inJoUi 

Hutritafeuft'ufub  ptnttralibut 
Pofftt  ,  quid  Aagujli  patemiu 
In  pucrot  animas  Neroiui  ...••• 
Militt  nam  tuo 

Dnfftts  Gtnaimoê  >  impavidum  gtau$ 
Sramofqut  vtlocti  &  anei 
Alpittts  impoptat  tnmtnJis,,  v 

Dejtcit  acerpluB  vice  fimplic'u 

e  expédition  eft  de  l'an  759  de  Rome.  Con- 
74Ç  ,  H  fit  la  juerreen  Germanie  ,  fit  tirer 
il  du  Rhin  à  ri(Iel,irvainquit  les  Chérufques, 
flà  ks  conquêtes  jusqu'à  l'Elbe.  Il  mourut 
ne  année  ,  des  fuites  d'une  chute  de  chevad» 
eut  la  cuifle  cafTée. 

Drufiuy  fils  de  Tibère  &  de  Vipfame,  fut 
&  tribun  ,  &  reçut  les  honneurs  de  l'ova- 
lur  quelques  avantages  remportés  en  lUy- 
:o  Germanie ,  tous  honneurs  qui  ne  fizni- 
is  grand  chofe ,  étant  accordés  au  fils  d'un 
!ur  &  de  l'empereur  Tibère.  Tacite  dit  que 
qui  avoît  eu  avec  Drufus  une  qtierelle  dans 
e  ce  jeune  prince  lui  avoit  donné  un  foufflet, 
ipit  Livie  la  jeune ,  femme  de  Dmfus  & 
e  Germanicus ,  &  que  de  concert  ils  em- 
lèrent  Dmfus,  qui  mourut  la  vingt-troifième 
de  l'ère  chrétienne. 

Drufus,  fils  de  Gennaflîcus  &  d'Agrippîn» , 
:  des  artifices  de  Séjan  &  de  la  jalouUe  de 
.  Cet  empereur  le  fit  mourir  de  faim  dans  fa 
,011  il  vécut  jufqu'à  neuf  jours  en  mangeant 
re  de  fes  matelais.  Après  fa  mort ,  Tibère 
i  dans  le  fénat.  L'intérêt  &  la  pitié  qu'infpi- 
le  fi  horrible  defiinée ,  donnèrent  lieu  à  des 
on  prétendit  qu'il  s'étoit  fauve  de  fa  prifon  , 
ilut  prendre  pour  lui  un  jeune  homme  qu'on 
!r  dans  les  Cyclades  &  fur  les  côtes  voifines, 
difoit  fils  de  Marcus  SilaRus,  &  dont  le  refie 
loire  eft  ignoré. 

fDEN  (Jean)  (  Hïfl.  lUt.  mod.  ) ,  poëte , 
fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Angleterre ,  & 
ft  honteux  au  roi  Guillaume  III  d'avoir  fait 
•  de  misère  en  lui  ôtant  fes  penfions  ,  parce 
itoit  fait  catholique  pour  plaire  à  Jacques  II, 
î  fi  les  raifons  (rhofiorer  &  d'encourager  le 
,  avoient  rien  de  commun  avep  la  religion, 
de  Drydcrt  des  tragédies  (  voye^l'article  At- 
Ry),  des  comédies,  des  opéras;  d'autres 
lux  de  poëfie  moins  étendus,  parmi  lefquels 
ingue  l'ode  fameufe  lur  le  pouvoir  de  |*ar- 
;  on.a  encore  de  lui  des  fables ,  use  tnduc. 
Hiftoirt,  Tome  II,  Stconit  fUTtt  ' 
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tloli  de  Virgile  en  vers  anglots  qu'on  met  à  côté 
de.la  traduaion  d'Homère,  de  Pope,  ou  à  Côté  de 
laquelle  on  met  celle  ci  ;  il  a  aufii  traduit  en  Vers 
les  fatyres  de  Juvenal  &  de  Perfe  ,  &  en  profe  le 
poème  latin  d'Alphonfe  du  Frefnoy  fur  la  peinture, 
avec  les  remarquées  de  De  Piles  &  une  préface  du 
traduâeur*  miU  compare. la  poëfie  à  la  peinture: 

Vt  pi9itTa  potpt, 

Dtydtn  mourut  en  i/oi.Il^toit  né  en  1631 ,  dan« 
le  «omté  d'Hufldngtoa. 

IWAREN  (;François)  («i/7. lîtt,  mod.),  pro- 
fefleur  en  droit  à  Bourges ,  le  plus  favant  jurit 
confulte  de  fon  temps  apr^s  Alciat.  Il  efi:  auteur 
d'un  traité:  Pro  libtrdte  EccUfim  Gallica  adverses 
Romanam,  Defenfio  Parifienfis  curite,  matière  qui 
plaît  toujours  au  public.  D'un  autre ,  De  facris  Ec- 
cltjîx  minifleriis  0c  ieneficiis ,  matière  qui  plaît  ait 
clergé;  de.Commentah-esfur  lecode&ledigefte; 
d'un  Traité  des  plagiaires.  Il  ivoit  de  la  littératur* 
&  de  l'érudition  dans  des  genres  étrangers  à  la 
jurifprudence  «  &  ce  dernier  traité  eii  eft  une 
preuve.  Il  mourut  à  Bourges  en  i  ;  59. 

DU  BOIS  (  tE  CARDiKAl  )  (  voyei  fiois  (du)  ; 
t.  I ,  part.  2 ,  pag.  643  ,  col.  première.     . 

DU  BOS(  Jean-Baptiste)  (Hf/?.  lia.  mod.)i 
L'abbé  du  Bos  fut  (ècrétaire  perpétuel  de  l'académie 
(rançoife;  U  méritoit  cette  diftinâion  ,  &  l'on  doit 
être  étonné  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  une  autre. 
Son  érudition  &  l'ufage  qvil  en  a  fait  dévoient  le 
placer  à  l'académie  des  belles-lettres ,  dont  il  eue 
été  un  membre  difiingué  &  même  brillant.  Son 
Hiftoire  des  quatre  .Gordiens  ,  prouvée  &  iiluftréepar 
les  médailles,  étoit  déjà  un  titre,  quoiqu'elle  pa* 
roifife  n'avoir  pointxhangé  l'opinion  reçue  qui  ne 
compte  que  trois  Gordiens.  Ses  réflexions  fur  la 
poëfie  &  fur  la  peinture ,  font  celui  de  fes  ouvrages 

Îui  annonce  le  plus  de  talent  &  de  philofophie, 
Teft ,  dit  l'auteur  du  fiécle  de  Louis  XIV ,  «  un  des 
n  livres  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais  écrits  fur 
n  ces  matières ,  chez  aucune  des  oatidks  de  l'Eu- 
»  rope.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage ,  c'eft 
»  qu  il  n'y  a  que  peu  d'erreurs  &  beaucoup  de 
»  réflexions  vraies ,  nouvelles  &  profondes.  Il 
)>  manque  cependant  d'ordre,  &  fur» tout  de  pré- 
»  cifion  ,  mais  l'auteur  penfe  &  fait  penfer.  Il  ne 
»  favoit  pourtant  pas  la  mufique,  il  n'avoit  jamais 
n  pu  faire  de  vers ,  &  n'avoit  pas  un  tableau  ;  mais 
»  il  avoit  beaucoup  lu ,  vu ,  entendu  &  réfléchi  ir« 
La  littérature  ancienne  llii  étoit  auflt  connue  que 
la  moderne ,  &  les  langues  favahtes  &  étrangères 
autant  que  la  fienne  propre. 

Si  M.  de  Voltaire  trouve  peu  d'erreurs  dans  fes 
Réflexions  fur  la  poëfie  &  fur  la  peinture  ,  M.  de 
Montefquieu  en  a  beaucoup  trouvé,  &  le  juge* 
ment  de  M.le  Préfident  Hénault  en  fuppofe  beau» 
coup  iias  fon  Bijbirt  çntifitt  de  l'étailijf'ement  de  la 
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monarchie  françoî/e  dans  les  Gaules  ;  m  jî$  il  faut 
convenir  que  fur  ces  matières  une  opinion  en  vaut 
toujours  bien  une  autre  ;  les  monuinens  de  l'hif- 
toire  de  ces  temps  font  comme  les  nuées  dans 
lefquelles  on  voit  tout  ce  qu'on  veut;  aufîl  les  fa- 
vans  qui  écrivent  fur  ces  temps4à  ne  s'accordent- 
ils  jamais,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  arrangés 
pour  faire  fede  ;  chacun  forme  fes  conjeâures  & 
tire  fes  conféauences ,  comme  il  l'entend  ,  des  paf- 
fages  fecs  &  oofcurs  que  leur  fourniflent  des  écti- 
vains  qui  ne  favent  ce  que  c'eA  que  de  mettre  au- 
cune liaifon ,  que  de  taire  fentir  aucun  rapport 
entre  les  faits ,  qui  n'énoncent  jamais  ni  caufe  ni 
motifs,  qui  font  des  notes  pour  foulager  leur  mé- 
moire &  famais  un  récit  ;  qui  parlent  f  ufages  dont 
rien  ne  donne  l'idée,  ne  les  expofent  point  &  les 
fuDpofent  toujours  connus,  qui  n'ont  nulle  pré- 
ci  lion  dans  les  idées,  nulle  propriété  dans  lex- 
preflion  ;  qui  ne  préfentent  le  plus  fouvent  que 
<les  énigmes  à  deviner  fans  aucune  donnée  ;  cha- 
cun la  devine  comme  il  p^ut^ou  comme  il  veut, 
chacun  foutient  que  les  autres  ont  mal  deviné  ;  on 
cherche  des  idées  nouvelles,  on  s'éblouit  de  la 
moindre  lueur ,  le  rapport  le  plus  éloigné  entraîne  ; 
la  plus  légère  vraifemblance  eA  une  démonflration. 
\x  grand  point ,  quand  on  traite  ces  matières  ,  eft 
de  montrer  de  l'érudition ,  de  la  critique ,  &  de 
n'ennuyer  que  te  moins  qu'il  eft  pofTible  ;  c'eft  ce 

Ju'a  fait  l'abbé  du  Bos ,  car  de  ne  point  ennuyer 
u  tout  en  ne  préfentant  que  du  vague ,  de  l'ar- 
bitraire &  fie  l'obfcur,  c'eft  une  choie  impofllble, 
&  nous  ofons  dire  que  M.  de  Montefquieu  lui- 
même  ,  quoiqu'il  ait  donné  à  cette  partie  de  l'ef- 
i>rit  des  loix  la  forme  polémique  pour  tâcher  de 
'animer  ,  n'a  pu  s'y  garantir  entièrement  de  l'in- 
convénient d'ennuyer  ;  qu'on  juge  après  cela  ce 
que  doivent  attendre  ceux  qui  sobftinent  encore 
à  fouiller  dans  ces  ruines;  c'eft  aflTurément  la  ma- 
nière de  perdre  (on  temps  &  fes  recherches  ,  la 
plus  trifte  &  la  plus  flérile. 

On  ne  fera  pas  ce  reproche  à  l'hifloire  de  la 
Ligue  de  Cambrai ,  l'un  des  meilleurs  morceaux 
d'hiftoire  ipoderne  qu'il  y  ait  dans  notre  langue , 
ouvrage  où  l'érudition  inftruit  toujours ,  oti  la  nar- 
ration attache  toujours,  où  la  politique  eft  rendue 
fenftble  dans  tous  fes  intérêts ,  fiiivic  dans  tous  fes 
détours  ,  &  réduite  à  fa  jufle  valeur  par  une  phi- 
lofophie  fupérieure.  Ce  livre  devient  rare,  &  oq 
devroit  bien  le  réimprimer. 

On  a  enfin  de  l'abbé  du  Bos  un  écrit  politique 
&  polémique,  qui  a  paru  au  commencement  de 
la  guerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne ,  fous  ce  titre  : 
Les  intérêts  de  l'Angleterre  mal  entendus  dans  la 
guerre  prêfente.  L'auteur  prédit  aux  Anglois  dans  cet 
ouvrage, que  leurs  colonies  fe  fépareront  delà  mé- 
tropole. Voilà  quel  étoit  l'abbé  du  Bos ,  confidéré 
comme  homme  de  lettresjil  étoit  d'ailleurs  homme 
d'état ,  &  on  s'en  appcrçoit.  à  fes  ouvrages ,  fur- 
tout  à  fon  Bipoire  de  la  Ligue  dt  Caaitrai,  Il  tr^- 
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vaïlla  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères  fons 
M.  de  Torcy  ;  il  fut  chargé  d'afiaires  importante* 
dans  diverfes  cours ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  e« 
Hollande ,  en  Angleterre  ;  il  eut  part  aux  traités 
d'Utrecht,  de  Raftad  &  de  Bade, c'eft  avoir  été 
utile  à  l'Europe.  Il  étoit  né  à  Beauvais en  1670.  U 
mourut  à  Paris  en  1741. 

DU  BOULAY.  Foyei  Boulât. 

DUC  (Fronton  du)  (  Hijl.  lïtt.  mod.  ).  Front* 
Ducttns ,  ]éfuite  ;  on  lui  doit  une  édition  des  œuvres 
de  faint  Jean  Chryfoflôme  ;  il  eft  auffi  auteur  dc 
Controvcrfcs  contre  du  Plejfis  Montay.  Né  à  Bordeaux 
en  1558.  Il  mourut  à  Paris  en  1614,  d--  la  pierre  j 
il  en  avoit  une  du  poids  de  cinq  onces  dans  la  veilie. 

D  u  C ,  f.  m.  ( Hip.  mod.  ) ,  prince  fouverain  fans 
titre  ou  fans  qualité  de  roi.  Tels  font  le  duc  de 
Lorraine  ,  le  duc  de  Holftein ,  &c. 

Ce  mot  eft  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui 
appelloient  ducas  les  perfonncsqueles  Latins  nom- 
ment dux ,commt  Cenjlaruin  ducas,  &c. 

On  compte  en  Europe  deux  fouverains  qui  por- 
tent le  titre  de  ^««(/-(/«c ,  comme  \t  {,rand  dtu  A& 
Tofcane  &  \e  grand-duc  àt  Mofcovie ,  que  l'on  ap- 
pelle à  piéfent  le  f{ijr  ou  l'empereur  des  Ruffies;  K 
avant  que  la  Lithuanie  fût  unie  à  la  Pologne,  on 
donnoit  à  fon  duc  le  titre  de  grand-duc  de  Lithua- 
nie ,  que  le  roi  de  Pologneprend  dans  fes  qualités. 
L'héritier  du  trône  de  Rufue  s'appelle  aujourd'hui 
grand-duc  de  Ruflie.  On  connoit  en  Allemagne  l'atr 
chiduc  d'Autriche. 

Duc,  dux,  eft  auflL  le  titre  dTionnenr  ou  ife 
noblefte  de  celui  qui  a  le  premier  rang  après  les 
princes. 

Le  duché  ou  la  dignité  de  duc  étoit  une  digni^ 
romaine  fous  le  bas  empire;  car  auparavant  It 
commandement  des  armées  étoit  amovible ,  6c  le 
gouvernement  des  provinces  n'étoit  conféré  qoe 
pour  un  an.  Ce  nom  vient  à  ducende,  qui  conduit 
ou  qui  commande  Suivant  cette  idée ,  les  prcmieis 
ducs ,  duces  ,  étoicnt  les  dufhres  exercituum  ,  corn- 
mandans  des  armées  ;  fous  les  derniers  empereurs, 
les  gouverneurs  des  provinces  eurent  le  titre  de 
ducs.  Dans  la  fnite  on  donna  la  même  qualité  aux 
gouverneurs  des  provinces  en  temps  de  paix. 

Le  premier  gouverneur  fous  le  nom  de  duc,bt 
un  duc  de  la  Marche  rhéiique  ou  du  pays  des  Gri- 
fons  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Cafhodore.  Os 
établit  treize  </uc^  dans  l'empire  d'Orient,  &  douze 
dans  l'empire  d'Occident. 


En  Orient, 


En  OccideMU 


Lybie, 
Arabie» 
Thcbaïde. 


Mauritanie. 
Séquanit^e. 
Tnpoiitatnç* 
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Arménie. 

îhénicie. 

Koéfte  féconde. 

Euphrate  &  Syrie. 

Scythie. 

Paleftine. 

Dace. 

Ofrohene. 

Moéfîe  première. 

Métopotamte. 


Annorique; 
Pannonique  féconde. 
Aquitanique. 
Valérie. 

Belgique  féconde. 
Pannonie  première. 
Belgique  première. 
Rhétie. 
Grande-Bretagne. 
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La  plupart  de  ces  ducs  étotent,ou  des  généraux 
romains .  ou  des  defcendans  des  rois  dû  pays ,  aux- 
quels en  ôtant  le  nom  de  rois ,  on  avoir  laifl% 
une  partie  de  l'ancienne  autorité ,  itiais  fous  la  dé- 
pndance  de  l'empire. 

Quand  les  Goth«  &  les  Vandales  fe  répandirent 
dans  ks  provinces  de  l'empire  d'Occident,  ils  abo- 
lirent les  digniIé^  romaines  par  -  tout  où  ils  s'éta- 
blirent ;  mais  les  Francs  ,  pour  plaire  aux  Gaulois 
Si  avoient  été  long  -  temps  accoutumes  à  cette 
rme  de  gouvernement .  fe  firent  un  point  de  po- 
litique de  n'y  rien  changer;  ainfi  ils  divisèrent 
toutes  !cs  Gaules  en  duclics  &  comtés;  &  ils  don- 
nèrent ',  elqii'  fois  le  nom  de  ducs ,  &  quelquefois 
celui  de  comtes,  comités  ,  à  ceux  qu'ils' en  firent 
gouverneurs. 

Camb.^en  obferve  qu'en  Angleterre,  d"  temps 
des  Savons,  lescfi^cier^  &  les  généraux  d'armées 
.fctentq- elaucfcis  sp|>elKs  ducs,  duces,  (ans  au- 
cune autre  dénomination ,  félon  l'ancienne  manière 
des  Romains. 

Lorfque  Giiillnume  le  Conquérant  vint  en  An- 
tleterre,  ce  titre  s'éteignit  jufqu'au  règne  du  roi 
Edouard  III ,  qui  créa  dtfc  de  Cornouaille  Edouard, 
<|ui  avoir  eu  cTabord  le  nom  de  prince  noir.  Il  éri- 

Sea  aufli  en  duché  lé  pays  de  LancaAre  en  faveur 
t  fon  quatrième  fils  ;  dar>s  la  fuite  on  en  infiitua 
pinfieurs ,  de  manière  que  le  titre  pafibit  à  la  poflé> 
rite  de  ces  ducs.  On  les  créoit  avec  beaucoup  de 
Memnité  per  cinfluram  ^adii  cappceque ,  &  circuli 
Mrà  in  capite  imp»Jît'wnem.  ït  de  •  là  font  venues 
les  coutumes  dont  ils  font  en  po/Teillon ,  de  por- 
ter la  couronne  &  le  manteau  ducal  fur  leurs  ar* 
noiries. 

Quoique  les  François  êufient  retenu  les  noms 
&la  forme  du  gouvernement  des  ducs,  néanmoins, 
fow  la  féconde  race  de  leurs  rois,  il  n'y  avoir  pref- 
Pç  point  de  ducs,  mais  tous  les  grands  feigneurs 
«oient  appelles  comtes ,  pairs  ou  barons ,  excepté 
néanmoins  les  duesàe  Bourgogne  &  d'Aquitaine, 
w  un  duc  de  France  ;  dignité  dont  Hugues  Capet 
^■-mème  porta  le  titre ,  oc  qui  revenoit  à  la  dignité 
^  maire  au  palais  ou  de  lieutenant  général  du  roi. 
"igues  le  Blanc ,  père  de  Hugues  Capet ,  av&it  été 
'«vêtu  de  cette  dignité ,  qui  donnoit  un  pouvoir 
Ptefque  égal  à  celui  du  fouverain. 

far  la  foibleflè  der  rois ,  les  dutj  ou  gourer- 
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neurs  fe  firent  fouverains  des  provinces  confiée^ 
à  leur  adminiûiation.  Ce  changement  arriva  prin> 
cipalement  fur  la  fin  de  la  féconde  race ,  quand  les 
grands-feigneurs  commencèrent  à  démembrer  le 
royaume ,  de  manière  que  Hugues  Capet  trouva 
chez  les  François  plus  de  compétiteurs  que  de  (a- 
jets.  Ce  ne  fut  pas  fans  grande  peine  qu'ils  par- 
vinrent  à  le  reconnoître  pour  leur  maître,  &  à 
tenir  de  lui  à  titre  de  foi  &  hommage  les  provinces 
dont  ils  vouloient  s'emparer  ;  mais  avec  le  temps , 
le  droit  des  armes  &  les  mariages ,  les  provinces 
tant  duchés  que  comtés  qui  avoient  été  démem. 
brées  de  la  couronne ,  y  furent  réunies  par  de- 
grés ;  &  alors  le  titre  de  duc  ne  fut  plus  donné 
aux  gouverneurs  des  provinces. 

Depuis  ce  temps-là  le  nom  de  duc  n'a  plus  été 
qu'un- fimple  titre  de  dignité,  affcfté  à  une  per- 
fonne  &  à  fes  hoirs  mâles,  fans  lui  donner  aucua 
domaine ,  territoire  ou  jurifdiâion  fur  le  pays  dont 
il  eft  duc.  Tous  les  avantages  confiftent  dans  le' 
nom  &  dans  la  préféance  qu'il  donne.  Ils  font 
créés  par  lettres-patentes  du  roi  qui  doivent  être 
enreginrées  à  la  cnambre  des  comptes.  Leur  dignité 
eft  hétéditi>ire ,  s'ils  font  nommés  ducs  &  pairs.  Ils 
ont  alors  féance  au  parlement; mais  non,  s'ils  n« 
font  que  ducs  à  brevet. 

En  Angleterre,  les  ducs  ne  retiennent  deleuf 
ancienne  fplendeur  que  la  couronne  lùr  l'écufilba 
de  leurs  armes ,  qui  eft  la  feule  marque  de  leur 
fouveraineté  paffée.  On  les  crée  par  lettres  paten- 
tes ,  ceinture  d'épée,  manteau  d'état,  impofition 
de  chapeau ,  couronne  d'or  fur  la  tête ,  &  ttm 
verge  a'or  en  leur  main. 

Les  fils  aînés  des  ducs  en  Angleterre  font  qua^ 
lifiés  Ai  marquis,  &  les  plus  jeunes  font  appelles 
lords  ,  en  y  ajoutant  leur  nom  de  baptême  ,■ 
comme  lord  James,  lord  Thomas,  £>c.  &  ils  ont  le 
rang  de  vicomte,  quoiau'ils  ne  foient  pas  auf& 
privilégiés  par  les  loix  des  biens  fonds. 

Un  duc  en  Angleterre  a  le  titre  de  graee  quand 
on  lui  écrit;  on  le  qualifie  en  terme  héraldiciue 
de  prince ,  le  plus  haut ,  le  plus  puijfant ,  le  plus  no- 
ble. Les  ducs  du  fane  royal  font  qualifiés  de  princes 
les  plus  hauts ,  les  plus  puiffans ,  les  plus  iUuJlres. 

En  France ,  on  donne  quelquefois  aux  ducs ,  en 
leur  écrivant ,  le  titre  de  grandeur  Beat  monfeigneur, 
mais  fans  obligation  ;  dans  les  aéles  on  les  appelle 
tris  -  haut  6»  tns  -puijfant  feigneur  ;  en  leur  parlant 
on  les  appelle  monfieur  le  duc. 

Le  noiti  de  duc  en  Allemagne  emporte  avec  foi 
une  idée  de  fouveraineté ,  comme  dans  les  ducs 
de  Deux-Ponts ,  de  Wolfembutel ,  de  Brunfwik  , 
de  Saxe-Weimar ,  &  dans  les  autres  branches  de 
la  maifon  de  Saxe  ;  tous  ces  princes  ayant  des  états 
&  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Le  titre  de  due 
s*eft  aufii  fort  inultiplié  en  Italie ,  fur  tout  à  Rome 
&  dans  le  royaume  de  Naples;  mais  il  eft  inconnu 
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à  Venife  &  ii  Gènes ,  fi  ce  n'eA  ponr  le  chef  de  ces 
républiques,  en  Hollande,  &  dans  les  trois  royau- 
mes du  nord,  favoir  la  Suède  ,  le  Danemark  & 
la  Pologne  ;  car  dans  celui  -  ci  le  titre  de  grjnJ- 
duc  de  Lithuanie  cA  inféparable  de  la  couronne , 
aufli-bien  qu'en  Mofcovie. 

Duc-duc  ,  cft  une  qualité  que  l'on  donne  en  Ef- 
pas;ne  à  un  grand  de  la  maifon  de  Sylva  ,  à  caufe 

3u^il  a  plufieurs duchés,  réuniflant  en  fa  perfonne 
eux  maifons  confidérables.  Don  Rodrigo  de  Syl- 
va ,  fils  aine  de  don  Rui  Gomez  de  Sylva ,  &  hé- 
ritier de  Tes  duchés  &  principautés  ,  èpoufa  la  fille 
aînée  du  duc  de  l'Infantado  ;  en  vertu  de  ce  ma- 
riage ,  le  duc  aâuel  de  Paflrana  qui  en  efl  iiTu  ,  & 
qui  eft  petit-fils  dedon  Rodrigo  de  Sylva ,  a  ajouté 
à  Tes  autres  grands  titres  celui  de  duc-duc ,  pour 
le  diftinguer  des  autres  ducs  ,  dont  quelques  -  uns 
peuvent  pofleder  pUifieurs  duchés ,  mais  aucuns 
cTau/Ti  confidc!^bles,  ni  des  titres  de  familles  fi 
émlnens.  C/umbcrs,  (G) 

DUCAL,  ad),  il  edaufTi  quelquefois  fubflantif. 
{^Hifl.  moJ.).  Les  lettres- patentes  accordées  par 
le  fénat  de  Venife  font  appcllées  ducjles  ,  on  donne 
aulTt  le  même  nom  aux  lettres  écrites  aux  princes 
étrangers  au  nom  du  lénat. 

Le  nom  ducal  vient  de  ce  qu'au  commencement 
de  ces  patentes  ,  le  nom  du  duc  ou  doge  étoit 
écrit  en  capitales  ;  N, . . .  Dci  grjtid  dux  Venetia- 
ram. ,  &c. 

La  datte  des  lettres  ducjfei  eft  ordinairement 
en  latin  ,  mais  le  corps  de  la  patente  eft  en 
itafien. 

Un  Courier  fijt  dépêché  avec  un  duciil  à  l'cm- 
jJereur  ,  iionr  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il  avoit 
iTnouvellè  le  traité  d'alliance  de  I7i<)  contre  les 
Turcs  ,  avec  \a  république  de  Venife.  Cham- 
hrs.  (G) 

Ducal  fe  dit  auïïi  de  tout  ce  qui  appartient 

'"i  un  duc  &  caraftérife  fa  dignité  ;  ainfi  l'on  dit 

le  palais  duc,;! ,  un  manteau  ducal ,  la  couronne 

ducale.  Le  manteau  ducal  eft  de  drap  d'or  fourré 

d'hermine  ,   chargé   du    blsfon    des  armoiries   du 

duc.  La  couronne  ducale  eft  un  cercle  d'or  ,  gar- 

jXi   de   pointes   perpendiculaires  ,   furmontées    de 

fleurons ,  de  feuilles  d'achc  ou  de  perfil  ,  &  elle 

^cft  ouverte,  à  moins  qu'ils  ne  foujnt  fouverains. 

DU  GANGE,  Voyt^  FRESNE(du> 

DUC  AS  {_Hip.  du  Bat-Empire),  maifon  impé- 
[«lalede  Conflantinoplc.  Foye^  ALÉXiiV ,  dit  Msn- 
'\ulphe. 

De  cette  |mcme  maifon  étoit  Jean  III  {^Ducas- 

Vauce),  empereur  grec  à  Nicée,  d'où  il  faifoit  la 

[  Cucrre  aux  Latins  qui  occupoient  alors  le  trône  de 

C'onAantliioplc ,  il  tcmpoita  (ur  im\  pluficurs  avaa- 
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tages,  &  Teflerra  confidérablcmetit  letrr  dotr'nji 
tion^il  mérite  moins  cependant  de  vivre  dans  Ij 
mémoire  par  fes  exploits  guerriers  que  par  d  teii' 
drefle  pour  fes  peuples ,  par  fon  éloigncment  rai- 
fonnc  pour  le  luxe  &  pour  le  faAe;  il  difoit  que  Iti 
dèpcnjcs  £un  monarijut  itoient  le  fanç  de  Jm  fujiu^ 
&  qu'il  n'ayoit  droit  d'employer  que  pour  eux  l'iirgea 
qu'il  recevait  d'eux,  11  mourut  en  11^5. 

Michel  DuCAS.hiftorien  grec, fa  écrit  l'hiftoir* 
de  l'Empire  grec ,  depuis  le  régne  du  vieil  Andro 
nie  jufqu  a  la  ruine  de  cet  Empire  ;  il  avoit  vu  la 
plupart  des  Tàits  qu'il  rapporte.  Son  ouvrage  a  été 
imprimé  au  Louvre  par  les  foins  d'Ifmael  Bouil- 
l.iud  en  1649.  Le  préfident  Coufîn  l'a  traduit  ea 
François  ;  il  termine  le  ;huitiémc  volume  de  foiK 
hifloirc  de  Conftantinople. 

DUCASSE  ( François )  ( Hijl.  liit. mod.),cA— 
c'ul  de  Carcaflbnne  ,  puis  de  Condom  ,  favant  ca^^ 
noni/le,  auteur  de  deux  traités  eflimés,  \'\ïaieU^ 
JuriJdiOlon  eccléfiaflique  contentieufe  ,  l'autre  Jt  S^^ 
JuriJdiSion  volontaire.  Mort  en  1706. 

DU  CERCEAU.  Voye^  Cerceau. 

DUCHAT  (  Jacoble  )  (  HiJl.  lia  mod.),  tii— 
teur  de  /./  Conjejfion  de  Sancy  &  AtS  Aver.tu-<s duif-' 
ron  de  far.ejle ,  de  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ^ 
de  la  fatyre  Menippée;  des  oeuvres  de Rabc bit; (Lk- 
vieux  livre  intitulé  :  les  Quinze  joies  du  mariage;  à^ 
l'apologie  pour  Hérodote  de  Henti  Etienne,  lls'el^ 
fait  un  nom  dans  les  lettres,  par  fes  éditions  ;  iX 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Bayle ,  auqueliX' 
a  fourni  plufieurs  remarque*.  On  a  publié  après  là» 
mort ,  en  J73I)  >  un  ducatiana.  Le  uucha-  étoit  r.O 
réfugié ,  retire  à  Berlin  a  la  révocation  de  l'édit  d^ 
Nantes. 

DUCHÉ  (Joseph-François  )(»(/?./;«.  mt'i)  . 
fuccefTeur  de  Racine,  dans  l'emploi  très  impomac 
alors,  de  compofer  des  poéCcs  (acrées  pour  la  aai-' 
fon  de  Saint-Cyr.  Jonatnas  ,  Aijalor.  Si.  Drio-a,  nC 
valent  pas  ,  fans  doute  ,  Efther  &  AtLalse,  Le* 
Hymnes ,  les  cantiques  facres  de  Duché  ne  valea* 
pas  non  plus  les  chocuis  des  deux  pièces  de  Racine  • 
&  les  hifloires  édifiantes  du  premier  qu'<n>  lifo«« 
avec  tant  de  plaifir  à  Saint-Cyr ,  peuvent  ne  p»* 
Valoir  l'hiftoire  de  Port-Royal,  que  fans  doute  »*• 
n'y  lifoit  pas.  Duché  n'étoit  p<".u  riant  pas  indjjf»« 
d'être  le  fuccefleur  de  Racine ,  puifqu'il  falloii  qa"»! 
en  eût  un,  ni  l'ami  de  Roufieau,  qui  lui  adrtU*- 
une  de  l'es  odes^.  dans  laquelle  il  lui  dit: 

Un  rublime  cflbr  le  runine 
A  la  cour  dct  fauts  d'Apolloa  , 
El  bientAt  avec  Molpomènc  » 
Tu  lii  d'un  nou«cm  phénontiM 
IcUitci  le-  facct  faU«». 


Ce  nouveau  phénomène  étoi;  Dêlvrj,  tpjirvël 
point   un  pliénomène;    mais  Dm/ii  a  des  opéras 
e/limos ,  &  la  rcconnoiiLnce  d'Iphigénie  &  d  OreAe 
dans  (on  Iphigén'u  en  Tauride  ,   eft  non- feulement 
la  plus  belle  des  fcénes  lyriques  françoifes ,  mais 
une   des  plus  belles  fcénes  dramaiiques  qu'il  y  ait 
dans  notre  langue.  C'e^  un  de  ces  morceaux  que 
tous  les  amateurs  de   la  poëfie  favent  par  coeur 
comme  les  plus  belles  fcénes  de  Racine.    Quand 
jnadame  de  Maintenon  attacha  Duché  à  SaintCyr  , 
elle  le  recommanda  fi  fortement  à  M,  de  Ponichar- 
crain,  alors  contrôleur  général,  que  ce  miniftre 
comprit  qu'il  avoir  plus  befoin  de  feryir  Duché  pour 
faire  fa  cour,  que  Duché  n'avoit  befoin  de  lui;  il 
le    prévint  &  alla  le  voir ,    excès  d'attention  qui 
donna  un  moment  d'inquiétude  à  celui  qui  la  rece- 
voit  ;  il  craignit  ^ue  quelque  délation  calomnieufe 
ne  lui  attirât  cette  vifite  inattendue  d'un  minière; 
il  fut  bientôt  raffuré  par  les  difcours  de  M.  de  Pont- 
chartrain.  Duché,  uniquement  connu  par  des  ou- 
vrages de  bel  efprit  &  de  fentiment ,  fut  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  :  c'eA  que  Racine  en  avoir  été  , 
c'efS  que  fioileau  en  éioit ,  c'eft  que  ce  corps  n'eft 
pas  feulement  l'académie  des  infcriptions  ,  mais  en- 
core celle  d«s  belles-lettres  ;  c'eft  que  ceux  qui  pour- 
foicnt  vouloir  en  exclure  les  talens  agréables,  plus 
Uii  les  qu'on  ne  penfe,  feroient  le  renard  de  la  fable, 
qui  dédaigne  les  raifins  où  il  ne  peut  atteindre  : 

Xlf  font  trop  verds  .  dit-il  ,  tt  bons  pour  des  goujats. 

*-J«j  cet  autre  renard  qui  a  la  queue  coupée ,  &  qui 
^"^ut  perfuader  aux  autres  tenards  de  fe  faire  couper 
'^-    leur. 

Xiii  tourae:^-vous  4e  grice  ,  &  Ton   vous  répondra. 

Duc/té,  né  à  Paris  en  1668  ,  mourut  en  1704.  Il 
^toit  fils  d'un  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 

DU  CHEMIN  (  André  )  (^H!/!.  du  théat.  fr. )  . 
^om  d'im  aâeur  comique  célèbre  qu'on  entend 
encore  regretter  tous  les  jours  ,  comme  un  modèle 
Parfait  de  naturel  &  de  vérité. 

DUCHESNE  (André  &  François)  (H//7.iV;. 
mod.  ) ,  père  &  fils  ;  le  père  cA  le  plus  célèbre  ; 
c'efl  (le  tous  nos  auteurs ,  celui  qui  a  traité  le  plus 
favamment  la  partie  qui  concerne  les  généalogies 
françoifes  \  il  eft  fur-tout  très-connu  par  fa  collec- 
tion des  hifloriens  de  Franc»,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  font  de  lui  ,  ^  le  cinquième,  de 
frartcoit ,  fon  fils,  qui  fit  achever  l'impreftion  des 
«leux  précédens.  Cette  colleâion ,  qui  eft  encore 
nécelTairc,  fera  rendue  inutile  un  jour  par  la  grande 
colleâion  des  hiftoriens  de  France  ,  commencée  par 
les  bénédiftins.  On  a  encore  A  André  du.  Chej'nc 
une  Hifloirt  d'Angleterre,  une  Hijioirc  des  papts  ,  une 
tiiflûïre  des  cardinaux  français  ;  Celle-ci  a  encore  été 
aciievée  par  fon  fils.  Une  hiftoirc  des  chanceliers  & 
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gardes  des  fceaux  de  France,  qu'il  avoït  laidée  en 
manufcrit,  &  que  fon  fils  a  fait  imprimer.  On 
doit  aufli  à  André  Duchejne  l'édition  des  ttuvres 
dAbailard,  d'Etienne  Pafquier,  &c.  Ce  mallicu- 
reux ,  allant  à  une  maifon  de  campague  qu'il  avoir 
à  Verrières,  fut  écrafé  par  une  charrette  le  30  mai 
\(>JtO.  Il  étoit  né  aufli  an  mois  de  mai  1584,  à 
Tille  Bouchard  enTouraine. 

Un  autre  Duchesne  (  Jofeph  )  ,  en  latin ,  Çluer- 
cetanus ,  comme  les  précédens ,  fieur  de  la  Violette , 
confeiller  &  médecin  du  roi ,  fe  tendit  céltbre  dans 
la  chymie;  aufli  Guy  Patin,  grand  ennemi  de  la 
cliymie  &  des  chymides,  l'a-t-ii  fort  malttaité. 
"  En  1609  ,  dit- il  ,  il  mourut  ici  un  méchant 
»  pendart  &  Charlatan,  qui  en  a  bien  luc  pcn- 
»  dant  fa  vie  &  après  fa  mort,  par  les  inalhcil- 
»>  reux  écrits  qu'il  nous  a  laiiïés  fous  fon  ne  m  ,  qu'il 
»  a  fait  faire  par  d'autres  médecins  chymiftes,  de 
»  çà  &  delà.  C'eft  Jofephus  Quercelanuj  qui  fe  faifoit 
»  nommer  i  Paris ,  le  fieur  de  la  Violette.  Il  étoit 
»  un  grand  ivrogne  &  un  franc  ignorant ,  qui  ne 
•  favoit  rien  en  latin  ,  &  qui  n'étant  de  fon  premier 
>'  métier  que  garçon  chirurgien  du  pays  cl'Arma- 
"  gnac,  qui  eft  un  pauvre  pays,  maudit  &  nialheu- 
»  rcux ,  paffa  à  Paris  ,  &  particulièrement  à  la 
»  cour,  pour  un  grand  médecin,  parce  qu'il  avoir 
>»  appris  quelque  choie  de  la  chymie,  en  Alle- 
»  magne.  Le  meilleur  chymifte ,  c'eû  -  à  •  dire ,  le 
n  moins  méchant,  n'a  guéres  fait  de  bien  au  monde  , 
»  &  celui-là  y  a  fait  beaucoup  de  mal. 

DUCLOS  (Marie  Annï)  (//;/?,  du  théat.  fr.  ) , 
qu'un  de  ces  hommes  du  bel-air,  dontparle  Dorante 
dans  U  critique  de  l'école  des  femmes ,  regardant  le 
parterre  ,  tantôt  avec  pitié  ,  tantôt  avec  dépit  , 
s'écrie  à  chaque  éclat  de  rire  :  Wj</t)/ic,  parterre,  ri* 
donc,  c'eft  fans  doute  un  ridicule  digne  du  pinceau 
de  Molière;  mais  qu'une  grande  aélrice,  jouant  le 
rôle  d'Inès  ,  fe  pénétrant  de  l'efprit  de  fcnrôle 
&  du  pathétique  de  la  fituation  ,  dife  à  ceux  qui , 
par  bétife  ,  tachent  de  rire  au  moment  où  on  amène 
les  entans:  ris  donc  ,  fat  parterre ,  dans  un  moment 
comme  celui-ci,  ce  peut  être  l'indignation  du  génie 
tragique,  qui  s'irrite  avec  raifon  de  voir  troubler 
un  bel  effet  par  une  miférable  bouffonnerie.  Ceux 
qui  ont  cette  facilité  funefte  de  faifir  dans  la  tragédie 
des  rapports  comiques;  ceux  qui,  en  voyant  Inès 
de  Caftro,  f«  rappellent  Agnès  de  Chaillot  ;  celiri 
qui  eut  1^  malheur  de  crier  :  la  reine  toit ,  parce  que 
Marianne  mouroit  empoifonnée,  &  quec'étoit  la 
veille  des  rois  ;  celui  qui  eut  le  malheur  de  ré- 
pondre coufy  ,  couffy  ,  à  cette  queftion  fublime  de 
Vendôme  dans  Adélaïde  du  Guejcim  :  es-iu  content 
toucy?  Tous  ces  gens  là  &  leurs  fcmblables  doivent 
s'abftenir  de  la  tragédie  &  s'en  tenir  aux  fpcélacics 
comiques.  11  y  a,  fans  douie  ,  de  l'efpric  lians  cis 
à  propos  ,  mais  cet  efprii-là  tue  la  tragédie.  On 
peut  obferver  en  général ,  que  le  plus  nr.ble  de» 
plaifirs,  celui  qui  élevé  i'aac,  n'eft  pcui-ùre  pa» 
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aujourd'hui  le  plus  goûté,  que  les  François  trop 
enclins  à  rire ,  ne  portent  pas  »lTei  à  la  tragcdie  les 
dirpofuions  qu'elle  c^iige  ;  ils  en  font  punij  par  le 
peu  d'effet  qu'elle  produit  fur  eux  &  le  peu  de 
plaifir  qu'ils  y  éprouvent.  On  difoit,  avant  la  Hen- 
tiade  ;  les  Fiançais  n'ont  pas  la  ictt  ipiqut  ;  on  pour- 
roit  dire  aujourd'hui  :  Us  François  n'ont  plus  le  caur 
ttagi.ydt.  On  peut  obfcrver  encore  que  cet  efprit 
«Je  parodie,  toujours  prêta  traveflir,  à  dégrader, 
à  avilir  tout  ce  qui  cA  grand  &  noble  ,  eft  toujours 
en  proportion  de  la  décadence  des  mœurs  ;  il  leroit 
aifé  de  prouver  que  du  temps  de  Corneille  &  même 
(le  Racine,  beaucoup  de  traits  qui  l'ont  rire,  ou  au 
moins  fourire  aujourdhui,  ne  produifoient  point 
cet  effet ,  que  l'on  concevoit  une  familiarité  noble 
&  qu'on  la  refpefloit ,  parce  qu'on  fc  refpcftoii  foi- 
jnéme. 

Mais  on  dit  que  mademoifcUe  Duclcs  n'avoit  pas 
un  talent  tragique  qui  lui  donnât  le  droit  ciegour- 
mander  ainfi  le  parterre;  on  dit  qu'elle  manquoit 
&  d'intelligence  &  de  fenfibilité,  &  qu'elle  dut 
quarante  ans  de  fuccés  au  théâtre,  uniquement  à. 
la  beauté  de  fa  voix.  Son  nom  de  famille  ctoit 
Chàteau-Neuf. 

D  u  c  i  o  s  (  Charles  -  Dlneau  ,  fieur  )  (  Hifl. 
litt.  moJ.)  ,  de  l'académie  desinfcriptions  &  belles- 
lettres,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  françoife, 
hiAoriographe  de  France ,  ctoit  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  encore  plus  d'efprit  que  leurs  ou- 
vrages ;  c'cft  de  lui ,  fur-tout,  qu'on  a  dit  &  qu'on 
a  du  dire  qu'il  avoir  reçu  tor.t  fon  efprit  en  argent 
comptant.  Il  étoit  brufque;  mais  comme  il  faifoit 
(de  fa  brufquerie  ce  qu'il  vouloit,  il  lui  coniman- 
doit  fouvent  d'être  obligeante,  îk  cette  brufquerie 
s'étoit  nullement  dépourvue  de  grâces.  Un  jour, 
étant  malade,  il  appella  un  médecin  très-céicbre, 
qu'il  ne  goûtoirpas  dans  la  fociétc,  &  contre  lequel 
il  s'étoit  déclaré,  quoiqu^il  fit  grand  cas  de  fes  1h- 
niières;  le  médecin  commença  par  lui  dire  qu'il 
étoit  flatté  de  fa  connance,  mais  au'il  s'en  étonnolt, 
ayant  des  raifons  de  croire  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
agréable.  —  Cela  efl  vrai  ,  répendit  M.  Duclos , 
mais  parJieu  je  neveux  pas  mourir.  Il  feroit  difficile 
d'être  à  la  fois  plus  franc  &  plus  flatteur.  Il  avoit 
dans  la  foeiété  le  coup-d'œil  fin,  prompt  &  juftc; 
il  poffédoit  dans  un  degré  rare  &  redoutable,  le 
talent  des  définitions  ;  pour  peu  qu'il  eût  vu  &  en- 
tendu un  homme,  ou  du  moins  (ce  qui  n'eft  pas 
tout-à-fait  la  mime  chofe  )  qu'il  l'eût  regardé  & 
au'il  l'eût  écouté ,  il  étoit  en  ciat  de  dire  :  c'ejl  cela 
6*  et  n'efl  que  cela  ;  aiifli  difoit-il  '.je  ne  regarde  pas 
tout,  mais  ce  que  je  regarde,  je  le  vois.  Mais  fa  probité 
naturelle  &  une  certaine  indulgence  philofophlque 
dirigeoient  fur  ce  point  fes  lumières,  les  renfer- 
moient  dans  les  bornes  légitimes  &  ôtoient  à  cette 
fagacité  tout  fon  danger.  Il  défendoit  couragcufe- 
ment  fes  amis,  étoit  zélé  partifan  de  toute  caufe 
bonnéte  ;  on  lui  a  reproché  dans  ce  genre  un  peu 
d'indtfciition ,  ce  ^ut  venoit  en  partie  de  ce  qu'on 


■] 


DUC 

faîfoi't  plus  d'attention  à  fes  difcours  &  i 
retenoit  plus  aifèment  que  ceux  d'un  autreJ 
courage  de  refler  l'ami  conflant  de  cet  élot 
malheureex  Rouffeau  (Jean  Jacques)  ,  eà 
iiance  &  fa  bizarrerie  rendoient  ennemi  4 
monde,  &  qui  a  repouA'é  tant  de  cœurs  en 
çoient  vers  lui.  La  francl-.ife  de  Duclos  iit^ 
homme  ombrageux,  qui  le  déâniffoit  1 
un  homme  droit  &  adroit.  Duclos  éroit  aiai 
taire ,  fans  lui  être  dévoué  ;  il  fut  fon 
dans  l'emploi  d'hiAoriographe  de  France  à 
M.  de  Voltaire  parut  vouloir  s'établir  ci 
On  fait  le  moi  d'uncommii  des  finances,^ 
de  Boileau  &de  Racine,  chargés  précèdeiâl 
même  emploi  :  nous  n  avons  encore  vu  de  ctà 
que  leur  fie;nature.  Ce  commis  aurait  voi( 
doute,  qu'ils  eiiffent  fourni  chaque  annèi 
lume  de  flatteries.  M.  de  Voltaire  paroitaf 
mot  du  commis,  lotfqu'il  dit  : 

Je  me  {31  de  biea 
De  reflcmMcr  à  ce  Rrjnd  faiyrique. 
De  fon  bctoi  di'.crct  F.iftoiicn  , 
Qui  pour  écrite  cd  ftyle  feriJique  , 
Fut  bien  paye,  mais  ^ui  n'ëcci»  t  riea. 

Il  avoit  écrit,  ainH  que  fon  collègue,  t 
croit  Racine,  le  fils,  dans  fes  mémoires  I 
de  fon  pér;  ,  &  ce.qu'iU  avoient  écrit  fia 
M.  de  Valincourt,  qui,  après  la  mort  ik 
avoit  été  affncié  à  Boileau  ,  pour  ce  travail 
en  rcfla  feul  chargé  après  la  mort  de  Boilei 
CCS  papiers  furent  malheureufcment  brûlé»^ 
cendie  qui  confunia  la  maifon  de  M.  de  VsJ 
à  Saint-Cloud ,  en  1716.  Les  lettres  del 
de  Boileau,  &  quelques  fragmens  biAM 
Racine,  publiés  par  fon  âls,  prouvent] 
ces  deux  amis  étoient  occupés  au  travail! 
avoit  été  confié  en  commun.  Racine  J 
ajoute  que  quand  ils  avoient  écrit  quel^ 
ceau  intéreflant ,  ils  alloient  le  lire  au  n 
feule  circonftancepeut  modérer  les  regren 
infpirer  la  perte  d'un  grand  ouvrage  de] 
reils  écrivains,  Louis  XIV  en  faîfant  < 
hifloirc  par  les  deux  plus  grands  poéta 
règne,  ne  vouloit  pas,  fans  doute,  èd 
mais  il  auroit  pu  l'être  beaucoup  fans  s'ejl 
voir  ,  &  sûrement  il  n'étoit  pas  jugé  1 
équité  févère  dans  les  morceaux  qu'on  alla 
M.  de  Voltaire  ,  quoiqu'en  général  fropj 
au  fafte  de  Louis  XIV ,  parce  que  ce  B 
favorable  aux  arts ,  n'a  cependant  guère  É 
fon  hiftoire  ni  Louis  XIV  ,  ni  fon  fuccefli 
n'alloit  point  lire  à  ce  dernier  ce  quil  éd 
fon  règne.  M.  Duclos,  en  acceptant  l'eraB 
toriogr-iphe  ,  déclara  hautement  qu'il  a«f 
fe  perdre  par  la  vérité ,  ni  s'avilir  par  l'ï 
Si  je  ne  puis,  dit- il,  parler  aux  conrea 
j'apprendrai  aux  fils  ce  qu'étoient  leurs  pi 
lu  quelques  morceaux  de  cette  IiiAolrc ,  al 
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ro«nî aux miniftres,  mais  h  Ces  amis,  &  ceux  qui 
ont     «ntesdu  ces  morceaux  ,  croient  pouvoir  s(iu- 
rer    c|ue  quand  cet  ouvrage  pourra  paroitre,  on  le 
ju^^ra  le  meilleur  &  le  plus  intcreiïani  de  ceux 
de    M.  Duc/os.  Cette  tranchife  ^  cet  amour  de  la 
véri  ce  ,  cette  impartialité ,  cette  précifion  d'idées  & 
fe-xpreflions,  ce  talent  de  voir,  cetart  detfèfînir, 
don  nent  un  grônd  intérêt  il  Tes  récits  ,  &  un  grand 
poids  à  Tes  réflexions.  Je  n'ai  point  de  coloris ,  di- 
foit-il  (&c"étoit  fe  connoitrc  hu-méme),  mais  je 
ferai  lu.  En  ciFet  il  n'a  point  de  coloris ,  &  fon  ton 
c(l   {ce,  mais  il  efl  piquant, ingénieux,  précis,  vif 
&  révère.  Ces  mêmes  caraâères  fe  trouvoient  déjà 
dans  fon  hiAoirc  de  Louis  XI,   mais  ils  étoient 
moins  prononcés.  L'auteur  étoit  moins  sûr  de  fon 
fujet,  il  n'avoit  vu  ni  les  perfonnages  dont  il  par- 
loit ,  ni  leurs  pères,  &  il  ne  fc  les  étoit  pas  rendu 
familiers  par  une  étude  aHez  approfondie.  On  fait 
par  tradition  ,  que  M.  le  chancelier  d'AguefTeau 
lifiant  l'hiAoire  de  Louis  XI  dans  fa  nouveauté,  di- 
foic  dans  de  certains  endroits  :  ah  !  mon  ami  !  qu'on 
voit  bien  que  tu  ne  fais  tout  cela  que  d'hier  au  Joir! 
En    effet ,  l'homme  vraiment  favant ,  quand  il  a 
de  Vcfprii ,  démêle  aifément  l'homme   qui  cciit 
l'hifloire  pour,  l'apprendre  ,  &  l'homme  qui  l'écrit 
pa-ce qu'il  la  fait.  M.  Diiclcs  ,  d'aillt:urs  ,  eft  trop 
favorable  à  Louis  XI.  Il  ne  le  juge  pas  avec  toute 
U  févérité  de  fa  vertu  ,  il  fait  grâce  i  fcs  viceà  en 
faveur  de  beaucoup  d'eTpritik  de  quelques  lalens  ; 
fon  dernier  réfultat,  que  :  tout  mis  en  balance ,  c'é- 
tait un  roi ,  peut  être  attaqué.  On   poiKtoit  dire 
au{E  ,  que  tout  mis  en  balance,  c'étoit  un  tyran, 
&  même  un  tyran  mal-adroit  &  malheureux.  On 
dit  qu'un  grand  prince  étonné  qu'on  eût  ofé  dire 
du  mal  d'un  toi  de  France  (car  c'étoit  un  vieux 
préjugé  dent  nous  avons  vu  encore  quelques  relies  ', 
que  la  fidélité  hiftorique  ne  dcvoit  point  aller  juf-  | 
5"^*  là)  ,  demandoit  un  jour  à  Mczer;<y  pourquoi  . 
il  avoit  repréfenté  Louis  XI  comme  un  tyran  ;  La  ; 
'fponfe  de  Mczeray  fut  courte  :  pour.^uoi  t'eioit-i.' ?  , 
l'n  autre  grand  piince  fâchant   l'abbé  de   Choify  ' 
occupé  à  écrirel  hiltoirc  de  Charles  VI,  lui  dem.iiida  | 
Somment  il  fetoit  j.oiir  dite  que  ce  roi  étoit  lou  ? 
^Monfeigneur.  je  dir.ii  qu'il  étoit  fou.  Ces  véiités 
Fécifes  étoient  fort  du  goût  de  M.  Duclos.  11  avoit 
l'idée  exaftc  &.  le  mot  propre. 

Dans  un  autre  geiîre,  fes  Confejftons  du   comte 

■'  *"*'  ont  obtenu  de  l'tftimc.  Mais  fon  meilleur 

^'l'Vrage  &  un  des  mcillcuis  peut  eire  dont  le  dix- 

**'*'tiénie  fiécle  puifTe  fe  glonher,  t'eft  le  livre  des 

"^^  fiJéraiions  fut  les  mœius.  Il  y  en  a  peu  d'aull'i 

P«»-»f.s  S:  qui   fartent  autant  penler  le  leûeur.  il 

'  ^  «abli  &  détruit  b  aucoup  d'idées  ;  &  c'eft-là  fur- 

*<**-»  t  que  le  talent  de  l'auteur,  pour  ItS  detînitions, 

P*  «"  *i(  dans  t  ut  fc  n  éclat  ;  il    fait  conr.oitre  les 

*^  *Tjfnes  de  tous  les  fiècles ,  en  obfervant  les  hom- 
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^  s  du  fien.  Il  ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu  ^  tout  ce 

'    il  a  vu  ,  il  le  fait  voir  ,  même  à  des  yeux  qui, 

j.       -«blui  ne  vetroient  point  ou  verroient  mal;  ce 


*)t  toutes  vérités  d'ufage  dont  il  importe  d'4tre 
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jnflruir.  Le  ftyîe  eft  fur-tout  reconunandaM;  par 
la  précifion  &  laconcifion,  pas  un  mot  de  irof, 
pas  un  qui  ne  foit  le  mot  propre  ;  les  tours  ont  une 
énergie  audacieufc  &  fage  qui  (atistait  l'ame  ûi  qui 
l'élève. 

Toi  étoit  M.  Duclos,  foit  dans  le  monde  ,  foie 
confidéré  comme  hiftoriographe  &  comme  écri- 
vain, Dans  les  corps  littéraires  ,  ég.ilcment  bon 
académicien  &  bon  confrère,  il  a  été  le  promo- 
teur de  plufieurs  établiflemens  &  réglemens  utiles. 
A  l'a'-adémie  des  belles-lettres,  quoiqu'il  eût  don- 
né plufieurs  mémoires  qui  ne  font  certainemenc 
pas  les  moindres  du  recueil  &  qui  fe  font  fur-tour 
remarquer  par  cette  lumière  que  la  philofophie  ré- 
panl  fur  l'érudition  ,  il  eut  l'extrême  défintérefîe- 
ment  de  rcnonctr  à  la  pcnfion  où  il  étoit  près  d'ar- 
river ,  &  de  partir  à  la  vétérance.  Il  fit  adopter 
pour  les  approbations,  que  lescommilTaires  nom- 
més par  l'académie  donnent  aux  ouvrages  de 
leurs  confrères  une  formule  uniforme  &  invariable, 
dépouillée  de  tous  ces  éloges  ridicul  s  que  les  aca- 
diraiciens  fe  donnoient  les  uns  aux  autres  à  rai  fon 
de  confraternité ,  &  dont  la  mefure  varioit ,  fuivant 
le  degré  de  liaifon ,  &  fouvent  d'après  l'efpiit  de 
p.irti ,  de  forte  que  la  louange  n'avoit  rien  de  flat- 
teur ,  &  que  le  filence  devcnoit  oftenfant.  Cette 
réforme  tJevroit  bien  fervir  de  règle  pour  toutes 
les  approbations  de  cenfure,  oii  les  éloges  quslque- 
fois  prodigués  jufqu'au  ridicule  ,  ne  font  que  com- 
promettre le  jugement  du  cenfcur,  auquel  on  de- 
mande feulement  fi  la  religion ,  les  mœurs  &  le 
gûuvtrnement  ne  font  point  blefles  dans  l'ouvrage, 

A  l'académie  françoife  ,  c'eft  M.  Duc/os  qui  a 
introduit  l'ufagc  de  propofcr  pour  fuj  ts  des  pris 
d'éloquence  l'éloee  des  grands  hommes  de  la  na- 
tion. En  le  conlidérant  comme  fecrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie  ,  on  trou  voit  qu'il  fe  met- 
toit  trop  ~à  fon  aife  avec  le  public  dans  les  artem- 
blées  folcmncllcs  ,  &  qu'il  ne  tenoit  point  ces  af- 
feinblées  avec  artez  de  dignité;  mais  quand  il  s'a- 
girtbit  de  défendre  les  droits  &  les  intérêts  de  la 
compagnie,  il  étoit  plein  d'ardeur,  de  courage,  de 
vrvacité,  d'adrefle.  M.  Duclos  fauva  la  république 
loifv|He  l'admifllon  de  M.  le  comte  de  Clermont 
dans  la  compagnie  ptnfa  y  introduire  des  dirtinc- 
licns  qui  paroiffoient  inféparables  du  r.ing  de  prince 
du  fang ,  mais  qui  bientôt  réclamées  de  proche  en 
proche  en  proportion  des  droits  &  des  titres,  au- 
riient  détruit  l'égalité  académique  ,  égalité  utile 
aux  lettres  &  précieufe  aux  académiciens.  Le  mé- 
moire que  fit  à  ce  fujet  i\l.  Duclos,  efl  plein  d'e*» 
prit ,  de  raifon,  de  fagerte.  Il  détermina  M.  le  comt; 
de  Clermont  à  goûter  ce  plaifir  nouveau  pour  lui 
de  l'égalité,  &  à  renoncer  en  apparence  à  des  hom- 
mages, à  desrefpeéls  dont  la  réalité  lui  refloit ,  Si 
étoit  encore  augmentée  par  le  facrifîce  qu'il  en 
faifoit.  M,  Duclos  difoit  quelquefois: yr  laijjerai  une 
mtnioire  chère  aux  ^ens  de  lettres.  Ellle  doit  réfre  i 
tous  les  gens  de  bien ,  car  il  étoU  ttés  bienfïi£uit^ 
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£c  ceux  qui  lui  ont  reproché  de  n'avoir  pas  fait  une 
«lépeiife  proportionnée  à  fa  fortune ,  n'ont  pas  tenu 
coni)Me  de  la  partie  la  plus  refpedlable  de  cette  dé- 

Knie,  des  foinmesconftdérableS  qu'il  faifoit  diftri- 
er  tous  les  ans  aux  pauvres  de  Dinan,  fa  patrie. 
Ajoutons  un  dernier  trait  à  ceux  par  lefqueis 
nous  avons  déjà  prouvé  fon  impartialité.  Il  difoit 
que  les  hypocrites  de  la  cour  &  de  la  ville  crai- 
.  gnoient  &  haïflbient  les  philofophes  comme.les  vo- 
Kurs  de  nuit  haïflbient  les  réverbères ,  &  d'un  autre 
autr«  côté ,  témoin  des  excès  que  fe  permettoient 
quelquefois  des  gens  qui  ufurpoient  le  titre  de  phi- 
loibpnes ,  il  difoit  :  Us  en  feront  tant ,  qu'à  la  fin  ils 
me  rendront dévot.En  effet,  ce  font  fouventles  dé- 
TOts  qui  font  lesipdévots*  &  les  indévots  qui  font 
les  dévots, 

M.  I>uclos  étoit  né  en  170/  ;  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  belles-lettres  en  17)9,  à  l'académie  fran- 
çoife  en  1747-  U  fut  élu  fecrétaire  perpétuel  de 
facadémie  françoife  le  i<f  novembre  1755.  £i\ 
1744 .  il  fut  nommé  maire  de  Dinan ,  &  en  cette 
({ualité  il  fut  député  quatre  ans  après  aux  états  de 
Ja  province  ,  parle  tiers-état.  En  1750,  il  fiit  fait 
hifioriographe  de  France.  En  1755 ,  le  ''°'  '"'  ^'^' 
corda  des  lettres  de  noblefle,  d'après  le  voeu  una- 
nime des  états  dç  Bretagne.  Il  mpurut  le  26  Mars 

DU  DON  {Hift.litt.  mod.).  doyen  de  Saint- 
Quentin  dans  le  onzième  Hècle,  a  écrit  une  hif- 
toirc  très  fabuleufe  des  premiers  ducs  de  Nor^ian- 
ilie. 

DU  F  A  y.  Foye^  Fat  (dji) ,  ou  Four  ,  ou 

FOURNY,  DU  FrESNE,  DU  f  RESNOY  ,  DU  FrES- 

|(Y,  (  tous  ces  noms  renvoyés  à  l'F.  ) 

DUGDALE  (Guillaume),  favant  anglois, 
héfaut  d'armes ,  s'occupa  beau<;oup  des  antiquités 
de  fon  pays.  On  a  de  lui  le  Monaflkon  Anglicanum; 
les  Ant'n]uités  du  comté  de  ff^arwich;  VHijloire  de 
Vi%Vife  de  S.  Paul  de  Londres;  ÏHiJIoire  de  la  noUeJJe 
^Angleterre  ;  des  Mémoires  hiftoriqi/es  touchant  hs 
loix  d'Andeterre  ,  les  cours  dejujiice ,  ùc.  Il  a  écrit 
auffi  les  evénemens  de  (oa  temps  ;  on  a  de  lui  une 
Hifloire  des  troubles  d'Angleterre,  depuis   i6j8 juf- 

Îuen  16 f  9.  Né  en  160$,  à  Shuflock  dàq^  le  comté 
e  Warwick.  Mort  en  i686, 

DU  GUESCUN.  FûieiGviscuv. 

DUGUET  (Jacques-Joseph)  {Hifl.  lut.  mod.) , 
lin  des  meilleurs  écrivains  janféniAes  &  des  plus 
raifonnables.  Sa  longue  vie,  qui  a  été  de  près  de 

Suatre-vingt-quatre  ans ,  lui  a  permis  d'être  l'ami 
u  grand  Arnanld,  auprès  duquel  il  paiTa  quelque 
temps  à  Bruxelles ,  du  P.  Quetnel  dont  il  fut  tou- 
ibuis  le  défenfeur,  de  M.  Rollin ,  à  la  foUicitatioh 
duquel  U  compofii  ies  Commentaires  fur  louvragi 
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des  fix  jours  &  fur  la  Génèfe,  enfin  de  M.  l'abbé 
Gouiei  qui  a  écrit  fa  vie  ;  c'eft  prefque  avoir  em- 
brafle  par  fes  liaifons  laduréeentiéredu  jai)iintfme, 
depuis  fon  berceau  jufqu'à  fon  tombeau.  U  y  a 
trois  chofes  aflez  remarquables  dans  ua  écrÏTaïa 
n  grave  &  fî  janfêniAe.  La  première  eft  que  (on 
premier  ouvrage  fut  un  roman  dans  le  goût  de 
ï'Aftrée,qu"i\  n'a  pas  fait  imprimer,  parce  que  l'ayar* 
montré  a  fa  mère  >  elle  lui  reprocha  cet  ouvrage, 
comme  un  abus  de  fes  talens;  la  féconde  eft  qu 
fes  amis  même  lui  ont  reproché  de  la  recherche  S 
de  l'affeâation  dans  le  ffyle  ;  M.  Arnauld ,  dit-on 
difoit  de  lui  :  cet  homme  *  un  clinquant  qui  m'éblou^ 
les  yeux  ;  la  troifième  eft  qu'il  fut  contraire  au  .« 
convulfions ,  &  qu'il  n'approuva  jamais  l'efprit  qw- 
préfide  aux  nouvelles  eccléfiaftiques.  Ce  fut  1 
écrivain  très-fécond  &  très-laborieux;  la  coUedii 
de  fes  écrits  formeroit  feule  une  bibliothèque.  S-^ 
principaux  ouvrages  font:  la  Conduite  d'une  aprmie 
chrétienne ,  comooféc  pour  madame  d'Agueflca-w^ . 
femme  du  conleiller  d'éut,  &  mère  du  chaoce- 
lier  ;  l'Explication  de  l'ouvrage  des  fix  jours ^^  <\\ii 
forme  le  premier  volume  des  commentaires  iaat 
nous  ^vons  parlé  ;  le  Traité  desfcrupuUs;  Us  Cartt' 
tères  de  la  charité  ,  fur-tout  le  fameux  Traité  dt  Vi- 
ducation  d'un  prince  qui  fut ,  dit-on ,  compofé  pour 
le  fils  aîné  du  duc  de  Savoie ,  c'eft-à-dire,  du  roi 
Viflor  Amédée.  U  y  a  encore  de  M.  Duguet  un  re- 
cueil de  lettres  de  piété  &  de  morale ,  où  fe  trouve 
une  lettre  de  controverfe,  imprimée  d'abord fépa- 
rément  fous  le  nom  d'une  Carmélite  qui  radrem)tt 
à  une  femme  proteftante  de  fes  amies.  M.  Boffiiet 
n'en  fiit  pas  la  dupe,  8i  dit:  il  y  a  bien  de  la  thitdo- 
gie  fous  la  robe  de  celte  religieufe.  Les  autres  ouvra» 
ges  de  M.  Duguet  font  pour  la  plupart  des  ezplica» 
tisns  de  divers  livres  de  l'écriture  fainte.  Quelaues 
uns  ont  été  faits  en  fociété  avec  M.  l'abbé  d'Asfeld. 
M.  Duguet  (at  perfécuté  pour  fes  Opinions,. obligé 
d'errer  de  retraite  en  retraire ,  fa  vie  toujours  c*» 
chée  fut  toujours  pcciipée ,  par  conféquent  pure 
&  innocente.  Voiture  a  dit ,  de  la  tentatioa  de 
fe  faire  moine ,  que  c'étoit  la  petite  vérole  de  Pefpri/; 
parce  qu'il  prétendoit  qu'il  y  avoit  peu  de  jeunes 
gens  à  qui  elle  ne  prît  au  moins  uoe  fois  ;  on  ponr'» 
roit  dire  de  la  fureur  de  perfécuter  pour  des  opi' 
nions,  qu'elle  a  été  long -temps  la  petite  véroLB 
des  princes  &  des  miniftres;  il  fautefpérer  au'elle 
ne  le  fera  plus ,  &  que  ce  fera  une  maladie  de 
moins  dans  le  corps  politique.  Ce  qui  montre  fur'- 
tout  l'abus  de  la  perfécutioa ,  c'eô  de  la  voir  ar» 
mée  contre  des  hommesfavans  &  vertueux,  comm» 
M.  Arnauld,  le  P.  Quefnel.M.  l'abbé  d'Asfeld^ 
M.  Duguet,  &c.  Ce  dernier,  né  à  Montbrifon 
1649 ,  mourut  à  Paris  en  1733. 


DU  HALDE  6>  DU  HAMEL.  Foyeik 
lettre  H. 

DU  H  AN  (Laurent)  (Hijt.  litt.  iha/.),  prc 
feflieur  dephilofophie  au  poUége  du  Pleffis,  conn 
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f*r  fon  Philoftphus  in  utr^nujue  parttm  ,  «jtii  enfeî- 
|ne  à  foujouri  difputer  &  à  ne  jamais  fe  rendre  , 
Uvre  long- temps  cher  atixHibernois.  Alort  chanoine 
<Ic  Verdun  vers  1730. 

pu  ILLIV  S  {Hi/L  roiiu).Dtxix  hommes  ont 
principalement  rendu  ce  nom  célèbre: 

L  i".  DuiLLius ,  tribun  du  peuple  l'an  306  de 
ppine,  s'honora  en  refurani  dcire  continué  dans 
e  iribun.it,  &  en  empêchant  fc-s  collil-gues  de  s'y 
aire  continuer  comme  ils  le  defiroicnt ,  ce  qui 
i 'aiirort  fait  ijuc  les  rendre  odieux,  &  qu'augmen- 
la  divifion  eture  le  fénat  &  le  peuple. 
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1*.  LeconfulC.  DuiLLlUS,  fameux  pour  avoir 
t«é  le  premier  romain  auquel  on  ait  nccordé  les 
konneuis  du  triomphe  pour  une  viâoire  navale, 
^meux  fur-tout  pour  avoir  rendu  la  Marine  ro- 
maine triomphante  auiTi-tôt  qu'elle  avoit  été  créée , 
Se  pour  avoir  rejiporté  cet  avantage  ûir  les  Car- 
thaeinois,  pui/Tance  accoutumée  depuis  long-temps 
Ji  oominer  fur  la  mer.  Sa  viâoirt  «  fon  triomphe 
font  de  l'an  de  Rome  492  ,  pendant  le  cours  de  la 
première  guerre  Punique.  Il  tutccnfeur  l'an  494. 

r     DUISBOURG  ( P.itRnE  de  )  (^Hip.  li:i.  mod, ) , 
«nieur  d'une  chronique  de  Prufli;,  vivoit  dans  le 
.Aiziéme  ficcle. 

IpULARD  (Paul  Alexandre)  (//i/?.  l'ut,  mod.) 
P^crétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Marfeille  , 
"  pairie,  place  dans  laquelle  il  avoit  fuccédé  à 
W.  de  ChalaTiont  de  la  Vifc'ède  (  voyez  l'^i/ciédc) 
(d«  la  ),  eft  .luteur  d'un  poème  affez  connu  ,  Jet 
ffdndeurs  d<  Dieu  Jjns  tes  merveilles  Je  la  nature, 
lia  publié  aufli  en  17^8,  deux  volumes  d'œuvres 
civerfes ,  oîi  on  trouve  des  poèfres  de  tous  les 
genres  ,  à  rejfceprioii  du  genre  dramatique  ,  on  v 
trouve  même  des  poèmes  épiques  ,  &  clans  un  Je 
ff^  poèmes,  intitulé  Pr.ttis  eu  la  f  nhiion  de  Mar- 
["lie  ,on  remarque  un  inorce.iu  oîi  le  poète  imite  vi- 
fiolement  Chapelain  &  lui  crt  tout  au<îi  vifiblement 
inférieur.  M.  Dutard  Qompnre  lesPliocéens  rcpouf- 
■*»  dans  une  fortie,  mais  terribles  encore  dans  leur 
''^faite  &  jufques  dans  leur  fuite,  à  un  lion  qui 
f*^e  aux  efforis  de  plufieurs  bergers  réunis  Se. 
5"»  femble  les  menacer  encore,  même  en  les 
'"Vant. 

Aind  lorfijuc  fonam  ctct  furets  de  LybiCt 
Va  lion  dinl  la  p'.aine  exerce  fa  ftiriet 
Lct  pafleun  réuni»  ,  armci  d'épieux  .de  Aités , 
S<ir  le  montre  i  ((land  bniii  fendent  de  loUics  paicf. 
Son  courage  indompté  ne  cède  <]u'avec  peine. 
Il  marche  en  rugiffani  veis  la  forte  prochaine  , 
Konieux  i'iitt  i  leurs  yeui  contraint  de  fe  fiavCr. 
Uani  fa  (irite  fotttt  i^  o(t  les  braver:  ' 

Uijbire.  Tome  II»  Seconde  part. 


GMpela'in  avoit  fait  la  même  compiraifcn  au] 
fdjct  de  Talbot,  ce  va.lkm  défenfeur  du  partî>] 
Anglois. 

Tel  eftuo  grand  lion  ,  roi  des  monts  de  Cii>ne, 
Lorftjue  de  tout  un  peuple  ,  entoura  fur  r<rêne  , 
Contre  fa  nohlf  vie  il  voit  de  tmitcs  parti 
Unis  &  coDJ|irc>  Iti  éfieui  &  les  dards; 
RcconnoilTani  pour  lui  la  murt  incviiahle  , 
t1  r^ui  !k  la  mort  Ton  courage  indomptahle  , 
Il  y  va  fans  fuîMelTe  ,  il  y  va  fani  effroi ,  *3 

Et  la  devant  fouSrir  ,  la  veut  foulftir  en  roi. 

Ce  titre  de  Roi  des  Monu  de  Cirine,  donné  atti 
lion ,  annonce  la  comparaifon  de  Cha,ielain  aveai 
une  pompe  &  une  fierté  qui  fe  foutiennent  dani 
le  morceau  entier,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  danl 
M.  DuUrd.  Ces  deux  vers  de  ce  poète 

T.es  padeuri  réunis  ,  armés  dVpieui ,  dp  dards  , 

Su  rie  monftrc  ,  1  grand  bruit ,  foudent  de  toutes  par»; 

paroilTent  foiMes  auprès  de  ce  tour  plus  vif,  plut 
ferré ,  plus  poétique. 

Il   voit  de  toutes  parts 
Vnis  &  conjurés  les  épicux  &  les  dards. 

Ce  vers  tie  Chapelaùi 

Il  téfoui  à  la  moit  fon  courage  indomptable. 

a  certainement  plus  de  force  que  celui-ci: 

Son  courage  indompté  ne  cède  qu*avec  peine. 

Les  deux  vers  qui  terminent  le  tableau  de 
Chapelain  ,  (om  d'une  nobleffe  que  rien  ne  retrace 
dans  les  deux  derniers  vers  de  M  Dulard.  Il  eft 
vrai  q/uo  ceux -de  (Chapelain  expriment  une  adioa 
b;:3ucoup  plus  noble. 

Il  y  a  de  bel'es  cjiofes  dans  les  ode»  facrées  de 
M.  Dulard,  fur -tout  dans  celles  qui  font  faites 
d'après  l£s  deux  cantiques  de  Moife  ,  camemut 
dorKino  ,  Si ,  audiie  ceeli  quce  loquoi ,  il  reiferre  ce- 
pendant d'une  manière  trop  froide  &  trop  fiche, 
le  reproche  fi  éloquent ,  fi  animé ,  que  Moïfe  fait 
aux  Jijifs ,  de  leur  ingratitude  envers  Dieu.  Ce 
jTiorceau  fublime  mérituit  d'être  plus  déve*. 
loppè.  » 

G<nerali»pr<iv4  «ique  fervtrTa  '■  hmetine  rtidii  Domino,  p»- 

paU  fiiiUi  &  mj'p.cnt  ^ 
tiumfuid  non  ipj'c  tft  pattr  tuut ,  fui  poffedit  te  ,  6  fecit  ft 

crtaiii  te  f 
J\fe.iiento  derum  antKjaetum  i  togita  gmeratiraei  Jingvlat. 
Inienoga  patron  tuum  ,  H  aiutuntuSit  iibi  :   m»]uit»  (uvxf 

S/  ditent  ttti. 


^^ 
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1     M.  Dalard  réduit  rous  ces  grands  traits  à  cette 
■foible  Aroph«. 

Que  4e  bienfaiit  fur  coi  ton  Di^u  daigna  répandre  i 
irrjcl  !  lu  Ic5  as  lilchrmcnt  oublies. 
Ingrat  ,  de  tes  aicuz  inietfojc  ia  <endic  t 
Que  ces  {agei  d'amour  par  eiti  fuient  publias. 

Il  y  3  quel  que  poëGe  dans  une  ode  fur  le  feu 
que  nous  diAiiiguerûns  encore  : 

larcin,  qu'i  la  voûte  cétcfle 
'    Ofa  faire  un  inonel  t  hardi  rival   des  dieux  , 

iittaeni  urilf  8c  funcfte , 
Cach^  darx  tou>  les  corps  .  vifible  j  tous.  Ie<  yeiu  t 

Vit  ta  chaleur  duucc  &  fiécoode  , 

Ame  &  coiirervaieur  du  monde  , 
Krc  de  mille  horreurs  par  letfougiuiix  atcit  : 

Le  ciel  le  donnant  l'esiAencc  ^ 
•  A-fil  fignalé  l'a  vengeance  x 

Ou  répandu  fur  ikous  le  plu>  grand  des  bienfaits  f 

M.  Dulard  mourut  le  y  décembre  1760. 

DUMAS  (HiLAiRo)  {Hi(l.  lut.  mod.),  ejoc- 
teurde  Sorbonne  ,  auteur  d'une  hiftoire  des  cinq 
propofitions  de  Janfenius,  qui  a  été  attribuée  au 
P.  le  TVIlier. 

DUXlONT  (  Jean  )  (  //;/?.  litt.  moJ.  ) ,  Baron  de 
CareUcroon  .  eft  princpalement  connu  par  fon 
corps  ùuiverfel  diplomatique  du  droit  des  gens.  On 
a  de  lui  encore  dçs  mémoires  politiques  pour  ftrvir  à 
r'inieUigence  di  lu  paix  de  Rifwik ,  des  voyages  en 
France ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  d  Malte  6"  en 
^Turquie  ;  &  des  lettre;  lii(Wiqiie&  depuis,  i6}j 
jufqu'cn  1710.  Mort  vers  1716. 

DUNALMA.f.  m.  (  Hifloîrt  moderne  ') , 
fèie  des  Turcs  ,  qui  dure  fept  jours  &  fept.  nuits. 
Il»  la  célèbrent  à  la  première  entrée  du  grantt- 
feigneiir  dans  une  v-lle  ,  ou  lorfqu'on  a  reçu  ta 
jiouvelle  de  quelque  événement  heureux  &  inré- 
lelfant  pourl'crat,  ctinimc  le  gain  d'une  bataille. 
Ils  la  nomment  autneraent  liné  ou  è^inè.  Alots 
les  travaux  cefren>.  On  t'ait-  des  décharges  d'ar*- 
til!erte,des  falves  de  moUquetcrie,  &  l'on,  tir« 
des  feux  d'artifice.  Les  rues  font  tapilTécs  &  jon- 
-chées  de  fleurs ,  &  le  peuple  y  fait  des  fcftins. 
Ricaut  ,  de  l'empire   Oiiotnan  ,  Sc    Cham^rs,  ^G) 

DUNOD  DE  CHARNAGE  (François 
1C.4ACG  )  {Hijl.  litt.  mod,  ).,  profcflèur  en  droit  à 
Bcfançon,  y  inourgt  en  17s»;  «1  eft  connu  par 
Yon  hinoire  des  Scquanois  ou  mittinite  du  comte 
it  Bourgogne ,   &  par  fon  hijh'ut  de  Céglife ,  ville  & 
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dîocîfè  âe  Befançon.  Il  y  a  auflî  de  lui  queltjucs 
traités  de  jurifpriitlcnce.  Il  tâche,  d-ins  un  traits 
delà  main- morte,  de  juflificr  les  reftes  de  fervi- 
lude  qui  fe  confetvoient  dans  cette  province.  Son 
fils  ,Joleph  Dunod,  avocat  i  Befançon  ,  mort  eu 
«76^  ,  a,  d  t-on,  laifle  des  obfervaiions  mamif» 
criies  fur  les  ouvrages  de  fon  père,  &  un  Jéfuilt 
de  la  même  famille,  Pierre  Dunod,  a  donné  en 
1697  un  livre  intitule:  la  découverte  de  la  ville 
A' Antre  en  Franche-Comté ,  avec  des  queftions  fuj 
l'hiftûire  de  cette  province. 

DUNOIS  (  IM.  de  Fr.  ).  Louis .  duc  dX)rléan$  ^ 
frère  du  roi  Charles  VI ,  avoir  eu  de  Mariette  d"Er >- 

fhien  ,  femme  d  Aubert  de  Cany ,  pentilhomnu'  à<s 
icardie ,  ce  comte  de  Durais ,  qui  s'honoroit  <]49 
nom  àth.itardifOiUtns,  parte  qu'il  l'avc-it 
même  honoré  par  fes  exploits  :  î»  fijt  la  tige  de' 
m.iifon  de  Longueville.  (  es  mras  d-^  Dis-ois  & 
Longuevitle  lui  viennent  de  domaines  qui  !ui  fi 
donnés  dans  la  fuite  ponr  prix  de  fcs' exploits. 

La  nuit  du  23  au  24  novembre  1407,  le  ic& 
d'Orléans  ,  fon  père,  fortant  de  chez  la  reine ,  av»^ 
été  affadiné  dans  la  rue  Darbète  ,  p.ir  l'ordre  &  ' 
les  yeux  du  cttici  Je«n,  duc  de  Bourgogne, 
coulîn-germain. 

Sa  veuve ,  Valentïne  de  Milan  ,   tpii ,   mo!i* 
tendre  que  fière,  fouffrit  patiemment  fa  mort,  St 
mourut  de  d:uleur  de  n'avoir  pu  la  venger  ,  n'at- 
tcndoit  cette  vengeance  d'aucun  des  trois  lïK  qu'elle 
lailfoit  de  lui.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans  l< 
bâtard  d'Orléans^  Charles  VII  a  été  nooitné  /r  tû 
tien  ftrvi  ;  c'eft  fur-tOUt  par  Dur.ois  qu'il  a  mérill 
ce  titre.  En  1417  les  Anglois  avoietit  afliégé  Motif 
rargri ,  Danois  paffe  à  travers  le  camp  des  Arjlois, 
pénètre  dans  la  place  ,  &  fait  lever  le  fiége .  »• 
ploit  doublement  mémorable  &  parce  qu'il  com» 
mença  la  réputation  de  Dunols ,  &  parce  qu'il  fut 
le  premier  fuccès  un  peu  décififdes  François  fowte 
règne  de  Charles  VII ,  i  qu'il  leur  donna  la  pre- 
mière lueur  d'efpérance   dans  leur   abattemem , 
après  les  défaftres  de  Crevant  &  de  VerneuiL 

Danois  fut  bleffé  i  la  journée  des  fiïrangJ, 
en   1429.  Il  venoit  pour  enlever,  avec  un  cwp» 
de   quatre  mille  hommes,  le  capitaine  A 
Faftol ,  qui  conduil'oit  un  grand  convoi  de j 
au  camp  de^  Anglon,  pour  le  carême,  riftol  U 
fil  de  fes  chariots  un  retranchement  où  il  fe  fliticit 
que  la  précipitation  françoife  ne  manqueroit  pt»«le 
vouloir  l'attaquer.  Duncis  étoit  trop  habile  r"'"  '' 
permettre  iinet«lle  imprudence  ;  il  rompit  ' 
de  can«n  le  rerranchemenr  de  FaAol  &  cotmiiu. 
çoit  à  répandre  la  confufion  dans  la  rrowpe  An- 
gloife  ,    lorfqiie  quelques   EcoiTois  qui  fc/ soient 
dans  l'aimée  Françoifc  ,  emportés  par  leur  bainc 
pour  lej  Anglois,  rompirent  leurs  rangs,  &  ei>- 
gageant  le  conabat  fans  ordre  &  fansconcecc,  ro 
datai  Failol  vainqueur, 


Duno'is  fut  \e  plus  grand  admirateur  deî  exploits 

*^elaPucelle.  Lorfqiie  cent  fille  finguliére  Au  reçue 
Tfi  triotrphe  dans  Orlians,  Din^if  8f  la  Hirc  qui 
Vavoient  fuivic  de  plus  près  dans  les  combats, 
tnarcboitnt  à  ("es  côtés. 
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Après  le  fupplice  de  la  Pucelle  ,  &  conime  pour 
1>  venger,  Danois  furprit  Cbsrtres  &  fit  lever  le 
fiége  de  Lagny  au  duc  de  Bedfort.  1)  eut  la  plus 
grande  part  â  la  rédtiflion  de  la  Normandie  &  de  la 
Guyenne  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que 
Charles  VII  lui  donna  le  titre  de  rejlaurjttur  de  la 
PJlr'ie. 

Un  infiant  de  mécontentement  fit  entrer  DuriùU 
éiM  le  complot  de  la  Prj^uerie  ,  un  regard  du  roi 
Je  f.t  rentier  dans  Ton  devoir ,  &  Charles  \U,  aflîAé 
du  connétable  de  Richemont  &  du  comte  de  Dunoi:^ 
fournit  l'ennemi  domcfiiqiie  comme  l'ennemi  ét'an- 
ger,  &  força  les  rebelles  de  lui  ramener  Ton  fils 
;en  implorant  pour  lui  &  pour  eux  la  démcnct:  du 
xoi. 

Il  n'auguroitpas  bien  du  r^gne  de  Louis  XT.  Xous 
tvom  perdu  notre  maître ,  difoii-il  à  la  mort  de  Char- 
JcîVlL^uf  chjcur.Jonge  àfepuurvoir.h  coniribua  feul 
svccdu  Cbatel'aux  frais  des  obsèques  de  ce  Prince, 
{yoytl  i    Chatel  l'article  de  Tanneguv    du 

ChaT£L-LE-NE\  EU  ). 

Il  entra  dans  la  ligne  du  bien  public  contre 
louis  XI ,  Si  donna,  par  fa  réputarion  &  fon  expé- 
t'ienre,  un  grand  poids  à  cette  ligue.  11  mourut  plein 
de  gloire  eu  1468. 

DU  NOYER  {voyei  Noyer). 

DUNS  (Jean  Duns)  {Hifî.  Un.  moJ.),  dit 
JeScOT  ou  L'Ecossoii, parce  qu'il  l'éioit;  i)î  fur- 
ii  mmé  le  doùci.T  fubtil ,  Toit  qu'il  le  fut  ou  non  , 
td  un  des  h.ros  de  la  fcholaflique  ;  les  cordeliers 
fe  piquent  d'être  fcs  difciples  en  théologie  comme 
les  jacobins  le  font  de  Saini-Thomns.  Il  a  biffé 
I>eaucoup  d'écrits  qu'il  n'crt  plus  qucrtion  de  lire. 
On   dit    qu'il  avpit  été  enterré   vivant    dans   un 
attaque  d  apoplexie,  malheur  contre  lequel  on  ne 
rend    ptutétre  pas  afftz  de  précaution,  &qu'à 
"on    réveil  il    s'étoir    dévoie   de    défefpoir  ;     les 
cordeliers  nient  cette  hiftoirc ,    &  difcnt  que  ce 
font  fes  ennemis  qui  l'ont  forgée  ,  elle  feroit  ce- 
pendant   bien    propre   à  défarmer    la   haine  ,    & 
fes  amis  auroient  pu  l'inventer  pour  Im  concilier 
la  pitié. 


DUNSTAN  (Saint)  (////î.  d'An^Ut.),  Edvy, 
Roi  d'Angleterre  ,  vers  le  milieu  du  dixième  fièelc. 
Prince  diffamé  par  les  catholiques,  &  réhabilité  par 
les  proteilans  ,  parce  qu'il  fut  l'ennemi  de  faint 
Gunjlun  &  des  moines  ,époura  ,  malgré  lei  évdques 
&  les  moines  ,  une  Princeffe  du  Sang  Royal , 
nommée  Elgiva,  fa  parente  dans  un  degré  fro- 
,  kibi  ;  le  jour  de  fpn  couronnement  il  ie  dérobe 
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de  la  falc  du  banquet  pour  aller  voir  cette  feinme, 
Odon  ,  archevêque  de  Canrorberi  &  Du/iji.tn  qui 
le  fut  dans  la  fuite,  vont  l'arracher  de  <es  bras 
&  le  ramènent  dans  la  fille  ,  trait  de  courage,  felod 
les  catlioliques  ,  fl'infolcnce  félon  les  proteftans , 
trait  d'ailleurs  qu'on  rcconnoit  à  peine  d.ins  le'i 
récits  oppofés,  tant  les  circonftances  font  diffé» 
rentes  !  Fdvy  exile  Di^rf.ir.  Le  de  eô  fait  arrêter 
Elgiva  dans  le  Palais  du  Roi ,  la  fait  marquer  ail 
viiirge,  d'tin  fer  rouge.  Le  Roi  ne  poirvant  encore 
s'en  détache*  malgré  cert-  dlfltbrmiié,  le  clcrjçé  l* 
fait  arrêter  de  nouveau  ,  lui  fait  couper  les  jarratsi 
elle  expira  dans  les  tourmens  ;  Erlwy  eft  dépofé,  Irt 
proteflans  accufent  de  ces  violences  Odon  &  faint 
DunJÎJr.  Quelques  catholique- ,  fans  nier  ces  faits, 
fe  contentent  «lé  repréf:nttr  la  mort  d'Elgiva  &  la 
dépofuion  d'Edwy  comme  l'ouvrage  de  la  nation  , 
&ils  ont  trop  l'air  d'applatidir  à  cet  ouvrage.  Tout 
cda  refTembie  aflez  à  la  manière  dont  notre  Louis 
ic  Débonnaire  fut  traité  par  fon  clergé. 

Edgar,  frère  &  fucceffcur  d'Edwy  ,  fut  fur- 
nommé  le  Pacifiijuc  ,  titre  rarement  mérité,  les 
proteflans  obfervent  qu'il  enleva  une  religieufc, 
qu'il  eut  d'autres  maitrefTv'S ,  &  que  cependant  i| 
tut  traité  par  le  clergé  avec  beaucoup  plus  d'indu^< 
ger<ce  qu'Edvy ,  parce  qu'il  fui  fUni.dc  /?«/i/?jj 
&  des  moines.  ,  ;  •  , 

En  général  tes  proteflans  font  peu  £3vor,9bles  à 
Siint  Durjljn,  Mrus  ce  n'efl  pas  à  eux  qu'on  s'ett 
rapporte,  11  mounit  en  9^8. 

DU  PERRIER ,  DU  PERRON,  voy#î  à  lettre  P. 

DUPIN  (  Louis  Elmis  )  (  Hift.  Vi.  moJ.)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  principalement  connu  par  f» 
bibliothèque  univerfelle  des  auteurs  eccléfiaftiques. 
Cet  ouvrage  éprouva  beaucoup  de  crAitradiélion*  ; 
i'  fut  Aifpendn  j  défendu  ,  puis  toléré;  l'auteur  fut 
forcé  à  des  rétraftations  tu  ne  put  obtenir  ,  qu'avec 
beaucoup,  de  peine  ,  une  nermiffion  indireéle  & 
taci  te  de  continuer.La  liberté  avec  laquelle  il  jugeoit 
les  anciens  auteuis  eccIcfiaAiques  ,  étoit  ce  qui 
fcandalifoii  le  plus.  On  fuppofe  aiTez  généralement, 
tSi  fur-tout  en  matière  de  inéologie,  que  les  anciens 
ont  liibi  leur  jugement  &  qu'on  n'a  plus  droit  de 
les  juger.  Il  y  a  peut-être  quelque  cnofe  de  jufle 
dans  cette  idée;  peut-être  à  une  certaine  diAance 
de  temps,  de  mœurs,  diifage ,  nous  manquet-il 
quelques-unes  des  données  nécefTaires  pour  affeoir 
un  jugement  certain  &  jufle  de  tous  points.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  l'entreprife  de  l'abbé  Dupin  méritoit 
certainement  d'être  encouragée  autant  qu'elle  fut 
traverfée ,  &  c'eft  avec  peine  qne  nous  voyons 
M.  BofTuet  à  la  icte  de  ceux  qui ,  au  lieu  de  s'ex- 
pliquer à  l'amiable  avec  l'auteur ,  comme  tout 
favant  doit  en  ufer  avec  un  favant,  employoient 
l'autorité  pour  faire  fupprimer  fon  ouvrage.  Dupin 
(ut  encore  perfécuté  pour  l'efprit  de  conciliation 
ijiù  le  portoit  à  tenter  de  réunir  l'églife  catholique* 
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untàt  av«c  les  éfjilùs  proteAaates  t,  untôr  avec 
Véglife  grecque  ;  on  la  intme  ciilomnié  (iir  ce 
point  ;  On  a  voulu  rendre  fa  foi  fiifpcûc  ;  on  a  pré- 
tendu que  djns  un  projet  de  réuniun  de  Tcglife 
Anglicane  à  l'églifc  Romaine,  il  facti^oit  cette 
dernière  à  la  prem.ére  ,  fur  leïi  points  principaux  Si 
fondamentaux  ;  en  gcncral ,  tes  projets  de  réunion 
ne  réulHifent  guère  &  ne  peuvent  guère  réulTir  ; 
Us  ae  peuvent  réuflir  fi  on  n'accorde  rien  ,  &  un 
ne  peut  guère  accorder ,  pa.ce  que  des  dccifu>us  de 
foi  &  des  en^agemcns  foleninels  s'y  oppofcnt.  Le 
projet  de  M.  Dup'in  avoh,  dit-on  ,  l'approbation  du 
cardinal  de  Noaillci  &  du  procureur  général  rJu 
parlement  de  Paris  ,  c'ctoit  réunir  l'autorité  des 
deux  pulHances  ;  mais  le  nom  feul  du  cardinal  de 
Koaillc«  fuHîfoit  aloi^  pour  décrcdner  le  projet ,  au 
moins  dans  l'efprit  de  la  cour.  Le  lo  février  1719  , 
on. falfu  les  papiers-dc  l'abbé  Dupin  ,  on  les  apporta 
au  pii'ais  ruy.'it,  où  nanirellemcnr  on  atiroit  dil 
avoir  d'autres  affaires  ;  l'cvéque  de  Silleron  ^  Laf- 
fitau  )  V  éioit  ,  die  il ,  lorlqu'on  les  apporta ,  &  il 
prêtent!  qu'on  y  trouva  des  cliofcs  bien  étranges, 
Ap' es  avoit*  décrié  la  doftrine  de  l'abbé  J3x/pt/i ,  on 
décria  (h  conduite  ,  on  prétendit  qu'il  étoit  marié, 
6i  que  fa  femme  ,  après  l'a  mort,  réclama  fes  croits 
inatrimoniaux  comme  avoit  fait  la  veuve  du  cardinal 
de  Ch.-tillon  ,  frère  de  l'amiral  de  Coligny  ;  on  a 
dit  aulL  que  M.  BofTuet  étoit  marié.  C^'^yC  ''^''" 
ticle  BossuET.  ) 

Si  Dupin  fut  perfécuté,  même  fous  la  régence, 
on  peut  croire  qii  il  n'avoir  pas  été  p'us  ménagé  du 
ttmps  de  Louis  XIV,  il  étoit  dun,ombre  dej  doc- 
teurs qui  avoient  figné  ce  qu'on  appelle  dans  l'hif- 
loirc  du  Janfénifine,  le  cat  de  confcience  pour  la 
dininâion  du  fait  &  du  droit  dans  l'acceptation  du 
formulaire  &  dans  la  condamnation  des  cinq  pro- 
pMitiotis.  Il  fut  exilé  en  170; ,  à  Chitelleraut  ;  les 
exils  &  les  lettres  de  cachet  pour  janfénifme  , 
étoient  la  maladie  du  tempi  ;.  de  plus,  on  trouvoit 
entre  la  religion  &  la  fortune  ,  un  rapport  qui 
iàifoit  qu^on  ôtoit  toujours  à  ceux  qu'on  croyoic 
dans  l'erreur ,  les  moyens  de  fubfifter  ,  il  fembloii 
qu'on  voulût  les  prendre  par  famine  ;  on  ôta  au 
doâeur  Dupin  une  chaire  qu'il  avoit  au  collège 
royal,  &  cUe  ne  lui  fut  jamais  rendue.  Le  pape 
Glémem  XI  remercia  par  un  bref,  Louis  XIV,  de 
|i  cette  inju/)ice;  il  appelle  dans  ce  bref ,  le  doâeur 
Dupin  f  an  homme  Jt  Irii-mijuvaije  doflrine  ,  &•  cou- 
pubtt  de  fUtftuTs  excès  envers  le  Jlcge  apofloli^ue.  A 
T'cxplicaiton ,  ces  excès  fè  feraient  peut-être  ré- 
duits a  des  propofiiions  anti-iiltramontaines  ,  car 
c'étoii  là  Ce  qui  choquoii  le  plus  les  papes  ;  &  Du- 
f>!/i  avoit  fait  un  traité  de  la  puilTaiioe  eccléfiaAique 
&  temporelle,  ou  on  lui  reprochoit  sùremi.nt  à 
Rome  ,  d'avoir  été  trop  françois  ;  c'étoient  donc 
fcs  défenfeurs  &  fes  fujets  les  plus  zélés  que  ]e  roi 
facrifîoit  à  une  puifTance  qui ,  fur  cet  article  ,  étoit 
fon  ennemie.  C  étoit ,  difoit  or» ,  renouveller  fans 
nifua  dei  dibau  fâcheux.  Pourquoi ,    iichtLX.  ? 


Rome ies 'avoit- elle  abandonnés?  on  ne iui  iSriToif 
aucun  ti^rt  de  les  décider  contre  elle.  Pcrfilicii<|lt 
dans  fcs  anciennes  maximes?  il  écuit  néceiïaite de 
les  combattre. 

Les  ouvrages  de  Dupin ,  plus  encore  que  ceux 
de  Al.  du  Gutt  (vo^^^;  cet  article),  tarmeroicni 
à  eux  feuls  ui'.e  bibliothèque.  Les  principaux ,  oune 
Ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  font  une  itbliethi^te 
unnerJtlU  des  bijluritns  ,  conforme  au  plan  de  fa 
hibliothique  ecdeJîuJHque  ,  mais  qui  n'.i  point  clé 
achevée  }  un  alrtgé  de  Fhijioire  de  l'e^lije  ,  une- 
hijloiit  frofane  ,  une  h'ijioire  ces  juifs ,  d'tprès  Baf— 
nage;  un  traité  de  ar.tiquS  eccUjiX  diJctplinJ ,  u9 
traité  hiflorique  des  excommun'cations ,  &  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  critique  eçcléfiafii^ue.  B 
a  aulFi  donné  des  éditions  d'Optat  de  Milève  &  da 
Gerfon.  Il  moi  rur  en  171g.  Il  avoit  travaiUS 
quelque  temps  au  jouinal  des  favans. 


DU  PLEIX  (SciPiON)  (  HiJ}.  lin.  mod.),  hxRip* 
riographe  de  France  ,  avoit,  avant  Mczeray  ,  à  f<« 
ptés  la  même  reptttation  qua  aujourd'hui  AlezctJ^ 
&  que  le  P.  Daniel  ne  lui  a  pas  enlevée  conmc 
Mez  ray   l'avoir  enlevée  à  du  Pleix,  On  l.ii  a  re- 
proché d'avoir  trcp  flatté  le  cardinal  de  Richeliett, 
parce  q\i'\l  étoit  vivant,  &  d'avoir  irep  peu  me» 
nagé   la  reine  Marguerite  ,    première  femme  él 
Henri  IV ,  parce  qu'elle  étoit  morte  ;  ce  n'efl  p» 
qu' I   l'ait  calomniée,  mais  elle  avoit  été  fa  bien* 
taitrice  ,  elle  l'avoit  fait  maître  des  requêtes  de  l'oa 
hôtel ,   &  il  n'a  dilTimulé  aucune  de  fes  foiblefTrt. 
qui,  comme  on  (ait.  ont  été  nombreufes.  Quel 
eft  donc  en  pareil   cas   le  devoir  d'un  hiftorico? 
c'eft  .ipparemmènt  de  ne  pas  écrire  I  hiftoire  ée 
certains  bienfaiteurs;   en  effet,   on  ne  rcocomrt 
que  des  écueils  de  tous  certes,    infidélité  dif» le 
filence,  ingratitude  dans  un  récit  cxaé).  Tadti 
nomme  point  les  nobles  que  Néron  fit  m<)nie 
le  théâtre  pour  de  l'argent  ;  il  croit,  dit  il, 
à  leurs  ancêtres  cette  réticence;  ^aos  Jmo  per^ 
ne  noininjtimtrjdam  mjjorihui  emum trii'uenJumf 
du  Plcix  avoit  une  raifon  de  plus  pour  fc  taire 
les  défauts  de  Marguerite,  la  rcconnoifT*! 
pouvoir  l'allégiier.  Aujourd'hui  on  ne  foîi 
reprcdies  !t  iiu  Pleix  ,  on  ne  le  lit  point, 
chai  de  Uani^mpierrc  lui  avoit  fait  i'honotw  < 
critiquer. 

Outre  Vhijloire  de  Franc  &  les  mèroiut  * 
qui  la  précèdent ,  du  Pleix  avoit  fait  une 
Romaine  ,  un  cours  de  philujophte  ^  un  traité  étl 
liberté  de  lu  langue  frar.çoife  ,    ct.ntre  Vas 
avoit  h\t  dans  l'citrême  vieillefTe  une  coi 
dës  libertés  de  l'cgiife  gallicane  ,   &  il  de 
d.  la  faire  imprimer.  Le  chancelier  Scgi<icr ,  la 
il  demandoit  un  privilège  |x>ur  cet  euvtsgcJ 
l'approuvant  pas,  6t  biûler  le  mar.utcritcn  f*i 
fcnce,  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  à  ce  vteiilT 
qn'il  en  mourut  ;  il  eA  vrai  qu'il  avoit  quaitc  <  ' 
quatorze  aiu.  11  nous  fcuible  c^uc  dam  \i  " 
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«haOCelicT  Scguier  .  l'autorité  «céJoit  fe$  droit*  ; 
«lie  n'a  que  celui  de  permettre  ou  d'empêcher  la 
publication;  le  marufciit  appartient  à  l'auteur, 
on  n'a  nul  droit  de  l'en  priver  ;  cet  abus  du  pouvoir 
ieroit  même  en  pure  perte,  &  ne  fcrôlt  qu'avertir 
fauteur  d'avoir  deux  copies. 

jya  Pltix  étoit  né  à  Condom  en  1 566 ,  il  y  mou- 
nt  en  1661. 

IWous  ne  pouvons  psffer  ici  fous  filence  un  antre 
iu  fleix  beaucoup  plus  célèbre;  c'efl  le  rival  de 
M.  de  la  Bourdoftnaye,  dans  l'Inde.  Ceft  fur  fes 
HiôiTioires  que  M.  de  la  l'ourdonnayc  fut  ^rrcié  à 
Ton  retour  en  France,  &  mis  à  la  bailillc;  la  com- 
minion  'aablie  pour  le  juger,  le  déclara  irnoceni  ; 
la  France,  dit  l'auteur  du  fiicle  de  Louis  Xf ,  lui 
jonnoit  un  autre  titre  ,  elle  le  nommoit  fon  ven- 
•cvtr  :  u  la  commilTion  ne  lui  rendoii  que  fa  liberté  , 
nia  niition,  par  Tes  rranfports,  lui  donnoit  fa  ré- 
lotnpcnfe.  II  f^ut  avouer  que  dans  cette  aHâire,  la 
(aveur  populaire  ne  fut  pas  pour  M.  du  Pteix.  Mais 
par  combien  de  fervice!i  imponans ,  d'établiffeniens 
avantageux,  de  progrès  glorieux  &  utiles  procurés 
au  commerce  de  la  France,  ne  répara-t-il  pas  cette 
bute!  Le  gouvernement  fcul  eut  tort .  &  il  eut 
fort  deux  fois  ;  1°.  en  faifant  le  procès  à  M  de  la 
Bourdonnaye  ,  fur  les  mémoires  de  M.  du  Pleix. 
i".  En  rappellant  M.  du  Pleix  lui  même  en  1753  , 
fardes  mémoires  qui  furent  auffi  envoyés  contre  lui. 
Il  devoit  n'avoir  aucun  égard  k  des  mémoin  s  venus 
<fc  fi  loin,  fi  difficiles  à  vérifier  &  qui  pouvoient 
■'(tre  que  l'ouvrage  de  la  haine  &  de  l'envie;  il 
^voit  confidèrer  Icultment  ce  qu'avoient  fait  ces 
<^x  hommes.  L'un  avoit  conquis  Madiafs ,  l'autre 
avoit  fauve  Pondichéri  ,  tous  deiix  avoi  nt  fait 
Kfpcûer  le  nom  fran^ois  dans  l'Inde.  On  ne  pou- 
»oit  trop  les  honorer  &  les  récompenfer  tous 
''Uï,  il  falloir  voir  leurs  travaux  &  dédaigner 
■  kurs  paHions.  H  eft  vrai  qu'on  ne  peut  reprocher 
H  <>>  aux  François  ni  aux  Indiens  de  n'avoir  pas  ad'ez 
iB  honoré  M.  du  Pieix  ;  l'empereur  du  Mogol  le 
Jï  somma  vice-roi,  &  il  étoit  devenu  ,  par  fes  armes 
|&  &  fon  commerce,  le  protefleur  des  vice-rois  de  la 
^P  «<ite  d  Coromandel.  Le  roi,  ion  mahre,  lui  en 
J^  >oya  le  cordon  rouge,  honneur  qu'on  n'avoir  ja- 
I  «iiij  fiit  en  Fr.ince  ,   cJit  l'auteur  déjà  cité ,  à  un 

■omme  placé  hors  du  fervice  militaire,  mais  hon- 
■*»T  encore  audtffous  de  fes  fervices.  II  eft  feule- 
•"«ni  ("icheux  que  M.  de  la  Boiirdonn-yc  ait  perdu 
popr  toujours  fa  fanté  à  la  baftille  ,  &  que  M.  du 
'"'"*  foif  mort ,  à  ce  qti'on  croit,  du  chai^rin  qu'il 
'""^t  de  fa  difgrace.  Au  rcfte,  ces  événemcns 
•"'nt  trop  voifms  pour  le  temps  &  bit-n  éloignes 
P^M t  les  lieux  ;  le  momfnt  n'eft  peut  être  pas  cn- 
•"""c  venu  de  les  bien  juf»er  &  de  prononcer  fur 
^mj*  'iiiriie  de  ces  deux  hommes  comparés  l'un  à 
H[^Utre.  Ceux  que  leur  état  &  leurs  lumières  met- 
^H^'ent  à  portée  de  les  comparer  ,  accnrdoient  à  ' 
^■j*^-  delà  Bourdonnay--  les  qualités  qui  dininguent  | 
"  *  Qiarin  &  k  «iiefTier,  &  à  M.  ^  Pk'x  celles  d'un  [ 
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prince  entreprenant  &  politique.  Cefl  lejugcmcn' 
qu'en  porte  un  ou'eiir  Anglois  qui  a  décrit  les 
guerres  des  compagnies  angloife  tk  françoifc  dans 
i  Inde  ,  &  il  paroit  que  c'eft  l'opinion  établie,  foye^^ 
rsrticle  BouRDONNAYE.  (  Bernard  -  François 
Mahé  de  la.  ) 

DUPLESSIS.   l'oyti  Plessis. 

DUPRAT.  (  Antoine  )  (  HiJ{.  dt  Fr.)  ,  né  ï 
IlToire  en  Auvergne  ,  exerça  la  profeflion  d'avocat 
à  Paris,  &  fut  fucceflivement  lieutenant  général  du 
hnilllage  de  iMontferrand  ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Touloufe  ,  maiire  di;s  requêtes  ,  premier 
préfidcnt  au  parlement  de  Paris,  chancelier,  puis- 
cardinal,  &  il  fut  fLccelfivement  ou  en  même* 
itmps,  archevêque  de  Sens,  cvéque  dcMeaux, 
d'Alby  ,  deValtnce,  de  Die,  de  Gap,  &  abbé  de 
Flcury  ou  "-aint  Benoit  fur-Loire.  U  dut  cette  fofJ 
tune  en  lariie  à  fon  mérite ,  en  partie  à  la  faveur 
de  1,-  ducltcfle  d'Angoulème,  dont  il  avoir  fait  les- 
affaires  à  <  •■gnac  &  dorr  il  fervo't  les  p^flions  à  li 
cour.  Ce  fut  k  la  conddéraiion  de  cette  princefle  » 
que  Françoi>  I ,  en  mcntïOi  fur  le  rrt^ne ,  fit  Duprai 
chancelier.  La  formule  du  ferment  fait  entre  les 
mains  du  roi  par  Duyrut ,  eft  remarquable  ,  en  cffl 
qu'elle  f  mbic  fixer  le  degré  de  réfiflanee  que  l» 
ji^Aice  peut  £k.  doit  quelquefois  apporter  à  l'auto» 
rite. 

«  Vous  jurez  que quand  on  vous  apporter» 

n  quelque  lettre  à  fccUer,  fignée  par  le  commaii- 
»»  dément  du  roi ,  fi  elle  n'efi  de  jurtice ,  ne  la  fcel- 
»  lerez  point ,  encore  que  ledit  feigneur  le  corn- 
»  mandât  par  une  ou  deux  fois  .  mais  viendrez  par* 
"  devers  iceUii  feigneur ,  &  lui  remontrerez  touf- 
n  les  points  par  lei'quels  ladite  lettre  n'efl  raifon- 
»  nable  ,  &  après  que  aura  enreiidu  lefdits  points  , 
»  s'il  vous  commande  la  fceller  ,  la  fcel  crez  6c- 
»  lors  le  péché  en  feia  fur  ledit  feigneur  ,  £c  non  fiar 
9  vous.  .  ^1 

Le  roi  donna  quelque  temps  après  i  DuprarYhtî-' 
tel  de  Vienne  prés  des  aiiguftins ,  que  Charles  VIU 
avoit  acquis. 

Le  génie  de  ce  Duprar,]u({tment  décrié  à  heatJ» 
coup  d'égards  par  la  foule  des  hiftoriens  .  ne  le  ren- 
fcrmoit  point  ddOS  les  bornes  de  la  léi;i{laiion  &  de' 
la  maglltrature,  il  embral^oit  toutes  le»  parties  de 
l'adminiAration  ,  la  guerre  même  étoit  de  fon  ref- 
fort  ;  il  traça  plus  d'une  fols  av.  c  intelligence  le  plan' 
d'une  campagne  .  &  dirigea  de  fon  csbiset  les  opè-« 
ratio.is  des  généraux, 

François  1  voulant  aller  crrçiiérir  l'Italie  ,•  &  ne 
voulant  pofni  rendre  odieufc  l'époque  de  fon  avè- 
ntment,  en  rctïbl-flant  Icsiirpfrs  c'cnt  la  fnppref- 
(lon  avoit  fait  bttiir  l'avùncmcnt  de  louis  ?ill,«il 
fallut  y  l'uppléer  per  de^  rclToufces  cxtracrdir.aires, 
aufli  promptes  qu'tflîcaces,  Dupra'  fi't  ihajrgé  d'en 
trouver;  celle  qull  trouva,  fut  d'irtmluire  la  y^ 
nalitc  des  charg(s  dans  les  païknicQsniiaMr 
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L«5  offices  dfj  iuriCdiflions  inférieure»  avoient 
Oorr.inencé  «être  vén?.iixavanr  Saint  Louis, &con- 
twmerent  de  l'être  pendant  Ton  régne;  c'eft  fur 
cela  que  fe  fondoii  Boniface  VIU,  pour  r^fufer  à 
Fhilippc-le-Bel  la canonifaiion  de  Saint  Louis,  fon 
si'cul  ;  on  voit  aufTi  quelques  traces  de  %'énaliié , 
fous  Louis-le-Hutin  ,  &  encore  depuis.  Charles  VII 
reforma  cet  abus  ou  cet  ufage ,  oui  fe  renouvela 
fous  Louis  XL  Charles  VIII  &  Louis  XII  défen- 
dirent \i  vinalit(  de  tous  offices  indiAiniftemcnt  ; 
Louis  XII  ne  vendit  que  les  offices  de  finances, 
encore  ne  fut  •  ce  qu'à  regret  &  dans  des  befoins 
preiïsns  de  l'état;  il  révoqua  même,  depuis, 
cette  vénalité.  François  i  la  rétablit  &  IVtendit  aux 
offices  de  judicature ,  &  ce  que  perfonne  n'avoit 
6it  cacore ,  aux  charges  mêmes  du  parletnciK. 

SuivatM  les  anciciis  réglemens ,  obfervcs  plu*  on 
moins  exnâement  du  temps  des  éleâions  ,  Ic^  offi- 
ciers du  parlement  ;ie  pouvoient  èire  reçus  qu'à 
trente  ans,  qu'après  un  examen  rigoureux  qu'ils 
(ubiiToient  devant  le  parlement  aflTemblé  ,  &  il 
falloit  qu'ils  eunént  en  Içur  faveur  les  quatre  cin- 
quièmes des  fu0Vages, 

La  vénalité  prévalut ,  mais  on  en  rougi/Toit ,  on 
faiiiori'foit  &  on  la  défavouoit  ;  on  failoit  mentir 
le  récipiendaire  à  la  face  de  la  juAice ,  on  leur  fai- 
foit  jurer  qu'ils  n'avoicni  rien  payé  pour  leurs 
offices ,  ce  q»i  a  fait  dire  à  Pafquier  :  de  cette  btUe  jn- 
-<unnetè  ne  nous  refle  que  le  parjure  dont  nous  faluont 
la  compagnie  avant  que  d'enfer  en  l'exercice  de  nos 
iiais ,  &  ce  qui  lui  a  fait  faire  ces  deux  vers  : 

jifpice  ifuii  fpertt  à  jiulice  ,  l'imine  in  ipfo 
Qiicm  non  ulla  Vei  vos  mttuenda  ftrlt. 

L'ufage  de  ce  faux  ferment  tlura  près  d'un  fièclej 
enfin  le  procureur  général  de  la  Cuefle  fentit  qu'il 
£alloit  rcipeâer  davantage  la  juflice  &  la  vérité ,  & 
qu'il  valoir  mieux  avouer  un  abus  que  de  mentir 
ioleinnellemcnt  ;  il  fit  fupprimtr  ce  ferment.  Sé- 
j^Hicn  Chauvclin  cQ  le  premier  qui  en  ait  été  dif- 
penfé  à  fa  réception  d.ms  une  charge  de  confeilier 
au  parleineiit ,  Iç  7  février  1597. 

François  I ,  d.ms  une  réponfe  à  des  remontrances 
du  parlement,  contre  la  vénalité,  avoue  que  de- 
puis qu'il  eft  monté  fur  le  trône ,  rien  ne  lui  a  fait 
tant  de  peine  que  d'avoir  éié  obligé-dc  vendre  des 
«ffices  de  judicature,  &  ailurc  qu'aufTi-tôt  que  la 
paix  pourra  le  lui  permettre  ,  fon  premier  foin  fera 
de  les  rembourfer.  Les  ordonnances  d'Orléans  en 
i5éio,  de  Moulins  en  1 566,  de  Hlois  en  1579, 
t'élcvèrent  cor.tre  la  vénalité;  Louis  XIII  déclara 
aux  états  de  1614&  1615,  que  fon  intention  étoit 
d^  1.-»  fupprimcr,  &  elle  eft  reflée  ,  &  on  dit  au- 
jourd  hui  que  ce  n'cfi  pas  un  mal;  on  voit  par  la 
vén.ilité  des  charges  ,  la  magiftrature  devenue  plus 
indépendante  de  la  faveur  des  grands  qui,  .'itiirc- 
f^'i»,  tâci^icç^  (le  remplir  Ic^  (ribjinau^,  ^  leurs 


créittrres,  8t  qiii  en  cxigoient  fou  vent  une  recM' 
noilTance  contraire  au  bien  de  la  judice. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  concordat,  qa 
fur  aiifTi  l'ouvrage  de  Dupritt;oa  voit  aujourd'hui!! 
clergé,  fournis  pour  jamais,  parce  décrer,  à  l'autort: 
royale,  &  on  trouve  que  c'eft  un  bien;  dans  li 
temps,  le  clergé,  le  parlement,  l'univerfitè,  li 
nation  entière  n'y  virent  qu'une  vénalité  des  béno 
fices,  fcmblable  à  celle  aies  charges,  qu'un  trilii 
honteux  entre  un  pontife  avide  &  un  jeune  roi  im 
prudent ,  de  droits  q'ii  n'appartenoient  ni  i  l'ur 
ni  à  l'autre  ,  un  lâch?  facrifice  des  Joix  du  royaume 
fait  à  la  fortune  par  un  chancelier  i.ntéreUi,  ijt 
renverfement  fcandaleux  des  libertés  de  l'égllii 
gallicane  ;  le  concordat  ne  fut  enregiAré  que  ii 
très-exprès  commandement  du  roi ,  plujieurs fois  réptti 
&•  qu'en  prfjence  d'un  commijfjire par  lui  jpéiialtmtir 
député  à  cet  effet.  Le  parlement  continua  de  juge 
conformément  à  la  pragmatique,  le  roi  fut  oblig< 
de  lui  ôter  la  connoillance  de  tous  les  procès  con 
cernant  les  bénéfices  de  nomination  royale ,  &  àt 
l'attribuer  au  grand  confcil. 

Le  parlement  &  te  clergé  répétèrent  fouvent  aui 
fucceifcurs  de  Franço'is  1 ,  que  ce  prince  s'en» 
améiement  repenii  davoir  trop  ctu  le  chancelid 
Duprai  dans  cette  affaire  &  que  le  confeil  de  rénblii 
la  pragmatique,  éioit  un  de  ceux  qu'il  avoic  don» 
nés  en  mourant  à  fon  fils.  On  fir  long-tetnps  d«i 
prières  publiques  pour  l'abolition  du  concordat.  L( 
célèbre  Amyot ,  amba^adeur  de  Henri  II,  au  con- 
cile de  Trente,  y  demanda  le  rétabliAemtnt  iti 
éleâions ,  le  cardinal  de  Lorraine  y  fit  la  même  d^ 
mande.  L'ordonnance  d'Orléans, en  i^tfo,  fetnbla 
un  moment  ranimer  la  pragmatique  fur  lesinAaocts 
des  trois  états;  ces  inAances  furent  renouvellM 
aux  états  de  Blois ,  en  1576  ;  le  concile  de  Roi 
tenu  en  1^81;  le  concile  de  Reims  en  t<i83; 
fcmblée  des  notables  à  Rouen,  l'an  1^96;  li  ^ 
femWces  du  clergé  en  1580,  159Î,  i6oî,i6oé; 
parlement  dans  (es  remontrances  fur  l'édit  de  Ro 
niorantin  en  1 560 ,  &  dans  des  remontrances  pr^ 
feniées  à  Louis  XIII  le  ii  mai  161  f ,  tous,  enfin, 
expriment  le  même  vœu,  c'eA  le  cri  éternel  de  U 
nation.  Le  parlement ,  difoit  le  préfidrni  de  \éÊt 
fons,  tire  toujours  le  plus  qu'il  peut  vers  U  />n^H 
tique.  En  i6ïj  l'avocat  général  Talon  regretiemi 
jointe  difc/pline  des  éleâions,  &  dans  ce  ficdt 
même,  le  chancelier  d'Agueiïeau  difoit  ère 
«  la  pragmatioue,  {ir\&ion  plus  reJpeHée  &  pli 
n  fcHjble  en  effet  que  le  concordat  n.  Il  éloit  i 
Hbie  que  le  chancelier  Duprat  infpirdt  !a  it>< 
confiance  dans  cette  afliire  .  il  y  avoii  un 
trop  fenfible.  Il  étoit  veuf  &  chargé  dHine 
breufe  famille;  la  faveur  de  la  duch 
lême,  en  l'élev^At  de  la  prut^Aion  < 
plus  hautes  diftniti':s  de  la  magjAraiurc,  net' 
piiint  enrichi  ;  on  ne  s'cnnchilioit  que 
ccckfianiquc  ;  m.->is  tant  qt:e  les  élcâioi 
\\c\i,  le  chancelier  ne  pouvoit  tien 
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thclx  des  chapitres  &  des  monaflères  ne  tomboit 
ordinairement  que  fur  leurs  membres  Duprat 
navoif  pour  lui  que  la  faveur  du  loi  &  de  la  du- 
chcfTe,  il  falloit  donc  que  Li  nominaiion  des  préla- 
tures  appartint  au  roi.  De  lii  le  concordat  qui, 
en  effet ,  procura  au  chancelier ,  l'accumulation  des 
bénéfices  donc  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article. 

L'oppofition  du  parlement  au  concordat  éclata 
fur-tout  loifqu'il  fut  quefiion  des  intérêts  du  chan- 
celier. Ce  Riagiflrat ,  foit  que  par  une  forte  de  pu- 
deur il  n'eût  pas  voulu  montrer  trop  à  découvert 
ks  motifs  qui  l'avoient  animé  dans  l'afTaire  du  con- 
cordat, foit  qu'il  n'eût  pas  autant  de  crédit  aupràs 
[.du  roi  qu'auprès  de  fa  mère,  n'avoit  pas  encore 
titè  du  concord.^t  un  grand  parti  pour  fa  fortune; 
mais  l'archevêché  de  Sens  étant  venu  à  vaquer  le 
jour  mtme  de  la  bataille  de  Pavie  &  de  la  prife  du 
roi,  8t  l'abbaye  de  Saint-Benoit- fur  Loire,  vers  le 
mème-iemps,  la  duchcfle  d'Angoulêrae  qui  gouver- 
I  .soit  l'état ,  &  que  Duprat  gouvetnoit,  lui  donna 
CCS  deux  prélatures.   D  y  eut  dans  cette  affaire, 
plulieurs  de  ces  coups  d'autorité  ,   fi   familiers  à 
i'^Dupiiii;  il  fit  évoquer  au  confeil  les  conteflations 
.relatives  à  ces  deux  objets,  il  fit  faifirle  temporel 
,iu  chapitre  de  Sens,   par  A  que  ce  chapitre  avoit 
.fait  une  éleâion  ;  il  ôta  la  liberté  d'en  faire  une  aux 
[.teligieux  de  Saint- Benoit,  &  mit  garnifon  dans 
Ueur  abbaye.  Un  huilucr  que  le  parlement  y  avoit 
1  envoyé  ,  mourut  des  coups  qu'il  y  reçut  ;  un  eon- 
f/eiller  .commis  pour  informer  de  cute  violence, 
Tfie  fut  guères  plus  ménagé.  Le  parlement  s'irrita, 
ni  lança  un  décret  de  prife  de  corps  contre  ceux 
S^i  avoieiK  it  plus  infolemment  brjvé  fon  auro- 
l*Titi;  il  convoqua  les  princes  &  les  pairs,  il  obli- 
gea les  gens  du   roi  de  donner  des  conclufîons 
•tontre  le  chancelier,  il  le  décréta  lui -même  d'a- 
journement perfonnel  ;  ces  débars  occupèrent  tout 
ie  temps  de  la   prifon  du    roi.  Pendant  cet  inter- 
Lvalle,  l'autorité  de  la  régente  fut  totiiours  conie- 
^aue,  celle  du  chancelier  toujours  contrariée  ,  celle 
<Iu  concordat  toujours  chancelante.  Le  roi  revint, 
&  prévenu  par  fa  mère  fur  tout  ce  qui  s'étoit.  paffé 
en  fon  abfence  ,  il  blâma  la  conduite  du  parlement, 
talTa  fes  arrêts,  fit   rayer  de  fes  regiflres  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Duprat,  &  déclara  qiïc  le 
parlement  n'avoit  aHCurte  jurifdiftion  fur  le  cJian- 
csiier.  Ce  fut  alors  que  par  un  édit  préfciitf;  le  ia 
juillet  1517,  confirmé  par  une  déclaration  du  6 
feptembrefuivanr  ,&  dans  la  fuite  encore  par  un 
édit  de  Henri  II  du  mois  de  feptembre  1552  ,  l'exé- 
oition  du  concordat  fut  confiée  ati  grand-confeil. 
*Un  arrêt  du  confeil  du   10  décembre  i'ii7 ,  qui 
prononce  dèfinitivemf  nt  fur  cette  matière,  parle 
d'un  édit  de  Louis  XII  ,  qui  avoit  auOi  ôté  au  par- 
lement la  connoiflance  des  affaires  concernant  les 
^vêchés  &  les  abbayes. 

Duprat  devoit  tout  à  la  duchefle  d'Angoulême: 
^'"tl  eut  été  reconnoiiïaïUj  il  eût  corcbatm  fes  fa- 
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renrs  ;  maïs  il  n'étoit  que  courtifan  ,  il  les  féconda  ; 
il  s'unit  à  elle  pour  perfécuter  Lr.utrcc  ,  pour  op- 
primer Semblançai,  fur -tout  pour  défcipérer  le 
connétable  de  Bourbon.  Il  hailfcit  le  connétable 
dont  la  fierté  imprudente  prodigue  ic  les  mépris  aux 
tavoris  &  aux  miniflres,  &  qui  avoit  réfufé  de 
vendre  quelques  terres  que  Duprjt  avoit  voulu 
acquérir  en  Auvergne.  Duprat  épuifa  la  féconde 
fuhtilité  de  fon  efprit  pour  prêter  des  couleurs  à 
l'injiiAice  ;  il  connoilToit  &  ne  rejettoit  pas  les  lion- 
teufcs  reffources  de  la  chicane  ;  en  interprétant 
certaines  claufes  ,  en  abufant  des  mots  ,  en  détour- 
nant le  fens ,  il  en  fit  réfulter  un  prétendu  droit 
de  réverfion  de  certaines  terres  au  domaine  ;  il 
parvint  à  mettre  en  avant  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  il  fit  intervenir  le  roi  ,  il  intérefla  le  zèle 
des  magillrais  à  dépouiller  Bourbon  ;  il  arma  contre 
lui  rxiiioriié  des  loix  ,  I  éIoqui.rce  des  avocats  ,  les 
foiblcllês  &  les  erreurs  des  juges. 

Di:prjt,  qui  p.ir  l'ctablilTetrent  du  concordat, 
avoit  également  bien  fervi  le  pape  &  le  roi ,  ne 
itit  pas  moins  bien  traité  par  It  pape  qtie  par  le 
roi;  il  fut  cardinal  &  légat  du  faint  fiège;  il  vou- 
lut !,'illuflrer  en  qualité  de  prélat,  aulTi  bien  qu'en 
qualité  de  miniflre  ,  &  comme  il  ne  nianqiioic 
point  d'affaires,  fe  chargeant  &  étant  chargé  de 
tout  fous  un  régne  fécond  en  grands  tvénemens, 
on  dit  que  c'eft  lui  qui  a  donné  lieu  au  proverbe: 
U  a  autant  d'affaires  qut  U  légat. 

Le  premier  &  le  plus  célèbre  des  conciles  pro- 
vinciaux afTcniblésen  France  centre  les  ptottftans, 
fut  celui  que  le  chancel  cr-cardinal  Duprat  fit  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  folemniié  à  Paris  ,  du  x 
février  au  çcélobie  1^28  ;  il  efl  connu  fous  le  nooi 
de  concile  de  Sens  ,  parce  qu'il  éioit  compofé  des- 
prélats  de  ci  tte  province,  &  que  Duprat.  étoit 
archevêque  de  Sens,  où  cependant  il  n'alla  jamais.. 
Il  c/ut  réparer,  ce  défaut  de  réfidence  en  s'y  fai- 
fanr  enterrer  ,  comme  il  crut  fignaler  fon  zélé  pour 
la  foi ,  par  l'éclat  de  ce  concile.  Les  proteftans  fe 
moquèrent  beaucoup  de  la  ferveur  apoflolique  Je 
ce  prélat  très-peu  apoflelique,  mais  ce  concile  de- 
Sens  n'en  fit  pss  moins  des  dcciets  trés-refpeâa- 
bles  &  fur  la  dcdr'ne  &  fur  la  difcipline,  il  con- 
damna les  hérétiques  ,  mais  il  réforma  le  clergé. 
Nous   voudrions    bien  ne   pas  trouver  parmi  fes- 

décretsque «lesrebps  feront  livrés  fans  autre- 

»i  forme  de  procès  au  bras  f^ciilier  ;  qu'ils  doivent 
»  erre  punis  de  peines  temporelles ,  nonobflant 
»  leur  pénitence,  mais  ^ue  l'églifê  leur  ouvjre  foc* 
II  fein  I'. 

Nous  voudrions  que  le  concile  ne  conjjirêt  poi.ic 
le  roi  irès-chrélicn  par  les  tnirailles  de  la  mij'ericorde 
divine  ,  de  loanquer  d'enuailks  pour  tes  endm- 
égarés» 

Nous  voudrions  qu'il  ne  condamnât  point  cetfB 
propofition.  u  Dieu  ne  veut  pas  qu'on jdétruife  l«3. 
M  hérétif^ues^mais  ^u'on  leslaiiîe  fe  couveitii  mii 
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»  atcemircles  cliât'mens  du  fouverain  jnge,  dont 
la  concradifloire  eA  :  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  laijji 
JtJ  hérétiques  J'e  convenir. 

Duprai  avoir  fort  bien  défendu  les  droits  &  les 
"înférêfs  de  la  France  dans  cette  fameufe  confé- 
rence de  Calais  en  1511  ,  où  le  chancelier  de  l'em- 
pereur Gattinara  81  le  chancelier  de  Frincc  Duprac 
plaidoicnt  la  caufc  deleuis  maîtres  devant  le  car- 
-ditral  Volley. 

On  voit  par  une  lettre  du  chancelier  Duprat  au 

.roi  I  du  premier  fepiembrc  ijii  ,  de  combien  de 

petites  circonftaiKes  pouvoit  dépendre  le  fuccés  de 

ces  grandes  négociations.  On  y  démêle  auïïi  qud- 

.qucs  traits  de  la  dextérité  de  Duprai. 

'  «Sire ,  le  cardinal  (Volfey)  en  allant  h  la  meffe , 
M  liroit  peine  Air  fa  iTiule,&  m'a  dié)  qu'il  étoit 
»•  grevé  en  façon  que  ne  pouvoit  endurer  le  che- 
»>  val.  Si  m'a  demandé  fi  avoye  une  liflière,  j'eufle 
»  voulu  en  avoir  une  ,  &  qu'il  m'euA  couné  deux 
»  fois  autant  qu'elle  pourroit  valoir  ;  fire,  vous  lui 
»  ferez  chofe  (ort  agréable  ,  fi  votre  plaifir  étoit 
I»  de  lui  en  envoyer  une  ,  vous  cognoifer  le pc-fon- 
»»  nai^e  ,  &  voye^  le  temps  qui  court ,  elle  ne  ferait 
M  pat  perdue  ,  &  d'autant  que  a  madame  (  c'eA  ainfi 
»  qu'on  nommoii  la  diicneffe  d'Angouléme^  en 
n  grande  vénération  ,  quand  le  don  fe  feroit  au 
»  nom  d'elle,  m'a  femblé  foubz  corredion  que 
n  n'y  auroit  mie  bien  ,  Se  que  l'en  trouveroit  meil- 
»  lettre,  car icet  que  vous  n'en  ufezpoini  ,&pen- 
»>  fcroit  que  feroit  de  celle*  de  mad.  dame.  11  n'eft 
»  poffible  (ccrivoitun  homme  de  la  fuite  des 
»  plénipotentiaires  françols  ,  adjoints  au  chan- 
»  celier)  de  mieux  fuivre  le  vouloir  &  intention 
w  du  roi  que  ir.ondit  fieur  le  chancelier  a  fait  m 
»  captant  la  grâce  ducirdinal  par  bons  &  gracieulx 
»  moyens  ,  ledit  cardin  >1  lui  demanda  hier  du  \ïn 
w  de  France,  M.  le  c^lancelier  a  envoyé  par-tout 
'l»-pour  en  'recouvrer  àx\  bon  pour  lui  bailler». 

Si  l'on  veut  favoir  au  rerte  quel  étoit  le  torv  de 
la  dil'pute  dans  cts  conférences,  en  voici  unexe.Ti- 
j>lc  alfez  firgulier.  Le  chancelier  de  France  avoir 
(lit  qu'il  conier.toit  de  perdre  la  tête  fi  on  lui  fai- 
foit  voir  que  le  roi  Ton  mnitre  eût  fccouru  Robert 
de  la  Marcicdansii^n  expédition  contre  l'empereur, 
(ypyti  l'article  Croy  ou  C  BOUY.  )  Le  chanceli.;r 
de  fempireur  dit  :  |e  demande  la  tète  du  chan- 
celier de  France ,  car  j'ai  ici  des  lettres  qui  prou- 
vent la  connivence  dfi  François  premier  avec  Ro- 
bert de  la  Marck.  Vous  n'au  ez  point  ma  tête,  ré- 
pondit Duprat ,  car  j'ni  ici  les  originaux  des  lettres 
dont  vous  parlez,  &  elles  ne  fignifient  point  du 
tout  ce  que  vous  dites.  Quand  on  m'adjugervit  voire 
tête  ,  répliqua  le  chancelier  impérial  ,  je  n'en  tou- 
fi  roi  s  point  j'aimtrvis  mieux  en  la  place  une  tête  de 
cochon  ,  elle  feroit  meilleure  à  man^e\  C'crt  ainfi  qtic 
les  deux  plus  grand:>  minières  des  deux  plus  grands 
inonarques  de  l'Europe,  traitoient  les  plus  grands 
fiitérèts. 
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Le  chancelier  Duprat  ^  dont  les  talens  itoitnt 
principalement  tournés  du  côté  de  llntrigiie  ,  étoit 
ennemi  des  lettres,  &  voyoit  d'un  œil  j.iloux  le 
rang  que  les  gens  de  lettres  dillingués  prenuieist 
alors  dans  l'eÀime  du  public  &  dans  la  laveut  du 
roi. 

Parvenu  à  toutes  les  ït^ndeurs  où  un  fujet  peut 
prétendre,  il  voulut,  dit-on,  devenir  fouverain, 
il  porta  fes  vues  jufqu'à  la  papauté,  à   la  mort  de 
Clément  Vf!.  Il  m  part  de  ce  projet  au  roi  qu'il 
pria  de  le  féconder;  le  roi  dédaignant  de  fcrvirfoti 
ambition  ,    propofa  beaucoup  tPobjeilions ,  &  fir 
entendre  fur-tout  qu'on   ne  pouvoit  réuflir  qu'r 
force  d'argent;  le  chancelier  eut  la  mal  adrefle  (' 
lever  cette  difficulté,  &  de  donner  connoilTan^     ^ 
au  roi  des  gains  immenfes  qu'il  avoir  faits  dans    ~~jr 
miniftère.  Le  roi  ne  difllmula  point  foo  Indigt»  ^. 
tion  ;  depuis  ce  temps  ,  h-  chancelier  qui  n  avc;>;> 
|3lus  la  duchciTc  d'Angoulémcpour  l'appuyer,  nt 
fi:  que  lutter  contre  fa  difgracc&  qu'en  fauver  le» 
apparences  C'eftfort  mal  réfuter  cette  hiAoire  tré». 
vraifemblable  que  de  dire,  comme  quelques  au- 
teurs ,  que  Duprat  ayant  alors  70  ans  ,  ne  devoir 
fonger  qu'à  1j  retraite,  comme  fi  ce  n'étoit  w* 
l'âge  oii  on  fait  les  papes.  Il  mourut  dansfoncni— 
teau  de  Xantouillef  1^9  juillet   ij'3'j  ,  ayant ,  dit— 
on,  l'cftomac  tout  rongé  par  les  vers.  Auflj  iô« 
après  fa  mort,  !«?  roi  fit  un  emprunt  forcé  décent 
mille  écus  à  fes  héritiers  qui  n'eurent  gaidede  b^ 
refufcr ,  trop  heureux  de  racheter  à  ce  prix  l'im — 
menfe  dépouille  qu'il  leur  lai/Toit.  C'eft  à  cette  oc  — 
cafionque  fut  faite,  &,  dit-on  ,  par  François I'*"— 
lui-même  ,  J'allufion  fi  connue  .'  fit  prata  hibtmiir^ 

C'eft  Duprat  qu'on  accufe  d'avoir  é'abK  la  maxime  - 
nulle  terre  ] ans  Jeigneur  ,  maxime  contraire  i  U  IL-" 
berté  naturelle ,  odieufe  k  tous  le<.  citoyens ,  cofl-*' 
damnée  par  tous  les  écrivains  &  à  laquelle  il  ef^ 
étonnant  que  notre  jurifprudcnce  tienne  encore  Ci- 
fortement. 

Il  fit  bâtir  à  l'Hfttet-Dicu  de  Paris ,  la  fjlle  qti'ot» 

a  nommée  à  caufe  de  lui ,  lafalle  du  Ugat.  Fllijc* 

èitn  grande  ,dit  le  roi,  f!  elle  peut  coniertir  tout  lef 

I    pauvres  fu'ilafaiis.Lc  roi  fe  condamnoic  lui  méffie^ 

pourquoi  les  lui  avoir  il  laiflTé  faire? 

Voilà  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  ceerantt 
ati\ur  d'innovations,  lur  ce  grand  artifan  de  ré' 
volinions  ;  nous  ajouterons  feulement  en  faveur 
de  ceux  qui  aiment  les  anecdotes  perfonnelles  Sc- 
plus  indifférentes ,  qu'il  étoit  devenu  fi  gros  qu'iL — 
fallut,  dit-on,  échancrer  fa  table  pour  placer  fnov- 
ventre,  &  qu'il  avoit  un  goût  qui  lui  fiit  commi 
avec  Mécène  ,  auquel   d  ailleurs  il  relTembloit 
peu  ,  c'eft  que  tous  deux   aimoient  beaucoup 
ciiairde  l'ânon  :  on  ajoure,  peut-être  parce  que  ce) 
devoir  être,  que  Ictu-s  courtifans  fe^gnoient  d'avi 
le  même  goûr. 

Guillaume  Duprat,  fils  narurel  du  chancelier 
,    évc()ue  de  Germoni,  fonda  le  coUègt  JfCJtmt/s 
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k  Paris,  poitr  les  iéfuites  ;  c'eft  le  collège  de  Lmiîï- 
le-Oruid  ,dont  le  nom  efl  toujours  le  inénie,& 
dont  la  forme  efl  fi  changée. 

(DUPRÉDE  SAINT  MAUR)  (Nicolas 
François)  (//'_/?•  '"'•  "'oJ.),  maître  descompies, 
reçu  en  173  3  à  l'académie  françoife,  où  il  a  été 
lemplacé  en  1775  P*""  ^'  ^^  Malesherbes.  Sa 
nadudion  du  Paradis  perdu  de  Milton ,  a  procuré 
k  ce  poème  autant  de  fuccès  en  France  qu'il  en 
avoit  eu  en  Angleterre ,  &  elle  eft  du  très  petit 
nombre  des  traductions  qui  font  iii*  grand  effet. 
Ses  autres  ouvrages  font  favans  &  utiles  ,  c'efl  un 
4jffM  fur  les  monnaies  de  France,  publié  en  1746. 
Ce  font  des  recherches  fur  la  valeur  des  monnaies  & 
te  prix  des  grains ,  publiées  en  1761 .  Cefi  une  table  de 
U  durée  de  la  vie  des  hommes  qui  fe  trouve  dans  l'hif- 
toire  naturelle  de  M.  de  Bufibn.  L'auteur ,  aufli  ref- 
peftsble  par  fes  moeurs  qu'eftimable  par  fes  écrits, 

Itenoit  déjà  aux  lettres  par  M.  de  Valincour  fon 
ptoche  parent ,  l'ami  de  Boilcau  &  de  Racine  II 
mourut  en  177Î.  Il  étoii  d'une  famille  très-hon- 


DU  PUY.   Voyt[  Puv. 

DURAND.  {HiH.  lin.  moi.)  H  y  a  quelques 
anciens  théologiens  connus  de  ce  nom. 


i'.  Un  qui  écrivit  contre  Béraneer  au  onzième 
.fiécle. 

a**.  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende, 
dit  le  fpéculaieur  i  caufe  de  (on  fpeculum  juris  ;  mort 
en  1196. 

2'.  Guillaume  Durand  ,  fon  neveu  &  fon  -fuc- 
ceneur  dans  l'évéché  de  Mende  .  mort  en  13 ici; 
auteur  d'un  Traité  ertlmé,  delà  manière  de  célé- 
iircr  le  concile  général. 

4**.  Durand  de  S.  Pourçain  ,  dit  le  doUeur 
tris-Txfoluiif,  auteur  de  Commentaires  fur  les  quatre 
livres  des  fentences ,  d'un  Traité  fur  Cori^ine  des  JU' 
nflidions ,  &c,  évéque  du  Puy ,  évêque  de  Meaux  ; 
mort  en  1333- 

DURANT  (  Gilles)  (  Hifl.  litt.  moi  )  ,  fieur 
et  la  Bergerie,  avoca-,  poète  connu  du  temps  de 
la  Ligue.  On  trouve  dans  la  Satyre  Ménippée  fes 
vers  à  fa  commère  ,  fur  le  trépas  d«  l'Ajnt  Lip'eur. 
Il  y  eut  un  Durant  rompu  vif,  le  i6  |uillet  1618, 
pour  un  libelle  contre  le  roi  ;  il  faut  qu'un  libelle 
(bit  bien  coupable  pour  mériter  un  pareil  lùpplice. 
Quelques  favans  ont  dit  que  c'étoic  le  Durant  donc 
il  s'agit  ici,  mais  on  en  doute. 

DL"RANTI  (  Jean  -  Etienne  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) , 
premier  préfidcnt  du  parlement  de  Touloufe , 
nommé  en  1^81  ,  afTafliné  en  1^89,  &  outragé 
après  fa  mort  par  les  Ligueurs  pour  fon  attaclie- 
ment  à  la  perfonne,  puisa  la  mémoire  de  Henri  III, 
foa  bienfaiteur. 

llijloirt.  Tome  11.  Secoitfle  part. 
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Il  mourut  ii  cinquante- cinq  ans ,  Ton  ipitapht 


ajoute: 

Vive  plans  ■  yiaior ,  6  fclicilit  mortrr. 

La  réponfe  à  ce  dernier  mot  eA  dans  ces  vers  de  bi 
Henriade  : 

Vot  noms  toujours  f^uneui  vivront  dans  la  mémoire  , 
Ec  <]ui  meurt  pour  fes  rois  ,  meure  lougouW  avec  gloiie. 

La  même  épitaphe  l'appelle  fug  £>  ciimen url'u  S* 
dolor ,  &  lui  fait  dire  :  . 

Steti,  dumrttflttU  Gallicu. 
Ceiidi  ,  eajente  rtgno. 

Il  eH  Tauteur  d'un  livre  eflimé,  dcntihus  tcclefiet^ 

DURAS. DURAZZO  ,  ville  &  port  de  mer 
dans  l'Albanie;  c'eft  l'ancienne  Dyrrachiutn  & 
l'ancienne  Epidamne  ;  c'eft  r  Ile  qui  a  donné  fon 
notn  à  quelques  princes  de  la  maifon  de  France, 
de  la  branche  d'Anjou  -  Sicile ,  nommément  à 
Charles  de  Duras  ,  meurtrier  de  la  reine  Jeanne 
première.  Voye^^  l'article  Anjou. 

t 

DURAS,  DUR  FORT;  (//ï/f.  de  Fr.)  Van- 
cienne  &  illuftre  mii(oi\  de  Durfort-Durased  ori- 
ginaire des  provinces  de  Guyenne  &  de  Foix.  Le 
nom  de  Duras,  qui  eft  très-ancien  aulTi  dans  cette 
maifon  ,  vient  de  ce  qu'Arnaud  de  Dwfort  tjui  vi- 
voit  dans  le  treizième  &  le  quatorzième  liècle  , 
époufa  marquife  de  Goth  ou  de  Gouth  ,  fîUe 
d'Arnaud  Garcie  de  Gouth ,  vicomte  de  L  'magne  , 
&  nièce  du  pape  Clément  V  ,  qui  lui  apporta 
la  terre  de  Duras  ;  Régine  ,  fœur  de  marquife, 
époufa  aulTi  un  Dwfort  (  Bernard  )  ,  fcigncur  de 
Flamarins.  LesDurfort,  pendant  les  longues  guer- 
res entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  prirent  le 
parti  ,  tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre  de  ces 
deux  puiflanccs;  le  roi  d'Angleterre  poffijdant  la 
Guyenne, ils  étoient  fes  fujets,  mais  ils  étoient  de 
ces  fujets  puilTans  qui  choifitTent  leurs  maîtres. 
Lorfque  la  ville  de  Bordeaux  fe  rendit  à  Charles  VII 
en  14'ii  ,  Gaillard  de Ditrfort ,  quatrième  du  nom, 
ligna  la  capitulation ,  fit  hommage  au  roi  de  France 
&  retourna  au  parti  anglois.  Jean  de  Durfort,  fo« 
fils.fiiivit  Cha-lesVlIIen  Italie,  &  y  reflamème 
après  le  départ  de  ce  prince  ,  pour  défendre  le 
royaume  de  Naples.  U  eut  un  petit  -  fils  tué  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1561;  &  fes  deux  arrièrci» 
petits  fils,  Jean  de  Durfort ,  vicomte  de  Duras  ,  8c 
Jacqu  s  de  Durfort,  marquis  de  Duras-Rofan ,  fe 
diftinguérent  par  leur  valeur  dans  le  temps  de» 
guerres  civiles  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV. 
Dans  M.  de  Thou  ,  dans  les  mémoires  du  duc  de 
Bouillon,  &  dans  la  vie  de  ce  duc  écrite  par  Mar- 
folier,  on  ne  rapporte  pas  à  leur  avantage  l'hif- 
toire  de  leur  fameux  duel  contre  le  vicomte  de  Tu» 
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renne ,  qui  fut  depuis  le  duc  de  Bouîllon,  &  contre 
Jean  dcGontïutde  Biron  .baron  de  Saiignac,  qui 
lui  fervoit  de  fécond,  u  Quoique  les  deux  frères 
fufTcnt  roaillés  ,  dit-on  ,  ils  eurent  du  difavantage , 
le  vicomte  pcrmifà  Rofan  de  fe  relever,  &  Sali- 
|n»c  à  Duras ,  de  changer  d'èpèe.  Dans  ce  moment, 
neuf  ou  dix  hommes  armés  fondirent  fur  le  vicomte 
&  le  laifsèrent  percé  de  coups,  cependant  il  n'en 
mourut  pas  ,  &  il  eut,  dit-on  ,  la  générofité  d'in- 
tercéder auprès  de  la  reine- mère  pour  les  Duras. 
Mais  il  eftjufte  d'obferver  que  Brantôme,  auteur 
contemporain ,  dans  un  traité  exprès  fur  les  duels , 
parole  douter  que  les  chofesfe  foient  paiTées  ainfi , 
&  qu'il  fonde  ce  doute  fur  la  réputation  d'honneur 
&  de  valeur  que  ces  frères  avoi.nt  acqulfe".  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Guy-Aldonce  ,  fils 
du  marquis  de  Duras -Rof an, tfowdX^  fille  de  ce 
premier  duc  de  Bouillon  ,  fœur  du  fécond  duc  de 
ce  nom,  &  de  l'immortel  Turenne.  Il  en  eut  un 
erand  nombre  d'enfans  ,  tous  diverfement  célè- 
cres.*  i".  Le  maréchal  <ff /3urj/,  fait  maréchal  de 
France  le  30  juillet  1675  ,  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Turenne  ,  fon  oncle.  Ceft  pour  lui  que  le 
tnarquifàt  de  Duras  z  été  érigé  en  Juché  en  16S9. 

x°.  Le  comte  de  Rofan  tué  pendant  le  blocus 
de  Paris  en  1649. 

■}**.  Le  maréchal  due  de  Lorges.qui  après  la  mort 
de  ce  même  maréchal  de  "Turenne,  fon  oncle, 
dans  l'armée  duquel  il  étoit  lieutenant  -  général , 
contribua  beaucoup  à  fauver  cette  armée  découra- 
gée par  la  perte  de  fon  chef  &  d'un  tel  chef.  Ceft 
ce  maréchal  de  Lorges ,  Gui  AldoHce  de  Durjon, 
qui  a  fait  la  branche  des  ducs  &  des  comtes  de 
Lorges  ;  le  duc  de  Randan,  mort  maréchal  de 
Lorgcs,  étoit  fon  petit-fils.  Ce  nom  de  Lorges  leur 
■venoit  de  ce  que  le  marquis  de  Duras-Rofan,  grand- 
père  du  premier  maréchal  de  Lorges,  avoir  époufé 
Marie  ou  Marguerite  de  Lorges  Monigommeri  , 
£lle  de  Jacques  de  Lorges,  fccond  du  nom,  comte 
de  Montgomnieri ,  lequel  étoit  fils  du  fameux 
capitaine  Lorges  •^  Monigommeri  (Gabriel), 
déc.i/ité  en  i^7^,  &  qui  avoir  eu  le  malheur  de 
fclelTer  à  mort  Henri  II  dans  le  fameux  toumoy 
de  i^îj>. 

4°.  Le  comte  de  Feversham  ,  capitaine  des 
cardes  &  eéncral  des  armées  du  roi  d'Angleterre 
Jacques  II.  Ce  nom  de  Feversham  lui  venoit 
de  ce  qu'il  avoit  cpoufé  M-trie,  fîlle  de  Georges 
£onde ,  comte  de  Feversham  ,  dont  le  titre  lui  l'ut 
Cranfporté. 

\''.  Henri  de  Durfort,  barpn  de  Pujols  ,  tué  en 
Portugal. 

6".  Godefroy ,  comte  de  Rofan ,  tué  au  fiçgc  de 
Candie,  le  25  juin  1669. 

7°.  La  célèbre  madcraolfcllc  de  Duras  qui  con 
Ckm,  enftf  faifanc  catholique,  la  vi^oire  de  Bof 


_       _    J'D  U  S 

fuet  fur  le  mîniflre  Claude ,  dans  la 
tenue  le  premier  mars   1678,  chei  la  cof 
Roye ,  fœur  de  mademoifelle  de  Duras.  \ 

Le  fils  du  premier  maréchal  de  Purai 
maréchal  de  France  (en  1741.  ) 

£t  le  petit-fils  l'eft  aujourd'hui. 

DURIER  ou  DURYER  ou  plutôt  DU  J 
DUKYER,(voyrîRiER).  j 

DUSCHAl,  f.  m,  (////?.  moJ.)  c'd 
queur  dont  on  fait  ufage  en  Perfe  ;  clic 
ble  ï  du  fyrop ,  elle  en  a  la  confiÂancf 
tait  avec  du  moût  de  vin  ,  que  l'on  fait 
jufqu'i  ce  qu'il  devienne  épais  :  queli|i 
i'évapore  juiqu'à  ficcité,  afin  de  pouvoir 
porter.  Quand  on  veut  en  faire  ufage  ,  < 
diiToudre  dans  de  l'eau  mêlée  avec  up 
vinaigre  ;  ce  qui  ert  ,  dit  on ,  très-propre  | 
la  foif ,  fur'tout  dans  un  pays  où  l'ufaf] 
eft  défendu,  dièiwrm.  de  Hutncr.  (A — /î' 

DU  TILLET,  (voy^î  Tinrr)  (<>") 

DU  VAL  (flj?.  mod.  ),  quelques  perfl 
illuilré  ce  nom. 

i".  Etienne  Duval  de  Mandrcville  • 
drainville,  arnobli  en  1558  pour  avoir' 
fervice  important  d'approvifionner  Met) 
Charles-Quint  fe  difpoioit  à  en  faire  le  A 
fut  oblige  de  lever  en  i  c  5  3.  Le  même  Dn 
le  premier  prix  du  Paiinod ,  à  Caen  i 
Mort  le  19  janvier  1578,  1 

X*.  André  D  u  V  A  L ,  fënieur  de  S| 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  ,  doâfi 
montain  ,  qtioiqu'il  eût  été  le  premier  p4 
la  chaire  de  théologie  établie  en  1596  par  I 
Il  écrivit  contre  Richer,  contre  le  miniflrC 
lin  ,  &  continua  les  Vies  des  Saints,  d< 
neira.  Mort  en  1638. 

3°.  Guillaume  Duval,  parent  du  pi 
eA  auteur  d'une  hiftoire  du  Colkge  royi 
commentaires  fur  Arifloie  ;  Il  fut  doye^ 
d^cine  ,  &  avoit  introduit  pendant  fo4 
Tufage  de  réciter  dans  les  écoles  des  lil 
Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé  la  méde4 

4".  Pierre  D  O  v  A  L  ,  géographe  du  ♦ 
d'Abbeville,  auteur  de  pluficurs  traités' 
de  géographie  ,  aujourd'hui  de  peu  d'ufl 
en  1683.  I 

50  Duv  A  L  efl  aufTi  le  nom  d'un  c 
Dampierre  ,  né  françois,  devenu  eénér4 
percurs  Matthias  &  Ferdin;.nd  II,  &  ^ 
manda  feul  ou  avec  le  comte  de  Buquoy  | 
menccmcnt  de  la  guerre  de  irenie  an.Si 
&  1619.  Il  fut  tué  dua  coup  dç 
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i€io,m  itonent  où  il  appliquoit  de  fit  main  un 
fêtard  àla  pont  de  Prcsbourg. 

6*.  DuvAL  eft  encore  le  nom  d'un  bcreer  de 
Lorraine  ,  tour  léaiblable    au    laboureur  Pierre 
JnicA\voy«^  cet  article),  &  qui  ayant  plus  de 
/oifir  que  lui ,  avoit  été  plus  loin  dans  l'afirono- 
aie ,  par  la  feule  contemplation  cfes  aâres ,  il  de- 
vint bibliothécaire  de  l'emperenr  François  I.  On 
faf  montra  en  vain  les  magnificences  des  grandes 
villes  &  leurs  pompeux  fpeâacles  ;  il  foutint  tou- 
jours qu'il  n'y  avoir  de  fpeâade  digi^  de  l'homme 
j|u«  celui  du  lever  &  du  coucher  dn  fokil,  &  de 
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la  marche  des  aflres.  'On  vantoit  beaucoup  es 
lui  la  mimoire ,  les  connoifTances  &  l'énergie  oa- 
turelle  d'une  éloquence  inculte  &  fauvage.  Mort 
depuis  peu  d'années. 

DYCK-GRAVES  ,  (  Hîfl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Hollande ,  k  ceux  qui  font  chaiS 
gés  do  foin  des  digues'  &  éclofes  d'un  certai» 
diftriâ ,  &  qui  font  obligés  d'en  ùàre  la  yifite  eo 
certains  temps  marqués.  {A — R.) 

DYNARQUE,  DTNOST&ATB,(v(>y<{parua| 
fimple. 
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JCjADMER  ou  Edmer  [,Hifl.  lin.  mol.), 
abbà  de  Siint -Albans,  puis  évèque  de  Sainc- 
Andrècn  EcolTe ,  vivoit  vers  l'an  uio,  fous  le 
règne  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui 
Dne  lii(loire  de  fon  temps  ;  c'tA  par  lui  mi'on 
conncic  le  mieux  la  queielle  de  Guillaume  le  Roux 
&  de  faint  Anfelme,  archevêque  de  Cantoiberi  ; 
il  a  écrit  b  vie  de  cet  archevêque  &  de  faint 
Wilfrid.Dom  Gerberon  a  fait  imprimer  f«  œuvres 
avec  celles  de  faint  Anfelme. 

EARLDORMAN  {Hip.  d'Àne^l),  le  premier 
degré  de  nobleffe  chez  les  Ar.glo-Saxons.  Comme 
l'orig  ne  de  cette  dignité  ,  de  fes  fooflions  ,  &  de 
fes  prérOj.atives,  répand  un  grand  jour  fur  les  pre- 
miers temps  de  l'hil^oire  de  la  Grande-Bretagne .  il 
n'cll  pas  inutile  d'en  fixer  la  connoilTance,  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun   diâionnaire  françois. 

Ce  mot  .  qui  dans  fon  origine  ne  figniiîe  qu'un 
homme  ilgé  ou  ancien  ,  vint  peu  à  peu  à  défigner  les 
perfonnes  les  plus  diflingiiées  ,  apparamroent  parce 
qu'on  choifilloit  pour  exercer  les  plut  giandes 
charges ,  ceux  qu'une  longue  expérience  en  pou- 
voir rendre  plus  capables  :  méthode  que  not.s  ne 
connoilTons  guère.  Ce  n'tft  pas  feulement  parmi 
les  Saxons  que  ces  deux  figmfîcaiiuns  fe  trouvent 
confordues  ;  on  voit  dans  l'Ecriture  Mainte ,  que 
lc>  anciens  d'ir'.iël,  di  Moab, de  Midian,  ctoicnt 
pris  parmi  K-s  principaux  de  ces  naiiuns.  Les  inois, 
fenalor,  fennor,  Jig,nor  ,  Jcig,neur,  en  latin  ,  en 
cfpagnol  .  en  italien ,  &  en  françois ,  iîgni£ent 
la  même  chofe. 

Les  taldormans  ou  carUormans  étoient  donc  en 
Angleterre  les  plus  confidérables  de  la  nohIefTe . 
ceux  qui  exerçoient  les  plus  grandes  charges,  & 
par  une  luite  très- naturelle ,  qui  pofTédoient  le 
plus  de  biens.  Comme  on  conduit  ordinairement 
\  ceux  de  cet  ordre  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces, au  lieu  de  dire  le  gouverneur ,  on  difoit 
ïancicn  carldorman  d'une  telle  province  :  c'eft  de  là 
que  peu-à-peu  ce  mot  vint  à  défigner  un  gouver- 
Beur<le  province,  ou  même  d'une  feule  ville. 

Pendant  le  temps  del'heptarchie  ,  ces  charges  ne 
duroient  qu'autant  de  temps  qu'il  plaifoit  au  roi, 
qui  dépoUédoit  les  tarUormans  quand  i!  le  jugeoit 
à-propos,  &  en  metioit  d'autres  en  leur  place. 
Enfin  CCS  emplois  furent  donnés  à  vie,  du  incins 
ordinairement  :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  ceux 

2ui  les  polTédoient  ne  puflTent  être  dertitués  pour 
iverfcs  caufcs.   Il  y  en  a  des  exemples  fous  les 
ïè^aci  de  Crnut  &  d'Edouird  le  cooietleur. 
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Après  rétabliiïement  des  Danois  en  Angleterrt 
le  nom  d'earldornun  fe  changea  peu  à  peu  ea 
celui  d'ear!,  mot  danois  de  la  même  fignincaôoa; 
enfuite  les  Normands  voulurent  introduire  letifte 
de  cemit ,  qui ,  bien  que  différent  dars  ù  premier* 
origine,  défigiioit  pourtant  la  même  dignitérmaï 
le  terme  danois,  tari,  s'eft  confervé  jufqu'i  et 
jour ,  pour  fignitier  celui  qu'en  d'autres  pays  eo 
appelloit  cornu. 

Il  y  avoit  pluficurs  fortes  d'earldarmaju  :  \tt 
uns  n'étoient  proprement  que  des  gouveraturs 
de  provinces  ;  d'autres  poilciloient  leur  proTince 
en  propre,  comme  un  fief  dépendant  de  la  cou- 
ronne, &  qu'ils  tenoient  en  foi  &  hommage; 
de  forte  que  cette  province  étoit  toujours  regatdce 
comme  membre  de  l'Etat.  L'hiftoire  d'Alfred»le- 
Grand  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte 
A'eurldormans  ,  qui  éioient  fort  rares  en  Angleterre. 
C'eft  ainfi  qu'en  France  ,  vers  le  comirencfr 
mentdj  la  troifième  race  de  nos  rois,  Icsduchrt 
&  les  comtis  qui  n'étoient  auparavant  que  de 
fimples  gouverncmens  ,  furent  donnés  co  pior 
pricté  fous  la  condition  de  l'homm«ge. 

Les  tarldonnans,  ou  les  comt  s  de  cette  elpè<t» 
è".i.nt  honorés  des  tares  de  r{guli,jubreguli,p'if 
cipes  ;  il  u'eft  p-s  même  fans  exemple  qu'on 
leur  ait  donné  le  titie  de  rois  :  quant  aux  auirfi, 
qui  n'étaient  que  de  fimples  gouverneurs,  il» 
prenoient  feulement  le  titre  Hearldormant  rfuae- 
telle  province.  Les  premiers  faifoient  rendre  1» 
juftice  en  leur  propre  nom  :  ils  profitoieni  do 
confifcations  ,  &  s'ap^-toprioicnt  les  revenus  i* 
leur  provintc.  Les  derniers  rendoient  eu»  •  mifflt» 
la  juftice  au  nom  du  roi, &  ne  retiroient  que  certaiM 
émolumens  qui  leur  étoient  aflignés.  Le  cofflit 
Goodvrin  ,  quelque  grand  feignciir  qu'il  Û» 
d'ailUurs  ,  n'étoit  que  de  ce  fécond  ordre. 

A  ces  deux  fortes  de  grands  tarU^nuM*  ,  « 
peut  en  ajouter  une  autre;  (avoir  ,  de  cnx  ça» 
fans  avo'r  de  gouvernement ,  portoier.i  ce  tin» 
à  caufe  de  leur  nailTancc ,  &  parte  qu'on  liiei» 
ordinairement  les  gouverneurs  de  leur  otdrt  £ 
ainli  le  titre  à'earldorman  ne  dcûgnoii  quelqnett» 
qu'un   homme  de  qualité. 

Il  y  avoit  encore  des  earldarmanj  infièri»«ir»i* 
les  villes ,  &  même  dans  les  bourgs  :  mau  « 
n'étoient  que  des  maglftrais  tubalietces  qu>  t<> 
doient  la  juftice  au  nom  du  roi ,  &  qui  dcpcadoirf» 
des  grands  tarldonnans.  Le  n»m  ajUer94t ,  f* 
fubûfte  encore ,  eft  demeuré  à  ces  officie»  iW 
rieurs  ,  pendant  que  les  premiers  ont  prts  k  *<* 
de  eurl  ou  de  (oaut. 
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La  cbarge  Searldorman  étoit  civile ,  &  ne  don- 
loit  aucune  infpeftion  fur  les  affaires  qui  regar- 
doient  la  guerre.  Il  y  avoit  dans  chaque  province 
un  Juc  qui  corn mundoit  la  milice:  ce  nom  àt  duc, 
pris  du  laiin  dux ,  e(t  moderne.  Les  Saxons  appel- 
loient  cet  officier  htartoeh:  celui-ci  n'avoir  aucun 
droit  de  fe  mêler  des  affaires  civiles.  Son  emploi 
étoit  entièrement  différent  &  indépendant  de  ce- 
lui de  comte;  oa  trouve  néanmoins  quelquefois 
dans  l'hifloire  d'Angleterre,  que  tantôt  le  titre  de 
duc  ,  tantôt  celui  de  cornu,  font  donnés  à  une 
rtêine  perfonne:  mais  c'eft  qu'alors  les  deux  char- 
ges fe  trouvoient  réunies  dans  un  même  fujet , 
comme  elles  le  furent  alTez  communém-nt  vers 
U   6n  de  l'heptarchie.  Article  de  Ai,  le  chevalier  de 

JjàU  COURT. 

EBTON  (  Hlfl.  eeelèf.  ) ,  difciple  de  Cérinthe  , 
auteur  de  la  feâe  des  Etieniies  dans  le  premier 
ûecle  de  l'cglife. 

EBOLI  (RuT-GoMàs  de  Sylva,  prince  d') 
iHijl.  d'Ejp.)  ,  duc  de  Paftr:!no,  un  des  favoris 
de  Philippe  II ,  foit  qu'il  dût  les  bonnes  gracs  de 
ce  monarque  i  fa  femme  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  C«rda  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  parce 
qu'elle  étoit  auffi  ambitieufe  que  belle,  foit  qu'il 
oc  les  dût  qu'à  lui-même. 

H      EBON  (  Hip.  de  f  r.)  ,  arclievêqne  de  Reims  , 
■    fis  d'un  ferfde  la  Glèbe,  élevé  aux    plus  hautes 
Agnités  de  l'éulife  ,  par  Loui*  le  Débonnaire,  s'é- 
wit    vendu  à  fempereur  L  ihaire,  tils  &  tinemi 
dt   Loubi ,  parce  que  Lothaire  étoit  le  plus  fort  :  ce 
fut  lui  qui  propofa  dans  l'affemblée  de  Compiégne 
de  dégrader  Louis,  &  de  le  condamner  à  la  péni- 
ttr»ce  publiauef  8j3)  ;  lorl'qu'il  vit  Louis   te   Dé- 
bonnaire rénabiVite  fit  le  parti  de  Lothaire  détruit 
(en  G34)  ,  il  prit  la  fuite,  fans  oublier  d'empor- 
ter les  tréfors  de  fon  églife  ;  il  fut  pris   &  amené 
i  un  parlement  qui   fe  renoii  pour  lors  à  Metz 
( Sj^  )  &  o ù  l'empereur  (  Louis  \  iwi-méme  voulut 
le  rendre  Ton  accufateur.  Ebon  demanda  de  n'êrre 
jogé  que  par  les  cvêques  ;  à  ce  feul  mot  Louis  fe 
«ndit:  du  moins  les   évéques  déposèrent  Ebon, 
&  l'obligèrent  de  foufcrirc  lui-même  ï  fa  dégra- 
'Js'ion.  Ebon  fe  retira  en  Italie  auprès  de  Loth,iire. 
*-e*  reproches  queTTiégan  ,  corévèque  de  Trêves , 
'«reffc  dans  fon  hiffoi.e  à  ce  perfide  Ebon,   ne 
''""t  pas    fans  éloquence  ,  &  prouvent  d'ailleurs 
*n'5  les  vrais  principes  fur  la  foumiffion  due  aux 
P^'^ances,  n'étoient  pas  même  alors  entièrement 
'"'Onnus  au  clergé.  Cependant  Ebon  ,  après  la  mort 
~e  Louis  le  Débonnaire ,  fut  rétabli  dans  le  fiège 
'  *v«ims  par  le  jugement  des  évéques.  Il  en  fut 
•"[•Core  chaffé  en  853  ,  &  fe  retira  en  Allemagne, 
vj  ï-ctii$  le  Germanique  lui  donna  l'évêché  d'Hil- 
*'«eim,  fondé  par  Louis  le  Débonnaire,  £^o/j  y 
"*«irut  en  8îî. 
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EBRBUHARITES <ju  EBIBUHARÎS,  f.  m.  pi. 
(  Hifi.  mod.  )  ,  forte  de  religieux  mahonTétans ,  aiiifi 
nommés  d'Ebrbuhar  ou  Ebibuhar  leur  chef.  Ils  font 
grands  contemplatifs  ,  &  paffent  prefque  toute  leur 
vie  dans  leurs  cellules  à  fe  rendre  dignes  de  la 
gloire  cèlefle ,  par  un  grand  détachement  des  biens 
du  monde,  6c  par  des  mœurs  fort  auAéres.  La 
pureté  de  leur  ame  Lur  rend,  dil'ent-ils  ,  le  faint 
lieu  de  la  Mecque  auffi  préfentdans  leur  cellule, 
que  s'ils  en  fai(oient  réellement  le  pèlerinage  , 
dont  ils  fe  difpcnfent  fous  ce  prétexte;  ce  qui  les 
fait  regarder  comme  de>  hérétiques  par  les  autres 
Mufulmans,  chez  qui  le  voyage  de  la  Mecque  eft 
un  des  principaux  moyens  de  faiut.  Ricaut ,  dt 
l'Empire  Ollom,  (G) 

EBROIN  (  Hitl.  de  Fr.)  ,  maire  du  palais  fous  les 
fils  de  Clovis  II  &  de  Sainte-BathiUle ,  guet.ier 
violent ,  miniflre  perfide ,  defpote  cruel ,  en  faveur 
duquel,  malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
gués par  quelques  écrivains  de  fon  parti,  nous  ne 
trouvons  qu'une  choie  à  dire  ,c'eft  que  faint  Onen 
fut  fon  ami.  Mais  il  perfécuta  d'autres  Saints  ;  âc 
ce  n'efl  pas  fans  quelque  peine  qu'on  voit  les 
Saints  même  entrainés  par  les  tntcièts  du  fiéde, 
fe  réunir  trop  peu  pour  l'intérêt  public.  Dans  la 
moitié  des  vies  des  Saints,  principaux  monumens 
hifloriques  de  ces  temps,  on  trouve  Ebroin  (an- 
daleufement  exalté  comme  un  héros, &  d;.ns  Pau» 
tre  moitié,  juAement  dcctié  comme  un  méchant  ; 
une  nouvelle  églife  fondée  ,  uue  ancienne  églife 
négligée  ,  décidoient  trop  alors  de  la  louange  tii 
du  blâme.  On  ne  peut  refufer  à  Ebroin  ce  qu'on 
appelloit  alors  du  talent,  c'eA-à-  dire,  quelque 
Icience  dans  l'art  de  nuire  ,  une  aflivité  redou:a- 
ble,  une  valeur  toujours  funeAe,  le  ftcret  de  (aire 
tomber  fes  ennemis  dans  des  pièges  grofliers  qui> 
félon  l'ufage ,  finirent  par  fe  tourner  contre  lui. 
l'oye[  à  l'article  Bathilde,  fes  cabales  contre  cette 
pieufe  reine. 

Lorfque  par  la  retraite  de  fainte  Bathilde  à 
Chclles,  Ebroin  fe  vit  le  maitre  des  affaires,  fon 
mafque  tomba  ,  fes  vices  éclatèrent ,  fon  gouver- 
nement (ut  un  liffu  d'injuAices  &  de  violences; 
rien  ne  pouvoir  affouvir  fon  avarice;  les  biens, 
La  vie  même  des  plus  grnnds  feigneurs  n'étoi  nt 
pas  en  fureté.  L'affallinat  de  Sigehrand  ;(  vo)  t^  l'ar- 
ticle Bathilde  )  l'avoit  délivré  d'un  rival  d'ambi- 
tion ,  vicieux  comme  lui  ;  il  refVouva  dans  S.  Léger 
un  nouveau  rival ,  d'autant  plus  redoutable  qu'ii 
étoit  vertueux. 

Clotaire  III  étant  mon  fans  en/àns  en  Cùi ,  Ebroin 
voulut  créer  un  roi  qui  n'eût  obligation  qu'a  lui  de 
la  couronne,  &  qui  ne  pût  la  cor.fervcr  que  par 
lui:  il  fit  proclamer  Thierry ,  frère  de Clotaiie  ,  de 
f<ia  auiorinè  particulière  ,  &  f»ns  confuher  les 
grands;  l'évêque  d'Auiun  les  raffeinble&  les  fou- 
k've  contre  Ekroi»  ;  ils  vont  cheicher  en  Aulha- 
lic  Childcric,  Itèieauié  de  Thierry  ,&  réuniûcat 


toute  la  Fr:ince  fous  fa  domination.  Ebro'in,ahin- 
donné  de  lout  le  m  'nde ,  n'a  plus  pour  refuge 
qu'un  autel;  on  lui  lai^Ta  la  vie  pour  qu'il  fût  plus 
long- temps  &  plus  rigoiireufenvent  puni;  on  le 
tondit,  on  le  fit  moine  dans  le  monaflére  de  Lu- 
xeuil  ,  on  efp.^ra  qu'il  raourroit  lentement  dans 
té  défcfpoir  de  l'ambition  trompée  &  de  l'orgueil 
humilié. 

S.  Léger  avoit  uire  inflexibilité  de  caraflérc  qui 
pUit  rarement  aux  rois ,  &  qu»  déplaît  toujours 
aux  couriiiâns.  Il  tomba  dans  la  difgrace  de  Chil- 
déric  ;  on  ofa  l'acCHfer  de  confpiration  contre   la 

Îierfonne  du  roi  ;  effrayé  de  cette  calomnie,  il  prit 
a  fuite,  fans  confidérer  que  cette  démarche  fem- 
blnit  dépofer  contre  lui ,  on  courut  après  lui ,  il 
fut  ramené  ,  on  l'enferma  dans  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil  avec  Ebroin  fon  ennemi,  u  Le  loup  &  la  bre- 
bis ,  dit  Mezerai  ,  vécurent  enfemble  fous  un 
même  toit».  Us  fe  réconciliètent,  c*efl-à dire, que 
S.  Léger  pardonna  au  cruel £irui/i  tous  fes  crimes; 
mais  Ehrotn  ne  pardonna  pas  de  même  à  S.  Léger 
fcs  vertus, 

Childéric ,  privé  des  confeils  de  ce  faint  évèque , 
fe  livra  tout  entier  i  tes  vices,  il  fut  afTaffioé  en 
673.  Thierry  ré»na  feul ,  ayant  pour  maire  Leu- 
^éfie  ,  fils  d'Ercliinoalde  ,  Ebroin  &  S  Léger  for- 
tircnt  de  leur  cloître.  Aufli  tôt  qu'ils  furent  ren- 
trés dans  le  fiécle  ,  la  trêve  qu'ils  avoient  faite  fut 
rompue  ,  &  l'on  vit  recommencer  ce  combat 
éternel  du  vice  &  de  la  vertu.  Ebroin  vouloit  ré- 
gner,  à  quelque  prix,  i  quelque  titre  que  ce  pût 
être  ;  S.  Léger  vouloir  préferver  la  nation  du  mal- 
heur d'être  gouvernée  par  un  tel  homme.  Ils  fe 
rencontrèrent  en  pleine  c.impigne,  &  S.  Léger  al- 
loit  être  immolé  par  fon  furieux  rival,  fî  S. Gênés 
archevêque  de  Lyon ,  ne  fût  furvenu  à  propos 
avec  une  troupe  ue  gens  armés,  à  laquelle  Ebroin 
a'étoit  pas  pour  lors  en  état  de  réfifler.  £Aro;«  fut 
ftoidcment  accueilli  de  Thierry  ,  ce  prince  (avoit 
<ju'il  ne  l'avoii  fait  roi  autrefois  de  fa  (êule  auto 
riié  que  pour  fes  feuls  intérêts.  Eb'oin,  n'ayant 
pu  fe  faire  aimer  de  fon  maître ,  réfolut  de  s'en 
l'aire  craindre  ,  il  r.ifTemble  tous  les  gens  perdus 
de  dettes  &  de  crimes  ,  &  doirt  il  étoit  digre  d'être 
le  chef ,  il  pourfuit  de  ville  en  ville  Tnierry  & 
Leudéfic,  fon  maire.  Ne  pouvant  les  fbrcer  dans 
lin  pofle  où  ils  s'êtoient  établis,  il  parle  de  paix  , 
&  demande  ^  Leudéfîe  une  conférence.  Leadéfie 
oiiblie  que  c'efl  ES'oin  qui  la  propofè,  il  s'em- 
prefle  de  l'accepter  ;  l'entrevue  n'étoit  qu'un  piège  : 
Leudéfîe,  en  voulant  s'y  rendre,  cft  afTafliné  fur 
la  route;  ce  crime  révolta,  il  détacha  des  intérêts 
i^Ebroin  ceux  qui  revenoicnt  i  lui  dans  la  feulî 
«fpérancequc  le  malheur  l'auroitcorigé. 

Ebroin ,  abondonné  des  grands  ,  ne  s'abandonna 
point  ;  il  montra  au  peuple  un  fantôme  qu'il  ap- 
pdla  Clovis,  &  qu'il  ditètte  fils  de  Clotaire  III. 
L'amour  de  la  nouveauté  cniraina  la  multitude 
vers  ccteaùm,  dont  on  n'ivoit  jamais  eniendu 
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parler  ;  c'étoit  fur  ce  goût  de  la  nonveamè,  fini* 
turel  chez  an  peuple  malheureux  (^\xEhroui  avoi 
compté.  , 

Saint  Léger  étoit  le  pins  grand  obflacle  à  fes  dtf^S 
feins  ;  il  le  fait  alTiéger  dans  Autun.  Le  vettucui^ 
prélat  ne  voulut  pas  que  fon  troupeau  pér 
lui,  &  que  la  ville  fut  faccagée   à  fon 
après  avoir  foutenu  avec  courage  un  alTaut ,  il  fa 
remit  généreufement  entre  les  mains  de  fes  enne 
mis ,  avec  tous  les  tréfors  qui  ponvoient   tente 
leur   cupidité.  Ce  procédé  noble  n«  les  dcfarirk 
point ,  on  creva  les  yeux  à  S.  Léger,  &  on  l'éear— j 
loin  de  tout  fecours  humain  ,  dansnnevaAe  fof«èJ 
où  l'on  vouloit  qu'il  périt  de  misère.  Un  des  liet^ 
tenans  A' Ebroin  l'en  tira  pv  pitié ,  &  le  mit  ea  li«9 
de  sîireté. 

La  terreur  faifit  les  efprits  ,  quand  on  vir  S  L^ 
ger  lui-même  ainfi  accablé.  On  ne  trouva  p/ta 
d'autre  moyen  de  terminer  h  s  troubles  ,  que  cTof' 
fVir  la  mairie  à  Ebroin:  z\ors  fon  fantôme  lui  de» 
venant  inutile  ,  il  le  fit  rentrer  dans  le  néatit  im 
il  l'avoir  tiré ,  &  prit  les  rênes  du  gouvernemcor 
fons  Thierry.  Parvenu  à  l'objet  de  ïon  ambition, 
il  parut  ne  vivre  que  pour  la  vengeance ,  &  UMf 
y  fervit  de  prétexte.  Ceux  qui  avoient  mi»  Thiciry 
fur  le  trône  ,  étoient,  félon  Ebroin  ,  évidemnou 
complices  de  l'alTafTinat  de  Childéric.  Ceux  q» 
avoient  pourfuivi  la  vengeance  de  la  moriieChii> 
déric,  s'étoient  en  cel.i  même,  motJtrésconrnlrti 
au  gouvernement  de  Thierry  ;  les  ennemis  d'£- 
broin  ne  pouvoient  échapper  à  l'une  ou  i  l'aut» 
de  ces  deux  accufations  contraires  de  lèfe  majclli; 
on  peut  croire  que  leurs  confifcaiions  tourDoietit 
au  profit  A' Ebroin  &  de  fés  amis.  Saint  Lèf;er, 
dont  Ebroin  ivo'it  découvert  la  retraite,  fubit  (es 
678  )  fon  fecond  martyre  :  on  lui  coupa  les  lèTrei 
&  la  langue,  &  deux  ans  apr»  on  acheva  de  i» 
ôter  la  vie  ;  le  comte  Guerin  ,  frère  de  Lé^, 
avoit  été  lapidé.  Les  Ncuflriens  accablés  du  foif 
affreux  A'Ebroin,  s'enfuyoient,  les  uns  en  Aquitiinc, 
les  autres  en  Auflrafie.  L'Aquitaine ,  à  l'ocalico 
de  ces  troubles  ,  fe  détacha  de  plus  en  plus  dt  i* 
France.  L'Auflrafle  ,  avertie  par  le  malheur  de  11 
Neuflrie  >  refufa  conflammcn:  de  rcconoaiff 
Ebroin  pour  maire;  elle  en  créa  deux  fous  le  lin 
de  ducs  ou  princes:  c'étoient  Martin  &  Pcpi«,H0 
deux  petits- fils  de  S.  Arnonl ,  &  enfans  de  d(«t 
frères.  L'ardent  Ebroin  courut  les  combattre  &  t<» 
vainquit;  Pépin  prit  la  fuite,  Martin  s'enferr' 
dans  la  ville  de  Laon  ,  réputée  alors  imprembl:  » 
Ebroin ,  qui  abufoit  de  tout ,  lui  envoya  iea 
faints  évèques ,  Eeibert,  évêque  de  Paris,  4 
Rieul,  évéque  de  Reiras,  qui  lui  promircot  »ve< 
ferment  &  fous  leur  garantie  pcrfonnelle,  U»'' 
&  ta  liberté,  s'il  vouloit  introduire  Ebrjjit  ans 
la  place.  Ebroin,  en  y  entrant,  ne  manqua  pu^ 
faire  afTaffiner  Martin  :  la  vertu  des  tfcux  ftiba 
&  la  fcélératelTe  A'Ebroin  ,  doivent  petfuadcr  •l*'!* 
furent  trompés  datu  cette  ocuûoo. 
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Sinin ,  pour  prix  de  tant  d'affaflînatj,  fiit  af-  1 
l^/liné  lui-tnëine,  en  681,  par  un  de  ceux  qu'il 
f^-CA  opprimés. 

ICCARDC Jean- Georges)  ou  ECKARD 

'  .frdi^.  litt.mod,  ).  «c  Le  favani  M.  Eckard,  dit  M.  de 

I       yontenelle ,  qui  avoit  vécu  dix-neut  ans  avec 

I       l^bcitz  ,  qui  l'avoir  aidé  dans  tous  fes  travaux 

I       ïtinoriques,  &  que  le  roi  d'Angleterre  a  choifi 

f       «n  dernier  lieu  pour  être  hiftoriograplie  de  fa 

»       anailbn  ,   &  fon  bibliothécaire  à  Hanovre  ,  prit 

^      ïbin  de  faire  à  fon  ami  une  lepulture  trcs-hono- 

IP      Table  ,  ou  plutôt  une  pompe  funèbre.  Toute  la 

^      cour    y  fut   invitée ,    &    perfonne   n'y    parut. 

IV      lA.  Eckard  àii  qu'il  en  fut  tort  étonné;  cepen- 

tm     dant  les  couniians  ne  firent  que  ce  qu'ils  dc- 

t».   Voient  :  le  mort  ne  laiiïbit  après  lui  perfonne 

I»    qu'ils    eurent  à  confidérer  ,    &   ils   n'cufTcOt 

IV    rendu  ce  dernier  devoir  qu'au  mérite  ». 

Ce  titre  de  fîdéle  anii  de  Leibnitz,&  pendant 
la  vii:  &àla  mort,  fuffiroit  (JOur  xWuih&r  Eckurd ; 
il  ell  d'ailleurs  UluAre  parmi  tous  leil'avans  d'Al- 
lemagne par  des  ouvrages  pleins  d'érudinon  &.  de 
méthode.  Les   principaux  font  :  Lc^a  Francorum  & 
R/puariorum  ;  Origines  Aujiriacœ  ;  Corpus  hifioricum 
fudii  avi ,  à  umporibus  Caroli  Ma^i  imperatoiis  ad 
fficmjxculïjf  ;HiJlona  Francité  orienialis  ;  De  origine 
Cernijrwrum  lihri  duo;  Hifloria  fludii  eiymolcpci  Lia' 
ptt  Germanicte,  fi'c.  Eckard  te    fit  catholique  en 
«724,  l'empereur  l'anoblit;  il  mourut  en   175^0  i 
Vurobourg,  où  il  remplilToii  avec  une  diflinclion 
lingulière  les  places  de  confeiller  épifcopal,  d'hif 
'orjograplie  ,  d'archivlile   &  de  bibliothécaire  ;  il 
'toit  né  en  167^ ,  dans  le  duché  de  Brunfwick. 

ECEBOLE  (  Hijl.  mm.  ) ,  fophifle  ,  rliéteur , 
tnaître  de  l'empereur  Julien  ,  chrétien  fous  Conf- 
iance, payen  ious  Julien,  pénitent  fous  fes  fuccef- 
tïtus. 

ECHAFAUD  f.  m.  {HiJl.  mod.) ,  affemblage  de 
l)ois  de  charpente  élevé  en  amphithéâtre,  qui  fert 
à  placer  commodément  ceux  qui  aflîAent  à  quel- 
que cérémonie. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  fchawfiaus,  écha- 
faud,  compofé  de  fchwaen,  regarder  &  de  haus, 
niaifon  :  Ouyet  le  dérive  de  l'italien  ciiiijaUo , 
ui  Cgnifie  la  même  chofe  :  Ducange  le  fait 
cuir  du  latin  echafaudus ,  de  la  bafle  latinité, 
ut  veut  dire  un  tribunal  on  un  pupitre  :  d'autres 
'ent  qu'il  vient  de  cala ,  machine  de  bois  qui 
•T^oit  à  porter  de  la  terre  pour  remplir  des 
"'es,  lorfque  l'on  vouloir  donner  un  afi'aut  ; 
•'«•là  les  Italiens  ont  formé  catajako,  les  Anglois 
f^'^.ffold  ;  &  les  François  échafaud.  Viflionn.  de 
*^^.  Etymol.  &   Chambers.  (A.  R.)    j 

ECHANSON(GRAND),f.m,  HiJl.  mod.  Cet 
''^cier  4«  trouve  &  a  rang  aux  grandes  cére- 
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tn«nies ,  comme  à  celle  du  facre  du  roi ,  aux 
entrées  des  rois  &  reines,  aux  gr.inds  repas  de 
cérémonie,  &  à  la  cour  le  jeudi-faint,  de  même 
que  le  grand  pannctier  &  le  premier  écuyer 
tranchant. 

Les  fonftions  que  rempli (Tent  ces  trois  officiers 
dans  ces  jours  de  marque,  font  celles  que  font 
journ.llement  les  gentilshommes  fcrvans  ;  mais 
ces  derniers  ne  dépendent  ni  ne  relèvent  des 
premiers. 

Le  grand-èchanfon  a  fuccédé  au  boutciller  de 
France ,  qui  éioit  l'un  des  grands  C'fRciers  de  U 
couronne  &  de  la  maifon  du  roi. 

Hugues,  bouieiUer  de  France  en  1060,  figna 
à  la  cérémonie  de  la  fondation  du  prieuré  de  S. 
Manin  des  Champs  à  Paris  ;  &  un  Adam,  en 
qualité  à'echanjon,  figna  en  1067  ^  la  cérémonie 
de  1.1  dédicace  de  cette  mime  cglife.  Il  y  avoit 
un  éclianjon  de  France  en  1188,  &  un  m.-.irre 
cchanjon  du  roi  en  1 304 ,  dans  le  ir.éme  tcms 
qu'il  y  avoit  des  boute. liLrs  de  France.  Eraid  de 
Montmorency  échanjon  de  France,  le  fut  depuis 
1309  jufqu'en  1333,  de  mène  que  Gilles  de 
Soyecour't  en  1329,  &  Biiant  de  Montejean  de- 
puis 1346  jufqu'en  135 1,  quoiqu'il  y  eût  aufil 
alors  des  bouteillers  de  France.  Jean  de  (.hilons 
III.  du  nom  ,  comte  d'Auxcrre  &  de  Tonnerre, 
eft  le  premier  qui  air  porté  le  titre  de  grand- 
bouteiller  de  Frant.e  :  il  l'étoit  en  1350  au  facre 
du  roi  Jean.  11  continua  d'y  avoir  des  ichanfons  ; 
&  Guy,  feigneur  de  Coufan  prenoit  la  qualité 
de  grand  échanjon  de  France  en  1385,  Enguerrand 
flre  de  Coucy  étant  en  même  tems  grand- 
Bouteiller  En  1419  &  1411  il  y  avoit  deux 
grands  èchanjuns  6c  un  grand-bouteiller  ;  mais  de- 
puis Antoine  Dulau  leigneur  de  Châteauncut, 
qui  vivoit  en  1483  ,  revêtu  de  la  charge  de 
grand-bouteiller,  il  n'cfl  plus  parlé  de  Cet  office, 
mais  feulement  de  celui  de  grand-ichanjon,  (G) 

ECHANSONNERIE,  f.  f.  {^Hifl.  mod.  )  lieu 
où  s'afîemLlent  les  officiers  qui  ont  foin  de  la 
boiiïbn  du  roi  ,  &  où  elle  fe  garde.  Il  y  a 
Vèclianfonnerie-ho\\Q\\c ,  &  Vèchanfonncrie  du  com- 
mun :  la  première  fait  partie  de  l'office  qu'on 
appelle  le  gobelet  ;  elle  a  fon  chef  qu'on  appelle 
aufli  chef  de  gobelet. 

ECH ARD  (  H//?,  litt.  mod.).  Ce  nom  ert  celui 
de  det:x  hommes  diverfement  connus  dans  les 
lettres. 

1°.  Jacques  ,  dominicain,  auteur  d'une  biblio- 
thèque des  écrivain  <  de  fon  ordre.  Né  à  Rouen  en 
1^44.  Mort  à  Paris  en  .624. 

i",  Laurent,  fameux  hiflorien  anglois  ,  cornu 
principalement  en  France  p.nr  (on  Hiftorre  rc  maine, 
traduite  en  françois  par  1  a-roque,  dont  l'abbé  Des- 
fontaines a  retouché  le  il>'ie,  &  ccntinuce  par 
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l'ahbè  Guyon.  Il  y  a  aufli  de  Laiirpnt  F.charivnt 
Lifloirc  d'Angleterre  julqii'à  la  mor:  de  Jacques  i  , 
&  une  l)i<^oire  générale  de  l'églife  ,  avec  de>  tables 
chronologiques.  Il  3  encore  traduit  en  anglois  les 
comédies  de  Plaute  &  celles  de  Terence. 

ECCHELLENSIS  (  Abraham  )  (  Wft.  llti. 
moJ.  ).  M.  de  Brèves,  amba/Tadeur  à  la  Porte,  avoit 
amené  en  France  en  1614  un  favant  maronite, 
nommé  Gabriel  Sionita  ,  dont  M.  le  Jai  fe  fcrvit 
pour  l'édition  de  fa  fameufe  bible 'polyglotte.  Ga- 
briel Sionita  fit  venir,  pour  le  même  fujct  à  Paris  , 
fon  confrère  Abraham  Eccheilen/îs  ,  maronne  très- 
favant  dans  les  langues  fyriaque  &  arabe.  Ces  deux 
maronites  fe  brouillèrent  dans  la  fuite ,  &  s'entre- 
diffamèrent  par  leurs  écrits.  Cette  querelle  forma 
un  incident  dans  la  difpute  de  MM.  Artiauld  & 
Nicole  ,  contre  le  miniftre  Claude,  fur  te  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi.  M.  Ainauld  avoit  tiré  des 
rotes  d'Alvaham  Ecc/icl!en/îs ,  ce  qu'il  avoit  écrit 
touchant  la  foi  des  Melchites.  Le  minifhe  Claude, 
pour  décréditer  le  témoignage  d'EcchelUn/îi ,  em- 
ployoït  ce  qui  avoit  été  allégué  contre  lui  par  Ga- 
rrtel  Sionita  ;  par  -  là  le  degré  de  confiance  qui 
pouvoir  être  dû  aux  partages  cités  par  Abraham 
EcchtUcnJîs ,  devint  l'objet  d'une  queflion  impor- 
tante entre  les  catholiques  &  les  calvinifles. 

De  cette  querelle  à^EcchcllenJîj  avec  Sionita, 
naquit  une  aiitre  querelle  fort  finguliére,  que  Che- 
■villier  rapporte  dans  fon  origine  de  rimprimerie. 
Valérien  de  Flavigny  ,  profefleur  en  hébreu  au 
collège  royal,  &  qui  .n voit  travaillé  aulTi  à  la  Po- 
lyglotte de  le  Jai ,  écrivit  contre  quelques  -  unes 
des  parties  qu'il  n'avoit  point  faites  ,  fur- tout  con- 
tre colles  (YEcc/itlUn/îs  ;  il  trouvn  celui-ci  bien  fé- 
vère  à  l'écard  de  Sionita,  auquel  il  reprochoit  dure- 
ment quelques  fautes  lailTées  par  ce  maronite  dans 
les  livres  arabes  &  fyriaques  qu'il  avoit  faitimpri- 
incrdans  la  Polyglotte  ;  Flavigny  prétendoit  qu'on 
en  trouvoit  beaucoup  davantage  dans  les  parties 
exécutées  par  Ecchellenjîs,  &  comme  il  s'agiflbit 
de  bible ,  il  lui  appliqaolt  affez  naturellement  ces 
pa^fagcs  de  faint  Matthieu  fur  la  paille  &  la  poutre 
dans  l'œil.  Quid  vides  fiflucam  in  oci/io  frMrij  lui 
fr  irabem  in  ocvLO  luo  non  vides  ?  Ejict  primiim  ira- 
tem  de  OCVLO  tuo,  &  lune  vidtbis  e'jicere  feflucam  de 
OCVLO  fratris  lui.  Flavigny  s'attendoit  bien  de  la 
part  de  fon  adverfaire  à  toutes  ces  injures ,  que  les 
îavans  étoienten  pofleflicn  alors  de  fe  dire  les  uns 
auxauttes,  &  il  etoit  bon  pour  y  répondre  ;  il  ne 
comprit  rien  à  celles  que  lui  dit  Ecdiellenfis  ,  il  par- 
loit  de  profanation,  de  facrilége,  d'impiété,  de 
«lèrifion  infâme  ,  d'altération  criminelle  &  indé- 
Cfnie  du  texte  de  l'écritnre-fainte  ,  d'abomination 
de  la  dcfolation  dans  le  lieu  faint. 

^nimut  f  difoit-il  itïc  tait  )  meminijfe  homt  luSuqw  nfu- 
II  fe  gardçrQÏt  bien  dç  ropUlet  fa  pliime  par  la  ré- 


pétition  ("e  ce  hlafphéme  fcandalerx;  H  nv^^nr' 
le  leâeur  à  l'écrit  môme  de  Flavigny ,  pour  pren- 
dre le  fcandale  à  fa  fource.  Flavigny  crut  qu'£f 
chellenfis  étoit  devenu  fou  ,  il  revit  fon  manufciic- 
il  revit  l'imprimé  ,  il  vit  dans  le  miniifcrit  ce 
yéioitjdsns  l'imprimé,  ce  qui  devoir  y  être 
n'apperçut  rien  ,  il  fallut  enfin  qu'un  de  fes  ami 
lui  mit  le  doigt  fur  l'imprimé,  &  lji  fit  voirqi 
le  première,  la  première  lettre  du  mot  ofu/o , 
paroifToit  point  ,  qu'on  en  voyoit    feulement 
place  ,  parce  que  depuis  la  correâion  dcsépreuv 
cette  leitrtf  éroit  tombée  par  hafard  des  forrot 
lorfque  l'imprimeur  avoit  redreffé  la  ligne  oii  ét( 
ce  mot.  Ecchelltnfis  n'avoit  pas  pu  ou  n'avoit  p  ,^ 
voulu  comprendre  que  ce  fût  une  faute  d'impr^sr^ 
fion  ,it  avoit  mieux  aimé  croire  qu'un  doâeur^:^ 
Soibonne  ,  un  profefTeur  royal ,  un  grave  favatt. 
dans  un  obvrage  entièrement  férieux  ,  avoit  vou  "T 
pour  s'amufer  en  pafTant ,  inférer  une  polifTonncr 
coupable  dans  le  texte  facré.  Mais  il  fe  préfen, 
ici  une  réflexion  que  Chevillier  ne  fait  pas;  le  m, 
oculo  fe  trouve  quatre  fois  dans  les   deux  •erf«i 
cités,  fi  la  faute  n'étoit  faite  qu'une  fois  ,  Eiehe'' 
lenfis  étoit  inexcufable,  &  fa  roauvaife  foi  évideiKtSS 
fî   la  faute  étoit  répétée   quatre  fois,  EcchelUnfii 
étoit  excufé,   ce  ne  pouvoit  plus  être   reffei  i»  — . 
hafard,  il  falloir  que  l'imprimeur  eût  prisplailiri 
cette  indécence,  ou  qu'il  fût  tombé  dans  unett* 
reur  bien  inconcevable.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fli- 
vigny  au  défefpoir  fe  hâta  de  publier  ime  letitt, 
dans  laquelle  il  dit ,  qu'i/  falloit  qu'une  fiivtt  diaà 
eût  fait  perdre  l'tfprit  à  l'imprmeur,  &  qu'il  fil  if 
venu  phrènetique.^ïrcnK  ans  encore  après  il  nepir* 
loit  pas  fans  colère  de  cette  petite  aventure. 

Ecchellenfts  paffa  de  France  en  Italie  ,  il  fiit  prt* 
feffeur  de  langues  orientales  a  Rome,  il  y  fiitw 
ployé  en  16^2  ,  à  une  verfton  de  l'écriture  e« 
arafie.  Dans  le  même  temps,  le  grand  ducdoTof* 
cane  Ferdinand  II  l'employa  auffi  à  traduire  d» 
l'arabe  en  latin  avec  le  fecours  du  mathémiticifli 
Jean  Alphonfe  Borelli ,  le  cinquième ,  le  fii'ème 
&  le  fcprième  livre  des  coniques  d'ApoHoniui  d* 
Perge.  Ils  firent  à  eux  deux  cette  tradiiflion ,()« 
pouvoir  fe  pafTer  l'un  de  l'autre ,  Borelli  n'enta»» 
dant  point  l  arabe ,  Ecchellenjis  ne  fâchant  point  l«J 
mathématiques.  (  fuy^j  les  articles  Apollcj'IB* 
&  Borelli.) 

Ecchellenfit  moumt  à  Rome  au  mois  de  juiUtt 
1664.  On  a  de  lui  quelques  autres  ouvrage»  fit  1* 
duélions,  le  tout  relatif  aux  langues  &  à  l'éru^ 
tion  orientales. 

ECHENICHERRIBASSI  f.  m.  («i/î.  ■•/) 

furintendant  du  fournil,  le  chef  des  mairrcs dt 
la  boulangerie,  des  tours,  &  de  tou«  ceax  qui  7 
travaillent.  C'efl  un  rfîicicr  du  ferai!  ;  fi  ptfl 
efl  de  50  afpres  par  jour,  d'une  robe  de  bnio»' 
par  an,  &  de  quelques  prcfeiis  qu'il  reçoit  d« 
grands  de  la  cour  du  fulta^t,  lorlqv'il  leur  V^' 
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fen^~  ^^  ^^   bifcuits ,    des    malTepaîns ,   &  lutres 
niti.  .^^eries  qui  fe  font  dans  Ton  diflriâ, 

El^rrHICK-AGASI-BACHI  ,  f.  m.  {HiJÎ.  moJ.) 

Oe^'^fc  ,  i  la  cour  de  Perfe,  le   grand-inaiirc  des 

cérfe  wTionies.  Il  a  le  titre  de  kjin,  le  gouvernement 

éc    -M^  éferan  ,  avec  le  bâton  couvert  de  lames  d"or 

&    ^^arni  de  pici  reries.  Il  eA   chef  des    officiers 

de  I  ^m.  garde.  Il  précède  le  roi  lo.  fqu'il  monte  à 

cVie^^al,  &  il  conduit  parle  bm  U^  ambaâadeurs 

^lotic^w'ils  font  admis  à  l'audience. 

"  tlCMM,  û  m.  {êTifl.  moJ.)  ,  médecin  du 
fcraii.  Il  y  en  x  dix,  parmi  lefqn;ls  trois  font 
ordinairement  juifs  :  l'inquiétude  du  fouverain  rend 
leurs  fonftioas  très-dangercufes. 

EciM-BASSi,  (^Hijl.nwJ.  lur^.  )  c'cft  le  nom  du 
ptemier  médecin  du  fultsn  ù.  de  fon  ferai).  Une 
<!«*  prérogatives  de  fa  charge,  eft  de  marcher 
feul,  le  premier,  &  avant  tout  le  inonde,  au 
convoi  funèbre  des  empereurs  ottomans.  Cette 
étiquete  particulière  à  la  Turquie  eft  de  bon 
f^ni,  non  pas  parce  que  c'eft  le  moment  du 
L*»"jomphe  du  médecin,  mais  parce  qu'il  eft  jufte 
ae  mettre  à  la  tète  d'une  cérémonie  funèbre, 
celtii  qui  a  rendu  les  plus  grands  &  les  derniers 
'c«~vices  au  mort  pendant  fa  vie,  &  quieftcenfé 
■*Voir  fait  tous  (es  efforts  pour  confervcr  fes 
>»ars.  • 

article  de  M.  U  Chevalier  de  JavcovrT. 

ECKIUS.  C  H'ifi,  (TAlUma^ne  )  Il  y  a  eu  dans  le 

taênic  temps,  c'ert-à-dirc ,  dans  la  première  par- 

du  feiziéme  fiécle ,  deux  homm' s   connus  de 

nom  en  Allemagne  ;   un   thcolofîkn  nommé 

can(  voye^  à  l'article  Carlostad  fa  conférence 

Leipfîck,  avecCarloAad  &  Luther);  ce  fut  lui 

it  alla  follicitcr  à  Rome  la  bulle  de  condamna- 

iorj  contre  Luther,  du   15   juin  i^io.  On  a  de 

lui    quelques  écrits  polémiques  &  théologiques. 

fautre,  nommé  Léonard  ,  étoit  un  juri/con- 
•"Ite  célèbre  ,  dont  on  difoit  de  fon  vivant,  que 
"  ^ui  étoil  conclu  fans  l'avis  d'Eckius ,  était  conclu  en 
~^'*in ,  &  après  fa  mort ,  Eckius  nçiu  aurait  rtfolu 

jpoini  en  trois  mots. 

.  HCROUfXLES.  (  Hifloire.)  Le  roî  de  France 
ï^^^ît  du  privilège  de  toucher  les  ècroutlUs.  Le  vé- 
î~^able  Guibert ,  abbé  de  Nogent ,  a  écrit  que 
"•*i lippe  I ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1060,  ufoit 
«*«-»  droit  de  toucher  L'S  écroucUçs ,  mais  que  quel- 
que crime  le  lui  fit  perdre. 

IRaoul  de  Prefle ,  en  parlant  au  roi  Charles  V , 
*l*^i  commença  à  régner  en  1364  ,  lui  dit  :  «  Vous 

*  avez  telle  vertu  &  puiflTance  qui  vous  cft  don- 

*  née  de  Dieu  ,  que  vous  gariflei  d'une  trés-hor- 
%    »"ible  maladie  qui  s'appelle  écroutlles,  n 

L Etienne  de  Conti ,  religieux  de  Corbie,  dn  quin- 
fiijloire,   Tomt  II,  Secondt  Partit, 
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llème  fipcle,  décrit  dans  fon  Hlftoire  de  France,  \ 
(n".  ^10  des  manufcrits  delà  bibliothîque  de  Saint*  \ 
Germaindes-Près)  ,les  cérémonies  que  Charles  Vf,  j 
qui  régnoit  dtpuis  l'an  1580,  obiervoit  en  ton* 
chant  les  tcrouclles.  Après  que  le  roi  avoir  entendu-" 
la  mcSe,  on  apportoit  un  vafe  plein  d'eau  ,  &  {a  j 
niajeilé  ayant  fait  fes  prières  devant  l'autel ,  Tou* 
choit  le  mal  de  la   main  droite  ,   la    lavoit  dan»  ] 
cette  eau,  &  le  malade  en  portoit  pendant  neufl 
jours  de  jeûne:  en   un  mot,   fuivant  toutes  les 
annales  des  moines,  les  rois  de  France  ont  eu  la 

[irérogativc  de  toucher  les  êcroutUes  depuis  Phir  ' 
ippe  I. 

Les  anciens  hiftorîens  anglols  attribuent  de  leur 
côté  cette  prérogative,  &  même  exclufivement , 
à  leurs  rois  ;  ils  prétendent  qu'Edouard  -  le  -  Con- 
fefl'cur  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1043  >  '**  '^ÇuC 
du  ciel  à  caiife  de  fes  %'ertus  &  de  fa  fainieté  , 
avec  la  gloire  de  la  tranfmettre  à  tous  fes  fuccef- 
feurs.  Voilà  pourquoi ,  ajoute-t-on  ,  les  écrouelles 
s'appellent  de  temps  immémorial  la  maladie  du  roi, 
la  maladie  qu'il  appartient  au  roi  feul  de  guérir 
par  l'attouchement  king's-evil.  Aufli  étoit-ce  un.] 
ipeftacle  aflez  fingulier  de  voir  le  roi  Jacques  III , 
fugitif  en  France ,  s'occupant  uniqueiaent  à  tou^ 
cher  les  écrouelleux  dans  nos  hôpitaux. 

Mais  que  les  Anglois  nous  permettent  de  \t\it 
faire  quelques  difficultés  contre  de  pareilles  pré- 
tentions: i«.  comme  ce  privilège  hit  accordé  i 
Edouard  ■  le  -Confefleur ,  fuivantïes  liirtorient ,  en 
qualité  de  faint,  &  non  pas  en  qualité  de  roi,  on 
n'a  point  fujet  de  croire  que  les  fuccefleurs  de  co 
prince  qiii  n'ont  pas  étéaes  faints,  aient  été  favo« 
rifés  de  ce  don  celefle. 

a*.  Qu'on  nous  apprenne  quand  &  comment 
ce  privilège  eft  renouvelle  aux  rois  qui  mon:ent 
fur  le  lions  ;  fi  c'eft  par  la  nailTance  qu'ils  l'ob- 
tiennent ,  ou  en  vertu  de  leur  piété  ,  ou  en  con- 
féquence  de  leur  couronne ,  comme  les  rois  do 
France. 

3".  Il  n'y  a  point  de  raîfon  qui  montre  pout»^ 
quoi  les  rois  d  Angleterre  auroient  ce  privSége 
exclufivement  aux  autres  princes  chrétiens. 

4°.  Si  le  ciel  avolt  accordé  un  pareil  pouvoir 
aux  rois  de  la  Grande-Bretagne ,  il  feroit  naturel 
qu'ils  i'euffeut  dans  un  degré  vifible  à  tout  le 
monde ,  &  que  du  moins  quelquefois  b  guèrifon 
fuivit  immédiatement  l'attouchement. 

5^.  Enfin ,  ils  feroient  Inexcufables  de  ne  pas 
ufcr  de  leurs  prérogatives  pour  guérir  tous  les 
ccrouelleux  qu'on  pourroit  raflembicr ,  car  c'eft 
malheiircufemcnt  une  maladie  fort  commune  ; 
cela  eft  fi  vrai ,  qu'en  France  même,  au  rapport 
de  riiilloriographe  d^'  la  ville  de  Paris  ,  Jacques 
Moyen  ou  Moyon  ,  efpagnol ,  né  à  Cordouc  ,  fai- 
feur  d'aiguilles  ,  &  établi  daps  cette  capitale .  de- 
manda en  1  j  j6  à  Henri  III ,  la  pcrmiffion  de  bâtir 


403 


ECU 


dans  un  faiixbourg  de  la  ville ,  nn  hôpital  pour 
les  écTouelleux,  qui  ,  dans  le  delTcin  de  fe  faire 
toucher  par  le  roi ,  arrivoient  en  foule  des  pro- 
vinces &  des  pays  étrangers  à  Paris,   oii  ils  n'a* 

voient  aucune  retraite Mais  les  défordrcs 

des  guerres  civiles  firent  échouer  ce  beau  projer. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  ,  que  Pyrrhus  avoir  la 
vertu  de  guérir  les  raieleux ,  c'eft-à-dire  ,  les  per- 
fonnes  attaquées  du  mal  de  rate,  en  preflTant  feu- 
lement de  (on  pied  dioit  ce  vifcére  des  malades 
couchés  fur  le  dos  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'hom- 
me n  pauvre  ni  fi.  abjefl,  auquel  il  ne  fit  ce  re- 
mède toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  prié.  Ceft  donc 
une  vieille  maladie  des  hommes,  &  une  très-ridi- 
cule maladie  des  Anglois  ,  de  croire  que  leurs  rois 
ont  la  vertu  exclufive  de  guérir  certains  malades 
en  les  touchant,  puifqu'en  voici  un  exemple  qui 
remonte  à  environ  deux  mille  ans.  Mais  après 
nos  réflexions,  &  la  vuede ce  qui  fc  pafTe  aujoui^ 
d  hui  à  Londres ,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  fou- 
tenir  la  vérité  de  cette  prétendue  vertu  de  Pyrrhus  ; 
auflï  les  Cotta,  du  temps  de  Cicéron,  s'en  moc- 

Î noient    hautement  ,    oL    vraifemblablenient    les 
lotta  de  la  Grande-Bretagne  ne  font  pas  plus  cré- 
dules.   Art.  de  M.  le  chevalier dc  Jaucourt^ 

ECUYER,  Grand-Ecoter  deFra,nce.(^//?. 
moi)  Le  Arintendant  des  écuries  de  nos  pre- 
miers rois  étoit  nommé  comte  om préfet  del'itable  ; 
il  vcllloit  fur  tous  les  officiers  de  l'écurie  ;  il  por- 
toit  l'épée  du  roi  dans  les  g  andes  occafions,  ce 
oui  le  faifoit  nommer  \e  prctojpataire  :  tn  fon  ab- 
fcncc  il  y  avoit  un  officier  qui  rempli/Toit  fes  fonc- 
tions, que  l'on  nommoit  fpatairc^  Lorfque  le  com- 
mandement abfolu  des  armées  fut  donné  au  con- 
nétable &  aux  maréchaux  de  France,  le  fpjtaire, 
qui  fous  eux  étoit  maître  de  l'écurie,  en  eut  toute 
la  furintendance.il  y  avoit  fous  Philippe -le- Bel r 
en  111)4,  un  Roger  furnommé  Vécuyer  à  caufe  de 
fon  emploi ,  qui  étoit  qualifié  de  maître  de  l'écurie 
eu  toi,  titre  qui  a  pafTé  à  fesfucccfTeurs. En  1316, 
Guillaume  Pifdoé  fut  créé  premier  «rVuyfr  du  corps, 
&  maître  de  l'écurie  du  roi.  On  connoifToit  dès- 
lors  quatre  écuyeu  du  roi:  deux  dévoient  être  tou- 
jours partout  où  étoit  la  courj  l'un  pour  le  corps, 
c'eA  le  premier  icuyer  ;  Tautrc^pour  le  tynel ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  le  commun  ,  qui  fe  qualifioit  aufTi  de 
maître  de  l'écurie  du  roi;  avec  cette  différence  pour- 
tant, que  ceux  du  tyncl  dépendoient  des  maîtres 
de  l'hôtel,  &  ne  pouvoi- nr  s'éloigner  faas  leur 
congé  ;  au  lieu  que  celui  du  corps  ne  prenoit  congé 
«lue  du  roi.  Le  titre  qu'avoii  jtorté  Guillaume 
Vifdoë  ,  fut  donné  à  fes.  fucccfleiirs  jnfqu'i  Phi- 
lippe de  Gerefmes,  qui,  par  lettres -patentes  do 
I9fepiembr«  1309,  fut  créé  éciiyer  dn  corps,  & 
grand  maître  de  l  écurie  du  roi.  Tanneguy-du-Chaf- 
tel ,  pourvu  de  la  même  charge  fous  Charles  VFI , 
fiit  queltiuefois  qualifié  de  yànd-  icuyer.  Jean  de 
CiTguedule  i&  doonoit  cette  ^uiliié  ea  i47(X  Au 
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commencement  Al    règne  de    Louis   XI, 
Goyon  fut  honoré  par  le  roi ,  du  titre  de  1^1 
écuyer  de  France  ,  &  ce  titre  eft  reflé  à  tous  fè» 
AiccefTeurs  en  la  même  charge. 

Le  grand -écuyer  prête  ferment  enirr  les  mai 
du  roi ,  &  prefque  tous  les  autres  officiers  des  h 
ries  le  prêtent  entre  les  fiennes.  Il  dlfpofc 
charges  vacantts  de  la  grande  &  petite  écurie , 
de  tout  ce  qui  ed  dans  la  dépendance  des  écuries, 
ce  qui  efl  trésconfidcrable,  tel  que  des  charjtes  & 
offices  d'écuyers  de  la  grande  écurie  de  fa  mjjdU^ 
des  kuyers-cavalcadouri ,  des  gouverneurs  ,  fous» 
gouverneurs,  précepteurs  &  maîtres  des  pages, &C. 

La  grande  écurie  a  partîcidièremenr  foin  des 
chevaux  de  guerre  &  des  chevaux  de  manège;  elle 
entretient  néanmoins  nombre  de  coureurs  pour  les 
chafTes,  que  le  roi  monte,  quand  il  le  juge  à  pro- 
pos. Le  g'^rf/ii-^uy^r  ordonne  de  tous  les  fonds  qui 
font  employés  aux  dèpenfes  de  la  grande  écurie 
du  roi  &  du  haras,  de  la  livrée  de  la  grande  & 
petite  écurie,  &  des  habits  de  livrée  pour  plu- 
ficurs  corps  d'officiers  de  la  maifon  du  roL 
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Nul  écuyer  ne  peut  tenir  à  Paris  ,  ni  dans  aui 
ville  du  royaume ,  académie  de  gentiUhomme»- 
pour  montera  cheval,  &  autres  exercice),  fat» 
la  permiflion  formelle  du  grand- écuyer  de  France, 


M 


Le  toi  fait  qnelqtiefeis  l'honneur  au  grand-èc 
de  lui  donner  place  dans  fon  carrcfTc  ;&  il  peu? 
marcher  proche  la  perfonne  de  l'a  majeflc,  quand 
le  roi  efl  a  chevai  i  la  campagne.  Le  grjr.d-ecuyir 
fefert  des  pages,  des  valets- de -pied  &  des  chevaiuf 
de  la  grande  écurie. 

Aux  entrées  que  le  roi  fait  à  cheval  dans  !e4- 
villes  de  fon  royaume ,  ou  dans  des  villes  con- 
quifes  oîi  il  efl  reçu  avec  cérémonie,  le  granJ- 
écuyer  marche  achevai  direâement devant  la  per- 
fonne du  roi ,  portant  l'épée  royale  de  fa  majcrté 
dans  le  fourreau  de  velours  bleu  ,  parfemée  de 
Oeurs-de- lis  d'or,  avec  le  baudrier  de  mémectofCr 
fon  cheval  caparaçonné  de  même  :  de  -  là  vient 
Qu'il  met  cette  épée  royale  aux  deux  côtés  de  l'éca 
as  fes  armes> 

Le  grand-éctiyer  marcha  de  cette  forte  à  U  cétik 
monie  faite  à  la  majorité  de  Louis  XIV  ,  en  f6{ 
à  l'entrée  de  leurs  majeflés  en  it(>o.  Il  a  ai 
féance  au  lit  de  juflice  à  côté  du  grand  -  chambel- 
lan ,  qui  s'affied  toujours  aux  pieds  du  roi  <ijr* 
ces  forte»  de  cérémonies  ;  ce  tiui  s'eft  pratiqué  « 
lit  de  juflic>r  pour  la  majorité  au  roi  Louis XV, te 
21  février  1725 ,  oij  l'on  a  vu  le  grand-  éeayr'vt' 
médiatement  devant  fa  raajeflé  »  portant  répce- 
royale  ,  s'afTeoîr  à  la  droUc  du  roi ,  au  bas  des  prt* 
micrs  tie^rés  du  lit  de  juâice,  &  dt  nkntiM 
les  occafioas  lubféquentes. 

Le  grand-écuyer  de  Frariet  d'aufourdliui  «  efl  M.» 
.lu-tuce  de  Lambefc,  depuis  l^Cu- 
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^Ctmn- COMMANDANT  LA  GRANDE  fCÛWtf 
9V  Roi.  La  fondion  de  cefte  charge  eft  de  com- 
mander en  l'ablence  du  griXnd  •  icuyer dt  France,  la 
grande  écurie  &  tous  les  officiers  qui  en  dépen- 
dent. Cet  officier  prête  ferment  de  fidélité  entre 
1.*$  mains  d\i  grjnd-écuyer.  Il  a  droit  de  fe  fervir 
'es  pages  de  la  grande  écnrie ,  de  faire  porter  la 
livrée  du  roi  à  fes  domeAiqucs ,  &  il  a  Ton  loge- 
nent  à  la  grande  écurie.  Indépendamment  de 
Xicuyer-  commandant ,  il  y  a  trois  écuyers  ordi- 
naires de  la  grande  écurie ,  cinq  écuyers  de  céré- 
Donie  ,  &  trois  écuyen-cavaicadours. 

EcUYER  ,  premier  Ecuytr.  La  charge  de  premier 
'cuyer  du  roi  eft  très-ancienne  :  par  les  titres  de  la 
bambrt  des  comptes  ,  principalement  par  les 
comptes  des  tréfoiiers  des  écuries,  on  voit  qu'il 
v*  a  eu  diftinâement  une  petite  écurie  du  roi. 
L^cte  charge  eft  poftedée  aujourd'hui ,  &  depuis 
^"74,  par  M.  le  duc  de  Coigny.  M.  le  marquis 
te    Coigny  a  êic  reçu  en  furvivance  en  1783. 

Le  premier  icuyer  commande  la  petite  écurie  du 
oî  ,  c'eft-à-dire,  les  chevaux  dont  fa  majefto  fc 
r*"«  te  plus  ordinairement,  les  carroft^es,  les  calé- 
Hes,  les  chaifes  roulantes  Se  chaifes  à  porteurs: 
I  commande  aux  pages  &  valets- de -pied  atta- 
;Hés  au  fcriice  de  l-  petite  écurie,  deKjiifls  il  a 
Iroit  de  fe  fèrvir,  comme  aufli  des  carroflcs  & 
laifes  du  roi. 
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Une  des  principales  fonQlons  da  premier  écuyer, 
eft  de  donner  la  maia  .1  fa  majefté,  û  elle  a  bc- 
fîoîn  d'aide  pocr  moiiu.  en  carrofte  ou  en  cbaife  ; 
£c  quand  lu  :  i^t  elt  .1  cliev.il ,  de  partager  la  croupe 
fdu   cheval  de  fa  majcilé    avec  le  capituine    des 

igardes ,  aj  anc  le  côté  gauche ,  qui  eft  celui  du  mon- 

«oir. 

C'eftle  premier  écuyer ,  lorfqu'il  fe  fait  quelque 
jétacliement  de  la  petite  écurie  pour  aller  fur  la 
rentière  conduire  ou  chercher  un  prince  ou  une 
iticefte  ,  qui  préfente  au  roi  Vècnycr  ordinaire  de 
"^  'cfté  ,  ou  un  écuyer  dt  quartier,  pour  être 
'mmandant  de  ce  détachement. 
Dans  les  occafions  où  le  roi  fait  monter  quet- 
|U"n  dans  fon  carrofle,  il  fait  l'honneur  à  fonpre- 
I'""  écuyir  de  lui  donner  place. 
Le  premier  icuyer  a  place  au  lit  de  Juftiec ,  Con- 
iintement  avec  les  capitaines  des  gardes- du- corps 
il  le  capitaine  des  cent-fuifTes  qui  le  précèdent, 
fur  un  banc  particulier  au-deftbus  des  pairs  ecclé- 
iiafliques:  celas'eft  pratiqué  ainfi,  le  roi  féant  en 
fon  lie  de  juftjce ,  le  1?  feptembre  171^  ,  &  le  zi 
fivrier  1713- 

Sous  le  premier  icuyer  font  un  icuyer  ordinaire 
commandant  la  petite  écurie,  deux  autres  écuyers 
ordinaires  ,  des  écuyers  -  cavakadourt  ,  &  vingt 
ufers  en  charge ,  qui  fervent  pour  la  perfonne  du 
poi  par  quartier.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  écuyers 
au  roi  avec  ceux  dont  il  eft  parlé  du  temps  de  Cliar- 
rvVI»  foi^  le  ooq}  ^écuyers  du  corps  du  roii  car 


e«nc«ci  TM«ent  tire  garde  à  cheval  compose 
à'écuyers,  c'eft-à-dire  ,  de  gentislhommes,  qu'i-n 
appelloit  dans  ce  temps  écuyers  du  corps,  Hifl.  de  U 
milice  françoife  ,  tome  11.  Annotations  fur  l'hijloire 
de  Charles  VI ,  fous  l'an  14 10. 

Les  écuyers  du  roi  ont  feuls  les  fondions  du  grand 
&  Au  premier  écuyer ,  tn  leur  abfencc,  pour  le  fer- 
vice  (le  la  main. 

Les  écuyers  du  roi  fervans  par  cjuariter,  prêtent 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand-maitre 
delà  maifon  du  roi.  Vccuyer  de  jour  doit  fe  trou- 
ver au  lever  &  au  coucher  du  roi ,  pour  favoir 
fi  fa  majefté  monte  à  cheval.  Si  le  roi  va  i  U 
chafTe  &  prend  fes  bottes ,  Yécuyer  doit  lui  mettre 
fes  éperons;  il  les  lui  ôte  aufti.  Soit  que  le  roi 
monte  à  cheval  ou  en  carrofle  ,  Vécuyer  le  fuit  à 
cheval.  Pendant  la  journée  ,  les  écuyers  fuivent  & 
entrent  par-tout  où  le  roi  eft,  excepté  le  temps 
où  le  roi  tiendroit  confèil  ou  fouhaiit-roit  être 
feul  ;  alors  Vécuyer  fe  tient  dans  le  lien  le  plus 
prochain  de  celui  où  eft  le  roi.  h'ecuycr  fuit  toujours 
immédiatement  le  cheval  ou  le  carroffe  de  fa  ma- 
jefté.  Le  roi  venant  à  tomber,  \' écuyer  foutient  ou 
relève  le  roi  ;  il  préfenteroit  fon  cheval ,  fi  celui 
de  fa  majefté  étoit  blefté  ,  boiteux  ou  rendu  ,  foit 
à  la  chaft'e ,  foit  à  la  guerre. 

Dans  la  marche  ordinaire ,  &  au  cas  (juc  le 
vrandou  premier  écuyer  n'y  foient  pas,  l'Jcuyerdc 
]Our  partage  la  croupe  du  cheval  que  le  roi  monte, 
avec  l'ofHcier  des  gardes  ;  mais  il  prend  le  côté 
gauche,  oui  eft  celui  du  niontoir.  Dans  un  détroit, 
dans  un  défilé  ,  iJ  fuit  immédiatement ,  parce  qu'en 
cette  rencontre,  &  à  caufe  du  fervice,  l'officier 
des  gardes  le  lailTe  paffer  avant  lui.  Le  roi  paftTant 
fur  un  pont  étroit,  Vécuyer  met  pied  à  terre  & 
vient  tenir  l'étricr  de  fa  majefté  ,  de  crainte  que 
le  cHtfval  du  roi  ne  bronche  ou  ne  fafTe  quelque 
faux-  pas.  Si  le  grand  ou  le  premier  écuyer  {mvoh  le 
roi  ,  il  tiendroit  l'étrier  delà  droite,  &  ï'écuyerde 
quartier  ou  de  jour ,  celui  de  la  gauche. 

Si- tôt  que  le  roi  a  des  éperons,  s'il  ne  met  pas 
fon  épée  à  fon  côté  ,  ï'écuyerde  jour  la  prend  en  fa 
garde.  Si  le  roi  de  deflus  fon  cheval  laifle  tomber 
quelque  chofe  ,  c'eft  à  Vécuyer  à  la  lui  ramafTer ,  Se 
jt  la  li*i  remettre  en  main.  A  l'armée  ,  Vécuyer  du 
roi  fert  d'aide  de  camp  à  h  majefté:  un  jour  de 
ba taille, c'eft  à  lVc«y<r  à  mettre  au  roi  fa  cuirafTe 
&  fes  autres  armes. 

Ecuyer  ,  premier  Ecuyer- tranchant.  {Hifl.  mod.  J 
Le  premier  écuyer- tranchant  exerce,  ainfi  que  le 
grand-pannetier  &  le  grand-éclianfon  ,  aux  grands 
repas  Je  cérémonie,  comme  à  celui  du  facre  dU 
roi ,  le  jouf  de  la  cène ,  &  aux  jours  d'une  grande 
folemniîé,  tel  que  feroit  le  jour  d'une  entrée  du 
roi  &  de  la  reine. 

Dans  le  nombre  des  gentishommes  •  fervans 
pour  le  fervice  ordinaire  du  roi,  il  y  a  douze  gen- 
ùhiojniiies  -  pannetiers,    douze    gentLshommes^ 

Ece  » 
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héchanfons ,  &    douze  appelles   écuyers  trancKSm. 
l'oyti  Gentilshommes-servans. 

.     Les  provifions  du />rïm;Vr  icuyer-tranchani  ',  font 
'Ûe  poite-comettt  blanche  &  premier  tranchant. 

On  voit  dans  une   ordonnance  de  Philippe-le- 

Bel,  de  1309,  que   le  premier   valet  tranchant , 

que  rojs    appelions    aujourd'hui   premier   écttyer. 

tranchant,  avoit  la  garde  de  l'étendard  royal,  & 

f. 'qu'il  devoir  dans  cette  fonflion  marcher  à  Tarmée 

V  le  plus  prochain  derrière   le   roi,  portant  fon 
»  panon  qui  doit  aller  çà  &  là  par- tout  où  le  Roi 

V  va ,  aiîn  que  chacun  connoi^Te  ou  le  Roi  eft.  » 

Ces  deux  charges  étoientpoffédées  par  la  même 
perfonne  .  fous  Charles  VU  &  fous  Charles  VIII, 
&  l'ont  prefque  toujours  été  depuis.  C'étoit  fous 
cet  étendard  royal,  nommé  àc^nii  cornette- blanche, 
que  combattoient  les  officiers  commenfaux  du  roi , 
ries  feignciirs  &  gentilshommes  de  fa  maifoa,  & 
Jes  gentilshommes  volontaires. 

Les  charges  de  premier  écuyer-tranchant  &  de 
I porte-cornette  blanche,  étoient  poffédées  en  1660 
j&  le  furent  jufqu'en  1678,  par  le  marquis  de 
LVandeuvre.  du  iurnom  de  Mefgrigny.'E.mùialc 
Lfomte  de  Hombourg  avoit  la  charge  de  premier 
vicuyer- tranchant ,  fans  avoir  celle  de  porte -cornette 
, blanche,  comme  il paroit  par  YétatJe  la  France  de 
cette  année  ;  ce  qui  dénote  que  le  marquis  de 
|!Vandeuvre  pourroit  lui  avoir  vendu  l'une  &  s'être 
l^éfervé  l'autre. 

Après  fa  mort,  en  i68î,  ces  deux  charges 
Prirent  réunies  en  la  perfonne  de  M.  de  la  Chefnaye , 
en  faveur  de  qui  M.  le  comte  de  Hombourg  fc 
démit  de  celfe  de  premier-tranchant  ;  c'eft  ce  que 
Iportent  les  provifions  de  M.  de  la  Chefnaye,  qui 
fsnarquent  en  même  temps  que  la  charge  dec<ynette- 
Ijblanche  étoit  vacante  par  le  décès  du  marq^s  de- 
LVandeuvre.  Edit.  de  l'état  de  la  France ,  de  1749. 

I'  Ecu ver-Bouche  :  la  fonction  de  cet  officier  cfl, 

klorfque  le  roi  mange  à  fon  grand  couvert  en  grande 

[cérémonie,  de  pofer  en  arrivant  fur  une  table 

IdreiTée  à  un  des  coins  de  la  falle,  in  côté  de   la 

fporte,  les  plats,  pour   les  préfenter  proprement 

nux  geniilshommes-fervans   qui   font  prés  de    la 

(table  du   roi.  Ceux-ci  font  faire  l'effai  de  chaque 

plat   à  chacun  de  ces  officiers   de  la  bouche  en 

péfence  de  fa  majefté  ,  à  mefurc  qu'ils  les  leur 

remettent  pour  être  préfentés  fur  la  table  du  roi. 

(A.R.) 

EDGAR,  {fiij!.  d'Angleterre.  )  Bien  des  rois  ont 
préféré  les  douceurs  de  la  paix  au  tumulte  des 
armes  ;&  l'adulation  ,  toujours  prête  à  proffitucr 
l'éloge  >  s'eâl  hâtée  de  leur  donner  le  beau  furnom 
tie  pacifique.  Dans  le  nombre  des  princes  honorés 
de  ce  titre,  fi  cher  aux  nations  lorfqu'il  eA  mérité  , 
la  plupart  ne  l'ont  acquis  qu'à  foret  d'indolence 
5t  par  leur  incapacité.  Ce  ne  fut  point  à  fcs 
-lotbicâcs ,  i  une  lûdie  oilîvetc  >  ce  tue  au  contraire  I 
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es  nm  talens ,  &  fur-tout  à  fon  habîlc' 
l'art   de  gouverner ,  <\u'EJe;ar  fut  redevable  de  ce 
furnom  dont  il  fe  montra  digne  par  fon  aflivitè 
autant  oqjc  par  la  crainte  qu'il  eut  l'art  d'infpirer 
aux  puiflances  étrangères.  Il  eft  vrai  tpj'il  fe  fervit 
d'une  voie  odieufe    pour  s'élever  au  irône,  fur 
lequel  fa  naiflance  l'eût  également  placé,  quand 
même  il    n'auroit    point   ufurpé   fur    Edwy  (on 
frère,  la  Mercie  &  le  Northumberland.  Edtry, 
dévoré    de    chagrin,    mourut  fans    pofiérité,  dt 
l'Angleterre  entière  fut  foumife  i  Ed^ar,  qui,  i 
peine  âgé  de  feize  années,  étoit  avec  raifon  regardé 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  foi 
fiécle.  Depuis  l'inAitution  de  la  monarchie  dint 
les  contrées  britanniques,  on  n'a   vu  qti'un  feul 
règne  qui  n'ait  jamais  été  troublé  par  le  feu  de 
la  guerre,   &  ce  fut  le  régne  d'Edgar.  Ce  ne  fut 
pourtant  point  par  des  invafions  ni   desconqucici 
qu'il  infpira  de  la  terreur  aux  nations  étrangères, 
ce  fui  par  les  préparatifs  qu'il  fit  continuellcmcot 
pour  foutenir  la  guerre  qu'on  auroit  pu  lui  fufcitet: 
ce  fut  encore  par  les  lages  précautions  qu'il  prit 
contre  les   irruptions  des  Danois,    en  défcno 
fes  côtes  par  la  plus  formidable  marine.  Quelqi 
auteurs   ailurenc  qu'il  fit  conAruire  jufqu'à 
vaifleaOx,  &  que  cette  flotte  énorme  diftri 
dans  tous  les  ports  de  l'Angleterre,  &  croii 
fans  ce  (Te  autour  de  l'Ile,  effraya  les  pirates, 
n'osèrent  plus  naviguer  à  la   vue    de  ces  c 
qu'ils   avoient   tant     c/b    Lis   jnfultées.    Par 
préparatifs  également  propres  à  garantir  l'An] 
terre  des  incurfions  des  ennemis  du  dehors 
à  contenir  les  Danois  établis  dans  le  royaui 
Edgar,  fans  recourir  à  la  force  des  armes,  obi 
les  rois  de  Galles ,  d'Iflande  &  de  llle  de  M 
à  fe  déclarer  tributaires.  On  dit  à  ce  fujet  qu'£ 
allant  p;;r  eau  de  CheAer  au  monaAèrc  de  S.  " 
BaptiAe,  &   defcendant  la  rivière  de  Die, 
le  gouvernail  du  bateau ,  fur  lequel  huit  roisen< 
nés  fervoient  de  rameurs.  Si   ce  fait  rapporté 
pluficurs  annallAes  n'cA  point  fuppofé ,  il  pr( 
dans  Edgar  un  excès  bien  révoltant  ou  d' 
ou  de  barbarie  ;  mais  ce  qin  me  paroit  d^cr 
ce  récit,  c'eA  le  foin  habituel  quil  prit  de 
fes  fujets  heureux,  &  d'écarter  tout  ce  qu'i 
voyoit   pouvoir  troubler    la    fureté  publique, 
fut  encore  à  lui  que  l'Angleterre  fut  redevable 
l'extin£lion   totale    des  loups   qui    défoloicnt 
champs  Se  les  villages.  Ces  animaux  dévaAaieui 
defcendant  par  troupes  des  montagnes  de  GsIleSi 
ravagcoienc  les  troupeaux  &  portoient  la  dcfolatin 
de  province  en  province.  Edgar  imagina  un  nipycB 
qui  bientôt  délivra  l'ile  eniière  de  leur  Tonciié: 
il  changea  le  tribut  que  les  Gallois  lui  payticott 
en  trois  cents  tètes  de  loups  ;  il  fit  en  mcniei 
publier  une  amniAie  pour  les  crimes  de  n 
genres,  commis  jufqu'alors,  à  condition  < 
coupables  lui  apporteroient ,  dans  un  temps 
un  certain  nombre  de  langues  de    loups ,  ùiira 
ïi  nature  dt^s  criines.  Le  zèle  dc^  OaUoit&l 
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Rtiort  de  l'amnlftie,  produifirent  un  tel  effet, 
qu'en  moins  de  trois  années  tous  les  loups  furent 
eiterminés  :  on  aHure  que  depuis  il  n'en  a  plus 
paru  en  Angleterre,  Mais  ce  toyaurrc  ctoit  défolé 
par  un  autre  fléau  bien  plus  pernicieux,  puifque 
ta  voracité  ne   fe   bornant  pas   aux  troupeaux , 
déroroit  la  fubAance  de  tous  les  citoyens  :  c'étoit 
l'énormité   des    concufllons   des   maglArats   qui , 
établis  pour  rendre  la  juAice ,  abufant  utrcccmcnt 
de  l'autorité  qui  leur  avoir  été  confiée,  vendoient 
avec    impunité    leurs    arrêts  ,    affcrmoient    les 
domaines   de  la  couronne  ,  &  juges  &  parties , 
comdamnoient  fans  caufe,  &   fouvent  fans  pré- 
texte,   les  fujets  à   des     amendes    pécuniaires, 
qu'ils  ordonnoient  comme    juges    &   recevoient 
comme  fermiers.  EJgar  ,  afin  de  réprimer  l'excès 
de  ces  abus,  fit  les  plus  fages  réglemens,  veilla 
lui-même  à  leur  exécution ,  alla  de  province  en 
province    recevoir    les    plaintes     qu'on    formoit 
contre  les  juges  oppreflcurs ,  &  fit  punir  févèrement 
les  plus  coupables. 

Ces  importans  fervices  rendroient  fans  doute 
la  mémoire  d'Edgar  trés-refpeftablc,  f»  les  hif- 
toriens  qui  nous  ont  tranfmis  ces  récits,  montroient 
moins  de  partialité  dans  les  portraits  qu'ils  font 
des  fouverains  qu'ils  louent  ou  qu'ils  blâment, 
fuirant  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  croient  en  avoir 
Teçus.  En  effet ,  ce  font  les  moines  qui  ont  prodigué 
i  EJgar  des  éloges  outrés,  par  la  même  raifon 
qu'après  fa  mort  ils  ont  entrepris  de  l'élever  au 
»ang  des  faints  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  mérita  leur  zèle 
&  leur  reconnoiffance  par  la  trop  imprudente 
prote^ion  qu'il  leur  accorda,  par  les  libéraHtés 
mineufes  pour  le  royaume  qu'il  leut  fit,  par  les 
•réfors  qu'il  emoleya  à  la  conftruflion  de  plus  de 

Sarantc  monanères,  &  par  les  ricbeffes  qu  il  verfa 
-.•  ceux  qu'il  répara,  qu'il  embellit  ou  qu'il  dota. 
le  zèle  monacal  d'£(/^jr,  fomenté  par  les  confeils 
«Je  Dimftan ,  abbé  de  Glafton ,  au'il  venoit  de 
nommer  à  l'archevêché  de  Cantorbery ,  alla  plus 
loin  encore.  Il  entreprit  de  mettre  les  moines  en 

foffeffion  des  bénéfices  ecdéfiaftiques,  dont  il  fe 
âta  de  dépouiller  les  prêtres  féculicrs.  Ceux-ci , 
qui  n'avoient  peut-être  donné  que   trop  lieu  aux 
pla"nfts    qu'on  faifoit  contre  eux,  fe  plaignirent 
amèrement  d'une  telle  ufurpation  ;  pour  étouffer 
leurs  clameurs,  les  moines  fécondés  par  Dunftan  , 
décrièrent  le  clergé  féculicr,  &  parvinrent  à  pré- 
.Venir   le   peuple    contre    les   malheureux    qu'on 
opprimoit.  LoT(({a  Edgar  fe  fut  affuré  de  la  difpofi- 
tion  du  peuple ,  il  fit  affembler  un  concile  auquel 
îl  iSi&z,   &  oii  il  prononça  un  difcours  ou  plutôt 
une  déclamation   outrageante   contre   les  prêtres 
ièculiers,  &  en  faveur  des  moines,  dont  il  approuva 
la  conduite  ,  la  violence  &  les  ufurpatidns.  Cette 
lurangue ,  plus  déshonorante  pour  l'orateur  qu'elle 
c'itoit  injurieufe  au  clergé  féculier,  eut  tout  le 
fticcès  que  DunAan  en  avoit  attendu ,  &  le  concile  , 
Cu  trompé  par   l'abbé  de  Glaflon,  ou  corrompu 
(>rlabieafaitsd'£<^£'i/-j  mit  les  flivinesen  polTcf- 


qualité  d'époufe   légitime,  8c  dont   il  eut  un  fils 

"  '         '       qui  lui    fuccéda.    Entraîne  par    foa 

rinfidélité ,  il    devint    éperdumcnt 


fion    ies  bénéfices.   C'eft  à   cet  afte   d'injuAiotl 
qu'il  faut  rapporter  les  éloges  que  les  apologiOeU 
intéreffés  à'Èdgar  ont  fait  de  (es  vertus  :  car  i|l 
faut  avouer   que  rien   ne  reffeaible  moins,  nom 
feulement  à  la  faintcté,  mais  même  à  la  décencal 
la  plus  commune,  que  la  conduite  d'Edgar,  & 
fur-tout  fon  penchant  effréné  pour  les  plaifirs.  Il 
ne  refpefta  rien  dans  mille  circonftances ,  8c  pour 
fatisfaire  fes  goûts,  il  n'y  avoit    ni  bienféance  ni 
devoir  qu'il  ne  facrifiât.  Quelques  foins  que  les 
moines  aient  piis  pour  dérober  à  la  poftérité  fei 
injuftices  &  fes  crimes,  on  fait  qu'épris  des  charmei 
d'une  religieufe,  il  en  ufa  précifément  avec  elle 
comme  Tarquin  ii  l'égard  de  Lucrèce,  &  qu'il  en 
eut  une  fille  nommée  Ediihc  qui  a  été  honorée  dt 
la  faimetè,  à  laquelle  peut-être  elle  eut  autant  de 
droits   que   fon    pèrc^  Sa   féconde    maitrclfe    fut 
Elilede ,   à    laquelle    quelques  -  uns    donnent    la 
qualité  'd'épc    '     "^  ■  <  °     • 

(  Edouard  ) 
penchanr    à 

amoureux  de  la  fille  de  l'un  des  principaux 
fcigneurs  de  fa  cour  :  il  alla  loger  chez  le  pèr.e 
de  fa  nouvelle  amante  ;  &  réfolu  de  fe  fatisfaire 
dès  la  nuit  même,  il  ordonna  qu'on  amenât  de 
gré  ou  de  force  cette  jeune  perfonne  dans  le  lit 
qu'il  devoir  ocniper.  L'époufe  de  fon  hôte  ne 
voulant  point  que  fa  fille  fût  déshonorée,  mais 
craignant  d'ir'riter  le  tyi-an ,  prit  un  moyen  fur 
lequel  elle  ne  comptoir  que  foiblement ,  &  qui  pour- 
tant  lui  rèuffit  :  elle  gagna  une  de  fes  ferrantes , 
&  l'envoya  coucher  dans  le  lit  où  la  fille  devoit 
être  déshonorée,  fi/gjr,  plus  brutal  dans  fes  paffions 
que  délicat  dans  fes  goûts,  affouvit  fesdéfirs,  & 
ne  vit  que  le  lendemain  qu'on  l'avoit  trompé  ': 
il  fut  d'abord  tranfporté  de  colère  ;  mais  l'amour 
qu'il  avoit  conçu  pour  cette  fervante ,  éteignit 
fon  courroux  ;  il  pardonna  la  fupcrcheric,  & 
garda  cette  fille  jufqu'à  fon  mariage  avec  la  fille 
du  comte  de  Devonshire,  qu'il  n'époufa  que  par 
un  crime  atroce ,  après  avoir  fait  périr ,  ou , 
comme  quelques-uns  rafftircnt,  après  avoir  lui 
même  poignarde  le  comte  Ethelwold,  mari  de 
cette  jeune  femme. 

De  ces  aflions  &  des  éloges  qu'on  a  donnés  à 
Edgar,  ainfi  que  des  grandes  qualités  qu'on  ne  pour- 
roit  fansinjuftice  lui  rcfnfer,il  rcfulte  qu'à  des  ta- 
lens  heureux,  £rf^<jr  unit  les  défauts  les  plus  révol- 
tans,  &  que  s'il  eut  quelques  vertus,  elles  furent 
éclipfées  par  l'énormité  de  fes  vices.  Il  régna  fcize 
années, «mourut  âgé  de  3zans.II  laiffa  deux  fils 8e 
une  fille  :  après  fa  mort,  les  moines  le  placèrenj 
au  nombre  des  faints  ;  fon  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Glaftonbury,  où,  fuivanr  l'intention  de 
fes  panégyriftcs ,  il  ne  manqua  point  d'opérer 
une  foule  de  miracles  :  mais  fes  afiions  parlent 
plus  haut  que  fes  apologiAet.  Si  à  quelques  égards 
il  fe  montra  bon  roi,  il  ne  fut,  à  beaucoup 
,  d'autres,  qu'un  irçs-jnéchaat  &  Jré»;Visicu» 
prince,  (i.  f.)  '  '         ^* 
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EDILING,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  c'eft  un  ancien 
pom  de  la  nobleHe  parmi  les  Anglo-Saxons. 
j    La  nation  faxonne,  cTu  Nithard,  Nifl.  I.    IV. 

Î'A  divifée  en  trois  ordrt  s  ou  clartés  de  peuple  ; 
es  ciiitiig.  les  frilingi ,  £c  les  lazzi  ;  ce  qui  fignifie 
la  notUJ/e ,  Us  bourgeois  ,  &  Usvajfauxoufcrfs. 

AMUziid'édiling ,  on  trouve  quelquefois  atheline; 
ou  <zthtUnf  ;  on  attribue  aulTi  cette  qualité  au  fils 
du  roi  &  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Voyei  AtheljNC.  Chambcrs.  (G.) 

EDMOND  \,{Hip.  d'An^eterrt.)VimbAaen- 
fans  d'Edouard  l'ancien ,  touchoit  à  peine  à  fa 
«iix-feptièmc  année  quand  la  mort  d'Adelilan  fît 
pafTer  (ur  fa  tête  la  couronne  d'Angleterre.  Sa 
jeunefTe  &  l'inexpérience  qu'on  lui  fuppofoit , 
réveillèrent  les  Danois,  toujours  prêts  à  profiter 
«les  circonflances  favorables  à  leur  goût  pour  la 
rcbellion.  Anlaf ,  roi  des  Danois  Northumbres , 
contraint ,  par  fes  fujets  fatigués  de  fa  tyrannie, 
de  dcfcendre  du  trône,  &  de  fe  retirer  en  Irlande 
joii  il  vivoit  obfcurément,  jugea,  par  fes  propres 
difpofiiions,  de  celles  des  Northumbres  ;  &  dévoré 
du  dcCr  de  remonter  au  rang  qu'il  avoit  perdu 
par  fes  vices,  il  fe  hâta  d'engager  dans  (es  intérêts 
Olaiis,  roi  de  Norwege ,  qui  lui  fournit  des 
troupes,  à  la  tète  defquelles  Anlaf  envahit  le 
Northumberland,  &  paiïa  dans  la  Mercie,  oîj 
fes  compatriotes  l'aidèrent  à  s'emparer  de  quelques 
places.  Edmond  l  n'eut  pas  plutôt  appris  les  courfes 
conquérantes  d'Anlaf  &  fes  déprédations ,  qu'il 
raffcjtibla  fes  troupes  ;  &  quelque  itiférieure  que 
fon  armée  ITit  à  celle  des  Danois,  il  réfolnt  de  tout 
tenter  pour  écarter  cette  foule  de  brigands.  Anlaf 
enhardi  par  les  fuccès  qu'il  venoit  3e  remporter, 
plia  lui-même  au-devant  du  roi  d'Angleterre,  & 
les  deux  armées  fe  chargèrent  avec  autant  de  fureur 
que  d'intrtpiditè  :  le  courage  &  la  valeur  étoient 
égaux  de  part  &  d'autre,  &  la  viâoire  fut  telle- 
ment balancée,    que  la  nuit   étoit  arrivée   fans 

u'aucun  des  deux  partis  eût  ni  cédé ,  ni  vaincu. 

nlaf  &  Edmond  fe  préparoient  à  recommencer 
le  combat  dès  le  lever  de  l'aurore  ;  mais  les 
archevêques  d'Yorck  &  de  Cantorbery  qui  fe 
trouvoient  dans  les  deux  armées,  travaillèrent  de 
concert  avec  tant  de  zèle  pendant  le  refle  de  la 
auit,  que  la  guerre  fut  terminée  au  point  du  jour 
par  un  traité  de  paix.  Edmond  I  eût  rejeté  avec 
indignation  les  conditions  qui  lui  furent  propofées, 
!&  qu'il  accepta  forcément  par  les  inltances  des 
grands  de  fa  cour,  &  des  principaux  ofHciers  de 
Ion  armée  :  la  crainte  feule  de  fe  voir  abandonné  , 
le  6t  confcntir  aux  négociations  des  deux  prélats, 
&  il  fut  ftipulé  que  l'Angleterre  feroit  partagie 
entre  Edmond  .&  Anlaf,  qui  fe  mit  dès  le  jour 
nicmfi  en  pofTeflion  du  royaume  de  Nortlunn- 
fcerland ,  d'où  il  fut  encore  chafle  par  les  Nor- 
thumbres, irrités  de  fa  tyrannie  &  de  les  exaâions. 
Les  habitans  du  royaume  de  Deire  donnèrent  le 
fi^aû  de  la  révolte,  &  le  picmier  a^e   de  fou- 
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lèvement  fut  d'élire  pour  leur  roi,  Réginald.l 
d'Anlaf.  Réginald  foutintpar  les  armes  cette  éleâioj 
tumultueufe  ;  la  guerre  s'érant  allumée  entre  l'onclti 
&  le  neveu ,  Edmond  I ,  qui  n'étoit  occupé  que  dei 
mojens   de   rentrer  en  pcfTefTion  de    fes  états, 
raflembla  une  armée,  &  fous  prétexte  de  fcrvif 
de  médiateur  entre  les  deux  concurrens,  ilatrivi 
fur  les  frontières  du   Northumberland ,  profita  di 
rafToibliOemcnt  des  deux  rois,  dont  il  eût  pu  mèm^ 
envahir  les  états,  &  qu'il  eût  pu  accabler  l'un  St 
l'autre  :  mai*  il  fe  contenta  de  leur  procurer  1^ 
paix,  conferva  la  couronne  à  Réginald,  &  aprèi 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  de   fidélité,  il  lejj 
obligea  d'cmbrafTcr  la  religion  chrétienne.  Cette'i 
paix  qui  n'avoit  rien  d'onéreux,  ni  d'avililTant  pour] 
les  Danois,  ne  dura  cependant  que  jufqu'au  départi 
d'EdmonJ,  qui  fe  fut  à  peine  éloigné ,  qu'Anlif&l 
Réginald  réunirent  leurs  forces  contre  leur  bien«i'| 
faiteur,  fc  liguèrent  avec  les  Danois  de  Mercie 8c' 
le  roi  de  Cumberland,  &  entrèrent  fur  les  terres 
du   roi    d'Angleterre.    Edmond  1 ,  plus  irrité   de 
l'ingratitude  de  fes  ennemis,  qu'effrayé  de  leur» 
armes,  retourna  fur  fes  p;is,  fubjugua  tour-à- tour  ' 
les  Merciens  &  les  Northumbres,  lurprit  lesdeuX;! 
rois,    &    £s  éifpofoit  à   les  combatre,    lorfqu'il» 
prirent  le  parti  de  la  foumiffion ,  &  lui  jurèrent 
une  fidélité  que  la  crainte  de  fa  vengeance,  tancj 
de  fois  fufpendue,  les  empêcha  de  y'ioler.  EdmonJ, 
avant  que  de  rentrer  dans  le  Wtffex,  réfolut  de  | 
punir  le  roi  de  Cumberland,  qui,  fans  fujet  & 
fans   prétexte,  avoit   pris  contre  l'Angleterre  le  j 
parti  des  Danois.  Pour  s'emparer  de  ce  royaume,  j 
Edmond n  eut  qu'à  fe  préfenter:  il  rcnvcrfa  le  trône, 
&  réduiGt  le  Cumberland  en  province,  qu'ilcédi 
au  roi  d'Ecoffe ,  dans  la  vue  de  l'attacher  i   fei 
intérêts,  &  de  l'empêcher  de  favorifer  les  féditions 
fréquentes  des  Northumbres  :  mais  en  cédant  cette 
province,  Edmond  s'en   réferva  la  fouvcraineté, 
&  le  roi  d'EcofTe  s'obligea  pour  lui  &  (es  fuccef» 
feurs  de  venir  en  perfonne  rendre  hommage  à  la 
cour  d'Angleterre ,  au  temps  des   grandes  fêtes, 
toutes  les  lois  tiu'il  y  feroit  appela.  Ceft  vrai- 
femblablement  d'après  cet  engagement  que  quel* 
ques  auteurs  ont  écrit,  que  du  tems  d'Edmond  1, 
les  roisd'ExofTe  étoient  vaiTaux  duroi  d'Anglyetrc ; 
mais  ils    n'ont   point    penfé   que    cet   hommage 
n'ayant  lieu  que  pour  le  Curnbcriand  ,  il  ne  pouvoic 
en  aucune  manière  tirer  à  conféquence  pour  ts 
royaume  d'Ecoffe. 

Les  fuccès  multipliés  <t Edmond^  &  fes  grandes 
qualités,  étendirent  fa  réputation  chez  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  tpii  refpeflèrent  fa  valeur 
&  admirèrent  fes  vertus.  Les  Danois  établis  dans 
fes  états,  implotércnt  vainement,  en  difTércntet 
occafionf,  les  fecours  de  leurs  compaiyotes  :  le 
roi  de  Danemarck  ne  crut  pas  devoir  fc  commeiirt 
avec  un  fouverain  qui  favoit  également,  &  (t 
faire  efltmer  par  la  fagefTe  de  fbn  gnuvernementi 
&  fe  l'aire  redouter  par  la  terreur  de  fes  srmtfc 
Le  calme  que  lui  procura  la  crainte  qu'il  »T$i( 
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'«ipirce  à  fes  ennemis  abattus,  ne  fut  pas  poor 
fsi  un  temps  d'oifivetè  ;  il  l'employa  à  rendre  fes 
fujeis  aiifli  heurewx  qu'ils  pouvoient  l'être.  Dé- 
feiifeur  de   l'itat ,  il  voulut  en  être  auffi   le  lé- 

Silbtsur  ;  &  par  qutlques-iines  des  lois  qu'il  fit, 
Cque  le  temps  a  refpeâées ,  on  voit  combien  il 
lut  i  coeur  la  félicité  de  fon  peuple.  C'eft  à  lui 
Ijue  l'on  rapporte  la  première  loi  de  rigueur 
publiée  en  Angleterre  contre  le  larcin: car ,  avant 
Edmond  /,  les  voleurs  n'étoient  fournis  qu'à  des 
peioes  pécuniaires  ;  &  ces  rtftitutions  n'étoient 
rien  moins  que  fufRfantes  pour  intimider  les  bri- 
gands. Edmond I ,  afin  d'arrêter  le  défordre  au'ils 
Commettoient ,  ordonna  que  ,  fi  plufieurs  voleurs 
k  rèunilToient  pour  exercer  le  brigandage,  le  plus 
Sjé  d'cntr'eux  pér'iroit  .iu  gibet.  Ce  grand  roi  ne 
put  donner  que  quelques  lois  qui  prouvent  que 
vrjifemblablement  il  eût  rendu  les fujets  heureux, 
fi  le  plus  cruel  accident  n'eût  terminé  fon  règne 
Jvcc  fa  vie  dés  les  premiers  jours  de  la  paix ,  & 
lorfqu'à  peine  il  commençoit  à  jouir  du  fruit  de 
la  viftoires.  Un  jour  qu  à  Packlekirk  ,  dans  la 
province  de  Glocefter,  il  fe  rendoit  i  un  feftin 
folemnel  qu'il  avoit  ordonne,  il  vit  Leolf,  fcé- 
l^rat  convaincu  de  mille  atrocités,  &  banni  du 
royaume,  s'afleoir  impudemment  à  la  table  du 
wi.  Irrité  de  cette  intolence,  Edmond  I  ordonna 
inon  prit  ce  miférable,  &  qu'on  le  mit  hors  de 
te  lieu  peu  fait  pour  fes  pareils.  Leolf  plus  furieux 

S'humilie,  tira  un  poignard  qu'il  tenoit  caché  fous 
habits ,  &  regardant  le  roi  avec  audace , 
nenaça  d'égorger  quiconque  oferoit  l'approcher. 
£ij!»!0/ii,  tranfporté  de  colère,  s'élança  fur  Leolf 

3u"il  prit  par  les  cheveux  pour  le  traîner  hors 
e  la  falle.  Cette  adion  imprudente  lui  coûta 
cher  :  Leolf  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans 
le  flanc ,  le  roi  tomba  mort  fur  l'atTaflin.  Ainfi 
périt  Edmond  /,  en  943,  à  l'âge  de  15  ans, 
après  en  avoir  régné  8.  H  lai/Ta  d'Elgtve  fa 
femme,  deux  fils  dans  l'enfance,  Edwy    &    Ed- 

Sarà,  qui,  à  caufe  de  leur  bas  âge,  ne  lui  fuccé- 
érent  point.  Sa  couronne  pafla  fur  la  tête  d'E- 
ired  fon  frère ,  par  les  fuffrages  de  la  nobieflc 
&  du  clergé  :  car  alors  le  clergé  commençoit 
i  jouer  un  rôle  imponant  dan»  l'état ,  où  il 
ne  ^rda  pas  à  fufciier  des  troubles  qui  pen- 
Jèrent  plus  d'une  fois  opérer  fa  mine  entière. 
Auflï  l'on  reprochoit  i  Edmond  d'être  trop  facile 
aux  infinuations  des  prêtres,  &  d'avorr  accordé 
fe  proteâiun  à  DunHan,  qui  reçut  di-  ce  prince 
hbbaye  de  Glafton,  &  qui  paya  d'ingratitude 
les  bontés  fuccefTives  des  enfaas  de  fon  bien- 
£ùieur.  (  L.  C.  ) 

Edmond  II ,  furnommé  C6n  de  Ftr,  (JTtfl. 
'if Angleterre.)  Le  règne  d'£»/mon</// fut  très-court; 
Biais  fes  talens,  fon  heureux  caraâère,  fa  conf- 
nnce,  fes  malheurs  même  ont  rendu  (a  mémoire 
refpeâable.  Ethelred  II,  fon  père,  qui  ne  fut  ni 
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épuifépar  les  guerres  civiles,  ruiné  par  les  Danois, 
déchiré  par  les  fa£)icux  ;  &  tandis  que  les  Anglois 
pbçoient  le  jeune  Edmond  fur  un  trône  ébranlé, 
les  Danois  opprefleurs   de    ce    même   royaume, 
difpofoient  de   la  couronne  en  faveur  de  Canut, 
fils  de  Swenoti.  Ces  deux  éleflions  rallumèrent  le 
feu  mal    éteint  de    la  guerre,  &  |ts  deux    con- 
currens  dtfolérent  les  provinces  pour  fa  voir  au- 
quel des  deux  le  fcepire  rcfteroit.  I.a  vifloire  Cat 
long-temps  irdécife  ;  &  cinq  batailles  confécuiive» 
n'avoient  encore   produit  que  le  niaffacre   d'une 
foule  de  citoyens ,    mais  le    fixième   combat  fut 
fital  aux  Anglois.  L'armée  d^Edmond  JI  fur  baiiue, 
&   prefque    entièrement  exterminée  par  l'infigns 
trahifon  d'Edrik  - Stréon ,  général  des  Anglois,  & 
beau-frère    d'Edmond  :    ce    général    perhde,  peu 
content  d'avoir  empêché  plufieurs  fois  la  défaite' 
des  ennemis,  pafia  tout- à-coup  avec  la  plus  grande 
partie  det  foldats  qu'il  commandoit,  du  côté  de»- 
Danois  ;  défefiien  cruelle  qui    entraina  la  ruine 
de  l'armée  royale.  Canut  viâorieux ,  n'ufa   point 
en  barbare  du  fuccés  qu'il  venoit  de  rempcrter  ;. 
il   laiiTa  le  Wefiex   à    fon  concurrent,  &  garda 
pour  lui  le  reHe  de  l'Angleterre,  jufqu'àceque  la 
mort  d'Edmond  lui  fournît  l'cccafion  de  s'emparer 
encore  eu  Weffex  :  il  n'attendit  pas  longtemps, 
&   le  même   (célérat   qui  lui  avoit  fi  lâchement- 
procuré    la  viâoire ,    pourfuivit     le    malheureux 
Edmond  jufqnes   fur  le   trône  ([ui  lui  étoit   refté. 
Soit   crainte    d'être    enfin   puni  de  fes  atrocités, 
foit  haine  contre  fon  beau-frère  ,  Edrik- Stréon  mie 
le  comble  à  fa  perfidie,  en  faifant  égorger  Edmond  ti 
par  fes  propres  domeftiques.  Edmond  n'avoit  régné 
qu'onze  mois,  il  méritoit  un  defiin  plus  heureux  r 
à  peine  eut-il  le  temps  de  fe  faire  connoître,  & 
cependant ,  il  donna,  dans  ce  court  intervalle, de» 
preuves   éclatantes  d'une  prudence  confommée  , 
d'une    confiance   inébranlable  :  la  douceur   &  1> 
bienfaifance,  la   modeftie   &  l'équité    formoientr 
fon  caraâère ,  la  vigueur  de  fon  tempérament  SO- 
fa   force  prodigieule   lui    avoient  fait  donner  le 
furnom   de  C&u  de  Ftr,  {L.  C.) 

EDOUARD  l'anciîî»  ,  (  Hip.  d'Anf:l.)monae> 
fur  le  trône  d'Angleterre  après  fon  père  Alfred  ,. 
en  900.  Les  viâoires  qu'il  remporta  fur  lis  Ecof-- 
fois  ,  les  Bretons  du  pay^  de  Galles,  îk  les  Danois, 
lui  firent  donner  le  beau  titre  de  père  de  Ij pairie. 
Il  fut  le  protcâeur  des  fciences  &  des  beaux-arts, 
&  mourut  en  914,  après  un  régne  de  vingt-quatre 
ans.  (L.  C.) 

Edouard  le  Martyr  ,  élevé  fur  le  trfine  à  l'àgo 
de  dix  ans ,  par  l'autorité  de  l'archevêque  Dunflan  ^ 
n'eut  que  le  nom  de  roi,  Dunrtan  gouverna  avec- 
un  pouvoir  abfolu.  La  reine  Eifride  ,- belle- mère 
d'Edouard  ,  fit  afiafliner  ce  prin«e  pour  faire  régnei» 
fon  fils  Ethelred.  C'ert  cette  fin  tragique  «fui  lui  » 
fait  donner  le  nom.  de  mariyr,.\\  a'avoic  CJVMtV^ 
me  guioM  tnt»(A-C>it 
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Edouard  le  eonftJTeur  ou  le  débonnaîre  \  fut 
kouronné  en   1043.  Ce  prince,  plus  (Impie  que 

I)oUtiquc  ,  plus  foible  que  généreux ,  plus  indo- 
ent  qu'appliqué  ,  lai(Ta  ufurper  fon  autorité  par 
Godwin  fon  ininiAre  ,  qui  lui  fitépouferfa  fille; 
fe  montra  trop  indifférent  fur  les  troubles  qui 
menaçoient  l'état ,  &  prépara  par  fa  foibleffe  la 
révolution  qui  mit  le  fceptre  d'Angleterre  dans 
les  mains  de  Guillaume ,  duc  de  Normandie.  11 
mourut  en  1066  après  un  règne  de  23  ans. 
Edouard  fut  lin  modèle  de  charité  ,  de  douceur , 
de  patience ,  de  chaAeté  ;  mais  il  n'eut  pas  les 
qualités  d'un  roi.  (Z,.  C.  ) 

Edouard  I,  depuis  la  conquête.  Ce  prince 
étoit  en  Palefline  ,  où  il  pariageoit  avec  S.  Louis 
les  travaux  ingrats  d'une  expédition  malheureufe , 
moins  animé  peut-être  de  cette  fureur  pieufe  qui 
«'étoir  alors  emparée  de  la  plupart  des  fouverains 
de  l'Europe  ,  qu'emprefTé  d'échapper  au  fpeékcle 
des  maux  qui  défoloient  fa  patrie  fous  le  régne 
d'Henri  III  fon  père  ,  lorfque  la  moit  de  celiii-ei , 
arrivée  en  1173  ,  le  rpppella  en  Europe.  Les 
Anglois  qui  l'attendoient  avec  "impatience  ,  !e 
reçurent  avec  les  fcntimens  qu'infpire  l'efpoir 
d'un  gouvernement  meilleur  que  le  précédent. 
Leur  attente  ne  fut  point  trompée.  Il  commença 
par  réformer  plufieurs  abus  qui  s'étoient  gliffés 
•dans  i'adminirtration  de  la  juflice  ,  donna  lui-même 
l'exemple  d'une  équiié  exafle  ,  &  remplaça  des 

i'uses  iniques  par  des  magiftrats  intègres.  Il  ranima 
'induftrie  languiffante  ,  fit  fleurir  le  commerce 
autant  qu'on  le  pouvoit  ver»  la  fin  du  treizième 
(iècle  ,  perteflionna  la  conftifiition  politique  ,  en 
donnant  au  parlement  d'Angleterre  une  nouvelle 
forme  ,  celle  1-peu-prcs  qu'il  confervc  aujourd'hui , 
&  fit  pafTcr  plufieurs  loix  auifi  miles  que  fages, 
La  conquête  du  pays  de  Galles  fur  le  prince 
Lolin  ,  qui  ofa  prendre   les  armes  &  déclari.r  la 

f|uerre  i  Edouard ,  d'aiirès  une  prédiftion  du 
ameux  Merlin  qui  (embloit  lui  promettre  l'empire 
de  toutes  les  ifles  britanniques  ;  la  guerre 
qu'il  fit  à  la  France,  guerre  terminée  en  iîj8 
par  une  double  alliance  entre  ce  monarque  & 
Marguerite  de  France ,  &  entre  fon  fils  Edouard 
&  Ifabelle,  l'une  fbeur  &  l'autre  fille  de  Philippe- 
le-Bel  ;  fur-tout  la  conquête  de  l'Ecoffe  en  1307, 
«lluftrèrent  encore  fon  règne  ,  mais  fans  rien 
•  jouter  à  fa  gloire  aux  yeux  de  la  poftérité, 
hlous  admirons  moins  en  lui  te  courage  du 
conquérant  ,  que  nous  ne  déteftons  cette  foif  de 
la  vengeance  dont  il  parut  dévoré  >  la  barbarie  & 
la  mauvaife  foi  dont  il  ufa  en  plufieurs  occafions 
contre  les  Gallois  &  leurs  princes  ,  les  Ecoflbis 
&  leurs  rois ,  &  dont  nous  avons  un  monument 
durable  dans  l'antipathie  qui  fubfille  encore  au- 
jourd'hui entre  les  Anglois  6c  let  EcofTois  .malgré 
la  réunion  des  deux  peuples.  Edouan^  mourui:  en 
1307  ,  .^gé  de  68  ané:  Il  en  a  voit  rpgné  trentc- 
Hu*tre.(Z.,  C.Ù 
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Edouard  II,  fils  &  fuccefleurd'£JiJUJri/.pïl 
jaloux  de  foutenir  la  gloire  que  fon  père  s'eioi: 
acquifc  dans  la  paix  par  la  fageffe  de  Ion  gouver- 
nement ,    &    dan»  la   guerre   par  fa   valeur  ,  fe 
livra  dés  le   commencement  de  fon  règne  à  «les 
niaitreHes  &  des  favoris  qui  le  perdirent.  Gaveflon, 
le  premier  qui  s'empara  de  fon  efprit  ,  fe  rendit 
fi  odieux  à  la   nation    par   fon  infolencf   &  (1 
dureté  ;  il  maltraita  fi  cruellement  les  grands  da 
royaume  ,    qu'Us   prirent  les   armes   contre  leiit 
fouverain  ,  &  firent  le  procès  à  fon  favori  qui 
eut  ta  tète  tranchée. 'Cependant  fi/ouarijinfultam 
au  malheur   du  peuple  anglois  ,  affligé  par  use 
horrible    famine    qui    joignoit    fes    ravages  •  ani 
défordres  d'un  gouvernement  oppreffif,  fil  ûirt 
i  grands  frais  les  funérailles  de  ôavefion ,  doflt 
le  corps    fur   porté  à  la  terre   de   Langley.  Lct 
Ecoflbis  choifirent  ce  moment  de  trouble  6c  in 
calamité   pour  fecouer  le  joug   de   l'Angleteftfc 
Une  guerre  malheureufe  contre  la  France  achen 
d'aigrir  les  efprits.  La  reine  Ifabelle,  retirée âU 
cour  de  France  auprès  de  Charles-!e-Bel ,  fon  frért, 
ofa  concevoir  le  projet  df  profiter  du  méconu» 
tement  des  Anglois  pour  fatisfaire  fon  ambition. 
Secourue    par   le  comte  de   Hainaut,    elle  len 
l'étendard  de  la  révolte,  &  repafla  la  mer  ant 
trois  mille  hommes.  Elle  déclara,  dans  un  mini» 
fefte  public,  qu'elle  venoit  délivrer  le  peuplent 
la  tyrannie  de  Spencer,  minifire  &  favori  nourm 
du  roi  fon  époux.  Edouard  &  Spencer ,  ne  fachat 
où  trouver  un  afyle,  furent  bientôt  au  pouwit 
de  la  reine.  Spencer  &  fon  fils  moururent  par  11 
main   du  bourreau.  \jt  parlement  s'aiTembla.  U 
roi  y  fut  accufé  d'avoir  violé  les  loix  du  rojiiiint, 
de  s'être  livré  à  des confeillcrs  indignes,  d'aroif 
rejette   les  avis    de   fes  fidèles  fojets  ,  de  s'itti 
rendu    indigne    du    trône  ,    en    abandonnant  1* 
gouvernement  i  des  hommes  perdus  de  crimcj  K 
de  débauches.  Perfonne  n'ayant  ofè  prendre  !» 
défenle  d'Edouard,. il  fut  dèpofé  d'une  voix  un- 
nime,  &  fon  fils  fut   proclamé   folemnellemcni 
dans  la  grande  falle  de  Weflminfter.  Mais  IcjeuM 
prince ,  vivement  affeAé  de  ce    qui    fe   palToii, 
protcfta  qu'il  n'accepteroit  point  la  couronne  d» 
vivant  de  fon  père,  à  moins  qu'il  n'y  confcatifc 
Edouard  ,  dont  la  foiblefTe  étoii  le  plusgtand  crifcc, 

ne  put  entendre  cette  propofiiion  fans  er  '^^ - 

indigné.  On  afTure  que  les  évèquesde  L 
d'Hereford,  chargés  par  le  parlement  de  k 
à  réfigner  de  bonne  grâce  la  couronne  .» 
rinflruifircnt    avec    miretc   des  intention»   a  ii 
nation,  &  osèrent  môme  le  menacer, s'il  i>e  fe 
rendoit  pas   de  bon   gré  à  ce  qu'elle  exigeoii  (J« 
lui.  Douze  commiffaires  furent  nommes  pour  rea* 
voir  fon  abdication.  Un  des  juges,  faifantrofia 
de  procureur  fpecial  du  peuple ,  lut  PaOc  «ni  diliw 
les  fiijeis  du  ferment. de  fidélité.  £ûV  ii» 

qu'il  ic  foumettolt  V  tout,  6c  que  ■■  -^ 

étoit  la  juAc  puiiition  de  les  péchés,  i  ''<* 
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rtfnibîtîon  &  U  paflion  adultère  ponr  Mortinlér 
avoient    conduit   cette   révolmion,  envia  à  fon 

laiheureux  époux  la  vie  qu'on  lui   avoir  laiflee. 

laltravers  &  Gourcay  furent  chargés  t!e  la  tuer 
oans  fa  piifon.  Ces  infimes  bourreaux  lui  firent 
fubir  la  mort  la  plus  cruelle.  Ils  lui  introduifirent 
une  corne  dans  le  fondement,  &  pafsèrent  à  travers 
un  fer  chaud,  avec  lequel  ils  lui  brûlèrent  les 
entrailles.  Ainfi  périt  Edouard  II  y  âgé  de  qua- 
rante-trois ans.  (Z,.  C.) 

Edouard  III  n'avoît  que  quinze  ans  lorfqii'il 
monta  fur  le  trône  en   1327.  Quoiqu'il  montrât 
jpne    maturité  de  jugement  &   une    pénétration 
u-de/Ti^s  de   fon  âge ,  les  loix  du  royaume    ne 
ïi  permettant  pas  de  prendre  fi  jeune  les  rênes 
il  gouvernement,  Ifahelle  fa  mère  fe  mit  à  la 
«e  des  affaires  avec  Mortimer  fon  amant.  Mais 
jeune    EJouard  fignala   dès-lori    fon    ardeur 
|»artiale   contre  les  Ecoffois   qui  ravageoieut  les 
^entières  de    l'Angleterre.    Au    retour  de  cette 
ampagne  il  époufa  une  princc/Te  de  Hainaut,  & 
tn  ijïç)  il  alla   en   France   rendre  hommage  à 
Philippe  de  Valois  ,  pour  la  Guyenne  &  le  Pon- 
"leu.  Revenu  en  Angleterre ,  il  eut  de  violens 
|oupçons  fur  la  conduite  de  fa  mère  &  de  fon 
ninilire.  Bientôt  il  découvrit  les  noires  intrigues 
*]ïinéei.   pendan:   fa   minorité ,  la  mort   de  fon 
ère   &    d'autres    crimes  de    cette   efpèce.    Le 
ïrlemcnt  trop  dévoué  à  Ifabelle  fut  caflé.   Un 
utrc  autorifa  Edouard  à  prendre  en  main  Tadmi- 
jiitration  des  affaires ,  quoiqu'il  n'etit  pas  encore 
«ge  marqué  par  les  loix.  Mortimer  fut  enlevé 
bfques  dans  le   lit  de  la  reine  fon  amante,  & 
pendu  au    gibet  commun  de  Tiburn  avec  toute 
Rjnominic  attachée  à  ce  Aipplice.  Ifabelle  fut  coniî- 
ICe  dans  un  château  avec  une  modique  pcnfton 
«cinq  cents  livres  fterlings.  Ayant  ainft  vengé  un 
^re  encore  plus  malheureux  que  coupable  ,  il  fe 
TJfpofa  à  cortjuérir  le  royaume  d'Ecoffe.  Après 
We  expédition ,  où  il  trouva  plus  de  difficultés 
u'il    n'avoit  penfé ,  &   dans    laquelle  il  montra 
lus    de   fureur    que    de   courage ,    étant   venu 
ufqu'à  quatre  fois  en  Ecoffe,  &  ayant    ravagé 
*i5    '?    «nanière  la  plus  cruelle  leî  provinces  qui 
s'étoient  déclarées  contre  lui ,  il  fit  la  guerre  à  U 
France  par  l'ambition  de  mettre  fur  fa   tête  la 
couronne  que  portoit  Philippe  de  Valois.  Le  combat 
naval  de  l'Eclufe  (1339),  dont  il  eut  tout  l'avan- 
tage, fut   fuivi    d'une   trêve  de  deux  ans.  Lorf- 
qu'elle  fut  expirée ,  Edouard  fe  remit  en  campagne 
avec    une   nombreufe   armée.   Il  alla   camper   à 
Oecy  ,  où  il  remporta  une  viâoire  complette  fur 
îes  troupes  du  monarque  françois  en  1346.  Ce  fut 
dans  cette  bataille  que  les  Anglois  commencèrent 
à  Ce  fe;  vir  du  canon ,  dont  l'ufage  étoit  alors  peu 
connu.  Enfuitc  Edouard  ayant  pris  fa  marche  par 
le  Boulonnois,  vint  mettre  le  fiig;  devant  Calais; 
les  afliégés ,  accablés  par  la  force ,  donnèrent  au 
yaiiiquiur  l'exemple  d'une  magnanimité  héraïqtic, 
^  Bijhirt.  Tome  II.  Seconde  Pan, 
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ipre  à  confondre  l'inhimanité  avec  laquelle  "il 
les  tiaitoit,  A  la  bataille  de  Poiiierî ,  en  13^6, 
le  roi  Jean,  qui  avoir  fuccédé  à  Philippe,  fut  fait 
prifonnler ,  &  ornn  le  triomphe  SEJiuard  qui 
eut  la  cruauté  d'expofer  ce  prince  malheureux  à 
la  riice  d'une  populace  infolente. 

(  La  plupart  des  hilloriens  parlent  au  contraire 
des  égards  &  des  refpe^  qu'Edouard  III ,  &  fur- 
tout  le  prince  noir  ,  téincignêrent  au  roi  Jean 
pendant  fa  captivité.) 

Tandis  que  !e  roi  Jean  languiffoir  dans  les  fers  , 

l'Anglois  continuoit  de  ravager  fcs  provinces.  Il 

s'avanM  jufqu'aux  portes  de  Paris,  &  l'on  voyoit 

par-deiTiis  les  murailles  la  fumée  des  villages  qu'il 

brîîloir.  Tout-à-coup  le  ciel  fe  couvre  de  nuages 

épais.  En  un  infiant  tout  le  camp  iVEdouard  efl 

inondé  ;  les  tentes,  les  bagages,  les  munitions, 

tout  efl  entraîné  par  les  torrens  ;  une  grêle  d'une 

groffeur    énorme    accable    les    hommes   &     les 

chevaux  ;  la  foudre  &  les  éclairs   les  rempliffent 

d'effroi.  Les  foldats  s'écrient  que  le  ciel  vengeur 

de  la  Ftance  les  punit  de  leur  brigandage  :  Edouard 

tremble  comme  eux ,  &  fe  tournant  vers  l'Eglife 

d«  Chartres ,  dont  on   appercevolt  les  clochers , 

fait  vœu  de  confentir  à  la  paix,  s'il  échappe  à  ce 

danger.   Tant   il   eft  vrai    que    la  terreur  entre 

aiJément  dans  l'ame  du   corpable  1  Le  traité   de 

Bretigny,  fi  avantageux  à  rAn;;lois,  fut  figné,  & 

le  roi  Jean  revint  en  France  après  cjuairc  ans  de 

captivité. 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  couronnes 
en  1368.  Charles  V  avoir  fuccédé  au  roi  Jean, 
mort  quatre  ans  auparavant.  La  fortune  fe  lafTa 
de  favorifer  un  héros  fanguinaire.  Bertrand  du 
Guefclin  battit  les  Anglois  de  tous  côtés.  En 
moins  de  fix  campagnes ,  fi/oujri  perdit  les  belles 
provinces  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  plus  de 
vingt  ans  de  travaux,  &  tant  defangSc  d'argent. 
Ces  revers  amortirent  cette  ambition  effrénée 
tiui  l'avoit  agité  jufqu'alors.  Une  paffion  plus 
douce,  mais  hors  de  faifon  ,  lui  fuccéda.  Son  fol 
amour  pour  AlIxPiercelc  fit  tomber  dans  des  foiblef- 
fes  indignes  d'un  grand  prince.  Uniquement  occupé 
de  fa  maîtreffe  &  de  fes  plaifirs ,  il  laiffa  ufurper 
fon  autorité  par  fcs  miniftrcs,  &  Lnir  abandonna 
les  rênes  du  gouvernement.  Les  fonds  de  l'état 
furent  bientôt  épuifés  par  l'avidité  d'Alix  &  de 
fes  favoris.  De-là  un  mécontentement  univerfel. 
Edouard,  qui  jufqu'alors  n'avoit  encouru  que  lé 
reproche  d'être  un  conquérant  féroce  ,  mérita  dans 
fa  vieilleffe  celui  d'être  un  prince  foible  &  efféminé, 
H  eut  pourtant  des  vertus.  Au/fi  humain'  envers 
fes  fujcts,  tni'implacable  envers  fes  ennernis,  il 
fut  le  proteiteui  des  veffves,  des  orphelins,  J?C 
eu  (zcncral  de  tous  les  mallicvreux  ;  il  aima  la 
juflice  &  la  fit  obfervcr.  Il  encouragea  les  fcien- 
ces ,  les  arts  &  le  commctce.'fit  avec  fon  parle- 
ment pluficurs  flaïuis  avantageux  à  la  nation  , 
6c  ùas  ù  mmùf  aveugle  de  vouloir  être  roi  de 

Fi? 
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Frases  .  I   sic 

C3  f'".  ses  te  jrrîtrn^-^ 


Ziz  sas.  'I.  C. 


L>2C"*a:t  rv,  fis  ■5s  l'jrsri.  ésc  iT-xA, 
srir»  Js  îa»iï-:anis  ikrs.ersrrt  ra  tcr^aersrxîK. 
a  r^sir.  "«I.  <e  -s   vaJix.  ic  Lktcjj^ts   Oexx 

ce  Issexizs  ic  tTiJ-dk  s:î  ii^Si.  Craïasr  îe» 

TETÎî  ;«i  r.aia  -âes  Ttcti* ,  i  i"îjrM  i  >:•.  •'î.-iTme 
&  îet  Cita  irziçrJs ,  Irir  dr:*:  slt  es  isona- 
ixéxfA  f  -ra*  i  :iÀi2  rs'ir  â-r  ^rs^ie  sa  .^•?g>rr-e 
&  i  £acii=Icc  îsr  '^  ;±= = «.  Or  !i  bfZxEse  ^arck 
csiîsiâr.'-  ^-w  j»  ÎTK  tta  îc  pir  :a  =3:::Âs  ce 
V-jrs:izjs  il  ■iic  îd  r"  ---»-■-»*'-■*-■*  i^«  i.  ;;a^!g 

aù:£  ^  Jy-KCii  ifïirîk  :t;pr;rx*î  te  es  cks  ia 
érac fTuseSt  r^'fiLs  zâtvI:  ^ par  g'ia-iTrxg. ) 
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r*3t3  !V  fe  fe  cscr-:rr3er  ea  14^1.  Tsûc 
fe;  .'--r-tse  ««  p^rrsj  cni-»  «rrre  Is»  iryar^ 
VXv-'JÎiL  is  l^-^srs  ,  ç:;^  érsrt  ce  ."Arii^ieïerre 
K2  laâ:  Âeacrc  as  czrtsç^  Le  csltirre  oo«» 
^  Varrjcl,  çil  «tv-  tt:  tonte?  Bizx^i  {kt 
lie  ti'jCA ,  Tj  aaêvxarJz  oxart  rocs  îss  e£i^rts  de 
f»  cxsezâ.  Le  ayxa:-rit  ':syn:desT  cssoigra 
peu  ^  Ttc'jcryASsrjCi  €in  ë  grzz^  côe:=ûl:  ;  Ce 
C4XSK  i'..  ï-U  craÉTT  is  s'trrs  ;•»  s5ti  jcïIs's, 
»":.  iacbloît  pî'^|îT  iTK  ».-  ssEcûûecr  cse 
iutCTiâ  dost  •!  !:a  Sîs-'r  rî-ferii'.e.  il  cana  ce 
{écéral  é*  tcc»  feî  t: -:*:.«  i  ic  rsîsfls  qa'U  aToit 
«DvoysV.  î.'-vi:k  BJS'sc^r  ea  Fncce  le  ocuàge 
de  ce  prince  ïtcc  la  f'X'7  es  la  retae ,  ^^l^fi;  de 
LoDÎs  XI,  ie  roc  der^rs  ssccrecx  drî-fahcth 
AV'oodwiiî,  qui  dét^^zni  c'-rrrs  ia  ntiitrefê,  fe 
iétermiaoit  à  !a  co?r'Jr:=?r,  £c  ':i  cjt  â  pen  de  { 
conAdératicn  pour  le  c^-rtr^  &  >ft^  laconuniffioa 
dont  il  l'avoit  chargé ,  çuli  ^t  ce  mariif e  uns 
lui  en  (aire  part.  Warvick  €>t.tr*zé  s'ea  vesçea 
en  ônnt  à  Edouard  la  ccttronne  qs'il  Ini  aroit 
doonée.  Henri  VI,  fo.'sdsia  prîron,  reaioota  fiir 
le  trône.  Il  n'y  ref^i  p«f  lorg-temps.  EJoa^J,  fait 
pr:fonnîsr  ea  1472»  nocva  !e  moyen  de  fe  iâcrcr, 
s'aâura  de  quelques  am-i,  fie  oiâ  reparwtre  en 
Angleterre  avec  une  tranqjir.ltéafieôee,  feienant 
de  renoncer  à  la  cccrocne ,  6c  fe  ccctemant  dn 
titre  de  dtic  dTorck.  Avec  cette  modération 
apparente  il  pénétra  juiqu'i  Londres.  >^ar«-ick 
étcit  abfent.  Edouard  a%'Ott  un  fort  pani  ,  à  la  tête 
duquel  étoit  le  diic  ds  Clarcnce  fon  frère  ;  il 
connolflbit  d'ailleurs  refprit  foible  &  pufillacime 
de  Henri.  Les  habiiaiK  de  Londres  lui  en  ouvrirent 
l'-s  portes.  Se  les  part-fans  de  Henri  prirent  la 
fijite.  Ce  prince  malheureux ,  jouet  de  la  f»rtune , 
repailà  du  trône  dans  la  tour,  tandis  que  fon 
fiyal  tcpteom  vas  taoadt  fois  fà  place.  EduMrd 


&râr  «  Lîrâ-3  î«ts  ans  srBse  pour  aBef 
ctifiiM'-  g  ^Si  S.  is  *  "X-rvx-  C  reBCOBtta  ict 
aaneans  vis  îs  îa-rar.  Je  «  AttsI  i3"1,  ks 
zaçoS;  jtSTuaimci  5: âac rruc^î: nrr d'amant 
3US  foin-iE  ciiS  ~'  z-^d  pirz  ^  îe  dianip  de 
ztsslIsl  '^arrrr.'lt  î:a  £i  i=-s=  tscttèi  par  ordre 
ta.  Tsamesr.  X  x'isa-ps  .  l'i  r  ds  têtes  qni 
JE.  Tïnrs^r  sa-eâsL'rrea'ri*  r»cs  ceux  qm: 
ss  jxHzss  rrs  Li  =.sâl3K  (fe  LancaAre, 
s  ^  îL-s:^  Le  Î3C  ëe  Carence  foo 
aicSks  ç£  r«..ê  fervî  fi  Dtilement 
T  rrT-ia-t3C .  se  ôk  pas  èpargiié. 
L.  «rat  TiiiirL iirri  js  pari àeHe=ri ,  c'ëtûitaâëE 
pocr  aiiT-as-  ^  aascr:  Friiirr-x  se  lui  laiâa  qce- 
je  czeix  C£  icz  ^^'"'**  C  ist  aoje  dans  uik 
?"■"--'  Î£  jtsl-r-zi^ie.  cce=e  il  rsTaû  defiré.  A 
as  >■""'-'■' .  ,* -,  .■ .— -  «ri^rl:  des  débauches  avï* 
I£âE3£s.  je  »:c-3  s'jât=£=:e=t  peu  après  toa 
rtre  «r  ijis  -  ixs  ce  il  i=s  [L.  C.) 

EaOTjxa  T .  £3  i'EJcx^d  îf,  ts'avoit  que 
CS2S  s=s  Icnc^îL  zcss  fkr  te  trôce,  &  oe- 
TccTixa  rsi  i^sx  crû.  svs~  ère  êeorcé  avec 
iz-  ^ere'Fxiciari,  par  ctïire  «h:  duc  dé  Gloccfler 
jS*z  cc£e.  Çil  r-V-^  li  couroacc^i.  C.) 

Ed^cjlid  '•!,  £Is  es  Hsrri  Mil  &  de  Jeanne 
de  Sevr-ccr  ,  t^mès.  a  ir^  f-èrc  en  1547. 
Q>«I<r3''d  ='ed:  pas  ercors  cïx  azrs  accomplis,  il- 
dccsâi  les  pi=s  beilss  eipêrasoes.  Uasour  ds  b. 
jïj^xs  Ërvb'jott  IX  avtc  '.û.  Ce»  train  de  bie::àt> 
û=ce  acao=çoGSs:ea  Isi  cze  ame  tendre  &  fénfiblc 

tr^rt  au-defiis 
Les  4  des 
icisacs  ,  qce  ie  c±:tr:e  Carian  îe  regardmt 
coxa;e  vn  protège  se  ce  gezrs.  Tant  de  talenl- 
&  de  fi  hecredes  £ipoâcottS  turent  maUicDre»* 
fêccBt  co!Toe:puspar  fes  miziâres,  qui  pofitèrent 
ce  fca  eslaiice  pour  cactester  leurs  vues  ambi- 
tis=fes,  &  lui  ùire  ratijse:  ,  au  gré  de  leur 
sicha^cere .  des  aÔioDS  auzqndles  fon  coenrfe 
renJbir.  U  fit  périr  fur  un  cchancd  fes  deux 
«ncles  £tk>card  &  Thomas  Sejmuar,  le  feami' 
par  les  inûnnations  du  premier ,  &  celui-ci  nr 
les  intrigues  du  comte  de  VTarrick.  (  Dodlejr,  OK 
de  NorrrnmbeHaad ,  )  farchevèque  Ctaamer  lai 
arrzcra  ''arrêt  de  mon  de  devx  femmes  prétendacs 
a=ibïpti:les.  dor.tl'efprit  feible  plus  qoecMtpable 
étcit  plus  digne  de  pitié  qt;e  de  rîgnenr.  Le 
fougueux  préîat  les  avoir  condamnées  an  fco  ; 
£titrax' i  reâuolt  de  figner  Tordre  de  leur  fupp'itt- 
Crsnaier  employa  toute  fon  éloquence  pour 
obKnir  le  confentement  du  prince.  Edosaxi  k 
donna  en  pleurant  >  &  £t  à  rarchevéqoe  :  *  S 
*  %-Dus  me  faites  commettre  une  mauriufe  aâiofl, 
»  vous  en  répondrei  devant  Dieu  s  :  paroie* 
remarquables  qui  caraâérifent  en  même-teoipS' 
Tame  compatiâfante  du  jeune  monarque  &  le 
zèle  barbare  du  prélat.  Ls  comte  de  W'snricl  & 
les  apôtres  dâ  la  réforme  lui  firent  commettre  Doe 
ioiu&lce  ,  eo  lai  gerfiiadant  d'csdurede  k  GOotonoe 


n  Êr  ces  progrès  £  n~'.àsi,  &  fi  fort 
c^   foa   ace  7  dazs  I^a:de  des  ia=i!ue 
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îciix  fceiirs ,  Marie  &  ElifabetTi,  pour  nppeller 
au  trône  Jeanne  Grav  qui  n'ctoit  que  Ta  confine, 
nais  qui  avoit  épousé  le  fils  du  comte  de  VV  ar- 
■wick  ;  &.  ce  comte,  impatient  de  voir  la  belle- 
fille  lur  le  trône,  hâta  la  mort  du  roi  par  un 
jioifon  lent  qui  le  conduint  au  tcmbeau  en  1 5  ^  3  > 
avant  qu'il  eût  exercé  par  lui-même  l'autorité 
Souveraine  dont  on  abuicic  fi  indignement  fous 
éon  nom.  (Z.  C.) 

K  Edouard  roi  de  Portugal ,  (  W/?.  de  Port.  ) 
ccéda  en  1433  à  dom  Juan  qui  s'étoii  illuRrè 
par  de  grandes  aftions  /k  de  grandes  qualités. 
Fils  aine  de  ce  fouverain,  Edouard,  digne  d'un 
tel  père,  n'eut  pas  été  plutôt  proclamé,  que  pour 
éviter  la  pefte  qui  ravageoit  Lisbonne,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Sintra,  jtfqu'à  ce  que  ce 
fléau  eût  ceiTé  d'exercer  fes  fureurs  dans  la  capirale , 
&  il  n'y  rentra  que  pour  dédommager ,  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui,  les   habitans,  des  pênes 

Îu'ils  avoi.-nt  fouffertes  par  la  ceffation  du  travail, 
e  roi  alla  cnfuiie  à  Leiria  &  à  Santaren.  x>ii  il 
convoqua  les  états  généraux  ;  ce  fut  dans  cette 
allembiée  nationale  qu'il  don ua  la  plus  bauteidce 
de  fon  habileté  dans  l'art  de  gouverner,  de  fa 
prudence  8c  de  la  grande  utilité  de  fes  vues  ; 
chacune  des  provinces  &  ptcfque  chacune  des 
villes  du  royaume  avoit  fes  loix  &  fes  coutumes 

farticulièrcs,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
i;tat  de  jurifprudence  fixe,  ni  rien  d'ai-Tuté  danN 
les   droits  des  citoyens    :    les  mêmes  raifons  qui 
fâifoient  gagner  un  procès  à  Lisbonne,  le  faifoient 
perdre  à  Leiria  ou  à  Guimaraens,  &I3  juflicequi 
oevroit  être    uniforme  fur  toute  l'éiendue   de  la 
terre,  varisit  en  Portugal,  &  dépendoit  des  lieux 
qu'on  habitoit.  Edouard  voulut  qu'il  n'y  eût  d.irs 
le  royaume  qu'une  coutume  générale,  u.-ic  feule  & 
même  règle  ,  &les  ordonnances  qu'il  publia  à  ce 
fujet  font  beaucoup  plus  iilcAré  ,  x]ue  n'euflcnt  pu 
le  faire  les  plus  éclatantes  viifloires.  Il  feroit  bien  à 
dcfirer  que  cet  exemple  fût  fui  vi  dans  des  états  ber.u- 
«oup  plus  étendus  que  le  Pcnugal ,  &  où  l'on  foulfre 
encore  cette  barbare  &  ridicule  confufion  de  cou- 
tumes, cette  multiplicité d'ufages  oppofés  entre  eux, 
&  qui  jettent  la  plus  grande  incertitude  fur  la  jurif- 
prudence, qui  fouvent  y  paroit   abfurde    Tandis 
3u'on  ne  croyoit  Edouard  occupé  que  des  moyens 
e   rendre  fes  fujets    heureux    &   fon   royaume» 
floriflTant,   il    méditoit  le   plan    d'une    grande  & 
périUeufe  entreprife  ;  smbitieinc  de   figiialer  fon 
règne  par  quelque  conquête  importante  en  Aûique, 
il  formoit  le  projet  de  s'emparer  de  Tanger  qui, 
«'il    eût   pu  s  en   rendre  maître,  eût   affuré   aux 
Portugais  la  liberté  du  commerce  le  plus  brillant 
êi  le  plus  étendu.  Edouard  ûi  part  defjsvuesau 
confeil  i'.n  décida  unanimentent  que  la  coaquéco 
de  cette  pl.ice  feroit  aufli  gloricufe  qu'utile  :  mais 
les  avis  furent  partagés  fur  les  moyens  d'exécuter, 
Fctte  entreprife  ;  les  plus  prudens  voulurent  qv.c 
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les  plus  grands  préparatifs ,  &  avec  une  flotte  nom- 
brcufe  ;  les  autres  trop  enivrés  de  la  valeur  &  du 
courage  des  Portugais,  prétendirent  qu'il  fuffiroit 
d'envoyer  en  AfriqiJe  un  petit  nombre  de  troupes 
pour  répandre  la  terreur  dans  toutes  ces  contrées, 
&que  Tanger,fanss'expoferà  un  fiége,  fe  h.itcroit 
d'ouvrir  fe^-  portes.  Le  roi  eut  le  malheur  de  fuivre 
ce  dernier  fcntimcnt ,  &  l'on  deftina  pour  cette 
entreprife  quatorze  mille  hommes  avec  une  flotte 
proportionnée,  dont  le  commandement  fut  confié 
aux  infans  don  Henri  &  don  Ferdinand.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  expédition  avoicnt  été  faits  à  la  hâte, 
&  les  troupes  s'étoient  raflemblces  &i  embarquées  A 
précipitamment,  qu'arrivées  à  Ceuta ,  les   infans 
furent  ttès-étonnés,  lorlque  faifant  la  revue  de  leur 
peiite  armée,  ils  comptèrent  à  peine  fept  niille 
hommes ,  au  lieu  de  qur-torze  mille  qui  leur avoient 
été  promis.  Cc;,eiidant  cjuclque  foibie  que  (ùt  cette 
troupe,  elle  marcha  lièrement  vers  Tanger  dont 
elle  alla  former  le  fiégc  ;  les  Maures  alarmés,  & 
ignorant  encore  le  véritable  état  de  l'armée  Porru- 
gaife ,  fe  liguèrent  pour  la  dèfcnfe  de  Tancer ,  & 
le  roi  de  Fez",  à  la  tète  d'une  armée  très-nombreufe, 
vint  attaquer  les  afliégeans  dans  leurs  retranche- 
mens  ;  les  iofans  repoufsèreni  d'abord  les  Maures  ; 
mais  bientôt  invertis  do  toutes  parts,   renfermés 
entre  la  villa  &  l'armée  prel'que  innombrable  du  rot 
de  Fez,  &  ne   voyant  nul  moyen  de  réfifter  fi 
l'on  en  vt  noit  à  une  bataille  ,  ils  proposèrent  au 
roi  de  Fez  de  lui  rendre  Ceuta  ,  à  condition  qu'il 
permettroit  aux  Portugais   de  fe  rembarquer ,  & 
lu'ils  ne  feroient  point  attaqués  dans  leur  retraite, 
^e  roi  de  Fez  pouvoir  accabler  les  agrefleurs  ,  & 
jii  l'eût  voulu  il  ne  s'en  feroit  pas  fauve  un  feul; 
cependant  il  fut  jifez  généreux  pour  accepter  le» 
propofitions   qui  lui    étolent  faites,   &  il  exigea 
feulement  que  l'un   des  deux  infans  refteroit  en 
otage  jufquà  la  reftitutlon  de  Ceuta  ;  cette  con- 
dition fut  acceptée  ;  don  Ferdinand  refta  parmi  les 
Maures,  &  don   Henri,  fe  rembarquant  avec  les 
troupes,    retourn.-»   à    Ceuta.  Cependant    le   roi 
££/('«jr</,  informé  du  petit  nombre  de  foldats  qui 
étoient  palTés  en  Afrique,  te  hâta  d'y  envoyer 
don  Juan  fon  frère  .i  la   tête  d'un  renfort  très- 
confidérable,  &  ces  nouvelles  troupes  arrivèrent 
heureufcmcnt  à  Ceuta  quelques  jours  après  que  les 
Portugais,  retirés  de  devant  Tanger ,  y  étoient 
rentrés.  Ce  fccùurs  inattendu  ranimant  les  efpé- 
rances  de  don  Henri ,  il  oublia  le  traité  qu'il  avoit 
eu  le  bonheur  de  conclure  avec  le  roi  de  Fez,  & 
le  danger  auquel  feroit  évidemment  expofé  dot» 
Fer(iin.^nd,  6c   au  lieu  de  reftituer  Ceuta,  il  en 
renouvella  la  garnifon,  augmenta  les  fortifications, 
remplit  les  magafins ,  6c  renvoya  en  Portugal  fon 
fiére,  avec  les  foldats  malades  &  hors  d'état  de 
fervir.  A  leur  entrée  à  Lisbonne  ,  Edouard  informé 
de  tout  ce  qui  s'itoit  paffé  en  Afrique,  affcmbla 
fon  confeil  pour  examiner  fi  l'on  facrifieroit  Ceuta 


t 


à  la  fois  jurée  par  le  traité  de  Tanger,  oufi  l'on 
(0Oje  tentât  cette  expédition  qu'après  avoir  iaii  j  facrifieroit  à  la  pofîefiion  de  Ceuta  l'infant  dpa 
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erdinanJ ,  frère  du  roi.  Cenc  quefl'ion  ctoît  encore  l 
plus  indécente  qu'abfurde  ;  car  endn  la  reflitution  l 
[•de  Ceiita  avoir  éié  promife,  &cc  n'étoit  qu'à  cette  1 
•condition  que  le  roi  de  Fez  avoir  confenti  à  la 
teiraite  de  l'armée  Poriugaife  qu'il  eût  pu  écrafcr  ; 
&  de  quelque  importance  que  certe  place  fTitpour 
[ie  Portugal,  il  étoit  contre  l'intégrité, contre  l'hon- 
neur même  de  la  nation ,  de  la  retenir  au  mépris 
des  fermens  faits  devant  Tanger.  Cependant  le 
confeil  fut  d'un  avis  contraire,  tant  l'intérêt  l'em- 
1  porte   fur  l'honneur  &  fur  l'équité  :  ce  fut  même, 
«it-on ,  de  l'avis  du  pape  que  l!on  convint  de  retenir 
Ceuta ,  &   d'offrir  au  roi  de  Fez   une  très-grorte 
fomme  pour  la  rançon  de  don  Ferdinand,  &  qu'au 
cas  où  les  Maures  fc  refuferoient  à  ce  dédomma- 
gement, le  pape  publieroit  une  croifade  pour  pro- 
curer lalibertè  à  don  Ferdinand.  Les  Maures  indignés 
«Je  cette  violation  manifefle  des  proroeffes  les  plus 
folemnelles,  rejcttèrcnt  toute  offre,  fe  refusèrent 
aux  follicitaiions  des  rois  de  CaAille  &  de  Grenade, 
&  gardèrent  don  Ferdinand  qui  fupporta  avec  une 
héroïque  conftarce  les  dégoûts,  les  humiliations 
i&  les  défagrèmens  de  fa  dure  captivé  :  il  reAa, 
""quelques  efforts  qu'on  fit  pour  le  dégager ,  parmi 
I  ^es  infidèles,  jufqu'à  fa  mort.  Pendant  qu'il  languif- 
l' ibit  en  Afrique ,  Edouard  faifoit  à  Lisbonne  tout 
,'°Jce  qui  dèpendoit  de  lui  pour  hâter  le  moment  de 
[  Ya  délivrance  :  mais  le  Portugal  n'étoit  guère  alors 
en  état  de  faire  des  efforts  heureux  :  les  finances 
éioient  dans  le  plus  ttifie  épuifcment,  &  fans  le 
chancelier  Jean  de  Régras ,  qui  ,  par  des  moyens 
que    les   circonflances  empêchèrent  de    regarder 
-comme  opprelTifs,  fit  rentrer  des  fommes  conftdé- 
l "tables  dans  les  coffres  du  roi ,  il  eût  fallu  abfolument 
trenoncer  à  l'expédition  projettée.  Libre  des  inquié- 
■tudes  que  lui  avoir  données  le  mauvais  état  defes 
•finances,  £./o«.j -i  fit  par  mer  &  par  terre  les  plus 
crands  préparatifs  pour  porter  U  guerre  chez  les 
['Maures  d'Afrique»   &   il    avoit  d'autant  plus   de 
^Taifon  de  fe  flatter  du  fuccès  ,  que  la  nation,  excitée 
tpar  les  bulles  du  pape,  &  plus  encore  parledefir 
P qu'elle  avoit  de  délivrer  don  Ferdinand,  montroit 
Pl  impatience  la  plus  vive  &  le  zèle  le  plus  ardent 
'pour  cette  expédition.  Le  îoi  pcnfoit  à  cet  égard 
"comme  les  Portugais,  &  ce  ne  fut  que  malgr.'- lui 
qu'il  fevit  obligé  de  fiifpcndre  pour  quelque  temps 
'les  foins  auxquels  il  fc  livioît  ;  mais  la  perte  qui 
[  ne  ceifoit  de  dévaluer  Li-ibcnnc  &  les  environs ,  '  ' 
'  l'obligea  do  (c  retirer  dins  l'LAramadure,  &  do  fc 
f-lixer  à  Toinar  jufqu'à  ce  tnie  la  violence  de  la 
*cent2oion  fc  fût  ralentie  à  Lisbonne  ;  mais  peu  de 
'jours  après  q.i'il  fe  fut  rendu  à  Tomar,  il  reçut 
une  lettre  de  fa  capitale ,  &  l'ayan:  ouverte  fans 

ttrécaurion ,  il  fut  fubitement  attaqué  de  la  perte; 
c  taal  lit  en  peu  de  niomeiis  tant  de  progrès,  qu'il  ' 
mountt  le  9  Septembre   1438  dans  la  quarante- 
>  Septième  année  de  fon  âge,  &  après  un  règne  de 
cinq  -jt}S'&  un  .mois.  A  fcs  qualités  ertimables , 
^^«/M'jri/ joigcoit  des  talens  ;)cu  communs.  Se  un 
^^i^t  éclaire  pour  la  littérature  :  il  t'étoit  di^aré 
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l'auteur  de  deux  ouvrages  qui  avoient  été  rcçn» 
avec  applaudiffement ,  quoiqu'on  ne  sût  point 
encore  qui  les  avoit  compofés  :  Pun  étoit  indinlè 
h-  ton  conftUler,  rempli  de  réflexions  inoralet  & 
politiques ,  auffi  fages  qu'iugénieufes  ;  l'autre  étoit 
uu  traité  fur  l'art  de  dompter  v  dt  drtjjftrlts  chevaux, 
[L.  C.) 

EDRED.  {Hijl.  d'Angleterre.)  Les  foibleffcs  te 
ce  prince   éclipsèicnt,  fur  la  fin   de  fa  vie,  les 
grandes  qualités  qui  l'avoient  rendu  célèbre  dans 
les  premières  années  de  fon  règne.  Par  fa  valeuK-' 
fie  les  bienfaits  il  mérita  d'abord  l'eftime  générale  ; 
il  fut  gagner  la  confiance  de  les    fujets  :  mais  la 
pufiUanimité  lui  fît  perdre  dans  la  fuite  une  partie 
de  leur  affeiSlion.  Frère  d'Edmond  I,  Si.  petit-tiZ» 
d'Edouard  l'ancien,  Edred  fut,  à  bien  des  égards, 
digne  de  fuccéder    à  ces  iUuffres  fouvcrains.  Sa 
valeur  héroïque  fe  fignala  par  des  aâions  cTccIai, 
&  fes  armes  viôorieufes  affranchirent  l'Angletene 
du  joug  des  rebelles  Danois.  A  peine  les  Nor- 
thuinbres  eurent  appris  l'événement   funefte  qoi 
venoit  de  terminer  les  jours  d'Edmond  J,   qu'im- 
patiens   de    rentrer   dans   leur     ancienne   indé- 
pendance ,  &  comptant  fur  la  foiblcfle  Si  Vinci- 
pacité    du  nouveau   fouverain ,  ils   rélolurent  dt 
fe  procurer  par  la  force  des  armes  la  libené  qu'ili 
n'avoicnt  pu  jufqu'alors  obtenir  par  le  moyen  d« 
brigandage  &  des  faûions.  Dans  cette  vue  ib  fe 
liguèrent  avec  Malcolm,   roi  d'EcofTe,  qui  cnit 
cette  occafion  propre   à    fe  délivrer   de    l'engi- 
gement    qu'il  avoit  contraftc ,  relativenient  i  1» 
province   de  Cumberland.  lll  comptoir ,  commt 
les  Danois  Northumbres,  fur  Vinci  pacité  d*f/f^ 
qu'il  croyoit  hors  d'état  de  icfirter  à  l'attaque  ia 
deux  armées  confédérées.  Mais  Malcolm  &  fe» 
alliés  fc   tromjjoicnt,  &  l'événement  ne   jurtin» 
point  leurs  efpérances.  Edred  suffi  brave  cju  Ed- 
mond, &  plus  aftif  encore,  ioftruit  des  granib 
projets   qu'on    formoit   contre  lui  ,    lit   tant  * 
diligence ,  que  déjà  il  étoit  firivi  d'une  puj<Bo« 
armée  au  centre  du  NortbumberlanJ,  a'.iatqtii 
les  Danois  cufTent  même  arrêté  le  p'-'  '-1  i?» 
opérations.  Surpris,  &  hors  d'état  d.  - 

leur  révolte,  moins  en  état  encore  (c  i  uiicr 
aux  Anglois,  il  ne  rertoit  eux  Danois  Northum- 
bres d'autre  rcffource  que  celle  d'avouer  la  f€f 
fidie  de  leurs  complots  &  d'implorer  la  rlétscflis 
du  roi.  Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent,  &  il<  Cu> 
jurèrent  Edred  de  leur  piefcrire  le»  ccid.iK*' 
auxquelles  il  voudroit  leur  accorder  '  '-'• 

conditions  ne  furent  ni  dures  ni  avi  » 

roi  d'Angleterre ,  fatisfait  de  la  fouraifâca  *» 
rebelles,  fe  contenta  de  leur  impofier  qudi^t* 
amendes,  &  de  faire  punir  les  principaoï  aiiit»» 
de  la  révolte.  S'éloignant  enûiiie  du  North»»" 
berland  ,  il  s'avança  vers  le»  frontières  de  l'EttA» 
où  il  fe  propofoit  de  punir  plus  rigoureirfnBci" 
l'ingratitude  de  Malcolm  :  mais  celui-ci,  dcc»*" 
CCI  té  par  l'humiliation  d»  NorUiuœbtcs,j^  fl' 
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ivant  feol  rcfifter  aux  t'orces  du  ro!  d'Angle-  t 
terre ,  fc  hà:a  de  fuivre  l'exemple  de  Tes  alliés ,  , 
&  fe  foi:ir.ei;ant  comme  eux ,  il  jura  de  rendre 
à  l'avenir  l'honimage  qu'il  avoii  tenté  de  refufer. 
£JrcJ,  trop  généreux  pour  fuppofer  des  inten- 
tiors  perfrJcs  à  des  ennemis  abattus,  crut  la  guerre 
tciiniuie,  6c  retourna  dans  le  Welfbx  ;  mais  il 
çonnoilToit  mal  l'inquiétude  naturelle  &  la  fautTeié 
«les  Danois,  ils  fe  révoltèrent  encore,  rappellérent 

Ïoiir  la  troisième  fois,  du  fond  de  l'Irlande,  Anhf, 
:ur  ancien  fouverain ,  prirent  des  inefures  fi  jufles , 
&  agirent  avcChtant  de  célérité,  qn'ils  s'étoient 
emparés  des  places  les  plus  confidérables  avant 
«3u'Z'<i':<-if  eût  pu  être  Informé  des  premiers  aâes 
tl'hoAilité.  Maître  du  Northumbcrland ,  Anlaf 
s'y  fortifia  de  manière  qu'il  ne  teAa  plus  aux 
Anglois  ni  le  moyen ,  ni  l'efpérance  de  lui  en 
(lifputcr  la  pollcfTioa  ;  &II  efl  vraifemblable  qu'il 
eut  confervé  ce  royaume ,  fi  fon  caradère  inquiet, 
la  dureté  de  fon  gouvernement,  &  l'énormité  de 
fes  vexations ,  n'euflent  enfin  déterminé  fes  fujets 
à  le  contraindre  pour  la  quatrième  fois  de  del- 
cendre  du  trône ,  fur  lequel  ils  placèrent  Eric.  Ce 
nouveau  fpuverain  ne  jouit  pas  paifiblement  du 
l'ceptre  ;  une  partie  des  Nortnumbres  reAoit 
sitacliée  à  Anlaf,  en  forte  que  le  royaume  tant 
t!e  fois  agité  par  la  guerre  civile ,  fut  partagé 
encore  en  deux  faflions  qui  ,  par  leur  haine 
jnutuelle  &  leur  acharnement  à  s'entre-détruire , 
iournirent  à  EJreJ  l'occafion  de  réparer  fes  pertes. 
11  profita  des  circonAances,  &  rentrant  à  la  tète 
ide  fon  armée  dans  le  Norihumberland  ,  il  menaça 
la  habitans  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  s'ils 
«lifféroient  de  fc  foumettre.  Les  Northumbres, 
iatigucs  de  leurs  propres  diiTentions,  épuifés  & 
trop  peu  d'accord  entr'eux  pour  réunir  leurs  forces 
«contre  le  roi  d'Angleterre,  implorèrent  fa  clé- 
mence, &  lui  promirent  la  plus  inviolable  fidélité. 
Toujours  trop  généreux  pour  fuppofer  dans  les 
autres  une  dilTimulation  dont  fon  ame  étoit  inca- 
pable, Edred  fe  iaifTa  fléchir,  pardonna  k  la  nation  ; 
il  laifta  Eric  fur  le  trûne,  &.  reprit  la  route  du 
"WçScx.  Mais  il  s'étoit  à  peine  éloigné  des  fron- 
tières du  Northumbcrland ,  que  les  Northumbres 
fe  raflemblant  tombèrent  inopinément  fur  fon 
arriète-garde,  fk  la  mirent  dans  un  tel  défordre , 

Su'il  ne  fallut  pas  moins  que  la  valeur  &  l'aflivité 
'Edrtd  pour  fauver  fon  araiée  d'une  entière  dé- 
boute. Iriué  de  cette  trahifon  ,  £Jrc4/ rentra  dans 
Je  Northumbcrland,  réfoin  d'y  porter  le  ravage  & 
b    mort.  Son    arrivée  répandit  |la  conflernation 

Îarmi  les  Northumbres,  qui  ne  comptant  plus  (iir 
;  fuccès  de  leurs  protertationj^  conjurèrent  t.drcd 
de  leur  impof::r  les  conditions  auxquelles  il  u'aigne- 
roit  accepter  leur  foumifTion  ;  &  .pour  prouver 
la  fincériié  de  leurs  offres,  ils  renoncèrent  folem- 
^ellement  à  l'obéiffance  d'Eric,  &  poignardèrent 
kAnnac,  fils  d'Aniaf,  qu'ils  accusèrent  feul  de  la 
lirahifon.  £</W,  appaife  par  ces  foumifîions ,  mais 
prudent   pour    lalfler    aux    Nortlmmbres 


aucun  prétexte  de  fe  révolter  encore,  leur  par- 
donna ,  mais  renvetfa  le  trône ,  &  réduifit  le 
royaume  en  province ,  à  laquelle  il  laiffa  uti 
gouverneur  avec  une  garnifon  anglotfe.  C'étolt  le 
feul  moyen  de  pacifier  ce  pays  qui ,  depuis  cette 
époque  ,  ceffa  de  troubler  le  repos  de  l'Angleterre. 

Ce  fouverain'  mourut  après  un  règne  de  dix 
ans,  &  lailTa  deux  fils  très-jeunes,  Elfride  & 
Bedfride ,  qui  ne  lui  fuccédèrent  point  ;  fa  cou- 
ronne fut  placée  fur  la  tète  d'Ed^ry,  fon  neveu, 
fils  d'Edmond  fon  frère  ,  par  les  vœux  de  la 
nobleffe  &  du  clergé  ;  car  alors  le  fceptre  n'ctoît 
point  héréditaire,  du  moins  il  n'étoit  point  tranfmis 
en  ligne  direfle  :  c'étoient  les  fuffrages  réunis  do 
clergé  £t  de  la  noblefTc  qui  en  difpofoient  ;  mai» 
il  paroit  aulTi  qu'on  obfervoit  de  le  donner,  dans 
le  cas  de  minorité  des  fils  des  rois,  aux  héritiers 
les  plus  proches  du  dernier  fouverain.  (£.  t'.) 

EDRIC  ou  EDRICK  ,  dit  Stréon  ou  l'acqv» 
siTEVR.  J'oyti  Canut  2.  &  Ethelred  a. 

EDWARTS ,  (  George)  (  Hift.  LU,.  Mod.  )  nat» 
ralifte  anglois  moderne  ,  fouvent  cite  par  M.  de 
Buffon ,  eft  auteur  d'une  Hijhire  naturelle  des  oijtjux  , 
animaux  6"  infefles  i\ic  des  planches  Coloriées,  £i 
d'un  autre  ouvrage  du  même  genre  laùnùi gUpuw 
d'Hifloirt  naturelle, 

EFFENDI ,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  en  langue  turqi» 
fignifie  maître.  On  donne  cjuelquefois  ce  titre  au 
mufii  &  aux  émirs;  les  lecréiaires  ou  maitres 
d'écriture  le  prennent  aulTi ,  &  il  femble  défigner 
particulièrement  leur  office.  En  général  ,  tous 
ceux  rui  ont  étudié,  les  prêtres  des  niofquées, 
les  gens  de  lettres,  &  les  jurifconfultcs  ou  gens 
de  robe,  font  décorés  de  ce  titre.  On  nomme  le 
grand  clisnccller  de  l'empire,  rai  effendi.  Ricaut, 
de  l'Empire  Olloma.i  &  Chambers.  (G) 

EFFIAT,  (  Anioin,  CoijUjer  d'  )  (  Hljf.  de  Fr.  )  dît 
Ruzé,  lur-inicndant  des  financts  &  maréchal  de 
France  fous  Louis  XHI  ,porioit  ce  nom  de  Ruzé, 
parce  que  Martin  Ruzé  feigncur  de  Beaulieu,  fon 
grand-onde,  fecrétaired'éiat  fous  Henri  III,  Hcnii 
IV,  &  Louis  XIII,  mort  en  161  j,  l'a  voit  inf- 
:itué  fon  héritier  fous  cette  condition  ,  &  h  i 
avcit  kilTé  les  terres  de  Beaulieu,  Chilly,  Long- 
jumeau,  &C.  Gilbert  CrdfEer,  fon  aieul  paternel^ 
étoit  maître- d'h.'ite!  du  roi  Charles  IX.  Le  maréchal 
tri;/'",,-/  moi-mt  le  27  juillet  i6ja  près  de  Trêves, 
en  allant  commander  en  Allemagne.  Le  jeune  6c 
malheureux  Cinq-*iars,  grand-icuyer  de  France 
arrêté  à  Narbonne  le  1 3  juin ,  décapité  à  Lyon  le 
Il  feprembre  164a,  moins  de  trois  mois  avant  la 
mort  de  fon  ennemi  le  cardinal  de  Richelieu,  étoit 
fils  du  maréchal  d'Effiat  ;  le  cardinal  l'avoit  donné 
peur  favori  à  Louis  XIII ,  qui  ne  pouvoit  fe  paffer 
de  favoris,  nuiis  qui  n'en  avoit  ja/aais  aimé  awiu» 
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autant  qu*'il  aîrtia  Cinq-Mars.  Richelieu  quî  s'en  ap- 
perçiir,  voulut  le  perdre,  Cinq-Mars  voulut  le  pré- 
ver  ir&ciuf  pouvoir  y  riulTir,  parce  que  le  roi  qui 
liatlToit,  craignoit  &  rcfpec^oit  Richelieu  ,  fe  plai- 
j^noit  toujours  de  lui  &  lelivroit  aux  plaifanteries  de 
{es  favoris  ;  malheiireufement  Cinq- Mars  prit  une 
voie  criminelle  pour  nuire  au  minlftre,  il  figna 
un  traité  avec  rEfpagne,  mais  tout  le  monde 
/avoir  bien  qu'il  n'en  vouloitni  au  roi  ni  à  l'état, 
&  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  eirb.irraflèr  le  ininiflre. 
Louis  XIII  qui  avoit  été  beaucoup  plus  mécontent 
àe  Gnq-M,3rs,  toutes  les  fois  que  ce  jeune  homme 
le  quiitoit  pour  aller  à  Paris  voir  fes  maiirefles; 
JLouis  XUI ,  qui  avoit  toujours  beaucoup  plus  craint 
4ÏS  infidélité»  que  fes"  complots,  lui  laifTa  tran^ 
^quillement  couper  la  tète,  en  difant  au  moment 
de  l'exécution:  l'^mi  (c'eft  ainfi  qu'il  le  nommoit 
toii]ouTs)  fait,  en  ce  moment  ur.e  viUine  grimace.  Les 
grands  biens  des  Riizé  &  des  d'Efliat  pafsèreni  au 
maréchal  de  la  Mailleraye  par  fon  mariage  avec 
Marie  Coiifier,  dite  Ruzé ,  fœur  du  grand-écuyer 
Cinq-Mars,  &  par-là  à  la  maifon  de  Mazarin  qui 
defccndoit  de  ce  maréchal ,  fon  fils  ayant  époufé 
^ortcnfe  Mancini-Mazarini. 

EGALEURS,  f.  m.  (^i/7.  woJ,)  nom  qu'on 
'donna  en  Angleterre  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  ce  royaume  fous  Charles  I,à  un  parti 
de  laflieux  qui  vouloit  égaler  toutes  les  conditions 
des  habitans  de  la  Grande-Bretagne  ;  de  forte  que 
les  loix  puflent  obliger  également  toute  forte  de 
pcrfonncs ,  &  que  ni  la  naiiïance,  ni  la  dignité, 
pe  puflent  difpenfer  qui  que  ce  fiJt  des  pourfuites 
de  la  jullico.  Us  furent  défaits  &  difllpés  par  Fairfax 
en  1649,  dans  le  comté  d'Oxfort.  Charniers.  (G, 

EGBERT.  {Hifl.  d'Angleterre.)  Pour  ces  hom- 
mes cruels  ,  pour  ces  âmes  atroces  ,  qui  dans  la 
royauté  ne  connoitrent  d'autre  avantage  que  le 
pouvoir  fuiiefle  d'opprimer  impunément  les  peu- 

fdcs,  d'effrayer,  d'ecrafcr  les  nations,  de  porter 
e  fer  &  la  flamme,  le  ravage  &  la  mort  de 
contrée  en  contrée,  Egbert  fut,  fans  contredit, 
un  héros  magnanime,  &  l'un  des  rois  les  plus 
illiiftres  de  fon  fiècle.  M.iis  pour  les  cœurs  fcn- 
fiblcs  ,  généreux,  bienfaifans,  qui  n'efliment  du 
rang  fuprème  que  la  prérogative  qui  y  eA  attachée, 
de  rendre  les  hommes  heureux,  de  protéger  les 
ans,  de  faire  régner  la  juflice,  la  concorde,  la 
paix  ;  pour  ceux  qui  n'apprécient  les  fouverains 
que  d'après  les  vernis  qu'ils  ont  exercées  &  les 
bienfaits  qu'Us  ont  veriés;  Eglert  ne  fut  qu'un 
brigand  couronné  ,  tyran  de  fes  fujets,  ufurpatcur 
infatiable  des  états  des  princts  voifins  ;  ennemi 
redoutable ,  ami  fufpeél  &  allié  fans  f«i ,  il  ne 
vicui,  il  ne  régna  que  pour  le  malheur  de  fes 
peuples  ,  forcés  de  concourir  à  l'ex'Xution  de  fes 
projets  ambitieux,  &  pour  le  difaftre  des  fouve- 
rains de  l'heptarchie ,  dont  il  brifa  les  fceptrcs ,  8c 
^||g|tfl  ufurpa  les  diffcrçns  royaumes,  E^bcrt  eut 


cependant  de  grandes  qualités  ;  mais  il 
grands  vices  ,  &  fa  gloire  fut  ternie  par  Tind  _ 
des  moyens  qu'il  employa  pour  aflbuvir 
ambition.  Outré  dans  les  defirs,  injufle  dans  fet 
vues,  il  fut  d'autant  plus  condamnable,  d'autanB 
plus  crimitul,  qu'il  avoit  lui-même  éprourc  Ici 
vexations  de  rinjuAlce  &  les  horreurs  de  l'op» 
prcITion.  Car  Bithrlgk ,  roi  de  Wcflex,  craignant4 
peut-être  avccraifon,  la  préfence  d'£gifr,  prince 
du  fang  royal ,  &  voyant  avec  inquicrudc  le^ 
marques  d'eAirae,  de  confiance  &derefpe^qu| 
les  Weft  Saxons  ne  ceflbient  de  lui  donner  ,  ctu( 
que  le  fcul  moyen  de  déconcerter  le>  vues  d'u^ 
tel  rival ,  ctott  de  l'éloigner  de  fa  cour  &  de  ià| 
états.  Egbert  fe  retira  auprès  d'Offa  roi  de  Merciej 
mais  n'y  trouvant  ni  af>le,  niprotcâion,  il  pi/ll 
à  la  cour  de  Charlemaene,  qui  l'accueillit  avec 
diflindlion,  lui  accorda  Ion  eflime,  &  lui  donnl 
fa  confiance. 

Egtert  vécut  douze  ans  à  la  cour  de  Charifr 
magne;  &  ,  ambitieux  comme  iU'étoit,  il  eut  plu  ' 
de  temps  qu'il  ne  lui  en  ialloit  pmr  fe  former, 
foit  dans  l'art  des  combats ,  foit  dans  la  politique,  ' 
fciencc  affre^ife  alors,  &  qui  ne  confifloit  qu'à 
couvrir  adroitement  des  voiles  de  la' perfidie,  uti 
des  ombres  iroin[>eufes  de  la  diïïimulation,  dti 
projets  de  conquêtes  ou  des  vues  d'ufurpation. 

Bithrigk  empoifonnè  par  Edburee  fa  femme; 
étoit  à  peine  expiré ,  que  les  NV  en-Saxons  dont 
le  temps  n'avoit  point  affoibh  les  fcntiraens,  le 
hâtèrent  d'envoyer  une  ambaiïade  folemnelle  i 
Egteri,  qui  pour  lors  étoit  à  Rome  avec  Charte- 
magne.  Les  ambafladeurs  Weft-Saicons  offrirent It 
fceptre  du  Wertex  à  Egben  ;  il  prit  congé  de 
Charlemagne  ,  &  fe  rendit  dans  fes  nouvaui 
états.  Ses  qualités  brillantes  ne  démentirent  pat 
les  flaiteufes  efpérances  des  WeA-Saxons  ;  i  & 
valeur  naturelle  qui  l'élevoi tau  rang  des  guerriers 
les  plus  célèbres  do  fon  fiéde,  il  joignoit  les  plut 
rares  talens  ,  une  politique  profonde ,  &  VM 
expérience  éclairée  par  le»  leçons  &  les  exemplei 
de  Charlemagne,  qui  pendant  pré*  de  douze  an«fi 
nvoi:  daigne  lui  fcrvir  de  modèle,  de  guide  U 
d'inrtrucleur. 

Egbert  connut  combien  les  rois  de  llieptartiiii 
lui  étoicnt  inférieurs  ;  &  formant  le  projet  i* 
s'diever  fur  leurs  ruines ,  il  réfolut  de  proétcr, 
aufli-tôt  qu'il  lui  feroit  poffible,  de  fa  fnpèrkmtit 
mais  ne  jngcant  point  les  circonflances  laTonblei 
à  l'exécution  de  fes  de/Teins  ,  il  employa  les  fefi 
premières  années  de  fon  régne  au  foin  de  wo 
royaume  ,  à  gagner ,  par  fon  amour  pour  11 
juftice  ,  par  la  fageffe  de  fes  loix,  &  fur-toi»  p« 
fa  bienfaifance ,  î'afl'ei^ion  de  fes  fujctt  :  il  ^-omilt 
être  aimé  S/,  le  fut.  Ses  états  étant  bornés  au  aifi 
par  la  mer,  au  nord  parla  Tamife,  à  X'ox'k' 
le  royaume  de  Kent  ,  oij  régnoit  le  >'alei 
Cenulphe,  roi  de  Mercie  &  fouvcrain  des 
taxons  {  priace   audl  célèbre  par  l'écUt 
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Vtdoires,  qu'il  étoit  redoutable  par  les  nombreuses 
armées  quil  avoit  fous  fes  ordres,  il  ne  reftoit 
i  l'ambitieux  Egbtit,  que  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles  ,  contre  lefquels  ,  en  attendant  de  plus 
heureufes  conjonâures,  il  lui  fut  permis  alors  de 
commencer  à  remplir  le  vafle  plan  d'ufurpation 
qu'il  avoit  médité.  Il  avoit  fur  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles,  qui  ne  s'attendoient  point  à  des  aâes 
d'faoAilité,  trop  d'avantages  pour  qu'il  y  eût 
aucune  incertitude  fur  l'événement.  En  une  feule 
campagne,  les  Bretons  vaincus,  fubjugués,  furent 
cootrairs  de  recoilnoître  leur  vainqueur  pour 
Ibuverain.  Les  Gallois  ayant  tenté  de  fecourir  les 
Bretons,  fournirent  un  prétexte  à  E(,b<rt  qui, 
portant  la  guerre  &  la  terreur  dans  le  pays  de 
Galles,  s'empara,  prefque  fans  combattre,  de  la 

Îlus  étendue  des  trois  principautés  qui  compo- 
)ient  la  contrée  de  Galles.  Les  tentatives  que  les 
Gallois  osèrent  faire  dans  la  fuite,  pour  iecouer 
le  joug  qu'ils  avoient  été-  forcés  de  fubir,  ne 
&rvirent  qu'à  les  rendre  plus  malheureux  encore. 
Egbtrt ,  les  traitant  en  rebelles,  entra  chez  eux 
en  defpote  irrité,  ravagea  leurs  poifeiTtons,  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  ;  &  exerçant  fur  eux  la  plus 
riecureufe  vengeance,  les  mit  pour  jamais  hors 
d'état  de  l'irriter  encore. 

<'ette  rapide  expcdition  fut  fuivie  du  plus  hen- 
teux  événement  <\\\'E:bert  pût  dcfirer,  de  la  mort 
ie  Cenulphe ,  roi  de  Merde ,  &  fupréme  monarque 
des  Anglo-Ssxons  ,  dignité  qui  fut  conférée  à 
Egbtrt  fans  qu'il  eût  à  lutter  contre  aucun  con- 
current. Ce  rang,  quelqu'élevé  qu'il  fût,  ne  poii- 
▼oit  fatisfaire  fon  ambition.  La  mort  de  Cenulphe, 
l'eAime  générale  de  la  naticn ,  le  défordre  &  les 
tiiviiîons  qui  agitotentles  royaumes  faxons,  étoient 
des  circonAances  trop  fevorables  au  roi  de  Weffex., 

Sur  qu'il  les  négligeât.  Son  royaume  étendu  par 
t  nouvelles  conquêtes,  étoit  dans  l'état  le  plus 
floriiTant,  tandisque  les  royaumes  voifins,affoiblis, 
épuifès  par  des  diflentions  habituelles,  n'avoientni 
éclat  ni  puiflance  ,  &  chaque  jour  paroiiToient 
s'approcher  de  leur  entière  décadence.  Egbtrt  pof- 
fidoit  donc  le  plus  puiiïant  royaume  de  l'heptarchie, 
séduite depuisquelque  temps  à  ouatrefouverainetés; 
ézas  les  trois  autres ,  la  race  des  fbuverains  étoit 
éteinte  tjdes  faâions  divifràent  les  feigneurs  qui , 
tous  éplement  ambitieux,  quoique  tous  également 
incapaoles  de  régner,  afpirotent  à  la  couronne.  Le 
Northumberland  déchire  pac  deux  faâions,  étoit 
trop  occupé  de  (es  propres  malheurs  pour  fonger 
3l  fc  précautionner  contre  les  ennemis  étrangers, 
la  Mercie  étoit  plus  agitée  que  leNorthumberland, 
&  Bernnlpfae ,  qui  y  régnoit ,  ne  fe  foutenoit  fur 
le  trône  qu'à  la  faveur  de  la  faâion  qui ,  lui  ayant 
donné  le  fceptre  contre  les  vœux  de  la  nation , 

r avoit  le  maintenir  à  peine  contre  la  jaloufie  & 
haine  des  grands.  Ainfi  quoiqu'augmentée  par 
l'acquifition  de  l'EAanglie,  &  par  la  foumiflion 
dln  roi  de  Kent,  devenu  tributaire,  la  Mercie 
^a.  iafiniment  aoins  puisante  fue.  U  Weffex. 


E  G  B 


4if 


A  régarcT  du  royaume  d'Eflex,  folt  qu'il  n'cxiflâc 
plus  fous  la  mime  forme  de  gouvernement,  ou 
qu'il  fût  encore  gouverrté  par  (es  propres  rois,  ce 
que  l'on  ignore  ;  loit  qui!  eût  été  réuni  à  la  Mercie^ 
comme  la  plupart  des  hiAoricns  le  préfument,  il 
ne  jouiflbit  plus  d'aucune  forte  de  puiflance  ni  de 
confidération. 

Animé  par  ces  circonflanccs,  Efbert,  prefque 
afluré  du  (iiccés  de  fcs  entreprifes,  fit  des  prépa-r 
ratifs  qui ,  donnant  des  foupçons  au  roi  de  Mercie, 
le  firent  penfer  à  fe  précautionner  contre  les 
mefures  que  le  roi  de  Weffex  paroiâbit  prendre 
pour  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Ber< 
nulphe,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  contre  lui 
principalement  que  ces  préparatift  fuflent  dirigés, 
crut  que  le  feul  moyen  de  rompre  ces  projets  de 
conquête,  étoit  de  prévenir  le  roi  de  W  effex,  & 
de  l'attaquer  lui-même  fans  lui  laifTer  le  temps 
d'acliever  fes  dîfpofitions.  D'après  ce  plan ,  Bcr- 
nulphe,  à  la  tête  d'une  armée  confidérable ,  s'avança 
jufqu'auprès  de  Salisbury,  où,  contre  fon  attente ,. 
il  rencontra  fon  ennemi.  Les  deux  armées  ne 
tardèrent  point  à  combattre  ,  les  Merciens  furent 
entièrement  défaits,  &  la  perte  fut  telle  qu'il  n'étoit 
pas  pofTible  de  la  réparer.  Cette  viâoire  fut  un 
coup  décifif pour  !e  roi  de  Weffex ,  non-feulement 
à  caufe  de  1  afifbiblifFement  du  roi  de  Mercie,  qui 
déformais  ne  pouvoit  plus  arrêter  fes  progrès  , 
mais  par  la  facilité  qu'Egbêrt  avoit  à  s'emparer  du 
royaume  de  Kent,  dont  la  conquête  lui  foumet' 
troit  tout  le  pays  entre  la  Tamife  &  la  mer.  AufTi , 
à  peine  eut -il  remporté  la  viâoire,  qu'il  envoya 
Etnclwolph  fon  fils,  fuivi  d'une  forte  armée,  dans 
le  royaume  de  Kent.  Baldred ,  qui  y  régnoit ,  hors 
d'état  de  foutenir  par  lui  feul  cette  attaque,  implora 
vainement  le  fecours  du  roi  de  Mercie  :  Bernulphe 
entièrement  épuifé  par  fa  propre  défaite,  défef- 
péroit  lui-même  de  pouvoir  fauver  fes  états  ;  & 
Baldred,  forcé  de  combattre,  &  trop  fier  pour 
fe  foumettre ,  foutint  feul  le  faix  de  la  guerre  ; 
mais  trop  foible  pour  lutter  contre  Egten,  il  fut 
vaincu,  fè  retira  dans  la  Mercie ,  &  abandonna  foiv 
royaume  au  vainqueur  qui  le  réunit  à  ceux  de  Wef-. 
(ex  &  de  Sufiex. 

On  ne  fait  ni  dans  quel  temps ,  ni  à  cruelle 
occaïion  le  royaume  d'EÂTex  tomba  fous  la  domi- 
nation àEgbeit  ;  &  tout  ce  que  l'on  trouve  à  ce' 
fujet  dans  les  annales  faxonnes  ,  eft  que  le  roi' 
de  WefTex  pafTa  de  la  conquête  de  Kent  i  celle  du 
royaume  oEffex ,  &  qu'il  ne  lui  refla  plus  à  fou-* 
mettre  que  le  Nortnumberland ,  la  Mercie  & 
l'Eflanglie.  Il  eft  très-vraifemblable  que  malgré  la 
terreur  que  fes  armes  &  fes  viâoires  infpiroicnt 
aux  Saxons,  jamais  il  ne  fût  parvenu  à  étendre 
aufn  loin  fa  puifTance,  fi  ces  trois  royaumes  fc 
fuffent  réunis  pour  leur  commune  défenfe  :  mais 
les  divÛions  qui  y  lègnoient,  ne  leur  permet- 
toient  point  de  fonger  à  une  confédération  fi 
néceâaire.  Les  Eûan^es  indignés  d'avoir  ûibf<  1» 
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joug,  ne  penfoient  qu'aux  moyens  de  s*efl  afFrancliîr,' 
&  de  fe  venger  du  roi  de  Mercie  qui  les  avoir 
fbrcès  de  (c  foumetrre.  Les  Norihumbres  éprouvant 
dépuis  quelques  années  les  horreurs  de  l'anarchie, 
bien  loin  de  fecourir  leurs  voifins,  ou  même  de 
lienferà  fe  précautionner  contre  les  ennemis  du 
dehors,  n'étoient  occupés  qu'à  chercher  les  moyens 
de  s'entrc-détruire.  Egbert  laiffa  aux  Northumbre» 
le  foin  de  lui  préparer  eux-mêmes,  en  s'affoiblif- 
fant  de  plus  en  plus,  la  conquête  de  leur  pays, 
il  ne  s'attacha  qu'à  entretenir  la  difcorde  que  la 
haine  avoir  allumée  entre  les  Merciens  &  les 
Eftangles  :  dans  cette  vue,  il  fît  propoiêr  aux 
derniers  de  lever  l'étendard  de  la  rébellion  contre 
les  Merciens,  &  leur  fit  cfpérer  des  fecours.  Encoj- 
lagés  par  ces  promefTes,  &  d'ailleurs  excités  par 
le  deur  de  la  vengeance ,  les  Eftangles  prirent  les 
armes,  &  Bernulphe  ignorant  qu'ils  étoient  fou- 
jtcnus,  crut  qu'il  n'zuroit  qu'à  paroitre  pour  les 
faire  rentrer  fousfon  obéiflance  :  trop  rempli  de 
confiance,  il  marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une 
petite  troupe  ;  mais  il  n'eut  pas  même  le  temps 
de  fe  repentir  de  fon  imprudence  :  les  Eflangles 
ie  jetèrent  fur  fa  petite  armée  ,,  l'exterminèrent, 
&  Bernulphe  demeura  au  nombre  des  morts.  îles 
Merciens  connurent,  mais  trop  tard,  que  c'éioit 
beaucoup  moins  les  Eibngles  qu'ils  avoient  à 
redouter ,  que  le  prince  ambitieux ,  qui  n'avoit 
animé  les  Eftangles,  qu'afin  de  s'emparer  plus 
^ifément  de  la  Mercie.  Ces  idées  ne  les  découra- 
gèrent point,  ils  fe  déterminèrent  à  oppofer  à 
egbert  la  plus  forte  réfiftance  ;  mais  cette  géné- 
reufe  réfolution  étoit  tardive,  &  il  n'y  avoit 
point  de  barrière  afiez  forte  pour  arrêter  un  tel 
conquérant  dans  fa  courfe.  Egbtrt  ceflànt  de  fe 
contraindre,  fe  déclara  ouvertement  pour  les 
^ftangles,  battit  les  Merciens,  pourfûivit  fa  viâoire, 
)&  finit  par  fe  rendre  maître  de  la  Mercie,  qu'il 
fut  tenté  de  réunir  à  fes  états  ;  mais  qu'aux  pref- 
fautes  folltcitations  de  Si^rard,  abbédeCroyland, 
il  confentit  de  laiiïer  à  Witglaph ,  à  condition  cpi'il 
.feroit  hommage  au  vainqueur,  &  fe dédareroit 
fon  tributaire. 

Jufqu'alors  les  Eftangless'étolent  flattés  cp'Egbert 
n'avoit  embraffé  leur  défenfe  que  pour  les  délivrer 
d'un  joug  qui  leur  étoit  infupportaole  : j»a!s  bientôt 
ils  reconnurent  leur  erreur,  &  fe  crurent  heureux 
id'être  reçus  fous  la  protedion  du  vainqueur ,  aux 
mêmes  conditions  qu'ils  avoient  trouvées  fi  dures 
rie  la  part  du  roi  de  Mercie;  en  forte  que  tout 
l'avantage  qu'ils  tirèrent  de  cette  guerre,  fut  de 
(changer  de  maître. 

Il  ne  reAolt  plus  à  Egbert  que  le  Northumber- 
land  à  conouérir ,  &  les  Northurabres,  par  leurs 
Vivifions  9l  îa  continuité  de  la  guerre  civile  qui  les 
SToit  epuifès ,  avoient  fait  tout  ce  qui  dèpeiVdoit 
d'eux  pour  lui  faciliter  cette  conquête  :  aufli  lorf- 
mi'Egùert  fe  préfenta  fur  les  frontières  du  Nor- 
t  humb^rlaud ,  Audred  £(■  fes  fuje."^  épouvantes 
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du  fort  que  la  plus  foiblc  réfiHance  leur  (eroSf 
éprouver ,  implorèrent  la  clémence  du  conquérant, 
&  acceptèrent  avec  reconnoiflance ,  la  paix  qu'il 
leur  offrit  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  impo*. 
fées  aux  Merciens  &  aux  Eflangles. 

Ainfi  finit ,  après  une  durée  de  243  ans ,  l'heptar* 
chie  Saxonne ,  par  la  réduâion  entière  des  fept 
royaumes  qtii  la  compofoient,  à  b  domiuation  on 
roi  de  Weflex. 

Egbtrt  mit  fin»à  fes  conquêtes  &  à  fes  ufiupa- 
tions  dans  la  vingtième  année  de  fon  règne  fur  le 
Weffex ,  après  treize  ans  de  gi:erre ,  ou  pour  parler 
avec  plus  de  juAclfe,  après  treize  ans  d'înjuftice 
&  de  brigandage.  Avant  que  d'attaquer  les  fou- 
verains  de  l'hepurchie,  nous  avous  vu  qu'il  avoi» 
eifayé  fon  honneur  &  fes  forces  fur  les  Bretons. 
Il  livra  plus  de  combats  qu'aucun  des  conquérans 
dont  il  foit  parlé  dans  Ihifloire,  &  jamais  il  . 
n'éprouva  l'inconflance  de  la  fortune  :  c'eft  d'après 
la  foumifiion  des  Northumbres  qu'on  lui  donne 
le  litre  de  roi  des  Anelois ,  qui  cependant  obéiA 
foient  à  leurs  propres  louverains  :  car  la  domina- 
tion  à'Eebert  étoit  compofée  des  quatre  royaume* 
de  Weflex,  de  Suffex,  de  Kent  &  d'Effex,  qui 
étoit  peuplé  de  Saxons  ;  &  il  avoit  laifTé  les  trois 
autres  royaumes ,  habités  par  les  Anglois,  fous  le 
gouvernement  de  Uurs  rois  particuliers,  fesvafTaux 
&  fes  tributaires ,  fur  lefquels  il  ne  s'étoit  réfervi 
que  la  fouvefaineté. 

Tranquille  au  fein  de  la  viftoire,  Egbert  jouifTott 
glorieufement  du  fruit  de  fes  travaux  ;  il  goûroit, 
fans  remords,  les  avantages  que  fes  ufurpations 
lui  avoient  procurés ,  lorfqu'il  apprit  qu'une  flotte 
de  pirates  Danois,  forte  de  trente-cinq  vailTeaiu, 
avoit  abordé  au  port  de  Charmouth.  A  cette 
ttouvelle,  Egbert  comptant  .fur  le  bonheur  qui  ne 
l'avoit  jamais  abandonné ,  raffembla  promptement 
les  troupes  qu'il  put  réunir ,  &  vola  vers  Char- 
mouth ;  mais  la  fermeté  des  Danois  qui  l'attendoient 
de  pied  ferme  &  qui  le  reçurent  avec  une  valeur 
à  laquelle  il  ne  s'attendo-t  point ,  lui  firent  coa- 
noître  enfin  les  vicifTuudes  du  fort  des  armes: 
il  attaqua  courageufeinent  les  Danois  ;  mais  après 
un  combat  long  &  fanglant,  la  viâoire  fe  décUra 
pour  eux  ;  l'armée  Angloife  fut  battue,  difperfée, 
&  Egbert  lui-même  fut  contraint,  pour  la  première 
fois  de  fa  vie,  de  fuir  devant  les  ennemis.  Cepenp 
dant  les  Danois ,  qui  n'avoient  point  formé  des  ,, 
projets  de  conquête,  ni  d'établiffenient,  content 
d'avoir  ravagé  la  campagne  &  d'avoir  fait  un 
immenfe  butm ,  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux. 

Animés  par  l'éclat  de  ce  fuccès,  les  Danois, 
deux  ans  après,  informés  que  les  habitans('cCor- 
rouailles  hrûloient  d'impatience  de  fecouer  le  joug 
des  Ang'ois,  revinrent  en  plus  grand  nombre 
encore  que  la  première  fois  :  ils  defcenJ::ent  fiJr 
les  côtes  Britanniques,  &  allèrent  dan'  ':■  fro- 
vince  de  CotnouaUles ,  où  ils  furent  reçi:^  •:  >  '  'ï 
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tes  libérateurs.  Après  s'a  re  fortifiés  par  le  nombre 
«onfidér^ble  des  rebe'l's  qui  fe  joignirent  à  Jeur 
armée,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller  com- 
battre Egten ,  qu'ils  craignoiint   d'autant   moins , 
qu'ils  fe  re/Touvenoient  de  la  vifloire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  lui.  Mais  la  célérité  du  monarque 
anglois  qu'ils  croyoient  furprendrc,  affoiblit  leur 
confiance  ;  Egien  vint  au-devant  d'eux  avec  toutes 
fe$  forces ,  les  rencontra ,  &  leur  livrant  bataille 
auprès  de  Hengift-I>un,dans  le  pays  de  G>rnouaille, 
il    effaça   par  une  viftoire  complette    la    honte 
de  la  défaite  qu'il  avoir  éprouvée  à  Charmouth, 
deux  ans  auparavant.  Ce  fuccès,  terminant  les 
exploits  héroïques  A'Egbert,  délivra  pendant  le  refle 
de  fon  régne  fes  états  &  l'Angleterre  entière  des 
invafîons  des  Danois.  Comme  fi  £^^«rr,  enceflânt 
de  combattre,  entcelTé  d'exifler,  les  hiAoriens  ne 
fapportent  pkis  rien  de  ce  prince  ;  quelques-uns 
ment  feulement  que  ce  fut  peu  de  temps  après 
It  retraite  des  Danois ,  {\nEgben ,  par  un  édit 
approuvé  par  l'afTemblée  générale  de  la  nation, 
yovim  qu'à  l'avenir ,  on  donnât  le  nom  A'Anglt- 
terrt  à  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  qui  avoir 
jadis  été  conquife  par  les  Anglo-Saxons,  &  dont 
ils  avoient  formé  fept  royaumes.  Rapin-Thoiras 
Ibutient,  &,  je  penfè,  avec  raifbn,  que  ce  fait 
n'eft  ni  vraifemblable ,  ni  vrai  :  il  le  croit  invrai- 
ièmblable ,  parce  qu'il  lui  paroit  hors  de  toute  appa- 
rence, 1°.  qu'Egbcrt,  Saxon  lui-même ,  &  poffef- 
fcnr  .d'un    royaume  dont    toutes  les  provinces 
étoient  habitées  par  des  Saxons ,  ait  donné  k  ces 
lêpt  royaumes  le  nom  d^ Angleterre  ;  i°.  parce  que 
les  royaumes  d'Eflanglie,  de  Mercie  &  de  Northum- 
berland,  habités  par  les  Anglois,  étant  fes  tribu- 
taires, on  ne  peut  fuppofer  qa'Egbert,  vainqueur 
de  ces  royaumes ,  ait  fongé  à  contraindre  fes  fujets 
viâorieux  k  prendre  le  nom  des  peuples  qu'ils 
▼«soient  de  fubjuguer.  D'ailleurs,  il  efl  prouvé 
jpw  long-temps  avant  ce  conquérant ,  on  appelloit 
indifféremment  les  trois  peuples  qui  s'étoient  établis 
dans  la  Grande-Bretagne,  du  nom  S  Anglois ,  comme 
Ta  feit  Bede,  dans  Ion  Hifioire  eccléfiaJUque  de  la 
nation  atigloiie  ,  écrite  fort  long  -  temps  avant  la 
dtflblution  de  llieptarchie.  Mais  c'eft  le  fujerd'une» 
diâèrtation ,  &  ce  n'ef^  point  ici  le  lieu  de  differter. 
^j:*"";,  couvert  de  gloire,  mourut  après  37  ans 
de  règne,  &o  ans  comme  roi  de  Weffex,  7  revêtu 
de  la  dignité  de  cheffuprême,  &  10  comme  fou- 
venin  de  toute  l'Angleterre  :  il  ne  laifTa  de  Red- 
burge  fon  époufe,  qu'un  fils,  Ethelwolph  qui  lui 
fuccéda,  mais  qui  n'eut  aucune  de  fes  grandes 
qualités ,  &  qui ,  psr  cela  même,  fut  moins  fiuiefte 
à  /es  contemporains.  {L.  C.) 

EGINARD  ou  EGINHARD,  {Hlff.  de  Fr.  & 
i'Allem.)  après  avoir  été  fecretaire  de  Charlemagne, 
fut  élevé  par  lui  à  la  dignité  de  chancelier  ;  il  eut 
aufli  une  place  qui  répond  à  celle  de  furintendant 
des  bâtimens  ;  il  fut  cncofe  dans  la  fuite  gouver- 
teur  de  l'empereur  Lothaire,  fils  aine  de  Louis  le 
Hifioirt.  Tome  II,  Seconde  pan. 
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débonnaire;  peut-être  eut- il  l'honneur  d'être  ge.-:<.'re 
de  Charlemagne  :  voici  comment  on  raconte  cette 
hiftoire.  Eginard  ayant  paffé  une  nuit  dans  l'appar- 
tement de  la  princeffe  Imma  ou  Emma  ,  fille  de 
Charlemagne,  mais  dont  la  mère  efl  inconnue,  & 
voulant  fe  retirer  avant  le  jour,  trouva  la  terre 
couverte  de  neige  ;  il  craignit  que  la  trace  de  fes 
pas  ne  trahît  le  myflère  de  fes  amours  ;  il  fît  part 
de  fon  inquiétude  à  Emma  qui ,  prenant  fon  parti 
d'après  les  circonflances ,  le  porta  fur  fes  épaules 
iufqu'au-delà  de  la  neige.  Cependant  files  pas  d'un 
nomme, fortant  de Fappartement d'Emma,  étoient 
un  indice  de  leur  commerce,  les  pas  d'une  femme 
allant  de    l'appartement   de  la  princeffe  k  celui 
d'Eginard  ne  pouvoien^ils  pas  auffi  être  fufpefts? 
Il  faut  fans  doute  fuppofer  qu'elle  le  porta  dans 
un  lieu  oùlespas  d'une  femme  pouvoient  s'adréfTer 
fans  faire  naître  aucun  foupçon,  à  la  chapelle  par 
exemple ,  &  d'où  Eginard  pouvoir  enfuite  fe  retirer 
fans  inconvénient.  Mais  Charlemagne,  qui  fe  levoit 
fouvent  au  milieu  de  la  nuit  pour  obferver  les  aflres, 
vit  ce  flratagême  de  l'amour,  il  reconnut  fa  fille 
courbée  fous  fon  fardeau  &  marchant  avec  peine  , 
il  reconnut  auffi  Eginard.  Il  fit  d'abord  la  démarche 
affez   peu  prudente,  ce  (ëmble,  d'affembler  fon 
confcil  &  de  le  confulter  fur  cette  matière ,  qui 
n'étoit  pas  de  fon  refTort  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  peu 
trop  compter  fur  la  difcrétion  des  confeillers.  Le 
confèil  fe  montra  plus  fage  que  le  prince,  il  ne 
décida  rien,  &  s'en  rapporta  entièrement   k  la 
prudence  de  Charlemagne.  Celui-ci  fit  venir  Eginard 
&Emma,  &  après  leur  a  voir  fait  quelques  plaifan- 
teries  qui  les  déconcertèrent  beaucoup ,  en  leur 
annonçant  qu'ils  étoient  découverts ,  il  fe  hâta  de 
les  marier.  Cette  hifloire ,  rapportée  dans  la  chro- 
nique de  Lauresheim,  a  fervi  de  modèle  à  quelques 
hiftoires  femblables,  (voyez-en  une  du  même  genre 
à  l'article  Anne  Iwanowa  ,  page  ^yS  ,  coi.  prem.) 
&  de  fujet  à  quelques  contes.  La  plupart  des  critiques 
la  rejettent,  en  fe  fondant  fur  le  iilence  d'Eginard. 
On    pourroit   même    alléguer   fon    témoignage 
formel;  car  Eginard  dit  exprefTément  que  Char- 
lemagne ne  maria  aucune  de  fes  filles.  Les  raifons 
qui  peuvent  établir  la  vérité   de  l'anecdote,  & 
celles  qui  la  combattent ,  font  prefque  toutes  raf- 
fèmblées  dans  la  préface  que  M.  Schmincke  a  mife 
à  la  tête  d'une  bonne  édition  qu'il  a  donnée  de  la 
vie  de  Charlemagne  par  Eginard. 

Les  Romanciers  qui  ont  tant  embelli  &  défiguré 
l'hifioire  de  Charlemagne  &  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte ,  ont  ajouté  quelques  circonftances  au  récit 
de  la  chronique  de  Lauresheim  ;  ils  ont  &it  Emma 
fille  légitime  de  Charlemagne  &  d'Hildegardc  ;  ils 
ont  auffi  relevé  la  naiffance  d'Eginard ,  en  le  fuppo- 
fant  fils  d'un  feigneur  auArafien  ,  nommé  Ingiltr.er , 
tué  dans  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les 
Saxons.  Eginard  ell  préfcnté  à  l'âge  de  cinq  ans. 

ftar  Alpaide  fa  mère  à  Charlemagne ,  qui  jure  de 
ui  fervir  de  père  &  qui  fait  Alpaide  gouvernante 
des  enfitns  qu  il  avoit  eus  de  la  reine  Hildegarde. 
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Alpaidc  voit  naître  Lmm.. .  &  lui  tient  lieu  de 
mère  aptes  la  mort  d'Hildegarde.  Emma  parut 
avoir'dc  la  dirpofition  pour  les  Délies-lettres, Eginard 
y  excelloit  ;il  fut  choifi  pour  être  Ton  inftituteur, 
il  avoit  dix  ans  de  plus  qu'elle  ;  leur  hiftoire  dès 
ce  moment ,  eft,  chez  les  romanciers,  celle  d'HéloJfe 
&  d'Abailard. 

Mais  rentrons  dans  la  vériçé  ;  Eginardeft  pour 
Charlemagne  en  partie  ce  que  Joinviile  a  été  pour 
faint  Louis .  &  Philippe  de  Comines  pour  Louis  XI , 
excepté  qu'il  a  écrit  en  latin  &  avec  moins  d'éten 
due.  Son  flyle  eft  plus  pur  que  celui  de  Charle- 
magne &  (les  autres  auteurs  contemporains  v  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  favans  qae  fon 
hifloire  avoit  été  retouchée  après  coup  par  les 
éditeurs. 

M.Schmincke.lemeilleurdeces  éditeurs, impute 
à  Eginard  d'avoir  cherché  avec  afTeâation  non- 
feulement  à  imiter  Suétone  dans  le  flyle,  mais 
même  a  le  copier  dans  les  faits. 

EGINETE.    Foyt^  PaulEginete. 

EGLY,(Charles-Philippe  de  Montenault)d' 

ijlift.  litu  mcJ.)  de  l'acadcmie  des  belles-lettres  , 
auteur  d'une  hiftoire  des  rois  des  deux  Siciles ,  de 
la  niaifon  de  France ,  &  tradufleur  en  profe  de  la 
dUtpcdit  ou  léi  manière   d'avoir  Je  beaux  enfans , 

f)oëme  latin  de  Claude  Quillet.  M.  d'Egly  travailla 
ong-temps  au  Journal  de  Verdun ;aé  à  Paris  en 
1696 ,  mort  en  1749. 

EGMONT  ou  EGMOND.  (  Hljl.  mod.)  Ceû  le 
nom  d'une  des  principales  maifuns  de  Hollande 
i  laquelle  le  bourg  d'Egmond  a  donné  Ton  nom. 
On  la  trouve  dans  l'hiftoire  des  le  commencement 
du  huitième  fièclc. 

De  cette  maifon  étoient  Arnoul  &  Adolphe, 
rfucs  de  Giieldres  ;  ce  dernier  n'crt  que  trop  connu 
dans  l'hiftoire.  Eniniyé  de  la  longue  vie  de  Ton 
père,  qui  gouvernoit  depuis  quarante  quatre  ans, 
il  avoit  confpirè  contre  lui ,  l'avoir  dépouillé  de  fes 
états  &  enfermé  d.Tns  un  cachot  dont  ce  malheureux 
père  n'écoit  forti  qu'au  bout  de  fix  mois,  par 
rentrcmife  du  pape  Sixte  IV  &  de  l'empereur 
Frédéric  III ,  qui  nommèrent  le  duc  de  Bourgogne 
Charles  le  téméraire  juge  entre  le  père  &  le  AU. 
Les  parties  ayant  comparu  devant  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  vieux  père  dcfefpéré  offrit  le  combat  à 
Ton  (ils,  qui  l'alloit  accepter  fans  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  celui-ci  ne  fut  que  trop  favorable  à  ce  fils 
dénaturé  dont  il  étoit  allié.  En  effet ,  ces  deux 
princes  étoient  beaux-frères,  le  duc  de  Bourgogne 
ayant  époufc  Ifabelle,  &  le  jeune  ducdcGuetores 
Catherine,  toutes  deux  filles  de  Charles  l.duc  de 
Bourbon.  Charles  le  téméraire  fit  confentir  le  p-Jre 
à  fe démettre  de  fes  états,  moyennant  une  penfïon 
lie  fix  mille  florins.  Quand  Comines  porta  cette 
propodion  au  tils  :  j'aimerois  mieux  ^  répondit  c: 
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barbare ,  l'avoir  jeté  dans  un  puiu,  H  y  é  jtumtf 
quatre  ans  qu'il  ri^ne,  n'ejl-il pai  temps  que  jt  rt^t 
à  mon  tour'r  Une  rage  fi  forcenée  révolta  U  Jiic 
de  Bourgogne  ,  qui ,  l'ayant  fait  arrêter  &  enfermer 
dans  le  château  ,  foit  de  Namur,  foit  de  Courtrii, 
foii  de  Gand  ,  (car  il  y  a  des  autorités  pour  chaoïa 
de  ces  trois  endroits)  profita  de  la  donation  t{ue 
le  vieux  duc  lui  fit  .i  lui-même  de  fes  états. 

Les  Gant'  is,  révoltés  après  la  mort  de  Chirle» 
le  léméiaire  contre  Marie  de  Bourgogne  fa  filie, 
tirén  nt  le  duc  Adolphe  de  fa  prifon  pour  lui  ûite 
épuufer  Marie,  quoiqu'il  fût  veuf  de  la  tante;  niiis 
ils  voulurent  que  le  duc  de  Gueldrc^  méritât ,  pir 
quelque  fervice  important,  l'honneur  Qu'ils  ptùc» 
doient  lui  procurer.  Ils  le  chargèrent  ûe  repreoilrt 
Tournai  que  Louis  XI  venoii  d'enlever  à  Mirie. 
Tout  fembla  d'abord  lui  réuflir  :  il  attaqua  1» 
fauxbourgs  ,  les  prit  &  les  brûla  :  mais  U 
garnifon  fit  une  foriie  fi  brufque  &  iï  vigoureufe  , 
aue  l'armée  du  duc  de  Gucldrcs  fut  mife  en 
déroute;  le  duc  de  Gueidres  en  cette  occafioa 
termina  fa  vie  criminelle  par  une  mort  ginrieufe. 

Charles  fon  fils  rentra  dans  fon  duchc  ;  Maxlmi- 
lien,  archiduc  d'Autriche  ,  qui  avoit  époufé  Mine 
de  Bourgogne,  allégua  vainement  la donatioa£uie 
au  duc  de  Bourgogne  fon  beau-père  par  U  vici) 
ArnouLLcsctats  provinciaux  de  Gueidres  iu(;érert 
^u'il  n'étoii  pas  juite  que  le  jeune  Charles  d'Egmon^r 
hls  d'Adolphe,  tût  puni  de-)  crimes  de  fon  tiiu. 
Chatles-Quint,  petit-fils  de  Maximilien  &  de  Marie, 
lui  conteHa  toujours  fes  états ,  &  l'obligea  de  fe 
mettre  fous  la  proteâion  de  la  France;  ilétolten 
1,1;  dans  l'armée  de  François  I ,  quelque  temps 
avant  I.1  bataille  de  Marigiian  ;  on  négocioit  alori 
avec  les  Sui lies  ,  &  la  paix  paroitToit  certaine  ;  >1 
apprit  que  les  Brabançons  avoieni  fait  une  irrupcru 
dansfcsétats;  il  quitta  l'armée,  &  courut  pour  H 
défendre  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Lyon,  qui 
reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  de  M^irignu,  il 
tomba  malade  de  douleur  de  n'avoir  pii  s'y  trotiTcr* 
Il  mourut  fans  enfans  en  iT)S. 

De  la  branche  cadette  qui  devim  alors  j'aioétt 
étoit  ce  fameux  Lamoral,  c»mte  d'Egmond,  vaiO' 
queur   à  Saint  -  Quentin   en   1557  ,  &  ^  Gn- 
velines  en    155S,  &  qui  eut  b  tête  tnocbit  i 
Bruxelles  en    156S,  pour  avoir  fait  à  Philippe  U 
&  .-1U  duc  d'Albe  des  reprcfcntations  en  faveur  ^ 
Hollandois  âï  des  Flamands  qu'ils  opprimoUnt.  ià 
Comte  lie  Horncs  &  le  prince  d'Orange  C' 
comte  de  Naflau  avoient  embralTé  h  mif^ 
Mandés  tous  trois  à  la  cour  ils  d^ 
rendroient  :  en  ti''y  allant  pas  ,  < 
confircationdeleursbiens;en  y  allant,  ib 
rifquc  de  la  vie  ayant  affaire  à  des  tyrans  . 
d'Egm  ond  fut  d'avis  d'obéir,&  il.entraina  U 
Hornes;le  pr'ince  d'Orangeprit  le  parti  de  t^>..  --; 
défendre  les  Flamands.  On  fair  lev  adieu xd'EgnK"'* 
&  d'Orange.  Adieu , prince  jans  terre  ,  dit  le  coistï 
d'Ejmond  au  prince.  Adieu  ,  comte J'ans  rcfr,  tcjjoa:* 
le  prince  d'Orange  ^révénement  le  ju^ûa  ikoofli* 
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-  llCgmond  nounit  avec  la  douleur  cTavmr  entraîné 
i  richafâud  fon  ami  le  comte  de  Hornes  ;  le  prince 
4'Orange  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur  de  la 
liberté  Belgique  &  Batavique.  Le  comte  d'Egmond 
avoit  marié  deux  ibis  Philippe  IT.  Ambafladeur  en 
Angleterre ,  il  avoit  conclu  le  mariage  de  ce  prince 
avec  la  reine  Marie.  Ambafladeur  en  France  ,  il 
avoit  conclu  un  nouveau  mariage  de  ce  mêmeprince 
avec  la  malheureufe  Ifabelle  ou  Elifabeth  de  France , 
£lle  de  Henri  IL  II  n'avoit  que  quarante-fix  ans 
qaand  il  mourut. 

Le  fili»  courti'an  Ucke  &  )>uerrlcr  téméraire, 
Xaifa  longtemps  la  main  qui  6(  périr  fon  pire« 
Serm  par  politique  aux  maux  de  fon  pays  « 
Ferrécuta  Bruzelle  tt  fccoutut  Patii, 

Ce  fils  fut  Philippe  d'Egmond,  l'aîné  des  fils  de 
'Lamoral.  Philippe  II  l'envoya  au  Tecours  du  duc 
de  Mayenne  contre  Henri  IV.  À  fon  entrée  dans 
Paris ,  il  re^nt  les  complimens  de  la  ville  ;  celui 
^ui  le  haranguoit ,  ayant  cru  le  flatter  en  donnant 
-quelques  louanges  à  Ton  père  qu'il  faut  nommer 
Lamoral,  (nom  de  baptême  &  non  pas  l'Amiral, 
nom  de  dignité ,  comme  on  l'a  fait  encore  dans 
la  nouvelle  édition  de  M.  de  Voltaire)  ne  parU[ , 
pas  de  lui ,  dit  le  comte ,  ilmérito'n  la  mon ,  c'était  un 
rebelle.  Parolesd'autantplus  condamnables,  obferve 
•fA.  de  Voltaire ,  qu'il  parloit  à  des  rebelles  &  qu'il 
Tenoit  défendre  leur  caufe.  Il  fut  tué  i  la  bataille 
^Ivri  le  14  mars  1590. 

Le  dernier  de  cette  maifon  fut  Procope  François, 
comte  d'Egmond,  duc  titulaire  de  Gueidres,  de 
Juliers  &  de  Berghes ,  mort  le  15  fcptembre  1707. 
Marie  Claire-  Angélique  d'Egmond  fa  fœur  avoit 
^poufé  Nicolas  Pignatelli  ,  duc  de  Bifaccia, 
général  des  armées  du  roi  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  dernier  comte  d'Egmond 
avoit  laiiTé  par  fon  teflament  les  biens,  fouve- 
rainetcs ,  droits  &  prêt. ntions  de  fa  maifon  au  roi 
4l'E.pagnePhiliippeV,  &  n'avoit  laiffé  que  fes  biens 
maternels  au  hls  ainv  de  fa  foeur.  Mais  ce  teda 
ment  a  été  caiTé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  12  juillet  1748  ;  &  Procope  Charles  Nicolas- 
AuguAin-Léopold  Pignatelli,  fils  du  duc  de  Bifaccia 
&  de  Marie-Claire- Angélique  d'Egmond,  a  fuc- 
cédé  aux  titres ,  biens,  noms  &  armes  de  la  maifon 
•d'Egmond.  Be-là  les  comtes  d'Egmond   aâuels. 

Egmond  ,  (  Nicolas  d'  )  Hifl.  eecUf.  )  carme 
fanatique ,  animé  de  la  plus  violente  fureur  contre 
Erafme.  Le  pape  Adrien  VI  lui  avoit  défendu 
de  prononcer  juiqu'au  nom  d'Erafme ,  parce  que  ce 
nom  étoit  toujomrs  pour  lui  une  occafion  de  péché  ; 
tl  obéit  pendajp^  vie  de  ce  pontife ,  mais  après 
€i  mort  il  iê  crut  libre,  &  il  recommença  fes  deda- 
nations  ;  il  prêcha  contre  Erafme  en  préfence 
d'Erafme  même,  en  fixant  fur  lui  fes  regards  &  le 
montrant  des  yeux  à  l'auditoire.  Erafme ,  pour 
^'amufer  de  fes  fureurs,  le  cita  devant  le  reôeur  de 
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l'nnirerCti  de  Lonvain>  d'Egmond  comparut  On 
trouve  dans  la  vie  d  Erafme ,  par  M.  de  Burigny,  fie 
dans  l'hiftoire  de  François  I,  une  converfation  fort 
fin^uliére  entre  ces  deux  hommes  en  préfence  du 
reaeiu*. 

d'Egmond  à  Erasme. 

Vous  êtes  l'auteur  de  tous  les  troubles,  vous 
n'êtes  qu'un  fourbe  dangereux,  vous  avez  l'art 
d'envelopper  adroitement  toutes  vos  méchancetés* 

Erasme. 

Laiflbns  les  injures.  Raifonnons ,  &  feignez..M« 

d'Egmond. 

Je  ne  feins  point.  Cela  eft  bon  pour  vous 
autres  poètes  qui  ufez  de  fixions  &  qui  mentes 
toujours. 

Erasme. 

Si  vous  ne  voulez  pas  feindre,  accordez-moi......; 

d'Egmond. 

Je  ne  veux  vous  rien  accorder, 

Erasme. 

Suppofèz  donc...  Je  ne  fuppofe  rien  -— * 

Mettez  donc  qu'il  foit  —  Je  ne  mettrai  rien— • 
Qu'il  foit  donc  —  Mais  cela  n'eft  point.  Il  faut 
pourtant  convenir  de  quelque  chofe  —  Eh  bien  l 
convenez  que  vous  avez  tort. 

£  R  A    m  E. 

Quand  j'aurois  tort ,  faut  il  prêcher  contre  moi? 
Faut  il  foulever  le  peuple  ?  que  ne  vous  conten- 
tez-vous d'écrire  ou  que  ne  m'attaquez  •  vous  ea 
juflice  ? 

d'Egmond. 

Ah  l  vous  vpudriez  bien  avoir  la  même  autorité 
que  moi.  Quelle  autorité  i  —  Celle  que  donne  le 
talent  de  prêcher.  —  J'ai  prêché  autrefois,  &  il  ne 
me  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  encore  d'égaler 
certains  prédicateui  s.— Que  ne  prêchez-vous  donc  ? 
—  Je  crois  que  mes  livres  font  plus  utiles  aux  bon- 
nes lettres  que  des  fermons.  —  Vos  bonnes  lettres 
font  de  très-mauvaifes lettres. —J'ai  rétabli  plufieiirs 

chofes  dans  les  livres  facrés. •  ous  les  avez 

altérés.  —  Cependant  le  pape  a  daigné  approuver 

mon  travail  par  un  bref   bon  !  qui  a  vu  ce 

bref  ?  —  Voulez  vous  le  voir.  — —  Je  ne  veux 
rien  voir  qui  ait  rapport  à  vous. 

LaifTonsces  difcours,  dit  le  reâeur,  &  voyons 
ce  qu'on  peut  faire  pour  vous  réunir. 

d'Egmond. 
Qu'il  fafTe  réparation  aux  doâeursde  louvain* 
qu'il  les  reconnoiiTe  publiquement  pour  de  bon^ 
&  de  vrais  doâeurs. 

Erasme. 

Je  ne  leur  ai  jamais  refufé  ce  titre ,  &  je  ne 
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jeur  refuferai  point  mes  éloges,  lorfqu'lh  mé four- 
niront quelque  occafion  de  leur  en  donner.—  Et 
BOUS  ne  vous  refuferons  point  les  nôtres»  quand 
Vous  nous  fournirez  quelque  occafion  de  vous  en 
donner.  Vous  avez  la  plume  &  nous  la  langue. 
Chacun  fe  fert  des  armes  qu'il  fait  manier. 

Le  reâeur  fit  tourner  la  convcrfadoa  fiir  Luther. 
d'Egmono. 

Eh  bien  !  il  a  écrit  pour  Luther,  qu'il  écrive 

contre  lui. Je  n'ai  point  écrit  pour  Luther,  & 

.{.e  ne  juge  point  à  propos  d'écrire  contre  lui.  h 
ne  me  convient  point  d'accabler  un  ennemi. ter- 

i-affé.  Ecrivez  du   moins   que    nous  l'avons 

xonfondu.  —  L'avez-vous  confondu }  Je  l'ignorois. 
£n  ce  cas,  c'eû  aux  vainqueurs  à  chanter  leur 
▼iftoire. 

d'E  g  MONd  ,  s'en  allant  avec  fureur. 

Vous  voyez  bien  qu'il  eâ  impoflible  de  convenir 
"èe  rien  avec  cet  hérétique  ;  qu'il  écrive  contre 
Luther,  ou  nous  le  pourfuivrons  comme  luthérien. 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

(Voyez  l'article  Erasme. )k 

D'Egmond  fe  nommoit  ainfi  parce  qu'il  étortdu 
bourg  d'Egmond  en  Hollande.  L  mourut  en  1527- 

EGNATIUS.  Il  7  a  deux  hommes  connus  de 
€e  nom. 

L'un,  PubliusEgnatius, Stoïcien  hypocrite, faux 
témoin  vendu  aux  fureurs  de  Néron  pour  dépofer 
contre  le  vertueux  Bareas  Soranus,  dont  il  avoir 
étéle  client  &  l'ami,  apprit  aux  Romains,  dit  Tacite, 
à  redouter  autant  les  faux  amis  &  les  faux  fages 
>que  les  artifans  publics  de  fraudes  &  les  fcélérats 
les  plus  connus  ,  deJ'u  exemplum  pracavendi , 
quomodb  frauJibus^  involutos  aut  flagitiis  commacu- 
tatos  ,fic  fpecie  bonarum  artium  f allas  ,.  &  amkit'uf 
fallaces. 

L'autre,  Jean-  BaptiAe  Egnatins  ou  Egnace, 
élevé  avec  Léon  X  par  Ange  Politien,  profefia 
les  belles-lettres  avec  éclat  à  Venife  fa  patrie.  On 
a  de  lui  un  abrégé  de  la  vie  des  empereurs,  depuis 
Céjjr  jufqu'à  Maximilien,  traduit  par  l'abbé  de 
Maruiles.  Un  traité  de  l'origine  des^  Turcs  que  Léon- 
X  lui  fit  taire ,  un  panégyrique  de  François  /en  vers 
latins ,  qui  déplut  fort  à  Charles-Quint.  Des  remar- 
<]ues  &  des  notes  fur  Ovide  ,  fur  les  épitres 
iamiliOres  de  Cicéron ,  fur  Suétone.  On  dit  qu'il 
étoit  fort  fenfible  à  la  critique,  &  que  François 
Robortello  l'ayant  critiqué  injufcement  à  fon  gré , 
il  lui  répondit  par  un  grand  coup  d'une  arme  tran- 
chante dans  le  ventre  ,  dont  Robortello  penfa 
mourir. Egnace  mourut  en  r553. 

ELA, (//;/?.  fjcr.  )  roi  dlfraël,  fils  dcBaafa, 
afiafllné  par  Zamri.  L'Ecriture  parle  encore  de 
quelques  autres  perfonnagcs  du  même  nom. 

ELAD,  (////7.  facr.  )  &i  fon  frère,  tous  deux  fils 


ELA 

de  Suahala  l  ayant  voulu  furprendre  Gedi  ,'jatm 
égorgés  par  les  habitans. 

ELAM,f«//?./4cr.)  fils  de  Sem,  père  desElamiter, 
dont  Choaorlahomor ,  vaincu  par  Abraham ,  étcM 
roi.  On  ;  trouve  encore  dans  l'Ecriture  d'autres 
perfon nages  du  même  nom. 

ELBENE  ou  ETELBEÎ^E ,  («/!.  mod.)  £ioiillfe 
confidérable  de  Florence,  où  Jacoues  d'Elbene ,  fur- 
nommé  le  Grand ,  fot  quatre  rois  ce  qu'on  ap- 
pelle prieur  de  la  liberté  de  la  République  « 
trois  fois  gonfanonier  dans  le  quatorzième  fiècic. 
François  d'Eibene  fon  fils  fut  aufiî ,  dans  le  mérEC 
fiède ,  deux  fois  prieur  de  la  liberté  :  plufieut» 
perfonnages  de  cette  famille  s'établirent  en  France» 
dont  quelques  auteurs  prétendent  même  qu'elle 
étoit  originaire.  Les  plus  célèbres  font  ,. 

i".  Julien  d'Elbene  que  Catherine  de  Médid» 
envoya  en  1 574  en  Pologne,  pour  prefler  le  retour 
de  Henri  III. 

a°.  Albert  d'Elbene ,  panetier  du  roi  Henri  II;, 
tué  en  1554  en  Italie ,  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Strozzi.    ' 

3°.  François  d'Elbene ,  gentilhomme  ordinain 
de  la  chambre  du  roi  Charles  IX  ,  qui  fe  troon 
aux  batailles  de  Dreux ,  de  Saint  Denis  ,.  de  Mou- 
contour,  au  fiége  de  Javarin  eiiHongrie,  &quifui 
tué  à  celui  delà  Rochelle  en  1573. 

4°.  Albert  d'Elbene,  tué  en  1576,  en  combat 
tant  contre  les  Reitres  fous  le  duc  de  Guife. 

5°.  Alexandre  d'Elbene ,  blefie  dangereufement 
en  1573  au  fiége  de  la  Rochelle,  &  en  1580  au 
fiége  de  la  Fere.  Il  contribua  beaucoup  à  la  récon- 
ciliation de  Henri IV  avec  le  faint-  fiége,  c'ellna 
témoignage  que  le  cardinal  d'Ofiat  lui  rend  im 
fes  lettres ,  &  le  roi  lui  en  montra  fa  reconnoitTancc 
dans  deux  des  fi«nnes  ;  ce  fut  lui  qui  apporta  ai 
roi  fes  lettres  d'abfolution.  La  famille  d'Elbene 
compte  aufli  plufieurs  pcrfunnages  célcbres  dacs 
l'état  eccléfianique  : 

i".  Alfonfe,  évéqued'Albi ,  nommé  en  1588; 
mort  le  6  février  1608.  On  a  de  lui  plufijcn 
ouvrages  favans  fur  l'origine  de  la  maifon  de  l'ntKe 
&  de  la  maifon  de  Savoie  ,  fur  les  comtes  de 
Touloufe,  fiir  le  royaume  de  la  Bourgogne  traci- 
jurane;  ces  ouvrages  font  en  latin. 

2°.  Un  autre  Alfonfe,  neveu  du  précédent ft 
fon  fuccefleur  dans  révêché  d'Albi ,  attaché,  lirf 
que  tous  les  d'Elbene,  aux  intérêts  di:  Marie  de 
Médicis  &  du  duc  d'Orltans  fon  fils ,  ne  contribsi 


pas  peu  à  engager  le  duc  de  Montmorenci  dit» 
leur  parti  ;  la  ville  d'Albi  le  chaffa  ,  le  rcgarùm 
comme  l'auteur  des  troubles.  11  ^pifuità  Ftorcrc:. 


d'oii  il  ne  revint  qu'après  !a  ir.ort  du  carc'inii  i 
Richelieu  &  tic  Louis  XllI.  Li-s  ne%'eu.x  de  i"évc.i« 
d'Albi  qui  ctoi;.'nt  entres  dsrs  le  même  c^niî-ivV, 
fe  réconcilièrent  avec  le  carclir.il  en  travsillî;: » 
,  réconcilier  le  duc  dOrkans  avec  le  roL 
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5*.  Uit  antre  Alfonfe,  facriérèque  dOrlêans, 
CD  t647« 

Mort  le  lo  mai  1 66 1.  On  lui  doit  le  recueil  des 
fiatuts  finodaux  du  diocèfe  d'Orléans,  publiés  en 
1664. 

4°.  Barthelemi,  évêque  d'Agen  ;  mort  le  4 
mars  1663. 

ELBŒUF.  Foyii  Lorraine, 

ELEAZAR.  (  Miji.  facr.  )  L'Ecriture  faînte  oôre 
^lufieurs  perfonnages  de  ce  nom  : 

1°.  Eléazar,  fils  d'Âaron  &  Ton  fuccefleur  dans 
la  dignité  de  grand-prêtre,  &  un  autre  grand-prêtre 
du  même  nom ,  iils  d'Onias  &  frère  de  Simon 
le  jufte.  Ce  fiit  lui  qui  envoya  au  roi  d'Egypte , 
Ptolomée-Philadelphe,  vers  l'an  277  avant  J.  C. 
les  foixante  &  douze  favans  de  la  nation  juive , 
^ui  firent  la  vtrfion  dite  des  ftptantt. 

a°.  Eélazar  Ahohites  ,fils  de  Dodi,  un  des  trois 
plus  vaillans  d'entre  les  braves  de  David ,  qui , 
au  nombre  de  trente,  le  défendirent  contre  les 
f  hilidins,  lorfqite  l'armée  d'Ifraël  eut  pris  la  fuite , 
\&  remportèrent  feuls  la  viâoire  ;  il  tut  auffi  un 
.  des  trois  qui  traversèrent  le  camp  des  PhiliAins , 

£)ur  apporter  à  David  de  l'eau  de  la  citerne  de 
ethléem.  Paralip.  1. 1 ,  c.  11, 
3°.  Eléazar,  vieillard  vénérable ,  un  des  premiers 
d'entre  les  doâeurs  de  la  loi ,  tué  par  les  ordres 
d'Antiochus,pour  avoirrefufè  de  manger  des  viandes 
défendues  par  la  loi.  Son  martyre  efi  rapporté  au 
iccond  livre  des  Machabées,  c.  6. 

4°.  Eléazar ,  fils  de  Saura,,  qui  dans  un  combat 
«pie  Judas  Machabée  livroit  à  Antiochus  Eupator , 
tua  un  éléphant  fur  lequel  il  crut  qu'Antiochus 
étoit  monté ,  &  fut  écrafé  par  fon  poids.  Machab. 
L  I ,  c.  6 ,  verf.  43  fie  fuiv. 

Plufieurs  autres  Eléazars  figurent  dans  la  fuite 
dé  l'Hiiloire  des  Juifs. 

ELECTE ,  (Hift.facr^  une  des  premières  femmes 
converties  ii  la  foi,  C'eft  à  elle  qu'eft  adrcflée  la 
feconde  épître  de  l'apôtre  Saint-Jean. 

ELECTEURS,  f.  m.  pk  (  Hifi.  &  EProit public 
£AlUmagnt.  )  On  donne  ce  nom  en  Allemagne  à 
des  princes  qui  font  en  pofleflion  du  droit  d'élire 

'  yempereur.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur 
l'origine  de  la  dignité  éleâorale  dans  l'empire.  Paf- 
quier ,  dans  fes  Recherches ,  croit  qu'après  l'extinc- 
tion de  la  race  des  Carlovingiens,  l'éleâion  dès 
empereurs  fut  commife  à  fix  des  princes  les  plus 
eonftdérables  de  l'Allemagne,  auxquels  on  eiiajou- 

'«oit  un  feptième  en  casque  les  voix  fulTent  parta- 
gées également.  Quelques-uns  prétendent  que  l'inf- 
ritution  des  dtSeurs  doit  être  rapportée  au  temps 
d'Othon  III,  d'autres  au  temps  d'Othon  IV,  d'autres 
à  celui  de  Frédéric  II.  'Il  s'eft  trouvé  des  écrivains 
^XL  ont  cni  qrie  c'étoit  du  pape  que  le»  tleSeurs- 
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tirctent.  leur  droit  ;  mais  c'eA  une  erreur,  attends 
ane  le  fouverain  pontife  n'ayant  jamais  eu  aucun 
droit  fur  le  temporel  de  l'Empire ,  n'a  jamais  pu 
conférer  le  privilège  d'élire  un  empereur.  Le  ka^ 
riment  le  plus  vraifemblable,  eA  que  le  collège 
éleâoral  prit  naifiance  fous  le  règne  de  Frédéric  U, 
&  qu'il  s'établit  du  confentement  tacite  des  autre»' 
princes  &  états  de  l'empire  >  fatigués  des  troubles  ^ 
ae  la  confufion  &  de  l'anarchie  qui  depuis  long- 
temps agitoient  l'Allemagne  ;  ces  mallieurs  étoienr 
des  fuites  nécefTaircs  des  longs  interrègnes  qui 
arrivoient  lorfque  l'éleâion  de  l'empereur  fe  faiu>!t 
par  tous  les  états  de  l'empire.  Cependant  il  y  ar 
des  auteurs  qui  prétendent  que  les  éleCleurs  fe  ionr 
arrogé  pour  toujours  un  droit ,  qui  ne  leur  avoit 
été  originairement  déféré  que  par  la  néceflité  de» 
circonfïances  ,  &  feulement  pour  un  temps  y 
&  que  toutes  chofes  étant  rentrées  dan» 
Tordre,  les  antres  états  de  l'Empire  devroienf 
auAi  rentrer  dans  le  droit  de  concourir  à  dod-: 
ner  un  chef  à  l'Empire.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eA  que  la  biille  d'or  eA  la  première  loi 
de  l'Empire  qui  fixe  le  nombre  des  iUReurs ,  & 
afligne  à  chacun  d'eux  fes  fondions  r  par  cette  l»k 
leur  nombre  eA  fixé  à  fept,  dont  trois eccléfiaAiques^ 
&  quatre  laïques.  Mais  en  1648,  par  le  traité  de 
WeAphalic- ,  on  créa  un  cinquième  éleâorat  féculicr' 
en  faveur  du  duc  de  Bavière  ;  enfin  ,  en  1692^ 
on  en  créa  un  fixiémeen  faveurdu  ducdeBrunfwick< 
Lunebourg ,  fous  le  nom  èHleHortu  de  Hanovre  $ 
mais  ce  prince  ne  fut  admis  fans  contradiâion 
dans  le  collège  éleftoral  qu'en  1708,  de  forte  qu'il 
y  a  préfentement  neuf  ilefteurs  ^  trais  eccléliaf' 
tiques  :  favoir ,  ceux  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de 
Cologne  ;  &  fix  féculters,qui  font  ,-le  roi  de  Bohème  ^ 
le  duc  de  Bavière,  le  duc  de  Saxe,-  le  Margrave 
de  Brandebourg,  le  comte  palatin  du  Rhin ,  &  le 
duc  de  Brunfwick- Hanovre.  Ces  iUBeurs  font  ei» 
poAeflion  des  grands  offices  de  l'Empire  qu'oo 
appelle  archi-cfficia  Imperii. 

L'éief{tur  de  Mayence  eA  archichancelier  de 
l'Empire  en  Germanie.  Véleffcur  de  Trêves  a  le 
ritre  d'archichancelier  de  l'Empire  pour  les  GauleS' 
&  le  royaume  d'Arles  ;  ïéleStur  de  Cologne  eft 
archichancelier  de  l'Empire  pour  l'Italie.  Ces  trot» 
éleSeurs  font  archevêques. 

Le  roi  de  Bohème  eA  archi-pinctma ,  c'eA>à-dirSr 
grand  éciianfon  de  l'Empire.  VéUcleur  de  Bavière 
eA  .trchi-dapijer,  grand-maitre  d'hôtel.  L'éleSeur  de' 
Sixe  ed  archi-marejcallus ,  grand-maréchal. L'«/f/?<«i'' 
de  Brandebourg  e&  archi-camerarius ,  grand-chant- 
bcllan.  Vclefleur  palatin  eA  archi  "  thejaurarius  ^ 
grand  tréforier  de  l'Empire.  Quant  à  Véli{teur  dé 
Hanovre,  on  ne  Ifii  a  point  encore  afiïgné  d'office  r 
.n  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  dignité  éleâorale  ^ 
ou  le  drf>it  d'clire  l'empereur ,  n'a  été  attaché  atec- 
grands;ofiices  delà  couronne,  que  parce  que  danslj» 
commèncemcns  c'étoicnt  les  grands  officiers  qvû 
annonçoient  l'éleâion  qui  avoit  été  faite  par  to»* 
les  états  de  l'Empire.  Le  jour  du  couroonemeat'V 
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'es  ileffturs  font  tenus  d'exercer  leurs  fonâions 
auprès  de  l'empereur,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
lubAituts,  dont  les  offices  font  héréditaires  dans 
certaines  familles.  Voyc'^  l'an.  Empereur  ,  où  l'on 
trouvera  les  formalités  qui  fe  pratiquent  à  l'éleâion 
&  au  courdnnement  d'un  empereur. 

Les  éUdeuTS  eccléfia  (tiques  parviennent  à  la 
dignité  éleâorale  par  le  choix  des  chapitres,  qui , 
en  élifanc  un  archevêque ,  le  font  éUHeui  ;  d'où 
Ton  voit  que  fouvent  un  JRmple  gentilhomme  qui 
eft  chanoine  d'une  des  trois  métro,  oies  de  Maycnce» 
de  Trêves,  ou  de  Cologne,  peut  parvenir  à  cette 
éminente  dignité.  Pour  que  les  itelîeurs  eccléfiaf- 
tiques  puiflent  jouir  du  droit  d'élire  un  empereur , 
il  fufHt  qu'ils  aient  été  élus  ou  poftulés  légitime- 
ment ,  fans  qu'il  (bit  befoin  d'attendre  la  confir- 
mation du  pape. 

X,es  éleâorats  féculiers  s'acquièrent  par  le  droit 
de  naiflance  :  ils  font  héréditaires,  ne  peuvent  fe 
partager,  mais  appartiennent  en  entier  aux  premiers 
nés  des  maifons  éleâorales  ;  ils  font  majeurs  à 
l'âge  de  i8  ans,.&  durant  leur  minorité,  c'eâ  le 
plus  proche  des  agnats  qui  eA   leur  tuteur. 

Les  ilellcurs  form  nt  le  corps  le  plus  augufle 
de  l'empire  ;  on  le  nomme  le  collège  êUfhral.  Ils 
iouifleot  d'un  grand  nombre  de  prérogatives  trè$> 
confidérables  qui  les  mettent  au-defTtis  des  autres 
princes  d'Allemagne.  i°.  Us  ont  le  droit  d'élire  un 
empereur  ik  un  roi  des  Romains ,  feuls  &  fans  le 
concours  d  s  autres  états  de  l'empire.  2°.  Ils  peu- 
vent s'aflembler  pour  former  une  diète  éleâorale, 
&  délibérer  de  leurs  aliaires  paniculiéres  &  de 
celles  de  tout  l'empire,  fans  avoir  befoin  pour  cela 
du  confentement  de  l'empereur.  3°  Jls  exercent 
dans  leurs  éleâorats  une  jurifdidion  fouveraine, 
fans  que  leurs  vaâàux  &  fujets  puiflent  appeller 
de  leurs  décifions  aux  tribunaux  de  l'empire, 
c'efi  à  dire  à  la  chambre  impériale  &  au  confeil 
aulique  c'efi  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne , 
priviUgium  de  non  appellando.  4*.  L'empereur  ne 
peut  pas  convoquer  la  diète  fans  le  confentement 
du  collège  éleâoral,  qu)  lui  eA  auAi  nécelTaire 
dans  les  affaires  prefTées  &.  qui  ne  foufTrent  point 
de  délai,  c'.  Chaque  elefltur  aie  droit  de  préfenter 
deux  afTeueuts  ou  juges  de  la  chambre  impériale. 
6".  Les.éleffeurs  font  exempts  de  payer  des  droits 

Îi  la  chancellerie   impériale,  lorlqu'ils  prennent 
'invefUture  de  leurs  états. 

Les  éledeurs  prétendant  marcher  de  pair  avec 
les  têtes  couronnées ,  &  même  ils  ne  cèdent  point  le 
pas  aux  rois  à  la  cour  de  l'empereur  ;  ils  ont  le 
droit  d'envoyer  des  amba/Tadeurs.  L'empereur  , 
quand  il  leur  écrit ,  traite  le$  éUReurs  eccléfiaf- 
tiques  de  neveux,  &  les  féculiers  fondes.  Ils 
veulent  être  feuls  en  droit  de  drefTer  les  articles  de 
la  capitulation  impériale  :  mais  ce  droit  leur  eA 
conteAé  par  les  autres  princes  &  états  de  l'empire  ; 
cependant  jufqu'àpréfent  ils  en  font  demeures  pn 
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Outre  ces  privilèges,  qui  font  connuns  ï  toof 
les  iUfleuTS ,  il  y  en  a  encore  d'autr.s  qui  font 
particuliers  i  chacun  d'eux ,  &  que  Ton  peut  voir 
dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  droit  public 
d'Allemagne.    Foytç  Vitriarti  Infthut,  jurit  pM, 

Les  attributs  de  la  dignité  éleâorale,  font  le 
bonnet  &  le  manteau  fourrés  d'hermine,  l'épée&     1 
la  croAe   pour  les  eccléfiaAiques ,  &c.  On  leur    I 
donne  le  titre  Hahtffe  ileSoraU.  Le  fils  aîné  d'un 
élellèur  féculier  fe  aommt  prince  iUSoral.  ( ) 

ELECTIF,  adj.  {Bfi.  mod.)  chofe  qui  fc  fii 

ou  qui  fe  paife  par  éleâion. 

L'empire  d'Allemagne  étoît  héréditaire  du  tenM 
de  Charlemagne  &  de  fes  fuccefTeurs,  iufqu'ili 
mort  de  l'empereur  Louis  IV,  en  912.  L'empiit 
commença  dès  lors  à  être  iltBif  en  la  perfoone 
de  Conrad  I;  &  depuis  ce  temps- là  lempiie, 
quoique  quelquefois  héréditaire ,  fut  cenfib  êltàf, 
parce  que  les  fils  n'y  fuccédoient  à  leurs  pèrrt 
que  du  confentement  du  corps  germanique.  D'iil- 
leurs  cette  dignité  pafla  en  différentes  maifons, 
fans  égard  au  prétendu  droit  de  fucceflïon.  JnA 
Qu'au  temps  de  l'empereur  Frédéric  II ,  en  1211, 
1  Empire  a  toujours  été  eleSif,  jufqu'à  ceqiftia 
maifon  d'Autriche ,  en  le  laifTanttel  t.n  apparence, 
l'ait  rendu  réellement  héréditaire,  tomme  on  F» 
vu  depuis  Charles^Quint  jufqu'à  Charles  VL 

Il  y  a  des  bénéfices  éleBlfs.  Les  charges  muni' 
cipales  font  généralement  éleffives  en  Angtetene, 
&  vénales  en  Efpagne.  La  Pologne  eA  un  royanme 
éleêlif.  Avant  le  concordat ,  les  évêchis  étoicat 
éUai/i  en  France,  &  font  maintenant  à  la  nom»: 
nation  du  Roi ,  Çcc.  Charniers  &  Trév.  {G) 

ELECTORAL,  adjeâ.  (W/y?.  mod.)  fe  dit  d'un» 
chofe  qui  fe  rapporte  ou  convient  à  un  éleâeur. 

Le  prince  ilefîoral  eA  le  fils  aîné  d'un  éleâenr, 
&  l'héritier  préfomptifde  fa  dignité.  On  traite  la 
élefteurs  &alte£e  ileRorale. 

Les  princ<s,  qui  font  revêtus  de  la  dignité 
ileflorale,  ont  dans  les  afTemblées  impériale  h 
préféance  fur  tous  les  autres.  Le  roi  de  Bohème, 
qui  cède  à  phifieurs  autres  rois,  ne  le  cède  k 
aucun  dans  les  diètes  pour  l'éleâion  d'un  empereur 
ou  d'un  roi  des  Romains ,  les  éledeurs  ont  pat 
conféquent  la  préftance  fur  les  cardinaux  :  rempe« 
reur  les  traite  de  <///effio/i,  fans  pourtant  leurdonncf 
la  main.  HeifT,  hijloire  de  t Empire ,  tome  111. 

Le  collège  èhfloral,  qui  eA  compofî  de  toos 
les  éleâeurs  d'Allemagne ,  eA  le  pfus  illuftre  &  le 
plus  auguAe  corps  de  l'Europe.  Bellarmin  &  Bato- 
nius  attribuent  î'inAitution  du  collège  e'IeSarjIx 
pape  Grégoire  V  &  à  l'empereur  OthonlIIdiiH 
le  10'  fiecle  :  divers  HiAoriens  &  Canonifies  foat 
de  ce  fcntiment.  Wiqueforr  penfe  autrement,  & 
tâche  de  faire  voir  par  l^èlecfion  des  emperï'rt 
fuivans ,  qu€  le  nombre  des  éledeurs  nétoitpMt 
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Acé,&  que  la  dignité  êltfhraU  n'ito'itpoiot  3t\nexle 
i  certaines  principautés ,  à  Texclufion  de  certains 
princes  d'Allemagne.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  eu  rien 
de  réglé  là-deflus  avant  Châties  IV ,  &  que  la 
publication  de  la  bulle  d'or ,  n'a  eu  pour  objet  que 
de  prévenir  les  fchifmes,  &  afTurer  le  repos  de 
Tempire  par  un  règlement  en  forme. 

Ce  fut  donc  la  bulle  d'or  publiée  en  13^6,  qui 
Ibrma  le  collège  iltSoral ,  &  réduifit  à  fept  le 
nombre  deséleâeurs  j  mais  il  a  été  depuis  augmenté 
de  deux. 

Couronne  iltltoralt  ;  c'eft  un  bonnet  d'écarlate 
entouré  d'hermine ,  fermé  par  un  demi-cercle  d'or , 
le  tout  couvert  de  perles  :  il  eft  furmonté  d'un 
^obe  avec  une  croix  au-deflus.  Voyt^  U  diSimn,  de 
Trév.  6-.  (^.  R.) 

ELECTORAT,  f.  m.  (Nift.  &  Dnît  pulHc  J'AI- 
hmagnt.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Allemagne 
aux  territoires  ou  fiefs  immédiats  qui  font  poiTédés 
par  leséleâeurs,  comme  grands  oficiers  dcTEm- 
jnre.  f'oyei  Electeurs. 

CeA  l'empereur  qui  donne  l'invefliture  des 
éUfhrais,  comme  des  autres  fiefs  immédiats  de 
l'Empire.  On  ne  peut  créer  de  nouvel  iUlhrtu 
en  Allemagne,  fans  ie  confentement  non-feule- 
ment des  âeâeurs,  mais  encore  de  tous  les  états. 
Un  ilcOorat  ne  peut  être  ni  vendu ,  ni  aliéné,  ni 
furtagé  ;  mais  il  appartient  de  plein  droit  au  premier 
né  d'un  éleâeur  laïque.  Lorfque  la  ligne  direde  d'un 
éleâeur  vient  à  manquer,  VéUélorai  doit  pafTer  au 
plus  proche  des  agnacsde  la  ligne  collatérale.  Quant 
aux  eUSorats  eccléfiadiques ,  ils  font  déférés  à  ceux 
qui  ont  été  élus  par  les  chapitres.  yoyt\  CanicU 
Electeurs. 

ELEONORE D'AUTRICHE  ,{Wfl.  de  Fr.  & 
d'Efp.)  vint  en  France  fous  les  mêmes  aufpices 
que  Marie  d'Angleterre  y  étoit  venue  précédem- 
ment, c'pft-à-dire  qu'elle  porta  en  dot  l.i  paix  à 
François  IcommeMarie  l'avoitportéc  àLouisXIl. 
Eléotiort  fit  plus  encore ,  elle  rendit  à  François  I  fes 
cnfans  reftés  en  otaee  à  Madrid ,  &  par  la  elle  ; 
devlht  leur  mère,  elle  en  eut  toujours  les  fen-  ,' 
timens.  Qu'elle  fit  éclater  dès  le  tCinps  où   elle  ! 
vint  joindre  les  princes  à  Fontarnbif ,  pour  pafièr  j 
avec  eux  en  France.  Sur  quelques  dH'at.>  fiirvenus  • 
entre  les  commiffaires  françois  &  eipajinols  char(;!:s  ! 
de  l'exécution  du  traité  de  Cambrai ,  le  connétable  , 
de  Caftille  avoit  éloiii^né  de  la  frontière  les  enfans  < 
de  France  &  les  avoit  fait  reculer  à  quatre  lieues 
de   Fontarabie ,  EUor.o't  Its  fit  ramener    fur   la 
frontière,  calma  les  efprits  &  fit  exécurer  le  traité. 
Théodore  de  Bèze  compara  EUonortk  Hélène,  en 
donnant  l'avantage  à  EUonore, 

JUitrâlue  fctmefa  rft  ,  ftd    ic  ume*  alun  mtlori 
lUa  fait  Lu*  ,  HsLotwnfugfU, 
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Nous  trouvons  ces  vers  aini!  traduits  dans  ic 
nouveau  tiiâionnaire  hiftorique  : 

D'IMIine  on  chanta  les  aitrahs. 
Aagnfte  Elionor,  tous  d'(im  pas  moins  belle  ; 

Mais  bien  plus  eftimiible  qu^elle, 
Elle  caulii  la  guene  ,  &  tous  donnez  la  pais. 

Eléonore  étoit  veuve  d'Emmanuel  le  Grand , 
roi  de  Portugal ,  &  elle  en  avoit  une  fille  ;  des 
auteurs  ont  dit  qa'EUonore  avoit  été  fenfible  en 
Efoaene,  au  mérite  &  an  malheur  de  François  I  > 
qu  elle  avoit  blâmé  hautement  les  rigueurs  de  foit 
frère  k  l'égard  de  cet  illuftre  prifonnier,  qu'elle 
avoit  toujours  défiré  d'être  le  lien  de  la  paix  entre 
le  vainqueur  &  le  vainci^  qu'elle  avoit  montré  pour 
le  connétable  de  Bourbon ,  à  qni  l'empereur 
l'avoit  d'abord  dcAinée ,  cette  averfion  naturelle 
que  la  révolte  devoit  infpirer  à  une  princefls 
efpagnole ,  &  la  trahifon  à  une  princefTe  généreufe. 
Si  elle  ëpoufa  François  I  par  inclination  au- 
tant que  par  convenance,  François  ne  l'époufa 
que  par  politique  &  que  pour  revoir  fes  enfiins  ;it 
n'eut  pour  elle  que  le*  égards,  dont  un  roi  galant, 
aimable  &  jufte,  ne  pouvoir  fc  difpenfer  enver» 
une  reine  fi  vertuuefe  ;  mais  il  vit  trop  en  elle* 
la  fœur  de  fon  ennemi ,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  divifions  perpétuelles  des  deux  perfonnes  qui 
lui  étoient  les  plus  chères.  Le  temps  de  la  mort 
du  dauphin ,  mort  qu'on  aflfcâa  d'imputer  i  Charles- 
Quint  ,  dut  être  affreux  pour  elle  ;  l'entrevue 
d  Aiguës -Mortes  &  le  palTage  de  >  harles- Quint 
par  Ta  France  la  confolèrent  ;  c'étoit  l'objet  de 
fes  vœux,  c'étoit  le  fruit  de  fes  foins  ;  elle  en 
jouit  trop  peu,  la  guerre  fe  ralluma  promptement  > 
JFrançois  I  fut  trahi  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,  les  fecrets  êk  fon  confeil  étoient  révélés- 
à  Charles-Quint  :  mais  ce  ne  fut  point  par  Elionere 
à  qui  fa  tendre/Te  pour  fon  frère  eût  pu  fervir 
d'excufe  de  ce  tu'elle  auroit  fait  contre  fon  mari» 
ce  fut  par  fa  maiirefle elle  -même  ,  la  chicheflèr 
d'Eftnmpi'S. 

Le  régne  A'HUonore  fut  obfcur,  fa  bonté  fur 
moins  marquée,  moins  intérefiante  que  cel'e  de 
1:.  reine  Claude ,  première  femme  de  François  I^ 
Elle  eut  dan^  la  duchcfTe  d'Eftampes  une  rivale, 
qui  fut  pour  elle  ce  que  la  comteiTe  de  Château- 
fiiiant  avoit  été  pour  la  reine  Claude.  On  z- 
remarqué  que  la  première  oraifon  funèbre  Ac 
François  I ,  prononcée  par  l'évéque  de  Mâcon ,  du 
Châtel ,  cont:.noit  beaucoup  de  détails-  fiir  le» 
derniers  momens  du  roi ,  fur  <es  dernières  paroles 
à  fes  fils  &  i  (es  courtifans,  mais  qu'il  n'y  éiotc 
pas  dit  un  feul  mot  de  la  reine  Eiconore, 

Cette  princefiTe ,  après  la  mort  du  roi ,  fe  retira 
d'abord  dans  les  Pays- bas,  &  enfuite  en  Efpagne 
auprès  de  fon  frère. 

Elle  étoit  née  à  Louvain  le  «4  novemb  e  149?  j 
elle  avoit  éponfé  en  ipp  le  roi  de  Portugal,, 
dont  elle   reâa  veuve   ca   1321.  Elle    époui» 
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François  I  le  4  juillet  1^30  ,  &  mourut  à  TaUvera 
fin  Efpagne  le  i8  février  i5';8, 

La  devife  i'Elèonore  étoit  un  phénix  avec  ces 
fnots  ,  un'ica  fcmper  avis  ;  ûifeau  toujours  unique  : 
devife  bien  faAueufe  pour  la  modeâe  £k  obfçure 
Eléonore, 

fLEONORE  d'Aqvitaine.  Foye^  Aquitaute. 

ELEUTHERE.  Ceft  d'abord  le  nom  de  deux 
faints,  l'un  pape  depuis  le  premier  mai  170  jufqu'au 
9,6  mai  185  ;  l'antre  diacre  ,  compagnon  de  Saint 
Denis.  (  f'oyft  Denis  ,  )  (Saint) premier  évoque 
de  Paris ,  n".  3  des  Denis. 

Ceft  auftî  le  nom  d'un  exarque  de  Ravenne  pour 
{'empereur  Héraclius  ;  il  &  révolta ,  mais  Ton  armée 
n'ayant  pas  fécondé  (a  révolte,  lui  trancha  la  tête, 
l|ui  fut  envoyée  à  l'empereur  en  617. 

On  a  d'un  Théodore  Eleuthere  une  faiftpire  latine 
ide  la  congrégation  de  duxUiis. 

ELFLIDE  ou  ELFRIDE  {Hifi.d'AngL){  Voyc^ 

fjïGAR.) 

r  ÏXGIVA,  {Hîft.  d'Aagl.){Foyei  DuMSTAN. 
(Saint) 

ELIAB ,  (HiJI.facr.)  nom  de  divers  perfonnages 
jmentionnés  dans  l'Ecriture  fainte,  mais  qm  n'y 
font  guère  que  nommés. 

ELIAQM.  Il  en  eft  de  même  de  ce  nom. 

ELIE.  {Hip.facrA  Les  principaux  miracles  de 
ce  prophète  &  d'EIifôe  fon  difciple  &  fon  fuccef- 
feur,K  leurs  prédiâions  toutes  accomplies  dans 
le  temps  marqué  ,  ces  grands  évènemens  qui 
rempliiient  plufieurs  chapitrjfe  du  troifième  &  du 
quatrième  livres  des  Rois,  font  rappelles  pour  la 
plupart  dans  cette  tioquente  tirade  A'Athalie: 

,    W't  qivl  tftttfS  fat  jamais  fi  fertile  ^n  mirvlcs  ?  •  .  <  . 
....    Faut-il  vous  rappeller   le    cours 
Pes  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours,' 
Des  lyraas  d'iCraël  les  célèbres  difgraces , 
Ec  Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes  fes  menaces  ; 
jL'impie  Achob  détruit  ,  &  ,  de  fon  fang  trente  , 
%.*  champ  que  par  le  meurtre  il  avoit  ufurpé  ; 
Frès  de  ce  champ  fatal  Jézal<el  immolée  , 
8eus  les  pieds  des  chevaux  cette   reine  foulée , 
Dans  Don  fang  inhumain  les  chiens  défa Itérés, 
St  de  fon  corps  hidcut  les  membres  déchirés  ; 
Des  prophètes  menteurs    la  troupe  confondue, 
Ct  la  flamme   du  ciel   fur  l'autel  defcendue  ; 
Elu  aux  élément  parlant  en    fouverain  , 
jLcj  cieuï  pat  lui  fermés  4t   devenus  d'airain  , 
jEt  Sa  tcire  trois  ans  fans  pluie  Se  fans  rofée^ 
t.es  morts   fe  ranimant  à  la  voix  d'Elifée. 

ELIE,  ELIAS  Levita,  eft  auffi  le  nom  d'un 
f jibbij;  iffet  peu  (upitjRiwm  &  mtmc  critique 
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aflTez  éclairé  dans  le  feiziéme  fiècle ,  auteur  d'un 
lexique  chaldaïque  &  de  plufieur>  grainmsirn 
hébraïques.  Né  en  Allemagne,  ilpaâa  fa  vie  ea 
Italie,  à  Rome  &  i  Venife. 

ELIEN ,  {Hiji.  litt.  incA  auteur  romain  mii  a  écrit 
en  grec;  il  étoit  de  Prénefte,  aujourdhui  Paleftrine; 
fes  deux  principaux  ouvrages  font  fon  hiHoire  des 
animaux  &  fes  hifioires  diverfes  ;  M.  Dacier 
actuellement  fen  1687)  ^crétaire  perpétuel  "de 
l'académie  des  belles-lettres ,  a  donné  de  ce  dernier 
ouvrage  une  bonne  tradu^on  françoife,  en  1672  i 
OR  croit   qifElitn  vivoit  vers  Tan  122  de  J.  C 

ELIEZER,  (fl7/î. /icr.)  ferviteur  d'Abraham;  i 
alla  en  Méfopotamie  chercher  Rebecca,  femme  j 
d'Ifaac.  Genefe,  chap.  24. 

Eliezer  eft  auftî  le  nom  d'un  rabbin  fameux 
parmi  les  hébraïfans  ,  en  quelque  fiède  qu'il  ait 
vécu,  artide  fur  lequel  ies  favans  ne  font  pas 
d'accord. 

ELIMAS  ou  ELYMAS;  {Hift.  facr.)  ce  mot 
fignifie  magicien ,  &  défigne  danc  les  aâes  des 
apôtres  le  magicien  Bar  Jefu,que  S.  Paul  rendit 
aveugle  pour  un  temps ,  parce  qu  il  tâchoit  d'empê- 
cher la  converfion  du  proconful  Sergius  Paulusi 
AJSt.  des  apôt.  ch.  13, 

ELINAND  ou  HELINAND  ,  moine  de  rab-' 
baye  de  Froidmont  fous  le  règne  de  Phili|^ 
Augufte,  auteur  d'une  chronique  en  41}  livres, 
dont  on  n'a  imptiméque  quatre,  qui  contiennent 
les  principaux  évènemens  arrivés  depuis  ïn 
934  jufqu'en  ijoo. 

EU0T ,  ELYOT  ou  HELIOT.  f  Hifl.  litt.  mod.  ) 
On  a  de  Jean  Eliot ,  miniftre  de  Bofton  dans 
la  nouvelle  Angleterre,  une  bible  en  langue amcf 
riquaine ,  imprimée  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ; 

D'Elyot  ,  gentilhomme  anglais,  employé  par 
Henri  VIII  en  différentes  négociations ,  un  tniti 
de  l'éducation  des  enfans  ; 

Et  du  père  Héliot ,  religieux  picpus ,  moit  en 
1716  à  Picpus,  près  Paris,  une  hiftoire  des  orJnt 
monafliijiics  religieux  6>  militaires,  &c.  êc  qudques 
livres  de  dévotion ,    entre  autres  >    le  Cknde» 

fnourant, 

ELIPAND,  {Hifl.  ecc/e/:)  archevêque  de  Tolède, 
&  Félix,  évoque  d'Urgel,  hérétiques  du  temps 
de  Charlemagne ,  vers  la  fin  du  huitième  fiiclî- 
Le  Chrift ,  confidéré  dans  fa  divinité,  eft  fil*  de 
Dieu;  coiifîdéré  dans  fon  humanité,  il  cfl encore 
fils  de  Dieu.  Les  deux  évoques  efpagnols  trouvolert 
que  c'étoit  meure  trop  d'égalité  entre  les  dcci 
natures ,  ils  dcmandoient  une  différence  p'M 
marquée  :  que  le  Chrift  ,   dans  ùl  divinltc ,  i^c 

plcincaïc:.: 
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^pUnemeat  &  entièrement  fils  ie  Dieui  îls  y 
cnnièntoient ,  mais  ils  demandoient  que  comme 
Iiomme,  il  ne  fût  que  (on  fils  adoptif;  c'ëtoit  déroger 
nés- peu  au  myftère',  &  par  cônféquent  c'étoit 
d'autant  moins  la  peine  de  s'écarter  de  la  foi  de 
TEglife.  Le  zélé  de  Charlemagne  s'alluma  contre 
ces  novateurs  :  Charlemagne  ëtoit  le  plus  grand 
théologien  defon  fiécle,  parce  qu'il  en  étoit  l'homme 
le  plus  favant,  &  qu'alors  il  n^y  avoit  giiérc 
d'antre  érudition  que  la  théologie  ;  il  convoqua 
contre  eux  dans  Tes  états  divers  conciles ,  à  Nar- 
bonne,à  Ratisbonne, à  Francfort  furie  Mein  ;  il  dif- 

Îuta  lui-même  contre  eux ,  &  verbalement  &  par 
crit  ;  il  fit  auflï  écrire  contre  eux  par  le  favant  Àl- 
cuin ,  &  par  Paulin ,  patriarche  d'Aquilée ,  qui  lui 
dédia  fes  ouvrages  ;  il  manda  aux  Efpagnols ,  qu'en 
foiiiTrant  parmi  eux  cette  hércfie,ils  s'étoient  rendus 
indignes  du  fecours  qu'il  avoit  eu  intention  de 
lîur  fournir  contre   les  Sarralins.  Cétoit  pouffer 
le  zèle  jufqu'à  confondre  les  principes  des  chofes , 
que  de  faire  dépendre  alnfi  aune  opinion  thèolo- 
gique  les  intérêts  politiques  :  mais  comme  la  théolo- 
gie étoit  alors  la  feule  fci^nce ,  elle  étoit  auili  dans 
tous  les  efprits  le  premier  des  intérêts,  elle  décidoit 
des  alliances  &  des  guerres  ;  cependant  on  pouvoit 
trouver  le  zèle  de  Charlemagne  inconfequent. 
même  fous  ce  point  de  vue.  Quelque  condam- 
nable ,  en  effet ,  que  pût  être  l'héréiie  d'Elipand 
&  de  Filix ,  l'erreur  des  Sarrafins  étoit  bien  plus 
importante  &  bien  plus  funefle  au  c''rifliani(me; 
mais  en  matière  d'opinions  religieufes,  celles  contre 
lefquelles  on  s'élève  avec  le  plus  de  force,  font 
précifément  les  plus  nouvelles,  &  les  plus  voifines 
de  la  foi  qu'on  profeffe ,  comme  c'eft  contre  fes 
parens  &  fes  voifms  qu'on  a  les  procès  les  plus  achar- 
nés :  Félix  d'Urgel  quitta  &  repritplufieurs  fois  fon 
erreur   ;  il  paroit   qu'il   étoit   plutôt  irréfolu  & 
changeant  qu  opiniâtre.  Enfin,  après  plufieurs varia- 
tions ,  il  fc  laifTa  engager  à  venir  plaider  fa  caufe 
au  concile d'Aix-la-Chapelle.L'empereur  lui  promit 
toute  fureté  &   lui  tint   parole,  ne  penfant  par 
comme  un  de  fes  fiiccefîeurs  (Sigifmond),  que 
cette  fidélité  dans  les  promenés  ne  fût  pas  due 
aux  hérétiques  :  Félix  allégua  (ei  raifons  &  fes 
autorités  ;   elles  forent  réfutées  avec   douceur  ; 
cependant ,  à  caufe  de   fes  fréquentes  rechûtes , 
J-'élix  fut  dépofé  de  l'épifcopat ,  K  relégué  à  Lyon 
pour  y  finir  fes  jours.    Il  n'en  publia  pas  moins 
une  retraâation  adrefTée  à  fon   clergé  &   à  fon 
peuple    d'Urgel ,  où  il  fe  qualifie  jadis  évéqut, 
La  franchife  de  ce  procédé  méritoit  qu'il  fût  rétabli, 
ou  du  moins  rappelé  de  l'exil.  On  dit  cependant 
'  qu'H  laiflà  en  mourant  un  écrit  par  lequel  il  défa- 
Touoit  fa  retraâation. 

Pour  Elipand ,  on  fait ,  par  une  lettre  qu'il 
adreffoità  Félix, <]ue  dans  fa  quatre-vingt-deuxième 
année  il  perfifioit  dans  fon  erreur  ;  les  Efpagnol  s 
difent  qu'il  n'y  mourut  pas.  Sur  fa  difpute  avec 
jiktùn  fVoyt^  ce  dernier  article. 

Hiftoin,  Tome  II,  Seconde  pért^ 
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ELISABETH  ou  ELIZABETH  ;  tiom  illuflré' 
en  diffërens  âges  par  des  faintes  &  par  de  grandes 
princefTes.  Les  principales  font  : 

1°.  Elifabtth ,  femme  de  Zacharie,  mère  de  faîot 
Jean-Biiptifle  &  confine  de  Marie:  S.  Luc,  ch.  i. 

1°.  Sainte  Eitfabeih  de  Hongrie  ,  fille  d'André  II 
roi  de  Hongrie,  née  en  1207,  mariée  à  Louis 
landgrave  de  Thuringe,  veuve  en  12^, morte 
religieufe  à  Marpourg  en  1231,  canoniiée  quatre 
ans  après,  &  dont  Théodore  de  Thuringe  a  écrit 
la  vie. 

3".  Sainte  Elifabeth  de  Portugal ,  fille  de  Pierre 
ni,  roi  d'Arragon,  femme  du  roi  de  Portugal 
Denis,  qu'elle  époufa  en  1281,  veuve  en  1 525;  elle 
fit  bâtir  un  monaflère  à  Conimbre ,  &  y  prit  le 
voile;  elle  mourut  en  1336,  fit  béatifiée  en  ijiô, 
par  Léon  X,  &canoniféeen  i6i^,  par  Urbain  Vllt. 

4°.  EUfabeth  de  Portugal ,  fille  d'Emmanuel  le 
grand,  femme  de  l'empereur  Charles-Quint,  née 
à  Lif bonne  en  1503  ;  morte  en  couches  à  Tolède 
en  1^38.  François  de  Borgia ,  duc  de  Ga.ndie« 
chargé  de  conduire  le  corps  de  Tolède  à  Grenade, 
fut  fi  frappé ,  après  l'avoir  vue  fi  belle ,  de  la 
voir  telle  que  la  mon  l' avoit  faite,  félon  l'exprefHoh 
de  BofTuet ,  la  voilà  telle  que  la  mort  nous  Ca  faite  , 
que  ce  fut  le  motif  qui  lui  fit  quitter  le  monde. 
Ceft  faint  François  de  Borgia,  troifième  général 
des  Jëfuitcs.  Voye[  BORGIA. 

5°.  EUfabeth  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  II,"  femme  de  notre  roi  Charles  IX.  ' 
Cette  princefTe  efl  peu  connue  ;  elle  vivoit  dans 
un  temps  où  fes  vertus  domefliques  étoient  à  peine 
apperçues  ;  mais  Brantôme  peint ,  avec  beaucoup 
de  délicateffe  &  d'intérêt ,  fa  tendreîfle  foumife , 
refpcdueufe ,  &  pour  ainfi  dire  myflérieufe  pour 
le  roi  fon  mari,  la  doulcurqu'elle  eut  du  mafiacfe 
de  la  Saint- Barthelemi,  les  larmes  Ti  tendres  8e 
fi  fecrètes  qu'elle  déroboit  prefque  â  tous  les  yeux 
pendant  la  maladie  de  Charles  IX. 

Lorfqu'elle  vint  en  France  pour  époiifbr  Charles 
IX ,  Marie  Touchet ,  dont  le  règne  fi  foible  &  fi 
pafTager  dnroit  encore ,  ayant  vu  le  portrait  de 
cette  princefTe ,  dit  :  l'Allemagne  ne  méfait  point  de 
peur.  Il  paroit  cependant  que  Charles  IX  rendit 
juflice  à  fer  vertus  ;  il  difoit  que  c'étoit  la  femme 
la  plus  f âge  &  la  plus  venue u/e,  non  pas  de  la 
France,  non  pas  de  t Europe,  mais  du  monde  entier. 

Il  dit  à  Henri  IV  en  mourant  &  en  lui  recom- 
mandant fa  femme  &  fa  fille  :  »  Vous  devez  me 
n  haïr ,  &  je  vous  confie  tout  ce  que  j'aime  ;  mais 
»  je  vous  connois ,  je  n'ay  trouvé  qu'en  vous  de 
»  l'honneur  &  de  la  foi.  i> 

Après  la  mort  de  fon  mari,  EUfabeth  fe  retira 

à  Vienne  en  Autriche.  Philippe  II ,  après  la  mort 

d'Anne  d'Autriche,  fa  quatrième  femme,  fit,  dit» 

on,  propofer  à  EUfabeth,  fœur  d'Anne,  de  l'époufer; 

1    iU'en  fit  foUicitcr  fortement  par  l'impératrice  Mariciy» 

iHihk 
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fSoEur  «le  Philippe  &  mère  A^Eli/dhet/i ,  &  par  Vem- 
ptreur  fon  p<;re  chez  qui  elle  s'Jtoit  retirée;  EU- 
fdbtth  fut  inflexible  :  fi  ce  fait  eft  vrai ,  Philippe  II 
avoit  du  goût  pour  épouferles  deux  fceurs  ;  car, 
après  la  mort  de  Marie  d'Angleterre  fa  féconde 
femmc,ilavoit  aurti  propofé  iEliJ'abcih  d'Angleterre, 
fœur  de  Marie,  de  l'époufcr;  il  en  avoif  aufli  été 
fefiifé.  11  paroit  que  ces  deux  faits  n'en  forment  qu'un; 
le  fécond  pafle  pour  confiant,  &  l'équivoque  du 
nom  àElifibtih  aura  pu  donner  lieu  d'imaginer  le 
premier  par  un  fouvenir  confus  du  fécond  ;  le 
premier  fait ,  c'eft-à-dire  la  propofiiion  faite  à 
£///M-i<r/i  d'Autriche,  ert  rapporté  par  M.  le  préfuîent 
Hénault ,  d'après  Brantôme ,  qui  le  trompe  l'u vent, 
&.  qui  fûrement  fe  trompe  dans  quelques  circonf- 
tances  de  fon  récii  ;  par  exemple,  lorfqull  dit  que 
l'empereur,  père  d'ElifabeiA,  la  prefla  d'accepter 
la  propofition  de  Philippe  II  ;  cet  empereur  étoit 
mort  en  i')7<j  &  Philippe  II  ne  fut  veuf  d'Anne 
d'Autriche  qu'en  i<i8o:  de  plus,  Elifateih  &  Anne 
étoient  les  nièces  de  Philippe  11  ;  il  avo'u  fallu  des 
difpenfes  à  Philippe  II  pour  époufer  Anne;  com- 
ment à  cette  première  ditHciiltèauroit-ilaiouté  celle 
«l'épouTer  les  deux  fœurs,  après  avoir  eu  plufieurs 
enfins  de  la  première  ?  le  cas  étoit  bien  diffèrent 
'àjl'égard  à'El'îfabcth  d'Aneleterre  Jhilippe  II  n'avoir 
point  d'enfansdc  la  reine  Marie,  &  n'en  avoit  point 
eu ,  &  peut-être  l'intérêt  d'attirer  à  la  fois  catholique 
Eitfabeih  &  l'Angleterre,  eût-il  prévalu  fur  les  loia 
&  les  bienféances,  &  du  moins  il  n'y  auroit  eu 
qu'une  difficulté;  El'tfabcth  d'Autriche  moutut  en 
1591;  elle  avoit  été  mariée  en  1^70:  la  plus  célèbre 
des  £lifdbtth  eft  la  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri 
VIII&d'AaaedeBoulcn. 

6°.  EusA^itTH.^HiJ].  tT Angleterre.')  Les  rares 
qualités  d:  cette  illuAre  fouveraine  ont  enrichi  les 
fartes  de  Ifliftoire  ,  &  les  éloges  mérités  qu'on 
).t  dans  les  écrits  de  fesapologiftes,  ne  me  lailTent 
plus  que  le  foin  de  jurtifier  par  le  récit  des  fhirs 
qui  l'ont  immortalifée,  l'enihoufiafme  &  l'orgueil 
que  le  fouvenir  de  fon  règne  infpire  encore  à  h 
nation  aogloife. 

Au  jugement  des  amîs  tendres  &  fenfîbles, 
des  amis  de  l'humanité,  la  gloire  d'Anne  éclipfe 
celle  dEliJiitc'h  ;  mais  pour  ceux  qui  préfèrent 
..Véclit  de  la  vifloire  aux  vertus  pacifiques,  la  pompe 
,£aflueufè  des  conquérans  3  la  bienfaifance  (les  rois 
fages  &  modérés,  l'Angleterre  n'a  point  eu  de 
iouverain  qui  puifTi;  entrer  en  parallèle  avec  Eii- 
Jjiet/i,  elle  a  réuni  aux  falens  des  héros  les  vaftes 
connoiUanccs  qui  font  les  lègirtateurs  :  ce  qui  doit 
encore  ajouter  a  l'admit aiion  de  la  poflérité,  ce 
font  les  circonftances  où  fe  trouvoit  le  royaume 
lors  de  fon  avènement  au  trône,  c'eft  la  fituation 
Violente  &  pénible  de  la  nation  lors  de  la  mort 
de  la  fanguinaire  Marie.  Que  l'on  fe  repréfente 
r  Angleterre  énervée,  épuiféepar  les  folles  dépenfes 
&  les  caprices  ryranniques  de  Henri  VIII  ;  agitée, 
déchirée  par  le  choc  des  ûâioos  fous  le  malheureux 
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EtJouarJ  ;  opprimée,  défolée,  flétr'c  par  fe»  pr^T* 
cripiions  &  l'inflexibilité  de  Marie.  Q^ve  l'on  fe 
repréfente  la  gloire  dti  fccptie  ternie  par  lapent 
de  plufieurs  villes  qui  étoient  rentrées  feus  U 
domination  françoife ,  &  par  le  fucccs  éclatant 
des  Ecoffois,  qui,  foiimis  £k  trembians  autrefois, 
avoientbrifé  le  joug,  &  à  leur  tour  étoient  devenM 
redoutables  en  s'alliant  avec  la  France.  En6n,  que 
Ton  fe  repréfente  l'Angleterre  prelTée  dans  le  mèîn* 
temps,  au  dehors  par  fcs  ennemis,  audedanspir 
l'abus  dii  la  piiifTance  royale  qui  tendoit  ao  defpo* 
tifine  le  plus  oppreffif,  par  les-fureurs&  les  excîs 
les  plus  monflnieux  de  l'intolérance  ;  foible,  acca- 
blée, fans  appui  ,  &  I'or  verra  qu'il  ne  pouvait 
y  avoir  qu'un  génie  élevé,  un  efprit  vafle  &  fécond 
en  refTources,  une  fermeté  inébranlable,  &  fupé- 
rieure  aux  obdacles  en  apparence  les  plus  infur- 
montables  ;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  aise 
au  delTus  du  commun,  qui  pût  arrèier  les  flhux 
qui  menaçoient  la  patrie  ,  réparer  Ces  difgracci 
pafTées,  diiïipcr  les  malheurs  adluels ,  &  s'oppofcr 
à'  ceux  qui  fembloient  annoncer  fa  ruine  prochjioe. 
Ces  talens  fupérieurs  formoient  le  caradèic  d'£/i- 
fjbeifi ,  qui,  forcée  de  (e  contraindre  pendanr  la 
trop  longue  durée  du  dernier  régne  ,  avoit  couvert 
du  voile  de  l'indiflerence  le  fenhble  intérêt  qu'elle 
prenoit  à  l'opprefTion  des  peuples,  dont  elkayotr 
juré  de  faire  le  bonheur. 

Fille  de  Henri  VIII  &  de  l'infortunée  Aanede 
Boulen  ,  Elisabeth,  née  le 8  Septembre  i5}3,avoti 
d'abod  reçu,  par  les  foins  &  fous  les  yeux  de 
Henri  VIII ,  l'éducation  la  plus  brillante  :  l'étude 
des  belles-lettres  avoit  rempli  fes  premières  année»  ; 
&  le  goàt  qu'elle  prit  pour  la  littérature ,  U  confob 
pendant  fa  jeuneue  de  la  dureté  de  l'cfpécc  de 
prifon  où  la  jaloufe  vigilance  de  Marie  fa  fotorU 
retint  jufqu'au  dernier  jour  de  fon  règne.  Les 
rigueurs  outrées  de  Marie ,  &  fun  intolérincs 
toujours  prête  à  porter  des  arrêts  de  mov  .  • 
profcrirCjà  envoyer  l;s  proteflans  fur  l'éci- 
avoient  depuis  long- temps  ulcéré  l'ame  cun.^-;. 
fante  à'Elifiibeth ,  qui ,  attribuant  par  erreur  le  fen»* 
tifme  de  Marie  aux  dogmes  du  catholicifmc,  av«l 
abjuré  en  fecret  la  religion  dominante,  &  cmbraft 
les  dogmes  du  proteflantifme  :  mais  la  craiiTtr 
d'irriter  la  dévotion  de  fa  foeur  ,  lui  avoit  to 
di/Fimuler  fes  véritables  fentimens  ;  &  elle  tôt* 
reliée  catholique  en  apparence,  jufques  jcc^, 
rafTurèe  par  la  mort  de  Marie,  elle  leva  le  flufqae, 
en  montant  fur  le  trône,  le  t?  Novembre  t\\i, 
&  (-2  déclara  hautement  protefbnte  décidée.  Les 
premiers  foius  qui  l'occupe rent,  turent  irèv-eaibii* 
raffans,  par  les  grandes  difficultés  qu'elle  eut  i 
furmonter.  Elle  avoit  en  même  temps  à  pmdK 
des  mefures  contre  Henri  II.  roi  d«  France,  fl» 
avoit  fait  déclarer  roi  d'.Angleterre  IcdaufUaNC 
tîls,  en  vertu  du  mariage  qu'il  vwxM  tOÊm^ 
avec  Marie  Stuart .  reine  d'EculTe  ;  &  A  hae/t 
les  prétentions  de  Philippe  H,  roi  d'Efpagat,  ^ 
paroiâbit  .déurminé   à  foutcair    fes  mia*  (* 
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«ualiti  fépoin  de  Marie ,  dernière  reine  de  la 
'Grande-Bretagne.  Mais  l'objet  le  plus  imponant 
^bfoit  de  commencer  par  affermir  fa  puifTance  ;  & 
<lans  cette  vue  elle  le  rendit  à  Londres ,  où  en 
ie-  fàifant  couronner  folemnellement  par  l'arche- 
vêque d'Yorck,  elle  promit  de  défendre  la  religion 
catholique,  &  de.  conferver  les  privilèges  des 
^gUfes  ;  fermeot  que  les  circonftances  la  forcèrent 
de  prononcer,  comme  le  célèbre  Guftavc  Vafa 
prooiettoit ,  à-peu-prés  dans  le  même  temps , 
devant  les  états  de  Suède,  de  refpeâer  les  privi- 
lèges ahuC&  des  évèques  qui  blefibient  l'autorité 
royale,  &  qu'il  fe  propofoit  d'anéantir  auffi-tôt 
«jue  le  temps,  l'occafion,  &  fur- tout  fes  fujets  plus 
«ocUes,  pourroient  le  lui  perntettre. 

Eli/abeth  penfànt comme  Vafa,  fe  conduifitavec 
avec  autant  de  diflimulation ,  &  fe  promit  en  fecret 
<Ie  violer  fes  fermensauffi-tôtquelescirconftances 
lui  laiiTeroient  la  liberté  d'opérer  les  grands  chan- 
gemens  qu'elle  fe  propofoit  de  faire  dans  toutes  les 
parties  de  l'admininration. 

Cependant  Philippe  H,  ambitieux  de  réunir 
le  fceptre  anglois  k  la  couronne  d'Efpagne,  fit 
demander  la  ma'n  d'Eli/abrt/i  par  le  comte  de 
Féria,  fon  ambafTadeur  à  Londres.  Cette  propofi- 
<ion  étoit  odieufe  à  la  reine,  foit  par  la  haine 
infurraontable  qu'elle  avoir  poi^r  Philippe,  foit  à 
caufe  de  la  difFérencc  de  relicion  qui  rendoit  cette 
union  incompatibli"  :  mais  fafftuation  ne  lui  permet- 
toit  point  de  dévoiler  fes  fcntimens  :  l'smitié  de 
Philippe  étoit  alors  pour  elle  d'autant  plus  impor- 
tante, 4]u'elle  ne  pouvoit  attendre  la  reflirutioiide 
Oiais ,  que  du  zèle  &  de  la  fermeté  que  montre- 
«oient  les  plénipotentiaires  efpagnols  dans  le 
congrès  de  Qiteau  Cambrcfis  :  elle  diflimula ,  donna 
«ine  réponfe  vague,  prétexta  des  fcrnpulesfur  les 
liens  de  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux  :  elle  montra 
des  craintes  furies  difHcultés  que  feroit  la  cour  de 
Rome,  qui  ne  confentiroic  jamais  que  le  roi  d'Ef- 
pagne épousât  fuccefTivement  les  deux  foeurs.  Les 
vrais  motifs  de  ces  détours  n'échappèrent  pointa 
Philippe,  qui,  ofTenfé  eu  refus,  abandonna  les 
intérêts  de  l'Âneleterre ,  &  fit  fa  paix  avec  la 
France,  fans  infifl^r,  comme  il  l'avoir  fait  juf- 
qu'alors,  fur  la  reflitution  de  Calais  &  de  Guines. 
^lifabcth  peu  fenfible  à  cette  marque  de  refiisntiment, 
ne  tarda  point  auffi  à  faire  avec  la  France  une  paix 
avantageufe.  Dans  le  traité  que  fes  miniAres  con- 
clurent avec  ceux  de  HenriII,ilfutflipulé  que  pendant 
buii  années  Calais reAeroit  aux  François,  qui  reniet- 
croient  alors  cette  place  à  l'Angleterre,  à  moins 
qiie  pour  en  conferver  la  poiTcffion,  la  France 
n'aimât  mieux  payer  la  fomme  de  cinq  cents  mille 
écus  :  traité  qui ,  violé  trms  ans  après  par  l'cntre- 
prife  des  Anglois  fur  le  Havre  ae- Grâce,  afTura 
pour  jamais  à  la  France  lapcfTefTion  de  Calais. 

pr  RafTurée  contre  les  projets  des  puifTances  étran- 
gères ,  Elifabeih  fe  livra  toute  entière  aux  foins  du 
joureraement^  &  fur-tout  aux  moyen»  d'achever 
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&  de  rendre  flable  l'établifTemetlt  de  la  réforma- 
tion. Afin  que  rien  ne  s'opposât  à  cette  grsnde 
innovation ,  elle  crut  que  tes  plus  fages  mefures 
qu'elle  eût  à  prendre  contre  l'EcofTe ,  gouvernée 
par  les  princes  de  Guife  fous  le  nom  de  la  légente 
leur  fceur ,  étoient  d'allumer ,  en  accordant  fa 
proteâion  aux  proteflans  écofibis,  le  feu  de  I3 
difcorde ,  qui ,  divifant  entre  eux  les  habitans  de  ce 
royaume ,  les  mettroit  dans  llmpuiflànce  de  s'op- 
pofer  à  l'éxenition  du  plan  de  la  réformation.  La 
nouvelle  doârine  &t  des  progrès  aufTt  rapides  eu 
Angleterte  au'en  EcofTe.  Dansce  dernier  royaume  , 
la  régente  s  oppofa  au  changement  qui  s'o{>éroit  : 
mais,  malgré  le  fècours  aun  corps  de  troufcf 
françoifes  que  les  princes  de  Guife  lui  four^ireni , 
la  réformation  s'établit  par  les  foins  d^tifaie/fi  « 
qui,  s'en  étant  déclarée  proteârice ,  foutint  nar  fef 
armes  la  caufe  des  protefbns.  Mais,,  tan^s  quf 
par  les  confeils  d'une  adroite  &.  prévoyante  polir 
tique,  elle  faifoit  tourner  contre  l'Ecoiè  même 
l'orage  qui  eût  pu  s'y  préparer  contre  fa  fureté,  'i|l 
s'en  formoit  de  plus  confidé.rablcs' $c  de  plusdanr 

tereu»enFra:.ce,cnEfpagne,àRome.  en  Irlande» 
c.  jufques  dans  le  fi;in  de  l'Angleterre  même.  Marie 
Stuart,  qui  avoit  époufé  le  dauphin  François  II* 
avoit  arboré  les  armes  d'Angleterre ,  annonçant  par 
cette  démarche  le  defTein  ou  elle  étoit  dé  r:e(nonter 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Irritée  contre  (a  rivale^ 
Eli/abeth  fe  ligue  fecrétement  avec  les  ptoteAaiw 
de  France,  comme  elle  s'éroif  liguée  avec,ltf 
proteflans  d'EcofTe  ;  &,  par  cette  prudente  conféd^ 
ration ,  elle  mit  Marie  &  fon  époux  hors  d'éta.tidp 
lui  nuire.  Ce  n'étoit  poiiit  alTez  d'avoir  pris  :(!<« 
mefures  contre  l'EcofTe  &  la  France ,  il  reAo«t 
encore  à  fe  défendre  contre  un  redoutable  ennemi', 
contre  Philippe  n,  qui,  moins  formidable  encore 
par  fes  forces  de  terre  &  de  mer ,  qu'il  n'éroit 
dangereux  par  les  infidieufes  refTourcesde  fa  poli- 
tique, ne  pouvoit  pardonner  à  la  reine  d'Angle- 
terre le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fes  propofitioQS. 
Plein  de  l'ambitieux  projet  d'occuper  feul  un  trène 
qu'on  n'avoi^  pas  voulu  partager  avec  lui^  il 
n'attendoit  qu'une  réponfe  nvorable  de  )a  cour.de 
Rome,  perfuadé  qu'auffi-tôt  qu'iU'auroit  obtenue, 
tous  les  catholiques  s'emprefTeroient  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur,  &  l'Irlande  fur-tout ,  qui,  violons- 
ment  agitée  par  l'efprit  de  fanatifme  &  derébelKop, 
refufoit  obfiinément  de  reconnoître  la  fbuveraineté 
de  la  reine  d'Angl«terreé 

Au  milieu  de  unt  de  dangers  ,  Elifabttk  iné- 
branlable &  fupérieure  aux  complots  &  aux  ligues 
des  puifTances  ennemies  &  des  facUons  intérieures , 
eut  recours  à  un  moyen  qui ,  pour  être  de  la  plvs 
facile  exécution  &  du  fuccès  le  plus  infaillible ,  n'en 
cfi  pas  pour  cela  plus  fouvent  adoptépar  la  plupart 
des  fouverains  :  ce  moyen  fut  oe  fe  concilier  la 
confiance  des  citoyens  par  fa  douceur,  fa  bienfai- 
fance,  &  principaleinent  par  foo  attention  à  fup- 
primer  d'anciens  impôts,  &  à  ne  pas  permetne 
qu'on  «n  établit  de  iiQuvcaïu.  A£n  de  fouteiiir«e 
•  Hhha 
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nrt  dîfintéreflefrenr ,  elle  fe  retrancha  toute?  I« 
dèpenfes  firiiertliies,  &  porta  réconomie  tout  aulTi 
loin  que  la  décence  &  la  dignité  Je  (on  rang  pou- 
Voieot  le  lui  permettre.  A  cette  modirration  fi  rare 
&  fi  différente  de  la  pompe  faftueufe  &  de  la  pro- 
iligalité  de  fcs  pridcccffciirs,  elle  joignit  un  zèle 
aflif  &  ToutenLi  pour  la  juftice.  publia  d'utiles  ré- 
gleiTiens,  mit  en  vipiieur  les  anciennes  ordonnances, 
abolit  les  abus  qui  s'étoient  introduits,  &  ne  négligea 
ti'.ndc  ce  qu'elle  crut  propn  à  afflircrle  bien  public, 
&  à  lui  concilier  le  refpeft,  l'eftimc  &  l'attache- 
«îe  Tes  peuples. 

Cependant  la  régente  d'Ecoffe,  fécondée  par  la 
Fiance,  pre/Toit  avec  vivacité  les  proieftans,  qui, 
pour  fe  ibutenir,  n'avoicnt  eu  jufqu'alors  que  les 
fecours  très-foibles  (\u'E,'iJiibeth  leur  fourninoit  en 
fecrei.  Letir  fituation  devint  fi  violente,  que  la 
«ine  d'Angleterre  penfa  qu'il  étoitdefa  gloire  de 
défendre  hautement  la  caufe  qu'elle  avoitembraf- 
fée,  &  de  fomenir  p.ir  la  force  des  arines  les  pro- 
t?flans  écoffois.  Les  grands  préparatifs  qu'elle  fit , 
i  onnércnt  la  France ,  qui  lui  fit  propofer  la  ref- 
t  tution  de  Calais  ,  fi  elle  voulait  abandonner  les 
«^ebtlles  d'Eco(/e.  Trop  généreufe  (k  trop  fiére  pour 
flcccpicr  une  proportion  qui  bleflbit  fa  grandeur 
d'ame,  Eli/.ibcih  la  rejeta;  &  la  paix  ne  fut  éta- 
blie que  lorfijue  la  régente  eût  flipulé  que  les  pro- 
tcrtans  jouiroient  en  Ecoffe  de  tous  les  droits  de 
<itoyens,  &  que  Mirie  Stuart,  ainfi  que  François 
II,  fon  époux,  renonceroient  à  leurs  prétentions 
•fur  l'Angleterre.  Cette  paix  irrita  vivement  le  roi 
d'Efpagne ,  ennemi  déclaré  du  proteftantifme ,  & 
qui  parut  fe  préparer  à  déclarer  la  guerre  i  l'An- 
gleterre. 

Pendant  <\\tEHfibith  fe  difpofoit  à  prévenir  les 

deiïeins  du  roi  d'Efpagne,  la  mort  de  François  II 

obligea  Matie    Stuart  fa  veuve,   qu'aucun  enga- 

cngagcment   ne  retenoit  plus  en  France  ,   de  fe 

-tendre   dans  fes  états,  où  fa  beauté,  fes  grâces, 

-&  le  défir  que  fes  fiijets  avojent  de<la  revoir,  exci- 

•icrentla  joie  publique  :  jeune,  ingénieufe  8f  reine, 

elle  ne  tarda  point  à  recevoir  les  vœux  de  plufieurs 

■  princes  de  l'Europe  qui  afpirérent  à  fa  main.  Parmi 

[•les  adorateurs  fe  diAinguoit  fur-tout  le  duc  d'Au- 

I"  triche  ,    appuyé  par    les  princes  de  Guife,    qui 

[•prcffoient  leur  nièce  de  lui  donner  la  préférence. 

•  L'imprudente  Marie  relufa  l'on  confentement  avant 
Vt\at  d'avoir  confulté  la   r«inc  EUfabtth.   Celle-ci 

f|ui  hatlToit  Marie ,  mais  moins  encore  qu'elle  ne 
■détefioit  la  maifon  d'Autriche,  ditluada  Marie  de 
»ce;te  .Tlliance,  &  lui  propofi  pour  époux  mylord 

•  Oudlcy  fun  favori,  fe:gncur  anglois  depuis  long" 
(temps  dévoué  au«  inicrcis  de  fa  fouverame.  Marie 
I  n'épnufa  ni  l'archiduc  ,  ni  Dudley;  elle  fe  décid.i 
^toui-à  coup,  fit  par  une  de  ces  palTions  de  caprice 

Buxquelles  elle  n'étoit  que  trop  fujette,  pour  le 
rointc  de  Datky  fun  parent.  Cette  union  qui  eut 
lies  fuites  fi  funeAes,  ne  fit  qu'ajouter  à  la  haine 
i'Eitfaktth',  qui  ne  put  faire  alors  éclater  fon 
'teffitotiment ,  ti«p  occupée  k  foutcnir  la  guerre  i 
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crntre  la  France ,  de  concert  avec  les  protel^jns. 
Car  ceux-ci,  commençant  i.  égaler  en  lorcr  l« 
catholiques,  avoicnt  reconnu  pour  leurs  chds  h 
ptince  (te  Condé  &  l'amiral  de  Coligny.  Mai»  M"« 
e'ie-mème  ne  tarda  point  à  venger  Elijjbeih,  par 
le  tort  irréparable  que  lui  firent  i  die  même  Ion 
inconduite  &  les  ègarentens  de  fa  honteufe  pa^ 
fion  pour  Riîzo,  italien  de  la  plusobfcure  naiffancf. 
Cet  homme  vil,  m;ilgré  fa  balTelTe  &  fa  diffonuité, 
avoit  inffiré  à  Marie  un  r.mour  fi  violent,  que 
le  roi ,  ne  pouvantfe  dilTi m uler  l'éclat  de  cette  in- 
trigue, vengea  l'outrage  fait  à  la  maj  jftè  loyale, 
en  faifant  poignarder  l'adultère  Rizro  dans  les  bru 
même  de  fon  amante.  Marie,  aufii  violente  data 
fon  reHeniiment  qu'elle  l'avoit  été  dans  ton  amour, 
fe  lia,   foit  par    goût,    foit  pour   affurcr  fa  ven- 

feance,  avec  le  comte  de  Botwcl,  le  plus  lâche 
c  le  plus  fcélérat  des  hommes  :  elle  vécut  bientôt 
avec  lui  comme  elle  avoit  vécu  avec  Riuu,  5c 
lui  promit  de  l'époufer  aulfi-tot  qu'il  l'autoit  ai- 
livre  de  fon  époux.  Botwel  remplit  dans  peu  de 
jours  cette  affreufe  condition  :  il  étrangla  fun  mat- 
tre  de  fes  propres  mains;  &  afin  de  cacher  (va 
crime,  il  fit  fauter  en  l'air  le  cadavre,  au  moyen 
de  quelques  barils  de  poudre  qu'il  avoit  fait  placer 
au-delTous  de  la  chambre  où  il  venoitde  conimenre 
cet  afîàfTinat.  Riais  cette  précaution  ne  trompa  pcirt 
le  peuple,  qui,  connoilFant  Tame  féioce  de  Bor«-cl, 
fes  vues  ambiiieufes  &  fa  nouvelle  pafTion,  ne 
chercha  point  ailleurs  l'auteur  de  cet  horrible  pjf- 
ricide.  D'ailleurs,  quand  les  fentimens  euffent  |;U 
être  partagés ,  Marie  eût  elle-même  confirmé  Us 
foupçans,  lorfque  très-peu  de  temps  après  on  la  tit 
fe  mirier  publiquement  avec  l'infâme  Botwel,  Dé» 
ce  moment,  Matie  fut  généralement  abhtrrée; 
l'Ecoffeemicre  entra  dans  la  conjuration  qui  fc  for- 
ma contre  elle.  Ses  fujcts  prirent  les  armes,  &  la 
contraignirent  d'abdiquer  la  couronne,  en  t'aïCiT 
d'un  fils  unique  encore  au  berceau,  qu'elle  ave-; 
eu  du  comte  de  Darley.  Elle  nomma  le  comte  ik 
Murrai,  (on  frère  naturel,  régent  du  royaume  per- 
dant la  minorité  du  jeune  fouverain ,  &  crut,  en 
acceptant  ces  dures  conditions ,  fauver  du  moins  fa 
vie  &  fa  liberté:  mais  fcs  et  imesavoient  trop  violem- 
ment foulevé  fes  fujets,  elle  fut  enfermée  dat»uB 
fort,  d'oùs'étant  évadée  après  un  an  dccipiivité, 
elle  tenta  de  temonter  fur  le  trône  :  mais  la  petite 
troupe  qu'elle  avoit  ra/Tembtée,  tiit  battue,  nn(* 
en  fuite  par  le  régent,  &  Marie  fc  vit  îbandonaé» 
de  tout  le  monde,  &  nièm.e  du  lâche  Botirel  qni 
s'étoit  réfugié  en  Danemaick,  ou  il  vécut  dani 
le  mépris,  &  mourut  dans l'indigencr.  Mirie  fr« 
époufe,  croyant  fa  vie  menacée  en  I 
tira  fur  les  càtcs  d'Angleterre,  &  cn\ 
der  3  Elifdbeth  un  a(yle  dans  fcs  étar«,  La  rore 
d'Angleterre,  facrifiant  fa  généri  fité  nantrelle  * 
l'atroce  plaifir  de  fe  venger  d'une  rivafe  htnmliée, 
oublia  que  Marie  éioit  reine  comme  elle,  BunK*- 
rcufe  &  ('upplijntc  :  elle  la  fit  eoterttief  i  Tvf 
bury^d'où  quel4ues  mois  aptes  cjk  btxuvaa&f** 
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I  Coircntry .place  forte ,  fituée  au  centre  de  l'An- 
jgleterre  ,  où  l'infortunée  Marie  fut  fi  étroitement 
enfermée,  qu'elle  perdit  jufqu'à  l'efpérance  de  s'é- 
vader. 

Paflbns  rapidement  fur  les  procédés  iniques 
SElifabtth  envers  Marie  :  ces  faits  font  trop  con- 
nus pour  que  je  penfe  devoir  m'y  arrêter  r  je 
dirai  lèulement  que  les  moyens  employés  par 
Elifatah ,  flétriffent  fa  mémoire  :  je  dirai  que 
Marie,  plus  imprudente  que  coupable,  &  comptant 
trop  fur  le  nombre  de  fes  partifans ,  eut  tort  de 
fe  liguer  avec  les  chefs  de  ta  conjuration  qui  fe 
forma  contre  la  reine  d'Angleterre ,  &  de  répon- 
dre du  fond  de  fa  prifon ,  aux  diverfes  propor- 
tions &  aux  brillantes  efpérances  qu'on  lui  donnoit. 
Je  conviendrai  encore  que  Marje  étoit  coupable 
des  plus  honteux  débordemens  &  du  plus  hor- 
rible des  crimes ,  de  l'aflaiTinat  de  fon  époux  ; 
mais  enfin ,  Marie  étoit  l'égale  &  non  la  fujette 
dEU/abeth  :  celle-ci ,  en  fe  vengeant ,  méconnoif- 
foit  fes  propres  intérêts  ;  elle  compromettoit  les 
privilèges  attachés  au  rang  qu'elle  occupoit,  & 
elle  avilifToit  de  la  plus  étrange  manière  les  droits 
Cicrés  de  la  royauté. 

Observations  DU  Rédacteur. 

(  En  confervant  cet  article  de  M.  L.  C. ,  nous 
D'avons'pas  dû  le  réformer  au  point  d'énoncer 
(bus  fon  nom  une  opinion  diredement  contraire 
à  la  ilenne  ;  mais  nous  nous  fbmines  réfèrvé  le 
droit  de  le  contredire.  Nous  ignorons  fur  quels 
mémoires  il  a  écrit  l'hifloire  de  cette  infortunée 
Marie  Stuart,  mais  nous  croyons  pouvoir  l'aiTurer 
que  la  preuve  de  l'innocence  de  cette  reine  fur 
tous  les  points  eA  pouiTée  jufqu'à  la  démonfira- 
tîon  dans  le  fécond  volume  du  fuppUment  à  l'hif- 
toîre  dt  la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angleterre  , 
qui  eft  le  neuvième   au    total  de  l'ouvrage,  & 

Îui  eft  confacré  tout  entier  i  difcuter  &  à  réfou- 
re  cette  grande  queflion.  Nous  n'en  donnerons  ici 
que  les  réfultats  généraux. 

i^.  Marie  Stuart  n'eut  point  pour  David  Rizzio, 
Rizzo  ou  Riccio ,  cette  paHion  bizarre  &  honteufe 
dont  parle  M.  L.C.  Tous  les  hifloriens ,  même  ceux 
qui  font  contraires  à  Marie,  tel»  que  MM.  Hume 
oc  Robertfon ,  rejettent  cette  calomnie.  Ses  enne- 
mis même  &  fes  perféaiteurs  ne  l'accusèrent  point 
de  cette  paflion  prétendue.  La  confiance  de  Marie 
en  Riccio  s'explique  principalement  par  deux 
drconfiances;  l'une  qu'un  italien,  un  catholique,  qui 
Rvoit  des  relations  particulières  avec  le  pape ,  étoit 
nécefTaire  à  une  reine  catholique  qui  le  trouvoit 
prefqoe  (êule  de  fa  religion  au  milieu  d'un  peuple 
proteftant ,  &  qui  confervoit  dans  fon  cœur  le  ; 
défir  de  rétablir  en  EcofTe  la  foi  de  fes  pères  i 
l'autre,  que  Riccio  étoit  le  fecrétaire  de  Marie 
pour  les  affaires  de  France  ,  circonAance  qui 
tient  à  la  première  &  qui  la  fortrfie. 

i".  Son  mariage  avec  Stuart  Darnley,  fon 
parent  «  éuMt  le  ptlus  raifoonable  qu'elle  pût  £dre. 
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Le  lord  Damley  étoit  ,  du  chef  de  fon  père  ,  un 
des  héritiers  préfbmptifs  de  l'EcofTe;  il  étoit  par  fa 
mère  héritier  préfomptifde  l'Angk terre,  concur- 
remment avec  Marie  Stuart  :1e  choix  nue  fit  Marie 
fut  donc  diâé  par  le  défir  trés-f^ee  ae  réunir  les 
droits  de  deux  branches  de  la  malien  Stuart.  Marie 
nemanqueit  ni  k  fon  nom,  puifqu'elle  époirfoit  un 
Stuart ,  nia  fon  rang,  puifque  ce  mariage  fortifioil 
fes  droits  à  la  couronne  d'Angleterre,  ni  à  fa 
religion,  puifqu'elle  époufoit  un  catholique;  ce 
mariage  fut  malheureux ,  mais  Marie  n'oppofii 
jainais  que  la  douceur  aux  violences  &  aux  éga- 
remens  de  Darnley.  Il  efl  prouvé  que  la  mort 
de  Darnley  fut  l'ouvaee  de  ceux  même  qui  en 
accusèrent  Marie  pour  la  perdre  &  pour  régner 
en  fa  place  ;  c'efl  ce  qui  réfulte  des  dépofitions 
des  témoins  &  de  l'aveu  des  complices  ;  tous 
déclarent  qu'elle  n'eut  aucune  connoiflance  du 
complot ,  ou'on  fe  cacha  d'elle  ,  parce  qu'on  recon» 
nut  i'impouibilité  d'obtenir  fon  confentement. 
Mais  elle  époufa  en  troifièmes  noces  un  des  meur- 
triers de  Darnley  1 

Eile  l'époufa  d'après  une  requête  qui  lui  fut 
préfentée  par  la  nobleiTe  du  royaume  ,  &  ap- 
puyée par  le  parlement ,  requête  où  on  lui  re- 
prefentoit  Bothwel,  non-feulement  comme  inno- 
cent du  meutre  de  Darnliy ,  maisconime  un  homme 
que  la  voix  publique  appelloit  à  partager  fon  trône 
&  fon  lit  i  elle  crut,  en  l'époufant,  céder  au  voea 
de  fa  nation  ;  alarmiée  fur  fa  fituation ,  effrayée 
pour  elle-même  du  coup  terrible  qui  lui  avoit 
enlevé  fon  mari,  elle  crut  avoir  befoin  d'un  appui; 
elle  crut  n'en  pouvoir  choifir  un  plus  fur  que  celui  qui 
lui  avoit  été  propofê  par  la  nobleiTe  de  fon  royaume 
&  par  fon  parlement,  &  qui  d'ailleurs  étoit  un  vieux 
&  zélé  fèrviteur  de  fa  maifon ,  attaché  autrefois  au 
roi  d'EcofTe  fon  père  &  à  la  reine  Marie  de  Lorraine 
fa  mère.  Il  avoit  foixante  ans  pafTés',  Marie  Stuart 
en  avoit  à  pdne  vingt-quatre;  elle  étoit  la  plus 
belle  femme  de  fon  fiècle  ;  Bothvel  étoit  le  vieil- 
lard le  plus  difforme  des  trois  royaumes  ;  il  ne 
pouvoit  être  queAion  d'ameur  dans  cette  affaire  ; 
Marie  fe  facrmoit  pour  fatisfaire  fon  peuple  & 
pourvoir  à  fa  propre  fureté  :  cependant  fes  ennemis 
fabriquèrent  des  lettres  qu'ils  fupposèrent  écrites  par 
elle  4u  comte  de  Bothwel ,  du  vivant  de  Darn- 
ley ,  &  qui  contenoient  l'aveu  le  plus  formel ,  &  le 
plus  grofHer  de  fon  amour  pour  Bothwel  &  un 
confemcment  exprès  donné  a  la  mort  de  Darn- 
ley ;  mais  la  fautleté  de  ces  lettres,  doBt  elle 
n'a  jamais  vu  l'original ,  quoiqu'elle  n'ait  cefTé  d'en 
demander  la  commuflication,a  été  mille  fois  démon- 
trée; elles  étoient  l'ouvrage  de  fon  frère  naturel 
&  de  fon  plus  cruel  ennemi  Murray,  qui  fè  préten- 
tant, contre  la  notoriété  publique,  iffu  d'un  mariage 
légitime,  vouloit  la  perdre  pour  réener  en  fa  place. 
C  émit  luiauâi  qui  l'avoit  le  pkis  innamment  preffée 
d'époufer  Bothwel,  pour  fe  faire  enfuite  de  ce 
mariage  un  titre  d'accufation  contre  elle.  Toute  la 
perfidie  de  Murray  &  de  les  complices  efi  dévoila 
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dans  l'oiivrage  que  nous  avons  indiqué.  On  peut 
voir  auHi  dans  cette  Encyclopédie  l'article  Lesley. 
3*.  Pour  faire  périr  Marie  Stuart  avec  quelque 
apparence  de  juAice,  on  Aippcfa  qu'elle  étoit  entrée 
dans  une  conjuration  contre  Elifdbeth  ;  elle  auroit 
pu  y  entrer  (ans  mériter  de  reproche ,  car  elle  a  voit 
iur  la  vie  d'Ellfabeth  le  même  droit  qu'EU/ateth  ivoit 
fur  fa  liberté  qu'dle  lui  enlevoit  depuis  19  ans.  Mais 
premièrement,  la  réalité  de  la  conjuration  en 
elle  -  même  eR  un  grand  problême;  fecondement 
il  eA  avéré  que  Marie  n'y  eut  aucune  part.  On  fis 
hâta  de  faire  périr  tous  ceux  qu'on  regarda  ou 
iqu'oa  voiiUit  regarder  comme  auteurs ,  fauteurs  & 
complices  de  cette  conjuration  prétendue ,  &  on 
publia  enfuite  qu'ils  avoient  accuft  Marie  de  com- 
plicité  :  fi  le  fait  eût  été  vrai ,  on  fe  feroit  bien  ganté 
de  les  exécuter  fi  promptement;  on  les  auroit 
confervés  pour  les  confronter  à  Marie  ;  mais  dans 
la  vétité ,  on  n'avoit  d'autre  refTource  que  de  faire 

Sarler  les  morts.  On  arrêta  deux  fecrétaires  de 
larie  ;  on  prétendit  avoir  tiré  d'eux  l'aveu  qu'ils 
^voient  entretenu  avec  les  conjurés  une  corref- 
pondance  au  nom  &  par  les  ordres  de  Marie  ;  elle 
demanda  de  leur  être  confi-ontée,  elle  ne  put  jamais 
l'obtenir, &  fes  fecrétaires,  remis  en  liberté  après 
fa  mort ,  ont  dit ,  ont  écrit  que  bien  loin  d'avoir 
ùit  la  déclaration  qu'on  leur  attribuoient^ils  avoient 
fait  précifément  la  déclaration  contraire.  Marie  ne 
fe   cachoit  point    d'avoir  agréé  les  lèrvices  de 

S[uiconque  vouloit  lui  procurer  la  liberté  ;  elle  nioit 
euiemem  d'avoir  approuvé  aucun  attentat  contre 
jia  peifonne  de  fa  perfécutrice  :  j'anrois  voulu ,  di- 
foitclle,  voir  ceffer  les  maux  des  fidèles  6cles  miens; 
siait  j'aurois  prié  comme  Eflher ,  &  n'auroic  point 
agi  comme  Judith  !  On  peut  l'en  croire  ,  fur  •  tout 
loriqu'écrivant  au  duc  de  Guife,fon  coufin-germain 
&  fon  ;ami,  pour  l'inflruire  des  manoeuvres  de  fes 
ennemis  Si  de  la  dépofition  qu'on  difoit  avoir  été 
faite  par  fes  fecrétaires ,  elle  attribue  cette  dépofi- 
tion ou  k  la  torture,  on  à  la  crainte  de  la  tonure. 
IMatie  n'avoit  aucun  intérêt  de  dégu'tfer  fa  penfée 
jiu  duc  de  Guife  ;  elle  eût  pu  compter  fur  fon 
approbation ,  même  en  avouant  un  complot  contre 
la  vie  d'une  ennemie  qui  l'avoit  traitée  avec  tant 
d'injuflice  &  de  barbarie  ;  fi  elle  avoit  eu  des  juges , 
elle  auroit  pu  leur  dire  pour  toute  défenfe  :  »  Reine 
m  opprimée  par  mei  fnjets  rebelles,  je  fuis  venue 
M  ici  fur  la  foi  des  traités  &  des  liens  du  faog  ; 
■>  j'ai  demandé  un  afyle ,  pour  tout  afyle  je  n'ai  eu 
M  qu'une  prifbn  ;  j'ai  réclamé  les  loix ,  leur  appui 
»  m'a  été  enlevé;  j'ai  vécu  fous  l'empire  de  la  guerre 
»  &  de  la  force  ;  on  efl  venu  m'offrir  le  fecours  delà 
>i  force  que  je  ne  dcmandois  pas  ,  je  l'ai  accepté  v. 
^ucun  juge  n'anroit  pu  la  condamner.  Mais  dans 
la  vérité,  voici  quelle  fut  fa  juôification  :  »  Des 
i>  juges  m'abfoudroient ,  dit-elle ,  quand  par  l'in- 
Il  térct  d'une  juftc  défenfe,  quand  pour  recouvrer 
u  ma  liberté ,  fur  laquelle  on  n'avoit  nul  droit , 
»  j'aurois  permis  qu'on  attentât  à  la  vie  de  ma 
»-per|icatrice,dan$  l'état  de  guerre  qu'elle  avoit 
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•  étallt  entre  nous  ;  mais  la  vérité  n'oUige  4e 
n  déclarer  que  je  n'en  ai  rien  fait ,  &  que  je  défie 
»  mes  ennemis  de  m'en  convaincre,  w 

Ils  ne  la  convainquirent  pas,  &  ils  la  oondam* 
nérent. 

Nous  n'avons  énoncé  ici  q/ae  le  fommaire  dei 
faits ,  nous  avons  indiqué  le  lieu  où  fe  trouvent  les 
preuves.   M.  L.  G  va  continuer  de  parler.  ) 

Tandis  qu'Eli/aieth  éteigntMt  dans  le  ûog 
de  Marie  la  haine  que  cette  fouveraine  coopaUt 
&malheureufe  lui  avoit  in&irée,  Charles  IX  &la 
France ,  égarés  par  le  fànatiune ,  oftoient  à  l'Enropt 
étonnée  le  fpeoacle  du  mafDicre  des  protefians 
indignement  trompés  par  Catherine  de  Médias, 
égorgés  par  leur  prince  &  leurs  concitoyens.  Afii 
d^ttirer  plus  âciiemeot  les  proteflans  dam  k 
piège  infernal  que  Catherine  leur  avoit  préparé, 
Charles  IX  affeâa  de  rechercher  avec  emfnf' 
fement  l'alliance  d'une  reine  protefhtnte ,  &  3 
porta  fa  noire  difTimulation  jufques  à  &irç  denao* 
der  la  main  à'EU/aieth  pour  le  duc  d'AlepÇOAi 
Moins  perfide  que  Charles,  mais  plus  ptdjtiqw 
encore,  Eiifabctk  dlffimula  avec  art,  parut  écooKr 
volontiers  cette  propofition,  &  foiunit  en  méae 
temps  des  fecours  d'armes  &  d'argent  aux  proief^ 
tans  françois ,  profcrits  &  foidevés  contre  lear 
prince  par  le  mafiâcre  de  leurs  frères.  Lorfail 
fbn  tour  Etifabeth  n'eut  plus  rien  à  craindre,  nil 
du  côté  de  laFrance,  foit  ilu  côté  de  l'Ecodè,  og  rela> 
tivementi  la  reine  NIarie.  elle  termina  pat  le  refiisii 
plus  abfolu  ,  la  négociation  eiureprifè  pour  fiw 
mariage  avec  le  duc  d'Alençon ,  &  réponoit  ip'eik 
vouloit  vivre  &  mourir  célibataire.  Toutefijis ,  ai 
la  mort  de  Marie,  ni  les  troubles  qui  agitoiemli 
Francc,niiafoumi(Tion  desEcofrois.nelaifloientjodr 
Elij'abeth  d'une  fécurité  parfaite  :  il  lui  refiait  i 
craindre  un  ennemi  puifTant ,  un  rival  cTautant  pin 
formidable,  qu'à  des  forces  fiipérteures ,  ii'écbi 
de  fesviâoires,  il  unifToit  une  profonde  politique, 
une  habileté  rare,  une  ambition  outrée,  &  me 
haine  perfonnelle  &  implacable  contie  la  rdae 
d'Angleterre  :  cet  ennemi  fi  redoutable  était 
Philippe  II,  qui,  toujours  enflammé  du  défirde 
monter  fur  le  tvône  d'Angleterre ,  en  vertu  des 
droits  (furannés  &  fubordonnés  k  tant  dTautres) 
que  lui  donnoit  fa  defcendance  de  la  maifon  de 
Lança  Are,  profita  avec  adrefTe  du  mécontentcaïait 
des  catholiques,  &  de  l'impreflion  4]u'avoît faite 
fur  eux  la  mort  tragique  de  Marie.  Afin  des'adbrer 
du  fuccéc  de  fes  va Aes  projets,  Philippe deinaadi 
&  obtint  de  Sixte-Quint,  qui  rempltfibit ak» k 
fiége  pontifical,  une  bulle,  par  laquelle  ilenoB» 
munloit  la  reine  Elifabeth  ,  ordonnoit  aux  Aoglois 
catholiques  de  fecouer  le  joug,  de  défarmerb 
colère céleAe,  d'expier  leurs  péchés  8e  de  s'aflbrcr 
le  paradis ,  en  fe  baignant  dans  le  fane  de  leins 
concitoyens  attachés  au  proteAantifne ,  &  donooii 
à  Philippe  l'inveAiture  du  royame  d' Angleterre. 
Dans  tout  autre  temps,  ceue   Mie  eutpptfé 
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SM  doute  les  plus  grandes  révoTations  :  mats  Te 
éefpotifine  oppre/Hf  du  pouvoir  pontifical  avoit 
iclairé  les  rois  &  tes  nations  fur  leurs  vrais  intérêts. 
Elifabtth  méprifa  la  bulle  de  Sixte- Quint,  fe  rit 
ée  fes  menaces,  6c  ne  s'attacha  qu'aux  moyens 
d'éloigner  des  côtes  Britanniques  l'ambitieux 
Philippe,  (]ui,  ne  doutant  point  du  fuccès  de  fcs 

Eoiets  d'invafion,  avoit  fait  fortir  de  fes  ports, 
m  les  ordres  du  duc  de  Medina-Celi ,  la  âoKe 
laflus  formidable  qui  eût  encore  paru  fur  l'Océan  : 
die  étoit  compose  de  1 50  gros  vaifleaux  de  guerre , 
nontis  de  19000  hommes  &  de  1230  pièces  de 
canon  :  à  cène  armée  navale  devoir  fe  réunir  une 
flotte  diE  Flandre,  fur  laquelle   devoit   s'embar- 

CerledBC  de  Parme  avec  une  armée  de  30000 
mmes. 

Ces  forces  réunies,  loin  de  déconcerter  £///<ii«M, 
ne  firent  au  contraire  qu'ajouter  à  fa  vigilance  & 
à.  fi>B  aâivké.  Pour  s'oppofèr  à  la  defcenre  des 
Efpagnols ,  elle  avoit  fur  les  côtes  une  armée  de 
toooo  hommes,  &  la  mer  étoit  gardée  par  une 
petite  flotte  qui  aveit  pour  amiral  Hovard  duc 
tfïffingam,  oc  pour  vice-amiraux  les  fameux 
Drack,  Hawiin  &  Forbisher ,  officiers  intrépides , 
&qiii  ^étoient  déjà  fignalés  plusieurs  fois  contre  les 
Espagnols.  L'amiral  de  Philippe  entra  librement 
diBs  la  Manche  ;  mais  il  ne  put  y  être  joint, 
cmume  il  s'y  attendoit ,  par  la  flotte  du  duc  de 
fcrme  ;  &  à  peine  fe  fut-il  engagé  plus  avant, 
^ull  eut  à  comlrâttre  tout-à-la-fois  contre  les  vents 

£  devinrent  contraires,  contre  les  rochers  où 
vaifleaux  alloient  frapper ,  &  contre  les  Anglois 
^pu,  profitant  habilement  des  circonflances ,  triom- 
phèrent, après  quelques  momens  de  combat  ,  de 
cette  énorme  flotte.  Tous  les  vaifleaux  efpagnols 
■Ibrem  pris ,  coulés  à  fond  ou  brifès  contre  les 
«ochers  ;  en  forte  qu'il  n'en  échappa  aux  vainqueurs 
'^oe  deux  ou  trois,  qui  eurent  la  plus  grande  peine 
à  arriver,  &  n'arrivèrent  que  défemparés,  &  hors 
d'état  de  fervir  davantage,  dans  les  ports  d'Ef- 
pigne. 

Cette  viâoirc  fut  le  premier  aâe  de  vengeance 

Îa'££/<iif(Ajufleroent  irritée  exerça  contre  Philippe 
\,  dans  les  états  duquel  elle  porta  la  guerre ,  tandis 
one  l'intrépide  Drak  &  le  chevalier  de  Nowis 
nirprenoient  la  Corogne ,  incendioient  la  ville 
kané,  s'emparoiem  des  vaifleanxqui  étoientdans 
le  port,  battoient  la  garnifbn  efpagnole,  &  alloient 
£»  le  Tage  fignaler  leur  valeur  par  les  mêmes 
cxpkms.  veu  fatisfaite  encore  de  ces  fuccès, 
JEIi/kbeih,  afin  dliumilier  davantage  l'ennemi  qui 
txrmt  forcée  de  s'armer ,  ie  ligua  avec  Henri  IV , 
&  détourna  les  coups  que  l'Efpagne  &  Mayenne 
fe  flanoicntde  porter  à  la  liberté  françoife.  Irrité 
de  la  réfiflance  que  l'Angleterre  oppofoit  k  fcs 
ennepiifiK,  &  ne  pouvant  foumettre  par  la  force 
la  fine  Elifabeth ,  Philippe  eut  recours  à  la  plus 
Mfieuiè  des  voies  ;  il  corrompit  par  fes  ambafla- 
deurs  le  premier  médecin  de  la  reine ,  que  le  traître, 
tbloui^ar  une  promefle  de  joooo  écus,  s'engagea 
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d^empoifonner.  Mais  le  complot  fnt  découvert 
peu  de  temps  avant  fon  exécuticn,  &  le  perfide 
médecin  fiit ,  avec  fes  complices ,  attaché  au 
^bet, 

( L'auteur auroit  dû,  fur  un  tel  fait,  citer  fes 
autorités  ',  il  ne  fiiut  point  accufer  d'cmpoKonne- 
ment,  fans  énoncer  fes  preuves.) 

La  découverte  de  cette  trame  honteufe,  qui 
eût  dû  décourager  Philippe  II ,  ne  fit  que  l'aita-t 
cher  encore  plus  étroitement  au  projet  qu'il  avoit 
formé  de  réduire  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il 
faifoit  les  plus  grands  préparatifs  pour  «ne  nouvelle 
expédition,  il  fomenta  en  Irlande  une  révolte  des 
catholiques  contre  les  proteflans,  &  contre  la 
puiflànce  légirime  d^Eli/abtth,  Tandis  qu'encours- 

f;él  par  le  fecours  de  l'Efpagne,  les  catholiques 
rlandois  portoient  de  province  en  province  le 
feu  de  la  rébellion  ,  une  énorme  flotte  efpgnole 
s'avançoit  vers  les  côtes  Britanniques ,  &  y  touchoit 
déjà ,  lorfque  les  élémens ,  fervant  Elisabeth  plu» 
efficacement  que  ne  l'enflent  fait  fes  armées , 
ruinèrent  totalement  cette  flotte,  dont  les  vaifleaux 
furent  prefque  tous  brifés  ou  fubmergés.  Ainfi  le* 
le  roi  d'Efpagne  ne  retira  de  cette  grande  entre- 
prife ,  que  le  regret  &  la  honte  de  s'être  vainement 
donné  en  fpeâade  i  l'Europe. 

Il  ne  refloit  {(tus  à  Theuicufe  Elifabeth  que  le» 
catholiques  irlandois'  à  foumettre;  la  reine  confia 
le  commandement  de  l'armée  qu'elle  envoya  contre 
eux ,  au  comte  d'Eflex,  nui  depuis  quelque  temps 
avoit  fupplanté  le  comte  Je  Leicefler  dans  le  cœur 
de  la  reine.  Qui  ne  connoîtroit  le  célèbre  comte 
d'Efl'ex  que  par  le  portrait  impofànt  ou'en  a  fait 
Thomas  Corneille  ,  le  regarderoit    lans    doute 
comme  l'un  des  plus  habiles  généraux  qui  aienc 
Bluflré  l'Angleterre ,  comme  un  homme  ambitieux^ 
mais  d'ailleurs  refpeâable  par  les  plus  rares  qua« 
lités.  Se  fur-tout   par  le  plus  brillant  héroïfine  :° 
mais  il  n'y  eut  jamais  aucun  trait  de  reflTemblance- 
entre  le  véritable  comte  d'Eflcx  &  le  héros  de 
■iàntaifie  que  Corneille  imagina  de  montrer  fur  la 
fcéne  françoife.  Ce   trop  fameux  comte  d'Eflèx- 
n'étoit  qu'un  homme   ingrat,    un  homme  vain,, 
préfomprueux,  plein  deprojetsextravagans,  violenr 
fans  valeur,  emporté  fans  courage,  mauvais  fol^ 
dar,  général  fans  talens ,  perfide  citoyen^,  indigne 
des  bontés  Hî Elifabtth  ^  &  plus  indigne  encore^ 
d'occuper  un  rang  diflingué.  L'armée  qu'il  con> 
duifit  en  Irlande ,  étoit  la  plus  belle  &  la  plus-aguer' 
rie  que  l'on  eût  encore  vus  en  Angleterre;  & 
pour  vaincre,  il  ne  lui  manquoit  quun  générât 
courageux  &  plus  habile  que  le  comte  d'EfTcK  II' 
n'eut  que  de  foiMes  fuccè» ,  dont  il  ne  fut  pas 
pas  même  profite*.  Cependant  il  étoit  le  iàvorî 
d'Elifabeth.  La  nation  angloifè  fc  plaignit  hante» 
ment  de  la  cemplaifance  de  la  reine ,  &  des  faute» 
multipliées  du  comte  d'Efl'ex.  Le  mécontentement 
devint  fi  général,  qa'Elifaitth  rappella  le  comte. 
Celui-ci ,  ne  doutant  goint  des  lèiuimcns  éc  \» 
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Terne,  fejuftîfia  aifément  devant  elle.  Mais  i  peine  I 
fiu-il  retourné  en  Irlande,  qu'au  lieu  d'agir  contre 
les  ennemis,  il  entra  en  conférence  avec  le  Comte 
de  Tiron,  chef  des  mécontens,  fans  en  rien  com- 
muniquer au  confeil  de  guerre.  Cette  démarche 
Alt  prife  pour  une  trahifon.  Il  fut  accufé  ,  mais  au 
lieu  de  venir  à  la  cour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite, il  leva  le  mafque,  &  tâcha,  autant  qu'il  fut 
en  lui ,  d'exciter  une  (édition  dans  Londres ,  réfoin 
de  perdre  la  vie ,  ou  de  gagner  une  couronne  par  la 
plus  criminelle  ufurpaiion.  Il  fut  arrêté  en  Irlande, 
amené  en  Angleterre,  enfermé  à  la  tour,  jogé, 
condamné  à  perdre  la  tête,  &  l'arrêt  fut  exécuté. 
On  affure  que  rcflfort  qu'Eli/abttA  fit  fur  elle-même 
pour  figner  cette  fentence  de  mort,  abrégea  le" 
cours  de  fa  vie  ;  car  on  ne  doutoit  point  qu'elle 
n'eût  eu  les  plus  tendres  fentimens  pour  cet  ingrat  j 
&  l'on  prétend  que  ce  ne  fut  que  pour  dérober 
au  public  la  honte  d'un  tel  attachement ,  qu'elle 

faruc  confennr  à  envoyer  fon  lâche  amant  fur 
édia^ud. 

Observations  ou  Rédacteur. 

(Nous  ne  favons  encore  d'après  quels  mémoires 
l'auteur  a  tracé  ce  portrait  du  comte  d'Eiïex;  mais 
nous'  pouvons  aflurer  que  celui  de  Thomas  Cor- 
«letUe,  quoique  embelli  fuivant  les  convenances 
dramatiques,  efi  beaucoup  plus  fidèle.  Le  comte 
d'Eiîex  eut  beaucoup  de  conformité  de  caradére 
&  de  fortune  avec  notre  maréchal  de  Biron.  Tous 
deux  étoient  bien  moins  des  traîtres  livrés  à  l'efprit 
de  faâton ,  que  des  amis  trop  exlgeans ,  des  efprits 
orgueilleux ,  incapables  de  fupporter  la  diminution 
de  la  faveur  S(  le  refroidilTement  du  maître.  Ils  conf- 
piroient  par  humeur  &  par  dépit,  plutôt  ^ue  dans 
le  d  tflein  formel  de  troubler  l'état.  Tous  deux  avoient 
des  qualités  brillantes,  une  valeur  héroïque ,  des 
talens  pour  la  guerre,  de  l'ardeur  pour  la  gloire,  tous 
deux  avoient  rendu  des  fc  rvices  qui  demandoient 
grâce  pour  eux ,  &  leur  fupplice ,  quoique  mérité 
dans  toute  la  rigueur  de  la  loi,  efl  une  tache  pour 
Vautoritéquii'oraonna.&pourramitié  qui  le  permit.) 

Quoi  qu'il  en  foit,  viftorieufe  de  Philippe  II, 
refpcAée  {de  fes  peuples,  admirée  de  l'Europe, 
EUftbeth,  que  la  mort  du  comte  d'Eflex  avoit  pé- 
nétrée de  douleur,  fentic  fa  iîn  approcher,  &  ne 
parut  point  défirer  de  reculer  le  terme  de  fes  jours  : 
un  engourdiifement  qui  s'étolt  emparé  de  fe^i  mem- 
bres, &  qui  la  privoit  même  de  i'ufage  de  la 
parole ,  la  mit  au  tombeau ,  dans  la  70c  sfnnée 
de  fon  âge ,  &  la  44e  année  de  fon  régne.  Elle 
n'.mma  Jacques,  roi  d'EcofTe  &  fîls  de  Marie, 
pour  lui  fuccéder. 

La  reine  Anne  ne  chercha  qu'à  (ê  faire  aimer 
de  fes  fujcts,  qu'à  fe  faire  eAimer  des  pui/Tanccs 
étrangères  ;  EUfabeth ,  moins  tendre  qu'ambitieufe, 
▼oulut  régner  par  elle-même,  &  voir  jufqu'à  quel 
point  elle  pourroit  fe  rendre  maîtreHede  fes  peuples, 
qu'elle  tint  dans  la  foumidlon  >  taqdis  que  par  (fi 
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peuples  même  elle  tenoit  (es  voifins  &  fês  enflas 
mis  dans  la  crainte.  Ses  vues  ne  furent  point  de 
conquérir,  mais  d'empêcher  qu'on  n'attentât â fes 
pofrelTions  ,  ou  à  la  plénitude  de  fa  puiifance, 
qu'elle  fut  conferver  &  augmenter  même  par  les 
reflburces  de  fa  politique  &par  la  terreur  de  fes 
armes.  Ced  â  ce  défir  feul  de  gouverner  &  d'oc* 
cuper  le  trône  fans  partage,  &  non  félon  les 
ridicules  vifièns  de  quelques  mauvais  annalifles, 
aux  confeils  de  fon  médecin ,  qu'il  faut  attribuçr 
l'éloignement  iElifabtth  pour  les  noeuds  du  ma*, 
riage, 

(L'auteur  n'en  fait  rien  ;c'eft une  opinion,  8( 
non  pas  une  découvene.) 

Die  ne  refufa  aucun  oes  princes  qui  afoirèreo^ 
â  fa  main ,  mais  elle  n'en  accepta  aucun  ;  &  fi  elle 
répondit  d'une  manière  favorable  à  Philippe  II, 
aux  ducs  d'Anjou  &  d'Alençon,  i  l'archidiic 
d'Autriche  &  au  fils  du  roi  de  Suéde,  eljp  ne 
leur  donna  des  efpérances  qu'autant  qu'elles  fétir 
voientaux  defleins  de  fa  politique.  Elle  niyoitlen»^ 
riage,  parce  qu'elle  ne  vouloir  ni  maître  ni  égal:  dà 
rené, on  aiTure  qu'elle  ne  fut  rien  moins  qulnaccef- 
fible  â  la  tcndrefTe  :  mais  fesfoibleffes,  fi  elle  et 
eut,  n'éclatèrent  jamais  ;  &  fi  elle  donna  fon  cœnr, 
elle  garda  fa  puiiTance  pour  le  bonheur  de  fn 
fujets  &  la  gloire  de  la  nation.  {^L.  C.) 

Elisabeth  Petrovna  ,  impératrice  de  Rnflîo; 
Voyi  l'article  Anne  Ivanovna  ,  pages  34» 
&341. 

(  Quoique  le  nom  i'El'ifabeth  8c  celni  A'IfMk 
paroinent  être  le  même,  nous  renvoyons  à l'arddt 
IJaielU,  les  perfonnes  plus  particulièremeat  connaei 
fous  ce  nom.  ) 

ELIS APHAT ,  (  Hijl.facr.  )  nommé  dans  le  cl* 

Î litre  23  du  fécond  livre  des  Paralipemènes,  parmi 
es  centcniers  que  le  grand-prêtre  Joiada  emplmc 
â  mettre  Joas  fur  le  trône. 

ELISÉE.  {Fcyei  Eue,) 

ELLER  DE  BROOKUSEN,  (Jean  THEOD0Rï)f 
premier  médecin  du  roi  de  PrufTe  &  diredeurde 
l'académie  royale  dcPrufle,  mort  i  Berlinen  1760, 
auteur  d'un  ouvrage  latin  qui  traite  de  la  conncuf» 
fance  &  du  traitement  des  maladies,  prindpalp- 
ment  des  maladies  aiguës.  Cft  ouvrage  a  pam 
traduit  en  françois  par  M.  le  Rot,  médçcin,  ta 
1774. 

ELLIES.(roj^<îDupiN.) 

EL-MACIN.  (George)  {Hift.  lia.  meJ.)avteli 
d'une  h'tfloire  des  Sarrafins  ,  écrite  en  anbe, 
traduite  en  latin  par  Erpenius*,  dans  le  denier 
fiècle. 

El-macin  étoit  Egyptien.  Mort  en  1138. 

EtOI ,  (Saint)  (Hift.  dtFr.)  évêqiiede  Noyopi 
tréforier  dp  roi  Dagobert.  Cetiç  orfèvrerie  fi  Çtmçét 
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ée^  fa'iBt  Elo! ,  ce  fiége  &  ce  trône  d'or  nafEf 
ip'il  &briqua,  ces  ceintures  couvertes  de  pierre- 
ries qu'il  porroit  lorfqu'il  vint  à  la  cocr  de  Dago- 
tert ,  cette  profuiion  des  matières  les  plus  précieuîes, 
tfok  ne  parok  pas  avoir  eu  d'influence  marquée  fur 
u  monnoie  ni  ftu"  le  prix  des  denréw,  paroi(Tent 
dfficiles  ik  expliquer  ;  on  a  expliqué  en  partie 
Cette  richeflè  par  le  commerce  du  Levant  :  au  refte 
Tantiquicé  a  divinlfé  les  premiers  inventeurs  des 
«rts  encore  bruts  &  grofliers  ;  un  orfèvre,  devenu 
^▼cque  &  ininiflre,  attefte  de  même  le  refpeft  des 

Euples  barbares  pour  les  premiers  hommes  qui 
ir  apportoient  des  commodités  inconnues  &  des 
•▼antages  nouveaux.  Cefl  dans  leur  berceau  quç 
les  arts  font  leplus  honorés  ;  l'ignorance  les  exagère, 
fadmiration  les  divinife.  Dans  nos  chroniques, 
cène  magnificence  brille  un  momentfous  Dagooert, 
&:  ne  reparoît  plus  fous  la  première  race  ;  c'eft 

S 'elle  avoit  été  inconnue  jufqu'alors  „  &  qu'on 
,  accoutuma  dans  la  fuite.  Saint  Eloi,  né  à  Cadillac 
pois  de  Limoges,  en  588,  mourut  en  659.  Saint 
Qaea ,  fon  ami ,  a  écrit  fa  vie. 

ELZEVIRS,(flï/7./;/fc  med.)  imprimeurs  d'Amf- 
lerdam  &  de  Leyde .  dont  les  plus  célèbres  font 
Itfuis,  Bonaventure,Abraham  &  L>aniel,(lc  premier 
•«▼aillant  dés  l'an  IÏ9Ç,  le  dernier  mort  en  1680) 
Ht  font  fait  un  grand  nom  par  leurs  preffes  St  leurs 
4>e&-dœuvre  typographiques. 

EMA  ou  EMMA;  nom  de  deiix  femmes'célèbres 
ians  rbiAoire  àf  France,  mais  dont  il  n'eft  pas 
•ûr  que  la  première  ait  exiflé.  Quant  à  cette  pre- 
■ière ,  réputée  fille  de  Charlemagne ,  voy'{:  l'article 
Sginard. 

La  féconde  Ema  ou  Emma,  fille  de  Lothaire, 
fl6t  dltalie,  femme  de  notre  roi  Lothaire,  fils  aîné 
ie  Louis  d'Outremer,  empoifonna,dit-on,  fonmari , 
npur  régner  fous  le  nom  d'un  fils  au  berceau.  Ce 
Bs,  nommé  Louis  V,  fut  encore  empoifonné, 
Iflon  l'opinion  commune  par  Emma  fa  mère, 
.qn'on  avoit  chaflee  de  la  France  &  qiii  vouloit 
jr  régner.  Empoifonner  fcm  fils  n'en  étoit  pas  trop 
U  moyen.  Après  la  mort  de  Louis ,  les  François  ne 
voulurent  être  gouvernés  ni  par  fa  mère  ni  par 
dm  oncle  Ch?rles  de  Lorraine,  Çc  fe  donnèrent 
i^  une  troifi-me  race  de  rois. 

L'Angleterre  a  auflî  une  Ema  oa  Emma  célèbre: 
dans  Me  temps  oîi  les  rares  faxonne  &  danoife 
(e  difputoientla  couronne  d'Angleterre,  au  onzième 
fiècle,  elle  avoit  époufé  Ethelred  II,  prince  delà 
race  faxonne.  (  f^oye^^  l'article  Ethelrep  II.  )  Le 
règne  de  ce  prince  fut  une  fuite  de  crimes  &  de 
feutes.  Il  ne  fit  qu'une  chofe  rai<bnn<ible  :  ce  fut 
de  vouloir  pppofer  les  Normands  aux  Danois. 
Ceft  dans  cette  vue  qu'il  demanda  &.  obtint  en 
inariageEmma,  fceur  de  Richard  II,  duc  de  Nor» 
nandie..  Ethelred  ayant  également  irrité ,  par  fes 
attentats  &  fes  entreprifes,  fes  ennemi'»  &  fes 
ftjets,  ayant  été  détrôné  par  les  uns,  abandoaoé 
ffifloirf.  Tome  //.  Stçondc  furt. 
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par  les  autres,  s'enfuit  en  Normandie ,  où  Richard  II 
fon  beau-frère  lui  donna  un  afyle,  mais  non  pas  un 
lècours  dont  il  étolt  indigne  ;  Canut  fon  rival ,  de 
la  race  danoife,  régna  en  fa  place.  Ethelred,  outre 
des  enfans  d'un  premier  lit,  aVoiteu  deux  fils  d'£/nm<( 
fa  féconde  femme  ,  favoir,  Alfred  &  Edouard. 
Ces  deux  princes  avoient  été  emmenés  en  Nor- 
mandie par  Emma  leur  mère ,  lorfqu'Ethelred  avoit 
été  détrôné  ;  ils  y  vivoient  palfibles  fous  la  protec- 
4ion  des  ducs  de  Normandie  ;  Canut ,  vainqueur 
d'Ethelred,  redouta  cette  proteâion  ;  &  pour  empê- 
cher le  duc  Richard n,fréred'£m/nj,d'agir  en  faveur 
de  fes  neveux ,  il  voulut  devenir  fon  beau-frère  ; 
il  époula  donc  Emma,  &  donna/a  fœur  à  Richard  II; 
par  le  contrat  de  mariage  de  Canut  &  d'Emma  on 
afiTura  aux  enfans  qui  en  naitroient ,  la  fucceilion 
à  la  couronne  d'Angleterre:  l'on  làcrifia  les  droits, 
non-feulement  des  enfans  du  premier  lit  d'Ethel- 
red, mais  encore'des  enfans  qu'il  avoit  eiis  d'Emma, 
&  qui  ne  pardonnèrent  jamais  à  lein-  mère  de  les 
avoir  ainfi  vendus  à  l'ennemi  de  leur  père  &  de 
leur  maiibn. 

Canut  eut  JCEmma  un  fils ,  nommé  Hardicnute, 
ou  Hardicanute.  On  ne  s'en  tint  pas  exaâement  au 
contrat  de  mariage  de  Canut  &  SEmma,  qui 
afiiiroit  l'Angleterre  à  Hardicanute  ;  on  ne  lui  en 
donna  que  la  moitié  &  l'autre  moitié  à  Harold , 
fils  de  Canut  <f  un  premier  lit.  Emma  fut  nommée 
régente  de  la  partie  du  royaume  échue  à  fon  fils; 
on  lui  donna  pour  confeil  le  comte  Godouin 
(Goodwin),  chef  de  la  noblefie  andoife,  qui, 
trahifiant  Emma  Sc  fe  vendant  à  Harold,  s'attacha 
particulièrement  à  fermer  l'entrée  du  royaume  au 
prince  Hardicanute.  Emma  voyant  que  Hardicanute 
tardoit  à  paroître,  propofa  de  faire  venir  de 
Notlnandie  les  fils  d'Ethelred  ;  elle  n'alléenoit  que 
le  defir  fi  naturel  à  une  mère  de  revoir  des  enfans 
dont  elle  étoit  depuis  long'temps  féparée.  Godouin 
vit  bien  que  l'intention  &  l'efperance  A'Emma 
étoientde  ranimer,  par  leurpréfence,  Paffeâioa 
des  Anglois  pour  la  race  de  leurs  fouverains ,  & 
de  faire  régner  les  fils  du  premier  lit  qui  étoient 
en  Normandie,  fi  celui  du  fécond  lit  ne  vouloit 
on  ne  pouvoir  pas  quitter  le  Danemarck.  Godouin 
applaudit  il  lapropofition  S  Emma  ,  dans  ledefiein 
d'immoler  ces  deux  importantes  viâimes  ;  mais^ 
Emma,  fans  foupçonnâr  la  perfidie  atroce  de 
Godouin,  avoit  la  défiance  d'une  mère  :  elle  ne 
fouffrit  jamais  que  les  deux  princes  vtfientenfemble 
Godouin  ;  elle  tenoit  toujours  l'un  des  deux  fous 
fes  yeux ,  &  ne  permettoit  à-  l'autre  de  marcher 
que  fous  l'efcortç  des  fidèles  Normands,  qui  étoient 
venus  en  Angleterre  à  la  fuite  de  ces  princes. 
Godouin  ne  pouvant  attaquer  qu'un  des  deux  frères, 
attaqua  l'aîné ,  Alfi-ed  fut  arrêté ,  fon  elcorte  maf- 
facrée,  on  lui  creva  les  yeux,  on  l'enferma  dans 
un  monafière  ,  oii  11  mourut  bientôt  de  douleur 
&  d'ennui  ;  à  cette  nouvelle,£/nmfl  renvoya  promp' 
tement  &  fecrétement  Edouard  dans  fon  afyle  e> 
Normandie.  Godouin,  furieux  d'avoir  manqué  uso 
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fartie  de  Ton  crimr,  &  redoutant  l'habileté  SEmma, 
accufa  de  traiiifon  ;  il  eut  le  crédit  de  la  faire 
chafler  duroyaume  ;  cependant  Harold  mourut , 
Hardicanute  arriva ,  tout  fe  réunit  en  fa  Viveur; 
il  fît  venir  à  fa  cour  fon  frère .  Edouard  ,  qui 
demanda  juftiCi;  ds  la  mort  d'Alfred  ;  Hardicanute 
lui-même  mour^  t  peu  de  temps  après  ;  la  race 
faxonne  remonta  fur  le  trône,  Edouard  fut  roi 
d'Angleterre.  Ceft  ce  prince  foible,  vertueux  & 
fuperfiitieux ,  fi  connu  fous  le  nom  d'Edouard, 
le  confeffiur,  &  qui  fi:t  le  dernier  roi  d'Angleterre 
de  la  race  faxonne,  comme  Hardicanute  avoit 
été  le  dernier  de  la  race  danoife.  Edouard  devoit 
fans  doute  plus  de  reconnoilTance  à  fa  mère,  pour 
l'avoir  dérobé  à  tant  de  périls,  que  de  refl'entiment 
des  claufes  auxquelles  elle  avoit  pu  être  obligée 
de  foufcrire  dans  le  temps  de  fon  fécond  mariage 
avec  Canut.  Ce  roi  dévot ,  femblable  à  beaucoup 
d  égards  à  notre  Louis  le  débonnaire,  laiflbit  prefque 
mourir  fa  mère  de  faim  ,  ce  que  Louis  n'eût  pas 
fait ,  la  faifoitpafler  par  l'épreuve  du  feu  fur  l'accufa- 
tion  téméraire  d'un  mauvais  commerce  avec  un 
évêque ,  &  fe  faifoit  enfuita  donner  la  difcipline 
par  cet  évêque  &  par  elle.  Emma  vivoit  encore 
vers  l'an  1046. 

EM ANUEL  ou  EMMANUEL.  {Hift.  de  Pome.) 
dit  LE  Grand  ,  roi  de  Portugal  ;  c'ell  fous  Ion 
règne ,  c'eft  fous  fes  aufpices  que  ces  grands  navi- 
gateurs ,  Vafco  ou  Vafquez  de  Gama,  Americ  Vef- 
puce,  Pierre  Alvarès  Cabrai,  firent  leurs  grandes 
découvertes  :  l'un  trouva  la  route  aux  Indes  en 
doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  tranfporta 
au  Portugal  tout  le  commerce  de  Venife ,  (  voye;^ 
Gama)  ;  l'autre  apperçut  le  premier  le  continent 
de  l'Amérique  &  lui  donna  fi^n  nom,  (voyez 
Ve  s  pu  C  E  )  (  Améric)  ;  le  troifiémc  découvrit  le 
Bréfil  ,{^voye[  Cabral):  ces  découvertes  &  ces 
révolutions  firent  donner  à  Emmanuel  le  nom  de 
prince  tris-fortuni,  &  on  appelle  encore  aujourd'hui 
le  règnt  d'Emmanuel  lejîècle  d'or  du  Portugal.  On 
reproche  à  ce  prince  quelques  fautes  en  morale  & 
en  politique  ;  il  chafla  les  Maures ,  il  convertit  ou 

Jilutôt  il  baptifa  les  Juifs  par  force  ;  il  eut  en  partie 
es  torts  &  la  gloire  de  Charlcmagne;  au  lieu  des 
trois  parties  de  l'Europe  où  Charlemagne  fit  des 
conquêtes  ,  l'Italie ,  l'Efpagne  ,  &  fur-tout  l'Alle- 
magne ,  ce  fut  dans  les  trois  autres  parties  du  monde 
qa'Emmanuel  fit  le»  fiennes. 

Il  prenoit  les  titres  de  fouvernin  de  Guinée, 
maître  de  la  navigation  &  du  commerce  d'Ethiopie , 
d'Arabie ,  de  Perfe  &  des  Indes ,  titres  d'autant 
plus  glorieux  qu'il  ne  les  devoit  point  au  hafard 
de  la  naiflance ,  mais  à  linduftrie  de  fes  fujets , 
encouragés  par  fes  bienfaits. 

Emmanuel  époufa  fucceflivement  les  deux  fœurs 
avec  difpenfe  du  pape  ;  c'étoient  Ifabelle  &  Marie, 
filles  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Efpagne:  il 
époufa  en  tioifièmcs  noces  leur  nièce,  Lléonore 
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I  d'Autriche,  fœurdcCharles-Quint.taquetleipoufa 
I  enfuite  en  féconde  noces  François  I.  (  ^i<yej  EuO' 
NORE  d'Autriche.) 

Emmanuel  bâtit  le  monaflére  de  Bellem ,  &  il  7 
efi  enterré.  On  lit  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe 
où  fes  cotïquétes  font  célébrées: 

Littcrt  ab  occlitto  ,  qui  primùm  ad  littor»  folié 
txttndit  cultum  notitiainqae  Dei  ; 

Tôt  rtgit  domiti  eut  fubmiftn  tiarat  , 

Conditur  hot  tumulo  mjximus  Emmanoel. 

Emanuel  ou  Emmanucl.  Philibert  ,  duc  de 
Savoye.  f^oye^  SavOYE. 

Il  mourut  en  1511.  Ilétoit  monté  fur  le  trône 
en  14*95. 

EMcAUMEMENT  ;  {Hijl.  -anc.  &  mod.)\» 
corps  humains  fe  confervent  natun. Uement  par 
l'aâion  de  plufieurs  caufes  différentes,  qui  fe 
réuniffent  toutes  dans  l'obfiacle  qu'elles  mettent 
à  la  putréfaflion.  Les  eaux  vitrioliques  ontconferré 
&  même  endurci  le  corps  d'un  homme  qu'on  1 
trouvé  dans  les  mines  de  Suède  :  des  eaux  impré» 
gnées  de  tourbe  ont  fait  le  même  effet ,  &  même  . 
des  eaux  fimple.Tient  froides  ont  confervé  des  corpt 
pendaat  un  temps  confidérable. 

Le  contraire  de  l'eau,  l'air  extrêmement  fec& 
chaud  des  déferts  de  l'Arabie  &  de  l'Afrique,  deA 
sèche  les  corps  avec  tant  de  promptitude ,  que  b 
putréfaâion  ne  fe  développe  p(rint ,  parce  qoe 
toute  rhumidité  a  été  enlevée  ;  en  trouve  tous 
les  jours  de  ces  momies  dans  les  pays  les  pins 
arides  ,  &  les  plus  expofés  au  foleil.  La  fumée 
imite  l'effet  de  la  chaleur  sèche. 

Les  liqueurs  fpiritueufes ,  &  miei»x  encore  le» 
liqueurs  acides,  confervent  des  corps  qui  n'ont 
pas  trop  de  volume.  Xe  miel  doit  avoir  fait  le 
même  effet  au  rapport  des  anciens ,  &  doit  avoir 
f'  rvi  de  baume  au  cadavre  d'Alexandre  :  mais  des 
expériences  modernes  n'ont  pas  confirmé  ce  poo- 
voir  confervateur  du  mfel. 

Ce  qui  exclut  l'aâion  de  Tair  prévient  de  même 
la  pourriture;  la  cire  fondue  a  confervé  des  corps, 
l'huile  même  a  fait  cet  tfTct ,  &  on  confervé  les 
perdrix  dans  du  beurre ,  le  vtiide  parfait  procure 
des  fruits,  dont  le  goiit  n'a  point  été  changé  par 
le  temps. 

Il  fe  trouve  des  caveaux  où  les  cadavres  fe 
confervent  fans  aucun  fecoursde  l'arr  ;onconDoit 
celui  de  Brème,  celui  de  W'arbourg,  celui  de 
T>.>uloufe.  On  a  vu  un  nombre  de  cadavres  en 
dilfèrens  endroits ,  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de 
pouniture,  &  qui  ont  même  confervé  leur  phy- 
fionomie  &  1-^ur  couleur;  le  fang  morne  étoit rouge 
dans  les  religieufes  de  Qucbec.  On  dit  la  même 
chofc  du  corpi  de  Philijjpe  Néri ,  de  celui  de  Gro- 
tius,  de  celui  de  Charles  V,  de  Modelich,  d'ua 
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«Dips  de  femme  découvert  en  EAlande,  &  de 
plulieurs  autres  cadavres. 

■  Plufieurs  peuples  ont  embaume  leurs  morts , 
pour  conferver  les  refles  de  leurs  ancêtres.  Les 
fauvages  des  îles  Canaries  s'en  acquittoient  très- 
bien  ;  ils  confervoient  même  !a  flexibilité  Se  la 
reflemblance.  On  a  trouvé  en  Europe  des  cadavres 
confervés  de  même  :  les  inteftins  étoient  reftés 
«ntiers. 

Mais  de  tous  les  peuples ,  celui  qutcmbaumoit 
le  plus  généralement  ik  le  plus  exactement  le>  corps 
de  Tes  parens,  c'ctoient  (ans  doute  les  Egyptiens. 
On  trouve  encore  tous  les  jours  dans  lei  envi- 
rons de  Gizë  des  caveaux  remplis  de  momies. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  moyens  que  les 
égyptiens  employoient.  On  a  dit  que  l'on  faifoit 
Ibrtir  la  cervelle  par  un  trou.  Ce  fait  e(l  nié  par 
M.  Lech,  qui  a  reconnu  l'os  cribleux  dans  (on 
entier  dans  une  momie  d'Egypte  ;  on  convient  ^{îez 
que  le  plus  grand  nombre  de  momies  n'a  été  embau- 
mé qu'avec  du  bitume.  M.  Rouelle ^cru  que  l'on  fai- 
foit un  fquelette  de  ces  corps  avant  que  d'y  verfer 
du  bitume;  &  ileA  sûr  qu'on  trouve  des  momies, 
dont  les  os  font  entièrement  décharnés  ;  c''  fl  l'état 
où  fe  trouvoit  la  momie  décrite  par  Sryph.  Mais 
il  y  en  a  d'autres,  où  les  chairs  font  confondues 
avec  le  bitume,  fans  être  enlevées  :  on  en  a  vu 
niëaie,  où  le  vifage  étoit  confervé  &  encore  re- 
«onnoiflable.  U  eu  bien  problable  qu'à  l'égard  des 
perfonnes  d'un  rang  fupérieur  on  prenoit  plus  de 
,  précaution. 

La  meilleure  méthode  d'embaumer  feroit  certai- 
nemeiu  celle  qui  fe  fait  par  l'injeâion.  Nous  avons 
^u  chez  Ruiich  un  enfant  confervé  fans  que  fes 
diairs  fuffent  afFaiffées  :  elles  étoient  rondes  &  po> 
telèes  ,  avec  le  coloris  le  plus  fleuri  d'une  belle 
ieuntffe.  Cela  ne  paroît  pas  difficile;  on  n'aqu'à- 
'  colorer  ta  colle  de  poiâbn  avec  ée  la  cochenille  : 
cette  liqueur  perce  dans  les  efpaces  cellulaires .  les 
arrondit,  &  donne  aux  joues  le  vermeil  le  plus 
vif;  mais  la  difficulté,  c'eflde  fixer  cette  colle ,  d'en 
empêcher  l'évaporation ,  &  de  conferver  i  l'air 
l'embonpoint  artificiel  :  c'efl  un  fecret  que  Ruifch 
avoit  découvert,  &  qui  efi perdu.  (H.  D.  G.) 

EMERITE,  f.  m.  {Hift.  mod.)  On  donne,  dans 
la  faculté  des  Arts  ,  ce  titre  aux  profefTeurs  qui 
ont  vingt  ans  d'exercice.  Us  confervent,  en  quittant 
leur  chaire ,  une  penfion  de  cinq  cents  livres  ; 
récompenfe  bien  modique  d'un  long  fervice  rendu 
jk  la  fociété  dans  un  des  emplois  les  plus  impor- 
tans  &  les  plus  pénibles,  celui  d'inflruire  1» 
jeunefTe.  {A.  R.) 

(Cette  penfion  <le  retraite  a  été  augmentée 
depuis.  ) 

EMERY.  {Hljl.  de  Fr.)  Son  vrai  nom  étoit 
Michel  Perticelli  ou  Particelli  ;  il  étoit  fils  d'un 
ftyùa  de  Sienne.  Le    cardinal  M«Z9rin  Tavoit 
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amené  dltalie  ;  51  le  fit  furintendant  tWfinarces 
de  France  ;  &  de  tant  d'indignes  minifkcs  de  ce 
département  délicat,  c'efl  le  plus  décrié  ;  fes  opé- 
rations étoient  baffes  &  ridicules  autant  que  vexs- 
toires  ;  il  affichoit  des  principes  d'après  lefqr.els 
il  devt  noit  honteux  &  infâme  d'employer  un  tel 
homme  ;  il  difoit  que  la  tonne  foi  n'cioit  (jue  pour 
les  marchands;  il  fut  chafTé  à  la  clameur  publique; 
&  ce  fut  le  dèiordre  qu'il  avoit  mis  dans  les  affairée, 
qui  fit  chalfer  deux  fois  le  cardinal  Mazarin  ;  car 
la  patience  a  des  bornes. 

Il  eA  dit  dans  le  Menapana  queMonfieur,' 
(Gaston)  étant  à  un  fermon  de  la  pafiTion  accom- 
pagné  de  cet  Emery  $c.  d'un  autre  minifire  des 
finances -dnt  l'adminiflration  n'avoit  pas  été  non 
plus  fort  agréable  au  peuple,  &  s'étant  endormi,  fut 
tout-à-coup  réveillé  par.  un  grand  éclat  de  rire 
de  tout  l'auditoire ,  caufé  par  cette  exclamation 
(tu  prédicateur  :  j4h  !  mon  Seifneit  !  tjuandje  vous 
vois  a-fi/î  enf^e  deux  larrons  l  Gafton  demanda  ce 

3ue  c'étoit  ;  on  dit  (\\i'Emery,  accoutumé  à  ces  fortes 
e   fcènes,  lui  répondit:  tbrmei,  monfeigiuur ^  ce 
n'tjl  qu'à  nous  qu'on  en  veut, 

EMILES,  EMIL1ENS;(  ^//?.ro»».) 

StanttM  in  currlbut  ^milianos, 

maifon  illuflre  de  Rome ,  partagée  en  différentes 
branches,  toutes  célèbres ,  &  dont  les  principalef 
font  les  Mamercus,  les  Lépides,  les  Pauls,  les  Scan* 
rus ,  leSkPapus  ou  Papiens.  Les  perfonnages  les  plus 
illufires  de  cette  maifon,  en  les  prenant  indif* 
tinftement  dans  les  diverfes  branches,  font: 

i".  Mamercus  Emiliiis  trois  fois  diâateur ,  vain- 
queur des  Viïens  &  des  Fidenates  ,  au  quatriém* 
fiécle  de  Rome. 

a*.  Le  conful  Liicius  Emilius  Papus ,  qui  vain- 
quit les  Gaulois  près  de  Télamon  en  £trurie,ran 
527  de  Rome. 

3».  Le  conful  Lucius  Emilius  Pauliis,  tué  à  la 
bataille  de  Cannes;  c'eft  de  lut  qu'Horace  a  dit: 

Animaque  magna 
Prodiguin  Paulum  ,  fupenuue  Pano. 

Silius  italiens: 

Et  Pauli  fioTt  ingentem  miraberii  umbram. 

Cefl  de  lui  que  parle  Rouflèau  dans  ces  vers 
de  l'ode  à  la  Fortune: 

L'inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul  Emile  , 

Fit  tout  le  fucccs  d'Anoibal. 

4».Paul  Emile  fon  fils  ,dit  le  Macédoniqtie,  qui 
vainquit Perfée  &  réduifitla  Macédoine  en  Province; 
Perfée  l'ayant  fau  prier  de  lui  épargner  l'affront 
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d'être  même  en  triomphe ,  il  répooclit  froideiuent  : 
la  grâce  qu'il  nu  demande  tff  dans  fes  mains  ;  c'cfl 
k  coniëil  (pie  Cléopâtre  fuivit  dans  la  Alite. 

DeliberatS  mtrte  ferecior  , 
'     Savis  Libumiê  fc'tliott  invidtnp 
Trivata  deducl  fupeibo 
Non  humiliêi  mulier  triompha, 

Paul  Emile  perdit  un  de  fes  fils  cinq  jours  ayant 
£n  triomphe,  &Hn  autre  trois  jours  après.  Ses  deux 
autres  fils  avoient  pafTé  dans  des  maifonsérrançères; 
l'un  avoir  été  adopté  par  Fabius  Maximus,  \  autre 
par  Publius  Scipion ,  fils  du  premier  Scipion  l'Afri- 
cain; mais  fuivant  Velleius  Parerculus;  nihil  ex 
paternâ  majeflate ,  prater fpeciem  nominis  ,  v-gorem- 
pie  eloqueniiet  retinenti.  Le  fils  de  Paul  Emile  releva 
la  gloire  du  nom  de  Scipion  &  fut  le  ftcond 
Scipion  l'Africain  ,  le  deftrufteur  de  Carthagc  & 
de  Numance/l'aiilî  de  Lucilius  &  de  Térence,  non 
moins  célèbre  par  fon  efprit  que  par  fè&.  exploits. 
Son  père  adoptif,  placéainfi  entre  les  deux  Scipions, 
geminos,  duo  fulmina  belli,fcipiadas  ,  cladem  Lyti», 
iidiaobfcuri&c'efide  luifur-tout  qu'on  put  dire: 

M'ois  il'  nVgalera  ni  fon  fils ,  ni-  fon  pète.- 

5*.  Marcus  Emiltus  Lepidus,  deux  fois  conful> 
Fan  de  Roms  565 ,  &  l'an  577. 

6?.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidtis,  conful  l'an 
de  Rome  615,  &  défait  parles  Vaccéens,  peuples 
«fpagnols  >  qu'il  avoir  attaqués  mal  à  propos ,  & 
malgré  les  défcnfes  du  fénat. 

7°.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidus ,  noté  par 
liesxrenfeurs ,  comme  coupable  de  luxe  &  de  fafte , 
farce  qu'il  Ibuoit  une  maifon  fix  mille  feflerces , 
c'eflà-dire  750  liv.  Ai  nunc,  dit  Velleius  Paterciilus , 
â  quis  tanti  habitât  vix  ut  fcnalor  agno/citur  ;  adeH 
matuiià  reSis-in  vitia-,  à  vïtiis  in  prava  ,  à  pravis 
in  prxcipitia  pervenilur. 

Si  nous  voulons  comparer  le  luxe  firançois  au 
luxe  romain ,  quel  efl  aujourd'hui ,  je  ne  dis  pas 
l'homme  égal  parmi  nous  à  un  fénateur  romain., 
mais  le  maginrat>rubalterne,  l'avocat ,  le  procureur 
connu  &  employé,  qui  ne  paye  que  75.0  liv.  de 
loyer  ? 

8**.  Divers  autres  Marcus  Emilius  Lepidus,  ddnt 
le  plus  célèbre  eft  le  triumvir  ,  collègue  d'Au- 
gufle  &  d'Antoine  ;  (voye^Vartide  Triumvirat.  ) 

9".  Marcus  Emilius  Scaurus ,  conful  l'an  63-8  de 
Rome,&  prince  du  fénat,  offre  un  fingulier  mélange- 
des  vertus  des  premiers  fiécles  de  la  république 
romaine  &  de  la  corruption  des  derniers.  Il  avoir 
compcfédes  mémoiresfur  fa  vie,  dont  il  ns  nous 
refle  que  des  fragmens  rapportés  par  Valére  M.ixime 
&  par  d'autres  auteurs.  M.  le  prijfident  de  BrofTes 
a  écrit  une  vie  de  S-iauius  pour fervir  de  fupplément 
auxmémoires  écrits  par  lui'même.Cn  la  trouve  dans 
lit  24$  volume- des  mémoires  de  littérature ,  pages 
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33  f  &  Ai'iv.  Scaurusétoit  né  l'an  ^90  deRoifleJ 
Il  fut  fait  cunful,  comme  nous  l'avons  dit,  l'a» 
638  :  »  ce  fut  alors,  dit  M.  le  préfidentde  Broffeiy 
»  que  l'on  commença  d'entrevoir  en  lui  ce  carao* 
»  tère  hautain,entrcpFenant, vindicatif,  avidedlioii' 
»  neur  &  de  puiffance,  non  moins  avide  d'argent, 
»  oc  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  de  parvenir 
»  à  (fes  fins  :  Mais  .  .  ,  .  Il  avoit  bailleurs  de 
N  grands  talens,  une  ame  ferme,  une  gravité  fingu» 
»  lière,  un  courage  au-defTus  de  tous  les  évènemens, 
»  &  fur-tout  une  extrême  adrefTe  à  déguifer  fes 
M  vices  ».  On  trouve  en  effet  dans  fa  vie  des  preu* 
ves  de  toutes  ces  amenions. 

A  peine  conful ,  il  pafTe  dans  une  me  où  le 
préteur  Dècius,  afCsfur  fon  tribunàl,rendoit  la  juflictf 
au  peuple  ;  ce  niagiflrat'  n'ayant  pas  eu  l'attention 
de  le  lever  lorfque  le  conful  pafFoit,  celui-ci  envoya 
•les  liâeurs  lui  déchiter  fa  robe  &  brifer  fon  tribunal', 
&  défendit  aux  plaideurs  qui-  étoieat  là  pré(èn» 
de  fe  pourvoir  devant  lui. 

Il  foumit  la  I^urie  ;  il  arrêta  les  inondations  de 
la  Trébia ,  en  faifant  creufer  un  canal  navigable  de 
Parme  à  Plaifance ,  ouvrage  fans  lequel  il  eut  peutr 
être  étè^impofEble  aux  Romains  même  de  tenter 
la  conquête  des  Gaules,  ces  inondations-  formant 
des  marais  qui  fermoient  le  pafTage. 

n  efl  l'auteur  de  la  célèbre  voie  Emilienne  qui; 
pafToit  par  Pife  &  abbutiffoit  à'  Tortone ,  &  (p^ 
ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  vcne  Em»> 
lienne  qui  en  étoirune  branche  de  la  voie  Flami« 
nienne,&  qui s'étendoit de Rimini à  Aquilée.Ilefl'  v 
auffî  l'auteur  du  pont  Milvius,  aujourd'hui  ponte 
mole.  Scaurus  faifant  la  guerre  dans  la  Gaule  TranP- 
padane  ,  faifoit  obferver  à  fes  troupes  une  fi  exaâe 
difcipline  fur  les  terres  des  alliés ,  qu'au  rapport  de 
Frontin ,  un  arbre  fruitier  renfermé  dans  l'enceirito' 
de  fon  camp  n'avoir  perdu  aucun  de  (es  fruits.  D- 
foumit  encore  les  pays  nommés  aujourd'hui  le 
Frioul  &  l'Iflrie.  Il  perdit  un  fils  dans  cette 
expédition.  Il  lui  avoit  confié  la  garde  d'un  pofle 
important' dans  les  montagnes  du  côté  de  Trente;- 
ce  jeune  homme  s'étoit  mal  acquitté  de  fa  commif* 
fion ,  fon  père  lui  envoya  défendre  de  reparoitre* 
jamais  devant  lui  ;le  fils  en  conçut  un  tel  défefpoir,- 
qu'if  fe  donna  la  mort  :  voilà  bien  les  mœurs  des 
Brutus  &  des  ManliuSi 

Mais  voici  qui  n'efl  plus  dans  leurs  mœurs; 
Cette  ame  fi  ferme  fur  tout  le  refle,  ne  pouvoir 
foutenir  la  vue  d'une  certaine  quantité  d'argent;, 
il-  n'étoit  pas  de  ces  gens  dont  parle  Horace. 

QuifjuU  ingtntcs  oculo  irrttorto- 
Speciiit  acervot. 

Il  fe  laiffa  corrompre  par  l'or  de  Jugurtha  &" 
fut  un  de  ceux  que  ce  prince  criminel  avoit  en 
v-ue,  lorfqu'il  difoir  que  Rome  êtoit  à  vendre  fi" 
ferait  vendue  fi  elle  trouvoit  un  acheteur.  Et  lorfi 
^'on  eut  ordonna  des  informations,  contre  wu» 
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rs'étoîent  laiffé  corrompre,  il  eut  l'audace  de 
propofer  pour  être  un  tles  commifTaires  qui 
dévoient  travailler  aux  informations)  &  en  effet 
il  eut  le  crédit  de  fe  faire  nommer  :  ainfi  l'affaire 
fi'cin  point  de  fuite;t]ans  d'autres  occafions  il  déploya 
tout  le  zèle  &  tout  le  courage  d'un  vrai  citoyen 
an  milieu  des  dilTentions  civiles  ;  tourmenté  de  la 

J outre ,  il  veilloit  &  agiflbit  pour  le  falut  de  Rome. 
e  n'ai  point  dt  jambes ,  difoit-il ,  pour  fuir  U  péril , 
Miùs  je  fait  tn  rtirouvcr  pour  pourfuivre  Us  pertur- 
iauurj  du  repos  public. 

Sa  conduite  dans  la  guerre  de  Jngurtha  le  fit 
fottpçonner  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  Mithridate, 
pour  fufcittr  la  guerre  des  alliys  qui  faifoit  diver- 
£on  en  Italie.  U  (utaccufé  avec  deux  autres  romains, 
«lent  runs'exiialuimême,rautre  lut  relégué.Scaurus 
étoit malade,  il  avoit  foixante  &  douze  ans; on  lui 
confeilloi:  de  fuivre  l'exemple  du  premier  de  fes 
Co-accufé$  ;  il  n'en  voulut  rien  faite  ;  il  parut  dans 
la  place  publique ,  appuyé  fur  les  bras  de  quelques 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  naifi'ance,  &  s'adrelfant 
au  peuple  :  Romains,  dit-il,  ejl-ce  à  vous  de  juger  de 
met  actions  ?  Ce  font  vos  pires  qui  les  ont  vues , 
mais  je  veux  bien  vous  prendre  pour  juges.  Un 
Varius  accufe  Marc  Emile  prince  du  Jénat  d'avoir 
trahi  lu  République  en  faveur  d'un  roi  de  Pont, 
Marc- Emile  U  nie  ;  quideve^-vous  ctoire?hs  peuple  , 
fubjiigué  parcelle  fermeté  d'un  vieillard,  obligea 
faccufateur  à  fe  défiHer  de  fa  pourfuite.  C'eA  par 
ce  caraAère  de  force  &  de  grandeur  qui  éclatoit 
en  toute  occafion ,  c'eA  fur- tout  par  le  talent  de 
voiler  avec  adreife  fes  turpitudes  fccrétesqu'Emilius 
Scaurus  fut  échapper  à  l'opprobre  que  méricoit 
un  vice  bas  &  honteux,  &  jouir  conHammcnt  delà 
plushaute  confidciation.  Les  harangues  de  Cicéron 
font  pleines  de  fes  éloges;  Tacite  même  l'a  loué, 
Salluue  pareil  l'avoir  mieux  contwi.  Emilius  Scaurus, 
dit- il ,  homoi^obUls ,  impiger  ,fa{li»/us ,  avidus  poten- 
lia  ,  honoris ,  divitiarum  ,  cttterùm  viiia  j'ua  callidi 
mctultans. 

lo^.  Scn  fils ,  nommé  comme  lui  Marcus 
iEinilius  Scaurus,  paroit  n'avoir  eu  que  fes  vices, 
iâns  fes  qualités  brillantes.  On  a  quelques  frag- 
mens  d'un  plaidoyer  que  Cicéron  fit  pour  ce  fils, 
accufé  de  déprédations  &  de  violences  par  la  Sar- 
daigne,  qu'il  avoit  mal  gouvernée. 

Cette  maifon  Emilia  eut  en  tout  trente -huit 
cotjfuis  ,  dix  tribuns  militaires,  cinq  dictateurs, 
cinq  ceufeurs,  deux  fouveraiiis  pontifes  ,  neuf  fois 
les  Honneurs  du  triomphe  ;  mais  la  branche  des 
Scauri:s  a- t-elle  mérité  qu'HoiacelaplaçJt  dans  les 
immortelles  entre  Kegulus  &  Paul  Emile  ? 
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Ktgulum  &  Seauros  antm'iue  magna 
PtoJtgum  Peulwn  ,  Sri. 


Emilia  tdkcnomde lieux  veftale', ( foit  qu'elles 
Bjfîcnt  ou  non  de  la  malfoa  Emii^j  )  dont  l'une 
fut  punie  du  fuppliceafÎTcux  des  veflalcsimpiidique»; 
l'autre  ayant  commis  la  garde  du  feu  facré  à  une 
jcuce  veflalcq^ui  le  lai/Ta  éteindre,  fe  tira  d'affaire  ' 


par  ufl  miracle  :  un  morceau  de  fon  voile  jeté 
fur  l'autel  ralluma  le  feu  ,  au  rapport  de  Denys 
d'HalicarnafTe.  • 

Paul  £nii/f  «hiflorieR  du  quinzième  &  du  feiziémt 
fiëcle  ,  étoit  de  Vérone,  &  vécut  en  France  fous  le» 
règnes  de  Charles  IX,  de  Louis  XII  &  de  François  I; 
ii  y  vint  en  1487,  &  y  mourut  en  1519.  On  a  de 
lui  une  hifloire  de  France  en  dix  livres  ,  commen- 
çant à  Pharamond  &  finifTûnt  il  la  cinquième  année 
de  Charles  VIII  :  (  1488  )  cette  hiftoite  a  été  conti- 
nuée par  Arnould  ou  Atnauld  du  Ferron.  (.  f^oyer 
Ferron.) 

EMILIEN,  (Hljl.  des  Eirpereurs.)  né  dans   f» 
Lybie  ,   de  parens  oblcurs  te  irdigens,  cmbr^ff» 
par  goût  &   par  befoin  la  proleflion  des  atmcs< 
Quelques  avions  d'éclat  le  firent  remarquvr  de 
l'empereur    Dece ,  qui    lui    confia   le   gouverne- 
ment   de  la  Sarmatie  en   prvie  aux  brigandages 
des  Barbares.  Il  montra  dans  cet  emploi  tant  de 
courage  &  de  capacité  ,  que  Gallus,  luccelTcur  de 
Dece ,  le   continua  dans  ce  gouvernement.  Le* 
derniers  empereurs  s'étoient  loumis  à  payer  un 
tribut  aux  Scythes.  L'avarice  de  ces  Barbares  deve- 
nant plus  exigeante  à  mefure  tju'on  lui  fourmfTbit 
des  alimens ,  impofoit  chaque  jour  des  conditions 
plus  humiliantes.  £m///>n,  fenfible  àl'abainemem 
oti  ils  tenoient  l'empire ,  fit  afTembler  fes  foldars  ; 
il  leur  promit,  s'ils  vouloient  le  féconder,  de  récom- 
penfer  leur  valeur  en  les  gratifiant  de  la  fomme 
qu'on   payoit  aux  Barbares.  Cette  propofition  fuc 
reçue  avec  un  applaudiiîement  général  ;  tous  de- 
mandent qu'on  les  mène  à  l'ennemi ,  &  la  fortune 
féconde  leur  couiage.  Les  Scythes  s'éloignent  des 
frontières,  la  fureté  y  eft  rétablie.  EmtLen  tenu». 
triomphant  ^ans  la  Méfie,  où  fon  armée,  recon- 
noiffanie  de  l'exécution  de  fa  promefTe  ,  le  pro- 
clama empereur.  Gallus,  inAruit  de  cette  rébellion! 
s'avança  dans  cette  province  pour  la  faire  rentrer 
fous  fon  obéilTance.  Une  défaite  qu'il  efTuya  le  fit 
tomber  dans  le  mépris  de  fes  foldats ,  qui  le  maf- 
facrérent  avec  fon  fils.  Emilien  viflorieux  écrivit 
au  fcnat  pour  le  prier  de  confirmer  fon  éicâion , 
promettant  de  chafier  les  Barbares  de  l'Arménie 
&  de  la  Méfopotaniie.  Une  promefTe  fi  éblouilTante 
lui  mérita  tous   les  fuffrages  :  il  fâifoit  de  grands 
préparatifs  pour  remplir   fofi    engagement,  lorf- 
qu'il  apçrit  que  les  légions  de  la  Rhétie  avoient 
élevé  à  l'empire  Valéricn,  dont  l'illuflre  nsifTance 
&    les  grands   talens   avoient   fubjugué    l'eflimé- 
publique.  Les  foldats  d'£mi7;fn,  Itonteux  d'être  fous 
les  ordres  d'un  chef  né  pour  vieillir  dans  les  derniers 
grades ,  le  maflacrèrcnt  pour  prévenir  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  qui  les  eût  obligés  de  tourner 
leurs  armes  contre  leurs   parens   ik  leurs  conci- 
toyens. Il   n'étoif  âgé  que  de  quarante  ans  lorf- 
qu'il  fut  afTaflmé  ,  en  25-4  :  fon  règne  ne  lut  que 
de  trois  mois.  Perfonne  ne  lui  contcfta  les  talen» 
d'un  homme  de  guerre,  mais  il  étoit  fans  capawtt 
pour  les  affaires.  (  T—n  ) 
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EMIR,  (■m.\Hijl.  mod.  )  .titre  de  dignité, 
Ou  qualité  chez  les  Turcs  où  Sarrafins,  qu'on 
donne  à  leux  qui  font  parens  ou  del'cendus  du 
^rand  prophète  Mahomet. 

Ce  mot  eft  arabe,  &  dans  cette  langue  il  Signifie 
princt  ;  il  eft  formé  de  amar,  qui  eft  originaire- 
ment hébreu  ,  &qui  dans  Us  deux  langues  fignifie 
dire  &  commander. 

L'es  émirs  font  en  granc'e  vénération ,  &  oift 
feuls  le  droit  ds  porter  un  turban  vérd.  Il  y  a 
fur  les  côtes  de  la  Terre- fainte  ,  des  émirs  q>i  font 
des  princes  fouverains ,  comme  Vémir  de  Gaza  , 
Vernir  de  Térabée,  fur  lefquels  le  grandleigneur 
n'a  que  peu  d'autorité. 

Ce  titre  ne  fe  donnoit  d'abord  qu'aux  califes. 
On  les  appelloit  aulTi  en  Pit(e  émir^adeh,  fils  du 
prince  ;  &  par  abbréviation  d'emir  on  Ht  mir,  & 
é!émir  [adeh  mir^a.  Dans  la  fuite,  les  califes  ayant 

f>ris  le  titre  dj  Juluns ,  celui  d'emir  demeura  à 
eurs   enfans ,  comme  celui  de   céfar    chez  les 
Romains.  Ce  titre  d'eVn/V,  par  fucccflion  de  temps, 
^      a  été  donné  à  tous  ceux  qui  font  cenfés  défendre 
*      de  Mahomet  par  fa  fille.  Fatinia ,  &  qui  portent 
le  turban  verd.,  :■  .  . 

Ces  émirs  éroient  autrefois  uniquement  deflinés 
au  minifière  .de  la  religion  ,  ic  l'état  leur  payoit 
jine  penfion  annuelle  ;  aujourd'hui  on  les  voit 
répandus  dans  tous  les  emplois  de  l'empire;  aucun 
jnagiftrat,  par  refpcâ  pour  le  fane  de  Mahomet, 
n'oferoit  les  punir.  Ce  privilège  efrréfeivéà  Vémir 
bachi  leur  chef,  qui  a  fous  lui  des  ofHciers  &  des 
fergens,  avec  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  ceux 

Suilui  font  foumis;  mais,  pour  l'honneur  du  corps, 
ne  fait  jamais  punir  les  coupables,  ni  exécuter  les 
criminels  en  public.  Leur  detcendance  de  la  fille 
de  Mahomet  efl  une  chofe  fi  incertaine,  que  la 
plupart  des  Turcs  même  ne  font  pas  fort  crédules 
fur  cet  article ,  &  battent  fouvent  les  vénérables 
enfans  du  proiphéte ,  en  prenant  toutefois  la  pré- 
caution de  leur  ôter  le  turban  verd ,  &  de  le 
°pofer  à  terre  avant  que  de  les  frapper  ;  mais  un 
«hrétien  oui  les  auroit  maltraités  feroit  brûlé  vif. 
£/R/r  en  aulTi  un  titre,  qui  .joint  à  quelque  autre 
mot ,  défigne  fouvent  quelque  charge  ou  emploi, 
comme  émir  al  ornera  ,  le  commandant  des  com- 
mandans.  C'étoit  di^  temps  des  califesi  le  chef  de 
leurs  confeils  &  de  leurs  armées. 

Les  Turcs  donnent  aufli  ce  nom  à  tous  les  vifirs 
ou  hachas  des  provinces  :  ajoutez  à  cela  que  Kémir 
okhor  ,  vulg;iirem(.nt  imra^or,  efl  grandécuyer  du 
du  grand- fcigneur. 

Vémir  alem  ,  vulgairement  miralem ,  porte- en- 
feigne  de  l'empire  ,  efl  direâeur  de  tous  les  inten- 
dans,  &  fait  porter  devant  lui  une  cornette  mi- 
partie  de  blanc  &  de  verd. 

Emir  Lirar,  eft  le  prévôt  qui  a  l'intendance  fur 
les  marchés ,  qui  règle  le  prix  des  denrées. 
Uémir  àadge  t  prince  ou  conduâeur  des  pèlerins 


E  M  I 

de  la  Mecque,  eft  ordinairement  bâcha  de  JènM 
fâlem. 

Emir  al  wojlcmin  ou  émir  al  moumenin .  c'eft-à- 
dire  le  commandant  des  fidèles  ou  des  crovans, 
c'eft  un  titre  qu'ont  pris  les  Almoravides  &  les 
Aimohades  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Efpagne. 
DiBtcn.  de  Trév.  &  chambers.  (  G.  ) 

EMISSAIRE,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  perfonne  de 
confiance,  adroite  &  capable,  qu'on  envoie  four!> 
dcment  pour  fonder  les  léntimeits  ou  les  deffeios 
d'antrui ,  ou-hii  faire  quelque  propofition  ou  ouver- 
ture ,  ftmer  des  bruits,  épier  les  aâions  &  la 
contenance  d'un  «ipnemi,  d'un  parti  contraire^ 
pour  tirer  avantage  de  tout  cela. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  i  &  mitio  ,  qui  fignifit 

j'envoie  dehors. 

Les  chefs  de  partis  ont  plufieurs  émîjfairts  qui 
s'emploient  pour  leurs  intétêts ,  qui  leur  rapportent 
tout  ce  qui  te  pafTe  dans  le  monde ,  pour  prendre 
là-defTus  leurs  mefures  ;  en  conféquence  ,  on  dit 
que  le  pape  &  le  prétendant  ont  leurs  émijfairts 
en  Angleterre.  Diàionn.  de  Trév,  &  Chambers.  (G) 

EMPALEMENT ,  {Hifl.)  fupplice  affreux  qui  eft 
d'ufage  en  Turquie.  Vtmpalcment  >-''cxiçvitcenfù' 
fant  entrer  une  broche  de  bois  par  le  foiulemeotj 
&  la  faifant  fonir  par-defTous  laiflelle. 

Pour  empaler  un  malheureux,  on  le  concbt 
ventre  à  terte ,  les  mains  liées  derrière  le  dos; 
on  lui  endofTe  le  bât  d'un  âne  fur  lequel  s'affid 
un  valet  de  bourreau ,  afin  de  le  bien  afTujettii', 
tandis  qu'un  autre  lui  tient  le  vifage  contre  terre, 
avec  les  deux  mains  qu'il  lui  appuie  fortement 
fur  le  col'  ;  un  troifléme  lui  fend  le  derrière  ^0 
la  culotte  avec  des  cifcaux,  &  lui  enfonce  un  pal, 
c'eft- à-dire  une  efpèce  de  pieu,  dans I^^cndement; 
ce  pieu  eft  une  broche  de  bois  qu'il  fait  avancer 
avec  les  mains  autant  qu'il  peut  ;  enfuite  un 
quatrième  bourreau  chafTe  cette  broche  avec  un 
maillet,  jufqu'à  ce  qu'elle  forte  par  la  poitrine,  i 
ou  fous  l'aifTelle  :  enfin  on  plante  la  broche  toute 
droite. 

C'eft  ainfi  qu'on  traite  les  Caïns  ou  Grecs  révol» 
tés  qui  ont  commis  quelque  meurtre  en  Turquie, 
&  qu'on  prend  fur  le  fait  ;  après  le  fiipplice,fi 
ces  malheureux  vivent  encore,  la  populace  les 
infulte ,  bien  loin  de  les  exhorter  à  fe  faire  Mufid* 
twins.  Les  Turcs  font  (i  perfuadés  qu'un  homme 
qui  a  commis  un  grand  crime ,  eft  indigne  d'être 
Mufulman,  que  lorfqu'un  Mufulman  eft  condamné 
à  mourir,  perfonne  nel'afTifte,  parce  qu'ils  croient 
que  fon  feul  crime  l'a  rendu  jaour ,  c'eft-àdire 
infidèle  &  chrétien. 

■Voilà  des  faits  rapportés  par  M.  deToumefortJ 
ils  entraineroisUt  bien  des  réflexions  fur  un  peuple 
chez  qui  régne  un  fupplice  auffi  cruel  que  l'tmp»- 
Umeni,  &  chez  lequel  il  p'excite  aucune  pitié  i 
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d'ailleurs  tout  ce  gui   paHe  les  connoiflances  du 
peuple  lui  paroit.iurnaturel. 

Un  jeune  homme  ,  tranfporté  de  fureur  contre 
un  juge  qui  avoit  condamné  Ton  père  à  mort,vou- 
loif  tuer  ce  juge  ;  EmpédocU  n'employa  d'abord, 
pour  calmer  le  jeune  homme  &  fativer  la  vie  au 
juge,  que  des  remontrances  &  de  fages  difcours  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  réufliiToit  pas ,  il  prend  fa 
lyre  &  n'en  tire  que  des  fons  qui  ne  produifoient 
pas  plus  d'effet  que  fes  difcours ,  lorfque  tout  à 
coup ,  avec  un  changement  de  modulation  très- 
marqué  ,  il  fe  met  à  chanter  un  vers  de  l'Odyf- 
fée;  auflî-tôt  la  fureur  du  jeune  homme  tombe 
comme  une  tempête  qui  fe  calme ,  il  devient  doux 
&  docile  ,  il  s'attache  à  EmpédocU,  6i  fut  un  de  fes 
plus  zélés  difciples.  P'autres  difent  que  c'cioit 
Ton  père  même  que  ce  jeune  homtne  pvoit  voulu 
tuer,  &  (pi'Empédocic  ayoit  fauve  de  fa  fureur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  EmpédocU  ne  fit  que  fuivre  en 
cette  occafion l'exemple  des  aurres  pythagoriciens, 

Îiui  employoient  la    mufique  comme  un  remède 
oiiverain,  tant  pour  les  maladies  de  l'ameque  pour 
celles  du  corps. 

Enfin  ,  ce  philofophe  avoit  reflufcité  un  femme 
d'Agrigenie ,  nommée  Panihia  ,  morte  depuis  fept 
jours.  Pline  rapporte  cemiracle  d'après  Héraclide, 
qui  avoit  fait  un  livre  exprès  pour  en  publier 
)es  particularités.  Hernippus  ,  auteur  moins  ami 
du  merveilleux,  ne  dit  pas  que  cette  femme  fût 
morte,  encore  moins  qu'elle  le  fût  depuis  fepi  jours; 
mais  feulement  qu'elle  étoii  abandonnée  des  méde- 
cins ,  &  qu'elle  fut  guérie  par  EmpédocU ,  médecin 
plus  habile  ou  plus  heureux.  Cette  cure  le  fit  encore 
-  regarderpar  les  uns  comme  un  magicien,  &.  révérer 
par  les  autres  comme  un  di:u  (auvcur. 

Quant  à  fes  ouvruges,  nous  ea  avons  divers 
fragmens,  que  Plutarque  ,  Clément  d'Alexandrie, 
Diogène-Laèrce  &  d'autres  nous  pnt  conferyés. 
Il  avoit  f^it  trois  livres  de  la  nature  des  choies , 
qu'Atiftotecite  fort  fouvent.  Les purgjtions  tïEmpé- 
(locU  font  très-célèbres  encore  dans  l'antiquité. 
Cétoit  un  poëme  de  trois  mille  vers  hexampircs 
ftir  le  culte  des  Dieux  ,  les  devoirs  de  la  vie 
civile  &  les  préceptes  delà  morale.  Fabricius  a  cru 

Îue  les  vers  dorés  en  faifoient  partie  ;  cependant 
liérccles  ,  auteur  du  farceux  commentaire  fur  les 
ver»  doris,  ne  les  regarde  pas  comme  l'ouvrage 
d'un  feul  auteur,  mais  comme  un  réfuitat  général 
lie  ia  doârine  pythagoricifnne. 

Le  poème   d'EmpeoccU  s'appelloit  purg.it!ont  ,• 
parce  (ju'il  contenoit  des  préceptes  propres  a  purger   I 
rame  de   fes   pfnions  &    de  fes  vices  ;  lorfquHl  | 
paroiflbit  aux  jeux  olympiques  ,  le  chantre  Cleo-  ' 
mènes    y    chantoit   fon    poéinc    des  pur^ations , 
comme    on    y    chnntoit  les  ptemes  ti'Homérp , 
(IHéfiodç,  d'Archiloque,  de  Mimnermc,  &c. 

Il  y  BVûit  encore  un  ouvrage  d'EmpcdecU  fur  la 
ni^d^çin»  eq  Cix  cpDts  vcts.  Il  jivoit  fait  »u.Tt  une 
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hiftoire  du  paflTage  de  Xerxès  dans  la  Grèce;  mût 
fa  fille  ou  fa  fœiir  la  jeta  au  feu  ,  la  jugeant  peu  diji» 
à' EmpédocU.  Néanthés  lui  attribue  quarante-troiî 
tragédies  ,  mais  on  les  croit  d'un  autre  Fmped<-iU , 
furnommé  le  tragique,  nsvcu  du  philofophe. 

Empédo.-U,  dans  fon  poëme  de  la  natuie  ,  avoit 
expliqué,  peut-être  plus  en  poète  qu'en  philofophe, 
l'union  des  principes  par  un  fentiment  d'amour; 
&  leur  défunion  par  ua  (cntiment  d'avetfion  & 
de  haine.  Cette  idée  i.  plu  i  C-icéron ,  qui  lui  «a 
fait  honneur  dans  fon  traité  es  l'amitié  : 

^grigcntinum  quidem ,  doSum  qi  rridam  viru»  cxiU' 
nibus  gracis  vMuinatuni  ferunt  fi/.:'  in  rcrum  tutitiâ 
totoque  mundo  confièrent  quaque  K\i>vaxtuur ,  u 
contrahere  amicU'tam  ,  dijfipart  d'iJ:<3rdL<  ». 

Horace,  auquel  il  n'arrive  jamais  dep-rler  d'£ii» 
pédocU  avec  eftime,  traite  également  dcdï'îre  cere 
idée ,  ou  particulière  à  ce  philofophe,  ou  c  j».!Biui>e 
aux  Pythagoriciens ,  &  celle  de  Stcrtinius  ou  4ei 
Stoïciens  qui  rapportoient  tout  à  la  Provitlcaot. 

Ewptdocltum  an  Sttrtiiùum  itliitt  acumat. 

EmpédocU  vivoit  plus  de  quatre  fîècles  &  deiai 
avant  Jéfus-Chrifl. 

EMPEREUR  ;  (  Hift.  fi»  Droit  public  GemsKt^u) 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  prince  qui  a  été 
légitimement  choifi  par  les  t  lefteurs  peut  être  le 
chef  de  l'Empire  Romain  Germanique,  Si  le  goovp^ 
ner  fuivant  les  lois  qui  lui  ont  é:é  impoftcspat 
la  capitulation  impériale.  Depuis  l'extinâioo  de 
la  maifon  de  Charlemagne  ,  qui  poffédoit  l'Empire 
par  droit  de  fuccefTion  ,  ou  félon  d'autres  depuii 
Henri  IV  ,  la  dignitéimpérialeeft  devenue élcôive, 
&  depuis  ce  temps  perfonne  n'y  eft  parvenu  qoe 
par  la  voie  d'éleâion  ;  &  même  les  c! 
craignant  que  les  empereurs  de  la  maifon  d'A 
ne  rendirtent  la  dignité  impériale  héréditaire  lian» 
leur  famille  ,  ont  inféré  dans  la  capitulation  it 
Matthias  Se  celles  des  empereurs  .fuivans  ,  uoe 
claufe  par  laquelle  ces  empereurs  ont  les  mains 
liées  à  cet  égard.  Les  éleileurs  ne  font  point 
obligés  de  s'attacher  dans  leur  choix  It  une  maifoo 
particulière  ;  il  fuffit  que  la  putomie  élue  foii 
i''.  mâle,  parce  que  la  dignité  impériale  ne  peut 
pafler  tntrc  les  mains  dçs  femnifs  ;  a",  qpc  1« 
prince  qu'on  yçut  élire  foit  Allemand,  ou  «hi 
moins  d'une  race  originaire  d'A  liera  agt^p  :  ccpco- 
dant  cette  règle  a  quelquefois  fouifert  des  cxcc^ 
tiens  ;  3*.  qu'il  foit  d'une  n^iflance  illufire.  4*» 
La  bulle  d'or  dit  vaguement  qu'il  faut  qu'il  foittfna 
âge  convenable ,  jupee  a:Mls  ;  mais  cet  a«e  H 
paroit  fixé  par  aucunes  lois.  50.  Il  faut  qn'U  Ml 
laïque,  &  non  cccléfiaftique.  6°.  Qu'il  ncloiiJMiK 
hérépquejcependantilnepatoit  point  qu'un  protcf» 
tant  foit  cxclp  de  la  dignité  impériale  par  «Kcxf 
loi  fondamentak-  de  l'Empire. 

Lorfque  le  tr^ne  impérial  cA  Vacant,  troU 
la  vfagef   q^i   s'gbfcrvcQt  po^r   l'clcâign  «fca 
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«onvel  mperrur.  L'ileâmr  de  Majrence,  en  qualité 
tf  archichincener  de  l'Empire ,  doit  convoquer  l'af- 
lètnbléedes  autres  éledeursdansrefpace  de  trente 
jours,  depuis  oue  la  mort  deVempereur  lui  a  M 
notifiée.  Les  éleâeurs  doivent  fe  rendre  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ;  ils  comparoifTcnt  ii  l'afTeinblée 
ou  en  perfonne ,  ou  par  leurs  députés ,  munis 
de  pleins  pouvoirs ,  oc  alors  ils  le  mettent  à 
'drener  les  articles  de  la  capitulation  impériale.  Si 
«n  éleâeur  dûment  invité  à  l'éledion  reAifoit  d'y 
comparoltre ,  ou  prenoit  le  parti  de  fe  retirer 
■après  y  avoif  comparu ,  cela  n'empécheroit  point 
ns  autres  d'aller  en  avant ,  &  l'éieéion  n'en  feroit 
|>as  moins  lé^me.  Le  )our  étant  fixé  pour  l'élec- 
tion, onfaitlortir  de  la  ville  tous  les  étrangers  ; 
les  éleâeurs  afiifient  à  une  méfie  du  Saint-uprit, 
&  prêtent  un  ferment  ,'dont  la  formule  eft  mar- 
iée par  la  bulle  d'or ,  d'être  impartiaux  dans  le 
choix  qn'ib  vont  faire  :  après  quoi  ils  entrent 
&ns  le  conclave ,  &  procèdent  à  l'ileâion  qui  Ce 
fait  i  l'unanimité,  ou  à  la  pluralité  d^s  voix  ; 
elles  ibnt  recueillies  par  l'éleâeur  de  Mayence. 

Quand  l'éledion  eft  achevée,  on  fait  entrer 
dans  le  lieu  de  l'afiemblèe  des  notaires  &  des 
«émoinc  ;  on  pafie  un  afte  qui  efi  figné  &  muni 
du  Cctau  de  chacun  des  éleâeurs.  Suivant  la  bulle 
d'or,  fi  l'éleâion  n'étoit  point  faite  dans  l'efpace 
de  30  jours ,  les  éleâeurs  devroient  être  au  pain 
Si  à  l'eau.  Quand  l'éleâion  efi  finie ,  on  la  fait 
annoncer  dans  la  principle  églife  de  la  ville.  Les 
éleâeurs  font  notifier  k  celui  qui  a  été  élu ,  s'il  eft 
abfênt ,  le  choix  qu'on  a  fait  de  fa  perfonne  pour 
semplir  la  dignité  impériale,  avec  prière  de  l'ac- 
cepter ;  s^il  eft  préfent .  on  lui  jpréfenre  la  capi- 
tulation ,  qu'il  jure  d'ofoferver ,  &  les  éleâeurs  le 
condulfent  en  cérémonie  du  conclave  vers  le 
crand  autel  ;  il  fi:  met  à  genoux  fur  la  marche 
u  plus  élevée ,  &  fait  fa  prière ,  ayant  les  éleâeurs 
à  (es  côtés  ;  ils  l'élèvent  enfuite  fur  l'autel  ;  on 
chante  le  Te  Deum  .-après  quoi  il  fort  du  chœur, 
monte  dans  tme  tribune  ,  &  c'efl  pour  lors  qu'il  efi 
proclamé  empereur. 

La  cérémonie  de  l'éleâion  e&  fuivie  de  celle 
du  couronnement;  fuivant  la  bulle  d'or,  elledevroit 
toujours  fe  fiiire  à  Aix-la-Chapelle  :  mais  il  y  a 
déjà  longtemps  que  l'on  a  négligé  de  fe  confor- 
mer à  cet  tifage  ;  &  depuis  Charles-Quint  auctfh 
empereur  ne  S  efi  /ait  couronner  en  cette  ville. 
Cependant  ^empereur  adrefie  toujours  à  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  des  rcverfates ,  pour  lui  déclarer 

au«  le  couronnement  s'efi  fait  ailleurs  fans  ^réju- 
ice  de  fés  droits.  Les  archevêques  de  Cologne  I 
&  de  Mayence  fe  font  long  temps  difputé  le  droit 
de  couronner  Vempereur;  mais  ce  difiérent  eft 
terminé  depuis  1658  :  c'eft  celui  de  Mayence  oui 
a  droit  de  couronner,  lotfque  la  cérémonie  fe  fait 
dans  fon  diocèfe ,  &  celui  de  Cologne  en  cas 
qu'elle  fe  fjfie  dans  le  fien.  Les  marques  de 
]a  dignité  impériale  ,  telles .  que  la  couronne, 
Hifio-re.  Tomt  11.  Seconde  Pan, 
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répée ,  le  fceptre ,  le  globe  d'or  furmonté  d'une 
croix,  le  manteau  impérial,  l'anneau,  &c.  font 
confervés  i  Aix-la-  Cnapelle  &  à  Nuremberg , 
d'où  on  les  porte  à  l'endroit  où  le  couronnement 
doit  fe  faire. 

Cette  cérémonie  fe  &it  ayec  tout  l'éclat  imagi- 
nable ;  les  éleâeurs  y  afliflent  en  habit  de  céré- 
monie ,  &  l'empereur  y  prête  un  ferment  conçu 
à^peu-près  en  ces  termes  :  Je  promets  devant  Diem 
&  fes  anges  d'obferver  les  lois  j  de  rendre  la  jitjlice , 
de  conferver  Us  droits  de  ma  couronne ,  de  rendr* 
l'honneur  convenable  au  pontife  romain,  aux  autres 
prélats ,  &  à  mes  vaffaux ,  de  coirferver  à  l'Eglife 
les  biens  qui  lui  ont  iti  donnés  ;  ainfi  Dieu  me  fait 
en  aide ,  é-c.  L'archevêque  chargé  de  la  cérémonie ,  ^^ 
avant  de  couronner  Wmpereur,  lui  demande  .  5'i/ 
veut  conferver  &>  pratiquer  la  religion  catholique  & 
agp/loUque  ;  être  le  définfeur  &  le  protefleur  dé 
tEgUfe  &  de  fes  minifires  ;  gouverner  fuivant  let  lois 
de  la  juftice  le  royaume  que  Dieu  lui  a  confié  ^  &  le 
défendre  efficacement  ;  tacher  de  récupérer  les  bien* 
df  l'Empire  qui  ont  été  démembrés  ou  envahis  ;  enfin 
s'il  veut  être  le  défenfeur&  le  Juge  du  pauvre  comme 
du  riche ,  de  la  veuve  6*  de  forphelin.  A  toutes  ces 
demandes  Yempereur  répond  ,  volo  ,  je  le  veux. 
Quand  le  couronnement  e&  achevé  .  l'empereur 
fait  un  repas  folemnel  ;  il  efi  afiîs  feul  à  une  table  , 
ayant  i  la  gauche  l'impérairice  i  une  table  moins 
élevée  que  la  fiennc.  Les  éleâeurs  eux-mêmes , 
on  par  leurs  fubftituts  ,  fervent  l'empereur  ii\  con» 
mencement  du  repas,  chacun  félon  fon  office  , 
enfuite  de  quoi  ils  fe  mettent  chacun  à  une  table 
féparée ,  qui  eft  moins  élevée  que  celle  de  l'fm/'j- 
reur  &  de  l'impératrice.  Vitriarii  utflit.  Juris  publia  ^ 
lé.*! ,  tit.  8. 

Autrefois  les  empereurs,  après  avoir  éré couron- 
nés en  Allemagne ,  alloient  encore  fe  faire  couron- 
ner &  Rome  comme  rois  des  Romains  ;  c'efi  te 
qu'on  appelloit  l'expédition  romaine  ;  &  à  Milan ,  à  ' 
Monza,  à  Pavie,  ou  i  Modène,  comme  rois  de 
Lombardie.  Mais  depuis  long-temps  il  fe  font  dif- 
penfé;^  de  cfs  deux  cérémonies  au  grand  regret 
des  papes ,  qui  prétendent  toujours  avoir  le  c^oit 
de  cocîfirmer  l'éleâion  des  empereurs.  Il  e&  vrai 
que  fouvent  leur  foiblefie  &  la  nécefiité  des  temps 
les  ont  forcés  à  demander  aux  papes  la  confirma- 
tion de  leurs  éleâions.  Boniface  VIII  la  refufa  à 
Albert  d'Autriche,  parceque  celle  de  ce  prince 
s'étoit  faite  fans  fon  confentcment  :  mais  ces  pré- 
tentions imaginaires  ne  font  plus  d'aucun  poids 
aujourd'hui  ;  &  même,  dès  l'an  1^38,  les  états 
de  l'Empire,  irrités  du  refus  que  le  pape  Jean 
XXII  faifoit  de  donner  l'abfolution  i  Louis  de 
Bavière,  décidèrent  tpi'un  prince  élu  empereur 
à  la  pluralité  des  voix,  feroit  en  droit  d'exercer 
les  aâes  de  la  fouyeraineté,  quand  même  le  pape 
refuferoit  de  le  feconnoitre,  &  ils  déclarèrent 
criminel  de  lèfe-majefié  quiconque  oferoit  foutenir 
le  contraire  ,&  attribuer  aupape  aucune  fupérioriti 
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J'ur  VemptTtuT.  Àhiégc  dt  l^hifloire  d'Allemagne ,  paf  1 
M.  Pfeffel.  Cependant  le  pape ,  pour  mettre  fes 
prétendus  droits  à  couvert,  ne  laifl'e  pas  d'envoyer 
toujours  un  nonce  pour  afltûer  de  fa  part  à  l'élec- 
tion des  empereurs  :  mais  ce  mtfliflre  n'y  eu  regardé 
que  fur  le  même  pied  que  ceux  de»  puifTances 
de  l'Europe ,  qui  ne  font  pour  rien  dans  l'afififiire 
de  l'éleâion.  Charles«Quint  eft  le  dernier  empereur 
qui  ait  été  couronné  en  Italie  par  le  pape.  Lcmpe- 
reur,  avant  &  après  fon  couronnement,  fe  qualifie 
i'élu  empereur  des  Romains ,  pour  faire  voir  qu'il 
ne  doit  point  fa  dignité  à  cette  cérémonie ,  inais 
aux  fuffrages  des  élcâeurs. 

L'empereur  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  exercer 
une  autorité  arbitraire  &  illimitée  dans  l'Empire, 
il  n'eft  pas  en  droit  d'y  faire  des  lois  :  mais  le 
pouvoir  légifLtif  réfide  dans  tout  l'Empire,  dont 
il  n'eft  que  le  repréfentant,  &  au  nom  duquel  il 
exerce  les  droits  de  la  fouveraineté ,  jura  maje/~ 
taiica  ;  cependant ,  pour  qu'une  réfi>lution  de  l'Em- 
pire ait  force  de  loi ,  il  faut  que  le  confentement. 
de  l'empereur  y  mette  le  fceau.  L'empereur ,  comme 
tel ,  n'a  aucun  domaine  ni  revenu  ;  &  le  cafuel , 
qui  conilfte  en  quelques  contributions  gratuites , 
eft  très-peu  de  choie.  L'empereur  ne  peut  point 
créer  de  nouveaux  éleâeurs ,  ni  de  nouveaux  états 
de  l'Empire  ;  il  n'a  point  le  droit  de  priver  aucun  des 
états  de  fes  prérogMtves,  ni  de  difpofer  d'aucun 
des  fiefs  de  1  Empire  fans  le  confentement  de  tons 
ks  autres  états.  Les  états  ne  payent  aucun  tribMt 
à  l'empereur;  dans  le  cas  d'une  guerre  qui  intéreflii 
tout  lïmpire  &  qui  a  été  entrepriie  de  fon  aveu , 
«n  lui  accorde  les  fommes  nécefTaires  :  c'eâ  ce 
qu'on  appelle  mvis  romains.  L'empereur,  comme  tel, 
ae  peut  faire  ni  guerre ,  ni  paix ,  ni  contra^r 
aucune  alliance,  fans  le  confentement  de  l'Empire  : 
d'où  l'on  voit  que  l'autorité  d'un  empereur  eu  très- 
petite.  Cependant,  quand  ils  ont  eu  en  propre  de 
vaftes  états  patrimoniaux  qui  leur  mettoient  la 
force  en  main ,  ils  out  fouvent  méprifé  les  lois 

5[u'ils  avoient  juré  d'obferver  :  mais  ces  exemples 
ont  de  fait,  &  non  pas  de  droit. 

Les  droits  particuliers  de  l'empereur  Ce  nomment 
Ttjervata  Lajarca  :  c'eft  i**.  le  droit  des  premières 
prières,  jus prîma-iaium  precum,  qui  cunfifle  dans 
la  nomination  à  un  bénéfice  de  chaque  collégiale  : 
ù.".  le  droit  de  donner  l'-invcftiture  des  fiefs  immé- 
diats de  l'Empire  :  3".  celui  d'accorder  des  fauf- 
conduits  lettres  an  légitimation ,  de  naturnlifa- 
tion ,  des  difpenfes  d'âge ,  des  lettres  de  nobleiFâ , 
de  conférer  des  titres ,  &c.  de  fonder  des  univer- 
fités  :  4°.  d'accorder  des  droits  d'établei,  jus 
flapuli ,  de  péages,  le  droit  de  non  tvo.ando ,  de 
non  «ppilLindû ,  ficc.  cependant  ce  pouvoir  eft 
encore  limité. 

Les  empereurs  ont  prétendu  avoir  le  droit  de 
faite  des  rois  Min  auteur  remarque  fort  bien, 
q«e  »  ce  ne  feroit  pas  le  moindre  de  fe>  droits  , 
y  sll  avoit  encore  celui  de  donner  des  royaumes  j>. 
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Le»  mptfeurs  d'Allemagne  y  pour  îniter  \$à 
andens  empereurs  romain»  an  droits  defquelsil» 
prétendent  avcir  fuccédé ,  prennent  lé  titre  dk 
Cifar,  d'où  le  mot  allemand  Kayjer  paroit  avoir 
été  dérivé.  Ils  prennent  auffi  celui  à'jtugu^  } 
fur  quoi  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  difoit 
que  le  titre  de  femper  Auguflus  étoit  celai  qui 
convenoit  le  mieux  à  l'empereur  Léopold ,  atteo- 
da  que  fes  troupes  n'étoient  jamais  prêtes  à  entrer 
en  campagne  qu'au  mois  d'août.  H  prend  auffi  le 
titre  à'i/tfiafible  ,  de  thef  temporel  de  U  Chrétienté  p 
ffavoui  ou  défendeur  de  l'EgltJe ,  &C.  En  parlant 
à  l'empereur  ,  on  l'appelle  jacrée  majeflé.  Il  ^rte 
dans  fes  armes  un  aigle  à  deux  têtes  ;  ce  qui  efty 
dit-on ,  un  fymbole  des  deux  empires  de  Rom* 
&  de  Germanie.  (  — -  ) 

EMPnUCUS.  {,Voyti  Sextus  Empiricvs.) 

ENÉE  le  Tafticien,  (iENEAS  Tacticos  )  (fl/>£ 
litt.  anc.  )  contemporain  d'Ariflote ,  un  des  ph» 
anciens  auteots  qui  aient  écrit  fur  l'art  militaire^ 
doù  lui  vient  ce  furnom  de  TaSicien.  Nous  avons  daM 
i>édirion  de  Polybe  de  1609  in-fol.  un  des  traités 
6'Enée  en  grec ,  publié  par  Cafaubon ,  avec  unt 
verfion  latine.  M.  de  BeauCobre  fa  donné  en  &aaç(# 
en  1757. 

Un  autre  écrivain  dn  mène  nom  r  Enèe  de  Gaxii 
{^Eneas  Ga^ceus)  philofophe  platonicien  &  chrétien^ 
vivoit  dans  le  ft  fiécle  fous  l'empire  de  Zenon  ) 
il  efl  auteur  d'un  dialogue  intitulé  :  TAéophrafic, 
eti  il  traite  de  limmortalité  de  l'ame  &  de. lé 
réfurreâton  des  corps.  Gafpard  Barthiw  l'a  tradail 
&  y  a  joint  de  favantes  notes. 

ENFANS  SANS  SOUCI,  (»//7.  «<»^.  )  fociéié 
finguliére  formée  à  l'exemple  de  la  mère  folle  on 
infanterie  Dijonnoife,  vers  les  commencemensd* 
règne  de  Charles  VI ,  par  quelques  jeunes  gâii 
de  famille  qui  joignoient  à  beaucoup  d'éducatioir 
un  ^rand  amour  pour  les  plaifirs  &les  moyentdr 
fe  les  procurer.  Ces  circonflances  réunies ,  U  ne 
pouvoir  manquer  d'en  naître  quelaue  chofe  de 
fpirituel  ;  auili  donnèrent-ell^s  lieu  i  l'idée  badine^ 
mais  morale ,  d'une  principauté  établie  fur  le» 
débuts  du  genre  humain ,  que  ces  jeunes  gen» 
ncmmèrent/or/i/i ,  &  dont  l'un  d'eux  prit  la  qualité 
de  prince.  Ce  prince  des  fois  ou  de  la  Jotiije ,  marchoit' 
avec  une  efpèce  de  capuchon  fur  la  ttte  &  de»^ 
oreilles  d'âue  :  il  faifoit  tous  les  ans  une  entrée, 
à  Paris ,  fuivi  de  tous  (es  fujets. 

Cette  plaifanrerie ,  dit  l'auteur  du  théâtre  françeU, 
étoit  neuve,  &lcs  moyens  qu'on  employa  pour 
la  faire  connoitre  ne  le  furent  pas  moins.  NoSi 
philofophes  enjoués  inventèrent ,  mirent  au  joar,i 
&  repréfcntèrent  eux-mêmes  aux  balles  &  fur  des. 
échafauds  en  place  publique  des  pièces  drjmati-i 
ques  ,  qui  portoient  le  nom  de  Jottije,  qui  en  cA.'t 
peignoient  celle»  de  la  plupart  des  hommes.  Ce- 
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5â3jnage  pafTa  de  la  ville  à  la  cour,  &  y  fit 
»rtune.  Les  tnfiins  fans  fouci  {ar  c'ell  ainfi  qu'on 
nomina  ces  jeunes  gens  ,lorfqu'ils  parurent  en  pu- 
blic )  devinrent  à  la  mode.  Charles  VI  accorda  au 
priiuedcifois  des  patentes,  qui  confirmèrent  le  titre 

Î[u  il    avoit  reçu  de  fes  camarades.  Cette  première 
ociété  fe  renlerma  dans  de  juftes  bornes  ,  une 
^^«ritique  fenfée  &  fans  aigreur   conftitua  le   fond 
^pdcs  pièces  qu'elle  donna  ,  mais  cette  fage  attention 
■    €iit  une  courte  durée.  La  guerre  civile  qui  s'alluma 
en  France ,  &  dont  Paris  reflentit  les  plus  cruels 
effets,  occafionna  du  relâchement  dans  la  conduite 
des  tnfans  fans  fouci ,  &  cette  fociéié  devint  celle 
de  tous  les  faiuéans ,  &  de  tous  les  libertins  de 

PI  la  ville. 
Le  prince  des  fots  donna  la  permiflîoa  aux 
clercs  de  la  Bazoche  de  jouer  des  Jolies  ou/ottifes, 
&  en  échange  il  reçut  d'eux  celle  de  tepré- 
fenter  des  farces  &  moralités;  cet  arrangement  tn 
£t  faire  un  autre  avec  les  confrhts  de  U  pajfion  , 
qui ,  pour  foutenir  leurs  fpeflacles  dont  le  public 
commençoit  à  fe  lafler,  aifocièrtint  à  leurs  jeux 
le  prince  des  fots  &  fcs  fiijets.  Leur  chef  avoit 
une  loge  diAinguèe  à  l'hôtel  de  Bourgogne,  pour 
y  aflifler  aux  repréfenrations  des  pièces  de  théâtre 
qui  étoient  donnéos  par  les  confrères  delà  paflion, 
acquéreurs  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Des  comédiens 
étrangers  voulant  donner  de  Ta  vogue  à  leurs  jeux , 
S'affocièrent  aufli  les  ertjans  fans  fuu.i.  Ils  ne  prirent 
le  nom  de  comédiens  (;ue  par  la  fuite,  &  lorfqu'iU 
furent  en  puffeflïon  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Les  pièces  des  enfans  fans  fouci  étoient  publiées 
par  une  efpèce  de  cri  ou  annonce  en  vers  que 
laifoit  publiquement  la  mère  Jotte ,  féconde  ptrfonne 
de  la  principauté  de  la  fottife.  Celui  qui  remplif- 
foit  c<.t  emploi ,  étoit  chargé  du  détail  des  jeux 
repréfentés  par  \es  enfans  fans  fouci,  &  de  l'entrée 

Îue  le  prince  des  fots  (àifoit  tous  les  ans  à  Paris. 
)n  peut  voir  dans  V^ifoire  du  théâtre  français  , 
un  ce  CCS  cris  ou  annonces ,  avec  l'extrait  d'une 
fottife  à  huit  perfonnagcs  a^ez  ingénieufe  pour 
le  temps  (  i  <  1 1.  )  Les  enfans  fans  fouci  profitoient 
de  la  proteclion  que  le  bon  roi  Louis  XII  accorda 
aux  théâtres  ,  en  leur  permettant  de  reprendre 
librement  les  défauts  de  tout  le  monde, fans  vouloir 

I^e  excepté  ;  on  y  trouve  un  trait  de  fatyre 
■cont'e  ce  prince  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur, 
Buifqu'on  y  traite  d'avarice  la  juHe  économie  avec 
laquelle  il  ménageoit  les  finances  de  fon  royaume; 
)tc  que  les  meilleurs  princes,  comme  Henri  IV, 
Ant  toujours  préférée  aux  prodigalités  &  aux 
dcpenfes  (uperâucs,  {M. Bsgviiut.) 
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ENFOR  ESTER,   {Hijl.  ancienne    &  moderne.) 
ivant  l'ufage  d'Angleterre,  c'ed  mettre  une  terre 
en  forêt  royale. 

En  ce  fens  ,  enfortfler,  eft  oppofé  à  défenforefltr. 

Guillaume  le  conquérant  &  fes  fucceffeurs  con- 
|4puérerit,  p§ndant  plufieurstègnes,  d'enforejierht 


terres  de  leurs  fujets  ;  jiifqu'à  ce  qu'enfiii  laléCon 
de^'int  fi  notoire  &  fi  univerfellc,  que  toute  U 
nation  demanda  qu'on  r'mit  les  tliofes  dîns  l'état 
où  elles  étoient  dans  l'origine,  ce  qui  fut  enfin 
accordé,  &  en  conféquence il  y  eut  des  comiRif» 
faires  nommés  pour  faire  la  vifitc  &  l'arpentage 
des  terres  nouvellement  enforcjUes ,  defquelles  on 
reAitua  le  libre  ufage  aux  proprictaires ,  ât  cet 
terres  défenforeflées  furent  appellées  purlUux» 
Chambers,  (  G  ) 

ENGLECERIE  ,  qu'on  devrolt  écrire  Àngfe- 
cerie,  f.  f .  (^Hijl.),  terme  fort  fignifieatif  chez  les 
anciens  Anglois,  auoiqu'à  préfent  il  ne  foit  guère 
en  ufnge  :  il  fieninoit  proprement  la  qualité  qu'ua 
homme  avoit  d'être  anglois. 

Autrefois,  quand  un  homme  étoit  tué  ou  aiTaiTinè 
en  fecret,  on  [e  rtpinmt  francisent  (^ce  qui  compr©- 
nolt  toutes  fortes  d'étrangers ,  &  pariiculiérement 
les  Danois)  ;  cette  imputation  lubfifloit  jufqu'à 
ce  que  l'on  eût  prouvé  fon  englecerie,  c'eft-i-dire 
jufqu'à  ce  que  l'on  eût  démontré  qu'on  étoit  naturel 
Anglois. 

Voici  l'origine  de  cette  coutume.  Le  roi  Canut 
ayant  conquis  l'Angleterre ,  renvoya,  à  la  requête 
des  nobles,  fon  armée  en  Danemarck,  (k  neréferva 
qu'une  garde  de  Danois  pour  fa  perfonne  :  il  fit 
une  loi  qui  porroit  que,  fi  un  Anglois  tuoit  un 
Danois,  on  lui  feroit  fon  procéi  comme  à  UB 
meurtrier  ;  ou  s'il  arrivoit  que  le  meurtrier  prit 
la  fuite,  le  village  où  fe  feroit  cominis  le  meurtre 
feroit  obligé  de  payer  à  l'échiquier  66  marcs. 
Suivant  cette  loi ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  commet- 
toitquelque  meurtre,  il  falloitprouverque l'homme 
aHafliiné  étoit  Anglois,  afin  que  le  vi  lage  ne  fût 
pas  chargé  de  l'amende  des  66  marcs.  (Art.  refté.)' 

ENGUIEN,  {HiJI.  dcFr.)  nom  de  divers  princes 
de  la  mailon  de  France  ,  de  la  branche  de  Bourbon. 
(Foy^î  fur  le  comte  d'Enguien  François,  les  articles 
Barberouffe  ,  pag,  ^40,Col  ire,  Boutières,  pag.  690  & 
691  ,&  Condé.  Et  fur  le  ^iuc  d'Enguien  Jean,  le 
même  article  Condé;  le  nom  d'Enguien  eft  reftà 
propre  depuis  k  la  branche  de  Condé. 

ENNIUS.  (QuiNTUS)  (/fi/Z.  liit.  anc.)  Ceft 
le  Ronfard  des  Romains ,  c'efl-à-dire  un  poète,  dut* 
&fauvage,  précurfeurde  la  bonne  poefie  ;  comme 
Ronfard  il  eut  une  très-grande  réputation.  Horace 
qui  n'étoit,  ni  dupe  des  réputations ,  ni  efclave  de 
l'autorité,  fe  moque  deccuxdontl'enthoufiatnealloit 
jufqu'à  comparer  Ennius  à  Homère: 

Enntus  6  fiip':tns  Sr  fortis  tr   aller  Homerui , 
Ut  eritiei  dieunt. 

Il  s'en  moque  fans  doute  encore  plus  lorfqu'a- 
près  avoir  cité  Homèje  comme  un  poète,  convaincu 
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d'avoir  aimé  le  bon  vin  ,   par  les  éloges  qu'il  lui 
donne  : 

Laudibiu  argu'uur  v'ini   v/'no/vj  Homtnti- 

Il  ajoute  comme  un  exemple  encore  plus  fort  : 

Enn'iut  ipfi  puer,  nunfuam  nifi  potiu  ,  ad  arma 
Profilait  dicmda. 

Le  mot  de  Virgile  fur  Enràut, 

Ennl  de  Jltrcon  gemmai. 

Je  tire  des  perles  du  fumier  (TEnnius  eft  paflTé  en 
proverbe;  &  en  donnant  une  idée  peu  avantageufe 
des  vers d'£/i/i/uj ,  il  prouve  cependant  que  Virgile 
ne  dédaigna  pas  de  l'embellir  ,  ce  qui  fuppofe 
quelque  mérite  dans  l'auteur  embelli.  Horace-  paroît 
même,  m.ilgré  ce  que  nous  venon»  devoir,  étte 
ptrfuadé  que  les  vers  d'Ennius  ont  autant  fervi 
i  la  gloire  de  Scipion  ,  fon  ami ,  que  les  exploits 
même  de  ce  grand  homme,  ce  qui  n'eft  pas  un 
petit  éloge  du  poète  : 

t^iin   cèlent  fngi* 
Mejecftr^ue  retrursâm  j4iiTiibalis  mtn0^ 
Hon  incendia  Carihsginit    iwpi, 
Ejttt  fui  domtti  nomen  ^  Afneà 
iMcratus  redit t ,  cldriàe  mdictiat 
Laudtêt  l'im  CaUbrtt  Piindtt. 

Ceft  Quintilien  qui  a  parlé  le  plus  noblement 
tEnntui  ;  fa  plirafe  fur  ce  vieux  poëie  eft  fiiperbe  , 
&  renferme  la  plus  belle  comparaifon  :  «  Adorons 
»  Ennuj  ,  dit-il ,  comme  ces  bois  que  leuranriquité 
»  a  rendus  facrés  ,  &  oii  de  gi  .inds  &  vieux  chênes 
»  maltraités  par  le  temps ,  infpircnt  plutôt  à  l'ame 
»  un  rcfpeâ  religieux,  qu'ils  n'offrent  aux  yeux 
»  un  beau  fpeflacle.  » 

Ennium  fient  Jacros  vitufate  lucos  adoremus,  in 
euitus eranJij & aniiquj  robordjam  nonlantam  habenl 
Jn    i:m  ,  quanum  retiponem, 

Cicêron  l'agrandit  encore  davantage  à  nosyeux, 
lorfqull  le  repréfente  portant  non- feulement  avec 
conQance,  mais  avec  gaiec,  le  double  fardeau  de  la 
vieilleire  &  de  la  pauvreté,  &  paroiflant  en  jouir 
comme  de  deux  avantages: 

lu  ferebai  dito  ,qux  maxima  putantur  entra ,  pau- 
ferialem  &  (eneftuiem  ,  uteispené  deleffjri  viderttur. 

Enniut  étoit  né  l'an  513  de  Rome  ;  il  étoit  de 
la  Calabre  ,  &  c'ert  ce  qu'indique  le  mot  d'Horace, 
quàm  Calttbrt  Piérides.  Ses  principaux  ouvrages  dont 
ECUS  n'avons  que  desfragmens,  font  les  annales 
de  Rome  en  vers  hérriques,  &  le  poème  où  il 
célébroit  les  vifloires  du  premier  Scipion ,  fi  ce 
poëine  pe  faifoic  point  paru  du  premier  ouvrage , 

JGt  vejirim  fonnit  maxima  fiula  patntnu 

dit  fon    épitaphe,    rapportée  par  Cicéron.  Ccrt 
Emius  qui  rapporte  cette  réponfe  équivoque  rendue 


à  Pyrrhus  par  l'oracle  de  Delphes  ,  qu'il  confultoit 
fur  foo  expédition  contre  les  Romains  : 

jlio  le  ,  S-ntida ,  Romanoi  vineen  pcife, 

C'efl  lui  qui  a  donné  à  Fabius  Maximus  cet 
éloge  mérité: 

Unus  homo  rwbig  cnnâando  rtfiituit  rv/n. 

Il  mourut  au  moins  feptuagénaire  ^l'an  585  dt 
Rome.  ) 

ENNODIUS  .  (Marcus  ou  Magnus  Félix) 

(////?.  lut.  mvd.)  évêque  de  Pavie  ,  François  d'ori- 
gine ,  vivoit  dans  le  cinquième  &  lefixiéme  ficelés. 
Le  P.  Sirmonda  donné  en  1611  une  bonne  édition 
de   fes  œuvres  ;  elles  funt  moitié   tbéulo^iques,' 
moitié  poétiques  &  oratoires. 

ENOCH  (//;/?. /jfr.)  ou  Henoch  :  H  yen  a 
deux  dans  la  Genéle ,  l'un  fils  de  Gain  ,  &  Caifl 
bâtit  une  ville  de  fon  nom  ,  Gen.  c  4  ;  l'autre,  fils 
de  Jared  &  père  de  Mathufalem  ;  cet  £n<xi 
vécut  fur  la  terre  trois  cents  foixante  -  cinq  ans. 
»  Il  marcha  avec  Dieu  ,  &  il  ne  parut  pl'Jj  tpatt 
V  que  Ditu   l'enleva  ».  Gen.  ch.  5. 

ENOS  (  Hifl.facr.  )  fils  de  Seth ,  père  de  Caîoao, 
vécut  neuf  cents  cinq  ms,  Gen.  chap.  j. 

ENTRAGUES.  (d'^  V»y<l  Balsac  &  Bas* 

SOMPIEKRE. 

ENTRÉE,  ^Hifl.  mod.)  réception  folemnell» 
qu'on  fait  aux  rois  &  aux  reines  lorfqu'ils  entrent 
la  première  fois  dans  les  villes ,  ou  qu  ils  viennent 
criomplians  de  quelque  grande  expédition. 

Ces  fortes  de  cérémonies  varient  fuivant  le 
temps,  les  lieux  &  les  nations  ;  mais  elles  foct 
tou|ours  un  monument  de%  ufages  des  di^rens 
peuples ,  &  de  la  divcrfité  de  ces  ufiges  daju 
une  mêine  nation,  lefquels  font  communémeat 
un  excellent  tableau  de  caraâére  :  c'éioii>par 
exemple,  un  fpeftacle  fingulier  que  l'appareil  de 
décorations  profanes  &  de  mafcarades  de  dévoiioa 

3ui  fc  voyoit  en  France  aux  entrées  des  ro:S  & 
es  reines ,  dans  le  XV'  fiécle.  L'auteur  des 
Eiïais  jur  Pa'is  en  donne  une  el'quiflc  tirce  d'après 
l'hiAoire  ,  qu'il  fufRra  de  rapporter  pour  exemple  : 
il  feroit  trop. long  de  iranicrire  ici,  même  par 
extrait,  ce  que  j'ai  recueilli  fur  cette  inauérearuit 
&  depuis  Charles  VII. 

Comme  les  rois  &  les  reines  (dit  rauteur<k>ar 
je  viens  de  parler)  faiibient  leurs  entrées  pv  b 
porte  Saint-Den'is ,  on  rapifToit  toutes  lesruet&s 
leur  palfag* ,  &  on  les  couvroit  en  haut  avec  de> 
étoffes  de  foie  &  des  dr.  ps  camelotes  ;  dct  Jttf 
d'eaux  de  fenieur  parfiimoient  l'air  ,  le  taii  K  le 
vin  couloient  de  plufieurs  fontaines.  Les  dtpmtt 
des  ùx  cor^i  de  marcbacds  portoieat  le  dù3M 
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Corps  de  métiers  faivoient  i  cheval ,  repréïêntailt 
,  cn4iabits  de  caraâére  les  fept  péchés  monels ,  les 
fept  vertus,  foi,  efpérance  ,  charité,  jufiice, 
prudence ,  force  &  tempérance ,  la  mort  ,  le 
purgatoire,  l'enfer  &  le  paradis. 

Il  y  avoit  de  diflance  en  diftance  des  théâtres 
où  des  aâeurs  pantomimes,  mêlés  avec  des  choeurs 
.  demufique,repréfentoientdes  hifioires  de  l'ancien 
&du  nouveau  Teftament,  le facrifice  d'Abraham, 
le  combat  de  David  contre  Goliath,  l'iiiefle  de 
Balaam  prenant  la  parole  pour  la  porter  à  ce 
prophète ,  des  bergers  avec  leurs  troupeaux  dans 
un  bocage,  i  qui  l'ange  annonçoit  la  naiiTance 
de  Notrc-Seigneur ,  &  qui  chantoient  le  Gloria  in 
txctlfis  Deo ,  &c.  &  pour  lors  le  cri  de  joie  étoit  , 
Aoël,  Mom.  [ 

A  Yenirée  de  Louis  XI,  en  146 1 ,  on  imagina 
un  nouveau  fpeâacle  :  devant  lafoniaint  du  Ponctau, 
dit  Malingre ,  pag.  vj8  de  fes  Antiquités  &  annales 
dt  Pans,  (ouvrage  plus  pafTable  que  ceux  qu'il  a 
publiés  depuis)  étaient  plufieurs  belles  filles  enjyrines 
,ttmtesnues,  lejquelles  en  faifant  voir  leur  beaiifein, 
tkaïuoient  des  petits  motets  de  tergerettes ,  fort  doux 
&  rharmans. 

lA  paroît  qu'i  Ventrée  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  on  poufia  l'attention  jufqu'à  placer ,  de 
diliance  en  diftance ,  de  petites  troupA  de  dix  ou 
.  douze  perfonnes ,  avec  des  p<^ts  de  chambre  pour 
Jes  dames  &  demoifelles  du  cortège  qui  en  auroient 
befoin. 

Ajoutez  fur -tout  à  ces  détails  la  defcript'ion 

carieufe  que  le  P.  Daniel  a  donnée ,  dans  fon 

Hiftoire  de  France ,  de  Ventrée  de  Charles  Vil ,  & 

..-TOUS  conviendrez,  en  rafTemblant  tous  les  faits, 

.  que  quoique  ces  fortes  de  réjouiâànces  ne  foient 

plus  du  goût  «  de  la  politelTe,  &  des  moeurs  de 

notre  fiecle,  cependant  ellf  s  nous  prouvent  en 

■général  deux  chofes   qui  fubfiAent  toujours   les 

-anèmes  ;  je  veux  dire  i*.  la  paffion  du  peuple 

Irançois  potir  les  fpeâacles  quels  qu'ils  uùent; 

a?,  fon  amour  &  fon  attachement  inviolables  pour 

nos  rois  &  pour  nos  reines. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  cérémonies  d'entrées  de 
princes  étrangers,  légats,  ambaffade^urs,  minières , 
&c.  ce  n'eA  qu'une  vaine  étiquette  de  cérémo- 
nial dont  toutes  les  cours  paroiflent  laflës ,  &  qui 
finira  quand  la  principale  de  l'Europe  jugera  de 
fon  intérêt  de  montrer  l'exemple.  Article  de  M.  le 
thevalùr  BB  Javcovrt, 

ENTRE-METS,  f.  m.  {Hifi.  moJ.y  Le  mot 
'  entre- meu  s'eA  dit  pendant  lon|-tçfflp$  au  lieu  de 
celui  d'intermède ,  dans  nos  pièces  de  théâtre  ; 
'  tntre-mets  de  la  tragédie  de  Sophonisbe  dans  les 
«suvres  de  Baïf  ;  il  fignifioit  une  efpéce  de  fpec- 
tacle  muet ,  accompagné  de  machines  ;  une  repré- 
IShtation  comme  théâtrale  ,où  l'on  voyoitdes  hom- 
mes &  des  bêtes  exprimer  une  aâtonj  quelquefois 
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des  batelenrs  &  autres  gens  de  cette  efpéoe  y  fai- 
foient  leurs  tours. 

Ces  divertiflemens  avoienr  été  imaginés  pour 
occuper  les  convives  dans  l'intervalle  des  fervices 
d'un  grand  feAin ,  dans  l'cntre-deux  d'un  mets  ou 
fervice  â  un  autre  mets  ;  d'où  le  mot  inve-mets 
a  paffé  dans  nos  tables  pour  défigner  fimplemeat 
le  fervice  particulier  qui  cft  entre  le  rôti  &  le 
fruit ,  &  les  divertiflemens  fe  font  évanouis. 

Ces  diveniffemens  anciens',  qui  méritoient  bien 
mieux  le  nom  d^entre-meu  que  le  fervice  de  nos 
tables  honoré  aujourd'hui  de  cette  qualification  » 
étoient  des  fpedacies  fort  (inguUers  qu'on  donnoit 
du  temps  de  l'ancienne  chevalerie,  le  jour  d'un 
banquet ,  pour  rendre  la  fête  plus  magnifique  & 
plfls  fulemnelle.  Il  faut  lire  tout  ce  ^ui  concerne 
ces  fêtes  dans  Vhifloire  de  la  chevalerie  de  M.  de 
Sainte- Palaye  ;  il  en  parle  avec  autant  de  connoif- 
fances  que  s'il  eût  vécu  dans  ces  temps  li  ,  &  qu'il 
eût  écrit  fon  ouvrage  en  affiflant  aux  banquets  des 
preux-chevaliers.  * 

On  voyoft  paroirre  dans  la  falle  diverfes  déco* 
rationsj  des  machines,  des  figures  d'hommes  fie 
d'animaux  extraordinaires ,  des  arbres ,  des  mon- 
tagnes, des  rivières,  une  mer,  des  vaiffeaux  ^ 
tous  ces  objets  entre- mêlés  de  perfonnages , 
d'oifeaux ,  fie  d'autres  animaux  viyans ,  étoient 
en  mouvement  dans*  la  falle  ou  fur  la  table,  fie 
repréfentoient  des  adions  relatives  à  des  entre- 
prifes  de  guerre  fie  de  chevalerie,  fur-tout  à  celles 
des  croifades. 

U  efl  vraifemblable  que  l'nfage  des  entre-mets 
dans  les  banquets  s'étoit  introduit  avant  le  règne 
de  faim  Louis  :  aofTi  furent-ils  employés  aux  noces 
de  fon  frère  Robert  comte  d'Artois  it  Compiègne 
en  1237.  Une  chronique  mamtfcritede  S.  Germain 
fait  une  ample  defcription  des  entre~mett  qui  fe 
virent  àufeflin  que  Charles  V  donna  ,  en  1378, 
au  roi  des  Romains,  fils  de  l'empereur  Charles> 
de  Luxembourg,  que fesindifpofitions empêchèrent 
de  s'y  trouver.  Mais  rien  n'ef^  plus  curieux  qne 
le  détail  que  Matthieu  de  Couci  fit  Olivier  de 
la  Marche  nous  ont  laiffé  de  la  fête  donnée  à 
Lille  eh  14^)  ,par  Philippe- le- bon  ,  duc  de  Bour- 

Îjogne,  à  toute  fa  cour  &  à.  toute  la  noblefTe  de- 
es états,  pour  la  croifade  contre  les  Turcs  qu» 
venotent  d  achever  la  conquête  de  l'empire  d'Orient 
par  la  ptife  de  Conflantinople.  Je  peurrois  citer  im> 
grand  nombre  d'autres  repréfentations  femblables,. 
qui  furent  longr  temps  à  la  mode  dans  nos  cours  ;, 
mais  ces  citations  féroient  inutiles  après  lescxeni- 
pies  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  vit  eiKore  les  refies  de  cette  ancienne  magni- 
ficence au  mariage  du  prince  de  Nfcvarre,  en  i>e7a  ^ 
avec  fa  foeur  du  roi  ^  de  même  qu'4  la  fuite  d'iAs 
autre  feflin ,  que  la  reine  donna  l'année  fuivante 
au  duc  d'Anjou-, roi  de  Pologne.  Le  goût  de  ces 
plaifirs  s'eft  coofervé  â  Florence  jnfqu'en  léoo» 
Cuivant  ladcfcriptioa  dubaniiuet  donfîfc  ^pyttttf 
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L-  ville  porr  le  mariage  tle  ^îaric  de  Mddicls  avec 
Henri  IV. 

Enfin  la  modo  des  entK-mets  s'évanowl:  enûère- 

I*  ment  au  commencement  du  17e  fitdc.  Louis 
XIV  fit  fuccèder  d'autres  magnificences,  mieux 
entendues,  dignes  de  lui,  &  qui  ont  aulFi  cciré. 

[-•Elles  ont  été  remplacées  par  un  genre  de  luxe 

1  ^  plus  général ,  plus  voluptueux  ,  qui  fe  répète 
journellement,  &.qui  préfcnte  à  nos  yeux  toute 
la  mollelTe  ou  l'ennui  dss  Sibarites.  ^me/e  Jt  M. 

U    cluvjLltrDE  JaV COURT. 

ENVOYÉ,  ad),  pris  fubft.  (/Kjî,  mod.)  fe  dit 
d'une  pcrfonnc  députée  ou  envoyée  exprés  pour 
négocier  quelque  afiairc  avec  un  prince  étranger 
lU  quelque  république. 

Les  minières  qui  vont  de  U  cour  de  France  ou 
e  celle  d'Angleterre,  à  Gènes,  vers  les  princes 

Allemagne,  &  autres  petits  princes  &  éiats, 
..'ont  point  la  qualité  à' jmb:i (fadeurs ,  mais  de  fimplcs 
tnvoycs.  Joignez  a  cela  que  ceux  que  quelques 
{grands  princes  envoient  à  d'autrci  de  même 
rang  ,  par  exeraiilc  l'Angleterre  à  l'empereur , 
n'ont  fouvent  que  le  titre  A' envoyé ,  lorfque  le 
fujet  de  leur  commifRon  n'eA  pas  fort  important. 

hcitnvoyés  font  ou  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Les  uns  &  les  autres  joulffent  de  toutes  les 
prérogiiiives  du  droit  des  gens  auflibien  que  les 
ambaitadeurs ,  maison  ne  leur  rend  pas  les  mêmes 
honneurs.  La  qualité  d'fnvo^f«//v«»ri/;/wi«,  fuivant 
ri>I:fervaiion  deWiquefort,  eft  très-moderne,  & 
mèuie  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  de 
réJiJtni,  Les  miniflres  qui  en  ont  été  revêtus  ,  ont 
voulu  d'abord  fe  faire  confidérer  prefque  comme 
des  amba(r.ideurs ,  mais  on  lésa  mis  depuis iur  un 
autre  pied. 

L,a  cour  de  France  en  particulier  déclara  en  1644, 
qu'on  ne  feroit  plus  à  ces  miniftrcs  l'honneur  de 
leur  donner  les  carroffes  du  roi  &  ùe  la  reine 
pour  les  conduire  à  l'audience ,  &  qu'on  ne  leur 
accorderoit  plus  divers  autres  honneurs. 

Judiniani ,  le  premier  envoyé  extraordinaire  de  la 
république  de  Venife  à  la  cour  de  France,  depuis 
que  les  honneurs  y  ont  été  réglés ,  prétendit  fe 
couvrir  en  parlant  au  roi ,  &  cela  lui  fut  refufé. 
Le  roi  déclara  même  à  cette  occafion  qu'il  n'enten- 
doit  point  que  Venvoyè  txiraorJinj'ire,  qui  eA  de  fa 
part  à  Vienne,  fiJt  regardé  autrement  qu'un  réfident 
ordinaire.  Depuis  ce  temps,  on  a  traité  de  la 
même  manière  ces  deux  cfpéces  de  miniflres. 
IFlquefort ,  Chiimb,  &  le  Jiflionn.  de  Trévoux.  (  G  ) 

EOB  ANUS.  (ELi«Si>«  Helius)  roye^ 
Hessus. 

EON  DE  L'ÉTOILI ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  fou  imbécille 
du  douz'ime  fiecle ,  qui  ayant  entendu  chanter 
A  l'églife,  fer  EU  M  quivtnturus  eji  judkart  yiygs 
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&  mortuo^,  crut  être  celui  qui  devoir  juger  !e»»iviaj 
&  les  morts  ;  on  l'enferma,  ik  c'étoit  trop  s'il  ne  fjifoit 
pas  d'autre  mal  ;  mais  il  eut  des  difciples,  les  (oui 
en  avoient  aifément  alors,  &  on  en  brûla  pluCeun. 
Briller  des  hommes  parce  qu'ils  croycnt  qu'Ew 
de  l'Etoile  viendra  juger  les  vivans  &  les  motti 
eft  une  folie  bien  plus  lunefle ,  que  de  croire  qu'Eu 
de  rtioile  viendra  juger  les  vivans  &  les  iTior». 
Cet  hér^fiarque  innocent,  qui  n'affe;!  bleroit  pa 
aujourd'hui  trois  paiTani  fur  le  pont -neuf,  fia 
conduit  au  concile  de  Reims,  &  comparut  foleor 
nellcment  devant  le  pape  Eugène  III ,  en   1 148. 

EP AGATHE,  ( ////7.  rom.)  c'eft  le  nom  di 
celui  qui  airaflina  le  jurifconfulte  Ulpien ,  l'an  j:i 
de  J.  C.  L'empereur  Alexandre  Sévère  le  fit  nw 
quelque  temps  après. 

EPAMINONDAS.  (  Hift  anc.  )  La  gloire  de  Tb*. 

bes  ne  tient  qu'à  deux  hommes,  Epumi-onJuii 

Pelopidas;    mais   ces   deux    hommes    égalent  ou 

furpaflént  tout   ce  qu'Athènes  &  Sparte  ont  a 

de   grands   capitaines   Ik.  de  citoyens  renuoa. 

Thèbes  étoit  efclave  de  Sparte  ,  qui  ne  Toaloit 

pas   même  permettre  à   Athènes    de  donner  M 

afyle  aux  Thébains  bannis.  Athénei  jugea  qa'elle 

le  leur  devoit;  elle  fe  fouvint  que  \es  TheSnial 

avoient  le  plus  contribué  à  rétablir  chez  elle  Is 

gouvernement  Démocratique  ;  c'étoit   de  Th^beS 

qu'étoit  parti  Thrafibule  pour  délivrer  Aifacaeta 

ce  fut  d'Athènes   que  partit  Pèlopidas  poor  Hb- 

livrer  Thèbes.  Epaminondas  ne  cefToit  d'inibiftr 

aux  Thébains  un  défir  généreux  de  fecouer  le|Oflf 

de  Sparte;  mais  une  venu  plus  délicate  &  plci 

févère  encore ,  ou  plutôt  encore  plus  humaine 

celle  de  Pèlopidas,  ne  lui  permit  pas  d'entrer 

une  conjuration  ,  dont  l'effet  devoit  être  de  r 

per  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  concitoyens, 

où  il  prévoyoit  que  les  tyrans  ne  périiotcra 

feuls.  Pèlopidas   6(  fes  compagnons  condi 

leurentrcprife  à  traversde  grands péiiU. avec 

coup  de  courage  6c  d'habileté.  Les   tyrans  I 

égorgés,  Thèbes  fut  libre.  EpamtnonJjt,  fan» 

foiiillé  fes  mains  de  fang ,  n'avoir  pas  été 

utile  aux  conjurés;  il  leur  avoit  porté  dn  fi 

par  -  tout  où  ils  en  avoient  eu  Dcfoin  ;   3 

prévenu    &    détourné     les    principaux 

qui  les  menaçoicnt;   il   préfcnta    au    peupi 

libérateurs  ;  il  confomma  l'ouvrage  de  la  Ul 

&  confolida  la  nouvelle  conAitution.    Les  Lac^ 

démoniens  armèrent  en  vain  pour  réduire  ThêbeJ; 

elle  trouva  d'abord  des  défenfeurs  dans  Us  Aéé- 

niens  ;  mais  l'événement  fit  voir  que  c'étoit  es 

elle  -  même,  c'eft-à-dirc  dans  fes    deux   illuflfrt 

chefs,  qu'étoit  fa  refl'oiirce  la  plus  aflurée.  Pélopiiai 

gagna  le  combat  de  Tégyre,  ayant  rencontré  Ici 

ennemis  au  moment  où  il  les  attendoit  le  moiiB, 

AufH-tî^t  qu'on  les  apperçut,  on   coiuut  luitSqi 

avec  effroi  :  nous  fomT.es   tombés  eatre   lu 

des  ennemis.   Eh  fouh 
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tàUi  pas  phtU  qu^ils  font  tombés  jaru  Its  nêtresï 
le  fur  le  champ  il  iuilifîa  ce  difcours.  On  traita 
le  paix }  tous  les  états  de  la  Grèce  envoyèrent 
pour  cet  objet  des  députés  à  Lacëdëmone.  £pa- 
muonda*  étoit  à  la  tête  des  députés  Tfaébains. 
Le  roi  de  Spaite  Agéfilas  fe   dédaroit   ouver- 
(eoieot  pour  la  guerre ,  &  on  n'ofoit  le  contredire. 
Epaminondas  parla ,  non  pour  les  feuls  Thébains, 
vais  pour  toute  la  Grèce ,  il  réclama  pour  elle 
une  paix  fondée  fur  l'égalité ,  fur  la  juflice.  Age- 
Glas  ,  voyant  avec  quel  intérêt  &  quel  plaifir  on 
keutoit  l'orateur  de  Thumanité,  l'interrompit  avec 
liseur  :  mats  vous  ,  lui  dit-il ,  qui  ne  parla  que 
it  paix  &  de  liberté^  laijjire^-vous  la  Béotit  libre  6* 
xndépendante  de  Thèbes?  Oui,  dit  Epaminondas, 
tmime  vous  laiffere^  la  Laconie  libre  &  indépendante 
it  Sparte.  La  violence  d'Agéfilas  l'emporta  pour 
b  guerre  ;  &  fes  intrigues  réunirent  prefque  toute 
&  Grèce  contre  Thèbes  fenle.  Elle  n'en  fut  que 
^is  redoutable  ;  elle  élut  Epaminondas  pour  Ion 
|ènéral:  on  vouloit  rmtimider  par   de   finlAres 
ttoenres;  il  répondit  par  un  vers  d'Homère ,  dont 
lelenseft:  C'eft  toujours  un  excellent  augure ,  que  de 
àmbattre  pour  la  patrie.  Pélopidas    commandoit 
txs  lui  le  bataillon  /aéré ,  ce  corps  de  trois  cents 
iiiis,de  trois  cents  héros ,  qui  ne  iavoientpoint  fuir, 
tt  ipt'xm  ferment  inviolable,  diâé  par  la  tendreflè 
ft|arnionneur,  engageoità  fe  défendre  les  uns 
kt  antres  jufqu'au   dernier  foupir.  Les  femmes 
Thébaines   n'étoient  point  encore  parvenues   à 
cette  férocité  républicaine  qui  diftinguoit  celle  de 
.Sjparte.  La  femme  de  Pélopidas ,  en  recevant  les 
mkttx  de  fon  mari    panant  pour  l'armée,    le 
<bnjuroit ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  fe  conferver. 
TÎHM,   lui  dit-ikj  ce  qu'il  faut  recommander  aux 
pues  geiii;  pour  les  chefs  ,  il  ne  faut  leur  recom- 
tiumler  que  de  conferver  les  autres.  Le  bataillon  facré, 
çii  avoit  déjà  contribué  à  la  viâbire  de  Tégyre, 
■^contribua  pas  moins  i  celle  de  Leiiâres,  époque 
ibiinorable  dans  l'hifloire  de  la  Grèce ,  époque 
'abaifiement ,  de  deuil  &  même  de  honte  pour 
**fte  fupcrbe  Sparte ,  dont  les  citoyens  apprirent 
^orsi  (uir  pour  la  première  fois,  &  qui,  en  faveur 
Al  nombre ,  fut  cbligé  de  fufpendre  la  rigueur  de 
fts  Irts  contre  ceux  qui  avoient  fui  pipoque  de 
gloire  &  de  puifTance  pour  Thèbes,  qui  eut  alors 
<N  empire  de  Ja  Grèce,  qu'Athènes  &  Lacédémone 
rttoientfl  long-temps  difputé.frtfminoniaj&Pélo- 

Ïibs,  nommés  tous  deux  chfv:niDle gouverneurs  de 
fiéotie,  s'attachèrent  à  recueilli)' pour  leurrépii- 
lilique  lis  fruits  de  la  viâoire  de  Leuâres  ;  ils  entre- 
pôt dans  la  Laconie ,  mirent  en  liberté  les  peuples 
dépendans  de  Sparte ,  ravagèrent  les  terres  des 
£acédémoniens  lous les  yeux  d'Agéfilas,  renfermé 
avec  les  fiens  dans  les  murs  de  Sparte,  &  dé- 
mentirent ce  fameux  proverbe  qu' Agéfilas  même 
»voit  rais  en  crédit:  que  jamais  femme  de  Sparte- 
t'avohvu  la  fumée  d'un  camp  ennemi,  Sparte  même 
ilt  menacée  ;  Epumuundas  s'en  approcha  comme 
>our  en  fuire  le  ficge,  Agéfilas  le  vit  paffa  le 
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premier  à  la  tète  de  fon  infanterie ,  l'Eùroias  eniU 
alors  par  la  fonte  des  neiges  j  il  fuivit  des  yeux 
fa  marche  &  ne  trouva  que  des  raifons  de  l'ad- 
mirer ;  ces  grands  hommes,  quoiqu'ennemis ,  fe 
rendoient  juAice  les  uns  aux  autres.  Agcfilns 
appêlloit  Epaminondas  le  faijeur  de  grandes  chofes. 
Peu  s'en  &llut  que ,  dans  cette  campagne ,  le  gé- 
néral 'Ihébain  n'arrachât,  félon  l'exprcilion  de 
Leptine,  un  etil  à  la  Grèce,  en  détruifant  pour 
jamais  la  puifTance  de  Sparte  ;  il  fe  vanteit  au  moins- 
avec  raifon ,  d'avoir  réduit  ces  tyrans  laconiques 
à'  la  néceflité  tt allonger  leurs  monojyllabes ,  c'elt-i» 
d'u-e  d'entrer  en  accommodement  &  en  traité ,  & 
pour  cela  de  s'exprimer  avec  plus  d'étendue  qtie 
quatid  ils  fignifioient  impéricufcment  par  des  mo- 
nofyllabes  leurs  ordres  ou  leurs  refus.  Pour  faire 
ces  grandes  chofes  >  Epaminondas  &  Pélopidas 
avoient  été  obligés  de  prolonger  la  campagne 
au-delà  du  terme  ordinaire.  En  quoi,  pour  fervir 
la  patrie ,.&  fuivre  la  loi  première  &  fuprême,qui 
met  le  falut  &  le  fervice  de  l'état  audeiï'us  de 
toutes  les  lois,  ils  avoient  violé  la  lenre  de  la 
loi  particulière  de  Thèbes,  qui  vouloit  qu'an 
commencement  du  premier  mois  de  l'année,  le 
commandement  fût  remisa  de  nouveaux  afRciers); 
ils  avoient  jugé  que,  comme  le  dit  Çicérondans 
Rome  fauvée , 

Le  devoir  le  plut  faist ,  la  loi  U  plai  chétie , 
SA  dVublicr  la  loi  pour  fauf  er  la  pitrie. 

Les  répubncains  font  trop  fouvcnt  ingrats,  les 
Thébains  le  furent  ;  8c  au  lieu  de  combler  leurs 
chefs  des  honneurs  qu'ils  avoient  mérités,  ils 
les  appellérent  en  jugement.  Ici  l'hifloiie  met  une 
grande  différence  entre  Pélopidas  qui  n'étoit 
que  guerrier ,  &  Epaminondas  qui  étoit  philofophe. 
Ce  courage  intrépide,  que  Pélopidas  fignaloit 
dans  les  combats,  1  abandonna  devant  le  tribunal , 
il  fe  défendit  en  hem  me  qui  craint  la  mort  &  aiii- 
demande  grâce,  r.pamlnondas ,  le  plus  niodeAe  des 
hommes  en  toute  autre  occafion ,  dans  ctUe-ci  ne  fe , 
juAifia  ptùnt,  il  fit  fon  éloge,  il  raconta  ce  qu'il* 
avoit  fait,  U  expofa  fes  iiiccès,  fes  triompl^s, 
il  étala  tous  ces  détails  brillans  de  la  campagne 
la  plus,  heureufc.  »  Vous  défavoucz  ces  fuccés , 
dit-il,»  vous  défapprouvez  qu'on  vous  les  ait  pro- 
n  ctu-és;  eh  Uen,  je  les  prends  peur  mon  compt9  Se 
nj'cn  réclame  la  gloire,  condamnez  le  général 
»  qui  vous  a  trop  fervi,  mais  que  le  jvgement 
i>  fafTe  mention  de  mes  crimes ,  qu'il  foit  dit  que ,. 
»  je  péris  pour  avoir  ravagé  la  Laconie,  tait 
»trerr,b!er  Sparfe  pour  fes  murs,  mis  en  liberté 
»  la  Me^énie  &  l'Arcadie  entière ,  &  donné  à 
»  ma  patrie  malgré  elle  l'empire  de  la  Grèce. 
Pélopidas  fut  abfous  comme  un  accufé  ordinaire  ; 
Epaminondas  fut  ramené  chez  lui  en  triomphe, 
au  bruit  des  applaudiiïemens  &des  acclamations* 

Tel   étoit  le  parti  qa'Epaminondas  favoit  tircf 
de  ^'humiliation  tnime^  ii  imprimoit  atout  le- 
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caraQére  de  grandeur  &  d'élévation  qiii  étoîf 
dans  Ton  amc.  Ses  ennemis  &  Tes  envieux  , 
pour  lui  faire  injure  ,  le  liront  nommer  Téléarque. 
C'étoir  le  tiire  d'un  office  réputé  peu  di^ne  d'un 
fi  grand  général  &  d'un  homme  de  Ton  mérite. 
Les  fondions  ètoient  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
ça  apparence  dans  les  objets  de  la  police.  «Eh  bien, 
dit  Epam'frwnJjs ,  n\e  leur  ferai  voir  que  fi  les 
>»  places  font  connoitre  les  hommes,  les  hommes 
M  peuvent  aulli  quelquefois  fiire  connoitre  les 
places  n.  En  efTet ,  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
cet  emploi,  ouvrit  les  yeux  de  fes  concitoyens  fur 
l'importance  dont  cet  emploi  pouvoit  être  ,  &  il 
devint  une  grande  dignité. 

Sparte  fut  réduite  à  employer  le  fecours  d'Aihé- 
nes,  toujours  fa  rivale ,  &  pendant  quelque  temps 
fon  efclave.  Elle  defcendit  jufqu'à  lui  rappeller 
le  fouvenir  de  ces  temps  heureux ,  où  l'union 
étroite  d'Athènes  &  de  Sparte  avoir  fauvé  la  Grèce, 
&  comblé  de  gloire  les  deux  nations.  Athènes ,  à 
qui  ce  fouvenir  ne  pouvoit  faire  oublier  les  in- 
jures plus  récentes  qu'elle  avoit  reçues  des  Lacé- 
démoniens,  fut  cependant  entraînée  dans  cette 
nouvelle  alliance  par  la  jaloufte  qu'elle  conçut 
des  fuccés  fi  rapides  &  de  l'élévation  fi  fubite 
de  Thébes.  Le  roi  de  Perfe  Artaxerxés  Mnémon  , 
à  la  cour  duquel ,  les  Thébains  d'un  côté .  les 
Lacédémoniens  de  l'autre  unis  aux  Athénjcns, 
allèrent  demander  du  fecours,  n'ayant  point  cet 
intérêt  de  jaloufie,  fe  détermina  ttniquement  en 
faveur  de-la  renommée  &  delà  gloire.  PélopiJas, 
mil  lui  fut  envoyé  par  les  Thébains  ,  eut  auprès 
de  lui  tout  le  crédit  d'un  favori.  On  regardoit 
avec  admiration  le  vainqueur  de  Tégyre  &  de 
Leiiâres ,  le  compagnon  &  l'ami  A'Epamincrdjs  ; 
il  obtint  tout  ce  qu'il  demanda.  Les  Thébains  furent 
déclarés  amis  &.  alliés  du  grand  roi  ,  qui  pro- 
mit de  déclarer  la  guerre  aux  Lacédimoniens  & 
aux  Athéniens,  s'ils  annoient  contre  Thébes.  Ces 
puiflTances  reftèrent  quelque  temps  tranqiiilles  ; 
mais  un  defpote  odieux,  Alexandre,  tyran  de  iphéres, 
opprimoit  la  ThefTilie  ;  divers  peuples  de  cette 
contrée  implorent  l'afllftançe  de  Thébes  ;  Pélo- 
pidas  eft  envoyé  pour  les  défendre,  il  prend 
Larifîe  ,  &  oblige  le  tyran  de  venir  à  fes  pieds 
recevoir  fes  loix  &  fes  reproches,  Pélopidas  pafle 
dans  la  Macédoine,  oîi  il  appaife  des  troubles 
qui  s'étoient  élevés  pour  la  fucceflion  au  trône. 
On  l'en  rend  ou  il  s'en  rend  l'arbitre;  il  didle  fcs 
loix,  reçoit  des  otages  &  les  envo'c  à  Thébes. 
Ou  nombre  de  ces  otages  étoit  Philippe  ,  qui 
fut  depuis  roi  de  Macédoine  &  père  d'  Mexandre 
le  grand.  En  repayant  par  la  The/Talie,  il  va  fcul 
avec  un  ami  conférer  avec  le  tyran  de  Phor^^  ; 
celui-ci  voit  qu'ils  font  feuls  &dcfarmés,  il  les 
retient  prifunniers.  Pélopidas  ,  tant  que   dura  fa 

[irifon,  ne  ceffade  dire  à  Ciux  des  Thiirnliensqinl 
ni  fut  permis  de  voir ,  que  fi  jamais  il  fortoit  des 
fers,  il  vengeroit  leur  injure  &  la  fienne;  il  les 
pxhortoit  à  avoir  bon   coprage,  &  fâchant  que 
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le  tyran  îmmoloit  tous  les  jours  qtjelqne»  ntm* 
velles  viftimes.  il  lui  fit  demander  oar  quel  aveujle 
délire  il  s'obftinoit  à  épargner  l'homme  qui  ne 
manqueroit  pas  de  le  punir  ,  dès  qu'il  feroit 
forti  de  les  mains?  Le  tyran  lui  fit  demander  à 
fon  tour  pourquoi  il  cherchoit  ainfi  k  mourir? 
Ci-^ ,  répondit  Pélopidas  ,  pour  accélérer  encore 
ta  ruine ,  en  l'engageant  à  combler  la  mefnre. 
Thébé ,  femme  du  tyran  ,  eut  la  curiofité  de  voir 
Pélopidas  dans  fa  prifon  ;  touchée  de  l'état  d'aban- 
don &  de  misère  où  elle  le  vit  réduit ,  elle  '.e 
put  retenir  fes  larmes.  Que  je  plains  votre  fism- 
me!  lui  dit -elle:  c'eft  la  femme  du  tyran  qu'il 
faut  plaindre,  dit  Pélopidas. 

Les  Thébains  envoyèrent  une  armée  en  Thef- 
falie  pour  reprendre  Pélopidas  ;  Epaminondds  étoit 
dans  cette  armée,  mais  il  n'en  étoit  pas  le  géoénl. 
Ceux  qui  lacommandoient  fe  laifsérent  furprcndre 
&  furent  battus;  les  foldats  l'obligèrent  de  prendre 
le  commandement  ,  &  il  fauva  l'armée  que  la 
autres  chefs  avoient  mife  en  péril.  La  rép«- 
blique  lui  ayant  auflTi  déféré  le  commaodemcsi» 
il  obligea  le  tyran  de  lui  rendre  fon  ami.  A  peine 
fut -il  îorti  du  pays  ,  que  de  nouveaux  crii  dd 
peuples  de  la  Thedalie  contre  le  tyran  ,  y  np* 
pellérent  les  Thébains ,  commandés  alors  par  Pèlo 
pidas  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  fatii- 
faire  fon  reflentimenr;  il  n'avoit  qu'une  p)oignie 
de  monde,  on  lui  dit  que  le  tyran  venoit  à  lui 
avec  une  formidable  armée:  tant  mieux  ,  dit-il, 
plus  ils  feront ,  plus  nous  en  bjiirons.  11  gagna  en 
effet  la  bataille  de  Cinofcephales  ;  mais  il  J 
périt  dans  le  fein  de  la  viâoire ,  à  peu  prés  com- 
me Gafton  de  Foix  périt  dans  la  fuite  à  Ravease. 
Au  moment  où  les  ennemis  commençoient  i  plier, 
il  apperçoit  le  tyran  qui  s'efforçoit  de  les  rallier, 
fa  fureur  l'emporte,  il  devance  fes  bataillons  & 
court  feiil  à  lui ,  l'appellant  &  le  déiiant  ;  le  lytia 
effrayé  fe  cache  au  milieu  du  bataillon  de  fe 
gardes,  Pélopidas  l'y  pourfuit,  enfonce  le»  pranki» 
rangs  ,  renverfe  tout  ce  qui  lui  fait  obftacîe  ;  te 
ThelTaliens  &  les  Thébains,  voyant  de  loin  fc« 
danger,  volent  à  fon  fecours;  au  roomcni  où  il» 
arrivent,  ils  le  voient  tomber  percé  de  ccwp», 
&  ne  peuvent  que  le  venger  par  un  Cfntft 
horrible  des  troupes  du  tyran.  Le  tyran  écluppit 
mais  ce  fut  pourjjérir,  peu  de  temps  après,  data 
une  conjuration  formée  &  conduite  pat  fa  iemme. 

Toute  l'antiquité  a  condamné  dans  Pélopidas cciie 
faillie  téméraire,  plus  digne  d'un  aventurier qtt 
d'un  général,  &  qui  priva  Thébes  d'un  hotirwt 
riécettaire  ;  les  rcflentimens  particuliers  ,  les  m- 
peances  perfonnslles  font  trop  au  dcfî»-)»*  d'un  tlief 
chargé  des  intérêts  f.icr'''s  de  la  répiiMiqve.  Si  (f* 
devoir  .  comme  le  dit  Pélopidas  à  fa  fcm-ne.  " 
de  cor;fsrver  lîs  autres,  il  faut  pour  ce'j  T^ 
commence  par  fe  confcrver  lui-métn«;  s'C  iià 
mourir,  dit  E,w\}f\(\e  ,  il  jaut  que  ce  Jn'utM  Uif^ 
fj  vie  entre  Us  mains  dt  la  vertu. 
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•    Oeft  ce  que  fit  Epaminondas ,  fupérieur  \  {on 
•mi  dans  fa  mort  comme  dans  (a  vie.  La  guerre 
s^rant  rallumée  contre .  les  Lacédémonleos ,   il 
penCi  Airprendre  la  ville  de  Sparte ,  &  lorfqju'il  vit 
ion  deflein  découvert ,  mettant  l'audace  à  la  place 
de  la  nife,  il  pafle  fièrement  l'Eurotas  à  la  vue 
des  ennemis,  attaque  la  ville ,  &  pénètre  iufque 
ptàf-   la  place   piÂlique,  &   la  dernière  gloire 
«TAgéfilas ,  &  la  première  de  Ton  fils  Ârchidaraus , 
tm  d'avoir  idans  cette  {ournée  arradié  Sparte  aux 
mains  viâorieufes  é! Epaminondas. 
_  Peu  de  temps  après  Te  livra  la  bataille  de  Man- 
tinée  ,   oîi  Epaminondas  fe    montra    fupérieur  à 
lui  •  même  par  ies  difpofitions  favantes  ;  mais  la 
.Tiâuire  fut  fi  lone-temps  dlfputée ,  &  la  phalange 
lacédémonienne  fe  montra  fi  conftamment  invin- 
^le ,  qxC Epaminondas  crut  que  c'éroit  le  moment 
où  le  général  devoir  expofer  (à  vie  pour  affurcr 
Ja  viâoire  ;  il  fe  mit  lui-même  à  la  tète  du  corps 
idans  lequel  il  avoit  le  plus  de  confiance;  du  premier 
trait  qu'il  lance,  il  blefle  le  général  lacédémonien, 
.8t  enfin  il  parvient  à  percer  &  à    rompre  la 
phalange;  mais  un  fpartiate,  nommé  Calticrate ,  le 
■perce  Jk    la  poitrine  d'un  javelot,  dont  le   bois 
le  brifa  &  le  fer  demeura  dans  la  plaie  ;  il  tombe , 
&  fil  chute  efi  le  fignal  d'un  nouveau  combat 
jilus    acharné  ,    les  '  Lacédémoniens   faifant  les 
derniers  efforts  pour  le  prendre  vivant,   &  les 
Thébains  pour  le  fau  ver  ;  ceux  ci  eurent  Ta  vantage, 
JBl  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  reportèrent 
au    camp  leur   général  vidorieux  &    mourant, 
l>orfqueUs  chirurgiens  eurent  examiné  la  plaie, 
31s  la  jugèrent  mortelle.  &  déclarèrent  qu'il  expi- 
.reroit  aufli  •  tôt  que  le  fer  feroit  tiré  de  la  plaie. 
Jtt  reçut  cet  arrêt  d'un    air  ferein,  &  s'étant  fait 
confirmer  la  nouvelle  de  ta  viéloire:  dans  quel 
plus  btau  moment  t  dit-il  à  fes  amiséplorés,  pour- 
roit-on  fortir  dt la  vie?  Des  citoyens  s'aiBigeoicnt 
Tuf-tout  de  ce  qu'un  fi  grand  homme  ne  laiflbit 
point  d'enfans  pour  le  reproduire  :  Je  laifle  deux 
£IIes , dit-il ,  QUI  ne  laiflTcroiit  pas  périr  mon  nom, 
Xeuâre  &  Mantinée.    Il  tira  lui-même  le  fer  de 
fa  plaie,  &  mourut;  (  l'an  361   avant  J.  C.  ) 
Pélopida»  étoit  mort  l'an  370,  infpirant  à  toute 
l'armée  les  mêmes  regrets. 

Epaminondas  méritoit  en  effet  des  enfans ,  qui 
Aiflênt  poui-  lui  ce  qu'il  avoit  été  lui-même  pour 
fes  parens.  Après  la  viâoire  ile  Leuâre ,  le  cri 
defon  cœur  fut  dédire:  ma  plus  grande  joie  eft  celle 
fm  mon  père  &  mamère  vont  reffeniir  à  cette  nouvelle. 
Quel  prix  un  tel  fc-ntimeat  n'ajoute-t-il  pas  à 
Ixéroïlmel  Cicéronne  balance  pas  à  mettre  Epami- 
nondas au-delTus  de  tous  les  héros  grecs ,  princeps 
meo  judicio.  Gracia,  &  M.  le  chevalier FoUard , 
ijui  le  met  aiiiTi  au  premier  rang ,  regarde  la  ba- 
taille de  Mantinée  comme  fon  chef-d'œuvre.  Juftin 
dit  que  la  gloire  de  fa  patrie  naquit  &  mourut 
avec  lui  :  patria  gloriam  o*  nàtam  &  extintiam  cum 
to  fuijji.  Il  ne  fiùt  ce  qui  Fonportc  dans  Epami- 
papdas ,  de  l'homme  ou  du  général  ;•  iactriuai  yi/r , 
jfiijloire.  Tome  11.  Stconde  part. 
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melUrm  iux  eJÇeuW  fe  reûifa  aux  rîchcffes,  la 
gloire  même  fut  obligée  de  le  chercher;  le* 
emplois  honorent  les  autres,  il  les  honora  tous, 
mais  il  les  évi»,  &  ils  s'accuinulèrent  fur  lui, 
malgré  lui.  Livré  par  choix  &  par  goût  à  Fétude 
&  à  la  philofophie,  on  fe  demandoit  avec  éton- 
nement ,  oii  ce  favant  avoit  appris  ainfi  à  com- 
mander &  à  vaincre;  fur  la  fcience  même  ît 
n'avoit  pas  plus  d'ambition  que  fur  l'cpulei^ce  & 
fur  la  gloire.  Spintharus  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
connu  perfonne  qui  fut  davantage,  ni  qui  parlât 
moins. 

P'éft  un  beau  fpeôacle  dans  l'hiftoîre,  que 
l'union  intime  &  l'amitié  confiante  de  deux  hom- 
mes tels  mi  Epaminondas  &  Pélopidas;  on  la  vit 
renaître  dans  la  fuite  entre  le  prince  Eugène  & 
cet  illuftre  Marlborough ,  quoiqu'avec  des  vertui 
moins  pures  :  mais  cette  union  qu'aucune  jaloufie 
n'altèrc.lorfqu'on  remplit  la  même  carrière,  lorfque 
la  gloire  eft  du  même  .genre ,  &  à  peu^  près 
au  même  degré,  ne  peut  fe  trouver  qu'entre 
des  hommes  que  le  fentiment  de  leur  grandeur 
défend  des  foibleffes  de  la  jaloufie.  Un  coeur 
jaloux  s'avoue  inférieur  i  celui  qu'il  envie  ;  c'eft 
peut-être  la  plus  belle  gloire  de  Pélopidas,  de 
n'avoir  point  été  jaloux  SEpaminondas ,  comme 
M.  deFontenelledifoit  que  fa  gloire  étoit  de  n'avoir 
point  été  jaloux  de  M.  de  la  Motte,  ^uand  on 
compare  les  deux  héros  thébains,  l'avantage, 
comme  nous  l'avons  dit,^  paroit  être  du  coté 
SEpaminondas. 

Si  on  les  cnvifage  comme  guerriers  &  géné- 
raux ,  les  batailles  de  Leuftre  &'  de  Mantinée 
l'emportent  fur  le  combat  de  Tégyre  ;  il  eft  vrai 
que  Pélopidas  contribua  aufli  à  la  viâoire  de 
Leuâre  ,  mais  en  officier  fubalteme  qui  féconde 
bien  le  général"  par  lequel  il  eft  conduit.  Déplus, 
Epaminondas  a  l'avantage  d'avoir  délivré  Pélopidas 
des  fers  oh  un  peu  d'imprudence  l'avoir  fait  tomber. 
Si  on  les  compare  comme  atr.baffadeurs  & 
comme  hommes  d'état ,  l'ambaffade  SEpaminondas 
i  Sparte  demandoit  plus  de  courage  i  celle  de 
Pélopidas  en  Perfc  eut  plus  de  bonheur  ;  mai» 
ce  bonheur  fut  l'effet  de  la  réputation ,  &  Pélopidas 
portoit  à  Sparte,  non  la  fienne  feulement,  mais 
celle  des  deux  amis ,  celle  enfin  de  la  viâoire  de 
Leuâre  ,  où  il  n'avoit  que  le  fccond  rang  dans 
la  gloire. 

Si*  nous  les  confidérons  devant  le  tribunal  d« 
leurs  juges ,  dans  un  itat  d'oppreffion ,  dans  le  per- 
fonnage  d'accufés,  c'efi  le  moment  foible  de  PtSo- 
pidas,  c'eft  le  plus  beau  moment  SEpaminondas, 
Si  on  les  confidère  enfin  dans  la  vie  privée , 
tous  deux  étoient  vertueux  ;  mais  la  vertu  SEpa' 
ninondas  ,  nourrie  de  plus  de  connoiffances  &  de 
lumiéres.ayaiu  pour  baie  une  philofophie  profonde, 
étoit  phis  pure ,  plus  fplide ,  plus  inaUérable  , 
plus  fupérieure  aux  paffions.  Pélopidas  donooit  pluf 
aux  exercices  du  corps,  Epaminondas  plus  à  la 
coltucé.  de  reprit»    ^ .L^-i 
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Ils  étoient  tous  deux  des  premières  fifflilles  de 
Thèbes.  Pélopidas  étoit  riche,  Epamlnondat  pan- 
Tre  :  Pélopidas  voulut  toujours  partager  Tes  rioief- 
(es  avec  Ton  ami  ,  mats  Epaminondas  w  complailbit 
trop  dans  la  pauvreté ,  avantage  fouvent  defirable 
dans  une  république ,  mal  toujours  infupportable' 
dans  une  monarchie.  Ce  fut  lui  qui  Temporta  8c 

Îui  attira  Pélopidas  aux  moeurs  de  la  pauvreté , 
ont  U  lui  fit  fentirle  mérite  &  le  charme.  Pélopidas, 
dit  Plutarque ,  fut  le  maître  &  non  l'efclave  de  tes 
biens  ;  il  vécut  pauvre  de  coeur  au  milieu  des 
tidiefles  ;  pour  être  en  état  de  fecourir  un  plus 

Srand  nombre  d*honnctes  gens,  il  auroit  eu  honte 
e  dépenfêr  plus  pour  fa  table  &  pour  fes  habits 
que  le  dernier  des  Thibains.  Enfin  Pélopidas, 
montra  fufage  qu'on  devoir  faire  des  richefles, 
Epaminondas  celui  qu'on  pouvoir  aire  de  la  pau- 
vreté }  en  quoi  on  po  Jrroit  trouver  que  l'avantage 
étcit  du  câté  de  Pélopidas,  i^.  parce  qu'il  efl  plus 
difHcile  de  ne  pas  abufcr  des  ricnefTes ,  au  lieu  que 
la  pauvreté  eft  une  difpofîtion  &  une  facilité  dç 
plus  pour  la  vertu  ;  a  * .  parce  que  la  vertu  du 
pauvre  n'ef)  que  pour  lui ,  au  lien  (|ue  celle  du 
riche  eA  pour  les  autres  ;  mais  Epamirundas ivoit 
fa  donner  k  fa  pauvrcto  un  caraâè-e  fi  refpec- 
table  &  une  autorité  fi  puifTante ,  qu'elle  lui  fervoit 
k  aider  les  autres  comme  auroient  pu  £>ire  les  richef^. 
fes  :  un  de  fes  amis  fe  trouvant  dans  le  befoin ,  il 
l'envoya  demander  de  fa  part  mil  le  écus  à  un  citoyen 
riche  ;  celui-ci  vint  s'expliquer  avec  lui  fur  le 
motif  de  cette  demande.  Le  voici ,  dit  Epaminon- 
das :  vous  êtes  riche ,  £•  cet  honnête  homme  tfi  dans  le 
btfoin. 

Enfin  on  fait  plus  de  détails  fur  les  vertus  même 
privés  &.  domeAiques  A' Epaminondas  ^  ce  qui 
ftmble  prouver  qu'il  y  en  avoir  plus  ;  nous  venons 
de  dire  les  principaux  ,  ajoutons  qu'il  avoit  pour 
la  vérité  un  fi  grand  refpeâ,  qu'il  ne  fe  permettoit 
jamais  le  plus  léger  menfonge ,  même  par  plaifan- 
teris ,  même  à  la  charge  de  rétablir  à  hnflaot 
la  vérité  dans  tous  fes  droits:  adeo  veiitatis diSgens , 
ut  nejoco  quidem  mentiretur.  Comel.  Nep.L»  fuperf- 
titionmème  dans  ce  genre  efl  vertu. 

EPAPHRODITE.  (Hijl.  facr.)  Louéde  fon  zélé 
pour  la  fcn ,  &  recommandé  aux  Philippiens  par 
laint  Paul,  épître  aux  Philippiens,  chap.  Il,  verf. 
Af  ,  a6  ,  «7 ,  a8,  19,  30  ;  &  chap.  IV  ,  veri^  18. 

EPAPHHODITE.  Voyei  Epictete. 

EPERNON.  (le  ducd")  Voyei  Valette,  (la) 

EPHESnON,  (flï/ï.  anc.)  ami  &  confident 
^Alexandre.  yoYfl  les  articles  Abdolontme, 
Alexandre  le  Grand ,  pi^ e  265  ,  coL  lére ,  & 
Gkattk. 

£PHORE,  {HiJK  litt.  me.  )  ocuenr  &  hiâorien, 
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difciple  dlfocrate,  auteur  d'unefalflcMre  delaGri^. 
dont  les  anciens  ont  beaucoup  parlé,  mais  qui  eft 
perdue  ;  il  étoit  de  la  ville  de  Cume  dans  l'Eolie» 
&  vivoit  environ  trois  fiédes  &  demi  avaot  J.  C> 

EPHRAIM.  {Hlfl.faer.)  Jofeph  eutenEgypit 
deux  fils  de  fa  femme  Afeneth  ,^v*y«ç  AsewethJ 
Manaflé &  Ephraim.hcob  leur  aïeul,  en  mouraMt» 
les  bénit  tous  deux,  màs  en  donnent  pxoohtt^ 
quement  k  Ephraïm.  la  préférence  fiir  ManaA 
ion  ainé.(  Genéfé ,  diap.  46  &  48. 

EPHREM,  (Saint)  {mn.eccUfiap.)&^mil^^i 
mort  vers  l'an  ^79;  il  écrivit  contre  les  héréoqnes" 
de  fon  temps.  Af.  Afièfflani,fou&-bil^ethécaii«  da 
Vatican ,  a  donné ,  fous  les  aufpices  da  cardUal 
Quirini,  une  très-belle  édition  de  ceux  des  ouvra|cS 
de  faint  Ephrcm ,  qui  font  parvenus  jufc^u'i  noa^; 
elle  eft  en  fix  volumes  in-folio,  pubbés  depuis 
17)  a  nifqu'en  1746.  Les  ouvrages  de  piété  dt 
faint  Ephrem  ont  été  traduits  en  françou  pir 
M.  Le  Merre ,  8c  ont  paru  en  1744-  On  appelloit 
faint  Ephrem,  U  maître  de  tuniven  &  U  lyre  et 
Saint-Ej'prit. 

EPICHARK  ,{Nift. ro«.)femme  d'unenailBi» 
obfctfre ,  {libenina  muUer)  mais  d'un  grand  courage, 
étant  entrée  dans  une  conjuration  contre  Néros, 
fut  mife  à  la  quefHon  ,  &  ne  révéla  aucun  defès 
complices  ;  mais  voyant  le  lendemain  ou'on  allolc 
renouveller  les  tortures,&  craignantd'y  (uccomberi 
elle  s'étrangla  pour  emporter  fon  fecrct  avec  elle. 
Tacite,  annal.  1.  15  ,  chap.  çi  &  Ç7»  opP<î* 
l'exemple  de  cette  femme,  i  la  bafTefle  ferrite 
des  fcnateurs  &  des  chevaliers  remains  dumiffl» 
temps. 

EPICHARME,(A//?.  lut.  ane.)  poète  StflSoi 
fophe  pythagoricien  ,  introduifit  la  comédie  4 
Syracufe  fous  le  règne   dHieron  1.    L'antiquité 

itaroit  avoir  beaucoup  eflimé  fes  comédies;  Punit 
'avoit  pris  pour  moclèle  : 

PUatiu  ad  txemflar  ficmU  proftnut  Epieàaiwû. 

On  prétend  que  Platon  a  profité  de  fes  aenirt» 

{«hilofophiques;  Ariflote  &  Pline  lui  attribuent 
invention  des  deux  lettres  grecques  lAéta  &  di. 
On  a  retenu  de  lui  un  mot  qui  ed  vaot  bien  aa 
antre  ;  il  difoit  que  les  Dieux  nous  vtndaa  mu 
les  tiens  pour  d»  trsvaiL  Seroit-ce  ce  mot  où 
auroit  donné  de  loin  à  la  Fontaine  l'idée  de  M 
deux  meilleurs  vers  i 

Il  lit  «H  Croiw  de  ceux  que  le  luxe  en*ïxMoc 
Que  la  fortune  tend  ce  «in'oa  ctMi  i|tt'cUe  <ioaae> 

Epkharmt  mourut  très-4gé,  il  vivoit  dans  1» 
foixante  &  quatoriiéme  olympiade  ,  ven  ru% 
440  avant  h  C; 
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EPICTETE,  (^Hifl.anc.)  philofoplie  ftolcîcn, 
éroit  d'Hicrapolis  en  Fhrygie.  Efclavc  d'Epaphro- 
djie  ,  affanchi  de  Néron  que  Domitien  <ît  mourir, 
U  fut  libre  dans  les  fers ,  parce  qu'il  étoit  véri- 
tablement philofophe.  On  dit  qu'Epaplirodite  le 
frappant  rudement  à  la  jambe,  il  lui  dit  avec 
beaucoup  de  tranquillité  :  fi  vous  continui[,  vous 
Vu  U  cajferc^  ;  &  qu'Epaphrodite  ,  irrité  de  ce  fane 
froid,  ayant  redoublé  de  coups  ,  &  la  lui  ayant  cal- 
fèe.il  ajouta  toujours  avec  la  même  tranquillité: 
je  vous  avois  bien  dit  que  vous  me  la  cajferie^  ;  tout 
cela  e/l  bien  dans  les  principes  &  dans  les  mœurs 
Aoïques.  Les  deux  points  principaux  de  fa  morale 
èto'ient  foujpir  &  s'ûtpenir,  deux  mots  d'un  grand 
fens,  d'une  grande  étendue  &  d'un  grand  ufage: 
ils  ont  dans  le  çrec  &  dans  le  latin,  un  jeu  6c 
un  rapport  de  fons,  qui  leur  donne  encore  un 
mérite  de  pl>is  :  «««mi»  t^  nftKiv ,  fujUne  & 
ahjline.  Il  appelloit  la  fortune ,  ure  jemme  de 
bonne  mà'ifon  <]ui  fe  pivjhlue  à  des  valets.  Ce  mot 
pourroit  être  d'un  homme  qui  rcgrettoit  de  n'avoir 
point  eu  part  à  ft-s  faveurs  ;  cependant  Epidite 
parut  toujours  content  de  fon  fort  &  ne  s'en  plaignit 
jamais.  Il  rcgardoit  les  murmures  contre  la  pro- 
vidence ,  non-feulement  comme  infsnfés  ,  mais 
encore  comme  coupables:  »  ce  n'eft  point  la 
»  pauvreté,  difoii-iU  qui  nous  rend  malhcuteux  , 
D  c'eA  l'ambition  ,  ce  font  nos  infatiables  defirs.  n 

Ub  homme  qui  vivoit  dans  la  débauche,  fe 
préfeniant  pour  être  fon  difciple:  n  fi  le  vafc  n'efi 
»  pas  pur ,  lui  dit-il ,  tout  ce  qu'on  y  verfera  fe 
corrompra  o.  C'eA  le  vers  d'Horace  : 

^P       SictTum  tji  nifi  vtê ,  Juodeumque  Lnfuntii ,  acefeit, 

RoofTeau  appelle  Epiflcte  : 

Uii  des  Saints  in  Taganirrrir. 

Des  pères  de  TEglife  ont  vn  en  lui  un  pa'ien , 

Inui  parioit  le  lanva^e  des  faints  du  Chrirtianifmei 
loo  manuel    a  édifié  toutes    les  religions  :  le  P. 
Mourgoes ,   qui   l'a  traduit  en  françois ,  ainfi  que 
Fibbé  de  Bellegarde,  &  M.  Dacier,    &c,  parle 
d'un  ancien  monaflère  ,  qui  avoit  adopié  le  manuel 
à'Epiffiie  pour  fa    règle  ,    avec    quelques  légères 
"lodifications  ;  RoufTeauert  prefqucle  feul  homme 
JU'  ait  paru  juger  défavorablement ,  8i  la  perfonne 
«  le  oianuel  ù'Epiflcte;  peut-être  après  tout  eft- 
*'c  tiuins  un  jugement  férieux  qu'une  plaifjnterle  , 
peut-être   le  poëte  n'a-t-il  voulu  que  donner  aux 
^^pens  du  Aoïcifme  un  air  plus  anacréontique  à 
•"le   ode  aflez   froide   qu'on    fent   qu'il  a  voulu 
"ndre  gaie.  C'eft  la  féconde  de  fes  odes  profanes  ; 
•j'e    e{\  adresse  à    l'abbé  de   Chaulieu ,  ui   des 
P'us    aimables  épicuriens  modernes.  Cétoit  une 
'iifbn  de  plus  de  lui  facrifierles  ftoiciens.  Quoi  qu'il 
*^    foit,  voici  ce  jugement  un  peii_bizarie: 

En  Tain  d'un  ion  de  rhéteur 
Epiâiir  ^  foD  Icfleur 
Pitcbc  le  buiilieur  lupiduci 
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^y  irouTC  uD  conCwlateuf 
Plui  afSigé  <)uc  moi-mime. 

DsDf  fon  flegme  fimalé 

Je  découvre  fa  colire; 

Je  voii  un  homme  accablé 

Sous  le  poids  de  fa  misire; 

Et  dans  tous  ces  beaux  difcouM 

Fabrit{uës  durant  le  cours 

De  fa  fortune  maudite. 

Vous  reconnoillez  toujouri  J 

L'efdave  d'Épaphtodiie.  ^ 

) 
Aflurément  c'eft  voir  de  loin ,  que  de  voir  de  U 
colère  ,  &  un  homme  accablé  fous  le  poids  de  la 
misère  ,  dans  le  manueJ  àEpiaite.  RoulTeau 
s'échaufTe  &  fe  fâche  de  plus  en  plus  contre  le 
livre  &  contre  l'auteur  : 

Mon  Apollon  irrité 
Lui  dcvoii  ce  icmoiljnage 
Pour  l'ennui  que  m'a  co3té 
Sun  iafuppoitablc  uuvrage. 

On  peut  ne  pas  aimer  la  moral»  ;  mais  c'èft  !» 
première  &  la  feule  fois,  que  le  manuel  d'Epiaire 
ait  été  traité  d'ouvrage  infiipportable  ;  Roufleau 
ne  s'en  tient  pas  là  i!  injurie  EpiH^',  &Ie  trait» 
nettement  de  pédant  : 

De  tout  fi.mblable  pédant 
Le   commcne  communi.jue 
le   ne   fais  >\\io\  de  mordant , 
De  farouche  &  de  cynique. 

Rou(reau  n'avoit  pas  befoin  de  ce  commerce 
pour  devenir  mordant  &  cynique.  Mais  ce  feroit 
précifément  la  Icdurc  qu'il  faudroit  choifir,  pour 
ceflor  de  l'être ,  &  pour  calmer  les  tranfportï 
û\^ne  ame  agitée  i  c'eil  le  cas  de  ces  vers 
d'Horace  : 


Vtmo  adtb  ferut  tfl  ut  non  mlte/cen  peffît 
Si  meJù  eultune  patlcntcm  commodtt  aurtm. , 

funt  etrta  piacula  qua  te 

Ter  pur)  Itâe  poterunt  recrtart  libella. 


Domiiien,  qui  apparemment  penfoit  (ur  EpiSèit 
comme  RoufTcau ,  ou  pluiot  qui  n'aimoit  pas  la 
philofophie,  parce  que  les  tyrans  n'aiment  pas  la 
raifon,  bannit  Epldiieàe  Rome;  mais  Adrien  & 
Marc-Aurèle  l'eurent  en  grande  vénération.  Une 
longue  &  douce  vie  fut  le  prix  de  fa  fagefle,  de 
fa  modération  ,  de  fa  réfignaiion  ;  il  mourut  fous 
l'empire  de  Marc-Aurèle  dans  un  âge  très-avancé  ; 
la  lampe.de  terre  ,  à  la  clarté  de  laquelle  il  avoir 
écrit  quelques-unes  de  fes  maximes ,  fut  vendue 
quelque  temps  après  fa  mort,  trois  mille  drachmes, 
c'efl-à  dire  quinze  cents  francs  de  notre  toonnoie^ 

Llla 
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EPICURE.  {Hifi.  */2C.)  tes  opihlbhï,  ta  fyfléfrtïW 
ne  nous  regardent  pas? nous  ne  parlerons  que  des 
fiits  r  nous  n'exammerons  donc  point. ici   cette 

?|ueflion  tant  rebattue  ,  fi  Epicuri  fait  cônfifler  l6 
ouverain  bien  dans  fa  votupté  de  Pâme',  oudaris 
celle  des  fens ,  &  s'il  faut  dire  tes  janlins«u  i'établc 
iEpUure, 

EpUnn  de  grtge  poratm,- 

Epïcurt  naquit  l'an'  34a  avant  J.  C^à  Garge- 
ttum  dans  l'Attique  ;  c'efl  pour  cela  que  Stace,  dans 
fcs  livres,  l'appelle  Gargettiu*  auQor  &  fenior 
fiargettius. 

Dcliei»  jKai  ipft  futê  dignffuê  Athtni»-    . 
Malltt  defcrto  ftn'ior  Gargettiu» horto. 

On' raconte  que  dans  Ces  premières'  études,  le 
grammairien  qui  l*înftruirou  ,  récitant  un  vers 
fl'Héfjode ,  dont  le  fens  eft  que  le  chaos  fut  produit 
U  prtmkr  de  tous  les  êtres,  il  dbnjancfa:  6*  qui 
le  produijît?  le  grammairien  répondit  :  je  n'en  fais 
rien  ,  &  ce  n'efl  pas  mon  affairt  de[  le  favoh.  A 

Îui  donc  faut-il  s'adreflcr  pour  rap])refldre  ? 
LUJtpliilofophes.  —  Je  vais  donc  chez  les  philofij- 
phes;  &  il  fe  livra  des-lors|à  l'étude  de  laphilofophiè. 
Ce  fut  dans  TiHe  de  Snnios  qu'il  pa/Ia  les  années; 
dé  ion  enfance  ;  Néoclès ,  Ton  père ,  &  Cheref- 
trsta,  Ùl  mère,  ayant  été  de  là  colonie  que  les 
Athéniens  envoyèrent  dans  cette  ifle ,  ce  ne  fut 
qu'à  l'âge  d'environ-  trente-fix  ans ,  &  qu'après 
avoir  erré  en  Jivers  climats,  apparemment  pour 
s'jnflruire ,  qu'il  vint  ffr  fixer  pour  toujours  à 
Athènes;  Là  il  acheta  ces  jardins'  <jilèbres  où  il 
fonda  voluptueufement  l'école  dé  là  volupté , 
(welle  que  fôt  cette  vohipté  ;  il-  n'y  a  d'exemple 
dans  aucune  feâe,  dans-  aucune  fociété.  ni  dun. 
pareil  refpeâ  pour  le  maître,  ni  d'une  pareille  union 
entre  les  difciples;  ce  qui  paroit  être  favorable  à 
iTopinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  s'agiflbit  d'une 
volup'.é  fpiritueire  &  céleHe;  les  voluptés  dii  fiécle 
excitent  plus  d'orages.  Son  école  ne  fe  divifa 
jamais, 'fa- doârine  fut  toujours  un  oracle  auquel 
on  ne  fe  permit  de  rien  changer.  Cétoieut  des 
troupes  nombrcufes  d'amis  an'Epuure  raiTcmbloit 
dans  fa  ntaifon ,  &  il  en  étoit  le  père  le  plus  tendre, 
le  plus  chéri, .&  le  plus  révéré;  fa  mémoire  fut 
long  temps  dans  une  vénération  particulière  ;  on 
cétëbroit  encore  le  jour  de  (à  naiuance,  du  temps 
de  Pline;  le  naturalifla  ,  c'eft-à-dire  plus  de  quatre 
cents  ans  après  fa  mort,  on  fétoit  même. le  mois 
entier  o^\\  étoit  né.  Son  portrait  fe  trouvoit  par- 
tout. 

Quelle  qne  fîit  fa  doftrine ,  il'  pnroît  que  fa 
conduite  étoir  trèsveniieufe  ;  Dayle  a  dit  dfelui 
ce  que  quelques  perfonnes  difent  de  Bayle  lui- 
Hicme  :  «  On  ne  fauroitdirc  aflcztle  btcndel'Honnê- 
I»  teté  de  fes  mœurs,  ni  aiTcz  de  mal  de  fes 
»  ©ijinions  fur  la  religion.  Une  infinité  de  gens 
n- (ont  orthodoses&  vivent  ma;l  :  lui  au  ccnirairc. 
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"'uBi  f\\£taH'ie  ïès  feôateurs,  aroîefltaflenianv^ 

\  »  dôârina  ,■  tl  ▼ivoient  bien  ». 

Un  aUtfe  favant  a  dit  SEpicure  a  pëU  prèli  Et 
même  chofe,  en  retournant  pour  lui  uif  vers  de' 
Jd  vénal  :  Epicurum  opinione  ftrdanapalum ,  rtjioîci^ 

Jimum  ,    BACCHAKAtlA  SÏMUtASSE  ,   ET    CURIOg\ 

rixisse.  Un  autte  a  dit  encore  que  c!ltoit  uf 
ftoïcien  prêcbadt  la'  volupté; 

Xam  licU  UUed>n$  beminan  vUit  tjk  btatm»  »  - 
Stoteut  inttnii  moriba»  ipft  fuit, 

U  étoit  rnétne  pieux ,  &  il  donnoitrexetnpiéde  l'aA 
(tflanceaux  temples,  (t^y<f  l'article  DIOCLES^ 
lui  qu'on  accufe  généralement  d'avoir  admis  des- 
dieux  fans  providence,  lui  que  Lucrèce  loue  &- 
même  en  très-beaux  vers ,  d'avoir  eu  le  coura[^ 
d'affranchir  le  genre  humain  du  joug  de  ^•' 
religion. 

Mumana  ailti  oeulotfitii  cùm  vita  jattrtt- 
In  ttrnt  oppnffa  gravi  fut  Relligiom  .'..•» 
Primùm  Graitt»  homo  mortalet  tolUrt  contra' 
Mfl  vculos  aufus  primufqut  LÏfifititamtm: 
Qutm  necfama  Dtim ,  nu  fuUtàiM ,  -n«c  mtùtaai 
Murmun  eomprejpt  ealum. 

Epicure  avoit  beaucoup  écrit,  laali  U  ne  iK>a# 
reAe  aucun  de  fes  ouvrages  ;  comme  il  admet<^ 
toit  des  femmes  au.  nombre  de  fn^  difciples,  bf 
fàmeufe  Léontium  ,    courtifan&  d'Athènes  ,  enK 
avec  lui  les  mêmes  liaifons<que  Ninon  deLenclosP 
eut,  depuis  avec  les  phitofophss^- &  les  beaux- 
efprits  du  règne  de  Louis  XIV.  Ou  obfervc  qu» 
Léonrinm  ne  ceiTa  pas  fon  métier  de  courtiiane 
pour  avoir  adopté  la  doârine  d- Epicure ,  Si  oa  m 
tiredes  conféquences  ficheufescontre  cette  doârine> 
mais  tous  les  amis  de  Ninon  de  Lenclos  n'approu- 
voientpas  fes  fbible<reï&  fés  contimielles  infidélités; 
ils  aimoient  fon  efprit  &  efiimoient  fon  caraâére.- 
Léontium  étoit  vraifemblablement  dans  le  même 
cas  ;  elle  ell  refiée  célèbre  amant  par  les  charmes  ' 
de  l'efprit ,  que  par  ceux  de  la  figure  &  que  pr 
la  licence  de  fes^  moeurs  ;  elle  foutint  avec  chaleur  ' 
les  dogmes  de  Ton   maitre,  elle  écrivît  contre' 
Théophrafte  ;  Gicéron  vante  fon  fiyle  &  fon  efprit; 
on  a  dit  qu'elieavoii  trouvé  beaucoup  d'amansparmi 
les  difciples- d'f^curf  ;  mais  on  remarque  qu'elle 
diftingua  parmi  eux  Métrodore,  &  une  courtifane, 
tdle  qu'on    la  peint,  ne  diflingue  guère  ;  on  a' 
dit  qu'elle  avoit  «té  la  maitrcfTe  d^Epicare  mémei 
mais  la  prétendue  lettre  de  Léontium  à  Lamia,  ou 
elle  peint  Ics^  malheurs  de  fa  condition,-&  où«lle 
fe  repréfente  comme  I»  garde-malade  &  la  trifte 
efclave    à'Eficure  ,  qu'elle  repréfente  comme  u» 
vieillard  de  quatre-vingts  ans,  couvert  de  poux ^ 
tombé  en  enfance,  &  grondant  toujoiKS, cette Icttre,- 
difon^-nous ,  eft  bien  reconnue  pour  faufTe  ;  Fpicur^ 
furvéciit  Lcontiom  ,&  mourut  à  71   ans  ;  on  voir 
dans  Cifllndi  que  Métrodore  &  Léontium  avoitnr 
.Uaillé  un  fils ,  dont  Epicuri:  parle  dans  fon  teâaincaE 
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atnmt  JTun  orphelin  qu'il    recominanïei  « 
re. 

Eplcurt  mourut  Fan  270  avsnt  J.  C.  (Tune  réten- 
tion d'urine,  aprèsavoir  ibuiTert  avec  beaucoup  de 
patience  des  douleurs  bien  violentes.  Sans  trop  exa- 
miner quelle  étoit  au  fond  la  véritable  dûftrined'£- 
^icuriTinousavons  donné  lenom  d'Epicuriens  à  tous 
ceux  qui  dans  leur  conduite  le  font  montrés  partifans 
en  plaifir,  ou  qui  dans  leurs  écries  s'en  font  icndus 
les  apologiAes,  foit  que  ce  plaifir  fût  dans  l'efprit 
«u  dans  les  fcns.  Nous  avons  regarde  comme 
autant  de  fubdivifions  &de  modifications  de  l'école 
i'Ep'icurc  parmi  nous ,  la  iocicté  de  Chapelle  &  de 
fcs  amis,  celle  de  Saint-Evremonr  &  de  Ninon  de 
L«nclos,  la  nouvelle  Lcontiiim  ;  celle  du  temple  , 
celle  de  Sceaux ,  celle  même  du  Caveau ,  en  un 
mot  toutes  ks  fociétés  que  le  gotic,  l'efprit,  la 
liberté ,   le  plaifîr  rafTemblert. 

Sur  ce  qui  concerne  Epicure ,  on  peut  choifir 

&  décider  entre  GafTendi  l'on  apologifte  dans  l'on 

*"ecueil  fur  la   vie  &  les  écrits  de  ce  philofophc, 

&'  M.  l'abbé  Batteux,  qui  lui  eft  moins  favorable 

cfàns  fa  morale  d'Epkurc  ,  tirce  de  fes  pruprtskriu , 

écrits  qu'à  la  vérité  nous  n'avons  pas ,  mais  que 

nous  coiinoifTons   jufqu'à   un   certain   point   par 

ceujc  des  anciens  qui  les  ont  loués  ou  blâmés. 

.  EPIMENIDE  ,  {^Wfl.  ^/7c.')  poëte  &  phîlofophe 
Je  rifle  de  Crète ,  que  quelques-uns  mettent  au 
nombre  des  fept  fages  ;  il  vivoit  du  temps  de 
Solon  ,  environ  fix  iiécles  avant  /.  C.  On  fisitde 
lui  peu  de  chofes,  &  fonhifloire  refTcmblc  beaucoup 
i  la  fable.  C'eft  de  lui  qu'on  raconte  qu'il  s'en- 
^rmit  dans  une  cavcrtie,  que  Ibn  fommelldlira 
vingt-fept  ans ,  félon  quciques-urs  môme  beaucoup 
«3?"V  anta^e ,  ce  qu'on  explique  par  des  voyages 
S.^  *l  avoît  faits  dans  un  teUips  oii  des  inililaires 
^ï"- tout  ne  voyageoient  euércs.  Quoi  qu'il  en  foit, 
*^  fômmcil  &  le  réveil  a'EpimdniJe  Stu^t  pa/fés  en 
proverbe,  &  ontfervi  de fiijets  à  diverfes  comédies; 
^  n'eft  même  que  par-li  c^viEpimct.tJe  efl' connu. 
^^  croit  que  c'cft  lui  qui  eft  cité  dans  l'épitre  de 
^-  ï'aiilà'Tite,  chap.  I,  verf.  la,  commcdépofant 
**^«iire  les  Cretois  fes  compatriotes. 

*»  Un  d'entre  ceux  de  cette  Me  ,  dont  ils  fe  font 
"  *in  prophète,  a  dit  d'eux  :  les  Cretois  font 
"  toujours  menteurs  :  ce  fbnt  de  méchantes  bétes , 
"t^  qui  n'aiment  qu'à  manger  &  à  ne  rien  faire. 

^  tPINETTE ,  (  (hi  de  1') .  {^Hifl.di  Flandre  )  la 
P^Us  célèbre    des    fêtes   des  Pays-Cas,   dont    la 
moire  eft  presque  effacée,  quoique  cette  fètc 
K  encore  d.ins  toute  l'a  fplendeur  au  milieu  du 
"e  Cède.  On  a  une  lifte  des  ro'u  de  cette  f'ète 
ns    l'tfpace  de  aco  ans.  depuis    1183    jufqu'à 
^83.  Le  P.  Jean  Bu^lin  l'a  donnée  dans  fa  Catlo- 
■Lxndria. 

'  Les  peuples  de  Flandre  &    des   Pays-Bas  ont 
ajours  aimé  les  jeux  6c  le»  fpe<^acles  ;  ce  goût 


S'y  eenMrv«  nî!m«  «ncore  dans  ce  qu'ils  appcUfnf 
triomphes  ,àins  leurs  procefTions  &  dans  leurs  auirev 
cérémonies  publiques  :  c'eft  une  faite  de  roifivetà^ 
&  du  manque  de  commerce. 

Dans  les  treizième  &  quatorzième  fiècles,  chaqutf 
ville  de  ces  pays  avoit  des  fêtes,  des  combats-, 
des  tournois  ;  Bruges  avoit  fa  fôte  du  Foreflier,/ 
Vanlcnciennes  celles  du  prince  dePlaifaflce,  Camw^ 
bray  celle  du  ror  des  Ribauds,  Bouchain  celle 
du  prév<3t  des  étourdis  :  dans  beaucoup  de  lieu](> 
on  célèbroit  celle  de  Behourt.  A  ces  dift'crcntesf 
fêtes  accouroiciit  non-feulemtnt  les  habiians  de» 
villes  voifmes ,  mais  plufieurs  grands  fcigneurs  desj 
pays  éloignés  :  Lille  en  particulier  attiroit  par  laH 
magnificence  de  la  fête  de  Vépineiie  &  par  le»- 
divt-rtiiTemens  qui  s'y  donnoient,  un  concours- 
extraordinsire  de  monde. 

La  fète  de  Vép'wetie  avoit  fon  rvi ,  que  l'on  éli'^ 
foit  tous  les  ^n$  te  jour  du  mardi-gras  :  on  éli-^ 
foit  en  même  temps  deux  jouteurs  pour  l'accom- 
pagner. Les  jours  précédens  &  le  refte  de  la  femaine' 
le  paflbient  en  fcftins  &  en  bals. 

Le  dimanche  des  brandons ,  ou  premier  dimanche' 
de  carême ,  le  roi  fe  rendoit  en  grande  pompe  au' 
lieu  deftiné  pour  le  combat ,  les  combattans  y 
joûtoient  à  la  lance  :  le  prix  du  viéfericux  étoit" 
un  épervier  d'or.  Les  quatre  jours  fuivans,  le  rai,- 
avec  (es  deux  jorneurs  &  le  chevalier  viftorieux  y> 
étoient  obligés  de  f«  ttouver  au  lieu  du  combat , 
pour  rompre  des  lances  contre  tous  ceux  qui  fe' 
prélentoicnt.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  honora  ccito' 
létc  de  fa  prél'ence  en  1416;  le  duc  Philippe-ler 
bon  s'y  trouvrïvec  le  roi  Louis  XI,  on  146.^ 

L'exceflivc  dépenfe  à  laquelle  cette  qusiiré  de' 
roi  engigeoit.la  mine  de  plufieors  familles  qu'elle' 
avoit  occafionnée,' le  refus  que  (\r<int  qiielques- 
habitans  de  Lille  d'accîpter  ret  honneur  prétendu ^ 
&  l'obligation  où  la  ville  s'éioit  trouvée  de  fâiro 
elle-même  ces  dépenfes';  enfin  l'indéctnce  qu» 
quelques  perfonnes  troiivoient  à  voir  toutes  ces  ré- 
iouiirânct.s,  ces  d4verti{remens&  ces  bals,  dans  les 
deux  premières  femaines  de  carême,  obligèrent' 
Cliarlcs  duc  de  Bourgogne  à  fufpendre  cette  leie- 
depuis  1470  jufqu'cn  1475.  Elle  fe  rétablit  en- 
partie,  mais  aux  dépens  des  fonds  publics,  ju!-- 
qu'en  1516  :  Charles  V  en  interiomplt  l'exercice 
pendant  prtfque  tout  le  cours  de  fon  réiine,  pat- 
des  lettres  données  en  lyiS  &  en  i<i]S,  Enfin 
Philippe  II  la  fuppiiroa  entièrement  en  1556  :  il 
ne  s  en  cil  cor.ftrvs  pour  n.èraoïra  que  le  nom 
de  Vépiretti: ,  que  l'on  donne  à  un  des  bas-oflîciertf' 
du  magiflrat  ou  de  la  mnifon  de  ville  de  Lille , 
qui  repréfciite  en  quelque  façon  le  liérault  par 
qui  les  /o.'j  de  l'èpinettt  avoient  droit  de  fe  faite 
précéder, 

Pli:fieurs  hifloriens  ont  parlé  de  cette  fête,  ca- 
tr'^utrcs   l'auteur   d'une   pctiie   hiftoire  de  Lille  ^ 
imprimée  en  1-730.  On.  ignore  fon  inftitnteur ,  dtf. 
même  que  l'ori^ue  de  ton  nom,  qui  vient  peut  ' 
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Âtre  de  ce  que  Foa  donnoit  au  rtl  de  FtphuM 
iifw  petire  épine  pour  marque  de  ù.  dignité,  & 
qu'il  alloit  cous  1<»  ans  en  pompe  honorer  la  fainte 
épine,  que  les  dominicains  de  Ulie  prétendent 
pg^fèdérdtfiM  leur  église.  II  mangeoit  chez   ces 

S  ères  avec  fes  chevaliers  le  dimanche  des  rameaux, 
c  y  afiifloit  ■  à  tous  les  offices  de  La  fismaine- 
iàince.  Hifl,  de  Pacad.  des  beUes^lettns, 

C'efl  de  cette  manière  qu'on  aflbctoit- alors  la 
dévotion  aux  fpeâades  prounes ,  aux  feftins ,  aux 
joutes,  aux  tonrnois,  aux  combats  particuliers.  Il 
y  avoit  auâi  dans  les  mêmes  fièdes  d'autres  fêtes 
(tlaiûntes,  telle  qu'étoit  celle  de  Bourgogne,  nom- 
mée la  compagnie  des  fous.  Enfin  on  célébroit 
oième  encore  de  la  façon  la  plus  fcandaleufe 
dans  les  égltfes  de  la  partie  ieptentrionale  & 
méridionale  de  l'Europe,  en  Flandre,  en  France 
&  en  Efpagne ,  la  fàmeufe /ctM  des  fous,  &  connue 
par  fon  indécence  &  fon  extravagance. 
Article  de  M.  U  chevalier  Df  JdUCOPttr. 

EPIPHANE,  (Saint^  (iK/?,  eccUjmfl.)  évêque 
deSalamineau  IVefiècle,  cft  au  nombre  des  pères 
ée  l'Eglifi:.  La  meilleure  édition  de  ùs  œuvres  eft 
celle  qu'a  <k>nnée  le  P.  Péuu  avec  une  verfion 
latine  &  des  notes.  Né  en  3io,.mort  en  403. 

Epipham ,  dit  le  fcoiaflique ,  «mi  de  Cailtodore , 
traduiut  ea  4atin  les  hifloires  ccdéfiafiiques  de 
Sopate ,.  de  Sozomène ,  de  Théodoret  ;  c'efl  fur 
fa.  verfion  que  Ci/Eodore  compofa  fon  Hijbire 
Jnpaniu.  Il  viVoic  dans  le  \U  fiède, 

EPISCOPAUX,  (Hijl.  mod.  d'AuL)  c'eA  le 
nom  qo'o^  donna  'en  Angleterre  fous  Jacques  I ,  à 
ceux-  qui  adhéroient  aux  rits  de  l'églife  anglicane, 
nar  oppofiûop  aux  c^il  vinifies ,  qu'on  appeTla  Prrf- 
iytêrienSf 

Dans  la  fuite ,  fous  Charles  I ,  ceux  qui  fuivoient 
)e  parti  do  roi.  furent  nommés  èpifcopaux  rigides, 
Si  les  parlementaires ,  presbytériens  rigides. 

Quand  Charles  II  fut  monté  fur  le  trône, 
les  difiîrentes  branches  des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fe  mieux  dillinguer  ;  &  comme  ils  fe 
rapprochèrent,  ils  formèrent  les  deux  branches 
de  yighs  &  de  Torys  mitigés,  par  rapport  4  U 
religion  ,  de  même  (^e  par  rapport  au  gouver- 
nement. 

Il  faut  (<i  mettre  au  îùt  du  fens  qu'ont  en  to«$ 
ces  divers  mots ,  fuivant  les  temps  &  les  conjonc- 
tures ,  pour  bien  entendre  l'hiAoire  d'une  nation 
libre,  &  par  conféquent  toujours  agitée,  où  les 
deux  partis  qui  dominent  dans  l'état ,  échauffés 
par  les  difpiues,  animés  de  plufieurs  paiïions,  fe 
diflinguent  par  Ati  fobriquets ,  par  des  nopis  parti- 
piliers  plus  ou  m.oins  odieux  ;  ces  noms  changent 
ibuvent,  augmentent  de  force  ou  s'adoucifient , 
(pion  que  le  peuple ,  inquiet  fur  fa  fituation , 
erofltt  l'objet  de  fes  craintes,  ou  revenant  des 
^prelSon?  violentes  ^u'on  Ijù?  dçuuéef,  appaif^^ 
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Tes  Incmn,   rentre 'dans  le  c^lrnei  8c  fe  fot 

alors  dans  chaque  parti  de  termes  plus  moditéi  ' 
que  ceux  qu'il  employoit  auparavant. 

De  tous  les  feâaires  les  èpifcopaux  (bntceaxqal 
font  le  moins  éloignés  de  Féglife  romaine,  peoF 
ce  qui  concerne  la  difdpline  ecdéïîaflique  ;  9f 
ont  des  évëqnes ,  des  prêtres ,  des  chanoines,  de* 
curés ,  &  autres  miniftres  inférieurs ,  &  no  offio» 
qu'ils  appellent  litutpe.  Il  eft  vrai  que  les  catho- 
liques ne  conviennent  pas  que  fordinatioa  des  mi* 
niflres  de  cette  fodété  (bit  légitime  &  valide  ;  os' 
a  agité  cette  queftion  avec  beaucoup  de  chaleur 
il  y  a  un  demi  -  fiède  ;  le  P.  le  Courayer  » 
chanoine  &  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève* 
aujourd'hui  réfiigié  en  Angleterre  &  doâeur 
d'Oxford,  ayant  écrit  en  faveur  des  anglicans j 
fa  diflènation  a  été  réfutée  par  le  P.  Hardouia, 
iéfuite,&  par  leP.leQuien,  jacobin  réformé,  fant 
parler  de  deux  ou  trois  autres  théologiens  oui  foiit 
encore  entrés  en  lice,  ^L  auxquels  le  P.IeCo». 
rayer  a  répliqué,  ^ 

Les  Epifcopaux ,  outre  ces  titres ,  ont  reteim 
une  grande  partie  du  droit  canon  &  des  décré;alet 
des  papes  pour  la  difdpline  &  la  police  ecdéfial» 
tique..  Leur  liturgie  ,  qu'ils  nomment  autrement  ft 
livre  des  communes  prières ,  contient  nOU-fealemeur 
lettf  ofiice  public ,  qui  eft  prefque  le  même  «ne 
celiii  de  l'eglife  latine,  mais  encore  la  maoiète 
dont  ils  adininiftrent  les  fiicremens.  Ils  ont  l'office 
des  raadnes  qu'ils  commencent  par  Domine ,  lahia 
iwflra  aperies  ;  enfuite  on  chante  le  pfèaume  Vemtef 
puis  les  pfeaumes  &  les  leçons  dis  chaque  jourt 
ils  difent  auffi  le  cantique  Te  Peum,  &  quelques 
pfeaumes  de  ceux  que  nous  lifons  dans  l'office  de 
laudes.  Ils  commencent  aufli  leui^s  vêpres  par  les 
veHets  Domine,  latia  notlra  aperies,  &  Deus  ta 
adjutorium,  &c.puis  ils  récitent  les  pfeaumes  pro« 
près  au  jour ,  &  ils  ont  à  cet  effi:t  un  calenarier 
où  font  marqu&es  les  fériés  &  les  fêtes  fixes  oa 
mobiles,  ayant  pour  chacune  des  offices  propres. 
Ils  célèbrent  auui  les  dimanches,  &  dimnguent 
ceux  de  l'avent ,  d'après  l'épiphanie ,  <f après  la 
pentec6te,  ceux  de  la  feptuagéfime ,  fexagéfime, 

3uinquagéfime,  trinité,  &c.  ils  ont  pour  chacno 
e  ces  jours  des  collèges  ou  offices  du  matin, 
pour  tenir  lieu  de  la  meiTe ,  qu'ils  ont  abolie,  & 
dent  ils  ont  profcrit  jufqu'ap  nom.  On.  y  récite 
l'épitre,  l'évangile,  quelques  oraifons,  leGlorid 
in  excelfis,  le  fymbole,  des  préfaces  propres  à 
chaque  folemnité  ;  fni\%  ils  ont  réforme  le  canon 
de  la  méfie ,  &  font  leur  office  en  langue  vulnire 
pour  être  entendus  du  peuple.  La  manière  dont 
ils  admlnifirent  les  facremem  efl  aufli  marquée 
dans  ce  livre,  &  eft  peu  différente  de  la  n&tre: 
le  minifire  qui  les  baptife ,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  facramentclles ,  je  te  baptife  au  nom  du 
père,  &c.  fait  un  figne  de  croix  fur  le  front  de 
l'enfant.  L'évèque  donne  auffi  la  confirmation  m 
impofapi  les  niaips  fiir  la  if  te  desesÊuis*  ^  riàixe^ 
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l^ticlques  oraifons  auxquelles  il  ajoute  Ta  bcnédiftion. 
£ntin  on  trouve  dans  cette  liturgie  la  innnière 
d'ordonner  les  prêtres  ,  les  diacres  ,  &c.  la  forme 
de  bénir  le  maruige,  de  donntr  le  viatique  aux 
malades ,  &  plufieurs  autres  cérémonies  fort  fem- 
blables  à  celles  qu'on  pratique  dans  féglife  romaine: 
par  exemple,  ils  reçoivent  la  communion  à  genoux; 
ansis  ils  ont  déclaré  qu'ils  n'adoroient  point  l'eucha- 
riflie ,  dans  laquelle  ils  ne  penfent  pas  que  Jèfus- 
Chrift  foit  réellement  préfeot  :  fur  ce  point ,  & 
fur  prefque  tout  ce  qui  concerne  le  dogme  ,  ils 
conviennent  avec  les  calvinifles.  Cette  liturgie 
fut  autorifée  fous  Edouard  VI ,  la  cinquième  ou 
iixicme  année  de  fon  régne,  par  un  aflc  du  parle- 
ment,  &  confirmée  de  même  fous  El ilabeth.  Les 
^'éqves,  prêtres , diacres  &  autres  minières  épifio- 
vaux  peuvent  fe  marier,  &  la  plupart  le  fonr. 
Leur  églife  eft  dominanie  en  Angleterre  &  en 
Irlande;  mais  t.n  F.cofTc  ,  où  les  presbytériens  &  les 
puritains  font  les  plus  forts ,  on  les  regarde  comme 
non-conforniiftes  :  ceux  ci,  à  leur  tour,  ont  le 
même  nom  en  Angleterre  ;  on  les  y  laiiTe  jouir 
des  mciitcs  privilèges  que  les  anglicans,  &  cela 
fans  rclIrlif^Ton  :  ils  ne  font  pas  même  aJujcttis 
au  ferment  du  tefl  ;  &  lorl'qu'on  les  met  dans 
des  emplois  de  confî  mce  .  on  leur  fait  feulement 
prêter  ferment  au  gouvernement.  Quant  Ji'x  minif- 
irCi  épi/copjux ,  ils  font  fujets  à  plufieurs  loix 
pénales,  fur-tout  s'ils  refufcnt  de  prêter  lesfcrmens 
du  tefi  &  de  ruprénatie.  (G) 

EPrmOPE,  f.  m.  {Hijl.  moJ.)  forte  de  juge  , 
ou  plutôt  d'arbitre  que  les  chrétiens  grec^ ,  qui 
vivent  fous  la  domination  des  Turcs,  choifincnt 
dans  plufieurs  villes  pour  terminer  les  différends 
qui  s'élèvent  entre  eux,  &  pour  éviter  de  porter 
ces  diffcrcods  devant  les   magidrats  turcs. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  divers  iphropts  :  M.  Spon 
remarque  dans  fes  voyages,  qu'à  Athènes  il  y 
en  a  huit ,  qui  font  pris  des  différentes  paroifTes 
&  appelles  vecchlardi,  c'efl-à-dire  vieillards.  Mais 
Athènes  n'eA  pas  le  feul  endroit  où  il  y  ait  des 
ipiiropts  :  Il  y  en  a  dans  toutes  les  iflcs  de  l'Archipel. 

Quelques  auteurs  latins  du  cinquième  ^ècle 
appellent  epitropi,  ceux  qu'on  appelloitphis  ancien- 
nement villici,  &  qu'on  a  dans  la  fuite  appelles 
vidâmes. 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés,  les  Grecs 
employoient  le  terme  Mj(;>^*uti  dans  le  même  fens 
que  les  Latiiis  employoient  celui  de  procuraior  : 
c  efl-i-dire,  que  ce  root  âgnjfioit  cbezeux  un  commif 
fionnaire  ou  intendant. 

Ainfi  les  commiffionnaires  des  provifions  dans 
les  armées  des  Perfes  font  appelles  cpiirupioM 
Hérodote  &  Xéoophon  :  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  ,  nir^îxcj  iignifîe  le  Jltwjrd  ou  fupérieur 
d'une  maifon ,  que  la  Vulgate  traduit  fu  proturator. 

Dis.  de  Trévoux   &  Chambtn,  (C^ 
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EPREUVE  ,  Ç.(.[^ HIJI.  moJ.)  manière  de  jiigerj 
&  de  décider  de  la  vérité  ou  de  la  fauffcté  di 
accufaiions  en  matière  criminelle,  reçue  &  fo 
en  ufagc  dans  le  neuvième ,  le  dixième  & 
onzième  itècles,  qui  a  même  fubfiAé  plus  Ion 
temps  dans  certains  pays ,  &qui  eft  heureufeme 
abolie. 

Ces  jugemensétoient  nommésy://;<'m«/7.f  de  Z?/f«(. 
parce  que  l'on  étolt  perfuadé  que  révénement  de^ 
ces  (preuves ,  qui  auroit  pu  en  toute  autre  occa- 
fion  être  impute  au  hafard  ,  étoit  dans  celle-ci  un 
jugement  formel,  par  lequel  Dieufiiifoit  connoitre 
clairement  la  vérité  en  puniiTant  le  coupable. 

Il  y  avoir  plufieurs  cfpèces  d'épreuves  :  mais 
elles  fe  rzpporioient  toutes  à  trois  principales  : 
favoir  le  ferment,  le  duel,  &  l'ordalie  ou  cpituvt 
par  les  clèmcns. 

IScpreuve  par  ferment,  qu'on  nommoit  aufH 
pÈirptiicn  canonique ,  fè  iaifoit  de  plufieurs  manières  ; 
l'accufé  qui  ctoit  o  lige  de  le  prêter,  &  qu'on 
nommoit  jurj!er  ou  Jacrduiejitalts ,  prcnoit  une 
poignée  d'épis,  les  jeteit  en  l'air,  en  aiieftant  le 
ci^l  de  fon  innocence  :  quelquefois  une  lance  i 
la  main ,  il  declaroit  qii'il  étoit  prêt  à  foutenir 
par  le  fer  ce  qu'il  afTitmoit  par  ferment  ;  mais 
l'ufnge  le  plus  ordinaire  ,  &  celui  qui  fubfifla 
le  plus  long-temps ,  étoit  Ùl-  jun  r  fur  un  tombeau  , 
fur  des  reliques,  fur  l'autel,  fur  les  évangiles.  On 
voit  par  les  lois  de  Childebert ,  par  celles  des 
Bourguignons  &  des  Ftifons.  que  l'accufé  étoit 
achnisà  faite  jurer  avec  lui  douze  témoins,  qu'on 
appelloit  conjuraiares  ou  compur^aiorts. 

Quelquefois,  malgré  le  ferment  de  l'accufé, 
l'accufateur  pcrfifloit  dans  fon  accufation  ;  &  alors 
celui-ci,  pour  preuve  de  la  vérité,  &  l'accufé, 
pour  preuve  de  fon  innocence,  ou  tous  deux  enfem- 
Die,  demandoient  le  combat.  Il  falloit  y  être  autorif'é 
par  featence  du  juge,  &  c'efl  ce  qu'on  appelloit 
épreuve  par  le  duel. 

Nous  ajouterons  feulement  ici  que ,  quoique  cer- 
taines circonilanccs  mstquées  p^r  les  lois  faites  à 
ce  fujet,  &  les  dilpenfes  de  condition  &  d'état, 
empéchafTent  le  tluel  en  quelques  occafions,  rien 
n'en  pouvoir  difpenfer ,  quand  on  étoit  accufé 
de  trahifon  :  les  princes  du  iangœcme  étoit  obligés 
au  combat. 

Nous  obferverons  encore  que  Vèprtuve  par  le 
duel  étok  fi  commune  ,  &  devint  ft  fort  du  goût 
de  ce  temps-là  ,  qu'après  avoir  été  employée  dans 
les  affaires  criminelles,  on  s'en  fervit  inditfèrem- 
ment  pour  décider  toutes  fortes  de  queflions,  foit 
publiques,  foit  particulières.  S'il  s'élevoit  une  dif< 
pute  fur  la  propriété  d'un  fonds,  fur  l'état  d'une 
perfonne ,  fur  le  fens  d'une  loi  ;  fi  le  droit  n'étoit 
I  pas  bien  clair  de  part  &  d'autre  ,  on  prencit  àftti 
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«liampionspoiirl'-Jclïircir.  AiiifircpiperourUthom  t 
vers  l'an  96b',  fit  décider  fi  U  repr^lentation  avoit 
iicu  en  ligne  dirc3e  ,  par  un  duel  ,  où  le  chstnpion 
ciommè  pour  fotttentr  l'afSrmstivc  demeura  vain- 
.^ueur. 

•  VordaJL-,  terme  faxon,  ne  fignilîoit  originaire- 
^ncnt  qu'xin  jugement  en  général;  mais  comme 
ies  tprcuve s  pzihiicift  poiirles  jiigeinens  par  excel- 
lence, on  n'appliqua  cette  dinominaiion  qo'à  ces 
derniers,  &  l'ulage  le  déterinina  dansk  foiicnux 
feiile3  épreuves  par  les  élcmen-i ,  &  à  -toutes  celles 
dont  ufoit  le  peuple.  On  en  dinin;)uoit  depx  eQ)ècss 
principales,  Vcpieuve  par  le  feu  ,  X épreuve  par  l'eau. 

La  première,  Se  celle  dont  fe  fervoicnt  aulTi 
les  nobles ,  les  prêtres,  &  autrespcrfonnes libres 
qu'on  difpenfoit  du  combat,  étoit  la  preuve  par 
le  fer  ardent.  Cétoit  une  barre  de  fer  d'environ  trois 
livres  pefant  ;  ce  fer  étoit  béni  avec  plusieurs 
céréinonies ,  &  gardé  dans  une  églife  qui  avoit 
ce  privilège  &à  laquelle  on  pnyoitua  droit  pour 
4'aire  l'épreuve, 

L'accufé,  après  avoir  jeûné  trois  jours  an  pain 
&  à  l'eau ,  entendoit  la  nieflc  ;  il  y  communioit 
&  faifoit ,  a^'ant  que  de  recevoir  l'euchariAie , 
ferment  de  fon  innocence  ;  il  étoit  conduit  à 
l'endroit  de  l'cglife  delliné  à  faire  r<'/"fuv<r  ,  on  lui 
jctoit  de  i'eau  bénite,  il  en  buvoit  même;  cnfuke 
11  prenoit  le  fer  qu'onavoit  fait  rougir  plus  ou  moins, 
félon  les  prcfomptincs  &  la  gravité  du  crime  ; 
il  le   foulevoit  deux  ou  trois  fois,  ou  le  ponoit 

Îilus  ou  moi"S  loin,  fdon  la  fentence.  Ceperttant. 
es  prêtres  récitoient  les  prières  qui  ètoicn<  d'ufage. 
On  lui  mcttoit  ciifuiic  la  main  dans  un  fac  que 
l'on  fcrmoit  cxa^lemcnt,  &  fur  lequel  le  jugé  & 
la  pariie  adverfç  appofoient  leurs  feenux  pour  les 
lever  trois  jours  après  ;  alors  s'il  ne  p.iroifioit  point 
,de  marquç  (le  brûlure ,  &  quelquefois  aiiiri ,  fui  v.int 
la  nature  &  à  l'infpeflion  de  laplai£,  l'accufé  ctoit 
jibfous  ou  déclaré  coupable. 

La  même  éprcuye  fe  faifoit  encore  en  mettant 
U  main  ;Jans  un  gantelet  de  fer  rouge,  ou  en 
marchant  nus-pieds  fur  de^  barres  de  Éer  jufqu'au 
pombrp  de  douze,  mais  ordinairement  de  neuf. 
■  Ces  fortes  a  épreuves  font  appcllées  heielvjn^  d^ns 
les  ai  cienne$  lois  des  Pays-Bas,  &  fur-tout  dans 
celles  de  la  Frife. 

On  peut  epcor/e  rapporter  ^  cette  efpècp  Sépreuve 
«elle  qui  fe  faifoi;  ou  en  portant  du  feu  dans  fes 
Viabits,ou  copaHantau  travetsd'un bûcher  allumé, 
ou  en  y  jetant  des  livres  pour  juger,  s'ils  brû- 
loient  ou  non,  de  l'orthodoxie  ou  de  la  faufl'eté. 
des  ciiofes  qu'ils  contenoient.  Les  Uiflorieos  en 
rapporicnt  pUifieurs  exemples. 

iSçrdalie  par  l'eau  fe  faifoit  ou  par  l'eau  bouil  - 
lame  ,ou  par  l'eau  froide; l'e/T^iitc par  l'eau  bouil- 
lante ctoit  accompagnée  des  mimes  cérémonies 
que  celle  du  fer  chaud ,  &  confiftoit  à  plonger 
ta  main  dans  une  cuve ,  pour  y  pi  endre  un  anncig 
.  qui  y  itqit  fufpendu  plu^  ou  17)  oins  profonde  nie  a  t^ 
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■  Véprntve  par  l'eau  froide,  qui  étoit  cellî  lii 
petit  peuple,  fe  faifoit  afliez  fimplcmeni  A^n 
quelques  oraifons  prononf  ées  fur  le  patient ,  nt 
lui  Iteit  la  main  droite  avec  le  pied  gauche,  &U 
main  gauche  avec  le  j»ed  droit,  &  «Laos  cet  étx 
on  le  jetoità  l'eau.  S'il  furnageoit ,  on  le  taifi» 
en  criminel  ;  s'il  entonçoit ,  il  ctoit  déclaré  innocent 
Sur  ce  pied  là  il  devoir  fe  trouver  peu  de  coupabltt, 
pice  qu'un  homme  en  cet  état  ee  pouvant  ftitt 
aucun  mouvement,  &  fon  volume  étant  d'uo  poià 
fupcrieur  à  un  volume  égal  d'eau  ,  il  doit  nccel- 
lâiremenx  enfoncer.  Dans  cette  épreisve  le  mirjcle 
devoir  s'opéter  fur  le  coupable  ,  au  lieu  que  darj 
celle  du  feu,  il  devoit  arriver  dans  la  pcrfone 
de  l'innocent.  Il  eA  encore  parlé  dans  les  anciea«oi 
lois  de  ['épreuve  de  la  croix ,  de  celle  de  l'cucha- 
lillie  ,  &  de  celle  du  pain  Se  du   fromage. 

Dans  Vipreuve  de  la  croix  les  deux  pairies  fe 
tenoient  devant  ime  croix  les  br.ts  élevés;  c«l!e 
des  deux  qui  tomboit  la  première  de  IsflTitude  per- 
doit  fa  caiife.  \Jépreuveài  l'euchariftie  fe  faifoit  en 
recevant  la  communion ,  &  occafionnoit  bien  det 
parjures  facriléges.  Dans  la  troifieme  on  dorcoit 
.1  ceux  qui  éioient  açcufès  de  vol,  un  morcwu 
de  pain  d'orge  &  un  morpcau  de  fromage  de  brebis 
fur  lefquels  on  avoit  dit  la  meffe  ;  &  lorfque  les 
accufés  tiepouvoient  avaler  ce  morceau,  ils  étoicnt 
cenft^s  coupables.  M.  du  Cange,  au  mot  co-fr.eS, 
remarque  que  cette  façon  de  j  arler,  (jut  ce  morcfj» 
Je  pain  mepuiffe  éirangler,vi(ni  dc  fes  fortes  d'^'»»»« 
par  ie  pain. 

Il  efï  coadant  ,  par  te  témoignage  d'une  fouk 
d'hiftoriens  6i  d'autres  écrivains ,  que  toutes  ce» 
différentes  fortes  d'épreuves  ont  été  en  ufage  djflt 
prcfque  toute  l'Europe.  &  qu'elles  ont  étèappros" 
véei  par  des  papes,  des  conciles,  Sc  ordonné* 
par  des  loix  tits  rois  &  des  empereurs.  M:!S  il 
ne  l'eft  pas  moins  qu'elles  n'ont  jamais  été  appr* 
vées  par  l'Eglife.  Dès  )e  commence.Tcnt  du  IX'. 
fiècle ,  Agobard,  archevêque  de  Lyon ,  écrivit  irtc 
fjBrce  ct/itre  lit  damnable  opinion  Je  ceux  f;ù  prà^ 
e/eni  que  Dieu  fuit  connoitrc  /j  volonté  &finjtp- 
ment  par  les  épreuves  de  l'eau  &  du  feu,  6f  jam 
fembhbles.  Il  ie  récrie  vivement  contre  le  nosi^ 
jugement  de  Dieu  qu'6n  ofoit  donner  à  ces  éprtavn; 
comme  fi  Dieu ^  dit-il,  Us  tvoit  arJon/u'ts ,  9»  $'i 
devoit  fe  foumettre  à  nos  préjugés  6"  à  nos  ftmimai 
particuliers  pour  nous  révéler  tout  et  qu'il  mms pLst 
de  fayoïr.  Yves  de  Chartrei  daBS  le  Xl«  fièckJo 
a  aiiaquécs,  &  cite  '^.  ct-  fujci  une  Icitcdupape 
Etienne  V  ,  à  Lambert ,  évéque  dc  Mayencc,  qi» 
cd  aulfi  rapportée  dans  le  ^iécret  dc  Graiicn.  Ltf 
papes  Céleftin  lll.  Innocent  lll ,  5c  HoRoriu*UI> 
réitérèrent  ces  défenfes.  Quatre  conciles  prora- 
ciaux  affemblés  en  819,  par  Louis■le-^j^<^^'Tli^«. 
&  le  IXt  concile  général  de  Latmn ,  \  _  et. 

Ce  qui  prouve    tjuc  l'Egjifc    en   g.  . , ..  l-a 

loin  d'y  reconnottre  le  doigt  de  Dieu    le»  a  t  tjjmti 
rcgaKlécs  coipmc  lui  étant  injuricufes.  &  ost 
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lavorables'  au'  menfonge.  Delà  les  théologiens 
les  plus  fages  ont  foutenu ,  après  Yves  de  Char- 
tres &  Saint-Thomas  ,  qu'elles  étoi^nt  condam- 
nables ,  parce  qu'on  tentoit  Dieu  toutes  les  fois 
qu'on  y  avoir  recours,  parce  qu'il  n'y  a  de  fa 
part  aucun  commandement  qui  les  ordbnhe, 
parce  qu'on  veut  connoitre  par  cette  voie  des 
chofes  cachées  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul 
de  connoitre.  D'où  ils  concluent  que  c'eft  à  jufte 
titre  qu'elles  ont  été  profcrites  par  les  fouvërains 
pontifes  &  par  les  conciles. 

Mais  les  défenfeurs  de  ces  épreuves  oppofoient 
pour  leur  iuftiiîcation  les  miracUs  dont  elles 
etoient  fouvent  accompagnées;  ce  qui  ne  doit 
s'entendre' que  des  ordalies;  car  pour  les  <r]pr«v« 
par  le  ferment,  le  duel,  la  croix, &c.  elles  n'avoient 
Tien  que  d'huinain  &  de  naturel;  &  de-là  naît 
une  autre  quedion  très-importante  en  théologie , 
faveir  de  quel  principe  part  le  merveilleux  ou  le 
farnaturel  qu'une  infinité  d'auteurs  contemporains 
atteftent  avoir  accompagné  ces  épreuves.  Vient- il 
4e  Dieu  ?  vient-il  du  démon  ? 

Les  théologiens  même  qui  condamnoient  les 
épreuves ,  fans  contcfter  la  vérité  de  ce*  miracles , 
n'ont  pas  balancé  à  en  attribuer  le  merveilleux  au 
détnon;  ce  que  Dieu  permettoit,  difoint-ils, 
pour  punir  l'audace  qu'on  avoit  de  tenter  fa  toute- 
paifTaocepar  ces  voies  fuperftitieufes  ;  fentiment 
qui  peut  fouffrir  de  grandes  difHcultcs.  Un  auteur 
moderne,  qui  a  écrit  fur  la  vérité  de  la  religion, 
prétend  que  Dieu  efl  intervenu  quelquefois  dans 
ces  épreuves ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  le  minif- 
tère  des  bons  anges,  pour  fufpendre  l'aâi vite  des 
flammes  &  de  l'eau  bouillante  en  faveur  des  inno- 
cens ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agirtbit  de  doârine  ;  mais 
il  convient  d'un  autre  côté  que  fi  le  merveilleux 
eft  arrivé  dans  le  cas  d'une  accufation  criminelle , 
fiir  la  vérité  ou  la  fauifeté  de  laquelle  ni  la  raifon 
ni  la  révélation  ne  donnoient  aucune  lumière,  il 
«fl  impoflible  de  décider  qui  de  Dieu  ou  du  démon 
«n  é;oit  l'auteur  ;  &  s'il  ne  dit  pas  nettement  que 
c'étoit  celui-ci ,  il  le  laiiTe  entrevoir. 

M.  Duclos  de  l'académie  des  belles  lettres,  dans 
une  differtation  fur  ces  épreuves ,  prétend  au  con- 
traire qu'il  n'y  avoit  point  de  merveilleux,  mais 
beaucoup  dignorance,  de  crédulité  &defuperftition. 
Quant  aux  îaitt ,  il  les  combat,  foit  en  infirmant 
l'autorité  des  auteurs  qui  les  ont  rapportés,  foit  en 
développant  l'artifice  di.  plufieurs  épreuves ,  foit  en 
tirant  des  circonftances  dont  elles  étoient  accom- 
pagnées ,  des  raifons  de  douter  du  furnaturel  qu'on 
à  prétendu  y  trouver.  On  peut  les  voir  dans  récrit 
même  d'où  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie 
de  cet  article ,  &  auquel  nous  renvoyons  le  leâeur 
comme  1  un  exemple  excellent  de  la  logique  dont 
il  faut  faire  ufage  dans  l'examen  d'une  infinité 
de  cas  ferablables.  Mém.  de  tacai.  tome  XV.  (G) 

Comme  toutes  les  épreuves  dont  on  vient  de 

parler  s'appcUoient  en  faxon  ordéal ,  ordéal  par  le 

fiijhirt.  Tomt  U,  Seeendt  Partie, 
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feu ,  ordéjl  par  l'eau ,  &c.  il  efl  aiTÎvé  que  leur 
durée  a  été  beaucoup  plus  grande  dans  le  Nord» 
que  par-tout  aillet|^  Elles  ont  fubfifié  en  Ahgle- 
terre  jufqu'au  XlIlWècle.  Alors  elles  furent  aban- 
données par  les  juges  fans  être  encore  Supprimées 
par  aâc  du  parlement;  mais  enfin  leur  ufage 
cefla  totalement  en  1257.  Emma,  mère  d'Edouard 
le  confcfleur,  avoit  elle-même  fubi  l'épreuve  du 
fer  chaud.  La  coutume  qu'avoient  les  payfans 
d'Angleterre ,  dans  le  dernier  fiècle ,  de  faire  les 
épreuves  des  forciers  en  les  jetant  dans  l'eau  froide 
pieds  &  poings  liés,  efl  vrai(cmblablement  un  refte 
de  Vordéal  par  l'eau  ;  &  cette  pratique  ne  s'eft  pas 
confervée  moins  long  temps  dans  nos  provinces , 
où  l'on  y  a  fouvent  aflujetti ,  même  par  fentence 
de  juge,  ceux  qu'on  faifoit  paflêr  pour  forciers. 

Non-feulement  l'Eglifc  toléra  pendant  des  ftècles 
toutes  les  épreuves ,  mais  elle  en  indiqua  les  céré- 
monies, donna  la  formule  des  prières,  des  impré« 
cations ,  des  exorcifmes ,  &  fouffrit  que  les  prêtres 
y  prêtaflent  leur  miniftère  ;  fouvent  même  ils  etoient 
aâeurs,  témoin  Pierre  Ignée.  Mais  pourquoi  dans 
i'e/»'«ave  de  l'eau  froide,  eftimoit-on  coupable  &  non 
pas  innocent ,  celui  qui  furnageoit  ?  Ceft  parce  que 
dans  l'opinion  publique ,  c'étoitune  dèmonftration 
que  l'eau  (  que  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  bénir 
auparavant)  ne  vouloit  pas  recevoir  l'accufé,  & 
quil  falloir  par  conféquent  le  regarder  comme 
très-criminel.  • 

La  loi  falique  ,  en  admettant  l'épreuve  par  l'eau 
bouillante,  permettoit  du  moins  de  racheter  fa 
main,  du  confentement  de  la  partie,  &  même  de 
donner  un  fubftitut  :  c'efl  ce  que  fit  la  reine  Teut- 
bcrge,  bru  de  l'empereur  Lotbaire,  petit-fiis  de 
Charlemaene,  acculée  d'avoir  commis  un  inceîie 
avec  fon  trère  moine  &  fous-diacre  :  elle  nomma 
un  champion  qui  fe  fournit  pour  elle  à  l'épreuve 
de  l'eau  bouillante,  en  prèfece  d'une  cour  non-.- 
breufe  :  il  prit  l'anneau  bér.i  fans  fe  brûler.  On 
juge  aifément  qus  dans  ces  fortes  d'aventures, 
les  juges  fermoienf  les  yeux  fur  les  artifices  dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  croire  qu'on  plongeoir  la 
main  dans  l'eau  bouillante  ;  car  il  y  a  bien  des 
manières  de  tromper. 

On  n'oubliera  jamais,  en  fait  if  épreuve ,  le  défi 
du  dominicain  qui  s'offrit  de  pafler  à  travers  un 
bûcher ,  pour  jufiifier  la  fainteté  de  Savonarole  , 
tandis  qu'un  cordelier  propofa  la  même  épreuve 

EDur  démontrer  que  Savonarole  étoit  un  fcélérat. 
e  peuple  avide  d'un  tel  fpeftacle,en  prefia  l'exécu- 
tion ,  le  magiftrat  fut  contraint  d'y  foufciire  ;  mais 
les  deux  champions  s'aidèrent  l'un  l'autre  à  fortir 
de  ce  mauvais  pas ,  &  ne  donnèrent  point  l'affreufe 
comédie  qu'ils  avoienr  préparée. 

Bien  des  gens  admirent  que  les  peuples  aient 
pu  fi  long- temps  fi:  figurer  que  les  épreuves  fuffent 
des  iMoyens  fùrs  pour  découvrir  la  vérité,  tandis 
que  tout  concouroit  à  démontrer  leur  incertitude, 
outre  que  les  rufes  dont  on  les  voiloit ,  auroient 

Mnim 
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dii  défabuler  le  mond?;  mai.ignore-t-on  que  Ttin- 
pire  M  la  fuperftition  eft  de  tous  les  empires  le 
plus  aveugle  &  le  plus  dura]^  ? 

Au  refie  les  curieux  peuvent  confuher  Heiniiis, 
Ebelingius,  Cordemoy  ,  du  Cange  ,  le  P.  Alibil- 
lon,  le  célèbre  Baluze,  &  plufieurs  autres  favans 
^ui  ont  traité  fort  an  long  àes  épreuves,  ou  pour 
mieux  dire,  des  monumfns  les  plus  bizarres  qu'on 
connoiflTe  de  l'erreur  &  de  l'extravagance  de 
l'cfprit  humain  dans  la  partie  du  monde  que  nous 
habitons.  Article  de  M.  le  Chcvûi.er  de  Javcovrt. 

^  EQUITATION,  f.  f.(Hi/7.  j/jc.  6- m£></.  )  c'eft 
l'arc  de  monter  à  ciuval. 

1°.  De  l'ancurnetè  de  l'ènuïuûon  ,  6-  Je  l'ii/ji^e  dct 
chevaux  dans  les  armées.  L'art  de  monter  à  cheval 
femble  être  aufli  ancien  que  le  mor.de,  I.'Au»eur 
de  la  Nature ,  en  donnant  au  cheval  les  qualités 
que  nous  lui  conroitTons,  avoic  trop  fenfiblemen: 
marqué  fa  deftination  ,  pour  qu'elle  pût  être  long- 
temps ignorée.  L'homme  ayant  fit,  par  un  juge- 
ment sur  &  prompt ,  difcerner  dans  la  multitude 
infinie  d'êtres  diffèrens  qui  l'environnoient ,  ccu» 
qui  étoient  particulièrement  defiinés  à  fon  ufage, 
en  auroit-il  négligé  un  fi  cppable  de  lui  rendre  les 
lervices  les  plus  utiles?  La  même  lumière  qui  diri- 
geoit  fon  clioix  lorfqu'il  foumcttoif  à  fon  domaine 
)a  brebis ,  la  chèvre,  le  taureau,  l'éclaira  fans  doute 
fur  les  avantages  qu'il  devoit  retirer  du  cheval, 
foit  pour  pa(Tcr  rapidement  d'un  lieu  dans  un  autre, 
foit  pour  le  transport  des  fardeaux,  foit  pour  la 
facilité  du  commerce. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  cheval  ne 
fervit  d'abord  qu'à  foulager  fon  maître  dans  le  cours 
de  fcs  occupations  paifibles.  Ce  feroit  trop  préfu- 
mer  que  de  croire  qu'il  fut  employé  dans  les  pre- 
mières guerres  que  ks  hommes  fe  firent  entre  eux: 
vu  commencement  ,  ceux-ci  n'agirent  point  par 
principes;  ils  n'eurent  pour  giiide  qu'un  emporte- 
ment aveugle,  &  ne  connurent  d'autres  armes  que 
les  dents,  les  ongles,  les  mains,  les  pierres,  les 
bâtons  (i).  L'airain  &  le  fer  fcrvirent  enfui  te  leur 
fureur  ;  mais  la  découverte  de  ces  métaux  ayant 
&)Ciliié  le  triomphe  de  l'iiijuflice  &  de  la  violence, 
les  liommes,  qui  formoient  alors  des  fociétés  naif- 
fantes  ,  apprirent,  pnr  une  funi  fie  expérience , 
qu'inutilement  ils  ceinpteroient  fur  U  paix  &  fur  le 
»epos,  tant  qu'ils  ne  feroient  point  en  état  de  re- 
poufTer  la  force  par  la  force  :  il  fallut  donc  réduire 
en  art  un  métier  defliufte'jr,  &  inventer  des  moyens 
pour  le  pratiquer  avec  plus  d'avant.ige. 

On  peut  compter  parmi  ces  moyens,  celui  de 
combattre  à  c  eval;  aufli  l'hiftoire  nous  acti^l^e- 
t-elle  que  l'homme  ne  tarda  point  à  le  découvrir  & 


(l)  Arma  antiijua  manus  ,  ungutt .  ienttfque  fuerunt  , 
X»  lap.Jii ,  &  ist^n  J'ytvjru:n  friigmina  tami  ,  8cc. 

Luctciist,  ^  rtivia  tuuitrâ,  lii,  V> 
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à  le  mettre  en  pratique  :  l'antiquité  la  plus  Mculèe 
en  offre  des  témoignages  certains. 

Les  inclinations  guerrières  de  cet  animal,  fa  vi- 
gueur, fa  docilité,  (on  attachement,  n'écrappèrent 
potm  aux  yeux  de  l'homme  ,  &  lui  oiéritéreot 
l'honneur  de  devenir  le  compagnon  de  fes  dangers 
&  de  fa  gloire. 

Le  cheval  paroît  né  pour  ta  guerre  ;  fi  Ton  pou- 
voit  en  douter,  cette  belle  defcription  qu'on  vo-.t 
dans  le  livre  de  Job  (ch.  34,  v.  19)  fufnroit  pour 
le  prouver  :  c'eA  Dieu  qui  park ,  &  qui  inteitoge 
le  faint  patriaiche  : 

»  Efl-cede  vouss  lui  demande-ti),  que  le  cheval 
»  tient  fon  courage  &  fon  intrépidité  ?  vous  doit-il 
»  fon  fier  hcnniffement ,  &  ce  fouffl;  ardent  qui 
»  fort  de  fes  narines,  &  qui  infpire  U  terreur;  Il 
n  frappe  du  pied  la  terre  éi  la  réduit  en  poudre;  il 
))  s'élance  avec  audace,  &  fe  précipite  au  travers 
»  des  hommes  armés  :  inaccefTible  .1  la  crainte, le 
»  tranchant  des  épées,  le  fifHcment  des  flèches,  le 
I)  brillant  éclat  des  lames  &  des  dards ,  rien  ne 
»  l'étonné ,  rien  ne  l'arrête.  Son  ardeur  s'allume 
»  aux  premiers  fons  de  la  trompette;  il  frémit,  il 
n  écume,  il  ne  peut  demeurer  en  place:  d'iinp- 
»  tience  il  mange  la  terre.  Entend-il  fonner  li 
n  charge,  il  dit,  allons  :  il  reconnoit  l'approche 
»  du  combat ,  il  difiingue  la  voix  des  chefs  qui  en- 
»  cournçent  leurs  foldats  :  les  cris  confus  des  armées 
»  prêtes  à  combattre,  excitent  en  lui  une  (ënfatioa 
»  qui  l'anime  &  qui  l'intérefîè. 

Eijuus  paraïut  in  diem  belli,  a  dit  le  plus  hyt 
des  rois.  Prov.  c  21. 

L'unanimit  j  cW  fentiment  qui  rè^ne  à  cet  te»rd 
chtz  tous  les  peuples  ,  efl  un-  preuve  qu'elle  a  (on 
fondement  dans  la  nature.  Les  principaux  irjit» 
de  la  defcription  précédente  fe  rcrrouvert  iim 
l'élégante  peinture  que  Virgile  a  tracée  du  laiat 
animal  : 

Cotttinob  ptctrit  generofi  puTlus  in  arvU 
AUiMi  ingitdilur,  ù  mollit  crura  rtfjtùt ; 
PrimuM  Ct  in  viam  ,  &  fiuviot  tentant  ntinaem 
Audtt ,  &  tgnvla  ftfe  commiticrt  punti  . 
Htcvanoi  barra  Jlrepitut 

.     .  Tiim  ,  fi  fua  fonum  pratut  nnra  diitt*  , 
Stare  laco  nefcit ,  mieat  itunbtu  ,  &  l'tmu  jrtmt , 
Colleâumque  prtmcni  \ohit]ah  narihua  i^ncm. 

Vhg.Cierg.lii.iU,,tp 

Homère,  (//.  /.  XIII.)  le  plus  célèbre  de  nos 
les  poètes ,  &  le  chantre  des  héros ,  dit  ^  le* 
chevaux  font  une  partie  efTentielle  des  itairct,& 
qu'ils  contribuent  extrêmement  à  la  viâoirt.  Tcn> 
les  auteurs  anciens  ou  modernes  qui  ont  trsitè  ^ 
la  guerre  ,  ont  pcnfé  de  mcine  ;  &  la  vétiiè  de  et 
jugement  t(\  pleinement  juAifice  par  la  pnàaR 
,  de  toutes  les  nations  Le  cheval  aiùmc  ca^odfK 
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farte  rhomme  au  moment  du  combat  ;  fcs  mouvc- 
jnens,  Tes  aeitations  calment  cette  palpitation  na- 
turelle dont  les  plus  braves  guerriers  ont  de  la  peine 
i  Ce  défendre  au  premier  appareil  d'une  bataille. 

A  la  noble  ardeur  qui  domine  dans  ce  fiiperbe 
animal ,  k  Ton  extrême  docilité  pour  la  main  qui 
le  guide,  ajoutons  pour  dernier  trait  qu'il  elt  le 
plus  fidèle  &  le  plus  recoonoilTant  de  tous  les  ani- 
maux ,  &  nous  aurons  ralTemblé  les  puiHans  motifs 
qui  ont  dû  engager  l'homme  à  s'en  fervir  pour  la 
guerre. 

Fidelijffimum  inio'omn'ia  animalia,  kom'inl  tfl  cjh'is 
atqut  equut,  dit  Pline,  (/.  FUI .  c,40.)  AmtJJbf 
lugent  dominos  ,  ajoute-t-il  plus  bas,  (^ibiJ.c,  42,) 
lofrymjftjue  ir.urdùm  depdtno  fundtuit,  Homère  (//. 
Irv.  XV  II.')  fait  pleurer  la  mort  de  Patrocle  par 
les  chevaux  d'Achille.  Virgile  donne  le  même  fen* 
binent  au  cheval  de  Pallas  ,  fils  d'Evandre  : 


Pojilis  'w/!gnibut  ^ttion 

Ittacrymani,  guttif jue  kumciat  granJibuM  ont. 

Aacid.  lib.  XI,  r.  8y. 


» 


Lliifloire  (i)  n'a  pas  dédaigné  de  nous  apprendre 
que  des  chevaux  ont  défendu  ou  vengé  leurs  maî- 
tres à  coups  de  pieds  &  de  dents,  &  qu'ils  leur  ont 
quelquefois  Cauvé  la  vie. 

Dans  la  bataille  d'Alexandre  contre  Forus  (  Aul. 
Gell.  noak'm  Aitk.  /.  V.  C.U.&  Q.  Curt.  /.  F III.) 
Bucéphale,  couvert  de  blenfures&  perdant  tout  Ton 
ïang ,  ramafla  néanmoins  le  refle  de  fes  forces  pour 
tarer  au  pins  vite  fon  maître  de  la  mêlée,  oîi  il 
couroit  le  plirs  grand  danger  ;  dés  qu'il  fut  arrivé 
hors  de  la  portée  des  traits,  il  tomba  ,  &  mourut 
un  indant  après  ;  paroifTant  fatlsfait ,  ajoute  l'hK^o- 
ricn  ,  de  n'avoir  plus  à  craindre  pour  Alexandre. 

Silius  Italicus  ( /;>.  X)  &  Jufte  Lipfe  ( in  cpiflol. 
ai  Belgjs.)  nous  ont  confervé  un  exemple  remar- 
quable de  l'attachement  extraordinaire  dont  les 
chevaux  font  capables. 

A  la  bataille  de  Cannes,  un  chevalier  romain 
nommé  Cialiui ,  qui  avoit  été  percé  de  plufieurs 
coups,  fut  laifle  parmi  les  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  Annibal  s'y  è't.int  tranfporté  le  lendemain, 
Clselius,  à  qui  il  reftoit  encore  un  fouffle  de  vie 
prit  a  s'éteindre,  voulut,  au  bruit  qu'il  entendit, 
faire  un  effort  pour  lever  la  têts  &  parler;  mais 
il  expira  auflitôt,  en  pouiFant  un  profond  gémifTe- 
Ricnt.  A  ce  cri,  fon  cheval,  qui  avoit  été  pris  le 

I'our  d'auparavant,  &  que  montoit  un  Numide  de 
a  fuite  a'Annibal ,  reconnoifTant  la  voix  de  fon 


(1)  Oceifp  ScjtJiAnim  Ttgulo  ex  provocatione  dinùcantt , 
tHlfitm  (  c'\m  v'iàor  ad  fpnliandum  ycnijjet  )  ,^b  efuo  e/ut  tâi' 
bui  morfutjtu  confiilum  ejje,  .....  Ibidem  Phylanhui  nfcrt 
Ctntûntum  i  Galjtii  in  prali»  ,  occifo  Anùocho  ,  putite 
«MO  c;ui ,  confecndi/Te  uvanCim  ;  at  illuin  injignatwne  jccrn- 
Jum  ,  dcmpin  fritnit  ne  rtgi  poJT-t  ■  practpittm  in  ahiufta 
^c  tMapuDMumjut  unj.  Lib,  VIII,  c.  41,  de  Pline. 


maître ,  dreffe  les  oreilles ,  hennit  de  toutes  fos 
forces ,  jette  par  terre  le  Numide ,  s'élance  à  travers 
les  mourans  &  les  morts ,  arrive  auprès  de  Cla:lius: 
voyant  qu'il  ne  fe  remuoit  point ,  plein  d'inquié» 
tude  &  ae  trîflefTe  ,  il  fc  courbe  comme  à  l'ordi- 
naire fur  fes genoux,  &  femble  l'inviter  à  monter. 
Cet  excès  d'afFeâion  &  de  fidélité  fut  admiré  d'Au- 
nibal,  &  ce  grand  homme  ne  pu-  s'empêcher  d'ctre 
attendri  à  la  vue  d'un  fpeélacle  fi  touchant. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que,  par  un  jufte 
retour,  (  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  )  d'illuf- 
tres  guerriers,  tels  qu'un  Alexandre  &  un  Ccfar, 
aient  eu  pour  leurs  chevaux  un  attachement  Tin- 
gulier.  Le  premier  bâtit  une  ville  en  l'honneur 
de  Bucéphale  ;  l'autre  dédia  l'image  du  fien  à  Vénus. 
On  fait  combien  la  pie  de  Turenneétoit  aimée  dit 
foldat  français ,  parce  qu'elle  étoit  chère  à  ce 
héros.  (î) 

Le  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur  ce  qui 
s'eft  pafté  dans  les  temps  voifins  du  déluge,  n» 
nous  permet  pas  de  fixer  avec  précifion  celui  ok 
l'on  commença  d'employer  les  chevaux  à  la  guerre. 
L'Ecriture  (Gen.ch.  XIV,)  ne  dit  pas  qu'il  y  eût 
de  la  cavalerie  dans  la  bataille  des  quatre  rois 
contre  cinq,  ni  dans  la  viâoire  qu'Abraham  bien- 
tôt après  remport.i  fur  les  premiers ,  qui  emme» 
noient  prifonnier  Loth  fon  neveu.  Mais  q  oique 
nous  ignorions ,  faute  de  ditatls  fuffifans ,  l'ufage 
que  les  pairinrchcs  ont  pu  faire  du  cheval ,  il  feroit 
abfiirde  d'en  conclure  qu'ils  eurent  l'imbécillité, 
fiiivant  l'expreflion  de  S.  Jérûme  (  Comment,  du 
clijf.  XXX FI  d'ICiic)  ,    de   ne  s'en  pas   ferait. 

Origèue  'cependant  l'a  voulu  croire.  On  ne 
voit  nulle  part,  dit- il  ,  {^Homilic  Xf'lll.)  que 
ksenfans  d'Ifraèl  fe  foient  fervis  de  dtevaux  dans 
les  armées.  Mais  comment  a-t-il  pu  fa  voir  qu'ils 
n'en  avoient  point  ?  il  faut ,  pour  le  prouver,  une 
évidence  bien  réelle  &  des  faits  conf^ans,  La  loi 
du  Deutéronome,  (cA.  A77/,  v.  26.)  dont  s'appuie 
faint  Jéri^me,  non  multiplicabii  fibi  equos ,  n'exclut 
pas  les  chevaux  des  armées  des  Juifs  ;  elle  ne  regarde 
que  le  roi,  fihi  ,  encore  (3)  ne  lui  en  dèfend-ellc 
qut?  le  grand  nombre ,  non  muliipticabii.  C'étoit  une 
fage  prévoyance  de  la  part  de  Mo'ife,  ou  parce 

Î rue  le  peuple  de  Dieu  de  voit  habiter  un  pays  coupé , 
ec  ,  aride,  peu  propre  i  nourrir  beaucoup  de 
chevaux  ;  ou  bien ,  félon  que  l'a  remarque  M. 
Fleury  ,  pour  lui  ôter  le  defir  &  le  moyen  de 
retourner  en  Egypte.  C'cft   apparemment  par  la 


(1)  Chez  les  Scythes,  AchéaJ  leur  roi  panroit  lui-méi»e 
fon  cheval,  pcrfuidé  que  c'iioit  li  le  moyen  de  (e  l'attacher 
davantage  ,  &  d'en  retirer  plu»  de  fcr»ice  :  il  parut  étonna, 
,  lorfqu'il  fut  par  Ici  ambaa'a.'eurs  de  Philippe  que  ce  prince 
n'en  ufoit  pai  ainfi.  l/'te  de  Philippe  de  fiUtcdoine ,  l.  XI 11, 
par  M.  Olivier. 

(})  Salomon  avoit  mille  quatre  cents  chariots  8c  doure 
mille  cavalieti,  ///.  dtt  Rtst ,  c.  X,  *■  tS.  ll^Paralif. 
t.  ir,  r.  »4. 
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même  raîfon  qu'il  fut  ordonné  à  Jofué  (//.  6.') 
àe  taire  couper  les  jarrets  aux  chevaux  des  Chana- 
néens  ;  ce  qu'il  exécuta  après  la  défaite  de  Jabin  , 
joi  d'Azor  (vers  l'an  du  monde  i^^y.  avant 
J.  C.  M450  David  (/;.  Ji(g.  VIII.  4.)  en  fit 
au  tant  à  ceux  qu'il  prit  fur  Adavefer;  iln'enréferva 
que  cenr. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  feniiirent  d'Origène ,  la 
défenfe  portée  au  dix-feptième  chapitre  du  Deuté- 
Tonome,  le  vingtième  chnpitredu  même  livre  (i), 
&  le  quinzième  de  TEjiode ,  {^(quum  ê"  aficnjonm 
Jtjccii  in  mare  )  font  autant  de  preuves  certaines 
que  du  temps  de  Moifc  Vzrt  de  Wquiuiion  & 
l'ufage  de  la  cavalerie  dans  les  armées  n'éioient 
pas  regardés  comme  une  nouveauté. 

Le  premier  endroit  où  ce  lé_^iflireur  en  ait  parlé 
avec  une  forte  de  détail ,  ell  au  qr..-irorziième 
chapitre  de  l'Exode ,  où  il  décrit  le  pntTage  de  la 
mer  Rouge  par  leslfraélites.  (r.n  du  monde  1513  , 
avant  J.  C.  1491,  félon  M.  BeJïTuet.)  Pharaon, 
oui  les  pourfuivoit,  fut  englouti  par  les  eaux  avec 
fes  chariots  de  guerre  ,  fe>  cavaliers  ,  &  toutt  s 
les  troupes  qu'il  avoir  pu  ralTcmbier.  Son  aimée, 
fuivant  /ofephe,  étoit  compofée  de  200  mille 
homrr.esde  pied,  50  mille  cavaliersSc 600 chars,  (i) 

Si  les  livre»  du  Pentatcuquî  n'offrent  point  de 
preuve  plus  ancienne  de  l'ufage  de  la  cavalerie 
.  dans  les  armées ,  c'-.  A  que  y  conformément  au  plan 
que  Moïfe  s'éioit  tracé  ,  il  n'a  pas  dû  nous  inAruirc 
«des  guerres  que  les  Egyptiens  avoient  eues  contre 
leurs  voifins  avant  la  délivrance  des  Juifs,  & 
qu'il  s'cft  borné  feulement  à  raconter  les  faits 
eflentiellemcat  liés  avec  l'hiftoire  du  peuple  de 
Dieu. 

Mais ,  outre  qn'il  feroit  abfurde  de  prétendre 
établir  en  Egypte  l'époque  de  Wqu'ttjiion  par  une 
cavalerie  fi  i;ombreufe,  qu'elle  égale  ce  que  les 
plus  grandes  puiiTances  de  l'Europe  peuvent  ei\ 
entretenir  aujourd'hui,  on  doit  encore  obferver 
que  les  chevaux  ont  toujours  fait  une  des  princi- 
pales richelTes  des  E'îyptiens  {]).  D'ailleurs  le  livre 
de  Job  (4)  ,  probablement  écrit  avant  ceux  de 
Moïfe ,  purle  de  Wquiuiion  &  de  chevaux  em- 
ployés à  la  gu«rre ,  comme  de  chofes  géneralemect 
connues. 


(1)  Si  vous  allez  au  comhsr  cootrc  vos  cnnctnij,  &. 
^u'itt  aient  un  plus  grand  nombre  de  chevai»  &  de  chaiioii, 
è:  plu>  de  troupes  que  vous ,  ne  les  craignez  pas  ,£:c.  v.  1. 

fi)  L'Exode  dit  de  même  ,  fix  cents  chats.  Le  nombre  de 
Vinfaniciie  ts.  de  la  cavalerie  n'y  eft  point  fp<cifi;, 

())  Il  Y  a  apparence  que  du  temps  du  p«iti.irche  Jofcph  , 
les  luii  d'Egypte  avoient  des  gardes  i  cheval  ,  &  <\\\e  ce 
(ont  cu^  qui  coateni  aptis  Bcn)jiiun  ,  &.  qui  raiiiicni. 
Jiijl.  des  Jufi  par  Jofcphe  ,  liv.  L 

(4)  On  peut  en  conclure  que  les  chats  font  poA^ rieurs 
i  ta  fimpit  civalerie  ;  Job  ne  parle  <)ue  de  celle-ci,  <jp. 
JiXXir,  V.  IS,  iji  6fui\:  Au  crf.  tS  il  c(l  dii  que  raii- 
iructir  le  moque  du  cheval  &  de  celui  «lui  le  monte  :  les 
Vctffts  fuivans  contiennent  la  belle  dritriptjon  du  (bcval 
)u'oa  a  vue  ci-dcvaa(^ 
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L'Iiifloîre  profane  eft  fur  ce  point  entièremtiit 
conforme  à  l'Ecriture-fainie.  Les  premiers  faits 
qu'elle  allègue ,  &  qui  ont  rapport  à  Vijuhdtm, 
fuppofcnt  tous  à  cet  art  une  antiquité  beaucoup 
plus  grande  :  difons  mieux,  on  ne  découvre  ea 
nul  endroit  les  premières  traces  de  fon  origine. 

On  voyoit ,  félon  Diodorc  de  Sicile ,  liv.  t.  gra- 
vée fur  delà  pierre,  dans  le  tombeau  d'Ofiiuar- 
dué,  l'hiftoire  de  la  guerre  que  ce  roi  d'Egypte 
avoir  faite  aux  peuples  révoltés  de  la  Badrianc  :  il 
avoir  mené  contre  eux,  difoit-on,  quatre  cents  mille 
hommes  d'infanterie,  &  vingt  mille  chevaux  (5), 
Entre  cet  Ofimandué  &  Séfoiiris  ,  qui  vivoit  long- 
temps avant  la  guerre  de  Troye,  &  avant  l'ex- 
pédition des  Argonautes ,  Diodorc  compte  vingt» 
cinq  générations  :  voilà  donc  la  cavalerie  admili 
dans  les  armées  bien  peu  de  fleclcs  après  Is 
déluge. 

Séf(iftris ,  le  plus  grand  &  le  plus  puiflant  des 
rois  d  Egypte  ,  ayant  formé.le  delîein  de  conquérir 
toute  la  terre,  affembla,  dit  le  même  hiflorien, 
(Diodorc    de  Sicile,  /.  /. )   une    armée   propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  l'enircprife  qu'il  mèdiicit: 
elle  étoit  coin  pofice  de  fix  cents  mille  hommes  de 
pied ,  vingt-quatre  mille"chevaux  &  viagt-fept  millt 
chariots   de  guerre.  Avec  ce  nombre  prodigieux 
de  troupes  de  teire,  &  ime  flotte  de»quaire  ceim 
na virf  s ,  ce  prince  foumit  les  Ethiopiens ,  fc  rendit 
maître  de  toutes  les  provinces  maritimes.  &  d« 
toutes  les  îles  de  la  mer  Rouge  ,  pénétra  dans  la 
Indes  ,  où  il  porta  fes  armes  plus  loin  que  netit 
depuis  Alexandre:  revenant  fur  fes  p^s,  il  conquit  : 
la  Scythie,  fubjugua  tout  le  refte  de  l'Afic  &lï  .. 
plupart  des  C^yclades  ,  paiTa  en  Europe  ;  &  apniw. 
avoir  parcouru  la  Tlirace ,  où  fon  armée  roarqoz. 
de  périr,   il  retourna  au  bout  de  neuf  ans  è*tm 
fes  Etats,  avec  une  réputntioa  fupérieure  i  cnlc 
des  rois  fes  prédéceffeurs. 

Ce  prince  avoir  fait  dreCcr  dans  les  lieux  qir'i^ 
avoir  fournis,  des  colonnes  avec   l'infcnpttonfip- 
\'ante  en  caraflèrcs  égyptiens  (6)  :  Si,K 
rois,  a  conquis ccuep'jvinct par Jcj  arn::.    .^ 
unes  de  ces  colonnes  s'étoient  coafer\-écs  juiqu  w 


(5)  Le  fcntiment  deMarshao;  &  de  Newton  .quia faK 
premier,  ell  infouteoahle  ,  fuivant  M,  Ft<rei  Mme. 
deux  Anglois  font  Séfollrii  pollitieut  ^  U  gucrrede  Tu 
mais  il   ell   évident ,    par   tous    les   ai.rïcns ,  if.'e  t*| 
d>Egypte  a  v6cu  loni^-ieœpi  avant   le  fi^te  de  Trof 
l'c\pcdi;ion   des  Atgonau:e:.  M%'ir..  et  lit.  it  T^M^J 
Inj'cr.  t.  VII ,  p.  14J,  De  cette  erp^diiion   à  la  juen 
Troyt,  il  v  a  au  iTioîrs  foixanie-dlx  n>s  dlnienaOcj 
luppufant   Sc'rDtii  aniéiieur   aux   Aijunaiites  du 
noinhte  d'années  ;    3c  en  cumptani   dois  gincratiell 
llécle  >  il  n'y  auroit  qu'un  petit  nontbre  de  (îfcics  d1 
valle  entre  le  déluge  &  Olimandué. 

!«)  In  cippit  illit  piirfenrfk'm  «irt  ,    apv.: 
'  Jlitnthfs  (•  pugnatet  ,  apnj  ii:narat  titiu-r,  â  .• 
(jpr^fit  :  e*  pta^tpuj  hmmnumtn.bio  .  ani,. 
aff,t..fnem  ,  pqfter'is  tridcnujlimdm/oit  rMui 
apud  Khudauuaii 
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teAps'dHirodote ,  &  ceihiAorien  (/.//. Rajoute 
«u'il  y  avoit  encore  alors  fut  les  frontières  de 
nonie  deux  ftatues  en  pierre  de  Séfoftris ,  l'une 
fnr  le  chemin  d'Ephèfe  à  Phocée ,  l'autre  fur  celui 
ée  Sardis  à  Smyrne.  Un  rouleau  portant  une  inf- 
Cription  ,  j'ai  conquli  cette  terre  avec  mes  épaules  , 
peu  différente  de  celle  qil'on  vient  de  lire,  traTcrfoit 
la  poitrine  de  ces  ftatues. 

Ninus  ,roi  des  Affy riens ,  fit  une  première  entre- 

Itife  contre  la  Baâriane,  qui  ne  lui  réullît  pas. 
1  réfolut  quelques  années  après  d'en  tenter  une 
iêconde  ;  mais  connoiflant  le  nombre  &  le  courage 
des  habitans  de  ce  pays ,  que  la  nature  avoit 
d'ailleurs  rendu  inacceflible  en  plufieurs  endroits, 
41  tâcha  de  s'en  affurer  le  fuccès  en  mettant  fur 
pied  une  armde  à  laquelle  rien  ne  pût  réfifter  :  elle 
inontoit,  pourfuit  Diodore,  félon  le  dénombre- 
ment qu'en  a  fait  Ctéfias  dans  fon  histoire,  à  dix- 
ièpt  cents  mille  hommes  d'infanterie  >  deux  cents 
dix  mille  de  cavalerie ,  &  prés  de  dix  mille  fix  cents 
chariots  armés  de  faux. 

*.  Le  régne  de  Ninus ,  en  fuivant  la  fupputation 
ffHérodote ,  que  l'on  croit  la  plus  exafte,  &  qui 
rapproche  beaucctip  de  nous  la  fondation  dn  pre- 
mier empire  dcsAflyriens ,  doit  fe  rencontrer  avec 
lé  gouvernement  de  la  prophéteffe  Débora ,  (^14 
4UIS  ayant  Rome,  1267  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
c'eft-à-dirc  qu'il  eft  antérieur  <k  la  ruine  de  Troye , 
an  moins  de  80  (i)  ans.  L'on  conviendra  aifément 
au'une  fi  erande  quantité  de  cavalerie  en  fuppofc 
luiàge  établi  chez  les  ÂfTyriens  plufieurs  fiécles 
anparavant. 

Tout  ce  qui  nous  reflc  dans  les  auteurs  fur 
FhiAoire  des  différens  peuples  d'Afic,  démontre 
faocienneté  deVéauitation  :  elle  étoit  (dit  Hérodote, 
l.IV.)  connue  chez  les  Scolothes,  nation  Scythe, 
^lû  comptoient  mille  ans  depuis  leur  premier 
roi,  jufqu'au  temps  où  Darius  porta  la  guerre 
contre  eux. 

Par  un  ufage  auflï  ancien  que  leur  monarchie, 
le  roi  fe  rendoit  tous  les  .ins  dans  le  lieu  oîi  l'on 
cenfèrvoit  une  charrue,  un  joug,  une  hache  & 
un  vafe ,  le  tout  d'^r  maflif,  &  que  l'on  difoit 
être  tombés  du  ciel  ;  &  il  fe  faifoit  en  cet  endroit 
de  grands  facrifices.  Le  Scythe  à  qui  pour  ce  jour 
la  garde  du  tréfor  étoit  confiée ,  ne  voyoit  jamais , 
di(oit-on ,  la  fin  de  l'année  :  en  récompenfe  on 
affuroit  à  fa  famille  autant  de  terre  qu'il  en  po'u- 
Toit  parcourir  dans  un  jour ,  monté  fur  un  cheval. 

'   Que  ce  fait  foit  véritable  ou  non ,  il  eA  certain 

Îne  les  Scythes  en  général ,  eux  qui  fous  des  noms 
ifférens  occupoient  en  Afie  &  en  Europe  une 
étendue  immenfe  de  pays,  qui  firent  plufieurs 
irruptions  dans  i'Afie  mineure ,  &  qui  dominèrent 
pendant  28  ans  fur  toute  cette  («conde  partie  du 
monde,  ont  nourri  de  tout  temps  une  prodigieufe 


(i)  M.  Bc^Tuct ,  c,iii  ."ijr  tctte  thronologic,  place  U  ficge 
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quantité  de  chevaux,  &  qu'ils  faifbient  du  lait  de 
leurs  jumens  leur  boifibn  ordinaire.  II  feroit  dcnc 
ridicule  de  penfer  qu'ils  euflent  ignoré  l'art  de 
monter  à  cheval  (i).  Cela  ne  fouffte  aucune  dif- 
ficulté, quand  on  lit  ce  qu'Hérodote  raconte  des 
Amazones,  femmes  guetriéres  qui  defcendoient 
des  anciens  Scythes. 

Les  Grecs  (Hérodote,  ïhid:)  les  ayant  vaincue» 
en  bataille  rangée  fur  les  bords  du  Tkermodon  , 
firent  plufieurs  prlfonnières  ,  qu'ils  mirent  fui 
trois  vaifieaux,  oc  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie. 

Quand  on  fut  en  pleine  mer,  nos  héroïnes 
faififiant  un  moment  favorable ,  fe  jetèrent  fur 
les  hommes,  les  défarmèrcnt  &  leur  coupèrent 
la  tête.  Comme  elles  ignoroient  l'art  de  la  navi- 
gation .  elles  fuient  obligées  de  Vabandonncr  i 
la  merci  des  vents  &  des  vagues ,  <(ui  les  portèrent 
enfin  fur  un  rivage  de»  Palus-Méotides ,  où  étant 
defcendues  à  terre ,  cites  montèrent  fur  les  premier» 
chevaux  qu'elles  purent  trouver,  &  coururent  aiiifi 
tout  le  pays. 

Ce  fait  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  l'abréS' 
viateur  de  Trogue  Pompée  (Juflin  ,7.  //.■)  rap; 
porte  de  l'éducation  des  Amazones  :  a  elles-  né 
s  pafToient  pas,  dit-tl,  leur  temps  dans  l'oifiveté 
•  ou  à  filer;  elles  s'exerçoient  continuellement  au 
»  métier  des  armes,  à  monter  à  ch'eval  &  à 
»  chafTer  ».  Strabon ,  /.  //.  d'aorès  Métrodore ,  &c. 
dit  encore  que  les  plus  robuftes  des  Amazones  al-- 
toient  à  la  chafTe,  &  faifbient  la  guerre  montées 
fur  des  chevaux.  Le  tem^  de  leur  célébrité  efl 
antérieur  i  la  guerre  de  Troye  :  un*  partie  de 
FAfie  &  de  l'Europe  fentit  le  poids  de  leurs  armes; 
elles  bâtirent  dans  i'Afie  mineure  plufieurs  villes 
(Juflin,  '.  //.),  entre  autres  Ephèfe,  où  il  y  a 
apparence  qu'elles  inflituérent  le  culte  de  Diane. 

Théfée  étoit  avec  Hercule ,  lorfque  ce  héros  à 
la  tête  des  Grecs  remporta  fut  elles  la  vifloire  du 
Thermodon.  Réfolues  de  tirer  une  vepgear.ce  écla- 
tante decet  affront,  elles  ("e  fortifièrent  de  l'alliante  de 
Sigilliis,  roi  des  Scythes,  qui  envoya  à  leur  fecours 
tine  nombreufc  cavalerie  commandée  par  fon  fils. 
Marchant  totit  de  fuite  contre  les  Athéniens  ,  qui 
obéifToient  à  Théfée,  elles  leur  livrèrent  baraille 
jufques  dans  les  murs  d'Athènes ,  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  Un  différend  furvenu 
entre  elles  &  les  Scythes  empêcha  ceux-ci  de  com- 
battre: auflî  furent-elles  vaincues  ;  &  cette  cava- 
lerie ne  fervit  qu'à  favorifcr  leur  retraita  &  leur 
retour. 


(a)II  y  avoit  au  nord-eftdcs  Palus-Méotide* ,  des  Scythes 
nommés  lyrces ,  qui. ne  vivoicnt  que  du  proHiât  de  leur 
chafl'e  ;  &  voici  comment  ils  la  praii(]uoient.  Cschés  parmi 
les  arbres  qui  étoient  U  en  grand  nombre ,  &  ayant  piè* 
d'eux  un  chien  &  un  petit  cheval  couché  fur  le  ventre ,  il$ 
ciruicnt  fur  la  bête  i  fon  palfagc  ,  &  montcient  tout  de  fuit* 
i  cheval  pour  courir  à  l'a  pourfuite  avec  Iciu  cbieo.  Ilëi«t 
dote ,  liv,  IV,  -  ' 
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Les  annales  des  autres  peuples ,  foit  d'Europe," 
foit  d'Afrique,  concourent  également  à  prouver 
l'ancienneté  de  Vcquitation  ;  on  la  voit  établie  cliez 
les  Macédoniens  ,  avant  que  les  Héraclides  cufleot 
conquis  la  Macédoine.  (  Hérodote ,  /.  f'IIl.  )  Lt-s 
Gaulois,  iesGermains,  les  peuples  d'Italie  faifoient 
ufage  des   chars   ou   de  la   cavalerie  dans  leurs 
premières  guerres  qui  nous  font  connues.  (  Dlodore 
<le  Sicile  ,  Av.  V.)  Leslbériensont  de  tout  temps 
élevé  d'excellens  chevaux, de  mèmcque  les  Arabes, 
les  Maures ,  &  tous  les  peuples  du  Nord  de  l'Afrique. 
Les  traits  hiiforiques  que  nous  venons  de  rap- 
porter nous  montrent  évidemment,  chez  les  Afly- 
Tiens  &les  Egyptiens,  les  chevaux  employés  de 
toute  antiquité  dans   les  années,  à    porter    des 
hommes  &  à   traîner   des  chars.  Le*  Egyptiens 
ont  inondé  l'Afic  de  leurs  troupes,  pénétré  dans 
l'Europe  ,  &  fondé  plufieurs  colonies  dans  la  Grèce: 
les  Amazones*&   les  Scythes ,  chez  qui  l'art  de 
Ycquiuiion  étoiten  ufagc  de  temps  immémorial, 
avoient  parcouru  de  même  une  partie  de  l'Europe 
8(  dcl'Afie,  fur- tout  del'Afie  mineure,  &  s'étoient 
fait  voir  dans  la  Grèce.  De  ces  évènemens,  tous 
antérieurs  à  la  guerre   de  Troye ,  on    pourroit 
conclure  ,.  fans    chercher  de  nouvelles  preuves, 
que  dans   le  temps   de  cette  expédition  l'art  de 
monter  à  cheval  n'étoit  ignoré  ni  des  Grecs   ni 
des  Troyens. 

II.  L'équitation  connue  c/tc^  tes  Grées  avant  la 
guerre  de  T'oyc.  Cette  propofit  on ,  que  nous  croyons 
vraie  dans  toute  fon  étendue  ,  a  trouvé  néannaoins 
deux  contrat!i£teurs  célèbres,  madame  Dacier  & 
M.  Fréret;/ondés  fur  le  prétendu  fil  m  ce  d'Homère, 
fit  fur  ce  qu'il  fie  fait  jamais  combattre  fes  l.éros 
à  cheval ,  mais  montés  fur  des  chars,  ils  ont  pré- 
tendu que  l'époque  de  Véijuiraiion  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Afic  mineure,  étoit  poftérieure  à  la  guerre 
de  Troye ,  &  que  les  Grecs ,  de  même  que  les 
Troyens,  ne  favoient  en  ce  temps-li  fjire  ufagc 
des  chevaux  que  lorfqu'ils  étoient  attelés  à  des 
chatî. 

11  femble  qu'une  opinion  fi  fingulière  doive 
tomber  d'ellc-nième ,  quand  on  obferve  que  les 
Grecs  exifloicnt  long-temps  avant  le  paiTage  delà 
mer  Rouge,  pulfqu'Argos  étoit  alors  à  Ion  fixième 
roi  (i),  &  que  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
ce  paffage,  rEgyptien  Ourane  avoit  franchi  le 
Bofphore  pour  donner  des  lois  à  d  s  Grecs,  qui 
n'étoicnt  encore  que  des  faiivages ,  vivans  comme 
les  bètes  des  herbes  qu'ils  brouroient.  D'ailleurs, 
plufieurs  villes  de  In  Grèce  n'étoient  que  des 
colonies  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens.  L'Egyp- 
tien Cécrops ,  qui  vivoit  dans  le  fièctc  de  Moï[e, 
f  environ  1556  ans  avant  J.  C.)  avoit  fondé  les 
douze  bourgs  d'où  fe  forma  depuis  [a  villed'Aihènes. 
Prefque    tout  ce  qui  concernoit  la  religion ,  les 


(i  )  Cr  royaume  <l'Arf;oi  ivoii  ■ 
PvMa  ,  vert  Taii  1476  aTut  J,  C 


ivoii  éii  toaii  par  l'égyptien 
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loix ,  les  mœurs ,  avoit  été  porté  d'Egypte  daasU 
Grèce.  Sur  quel  fondement  croira-ton  «pe  le» 
Egyptiens  qui  humanisèrent  &  policéreni  lesGrcct, 
leur  eulTentlaifTé  ignorer  l'art  de  rffuif^'OR,  qu'il 
pofTédoienc  fi  bien  eux-mêmes,  &  qu'ils n'euflem 
voulu  feulement  que  leur  apprendre  à  conduire 
des  chars  ?  Comment  ces  Grecs  ,  témoins  îles 
exploits  de  SéfoAris,  &  qui  avoicJit  combattu 
contre  les  Amazones  ,  ne  virent-ils  que  des  chars 
dans  des  armées  oùU  y  avoit  indubitablement  de 
la  cavalerie } 

Malgré  la  folidité  de  ces  réflexions  ,  il  s'en  t& 
peu  fallu  que  le  fentiment  de  M.  Fréret  &  ^ 
madame  Dacier,  foutcnu  par  un  profond  favoir, 
n'ait  prévalu  fur  les  plus  grandes  autorités:  mais  11 
déférence  que  l'on  accorde  à  l'opinion  de  certain 
perfonnages ,  quand  elle  n'a  point  la  vétité  pous 
bafe,  citde  tôt  ou  tard  à  l'éviaence. 

M.  l'abbé  Sallier  {Uifloirt  de  rAcadimi*  dtibtf- 
cripiionj  &  belles-lettres ,  terne  fil ,  p.  37.  )  efl  celui 
(lui  a  coupé  court  au  progrès  de  l'erreur  :  il  a 
aémontré  fenftblement  que  l'art  de  monter  à 
cheval  étoit  connu  des  Grecs  long-temps  avaia 
la  guerre  de  Troye  ;  mais  il  ne  réfout  pas  enti^ 
rement  la  queAion  ;  il  finit  ainfi  fon  mémoire  : 

n  Le  feul  point  fur  lequel  on  ne  trouve  pas  de 
u  témoignages  dans  Homère,  fe  réduit  donc  i 
»  dire  que  les  Gretïs,  dans  leurs  combats  devant 
n  Tioye,  n'avoient  point  de  foltbts,  fervaiu  & 
»  combattans  à  cheval  ». 

On  va  donc  s'attacher  à  prouver,  par  l'examen 
des  railbns  même  qu'a  eues  M.  Frcret  de  croire  le 
contraire,  ([asVéquitation  étoit  connue  des  Grecs 
&  dts  Troyens  avant  le  fiègc  de  Troye,  &.que 
ces  peuples  avoient  dans  leurs  armées  de  la  cava- 
lerie diftinguêe  des  chars  :  nous  conjeâuroas 
que  ces  chars  ne  fervoient  que  pour  les  principj.r 
chefs,  lorfqu'ils  marchoient  à  la  lête  d  sefcadrons. 
Madame  Dacier ,  qui  penfoit  fur  la  quellioa 
préfente  de  même  que  l'illuflre  académicien  ,  *  nt 
y  comprend  pas,  dit-elle,  ^prèf.  de  la  traJeS  il 
»  l'Iliade,  édh.  1741 ,  p.  (fo.)  comment  les  Grecs, 
n  qui  étoient  fi  fages,  fe  font  fervis  fi  long-tenp» 
»  de  chars  au  lieu  de  cavalerie ,  &  comment  ik 
»  n'ont  pas  vu  les  inconvéniens  qiiien  naiflbiem>. 
Sani  examiner  la  difficulté  bien  plus  grande  ie 
conduire  un  char  que  de  manier  un  cneval,  ai 
le  terrein  confidérable  que  ces  chars  dévoient  occu- 
per,  elle  fe  contente  d'obferver,  ajr.ute-t-elle,  • 
»  que  quoiqu'il  y  eût  fur  chaque  dur  deuxhommet 
«  des  plus  diftingués,&  des  plus  propres  pour  le 
»  combat ,  il  n'y  en  avoit  pourtant  qu'un  qui  co»- 

V  battit,  l'autre  n'étant  occupé  qu'à  conduire  la 
î)  chevaux;  de  deux  hommes  en   voili  duiK  u 

V  en  pure  perte.  Mais  il  y  avoit  des  chars  à  noii 
1)  &  i  quatre  chevaux  pour  le  ferrice  d'un  kd 
■)■>  homme  :  autre  perte  digne  de  confidératioo  m. 
Madame  Dacier  conclut,  malgré  ces  obCrrvaoïMSt 
qu'il  falloii  bien  que  lart  de  monter  àcberalK 
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&t  point  connu  des  Grecs  dans  le  temps  de  la 
{■erre  de  Troye. 

Quelle  erreur  de  fa  part!  Pour  fuppoferdan» 
ce   peuple  une  fi   grande  ignorance ,  il   faut  ou 

Siu'tlle  n'ait  pas  toujours  bien  entendu  le  texte  de 
otj  auteur ,  ou  qu'irlle  n'ait  pas  affez  refléchi  fur 
les  cxpreflioiis  d'Homère.  On  doit  convenir  cepen- 
dant qu'elle  ctoit  fi  peu  iTire  de  fon  opinion,  qu'elle 
■  dit  ailleurs:  {Rcmj.tjutj  fur  U  X.  liv.  de  f  Iliade.^ 
n  Dans  les  troupes  il  •n'y  avoit  que  des  chars  ; 
»  les  cavaliers  n'ctoient  en  ufage  que  dans  les  jeux 
»  &  dans  les  tournois  v.  Mais  qu'étoient  ces  jeux 
&  ces  tournois,  que  des  exercices  &  des  prépara- 
tions pour  la  guerre?  Et  pourroit-on  penfer  que 
les  Grecs  s'y  (ulTent  diftingués  dans  l'art  de  monter 
des  chevaux  ,  fans  profiter  d'un  fi  grand  avantage 
daos  les  combats  ?  * 

AI.  Fréret ,  moins  indéterminé ,  (Afcm.  dt  Litt.  de 
fAcad.  des  Ir.fcript.  tome  l'II,  p.  286.)  ne  fe'diiment 
pais  dans  Cou  opinion.  «  On  eR  furpris ,  dit  il ,  en 
»  examinant  les  ouvrages  des  anciens  écrivains, 
V  fur-tout  ceux  d'Homère,  de  n'y  trouver  aucun 
m  exemple  de  Xiquimiion  ,  &  d'être  obligé  de  con- 
1»  dure  que  l'on  a  long-temps  ignoré  dans  la  Grèce 
»  l'art  de  monter  à  cheval ,  &  de  tirer  de  cet 
m  animal  les  fervices  que  nous  en  tirons  aiijour- 
I»  d'bui ,  foit  pour  le  voyage ,  foit  peur  la  guerre.  » 

Telle  cft  la  propofition  qui  fait  le  fujet  de  fa 
diflertation  :  elle  eft  remplie  de  recherches  ciuieufes 
&  favantes,  irais  qui,  toutes  prifes  dans  leur 
véritable  fens,  peuvent  fervir  à  prouver  ie  con- 
traire de  ce  qu'il  avance. 

Après  avoir  établi  pour  principe  qu'Homère  ne 
parle  en  aucun  endroit  de  fcs  poèmes,  de  cava- 
liers, ni  de  cavalerie,  il  prétend  que  ce  poète, 
quoiqu'il  écrivit  dans  un  temps  où  Véqu'tutton  tient 
connue ,  s'eA  néanmoins  abllenu  d'en  parkr ,  pour 
ne  pas  choquer  fes  lecteurs  par  un  r.nachromfme 
contre  le  cofiume,  qui  eCit  été  remarqué  de  tout 
le  inonde.  Cet  argument  nogEiif  eft  l.i  bafe  de  tous 
fes  ratfonnemcns;  &  M.  FrtVct  n'oublie  rien  pour 
lui  donner  d'ailleurs  une  force  qu'il  ne  fauroit 
avoir  de  fa  nature. 

Pour  cet  efi'ct,  1°.  il  examine  &  combat  tous 
les  témoignages  des  écrivains  poftérieursà  Homère 
qae  l'on  peut  lui-oppofer  :  z°.  il  difcnte  dans  quel 
temps  ont  été  élevés  les  plus  anciens  monumens 
de  la  Grèce,  fur  lefquels  on  voyoit  rcprcfentés 
des  cavaliers  ou  des  hommes  à  cheval, pour  montrer 
qu'ils  font  tous  poftcricurs  à  rcta'jhllenient  de  la 
courfe  diS  chevaux  d.ins  les  jeux  olyrnpique^  :  3°.  il 
cherche  à  prouver  qi'.c  la  fable  des  Centaures  n'avoit 
dans  fon  origine  aucun  rapporta  l'eifuiuiion  :  4**.  il 
lerininc  fes  recherches  par  quelques  conjcâures 
fur  le  temps  où  il  croit  que  l'art  de  monter  à 
cheval  a  commencé  d'être  connu  des  Grecs. 

Examen  du  texte  d'Homère,  Puifqu'Homêrc  eft 
legardé ,  pour  ainiî  dire ,  comme  le  juge  de  la 
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queflion  ,  voyons  d'abord  fi  fon  filence  eft  rcel, 
&  fi  nous  ne  pouvons  pas  trouver  dans  fes  ouvrages 
des  témoignages  pofitifs  en  faveur  de  Vé<juit*t'ion. 
Pans  le  dénombrement  {^Iliade,  l  //,)  des  Grecs 
qui  fuivirent  Agarocmnon  au  fiége  de  Troye,  il 
eft  dit  de  Mencflkee  ,  le  chef  des  Athéniens,  .<  qu'il 
•  n'i<vo:tpasfoncg.il  dans  l'art  de  mettre  en  bat. li'le 
n  toute  forte  de  troupe»,  foit  de  cavalerie,  foii 
»  d'infanterie  ».  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obfervct  que 
les  Ailiénienshabiioicnt  un  pays  coupé,  montucux  , 
très  difficile,  &dân<>]cquel  l'^ufage  des  chars  étoit 
bien  peu  pratiquable. 

On  trouveparmi  les  troupes  troycnres />j /\-//7- 
queux  ejiadrons  des  Ciconiens  ;  &  l'on  voit  dans 
l'Orly flée  {livre  IX.  page  1(3 ,  tdii.  1741.')  que  ces 
Ciconitns  favoient  très-bien  combat:re  à  cheval, 
&  qu'ils  fe  défendoient  aufti  à  pied,  quand  il  le  falloit. 
Quoi  de  plus  clair  que  l'oppofition  de  combattre 
à  pied  &  combattre  à  cheval  ?  Ut  ètoient  en  plut 
prand  nombre;  voili  donc  beaucoup  de  gens  de 
cheval.  Madame  Dacier  le  dit  même  dans  fa  trad.x- 
tion  :  elle  penfoit  donc  autrement  quand  elle  com- 
pofa  la  préface  de  fa  traduflion  de  1  Iliade. 

Quand  Neftor  confeille  {Iliade,  t.  ni.)  anx 
Grecs  de  retrancher  leur  camp:  u.  nous  ftvo.-is, 
>>  leur  dit-il,  un  foffé  large  &  profond,  que  les 
»  hommes  &  les  chevaux  ne  piiineni  franchir  w. 
Que  peut-on  entendre  par  ces  mois,  fi  ce  n"cft 
des  chevaux  de  cavaliers  ?  Les  Grecs  avoient  ils 
naturellement  ^  craindre  que  les  chars  attelcs  de 
deux,  trois  ou  quatre  chevaux,  franchifllnt  des 
fofl'és  ? 

Ulyffe  & Dlomède {Iliade,!.  X.)  s'.itant chargts 
d'aller  reconnoitre  pendant  la  nuit  la  pofition  & 
les  deffeins  des  Tro\cn5,  rencontrèrent  Dolon  , 
que  les  Troyens  envoyaient  au  camp  de*  Grecs 
dans  le  même  deifein ,  &  ils  apprirent  de  lui  (i«.:e 
Rhéfus,  arrivé  nouvellement  à  la  tcredesThraces, 
campoir  dans  un  quartier  frparé  du  reûe  de  l'arnee. 
Sur  cet  avis,  les  deux  l.ci os. coupent  la  tctc  ù 
Dolon,  prcfteni  leur  marche,  &  -.trivcnt  J.iiS  b 
camp  des  Thraces,  qu'ils  trouvèrcnî  tuus  endor- 
mis, chacun  d'eux  ayn:;t  ^upics  de  foi  fe^  armes 
à  teire  &  fes  chcv.uix.  lis  ttoicnt  couchés  fur 
trois  lignes  ;  au  milieu  dornioit  Khcfus  leiir  chef, 
dont  les  chevaux  étoicni  aufti  tout  près  de  lui , 
attachés  à  fon  char. 

Diomèdc  fe  jette  aufli  tôt  fur  les  Thraces,  ea 
égorge  pluficurs,  &  le  roi  lui  ir.ctr.e  ;  apré.»  qttoi, 
pendant  qu'Ulyfl'e  va  détacher  les  the\.ii,x  de 
Rhéfus,  il  cftaye  d'en  enlever  le  char;  mais 
Minerve*  lui  ordonne  d'abandonner  cette  cn*rc- 
prile.  Il  obéit,  rejoint  UlyiTe,  &:  montant  ainh 
que  lui  fut  l'un  des  chevaux  de  Rhéfijs ,  ils  foirent 
du  camp  &  volent  verskiui  vaiflcaux,  pourtant 
les  chevaux,  qu'ils  fouettent  avec  un  arc.  Arrivés 
dans  l'endroit  où  ils  avoiem  laiffé  Iccorp»  de  Doîon  , 
Diomcdc  faute  légèrement  à  terre  ,  prend  les  arircs 
de  l'efpion  troycn , remonte  prcmptçmcnt  à  cheval , 
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Ci  Ulyrtc  &  lui  continuent  de  poufler  k  toute  bride 
ces  fongueux  coiirfiers,  qui  ftci'ndcnt  mervcillcu- 
icnient  leur  impatience.  NeAor  entend  le  bruit , 
&  dit:  il  me  fembU  qu'un  bruit  fourd ,  comme  d'une 
tnurcltf  dt  chevaux ,  a  frjppé  mes  oreilles. 

Tout  lecteur  non  prévenu  verra  fans  doute  dans 
cet  épifode  une  preuve  de  la  cor.noiflance  que 
les  Grecs,  ainfi  queiesTIuaces,  avoicnt  dt  Wqu'ua- 
tion.  Les  cavaliers  thraccs ,  coucliès  fur  trois  rangs  , 
ont  leurs  chevaux  &  leurs  armes  auprès  d'eux  ; 
mais  les  chevaux  de  Rhifiis  fout  attachésà  fonchar, 
fur  lequel  étoicnt  fcs  armes:  &  c'cft  li  le  leul  char 
qu'on  apperçoive  dan»  cette  troupe.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  les  chcis  des  cfcadrons  écoient  feuis 
fur  des  chars. 

Quelle  eft  l'occupation  d'Uly(rc  pendant  que 
Diomède  égorge  les  principaux  a  entre-les  Thraces? 
C'eft  d'en  retiier  les  corps  de  côté ,  atiu  que  le 
palTsge  ne  fût  point  embarraiïiè.  Il  l'eût  été  bien 
rlav.mtage  par  des  chars  :  cependant  Homère  n'en 
tllt  rien. 

Penfe-t-on  d'ailleurs  qu'il  eijt  été  poflible  à  ces 
princes  grecs,  de  monter,  &  à  poil,  des  courfiers 
fougueux ,  de  les  galoper  à  toute  bride ,  de  def- 
cendre  &  de  remonter  légèrement  fur  eux  ,  fi  les 
hommes  &  les  chevaux  n'avoient  pas  été  de  longue 
mr.in  accoutumés  à  cet  exercice  ?  trouverions- nous 
aujourd'hui  des  cavalier^  plus  leftes  &  plus  adroii<i  ? 
Ceft  aufli  fur  cela  que  madame  Dacier  fe  fonde, 
poi;r  croire  qu'il  y  avoir  des  gens  de  cheval  dans 
les  tournois ,  pour  Çc  fcrvir  de  fa  même  expreflion. 

Le  bruit  fourd  qu'entend  Neftor ,  n'eft  point  un 
bruit  qu'il  entende  pour  la  première  fois;  ildiftin- 
gue  fort  bien  qu'il  cft  caufé  par  une  marche  de 
chevaux  ,  &  n'ignoroit  pas  que  le  bruit  des  chars 
étoit  diffirent. 

Qu'oppofe  M.  Fréter  à  un  récit  qui  parle  d'une 
manière  fi  pofuive  en  faveur  do  Véquit.ilion?  «  l,e 
>i  défaut  de  vraifcmblancc ,  dit-il,  de  plufieurs 
I»  circouilauces  dc_  cet  épifode  ,  eft  fauve  dans  le 
I»  fyftèmc  d'Homère,  par  la  préfencc  &  par  la 
»  protection  de  Minerve  ,  qui  accompagne  ces 
>j  deux  héros,  &.qui  fe  rend  vifible,  non-feulement 
Il  pour  foutenir  leur  courage  ,  mais  encore  pour 
n  les  mettre  en  état  d'exéciuer  des  chofes  qui , 
V  fans  fon  fecours,  leur  auroient  étéimpofllbles  »>. 
Ainfi ,  félon  lui ,  le  parti  ouc  prennent  Ulyfle  & 
Diomède,  de  monter  fur  les  chevaux  de  Rii^fus, 
pour  les  emmener  au  camp  des  Grecs,  leur  eil 
infpiré  par  Minerve  :  cette  décffe  les  accompagne 
dans  leur  retour,  &  ne  les  abandonne  que  lorf- 
qu'ils  y  font  arrivés;  &  comme  c'ert  \k  ,  ajoute- 
t-il,  le  feul  exemple  de  Véquiuiicn  qui  fe  trouve 
dans  les  poèmes- d'Homère,  on  n'cft  point  en  droit 
d'en  conclure  qu'il  la  regardât  comme  un  ufagc  déjà 
établi  au  temps  de  La  guerre  de  Troye. 
I  II  eft  vrai  qu'Homère  «  regarde  quelquefois 
'Tu  les  hommes  comme  des  initrumens  dont  les 
n  (lieux  fe  fervent  pour  exécuter  les  décrets  de  s 
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»  devinées  »  ;  mais  l'on  doit  convenir  anflî  que 
ce  pcéte ,  pour  ne  point  trop  s'éloigner  du  vm- 
femblable  ,  ne  les  fait  jamais  inier\  cr.ir  ,  &  prher 
aux  hommes  l'appui  de  leur  miniflère,  qucditisiei 
allions  qui  paroilTent  au  dell'us  des  forces  dellia* 
manité. 

Le  dcfir  de  fe  procurer  d'cxccllens  chevaux  & 
des  armes  couvertes  d'or,  fut  ce  qui  tenta  Diomèdt 
&  Ulyffe ,  &  leur  infpira  le  deflein  d'entrer  dans 
le  camp  des  Thraces,  &  de  pcnésrer  jufqii'i  l» 
tente  de  Rhéfus.  Deux  hommes  ,  pour  rcuflir  daai 
une  entreprife  femblable,  ont  certainement  befom 
de  r.-.ilifiance  des  dieux  ;  Ulyll.;  implore  donc  telle 
de  Pallas,  &  lafupplie  de  diriger  elle-mcme  leur» 
pas  jufqu'à  l'endroit  oij  étoicnt  les  chevaux,  le 
char  6t  les  a  mes  de  Rhéfus. 

La  proteûion  de  la  déeflc,fe  fait  bien  tôt  featir: 
les  héros  grecs  arrivent  dans  le  camp  dcsThtaces; 
un  filence  profond  y  règne;  point  de  gardes  fur 
les  avenues  ;  tous  les  cavaliers  étendus  parterre, 
près  de  leurs  chevaux  ,  font  enfevelis  dans  le  fom- 
meil  ;  le  même  calme  &  la  même  fécuritè  fost 
aiucur  de  la  tente  du  chef.  Alors  UlylTe  ne  pjunat 
plus  inéconnoitre  l'effet  de  fa  prière,  &  enliitdi 
par  le  fuccès  ,  propofe  à  fon  compagnon  de  tuer 
les  principnux  Thraces,  tandis  qu'il  ira  détacher 
les  chevaux  de  Rhéfus  :  voilà  une  conjonâureoii 
le  fecours  de  la  déeffe  devient  encore  irès-nécef- 
faire  ;  aufll  Homère  dit  qu'elle  donna  à  Diomède 
un  accroidement  de  force  &  de  courage  :  doiae 
Thraces  pcrillent  de  fa  main  avec  leur  roi.  La 
chevaux  détachés  par  Ulyffe,  DioméJe  peuconieu 
de  fes  avantages,  veut  encore  enlever  le  char  de 
Riicfus;  maisladéeffe,  jugement  étonnée  de  tmt 
imprudence,  (c  rend  vifible  à  lui,  &  le  ptelTe de 
retourner  au  plutôt ,  de  crainte  que  quelque  dieu 
ne  réveille  enfin  les  Trayens.  Diomède,  reo»- 
noiffant  la  voix  de  Pallas,  monte  a^lTi-tôr  â  rftf> 
val,  &  part  fuivi  d'Ulyffe.  Jufqucs-là  H 
marqué  exaflement  toutes  le,  circouHr, 
l'entreprife  dans  lefquellcs  U  déeffc  prêta  fonfccotin 
aux  héros  grecs  :  il  confifle  à  les  conduire  sûre- 
ment à  travers  le  camp,  à  favorifer  le  mafficit 
des  Thraces  &  rtnlévement  des  chcviux,  »  la 
obliger  de  partit ,  lorfque  l'appât  d'avoir  des  irm-i 
d'or  les  retient  mal- à-pro|)o$,  mais  nullement  àl(S 
placer  fur  les  chevauJi  ;  &.  une  fois  fortis  du  camp, 
elle  les  quitte ,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Fréret  ;  «r 
dans  Homère,  elle  n'accompagne  pas  leur  retoor, 
comme  cet  académicien  l'avance  grJtv 
S'il  étoit  vrai  cependant  qu'ils  euffent  bel' 
la  première  fois  pour  monter  à  cheval,  iSn  iccourt 
n'eût  pas  été  moins  néccffâire  à  l>loiiiède .  qiun' 
il  fut  obligé  de  fauter  à  terre  pour  prendre  l<* 
artBcs  de  Dolon,  &  de  remonter  tout  de  fuite; 
6c  Homère  n'auroit  pas  manqué  de  lo  faire  renur* 
quer ,  cjr  il  ne  devoir  pas  ignorer  qu'on  ne  dtvioK 
pas  fi  vite  bon  cavJilier. 

Difons  donc  que  c'cft  uniquement  puce  Q*'*' 
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(toît  très-ordina'ire  dans  les  temps  héroïques  de 
monter  à  cheval .  qu'Homère  ne  fait  point  inter- 
venir le  miniflère  de  Pallas  dans  une  aâion  fi 
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commune. 

Le  XVe  livre  de  l'Iliade  nous  offre  un  exemple 
cle  Véquitatïon  ,  dans  lequel  cet  art  eA  porté  à  un 
degré  de  perfeâion  bien  fiipérieur  à  ce  que  nous 
oiêrions  exiger  aujourd'hui  de  nos  plus  habiles 
écuyers.  Le  poète,  qui  veut  dépeindre  la  force  & 
l'agilité  d'Ajax,  qui  partant  rapidement  d'un  vaiffeau 
à  l'autre,  les  défend  tous  à  la  fois >  fait  la  com- 
j>araifon  fuivante  : 

«  Tel  qu'un  écuyer  hab'le,  accoutumé  à  manier 
*»  plufieurs  dievaux  à  la  fois ,  en  a  choid  quatre 
M  des  plus  vigoureux  &  des  plus  vires ,  &  en  pré- 

*  fonce  de  tout  un  peuple  qui  le  regarde  avec  ad- 
*>  miration ,  les  pouUé  à  toute  bride ,  par  un  chemin 
»  public,  jufqu'à  une  grande  ville  ou  l'on  a  limité 
t»  fa  courfe  ;  en  fondant  les  airs ,  il  pafle  Icgére.- 
tn  ment  de  l'un  à  l'autre ,  &  vole  avec  eiu  :  tel 

•  Ajax,  &c.  M 

M.  Fréret  veut  qu'Homère  (t),  pour  orner  fa 
«arration  &  la  rendre  plus  claire,  ait  expliqué 
en  cet  endroit  des  cHofes  anciennes  par  des  images 
■£unilières  à  fon  ftécle  :  «  tel  eft ,  ajoute- 1-  il ,  le  but 
«  defescomparaifons,  &  tn  particulier  de  celle-ci  ; 
4»  tout  <e  qu'on  eiy  peut  conduce ,  c'eA  que  l'art 
7»  de  Yiquhation  étoit  commun  de  fon  temps  dans 
»  rionie.  Des  fcholiaAes  d'Homère  lui  font  un 
rt  crime  d'avoir  emprunté  des  comparaifons  de 
*>  Viquitat'ion  ;  ils  les  ont  regardées  comme  un  ana- 
»  chronifme.,  tant  ils  étoient  perfuadés  gue  cet 
»  art  étoit  encore  nouveau  dans  la  Grèce  du  temps 
m  d'Homère  ».  Mais  ils  ont  cru  fans  examen ,  & 
ians  avoir  éclairci  la  queflion.  Puifque  dans  toute 
l'économie  de  fes  poèmes,  Homère  eft  fi  exaâ, 
fi  févère  obfervateur  des  ufages  &  des  temps ,  qu'il 
paroit  toujours  tranfporté  dans  celui  où  vivoient 
ses  héros,  &  qu'on  ne  peut ,  félon  les  mêmes  fcho- 
liaAes, lui  reprocher  aucun  autre  anachronifme,  par 
quelle  raifon  croira-t-on  qu'il  fe  foit  permis  celui- 
ci  ?  Dira-t-on  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  reflburce 
dans  fon  génie  pour  varier'  &  ranimer  fes  pein- 
tures ?  De  plus ,  Homère  n'a  vécu  que  trois  ceiMi 
ans  (»)  après  la  guerre  de  Troye  ;  un  fi  court^n- 
«ervalle  efi  •  il  fumfant  pour  y  placer  à  la  fois  la 
^aiflance  &  les  progrés  de  Viquitation ,  &  pour  la 
porter  à  un  degré  de  perfe£lLon  duquel  nousfummes 
«ncore  fort  éloignés  ?  Cette  réflexion  tire  du  fyf- 
jtême  de  M.  Fréret  une  nouvelle  force ,  en  ce  qu'il 

(i)  Au  Vi.  llv.  de  l'Odyffét  ,  v.  %66  ,  un  coup  de  *eiu 
•ysnt  btifé  rcfcjuif  «jui  leltoit  à  UlyCe  apcis  la  tem|i(te 
^qu'il  elmya  en  fortani  de  l'île  de  Calyplo ,  il  en  faific  une 
.planche  lui  laque!  le  il  lauca  ,  &  s'y  pofa  comme  un  homme 
fe  met  fur  un  ehçval  de  fcUe.  M.  Fréret  feroit  faiii  doute  à 
«etie  compirriion  la  incme  téponfe  qu'^  la  pcécédenie  ^ 
4|uoit)u'aTec  auiïi  peji  de  fondement. 

•     (a)  Selon  les  mdrbres  d'Arondel ,  le  I'.  Pétau  place  H»» 
jg^tt  dcux.tvts  an>  9|)ics  la  guérie  d^  Tioye. 
Hifioïrt,  Tomt  11,  Sccojidtfan^ 


ne  place  dans  l'Ionie  la  connoiffance  de  l'art  de  monr 
ter  à  cheval ,  que  i  j:o  ans  après  la  guerre  de  Troye. 
Homère  a  fuivi  conftamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  Grèce;  il  dépeint  toujours  fes  héros 
tels  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été.  Leurs  carac- 
tères, leurs  partions,  leurs  jeux ,  tout  eft  conforme 
au  fouvenir  qu'on  en  confervoit  encore  de  fon 
temps.  C'eft  ainfi  qu'il  fait  dire  à  Hélène  :  «  Je  ne 
»  vois  (  Uiad.  liv.  III.  )  pas  mes  deux  frères , 
»  Caftor ,  fi  célèbre  dans  les  combats  à  cheval , 
»  iv7o'J<(|U<r,& Polluxfi renommédanslesexercices 
»  du  certew.  Ce  partage  ne  fait  aucune  impreffioa 
fur  M.  Fréret.  Le  nom  de  dompteur  de  chevaux  ^ 
'iwBuSêttfctf,  de  condufleur^  de  cavalier,  ou  encore 
.celui  de  txj;!*»  («-(^«rt^tr  'immt  ,  confcenfores  equo- 
rum ,  dont  fe  fert ,  en  parlant  de  ces  mêmes  Tyn'^ 
darides,  l'auteur  des  hymnes  attribués  à  Homère; 
tous  ces  noms  font  donnés  quelquefois  à  des  Grecs 
ou  à  des  Troyens. montés  fur  des  chars;  donc  ils 
ne  fignifient  jamais  autre  chofe  dans  le  langage  de 
ce  temps-là.  Ce  raifonnement  eft-il  bien  juffe?  il 
le  feroit  davantage  fi  l'on  convenoit  que  ces  mot» 
ont  quelquefois  eu  l'une  ou  l'autre  fignlfîcation  : 
mais ,  en  ce  cas ,  M.  Fréret  ne  pourroit  nier  que  le 
titre  de  conduEleur,  de  cavalier,  ■)-/«/<«>  tK-^it ,  que 
Neflor  {Uiad,  XI,  v.  745.)  donne  au  chef  des 
Eléens ,  ne  veuille  dir«  ce  qu'il  dit  eiFeâivement. 
Parceque  ce  chef  combattoit  fur  un  char  ,  cela' 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  commandé  des  gens  de- 
cheval.  On  peut  dire  la  même  chofé  d'Achille  & 
de  Patrode,  qu'Homère  {Uiad.  16,)  nomme  det- 
cavaliers,  (SA-.KtAfviti. 

Plufieurs  autres  partages  de  llliade  femblenf. 
défigner  des  gens  de  cheval  ;  mais  ils  n'ont  fans 
doute  paru  dignes  d'aucune  confidération  à  M.  Fré- 
ret ,  ouJ»ien  il  a  craint  qu'ils  ne  furtent  autant  de 
preuves  contre  fon  fentiment.  {Uiad,  liv.  XVIII.) 
On  voyoit  fur  le  bouclier  d'Achille  une  ville  in-' 
veftie  par  les  armées  de  deux  peuples  différens  : 
Tun  vouloir  détruite  les  afltégés  par  le  fer&  par 
le  feu  ;  l'autre  étoit  réfolu  de  les  recevoir  à  compo<^ 
fition.  Pendant  qu'ils  difputoient  entre  eux ,  ceux 
dé  la  Tille  étant  fortis  avec  beaucoup  de  fecret,' 
<è  mettent  en  embu'fcade,  &  fondent  tout-à-coup 
fur  les  troupeaux  des  affiégeans  :  aufll-tôt  l'allarme 
fe  répand  dans  les  deux  armées  ;  tous  prennent  à  la 
hâte  leurs  armes  &  leurs  chevaux ,  arma  &  equos 
properi  arripiunt ,  &  l'on  marche  à  l'ennemi.  La 
célérité  d'un  tel  mouvement  convient  mieux  k 
de  la  cavalerie  qu'à  des  chars:  n'eùt-elle  pas  itk 
bien  ralentie  par  le  temps  qu'il  auroit  fallu  pour 
préparer  ces  chars ,  &  les  tirer  hors  des  deux 
camps  ? 

Il  efl  dit  dans  le  combat  particulier  de  Ménéla» 
contre  Paris ,  (  Uiad.  Uv^IIÎ.  )  que  les  troupes  s'af^ 
firent  toutes  par  terre ,  chacun  ayant  prés  de  fol 
fes  armes  &  fts  chevaux.  Doit-on  entendre  par 
ce  dernier  mot  des  chevaux  attelés  à  des  chars  ) 
,  Celui  qui  les  coaduifoit  ë^  celui  qui  combattait 


^66 


E  Q  U 


E  Q  U 


dleffus,  étoient  l'un  &  l'autre  d'un  rang  diftinguè,  I  »  pouflière,  'qui  s'élèvent  de  dciToiis  les  pifds  & 
&i  n'J'tn]pr\t  liât  ppnfc  à  s'n^fnir  nar  terre,  confon-       n  tant  de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux.  ■ 


&  n'étoicnt  pas  gens  à  s'aflsoir  par  terre,  confon- 
dus a\'<c  les  inoitidres  foldats  :  d'ailleurs,  ilseuffent 
été  m^ux  aflis  dans  leurs  chars;  c'étoit,  pendant 
ce  combat ,  la  fituation  la  plus  avaniageufe  pour 
mieux  remarquer  ce  qui  s'y  padoit.  Les  gens  de 
cheval .  au  lonfraire ,  en  defctndent  fort  ïouvent 
pour  fe  délafler ,  eux  &  leurs  chevaux. 

Dans  le  combat  dAjax  contre  Heflor,  (Iliade, 
liv.  VU.')  on  trouve  encore  une  preuve  de  IVçtt/- 
tatior.  Le  héros  troyen  dit  a  fon  adverfaire  :  je 
fait  manier  Lt  lance  ;  & ,  fait  i pied ,  fait  achevai, 
je  fa'' s  pjuffcr  mon  ennemi. 

Ne  femblet  il  pas,  dans  plufieurs  combats  géné- 
raux .  que  l'on  voye  manœuvrer  de  véritables 
trouves  de  cavalerie  ? 

«I  Chacun  fe  prépare  au  combat  (Iliade ,  liv.  XL) 
»  &  ordonne  à  fon  écuyer  de  tenir  fon  char  tout 
n  prêt ,  &  de  le  ranger  fur  le  bord  du  foiïé  :  toute 
t>  l'armée  fort  des  retranchcmens  en  bon  ordre  : 
«  l'infanterie  fe  met  en  Laiai  l'e  aux  premiers  rangs, 
>  &  elle  cd  foutenue  par  la  cavalerie  ,  qui  déploie 

y  fes   ailes    derrière    les    bataillons Les 

»  Troyens  de  leur  côté  étendent  leurs  bataillons 
»i  &  leurs  ekadrons  fur  la,colline.  » 

Ici  le  mot  chacun  ne  doit  s'appliquer  qu'aux 
chefs  :  pour  peu  qu'en  life  Homère  at  ec  attention , 
on  verra  quil  n'y  avoir  jamais  que  les  principaux 
capitaines  qui  funent  dans  des  chars.  Le  nombre  de 
ces  chars  ne  deveit  pas  être  bien  conHdérable, 
piiirqulls  peuvent  être  rangés  fur  le  bord  du  fofle. 
Quant  à  rinfanierie  &  la  cavalerie  ,  la  difpofition 
en  cA  fimple,  &  ne  pourroit  pas  être  autrement 
Tendue  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  chars  dans 
les  armées. 

Si  les  Troyens  n'euflent  eu  que  des  efeadrons 
de  chars,  ce  n  eApas  fur  une  colline  qu'ilsleseuïïent 
placés  ;  &  l'on  aoii  entendre  par  tfcadrons  ce  que 
les  Grecs  ont  toujours  entendu ,  &  ce  que  nous 
comprenons  fous  cette  dénomination. 

La  dcfcription  du  combat  ne  prouve  pas  moins 
«ue  1  ordre  de  bataille,  qu'il  y  avoit  &  des  chars 
ti.  des  cavaliers  :  «  Hippolochus  fe  jette  à  bas  de 
»  fon  cbar  ,  &  Agamemnon  ,  du  tranchant  de  Ton 
w  épée,  lui  abat  la  tére ,  qui  va  roulant  au  milieu 
»  dt  fon  ef  adron.  »  On  lit  dans  le  même  endroit 
ipie  l'écuyer  d'Agaflrophus  lenoit  fon  char  à  la 
(jueue  de  fon  efcadron. 

Neftor  renverfe  unTroyendefon  char,  &  fautant 
légèrement  deffus,  il  enfonce  fes  efeadrons,  (liv,  XL) 
Ne  peut-on  pas  induire  de-là,  avec  raifon,  que 
les  chefs  étoient  fut  des  chars  à  la  téie  de  leurs 
efeadrons  ?  Cela  n'eft-il  pas  pl«s  vraifcmblabk  que 
des  efcadroi-.s  de  chars  i 

«  L'infanterie  enfonce  les  bataillons  troyens,  & 
»  la  cavalerie  preflc  fi  virement  les efcadr«ns  qui 
»  lui  font  oppofés,  qu'elle  les  renverfe  :  les  deux 
p»  umécs  (ont  eoièYeiics  ùnoi  des  tourbiÛva»  ic 


n  tant  de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux.  » 

M  Fréret  lui-même  auroit-il  mieux  décrit  «ne 
bataille,  s'il  eût  voulu  faire  entendre  qu-'il  y  avoit 
de  la  cavalerie  diAinguée  des  chars,  ou  des  chart 
à  la  tête  des  efcadionsde  gens  de  cheval? 

Il  eft  dit ,  dans  une  autre  bataille ,  que  «  NeAor 
«  plaçoit  à  la  tète  fes  efeadrons,  avec  leurs cbart 
e  &  leurs  chevaux,.,.  Derrière  eux,  il  rangeoit 
»  fa  nombreufe  infanterie  pour  les  fouteair.  Les 
n  ordres  qu'il  donnoit  à  fa  cavalerie,  étoient  de 
n  retenir  leurs  chevaux ,  &  de  marcher  en  boa 
»  ordre,  fans  mêler  oi  confondre  leurs  rang}. 
»  (Iliad.  liv.  jy.)n 

Si  Homère  n'eût  voulu  parler  que  de  chars,  au« 
roit-il  ajouté  au  mot  efcadron ,  avtc  leurs  ckart  (r 
leurs  chevaux  ? 

Que  peut-on  entendre  p^r  mêler 6^  confondre  dei 
rangs?  Pouvoit-il  y  avoir  plufieurs  rangs  de  chars? 
A  quoi  eût  été  bon  un  fécond  rang  ?  le  premier  vie* 
torieux,  le  fécond  ne  pouvoir  rien  déplus;  te 
premier  rang  vaincu  ,  le  fccond  l'ctoit  conféqueo^ 
ment,  &  (ans  reflburce  ;  car  comment  ftire  foire 
à  des  chars  mis  en  rang ,  des  demi-tours  i  droite 
pour  la  retraite  ; 

Il  paroit  fufHfamment  prouvé  par  les  remarqac* 
que  nous  venons  défaire  fur  quelques  endroits  di 
texte  d'Homère  ,  que  l'art  de  monter  les  chcTaus 
a  été  connu  dans  la  Grèce  avant  le  fiéee  cte  Troye, 
&  qu'il  y  avoit  même  dans  les  armées  des  Gréa 
&  des  Troyens ,  des  troupes  de  cavalerie,  pnfit- 
ment  dite.  Si  ce  poète  n  a  point  décrit  panicnli^ 
rement  de  combats  de  cavalerie,  on  ne  Toitp» 
non  plus  qu'il  foit  entré  d.irrsnn  plas  granddétailptr 
rapport  aux  combats  d'infanterie.  Son  véritable 
objet,  en  décrivant  des  batailKs,  étoit  de  chanter 
les  exploits  des  héros  &  des  plus  illnflres  gucriiers 
des  deux  partis  :  ces  héros  combattoient  pref«pe 
tous  fur  des  chars,  &  l'on  oftroit  prcfque  ttbàtt 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  d'y  combanrc.  LeoT 
valeur  &  leur  fermeté  y  paroi/foient  avec  d'autat 
plus  d'éclat ,  que  leur  attention  n'étoit  peifli 
(îlvifée  par  le  foin  de  conduire  les  chevaux.  Voilà 
pourquoi  lesdefcriptions  des  combats  de  chars  fo«l 
fi  fréquentes,  fi  longues  ,  fi  dctaillée».  CeioitpB 
ces  combats  que  les  grandes  afT.ûres  s'entamoieiw» 
parcequeleschefs,  montésfur  des  chars,  msrcboi«« 
toujours  à  la  tête  des  troupes.  Homère  n'niMBCt 
aucune  circonflance ,  &  pèfe  fur  tous  les  ékoS»^ 
parte  qu'il  a  fu  déjà  nous  intérefTer  vivemem  M 
fort  des  guerriers  qu'il  fait  combattre.  Soo  ffiti 
objet  fe  trouvant  rempli  par  là ,  dés  que  les  troupe» 
fe  mêlent,  &  que  l'amire  devient  générale,  il 
pa/Te  rapidement  fur  le  refle  du  combat ,  &  pM0 
ne  point  fntlgiier  le  le£leiir ,  il  fc  hâte  de  !■  (• 
apprendre  l'imie,  fans  defcendre  à  cet  égard  «ba» 
aucune  particularité.  Telle  etk  la  méthode  d'H»* 
mère ,  truand  il  déait  des  coBxbats  ou  ées  1 
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Thro'tptagei  àts  icwa'ws  ficflcneurs  à  Homire. 
M.  Fréref  ,  qui  i'étoit  fait  rtn  principe  conftant  de 
fbutenir  que  les  Grecs  &  les  Troyens,  au  temps  de 
la  guerre  de  Troye ,  ne  connoUroient  que  t'ufage 
cJes  chars,  &  qu'on  ne  pouvoit  prouver  par  les 
poèmes  d'Homère  que  l'art  de  monter  à  cheval 
leur  fût  connu  ,  récufe ,  conféquemmcnt  à  fon  M- 
terne  ,  les  témoignages  de  tous  les  écrivains  porté- 
rieurs  à  ce  poète  ,  &  particulièrement  tons  ceux 
^ue  les  auteurs  latins  fournirent  contre  fon  opinion. 

««  Virgile,  dit-il,  &  les  poètes  latins,  ont  été 
»i  moins  fcrupuleux  qu'Homère  ,  &  ils  n'ont  pas 
•I  fait  difficulté  d;:  donner  de  la  cavalerie  aux  Grecs 
M  &  aux  Troyens  ;  mais  ces  poètes  poftérieurs 
n  d'onze  ou  douze  ficdes  aux  temps  héroifques  , 
>•  écrivoient  dans  un  fiècle  où  les  mœurs  dci  pte- 
■  miers  temps   n'étoient   plus  connues   que   des 

»  favans Leur  exemple ,  ajoute-t-il ,  ne  peut 

»  avoir  aucune  autorité  loriqu'tls  s'écartent  ae  ta 

■I»  conduite  d'Homère.  »» 
[  Si  le  témoignage  de  Virgile  ,  poAérieur  d'onze 
ou  douze  fiècles  à  la  ruine  de  Troyc,  ne  peut 
avoir  aucune  force,  pourquoi  M.  Fréiet  veut- il  que 
leGen,  poAérieur  de  trois  mille  ans,  l'oit  préféré  ? 
Pourquoi  admet-il  plutôt  celui  de  Pollux ,  auteur 
grec,  plus  msdernc  que  Virgile  d'environ  dtux 
cents  ans  ^  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  les  mœurs  de» 
premiers  temps  n'étoient  connues  que  des  favans, 
ce  reproche  ne  convient  point  à  Virgile  :  au  titre 
lî  juftement  acquis  de  prince  des  poëtts ,  il  joignoit 
celui  de  [avant  &C  SexcclUnt  homme  de  lettres. 

De  plus,  fon  Eoèide ,  qu'il  fut  douze  ansil  compo- 
fer ,  eA  entièrement  faite  à  l'imitation  d'Homère- 
Virgile  ayant  pris  ce  granil  poète  pour  modèle, 
fit  pour  fujet  de  fon  poème  des  évenemens 
célèbres,  quitouchoient ,  pour  aînfi  dire ,  à  ceux  qui 
font  chantés  dans  l'Iliade ,  croira-t-on  qu'il  ait 
confondu  les  ufagcs  &  les  temps ,  &  méprifé  le 
fuffrage  des  favans  au  point  de  faire  combattre 
fes  héros  à  cheval,  s'il  n  avoit  pas  regardé  comme 
un  fait  confiant  que  Vèqu'itaiion  étoit  en  ufage  de 
leur  temps. 

Tout  ce  qu'on  peut  préfumer ,  c'eft  que  ^'irgile 
s'eA  abflenu  de  parler  de  chars  aufTi  fréquemment 
«ju'Homère ,  p9ur  rendre  fes  narrations  plusinté- 
tefTantes ,  &  parceque  les  Romains  n'en  taifoient 
point  ufage  dans  leurs  armées.  Enfin,  les  faits  cités 
par  les  auteurs  doivent  oafTer  pour  incontefhbles  , 
quand  ils  font  appuyés  nir  une  tradition  ancienne, 
publique  &  confiante.  Tel  étoit  l'ufage  établi  de- 
•  puis  un  temps  immémorial  chez  les  Romains,  de 
gommer  les  exercices  à  cheval  de  leur  jeuneâfe, 
ÎJ  jeux  trcyens, 

Trojaque  nunc  puen  tro'janum  dicitur  agmen,  (J?/i. 

\l.  < ,  V.  602.  )  Virgile  n'invente  rien  en  cet  endroit, 

■-il  fe conforme  à  Tnifloire  de  fon  pays,  qui  rappor- 

toit  apparemment  l'orieine  des  courfes  de  chevaux 

dans  te  cirque,  au  deMcin  d'imiter  de  ferablables 

îcux  militaires  pratiqués  autrefois  par  les  Troyen&, 


&  tîontle  fou^^etiîrs'étoit  conférée  dans  les  antiennes 
annales  du  Z.<><jum.  Enée  faifoit  exercer  fcs  enfansà 
monter  i  cheval:  Frenatis lucent  in  equis  (^IJ.  v.yj/.) 

C'eflen  fuivantles  plus  anciennes  traditions  grec- 
ques, que  ViTple  (^Géorp.  l  III.  v.  ns.)  attribue 
aux  Lapithes  de  Pélètronium  l'invention  de  l'art 
de  monter  k  cheval.  Il  nous  apprend  dans  le  même 
endroit  (/i.  v.  uj.)  l'origine  des  ciiars ,  qui  furent 
inventéspar  Erifthonius, quatrième  roi d'Athènes(f) 
depuis  Cécrnpsj  &  ce  qui  fnppofe  nécefTairement 
que  VcquitMion  étoit  connue  en  Grèce  avant  Eric- 
thonius,  c'eft  que  la  tradition  véritable  »u  fabuleufê 
de  ces  temps-là  rapporte  que  ce  fut  pour  cacher 
la  difformité  de  fes  jambes,  qui  étoient  tortues, 
que  ce  prince  inventa  les  chars. 

Hygin  ,  qui ,  de  même  que  Virgile ,  vivoit  fous 
le  régne  d'Augufte,a  fait  deBellérophon  un  cavalier 
{fible  i-j.)  ,  &  dit  que  ce   prince  remporta  le 

Prix  de  la  courte  à  cheval  aux  jeux  funèbres  de 
élias,  célébrés  après  le  retour  des  Argonautes; 
mais  parce  qu'on  ignore  dans  quel  poète  ancien 
Hygin  a  puifè  ce  fait ,  M.  Fréret  le  traite  impitoya- 
hli- ment  de  commentMcur /ans  goût,  (ans  critique, 
indigne  qu'on  lui  ajoute  foi.  lien  dit  auir.m  deP.ine, 
(  /.  m.  c.  Ivj.  \  qui  ,  en  faifant  l'énumération  de 
ceux  auxquels  les  Grecs  attribuoient  l'invention 
de  quelque  art  ou  de  quelque  coutume ,  ofe ,  d'après 
les  Grecs ,  regarder  Bellérophon  comme  l'inven- 
teur  de  Vèquitétiion ,  &  ajouter  que  les  centaures 
de  ThefTalie  combattirent  les  premiers  à  cheval. 

Pour  réfuter  ce  qu'Hygin  dit  de  Bellérophon^ 
M.  Fréret  prétend  premièrement  tpie  ,  félon  Paufa- 
nias,  (  /.  F/.)  l'opinion  commune  étoit  que  Glaucus  , 
père  de  Bellérophon,  avoit  dans  les  jeux  funèbre* 
de  Pelops  difputé  le  prix  à  la  courfe  des  chars  : 
fecondement,  que  ces  mêmes  jeux  étoient  re^ré-» 
fentes  fur  un  très-ancien  coffre,  dédié  par  les  Cyp- 
félidi-s  de  Corinthe,  &  confervé  à  Olympie  au 
temps  de  Paufanias,  (/.  F.)  &  qu'on  ne  voyoit 
dans  la  repréfentation  de  ces  jeux  ni  Bellérophon  , 
ni  de  courfe  à  cheval.  On  peut  facilement  juger 
de  la  folidité  de  cette  réfutation. 

Le  témoignage  de  Paufanias  favori  fan  t  ici  l'opi- 
nion de  M.  Fréret ,  il  s'en  rapporte  aveuglément 
à  lui  ;  mais  il  doit  reconnoitre  de  même  la  vérité 
d'un  autre  pafTage  de  cet  auteur,  capable  de  ren- 
verfer  fon  fyftême. 

Paufanias  (/.  F.)  afTure  que  Cafius  Arcadicn  ,  6c 
père  d'Atalante ,  remporta  le  prix  de  la  courfe  à 
cheval  aux  jeux  funèbres  de  Pélopi  à  Olympie.  (2) 
Ce  fait,  qui  donneroitaux  courfes  à  cheval  prcfquc 


(i)  tl  ïWoit  environ  1489  ani  atani  J.  C.  Il  fuccédi 
i  AœphiQioD ,  &  inftitua  les  jeux  panathénaïquei  en  l'hon- 
neur de  Minerve. 

(»)  Cci  jeux ,  dit  M.  Fréret .  font  poftérieurs  de  quelque» 
années  i  ceux  de  Pélias,  &  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Valym- 
piait  d'Hercule  ,  qui  combaitit  i  cet  jeux ,  8c  qui  en  rcfla 
la  forme  *o  ans  aVaot  la  {uerre  de  Truyc. 

Nnn  2 


4 


4 


4^9 


EQU 


la  même  ancienneté  que  celle  qu'on  tronre  dans 
Hygin,  Af,  Frèret  fondent  qu'il  n'efl  fondé  ^ue 
fur  une  tradition  peu  andenne  :  Pindafe ,  ditil  • 
n'en  a  pas  (ait  ufage  lorfqu'it  a  célébré  des  vic- 
toires remportées  dans  les  courtes  de  chevaux. 
u  Dans  ces  occafions.ajoute-t-iijlliiftoîreancienne 
*  ne  lui  fourniflant  aqcun  ex<  mpte  de  ces  courfes , 
»  il  a  recours  aux. aventures  des  héros  qui  fe  font 
«  difiingués  dans  les  courfes  de  chars,  (i)  »  Mais 
<|tti  ne  voit  que  le  pnëte  a  voulu  varier  fes  deftrfp- 
tions,  en  faifantde  ces  deux  fort'  s  de  courfes  un 
■<ri>}et  de  comparaifon.,  capable  de  jeter  plus  de 
£ea,  plus  de  brillant,  plus  d'énergie  dans  fes  odes? 
Si  ces  courfes  à  cheval,  dit  M.  Fréret,  avolent 
■  été  en  ufage  dés  le  temps  de  l'olympiade  cTHercule , 

C»urquoi  n'en  trouVe-t-on  aucun  exemple  jusqu'à 
trente-trotfième  olympiade  deCorcebus ,  célébrée 
l'an  648  (2)  avant  /.  i,.,  700  ans  après  tes  jenx 
funèbres  de  Pélops ,  &  240  ans  après  te  renouvel- 
lement des  (eux  olympiques  par  Iphitus  ?  Ce 
raifpnnement  ne  prouve  rien  du  tout  ;  car  on 
pourroit  avec  autant  de  raifon  dire  à  M.  Fréret  : 
vous  aflurez  qu'iu  temps  d'Homère  l'art  de  VJquïia- 
tion  étoit  porté  k  un  tel  degré  de  perfeAion ,  qu'un 
fenl  écuyer  conduifoit  i  tonte  bride  quatre  chevaux 
à  la  fois ,  s'élançant  avec  adrefle  de  l'un  à  l'autre 
pendant  la  rapidité  de  leur«  courfes;  &  moi  je  dis 
*  /  aue  fi  cela  étoit  vrai ,  on  n'auroît  pas  attendu  près 
cle  trois  cents  ant  depuis  Homère,  pour  mettre 
les  courfes  de  chevaux  au  nombre  des  fpeâacles 
publics. 

Il  y  a  quelque  apparence  qne  la  nouveauté  des 
courtes  de  chars  fut  ta  canfe  qu'on  abandonna  les 
autres  pendant  ione-temps ,  &  <{u'on  n'y  revînt 
qu'après  plufieurs'  fiècles  r  il  falloit  en  effet  bien 
plus  d'art  &  de  dextérité  pour  conduire  dans  la 
C#rière  un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux ,  que 

i>our  manier  un  feul  cheval.  Qu'on  en  juge  par 
e  difcours  de  Nefior  à  Antiloque  fon  fils.  UUad, 
LXXII) 

La  fiible ,  &  Homère  après  elle ,  ont  parlé  du  che- 
val d'Adrafte  ;  ce  poëte  le  nomme  U  divin  Arion  :  il 
avoir  eu  pour  maître  Hercule;  ce  fut  étant  monté 
fijr  Arion  {P^of.  II.  vol.  pag.  181.)  que  ce  héros 


(i)  M  Fréret  cite  en  preuve  la  prcnùère  «lympique  de 
Pindarc  ,  où  >  à  prupos  de  U  vidoice  remportée  pji  Hiéiun 
à  la  courfe  des  chevjuz ,  ce  puëce  rippurie  Thiltoire  de 
Félopi  >  vainqoeur  i  la  coun'e  des  chais.  Mais  du  temps 
d'Hiéroft  i  celui  oii  l'on  intioduiiic  aux  jeux  olympii)ues 
les  courfes  det  chevaux  •  i>  y  a  cent  (oixante  ans  d'iacet- 
yaHe  :  les  exemples  anciens  ne  pouvoient  donc  pas  manquer 
i  Pindare.  s'il  a^it  eu^dellcin  d'en  rapporter. 

(a)  Ce  calcul  de  M.  Fréret  n'ell  nt  le  plus  ex3&,  ni-  le 
phisfuivi.  Les  pliis  favansclironolugilles  rapportent  l'olym- 
piade de  Corœbîs  1  l'aii  776  ùvaui  J.  C.  L'cpo.]ue  de  la 
fondation  de  Rome,  liée  avec  cette  o'ympiadc,  femble 
donner  à  ce  dernier  Iciitimcnt  toiite  la  force  d'une  démonf- 
tration.  Il  fiiic  de-là  que  les  courfes  de  chevaux  furent  ad- 
."  mlfés  au  nombre  des  IceftacU-s  des  jeux  olympiques  cent 
^|i«]utU  ans  plutôt  que  M.  Fréret  ne  l'a  cra. 


ipglia  des  batailles,  &  qo'il  évita  U  mort  A|ril 
avoir  pris  Augias ,  r<n  d'Ëlis ,  &  après  la  goem  dr 
Thébes,  antérieure  à  celle  de  Trojre  ,  U  donna  • 
cheval  à  Adrafle.  G>mme  on  voit  dans  ptetet 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ce  rapide  conr» 
toujours  feul ,  on  en  a  conchi  avec  aflëx  de  VT»faB> 
blance  que  c'étoit  un  ch<rval  de  monture  ;  aui» 
M.  Fréret  lui  trouve  un  fécond  qu'on  aomaMJr 
Càyros.  Voilà  un  £iit.  Antimaque  {'^Vwffuniû 
hat  l'en  croire  :  mais  il  doit  aum  ferw  d'antoriiéà 
ceux  qui  ne  pendent  pas  comme  M.  FrèicL  Qr 
Antimaque  ut  pofitlvement  qu'AdraAe  fint  es 
deuil  monté  fur  fon  Arion.  On  a  donceunte 
de  regarder  Arion  comme  un  chevaT  aocoonméh 
être  monté ,  fans  nier  toutefois  qull  n'ait  pu  Cue 
quelquefois  employé  à  conduire  un  char.  Aa» 
maque  ajoute  qu'Adrafte  fiit  te  troifiéme  qui  est 
l'honneur  de  dompter  Arion  :  c'eA  qull  avoît  m- 

Îartenn  d'abord  k  Onéus ,  qu?  le  donna  à  Hernw; 
'outcela ne  prouve-t-il  pas  en  fiiveur  de  rcaitiiufiM^ 
dans  des  temps  antérieurs  à  la  guerre  de  TrqycF 

Momtmens  ancuns.  M.  Frérc^  fuit  la  méaw 
marche  dans  l'examen  des  monumens  andcob 
Ceux  oii  il  n'a  point  vu  de  chevaux  de  moonne» 
méritent  fenls  quelque  crojrance  ;  ih  fbnt  aniK. 
de  preuves  pofitives  r  les  autres  font  ou  fàfficei  ^ 
eu  modernes;  on  ne  doit  point  y  ajouter  fbî. 

{PauCan. l.  r.) Lecoffiv des Cypftlides, dottS 
a  déjà  été  parlé ,  eft,  félon  cet  académicien ,  OB 
monument  du  huitième  (iède  avant  J.  C.  On  ^ 
voyoit  repréfenté&les  événemens  les  plus  céUlRe» 
de  lliiftoire  des  temps  héroïques,,  la  célébration  dtt 
jeux  funèbres  de  Pélias ,  plufieurs  expéditions  vàr 
litaires ,  des  combats,  &  même  en  tin  endroit  dea 
armées  en  préfence  :  dans  toutes  ces  occafions,  bs 
principaux  héros  étoient  montés  fur  des  chars  à 
deux  on  à  q'uatre  chevaux ,  mais  on  n'y  voyoft 
point  de  cavaliers;  doit- on  conclure  cpi'u  n'y  «a 
avoit  point,  de  ce  que  Panfanias  n'en  parle  pas? 
mais  ton  filence  ne  prouve  rien  ici  ;  au  contraire, 
l'exprcITion  qu'il  emploie  donneroit  lieu  de  crture 

!|u'iJ  y  en  aroit.  En  décrivant  deux  armées  rrpri- 
entées  fur  ce  coffre ,  il  dit, que  l'on  y  voymt  dts 
cavaliers  montés  fur  des  chars.  (  Pov/.  /iv.  F  )  Ce 
n'efi  point  là  affirmer  Ipill  n'y  en  avoit  point  àt 
montés  Cur  des  chevaux,  car  il  ne  dit  pas  qulk 
fuffent  tous  fur  des  chars;  d'ailleurs  les  chefs,  daas 
les  temps  héroïques,  combattant  pour  l'ortfinaiR 
fur  des  chars^  il  fe  pourroit  fort  bien  c^ue  lefculpieor, 
qui  ne  s'attachoit  qu'à  faire  connoitre  ces  chefs,  & 
par  leur  portrait  &  par  leur  nom ,  n'ait  repréfenté 
au'eux ,  pour  ne  pas  jeter  trop  de  confiifion  daai 
fes  bas-reliefs.,  en  y  ajoutant  un  grand  nombre  de 
figures  d'hommes  à  cheval.  Cette  raifon  eft  d'au- 


{.%)  Auteur  d'un  poëme  de  la  Thébaïde  ;  il  vivoit  rt 
temps  de  Socrate.  Quintilien  dit  qu'on  lui  doonoit  It  if 
coad  rang  après  Homirc  ;  Adrien  le  mcttoic  au-deiïis 
d'Uoniètc  m6me«. 


EQU 

iMlt  plus  plaufible ,  que  dans  le  temps  où  ce  coffre  a 
été  fait  ^U  y  avolt ,  de  l'aveu  de  M.  i  rért  t ,  au  moins 
é%o  ans  que  Véquitation  ëtoit  connue  des  Grecs. 

Sor  le  maflif  qui  foutenoit  la  Aatue  d'Apollon 
dans  le  temple  d'Arayclé ,  Caftor  &  PoUux  étoient 
repréfentis  à  cheval ,  (  Paujan.  l.  III.  )  de  même 
que  leurs  fils  Anaxias  &  Mnafinolis.  Paufanias  rap- 

rrte  encore  qu'on  voyoit  à  Argos  (  lib,  II, ) ,  dans 
temple  des  Diofcures ,  les  fiatues  de  Caftor  & 
PoHux,  celles  de  Phœbè  &  l'iarra  leurs  femmes  & 
C^es  de  leurs  fils  Anaxias  &  Mnafinoiis ,  &  que  ces 
ilatues  étoient  d'ébène ,  à  l'exception  de  quelques 

f  nies  des  chevaux.  11  y  avoit  à  Olympie  (  Pau/an. 
V.)  un  erouppe  de  deux  figures  repréfemant  le 
combat  d^ercule  contre  une  amazone  à  cheval  ; 
les  mêmes  Caftor  &  Pollux  étoient  repréfentés  à 
Athènes  debout ,  &  leiu-s fils  à  cheval.  (^Pauf.  !.  II.) 
M.  Fréret ,  qui  rapporte  tous  ces  monumens ,  & 

Îielques  autres,  d'après  Paufanias,  étale  une  éru- 
tion  immenfe  pour  montrer  que  les  plus  anciens 
{bat  poftérieurs  à  l'établiflement  de  la  courfe  des 
dievaux  aux  j-'ux  olympiques.  Qu.;nd  on  en  con- 
'vieadroit  avec  lui ,  on  n'en  feroit  pas  moins  autorifé 
à  croire  que  la  plupart  de  ces  monumens  n'ont  été 
fiàts  que  pour  en  remplacer  d'autres  que  ht  longueur 
do  temps  ou  les  fureurs  de  la  guerre  avoient  dé- 
fruits;  &  que  les  fculpteurs  fe  font  exaâement 
conformés  i  la  manière  difiinâive  dont  les  héros 
ayoïent  été  repréfentés  dans  les  anciens  monumens, 
de  même  qu'à  ce  que  la  tradition  en  rapportoit.  La 

Clique  conAante  de  toutes  les  nations  &  de  tous 
temps  donne  à  cette  conjeâure  beaucoup  de 
.^aifemolance. 

Quoique  tons  les  monumens  de  la  Grèce  fe  foient 
accordés  à  repréfenter  les  Tyndarides  (i)  achevai; 
oncMqu'un  fiiit  remarquable ,  arrivé  pendant  la  troi- 
uétaie  guerre  de  Mef!>ène ,  (a)  prouve  manifefle- 
4nent  l^ccord  de  la  tradition  avec  les  fculpteurs  ; 
duoique  cette  tradition  ait  pénétré  jufqu'en  Italie, 
4t  quoi  qu'ËEomère  lui-même  en  ait  dit,  M.  Fréret 


(i)  Le»  Romains  repl^rentoient  les  Tyndaride»  à  cheval. 
Denys  d'Halycarna/lë  ,  liv.  VI ,  dit  sue  le  jour  de  la  bataille 
ab  lac  Rhégille  rl'an  de  Rome  158  &  49-»  a»»nt  i-  C. ,  on 
av<rit  TU  deux  jeune>  hommes  i  cheval  d'une  taille  plus 
qu'humaine  ,  qui  chargèrent  à  la  (£te  des  Romains  la  cava- 
lerie latine  >  &  la  mirent  en  déroute.  Le  même  jour  ils 
fiirent  TUS  à  Rome  dans  la  place  publique  .  annoncèrent  la 
aoovrlle  de  la  viâoite,  bi  diiparurent  aulfi-tôi. 

(*)  Pendant  que  les  Lacédémoniens  célébroient  la  fête 
4e(  Diofcures  I  deux  jeunes  mefieniens  revêtus  de  cafaques 
4e  pourpre  via  tête  couverte  de  ttjo.iies  femblables  à  celles 
^ae  l'on  donnoii  à  ces  dieux  ,  &  muntésfur  les  plus  beaux 
cbrraui  qu'ils  purent  trouver  >  fe  rendirent  au  lieu  où  les 
Lacédémoniens  étoient  allemblés  pour  le  facrificc.  On  les 
frit  d'abord  four  les  dieux  mêmes  dont  on  célébroit  la  Rie , 
tt  l'on  fe  profterna  devant  eux  :  mais  les  deux  melTéniens , 
profitant  de  l'erreur  ,  fe  jetèrent  au  milieu  des  Lacédé- 
■loniens ,  &  en  blefsèreni  p'ulîeurs  à  coups  de  lances.  Cette 
a^un  fut  regardée  comme  un  véritalile  facrilége ,  parce 
«le  les  MciTénicos  adoioieai  auffi  les  Diofcures.  Pauiaaias, 
«y.  m 
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ne  peut  fe  réfoudre  à  croire  que  Caftor  &  PoIIujc 
aient  jamais  fu  monter  à  cheval  :  il  veut  abfolo- 
ment  que  ces  deux  héros ,  &  môme  Bellérophon  , 
ne  fufient  que  d'habiles  pilotes ,  &  leurs  chevaux  ^ 
comme  celui  qui  accompagnoit  les  Aatues  de  Nep» 
tune ,  un  emblème  de  la  navigation. 

M.  Fréret  revient  au  récit  de^aufanias  fur  l'ar- 
cadien  laflius ,  vainqueur  dans  une  courfe  de  che- 
vaux ,  &  cela  à  l'occafion  d'un  monument  qui 
autorifoit  cette  tradition  :  c'éioit  (  Pau/an.  l.  VIII.) 
une  fiatue  pofée  fur  l'une  des  deux  colonnes  qu'on 
voyoit  dans  la  place  publique  de  Tégée ,  vis-à-vis 
le  temple  de  Vénus.  Les  paroles  ())  du  texte  de 
Paufanias  l'ont  fait  regarder  comme  une  fiatne 
équeflre  ;  mais  le  fa  van  t  académicien  veut  qu'elle» 
fignifient  feulement  que  cette  fiatue  a  un  cheval 
auprès  d'elle ,  &  tient  de  la  main  droite  une  branche 
de  palmier  :  d'où  il  conclut  qu'elle  ne  prouve  point 
en-  faveur  de  l'éqnitaiion ,  tSi  qu'on  l'érigea  en  1  hon- 
neur d'Iafiius,  parce  qu'il aroit  peut-être  trouvé 
le  feG||t  d'élever  des  chevaux  en  Arcadie ,  pay» 
froid jSkitagneux ,  où  les  races  des  chevaux  tranf» 

rtxtwr^T  mer  des  côtes  d'Afrique  avoient  peine 
fubfifter.  Quand  une  telle  fuppofition  auroit  lieu^ 
pourroit-on  s'imaginer  que  cet  lafiius,  qui  auroit  tiré 
des  chevaux  d'Afrique,  où  Véquitation  étoit  connue 
de  tout  temps^,  eût  ignoré  lui-même  l'art  de  les 
monter,  &  ne  s'en  fût  fervi  qu'àtraîner  des  chais  ?* 

Fable  des  centaures.  La  fable  des  centaures,  que 
les  poètes  &  les  mythologiAes  ont  tous  repréfentés 
comme  des  monfires  à  quatre  pieds,  moitié  nommes^ 
moitié  chevaux ,  avoit  toujours  été  alléguée  en 
preuve  de  l'ancienneté  de  Véquitation.  Toutes  le» 
manières  dbnt  on  raconte  leur  origine ,  malgré  la 
variété  des  circonfiances ,  concouroicnt  néanmoins^ 
à  ce  but.  u  Selon  quelques-uns,  [ïi\oà.liv.IV.y 
»  Ixion  ayant  embraflé  une  nuée  qui  avoit  la  re(- 
»  femblance  de  Junon ,  engendra  les  centaures  qui 
»  étoient  de  nature  humaine  ;  mais  ceux-  ci  s'étanc 
»  mêlés  avec  des  cavales ,  ils  engendrèrent  les  hip^ 
»  pocentaures  ,  monftres  qui  tenoient  en  même 
»  temps  de  la  nature  de  l'homme  &  de  celle  du 
n  cheval.  D'autres  ont  dit  qu'on  donna  aux  centaures 
»  le  nom  à'hif pocentaures .  parce  qu'ils  ont  été  les 
»  prc?}^iers  qui  aient  fû  monter  à  cheval  ;  &  que 
»  c'eil  de-là  que  provient  l'erreur  de  ceux  qui  ont 
If  cru  qu'ils  étoient  moitié  hommes ,  moitié  che- 
n  vaux.  » 

Il  efl  dit  (  Diodore ,  ib.  )  dans  le  récit  du  combat 
qu'Hercule  foutint  contre  lUX,  que  la  mère  des- 
dieux ksavoit  doués  de  la  force  &  de  la  vitefi!e  des 
chevaux,  auffi-bien  que  de  l'eiprit  &  de  l'expérience 
des  hommes.  Ce  centaure  Neïlus ,  qui  moyennant 
un  certain  falaire ,  tranfportoit  d'un  côté  à  l'autre  du 
fleuve  Evénus  ceux  qui  vouloient  le  traverfer,,  & 
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qui  rendît  le  même  fervice  à  Déjanire ,  n'étoît 
vraifemblablement  qu'un  homine  achevai;  on  ne 
fauroit  le  prendre  pour  un  batelier  qu'en  lui 
'.  fupporant  un  efquif  extrêmement  petit .  puifqu'il 
n'auroit  pu  y  faire  pafler  qu'une  feule  perfonne 
avec  lui.  (i) 

Prefque'tous  les  monumens  anciens  ont  dépeint 
les  centaures  avec  un  corps  humain ,  porté  fur  quatre 
pieds  de  cheval.  Paufanias  (/.  V.^  afliire  cependant 

3ue  le  centaure  Chiron  étoit  repréfenté,  fur  le  cpiFre 
esCypfèlides,  comme  un  homme  porté  fur  deux 
pieds  humains ,  &  aux  reins  duquel  on  auroit  atta- 
ché la  croupe ,  les  flancs ,  &  les  jambes  de  derrière 
d'un  cheval.  M.  Fréret,  que  cette  repréfentation 
met  à  l'aife  ,  ne  manque  pas  de  l'adopter  aufll-tôt 
comme  la  feule  véritable  ;  &  il  en  conclut  qu'elle 
<défigne  moins  un  homme  qui  montoit  des  chevaux, 
qu'un  homme  qui  en  élevoit.  Croyant  par  cette 
réponfe  avoir  pleinement  fatisfait  à  la  queflion ,  U 
fe  jette  dans  un  long  détail  aflronomume  >  pour 
trouver  entre  la  figure  que  forment  da^H^iel  les 
étoiles  de  la  conftellation  du  centaure^^m  figure 
du  centaure  Chiron  que  l'on  voyoit  fur  le  coflfre 
des  Cypfélides ,  une  reflemblance  parfaite  ;  &  il 
finit  cet  article  en  difant  que  les  différentes  repré* 
fentations  des  centaures  n'avoient  aucun  rapport 
à  Ytquitation. 

Une  femblabk  afTertion  ne  peut  rien  prouver 
contre  l'ancienneté  de  l'art  de  monter  à  cheval, 
qu'autant  qu'on  s'efl  fait  un  principe  de  n'en  pas 

Îdmettre  l'exiflence  avant  un  certain  temps.  M. 
'réret ,  à  qui  la  foiblefTe  de  fon  raifonnement  ne 
pouvoit  être  inconnue ,  a  cru  lui  donner  plus  de 
force  en  jetant  des  nuages  fur  l'ancienneté  de  la 
fiS&oa  des  centaures;  il  a  donc  prétendu  qu'elle 
étoit  poflérieure  k  Héfiode  &  à  Homère ,  &  qu'on 
n'en  découvroit  aucune  trace  dans  ces  poètes. 

Mais  il  n'y  aura  plus  rien  qu'on  ne  puifTe  nier 
'  ou  rendre  problématique,  quand  on  détournera  de 
leur  véritaole  fens  les  expreffions  les  plus  claires 
d'un  auteur.  Homère  (  lUad.  LI6f  II.  )  appelle  les 
centaures  des  monftres  couverts  dtpoil ,  9if»t  ^Moitnmt 
♦»fw  iftfiuhin:  cette  e|pref!ion,qui  paroît  d'une  ma- 
nière û  précife  fe  rapporter  à  l'idée  que  l'on  fe  for- 
moit  du  temps  de  ce  poète,  fur  la  foi  de  la  tradi» 
tion,  de  ces  êtres  Ëintaftiques ,  M.  Fréret  veut 

Îu'elle  défigne  feulement  la  groiTiéreté  &  la  férocité 
;  ces  montagnards. 

Enfin ,  quoique  ces  peuples  demeuraient  dans  la 
-  ThefTalie ,  province  qui  a  fourni  la  première  &  la 
meilleure  cavalerie  de  la  Grèce ,  plutôt  que  de  trou- 
ver dans  ce  qu'on  a  dit  d'eux  le  moindre  rapport 
avec  Viquitaùçn  ou  avec  l'art  de  conduire  des  chars, 
M.  Fréret  aimeroit  mieux  croire  qu'ils  ne  furent 
jamais  faie  aucun  ufage  des  chevaux,  pas  même 
pour  les  atteler  à  des  aan;  il  fe  fonde  fur  ce  que 
dans  l'Iliade  les  meilleurs  chevaux  de  l'armée  des 


(i)  Oéjankc  étoit  avec  Hercule  &  Hyllut  fon  fil*. 
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Grecs  étoient  ceux  d'Achilie  &dTnmélaî  filsf A^ 
mète ,  qui  régnoient  fur  le  canton  de  la  Theffidie 
le  plus  éloigné  de  la  demeure  des  centaures.  Un 
pareil  raifonnement  n'a  pas  befoin  d'être  réfuté. 
ConjtSures  de  M,  Fréret.  Le  qnatriène  &  demîet 
article  de  la  favante  difTertation  de  M.  Fréret  cou* 
tient  fes  conjeâures  fur  l'époque  de  Yéquitatïon  dam 
l'A  fie  minçure  &  dans  la  Grèce  :  elles  fè  réduifent 
à  établir  que  l'art  de  monter  à  cheval  n'a  été  comm 
dansl'Afie  mineure  que  par  le  moyen  desdiffireotes 
incurfions  que  les  Trérons  &  les  Cimm&riens  « 
firent,  &  dont  les  plus  anciennes  étoient  .pofle» 
Heures  de  i  p  ans  à  la  guerre  de  Troye ,  &  de  qod* 

3ues  années  feulement ,  fuivant  Strabon ,  à  l'arrivée 
es  colonies  éoUennes  &  ioniennes  dans  ce  pays. 
Quant  à  la  Grèce  européenne,  il  ne  veut  pas  me 
Véquitation  y  ait  précédé  de  beavcou»  U  preaûete 
guerre  de  Mefsène ,  parceque  Paufanias  dn  m 
les  peuples  du  Péloponèfe  étoient  alors  peu  hanlei 
dans  l'art  de  monter  à  cheval.  M.  Fréret  nsnfeea' 
core  que  la  Macédoine  eft  le  pays  de  la  (nèce  «à 
l'ufage  de  la  cavalerie  a  commencé  ;  qu'il  a  pafft 
de-U  dans  la  ThefTalie,  d'oii  il  s'eft  répanda  dw 
le  refte  de  la  Grèce  méridionale. 

Ainfi  l'on  voit  premièrement ,  que  M.  Fréret  M 
s'attache  ni  à  déduire  ni  à  difcuter  les  Êûts  cooAm 

3ue  nous  avons  cités  de  Séfofbis,  des  Scolothaoi 
cythes ,  &  des  Amazones.  U  eft  vrai  qall  ab 
que  ces  femmes  guerrières  aient  jamâs  coabm 
à  cheval,  parce  qu'Homère  ne  le  dit  pas;  car  k 
filence  d'Homère  efl  par-tout  une  démonflradM 
évidente  pour  lui ,  quoiqu'il  ne  veuille  pas  s'en  nf 
porter  aux  éxpreffions  pofttives  de  ce  poëte  ;  aail 
cette  aflertion  gratuite ,  &  combattue  par  le  tésM»! 

Î;nage  unanime  des  hlÂoriens ,  ne  ûuroit  détroki 
es  probabilités  (|ue  l'on  tire  en  faveur  de  l'andeo* 
ueté  de  Véquitation  chez  les  Grecs ,  des  conquêtes 
des  Scythes  &  des  Egyptiens ,  &  des  colonies  m 
ceux-ci  &  les  Phéniciens  ont  fondées  dans  la  GreC9 
plufieurs  Cèdes  avant  la  guerre  de  Troye. 

Secondement ,  fixer  feulement  l'époque  de  ?éfà^ 
tatïon  dans  la  Grèce  européenne  vers  le  temps  (kIs 
première  guerre  de  Mefsène,  c'eft  contredîre  fbr» 
mellement  Xénophon,  {^de  Rep.  LacedemoH,)tf& 
attribue  à  Lycurgue  les  réplemens  militaires  de 
Sparte ,  tant  par  rapport  à  l'infiuiterie  pciàmment 
armée ,  nue  par  rapport  aux  cavaliers  ;  dbe  qne 
ceux-ci  n  ont  jamais  iervi  à  cheval ,  &  dériver  lent 
dénomination  du  temps  où  elle  défignoit  auffi  ceux 
qui  combattoient  fur  des  chars ,  c^eit  éluder  la  difi* 
culte  &  fuppofer  ce  qui  efl  en  quefiion.  Ces  cava- 
liers, dit  Xénophon,  étoient  choifu  par  dtsnfkgif* 
trats  nommés  hippagiriict ,  ab  tqultatu  cortgregofm; 
ce  qui  prouve  une  connoifTance  &  un  ufage  amé* 
rieurs  de  la  cavalerie.  Cet  établiffementdeLycmgoe, 
tout  Age  qu'il  étoit,  fouffrit  enfuite  (fiverib  alté- 
rations; mais  il  ne  fut  jamais  entièrement  abdL  Itt 
hommes  choifis  qui ,  fuivant  l'inteiition  du  légifla* 
teur,  avoieot  été  deftinés  pour  combattre  i  tmr^t 
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s'en  dîTpensèrent  ['cu  à  jeu,  &  ne  Te  cliargèrcnt 
plus  que  du  fnin  de  noiiriir  des  chevaux  durant  la 
paia,  qu'ils  conficyitru  pendant  la  guerre  (i)  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  Sparte  d'hommes  peu  vigoureux 
&  peu  braves.  M.  tréret  confond,  en  cet  endroit, 
l'ordre  des  temps.  A  la  bataille  de  Leuflres,  dit  il, 
la  cavalerie  lacédémonienne  étoit  encore  très- 
mauvaife,  félon  Xénophon;  elle  ne  commença  à 
devenir  bonne  qu'après  avoir  été  mêlée  avec  la 
cavalerie  étrangère,  ce  qui  arriva  au  temps  d'Agé- 
lîlaûs:  ce  prince  étant  paflié  dans  l'Afie  mineure, 
leva  parmi  les  Grecs  sfiatiques  un  corps  de  150* 
chevaux ,  avec  lefquels  il  repa^fj  dans  la  Grèce  ,  & 
qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Lacédémoniens. 

Aeéfilaiis  avoii  fait  tout  cela  avant  la  bataille  de 
Leuâres.  La  fuite  des  événemens  eA  totalement 
intervertie  dans  ces  réflexions  de  M.  Fréret.  U  fuit 
de  cette  eNpIication  ,  qu'encore  que  les  cavaliers 
fpai'tiaies  n'aient  pas  toujours  combattu  à  cheval, 
il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  toujours  de  la  cavalerie 
à  Sparte  ,  mais  a  la  vérité  trés-mauv«ife  :  on  le  voit 
iur-iout  dans  l'hiftoire  des  guerres  deMefséne.  Pau- 
fanias,/.  yr. 

11  c-fl  à  propos  de  remarquer  que  Strabon ,  fur 
kquel  M.  Fréret  s'appuie  en  cet  endroit,  prouve 
contre  lui.  Lorfque  cet  auteur  dit  (Strabon  ,l.X.) 
que  les  hommes  choiHs ,  que  l'on  nommoit  à  Sparte 
Its  cavaliers ,  fervoient  à  pied ,  il  ajoute  qu'ils  le 
iâifoicnt  ^  la  difTèrencc  de  ceux  de  l'ile  de  Crète: 
ces  derniers  combattoient  donc  à  cheval.  Gr  Lycur- 

Î;ue  avoit  puifé  dans  l'ile  de  Crète  la  plupart  de  fes 
oix ,  par  conféquent  l'ufage  de  la  cavalerie  avoit 
précédé  dans  la  Grèce  le  temps  où  ce  légillateur 
^^vécu. 

HS'il  e{\  vrai  qu'au  commencement  des  guerres 
m  Mefséne  les  peuples  dti  Péloponéfe  fufTent 
trés-peu  habiles  dans  l'art  de  monter  à  cheval  (2), 
il  Tell  encore  davantage  qu'ils  ne  fe  fervoient  point 
de  chars;  on  n'en  voit  pas  un  Aul  dans  leurs 
armées, quoiqu'il  y  eût  de  la  cavalerie.  Il  eA  bien 
£ngulier  que  ces  Grecs  ,  qui ,  dans  les  temps  héroï- 
ques, n'avoient  combattu  que  montés  fur  des  chars, 
3ui  encore  alors  fe  faifoient  gloire  de  remporter 
ans  les  eux  publics  le  prix  it  Ta  courfe  des  chars, 
aient  cefTé  néanmoins  tout-à  coup  d'en  faire  ufage 
à  la  guerre,  qu'on  n'en  voye  plus  dans  leursarmées, 
&  qu'ils  n'aient  commencé  (l'en  avoir  que  plufieurs 


(1)  Equot  tnim  laeupletiorts  alcbant ,  tùm  vtrb  in  txpedi- 
t'tonem  tundum  iffci ,  >ciiubat  is  fui  defignatu$  erat ,  &  equum 
^  arma  . . .  qualiacumque ,  aceipitbut ,  atque  ita  miUtàbat. 
Equ'u  inji  mil.tttcvipotibut  imbccilUt ,  animifqut  langacntet 
imporubant  Xéiioph    bilt.  grci'i.  lib.  VI. 

(1}  LViat  àt  foibleOV  où  fc  irouvoit  alori  (OUie  la  Grtcc, 
Cn  génér.il ,  <iuit  une  fuiic  de  l'irrupiion  àes  Dorieni  de 
Tbeiralie  ,  fous  la  conduire  dejHc'aclides  :  cet  é«éneinein  , 
Mfivi  un  fiècle  aprè^  U  prife  de  T>oye,  jeta  la  Grèce  daai 
un  érai  de  barbarie  ii  d'ignuraocc  i  peu  prc>  pareil  ,  dit 
M.  Fri-ret  .  h  celui  oii  rinTafun  des  N'uriiiaids  jeta  la 
France  Cor  la  li>'  du  neuvième  l'xc'e.  Cela  cil  co'irurine  i  ce 
^  c  rapporte  Ihiicydide,  liv.  I.  Il  fallut  pi'. Heurs  fiicles 
jxMir  meidc  Ici  Gicci  en  ^tai  d'agit  avec  vigueur. 
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fièclcs  après  ,  lorfque  ks  génsiaux  d'Alexandre  fe 
furent  partagé  l'empire  que  ce  grand  prince  avoit 
conquis  fur  Darius. 

Une  chofe  étonnante  dans  le  fyAême  de  M. 
Fréret,  c'eA  qu'il  fuppofenécefTairement  que  l'ufage 
des  chars  a  été  connu  des  Grecs  avant  celui  de 
Veqnitation.  La  marche  de  U  nature,  qui  nous  conduit 
ordinairement  du  Ijmple  au  compofé  ,  fe  trouve  ici 
totalement  renvcrféc,  quoi  qu'en  ait  dit  Lucrèce 
dans  les  vers  lui  vans: 

£t  prias  tfl  reptrtum  in  tqai  confctnden  caftât , 
Et  modtraritr  hune  franc  ,  dextrlque  vigtn  , 
Qunm  bijugo  currubtUi  tcntatt  perlcla.  Lucr. /.  f. 

Ce  poète  avoit  raifon  de  regarder  l'art  de  conduire 
un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux  comnte  quelque 
chofe  de  plus  combiné,  tiue  celui  de  monter  & 
coi^uire  un  feul  cheval.  Mais  M.  Fréret  foutiènt 
que  cela  eAfaux,  &  que  la  façon  la  plus  fimple 
&  la  plus  aifée  de  faire  ufage  des  chevaux ,  celle 
par  oii  l'on  a  dii  commencer,  a  été  de  les  attacher 
à  des  fardeaux,  &  de  les  leur  faire  tirer  après  eux  : 
(I  Par  là  ,  dit-il,  la  fougue  du  cheval  le  plus  impé- 

»  lucux  eA  arrêtée,  ou  du  moins  diminuée 

»  Le  traîneau  a  dii  être  la  plus  ancienne  de  toutes 
»  les  voitures  ;  ce  traîneau  ayant  été  pofé  enfuite 
»  fur  des  rouleaux ,  qui  font  devenus  des  roues 
»  lorfqu'on  les  a  attachés  à  cette  machine ,  s'éleva 
n  peu  à  peu  de  terre ,  &  a  formé  des  chars  anciens 
»  à  deux  ru  à  quatre  roues.  Quelle  combinaifon, 
y>  quelle  fuite  d'idées  il  faut  fuppofer  dans  les 
M  premiers  hommes  qui  fc  font  tervis  du  chevall 
»  Cet  animal  a  donc  été  trés-long-temps  inutile  à 
»  l'homme  ,  s'il  a  fallu  ,  avant  qu'il  le  prit  à  foti 
»  fervice,  qu'il  connût  l'art  de  faire  des  liens,  de 
»  façonner  le  bois  ,  d'en  conAruire  des  traîneaux. 
»  Mais  pourquoi  n'a-til  pu  mettre  furie  dos  du 
u  cheval  les  fardeaux  qu'il  ne  pouvoir  porter  lui- 
»  même  ?  Ne  diroit-on  pas  que  le  cheval  a  la  féro- 
1»  cité  du  tigre  &  du  lion  ,  &  qu'il  eA  le  plus  dif- 
»  Acile  des  animaux  ,  lui  tiu'on  a  vu  fans  Dride  & 
n  fanv  mors  obéir  aveuglement  à  la  voix  du  nu- 
»  mide  ?  »  Mais,  pour  combattre  un  raifonnement 
auAi  extraordinaire  que  celui  de  M.  Fréret,  il 
fuAît  d'en  appcller  à  l'expérience  connue  des  fiècles 
paAes  &  à  nos  ufages  préfens  :  on  ne  s'avife  d'at- 
teler les  chevaux  à  des  charrues  ,  à  des  charrettes, 
&c.  qu'après  qu'ils  ont  été  domptés  ,  montés,  & 
accoutumés  avec  l'homme;  une  méthode  contraire 
mettroit  en  dan:cr  la  vie  du  conduâeur  &  celle 
du  cheval.  Mais  l'hiAoire  dépofe  encore  ici  c»ntre 
cet  académicien  :  par  le  petit  nombre  de  chars  que 
l'on  compte  dans  les  dénombremens  ttui  paioiffcnt 
les  plus  exa£ls  des  armées  anciennes.  &  a  gra.ide 
quantité  de  cavalerie,  (3)  il  eA  aifè  de  juger  que 

(j)  lofJ  du  pair.ge  de  la  mer  Rovige  U»  Egypfeot 
iToient  fix  cents  chats  &  cinquante  miilc  bommcs  de  ca*a- 
leiic,  &  Salmnoii ,  fur  douze  mille  hummcs  de  cav.Urie». 
avoii  quatorze  ceiiti  ihjr»,  En  f-iûm  un  calcul  ,  on  itou 
TCioii  le  cAiDiuaadaut  de  cbniue  c(c4dioa  fut  un  char. 
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cclle-cî  •  néceflairement  précédé  l'ufage  des  chafj, 
Ce  n'ert  pas  qu'on  ne  trouve  fouvent  les  chars  en 
Jiombre  égal ,  &  morne  fupérieur  à  celui  des  gens 
de  cheval  ;  mais  on  a  lieu  de  foupçonner  qu'à  cet 
igard  il  s'eft  glifle  de  la  part  descopiftes  des  erreurs 
dans  les  nombres.  On  en  ert  bientôt  convaincu , 
quand  on  réfléchit  fur  rinipoflTibilité  de  mettre  en 
bataille  &  de  faire  manœuvrer  des  vingt  ou  trenic 
mille  chars:  (i^  on  obftTve  d'ailleurs  que,  bien 
loin  de  trouver  dans  les  temps  mieux  connus  cette 
quantité  extraordinaire  de  chars  ,  chez  les  peuples 
même  qui  en  ont  toujours  fait  le  plus  grand  ufage, 
on  en  compte  à  peine  mille  dans  les  plui  formi- 
dables armées  qu'ils  aient  mifes  fur  pied,  (i) 

Pour  terminer  enfin  cet  article,  je  tire  de  M. 
Fréret  même  une  preuve  invincible  que  Vcquiiation 
a  dû  précéder  dans  la  Grèce  l'ufage  de   chars. 

Sel.n  cet  auteur,  les  chevaux  étoient  rares  en 
ce  pays:  on  n'y  en  avoit  jamùis  vu  de  fauvage^ , 
fc  avoient  tous  été  amenés  de  dehors.  Dan-,  les 
anciens  poètes,  on  voit  que  les  chevaux  éioicnt 

I  j- extrêmement  cher  .  &  que  tous  ceux  qui  avoient 
«uelque  célébrité  étoient  regarde^  comme  un  pré- 
lent de  Neptune  ;  ce  qui  .dans  leur  langage  figuré, 

I  fignifie  qu'ils  avoient  été  amenés  par  mer  des  côtes 
de  la  Lybie  &  die  l'Afiiquc. 

Cela  pofé  ,  eA  il  vraifemblable  que  quelqu'un  ait 
tranfporié  de  ces  pays  des  chevaux  dans  la  Grèce, 
&  qu'il  n'ait  (jasenfeigné  à  ceux  qui  les  achetoicnt 
la  manière  la  plus  prompte,  la  pius  utile,  la  plus 
■générale  ,  de  s'en  (ervir  ?  Il  eft  inconteftable  que 
Yèquiuiion  étoit  connue  en  Afrique  longtemps 
avan  la  guerre  de  Troye.  Par  quelle  raifon  les 
marchands,  en  vendant  leurs  chevaux  fort  cher  aux 
Grecs,  leur  auroientils  caché  l'art  de  les  monter  ? 
ou  pourquoi  les  Grecs  fe  feroientils  chargés  de 
chevaux  à  un  prix  exccflif,  fans  apprendre  les 
différentes  manières  de  les  conduire,  de  les  manier, 
&  d'en  faire  ufage  ? 

M.  Fréret  devoit ,  pour  donner  ifon  fyftème 
un  air  ds  vérité,  prouver  avant  toute  autre  chofc 
que  l'art  de  monter  à  cheval  étoit  ignoré  dans  tous 
'Jes  lieux  d'oùlcsGecs  ont  pu  tirer  leurs  premiers 
chevaux.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  fa  dincrtation,  malgré 
loutc  l'érudition  qu'elle  rtnicxtvfk.  ne  pourra  jamais 
établir  fon  étrange  paradoxe,  C  il  di^itieuiera  pour 
con({aaic[uc\'équitMion  a  été  praiiquée  par  les  Grecs 
long  temps  avant  le  fiége  de  Troye.  (  Cet  arikie  ejl 
de  M,  D'Al''THVtl.tx  ,  comm^ndunt  de  tituillon.) 

ERARD  (cnUDE);(////?./;w.moi/.)  c'efllenom 
d'un  Kvocat  qui  fut  quelque  temps  célèbre,  &  dont 
TOUS  avons  des  plaidoyers  imprimés  en  1734-  Mort 
en  1700. 

m  '       '  — • 

(i)  C.ucrrf  ,!cs  Hhiliftinj  comte  les  Ifrietiici.  Jùîcpic  i 
«f.  VJ,c.  rtt. 

'  X^]  Vvytt  l'cxpvilii.'çn  de  Xcrsii  &  le  difnoaikrcnient   j 
^  («D  aifoec  f  9cc,  J 
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ERASTSTRATE.  (  voye^  A.vTiocmM   I,  (£< 

ANTIOCHUS  SOTER,  page  3  54.  COJ.    Itc.) 

ERASME  f  DIDIER )  ;  (  Hifl.  liu.  mod.  ),  Son  roa 
en  françois  eA  Didier,  en  latin  Dtfdtriai  ;  l<  r 
tl'Erjjme  eft  grec  ik  fignifie  aimjh'.e.  E'ttjwu  v. 
toit  ce  nom  ;  mais  s'il  fe  le  donna  lui-mcmci  1; 
tort.  Aucun  d  cef  noms  n'étoit  le  Cen  ;  il  l 
bâtard  d'un  nommé  Gi-ard ,  &  le  rapport  u; 
trouve  entre  ce  nom  &  le  vetbe  latin  dtfiU-.i 
a  (ait  naître  les  noms  de  Dejtderius ,  de  DiMir  & 
iHErajmt.  Erafmc  eft  l'homme  le  plus  illnftre  dam 
les  lettres  qu'ait  produit  le  fiécie  des  Charlcv 
Quint ,  des  François  I.  &  des  papes  Ae.  la  in«M 
de  Médicis,  l  éon  X  &.  Clément  VII.  Il  vit  Diiot 
le  luthéranifme  ,  il  ie  déclara  trop  hanteipai 
contre  le^lutnéri>  ns  pour  qu'ils  piiilTent  le  compta 
parmi  leurs  partifans  ;  il  leur  fut  trop  favYxâUi 
pour  que  les  catholiques  ofent  le  revetuGqiMr; 
également  fufpeâ  aux  deux  partis ,  il  en  itait 
également  révéré  ;  on  peut  juger  par-ll  de  & 
pnilofopliie  &  de  fon  impartialité,  il  ne  déchin 
point  le  fem  de  l'églife,  il  n'en  brava  pomt  Id 
(budres:  bien  des  gens  ont  jugé  qu'il  n'en  lefpcâi 
point  aftez  les  dogme»  ;  ce  qu'il  y  a  de  cenain, 
c'eft  qu'il  méprifoit  les  difputes  &  les  parti).  D 
préchoit  la  tolérance  ,  on  l'accufa  d'être  luthéricfli 
Non ,  dit  Luther ,  qui  avoit  tout  tenté  en  vain  pour 
l'attirer  à  fon  parti,  Erafme  ejl  ErjJ'me,  &  nensat 
chofe  ;  grand  éloge  qui  échappe  à  un  ennemi.  Il<4 
facile  &  commun  d'être  luthérien  ou  calrioi&i 
mais  il  eft  rare  d'être  foi-mémc. 

Le  roi  d'Angleterre ,  Henri  VUI,  qui ,  non  o* 
tenc  de  combattre  Luther,  dont  il  étoit  jalouxa 
théologie,  comme  il  l'étoit  de  Charles-Quint  dut 
la  politique,  de  François  I  ik  la  guerre,  &  de  tôt 
le  monde  en  amour,  lui  fufcitoit  par-tout  desetu^ 
mis,  engagea  Erafme  i  compofer  fon  traité  di 
Libre  Aihiire  pour  combattre  quelques-unes  <i« 
opinions  outrées  de  Luther  contre  la  liberté  :  Mi- 
lanfhton,  difciple  de  Luther  &  ami  d'Erafme,plBi 
ami  encore  de  la  paix,  vit  avec  peine  naître  ceia 
querelle,  oti  il  prévoyoit  que  fon  mairre  n'aurait 
pas  l'avantage.  Erafme ,  de  fon  côté  ,  n'cntroii  ptl 
volontairement  dans  cette  lice  thèologiqve  ■"■^ 
c'éioit  prcfque  la  feule  alors  où  l'on  s 
Luther  répondit  par  le  traité  du  Srtf  Ari 
félon  fon  ufage,  par  des  injures.  L'dsie ,  d 
lanchton,  nt  F  adoucira- t^U  januis  ?  Le  ouufc, 
difoit  Erafme ,  dtvroit  bien  i'^rvoir  aJcaci.  Lmancr 
tonnoit ,  Mélanchion  gémiflbit ,  Henri  MIT  trie»- 
phoit,  Erafme  tioit.  Le  fameux  fyr.:'.icdcSorfaoaaet 
K'oolBéda,  Cf'oyt^  fon  article  )  le  héros  de  la  fdb» 
lalliauc,  voulut  faire  trembler  tous  les  cnneniidi 
la  fcliolaftiq^e,  en  abattant  le  plus  célèbre  d'an* 
eux.  Er.ifmc  avoit  écrit  avec  radmirati-n  do  ^ 
déles  8c  r.ipprobaiion  des  év4<pics,  «In  cardina» 
des  papes.  Léon  X  &  Adti«t]  V  l'avoicnt  hom^ 
des  témoignages  d'cftime  les  plus  Hattcurs;  Puil  0 
voulut  le  taire  cardinal,  {$c  ùù  oâxic  <kt  kiàlif* 
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qirtl reru£i, comme  il  avoit  rcfufé  toutes  les  faveurs 
que  François  I"  lui  avoit  offertes  pour  l'attirer  en 
France,  (  Foyer  les  articles  Badius  &  Budée.  )  Le 
mime  Paul  lU  lui  confioit  encore,  en  1545 ,  la 
caufe  de  l'églife  &  la  défenfe  du  concile  qu'il  alloit 
aflètnbler.  Luther  n'avoit  point  eu  d*adverf3ire 
plus  modéré  ni  plus  redoutable  qu'Erafme  ;  il  n'y 
avoit  point  de  plus  grand  nom  dans  la  littérature; 
ïâ  gloire  rt- mplidoit  l'Europe ,  &  ia  £m  avoit  tou- 

Surs  fatisfait  l'églife.  François  I"  &  la  reine  de 
avarre  fa  foeur  avoient  pour  lui  une  eftime  qui 
alloit  jnfqu'au  refpeft;  mais  Erafmt  n'avoit  pas 
rfe*  ménagé  les  moines  &les  théologiens  fcholaf- 
riques  ;  il  les  avoit  couverts  de  ridicule  ;  il  leur 
avoi(  prodigué  des  {arcafmes  élégans  &  des  injures 
{Xtlies  :  il  préchoit  fans  cefle  la  tolérance ,  il  la  pra> 
tiquMt  eu  toute  occafiod  &  la  faifoit  pratiauer  : 
il  Tcnoit  de  procurer  )u(qu'à  deux  fois  la  lioerté 
à  (on  ami  Louis  Bcrquin ,  gentilhomme  du  pays 
4f  Artois ,  qui ,  ayint  appris  de  lui  à  détefter  les 
moines  &  la  fcholaflique  ,  &  ne  fâchant  difTimuIer 
ai  fon  amitié  ni  fa  haine ,  ne  tariflbit  point  fur  la 
louange  d'Era/mt  ,  ni  fur  la  fatyre  des  moines. 
Telle  fut  la  vraie  caufe  du  procès  qu'on  vit  Béda 
intenter  à  Erafmt  dans  k  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Les  prétextes  ne  pouvoient  manquer.  Erafme 
avoit  trop  écrit,  &  trop  librement,  pour  n'avoir 

fis  donné  prife  fur  lui  en  beaucoup  d'endroits. 
loi;^né  d'ailleurs,  par  fon  goût  de  littérature ,  de 
la  précifion  théologique  &  de  la  sèche  exaâitude 
de  l'école,  entraîné  par  l'exemple  des  bons  écri- 
vains dont  il  étoit  nourri,  pouvoit-il  n'avoir  pas 
donné  ,  tantôt  aux.  loix  de  l'harmonie ,  tantôt  aux 
mouvemens  de  l'éloquence ,  tantôt  aux  règles  de 
la  rhétorique,  des  expreflions  &  des  tours  peu 
conformes  à  l'efprit  d'une  fcience  pofuive  ?  De 

ÎAva ,  c'étoient  des  fcholafUques  qui  alloient  'e  juger 
br  ce  qu'il  av^it  dit  contre  les  Icholaftiques. 

La  (acuité,  excitée  par  les  clameurs  de  Béda 
&  d'un  autre  dodeur  nommé  le  Couturier,  {Sutor) 
fit  un  examen  réfléchi  des  œuvres  SErafme ,  &  pré- 
para une  cenfnre.  Si  la  réputation  littéraire  d'£râ/Âi« 
ne  pouvoir  dépendre  de  fes  fuccès  dan;  l'école , 
tk  réputation  théologique  ne  pouvoit  que  fouffrir 
de  réclat  d'une  cenfure.  Erafmt  avoit  auez  rechrr- 
cké  le  mérite  de  l'orthodoxie  pour  ne  le  pas  perdre 
avec  iudiffcrence  ;  il  s'allarma  ,  fa  tranquillité  phi- 
lofophique  fut  troublé; ,  il  fe  repentit  d'avoir  trop 
peu  déféré  aux  avis  du  fage  Sadolet ,  qui  lui  avoit 
veproché  dans  le  fecret  de  l'amitié  fes  déclama- 
tions trop  fréquentes  &  trop  vives  contre  des 
cens  qui  favoient  fe  venger,  s'ils  ne  favoient  pas 
wi  répondre  :  il  écrivit  à  la  forbonne  des  lettres 
adroites  &  foumifes,  oii  il  lui  demandoit  juftice 
contre  le  Couturier ,  Béda  &  leurs  adhérans  ;  il 
fappelloit  habilement  les  fervices  au'il  avoit  rendus 
&  qu'il  pouv  il  rendre  encore  à  l  églife  ;  il  tâchoit 
de  placer  la  faculté  dans  le  point  de  vue  oi>  elle 
devoit  lire  fes  ouvrages  ;  il  infinuoit  qu'une  juf- 
fice  rigoureufe  dans  rappréciation  de  chacun  de  lès 
Hifiâirt,  Tanu  lu  Stçondt  pan. 
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termes  (êroit  une  fouveraine  injuAlce.  Il  écrivit 
au  parlement ,  au  roi ,  à  tous  ceux  qui  pouvoient 
le  protéger.  Le  premier  préfident  de  Selve  paflbit 
pour  aimer  les  lettres ,  Erafmt  le  conjure  au  nom 
des  lettres  de  prendre  fa  défenfe.  François  I-'  étoit 
alors  prifonnier  à  Madrid,  ce  Si  la  fortune  ,  »  dit 
Erafmt  au  premier  préfident ,  «  ne  tenoit  éloi- 
»  gné  de  {e%  états  ce  grand  roi ,  ce  puifTant  protec- 
»  teur  des  lettres ,  je  ne  vous  importunerois  pas 
»  de  mes  plaintes  ;  il  vengeroit  les  mufes  des  aty 
»  tentats  de  la  barbarie.  » 

Dans  la  lettre  au  roî,  Erafmt  difoit  \  ce  prince 
que ,  s'il  ne  réprimoit  l'infolence  des  fcholafiiques, 
elle  s'attaqueroit  bientôt  à  lui-même  ;  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver ,  &  déjà  elle  s'attaquoit  à  la 
reine  de  Navarre  fa  fœur. 

£ra/me  écrivit  à  Noël  Béda  luî-mème ,  pour  tichev 
de  lui  infpirer  quelques  remords  fur  fes  violences» 
fur  fes  calomnies ,  fur  fes aaimo(îtés cruelles;  c'étoie 
vouloir  perdre  une  lettre.  Il  fupputa  les  erreurs 
volontaires  de  Béda ,  & ,  fans  le  traiter  i  la  rigueur» 
il  trouva  de  compte  fait  cent  quatre- vinzr-un  men- 
fonges  fimples,  troiscentsdixcalomnie»  &  quarame» 
fept  blafphémes.  Béda,  pour  toute' réponfe^preflà 
la  cenfure  de  forbonne. 

François  V  ,  à  fon  retour  en  France ,  fe  fit  rendre 
compte  du  démêlé  A'Erafmi  avec  la  faculté  de 
théologie;  il  prit  le  parti  i' Erafmt^  la  cenfure  de 
fes  oeuvres  n'en  fut  pas  moins  conclue  le  16  décem- 
bre 1527;  a  la  vérité  elle  ne  fut  rendue  publique 
que  quatre  ans  après. 

Erafmt  répondit  avec  beaucoup  d'efprit  &  de 
modération  à  ce  décret,  qui  ne  [.aroît  pas  Ini  avoir 
enlevé  l'elMme  des  papes ,  ni  celle  des  catholiques 
modérés. 

Berc[uin  ne  vit  point  paroin-e  cette  cenfure,  mais 
il  la  vit  porter  ;  il  en  fut  indigné,  il  voulut  venger 
fon  ami  &  fe  venger  lui-même  ;  mal  in(lruit,  mal 
corrigé  par  le  malheur ,  il  parla  plus  haut  que 
jamais  contre  les  moines  &  les  théologiens;  attaché 
à  Erafmt  par  tendrefTe ,  par  reconnoinànce  &  par 
admiration ,  il  fe  livra  au  plaifir  de  le  traduire  & 
de  le  vanter ,  quoiqu'£n»//««  l'avertît  de  fuppri- 
mer  des  éloges  qui  pourroient  d^  venir  funeftcs  à 
tous  les  deux.  Ces  tradudions  furent  depuis  condam- 
nées par  la  -forbonne.  Berquin  prenoit  mal  fon 
temps.  Quelques  luthériens  iconoclaÂes  ayant  mu- 
tilé &  percé  de  coups  de  poignard  une  image  de 
la  Vierge ,  placée  au  coin  de  la  rue  des  Rofiers  8c 
de  la  rue  des  Juifs,  dans  le  quartier  Saint- Antoine  ; 
le  roi  voulut  expier  lui-même  cette  profanation  par 
une  proceflien  folemnelle,  le  11  juin  151S,  & 
depuis  cette  époque ,  ce  prince ,  jufques-là  tolérant, 
s'arma  de  rigueur  conn-e  les  luthériens  :  Erafme 
comprit  bien  que  les  perfécuteurs  alloient  devenie 
formidables;  envain  l'imprudent  Berquin  lui  écri- 
voit  que  le  temps  étoit  vtnu  d'ahaîffer  tous  Us  fcholaf • 
t'ujuts;  a  le  temps  eft  venu  de  ménager  rout  le 
.  itmonde^luirépondoit  £r<ty^r,  craignons  fur-tout 
,  Ooo  % 
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n  Déda  &  fes  femblables ,  tuyons  leurs  difputeî, 
>i  <Iêrobon5-noii«.  à  leurs  pfociidureç.  »    Baylc  ap- 

J)lique  ingénieufement  à  la  témérité   de  Berquin 
'apologue  du  loup  &  de  la  grue: 

Jniirati  ts  ,  iiii«'f ,  pre  jua  nt'Jiro  caput 
Incoliimc  ahjlulcrit ,  6  mtrctdtm  pqftulai. 

Il  cite  aufTi  fort  à  propos  fur  le  même  fujet  ces 
.vers  d'Hoiace,  ode  IV,  liv.  IV. 

Ctni  ,  luporum  praia  rapacium, 
Scâamur  uttrb  quos  up'tmus 

Fallert  0  cffugtrc  tfl  triumphuâ. 

Les  fcholaAiques.poiirfe  dédommagerde n'avoir 

Su  faire  brûler  Eiafme  qui  s'ctoit  défendu  par  écrit, 
t  de  loin  ,  parvinrent  à  faire  condamner  au  feu 
fan  ami  Berquin,  comme  hérétique  opiniâtre;  ce 
qui  fut  exécuté  le  la  avril  1519.  ErjJ'me  pleura 
&   combla  d'éloges  fon  malheureux  ami. 

C'étoient  du  moins  des  ouvrages  férieux  d'Erafme 

3u'on  avoir  cenfuré^ en  1^17,  mnis  la  plrfifanterie 
e  l'Efogt  de  U  folie  fut  trcsféricufement  &  très- 
durement  cenfurée  par  la  forhonne  le  17  janvier 
1541,  près  de  (*ix  ans  après  la  moniVFrjfme.  On 
dit ,  dans  cette  cenfure  ,  qu'il  a  ofé  infulter  d'une 
bouche  corrompue  &  blafpnématoire ,  les  religieux 
xcendians.  Dès  le  26  mai  i  p6  ,  la  forbonne  avoit 
condamné  les  Collnqucs  A'Emfme ,  auxquels  elle 
appliquoit  ce  mot  de  faint  Paul  :  conumpunt  bcnos 
mores  coHoquid  pravj. 

Les  moines  ne  perdoient  pas  uneocc^iftond'inful- 
«er  Etijfme  :  quand  ils  publièrent  en  Flandre  la 
bulle  de  Léon  X  contre  Luther  ,  ils  eurent  foin 
d'avertir  qH'£rj/me,  qui  n'avoit  point  encore  été 
cenfurè  alors,  étoit  unennemibien  plus  dangereux. 
A  Bruges,  un  cordelier  prêcha  contre  E-.i(me  tk 
L>  (her,  car  c'éioit  l'ufage  de  tes  joindre  enfemble 
dan>>  CCS  déclamations  fatyiiques  qu'on  appelloit 
des  fermons  ;  Erjjme ,  difoit-on ,  avoit  pondu 
les  œufs,  Luther  avoit  fait  éclorre  les  poulets;  le 
vurdelier,  aptes  les  avoir  traités  de  bêtes,  d'Jnes , 
de  fouihes ,  adÇÇi  aux  grands  reproches,  &  fe 
chargea  de  faire  voir  qu'Erafme  étoit  tout  plein 
d'héréfies  :  un  magiftiat  furpris  de  cette  imputa- 
tion, qui  divoit  pourtant  moins  Pétonnerque  celle 
ieltéiifc  Sid'ânerie  ..lia  trouver  le  moine  &  demanda 
înflammentà  voir  ces  héréfi.s.  <n  A  Dieu  neplaife, 
dit  le  moitié,  »  que  j'aye  jamais  lu  les  livres  de  ce 
»  belefprii  ;  je  jetai  les  yeux  un  jour  fur  fes  para- 
*  phrafes ,  c'étoit  un  Utin  Ci  élevé  que  je  n'y  pus 
»  rien  comprendre  ;  cet  homme  ne  peut  être  qu'un 
»  hérétique.»  Un  carme  ,  préchant  à  Paris  devant 
François  I ,  annonça  l'arrivée  prochaine  de  l'ante- 
chtift;  il  en  compta  tous  I.s  prccurfeurs,  en  France 
le  Févre  d'Eftaples ,  en  Allemagne  Rcuchlin ,  en 
Brahint ,  Eruf me,  A  Anvers,  le  cordelier  Nicolas  • 
Herborn  écrivoit  qu'Erjjme  feul  avoit  fait  plus  de  , 
mal  quel  uther,  Zuingle,  Œcolampade:  ces  quatre  | 
hommes  éioicnt  Us  foldut»  de  Pilate  qui  avoient  ] 
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crucifié  JéAis-Ch  ri  A,  il  appliquoit  fur-fnu  ri  fr^jÎB 
ce  mot  de  l'Errirure  :  il  /eroit  ton  que  cet  hcmmtnt 
fûi  jjmjis  né.  Un  dominicain  difoit  ou  en  chaire  ou 
à  table  :  non  ,  il  n'y  a  point  cPhèrélique  plus  fcèltrti 
quErafme.  Un  autre  dominicain  ,  nommé  Vincent, 
difoit  :  c'efl  Erjfme  qui  a  fourni  à  Luther  lotit  foM 
venin.  Le  cordelier  Pierre  le  Cornu  ,  expliquant  tes 
paroles  du  pfcaume  go  :  vous  écra/erc^  le  [icn  (f 
le  drj^on  ,  difoit,  le  lion,  cefl  Luther;  le  dragon, 
c'ejl  Erajme. 

A  Confiance,  un  difteur  avoit  dans  fon  cabinet 
le  portrait  d'Erafme ,  &  ne  manquoit  jamais  de 
cracher  defliis  en  partant.  Il  écrivoit:  «  on  a  btûlé 
ou  égorgé  pluficurs  milliers  d  hérétiques  ,  c'eft 
quelque  chofe  que  cela  ;  mais  ce  n'tft  rien,  ft  on 
lai/Te  vivre  Erjfme  ,  leur  niaitre.  »» 

Rien  n'égaloit  le  zèle  du  carme  Nicolas  d'Egmond; 
fes  déclamations  contre  Erjfme  font  le  délire  de 
l'intolérance  &  de  la  brutalité,  {f'oyei  fon  article) 
Cefl  ainfi  qu'on  traitoit,  à  Louvain ,  l'homme àqtû 
Rotterdam  fa  patrie  érigea  uneHaïue  avec  l'appUa» 
diflement  de  toutes  les  nations. 

Ce  n'éioient  pas  feulement  les  moines  qui  l'on* 
trageoient  pendant  fa  rie  ;  plufieurs  gens  de  lettres 
furent  injuftes  à  fon  égara:  le  prince  de  Carpy, 
Scaliger,  f.'olet ,  Hiitten  ,  Eppcndoift".  Stunica, 
Car.inza,  Aléandre ,  &  beaucoup  d'autres  fa\-ant 
de  tous  pays  écrivirent  contre  lui  &  lui  doonèrcot 
des  mortifications. 

Né  en  1467,  il  mourut  à  Bàle  en  1^36. 


ERATOSTHENE.  {Hifl.unc.)  Sous  le  règne 
de  Ptolémée  Evcrgète,  premier  félon  les  uns, 
fécond  félon  les  autres,  (ce  qui  feroii  la  difTérenct 
du  iroifiéme  au  fcptiéme  roi  depuis  Alexandre  le 
grand)  Eratofthène  ,  originaire  deCyrène,  viUe 
ftrecqiie  fur  la  c<^te  fepientrionale  de  l'Afrique, 
fut  appelle  en  Egyi  te  pour  préiider  à  l'académie  du 
mufxum  &  à  la  biblioihé]ue  d'Alexandrie  ;  il  pof- 
fétfj  cet  emploi  pendant  quarante- cinq  ans  :  peefie, 
grammaire,  philofophie,  critique,  mjt'  >, 

aftrr.nomle ,  tout  étoit  du  reflbrt  de  ce  (  ,     te 

diflingua  dans  tous  les  genres  ;  il  ne  fut,  (fat-oo* 
le  premier  dans  aucun,  ma's  il  parut  y  être  le  fé- 
cond ,  &  c'eA  ce  qui  lui  fit  donner  le  furtiom  de 
Bcij. ,  féconde  lettre  de  l'alphabet  grec  :  d'Autres 
croyent  que  ce  fur  nom  lui  fut  donné  p^tce  qu'3 
fut  le  fécond  bibliothécaire  d'Alexandrie  ,  VfiO, 
fuccédé  immédiatement  à  Zénndoïc  qui  avoit  étt 
le  premier,  li  avoit  déterminé  la  figure  de  ta  terre* 
& ,  félon  la  remarque  de  M.  Fréter ,  cette  opér^ 
tidn  étoit  fi  exaâe,  que,  comparée  i  cdle  de 
l'académie  des  fcicnces,  elle  n'en  difTérnit  qt>t  4b 

Quelques  (lades.  On  peyt  vtir  dans  le  stf  .  vofu«« 
es  Mémoires  de  littérature  ce  que  A!.  d'A  tiik 
&  M.  de  la  N.^uze  ont  écrit  à  ce  fiisit.  Il  (voci 
fait  une  étude  particu  iére  de  l'hi^î-'ir^  K  fe  lt 
chronolni'ie.  11  avoit  ptiblié  une  cht>  r  a» 

plètcdel'hiftoiregtecquei  elle  remon.vu  ,  ..  j--ï 
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tênips  les  plm  reculés,  &  fixoit  même  l'époque  de 
plufieurs  événemens  des  temps  héroïques.  Ceft  le 
plus  ancien  chronologlAe  gi'ec  apr;.s  les  marbres 
'  de  Paros  ou  d'Arondel.  (Voyez  Arondel.  )  L'inter- 
valle d'environ  quatre  cents  ans  qu'il  met  entre  le 
règne  dlnachus  &  la  prife  da  Troye ,  &  l'intervalle 
pareil  qu'il  met  entre  la  prife  de  Troye  &  la  pre- 
mière olympiade ,  font  adoptés  par  les  plus  célèbres 
cbronoloeiftes. 

Eratoflhint  s'appliqua  fortement  à  la  recherche 
des  antiquités  égyptiennes  ;  il  ajouta  des  fupplùmens 
à  l'ouvrage  de  Manéthon  fur  l'hiftoire  d'Egypte. 
Nous  avons  un    fragT.ent  de  cet  ouvrage  aEra- 
tçfihène;  il  nous  apprend  les  noms  &  la  fuite  des 
trente-huit  premiers  rois  de  Thèbes  &  la  durée  de 
leur  régne.  Ce  fragment  eft  d'un  très-grand  ufage 
,  pour  fixer  la  chronologie  égyptienne.  ApoUodore, 
fuccefleur  d'£rj/(»/?Atn*  dans  l'emploi  de  bibliothé- 
caire. d'Alexandrie ,  &  qui  écrivoit  du  temps  de 
-.  Ptolémée  Phifcon ,  huitième  roi  après  Alexandre , 
inféra  dans  fa  chronique  la  lifte  des  rois  de  Thèbes, 
donnée  par  Eratoflhène  ;  &  comme  elle  fînifToit  au 
temps  ou  cette  ville  avoit  ceffé  d'être  la  capitale  de 
l'Egypte ,  il  y  ajouta  une  continuation  compre- 
nant le  refte  des  princes  qui  avoient  régné  fur  le 
fays  jufqu'à  la  deftruâion  du  royaume  par  les 
erfes.  Voilà  ce  que  dit  M.  Fréret ,  Mém.  de  Litté- 
rature ,  tome  VI ,  page  183  ;  mais  voici  ce  que  nous 
trouvonsdansunarticlecommuniquéparM.  Richer 
du  BouAet  &  inféré  dans  la  dernière  édition  de 
Morery,  Le  Canon  des  roisthébains  ^Eratoflhcne, 
tiré  des  Annales  d'Apollodore,  eft  rapporté  dans  la 
Cbronographie  du  Syncelle ,  qui  nous  apprend  que 
ce  Canon  contenoit  une  fïmple  lifle  de  quatre-vingt- 
onze  rois  thébains  ;  mais  comme  le  Syncelle  ne 
connoiflbit  point  ces  rois ,  &  qu'il  n'a  pu  en  faire 
ufage  dans  fa  Chronographie ,  il  s'eft  contenté  de 
nommer  les  trente- huit  premiers  &  a  fupprimé  les 
cinquante-trois  fuivans  comme  inutiles,  scaliger  a    1 
tranfcrit  les  noms  de  ces  trente  huit  premiers  fans 
avertir  de  la  fuppreflion  des  cinquante -trois  au-   ' 
très.  De-  là  une  erreur  parmi  les  favans.  On  a  cru    I 
qu'Améthqfthène ,  trente-huitième  roi  de  ce  canon ,   I 
a  été  le  dernier  roi  de  cette  monarchie  de  la  Thé- 
baïde ,  on  haute  Egypte  ;  mais  M.  Richer  du  Bon- 
Clietcroit<{u'on  peut  aémontrer  ,\°.  qu'elle  éprouva 
feulement  alors  une  révolution  ,  &  qu'Ofymandias 
fit  la  conquête  des  deux  royaumes  d'Egypte ,  favoir, 
de  la  bafle  8f  de  la  hante,  &  même  de  toute  l'Afie  : 
%".  que  la  Thébaïde  ou  la  haute  Egypte  a  égalé  la 
monarchie  de  la  baffe  Egypte  dans  fa  durée ,  comme 
dans  fa  gloire  :  }°.  qu'elles  ont  commencé  dans  le 
même  temps,  quoique  piar  différens  princes ,  mais 
qu'elles  ont  fini  enfemble ,  détruites  par  les  mêmes 
rois  perfes;  qu'enfin  on  peut  démontrer  la  fuite 
des  rois  thébains  que  le  Syncelle  a  fupprimés ,  & 
développer  l'hiftoire  des  trente-huit  premiers  qu'il 
a  ignorée  ;  ce  qui  lui  fit  regarder  cette  lifte  comme 
une  curiofîté  inutile. 
Enuojlhine  avoit  laifTé  plufieurs  poëmes;  on  n'en 
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a  auffi  qne  des  fragmens  :  on  a ,  par  exemple ,  fer 
vers  élégiaqiies  fur  la  duplication  du  cube,  fingulier 
fujet  de  pf^ëfie  &  d'élégie. 

Eritojlhène  étoit  dans  l'opinion  que  les  poètes  ne 
fepropofoientquede  plaire  &  nullement  d  inflruire:  ' 
cette  ii'ée  étoit  plus  d'un  bel-efprit  que  d'un  favanr. 
Le  géographe  Strabon ,  qui  l'a  relevé  afTez  mal  fur 
divers  points  de  géograpnie ,  la ,  dit-on ,  fott  bteit 
relevé  fur  cette  opinion  littéraire.  Eraiojl/iène  ne 
vouloit-il  que  plaire  en  traitant  de  la  duplication 
du  cube?  Cela  fe  peut,  après  tout.  M,  de  Voltaire, 
dansl'épître  à  Mme.  du  Châtelet  fur  la  philofoubie 
Newtonienne ,  plaît  beaucoup  par  Te  mérite  d  une 
grande  difficulté  heureufement  vaincue  ;  mais  fi 
fss  beaux  vers  rappellent  la  philofophie  Newto» 
nienne  à  ceux  qui  la  connoifTent ,  ils  ne  la  feroient 
pasconnoitre  à  ceux  qui  l'ignorent.  Ils  n'inftruifenc 
donc  ups.   Au  refte  ,  fur  cette  queftion  d'inftruire 
&  de  plaire ,  on  ne  dira  jamais  rien  de  mieux  que 
ce  qu'a  dit  Horace  : 

Aut  prodeffe  volunt  aut  dthSan  Pottte  , 
Aut  fimul  St  jucunda  &  idonea  dictn  vita ,  i ,  i 
Omne  tulit  punSum ,  qui  mifcuit  util*  duUi , 
Leâonm  dtltSando  partterque  montndo. 

On  appelle  le  crible  d'Eratofthène  une  méthode 
inventée  par  ce  favant  pour  connoitre  les  nombres 
qui  n'ont  point  entre  eux  de  mefure  commune. 

Il  forma  le  premier  obfervatoire ,  il  obferva 
l'obliquité  de  l'écliptique.  On  lui  donna  les  furnoms 
de  Cofmographe ,  ù'Arpenteur  de  l'univers  ,  de  fécond 
Platon.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  a  été 
imprimé  à  Oxford,  en  1672,  en  un  volume  in-8°w 
Il  a  vécu  jufqu'à  quatre-vingts  ans ,  félon  Suidas, 
jtifqu'à  quatre-vingt-deux  félon  Lucien.  M.  Bonami, 
Mém.  de  Littérat.  vol.  IX,  page  404,  place  fa 
mort  à  la  y-,  ou  à  la  9'.  année  du  règne  de  Pto- 
lémée Epiphanes ,  environ  deux  fièdes  avant  J.  C. 

Il  y  a  un  autre  Eratoflhène  dit  le  Gaulois ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  les  Gaules ,  &  qu'il  eft  auteur 
d'une  hiftoire  des  Gaules,  dont  parle  Etienne  de 
Byzance ,  qui  l'attribue,  mal-à-propos,  à  Era- 
tofthène  de  Cyrène.  Le  Gaulois  eft  poftérieur  d'un 
fiècle  au  Cyrénéen. 


ERCHEMBERT,  (Hift.  litt.  mod.)  chroniqueur 
des  Lombards,  dont  l  abrégé  fert  de  fuite  à  Paul 
Diacre,  &  s'étend  depuis  l'a  1  774  jufqu'à  l'an  888. 
Il  étoit  lombard  &  bénédictin ,  &  vivoit  au  neur 
vième  fiècle. 

ERCILLA-Y-CUNIGA ,  (  dom  Alonzo  d'  > 

(Hift.  lin.  mod.  "S  efpagnol,  auteur  du  poëme  de 
vAraucana,  ainfi  appelle  du  nom  d'une  contrée 
montagneufe  du  Chily,  où  il  fit  une  guerre  pénible 
&  périlleufe  à  des  peuples  rebelles ,  c'eft-^-dire, 
aux  naturels  du  pays ,  qui ,  réclamant  le  droit  im- 
prefcriptible  de  la  liberté,  tentoient  de  fecouer  le 
[oug  trop  "dur  de  l'Efpagne  :  il  fut  vainqueur  Sç 
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chanta  fa  viâoirc.  Il  croit  dans  Tarmée  <!e  Phî- 
Lppc  II,  à  la  bataille  de  Saioi-Quentin ^  en  1557. 

ERIC,  ou  Henui,  {Hiftoirt  dt  Dintmarek)  nom 
ComiDun  à  plafieurs  prirures  du  Nord;  quelques 
hiAoriens  de  Danemarck  parlent  de  deux  E'ics, 
l'un  oui  réenoit  vers  846 , 1  autre  vers  860 ,  &  qui 
tout  aeuxs  opposéren:  d'abord  au  progrès  de  l'Evan- 
gile ,  &  finirent  par  le  protéger;  mais  comme  il 
e(1  douteux  qu'ils  aient  i:è  rois  de  Danemarck , 
&  qu'on  a  foupçonné  qu'ils  n'étnient  que  des 
princes  tributaire;  de  cette  couronne,  nous  regar- 
derons comme  le  premier  roi  de  ce  nom  celui 
que  quelques  chroniques  fufpeâes  ne  placent  qu« 
le  iroifième. 

Eric  l .  r<\  de  Dan^marck  :  il  étoit  le  quatrième 
des  fils  de  Suènoa  II.  Après  la  mort  d'OUiis  Ton 
frère,  les  états  k  cou'onnércnt  en  «095  ;  il  fît  aux 
Vand4le^  une  guerre  opiniâtre ,  inonda  de  fa^g  leur 
capitale,  la  livra  aux  flammes,  ravagea  leurs  cam 
pagnes,  8t  fit  ouvrir  le  ventre  &  d.chirer  les  en- 
trailles d  s  prifaanicrs:  tout  couvert  du  fang  d'ime 
nation  helliqueufe,  il  n'ofa  punir  l'audacieux  arche- 
vêque de  Bréine    qui  vouloir  affujetcir  tout  le  Dane-  I 
marck  à  fa  jurif  Jioïjn  ;  il  en  appella  au  pape  ,  &  > 
client  du  faint  fî^ge     alla  humbkment  plaider  fa  '• 
caufe  à  Rome  contre  fon  vaffal  ;  il  obtint  la  cano  i-  j 
fation  de  Canut  Ii',  alla  vifi  ter  la  Terre  fainte.  & 
mourut  en  Chypre   l'an    iicj  ,  ap^ès  avoir  fait 
beaucoup  de  mal  à  fes  voifins  {^  peu  de  bien  à 
fes  fujets.  L'hiftoire  le  peint  cependant  affable, 
éloquent ,  libéral ,  fur  tout  envers  les  gens  d'églife. 
(A/,  de  Sjcy) 

Eric  U  ,  furnommé  pied  de  lièvre  &  Uluflre  ,  roi 
do  Dancmarck.  On  lui  donna  le  premier  de  ces 
furnoms  lorfque  fu»  ant  devant  fes  ennemis  il  erroit 
de  retiaiies  en  retraites,  lans  fecouts,  fins  amis; 
&  le  fccond,  lorlque  forti  de  fon  afyle,  plus  terrible 
que  jamais,  il  écraf'a  fes  perfécuteurs  au  m'Iieude 
leurs  triomphes.  Il  éioit  tilsd'fn'c  le  Bon;  mais,  né 
d'une  alliance  adultère,  il  perdit  par  fa  naiifance  les 
droits  que  fes  hautes  qualités  pouvoient  lui  donner 
fur  le  trône.  Canut  fon  frère  ayant  été  afTafTiné  par 
Magnus,  61s  du  roi  Nicolas  l'an  1133,  il  affembla 
U  nation,  cria  vengeance,  &  le  même  cri  fut  répété 
par  les  Danois  ;  on  courut  aux  arme- ,  &  pour  venger 
la  mort  d'un  homme,  on  en  égorgea  des  milliers. 
Eric  fut  proclamé  roi  par  les  Z&landois  &'  les  Sca- 
aiens;  l'empereur  Lotnaire  appuya  cette  révolu- 
tion; il  efperoir ,  en  plaçant  Enc  fur  le  tréne  , 
compter  un  vaflal  de  plus  parmi  les  tètes  couronnées, 
&  rendre  le  Danemarck  tributaire  de  l'Empire.  Le 
nouveau  mi  clicicha  avec  plus  d'cmpreflcment  l'al- 
liance des  Norwcgiens,  plus  utile  &  moins  dangé- 
reufe.  Avec  ces  ftcours  il  triompha  fur  mer,  tandis 
que  fos  troupes  éioieiit  défaites  d-ins  la  JuiKie  ; 
vainqueur  &  vaincu  prefque  dans  le  même  temps , 
U  alla  chercher  un  afyl--  en  Norwége.  Il  n'y  trouva 
qu'une  prifon:  leioilefit  arrêter;  ma'is  il  fut  tromper 
uvi(,ilaacc  de  fe«  gardes,  s'ichappa,  radTcjnbUquel- 
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qne»  amis,  eut  bientôt  une  armée  ,  mît  en  "wrifls 
celle  de  Nico'as,  &  fui  reconnu  par  tout  e  O-nc- 
marck  après  la  mort  de  ce  prince;  il  gotivet  na  l'ètu 
avec  fagefTc,  traita  le  clergé  avec  fermeté,  le  p<uple 
avec  douceur,  fes  oâiciers  avec  noblcfTe  ;  roait  les 
confeils  perfides  des  peAcs  de  cour  le  ren  lireu 
barbare  ;  il  fit  périr  les  enfans  de  Harald  fon  frère p 
quoique  leur  foiblefTe  fût  un  garant  de  leur  inno- 
c  nce ,  &  qu'ils  n'euffcni  point  trempé  dans  1« 
complots  que  leur  père  avt  it  tramés  contre  £iV. 
Celui-ci  fut  aflifliné  par  un  ce  lain  P'.ogh ,  minillic 
de  la  fureur  des  Scaniens  révoltés.  Ce  tut  l'an  113! 
que  fe  commit  ce  régicide.  (A/,  dt  S^cy."^ 

EricIII,  roideDanemarik  furnommé'y/^fj», 
ne  fuccéda  à  Enc  U  que  l'an  1 140  La  force  de  foa 
parti  abattit  fes  concurrens  à  fes  piedN  ;  on  le  coiv 
duifit  au  trône  plutôt  qu'il  n'y  monta  lui  mitnc;i) 
s'y  endormit  dès  qu'il  y  fut  placé  ,  fiit  le  jouci  d« 
prélats,  l'efcUve  de  (es  ccurtifans,  &  tailfa  à  (b 
miniAres  tout  le  fardeau  du  gouvernement  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  de  fe  nourrir  &  de  fe  confct* 
ver  ;  il  reconnut  bientôt  qu'il  avoit  marqué  f»  vcci- 
tion  ,  &  qu'il  étoit  dcAiné  à  la  vie  monaAique.  Q 
defcendit  donc  dans  un  cloître  l'an  1144;  i"^ 
lo  fqu'on  lui  annonça  que  la  nation  s'aAcmbloit  pov 
lui  nommer  un  fiiccciteur ,  il  en  mourut  ded^pil. 
(  M    de  Sacy.  ) 

Eric  IV,  roi  de  Dancmarck,  avoir  vingt  dm 
ans  accomplis  lorfqu'il  fucccda  i  Valdemar  11  ioa 
père  .en  1141  ;  il  avoir  un  cœur  droit  ,^n  efprit 
cultivé,  des  manières  affables,  des  mœufi  ùmfies, 
un  caraâére  doux  &  pacifique  :  réfolu  <le  ne'^wiil 
faire  la  guerre ,  il  le  déclara  hautement ,  flt  Ici 
entendit  auAitôt  murmurer  lanoblefTie  quinefubU> 
toit  alors  que  parles  malheurs  du  peuple,  &  US 
d'hommes  intérefles  à  étouffer,  par  le  tumulte ds 
armes  ,  la  voix  impulifante  des  loix  ;  mais  bieaijf 
les  entreprifes  audacieul'es  de  la  ville  de  Lubec  le 
forcèrent  à  prendre  les  armes;  il  les  quitm  éa 
qu'il  le  put,  fatisfait  d'avoir  hiiinîliè  cc^ 
blique.  Mais  à  peine  cette  guerreétoit-elle  i . 
que  fes  trois  frères  lui  refusèrent  rhotnaiagc^tib 
lui  dévoient,  léunircni  leurs  forces  ,  8t  matcWrett 
contre  lui  :  cette  guerre  fut  longue  &  in - 
Eric  fut  enfin  toucher  le  cœur  de  Chrilii , —  - 
l'exemple  de  celui-ci  entraîna  bientôt  les  und 
La  paix  fut  fignée  ,  Chriflophe  croit  déjà  reinè 
dans  fes  >lomaines.  Abel  &  Canut  rentréreoi  u& 
dans  leurs  duchés  de  Slefwick  &  de  Blccking.  aail 
à  condition  d'en  faire  hommage  m\  roi  Ce^ttéM 
le  perfide  Abel  méditoii  une  vengeance  éifpc  é 
fou  cceur;  il  attire  Enc  dan>  fon  paUis,  &  asMr 
lieu  d^  carelTes  que  fa  faufTe  ;>mitié  lui  prodifEuatf 
le  fait  enchaîner  ik  ieter  d.ins  un  b;.teau  à  la  okM 
des  tli>ts;  il  y  périt  l'an  la^o.  Abel  jouii  dd  Mt 
de  fon  crime,  tint  quelque  tenip»  !c  n.jrctr.ri 
dans  l'illufton  ,  &  pcfuada  à  (es  ». 
qu'il  étoit  le  vengeur  de  fon  frère  lo,  ,.„..,,. 
1  afTaflin.  La  vérité  fut  reconnue  i  Erte  tut  1 
«n  1156.  (Af.  dé  Sucy.) 
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Eric  V ,  fumoninié  G^i/»;»ing, parceque  fes  pau- 

Îîères  étoient  fans  cefle  en  mouTement.  Il  monta 
an  1259,3  l'âge  de  dix  ans ,  fur  le  trône  de  Dane- 
aiarck,  à  qui  I  ambition  du  clergé  avait  fait  efluyer, 
pendant  le  règne  de  Chriftopne,  les  fecouiïcsles 
plus  violentes  ;  les  évêques  refusèrent  de  le  recon- 
aoître  ;  le  pape  Alexandre  IV  prétendit  aufli  qu'il 
perdoit  tous  fes  droits  à  la  couronne,  s'il  ne  déli- 
-vroit  l'archevêque  de  Lunden ,  que  ChriAophe  avoit 
fait  mettre  dans  les  fers.  Il  fembloit  fingulier  qu'un 
roi  du  Nord  tût  befoin  du  fuffrage  d'i\n  pontife  ita- 
lien pour  obtehir  celui  de  fes  fujets.  Le  clergé  fo- 
menta les  divilionsqui  déchiroient  l'état.  Eric  étoit 
£ls  de  Chriftophe;  un  autre  Eric ,  fitsd'Abel,  avoit 
des  prétentions  fur  le  duché  de  Slelwic.v  ;  les  évê- 

2ues  &  les  comtes  de  Holftein  fe  liguèrent  en  fa 
iveur.  On  prit  les  armes ,  on  en  vint  à  une  bataille  ; 
deux  généraux  danois  s'enftiirent  lâchement  ;  le  roi 
fut  fait  prifonnier;  on  lui  rendit  fa  liberté;  il  repa- 
rut dans  le  Danemarck;  les  deux  généraux  qui 
avoient  donné  aux  foldats  l'exemple  de  la  fuite, 
Yvon  &  Fingh  périr eqt  fur  un  échafaud.  Eric,  pour 
défendre  f..s  états  contre  de  nouvelles  irruptions, 
acheta  du  duc  de  SlelVick  la  ville  de  Kolcine , 

■«qu'il  fit  fortifier.  Tandis  qu'il  veilloit  ainfi  à  la  sû- 
reté de  fes  états ,  les  évécpies  manoeuvf  oient  four- 
dement  contre  lui;  chaque  jour  on  découvroit  de 
nouvelles  confpiratioi  s  ;  Eric  n'ofoit  punir  les  cou 
pables  ;  le  pape  le  menaçoh  de  fi  colère,  &  le  roi 
£c  vit  contraint  de  prendre  le  pontife  pour  juge 
entre  fes  fujets  &  lui.  Ce  fut  par  cette  démarche 
humiliante  qu'il  acheta  un  repos  qu'il  confacra 
tout  entier  au  bonheur  de  fes  fujets.  Le  mariage 

■  de  fa  fœur  avec  le  Margrave  de  Brandebourg, 
la  tutelle  des  enfans  du  duc  Eric  ,  des  fccours  ac- 
cordés au  duc  Magnus ,  les  fuffrages  du  peuple 
ggnés  en  faveur  du  jeune  Eric ,  à  qui  la  couronne 
taffurée,  une  alliance  contraâée  avec  la  Suède; 
els  furent  les  foins  qui  partagèrent  les  momens 
SEric  fur  le  trône.  Il  protégea  le  commerce ,  ac- 
corda aux  habitans  de  Déventtr  &  de  Harderwik 
une  partie  du  territoir  de  Scanor,  confirma  les 
privilèges  delà  vill  deLnbec,lui  en  accorda  de 
jiouveaux ,  lui  permit  de  nommer  un  prcfet  à  Sca- 
nor &  i  FalAerDO  ;  il  fit  un  code  de  police  appelle 
Mirckciet ,  châtia  la  révolte  du  duc  de  Siefwick ,  lui 
donna  des  fers,  &  les  brifa  prefq. e  aufli-tôr.  Il 
Bourut  l'an  1286.  On  ne  peut  guère  lui  reprocher 
que  la  foiblelTe  qu'il  montra  dans  fe^  démêlés  avec 
les  évëques  &  la  cour  de  Rome.  Il  fouffrit  que  le 
pape  lui  écrivit  du  ton  dont  un  fouverain  ccriroit 

Ji  ion  fujet.  (  Af.  ue  Sacy.  ) 

Eric  VI ,  roi  de  Danemarck ,  fîls  du  précédent 
Mru ,  déligné  p(>ur  lucc^der  à  loii  père  fiii  reconnu 
par  la  nation  aufTwâ^  ((u'EnV  y  eut  fc:  mé  les  yetx; 
il  étoit  en  ha.  âge  &  le  roi  dé  NoiVv'gc  profita 
de  fa  foiblcfTe  {our  l'attaquer  ;  les  tutubles  prêts  à 
éclorrc  (::ins  ',e  Dai;f  m  rck  rtdcub'oient  l'audàce 
^9  Norwâgicns.  Pcndajit  la  uiinoruc  d'Eric  ^  les 
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Etats  cédèrent  à  Valdemar ,  duc  de  SIefwick ,  quel- 
ques domaines  de  la  couronne ,  entre  autres  les  îles 
d'Alfen  ,  d'Arroé  bc  de  Femeren  :  dés  qu'£ric  put 
régner  par  lui-  même  ,  il  les  réclama ,  &  voilà  la 
guerre  allumée  ;£ricdébuta  par  uni' viâoirenavale; 
mais  les  complots  du  clergé ,  les  menaces  de  la  cour 
de  Rome  le  forcèrent  bientôt  à  conclure  une 
trêve  avec  le  roi  de  Norwége ,  pour  négocier  avec 
l'Eglife  irritée.  Son  mariage  avec  Ingéburge.  fille 
du  r^i  de  Suède ,  i}ui ,  en  lui  afTurant  1  appui  de  cette 
couronne ,  auroit  effrayé  toute  autre  puilTance ,  ne 
parut  pas  inquiéter  le  clergé.  Bonifàce  VIII  étoit 
alors  fur  le  faint  fiége  :  cet  homme  impérieux  s'étoit 
déclaré  le  maître  oc  l'ennemi  des  rois  ;  fi  la  France 
ne  lui  eût  pas  oppo(4un  Philippe  le  Bel,  il  auroit 
difpofé  de  toutes  14ptouronnes  de  l'Europe.  Ce 
pape  condamna  Eric  à  une  amende  de  quarante* 
-neuf  mille  marcs  d'argent ,  pour  avoir  fait  enfermer 
«in  archevêque.  Enfin ,  il  l'excommunia ,  lança  un 
interdit  fur  ion  royaume ,  &  dégagea  fes  fujets  du 
feraient  de  fidélité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
dans  cet  événement ,  c'efl  que  ce  fut  au  pape  que 
le  roi  appcUa  de  la  fentence  lancée  par  ce  pape 
même.  Ce  ne  fut  qu'en  1303  qu'il  reçut  un  pardon 
auflî  humiliant  que  le  châtiment  même.  La  firuation 
du  Danemarck  n'en  fut  pas  beaucoup  plus  heureufe; 
le  roi  toujours  en  guerre ,  tantôt  avec  la  Suéde , 
tantôt  avec  la  Norwége ,  quelquefois  avec  l'ambi- 
tieux Chriftophe  fon  frère ,  fouvent  même  menacé 
par  des  fcélérats  qui  en  vouloient  à  fes  jours ,  ne 
connut  pendant  plufieurs  années  que  les  chagrins 
qui  affiégent  le  trône.  Malgré  toutes  ces  inquié» 
rudes ,  fon  goût  pour  les  fêtes  publiques  fe  réveilla. 
Il  donna  des  teurnois  dans  la  Vandalie  ;  la  v.lle  de 
Roftoch  fut  allarmée  du  concours  de  princes  que 
cette  fête  devoit  attirer  dans  fes  murs;  elle  refufa 
fes  portes ,  on  ouvrit  la  lice  dans  les  environs  ; 
mais  à  peine,  les  tournois  furetit  finis  \  que  la  ville 
fut  affiégée.  Après  une  longue  défcnlé,  elle  fut 
forcée  de  fe  rendre  ;  le  roi  lui  donna  pour  pro- 
teâeur  Henri  de  Mecklenbourg;  il  conquit  eniuite 
l'île  de  Bornholm,  accorda  fa  proteftion  à  la  ville 
de  Stialfuna,  dont  le  margiave  de  Brandebourg 
prétcndoit  aufTi  être  le  proteâeur.  On  fent  affez 
que,  fi  cette  protcâion  n'eût  pas  été  payée  fort 
cher  par  la  ville  ,  ces  deux  princes  ne  fe  leroient 
pas  difputé  avec  tant  de  violence  le  droit  de  fecouric 
fes  habitans.  Le  roi  l'emporta  :  la  proteélion  du 
plu»  fort  fut  préférée  par  néceffité,  quoiqu'elle  fût 
la  plus  dangereufc.  Eric  niuuiut  l'an  1 3 19.  C'étoit 
un  prince  g>Jnéreux,£quiiable,  &  qui  n'abufa  jamais 
du  pouvoir  fiipreme.  Un  feiil  tr;iit  ft.âîra  pour  faire 
connoîtrc  Ton  carïAèic.  Ayant  découvert  en  131^ 
une  confpiration  formée  contre  fa  pe'fonne ,  il 
convoqua  .une  afTemblée  des  Etats  généraux;  il  y 
dévoila  tout  le  projet  de  cet  attentat ,  nomma  les 
chefs,  &  mênii.  les  complices  marqua  l'heure  de 
•  l'exitUtion ,  répandu  le' jour  de  la  vérité  fur  toute 
'  cette  cor  ju  atit  n,  {i^  finit  par  demander  aux  £t3U 
I  la  grâce  des  coupables.  (  M.  Ut  Sacy.) 
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Eric  VII,  fils  de  Chriftophe  II,  fut  aflbciépar  I 
fonpére  au  trône  de  Danemarck  l'an  1121.  Chrifto-  ! 
phe,  accablé  d'infirmités,  vouloit  rejeter  fur  et  | 
prince  le  fardeau  entier  du  souvernement  ;  mais  ' 
celui-ci  étoit  à  peine  en  état  de  le  partager  ;  c'éroit  | 
plutôt  un  foldàt  qu'un  roi;  il  é'oit  moi.T--  ir.iniflrs 
que  citoyen  ;  il  défendit  fon  père  avec  beaucoup 
de  courage  contre  fes  fujets  révoltés;  il  fut  pris  , 
porta  fes  fers  avec  une  noble  éertè  ,  &  fe  montra 
plus  grand  dans  fa  prifon  que  fur  le  trône;  il  com- 
battit avec   bravoure   à    la   bataille  de   Lohède; 
mais  tout'3  fon  armée  ayant  étc  taillée  en  pièces , 
il   fuivit  la  déroute  générale  ;   maiheureufement 
pour  fa  gloire  ,  ce  fut  dans  fa  fuite  qu'il  tomba  de 
cheval  ,    il    mourut   de   OÊÊÊt   chute    l'an  1332. 
(  M.  dt  Sacy.  )  ^ 

Eric  Vllï  de  Poméraniç  ,  roi  de  Danemarck.  Il 
fe  nommoit  d'abord  Henri;  il  étoit  fils  de  N\  ratif- 
ias VII  ,  duc  de  Poméranie  ,  &  de  Marie  de 
Meklenbourg  ;  celle-ci  étoit  née  du  mariage  de 
Henri  de  Meklenbourg;  avec  Ingeburge  ,  fœur  de 
Ma-guerite ,  reine  de  Danemarck.  Cette  princefle , 
qu  avoit  réuni  fur  fa  tète  les  trois  couronnes  de 
Suéde  ,  de  Danemarck  &  de  Norwége ,  ayant  con- 
fuite  la  nation  Suédoife  fur  le  choix  de  fon  fuccef- 
feur,  en  lui  laida  la  liberté  de  difpofer  de  fa 
couronne  en  faveur  de  celui  des  enfans  de  Wratif- 
las  qui  lui  paroitroit  le  plus  digne  de  la  porter.  Elle 
défigna  le  jeune  Henri,  dont  le  nom  fut  changé 
en  celui  d'Eric.  Ce  prince ,  époufa  ,  l'an  1406,  Phi- 
lippine ,  fil'e  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  & 
fut  couronné  roi  de  Suéde  l'an  141 1.  Il  aimoit  la 
gu.rre ,  &  ignorolt  l'art  de  la  faire  ;  à  peine  fut-il 
lur  le  trône  ,  qu'il  prit  les  armes  co'ntre  fa  bienfai- 
trice ;  le  duché  de  Slefwick  étoit  l'objet  de  cette 
3uerelle.  Les  troupes  d'£ric  furent  battues  ;  Ulric 
e  Meklenbourg  fut  l'arbitre  de  ce  différent;  il 
jugea  que  la  ville  de  Flensbourg  devoir  relier  en 
dépôt  entre  les  mains  de  la  reine,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  pefé  plus  férieufement  les  raifons  des  deux 
partis.  Cet  examen  devint  inutile  par  la  mort  de 
la  reine  :  Eric  fuccéda  à  fes  trois  couronnes.  Les  pre- 
miers jours  de  fon  règne  promettoient  un  gouverne- 
ment doux  &  modéré  ;  mais  ces  efpérances  s'éva- 
nouirent bientôt.  Le  roi  fit  afTembler  lesEtats-gé- 
nèraux ,  &  déclara  que  les  comtes  de  Holftein 
étoient  déchus  de  tous  leurs  droits  fur  le  duché 
de  Slefwick  ,  parce  qu'ils  avoient  porté  les  armes 
contre  la  reine  Marguerite,  &  qu'ils  avoient  ap- 
pelle-l'étranger  dans  le  Danemarck.  Il  les  con- 
damna à  reflitucr  à  la  couronne  tous  les  frais  de 
la  guerre.  Le  duc  de  Brunfwich  étoit  tuteur  des 
comtes  de  Holl^einj  il  foutint  avec  fermeté  les 
intérêts  de  fes  pupilles.  Déjà  l'armée  danoife  étoit 
dans  le  ducHé  de  Slefwick;  maisellene  donna  pas  un 
combat  fans  être  vaincue,  n'invertit  pas  une  ville 
fans  être  forcée  d'en  lever  le  fiége.  Contraint  à 
offrir  la  paix  ,  Eric  effuya  la  honte  d'un  refiis  ; 
fa  fureur  s'afTouvit  fur  les  malheureux  habitans  de 
ril«  iTe  Femeren,   qui  fnrçnt  maflacrés  fur  les 
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ruines  de  leurs  villages  &  fur  tes  cendres  de  leurs 
moiiïons.  Eric  fe  repentit  bientôt  de  cette  ven- 
geance atroce  ;  mais  fes  remords  impuiffans  ne 
réparoi  nt  point  les  maux  que  fes  foldats  avoient 
commis.  Un  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  la 
Pologne  n'effra\a  point  f.'S  ennemis.  Il  leur  livra 
une  nouvelle  bataille;  ce  fut  pour  eux  un  nouveau 
triomphe.  11  courut  enfuite l'Allemagne,  imporra- 
nant  toutes  les  cours  de  fes  plaintes;  il  pariât  à  celle  de 
l'empereur ,  pourfuivit  fa  rouce  jufqu'en  Paledine, 
&  revint  pour  être  la  viâime  de  t^sles  défordres 
que  fon  abfcncc  avoit  cau(ès.  Il  fallut  reprendre 
les  armes  &  efliiyer  de  nouvelles  difgraces  dans  le 
duché  de  Slclwick.  Eric ,  défefpéré  de  ne  pouvoir 
faire  par  lui-même  à  fes  ennemis  tout  le  mal  qu'il 
leur  préparoit,  foule  va  les  habitans  des  villes  de 
Vandalie  contre  leurs  magiftrats ,  renouvdla  foa 
alliance  avec  l'Angretèrre ,  &  tenta  en  vain  d'en- 
gager cette'  piiiflânce  dans  fa  querelle.  Cependant 
l'efprit  de  r.èvolte  fermentoit  en  Suéde;  on  repro- 
chiijt  au  roi  des  fautes  qu'il  avait  commi{ês;oa 
lui  en  cherchoit  d'autres  dont  il  étoit  innocent  ;  la 
domination  danoife  devcnoit  chaque  jour  plus 
odieufe;  les  remontrances  du  peuple  étoient  fières, 
les  réponl%>  du  roi  étoient  dures:  tout  iè  fbuleva. 
Eric  voulut  pafTer  en  Suède ,  il  fit  naufrage  ;  revena 
en  Danemarck,  ce  prince  tenta  de nouvei^ux efforts 
pour  châtier  les  Suédois  rebelles.  Les  Danois  coin- 
mençoient  aulTi  à  fe  laffer  de  fon  joug  ;  il  vonlw 
défigner  pour  fon  fuccefleur  Bogilas  fon  neveu, 
duc  de  Poméranie.  Ce  choix  irrita  la  nation  ;  Eric 
part ,  s'enfuit  en  Pruffe ,  veut  revenir  en  Suède , 
éprouve  encore  les  caprices  de  la  mer,  eft  rejette 
en  Danemarck ,  fe  hâte  de  rafTembler  toutes  fes 
richeffss ,  s'enfuit  dans  111e  de  Gothland.  On  le 
rappelle  en  Suède,  il  y  reparoit  &  on  le  chaffej 
les  II  ois  royaumes  renoncent  à  TobéifTance  qtills 
lui  avoient  jurée.  Il  efl  contraint  d'aller  dans  llle 
de  Gothland  cacher  fon  défefpoir  &  fon  infortune. 
Ses  tréfors  le  confoloient  de  tout:  ce  lut  avec 
cette  arme  qu'il  caufa  dans  la  Scanie  &  dans  ta 
Fionie  quelques  révoltes  momentanées  ;  il  employa 
encore  fes  richefFes  k  armer  des  corfatres,  qià 
allèrent  ravager  les  côtes,  écumer  les  mers  & 
porter  la  terreur  jufqu'au  centre  des  Etats  fur  Icf- 
quels  il  avoit  régné.  Ce  fut  dans  fa  retraite  qu'il 
compofa  une  hifloire  chronologique  des  rois  de 
Danemarck. 

Cependant  Chriftophe  de  Bavière  avoit  réuni 
fur  fa  tète  les  trois  couronnes  que  les  nations 
foulevées  avoient  arrachées  au  malheureux  Eric, 
On  ne  le  laifTa  pas  tranquille  dans  le  Gothland; 
il  falliu  l'y  attaquer  pour  rendre  la  liberté  au  com- 
mefce  &  détruire  les  pirates  qu'il  envoyoit 
fur  les  mers;  il  fut  afTiégé  dans  Wisby;  fon  cou- 
rage fe  ranima  :  il  fit  voir  que  fi  la  nature  lui  avoit 
refufé  les  talens  d'un  roi ,  elle  lui  avoit  au  moins 
donné  la  bravoure  d'un  foldat.  La  ville  fiit  em- 
portée d'afTaut  ;  il  fe  retira  dans  la  citadelle  ;  I9 
fîége  continua  &  fut  terminé  par  une  capitulation 
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Forcé  de  fortir  de  l'île  de  Guthland ,  il  s'embarqua 
fur  la  flotce  danoife  ;  on  lui  offrit  dans  le  Daiie- 
marck  un  féjour  agréable ,  fi  toutefois  il  en  cA 
pour  un  fouverain  détrôné  ;  il  le  rejetta ,  &  ne 
yoolur  point  être  témoin  de  la  gloire  dw-  Ton  enne- 
■li ,  ni  demeurer  parmi  fes  fujets  qui  l'avoient 
perîëcuté  ;  Eric  retourna  en  Poméranle,  où  il  vécut 
dix  ans  encore;  il  ne  lui  manqua  plus  pour  être 
heureux  que  de  perdre  le  fouvenir  de  fa  grandeilf^' 
pa£ée.  Il  mourut  l'an  1459 ,  à  l'âge  de  77  ans.  Ce 
prince  étoit'plus  foible  que  méchant ,  pl«s  furieux 

£ 'opiniâtre.  Le  r<  pentir  fuivoit  de  près  les  effets 
la  colère  ;  brave ,  mais  ignorant  l'art  de  con- 
duire une  armée ,  connoi{»nt  les  intérêts  des 
paiflânces ,  mais  n'ayant  pas  étudié  le  cœur  hu- 
main ,  fait  pour  régner  fur  un  peuple  tranquille , 
le  lârdeau  ne  trois  couronnes  étoit  au-defliis  de  fes 
forces.  Son  voyage  en  Paleftine  fut  fa  plus  grande 
frute  &  l'époque  de  tous  fes  malheurs.  Peu  fen 
611ut  même  que  le  retour  ne  lui  (ùt  fermé  pour 
jamais.  Il  étoit  à  Bude  :  un  fyrien  le  fit  peindre , 
mvoya  fon  portrait  dans  fa  patrie  .  &  avertit  fes 
amis  que  cet  homme,  déguifé  fous  l'habit  de  pèle- 
rin ,  étoit  le  plus  puffTant  roi  du  Nord.  Il  fut 
airêté  dés  qu'il  parut  en  Syrie  ,  on  alloit  le 
traîner  devant  le  fultan.  Mai»  il  favoit  que  dans 
rOrient ,  comme  dans  le  Nord ,  le  plus  farouche 
fiaellite  n'efl  pas  infenfible  à  l'appât  de  l'or  ;  il 
ncbeta  fa  liberté  par  fes  largefTes.  (  M.  de  Sacy.  ) 

ERIC  Ill.furnommé  le  S ifeJ Hifi.de  Suède.) 
roi  de  Suède ,  defcendoit  d'une  famille  illuflre  en 
Korwége.  Gothcr,  roi  de  cette  contrée,  qui  afpi- 
lolt  non  feulement  à  s'affranchir  du  tribut  qu'il 
payoifau  Danemarck,  mais  même  à  «'emparer  de 
cette  couronne,  l'envoya  à  la  cour  de  Frothon  III 
•ers  le  commencement  de  l'ère  chrétien  ne.  Il  devoit 
examiner  les  forterefTes  du  royaume,  parcourir Ls 
côtes ,  épier  les  lieux  propres  à  la  defcente ,  féduire 
les  courtifans  &  former  un  parti  pour  fon  m  ritre 
dans  le  palais  même  de  fon  ennemi.  Eric  étoit 
mfinuant,  avoit  l'extérieur  doux,  un  langage  em 
miellé ,  une  figure  intéi étante;  fon  air  de  franchife 
commençbir  la  perfuafion ,  fon  éloquence  faifoit 
le  refle.  «  Il  venoit ,  difoit-il ,  à  la  cour  de  Danemarck 
n  pour  admirer  le  jeune  roi,  profiter  des  lumières 
I»  de  fes  miniflrcs,  étudier  les  progi  es  des  ans  & 
»  enrichir  fa  patrie  des  connoiffances  qu'il  puiferoit 
H  parmi  les  Danois.  »  Frothon  fut  bient<*t  pris 
à  l'appât  de  fes  louangis,  &  lui  donna  fa  confî.ince. 
Les  courtifans  ne  l'eurent  pas  p'utôi  vu  qu'ils  l'efli- 
mérent  Si  jutèrent  fa  perte.  Grepa  rfTri!  au  roi 
dt  l'afTafy.ncr;  le  pnnce  rejeta  cette  offrf,  avpc  hor- 
reur. Eric  ,  pour  fe  venger,  accufa  ce  luiniflre  d'un 
commerce  criininel  avec  la  rciuc.  On  o'  «-m  a  un 
duel  :  Eric  (ut  vainqueur;  mais  C,  ù  viâoire  ctoi  la 
{èule  preuve  de-»  di  oidres  <!cla  r-ine,  r-  :  e  a'iu- 
iàtion  j/ouvoii  bien  f-'-.c  ur.c  tJ  .i>ini.--  *P',-i;tres 

Kerricrs  prirent  'a  dé  e".it  il''  '«  'e'Te;  E  1^  C'"m- 
ttit  &  triompha  enworc.  irruiU^u  ie  crut  trop 
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heureux  de  pofTéder  à  fa^curi;n  tel  homme;  il  en 
fit  fon  miniftre.  Eric  aima  mieux  régner  en  Dane- 
marck fous  le  nom  de  ce  jeune  prince ,  que  d'être 
confondu  en  Norwége  dans  la  foule  des  courtifans. 
Il  rétablit  l'ordre  dans  Tes  finances,donna  aux  loix  une 
vigueur  nouvelle ,  rendit  aux  armes  danoifes  leur 
premier  luftre  ;  Frothon  paya  tant  de  fervices  en 
lui  faifantépouferfa  fceur,  &  le  députa  versGother, 
pour  demander,  en  fon  nom,  Alvide,  fille  de  ce 
prince.  Gotlier  conçut  tout  à-coup  dans  Ton  cceur 
une  paffion  violente  pour  Gonnara  ;  c'étoit  àinfi  que 
fe  nomnioit  l'époufe  d'Eric  ^  qui  l'avoit  fuivi  dans 
fon  ambafTade.  Gother  fit  à  ce  miniftre  une  propo- 
fition  qui  peint  bien  les  moeurs  barbares  de  cefiècfe: 
«  Cède-moi  ta  femme,  lui  dit-il,  &  je  te  donnerai 
M  en  échange  pour  toi-  même  cette  Alvide ,  qiie  tu 
}>  viens  demander  pour  ton  maître.  »  Eric  promit 
de  lui  rendre  fa  réponfe  dans  peu  de  jours  ;  il  profita 
de  ce  délai  pour  enlever  Alvide,  &  l'amena  en 
Danemarck.  Quelque  temps  après,les  Huns  vinrent 
avec  une  flotte  nombreufe  attaquée  celle  des  Danois; 
Eric  difperfa,  prit  ou  brûla  leurs  vaiffeaux,  & 
ramena  prifonnier  Olimar,  leur  amiral.  De-là  il 
pafTa  en  Suède,  appella  le  roi  Alric  en  duel,  fut 
blefTédu  premier  coup,nia  fon  ennemi  du  fécond,  & 
ponrprix  de  cette  viâoirc,  reçut  des  mains  de  Fro- 
thon la  couronne  de  Suède.  Il  ne  fut  point  ingrat ,  il 
fecourut  ce  prince  contre  les  Norvégiens,  &  lui 
fit  remporter  une  viAoire  éclatante,  lui  donnâtes 
confeils  les  plus  fages,  &  du  fein  de  fes  états,  gou- 
verna encore  ceux  de  fon  bienfaiteur.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Roller.  Celui-ci  donnoirdes  efpérances 
afTez  belles,  mais  inférieures  à  celles  qu'Eric  avoit 
déjà  remplies.  Frothon  entreprit  de  le  placer  fur  le 
trône  de  Norwége,  &  réuffit;  mais  bientôt  fes  fujets 
fe  foulevèrent.  Frothon  marcha  à  fon  feconrs 
avec  une  armée  navale,  engagea  une  aâion  géné- 
rale: la  viâoire balança  long-temps;  ellepcnchoit 
vers  les  Norwégiens  lorfqu'£ric  parut  avec  quel- 
qties  vaiffeaux,  &  mit  les  Norwégiens  en  fuite. 
Cependant  Frothon  mourut,  &  Eric  n'eut pns  pour 
les  fuccefTcurs  de  ce  prince  tout  le  refpeâ  qu'il 
avoit  eu  pour  lui-même:  fous  Harald  II  il  fit  une 
irruption  dans  ie  Danemarck ,  conquit  ce  royaume 
en  peu  de  jours,  &  le  perdit  plus  rapidement  en- 
core; il  reparut,  tomba  dans  une  embufcade,  fut 
pris  les  armt  s  à  'a  main.  Le  vainqueur  offrit  de  lui 
laifTei  la  vie  &  de  lui  rendre  fes  états  s'il  vouloir 
lui  payer  tril'Ut ,  &  fe  recoi;noîire  vafTal  de  fa  cou- 
ronne. £r'.-piéféra  la  mon  à  l'ignominie  ;  Harald 
le  fit  expi  fer  dans  un  bois  aux  bêtes  féroces,  qui 
le  dîvoiè  ent.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  éton- 
nant, jJont  Ihif'oire eft  trop  reculée  dans  les  fiècles 
dt- bar'rarie.  po  r  que  tant  d'aventures  finguliéres 
puiffent  mériter  une  croyance  aveugle.  (A/.</f5dcy.) 

Eric  IV,  roi  de  Suède ,  étoit  fil»  d'A^ntus  ;  il  lui 
fuccéda  !*an  1 88  de  l'ère  cbr.'  tienne  ;  s'il  eitt  été  feul 
fur  le  tiône,  il  pouvoitcrre  un  grand  prince;  mais 
-il  fut  foryb  de  partager  le  pouvuu:  fuprêise  avec 
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fon  ffére  Alric.  Loin  de  S'occuper  du  foin  êa  gOM-  ' 
vcinement ,  tous  deux  ne  longèrent  qu'à  Ce  nuire  ; 
sprés  bien  des  tracatTe  ies  qui  avilinbienc  la  majeflé 
de  leur  rang,  ils  en  vinient  aux  coups,  combat- 
tirent d'une  manière  peu  héroïque,  oc  (c  luèrenc 
tous  deux.  (  M,  de  Sacy.  ) 

Eric  V,  VI ,  VII  &  VIII  ne  firent  rien  de 
mémorable.  {M.  Je  S'^y.') 

EîtiC  îX  ,  rot  de  Suède.  Après  la  mort  de  l'in- 
lortuné  Suercher  ,  alTaHinè  vers  l'an  1149  ,  les 
Suédois  &  les  Goths  s'aflembièrent  pour  élire  un 
roi;  les  fuffrages  furent  partagés.  Les  Goths,  à 
qui  la  mémoire  du  feu  roi  étoit  chère,  procla- 
mèrent Charles  fon  fils;  les  Suédois  couronnèrent 
Eric,  fils  de  Jefward  :  cette  double  éleâion  alloit 
former  deux  royaumes,  &  féparer  deux  nations 
qui  dévoient  n'en  faire  qu'une  ;  les  fages  repréfen- 
(érent  les  fuites  funcftes  de  ceite  divifion  ;  que  les 
deux  rois,  nés  ennemis  l'un  de  l'autre,  fc  feroient 
une  guerre  opiniâtre  ;  que  tous  les  deux ,  viiftimes 
de  leurs  querelles ,  fe  détruiroient  par  leurs  propres 
mains,  au  lieu  de  fe  réunir,  comme  ils  a\ oient 
fait  jiifqu'alors  pour  la  défenfe  commune.  Leur 
fentiment  fut  approuvé;  mais  à  une  décifion  dan- 

fereufe  on  en  fubflitua  une  plusdangereufe  eacore. 
'.rie  devoit  régner  feul  fur  les  deux  nations,  Char- 
les devoir  lui  fuccéder ,  &  leurs  deArcndans  dévoient 
occuper  le  trône  tour-à-tour.  Eric  fubjugua  la  Fin- 
lande ,  &  prêcha  l'évangile  l'épée  à  la  main  dans  fa 
conquête  ;  il  crut  que  cette  exfiédition  fiiffifoit  à  la 
gloire  de  fcs  armes.  Dans  la  fuite,  il  s'occupa  du 
bonheur  de  fes  états,  réunit  les  anciennes  loix 
dans  un  feul  code,  connu  fous  le  nom  de  Saint- 
Ericldf,  c'eft  à-dire,  loi  Je  Jaint  Eric.  Il  fonda  des 
églifes  &  des  monafléres  ;  il  dètruifit  les  brigands  , 
éclaira  les  démarches  des  plus  fortunés  fcélérats, 
fut  le  fléau  du  vice  &  l'appui  de  l'innocence.  Les 
■iceurs  &  la  juAice  étoient  alors  fi  peu  refpeélées , 
que  ce  prince  équitable  fut  un  tyran  aux  yeux 
de  la  moitié  de  la  nation.  Les  rebelles  appellérent 
Scateller,  roi  de  Danemarck,  &  Magnus  fon  fils: 
Eric  forcé  de  combattre  avec  peu  de  troupes  contre 
les  forces  réunies  de  fes  fujets  &  des  Danois , 
voulut  mourir  en  roi  au  champ  d'honneur.  Il 
s'avança  dans  la  plaine  d'Upfal ,  la  baraitle  fc  donna  ; 
Eric,  enveloppe  par  dix  guerriers,  fe  défendît  en 
héros,  &  mourut  perse  de  coups;  les  vainqueurs 
lui  tranchèrent  la  tète.  Ce  fut  vers  l'an  1160  que 
ce  bon  prince  périt  viflime  de  fon  ^mour  pour  la 
juftice.  [m.  Je  Sacy.) 

ErjC  X,  roi  de  Suède,  étoit  fils  de  Canut  Eric- 
fon.  Apre'  la  mort  de  ce  prince  vers  1191,  Suer- 
cher, fils  de  Charles,  fut  élu;  Eric  étoit  réfolu 
d'attendre,  d'après  le  traité  dons  nous  avons  parlé 
ci-dellus,  que  la  mort  de  celui-ci  luilai<Tat  la  cou- 
ronne ;  mais  les  Suédois  furent  plus  impatiens  que 
lui;  fatigués  du  joug  de  Suercher,  ils  poclamérent 
E'ifi  fon  coacurrcncpiifi»  ea  Danem»rck,  revint,  J 
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perStnne  râtâme ,  s'enfuit,  reparut  encor*  )li 
téic  d'une  armée,  fut  vaincu  dans  le  mèoteVicti, 
&  périt  les  armes  à  la  main.  Quoique  covoopé 
par  la  fortune ,  deux  fois  vainqueur  &  toiM  fàS- 
fant,  Eric  confentit  à  renouveller  avec  les  cohia  it 
fon  ennemi  le  traité  qui  appellolt  les  deux  funilla 
au  trône  tour-à-iour.  Ce  prince  pafla  le  reAe  de 
fa  vie  dans  un  calme  qni  fit  fon  bonheur  &  celia 
de  fes  fujets.  Il  mourut  vers  iixi.  (JW   Jt  Sjcy.) 

Eric  XI,  roi  de  Suède,  furnommé  L(':p/t,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  éto'it  bègue  &  paralytique; 
telle  eA  l'origine  de  fon  furnom  II  fut  fur  le  irAoe 
tout  ce  qu'un  lioin  me  fi  difgracié  de  la  nature pouvcii 
être.  Il  bégayoit  fes  ordres,  ma'is  ilavoit  l'art  de  les 
faire  exécuter;  incapable  d'agir  par  lui  mèoie,  ii 
avoir  le  coup  d'œil  sûr  d.ins  Te  cnoix  des  miaiilre> 
qui  agifibient  en  (on  nom. 

La  maifon  des  Foikunger  étoit  nlors  fi  pui^TjnK 
en  Suéde ,  qu'elle  afpiroit  au  trône ,  &  ne  didi- 
muloit  pas  f  s  prétentions.  Eric,  trop  foibte  posr 
abattre ,  par  un  coup  d'autorité  ,  l'audace  de  cens 
famille,  tâcha  de  la  gagner  par  les  bienfaits  ;  il 
maria  fes  fceurs ,  Hélène  &  Mirettc ,  à  Canut'it 
à  Nicolas  de  Tofta,  &  époufa  lui-même  Cad» 
ripe,  fille  de  Suénon  Foikung  r,  qui,  pour  tir: 
reine  ,  ne  rcfufa  point  d'entrer  dans  le  lit  d'as 
paralytique.  Le  roi  fe  repentit  bientôt  d'avoir  élevé 
cette  famille;  elle  fe  forma  un  parti,  fouieva  la 
nation,  &  lui  mit  les  armes  à  la  main  cogtrefonroi. 
Canut  Foikunger  étoit  à  la  tète  de  la  révolte  i  il 
préfenta  la  bataille  à  Eri.-  ;  la  fortune  ne  fe  Jccidt 
point  pour  la  iionnc  eaiife  ;  Eru-  fut  vaincu  ,  s'en- 
fuit en  Danemarck;  &  tandis  que-Canut  le  faiiôit 
proclamer  par  une  multitude  infenféc,  il  rqm 
à  la  tête  d'une  armée  danoife,  gagna  une  baoOk  | 
contre  Cunut ,  fit  trancher  la  tête  au  fils  de  u, 
rebelle,  força  la  nation  à  rentrer  dans  le  devoir, 
&  reconquit  fes  états.  Il  fit  partir  aulTi  tdi  Bift^r*  * 
jerl ,  l'ni)  de  fes  parens,  à  la  tête  d'une  atmèc, 
pour  foumeitre  les  Trawaftiens  :  c'étoli  des  pt«- 
pies  de  Finlindc  qui  étoientencort  plongés  dus  lo 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  ntii»  ces  euerrier»  étoica 
d'étranges  converiifTeurs,  Jamais  Mahom'.  • 
mcnta  d'autan;  delang  les  fondeincns  6e  ù  -  . 
C'étoit  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  qu'on  ;>caoa- 
çoit  à  ces  peuples  innocens  un  Dieu  rv^arxnipna 
les  ennemis.  Hommes,  femmes,  u 
lards,  tout  ce  qui  rejeta  l'évangile  u  : 
blemcnt  maH'acré.  Les  ruines  de  leurs  inaili<ns  teiir 
fervircnt  de  tombeaux,  &  ce  fut  avec  ces  étàri 
enfanghntés  que  ces  montres,  tout  dégoûtant  4> 
carnage,  élevèrent  des  temples  au  I  icu  de  pu 
qu'ils  venoienf  annoncer.  Eric  ne  fut  ni  Ymaee 
ni  le  témoin  de  cette  barbarie  ;  ces  hofresis  ft 
pafsèrent  loin  de  lui  ;  il  mourut  a«-ant  mine  d'tf 
recevoir  la  nouvelle,  l'an  1x50.  Il  ne  Ui£  potfl 
de  poftcrlfé.  (A/.  J(  Siicy.) 

Eric  XII,  roi  d'une  partie  de  laSnëdc  ïïààf 
fils  de  Magnus  &  de  la  reine  Biaiufce  :  aà  un» 
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lies  dîfpofidons  heureufes ,  tine  ame  fenfible  Se 
des  talens  précoces  ;  Ton  ambition  ,  excitée  par  les 
'flatKries  des  courtifans  intéreiUs  à  troubler  l'état, 
£t  bientôt  de  ce  prince  un  fils  dénaturé.  Il  eut  un 
|>arti  dé;  qu'il  en  defira  un.  Sa  jeunefle.  Tes  grâces, 
tout  attiroit  les  cœurs  de  Ton  côté  ;  le  peuple  courut 
•aux  armes  ;  le  jeune  Eric ,  fans  remords ,  fans 
«rainte,  marcha  contre  fon  père.  Magnus  chercha 
d«s  amis  dans  le  Danemarck;  c'étoit  la  refTource 
«rdinaire  des  fouverains  fuédois  lorfoue  leurs  ftijcis 
iè  (buleroient  contre  eux  ;  les  rois  Je  Danemarck 
iuivoient  audi  cet  exemple ,  &  châtioient  Tindoci- 
lité  de  leurs  fujets  en  armant  la  Suéde  contre  les 
rebelles.  On  alloit  en  venir  aux  tnains  iorfqu'£r/i:\ 
«lac  de  Mecklenbourg ,  &  Adolphe ,  comte  de 
Holftein ,  offrirent  leur  médiation  pour  la  paix  ;  elle 
te  fit,  maisàdesconditionstrés-dures  pour  Magnus. 
On  lui  laiffoit ,  il  efivrai,  PUplande,  la  Gothie, 
1«  Wermfand ,  la  Dalécarlie ,  la  Gothie  occidentale , 
nie  d'Oëland  &  une  partie  de  la  province  de  Hal- 
land  ;  mais  U  fut  contraint  de  laifler  à  fon  fils  la 
Scanie ,  le  Biecking ,  le  refte  du  Halland ,  la  Sma- 
landie  &  la  Finlande.  Ce  fut  en  13^4  que  fut  con- 
«lu  4^raité ,  auiTi  dangereux  pour  la  Suède  qii'in- 
jurieux  à  l'autorité  paternelle.  Eric  jouit  peu  de  fon 
■furpation;  it  mourut  vers  l'an  1356;  on  ignore  le 
ffiare  de  fa  mort.  PufTendorf  aifure  ,un  peu  légére- 
oient ,  que  fa  mère  ,  jaloufe  de  l'eftime  publique 
que  fon  fils  avoit  fu  gagner ,  le  fit  empoifonner  ;  on 
ne  doit  point  hafardewfans  preuve,  des  faits  ré- 
voltans  qui  outraaeMBkature  ;  les  récits  des  autres 
faiftoriens ,  quoiqu  oppoles  entr'eux,  font  cependant 
plus  probables;  les  uns  veulent  qu'fr/c  foit  mort 
naturellement,  &  que  les  ennemis  de  la  reine  aient 
iàifl  cette  occafion  de  U  calomnier;  d'autres  pré- 
tendent qu'Eric,  devenu  impérieux  &  féroce,  fut 
égorgé  par  fes  Aijets.  Il  cft  afTez  vraifemblable  qu'un 

Î rince  qulhailfoit  fon  père,  n'aimoitpas  fes  peuples. 
Af  de  Sjcy.  ) 

Eric  XIII.  Voyixci-iefus'tKlC  Vin,duc  de 
Poméranie ,  roi  de  Danemarck ,  de  Suéde  &  de 
Norvège,  le  huitième  roi  de  ce  nom  en  Danemarck, 
éi le treiiième  en  Suède.  {^M.de Sacy.  ) 

Eric  XIV  étoit  fils  de  ce  Guflave  Vafa  qui  fut 
le  deflru^ur  de  l'utiion  de  Calmar ,  le  vainqueur 
de  Chrifliern  II  &  le  libérateur  de  la  Suède.  Il 
iîiccéda  à  ce  grand  homme  l'an  i<f6o ,  &  refpeâa 

Îeu  fes  dernières  volontés;  il  fit  infirmer  par  les 
tats  tous  les  articles  du  teflament  qui  lui  paroifToient 
trop  favorables  à  fes  frères  &  à  fes  foeurs.  Il  rendit 
les  comtés  &  les  baronnies  héréditaires  dans  les 
Cimilles:  ces  titres  avoient  été  jufqu'alors  attachés  à 
cenalnes  charges.  La  Livonie  étoit  le  théâtre  de  la 
guerre;  trois  parties  de  cette  province  s'étoient 
niifes  fbus  la  proteâion  de  trois  puifTances  qui  y 
fomentoient  les  divifions  les  plus  funefles.  Eric 
défendit,  contre  la  Pologne,  la  ville  de  Revel & 
la  noblefie  d'Ellbome-  L,^*  Suédois  avoient  encore 
préfens  à  la  mémoire  les  exemples  de  Guûave> 
Bifioirt.  Tome  U.  Second*  Partie. 
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(on  génie  fefflblolt  les  animer;  Ils  chafsérent  les 
Polonois  &  continrent  les  Danois.  Eric  fe  perfuada 
que  ce  fuccés  étoit  un  titre  pour  prétendre  i  la 
main  de  l'augufle  Elifabeth ,  qui  gouvernoit  alors 
l'Angleterre  ;  il  s'embarqua  pour  aller  l'éponfer  , 
mais  les  vents  le  rejetèrent  fur  les  cotes  de 
Suède:  il  perdit  bientôt  de  vue  ce  projet  formé 
par  l'amour  &  par  l'ambition,  ou  peut  être  par 
ces  deux  paflions  à  la  fois.  Ce  prince , .  aufti  im< 
prudent  que  volage,  voulut  gêner  le  commerce 
des  villes  anféatiques ,  &  les  empêcher  de  traiter 
avec  la  Mofcovie.  Frédéric,  roi  de  Danemarck, 
défefpérant  de  rétablir  jamais  l'union  de  Calmar, 
vouloir  au  moins  ravager  des  états  qu'il  ne  pou- 
voit  conquérir.  U  déclara  la  guerre  au  roi  de 
Suéde;  ces  deux  nations  ne  manquoient  point 
de  prétextes  pour  s'entr'égorger  ;  quand  il  n'y 
avoit  point  de  différens  nouveaux ,  on  réveilloit 
les  anciennes  querelles.  Au  milieu  de  ces  troubles 
défaftreux  ,  Eric  s'occupoit  de  projets  galans, 
offroitfon  coeur  tour-à-tour  à  IVfarie ,  reine  d'ÉcofTe, 
à  la  princefTe  de  Lorraine ,  fille  de  Cbrifliern  II ,  & 
par  un  penchant  irréfiflible ,  retournoit  il  la  reine 
Ëlifabeui.  Tandis  qu'il  nouoit  ces  intrigues  &  qu'il 
efluyoit  des  refus ,  la  Mofcovie ,  la  Pologne  &  le 
Danemarck  fe  liguoient  contre  lui ,  &  fon  frère 
Jean  époufoit  une  prinirefle  de  Pologne.  Eric  tenta 
en  vain  de  détacher  le  Danemarck  de  cette  ligue  j 
fes  ambaffadeurs  furent  arrêtés  à  Copenhague.  La 
roi  devint  furieux  à  cett  '  nouvelle ,  &  ce  délire  ne 
fut  pas  un  tranfport  momentané.  Réfolu  de  facrifier 
fon  frère,  il  le  fit  afTiéger  da  ns  le  château  d'Abo;  après 
une  défenfe  de  trois  mois  ce  prince  fut  pris,  conduit 
à  Stockholm  &  condamné  k  perdre  la  tête  comme 
rebelle.  Eric  lui  accorda  la  vie,  mais  il  le  condamna 
à  languir  dans  une  prifon  perpétuelle  ,  fit  périr  plus 
de  cent  de  fes  domeftiques,  condamna  aux  mmes 
ou  bannit  pour  jamais  lerefledefes  partifans.  La  vie 
de  l'infortuné  Jean  n'étoit  pas  en  sûreté  dans  fon 
cachot  ;  Eric  croyoir  à  i'aftrologie  judiciaire  ;  de 
miférables  charlatans  s'efTorçoient  de  lui  perfuader 

Îiue  fon  frère  devoit  un  jour  lui  do.iner  la  mort ,  & 
a  crédulité  penfa  lui  faire  commettre  un  fratricide. 
Une  viâoire  navale,  remportée  fur  les  Suédois* 
n'effraya  point  Frédéric:  la  guerre  continua.  Eric, 
toujours  impatient  de  fe  marier  ,  envoya  des 
ambaffad  urs  en  même  temps  à  la  cour  de  Heflè 
&  à  celle  de  Londres;  les  lettres  furent  intercep- 
tées ,  &  les  deux  rivales  conçurent  un  mépris  é^al 
pour  ce  prince. 

Cependant  la  réputation  des  armes  fuédoifes 
cemmençoit  à  fe  rétablir  ;  l'amiral  Nicolas  Hora 
remporta  de  grands  avantages ,  prit ,  difperfa  ou  fit 

[lérir  plufteurs  efcadrcs  danoifes;  tout  le  nord  de 
a  province  de  Halland  fut  conquis  ;  on  fe  livra, 
fous  les  murs  de  V\'arberg ,  un  combat  opiniâtre , 
où  huit  mille  hommes  refièrent  fur  le  champ  de 
bataille ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  fe  flattt  r 
d'être  vainqueur.  Cependant  la  peAe  caufa  des 
ravages  déplorables  oans  l'armée  fnédoife  ;  d'ua 
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autre  c3té',  ta  fione  danoife  alla  Ce  hriCer  fur  les 
côtesdel'ilede  Gotrhand.&couvrit  le  livage  de  Tes 
débris»  £r/c,  dairs  fa  capitale,  eiTiayoit  fes  fujets 
par  les  aStes  de  fêvérité  les  p'us  impofans  ;  il  fit 
trainerN'Js  Srureavecignominiedanslescarrefours 
de  Stockholm  pour  n'avoir  pas ,  difoit-il ,  tnootré 
aflcz  db  courage  dans  un  combat.  Son  deiTein  étoit 
d'avilir  ce  feigoeur .  cfue  fa  naiflance ,  Ton  crédit, 
fes  licheiTes,  fon  ambition ,  rendoient  dangereux. 
Couvert  de  honte  &  de  ridicule,  il'  perdit  en  un 
jour  tout  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du 
peuple^ 

Ce  coup  d'état  in^fpofala  nation.  Le  penchant 
dti  roi  pour  des  femmes  nées  parmi  le  peuple  ,  la 
facilité  avec  laquelle  il  fut  la  dupe  d'un  fourbe 
obfcur  qui  venoit ,  difoit-il ,  au  nom  des  Norwé- 
giens  lui  foumertre  ce  royaume  ;  la  foi  qu'il  avoit 
al'aftrolog^e,  quelaues  accès  de  délire  qui  trou- 
bloiem  fa  raifop ,  la  pitié  qu'infpiroit  le  duc  Jeaa 
toujours  captif-,  la  dureté  avec  laquelle  le  roi  per- 
iScuta  h  famille  de  Nîls-Sture ,  la  bafTeiTe  qu'il 
montra  en  lui  demandant  pardon,  la  mort,decc 
féigneur  aflafliné  de  la  main  du  roi  même ,  la  gran> 
deur  d'ame  avec  laquelle  cet  infortuné  retira  le 
poignard  de  fa  plaie ,  le  baifa  &  le  rendit  au  roi-, 
cnmi  le  précepteur  d'Eric  malTacré^  par  les  ordres 
dé  ce  prince jpour  lui  avoir  reproché  fon  crine  ; 
tant  de  motif»  réunis  révoltèrent  tous  les  cœurs, 
fric,  odieux  à  lui-même  comme  à  fes  fujets ,  déchiré 
de  remords,  s'enfuit,  erra  (hns  la  campagne,  & 
fut  ramené  dans  fon  palais  par  fa  maîtreile  Cathe- 
rine,  fille  du  peuple,  qu'il  avoit  enlevée  dans  un 
marché  pour  la  placer  fur  fon  trône.  Il  crut  rega- 
ener  les  coeurs  aliénés  en  brifëm  le»  fers- de  fon 
frère;  il  exigea  de  lui  un  ferment  de  ne  jamais 
afpirerà  la  couronne.  Le  peuple  parut  en  effet  voir 
Eric  d'un  eeil  moins  ennemi  ;  mais  le  meurtre  de 
Martin  HelHng,  qu'Eric  tua  pour  avoir  ofé  lui  con- 
icillerde  felivrer  moins  à fonfjvorrJoran  Péerfon  ; 
la  pui^Tance  abfoluc  qu'il  accorda  à  ce  nouveau 
parvemi,  firent  une  nouvelle  révolution  dans  les 
efprits.  L'étendard  de  la  rôoitc  fut  levé  ;  les-dicfs 
étoient  les  dvics  Jenn   &  Ciharles,  frcres  du  rot, 
Steen  Ericfbn  &  Tliurcbiclk.  Ils  ooHrurent  de  con- 
quêtes en  conquêtes  ;  toutes  leivillâs  leur  ou  vroient 
leurs  portes  ;  toutes  les  troupes  d'Eric  défertoicnt 
pour  paiTcr  dans  leur  camp  ;  enfin  ce  prince  fut 
afTiége  àzc.  Stockholm  ;  fes  défenfeurs  étoient  fes 
plus  grands  ennemis;  ils  livrèrent  la  capitale  aux 
rebelles  ;  Eric  s'enGiir  dans  le  château;  forcé  de  (e 
rendre,  il  vit  tous  les  ordres  <ïe  l'état  renoncer  à 
la  fidélité  qu'iKlui  avcîeat  jurée,  &-fut  reconduit 
prifonnicr  dans  ie  château,  ^an  fut  donc  reconnu- 
i'an  1568;  Eric  vécut  dix  ans  dans  fà  prifon;  il 
tenta  plus  d'une  fois  de  s'échapper.  Une  nation 
fenfible  oublia  bientôt  les  crimes  de  ce  prince ,  & 
ne  vit  que  fss  malheurs;  la  compaffion  fuccéda  à 
la  haioe.  Les  querelles  de  religion  formoient  des- 
partis dans  Tétat  :  quelques  efprits rcmuansparloienr 
de  replacer  Eric  fur  le  trône  ;  /ean  fon  irére  le  fit 


empoîfonner  Tan  1^7»  ;  ce  qu'il  y  a  de  phs  èttn^ 
nant ,  c'efl  que  les  principaM  fénateurs  y  confco- 
iirent.  Son  cadavre  fut  expe(£  à  la  rue  (hi  p  nple,' 
de  peur  que  des  fourbes,  profitant  de  quelques trws 
dé  reffeniblance,  ne  vinfTent,  fons  le  nom  d'£»ïc, 
ameuter  le  peuple.  Telle  fm  la  fin  déplorable  de  ce 
prince ,  qui  feroir  regardé  comme  un  aranflre  ft 
fes  crimes  avoient  été  réflécfab  :  qtiand  fon  ùag 
s^llumoit,  il  n'étoit  pins  le  mahre^de  fes  tranfportsî, 
«  pour  l'honneur  de  rhumaniti,  il  vaut  mieux 
le  croire  fou  que  méchant.  (.M.  de  Sacy.  ) 

ERIGENE.  Voyti  Scot; 

ERINE ,  damegrecque  ,contefflpDratne  deSapItOk 
Oii  a  dtes  fi-agmens  de  fes  poéfies  dans  le  recaeil 
intitulé  :  Carmin»  novem  Poiiarum  feminarum.  A» 
vers,  r 568, i/i-^> 

ERL  AC ,  ou  ERLACH.  (  Jean-Louis  )  La  nwi- 
fon  d'Erlac  efl  la  première  des  fix  familles  nobles 
de  Berne  dans  la  SuifTe.  Jean-Louis  Erlac  ou  ttErUc, 
étoit  major-général  des  troupes  veimarienncs  à  li 
mort  du  duc  de  Saxe-Veimar,  ea  16)9.  Jl  fit» 
avec  Louis  XIII, im  traité  par  lequel  le  roiprit à 
fon  fervice  les  troupes  veimariennes,  &  fut  reça 
dans  le*  places  qu'occupoit  Veimar ,  nommément 
dans  Brifac.  ErUc  continua  de  fenrir  très-utilemeot 
la  France  fous  Louis  XIV  ;  il  eut  part  ^  la  viâoire 
de  Lens  en  tf^/\Z ,  &  lorfqjg  madame  la  dudie& 
de  Longueville  attira  M.^Vurennc  au  parti  des 

I)rinces ,  ce  fHtprincipaicitfWt  Erlac  qui  retint  dan 
e  fervice  du  roi  l'armée  que  commandoit  M.  de 
Turenne ,  &  qu'il  vouloit  entraîner  avec  hii  dins 
fa  défeâioa.  Peu  de  François  alors  fervoicntleroi 
anffi  fidellement  &  anifi  utilement  que  ce  capitaine 
fuifie.  Il  mourut  lieutenant  général  en  1650,  » 
Brifac,  dont  il  étoit  gouverneur. 

ERNEST.  Feyeii  Mansfeld. 

EROS ,  afiranchi  de  Marc-  Antoine  le  triumvit. 
Voye^  ,  à  l'article  Antoine  ,  page  37c  ,  col.  a-,  or, 
beau  trait  de  courage  &  de  fidélité  de  cet  aSrascin. 

EROSTRATE;  {Hifl.  anc.)  nom  dé  celui q* 
brûla  le  fameux  temple  de  Diane  à  EphJ-fe,  la  nuit 
même  où  naqsit  Alexandre  le  grand.  Ce  teœp'* 
étoit  une  des  fcpt  merveilles  du  monde.  On  u:: 
que  l'hif^orien  Timée  a  dit  que  Diane ,  ayant  vodn 
aflîfler  aux  couches  d'Olyaipias  &  à  la  nsiiûnce 
d'Alexandre  le  grand ,  avoit  été  fi  occupée,  çu'eJe 
n'avoit  pu  éteindre  l'incendie  de  fon  remplé  Oc 
fait  que  Plutarqiie  a  dit  que  cette  réflexion  efl  I: 
froide ,  qu'elle  ftiffifott  pour  éteindre  le  feu.  Oc 
cite  avec  raifon  ,  dans  toutes  les  rhétoriques ,  h 
penfée  de  Timée  &  1»  platfatKeric  de  Puiarçs: 
comme  des  modèles  de  mauvais  goût ,  quoiscr 
Ciccron,  qui  avoit  du  goût^  ait  appteitTékp.'Cr 
mièrC' 
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.  Xe  inodf  SEm^ratt  itoit  de  slfflmortalirer  par 
■Kat  mauvaife  aébon ,  n'ayant  pas  apparemment 
<en  lui  de  quoi  t'illuÂrer  par  le  talent  ou  par  la 
vertu.  Son  nom  eA,  en  effet,  devenu  iitmoriel, 
«noins  par  l'éclat  de  fon  aâion  que  par  la  maU 
Jidrefle  des  Ephèfiens ,  qui  défendirent  tle  pronon» 
Cer  fon  nom.  Ct&  aiiWl  que  par  l'ufage  de  profcrire 
avec  bruit  &  de  brûler  publiquemem  les  livres 
•réputés  mauvais ,  on  les  fait  lire  &  rechercher  ; 
il  n'eft  guère  poflibie  d'aller  plus  direâement 
<ontre  fon  but.  La  prohibition  fait  (buvent  tout 
le  prix  de  la  chofe  prohibée ,  &  la  pro&rjption 
.-tout  l'intérêt  de  la  perfonne  proicriie. 

,  Nitiiimr  în  vetilitm  ftmptr  eupimafyat  negata, 

Emflraie  eft  devenu  Temblème  de  tous  ceux 
«jui  cherchent  à  fe  faite  un  nom  par  de  mauvais 
«moyens,  nommément  des  fatyriques  folliculaires 
^  autres ,  qui  li'ayant  pu  réumr  à  faire  un  ouvrage 
■raifonnable  Se  qu'on  pût  lire ,  s'en  confolent  en 
«déchirant  les  bons  écrivains,  fiouffeau  a  dit  : 

Moderne  Eroftrate., 

A  prix  d'honneur  ta  fCUx  le  faire  un  nom  .... 
Mais  dans  met  vert  i  malgré  ta  conjcAuie  , 
Jamais  ton  nom  ne  Cera  proféré; 
Et  l'aime  mieux  endurer  une  injure 
Que  d'illuAret  an  faquio  ignoré. 

ERPENIUS,  ou  B'ERP ,  (  Thomas)  (  HiJI.  Lkt. 
mtod.)  profeffeur  d'arabe  dans  l'univerfité  de  Leyde, 
•connu  par  une  Grammaire  anihe ,  &  divers  ouvrages 
-fur  l'arabe  &  l'hébreu  ;  né  àGorcura  en  Hollande^ 
.en  1584,  mort  en  1^4. 

ERYCBfRA ,  (  Fernakd  db  Menesès  ,  comte 
.^)  {HiJl.  lut.  mod.  )  portugais  illuftre ,  &  dans 
l'état  &  dans  les  lettres-,  gouverneur  de  Tanger, 
confeiller  de  guerre,  confeîller  d'état ,  auteur  d^ine 
hiftoire  de  Tanger ,  d'une  hiûare  de  Portugal ,  de 
la  vie  de  Jean  I,  roi  de  Portugal. 

Son  arrière-petit-fils,  François-Xavier  de  Mé- 
nesès,  comte  A'Erycàta,  né -à  Lisbonne  en  1674, 
jwrta  les  armes  &  cultiva  les  lettres  avec  diftinc- 
tion,  fut  fait,  en  J735  ,  mcftre  decarap  général 
&  eonfeiller  de  guerre.  Il  étoit  de  l'acanlémie  de 
Lisbonne ,  de  celle  des  Arcades  de  Rome  j  &  de  la 
Ibciété  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  des  Mimohts 
fur  la  valeur  des  mottneies  de  Portugal ,  depuis  le  corn" 
wuncementdela  monarchie-;  des  Parallèles  d'hommes  &• 
We/«K'nwi//a/7r«,&d'aut«:souvrages.Morteni743. 

ESAU,  (H/7?,  facr^  fils  cTinac  &  de  Rébecca , 
frère  jumeau  de  Jacob  &  fon  aîné  ,  lui  vend  fon 
droit  d'aînefle pour  un  plat  de  lentilles,  Genéfe, 
chap.  25.  Jacob ,  par  le  confeil  de  fa  mère,  en- 
lève la  bénédiâion  de  fon  père  Uaac  au  préjudice 
d'Efau,  chap.  tj.  Sa  haine  contre  Jacob  ,  qui 
l'appaife  par  des  préfens,  chap.  32;  leur  récon- 
ciliation, chap.  33;  leur  féparation;  le  déaom-* 
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brement  des  femmes  &  de  ta  poftérité  dTfaii  > 
chap.  36.  Voilà  tout  c«  qri'oa  fait  d'Efaii ,  qui  fe 
nommoit  auflî  Edom,  &  qui  fut  le  père  des  Iduméens.  . 

ESCALE;  (L').nom  d'une  famille puiffairte  en 
Italie,  qui ,  à  travers  beaucoup  de  viciflitudes ,  a  pof- 
fédé,pendant  environ  un  fiècle  &  demi,  la  feîgneurie 
de  la  ville  de  Vérone.  On  varie  fur  l'origine  de 
cette  famiUc  :  Villani  la  fait  defcendre  d'un  faifenr 
d'échelles ,  nommé  Jacques  Fico.  Mafiin  de  l'Efcale, 
élu,  en  1239,  podeftat  de  Vérone,  en  devint 
comme  le  fouverain ,  &  par  cette  raifon  vraifem- 
blablenMpt,  fut  àffafliné  en  1273.  Ses  defcendans 
confervérent  l'autorité  qu'il  avoit  acquife  dans 
Vérone ,  &  retendirent  fur  plufieurs  villes  voifutes, 
nommément  fiar  Vicence.  Vers  le  milieu  du  qua- 
torzième fiècle ,  MaHin  HI  s'empara  de  Breffe ,  & 
foiunit  même  une  partie  du  Milanaisâc  du  Parmefan.  ^ 
Les  Vénitiens,  allarmésde  fes  progrès,  lui  firent 
la  guerre  ,  &  le  refferrèrent  dans  fon  état  de 
Vérone  &  de  Vicence ,  qui  fut  enlevé  à  fa  maifon 
par  le  duc  de  Milan  en  1387.  Un  bâtard  de  la 
maifon  de  l'Efcale  s'en  remit  en  poflelHon  en  I403< 
A  û  mort,  Vérone  &  Vicence  fe  donnèrent  à  u 
république  de  Vénife  en  1410.  Brunoro  de  TE/cale , 
dernier  rejetton  de  cette  famille ,  tenta  en  vain , 
en  i4to,derenirer  dans  Vérone;il  fut  accablé  par 
les  Vénitiens ,  &  ces  deux  places  leur  font  reliées. 

Les  ScaKger  prétendoient  être  de  la  Maifon  des 
r£/ctf/e,- princes  de  Vérone;  prétention  qui  n'a 
point  été  accueillie. 

ESCHEATEOR  ,  f.  m.  {Hift.  mod.)  étoit  ati- 
trefois,  en  Angleterre,  le  nom  d'un  «fiicier  qui 
avoit  foin  de  certains  droits  cafueU  du  roi ,  dans 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  &  d'en  certifier 
l'échiquier  ou  la  chancellerie. 

Il  étoit  nommé  par  le  lord  tréforîer  :  cette 
charge  ne  duroit  qu'une  année;  &  perfonne  ne  A 
pouvoit  la  pofféder  plus  d'une  fois  en  trois  ans. 
Mais, comme  elle  dépendoit  principalement  delà 
COUT  des  forêts,  elle  n'exifte  plus  aujourd'hui. 
»  On  trouve  dans  la  colleâion  de  Rymer  plufieur» 
aftes  d'Henri  VIII&  d'EUfabeth,  qui  commencent 
par  ces  mots  :  Rex  efcaetori  fuo  in  comitatu  Wi'. 
gorm»,  Regirta  efcaetori /ito^  &c.  Chambers.  (G) 

ESCHINE.  Voyei  Démosth^nes.  Nous  ajou- 
terons feulement  ici  que  ce  fameux  rival  de  Dé- 
moAhénes  avOit  feize  ans  de  plus  que  lui  ;  (jitll 
mourut  à  Samos  plus  de  trois  fiècles  avant  1  ère 
chrétienne;  que  les  Grecs  donnoîent  le  nom  des 
trois  grâces  à  trois  harangues  qui  nous  reftent  de 
lui,  Se  des  neuf  mufes  à  neuf  de  fes  épitres,  que 
nous  n'avons  plus. 


On  a  d' W  autre  Efchine ,  philofophe  grec ,  des 
Dw/o^u"  , imprimés  a  Amftcrdam ,  1711-,  in-8\i 
avec  des  notes  de  le  Clerc.  On  ignore  le  temps  où 
il  vivoît. 

Ppp  & 
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ESCHYLE,  (^HiJÎ.  jnc.)  né  à  Athènes ,  S^në 
des  plus  illullrcs  familles  de  l'Attique ,  fignala  fa 

^valeur  aux  batailles  de  Marathon,  de  Salamine 
&  de  Platée.  (  f'oyi^  l'article  de  Cyne^'irc  (on  frère.) 
Ce  n'ert  pourtant  pas  comme  guerrier  qu'il  eft  l«', 
plus  connu;  c'eft  comme  poète  tragique,  &  il  l'eft 
tant  à  ce  titre ,  que  nous  fommes  difpenfés  de 
BOUS  étendre  fur  cet  article.  Il  perfeftionna  l'in- 
vention de  la  tragédie  ,  tant  pour  l'art  en  lui- 
même  que  pour  la  repréfentaiion  ;  il  fit  pafler  les 
afteurs  du  tombereau  de  Thcfpis  fur  un  ihéâire; 

_il  leur  donna  un  mafque,  il  les  habilla  décemment, 
[!  il  leur  donna  pour  chauffure  le  cothurne. 

Toft  hune,ptrfona  pallaquenpcrtorhontjfa, 

Hj'chylut  6-  mcdicii  inftravii  pulpiia  tignis  , 
£t  dvcuit  magnumquc  loqui  ,  niciquc  coiliurno. 

On  dit  que  la  repréfentation  de  fa  tragédie  des 
Eumcnides  formoit  un  fpcctacle  (i  terrible  ,  qu'il 
fit  mourir  d'effroi  des  enfms  &  accoucher  des 
femmes  avant  ternie.  Gardons- nous  de  croire 
que  cet  excès  d'horreur  foit  la  perfeftion  de  Part  : 
il  s'agit  de  donner  du  plaifir  par  la  terreur  ,  & 
des  lenfations  agréables  par  la  douleur,  non  de 
faire  des  impreflions  effroyables  Se  meurtrières. 
EfchyU  régna  long-temps  fur  le  théâtre,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  détrôné  par  Sophocle ,  &  ne  pou- 
vant foutenir  l'affront  d'avoir  été  vaincu  par 
ce  poète  encore  jeune,  il  fe  retira,  mécontent ,  à 
la  cour  d'Hiéron ,  roi  de  Syracufe  ;  retraite  fur 
les  circonftances  &L  les  motifs  de  laouelle  il  y  a 
quelques  difficultés  chronologiques ,  dont  nos  lec- 
teurs n'ont  pas  befoin  d'être  inftriiits.  11  mourut, 
dit-on ,  par  uii  accident  fort  fingulier,  que  la  Fontaine 
raconte  ainfi  : 

iHaat  précaution  nnilît  au  po<:'te  Efchile  .■ 

Quelque  de>in   le  menaça  .  dic-on  , 

De  la  ctiùie  d'une  nuiiuo; 

AatTctôt  >t  quitta  la  ville , 
ktit  fonlii  en  pleins  champs ,  loin  des  toits ,  fous  les  cieuz. 
Un  aigle  ,  qui  purioii  en  l'jir  une  toriuc  , 
Pafla  par-l)  ,  vit  l'homaïc  ,  Si.  Tur  h  tiic  nue, 
Qai  parut  un  murceau  de  rocher  à  Ces  yeux. 

Etant  de  cheveux  dépourvue  , 
laiiTa  tomber  fa  proie  ,  afin  de  la  calTer  : 
Le  f  auvre  El'cbyle  ainli  fut  fe>  jours  avancer. 

D'autres  ,  fans  parler  de  prcdi^ion,  ni  dTiorof- 
copc  ,  ni  de  lit  tranfportè  en  pleins  champs  .  ni 
de  précautions  funeftcs  prifes  par  EfchyU ,  difent 
aa'Efcfiilc  dormoit  par  hafarJ  en  pleins  champs , 
&  fe  contentent  de  raconter  le   fait  de  la  tortue 


jetée  fur  fa  tête  par  l'aigle.  Il  mourut  vers  l'an 
477  avant  J.  C.  De  quatre-vinet-dix-fept  pièces 
qu'il  avoit,  dit-on,  compofées,  il  n^ousen  refte 


plus  que  fept  :  Promîthce  ,  Us  Sept  devant  Thibcs  , 
les  Perfes  ,  Â^Jmemnon ,  Us  Eumcnides ,  Us  Sup- 
pliâmes, Us  Çoéphons.  On  a  une  multitude  d'éai- 


tions  SEfcM^t  de  ver  fions  de  ce  poète,  8t  de 
commentaires-fur  les  œuvres».  Le  P.  Bruinoy,  dus 
fon  Théâtre  tlfi<r Grecs,  ne  I'j  traduit  que  par 
.parties*  mais  M  de  Porapignan  en  a  doi>né  un* 
traduction  complette;  &  M.  duTheil,  dd'acadi- 
mie  des  belles-letties,  a  fait  de  la  tragédie  U» 
Coéphores  une  traduâion  qui  a  plu  aux  (avai» 
&  aux  gens  de  goût. 

ESCLAVON.  f.  m.  {Hifl  mod.).  ou  Lancpi 
FSCLAVONNE,  eft  la  langue  dcsSclaves  ou  Slaves, 
anciens  peuples  de  la  Scythie  européenne,  qtâ, 
vers  l'année  518,  quittèrent  leur  pays  ,  ravagèrent 
la  Grèce ,  fondèrent  des  royaumes  dans  la  Pologne 
&  la  Moravie,  Se  enfin  s'établirent  danslTlIyrie, 
qui  prit  d'eux  le  nom  de  SiUvonij, 

L'efclavon  paffe  pour  être  ,  après  l'arabe,  la  Uth 
gue  la  plus  répandue  depuis  la  mer  Adri.iiiquc  juf- 
qu'à la  mer  du  Nord,  &  depuis  la  mer  Cafpirrnnejuf 
qu'àla  mer  Baltiouc.  C^tte  hmgne  eft ,  dit-on,  ct)in- 
mune  h  un  grand  nombre  de  peuples  différons,  qtd 
dcfcendent  tous  des  anciens  Sdavcs;  fa>'oir,  les  ?> 
lonois,  les  Mofcovites,  les  Bulgares,  les  Cari»- 
thiens,  les  Bohémiens,  les  Hongrois,  le^.  PrulKei», 
les  peuples  de  Souabe:  cependant  chacvm  de  ces 
peuples  a  fon  dialefle  particulier  ;  &  l'efclavon  ti 
feulement  la  languc-inére  de  tous  ces  idiomes  pn> 
ticuliers ,  comme  du  polonois ,  du  ruiCen ,  du  hou» 
grois,  6cc, 

Suivant  une  chronique  latine  de  Sclavis  ,Cfm^ 
fée  parHclmold,  prêtre  de  Bofow,  &  par  Arnouliti 
abbé  de  Lubec,  &  corrigée  par  M.  Letbr.itz,  J 
paroitque  les  Sclaves  habitoient  au:refi>t>  le»  coca 
de  la  mer  Baltique,  &  que  ces  peuples  fe  dirt- 
foient  en  orientaux  &  occidentaux  :  dans  ocoe 
dernière  claffe  étoient  les  Ruffiens ,  les  Poloaod, 
les  Bohémiens,  &c;6c  dans  U  première  ëiiMai 
les  Vandales. 

Don  Maur  Orbini  Rofer,  rfe  Tordre  de  Miler^ 
dans  fon  hiffoire  italienne  dcsSclaves  ,  intitulée,:^ 
Repio  de  pliSlavi,  imprimée  en  1601 ,  prèteodqge 
ces  peuples  étoient  originairci  de  Finlande  en  Sa» 
dinavic:  Laurent  Pribcro  de  Dalmatie  foutiesi, 
dans  un  difcours  fur  l'origine  des  Sclaves ,  que  en 
peuples  vencierrt  de  Tlirace  ;  qu'ils  étoient  lo 
mêmes  que  les  Thraces  ,  &  defccnduicnt  de  Thira», 
feptième  fils  de  Japhei.  Thcod.  Poricarpovi»  ,dia 
un  didionnarre  grec ,  latin  &  efcLtvcç ,  iaipriiiè 
à  Mofcou  en  1704  ,  remarque  que  le  mot  (tUrt, 
d'oii  eA  formé  efcUvo/tf  ûgniiîc  eo  cette  UafM 
gloire.  Ch.tmbers.  (G) 

ESCOBAR.  {Hip.  r.n.  mod.yC'ea  le  ikm* 
deux  jéfuitis  efpagnols,  Barthéicmi,  &  Anwiat 
de  Mendoza  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Ltf» 
mier,  mort  à  Lima  en  1624,  eH  auteur  de  ob^ 
ques  ouvrages  afcétiques  &  liturgiques,  tfU  M 
(ont  guère  connus  qu'en  Efpagne  Le  (eeoait 
mort  en  1656,  n'eft  que  trop  connu  piar  f»faL 

ESCOUBLEAU.  Foye^  Sou&DU. 
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■  ESCURIAL ,  f.  m.  (Hifl.  mod)  ou  comme  récri- 
vent les  Espagnols ,  ESCORIAL ,  eft  un  mot  qui  fe 
rencontre  fréquemment  dans  nos  gazettes  &  dans 
les  nouvelles  publiques.  C'eft  un  des  lieux  de  la 
(éfidence  d^  rois  d'Efpagne. 

Efcurial  ètoit  originairement  le  nom  d'un  petit 
village  d'Efpagne,  fitué  dans  le  royaume  deTo- 
'léde,.!  fept  lieues  à  l'occident  de  Madrid,  &  neuf 
à  l'orient  aAvila.  Ce  village  eft  fur  une  chaîne  de 
jBoniagnes ,  que  <)pelques-uns  appellent  montagnes 
carpentaines  ou  carpentaniennes ,  &  d'autres  monts 
fyrênies,  parce  qu'elles  font  une  fuite  &  comme 
une  branche  des  grands  monts  Pyrénées.  Le  roi 
Philippe  II  fît  bâtir  en  cet  endroit  um  magnifique 
ironaiiére  pour  les  Hiéronimites ,  ou  religieux  de 
l'ordre  de  uint  Jérôme.  Ce  monaAére  eft  regardé 
par  les  Espagnols  comme  une  des  merveilles  du 
aioade;  &  il  eft  appelle  Y  Efcurial. 

Le  P.  François  de  los  Padres ,  dans  la  defcription 
oo'tl  en  a  donnée ,  &  qui  a  pour  titre  ,  Defcripcion 
ireve  dtl  monajlerio  de  S  Loren^o  el  real  del  E/corial , 
dit  que  ce  monaftére  fut  bâti  par  Philippe  II ,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  gagnée 
le  jour  de  f^int  Laurent,  &  par  l'intercemon  de 
,ce  iaiot,  que  les  Efpagnols  ont  en  grande  véné- 
ration. 

Le  roi  &  la  reine  d'Efpagne  y  ont  leurs  appar- 
temens,  &  le  refte  eft  habité  par  les  moines.  La 
lus  grande  partie  de  aâes  de  cette  cour  étoit  autre- 
i«  datée  de  YE/curial. 

Il  y  a  dans  V Efcurial  une  magnifique  églife,  où 
Philippe  IV  fit  confh-uire  une  très-belle  chapelle , 
^pellee  Panthéon,  oa Rotonde.  Cette  chapelle  eft 
le  lieu  delà  fépulturedes  rois  &  des  reines  d'Efpagne 
.oui  laiftent  des  enfans  ;  ceux  qui  n'en  laifTent  point 
K>nt  enterrés  dans  un  autre  caveau  de  la  même 
églife,  avec  les  in&nts&  les  autres  princes.  DiS. 
A  Trév.  &  Chamb. 

Ce  monaftére  ou  palais  renferme  trois  biblio- 
thèques ,  dans  lefquelles  on  compte  dix-huit  mille 
TOiumes,  &  entr'autres  trois  mille  manufcrits  arabes. 

On  prétend  que  les  dépenfes  faites  pendant 
trente-huit  ans  par  Philippe  II  pour  la  conltruAion 
ûiVEfcur'ud,  montent  à  cinq  millions  deux  cents 
Ibixante  &  dix  mille  ducats,  fans  parler  de  plus 
d'un  million  qu'il  employa  pour  les  ornemens 
d'églife;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  fommes  immenfes 
qu'a  coûté  la  magnifique  chapelle  bâtie  ^v  les 
ordres  de  Philippe  IV.  Une  partie  de  ce  uiperbe 
édifice  fut  brûlée  en  167t.  (^4.^2.) 

ESDRAS,  (■H''/î.  f""-  )  fils  de  Saraîas ,  grand- 
pontife  defcendu  d'Aaron  ou  d'Eléazar ,  &  doâeur 
de  la  loi,  obtint  du  roi  Artaxerxés  Longuemain 
ane  ordonnance  très- favorable  aux  Juifs  ,  &  alla 
la  £aire  exécuter  à  Jérufalem.  Des  deux  livres 
canoniques  qui  portent  fon  nom  ,  le  premier  feu- 
lement eft  de  lui ,  le  fécond  eft  de  Néhémie. 

£SOP£.  Deux  hommes  ont  principalement 
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rendu  ce  nom  célèbre,   i  °.  Efope  le  Phrygien ,  ou 
le  fabulille.  Le  rédaûeur  du  feizième  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,    en  rendant   compte    d'un  difcouts  de 
M.  d'Egly  fur  l'apologue,  déclare  qu'on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  ta  Vie  d'Efopt  que  Planude 
nous  a  laifTée ,  &  qui,  dit-il,  à  la  honte  de  notre 
goût ,  du  moins  de  notre  librairie ,  fe  trouve  ré- 
pétée dans  prefque  toutes  les  éditions  des  Fables 
de   la  Fontaine.  «Il  nous  fuffit,  ajoute-t-il ,  de 
»  favoir  qu'Efope  a  cela  de  commun  avec  Homère, 
»  qu'on  ignore  le  vrai  lieu  de  fa  nàifiance ,  que 
»  néanmoins  l'opinion   la   plus  générale  le   fait 
»  fortir  d'un  bourg  de  Phrygie  ;  qu'il  naquit  ef- 
»  da  ve ,  &  fervit  en  cette  qualité  plufieurs  maîtres  ; 
»  qu'il  floriiToit  vers  la  ^le.  olympiade;  que  la 
»  réputation  de  fon  efprii  &  de  fa  rare  lagefle 
»  étant  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de  Crœfus , 
»  ce  prince  le  fit  venir  à  fa  cour  &  l'y  fixa  par 
n  fes  bienfaits  ;  qvCEfooe  fe  diftingua  deux  fois  par 
»  fes  réponfes  dans  1  afTemblée   des  fept  fages  ; 
»  qu'ayant  été  envoyé  par  le  roi  de  Lydie  au  temple 
»  de  Delphes,  pour  y  oflfrir,  en  Ion  nom  ,  des 
n  facrifices    au  dieu  qu'on  y  révéroi't,  il  indif^ 
»  pofa  les  Delphiens  par  la  liberté  de  fes  difcours; 
»  que  ceux-ci  lui  ayant  fait  fon  procès  comme  à  un 
n  facrilége ,  le  condamnèrent  i  être  précipité  du 
y  haut  de  la  roche  d'Hyampie;  que  pour  les  dé- 
n  tourner  de  cet  aâe  de  cruauté  par  la  crainte 
N  de  la  colère  des  dieux,  il  leur  raconta  la  fable 
n  de  l'aigle  &  de  l'efcarbot  ;  mais  que  la  fable  ne 
»  les  toucha  point  ;  qu'après  fa  mort  les  Athéniens, 
n  qui  croyoient  être  en  droit  de  fe  l'approprier, 
»  p^rce  qu'il  avoir  eu   pour  fon  premier  maître 
»  Démarchus,  citoyen  d'Athènes,  lui  érigèrent 
»  une  ftatue  que  l'on  conjeâure  avoir  été  faite 
•»  par  Lyfîppe  :  qu'enfin ,  pour  confoltr  la  Grèce  , 
n  qui  pleuroit  fa  perte ,  les  poètes  furent  obligés 
»  de  feindre  que    les  dieux  l'avoient  refTufcité. 
»  Une  des  marques  de  repentir  que  les  Delphiens 
»  donnèrent  après  la  mort  &  Efope,  (ut  de  transférer 
n  le  fupplice  des  facriléges  delaroched'Hyarapieà 
»  celle  de  Nauplie.  Ce  petit  nombre  de  faits  eft  le 
»  précis  de  plufieurs  pafîpges  d'Hérodote ,  d'Arifîo- 
»  phane  &  de  fes  fcholiaftes,  de  Plutarque,de 
»  Diogène-Laërce ,  de  Suidas  &  d'Aphtone.  » 

Phèdre  parle ,  &  parle  très-noblement ,  de  la 
ftatue  érigée  à  Ejope ,  affranchi  :  c'étoit  avec  plaifir 
qu'il  parloit  des  honneurs  rendus  à  un  homme 
qui  avoit  été  efclave. 

M[ofO  ingtntemfliuiiam  ptfairt  Attîà 
Scryumfue  coUoêàrunt  aterni  in  bafi , 
Pttten  honoris /cirent  ut  citnâi  viam  , 
JNw  generi  tribuitfed  yirtuti  gloritm. 

Les  fah\es  SEfepe  ne  font  pas  tontes  parvenues 
infi^u'à  nous;  les  anciens  en  ont  cité  quelques- 
unes  qui  nous  manquent  ;  &  celles  aue  nous 
avons  ne  ibnt  pas  telles  ^u'il  les  avoit  uites  :  k 
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«ectwil  ({ui  porte  fen  nom  eft  regardé  par  les 
£ivans  comme  l'ouvrage  <Ie  {bnhiftorien  Planude, 
tnoinc  grec  du  quatorzième  (iède  :  on  neconnott» 
^it  FabricitM ,  aucun  manufcrit  A'Efope  antérieur 
à  Planude.  D«n  Montfaucon,  dans  fon  voyage 
d'Italie,  parle  cependant  d'un  manufcrit  de  Flo- 
rence, contenant  la  vie  &  les  fables  ^Efipe , 
telles  qu'elles  exiftoient  avant  Planude. 

On  ignore  fi  Efope  compofa  (es  ftbles  de  def- 
fein  formé  ,  comme  un  cours  de  morale  qu'il 
vouloit  enCeigner ,  ^  cumme  on  fait  un  livre ,  ou 
fi  ces  fables  naquirent  des  différentes  conjonâures 
où  il  fe  trouva ,  &  furent  faites  à  îoccafion  des 
divers  événemens  de  fa  vie.  Phèdre  dit  qa'E/ope 
étant  à  Athènes ,  peu  de  temps  après  que  Pifif- 
jrate  fe  fiit  emparé  de  la  fouvcraineté,  &  voyant 
que  les  Athéniens  portoient  impatiemment  le  joug 
d'une  fervitude  aflez  douce,  leur  raconula  f^ble 
ides  grenoulH^s  qui  demandât  un  loi. 

Arctm  tjrannuê  occupât  Pipjlratut. 
Cùm  tnflan  fay'uutcm  fltrtnt  Attici  , 
JNon  quia.cnuklit  ilU  ,  fid  ftioniam  grtv» 
jOmniat)  iaf uttic  onus,  8r  eapijfent  qiuri  , 
^foput  tfUm  tàmftAtllain  ntid'it.. 

CeA  de  même ,  félon  Phèdre ,  à  propos  d'un 
événement  qu'E/ope  fit  la  fable  du  SaUil  Sf  tUs 
GmiouUUs, 

ViàmfurU  etléiru  ruRt  nuptïag 
jEfopu*  t  6  ctntinub  narrare  ineipit. 

Efope  eft  aâeur  dans  plufieurs  fables  de  Phèdre, 
telles  qu'jEfopus  &  petuîans  ;  jEfopus  iudens  ; 
^fopus  ai garrulum ,  ou  cfl  ce  mot  fi  connu  :  homi- 
nem  quctro^  JEfopus  interprts  teflament'u  Plufieurs 
autres  fabfes  de  Phèdre  font  citées  comme  étant 
4le  l'invention  SEfope,  les  unes  ayant  été  faites 
à  l'occafion  d'un  événement ,  les  autres  unique^ 
ment  pour  préfenter  une  moralité. 

Le  nom  SEjopt  nous  a  été  tranOnis  a\'cc  une 
diflinâion  qui  lui  eft  particulière:  ce  nom  fert  à 
caraflérifer  le  genre  d'ouvrage  par  lequel  Efope 
«'eft  illufiré ,  &  dont  il  paiTe  pour  l'inventeur  : 

^foput  auSor  quain  niateriam  nperlt .  • . . 
MxtmpUt  contlnttur  JEfopi  gtnus  .... 
P>iryx  j^fofiis  potuit ,  Anacharfis  Scytk4 
^ttraam  fanuim  tondtn  int;aùo  fuo, 

Fakuiit 
Q:i3s  ^jopias  ,  ntn  JSfapi  ntmino , 
Quia  pauc;it  l'Jitndit ,  eQO  plans  dijfcro. 

i*.  Clodius  Mfepus ,  le  plus  grand  afleur  trar 
giçvc  de  R«ire,  contcmpornin  de  Kofciii<;,  qui  étoit 
le  j.lus  i;i..nd  r.Cciir  civni(;ue.  Tous  tIcu.K  don- 
nèrent i.  (.jctron  lie  leçons  d;  d^lamation.  Efope 
ert  encoie  ;'.imeux  ii.ir  (a  piodigal-tc.  Pline  rapporte 
qu'il  ht  feriir  da:is::;i;  icpas  an  p'at  de  icrre  <Jiii 
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coAtoit  &t  «rifflc  francs:  H  étok  rempli  9<i&m 
infimits,  non  (êalement  i  chanter,  nuis  cneom 
à  parler ,  &  dont  cbacnn  avoir  coûté  600  livret: 
malgré  ces  folles  dépenfes,  il  laiflà  tue  (oocefiot 
opurente*,  qui  tomba  entre  les  mains  d^io  £ls  at> 
core  plus  diflipateur.  On  impute  à  cehii-ô  d'avoir 
Élit  boire  à  fes  convives  une  perle  diflillée,  (aa»- 
«uofité  également  attribuée  à  Qéopâtre  dans  le 
«ours  de  fcs  débauches  avec  AntoiAe.  Horace, 
fkt,  IIJ, liv.  //.rapporte  k tr4t  i^SJÙap»  \tfii, 
&  en  dit  fon  avis. 


FiUuc  ^/api  detmâam  tx  êun  'MnMm 
(  Scilicet  ut  dceiti  filidum  afottatt  )  aat» 
Diluit  infignem  bacctm  :  fui  fanior  me  fi 
JUud  idem  in  rapUum  fiumta  jattntve  eti 


ESPAGNE.  Pour  avoir  une  hifl<Mre  aadent; 
il  &ut  avoir  été  connu  taciennenens  desGnak 
des  Romains.Voili  pourquoi,  de  toutes  les  onurid 
de  l'Europe,  VEfpapie  efl,  avec  l'Italie,  la  lok 
qui  ait  une  hi^doire  ancienne  :  nous  entendouia 
par  hifloire  ancienne  toute  bifioire  qni  reaMMB 
jiu-deU  de  Jules-Céfar. 

L'Efpagne  s'ed  nommée  Ibérie  k  cau(e  derEhtj 
Hefjpérie,  à  caufe  de  fa  pofition  occidëntile;  m 
ne  fait  pas  bien  parfaitemeat  d'où  Lui  vtentcetiM 
lïEfpagae  ;  /uftin  dit  que  c'eft  d'un  ro>  nosiai 
Hifpanus.  Séville,  qui  a  été  pendant  un  tEOUt  b 
capitale  de  VEjpagne ,  fe  nomme  en  latin  ^i/fda; 
on  trouve  aum  le  nom  Spania  dans  des  me» 
anciens. 

Les  premiers  habitans  connus  ieVEfpaptè  fe  non* 
noient  Celtiieri  ;  c"  étoient ,  dit-on,  des<leltes,  Ùit 
ad  Iberum.  Les  Phéniciens  pofledèrent  dans  la  foi» 
les  parties  de  cette  prefqu  ilc  les  plus  méridioDala 
&  les  plus  voifines  de  l'Afrique  ;  les  CartbagiDaf 
&  les  Romains  fe  difputèrent  cette  contrée;  die 
devint  le  théâtre  des  exploits  des  Amiiair,  des 
Annibal  &  des  Afdrubal  pour  les  Cardi  *'  ' 
des  Scipions  pour  les  Romains.  Le  fecooii 
l'Africain,  n'cfl  pas  moinscélébre  parla 
de  Numance  que  par  celle  de  Cartilage:  depàsce 
temps,  lesRomains  pofTédèrent  feuls  VEfpjgatnme 
entière.  Dans  la  décadence  de  l'Empire ,  divtn 
peuples  barbares ,  les  Goths  ,  les  Vandales,  le» 
Suéves,  les  Abins,  s'établirent  dans  ce  pays  &ie 
partagèrent  entre  eux;  les  Goths  à  la  fin  en  demoh 
rèrem  les  feuls  maîtres  &  le  furent  pendatu  pli- 
fieurs  fiècles.  Au  commencement  du  hu-tiène 
fiècle ,  fous  le  règne  de  Rpderlc ,  le  comte  Julien, 
pour  fe  venger  de  ce  prince,  qui  a  voit  dèshocoté 
ù  fille,  appcUa  en  Ejpagm  les  Sarrafins  ou  Maures 
Comiwe  ils  étoient  oiigiTiairemeat  arshts,  uade 
leurs  chefs,  nommé  Mufa,  voulant  donner  à  17,' 
pjsnc  le  nom  de  fa  patrie  originaire  ,  jdiut  svccioa 
pro|.'re  nom ,  la  noinnia  Mufarabie  ;  on  aupfi!iea 
eflet  Mu.'ar.-îLes  ou  Mo/jrabes  ,  les  chrétiens  tipi* 
gncls  qui  fubirent  le  jc;ig  jles  Maures.  Quel^w» 
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Gotlisclirétiéns,  échappés  aux  armes  des  Sat^rafïns , 
ignorés  de  leurs  vainqueurs ,  errans  dans  les  mon- 
tagnes, caché»  dans  les  cavernes  de  l'AOuric,  y 
conler^èrent  les  rcAes  de  l'ancienne  monarchie 
^Efptfne  ,  &  s'ètendant  infenfiblement  à  travers 
mille  obftacles,  ils  parvinrent  à  !a  longue  ï  confu- 
■ler  cette  puiffance  mahométane  qui  le^  avoit  fub>- 
iugés  près  de  huit  fiècles  auparavant.  Charlemagnc 
fit  quelques  conquêtes  en  Efpagne  ;  mais  il  négli- 
gea  trop  de  prendre  la  défenje  de  ces  Goths  chré- 
tiens contre  lesSarrafins;  &  ces  premiers  n'eurent 
obligation  qu'à  eux-  mènes  de  ta  révolution  lente 
qu'ils  produifircnt.  Oeft  feus  l'empire  des  Sarrafins 
que  YEfpagne  k  divifa  en  presque  sratant  de 
royaumes  .ennemis  lesuns  des  autres,  qu'elle  avoit 
die  provinces  ;  les  plus  foibles  de  ce»  royaumes  fe 
vénnirent  inlcoiiblement  aux  plus  puiflans.  Ou 
temps  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Aragon,  il 
«ereAott  aux  Sarrafins  que  le  royaume  de  Grenade^ 
/qu'il conquit  fut  eux  en  i493-  Il  les  pourfuivit  juf- 
jqu'en  Afnque ,  il  leur  prit  Oram  &  quelques  autres 
places.  Le  mariage  de  ce  prince  avec  la  célèbre 
liàbelle ,  héritière  de  la  Caftille ,  avoit  déjà  réuni 
fous  fes  loix  prefque  toutes  les  parties  de  ï'Efpagnt; 

rr  achever  cette  réunion,  il  ufurpa  la  Navarre 
Jean  d'Albret, 

;  Oa  (ait  comment  VEfpapie  oaSk  dans  la  maifbiT 
VAutriche  par  le  mariage  de  Jeanne  la  Folle ,  fille 
■'éc  Ferdinand  &  d'ifabelle ,  avec  Philippe  le  Beau , 
fis  de  l'empereur  Maximilien  I  &  père  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  ;  &  comment ,  à  la  mort  du 
'dernier  prince  autrichien  ilTu  de  Charles-Quint, 
elle  pafla  dans  la  maifon  de  France ,  qni  la  poffède 
'  aujourd'hui. 

ESPARBEZ.  Foyei  LussAff. 

ESPENCE,  (Claude,  d')  fameux  théologien 
«la  feizième  fiècle,  défendit  la  foi  avec  dignité, 
anais avec  modération  ,  dans  divcrfes  conférences 
ftjneufes,  nommément  an  colloque  de  Poifly ,  en 
-  D1561  r  M.  de  Thon  &  d'autres  écrivams  judicieux 
«n  font  un  grand  éloge.  11  étoit  de  Chàlonfur- 
Mamc,  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Cham- 
^gne  du  côté  de  fon  père,  &  par  fà  mère,  il 
«lefcendoit  de  la  maifon  des  Urfins  eI^ Italie;  fês 
enyrages,  pour  la  plupart  théolo^iques,  &  dont 
lepluS'Célébreefl  un  traité  des  manages  clandeftins , 
•ntété  recueillis  en  un  volume  in  fol.  Il  eA  enterré 
dans  l'églife  de  Saint  Côme  à  Paris  >  en  y  voit  fa 
f^re  en  œarbe. 

ESPINAY,  de  Saint-luc.  (  Hift  di  Fr.J 
^  Deux  hommes  ont  particulièrement  illuflré-  ce 
■om: 

1^.  François  à'Efphuty ,  dit  le  Brave  Saint- LiK  , 
■n  des  hommek  les  plus  brillans  par  la  valeur  & 
«ar  l'efprit  fous  les  règnes  de  Henri  III  &  de 
alean  IV.  Use  indifcrétioa  impacdounable^  conr 
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certianf  les  amonrs  de  Henri  III ,  le  Er  tomber  dans 
la  difgrace  de  ce  prince.  Ce  fut  lui  que  le  comt» 
de  Briflac  ,  gouverneur  de  Pari»  ,  esvoya  traiter 
avec  Henri  Iv  de  la  réduâion  de  cette  capitale ,  ea 
1^94.  Saint- Luc  fut  tué  au- fiége  d'Amiens,  en 
«597. 

a".  'nmoIéoB  â'Efpinay  de  Saint- Luc  fon  fil»„ 
moins  célèbre  que  lui,  fut  fait  maréchal  de  France. 
B  mourut  à  B»rdeaux,le  ix  feptembre  1644. 

•ESPRIT,  (  Jacques  )  (  Hi/l.  tîtt.  moi.  )  fur  de 
Tacadèmie  françoife ,  dans  un  temps  où  l'influence 
des  proteâeur»  particuliers  fe  faifoit  un  peu  trop 
fentir.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  fauâ^té  des  vertu» 
humaines  ,  qui  n'eA  qu'un  commentaire  du  livre 
des  maximes  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
Efprit  mourut  en  16781 

ESSARS  eu ESSARTS,. ( piïrre  Oes) (flf7/t 
it  Fr.  )  prévèt  de  Paris  fous  Charles  VI.  Ge  fut  lui  ■ 
qui  arrêta  Montaign,  dont  le  fort  aiureit  dû  lui  fervir 
d'avertiffement  &  d'exemple.  Montaigu  avoit  été 
décapité ,  principalement  pour  avoir  déplu  au  duc 
de  Bourgogne ,  alors  tout-puiflânt.  Dts  Effarts ,  va 
contraire,  éroit  une  créature  du  doc  de  Bourgogne, 
dont  la  fortune  élevée  fur  les  ruines  de  celle  de 
Montaigu  fin  pins  rapide  encore  &  plus  cxceffiver 
Mais  le  duc  de  Bourgogne,  an  premier  intérêt ,  , 
au  premier  caprice,  éfoii  toujours  prêt  i  rcnverfor 
fon  ouvrage.  Dts  EJfarts  lui  ayant  déplu,  le  duc 
voulut  bien  l'avertir  :  PrévSt  dt  Paris,  lui  dit-il, 
Montaigu  a  mis  vingt- deux  ans  à  foi  fairt  Cêuptr  Itf. 
tête  ,  mais  vraiment  vous  n'y  en  mettre^  pas  trois.  It 
lui  tint  parole,  &  quelques  années  après  il  le  fit 
décapiter.  Dts  Ecarts  s'ètoit  attiré  ion  fort  par 
fon  infidélité  envers  fon  bienfaiteur ,  ihinril  avoit 
abandonné  te  parti  ;  mais  il  lui  avoit  remis  la  baf- 
tille,  &  il  s'étoit  remis  lui-même  entre  fes  mains 
fur  l'aflurance  de  la  vie ,  fe  la  rigueur  tb  duc  de 
Bourgogne  envers' lui  fut  on  parjure.  Dts  EJfarts  fe 
croyoit  aimé;  en  allant  au  fuppHce,  it  fourioitais 
peuple  ,  &  s-'attendoit  que  le  peuple  alloit  le  déti» 
vrer  ;  mais  il  eft  rare  qu'avec  tant  de  richeffi:  kc 
de  puifTance,  un  minière  ait  l'affeâion  populaire. 
Dts  Effarts  réunifToit  fur  fa  tête  fept  eu  liuit  des 

Plus  bettes  charges  de  l'état ,  celles  de  prévôt  de 
ari»,  de  maitre  des  eaux  &  forêts, de  grand-bou— 
teiller,  de  grand-fauconnier ,  de  fur-intendant  eu 
grand  général-gouverneur  des  finances,de  capitaine 
ou  gouverneur  de  Pari» ,  de  Cherbourg ,  de  Mon- 
tar^  f  &r.  Voili  peut  -  être  fes  crimes;.  Il  6it 
ex»:uté  aux  halles ,  le  premier  juillet  141}:  f» 
mémoire  fut  réhabilitée»  aiofi  que  celle  de  Mot».- 
taigUi. 

Antoine  Des  Effara ,  fS»n  rrére*,  eirvdbppê  ixa» 
fâ  difgrace ,  ajeant  échappé  au  fbpplice,  fit  placer 
dansTéglifb  de  Notre-Ji^me  de  Paris  cettefianc 
celofiîde  de  faînt  Chriffopbe,  qui  n'a  étéafiauiir 
que.  de  nosiouts.  VL  Viuare»  vcur  çt'o»  pigedp 
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la  frayeur  qu'eut  Antoine ,  par  Ténormîté  de  rex- 
voto. 

Charlotte  Dts  Effaris ,  comtefle  de  Romorentin, 
fille  de  François  D^s  EJfirrs ,  lieutenant  gcni- 
ral  pour  le  roi  en  Champagne ,  fut  maitrefle  de 
Henri  IV ,  dont  elle  eut  deux  filles  qui  furent  léei- 
timées  ;  favoir,  Jeanne-Baptifte  de  Bourbon,  ab- 
beflfe  de  Fontevrault ,  &  Marie-Henriette  de  Bour- 
bon ,  abbeiïe  de  Chclles  :  elle  fut  enfuite  maîtrefle 
du  cardinal  de  Giiifc  ,  Louis  de  Lorraine,  fils  du  duc 
de  Guife  le  balafre  ;  elle  en  eut  auffi  des  enfatis  & 
n'en  époufa  pas  moins  le  maréchal  de  l'Hi^pital  , 
connu alor» fous l--  nom  deDuhallier,  dentelle  n'eut 
pas  d'enfans  Ses  intrif^ues  dans  les  affaires  de  Lor- 
raine, ayant  nui  pendant  quelque  temps  à  l'ac- 
commodement de  la  France  avec  le  duc  de  Lorraine 
c-n  1641  ,  le  cardinal  de  Richelieu  exigea  de 
Duhallier,  qui  n'a  voit  eu  aucune  part  à  ces  intrigues, 

Î(u'il  donnât  une  de  fes  terres  pour  prifon  à  fa 
emme  ;  elle  y  mourut  en  16^1.  Nous  ignorons 
fi  elle  étoit  de  la  fainUle  de  Pierre  &  Antoine 
/?«  EJfaris. 

ESSÉ,  (  André  de  Montalembert ,  feigneur  d'  ) 
{,Hi(l,  de  Fr.)  vaillant  capitaine,  qui  fit  fes  pre- 
mières armes  fous  Charles  VIII  ,  3  la  bataille  de 
Fornoue ,  remplit  de  fes  exploits  les  règnes  de 
Louis  XII  &  de  François  I ,  &  fut  tué  fous 
Henri  n  ,  le  11  juin  ij5?,d'un  coup  d'arque- 
bufe  lur  la  brèche  de  Thorouanne  qu'il  défendoit , 
comme  en  1543  il  avoit  dcrfendu  Landrecy  contre 
l'empereur  en  perfonnc  ik.  contre  toutes  fes  forces. 
Rien  de  plus  mémorable  que  le  fiége  de  Landrecy 
fous  François  1  ;  la  levée  de  ce  fiége,  due  à  la  fer- 
meté de  d'Effé  &  de  la  Lundi  aflbcié  à  A'EJfé 
dans  cette  difenfe ,  c(l  un  des  grands  affronts  que 
Charles-Quint  ait  effxiyèi.D'Effi,  pour  réeompenfc, 
fiit  fait  gentilhomme  de  la  chambre;  mais  tout  le 
monde  difoit  qu'il  étoit  plus  propre  à  donner  une 
camifade  à  l'ennemi ,  qu'à  préjenter  la  chemife  au 
roi,  François  I  le  choiiit  dans  un  tournoi  pour  un 
àc  ceux  qui  dévoient  fuutenir  l'eflbrt  des  qi.atre 
plus  rudes  lances  qui  fe  prèfenteroient  :  nous 
fommes  quatre  gentilshommes  de  la  Guyenne  (  difbit  ce 
prince  ,  qui  fe  regardoit  comme  appartenant  i 
cette  province ,  parce  qu'il  étoit  né  k  Cognac.  ) 
nous  fommes  quatre  geniil/iommts  qui  courons  la  bague 
contre  tous  allans  &  venans  de  la  France  :  Moi ,  Sanfac , 
^EJfé  &  la  Chalaiçneraye,  D'Effé,  dans  les  villes 
qu'il  prenoit  d'aflaut,  fauvoit  toujours  de  la  fureur 
du  foldat  les  femmes  qui  réclamoient  fa  protec- 
tion. Lorfqu'il  partit  pour  aller  défendre  Thé- 
rouanne,  il  étoit  depuis  trois  ans  ^dans  une  langueur 
mortelle, qui  s'annonçoit  par  une  jaunifTe  générale, 
firuit  d'une  guerre  pénible  qu'il  avoit  faite  en  EcolFe 
su  commencement  du  règne  de  Henri  II.  Le  plaifir 
defervir  &  d'ètreutileparutlcranimer  :  Je  ne  crai- 
gnais rien  tant,  difoit  il  à  fts  amis,  que  de  mourir  dans 
mon  lit.  Sire,  dit  il  au  roi ,  fi  vous  entende^  dire  que 
Thirouannt  ejlpris,  vous  entendre^  dire  en  même  temps 
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que  i'EJJ'ê  efl  guéri  de  fa  jannijfe.  En  cflTet  \  on  rtCOf 
en  môme  temps  la  nouvelle ,  &  de  la  mort  <le  iFM 
&  de  la  prife  de  Thérouanne.  Si  le  fiége  eût  ai 
levé,  comme  il  l'eût  été  fans  la  mort  de  A'EJp ,\t 
roi  deflinoit  à  ce  vaillant  homme  le  baron  de  mari» 
chai  de  France.  D'EJfé  étoit  né  en  1483  ;  il  étoii 
d'une  ancienne  famille ,  qui  tire  (on  nom  de  b 
terre  de  Montalembert  en  Poitou. 

ESSEX ,  (  Robert  d'Evreux  ,  comti  d'  ) 

(  mp.  d'Angl.  )  ert  de  tous  les  amans  de  la  reine 
d'Angleterre  Elifabeth  ,  celui  qu'elle  a  leplusaimt 
&  le  plus  hai  :  elle  étoit  vieille,  &  il  étoit  drni 
tout  l'éclat  de  la  jeuncfTe  ;  il  la  gouvernoii  &  le  lui 
faifoit  fcntir:  or,  ce  que  la  reine  craignoit  le  pin 
étoit  d'être  &  de  paroirre  gouvernée  ;  il  aiinoiiii 
guerre  &  la  gloire  ,  &  n'aimoit  point  ta  reine;  il 
cherchoit  toutes  les  occafions  d'aller  fe  (ÎBulcr 
loin  d'elle;  il  vint  deux  fois  malgré  elle  en  France 
porter  du  fecours  à  Henri  FV  contre  la  ligue. 
«  L'infolent,  dif.it-clle avec  indignation,  voudroit 
»  perfuader  qu'il  gouverne  l'Angleterre  ;  mats  jt 
n  lui  ferai  voir  qu  il  n'efi ,  quanti  je  le  veox,  qai 
)»  le  dernier  de  mcs  fujets,  »  Effex  avoit  6n  qo»» 
lités  brillantes ,  une  valeur  héroiqi»e ,  de  eranè 
lalens  ;  il  avoit  rendu  d'imporians  fervices ,  ilart» 
enlevé  Cadix  aux  Efpagnols  ù.  fait  refpeâer  a 
France  les  armes  de  l'Angleterre:  fon  co'"'"'"^» 
avec  la  reine ^toit  toujours  troublé  par  de-  1 

il  prenoit  avec  elle  les  airs  avantageux  d'un  i.i"'.    J 
qui  n'aime  pas ,  &  qui  veut  qu'on   fâche  qu'il  A 
aimé.  Son  orgueil  imprudent  traitoit  ^ansmèDlg^ 
ment  un  orgueil  implacable  ;  il  aftedoit  de  bnnt 
la  reine,  qui  alfe£loit  de  l'humilier  en  toute  oca- 
fion.  Ses  avis  étoient  fouvent  rejetés,    &  pirte 
qu'ils  étoient  donnés  avec    hauteur  ,    &  paift 
qu'ils  étoient  de  lui;  &  fouvent    elle  ne  (e  cm- 
fultoit  que  pour  lui  donner  le  dégoijt  de  voir  pré- 
valoir lavis    contraire  au    fien.    Un   jour  qudit 
venoit  d'en  ufer  ainfi  dans  une  délibération  ilBpo^ 
tante,  le  comte  iEffex  s'cublia  jufqu'àlii'  "ii"r/r 
le  dos  avec  un  mouvement  marqué  de  Q<.>. 
mépris;  la  reine  ,  indignée  d'une  telle  ii 
lui  donna  unfoufHet;  le  comte,  ne  fe  co 

plus,  porte  la  main  à  l'épée il  ^'arrête  -  <•  ;i' 

»  tort ,  dit' il ,  tout  efl  permis  à  une  femme  :fflù 
1»  je  jure  que  Henri  VIII  ne  m'auroit  pas  t'ai:  d»- 
»  punément  un  tel  affront.  «  Il  refla  lon^-tcmp 
dans  la  difgrace,  fans  vouloir  faire  la  nvcxab 
démarche  pour  en  fonir  ,  quoique  les  countfàfl, 
jugeant  par  la  colère  mime  d'Çlifabeth,  Vt'lll 
s'appaiferoit  infailliblement ,  s'emprelTAlTcniadfil 
au  comte  leur  médi.ition, Elifabeth  aitendoittoufoci 
que  le  comt'."  s'humiliât  &  demandât  p-.-"-^'-'-  -  ^,'1 
com  me  enfin  elle  ne  pouvoit  fc  paff.  r 
ne  pouvoit  fe  pafferde  la  faveur  ,  la  h.<m'^. .»»;:•• 
fe  fit  d'elle-même  ;  cependant  la  reine  &  le  coos 
d'Effex  avoient  fouvent  bcfoin  de  fe  (è^œ, 
Effex  demanda  la  vice-royauté  d'Irlande,  &p«» 
fon  malheur  il  l'obtint.  A  fon  d^pm ,  b  itiK  ht 


ionna  dcï  înflriiftions,  dont  elle  lui  défendit  ex- 
prefTément  de  s'écarter;  le  comte,  qui  n'aimoit  ni  les 
ordres ,  ni  les  défrnfes ,  fuivit  un  plnn  tout  diffé- 
rent ,  &  malheureufemcnt  le  fuccès  ne  juflifia 
point  fa  défobMflancc;  il  demanda  du  fecoiirs  contre 
les  rebelles  d'Irlande  ,  on  lui  en  envoya,  mais  avec 
de  nouveaux  ordres  qu'il  méptila  encore  ,  Si  tou- 
jours fans  être  juflifîé  par  le  fuccès  ;  il  fut  que  la 
reineéioit  irritée  fScquefcs  ennemis  trioirphoient: 
il  part  fans  congé,  pafle  en  Angleterre,  &  ufant  de 
tous  les  droits  d'un  favori ,  entre  en  habit  de  cam- 
pagne jufqties  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  au  mo- 
ment où  elle  fe  levoit,  met  un  genou  en  terre, 
lui  baifela  main,  reçoit iin  accueil  qui  l'encourage, 
va  fe  parer,  revi-  nt  faire  fa  cour  ,  reçoit  toujours 
le  même  accueil  ,  croit  avoir  effacé  fcs  torts 
^u  fe  montrant  &  avoir  tcrraffé  fes  ennemis  d'un 
Hl^up  d'oeil.  Le  foir,  la  face  de  la  cour  rhange, 
Toragc  fe  déclare;  la  reine,  d'un. ton  &  d'un 
vifnge  févêres,  demande  compte  à  E£lx  des  affaires 
dlrlande,  &  lui  annonce  que  fa  conduite  ayant 
donne  lieu  à  des  reproches  graves,  elle  veut  qu'il 
fe  juftifie  devant  les  lords  du  confeil.  Le  comte  fut 
«ïndamné  à  perdre  fes  emplois,  &  à  reAer  en  prifpn 
it  qu'il  plairoit  à  la  reine.  Elifabeth  déclara  qu'elle 
3it  voulu  le  punir ,  &  non  pas  le  perdre  ;  &  le 
nteeutfamaifon  pourprifon.  Il  fut  attaqué d'une 
iladie  qu'on  attribua  au  chagrin.  Elifabeth  alors 
trouva  dans  le  fond  de  fon  cœur  des  refles  de 
idreffe  pour  le  comte,  &lui  fit  porterd«s  paroles 
!confo!ation;elle  parut  niêmelui  rendreune  partie 
fa  faveur,  mais  une  partie  feulement,  &  le 
ites'en  ap^^erçut  trop  bien  ;  il  fentit  amèrement 
les  refl ridions  que  la  reine  mcttoit  à  fes  bontés , 
il  ne  fut  pas  être  difgracié  :  un  refus  formel  qu'il 


luya  fur  une  grâce  pécuniaire  qj.ril  demandoit, 
"  tu    "    ' 


Efut  infupportalile  ;  il  ne  put  diffimuler  fon  ref- 
timent  ;  il  laiffa  échapper  dans  fa  fureur  un  de 
mots  que  rien  ne  peut  plus  réparer  :  cette  vieille 
femme ,  dit-  il ,  a  tejprit  aujji  mal  fait  tjue  le  corps.  Du 
>menf  que  ces  paroles  eurent  été  redites  à  Eiifa- 
Bth  ,  le  comte  d'FJfix  fut  cont'amné  fnns  retour. 
~Jn  autre  crime  irrcmiflîble  aux  yeux  J'Elifabcth, 
eftque  le  comte  d'CJpx  avoit  traité  avec  le  loi 
icoffe,  qu'elle  haiflbit  doublement,  &  comme 
héritier  &  comme  fils  de  Marie  Stiart.  i-Jf'X 
■  avoii  offert  k  ce  prince  l'appui  de  fon  parti  pour 
'iui  faire  affiirer  la  fucccfl"ion  d'Angleterre. 
HjkLe  comte  û'FJfex  n'avoit  plus  qu'un  moyen  de 
^■Dverfatéie,  c'etoit  d'être  irrèptochable  ,  &  dere 
^■urnir  à  la  vengtniice  zucune  occafion  ;  il  prit  le 
Virti  d'être  coupable  ;  il  voulut  fe  rendre  redoutable 
i  Elifibeth;  il  écouta  &  raffenibla  les  mécont  nsjil 
courut  dans  les  rue'  de  Londres  ,  l'cpce  à  la  main  , 
Hichant    d'émouvoir  le  peuple:   perfonnc   ne    fe 
j. 'îenit  à  lui ,  fes  amis  même  l'abandonnèrent;  il 
lut  p'is  ,  jugé,  convaincu  d'avoir  formé  le  complot 
de  forcer  le  palais,  &  d'obliger  la  râpe  à  chaffer 
Jes  minières  qu'il  haïffoit  ;  condamne  à  perdre  la 
;,  il  mourut  avec  aff  z  de  foiblcffc.  (_  en  1601  ) 
Ijifoire.  Tome  IL  Seconde  part. 


La  reïne  l'aimoît  encore  plus  qu'elle  ne  croyoit, 
elle  ne  haïffoit  en  lui  qu'un  orgueil  incompatible 
avec  le  (îen  ;  elle  lui  auroit  pardonne,  fi  elle  l'eût 
vu  demander  fa  grâce.  Agitée ,  incertaine ,  elle 
balança  Uing-remps;  elle  fiçna  l'otdrc,  le  révoqua, 
le  confirma,  le  Iriiifa  exécuter  enfin,  déteiminée 
pjincipaiement  par  la  crainte  qu'on  lui  infptra  des 
projets  du  comte,  &  plus  encore  peut-être  par 
l'idée  exagérée  de  fes  mépris  pour  tUe. 

La  mort  du  comte  d'EJ/ex  fut  vengée.  Elifabeth 
épiouva  qu'on  n'immole  pas  impunément  ce  qu'on 
aime.  Depuis  cette  fatale  époque,  lefommeilentroit 
à  peine  dans  fes  yeux,  &  la  joie  n'entra  plus  dans  fon 
cœur.  Un  fdenc.-  farouche ,  une  langueur  mortelle  , 
des  rêveries  foiivent  fuivies  de  larmes  ,  des  foupirs 
quiluiéchappoient  toutes  les  fois  qu'on  prononçoit 
devant  elle  le  nom  de  l'infortuné  comte  d'E£éx  , 
annnnçoientle  chagrin  profond  qui  la  confumoit, 
&  qui  b  conduifit  lentement  au  tombeau. 

«  LalTe  de  tout  ce  qui  peut  plaire  ici-bas,  je  defire 
»  la  mort  n ,  difoit-clle  a  Tambaffadeur  de  France , 
Chtirti.phe  de  Harlay ,  comte  de  Beaumont;  elle 
ajouta  ;  «  l'ambition  démefurée  &  la  conduite  du 
>i  comte  d'EJfex  me  faifant  préfageribfi  malheur, 
»  je  l'avertis,  deux  ans  auparavant,  de  ceffer  de 
Il  prendre  plaifir  à  me  morrificr  dans  toutes  les 
»  occafions  &  à  marquer  du  mépris  pour  ma  per- 
»  fonnc  ;  mais  quand  je  vis  qu'il  en  vouloit  à  ma 
Il  couronne,  je  me  crus  obligée  de  le  punir...,. 
»  La  mort  feule  cependant  éteindra  dans  mon  amc 
»  un  fi  douloureux  fouvenir.  » 

En  effet ,  le  comte  à'EJfex  fe  préfentoitfans  ccfle 
à  fa  mémoire,  non  plus  avec  ces  hauteurs,  cette 
indocilité,  cette  froideur  fuperbe  quiavoient  excité 
tant  de  colère  &  préparé  fa  perte;  mais  dans  tout 
l'éclat  de  fa  gloire,  avec  ces  grâces  de  la  figure  & 
de  l'efprit ,  avec  ce  mélange  de  qualités  brillantes 
&  de  rr.anières  aimables  qui  faifoit  le  charme  de 
fon  commerce  ,  avec  cet  amour  des  lettres  qui  for- 
moit  lin  lien  fi  intéreffant  entre  la  reine  &.  lui. 

Elif;ibeih  croyoit  que  le  comte  d'EJpx  avolt 
dédaigné  de  lui  dt  mander  grâce;  maisla  comteffede 
Nottingham,  confidente  de  la  reine,  lui  révéla  en 
mour.Tnt  un  terrible  myflère.  Le  comte  d'Ejfex, 
après  la  prife  de  Cidix,  dans  le  moment  le  plus 
biill.int  de  fa  faveur,  dans  l'un  des  phis  tendres 
cpanchement  de  l'amitié ,  avoit  die  à  la  reine  : 
«  L'ardeur  de  vous  fervir  m'éloigne  fouvent  de 
»  votre  cour;  quand  je  vais  combattre  vos  en- 
i>  nemis ,  je  laiffe  les  miens  auprès  de  vous  ;  puis  je 
»  cfpécr  que  votre  cœur  me  défende  toujours 
>i  contre  leurs  artifices  &  leurs  calomnies  ?  Je 
»  ferai  plus,  dit  Elifabeth ,  je  veux  vous  défendre  , 
n  dansions  les  cas  pofftbies ,  contre  vos  propres 
»  lorrs  &  conire  mes  erreurs  »  Elle  lui  donna 
une  bague,  &  lui  jura  que  dans  quelque  difgrace 
qu'il  pût  tomber  ,  méritée  ou  non  ,  ce  monument 
(le  fa  tondrelTe  ,  remis  fous  fes  yeux,  feroit  pour 
le  cunite  un  gage  certain  de  clémence  &  de  falut. 
Après  la  condamnation  du  comte ,  elle  atiendoic 
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impatiemment  cette  bague,  &  ne  I2  voyant  pohit 
arriver ,  elle  crut  que  le  comte  poi.iïuii  !e  mépris 
pour  elle  jufqirà  aimer  mieux  mourir  que  de  lui 
devoir  la  vie.  De-là  tant  d'irréfolution  i.:  il'agita-  ' 
tien  :  cepenJant  le  comte  avoit  confie  la  b3p,in:  à 
la  comtclTe  de  Nottingham  ,  &  l'avoit  chargée  de 
la  remettre  à  la  reine  ;  mais  le  comte  de  Nottineliam, 
ennemi  capital  du  comte  à'EJfix,  avoit  exige  de  Ta 
femme  qu'elle  gardât  la  bague  &  laiflàt  mourir  E£tx, 
Prête  à  mourir  elle-même,  long- temps  après  ,  la 
comtcdede  Nottingham  fit  prier  la  reine  de  la  venir 
voir  ;  & ,  après  lui  avoir  demandé  pardon  de  ce 
qtrelle  alloii  lui  dire  ,  &  l'avoir  adurée  qu'elle 
mouroit  de  ("es  remords,  elle  lui  avoua  en  plurant 
cette  horrible  infidélité:  Ditu  ptut  vous  p.trJonncr, 
lui  dit  EJiûbeth  après  l'avoir  entendue  , /7our /ni^i , 
fe  ne  vous  par Jonneral  jamais.  Elle  rentra  chez  elle 
délefpéréej  &  mourut  r'ouze  jours  après,  ians 
avoir  pu  lecevoir  la  moindre  confolntion. 

EST,  (  Hlfl.  m^J.)  grande  &  iiluftre  maifon 
d'Italie,  dont  l'ortjine  le  perd  dans  les  fables  an- 
tiques ;  elle  a  produit  les  ducs  de  Fcrrare  &  les 
ducs  de  Modène.  Les  uns  &  les  autres  le  font 
alliés  avec  la  niaifon  de  France  ;  Hercule  d'£;î , 
fécond  du  nom  ,  duc  de  Ferrare,  épuufa  la  prin- 
ceflTe  Renée,  fille  de  Louis  XII  Ci  focur  de  la 
reine  Claude  ,  première  femme  de  François  I. 
François-M.rie  d'£/i  ,  duc  de  Modène  ,  époufa, 
n'étant  encore  que  prince  héréditaire  de  Modène , 
Charlotte- Aglaé  d'Orléans,  filie  de  Philippe,  duc 
d'Orléans ,  régent  de  France.  La  malfon  (]'£'/?  eft 
d'ailleurs  alliée  à  toutes  les  maifons  fouveraines 
de  l'Europe.  Cette  maifon  fe  glorifïoit  de  rapporter 
fon  origine  au  paladin  Roger;  &  Boyardo,  dans 
/"on  Orlando  innamoraio,  donne  à  Charfemagne  &  à 
Roger  une  origine  commune  ;  cette  origine  cfl 
troyenne  &  la  plus  illullre  que  pût  fournir  l'hif- 
toire  de  Troie;  car  c'eft  d'Hedor  lui-même  que 
Boyardo  fait  defcendre  de  maie  en  mâle  Chaile- 
magne  &  Roger:  l'épée  D.irandal ,  donnée  par 
Charlemagne  à  Roland  Ton  neveu  ,  étoit  l'cpëe 
d'Heflor ,  oui  s'étoit  confervée  dans  fa  f'amille, 
Aflyanax ,  fils  d'Hcélor  ,  conquit  la  Sicile.  Il  eut  un 
fils,  nommé  Polydore  ;  celui-ci  en  eut  deux, 
Clodoaqt;e  Se  Confiant.  De  Clodoaque  defcendoit 
Roger  par  une  longue  fuite  de  princes  &  de  héros  ; 
de  Confiant  defcendoit  CharUmagne. 

La  maifon  d'£/?  a  produit  trois  cardinaux  cé- 
lèbres, Hipolythed'£^,  mort  le  3  feptembre  isio; 
un  autre  Hipolythe  d'Ejl ,  dit  le  cardinal  de 
Ferrare,  beau-frete  de  la  diichcfTe  Renée  ,  lequel , 
félon  fufage  du  temps,  pofî.-dt'it  en  France  (eule- 
iBci.t  l's  archevêché-»  d'Auch,  d'Arles  ,  de  Lyon  , 
Tcvéchè  d'Autun  ,  pltfieurs  abbayes,  &  n'en 
étoit  pas  moins  d'ailleurs  archevêque  de  Mil^n; 
enfin  ,  un  autre  Cardin»!  de  Fenare  Louis  d'Ejl, 
ajchev/.que  d'Auch  .fils  d'Hercule ,  fécond  duc  de 
Ferrait  8c  de  Renée  dt  France,  niott  le  30  dé- 
cuubte  15  86.  Le  ulébre  Muraux  >  a  «ioané  une 
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hilloîre  gcnéalrgiqoe  de  la  c^aifbn  d'EJI,  (ôoiCV 
titre:  J^llt  amUlut.i  Efttnfi  ad  Italiat^t.  Mena» 
au  nombre  «les  titres  de  la  m?ifoii  d'£/?,  qu'eil* 
fut  la  proieânce  &  la  bieni'aurtce  de  l'Ai iofte  & 
du  Tafle. 

ESTAING  (  D*  )  (  H'/,  dt  Fr.  )  ou  ESTElNGw 
(  D'  )  (  t/f  Ji.ii.io  )  Voyez  dans  le  di£lionn»ir«  de 
blalbn  placé  à  la  tête  de  ce  diâionnaire  d  hiOoire, 
tome  premier,  page 70,  colonne  deuxième  ,  «uroot 
fleur  de  lis ,  la  cooc'efTion  faite  parPhilippe-Aogufle, 
des  armes  de  France ,  à  Dtodat  ou  Dieu  -  i»a»à 
A'Eftain^ ,  &  les  caufes  de  cette  concelBon  à  janui» 
glorieule. 

Je  veui  que  la  vilcat  île  leurs  s^eux  anitqne» 
Ait  l'er»i  de  tnaiicte  au*  plus  vieilles  chronl«jucs. 
Et  <\ut  l'un  des  Capctj,  pour  hot»oier  le»e  nosr. 
Ait  de  trois  Heurs  de  lis  doré  lejr  ctpilTun. 

On  fait  que  Déodat  on  D.eu-donoé  ^Efijoif 
n'a  pas  été  le  l'cul  ni  le  dernier  hiro»  de  fa  rac^ 
Léonard  ù'LfUing  a  été  foutcnu  avec  éclat  parka 
deux  lieutcnans  généraux  ,  Jean  d'EJJjing  fous 
Henri  IV  <?{  louis  XIIl ,  &  François  d'£jti;iç 
fous  Louis  XI\'  6c  Louis  XV  ,  &.  par  bcauMufl 
d'autres  gtierticrs  de  cette  mai(br>. 

Louis-LLiude  d'Ejlair.g  ,  marquis  de  MdtoI,  fi» 
de  François  d'£7/ji/:/,' , mourut,  en  1719.  de»  bW- 
fures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Foncarabic 

On  fait  avec  quelle  gloire  ce  nom  eft  eiuore 
porté  aujourd'hui  ,  &i  Cumbien  a  paru  jufle  l'ap- 
plication qu'on  a  faite   au  tlicàire  à  l'héritier  ,»âutl 
de  ce  grand  nom ,  de  ces  vers  de  Ga^oa  &  B^ytri» 
D'ElUing,  coT'rtoui  de  flamme,  à  qui  U  raogBtItt» 
Toi,  né  pour  être  un  jour,  par  tes  hardis  espions, 
Ainfi  que  ton  ijreul  ,  le  bouclier  des  iui4  ? 

ESTAMPES  .  C  d')  (  Ut/}.  Jt  Fr.  )  oobk  (k 
ancienne  m^ifon  ,  originaire  du  Bcrry,  dont  ctoîe&i: 
1  *  Le  maréchal  d'Ejiampes  ou  «ie  la  Ferté-lmbaut, 
mort  le  20  mai   1668  ; 

î*.  JeanBapiifte,  comte  c'£/?4«/'M.  fonarnért- 
petit-fils  ,  tué  à  la  bataille  d'Hochrtet ,  en  1704» 
après  avoir  eu  trois  chevaux  tues  foii»  lui; 

3*'.  Louis,  marc^uis  d'Efliau  ,  de  la  bra«le 
A'Eftjmpts-VaUnçai  y  tué  dev..Dt  Maf^rklli  itan 
les  troupes  des  Hollandois,  «n  1632; 

4''.  Claude ,  fergncur  d'Elliaii  ,  frère  io  pi^ 
cèdent,  tué  au  fiége  de  Montaubsn  ; 

^e.  Jean  d" Ejhmpcs  dît  le  baroo  de  Bellebriac, 
tué  au  liige  de  Privas  en  1619  ^ 

6*.  François-Louis-Charlts  ù'  re- 

lier de  malte,  de  la  même  br.in^  .«r 

noyé  fur  la  générale  de  Mxite»  au  mot»  de  i^ 
viicr  1700. 

Et  plufieurs  autres  nobles  vU^imcs-  de  tim  » 
de  leur  devoir. 

Dg  cette  même  maison  éiolt  le  eardnl  it 
VaUnçai,  iHup  fa  valeur  guerr'ière  8t  fc»  nb«» 
militaires  él^érent  au  cardina'.au  ChevaLet  ^ 
œaltc  >  U  avoit  Icrvi  avec  glou«  ùu  le»  fjàèoi^ 
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la  religion  ;  il  fervit  dans  les  tronpes  de  France 
«▼ec  encore  plus  -de  difiinâion ,  &  devint  maréchal 
A  camp.  Il  alla  fer»ir  le  pape  Urbain  VIII ,  dans  des 
^erelles  quM  avcnt  avec  le  duc  de  Parme  ;  il  fut  nom- 
mé général  des  arméesdu  faint-ftége,  fous  le  cardinal 
Antoine  Barbertn ,  neveu  du  pape.  La  récompenfe 
de  fes  ièrvices  &  de  (es  fuccès  hit  un  chapeau  de  car- 
«linal ,  qu'on  peut  dire  qu'il  avoit  conquis.  Il  foutint 
à  Rome  avec  fa  vigueur  martiale  les  intérêts  de 
la  France  contre  l'Amirantede-Caffille,  ambaffa- 
4eur  d'Efpaene ,  qu'il  obligea  à  rendre  vifite  au 
«cardinal  d'£(t,  proteâeur  des  affaires  de  France 
auprès  du  faint-fiége.  On  difoit  communément 
alors:  U  cardinal  dt  VaUn^ai^  ^ui  dit  tout  &  qui  fait 
•tout  hardiment.  Il  mourut  le  7  juillet  1646. 

I.a  maifon  iEjlampes  a  produit  encore  d'autres 
prélats  célèbres  ,  tels  que  Léonor  ou  Eléonor 
^iEflampu  -  Valcnçai ,  évêque  de  Chartres,  puis 
jwcbevêque  de  Reims,  qui  )oua  un  rôle  confidé- 
«able  dans  le  clergé ,  &  mourut  le  8  avril  16^  i  ; 
■deux  Jean  d'EJlampes ,  frères ,  évéques ,  l'un  de 
Oircaffone,  l'autre  de  Ne  vers,  tous,  deux  enterrés 
dans  un  même  tombeau  à  Nevers. 

De  cette  maifon  étoit  encore  le  grand-preur 
Henri  d'Ejlampes  -  VaUnçai ,  mort ,  en  1 678  ,  à 
Malte .  où  on  le  deftinoit  i  la  place  de  grand-maître. 

La  fameufe  ducheflé  i^Eflampes ,  maîtreffe  de 
jFrançois  I ,  n'étoit  pas  de  cette  maifon ,  mais  de 
Jic  celle  de  Piffeleu  ;  on  la  nommoit  mademoifelle 
41e  Ueilly  :  la  prifon  <}e  François  I  l'avoit  féparé 
de  fa  première  maitrefle ,  la  cbmteffe  de  Château- 
f>riant ,  foeur  des  de  Foix-Lautrec  ;  pendant  le 
rè^ne  de  celle-ci ,  la  mère  du  roi  &  fa  maitreflè 
avoient  formé  deux  cours  rivales  ,  occupées  à  fe 
détruire;  quand  le  roi  revint  de  Madrid  ,  la 
duchefiè  dAngoulême  fent:t  combien  il  étoit 
important  pour  la  confervation  de  fon  crédit, 
«{u'elle  donnât  de  fa  main  une  nouvelle  maitreflè 
il  fon  (ils  ;  en  allant  au-devant  de  lui,  elle  menoit 
avec  elle  mademoiselle  de  Heilly  i  le  roi,  en  la 
voyant ,  oublia  la  ceintcfle  de  Châtcriubriant ,  dont 
.  Tablence  avoit  naturellement  afToibli  l'empire. 
Heilly  vit  tous  les  joirs  croître  le  fien,  qui  ne 
finit  qu'à  la  nu»  t  du  roi.  Son  inciinHtion ,  ou  fa 
«complaifance,  parut  lui  donner  avec  fon  amant  la 
.  la  plus  heureufe  conformité  de  goûts;  elle  fut  la 
bienfaitrice  des  arts  &  des  ftiences  &  même  une 
bienfaitrice  éclairée  ;  on  l'appelloit  la  plus  favante 
des  bt'.ks.  Son  indulgence  à  l'égard  des  proteftans 
la  fit  accufer  de  penchant  pour  la  réforme  ;  les 
«ourtifans  la  haïifoient  peu,  les  favans  l'aimoient, 
ies  proteilans  efpéroient  en  elle.  La  recornoiffance 
de  la  jeune  de  Heilly  ne  trompa  point  l'attente  de  la 
ducheffed'Angoulême,  elleluifiit  toujours  foumife. 
L'amitié  la  plu»,  tendre  l'unit  bientôt  avec  la  reine 
de  Navarre  ,  fœur  de  François  ! ,  princefTe  aimable 
dont  Heilly  avoit  t'efprit  à  l'indulgence. 

François  I  lui  fit  époiifer,  en  1536,  Jean  de 
Broffe ,  qui  portoit  le  nom  de  Bretagne ,  &  qui 
en  effet  defcendoit  de  la  maifoo  de  Bretagne  par 
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femme*.  H  étoit  fils  de  René  de  Broffe-,  un  des 
complices  du  connétable  de  Bourbon ,  condamné  \ 
mort  par  contumace.  René  avoit  été  tué  à  Pavie. 
Jesn  de  Broffe ,  après  le  traité  de  Cambrai  conclu  en 
1519,  demandant  en  vertu  de  ce  traité  i  rentrer 
dans  la  poffeffion  des  biens  confifqués  fur  fon  père, 
ne  putl«btenir  qu'a  condition  d'époufer  la  demoi- 
felle  de  Heilly.  Pour  prix  de  fa  complaifance ,  il  , 
fut  comblé  d'honneurs  en  percbnt  l'honneur  -,  1^ 
roi  lui  rendit  les  biens  confifqués  fur  fon  père,  le 
fit  duc  d'Eilampes ,  chevalier  de  l'Ordre ,  gouver- 
neurade  Bretagne  ;  «  mais ,  dit  le  Laboureur ,  cet 
»  biens  &  ces  grandeurs  lui  venoient  d'ime  fource 
»  empoifonnée ,  dans  laquelle  il  n'ofoit  fe  mirer.  » 
Après  la  mort  de  François  I ,  il  fit  faire  une  in- 
formation contre  fa  femme  fur  le  commerce 
qu'elle  avoit  eu  avec  le  roi ,  &  Henri  II  fut  entenda 
comme  témoin  dans  cette  information:  il  feroit 
diftcile  de  dire  quel  côté  l'indécence  étoit  plusforte. 

On  devine  aifément  le  peu  de  confidération 
qu'avoit  un  tel  mari  à  la  cour  de  François  I; 
il  ne  devoir  s'en  prendre  qu'à  lui-même ,  il  s'en 
prit  à  fa  femme ,  &  fe  ligua  contre  «lie  avec  le 
dauphin  Henri ,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  II  :  o« 
n'y  fit  pas  attention  d'abord;  tons  les  hommagos 
étoientpour  la  duchefle  ;  en  n'appercevoit  pasTei 
petites  cabales  que  l'envie  vouloit  former  de  loia 
&  en  fecret  ;  la  ducheiTe  jouiffoit  avec  éclat  des 
bienfaits  du  roi;  la  donation  que  François  I  lui 
avoit  faite  du  duché  d'fcftampes  ,  a  fourni  à  Marot 
le  ûijet  d'un  de  fes  plus  jolis  dizains: 

Ce  plïifaiu  rai  <\ae  Ton  nommoit  Tempe, 
Dont  mainte  hi<toue  eft  encore  embellie, 
Atrouzé  d'eatix ,  <î  doux ,  fi  attcempé , 
Sachez  que  plus  il  o'eft  en  ThelTalie  : 
Jupiter  roi ,  qui  les  cueurs  gaigne  &  lie , 
I/a  de  Thelftle  en  France  remué , 
Erquelque  peu  foa  nom  propre  mné  ; 
Car  pour  Tempe  vent  qu'Eftampes  s'appelle; 
Ainfi  lui  plaift  .  ainfi  l'a  Gtué  , 
Pour  y  loger  de  France  la  plus  l>elle. 

La  cabale  du  dauphin  ,  qifanîmoit  Diane  de  Poi- 
tiers fa  maîtrefle ,  allarma  enfin  la  ducheffe  d'Ef- 
tampes:  da'S  la  dernière  guerre  entre  François  I  , 
&  Charlcs-Quint ,  la  ducheffe  effrayée  de  la  déca- 
dence de  François  I ,  dont  tout  annonçoit  la^  fin 
prochaine,  voulut  fe  faire  un  appui  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  puîné  du  dauphin  ,  en  lut  procurant 
un  établiffement  dans  le  Milanais  ou  dans  les  pays- 
bas.  Pour  cette  négociation ,  elle  entreteroit  avec 
l'empereur  des  correfpondances  criminelles ,  lui 
révéloit  tous  les  fecrets  de  l'état ,  &  trahiflbit  pour 
lui  fon  bienfaiteur  &  fon  amant ,  politique  non  moins 
imprudente  que  perfide.  Comment  efpéroit-elle 
obtenir  de  Charles- Quint  des  facrifices,  en  lui  pro- 
curant des  fuccès?  tîeKe  trahtfon  fat  ignorée  de 
François  L  Un  nù  sakde  «fl  aifément  troiqpéb 
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Le  comte  de  Bo(Tut- Longuîval  fut  rînftniment 
6i  ces  perfidies,  tk  il  ne  lieiit  pas  à  Brantùme, 
à  Mézeray,  à  Bayle  ,  qu'on  ne  croye  qu'il  avoit 
acquis  cous  les  droits  poiïibles  à  la  confiance  de 
la  ducbelTe  d'Ertampes.  La  paix  fe  fit  en  1^44  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  mouriu  en  1^4^  ,  &  tous 
les  projets  de  la  ducheO'e  s'évanouirent;  on  la 
foupçomia  auiïi  de  quelque  foibleOc  pour  l'amiral 
d  j  Chabot  &  pour  fon  propre  beau-frère,  Jarnac,de 
la  màmemaifondeChabot.LaChateigncraye  publia 
que  Jarnac  s'étoit  vanté  des  bontés  delà  duciielfe, 
&  les  démentis  qu'entraînèrent  ces  propos  turent 
la  caufe  de  leur  combat.  (  Voyei  l'article  Chabot.  ) 

En  1547,  la  ducheHe  d'EAampcs,  ayant  perdu 
le  roi  &  le  duc  d'Uiléaiis,  reftoit  en  proie  aux 
violences  ou  aux  rigueurs  du  nouveau  gouverne- 
ment i  on  eût  pu  lui  faire  fon  procès  fur  les  intel- 
ligences qu'elle  avoit  eues  avec  l'empereur  ;  on 
eut  pu  la  dépouiller  de  fes  biens;  mais  Diane, 
devenue  toute-puiflânte  ,  ne  fut  point  aflcz  aveu- 
glée par  une  tijine  que  la  chute  de  fa  rivale 
afToiblifToit  déjà,  pour  ofer donner  un  tel  exemple 
qu'on  eijt  pu  fuivre  un  jour  contre  elle.  On  voulut 
pourtant  faire  le  procès  au  comte  de  BoiTuc,  mais 
le  cardinal  de  Lorraine ,  auquel  il  céda  fa  terre  de 
Marchez  en  Laonnois  ,  fît  entendre  au  roi  qu'on 
ne  pouvoit  rechercher  la  conduite  du  conjte  de 
BolTui ,  parce  que  ce  fcroit  infulter  à  la  mémoire 
de  François  L,  dont  la  maicreflis  feroit  nécerïaire- 
ment  inculpée  au  procès.  , 

La  duchefTe  d'Eftampes  vécut  encore  plus  long- 
temps dans  fes  terres  qu'elle  n'avoit  vécu  à  la 
cour.  On  ignore  la  date  de  fa  mort;  on  fait  feule- 
ment qu'elle  vivoit  en  1^7^  ,  fous  le  règne  de 
Henri  m  :  (on  mari  étoit  mort  en  1 564  ,  elle 
n'en  eut  point  d'enfans  ,  &  il  ne  paroit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  de  François  I, 

Elle  avoit  ufé  affez  modeilemcnt  de  fa  faveur; 
la  comtefle  de  Châteaubriant  mettoit  fes  frères  à 
la  tète  des  armées  ;  la  duchelTe  d'Eflampes  ne  fit 
guères  donner  à  fes  parens  que  des  bénéfices. 
Antoine  Sanguin  ,  fon  oncle  maternel,  fut  abbé 
de  Fleury ,  évêque  d'Orléans  ,  archevêque  de 
Touloufe  ,  cardinal,  grand-aumônier  ;  Charles  de 
Pifleleu,  &ère  de  la  ducheflc ,  fut  abbé  de  Bour- 
Cueil ,  évèque  de  Condom  ;  François ,  un  autre  de 
les  frères,  fut  abbé  de  Sairti-Corneille  de  Com- 
piègne,  évéque  d'Amiens  ;  un  autre  frère  encore, 
nommé  Guillaume,  eut  révèché de  Pamiers;une 
de  fes  fceurs  eut  l'abbaye  de  ManbuilTon  ,  une 
autre  eut  celle  de  Saint-Paul  en  Beauvoifis,  les 
autres  furent  avantageu(èment,  mais  convenable- 
ment mariées,  * 

ESTHER.  (Hijl.facr.-^  Voyei  yfmM  &  Jfuérus. 
Son  hiftoire  ell  rapportée  dans  le  livre  de  l'écriture 
fainte  qui  porte  fon  nom. 

Une  autre  EJl/ier,  juive  &  belle  auiTi-bien  que 
la  première,  prit  fur  CaHmir  lU ,  dit  U  grand,  roi 
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de  Pologne,  le  même  afcendant  que  laprenièit 
avoit  eu  fur  Aifucrus  ,  &  obtint  de  Cafimir  et 
grands  privilèges  pour  la  nation  juive  ,  en  Polo;:tM! 
&  en  Lithuanie.  Elle  vivoit  au  quatorzième  fieclc. 

ESTlUS.f  Guillaume.)  (  Hifl.  liu.  moif.) 

théologien  de  Louvain ,  né  à  uorcum  en  Hollande, 
vivoit  tic  mourut  i  Douay.  On  a  de  lui  des  oeuvra 
ihèologiques  elVimèes ,  en  plufieurs  volumes  in-f^ 
Mort  en  161  )  à  71  ans.  On  dit  qu'il  étoit  d*nee 
ancienne  famille  d'ËAh,  différente  de  la  maiioa 
d'Eft  d'Italie. 

ESTOILE.  (  Pierre  &  Claude.  (  Nijl  r,it 
moJ.)  Picire,  grand-audiencier  de  la  chancellent 
de  Paris,  efl  auteur  du  journal  de  Henri  III  & 
du  journal  de  Henri  IV.  U  mourut  en  16 11. 

Claude ,  fon  fils  ,  étoit  un  des  cinq  poètes  em- 
ployés par  le  cardinal  de  Richelieu  à  fes  dramu; 
il  fut  de  l'académie  françoife ,  dans  le  temps  lie 
la  fondation.  Péliflbn  dit  qu'il  avoit  pltis  de  génie 
que  d'étude  &  de  favoir.  U  ne  refte  rien  de  ce 
génie -là;  on  ne  lit  rien  de  cet  auteur;  il  tk 
beaucoup  moins  connu  que  fon  père.  U  moimu 
en  165a. 

ESTOURMEL,ou  ESTURMEL.  (  HiJt.JiFr.) 

Fn  t^^^  ,  année  mémorable  par  l'expédiiion  de 
Charles-Quint  en  Provence,  tandis  que  cet  em- 
pereur menaçoit  le  midi  de  li  France,  le  coonc 
deNaflaUjUnde  fes  généraux,  atraqiioir  ce  royauaw 


du  côté  du  nord  ,  &  mettoit  le  fiéee 
Péronne  ;  cette  place  étoit  dépourvue  «le  ioitt,ft 
les  habitans  vouloient  l'abandonner.  Ce  fut  d'£^ 
tourmd  ,  gentilhomme  voifin  de  Pèronne  ,  qiâ 
les  détermina  par  fon  exemple  &  fe-s  fecours  i 
la  réfiflance  ;  il  vint  s'enfermer  dans  la  place  avec 
fa  femme  &  fes  enfans;  U  y  fit  tranfporier  loot 
ce  qu'il  avoit  de  grains  &  de  vivres  ;  il  engigei 
tous  les  çcriiihhommes  du  voifinage  à  en  liiri 
autant  ;  ils  employèrent  comme  lui  tout  ce  qui!» 
avoient  d'argent  à  défendre  cette  place  itnoof 
tante:  le  fiége  fut  levé.  Une  charge  de  muof 
d'hôtel  &  d'autres^avantaees  confidérables  nt 
furent  pas  une  trop  forte  recompeofe  des  lervita 
de  û'E/fouf,DiiL 

ESTOUTEMLLE ,  (  Guillaume  d'  )  (  /^ 

dt  fr.)  cardinal,  archevêque  de  Rouen  ,  ci]«btt 
fous  les  règnes  de  Charles  VII  &  de  Louis  XI,  ftt 
la  léfoimede  l'univeriîté,  qui  fui  priocipaicmai 
fon  ouvrage  ,  par  'e  zèle  qu'il  mcvnira  pour  i'ta^ 
bli(?'einent  &  le  maintien  de  la  pragman<|u«-(tf(* 
lion;  ce  oui  n'empèchoit  pas  qu'il  ne  podi<Ut, 
outre  l'arcnevêché  de  Rouen,  fix  autres èrichit 
tant  en  France  qu'en  Italie,  quatre  abbayes,  tioil 
prieurés.  Ce  fut  lui  qui  commeiça  de  bànr  leciil* 
teau  de  Gaillon.  Il  mourut  à  Rome,  «ioveiiàs 
cardinaux,  le  22  décembre  I483.  Il  ètoit  4tk 
maifoa  iïEfiouttvUlt ,  l'une  des  plus  u 
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ici  plus  confidérables  de  la  Normandie.  Les  A'Ef- 
touuvUU  ,  au  onzième  fiècle  ,  accompagniiren: 
Guillaume  le  bâtard  à  la  conquête  de  l'Angleierrc, 
&  au  quinzième  concoururent  à  rcmetire  la  Nor- 
mandie fous  l'obéilTance  de  Charles  VII.  Cette 
inaifon  s'eft  éteinte  le  i8  août  i;68. 

ESTRADES  .  (  Godefrot  comte  d'  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  maréchal  de  France,  homme  de  guerre, 
homme  d'éiai.  Von  hiftoire  commence  avec  le 
régne  de  Louis  XIV.  On  le  voit  paroitre  d'abord 
dans  un  duel  ;  c'étoit  ordinairement  par-là  que 
commençoient  alors  les  héros.  En  1643  >  •'  Servit 
de  fécond  à  Coligny  dans  fon  combat  contre  le 
duc  de  Guife ,  qui  avoir  Bridieu  pour  fécond. 
Plus  utile  à  l'état  en  1651,  on  le  voit  défendre 
vaillamment  Dunkerque  contre  lesEfpagnols  pen- 
dant trente-neuf  jours  de  fiége.  Il  fut  forcé  de  le 
rendre  le  16  feptembre,  il  le  rendit  avec  gloire, 
fir  le  recouvra  dix  ans  après  avec  plus  de  gloire 
encore.  H  fut  dans  fa  deAinée  d'être  illuflrc  deux 
fois  par  la  ville  de  Dunkerque  ,  comme  guerrier 
&  comme  négociateur;  ce  txit  lui  qui,  en  1662, 
négocia  hcureufemcnt  auprès  de  Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  la  rertirution  de  cette  placeimportante, 
que  les  François  ,  qui  l'avoient  reprife  en  1658  , 
a  voient  été  obligés  de  remettre  à  Cromwel.Cétoit 
le  comte  dEjlraJt  qui  étoit  ambalTadeur  de 
France  en  Angleterre,  en  1661  ,  lorfque  le  baron 
de  Batteville  ,  ambaffadeur  d'Efpagne ,  foit  qu'il 
eût  ou  non  des  ordres  de  fa  cour ,  prétendit  k 
la  préféance  &  fit  une  infulte  publique  dans 
Londres  à  l'ambafladeur  françois  ,  à  l'tntrée  du 
comte  de  Brahé ,  ambalTadeur  extraordinaire  de 
Suéde.  On  fait  la  réparation  que  Louis  XIV  tira 
de  cette  injure  &  la  renonciation  folemnelle  que 
l'Efpagne  fit  alors  à  la  préféance.  En  1667,  le 
comte  A'Eflradts  eut  grande  part  à  la  paix  de 
Bréda,  (ignée  le  31  juillet.  En  167?  ,  pendant 
le  cours  de  la  guerre  contre  la  Hollande  ,  devenue 
guerre  générale,  le  comte  à'EflraJes  mit,  le  27 
mars ,  garnifon  françoife  dans  la  citadelle  de  Liège , 
dont  les  Impériaux,  qu'il  prévint ,  vouloient  s'em- 
parer Dour  faciliter  aux  Hollandois  ,  leurs  alliés,  le 
fjége  de  Maertricht.  La  même  année ,  il  fut  fait 
maréchal  de  France,  le  30  juillet,  après  la  mort 
de  M.  de  Turenne  ;  la  même  année  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimégue. 

En  1683  ,  il  fut  nommé  gouverneur  du  duc  de 
Chartres,  qui  fut  dans  la  fuite  M.  le  inigent.  Le 
maréchal  de  Navailles ,  qui  avoir  eu  cet  emploi 
avant  lui ,  étoit  mort  l'année  même  de  fa  nomina- 
tion ,  c'eft-à  dire,  cette  même  année  1683  ;  le  ma- 
réchal A'Eflrades  mourut  trois  ans  après ,  en  i686  ; 
ce  qui  fit  dire  à  Benfera' e  qu'on  ne  pouvoir  pas 
élever  de  gouverneur  à  M,  le  duc  de  Chartres, 

Le  maréchal  SEflrades  avolt  le  talent  de  fe 
connoitre  en  hommes  ;  il  avoit  prévu  de  bonne 
heure  ce  que  feroic  le  prioce   d'Orange,  Guil- 
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laume  HT  :  on  verra ,  difoit-il  ,  revlwe  en  lui 
Guillaume  le  taciturne  ,  Maurice  &  Frcdciic-Henri, 

ESTRÉES  ;  (  Hifl.  de  Fr.  )  c'ert  le  nom  d'une 
ancienne  maifon  ,  originaire  de  Picardie  ,  féconde 
en  grands  hommes.  De  cette  maifon  étoient  : 

1°.  Jean  d'Eftrces  ,  feigneur  de  V.ilieu  &  de 
CcEuvres,  maître  de  l'artillerie  fous  Henri  II.  «  Il 
>•  alloit  dans  fes  tranchées  &  batteries  la  tète  le- 
n  vée,  dit  Brantôme  ,  comme  fi  c'eût  été  dans  les 
»  champs  à  la  chafle  ,  tk  la  plupart  du  temps  il  y 
»  alloit  achevai,  monté  fur  une  grande  haquence 
»  allemande  qui  avoit  plus  de  vingt  ans  ,  &  qui 
»  étoit  auffi  aHurée  que  le  maitre  ;  car  pour  les 
Il  canonades  &  arquebufades  qui  fe  tiradent  dans 
11  la  tranchée  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  bailToienc 
»  jamais  la  tète ,  &  fi  fe  montroit  par-deffus  la 
»  tranchée  la  moitié  du  corps,  car  il  éto.t  grand 
»  &  elle  «ufiTi.  C'étoit  l'homme  du  monde  qui 
»  connoiHbit  le  mieux  les  endroits  pour  faire  une 
»  batterie  de  place,  &  qui  l'ordonnoit  le  mieux; 
»  auffi  étoit-ce  un  desconfidens  que  M.  de  Guife 
»  fouhaitoit  auprès  de  lui,  pour  faire  conquêtes 
»  &  prendre  villes,  comme  il  fit  à  Calais.  C'a 
»  été  lui  qui  le  premier  nous  a  donné  ces  belles 
»  fontes  d'artillerie  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
»  d'hui;&  même  de  nos  canons,  (lui  ne  craindront 
n  de  tirer  cent  coups  l'un  après  l  autre ,  par  ma- 
»  nière  de  dire  ,  fans  rompre ,  ni  fans  s'éclater 
»  ni  calTer ,  comme  il  en  donna  la  preuve  d'un 
»  au  roi',  quand  le  premier  eHai  s'en  fit....  Avant 
n  cette  fonte ,  nos  canons  n'étoient  de  tout  Ci 
n  bons ,  mais  cent  fois  plus  fragiles  &  Aijets  à 
n  être  fort  fouvent  rafraichis  de  vinaigre  où  il 
M  y  avoit  plus  de  peine ,  &  qui  les  débouchoit  de 

1)  la  batterie... M.  d'E/lrées  étoit  un  fort  grand 

»  homme,  beau  &  vénérable,  avec  une  barbe 
D  qui  lui  defcendoit  très-bas  &  fentoit  bien  fon 
j)  vieux  aventurier  de  guerre  du  temps  paffé  ,  dont 
n  il  avoit  fait  profelHon  ,  oii  il  avoit  appris  d'être 
M  un  peu  cruel. 

2°.  Antoine  à'EJlrées ,  fils  du  précédent  ,  & 
comme  lui  grand-maitre  de  l'artillerie.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  contradiftoire  que  les  juge- 
mcns  portés  fur  cet  homme  par  Brantôme  Ù  par 
le  duc  de  Sully. 

Brantômedit:  «Etant  mort,  François d'Efpinai, 
n  fieur  de  Saint-Luc ,  M.  £Eflrées  a  fuccédé  i  fa 
n  place,  commele  méritant  bien,  &  comme  l'ayant 
»»  bien  appris  de  fon  brave  père  ;  ainfi  ,  qu'il  tarde, 
n  le  droit  &  la  vérité  rencontrent  leur  tour  ;  car  on 
1)  lui  avoit  fait  tort,  qu'il  n'eût  cette  ch.irge  après 
Il  la  mort  de  fon  père.  Enfin  ,1a  vérit^MBc  le  dtoïc 
I)  ont  vaincu  là  pour  lui.» 

M.  de  Sully  dit ,  au  contraire ,  que  Gabrielle 
à'EJlrées  obtint  la  grande  maitrife  de  l'artillerie  , 
pour  Antoine  ù'Eprèes  fon  père,  en  menaçant 
Henri  IV  de  fe  jeter  dans  un  couvent  ;  il  allure 
que  Henri  lui  avoit  donné  ,  à  lui  Sully  ,  parole 
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pour  cette  place,  &  qu'il  lui  apprit ,  avec  quelque 
confufion  de  fa  foiblelTe  ,  qu'après  avoir  réu(lé 
aux  larmes  de  Gabrielle ,  il  avoit  cédé  à  (es  me- 
nac(  s.  Sully  ajoute  que  iEflréts  écoit  en  toute 
manière  incapable  d'exercer  cetre  charge ,  &  que 
le  roi, en  la  lui  donnant ,, exigea  de  lui  qu'il  la  quit- 
teroit  pour  la  première  charge  de  la  couronne  qui 
viendroit  à  vaquer ,  &  abfolument  s'il  furvenoit 
une  guerre  confidérahle  ;  de  forte  qu'on  ne  le 
faifoitgrand-maicrede  l'artilleriequ'à  condition  qu'il 
ne  feroit  jamais  ufage  de  l'artillerie.  En  ittet, 
i'Efirées  donna  fa  dciniiTion  au  bout  de  deux  ans, 
en  1599,  lorfque  lainort  de  Gabrielle  d'Eftrées, 
trop  promptemeat  fuivie  de  la  faveur  de  made- 
moifelle  d'Entragues  ,  l'eût  [.rivé  de  fon  plus 
puilTant  appui.  On  peut  dire ,  au  refte ,  qu'il  avoit 
eu  droit  à  cette  charge  de  grand-maitre  de  l'ar- 
tillerie ,  &  de  fon  chef  par  (on  père ,  &  du  chef 
de  fa  femme,  dont  le  père  Jean  Baboude  la  Bour> 
daiftére  avoit  aulfi  été  grand  maître  de  l'artillerie. 

3*^.  François-Louis,  marquis  de  C(xuvre$,fils 
iTAntoine,  tué  au  itége  de  Laon,  en  1594. 

4^.  François  -  Annibal ,  duc  d'£/2''^<r^  ,  maréchal 
de  France ,  frère  du  précédent ,  &  qui  mourut  le 

5  mai  1670 ,  foixante  &  feize  ans  après  la  mort 
de  fon  frère.  Sa  carrière,  dont  la  durée  fufiîroit 
feule  pour  le  diflinguer  avantageufement ,  fut  de 
quatre  -  vingt  -  dix  -  huit  ans ,  quelques  -  uns  même 
difent  de  cent  deix  ans.  Henri  IV  lui.  avoit 
donné  l'évéché  de  Noyon  ;  mais  la  mort  de  fon 
frère  lui  ayant  fait  quitter  l'état  eccléfiafiique ,  il 
fervit  &dans  les  armées  &  dans  les  ambaHâdes  avec 
une  diflinâion  qui  lui  valut,  en  1626,  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  On  a  de  lui  des  mémoires 
delà  régence  de  Marie  de  Médicis,  une  relation  du 
fi  ge  de  Mantoue,  en  1630 ,  &  une  autre  du  con- 
clave où  Grégoire  XV<utélu,  en  i^jic.Cefut 
pour  lui  que  la  terre  de  Cœuvres  fut  érigée  en  du- 
ci)é-pairie,  fous  le  nom  à'Eftrits ,  en  1648. 

5°  Louis ,  marquis  d'Eflrées,  un  des  fils  du  pré- 
cédent, fut  tué  à  la  levée  dufiègede  Valencienoes, 
en  1656. 

6^.  Jean,  frère  aîné  du  précédent  &  fécond 
61$  du  premier  maréchal  de  France  ,  fut  auffi 
maréchal  de  France  ,  (  24  mars  1681 ,  )  &  fut  le 
premier  qu'ait  eu  la  marine.  Il  fervit  avec  gloire 

6  fur  terre  &  fur  mer  ;  il  avoit  été  fait  prifon- 
nier  à  ce  fiége  de  Valenciennes ,  où  fon  frère  avoit 
été  tué.  Créé  vice  -  amiral  en  1 670 ,  'toutes  fes 
campagnes  fur  mer  ne  font  plus  qu'une  longue 
fuite  d'exploits  &  de  fuccès.  En  1672,  au  co  >i- 
bat  de  Soultsbaie ,  il  commandoit ,  avec  le  duc 
d'Yorck.la  flotte  combinée  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  Rntre  Ruyter  ;  &  ce  fut  la  plus  furieufe 
bataille  qu'eût  vue  ce  général  hollandois ,  qui  en 
avoit  tanr  vu  &  de  fi  terribles.  L'année  fuivante, 
il  y  eut  trois  autres  batailles  navales  non  moins 
terribl  s  entre  la  même  flotte  combinée  de 
Fiance  &  d'Angleterre,  command  :e  pour  la  France 
par  le  ipçiBC  comte  d'EJ}:cts ,  pour  rAngieterrç 
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par  le  prince  palatin  Robert  ;  &  la  flotte  hoHan^^ 
doife,  commandée T)ar  les  amiraux  de  Ruyter  & 
Tromp.  En  1676 ,  le  comte  ^Ejlrtes  enlève  aux 
Hollandois  l'île  de  Cayenneen  Amérique.  En  1767 
il  bat,  '•-  3  février,  l'amiral  Binck  à  Tàbago , 
&  prend  Tabago  le  12  décembre.  En  16S3 ,  il  fin 
fait  vice-roi  di  l'Amérique.  En  1685 ,  il  bombarde 
Tripoli  ;  le  X2  juin ,  il  force  Tunis  à  faire  fa  paix 
avec  le  roi.  En  1686,  il  paroît  devant  Cadix, & 
force  l'Efpagne  à  fatisfaire  la  France  fur  des  i» 
térèts  de  commerce.  En  1688 ,  il  bombarde  Alger, 
le  premier  juillet.  Dans  cette  guerre  de  1688,  la 
France  combattant,  fur  la  mer,  l'Angleterre  8c 
la  Hollande  réunies,  triompha  de  ces  deux  grande! 
puifiances  maritimes,  dont  elle  étoit  l'élève.  Ce 
fut  alors  qu'elle  eut  véritablement  l'empire  de  la 
mer  :  elle  régnoit  feule  dans  tous  les  parages  dl 
l'Amérique,  &  jufques  dans  la  Manche;  les  \vt 
fcaux  ang'.ois  &  hollandois  fe  cachoient  devant 
elle,  &  c'étoit,  en  grande  partie  ,  au  inaréchii 
d'Eàrées  que  la  France  devoit  cette  gloire  &  cetlt 
puilTance  nouvelles. 

7*.  Ce  fut  auiTi  à  fon  fîls  Vidor- Marie ,  qui  avoit» 
dés  le  I a  décembre  1 684 ,  la  furvivance  de  la  chargt 
de  vice-amiral ,  &  qui ,  en  cette  qualité ,  continua  Vu 
fuccè<>  de  fon  père  dan;  cette  guerre  de  1 688.  B 
fit  une  defcente  en  Angleterre  le  j  août  1690, 
&  y  brûla  quatre  vaiffeaux  de  guerre  &  cent  vaif* 
féaux  marchands.  En  1 691 ,  il  bombarda  BarceloW| 
le  10  août,  &  Alicante  le  22.  En  1692,  épeqw 
fatale  à  notre  marine ,  ce  fînifire  combat  de  II 
Hougue  eût  peut-être  été  aufli  heureux  pour  b 
France  qu'il  lui  fut  glorieux  dans  fon  défafbf 
même  ,fion  avoit  feulement  permis  i  M.  de  Tour* 
ville  d'att<.ndre  l'efcadre  du  comte  SEfirits.  Telk 
a  été  du  moins  l'opinion  de  l'Europe.  Dans  cen» 
même  année  &  d^ns  la  fuivante ,  il  fit ,  du  côti 
de  la  m^r ,  les  fi'^ges  de  Villefranche  ,  de  Nicei 
de  Rofes  &  de  Palamos. 

Ah  fiége  de  Barcelone ,  en  1 697  ,  il  parraect 
la  gloire  du  duc  de  Vendôme  ,  qui  commanmit 
du  côté  de  la  terre  ,  comme  le  comte  d'Efiria 
du  côté  de  la  mer.  <c  Chef  de  l'armée  navale,  le 
»  comte  d'Eflries  fiit  la  féconde  perfonne  de  Ta» 
»  mée  de  terre,  &  on  le  vit  également  dans 
»  toutes  les  deux ,  »  dit  l'h  ftorien  de  l'académie  des 
^belles-lettres.  11  propofa ,  dans  le  confeil ,  de  faire 
attaquer  les  derniers  ouvrages  de  la  place  en  plôa 
jour  par  les  grenadiers  :  il  ne  donna  ,  dit  le  ratoe 
aut%.ur ,  pour  garant  du  fuccès ,  que  l'offre  de 
conduire  lui-même  l'attaque  ;  'on  le  crut ,  &  ell* 
réuflit.  Le  comte  d'Eflries  remplifToit  toujoun 
a!nfi ,  à  l'^emple  de  fon  père ,  par  le  fèrvice  d| 
terre ,  les  intervalles  du  fervice  de  mer.  Ceft 
ainfi  qu'il  avoit  combattu  en  1688  ,  au  fiége  de 
!  hilisbourg ,  où  il  avoir  été  renverfé  de  deux  coups 
de  moufquet,  ayant  la  même  année,  par  une  ex- 
pédition très- brillante  où  il  accompagnoit  Tonr- 
ville,  obligé  Papachin  ,  commandant  des  flottes 
d'Efpagne ,  un  des  plus  grands  hommes  de  mcrdi 


EST 

^raips ,  &  qur  fe  Tentant  de  beaucoup  le  plus  fort , 
leur  avoir  demandé  le  falut,  à  faliier  lui-même 
l'efcadre  françoife.  u  Le  fait ,  dit  rhjj^orien  de  l'a- 
*>  cadéaiie ,  paiTeroit  toute  croyance  lans  le  procès 
a>  verbal  que  Papachin,  pour  Te  difcuiper  de  ce  falut, 
ai  drefTa  &  publia  lui  -  même ,  de  Tetat  où  il  avoir 
a»  été  mis.  » 

Dans  la  gu€rrede  la  Aicceflion  d'Efpagne,  Phi- 
lippe V  fit  le  comte  à'EJlrées  lieutenant  -  général 
de  la  mer,  grand  d'Efpagne ,  chevalier  de  la  Toifon 
^or.  Le  maréchal  d'EJlries  Jean ,  qui  ne  mourut 
qne  le  19  mai  1707,  âgé  de  83  ans,  vit  toute 
cette  gloire  &  tous  ces  honneurs  de  fon  fils,  Se 
il  eut  la  fatisfaâion  d'y  voir  mettre  le  comble 
lorfqu'en  1703  Louis  XIV  fit  le  comte  d'Eftréet 
chevalier  de  les  ordres  &  maréchal  de  France. 
Aiofi  le  père,  maréchal  de  France,  vit  pendant 
ouatre  ans  ce  fils  parvenu  comme  lui ,  &  Air 
tes  traces ,  à  ce  dernier  dtfgré  des  honneurs  mi- 
litaires ;  chofe  fans  exemple  jufqu'alors  pendint 
fout  le  règne  de  Louis  XIV ,  &  dont  les  règnes 
précédens  n'oifroient  d'exemples  que  dans  la  feule 
naifon  de  Montmorenci.  Le  comte  d'Eftrées  prit 
le  titre  de  maréchal  de  Cœuvres,  &  pour  juftifier 
là  promotion  ,  fit  triomp'  ér,  le  24  août  1704 ,  le 
comte  d'.  Touloufe,  amiral  de  France,  à  ce  tameux 
combat  de  Malaga  ,  qui  dura  depuis  le  point  du 
jour  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

A  la  mort  de  fon  père ,  le  maréchal  de  Cœuvres , 
tpù  prit  alors  le  nom  de  maréchal  i'Eftries ,  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  places ,  les  méritant  toutes  & 
n'en  ayant  demandé  aucune.  Il  fut  un  des  objets 
de  la  curiofité  du  czar  Pierre,  dans  le  voyage  que 
ce  prince^fit  en  France  pendant  la  régence:  Pierre 
alla  s'enfermer  une  journée  entière  avec  lui  à  Ifly , 
le  quitta  en  l'embi  a/Tant ,  lui  donna  fon  portrait ,  lui 
•Dvoya  enfuite  de  Pétersbourg  les  meilVjurs  livres 
Mofco vîtes  imprimés  fous  fon  régne,  &  les  plans  de 
fis  vaAes  projets  pour  l'extenfion  du  commerce  de 
la  Rufiie  &  la  civilifation  de  fes  vafles  états.  Il 
tcconnut  ailément  dans  le  maréchal  d'Eftréu ,  non 
feulement  l'homme  de  guerre  confommé ,  mais  en> 
core  l'homme  d'état  formé  par  des  leçons  &  des 
exemples  dom^fllques.  En  effet  le  duc  d'E/lréti , 
Ion  oncle,  ambaiTadeur  à  )'.  orne  ;  le  cardinal  d'Ejirées, 
•nfii  Ion  oncle ,  &  l'abbé  d'Efîrées  fon  frère,  nommé 
archevêque  de  Cambrai  en  1716,  &  mort  en  1718  , 
fins  a-oir  été  facré,  fervirem  aufli  bien  l'état  par 
lieurs  négociations  que  les  guerriers  de  leur  nom 

£ar  les  aruic* ,  &  le  maréchal  d'Eflrits  lui-même 
it  emplcy.-  rivec  fuccès  dans  plufieurs  affaires 
déli.ates  taiu  .v.i  dedans  du  royaume  qu'au  dehors. 
n  mouiu:  le  1-  dc.tmbi  1737.  Il  étoit  des  trois 
académies  de  Paris  ;  il  avoit  été  reçu  a  l'académie 
fiançaftf  en  1  i  j ,  honoraire  de  l'acadé-.iie  des 
fciences  en  1 707  ,  &  de  l'acndémie  de'^  infcriptions 
&  bsUes-'ettres  en  iji6.  Le  cardinal  d'Ejirées  fon 
onc  e  .  mon.  le  18  fljrembre  1714,  dans  la  quître- 
▼iniîî-fépicr'a  année,  ctoiî  dnyen  de  l'académie  | 
fraoçoife.  h^,  de  Boze  «  dans  l'éloge  du  maréchal  i 
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cela  de 
cinq  der- 
»  nières  générations  font  compofées  de  deux 
»  grands-maitres  de  l'artillerie  &  de  trois  maré- 
»  chaux  de  France  de  père  en  fils,  tous  fans  in- 
»  terruption  ,  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Efprit 
»  depuis  fon  inftitution ,  tous  inviolablement  attà- 
»  chés  au  parti  du  roi  dans  le  temps  de  la  ligue ,  des 
»  guerres  civiles  &  des  troubles  de  la  religion  ; 
»  tous  avides  de  gloire  &  comblés  d'honneurs,  & 
»  toujours  plus  grands  que  leur  fortune.  » 

Le  maréchal  d^Ejiréts  étant  mort  fans  enfan», 
le  titre  de  duché  -  pairie  attaché  à  la  terre  de 
Cœuvres  fous  le  nom  à'EJiréis  ,  eft  éteint.  Ce 
nom  de  d'E fines  a  été  porté  dans  la  famille  le  Tellier, 
par  le  mariage  de  Marie-Anne-Catherine  fa  fœur; 
&  le  dernier  maréchal  i^E fines  ,  le  vainqueur 
d'Haftembecke  étoit  le  Tellier. 

ETHELBALD,  {Hifi  d'Angleterre.)  Guidé  par 
les  confeils  d'un  miniAre  infidèle ,  Eiktltald,  fils 
ingrat ,  perfide  citoyen  &  prince  inceftueux ,  ne 
relia  fur  le  trône ,  où  la  foibleffe  &  la  timidité  de 
fon  père  Ethelvolph  l'avoient  laiffé monter,  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  en  falloit  pour  fe  déshonorer 
&  prouver  à  la  nation  jufqu'à  quel  degré  de  honte 
&  d'aviliffement  un  fouverain  indigne  de  régner 
peut  porter  la  puiffance  royale.  Le  premier  ufage 
qu'Ethtlbald  fit  de  fon  pouvoir,  fut,  du  moins 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  plupart  des  hiftoriens 
anglois,  de  commettre  impudemment  un  crime 
qui  fouleva  contre  lui  tous  les  citoyens.  On  affure 
qu'il  époufa  Judith,  fille  de  Charles-leCbaiive, 
roi  de  France,  &  veuve  d'Eihelwolph.  Ce  fiu 
vraifemblablement  à  cette  indécente  union  que  fe 
borna  tout  ce  tpCEtheltala  fit  de  mémorable  ; 
car  l'hiûoire  fe  tait  (ur  le  refte  de  fa  vie.  Un  feul 
annaliAe ,  intéreffé  fans  doute  k  juAifierla  mémoire 
de  ce  méprifable  prince ,  a  prétendu  que,  dévoré  de 
remords,  £rA«i^.i/(f, vivement  touché  par  les  cxhor* 
tations  de  l'évêque  de  ■"  inchefter ,  fe  livra  aux 
rigueurs  d'une  pénitence  auAére  ;  pénitence  qui , 
fuivant  l'ufà^e  de  ces  temps,  conMoit  k  bitir  & 
doter  descglifcs ,  à  protéger  &  enrichir  des  moines  : 
aufficAce  un  moincquia  donné  de  grand»  éloges  au 
tardif  ien<ntir  d'ht/teikilil ,  qui  nioi:ri.t  fur  le  trôre 
aulïï effleurement  qu'il  y  avcit  v  •cl  .  en  8^0,  après 
deux 3 lis dd régne  6  qui  laiffa  le  fc;:pirc  à  h'helbert 
fon  f  ère ,.  rot  de  Kent ,  conformément  aux  difpo- 
ittions  du  teltament  de  fon  père  E'helwolph.  (£.  C.) 

ETHELCF.RT,  (^Hif}.  d'Anç.Utcrn.)  fiisd'Etbel- 
wolph,  6t  fttre  d'Ethc'hild  auquel  il  iucccda:  les 
premiers  jonrs  de  fcn  ^i'w.w'^ùrMon  furent  troublés 
par  l'arrivée  imprtvoe  Siau  tlotJi.  deDu'ois  qui, 
depuis  plufieurs  années,  a\Oient  ianie  l'Ang'eterre 
fe  remettre  des  ravages  qu'ils  y  a%  oient  commis. 
Comme  on  lie  s'attendoii  à  rien  moir.v  qr.'i  cette 
invafion  ,  les  Danois  ne  trouvar.t  aucjv.  obAacle 
à  leur  defceote,  péaéircrent  jufqu'à  \>incheâer. 
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capitale  du  Weflex;  &,  après  avoir  raaflaçré  les  t 
habitans  de  cetic  ville ,  iU  la  rcdiiifîrem  en  cendres. 
OlVich  &  Eihelwolph, comtes  Weftfaxons,  alTem- 
b!ércnt  à  la  hâte  quelques  troupes,  arrêtèrent  ces 
brigands  au  milieu  de  leurcourfe,  les  battirent, 
les  obligèrent  d'abandonner  une  partie  du  but  n 
qu'ils  avoient  fait  &  de  fe  remettre  en  mer.  Les 
Danois  ne  tardèrent  point  à  revenir  en  plus  grand 
nombre,  &  abordèrent  dans  l'île  de  Thanet,  oii 
ils  reflèrent  quelque  temps ,  fe  propofant  de  recom- 
nicncer,  3i;m  tôt  que  les  circonftances  le  leur  pet- 
niettroient.leur=.incurfions&  leurra  vagcs.£tAf/éf;-r, 
hors  d'ciat  de  les  repouflei  pir  la  for/ce,  leur  offrit 
de  l'argent,  à  condition  qu'ils  fe  refireroient.  Les 
Dnnois  promirent  tout ,  reçurent  les  fommes  con- 
venues, fortirent  à  la  vérité  de  l'île  de  Thanet, 
mais  allèrent  fe  jeter  dans  le  pays  de  Kent,  qu'ils 
mirent  à  feu  &  à  fang.  L'atrocité  de  cette  periîdie 
révolta  Eihctbtn ,  qui ,  voyant  que  la  force  feule 
pourroit  dclivrer  fes  états  de  fcmblablcs  brigands, 
fit  les  plus  granHs  efforts  pour  relever  le  courage 
abattu  des  Anglois  :  il  rad'embla  une  armée,  & 
il  fe  propofoit  d'attaquer  les  Danois  &  de  leur  arra- 
cher le  butin  dont  ils  étoicnt  chargés,  lorfqii'in- 
formés  de  fes  deffeins ,  les  Danois ,  au  lieu  de 
retourner  fur  leurs  pas,  fe  rembarquèrent  prompte- 
ment,  làns  qu'il  fût  poffible  aux  Anglois  de  les 
arrêter.  Voilà  tout  ce  qu'on  iw  à' Ethclbert ,  qui, 
après  un  règne  de  fix  ans,  mourut  en  866,  laif- 
fant  deux  Aïs,  Adhélin  &  Ethelward,  qui  ne  lui 
fuccédérent  point:  fa  couronne  psflTa  fur  la  tête  de 
fon  frère  Ethelred,  en  vertu  du  t^flamcnt  d'Ethel- 
volph.  (I.  C.) 

ETHELRED  I.  (  WJl  iTÂngteurre.  )  Si  la  conf- 
iance &  la  vertu  ne  l'euflent  élevé  au-deifus  des 
difgraces  &  des  rigueurs  du  fort,  Eihelred eût  été 
le  plus  malheureux  des  hommes;  car,  malgré  fa 
prudence,  fa  valeur  &  fon  patriotifme  ,  il  n'éprou- 
va que.des  revers  ;  & ,  depuis  fon  avènement  au 
trône  julqii'au  moment  fatal  où  la  mort  l'en  fit 
tomber ,  fon  ame  fenfible  &  gcnéreufe  fut  accablée 
de  chagrins,  abreuvée  d'amertume.  Le  fceptre 
A'Eihdben  fon  frère  avoir  paiïe  dans  fes  mains, 
&  petfoTine  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  tenir 
!c5  rênes  du  gouvernement.  La  nation,  pénétrée 
d'cftime  &  de  refpcft  pour  fc>  rares  qualités*,  fe 
livroit  aux  plu.s  flatteufcs  efpcrances  ;  &  l'on  ne 
douroit  point  qu'elles  n'eulïï-nt  été  remplies,  fi  les 
Danois,  anciens  &  implacables  ennemis  de  l'An- 
gltierre,  n'cuflent  fait  fuccéder  à  ces  premiers 
momens  d'aliégrcffe  publi-rue  le  trouble,  le  dé- 
fordre  ,  le  ravage  &  la  mort.  Ils  commencèrent  par 
envahir  &  dévafter  le  Northumberland  fubjuguè- 
TcntrEflanglic,  infcftèrent  la  Mercie,  qu'ils  mirent 
à  rançon ,  allèrent  dans  1^  V  effex  continuer  lecours 
de  leurs  déprédaiions;  &  ne  ceffèr^nt  d'y  exercer 
le  plus  horrible  biieandage  ,  maleré  la  valeur  à'E- 
ihelred,  qui  en  mourant  eut  la  douleur  de  laiffcr 
ces  dévaftatcurs  au  milieu  de  fon  royauaie. 
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Tels  furent  les  événemens ,  ou  pîntftt,  wl 
déplorable  enchainement  de»  caUmiié'S  qui 
plirent  le  rèff\c  à'Ethelrcdl.  Cette  fuite  de  nulketns 
croit  l'inévitable  effet  de  la  méfuncltigence  «|ui  A«>' 
foit  les  fouverains  de  l  Angleterre  L'autorité  des 
rois  de  NVeffex  fur  les  royaumes  de  Mercie,  dtP 
tanglie  &  de  Northumberland,  établie  par  E|;bot, 
s'étuit  confidérablement  affoib  ie  fous  Krhelwol^ 
&  fes  enfan),  foit  par  l'incapacité  de  cetu-ci,  fou 
par  les  invafiortsfriquentcs des  Danois,  qui  avoieot 
donné  trop  d'inquiétude  &  trop  d'occupiiiofi  an 
fouveraini  du  \'.  effex  ,  pour  qu'ils  ptiflfcnt  foRScr 
en  même  temps  à  détendre  leurs  propres  ètan, 
&  venger  les  atteintes  portées  à  leur  puiffioot 
dans  ces  trois  royaumes  éloignés.  Prompts  4  faifir 
les  circonfiances,  &  habile»  à  profiter  des  iroubla> 
du    Weffex,   les   Norihumbres    avoient   été   le» 

firemiers  à  s'affranchir  de  l'efpèce  de  fervitude  i 
aquelle  i  s  avoient  été  forcés  de  fe   fonmettre: 
mais  plus  heureux  fous  la  dépendance  des  fircce^ 
feurs  d'Egbert,  qu'ils  ne  l'avoient  été  par  la  liberté 
qu'ils    s'étoient    procurée,    (  epiiis    qu'il»    avi-ieiit 
acquis  cette  liberté,  l'efprit  de  licence  &  de  haine, 
le  choc  des  fanions  &  le  ftu  de  la  guerre  cirile 
les  avoient  long-remps  agités.  CcpentJant,  épuifa 
à  force  de  s'entre-déiruire,  leur  animofité  aroit 
perdu  de  fa  violence,  &   les   faâions  jufqu'alor» 
divifées  s'étoient  réunies  en  faveur  d'Osbert,  que, 
d  un  concert  unanime ,  les  Northumbres  avoicsi 
placé  fur  le  trône.  Ils  croyoicnt  avoir  fixé  la  irao* 
tjuillité  publique  ,  lorfque  le  même  événement  qià 
jadis  brifa  chez  les  Romains  le  fceptre  de  laroyaoK, 
replongea  les  Northumbres  &  l'Angleterre  enrittt 
dans   la  plus   déplorable  des    fituations.   Ovben, 
revenant  de  ta  chaffe ,  entra  dans   le  château  dt 
comte  de  Brucn  Bocaid,  l'un  des  principaïut 
gneurs  de  fa  cour,  abfent  alors,  &  chargé 
garde  des  côtes  contre    les  courfes  des 
L'époufe  de  Bruen,  jeune,  belle  &.  vcrrueufe,  rt 
Osbert  avec  tout  le  refpeft   qu'elle  devou  i  (« 
fouverain  ;  mais  malheurctifenient ,  fa  beauté, 
grâces  &  fon  zélé  firent  une  fi  vive  imptt' 
fur  l'ame  d'Osbert ,  qu'il  en  devint  éperdvi 
amoureux  :  emprcffé  d'affouvir  fa  psflion  ,  il  rj 
de  fe  fatisCiite  à  l'inllant  même,  foit  de  gié 
de  force.  Danscctte  vue,  fous  prétexte  tTaviirmid- 
ques  affaires  importantes  à  comimir.iqiter  â  l»  inJt 
comteffc  ,  il  l'emmena  dans  rappnricmc'u  Icpld 
reculé  du  château  ;  &  là ,  infenliblc  aux  pncro, 
aux  larmes  ,  aux  cris,  au  d.l-felpoir  de  fa  %i^'"e, 
&  foula-taux  p'eds  de  la  plus  ouiraçeanii. 
les  loix  de  la  décence  &  les  droits  de  rh> 
il  faiisfit  la  fougue  &  la  brutalité  de   fes  dc^r'.A 
peine  il  fe  fut  retiré   que    la    comtelTe    futoit 
fe  hâta  d'aller  informer  fon  époux  de  Ion  iojiKt 

&  do  fa  hopte  :  Bruen,  rempli   d'in-*-:: "  & 

touienticr  à  ta  vengeance,  fouleva  fc-s  a, 

&  parvint,  à  force  d'intrigues,  à  détachtr  d  r  i  ■  t«rf 
fancc  d'Osbert  les  Berniciens,  qui  ,  le  tnvfxt 
comme  indigue  de  porter  la  couronne  >  choJir^ 
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la  pour  leiif  roi.  Ceux  d'entre  les  Northumlfes 
lui  avoienc  refufé  de  prendre   part  à  Tinjure  de 
iriien,  reftèrent  fidèles  à  Osbert:  il  fe  forma  deux 
adions  puilTantcs,  &  la  royauté  dirifée  raliama 
les  feux  mal  éteints  de  la  guerre  civile.  Les  deux 
rois  tentèrent  vainement  de  terminer  la  querelle 
par  les  artnes  ;  l'égalité  de  leurs  forces  les  mainiint 
l'un    &   l'autre.  Si  ne  fut  fotalc  qu'à   la  patrie  , 
t'iur-à-totir  ravagée   par  les  deux  faflions.   iMais 
la  vengeance  de  Bnien  n'étoit  qu'à  demi  fatisfaiie; 
■c'ctoit  la  ruine  entière  &  la  mort  d'Osbert  qu'il 
dcmandoit.  Pour  le  précipiter  du  trône  ,  il  rèfolut 
«le  recourir  aux  Danois,  au  défaut  de  fes  compa- 
triotes, qui  refliloient  de  le  venger.  Dans  cette  vue, 
il  fe  rendit  à  la  cour  de  Da.iemarck,  &  implora  le  fe- 
coursdlvar  ;  celui-ci  felailTa  d'autant  plus  aifèment 
perfuadcr,  qu'il  n'étoit  occupé  lui-cnême  que  des 
jiîoyens  d'aller  en  Anjileterre  venger  Régnier  fon 
|>ère,qui,y  ayant  été  fait  prifonnier,  avoir  été 
jeté  d:ins  u/ie  (offe  pleine  de  ferpcns,  où  il  avoit 
jnif 'rablement  péri. 

Dé'  le  printemps  fuivant,  Ivar,  accompagné 
de  Bi'tien,  &  fuivi  d'une  puiflante  armée  ,  entra 
dans  l'Humbert  i&,  avant  que  les  Northumbres 
CufTent  reçu  aucun  avis  de  <on  arrivée^  il  marcha 
droit  a  Yorck  ob.  Osbcrt  ralTembloit  unearmi-e 
pour   s'oppofera  cette  invafion.  La  terreur qu'inf- 

fiiroieni  les  armes  &  la  barbarie  des  Danois,  & 
es  progrès  qu'ils  avoient  déjà  faits ,  iniiinidéreni 
/i  fort  les  Northumbres  ik  Osbert  lui-'mème,  que, 
dans  la  crainte  de  r)e  pouvoir  lui  réfiAer,  Osbert 
eut  recour»  à  DIa,  fon  ennemi  &  fon  concurrent 
au  tiônc.  Ella,  moins  par  générofiiéque  par  intérêt, 
promit  voluniiers  de  fufpendre  fa  querelle 
particulière  ,  Si  d'agir  contre  l'ennemi  commun  j 
conduite  vraiment  rcfpeâable  ,  fielle  n'avoit  eu 
pour  motif  de  fc  dérober  à  La  vengeance  d'ivar, 
dont  le  père  étoit  mort  par  les  ordres  d'i. lia. 
Toutefois,  fbit  qu'O.bert  fe  repentit  d'avoir 
■îptoré  le  fecours  d  un  ennemi  qu'il  déiciloit , 
>ij  qu  il  ei'u  trop  de  courage  pour  fe  tenir  renléimc 
ans  Yorck  ,  il  ne  put  attendre  plus  long-temps, 
irpaticiu  de  combattre,  il  alla  attaquer  les 
Danois  ;  mais  fon  armée  fiit  défaite.  &.  il  fut  tué  lui- 
même  djpî  fa  retraite.  Fila  ne  fut  pas  plus  heureux; 
fon  armée  fut  difpeifvie,  &  il  périt  fur  le  champ 
^^e  bataille,  pe  ce  de  coups,  enhardis  par  leurs 
^Hriiioires ,  les  Danois ,  après  s'être  emparés  du 
^HTorthumberland  .  s'avancèrent  dans  la  Mercie , 
^Bifolus  de  traiter  ce  royaume  comme  ceux  d'Osbert 
^Tc  d'Ella,  Mais  Bu  hred  roidesMercicns,  préparé 
i  leur  téf(\es,  avoit  appelle  à  fon  (tcoMts  LihArtd , 
")n  beau-frère,  qui  étoit  allé  le  joindre  avec  toute* 
forces  du  M'e/Tex.  La  jonélion  de  ces  deux 
rmécs  déconcerta  les  projets  d'Ivar,  qui,  ayant 
"  sétré  jufqu'à  Noitingham.s'ariêta,  f;^rprisde  voir 
force;  inférieures  j  celles  des  deux  (buvcrains 
ïglois  Ceux-ti ,  quelque  djterminés  qu'ils  fulTcnt 
s'oppofer  aux  Danois,  n'en  fentoient  pas  moins 
dàoger  d'cxpofer  le  fort  de  leurs  états  à  l'éyà- 
mjloi/t,  Tomt  II,  Stcondt  pan. 
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nement  Junc  bataille.  Ces  réflexions  ralemirent 
dans  les  deux  •partis  l'impationce  de  con)h;itirc; 
cnforte  que  les  deux  armées  reftéient  quelque  temps 
en  préfence  fans  en  venir  aux  mains ,  &  fe  fépa- 
rérent,  Buthred  ayant  mieux  aimé  payer  l'ennemi 
pour  qu'il  fe  retirât ,  que  de  hatârdcr  un  combat 
dont  le  fuccès  étoit  fi  douteux  ,  &  dont  les  fuites 
pouvoient  erre fifuneftcs.  Fidèles  à  leurs  pronielTes, 
Ivar  &  les  Danois  fe  rembarquèrent ,  mais  pour 
aller  defcendre  dans  le  royaume  d'Efianglie,  où 
rcgnoit  le  jeune  Edmond  ,  prince  fage  ,  tertueux, 
lans  talmspour  la  guerre,  quoique  très-courageux, 
mais  er.fljinmé  dezèle  &  de  dévotion.  Edmond, 
fans  craindre  le  péril  ,  ofa  livrer  bataille  aux 
Danois,  quitrioraphèrem  aifément  des  Enangles, 
en  maû'acréreni  une  pariie,  &.  miretir  les  autres 
eu  fcite.ainfi  qu'Edmond,  qui  alla  fe  réfiTgicr  dans 
une  tglife:  mais  la  faiiuecé  de  l'afyle  ne  le  garantit 
point  des  poiirfuiies  de  fes  ijarbaces  ennemis:  il 
(m  arraché  de  l'églife  &  traîneaux  pieds  divar, 
qui ,  l'accueillant  d'abord  avec  quelque  douceur, 
lui  offrit  de  lui  laifler  fon  royaume  ,  à  condition 
ou'il  fe  reconroitroif  vaflal  de  la  couronne  de 
Danemarck.  Edmond  vaincu,  défarmé  &  à  la 
merci  des  Danois ,  rejeta  fièrement  cette  condi- 
tion ;  Ivar,  irrité  durefiis,  le  fit  attacher  à  un  arbre, 
où,  après  avoir  été  percé  d'une  infinitéde  flèches, 
il  eut  la  tète  coupée.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après,  que  cette  tête  fut  trouvée  &  enterrée  avec 
le  corps  à  Saint-Edmond-Bury  ;  &.  le  tombeau 
de  ce  prince  acquit,  grâces  aux  foins  des  moines 
&  à  la  crédulité  publique ,  la  plus  grande  célébrité. 
Ce  tombeau  enrichit  l'églife  où  il  étoit  cor  dru  it, 
&  les  miracles  qu'on  dit  s'y  être  opérés,  rappor- 
tèrent de  très-riches  préftns. 

Ivar ,  maître  de  l'Eltangiie ,  y  plaça  fiir  le  trône 
Egbert,  anglois  de  nation,  mais  dévoué  au  roi 
de  D.inemarck.  Enflés  par  ce»  fuccès ,  les  Danois 
oubliant  le  traité  qu'ils  avoient  k\i  rvec  Etkelrcd , 
marchèrent  du  côté  du  V.  e(Tex.  JVbLs  EiLtlnJ ^  qui 
avoit  prévu  leur  deffein,  leur  oppofa  une  puiflante 
armée,  &  fit  des  efforts  hctoiques  pour  défendre 
lés  états.  Dans  l'efpace  d'une  nrrtéc  ,  il  livra  neuf 
batailles,  donna  toujours  des  preuves  éclatantes 
de  fa  valeur,  &  remporta  plufieurs  vlâoires  : 
mais  malheureufenient  pour  fes  fujcts,  dans  I.i 
dernière  de  ces  batailles ,  il  re<;ut  une  bleifure 
morti^lle,  qui  le  mit  au  toiubeau  ,  en  872  ,  après 
un  règne  de  cioq  ans.  (  I.  C.  ) 

ErHiLRED  II.  (^  m  foire  d'A/rgUttrre.)  Ce  roi 
fans  moeurs  &  fans  honneur  joignit  à  des  vices 
odieux  la  plus  odieufe  perfidie.  Un  lâche  alfaf- 
finat ,  comtnis  par  EUfide  fa  mère  fur  le  jeune 
Edouard  le  martyr ,  \e  plaça  fur  le  trône ,  &.  fa 
perverfité ,  fa  bafleffc  furent,  a  tous  égards, 
dignes  de  l'inique  moyen  qui  avoit  fait  palier  le 
fccptrc  dans  fes  mains.  Fils  indigne  d'Edgar  le 
Pacifique  ,  &  frère  d'Edouard  le  martyr ,  Eih<lrei  U 
ëioit  à  p«;iacàgi  de  douze  années  lorfqu'il  parvint 
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i^\iEthih'o!ph  engageoit ,  par  dévotion,  à  Itome  , 
rhonneiir  de  fa  couronne  &  les  biens  de  fes  fujets , 
Alftan  ,  évêque  de  Sherburn  ,  irrité  d'avoir  pcrdtj 
la  confiniice  de  fon  maître ,  foulevoit  contre  celuî- 
«i  Ethelbald  fon  fils  aine,  qui,  dévoré  d'ambition 
ficmcchantpar  caraflére.  Te lalH'a  facilement  féduire 
par  les  confei's  pernicieux  d'AIftan.  Le  mariage 
inég.il  Se  ridicule  qn'E-'/'f/wo/z-A,  dijà  fort  âgé, 
vencit  de  conr.iclfr  en  Franc-  ,  à  fon  rctf>ur  de 
Roms,  avec  Jiid;ih  ,  fille  de  Cliai les-Ie-Chaiivc , 
aclicva  cfulcérer  le  coeur  d'Eihelbald  ,  qui  (()rma  , 
avec  !e;  principaux  feigi'.curs  d'An;4ie;erre,  une 
«onfpiraiion  di>ni  Tobiet  ctoit  de  détrôner  f'/Af/- 
woîph.  Celui  -  ci  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  des 
perfides  projets  de  fon  fils  ,  qu'il  fe  hâta  de  revenir 
dans  (es  états,  oii  tout  paroiiTolt  difpofé  à  une 
guerre  civile,  lorfque  quelques  feigneurs  ,  affcz 
tons  patriotes  pour  prévenir  les  maux  que  caiife- 
ïoit  inévitablement  une  telle  délunion  ,  entreprirent 
«le  terminer  cette  querelle  par  un  raccommodement. 
Ethclwolpfi,  qui  déieftoit  la  violence  ,  &  dont  l'âge 
avancé  augmeutoit  la  timidité  ,  confentit  volontiers 
à  un  ir.-iixé  de  paix ,  par  lequel  il  céda  à  fon  fils 
le  royaume  de  W  e^Tex,  fe  cnteniant  de  celui  de 
Keni.  Il  ne  (urvécui  que  deux  ans  à  ce  partage  : 
il  ne  s'occupa  plus  qui  édifier  fes  peuples  &  fa 
cour.  Dans  les  derniers  jours  de  fa  vie,  il  fit  un 
teflament  &  difpofa  des  états  dont  il  s'étoit  réfervé 
la  podfffioa  en  faveur  d'EiIielbert,  fon  ftcond 
fils,  auquel  il  fubftitua  Eihelred,  fon  troifiéme 
fils,  &  à  celui-ci,  Alfred,  le  plus  jeune  de  fes 
enfans.  Eihelwolph  mourut  peu  de  remps  après, 
en  8j7,  refpeâé  par  fa  piété  ;  mais  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  foible  &peu  capable  de  gouver- 
ner. (I.  C.) 

ETIENNE.  {H'tjloîrt  fAneUcerre.)  Si  les  ufurpa- 
leurs  peuvent  faire  oublier  le  vicedeleur  élévation , 
ce  n'cft  qu'à  force  de  vertus,  de  bienfaifance,  de 
iiftice.dfegénérofiié  ;  mais  il  eft  rare  &  prefque 
làns  exemple  qu'un  uftirpateur  confenteà  ne  point 
régner  en  tyran.  Toutefois  Eiicnne  ,  qui  n'avoit  au 
irohe  hiitanniiTuc  que  des  prétentions  fort  éloi- 
gnées ,.&  que  ta  force  &  l'inrrigue  y  placèrent  au 
préjudice  de  ceJui  qui  feuly  avoit  de  légitimesdroiis, 
tilt  plus  équitable,  plusgénéreux  , plus  clément,  plus 
zélé  pour  les  loix  &  le  bien  de  fes  fiijers ,  que  ne 
le  font  communément  les  ufarpateurs.  Son  régtrc 
fut  très-orageux  :  la  guerre  que  fes  concurrens 
fui  (fcclarèrent  ,  les  complots  que  les  grands 
formèrent  contre  lui,  les  foulévemens  excités  par 
lies  prélats  irritésTe  la  réfiAance  qu'il  oppofoit 
a  leur  cupidité  &  à  leur  ambition,  ne  t'cmpc- 
chérent  point  de  travailler,  autant  que  les  circonf- 
laii.'es  le  lui  permirent,  au  bonheur  &  à  lagloii-e 
«te  la  nation  kTcnri  I,  peu  d'années  avant  (à  raort, 
fe  voyant  fans  enfarts  mâles  légitiims,  avoit 
ctbiigé  fa  <lll-'  Mathtlde  ,  veuve  dt  l'empereur 
Heiui  V  ,  d'époufer  Gcoffroi ,  comte  d'Anjou  , 
iuriMMSuié  Plantd^tntt  ,  fils  de  Foulques,  alors 
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ro' de  Jértifalem  ;  Henri  I  crut  avoir  fixé  le  feepti* 
dans  fa  maifon  ,  lorfque  Mathilde  eut  un  eniaa 
de  fon  nouvel  époux.  A  peine  cet  enfant  fut  né, 
que  fon  ayeul  Hemi  exigea  de  roas  fes  fujet^r 
Ànglois  &  Normands,  qu'ils  prétafTent  au  jeuoe 
prince  (ërment  de  fidélité,  fe  défiant  fans  doute 
de  la  validité  d'un  femblable  ferment  qu'il  aToit 
fait  prêter  à  fa  fille  Mathllde  ;  mab  les  Angloi* 
n'curcnr  pas  plutôt  vu  Henri  dans  U  tombeio , 
qu'oublfant  tous  ces  fcrmens  ,  ils  regardèrect 
comme  indigne  de  ta- nation  cTobéir  an  fiti  de 
GeofTroi ,  qu  ils  croyoient  incapable  de  gouverner 
fagcment  le  royaume  pendant  la  minorité  defo* 
fils.  D'ailleurs  ,  quoitiue  douée  de  talens  psu 
communs,  Mathildc  n  avoit  point  celui  de  faire 
aimer  fa  puifTance  ;  elle  ne  favoit,  :m  contraire,  que 
fe  faire  craindre  &  haïr  ,  iii:^  La  hauteur  &  la 
fierté  de  fon  carnôère.  Etienne ,  cointe  de  Bot- 
logne  ,  fut  c-  lui  fur  lequel  l.i  natio«i  entière  jea 
les  yeux  pour  remplir  le  trône  vacant.  Adèle  f» 
mère,  fille  de  Guillaume  le  conquérant,  avoitca 
du  comte  de  Blois,  (on  époux,  quatre  enfim: 
l'ainè,  par  des  défauts  naturels  qui  le  rendoietsf 
incapable  de  tout,  fut  condamné ,  dès  fon  enjânce, 
3  vivre  dans  l'obfciirité  )  Tliibaud ,  qui  étoit  Is 
fécond,  recueillit  lafuccefiion  paternelle; &£«(]m, 
qui  étoit  le  troifième ,  fix  envoyé ,  avec  Henri 
(on  jeune  frère ,  à  la  cour  du  roi  d'Angletpre 
fon  oncle.  Henri  I,  enchanté  des  talens  &  ^ 
grandes  qualités  du  jeune  Eiitrtne,e\n  pour  lùU 
plus  vive.tendrefle,  &  s'attacha  à  rcnridiirât  i 
le  rendre  l'un  des  plus  puifTans  fcigneurs  de  fc& 
états.  Ce  ne  fut  même  qu'à  fa  foliicttatioa  qu'i 
retira  Henri  du  monafière  de  Qugni  pour  i«i 
donner  l'abbaye  de  Glafion  ,  &  quelque  temps 
après,  l'évèché  de  Wincliefler.  EtieoKt ,  peoetré 
de  reconnoifiTance ,  parut  entièrement  dé-voaéaas 
volontés  du  roi  fon  oncle  i  &  fut  he  premier  i 
prêter  ferment  il  Mathilde,  ainfi  qu'à  iaaSAi 
mais ,  comme  le  refte  des  Anglois ,  il  ne  refpeâa 
plus,  après  la  mort  du  roi,  ce  même  (êrmest, 
ciu'il  prétendit  n'avoir  donné  que  forcémest. 
Ainfi,av.int  m«me  que  Mathilde  fe  doutât  que 
fon  fils  pût  avoir  des  concurrens  ,  les  éviqut* 
tpii  s'étoient  monirés  les  plus  empreffés  à  jurer 
ime  irrvtolable  fidélité  au  fils  du  comte  Geofidi» 
furent  \es  premiers  à  donner  l'exemple  (iu  pviiDt  : 
ih  s'afTcmbUVent  ;  &  ,  gagnés  par  les  ém'imifa 
à'Et'unnt ,  en  verra  du  pouvoir  fpîrituel,  qui  dw» 
ces  temps  de  fuperfiition  étoit  indéfini ,  ils  déliCTcat 
les  citovi-ns  du  fermenr  de  fidélité  qu'ils  avoiciit 
prêté  au  jeune  Henri ,  &  proclamèrem  £ti«iir  4c 
Blois  foiivcrain  d'Angleterre  Scducde  Konnaadk. 
Cette  infidélité ,  qui  de  nos  jours  feroit  très-tc»' 
pable,  ne  paroifToir  alors  avoir  rien  de  rep'è- 
htnfible,  puifquc  lesévéques  ne  finloientouefiatte 
l'fexemple,  &  trop  fouvent  les  ordre»  aMbèes^ 
fourerain  pontife  ,  qui  prétcndoit  avoir  le  dtoit 
dé  difpofcr  à  f«n  gré  des  couronnes.  D'aillenfl. 
U  hauteur   de  MatiiUde  &  foo    izulocilui  m* 


tjJerflitions  ne  lui  concilîoient  pas  les  fuffrsgej 
des  évéqiies ,  perfuadés  que ,  par  rtconnoiffj iice  ,  le 
toi  qu'ils  proclamoienc  ajoùteroit  à  leur  puifiance  , 
déjà  trop  étendue ,  &  qu'il  leur  feroit  part  des 
aflfaircs  les  plus  importantes  du  gouvernement. 
Leurs  conjeftures  étoient  bien  réfléchies,  mais  ils 
furent  trompés  ;  &  la  douleur  qu'ils  en  reffen- 
tirent,  les  porta  dans  la  fuite  aux  excès  les  plus 
VJcltns  de  la  haine  Hi  de  la  vengeance. 

Cependant,  file  tierce  biitannique  fe  vit  (ruflri 
dans  Tes  tfpctances,  le  pet  pie  tut  des  grâces  i 
rendre  aux  évéques  qui  avoient  dépofé  le  fceptre 
dans  les  mains  les  plus  dijjnes  de  le  porter.  Ses 
ennemis  même  les  plus  envenimés  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  recor.noitre  fes  belles  qualités.  Il 
employa  les  premiers  jours  de  fon  règne  i  répandre 
for  les  grands  &  le  peuple  des  bienfaits  que  tout 
autre  fouverain  eût  regardés  pcut-éne  comme  des 
facrificcs  nuifibles  a  la  royauté  ;  car  il  permit 
aux  grands  di  fortifier  leurs  châteaux  ;  &  cette 
permilTion  ,  dont  ils  abusèrent  enfuite  ,  devint  fu- 
nefte  par  les  troubles  que  ces  forts  perpétuèrent. 
Il  rétablit  aufli  toutes  les  chartes  populaires  accor- 
dées par  fes  prédécefieurs ,  tombées  en  défuctude, 
ou  révoquées  en  différentes  circonftances.  La  rébel- 
lion des  Normands  l'obligea  ,  dès  l'année  fuivante, 
i  paffer  dans  cette  province ,  oii  fa  préfenee  éteignit 
les  faftions ,  &  qu'il  céda  à  fon  fils  Euftache  ,  ne 
voulant  s'occuper  déformais  que  du  fuin  degouver- 

rr  fon  royaume. 
Tandis  qWEiiennt  prenok  les  moyens  Tes  plus 
sûrs  de  remplir  fes  projets,  Mathilde  n'attetidoit 
flue  l'occafion  de  le  renverfer  du  trône  &  de  faire 
valoir  fes  droits ,  ou  plutôt  ceux  de  Henri  fon  fils. 
Elle  avoir ,  en  Angleterre  ,  un  grand  nortibre  de 

ftariifans;  &  le  roi  d'Ecoffe  fon  parent,  quis'étoit 
igué  avec  elle,  entra  inopinément  à  la  tête  d'une 
formidable  armée  dans  le  Notthumberland ,  où  il 
le  préparoit  à  mettre  tout  à  feu  &  i  fang,  lorfque 
Thiirfton ,  archevêque  d'Yorck  ,  arrêta  fes  progrès. 
Thurflon,  homme  fier,  fanguinaire,  &  plus  fait 
au  métier  des  armes  qu'exercé  à  manier  ta  croffe, 
fe  mit  à  la  tête  de  l'armée  d'£//fn/if ,  marcha  contre 
les  Ecoffois,  les  combattit  ,  remporta  la  viftoire  ; 
&  abnfant  avec  autorité  de  l'état  des  vaincus , 
déshonora  fon  triomphe  par  la  férocité  de  fa  ven- 
geance, &  par  les  cruautés  qu'il  commit  de  fang 
froid  fur  les  malheureux  EcofTois  que  la  mort 
n'avoit  point  dérobés  à  fa  barbarie.  Pendant  que 
l'archevêque  Thurfton  repouflbit  le  roi  cFEcoUe, 
Et'unne  dilBpoit  les  faâieux  qui  s'étoient  attroupés 
dans  le  fein  de  fes  états  ;  à  force  de  fageffe  ,  de 
vigilance,  &  fnr-tout  par  fes  bienfaits,  il  parvint 
i  rétablir  le  cafme.  Mais  ces  jours  de  tranquilliré 
durèrent  peu  :  la  défaite  des  Ecoffois  n'avoif  pas 
«fécouraeé  Mathilde,  qui  (on/Joit  toujours  fes  efpé- 
rances  <ur  les  droits  de  fon  fils,  &  plus  encore  fur 
l'efprit  fàftieux  des  partifans  qu'elle  avoir  en  An- 
^eterre ,  &  qui  attendoieoc  avec  impiiencc  que 


les  cîrconflances  leur  permiffent  de  (t  déclare^ 
hautement ,  &  de  prendre  les  armes  contre  leur* 
fouverains.  Sans  y  penfer,  Etitnne  fournit  i  cett« 
foule  de  méconiens  les  moyens  de  fe  réunir  &de 
couvrir  d'un  voile  refpeflable  la  véritable  caufe  de 
leur  rébellion.  Irrités  de  n'avoir  dans  l'état  d'autre 
fonâion  que  celle  de  leur  miniftère,  les  prélat* 
cherchèrent  à  ie  ccnfoler  dn  défaut  de  conf.déra- 
tion  par  un  Inxe  fafiutit,  par  l'orgueil  le  pIb»  r^'« 
voltant,  &  par  une  m;^gnific(nce  qu'ils  îfii.hoicnt 
avec  d'autant  plus  de  hauteur  lorfqulls  pa;oifibicnf 
à  la  cour,  qu'ils  croyoicnt ,  par  ce  ion  d'inlolence, 
en  impofer  au  roi  cimme  ils  en  impofoicnf  au 
peuple.  Mais  F.ùer.nt ,  moins  jaloux  qu'indigné 
de  cet  excès  d'ortentation ,  entreprit  de  réprimer 
les  évéques,  &  de  les  oblige'r  à  une  modération 
plus  honnête  &  plus  analogue  à  leur  état.  Le» 
réglemtns  Qu'il  prefcrivit  à  ce  fujet,  fonlevèrcnr 
le  clergé;  le»  cvèqjie»  fur-tout ,  accoutumés  aa 
fade  de  l'opulence ,  &  ne  fongcam  qu'avec  indi-' 
gnation  aux  bornes  dans  lefquelles  on  vouloir  le» 
renfermer  ,  s'aflemblèrent  tumnltuairement ,  &  y 
dans  la  première  chaleur  de  leur  reffentiment,  il» 
ne  fe  proposèrent  rie n  moins  que  d'excommunier 
le  roi  ;  mais  la  crainte  d'être  châtiés  balançant 
leur  colère,  retint  leurs  foudres  fpirituelles  ;  &y 
préférant  à  des  démarches  violentes  des  trame» 
plus  cachées,  ils  invitèrent  fous  main  la  comiefTe 
Mathilde  à  venir  détrôner  Eiitnnc ,  &  donner  de» 
fecours  à  l'éelife  opprimée.  Mathilde  reçut  avec 
tranfpori  la  députation  des  evêques,  faifit  avide» 
ment  l'occafion  qu'ils  lui  offroient ,  &  fe  hâta  ^ 
Quoique  très-peu  accompagnée,  de  rentrer  ci» 
Angleterre ,  où  bientôt  fa  préfeace  alluna  le  fei» 
de  la  guerre  civile. 

Informé  de  l'arrivée  de  fon  ennemie,  EtUnne 
raflëmbla  fes  troupes,  &  marcha  vers  Arunde).. 
Mathilde,  qui  s'éioit  renfermée  dans  cette  placey 
qu'elle  n'avoit  point  eii  le  temps  de  fortifier,  n'op- 
pofa  qu'une  foible  rcfiftance  à  Tarmée  royale ,  qu» 
s'empara  d'Arundel ,  &  fit  Mathilde  prifoncière, 
Eiitnne  ,  moins  prudent  que  généreux ,  rendit  la; 
liberté  à  fa  rivale  ;  &  celle-ci  fle  profita  de  ce  bien- 
fait  que  pour  porter  des  coups  plus  afTurés  au  roi  r 
elle  prit  la  route  de  Walingfort,  &  de  là  fe  rendic 
à  Lincoln  ,  oii  elle  rafiiemblales  principaux  d'entre 
fes  partifans,  &  où  elle  fiit  bientô.  jointe  par  une 
foule  de  mécontens.  Etienne  ,  qui  alors,  mais  trop 
tard,  fe  repentit  d'avoir  laiffé  refpirer  fa  rivale,  fit 
d'inutiles  efforts  ptmr  éteindre  la  révolte  &  dé- 
farmer  les  faôieux  :  il  échoua  dans  fes  projets,  & 
il  ne  lui  refta  d'autre  reffource  que  celle  de  réduire, 
par  les  armes ,  des  rebelles  que  fa  clémence  n'avoit 
fait  qu'irriter.  Dans  l'efpérance  de  triompher  une 
féconde  fois  de  Mathilde  ,  {<■:  de  la  prendre  prifon- 
nière ,  il  alla  Ini-méme  TafTiéger  à  LincoFn  ;  mais 
cette  place  étoir  mieux  gardée  &  mieux  fortifiée 
qu'Arundel,  &  te  comte  de  Gloceflcr,  frère  na- 
turel de  Mathilde,  non-feulement  força  l'armée 
royale   de  le\'er  le  fiége ,  mais^  il  Tatta^ua,  ta 
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battit  8f  fit  le  roi  pilfonnicr.  Cctfe  aflion  brillante  j 
eftt  couvert  le  comte  de  gloire,  s'il  n'eût  déslio-  , 
roré  Ces  Uuri.TS  par  la  dureté  des  trairemens  qu'il 
fit  éprouver  à  Eùenne  :  il  le  chargea  de  chaîne» 
comme  un  vil  cfclave  ;  i\' ,  à  la  folliciiation  de 
fon  ingrate  fœur ,  il  l'expola  aux  injures  les  plus 
humiliantes. 

L'infortune  A'EiiitHe  mina  fon  aiuorité;  fa  chute 
fonleva  contre  liiila  plus  grande  partie  des  feigneurs, 
tjiii  jufqu'alors  lui  avoicnt  témoigné  l'attache- 
ment le  plus  inviolable;  tout  changea  de  face  en 
Angleterre  ;  &  la  ville  ds  Londres ,  oui  avoir  tant 
de  Fois  donne  l'exemple  de  la  fidélité,  ouvrit  fes 
portes  à  Matliildc,  qui ,  dés  ce  jour  niôms  ,  y  fut 
proclamée  &  couronnée;  maii  fa  fierté ,  fa  rigueur, 
fcs  imprudences,  &  les  méprit  dont  elle  paya  les 
fcrvices  de  fes  plus  zélés  partifans ,  lui  aliénèrent 
bientôt  le  cœur  de  ces  mêmes  Anglois  qui  s'éioient 

Î)arjurés  pour  elle  ,  &  lui  avoicnt  facrifié  jufqu'à 
eur  honneur.  Ses  exaftions  foulevèrent  le  peuple , 
&  la  fi*crité  des  profcriptions  qu'elle  ordonna 
contre  les  partifans  A' Etienne ,  acheva  d'irriter  fes 
fujets,  qui,  fatigués  du  joug  qu'elle  appefantifToit  fur 
eux ,  levèrent  de  toutes  parts  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Environnée  d'une  foible  troupe  de  gardes , 
Mathilde  fe  crut  trop  hcureufed'abancionner  le  fcep- 
tre  &  de  fauver  fa  tétc  ;  mais  fon  frère ,  moins  heu- 
reux, loniba  au  pouvoir  des  révoltés.  Le  befoiti  que 
Mathilde  avoit  de  fes  confeilt  &  de  fon  bras ,  la  dé- 
termina à  l'échanger  avec  Etienne ,  qui ,  dans  le 
même  jour,  recouvra  la  couronne  &  la  libené.  Le 
premier  ufage  qu'il  en  fit,  fut  de  pourfuivre  fon  en- 
nemie, qu'il  alla  afTiéger dans Oxforr,oii  elle  s'étoit 
retirée.  Oxfort  ne  pouvoit  pas  tenir;  8c  le  comte  de 
Glocefler  n'avoit  point  de  foldais.  L'armée  royale 
pr.;<roit  vivement  le  fiége ,  &  Mathilde  touchoit 
au  moment  d'être  encore  réduite  en  captivité  : 
cette  fittiation  ne  déconcerta  point  cette  princefie; 
au  défaut  de  la  force ,  elle  eut  recours  au  ftrata- 
gème:  une  nuit  qu'il  neigeoit  prodigieufement, 
Alaihilde  couverte  d'habits  blancs  fortit  feule  d'Ox- 
fort,  pafia  fans-  être  apperçue  au  milieu  des  enne- 
mis ,  s'égara  ,  revint  fur  fes  pas  ,  fe  hafarda  dans 
des  routes  qu'elle  ne  connoifibit  pas  ,  &  après  les 
pins  grandes  fatigues  &  des  d.ingcrs  plus  grands 
encore  .  arriva  à  un  port  oii  elle  s'embarqua  fur 
un  vai/Tcau  qui  la  tranfporta  en  Normandie ,  à  la 
cour  du  prince  Henri  fon  fils.  Là,  vaincue  &  ne 
défefpérani  point  de  ramener  la  fortune  ,  elle  atten» 
dit  l'o:cafion  de  rentrer  en  Angleterre  ;  mais  fon 
attente  fut  inutile;  fa  fuite  &  fes  défaAresavoient 
entièrement  dilfipé  fon  parti. 

Les  troubles  de  cette  malheureufe  guerre  avoient 
jeté  l'Angleterre  dans  le  plus  grand  défordre. 
Etiçine  eut  à  peine  repris  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  qu'il  arrêta  les  maux  qui  défoloient  Tétat. 
Par  fes  foins  &  fa  vigilance  ,  les  loix  reprirent 
îcur  ancienne  vigueur;  la  juAice  ftit  rendue  avec 
intégrité  ;  les  brigands  furent  punis  ;  l'agriculture 
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fut  protégée.  Refpefté  des  puiffance»  étraiïgères 
chérr  de  f;s  fujets  ,  Etienne  crut  tpi'il  étoit  tetnpi 
de  prévenir  les  maux  que  fa  mort  &  la  \-aaJKe 
du  trône  pourroient  occafioner.  Dans  cette  »iie 
il  défigna  EuAache  fon  fils  pour  fon  fucceflTew, 
&  voulut  que  fes  fujets  lui  prétaflent  ferment  it 
fidélité  ;  cérémonie  plus  faflueuf.-  qu'utile ,  ainlî 
qu'il  le  favoit  par  fa  propre  expérience  ;  auS 
voulut-il  ajouter  à  ce  (ermcnt ,  dont  il  contioif- 
foit  la  folblefie,  la  folemnité  plus  frappante  do 
couronnement  de  fon  fils.  Mais  l'archevêque  de 
Cantorbéry  rcfufa  de  le  couronner ,  fur  le  prétexte 
que  le  pape  lui  avoit  défendu  de  procéder  ao 
couronnement  du  fils  d'im  prince  qui  avoit  violé 
fes  fermens  pour  ufurper  une  couronne  ;  prétexte 
outrageant  pour  Etienne ,  &  d'autant  plus  ridicuk 
dans  la  bouche  de  l'archevêque  de  Cantorbérr, 
que  dans  ces  temps  orageux ,  les  prélats  d'Angle* 
terre  paroiflbient  les  moins  fcrupuleux  fur  cet 
article,  &  fembloicnt  ne  faire  des  fermens  qrx 
pour  les  violer.  A  l'exemple  de  l'archtvéque, 
tous  les  autres  prélats  refusèrent  de  courODStr 
EuAache;  &leurrefusinfultant irrita fi  hrtEiiauu, 
qu'il  les  fit  mettre  tous  en  prifon.  Il  n'en  Mot 
pas  tant  pour  foulever  le  clergé  ,  qui  ,  à  Cm 
tour  par  les  calomnies,  fes  intrigues ,  fes  trsnia, 
fouleva  une  partie  du  peuple  ;  les  parri&m  ic 
Mathilde  fe  réunirent  tous  i  Walingfort  ,  eà 
Etienne  alla  les  aAiéger  :  mais  il  y  éprouva  piM 
de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  prévu  ;  fon  cnko' 
ras  s'accrut  par  l'arrivée  inopinée  de  Henri ,  ffls  dt 
Mathilde ,  qui  parut  tout-i-coup  fuivi  d'une  p«âK 
armée  devant  les  lignes  de  l'arTiéc  royale.  La 
forces  étoient  inégales;  &  le  fils   de    Mathilde, 

?iui  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  foldats  à  oppo* 
er  à  fon  ennemi ,  jugeai  propos  de  ne  point  lirnr 
bataille  ,  préférant  d'aâfamer  l'armée  d'Etienne  ,eoIe 
tenant  renfermé  entre  fon  armée  &  la  ■ville.  Dél 
la  nuit  même  de  fon  arrivée,  la  circonvallatioa 
fut  faite ,  de  manière  qu'Etienne  ne  pouvant  ai 
combattre  ,  ni  fe  retirer,  fans  s'expofcr  i  nat 
défaite  certaine ,  fe  vit  dans  la  fituaiion  la  plM 
critique.  EuAache,  inAruit  du  danger  qui  menaçM 
fon  père ,  raffembla  précipitamment  une  nouvelle 
armée ,  &  vint  à  fon  tour  renfermer  Henri  entre 
fon  armée  &  celle  du  roi  Etienne ,  enfone  que 
Henri  fe  voyoit  dans  la  cruelle  alternative  de 
périr  de  faim  ,  ou  s'il  fortoit,  de  faire  mettre  fet 
armée  en  pièces.  Les  Anglois  &  les  Normanéi 
attendoient  en  frémiA°ant  ViAïie  du  combat  qni 
alloit  décider  du  fort  d'Etienne  &  de  Henri,  & 
peut  être  achever  d'écrafer  le  royaume.  Maisu 
raomem  où  l'orage  paroiflbit  devoir  éclater,  le» 
principaux  chefs  des  deux  armées  réfléchirem  for 
les  funeAes  fuites  qu'auroit  une  batûlle .  & 
entrèrent  en  négociation.  Après  beaucoup  de  coih 
fércnccs,  il  fut  enfin  convenu  qu'Etienne  prde- 
roit  ta  couronne  d'Angleterre  pendant  le  rciledr 
fa  vie,  qu'après  fa  mort  le  fceptrc  paiTcroit  di» 
les  mains  de  Henri ,  qa  Etienne  adopeeroit  pov 
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fon  fil»,  il  qu'il  didarcroit  fon  héritier.  Euftactie, 

£i ,  i  tous  égards,  niéritoit  d'ëtr;:  traité  plus 
rorabiement ,  ne  fut  point-  conliilté  dans  cet 
sccommcdeaient ,  qui  le  dèpouiiloit  da  Tes  droits  : 
il  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  queU 
ques  mois  après  ,  à  h  fleur  de  fon  âge,  &  amére- 
mcnt  regretté  des  Anglois;  msh  beaucoup  plus 
encore  AEuenne  fon  père,  qui  ne  lui  furvéciit  que 
d'une  année,  dévoré  de  douleur,  &  emportant 
dans  te  tombeau  l'eAimedefes  ennemis  &  l'amour 
de  (a  peuples.  (^  L.  C.  ) 

ETIQUETTE,  r.  f  (ffi/î.  moJ.)  cérémonial  écrit 
Ou  tradiiionnel,  <flti  règle  Us  devoirs  extérieurs  à 
regard  des  rangs,  des  places  &  des  dignités. 

Si  la  noblefTe  &  ley>laces  n'étoient  que  la  récom- 

Eenfc  du  mérite,   &  fi  elles  en  fuivoient  toujours 
rs  degrés,  on  n'auroit  jamais  imaginé  à'éiitjutiic ; 
le  refpcÔ  pour  la  place  fe  feroit  naturellement  con- 
fondu avec    le    refpeft  pour  la  peifonne.    Mais 
comme  la  noblefle  &  plusieurs  autres  diAinétions 
font  devenues  héréditaires  ;  qu'il  efl  arrivé  que  des 
enfans  n'ont  pas  >  u  le  mérite  de  leurs  pères  ;  qu'il 
va  eu  néce<Tai:ement  dansladiAribuiiondes  places, 
des  abus  qu'il  n'cA  pas  toujours  pcflible  de  préve> 
JÛc  ou  de  réparer ,  il  a  été  néc>  (Taire  de  ne  pas 
^fefler  les  particuliers  juges  des  égards  qu'ils  vou- 
^Mient  avoir,  &  d  s  devoirsqu'ilsaurnienti  rendre: 
^Kbon  ordre,  la  p  ilofophie  même,   &  par  conté- 
Client  la  juAice,  ont  obligé  d'établir  des  régies  de 
lubordination.En  effet ,  il  leroit  très-dangereux  dans 
on  état  de  Jaifl'er   avilir   les  places  &  les  rangs , 
par  un   mépris,   même  fondé,  pour  ceux  qui  les 
occupent:  fans  quoi  le  caprice  ,  l'envie,  l'orgueil 
&  l'injuflice  aitaqueroient  également  les  hommes 

Kplus  dignes  de  leurs  rangs.  Ainfi  \'it:^uetre  étant 
abri  contre  te  mépris  perfonnel,  eft  aufli  une 
ve-gardc  pour  le  vrai  mérite;  &,  ce  qui 
encf.re  plus  important,  elle  eft  le  maintien  du 
bon  ordre.  Les  paniculiers  font  maitiesde  leurs  fen- 
tlmens,  mais  non  pas  de  leurs  devoirs. 

(Cn  n'eft  pas  même  maitrc  de  fes  feniimens  ; 
nos  fentimens  entrent  dans  notre  ame  malgré  nous 
ou  du  mcms  fans  notre  aveu,  maislefens  total 
de  l'auteur  n'en  efl  pas  moins  juAe  ni  moins  beau.) 
n  f::ut  convenir  que  ,  généralement  parlant .  la 
ftvérité  &  les  minuties  de  Yetitjiiene  ne  forment 
pas  un  préjugé  favorable  poi:r  un  peuple  qui  en 
eft  trop  occupé.  L'iiiquctte  s'étend  à  roefure  que 
le  mérite  diminue.  Le  dtfpoiifme  (ait  de  Vctiqutiie. 
une  (<3rtc  de  <uhe.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des 
peuples  aflei  libres  (les  Anglois  qui  fervent  à 
genoux  leur  roi)  qui  confervent  une  iiiqiutte  fort 
cérémonicufc  pour  kur  prince  :  il  femble  qu'ils 
veuillent  l'avertir  par-là  qu'il  n  efl  que  la  rcpréfen- 
niion  de  l'autorité.  C'eft  à- peu -prés  dans  le  même 
fccs  qu'on  appelle  ^/^i/f//«  certains  petits 'Icritaux 
^i!i  fe  mettent  fur  des  facs ,  d  s  boîtes  ou  dc«.  va.es , 
Dur  diflinguer  dcichofes  qui  y  font  renfetinées,  & 
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qtiî   fans  cela  pourroient  être  confondues    avec.] 
d'autres. 

Il  y  avoit  une  iiiquitic  chee  les  empereurs  dil  j 
bas  empire,  c'eA-à-dire  ,lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de 
Romains ,  quoiqu'il  y  eiit  un  gouvernement  qui  ea  ' 
porioit  le  nom. 

De  tous  temps  il  y  a  eu  des  diflinélions  de' 
rangs  &  de  fondions  rans  un  état;  mais  \'ctlquciu,i 
proprement  dite,  n'cft  pas  fort  ancienne  dans  \é\ 
fyftème  aâuel  de  l'Europe  :  je  ne  crois  pas  qu'on  I 
en  trouvât  un  détail  en  forme  avant  la  fecondej 
maifon  de  Bourgogne.  Pliilippe-le  Bon,  aufll  pui(-i 
fant  qu'un  roi  ,  fcuffroit  impatiemment  de  n'en  pa<  j 
porterie  titre:  ce  fut  peut  être  ce  qui  lui  fit  formef  J 
un  état  de  maifon  qui  pîjt  effacer  celles  des  rois.j 
par|j  magnificence,  le  nombre  des  officiers,  &  Itfl 
détail  de  leurs  fonélions.  Cette  itiquetie  pniTadanfj 
la  maifon  d'Autriche ,  par  le  mariage  de  Marie  avec 
Maximilicn,  Les  Mores  avoient  porté  la  galanterie 
&  les  fêtes  en  Efpagne;rc'(ifi«»<'y  porta  la  murgue* 
&  l'ennui. 

L'éicfueite  n'eft  ni  févère  ni  régulière  en  France»] 
Il  y  a  peu  d'occdfions  d'éclat  oii  l'on  ne  foitob'ij;&j 
de  rechercher  ce   qui  s'efl  pratiqué  à  la  cour  e«^ 
pare  Iles  circon fiances  ;  on  l'a  oublié,  &  l'on  tâchakl 
de  fe  le  rappeller,  pourroublierencore.LeFrançoi»] 
eft  affez  porté  àeflimer  ce  qu'il  doit  refpeâcr,  S(;^\ 
ik  aimer  ce  qu'il  eflime  :   il   n'efl    pas   cn  lui    de'^ 
remplir    froidement     ni     férieufement     certains  ' 
devoirs;  il  y  manque  avec  légèreté,  ou  s'en  ac- 
quitte avec  chaleur    Ce  qui  pourroit  être  aillfurs 
une  marque  de  fervitude,  n'eft  fouvent  cn  France, 
i|u'un   effet  de  l'inclination  &  du  caraAire.  Cta 
anicle  cfl  de  M.  DUCLOS  .  hiflùrio^raphe  de  Franctjjf 
&  l'un  des  quarante  de  l'Académie  françolft. 

ETOILE,   Voyei  EoN  de  l'Etoili, 

ETRENNES,  f.  f.  {Hifl.  anc  &  «o.y.)préreni 
que  l'on  fait  le  premier  jour  de  l'année.  Noniiid 
Marcellus  en  rapporte  fous  les  Romains  l'crigindj 
àTaiius,  roi  des   Sabins,  qui  régna  dans  Koinc 
conjointement  avec  Romulus,  &  qui  ayant  regar-'^ 
dé  comme   un  bon  augure  le    préfcnt   qu'en  liiii 
fit  le  premier  jour  de  l'an  de  quelques  branche 
coupées  dans  un  bois  confacré  â  5rrï/iu j ,  déelTe  de' 
la  force,  auiorifa  cc:te  coutum-:.'   dans  l.i   fuite j,. 
&  donna  à  ces  prefens  le   nom  de  flrena.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Romains  célcbroient  ce  jour-là 
uncfète  de  Janus  ,  ik  honoroient  cn  mèix  temps 
Junon  ;  mais  ils  ne  le  palToient  pas  fans  travailler, 
afin   de  n'être  pas  porefTeux  le  rcftc  de  l'aonée. 
Ilsfe  faifoient  réciproquement  des  prefens  de  figues, 
de  dattes  de  palmier,  de  miel,  pour  témoigner 
à  leurs  amis  qu'ils  leur  fouhaiioient  une  vie  douce 
&  agréable,  i  e*  clicn;:, c'eft  à  duc  ceux-qiiiéiolctt^ 
fous  la  proteAion  des  grands,  portoient  ces  fort<9: 
d'tlrrnnes  à  leur  patrors  &  y  joignoient  une  pciice; 
pièce  «l'argent.  Sous  l'empire  d'Augi.ile  ,  le  fénat 
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les chevalleri  &  le  peuple  lui  préfentoîent  des 
éi rennes ,  &  en  fon  abfence  ili  les  dépofoicnt  3U 
capitole.  On  cmployoit  le  produit  de  ces  prèfens 
à  acheter  des  ftatues  de  quelques  divinités,  l'empe 
reur  ne  voulant  point  appliquer  à  fon  profit  les  Uni- 
rai iiés  de  fes  fujeis.  Parmi  fes  fuccefleurs  ,  les  uns 
adoptèrent  cette  coutume ,  d'autres  l'abolirent  ; 
tiuii  elle  n'en  eut  pas  moins  lieu  entre  les  pariL- 
culieis.  Les  premiers  chréiiens  la  défa  jprouvèrent , 
parce  qu'elle  avuit  trait  ;<ux  cérémonies  du  paga- 
rifnie,  &  qu'm  y  mèloit  des  Aiperftiti^ns  ;  mais 
depuis  qu'elle  n'a  plus  eu  pour  but  que  d'être  un 
témoignage  d'eftimc  ou  de  vénération,  l'églife  a 
çcflé  de  la  cond.^mner.  (G) 

ETTMULLERi  (Michel  &  Michel-Erne  t)  , 
{^Hip,  litt,  moJ.^  nom  de  dtux  célébies  médecins 
allemands,  père  &  fils:  le  fiU,  mort  k  Leipfi.k 
çn    tjyZ  ,  a  donné  la  v'u  &i  les  ouvrages  de  l'on 
pèrp,  mort  aiinfi  à  Leipfick  en  1683. 

EV AGORAS ,  (  ffifl.  anc.  )  tft  le  nom  de  deux 
rois  de  Salamine  dans  l'iflc  de  Cypre,  dont  on 
eroit  que  le  fécond  fu'  le  peiir-fi's  du  premier. 
Ge  premier  fu»  un  grand  roi  d'un  peiit  ctar  j 
Athènes  t'adopta  pour  citoyen  .  &  lui  érigea  une 
flatue  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'elle  en 
avoir  reçus  contre  Ls  Lacédémonims:  Ifocratc 
a  fiit  fon  éloge  ,  pour  fcrvir  d'exemple  &  de  leçon 
i  Nicoclès,  fils  &  fucceffeur  d'£tvp£)/-j^.  Cet  élope 
eft  le  porirait  d'un  prince  accomp'i ,  qui  avoir 
mis  à  profit  toutes  les  leçons  du  malheur  Evjgo- 
r:is  eut  à  foutenir  une  gîierrc  défavantageufe  contre 
le  roi  de  Perfe  Artaxerxés  Mnémon;  il  fut  obligé 
de  fe  (oumettre  &  de  payer  tribut.  Il  monrut  veri 
l'jn  371  avant  J.  C, 

Son  petit-fils  fut  détrôné  ;  le  roi  de  Perfe  Oclius 
Jugea  d'api  es  les  plaintes  de  fes  peuple .  qu'il  l'avoit 
éti  juflement;  il  lui  donna  cependant,  poi;r  le 
4tdoniniager ,  un  oouvcrnement,  mais  dans  lequel 
£vû^aras  fe  conduifit  fi  mal,  qu'il  s'en  fit  encore 
chaTer  ;  ayant  tenté  quelque  entreprifc  lur  SaU- 
rnine ,  il  fut  pfis ,  &  on  le  fit  mourir  vers  l'an  351 
f  vant }.  C, 

EVAGRE.  f //lyf.  tcclJf.)  Ceft  le  nom  i».  d'un 
pairiarchcde  Conrtantinople  dont  l'éleftion  ,  faite 
en  370  j  fut  l'origine  d'uno  perfécution  contre 
lé;  cailiDli(;]ues ,  décrite  par  faint  Grégoire  de 
)>7:zianxe  ; 

z".  D'un  patriarche  d'Antioche,  élu  en  580, 
inort  vers  l'an  391,  ami  de  faint  Jérôme  ; 

3".  De  l'auteur  d'une  hiftoire  cccléfiaftlque  , 
dont  Robert  Eriennc  &  le  favant  Valois  ont 
donné  des  éditions;  elle  commence  ob  5ocrate& 
Thèodoret  finiffent  la  leur ,  c'eft-à-dire  .  vers  l'an 
431  ,  &  va  jujqu'en  ^94.  £v,j^nr  "étoit  ré  vers 
J'en    ^3^.   Cç(\  celui  qu'on   nomme   Evagre  Iç 
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EVARIC,  («//?.  mod.)  roi  des  Got\i%  (TEf- 
pagne  au  cinquième  fiècle,  connu  par  beaucocpée 
guerres,  mort  à  Arles  en  484. 

EVARISTE.  (  Hijl.  eccUf.  )  pape,  fuccefleur  de 
faint  Clément,  élu  l'an  100,  mort  l'an  109. 

EUCHER,  (////?.  eccUf.')  (faint)  archevêque 
de  Lyon  ,  nommé  vers  l'an  414\  auteur  de  div-ri 
ouvrages ,  entre  autres  d'un  Eieçe  du  dejen,  adrrili 
à  faint  Hilaire,  &  d'un  traité  Ju  méprit  du  mondt, 
l'un  &  l'autre  traduits  par  M.  Arnai-.ld  d'Andilly. 
Saint  Eucher  a  aufli  écrit  l'hifioire  de  faint  Maurice 
&  des  martyrs  de  la  légion  thé|îaine  11  mnarst 
vers  l'an  4^4.  Il  avoir  été  marié,  &  avoit  «a 
deux  fiU ,  qui  fiirent  évéqucs  de  Um  viviiir. 

EUCLIDC.  {Hifl.Utt.  a/!c.)  Indjpenrlaminem 
à'Eucitde  le  mathématicien,  auteur  des  Eita.n^ 
connus,  &  qu'  profciToit  la  géom-^'tie  i  Al^ui- 
drie  fous  le  régne  de  Ptolomée ,  fiU  de  Latos, 
l'antiquité  nous  r'ffre  un  auirr  EucliJe ,  m':f,iUto, 
pour  qui  la  pliilofnphie  de  Socrate  avcit  t^trt  de 
charmes,  que  les  Athéniens  ayant  d-ferdu  (net 
peirc  de  mort  aux  Alégariens  d'entrer  dan»  leur 
ville,  il  y  entroit  la  nu'<t  en  habits  de  ferenie  u 
péril  de  fa  vie,  pour  n'être  pas  pr\'é  des  leçiMf 
de  ce  philofo[,he.  On  regarde  ict  Eu-cltJe  cumiM 
l'inventeur  des  fubtilités  de  la  logique  qui  on 
fervi    depuis  de  modèle  il  la  fchnLAique. 

Quant  au  mathémsticien  d'AUxardrie ,  le  rei 
Ptolomée  voulut  apprendre  de  lui  la  céométrie; 
mais  bientAt  rebuté  des  premières  'Hflîcult.s,  il 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  méthode  plus  «xitie 
&  plus  facile  pour  l'apprendre  ;y<  r'cn  cn/utif'ufcutf 
dit  Euclide  ,  de  partuuitirt  pour  Iti  roit. 

EUDES  .  fils  de  Robert-le-Fort,  XXIX"  roi  et 
France ,  (  Hlf-  de  Frjnct.  )  parvint  au  trfmt  pv 
fes  vertus  politiques  fit  guemércs  :  fonp^re,^ 
mourut  les  armes  à  la  main,  en  con. battant  connt 
les  Normands  ,  lui  la  (Ta  d'illuAres  cuenipl^s  à 
fuivre.  La  défenfe  de  Paris  aflic^è  par  ce  pcus4e, 

3ui  renTcmbloit  moins  a  une  nation  qu'à  un  enùA 
e  brigands ,  avoit  tourné  vers  Eudes  loos  Ut 
regards  des  François,  &  lui  avoit  concilié  tOM 
les  coeurs  :  fa  taille  ndble  Se  majcnueufe .  IM 
accès  facile  &  populaire  ,  fa  figure  gracicvfe  ^ 
intéreflanic  foutenoient  i'enthouGalnie  n  rto«t, 
excité    par    fes  premiers   exploits    r  ,. 

feigneurs  de  Neuflric,  qui,  dans  ce  f- 
orages,  fentoien:  le  bcfoip  d'un  chef  qui  yji  ctw- 
battre  &  gouverner,  le  proclamçrcni  roi  data  M 
parlement  tenu  à  Compiégoe.  Le  peuple  nV* 
point  de  pan  à  cette  éleâion  ;  on  avoit  ceffi  it 
l'appeller  aux  aflémblées  nationales  ,  où  jamui  il 
ne  joua  un  rôle  bien  iiuérr/Tant. 

Eudei ,  reconnu  roi  dans  la  Neuflric  &  tel 
l'Aquitaine  ,ufa  de  la  plus  grande  modérât  m,  & 
('étoit  le  pluï  sûr  moyen  de  t<ûrc  pctUrc  te  lOUveM 
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Jk  hn  ururpatlon.  Il  dcclara  que  Loii's-Ie-Bépe 
'ayant  nommé  tuteur  de  Charles  IcSimple,  il  ne 
pouvoir  &  ne  vouloir  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment, que  pour  les  remettre  au  jeune  prince  quand 
fonàp  -lui  permettroit  de  les  diriger.  Piufieurs  cîiro- 
noiogiCtes ,  fondc-s  fur  cette  dicin'atiop,  ne  l'otii 
point  compte  au  nombre  des  roi>  de  France.  Ils  ne 
feuvcni  C(ir;crtcr  qu'il  n'  ii  ait  pris  le  titre  j  mais 
ij)rctepd?i:iii«ie.  dans  ce  f.cclo  ,  le»rcl{j...M'iss'in- 
tïf iiîoient  fcigiieurs  des  terres  &  ■-omaiiics  de  leurs 
pupilles. 

Eudti  avoH  nn  rival  rcdoutsblcdsns  Arnoul  le- 

Bà-ard  ;  on  prétend  qu'il  ail  i  lî  trouver  .i  Woimes, 

&  qu»  !à  ii  lui  rcn-.it.la  couronne  Ci  les  autres 

fnarqnts  Ai  la  dignité  royale,  l'aTutint  qu'il  ne 

vouloi:  les  tenir  rj'js  de  lui:  (i.ivantce  fentimcnt, 

ccne  tLmi'chï  lui  en  fii  on  allié   &  un  aaii.  Son 

pouvoir  tut  long-terr'ps  chancelant  :  riiciitige  de 

Char  einagne  ctiiît  alors  di(pi;:i!;  par  cinq  princes 

^—Xivarx  .  qui,  ne  pouvant  s'exclure,  mcttoient  leur 

^■|loire  à  le  d'.chirsrr.  Undolphe  iSendoiifa  domina- 

^fpon  fur  U  Bouipig  le  &  la  Savoir  ;  Arnoul  régnoit 

^Hn  Allemagne;  louis,  fils  de  P-^'lbn ,  tenoit  fous 

^nr.   l'uilLncc  le  D.uiphiné  &  le  Lyonnois  ;  Eudes 

lenoit  le  reile  de  la  France,  que  ravageoiïnt  tou- 

,      joiis  les  No.'maïuK  :  ce  piincc  les  vainquit  par- 

Cout  où  il  put  ks  comb.ittre  :  ce  Iiéros  en  fit  (mt- 

lout  un  horrible  caritage  dans  la  forêt  de  Mont- 

^fiWion  ;  mais  fes  affaires  l'ayant  forcé  de  tourner 

^B^ui)  autre  côté  ,  ils  fe  vengèrent  cruellement  de 

^Hettc  dcf.ite  ,  ils  prirent  Meaux  ,  &  en  rédnifirtnt 

^■eshabitanscnefc'avage^ils  marchèrent  sr.fuiie  vers 

^^l*aris.  di>nt  ils  formèrent  le  fièt^e.   £«i/«  s'avança 

'      p'jur  le  délivrer  i  fa  réputation  de   valeur  jeta   la 

!      çr.iinte  parmi  ces  barbares ,  qui ,  quoique  beaucoup 

i      fupirieurs  par  le  i  ombre,  n'osèrent   hafardcr  le 

^rtoinbat:  ils  renoncèrent  à  leur  entreprife  pour   fe 

^^képandre  dans  la  Biciagne  ik  le  Cotcntin.  Tan- 
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pis  aa  Eudes  réprimoit  les  courfes  des  Normands, 
BS  leit 


igneurs  qui  l'avoient  èUi  tournèrent  un  regard 
^e  pitié  fur  Charles-lc  Simple  leur  roi,  dont  ils 
livoient  injurtcmcnt  trahi  la  caufe  :  le  monarque 
qu'ils  avoieitr  oublié  jufqu'alors,fur  tiré  de  l'obfcu rite 
«  proclamé  par  leur  fuft'rage,  plus  puifTant  que  le 
droit  de  la  nainfance  dans  ces  temps  d'anarchie  &  de 
diû^rde.  Cette  révoluiicn  augmenta  les  c.ilamit '-s 
publiques  :  les  deux  princes  rivaux  détendirent  leur 
catife  par  les  armes;  dés  C[\x'EuJes  parut,  il  vain- 
quit fans  combattre;  telle  étoii  l'opinion  de  la 
valeur,  qu'elle  dilfipa  les  partifans  de  (  liarlcs:  ce 
prince  alla  mtndier  un  afyle  chez  le  roi  de  Ger- 
manie, qui  feignit  de  prendre  fa  déf^nfe  &  qui 
le  trahit. 

Evihs ,  auflî  habile  à  négocier  qu'i  combattre  ,  fc 
pi^rlit  P!i  con  ile  de  '  ■  orme»  ,  convoqué  par 
Arn-^ul ,  pour  apraifev  les  troubles  :  tout  ce  qui 
fît  ar'Jt:  dans  cetre  a/ÎL-nihlie  refh  fans  c|(écu- 
tîon.  Fonl.^ues,.  archevêque  de  Reims,  fut  plus 
heureux  dmi  fe»  négoei  tlons.  Ce  fut  ce  prélat  qui 
Hijîoire,  Tarât  II.  SaonJt  Paru 


eut  \i  gloire  cîe  rétablir  le  calme  dan»  le  royaumo: 
il  engagea  les  deux  princes  livaux  il  conténtir  à  un 
tr.nit6  de  partage.  Charles  fut  reconnu  roi  de  France, 
Fudef  em  poiîcda  cette  partie  c]ui  eft  entre  la  Seine 
&  les  Pyi entes:  il  ne  fe  tailoit  point  de  partage 
qu'on  ne  tit  en  même  temps  un  très-grand  nombre 
de  niccontcns.  De  nouvelle*  guerres  étoiei'.t  prêtes 
à  t'c  rallumer.  La  mort  d'Eudes ,  arrivée  en  896 ,  en 
fufpcndit  pour  quelques  inftans  les  ravages.  U 
régnoit  depuis  l'an  888.  (  M  —  l'A 

FUDO.XE.  (//i/î.  ^nc.)  EiicoxeÔL-  Gnidf,  célèbre 
principalement  comme  aftronomc  &  comme  géo- 
graphe ,  a  perfeftionné  In  théorie  des  fcflions  co- 
tîiques.  Ses  ralens  &  (es  tonnoltTances  li;i  valurent 
l'honneur  d'être  le  Icgitl.iteur  de  ta  patrie.  Mort 
l'an  350  avant  J.  C. 

EUDOXE  (f/i/7.  eccl.)  c<\  encore  h  nom  d'uti 
évcque  arien,  quefon  p.^rti  &  la  laveur  de  l'em- 
pereur Confiance  élevèrent  fi.r  le  fiège  de  Ccnf- 
tantinople,  vers  l'an  360  de  J.  C  II  mourut  l'an 

370. 

EUDOXTE  ,  ou  EUnOCIE  ;  {H!/!,  ror  '  c'eft 
le  nom  de  quatre  impératrices,  toutes  qu^  re  cé- 
lèbres. 

I  ♦.  La  prcirière  éioit  femme  de  l'empereur 
Aicad-iJS  ;  clic  l'avoit  époufé  par  le  crédit  de  Vca- 
nuiiue  Eiitropc  :  ce  malheurcu.x,  tiépotiillé  de  fes 
biens,  de  fes  dignités  ,  &  livré  à  la  vengeance  du 
peuple ,  chercha  im  afyle  dans  une  églife  ;  on  vou- 
lut l'en  arracher  ;  S.  /can  Chryfoflôme  prit  <a  dé- 
fenfc  ,  &  par  un  dil'cours  plein  d'éloqi:ence  & 
d'humanité,  lui  concilia  la  faveur  &  la  pitié  pu- 
bliques. Eutrope  n'en  perdit  pas  moins  la  tJte  fur 
un  échafaud  l'an  J99;  &  S.  Jcrin  ChryloftAme 
ayaru  encouru  la  tlifgracc  de  l'impératrice  Eiidoxie 
par  fes  vthémente?  &  courag^nifes  déclamations 
contre  le  lux".  le  farte  &  les  déprédations  de  la 
cour  impériale  ,  Eudoxit  le  perfécuta  &  le  fit  en- 
voyer deux  fois  en  exil ,  en  403  &  404.  Elle  mou- 
rut peu  de  temps  après  d'une  fauffc  couche. 

2".  Eudoxie,  qui  fe  nommoit  aiifi*!  Atliénaîs  & 
qui  éioit  athénienne ,  fille  de  Léonce  le  philo- 
fophe  ,  époiifa  l'empereur  Théodofe  le  jeune,  en 
4îi  ,  par  rentremife  de  Pukhérie  ,  tœur  de  cet 
empereur.  Déshéritée  par  Ton  père,  qui  crut  qn'avec 
des  talens  joints  à  la  beauté  on  n'avoit  pas  befoin 
de  biens ,  maltraitée  par  fes  frères  qui  fe  prévalurent 
contr'-  elle  des  d  fpof'tions  de  leur  père,  elle  de- 
manda jiiftice  à  Pnlchérie ,  qui  l'ayant  connue ,  la 
jugea  digne  du  rang  fuprone  &  la  fit  époufer  à 
l'empereur  fon  frère:  deve:  uctoutepuiflante  elle 
oublia  les  torts  de  fes  frères  &  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Etat.  L'empereur  la  foupçonna 
d'infidélité  8c  la  perféciita.  Rentrée  par  l'eflTet  dç 
cette  difi'rr.ee  dans  la  condition  privée  ,  elle  vécut  à 
^crufalcmdsnsrobrcutité,  dans  la  piété,  dans  lc> 
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fait  divers  ouvrage»      chanoine  &  grand 


travaux  littéraire»,  fclle  avoit  lait  divers  ouvrage» 
dont  parle  Photius.  Elle  mourut  en  460;  fa  vie  a 
été  écrite  par  Villefore. 

3'.  Eudoxie  ,fi\\e  de  la  précédente  &  de  l'em- 
pereur Thcodofe  II  ,  épnnfa  l'empereur  V'alen- 
tinien  lll;  le  tyran  Maxime,  qui  aiïaHina  Valen- 
tinien  &  iifiirpa  l'Empire  ,  força  EuJoxie  de 
l'époufer  ,  &  lui  av-^ua  que  l'amour  qu'il  avoir 
€»nçu  pour  elle,  avwit  été  le  principal  motif  de 
fon  crime.  EuJoxie,  pour  le  punir  &  pourvenj;?r 
Valenîinien ,  appcllj  en  It.nlie  Genleric  &  les 
Vandales,  qui  facca^^èrent  Rome,  mais  qui  em- 
menèrent en  Afrique  Eudcx'ie  captive.  M.  de 
Chabanon  ,  de  l'académie  françoife  &  de  l'aca- 
démie des  infcriptions  &  belles-letires  >  a  fait  de 
ce  fujet  une  tragédie  intérefTante. 

4".  Eudoxic  ,  veuve  de  Conflantin  Ducas, 
empereur  grec  au  onzième  fiècle  ,  époufa  en 
fécondes  noces  Romain  Diogéne  ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'empire.  L'hiftoire  de  ce 
fécond  m.iri.ige  eA  mêlée  d'incidens  romanefques 
&  d'intrigues  dignes  d'une  cour  déliée  6l  cor- 
rompue D.:ns  un  accès  de  tendrefl'e  conjugale, 
elle  avoir  promis  avec  ferment  &  par  éc.-it  à 
Conflantin  Ducas,  fon  premier  mari,  de  ne  fe 
jamais  remarier;  cet  écrit  éioit  dé,,ofé  entre  les 
mains  de  Xiphilin  .patriarche  de  Conftantinople. 
Après  la  mort  de  Conft.intin  Ducas,  arrivée  en 
1067,  elle  fe  fit  proclamer  impératrice  &  ri»  pro 
clamer  en  même  iempi>  fes  fucce^eurs  trois  riis 
qu'elle  avoit  de  ConAaniin.  Romain  D:ogène, 
ayant  voulu  lui  enlever  la  couronne,  fut  vaincu  , 
pris  &  condamné  à  mort  ■  Eudaxie  voulut  le  voir 
avant  Texéciition ,  &  fut  fî  frappée  de  fa  bonne 
mioe,  qu'elle  lui  accorda  fa  grâce  ;  elle  s'y  attacha 
de  plus  en  plus ,  le  mit  à  la  tête  de  fes  armées  ,  & 
voulut  l'époufer;  mais  il  frillut  tirer  des  mains  du 
patriarche  Xiphilln  l'écrit  fatal  par  lequel  elle 
avoit  renoncé  à  un  fécond  mariage.  Un  eunuque 
de  confiance  va  trouver  le  patriarche  &  lui  confie 
en  fecret  que  l'impératrice  a  conçu  une  forte 
inclination  pour  le  fiére  de  Xiphiltn  ,  &  c^vte  l'écrit 
eft  le  fcul  obftacle  qui  s'oppoft-  an  fle/ir  qu'elle  a 
de  l'époufer.  Le  paiiiarche,  pour  placer  Itm  frère 
fur  le  irônc  &  s'y  placer  avec  lui,  remet  ri!trit. 
£u</ox/>,  devenue  lil-re,  épouft  Romain  Dicjène 
(  en  1068  ,  )  &  le  fait  empereur.  Troi'  ans  après  , 
(en  1071)  l'empereur  Miclel,  fon  fils,  le  fuit 
proclamer  &  la  fait  enfermer  dans  un  couvent. 
On  a  de  cette  Eudoxic  un  ouvrage  n.anul'crit 
célèbre  qui  cA  ï  la  bibliothèque  ou  roi ,  con- 
cernant tes  généalogies  des  dieux  ,  des  kcros  & 
des  héroïnes. 

EVE,  (//?/?. /icr.  )  femme  d'Adam  &  mère 
A\\  genre  humain,  dont  l'hirtoirt  eft  rapportée  d.ms 
les  premiers  chapitres  de  la  Genéfe  ,  &  embellie 
à  quelques  égards  dans  \e  Pa'adis  perd»  deMihon 
&  dans  le  poème  de  la  Mort  d'Ahtl  de  M.  Gcffoer. 

EVEILLON,  (  Jacques  )  (  Hi{l.  Un.  mod.  ) 


>inc  K  grantl  vicaire  d'Angers,  fânWTtt» 
tueux ,  dont  il  faudroit  parler  quand  on  n*auroJt 
k  en  rapporter  que  le  mot  fuivant.  Il  vétifluitles 
pauvres,  &  il  n'avoit  point  de  tapiflcrie  dans  fa 
ch?mbre  ;  fes  amis  lui  reprochoient  ces  muraillci 
nues  qui  leur  choquoient  la  vue  :  ces  murûilUt, 
leur  répondoit  il  ,  ne  me  difcni  pas  qu'ellet  aieiu 
froid  ;  tr.dis  Iti  pauvres  que  je  trouve  à  ma  porte  tcia 
ircmhùns ,  me  difent  t^u'Hs  ont  tejoin  d'habits  II  a 
écrit  fur  diverfes  matières  eccléfiaAiques ,  fur  les 
proctAions ,  fur  le  ch^int  d'èglife,  lut  les  excom- 
munications &  les  moniioires;  il  a  légué  fa  bihlio- 
ihc(|ue  aux  jcfuices  de  la  Flèche.  Né  en  1571, 
mort  en  1651. 

E  VELIN  (  Jean  )  {H'Jl.  lin.  mod.)  a  obtena 
pour  l'uni verfité  d'Ox lord  les  marbrv s  d'Arondel , 
6i  pour  la  fociété  royale  de  Londres,  U  biblio- 
thèque du  même  comte  d'Arondel.  I'  a  écrit  fur 
In  gravure  en  cuivre ,  fur  la  culture  des  aibres, 
fur  l'origine  &  les  progrès  de  la  navigation  &  du 
commerce,  fur  les  médailles.  Il  a  traduit  le 
parjaii  Jardinier  de  la  Quintinie  &  des  traitèl 
d'archite£hire  de  Chambray.  Né  à  Wotton  es 
Surtey  en  1610,  mort  en   1706. 

EVENUS.  (  ////?.  d'Ecofe.)  On  dît  dans  I<* 
antiquités  de  l'Ecofle  qu'un  roi ,  Evenus  lll ,  or- 
donna par  une  loi  expreAe  que  tout  bemme  auroit 
autant  de  femmes  qu'il  en  pourroit  nourrir  ;  me 
les  rois  auroient  dtoit  fur  les  temmes  des  noblef 
&  tes  nobles  fur  celles  du  peuple.  Qu'arriva-tii? 
Evenus  fut  dépofé ,  puis  étranglé. 

EUGENE.  i^Hift.  eccUf.  )  Il  y  a  eu  quatre  papei 
de  ce  nom.  On  attribue  à  Eugène  11 ,  qui  occupa 
le  faint  •  fiége  depuis  l'an  824  jufqu'à  l'an  8:7, 
rétablitrement  de  l'épreuve  par  l'eau  froide. 

Eugène  IH ,  chaflé  de  Rome  par  le»  frotiMtl 
de  fon  temp'i ,  vint  en  France,  où  il  avoit  été  rooiat 
à  Ciieaux  &  à  Clcrvaux  ,  fous  faint  Bernard  i  il 
y  tint  quelques  conciles.  «  Saint  Bernard,  il 
M.  le  préftdent  H^nault,  n  confervoit  foos  k 
»  pape  Eugène  III ,  ci ui  avoit  été  fon  c'iCc'ple ,  na 
»  afcendant  qui  les  honoroit  également  l'un  & 
»  l'autre.  »  Eugène  III  fiègea  depuis  1 14^  jufqs'à 
iip  :  dom  Jean  de  Lanncs ,  bihiicthécaire  de 
l'abbaye  de  Clervaux  ,  a  écrit  l'htftcir*  de  foo 
pontincat ,  pr.bliée  en  t^]^. 

Evgine  IV  fu'gea  depuis  143»  ra<qn'eB  144^ 
Ce  fut  fous  lui  que  fe  tint  le  concile  de  Baie, 
av  c  lequel  il  eut  de  grandes  conieriiion»,  d'eà 
naquit  un  fchifme  ,  le  concile  l'ayant  éc^9&  ft 
ayant  m'is  à  fa  place  Amèdée  ,  duc  de  Savtic, 
qui  avoit  itmis  fon  duché  à  ibn  tiU  .  &  vivnil 
paifible  &  heureux  en  spparenci;  daas  U  (b&tdr 
de  tlipaillc. Saifi  d'une  nouvelle »nibiiiot>, il acccpci 
la  papauté  ;  &  malgré  le  choix  d'un  concile ,  tl  ■°el 
qu  au  rang  des  antipapes  ,  fous  le  nom  de  Félb  V. 
Il  femble  que  ce  foit  à  cet  événement  que  LiÉ*> 
taine  ait  £ui  aibfion  dans  la  ^le  d*  l'iîoaac^ 
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court  iprês  la  fortune  8c  de  Hiomnie  qui  l'attend 
dans  Ton  lie: 

Cet  homme  ,  dirent-ilt ,  étoii  planieur  de  choui , 
Et  le  voili  Jeirenu  pape  !  .  .  ,  . 
w'      Et  puii  la  pipautc  vani-clli:  ce  qu'on  quitte  f 
W     Le  repoi ,  le  repos ,  iiéCor  iî  précieux 

Qv'on  en  fiifuit  fadit  le  partage  des  dieux. 

M.  de  Voltaire  a  fait  auiïi  Tes  réflexions  fur  le 
sème  événement  : 

RipMllei  je  te  voit .. .,  ô  birarre  Améàée  , 

Ell-il  ?r^i  que,  dans  cei  beaux  lieux. 
Des  fuini  8c  des  grandeurs  écatcani  tuute  idée. 
Tu  fécut  en  Ttai  lage ,  en  vrai  voluptueux, 
El  q'ie  ,  ta(ré  bientôt  de  ton  dons  hcrmiiage, 
'  Tu  f  oului  *tte  pape  ,  &  celTii  d'être  fage  ? 

Dieuit  facrét  du  repos  i  je  n*en  ferois  pas  tant  ; 
Et  ntalgré  les  deux  clefs  dont  la  vertu  nom  frappe  , 
Si  j'éiois  ainfi  pénitent, 

■  Je  ne  Toudruit  pai  £tre  pape. 

Oeft  auflTi  fous  le  pontificat  d'Eugène  IV  que  la 
pragmatique  -  fanftion  fut  compofée  ic  plufieiirs 
décrets  du  concile  de  Baie,  &  arrêtée  dans  Taf- 
femblée  de  Bourges,  en  1438. 

Eugène  eft  aufli  le  nom  d'un  tyran  romain ,  que 
le  comte  Atbogafte  falua  empereur  à  Vienne  en 
Dauphiné ,  après  la  mort  du  jeune  Valenrinien , 
en  391  :  il  fit  quelques  conquêtes  en  Allemagne 
&  en  Italie,  &  fut  Vaincu ,  le  6  feptcmbre  394, 
par  l'empereur  Théodofe  ,  qui  lui  fit  trancher  la 
I      tète  fur  le  champ  de    bataille. 

■  EUGÈNE.  C  Prince)  (  Voyez  Savait.  ) 

■  EVILMÉRODAC,  {Hifl.  fier.)  fils  &  fuccelTeur 
^Mje  Nabuchodonofor ,  roi  de  Babylone,  fut  affaf- 
^nCné  après  un  règne  de  deux  ans ,  par  NériglilTor 
^nbn  beau- frère. 

H^  EU.MÈNE ,  (^H'ifl.  anc.  )  l'un  des  plus  célèbres 
^■«apitaines  connus  fous  le  titre  de  fuccefic^urs 
p  d'Alexandre  ;  il  conquit  la  Cappadoce  &  la 
Paphbgonie  ,  fit  la  guerre  avec  diveis  ûiccès  à 
Cratère,  à  Antipaier.à  Aniigone,  fut  vaincu  par 
Ce  dernier,  au  moyen  d'une  trahifon  à  Orcinium 
en  Cappadoce  ,  l'an  520  avant  J.  C.  &  livré  à 
Antigoiie  ,  qni  le  fit  mourir  en  prifon  ,  l'an  315 
avant  J.  C. 

Eumine  eft  encore  le  nom  de  deux  rois  de  Per- 
eame ,  dont  le  fécond  ,  neveu  du  premier,  contem- 
porain &  ennemi  d'Antiochus  &  de  Prufias  &  allié 
hdèle  des  Romains  ,  eil  principalement  connu  par 
ton  amour  pour  les  lettres  &  par  l'augmeniation 
confidérable  qu'il  fit  à  la  bibliothèque  de  Pergame  , 
fondée  par  les  prédécelTeurs  fur  le  modèle  de 
celle  d'Alexandrie. 

E-minc ,  Eumenius ,  eft  audî  le  nom  d'un  orateur 
du  4e  fiècle ,  natif  d'Atitun ,  originaire  d'Athènes, 
qui  prononça ,  l'an  309 ,  le  panégyrique  de  Conf- 
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tance  •  CMore  &  du  grand  Conflantin  fon  fils.  I> 
mourut  vers  le  milieu  du  4<:  fiécle.  Le  père  delà 
Baune  ,  jéfuite  ,  a  recueilli  ce  qui  rcfie  de  fes 
harangues;  elles  font  partie  du  recueil  intitulé  : 
Pdntçvnci  vereres  ad  iijum  DJph'tni.  L'ufage  qu'un 
Dauphin  doit  faire  des  panégyriques ,  ell  de  les 
craindre  &  de  les  mériter. 

EUNAPE.  EUNA^'IUS,  {Hifl.  ntt.)  né àSardes 
en  Lydie ,  connu  ptincipatement  comme  hiftorien, 
avoit  fait  une  hiuoire  des  céfars  ,  dont  Suidas  a 
confervé  quelques  fragmens;  nous  avons  fes  f'itt 
des  philof'phes  de  fon  temps.  Il  écrivoit  ftuis  les 
règnes  de  Valentinien  ,  de  Valens  &  de  Gratien. 

EUPOLIS ,  (  Hijl.  litt.  anc.  .)  poète  grec  de 
l'ancienne  comédie  ,  vivoit  vers  l'an  440  avant 
J.  C.  Horace  en  parle  dans  fa  quatrième  fatyre 
du  livre  premier. 

EupoUi  at^ue  Crat'inus  ,  Anjiophuntf^ut  polttt , 
jltijue  alii  quorum  Comadia  prij'iu  mrorum  tfi. 

EVREUX.  (  Hifi.  de  Fr.  )  Le  comté  à'Evreux 
fut  l'apanage  d'une  branche  de  la  maif  n  de 
France  ,  iffue  de  Louis, cinquième  filsdePhilippe- 
le-Hardy.  Philippe  ,  comte  d  Evreux ,  fils  de  Louis , 
fiii  roi  de  Navarre ,  par  Jeanne  de  France  fa 
femme,  fille  de  Louis  Hutin,  roi  de  France  &  de 
Navarre.  Le  fils  de  Louis  &  de  Jeanne  fut  ce  roi  de 
Navarre,  Charles-le-Mauvais,  trop  fameux  dam 
rhifloire  fous  les  roisJean,  CharlesV&  Charles  VF. 
La  branche  mafculine  à'Evreux  s'étant  éteinte  ,  en 
14x5  ,  la  Navarre  pafTa  dans  la  maifon  d'Arragon, 
dans  celle  de  Foix  .  dans  celle  d'Albret,  puis  dans 
la  branche  de  Bourbon  ,  de  la  Maifon  de  France, 
où  elle  eft  encore.  Le  comté  d'Evreux  fut  pluficurt 
fois  réuni  à  la  couronne,  &  concédé  par  elle  à 
différentes  maifons  ;  enfin,  en  1651,  il  fut  cédé 
avec  d'autres  domaines,  en  dédommagement  de 
Sedan  ,  à  la  maifon  de  Bouillon,  qui  le  pofséde 
encore  aujourd'huu 

EURIPIDE,  (  HiJl.  lui.  4/7f,)  poète  grec,  H 
fameux  que  nous  en  dirons  peu  de  chofe.  On 
place  fa  n^ilTance  à  l'an  480,  &  fa  mort  à  l'an 
407  avant  J.  C.  Il  étoit  né  à  Salamine,  il  brilloit 
à  Athènes  dans  le  même  temps  que  Sophocle, 
dont  il  fut  le  rival,  &,  félon  l'ufage ,  l'enuemt. 
Arifiophane  le  joua  dans  quelques-unes  de  fe» 
comédies;  le  piuple,  qui  fe  croit  juge  au  théâtre , 
le  traita  quelquefois  avec  cette  infolence  groflière 
que  l'ignorance  &  le  mauvais  goût  aiment  fitr- 
toui  à  ftgnaler  contre  le  génie  ;  mais  les  décifions 
hafardées  d'une  populace  ne  lui  en  impofoient  pas, 
il  réfifloit  en  face  &  haranguoit  l'aftemblée.  Les 
fbeâaieurs ,  ou  une  partie  d'entre  eux  ,  deman- 
aoient  un  jour  qu'il  retranchât  quelques  vcis  dans 
une  de  fes  pièces;  il  parut  fur  le  théâtre,  &  leur 
dit  :  Jt  ne  travaille  pas  pour  être  irflruit  par  vous  , 
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jpais  pour  vous  inflm'tre.  Qu'on  fe  rtpréretite 
Cointille  ou  Voltaire  tenant  ce  langage  à  notrs  par- 
terre, peut-être  moins  inftruit  que  celui  d" Athènes, 
quel  Kandalc  !  &  cepentiant  quel  droit  de  tels 
hommes  n'auroient-ils  pas  eu  de  parler  alnfi  ! 

Tandis  que  Chapelain  ofoit  juger  Corneille, 

a  dit  M.  de  Voltaire  avec  toute  l'indignation  du 
cér.ie,  qi:i  fent  qu'il  ne  devroit  être  jugé  que  par 
fes  pairs.  Encnre  ft  Corneille  n'avoit  jamais  été  jugé 
que  par  C  haj  elain  ;  mais  , 

Va  cleic  I  pour  quinze  fuis  ■  fans  craindre  le  holàt 
Peut  aller  au  pirierrc  atta<iucr  AiiiU  ; 
El  C\  le  roi  dcî  Huns  ne  lui  chatmt  l'ortillcv 
Tiaicei  de  villgots  tous  les  vers  de  Corncitle. 

Or  maintenant  veillez,  paavrti  auteurs. 
Murdet  «os  rioigii  ■  lamez  cuniina  cor{aires> 
Pour  mériter  de  pareils  pruic^euis. 
Ou  pour  avoir  de  pjteils  adveifaite». 

Une  autre  fois  ,  le  même  parterre  athénien  , 
dont  la  pénétration  autoit  bien  dû  aller  jufqu'à 
comprendre  qu'on  doit  faire  parler  chaque  per- 
fonnage  fuivant  le  caraflère  qu'on  lui  doiine , 
-trouva  mauvais  qu'un  des  perfonnages  à^Euripide 
fit  l'éloge  des  richefles ,  &  jugea  l'auteur  comme 
is'il  eût  parlé  de  fon  c\\<:(:  Attende^  jufqiCâ  la  fin, 
dit  Euripide  au  parterre,  vous  venc^  quel  fera  le 
tin  du  pdnéi,ynjle  des  rkhejfcs.  Cette  faculté  de 
naranguer  le  parterre  pouvoit  redrtfler  quelque- 
fois les  jugcmens  c!u  public.  A  la  première  repré- 
fcntation  d'Adélaïde  du  GueCclin  ,  le  moment  oii 
Concy  fe  rend  aux  folticitations&  aux  reproches 
de  Vendôme ,  &  fc  charge  de  faire  périr  Nemours, 
de  peur  qu'un  autre  n'en  foit  charg.o  à  fon  refus, 
ce  moment  fur  fifflé ,  parce  que  le  parterre,  qui 
re  fait  jamaîs  rien,  ignurant  riiiftoirc  de  Bavabu 
&  de  Cliiron,  ne  vit  dans  le  coiifcntement  de 
Coucy  tju'im  perfonnage  vertueux  qui  fe  dé- 
sncntoit  lâclien'ent;  M.  de  Voltaire  fut  fort  aife 
de  l'erreur,  &  dit  :  a  Voilà  le  fuccès  dsj  ma  picce 
»  alTuré;  ils  ne  prévoient  pas  le  dénouement,  &  piiif 
»  qu'ils  trouvent  fi  mauvais  que  Coucy  aiTa/Tine  Ne- 
»  mours, ils  lui  fauront  donc  gré  de  l'avoir  fauve:» 
en  effet,  ce  dénouement  fît  d'.iutant  plus  de  plaifir 
qu'il  n'avoit  pas  été  deviné,  &  tout  alloit  bien  juf- 
qu'à  ce  mot  :  Es- tu  conum  ,  Coucy  ?  mot  dont  on  fent 
aujourd'hui  avec  tant  de  refpeél  tout  le  fublime, 
&  qui  met  en  effet  à  fi  haut  prix  le  fuffrage  de 
Coucy:  on  fait  l'ignoble  parottie  qu'en  fit  lur-lc- 
vhamp  un  homme  d'efprit  lians  le  parterre  ,  &  qui 
pour  lors  fit  tomber  la  pièce. 

Euripide  fc  découragea  comme  notre  Racine; 
&  c'cft-U  le  mal  irréparable  que  produit  rinjuflice 
du  public  envers  les  grands  hommes.  Euripide 
quitta  te  théâtre  &  Athènes  ,  &  fe  relira  mé- 
content à  la  cour  d'Archélaiis,  roi  de  Macédoine. 
De  foixaiite-quinze  pièces  qu'il  avoit  compofées  , 
il  ne  ouus  en  leHe  que  dix-Qcufj  on  eA  àtoniûçt^ 
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ta  fécondité  de  ces  anciens  poètes  ;  il  paroît  etfo^ 
dant  qu'Euripide  travailloit  avec  quelque  lentear, 
talent  dont  on  devroit  fe  vajiter  plutôt  que  deb 
pernjcieufc  faciliië  de  Vin-promptu.  Ewiptde ,  ta 
trois  jours  ,  n'avoit  fait  que  trois  vers;  un  poète, 
nommé  Alceftis  ,  fe  vantoit  d'en  avoir  fait  en» 
dans  le  même  efpace  de  temps.  Oui ,  dit  Eunptdt, 
mais  vos  cent  vers  vivront  trois  jours  ,  6*  mes  trois 
vers  ne  mourront  pas.  Ce  n'eft  point  par  la  ncàeiàt 
que  les  anciens  font  recommandables. 

Le  grand  mérite  d'un  poète  dramatique  efl  £t 
prociuire  de  gisnds  eff^t-.  On  ilit  qu'une  rcprt- 
l'cntatlon  de  VAndrcma^ue  d'Euripide  reniljt  (ont 
les  Abdéritains  par  l'ImprefTion  profonde  quelle 
leur  fit.  Il  s'agit  fans  doute  d'une  folie  meta* 
phorique,  &  il  y  a  dans  Itiifloire  ancienne  plss 
d'un  fait  qu'on  a  pris  sinfi  trop  à  la  Icttte  fur  la 
foi  d'un  mot  mal  entendu. 

On  trouve  c{\xEuripide  déclamoit  beaucoop 
contre  les  femmes  dans  fes  tragédie»;  c'eA  ont 
marque  qu'il  les  almoii  beaucoup. 

EURYDICE.  (  HIJI.  anc  )  Ce  nom .  confjcri 
par  la  fable  ,  appartient  aulTi  à  l'hiftoire.  Eurydkt, 
femme  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine  ,  en  eut  trois 
fîls  :  Alexandre  ,  Perdiccas  ,  &  Pbilippe ,  pèn 
d'Alexandre-le-Grand  ;  elle  en  eut  auili  une  âlie 
£uryone;elle  devint  amoureofc  de  fon  gendre.owi 
d'Euryone,  &  pour  l'époufcr  &  le  mettre  fur  le  tt^oc, 
elle  voulut  faire  périr  fon  mari  &  appateonnem 
fa  fille,  Euryonc  ,  inftruite  du  «complot ,  en  avertif 
fon  père  ,  qui  voulut  bien  pardonner  à  .' 
Il  mourut,  folt  de  fa  mort  niturelle  ,  foii 
dice  eût  prcfiié  de  la  clcmerce  d'Amyrus  p£»i 
confommerfon  crime,  Eurydice  fir  périr  AlexaniiC 
&  Perdiccas  fes  fils .  &  Philippe  ne  put  és.hapfKr 
à  fes  fureurs  qu'à  force  de  pèc^uttoos.  L'hJinM 
ne  dit  pas  ce  que  devint  Eurydice. 

Une  autre  Eurydice  étoit  femme  d',\i 
naturel  de  Philippe  &  frère  d'Aitxandre. 
gagea  fon  mari  à  monter  fur  le  trône  ■" 
après  la  mon  de  '  e  conquérant.  Ctii»: 
chon(ouPolylperchor)ramcuui-  ■ 
mère  d' Alexandre,  Roxaoe   fa  i- 
Alcxandre  fon  dh.  Eurydice  Si  Atitie*  enf-.^£escM 
CalTaiidre  à  le  joindic  à  eux  uoiir  «aifiit:;'  ce 
retour.  Le-,  armées  f'tant  en   prcfence,   l. 
doniens  aLandoni:èrcnt  Eurydice  Si  Aiii->-;-- 
rangèrent  du   parti  du  jeune  Aridéc  ,  qnlU  lefir- 
dolent  comme  leur  roi  légitime.  Olympiubi^ôcct 
de  flèches  Aridée.  Eurydne  s'étrangla. 

EUSÈBF.  (  Hifl.  iccUj.  )  Plufieurs  éviqaes  h 
ce  nom  font  connus  pat  la  pa'i  "  urewso 
troubles  de  l'atiamln.e  ,  foit  cr>  c.ii,xinèt 

1.1  foi,    foit  ccn  II  e  fauieuts    ti  ■..  l*.  li 

premier  &  k  |  lus  (C'èbre  eH  /'  .  ^vèqae^ 

Céfarée  ,    numnié   Eusibe    P..mpkiie  ,    p«ce  q« 

Samghilt y  préuc  de  Céfarée,  Çon  «UiiTitt 
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BOffcrt  le  martyre,  l'an  309  ',  il  voulut  porter 
<bn  nom,  foit  pour  honorer  fa  mémoire,  foit 
toour  s'animer  au  martyre  par  fon  exemple.  Cet 
iusite  eft  l'auteur  d'une  hiftoire  ecclériafti{}ue , 
«jui  l'a  fait  appeller  le  pire  de  l'hifloire  tccltjiapique, 
lie  préfident  Coufin  en  a  donné  une  traduâion 
fiançoife.  On  a  encore  à'Eusèbe  une  vie  de  Conf- 
taintin,  qui  en  eft  proprement  le  panégyrique  ,  une 
chronique  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'àla  vingiième  année  du  réene  de  ConAantin, 
chronique  dont  la  ttaduâion  ,  faite  par  S.  Jérôme, 
nous  a  fdit  perdre  une  partie ,  que  Jofcph  Scaliger 
a  tâché  de  retrouver  ,  en  raffemblan'.  les  tra^mero 
de  cette  chronique  cpars  dans  divers  écrivains;  \< 
traité  de  la  prC-paration  &  de  la  démonflration 
évangélique  ,  compofé  originairement  de  vingt 
livres  ,  dont  il  ne   nous  rcftc  que  dix  ;   des  coiu- 

kentaire»  fur  les  pfeaumes  &  fur  Ifaïe ,  publiés  par 
.   Montfaucon  ;  des  opiifcules  publiés   |)ar  le   P 
Sixmoiid;  un  catalogue  des  noms  des  viU>.s  ix  des 

f:ux    mentionnés    d.ins   l'écriture    fainte.   Euscbe 
ourut  vers  Van  338. 
Dans  fon   hiftoire  eccléfiaftique  ,    il   ne   parle 
pointdel'arianiime,  &  ce  filenceeft  fufpeft,  joint 
lur-tout  à  divers  paHages  tîe  fes  ouvrages,  oii  fes 
Witeurs  même  lejugenc  fatrorable  à  cette  fcfte.  Il 
jaroit  que  fa  conduite,  aiiifi   que  fes  écrits,  fut 
tquivoqiie  à  cet  égard,  &  qu'il  favotifa   tour-à- 
pur  les  deux  partis ,  fuivant  les  variations  de  la 
jur:  on  croit  voir  cependant  que  fon  cœur  étoit 
ttur  l'arlanifme  ,  &   il   deffervit    faint  Athanafe 
spiés  de  Conflantin. 
.      a"'.  £ttiiif  de  N'comèdic,  contemporain d'£//jèie 
ÉÉie  Çéfarée  ,  fut  hautement  &  à  découvert  ce  que 
^Riuire  étoit  fecrétcmcnt;  il  défendit  Arius  ,  pcrfé- 
Kura  S.  At'ianafe  ;  &  Euscbe  de  Céfarée  ,  fon  com- 
l^lice  fecrct ,  l'a  beaucoup  loué.  Euscte  de  Nico- 
médie   fut  chef  de  fccle  parmi    les    ariens;  c'ell 
«Je  lui  que  les  eufébiens  ont  pris  leur  nom. 
3**.  &  4'.  A  ces  deux  Ernèbes  ariens,  on  peut 
ppofer  deux  autres  Euscoes  à  ptu  près  du  même 
emps .  qui    fe  diftinguèrent  par    leur  zèle  pour 
forihodoxie.    L'un  eft   faint  Eiuibe ,   cvéque   t!e 
Terceil ,  banni  pour  avoir  rtfuté   de  foufciire  à 
condamnation  de  f.iint  Athanafe  ;  l'autre  faint 
_  ïusibe ,  itvèi\\.i(i  de  Sanipûre,  qui,  dépofitaire  du 
«Jécret  d'élei^ion  de  faint  Mc!éce,  élevé  au  fiége 
dAntioche,   pcrféciité'  par    Ics   ariens  pour  leur 
'remettre  ce  décret  qu'ils  vouloient  ané.intir  ,  mc- 
lacé  par  un  officier  de  l'empereur  Valens  d'avoir 
main  droite  coupée  s'il  ne  'ui  remt-ttoit  à  finftjnt 
ce  décret ,  lui  dit  :  vo.7.;  rms  deux  mjins,  coupc:^  ; 
Hais  ne  vous  allendt^  pas  ijuun  dépôt  dont  je  me  fui  1 
'  argé ,  foit  jjntMS  remis  à  d'jufes  <]uti  ceux  qui  me 
font  confié.  Aprè^  une  longue  fuite  de  perfécuti..ns , 
mourut  de  la    blciTi^ie    qu'il  reçut  d'une   tuile 
j'une  femme  arienne  lui  jeta  fur  la  tjit;.  Avant 
l'expirer,   il  demanda  la  grâce  de  ctttc  femme. 

j°,  Euiibt,  évèque  de  Dorilée>  combattit  &. 


YhhréCie  ie  Neflorius  &  l'héréfie  contraire  d'Eu- 
lychës.  Les  Eutychiens  le  firent  dépofer  dans 
l'afTemblée  comme  fous  le  nom  de  brigandage 
d'Ephkfe.  Il  mourut  vers  le 'milieu  du  cinquième 

fiècle. 

EUSEBIE.  (  Flavie.  )  (  Hifl.  rom.  )  Elle  engt-' 
gea  Confiance ,  fon  mari ,  à  donner  le  titre  de 
Céfar  à  Julien.  Ce  prince  fit  le  panégyrique  de 
fa  bienfaitrice  ,  &  nous  l'avons  parmi  les  œuvres. 

EUSTACHE  de  Saint  -  Pierre,  ro.vfî  Sa'inï» 
Pierre. 

EUSTATHE;  (  Hifl.  ecclif.  litt.)  c'ed  le  nom 
de  deux  évoques,  l'un  de  Bérée  ,  puis  d'Antioche; 
l'autre  de  Theffalonique.  Le  premier ,  mort  vers 
l'an  337,  eft  au  nombre  des  faints ,  &  foufFrit 
l'exil   pour  la  défenfe  de  la  foi  contre  l'arianifmc. 

Le  fécond,  plus  C(  nnu  comme  littérateur  que 
comme  évéque,  eft  fur-tout  fameux  par  fes  com- 
mentaires fur  Homère  &  fur  Denys  le  géographe. 
On  lui  a  aufn  attribué,  mais  il  paroit  que  c'efl 
fans  fondement,  le  roman  d'Jfmène  &  Ifménias.  Il 
vivoit  dans  le  douzième  fiècle. 

EUSTOCHIE,  (  Sainte  )  f  Hîjj.  ecdéf.  ) 
dame  romaine  ,  de  la  famille  des  Scipions  Se 
des  Emiles ,  fut  difciple  de  faint  Jérôme ,  sinfi 
que  fainte  Paule,  avec  qui  elle  fe  renferma  dans 
un  monaftère  de  Bcihlccm  ,  dont  elle  fut  fupé- 
rteure  après  fainte  Paule.  Elle  favoit  l'hébreu  & 
le  grec,  fit  s'appliquoit  fort  à  l'étude  ,  &  fur-tout 
à  la  méditation  de  l'ccriiure  fainte.  Morte  ea 
419  ,  &  fainte  Paule  ,  en  404. 

EUTICHIUS,  (1^;//.  /.7/. )  patriarche  d'Alcxan- 
drle  ,  depuis  933  jufqu'en  940,  a  laifTé  en  arabe 
des  annules,  publiées  par  Pocock ,  à  Oxford, 
en  1619  ,  avec  une  verfion  latine. 

EUTROPE ,  (■  W/  /'■".  )  auteur  qui  n'eft  connu 
que  par  foi)  Abiégé  «Je  l'hiftoire  romaine  ,  quoi- 
qu'il eût  compofé  d'autres  éciits.  Il  dit  luiinéme 
qu'il  porta  !(.s  armes  fous  Julien  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Perfes  ,  cui  txpedinoni  egoquoi]U€ 
inierjui  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

EUTROPE  ,  (  Hifl.  rom.  )  eunuque  ,  favori 
d'Arcadiu» ,  puis  difgracié.  (  Foye;^  l'article  de  la 
preiuièrc  Eudoxie.  ) 

EUTYCHÈS.  (  Hifl.  ecdéf.  )  Neftorius ,  évêque 
de  Connaiitinople  au  cinquième  fiècIc,  prélat  fî 
zélé  contre  l'héréfie  ,  qu'il  difoit  à  l'empereur 
Théodofe  le  jeune ,  dans  un  de  fes  fermons  : 
Donmi-moi  la  terre  purgée  d'hérétiques ,  &■  je  vous 
donnerai  le  ciel.  Seconde^  •  moi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu ,  &  je  vous  promets  un  fecûurs  effi- 
cace contre  ceux  d*  votre  empire  ;  ce  Ncftorius  i'égva 
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en  pouffuivant  ceux  qui  l'égaroient.  A  force  de 
dirpiiter  contre  les  hérétiques,  &  de  les  fuivre  dans 
les  fubtilités  de  la  disleâique,  il  devint  hérctique 
lui-même.  Selon  lui ,  Marie  étoit  mère  du  Chrift  , 
c'eft-à  dire  de  l'homme;  mai<  elle  n'étoitpas  mère 
de  Dieu.  Le  verbe  s'éroit  incarné  ,  non  pas  en 
naiffnni  d'une  femme  .  mais  en  s'unitTant  à  la  chair 
du  Chrift,  qu'il  avoii  prifc  comme  un  temple  pour 
y  habiter:  maisc'étoit  l'homme,  &  non  le  Dieu  , 
qui  éioit  mort;  &  c'étoit  le  corps  de  l'homme  que 
le  Dieu  avoir  relHifctté.  NcAorius  tiouva  dans  faim 
Cyrille  ,  èvèqiic  d'Alexandrie  ,  un  rcdout^ible  ad- 
▼erfairc  &  il  fur  condamné,  en  431 ,  au  concile 
d'Ephèfe ,  troiliéme  concile  oecuménique. 

Ce  qui  étoit  arrivé  h  Neftorius,  arriva  aufii  au 
moine  Eutychis,  L6  zèle  contre  le  neftorianifme 
le  jeta  dans  une  erreur  contraire,  qui  lut  ap  .ellie 
defon  nomVEvtychianiJme.  Nîftorius  féparoic  trop 
les  deux  natures,  Eutychès  les  confondit.  Il  fbute- 
lioit  que  depuis  l'incarnation,  la  divinité  &  l'huma- 
rité  ne  font  plus  qu'une  feule  nature  ;  c'ctoit  , 
félon  lui ,  la  divinité  ainfi  confondueavec  l'humanité 
qui  avoit  fouffert. 

Après  plufieurs  conciles  contradiftoires ,  it  fc 
tînt  enfin,  en  45  i ,  à  Chalccdoine ,  un  concile  œcu- 
ménique ,  oui  porta  le  dernier  coup  à  Teutychi.!- 
nifmc,  &  hxa  la  foi  de  l'Eglife  fur  le  myflére  de 
ri'icarnation.  Cependant  on  difputa  beaucoup  & 
lon^  -  temps  contre  l'autorité  de  ce  concile  ;  les 
neftoriens  &  les  eutychiens,  &  ceux  qui  les  con- 
damnoient  tous  les  deux ,  continuèrent  à  fe  faire 
la  guerre ,  &  par  des  écrits  &  par  les  armes.  L'em- 
pereur Zenon  donna, en  481,  fon  Httonkon  ou  édit 
d'union,  qui  ne  réunit  perfonne,  &  qui  fembla 
même  porter  quelque  atteinte  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Enfin,  en  553,  le  concile  de  Conflan- 
tinople ,  cinquième  concile  oecuménique  ,  confacra 
la  doflrine  des  quatre  conciles  œcuméniques  pré- 
cédens,  nommément  du  concile  de  Chalcédoine, 
&  condamna  aufit  quelques  écrits  infeflés  de 
n^'ftorianifme,  fur-tout  ceux  de  Théodofe,  évèque 
de  Mopfuefte,  de  Théodoret,  évéque  de  Cyr,  & 
fflbas ,  évéque  d'Edcfié.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
l'affaire  des  trois  chapitres. 

Juftinien ,  qui,  comme  tous  les  princes  foibles  & 
peu  éclairés  ,  donnoit  trop  d'attention  &  trop 
d'imponance  aax  débats  théologiques ,  avoit  pré- 
venu le  concile  de  Conftantinoplc,  &  condamné 
de  fon  autorité  privée  les  trois  chapitres  dès  546. 
Cette  entreprife  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ne  lui 
avoit  pas  réufli  ;  ceux  même  qui  penfoient  comme 
lui  ,  reftifoient  de  foufcrire  fon  éd^it  :  l'affaire 
des  trois  chapitres  devint  la  grande  affaire  de 
l'Eglife.  On  ne  fe  fournit  enfin  qu'à  l'autorité  du 
concile  de  Conftantlnople ,  &  on  ne  s'y  fournit 
qu'avec  le  temps. 

De  l'eutychianifmc.qui  fubfiftait  toujours.quoiqne 
tocdaniHJ,  ou  parce  qu'il  éioit  condamné  ,  naquit, 
vers  le  milieu  du  fcptiéme  fièclc ,  le  Mor.othélifme , 
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erreur  à  laquelle  le  pape  Honorius  pafle  pour  iw 
été  favorable.- u  Du  moins,  difoient  le»  m.>iioihO' 
lites ,  i>  s'il  faut  reconnoitre  deux  natures  en  Jeûii» 
Il  Chrift  ,  il  ne  faut  reconnoîire  en  II.!  qu'une fcakc 
»  volonté  ;  il  veut  tout,  il  fait  tout  par  nne  feuW 
»  opération  ,  qu'on  peut  appeller  théanJri^ae  oo 
»  Jei-virite ,  c'eft-à-dire,  divine  &  humaine  I' 
n  enfemble  ;  &  la  diftinâion  des  deux  natures 
n  que  dans  notre  enicndement.  »  L'e 
Héraclius  embraffa  le  nionothélifme  ;  il  donna, 
en  639,  en  faveur  de  cette  nouvelle  doânne, 
l'édit  connu  fous  le  nom  àîeflhèfe  ,  c'eft-à  rW 
expofiiion.  Ces  princes  étoient  bien  preilès  de  hire 
des  édits.  Du  moins  Héraclius  dcfavuua  'e  ùen; 
mRJs ,  en  648  ,  l'eiTipereur  C>.>uftant  en  donna  us 
connu  lous  ic  nom  de  iy/>.  ,  c'cll-a  dire,  fiiirnuk 
ou  fjrmulai't,  par  lequel  il  défendoit  de  parler  d'uM 
ou  de  deux  opé  aitons  en  Jefus-CliriA.  Le  moo^ 
thelifme  iui  conilaniné  au  concile  de  Conftani inouïe, 
tenu  en  680  &  681 ,  fuiéme  concile  œcuménique; 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'empereur  Pliilippiquc  di 
fe  déclarer  long-temps  après  pour  le  monoihélifme, 
&.  de  faire  condamner  le  concile  oecuménique  de 
Conftantiiiople,  par  un  concile  particulier,  ton 
dans  la  même  ville,  en  71a:  un  autre  tenu  ;uiC 
dans  la  même  ville,  en  71 4,  fous  l'empire  d'Aral 
tafe  II ,  condamna  de  nouveau  les  monothéUiti, 
&  réhabilita  le  concile  œcuménique  de  ConAu- 
tinople.  Mais  pendant  long -temps  on  ne  pat 
marcher  entre  le  neftorianifme  &  l'eurychiani(ine, 
fans  pencher  un  peu  d'un  côté  ou  d'unatnre.  Gi 
deux  natures  unies  fans  confufion  ,  ces  di;ux  opt* 
ranons ,  ces  deux  volontés ,  dont  l'une  ne  coo- 
trarie  jamais  l'autre,  faifoienttoujoursquelquepojic 
aux  théologiens  inquiets. 

EUTYCHIEN ,  (  Hip.  ecdèf.  )  pape  &  mirtjFT, 
fuccedeur  de  Ptlix  ,   en  janvier  a7j  ,  martyriic 

le  8  décembre  283. 

EXAMILIOÎT,  f.  m.  («jff.  mod.)  «"--r:. 
célèbreque  l'empereur ManuilPaléoloeue 
fur  l'ifthme  de  Corinthe:  elle  avoit  Itx  irm^î  i» 
longueur  ;  elle  couvroit  le  Péloponéfc  coturt  b 
incuidons  des  barbares  :  elle  partoit  da  port  L^ 
chée  ,  &  s'ètcndoit  jufqu'au  nort  de  Oeadute 
Amurat  II  la  démolit  ;  les  Vénitiens  la  recoud 
truifirent  en  quinze  jours:  elle  fut  renverftepotf 
la  féconde  (ois  par  un  Bcglerbey  ,  &  ne  6»  pci« 
relevée.  (  A.  R.  ) 

EXARQUE  ,  f.  m.  (  Hi/Î.  ane.  )  datMr«M»wi** 
éioit  u  nom  que  donne. eut  les  empereurs  < 
à  certains  officiers  qu'ils  envoyuicnt  en  1  — 
qualité  de  lieuienans,  ou  plutôt  de  prcfets,  po«t 
défendre  la  partie  de  l'Italie  qui  étoit  encore  ta> 
leur  obéifl'ance  ,  particulièrement  la  ville  ^R>* 
venue,  contre  les  Lombard»  qui  fe  fow 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  riialic. 

Vtxaiquc  faifoit  fa  réfidencc  à  Ravenoe  ; 


de  Kome  etoit  tout  ce  qni''réflolt 
sux  empereurs  en  Italie. 

Le  patrice  Longin  fut  le  premier  exaicjuc.  Il  fut 
nommé  ,  en  568 ,  par  Jiiflin  le  jeiine.  Les  exdrqutt 
rubfiflèrent  pendant  185  ans,  &  finirent  à  Eiiiy- 
chius ,  fous  l'exnrchat  duquel  AHiilphc  ou  Adol- 
phe, roi  de  Lombardie  ,  sVmpara  de  la  ville  de 
Ravenne. 

Le  père  Papebroch  ,  dans  fon  Propy'xum  ad  afla 
fj-nSl  Mju  ,  a  fait  une  difliertaiion  fur  le  pouvoir 
&  les  fondions  de  l'exarque  d'Italie  à  l'éleftion  & 
à  l'ordination  du  pape. 

Héraclius ,  archevêque  de  Lyon ,  defcendant  de 
rilhiAre  maifon  de  Montboimer  ,  fut  créé  par 
l'empereur  Frédéric ,  exarque  de  tout  le  royaume  de 
Bourgogne!  dignité  qui  jiifques-là  étoit  inconnue 

8ar-tou:  ailtevirs  qu'en  Italie,   &  dans  la  ville  de 
Lavcnne.  Mtneftner ,  Ai/?,  de  Lyon, 

Homère  ,  Philon  &  d'autres  anciens  auteurs 
donnent  pareillement  le  nom  ^'exarque  au  chorifte, 
ou  maître  des  muficiens  dan^  les  anciens  chœurs ,  ou 
à  celui  qui  chante  le  premier  ;  car  le  mot  «?/,•  ou 
mfy_ifimi,  Henifie  également  commencer  &  commander. 


^Lunbert. 
^^XTL, 


, ,  f.  m.  (  Hijt.  anc.  6r  mod.  )  efpèce  de 
banni/Tement. 

Chez  les  Romains  ,  le  mot  exil ,  exilium  ,  figni- 
fiott  porprcmenc  une  inlerdiflion  ,  ou  exclujlon  de 
ttau  &  du  Jeu ,  dont  la  conféquence  naturelle  éioit, 

Îue  la  perfanne  ainfi  condamnée  étoit  obligée 
'aller  vivre  dans  un  autre  pays,  ne  pouvant  fe 
palTer  de  ces  deux  élémens.  AulFi  Cicéron  ,  ad 
Heren.  (  fuppofé  qu'il  foit  l'auteur  de  cet  ouvrage) 
obfcrve  que  la  fentence  ne  portoit  point  précifè- 
ment  le  mot  iHexïL ,  mais  feulement  d'interdiaion  de 
l'eau  &  du  feu. 

Le  même  auteur  remarque  que  Vex'il  n'étcit  pal , 
à  pioprement  parler  un  châtiment  ,  mais  une 
efpèce  de  reluge  &  d'ahri  contre  des  cli.iiimcns 
plus  rigoureux  :  exd'iim  non  tffe  jtippUcium  ,  J'ed 
ferfugium  poriufque  Juppltcti.  Pro  ôecin. 

Il  ajoute  qu'il  n'y  avoii  point  chez  les  Romains 
de  crime  qu'on  punit  par  Vexil,  comme  chez,  les 
autres  nations  ;  mais  que  l'^xù  éioit  une  eipèce 
d'abri  cù  on  fe  mctioit  volopt.iircmert  pour  éviter 
)es  chaînes,  l'ignominie,  la  f-Mtn  ,  &c, 
I  Les  Athéniens  etivoy  oient  fou  vent  en  rx// leurs 
I  ainéraux  &  leurs  grands  hommes ,  foit  par  jaloufie 
oe  leur  mérite ,  foit  par  la  crainte  qu'ils  ne  prilTent 
trop  d'autorité. 

Exil  fe  dit  auflfi  quelquefois  de  la  relégation 
fTuiie  perfonne  dans  un  lieu  d'où  elle  ne  peut 
ibrtir  fans  congé. 

Ce  mot  ell  dérivé  du  mot  latin  exilium ,  ou  de 
txul,  qui  figniâe  exilé;  &  les  mots  extlium  ou 
€*ul  font  formés  probableiDvni  d'tx/rtf/u/u/n,  bon 
eu  pays  oatai. 
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^  Dans  le  ftyle  figuré,  on  appelle AortorjJ/ïrx//, 
une  charge  on  emploi  qui  oblige  quelqu'un  de 
demeurer  dans  un  pays  éloigné  &  peu  agréable. 

Sous  le  règne  de  Tibère  .  le»  emplois  dans  les 
pays  éloignés  croient  desefpéces  d'exib  myftcrieux. 
Un  évèché  en  Irlande,  ou  même  une  ambalTade  , 
ont  été  regardés  comme  des  efpéces  d\xilj  :  une 
réfidencc  ou  une  amb,tfTade  dans  quelque  pays 
barbare,  eft  une  forte  d'«/7.  Vvye^U  DttUonnairt 
de  Trévoux  &  Charniers.  (G.) 

EXIMER  .  V.  aft.  (  Hift.  &  Droit  publie  d\4lle- 
magne.  )  On  nomme  ainfi  en  Allemap,nc  l'aflion 
pur  laquelle  un  état  ou  membre  immédiat  de 
l'empire  cil  fouAraii  à  fa  jurifdi^on  &  privé  de 
foti  fiiiTrage  à  la  diéie.  Les  auteurs  qui  ont  traité 
du  droit  public  d'Allemagne ,  diflinguent  deux 
fortes  d'exemption  ,  la  toule&L  la  pjnieUe,  La  pre- 
mière eft  celle  par  laquelle  un  état  de  l'Empire  en 
ell  entièrement  détaché,  au  point  de  ne  plus  cnn- 
;rjbiter  aux  charges  publiques  ,  &  de  ne  plus 
reconnoiire  l'autoiité  de  l'Empire;  ce  qui  fe  fait 
ou  par  la  force  des  armes,  ou  par  cedion.  C'ell 
ainfi  que  la  Sui^e  ,  les  Provincis  Unies  des  Pays- 
Bas,  le  landgraviat  d'Alface,  Sfc.  ont  été  eximèt 
de  l'Empire,  dont  ces  états  relevoient  autrefois. 
L'exetnption  partielle  e(l  celle  par  laquelle  un  éiat 
eft  fouilrait  à  la  jurifdiiSion  immédiate  de  l'Empiti; , 
pour  n  y  être  plus  fournis  que  mediatemem  ;  ce  qui. 
arrive  lorfqu'un  état  plus  puiH'ant  en  fait  ôter  un 
autre  plus  loiblc  de  la  matricule  de  l'Empire,  &  lui 
enlève  fa  voix  à  la  diète  :  pour  lors,  celui  qui  exim» 
doit  payer  les  charges  pour  celui  qui  eft  eximè,  & 
ce  dernier ,  de  fujet  immédiat  d.-  l'Empire,  devient 
fujet  médiat,  ou  landfajfe.   (  —  ) 

EXPÉDITION  ROMAIN F:.  (  Hifl.  mod.  ) 
Autrefois,  lorfquc  les  éleâeurs  avcient  élu  un 
tmpcreur,  il  étoii  tenu  ,  après  avoir  teçu  la  cou- 
ronne im{*ïriale  en  Allemagne,  d'aller  encore  fe 
faite  couronner  à  Rome  des  mains  du  pape;  & 
les  états  de  l'Empire  lui  accortloient  des  fubfidcs 
pour  ce  voyage  ,  qu'on  apperoit  expediiic  lomar.t. 
'  Le»'  cm,  creurs  étoient  par- là  cenfés  aller  prendre 
j  (.off  tuon  de  la  ville  de  Kome:  ■■ais  depuis  Char  les- 
Quin;  ,  aucun  empereur  ne  s'cft  fournis  à  ctue 
inutile  cérémonie.  (  —  ) 

EXTRAORDINAIRE,  adj,  fignifie  quelque 
chofe  qui  n'arrive  pas  ordinairement. 

Couriets  extraordinaires ,  font  ceux  qu'on  dépêche 
exprés  dans  les  cas  priffans. 

Ambajfddeur  ou  envoyé  extraordinaire ,  eft  Cflui 
qu'on  envoyé  pour  traitera  négocier  quelqui.  ..ftiirc 
particulière  &  impor  anie,  comme  un  mariage,  i>n 
traité  ,  une  allianci; ,  A-c  ou  même  à  l'occafii."  de 

Juelque  cértmome,  pour  des  complimcas  de«o«- 
olêance ,  de  congratulation. 
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Une  gazette ,  un  iournal ,  ou  cle«  uouveÛts  êxtet^ 
ordinaires  f  font  celles  qu'on  publie  après  quekpM 
ivinement  important ,  qui  en  contiennent  le  diiail 
&  les  particularités,  qu'on  n«  trouve  point  dans 
les  nouvelles  ordinaires.  Les  auteurs  des  gazettes  (e 
fervent  de  pofl-fcripts  ou  fuppUmtns ,  au  lieu  d'«»-' 
traordinaircs.  Chambtrs. 

EXUPERANCE ,  (  flï/?.  wm.  )  préfet  des  Gaules/ 
connu  par  la  Ijttre  qne  faint  Jérôme  lui  adreflè- 
pour  l'exhoner  k  quitter  le  ficcle  &  à  fc  confacrcr 
i  dieu.  Il  fut  tué  à  Arles,  vers  i'an  424,  dans 
une  fédition. 

EXUPERB.  Ceftlenom: 

i^.  O'un  rhéteur  célèbre  dfi  Bordeaux,  ao  4e 
fiéde ,  qui  enfeigna  l'éloquence  à  Toulonfe  &  à- 
Narbomie:  il  eut  pour  difciples  deux  neveux  de 
Conflanti.i ,  qui  lui  procurèrent,  en  ijç  ,  la  pt4- 
iidence  d'une  province  d'Efpagne.  Il  mourut  à 
Cahors.  , 

ï".  D'un  faint ,  évèque  de  Tonloufe ,  à  qui 
fàint  Jérôme  a  dédié  ion  Commentaire  fur  le 
prophète  Zacharie. 

3®.  D'un  autre  faint ,  évéque  de  Bayeux ,  connu 
fous  le  nom  de  faint  Spire ,  &  qui  fut  on  des 
J>remiers  apôtres  de  U  Neufirie  ou  Normandie. 

EZÉCHIAS ,  (  Hitt  facr.  )  roi  de  Jnda,  fils  & 
fuccefleur  d*Achaz ,  de  qui  on  a ,  dans  Ifaïe ,  cha^ 
yitre  38*  ce  beau  cantique,  tgo  Jus't  in  dimidU 
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iÎMnN  mnrm,  &c  quii  fiwnil  ow  $  bèBttM 
à  JeanBapti/le  Ronflera.  Tome  (oa  Vàtin ib 
trouve,  livre  4 des  rois,  dupitras  18 «  19  &  to; 
paralipomènes.  chapitres  19, 30 ,  31 ,  3»  ;&U«, 
chapitfes 36,  j7,  38,39. 

Il  mourut  l'an  698  ayant  Jéfus-^Sirift. 

EZÉCH1EL ,  {Hitt.fiKr.  )  Vna  des  quatie  gna^ 
prophètes ,  emmené  captif  à  Babvlwie  avp:  fé- 
chonias.  Il  commença  de  prophètifer  l'an  {9} 
avant  J.  C.  Ses  prophéties  fe  trouvent  dans  la 
Bible;  elles  font  obfcures  pour  nous,  &  ont  été- 
obfeurcies  encore  par  éi  favans  &  longs  co*> 
'ihentaires. 

EZZELIN  ou  ECELIN .  (  Wft.  mai.  )  tyran  dt 
Vérone ,  de  Padoue  &  At  quelques  autres  viOct 
d'Italie,  au  treizième  fiéde  On  lerêpréfeniecomait 
un  barbare,  qui,  dans  la  feule  ville  de  Padoue, 
fit  mourir  plus  d'onze  mille  citoyens  de  toi» 
condition,  parce  qu'ils  avoient  tenté  d'arracher 
à  fon  joug  leur  pattie,  &  de  la  remettre  en  libftiî. 
Les  papes GrcgoirelX,  Innocent  IV,  Alexand<-ciy, 
l'excommunièrent ,  le  déposèrent',  publièr)rnt  des 
croifades  contre  lui;  tcrte  l'Itaiié  fê  fuOTeia;  3 
téfiâa  long-^ero^s;  enfin ,  il  fut  pris  devant  Miiao, 
&  mourut  dans  le  dérefpoir  &  la  rage  à  Soncino,- 
en  1159.  Aufli  fuperdUieuz  qne  cruel,  iT  nemre» 
prenoit  rien  fans  confulter  des  aArolcgues  :  iio  |  en 
Gérard ,  a  écrit  fa  vie  en  italien  \  un  Fcaoçoil 
Cortaud  )'a  traduite  ça  fr^hçois. 


FABER. 
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i^  A  B  E  R.  (  Jean  )  (  Hijl.  ecdéf.  )  Parmi  divers 
théologiens,  prédicareurs  &  fcoiaftîques  du  fei- 
ziéme  fiécle  ,  nommés  Faber,  il  faut  diftingiier 
Jean  Faber ,  auteur  du  Marteju  Jcs  hcrènquts , 
hlj'.Uus  hartticorum,  &  connu  par  fon  7L-!e  conirc 
les proteflans ,  qui  lui  valut, en  1531  ,  l'évëché  de 
Vienne  en  Autriche;  ce  qui  fit  dire  à  Erafme  : 
Luiker  efl  psvvre  ,  mais  il  fa'-t  enrichir  fis  ennemis. 
C'étoit  un  ardent  fcolaftique  ,  il  s'ouhlioit  quelque- 
fois dans  la  difpute;  les  proteftsns,  qui  s'appellent 
les  évangéliques  ,  &  qui  Ce  prétendent  obfer- 
vateur»  beaucoup  plus  cxafts  de  l'évangile  que 
leurs  adverfaires,  fati(;Lioicnt  FabcT  dans  la  con- 
férence de  Zurich  de"  leur  citation  éternelle  de 
révangile,  interprêté  i  leur  manière;  il  s'échappa, 
oit  on  ,  jiifqu'à  répondre  qu'on  iwroii  bien  pu  \ivie 
*nfaix  fans  févangiU.  Ce  font  les  proteHans  qui 
lui  iitiputent  cette  irrévérence  ,  mais  c'étoit  de 
leur  évangile  qu'il  parloit  Fjber  mourut  en  1541: 
•n  a  fes  œuvres  en  3  vol.  infol. 

FABERT.  (  Abraham  )  Ceft  le  maréchil 
Jlâifrt.Sonayeulétoit  direftcur  de  l'imprimerie  du 
eue  de  Lorraine  à  Nancy ,  fon  pèreéchevin  i  Metz  ; 
celui-ci  fut  anobli  par  He.ri  IV;  il  eft  auteur  de 
î°M  ^  '"■■  '3  coutrme  de  Lorraine.  Abraham  naquit 
a  MetT,  le  1 1  oflobre  i  ^99.  Defliné  par  fes  parens 
au  barreau  ou  à  l'églifc  ,  il  fe  fentit  deftiné  par  la 
Hiature  i  la  profedlon  des  armes  ;  il  fervit  d'abord 
Bomme  volontaire, 

Rofe  A  Fal-crt  ont  ainG  commeticé, 
Auffi-iôt  qu'il  fervit,  il  fe  diilingua;  fa  renom- 
née  remplit    bientôt  TEiirope.  Le   cardinal   de 
iuthelieu  ,  dans  l.i  gu  rrc  de  knj ,  concertoit  avec 
lui  les  opérations  militaires;  &  ceft  fur   les   mé- 
moires de  Fateri   que  le  fiege  d'Arras  fut  réfolu  , 
en  1640.  Le  cardinal  lui  demanda  s'il  eonnoîtroit 
un  homtiie  de  bonne  volonté  qui ,  pour  cent  mille 
ècus,  osât  traverfer  l'armée  ennemie,  entrer  datis 
fa  place,  la  reconnoitre  &  rendre  un  compte  exa<fl 
loes  forces  de  la  garnifon,  Je  ne  conrois  perfonne  , 
■idit  Fabert,  qui  (oit  difpofé  à  fe  charger  d'une  telle 
^Bommiffion    pour  de  l'argent  ;  mais  je  connois 

Quelqu'un  qui  la  fera  p-atis  ;  c'ert  moi.  Le  cardinal 
lazarin  ,  devenu  miniilre  lout-puiffant ,  voulut 
aufli  le  voir  &  l'entretenir;  il  lui  propofa  d'être 
fon  efpion  dans  l'armée  :  comme,  fuivanc  l'ufage 
«Je  la  cour  ,  il  couvroit  d'expreifions  nobles  la 
bafleffe  de  cette  propofition ,  Fabert ,  dont  Its  idées 
étoientfi  él  ignées  de  celle  I.i,  ne  rcntendit  pas 
d'abord  ;  le  cardinal  s'expliqua  plus  clairement  ; 
alors  Fabert  lui  dit  :  Je  vous  entends  ,  mon/eigneur  , 
*  vous  al>e[  m  entendre.  Je  conçois  qu'un  pand 
minière  tel  que  vous  a  hefoin  de  toutes  fartes  de  gens 

I4f  de  toutes  fortes  de  fervices  :  les  uns  le  fervent  par  leur 
Hijhirt.  Taitu  U.  SecotiJe  pan. 
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bras  ,  les  autres  par  les  rapports  qu'ils  lai  font  ; 
trouve^  bon  que  je  fois  du  nombre  des  premiers.  Ce 
n'écoitpaschoifir  la  meilleure  part  dans  la  faveur  ; 
mai-i  ce  n'étoit  pas  de  la  faveur  qu'il  recherchoit, 
c'étoit  de  la  gloire,  &  il  en  obtint.  Sa  viecft  un  tiflii 
d'exploits  briilans  ,  de  fervices  utiles,  d'a£lions 
généreufes,  de  traits  &  de  mots  nobles  Sipourtrr.- 
/vVAfr,  difoit-il,  qu'une  pldce  ,  que  le  roi  tri  aurait 
confiée,  tombât  au  pouvoir  de  C ennemi t  il  ne  falloit 
que  mettre  à  la  brèche  ma  perfonne ,  ma  famille  6*  tout 
mon  bien ,  je  ne  balancerais  pas.  Il  n'y  avoit  point, 
difoit-il,de  fonâion  aviliffante  à  la  guerre;  en 
conféquence,  il  entroit  dans  tous  les  détails  & 
mettoit  la  main  à  tout.  Au  fiége  de  Bspaume,  en 
1641,  il  s'ocnipolt  de  la  fappe,  de  la  mine,  de 
l'artillerie,  des  mnchines,  des  ponts,  de  tous  le» 
travaux  les  plus  pénibles;  quelques  autres  officiers, 
qui,  par  vanité  même,  fe  renfermoicBt  dans  Icc 
tenâions  de  leur  état  réputées  les  plus  nobles  ,  lui 
firent  repréfenter  qu'il  en  faifoit  trop,  &  que  c'étoit 
avilir  fes  grades  de  capitaine  atix  gardes  &C  d'officier 
général.  Ainfid^nc ,  leur  dit  il ,  mon  ^èle  pour  le  fer- 
vice  du  roi  doit  diminuer  en  raifon  des  grâces  qu'il  aï* 
faites  ■  mais  ne  craigne^  rien ,  ajouta-t-il ,  ces  travaux 
que  vous  croye[  au-deffous  de  moi,  font  Us  degrés  mêmes 
qui    m'éleveront  au-dejfus  de  vous.  Les  héros  mé- 

firifent  les  favoris,  les  favoris  eftiment  les  héros  & 
es  en  hailFent  davantage.  Saint-Mars,  qui  vouloic 
gouverner  l'Etat ,  parce  qu'il'  plalfoit  à  Louis  XUI, 
critiquoit  un  jour.avec  la  légèreté  d'un  [cune  homme 
&  l'importance  d'un  miniAre,  ks  opérations  du 
fiége  de  Perpignan  ,  dont  Fabert  rendoit  compte  au 
roi.  Louis  XIII,  qui  eftimoit /'ji<rt ,  &  qui  étoit 
fouvent  le  plus  cruel  ennemi  de  ceux  qu'il  aimoit 
le  plus,  s'emporta  fi  violemment  contre  Saint-Mars, 
qui  celuî'Ci  n'ofant  répliquer  au  roi,  fortit  en  lançant 
fur  Fabert  un  regard  de  fureur ,  &  en  lui  difant  : 
Monfieur,  je  vous  remercie  :  Que  dit  il?  s'écria  le  roi, 
je  crois  qu'il  vous  menace.  Non ,  Sire ,  répondit  Fabert, 
perfonne  noje  faire  des  menaces  en  vtire  préfence ,  4» 
ailleurs  on  rt  en  fùtiffriroit  pas.  Le  malheuieux  Saint- 
Mars  louchoit  au  moment  de  devenir, au  lieu  d'ua 
objet  de  crainte,  un  objet  de  pitié, 

Fabert  fauva  l'armée  françoife  à  la  retraite  de 
Maycnce  ;  &  dans  une  autre  occafion  pourfuivant 
l'ennemi  auquel  il  avoit  étluppé  alors,  &  trouvant 
dans  lin  camp  abandonné  une  multitude  de  foldats 
&  d'officiers  blelTés  &  mourans ,  il  entendit  un  fran- 
çois  s'écrier  :  Achevons  ces  malheureux  ,  ce  font  eux 
-lui  ont  mafjacrénos  camarades  â  la  retraite  dehtayencci 
l/oiiJ  répondit  Fabert ,  le  confeil  d'un  barba  ■  e  ;  chef'' 
chons  une  vengeance  plus  noble  &  plus  digne  de  rutré 
nation.  Il  leur  fit  donner  des  vivres  &  des  fecouri ,' 
il  les  fit  tranfporter  dans  des  hûpitaux  ,  &  plur^ 
ûeurs  d*cntr'eu;c,  libres  de  fe  choifir  un  maître»' 
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*e  donnèrent,  par  reconnoiflancc ,  à  la  piiîflance 
qui  les  avoir  fecouriis. 

An  fiegedeTurin.cn  i6^o,  il  avoit  été  fi  fortement 
blelTé  à  la  cui/Tc,  t|u'on  croyoit  ne  pouvoir  le  fau- 
ver  qu'en  la  lui  cot'pant.  M.  de  Turenne  &  le 
cardinal  de  U  Valette  l'exhoitoient  à  fuiiJrir 
cette  opération  ;  nuis  Fjberi  ne  jiiwîoit  pas  que  ce 
fur  vivre  que  de  rcAer  hors  d'état  Je  fervir  ;  il  ré- 
iïfta  conflamment  :  Je  ne  veux  point  mouiir  par  mor- 
ceaux ,  dit-  il ,  /d  mort  nCaura  tout  entier,  ou  elle  iCaura 
rien.  Elle  n'eut  rien. 

En  i6ç4,  Fahert  prit  Sténay.  En  16^8,  il  eut  le 
t)âton  de  maréchal  de  France  ;  ileutaufli  legouver- 
rcment  de  Sedan;  &  la  fidélité  conniie'du  nouveau 
gouverneur  ne  ftjt  pas  un  des  moindres  motii!» 
qui  déterminèrent  le  cardinal  Mazarin  à  chotfir 
Sedan  pour  fervir  d'afyle  à  fi  famille  pendant  les 
troubles  de  la  fronde.  Le  roi  offrit  à  fjtc-t  le 
cordon  bleu  ,  mais  n'ayant  pas  cru  pouvoir  ,  fans 
altérer  la  conAitiition  de  l'ordre,  difptnfer  Fnhert 
de  faire  les  preuves  de  noble^fe  néccfiiiircs,  &  les 
amis  de  Fjbett  rcxhuriant  à  les  faire  comme  on 
les  fait  quelquefois  :  Non  ,  dit  Fakert  ,je  ne  verx  pas 
que  mon  manlcja  joli  décoré  par  une  croix  ,  6»  mcn 
ame  déshonorée  par  une  impoflure.  Le  roi  lui  témoigna 
qu'il  le  trouvoit  plus  honoré  pnr  de  tels  fentimens  , 
qu'il  ne  l'auroit  été  par  un  ruban  bleu.  Fabert  ne 
voulut  point  faire  de  faurtcs  preuves  ;  Catirat  ne 
•  voulut  point  en  faire  de  funp.'ement  fiiiïifanti;s, 
(  Voyez  l'article  Catinut.  )  Il  ne  fajidroit  pas,  pour 
l'honneur  de  l'ordre  ,  que  beaucoup  d'hojnmes 
tels  que  F.ibcn  81  Catinat  l'euffcnt  refufé  ,  ni  que 
beaucoup  d'hommes  trop  difftrens  de  ceux  -  là 
l'euflent  obtenu  ;  mais  peut  être  il  faudroit  que  la 
dignité  de  maréchal  de  France  ,  fuppofant  tant  de 
fervice>,  fervit  feule  de  preuves  &  donnât  droit 
à  cette  décoration. 

Fabert  fe  fit  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  de 
préfens  dans  fon  gouvernement;  il  fe  refufa  conf- 
tamiuent  aux  offres  que  lui  fit  la  reconnot(T.ince 
des  Sediinois;  ils  tentèrent  de  donner  le  change  à 
fin  d.lfintére(fement  ,  en  offrant  ,  pendant  Ton 
abfence,  .i  madame  la  maréchale /■'»»*<«,  (  made- 
moiftlle  de  Clcvani  )  une  tapifferie  de  prix  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  Flandre;  elle  la.  refiifa  :  le 
ir.aréchal,j  fon  retour,  l'acheta  le  prix  qu'elleavoii 
coûté  avec  les  frais  de  tranfport,  la  fit  vendre  ,  & 
en  employa  le  produit  aux  fortifications  de  la 
place.  Tel  h\t  le  maréchal  Fjberi.  M  mourut  en 
166a  Le  P.  Batre,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  ,   a   donné  fa   vie  en    deux  volumes 

FABIEN  ,  (saint)  (  Hift.  eccUf.  )  pape  & 
jrartyr,  fucccfieur  d'Anthère  ,  en  23^,  mou  pour 
ia  toi  feus  la  perfécution  de  Déce,  en  250. 

FABIUS- M AXI MUS  &  autres.  (  Hip.  rom.  ) 
jLa  famille  des  Fabius  jouix  d'une  gloire  panicultcre 
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dans  l'iiifloîre  romaine.  Ce  fijt  elle  qui  fe  cIiifj;eS 
feule  d'arrêter  les  courfes  des  Véiens  &  de» 
Etrufques  ;  c'eft  elle  qui  périt  toute  entière  u 
funefte  combat  de  Crémèrei  l'an  de  Rome  177, 
Ovide  a  célébré  cet  événement  dans  fes  F^ipi  : 

Una  dits  Fablvt  cd  bcllum  tn'ftrat  omnt*  i 
Ad  Mlum  mijfiii  pcrdidit  una  diti. 

Il  n'en  refta  ,  dit-on ,  qu'un  feul  de  qui  defcendem 
tous  les  Fabius  qu'on  voit  encore  figurer  depuis 
dans  l'hiftoire  romaine.  Avant  cet  événement, 
Fabius  Caefo  avoit  été  trois  fois  conful,  &  avoii 
fait  la  guerre  avec  vigueur  aux  Véïcns  &  au  x  Eqtjes  ; 
mais  n  ayant  pas  fu  fe  rendre  agréable  aux  foldiis, 
ils  refusèrent  dans  une  occafion  importante,  de  le 
piéter  .1  fa  gloire  &  de  lui  mériter  les  honn  iirjilu 
triomphe  ;  tant  il  eft  foiivent  plus  aifé  de  vainctc 
lennemi  que  de  conduire  le  citoyen  !  adei ,  ditTite- 
Livc  ,  exccllentibus  ingeniis  citiùs  defuerit  ati  ««i 
civem  regum ,  quim  qui  Iwflem  fuperent. 

Son  frère  Marcus  Fabius,  conful  l'an  de  Rome 
2/4 ,  remporta  fur  les  Etrufques  une  grantle 
vifloire ,  où  il  perdit  un  autre  frère ,  QuintusFabiui, 
deuji  fois  conful;  &  il  refufa  le  triomphe,  refus  qui  lai 
fit  plus  d'honneur  que  n'auroit  pu  taire  le  triomrhe 
ni^mc  ;  tant  le  mépris  de  la  gloire ,  pkicé  à  propos, 
la  rend  quelquefois  avec  ufure  1  dit  M.  Rollitr, 
d'après  Tite  •  Live.  Omni  dtlo  triumpko  dtpofim 
iriunphns  clarior  fuit;  adeô  Jpretd  in  tempore  eiorià 
imerdùm  cumutaiivr  redit  ! 

Les  perfonnages  de  cette  famille  les  plus  illuflitSi 
depuis  la  défaite  de  Crémère,  font; 

1°.  Qiiintus  Fabius  Vihulanus ,  tro'is  fois  coiy 
fui,  créé  décemvir  l'an  de  Rome  304. 

1".  Quintus  Fabius  Rullianus  Maximus,  confai 
jufqu'à  cinq  iois  ,  diâ.ifcur  ,  cenfeur,  prince  àt 
fénat.  Dans  fa  jeuneffe  étant  maitre  de  la  cavalerie 
fous  le  direfteur  Lucius  Papirius  Curfor ,  il  rem* 
porta  fur  les  Samnites  une  grande  &  illufire  vic- 
toire ,  dans  l'abfence  &  malgré  la  défenië  expreflé 
du  diâaieur  ,  qui ,  fans  égard  au  Aiccé»  ,  voulut 
punir  la  défobéiffance  8c  llndifcipline  de  Fi" 
venger  l'autorité  delà  diâafure  :  ni  l'arnuc 
fénat  ne  pi.rent  obtenir  de  lui  la  grate  de  Fii«i.<s, 
il  ne  l'accorda  ecf.n  qu'aux  in{bnces  du  peuple, 
qu'à  lafoumiffion  de  Fabius  &  de  fon  pire,  & 
qu'après  avoir  obteni;  q  e  le^  droits  de  la  diâanBC 
fijffent  reconnu»  ,  ainfi  qne  la  néccICtè  dcb  fubo 
dinaiion  &  de  l'obciff.ince. 

Devenu  diSateur  à  fon  tour,  FabÏDS  Banit  eeeixt 
les  Samnites,  &  dans  fes  divers  conful.itsil  battit 
d'autres  ennemis  de  Rome.  Il  fe  vengea  noètcoeai 
dePapiiiu')  en  te  nommant  diflareurpourUfeopadl 
fois  ;  il  cd  vrai  qu'il  ne  fit  en  cela  que  céder  nt 
intlances  du  fénat,  comme  Pipirius,  en  lui  p*t- 
donnant,  avoit  cédé  à  celles  du  peuple;  &  o«  *>i 
trop  au  dehors  la  violence  qu'il  fc  l'aifott ,  »»^ 
parerei  injîgnem    dolorem   ingtnâ   ftmftimt 


F  A  B 

'Qutntus  Fabius  Gurges  fon  fils ,  conful  l'an  de 
Rome  460 ,  s'étant  laifle  battre  par  ces  mêmes 
Samnites  qiic  h  père  avoit  tant  foii  vaincue,  On 
voulut  hù  ôter  le  confulat  ,  le  père  obtint  grâce 
pour  lui  en  offrant  d'aller  lui  fervir  de  lieute- 
nant: l'offre  fut  acceptée,  &  le  conful,  conduit 
par  un  tel  guide  ,  remporta  fur  les  Samnites  une 
viâoire  complète. 

5"-  Quintus  Fabius  Verrucofus  Cunftator ,  cinq 
fois  conful,  une  fois  cenfeur,  deux  fois  diâateur, 
deux  fois  prince-  du  fénat ,  triompha  djux  fois , 
une  des  Liguriens ,  une  des  Carthaginois  :  c'efl  de 
lui ,  &  à  fon  occafion ,  de  fes  aïeux ,  que  Virgile 
a  dit,  en  employant  un  vers  d'Ennius: 

Quhftffun  rapitU  Pahlif  tu  maximut  ilU  €$ 
Vaut  qui  ndbit  cun3ando  nfiitm$  rem  { 

(foyrf  l'article  Ennius.)  C'eft  de  ce  Fabius  que  Ca-' 
ton  l'ancien ,  dans  le  traité  de  Cicéron  de  tu  Vieilleffe , 
célèbre  tant  &  la  gloire  &.  la  vieilleffe  vigoureufe  & 
refpedable ,  &  les  talens  toujours  utiles  à  la  patrie, 
ibitdans  la  paix,  foie  dans  la  guerre,  foit  dans  la 
légiflation,  ioit  dans  Iccommandement  des  armées, 
&  les  vertus  tant  civiles  que  domeftiques ,  &  les 
xonnoiffances  de  tout  genre ,  &  la  gravité  alTai- 
fbnnèe  d'urbanité  :  Erat  in  illo  vin  comiute  con- 

diia  graviljs  ;  nec  fene^us  morts  mutaverat 

JTic  &  Idl.i  gerebat  ut  aJoUfcens ,  ciim  plané  grandis 
■*Jfet  i  S*  AnnibaUm  juveniliter  exfultantem  patientiâ 
Jjtâ  moUiebat .  . .  nec  verb  in  armis  prafiantior  quàm 

m  togd nec  verb  ille  in  luce  modà  atque  in 

4>;uUs  civium  m^gnus  ,fed  intùs  domique  prtcjlantior: 
aui  ferma!  gua pracepta  !  quanta  noùiiaMiuiquitatis ! 
gu(e  fcicntia  juris  augurii  !  mulite  eiiam  ,ut  in  homine 
jvmano  ,  littera  :  omnia  memoriâ  tenebat,  C'eft  Lui 
^ui  faiftt  le  véritable  efprit  de  la  guerre  qu'il  fal- 
loir faire  aux  Carthaginois,  &  la  véritable  manière 
de  vaiiv:re.ÂnntbaI ,  en  le  minant  peu  il  peu  &  fans 
combat ,  en  temporifant,  en  fâchant  attendre  :  il  fe 
laiffa  taxer  de  timidité ,  &  par  les  Carthaginois ,  & 
par  les  Romains.  «Oui,  difoit-il,  je  crains  tout 
»>  pour  l'état,  rii^n  pour  moi,  pas  même  ces  vains 
»  difcours.  »» 

J^on  ponebat  tnim  rumorts  antt  faluttm. 

idlt  encore  Enn'ms',  Sl  c'eft  encore  le  cas  de  redire , 
avec  Tite-Liva  :  adeb  fpreia  in  ua^fore  gloria  inter~ 
diim  cumulatior  redit  !  Fabius  occupant  un  po(le 
avantageux, où  on  ne  pouvoir  le  forcer,  dédaigna 
toutes  les  bravades  d'Annibal.  a  Si  Fabius  efi  un  fi 
Ht  grand  Capitaine ,  difoit  Annibal ,  qu'il  defcende 
p  avec  moi  dans  la  plaine,  &, combattons,  n  u  Si  j4n- 
M  nibal  efl  un  fi  grand  capitaine ,  répondoit  Fabius, 
»  qu'il  me  force  d'y  dejccndre  6»  de  combattre.  » 

Minucius ,  général  de  la  cavalerie  fous  Fabius , 
ou  ne  concevoir  pas ,  ou  n'approuvoit  pas  ce  fyf- 
^me  de  temporifation;  il  livra  un  petit  combat, 
^9lgré  les  défenfes  de  Fabius,  &  il  eut  le  malheur 
d';ivoir  un  petit  fuccèsj  alors,  enâé  d'orgu«U  & 


F  A  B 


X«r. 


plein  de  méprîs  pour  fon  général ,  il  cabale  contre 
lui  &  Rome  ,  décrie  fa  conduite  lente ,  fe   fait 
donner  une  autorité  égale  à  la  fienne ,  fe  fépare  . 
de  lui  ;  8f ,  maître  alors 'de  fe  livrer  à  toute  fa  témé^ 
rite ,  il  hafarde  un  nouveau  combat ,  tombe  dans 
une  embufcade.  &  étoit  battu  fi  Fabius  ne  fut; 
accouru  à  fon  feeours.    Minucius  eut  du  raoinS; 
le  mérite  de  reconnoître  fa  faute ,  de  fe  réunir 
volontairement  à  Fabius,  &  de  fe  foumettre  à  fa 
conduite.  .  , 

Fabius  eut  la  gloire  de  rendre  Tarente  aux  Rch- 
mains  ;  il  y  employa  la  rufe ,  &  Annibal,  qui  l'avoit 
employée  plus  d'une  fois  avec  fuccès ,  dit  à  Cje  fojet  : 
les  Romains  ont  aujfi  leur  Annibal.  Marcus  liviuSi 
Salinator ,  qui  avoit  perdu  cette  place ,  &  qui  s'étoit 
retiré  dans  la  citadelle ,  voyant  la  ville  reprifc  , 
prétendit  avoir  contribué  à  ce  fuccés,  &  s'en  van- 
toit  à  Fabius ,  qui  lui  répondit  :  il  eft  certain  du 
moins  que  je  ne  f  aurais  pas  Ttprifefi  vous  ne  taviti^ 
pas  perdue. 

Quintus  Fabius  Maximus,  fils  du  tempori&ur; 
ayant  été  créé  conful ,  fon  père  alla  fervir  fous  lui, 
comme  Quintus  Fabius  Rullianus  avoit  fervi  fous 
le  fien.  Son  fils  étant  allé  au-devanr  de  lui,  précédé 
de  fes  liseurs ,  ceux-ci,  par  refpeâ  pour  l'âge  & 
pour  la  réputation  du  père ,  par  refpeft  même  peur 
le  conful  fon  fils,  le  laifsèrent  avanc:r  à  cheval  , 
quoique  tout  citoyen  dût  mettre  pied  à  terre  à  la 
rencontre  du  connil  ;  il  avoit  déjà  paffé  V;  onzième 
lideur,  le  conful  s'en  apperçut,  en  futfurpris,  & 
ordonna  au  dernier  liâeur,  qui  le  précédoit  immé> 
diatement,  de  faire  fon  devoir.  Celui-ci  cria  au 
vieillard  de  defcendre  ;  Fabius  obéit  Sa  dit  à  fon 
fils:  je  voulais  éprouver  fi  vous  favie^  être  conful, 
Cicéron  exalte  beaucoup  le  courage  avec  lequel 
Fabius  le  temporifeur  (outint  la  perte  de  ce  fils 
digne  de  lui  ;  c'eft  ce  que  Cicéron ,  grand  admira- 
teur de  Fabius ,  trouve  de  plus  admirable  dans  la 
vie  de  ce  héros  :  Sed  nihil  eft  admirabiliits  quàm 
quomodb  ille  mortem  filii  tulit  clarî  viri  &>  confularis  : 
eft  in  manil'us  laudatio ,  qtiam  cùm  legimut ,  que» 
philojophum  non  contemnimus  ? 

Fabius  s'oppofa  fortement  au  projet  qu'avoit 
Scipion  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  La  foi- 
bleffe  humaine  entre  dans  les  plus  grands  coeurs. 
Il  paroit  que  Fabius  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude 
&  fans  jaloufie  la  gloire  naiffante  de  Scipion. 

Fabius,  fi  l'on  en  croit  Valère  Maxime,  vécut 
près  d'un  fiêde.  Il  mourut  l'an  549  de  Rome.  Sa 
doârine  fur  les  augures  &  les  aufpices ,  dont 
Cicéron  le  vante ,  étoit  que  les  aufpices  étaient 
toujours  favorables  à  qui  fervoitbicn  la  république  , 
toujours  contraires  à  qui  U  fervoit  mal. 

FABIUS  PÎCTOR,  (  Hifl.  lUt.  ant.  )  Otti  le 
premier  romain  qui  ait  écrit  l'hiftoire  romaine  ; 
mais  nous  n'avons  pas  fon  ouvrage  :  celui  qui  porte 
fon  nom  eA  une  des  impoâures  d'Annius  dâ 
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Viterbe.  FAîus  P'iffor  vi  voit  vers  l'an  1 1  (?  avant  J.  C, 
Ce  nom  de  Pklor  venoit  de  ce  qu'un  de  fes  ancéires 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  temple  de  la  famé 

FABIUS  RUSTICUS,  {Hïfl.  Un.  anc.)  liirtn- 
rîcn  du  tcinp;  de  C!:iude  &  de  Néroji,  an;i  de 
Sénéque,  loué  par  Tacite. 

FABIUS  MARCELUNUS,  (////?.  ///r.  )  hîflo- 
rîen  du  ^^fiécle,  auteur  d'une  vie  de  l'empereur 
Alexandre  Mamméc,  eil  cité  par  Lampride. 

FABIUS  DOSSENNUS,onDORSENUS,CW(/7. 
Titr  anc.  )  auteur  de  ces  farces  nommées  Ateliiuiesy 
de  la  ville  A'Aulla  au  pays  des  Ofques  ,  où  elles 
avoient  pris  nailTance. 

Quantuifit  Dojfcnnui  tdacîhm  in  parajïtisl 
Qii^m  non  tUjlriSù  percunat  puipita  jocc»  , 
Ctjl'it  sn'im  nummuni  in  loculvt  demitttn  i  fofihae 
Stntui,  cadat  a»  r\3ojht  fabala  talo, 

dit  Horace.  On  ignore  en  quel  temps  vivolt  ce 
Fcb'ius  Dojjcnnus, 

FABRE ,  (Jean-Claude)  {llf.  liti.)  oratorîen , 
continuateur  de  l'hiAoire  eeeléliaîliqu*:  tie  M.  Fleu- 
ly,  &  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  k  éta- 
blir le  préjugé  que  les  continuateurs  ne  valent 
prefque  jamais  les  auteurs  coatinués.  Il  y  a  encore 
de  lui  d'aotres  ouvrag  s  moitis  connus  &  moins 
(lignes  de  l'être;  Airicut  perfonne  ne  fait  qu'il  a 
traduit  tout  Virgile  On  lui  a  fiait  l'honneur  de  le 
vexer  &  de  le  chicaner  comme  s'il  avoit  eu  du 
talent  }  mais  c'eft  feulement  parce  qu'il  étoit  jan- 
fénifle.  Né  it.  Paris  en  1668  ,  mort  à  l'oratoire 
Saint 'Honoré  en  1753» 

FABRETTI,  (Raphaël)  (HSJf.  IJir.  mod.) 
fecréiaire  du  pape  Alexandre  VllI,  ciianoine  de 
la  bafilique  du  Vatican  ,  &  préfet  des  archives  du 
château  Saint-Ange  fous  le  pape  Innocent  XII , 
favant  antiquaire,  auteur  d'un  traité  cf^imé  qui  a 
pour  litre  :  Infcripùonum  an'.lquamm  expitcMio.  Il  3 
écrit  aufTi  fur  les  aqueducs  de  l'ancienne  Rome ,  fur 
la  colonne Trajane,  &c.  NéàUrbin  dans  l'Ombrie , 
en  1619;  mon  à  Rome  en  1700. 

FABRI ,  (  Honoré)  (  Hlfi.  lin.  moJ.  \  jéfuite , 
écrivit  en  faveur  de  la  doctrine  du  probabilifme 
&  contre  les  Lettres  Provinciales;  aulFi  mcdieurs 
de  Port-Royal  Pappelloientils  l'avocat  des  caafes 
perdues.  11  tut  réfuté  même  à  Rome, où  il  mourut, 
en  1688. 

FABRIOEN ,  f.  m.  (  H\tt..m9d.  )  officier  ecclé- 
fiaftiquc  ou  laïque  ,  chargé  du  foin  du  temporel  des 
ëplifcs.  Ceft ,  dans  les  paroiflcs,  la  même  chofe 
que  le  marguillier.  Dans  les  chapitres,  c'eft  un 
chanoine  chargé  des  réparations  de  l'é^lifc}  de 
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celles  des  biens,  fermes ,  &c  &  de  leur  ylfite.^ni 
en  perçoit  les  revenus  &  en  compte  au  chapinc 
On  le  nomme,  en  quelques  endroits,  ehdmintr. 
Dans  certains  chapitres  il  efl  perpétuel  ;  dan»  tfa». 
très,  il  n'cft  qu'à  temps,  amovitlc  ou  révotable, 
à  la  volonté  du  chapitre.  {C) 

FABRICIUS.  (  Hft.  rom.)  Cstus  Fabrlcius  Lof 
cinus,  deux  (ois  confui,  puis  cenfeur,  cèlébit 
fur- tout  par  fa  pauvreté,  qui  faifoit  fa  pu'iffanK. 

Pan  ojut  pgttattm 
Fabrieiiiait 
Hune  tt  iniomptië  Curium  câpilliâ 
Viitcm  btllo  tulit ,  Ir  CtniiltuM 
Smh  pjuptn*!  ,  &  avitut  apt» 
Cum  lair  fundiu. 

.   On  fait  comme  il  didaigna  tout  l'or  de  Pyrthm 

Majus  ngno  juJicavit  ngist  optt  pcjft  contimntr*  , 

dit  Sénèque.  On  fait  avec  quelle  intrépidité  il  vil 
entrer  dans  le  lieu  où  il  converfoit  avec  Pyrrhus  !< 
premier  éléphant  qui  eût  encore  paru  à  fesyeiix,& 
qui  fe  préfentoii  dans  l'appansil  le  plus  oienaçam, 
pouiTant  des  cris  effrayans ,  &  levant  fa  tri  mpe 
fur  la  tète  de  fjbriciuj  :  celui  ci,  fans  témmgaer 
ni  crainte  ni  furprife ,  dit  froidement  :  vot't  tii' 
phant  ne  m'étonne  pat  plus  aujounthui  ^ue  vol'ttft 
ne  ne  tentoii  hier.  On  lui  expofa  la  doârioe  if  Ept* 
cure,  elle  lui  étoit  nouvelle;  il  en  fentit  d'abord 
les  conféqiiences  ;  il  fouhaita  que  cette  doârïM 
pût  féduire  les  Samnites  &  Pyirhus  &  tous  les 
ennemis  de  Rome. 

Di  mtliora  piis  trroremqut  hoflibut  illunu 

On  fait  que  faifant  la  guerre  i  Pyrrhus  ,  U  rrernt 
ce  prince  de  la  perfidie  de  fon  médecin,  qui  avoit 
voulu  trafiquer  de  fa  vie  avec  tes  Romains  :  EjafJem 
animi  juit ,  dit  Sénéque .  aura  non  vinci ,  t/tetno  Ma 
vinccte.  Jamais  on  ne  fera  un  plus  bel  éloee  d'uO 
ennemi ,  ni  même  d'un  ami ,  que  celui  que  Va  gts^ 
rofité  de  Fahnàus  arracha  pour  lors  i  Pyrrhwr 
ft  Je  reconnois  Fabricius  ,  dit-il  ,  on  deiournenit 
n  pUiiï^t  le  foleil  d<;  fon  cours  que  F<iint(t(r<  deb 
n  vertu  :  itle  efl  Fabneius  qui  di^ciliitt  ak  kf 
»  nejljte  quàm  fui  à  curfu  fuo  avtni  foufl. 

Fabricius  fit  nommer  confui,  dans  des  te^ps  dif- 
ficiles, Cornélius  Ruiinus  ,  homme  avide.  leM 
grand  hnmme  de  guerre  :  «  La  répiibliqne,  h»  ifi^ 
n  il,  abefoinde  vos  talens,  &,Uiira  fe  iiheétt 
»  de  vos  vices; en  tout  cas,  j'aime  tn\n\xxèatpêk 
n  par  le  confui,  que  d'être  vendu  comme cicuTC 
»  par  l'ennemi.»  Cenfeor,  il  exclut  du  (èoai  M 
même  Kufinus  ,  parce  qu'il  avoit  en  vùSette  fv 
gent ,  pour  fa  table ,  un  peu  plus  de  (piirae  mttk 
Fiibricius  vivoit  ver»  la  nn  du  cinquième  C^cfc  èl 
Rome.  Valére  Maxime  obferve  que  ce  luxe»  pvi 
comme  txctflif  du  temps  de  Fabnciuj,  cDléteaM 
pauvreté  bien  mépriféc  au  (unps  où  il  pvloit  :im 
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Won  foms'ïum  ....  &  invidiofum  fu'ijfc  cenfum,  & 
ÎHopum  hjbtri  contcinpli£imam. 

Un  iune Fjhic'us ,  (Quintus')  tribim  du  peuple 
Tan  de  Rome  69; ,  défendit  ta  caufe  de  Cicéron 
contre  Cloditis. 

FABRICIUS,  (Jean  Albert)  (//i/î.  Un.  mod.) 
prefelTcur  d'éloquence  à  Hamboin  g .  un  peu  étran- 
ger peut-être  à  l'éloquence  ,  mais  d'une  érudition 
immenle  6c  d'un  travail  infatigable,  antiquaire  &. 
bibliographe  trés-favant,  auteur  du  Bibliotheca 
çrtca ,  du  Bitiiothcca  latina  ,  du  Bibiiothecd  tccUfiaf- 
tica,  du  Biblivlhtca  média  &  infima  htiniutii,  du 
Bibliogrupkia  antlquaria ,Acs  Memoria  Hamburgeit/es, 
&  de  beaucoup  d'autres  ouvrages  &  colleftions 
d'auteurs  dans  divers  genres  ;  de  plus ,  éditeur  de 
Stxtus  EmpiriLus  ,  du  Thtatrum  anonymonim  de 
PUccius,  éic.  Né  ît  Leipfick  en  1668;  mort  à  Ham- 
bourg en  1736. 

Un  autre  Fabricius ,  '(  Jérôme  )  plus  connu  fous 
le  nom  A'Âquapcndtnic ,  médecin  &  anatomifte 
célèbre  du  feizième  fiècle ,  a  fait  des  découvertes 
&  laifle  de  bons  ouvrages  fur  fon  art.  Comme  il  tra- 
vailloit  plus  pour  la  gloire  que  pour  le  gain  ,  fes 
amis,  ou  fes  malades,  touchés  de  fon  généreux 
défintéreiTement,  lui  firent  divers  préfens  affez 
précieux  ;  il  les  plaça  dans  un  cabinet  particulier, 
qui  devint  comme  le  dépôt  de  fes  richefles,  avec 
cette  infcripiion  :  lucn  ntglefli  lucrvm  ,  profit  du 
iifir.ù'tffiment ,  ou,  pour  confcrver  le  jeu  de  mots, 
inti'éii  du  difmtcrcffimtnt.  I!  fut  le  fuccefTeurde 
Fallope  dans  la  ch.':ire  d'anatomie  de  Padouc,  & 
il  ia  remplit  pendant  quarante  ans.  Mort  en  1603. 

FABROT,  (Charles-Annibal)  (fty?.  Un. 
od.  )  jurifcon(ulie  Hi.  fav?.nt ,  Â  qui  nous  devons  la 
înde  édition  des  œuvres  de  Cujas.celle  des  œuvres 
le  Cedtène,  de  Nicétas,  d'Anaflafe  le  bibliothécaire, 
ConHaMin  Manalsès,  des  liiftiiuies  de  Théo- 
phile Simocaite  ,  &  divers  ouvrages  de  jurifpru- 
'ence,  enire  autres  ,  des  notes  cAimées  fur  les 
nAitutes  de  Juflinien  ;  la  iraduOion  des  EtifdiqLts, 
feft  à-dire,  de  la    coUefiion  de:»,  loix  romaines, 
)nt  l'ufage  s'tioit confervé  dans  l'Orient.  &  de 
elles   que    les   eroperccrs  de  Conftantinople  y 
iToient  ajoutées  :  ce  recueil  eft  imprimé  fous  le 
îtrc  de  Bafdicon  ,   &  le  favant  Ruhnlcéniuî  y   a 
'lit  un  fupplément  nécefliiite.  On  a  de  ftibrot  le 
rueil  des  cjdonnances  eu  conflitutions  ecclé- 
iiques,  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour  en 
rec.   Cet  ouvrage  a  été  inféré  dans  la  biblio- 
bèque  canonique  de  Juflel.  F^brot  étoit  confeiller 
parlement  d'Aix,  fa  patrie.  Il  étoit  né  en  1580; 
i  mourut  le  lÉ  janvier  i6;9. 

FAERNE, (Gabriel)  ( //;^. /i//.  njw. )  fabulifle 

Itin   moderne  tiés- connu.   Il  mit  en  vers  latins 

ent  fables  d'Efo^-e      à   la   follicitarion  du  pape 

Pie  IV,  &.  les  dédia  au  fdint  cardinal  Charles  Borro- 

i^e,  neveu  de  ce  pape.  Le  célèJïre  Perrault)  df 
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Tacadémie  françoife,  les  a  traduites  en  vers  fran- 
çois.  On  a  de  Facne  plifieiirs  autres  ouvrages  ; 
mais  c'eft  par  fes  fables  qu'il  tft  connu.  Il  étoit  de 
Crémone.  11  mourut  à  Rome  en  ij6i. 

FAGAN  ;    (  Christophe -Barthelemi  )i 

(  Hiji.  lut.  mod.  )  c'ell  l'auteur  des  jolies  pièces  du 
Rende[-vous  ,  de  Li  Pupille ,  de  l'Elourderie ,  &  do 
quelques  autres  pièces  moins  connues,  mais  efti- 
mables  ;  entre  autres ,  de  C Amante  rivale,  qvii  fans 
être  une  bonne  comédie,  ni  même  une  comédie, 
efl  attaihanic ,  &  où  les  retours  naturels  d'une  paf- 
fion  qu'on  croit  avoir  vaii'.cue,  font  peints  avec 
vérité.  Il  cioit  fils  d'un  premier  comniis  au  bureau 
des  confignations.  Mort  à  Paris  en  i>0{. 

FAGNANI  ou  FAGNAN ,  (  Hip.  litt.  mod.  ) 
canonise,  plus  eflimé  à  Rome  qu'en  France,  ou 
les  opinions  ultràmontaines  ne  trouvent  plus  ds 
fciuteurs.  Il  entreprit,  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VII ,  fon  grand  Commentaire  jur  let  Dccréules  , 
en  trois  vol.  /«-/j/. ,  dont  la  table  ftir-tout  eA  fort 
eftimée.  On  a  peine  à  concevoir  que  ce  piiilTe  être 
l'ouvrage  d'un  aveligle  :  Fa^nani  l'etoit  depuis  l'âge 
de  quarante-quatre  ans ,  &  ne  ceAa  de  travailler 
jufqu'à  quatre-vingt.  Mort  en  1678. 

FAGON.  (Guy-Crescent)  {Hifl.  lin.  mod.) 
M.  Fagon.dit  M  dcFontenclle,  naquit  dans  le  jardin 
royal ,  &  prefque  en  même  temps  que  ce  jardin. 
Il  étoit  peiit-reveu  de  Guy  de  \:\  BrofTe ,  médecin 
ordinaire  de  LouisXiU,  qui,  de  concert  avec  Bou- 
vard ,  premier  médecin,  établit  à  Paris,  en  1634,' 
le  jardin  royal  des  plantes.  (  f'oye^  l'article  Bou- 
vard. )  M.  Fagon  repeupla  de  plantes  &  de  jeunes 
botaniAes  ce  jsrdin  ,  négligé  depuis  long-iemps  : 
il  y  remplit  les  deux  places  de  profeiïeur  en  bota- 
nique &  en  chymie  ;  il  avoir  rapporté  des  mon- 
tagnes d'Auvergne ,  des  Pyrénées ,  des  Alpes  ,  une 
multitude  de  plantes.  Ce  fut  dans  la  niéme  vue 
d'enrichir  &  (l'avancer  la  botanique,  qu'il  infpira 
au  roi  le  deA'ein  d'envoyer  M.  de  'Tournefori  en 
Grèce,  en  Afie  &  en  Egypte.  Le  mérite  de  M.fj^o/i 
t'avoii  fait  nommer  lucceAivement  premier  méde- 
cin de  madame  la  dauphine  Marie-Anne-Viftoire 
de  Bavière,  de  la  reine  des  enfans  de  France,  & 
enfin  du  roi.  Dès  qu'il  fut  premier  médecin  ,  il 
donna  à  la  cour ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  un  exemple 
qui  non  feulement  n'y  a  pas  été  fuivi,  mais  peut- 
être  y  a  été  b'âmci  il  diminua  les  revenus  de  fa 
charge;  &  ,  diiis  la  diAributinn  des  emplois  qui 
dèpendoicnt  de  fa  place  ,  il  ne  voului  point  que  ce 
nui  appartient  au  mérite  ,  lui  pût  èire  dtfputé  par 
1  argent ,  rival  trop  dangereux  &  trop  accoutumé 
à  vaincre. 

Mais  la  furintendance  du  jardin  royal  attachée, 
dans  l'origin  -,  à  la  place  de  premier  médecin,  (Bou- 
vard, premier  médecin  de  Louis  Xlll,  ayant  été 
le  fondateur  de  ce  jsrdin)  cette  furintendance  avo'it 
été  détacbée  depuis  de  cette  place,  &  unie  à  1»' 
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furintendance  des  batimens.  M.Fii/^isif  qui  regar- 
doit  le  jarilin  roy.il  d'un  côté  comme  fa  patrie  , 
de  l'iutre  comme  étant  devenu  l'ouvrage  de  fes 
mains ,  fît  réunir  cette  furintcndance  à  la  place  de 
premier  médecin. 

Obligé,  par  fes  emplois  à  la  cour ,  d'abandonner 
les  fonâions  de  profeneur  en  botanique  &  en  chy - 
mie  au  jardin  royal ,  il  les  remit  aux  mains  les 
plus  capables  de  les  remplir,  ii  C'eft  à  lui  qu'on  a 
>i  dû  M.  de  Tournefort ,  dont  il  eût  été  jaloux  s'il 
Il  avoir  pu  l'être.  »» 

Né  le  1 1  mai  1658 ,  il  avoit  été  fait  premier  mé- 
decin du  roi  en  1693.  Il  avoit  été  reçu  honoraiire  à 
l'aculéaiie  dcs£:ieaces  en  1699. 

Il  nioariitle  r  t  mars  171 S ,  ayant  fu ,  à  force  de 
taje.is  &  de  fobriété,  prolonger  jufqu'à  prés  de 
cjuatre-vingts  ans,  une  carrière  que  la  foiblefle 
cxttèmc  de  fon  tempérament  fembloit  condam- 
ner à  une  extrême  briévctj.  Il  pouvoit,  dit  M.  de 
Fontenellc,  donner  pour  preuve  de  fon  habileté  , 
qu'il  vivoit. 

11  laifla  diux  fils  :  l'ainé  fut  évèque  de  Lombez; 
le  fécond,  confeiller  d'état. 

FAGOT.  (  Hift.  mod,  )  L'ufage  du  fiijot  a 
fubfillé  en  Angleterre  autant  de  temps  que  la  reli- 
gion romaine,  SU  arrivoit  à  quclquî  hérétique 
d'abjurer  fon  erreur  &  de  rentrer  dans  le  fein  du 
catholicifme  ,  il  lui  étoit  impofc  de  notifier  à  tout 
le  monde  fa  converfion  par  une  marque  qu'il  por- 
toit  attachée  à  la  manche  de  fon  hi:bii ,  julqu'à 
ce  qu'il  eût  faiisfait  à  une  efpèce  de  pénitence 
publique  a<T"z  'Ingulière  ;  c'érojt  de  promener  un 
figot  fur  fon  épaule  dans  quelques  -  unes  des 
grandes  folemnités  de  rcgllfe.  Celui  qui  avoit 
pris  lefjgot  fui  fa  manche  ,  &  qui  te  q;;;Uoit ,  ctoit 
regardé  comme  un  relaps  &  comme  uii  apon<tt. 

FAIEL  ou  FAYEL.  ^oye^  Couci. 

FAIL  ,  (Noël  du  J  (  HiJ!.  lin.  mod.  J  feigneur 
de  la  Hériflayc,  confeiller  ati  parlement  de  Rennes 
au  fiiiiéme  fiécle.  Certains  lefleurs,  certains  cu- 
rieux recherchent  encore  fes  Conta  6-  Difcùurs 
d'Euirapel,  &  fes /(u/w  </f /fjçor,  réimprimées  en 
1731  fous  le  litre  de  Prupus  Rù/iqucs. 

FAILLE,  (  Guillaume'de  la)  (H'ifl.  l'ni. 
moJ,^  auteur  des  Annules  de  Touloufe  &  d'im  Traité 
de  il  noUefft  des  capitouls ,  avocat  du  roi  au  préfi- 
dial  de  Cuftelnaudari ,  fa  patrie,  fut  fyndic  àc  la 
ville  dcTolnufeen  1655,  &  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  des  jeux  floraux  en  1654.  Nécn  161Û; 
mort  en  1711 ,  doyen  des  anciens  capitouls, 

FAKIR  ou  FAQUIR,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  efpéce 
de  dervis  on  relip,icux  m Jioraétan ,  qui  court  le 
payj-<J(  vil  d'juœôncs. 
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Le  mot /ît*»/'«cft  arabe  ,  Si  fignifie  un  pauvre, 
une  per/onne  qui  e(l   dans  CiniUi'i.n^-e  ;  il  yient  du 
verbe  fakara  ,  qui  fignifie  être  pauvre. 

M.  d'Herbelot  prétend  que  fakir  &  derviche  faot 
des  termes  fynorytr.es.  Les  Perfjns  Se  les  Turc» 
appellent  dervichi.  un  pauvre  en  général ,  tant  ct'w 
qui  l'eft  par  néceffité,  que  celui  qui  l'efl  par  tb«i 
Si  par  profelTion.  Les  Arabes  difent/i'-i'  djns  le 
iTiéini  fens.  De-là  vient  que  dans  qi>etquc4  p»y» 
maliomctans  les  religieux  font  nommés  i/irviiAâ, 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  oii  on  les  nomme  fakirs , 
cr>mmc  l'on  fait  particulièrement  daus  les  états  da 
Mogol. 

Les  fakirj  vont  quelquefois  feuls  &  quelquefois 
en  troupe.  Quand  ils  vont  en  troupe  ,  ils  ont  u« 
chef  ou  im.fupérieur,  que  l'on  diftingue  par  fon 
habit.  Chaque  faf-ir  porte  un  cor ,  dont  il  fotine 
quand  il  arrive  en  quelque  lieu  &  quand  il  en  fon. 
Ils  ont  aufli  une  efpéce  de  racloir  ou  truelle  po«r 
r.icler  la  terre  de  l'endroit  où  ils  s'affeyent  8c  où 
ils  fc  couchent.  Quand  ils  font  en  bande,  ils  par* 
taf.ent  les  aumônes  qu'ils  ont  eues  par  égales  pir- 
tic^,  donnent  tous  Us  folrs  le  refte  aux  pauvrcS) 
&  ne  rél'ervent  tien  pour  le  lendemain. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fakirs  idolâtres,  tjn» 
niéncni  le  même  genre  de  vie.  M.  d'Herbelot  rap- 
porte qu'il  y  a  dans  les  Indes  huit  cent  mille /i*"* 
maliomctans  ,  U  douze  cent  mille  idolâtres,  bu 
coin[)t  r  un  grand  nombre  d'autres  jakirt ,  dont  U 
pénitence  ^  ta  mortification  confiilent  dam  dd 
obfervances  très  -  pénibles.  Quelques-uns,  par 
exemple,  relient  jour  &  nuit  pendant  plufientt 
années  dans  des  poflures  extrêmement  gênantes; 
d'autres  ne  s'alTevent  ni  ne  fe  couchent  januii 
pour  dormir,  &  demeurent  fufpendus  àunccorde 
placée  pour  cet  effet;  d'iutres  s'enferment  neuf 
ou  ''ix  jours  dans  une  folTe  ou  puits, fans  manger 
toi  tf'ire  :  les  uns  lèvent  les  bra^  au  ciel  fi  long* 
tciTips,  qu'il»  ac  peuvent  plus  les  bailVer  Inrfqu'tk 
le  veulent  ;  les  autres  fe  brident  les  pied*  jutqu'jiix 
os  ;  d'autres  fe  roulent  tout  nus  iur  les  épints> 
Taiier.iier ,  &c.  O  miferas  huminitm  ntertiti!  Ont* 
rappelle  ici  ce  beau  paiîage  de  Saint- Augufliaî 
Tanws  eji  perturbaia  mentis  &  feJihus  fuit  pi^f* 
furor,  ut  fie  dit  plitcemur  quemadmodiim  n*  hcmixa 
qiiiJem  f€viiint. 

Une  autre  efpèce  dç/iAir»  dans  les  Indes  fonttte 
jeunes  gens  pauvres,  qui,  pour  devenir  mculasi 
niollacs  ou  do(3eprs,  &  avoir  de  quoi  fuliftrter ,  I* 
retirent  dans  liymo:quéwS  oîi  ils  vivçnt  d'aumAne, 
&  palTent  le  temps  à  étudier  Ictir  loi,  à  lifc  Tilct» 
ran ,  à  l'apprendre  par  coeur ,  &  à  acquérir  quclfoct 
connoifl'ancesdes  chofes  naturelles. 

Les  fakirs  mahométans  confervcnt  qodfM 
rcile  de  oudcur,  mais  les  idoUres  vonr  to«i  M 
comme  les  anciens  gymnolV>(.-httlcs  .  &  méectt 
une  vie  irés-dcboidér.  Le  chef  des  premiers  s'*' 
difllngué  de  fes  difciples  que  par  une  robecw^ 
(ée  de  plus  de  pièces  de  diffcreoio  v(MiUnn>  (iP* 
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fine  cliahie  de  fer  de  la  longueur  de  êevx  aunes  1 
qu'il  traiue  attachée  à  fa  jambe.  Dès  qu'il  tft  arrivé  1 
en  quelque  lieu,  il  fait   étendre   quelque  tapis  à 
terre  ,  s'^Hied  dc/Tiis ,  &  donne  audience  à  ceux 
qui  veulent  le  confulter  :  le  peuple  l'écoute  comme  1 
un  prophèie,  &  fes  difciples  ne  manquent  pas  de 
le  préconifer.  11  y  a  auïTi  ùts  fjkin  qui  marchent 
avec  un  étendard  ,  des  lances  &  d'autres  armes  ; 
&  fur-tout  les  nobles  qui  prennent  le  parti  de  la 
retraite  ,    abandonnent    rarement    ces    anciennes 
marques  de  leur  premier  état.  O'Herbelot,  bïblïoth. 
orient.  &  Chdmbers,  C  ^  ) 

FALACA,  f.  f.  {Hifl.  mod.  )  baflonnade  qiie 
l'on  donne  aux  chrétiens  captifs  dans  Alger.  Le 
Faliicj  eft  proprement  une  pièce  de  bois  d'environ 
cinq  pieds  de  long,,  trouée  ou  entnilli:e  en  deux 
eniJroits ,  par  oii  l'on  fait  paffer  les  pieds  du  pa- 
tient ,  qui  eft  couche  à  terre  fur  l;  dos  Si.  lié 
de  cordes  par  les  bras.  Deux  hommes  le  frappent 
avec  un  bâton  ou  un  nerf  de  bœuf  fous  la  plante  des 
pieds,  lui  donnent  quelquefois  jufqu'à  50  ou  100 
coups  de  ce  nerf  de  bœuf,  félon  l'ordonnance  du 

Ïiatron  &  du  juge,  &  fou  vent  pour  une  faute  trés- 
Cgère.  La  rigueur  deschâtimeni  s'exerce  dans  tous 
pays  en  raifon  du  defpotifme.  An.  de  Ai.  U  chtvalitr 
xfz  Jaucovrt. 

tFALCTDIUS,  [Ififl.  rom.)  tribun  du  peuple, 
teur  de  la  loi  qui  réferve  aux  héritiers  bj^iiimes 
le  quart  des  biens  du  teftateur  ,  &  qui  s'appelle  de 
"    I  nom  ,  la  gitane  Falcidit. 

FALCONET,  (Camille)  (^Hifl.  lUt.  mod.) 

èdecin  célèbre  ,   (avant  plus    célèbre  encore  , 

iquit  à  Lyon  le  29  mars  1671 ,  6t  mourut  .i  Paris, 

t8  février  1761,  ayant  prefque  achevé  fa  ^uatrc- 

'  îgt-onzième  année  ,  &  ayant  conlervé  [ufqu'à 

l  âge,  non-fcuicment  toute  fa  raifon  &  tout  fon 

prit ,  mais  encore  beaucoup  de  {t:u  &  d'énergie, 

fur-tout  cette  gcnérofité   communicative  qui 

ibit  que  fa  biblicilièque  ,  une  dts  plus  imraenfes 

des  plus  complètes   qu'aucun  particulier  air  ja 

lis  poflcdees.  étoit:iuiant  aux  autres  qu'à  lui.  Ses 

étoient,  comme  lui,    des  médecins  &  des 

pans  ilUifties,  &  remplirent,  comme  lui.  une 

ligue    carrière.   Charles  FitUonet,  ion  bifaïeu! , 

d'une  faniii'e  honorable  de  la  ville  d'Exilés  en 

ivoie,  lieu  trop  connu  depuis  par  e  triûc  combat 

le  chevalier  de  B'ille-Ifle  fe  fit  tuer  en  1746, 

oit  médecin  de  la  reuie  Maiguerite  de  Valois, 

remiérc-  femme  de  Henri  IV   André  Fa'.contt    fon 

i;ul ,  fixé  à  Lyon  ,  e)1  fur-tout  très-connu  par  fa 

srrefpondance  avec  Guy  Pntin     dont  la  plupart 

es  lettres    lui  font   adr.  {fées.  Il  vécut  (oixante 

dix    neuf  ans  ;    fa  femme    en    vécut  quatre- 

igt -dix -neuf,  'iiuè\  Fjlconei,  père  de  Cjimille 

té  a  Paris,  a  vu  fa  quatic-vingt-neuviême  année. 

nillc  ,   élevé   d'abord  à  Lyon   par  fon  aïeul 

idré  t  ne  fut  appelle  à  Paris,  par  Noël  fon  père 


qu'en  1707.  Il  avoit  été  l'élève  de  Chirac  ,  le  com- 
p:ignon  d'étude  de  Cbicoyneau  ;  il  fiit  l'aini  des 
Mallcbranches,  desFonienclles,de  tous  les  favans, 
utile  à  tous  par  fes  lumières  &  fes  vaCes  connoif- 
fances ,  cher  à  tous  par  fon  cara^ére  communicatif 
&L  bienfaifant.  Il  fut,  bien  avant  dans  ce  fiécle,  un 
beau  monument,  bien  fain  &  bien  entier ,  du  fiède 
de  Louis  XIV.  Il  avoit  été  médecin  de  ce  prince; 
il  avoit  vu  fes  derniers  momens  ;  il  avoit  vu  les 
courtifans  paroitre  s'emprelTer  de  lui  donrer  de 
fauffes  efpérances;  mais  ils  les  donnoieiu  de  maii- 
vaife  grâce ,  &  comme  des  gens  qui  n'avoient  pas 
encore  long-temps  à  le  flatter.  M.  Falconet  diioit 
que  le  roi  n'en  etoit  pas  la  dupe  ,  &  qu'un  four'ts 
(ïédaigneux  étoit  le  feul  prix  dont  il  payoit  des 
fi;.t:crii;s  fi  hautement  dimnities  par  Ion  ét.-'t  8c 
par  l'ai  rèt  de  la  deftinée.  M.  Falconet  eut  le  bon- 
heur d'arracher  à  la  mort,  &  peut-être  aux  plus 
cruels  tourmens ,  une  de  ces  vidimes  qu'on  s'em- 
pretTe  d'immoler  par  des  inhumaiions  précipitées, 
malgré  les  avis  des  plus  fages  médecins.  Il  alloit 
voir  un  matin  un  de  fes  malades,  qu'il  avoit  vu  la 
veille,  au  foir;  il  le  trouve  enfeveli,  &  la  garde 
lui  marque  l'heure  précife  où  elle  l'avoit  vu  e.xpirer, 
pendant  la  nuit.  M.  Fakontt  foupçonnant  quelque 
méprife,  d'après  le  caraflère  même  de  la  nijibdie, 
fait  remettre  le  malade  dans  fon  lit,  &  lui'admt- 
nidre  un  remède  fpiritueux  qui  le  rappelle  h  la  vie 
&  lui  rend  bientôt  la  famé  :  c'efl  le  cas  de  la  cou- 
ronne civique,  ob  civem  jerviitum  ,  &  on  ne  peut 
trop  r.Tppeller  ces  fortes  d'exemples  aux  hommes 
qui  s'endorment  dans  une  fècurité  funefle  fur  les 
faulTes  app;. renées  de  mort.  11  ne  faut  pas,  dit-on  , 
alarmer  les  efpriis.  Non.jl  ne  faut  pas  uns  doute  les 
alarmer  fans  fujet,  ou  lorfqu'il  n'y  a  auccn  remède 
poffibleaux  maux  ou  aux  dangersdont  onlesn^cna- 
cej  mais  comme  le  remède  àrinccnitudcdes  fignes 
de  la  mort  tft  d'attendre  des  figncs  certains ,  il  faut 
publier  fur  les  toits  qu'on  fe  hâte  irop  d'enfevelir 
les  morts;  il  faut  inipirer  une  jufle  pitié  pour  ces 
malheureux  abandonn-is  de  l'univers  entier,  pouf* 
fant  en  vain,  du  fond  de  leurs  tombeaux,  des  crii 
de  défefpoir,  qui  ne  parviennent  point  à  la  région 
des  vivans;  il  faut  infpirer  aux  vivans'une  terreur 
falutaire  de  cette  horrible  deftinée. 

M.  Fukonti  peut  être  piis  au  rang  des  inventeurs 
en  médecine;  c'eft  lui  qui,  le  premier,  a  mis  en 
ufage,  du  moins  à  Paris,  le  caryocoftin ,  éleduaire 
utile  ;  il  a  tiré  aufli  de  l'ipécacuanha  des  reiTourcci 
nouvelles. 

On  n'a  pas  manqué  de  dire  de  lui  ce  qu'on  ne 
manque  jamaisde  dire  de  tout  médecin  très-inftruit, 
qu'il  n'étolt  pas  aufli  praticien  (fue  favant  ;  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  que  d'être  grand  praticien 
ignorant.  Un  favant  qui  ne  praiiqueroit  pas,  ou  qui 
pratiqueroit  peu  ,  feroit  encore  utile  aux  malades 
en  in^ruifant  les  praticiens;  mais,  dans  la  vériié, 
M  Fulcontt  joigroit  la  pratique  à  la  fcience ,  &  for; 
,  liâoit  l'une  paf  l'auuc^ 
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Il  fut  reçH  ,  en  1716,  à  l'académie  tiss  îmcrip- 
tions  &  belles-lettres.  Il  lui  a  donni  de  ("av.ins 
mémoires  fur  diverfes  matières,  entre  autres  fur 
les  AJJ.ijJins  &  le  Vieux  de  la  morttitgne. 

Nul  eetirc  de  connoifiances  ne  lui  étoit  étratiger. 
Il  a  traduit  en  latin  un  ouvrage  de  M.  Villemot , 
phyficien  célèbre ,  &  l'un  de  fes  plus  intimes  amis  , 
tmitulé,  nouveau  Syjême  y  ou  nouvelle  Explication 
du  mouvement  àa  planètes.  Il  a  eu  la  réputation 
de  très-bien  écrire  en  latin  :  on  a  comparé  fa  laii- 
nitc  à  celle  de  Celfe, 

U-n  recueil  de  plus  de  cinquante  mille  cartes, 
diviv'é  en  vingt- quatre  clalTes,  dont  chanme  efl 
fubdivifée  en  pluiieurs  branches,  &  qui  contient 
ime  muhitudeprodigieufe  d'extraits,  d'indications, 
d'anecdotes,  de  critiques  fa  van  1  es  ,  fruit  de  fej 
rctlexions ,  montre  l'ufage  qu'il  Ait  foire  d'une 
bibliothèque  de  quaranre-cinq  mille  volumes.  Il 
a  donné  à  la  bibliothèque  du  roi  tous  eux  de  fcs 
livres  qui  n'y  étoient  pas,  &  par  cette  Jifpolîtîon 
fi  généreufe  ,  &  fi  favorable  au  public,  plus  d'onze 
mille  volume»  nouveaux  ont  enrichi  la  bibliothèque 
du  roi.  On  dit  qu'il  a  pliifieurs  fois  rachftè  des 
livres  qu'il  avoit  prêtés ,  jugeant  que  ,  puifqu'on 
ne  les  lui  rcndoit  pas,  on  les  avoit  peidus  ,  ou 
qu'on  en  avoit  encore  bcfoin,  &  ne  voul.int  p?.s  les 
redemander.  Enfin,  il  a  employéune  vie  de  quatre- 
vingt-onze  ans  à  faire  du  bien  ,  &  à  étendre  les 
connoiniincts  humaines  par  tous  les  moyens  q>ii 
étoient  en  fa  puiflance.  À  fon  convoi,  où  fe  trou- 
voient  beaucoup  de  gens  de  lettres,  &  où  beaucoup 
d'autres  fe  feroienc  trouvés, 

Si,  comme  i  l'inidict   l'aine  hiirr.iine  cft  li#e  , 
La  vertu  <\\i\  n'eil  plus  nVu>ii  pas  uublu-e  , 

M.  d'Alembert  s'étonnoit ,  &  s'indignoit,  d'en 
trotiver  fi  peu  ;  il  cioit  à  haute  voix  :  c  (fi  un  grand 
Je  and  aie  de  voir  fi  peu  dépens  de  lettres  rend'c  tes 
dernierf  devoi's  .i  un  hom~ie  qui  ,1  fi  bien  mérite  Xeux 
tous ,  &  j'en  dirai  bien  mon  avis  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  ici. 

La  longévité  de  la  famille  de  M.  Falconei  ne 
s'cft  pas  étendue  jufqu'à  fa  poftérité.  Il  avoit  eu 
quatre  enfans;  ils  étoient  tons  morts  long-temps 
avant  lui. 

M.  Le  Beau  a  fait  fon  éloge  hiiloriq^e,  oii  on 
voudroit  bien  ne  pas  voir  que  les  eaux  d'Aix  en 
Savoie,  qui  dévoient  leur  rétablirtement  à  André 
Falconet ,  ne  furent  point  inprates  ,  parce  qu'elles 
rendirent  la  fiinté  à  fon  petit-fils;  que  ce  petit-fiU, 
(Camille)  pendant  fa  maladie,  étoit  réduit  à  la 
compagnie  d«s  enfjns  de  fon  âge,  qui  n'èioient  p.ts 
des  livres  ;  que  la  fameufe  madame  G:iyon  étant 
entrée  en  difpuie  avec  M.  Falcontt ,  l'am.t\one  fut 
vaincue;  que  M.  Falconet  la  Inijfu  marcher  fur  les 
nues ,  au  milieu  des  vapeurs  d'une  dévotion  hafar- 
deuft,  6'  qu'il  fe  tint  content  de  ramper  fur  la  terre, 

Qa  voudroit  fur  •  toHt   qu'un  homme  qtii  avoit 
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tant  d'efprit  Sc  de  goût  en  latin  ,  n'en  eût  p«  èè 
aflez  dépourvu  en  françois  pour  s'imaginer  reffem- 
bler,  par  ces  gentillefles,  à  M.  de  Fonienelle. 

FALIERI,  (Marin)  dogede Venife,confpia 
contre  fa  république,  &  eut  la  tète  tranchée  i 
quatre-vingts  ans,  en  1354. 

Un  autre  FALIERI,  (ORnELAFO)  doee  (le 
Venife  au  commencement  du  doiizièine  <iécle, 
avoit  acquis  plus  de  çloire ,  fit  avoit  été  tué  ea 
combattant  pour  fa  patrie. 

FAI  KL  AND,  (Luctus  Cart,  vicomte  de) 
{Hll.  .i'/1n>;/et.)  fecrétaire  d'état  fous  le  règne 
de  Charles  I",  minière  vertueux,  zélateur ar«n 
&  tendre  de  la  paix,  &  qui  ne  s'en  croyoit  que 
plus  obligé  de  s'expo'er  i  tous  les  danger»  de 
la  guerre ,^  fut  tué  à  la  bataille  de  Ncubuiy  ca 
1643. 

C'eft  de   lui  que  Pope  a  dit  dans  YEJfàfg 

l'Homme  : 

Vuij  le  Juftc  FalkUnd  ^eenda  fur  U  poodte. 

FALLOPE  ,  (Gabriel)  {Hifl.lUt.  mod.'^  mèieàt 
ii,ili.-n  célèbre,  pafle  pour  avoir  découvert  cent 
pnriie  de  la  matrice,  nommée  de  fon  nom  la  ifemfi 
de  Fallope.  On  afl"ure  cependant  qu'elle  n'étoif 
pas  inconnue  aux  anciens;  mais  en  matière  ivh 
ventton  &  de  découvertes  ,  c'eft  un  grand  préjiijè 
que  de  donner  fon  nom.  Né  à  Modéne,  mort'i 
Padoue  en  1561.  (  Voye^  Fabricius  ,  dit  A^. 
penJenie.  ) 

FAMILIERS,  f.  m.  pi.  (  H''P.  mod.  )  n^mft 
l'on  donne  en  Efpagne  &  en  Portugal  aux  oiHcicn 
de  l'inquifitiun  dont  la  fonîlion  eft  de  fa!' 
les  accufés.  Il  y  a  des  grands  &  d'autres 
eonfidér.ibles  qui ,  à  la  honte  de   l'hui' 
font  gloire  de  ce  titre  odieux.  &  vont  tué.;  . 
en  exercer  les  fonâions.  (  G  ) 

FAMNE  .  (HJl.  mol.  )  mcAire  qui  dl  tfa^fi 
en  Suède:  c'eit  la  même  choie  qu'une  brafle. 

FANNIA  {^Hifl.  row.)  étoit  connue  poor  «. 
femme  galante,  mais  elle  étoic  ricKe  ;  un  boor» 
geois  de  Minturne ,  nommé  Catuf  Tit^"-- 
poufa,  &  ,  peu  de  temps  après  ,  l'accufa  ■ 
elpérant  garder  la  dot  &  fe  délivrer  de  la  wmvu 
L'affaire  fut  portje  devant  Marius,  qui,  ceac^ 
vant  les  pro)cts  de  Titinius  par  fa  coodinck 
jugeant  que  fa  turpitudi  volontaire  ne  devM  p» 
lui  profiler,  commença  par  ordonner  q<ie I*  "' 
reftitueroit  la  dot,  &  condamna  enfuire  laïc 
ii  une  amende  de  quatre  fols  d'or.  Marios,— 
la  fuite,  ayant  été  pris  dans  les  marais  de  JMîaiw». 
où  il  s'etoit  caché  ,  fut  conduit  cher  Fasmé,  fii. 
,  fort  coatente  faus  dou^  du  jugeaient  ipilt  "^ 
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rendu  dms  fon  affiire,  le  confola  dans  (on  malheur 
par  toutes  f<^rtes  d'égards  Se  lui  rendit  tous  les 
bons  offices  qui  purent'  dépendre  d'elle. 

FANNIUS  ,  (Caius)  (Hift.  mm.)  furnommé 
Strdbon.  La  loi  nommée  de  fon  nom  Fannia ,  & 
portée  fous  fon  confiilat  l'an  i6i  avant  J.  C, 
profcrivit  inutilement  \s  luxe  des  tables.  Ce  Fan- 
nius  eft  un  des  interlocuteurs  du  Traité  de  l'amitié 
de  Cicéron  ;  c'étoit  un  des  gendres  de  Lxlius. 

Un  autre  Caïus  Fannlus ,  qui  vivoit  fous  Tra- 

S*  n  ,  avoit  compofs  une  HiAoire  des  cruautés  de 
éron,  mais  elle  eA  perdue. 
Un  Fanniiu  Cépion ,  ayant  confpiré  contre  Au- 
Çufie ,  &  la  confpir'ation  ayant  été  découverte , 
<e  tua  lui-même  ;  c'eA  le  fujet  de  cette  épigramme 
4c  Martial  : 

Hoflem  eàmfugent  ,fi  Fannius  Ipfi  penmît  ', 
Hie  I  r»go ,  non  furor  tft  ,  ne  morian  mon  f 

Cette  épigramme  n'a  de  fens  qu'en  fuppofant 
qu'Augufte  eût  pardonné  à  Fannius. 

Horace  parle  d'un  poëte  nommé  Fannius,  (Qua- 
dratus  )  qui  n'étoit .  pas  de  fes  amis  &  qu'il  ne 
traite  ^as  bien,  mais  au'Augufie  avoit  bien  traité, 
puifquil  avoit  fait  placer  fes  ouvrages  &  fon 
portrait  dans  la  bibliothèque  publique  du  temple 
«'Apollon. 

Beatus  Fannius  ultA 
Velatit  capjis  6  inutgine ,  tàm  mca  non» 
Scripta  Itgat, 

Ce  Beatus  Fannius  paroît  avoir  été  le  modèle 
■  bicnhtunux  Scudéri. 
Ailleurs ,  Horace  dit  encore  : 

Mtn'  moveat  cime*  Panùlius  ,  aut  enieier  juhd 
Vellicet  abfentem  Demetriut ,  aut  quid  ineptut 
Fannius  hermogenit  Icrdat  coniiva  Tigelli  t 

£e  qui  a  encore  été  le  modèle  dé  ces  vers  de 
Boileau  : 

'Eh  !  qu'importe  i  nos  vers  que  Perrin  les  admire, 

•  Que  l'auteur  du  Jcnat  s'empreffe  pour  les   lire  , 

*  Qu'ils  chatoient  de  Senlii  le  poëte  idiot  , 
Ou  le  (te  tfadu£leur  du  françuis  d'Amyot? 

:  FARAMOND  o«  Pharamond  ,  premier  roi 
ûe  France,  f  Hifl.  de  Fr.)  Des  écrivains  ont  placé 
au  rang  des  fables  les  toibles  fragmens  ,qui  nous 
■reftent  de  l'hiiloire  de  ce  prince  :  il  ne  nous 
paroît  cependant  pas  poflible  de  douter  de  fon 
fextflence  &■  de  fon  règne.  Il  étoit  fils  de  Ma-co- 
mére  ou  Marcomire ,  duc  ou  roi  d'une  tribu  de 
Francs ,  qui  fe  fr^nala  fous  le  rc;;nc  de  Théodofe 
le  Grand.  Ce  fut  vers  l'an  410  ,  que ,  fuivant  l'ufige 
des  tribus  germaniques  qui  obèifToient  à  des  rots, 
ffijloire.  Tome  II,  Seconde  part^ 
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il  fut  élevé  for  te  bouclier  &  mcfttré  comnic  roi 
à  la  nation  aâcm'olée.  Ces  peuples ,  ligués  fous  le 
nom  de  Francs ,  occupoient  le  pays  que  renfer- 
ment le  Rhin ,  le  Vefer  ,  le  Mein  &  l'Océan  ;  ils 
avoicnt  profité  des  troubles  de  l'empire  &  des  em- 
barras d'Hono'rins ,  &  avoicnt  ajouté  à  leurs  pof- 
feûions  la  ville  <k  le  territoire  de  Trêves.  On 
prétend  même  qu'ils  excitoient  dés-lors  l'inquié- 
tude des  Romains ,  an  point  de  leur  faire  craindre 
pour  la  Belgique  enticre  ,  &  qne  ce  fut  l'une  des 
principales  raifons  qui  déterminèrent  Aëtius  à  paf* 
fer  dans  les  Gaules.  Les  Francs  n'eurent  aucun 
déni,élé  avec  ce  général.  Faramond  mourut  peu  de 
temps  après  la  viâoire  d' Aëtius  fur  Théodoric, 
roi  des  Vifigoths ,  qui  fe  rapporte  à  Tan  427.  On 
ne  fait  quel  étoit  fon  âge ,  ni  quelle  fut  fa  femme  : 
on  lui  donne  deux  fils  dont  l'hiiloire  ne  nous  a 
point  dévoilé  la  deflinée,  &  Clodion  qui  lui  fuc- 
céda.  Une  chronique  fait  mention  d'un  troifième 
fils  nommé  Didion;  mais  on  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  tous  les  écrivains  qui  fe  font  occupés 
de  nos  annales. 

Il  ne  faut  pas  fe  figurer  la  royauté  parmi  les 
Francs ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  il. 
s'en  falloir  bien  qu'elle  jetât  le  même  éclat  :  ce 
n'étoit ,  à  proprement  parler ,  que  des  chefs  ou 
des  généraux  d'armée;  ils  étoienttout-puiflans'en 
temps  de  guerre,  &  punifToient  de  mort  quiconque 
.avoit  violé  leur  ordonnance.  On  ne  fait  pas  exac- 
tem^ment  quelle  étoit  leur  autorité  pendant  la 
paix:  ils  étoient  juges  nés  de  tous  les  différens, 
ils  terminoient  par  eux-mêmes  tons  ceux  qui 
s'éle voient  fouleurs  yeux  ,  &  nommoient,  dans 
les  afiembléesgénérales ,  les  officiers  qui  dévoient 
les  repréfenter  dans  ces  fondions  par-tout  où  ils 
n'étoient  pas. 

Des  écrivains  ont  regardé  Faramond  comme 
l'auteur  de  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes 
du  trône.  « 

(On  regarde  Faramond  comme  l'auteur  de  la 
loi  falique  ;  mais  cette  loi  n'a  pas  réglé  nommé- 
ment la  fucceifion  à  la  couronne;  &  le  principe 
de  l'exclufion  des  femmes ,  à  cet  égard  ,  fe  tire 
feulement ,  par  une  induâion  naturelle,  de  l'article 
6  du  titre  62  des  Aïeux,  ) 

D'autres,  dont  le  fentiment  nous  paroît  préfi^' 
rable,  penfent  que  cette  loi  s'eA  introduire  par 
l'ufage  &  qu'elle  n'eft  l'ouvrage  d'aucun  légifla- 
teur.  Les  diâirentes  tribus  de  Francs  ne  fe  réu- 
nirent en  forme  de  nation  que  pour  fe  défendre 
contrôles  Romains,  &  enfuite  pour  les  attaquer; 
une  femme  n'eût  point  été  propre  pour  les  con- 
duire dans  leurs  expéditions  militaires.  Qu'on  les 
confidére  dans  leur  origine  ,  on  les  voit  dans  un 
état  de  guerre  continuelle ,  toujours  les  armes  à 
la  main  :  ils  ne  faifoient  pas  même  leur  féjour 
dans  les  villes,  mais  feulement  dans  des  camps: 
le  peu  de  maifons  qu'ils  bâtiflbient  teflembloient 
à  des  tentes ,  fans  foUdité  &  fïns  magnificence. 
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Au  refte.  fi*ous  donnons  h  FaramonJ  \e  t'tre 
de  roi  cl.-  France  .  c'cft  pour  nous  conformor  à 
l'iifiige;'!!  n'exiftoitp  intdansle  monc'e  de  royaume 
de  ce  nom ,  &  ce  ne  fut  que  fous  la  fcconde  race 
qu'il  put  s'appliquer  au  pays  que  nous  habitons. 
Jiifqit'à  ce  temps  les  Gaules  ,  quoiqu'affujetties 
aux  François,  confîrvcrcnt  la  gloire  de  leur  [jie- 
mùr  noui.  (Aï — i.) 

FARE;  (Sainte)  (fftfî.  de  Fr.)  fondatrice  & 
abbc/Te  de  Faremoutier  ,  fœur  dr  faint  Faron , 
évèquc  de  M. aux  &  de  Changulfe,  évèque  de 
Laun  ,  morte  vers  le  milieu  du  feptième  fiécle, 
u  Les  douceurs  céleAes  qu'elle  avoir  goûtées  fous 
»  IfS  ailes  de  fainte  Fare»,  dit  Boffiiet ,  en  par- 
lant de  la  prince^e  Anne  de  Gonzague  >  élevée 
•  au  couvent  de  Faremoutier. 

FARE.  (  LA  )  (PhiuppeCharies  de)  (ff/?. 
de  Fr,  )  Le  maréchal  de  la  Fare  ,  nommé  maréchal 
de  France  en  1746,  mort  le  4  feptembre  1751, 
&  qui  avoit  été  capitaine  des  g  rde-.-du-eorps  du 
récent  &  chevalier  d'honneur  de  la  dauphine, 
infante  d'Efpagne ,  premier'-  femme  du  père  du 
roi ,  étoit  fils  du  marquis  de  la  Fjre  (  Charles- 
Augufte)  ,  aufli  capitaine  des  gardes  du  récent ,  & 
qui  l'avoir  été  du  père  de  ce  prince.  Cbarles- 
Augufte  eft  ce  marquis  de  la  Fare  .  a<'tcur  des 
,  mémoires  qui  portent  fon  nom  &  de  quelques 
pièces  de  vers,  phifieurs  J'ois  imprimées  ,à  la  fuite 
des  œuvres  de  l"abbé  de  Chaulieu,  fon  ami.  La 
plus  jolie  de  ces  pièces  eft  celle  qu'il  fit  pour 
madame  de  Caylus: 

^^Je  te  promets  un  rcgird  de  Cïylui  1 

&  que  M.  de  Voltaire  a  rapportée  dans  le  fiicle 
de  Louis  XIV ;  c'eft  de  ce  marquis  de  la  Fare 
que  le  même  M.  de  Voltaire  a  dit ,  dans  le  Temple 
du  Goût: 

La  Fart  avec  plut  de  molleOè  1 
Eo  bailTant  fj  lyre  d'un  tnti , 
Cbanioit  auprès  de  fa  maiiielTe 
Quelques  vers  Tans  pr^rinon  , 
Que  le  plaifir  &    la   parcfle 
DiOoieni  fans  l'aiile  d'Ajwllon, 

Il  mourut  le  }  juin  1713. 


FAREL ,  (  Guillaume)  (H;/?,  du  Cahtnifmc.) 
de  Gap  en  ()auphiné ,  ami  de  Luther,  de  Zuin- 
elc,  de  Calvin,  répnpdoit,  p.ir-iout  où  on  voulnit 
Peniendrc  ,  les  nouvelles  opinion:,  :  après  s'être 
fait  charter  de  Meaux  pour  fadcftinc;  après  avoir 
prêché  &  excité  des  troubles  à  Grenoble  ,  à  Gap, 
à  Bàle  ,  à  Strasbourg  ,  à  Metz,  à  MoinbclUard,  à 
Laufannc  ,  à  Ncucliàtel,  dans  la  ville  d'Aigle, 
dans  le  baillagc  de  Morat ,  dans  l'ahhaye  de  Goize, 
il  acquit  affez  d'autorité  à  Genève  pour  y  ren ver- 
fer  les  autels  &  biifer  les  images  en  plein  jour , 
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fans  que  ce  tr,infport  d'iconocliflc  parût  fafléj» 
lifer.  Il  arracha,  au  milieu  d'une  proceffjon ,  une 
rtatue  de  faint  Antoine  des  mains  dû  prêtre  qui 
la  portoit ,  &  la  jeta  dans  la  rivière  ;  il  anètoit 
dans  les  rues  les  prêtres  qu'il  trouvoit  portant  le 
viatique  aux  malades  ,  &  il  les  avertiHoit  que  ce 
qu'ils  portoient  avec  tant  de  folemnité  ,  n'étoit 
que  du  pain;  les  prédicateurs  caiholiques  ctoient 
piibliqncm.nt  &  iuipunément  ini'uliés  ;  on  les 
inte,  :ompoii  d.ins  leurs  fermons  ,  on  leur  donnoit 
desdomentij;  les  dtux  partis  en  venoient  fouvent 
aux  mains,  tout  étoit  en  combuftion  daus  la  vi'te. 
Les  cordcliers  du  couvent  de  Rive ,  cîéjà  ei>- 
trainés  par  les  nouvelles  op'nions  ,  ouvrirent  une 
théfe  publique  ,  oii  tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  tout  dire ,  &  où  les  magiftrats  affiftérent  pour 
prononcet  entre  l'églife  romaine  &  la  rcf'jtmée, 
comme  on  avoit  fait  à  Zurich  ^  à  Berne.  Le 
premier  effet  de  cette  dlfpute  fut  que  le  pire 
Bemard,  gardien  des  cordcliers  &  prifident  de 
la  ihéfe ,  (e  mar.ia  &  vola  fon  couvent  poiir  ali- 
gner un  douaire  à  fa  femme  ;  mais  un  effet  beaic 
coup  plus  important  de  cette  même  confirrence, 
ce  fut  la  profcripiion  folemnelle  de  la  religiofl 
romaine  ,  faite  par  le  gouvernement  le  xy  xiX 
■^35  ;  l'année  fuivante  Genève  confacra  cet  évé- 
nement par  une  infcription  qu'elle  fit  g-aver  (a 
une  table  d'airain  conlervée  dans  l'hôtel  de- ville: 

u  En  mémoire  de  la  grace_^ue  Dieu  nota  a  fmit 
»  d' avoir  fecoué  le  joug  de  l'amèchrifi  ,  aboli  UfBfcf 
»  tition  &  recouvré  notre  liberté.  j> 

Le  clergé  féculier  ,  les  moines  fortîrcnt  de  la  vïlk; 
les  religieufds  de  Sainte-Claire  furent  invitéts, 
par  un  lermon  de  Fa'el ,  à  quitter  le  voi'e  ■*.:  ^  ^ 
marier.  Farel  prit  pour  texte  :  exurgensMar: 
mjntatia.  Les  religieufes  ne  crurent  point  qu'u  ici-r  n; 
permis  de  courir  les  champs ,  parce  que  Marie  avoit 
été  vifiter  fa  confine  Elifaoeth  fur  les  montagnes  de 
Judée  ;  toutes  ,  excepté  une  feule  ,  nommée  la 
fœur  Bl.-'ifine  ,  refusèrent  la  libené  qu'on  Iflir 
offroit  :  les  magiftrats  les  firent  conduire  ,  fo« 
une  bonne  efcone  &  avec  toutes  forte»  iifjBii, 
jufqu'aux  frontières  de  la  république  ;  elles  ft  tt» 
tirèrent  à  Annecy,  où  le  duc  de  Savoie  awit 
fait  préparer  un  monaftèrfpour  les  recevoir.  F»M, 
qui  (l'abord  avoit  été  accueilli  à  Genève,  qui  es* 
fuite  en  avoit  été  chaftè  ,  en  devint  le  r-^^r-i 
miniftre  ;  il  engagea  Calvin  à  partager  I;^ 
de  fon  apoftolat  ;  (voyez  l'article  Ca!vin.)  .t>v>- 
vail:èrent  de  concert,  mais  avec  une  ardcis- ^ 
parut  exceftive  &  qui  les  fit  bientôt  chaliier  toa 
les  deux.  Fare'.  alla  de  noiive^iu  prêcher  i  Bidr* 
puis  à  Neuchàtel ,  où  il  mourut  en  1  ^ 6^  ,  l'etttt 
marié  à  foixante-ueuf  ans.  On  a  de  lui  qoe^acS 
écrits  polémiques  contre  l'églife  lomaioc 

FARET.  (Nicolas)  (////?.  liu.  moi.)  CA 
de  lui  que  Boileau  parle  dans  ce»  deux  ytt%: 
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Aiafi  ,  lel  autrefois  cju'on  *it  avec  Ftitt 
Chitbonnct  de  Tes  vers  les  murs  d'un  cabareti 

ii  ce  tel  qu'on  vit  avec  Faret  eft  Saint  -  Amand , 
fon  ami ,  qui  l'a  célébré  dans  Tes  vers  comme  un 
aïjnable  &  ilUiftre  débauché,  fjret  étoit  de  l'aca- 
«Ijmie  françoilb.  Il  mourut  en  1646.  On  a  de  lui: 
l Honnête  hctame ,  ouvrage  imité  de  l'iialieR  de  BaU 
thaCar  CaAiglione. 

FARGtS.  (du)  {Hijl.  defr.\  Magdeleine  de 
Silly ,  comtene  de  la  Rochepot ,  femftie  de  Charles 
d'Angennes  du  Fargis ,  confeiller  d'état  &  ambaf- 
fadeur  en  Efpagne  ;  dame  d'atours  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Une  jeune  reins,  aimable,  màl- 
^«veufe,  pcrfécutéc  par  un  miniftre  violent,  par 
un  prêtre  fanguinaire  &  amoureux ,  qui  fe  ven- 
geoit  de  n'avoir  pas  fu  plaire ,  infpire  naturellement 
liii  intérêt  tendre  &  un  vif  enthoufiarme  de  zèle, 
fiir-tout  dans  ceux  qui  l'approchent  &  que  le  de- 
voir attache  particulièrement  à  fa  perfonne.  La 
comrefie  du  fjrgis  ne  put  voir  fa  maitretTe  oppri- 
in^e  fans  lui  prêter  fon  foible  fecpurs  ;  elle  entra 
dans  quelques  projets  dont  le  but  étoit  de  dimi- 
nuer ou  d'anéantir  le  pouvoir  fans  bornes  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ces  projets  furent  traités 
d'intrigues  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  réufli ,  &  de 
crimes  d'état ,  parce  que ,  fous  la  tyrannie ,  le 
crime  d'état  eft  de  déplaire  à  l'homme  tout-puif- 
tutt  :  madame  du  Fargis  fut  obligée  de  quitter  la 
France  ;  &  fur  des  lettres  d'elle ,  écrites  en  chiffres , 
&  qui  furent  interceptées ,  le  cardinal,  confommant 
là  violence  autant  qu'il  étoit  en  lui,  fit  rendre  en 
J63 1  un  arrêt  par  la  commiflion  qui  s'appelloit  la 
chambre  de  juAtce  de  l'arfenal ,  &  cet  arrêt  con- 
damna madame  du  .Fargis  i  être  dècapirce.  Elle 
mourut ,  toujpurs  expatriée,  à  Louvain  en  1639 
«a  mois  de  ^ptembre.  Elle  eut  un  fils,  tué  au 
£ége  d'Arras  en  1640. 

FARIA  de  Soufa,  (Emmanutl)  {Hift.Utt. 
jnod.  )  gentilhomme  portugais  chevalier  de  l'ordre 
de  Cnrift  auteur  d'une  hiftoire  de  Portugal ,  con- 
duite juiqu'au  régne  du  cardinal  Henri , /n-/o/..  & 
d'un  autre  ouvrage  en  fix  volumes  in  fol.,  intitulé 
fEurope,  l'Afie  &>  l'Afiifue  poriugaifes.  Le  même 
auteur  a  laiité  auiTi  des  poéfies.  Mort  à  Madrid 
en  1649. 

FARINACCIO  ,  (Prosper  )  (  Hip.  Iht.  moi.  ) 
bon  jurifconfulte ,  du  nioii>s  pour  les  Ultramon- 
tains  ,  aiTez  méchant  homme.  Le  Pape  Clément 
VIII  difoit  de  lui  :  la  /<»'^<  <•/?  bonnt  ,  le  fac  ne 
vaut  rien.  On  a  fes  ouvrages  en  1^  volumes /n/û/. 
K  J  en  1554  à  Roine ,  mort  aufll  à  Rome  le'  30 
oâobre  1618. 

FARNABE  ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
favant  anglois  dont  nous  as^ons  d  s  éditions  con- 
nues de  Térenc;^  de  Virgil.-,  d'Ovide,  de  Juvvn^lj 


F'AR 


P? 


dePerfe,  de  Séneque,  de  Martial,  de  Lucain  ;  il 
avoit  couru  les  mers  avec  François  Drake  & 
Jean  Hawkins  ;  il  avoit  été  foldat ,  puis  déferteur. 
Toujours  fidèle  à  Charles  1  dans  fa  difgrace  ; 
puifyuil  faut  des  rois  ,  difoit-il,  faime  mieux  n'en 
avoir  qu'un  que  d'en  avoir  cinq  cent.  Mort  en  1647.  '  ' 

FARNESE ,  voyei  Parme. 

FARON.  (Saint)  (^Hifl.  de  fr,)  Vojre2:l'ar-, 
ticle  Fare.  Il  fonda  l'abbaye  nommée  de  fon  nom 
Saint-Faron-lés-Meaux.  Mort  le  s  8  oâobre  67t. 

FATfflMTTES  ou  FATHEMITES,  f.  m.  pi. 
(  Hift.  mod.  "S  defcendansde  Mahomet  par  Fatliima,  ^ 
ou  Fathaman  fa  fille. 

La  dynaftie  des  Fathimîtes ,  ç'eft-à-dire  des 
princes  defcendus  en  ligne  direde  d'Ali  &  de 
Fathima  ,  fille  de  Mahomet ,  fon  époufe ,  'Com-- 
mença  en  Afriqiie  l'an  de  Thégire  296 ,  de  /.  G. 
908  ,  par  Abon  Mohammed  Obetdallah, 

Les  Fathimices  conquirent  enfuite  i'^ypte ,  Sc 
s'y  établirent  en  qualité  de  califes. 

Les  califes  Faihimites  d'E«ypte  finirent  dans  la 
perfonne  d'Abed ,  l'an  567  de  l'hégire ,  de  Jefus- 
CiiriA  1171,  aàrès  avoir  régné  108 -ans  depuis  la 
conquête  de  Moez^  &  268  depuis  leur  établifTe» 
ment  en  Afrique.  DiS»  de  Trév,  &  Chambers.  (G,) 

FAUCHET ,  (Claude)  (  Hift.  litt.  mod.)  pré- 
fident  de  la  cour  des  mounoies  de  Paris  ;  né  en 
1519,  mort  en  i6âi.  Il  connoifToit  aflez  bien  nos 
antiquités ,  &  aujourd'hui  même  on  le  confulte  Se 
on  le  cite  fur  ces  objets  d'érudition.  Ses  princi-  « 
paux  ouvrages  font  les  Antiquités  gauloijes  £• 
Ftançoifes  ,  dont  la  féconde  partie  eft  une  efpècç 
d'hifloire  de  fispce  ,  mais  des  deux  premières 
races  feulemetilT  Us  ncms  &  Jommaires  des  ctuves 
de  cent  vingt-J<pt  anciens  pi-etes  frjnfois  ;  un  traité 
des  Libertés  de  l'églije  gallicane  ;  un  traité  de  ['Ori- 
gine des  chevaliers,  armoiries ,&(.  Les  oeuvres  dit 
prefident /(îtffAet  furent  imprimées  en  1610  ;  c'étoit 
le  temps  d*efray  r  fi  Louis  XIII  avoit  quelque 
goût  pour  la  uâuré  ;  c'étoit  le  temps  de  lui 
apprendre  l'hiftoire  de  fon  royaume  &  celle  des 
rois  fcs  prédéceffeurs  ;  on  crut  l'hiftoire  de  Frarcç 
du  préfident  Fauche t  propre  à  irfiruire  ce  prince; 
mais  on  ne  confidcra  pas  «fiez  combien  elle  étoit 
loin  de  pouvoir  l'^inufcr  ;  Gomberville ,  cité  par 
M.  le  préfident  Hénauh,  dit  que  ce  livte  défoûra 
pour  jamais  Louis  XIII  de  la-lcâure;  il  eft  vrai 
qu'il  n'eut  jamais  un  de(if  bien  ardent  de  s'inf- 
truire, 

FAUCHEUR ,  (  Michel  le  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
miniftre  proteftant  du  dix-Ceptième  fiècle  ,  qu'oa 

'  trouvoit  ^ots  fi  éloquent ,  que  le  mariehal  de  la 
Force  ,  au  fortir  d'un  de  fes  fermons  fur  le  duel.i 

\  dit  tout  haut  :  à  préjlnt ,  fi  OK  m'envoyait  un  caittï  ff 
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r  jt  le  refuftroîs ,  grand  mot ,  fur-tout  alors.  Un  a 
[île  le  Faucheur  un  traité  de  l'-iHon  de  l'orateur, 
'imprimé  d'.ibord  loi  s  le  nom  di:  Conrart  (  Voy, 
Con  an  ].  Mai<  le  fermons  de  ce  ininiftre  qu'on 
3  ai.fli  imprnn.s,  ne  foutiennei:i  plu&  aujourd'hui 
cette  (grande  ri;putatioa  d'cloqu^ntc.  Alorià  l'aris 
en  1667. 

FAUCONNIER  ,  T.  m.  (  Hîfl.  mod.)  maître 
fauconnier  du  'oi  ,  aujcuril  hiii  g'jrid  Jautonnier  de 
F'an.e.  L'origine  de  Wii^a  dt  fj.Uionn'ter  du  roi  eft 
de  l'an  ii^o.  Joan  de  Beaune  a  exicé  cène  charge 
depifis  ce  temps  jufqu'en  1258  ;  Etienne  Granze 
étoit  maître  jauconnter  du  roi  en  U74.  Tous  ks 
fuccelTeurs  uni  eu  la  même  qua'iié  ,  jiifqu'a 
EuHache  de  Jaucourt  ,  qui  fut  établi  ^rjnd  Jaucun- 
aitr  de  France  en    1406. 

l.c  grand  fauconnier  deFrancfi  différentes  fortes 
de  giiges;  outre  les  g3gi:s  ordinaires  ,  âcceux  qu'il 
a  pour  fon  état  &  appuintemcns ,  il  en  a  comme 
chef  du  vol  pour  corneille»  &  l'entretien  Ac  ce 
vol  ;  pour  l'entretien  de  quatre  pages  ,  pour 
ra>.hat  &  les  fournitures  de  gibecières,  de  leurres, 
de  gants,  de  chaperons,  de  fonnettes  ,  d.  ver- 
velles  &  armures  d'oifcaiix  &  pour  l'achat  des 
oifcaux.  Il  prête  ferment  de  fidiliie  entre  le*  inaitis 
du  roi  :  il  nomme  à  toutes  L'S  charges  de  chefs 
de  vol,  lorfqu'elles  vaquent  par  mort  ;  ài  la  réferve 
de  celles  des  chefs  des  oifeaux  de  la  chambre  & 
du  cabinet  du  roi  ,  &  de  celles  de  gardes  des 
aire<,  des  forêts  de  Coinpiégne ,  de  1  Aigle  ,  & 
autres  forêts  royales.  Le  çrand  fau'onnier  a  feul 
le  droit  d-  commettre  qui  bon  lui  Jjriiblc,  pour 
prendre  les  oifeaux  de  proie  en  tous  lieux,  plaines 
&  builTons  du  doinaine  de  fa  majeOé. 

Les  marchands  fauconniers  françois  ou  étrangers 
font  obligés ,  à  peine  de  confi^tftion  de  leurs 
oifeaux  ,  avanj  de  pouvoit  les  expofer  en  vente, 
de  les  venir  prélenter  au  gr^nJ  fauconnier  ,  qui 
choifii  &  retient  ceux  qu'il  eflime  nécefTaircs,  ou 
qui  manquent  aux  plaifirs  du  roi. 

Le  grand  inaitre  de  Malte  fait  préfenier  au  roi 
ious  les  ans  douze  oifeaux  ,  par  un  chevalier  de 
la  nation  ,  à  qui  le  roi  fait  préfent  de  mille  écus  , 
quoique  le  grand-maitre  paye  ace  même  chevalier 
ion  voyage  a  la  cour  de  France. 

Le  roi  de  Dannematk  &  le  prince  de  Curlande 
envoient  aur"  au  roi  des  gerfauts  &.  autres 
oifeaux  d<  proie- 

^i  le  roi,  étant  à  lachaflt,  veut  avoir  le  plaîfir 
de  jeter  lui  même  un  oifeau ,  les  chefs  pourvus 
parle  grand jauconnie'  piéfenient  l'oifeau  au  grand 
Jaucornier ,  qui  le  met  enfuite  fur  le  poing  de  fa 
jnajerté.  Quand  la  proie  ert  prife,  le  p-queur  en 
donne  la  tète  à  fOn  chef,  &  le  dic(  zu  grand  J'aU' 
tonnier,  qui  la  préfente  de  même  au  roi. 

hc  grand  fauconnier  de  France  d'aujourd'hui  cft  M. 
le  comte  de  Vaudreuil  depuis  l'année  1780.  C-^'  ^') 
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FAUDOAf.  (//y?  deJ  .)  Lamaifonde/'jsioâ*' 

1   efi  uiie  des  plus  ancienne^  6c  des  plus  diftiCjj^cMi 

!   de  la  Gulenne.  Les  leigniurs  de  Fandcas  urt  porté 

de  toi.t  temps  le  titre  de  premiers  barons  de  Gaunre. 

De  celte  inalfon  éti  ieni  1°.  le  fameux  Barbaun, 
un  des  inuveiirs  de  la  France  fous  Charles  Vlfic 
fous  CbalesVIl  (^\oyez\.ntic  c  Baiba^an.) 

2°.  Gilles  Antoine,  tueaufiége  de  Rouen,  fous 
Charles  IX  ,  en   .561. 

3°.  Jcaii-Gilles  ,  fon  frère  ,  mort  de  bledures 
reçi.es  au  ftcge  de  la  Rochelle,  en  t^yj. 

^o.  Bcrnar  ',  leur  frère,  connu  fous  le  nom  da 
cai'itaine  La  Mu.he  ,  tué  audî  au  ficge  de  la 
Rochelle. 

5**  Le  comte  de  Belin  ,  (  Jeav-Françok  ot 
Faudoas  SerillaC  )  ligueur  par  iéie  pour  la 
religion  mdis  pariifan ,  d'abord  fecrei  Se  bientéi 
déclaré,  des  ruis  contribua  beaucoup  avec  BritTaC 
&  d'autres  bons  citoyens  à  remettre  Paris  fous 
rohéidance  de  Henri  IV.  Il  avoir  ete  formé  aa 
métier  des  armes  par  le  fameux  maréchal  ie 
Montluc,  fon  grand  oncle  maternel  Henri  IV  le 
donna  pourgouverrieurau  prince  de Coiidé,HetitiL 
ba  vie  a  étc  écrite  par  un  fieur  Lamy ,  fon  diredetir. 

6".  Jean-François  de  Faudoas ,  fon  neveu,  tuC 
en  1630,  au  combat  de  Vcillane. 

7".  Emmanuel  -  René  de  taudoas  -  Avcrtoo  , 
mort  de  blelTures  reçues  au  Cége  de  Douay , 
en  i6f7. 

La  maifon  de  Faudoas  eft  alliée  à  toutes  les  plas 
grandes  maifons  du  r.'yaume.  Sa  branche  aineel 
porté  fon  nom  ik.  fes  biens  dans  la  maixon  de 
Rochechouart. 


FAVILA .  roi  d'Oviédo  &  de  Léon.  (  Bit. 
d'Efp.  )  Refferrts  par  les  .Maures  ,  conqucraiw  de 
l'Ef^agne  ,  dans  les  vallées  fmueufes  des  Alluries, 
les  Efpagnols  ,  échappés  au  maiTacre  de  leurs  con* 
patriotes,  &  conduits  par  l'illuAre  Pelage  liilH 
cet  afylc  inacceflibte,  après  avoir  bravé  peodau 
pUifieurs  années  les  efforts  réunis  de  ces  impi' 
toyables  dévaHateurs ,  étoieni  fortis  enfin  de  lenis 
retraites  ,&avoient,  à  leur  tour,  porté  a  teitesr 
&  la  mort  parmi  leurs  ennemis.  Animés  pff 
l'exemple  de  leur  fouverain  ,  excités  par  te  défit 
de  vcneer  leurs  concitoyens  ,  &  de  rentrei  daei 
les  polTtiTions  qui  leur  avoitnt  éiè  ravies  ,  W 
fuccés  avoit  couronné  l',.urs  incurfioos  ,  &  déjà 
ils  avoient  fondé  le  royaume  d'Oviedo  61  ceU» 
de  Léon  ,  lorfque  l'heureux  Pelage  .  couvert  ds 
gloire  8t  couihe  fous  le  poids  des  anRcc>  ,  /«f» 
focia  ,  de  1'  veu  de  la  na  ion ,  &.  du  coiilcn.cneai 
de  la  iKblefle,  le  prince  FaviU  foit  fil^  /j»Ji 
fut  digne,  dit -on,  par  fa  valeur,  fa  prot  odh 
fagcHc ,  fes  talens  &  fon  liaSi'eti  dans  l'art  dt 
gouverner  ,  du  père  refpeftable  qui  lui  cedoii 
prtie  de  (on  autorité,  parce  qu'.l  rcgarduo 
aHobiatioii  comiue  le  moyca  le  plus  lui  de 
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ferver,  d'augmenter  même  la  félicité  publique,  qu'il  F 
avoic  fu  fixer  dans  Tes  états.  Pelage  ne  furvécuc  que  ) 
peu  de  temps  i  cette  aflbciation  ;  &  à  fa  mort  ,  i 
don  Favila  fut  proclamé ,  en  ;37,  roi  de  Lion  & 
«rOviédo.  Quelques  historiens  apurent  quM  ^tj- 
fita ,    avec  beaucoup   d'intelligence  ,  des  hdiues 
mutuelles  qui  divifoient  les  princes  Maures ,  âc 

Î[u'il  eut,  dans  les  combats  qu'il  leur  livra  ,  des 
uccés  éclatans;  mnis  c'étoit  Trailemblahlement 
pendant  la  vie  de  fon  père  qu'il  avoit  remporté 
ces  viftoires;  car  fon  régne  fut  trop  court,  pour 
qu'il  eût  le  temps  de  faire  contre  eux  des  expèdi 
tions  bien  confidérables.  Mariana,  fu"  la /oi  de 
quelques  annalides  ,  vraifemblabicmcnt  mal  tnf 
truits  .dit  que  ce  fouverain  nereflembla  en  aucune 
■lanière  à  fon  prédécelfeur ,  qu'il  fut  indolent  fur 
le  trône ,  &  d'un-î  inconféqu  nce  extrême  dans 
fi  conduite.  Cependant  il  en  afluré  qi  e  es  même 
Favïla  s'étoit  très  didingué  à  la  tète  des  armées , 
pendant  le>  dernières  années  du  roi  Pelage,  & 
al  n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  fe  foit  abandonné 
&  rindolence  ,  précifément  lorfqu'tl  eut  le  plus 
erand  intérêt  à  mOn  rer  de  l'aâivité ,  de  la  va- 
leur, du  zélé,  &  à  donner  de  lui  la  plus  haute 
idée  à  fes  fujets ,  ainfi  qu'aux  Maures  qui  atten- 
doient  avec  impatience  qu'un  roi  moins  aâif  que 
Pelage  leur  préfentât  l'occafion  d'achever  d'oppri- 
mer &  de  conquérir  l'Efpagne.  Au  relie ,  l'hinoire 
ne  nous  apprend  rien  de  certain,  foit  fur  le  carac- 
téred^ce  prince, lorlqu'il  pofféda  feui  la  couronne, 
ibii  fur  les  évéoemens  qui  fe  pafsérent  fous  fon 
régne  ;  on  fait  feulement  qu'il  ne  garda  le  fceptre 
qu'environ  deux  ans,  &  qu'il  perdit  la  vie  avec 
la  royauté  par  une  aventure  tragique  en  739  : 
«n  jour  qu'il  étoit  à  la  chafTe ,  éloigné  de  tous  ceux 
qui  l'y  avoient  accompae^né,  il  fut  déchiré  8c 
mis  i  mort  par  un  ours.  Voilà  tout  ce  qu'on  fait 
du  régne  de  Favila  ;  mais  fut-il  bon  ou  méchant 
roi  î  c'eft  ce  que  l'on  ignore.  (  I.  C.  ) 
r 

FAVORIN.  (  Hîfl.  rom.  )  {Voyei  l'art.  Adrien.) 
€}e  philo(bphe  difoit  en  parlant  de  lui  -  même  , 
qu'étant  gaulois  (il  étoit  d'Arles  )  il  parloir  fort  bien 
grec  ;  qu'étant  eunuque,  il  avoit  été  accufé  d'adul- 
téré ;  &  qu'éunt  peu  agréable  à  l'empereur ,  on 
le  lai/Toit  vivre  ;  malt  cet  empereur  étoit  Adrien , 
&  n'étoit  pas  Néron.  On  attribue  à  Favorin  un  ou- 
vrage intitulé,  omnipenceHiJhria  Sylva,  fouventcité 
par  DiogéneXaërce  &  par  d'autres  auteurs  anciens. 

XJn  autre  Favorin  plus  moderne  ,  difciple  de 
Jean  Lafcaris  &  d'Ange  Politien ,  créature  de  Léon 
X  ,  qui  le-fit  évêque  de  Nocera,  eft  auteur  d'un 
diâionnaire  grec,  qu'il  dédia  au  pape  Clément  VII, 
&  de  quelques  autres  ouvrage».  Mort  en  15  37» 

FAUR.  (  Guy  du  )  (Voyez  Pibrac.  ) 

FAUR  DE  S AlNT-JORRYfPiERRE  du),  premier 
préûdeoi  du  parlement  de  'Touluufe  i  on  a  de  lui 
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des'ouvrages  favans,  un  intitulé  :  DoJecamenon ,  Jive 
de  Dei  nomine  6f  attributis ;  un  autre  intitulé  :  des  Se- 
meflrts  ;  un  traité  des  Jeux  &  des  Exercices  des  anciens  , 
livre>  inftruflif»  (i  on  pQuvoit  les  lire.  Ce  magifirac 
mourut  d'apoplexie  en  icoo,  en  prononçant  ua 
arrêt. 

FAVRE.  (  Voy.  Vaugelas.  ) 

FAURE,  (François)  (^Hijl.  Un.  moJ.  )  cordelîeir 
élevé  à  répifcopai  par  le  talent  de  la  chaire,  évêque 
de  Glandèves,  puis.  d'Amiens;  c'eft  lui  qui ,  prê- 
chant la  paflion  à  Saint-Germain-de-l'Auxérrois  * 
&  obligé  de  lecommencer'pour  la  reine  qui  arriva  , 
fit  à  cette  circonflance  l'application  de  ce  vers  de 
l'Énéïde. 

lofandum ,  rrgint ,   jubés  renovare  dolorem. 

Ceft  fur  (on  oraifon  funèbre  de  cette  même  reine,' 
Marie- Thérèfe  ,  qu'il  fit  imprimer ,  qu'on  fit  cette 
épigramme  connue  : 

Ce  cordflier  mltré,  qui  promettoh  merreitles  i 
Des  hauts  faits  de  la  reine  orateur  ennuyeux  » 
Me  s'eft  pas  contenté  de  laSet  dos  otcilles  , 
Il  veut  eacoc  lalTei   nos  yeux» 

FAURE.  C  Voy.  r«r/o«V.)  . 

FAUST  ou  FUSTH.  (JEAN)f  ff//?.  /ï/.  moJ.  ) 
orfèvre  de  Mayeiiceau  quinzième  fiècle.C'efl  entre 
lui ,  Schœôcr  fon  gendre  &  Gutiemberg,  que  fe 
partage  le  plus  communément  la  gloire  de  l'invenx 
tion  de  l'imprimerie. 

FAUSTA,  (  Flavia  Maximiana  )  fille  de 
Maximien  -  Hercule  ,  &  femme  de  l'empereur 
Conftantin.  (  Voyei  les  articles  Constantin  2c 
Crispe. 

FRUSTE.  (  Hift.  ecclif,  )  évêque  de  Riez'au 
cinquième  fiècle ,  fut  accufé  ^^emi-pélagianifme 

ftour  fon  uaitédutibre  Arbirt  &de  la  Gruce.Hé dans 
a  Grande-Bretagne ,  nommée  amplement  alors  la 
Bretagne ,  vers  l'an  390  ,  abbé  de  Lerins  en  433  , 
évêque  de  Riez  en  45; ,  exilé  en  481 ,  il  mourut 
vers  l'an  48}. 

FAUSTINE ,  (  Hijl.  rom.  )  C'étoit  le  nom  de  la 
femme  de  l'empereur  Antonin  &  de  clic  de  l'em- 
pereur Mire  Auréis  ;la  première  (  GaleriaFauftina) 
étoit  fille  d'Aiinius  Verus  ,  la  féconde  (  Annia 
Fauftiiia)  étoit  fille  de  la  première  &  d  Antonin  ; 
toutes  d.;ux  furent aiiffi  déréglées  dans  leurs  moeurs 
que  leurs  maris  étoient  bons  bi  verttieux  ;  toutes 
(leux  furent  non- feulement  fupportées  par  leurs 
maris,  mais  encore  inifcs  au  rang  des  divinités; 
toutes  deux  curent  d.  s  temples  ,  des  autels  6c  des 
facriâces.  Ce  n'eA  pas  qu'AÎnooin  ni  Marc-Aurèl* 
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ignoraffent  1enr$  affronts  &  la  conduite  de  leurs 
iemnies  :  mais  ils  (e  refpeâoient  jufquiss  dans  leurs 
femmes  coupables.  On  propofa  même  à  Marc- 
Aurèle ,  d'après  la  notoriété  des  faits ,  d j  répudier 
la  Tienne  :  ilfjudroït  </o/ic,  dit-il,  lui  rendre  fa,  dot, 
c'eft- à-dire,  l'empire.  Des  critiques  prétendent  que 
Ma. c- Aurèle  n'a  pas  pu  faire  cette  réponfe ,  qui, 
premièrement ,  leur  paroit  peu  digne  de  lui ,  & 
qui  ,  fecondement  ,  leur  paroi^  contraire  à  la 
*  connoiflance  certaine  qu'avoit  Marc -Aurèle  que 
l'empire  n'étoit  pas  héréditaire.  H  eft  vrai  qu'à  tra- 
vers tant  de  révolutions  l'empire  n'avoir  pas  été 
conftamment  héréditaire;  cependant  il  l'a  voit  été 
quelq.iefois ,  jamais  à  la  vérité  pour  les  femmes; 
'  snais  qui  ne  voit  que  le  mot  de  Marc  Aurèle  ne 
doit  poiht/ètre  pris  ainA  à  la  rigueur ,  &  qu'il 
peint  feulement  1  ame  iodu'gente  &  reconnoiflante 
de  cet  empereur,  qui  auroit  cru  manquer  à  la 
mémoire  d'Antonin ,  fon  bienfaiteur  ,  ii  dans  un 
cas  tout  femblable,  il  n'eût  pas  fui vi  fon  exemple, 
&  s'il  s'en  fut  écarté  pour  déshonorer  fa  fille  ?  Il 
fentoit  que  s'il  eût  uié  envers  la  fille  d'Antonin 
de  la  rigueur  qu'Ântonin  ne  s'étoic  point  permife, 
'  la  compaHion  auroit  ramené  tous  les  coeurs  à 
cette  princclTe  ,  &  la  malignité  auroit  obfervé 
qu'en  Drifant  avec  fcandalè  tous  les  noeuds  qui 
l'avotent  uni.  avec  Anionin  ,  il  confervoit  tous 
les  avantages  qu'il  devoit  à  cette  alliance.  Ci  mot 
de  Marc-Aurè!c  étoit  donc  le  cri  de  la  judice  , 
de  la  bonté,  de  la  vertu,  non  une  froide  diicul- 
fion  de  droits  litigieux,  encore  moins  l'aveu  d'un 
fordide  intérêt,  qui  l'engagtât  à  garder  une  femme 
impudique  ,  de  peur-  d'ctre  oblige  de  lui  rendre  fa 
dot,  La  loi  même ,  en  effet ,  l'auroit  difpenfé  de 
la  rendre  ;  mais  toutes  ces  rigueurs  étoient  trop 
étrangères  à  l'ame  douce  &.  bienfaifante  de  Marc- 
Aurèle. 

FAY,  (  Charles  François  de  Cisternay 
DU  )  (  H'ijl.  lut  mod.  )  d'une  f  es- ancienne  famille 
ori;;inaire  de  Touraine  ,  diilingi.ée  dan»  la  pro- 
fcrticn  des  armes  depuis  le  quinzième  ficde.  Son 
aycnl  ctoit  capitaine  des  gardes  du  premier  prince 
de  CoHti ,  frcre  «W  grand  Coiidé.  son  père ,  capi- 
taine ïiix  gardjs  ,  avoir  eu  au  bombardement  de 
Bruxelles,  en  itcjj,  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  cancn.  M.  du  F.ty^  ne  le  14  feptembre  1698  , 
entra  dans  le  ff rvice  en  1711  ,  &  fe  trouva  &  fe 
difltngua  aux  fiéges  de  Saint-Sébaflien  &  de  Fonta- 
rabie ,  dans  la  guerre  d'Etpagne  en  1718.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  des  fciences  en  1723.  Bientôt  il 
quitta  le  farvics  pour  ne  plus  être  qu'académicien. 
Il  embrafTa  tou-.  les  genres  dont  s'occupe  l'académie; 
il  efl  jufqu'à  p  éfent  le  feul ,  dit  M.  de  Fontenelle, 
qui  nous  ait  donné  ,  dins  tous  ces  genres ,  des 
intmoires  que  l'académie  a  jugés  dignes  d'être 
préfenrés  au  public.  En  1732  ,  il  fut  fait  intendant 
du  jardin  royal  des  planres.  Il  fit  pour  ce  jardin 
ce  qu'avoit  tait  M.  Fa^on  ;  il  m  fut  le  fécond 
rcftaurateiir,  &  c'efl  par-là  qu'il  eft  le  plus  connu. 
C'«A  de  lui  que   M.   de    Vohiiire  avoit   dit  : 
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Le  fige  da  Vay ,  parmi  ce»  plantt  dWen  > 
Végétaux  raflemblés  des  t>ouis  de  l'univers  , 
Me  dira-:-ii  pourquoi  la  tendre  fcnfii  *e 
Se  flétrie  fous  nos  inaias ,   honcetile  Se  facilite  ?  Sctk 

I  II  a  depuis  fubftitué  au  nom  de  du  Fty  ceux  de 
!  Rèaumur  &  de  Buffon.  C'efl  M.  du  Fuy  qui  a 
'  propofé  M.  de  Buffon  pour  fon  fucceffeur.  M.  iM 
Fay  étoit  d'une  aâivité  qui  fufiifoit  à  tout.  «  Q 
»  multiplioit  le  temps,  dit  M.  de  Fontenelle, 
»  par  l'indu  ftrie  finguliére  avec  laquelle  il  favoit 
»  le  diflribuer.  Les  grands  pUifirs  changent  les 
»  heures  en  momens ,  mais  l'art  des'fages  peut 
n  changer  les  momens  en  heuies.  » 

Il  mourut  le  16  juillet  1739-  "  ^'^  "*'*'  P"*" 
»  vu ,  dit  le  même  Fontenelle ,  d'éloge  funèbie  &it 
»  par  le  public,  plus  net ,  plus  exempt  de  icAric* 

»  tions  &  de  modifications  qo«  le  fïen Lies 

n  mœurs  douces,  une  gaieté  tort  égal.-,  une  grande 

»  envie  de  fervir  tk  d'obliger aucun  air  d« 

»  vanité,  aucun  étalage  de  favoir,  aucune  malignité, 
»  ni  déclarée  ,  ni  tnveloppée.  On  ne  pouvoit  pal 
n  regarder  fon  extrême  aclivité  comme  l'inquiètpde 
»  d'un  hommequi  necherchoitqu'à  fe  fuir  lut  même 
»  par  lei  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  au  dehors; 
»  on  en  voyoit  trop  les  principes  honorables  ponr 
»  lui ,  &  les  effets  (ouvent  avantageux  aux  autid 

FÀYDIT.  (  H'P.  lia,  mod.  )  C'efl  le  nom  <b 
deux  poètes  :  i".  Anfclme  Faydtt,  poëtc  provençal, 
ou  troubadour  des  douzième  &  treizième  fièccti 
accueilli  par  Richard  Cœur  -  de  -  lion  ,  roi  d'As» 
gleterre  ,  &  qui  l'a  célébré  dans  fes  vers.  Mort 
Vers  l'an  lîio. 

a".  Pierre  Fay  dit ,  un  de  ces  petits  m'chans, 
un  de  CI.S  machiaveUlftes  fubalternes  qui  crowct 
fe  faire  un  nom  en  infiiltant  ceux  qui  en  ont  nB. 
Celui-ci  attaquoit  à  la  fois  BcfTuet  &  Fénèlon; 
la  hjine  du  méri.e  ne  pouvoit  pas  mieux  faire^il 
Coinpofa  cop.ire  le  dernier  la  T<.Umj:omanit  ;  at 
dans  le  langage  de  l'envie  ,  aimer  Tcîénuqiiit 
les  bons  ouvrages  ,  c'efl  toujours  de  la  manib 
Il  fît  dis  épigrammes  contre  BofTuet.  &  il  n'y 
épargna  ni  l'indécence  ni  l'infolence  ;  nous  ea 
allons  citer  une ,  c.r  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  ces 
fcandaieufes  irrévérences  contre  la  vertu  &  le  génie 

Trouvent  dan(  tous  les  temps  ,  quoiqu'on  en  puilTe  diit. 
Des  inéihans  pour  les  faite  ,  &  des  foti  pour  ea  rirt. 

Il  faut  qu'on  fâche  comment  les  plus  grands 
hommes  ont  été  traitas;  c'clt  du  moins  une  codi'o- 
Istion  pour  ceux  qui ,  fans  avoir  leur  mérite ,  ép?cc- 
vent  les  mêmes  indiç;nirés.  BoiTuet  vcnoit  it 
prêcher  comme  on  fait  qu'  I  prèchoit;  Balaiina«c,t 
été  cité  dans  fon  (ermon  ,  dès- lors  ce  fut  lui-ir..ir; 
qui  fut  Balaam:  voici  l'épigrainnie  : 

Un  auditeur   un    peu  cvniv)tie 

Dit,  tout  liaut ,  CD  bàiUaot  d'ennui  ; 
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Le  prophète  Balaam  eft  obCcur  aujourd'hui  : 

Qu'il  faflc  pàrltr  fa  boutique  ; 
Elle  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

L'abbi  Faydit  attaqua  aufC  M.  de  Tillemont , 
toujours  par  le  même  principe  ;  M.  de  Tillemont 
ètoit  en  érudition  ce  que  Bofluet  &  Fcnélon  étoient 
en  talent,  te  Faydit  zyo\t  été  oratorien  ,  &  avoit. 
ité  chafle  de  1  oratoire  :  étoit-ce  pour- avoir 
înfulté  des  hommes  tels  que  Boduet ,  Fénélon 
&  Tillemont  ?  au  contraire ,  c'ctoit  pour  avoir 
rendu  hommage  à  un  autre  grand  homme  ;  c'étolt 
pour  avoir  fait  un  ouvrage  cariéfîen ,  ce  qui  étoit 
prefqu'alors  une  héréfie  à  l'oratoire  &  dans  beau- 
coup d'autres  corps.  L'abbé  Faydît  a  fait  encore 
qnelques  autres  ouvrages  qui  ne  font  pas  méchans 
et  qui  ne  font  que  fous;  tel  eA  un  Traité  de  la 
Trinité t  qui  le  fit  mettre ,  à  tort  ou  avec  raifon ,  à 
Saint-Lszarc  ;  telles  font  fes  Remarques. fur  Virgile , 

Étr  Homère  6»  fur  leftyte  poétique  de  l' Ecriture-Sainte. 
'■bbé  Fa.ydit  mourut,  exilé  à  Riom  en  Auvergne , 
là  patrie,  en  1709. 

FAYE,  (  Jacques  )  (  hift.  de  Fr.  )feigneur 
jfEfpeilTes,  né  k  Paris  en  1543  ,  confeiller  au  par- 
lement en  1567,  puis  maître  des  requêtes  ,-avocat- 
gnéral  ,  enfin  préfident- à- mortier.  Il  avoit 
ivi  Henri  III  en  Pologne ,  &  l'y  avoit  bien  fervi. 
Mort  à  Senlis  en  1 590.  Ses  harangues  ont  paâè 
pour  éloquentes. 

FAYE,  (  Jiak-Elie  &  Jean-François 
IjbrigETDE"LA  )(  Hijl,  litt,  mod.)  deux  frères, 
Bvrés  .l'un  aux  fciences,  l'autre  aux  belles-lettres; 
l'un  fut  de  l'académie  des  fciences  >  l'autre  de 
l'académie  françoife  ;  l'un  a  été  loué  par  M.  de 
Fontenelle,  l'autre  par  M.  de  Voltaire  ;  tous 
deux  militaires ,  l'un  avoit  été  moufquetaire ,  puis 
capitaine  aux  gardes ,  &  s'étoit  trouvé  aux  batailles 
4e  RamUlies,  d'Oudenarde ,  &c.  ;  l'autre  avoit  été 
captaine  d'infanterie ,  &  fut  enfuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Le  premier,  reçu  i  l'académie 
des  fciences  en  1716 ,  mourut  en  1718 ,  à  quarante- 
ièptans.  Le  fécond,  reçu  à  l'académie  françoife  en 
1^30,  mourut  en  1731 ,  à  cinquani^fept  ans.  M. 
de  Fontenelle  a  dit  du  premier  ou'il  avoit  une 
^eté  naturelle  ,  un  ton  agrcable  de  plaifanterie , 
qui ,  dans  les  occafions  les  plus  périlleufcs ,  faifoit. 
briller  fon  courage ,  &  hors  de- là  cachoit  un  favoir 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'étaler.  M.  de  Voltaire 
ai  dif  du  fécond  : 

Il  a  r^uni  le  mérite 
Et  d'Horace  &  de  PoIIion  , 
Tançât  protégeant   Apollon  , 
Et  tantôt  chantant  k  fa  fuite. 
Il  reçut  deux  prêtent  des  dieux  , 
Les  plus  charnaBS  qo'ils  puidéot  faite  } 
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t'un  ^toit  le  talent  de  plaire. 
L'autre  le  fecret  d'être  heureux. 


sn 


Ceft  le  fécond  qui  a  fi  bien  (fêfcndn  l'harmonie 
des  vers, -contre  M.  de  la  Motte  ;  c'cft  de  lut 
qu'ed  cette  belle  ftrdphe,  dont  on  pfut  d<re  ce  que 
M.  l'abbé  Maury  a  ditdelabelleflrophe  de  M.  de 
Pompignan: 

Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages ,  &c. 

«  qu'elle  doit  être  infcrite  fur  fa  tombe  comme 
»  l'épitaphe  la  plus  digne  d'un  poète  lyrique: 

De  la  coottaiote  rijouteufe 

Oti  l'efprit  femble  reflèrré  , 

Il  reçoit  cette  force  heureufe 

Qui  l'élève  au  plus  haut  dégr^. 

Telle  t  dans  des  canaux  prefliie , 

Avec  plus  de  force  élancée, 

L'unde  s'élève  dans  les  airs . 

Et  la  règle,  qui  femble  auftcre, 

N'eft  qu'un  art  plus  certain  de  plaire  , 

lofépaiable  des  beaux  vers. 

«  M.  de  la  Faye ,  dit  M.  de  Voltaire ,  (  qui  l'appelle 
toujours  M.  de  la  Faille  )  »  s'efl  conduit  comme  ce 
»  philofophe  qui ,  pour  toute  réponfe  à  un  fophifle 
D  qi|i  nioit  le  mouvement ,  fe  contenta  de  marcher 
i>  en  fa  préfence.  M.  de  la  Motte  nie  l'harmonie 
»  des  vers  :  M.  de  la  Faye  lui  envoie  des  vers 
»  harmonieux.  » 

FAYEL.  (  Voy.  FAIEL  &   COUCY.  ) 

FAYETTE .  (  de  la  )  (  Hift.  de  Fr.  )  ancienne 
maifon  françoife ,  dont  le  nom  efl  porté  dans  ce 
moment  avec  une  gloire  &  un  éclat  qui  feront  ua 
jour  l'ornement  de  l'hiftoire. 

De  cette  maifon  étoient, 

i',  Gilbert  Motier ,  feigneur  de  la  Fayette,  tuè 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 

a".  Gilbert  de  la  Fayette  fon  petit-fils ,  maréchal 
de  France,  un  des  refiaurateurs  de  la.  France  foils 
Charles  Vil  11  avoit  gagné  en  1441 ,  fous  Charles 
VI,  la  bataille  de Beaugé  contre  les Anglois, qu'il 
chafla  depuis  du  Languedoc.  Il  fiit  fait  prifbnnier 
à  la  bataille  de  Verneuil  en  1414.  Il  mourut 
en  1463. 

3, .  François ,  feigneur  de  la  Fayette,  tué  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin  en  1 557. 

40.  Jean  de  la  Fayette  ,  oncle  du  précédent 
tué  à  la  journée  de  Coignac ,  en  combattant  contre 
les  religionnaires. 

^*'.  Pierre  delà  Fayette,  fib  du  précédent,  tué 
à  la  bataille  de  Montcontour  en  1 5  69. 

6*.  Charles-François  de  la  F,:yette, ,  baron  de 
Hautefeuille ,  tué  au  combat  d'Etampes  en  i6j». 


) 
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70.  Sa  foenr,  Louifede  la  Fayttte,  fille  d'honneur 
de  U  reine  Anne  d'Autriche ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  confiance  de  Louis  XIII.  Ce  prince  avoit  avec 
elle  de  longues  &  fréquentes  converfations,  mais 
toujours  en  public  &  dans  Tapparteinent  de  la 
reine.  Au  milieu  de  cette  faveur ,  cette  fille ,  belle, 
aimable  ,  pleine  de  grâce  &  de  douceur ,  n'étoit 
occupée  que  du  defir  de  fe  faire  religieufe ,  quoique 
le  roi  lui  offrit  les  établifiemens  les  plus  avantageux 
dans  le  monde.  Toujours  attachée  aux  intérêts 
de  la  reine,  ne  voyant  le  cardinal  de  Richelieu 
qu'avec  horreur  &  avec  effroi ,  elle  parloit  au  roi 
contre  ce  miniflre  avec  toute  la  naïveté  d'une 
jeune  fille  ,  toute  l'honnêteté  d'une  ame  pure  qui 
vouloir  réconcilier  Louis  avec  fa  femme  &  avec  fa 
mère ,  &  toute  la  liberté  d'une  perfonne  qui  bientôt 
n'auroit  plus  rien  à  attendre  ni  à  craindre  du 
inonde.  Elle  confomma  fon  iacrifice  malgré  Louis , 
qui ,  n'ayant  ofé  lerapécher  &  ne  pouvant  fe 
pafli:r  de  fa  converfation  ,  étoit  fans  cefle  à  la 
grille  du  couvent  de  la  Vifitation  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  oii  elle  s'étoit  reti.ée.  Une  pouvoit  s'en 
arracher.  Le  père  Cauffln ,  confefieur  du  roi  &  de 
mademoifeile  de  la  Fayette,  entroit  dans  toutes  les 
vues  de  celle-ci  ,  pour  la  réconciliation  du  roi 
avec  fa  femme  &  fa  mère.  Le  cardinal  s'allarma , 
&  dès  qu'il  craignoit  il  étoit  à  craindre  ;  il  fit 
exiler  le  père  Caufiin ,  &  détacha  infenfiblement 
le  roi  de  mademoifeile  de  la  Fayette ,  en  lui  don- 
nant d'autres  amies  &  d'autres  favoris.  (  Voye^ 
l'article  CaUssin.  )  Ce  religieux  paroît  avoir  été 
un  homme  fimple  &  vertueux.  Le  Vafibr  rapporte 
que  Louis  XIIl  oppofant  une  foi<  à  la  rigidité  de 
les  principes  la  do£lrine  plus  flexible ,  la  mor  'e 
plus  relâchée  des  autres  jéfuites ,  il  eut  le  courage 
de  lui  répondre  :  Sire  ,  n'en  croye^pas  nos  pères  ,  ils 
ont  une  églife  d  bâtir, 

Z".  Une  autre  femme»  qui  n'étoit  pns  de  la 
niaifon  d.-  la  Fayette,  mais  qui  y  étoit  entrée  ,  a 
rjpandu  beaucoup  d'éclat  fur  ce  nom  :  c'efl  la 
célèbre  Marie  iVagdeîeine  Pioche  de  la  Vergne, 
comtefie  de  la  Fayette;  née  en  1631  ,  elle  avoit 
éooufé  ,  tn  1!'  55  ,  François,  comte  de  \3 Fayette  , 
frère  de  mademoifeile  de  la  Fayette  dont  il  vient 
d'être  parlé,  M.idame  de  la  Fayette  efl  cette  amie 
de  madame  de  Sévigné ,  fi  fouvent  célébrée  dans 
fes  Lettres ,  l'amie  de  Montaufier  ,  de  Voi'.ure,  de 
Ménage ,  du  père  Rapin  ,  de  la  Fontaine  ,  de 
Callièrcs ,  de  Si'rais,  fous  le  nom  duquel  elle  mit 
fon  roman  de  Zaïde,  &  auquel  on  a  aiifli  attribué 
celui  He  la  Princeffi  de  C/èves,  les  premiers  romans, 
dit  M.  de  Voltaire,  où  l'on  ait  vu  les  moeurs  dus 
honnêtes  gens  &  des  aventures  naturelles,  décrites 
avec  grâce.  Avant  elle  on  écrivoit,  en  ftyle  em- 
poulé,  des  chofes  peu  vraifembîables.  C'efl  au 
fujet  de  Zaïde  que  M.  H<iit  a  compofé  fon  Traité 
de  l'Oripine  des  romant.  L'épifode  d'Alphonfe  & 
Bélr.fire  dans  Zaïde  a  fourni  à  M.  Bret  le  fujet  de 
fa  comédie  du  Jaloux. 
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ta  Pn'neeJJe  Je  Montpenjîer,  roman  de  miasme 
de  la  Fayette ,  trés-fouvent  réimprimé  &  mai  1 
propos  inféré  parmi  les  œuvres  de  madame  de  la 
Suze ,  avoit  précédé  la  Princejfe  de  Clèvet.  Ce  dernier 
ouvrage  efl  compté  parmi  les  meilleurs  romans 
françois.  M.  de  Valincourt  s'illuflra  par  la  critique 
qu'il  en  fit ,  ce  qui  prouve  toujours  une  grande 
réputation  dans  l'ouvrage  critiqué.  On  attribua 
cette  critique  au  père  Bouhours  ;  on  y  répondit, 
&  la  réponfe  (  toujours  grâce  à  l'ouvrage)  tutaufli 
très-célèbre  ;  elle  fut  attribuée  i  Barbier  d'Aucour, 
mats  elle  efl  de  l'abbé  de  Charnes.  (  yoyt{.  fon 
article.  ) 

Madame  de  la  Fayettt  a  donné  &  Thiflolre  tout 
l'intérêt  du  roman  dans  fon  Hifioin  de  madamt 
Henriette  d'Angleterre  ,  première  femm*  de  Philippe  de 
France  ,  duc  d'Orléans.  Combien  elle  attache 
aux  moindres  circonfiances  de  la  mort  de  cette 
aimable  princefie  l 

Les  Mémoires  de  la  cour  de  France ,  pour  Us  MtUci 
1688  &  i68p,  ont  tout  l'agrément  dont  les  mémmtet 
hiftoriques  font  fufceptibles. 

Tous  les  mémoires  du  temps  font  très-favora- 
bles à  madame  de  la  Fayette;  ils  donnent  une  haute 
idée  de  fon  caraâère. .  Son  efprit  efl  prouvé  par 
fes  ouvrages.  Elle  efl  cependant  afièz  maltraiiée 
dans  les  mémoires  de  madame  de  Maintenon,  fou 
prétexte  qu'elle  n'avoit  pas  elle-même  tiop  Inca 
traité  madame  de  Maintenon  dans  les  fiens  Elle 
efl  encore  plus  maltraitée  dans  une  lettre  écrite  i 
mada.Te  de  Maintenon  en  1686  ,  par  le  marquii 
de  Laffay  ,  qui  fait  des  reproches  graves  &  altégge 
des  procédés  mal-honnétes ,  qu'on  a  ds  la  peine  à 
concilier  avec  les  éloges  donnés  k  madame  de  U 
Fayette  partant  de  gens  en  état  de  la  bien  juger, 
fur-tout  par   madame  de  Sévigné. 

Ses  envieux  &  ks  ennemis  l'appelloient  la 
déelTe  Laveme  ,  parce  qu'elle  fc  nommuit/d  f'upe: 
c'eft  fur  cette  équivoque  que  roule  une  épigramaie 
latine ,  dirigée  bien  plus  contre  Mén;igc  que  conue 
elle. 

Lesila  nulla  ûbi ,  nulla  tfl  tibi  di3a  Conmu  i 
Carminé  laudatur  Cynthia  nulla  tuo  ; 

Sed  eùm  doUorum  cempilet  fcrinia  Viitain  , 
mi  mirum  fi  fit  cttlta  Lartma  tM. 

u  Au  lieu  des  Lcsbies,  des  Corinnes,  desCvo* 
»  thies,  compilateur  &  plagiaire  toujours  charfé 
»  des  dépouilles  d'autrui,  c'cft  à  Laveme  que  ta 
adrcfTes  ton  hommage. 

L'amitié  de  madame  de  la  Fayette  Si  de  M.  1« 
duc  de  la  Rochefoucauld,  r.-iuteur  des  Mixiirss 
fut  unj  des  plus  longues  &  des  plus  refpcchbîS 
dont  les  tempi  modernes  aient  fourtii  des  exempts». 
M.  de  Laflay  cherche  en  vain  à  répandre  in 
nuaj^esfur  cette  amitié  ,  en  infiruant  qu'elle  avot 
été  trahie  par  madame  de  la  Fayette,  Ct  n'eft?« 
1^  l'idée  qu'ci)  donne  madame  de  Sévignc  ,  à  q^i 

Li 
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î««  êinWi  ie  cetic  union  éioisnt  bîen  connus.  ^ 
Madame  de  la  F^y^ie  difoît  de  M.  le  duc  de   U 
Rochefoucaitlt  :   «    il    a  foftïé    mon  cfprit ,  )  -> 
m  téformé  fon  cœur.  » 

On  a  retenu  d'elle  plufieurs  mots  pleins  de  fens. 

Quoiqu'elle  fût  d'une  très-mauvaifc  fnnté.qui 
la  priroii  fouvent  des  douceurs  de  la  fociété  .elle 
étoit   «rtachée  à   la    vie  :  ('•^P  affc^    que  d  cirt 
difoit-elle.  C'eft  la  penfée  que  Mécène  a  développée 
dans  CCS  efpèces  de  vers  : 

DtHlem  fachs  manu  , 
Debïltm  peJe  .  caxi  • 
2jit<r  aJjirue  giUvratl  $ 
lubricos  jBarc  Jcncet  ; 
Yiti  dùm  fnftrcft  ,  btKt  tfl, 
h»nc  mihi   vel  acvii 
Sifediam  cmct  ,  fufline, 

M^cénas  fut  un  galant  hoinme. 
tl  a  dit  quelque  pa't  qu'on  me  rende  impotent  , 
Cul-de-jane, goutteux,  manchot, pourvu  qu'en fomme, 
3e  vive ,  c'eft  liiez  i  je  l'un  flus  que  conteni. 
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Sage  &  modcfte  ,  elle  condsmnoit  hautement 
■  ~    •  ..•./-.■.      ^^j 

ait , 


démons  par  la  puilTance  de  cette  idole;  ils  opèrent 
de    prétendus  miracles:  ils  vendent  au  peuple  la 
rcmifliou  des  péchés;  en  un  mot,  leur  fanatllme 
fc  fubdivife  à  l'infini.  Cette  fcfle  fctiult  quelque  lois 
des    mandarins;   &  par  «ne  faialité  qui  montre 
que  la  fuperftition  cft  de  tous  les  pays  ,  quelques 
mandarins  fe  font  fait  tondre  en  bonzes  par  piété. 
Ils   prétendent  qu'il  y  a  dans  la  province  de 
Fokien ,  près  la  ville  de  Funchuen,  au  bord  an 
fleuve   Feu ,   une  montagne  qui  rcpréfcnte  leur 
dieu  Fo ,  avec  une  couronne  en   tète ,  de  longi 
cheveux  pendans  fur  les  épaules,  les  mains  croi- 
fécs  fur  la  poitrine  ,  &  qu'il  eft  aiTis  fur  fes  pieds 
mis   en  croix  ;  mais  il  luffiroit  de  fuppcfer  que 
cette  inoniagne,  comme  beaucoup  d'autre»,  vue 
de  loin  &  dans   un  certain  afpeÔ,    eût   quelque 
chofe  de  cette  prétendue  figure ,  pour  fentir  que 
des   imaginations   échaufTces   y    doivent  trouver 
ime  parfaite  relTemblance.  On  voit  ce  qu'on  veut 
dans  la  lune  ;  &  fi  ces  peuples  idolâtres  y  avoient 
fongé ,    ils  y  verroienf   tous  leur  idole,  yirt.  de 
M.  le  Chevalier  DE  Jaucourt. 

FEGGOU,  {Hifloin  de  Danemarck.  )  Ce  roî 
de  Danemarck  aflaflina  Hordenvil  fon  frère,  & 
fut  aflafliné  par  Amlet  fon  neveu,  /'Vj'ej  Amlet. 
(  Hifi.  de  Danemarck.  )  {  M.  dx  Sjct.  ) 


Torgueil  &  les  prétentions  :  celui,  difoit-elle 
fe  met  au-dejgus  des  autres  ,  quelque  efprit  qu'il 
fe  met  ju-dcf^'us  de  for:  ijpril  • 

Elle    comparoir  les  mauvais    traducteurs    aux 
I  laquais  fans  efprit  ,  qui  transforment  en  fottifes 
les  complimens  qu'on  les  charge  de  faire. 

Elle  vouloit  qu'un  auteur  corrigeât  beaucoup 

fa  ouvrages  ,   &   fur  tout    qu'il  en    retranchât 

tout  ce  qu'il  pourroit.   C/ne  période  retranchée  d'un 

ouvrage ,  difoit-elle  ,  vaut  un  louis  i  un  mot  mîmt 

vaut  \ingt fols. 

Elle  mourut  en  1693. 

FE  ,  FO ,  FOÉ ,  (  Uifl.  d'Afte")  idole  adorée  fous 
différent  noms  par  les  Chinois  idolâtres  ,  les  Japo- 
nois  &  les  Tariares.  Ce  prétendu  dieu  ,  le  pre- 
mier de  leurs  dieux  qui  foit  defcendu  fur  !a  terre, 
reçoit  de  ces  peuples  le  culte  le  plus  ridicule,  & 
pat  conféquent  te  plus  fait  pour  le  peuple. 

Cette  idolâtrie,  née  dans  les  Indes  pré-  de  mille 
ans  avant  JefusChrift,  ainfeflé  toute  l'Afic  orien- 
tale ;  c'eft  ce  dieu  que  prêchent  les  b0n2.es  à  la 
Chine  ,les  fakirs  auMogol,  les  talnpoios  à  Siam  , 
les  lamas  en  Tartarie  ;  c"eft  en  fon  nom  qu'ils 
promettent  une  vie  éternelle,  &  que  des  millier? 
Je  prêtres  confacreni  leurs  jours  à  des  exercices 
de  pénitence  qui  effrayent  la  nature  humaine  : 

Îjclques  uns  pa/Tent  leur  vie  nus  &  enchaînés  ; 
autres  portent  un  carreau  de  fer  qui  plie  leur 
corps  en  deux  ,  &  tient  leur  tère  toujours  bailTèe 
jufqu'i  terre.  Us  font  accroire  qu'ils  chafler^t  kt  I  des  plus  exitlUm  peintres,  du  traité  de  l^O.'igir.e  de 


FEIJOO  ,  (  Benoît  -  Jîromï  ,  )  bénédi^iti 
efpagnol ,  auteur  du  théâtre  critique  en  14  vol. 
in-4°.  dont  M.  d'Hermilly  a  traduit  une  partie. 
C'eft  un  de  ces  cenfeurs  publics,  tels  que  le» 
Cervantes  &  les  Molières ,  h-jnt  tous  les  pays 
ont  toujours  befoin.  Mort  en  1765. 

FEITHIUS,  (EvERARD  )  (  Hijl.  lltt.  moi.)  favant 
du  feizième  fiéde  ,  né  dans  la  Gueldre  ,  le  retira 
en  France ,  oîi  il  enfeignoit  le  grec  &  avoir  ob- 
tenu l'eflime  des  favans.  Un  jour  fe  promenant 
à  la  Rochelle,  fuivi  de  fon  domeftique,  on  le 
prie  d'entrer  dans  la  maifon  d'un  des  habitans  ;  & 
depuis  ce  moment  on  n'a  jamais  pu  favoir  c» 
qu'il  étoit  devenu.  On  ignore  fi  cet  enlèvement 
ou  du  moins  cette  difciariiion  avoit  quelque  rap- 
port avec  les  troubles  oes  Pays-Bas,  qulluiavoient 
fnit  abandonner  fa  patrie.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Antiquiiates  Homericee. 

FELIBIEN  ,  C  Hijl.  litt.  mod.)  nom  d'une  famille 
de  Chartres,  recommandable  par  la  connoifîance 
&  le  goût  des  arts  &  par  l'érudition  ;  elle  » 
produit  plufieurs  écrivains  connus. 

André  Félibien ,  de  l'académie  des  infcriptiont 
&belles-!ettres,  lorfqu'elle n'ètoit encore  corn pofJa 
que  de  quatre  membres  &  qu'elle  s'appelloit  1* 
petite  académie ,  fecrètaire  de  l'académie  d'architec- 
ture ,  hiftoriographe  des  bâtimens  du  roi,  garde 
des  antques  ,  eft  le  premier  &  le  plus  célèbre. 
Ccft  l'auteur  des  Entretiens  fur  les  vifs  &  les  ouvrages 


Hifioire.  Tome  Jl,  Secofitfart^ 
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^  il  peinture  ;  deî  principes  d'architefture  ,  peinture 
&  fculpturc ,  de  U  del'cription  de  Verfailles ,  de 
celle  de  différentes  fêtes  &  de  divers  tableaux 
célèbres  ;  il  efl  auteur  encore  de  quelques  autres 
ouvrages  dans  d'autres  genres; mais  fes  principaux 
écrit»  rouient  fur  les  arts  ;  c'étoit-là  le  grand 
objet  de  Ton  goût ,  de  fes  connoiffances  &  de  fes 
travaux  :  il  eft  favant ,  mais  diffus  ;  il  inllruit , 
mais  il  ennuyé  ;  c'cA  de  lui  que  Mt  de  Voltaire 
a<litdans  le  Temple  du  Goût: 

Sur-tout  fuyons   le  verbiag* 

Ce  Monficut    de  Fil'ibitn  ,  ^ 

Qui  nojre  éloqueituneivi  ua  ries 

Daas  un   fattat  ie  beau  langage.  i 

Ké  à  Chartres  en  1619.  Mort  en  169^. 

Jacques,  fon  frère,  chanoine  &  archidiacre  do 
Chartres ,  eft  auteur  d'un  Peniateuchus  hijloricus , 
qui  a  eu  Thonneur  d'être  fupprimé  ;  les  curieux 
ont  grand  foin  de  placer  à  la  fin  du  volume  les 
endroits  que  des  cartons  avoient  fait  difparoîtrej; 
effet  ordinaire  des  cartons  &  des  fuppreffions  & 
des  prohibitions.  Mort  le  2^  novembre  1716. 

André  f^/i^ifn  eut  deux  fils,  1°.  Jean-François  ,  ' 
Ton  fucceffeur  dans  fes  places  &  dans  fon  goût 
pour  les  arts  ,  auteur  d'un  Recueil  hiftorique  de  la 
vie  &  des  ouvages  des  plus  cétiires  architedes  ,  .qui 
fert  de  pendant  aux  Entretiens  fur  les  vies  & 
les  ouvrjges  des  plus  excellens  peintres.  On  a  fouvcnt 
réimprimé  enfemble  ces  deux  traités  analogues 
«lu  père  &  da  fils.  On  a  encore  du  fils  une  def- 
Cfipiion  de  Verfaill'.s  &  une  de  l'églifc  des  Inva- 
lides, monument  admirable  à  voir  &  à  décrire! 
Wort  en  1733. 

a*.  Dom  Michel  Fiitbien  ,  auteur  de  l'hiftoire 
de  U  ville  de  Paris  &  de  celle  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Mort  en  1719.  Son  hifloire  de  Paris 
fiitcontinuée8c  publiée  en  172^.  par  dom  Lobineau, 
fon  confrère. 

FELIX,  (Hlfl.  rom.  )  affranchi  <!•  l'empereur 
Claude ,  ainfi  que  Pallas  (on  ùére,  c'cfl  de  lui  que 
Racine  a  dit: 

De   rafffjnchi  f*ïll»i  Doui  itobj  »b  le  frire  , 
Dis  fers  de   CUudiui  Frtix  encor  flétri  , 
^e  deui   reines  ,   rci{iicur ,  deveoit  le  maii. 

H  étoit  gouverneur  de  Judée:  ce  fut  devant 
lui  que  S.  Paul  comparut.  Fetix  pilloit  &  tyran- 
•mifoit  fa  province,  &  fi  c'eft  pour  cela  que  Néron 
le  rappclla  ,  Néron  n'eut  pas  toujours  tort. 

Il  y  a  eu  quatre  papes  de  ce  nom  de  Félix  ; 
Si  quant  au  cinquième,  voyea  l'art.  Eugène  IV 

Félix  de  Noie  en  Campanie ,  faint  prêtre  du 
froUième  fùcie ,  mort  vers  l'an  25e. 


/"cV;* ,  évèquc  d'Urgel  :  Voyez  EUpani ,  M<^ 
de  Tolède. 

FELTON,  (  Jean  )  (  HijL  d'^mgFei.)  Deux 
hommes  de  ce  nom  ,  &  de  baptême  &  de  famille, 
furent  pendus  pour  des  attentats  infpirés  pat  le 
fanatifme.  Le  premier  étoit  te  moins  coupable, 
&  fut  le  plus  févérement  puni.  Son  crime  ctoit 
d'avoir  affiché  publiquement  dans  Londres  la 
buHe  d'excommunication  du  pape  Pie  V  contre 
Elifabeth,  reine  d'Angleterre.  U  fut  pendu,  pwil 
détaché  de  la  potence  encore  vivant  ;  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles,  &  00  les  jeta  au  feu-,  on 
lui  ouvrit  l'eAomac,  &  on  en  arracha  les  entrailles 
&  le  coeur;  on  lui  conpa  la  tête,  &  on  mit  foa 
corps  en  quartier.  Toutes  ces  dégoûtâmes  tc.  abo- 
minables cruautés  que  nous  rappelions  pour  qu'elles 
faffent  horreur,  font  bien  impuiffantes  contre  le 
fanatifme.  Le  fupplicc  de  FW^o/i  eft  de  l'an  157e. 

L'autre  felton  eff  celui  qui  affa/lina  le  duc  de 
Buckingham  en  1628.  Il  n'étoit  fanatique  que  daos 
la  hardieffe  de  fon  entreprife  &  dans  le  faog- 
froid  avec  lequel  il  l'exécuta,  content  de  pérr 
après  fon  crime,  &  ne  s'en  cacha  point  ;  maisfoo 
motif  n'avoic  nul  rapport  à  la  religion ,  il  ne  rou* 
loii  que  fe  venger  du  refus  que  le  duc  lui  avoit 
fait  d'une  compagnie  d'infanterie.  Il  propofa  lui- 
même  qu'on  ajoutât  à  fon  fupplice  la  cjrconffance 
de  couper  la  main  coupable  ;  U  ne  fut  que  peodg. 

FÉNÉLON,  (François DE  Saugwac  di  u 
Motte.  )  (  Hijl.  lia,  mod.  )  archevêque-  duc  de 
Cambray ,  un  de  ces  hommes  rares  nés  pour 
infpirer  &  faire  aimer  la  vertu ,  étoit  d'une  maifua 
diftinguée  depuis  long-temps  dans  l'églife  &  daa* 
l'état. 

C'étoit  un  Fènèlon  qui  étoit  ambafTadeHr  de 
France  en  Angleterre  dans  le  temps  de  la  Sain«> 
Barrhelemi  ;  il  fut  pénétré  d'horreur  ,  de  honte  &  Je 
douleur ,  en  apprenant  l'opprobre  de  la  nation  ;  il 
voyoii  les  amis  mêmes  que  fa  venu  lui  avoii 
faits  en  Angleterre ,  frémir  k  fon  afpeâ  &  s'él<»- 
gner  de  lui:  ils  ont  raifon,  dit-il,  &  je  rougil 
d'ctre  françois.  Mais  il  étoit  ambafTadeur  ,  il  fallal 
qu'il  employât  l'^ipologie  menfongère  qu'on  hû 
aiL^luit;  il  lallut  qu'il  répétât,  dans  uneaudîcixc 
folemnelle,  l'imputation  que  cette  criminelle  coar 
de  Charles  IX  étoit  convenue  de  faire  k  ColifDT, 
d'avoir  confpiré  contre  le  roi  &  toute  la  famiUe 
royale  ,  quoiqu'il  vit  bien  qu'on  calomnioit 
infortuné  ,  après  l'avoir  égorgé  :  il  fbi 
£lifabt.th  de  le  réfuter ,  il  étoit  réfuté  d'avaM 
par  fa  conAernation  :  il  ne  put  obtenir  non  pkl 
au'Eiifabeth  empêchât  les  Anslois  de  fournit  nS 
Rochelois  affiègés ,  de  la  poudre  &  d'autres  ma> 
nitioQs;  mais  U  obtint ,  &  c'étoit  beaucoup,  ra 
les  conjon^hires,  qu'elle  ne  fournit  puUiquciDCft 
ni  direâement  aucuns  fecours  aux  proteihat  frJ>* 
çaîs ,    &    quelle  contint  le  zèle  de  la       "'' 


T'EN. 

Itt^loire ,  qui ,  dans  Ton  indignation ,  avoit  oïTert 
de  iever  &  d'entretenir  à  (es  dépens  une  armée 

confidérable.deAinéeà  faire  la  guerre  i  la  France. 
Pour^mener  Eltfabetii  à  cette  inaâion  ,  il  falloit 
à  l'ambafladeur  une  grande  partie  de  cette  infiniia- 
tion  &  de  cette  éloquence  douce  &  perfuaHve 
qui  diAinguérent  depuis  l'archevêque  de  Cambray. 
Celui  ci  naquit  au  château  de  Fènilon  en  Quercy, 
le  6  août  165 1.  Il  fut  nommé  précepteur  des  enfans 
de  France  en  1689. 

.  Dans  les  éloges  de  Fènilon ,  envoyés  au  concours 
éei77i,  à  l'académie  françoife ,  &  dans  une  vie  du 
dauphin  père  de  Louis  XV,  (  c'eft-à-dire  dans 
la  vie  du  duc  de  Bourgogne,  l'ainé  des  élèves  de 
Fénclon ,  )  laquelle  a  paru  en  1782 ,  on  a  expofé 
pfufieurs  détails  précieux  de  l'éducation  de  ce 
pi  ince  ;  on  a  dit  par  quels  artifices  ingénieux  Tes 
maitres  combattoient  tes  défauts  naiilans  de  Ton 
caraâère. 

Le  prince  avoit  de  la  difpofition  à  la  colère ,  & 
félon  l'ufage  ,  il  fe  livroit  à  cette  difpofitiop.  Il 
dit  un  jour  avec  hauteur  à  M., de  Fènilon  :  je  ne 
aie  laifle  point  commander  ;  je  fais  ce  que  je 
fuis  &  ce  que  vous  êtes.  Quand  le  prince  fut  de 
fang  froid  ,  M.  de  Finilon  lui  fit  connoitre  qu'il 
ne  favoit  ni  qui  il  étoit ,  ni  qui  étoit  fon  précep- 
teur ,  &  il  le  corrigea  pour  toujours  de  tenir  de 
iemblables  propos. 

Un  jour  que  le  prince  avoit  battu  fon  valet- 
de  -  chambre  ,  il  s'arrêtoit  à  conftdére^  les  outils 
d'un  menuifier  qui  travailloit  dans  foo  apparte- 
jnent.  L'ouvrier,  inAruii  par  Finilon,  dit  bruta- 
lement au  pi  ince  de  paHêr  fon  chemin  &  de  le 
laifler  travailler.  Le  prince  fe  fâcha  ;  le  menuifier 
re'loubla  de  brutalité  ,  &  s'emportant  jufqu'à  la 
menace  ,  lut  dit  :  retire^-vous  ,  mon  prince  ;  quand 
je  fuis  en  fureur ,  je  ne  connais  perfonne.  Le  prince 
courut  dire  à  M.  de  Finelon  qn  on  avoit  intro- 
duit chez  lui  le  .plus  méchant  homme  de  la  terre  : 
c'efi  un  bien  bon  ouvrier ,  dit  froidement  Finilon  ; 
ioa  unique  défaut  eft  de  fe  livrer  à  la  tolère.  Le 
prince  infiAa  fur  la  méchanceté  de  cet  homme  : 
«(  Ecoutez, Tnl  dit  Finelon, voas  l'appeliez  méchant, 
w  parce  qull  vous  a  menacé  dans  un  moment 
n  où  vous  le  détourniez  de  fon  travail  ;  cooi- 
tt  ment  nommeriez-vous  un  prince  qui  battroit 
s»  fon  val<rt-de-chambre ,  dans  le  temps  même  où 
»  celui-ci  lui  rendi^it  des  fervices  î 

Une  autre  fois,  après  un  nouvel  emportement 

du  prince  ,  tous  ceux  qui  l'abordoient  parurent 

"forpris  &  effrayés  du  mauvais  vifige  qu'ils  lui 

trouvoient  ;  tous  lui  demandoic.nt  des  nouvelles 

de  fa  fanté  avec  un  air  d'inquiétude  &  de  cbm- 

Saffion  :'  Fagon  vint,  lui  tâta  pouls  ,  parut  ré- 
échir  profondément  fur  U  nature  &  les  caufes 
de  fa  maladie  ,  &  finit  par  1  li  dire  :  «  avouez^ 
»  moi  la  vérité  ,-mon  prince  ,  ne  vous  feriez- 
M  vous  pas  livré  à  quelque  emportement  ?  »  Vous 
ï»Va  deriné ,  s'écria  le  duc  de  Bourgogne;  mais 


eft-ce  que  cela  peut  rendre  malade  ?  Alors.  Fagon 
fe  mit  à  lui  expliquer  les  effets  phyfiques  de  1« 
colère  ,  qui  peuvent  aller  quelquefois  jufqu'i  la 
mort  fubite  ,  témoin  Sylla. 

Avoit-il  fait  quelque  faute  grave  ,  'il  ;ie  for-- 
toit  plus  de  fon^appartement  ;  il  ne  voyoit  plut 
le  roi  ni  perfonne  de  la  famille  royale.  On  vou- 
loit  que  tout  lui  manquât ,  dés  que  lui-même  il 
manquoit  à  fes  devoirs.  Perfonne  oe  paroiffbit 
entrer  dans  fes  peines  ;  perfonne  ne  lui  difoit  ua 
mot  de  confolation  :'il  n'en  trouvoit  que  dans 
l'aveu  de  fes  torts  &  la  promefTe  de  les  ré- 
parer. 

Enfin,  grâce  aux  foins  de  Finelon^  ce  jeune  prince 
emporté,  qui  autrefois  battoit  fes  domeltiques,  étoit 
tellement  changé  ,  qu'il  n'avoit  plus  de  repos 
quand  il  lui  étoit  échappé  un  mot  dont  quelqu  un 
pouvoit  être  bleflé  ;  il  alloit  chercher  alors  celui 
qu'il  croyoit  avoir  ofTenfé;  &,  quel  qu'il  fût, -il 
lui  demandoit  pardon.  Un  jour  ,  un  de  fes  gar- 
çons'de  la  chambre  ,  couché  auprès  de  lui  . 
1  exhortcit  à  s'endormir  :  eh  !  le  puis-je  ,  lui  dit 
le  prince ,  y?  vous  ne  me  parJonne^  ce  que^  j'ai  eu> 
U  malheur  de  vous  dire  ce  foir? 

Les  principes  de  Finilon  fur  la  gnerre  ,  fur  le 
faftc  &  le  luxe  des  rois ,  étoient  direâement  con- 
traires aux  principes  &  à  la  pratique  conAante  de 
Louis  XIV.  Finilon ,  voyant  tout  ce  que  coûtoit 
à  la  nation  la  gloire  de  fon  roi  ,  en  ménageoit 
une  d'un  genre  pins  rare  à  fon  élève  :  il  prépa- 
roit  à  la  nation  un  régne  de  reflauration  &  da 
paix  ;  il  donnoit  en  tout  la  préférence  à  l'util» 
fur  Tagréable  ,  fc  au  bonheur  fur  la  grandeur. 
C'étoit  Titus  ou  Marc-Aurèle  qu'il  vouloit  ren» 
dre  à  la  terre  ,  non  SéfoAris  'on  Affuérus.  Il  ntt 
fit  point  myflère  à  Louis  XIV  de  fes  vues  &  de 
fes  idées  j  «  Louis  XIV, ,  après  l'avoir  entendu ,  > 
dit  :  je  viens  d'entretenir  le  plus  bel  efprit  £•  le  plus 
chimérique  de  mon  royaume.  Comme  il  eA  tncom» 
parablemeot  plus  aiféde  dépenferque  de  gouver- 
ner, on  traitera  toujours  d  hommes  chimériques 
ceux  qui  propoferont  de  gouverner  an  lieu  de 
dépenier.  Quand  le  Tilimaque  parut ,  Louis  XIV? 
le  regarda  comme  la  critique  de  fon  gouverne- 
ment ,  &  au  lieu  d'examiner  fi  cette  critique  étoit 
jufte,  il  s'en  irrita;  l'afTaire  du  quiétifme  avoit 
éclaté  auparavatit ,  Louis  XIV  dit  en  préfence  da 
Fagon  &<ie  TéVix-.je/avoiSfpar  le  livre  des  Maximes, 
que  M.  de  Cambray  avoit  un  mauvais  efprit  ;  mais 
je  tu  favois  pas  ^u'il  eût  un  mauvais  ceeur:je  vient 
de  P apprendre  en  lifantle  Tilimaque.  On  ne  peut  pat 
pouffer  l'ingratitude  plut  loin  ;  Ua  entrtprit  Je  décrier 
itemellement  mon  règne, 

Fagon  &  Félix  furent  les  feuls  qui  osèrent  dé- 
fendre Finilon;  c'eft  qu'en  effet  le  premier  mé- 
decin &  le  premier  chirurgien  d'un  roi  déjà  vicujc 
font  de  tous  les  courtifans  ceux  qui  peuvent  le 
plus  impunément  être  (incères.  Madame  de  Main- 
tenon^  qui  aima  toujours  U,  de  Fiuilon,6i  qu^ 
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avoir  même  craint  de  l'aimer  trop,  n'ofa  le  défendre 
ni  fur  le  TcUmaquc,  ni  dans  l'âfTaire  du  livre  des' 
Maximes  des  Sainu. 

Télémaaue  avoit  paru  par  iTindifcréiion  d'un 
valet-de  enatnbre,  qui  le  fil  imprimer  furtivement 
d'après  une  copie  quil  avoit  gardée;  riinpreflion 
en  fi;i  toujours  févéretnent  défendue  ilanî  le 
royaume  pendant  la  vie  de  Louis  XIV,  &  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1710  font  incomplètes 
&  furiives.  Il  eft  bon  que  cet  exemple  exifte  pour 
faire  voir  l'heureux  effet  des  prohibitions.  (Voyez 
l'article  CorJus.)  (  Crémuiius.  )  Le  plus  utile  de-. 
livres  fut  vingt  ans  profcrit ,  parce  qu'on  ne  vou- 
4oit  pas  faire  !e  bien  qu'il  enfeignuii.  Ni  M  de 
Boze,  qui  fuccéda  dans  l'académie  françoife  à 
JA.deFcnélon,  ni  M.  Dacier,  qui  le  reçut,  n'osèrent 
parler  de  TéUma^uc ,  pirce  que  Louis  XIV  vivoic 
encore. 

THimjqut  avoit  achevé  la  difgrace  de  M.  de 
Fcnèlvn,  commencée  par  le  livre  des  Maximes  des 
Ssinis.  Rome  &  la  cour  furent  pour  BofTuet  dans 
l'affaire  du  quiétifme  ,  le  public  fut  pour  fc^^Varr; 
&  fa  foumilTion  héroïque  dans  cette  occafion 
impofa  filence  à  fcs  ennemis  &  le  fit  triompher 
de  fes  vainqueurs.  £f  vjîncu ,  difoit-il  lui-même, 
aiirj  tout  le  fruit  Je  la  viSoire.  En  recevant  le  bref 
d'Innocent  XII  qui  condamnoit  fon  livre  ,  il 
éciivit  i  l'evèqiie  d'Arras  :  en  pareil  cas  on 
foudre  ,  mais  on  ne  déliblre  pas  un  moment ,  &  il 
publia  lui  même  le  bref:  on  dit  que  Louis  XIV 
ne  put  s'emp'  cher  d'admirer  cette  magnanimité  & 
qu'il  al  toit  rappeller  l'auteur ,  fi  le  TéUmaque  n'eût 
paru. 

Les  courtifans,  en  comparant  ces  deux  livres, 
ks  Maximes  dis  Saints  &  le  Télèmaque ,  difoient 
que  la  grande  hérefic,  de  l'archevêque  de  Cam- 
biay  éioit  en  politique,  &  non  pas  eo  théologie. 

Le  roi  défendit  a  M.  le  duc  de  Bourgogne 
tout  commerce  avec  Fènékn  :  un  prince  ordinaire 
eût  peut-être  obéi  fans  peine  ;  mais  l'élève  de  Fênélon 
pouvoit-il  oublier  un  tel  inftitnteur?  leur  corref- 
pondance  exifte. 

Cette  défenfe  ne  ftit  point  levée,  lorfque  M.  le  duc 
de  Bourgogne  alla  faire  ia  campagne  de  Flandre, 
en  1708.  L'archevêque  de  Cambray  vint  fe  prt- 
fenter  à  la  poAe,  où  !e  prince  devoir  diner.  Le 
prince  l'accueillit  froidement,  les  courtifans  ne  lui 
parlèrent  pas,  même  pour  lui  répondre ,  lorfque 
pour  la  forme  il  jeioit  quelques  mors  dans  la 
converfation  ;  inais  ils  comprirent  qu'en  foriant 
de  table  ils  dévoient  laifler  le  prince  libre  avec 
lui  ;  alors  il  l'embraffa  en  fondant  en  larmes  ;  il 
Pappella  fon  ami,  lui  jura  une  reconnoifTancc 
ëiernelle  ,  fe  plaignit  tendrement  de  l'effort  péni- 
ble qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  faire  devant  les 
fpeâatcurs  ;  &  Fènelon  put  reconnoitre  l'ame  qu'il 
avoit  fu  former.  «  Je  vous  porte,  lui  écrivoit  vers  le 
»  même  temps  ce  tendre  archevêque  ,  je  vous 
»  porte  fans  ceflTe  devant  Dieu  ,  dans  une  pré- 
11  icuce  plus  iatùnc  (|uc  celle  tk»  fens.  Je  oon- 
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»  nerois  rallie  vies  comme  une  goutte  d'eau  pefll 
«  vous  voir  tel  que  Dieu  vous  veut;  c'efl-à-dire, 
tel  que  votre  peuple  a  iniéréc  que  vous  icytt. 
Et  djns  la  même  lettre  ,  il  ofe  1  ui  repro<h«r. 
au  nom  du  public  ,  une  dévotion  foinbre,  (cm» 
puleufe  ,  &  qui  n'eft  pas ,  lui  dit-il  ,  afTei  pro- 
portionnée i  votre  place.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  en  171»  ce  prince  ,  foo  efpérance 
&  celle  de  la  France  ;  &  en  1714  ,  le  duc 
de  Berry  fon  frè.e.  Ahl  s'écria- 1- il  en  pk» 
rant,  à  ta  nouvelle  de  l.<  mort  du  duc  de  Boureo* 
gne  ,  mes  liens  font  rompus.  France  ,  je  eroyoùlé- 
voir  préparé  un  demi  fiillt  de  bonheur  ,  &  voilÀ  fm 
la  muit  »  détruit  tous  mes  travaux  :  je  h'm  rie» 
fait  pour  mon  pays  ;  It  roi  ^ue  j'ai  Jo'mt  ^  Phi- 
lippe V  )  rigne  dans  une  terre  ttrançère. 

il  mourut  à  Cambray  le  7  janvier  171^  ,  près 
de  huit  mois  avant  Louis  XIV.  Un  de  fes  plut 
heureux  panégyriftes  attribue  fa  mort  à  uo  ac- 
cident. L'archevêque  faif.int  fa  viiiie  ,  paffbii 
dans  un  village  Jt  I  entrée  de  la  nuit  \  une  vache 
qui  travetfot  un  ravin,  effraya  feschevauxila 
voiture  verfa  &  fut  brifte  ;  l  archevêque  reçit 
dao»  cette  occ.fioo  un  coup  violent ,  qui  fut  b 
caufe  de  fa  mort.  On  varie  fur  ia  manière  dont 
Louis  XIV  reçut  cette  nouvelle.  Des  auteurs  ,  tp 
peuvent  avoir  éré  bien  inAruits  ,  difenc  que  n 
prince  rendit  enfin  jufiice  à  tant  de  vertus  ;  qu'il  l'ut 
touché  fur -tout  de  la  générofité  avec  laquelle 
Fénclon  ,  dans  le  funefle  hiver  de  170^  ,  avoil 
didribué  aux  fuldais  pour  cent  mille  francs  de 
grains  qui  étoient  dans  fes  greniers  ;  qu'il  ta 
"rcconnoiffant  du  zèle  avec  lequel  l'archevèqoe  fc 
Cambray  avoit  fécondé  fes  minirtrei  \  Uirechi , 
&  des  cfivers  mémoires  qu'il  avoit  compofès  pODi 
leur  inftru(îlion  ;  qu'en  conféquence  ,  il  allott  le 
rappeller  i  la  cour ,  lorfquM  apprit  fa  mort .  fli 
qu'il  dit  à  cette  occafion  :  il  nous  mjrr^ut  au  m»» 
ment  où  nous  aurions  ru  le  confoler  fi»  lui  rtnin 
juflice.  D'autres  (  &  c'etoicnt  des  contcmporaM^ 
difoient  que  ,  même  en  ce  moment  ,  le  coonfl^H 
du  roi  ne  fut  point  défarmé  ;  tju'il  donri  eBCO^^ 
à  fa  mémoire  des  marques  de  re/Tentiment  ,  H 
qu'il  parla  de  lui  comme  d'un  enneisi  doM  3 
étoit  délivré.  On  peut  bien  affurer  que  Fènâm 
ne*  fut  l'ennemi  de  perf  nne  ,  &  qu'il  étoit  itio- 
pable  fur-tout  de  l'i  tre  jamais  d'un  grapd  r4i 
qui  lui  avoit  confié  l'éducation  de  fes  petiti-fi»; 
mais  il  pouvoit  lui  dire  comme  Butrbia  à 
Agrippine  : 

Vous  m'aTrt  de   Céfar  fnSi  la  jtttittt  ; 
Je    l'avoue ,  &  Je  <)oii  m'm  fouvcnù  (asa  cefc 
Mais  rouf  aToit-jc  fjii  frrmeiii  de  t«  trahira.  ..•• 
Non,  ce  n'cft  plui  h  vous  qu'il  faut  qae  Ytm  i<y fcj 
Ce  n'cft  plus  votic  6ls,  c'cfl  le  iomUi*  au  momèn 
Ven  tloit  compte  ,  madame  ,  i  l'cmpiic  recula. 
Qui  cioii  voir  foo  (alut  ou  fa  ptitc  CD  m»  HM^ 

Le  tableau  dcs.vertus  eccléfiafliques,  éfifaifétt 
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^  fuMout  humaines  &  charitables  de  Finèlon  \ 
offre  le  plus  doux  fpeâacle  à  une  ame  fcnfible  ; 
on  retrouve  dans  les  moitidrcs  chofes  l'empreinte 
de  ce  caraflère  aimable  &  aimant.  Un  de  As 
curés  fe  féliciioit  d'avoir  aboli  l'ufage  de  la  danfe 
dans  fa  paroille.  M  U  curé,  lui  dit  Fénélon  ,  nt 
danj'ons  point  ,  mats  permettons  à  ces  pauvres  gens 
de  danfer.  Pourifuoi  les  empêcher  d'oublier  un  mo- 
ment comhien  ils  font  malheureux  ?  ] 

Un  philofophe  ayant  perdu  fa  bibiothèque  par 
On  incendie  ,  eut  a/Tcz  de  fermeté  pour  dire  : 
Jt  n' Jurais  guère  profité  de  mes  livres  ,  fi  je  ni 
favûis  pas  les  perdre.  Le  mot  eft  beau,  Fénilon  , 
dan»  un  pareil  malheur  ,  dit  :  j'aime  bien  m'.cux 
qu'ils  Joieni  brûlés  que  la  chaumière  d'une  pauvre 
famille.  Voilà  Fénéon;  c'eft  toujours  l'intérêt  des 

fMuvres  &  des  malheureux  qui  fe  prélente  à  lui 
c  pretnier. 

Après  la  bataille  de  Malplaquet  ,  il  retpit  dans 
ion  palais  &  dans  fon  fémtnaire  tous  Ijs  blcHes, 
&  les  fit  foi^ner  il  fes  dépens;  il  recucilloit  dans 
ce  même  palais  tous  les  malheureux  payfans  que 
la  guerre  chalToit  de  leurs  demeures  :  il  en  vit 
un  qui  pleuroii  &  ne  mangeoit  point  ;  il  lui  en  de- 
manda la  raifon  :  ce  pauvre  homme  ,  obligé  de 
fuir  précipitamment  i  rapproche  des  ennemis  , 
n'avoit  pas  eu  le  temps  d'emmener  fa  vache, qui 
Bourrifloit  toute'  fa  famille.  Fénélon  lui  en  pro- 
net  une  autre  ,  &  le  payfan  ne  fe  confole  point. 
Famais  ,  dit-il  ,  on  n'en  trouvera  une  pareille  à 
celle  que  j'ai  perdue.  Fénélon  prend  fon  parti  ,  il 
part  à  dix  heures  du  foir  k  pied  ,  fuivi  d'un  (eul 
Bomeftique  ;  &  ,  à  la  faveur  de  fon  fauf-conduit, 
1  arrive  au  village  de  cet  homme  ,  trouve  fa 
irache  ,  la  lui  r.imène  lui-même  ,  &  verfe  la  con- 
Iblation  dans  ce  cœur  défcfpéré.  Nous  avons  de 
^Ji  malheureufes  délicatefTes  ,  &  les  mots  chez 
nous  font  quelquefois  tant  de  tort  aux  chofes  , 
«jue  deux  hommes  de  lettres  ,  l'un  éloquent  , 
l'autre  plein  d'efprit ,  ont  été  obligés  d'employer 
une  précaution  oratoh-e  pour  faire  paffer  ce  trait , 
l^ui  fuflïroit  feul  pour  faire  adorer   Fénéion. 

Voici  encore  un  trait  qui  le  peint  avec  tout  le 
charme  de  fon  aimable   fimplicité.  Au  moment 

DU  il  alloit  monter  à  l'autel,  une  pauvre  &  vieille 

enme  s'avançoit  en  tremblant ,  comme  voulant 
l&  n'ofant  lui  parler.  Ff'/if/on,  le  premier  des  hom- 
lines  dans  l'art  d'encourager  la  foiblefTe  &  de 
aflurer  U  timidité,  va  lui-même  à  elle  avec  un 
rair  ferein.  Monfeigneur ,  lui  dit-elle ,  en  lui  mon- 
l-trant  à  peine,  &  pleurant  prefque  de  honte  ,  une 
I  pièce  de  douze  fols  qu'elle  vouloit  lui  préfenter  ,  ;'; 
Iji'oyë*....  ;  mats  c'e(l  que  j'ai  beaucoup  de  confiance  dans 
\voj  prières;  (Quel  éloge  déjà  que  cette  confiance 
[tTune  femme  du  peuple  dans  les  prières  de  fon 
lévêque  !  il  eft  bien  rare  que  la  confiance  de  ces 

"jrtes  de  gens  remonte  fi  haut.  )  je  voudrais , 
tajouta-t-elle  ,  vous  prier  de  dire  la  mejfe  pour  moi  : 

'jonmi ,  iru  bonne  fetjime  ,  lui  répoodit  Fénélon , 


*F  E  N  t'^f 

donnei  *otre  tffranâe  ;  elle  Jera  fans  detite  égriaLlt  â 
Dieu.  Messieurs  ,  dit-il  en  ù  tournant  vers  les 
prêtres  qui  l'accompagnoicnt  ,  apprenons  à  hono- 
rer  notre  minijlère.  Après  la  mefl'e  ,  il  fit  remettra 
à  cette  femme  une  i'omme  confidèrable  ,  &  lui 
pi  omit  de  dire  encore  le  lendemain  la  mefle  à 
ion  intention. 

Dans  fes  promenades  aux  environs  de  Cam- 
bray  &  dans  fes  vifites  diocéfaines  ,  il  entroit 
dans  les  cabanes  des  payfans  ,  s'aiTeyoit  auprès 
d'eux  ,  les  fuulageoit  &  les  confoloit.  Les  vieil- 
lards qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir  ,  dit  M, 
d'Alembert  ,  parlent  encore  de  lui  avec  le 
refpeiâ  le  plus  tendre  :  «  l'oilâ  ,  difcnt-ils  ,  la 
«  chaife  de  teis  oit  noire  ton  archevêque  vencit  s'af- 
n  feoir  au  milieu  de  nous  ;  nous  ne  le  revenons  plus^ 
n  &  ils  répandent  des  larmes.  «  Les  Flamands  , 
dit  M.  l'ibbé  Maury  ,  difent  encore  en  le  bè- 
niiTant  :/eion  archevêque  .'ils  ne  le  caraAérifent  que 
par  ce  bel  attribut  ,  qui  dillingue  l'Etre  fuprémc. 

Pour  peu  que  les  hommes  ne  foient  pas  entiè- 
rement hors  de  l'influence  de  la  cour  ,  l'hinoire 
eu  trop  fonvent  un  monument  de  leur  baficlTe. 
Tandis  que  Fénélon  s'humilioit  fi  noblement  fous 
la  ccnfure  du  fouverain  pontife  ,  fes  fuffragans 
ofoient  vouloir  l'humilier  encore  :  l'évêquc  de 
Saint-Omer  trou  voit  qu'il  n'en  fàifoit  pas  afTez  , 
&  vouloit  qu'il  condamnât  ,  outre  fon  livre  des 
Maximes  det  Saints  ,  tous  les  écrits  apologétiques 
qu'il  avoit  compofés  pendant  le  cours  du  procès. 
Lorfqu'il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  ,  deux 
acadi.miciens  eurent  l'indignité  de  lui  donner  des 
boules  noires  ;  des  boules  noirts  à  Fénélon!... 
Pendant  fa  longue  retraite  à  Cambray  ,  fes  en- 
nemis (car  ,  dit  M.  d'Alembert  ,  k  la  hoate  de 
l'humanité,  Fénélon  eut  des  ennemis  ,)  avoient 
placé  auprès  de  lui  ,  à  titre  de  grand  -  vicaire  , 
un  efpion  chargé  d'examiner  fa  conduite  &  d'en 
rendre  compte.  Ils  efpéroient  que  la  vertu  de  ce 
prélat  ,  vue  de  près  &  de  fuite  ,  fe  démenii- 
roit  dans  quetaues  momsns ,  &  pourroit  fournir 
des  armes  contre  lui  ;  en  tout  cas  ,  le  délateur 
auroit  fait  fon  métier  ,  il  auroit  calomnié  ,  il 
calomnia  en  effet  ;  mais  il  s'en  repentit  ,  &  enfin, 
cédant  à  l'afcendant  invincible  d'une  vertu  ù. 
conAante&  fi  aimable  ,dont  il  étoit  tous  les  jours 
le  témoin  ,  il  fe  jette  aux  pieds  de  Fénélon  ,  lui 
révêle  tout  ,  lui  avoue  le  pcrfonnagc  indigne 
dont  il  avott  eu  la  baiïeffe  de  e  charger  ,  lui  en 
demande  pardon  ,  &  ne  fe  pardonnant  pas  à  lui- 
même  ,  cnuri  s'enfevelir  i  la  Trappe. 

Fénélon,  fi  indulgent  i  l'égard  de  tout  le  monde , 
étoit  toujours  févére  i  lui  même  ,  &  régloit  fa 
conduite  fur  les  principes  antiques  ,  autant  que 
la  différence  des  fié  les  pouvoit  le  permettre. 
Lorfqinl  fin  nommé  ii  l'archevêché  de  Cambray  , 
il  remit  fou  abbaye  de  Saint-V;iîlery  ,  pour  nt 
pas  vioier ,  difoit-il  ,  la  loi  de  CEgHj'  qui  défend 
de    pofftder  plufnurs  bénéfices.^  ^  pïèp^Jjj^^ 
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davantage  t>our  lui  faire  beaucoup  d'chnemU  danJ 
le  clergé  :  aurtil'archcvéquedeRhclms,leTenier, 
lui  dit- il  naïvement  :  vous  alle^  nous  perdre. 

Quant  i  fcs  ouvrages ,  nous  avons  parlé  des 
deux  qui  ont   fait  événement  dans  fa  vie.   Les 

F  lus  célèbres,  après  ceux-là  ,  font  le  Traité  de 
Educauon  drs  Filles.  Les  Dialogues  des  Morts.  Le 
traité  de  l'Exifence  de  Dieu  ,  établie  par  des  preu- 
ves tirées  de  la  nature.  Les  Ui  refiions  pour  la  ci>nj- 
fciefice  d'un  roi  ,  compofées  pour  rinftruâion  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  des  Dialogues  fur  Cé~ 
hquence  en  général  ,  &  fur  celle  de  la  chaire  en  par- 
ticulier ,  &c.  Un  homme  du  caraâère  de  M.  de 
fénélen  ne  devoit  pas  être  favorable  à  la  doc- 
trine desjanfcnifles.  il  écrivit  contre  eux  :  il  trou- 
▼oit ,  difoit-il,  leur  doârine  impitoyable  es.  4éfef^ 
pér.inte.  Dieu  n'efl  pour  eux  que  l'Etre  terrible  ;  il 
nefl  pour  moi  que  l'Etre  bon  :  je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  en  faire  un  tyran  qui  nous  ordonne  de 
marcher  en  noiu  mettant  aux  fers  ,  &  qui  nous 
punit  fi  nous  ne  marchons  pas. 

Mais  on  peut  croire  qu'il  itoit  ferme  fur  l'ar- 
ticle de  la  tolérance  ;  i!  détïfîoit  la  perfécution 
dont  ces  mêmes  janféntftes  étoient  alors  l'objet. 
Soyons  à  leur  égard  ,  difoit-il  ,  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas  que  Dieu  foit  à  l'égard  des  autres  ,  phins  de 
miféricorde  fi"  d'indulgence.  On  lui  repréfeiuoit  un 
jour  qu'ils  étoient  fcs  ennemis  les  plus  acharnés: 
c'ejl  une  raifon  de  plus  ,  répondit-il  ,  pour  les  to- 
lérer &  leur  pardonner. 

Le  charme  le  plus  touchant  de  fes  ouvrages  , 
flit  M.  d'Alembert  ,  »  efl  ce  feHttment  de  quié- 
»  tude  &  de  paix  qu'il  fait  eoiàter  à  fon  lefteiir  ; 
m  c'eft  un  ami  qui  s'approcnc  de  vous ,  &  dont 
n  l'ame  fe  répand  dans  la  vôtre,  u 

Quant  à  fes  ouvrages  de  littérature  ,  quand 
le  Télémaque  ne  prouveroit  pas  à  quel  point 
ïl  étoit  nourri  des  anciens  ,  &  combien  la  grande 
manière  d'Homère  &  la  belle  poéfic  grecque  lui 
étoient  familières ,  fa  lettre  à  racadémle  fran- 
çoife  fur  l'éloquence  fuffiroit  feule  pour  dépofer 
de  fon  goût  &  de  fa  fenfibilité.  (  Voyez,  à  l'ar- 
ticle Démoflhine  ,  comment  il  peint  cet  orateur 
dans  fes  Dialogues  fur  l'éloquence.) 

•  FERDINAND  I ,  roi  de  Caftllle  &  de  Léon, 
t  HiJ!.  d  Efpagne.  )  troifième  fils  de  don  Sanche, 
roi  de  Navarre,  monta  fur  le  trône  de  Cartille  , 
en  vertu  du  teftament  de  fon  père  ,  en  1035. 
On  Crut,  au  commencement  de  fon  règne,  que 
ce  prince  vivroit  laos  gloire  ,  &  a'auroit  ni  le 
courage,  ni  la  mâle  fermeté  de  don  Sanche.  Le 
roi  de  Léon  ,  fûo  beau-frère ,  qui  en  avoir  cetie 
Idée  peu  avan[.igeufc ,  entra  en  Caflille  à  la  tête 
d'une  armée  formidable.  Ferdinand  ,  quoiqu'avec 
des  forces  inférieures  à  celles  de  fon  ennemi  , 
montra  qu'il  favoit  non -feulement  défendre  fes 
^uxi,  oui*  cQcofC  conquérir  c.eus  4'ua  pru)cc 


ambitieux.  Le  roi  de  Léon  fut  tué  éxti  un  eoM 
bat  ,   &   perdant  la   viâoire  avec    la  vie ,  (m 

royaume  aevint  une  province  de  Caflille  en  10^8. 
Ferdinand  tourna  enfuite  fes  armes  contre  la 
Maures  ,  qu'il  vouloit  chaflër  de  toute  l'Efoiene» 
Il  leur  enleva  beaucoup  de  villes,  &  poulu'^Ia 
conquêtes  jufqu'au  milieu  du  Portugal.  II  les  auieit 
poQlFées  plus  loin  ,  fi  la  méfinielligence  quemiroR 
entre  lui  &  don  Garcie  ,  roi  de  Navarre  ,  4a 
coiiriifans  perrides,  vils  &  lâches  adulateurs.  M 
pour  le  malheur  des  rois  &  des  peuples ,  n'eàt 
porté  ces  deux  frères  à  tourner  contre  eux-métso 
des  armes  qu'ils  avoient  rendues  fi  redoutables a<u 
infidèles.  Ferdinand  eut  tout  l'avantage  de  cet» 
guerre,  &  Garcie  y  perdit  la  vie.  Sur  la  fin  de 
ion  régne  ,  il  fut  contraint  de  reprendre  les  arma 
contre  les  Maures  oui  fnifoient  des  incurfions  daai 
fes  états  ;  mais  fes  finances  étoient  épuifées  par  Ici 
guerres  précédentes ,  &  il  ne  vouloit  pas  cnarftf 
les  fujecs  de  nouveaux  impôts  U  engagea  la  réoe 
à  facriiier  fes  pierreries  &  les  biens  qu'elle  poi&- 
doit  en  propre ,  au  falut  de  la  patrie.  Avec  es 
fecours  ,1e  roi  leva  une  armée  ,  tailla  les  Maurti 
en  pièces  dans  pluHeurs  rencontres,  &  rerid 
chargé  de  gloire  &  de  riches  dépouilles ,  arrini 
Léon  la  veille  de  Noël  ,  &  meurt  trois  joiai 
après  en  1065.  Il  avoir  régné  trente  ans  fur  It 
Caflille.  L'année  qui  précéda  celle  de  (â  mon , 
il  avoir  fait  fon  teflament ,  par  lequel ,  coone 
l'avis  defonconfeil  ,  il  pariageoit  fes  états  eono 
trois  fîls  &  deux  filles  qu'il  avoit.  Il  donna  b 
Caflille  i  Sanche  fon  .liné ,  le  royaume  de  léc« 
&  des  Afluries  ï  Alphonfe  ,  la  Galice  &  le  Por- 
tugal à  Garcie;  il  afTura  à  LTrraque ,  rainée  de 
fes  fîllesi  Zamura  avec  fes  dépendances;  &  à 
Elvire  fa  cadette ,  Toro  8c  le  territoire  qui  es 
dépendoit.  (  £.  C.  ) 

Ferdinand  II ,  fîls  puîné  d'AIphotrfe  Ynii 
eut,  dans  le  part.igc  que  le  roi  fon  père  fit  de  fis 
états  entre  fesenfans,  en  1145,  le  royantoe  4t 
Léon  &  la  Galice  ;  mais  il  ne  quitta  U  cour  (k 
Caflille  pour  aller  s'afTeoir  fur  le  trône  deLéM, 
qu'à  la  mort  d'Alphonfe  ,  arrivée  en  IH7.  Nè« 
avec  un  caraflére  bienfaifant ,  généreux  &  aaî 
de  la  juflice,  il  eût  été  un  bon  roi.  s'il  n^îk  p* 
eu  la  toiblefTe  de  fe  lallTer  provenir  trop  légàv- 
ment  par  lesimprefTionsque  lui  donnoient  lctcoa^ 
tifans  qui  i'entouroienr.  La  modération  do«i  il 
ufa  envers  le  roi  de  Portugal  ,  fon  heau-ptet 
devenu  fon  prifonnier  ,  mérite  de  fervir  d'excès 
i  tout  les  princes  qui  fe  trouvent  dans  les  méM 
circonflances.  Le  roi  de  rortue;al  étoit  Tagrc^iai*: 
fans  avoir  reçu  aucun  fujet  de  mécontente«e« 
de  fon  gendre ,  il  ât  une  incurfion  dans  U  G»' 
lice  ,  où  il  s'empara  de  plufieurs  places.  Fe^/tud 
vola  au  fecours  de  fes  provinces  ,  afliéça  li)> 
beau-père  dans  Badajoz  Celui-ci  fut  bleue  &  tac 
prifonnier  dans  une  fortie.  Ferdinand  le  rrartJiWf 
avec  Us  éga'rdj  les  plus  dUUnguis ,  bi  siréi  11 
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f>aix  ,  &  ne  demanda  pour  condition  ^e  la 
rcftirution  des  places  envahies.  Il  mourut  en 
1188. 

Ferdikand  m  ,  fils  d'Alphonfe  IX  &  de 
Bérengérc  ,  infante  de  Caliille  ,  &  foeur  du  roi 
Henri  1,  monta  fur  le  trône  de  Ca(\ille  par  l'ab- 
dicaiion  volontaire  de  fa  mère  en  1217,  Si  fur 
celui  de  Léon  par  la  more  de  fon  père  en  1230. 
Coufin  'germain  de  S.  Louis  ,*roi  de  France,  fon 
cèle  pour  la  religion  &  fes  autres  vertus  chré- 
tiennes l'ont  fait  mettre  ,  comme  lui  ,  au  r^ng 
des  faints  ,  quoique  le  bref  de  Clément  X,qui  le 
canonifa,  ne  permette  qu'aux  fugets  de  t'Efpagne 
d'en  faire^la  fête.  Les  fages  loix  qu'il  fit,  le  code 
«laas  lequel  il  ralTembla  celles  de  tes  prédécefTeurs , 
la  fermeté  avec  laquelle  il  réprima  la  tyrannie 
des  grands  qui  opprlmoient  les  petits  ,  fon  amour 
pour  la  ju/^ice ,  l'établiiTement  au  confeil  fouve- 
rain  de  Caftille ,  fes  états  purgés  des  brieands  & 
des  voleurs  qui  y  commet toient  toutes  fortes  de 
crimes,  l'Efpagne  entière  prenant  une  nouvelle 
face  par  fes  foins  bienfaifans^  lui  aHurent  une 
place  parmi  les   bons   rois.  Ses  étzn  accrus   de 

Ces  de  deux  tiers  annoncent  encore  un  héros. 
ais  le  titre  de  conquérant  n'ajoute  point  à  la 
gloire  d'un  roi  chrétien  &  biend^Cant.  Ferdinand  I 11 
cnourut  en  ix{i ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  conquérir 
le  royaume  de  Maroc.  {  L.  C.) 

Ferdinand  ÏV,  furnommé  V  Ajourné ,  n'avoit 
^e  dix  ans  lorfque  le  roi  Sanche ,  furnommé 
Je  Brave,  fon  père,  mourut,  &  lui  tranfmit  la 
couronne  en  1295  ,  fous  la  lutéle  &  la  régence 
de  la  reine  dona  Marie  de  Molina.  Il  fe  ligua 
avec  le  roi  d'Aragon  ,  pour  s'emparer  du  royaume 
de  Grenade ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  l'agi- 
toient.  Lorfqu'il  prit  Gibraltar  aux  Maures,  un 
TÏeux  officier  farrafin  lui  dit  :  «  Ferdinand  ,  votre 
»  glorieux  bifaïeul  mechaiïa  autrefois  deSéville  ; 
m  Alphonfe,  votre  ateul,  de  Xerés;  Sanche,  votre 
M  père  ,  de  Tariffe  :  vous  me  chaffez  de  Gibraltar. 
»  Je  m'en  vais  chercher  en  Afrique  ,  dans  ma 
I»  vieilleffe ,  un  repos  que  perfonne  ne  troublera,  n 
Paroles  pleines  de  fens  qui  font  voir  que  les  rois, 
deftinésà  faire  le  bonheur  du  monde, en  troublent 
fou  vent  la  tranquillité  par  leur  folie  ambition. 
ftrdinand  IV  étoit  un  prince  violent ,  emporté  , 
defpotique.  Alphonfe  tle  Benavidès  avoit  été  tué 
à  Palence ,  prefqu'à  la  porte  du  palais  duroi.'^'oi) 
il  fortoit.  Deux  frères,  nommés  don  Pèdre  & 
don  Juan  de  Carvaîal ,  furent  foupçonnês  de  ce 
meurtre,  &  arrêtés  à  Martos  par  ordre  du  roi , 
<{ui,  avant  que  de  s'affurer  delà  vérité  de  ce  crime  , 
les  condamna  à  être  précipités  du  haut  d'un  rocher 
cfcarpé.  Ils  curent  beau  protéger  de  leur  inno- 
cence, k  jeter  aux  pieds  de  Ferdinand,  St.  lui 
demander  qu'il  leur  permît  de  fe  juflifierrleroi  , 
refufant  de  lesenteodre,  ordonna  que  la  fentence 
^t  exécuiie  fiir-l^-cbuop.  Alort  hj  4^iu  frères 
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fe  relevant  avec  cette  fierté  afluré©  «ne  dénué 
l'innocence  ,  citèrent  ce  prince  iinplac^iolc  i  ccm-' 
paroiire  dans  trente  jours  au  tribunal  du  fouveraii^  { 
juge  des  rois,  pour  y  répondre  de  la  mort  iiijuft*, 
à  laquelle  il  les  condamnoir.  Ce  fiècle  étoit  celuir  1 
des  ajournemens,  &  le  peuple  y  ajoutoit  foi.  L«  J 
pape  Clément  V  &  le  roi  Philippe-le  OelavoienM 
été  ainfi  ajournés  par  le  grand-maitre  des  templiers,  I 
Quoi   qu'il  en  foit   ,   le  trentième  jour  après  la, 
citation  des  deux  frères  CiTva)»\,FerJinand  t'étan»  , 
endormi  après  fon  diner  ,  fut   trouvé  moi^orf- 
qu'on    voulut   l'éveiller  ,   foit   que  fa   mort   lût 
naturelle  ,    foit   que  dans  une   cour  remplie    ds 
Cdflteiix ,  de  méeontcns  &  de  confpiraieurs,  quel- 
(ju'un   o(3t  profiter  d'une  erreur  populaire  pour;  ' 
le  déf.iire  du  roi  par  le  poifon.  Cette  mort  fubitft  4 
arriva  le  17  de   feptembre  de  l'année   131a.  C«r' 
prince  avoit  viogt-fept  ans.  (  L.  C.  ) 


FERDINAND  V ,  dit  le  Catholique ,  fils  de  Jean  II  i  ' 
roi  d'Aragon  ,  époufa  ,  en  1469  ,  Ifabclle  de  Caf-,^ 
tille,  foeur  de  Henri  IV  ,  dit  Vlmpuiffmt.  Par  c« 
mariage  il  réunit  la  couronne  de  CaAillc,  dont  Ifn-^ 
belle  ctoit  héritière ,  au  trône  d'Aragon  ,  fur  lequel 
il  monta  à  la  mort  de  fon  père  :  la  réunion  de  ce» 
deux  états  forma  une  puiHance  telle  que  l'Efpagnc^ . 
n'en  avoit   point  encore  vue;  &  cependant  trop  * 
foible  pour  fatisfâire  les  vaftes  defirsde  Ferdinand ,,.1 
dont  l'ambition  s'accrut  toujours  avec  les  con^^ 
quêtes.  Alphonfe  ,  roi  de  Portugal  ,  préiendol^  ' 
tiifputer  la  Caftille  à  Ferdinand  ,  ou  plutôt  à  Ifa-< 
belle.  La  guerre  décida  cette  querelle.  Le  roi  d»  1 
Portugal  ,  battu  à  Toro  en  1476,  fut  obligé  d'ac-,,i 
céder    aux   conditions  d'un  traité  avantageux   à  ^ 
fon   rival.    Huit  ans  de  guerre  mirent  Ferdinand^ 
en    poffefTion   du    royaume   de  Greoade.    Cette 
conquête  fut  fttivie  de  celle  d'une  partie  du  royaume 
de  Naplcï  &  de  la  Navarre  entière.  Mais  ces  ufur- 
pations  terniffent  la  gloire  de  fon  règne  aux  yeux 
de  l'équitable  pofléri té. /"«/-(//«jW  ,  ajoutant  à  tant  ' 
d'états  les  côtes  d'Afrique  &  un  nouveau  mondes  I 
découvert,  fous  fes  aufpiccs  ,  par  Chriftophe  Co- 
lomb ,  eA  moins  grand  à  nos  yeux  que  lerfqu'ii 
rend  la  force  aux  loix  ,  punit  les  magiflrats  pré- 
varicateurs ,  diminue  les  impôts,  réprime  l'orgueil 
infolent  des  grands  ,  réforme  le  clergé  &  cor- 
rige par  de  lages  ordonr<ances  les  abus  qui  s'é- 
toient  gliffésdans  plufieurs  parties  de  l'adminiftra- 
tion.  Il  chaffa  les  Juifs  d'Efpagne ,  en  quoi  fon  zèle 
trompa  fa  politique  ;  ce  banniffement   eut   des 
fuites  funeites.  Ferdinand,  appelle  le  Sage  &   U 
Prudent  en  Efpagne  ,  le  Pieux  &  U  Catholique  à 
Rome,  n'eut  que  le  titre  A'ambitieu»  &  Aç perfide 
en  France  &  en  Angleterre  ;  &  un  prince  italien  , 
fon  contemporain  ,  difoii  de  ce  monarque  :  n  Avaiit 
»  que  de  compter  fur  fes  promelTes ,  je  voudroie 
n  qu'il  jurât  par  un   dieu  en  qui  il  crût   ».   On 
ne  peut  nier  que  fes  bonnes  &  fes  mauvalfcs  qu» 
liiés  n'aient  donné  ligu  )  CCS  jugemccs  difFciei^ 
Il  mqurut  «il  IJ16. 
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Ferdinand  VI  ,  furnommè   le  Saçe  ,  fil«  de  j 
Philippe   V    &  de  la  princeffe    Marie -Loiiife-  | 
Gabriellc  de  Savoie,  fœur  da  roi  de  Sardaignc: 
il  monta  fur  le  trône  après  la  mort  du  roi  PFii- 
Iippe,  au  mois  de  juillet  1746  ,  quelques  années 
après  avoir  époufi  Marte- Magcleleine  ,  infante  de 
Portugal.  L'Europe  prefqu'entière  étoit  alors  em- 
brafée  des  feux  de  la  guerre  ,  &  tous  les  defirs 
du  nouveau  fouverain  ne  rendoient  qu'à  rétablir 
la  paiL  Ses  vœux  fiirent  remplis  ;  &  par  fes  foins 
&  rnbilef:  de  fes  négociations,  on  fait  que  les 
puiffar.ces  belligérantes  conclurent  le  célèbre  traite 
d'Aix-la-Chapelle.  Ferdinand  IV  ,  après  avoir 
enfuite  formé  une  alliance  défenfive  avec  les  rois 
de  France  &  de  Sardaigne  ,  dans  laquelle  il  eut 
Coin   de   veiller  aux  intérêts  des  ducs  Ai  Parme 
&.  de  Modène ,  du  roi  des   deux  Siciles  ,  &  de 
la  republique  de  Gênes ,  fe  confacra  tout  entier 
aux   foins  du   gouvernement ,  &    par  la  fagelTe 
des  réglemens  qu'il  fit  ,  par  l'iitilitè  des  moyens 
qu'il  employa  ,  rendit  la  monarchie  cfpagnole  tout 
auffi  florilTante  qu'elle  pouvoir  l'être.  La  bienfai- 
fance  de  Philippe  V  1  pouflee  quelquefois  jufqu'i 
la    prodigalité  ,    la    mauvaifc    adminiflration    de 
Charles  11 ,  &  celle  fur-tout  encore  plus  vicieufe 
de  la  reine  Marie-Anne ,  régente  pendant  b  mi- 
norité de  Charles,  avotcnt  multiplié  les  pendons 
&  les  récompenfes,  au  point  que  les  revenus  de 
la  couronne  etoient  prefqu'abforbés.  Ferdinand  IV 
Aipprima  les  pcnfions  ininiles,  &  les  fonds  qu'il 
en  retira  fervirent  à  acquitter  les  dettes  de  L'état. 
Ses  forces  de  terre  &  de  mer  entretenues  fur  le 
pied  le  plus  refpeâable  ,  il  encouragea  le  com- 
merce par  l'attrait  des  récompenfes  ,  des  hon- 
neurs ,  des  diAin£lions  ,  &  fur-tout  par  la  haute 
proteâion  mi'il  lui  donnoit.   Les  anciennes  ma- 
nufactures etoient  négligées  ,  il  leur  donna  une 
nouvelle  aflivité  par  les  cncouragcmens  utiles  & 
flatteurs  qu'il  offrit  aux  artiftes.  Enfin  ,  pour  que 
rien  ne  gênât  le  commerce  maritime  &  la  navi- 
gation ,  il  engagea  M.  Keend  ,  réfidcnt  d'Angle- 
terre à  Madrid,&  M.Carvajal  .minière  d'Efjjagne, 
&   conférer  &  i  accommoder  ,  au  gré  des  deux 
nations,  quelques  anciens  différens  fur  lefquels  il 
n'avoir  été  rien  Aatuè  dans  le  traire  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Afia  qu'il  ne  refkat  aucune  difficulté  fur  ces 
points,  corn  me  ftir  beaucoup  d'autresqui  n'avoient 
pas    encore   été  prévus  ,  Ferdinand  ,  malgré  les 
intrigues  &  les  tracafferies  de  la  reine  mère.coiv 
dut  avec  l'Angleterre  un  traité  ,  par  lequel  ïi  pro- 
mettoit  de  payar  dans  trois  mois,  à  la  compagnie 
du  Sud  ,  cent  mille  livres  fterling  ,  moyennant 
laquelle  fomme  cette  compagnie  ne  pourroit  plus 
former  aucune   forte  d«    demande  en   vertu   du 
contrat  d'Aflîento.  11  fut  encore  réglé  que  les  An- 
glois  ne  paycroient  d'autres  droits  que  ceux  qu'ils 
avoient  payés  du  temps  de  Charles  II ,  roi  d'Ef- 
pagne  ;  enfin  ,  qu'ils  pourroicnt  aller  librement 
prendre  du  fel  dans  l'ile    des  Tortues.   Comme 
c'étoit  au  général  \(^aU  1  amliaSitdcuT  d^fpagne 
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i  Londres ,  que  Ferdinand  étoît  redevable , 
feulement  de  ce  traité  ,  mais  encore  de  ''■*•  1 
connoiiTance  qu'il  a  voit  des  véritables  intérêts  itt 
l'Efpagne  ,  il  le  nomma foa  premier  minifbe  ,  & 
aigrit  le  caraâére  jaloux  &  turbulent  de  la  reine 


mais  fes  cabales  ,  (es  intrigues  ne  nuîfirent  qu  a 

elle-même  ,  &  beaucoup  plus  an  marquis  dEa- 

fenada ,  qui  fiit  difgracié ,  arrêt  J  &  mis  en  prifoo. 

Quelque  temps  après  il  s'éleva  des  nu^^ges  eaot 

la  France  &  l'Angleterre  ,  au  fujet  de  queiqmf 

vaiffeaux  françois   prit    &  détruits    par   l'aoïiral 

Bofcawen./VrJi/iiUii/  IV  fut  vivement  foLlicité  de 

prendre  parti  dans  cette  querelle  i  mais,  quelque 

prefTantes  que  fulfent  les  mftances  qu'on  lui  m,  il 

déclara   que  fon    intention    immuable    étoit  de 

ne  prendre  part  dans  les  contertations  qu'il  y  avoit 

entre  les    cour-jnnes   Françoife  &  Britannique , 

qu'autant    qu'il    pourroit  fe   rendre     médiateur 

entr'elles;  &  que  durefle  il  étoit  fermement  décidé 

à  garder  la  plus  exaâe  neutralité.  Il  perfi/bdaii 

ce  fyftéme  ,  &  il   ne  paroit  pas  que  les  circoof- 

tances  poftérieures  l'cuflent  fait  changer  ,  car  il  vif 

les  commencemcns  de  cette  guerre  fans  s'écartcf 

en  aucune  manière  du  plan  qu'il  s'étoit  fait  ,&  ne 

ceffa  dans  ces commencemensd'ofirir  fa  mèdiitioo. 

L'amiral Osborne croifoiten  tyjSavec uneefcadre 

entre  'e  cap  de  Gâte  &  C^rthagéne  ;  il  y  rencontra 

l'afcadre françoife, commandée  par  M.  du  Quefne, 

&  envoyée  au   fecours  de  M.  la  Que  ,  que  M. 

Osborne  tcnoit  bloquée  dans  le  port  de  Carihagèoe. 

L'efcadre  françoife  ne  fut  point  heureufe  ;  lerov- 

droyant ,   vailfcau  de  quatre-vingt  canons  &  de 

huit  cents  hommes,  commandé  par  M.  du  Quefne, 

fouiint  pendant  long-temps  l'honneur  du  paviiloa 

françois  ;  mais,  après  un  combat  opiniâtre,  il  fat 

obligé   de   fe   rendre  :   l'oriflamme  alla   fe  àae 

échouer  fous  le  château   d'Aiglos  ,  &  l'OrpUe 

fut  pris.  Quelques  mois  après  ce  c  m  bat  nMd, 

&  dans  la  même  anqée  ,  Ferdinand  11'  efliiya  b 

coup  le  plus   funcfte  que  fon  ame    fenfible    " 

éprouver ,   8c  H  y  fucconaba.  Il  aimotc  ' 

meut  la  reine  fon  époufe;  elle  faifoit  le  «> 

&  les  délices  de  fa  vie  ;  la  mort  rompit  les  1 

de  leur  douce  union  ,  &  à  la  fuite  d'une  aflèl 

maladie,  cette  reine  expira  en    1758.  F^w^, , 

qui  par  caraflère  éroit  mélancolique,  (ê  Htti 

réferve  à  rameriumc  de  fa  trifleâê  ;  &  p<  '' 

faut    tout    dire",    fon  chagrin    d^énéra , 

en  démence  complète,  du  moins  en  accès  1 

tsnés  d'extravagance.  Il  ne  s'occupa  plus 

faites  d'état,  ni  d'affaires  particulières;  Une  n 

qu'à  la  perte  accablante  &  irréparable  qu'il 

faite  ;  &  refufant  toute   compagnie  ,   lootc  <^ 

ciété,  il  s'enferma  dans  une  chambre  à  VitiariàoA, 

d'où  il  ne  voulut  plus  fortir.  Agité  .   pcnéoé  ' 

fes  idées  lugubres  £c  funèbres  ,  il  rcjtn     ^ 
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ïes  alimen»  qu'on  hipréfcnioit  ;  &  cette  crife  de  de» 
mence  s'étant  prolongée  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ,  il  s'épuifa  fi  fort  ,  qu'une  légère  maladie^ , 

3 ni  le  furprit  dans  cet  état,,  tut  préfqu'aufli  tôt 
ècarèe  mortel'e.  Mais  quelque  preffant  que  fut 
le  danger ,  il  ne  voulut  ni  remèdes ,  ni  confolation 
d'aucune  forte  ,  &  répétant  fans  ceffe  le  liom  de 
fon  époufe  ,  il  rcfufa  de  fe  vêtir  ,  comme  il  ayoit 
refiifé  de  fe  nourrir  ;  tout  ce  qu'à  force  de  prières 
on  put  obtenir  de  lui,  fut  de  difler  au  comte  de 
ValpdVaito  ,  en  préfence  du  duc  de  Bjar  ,  fon 
teflament  ,  par  lequel  il  nomma  fon  frère  dom 
Carlos  fon  fucceffeur  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  & 
la  reine  douairière  régente,  jufqii'à  l'arrivée  de  dom 
Oilos.  Quelques  ttiomen>  après  avoir  difté  ces 
dernières  difpofitions,  FcrJi/iand  If  mourut  le  lo 
août  I7^9 ,  après  un  régne  de  13  ans  &  quelques 
jou'-s.  i  L.  C.) 

Ferdinand  ,furnomm*  le  /nj?*,  roi  d'Aragon  , 
fils  de  Jean  !  .  roi  t!e  Caftille  &  cl'Eléonore  d'Ara- 
gon. Après  la  mort  d'Henri  lll,  roi  de  Caflille,  fon 
fi  ère  ptit ,  pour  le  bonheur  de  l'état  la  régence  de 
ce  royaume  pendant  la  minorité  de  fon  seveu  le, 
roi  dom  Jean.  Pendant  qu'il  acquérqit,par  le  fuccès 
&  la  fagefle  de  fa  régence  ,  la  plus  grande  célé- 
brité ,  lHi-mênie,heureux  au  fein  de  fa  famille ,  vi- 
voit  d;ins  la  plus  douce  concorde  avec  Eléonore 
d'Albuquerque  ,  fon  époufe  &  fcs  deux  fils  ,  Al- 
phonfe  V  .  qui  dans  la  fuire  fut  loi  de  Naples,& 
Jean  11,  qui  lui  fuccéda  au  trône  d' Aragon.  Jean  & 
Martin  ,  fes  deux  beaux- frères  ,  rois  d'Aragon, 
étant  morts  fans  poflcrité  ,  Ferdinand ,  fonde  fur 
l'évidence  de  fes  droits  ,  pourfuivit  fes  prétciî- 
tions  à  cette  couronne,  qui  lui  étoit  due  du  chef 
JEléonore  fa  mère  :  mais  les  troubles  qui  alors 
agitoient  l'Aragon  ,  &  les  divers  prétendans  au 
fceptre  aragonois  ,  ne  promettant  point  à  l'infant 
de  Caftille  un  avènement  paifible  au  trône  ,  il  fe 
difpofoit  à  foutenir  par  les  armes  la  force  de  fes 
droits  ,  lorfque  du  confentement  de  tous  les  con- 
ctirrens  ,  &  de  l'infant  de  Caflille  lui-mf  me  ,  la 
dècifion  de  cette  importante  caufe  fut  reraifc  "au 
îugemeit  deneufperfbnnes  choifies  parleconfeil 
d'Aragon.  Ces  neuf  juges  s'alTemblèrcnt ,  &  après 
une  longue  &  mûr  délibération  ,  ils  prononcèrent 
unanimement  en  fav  ur  de  l'infant  dom  Ferdinand, 
qui  s'étant  tout  de  fuite  rendu  à  Sarragoffe  ,  y  fut 
proclamé  Si.  couronné  en  141a.  Cependant, quoique 
tous  1;  s  prétendans  eufTent  promis  de  s'en  rapporter 
i  la  décifion  des  neuf  juges  ,  h  comte  d'Urgel , 
le  pins  puiflTant,  leplus  accréditi  de  ces  concur- 
rens,  &  '"eUii  qui  avoir  en  Aragon  le  parti  le 
plus  confidérable ,  fouleva  fes  adhérens,  prît  les 
armes  ,  &  alluma  le  feu  de  la  guerre  civile. 
Outre  les  places  que  Is  comte  d'Urgel  tenoit, 
&  la  moitié  de  l'Arapon  oui  foutenoit  fa  caufe  , 
il  avoit  aufB  pour  allié  Thomas  ,  duc  de  Cla- 
rence  ,  fils  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre , 
&  il  étoit  à  craindre  qu'à  la  fin  fon  parti  ne 
iicvîat  le  plus  fort.  Ferdinand  ,  pour  balancer 
Hijloirt,  Tome  //.  Stioadi  ffirt» 
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la  puîfî^ance  &  les  forces  de  fon  rival  ,  implora 
le  Kcoiirs  des  feigneurs  de  Caflille,  &  ils  vinrent 
en  foule ,  fuivis  de  nombreufes  troupes ,  fe  ranger 
fous  fes  diapeaux.  A  la  tête  d'une  aufli  formi- 
dable armée  ,  Ferdinand  n'éprouvant  prefquc  plus, 
de  réfiflancc ,  il  fournit ,  de  pr<.v  ir.ce  en  province» 
tout  l'Aragon;  6i  le  comte  d'Urgel,  pourfuivï 
déplace  en  place,  abam'onné  de  fes  pûriifans , 
fut  contraint  de  venir  fe  mettre  à  la  difcrétioa 
du  roi  ,qui  l'envoya  prif(  r.nier  •  n  Caflille.  Afin 
de  s'ifïcrmir  fur  le  trône  &  dt  refTerrerUs  liens 
qui  unlf^i  ient  la  Caflille  &'  l'Ar.gon  ,  Fe'dlnjnd 
maria  l'intarr  dom  Aiphonfc  fon  fils  avec  l  in- 
fante dona  Marie  de  C:>fti1le  ;  &  ce  m.-'.ris'ie» 
également  approuvé  des  dei:x  nations,  fut  célétré 
avec  la  plus  grande  foleirnité.  Peu  de  temps  après 
cet  événement ,  le  roi  d'Aragon  entreprit  ù'ailer 
rendre  vifite  à  la  reine  de  Cauille  fa  belle- foeur^ 
mais  à  peine  il  s'étoit  mis  en  route ,  qu'il  fut  atta- 
que  d'une  maladie  fi  violente ^  qu'elle  le  mit  en 
très-peu  de  jours  au  tombeau  ;  il  mourut  le  2 
avril  1416  ,  après  un  règne  d'environ  quatre 
années  amèrement  regretté  en  Aragon  ,  Sc 
beaucoup  plus  en  Caflille.  (  £.  C.  ) 

FERDINAND  1 ,  fuccefTcur  de  Charles  V  . 
archiduc  d'Autriche  (  Hift.  (TAUtmag.  de  Hongrie  fy 
de  Bohême.  )  ,  XXX'  empereur  depuis  Conrad  I , 
XXXrVe  roi  de  Hongrie,  XXX'  roi  de  Bohème, 
naquit  à  Alcala,  le  10  mars  ifoj  ,  de  Philippe-le- 
Beau .  archiduc  d'Autriche ,  &  ae  Jeanne  d'Efpagne. 
On  verra,  aux  articles  FRÉoiRic  le  Pacifique  & 
M  AXiMitiEN ,  oucls  pouvoient  être  les  droits  de  la 
maifon  d'Autricne  au  trône  de  Hongrie.  C'étoienc 
des  traités  faits  avec  les  Huniades  &  l'alliance  d« 
Maximilien ,  avec  Louis  II,  dont  il  avoit  époufi 
la  foeur.  Ces  traités  blefToient  la  conftituiion^des 
Hongrois ,  qui ,  à  chaque  tègne  prétcndoient 
avoir  le  droit  de  fe  choifir  des  maîtres  Cette 
nation,  afToiblie  par  fesdïvifions  &  par  les  guerres 
des  Turcs,  qui,  récemment  avoient  écrafé  pliificurs 
de  leurs  armées  ,  &  tué  Louis  II ,  leur  dernier 
roi ,  étoit  drins  l'impuifTance  de  défendre  par  elle-* 
même  le  plus  cher  de  fes  privilèges,  Ferdinand 
étoit  peu  redoutable  par  lui-même ,  (nais  il  avoic 

f)our  frère  Charles-Quint  ;  8f  ce  prince  étoit  tantôt 
a  terreur ,  &  tantôt  l'arbitre  de  l'Europe ,  dont 
il  pofTédoit  la  plus  belle  moitié,  avec  les  royaumes 
de  l'Amérique  nouvellement  découverte.  Le  nom. 
de  Charles-Quint,  fi  grand,  ù  impofant,  ne  put 
retenir  la  nnbleffe  Hongioife.  Elle  étoit  indignée 
qu'on  rcLardât  l'honneur  de  commaitder  comme 
un  patrimoine  dont  le  caprice  pût  difpofêr.  Elle 
crut  fa  liberté  perdue;  remplie  de  cette  funcfle 
idée ,  elle  plaça  fur  le  trône  Jean  Rapolski  (  ou 
de  Zapols),  comte  dç  Scepus,  vaivodc  de  Tran- 
filvanie;  &  oubliant  les  ravages  des  Turcs,  elle 
invoqua, ^our  l'y  foutenir,  ce  même  SoHman  II, 
'qu'elle  rcgardoit  auparavant  comme  fon  plus  redou> 
table  fléau,  Cétoit  ce  $«liman ,  fi  fameux  par  It 
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prife  de  Belgrade ,  devant  laquelle  avoit  écliOMê  le 
Aiperbe  M  hoinet  II ,  &  plus  fameux  encore  par 
la  conquête  de  Rhodes  fur  fes  chevaliers,  regar- 
dés h  jude  titre  comtne  la  milice  la  plus  guerrière 
de  la  chrétientù ,  ou  plutôt  de  tout  l'univers.  Ce 
Soliman  avoit  vengé,  dans  Bude  même,  Ict  cruautés 
exercées  furfes  ainbadadeurs,  iii  ùh  périr  Louisll, 
après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  de  ce  prince, 
à  la  célèbre  6c  malheurcufe  journée  de  Mohatz. 
Cetre  averfion  de   la  nobleiTe   Hongroife  contre 
Ferdinand  caufa  une  guerre  fanglante.  Soliman  , 
qui  voyoit  une  nouvelle  occafisii  d'affoiblir    Im 
chrétiens,  fes implacables  ennemis,  ne  la  lailfa  pas 
échapper ,   &  s'avança  aufTi-tôt  à  la  tétc  de  les 
tro'jpes.  Après  avoir  vaincu  le«  Autrichiens  &  les 
avoir  forcés  d'évacuer  la  Hongrie  ,  il  fit  couronner 
d.ins  Bade,  en  fa  préfence    Rapolski  fon  allié, 'ou 
plutôt  fon   protégé  ;  &  par  une  générofiié  dont 
les  fartes  du  mon  Je  nous  offi  ent  peu  d'exemples , 
il  ne  mit  aucun  prix  à  ce  fervice  important.  Non- 
{  ulement   Ferdinand    (ut    forcé  de    fortir  de    la 
Hongrie  ;  il  apprit  encore  que  les  Turcs ,  après 
avoir  pris  Atiembourg  d'alTaut  ,  avoient  mis  le 
fiége  devant  Vienne.  Au  milieu  de  ce  péril ,  il 
im^.  loj-a  1.  s    fecours  de  la  chrétienté.   Tous  les 
princes    d'Allemagne  ,    réunis  par    une   crainte 
commune  ,  forcèrent  les  Turcs  à  la  retraite.  Ferdi- 
nand en  profita,  &  obligea  fon  ennemi  de  confentir 
à  uh  traité  qui  lui  doanoit  la  moitié  de  la  Hongrie, 
9t.  lui  artiiroit  l'autre  pour  l'avenir,  La  nobleflc 
Hongroife,  mécontente  de  ente  paix,  refufa  d'y 
fijufcrire  .    &    Rapolski    reçut   chaque    jour    des 
reproches,  qui  à  la  fin  le  couduiflrenr  au  tombeau. 
Sa  mort  excita  de  nouveaux  troubles:  les  Hongrois, 
qui  avoient  rcfiifé  d'accéder  au  traité,  refuférent 
de  le  confirmer  ;  &  au  lieu  de  reconnoître  Ferdinand, 
ils  mirent  la  couronne  fur  la  tête  du  fils  de  Jean, 
né  huit  jours  avant  la  mort  de  fon  père.  L'archiduc 
radembla  toutes  fcs   forces  pour   dépouiller   cet 
enfant,  dont  la  mère,   à  l'exemple  du  feu  roi, 
recourut  au  généreux  Soliman,  qui  lui  prêta  les 
mêmes  fecours  que  fon  mari  avoit  reçus.  Le  ftilcan 
s'arançn  ,  non  en  conquérant ,  mais  en  vengeur 
des  opprimés.  Paré  du  glorieux  titre  de  défcnfeur 
d'une  reine  au  défefpoir  &  d'un  roi  au  be  ceau , 
il  reparut  fur  les  bords  du  Danube,  &  la  fortune 
favorifa  fcs  armes  ;  il  prit  Bude  une  féconde  fois  , 
battit  un  général  de  Ferdinand ,  &  Ferdinand  lai- 
mémc ,  qu'il   pourfuivit  juf.ju'a  Prcs-bourg.  Cette 
pénérofité  de  Soliman  étoit  a|)prouvéc  par  la  poli- 
tique, &d'm-nuoit  l'horreur  que  pouvoieatinfpirer 
A  religion  &  les  mœu-s  turques  ;  en  fe  conciliant 
l'efpnt  des   Hongrois,  il  s'en  faifoit  un  rempart 
contre  les  autres  chrétiens  d'Occident,  que  leurs 
dtvifions  empéchoient  de  faire  contre  lui  de  plus 
puiffanseffjrts.  Cependant  il  mit  fjus  fa  domination 
cette  partie  de  la  Hongrie  où  avoit  régaé  !c  roi 
Jean.parccqj'Etienne  Sigifmond  ,  fils  d;  ce  prince, 
eût  été  dan»  l'impofl'ibiliré  de  la  pouvoir  défendre. 
Soliman ,  pour  l'ca  dcdoinmager,  augmenta  fcs 
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droîtî  fur  laTranfiIranie.  Il  régnoît  aîor»  one  tf^ei 
d'inimitié  entre  Charles-Quint  &  Ferdinand.  Die 
étoit  occafionée  par  le  relus  que  faifoît  celui-ci  île 
céder  fon  titre  de  roi  des  Romains,  que  lui  avoient 
conféré  les  états ,  à  Philippe  fon  neveu  ,  fils  da 
premier.  Ce  fut  pendant  ce  temps-là  même  que 
Ferdinand  acquit  la  Tranfilvanic  ;  il  la  dut  aux 
intrigues  de  Martinutius ,  évéque  de   Varadin  , 
qui    fut   depuis  cardinal.  Ce   prélat  ayant  gagné 
l'efprit  de    la    veuve    de  Rapolski  ,    régCDie   & 
tutrice   d'Etienne  -  Sigifmond  ,    la  dégoûta    de  11 
proteélion   des  Turcs  ,   &   l'eneagea  à  cédei  la 
Tranfilvanie  pour  quelques  placesen  SiléCc.  Jamais 
reine,  dit  M.  de  Voltaire,  ne  fit  un  ù  mauvais 
marché.  Martinutius  fut  déclaré  vaivede  de  Tran- 
filvanie  ,  &  la  gouverna   avec  autant   d'autorité 
que  de  courage.  Les  Turcs  eurent  en  ce  prélat  no 
ennemi  dangereux;  mais  Ferdinand \e  fit  alTaiTloer, 
on  ne  fait  fur  quel  motif.  Cependant  l'abdication  de 
Charles-Quint ,  qui ,  lalTé  des  contradiâionsSc  des 
vlcilFitudes  de  la  vie  ,  renonça  à  tant  de   trôacs 
pour  fe  confacrer  k  la  retraite ,  fit  pafTer  à  FcrdtJu-.i 
j'empire  d'Allemagne,  que  lui  avoit  aiïiiré  fon  titre 
de  roi  des  Romains,  Le  premier  événement  mémo- 
rable de  fon  rc^ne,  comme  empereur,  fut  une 
diète  qui  fe  tint  à  Ratisbonne  ;  cette  diète  coo- 
firmoix  la  paix  de  religion  par  raccommodement 
de  la  malfun  de   Helfe  &  de  celle   de   Naflio. 
Philippe,  Landgrave  d«  HelTe,  obtint  le  comté  de 
Darindad,  &  Ôuillaume  de  Nalfau ,  le  comté  de 
Oiciz.  On  avoit  envoyé  une  ambaflade  en  cour 
d«  Rome  pour  y  notifier  l'abdication  de  Qiailei 
&  l'avènement  de  Ferdinand.  Paul  refufa  de  la  rece- 
voir &L  de  reconnoitre  le  Aouvel   empereur.  Oa 
ne  rcconnoit  point  ici  la  politique  de  cette  cour, 
dans  un  temjis  où  les  plus  piiilTans  royau.Tiet  da 
Nord  &  la  moitié  de  l'AIlcmaenc  s'étoient  fépirb 
de  la  cotnmunion  romaine.   11  ne  paroît  pas  qu'd 
fTit  fage  de  défobliger/'f./i/jjnif par  un  refus,  pollqve 
cette  ambalTade  n'étoit  qu'un  afle  de   déférente. 
Paul  perfi^a  dans  fon  refus;  mais  Charles-Quiai 
étant  mort,  Pic  IV.quiavoit  fuccédèàP.nul ,  fitû 
paix  avec  Ferdinand,  qui  avoit  payé  d'un  jude  mépris 
l'injure    qu'il    avoit    reçue.    Fc-Jinand    n'oublicit 
rien  pour  perpétuer  le  trône  dans  fa  maifon,  déjl 
illu^rée  par  plufieur^  empereurs.  Dans  «ncaflita- 
blée  J  Francfort ,  il  fit  conférer  le  titre  de  roi  dct 
Romains  i  Mtximilien  II .  fon  fils;  tous  les  éleSeut» 
afTifièrentà  cette  cérémonie    &  s'acquirèrent  des 
fondions  de  le.ur  dignité  conf->rmcm,ni  à  la  buU» 
d'or.  Un  amba<Tadeur  des  Turcs  fc  trouva  à  cette 
folemntié  ,  &  la  rendit  plus  gloricufe  en  fignaat 
un  traité  qui  fixait  les  limites  de  la  Hongrie  Au- 
trichienne  &  de  la  Hongrie  Ottomane.  Ferdinjsl 
mourut  peu  de   temps  apés  ,  dans  la  foixtoie- 
deuxiéme  année  de  fon  ,ige ,  la  reptiéme  de  (bu 
règne  comme  empereur  ,  &  la    trente- troifiémc 
comme  roi  de  Hongrie  &  de  B«hëme    II  fUt  de 
l'impératrice  Anne  de  Bohème,  tîllc  de  L>i£tlM> 
trois  fils,  favoLr,  Maximiliea  II,  qui  lui  Tlc^ 
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à  retupire ,  Ferdinand  ,  auquel  il  laifla  l'archiduché 
d'Autriche  avec  le  Tirol ,  &  Jean ,  qui  mourut  au 
berceau  ;  (es  filles  furent  Elifabeth  ,  qui  époufa 
Sigifmond-Augnfte  ,  roi  de  Pologne  ;  Anne ,  qui  fut 
femme  d'Albert,  duc  de  Bavière;  Marie,  qui 
époufa  Guillaume ,  duc  de  Juliers  &  de  Clèves  ; 
Catherine  ,  qui  fut  fuccefliv;.ment  femme  deFran- 

Jois,  duc  de  Mantoue,  &  de  Sigifmond,  roi  de 
ologne  i  Éléonore,  qui  époufaun  autre  Guillaume. 
'duc  de   Mantoue.  Ferdinand  eut  en  outre  deux 

Imncefles,  qui  moururent  religieufes.  Ce  fut  fous 
e  règne  de  ce  prince  que  fe  tint  le  concile  de 
Trente ,  dont  l'autorité  n'eft  pas  reconnue  par  les 
proteflans.  (  Af-JT.  ) 

Ferdinand  d'Autriche,!!*,  empereur  du  nom, 
f  flid.  d'Allemagne  ,  de  Hongrie  6-  de  Bohême.  ) 
XXXI Ve  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  ! , 
XXV!!!' roi  de  Hongrie, XX A V!!!eroide Bohême, 
fié  le  9  juillet  1578  ,  couronné  roi  de  Bohème  en 
1617,  le  19  juin,  de  Hongrie  en  1618,  empereur 
en  1619  le  28  août,  niort&  enterré  à  Vienne  le 
13  février  16-^7.  La  mort  de  Mathias  fut  fuivie  d'un 
interrègne  :  fes  dernières  volontés  avoient  appelle 
Ferdinand  pour  lui  fuccéder  ;  mais  les  états 
d'Allemagne  croyoient  leur  liberté  intércffée  à 
retirer  le  fceptre  impérial  des  mains  de  la  maifon 
d'Autriche,  qui  le  poflidoit  fans  interruption  depuis 
près  de  ^eux  fiècles  (  il  y  avoit  k  cette  époqne 
18a  ans  );  il  fiiUoit  négocier  pour  les  raffurer: 
Ferdinand,  naturellement  ambitieux,  ne  négligea 
pas  ce  moyen  ;  &  dans  une  aflemblée  qui  (e  tint 
a  Francfort ,  il  eut  le  bonheur  de  réunir  le  plus 

frand  nombre  des  fuffrages  en  fi  faveur.  Son 
leâion  ranima  les  troubles  qui  avoient  éclaté  fur 
la  fin  du  règne  précé.'ent,  &dont  Erne/!,  bâtard 
de  rilluftre  maifon  de  Mansfeld,  étoit  l'ame. 
Erneft  s'étoit  d'abord  attaché  à  la  maifon  d'Au- 
triche :  fa  dextérité  ,  fa  valeur  ,  des  fervices 
effentiels  l'avoient  fait  admirer  à  la  cour  de  Vienne, 
qui  lui  àvoit  promis  de  le  légitimer ,  &  de  lui  laifler 
les  biens  de  la  maifon  :  mais  l'intérêt  de  cette  cour 
ayant  violé  des  promeffes  données  par  la  recon- 
noiflànce ,  Erneft  avoit  conçu  une  haine  implaca- 
ble contre  Mathias  ;  &  pour  mieux  afliirer  fes 
vengeances ,  il  avoit  fait  uiie  profefllon  publique 
du  luthéranifme  :  foutenu  des  armes  de  cette  fcde , 
il  avoit  parcouru  la  Bohême,  que  festalens  avoient 
fait  révolter.  Les  Bohèmes ,  animés  par  ce  -ebelle , 
«on -feulement  proteftèrent  contre  l'élettion  de 
Ferdinand,  mais  ils  le  déclarèrent  déchu  de  leur 
tr^ne,  qu'il  occupoit  depuis  plu(ïeur<i  années  :  iU 
appellèrent  pour  le  remplacer  rdleflenr  Palatin. 
Erneft  ,  pour  afliirer  le  fuccès  de  fes  deflTeins ,  fit 
alliance  avec  Gnbor  ,  fuccedeur  de  Batori  dans  la 
principauté  de  Tranfilvanie  ;  &  celui-ci  avoit  fait 
révolter  les  Hongrois  ;  d'un  côté  Chriftian  de 
Brunfvick ,  adminiftrateur  de  Maedebourg ,  inviroit 
les  luthériens  d'Allemagne  à  afturer  la  liberté  de 
leur  culte  ;  &  ce  barbare  veneeoit  les  injures 
îaitet  à  ce  culte  ,  par  le  fang  des  prêtre*  4  ^  ' 
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pillage  des  églifes  ort'  odoxes.  Tous  les  prbteftans, 
guides  par  un  prince  aufli    adroit  que  cruel,  fe 
fonlevèrent  contre  le  nouvel  empereur  ,  &  deman- 
dèrent un  chef  de  leur  fefte.  Telle  étoit  la  nature 
des  troubles  qu'il  falloit  appaifer  ;  troubles  qui 
firent  naitre  des  révolutions   aufli   iunefles   que 
rapides ,  &  produifirent  à  ja  fin  ce  fameux  traité 
de  Weftphalie  ,  qui  ,  les  terminant  aprè>  trente 
an»  ,  fixa  l'état  du  corps  germaiiique  ,  &  changea 
les  intérêts  de  l'Europe.  Ferdinand  avoit  pour  lui 
tous  les  princes  d'Allemagne  de  la  communion 
romaine   &  le  roi  dEfpagne.  La  ctiur  de  France 
même  ,   dirigée  par  le  connétable   de  Luynes , 
l'appuya  de  fon  crédit  ;  &  c'eft  ce  que  tou>  les 
politiques  ont  eu  peine  à  concevoir;  ou  le  conné- 
table étoit  déterminé  par  des  vues  d'intérêt ,  ou  il 
ne  penfoit  pas  comme  Richelieu ,  Mazarin  &  Louis 
XlV,  qui  mirent  depuis  tous  leurs  foinj  k  abaiiTer 
la  maifon  d'Autriche ,  dont  le  defpoiifme  alarmoit 
toute   l'Europe.   Les  ennemis  de  Ferdinand,  au 
nombre  defquels  étoient  prefque  tous  les  ptoteftans, 
calviniftes  &  luthériens ,  tinrent  une  aflemblée 
dans  la  Bohême,  regardée  comme  le  fanâuaireds 
la  révolte  :  ils  dépol'èrent  folemnellement  Ferdi- 
nand ;  &  fans  entendre  des  députés  qu'il   lenr 
envoya,  ils  procédèrent  à  une  nounelle  éleâion. 
Les  {ufti-ages  ftottèrent  entre  l'éleéleur  de  Saxe  & 
le  duc  de  Savoie  :  mais   il    fe  fit  une  troifièmo 
brigue  en  faveur  de  l'élefleuf  Palatin,  Frédéiic  V, 
&   celui  -  ci  l'rmporta  ;  Frédéric  V  n'avoit  pas 
recherché  ce  dangereux  honneur  ;  il  héfita  long- 
temps avant  de  l'accepter  ipuifTant,  tranquille, 
heureux,   il    voyoit    les  terrib'es   conféquences 
d'une  démarche  aufll  péritleufe.  l.a  fige  l»uife- 
Juliane,  fa  mère ,  fit  tous  fes  efforts  pourj^^ager 
k  rejeter  un    fceptre  qui   devoit   l'expmer    aux 
plus  affreux  malheurs.  Les  ioftances  d'Elifabeth, 
qui ,  fille  de  Jacques!,  roi  d'Angleterre,  afpiroit 
à  avoir  un  roi  pour  époux  ;lemaréch:il  de  Bouillon, 
le  prédicateur  de  la  cour,  l'efpoir  d'être  fecouru 
par  fon  beat;  -  père  ,  le»  vctux  des  proteftans  , 
l'attrait  d'une  couronne,  cespuilTans  motifs  firent 
taire  la  prudence  ,  &  le  jetèrent  au  milieu   des 
écueils  de  l'ambition.  Frédéric  figna,  les  larmes 
aux  yeux ,  le  décret  de  fon  éleâion.  Ces  larmes 
auroient  pu  être  regardées  comme  le  préfagc  de 
fa  chiite.  Les   grandes  cnrreprifes  exigent    plus 
d'intrépidité  que  d^fagefle  :  &  quand  on  craint 
la  fortune ,     on   l'âfTervit   rarenent.     Ferdinand 
n'oublioit  rien  pour  écarter  cet  orage:  il  fuivit  le 

frand  (ou  le  petit )  principe  de  divifer  pour affoiblir 
Vabord  il  gagna  Maximilien  de  Bavière,  prince 
de  fa  maifon  ;  il  lui  promit  l'éleflorat  dont  il 
devoit  dépouiller  le  rebelle;  par -là  il  acauit  k 
fon  parti  un  général  eftimable ,  &  parvint  à  cfivifer 
les  deux  branches  Palatines.  Il  tâchoit  cependant 
de  ramener  fes  ennemis  par  des  voies  pac  fiques. 
Il  promettoit  même  aux  rebelles  une  entière  fatis* 
fadion  ;  mais  les  Hollandois  &  l'éleâeur  Palatin 
âreiit  réfoudre  la  guerre.  Alors  Ferdinand  ût  ufago 
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«le  toutes  les  forces  de  fon  parti.  Rome  &  Madrid 
lui  promirent  de  puilTans  fecours  ;  vingt  mille 
tlpagnol»  fe  rendirent  auffitôt  en  Allemagne.  C« 
renfort  ne  pouvoir  être  balancé  par  trois  mille 
hommes,  que  le  roi  Jacqnes  envoya  à  fon  gendre; 
«ne  bataille  fanglante,  livrée  fous  les  murs  de 
Prague  (  i(>io ,  19  nov.  ),  ruina  enriéremcnt  le 
parti  de  Frédéric,  &  l>xpofa  au  relTentiinent  de 
fcrd:nand.  En  même  temps  le  tranfilvain  Gabor, 
'"après  avoir  eu  quelques  Aiccés  en  Hongrie  ,  fuc- 
comba  fous  le  8;énie  de  l'illurtre  Valrtein  ,  malgré 
les  efljTis  de  la  Porte  &  de  Venife.  Les  Turcs  &c  les 
Vénitiens,  réunis  fous  la  même  bannière  ,  offroiem 
lin  fpeL>Tcle  nouveau  ;  mais  il  étoit  de  leur  avan- 
tage d'artbiblir  la  maifon  d'Aiirriche  ;  c'étoit  y 
réuflTir  que  de  lui  enlever  le  royaume  de  Hongrie, 
&  d'y  maintenir  n-j'oor.  Vall^ein,  dont  on  vient 
de  parler ,  étoii  n,^  fimple  gentilhomme  de  Bohême  ; 
mais  fon  mérite  l'avoit  élevé  aux  premiers  grades 
de  la  milice  ,  &  il  avoir  déployé  par-tout  des 
talens  fupérieurs.  Il  n'eut  pas  plutôt  f.Tcé  Gabor 
d'évacuer  la  Hong- ie,  qu'il  repalTa  dans  la  Bohême, 
où  Erntft  de  Mausfeld  liiitott  encore  pour  rétablir 
le  parti  de  Frédéric  :  il  l'attaque  dans  toutes  les 
rencontres  ;  St  toujours  vainqueur  ,  il  le  chaife  de 
rivière  en  rivière:  il  l'écrafe  à  Deflau  ,  &  force 
enfin  ce  famiux  panifan  à  chercher  un  afylc  en 
Italie, où  une  mort  équivoque  termina  fesinfoi  tunes. 
Il  mourut  en  héros  ,  recommandant  à  fes  foldats 
de  fe  l'acrifier  pour  la  gloire  mféparable  de  la  liberté 
germanique.  ValAein,  toujours  heureux  &  aâif, 
marche  contre  Brunfvick  &  les  autres  proteftans 
de  l'Empire.  Il  prend  d'aflaut  Halberftadt,  fe  rend 
maître  par  rufe  de  la  forterede  de  Baal ,  &  ravage 
le  territ^re  de  Magdebourg  ,  à  la  vue  de  deux 
armces  v:courues  pour  la  défendre.  Se  tournant 
vnfuite  vers  le  Nord ,  il  ch.tiTe  le  duc  Mekienbotirg 
de  fes  états,  s'empare  de  la  Pomèranie,  eiivaliit  la 
BafleSaxe ,  ravage  les  bords  dt  la  Baltique  ;  & 
crois  campagnes  luifufRfent  pour  ioumettre  ï  l'em- 

Ïiereur  cette  vafte  étendue  d.-  pays  entre  le  Vcfer  & 
es  bouchesde  l'Oder.  fVriJiJtiy,  vainqueur  par  fes 
généraux  ,  s'occupe  à  fatisfnire  fes  vengeances  , 
&  accable  l'Allemagne  du  poids  de  fon  defpotifme. 
Frédéric  eft  mis  au  ban  de  l'Empire  :  fes  terres  & 
fcji  titres  font  donnés  à  Maximi'ien  fon  frère  Ci. 
fon  vainqueur.  Valrtein  reçoit  pour  récomptnfe 
le  duché  de  Mekknbourg,  qi^l  a  ravi  à  fes  anciens 
maîtres.  Les  édits  les  plus  rigoureux  font  publiés 
contre  les  prottftans,  &  tous  ces  aftes  d'autorité 
fontditléspsr  l'empereur,  qui  dédaigne  de  confiilter 
les  états.  On  n'aflcmbloit  plus  les  diètes  ,  &  tout 
fe  décidoit  dans  le  confeil  au  m-Jtiarque.  F€rJin,ind 
fit  couronner  fon  fils  roi  de  Houf  rie  &  do  Bohàme. 
On  feignit  de  laiiïer  aux  Hongrois  la  liberté  des 
fuifia^cs,  mais  on  n'ufa  point  de  ce  ménagement 
envers  les  Bc-hcmct.  On  leur  préfenta  le  nouveau 
roi  ,  fie.  on  leur  ordonna  d'obéir.  Cependant  le 
crnfeil  de  France  ,  éclairé  par  Richelieu ,  fentit 
qn'U  iioit  uéceiTiùre  d'interrompre  uite  fortune 
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auffi  coo(hnte;  &  Louis  XIU  s'apfferçm  ose ,  »*t 
étoit  intéreH'ant  d'abaKTer  les  proieftatis  de  tiance, 
il  étoit  d'une  fafc  politique  de  ne  point  laiffer 
abattre  ceux  d' Allemagne.  Il  falloit  divifer'ec 
grand  corps  de  princes  ,  qui ,  s'ils  eutlênt  tous  prêté 
la  même  obcilTancc  à  Ftrdiiuind  ,  enchainoient 
l'Europe  k  la  maifon  d'Autriche,  qui  déjà  poâèdoii 
quatre  trônes,  dont  d'iix  ,l'Efpagne&  la  Bohème, 
étoient  gouvernés  defpntiquement.  Valltein  coi»- 
tinuoit  fes  victoires,  &  Stralfuiul  étoi:  runiqoe 
place  qui  lui  oppofàt  une  barrière.  Cette  ville 
impériale ,  à  qui  le  commerce  favorifé  par  fa  Gcuatioa 
avoii  donné  une  marine  ,  des  ricliefTes  &  dcf 
fortifications,  faifoit  de  continuels  effartspourf» 
liberté,  dont  la  perte  pnroilfoit  inévitable.  Tel  étoit 
l'état  de  l'Empire ,  lorfque  la  France  s'unit  fecréte- 
mentavecGuAave-Adolphe,  l'émule  des  Alexandre 
&  des  Céfar  ,  qy'il  égaloit  par  fes  talen*  &  qu'il 
furpalToit  par  fes  vertus.  Guftave,  en  huiuiliani 
Ferdinand,  vengeoit  fa  gloire  ofFenfée,  ûc  foutenoit 
les  intérêts  de  Ion  trône  L'empereur  avoit  tétnoi- 
gné  du  méprispour  ce  gr^nd  homme,  & fourtiilToit 
des  fecours  à  Sigifmoncl ,  roi  de  Pologne,  impUc» 
ble  ennemi  de  la  Suède  :  aidé  d'un  fubfidc  de  doute 
millions  quelui  payoitlaFrance,Guflave  feprépan 
à  entrer  en  Allemagne  avec  Vingt  mille  bomraei 
Cette  armée,  peu  confidérable  par  le  nombre, 
étoit  compofée  d'hommes  rubuHes,  que  la  viâotre 
avoit  fuivis  dans  vingt  batailles.  Les  preiniert  (btnf 
du  héros  furent  de  délivrer  Stralfund.  Valilein  , 
jufqu'alors  invincible,  eft  forcé  de  lever  le  fiége. 
GuOave  avoit  caché  fes  deiTcins  ;  mais  ,  dés  qu'il 
eut  mis  ValHein  en  fuite,  il  fe  déclara  le  libérateur 
de  l'Empire  j  il  fit  une  defccnte  dans  l'ile  de  Rugcn, 
d'où  il  chalTa  les  lieutenans  de  l'empereur  .qui fe 
rembarquèrent  avec  précipitation.  Il  lesfuiviidiM 
la  Pomèranie  &  entra  en  Allemagne.  Le  duc  Co»- 
verain  de  cette  province  ,  à  l'exemple  des  aiurcf 
princes  du  corps  germanique,  fervoit  Ftrdi^tai 
qu'il  n'aimoit  pas;  mais  il  redoutait  fa  Tengnacea 
s'il  venoit  à  l'abandonner.  Guftave  le  força  it 
garder  la  neutralité  ;  &  pour  s'adurer  une  coiniB»' 
nication  avec  la  Suède,  il  fe  fit  afliir' r  la  régie  de 
fei  états.  Ferdinand ,  qui  quelques  mois  aupataTaut 
ne  croyoit  pas  qu'aucune  puilTance  pût  réuf^cf  à  la 
fienne  ,  fut  étrangement  furpris  d'être  fomisi  p« 
les  députés  de  Gnrtave  de  rendre  aux  priaca 
dépouillés  leurs  biens,  aux  protetUns  U  lîbcrtidf 
confciehce ,  à  l'Einpire  fespriviléges  Guflaw  iaM> 
en  même  temps  les  membres  du  corps  ger aiam^ 
^  s'unir  avec  lui ,  ù.  promit  de  ne  poiiu  «cmt 
bas  les  armes  qu'il  n'efit  brifè  le  joug  £dos  \ttpià 
leur  chef  les  lenoit.  Le  Palatin  Frédéric,  qui dcpaii 
fon  b.-in  vivoit  itinoré  dans  un  coin  de  la  HoUatâki 
&  le  dHC  de  Meklenbourg,  accoururent ,  &  tt» 
rent  leur  fort  entre  les  mains  de  GullavcMiC^ 
bourg  montra  des difpolltions  à  la  révolte.  Lnéflc» 
proieAans  ,  au  comble  de  la  joie  de  voir  iu>  fi  ëf!>* 
vengeur  de  leur  culte  ,  s'afTemblèreni  à  LciB&(k«<* 
Us  tireat  à  l'empereur  de.très  bimbln  rcaaoBtraBO^ 
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&  les  appuyèrent  d'une  armée  de  «{uaraate  mille 
hommes ,  qui  devoir  faciliter  les  opérations  des. 
Suédois.  Ferdinand  employoit  les  négociations  au 
plus  fort  de  la  guerre  *,  mais'l'aâivité  de  Guftave 
rendit  tous  fes  efforts  impuidans  :  foa  général 
Tilli,  qu'il  avoit  fubflitué  a  ValAein  ,  déploya  en 
Tain  tout  ce  qu'une  longue  expérience  lui  avoit 
appris  :  GuAavc  déconcerte  (a  vigilance  ,  &  met 
rOder  entre  les  Impériaux  &  lui.  Jamais  guerre 
ne  fut  poufTée  avec  plus  de  chaleur ,  ne  caufa 
tant  de  ravages  &  ne  produifit  phis  de  grands 
événemens.  Tilli,  furieux  de  s'être  laiffé  tromper, 
fe  jett^fur  Magdebourg  qu'il  détruit.  Les  babitans 
de  cette  déplorable  ville  font  impitoyablement 
égorgés.  Il  pénétre  enfuite  dans  la  Saxe ,  que  le 
Ai  avoit  laiffée  fans  défenfe,  pour  punir  le  duc  , 
qui ,  fous  une  feinte  amitié ,  méditoit  fa  ruine ,  & 
y  met  tout  à  feu  &  à  fang.  L'éieâeur ,  dont  les 
armes  fnédoifes  font  l'unique  reflburce  pour  fau- 
Tor  fon  pays ,  fe  jette  dans  les  bras  de  Guflavè, 
qui  lui  pardonne ,  &  qui  l'oblige  de  lui  confier 
tontes  fes  forces.  Tilli  fe  rend  maître  de  Leipfick , 
nais  une  défaite,  dans  une  bataille  rangée  prés  de 
cette  ville  le  contraint  de  prendre  la  fuite.  Le 
héros  fuédois  profite  de  tous  la|  avantages  que 
loi  offre  fa  viâoire;  une  armée  cpmniandêe  par 
féleâenr  de  Saxe  pénètre  dans  les  états  hérédi- 
taires d'e  l'Empire  :  une  autre  va  nettoyer  les 
bords  de  la  Baltique  ;  la  troifiéme  ,  conduite  par 
Guflave ,  envahit  la  Franconie ,  bat  une  féconde 
Ibis  Tilli ,  prend  Francfort,  fe  rend  maître  de  tout 
le  cours  du  Mein,  parvient  jufqu'au  Rhin,  d'où, 
tt  repliant  brufquement  vers  le  Pàlatinat ,  il  en 
chaffc  les  Efpagnols  &  le  rend  i  Frédéric  V. 
Tilli ,  n'ofant  plus  s'expofer  en  bataille  rangée  , 
veut  au  moins  difputer  le  pa{r<ige  des  rivières.  Il 
fe  porte  (m  le  Leck,  que  fa  profondeur  &  fes 
bords  efcarpés  rendent  peu  praticable  à  une  armée  ; 
mais  ce  nouvel  obftacle  eft  furmonté  ;  Tilli 
perd  la  vie  dans  un  choc  où  ce  vieillard  s'expofe 
en  téméraire ,  &  le  chemin  de  Vienne  eft  ouvert 
au  vainqueur.  Guftave  prend  Munick  «  &  (es 
généraux  infultent  Ratisbonne  ,  où  une  diète,  com- 
pofée  des  feignenrs  de  la  ligue  catholique .  déli- 
bère fur  les  moyens  de  retarder  la  chute  de  Fer- 
dinand. Ce  prince,  dans  un  péril  aufli  imminent , 
privé  de  fon  général ,  jette  les  yeux  fur  VaWein. 
Ce  vieillard ,  qu'il  a  outragé ,  eft  trop  fenfible  à 
la" gloire  pour  refufer  l'honneur  de  commander. 
C'eft  ici  le  moment  où  l'hiftoire  d'Allemagne  offre 
le  tableau  le  plus  intéreffant.  L'Allemagne  eft 
envahie  par  un  royaume  qu'elle  traitoit  en  pro- 
vince fuiette.  Le  plus  puiflant  monarque  de  l'Eu- 
rope  refle  tremblant  dans  fa  capitale.  Lét  deux 

F  lus  grands  capitaines  de  leur  ftécle  font  aux  prifes  ; 
un  combat  pour  la  i;loire  &  pour  la  liberté  des 
■rois ,  que  la  maifon  d'Autriche  prétendoit  affervir  ; 
l'autre  par  le  defir  d'abaiffer  un  conquérant  qui 

Î'oint  à  l'expérience  cette  intrépidité  que  donnent 
A  force  Si.  le  feu  de  l'âge  ^  par  Fboaoeur  de  re^  ', 
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lever  un  parti  prefqu'abattu ,  &  autrefois  triom- 
phant par  fa  valeur ,  &  de  montrer  à  l'Europe 
un  homme  fi.périeur  au  héios  qu'elle  admire  : 
tous  deux  enfin  brûlent  du  zèle  d'afTurer  la  fupé- 
riorité  à  leur  religion.  Valftein ,  avant  de  chercher 
Guflave,  effaie  fes  troupes,  &  par  de  légères 
attaques  adroitement  ménagées  ,  il  relève  leur 
courage;  il  laiiTeà  Maximilien  le  foin  de  défendre 
la  Bavière ,  &  marche  vers  la  Bohême  en  proie 
aux  Saxons  ,  zélés  partifans  de  Guflave.  Lsigle 
impérial  reprend  fon  afcendant  dans  ce  royaume  ' 
&  dans  la''\  eflphalie,  d'où  les  Suédois  font  prefque 
entièrement  chaflés.  L'efpoir  renaît  dans  les  cœurs , 
&  les  fuccès  les  rempliffent 'd'ardeur.  Valflcin , 
■qui  voit  combien  il  importe  de  ne  pas  la  laiffcr 
refroidir,  preffe  Maximilien  de  venir  le  joindre 
pour  livrer  une  bataille  décifive  Guflave,  qui  ne 
fe  laifTe  point  éblouir  par  l'éclat  de  fes  triomphes, 
multiplie  en  vain  fes  efforts  pour  empêgher  cette 
jondion  ;  inférieur  en  nombre ,  il  fa  t  une  retraite 
favante   fous  les   yeux  des  deux  armées  qui  le 

Eourfuivent  jufques  fous  le  canon  de  Neubourg. 
,es  Autrichiens  lui  firent  de  continuels  défis  ;  il 
méptifa  leurs  infultes  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  de  nouveaux  renforts  qu'il  livra  la  fameufe 
bataille  de  Lutzen  ,  qui  mit  le  comble  à  fa  eloire, 
mais  qui  luicoûtalavie.Lecorpsde  ce  prince,  n  digne 
de  l'immortalité,  fut  trouvé  fur  le  champ  de  bataille 
percé  de  deux  balles  &  de  deux  coups  d'épée.  Une 
aufTi  belle  mort  divoit  terminer  une  aufft  glorieuie 
vie.  Cette  perte  fut  fatale  à  Frédéric  ,  qui  atten- 
doit  fon  rétablifTement  des  armes  Suédoifes.  Il 
étoit  alors  malade  à  Mayence  :  le  chagrin  &  le 
mal  le  mirent  au  tombeau  le  19  novembre  1731. 
Ainfi  la  perte  dé  la  bataille  de  Lutzen  fut  balancés 
dans  l'efpric  de  Ferdinand  par  la  mort 'de  fes  deux 
plus  redoutabl  s  ennemis.  Le  corps  de  GufUvc 
fut  porté  en  triomphe  dans  prefque  toute  l'Aile» 
magne.  L'ombre  feule  de  ce  grand  homme  en- 
flammoit  le  courage  de  fes  foldats  ;  la  paix  dont 
l'empereur  s'étoit  flatté,  ne  fut  point  rétablie  : 
le  chancelier  Oxenftiern ,  choifi  par  Guflave  pour 

Ï[6uverner  la  haute  Allemagne ,  eft  chargé  par  le 
énat  de  Suède  de  fuivre  fes  gloritux  projets. 
Oxenftiern  put  alors  fe  flatter  que  jamais  Un  par- 
ticulier n'avoit  joué  un  anfli  beau  rôle  en  Europe. 
Il  convoqua  une  diète  ï  Heilbron  dans  fa  tm'iion 
même,  &  y  parut  au  milieu  de  tous  les  princes 
protcftans  de  l'Empire ,  &  des  ambaftadeurs  de 
France  ,  d'Angleterre  &  des  états  généraux.  Il  fe 
fignala  d'abord  en  faifant  ordonner  la  reftitution 
du  haut  &  du  bas  Pàlatinat  à  Charles-Louis ,  fils 
de  Frédéric  ;  ce  jeune  prince  prit  dès-lors  le  titre 
d'élcdeur;  le  cardinal  de  Richelieu  y  renouvella 
le  traité  fait  entre  la  France  &  la  Suède.  Les  af- 
faires ayant  été  réglées  dans  cette  diète  ,  les 
généraux  Suédois ,  Banier ,  Torftanfon  &  Va- 
rengel  ou  Vrangel ,  fécondés  du  duc  de  Saxe- 
Vcimar  ,  fe  répandirent  dans  les  différens  cercles 
de  l'Apemagne ,  &  y  portèrent  la  défoliation.  iV/> 
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îinarJ  vîvo't  toujours  "Wx  rrilleti  des  frayetir*.  De 
tous  fes  vafles  états  ,  l'Autriche  feule  n'avoit  point 
été  entamée  par  les  Suédois.  Il  rtvint  à  fon  pre- 
mier projet  ,  qui  étoit  de  femsr  h  divifîon  parmi 
"les  ennemis:  il  n'y  put  rèiiflîr.   Ses  amis  l'aban- 
donnoientjS:  fon  général  Valftein, retiré  en  Bohême 
depuis  la  malhureufe  journée  de  Lutzen  ,  cher- 
choit  moins  à  le  fccourir  qu'à  échapper  au  péril. 
Ferdinand  fe  crut  dans  la  nécefllté  de  lui  retirer 
le  Commandement  ;  mais  comme  il  c-aignott  I: 
reflentimcnt  d'un  aufli   grand  général  .    il  le  fît 
aflalTiner.  Si  Ferdinand  II,  dit  M.  de  Voltaire ,  fut 
obligé  d'en  venir  à  cette  extrémité  odieufe  ,  il 
kvt  la  compter  parmi   fes    malheurs.   Cet  au- 
teur doute  du   crime  de  Valftein  ;  mais    on   a 
de  fortes   préfomptions  qu'il   afpiroit    à  fe  faire 
couronner  roi  de  Bohème.  Cependant  les  efprits 
•'aigrirent dans  ce  royaunte,  &  dans  la  Siléde.Les 
années  de  Suède  tenoient  toute  l'Allemagne  en 
échec,  &  la  perte  de  Guftave  ne  leur  avoit  rien 
Élit  perdre  de  leur  confiance.  Banier  s'étendoit  fur  ' 
tout  le  cours  de  l'Oder ,  le  maréchal' Horn  étoit  fur 
Ip  Rhin  ,  Bernard  Veimar  fur  le  Danube  ,  &  l'é- 
leAeur  de  Saxe  dans  la  Lvface  &  la  Bohême.  L'em- 
|>ereur  reftoit  toujours  dans  Vienne  ;  fon  bonheur , 
comme  l'a  remarqué  l'illurtre  écivain  qu'on  vient 
de  citer,  voulut  que  les  Turcs  demeurèrent  dans 
l'inaâion.  Amurat  IV  étoit  occupé  contre  les  Per- 
fans,  &  le  prince  de  Tranfilvanie  ,  fon  allié ,  étoit 
mort.  Ferdinand,  tranquille  de  ce cftté,  tiroir  des 
fecours  de  la  Hongrie ,  de  l'Autriche  ,  de  la  Ca- 
rinthic ,  de  la  Carniole  &  du  Tirol.  Le  roi  d'Ef- 
pagne  lut  avoit  envoyé  le  général  Féria  avec  des 
«roupcs  &  de  l'arj^'-nt.  La  lipue  catholique  faîfoit 
fouiours  quelque  eflTorf  en  fa  faveur.  Le  duc  de 
Bavière ,  i  qui  le  Suédois  vouloient  ôrer  le  Pala- 
linat,  étoit  obligé  de  s'unir  au  chef  de  l'Empire. 
Cependant  le  parti  proteflant  raflembloit  toutes 
<e$  forces  pour  terminer  la  guerre  par  un  coup 
décifif.  L'empereur  donne  le  commandement  gé- 
aérsl  i  Frneft  fon  fils ,  roi  de  Hongrie.  Ce  jeune 
monarque  s'empnre  de  Ratisbonne  fous  les  yeux 
du  duc  >^e  Saxe- Veimar.  Celui-ci  fe  joint  au  ma- 
réchal Horn  ;  &  tous  deux  s'efforcent  de  fermer 
l'entrée  de  la  Suabe  aux  Autrichiens,  qui  par  le 
gain  d'une  bataille  rem  peut  leurs  mefures ,  &  ren- 
dent à  Ferdinand  un  partie  de  fa  fupériorité  (  5 
feptembre  16^4.^  Cette  bataille  eft  fameufe  par 
]a  qualité  des  chefs,  par  fa  durée  &  par  le  nombre 
des  morts.  La  Suabe  &  la  Franconie  fut  ouverte 
aux  vainqueur;».  Cependant  Louis  XTII,  ou  plutôt 
Richelieu.quidominoitdanslesconfeilsde ce  prince, 
fongeoit  à  tirer  avantage  de  tous  les  événemens. 
Les  Suédois ,  qui   fupportoicnt  tout  le   poids  de 
cette  guerre ,  avoient  prétendu  jufqu'alors  en  re- 
cueillir tout  le  fruit.  Ceux  qui  ont  le  mieux  ap- 
profond!  la  politique  du  grand  cardinal  ,  ont  placé 
la  mort  de  Guftave  au  nombre  des  crimes  heureux 
«(u'il  commit  ;  en  diminuant  la  puiflance  de  Fer- 
dinand,  il  n'en  dcvoit  pas  élerpr  uac  plus  graade  1 
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encore.  Telle  efit  été  la  Suède ,  fi  elle  edt  été»* 
du  fa  domination   en  Allemagne.   La  perte  de 
la  bataille   de  Nordiingue  valut    TAIface    à  U 
France.  L'armée  de  Veimar  fut  prefque  détruite. 
OxenlHern,  qui  avoit  refufé  i  Louis  XIH  l'entrée 
dans  cette  province  ,  fe  vit  dans  la  r.éceftité  de 
prier  ce  monarque  d'en  'prendre  pcftefTion  fous  le 
titre  de  protêt',  ur.  Louis  XIII  fit  aufti-tô:  partir 
une  armée  pour  l'Alface  ,  &  mit  garnifon  dans 
toutes   les    villes    ,    excepté    Strasbourg   qui  , 
dit  M.  de  Voltaire  ,  joua   le   perfunnage  d'os 
allié  confidérable.  L'éleâeur  de  Trêves  étoit  déjà 
fous  la  proteâion  de  la  France  :  l'empereur  le  fit 
enlever  &  le  mit  fous  la  garde  du  cardinal  infant, 
gouverneur  des  Pays-Bas  ;  ce  qui  donna  un  pré- 
texte à  Louis  XIII  de  déclarer  la  guerre  aux  aedi 
branches  Autrichiennes  Tandis  qu'il  réunit  tonte» 
fes  forces  contre  elles  ,  la  Suède  ,  relevée  paries 
f  cours  ,  agit  contre  la  cour  de  Vienne  avec  uoe 
nouvelle  vigueur.  Le  duc  de  Veimar,  dont  il  foD- 
doie  les  troupes  ,  fait  des  progrès  fur  le  Rhin  ,  & 
fe  rend  mjitre  des  villes  que  baigne  ce  fleuve; 
Varengel  conferve  la  Poméranie  .  retient  l'éteâciv 
de  Brandebourg  ,  qui   mencçoit  d'abandonner  k 
caufe  commuai  ,  &  fe   venge  de   l'éleâ.'ur  dt 
Saxe  qui  l'avoi^rahie.  Torftanlon,  qui  lui  fuccèdc^ 
prefte  les  opérations  avec  encore  plus  de  vivaciii 
&  de  bonheur  ;  mais  les  faits  de  ce  capitaine  ap- 
partiennent au  règne  fuivant.  L'empereur  mouroi 
au  milieu  de  ces  troubles ,  épuiié  de  fatigues  & 
d'infirmités.  Il  avoit  cependant  afttiré  l'Empire  I 
Erneft  fon  fils ,  en  lui  donnaiît  le  titre  de  roi  des 
Romains.  Ferdinand  avoit  cinquante-neuf  ans,  doflt 
il   avoit  régné  dix-hu-t  :  il  eut  de  l'impératrice 
Marie»  Anne,  fa  première  femme,  fille  de  Guil- 
laume ,  duc   de  Bavière  ,    outre  Ernefl ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  eft  mieux  conoi 
fous  le  nom  de  Ferdiriand  III ,  Léopold  Guillaume, 
qui  fut  à  la  fois  évéque  de  Strasbourg  ,  de  HaW 
berftadt  ,   de  PafTaii  ,  de  Breflau    &   d'OImnt, 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  &  adminiftra- 
teurdes  Pays-Bas;  Marie-Anne,  qui  fut  mariée  à 
Maximilien,  élefteur  de  Bavière  ;  &  Cécile-Rénée, 
qui  époufa  le  roi  de  Pologne  ,  Ladiftas  IV  :  il  eix 
encore  un  fils  fiç  une  fille,  Charles  &  Chriftine, 
qui   moururent  en   bas  âge.  Eléonore  de  Gon» 
zague  ,  fa  féconde  femme  ,  ne  lui  donna  aucnt 
héritier.  Ferdinand  II ,  dit  un  moderne,  avoit  toutes 
les  qualités  du  héros  ,  &   toutes  les   vertus  da 

Î;rand  homme ,  une  ame  noble  &  fublime  ,  one 
àgcfteconfommée,  un  difcernement  jufte,  &uDe 
fermeté  qui  le  mettolt ,  pour  ainfi  dire  ,  au-deâus 
des  événemens.  Cet  empereur  fembloit  né  pour 
rendiV  à  l'Empire  fon  antique  fplendeur  ,  &  i  l'éf 
glife  d'Allemagne  fes  plus  beaux  jours  de  paix.  A 
ces  mots  ,  reconnoît  -  on  Ferdinand  ?  Peut-<m 
donner  le  nom  de  héros  à  un  prince  qui ,  pendant 
une  guerre  de  dix-huit  ans ,  n'ofa  paroîtrc  une  fois 
à  la  tête  de  fes  armées  ?  quand  l'ennemi  dévafloit 
fon  empire  >  étvit-ce  l'héroiâpe  cpii  l'enciHuMk 
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&ns  fa  capitale  ?  On  cherche  en  vain  dans  fa  vie 
CCS  efforts  de  la  nature  qui  décèlent  cetre  ame 
ooblc  que  lui  prêts  l'anonyme.  S'il  eut  ce  dif- 
ccrnement  qu'il  lui  fuppofe  ,  comment  put  -  il  (e. 
rèfoudre  i  allumer  les  premiers  feux  d'une  guerre 
fi  longue  &  fi  défaflreufe  ?  L'Allemagne  ravagée 
lOur-à-tour  par  les  Suédois  ,  les  Franç»is ,  par 
elle-même,  livrée  à  la  famine  &  plongée  dans  la 
barbarie ,  n'annonçoit  pas  un  empereur  né  pour 
lui  rendre  fa  première  fplendeur  &  faire  renaître 
les  beaux  jours  de  l'églife.  (A/.  —  J',  ) 

Ferdinand  III  ,  {^.Hift.  d'Allemagne ,  Je  Hon- 
grie &  de  Bohême.)  fils  du  précédent  &  de  l'impé- 
ratrice Marie- Anne  ,  XXXVe  empereur  d'Alle- 
magne depuis  Conrad  I ,  XXIVe  roi  de  Hongrie, 
XXXlXeroideBohérae;néen  t6oS,morten  1657. 

Ce  prince ,  avant  de  parvenir  au  trône  de  l'em- 
JMC ,  s  en  étoit  montré  digne.  Il  avoir  rempli  srvcc 
gloire  celui  de  Hongrie,qu  il  occupoit  depuis  douze 
ans;  11  falloit  que  fon  père  lui  connût  de  grands 
4alens  ,  miifqu'il  lui  donna  le  commandement 
général  des  armées  après  la  mort  tragique  du 
crand  Vaiftein.  Ferdinand  ///juftifia  le  choix  de 
ma  père  ,  en  forçant  les  Suédois  de  fortir  de  la 
Bavière.  La  bataille  deNordlineue  ,  gagnce  par  fei 
Ibios  ,  ouvrit  au  parti  catholique  les  villes  de 
Soabe  &  de  Franconie.,Ces  grands  avantages,  rem- 
pmtés  fur  des  généraux  de  la  première  répu- 
<!nioB  ,  rendirent  fon  nom  cher  à  l'Allemagne. 
Le  calme  eût  fuccédé  dès-lors  aux  orages  ;  mais 
la  France  fe  crut  intcreffée  à  en  exciter  de  nou- 
veaux. On  avoir  indiqué  un  congres  à  Cologne  & 
i  Hambourg.  Les  peuples  épuifés  fe  flattoient  d'une 
pacification  prochaine;  leurs efpérances s'évaroui- 
teat  bit  mot  ;  les  germes  de  difcordc  femés  par  le 
cardinal  de  Richelieu  entretinrent  le  cours  de  celte 
AmeAe  guerre ,  dont  le  feu  (^  communiqua  aux 
états  voifins.  Banier  dévafia  la  Haute  Saxe  ;  le 
duc  Bernard  ruina  les  bords  du  Rhin.  Le  vicomte 
4e  Turenne  ,  qui  porta  fi  haut  la  gloire  de  fon 
Bom  ,  déployoit  déjà  fes  talcns  contre  le  cardinal 
infant.  Les  ligues  catholiques  &  proteA»ntes  ,  la 
caufè  de  Pélcfleur  Palatin  avoient  excité  la  guerre  : 
SBats  alors  il  s'agiffoit  de  la  fupériorité  entre  les  mai- 
fona  de  France  &.  d'Autriche.  Le  grand  objet  des 
Suédois  étoit  de  conferver  une  partie  de  leurs  con- 

£ête*  en  Allemagne.  Tant  que  vécut  Gufiave  , 
chelieu  demeura  étroitement  uni  avec  ce  héros. 
Itrenouvella  fon  alliance  avec  la  fameufe  Chrifiine 
l'a  fille,  &  féconda  les  viâoires  de  cette  reine, 
dont  il  lui  dérobi  tout  le  -fruit  ,  eu  afiiirant  i 
Louis  XIII  la  poffefiion  de  l'Alface.  La  France  , 
qnî  d'abord  avoir  été  la  partie  fecréte   de  cette 

Suerre  ,  montre  ouvertement  fes  deffeins.  Jamais 
1  puiffance  ne  parut  av<  c  plus  d'éclat.  Six  armées 
levées  dans  fon  fein  ,  ou  foudoyées ,  fe  répandent 
à  la  fois  fur  les  frontiires.  Vcimar  eft  envoyé  fur 
le  Rhin  ,  Créqui  en  Italie  ,  !a  Valette  en  Piémont , 
RiAan  dans  la  Valttline ,  &  Gaflion  eti  Rouf- 
fillpn ,  où  il  fomccte  les  troubles  d«  U  Catalogne. 
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Des  fuccès  remportés  fur  les  François  donnent 
quelque  efpoir  à  Ferdinand  ,  qui  eflnie  bientôt 
les  plus  cruels  revers.  Veimar  ,  imitateur  du 
grand  Guftave ,  le  furpaffe  en  bonheur.  Ce  duc, 
par  un  coup  de  fertune  inouï  ,  prend  dans  un 
jour  quatre  généraux  ennemis,  parmi  lefquclsefl: 
le  fameux  Jean  de  Verr,qui  avoit  répandu  la  terreur 
jufques  dans  Paris,  La  Savoie ,  qui  tombe  fous  la 
régence  de  la  fœur  de  Louis  Xllt  ,  femme  de 
Viâor  Amédée,  fe  dévoue  à  la  France.  Les  armes 
impériales  n'étoient  pas  plus  heureufes  contre  les 
Suédois.  Banitr  enlevoit  la  Poméranie  ,  la  Thu- 
ringe  &  la  Saxe.  Ce  général ,  ayant  invité  le  duc 
de  Longueville  &  le  maréchal  de  Guibriant  à  le 
venir  joindre ,  fit  des  levées  dans  le  pays  de  HeiTo 
&  de  Lunebourg  ,  &  prit  la  routa  de  Vienne  , 
ré(blu  d'attaquer  Ferdinand  dans  fon  palais.  L'ar- 
chiduc Léopold  &Picolomint,pat  leurs  manoeuvres 
favantes  ,  firent  échouer  cette  grande  eatreprii'e. 
Canier  s'avança  cependant  jufqii'à-  Ratisbonne  , 
oîi  l'empereur ,  qui  y  tenoit  une  diète  ,  manqux 
d'être  pris.  Sans  ua  dégel  qui  fit  fondre  les 
glaces  du  Danube  ,  Ferdinand  étoit  encore  réfervé 
à   ce  malheur.  Sa  maifon  venoit  de  perdre  deux 

frandes  provinces.  La  Catalogne  fe  donna  il  la 
rance ,  &  le  Portugal  uni  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne  depuis  Philippe  H,  venoit  de  s'en  détacher. 
Tant  de  revers  augmentoient  fes  defirs  pour  la 
paix ,  qui  devenoit  de  plus  en  plus  nécefiaire.  La 
mort  de  Veimar  &  de  Banier ,  tous  deux ,  comme 
Guftave ,  moifibnnés  au  milieu  de  leur  carrière , 
fcmbla  en  lever  les  obftacles.  Son  rétablifiement 
dépeadoit  de  Richelieu  qui ,  pour  fc  rendre  né- 
ceflaire  avaat  &  après  la  mort  de  Louis  XUI ,  au- 
quel il  croyoit  furvivre ,  renouvella  le  traité  d'al- 
livice  avec  la  reine  Chriftine ,  &  donna  i  la  Suède 
les  mêmes  fubfides  qn'il  payoit  à  Guftave ,  &  dont 
on  avoit  retranché  deux  cent  mille  livres.  Le  gé- 
néral Torftanfon  ,  inftruit  à  l'école  de  Guftave  , 
fuccédoit  i  Banier  dans  le  commandement  des 
armées  fuédoifes.  Aidé  du  maréchal  deGuébriant , 
il  bat  les  Impériaux  à  Volfembutel.  Sans  eiWrer 
dans  le  détail  de  tous  ces combats.qu'ilferoit  même 
trop  long  danalyfer  ,  il  fuftit  de  reinarquer  que- 
Ferdinand  eut  affez  de  malheur  pour  efliiyer  plus 
de  vingt  défaites  confidérabies ,  &  affez  de  fermeté 
pour  les  fupporter.  Aucun  fiécle  ne  produifit  tant 
d'habiles  généraux.  La  mort  de  Richelieu  &  de 
Louis  XUI  ,  arrivée  prefqu'en  même  temps  ,  lui 
per,mit  de  travailler  à  la  pacification  de  l'Europe. 
Il  ne  fit  cependant  pas  éclater  le  defir  qu'il  avoit 
de  finir  ce  grand  ouvrage,  de  peur  que  fes  ennemis 
ne  s'en  prevaluffent  :  mais  il  étoit  bien  difiicile 
que  fes  vues  échappaffent  à  la  pénétration  de' 
Mazarin  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Richelieu.  Ce  mi- 
niftre ,  faifant  caufe  commune  avec  Oxenftiem ,  lui 
fufcita  un  nouvel  ennemi.  Us  encouragèrent  Ra- 
gotski  ,  fouverain  de  Tranfilvanie  ,  à  entrer  dans 
la  confédération.  Ce  prince ,  comme  le  remanjue 
.un  «odcrne  ,  ne  maoquwt  ni  de  prétextes  ,  tA 
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tIeiaifons.Les  Hongrois  proteflarçperf^cmévIcspTi- 
vilèçes  des  peuples  foulés  aux  piens  ,  quelques  iii- 
fraftions  aux  derniers  traités ,  formèrent  le    ma- 
nifeftc  de  Ragotski ,  qui  avec  l'arpent  delà  France  , 
mit  uae  armée  en  campagne.  Dan»  le  jnème  tcrups, 
[e  Danemarclc  s'unit  à   la  Suéde ,  &  le  roi  t'en- 
gagea par  le  traité  à  ne  prêter  aucun  fecours  aux 
en  émis  de  la  France.  FerJ'innnd  n'a  plu»  de  digues 
à  oppofer  aux  torrens  qui  inondent  fc;.  états  'croûtes 
parti.  Condébat  les  Impériaux  &  leurs  alliés  .1  Ro- 
croy  àPribouro  ScàNordiingue.Torflanfon  &Ko- 
nigsmark  chaffènt  devant  cu«   le  général  Galas, 
tntrent  viiSoricux  dans  la  Bohème  .  en  banniffent 
Lcopold  &  F.riilnand  ,  tiu'ils   pourfiiivent  jufi{u'à 
Briun   ,    malgré    les    eftoris    de    Gœutz     fit    de 
Vert.  Vienne  ,  qui  voi'  battre  en  brèche  les  murs 
d;  Briun,  tremble  pour  les  ficns.  Ferdinand,  pour 
conjurer  l'orage ,  fait  d.s  démarche*  ouvertes  pour 
la  paix.  Il  rend  la  liberté  à  l'élefteur  de  Trêves , 
dont  la  cap-ivité  avoit  fervi  de  prétexte  aux  hof- 
ttlités  des  François  ;  il    fa:isfait  R.ig0(ski,  qui  fe 
(ottitîoir  de^  fecours  de  la  Porie  ,  &  le  reconnoit 
liiuverain  de  la  Traniilvanie  &  prince  de   rE.n- 
jjire  ;  il   lui  rend  toute*    les  terres    &    touts  les 
privilégei  dont  avoit  joui   Bethlem  -  Gabor.   Tels 
turent  de  fon  côté  les  préliminaires  de  la  paix  de 
Vertpha'iie  ;    mais  il    n'en    fut  pas  d;    même  du 
côti  de  la  France  &  de  la  Suéde  ,  qui  preflToient 
Vienne  pour  en  obtenir  dj  plus  grands  avantages 
par  le  traité.  Turenne,  par  une   marche  favante 
&  hardie  ,  s'avance    jufqu'à    Mimick   ,   taille  en 
pièces  les  Autrichiens,  près  de  Summerhaulen  & 
«le  Lavengen     dans  le  voifinage  du  Danube  ,  & 
le  rend  mnitre  de  la  Bavière  ,  d'oii  il   chafTe  l'é- 
leâeur  ,  tandis  que  Konigsmark  furprend  Prai^ne, 
&  que  Varengel  ,  fucccflcur  de  Torrtanfon  ,s'e!J\- 
pare  d'Egra.  Tels  furc  it  les  derniers  fjux  d'une 
guerre  de  trente-trois  ans.  Tout  confpiroit  .i  ré- 
t.iblir  le  calme.  L'Allemagne  cpuifée  d'hommes 
&.  d'argent  .    déchirée  par  les  èirangcri   &  par 
les  fiens  ,  deftroi:  le  terme  de  fes  longs  ma  heurs. 
La  Suéde  étoit  affoiblie  par  fcs  propres  vift'ires. 
La  rein;  Chriftine  faifoit  des  voeux  poi.r  le  retour 
de  la  paix,  dsnt  elle  vouloir  ci^nfacrer  les  douceurs 
aux  fciences  qui  fiifoient  fcs   délices.  La  reine  , 
régente  de  France,  à  qui  la  minorité  de  fon  (\\s 
pr-;fagcoit  des  troubles  ,  fe  piè'oit  avec  joie  à  un 
acco.'nuioderne.nt    qui    lui    pcnucttroit    d'oppofer 
toutes  les  forces   du  royaume  à  ceux    qui    s'ap- 
piéioient  à  y  femcr  la  difcoide.  Ainfi  toutes  les 
puill'auces    qui  défoloient  l'Empire  ,  formèrent  le 
rucme  wœu.  Rume  &  Vcnife  furent  choifies  pi>ur 
médiatrices.   Oxcnniem    &    Davaux  ,  regardés 
comme  les  plus  fagcs  plénipotentiaires  ,  s'aflem- 
blérent  à  Mun/fcr  &  à  Ofnabruk ,  &  y  (ignérent 
ce   traité    n    fa'ueux    fous   le    nom  de  traité  de 
Woftphalic.  Us  (ixèrent  d'abord  les  droits  de  l'I'in- 
pire ,  &  aHignèient  des  limites  siires  au  pouvoir 
dcfon  chçf.  Il  fut  détendu  i  l'empereur  de  changer 
lu  ajicicnn.»  lois  ,  &  d'eu  porter  de  cguTclles. 


Ce  «Iroit  fut  rcfirvé  atiiafTciuhlce* - 
en  avoicnt  toujours  jcui  ,  niciite  ù 
nemcnt  des  Carlovingien»  ,  «ù  les  priviieijsi  ût 
trône  furent  les  plus  étendus.  Ces  a{reiiiblce>  feu'o 
purent  déclarer  une  guerre  a'Eir.pire  ,  rtgler  It 
impi'its  ,  mettre  au  ban  ,  ou  proJctire  un  p«îmt 
rebelle;  on  palTa  en  fécond  lieu  ;iu  pouvoir  «lej 
co- états.  On  accorda  à  chaque  ville  libre,  ik  chaise 
prince  ,  le  pouvoir  de  faire  à  (on  gré  de<  allia.'.ies, 
la  paix  ou  l.i  guerre  :  mais  dans  ces  aâes  defot:- 
verain«é  ,  il  falloir  toujouis  donner  r'es  iéav*f 
gnagi^s  de  fon  refpeâ  pour  les  loix  de  Y *^o<.\it\()t 
générale.  On  peimii  le  libre  exercice  des  rtii- 
gions  catholique  ,  luthéiiei<ne  &  c.lvinifl?  ,  & 
chaque  é:at  put  choifir  i  for  grc  celle  qui:  \^ 
féroit.  L'empereur  5i  les  clcûcurs  eccléAalli^L« 
furent  c<  pendjnt  aHervis  au  culte  roniaic.  Lu 
princes  qui  avoient  éiî  dépt'UÎllès  par  Ft'Jtnji'a  11^ 
furent  rétablis,  &  le  fil*  de  Frédéric  V  chàn 
fon  éleiflorat  ;  &  pour  dî^dnrmn.jgcr  Max  mditfl, 
ou  en  créa  un  huitiénie  en  fa  laveur.  Les  bicM 
fks  cglifes  Icrvirent  ï  conitrter  lis  autres  ptin(a« 
Plulieurs  évéchés  furent  icmlatifcs  malgré  b  i*- 
cbmaticn  du  papj  ,  6<  furent  donnes  aux  pt»* 
ieft:<n'.  La  France  conferva  la  plus  grande 

(le  lAlface  avec  les  fois  é  vit  hcs,    Ût  U       

la  Pom^rame  conquife  par  fcs  armes  avec  te 
duché  de  Brème  &  de  Ferden.  Les  rois  de  Sucée 
prirent  le  ritre  de  princes  de  l'Empire  .  par  rap^ 
à  CCS  prii\in(es.  Tels  font  les  principaux  amcld 
de  ce  fameux  traité  qui  fert  de  bafc  à  La  Confli»- 
lion  germanique,  &  que  l'on  regarde  comiM le 
Ibndeinent  du  droit  public  d'une  partie  de  rEiaoft, 
Il  fut  reçu  comme  lt  e  loi  fondamentals;  ï- 
tuelle.  L'Allemagne  ne  le  refp<.Ôe  pas  ii 
la  bulle  d'or,  &  il  eA  bien  fupjrieur  à  c. 
par  la  diverfiié  &  l'importance  des  o!'  - 
cmbtaiTe.  On  remarque  que  les  rois  de  Fr^^bU 
&  de  Suède  y  furent  traités  de  mijeftc  par  le 
chancelier  de  l'Empire.  &  ce  fut  pour  la  prcmià» 
fois.  Ce  traité  fur  l'ouvrage  de  fix  ans.  Lepa^t 
fâché  d'en  avoir  été  moins  le  médiateur  que  Je 
témoin ,  lorfqu'il  vouloir  en  être  l'arbife  ,  &  le 
roi  d'Efpagno  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  la  Fruste, 
firent  dinutilescfforts  pour  le  rompre.  InocccriX 
publia  même  une  bulle  qui  tcndoit  à  le  co&r; 
mais  le  célèbre  Corinj^ius  fut  chargé  de  lui  tt- 
pondre,  &  s'en  actiuitta  avec  un  fuccès  quidécw- 
cerra  lefuint  père.  L'empereur  employa  nciba* 
m.nt  tous  fet  foins  à  fermer  toutes  tés  plaies  <ne 
cette  longue  gu.rre  avoir  ouvertes,  &  y  réc^ 
I!  fe  troiivoii  piiCble  pnffcfTcMr  de  la  Bt^biar, 
devenue  fon  pairimc»ine  ,  de  la  Hoactie,  fliï 
reçardoii  aulTi  comme  fon  hiritage.  »••"■•  ^'  ^  <»t- 
leiidoit  encore  au  priv  lége  de  le  cnoiii  -J» 

ainfi  que  de  toutes  fes  province*  ,  iiinju*  mtt- 
inné  du  Trol.  Il  moutut  T.  n  16^7  Ut&at  oa 
nom  cher  à  l'es  peuples  dont  'il  n'avoic  pa  ÙM 
le  bonheur.  Ferdinand  111  eut  troiï  ftmmt»% 
Mjrie-Aune  d^Auiriche,  fille  de  Pfailipar  in,Mi 
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£Ëfyz%nè  •  Marle-Léopoldinet  fille  de  Liopold  V, 
archiduc  d'Autriche  ;  &  Eléonore  .  fille  de  Char- 
les II ,  duc  de  Mantoue.  Les  enfans  qui  lui  fur- 
vécurent,  furent  Marie- Anne  ,  reine  d'Efpagne; 
Léopold,  qui  fut  empereur;  Charles  Jofeph,  évêque 
de  PaHau  &  grand  maître  dp  l'ordre  Teutonique  ; 
Eléonore-Marie ,  qui  fut  fuccenivement  femme  de 
Michel ,  roi  de  Pologne ,  &  de  Léopold ,  duc  de 
Lorraine;  &  Marie,  femme  de  Jean-Guillaume 
de  Neubourg,  élefteur  Palatin.  Parmi  fes  enfans, 
dont  la  mort  précéda  la  fienne ,  on  didingue 
Ferdinand  IV ,  qui  fut  couronné  roi  de  Hongrie  , 
de  Bohême  &  des  Aomains.  (  M Y  ) 

Ferdikand  ,  roi  de  Portugal.  {Hifl.  de  Portugal.) 
l<*inconféc|uence  &  la  légèreté  poufTées  jufqu'à  la 
fcMt,  la  libéralité  portée  jufqu'aux  derniers  excès 
de  la  profufion ,  la  bonté  jufqu'i  la  bafTeffe ,  la 
gaieté  jufqu'à  l'extravagance  ,  diilinguérent  ce 
prince  ,  qui  d'ailleurs  eut  des  talens  dont  il  abufa, 
des  connoilTances  qu'il  rendit  inutiles  par  le  mauvais 
ii(àge  qu'il  en  fit ,  de  bonnes  qualités  qu'il  effaça 
par  de  plu*  grands  défauts.  Il  avoit  reçu  de  la 
nature  les  avantages  de  l'efprit ,  &  il  ne  nu  qu'un 
roi  très-médiocre  ;  il  avoir  beaucoup  de  valeur, 
&  il  ne  fut  pourtant  qu'un  homme  foible.  Fils 
unique  de  dom  Pédre  &  de  dona  Conftance-Em- 
manuel,  Ferdinand,  à  la  mort  de  fon  père ,  monta 
£ir  le  trône  en  1 3<^7>  aux  acclamations  du  peuple , 
qui  ne  voyoiten  lui  qu'un  prince  aimable,  jeune, 
âSàble  &  prévenant  dans  fes  manières,  généreux 
dans  fes  aâions ,  accelTiblc  à  tous  les  citoyens , 
d'un  caraâére  modéré  ,  facile  &  agréable.  C'était 
Ibus  ces  dehors  heureux  que  la  nation  en  général 
▼oyoit  fon  nouveau  fouverain  ;  mais  les  grands 


ils  n'avoient  au  contraire  apperçu  en  lui  qu'une 
imagination  forte ,  vive ,  fougueufe ,  à  laquelle  il 
s'abandonnoit  ;  ils  favoient  qu'il  n'avoir  aucune 
forte  de  régularité  dans  les  mœurs,  &  qu'il  n'étoit 
rien  moins  qu'attentif  à  obferver  les  bienféances , 
même  les  plus  indifpenfables  :  impétuéufement 
entraîné  par  le  goût  du  plaiftr ,  il  ne  condamhoit 
point  dans  les  autres  le  même  goût  ;  mais  il  'ne 
prétendoit  pas  non  plus  qu'on  gênât  fes  penchans. 
Dom  Pèdre  étoit  fobre,  économe;  fon  fils  étoit 
excefllf  en  tout ,  8c  prodigue.  Les  leçons ,  les 
remontrances  ,  l.s  exemples ,  rien  n'avoir  pu  cor- 
riger fa  légèreté  naturelle  &  outrée  ;  &  malheu- 
reufement  fa  légèreté  &  fes  inconféquences  influè- 
rent puilTimment  fur  les  affaires  ,  comme  les 
défauts  influèrent  fur  toutes  les  aâions.  Pendant 
les  dernières  anndes  de  fon  père ,  il  avoit  montré 
le  plus  grand  éloignepient  pour  Pierre  1«-Cruel, 
roi  de  CafliUe ,  &  la  haine  qu'il  avoit  pour  ce 
prince  lui  avoit  fait  refufer  l'infante  dona  Beatrix 
de  Caftille,  fille  de  ce  fouvorain  A  peins  Ferdinand 
Alt  monté  fur  le  trône  ,  qu'enchanté  de  la  chute  de 
fiijloire.  Tome  II.  Seconde  part. 
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Pierre- le-Cruel,  il  ofiFrit  fon  fecours  au  comte  de 
Tranftamare ,  devenu  roi  de  Caftille ,  fous  le  nom 
de  Henri.  Mais  bientôt  après  renonçant  i  cette 
alliance,  &  plaignant  le  fort  trés-mérité  de  Pierre . 
il  fe  déchaîna  vivement  contre  le  roi  Henri   qu'il  • 
traita  hautement  de  tyran ,  de  traître  &  d'aflàflin. 
Il  fit  plus ,  &  prit  lui-même  le  titre  de  roi  de 
Caflille.en  tiualité  d'arriérepetit-filsde  dom  Sanchc- 
le  Brave  ;  il  ht  battre  mon  noie  aux  armes  de  Portugal 
&  de  CaÀille ,  accueillit  &  pr.oétgea  tous  les  Caftil- 
bns  qui  vinrent  à  fa  cour ,  fe  ligua  avec  le  roi 
d'Aragon ,   dont  il  demanda  en  mariage  la  fille 
Léonore ,  promife  au  prince  de  CaAille ,  promit 
de  fournir  a  la  fubfiflance  des  troupes  que  l'Aragon 
lui  fourniroit,  &  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  Grenade ,  qui  ne  tarda  point  à  tromper  fon  allié. 
Après  de  grands  préparatifs,  il  entra  en  Galice, 
prit  quelques  places  ,&  ravagea  la  campagne ,  tandis 
que  le  roi  Henri  fe  jeta    avec  toutes  fes  forces 
lur  le  Portugal ,  pénétra  jufqu'à  Brague,  qu'il  prit 
d'affaut,  &  caufa  mille  fois  plus  de  dommage  à  ce 
royaume  que  n'en  avoit  fouflfert  l.i  Galice.  Ferdinand 
railembla  toutes  fes  troupes  ;  &  pour  donner  à. 
l'Europe  la  plus  haute  idée  de  fa  bravoure  ,  U 
envoya  un  cartel  de  défi  au  roi  de  CafUlle ,  qui , 
s'embarrafTant  peu  de  ces  folles  menaces,  rentra 
vidorieiix  dans  fes  états.  Cependant,  Ferdinand 
envoya  plufieurs  feigneurs  en  Aragon  pour  termi- 
ner la  négociation  qu'il  avoir  entamée  ;  il  envoya 
auflt  1800  livres  pefant  d'or  ,  pour  en  faire  des 
efpèces  deflinées  aux  frais  de  la  guerre  ;  il  fit  partir 
en  même  temps  fix  galères  k  la  fuite  de  celle  fur 
laquelle  l'infante  d'Aragon  devoit  s'embarquer,  & 
dont  les  cordages  étoicnt  de  foie,  la  proue  &  la 
pouppe  dorées.  A  peine   cependant  ces  galères, 
furent  parties ,  qu'à  la  foUicitation  de  Grégoire  XI , 
le  roi  de  Portugal,  qui  avoit  époufé  par  procureur 
l'infante  d'Aragon ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de 
Henri  de  Tranflamare,  s'engagea,  par  un  traité, 
d'abandonner  fes  alliés,  de  Contenir  le  roi  de  CaAille 
contre  tous  iès  ennemis,  &  d'époufer  dona  Léonore» 
infante  de   CaAille.   Cet   étrange  traité   ofFenfa 
vivement  le  roi  d'Aragon  ,  qui  fe  vengea   eii 
faififfant  les  lëoo  livres  d'or  deAinées  au^;  frais  de 
la  guerre.  La  perte  de  cette  fomme  Sf.  Us  prodi- 
galités du  roi  avoient  prefque  totalement  cpuife 
Pétat;  &  Ferdinand,  croyant  remédier  à  l'embarras 
de  cette  fituation ,  hauffa  la  valeur  du  peu  d'efpèces 
qui  reAoient  dans  la  circulation.  Cette,  mauvaife 
opération  eut  les  fâcheufes  fuites  qu'elle  devoit 
nécefTairement  avoir  ;  &  fans  fpnger  aux  circonP- 
tances ,  ni  aux  précautions  qu'il  y  avoit  à  prendre , 
le  roi  remit  tout-à-coup  &  fi  fubitement  la  monnoie 
à   fon-  ancienne    valeur  ,  que  la  nation  fouffrit 
encore  plus  de  cette   féconde   opération  qu'ello 
n'avoit  fouffert  de  la  première.  Il  ne  fallait    pa» 
moins  qu'une  inconféquence  nouvelle  &  très-frap- 
pante ,  pour  faire  oublier  aux  Portuç',ais  ce<;  deuc 
fautes  qui  leur  avoient  été  fi  préjudiciables.  O* 
attçndoit ,  en  Peitugal ,  l'infante  de  CnAille ,  ^ 
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rien  ne  paroiflbit  pouvoir  s'oppo(ê^  au  mariage  de 
cette  princefle,  lorfque  Ferdinand  vit  don»  Léonore 
Tellez,  époufe  de  dom  Juan-Laurent  Dacunha.  La 
beauté  de  cette  femme ,  fit  une  A  forte  impreflion 
fur  le  roi ,  que ,  maigri  toutes  les  repréfentations 
qui  lui  furent  faites  ,  il  fit  cafler  le  mariag»  de 
cette  femme ,  fout  prétexte  de  parenté  avec  fon 
«nari  «  envoya  dire  au  roi  de  CafUHe  qu'une 
inclination  invincible  ne  lui  permettoit  point 
^'époufer  Tintante ,  &  fe  maria  'fecrétement  avec 
dona  Léonore,  qu'il  mena  enfuite  i  Lisbonne.  Le 
peuple ,  inftruit  die  cette  union ,  fe  fouleva ,  courut 
snveftir  le  palais ,  &  fe  feroit  porté  aux  dernières 
violences,  fi,  pour  rappaiffr,/'e/^rfi/Mfli n'eût  para 
&  déclaré  publiquement  qu'il  n'étoit  point  l'époux 
de  dona  Léonore  &  que  le  lendemain  il  iroit  à 
l'églife  de  Saint-Dominique,  y  faire Tolenlnelle- 
ment  la  même  déclaration  :  mais ,  au  lieu  de  s'y 
rendre ,  il  s'en  alla  précipitamment  k  Sanurpi , 
tandis  que ,  par  fes  ordres ,  on  puniflbit  de  mort 
k  Lisbonne  les  plus  coupables  d'entre  les  fédttieux. 
Cette  févérité  intimi'da  le  peuplé ,  qui  à  la  vérité 
ne  fe  fouleva  plus,  mais  n'en  refta  pas  moins  irrité 
contre  fon  fouverain  ,  plus  occupé  à  la  cérémonie 
publique  de  fon  indécent  mariage ,  que  des  mécon- 
tentemens  qu'il  pouvoir  occafioner.  Pendant  que 
ce  monarque  i  fe  faifoit  méfeAimcr  de  fes  fujets 

Ïar  cette  fuite  d'inconfôquences,  il  apprit  que 
ean  >  duc  de  Lancaftre ,  fils  d'Edouard  m ,  roi 
d'Angleterre ,  avoir  pris  le  titre  de  roi  de  CaAille, 
en  qualité  d'époux  de  dona  Confiance  j  fille  aînée 
de  Pierre-le-Cru^L  Ferdinand,  qui  avoir  foutenu 
û  vivement  fes  prétentions  à  la  même  couronne, 
fe  lia  avec  le  duc  de  Lancaflre ,  pour  aider  celui-ci 
k  monter  fur  le  trône  de  Henri.  Les  Caflillans, 
indignés  de  ce  traité,  firent  des  incurfions  dans  le 
Portugal  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  plufteurs 
villes  ;  le  roi  Henri ,  profitant  de  ces  avantages , 
marcha  de  conquête  en  conquête ,  jufqu'aux  murs 
46.  Lisbonne  ,  &  eût  fini  par  s'emparer  du 
royaume  entfer*  ft  Ferdinand,  numilié,  mais  non 
pas  corrigé ,  nefe  fût  hâté  d'accepter  les  conditions 

Sue  fon  vainqueur  lui  impofa  ,  par  la  médiation 
u  légat  du  pape.  Les  principales  conditions 
de  ce  traité  furent  ,  que  le  roi  de  Portugal 
abandànneroit  fes  alliés  ;  qu'il  fourniroit  une  efca- 
dre  aufll  -  tôt  qu'il  en  feroit  requis  ,  pour 
fecourir  la^France  contre  l'Angteterrei  qu'il  ne  per- 
mettroit  plus  aux  Ânglois  de  tirer  des  munitions 
du  Portugal,  &  que  les  méconiens  de  Caflille, 
r<}fugié$  à  la  ccur  ou  dans  le  royaume,  en  fè- 
roient  tous  cliafTcs.  Ces  conditions  humiliante 
furent  exaQcmcnt  remplies  ;  &  Henri ,  pour  s'at- 
tachsr  autant  qu'il  étoit  poflible  le  roi  Ferdinand  I , 
lui  fit  propofer  de  ma'-icr  dom  Frédéric  ,  fon  fils 
naturel ,  avec  dona  Bcatrix  ,  infante  de  Portugal, 
princeffe  <jui  ttoit  encore  au  berceau.  Ce  mariage, 
en  app.irence  très-Inégal ,  fut  cependant  approuvé 
par  leï  états  de  Portugal,  &  plus  encore  par  le 
loi,  .qui'  vouluit  applanir  toutes  les  ViiiEcultés  qu'il 
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eAt  pu  rencontrer  du  côté  de  la  cour  de  CaMe; 
afin  de  fuivre  plus  librement  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  faire  la  guerre  k  l'Aragoo ,  pour  fe  faire 
teAituer  les  1800  livres  d'or}  mab  ce  projet, 
comme  tous  ceux  qu'il  méditoit,  ne  fit  qiîe  l'ex- 
pofer  à  de  ttés-grandes  dépenfes«  &  n'aboutit  à 
rien.  Sa  paffion  pour  la  reine  Léonore  s'accnnffoit 
chaque  )our^  Se  cette  reine,  la  plus  belle  da 
femmes  de  fon  royaume ,  étoit  encore  plus  pet  fide 
&  plus  turbulente  que  belle  ;  fon  caraaère  vindi- 
catif &  cruel  canfà  une  afireufe  fcène ,  &  qui  la 
rendit  de  plus  en  plus  l'objet  de  la  haine  publique. 
L'infant  dom  Juan  ,  frère  du  roi ,  devint  amou- 
reux de  dona  Marie ,  fœur  de  la  reine  ,  &  il 
l'époufa  fecrétement.  Dona  Lioaore  ,  informée  de 
ce  mariage  ,  &  ne  pouvant  oublier  que  doua 
Marie  avoit  en  la  généroiitè  de  a'oppowr  an  ai- 
riage  de  Ferdinand ,  craignant  d'aûUeut*  qne  fi  k 
roi  venoit  k  mourir ,  dom  Juan  &  fon  époufe  ne 
montaiTent  fur. le  trône,  crut  que  l'occafion  de 
fe  venger  étoit  venue  ;  elle  fit  venir  IHnlâni  doa 
Juaii ,  & ,  après  lui  avoir  témoigné  le  plus  tendre 
attachement ,  elle  lui  dit  nue  s  étant  propctS  de 
le  marier  avec  l'infante  oona  Béatrix  ,  qui  lu 
eût  aiTuré  le  fceptre  portugais  ,  elle  ètoit  défè^ 
pérée  qu'il  eût  facrifié  fon  élévation  fiiture  à  fba 
amour  peu  mérité  pour  dona  Marie ,  qui  le  dcf- 
honoroitpar  fes  infidélités.  Dom  Juan,  auffiaé* 
dule  qu'ambitieux  ,   &  d'une   violence  outrée, 

fierfuadé  des  infidélités  de  fon  époufe,  alla  foi* 
e-champ  la  trouver,  lui  perça  le  cœur  de  deoc 
coups  de  poignard ,  &  fe  retira  fur  les  frontièrei 
de  Caflille.  La  reine  dona  Léonore  afifèda  la  plus 
grande  douleur ,  engagea  cependant  fon  époux^ 

t)ardonner  à  dom  Juan ,  qui  ,  bientôt  infirilit  de 
'atrocité  des  dénonciations  d'après  lefqueiles  il 
-s'étoit  porté  à  faire  périr  fon  époufe  ,  fortit  des 
états  de  fon  frère ,  &  fe  retira  en  Caflille  auprès 
de  dona  Béatrix,  fit  foeur.  La  caufc  de  la  mon 
de  dona  Marie  fut  bientôt  répandue  ;  &  ia  haine 
que  le  peuple  avoit  déjà  pour  la  reine  ,  fe  changea 
en  exécration.  Ferdinand  fenl  ignoroit  la  noirceur 
&  la  perfidie  du  caraâére  de  fon  époufe  ;  il 
l'adoroit  ,  ne  voyoit  que  par  elle  ,  ne  jugeoit 
&  ne  fe  décidoit  que  d'après  fes  confeils.  D'après 
les  fuggeftions  d'Andeiro,  amant  favorifè  de  li 
reine ,  &  par  celles  de  cette  princeflTe ,  Feràimsi 
renouvella,  pour  le  duc  de  Laaca^e ,  la  r^^.ette 
contre  la  Caflille  ;  &  ,  malgré  le  feccurs  de 
l'Angleterre ,  it  efTuya  tant  de  pertes ,  éprouva 
tant  de  défsflres ,  qu'il  fut  encore  obligé  d'accep- 
ter la  paix ,  &  d'abandonner  fes  alliés  ne  retirant  ce 
cette  féconde  guerre  d'autre  fruit  que  le  t.vilc 
avantage  de  s'être  donné  en  fpcâncle  à  l'Euroire. 
Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée ,  que  la  tfiae 
Léonore  de  Caflille  mourut.  Ferdinand ^  quiâi\'ar 
fucccffivement  offert  fa  fille  en  mariage  anv  dcn 
fils  du  roi  de  Caflille,  l'offrit  encore  au  pire,âc 
k  des  conditions  fi  avantageufes  pour  ce  fouver^i!>i 
qu'elles  fuirent  acceptées.  Quoique  dam  la  vi^K 
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«de  l'âge,  &  dans  fa  quarantième  année,  Ferdinand, 
épuifé  par  les  excès  de  tous  les  genres  auxquels  il 
s'étoit  abandonné ,  étoit  accablé  de  tant  d'infirmitésj 

3u'il  ne  put  ni  aiTifler  aux  brillantes  fêtes  qui  furent 
onnées  à  l'occafion  du  mariage  de  l'infante ,  ni 
conduire  cette  princefle  à  fon  époux  ;  mais  la  reine, 
fuivie  de  rélite  de  la  nobleffe ,  &  accompagnée 
d'Andeiro  ,  comte  d'Ourem  ,  fon  amant,  con- 
duifit  elle-même  fa  fille  jufqu'à  Yelvés  ,  où  elle 
la  remit  entre  les  mains  du  roi  de  Caflille  ;  mais 
pendant  ce  voyage,  fa  pafTion  pour* le  comte 
d'Ourem  avoit  éclaté  avec  fi  peu  de  décence ,  & 
Léonore  avoit  fi  peu  ménagé  les  foins  de  fa  ré- 
putation ,  que  Ferdinand ,  inftruit  enfin  de  cette 
intrigue  ,  &  rempli  du  defir  de  fe  venger  » 
chargea. dom  Juan  ,  fon  fi'ère,  de  faire  périr  An- 
deiro  .-mais  cette  commifiion  ne  futpointremplie,  & 
le  comte  d'Ourem  fut  aflez  heureux  pour  échapper 
au  fort  qu'on  lui  deHinoit.  Cep>-ndant  le  roi  Fer- 
dinand s'affoiblifibit  de  jour  en  jour ,  &  fouiFroit 
des  douleurs  cruelles ,  qu'il  fupporta  avec  la  plus 
héroïque  confiance.  Après  deux  ou  trois  années 
de  maux  &  de  tourmens ,  il  expira  le  22  oâobre 
1383.  Le  peuple  s'attendrit  à  la  nouvelle  de  fa 
mort  ;  la  nation  avoit  beaucoup  fouffert  de  fa 
légèreté  ;  cependant  les  Portugais  1  e  regrettèrent 
amèrement;  ils  oublièrent  fes  défauts ,  ils  oublièrent 
les  maux  que  fes  folles  entreprifes  avoient  occa- 
iionés  ;  ils  ne  fe  fouvinrent  plus  que  de  fa  bien- 
faifance ,  de  fa  douceur  &  de  fon  affabilité  ;  tant 
il  eft  vrai  qu'avec  ces  feules  qualités ,  quoique 
mal  dirigées,   les  rois  ,  quelques  défauts  qu'ils 

J>uifi'ent  avoir  d'ailleurs ,  font  toujours  afiurés  de 
'amour  de  leurs  peuples.  Ferdinand  mourut  dans 
la  feiziéme  année  de  fon  règne ,  &  dans  la  quarante- 
unième  de  fon  âge.  (  Z.  C.  ) 

FERDOUSI,  (ffi/?.  liu.mod.  )  poète  perfan  cé- 
lèbrp  ,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du 
onzième  fiécle.  Il  étoit  difciple  d'Afiedi  ,  8c  on 
le  préfère  à  fon  maître.  Il  compofa  une  hifioire  , 
•n  vers ,  des  anciens  fouverains  de  la  Perfe.  Cet 
•uvrage  fut,  dit  on,  magnifiquement  payé  parle 
gouvernement. 

FERMAT  :  (  Pierre  de  )  f  Hift.  lia.  mod.  )  il  ne 
faat  afllirément  point  confondre  parmiles  ennemis 
&  les  envieux  de  Defcartes ,  le  fage  &  célèbre 
Fermât  ,  confi iller  au  parlemeit  de  Touloufe  , 
dont  la  difpute  avec  Defcartes  fur  divers  points 
de  dioptrique  &  de  géométrie  n'auroit  produit 
que  des  éclairciflemens  utiles,  fi  lefavanr,  mais 
aigre  Roberval,  en  y  intervenant ,  ne  l'eût  fait  dé- 
générer en  une  querelle,  dès-lors  indigne  de  I>:f- 
cartes  &  de  Fermât  ,  qui  l'abandonnèrent.  La  fin 
de  ce  petit  procès  de  philo fophie  ,  (Defcartes  l'ap- 
pelloit  ainfi ,  &  il  y  eut  des  juges  nommés  &  ui> 
bureau  établi  pour  le  juger)  fut  que  Fermât  adopta 
la  philofophie  de  Defcartes  , obtint  fon  amitié ,  lui 
donna  la  fienne.  Qu.ind  pourront  toutes  les  A\(~ 
piues  littéraires  &puilofophiques  fetcroùaer  aiofi  i 
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Celle-c!  occupe  les  années  1637  &  163t.  Fermât 
mourut  en  1665.  Il  avvit  des  cennoifiances  & 
des  talens  dans  beaucoup  d'autres  genres  -,  mais 
fon  nom  s'éclipfe  devant  le  grand  nom  de  Defcartes. 
On  a  cependant  efiayé.dans  ces  derniers  tempSjde 
lui  donner,  une  plus  grande  exifience ,  &  de  par- 
tager l'empire  entre  Defcartes  &  lui  ;  mais  les 
idées  étoient  fixées  &  ne  paroiflent  pas  avoir 
été  changées.  Pierre  de  Fermât  eut  deux  fils ,  tous 
deux  comme  lui  confeillers  au  parlement  de  Tou- 
loufe ;  Jean-François  de  Fermât ,  qui  publia  en 
1770  les  obfervations  de  fon  père  fur  Diophante 
d'Alexandrie ,  &  Samuel  de  Fermât ,  dont  quelque^ 
£tvans  ont  parlé  très-avantageufement. 

FERNAND ,  ou  FerPinand  Cortez.  (  Voyee 
Corte^,  ) 

FERNEL,  (  Jean-Francob)  {Hift.  litt.  mod.) 
premier  médecin  de  Henri  11 ,  roi  de  France,  &  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme .  &  l'un  des  plus 
grands  noms  de  la  médecine  après  Hippocrate 
&  Gallien.  Il  a  beaucoup  &  très  bien  écrit  fur  fon 
art  ;  il  a  fait  connoitre  ce  que  les  anciens  médecins 
grecs  &  latins  contenoient  d'utile  ;  il  a  vu  fa 
Pathologie  enfeignée  dans  les  écoles.  Il  avoit ,  de 
plus,  le  mérite  d'écrire  bien  en  latia ,  &  il  avoit  fait 
cefierle  reproche  que  les  étrangers  nous  faifoient 
de  n'avoir  dans  lios  écoles  qu  un  latin  barbare. 
Il  n'approuvoit  pas  le  fréquent  ufage  de  la  faignée. 
Il  étoit  né  en  1 506 ,  à  Momdidier  en  Picardie  ;  il 
mourut  en  1558. 

FERON,  (  Jbaw  le  )  (Bt/Z.  litt.  mod.)  avocat  ; 
auteur  du  Catalogue  des  Conne'tables ,  Chanceliers, 
Amiraux ,  'Maréchaux  de  France  ,  ouvrage  refondu 
&  perfeâionné  par  Denis  Godefroi.  Le  Feron  eft 
mort  fous  le  règne  de  Charles  IX. 

FERRAND ,  (  Antoine  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
confeiller  de  la  cour  des  aides  à  Paris  ,  poète 
agréable.  Ses  chanfons  avoient  été  recueillies  & 
mifes  fur  les  airs  de  clavecin  du  célèbre  Cou- 
perin  ;  mais  il  étoit  peu  coruiu  des  gens  de  lettres  :  . 
Ceft  M.  de  Voltaire  qui  le  leur  a  fait  connoîire 
avantageufement,  en  citanr  de  lui ,  dans  le  Siècle 
de  Louis  XIV,  ce  madrig^al  (/eio  d'invention  &  d'u« 
très-bon  goût  : 

D'ameut  &  de  mélancolie 

Cél  coin  us  enfin  confumé , 

En  fontaine  fut  trantform^  ;  V 

Et  qui  boit  de  fe>  eiuz  .  oublie 

lufqu'au  nom  de  l'objet  titai. 

Pour  mieux  oublier  Egétie  , 

J'y  courus  hier  vainement  ; 

A  force  de  changer  d'amant* 

L'infidcUc  l'avoii  tarie. 

Mort  en  1719. 

FERRABE.C  Voyez  £/.) 

Zsz  s 
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FERREIN .  (  ÂirroiNE  )  médecin  cilébre ,  né 
«n  Agenoisen  1693  ,  mort  à  Paris  en  176^,  au- 
teur oe  Leçons  fur  U  médecine  &fur  la  matière  mé- 
d'uale ,  en  trois  vol.  in- 12,  publiées  par  M.  Amault 
de  Noblevillej 

FERRERAS ,  (  dom  Jean  de)  (  Hlfl.  llti.  mod.^ 
auteur  de  l'hidoire  d'Efpagne ,  traduite  en  françois 
par  M.  d'Hermilly.  Il  étoit  curé  de  Saint  -  Pierre 
de  Madrid  ,  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
d%hiie  fondée  dans  cette  ville  en  171 3  ,  fous 
Philippe  V,  &  garde  de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
aarque.  Ferreras  ^  né  en  16^2,  mourut  en  1735. 

FERRI,  (Paul)(  Wi/?.  rtoi. )  miniftre  proteftant, 
rendu  célèbre  par  uncélébre  adverfaire.  Bofiuetrim- 
mortalifa  en  réfutant  fon  catichifme.  Feni  «xerçoit 
le  miniftére  à  Metz  fa  patrie.  Né  en  i  ^^1 ,  mort 
'cn  1669  de  la  pierre.  On  dit  qu'on  lui  en  ttouva 
plus  de  quatre-vingt  dans  la  veuie. 

FERRIER ,  (  Hifi.  Je  Fr.  )  i".  (  àrmatto  du) 
d'abord  profefleur  en  droit  i  Touloufe  où  il  étoit 
né  ,  enfuite  préfident  aux  enquêtes  à  Paris  , 
.puis  maître  des  requêtes  ,  efl  célèbre  par  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  défendit  les  droits  &  les  in- 
térêts de  la  France  au  concile  de  Trente ,  où  il 
avoit  été  envoyé  en  qualité  d'antbaiTadeur/Il  fut 
enfuite  ambaÔadeur  à  Venife  ;  il  y  connut  Fra- 
Paolo ,  &  c'eft  en  partie  fur  <ês  inAruâions  &  fur 
fes  mémoires  que  Fra  -  Paolo  a  écrit  l'hiftoiK 
du  concile  de  Trente.  La  gloire  même  que  du 
Ferrier  avoit  acquife  dans  fes  ambafladcs ,  par  fon 
courage  &  fon  zèle  éclairé  pour  la  France  ,  ayant 
nui  à  fa  faveur  pendant  la  ligue  ,  il  s'attacha  au 
roi  de  Navarre  ,  qui  fut  deouisle  roi  de  France  , 
Henri  IV  -,  &  qui  le  fit  cnancelier  de  Navarre. 
11  mourut  en   15^5 ,  âgé  de  79  ans. 

2°.  FERRÏER,  (Jean)  jéfuite,  confeffeur  de  Louis 
XIV,écrivit  contre  les  janféniftes,  Scfitun  traité  fur 
la  Science  moyenne  ,  affaire  importante  alors.  Où 
font  aujourd'hui  les  défenfeurs  ou  les  adverfaircs 
de  ces  belles  queflions  ?  apprenons  à  n'écrire  que 
des  chofes  dontl'^itiUtéfoit  de  tous  les  temps.  Mort 
•en  1674. 

3*."FERRTER  ,  X  JÉRBMiE  )  d'abord  miniflre 
priiteftant  enfuite  catholique  &  confeiller  d'état ,  a 
f.îit,  dit-on,  le  Catholique  d'Etat ,  &  quelques  autres 
ouvrages  politiques  ou  myftique>.  ;  il  étoit  père  de 
■radaiw  Tardieu  ,  femme  du  lieuteoant-criminel 
Tzrdieu,  &  célèbre  comme  lui  par  fon  avarice 
&  fa  fin  tragique. 

Des  voleurs  qiù  chez  ciix'pleint  d'efp^ctnce  eatrcrcnt 
Ve  cette  ctiHc  vie  eniin  les  d^Iivrireot. 

Ce  fut  en  1664. 'Boiteau  a  peint  leur  caraélère 
f.:  décrit  leur  aventure  dans  fa  fatyre  dixième ,  & 
Bo^irrÀuIt  a  fait  des  vers  burlcfques  fur  ce  funeHe 
'cvcnement. 
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Hier  prci  du  chcTa)  de  broaae  i  n. 

Entre  l'heure  de  dix  8t  onze  t 

On  aflàflina ,  grâce  à  Dieu  « 

Feu  mcfiîre  Jacques  Tardieu....; 

Pour  madame  la  lieutenaate  » 

Si  bien  née  &  fi  hienfaifame  « 

O'un  feul  coup  de  harre  de  icr. 

On  lui  mit  la  cervelle  à  l'air  ; 

badiflage  d'un  bien  mauvais  goût ,  &  d'aiUean  îa> 
décent  &  cruel,  quoique  ces  malheureux  fe  fufTea 
attiré  letfr  fort. 

Je  plains  Gufman  ,  fon  fort  a  trop  it  citiaaté , 
Et  je  le  plains  fur-tout  de  l'avoir  mérité. 

f<m<r  étoit  mort  dès  i6t6. 

4*.  Tant  que  l'inquifition  fubfîflera ,  &  mène 
lorfqu'elle  n'cxiflera  plus ,  ilans  la  crainte  qu'elle 
ne  renaifle ,  il  iéra  toujours  bon  d'observer  qu'on 

Cëte  françois  du  dix  •  feptième  fîècle,  nommé 
uis  Ferrier.>  fut  mis  à  l'inquifition  d  Avigi:oa 
fa  patrie ,  pour  ce  vers,  qui  fe  trouve  dans  fes. 
Préceptes  Galans  ,  &  qui  fe  trouvoit  auparavant  en 
fubfiance  dans  tous  lés  poètes  anciens  &c  modernes 

L'amour  pour  les  mortels  eft  le  foprCme  bien. 

Le  pur  efprit  de  la  fcholaflique  qui  anime  le 
faint-office ,  avou  fait  de  cette  vieille  fadeur  ly- 
rique ce  qu'on  appelle  une  projpojiiion  dogmatijiie, 
&  en  y  appliquant  les  régies  uriâes  de  la  logique 
technique  ,  on  trouvoit  que  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle encore  une  propofuion  ilngulière  a&:m> 
tive  ,  laquelle  équivaut  à  une  propofition  uci- 
verfelle  affirmative.  De  toutes  ces  raifbns ,  on 
concluott  ,  par  des  fyllogifmes  en  foi  me  ,  qoe 
l'auteur  de  ce  mauvais  vers  devoit  être  brûlé. 
Quinanlt  auroit  donc  dû  l'être  pour  tous  fesven^ 
tant  bons  que  mauvais.  Ferrier  trouva  de  l'sppui 
-&  fut  abfous  par  le  faint-office.  Il  devint  pré- 
cepteur des  fils  du  fameux  duc  de  Sainr-Aignao, 
père  du  df  rnier  mort.  (Voyez  l'art.  Beauviiuîs) 
Ferrier  mourut  en  17^1  ,dans  une  terre  qu'il  avoit 
acquife. 

«  <I1  y  a  près  de  trente  années  ,  difoit  M.  de 
»  Voltaire  vers  1731  ,  qu'on  repréfenn  h  tra- 
»  gédie  de  Montc{ume  à  Paris.  La  fcéi:e  ouvtcit 
"n  par  un  fpcdacle  nouveau  :  c'étoit  un  palais  (Tua 
»  goût  magnifique  &  baibare.  Montézume  pi- 
»  roifToit  avec  un  habit  fmgulier  ;  des  efcljves 
•n  armés  de  flèches  étoicnt  dans  le  fond  \  auiour 
»  de  lui  étoient  huit  grands  de  fa  cour,  proflemes 
I»  le  vifage  contre  terre.  Montézume  commeoçoit 
»  la  pièce  en  leur  difanr: 

Levez-vous  ,  votre  roi  vous  permet  aujourd'bnii 
'Et  de  l'envifager  &  de  parler  i  lui. 

V  Ce  fpeAade  charma  ;  mais  voilà  tout  ce  qc"» 
»  eut  de  beau  dans  cette  tragédie.  » 

Elle  étoit  de  Louis  Ferrier ,  ainfi  que  deux  acrre» 
tragédies  qui  furent  aufll  repréfentées  :  A-m  ^ 
Bretape  &  AJraJle, 
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PERRIERE,  (Claude  &  Claude-Joseph  Oe  ) 

i,Hift.  lut.  moi.  )père&  fils,  le  premier  dofteur 
«n  droit  ^  Paris ,  le  Tecond  doyen  des  profeffeurs  , 
•font  auteurs  de  plufieurs  livres  de  iurifprudence 
utiles.  Le  DiSionnaire  de  Droit ,  en  aeux  volumes 
in-4°  ,  eft  du  fils;  les  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris  ,  le  Recueil  des  Commentateurs  de  cette 
Coutume  ;  le  Traité  des  Ftej's  ;  le  Droit  de  Pa- 
tronage. L'JaJlitution  coutumière  ,  VJntroduflion  à 
la  Pratique  ;  la  Science  des  Notaires  .  &  divers 
■autres  ouvrages  aflez  volumineux ,  font  du  père , 
«Dort  en  1715. 

FERRON ,  (  Arnault  du )  {Hift.  litt.  mod.  ) 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  auteur  de  la 
Continuatio:i  de  l'Hifloire  de  Paul-Emile  ,  qui  s'é- 
tend depub  le  mariage  de  Charles  VIII  jufqu'au 
régne  de  François  I.  Mort  en  1563. 

FERTÉ.  (  DE  la)  Voyez  Senelterre. 
FERTÉ-IMBAUT.  Voyez  Èftampes. 

LA  FERTÉ-FRESNEL,  (  Hi/?.  dcFr.)  ancienne 
-oiaifon  de  Normandie  ,  d'où  eft  fortie  celle  de 
Chambrai. 

Les  la  Ferti -  Frefnel  accompagnèrent  le  duc 
Rollon  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  912; 
Je  duc  Guillaume  i  la  conquête  de  l'Angleterre , 
en  1067  ;  le  duc  Robert  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  ,  en  1099. 

Jean  n,reigneur  de  Chambrai  en  Normandie, 
fur  la  rivière  d'Iton  ,  au  diocèfe  d'Evreux  ,  étoit 
chambellan  du  roi  Charlcs-le-Bel  en  1323  ,  &fut 
fait  prifonnier  par  les  Anglois  ,  dans  la  guerre  qui 
s'alluma  un  moment  entre  Edouard  II ,  roi  d'An- 
.  gleterre ,  &  Charles-le-Bel  fon  beau-frère. 

Jean  III ,  fon  petit-fils ,  fut  toujours  fidèle  au 
«oi  Charles  VII  ,  &  fouffrit  la  confifcation  de 
iès  terres,  nommément  de  celle  de  Chambrai , 
pour  ne  pas  reconnoitre  la  domination  angloife. 

Un  de  Tes  fils  (  Jacques  )  fut  chambellao  de 
Louis  XH. 

Gabriel,  petit- neveu  de  Jacques  ,  fervit  très- 
udlement  Henri  IV. 

Jacques  François,  arriére- petit-fils  de  Gabriel, 
,£rand-croix  de  l'ordre  de  Malfe,acquit  une  gloire  im- 
mortelle dans  fon  ordre.  Commandant  lefcadre de 
la  Religion  ,  il  battit  les  infidèles ,  leur  prit  onze 
vaifieaux ,  notamment  la  Patrone  de  Tripoly , 
&  une  fuitane  du  grand  •  feigneur.  Il  fit  conf- 
truire  &  fortifier  à  Tes  dépens ,  dans  l'ifle  de  Goze, 
une  ville  de  fon  nom  ,  au  moyen  de  laquelle  les 
Iiabitans  de  cette  iile  n'ont  plus  à  redouter  les 
defcentcs  des  barbarefqucs.  Il  eft  mort  à  Malte  le 
S  aV'il  17^^*  Soil  épitaphe  fait  mention  des  fer- 
■vices  importans  qu'il  a  rendus  à  fon  ordre  :  mari 
éttatis  fuce  nulli  fecundus  fudit  Turcas.  Terra  arec 
proprïu  impenjts  extruSâ  tutavit  cives.  Ses  titres 
font  bien  au-derïiis  de  ceux  des  conquérans.  Le 
.^rand  maître  de  Malte  a  accordé  à  Louis-François, 
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itiar(|u!s  de  Chambrai ,  la  permiflîon  de  porter  , 
quoique  marié  ,  la  croix  de  Malte  ,  en  confidé- 
ration  &  en  reconnoiftànce  de  ces  fervices  rendus 
à  l'ordre  par  le  bailli  de  Chambrai ,  fon  grand- 
oncle. 

Férule  ,  (  Hijl.  anc,  &  mod.)  petite  palette  de 
bois  affez  épaiffe ,  fceptre  de  pédant ,  dont  il  fe 
fert  pour  frapper  dans  la  main  des  écoliers  qui 
ont  manqué  à  leur  devoir.  Ce  mot  eft  latin ,  & 
l'on  s'en  eft  fervi  pour  fignifi^  la  croffe  &  le 
bâton  des  prélats:  il  vient,  à  ce  qu'on  prétend, 
de  ferire ,  frapper  ;  car  anciennement  on  châtioit 
les  enfans  avec  les  tiges  de  ces  fortes  de  plantes; 
&  c'eft  de-là  que  le  mot  de  férule  eft  demeuré  à 
linflrument  dont  on  fefert.pour  châtier  les  enfans. 
^  En  termes  de  lithurgie,férule  fignifie,dans  l'églifi 
d'Orient ,  un  lieu  féparé  de  l'iglife ,  où  les  pé-, 
nitens  ou  cathécumènes  du  fécond  ordre,  appelles 
aufcultantes  ,  fè  tenoient  ,  n'ayint  pas  per- 
iniflion  d'entrer  dans  l'églife.  Le  nom  de  firule 
fin  donné  à  ce  lieu  ,  parce  queccux  qui  s'y  tenoient 
étoicnt  en  pénitence  par  ordre  de  l'églife ,  fulfe-, 
ruUerantecclefite  DiR.  de  Trévoux  &  Chambers.  (G.) 

FESTINS  ROYAUX.  On  n'a  point  dans  cet 
atticle  le  vafle  defTein  de  traiter  des  feflins  royaux 
que  l'hiftoire  ancienne  nous  a  décrits  ,  encore 
moins  de  ceux  de  tant  de  princes  d'Europe  qui , 
pendant  les  fiècles  obfcurs  qui  ont  fuivi  la  chute 
de  l'Empire ,  ne  fe  font  montrés  magnifiques  dans 
les  occafions  éclatantes,  que  par  une  profufion 
déplacée,  une  pompe  giganteique,  une  morgue 
infijliante.  Ces  afTemblées  tumultueufes,  prefque 
toujours  la  fource  de  vaines  difputes  fur  le  rang , 
ne  finifToient  guère  que  par  la  grofTiéreté  it%  ' 
injures ,  &  par  Tefi'ufion  du  fane  des  convi%'es. 
Voy.  Hifl.  dt  Franct  de  Daniel ,  &.  Mézeray,  &c. 

Ces  jepns  ,  dégoûtans  pour  les  fiècles  où 
la  politeffe  &  le  goût  nous  ont  enfin  liés  par  les 
mœurs  aimables  d'une  fociété  douce ,  n'offrent 
rien  qui  mérite  qu'on  les  rappelle  au  fouvenic 
des  hommes;  il  fuffit  de  leur  faire  appercevoir 
en  paflant  que  c'eft  le  charme  &  le  progrès 
des  arts  qui  feul  en  a  fuccefErement  délivré 
l'humanité. 

Par  le  titre  die  cet  article  nous  défignons  -ces 
banquets  extraordinaires  que  nos  rois  daignent 
quelquefois  accepter  dans  le  ù'm  de  leur  capitale  , 
ou  en  d'autres  lieux ,  à  la  fuite  des  grandes  cé- 
rémonies ,  telle  que  fut  celle  du  facre  de  Louis  XV 
à  Rheims  en  173s  «  le  mariage  de  $.|  M.  ea 
17*5  ,  &c 

Ceft  un  daux  fpeâacle  pour  an  peuple  suffi 
tendrement  attaché  à  fon  roi ,  de  le  voir  au  milieu 
de  fes  magiftrats  s'entretenir.avec bonté,  dans  le 
fein  de  la  capitale  ,  avec  les  perfonnages  établis 
pour  repréfenter-  le  monarque  Sl  pour  gouver-> 
ner  les  fujets. 

Ces  occafions  font  toujours  Fobjet  d'une  té* 
jouUIance  générale ,  &  rbôtel-d&-vill$  det]{<irisy 
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déploie  j  pour  fignaler  Ton  zélé  ,  (a  joie  8c  fa 
reconnoifîance ,  le  goût  le  plus  exquis ,  les  foins 
les  plus  élégans ,  les  dépenfes  les  mieux  ordonnées. 
Telles  furent  les  fêtes  magnifiques  du  15  nov.1744, 
jour  folemnel  où  le  roi  Louis  XV,  à  fon  retour  de 
Metz ,  vint  jouir  des  tranfports  d'amour  &  de  joie 
d'un  peuple  qui  venoit  de  trembler  pour  fes  jours. 
Nous  donnons  le  détail  de  ces  fcflins  ,  1".  parce 
qu'ils  ont  été  occafionés  par  les  événemens  les 
plus  intéredans  ;  £".  parce  que  les  décorations 
ui  les  ont  accompagnés  appartiennent  à  l'hidoire 
es  arts  ;  3".  enfin  «parce  qu'il  eft  bon  de  confervcr 
le  cérémonial  obfervé  dans  ces  fortes  d'occalîons. 

Décoration  gc'nérale  pour  le  fi/lin  royal  du 
If  novembre  iy44. 

La  décoration  de  la  place  devant  l'hôtel-de- 
ville   étoit: 

Un  arc  de  triomphe  placé  entre  la  maifon  ap- 
pellée  le  coin  du  roi ,  &  la  maifon  qui  fait  encoi- 
gnure fur  la  place  du  côté  du  quai. 

Cet  arc  de  triomphe  avoit  foixante-dix  pieds 
de  face  fur  quatrè-vingt-fept  pieds  d'élévation;  il 
étoit  d'un  ordre  d'architefture  régulier,  repréfcn- 
tant  un  grand  portique.  Il  étoit  orné  de  quatre 
colonnes    grouppées  ,    d'ordre    ionique  ,    fur   la 

f)rincipale  face  ;  &  de  quatre  colonnes  ifolées  fur 
es  deux  retours  ;  un  grand  attique  au-deffus  de 
l'entablement  ,  fur  lequel  dtoit  un  grouppe  de 
relief  de  quarante-huit  pieds  de  face  fur  vingt-huit 
pieds  de  haut ,  repréfenioit  le  roi  couronné  de 
lauriers  par  une  Renommée  placée  debout  dans  un 
char  tiré  par  quatre  chevaux,  dont  le  roi  tenoit 
les  rênes  d'une  main  ,  &  un  bâton  de  commandant 
de  l'autre.  Plufieurs  trophées  de  guerre  &  de  vic- 
loire  ornoient  la  face  &  le  retour  de  cet  attique. 

Quatre  figures  allégoriques  étoient  placées  fur 
piédedaiix  entre  les  deux  colonnes. 

Les  deux  fur  la  face  principale  repréfentoient 
îa  Paix  &  la  Viiloire ,  ayant  ces  mots  écrits  au- 
dcffous  :  aut  heec ,  aut  illa. 

Le  grand  édifice  étoit  conftruit  en  relief  & 
peint  de  différens  marbres. 

Au-d.'vant  de  l'actique  &  au-defTous  du  roi, 
étoient  écrits  en  lettres  d'or  fur  un  fonds  de  marbre, 
en  deux  lignes ,  Ludovico  redivivo ,  LuJovico  trium- 
phatori. 

Le  pourtour  de  la  place  de  l'hfltel-de-ville  étoit 
décoré  par  une  colonnade  divifée  en  quinze 
jfrouppes  d'ordre  ionique  &  de  relief,  montés  fur 
«les  (ocles  &  piéde<laux  ,  &  couronnés  de  leur 
entablement  :  au  -  dcflus  d«  ces  grouppes  étoient 
dre/Tés  des  trophées  dorés,  repréfentant  différens 
attributs  de  guerre  &  de  viftoire. 

Cettccalonnadeétoit  peinte dedifférens  marbres, 
ilont  les  bafes  &  chapitaux  étoient  dorés.  Les  (iits 
des  colonnes  étoient  orn'éi  de  Ruirlandes  de  lau- 
riers. D'un  grouppe  à  l'autre  oc  cette  colonnade 
partoient  des  guirlandes  paredks  ,  qui  formoicnt  ( 
jsn  entablement  à  l'autre.  J 
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Le.<  fonds  des  piédeftaux  étoient  €tnh  de  n^ 
phées  peints  en  bronze  doré ,  &  repréfeotnen 
diffcrens  attributs  de  viâoire. 

La  face  extérieure  de  l'hôteUde-Tille  ayoit  b.k 
nettoyée  &  reblanchie  en  toute  fa  hauteur,  y 
compris  les  pavillons  &  les  cheminées;  le  cadra 
peint  à  neut&  redoré  ,  ainfi  que  les  infcriptioiB, 
la flatue  equeftre d'Henri  V  rebronzée j  Sclapoiit 
principale  peinte  &  redorée. 

Au-deffus  &  au-dchors  de  la  croif^  du  milieu, 
étoit  placée  une  grande  couronne  royale  en  verre 
tranfparent  &  de  couleur,  ornée  de  pentes  de 
gaze  d'or  &  de  taffetas  crainoifî ,  qui  defccndoicot 
jufques  fur  l'appui  de  cette  croifée. 

Au  milieu  de  U  place  ordinaire  aux  canons, 
au  bas  du  quai  Pelletier,  étoit  repréfenté  pardei 
décorationsun  corps  de  fontaine  dont  rarchiieâve 
étoit  traitée  en  pierre,  &  d'une  conftruâionruftitjee, 

La  calotte  &  le  deffus  de  l'entablement  ct<.tem 
ornés  de  trophées  &  attributs  con'^eaable*  à  b 
fontaine  &  à  l'objet  de  la  féte>         ' 

Dans  l'intérieur  de  cette  fontaine  etoit  plaeie 
une  grande  cuve  qui  avoit  été  remplie  de  dosa 
muids  de  vin  ,  qui  fut  diflribué  au  peuple  par  mil 
faces  de  cette  fontaine  :  elle  commença  à  coder 
au  moment  de  l'arrivée  du  roi  à  rh<jtel-de«»illt» 
ik  ne  cefla  qu'après  (on  départ. 

A  côté  de  cette  fontaine ,  Se.  adoiTé  aa  avdi 
quai,  étoit  dreffé  un  amphithéâtre  par  grad'ias, 
orné  de  décorations,  fur  lequel  étcient  pbcésto 
muficiens,  qui  jouèrent  de  toute  efpéce  dTinfln)* 
mens  toute  la  journée  &  bien  avant  dans  U  ovL 

Aux  deux  côtés  de  cet  amphithéâtre  étoica 
difpofés  deux  efpèces  de  balcons  ornés  de  iicon- 
lions,  &  c'étoit  par-là  que  fe  faifoit  U  dUliilMMa 
au  peuple   du  pain  &  des  viandes. 

La  place,  au  centre  de  laquelle  étoit  cette  fo»» 
taine  ,  étoit  entourée  de  plufieurs  poteaux  qii 
formoient  un  parc  de  toute  l'étendue  de  b  Dba; 
fur  lefquels  étoient  des  girandoles  dorées ,  garaa 
de  f«rt   beaux  lampions. 

Ces  poteaux  étoient  ornés  8t  entourés  4| 
laurier  ,  dont  l'effet  formoit  un  coup  d'ocil  m^àh» 
pour  repréfenter  des  arbres  lumineitx. 

D'une  tète  de  poteau  à  une  autre  ,  étoieatfi^ 
pendue  ,  en  feflons  à  double  rang  .  une  qvastai 
confidérable  de  lampes  de  Suréne  (i)  ,  qui  b 
continuoicnt  au  pourtour  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  barrière  de  llidtcl-tle-TÎSt 
étoit  ferméde  cloifons  de  planches  peinte?  en  piert», 
pour  empêcher  le  peuple  d'entrer  cians  l'iméiicar 
du  perron. 

Les  murs  de  face  de  la  cour,  les  infcnpriowa! 
armoiries  ont  été  blanchis  ,  alnfi  que  le  poonow 
du  périftilc  ,  les  mur^  ,  voûtes,  efcalicrs,  curridoa 
&  p.irtages  d.  dégagement. 


(1  )  Ce  nom  leur  a  «ic  iJonré  du  lieu  uU  iVu*  fitnt^ 
vciuéci,  peailant  le  couis  Je»  fciti  ^m  l'clscicyt  <k  " 
ilwuni  à  Sure  ce. 
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'Snr  le  pallier  du  milieu  du  ennd  efcalier , 
étoient  deux  luftres  de  criflal  ,  &  plufieurs  gi- 
randoles  en  cire  le  long  des  murs  des  deux 
rampes. 

La  grande  falle  n'avoit  point  de  pièce  qui  la 
précédât  :  on  conftruifit  une  antichambre  ou 
ulle  des  gardes ,  de  plein- pied  à  la  grande  falle  ; 
•a  la  prit  fur  la  cour  ,  &  le  deiïous  forma  par 
cet  ordre  un  périAile  au  *ez-de  chauffée  de  la 
<«our. 

Cette  (allé  des  gardes  étoit  conAruite  d'une 
foUde  charpente  &  maçonnerie  ;  elle  procuroit 
-nne  entrée  à  la  grande  lalle  par  fon  milieu  ;  &, 
'loin  de  gâter  la  iymmétrie  &  l'ordonnance  de  la 
cour  ,  elle  la.rendoit  plus  régulière. 

Les  fept  fenêtres  de  ta  grande  falle  furent  garnies 
de  grandes  croifées  neuves  à  grands  carreaux 
&  à  deux  battans  ,  avec  des  efpagnolettes  bron- 
zées. 

Le  pourtour  de  la  faite  étoit  décoré  d'un  lam- 
bris d'appui  j  les  cadres  &  les  panneaux  en  étoient 
lïorés. 

Les  murs,  trumeaux,  embrafemens  &  plafonds 
€es  croifées  de  cette  falle  ,  ainfi  que  le  pourtour 
des  tableaux  ,  étoient  recouverts  de  damas  cra- 
noifi  dans  toute  leur  hauteur  ,  bordé  d'un  double 
jalon  d'or. 

Le  deffus  de  la  nouvelle  porte  d'entrée  étoit 
orné  d'un  grand  panneau  d'étoffe  cramoifi  ,  en- 
richi d'un  grand  cartouche  qui  renfermoit  le  chiffre 
•du  roi.  . 

Tcuteslescroifèes  étoient  garnies  de  rideaux  de 
taffetas  cramoifi  ,  bordés  d'un  galon  d'or, avec 
frange  au  pourtour. 

Les  portières  ouvertes  &  feintes  étoient  de 
damas  cramoifi  ,  &  garnies  d'un  double  galoa 
«l'or, 

La  pemtiire  &  dorure  de  ces  portes  avoient  été 
'Tenouvellées ,  &  toutes  tes  ferrures  des  portes  & 
•  des  croifées  étoient  bronzées. 

La  faite  étoit  garnie  de  banquettes  cramoifi: 
fur  la  cheminée ,  du  côté  de  la  chambre  qui  étoit 
deflinée  au  roi  ,  étoit  placé  un  riche  dais ,  fur  la 
queue  duquel  étoit  le  portrait  de  S.  M. 

Ce  dais  étoit  de  damas  cramoifi  ,  chargé  de 
.  galons  d'or ,  &  des  aigrettes  de  plumes  blanches 
au-deffus. 

Le  bufte  du  Roi  «  en  marbre  blanc  ,  étoit 
placé  aurdeffous  de  ce  tableau ,  fur  une  confule 
dorée. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  étoient  garnis  chacun 
de  trois  girandoles  de  crifiat ,  |>olces  fur  des  con- 
foles  richement  fculptées  &  dorées. 

Le  mur  oppofé  aux  trumeaux  étoit  pareil- 
lement garni  de  girandoles  difpoféc*  avec  fym- 
jnétrie. 

Dans  la  longueur  de  la  grande  lâlte  pcndoien^ 
quatorze  beaux  luflres  de  forts  crifiaux  ,  .difpofcs 
en  rangs  en  des  difpofitiuns  varices ,  mais  relatives 
'futr'eux ,  Si  d'une  fy  mmétrie  Xort  élégante. 
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Dans  c«tt«crand«  falle  étoit  dreiR  .dans  l'angle 
à  côté  de  la  cneminée  ,  un  amphithéâtre  en  gra- 
dins, fur  lequel  étaient  placés  foixantc  muficiens , 
qui  dévoient  exécuter  des  morctaux  de  mufique 
pendant  te  Jepn  du  roi. 

Cet  amphithéâtre  étoit  couvert  tout  autour  de 
damas  cramoifi  galonné  d'or. 

Le  erand  buffet  de  vermeil  de  la  ville  étoit 
dreffé  dans  l'angle  de  l'autre  cheminée  ,  vis-à-vif 
de  l'amphithéâtre  où  étoit  la  fymphonie. 

Les  deux  cheminées  étoient  garnies  de  grandes 
grilles  neuves,  ornées  de  belles  &  grandes  figure» 
de  bronze  doré. 

Le  plancher  de  la  falle  étoit  couvert  de  tapis  de 
Turquie.  &  d'un  double  tapis  dePerfe  à  l'endroit 
oîi  le  roi  devoit  fe  mettre  à  table. 

La  table  pour  le  feflin  du  roi ,  que  S.  M.  avoit 
permis  que  l'on  drefsât  avant  fon  arrivée  ,  étoit 
placée  dans  cette  gra'nde  faite.  Elle  avoit  trente 
pieds  de  longueur  fur  huit  pieds  de  large;  elle  étoit 
compofée  de  neuf  parties  ,  fur  quatre  pieds  brifé» 
en  formes  de  pieds  de  biche  :  elle  avoit  été.  faite 
pour  trente-deux  couverts. 

Les  appartemens  defiinés  pour  le  roi ,  peur  la 
reine ,  pour  monfeigneur  te  dauphin ,  pour  mefda- 
mes  ,  étoient  décorés  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence ;  mais  ta  reine  &  mesdames  ne  vinrent  point 
à  rhotel-de-vilte. 

Décoration  de  la  cour  de  l'hatel-dc-villa 

Aux  deux  côtés  de  la  fiatue  de  Louis  XIV,  étoient 
deux  grands  lis  de  hçr-blanc,  garnis  d'un  grand 
nombre  de  forts  lampions. 

Au-devant  de  chaque  colonne  du  premier  ordre 
étoient  des  torches  dorées  ,  portant  chacune  de» 
eirandoles  dorées  à  neuf  branches ,  garnies  de 
bougies. 

Le  furplis  de  ces  colonnes ,  jnfqu'à  leurs  clupi- 
taux ,  étoit  garni  de  deux  panaeaux  de  lampions,^ 
dont  le  fuperieur  formoit  un  cotur. 

Au  centre  de  chaque  arcade  ét<Mt  fufpenda  ttit 
lufire  de  criAai ,  au-deflus  duquel  étoit  ime  agraffe 
dorée ,  d'où  forttMeat  des  &âofls&chDtes  de  âeurs 
d'Italie. 

Les  embrafemens  de  chaque  arcade  ètoienrgarni* 
de  girandoles  dorées  à  cinq  branches.  L'architeâure 
de  ce  premier  ordre  étoit  garnie  d'un  fil  de  lam-r 
pions  au  pourtour. 

Le-deffus  de  l'entablement  étoit  garni  de  falott. 
Les  colonnes  du  fécond  ordre  étoient  décorées  Sc 
garnies  chacune  d'un  génie  de  ronde  boffc  d'or  » 

Sortant  d'une  main  une  girandole  dorée  ïk  fept 
ranches  ,  &  de  l'autre  main  tenant  une  branche 
de  laurier  qui  montoit,  en  tournant  autour  duiiit. 
de  la  colonne,jufqu'au  chapiteau  t  cette  branche  da 
laurier  étoit  dorée. 

iDans  lafrife  de  fentablemem ,  au-deffus  desce^ 
tonnes,  étoient  des  médaillons  d'or  à  fonds  d'azur, 
avec  ^eurs  de  lis  &  -cbiffies  akenuittv«n)eae 
rehauâiîs  d'or. 
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Au  centre  de  chacune  des  croiftes  ceîntrées  étoît 
placé  un  luAre  de  criftal,  fufpefidu  par  un  nœud 
doré. 

Au  -  deffus  de  chaque  luftre  ctoit  une  grande 
agraffc  dorée  ,  d'où  fortoicnt  des  ferons  auiïl 
dorés. 

Au  -  deffus  de  l'entablement  du  fécond  ordre , 
étoient  placées  des  lanternes  de  verre  ,  formant 
pavillons  au  -  deffus  des  colonnes  ,  &  feftons  au- 
dcffus  des  croifées  ceincrées. 

Au'devanc  de  la  lucarne  ,  au-deffus  de  la  /lame 
du  roi  ,  étoit  un  tableau  tranfparent  ,  avec  une 
infcription  portant  ces  mots:  Rccepto  Cajare  feitx. 
Le  nouveau  périftile  étoit  orné  de  luftres  de  crirtal , 
&  de  girandoles  dorées  fur  les  colonnes  &  les  em- 
brafemens  des  arcades. 

L'ancien  péridlle  étoit  orné  de  cinq  luflres  de 
criflal,  dont  celui  du  milieu ,  en  face  du  premier  ef- 
calier ,  étoit  à  vingt-quatre  branches ,  avec  feflons 
&  chutes  de  fleurs  d'Italie  ,  qui  l'ormoieni  un  pa- 
pillon. 

Sur  le  pallier  du  milieu  du  grand  efcalier  étoit 
un  luHre,  auffi-bien  que  dans  le  vefUhule  &  clan& 
tous  les  corridors. 

Miirche  du  roî. 

Sur  les  deux  heures,  le  roi  partit  du  château 
des  Tuileries,  ayant  devant  &  derrière  fes  car- 
Toffes  les  gendarmes  ,  chevaux-légers  ,  les  deux 
compagnies  des  mouiquetaires ,  &  fes  gardes-du- 
corps. 

Comme  la  route  de  fa  maieffé  étoit  par  la  rire 
Saint-Honoré,celle  du  Roule,&  celle  de  la  Monnoie, 
la  ville  avoir  fait  élever  pour  fon  paffage  u^ie 
fontaine  de  vin  à  la  croix  du  Trahoir,  &  on  y  dif- 
uibuoit  au  peuple  du  vin  &  de  la  viande.  Sa  ina- 
jcfté  étant  au  commencement  du  quaide  Gévres, 
les  boites  &  les  canons  de  la  ville  firent  une  dé- 
charge',  &  le  conduifirent  à  ce  bruit  jufqucs  dans 
l'hôtel- de- ville. 

Sa  mniellé  étant  arrivée  dans  la  place  ,  y  trouva 
les  gardes  françoifes  &  fuiffes  ;  les  gendarmes 
&  les  chevaux- légers  âlérent  du  côté  de  la 
rue  du  Mouton  ,  &  Us  moufquetaires  allèrent 

Îar-deffus  le  port ,  pour  fe  poller  i  la  place  aux 
'eaux 

Lorfque  le  roi  fut  arrivé  près  la  barrière  de 
rhôtcl-de-ville  avec  fes  eardes-du-corps ,  il  fut 
reçu  à  la  tlefcenic  de  fon  carroffe  par  le  pré- 
vôt des  marchands  Si.  les  échevins  ,  qui  mirent 
wn  genou  en  terre  :  ils  fuient  prcfentés  par  M.  le 
duc  de  Givres  comme  gouverneur  ,  &  conduits 
par  M.  Dcfg: anges,  maitre  des  cérémonies.' 

M.  le  prévôt  des  marchands  complimenta  fa  ma- 
)eilé  .  laquelle  rcpoadit  avec  fa  bonté  naturelle;  & 
fa  raajcfté  s'étant  luifc  en  marche  pour  monter  l'ef- 
ulicr,  Us  prévôt  des  marchands  &  échevins  paf- 
ièrent  avant  fa  majcAi  ,  laquelle  trouva  fur  le 
liant  lie  l'efcalicr  Ui  ^ardçs  dJi-corps  en  l)ïis  ëc 
^us  les  arme:,  i 


Elle  fut  Conduite  dans  la  grande  fâtîe  enpafltn 
par  la  falle  des  gardes ,  k  de-là  dans  fon  aèpartf 
ment ,  dont  la  porte  étoit  gardée  par  les  huiuien^ 
la  chambre ,  qui  avoient  fous  leurs  ordres  despr- 
çons  ,  que  la  ville  avoit  fait  habiller  de  drap  blea 
galonné  en  argent ,  pour  fervir  de  garçons  de  U 
chambre  ,  tant  chez  le  roi  que  dans  l'apparteiDeat 
de  monfeigneur  le  dauphin. 

Monfcigneur  le  dauphin ,  qui  étoit  arrivé  aveck 
roi  ,  de  même  que  les  princes  &  autres  feigiicvr» 
le  fuivirent  dans  fon  appartement. 

Les  prévôt  des  marchands  îc  échevins  s'éioîcat 
tenus  dans  la  grande  falle  ;  le  roi  ordoosx 
de  les  faire  entrer  ,  &  M.  le  gouvenieuT  k> 
préfenta  à  fa  majeAé  tous  enfemble,  &  ch 
en  particulier. 

Quelque  temps  apès ,  \L  le  prévôt  des 
chandseut  l'honneur  de  oréfenter  un  Kvrerdiéet 
maroquin  bleu  fur  vélin  «  en  lettres  d'or  ,  i  fa 
jeflé  ,  à  monfeigneur  le  dauphin  &  aux  prinoct.. 
Il  contenoit  une  ode  faite  pour  la  circonfVaace,  & 
qui  fut  exécutée  en  mufique  pendant  Icfejlînie^ 
majefté. 

Sur  les  trois  heures  ,  M.  le  prévôt  des  Bar* 
chands  ,  qui  étoit  forti  un  inAant  de  l'appartc» 
ment  du  roi,  y  rentra,  &  eut  l'honneur  dei£rek 
fa  majellé  qu'elle  étoit  fervle.  Le  roi  fortit  de  (àm 
appartement  ,  pai!â  dans  la  grande  falle  &  & 
mit  à  table. 

Pendant  le  feflin  ,  l'ode  (jui  avoit  été  préfbnée 
au  roi  fut  exécutée  ;  &  il  y  eut  d'autres  tnorcasr 
de  mufique  exécutés  par  la  fymphonie.  Pei>diat 
lefeilin,  M.  le  prévôt  des  marchands  eux  l'honoar 
de  fervir  le  roi. 

Outre  la  table  de  fa  majefté  ,  il  y  avoit  plu€«aa 
tables  pour  les  feigneurs  &  les  perfonnesdecc» 
fidération  qui  n'avoient  pas  été  nommées  povrlt 
table  du  roi.  Il  y  avoit  auffi  des  tables  pour  les  per- 
fonnes  de  la  fuite  du  roi ,  pour  les  gardes-Hlu  €0(7*1 
les  pages ,  iic. 

Après  le  fepin ,  le  roi  8t  monfeigneur  !«  fa* 
phin  pafsèrent  dans  leur  appartement.  Le  ni 
regarda  par  fes  croifces  l'illumination  «ielapUtC. 

Toutes  les  parties  principales  de  l'architeAaKde 
l'arc  de  triomphe  étoient  deffinées  Se  rtpréfc 
en  illumination  &  en  relief,  Aiivant  Ictirs  ' 
&  contours  ;  ce  qui  conipofoit  environ 
mille   lumières  ,  tant  en  falots   qu'en   Lûnp 
plaque. 

Les  entablemens  de  la  colonnade  atuocr  de  h 
place  étoient  garnis  de  falots;  les  fùtf  Jet  OOtoty 
nés  étoient  couverts  de  tringles  ,  port4Rt  ongt! 
nombre  de  lampes  à  pUquc  ;  les  couronn 
res  ptédeftaux  étoient  pareillemeat  g»fl 
fslots. 

Le  corps  de  la  fnntaine  ,  qui  croir  dans  le  »!Ctt 
de  la  place  ordinaire  des  canons,  étoit  décoré/X 
grand  nombre  de  lumières  en  falots  00  luipa) 
plaque ,  qui  traçnient  la  principale  paxtie  de  Ùd^ 
coraûon  &  fes  faillies. 
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Tout  le  pourtour  de  cette  foiitaine,  qui  fonnoit 
tbne  Me  de  lumières,  &  les  poteaux  étoient  illu- 
«ninés  par  des  luftres  de  fil-de-fcr  ,  avec  lampes  de 
Surène  ;  &  les  doubles  guirlandes  de  lampes  qui 
foignoicnt  chaque  poteau  ou  pied  d'arbre  ,felfoicnt 
un  effet  admirable. 

Au-dehors  &  Cur  les  retour»  de  la  barrière  de  l'hô- 
tel-de-ville,  étoient  quatre  zrands  ifs  de  fer  en 
i^nfolet  bronxées  portant ,  chacun  cent-cinquante 
fortes  lampes. 

La  face  eitérieure  de  l'hôtel-de-Tillc  étoit  illu- 
«linée  de  cette  manière  : 

Les  deux  lanternes  du  clocher  étoient  garnies  de 
lampes  à  plaque  ,  qui  figuroient  les  ceintres  des 
«rcades,  arec  feftons  de  lumières  au-devant  des 
•ppnis. 

Le  pourtour  du  piéde.la!  8c  du  grand  focle 
^it  orné  de  forts  luftres  de  fi^-de-fer  ,  garnis 
lie  lampes  de  Surèoe  ,  &  leurs  corniches  avec  des 
lâlots. 

Le  çrand  comble  du  milieu  étoit  orné ,  à  fes  ex- 
trémités ,  de  deux  grandes  pyramides  circulaires , 
garnies  de  lampes  de  Surène. 

Le  faîte  &  les  arrêtiers  étoient  bordés  de  fa- 
lots. La  face  principale  de  ce  comble  &  celle  des 
ëenx  pavillons  étoient  garnies  en  plein  de  lampes 
ik  plaque. 

Les  eniablemens  des  deux  pavillons ,  l'acrotaire 
du  milieu  Oc  le  grand  entablement  étoient  bordés 
>  de  falots. 

L'illumination  de  la  cour  étoit  telle  qu'elle  cft 
décrite  ci-devanr. 

Après  avoir  confidéré  quelque  temps  l'illumi- 
nation de  la  place ,  le  roi  lortit  de  fon  apparte- 
ment avec  monfeigneur  le  dauphin  ,  defcendit 
dans  la  cour  ;  il  regarda  quelque  temps  l'iUumi- 
nation ,  v  monta  dans  fon  carrofle. 

On  croit  devoir  ajouter  i  ces  premiers  détails 
la  dcfcription  du  foupcr  du  roi  à  l'hôtel-de-ville, 
le  8  feptcmbre  1745  ,  après  les  mémorables  vie- 
toit  es  de  la  France. 

Le  cérémonial  de  tous  ces  fiftins  eft  toujours 
le  même  ;  mais  les  préparatifs  changent,  &  for- 
ment des  tableaux  nouveaux  qui  peuvent  ranimer 
rinduftrie  des  arts  :  les  articles  de  ce  genre  ne 
peuvent  ^onc  être  faits  dans  l'Encyclopédie  avec 
trop  de  zèle  &  de  foin.  PuHrent-ils  y  devenir  des 
archives  durables  de  la  magnificence  &  du  goût 
d'une  ville  ilhiflre  ,  dont  le  bon  ordre  &  I  opu- 
lence attirent  dans  fon  fein  tous  les  arts ,  &qui, 
I>ar  le  concours  immenfe  des  plus  excellens  ar- 
«ïftes  de  l'Europe  ,  eft  unanimement  regardée 
comme  l'école  de  l'univers  ! 

[  tt  puiffe  cependant  une  fage  économie  n'ufer 
de  cette  magnificence  qu'avec  fobriétél] 
Couper  du  Roi  en  banijuit  royal  dans  l'hitel-dt-vUlt 
U  8  ftptimbre  ij^f. 

Sur  les  7  heures  du  foir  ,  leurs  majeftés  ,  avec 
toute  la  famille  royale ,  entrèrent  dans  la  place  dfl 
tîiiloire.  Tottf  U,  ^f(«V<  p4rt^ 
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rhitel-de^vîl'e  ,  précédées  des  détachemens  de» 
deux  comijagnies  des  moufquetaires ,  des  chevaux- 
légers  ,  des  gardes-du- corps  &  des  gendarme  >.  Le» 
gardes  Irançoifes  &  fuilTes  bordoient  la  place  des 
deux  côtés^ 

,  Lç  carrofle  de  fa  majefté  étant  devant  Ja  bar' 
rière  de  l'hôtel-de-ville ,  MM.  de  la  ville  s'a- 
vancèrent de  dix  pas  au-dchors  de  la  barrière  de 
l'hôtel  deville  ,  RL  le  duc  de  Gêvres  les  ayant 
préfentés  aufîî-tôt  que  fa  majefté  fut  décenduo 
de  carrofTe  ,  ils  mirent  un  genou  en  terre  ,  & 
M.  le  prévôt  des  marchands  fit  un  difcours  as 
roi. 

Ces  meftieurs ,  qui  étoient  vêtus  de  leurs  robe» 
de  velours ,  prirent  auffi-tôt  le  devant ,  &  condui- 
firent  le  roi,  la  reine,  mo.ifoigneiir  le  dauphin  y 
madame  la  dauphine  &.  mefdames  dans  la  grande 
falle  ,  &  de  là  à  l'appartement  du  toi ,  oii  ils  eu-'^ 
rent  l'honpeur  d'être  encore  préfentés  tu  roi ,  pas 
M.  le  duc  de  Gêvres. 

Sur  les  huitiiieures  &  demie  du  foir  ,  M.  le 
■prévôt  des  marchands  demanda  l'ordre  <Ju  rot 
pour  faire  tirer  le  feu  d'artifice.  On  commença  pas 
faire  une  décharge  des  boites  &  des  canotis  , 
enfuite  on  tira  leffufées  volantes,  &  difi^rerite^ 
pièces  d'artifice  qui  parurent  d'une  forme  très»» 
nouvelle.  Le  feu  d'abord  forma  une  brillante 
illumination  ,  &  au  haut  de  l'artifice  étoit  un 
vive  U  roi  ,  dont  le  brillant  &  la  nouveauté 
frappa  d'admiration  tous  les  fpeélateurs.  L'arti- 
fice étoit  difpofé  de  façon  qu'il  s'enibrafa  tout-* 
à  •  coup  ,  &  que  les  deffuis  ne  perdirent  rien  à 
fa  rapidité.  Le  roi  ,  qui  parut  fort  fatisfait  ,  vit 
tirer  ce  feu  à  la  croifée  du  milieu  de  la  grands 
falle  ;  les  deux  croifées  à  côté  étoient  diftinguces 
&  renfermées  dans  une  eftrade  de  la  hauteur 
d'une  marche  ,  entourée  d'utic  baluftrade  dotée: 
elle  étoit  couverte  ,  ainfî  que  toute  l'étendue  do 
ta  falle ,  d'un  tapis.  Il  y  avoit  un  dais  au-defTus 
de  ladite  croifée  du  milieu  ,  fans  queue  ni  ai- 
grette ;  &  au-dehors  de  cette  croifée  fur  la 
place ,  étoit  un  autre  dais  très-riche  avec  aigrette 
&  queue. 

La  reine  y  étoit  aufli.  Il  y  avoit  deux  faHteuils 
pour  Uurs  majeftés;  8c  la  famille  royale  &  toute  la 
cour  étoient  fur  cette  eftrade ,  fur  des  banqitettes. 

Après  le  fi;u ,  leurs  majeftés  pafférent  dans  la 
falle  des  gouverneurs ,  qui  avoit  été  décorée  en 
falle  do  concert.  On  y  exécuta  une  ode  fur  le 
retour  de  fa  majefté,  Los  vers  étoient  de  M.  Roy  ; 
MM.  Rebel  &  Francosur  en  avoicnt  fait  la 
muftque. 

Fendant  le  concert,  on  avoit  ôté  l'eftrade  de  la 
grande  falle  &  les  tapis,  pour  drefler  la  table. 

Le  roi ,  après  le  concert,  rentra  dans  fon  appai- 
tement  ;  la  reine  &  la  famille  royale  l'y  fuivirent ; 
&  M.  le  prévôt  des  marchands  eut  l'honneur  de 
dire  au  roi  que  fa  majefté  étoit  fervie  :  alors  le  roi  ; 
la  reine  â(ttlUe  l^fasiiUe  royale  allèrent  fe  mettr» 
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La  tnble  contsnoît  quarante-deux  couverts.  Le 
roi  &  la  reine  fe  mirent  à  table ,  au  bout  du  côrë 
de  l'appartement  du  roi ,  dans  deux  fauteuils  ;  8; 
fur  le  retour  à  droite ,  étoit ,  fur  un  pliant  mon- 
feigneur  le  dauphin  ;  à  gauche ,  fur  le  retour  , 
madame  la  dauphine  ;  à  droite  ,  ajwès  ilionfeigneiir 
le  dauphin ,  étoit  madame  première-',  i  gauche  , 
^près  madame  la  dauphine ,  étoit  madame  féconde;: 
i  droite,  après  l'^adame  première,  étoit  madame 
la  duche/Te  de  Modène,  &  tout  de  fi  ite  après 
elle,  étoit  madomoifelle  d  la  Roche-fur-Yo.»; 
Se  de  rentre  côte .  après  madame  féconde ,  étoit 
ni.-idame  la  princefl".-  de  Conti ,  &  enfuite  toutes  les 
, dames  de  la  ccur. 

Le  roi.  la  reine  &  la  fâmil'e  royale  fu'ent  férvis 
en  vaifTelle  d'or,  &  les  prince fles  en  vaiffelle  de 
vermeil.  M.  le  prévôt  des  marchands  eut  l'honneur 
,de  'crvir  le  roi. 

La  fille  étoit  remplie  de  perfonne»  de  la  prem'ère 
copfidi ration,  qui  étoient  entrées  par  des  billets; 
des  otficiers  des  garder  -  du  -  corps ,  du  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  de  M.  le  duc  de 
Gêvres, 

La  décoration  de  la  g>-andc  falle  étoit  telle. 

Étant  d'ufige  d'appuyer  les^Linchers  lorfque 
le  roi  honore  de  fa  prcfence  l'hôttl-de- ville,  il 
avoit  été  mis  qu<itorzc  forts  poteaux  fous  la  portée 
des  poutrci ,  au-devant  des  trumeaux,  dei  croifé;s 
fur  la  place ,  &  à  l'oppofj  :  &  deux  autres  près 
des  angles. 

Ce^»  feizc  poteaux  étoient  recouverts  Se.  ornés 
de  thermes  ou  ca  ia'hide-i  ,  fur  des  piédeftaux; 
ils  repréfentoi  nt  le-  dieux  &  d-efll's  de'  la  Viiloire , 
avec  leurs  attriluts  Le  cor;>s  des  fi.;u  es  étoit  en 
blanc,  pour  imiter  le  marbre;  &  les  g:iines  étoient 
en  marbre  de  couleur,  reliauiré  d'or,  ainfi  que  les 
piédeOaux.  Le  plafond  étoit  tendu  d'une  toile 
blanche,  au-d^ffoiis  des  po'îtres,  enca'Irée  d'une 
bordure  dorée,  falfant  refrsut  au  defius  des  caria* 
t!iide<.  Les  embrafemens  des  croifï-ts  fur  la  place 
étoient  ornés  de  chambranles  dorés  ,  &  les  tra- 
verfes  ce^nr-ve  ,  emb,;-Mios  de  gi^rlanôcs,  fur  les 
jnontan-.  &  su-defTous  des  faverfï'. 

La  fice  O'polve  :mx  c-oifces  !  toit  réj)  't^e  de  fym- 
mctrie.  &  (^;îvrrit  d^-s  croTùcs  feii  tes.  Lcspi>'t£$ 
OiUTantc*  &  iVintus  ctoiriit  p^reiikvrcnt  ornées 
de  c!iambran!es.  Les  fon.ls  &  les  tin^r^femeiis 
étoiem  garnis  d:?  r,i!r«.tis  ciamoifi, enrichi  d.-  gslons 
d'or  :  &  ils  fjrmoicnt  des  p.-.nne.-ii'x  îi:  des  co»np.ir- 
limens  d^-llinés  avec  g')ût.  f  es  dci'x  theniinces 
«voient  été  icpeintos,  IfS  orncmcns  i>;di,'i-é>,  ainfi 
que^  !;■•,  drapori.-s  des  fiiiiîrc. 

<-ït:e  fjlle,  à  laquelie  l.i  -'irorarion  donroit  la 
forme  d'une  j'il'riei  éf'it  of.'f  0.  v-.h'-éc  |:r 
quTtorzc  bc-siit  iuilrcs  liiii  ■•.'':i!olr.vr  du  plafond, 
diipoiv's  1  q!i;.fe  lar.iîs,  d'urc  uoPtlon  vaii:-.- ,. 
P'U'r  ralii'Pcrncnt  ii  la  h.i.;teu'.  L.  s  reton-j  ds 
c'i:».i;n  d' s  llizc  piod:(l;:«x  «.i-.ient  ornés  de 
deux  siraHo'es  h  cin.i  branc'i  s  ,  formant  des 
bouquço  (le  Us.  Au-dçvaot  de  chMune  des  gaines 
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des  cïriatliides,  Itolt  une  guirlande  à  feptbraadtt} 
compofée  de  branches  de  fleurs.  Au-acva^tdeW 
cheminée ,  du  côté  de  bi  chambre  du  roi ,  tak 
drelTj  un  riche  dais ,  avec  une  queue  ,  fur  Uqod!* 
é'oit  le  portrait  du  roi.  Le  bufte  de  marbre  dutd 
étoit  au-dv  (Tous  ,  (ur  une  confole  dorée ,  pofèeilr 
le  chambnnlc  de  la  cheminée.  La  cheminée  op* 
pofée  ,  du  côté  de  la  chambre  de  la  reine ,  »»<< 
étt"'  de  même  repeinte  &  redoré^  ;&  pour  l'éclairsr, 
il  avoit  été  fait  deux  confoles  durics,  qui  patuifr 
foiencêtrc  tenues  par  les  deux  figures  couihétsfur 
le  chambranle  ,  pour  porter  deux  girandoles  de 
criAal. 

L'orcbeftre  où  s'i.xJcutoit  le  concert  penise 
le  fouper,  étoit  à  un  des  côtîs  de  cette  cheminie; 
il  étoit  conpofé  de  cinquante  i  ftrumens,  & 
recouvert  de  taffetas  camoin  ,  galnnné  d'or 

Le  buffet  de  la  ville  étoit  drtffé  dès  le  matia,' 
dans  la  partie  'e  cette  falle  .  auprès  delà  chemines 
du  côté  de  la  chansbrc  du  roi. 

Au  bas,  pour  le  fouper ,  il  y  avoit  un  petit  bufe 
pariicu'ier  pour  le  roi  &  la  reine  &  la  famiils 
royale. 

Après  le  (buper ,  qtiî  dura  deux  heures  le  roi 
palTa  avec  la  reine  &  la  famille  royale  dans  fon 
appartement.  lis  virent  par  les  fenêtres  rilluni> 
nation  de  la  place. 

IHum'tnaàon  de  la  p'ace. 

Le  pourtour  de  la  place  éroit  décoré  par  quînti 
piédeAaux  quarrés,  qui  portoient  des  drapeau 
entrelaces  de  lauriers,  &  entoiiroient  le  pieotl'cn 
grouppe  de  lumières;  treize  autres  pieds  tri-njc» 
laites  portcienr  des  pyramides  ou  ifs  deluniiè.es; 
&  chacune  de  ces  vMist-huit  pièces  po-toit  qriîre- 
vingt  &  cent  groifes  bougies  ,  ce  qui  faifoi'  envi- 
ron trois  mille  lumières.  Le  Ci'ntour  du  feu  d'it- 
tifîce  étoit  illuminé .  en  forte  que  cela  faifoit  tabiesa 
pour  les  quatre  faces. 

Après  aviir  examiné  l'illumination  delaplîCf, 
leurs  majeftiS  &  la  famille  royale  quittèrent  lei 
appa'tem>.ns  ,  &  defccndirent  dans  la  cour. 

L'enceinte  de  la  cour  étoit  ornée  .''u:ie  clis'ne 
(!c  guirlandes  de  fleurs,  qui  formoicnt  de<  te!;* 
d'iwio  colonre  à  l'autre,  avec  de  belles  cl"."''.?  jU* 
d-'va:':  t!es  i.<.i'.nnncs  ,  &  fifr  les  luftres  de-  en:'. .5 
du  fécond  ordre.  Au-deffus  de  ces  lufltes,  étii.ri 
dc«  couronris  de  feuilles  de  laurier.  .Ai.-eicv.'t 
di!  brs  d;  thaqrie  colonne  du  feeond  o-ii'r.  vt 
ure  l'i'aiulcjle  formrnt  des  brarclies  ùt  x(H-^- 
Au-dfant  dvS  picds-cîîO'ts  dc<>  CToilles  ce'rt'.t*, 
é"î!cnt  d'iiutrcs  girt.nr'ole.s  qii  fiiisrciert  Ci-  b  >* 
.•.iiOts  do  roi'v.--.  Au   t</.-de  ch^tiiTce  ,    ics    .r.;.iï 
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di.  il^i:-.?,  î.vcc  ('v.-j  cor('iM-s  U<\-:  &  or.  c'.':.»  c  i 
îv's  iiiilrcs  pen  îoicnt.  Au-d-.v.THt  du  l^-siicvï-  .  î 
tolirre,  otoit  inc  girsndole  dotée,  i  t'.i,.  •*  ■'■« 
lis.  les  enihi-ili-niens  étoient  garris  de  li^."-  ■'* 
tc-rines.  Aux  c*'..s  de  la  ftatuc  de  Lotis  .\iV, 
étoieat  deu;K  grands  li>  de  fcr-blaac,  garui>  ii  lOIF 
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lampions.  La  grande  couronne  royr.le  tranfparente 
étoit  placée  (ur  l'entablement  fupérieur,  au-dcffus 
'de  la  croifée  du  milieu  de  h  nouvelle  falle  des 
gardes  :  au-deflbus  de  cette  couronne ,  ttoient  des 
pentes  de  rideaux ,  de  taffetas  bleu ,  avec  gslons 
&  franges  d'or,  reirouffis  en  forme  de  pavillon , 
ibus  lequel  ctoit  le  chiffre  du  roi  en  fleurs  :  au- 
«Jeffous  &  fur  l'entablenient  du  premier  ordre  , 
Croient  les  armes  de  France  &  de  Navarre  , 
foutenues  par  des  génies ,  aux  deux  côtés  de  la 
couronne.  Sur  l'eniablement  étoient  pofés  des 
grouppes  d'enfans,  badinant  avec  des  guirlnndcs, 

3ui  fe  joignoient  à  la  couronne  &  aux  guirlandes 
u  pourtour  de  la  cour. 

Le  grand  efcalier ,  le  veftibule  du  premier  &  du 
TjCz -de -chauffée  étoient  ornés  de  luflres  &  de 

Îirandoles  de  fer-blanc  ;  le  tout  garni  de  groffes 
ougies. 

Le  clocher  de  l'hôtel-de-ville  étoit  entièrement 
illuminé ,  ainft  que  le  comble  de  la  grande  falle. 

Leurs  majeflés  regardèrent  quelque  temps  c^tte 
Illumination  ,  &  tnfuite  defcendirent  le  grand 
■efcalier  pour  monter  dans  leurs  carrofles  ,  avec 
Donfeigncur  le  diL'phin  ,  madame  la  dauphine  & 
aiefdames.  MM.  de  la  ville  les  avolent  reconduits 
jufqu'à  leurs  carrofTes. 

Il  a  été  donné  par  la  ville  de  Paris  plufieurs 
autres  fejlins  au  roi  ,  à  la  reine  6k  à  la  famille 
TOyale. 

Jamais  monarque  n'a  gouverné  fes  peuples  avec 
autant  de  douceur  ;  jamais  peuples  auffi  n'ont  été 
fitendrement  attachés  à  leur  roi.  {B.) 

F  E  s  T  u  s ,  (  Pompeïus  -  Sextus  )  grammairien 
«élèbre,  abbréviateur  du  Traité  de  Verius-Fiaccus, 
Je  verborum  SiïLn'ifciiùone. 

Un  autre  F  E  S  T  u  s ,  (  Porcius  )  gouverneur 
de  Judée ,  étant  à  Célarce  ,  ciia  S.  Paul  à  fon 
tribunal  ;  mais  S.  Fai:!  ay^nt  appelle  à  Céfar  , 
Fefius  le  lui  renvoya. 

FÊTES  DES  Mahométans.  La  fête  des  maho- 
jnétans  par  chaque  femr.ine  eft  le  vendredi  :  ce 
jour  eft  pour  eux  ce  qu'eft  pour  «lous  le  dimanche, 
&  ce  qu'étoit  pour  les  Juifs  le  fjbbat ,  c'eft  -  à  - 
^ire  le  jour  de  la  prière  publique.  Ils  ont  outre 
cela  deux  fctcs  f  Içir.ni'l'.es  :  la  première  zppcllîc 
la  pie  dtivUT:'nes  .  qui  fe  fait  le  dixième  jour  du 
dernier  mois  de  leur  année  ;  la  féconde  eft  celle 
idu  bairam  ,  qui  termine  le  rjmaJ'un  ou  carême. 

FÊTES  nâs  Chinois.  Ces  peisples  cJlèbrent 
ideux  fùes  foiemnelles  dans  l'année  en  mémoire 
de  Confiîclus  ,  &  d'autres  moins  foiemnelles  en 
d'autres  jours  de  l'année.  Ils  offrent  auffi  deux 
ibis  l'an  des  facrifices  folennels  aux  efprits  de 
leurs  ancêtres  défunts  ,  &  d'autres  moins  folem- 
nels  chaque  mois  &  dans  la  nouvelle  &  dans  la 
pleine  lune,  le  premier  jour  de  Tan  &  dans  les 
iblftices.  Le  quinzième  jcur  de  la  première  lune 
d«  leur  année  ,  ils  allument  ,  en  figne  de  ftte , 
jm  grand  nombre  de  feux  &  de  lanterr^es.  Le 
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I  cinquième  joiir  de  la  cinquième  lune  &  le  quir- 
I  zième  jour  de  la  huiti  jmc  font  encore  pour  ei.x 
]  des  jours  de  fe:ts.  Les  Indiens  orientaux  font  aufll 
des  folemnités  ,  tant  en  automne  que  dnrs  les 
autres  faifons ,  en  l'honneur  de  leurs  idoles.  Les 
Sauvages  d'Amérique  ont  auffi  les  leurs.  Foye^ 
Fêtes  des  Morts.  Enfin ,  il  n'eft  peint  de  peuple 
qui  n'ait  eu  fes  Jetés ,  pour  peu  qu'il  ait  profeffé 
quelque  religion.  (G.) 

FÊTE  des  Morts  ou  Festin  de^  Morts  ,' 
(  Hifl.  mod.  )  cérémonie  de  religion  irès-fblemnelle 
en  Ihonneurdes  morts,  ufitée  parmi  les  Sauvages 
d'Amérique,  qui  fe  renouvelle  tons  les  huit  ans 
parmi  quelques  n.-siions  ,  &  tous  les  dix  ans  chez 
les  Hurons  &  les  Iroquois. 

Voici  la  defcription  qu'en  donne  le  P.  de  Char- 
levoix  ,  dans  fon  Journal  a  un  voyage  d'Amérique^ 
p.  377.  (I  On  commence  ,  dit  cet.  auteur  ,  par 
n  convenir  du  lieu  où  fe  fera  l'afTemblée,  puis 
«  on  choifit  le  roi  de  h  pie,  dont  le  devoir  cfl 
1»  de  tout  ordonner,  &  de  faire  les  invit.it  pns  aux 
w  villages  voifins.  Le  jour  marqué  étant  venu  , 
»  les  Sauvages  s'afTemhîent ,  &  vont  prdccffionnel- 
»  lement  deux  à  deux  au  cimetière.  Là  ,  chacun 
»  travaille  à  découvrir  les  corps  ,  cnfuite  on 
»  demeure  quelque  temps  à  confidcrcr  en  filence 
»  un  fpn^acle  fl  capable  de  fournir  les  plus  fé- 
n  rieufes  réflexions.  Les  femmes  interrompent  Its 

V  premières  ce  rclieictix  fiience ,  en  jetant  des 
»  cris  lamentables,  qui  augmentent  encore  l'hor- 
>i  rcur  dont  tout  le  monde  eft  pénétré. 

»  Ce  premier  afle  fini ,  on  prend  ces  cadavres  j 
»  on  ramaffe  les  offtmens  fecs  iL  détachés  ,  on 
»  les  met  en  paquets  ;  &  ceux  qui  font  marqués 
n  pour  les  porter  ,  ks  chargent  fur  les  épaules. 
»  S'il  y  a  dcï  corps  qui  ne  foi-.nt  pas  entièrement 
»  corrompus ,  en  en  dérachc  les  chairs  poiin  les 
n  Si  toutes  les  ordures  ;  on  les  lave ,  ôc  en  les 
»  enveloppe  dans  des  robes  de  caflors  toutes 
»  neuves.  Eufuite  on  s'en  retourne  dans  le  mètr.s 
»  ordre  qu'on  avoir  gardé  en  venant;  &  quand 
>i  la  procefîîon  eft  rentrée  dans  le  viPsge,  chacun 
»  dépofe  dans  fa  cabane  le  dépôt  dont  il  étoit  ch;;rgé. 
»  Pendant  la  marche,  les  femmes  continuent  leurs 
i>  éjulations,  &  les  hommes  donnent  les  mîmes 
»  marques  de  douleur  qu'au  jcur  de  la  mort  de 
»  ceux  dont  ils  viennent  de  lever  ks  triftis  icftcss 
>}  &  ce  fécond  acte  eft  fuivi  d'un  feftin  ,  dans 
»  *chnque  cabane  ,  en  l'honneur  des  morts  de  fa 
»  ùmiile. 

n  Les  jours  fuivans  ,  on  en  fait  de  public^  ^ 
n  accompagnés  de  danfes,  de  jeux,  de  combats» 
»  pour  lefquels  il  y  a  des  prix  propofés.  De  temps 
n  en  temps  on  jette  de  certains  cris,  qui  s'appellent 
■  les  cris  des  âmes.  On  fait  des  préfens  aux  étran- 
»  gers,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quelquefois  ou! 

V  font  envoyés  à  cent  cinquante  lieues ,  on  en 
j»  reçoit  d'eux.  On  profite  même  de  ces  occafions 
»  pour  traiter  des  affaires  communes  ,  ou  d^ 
»  l'éle^on  d'un  chef...  Tout,  jufqu'aux  daoies,, 
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w  y  rcrpire  je  ne  fais  quoi  An  lugubre ,  &  &n  y  fênt 
«  des  cceurs  percés  de  la  plus  vive  douleur.. ..  Au 
»  b<  ur  de  quelques  jours,  on  fe  rend  encore  pro^ 
w.'Ccrhonellenicnt  dans  une  grande  falle  duconfeil, 
•>  drciïie  expi  es  ;  on  y  Aif^ud ,  contre  les  parois 
m  les  oflemens  &  les  cadavres ,  dans  le  même  état 
w  où  on  les  a  tirés  du  cimetière  ;  on  y  étale  les 
I»  préfens  dedinés  pour  les  morts.  Si,  parmi  ces 
m  trilles  reilcs,  il  fe  trouve  ceux  d'un  chef>  fon 

•  fuccefleur  donne  un  grand  repas  en  fon  nom , 

•  &  chante  fa  chanfon.  £n  plufieurs  endroits,  les 

•  corps  font  promenés  de  bourgade  en  bourgade  ; 
m  &  reçus  par  -  tout  avec  de  grandes  démonftra- 

•  rions  de  douleur  &  de  tcndrcHe.  Par- tout  on  leur 
m  fait  des  préfens ,  &  on  les  porte  enfin  à  l'endroit 
■  oii  ils  (foivent  être  dépofes  pour  toujours.... 
m  Toutes  ces  marches  fe  font  au  fon  des  inftru- 
m  mens ,  accompagnés  des  plus  belles  vcnx  ;  & 
»  cliactin  y  marché  en  cadence. 

»  La  dernière  Se  commune  iipulturc  eft  une 

•  grande  foife  qu'on  tapiffe  des  plus  belles  pelle- 
»  teries-&  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Les  pré- 
«  (ens  dtifiinés  pour  les  morts  font  placés  i  part. 
w  A  mefure  que  la  prcKelTion  arrive ,  chaque  fa- 
f>  mille  s'arrange  fur  des  efpéces  d'échafauds 
n  dreffés  autour  de  la  toife  ;  &  an  moment  que 
»  les  corps  font  dépofés ,  les  (cmnes  recommen- 
»  cent  à  ciier  &  à  pieuier  ;  enfuite  tous  I^kaffiftans 
»  -defcendent  dans  la  fuiTe,  ck  il  n'eft  perfonne 
»  qui  n'en  prenne  un  peu  de  terre,  qui  fie  conferve 
»  prccicnfement.  Us  s'imaginent  que  cette  terre 
i>  porte  l'onheur  au  jeu.  Les  corps  te.  les  ofTemens 
»»  font  arring-l-s  par  ordre,  couverts  de  fourrures 
»»  tomes  neuves  ,  Se  par-îfefTus  d'iicorces  ,  fur 
*>  lefqi.el!es  on  jette  des  pierres ,  du  bois  &  de 
»  la  terre.  Chscun  fe  retire  enfiiite  chez  foi,  &c.V 

Fi.TE  UKS  Anes  ,  (  Hifi.  mod.  )  cérémonie  qu'otr 
iàifoir  aiicienn-fntent  dans  l'égiife  caUiédrale  de 
Rouen  le  jour  de  Noèl.  Cctoit  une  proccffion, 
cil  certains  eccîéfiafiiques  choifis  repréfcntoierit 
les  propl.ètes  de  Tanci-n  teitsment  qui  avoient 
prcdit  la  naifTance  du  Meflie.  Balaai^i  y  paroiflbit 
sror.té  fur  une  îr.rjfe ,  Se  c'efl  ce  qui  avoir  donné- 
le  nom  à  la  j'ére.  On  y  voyoit  aufli  Zacharie  , 
fcimc  F.lifahetli ,  faint  Jean-Baptif>e,  Siméon,  la- 
fybille Erythrée,  Viipile.  àc^ufcde  Ion  éelogue, 
Sicelidcs  Mufc ,  &c.  Nabuchodonofor ,  &  les  trois 
cnfans  dans  la  f.>nrna!rc.  La  procïflion,  qui  for- 
toit  du  cloître ,  étant  entrée  dans  l'égliié  .  s'arrctoir 
entre  un  nombre  de  perfonne-  cui  Ito  ent  rangées 
llcsdeux  côtés  poui  nvarqrer  les  juifs  &  les  gentils, 
auxquels  le?  cnantres  difoicnt  quelques  paroles  ; 
puis  i!s  nupei'ioicnt  lespiophctcs  l'iin  après  Tautre, 
«ui  proRunçoient  charun  un  pafTage  touchant  le 
Hertie.Ccux  qui  faifoient  les  autres  perfonnages  , 
•'avançr>ient  en  leur  rang,  les  chantres  leur  faifant 
la  di mande,  &  chantant  enfuirc  les  verfets  qur 
fc  rapportoient  aux  juifs  &  at;x  eentils;  &  après 
•voii  icgréfenté  le  *>ir»clc  4e  la  U)urnaif«  &  îsit 
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parler  Nabuchodonofor  ,  la  fybille  parsiffoit  k 
dernière ,  puis  tous  les  prophètes  &  les  chœin» 
chantoient  un  motet  «jui  terminoit  la  cérimonicr 
Ducange  ,  Glo£.  (  G.  J 

FâTEDEsFovs,  (fl/j!.  moi.')  réjonifliner 
pleine  de  défordres ,  de  grocGéretés  &.  d'impiétés, 
que  les  fous  -  diacres  ,  les  diacres  &  les  prêtre» 
même  faifoient  dans  la  plupart  des  églifes  duranr 
l'office  divin  ,  principalement  depuis  les  /««  dr 
Noël  jufqu'à  PÉpiphanie. 

Ducange ,  dans  fon  Glofaire  ,  en  parle  an  mot 
hUindct ,  &  remarque  qu on  la  nommot  encort 
la  1it€  des  fout  -  diacre  ;  non  pas  qu'il  n'y  eût 
qu  eux  qui  la  fètaflent ,  mais  par  un  mauvais  je» 
oe  mot  tombant  fur  la  débauche  des  diacres,  & 
cette  pointe  ftgnifioit  Ujcte  des  diacnsfaotds  6nvra, 

Cette  fîte  étoit  réellement  d'une  telle  extrava» 
eance ,  que  le  lefleur  auroit  peine  i  y  ajonter 
foi  s'il  n'étoit  inftruit  de  l'igaorance  &  de  la 
barbaiie  des  fiècles  qui  ont  précédé  la  renaiflanc* 
des  lettres  en  Europe. 

Nos  dévots  ancètresl  «e  croyoient  pas  désho» 
norer  Dieu  par  les  cérémonies  bou£Fbnnes  & 
groflîères  que  je  vais  décrire  ,  dérivées  prefqoa 
toutes  du  paganifme  ,  introduites  en  des  tempo 

f>eu  éclairés .  &  contre  lefi]uelles  l'églife  a  fourear 
ancé  fes  foudres  fans  aucun  fuccès. 

Par  la  connoiflance  des  Saturnales  on  peut  ft 
former  une  idée  de  la  fête  des  fous  ;  elle  en  étoit 
une  imitation  ;  &  les  puérilités  qui  régnent  encore 
dans  quelques  •  unes  de  nos  églifes  le  jour  de» 
Innocens .  ne  font  que  des  veft^es  de  la  fête  dons, 
il  s'agit  ici. 

Comme  dans  les  Saturnales  les  ralets  faifoieB«. 
les  fonft-ons  de  leurs  maîtres,  de  même  dans  1^ 
ficte  i/w/éw  les  jeunes  clercs  &  tes  autres  miniftre^ 
inférieurs  officioicnt  publiquement  pendant  cw""^ 
tains  jours  confacrés  aux  myflcres  du  chrifiia-"' 
nifme. 

Il  eft  très  •  difHcile  de  fixer  l'époque  de  la  fè-r 
des  fous ,  qui  dégénéra  fi  pronptement  en  abv^ 
monftrueux.  Il  fumra  de  remarquer  ,  fur  fon  sn— — 
cienneté ,  que  le  concile  de  Tolèoe ,  tenu  en  6^5 ,  — 
fn  l'impoilible  pour  l'abolir  ;  &  que  S.  Auguftin , 
long-temps  auparavant ,  avoit  recommandé  qu'on     ' 
chàiiàt   ceux   qui  feroient  convaincus  de  cet»^ 
impiété.  Cedrenus ,  Hift.  pag.  6jp  ,  nous  apprend  ^ 
que ,  dans  le  dixième  fiède  ,  Théophylaîte ,  ?î-    *" 
triarche  de  Conftantinople ,  avoit  introduit  certs  -^ 
fête  dans  fon  diocèfe  ;  d'où  l'on  peut  juger  fî.r»  -^ 
peine  qu'elle  s'étendit  de  tous  côtés  caus  leglils  ■* 
grecque  comme  dans  la  latine. 

On  élifoit  dans  les  églifes  cathédrales  irt  "* 
évtCjtie  ou  un  archevêque  ce$yl'.vj ,  &  fon  èltC'  " 
tion  étoit  confirmée  par  beaucoup  de  boafTonnfr  — 
ries  qui  fervoient  de  l'acre.  Cet  évêque  élu  otFc:r-it; 
pontijfîcatcment,  &  donncirla  bénédiAion  pbbi:<^ 
&.  folemnelle  au  peuple  ,  devant  lequel  ii  pcrio:l 
h  œiire  ^la  crolTe»  &  même  la  croix  irdnéfiicopii'^ 
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l^ans  le*  ég^ifes  qui  relevoientininédlateinen 
ûu  faint-fiége,  on  ëlifoit  un  pape  des  fous,  i 
-  qui  l'on  accordoit  l«s  ornemens  de  la  papauté , 
«an  qu'il  pût  agir  &  officier  folemneUement,  comme 
Je  faint-père. 

Des  pontifes  de  cette  efpèce  étoient  accompagnés 
ifun  clergé  auffi  licentieux.  Tous  afliftoient  ces 
jours-là  au  fervice  divin  en  habits  de  mafcarade 
&  de  comédie.  Ceux-ci  prenoient  des  habits  de 
|»ntomimes  ;  ceux-là  fe  mafquoient ,  fe  baibouil- 
loient  le  vifage,  i  deffein  de  faire  peur  ou  de 
faire  rire.  Quand  la  meiTe  étoit  dite ,  ils  couroient, 
lautoient  & danfoient  dans  l'égWe  avec  tant  dim- 
^  pudence,  que  quelques-uns  n'a-,  oient  pas  honte 
de  fe  mettre  prefque  dus  :  enfuite  ils  fe  faifoient 
«rainer  par  les  rues  dans  des  tombereaux  pleins 
d'ordures ,  pour  en  jeter  à  la  populace  qui  s'af- 
fembloit  autour  d'eux.  Les  plus  libertins  d'entre  les 
féculiers  fe  raéioient  parmi  le  clergé ,  pour  jouer 
sui&  quelque  perfonnage  de  fou  en  habit  ccclé- 
£aflique.  Ces  abus  vinrent  jufqu'à  fe  gliffer  égale- 
ment dans  les  maifons  de  moines  &  de  religieufes. 
En  un  mot,  dit  un  favant  auteur,  c'étoit  l'abo- 
mination de  la  défolation  dans  le  lieu  faine .  &dans 
,  les  perfonnes  qwi  par  leur  état  dévoient  avoir  la 
conduite  la  plus  lainte. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  tracer  des  dé- 

i.    Ibrdres  de  la  fête  des  fottt  ,  loin  d'être  chaîné  , 

if    »ft  extrêmement  adouci  ;  le  leâeur  pourra  s'en 

i    tK>n  vaincre  en   lifant    la  lettre  circulaire  du  lï 

.     mars  1444  ,  adrelTée  au  clergé  dn  royaume  par 

l'univeriité  de  Paris.  On  trouve  cette  lettre  à  la 

.  faite  des  ouvrages  de  Pierre  de  Blois  ;&  Sauvai , 

*om.  Il,  p.  624,  en  donne  un  extrait  qui  ne  fuffit 

j|ue  trop  fur  cette  matière. 

Cette  letrre  porte  que  pendant  l'office  divin  les 
^ëtres  &  les  clercs  étoient  vêtus  ,  les  uns  comme 
des  bouffons,  les  autres  en  habits  de  femme,  ou  maf- 
4|ués  d'une  façon  monftnieufe.Non-contens  de  chan- 
ter dans  le  chœur  des  chanfons  deshonnêtes  ,  ils 
■langeoic^nt  &  jouoient  aux  dés  fur  l'autel ,  à. côté 
du  prêtre  qui  célébroit  la  melTe.  Ils  mettoient 
des  ordures  dans  les  encenfoirs ,  &  coui'oient  au- 
tour de  l'églife  ,  fautant ,  riant ,  chantant ,  profé- 
rant des  paroles  fales  ,  &  faifant  mille  poilures 
indécentes.  Ils  alloient  enfuite  par  toute  la  ville  fe 
£iirevoir  fur  des  cbarriots.  Quelquefois,  comme 
«n  'l'a  dit  ,  ils  facroient  un  évêque  ou  pape 
•Jes  fous  ,  qui  célébroit  l'office  ,  &  qui  ,  revêtu 
d'habits  pontificaux  ,  donnoit  la  bènédiflion  au 
f  etiple.  Ces  folies  leur  plaifoient  tant  ,  &  pa- 
roifloient  à  leurs  yeux  fi  bien  penf-es  &  ii  chré- 
tiennes ,  qu'ils  regard  ient  comme  excommunies 
ceux  qui  vouloient  les  profcrire. 

Dans  le  regiflre  de  1-494  de  l'oglife  de  Saint- 
Cticnne  de  Dijon, on  lit  qu'à  \ifctedcsjous,on  faifoit 
•ine  efpèce  de  farce  fur  un  théâtre  devant  une  églife, 
où  on  rafoit  ta  barbe  an  préchanfe  des  fous  &  qu'orv 
^  difoit  plufienrs  obfcénités.  Dans  les  rcgifires  de 
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ifxi  j  \hii.  an  Toit  que  les  vicaires  couroient  par 
les  rues  avec  fifres  ,  tambours  &  autres  infiru- 
meos ,  &  portoient  des  lanternes  devant  le  pré- 
chantre des  fous  ,  à  qui  l'honneur  de  la/é/<  sppar* 
tenoit  principalement. 

Dans  le  fécond  regiftre  de  l'églife  cath<ldral« 
d'Auiun ,  da  fecrétaire  Rotarii ,  qui  commence  en  . 
141 1  &  finit  en  1416,  il  eA  dit  qu'à  la /<»  des 
fous  ,  follorum  ,  on  conduifit'  un  âne  ,  &  que 
l'on  chantoit  :  hc  ,  ftre  âne  ,  hé  ,  hé  ,  Si  que  plu- 
fieurs  alloient  à  l'églife  déguifés  en  habits  gro» 
tefques  ;  ce  qui  fut  alois  abrogé.  Cet  âne  etoit 
honoré  d'une  chape  qu'on  lui  mettoit  fur  le  dos. 
On  nous  a  confervé  la  rubrique  que  l'on  chan- 
toit alors,  &  le  P.. Théophile  Rayniud  témoigne 
l'avoir  vue  dans  le  rituel  d'une  de  nos  ègUfes  mé- 
tropolitaines. 

Il  y  a  im  ancien  manufcrit  de  l'églife  de  Sens 
où  l'on  trouve  Voffi;e  des  /bus  tout  entier. 

Enfin  ,  pour  abréger ,  prefque  toutes  les  églifes 
de  France  ont  célébré  la  fête  des  fous  fans  inter- 
ruption pendant  pluficurs  fiécles  durant  l'oAave 
des  Rois.  On  l'a  marquée  de  ce  nom'dans  les  livres 
des  offices  divins  :  fefum  fatuorum  in  Epiphaniâ  & 
tjus  oQayis. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  en  France  que  s'é- 
tendirent  les  abus  de  cette  fête  ;  ils  pafsérent  la 
mer ,  &  ils  régnoient  peut-être  encore  en  Angle- 
terre vers  l'an  1530  :  du  moins,  dans  un  inventaire 
des  ornemens  de  l'églife  d'Yorck,  faiteace  temp» 
là  ,  il  eft  parlé  d'une  petite  mitre  &  d'un  anneav 
pour  Vévique  des  fous. 

Ajoutons  ici  que  cetxtfëu  n'étoit  pas  célébré* 
moins  ridiculement  dans  les  autres  parties  feptcn* 
trionales  &  méridionales  de  l'Europe  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Efpagne  ,  en  Itali»,  &  qu'il  en  reflc 
encore  çà  &  là  des  traces  que  le  temps  n'a  point 
effacées. 

Outre  les  jours  de  la  nativhé  de  Notre-SeÎK 
gneur  ,  de  S.  Etienne  ,  de  S.  Jean  l'évangélifle  , 
des  Innocens ,  de  la  Circoncifion  ,  de  l'Epiphanie^ 
ou  de  l'oâave  des  Innocens ,  que  d  célébroit  1» 
fête  des  fous,  il  fe  pratiquoit  quelque  chofe  de  fem» 
blable  le  jour  de  S.  Kicolas  &  le  jour  de  fainte  Ca« 
tberine  dans  divers  diocèfes  ,  &  particulièrement 
dans  celui  de  Chartres.  Tout  le  monde  fait,  dit 
M.  Lancelot ,  Hifi.  de  facad.  des  infcrip.  tome  IV, 
qu'il  s'étoit  introduit ,  peiidant  les  fiècles  d'igno- 
rance, ies  fêtes  différemment  appellées  Jet  fous  ^ 
des  ânes ,  des  innocens ,  des  calendes.  Cette  diffé- 
rence venoit  des  jonis  &  des  lieux  où  elles  fe 
faiftMent  ;  le  plus  fouvent  c'étoit  dans  les  fêtes 
de  Noé'l  ,  à  la  Circoncifiotr  on  à  lEpiphanie. 

Quoique  cetre  fête  eut  été  tarée  de  paganifmt 
&  d'idolâtrie  par  la  forbonne  en  1444,  elle  trouva 
des  apologiAes  qui  en  défendirent  l'innocence  par 
des  raifonneniens  dignes  de  ces  temps-là  Nr»  pré- 
déceffVurs  ,  ttiCoient-'ils  ,  e,raï'es&  faints  peri'unr 
nages  ,  ont  toujours  célébré  cette  fête;  poi.vons- 
,    nous  fuivre  de  meilleurs  exemples  ?  D'ailleurs  ^If^ 
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folie, quî  .nous  eA  naturelle,  &  qui  femble  nie 
avec  nous^ifc  diffipe  du  moins  une  fois  chaque  année 
par  cette  douce  récréation  ;  k-s  tonneaux  de  vin 
créveroieiu ,  fi  on  ne  leur  ouvroit  la  bonde  pour 
leur  donner  de  l'air  :  nous  fommes  des  tonneaux 
mal  reliés ,  que  le  puifTant  vin  de  la  fageflc  féroit 
rompre  ,  fi  nous  le  laiilions  bouillir  {>ar  une  dévo- 
tion continuelle.  Il  faut  donc  donner  quelquefois 
de  l'air  à  ce  vin ,  de  peur  qu'il  ne  fe  pierde  &  ne 
fe  répande  fans  profit. 

L'auteur  du  curieux  traité  contre  le  paganifme 
'du  roi  boit  prétend  méiAe  qu'un  dofleur  de  théo- 
logie foutint  publiquement ,  è  Auxerre ,  fur  la  (la 
du  xve.  fiède  ,  que  la  fête  dés  foui  n'étoit  pas 
moins  approuvée  de  Dieu  que  hfîte  de  la  Con- 
ception immaculée  de  Notre  -  Dame  ,  outre 
qu'elle  étoit  d'fme  toute  autre  ancienneté  dans 
l'églife. 

Audi  les  cenfures  des  évtques  des  xiije  &  xjv« 
fiêcles  eurent  fi  peu  d'efficace  contre  la  pratique 
de  \i  fête  des  fous  ,  que  le  concile  de  Sens,  tenu 
en  1460  &  en  148^  ,en  parle  comme  d'un  abus 
pernicieux  qu'il  falloir  néceflairement  retr.incher. 

Ce  fut  feulement  alors  que  les  év<:ques  ,  les 
papes  &  les  conciles  fe  réunirent  plus  étroite- 
ment dans  toute  l'Europe  ,  pour  abroger  les  ex- 
travagantes cérémonies  cfe  cette  fête.  Les  conftitu- 
tlons  fynodales  du  diocèfe  de  Chartres ,  publiées 
en  1 550,  ordonnèrent  que  l'on  bannît  des  églifes  les 
habits  des/bus ,  qui  font  des  perfonnagesde  théâtre. 
Les  ftatuts  fynodaux  de  Lyon,  en  1566  &  1577, 
défendirent  toutes  les  farces  de  la  /été  des  Jous 
dans  les  églifes.  Le  concile  de  Tolède  ,  en  1566  , 
entra  dans  le  fentiment.des  autres  conciles.  Le 
concile  provincial d'Aix,  en  1585  ,  ordonna  que 
l'on  fit  cefler  dans  les  églifes ,  le  jour  de  la  fête 
des  Innocens  ,  tous  les  divcrtiffemens  ,  tous  les 
jeux  d'enfans  &  de  théâtre  qui  y  avoient  fubfifté 
jufqu'alors.  Enfin  ,  le  concile  provincial  de  Bor- 
deaux ,  tenu  à  Cognac  en  1620  ,  condamna  fé- 
vérement  les  danfes  &  les  autres  pratiques  ridi- 
cules qui  fe  faifoient  encore  dans  ce  diocèfe  le 
jour  de  la  fête  des  foui. 

Les  féculicis  concoururent  avec  le  clergé  pour 
faire  cefler  à  jamais  la  fête  des  fous  ,  comme  le 
prouve  l'arrêt  du  parlement  de  Dijon  du  ip  jan- 
vier 1551  :  mais,  malgré  tant  de  forces  réunies, 
l'on  peut  dire  que  la  renaiflance  des  lettres  con- 
tribua plus,  dans  l'elpace  de  cinquante  ans  à  l'a- 
bolition de  cette  ancienne  &  honteufe  fhe  ,  que 
la  pui(r,ince  ecclcfiaflique  &  féculière  dans  le 
cours  de  mille  ans.  Article  de  Af.  le  chevalier  db 
Javcourt, 

Nous  allons  joindre  à  ce  mimoire ,  en  faveur  de 
pliifieurs  lecteurs ,  la  defcription  de  lay?/i;  ces  fous , 
leilc  qu'elle  fe  célébroit  à  Viviers ,  &  cette  defcrip- 
tion (éra  tirée  du  vieux  rituel  manufcrit  de  cette 
églife. 

Elle  commençoit  par  l'élefllon  d'un  abbé  du 
flcrgé  i  c'éioit  le  bas-cfaœur ^  les  jeunes  chanoines , 
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les  clercs  &  enfans  de  choeur  qui  I«  faï<blent.  VJiSA 
élu  &  le  Te  Deum  chanté ,  on  le  portoit  fur  les 
épaules  dans  la  maifon  où  tout  le  refie  du  cha-- 
pitre  éioit  afTemblé.  Tout  le  monde  fe  levoit  à 
fon  arrivée  ,  l'évêque  lui-même  ,  s'il  y  étoit  pré- 
fent.  Cela  étoit  fuivi  d'une  ample  colfation ,  après 
laquelle  le  haut-chœur  d'un  coté  &  le  bas-chaur 
de  l'autre  ,  commençoient  à  chanter  certaines 
paroles  qui  n'avoient  aucune  fuite  :  fed  dîtm  eu- 
rum  camus  fgpiùs  &  frequcntiùs  per  parus  coati- 
nuando  cantatur  ,  tanto  ampliùs  afcendendo  éleva, 
tur  in  taritum  ,  quod  una  pars  cantando  ,  clamando 
E  FORT  CRIDAR  vincit  aliatn.  Tune  enim  ipterft 
ad  invicem  clamando  ,  fibilando  ,  ululando  ,  cathin- 
nando  ,  deridcndo  ,  ac  eum  fuis  manibus  démon}- 
trando  ,  pars  viêlrix  ,  quantum  potejl ,  partent  ad- 
verfam  deridere  conatur  &  fuperare  ,  jocofafque  tn^ 
fis  fine  txdis  breviter  inferre.  A  parte  ahbiiit 
HEROS  ,  alter  chorus  &  noue  NOIIERNO  ;  à  parte 
abbatis  JD  FONS  SANCTJ  Bacos  ,  alii   Ktrib 

ELEISON  ,  &C. 

Cela  finiflbit  par  une  procefllon  qui  fe  faifbit 
tous  les  jours  de  l'oftave.  Enfin  le  jour  de  faint 
Etienne  paroiflbit  l'évêque  fou  ,  ou  l'évcque  des 
fous  ,  epifcopus  /lultus. Cétoit  aiifli  un  jeune  clerc, 
différent  de  l'abbé  du  clergé.  Quoiqu'il  fut  élu 
dès  le  jour  des  Innocens  de  l'année  précédente , 
il  ne  jouifibit  ,  à  propj^ment  parler,  des  droia 
de  fa  dignité  que  ces  trois  jours  de  S.  Etienne , 
de  S.  Jean  &  des  Innocens.  Après  s'être  revêts 
des  orncmens  pontificaux  ,  en  chape  ,  mitre, 
crefle ,  &c.  fuivi  de  fon  aumônier ,  aufli  en  chape, 
qui  avoir  fur  fa  tête  un-  petit  couffin  au  lieu  de 
bonnet  ,  il  venoit  s'afleoir  dans  la  chaire  épifco* 
pale  ,  &  afliftoit  à  l'office ,  recevant  les  mtmei 
honneurs  que  le  véritable  évêque  auroit  reçus. 
A  la  fin  de  l'office, l'aumônier  difoit  à  pleine  vcix; 
filite  , fîlcte ,  filer.iium  habeie  :  le  choeur  répondoit, 
Dco  grattas.  L'évcque  des  fous  ,  après  avoir  dit 
Xadjuiorium  ,  Sec.  donnoit  fa  bénédiflion  ,  qui 
étoit  immédiatement  fuivie  de  ces  prétendues 
iiidulgences  que  fon  aumônier  prononçoit  avec 
gravité  : 

De  part  mojfenhcr  l'c^e/que  , 
Que  Dieu  vot  donc  grand  mal  al  hefclt 
Aves  unjt  plena  bun.ijlj  de  pjrJos 
Jî  dos  des  de  rayclut  dej'ot  lu  mento. 

Cefi-à-dire,  de  par  monfeigneu'r  révcque,  qut 
Dieu  vous  donne  ^rand  mal  au  foie  ,  avec  une  fleiru 
pavnerèe  de  pardons  ,  &  deux  doigts  de  raee  &  dt 
gale  rogneufe  deffous  le  menton.  Les  autres  jours  lef 
mêmes  ctrémoni-s  fe  pratiquoient ,  avec  la  feule 
difi'érercc  que  les  indulgences  varioient.  Voici 
celles  du  fécond  jour,  qui  fe  répitoient  aufli  le 
troilîème. 

MJKnf.or  qiiei  ayjp  prtfeni  , 
Va  dona  XX  ban.iflas  de  mal  de  i»nt 
Et  a  vos  autras  donas  a  trejji 
Dgxa  una  eut  de  rtJTt, 
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Ce  cfoi'on  peut  rendre  par  ces  mots  :  manfi'tgnear, 
fui  ej2  ici  prijent^  vous  donne  v'm^r  panr.erées  dt  mal 
de  iientt  ;  &  ajoute  aux  autres  dons  qu'il  Vius  a  faits 
t<lui  (tune  q-jeue  de  rofje. 

Ces  abus,  quelque  indécens  &   condimn;ib!cs  ' 
qu'iU'    TufTent ,     n'approchoient    pas    encore    des  ! 
impiétés  qui   fe  pratiquoient  d.Tis  .l'ai.tres  ^ailles 
du  royaume,  (i  Ion     n  c^oit  la  lettre  cùciilairo, 
citée  ci  dciTus  ,  <les  doôeurs  de  la  faculté  rie  Pari- , 
envoyée   en    1444  ^  '""•'>  'es  prihus  de  Trance  , 
^>ur   les  engager  à  abL<lir  cc.te  dctcit;;Li.v:  vuu 
luine.  ~ 

Belet,  drâeiir  deJa  même  faculté,  qui  vlvoft 
plus  de  deux  cent  ans  aup.irav.>ni  ,  éciit  qui'"  y 
avoir  quatre  fo-^te-  d  danfes  ,  celle  des  k  vîtes 
ou  diacic»  ,  cel'e  des  piètre»,  cel'e  d<.s  <'nfan<  ou 
clercs,  &  celle  des  fous  diacres  Tiicoplv. le  Riy- 
naud  témoign.  qu'à  la  melTe  de  cette  aboniinahlt. 
fête,  le  jour  de  faintEriïnne,  on  thantoit  une  profe 
de  l'âne,  qu'on  no;nin'it  ai:fii  Li  pr  je  ites  fous; 
&  que  le  jou  de  (.ùnt  Jean  on  en  cl'antoit  encore 
Une  autre  ,  qu'on  apoeiloir  U  p'oje  du  lcc:ij'.  Oit 
conferve  dan*  la  bibliothèque  du  cbapitte  de  Sens 
Un  inanufcrit  en  vélin  avec  des  miniatures  où 
font  r  préfentées  les  cérémonie»  de  lay«<r  des  fous. 
Le  texte  en  contient  la  defcription.  Qt'c  profe 
de  l'âne  s'y  trouve;  on  la  chantoit  à  deux  chœurs  , 
qui  imitoient  par  intervalle) ,  &  comme  pt^ur 
refrain,  le  "braire  de  cet  ani».al. 

Cet  abus  a  régné  dans  c-tte  églife  ,  comme  dans 
preique  toutes  les  autres  du  royaume  ;  mais  elle 
a  été  une  t'es  premières  à  le  réformer  ,  comme 
il  paroit,  par  une  lettre  de  Jean  Leguife,  évêque 
deTroyes,  à  Trirtan  de  Saiafar,  archevêque  de 
Sens.  Elle  porte  ,  entr'auires-,  que  aucuns  gens 
dégi'e  ,  d:  cette  vùU  (  de  Troyes  )  ,  fous  umbre  de 
leurjéte  aux  fous  ont  fait  phifieurs  grandes  rr.cqiie- 
ries  ,  jè-i  fions  &  folies  contre  Conneur  6*  révérence 
de  Dieu ,  &  au  f>rand  cojilempi  &  vitupère  des  gens 
it églife  &  de  tant  l'état  ecclefia(lique ...  ont  eleu  & 
fait  un  a  cevefcjiu  des  fo's  ;  lequel ,  la  veille  6» 
jour  de  la  circon.ifon  de  Notre  Seigneur,  fit  lo£ice„. 
vêtu  in  pontificalibus,  en  baillant  la  bénédifliun  fo- 
Umnelle  au  peuple  ;  &  avec  ledit  arcevefjue  ,  en 
allant  patni  la  ville,  f.tifoit  porter  la  croix  devant  ly , 
&  baillant  la  bénéJitt'on  en  al'ant  en  grand  dé'ifion 
&  vilurère  de  la  dignité  aiciépifcop-ile  ;  ^  quand 
on  leur  a  dit  que  c'était  mal  fuit  i's  ont  dit  que  ainfi 
te  fait-on  a  Sets  &  que  vous-même  <JV€{  commandé 
&  ordonné  faire  i.di'e  fefli-.  cvmhien  que  fove  informf 
du  corf.iire.  &c.  En  effet,  l'évèque  de  Troyes 
auroit  eu  mauvi.i!'e  grâce  de  s'adreiier  à  fon  méiro- 
polîtain  pt'ur  fai  celTer  cet  r.hus  ,  fi  celui-ci  en 
eiit  tolé  é  un  <Vmplablc  dans  fa  {.rspre  cathédm'e.. 
CettJ  lettre  cft  de  la  fin  dii  quiiizième  fiéclc,  &  il 

faroit  par-li  que  cette  fcti  étoit  déjà  abolie  d^ins 
ég'ifede  Sens.  Elle  l'étoit  é-^alemeni  en  beaucoup 
d'àutres,  conformément  aux  décifions  de  plufo-urs  | 
«onciles,  par  le  zèle  &  la  vigilsn:*  qu'apportèrent  j 
hê  évêq^es  à  rciiraiKher  <k&  abus  u  ctians^  I 
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Quelques  autres  auteurs  parlent  de  la  coutume 
établie  dans  certains  diocèfes,  où  fur  la  fin  d» 
décembre  les  cvêques  jouoient  fimiliérement 
avec  leur  clerc j  ,  à  la  paume,  à  la  boule .  à  l'imi- 
ti:tion  ,  dilcu;-ds,  de-  fztiirnalcs  de.  payens  :  mai» 
ceue  dernière  italique,  qu'on  regarderoit  aujour-» 
d'Iuii  comme  indécente  ,  n'étoit  mclée  d'aucuns 
impict'',  comme  il  en  récnoit  dans  la •/«.'<;  dee 
fon.  D'aUites  auteurs  prétendent  que  les  L^tina 
avoient  ^nii 'utitc  cette  dernière  des  Grecs  :  mais 
il  el)  pliis  vraifcm  lable  que  la  première  orig'.n» 
de  Cftie  féic-  vient  de  la  l'uperftiti'in  des  payen  , 
qui  fe  mafquoient  le  premier  jour  de  l'an ,  &  fe 
couvroient  ds  peaux  de  cerfs  ou  de  biches ,  pour 
repréfcnter  ces  animaux  ;  ce  que  les  chrétien) 
imitèrent ,  nonobft^int  les  défenfes  des  conciles  & 
dfs  pères.  Dans  les  fièdes  moins  éclairé';,  on  crut 
reflifier  cesabus,  en  y  mêlant  des  repréfentatlons 
dts  myftères;  mais,  comme  on  voit,  la  licence 
Si  l'impiété  prirent  le  deffus  ;  &  de  ce  mélange 
bifarre  du  l'acré  &  du  profane,  il  ne  réfulta  qu'une 
profanation  des  chofes  les  plus  refpeâables. 

Si  , malgré  ces  détails,  quelqu'un  eft  encorci 
curieux  d'éclairciffemcns  fur  cette  matiè.-e,  il  peut 
confulter  les  ouvrages  de  Pierre  de  Qlois  ;  Thiers, 
Traité  des  jeux  YHiftoire  de  Bretagne  ,  tome  l.pag^ 
f8'  ;  Mézcray,  Ahrép  de  l'hijloire  de  France ,  tom.  I4 
pag.  j-^S.ed.  in-4".  dom  Lobiiteau ,  Hifloire de  Paris  , 
tom.  1,  pag.  334.  dom  Marlet,  Hijloire  de  Rheims^ 
ton.  II.  page  76c,  &  enfin  les  Mémoires deàa  Tillot« 
pour f'ctvir  à  l'hijh'irc  de  la  fête  des  jous ,  imprimés  â 
Laujanne,  en  fyji,  in-^".  Article  de  St.  le  Ù/ievalitf 

D£   JaVCOVRT. 

FÊTE  DES  INNÔCENS  .*  Cette  fête  étoit  commtf. 
une  branche  de  l'ancienne  fête  des  fous ,  &  on  1» 
célébroit  le  jour  des  Innocens.  Elle  n'a  pas  difparir 
fi-tôt  que  la  première;  puifque  Naudé,  dans  fa 
plainte  à  Gaflènd'i- ,  en  1645,  témoigne  qu'ell* 
fubrifloit  encore  alors  dans  quelques  m  na(tére» 
de  Provence  Cet  auteur  raconre  qu'à  Amibes  « 
dans  le  couvent  des  Faneifcains  ,  les  religieux 
prétrei ,  ni  le  gardien  n'alloient  point  au  choeur  \m 
joir  dès  Innotens;  &que  les  frères  lai»,  qui  vont 
à  la  quête,  ou  qui  travaillent  au  jardin  &  à  lï 
cuifînt ,  occupoient  leurs  places  dans  l'églife,  & 
foifoient  une  manière  d'<  ifi  e  avec  des  extrava*' 
gaiiî.s  &  de«  profanations  horribles.  Ils  fe  revà* 
toient  d'orncmens  facerdotaiix ,  mais  tous  déchirés  « 
s'ils  en  tiouvoient ,  &  tournés  à  l'envers.  Ils  te- 
noient  des  livres  à  rebours ,  où  ils  failbient  femblant 
de  tire  avec  des  lunettes,  qui  avoient  de  l'écotce 
d'oranjije  poiir  verre.  Ils  nechantoientnihymmes, 
ni  pfcautnes ,  ni  meffes  à  l'ordinaire  ;  mais  tantôt 
ils  niar.'notoieiu  c^rtHins  mo.ts  confus,-  &  tantôr 
ils  pouffcieiit  de.  cris ,  as-cc  des  contorfions  qui- 
faifoif'iit  horreur  .''tix  .perfcnres  fenfées.  Tbiers^r 
Ti':it:  acsji.i:x.    f'oye^  FÊTE  DES  FoUS.     • 

On  a  crnrcrvc  dins  t;i;e'ques  cathédrales  & 
coiléjjijlcs  i'ufj  jï  de  £*ire  ofecier  ,  ce  jour  -là,,  le» 
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«nfans  de  choeur ,  c'eA-i-dire ,  de  leur  faire  porter 
chappe  à  la  mefle  &  à  vêpres;  &  di  leur  donner 
place  dans  les  hautes  {Galles ,  poiii  honorer  la  mV- 
inoire  des  enfans  égorgés  pr.r  l'ordre  d'Hérode. 
Oeft  une  pratique  pieufc ,  qui,  n'îtant  accompa- 

{;née  d'aucune  indécence,  ne  fe  rcflent  en  rien  de 
a  mafcarade  centre  laquelle  N.iiidô  s'eft  élevé 
fi  juftenTent ,  &  encore  moins  de  l'ancienne  Jéte 
des  fous.  (G.) 

FIte,  {^Beaux-Arts  )  folemnité  ou  réjouiflancc, 
&  quelquefois  l'une  fie  l'autre,  établie,  ou  par 
la  religion  ,  ou  par  l'ulagc,  ou  oc;.'afionée  par 
quelque  événement  extraordinaire,  qui  intcreife 
an  état,  une  province,  une  ville,  un  peuple.  &c. 

Ce  mot  a  été  nécefl'>iiré  à  toutes  Ijs  nations  : 
«lies  ont  toutes  eu  âajctis.  On  lit  d^ns  tous  les 
hiftorient  que  les  Juif*.  Ictpayens,  les  Turcs,  les 
Chinois  ont  eu  leurs  folemnirés  iScleurs  réjouii'iai-.ces 
publiques.  Les  uns  dérivent  ce  mot  de  l'.hébrcu, 
mcîtqui  fignifie,  /«/  de  Dieu;  les  autres  penfent 
^u'il  vient  du  mot ,  latin ,  jtr'u-i  :  quelques  favans 
•nt  écrit  qu'il  tiroif  fon  origine  du  grec  i*i»  ,  qui 
Weut  dire  fiyer ,  &c. 

To.ites  ces  étymologies  paroiffent  inutiles  :  elles 
indiquent  feulement  l'antiquité  de  la  chofc  ,  que 
votre  mot  ftie  nous  défîgne. 

Nous  paffêr^n'y  rapidement  Cur  \esfctss  do  folem- 
nité  6rde  réjouifliiiice'des  Juifs  des  payciis  tv  de 
l'églife.  Il  y  en  a  qui  furent  établies  par  les  loix 
politiques,  telles  que  celles  qu'on  célih  oit  en 
Grèce.  Celles  des  Juifs  em.inoient  tourps  de  la 
loi  de  Moyfe;ac  les  réjouidHutfs  ou  f>lemnitss 
des  Romaais  tenoicnt  également  à  la  religion  & 
à  la  politique. 

Il  ne  fera  point  queftion  non  plus  des  fîtes  de 
notre  fainte  religion  ,  dont  les  plus  confidèrables 
font  ou  feront  détaillées  ious  les  mois  qui  les 
ile<ignent.  On  fe  borne  ici  à  faire  connoitrc  quel- 
ques-unes de  ces  magnifiques  réjouiffances  qui 
oi;t  honoré  en  difTétens  temps  les  états  ,  les 
princes,  les  particuliers  même,  i  qui  les  arts  ont 
lervi  à  manitefler  leur  goût,  leur  richcffc  &  leur 
jénie. 

Les  bornes  qui  me  font  prefcrites  m'empêche- 
ront aufli  de  parler  dts  fe:es  des  fiècles  trop  reculés: 
les  triomphes  d'Alexandre,  les  entrées  des  con- 
quérans  ,  les  fuperbes  retours  des  vainqueurs 
romains  dans  la  capitale  du  monde,  font  répandus 
dans  toutes  nos  anciennes  hiftoiics.  Je  ne  m'attache 
Ici  qu'à  raffembler  queUjues  détails ,  qui  forment 
un  tableau  hiftorique  des  reiTources  injénieufes 
de  nos  arts  dans  les  occalions  éclatantes.  Les 
«xemplcs  frappent  l'imagination  t'i  l'échau.ftnr. 
On  peint  les  actions  des  grands  homiMcs  aux  jeunes 
héros,  pour  les  inimer  à  les  ép.aler  ;  il  faut  de 
même  retracer  aux  jeunes  cfprits,  qu'un  penchant 
vif  entraine  vers  Us  arts  ,  les  cfiets  furpreuaus 
dont  ils  ont  avant  nous  été  cap.-.blc5  :  à  cetts 
f  ue  »  «a  les  vsirra  picndre  peuvctrc  un  r.oble 
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dTor  pour  fuivre  Ces  glorieux  modèles^  &  s'èdmf* 
fer  même  de  l'efpoir  encourageai^  de  le»  furpaflér 

quciqt.e  j«ur. 

Je  prends  pour  époque  en  ce  genre  des  pre« 
mic'is  jets  du  gcnic  ,  la  fête  de  Bergonce  de  Botta, 
gentilhomme  de  Lombardie  ;  il  la  donna  dans  Tof 
tone  ,  vers  l'année  1480,  à  Galéas  ,  duc  de  Mi- 
lan ,  &  .î  la  princefTe  Ifabelle  d'Aragon  ,  fa  oob« 
vellc  époufe. 

Dans  un  magnifique  fallon  entouré  d'une  ga> 
lerie  ,  où  etoient  (bftribués  pluHeurs  ioueun  de 
divers  ipftrumens  ,  on  avoitdreH'é  une  table  ton- 
à  fait  vuiie.  Au  moment  que»le  duc  &  la  ducheâit 
parurent ,  on  vit  Jafon  Se  les  Argonautes  s'avancer 
fièrement  fur  une  fymphonie  guerrière  ;  i's  pot» 
toient  la  fameufe  toifon  d'cr ,  dont  ils  couvriren 
la  table  api-ès  avoir  danfé  une  entrée  noble , 
qui  exprimoit  leur  admiration  à  la  vue  d'une 
princcH'e  fi  belle  ,  &  d'un  prince  fi  digne  de  la 
pofTeder. 

Cette  troupe  céda  la  place  à  Mercure.  Il  chama 
lin  récit,  dans  lequel  il  racontoic  l'adreflie  dont  il 
venoit  de  fe  fervir  p»ur  ravir  à  Apollon  ,  qui  gat- 
doit  les  troupeaux  d  Adméte  ,  un  veau  gras  don:  il 
faifoit  hommage  aux  nouveaux  maries.  Pendiiit 
qu'il  lemettoitfur  la  table,  trois  quadrilles qoi le 
luivoient  exécutèrent  une  entrée. 

Diane  8i  fes  nymphes  fuccédèrent  à  Metcnrt 
La  (iéeffe  faifoit  fuivre  une  eff>èce  de  brancard 
doré  ,  fur  lequel  on  voyoit  un  cerf  :  c'étoit, 
difo't-elle  ,  un  Aâéon  ,  qui  étoit  trop  heurta 
d'avoir  celTé  de  vivre  ,  puifqu'il  alloit  être  et- 
tert  à  une  nymphe  auffi  aimable  &  auffi  belle 
qu'Ifabelle. 

Dans  ce  moment ,  une  fymphonie  mélodisié 
attira  l'attention  des  convives  ;  elle  anrrnç»;: 
le  chantre  de  la  Thrace  ;  on  le  vit  joMart  àt 
fa  lyre  &  chantant  les  louanges  de  la  jeute 
duchefTe. 

«  Je  pleurois,  dit-il  ,  fur  le  mont  Apen.i'-i 
»  1.1  mort  de  la  tendre  Euridice  ;  j'ai  appris  It- 
•»  nion  de  deux  amans  dignes  de  vivre  l'un  pcvt 
»  i'iutre,  &  j'ai  fenti  pour  la  première  foi»  «• 
n  j>uis  mon  malheur  ,  Quelque  mouvement  et 
V  jf  ie  ;  mes  chants  ont  changé  avec  les  fentinwi 
»  de  m'.n  cœur  ;  une  foule  d'oifeaux  ont  vole  pfct 
1»  m'enicndre  ,  je  lis  offre  à  la  plus  belle  ftX' 
I»  cefTe  de  la  terre  ,  puifque  la  charmante  Eur.cit 
»  n'eft  plii";.  » 

Dos^  fons  éclatans  interromnirert  cette  ir."- 
lodie -•  Atalante  &  Tl'éfee ,  conduiront  avec:! 
une  troupe  lefte  &  brillante  ,  repréfentère::  r'' 
des  danfes  vives  une  chifle  à  grrnd  bru;:  :  t.< 
fut  terminée  par  la  mon  du  fargiier  de  Ci  vc:r. 
qu'ils  offrirent  au  jeune  duc  ,  en  extco:a:.:  iJ 
balleis  de  triomphes. 

Un  'peélacle  magnifique  fuccéda  à  ce'f  «'• 
rrcc  plitoreique  :  on  vit  d'un  côti.  Iris  tf  ii 
char  traîné  pir  d-'s  p:u>i-.s  ,  &  ù.;vie  te  j -• 
iieurs  nymph«»_v«m«»  d'wBc  gu*  Uiitt  .';:■» 
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^rtftient   des  plats  couverts   de   ces  Aipetbcs 
•oileaux, 

La  jeune  Hébi  partit  de  Tautre  ,  portant  le 
.jieâar  qu'elle  verfe  aux  dieux  ;  elle  ctoit  accom- 

Îiagnéc  des  bergers  d'Arcsclie ,  chargés  de  toutes 
es  efpèccs  de  iîitage  ,  de  Vertuinue  &  de  Po- 
nior.e,  cjiri  fervirent  toutes  les  fortes  de  fruits. 

Dars  le  même  temps  l'ombre  du  délicat  Apicius 
'Ibrtit  de  terre  j  il  venoit  prêter  à  ce  fuperbefeflin 
les  fînelfes  qu'il  avoit  inventées  ,  &  qui  lui  avoient 
'acquis  la  réputation  du  plus  voluptueux  des  Ro- 
mains. 

Ce  fpeâacle  difparut ,  &  il  fe  forma  un  grand 
iiallet  coinpofé  des  dieux  de  la  mer  &  de  tous 
les  fleuves  de  Lombardie.  Ils  portoicnt  les  poif- 
Yons  les  plus  exquis ,  &  ils  les  fervirent  en  exé- 
cutant des  danfes  de  diffcrens  caraflères. 

Ce  repas  extraordinaire  fut  fuivi  d'un  (peftacle 
«ncore  plus  fingtilier.  Orphée  en  fît  l'ouverture  ;  il 
conduiioit  l'Hyiiicn  &  une  troupe  d'Amours  :  les 
'Grâces,  qui  les  fuivoient,  entouroient  la  Foi  conju- 
gale ,  qu'ils  préfentèrent  à  la  princeffe,  &  qui  s'of- 
crit  à  elle  pour  la  fervir. 

Dans  ce  moment ,  Sémiramis ,  Hélène  ,  Mé- 
■«lée  &  Cléopâtre  interrompirent  le  récit  de  la  Foi 
conjugale  ,  en  chantant  les  égarcmens  de  leurs 
-pailions.  Celle-ci,  indignée  qu'on  osât  fouiller  j  par 
^es  récits  aufli  coupables  ,  l'union  pure  des  nou- 
yeaux  époux ,  ordonna  à  ces  reines  criminelles  de 
^difparoître.  A  fa  voix ,  les  Amours  dont  elle  étoit 
accompagnée,  fondirent,  par  une  danfe  vive  & 
«^pidefurelles  ,  les  pourfuivirent  avec  leurs  flam- 
t>eaux  allumés  ,  &  mirent  le  feu  aux  voiles  de 
gaze  dont  elles  éroient  coëfFées. 
'      Lucrèce  ,  Pénélope ,  Thomiris ,  Judith ,  Porcîc 
••&  Sulpicie  les  remplacèrent  ,  en  préfentant  à  la 
jeune  princefle  les  palmes  de  la  pudeur,  qu'elles 
avoient  méritées  pendant  leur  vie.  "Leur  danfe 
noble  &  modefte  fut  adroitement  coupée  parBac- 
chus  ,  Silène  &  les  Egypans ,  qui  venoient  cé- 
lébrer une  noce  fi  illuflre  ;  &  la  /J/f  fut  ainft 
terminée  ,  d'une  manière  aufli  gaie  qu'ingénieufe. 

Cet  aflemblage  de  tableaux  en  aâion ,  alTez  peu 
xelatifs  peut-être  l'un  à  l'autre  ,  mais  remplis  ce- 
'f>endantde  galanterie,  d'imagination  &  de  variété, 
*it  le  plus  grand  bruit  en  Italie ,  &  donna  dans 
•la  fuite  l'idée  des  carroufels  réguliers,  des  opéras, 
Jes  grands  ballets  à  machines,  &  des/e/wingé- 
«ieufcs  avec  lef;;nclles  on  ir  celé  )ré  en  Europe 
les  gran<!s  événem^ns.  /^oycj  le  Traite  de  la  uanji, 
■Jii:  I,  chap.  ij.  pjgc  2. 

On  apperçut  c'os  lors  que ,  dans  les  grandes 
cirronftanccs ,  la  joie  des  princes  ,  des  peuples , 
des  particuliers  même  ,  pot;voit  être  exprimée 
d'une  façon  plus  noble  que  par  quelques  caval- 
cades monotones ,  par  de  triftes  fâgois  embrafcs 
<n  cérémonie  dans  les  places  publiques  &  devant 
les  maifons  des  particuliers  ;  par  l'invention  grof- 
fière  de  tous  ces  amphithéâtres  de  viandes  entaf- 
ftes  dans  les  lieux  les  plus  apparens ,  &  de  ces 

Hijloire,  Tome  II,  Seconde  pail. 
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dégoûtantes  fontaines  de  vin  c'ans  le»  coïts  des 
rues  ;  ou  enfin  par  ces  mafcsradcs  di-p'aifantcs 
qui,  au  bruit  des  fifres  &  des  tambours,  n'ap- 
prêtent à  rire  qu'à  l'ivrei^e  feule  de  la  c?.i:ai!lè, 
&  infcôent  les  rues  d'une  grande  ville,  dont 
l'ext.'cme  propreté,  dans  ces  momens  heureux  ,  de- 
vroit  être  une  des  plus  agftables  démonflraàons 
de  ralcgrefTe  publique. 

Danslescours  desroisonfentit,parcetcx;mple, 
que  les  mariages ,  les  viôoires ,  tous  les  événe- 
mens  heureux  ou  glorieux  ppuvoient  donner  lii;u 
à  des  fpeâacles  nouveaux ,  à  des  divertiiTeiruns 
inconnus,  â  des  feAins  magnifiques,  que  les  plus 
aimables  allégories  animeroient  ^infi  de  tous  les 
charmes  des  fables  anciennes;  enfin  que  la  dedcntc 
des  dieux  parmi  nous  embelliroit  la  terre,  &don- 
neroit  une  efpcce  de  vie  à  tous  les  amufcmcns 
qne  le  génie  pouvoit  inventer;  que  l'art  fauroit 
mettre  en  mouvement  les  objets  qu'on  avoit 
regardés  jufqu'alors  comme  des  malîes  immobiles, 
&  qu'à  force  de  combinaifons  &  d'efforts  ,  il 
arriveroit  au  point  de  perfeftion  dont  il  efl  ca- 
pable. 

C'efl  fur  ce  développement  que  les  cours  d'Italie 
imitèrent  tour-à-tour  ia/etf  defiergonce  de  Botta  ; 
&  Catherine  de  Médicis ,  en  portant  en  France 
le  germe  des  beaux-arts  qu'elle  avoit  vu  renaître 
â  Florence  ,  y  porta  aufTi  le  goût  de  ces  féies 
brillantes ,  qui  depuis  y  fut  pouffé  jufqu'à  la  plus 
fuperbc  magnificence  K  la  plus  glorieufe  perfec- 
tion. 

On  ne  parlera  ici  que  d'une  feule  des  fêtes  de 
cette  reine,  qui  avoit  toujours  des  deffeirs,  qui 
n'eut  jamais  de  fcrupi?les ,  6:  qui  fut  fi  cruellement 
fe  fervir  du  talent  dangereux  de  ramener  tout  ce 
qui  échappoit  de  fes  mains,  à  raccomplillcment 
de  fes  vues. 

Pendant  fa  régence ,  elle  mena  le  roi  à  Bayonne ," 
où  fa  fille ,  reine  d'Efpagne ,  vint  la  joindre  avec 
le  duc  d'Albe,  que  la  régente  vouloir  entretenir: 
c'eftià  qu'elle  déploya  tous  les  petits  refTorts  de 
fa  politique  à  l'égard  d'un  minifire  qui  en  con- 
noiffoit  ae  plus  grands,  &  les  refTources  d'une 
fine  galanterie  à  l'égard  d'une  foule  de  courtifans 
divifés ,  qu'elle  avoit  intérêt  de  diflraire  de  l'objet 
principal  qui  l'avoir  amenée. 

Les  ducs  de  Savoie  &  de  Lorraine ,  plnfieurs 
autres  princes  étrangers  ctoicnt  accourus  à  la 
cour  de  France,  qui  étoit  aufTi  magnifique  que 
nombreufe.  La  reine , qui  vouloir  donner  une  haute 
idée  de  fon  adminiftration  ,  donna  le  bal  deux  fois 
le  jour ,  fcftins  fur  feûins  ,  Jite  fur  fc:e.  Vi)i.:i 
celle  cil  je  trouve  le  plus  de  variété,  de  goût, 
&  d'invention,  l'oyeilcs  Mcmoins  de  U  reine  de 
Navarre. 

Dans  une  petiio  île  fituc2  dans  la  riviôe  de 
Bavonnc  ,  couverte  d'un  b::;s  du  hdUte- tutiic, 
la  reine  fit  fiiro  ('ou/?  crr.iids  berceaux  qui  abcu- 
tifToient  à  un  fallon  de  fcriiie  ronci-r.  (;u'<^ii  avoit 
pratique  dans  le  milieu.  Une    quôntitc  inimenfe 
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4c  liiflrcî  de  fleurs  furent  fufpendiis  aux  arbres, 
tic  on  plaça  «ne  table  de  douze  couveits  dans 
chacun  des  berceaux. 

La  table  du  roi,  des  reines,  des  princes  &  des 
princefTes  du  fang ,  ètoit  dretTée  dans  le  milieu  du 
Talion  ;  enforte  que  rien  ne  leur  cachoit  la  vue 
des  douze  berceaux  où  étoient  les  tables  deftinées 
au  rede  de  la  cour. 

Plufieurs  fymphoniftes ,  diftribués  derrière  les 
berceaux  &  cachés  par  les  arbres ,  Ce  firent  entendre 
dès  que  le  roi  parut.  Les  filles  d'honneur  des  deux 
reines,  vêtues  élégamment,  partie  en  nymphes  , 
partie  en  nayadcs,  fervirent  la  table  du  roi.  Des 
fatyres,  qui  fortoient  du  bois,  leur  apportoient 
tout  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  le  fcrvice. 

On  avoit  à  peine  joui  quelques  momens  de 
cet  agréable  coup-d'œil ,  qu'on  vit  fuccertivement 
paroitrc,  pendant  la  durée  de  ce  feftin,  différentes 
troupes  de  danfeurs  &  de  danfeuCes,  repré(cntant 
Jes  habitans  des  provinces  voifines ,  qui  dansèrent 
les  uns  apiè'i  les  autres  les  danfes  qui  leur  étoient 
propres,  avec  les  Lnflrutnens  &  les  lubits  de  leiu: 
pays. 

Le  feAin  fîni ,  les  tables  difparnrent  :  dès  amphi- 
théâtres de  verdure  &  un  parquet  de  gazon  furent 
mis  en  place  comme  par  ma  Je;  le  bal  de  céré- 
monie commençi,  &  U  cour  s'y  diftingua  par  la 
noble  gravité  des  danfes  férieufes  ,  qui  étoient 
alors  le  fonds  unique  de  ces  pompeufes  aOiem» 
blées. 

C'eft  ainfi  que  le  goût  pour  les  divers  omemens 
que  les  fables  anciennes  peuvent  fournir  dans  toutes 
les  occafions  d'éclat,  a  la  galanterie,  à  l'imagination  , 
à  la  variété ,  à  la  pompe ,  à  la  magnificence ,  gagnoit 
les  efprits  de  l'Europe,  depuis  la /^'(ringénieufe  de 
Bergonce  de  Botta. 

Les  ta'leaux  merveilleux  qu'on  peut  tirer  de  la 
fable,  rimineiniié  de  perfonnages qu'elle  procure  ; 
la  foule  de  caraiflères  qu'elle  offie  à  peiiidre  &  à  faire 
agir,  font  en  effet  les  reflTourcesles  plus  abondantes. 
On  ne  doit  pa»  s'étonner  fi  elles  furent  faifiî".  avec 
ardeur  &  adoptées  fans  fcrupule  par  les  perfonnes 
les  plus  graves,  les  efprits  les  plus  éclairés,  &  les 
âmes  les  plus  pures. 

J'en  trouve  un  exemple  qui  f;ra  connoître  l'état 
des  mœurs  du  temps,  dans  une  fc'e  publique  pré- 
parée avcc  toute  la  dépenfe  poffible ,  &  exécutée 
avec  la  pompe  la  plus  fo'emnelle.  Je  n'en  parle 
^ue  d'aptes  un  religieux,  auffi  connu  de  fon  temps 
par  fa  piété  que  par  l'abondance  de  fes  recherches 
&  de  fes  ouvrages  fur  cette  matière.  C'eft  à  Lisbonne 
que  fut  célébrée  la  ftie  qu'il  va  décrire. 

(i)«Le3i  ianvier(i6io),  après  l'office  folemnel 
»  du  matin  &  du  foir  ,  fur  les  quatre  heures  après 
»  midi,  deux  cents  arquebufiers  fe  rendirent  à  la 
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r>  porte  de  Notre-Dame  de  Lorette;  oà  ilkMM» 

»  vèrent  une    machine  de  bois    d'utie  mniar 
n  énorme  ,  qui  reprl'fentoit  le  cheval  de  Troye. 

n  Ce  cheval  commença  dés  -  lors  à  fe  mouvoir 
»  par  de  fecrets  relTorts,  tandis  qu'autour  à-  te 
»  cheval  fe  repréfentoient  en  ballets  les  priccif- 
II  paux  événemens  de  la  guerre  de  Troye. 

»  Ces  repréfentations  durèrent  deux  bonnet 
»  heures,  après  quoi  on  arriva  à  la  place  Siini- 
n  Roch  ,  oit  eft  la  m.iilbii  profeflc  des  jéfuites. 

i>  Une  partie  de  cette  place  repréfentoit  ta  ville 
n  de  Troye  avec  fes  tours  &  fes  murailles.  A«t 
»  approches  du  cheval ,  une  partie  des  muraUlet 
»  tomba  ;  les  (bldats  grecs  fortircnt  de  cette  m»- 
»  chine,  &  les  Troyens,  de  leur  ville ,  armés& 
»>  couverts  de  feux  d'artifice ,  avec  lefquds  Us  brcflc 
"  un  combat  merveilleux. 

>i  Lechevaljetoitdes  feux  cotitro  la  ville,  la  tBIc 
»  contre  le  cheval  ;  &  l'un  des  plus  beaux  fpeâ^ 
»  clés  fut  la  décharge  de  dix  -  huit  arbtes  loot 
»  chargés  de  femblables  feux. 

»  Le  lendemain,  d'abord  apiésle  dîné,  parureiM 
»  fur  mer,  au  quartier  de  Paan publia  ,  quatre 
»  brigantins,  richement  parés,  peints  iic  dotés, 
•»  avec  quantité  de  banderoles  &  de  grands  choiBS 
»  de  mulique.  Quatre  ambaffadeur^  ,  au  nom  im 
»  ottarre  parties  du  monde  ,  ayant  appris  la  béat^ 
u  ncation  d  Ignace  de  Loyola ,  pour  reconnaître 
»  les  bienfaits  que  toutes  les  parties  du  moode 
»  avoient  ret^us  de  lui ,  venoient  lui  taire  hoa^ 
'»  mag-  tk  lui  offrir  des  préfens  ,  avec  les  rcfpcdi 
n  des  royaumes  &  des  provinces  de  fhrwynf  ^ 
»  ces  parties. 

»  Toutes  les  galères  &  les  vaiflTeaux  du  pott 
»  faluèrent  ces  brigantins  ;  étant  arrivés  à  la  pljc© 
»  de  la  marine  ,  les  ambaffadeurs  defcendir^ni .  & 
>i  montèrent  en  même  temps  fur  des  chars  fuper- 
1)  bernent  ornés  ,  &  accompagnés  de  trois  ceac 
I»  cavaliers,  s'avancèrent  ver^  le  collège  ,  prêcédib 
i>  de  plufieurs  trompettes. 

»  Après  quoi  ,-^es  peuples  de  diverfe  nations 
i>  vêtus  à  la  manière  de  leur  pays  ,  faifoieni  ta 
n  ballet  très-agréable,  compo(ant  quatre  troino 
I»  ou  quadiilles  pour  les  quatre  parties  du  moo^ 

»  Les  royaumes  &  les  provinces ,  reptéfeméi 
»  par  autant  de  génies  ^  matchoieni  avec  tel 
>»  nations  &  les  peuples  différons  devant  les  tint 
»  des  arabaflâdeurs  de  l'Europe  ,  de  l'Afie  ,  é» 
u  l'Afrique  &  de  L'Amérique ,  dont  chacun  ctoà 
Il  efcorté  de  foixante-dix  cavaliers. 

n  La  troupe  de  l'Amérique  étoit  la  prcnicrer 
»  &  entre  fes  danfes,  elle  en  avoit  une  pUifaoK 
«  de  jeunes  enfans  déguifés  en  finges,  en  gu.ncM 
»  &  en  perroquets.  Devant  le  char  ,  éioiroi  dooe 
»  nains,  montés  fur  des  haquenèes  ;  le  dur  étM 
u  tiré  par  un  dragon, 

M  La  diverfité  &  la  richeffe  des  habits  ne  fàifuicar 
1»  pas  le  moindre  ornement  de  cctte/c-f  quelquo» 
n  uns  ayant  pour  plus  de  deux  cent  nulle  écu 4- 
»  pierreries.  9 
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"Les  trois  pia  qu'on  i  mifes  fous  iMyëmtaes 

îefleurs  ,  drivent  leur  faire  prclTeniir  que  ce  genre 
«rés-pcu  connu ,  &  fur  lequel  on  a  trop  négligé 
d'écrire  ,  einbraâe  cependant  une  vaAe  étendue  , 
«ffre  à  l'iinsgination  une  grande  variété,  &  au 
fente  une    carrière  brillante. 

Ainfi,  pour  donner  une  idée  fpffifantc  fur  cette 
jratière  ,  on  croit  qu'une  relation  fuccinfle  d'une 
'file  plus  générale  ,  qui  fit  dans  fon  temps  l'admira- 
tion de  l'Angleterre  ,  &  qui  peut-être  pourroit 
fcrvir  de  modèle  dans  des  cas  fcmblablcs,  ne  fera 
pas  tout  à-fait  iuntile  à  l'art. 

Entre  [>lufiears  perfonnages  médiocres  qui  cn- 
Jtouroient  le  cardinal  de  Richelieu  ,  il  s'etoit  pris 
•de  quelque  amitié-  pour  Durand  ,  homme  mainte- 
aiant  tout- à-fait  inconnu,  &  qu'on  n'arrache  au- 
jourd'hui à  fon  obfcurité  que  pour  faire  connoitre 
-combien  les  préférences  ou  les  dédains  des  gens 
en  place  ,  qui  donnent  toujours  le  ton  de  leur 
temps ,  influent  peu  cependant  fur  le  nom  des 
«rtirtes  dans  la  poflérité. 

Ce  Durand, courtifan  fans  taknsd'un  très-grand 
minirtre,  en  qui  le  défaut  de  goût  n'àoit  peut- 
être  que  celui  de  fon  fiècle  ,  a  voit  imaginé  & 
conduit  le  plus  grand  nombre  des  jct^s  de  la  cour 
de  Louis  XIII,  Quelques  françois  qui  avoient  du 
génie,  trouvèrent  les  accès  difficiles  &  la  place 
prife  :  ils  fe  répandirent  dans  les  pays  étrangers, 
&  ils  y  firent  éclater  l'imagination ,  la  galanterie 
Ce  le  goût  ,  qu'on  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
déployer  dans  le  fein  de  leur  patrie. 

■  La  gloire  qu'ils  y  acquirent  rejaillit  cependant 
fur  elle  ;  &  il  eft  flatteur  encore  pour  nous  au- 
jourd'hui que  les  fîtes  les  plus  magnifiques  & 
les  plus  galantes  qu'on  ait  jamais  données  à  la 
cour  d'Angleterre,  aient  été  l'ouvrage  des  Fran- 
çois. 

Le  mariage  de  Frédéric  cinquième  ,  comte 
Palatin  du  Rhin  ,  avec  la  princelfe  crAngletcrre  , 
en  fut  l'occafion  &  l'objet.  Elles  commencèrent 
le  premier  jour  par  des  Jeux  d'anifice  en  afl'ion 
iur  la  Tamifc  ;  idée  noble  ,  ingénieufe  &  nouvelle, 
qu'on  a  trop  négligée  après  l'avoir  trouvée  ,  & 
qu'on  auioit  dû  employer  toujours  à  la  place  de 
ces  dertins  fans  imagination  &  fans  art,  qui  ne 
produifcnt  que  quelqjtfs  étincelles,  de  la  fumée 
&  du   bruit. 

Ces  feux  furent  fuivis  d'un  feftin  fuperbie  ,dont 
tous  les  dieux  de  la  fnble  apporréreni  les  fcrvices  , 
en  danfant  des  ballets  formés  de  leurs  divers  ca- 
raftères  (t  V  Un  bal  éclairé  avec  beaucoup  d-  goilt , 
dans  des  falles  préparées  avec  grande  magnifi- 
cence ,  termina  cette  première  nuit. 


fi>  Cette  partie  étuit  inkée  de  la  fitt  Je   Bergonce 
Hc  £oua. 
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La  fcconde  commerça  par  une  mafcarade  aux 
{lambeaux,  compolce  de  plufieurs  troupes  de  niaf- 
ques  à  cheval.  Elle  précédoit  deux  grands  cha- 
riots éclairés  par  un  nombre  imraenle  de  lumières, 
cachées  avec  art  aux  yeux  du  peuple  ,  &  qui  por- 
toient  toutes  fur  plufieurs  grouppcs  de  perfonnages 
qui  y  étoient  placés  en  difiFérentes  potitions.  Dans 
des  coins  dérobés  à  la  vue  par  des  toiles  peintes  en 
nuages  ,  on  avoit  rangé  une  foule  de  joueurs  d'inf- 
trumcns;  on  joulHoit  ainfi  de  l'effet,  fans  en  apper- 
cevoir  la  caufe  ;  &  l'harmonie  alors  a  les  charmes 
de  l'enchantement. 

Les  perfonnages  qu'on  voyoit  fur  ces  chariot», 
étoient  ceux  qui  al'eient  repréfenter  un  ballet 
devant  le  roi  ,  &  qui  formoient  par  cet  arran- 
gement un  premier  fpeÔacle  pour  le  peuple  , 
dont  la  foule  ne  faurott  à  ta  vérité  être  admife 
dans  le  palais ,  mais  qui  dans  des  occafions  doit 
toujours  être  comptée  pour  beaucoup  plus  qu'on 
ne  penfe. 

Toute  cetre  pompe  ,  après  avoir  traverfé  la 
vitlc  de  Londres  ,  arriva  en  bon  ordre,  &  le  ballet 
commença.  Le  fujet  étoit  le.  temple  de  l'Hon- 
neur, dont  la  Juftice  étoit  établie  lolcinnellemcnt 
la  prt  trèfle. 

Le  fuperbe  conquérant  de  l'Inde,  le  dieu  des 
riehcfll'S ,  l'Ambition  ,  le  Caprice  cherchèrent  en 
vain  à  s'introduire  d.ins  ce  temple  ;  l'Honneur 
n'y  laiffa  pénétrer  que  l'Amour  &  la  Beauté , 
pour  chanter  l'hymne  nuptial  des  deux  nouveaux 
époux. 

Rien  n'eft  plus  ingénieux  que  cette  compo- 
fiilon  ,  qui  refpiroit  par-  tout  la  finiplicité  &:  la 
galanterie. 

Deux  jours  après,  trois  cent  gentilshommes, 
repréfcntant  toutes  les  nations  du  mon'Ie  ,  & 
divifés  par  troupes  ,  parurent  fur  la  Tamife  dans 
des  bateaux  ornes  avec  autant  de  richefTe  que  d'art. 
Ils  étaient  précédés  &  fuivis  d'un  nombre  infini 
d'inflrumens  ,  qui  jouoient  fans  celTe  des  fanfares, 
en  fe  répondant  les  uns  aux  autres.  Apres  s'être 
montrés  ainfi  à  une  multitude  innombrable  ,  il» 
arrivèrent  au  palais  du  roi,  où  ils  dansèrent  un 
grand  ballet  allégorique. 

La  Religion  réunifTant  la  Grande  -  Bretagne 
au    refle  de  la  terre  (  i  )  étoit  le  fujet   de^  ce 

fpefîacle. 

Le  théâtre  repréfcntoit  le  globe  du  monde  : 
la  'Vérité  ,  fous  le  nom  ù'Ainh-e,  cioit  tranquil- 
lement couchée  à  un  des  côtés  du  théâtre.  Après 
l'ouverture  ,  les  Mufes  exposèrent  le  fujet. 

Atlâs  parut  avec  elles  ;  il  dit  qu'ayant  appris 
d'Archimède  que  fi  on  trouvoit  un  point  fixe, 
il  leroit  a'ifè  d'enlever  toute  la  maife  du  monde. 


(  O    En    oppolliion  à    ce  moc    de    Virgile  ,    Ir    rM« 
divifii  irbc  Britannoâ, 
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ji  ctolt  venu  en  Angleterre  ,  qui  étoit  ce  point 
fi  ditTicile  à  trouver  ,  &  qu'il  fe  décliargeroit  dé- 
formais du  poids  qui  l'avoit  accablé,  fur  Alithie  , 
compagne  inféparable  du  plus  fage  &  du  plus 
éclairé  des  rois. 

Après  ce  récit,  le  vieillard ,  accompagné  de  trois 
mufes,  Uranie ,  Terpficore  &  Clio  ,  s'approciudu 
globe ,  &  il  s'ouvrit. 

L'Europe,  vêtue  en  reine,  en  fortit  la  première, 
fuivie  de  Tes  filles,  la  France,  l'Efpagne,  l'Ita- 
lie, l'Allemagne,  la  Grèce:  l'Océan  &  la  Médi- 
terranée l'acconipagnoient ,  ffc  ils  avoient  à  leur 
fuite  la  Loire  ,  le  Guadalquivir  ,  le  Rhin ,  le 
Tibre  &  l'Achéloiis. 

Chacune  des  filles  de  l'Europe  avoit  trois  pages 
caraflérifes  par  les  habits  de  leurs  provinces.  La 
France  menoit  avec  elle  un  Balque  ,unBas-Brcioii; 
l'Efpagne,  un  Aragonois  &  un  Catalan;  l'AUe- 
magnc  ,  un  Hongrois  ,  un  Bohémien  &  un  Da- 
nois ;  l'Italie,  un  Napolitain,  ua  Vénitien  &  un 
fiergamafque  ;  la  Grèce  ,  un  Tiirc  ,  un  Albanois 
&  un  Buignre. 

Cette  fuite  nombreufe  danfa  un  avant-ballet; 
&  des  princes  de  toutes  les  nstions,  qui  fonirent 
du  globe  avec  un  cortège  hnllaot  ,  vinrent  dan- 
fer  fuccefliveineiit  des  entrées  de  plufieurs  ca- 
ra^ères  avec  les  perfonnages  qui  ëtoient  déjà  fur 
la  fcéne. 

Atlas  fit  cnfuite  fortir  dans  le  même  ordre  les 
autres  parties  de  la  terre  ,  ce  qui  forma  une  di- 
vifion  fiinple  &  naturelle  du  ballet ,  dont  chacun 
des  aftcsfiit  terminé  par  les  hommages  que  toutes 
ces  nations  tendirent  à  la  jeune  princelTe  d'An- 

Î;leterre  ,  &  par  des  préfens  magnifiques  qu'elles 
ui  firent. 

L'objet  philofophique  de  tous  les  articles  de  cet 
ouviage,  eft  de  répandre  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  des  lumières  nouvelles  fur  les  différentes 
opérations  des  ans  ;  mais  on  eA  bien  loin  de  vou- 
loir s'jrroger  le  droit  de  leur  prefcrire  des  régies 
d.ins  les  cas  mêmes  où  ils  opèrent  à  l'aventure, 
&  où  nulle  loi  écrite,  nulle  réflexion,  nul  écrit 
ne  leur  a  tracé  tes  routes  qu'ils  doivent  fuivre. 
L'honneur  de  la  lègiflation  ne  rente  point  des 
hommes  qui  ne  favent  qu'aimer  leurs  femblables; 
ils  écrivent  moins  dans  le  deffein  de  les  inftruire, 
que  dans  l'efpéiance  de  tes  rendre  un  jour  plus 
beureux. 

C'efl  l'unique  but  &  la  gloire  véritable  des  arts. 
Comme  on  doit  à  leur  induArie  les  commodités  , 
les  plaifirs,  les  charines  de  la  vie,  p'us  ils  feront 
éclairés  ,  plus  leurs  opérations  répandront  d'agréa- 
fcles  délaffcmens  fur  la  terre  ;  plus  les  nations  où 
ils  feront  favorifés  auront  de  connoiffances ,  & 
plus  c  gotît  fera  naiire  dans  leur  ame  des  fcntl- 
aiens  délicieux  de  plaifir. 

Cefl  dans  cette  vue  que  nous  nons  <bmmes 
étendus  fur  cet  article.  On  a  dojà  dû  appercevoir, 
jazk détail  où ouus fuuimcs  entrés,  quel; point 
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capital  dans  ces  grands  fpeâaclcs,  cA  d'y  réusàv 
la  joie ,  la  luagnificence,  l'imagination ,  S(  fHMoflf 
la  décence  :  mais  une  qualité  efi'cniielle  qu'il  Uot 
leur  procurer  avec  adreffe  ,  c(i  la  participanc* 
fage  ,  juAe  &  utile  ,  qu'on  doit  y  tnéoaiger  m 
peuple  dans  tous  les  cas  de  réjoulHances  générait^ 
On  a  démêlé  fans  peine  dans  les  J?ies  de  Loodtes, 
que  les  préparatifs  de6  fpe^acles  dontiés  à  la  ooor 
turent  ptefque  tous  oHertsà  la  curioGté des  Ajiglois. 
Outre  les  feux  d'artifice  donnés  fur  la  'Tatnife.oa 
eut  l'habileté  de  faire  partir  des  quartiers  lespte» 
éloignés  de  Londres  ,  &  d'une  manière  auffi  éic- 
gante  qu'ingénicufc,  les  a<fieurs  qui  dévoient  unuftr 
la  cour.  On  donnoit  aintî  à  tous  les  citi 
paît  raifonnable  qui  leur  étoit  tîuc  dc> 
qu'alloicnt  prendre  leurs  maitres. 

Le  peuple,  qu'on  croit  (auûemeot  ne  fervir  foe 
de  nombre,  nos  numenu  fumus  ,  &c.  n'eH  pas  oioiB» 
cependant  le  vrai  tréfor  des  rois  :  il  eA  ,  par  fe« 
indiillrie  &  fa  fidélité  ,  cette  titine  féconde  mx 
fournit  fans  cetTe  à  leur  magnificence  ;  la  néceffiiè 
le  ranime,  l'habitude  le  foutient,  &  l'opiniàtrtté 
de  fes  travaux  devient  la  fource  intariflabledeleur» 
forces,  de  leur  pouvoir,  de  leur  grandeur.  Us 
doivent  donc  lui  donner  une  grande  part  aux 
réjouilTances  folemnelles  .  puifqu"!!  a  été  rrnftru- 
ment  fecret  des  avantages  glorieux  qui  les  cauîciiu 

FÊTES  DE  LA  COUR  DE   FRANCE.  LeS  tOBrmM 

&  lescarroufcls,  ceifètcj  guerrières  &  magnifiqurt, 
avoient  produit  à  la  cour  de  France  ,  en  TaMée 
1^59  ,  un  événement  trop  tragique  pour  qu'd 
pût  fonger  à  les  y  faire  fervir  fouvent  dans  la 
réjouifiances  folemnelles.  Ainfi  les  bals,  les  mafia- 
rades,  &  fur-tout  les  ballets  ,  qui  n'eniratnotcai  i 
api  es  eux  aucun  danger,  &  que  la  reine  CatiieiiM 
de  Médicis  avoit  connus  à  Florence ,  furent  pen^M 
plus  de  cinquante  ans  la  retToucce  de  la  gaiaoteit 
&  de  la  magnificence  françoiA^ 

L'aîné  des  en  fans  de  Henri  TI  ne  régna  que  £» 
fept  mois;  il  en  coûta  peu  de  foins  à  fa  mère  pc-ef 
le  dirtraire  du  gouvernement,  que  fon  imbecilH 
le  meitoit  hois  d'état  de  lui  difputer  ;  mats  I«  ar» 
tère  de  Charles  IX ,  prince  fougueux ,  qui  joi^iMil 
k  quelque  efprit  un  penchant  naiurei  pour  la 
beaux-arts,  tint  dans  un  gouvernent  comiflod 
l'adrcITe  ,  les  reffources  ,  la  politique  de  la  reine? 
elle  imagina//".!  fur  fîtes  pour  lui  faire  perdre^S 
vue  fans  ceile  le  feul  oh)rt  dont  elle  auro«t<" 
toujours  l'occuper.  Henri  III  devoit  tour  à  fi  i 
il  n'étoit  point  naturellement  ingrat  : 
pente  la  plus  forte  au  libertinage  ,  un 
pour  le  plaifir,  l'efprit  léger  ,  le  cocu- 
foible.  Catherine  profita  de  cctîe  vei-  . 
vices  pour  arriver  à  fes  fin»  :  elle  mt  en  ^  la 
fefiins,  les  bals,  les  mafcnradcs  .  les  halicts,  la 
femmes  les  plus  belles,  lescourtifan»  le*  pitn  tÂrr- 
tins.  jElle  cndoimit  ainû  ce  prince 
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tut  nu  trdne  entouré,  de  précipices  :  fa  vie  ne  fut 
qu'un  long  fommeil ,  embelli  quelquefois  par  des 
images  riantes  ,  &  troublé  plus  fouvent  par  des 
fonges  funeAes. 

Pour  remplir  l'obiet  que  je  me  propofe  ici ,  je 
croîs  devoir  choifir ,  parmi  le  grand  nombre  defites 

^ui  furent  imaginée,  durant  ce  régne,  celles  qu'on 
donna  en  i^8i  pour  le  mariage  du  duc  de  Joyeufe 
&  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  bcUc-foeur  du  roi. 
Je  ne  tais ,  au  refie  ,  que  copier  d'un  hiAorien 
contemporain  les  détails  que  je  vnis  décrire. 

«  Le  lundi  ,  i8  feptembre  1581  ,  le  duc  de 
»  Joyenfe  &  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille  de 
»  Nicolas  de  Vaudemont ,  fœur  de  la  reine,  furent 
n  fiancés  en  la  chambre  de  la  reine ,  &  le  di- 
n  manche  fuivant  furent  mariésà  trois  heures  après 
»  midi  en  la  paroifie  de  Saint-Germain  de  l'Âuxcr- 
»  rois. 

»  Le  roi  mena  le  marié  au  P*loûtier ,  fuivi  de 
»  la  reine,  princefies  &  dames  tant  richement 
»  vêtues,  (lu'il  n'eft  mémoire  en  France  d'avoir  vu 
■  chofe  fi  fomptueufe.  Les  habillemens  du  roi  & 
n  du'marié  étoient  femblables ,  tant  couverts  de 
.  »  broderies  ,  de  perles  ,  pierreries  ,  qu'il  n'étoit 
»  pofTible  de  les  eftimer;  car  tel  accoutrement  y 
s>  avoit  qui  coûtoit  dix  mille  écus  de  façon  :  & 
•  toutefois,  auxdix-fept  feAins,  qui,  de  rang  &  de 
m  jour  à  autre,  pr  ordonnance  du  roi,  furent 
y  faits  depuis  les  noces,  par  les  princes,  feigneurs, 
»  parens  de  la  mariée,  &  autres  des  plus  grands  de 
'»  la  cour,  tous  les  feigneurs  &  dames  changèrent 
'  •  d'accoutremens ,  dont  la  plupart  étoient  de  toile 
»  &  drap  d'or  &  d'argent,  enrichis  de  broderies 

»  &  de  pierreries ,  en  grand  nombre  &  de  grand 

»  prix. 

»  La  dépenfe  y  fut  fi  grande ,  y  compris  les 

»   tournois, mafcarades, préfens,devifes,  mufique, 

»   livrées,  que  le  bruit  etoit  que  le  roi  n'en  feroit 

V  pas  quitte  pour  cent  mille'écus. 

»  Le  mardi  18  oâobre  ,  le  cardinal  de  Bourbon 
>»  fit  fon  fefiin  de  noces  en  l'hôtel  de  fon  abbaye 
a»  Saint.-Germain-des-Prés ,  &  fit  faire  à  grands 
m  frais  fur  la  rivière  de  Seine  un  grand  &  fuperbe 
•»  appareil  d'un  grand  bac  ,  accommodé  en  forme 
m   de  char  triomphant,  dan^  lequel  le  roi,  princes, 

V  princefTes  &  les  mariés  dévoient  pafler  du  Lou- 

X»   vre  au  Pré  •  aux  -Clers,  en  pompe  moult  folem- 

9   nelle  ;  car  ce  beau  char  triomphant  devoit  être 

i>   tiré  par-defiiis  l'eau  par  d'autres  bateaux  déguifés 

1»    en  chevaux  marins ,  tritons,  dauphins,  baleines, 

w    &  autres  monOres  marins,  en  nombre  de  vingt- 

«•  quatre,en  aucun  defquelsétoientportésàcouvert 

9   an  ventrtf  defdits  monftres ,  trortipettes ,  clairons , 

j»   cornets,  violons,  hautbois,  &  pluiUurs  mufi- 

st   ciens  d'excellence ,  même  qiielquesUtrcurs  de 

j*   feux  artificiels  ,  qui ,  pendant  le  trajet ,  dévoient 

9>  donner  maints  pafic-tcmps  ,  tant  au  roi  qu'à 

»    50000  perlbn nés   cv.\  étoient  fur  le  rivage  ;  m.-.is 

m  le  myflère  ne  fut  pas  bien  joué,  &  ne  put-on 

I»  £ute  marcher  les  aiiijnaux  aiad  qu'on  l'avoit 
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w  projeté  ;  de  façon  que  le  rci  ayant  attendu 
»  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'à  fept,  aux 
»  Tuileries ,  le  motivement  &  acheminement  de 
»  ces  animaux,  fans  en  appercevoir  aucun  effet, 
»  dépité ,  dit  qu'il  voyoit  bien  que  c'étoicnt  des 
»  béies  qui  commandoieiit'à  d  autres  bêtes  ;  & 
I»  étant  monté  encoche,  s'en  alla,  avec  la  reine 
»  &  toute  la  fuite ,  au  feAin  qui  fut  le  plus  magni- 
»  fique  de  tous ,  nommément  en  ce  que  ledit 
I»  cardinal  fit  repréfcnter  un  jardin  artificiel  garni 
»  de  fleurs  &  de  fruits,  comme  fi  c'eût  été  en  mai 
i>  ou  en  juillet  &  août. 

I»  Le  dimanche  ly  oftobre,  feflin  de  la  reine 
»  dans  le  Louvre  ;  tic.  après  le  feflin,  le  ballet  ds 
I»  Circé  &  de  fes  nymphes.  » 

Le  triomphe  de  Jupiter  &  de  Minerve  étoit  le 
fujet  de  ce  ballet ,  qui  fut  donné  fous  le  titre  de 
taHi:  comique  de  la  ichie;  il  fut  repréfenté  dans  U 
grande  fallc  (!c  Bourbon  par  la  reine ,  les  prince  (Tes  , 
les  princes  &  les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour. 

Balthazar  de  Boisjoyeux  ,  qui  étoit  dans  ce 
temps  un  des  meilleurs  joueurs  de  violon  de  l'Eu- 
rope ,  fut  l'invei'.teur  du  fujet ,  &  en  difpofa  l'or- 
donnance. L'ouvrage  eA  imprimé  ,  &  il  eft 
plein  d'inventions  d'efprit  ;  il  en  communi- 
qua le  plan  à  la  reine  ,  qui  l'approuva  :  enfin  tout 
ce  qui  peut  démontrer  la  propriété  d'une  compc- 
fition  fe  trouve  pour  lui  dans  l'hifioire.  D'Âuhigiié 
cependant ,  dans  fa  vie,  qui  efi  à  la  tète  du  baron 
de  Foenefie  ,  fe  prétend  hardiment  auteur  de  ce 
ballet.  Nous  datons  de  loin  pour  les  vols  littc.> 
raires. 

u  Le  lundi  16,  en  la  belle  &  grande  lice  dreffée 
»  &  bâtie  aii  jardin  du  louvre,.fe  lit  un  combat  de 
»  quatorze  blancs  contre  quatoize  jaunes ,  ù  huit, 
n  heures  du  foir ,  aux  flambeaux. 

»  Le  mardi  17,  autre  combat  à  la  pique,  à  l'efloc; 
»  au  tronçon  de  la  lance,  à  pied  &  à  cheval;  &  le 
»  jeudi  19,  fut  fait  le  ballet  des  chevaux,  auquel 
»  les  chevaux  d'Efpagne  ,  courfiers ,  &  autres  et» 
»  combattant  s'avançoient ,  fe  retournoient ,  con- 
»  tournoientau  fon  &  à  lacadence  des  trompettes  & 
n  clairons,  y  ayant  été  dre<Téscinq.mois  auparavant. 

»  Tout  cela  fut  beau  &  plaifant:  mais  la  grande 
»  excellence  qui  fe  vit  les  jours  de  mardi  &  jeudi , 
»  fut  la  mufique  de  voix  &  d'infirumens  la  plu» 
»  harmonieufe  &  la  plus  déliée  qu'on  ait  j;imais 
»  ouïe  (  on  la  devoit  au  goût  &  aux  foins  de 
»  Baïf  )  ;  fiirent  auflî  les  feux  artificiels  qui  bril- 
»  lèrent  avec  effroyable  épouvantemti-.t  &  con- 
»  tcntement  de  toutes  perionnes  ,  fans  qu'aucun 
»  en  fi'tt  ofTenfé.  » 

La  partie  éclatante  de  cette  fête ,  qui  a  é»é  fiifie 
par  l'hiftorien  que  j'ai  copié  ,  n'eft  pas  celle  qui 
métitoit  le  plus  d'éloge  :  il  y  en  ctit  une  qui 
lui  fut  trè'-fupériiiire,  &  qui  ne  l'a  pas  frappé. 

La  reine  &  les  princeffes,  (lui  repr-i'fcntoient  dans- 
le  ballet  les  nayades  &  le  néréides,  terminèrent 
ce  fpeftacle  par  des  préfen*  ingénieux  qii'flleS' 
offrirent  aux   princes  &  feigneurs ,  q[ui  »  fous  la 
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figure  de  tTÎtens,avoîentdanft  avec  elles. Cétoîent 
des  médailles  d'or,  gravées  avec  affez  de  finefTe 
pour  le  temps;  peut- être  ne  fera- 1- on  pas  fiché  d'en 
trouver  ici  quelques  -  unes.  Celle  que  la  reine 
offrit  au  roi ,  repréfentoit  un  dauphin  qui  nageoit 
fur  les  flots  ;  ces  mots  étoient  graves  fur  les 
revers  :  delphinum ,  ut  delphinum  Ttpendat ,  ce  qui 
veut  dire  : 
Je  vous  donne  un  dauphin,  £•  j'en  attends  un  autre. 

Madame  de  Nevers  en  donna  une  au  duc  de 
Gutfe ,  fur  laquelle  étoit  gravé  un  cheval  ma- 
rin avec  ces  mots  :  advetjus  femper  in  hofiem  , 
prêt  à  fondre  fur  l'ennemi.  Il  y  avoir  fur  celle 
que  M.  de  Genevois  reçut  de  madame  de  Guife 
un  Arion ,  avec  ces  paroles  :  pvpuU  Juperat  pru- 
ttentia  fluSus  ; 

Le  peuple  en  vain  s* émeut ,  la  prudence  tappaife. 

Maclame  d'Aumale  en  donna  une  à  M.  de 
jChFUlfm  ,  fur  laquelle  étoit  gravée  une  ba- 
leine  avec  cette  bcile  maxime  c  cui  fat  ,  nil 
uliià  ; 

Avoir  ajjc[ ,  c'eft  avoir  tout. 

Un  phyAte ,  qui  eft  une  efpéce  d'orque  ou  de 
baleine  ,  étoit  repréfentè  fur  la  médaille  que 
madame  de  Joyeufe  ofïrit  au  marquis  de  Pons  ; 
CCS  mots  lui  fervoient  de  devife  :  jiç  f,:mum  jua- 
gère  fitna  ; 

Si  vous  vouU{  pour  vous  fixer  la  renommée  , 
Occupe^  toujours  [es  cent  voix. 

\.t  duc  d'Aumnle  reçut  un  triton  tenant  up 
trident  &  voguant  fur  les  flots  irrités  ;  ces  trois 
mots  étoient  gravés  fur  le  revers  :  commovet  6- 
fidat. 

Il  les  trouble  &  les  calme. 

Une  branche  de  corail  fortant  de  l'eau  étoit 
gravée  fur  la  médaille  que  niada:i:e  de  l'Archant 
prèfenta  au  duc  de  Joyeufe  ;  elle  avoit  ces  mots 
pour  devife  :  eaJem  natura  remanfit  { 

.Il  change  en  vain  ,  il  eft  le  même. 

Ainfi  la  cour  de  France ,  troublée  par  la  mau- 
vaife  politique  de  la  reine,  divifée  par  l'intrigue, 
déchirée  par  le  fanatifine ,  ne  cefToit  point  cepen- 
.dant  d'être eniouée , poîic  &  galante;  trait  fingulier 
&  de  caraâère ,  qui  fcroit  fans  doute  une  forte 
de  mérite  ,  fi  le  goût  des  plaifirt  ,  fous  un  roi 
cfieroiné  ,  n'y  avoir  été  pouiTé  jufqu'à  la  licence 
la  plus  effrénée  ;  ce  qui  efl  toi^ours  une  tache 
pour  le  fnuverain  ,  une  flétrifliire^pour  les  cour- 
tifans ,  6c  une  contagion  funefle  pour  le  peuple. 

On  ne  s'eft  point  refufé  à  ce  récit,  peut  être 
trop  long,  parce  qu'on  a  cm  qu'il  feroit  fuflîfant 
pour  faire  connoître  le  goût  de  ce  temps ,  &  que , 
moyennant  cet  avantage,  il  difpenferoit  de  bien 
d'autres  détails.  Les  légncs  fuivans  prirent  le  ton 
«îefplui-ci.JienrilV  aijnçit  ks  pUifirs  ,  la  danfe 
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&  tes  fbù.  Malgré  ragiration  de  foo  viaâiîiSaiè 
tion  pénible,  il  fe  livra  à  cet  aimable  penchant; 
nais  par  une  impulfion  de  ce  bon  efprit  q:  i  ré- 
gloit  prcfque  toutes  les  opérations  de  fon  règne; 
ce  fut  Sully,  le  grave ,  le  fôvère,  l'exaâ  Sully, 
qui  eut  l'intendance  des  ballets,  des  bals,  des  m» 
carades ,  de  toutes  les  jetés  ,  en  lu  mot  ,  d*!!^ 
roi  aufli  aimable  que  grand ,  &  qui  méritoit  à  tant 

de  titres  de  pareils  minières.  

U  efi  fingulier  que  le  règne  de  Louis  XllI  & 
le  miniflére  du  plus  grand  génie  qui  ait  jamais 
gouverné  la  France,  n'ufiVe  rien  fur  cet  article 
qui  mérite  d'être  rapporté.  La  cour ,  pendant  lont 
ce  temps ,  ne  ccfla  d'être  triAe  que  pour  def- 
ctndre  jufquà  une  forte  de  joie  bafle,  pire  cent 
fois  que  la  triAeflfe.  Prefque  tous  les  grands  fpe> 
tacles  de  ce  temps  ,  qui  étoient  les  feuls  amu6- 
mens  du  roi  &  des  courtifans  françois  ,  oe  furent 

3UC  de  froides  allufions,  des  comportions  triviales, 
es  fonds  miférables.  La  plaifanterie  la  moioi 
noble  &  du  plus  mauvais  goût  s'empara  pour 
lors  ,  fans  contradiâien  ,  du  palais  de  nos  rois.  Ol 
croyoits'y  être  bien  rvjoui,  lotf^u'on  y  avoit exé> 
cuté  le  ballet,  le  maître  Gal'maihias  ,  pour  legraai 
bal  de  la  douairière  de  BulebJiaut  £•  de  fou  jarj» 
de  Sctteville. 

On  applaudiflbit  au  duc  de  Nemours  ,  cpii  îma» 
ginoit  de  pareils  fujets  ;  &  les  courtiûm , 
toujours  psrfuadés  que  le  lieu  qu'ils  habitent,  eft 
le  ieul  heu  de  la  terre  oii  le  bon  goût  réfide , 
regardoient  en  piiié  toutes  le»  nations  qui  nepa^ 
t-ç^eoient  point  avec  eux  des  divcrtiflemens  auiS 
délicar;. 

La  reine  avoit  propofib  au  cardinal  de  Savoie, 
qui  étoit  pour  lors  chagé  en  France  des  néa^ 
cistions  de  fa  cour  ,  de  donner  au  roi  une  fête 
de  ce  gpnre.  La  nouvelle  s'en  répandit  ,  &  les 
courtifans  en  rirent.  Ils  trouvoient  au  dernier  li» 
dicule  qu'on  s'adrcisât  à  de  plats  monugnardi 
pour  divertir  une  cour  aufii  polie  que  Tétoit  la  cour 
de  France. 

On  dit  au  cardinal  de  Savoie  les  propos  courans. 
Il  étoit  magnifique  ,  &  il  avoit  auprès  de  lin  1« 
comte  Philippe  d'Agiié.  Il  accepta  avec  refpeâ 
la  propofition  de  la  reine  ,  &  il  donna  à  Monceaux 
un  grand  ballet  ,  fous  le  titre  de  gli  habitamn 
de  montï ,  ou  les  Montagnards. 

Ce  fpeflacle  eut  touti  s  les  grâces  de  la  nou- 
veauté ;  l'exécution  en  fut  vive  &  rapide  ,  & 
la  variété  ,  les  contrafies  ,  la  galanterie  dont  il 
étoit  rempli ,  arrachèrent  les  applaudiâemens  & 
les  fuffrages  de  toute  la  cour. 

C'efi  par  cette  galanterie  ingénieufe  que  Is 
cardmal  de  Savoie  le  vengea  de  la  faufle  opi- 
nion que  les  courtifans  de  Louis  XIII  avoient 
prife  d'une  nation  fpirituelle  &  polie,  qui  excel- 
Icit  depuis  longtemps  dans  un  genre  que  les 
François  avoient  gâté. 

Telle  fut  la  nuit  profonde  dont  le  goût  fut 
enveloppé  à  la  cour  de  Louis  IXUI.  Les  rayonc 
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ictafaTis  de  lumière    que  le  génie  de  Corneille 
fépandoit  dans  Paris  ,    n'allèrent    point    jul'qii'à  " 
«Ile    :  ils   Ce  perdirent  dans  des    nuages    épais  , 
«jui  fembloienc   fur   ce  point  féparer  h  cour  de 
M  ville. 

Mais  cette  nuit  &  fes  fombrcs  nu.-.ges  ne  fai- 
foicnt  que  préparer  à  la  France  Tes  plus  l)eaux 
jours  ,  tk  la  minorité  de  Louis  XIV  y  tut  l'aurore 
«1.1  goût   &   des  beaux- arts. 

Soit  que  l'cfprit  fi  (ut  développé  par  la  con- 
^tinulfé  des  fpcciacles  publics  ,  qui  furent  &  qui 
ll^^ont  toujours  tm  aniufcment  inAructif  ;  (oit 
"«fu*à  force  de  donner  des  Jeta  à  la  cour,  l'ima- 
gination s'y  fût  peu  à  peu  échauffée;  folt  enfin 
que  le  cardin.il  Mazaiin,  malgré  les  tr.)caflcries 
^u'il  eut  k  foutenir  &  à  détruire ,  y  eût  porté 
ce  feniiinent  vif  des  chofes  aimables,  qui  eft  ù 
naturel  i  fa  nation  ,  i!  efl  certain  que  les  fpec- 
tacles  ,  les  plaiftrs  ,  pendant  fon  miniftèfe  , 
n'eurent  plus  ni  la  grofiiéreté  ,  ni  l'eutlure  qui 
furent  le  cnraélèrc  de  toutes  les  fcus  d'éclat  du 
régne  précèdent. 

Le  cardinal  Mazarin  avoit  de  la  gaieté  dans 
Tefprif ,  du  goijt  pour  le  plaifir  dans  le  cœur ,  & 
dans  l'imagination  moins  de  fafle  que  de  galanterie. 
On  trouve  les  traces  de  ce  qu'on  vient  de  dire 
dans  toutes  les  fc'es  qui  furent  données  fous  fes 
yeux.  Benferade  fut  chargé ,  par  fon  choix ,  de 
finvention,  de  la  conduite  &  de  l'exkuiion  de 
prefque  tous  ces  aimables  amufemens.  Un  miniftrc 
a  tout  fait  dans  ces  occafions ,  qui  paroiflent  fri- 
voles, &  peut  être  même  dans  celles  qu'on  regarde 
comme  les  plus  importantes  ,  lorl'que  fon  dif- 
cernemeni  a  fu  lui  fuggérer  le  choix  qu'il  falloit 
faire. 

La  fête  brillante  que  ce  minirtre  donna  dans  fon 
palais  au  jeune  roi,  le  16  février  i6p  ,  juftifia 
Te  choix  qu'il  avoit  fait  de  Benferade.  On  y  repré- 
fcnta  le  magnifique  ballet  de  Caffandre.  Ceft  le 
premier  fpeflacle  oîi  Louis  XIV  parut  fur  le 
théâtre  :  il  n'a.voit  alors  que  treize  ans  :  il  con- 
tinua depuii  à  y  étaler  tons  fes.  grâces,  les  pro- 
portions m»r;u:es,  les  attitudes  nobles,  dont 
L  nature  l'avoit  embelli ,  &  qu'un  art  facile  & 
toujours  caché  rendait  admirables,  jufqu'au  13 
février  «669  ,  oii  il  danfa  pour  la  dernière  lois 
dans  le  ballet  de  Flore. 

Sa  grande  amc  fut  frappée  de  ces  quatre  vers 
iu  firitannicus  de  Racine  : 

,  Peiir  toute  amUtion  ,  pour  rrrtu  Jingulîin  ,■ 

n  execUt  à  conduin-  un  thar  dam  l*  caniirt , 
^  difpmt*  dti  pr'x  indigne»  de  jet  maint , 
Aft  denntr  lui-mtmc  tn  j'ptSacU  au*  Romaim. 

On  ne  s'attachera  point  à  rapporter  \ei  fites  fi 
connues  de  ce  'è^ne  écl.itanr  ;  on  fait  dans  les 
foyau'nes  voifins  ,  comme  en  France  ,  qu'elles 
furent  l'époque  de  la  grandeur  de  cet  état,  de  la 
gloire  des  arcs   &  de  la  fplcndcur  de  l'Europe: 
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elles  font  d'ailleurs  imprimées  âsm  tant  de  re- 
cueils difiérens;  nos  pères  nous  les  ont  tant  de 
fois  retracées,  &  avec  des  tranfports  d'amour  Sc 
d'.i(!mirasion  fi  cxprcH'ifs,  que  le  fouvenir  en  cft 
rellii  gravé  pour  jam-iis  dans  les  cccurs  de  tous 
les  François.  On  fe  conre'nte  donc  de  |:réfcnter 
aux  Ué(eurs  une  réilcxion  qu'ils  ont  peut-être 
déjà  f.iitc  i  mais  au  moins  n'eA-oile ,  il  l'on  ne  fe 
trompe ,  écrite  encore  nulle  part. 

Louis  XIV  ,  qui  porta  [ufqu'au  plus  haut  degré 
le  rare  &  noble  talent  de  la  repréfcnti^cion  ,  eix 
la  bonté  conAante,  dans  toutes  \t.s  Jîui  fupcrbes 
(jui  cliarnièrcntfacour  &  qui  étonnèrent  l'Lurope, 
de  faire  inviter  les  femmes  de  ta  ville  les  plus 
diftinguécs,  Si  de  les  y  faire  placer  fans  les  fépa- 
rer des  femmes  de  la  cour.  Il  honoroit  ainfi ,  dans 
la  plus  belle  moitié  d'cf.x-mémes ,  ces  hommes 
fag .'$  qui  gouvcinoicni  fous  f:s  yeux  uns  n.i;ioa 
bcurcufé.  Que  ces  magnifiques  fpcéiades  doiveivt 
charmer  un  bon  citoyen  ,  qiund  ils  lui  offrent 
ainfi  entre  -  mêlés  dans  le  mime  tableau  ces  vomt 
illuArcs  qui  lui  rappellc.it  k  la  fois  Si  nos  jours 
de  viéloire  ,  &  les  fources  heureufes  du  doux 
calme  dont  nous  jouiffons  !  f'oyfi  tes  MJmoires  .fu 
temps.  Se  les  diverfes  relations  desjiies  de  Louis  XIV, 
fur  tout  de  celles  de  1668. 

La  minorité  de  Louis  XV  fournit  peu  d'occa- 
fions  deyivfj;mais  la  cérémonie  sujnfle  de  foo 
facre  à  Rhcims  fit  renaître  la  magnificence  qu'on 
avoit  vue  dans  tout  fon  éclat  fous  le  règne  floi 
riffant  de  Louis  XlV  ,  &c. 

Elle  s'eft  ainfi  foutenue  dans  toutes  les  circonf- 
tances  pareilles;  mais  celles  où  elle  offrit  ce  que 
la  connoiffance  &  l'amour  des  arts  peuvent  faire 
imaginer  de  plu;  utile  Si  de  plus  .igréablc ,  femblent 
avoir  été  réfervées  au  fucceffeur  du  nom  &  des 
qualités  brillantes  du  cardinal  de  Richelieu.  Eà 
lui  mille  traits  annonçoient  à  la  cour  l'homme 
aimable  du  fiècle,  aux  arts  un  prcteéleur,  à  la 
France  un  général.  En  attendant  ces  temps  db 
trouble  ,  où  l'ordre  &  la  paix  le  {Iiivirent  dans 
Gênes,  &  ces  jours  de  vengeance  ,  où  une  forte- 
retTe  qu'on  croyoir  imnrenable  devoit  céder  à  les 
efforts,  fon  génie  s'embelllffoit  fans  s'amollir,  par 
l.s  jeux  rians  des  mufes  &  des  grâces. 

Il  éleva  d.ms  le  grand  manép,e  la  piiis  belle  , 
la  plu<  élégante,  la  plu>  commode  lallc  de  fpec- 
tacle.dont  la  France  eût  encore  joui.  Le  jhé.itrc 
éroit  vafle  ;  le  cad'e  qui  le  bordoit ,  de  la  plue 
élégante  richeffc ,  &  la  découpure  de  la  fa'le  , 
d'une  adrelTe  affez  (Ingulière  pour  que  le  toi  8c 
foute  la  cour  puffent  voir  d'un  coip-d'œil  le 
nombre  incroyblc  de  fpcélateurs  qui  s'cmpref- 
sèrent  d'.KCourir  aux  divers  f|'cftacles  qu'on  y 
donna  pendant  tout   I  hiver, 

C.'cft-là  qu'on  pouvriii  fjirc  voir  fixcefTivemcnt 
8f  avec  dignité  les  thtfi-d'cBuvre  immortels  qui' 
ont  illuHrè  la  France  .  autant  que  l'étendue  de  loO' 
pouvoir  ,  &  plus  peut  -  être  que  fes  vift.  ircs. 
C'étoit  fans  doute  le  projet  honorable  de.  M.  te 
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marôchal  <Je  Richelieu.  Une  falle  ds  tliéàtre  one 
fois  élevée  le  fuppofc.  Lzfcie  du  moment  n'étoit 
qu'un  prétexte  relpcftablc  pour  procurer  à  jamais 
aux  beaix-arts  un  sfyle  digne  d'eux ,  dans  une 
cour  aui  les  connoît  &  qui  les  aime. 

Une  impulfton  de  goût  &  de  génie  détermina 
d'abord  l'illuftre  ordonnateur  de  ceite  fcte  à  raf- 
fembler,  par  un  enchsinement  théâtral ,  tous  les 
genres  dr.imntiques. 

Il  cil  beau  d'avoir  imaginé  un  enfemblc  com- 
pofé  de  différentes  parties ,  qui .  féparées  les  unes 
deâ  autres  ,  forment  pour  roidinairc  toutes  les 
efpèces  connues.  L'idée  vafte  d'un  pareil  fueflacle 
ne  pouvoit  naître  que  dai)s  l'eforit  d'un  homme 
capable  des  plus  grandes  cliofes;  &  fi ,  à  quelques 
égards  ,  l'exécution   ne  fut  pas  aufli   admirable 

3u'on  pouvoit  l'attendre,  fi  les  cft'orts  redoublés 
es  deux  plus  hiiaiix  gji.ics  do  norre  fiècle,  qui 
furent  employés  à  cet  ouvrage,  ont  épuifé  leurs 
reflburces  fans  pouvoir  poster  es  grand  projet 
jufqii'à  la  dernière  perfeftion  ,  cet  événement  a 
du  moins  cet  avantage  pour  Ici  arts  ,' qu'il  Ic.ir 
annonce  rimpoîTibilitc  d'une  pareille  entreprife 
pour  l'avenir. 

La  nouvelle  falle  de  fpeilacle  ,  conftrnitc  avec 
la  rapidité  la  plus  furprensnte,  par  un  elTor  inat- 
tendu de  méchanique  ,  fe  mctamorphcfoit  à  la 
volonté  en  une  falle  étendue  &  magnifique  de 
bal.  Peu  de  moniens  après  y  avoir  vu  la  rcpré- 
fentation  pompeufe  &  touchante  d'Armide ,  on 
y  trouvoit  un  bal  le  plus  nombreux  &  le  mieux 
ordonnné.  Les  amufenicns  variés  &  choifis  fe 
fuccédoient  ainfi  tous  les  jours  ;  &  la  li:m:ère 
éclatante  des  illuminations  ,  imaginées  avec  goût, 
embellies  par  mille  nouveaux  defTnis  relatifs  à 
la  circonftr.nce  ,  &  dont  la  riche  &  prompte  ext- 
cuiion  paroifToit  être  un  enchantement  ,  ptétoit 
aux  nuits  les  plus  fomb'.es  tous  les  charmes  des 
plus  beaux  joi:rs  ,   &c. 

Le  ton  de  magnificence  étoit  pris  ,  &  les  fiic- 
ccffcurs  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  avoicnt 
dans  leur  cce;:r  le  même  dcfir  de  plaire  ,  dans 
leur  efjjrit  un  tonds  de  connoilTanccs  capables  de 
le  bien  fcnitenir,  &  cette  portion  rare  de  goût  , 
qui  dans  ce.  occafions  devient  toujours  comme 
ime  ci"(iè:e  de  mine  abondante  de  moyens  & 
de  ref3i)arces. 

M.  le  duc  d'Aumont  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre ,  qui  fucccda  à  ?»!.  le  maréchal 
de  Richelieu  ,  tenta  une  grande  partie  de  ce  que 
Ci:lui  c^  avO't  couragcufemcnt  imaginé;  mais  il  eut 
l'adrcfll-  de  recourir  au  f;ul  moyen  qui  pouvoit 
lui  prociiicr  le  fuccès ,  &  il  fut  éviter  l'obftacle 
quidcvoit  k-  fiire  échouer.  Dans  un  grand  thé;*:fre, 
avec  d'i-xceilcns  artiftes  ,  de>  aâcurs  pleins  de  zèle 
&  de  talens,  qi..;  ne  peut-on  pas  efpérer  du  fc- 
cours  du  merveilleux  ,  pourvu  qu'on  fâche  s'abf- 
tcnir  de  le  ';..1li-  par  1c  mélange  burlefque  du 
comi-j'ie  ?  S:.r  cj  j;rl;:i;i_)C  ,  M.  le  duc  d'Aumont 
fit    :;avaUlir  à  un   ouvrage   dont    il  n'y  ayoit 
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point  de  modèle.  Un  combat  continuel  it  Van 
&  de  la  nature  en  étoit  le  fonds  ,  l'amour  en  étoit 
l'amc  ,  &  le  triomphe  de  la  nature  en  ia  !s 
dénouement. 

On  n'a  point  vu  à  la  fois  fur  les  théâtres  (b 
l'Europe  un  pareil  afTemblage  de  mouvemens&i 
de  machines,  fi  capables  de  répandre  une  aimabl: 
illufion,  ni  des  décorations  d'un  deifin  pics bril- 
lant .  plus  agréable  àL  plus  fufceptible  dTexprcflioo. 
Les  meilleurs  chanteurs  de  l'opéra  ,  les  aâeuit 
de  notre  théâtre  les  plus  sûrs  de  plaire  ;  tous  cent 
qui  brilloient  dans  la  danfe  françoife ,  la  feule 
que  le  génie  ait  inventée  ,  &  que  le  goût  puiflè 
adopte-  ,  furent  entre-mêlés  avec  choix  dans  le 
cours  de  ce  fuperbe  fpeâacle.  At:âî  vlt-oa  Ztbf:* 
a-r.ufer  le  roi  ,  plaire  à  la  cour ,  mériter  les  m- 
frages  de  tous  les  amateurs  des  arts  ,  &  captirs 
ceux  de  no^  meilleurs  artides. 

Le  zèle  de  M.  le  duc  de  Gêvres  fut  éclairé,  ; 
ardent  &  foutenu,  comme  Tavoit  été  celui  defcs 
prédl'cefTcurs  ;  il  fembloit  que  le  roi  ne  le  ferrii 
que  de  la    même   main    pour    faire   tcLier  ua 
yeux  de  l'Europe  fon  amour  pour  les  arts  St  II  ^ 
magnificence. 

Le  deuxième  mariage  de  M.  le  dauphin,  ci 
1747,  ouvrit  une  carrière  nouvelle  à  M.  ledae 
de  Gêvres  ,  &  il  la  remplit  de  la  manière  la  plai 
gloriïuf'e.  Les  bals  uarésSc  mafqués  ,  donnés  nec 
l'ordre  le  plus  dclirable,  de  brillantes  ilknioi- 
tions  ,  les  feux  d'artifice  embellis  par  du  àtSèu 
nouveaux  ;  tout  cela  préparé  iitns  embarras,  lÏBi 
confuCon  ,  confervant  dans  l'exécution  cet  à 
enchanteur  d'aifance  ,  qui  fait  toujours  le  chans; 
de  ces  pcimpcux  amufemens  ,  ne  furent  pas  ia 
feals  plaifirs  qui  animèrent  le  cours  de  Ces /s!«. 
Le  thhitre  du  manège  fournit  encore  à  AL  is 
duc  de  Gêvres  des  rcffources  dignes  de  fon  §0J 
&  du  celui  d'une  cour  éclairée. 

Outre  les  chefs  d'ccuvre  du  théâtre  frarçois, 
qu'on  vit  fe  fuccéder  fur  un  autre  théâtre  m» 
vaflc  ,  d'une  manière  capable  de  rendre  let'i 
beautés  encore  plus  féduifantes  ,  les  opéra  ce  ii 
plus  grande  réputation  firent  revivre  fur  le  thsJw 
du  manège  l'ancienne  gloi/e  de  Quinault,  crcatar 
de  ce  beau  genre  ,  èc  de  Lulli ,  qui  lui  pria 
tous  ces  embcllilTemens  nobles  &  {impies  çt 
annoncent  le  génie,  &  la  fupériorité  qbil  m< 
acquife  fur  tous  les  muf:ciens  de  fon  temps. 

M.  le  duc  de  Gêvres  fit  plus  ;  il  voulut  ar- 
trer  combien  il  defîroit  d'encouraaer  les  te^-^t- 
arts  modernes ,  &  il  fit  repréfeiiser  deux  t'---" 
ballets  nouveaux,  relatifs  à  la  Jxte  av.zv.i'<:<'-'' 
célébroit ,  avec  toute  la  dépenfe  ,  rhab:le:i  ^ 
le  goiit  dont  ces  deux  ouvrages  étoientfuiirept:^* 
L'jnnèe  ea'.ante  fit  l'ouverture  des  jiti$  &  <* 
théâtre  ;  lcs/c;'/«  de  l'Hymen  &  de  l'Amour  tur;3 
choifies  pour  tn  faire  la  clôture. 

Ainfi  ce  thê.ître  ,  fuperbe  cdifîcc  du  %oi:  ^'• 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  itoit  Ci'Vv  » 
l'objet  des  efi'orts  &  du  zèle  de  nos  divers  tùry. 
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♦«  y  jouît  tour-à-tour  des  charmes  variei  dn 
>eau  chant  françois ,  de  la  pompe  de  Ton  opéra, 
de  toutes  les  grâces  de  la  danfe ,  du  feu ,  de 
l'harmonieux  accord  de  fes  fymphonies ,  des  pro- 
diges de  machines,  de  l'imitation  habile  de  la 
«ature  dans  toutes  les  décorations. 

On  ne  s'en  tint  point  aux  ouvrages  choifis  ;  pour 
annoncer  par  de  nobles  allégories  les  fêtes  qu'on 
Touloit  célébrer,  on  prit  tous  ceux  qu'on  ctut 
capables  de  varier  les  plaifirs.  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  avoir  fait  fuccéder  à  la  PrinceJJe  de  Na- 
varre ,  le  Temple  de  la  Gloire  ,  &  Jupiter  vainqueur 
des  Titans ,  fpeâacle  magnifique ,  digne  en  tout 
de  l'auteur  ingénieux  &  modefte ,  (  M.  de  Bonne- 
val  ,  pour  Jors  intendant  des  menus  -  plaifirs  du 
roi  )  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  l'exécu- 
tion des  belles  idées  de  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. Il  efl  honorable  pour  les  gens  du  moa^  , 
qu'il  fe  trouve  quelquefois  parini  eux  des  hommes 
auflt  éclairés  fur  les  arts. 

On  vit  avec  la  fatisfaûion  la  plus  vWeZelindor, 
petit  opéra ,  dont  les  paroles  &  la  mufique  ont  été 
infpirées  par  les  Grâces ,  &  dont  toutes  les  parties 
forment  une  foule  de  jolis  tableaux  de  la  plus 
douce  volupté. 

Ceft  là  que  parut,  pour  la  première  fois ,  Platée, 
ce  compofé  extraordinaire  de  la  plus  noble  &  de 
la  plus  puiiTante  mufique,  a/femblage  nouveau 
en  France  de  grandes  images  &  de  tableaux  ridi- 
cules, ouvrage  produit  par  la  gaieté,  enfant  de 
la  faillie ,  &  notre  chef-  d'oeuvre  de  génie  mu- 
lical,  qui  n'eut  pas  alors  tout  le  fuccès  qu'il 
xnéritoit. 

Le  ballet  de  la  Félicité ,  allégorie  ingénieufe 
de  çtUe  dont  jouilToit  la  France,  parut  enfuite , 
Ibus  l'adminidration  de  M.  le  duc  d'Aumont;  & 
Zulifia ,  dont  nous  avons  parlé  ,  couronna  la 
beauté  des  fpeâacles  de  l'hiver  de  1746.  On  a 
détaillé  l'année  1747. 

Les  machines  nouvelles  qui,  pendant  le  long 
cours  de  ces  fêtes  magnifiques ,  parurent  les  plus 
dignes  de  louange ,  ifurent ,  i^.  celle  qui  d'un 
coup-d'œil  changeoit  une  belle  faite  de  fpeâacle 
^n  une  magnificiue  falle  de  bal  ;  a",  celle  qui  fervit 
aux  travaux  &  à  la  chute  des  Titans ,  dans  l'opéra 
de  M.  de  Bonneval ,  mis  en  mufique  par  M.  de 
Blamont .  furintendant  de  celle  du  roi ,  auteur 
célèbre  des  fêtes  trccques  &  romaines  ;  3".  «les 
cataraftes  du  Nil  &  le  débordement  de  ce  fleuve. 
te  vol  rapide  &  furprcnant  du  dieu  qui  partoit 
du  haut  des  catara3cs,  &  fe  précipitoit  au  milieu 
des  flots  irrités  en  maure  fupréme  de  tous  ces 
torrens  réunis  pour  (ervir  fa  colère  ,  excita  la 
furprife,  &  mérita  le  fufFrage  de  l'aflemblée  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  augufte  de  l'univers. 
Cette  machine  formoit  le  nœud  du  fécond  afte 
des  fêtes  de  rH)rmen  &  de  l'Amour ,  opéra  de 
MM.  de  Cahufac  &  Rameau ,  qui  fit  la  clôture,  des 
/itts  de  cette  année. 

Hifloire,  Tomt  II,  Seconde  paru 
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Elles  furent  Aifpendues  dans  l'attente  d'un  bon. 
heur  qui  intércflbit  tous  les  François.  La  grofleâe 
enfin  de  madame  la  dauphine  raniiiia  lour  joie  ; 
&  M.  le  duc  d'Aumont ,  pour  lors  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  fervice,  eut  ordre  d» 
faire  les  préparatifs  des  plaifirs  écUtans  où  k 
cour  efpéroit  de  pouvoir  fe  livrer. 

Je  vais  tracer  ici  une  forte  d'efquifle  de  tous 
ces  préparati& ,  parce  qu'ils  peuvent  donner  une 
idée  jufie  des  refiburces  du  génie  françois  ,  &  da 
caraâère  d'efprit  de  nos*  grands  feigueurs  dan» 
les  occafions  éclatantes. 

On  a  vu  une  partie  de  ce  qu'exécuta  le  goût 
ingénieux  de  M.  le  duc  d'Aumont  dans  fon  année 
précédente.  Voyons  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit 
déterminé  d'oflFrir  au  roi,  dansl'efpérance  où  l'on 
étdit  de  la  naiflance  d'un  duc  de  Bourgogne^ 
L'hifioire,  les  relations,  les  mémoires  nous  ap- 
prennent ce  que  les  hommes  célèbres  ont  fait. 
La  philofophie  va  plus  loin  ;  elle  les  examine  , 
les  peint ,  &  les  jugé  fur  ce  qu'ils  ont  voulu 
faire. 

M.  le  duc  d'Aumont  avoit  choifi ,  pour  fervir 
de  théâtre  aux  différens  fpeâacles  qu'il  avoit  pro- 
jetés, le  terrein  le  plus  vafie  du  parc  de  Ver- 
failles  ,  &  le  plus  propre  i  la  fois  à  fournir  les 
agréables  points  de  vue  qu'il  vouloit  y  ménager 
pour  la  cour  &  pour  la  curiofité  des  François , 
que  l'amour  national  &  la  curiofité  naturelle  font 
courir  à  ces  beaux  fpeâacles. 

La  pièce  immenfe  des  fuilTcs  étoît  le  premier 
local  où  les  yeux  devoir  nt  être  annifés  pendant 
plufieurs  heures ,  par  mille  objets  diiFércns. 

Sur  les  bords  de  la  pièce  des  fuifies  ,  en  face  de 
l'orangerie  ,  on  âvoit  placé  une  ville  édifiée  avec 
art,  &  fortifiée  fuivant  les  règles  ^antiques. 

Plufieurs  fermes  joignant  les  bords  du  bltf- 
fin,  élevées  de  difiance  en  difiancc  fur  les  deux 
côtés ,  formoient  des  amphithéâtres  furmontés  par 
des  tcrraûes  ;  elles  portoient  &  foutenoient  les 
décorations  qu'on  avoit  imaginées  en  beaux  pay- 
fages ,  coupés  de  palais ,  de  maifons  ,  de  cabanes 
même.  Les  parties  ifolées  de  ces  décorations 
étoient  des  percées  immenfes  que  la  difpofitioa 
des  clairs ,  des  obfcurs,  &  les  pofitions  ingénieufes 
des  lumières  dévoient  faire  paroîtte  à  perle  de 
vue. 

Tous  ces  beaux  préparatifs  avoient  pour  objet 
l'amuiement  du  roi,  de  la  famille  royale  &  de 
la  cour,  qui  dévoient  être  placés  dans  l'orangerie* 
&  de  la  multitude ,  qui  aurott  occupé  les  terrafies 
fupérieures ,  t^us  les  bas  côtés  de  la  pièce  des 
fuifles   &c. 

Voici  l'ingénieux  ,  l'élégant  &  magnifique  ar- 
rangement qui  avoit  été  fait  dans  l'orangerie  : 

En  perfpcâive  de  la  pièce  des  fuiffes  &  de 
toute  l'étendue  de  l'orangerie  ,  on  avoit  élevé 
une  grande  galerie  terminée  par  deux  beaDx  fallowf 

Cccc 
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de  chaque  côté  ,  &  fuivie  dans  fes  derrières  de 
toutes  les  pièces  néceiTaires  pour  ie  fervice.  Un 
grand  fallon  de  forme  ronde  étoit  au  milieu  de 
cette  fuperbe  galerie:  l'intérieur  des  Talions,  de 
la  galerie  &  de  toutes  les  parties  acceflbires , 
étoit  décoré  d'architeâure  d'ordres  comporés.  Les 

I/ilaHrcs  étoient  peints  en  lapis  ;  les  chapiteaux , 
es  bafes,  les  corniches  étoient  r:hauilés  d'or;& 
la  frife  peinte  en  lapis  étoit  ornée  de  guirlandes 
de  fleurs. 

Dans  les  parties  acccffb'res.le-panneaux  étoient 
peints  en  brcche  violette ,  &  k-s  bords  d'archi- 
tecture en  blanc  veiné.  L?s  moulures  étoient 
dorées  ,  ainfi  que  les  ornemens  &  jes  acceffoires. 
On  avoit  raflemblé  dans  les  plafonds  les  lùjets 
les  plus  rians  de  l'hifloire  &  de  la  fable  :  ils 
étoient  comme  encadrés  par  des  chaînes  de  fleurs 

Seintes  en    coloris  ,   portées  par    des  grouppes 
'amours  &  de  génies  puans  ,  avec  leurs  divers 
attributs. 

Les  trumeaux  &  les  panneaux  étoient  couvert» 
des  glaces  les  plus  belles;  &c  un  y  avoit  multi- 

Î)lië  tes  girandoles  &  les  luflres  ,  autant  que  la 
ymmétrie  &  les  places  l'avoient  permis. 

CeA  dans  le  fallon  du  milieu  de  cette  galerie 
q[ue  devoir  être  dreflje  la  table  du  banquet  royal. 
L'extérieur  de  et  s  édifices  ,  orné  d'une  noble 
architeâure  ,  étoit  décoré  de  riches  pentes  à  la 
turque  ,  avec  portiques,  pilaftres,  bandeaux  ,  ar- 
chitraves ,  corniches  ,  &  plufieurs  grouppes  de 
figures  allégoriques  à  la  fîte.  Tous  les  ornemens 
en  fleurs  éioitr.t  peints  en  coloris;  tous  les  autres 
étoient  r>.hau<Tés  d'or:  au  tour  intérieur  de  l'o- 
rangerie ,  en  f;ice  de  la  galerie,  on  avoit  conftruit 
un  portiqui  é'-igant,  dont  les  colonnes  féparées 
étoient  fermées  par  des  cloifons  peintes  des  attri- 
buts de  diverics  nations  de  l'Europe.  Les  voûtes 
reprcfentoient  l'air ,  &  des  génies  en  groupj>es 
variés  &  gslans,  qui  portoient  les  fleurs  &  les 
fruits  que  ces  divers  climats  produifent.  Dans  les 
côtés  litoit  une  immenfe  quantité  ce  girandoles 
cachiles  par  la  bâtifle  ingènieiife  ,  à  d  ffirens 
étages,  fur  lefqueis  étoient  étalés  des  mirchan- 
difes ,  bijoux  ,  taMeaux  ,  étoffe; .  &c.  des  pays 
auxquels  elles  étoient  cenfées  appartenir. 

Dans  le  fund  étoir  élevé  un  théâtre  ;  il  y  en 
avoit  encore  un  d'ins  le  milieu  &  à  chacun  des 
deux  côtés:  aux  quatre  toins  étoient  des  amphi- 
théâtres remplis  de  m.ifitiens  habillés  richement, 
avec  des  habits  des  quatre  parties  ds  l'Europe. 
Toi.t  le  rc'.'l  éîoit  deiiiné  a  x  differens  obje.s  de 
inodes,  d'indii.'ti'e  ,  de  nia^nticence  &  de  luxe  « 
qui  caraflirii'înt  les  inœurs  Ôt  les  ufages  des  divers 
faabitans  de  ce  te  belle  partie  Je  l'univers. 

Au  moment  que  le  roi  fetjoit  arrivé,  cinquante 
vaifleaux  •équipés  rie!  er;tin  À  l'antique,  de  gran- 
deurs 64.  de  forme>  J  fferentes  ,  vingt  frégates  & 
muat  degalères;  portant  d«s  troupes  inDoa^rable& 
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di  guerriers  répandus  fur  les  ponts,  fie  armés  t 
la  grecque,  auroient  paru  courir  à  pleines  t(»1c» 
contre  la  ville  bâtie  :  le  feu  de  ces  vaiffeaux  & 
celui  de  la  ville  étoit  compolé  par  un  artifice 
ûngulier ,  que  la  fumée  ne  devoit  point  obfcurcir, 
6c  qui  auroit  laiflfé  voir  fans  confuCon  tous  (es 
defleins  &  tons  fes  effets.  Les  affaillans  ,  après  le* 
plus  grands  efforts  ,  tk.  malgré  la  défenfe  opipiâite 
de  la  ville ,  étoient  cependant  vainqueurs  ;  la  ville 
étoit  prife ,  laccagée ,  déiruite-i  &  fur  les  débris 
s'élevoit  tout-à  coup  un  riche  palais  à  jour. 

Le  feflin  alors  devoit  être  fervi;  &  comne 
un  changement  rapide  de  théâtre  ,  toutes  les  dif» 
férentes  parties  de  l'oraageiie ,  telles  qu'on  les 
a  dépeintes,  fe  trouvoient  frappées  de  lumièrci 
le  palais  magique  du  fond  de  la  pièce  des  foiflés, 
les  fecmes  qui  rept^éfentoient  à  fes  côtés  les  diven 
payfages ,  la  fuite  de  maifoas  ,  les  coupures  de 
cai^agne,  &c.  qu'on  a  expliquées  plus  haut.  Ci 
trouvoient  éclairées  fur  les  divers  def&ns  de  cette 
conflruâion  ,  ou  fuivant  les  différentes  formes 
des  arbres  dont  la  campagne  étoit  couverte. 

Les  deux  côtés  du  château,  toute  la  partie 
des  jardins  qui  aboutiffoit  en  angle  fur  l'orao- 
gerie  &  fur  là  pièce  des  fuiffes,  étoient  remplis 
de  lumières  qui  deilinoi-.nt  tes  attributs  de  l'Amour 
&  ceux  de  l'Hy  men.Des  ruihes  couvertes  d'abeille^ 
figurées  par  des  lampions  du  plus  petit  calibre  St 
multipliées  à  l'infini ,  offroicnt  une  allégorie  ingè» 
nieufe  &  faillante  de  la  féu  qu'on  célébroit ,  & 
de  l'abondance  des  biens  qui  dévoient  la  fuivre> 
Les  trompettes  ,  les  timbales ,  Se  les  corps  de 
mufl  {ue  des  quatre  coins  de  l'orangerie  ,  dévoient 
faire  retentir  les  airs  pendant  que  le  roi,  la  reine 
Se.  la  famille  royale,  dans  le  fallon  du  milieu* 
&  toute  la  en  r  ,  à  vingt  autres  tables  d.flérenres, 
jouirolentdu  fervice  le  plus  exquis.  Après  le  l'uupé, 
le  premier  coup-d'œil  auroit  fait  voir  cette  iin« 
menfité  de  deffins  formé;»  au  loin  par  la  lumière, 
&  ce>te  foule  de  perfonnagcs  répandus  dans  l'en- 
ceinte de  l'orangerie  ,  repréfentans  les  différentes 
nations  de  l'Europe  ,  (k  placés  avec  ordre  dans 
les  cafés  brillantes  où  ils  avoient  été  diflribuis. 

On  devoit  trouver  ,  au  fortir  de.  la  ga'erie  , 
en  jouiffant  de  la  vue  de  tontes  les  richeiTes 
étrangères,  qui  avoient  été  raiTemblces  fous  les 
portiques ,  un  magnifique  opéra  ,  qui  .  au  mo* 
ment  de  l'arrivée  du  roi ,  auroit  commencé  foo 
fpeftacle. 

Au  fortir  du  grand  théâtre  ,  la  cour  auroit 
fuivi  le  roi  fous  tous  les  portiques:  les  i.roff.s, 
le  goût ,  les  meubles  élégans ,  les  bt|oux  de  prix 
auroient  été  dillrib^iés  ,  par  une  loterie  ^.nuùits 
&  pleine  de  galanterie,  à  toutes  les  dames  iiii 
tous  'e>  feigniurs  de  ki  cour. 

Le  magi  ifiqi.e  Ipeftacle  de  ce  fêjour  ,  après 
qu'on  auroit  remonté  le  grand  efcaaer  ,  Jv  tu'oa 
auroit  apperçti  l'illiiinination  du  halim,  dei'(-<n- 
gerie ,,  des  deux  faces  du  château  ,  ^  ae&  dcu* 
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.^rtlei  des  jardins  qui  y  répondent,  aorolt  ferrl 
^e  clôture  aux  fêtes  furprenantes  de  ce  jour  tant 
àcfiré. 

L'attente  de  la  nation  fut  retardée  d'une  année; 
Se  alors  des  circonftancet  qui  nous  font  inconnues 
lièrent  ians  doute  les  mains  zélée:»  des  ordonna- 
teurs. Sans  autre  fête  qu'un  grand  ftu  d'artifice , 
ils  laifsérent  la  cour  &  la  ville  fe  livrer  aux  vifs 
tranfpons  de  joie  que  la  nai^Tance  {d'un  prince 
avoit  Ëùt  pauer  dans  les  cœurs  de  tous  les 
François. 

Les  douceurs  de  la  paix  &  un  accroiflisment 
^  bonheur ,  par  la  naiflance  de  ni'  nfeigneur  le 
duc  de  Berry,  firent  renaître  le  goût  pour  les 
plaiftrs.  M.  le  duc  d'Âumont  fut  chargé  ,  en 
17^4,  des  préparatifs  des  fpeâacies  Le  théâtre 
àe  Fontainebleau  fut  repris  fous  œuvre  ,  &  exerça 
Fadrefle  féconde  du  fieur  Arnoult ,  machinifte  au 
roi ,  aidée  des  foins  aâifs  de  l'ordonnateur  &  du 
*éle  infatigable  des  exécutans.  On  vit  repréfenter 
avec  la  plus  grande  magnificence  fix  différens 
opéra  françois ,  qui  étoient  entremêlés ,  K  s  jours 
'Mills  laifToicnt  libres,  des  plus  excellentes  tragédies 
et  comédies  de  notre  théâtre. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  flit  faite  par  la  Naif- 
Jance  à'Ofiris ,  prologue  allégorique  à  la  naiflance 
de  monfeigneur  le  duc  de  Berry  ;  on  en  avoit 
chargé  les  auteurs  du  ballet  des  jêtes  de  l'Hymen 
&  del'Âitiour,  qui  avoit  fait  la  clôture  des /«(m 
du  mariage  :  ainfi  les  talent  modernes  furent  ap- 
pelles dans  les  lieux  même  ou  les  anciens  étoient 
il  glorleufément  applaudis.  Le  pciif  opéra  A^Ana- 
tréon,  ouvrage  de  cesdeiuc  auteurs;  yilcimadure , 
dpéra  eti  trois  afies ,  précédé  d'un  prologue ,  & 
-en  langue  languedocienne,  de  M. Mondonville , 
curent  l'honneur  de  fe  trouver  à  la  fuite  de 
Thiféc ,  cet  ouvrage  fi  fort  d'aâion;  SAlcefte^  le 
chef-d'œuvre  du  merveilleux  &  du  pathétique  ; 
enfin  de  TJiétis,  opéra  renommé  du  célèbre  M.  d^ 
Fontenelle.  On  a  vu  ce  poë:e  philofophe  empri^i- 

3;r  la  main  des  Grâces  pour  offrir  la  lumière  au' 
ernier  fiécle.  11  jouit  à  la  fois  de  l'honneur  de 
l'avoir  éclairé,  &  des  progrès  rapides  que  doivent 
à  feS  efforts  les  lettres ,  les  arts  &  les  fctences 
dans  le  nôtre. 

M.  Blondel  de  Gagny ,  intendant  pour  lors  des 
ihenus-plaifîrs  du  roi ,  féconda  tout  le  zèle  de  l'or- 
donnateur. Par  malheur  pour  les  arts  &  les  talens, 
«Jn'i!  favoit  difcemer  &  qu'il  aimoit ,  il  a  préféré 
Je  repos  aux  agrémens  dont  il  étoit  sûr  de  jouir . 
dans  Texercice  d'une  charge  à  laquelle  il  étoit  pro- 
pre. Tous  les  fujeis  différens  qui ,  pendant  cin- 
4]uante  jours ,  avoient  déployé  leurs  talens  &  leurs 
«flTorts  pour  contribuer  au  grand  fuccès  de  tant 
d'onvrages,  fe  retirèrent  comblés  d'éloges  ,  en- 
couragés par  mille  attentions  ,  réconipcnfcs  avec 
libéralité.  {B.) 

FÊTE  DE  LA  viLtE  BE  Paris.  On  à  VU  dans 
tons  le»  temps  le  zèle  &  h  oiagnificence  foarotr 
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ï  la  capitale  de  ce  royaume  des  moyens  iclatan; 
de  fignaler  fon  zèle  oc  fon  amour  pour  nos  rais. 
L'hiftoire  de  tous  les  règnes  rappelle  aux  Parifiens 
quelque  heureufe  circonflance  que  leurs  magifiratl 
ont  célébrée  par  àa  fêtes.  Notte  objet  nous  borne 
à  ne  parler  que  de  celles  qui  peuvent  honore^ 
ou  éclairer  les  arts. 

Le  mariage  de  Madame  ,  infante  ,  offrit  à 
M.  Turgot ,  prévôt  des  marchands,  l'occafion  d'e« 
donner  une  «le  ce  genre;  on  ooit  devoir  la  dé'- 
crire  avec  quelque  détail.  L'admin'rdration  de  ce 
magiflrat  fera  toujours  trop  chère  aux  vrais  citoyens,' 
pour  qu'on  puiffe  craindre  à  fon  égard  d'en  trop 
dire. 

Le  roi ,  toute  la  famille  royale  lui  firent  efpé- 
rèr  d'honorer  fes  fêtes  de  leur  prëfence  ;  il  crut 
devoir  ne  leur  offrir  que  des  objets  dignes  d'eux. 

On  étoit  dans  l'ufage  de  prendre  l'hôtel-de- ville 
pour  le  centre  des  réjou  ffances  publiques.  Les 
anciennes  rubriques  ,  que  les  efpriis  médiocres 
révèrent  comme  des  lois  facrées  ,  ne  font  pour 
les  têtes  fortes  que  des  abu-  ;  leur  deftruftion  eft 
le  premier  d^gré  par  lequel  ils  montent  bientôt 
aux  plus  grandes  chofes.  Telle  fut  la  m  nière  cons- 
tante dont  M  Turgot  fe  peignit  aux  François  , 
pendant  le  cours  de  fes  brillantes  prévôtés.  Il 
penfa  qu'une  belle  fête  ne  pouvoit  être  placée  fur 
un  terrein  trop  beau  ,  &  il  choifit  l'éperon  du 
pont-neuf,  fur  lequel  la  flatue  de  Henri  IV  eft 
élevée  ,  pour  former  le  point  de  vue  principal 
de  fon  plan. 

Ce  lieu ,  par  fon  étendue ,  par  la  riche  dé'- 
coration  de  divers  édifices  q^a'il  domine  &  qui 
l'environnent ,  fur-tout  par  le  baflin  régulier  lùr 
lequel  il  eft  élevé  ,  pouvoit  faire  naître  à  un 
ordonnateur  du  mérite  de  M.  Turgot  les  riantes 
idées  des  plus  finguliers  fpedacles.  Voici  celles 
qu'il  déploya  aux  yeux  les  plus  dignes  de  les 
admirer. 

On  vit  d'abord  s'élever  rapidement  fur  cett^ 
efpéce  d'efplanade  im  temple  confacré  à  l'Hymen  ; 
il  étoit  dans  le  ton  antique  ;  fes  portiques  étoient 
de  cent-vingt  pieds  de  race,  &  de  quatre-vingts 
|rieds  de  haut,  fans  y  comprendre  la  hauteur  de 
l'appui  &  de  la  terraffe  de  l'éperon ,  qui  fervoit 
de  oafe  à  tout  l'édifice ,  &  qui  avoit  quarante 
pieds  de  hauteur. 

Le  premier  ordre  du  temple  étoit  compofé  de 
trente  -  deux  colonnes  d'ordre  dorique ,  de  quatre 
pieds  de  diamètre  &  trente -trois  pieds  de  tuft , 
formant  un  quarré  long  de  huit  colonnes  de  face  , 
fur  quatre  de  retour. 

Elles  fervoient  d'appui  à  une  galerie  en 
terraffe  de  cent- cinq  pieds  de  long,  ornée  de 
diftance  en  diftance  de  belles  ftatues  fur  leurtf 
piédefiaux-  Au  -  deffus  de  la  terraffe  ,  &  i  ri« 
plomb    des  coloades  du -milieu,   s'élevoît  m^ 

Cccc  i, 
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iode  antique,  formé  de  divers  compartimens  ornés 
de  ba'>-retiefs ,  &  couronné  de  douze  vafes. 

Deux  ma/Iifs  étoient  bâtis  dans  l'intérieur,  afio 
d'y  pratiquer  des  efcaliers  commodes.  Le  focle 
au  reile  lormoit  une  feconde  terraiTe  de  retour 
avec  les  bafes ,  chapiteaux ,  entablemens  &  baluf-  . 
trades  ,  fervant  d'appui  à  une  galerie  en  terrafle  ' 
de  cent-cinq  pieds  de  long ,    divifée  par  des  pié- 
deflaux.  Au-defTus  de  cette  terrafle ,  &  à  l'à-plomb-  ' 
des  colonnes   du  milieu  ,  s'élevoit  un  focle  en  j 
attique>  formé  de  compartimens  ornés  de  bas-  | 
reliefs,  &  couronné  de  douze  vafcs;  deux  corps  ; 
ûAides  étoient   confiriiits   dans   l'intérieur ,  dai.s 
lefqu'v-ls  'on  avoit  pratiqué  des  efcaliers. 

Toute  la  conilnffîion  de  cet  édifice  étoit  en  . 
relief,  ainfi  que  les  plafonds,  enrichis'  de  com- 
partimens en  mofaïque  ,  guillochés ,  rofettes  » 
Feflons,  &c.  k  l'imitation  des  anciens  temples,  & 
tels  qu'on  le  voit  au  panthéon  ,  dont  on  avoit 
hnité  les  ornemens  ;  à  la  réferve  cependant  des 
bafes  que  l'on  jugea  i  propos  de  donner  anx 
colonnes,  pour  s'accommoder  à  l'ufage  du  fiècle: 
elles  y  furent  élevées  fur  des  focles  d'environ 
quatre  pieds  de  haut ,  fervant  comme  de  repos 
aux  baiuflrades  de  même  hauteur,  qui  étoient 
entre  les  entrecolonnemens.  Cefl  la  feule  dif- 
férence que  le  nouvel  édifice  eût  avec  ceux  de 
l'antiquité ,  où  les  colonnes  d'ordre  dorique  étoient 
prefque  toujours  pofées  fur  le  rez-de-chauflée, 
quoique  fans  bafe.  A  cela  près ,  toutes  les  pro- 
portions y  Airent  très-bien  gardées.  Ces  colonnes 
avoient  huit  diamètres  un  quart  de  longueur,  qui 
eft  la  véritable  proportion  que  l'efpace  des  entre- 
colonnemens exige  de  cette  ordonnance  :  il  devoir 
y  avoir  un  fécond  ordre  ionique;  mais  le  temps, 
trop  court  pour  l'exécution  ,  força  de  s'en  tenir 
au  premier  ordre  dorique  ,  qui  fe  grouppant  avec 
le  raaflif ,  pour  monter  au  haut  de  l'édifice ,  for- 
sioit  un  très-beau  quatre  long. 

Vingt-huit  ftatues  ifolées,  de  ronde  bofle .  de  j 
dix  pisdî  de  proportion  ,  repréfcntant  diverfes  ; 
divinités  avec  leurs  fymboles  &  attributs ,  étoient  | 

Fofëcs   fur  les   piédedaux    de  la  balufb'ade  ,   à 
à-plomb  des  colonnes. 

On  préféra,  pour  tout  cet  édifice  &  pour  les  orne- 
aiens  ,  la  couleur  de  pierre  blanche  à  celle  des 
différons  marbres  qu'on  auroit  pu  imiter;  outre 
que  la  couleur  blanche  a  toujours  plus  de  relief, 
iur-tout  aux  lumières  &  dan^  les  ténèbres,  la 
Traifemblance  eft  aufll  plus  naturelle  &  l'illufion 
plus  certaine  :  aiifli  ce  temple  faifoit  il  l'effet  d'un  I 
édifice  réel,  confttuit  depuis  long -temps  dans 
kl  p!iis  noWe  fimplicité  de  l'antique ,  fans  orne- 
ment pofiiclic  &  fans  mélange  d'aucun  faux 
brillant. 

La  lerraffe  en  faillie  qui  portoit  le  temple , 
itoit  décorée  en  face  d'une  architeflure  qur 
forraoit  ao'ii  arcades  &  deux  pUallres  en  avant- 
§Qxp&  daos  les  angles  :  on  voyoit  auiH  dans  chacua  j 
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des  deux  côtés  une  arcade  accontpagnfe  de  fi» 
pilaâres.  Toute  cette  décoration  étoit  formée  p» 
des  refends  &  boffages  rufiiques;  &  elle  étM 
parfaitement  d'accord  avec  le  temple.  Tons  k» 
membres  de  l'architeâure  étoient  deiEnés  par  des 
lampions ,  &  l'intérieur  des  arcades  ,  à  la  hauinir 
de  l'impofle ,  étoit  préparé  pour  «ioniier  dans  le 
temps  une  libre  iffue  à  des  cafcades ,  des  nappes, 
des  torrens  de  feu ,  qui  firent  un  efiet  auffi  agréable 
que  Ittrprenant. 

Sur  la  terraffe  du  temple  s'élevoit  un  attiqae 
pvrté  par  des  colonnes  intérieures,  &  orné  de 
panneaux  chargés  de  bas-reliefs  :  des  vi(-  s  oroés 
de  fculpture  étoient  pofés  au  haut  de  l'atttqve, 
à  l'à-plomb  des  colonnes. 

Les  corps  folides  des  efcaliers  étoient  oméi 
d'architcâure  &  de  bas-reliefs  ,  de  niches,  d( 
ilatues ,  Sec 

Aux  deux  côtés  de  cet  édifice  s'élevoient,  le 
long  des  parapets  du  pont  -  neuf  »  trente  -  fiz 
pyramides,  dont  dix- huit  de  quarante  pieds  (k 
naut,  &  dix- huit  de  vingt-fix  ,  qui  fe  joignoiein 
par  de  grandes  confoles , ,  &  qui  portoient  des 
vafes  fur  leur  fommet.  Cette  décoration ,  prépa- 
rée particulièrement  pour  l'illumination ,  accoiiK 
pagnoit  le  bâtiment  du  milieu  ;  elle  étoit  da 
defljn  de  feu  M.  Gabriel  ,  premier  archiieâe 
du  roi  :  la  première  étoit  du  chevalier  Serras- 
doni. 

Décoration  de  la  rivitre ,  illumination  ,  £v. 

Dans  le  milieu  du  canal  que  forme  la  Seine» 
&  vis  à-vis  le  balcon  préparé  pour  leurs  majcftés, 
s'élevoit  un  temple  tranfparcnt ,  compofé  de  huit 
portiques  en  aicades&  pilaArcs  ,  avec  des  figures 
relatives  au  fujct  de  la  fctt.  Il  formoit  un  tailoo 
à  huit  pans  ,  du  milieu  defquels  s'élevoit  une 
Ajlonne  tranfparcnte  qui  avoit  le  douolc  de  la 
hauteur  du  portique,  &  qui  étoit  terminée  par 
un  globe  auffi  tranfparent ,  femé  de  âeurs  de  lis 
&  de  tours.  Tous  les  challis  de  ce  temple  ,  qui 
fembloit  confacré  à  Apollon,  étoient  peints,  & 
préfentoient  aux  yeux  mille  divers  ornemens  : 
il  paroiffoit  condruit  fur  des  rochers ,  entre  lef 

auels  on  avoit  pratiqué  des  efcaliers  qui  y  coo* 
uifoient. 

Ce  fallon  difpofè  en  gradins  ,  &  defliné  poor 
la  n^^ufique,  étoit  rempli  d'un  très-grand  nombre 
des  plus  habiles  fymphonifles.  Le  concert  coor 
mença  d'une  manière  vive  &  bruyante,  au  mo> 
ment  que  le  roi  parut  fur  fon  balcon  ;  il  fe  £i 
entendte  tant  que  dura;la  fête,  &  ne  fijt  inter- 
rompu que  par  les  acclamations  réitérées  cb 
peuple. 

Lntre  le  temple  &  le  pont-neuf  étoient  quatre 
grands  bateaux  en  monftres  marins  ;  il  y  en  avoit 
quatre  autres  dans  la  même  pofition  entre  le 
temple  &  le  pont-royal  ^  &  tout-à-coup  oo  j«oit 
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«lu  fpedacle  de  divers  combats  des  ans  contre  les 
autres.  Ces  monftres  vomiiToient  de  leurs  gueules 
&  de  leurs  darines  des  feux  étincelans  d'un  vo- 
lume prodigieux  &  de  diverl'es  couleurs  :  les  uns 
traçoient  en  l'air  des  figures  finguliéres  ;  les  autres , 
xombani  comme  épuifés  dans  les  eaux ,  y  repre- 
noient  une  nouvelle  force,  &  y  formoient  des 
pyi-amides  (Se  des  gerbes  de  feu,  des  foleils,  &c. 
Une  joute   commença  la  féu.  Il  y  avoit  deux 

■  troupes  de  jouteurs' ,  l'une  à  la  droite  &  l'autre 
à  la  gauche  du  temple.  Chacune  étoit  comporée 
de  vingt  jouteurs  &  de  trente-fîx  rameurs.  Les 
insirres  de  la  joute  étoient  dans  des  bateaux  parti 
cuKers.  Tous  les  jouteurs  étoient  habillés  de  blanc 
uniformément ,  oc  à  la  légère  ;  leurs  vêt..mens  , 

'  leurs  bonnets  &  leurs  jarretières  étoient  ornés 
de  touffes  de  rubans  de  différentes  couleurs,  avec 
des  écharpes  de  taffetas  ,  &c.  Ils  joutèrent  avec 
I>eaucoup  d'adreffe ,  de  force  &  de  réfolution ,  & 
avec  un  zèle  &  une  ardeur  admirables.  La  ville 

'  ïécompenfa  les  deux  jouteurs  viâorieux  par  un 
prix  de  la  valeur  de  vingt  piAoles  chacun  &  d'une 
nédaille. 

A  la  première  obfcnrité  de  la  nuit,  on  vit 
paroîtrc  l'illumination  ;  elle  embelliffoit  les  mouve- 
jnens  de  la  multitude  ,  en  éclairant  les  flots  de  ce 
peuple  innombrable  répandu  fur  les   quais.  On 

Jouiffoit  i  la  fois  des  lumières  qui  édairoient  les 
ichafauds ,  de  celles  qui  brilloient  aux  fenêtres , 
aux  balcons,  &  fur  des  terraffes  richement  & 
ingéiiieufement  ornées;  ce  qui  fe  joignant  à  la 
Tariété  des  couleurs  des  habits,  &  à  la  parure 
recherchée  &  brillante  des  hommes  &  des  femmes, 
dont  la  clarté  des  lumières  relevoit  encore  l'éclat , 
iàifoit  un  coup-d'œil  &  divers  points  de  perfpec- 
tive  dont  la  vue  étoit  éblouie  &  féduite. 

L'illumination  commença  par  le  temple  de 
l'Hymen ,  dont  tout  l'entablement  étoit  profilé  dé 
lumières,  ainfî  qu:  les  baluflrades  ,  fur  lefquelles 
s*élevoient  de  grands  lufh-es  ou  girandoles  en  ifs 
dans  les  entre-colonnes ,  formés  par  plus  de  cent 
lumières  chacun.  Toute  la  fuite  des  pyramides 
&  pilaffres  chantournés  avec  leurs  piédeflaux 
réunis  par  des  coufoles ,  dont  on  a  parlé ,  élevés 
for  les  parapets  du  pont  à  droite  oc  à  gauche  , 
étoit  couverte  d'illuminations ,  ainfi  que  toute  la 
décoration  de  la  terraffe  en  faillie ,  dont  les  refends 
&  les ceintres étoient  profilés,  &  chargés  de  gros 
lampions  &  de  terrines. 

Ce  qui  répondoit  parfaitement  à  la  magnificence 
de  cette  illumination ,  c'étoit  de  voir  le  long  des 
'  deux  quais ,  fur  le  pont-neuf  &  le  pont-royal , 
des  luffres  compofés  chacun  d'environ  quatre- 
vingts  groffes  lumières  ,  fufpendus  aux  mêmes 
endroits  où  l'on  met  ordinairement  les  lanternes 
de  nuit. 

•  Mais  voici  une  illumination  toute  nouvelle  : 
^uaue- vingts  petits  bâtimensde  différentes  formes, 
doAt  la  mâtiire,  les  vergues  >  les  agrèft  &  les 
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cordages  étoient  defEnés  par  de  petites  lanternes 
de  verre  ,  mouvantes  ,  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille ,  entrèrent  dans  le  grand  canal  du  côté  du 
pont- neuf;  &  après  diverfes  marches  figurées, 
elles  fe  (avisèrent  en  quatre  quadrilles,  &  boidèrent 
les  rivages  de  la  Seine  entre  le  pont-neuf  &  le 
pont-royal. 

Un  même  nombre  de  bateaux  de  formes  fin- 
gulières ,  &  chargés  d,e  divers  artifices ,  fe  mêlèrent 
avec  fymmétrie  aux  premiers  ;  le  fallon  oâogone  , 
rranfparent,  paroiffoit  comme  au  centre  de  cette 
brillante  &  galante /;/«,  &  fembloit  fortir  dufein 
des  fejx  &  des  eaux. 

On  ne  s'appcrçut  point  de  la  fuite  du  jour  ;  la 
niiit  qui  lui  fuccéda ,  étoit  environnée  de  la  plus 
brillante  lumière. 

Le  fîenal  fut  donné ,  &  dans  le  même  inflanc 
le  temple  de  l'Hymen ,  tous  les  édifices  qui  bordent 
des  deux  côtés  les  quais  fuperbes  qui  f«.rvoient  de 
cadre  à  ce  fpeâacle  éclatant ,  le  pont-royal  &  le 
pont-neuf,  les  échafauds  qui  étoient  élevés  pour 
porter  cette  foule  de  fpeâateurs ,  les  amphithéâtres 

2ui  rempliffoient  les  terreins  depuis  les  bords  de  la 
eine  jufqu'à  fleur  des  parapets,  tout  fut  illuminé 
prefqu'au  même  moment  :  on  ne  vit  |.lus  que 
des  torrens  de  lumière  foumis  à  l'art  du  defTin , 
&  formant  mille  figures  nouvelles ,  embellies  par 
des  contraires ,  détachées  avec  adreffe  les  unes  des 
autres,  ou  par  les  formes  de  l'architeâure  fur 
lefquelles  elles  étoient  placées  ,  ou  par  l'ingé- 
nieufe  variété  des  couleurs  dont  on  a>voit  eu 
l'habileté  d'embellir  les  feux  divers  de  la  lumière. 

Feu  d'artifice. 

Le  bruit  de  l'artillerie ,  le  fon  éclatant  des  trom- 
pettes annoncèrent  tout-à-coup  un  fpcAacle  nou* 
veau.  On  vit  s'élancer  dans  les  airs ,  de  chaque 
côté  du  temple  de  l'Hymen ,  un  nombre  immenfe 
de  fufées ,  qui  partirent  douze  à  douze  des  huit 
tourelles  du  pont-neuf;  cent  quatre-vingts  pots  à 
aigrette  &  plufieuis  gerbes  de  feu  leur  fiiccé- 
dèrent.  Dans  le  même  temps ,  on  vit  briller  une 
fuite  de  gerbes  fur  la  tablette  de  la  corniche  du 
pont  ;  &  le  grand  foleil  fixe  ,  de  foixante  pieds 
de  diamètre  ,  parut  dans  route  fa  fplendeur  au 
milieu  de  l'entablement.  Oireâcment  au-d>:t!bus|, 
on  avoit  placé  un  grand  chiffre  d'illumination  de 
couleurs  différentes,  imitant  l'éclat  des  pi  rrerics, 
lequel,  avec  la  couronne  dorK  il  étoit  lurmonté, 
avoit  trente  pieds  de  haut  ;  &  aux  côics ,  vis-à- 
vis  les  entre-colonnes  du  temple,  on  vuyoit  deux 
autres  chiffres  d'artifice  de  dix  pieds  d^  haut, 
formant  les  noms  des  illuflrcs  époux  ,  en  feu 
bleu  .  qui  contrafloit  avec  les  feux  différens  donc 
ils  étoient  entourés. 

On  avoit  placé  fur  \tr  deux  trottoirs  dn  pont- 
neuf,  i  la  droite  &  ;i  la  gauche  du  temple  ^ 
au-delà  de  l'illuminatiOB  des  pyramides,  deux 
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cents  cai^Tes  de  fufèes  de  cinq  à  fix  doozaînef 
chacune.  Ces  caifTcs,  titéi  s  cinq  à  la  fois,  fuccé- 
dèrent  à  celles  qu'on  avoir  vu  partir  des  tourelles  , 
à  commencer  de  chaque  côté ,  depuis  les  pre- 
mières ,  auprès  du  temple  ,  &  fucceflivement 
jufqu'aux  extrémités  à  droite  8c  à  gauche. 

Alors  les  cafcadus  ou  nappes  de  feu  rouge 
(brtirent  des  cinq  arcades  de  l'éperon  du  pont- 
neuf;  elles  fembloient  percer  nilumination  dont 
les  trois  façades  étotenc  revêtues,  &  dont  les 
yeux  pouvoient  à  peine  foutenir  l'éclat.  Dans  le 
même  temps,  un  combat  de  plufieurs  dragons  com- 
mença fur  la  Seine ,  &  le  feu  d'eau  couvrit  prefque 
toute  la  furface  de  la  rivière. 

Au  combat  des  dragons  fuccédérent  les  arti- 
fices, dont  les  huit  bateaux  de  lumières  étoient 
chargés.  Au  même  endroit,  dans  un  ordre  dif- 
férent ,  étoient  trente-fix  cafcades  ou  fontaines 
«"artifices , d'environ  trente  pieds  de  haut,  dans 
de  petits  bateaux,  mais  qui  paroiilbient  fortir  de 
la  rivière. 

Ce  fpcâacle  des  cafcades ,  dont  le  fignal  avoit 
été  donné  par  un  foieii  tournant,  avoit  été  pré- 
cédé d'un  berceau  d'étoile; ,  produit  par  cent- 
foixantc  pots  à  aigrettes,  placés  au  bas  de  la  terraiTe 
de  l'éperon. 

Quatre  grandi  bateaux  ,  fervant  de  magafin  à 
l'artifice  d'eau,  étoient  amarrés  près  des  arches 
du  pont  neuf,  au  courant  de  la  rivière,  &  quatre 
autres  pareils  du  côté  du  pont-royal.  L'artifice 
qu'on  tiroit  de  ces  biteaux,  confi/tuit  dans  un 
grand  nombre  de  gros  &  petits  barils  charges  de 
gerbes  &  de  pots ,  qui  remplifToient  l'ai'  de  fer- 
pcntcaux ,  d'éroilcs  &  de  genouillères.  Il  y  avi.it 
auiFi  un  nombre  confidôrable  d^  g,crbes  à  jeter  à 
la  main  ,  &  de  foleils  tournant  fur  l'eau. 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fignal  de  la  grande 
girande  fur  l'attique  du  temple,  qui  étoit  com- 
pofée  de  près  de  fix  mille  fufées;  on  y  mit  le 
feu  par  les  deux  extrémités  au  même  inAant  ; 
&  au  moment    qu'elle   parut  ,  les  deux  petites 

Sirandes  d'accompagnem^.  nt ,  placées  fur  le  milieu 
es  trottoirs  du  pont-neuf,  de  chaque  côté,  com- 
pofées  chacune  d'environ  cinq  cents  fufées ,  par- 
tirent ;  &  une  dernière  falve  de  canon  termina 
cette  magnifique  /été. 

Tout  l'artifice  étoit  de  la  compofition  de 
M.  £lric  ,  faxon,  capitaine  d'artillerfe  dans  les 
troupes  du  roi  de  Prufie. 

Le  lendemain  ,  30  août ,  M.  Turgot  voulut 
encore  donner  un  nouveau  témoignage  de  zèle 
au  rot ,  à  madame  infante  &  à  la  famille  royale. 
S  étoit  un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  l'art  de 
rajeunir  les  objets;  ils  les  mettent  dans  un  jour 
dont  on  ne  s'étoit  pas  avifé  avant  eux  ;  ils  ne  font 
plus  reconnoififables.  Telle  fut  la  magie  dont  fe 
lèrvit  alors  M.  Turgot.  Il  trouv-i  le  fecret  de 
donner  un  bal  magnifique  qui  amufa  la  cour  & 
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Paris  tonte  la  nuit ,  dans  le  local  le  ttuAatêtfaû 
peut-être  pour  une  pareille  entreprife.  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  parut,  en  1745  ,  avoir  heiiii 
du  fecret  de  ce  magiftrat  célèbre. 

Bal  it  la  ville  de  Paris,  donné  dans  fin  Utd 
la  nuit  du  30  août  173p. 

Trois  grandes  falles ,  dans  lefquel'es  on  du(a , 
avoient  été  préparées  avec  le  plus  grand  ftMii ,  8c 
décorées  avec  autant  d'adrene  que  d'élégance, 
L'architeâure  nob'-e  de  la  première ,  qu'on  avoii 
placée  dans  la  cour ,  étoit  compofée  a  arcades  & 
d'une  double  çnUiunÀdu  à  deux  étages .  qui  cob- 
tribuoieni  à  l'ing,'ni;ulc  SciiLhe  décoration  don 
cette  falle  for  oiné..  P^ir  la  rendre  plus  magni- 
fique &  plus  briii^nrc  par  la  variété  des  coalenrs, 
toute  rarchiie£)ure  fut  peinte  en  marbie  de  di^ 
férentes  efpèces  ;  un  y  préfera  ceux  dont  la 
couleurs  étoient  les  plus  vives ,  les  mieux  aflbrtie, 
&  les  plus  ci.nvt-nables  à  la  clarté  des  lumières 
&  aux  divers  ornemens  de  relief  rehaufifés  d'or, 
qui  repréfentoient  les  fujets  les  plus  agréables  de 
la  fable ,  em!  ellis  encore  par  des  pofitions  &da 
attributs  relatifs  à  l'objet  de  la  fête. 

Au  fond  de  cette  cour,  changée  en  falle  de  bal, 
on  avoit  confiruit  un  magnifique  balcon  en  am- 
phithéâtre, qui  é  oit  rempli  dun  grand  nombre 
de  fyniphoniftes.  L'iniérieur  de  toutes  ces  arcades 
étoit  eu  gradins  ,  c-  uvert  de  tapis  en  forme  de 
loges,  d'une  très-belle difpofition ,  &  d'une  grande 
commodité  pour  les  ma<ques,  auxquels  on  pou- 
voit  fcrvir  des  rafraichiffemens  par  les  derrières, 
i  Ile  étoit  couverte  d'un  plafond  de  niveau,  & 
éclairée  d'un  très-grand  nombre  de  luAres  ,  de 
girandoles  &  de  bras  à  plufieurs  branches ,  dont 
l'ordonnance  dcceloit  le  goût  exquis  qui  ordoncoit 
tous  ces   arrangemens. 

La  grande  falle  de  l'hôtel- de- ville,  qui  s'étend 
fur  toute  la  façade ,  fervoit  de  féconde  falle  ; 
elle  étoit  dccorée  de  damas  jaune  ,  enrichie  (k 
Heurs  en  argent  :  on  y  avoit  élevé  un  grsnd 
amphithéâtre  pour  la  fymphonie.  Les  embruures 
&  les  croifces  étoient  difpofêes  en  eArades  &  ci 
gradins ,  &  la  falle  étoit  éclairée  par  un  graad 
uomb:e  de  bougies. 

La  troifième  falle  étoit  difpofée  dans  ctllt 
qu'on  nomme  des  gouverneurs  ;  on  Tavoit  décorée 
d'étoffe  bleue  ,  ornée  de  galons  &.  gaie  d'or, 
a>nfi  que  l'^mphithéiitre  pour  la  fymphome  ;  elle 
étoit  éclairée  par  une  infinité  de  lumières  placeet- 
avec  art. 

On  voyoit  par  les  croifées  de  ces  deux  falls 
tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  la  première:  c'ètorf 
une  i^erfpeèVive  ingénieufe  qu'on  avoit  mènat« 
pour  multiplier  les  plaifirs.  On  communiquoit  d'ciK 
falle  à  l'autre  par  un  grand  appartement  éclaiié 
avec  un  art  extréne. 
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Auprès  de  ces  trois  filles  on  avott  dretTè  des 
buffets  décorés  avec  beaucoup  d'art,  &  munis  de 
toutes  fortes  de  rafraichiiTemens ,  qui  furent  offerts 
6c  diAribués  avec  autant  d'ordre  &  d'abondance 
que  de  politefle. 

On  compte  que  le  concours  des  mafques  a  monté 
à  plus  de  i2C00i  depuis  huit  heures  du  foir  que 
le  bal  commença  ,  juùiu'à  huit  heures  du  matin. 
Toute  cette  fête  fe  paila  avec  tout  l'amufement, 
l'ordre  &  la  tranquillité  qu'on  pouvoit  defirer  , 
&  avec  une  fatisiaâion  6c  un  applaudiflement 
général. 

Les  ordres  a  voient  été  (t  bien  donnes ,  que 
rîen  de  ce  qu'on  auroit  pu  defirer  n'y  avoir  é;é 
oublié.  Les  précautions  avoient  été  portées  jufqu'à 
IVxtrème,  &  tous  les  accidens  quelconques  avoient, 
chns  des  endroits  fecrets ,  les  remèdes,  les  fecours , 
Ic^  expédiens  qui  peuvent  les  prévenir  ou  les 
léparer.  La  place  de  grève  &  toutes  les  avenues 
furent  toujours  libres ,  en  forte  qu'on  abordoit  i 
l*hôtel-de  ville  commodément,  (ans  acctdens  & 
fans  tumulte.  Des  fallots  fur  des  poteaux  celai- 
voient  la  place  &  le  port  de  la  grève,  jufque 
▼«rs  le  Pont-Marie  ,  oit  l'on  avoir  foin  de  f  ire 
défiler  &  ranger  les  carrofles;  il  y  avoir  des  bar- 
rières fur  le  rivage  ,  pour  prévenir  les  accidens. 

Toutes  les  difpofitions  de  cette  grande  féie  ont 
été  confervées  dans  leur  état  parfait  pendant 
kuit  jours ,  pour  donner  au  peuple  la  liberté  de 
les  voir. 

Les  grands  effets  que  prodi:ifît  cette  merveiU 
Ifcufe  /ete ,  fur  plus  de  600000  fpeâareurs ,  font 
S€Ûèi  gravés  pour  jamai-  dans  le  Touvenir  de  tous 
les  François.  Auffi  le  nom  des  Turgois  fera-  t-il 
toujours  cb.r  à  une  n-atiun  fenfibie  à  la  gloire  , 
&  qui  méiite  plus  qu'une  autre  de  voir  éclorre 
dans  fon  fein  les  grandes  idées  des  hommes. 

Il  y  a  eu  depuis  des  occafions  multipliées,  où 
la  ville  de  Paris  a  fiiit  éclater  fon  zùle  &  fa  ma- 
gnificence ;  ainfi  la  convalefcence  d'un  roi 
chéri  ,  fon  retour  d  -  Metz,  (  voye^  Festins 
XOTAUX  )  nos  viftoires ,  les  deux  mariages  de 
■lonfeigneur  le  dauphin,  ont  été  cclibréspar  des 
f£tts,  des  illuminations,  des  bals,  des  feux  d'arti- 
fice ;  mais  un  trait  éclatant  ,  fupérieur  ji  tous 
ceux  que  peuvent  produire  les  arts,  un  trait  qui 
fait  honneur  à  l'humanité ,  &  digne  en  tout  d*étre 
éternifé  dans  Us  fafles  de  l'Europe  ,  eu  l'aâion 
gènéreufe  qui  tint  lieu  de  fite  à  la  naifTance  de 
monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Six  cents  mariages,  faits  &  célébrés  aux  dépens 
de  la  ville ,  furent  le  témoignage  de  fon  amour 

Eïur  l'Etat .  de  fon  ardeur  pourraccroifTement  de 
s  forces ,  de   l'humanité  tendre  qui  guide   fes 
opérations  dans  l'adminiAraiion  des  bien:>  publics. 

Dans  tous  les  temps  ,  cette  aAion  auroit  mérité 
les  louanges  de  tons  'es  gens  <le  bien ,  &  les 
tianfports  de  reconooiilànce  de  la  jiatipa  eotièce.- 
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Une  drconflance  doit  la  rendre  encore  plus  chère 
aux  contemporains  ,  &  plus  tefpeâable  à  la 
poftérité. 

Au  moment  que  le  projet  fut  propofé  à  la  ville, 
les  préparatifs  de  la  plus  belle  fétt  étorent  au  point 
de  l'exécution.  C'efî  à  Ihôtel  de  Conti  que devoit 
être  donné  le  f|;eâacle  le  plut  ingénieux,  le  plus 
noble,  le  moins  reffemblant  qu^on  (ût  imaginé 
encore.  Prefquc  tout^  s  les  dépenfes  étoient  faites; 
J'ai  vu,  j'ai  admiré  cent  fois  tous  ces  magnifique» 
préparati^.  On  avoit  pris  des  précautions  infail- 
libles contre  les  caprices  du  temps;  l'événement 
auroit  illuAré  pour  jamais ,  &  l'ordonnateur,  & 
nos  mcilleuri  ariiiles  occupés  à  ce  fuperbc  ouvrage. 
Le  fuccès  paroiflbit  sûr.  La  gloire  qui  devoit  le 
fuivre  fut  facrifîée  ,  fans  balancer ,  au  bien  plus 
folide  de  donner  à  la  pairie  de  nouveaux  citoyens. 
Quel  efl  le  vrai  François  qui  ne  fente  la  gran- 
deur ,  l'utiliké ,  la  générofité  noble  de  cette 
rûfolution  ?  Quelle  admirable  leçon  pour 
ces  hommes  fuperfïcicis  ,  qui  croyent  fe  faire 
honneur  de  leurs  richeHes  en  fc  livrant  à  mille 
goûts  ffivoles  l  Quel  exemple  pour  nos  riche» 
modernes,  qui  ne  reflituent  au  public  les  biens 
inimenfes  qu'ils  lui  ont  ravis  ,  que  par   les  dé^ 

fienfes  fuperflues  d'un  luxe  malentendu,  qui,  eik 
es  déplaçant,  les  rend  ridici:les  ! 

Toutes  les  vil.'es  conftdérables  du  royaume  imi- 
tèrent un  exemple  auffi  refpeâable  ;  U  l'Etat  doit 
ainfi  à  l'hôtel -de-ville  de  fa  capitale  une  foule 
d'hommes  nés  pour  l'aimer ,  le  fervir  &  le  tié- 
fendre.  (5.) 

FéTï5  DES  GRANDES  VIttES  DU  ROTAl'MEDE 
France.  Cefl  ici  qu'on  doit  craindre  les  dangers 
d'une  matière  trop  vafle.  Rien  ne  fercit  plus 
agréable  pour  nous  que  de  nous  livrer  à  djcrire  / 

f)ardes  exemples  auffi  honorables  que  multipliés, 
es  refTources  du  zèle  de  nos  compatriotes ,  dans 
les  circonAances  où  leur  amour  pour  le  fang 
de  leurs  rois  a  la  liberté  d'éclater.  On  verroic 
dans  le  même  tableau  la  magnificence  confiante 
de  la  ville  de  Lyon,  embellie  par  le  goût  des  hommes 
choifis  qui  la  goitvernent  ,  toujours  marquce  au 
coin  de  cet  amour  national ,  qui  fait  le  caraftère 
diflinftif  de  fes  citovens.  A  côté  des  /««  bril- 
lantes qui  ont  illuftré  cette  ville  opulenre ,  on 
feroit  frapi)é  des  refTourc.  s  des  habitans  de  no» 
beaux  ports  de  mer  ,  dans  les  circunAances  où  le 
bonheur  de  nos  rois ,  oii  la  gloire  de  la  patrie 
leur  ont  fourni  les  occafions  de  montrer  leur, 
adrefTe  &  leur  amcur.  On  verroit  dans  le  coeur* 
de  la  France ,  fous  les  yeux  toujours  ouverts  de 
nos  parlemens ,  des  villes  plus  tranquilles  mais 
moins  opulentes,  fuppléer  dans  ces  momens  de 
joie  à  tous  les  moyens  faciies  qu'offr.-  aux  autre» 
la  fortune,  par  Paâivité  l'éiéga-ice ,  les  nouveauté» 
•  heureufes,  le»  prodiges  imprévus  de  l'induArie, 
(  la  &u>nii,iit  des  talent  U  des  arts.  Telles  feroienr 
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les  fites  de  Touloufe  ,  de  Rennes ,  de  Roiien,  de 
Dijon ,  de  Metz ,  &c.  que  nous  pourrions  décrire  ; 
mais  on  s'attache  ici  au  nécefiaire.  Les  foins 
qu'on  a  pris  à  Bordeaux,  lors  du  pjfTage  de  notre 
première  dauphine  dans  cette  ville ,  font  un  précis 
de  tout  ce  qui  s'eft  }amais  pratiqué  de  plus  riche, 
de  plus  élégant  dans  les  difFcrentes  villes  du 
royaume }  &  les  arts  diftcrens ,  qui  fe  font  unis 
pour  embellir  ces  jours  de  gloire ,  ont  laifTé  dans 
cette  occafion  aux  artiftes  plufîeurf  modèles  i 
méditer  &  à  fuivre. 

On  commence  cette  relation  du  jour  que 
madame  la  dauphine  arriva  à  Bayonne  ;  parce 
que  les  moyens  qu'on  prit  pour  lui  rendre  fon 
Toyage  agréable  &  facile  ,  méritent  d'être  connus 
des  Icéleurs  qui  favent  apprécier  les  efforts  &  les 
inventions  des  arts. 

Madame  la  dauphine  arriva  le  15  janvier  1745 
à  Bayonne.  Elle  paiTa  fous  un  arc  de  triomphe 
de  quarante  pieds  de  haute  r,  au-deiTus  duquel 
étoient  accollées  les  armes  de  France  &  celles  de 
l'Efpagne  ,  foutenues  par  deux  dauphins  ,  avec 
cette  infcription  :  Quum  benè  perpetuis  fociantur 
nexibus  ambo  l  De  chaque  côté  de  l'arc  de  triomphe 
régnoient  deux  galeries ,  dont  la  fupérieure'  étoit 
remplie  par  les  dames  les  plus  diilinguées  de  la 
ville,  &  l'autre  l'étoit  par  cinquante-deux  jeun -s 
denioifelles  habillées  à  l'efpsgnole.  Toutes  les  rues 
par  léfquelles  madame  la  dauphine  pafla ,  étoient 
jonchées  de  verdure  ,  tendues  de  tapiflieries  de 
haute-liffe ,  &  bordées  de  troupes  (bus  les  aimes. 

Une  compagnie  de  bafques.qui  étoit  allée  au- 
devant  de  cette  princeiTe  à  une  lieue  de  la  ville, 
l'accompagna  en  danfant  au  fon  des  flûtes  &  des 
tambours  jufqu'au  palais  épifcopal ,  où  elle  logea 
pendant  fon  féjour  à  Bayonne. 

Dès  que  le  jour  fut  baidé,  les  places  publiques, 
l'hôtel  dc-villc  &  toutes  les  rues  furent  illuminées  ; 
le  17,  madame  la  dauphine  partit  de  Bayonne  & 
continua  fa  route. 

En  venant  de  Bayonne,  on  entre  dans  la  gé- 
néralité de  Bordeaux  par  les  landes  de  captioux , 
qui  contiennent  une  grande  étendue  de  pays  plat, 
oî]  on  n'apperçoit  que  trois  ou  qaatreL  habitations 
difperfées  au  loin  ,  avec  quelques  arbres  aux' 
environs. 

L'année  précédente  ,  l'intendant  de  Guienne  , 

Ï révoyant  le  paffage  de  l'augtiAe  princeffe  que  la 
'rance  'attendoit  ,  fit  au  travers  de  ces  landes 
aligner  &  nv.  ttre  en  état  un  chemin  large  de 
-quarante- deux  pieds ,  bordé  de  foffés  de  fix  pieds. 

Vers  le  commencement  du  chemin  ,  dans  une 
partie  tout-à-fait  unie  &  horizontale ,  les  pâtres 
du  pays ,  huit  jours  avant  l'arrivée  de  madame 
la  dauphine ,  avoient  fait  planter  de  chaque  côté  , 
ji  fix  pieds  des  bords  extérieurs  des  foffés  ,  300 
pins  efpacés  de  24  |)ieds  eAr'eux ;  ils  foimoient 
une  allée  de  izoo  toifcs  d<;  longueur  ,  d'autant  ^ 
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plus  agréable  i  la  vue,  que  tous  cet  pins  étaient 
entièrement  femblables  les  uns  aux  a^itres ,  de  8 
k  9  pieds  de  tige ,  de  quatre  pieds  de  tète ,  & 
d'une  groffeur  proportionnée.  On  fait  la  propriété 
qu'ont  ces  arbres ,  d)être  naturellement  droits  & 
toujours  verts. 

Au  milieu  de  l'allée  on  avoir  élevé  nn  arc  de 
triomphe  de  verdure  ,  nréfentant  au  chemin  tn» 
portiques.  Celui  du  milieu  avoit  24  pieds  de  haut 
fur  16  de  large  ,  &  ceux  des  côtés  en  avoient 
17  de  haut  fur  4  de  large.  Ces  trois  portiq>iei 
étoient  répétés  fur  les  âancs  .mais  tous  trois  d» 
hauteur  feulement  de  17  pieds  ,  &  de  9  de  la:- 
geur  :  le  tout  formant  un  quarré  long  fur  la 
largeur  du  chemin  ,  par  l'arrangement  de  16  gros 
pins ,  dont  les  tètes  s'élevoieot  dans  une  jufle 
proportion  au-deffus  des  portiques.  Les  ceintres 
de  ces  portiques  étoient  formés  avec  des  bran- 
chages d'autres  pins,  de  chênes  verts ,  de  lierres, 
de  lauriers  &  de  myrtes,  &  il  en  peijdoit  da 
guirlandes  de  même  efpéce  faites  avec  foin,  fcit 
pour  leurs  formes,  foit  pour  les  nuances  desdif' 
férens  verts.  Les  tiges  des  pins  ,  par  le  moyen  de 
pareils  branchanges  ,  étoient  proprement  ajuilées 
en  colonnes  torfes  :  de  la  voûte  centtale  de  cet 
arc  de  triomphe  champêtre  ,  detcendoit  une  cou- 
ronne de  verdure,  &  au-deflfuls  du  portique  da 
côté  que  venoit  madame  la  dauphine  ,  étoit  lii 
grand  cartouche  vert ,  où  on  lifoit  en  gros  a« 
raâèrcs  :  A  la  bonne  arribado   d<  no/lc  dauphiso. 

On  voyoit  fur  la  même  façade  cette  autre 
infcription  latine  ;  les  fix  mots  dont  elle  étoit 
compofée  furent  rangés  ainfi  : 

Jubet  Amor  , 
Fortitna  negat , 
Aaturj  juvat. 

Les  pâtres  ,  au  nombre  de  trois  cents  ,  étor.tat 
ranges  en  haie  ei  tre  les  arbres,  à  commercer  ce 
l'arc  de  triomphe  du  côté  que  venoit  madatpe  a 
dauphine  ;  ils  avoient  tous  un  bâton ,  dont  le 
gros  bout  fe  perdoit  dans  une  touffe  de  verdure. 
Us  étoient  habillés  uniformément  comme  ils  oa 
coutume  d'être  en  hiver  ,  avec  une  efpéce  es 
furtont  de  peau  de  mouton  ,  fournie  de  fs  U:r;e, 
des  guêtres  de  même,  &  »ur  la  tcte,  une  tczit 
appellée  vulgairement  Aj/t«*  .  qui  i-toit  fi'rL; 
d'une  cocarde  de  rubans  de  foie  blanche  &  roige. 

Outre  ces  trois  cents  pâtres  à  pi^d.  il  v  es 
avoit  à  leur  tête  cinquante  habillés  de  mew  . 
montés  fur  des  échafles  d'environ  4  pieds.  IK  cKiin 
commandés  par  un  d'entr'eux  ,  qui  eut  rhonneur 
de  préfenter  par  écrit  à  madame  la  c!:i;ph;De 
leur  compliment  en  vers  dans  leur  lan?ï£j. 

Le  compliment  fut  terminé  par  mille  &  tr.^  : 
cris  de  vive  le  roi ,  vive  lu  reine  ,  vive  wv.-;.t>-— .' 
le  dauphin ,  vive  madamt  la  dauphine. 
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Les  députisdu  corps  de  ville  de  Boraeatntvin 
rent  à  i^Adres  le  ï6.  Ils  furent  préfentés  à  madame 
la  dauphine,  &  le  lendemain  elle  arriva  à  Bor- 
deaux fur  les  trois  heures  &  demie  du  foir,  au 
bruit  du  canon  de  la  ville  &  de  celui  des  trois 
forts.  La  princefle  trouva  à  la  pone  Saint-Julien 
un  arc  de  tiiomphe  très-beau  que  la  ville  avoir 
iâit  élever. 

Le  plan  que  formoit  la  bafe  de  cet  édifice  , 
ctoit  un  reaangle  de  60  pieds  de  longueur  &  de 
18  pieds  de  lar';eur ,  élcvi  de  60  pieds  de  hauteur, 
zion  compris  le  couronnement.  Ses  deux  grandes 
fices  étoient  retournées  d'équerre  fur  le  grand 
chemin  ,  ornées  d'architeâure  d'ordre  dorique  , 
.enrichies  de  fculpture  &  d'infcriptions.  Il  étoii 
>uvert  dans  fon  milieu  par  une  arcade  de  plein 
^ceintre ,  en  chacune  de  fes  deux  faces,  qui  éioient 
réunies  entre  elles  par  une  voûte  en  berceau , 
dont  les  nairïances  portoient  fur  quatre  colonnes 
îfolées,  avec  leurs  arrière-pilartres,  ce  qui  for- 
naoit  un  portique  de  14  pieds  de  largeur  fur  30 
pieds  de  hauteur. 

Les  deux  cotés  de  cet  édifice  en  avant -corps 
ibrraoient  deux  qiiarrés,  dont  les  angles  étoient 
ornés  par  des  pilaAres  corniers  &c  en  retour ,  avec 
leurs  bafes  &  chapiteaux ,  portant  un  entable- 
ment qui  régnoit  fur  les  quatre  faces  de  l'arc  de 
triomphe.  La  frife  étoit  ornée  de  fes  triglifes  & 
métopes  ,  enrichis  alternativement  de  fleurs  de  lis 
&  de  tours  en  bas  relief.  La  corniche  i'étoit   de 

Ifies  mutules  &  de  toutes  les  moulures  que  cet 
ordre  prefcrit. 
Au-deflus  de  cet  entablement  s'élevoit  un 
unique ,  où  étoient  les  compartimens  qui  renfer- 
noient  des  infcriptions  que  nous  rapporterons 
plus  bas. 
,  A  l'à-plomb  de  huit  pilaAres  ,  &  au-deflus  de 

Tattique  ,   étoient    pofés   huit   vafes,  quatre    fur 
chaque  face  ,  au  milieu  defqiielles  étoient   deux 

frandes  volutes  en  adouciiïement ,  qui  fervoient 
e  fupport  aux  armes  dç^  l'alliance  ,  dont  l'cn- 
femble  formoit  un  fronton  ,  au  fomract  duquel 
étoit  un  étendard  de  27  pieds  de  hauteur  fur 
16  de  largeur,  avec  les  armes  de  France  & 
PEfpagne. 

Les  entre-pilallres  au  pourtour  étoient  enrichis 

médaillons ,  avec  leurs  feAons   en  fculpture  , 

bas  defqiielï   &  à   leur  à-plomb  étoient  des 

iblcs  refouillées  ,  entourées  de  moulures  ;  l'im- 

>fle  qui  régnoit  entre  deux ,  fervoit  d'architrave 

quatre   colonnoe    &    aux  quatre  pilaAres  , 

srtant  le  ceintre  avec  fon  archivolte. 

Cet  édifice ,  qui  étoit  de  relief  en  toutes  fes 
irt'ies,  étoit  feint  de  marbre  blanc.  Il  étoit  exé- 
cuté avec  toute  la  févéricé  des  règles  attachées  à 
l'ordre  dorique. 

Sur  le  compartiment  de  l'attique  ,  tant  du  côté 
la  campagne  que  de  celui   de  la  ville  ,    étoit 
Hijioire,  Tome  II,  Sccoftde  pan. 
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nnfcrîptîon  fuîvantc:  Anayamma  numerkum.  Umi- 
genilo  rtgis  filio  Ludovico  ,  &  nu^ufla  principî 
Hifpdiûx  ,  connubio  junftis  ,  civitjj  BurdigaUnfis 
&  jex  viri  crexcnint.  (  i  ) 

Au-deflbus  de  lette  infcription  &  dans  la  frifc 
de  l'entablement ,  étoit  ce  vers  tiré  de  Virgile. 

higrtdtn ,  tt  votÎM  jan  num  ajfuefce  rocari.  (  1  ) 

Les  médaillons  en  bas  relief  des  entre-pilaArcs, 
placés  au-deflus  des  tables  refouillccs  &  impofles 
ci  -  defïïis  décrits  ,  renfermoient  les  emblème» 
fuivans. 

Dans  l'un  ,  vers  la  campagne  ,  on  voyoit  la 
France  tenant  d'une  main  une  fleur  de  lis,  &  de 
l'autre  une  corne  d'abondance. 

Elle  étCHt  habillée  à  l'antique  ,  avec  un  diadème 
fur  la  tète  &  un  écuiTon  des  armes  de  France  à 
fes  pieds.  L'Efpagne  étoit  à  la  gauche  ,  en  habit 
militaire,  comme  on  la  voit  dans  les  médailles 
antiques  .  avec  ces  mots  pour  ame  ,  concordia 
aterna  ,  union  éternelle  ;  dans  l'exergue  étoit  écrit: 
Hijpjnia ,   Gallia  ;  l'Efpagne  ,  la  France. 

Dans  l'autre,  aufli  vers  la  campagne,  la  ville 
de  Bordeaux  étoit  reprcfcntée  par  une  figure , 
tenant  une  corne  d'abondance  d'une  main  ,  & 
faifant  remarquer  de  l'autre  fon  port.  Derrière 
elle  on  voyoit  (on  ancien  amphithéâtre  ,  vis-à- 
vis  la  Garonne  ,  qui  étoit  reconnoiflable  par  un 
vaifTeau  qui  paroiflbit  arriver  :  l'infcription  ,  £ur~ 
digjlen/ium  gjudium ,  &  dans  l'exergue  ces  mots , 
advinius  delphinx  1745  ;  l'arrivée  de  madame  la 
dauphine  remplit  de  joie  la  ville  de  Bordeaux. 

Du  côté  de  la  ville,  l'emblème  de  la  droite 
repréfentoit  un  miroir  ardent  qui  reçoit  les  rayons 
du  folcil,  &.  qui  les  réfléchit  fur  un  flambeau 
qu'il  allume  ;  &  pour  legendç,  ccclifii  aictnditur 
igné  ,  le  feu  qui  l'a  allumé  vient  du  ciel. 

Dans  l'autre  ,  on  voyoit  la  déeflie  Cybèle  aflife 
entre  deux  lions,  couronnée  de  tours,  tenant 
dans  fa  main  droite  les  armes  de  France ,  Si  dan» 
fa  gauche  une  tige  de  lis.  Pour  légende  ,  ditjbh 
olympum  nova  Cyhcle  ;  cette  nouvelle  Cybèle 
enridtira  l'olympe  de  nouveaux  dieux. 

Sur  les  côtés  de  cet  arc  de  triomphe ,  étoient 
deux  médaillons  fans  emblème.  Au  premier, /<•/«•« 
adventui,  à  l'heureufe  arrivée.  Au  fécond  ,  venit 
expetlala  dies ,  le  jour  fi  attendu  eA  arrivé. 

Madame  la  dauphine  trouva  auprès  de  cet  arc 
de  triomphe  le  corps  de  ville  qui  l'attendoit.  Le 
comte  de  Ségur  étoit  à  la  tète.  Le  corps  de  ville 


(  I  )  Anagramme  mimtnque.  La  ville  &  les  Juratt  de 
Bordeaux  ont  iàf,é  cet  «rc  de  triomphe  en  l'honneur 
d'j  mariage  de  monfeigneur  le  dauphin,  fils  unique  da 
lui ,  8t  de   madame   infante   d'Efpagi'c. 

(  X  )  Arrivcj  ,  «ugufte  princefle  ,  fc  recevez  arec  bo«t^ 
rbomiaagc  de  nos   ccurs, 
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eut  l'honneur  d'être  piéfentc  i  madame  la   clali- 

Îihlne  par  M.  Dcf^ranges,  &  de  la  complimente;  : 
e  comte  de  Scgur  porta  la  parole. 

Le  compliment  fini,  le  cnncfle  de  madame  la 
daiiphine  pa<Ta  lentement  fous  l'arc  de  triomphe, 
ëc  entra  dans  la  rue  Bouhaut.  Toutes  les  maifons 
de  cette  rue,  qui  a  plus  de  deux  cent  toifes  de 
long  en  licne  prefque  droite ,  &  que  l'intendant 
avoit  eu  loin  de  faire  paver  de  neuf,  pour  que 
la  marche  y  fût  plus  douce ,  étoient  couvertes 
dw'S  plus  belles  tapifTeries. 

Au  bout  de  la  rue,  madame  la  dauphine  vit 
la  perfpeftive  du  palais  que  l'on  y  avoit  peint. 
Ds  la  porte  de  Saint  Julien  on  découvre  du  fond 
de  la  rue  Bouhaut ,  à  la  diftance  d'environ  deux 
cent  toifes ,  les  faces  des  deux  premières  maifons 
qui  forment  l'embouchure  de  la  me  du  Caher- 
nan  ,  quieil  à  la  fuite  &  fur  la  mémediredlon  que 
la  précédente.  Celle  de  la  droite  ,  qui  eft  d'un  goût 
moderne  &  fort  enrichie  d'architeilure ,   priien- 

1 1  un  point  de  vue  agréable ,  bien  diA'érente  de 
celle  de   la  gauche  >  qui    n'ctoit   qu'une  mafurc 
Fin  forme. 

Pour  éviter  cette  difformité  &  corriger  le  di- 

tfaut  de  fymmétrie  ,  on  y- éleva  en  peintiue  le 

[pendant  de  la  inaifon  de  la  droite;  iic  entre  les 

I  deux  on  forma  une  grande  arcade ,   a«-de(Tus  de 

^  laquelle  les  derniers  étages  de  ces  deux  maifons 

étoient  prolongés ,  de  façon  qu'ils  s'y  réuniffoient, 

fSi  que  par  leur  enfemhle  elles  préfentoent  un 

palais  de  marbre  lapis  &  bronze ,  richement  orné 

'  de  peintures  &  dorures,  avec  les  armes d:;  France 

&  d'Efpagne  ,  accompagnées  de  pluileurs  trophées 

I  &  attributs  relatifs  à  la  fcte. 

Ce  bâtiment,  dont  le  portique  ou  arcade  faifoit 
l'entrée  de  la  rue  de  Cahernan  ,  produifoit  un 
heureux  effet  ;  le  carrofle  de  madame  la  dauphine 
tourna  à  droite  pour  entrer  fur  les  foliés,  oùétoit 
le  corps  des  fix  régimcns  des  troupes  boiirgeoifes. 
Elle  palTa  fous  un  nouvel  arc  de  triomplie  , 
placé  vis-à-vis  lei  fenêtres  de  fon  appaneuieiii. 

La  rue  des  Foffés  eft  très-confidérable  ,  tant  par 
fa  longueur ,  qui  eft  de  plus  de  400  toifes  ,  que 
par  fa  largeur,  d'environ  80  pieds:  on  s'y  replie 
fur  la  droite  dans  une  allée  d'ormeaux ,  qui  règne 
au  milieu  8l  fur  toute  la  longueur  de  la  rue. 

On  avoit  élevé  dans  cette  allée  un  fuperbe 
corps  de  bâtiment  ifolé,  de  3  a  pieds  en  quarré , 
fur  48  pieds  de  hauteur ,  qui  répondoit  exaâe- 
ment  aux  fenêtres  de  l'appartement  préparé  pour 
madame  la  dauphine. 

L'avantage  de  cette  fituation  avoit  animé  l'archi- 
tefte  à  rendre  ce  morceau  d'architeâure  digne 
des  regards  de  l'augufte  princefle  pour  laquelle  il 
étoit  deHiné. 

;  Cet  ouvrage,  qui  formoit  un  arc  de  triomphe, 
ètoit  ouvert  en  quatre  faces  par  quatre  arcades,  cha- 
cune de  3  &  pieds  de  hauteur  fur  :6pieds  de  largeur. 
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Jont  les  oppofées  étoient  réunies  par  ieux  ber- 
ceaux qui  perçoient  totalement  l'édifice,  &  for- 
moient  par  leur  rencontre  une  voûte  d'arête  dans 
le  milieu. 

Ce  bâtiment  ,  quoique  fans  colonnes  &    (an5 
pila(lres  ,   étoit  aulTi  riche  qu'élégant.   Les  orne- 
mens  y  étoient  en  abondance,  &C  fans  confufion; 
le  tout  en  fculpiure  de  relief  &  en  dorure,  fur 
un  fond  de  nurbre  de  dilTérentes  couleurs. 

Ces  ornemens  confiftoicnt  en  feize  tables  fail- 
lantcs  ,  couronnées  de  leors  corniches  ,  &  accom* 
pagnces  de  leurs  chûtes  de  feAons. 

Seize  médailles  entourées  de  palmes,  avec  lei 
chi/Tres  en  bas-relief  de  monfeigncur  le  dauphia 
&  de  madame  la  dauphine. 

Quatre  importes  avec  leurs  frifes  couronooicat 
ks  quatre  corps  folides  fur  kfqucis  repofoit  l'édi- 
fice, &  entre  lefquels  étoient  les  arcauet  ou  por- 
tiques ,  dont  les  voûtes  étoient  enrichies  de  cuu>- 
partimens  de  mofaïqtie ,  pnrfcmés  de  âcurs  de  lis 
&  de  tours  de  Caflille  dorées. 

On  avoit  fufpendu  fous  la  clef  de  la  voùre 
d'arête  une  couronne  de  fix  pieds  de  dii»- 
mètre  ,  &  de  hauteur  proportionnée,  garnie  de 
lauriers  &i  do  fleurs ,  avec  des  guirlandes  dans 
le  même  goût  ;  ouvrage  que  madame  la  dau- 
phine pouvoir  apperccTOic  fans  ceiïe  de  f<* 
fenêtres. 

Au-deffus  des  impoflcs  &  ^  côté  de  chat^ 
archivolte,  étuienc  deux  panneaux  refouillés  fie 
enrichis  de  raoukres. 

L'entablement  qui  couronnoit  cet  édi€ce,itDic 
d'ordre  compofite,  avec  architrave  ,  frife  en  coe- 
niche ,  enrichie  de  fcs  médaillons  &  de  rofetits, 
dont  les  profils  &  faillies  étoient  d'une  élégante 
proportion. 

Quatre  écufTorj  aux  armes  de  France  &  fïi- 
pagne  étoient  pofé>  aux  quatre  clefs  deceinnei, 
&  s'élcvoient  jufqu'au  haut  de  l'entablemcot.  Ces 
armes  étoient  accompagnées  de  fefloas  &  daitn 
de  fleurs. 

L'édifice  étoit  terminé  par  des  acrotères  00  pié- 
deflaux  couronnés  de  leurs  vafes  ,  pofès  à  IV 
plqmb  ie  quatre  angles ,  dont  les  intervalles  élcieoi 
remplis  de  balufirades  qui  renfermcieot  SK 
terraffe  de  30  pieds  en  quarré,  fur  quoi  étoit tierte 
une  pyramide  de  40  pieds  de  hauteur  ,  peur  re- 
cevoir l'appareil  d'un  feu  d'artifice  qoi  icvva 
être  exécuté  le  foir  de  l'arrivée  de  madajtK  b 
dauphine. 

Cet  édifice  avoit  environ  86  pieds  ffHirràot, 
y  compris  la  pyramide. 

Madame  la  dauphine  entra  -enfin  dans  li  C9W 
de  l'hôtel-de-vlUe  deftiné  pour  fon  palais,  pe»* 
dant  le  féjour  qu'elle  feroit  à  Bordeauju 

A  l'entrée  de  la  cour,  éroit  l'élite  dVn  rf/' 
ment  des   troupes  bourgeoifes ,    dont  le»  it''" 

Iavoient  compofé  la  garde  de  jour  &  de  roit. 
Les  gardes  de  la  porte  &  ceta  de  la  ptvu'rr 


cccupoient  la  première  Talle  de  l'hôtel-de-vîlle  ; 
h  porte  de  cette  falle  éioit  gardée  au-dchorspar 
les  troupes  bourgeoifes. 

Les  cent-fuilTcs  occupoient  la  féconde  Talle; 
les  gardes-ducorpi  la  troifième. 

Daus  la  quatrième,  il  y  avoit  un  dais  garni  de 
Tclours  cramoifi,  avec  des  galons  &  des  franges 
d'or  ;  le  ciel  &  le  dcfTier  étoient  ornés  clans  leurs 
milieux  des  écudons  des  armes  de  France  & 
d'Efpagne  ,  d'une  magnifique  broderie  en  or  & 
argent  ;  fous  ce  dais  ,  un  fauteuil  doré  fur  im  tapis 
de  pied  ,  avec  un  carreau  ,  le  tout  de  même 
velours  ,  garni  de  galons  ,  glands  &  crépines 
d'or. 

La  chambre  de  madame  la  dauphine  étoit  meu- 
blée d'une  belle  lapifTeric,  avec  plufieurs  tru:nf  aux 
d«  glace,  tables  en  confotes,  luftres  &  girandoles  ; 
on  n'y  avoit  pas  oublié  ,  non  plus  que  dans  la 
pièce  précédente  ,  le  portrait  de  monfeigneur  le 
dauphin. 

L'  s  jurats,  revêtus|dc leurs  robes  de  cérémonie, 
■vinrent  recevoir  les  ordres  de  madame  la  dau- 
phine  &  lui  offrir  les  préfens  de  la  ville. 

A  l'entrée  de  ta  nuit  il  fut  f.iit  une  illumina- 
tion générale  ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les 
fauxbourgs  ;  &  fur  les  huit  heures  on  tira  un  feu 
d'artifice.  On  fcrvii  enfuite  le  fouper  de  madame 
la  dauphine,  pendant  lequel  plufieurs  muficiens, 
placés  dans  une  chambre  voibne,  exécutèrent  des 
fymphonies  italiennes. 

Le  a8  la  ville  offrit  des  préfens  aux  dames  & 
aux  feigneurs  de  la  cour  de  madame  la  dauphine  , 
Se  aux  principaux  ofRciers  de  fa  maifon. 

A  midi ,  madame  la  dauphine  fe  rendit  à  l'églife 
métropolitaine ,  accompagnée  des  dames  6c  fei- 
eneurs  de  fa  cour,  &  des  principaux  ofliciers  de 
ta  maifon. 

Elle  entra  dans  cette  églifepar  la  porte  royale, 
H  dont  le  parvis  étoit  jonché  de  fleurs  naturelles. 
H        On  avoit  auflî  fait  orner  cette  porte  de   guir- 
H   landes   de  fleurs  femblablcs  ,  &  on  y  avoit  mis 
les  armes  tic  France  &  d'Efpagne,  &  de  monfei- 
gneur le  dauphin  ,  celles  du  chapitre  au-deflbus. 
^L        Cette  princelTe  fut  haraneuée  par  le  doyen  du 
^k  cTiapitre  ,  &  conduite  proccmunnellemeni  jufqii'au 
^L  milieu  du  chœur;  &  quand  ta  nuiTe  fut  lînie,  le 
K   chapitre  .  qui  s'éioit  placé  dans  les  ilallcs,  en  fortit 
K   pour  aller  au  milieu  du  chœur  prendre  madame 
K    la  dauphine,  &   la  précéder  proce/Tionnellement 
îufqu'à  la  porte  royale. 

Ce  jour  elle  reçut  les  complimens  de  toutes 
les  cours  :  elle  alla  enfuite  à  l'opéra  ;  l'amphi- 
théâtre étoit  réfervé  pour  ceue  princeffe  &  fa 
cour. 

On  avoit  fait  an  milieu- de  la  baluHrade,  fur 
la  longueur  de  huit  pieds  ,  un  avancement  en 
portion  de  cercle  de  trois  pieds  de  faillie  ;  madame 
la  dauphine  fr  plaça  dans  un  fauteuil  de  velours 
cramotfi,  fur  un  tapisdepicdvis^i-vis  cette  faillie  1 


circulaire ,  qui  étoit  aufii  couverte  d'un  tapis  de 
pareil  velours  bordé  d'un  galon  d'or. 

Il  y  eut  d'abord  un  prologue  i  l'honneur  de 
monfeien'  ur  le  dauphin  &  de  madame  la  dau- 
phine (  I  )  :  enfuite  on  joua  deux  atSes  des  Indes 
galantes  ,  celui  des  Incas  &  celui  des  fleurs ,  & 
on  y  joignit  deux  ballets  pantomimes;  &  cette 
princefle  fortant  de  l'opéra  &  rentrant  par  la 
principale  porte  de  l'hôtel-de-ville  ,  trouva  ua 
nouveau  fpeâacle  :  c'étoii  un  palais  de  l'Hymen 
illuminé. 

Dans  le  fond  de  l'hôtel-de  ville ,  en  face  de  la 
principale  entrée ,  qui  eft  fur  la  rue  des  FofTés , 
on  avoit  conftruit  un  temple  d'ordre  ionique. 
Ce  temple  ,  qui  défignoit  le  palais  de  l'Hymen  , 
avoit  ç;o  pieds  de  largeur  fur.^^  pieds  de  hauteur, 
non  compris  le  fomruet  du  fronton. 

Le  porche  étoit  ouvert  par  fix  colonnes  tfolèes, 
qui  formoient  un  exaftile. 

Aux  deux  extrémités  fe  trouvoient  deux  corps 
folides  ,  flanqués  par  deux  pilaflres  de  chaque 
côté. 

Les  fix  colonne»  &  les  quatre  pilaftres,  avec 
leurs  entablcmens,  étoient  couronnés  par  un  fron- 
ton de  71  pieds  de  long. 

On  montoit  dans  ce  porche*  de  61  pieds  6 
pouces  de  long ,  fur  a  pieds  de  large ,  par  fept 
marches  de  59  pieds  (le  long. 

Les  colonnes  avoient  47  pieds  de  hauteur  ," 
5  pieds  de  diamètre,  &  6  pieds  d'entre- colonne, 
apptWée /yj}ile. 

La  porte  &  les  croifées  à  deux  étages  étoient 
en  face  des  autres  colonnes. 

L(!  plafond  du  porche,  que  portoient  les  co- 
lonnes, étoit  un  compartiment  régulier  de  caifTes 
quirrées  ,  coupées  par  d' s  plates-bandes  ,  ornée» 
(le  moulures  dans  le  gotJt  antique. 

Cet  ouvrage  étoit  exécuté  avec  toute  la  févé- 
rité  &  l'exaaitude  des  règles  de  l'ordre  ionique. 
Les  colonnes,  leurs  bafes,  leurs  chapiteaux ,  1  en- 
tablement ,  le  fronton  &  le  tympan  enrichi  de 
fculpture,  repréfentoient  les  armes  de  France  8c 
d'Efpagne  ornées  de  feftons  :  le  tout  en  général 
écoii  de  relief ,  avec  une  fnnple  couleur  de  pierre 
fur  tous  les  bois  &  autres   matières   employées 
à  la  conAruâion  de  ce   palais.  Les  chambranles 
des  croifées  &  de  la  porte  ,  leurs  plates-bandes  & 
appuis,  ornés  de  leurs  moulures,  imitoient  par- 
faitement la  réalité;  les  chaffis  des  mêmes  croitles 
étoient  à  petit  bois,  garnies  de  leurs  carreaux  de 
verre  effeaif,  avec  d.s  rideaux  couleur  de  feu  qui 
paroifToieni  au  derrière.  Les  deux  vcntaux  de  la 
porte    étoient    d'affemblage    avec    panneaux   en 
faillie  fur  leurs  bâtis ,  les  cadres  avec  leurs  mou- 
lures de  relief,  pour  recevoir  des  embkmcs  qui 


(  I  )  tct  fuotei  font  de  Fazclîcr  ,   la  mufl-iue  ett  il 
RaoïciU, 
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.furent  peints  en  caraayeu.  Tout  étoit  fi  bien  cen- 
certé,  que  cet  ouvrage  poiivoit  paiTer  pour  un 
•hef-d'oeuvre. 

Au  milieu  de  rentablement  de  ce  palais  étoit 
une  table  avec  un  cadre  doré ,  ^ui  occupoit  en 
hateur  celle  ds  l'architrave  &  de  la  frife ,  &  en 
largeur  celle  de  quatre  colonnes.  Elle  renfermoit 
en  lettres  dorées  l'infcription  Aiivanie:  Ad  hwio- 
rem  connubii  augufiij/imi  &  ftlicijfimi  Ludovici  dtl- 
phini  Frunciiz ,  fr  Maria  There/ia  Hijpanix ,  hoc 
adific'mm  erexii 6-  dedicavit  civiias  BurdigaUnfis.i^i) 
£n  face  de  l'édifîce ,  fur  chacun  des  deux  corps 
folides,  étoit  un  médaillon  renfermant  un  em- 
blème. Celui  de  la  droite  repréfentoit  deux  lis  , 
qui  tleuriflent  d'eux-mêmes  &  fans  culture  éiran- 

■gère;   ce   qui  faifoit  allufion   au  prince    &   à  la 

'pfincefle,  en  qui  le  fang  a  réuni  toutes  les  grâces 
fit  toutes  les  vertus.  Cela  étoit  exprime  par  l'inl- 

'«ription,  nativo  cullu  florejcunt. 

L'eniblèmede  la  gauche  repréfentoit  deux  Amours 
qiil  fouienoicnt  les  armes  de  France  &  d'Efpacnc , 
avec  ces  mois,  prop.igini  imperii  Galluani,  à  la  gloire 

.  de  l'empire  françois. 

]  Un  troifième  médaillon,  qui  couronnoit  la  porte 
d'entrée  du  palais ,  renferme  t  un  emblème  qui 
repréfentoit   dAix    mains  jointes    tenant  un  flam- 

I  beau   allumé,    avec  Tinfcripiion  ,   fiJes   &   arJcr 

'  muiuus,  Timion  &  la  tendrelîe  mutuelle  de  deux 
époux. 

Sur  les  retours  des  corps  folides ,  dans  l'intérieur 
]' du  porche,  étoient  deux  autres  médaillons  fans 
I,  emblème  ;  au   premier,  cmor  ,iqui:ùr:uus  :  au   le- 

"  coni}  ,  fidelitiis  aijnitanica  :  l'amour  &  la  fidclté 
inviolables  de  la  Guienne. 

La  façade  fous  le  porche  éfoit  éclairée  d'un 
1^  grand  nonibre  de  pors-à-feu  non  appsri-TS ,  &  a-- 
tachés  prés-à-prés  au  derr  ère  di.-s  coh.nm  s,  f  epuis 
leur  bafe  jufqu'à  leur  chapiteau  ;  ce  qui  lui  don- 
noit  un  éclat  trés-btillanr.  Les  corniches  du  fron- 
ton &  celles  de  tout  l'entablement  étoient  31  lli 
illuminées  de  quantité  de  terrines  ,  dont  les  lu- 
mières produifoijnt  un  fort  Bel  effet. 

Lorfque  la  princeile  fut  dans  fon  appartement, 
elle  vit  l'illumination  de  l'arc  de  triomjjh^-,  placé 
vis-à-vis  fes  fenêtres.  On  fit  les  mêmes  illumina- 
tions les  vendredi,  famedi  &  dimanche  fuivans, 
&  chaque  <ois  dans  vn  gout  dili'érent. 

Après  le  fouper  de  madame  la  daophine ,  il  y 
eut  un  bal  dans  la  falle  de  fpeflacle  ;  &  comme 
cette  falle  fait  p  rtie  de  Ihi'itel-de-ville ,  elle  s'y 
rendit  par  la  porte  de  l'intérieur. 

Le  19  m;idame  la  dai:phine  ,  fuivie  de  toute  fa 
cour,  fottit  de  l'hôtel-d-ville  en  carroiL  à  huit 
chevaux  ,  pour  fe  rcncke  fur  le  port  de  Bordeaux  & 


(  I  )  La  »iMe  de  Bordraux  3  clcyé  ce  palais  en  Phonn;ur 
Jii  jfci-iuçul.c  (i  ico-liruictix  mariage  de   Luiiis  dauphin 
t     il  FfAute  .  k  it  UiLÙfI\iitii<  ^  infiatc  d'Elfagoe. 
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y  voir  mettre  à  l'eau  un  vailteau  percé  pour  vingj^ 
deux  canons,  du  port  d'environ  ^^o  tonneaux. 

Sur  le  chemin  que  cette  princeftc  dcvoit  foire 
pour  aller  au  port ,  à  l'extrémité  de  la  rue  des 
Foffés ,  à  qHelque  dillance  de  la  porte  de  la  ville, 
on  avoit  élevé  une  colonne  d'ordre  dorique  de 
6  pieds  de  diamètre ,  de  jo  pieds  de  hautei:r  coifr 
pris  fa  bafe  &  fon  ci.apiteau. 

Le  piédcflal ,  qui  avoit  i'3  pieds  de  haotcor, 
étoit  orné  ,  fur  les  quatre  angles  de  fa  cotniche, 
de  quatre  dauphins  &  autres  attributs  ;  fes  quatre 
faces  étoient  tlécorées  de  tables  avec  mculures , 
qui  rcnf«rmoient  quatre  infciiptions;  la  p:c;iviére 
en  françois,  ta  féconde  en  efpat^nol,  la  troî&inie 
en  italien,   &  la  qvatrième  en  latin. 

Au  haut  tlu  chapiteau  ,  im  amortifTement  de 
8  pieds  de  haut,  fur  lequel  étoit  pofé  un  globe 
de  6  pieds  de  diamètre  :  ce  globe  étoit  cTaïur, 
parfemé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  de  CafliUe. 

On  avoit  placé  au-deffiis  de  ce  glcbe  un  ctto- 
dard  de  20  pieds  de  hauteur  ,  fur  36  pieds  de 
largeur ,  où  étoient  les  armes  de  France  & 
d'Lfpagne. 

Cette  colonne  étoit  feinte  de  marbre  blanc  vet- 
né,ainfi  que  le  piëdeHal  ;  les  moulures  ,  ornetnens, 
vafes  &  chapiteaux,  étoient  en  doriii'S  ,&  toutes 
CCS  hauteurs  réunies  formoient  une  élévation  it 
to;  pieds. 

Madame  la  dauphine  s'arrêta  auprès  de  cens 
colonne  ,  tant  pour  la  confidérer  que  pour  lire 
les  quatre  infcripiions  compofées  en  quatie  difi' 
rentes  langues. 

Elle  alla  enfuitc  fur  le  porr  ,  &  fut  placée  «hm 
un  tbutetiil  fous  une  cfpécc  de  pavillon  tapilTè, 
C&i'Vert  d'un  voile,  dont  les  bords  étoient gjibis 
d'une  guirlande  de  laurier.  ,, 

Le  vailTeau  ayant  été  béni,  madanne  la  datrifiiit 
liti  diinn.i  fon  nom ,  &  fut-lc-chainp  U  fat  UiKé 
à  l'eau. 

M-idamc  la  dauphine  ,  après  avoir  admiré  qoti* 
que  tonips  ce  point  ds  vu:  ,  fut  conduite  dtas 
une  falle  où  les  oificiers  de  la  bouche  avtxeu 
préparé  fa  collation. 

La  princeile  fe  retira  enfuitc^ux  ûtmbeau, 
&  fc  rendit  i  l'hôtel  des  fenT>e$  du  roi. 

Cet  hôtel  coinpofe  une  des  façades  luèntti 
de  la  place  royule,  conltiuiie  fur   le   ';  ;  '-» 

Garonne;  il  avoit  été  fait  pour  en  1  ^ 

(açides  exii  fleures  &  intérieures,  de  g:ai.d>  prt- 
paratii's  qui  ne  purent  léulTir  ce  jour-la,  tiiiam  à 
la  fiç.ide  extirioure,  parce  qu'uti  reot  de  tmi 
violent  qui  y  donnoit  direélement ,  ctcign«iti(K 
partie  des  lampions  &  des  prts-à-fcu  à  mi6n 
qu'on  les  allun.uit.  La  m:me  raifon  enipédu ifoe 
rilliiniination  des  vaiflTeaux  que  tes  |urats  avo><n 
ordonnée,  &  que  madame  la  dauphioe  deToii*M 
de  cet  {listel  ,  ne  put  être  excCLtéc 

Qcant  à  la  f.içade  inté  ieure,  comm  elle  fc 
trouvott  à  l'abri  du  veut  j  i'iilumixiauon  j  ni  <■> 
fuccès  entier, 
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Les  préparatifs  n'jToientpas  été  moindres  pour 
le  dedansjcle  la  ni:ifon;  on  avoit  çariii  les  piliers 
des  voûtes,  les  cfcaljîrs  ,  les  plafonds  &.  les  cor- 
ridors d'une  infinité  de  placards  à  double  rang  , 
portant  chacun  deux  bougies. 

Les  appartemens  du  premier  étage,  deflinés  pour 
recevoir  madame  la  daiiphine  &  toute  fa  cour, 
étoient  richement  meubles  &  éclairés  par  quantité 
de  luftres  qui  fe  répétoient  dans  les  glace<. 

Dans  une  chambre  à  côté  de  celle  de  la  prin- 
ce(Te,  étoient  les  ])lus  liabiles  muficiù-ns  de  la  ville  , 
qui  exécutèrent  un  concert  dont  madame  U  dau- 
phinc  parut  fatisfaite. 

On  avoit  fervi  une  collation  avec  des  rafraî- 
chilFemens  ,  dans  une  autre  chambre  de  l'ap- 
partem-.-nt. 

La  prince^e,  qui  ètoît  arrivée  vers  les  fix  heures 
à  l'hôtel  des  fermes,  y  refta  jufqu'à  huit  heures. 

Le  foir ,  madame  la  dauphine  alla  nu  bal  ,  ha- 
billée en  domino  bleu  ;  elle  fc  plaça  dans  la  mcmc 
loge  &  en  même  comp.ignie  que- le  jour  précé- 
dent ,  &  honora  l'alTcmblèe  de  (a  préfeuce  pendant 
plus  de  deux  heures. 

Le  même  jour,  la  princefl'e  honora  pour  la  fé- 
conde fois  de  fa  préfence  l'opéra  ;  tlle  étoit  placée 
comme  la  première  fois,  &  les  mêmes  perfonnes 
.eurent  l'honneur  d'  tre  admilcsà  l'amphithéâtre: 
on  joua  l'opéra  û'JJp  fans  prologue,  &  à  cette 
rcpréfenration  parut  une  dicoration  '  qui  venoit 
(Tètre  achevée  fur  les  delTins  &  par  les  foins  du 
■  chevalier  Servandoni. 

Le  31  janvier,  elle  y  alla  pour  la  troifiéme 
fois  ,  8c  l'on  repréfenia  l'opéra  d'Hypolite  & 
AncU. 

,  Le  foir  il  fut  déclaré  qu'elle  partiroit  sûre- 
ment le  lendemain  à  fix  heures  &  demie  précifes 
du  matin.  ' 
'  ■  Le  lenJemtin,  au  moment  que  madame  la  dsu- 
phine  fortoit  de  fon  appartement,  les  jurats, revêtus 
(le  leurs  robes  de  cérémonie,  turent  l'honneur  de 
lui  rendre  leurs  refpefts ,  &  de  la  fupplier  d'accep- 
ter la  maifon  navale  que  la  ville  avoit  fait  pré- 
'  parer  pour  fon  voyage,  &  qiie  cette  princeflTc  eut 
la  bonté  d'accepter. 

Cette  mjifon  navale  étoit  en  forme  de  char  de 
'  triomphe  ;  le  corps  de  la  barque  ,  du  port  d;  qua- 
rante tonneaux  étoit  enrichi  de  bas  reliefs  ,  en 
dorure  fur  tout  fon  pourtour;  la  prone  l'étoit 
d'un  magni^que  éperon ,  repréfentant  une  renom- 
jnéc  d'une  attitude  élégante;  les  porte  -  vergues 
étoient  ornées  de  fleurs  de  lis  &c  de  tours;  le 
haut  de  l'étravc  terminé  par  un  dauphin  ;la  pouppe 
décorée,  fur  tou;:;  U  li.iuteur  &  la  largeur  des  armes 
de  France  &  d'E'p.igu-  ,  avec  une  grande  cou- 
ronne en  reliefi  les  bouteilles  Étoient  en  forme 
de  grands  écufTons  aux  armes  de  France ,  dont 
les  trois  fleur->  de  lis  étoient  d'or  fur  un  fonds 
d*azur  ,  le  tout  de  relief;  les  préceintes  formi,ient 
comme  de  prr'S  cordons  de  feuilles  de  laurier  , 
aui&  en  bas  relief  en  dorure  ;  le  reliant  de  U 
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barque  jufqii'h  la  floraifon  étoit  doré  en  plein  & 
chargé  de  Jlcurs  de  lis  &  de  tours  en  relief. 

La  chambre ,  de  10  pied?  de  longueur  fur  10  ié 
largeur,  étoit  ptrcîc  de  huit  croifces  garnies  de 
leurs  chàHis  :i  verre  ,  à  deux  rangs  de  nion;an?;  il 
y  avoit  trois  portes  auffi  avec  Uurschafl'is  ,  pareil» 
à  ceux  des  ctoifées;  tout  t'iniérieur,  slnd  que  le 
dell'ous  de  l'impériale,  étoit  garni  de  velours  cra- 
moifi  entichi  de  galons  &  de  crépines  d'cr .  atec 
un  dais  placé  fui  {arriére,  fur  un  clltade  de  huit 
pieds  de  profrnricur&  delà  Urgcur  de  lachainbre, 
du  furplus  de  laquelle  elle  étoit  féparée  par  une 
baluilrade  dotée  en  plein  ,  ouverte  dans  fon  milicn 
pour  le  paiïage. 

le  ciel  &  le  dcfTierdu  dais  étoient  enrichis,  dans 
leur  milieu  ,  de  broderies  ;  il  y  avoit  fous  ce  dais 
Ln  fauteuil  &  un  carreau  auflï  de  velours  cramoifi  , 
avec  des  glands  &  galons  d'or. 

Le  defl'us  de  l'impériale  étoit  d'un  fotjds  roitge 
parfemé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  de  relief, 
toutes  dorées  ;  ce  qui  fornioit  une  mofaique  d'une 
beauté  ftngulière. 

Les  deux  épis  étoient  ornés  d'amortiflemens  en 
fculpiure,  &  les  quatre  arêtiers  l'étoient  de  quatre 
dauphins ,  dont  les  tètes  paroiflbicnt  fur  l'i-plomb 
des  quatre  angles  cie  l'entablement ,  &  leurs  queues 
fc  réunilToicnt  aux  deux  épis  :  le  tout  de  relief  & 
dorure. 

Les  trumeaux  d'entre  les  croifées  &  portes 
étoiint  ornés  extérieurement  de  chûtes  de  fêlions; 
le  delTus  de^  linteaux,  tant  des  croilées  que  des 
portes,  orné  auflî  d'autos  fcflons,  le  tout  de 
relief  &  dorés  en  plein  ;  une  galerie  de  %  pieds 
6  pouces  de  largeur,  bordée  d'une  baluArade  , 
dont  les  baluArades ,  le  focle ,  &  l'appui  étoient 
également  dorés  en  plein  ,  entouroit  la  chambre 
qui  tioii  ifolée  ;  ce  qui  ajunioit  une  nouvelle 
grâce  à  ce  bâtiment  naval ,  dont  la  décora- 
tion avoit  été  ménagée  avec  prudence  Si.  (ins 
confufion. 

Il  étoit  remorqué  par  quatre  chalouppes  peintes; 
le  fonds  bleu  ,  les  préceintes ,  &  les  carreaux 
doré.'. 

Dans  chaque  chniouppc  étoient  vingt  matelots, 
un  maître  de  chalouppc  &  une  pilote  ,  habillés 
d'un  uniforme  bleu  ,  garni  d'un  galon  d'argent  , 
ainfi  que  les  bonnets  qui  étoient  de  même 
couleur. 

Les  rames  étoient  peintes,  le  fonds  bleu,  avec 
des  fleurs  de  lis  en  or  &  des  croilTans  en  argent, 
qui   font  partie  des  armes  de  la  ville. 

Il  y  avoit  aufTi  une  chalouppe  pour  la  fyin- 
phonie,  qui  étoit  armée  comme  celle  de  remorque. 

Enlin  ,  dans  la  maifon  navale,  il  y  avoit  deux 
premiers  pilotes,  qtintrc  autres  pour  faire  pafler 
la  voix.  Ci.  fix  matelots  pour  la  manccuvre. 

Avant  fepc  heures,  madame  la  dauphine  (ê 
rendit  fur  le  port  dans  fa  chaife  ;  elle  fut  portè^ 
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prefque  fur  wn  pont  préparé,  pour  fadllfer  iVm- 
Darquement.  Les  jurats  y  étoient  rn  robes  de 
cérémonie ,  avec  un  corps  de  troupes  bourgeoifes. 
Cette  princefle  étant  fortie  de  fa  chaife ,  le 
comte  de  Rubempré  ,  alors  malade  ,  prit  fa  main 
eauche,  &  elle  donna  fa  main  droite  à  M.  de 
Sêgur ,  fous-maire  de  Bordeaux.  Elle  entra  ainfi 
fuivie  de  toute  fa  cour,  d.ins  la  maifon  navale  , 
àum  la(iuelle  éioient  l'intendant  de  la  province 
&  fa  fuite ,  le  corps-de-ville  ,  l'ordonnateur  de 
la  marine,  &c. 

Au  départ  de  la  princefle ,  l'air  retentit  des  vœux 
que  faifoit  pour  elle  une  multitude  prodigiefife  de 
peuple,  répandu  fur  le  rivage,  dans  les  vaiOeaux 
£(  dans  les  bateaux  du  port. 

Une  batterie  de  canon,  que  les  jurats  avoient 
fait  placer  environ  cent  pas  au-deiTous  du  lieu  de 
l'embarquement ,  fit  une  falve  qui  fervit  de  fignal 
pour  celle  du  premier  vaiHeau  ;  celle-ci  pour  celle 
du  fécond ,  &  fucceflivement  jufqu'au  dernier  : 
ces  vaiffcaux ,  tant  françois  qu'étrangers,  tous 
pavoifts  ,  pavillons  &  flammes  dehors  ,  étoient 
rangés  fur  deux  lignes  :  ces  falvcs  différentes  furent 
réitérées  aulfi  bien  que  celles  des  trois  fhâteaux  , 
qui  furent  faites  cliacunc  en  fon  teir.ps. 

Une  chalouppe,  remplie  de  fymphonifles,  tour- 
noit  fans  cefle  autour  de  la  maifon  navale  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  le  feul  bateau  qui  voltigeoit  ;  il  y 
en  avoit  autour  d'elle  quantité  d'autres  de  toute 
efpèce  ,  &  différemment  ornés  ,  qui  faifoient  de 
temps  en  temps  des  falvcs  de  petits  canons. 

Dans  la  diftance  qu'il  y  a  du  bout  des  Char- 
treux k\a.  traverfe  d^Lormont ,  le  temps  étoit 
fi  calme  &  la  marée  fi  belle ,  qu'on  fe  détermina 
à  continuer  la  route  de  la  même  manière  iufqu'à 
Blaye. 

La  navigation  continua  ainfi  par  Je  plus  beau 
temps  du  monde  :  on  arriva  infenfiblement  au 
liçu  appelle  le  Bec-d'Ambès,  où  les  deux  rivières 
de  Garonne  &  de  Dordogne  fe  réuniiTent,  & 
OÙ  commence  la  Gironde  ;  l'i au  étoit  très-calme  , 
madame  la  dauphine  alla  fur  la  galerie,  &  y 
demeura  près  d'un  quart  d'heure  à  confidérer  les 
différens  tableaux  dont  la  nature  a  embelli  cet 
admirable  point  de  vue. 

Lorfqiie  madame  la  dauphine  fat  rentrée  ,  les 
députés  du  corps  deville  de  Bordeaux  lui  deman- 
dèrent la  permiflîon  de  lui  préfenter  un  diner 
que  la  ville  avoit  fait  préparer,  &  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'y  fervir;  ce  que  madame  la  dauphine 
ayint  eu  la  bonté  d'agrccr,  fuivant  ce  qui  s'étoit 
pratiqué  lors  du  paffagc  de  fa  mnjerté  catholique, 
père  de  cette  princeffe  ,  la  cuifine  de  la  ville  aborda 
la  maifon  navale  ,  &  celle  de  la  b.uche,  qui  avoit 
fuivi  depuis  Bordeaux  ,  fe  retira. 

Au   fignal  qui  fut  donné  ,  les   chalouppes   de 
remorcTue  levèrent  les  rames,  foutenant  feulement 
de  la  chalouppe  de  devant,  pour  tenir  les  autres 
O»»  l'gne. 
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M.  Caralet  eut  l'honneur  d'entrer  danï 
rieur  de  la  chambre  de  madame  la  dauphiae, 
fèparée  du  refte  par  une  baluRrade  ,  de  itiîttre  le 
couvert,  &  de  préfenter  le  pain  ;  les  deux  autra 
députés  fe  joignirent  i  lui ,  &  ils  curent  Ifhoo- 
neur  de  fervir  enfemble  madatne  'a  dauphiiK,  81 
do  lui  vetfer  à  boire. 

On  fe  trouva  au  port  i  la  fin  du  difver,»;n» 
l'abordage  la  princefle  fortit  fur  un  pont  que  !« 
jurats  de  Bordeaux  avoient  fait  conAruire  ;  le 
comte  de  Rubempré  tenant  fa  main  gauche,  aan- 
(îeur  Cazalet  ayant  l'honneur  de  tei.lr  la  droite , 
elle  fe  mit  dans  fa  chaife  pour  fc  rendre  à  Lbùttl 
qui  lui  étoit  préparé. 

On  voit  par  ces  dérails  ce  que  le  génie  &  k 
zélé  peuvent,  unis  enfemble.  On  ne  vit  à  Bor» 
deaux,  pendant  le  féjour  de  mad<ime  la  dauphêt, 
que  des  réjouiffances  &  des  acclamations  de  joiti 
ce  n'étoit  que  fe'tcs  continuelles  dans  la  plufirt 
des  maifons.  Le  premier  prcfident  du  pirlciKS 
&  l'intendant  donnèrent  l'exemple  ;  ils  lions 
foir  &  matin  des  tables  auili  délicatement  qu 
magnifiquement  fervies. 

Le  corps-de-ville  de  Bordeaux  tint  aufiî.mM 
&  foir,  des  tables  très- délicates  ;  &  tout  s'y  p3& 
avec  cette  élégance  aimable  ,  dont  le  goût  ùà 
embellir  les  efforts  de  la  ricbeûe.  (  ^.  ) 

FÊTES  DES  Princes  de  Francî.  Nos  prieett; 
dans  les  circonflances  du  bonheur  de  la  liatiot, 
fignalent  fouvent  par  leur  magnificence  les 
amour  pour  la  maifon  augu(te  dont  ils  on  It 
gloire  de  defcendre  ,  &  fe  plaifcnt  à  faire  éclata 
leur  zèle  aux  yeux  du  peuple  heureux  ({n'A 
gouverne. 

C'efl  cet  efprit  dont  tous   les  Bourbons  (cm 
animés,  qui  produifit,  lors  dufacredu  roi  en  ir:f, 
ces  féits  éclatantes  à  Villers-Cotereis  &  à  Ob^ 
tilly ,  dont  l'idée ,  l'exécution  &  le  fuccés 
le  chef-  d'œuvrc  du   zèle  &  du  génie    '  ' 
devoir  en  rapporter  quelques  détail»  c 
femblés  d'après  les  mémcires  du  temps. 

Le  roi ,  après  fon  facre,  partit  deSoitfons  le  sét 
novembre  1721 ,  à  dix  heures  du  matin  ,  &  i 
arriva  à  Villers-Cotereis  fur  les  trois  heiBO  S 
demie ,  par  la  grande  avenue  de  Soiffons.  Oa!"MK 
ornée  dans  tous  les  intervalles  des  arbres, de» 
chères  de  feuillée  portant  des  pots  à  feu.  L'iftvt 
de  Paris,  qui  fe  joint  i  celle-ci  dam  k  acr 
alignement,  faifant  enfemble  une  étendue  de  Ni> 
d'une  lieue ,  étoit  décotes  de  la  même  am&- 
Prtmiire  joumfe.  Après  que  fa  inajeili  fc  • 
repoféé  un  peu  de  temps ,  elîe  parut  fur  un  iàm 
qui  donne  fur  l'avant-cour  du  cîritcui. 

Cette  avant-cour  cft  très-vaflc ,  tous  k%^fKW 
mens  bas  étoient  autant  de  cuii'ces,  ofrT»  i 
falles  à  manger;  ainfi  .  pour  U  dérober  i  U  »■». 
&  à  trois  toifes  de  diflance ,  on  avoit  éJeté  *« 
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denauieur,  (Mrihués  par  arcades  ,  fur  un  plan 
à  pancoiipé  &  ifolé.  Lesgradins  couverts  de  tapis 
étoient  placés  dans  l'intervalle  des  avant-corps  ;, 
les  parois  des  anipliiihc.itres  étoitnt  revt  tus  de 
feuillées ,  qui  coritounioient  toutes  les  ârchiiec- 
ïOies  des  arcades,  ornées  de  feAons  &  de  guir- 
landes ,  Se  éclairées  de  luftrcs ,  chargés  de  longs 
flambeaux  de  cire  blanche.  Des  lumières,  arrangées 
iftgénieufement  fous  différentes  formes,  terminoient 
ces  amphiih;^atres. 

Au  milieu  de  Tavant-cour  on  avoit  élevé  entre 
Jes  deux  amphiihéàtrcs  une  efpéce  de  terrrifTe  fort 
vafte,  qui  devoit  fervir  à  pluficurs  exercices,  & 
on  avoit  menacée  tout  autour  de*  efpaces  très- 
larges  pour  le  paii':ge  des  carrofles,  qui  pou  voient 
y  tourner  partout  avec  une  grande  facilité.  A  fix 
toifes  des    quatre  encognurcs  ,    on  avoit   établi 

auatre  tourniquets  à  courir  la  bague ,  peints  & 
écorés  d'une  manière  uniforme. 
Pour  former  une  liaifon  agréable  entre  toutes 
|ces  parties,  on  avoit  pofé  des  guéridons  de  feuil- 
ilées  chargés  de  lumières,  qui  conduifoient  la  vue 
■  d'un  objet  à  Tautre  par  des  lignes  droites  &  circu- 
I  If  i/cs.  Ces  guéridons  lumineux  ctoicnt  placés  dans 
!  va  tel  ordre,  qu'ils  laifToient  toute  la  libeité  du 
pjflage. 

Quand  le  roi  fut  fur  fon  balcon  ,  ayant  auprès 
de  fa  perfonne  une  partie  de  fa  cour,  le  refte 
alla  occuper  les  fenêtres  du  corps  du  château  , 
qui,  aufli- bien  que  les  ailes,  étoit  illuniné  avec 
une  grande  quantité  de  lampions  &  de  flambeaux 
de  cire  blanche  ;  ces  lumières  rangées  avec  art 
iiir  les  différentes  parties  de  l'architeûnre  pro- 
duifoient  diverfes  formes  agréables  &  une  variété 
îxifîiiie. 

L'arrivée  de  fa  majeflé  fur  fon  balcon  fut 
célébrée  par  l'harmonie  bruyante  de  toute  la 
fymphonie  ,  placée  fur  les  amphithéâtres ,  &  com- 
pofée  des  inrtrumens  les  plus  champêtres  &  les 
plus  éclatans  :  car,  dans  cet  orcheftre,  qui  réu- 
ni/Toit  un  trè"grand  nombre  de  violons  ,  de  haut- 
bois &  de  trompettes-marines  ,  on  comptoit  plus 
de  quarante  cors  -  de  -  chafle.  Les  tourniquets  à 
courir  la  bague ,  occupés  par  des  dames  fuppofées 
des  campagnes  &  des  châteaux  voiftns,  &  par 
des  cavaliers  du  même  ordre  ,  divertirent  d'abord 
te  roi.  Les  danfeurs  de  corde  commencèrent  en- 
Tuite  leurs  exercices  ,  au  (oa  des  violons  &  des 
hautbois  :  dans  les  vuides  de  ce  fpeftacle  ,  les 
trompettes-matines  &  le»  cors  -  de  -  chafle  fe  joi- 
gnoient  aux  violons  &  aux  haut-bois,  &  joiioient 
les  airs  de  la  plus  noble  gaieté.  La  joie  régnoit 
Ibuverainement  àsm  toute  l'alfemblée ,  &  les 
^tueurs  pendant  ce  temps  l'entretenoient  par  leur 
louplefle  &  par  les  mouvemens  variés  de  la  plus 
forprenante  agilité. 

Après  ce  divertiffement ,  le  roi  voulut  voir 
courir  la  bague  de  plus  près;  alors  les  tourniquets 
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ftrent  remplis  de.jeimes  princes  8î  feicncurs,  qui 
briguèrent  l'einploi  d'amufer  fA  majcité  ,  parmi 
lefquels  le  duc  de  Chartres ,  le  comte  de  Cler- 
mont ,  le  prsnd  prieur  ik  le  prince  de  Valdeck , 
le  duc  de  Retz ,  le  marquis  d'A'incourt ,  le  chevalier 
de  Pefé  fe  diftinguèrenr. 

Après  avoir  été  témoin  de  leur  adrefTe,  le  roi 
reinonia  &  fe  mit  au  jeu.  Dés  que  la  partie  da 
roi  (ut  finie,  les  comédiens  italiens  doiuièrent  un 
impromptu  comique,  co  m  pofé  des  plus  plaifantes 
fcéncs  de  leur  théâtre  ,  que  Lelio  avoit  raffem- 
blées  ,  &  qui  réjouirent  fort  fa  majeflé. 

Tous  les  gens  de  goût  font  d'zccord  fur  la  beauté 
de  l'ordonnance  du  parc  &  des  jardins  de  .Villers- 
Cotcrets:  le  parterre  ,  la  grande  allée  du  parc,  & 
les  deux  qui  (ont  î  droite  "&  k  gauche  du  château  , 
furent  illuminées  par  une  quantité  ptodigieufe  de 
poii-à-feu.  Tous  les  compartimens  ,  défîmes  par 
les  lumières  >  ne  laiffoicnt  rien  échapper  de  leurs 
agrémens  particuliers. 

Sa  majeflé  defccndit  pour  voir  de  plus  près 
l'effet  de  cette  magnifique  illumination.  Tout  d'un 
coup  l'attention  générale  fut  interrompue  par  le 
fon  des  haut-bois  &  des  mufettes  ;  les  yeux  fa 
portèrent  aufli-tôt  oii  les  oreilles  averti/Toient  qu'il 
fe  préfentoit  un  plaifir  nouveau.  On  apperçut  au 
fond  du  parterre,  à  la  clarté  de  cent  flambeaux» 
portés  par  des  faunes  &  des  fatyres,  une  noce  de 
village  ,  qui  avançoit  en  danfant  vers  la  terraffe 
fur  laquelle  le  roi  étoit  ;  Thevenard  marchoit  à  la 
tète  de  la  troupe,  portant  un  drapeau.  La  noce 
ruflique  étoit  compofée  de  danfeurs  &  de  danf 
fcufes  de  l'opéra.  Dumoulin  &  la  Prévôt  reprèfcn- 
toi^nt  le  marié  &  la  mariée.  Ce  petit  ballet  fut 
fuivi  du  fouper  du  roi   &  de  fon  coucher. 

M.  le  régent,  M.  le  duc  de  Chartres  &  les 
grands  officiers  de  leurs  maifons  tinrent  les  dif- 
férentes tables  oécefTaires  à  la  foule  de  grands 
feigncurs  &  d'officiers  qui  formoient  la  cour  de 
fa  inajcfléj  il  y  eut  pendant  tout  fon  féjour  quatre 
tables  de  trente  couverts,  vingt-une  de  vingt- 
cinq  ,  douze  de  douze ,  toutes  fervies  en  même 
temps  &  avec  la  plus  exquile  délicateffe. 

On  calcula ,  dans  le  temps  ,  que  l'on  feryoit  i 
chaque  repas    5916  plats. 

Seconde  journée  ;  chjjfe  du  fanpHer.  le  'mardi 
3  novembre ,  une  triple  falve  de  l'artillerie  8c  . 
des  boites  annonça  le  lever  de  fa  majefté;  après 
la  meffe,  elle  dcfcendit  pour  fe  rendre  à  l'ara- 
pbithéàtre  qui  avoit  été  dreffé  dans  1.?  parc  ,  oix 
fa  majeflé  devoit  prendre  le  plaulr  dune  chaiTe 
de  fanglier  dans  les  toiles.  Les  princes  du  fang  8c 
les  principaux  officiers  de  fa  majefté  le  fuivirent: 
l'équipage  du  roi  pour  le  fanglier,  commandé  par 
le  marquis  d'Ecqucvllly,  qui  en  cl^  capitaine, 
devoit  faire  entrer  plufieurs  fangliers  dans  l'en- 
ceinte qu'on  avoit  formée  près  du  jardin  de 
l'orangerie. 
Pour  placer  le  rot  &  tente  fa  cour ,  on  avoit 
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conDruit  trois  galeries  découvertes  dans  la  partie 
intérieure  de  Tavenuc ,  &.  fur  fon  alignement  ,  à 
commencer  depuis  la  grille  jufqu'i  la  contre-allée 
du  parterre.  La  galerie  du  milieu  préparée  pour 
le  roi  avoit  douze  loifes  de  longueur  6c  trois  de 
largeur  ;  on  y  montoit  fcpt  marches  par  un  clcalier 
i  double  rampe  ,  qui  conduifoit  à  un  repos  ,  d'où 
Ton  montoit  fcpt  autres  marches  de  front ,  qui 
conduifoient  fur  le  plancher.  Cette  galerie  étoit 
ornée  de  colonnes  de  verdure,  dont  les  eniable- 
înens  s'uniflbicnt  aux  branches  des  arbres  de  l'ave- 
ftue,  &  formoient  une  architeflurc  ruftique  plus 
convenable  à  la  fétc  queJe  marbre  &  les  lambris 
dorés.  Cette  union  des  entablemens  &  des  arbres 
reffembloit  a^Tez  à  un  dais  qui  fervoit  de  cou- 
ronnement à  la  place  du  roi.  Le  plancher  étoit  cou- 
vert de  rapis  de  Turquie ,  ainfi  que  les  baluflrades  ; 
un  tapis  de  velours  cramoifi,  Ërodé  de  grandes 
crépines  d'or  ,  diniiiguoit  la  place  de  fa  niajeftè. 
Tout  le  pourtour  de  cet  édifice  &  les  rampes 
des  efcaliers  étoient  revêtus  de  feuillées. 

Aux  deux  côtés,  &  à  neuf  pieds  de  diftance 
de  cette  grande  galerie ,  on  en  avoit  conflruit  deux 
autres  plus  étroites  &  moins  élevées  pour  le  reHc 
des  fpe^lateurs,  qui  ne  pouvoient  pas  tous  avoir 
place  fur  la  galerie  du  roi.  Ces  deux  galeries 
étoient  décorées  de  feuillages  comme  la  grande, 
&  toutes  les  trois  étoient  d'une  charpente  très-- 
folide,  &  dont  raflcmblage  avoit  été  fait  avec 
des  précautions  infinies,  pour  prévenir  les  moindres 
dangers. 

Dès  que  le  roi  fut  placé  ,  on  lâcha  l'un  après 
l'autre  cinq  fangliersdins  les  toiles.  Cette  chafle  fut 
parfaitement  belle.  Le  comte  de  Saxe,  le  prince  de 
Valdeck  ,  &  plufieurs  feigneurs  Irançois  y  firent 
éclater  leur  adrefle  &  leur  intrépidité  ;  ils  entrèrent 
dans  les  toiles,  armés  feulement  d'un  couteau  de 
chalTe  &  d'un  épieu. 

Le  comte  de  Saxe  fe  diflingua  beaucoup  dans 
cette  chaflfe.  Le  roi  ayant  blelfé  un  fanglier  d'un 
dard  qu'il  lui  lança  ,  le  comte  de  Saxe  l'arracha 
d'une  main  du  corps  de  l'animal ,  que  fa  blefîure 
rendoit  plus  redoutable,  tandis  que  de  l'ai'tre  main 
il  en  arrêta  la  fureur  &  les  efforts.  11  en  pourfuivit 
enfuite  un  autre  qu'il  irrita  de  cent  façons  diffé- 
rentes :  lorfqu'il  crut  avoir  pouffé  fa  rage  jufqu'au 
dertiier  excès  ,  il  feignit  de  fuir;  le  fanglier  courut 
fur  lui ,  il  fe  retourna  &:  l'artcndit  ;  appuyé  d'une 
main  fur  fon  épieu ,  il  tenoit  de  l'autre  fon  cou- 
teau de  cVaffe.  Le  fanglier  finieux  s'élance  fur 
lui;  dans  le  tromcnt  l'intrcpiile  ehaffeur  lui  en- 
fonce fon  couteau  de  cliaffe  au  niilieu  du  front , 
Parrète  ainfi  &  le  renverfc. 

Cette  c'iaffe,  qui  divertit  beaucoup  fa  majcflé 
&  toute  la  cour ,  dura  jufqu'à  une  heure  après 
midi  ,  que   le  roi  rentra   poar  dincr. 

Chaffe  du  Cerf.  Après  le  diner ,  fa  majcftè  monta 
en  calèche  au  bas  de  la  terraffe  ;  les  princes  , 
>oute  la  cour   le  fuivirent  à  cl>evai« 
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Le  cerf  fut  chaffé  pendant  plus  de  de«i 
par  la    meute  du   roi  ;    le  comte  lie  Totdoolie , 
grand-veneur  de   France,  en   habit  uniforme  .  i»^ 
quant  à   la  tête.  Sa  majcHé  parcourut  loirte*  W 
routes  du  parc  :  la  chaffe  paffa  plufieurs  foi^  de 
fa  calèche  ;  &  le  cerf ,  aprèî  avoir  tenu  très-  " 
temps  devant  les  chiens,  alla    donner  de  b 
contre  une  grille  &  fe  tua. 

Le   roi  revint   fur  les   cinq   heures 
appartement ,  &  changea  d'habit  pour  aller 
<oire. 

Sdllc  de  Li  foire.  La  foire  que  M.  le  duc  d^- 
léans  avoit  fait  préparer  avec  magniâccnce,  btdii 
établie  dans  la  cour  intérieure  du  château  ;  elle 
eff  quarrée  &  bâtie  fur  un  defTin  feinbbblc  1 
l'avant-cour. 

Le  le^eur  ne  fera  peut  être  pas  fâché  detreo- 
ver  ici  quelques  détails  de  cette  foire  galante; 
l'idée  encHriante  &  magnifique,  &  lui  peut  pciodi: 
quelques-uns  de  ces  traits  failians  du  génie  aiilS 
valle  qu'aimable  du  grand  prince  qui  Tavoit  im*- 
gince. 

On  avoit  lailTé  de  grands  efpaces  qui  iToieat 
la  forme  de  rues,  tout  autour  de  la  cour,  ttsat 
les  boutiques  (k  le  milieu  du  ter  rein,  qu'on  aroit 
parqueté  &  éVvé  feulement  d'une  marche:  ce 
milieu  étoit  defliné  à  une  falle  de  bal  ;  lie.  on  n**>v-i 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  la  rendre  auiC  ir;- 
gnifique  que  commode. 

La  falle  n'étoit  féparée  de  ces  efpèces  de  ma 
que  par  une  banquette  continue  ,  couverte  de 
velours  cramoifi.  Toute  la  cour  qui  rcnfertaoit 
cette  foire  étoit  couverte  de  fortes  bannes  foK^ 
nues  par  des  travées  folidcs ,  qui  fervoient  eiteert 
à  fufpendrc  vingt-quatre  liiflrcs.  Tontes  Irs  dif- 
férentes parties  de  cette  foire  étoieni  ■ 
très-grande  quantité  de  lullres  ,  &  ^^ 
réfléchies  fur  des  grands  miroirs  &  aumcitu^ 
glaces,  éroicnt  multipliées  à  rir::'iiii. 

On  entrolt  dans  cette  foire  par  qnatre  fiSiits 
qui  répondoient  aux  efcaliers  du  chitcan;  cebca 
n'étant  point  quarré  &  (ê  trouvant  plt»  looj 
que  large  ,  les  deux  faces  plus  étroites  étok: 
remplies  par  deux  édifices  élégans ,  6c  les  i  •• 
autres  faces  étoient  fubdivifécs  en  boutique»,  .  - 
parées  au  milieu  par  deux  petits  théâtres. 

En  entrant  de  l'avant-cour  dans  la  foirt ,  M 
rencontroit  à  droite  le  théâtre  de  la  coméde  it»- 
lienne,  qui  rempliffoit  feul  une  des  faces  moa 
larges  de  la  cour.  Il  étoit  ouvert  par  quatre  ptiafifcl 
peints  en  marbre  blanc ,  cantonnés  de  deoti-cw- 
lonncs  d'arabefque  &  de  cariatides  de  bronze dot^. 
qui  portoient  une  corniche  dorée,  d*où  pe»^ 
une  pente  de  velours  à  crépines  d'or,  àia^tt 
de  feftons  de  fleurs  ;  au-dcffus  régnoù  ao  ^ 
deAal  en  baluArade  de  marbre  blaoc  i  aoJvt 
d'or,  orné  de  compartiment  ,  de  rinetau  fc 
feuilles  entrelacées  &  Ué«s  avec  des  ùrtaà^ 
chargées  de  bougies, 
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On  Tovoît  au  haut  de  ce  théâtre  les  «rmescla 
foi  eroiippées  avec  des  giiirlsr.des  de  fleurs  ;  le 
cliifirc  di  ù  mpjcrté,  figuré  par  deux  LL  cntre- 
Jjcces,  paroifTbit  dins  deux  cartouches  qui  cou- 
ronnoient  les  deux  ouvertures  faites  aux  deux 
«étés  du  théâtre  pour  le  liaffage  des  aôcurs;  ces 
«leuK  pall^ges  étoient  doublés  d'une  doulîc  por- 
tière de  d.imas  ciamoifi  à  crépines  d'or,  feDon- 
rant  fur  le  liaut.  Ce  théâtre  ,  élevé  feulemcnf  de 
trois  pieds  du  'cz-de-  thailTée,  repréfrntoit  un 
temple  dcBacchus  dans  un  jardin  à  treillage  d'or, 
couvert  de  vignes  Si  de  rnifins.  On  voyoit  li 
flatue  du  dieu  en  marbre  blanc  ,  qu'cnvironnoient 
Jes  fatyres  en  lui  ^réfenrant  leurs  hommages. 

Le  théâtre  italien  ctoit  occupé  par  deux  Tiftcurs 
&  une  aflrice  ,  Arlequin  ,  Pjnt.ilon  &  Si'via  .  qui, 
par  des  faillies  italiennes  &  des  fcènes  rcjouif- 
fantes  ,  commençoient  les  plaifirs  qu'on  avoit 
répandus  a  chaque  pas  dans  ce  réjour. 

Toutes  les  boutiques  de  cette  foire  brillante 
étoient  féparécs  par  deux  pilaftres  de  marbre 
l>lanc  ,  de  rentrê-aLUx  delqucU  fortoient  trois  bras 
CD  hauteur,  à  plufieurs  branches,  garnis  de  bou- 
gies jufqu'au  Kis  de  la  baUillrade.  Ces  piladres 
étoient  cantonnés  de  colonnes  arabefquesj  portant 
des  vafes  de  bronze  doré ,  d'où  parciifloient  fortir 
àes  orangers  chargés  d'une  quaniité  prodieieufe 
«3e  fiuits  &  de  fleurs;  ils  étoient  a'ignés   furies 

Êalcries  qui  régnoicut  fur  tout  l'édifice  autour  de 
I  foire. 

Immédiatement   au-dcHus  des  boutiques  ,    qui 
ivoient  environ  huit  pieds  de  profondeur  &  quinze 
lA   fcize  de  hauteur,  légnoit  tout-au-iour  la  baluf- 
[frade  dont  il  a  été  parle  :  à  chaque  côté  des  oran- 
gers ,  qui   étoient  deux  à  deux ,  il  y  avoit  une 
girandole  garnie  de  bougies  en  pyramide;  &  enrre 
chaque   grouppe   d'orangers  &  de  girandoles,  il 
avoit  un   ou   plufieurs  afleurs  ou   a^rices   de 
l'opéra,  appuyés  fur   la  baluArade,  niafqués  en 
'smino    ou   autre    habit  de   bal,  dont    les  cou- 
leurs étoient  très  •  éclaianies  ;  ce  qui  formoit    le 
ibleau  en  même  temps  le  plus  furprenant  &  le 
plus  agréable. 

Chaque   boutique  étoit    éclairée  par  quantité 
àe  bras  à  plufieurs  branches  &  par  deux    kifires 
A  huit  bout^ies ,  qui  fe  rèpétoient  dans  l-.-s  'places. 
.A  celles  qui  étoient  dcAinées  pour  la  bouche ,  il 
y  avoit  ds  plus  des  buffet»  rangés  avec  art  &  garnis 
«de  girandoles.  Toutes  les  boutiques  avoient  pour 
couronnement   une   cartouche  qui   conrenoit  en 
lettres  d'or  le  nom  du  marchand  le  plus  connu  de 
la  cour  ,  p.<r  rapport  à  la  marchandiff  de  la  bou- 
tique. Les  fupports  des  cartoaches  étoient  ornés 
des    attributs    qui  pouvoient   caraâérifi.r   chaque 
^i»égoce    dans  un    goût    noble.    Les  muficiens  & 
^Knuficiennes ,  danfeurs  &   danfeufes  de    l'opéra  , 
^■irètus  d'habits  galant,  (àits    d'étoffes  brillantes  & 
^■Cependant  convenables  aux  marchands  qu'ils  re- 
^■kifentoient,  y  diAribuoient  généreufement  &  à  , 
^F  Hiftoire.  Topit  U.  Seconde  pan. 
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fût»  venanj  leur  matchandife.  la  première  bou- 
tique étoit  celle  du  pàtifliei ,  fous  le  nom  d  ; 
GcJarJ ;  elle  étoit  meublée  d'un  cuir  argenté  :  le 
fond ,  feparé  au  milieu  par  un  trumeau  de  glace  , 
laifToit  voir  dans  fes  côtés  le  lieu  deftiné  au  tra- 
vail du  métier ,  avec  tous  les  iiflenfdes  nicefîaitesj 
la  Thierry  ,  danfeufe  ,  repréfentoit  la  pâiifljère  ; 
elle  avoit  pour  garçons  Mjltin  &  Javiliurs  ,  qui , 
habillés  de  toiles  d'argent,  &  portant  des  clayoc» 
chargés  de  raio;:i  tcut  chauds,  couroicnt  vite 
les  débiter  dans  la  foire.  Cette  boutique  étoit 
garnie  de  toutes  fortes  de  pàtifTcrie  fine. 

La  boutique  (uivaDie  avoit  pour  infcription , 
Perdrtfeon;  elle  étoit  meublée- d'une  tcnti;rc  de 
brocatelle  de  Venifc ,  &  de  glaces,  &  garnie  de 
dragonnes  brodées  en  or  &  en  argent ,  nœuds 
d'épée  tk.  de  cannes ,  ceinturons  &  bonnets  brodés 
richement  ;  les  rubans  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
&  d'or  &  d'argent,  Ici  plus  à  la  mode  &  du 
meilleur  goiit ,  y  pendoient  en  feflons  de  tout 
côtés  :  le  maitre  «  la  maitrefTe  de  la  boutique 
étoient  repréfentcs  par  ZJi/ncu/i/i ,  djofeur  ,  & 
par  la  Rey,  tbnfeiife. 

La  troifioinc  boutique  étoit  un  caft  ;  on  lifoit 
dans  le  cartouche  le  nom  de  Benacht.  Elle  étoit 
tendue  d'un  beau  cuir  doré  avec  des  bufi'ets  char- 
gés de  taffes  ,  foucoupes  &  cabarets  du  Japcvn  & 
des  Indes,  &  de  girandoles  de  lumières,  qui  fe 
rèpétoient  d^ns  les  iruineanx.  Corhie  &  Julie, 
chanteur  &  chanteufe  ,  déguifés  en  turc  &  tur- 
gueffe ,  ainfi  que  Deshayes  ,  chanteur  ,  qui  leur 
(crvoit  de  garçon ,  dif^ribuoit  le  café ,  le  thé  Hc 
le  chocolat. 

La  quatrième  boutique  élevée  en  théâtre  d'opé- 
rateur, étoit  infcrite,  U  dofleur  Barry.  La  form< 
de  ce  théâtre  repréfentoit  une  place  publique  & 
les  rues  adjacentes.  Sfj/>;H  en  opérateur,  Triviim 
(on  garçon ,  Faqueti  en  aveugle  ,  &  FUir.i/iia  , 
femme  de  l'opérateur,  remplilToicnt  ce  théàtrv, 
&  contrefaifoien:  parfaitement  le  manège  &  l'élo- 
quence des  arracheurs  de  dents, 

La  cinquième  boutique  repréfentoit  un  ridotig 
de  Venife.  Le  meuble  ctoit  de  velours;  les  tru- 
meaux &  les  bougies  y  étoient  répandus  avec 
profufîon.  On  voyoit  plufieurs  tables  de  bafîeite 
&  de  pharaon ,  tenues  par  des  banquiers  bien 
enfonJs,  &  tous  mafquésà  la  vénitienne:  c'étoicnt 
des  courtifans ,  qui  le  dcmafquérent  d'abord  que 
le  roi  parut. 

La  f/xième  ,  intitulée  ,  Ducreux  &  Baraillon  , 
avoit  pour  marchande  la  Duvjl ,  danfeufe  ;  & 
pour  marchandife  ,  des  mafques,  des  habits  de 
bal  ,  &  des  dominos  de  toutes  les  couleurs  &  de 
toutes  les  tailles. 

Dans  la  feptièine  ,  o'u  étoient  Saint-Martin  &  la 
Souris  la  cadette ,  habillée  à  l'allemande  ,  on  mon- 
iioit  un  tableau  changeant ,  d'une  invention  & 
d'une  variété  très-ingénicufes  ;  tk.  un  veau  vivant 
ayant  huit  jambes.  Cetie  loge  ctoit  meublée  de 
diHnas ,  âc  s'appclloit  cadet. 
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On  le  jfouvolt ,    en  tournant,  en  face  -de  !a 

l'COiir  oppufée  à  cel'.e  que  rcinpIiiToit  le  théâtre  de 

'\a  corné Jie   italienne.  Elle    étoit    décorée    de    la 

lin^èine  ordonnance  dans  le  dehors  ;  le  dedans  'ign- 

roic  une  fuperbe   boutique  dî  fjicncicr,  meublée 

[^c  Jatnas  crainjifi  ,  &  remplie  de  tablettes  c'.ir- 

jécs  de  crilUiix  rares  &    (inguliers,  &  de  porce- 

aines  fines,  des  plus  belles  formes,  de  la  Chine, 

Jàa  J»pon    8c  des   ludes,  qui  failbient  partie  des 

Ilots  que  le  roi  devoit  tirer.  JuviUiers  père  ,  HcIj 

IMjngot ,  en  lio'.Undois  &  Irollandoife ,  occupoient 

[Cette  riche  boutique  ,  qui  avoit  pour  infcripiion  : 

La  première  bsutique  après  le  magafîn  de  por- 

fcelaine  ,  en   tournant  toujours  à  droite,  étoit  la 

[loge  des  joueurs  de  gobelets,  habitée  par  eux - 

Diêines  ,  &  meublée  de  drap  d'or  ,  avec  des  glaces. 

'  Dans  le  cartouche  étoient  les  noms  de  Bupnfle ,  Si 

de  Dimanche  ,  fameux  alors  par  leurs  tours  d'a- 

flrefTe. 

La  féconde ,  imitulée  Lef^u  6"  /<»  Frenaye ,  &  dont 
>les  ofliiiers  de  M.  le  duc  d'Orléans  faifoient  les 
'honneurs,  étoit  la  bijouterie;  elle  ètoir  meublée 
I  de  moire  d'or ,  avec  une  pente  autour ,  relevée 
[  «n  broderie  d'or  &  ornée  de  glaces.  Cette  boutique 
I  étoit  remplie  de  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  en 
bijoux  précieux,  expofés  fur  des  tablettes  ;  d'autres 
^étoient  renfermés  dans  des  coffres  de  vernis  de  la 
Chine ,  mêlés  de  ciiHuntcs  indiennes. 

La  troifième,  portant  !e  nom  de  FreJoc ,  étoit 
l'académie  des  jeu*  de  dés ,  du  biribi  &  du  hoca, 
meublée  d'un  gros  damas  galonné  d'or. 

La  quatrième ,  faifant  face  au  théâtre  de  l'opé- 
rateur ,  étoit  un  jeu  de  marionnettes  qui  avoit 
pour  litre  :.  Brioche. 

.  La  cinquième,  nommée  Procope  ,  étoit  meu- 
blée d'un  cuir  argenté ,  &  ornée  de  buffets  ,  de 
trumeaux  ,  de  glaces  &  de  girandoles  ;  elle  étoit 
i}9<linée  pour  la  difVribution  de  toutes  les  liqueurs 
(xaiches,  &  des  glaces.  Bureau  en  arménien,  & 
Id  Perignon  en  arménienne  ,  préfidoient  à  cette 
di/lribution. 

La  fixième  ,  tendue  tfe  brocatelle,  s'appdloit 
BriarJ;  Dumirail ,  danfeur  ,  en  étoit  le  maître, 
&  y  débitoit  les  ratafias ,  rolToli  &  liqueurs  chaudes 
de  toutes  les  fortes. 

La  dernière  .  qui  fe  trouvoit  dans  l'eticoignure  , 
près  du  théâtre  italien,  étoit  enlîn  intitulée  , 
M.  Blanche,  &  occupée  par  la  Sour.i  l'aînée,  & 
la  du  Coudray  ,  marchandes  de  dragées  &  de 
toutes  fortes  de  confitures  fines. 

Un  grand  amphithé.itre  paré  de  tapis  &  bien 
tiluminé  ,  régnoic  tout  le  long  &  au  -  deffus  du 
théâtre  de  la  comédie  italienne  :  il  étoit  rempli 
par  une  quantité  prod^gieufe  d'cxcellens  fymplio- 
niAes. 

Les  deffus  de  la  loge  intitulée  Meffagtr,  fîtuée 
en  (ace  ,  étoit  auffi  couronnés  par  un  femblable 
amphithéâtre,  oii  étoient  placés  les  muficiens  & 
muiiciaatta^  daafeurs  &.  dàafcuTes  qui  n'avoient 
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point   d'emploi   dans  les  boutiques  de  !• 
déguifés  en  dlffétcns  caraâères   férieux  ,    galat» 
&.   comiques. 

La  g.ilerie,  ornée  d*orai:|;crs  &  de  giranduUs, 
qui  avoit  bien  plus  de  profondeur  aux  faces  qu'aiiX 
ailes  ,  fervoit  comme  de  bafe  &  d'accom'fiîr.e- 
ment  à  ces  deux  amphithéâtres  ,  &  rcnduit  le 
point  de  vue  d'une  beauté  &  d'ui>e  fingularitè 
inexprimables.  Tel  cfl  toujours  rcfifet  des  beaut 
contratks. 

Le  roi,  fuivi  de  l'a  cour,  entrant  dans  ce  lieu 
enchanté  ,  s'arrêta  d'abord  au  théâtre  de  la  comédie 
italienne  ,  où  Arh^uin  ,  Pantalon  &  Sylvia  ne 
firent  pas  des  efforts  inutiles  poiir  divertir  Çt 
niajeflé  :  elle  fe  rendit  dc-li  aux  marionnettes, 
&  enfuite  aux  jeux  ;  s'y  amufa  quelque  temps  : 
&  joua  au  hoca  &  au  biribi.  Après  1^  jeu  ,  le  roi 
alla  au  théâtre  du  doâcur  Barry  .-  Scapin  com- 
mença fa  harangue  ,  que  Trivtlin  expliquoit  en 
françois,  pendant  que  fUminia  préfcntoit  au  roi, 
dans  un  mouchoir  de  foie  ,  les  raretés  que  Im 
offroit  l'opéraieur.  Des  tablettes  garnies  d'or  St 
d'un  travail  fini ,  furent  le  premier  bijou  qui  lui 
fut  offe  t  ;  5trii/>//i  l'.iccompagm  dans  ce  dilcours» 
qi]'il  adf  effa  au  roi  : 

Voilà  des  lahietles  qui  renferment  te  tri  for  Jttnt 
les  tréfors  ;  fa  mjjejlé  y  trouvera  rabrègi  Je  tous  ma 
fecrcti  ;  le  papier  qui  les  contient  efi  incorruptible , 
&•  les  fecrets  impayablts. 

Flaminia  eut  encore  l'honnetir  de  prcfenrer 
deux  autres  bijoux  au  roi;  un  cachet  précieux  & 
d'une  gravure  parfeite  ,  coa^potè  d'une  greffe 
perle  &  d'une  antique,  avec  im  petit  vafe  d'une 
pierre  rare,  &  garni  d'or.  Scapin  fit  ,  à  chaque 
préfent ,  un  commentaire  ,  à  la  manière  des 
vendeurs  d'orvîéian.  On  difiribua  ainâaux  ptioce» 
&  aux  feigneius  de  la  cour  des  bijoux  iTor  de 
toute  erpece. 

Sa  majeAé  contintia  h  promenade  &  fît  pluiteitrf 
tours  dans  la  foire,  pour  jouir  des  div^rt»  tour» 
&  propos  dont  les  marchands-  &  les  marchandes 
fe  fervent,  à  Paris ,  pour  attirer  les  chalands  dans 
leurs  boutiques.  Leurs  ciis,  en  eifet  ,  &  leur» 
CTiprefTcmens  à  ètakr  &  à  faire  accepter  leurs 
marchandifes ,'  imitoient  parfaitement,  <{uoique  ea 
beau ,  le  tumulte  ,  le  bruit  8c  l'ef^èce  de  confuftoa 
qu'on  trouve  &.>r.s  \c%  foires  Saint  -  Germain  & 
Saint  Laurent,  dans  les  lem^psoù  elles  font  be!lcs> 
Enfin  ,  le  roi ,  après  avoir  été  lone  lenaps  dirciii 
par  la  variété  des  fpeéhicles  &  des  amufemei» 
de  la  foire,  entra  dans  la  bounque  de  LefgnScU 
Frenaye ,  fie  tira  lui  -  même  une  loterie  qui,  en 
terminant  la  fe'ie  ,  furp-iTa  toute  U  tnsgnificente 
qu'elle  avoit  étalée  jufqu'à  ce  moment  ;  en  h\{»at 
voir  l'élégance,  la  quantité  &  la  richeffe  des  bijoux 
oui  furent  donnrs  par  le  fon  à  toute  la  cour» 
oc.  à  toute  la  Alite  qu'elle  avoit  amtée  à  Vdla»' 
Coterets. 

Cette  loterie  ,  la  dus  iidelle  qu'on  ait  iamift 
tirée,  occulta  fa  majeité  jufqu'à  près  de  neut  heu 
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îîu  foir.  Alors  le  roi  poflTa  fur  le  parquet  6c  h 
falle  du  bal,  fitu^c  au  milieu  de  ia  foire  ,  &  Ce 
plaça  dans  un  fauieuii  vers  le  théâtre  de  la  comédiç 
Italienne  ;  les  princes  (e  rangèrent  auprès  de  fa 
majerté.  Les  banquettes  ,  couvertes  de  velours 
cramoifi,  qui  entouroient  cette  falle,  fervoient  de 
barrière  aux  fpeftatcurs.  La  (ymplionie,  placcc  fur 
l'amphithéâtre,  commença  le  divertiflement  par 
«ne  ritournelle.  Z-j  Julie ,  repréfcntant  Tcrpficore, 
accompagnée  de  Pecoun ,  compofiteiir  de  toutes 
les  danfes  gracieufes  &  variées  exécutées  à  Villers- 
•Coterets  ;  6c  de  Mouret ,  qui  avoit  eompofé  tous 
Jes  air»  de  ces  danfes,  chanta  un  récit  au  roi. 

Après  ce  récit ,  la  fuite  de  Terpficore  fe  montra 
^igne  d'être  amenée  par  une  mule.  Deux  tambou- 
rins bafques  fe  mirent  à  la  tête  de  la  danfe  ;  un 
tambourin  provençal  fe  rangea  au  fond  de  la  falle , 
&  on  commença  un  petit  ballet,  fans  chant,  très- 
.jdiverfifié  par  les  pas  &  les  caraâères  ,  qui  fut 
exécuté  par  les  meilleurs  danfturs  de  l'opéra. 

Dc'.  que  la  (l.infe  ceflj  ,  on  entendit  tout  d'un 
coup  un  magnifique  chœur  en  acclamations,  mêlé 
de  fanfares,  &  chanté  pat  tous  les  afieurs  &  aârices 
mafqués  ,  placés  fur  les  deux  amphithéàires  &  les 
deux  galeries  qui  les  accompagnotent  ;  ce  qui  caufa 
une  lurprifc  très-agréable. 

Après  ce  chœur  le  roi  alla  fouper,  Scies  mafqnes 
s'emparèrent  de  la  falle  du  bal.  Enfuite  on  diAribiia 
à  ceux  qui  fe  trouvoteut  alors  dans  la  foire  tout 
«e  qui  étoit  reflè  dans  les  boutiques  des  marchands, 
.qni  étoicnt  fi  abondamment  fournies  ,  qu'après 
<]ue  toute  la  cour  fut  fatisfaite,  il  s'en  trouva  encore 
une  adez  grande  quantité  pour  contenter  tous  les 
curieux. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  fcte  de  Chan- 
tilly,  donnée  dans  le  même  temps  ;  &  de  celle 
qui  fut  donnée  à  Saint-Cloutl,  par  fon  alteffe  féré- 
jiifTime  monfcigiieur  ie  duc  d'Orléans ,  pour  la 
naiflance  dc  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  obligés  de  nous  refireindre  ,  nous  terminerons 
cet  article,  peut  être  déjà  trop  long  ,  par  le  récit 
d'une  fctc  d'un  genre  auflî  neuf  qu'élégant,  dont 
on  n'a  parlé  dans  aucim  des  mémoires  du  temps, 
qui  mérite  à  tous  égards  d'êfc  mieux  connue  , 
ii  qui  rappellera  à  la  cour  de  France  le  fou  venir 
d'une  aimable  princetTe ,  qui  en  étoit  adorée. 
On  veut  parler  de  fon  alterte  féréniiTime  made- 
(joifelle  dc  Clermont ,  fur-intendante  dc  la  mai- 
ïïoa  delà  reine.  Ce  fut  elle,  en  effet ,  qui  donna  à 
fa  majeAé  cette  marque  publique  de  l'attaclicment 
Etidre  &  refpeélii  ux  qu'elle  infpire  à  tous  ceux 
ii  ont  le  bonheur  de  l'approcher.  Cette  princeffe, 
)uée  des  dons  les  plus  rares  &  les  mieux  faits 
jur  être  bientôt  démêlés  ,  malgré  la  douceur 
updcfle  qui,  çn  s'efTorçant  de  les  cacher  ,  fem- 
bjpit  encore  les  embellir,  fit  préparer,  en  fecret ,  le 
fpeâade  élégant  dont  elle  vouloit  furprendre  la 
reîoe.  Ainfile  fuir  du  ii  juillet  1719,  en  fe  pro- 
,  IQÇQant  avec  elle  fur  la  terraû'e  (lu  château  dç 
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Verfa'iUesi  elle  l'engagea  a  defcendrc  aux  fiamleaur 
jufqu'au  labyrinthe. 

L'entrée  de  ce  bois  charmant  fe  trouva  tout-k- 
cnup  éclairée  par  une  ilU:mination  ingénieiile  , 
&  dont  les  lumières  qui  la  formoicnt  ,  étoient 
cachées  par  des  tranfparcns  de  feuillées. 

Efope  &  VJmour  font  les  deux  flaïues  qu'on 
voit  aux  deux  côtés  de  la  grille.  Dés  que  la  reine 
parut ,  une  fymphonieliarmoricufe  fe  fit  entendre; 
&  l'on  vit  tout-à-coup  la  fée  des  plaifirs  cham- 
pêtres qui  en  étoit  fuivie.  Elle  adrefla  les  chants 
les  plus  doux  à  la  reine  ,  en  la  prefTi.nt  de  goûter, 
quelques  momens,  les  innocens  plaifirs  qu'elle 
alloit  lui  offrir.  Les  vers  qu'elle  chanioît,  étoient 
des  louanges  délicates ,  mais  fans  flatterie  ;  ils 
avoient  été  ditlés  par  le  cœur  de  njademoifelle  de 
Clermont  :  cette  princefle  ne  flatta  jamais,  &mérii^ 
de  n'être  jama'is  flattée. 

La  fée.  après  fon  récit , toucha ,  de  fa  baguette,' 
les  deux  flatiies  dont  on  a  parlé.  Au  fon  touchant 
d'une  fymphonie  méictiieufe  ,  elles  s'animèrent  , 
&  jouèrent ,  avec  la  fée ,  une  jolie  fcène  ,  dont 
les  traits  légers  amusèrent  la  reine  &  la  cour. 

Après  ce  début  ,  les  trois  aôeurs  conduifirent 
la  reine  dans  les  allées  du  labyrinthe  ;  l'illuminaiioii 
en  étoit  fi  brillante,  qu'on  y  lifoit  les  fables,  qui 
y  font  répandues  en  infcripiions  ,  aufii  aifêment 
qu'en  plein  jour. 

Au  premier  carrefour  ,  la  reine  trouva  une 
troupe  de  jardiniers  q\ti  formèrent  un  joli  ballet 
mêlé  de  chants  &  de  danfes.  Cette  troupe  pré- 
céda la  reine  en  danfant ,  &  l'engagea  à  venir  à 
la  fontaine  qu'on  trouve  avec  le  grand  berceau 
des  oifeaiix. 

Là ,  plufieurs  bergers  &  bergères ,  divifés  par 
quadrilles,  coururent  en  danfant  au-devant  de  fa 
majefté,  &  ils  repréfentèrent  un  ballet  très-court 
&  fort  ingénieux  ,  dont  le  charme  des  plaifirs  cham- 
pêires  étoit  le  fujet. 

On  peut  juger  que  les  eaux  admirables  d'-  teus 
ces  jolis  bofquets  jouèrent  pendant  tout  le  temps 
que  la  reine  voulut  bien  y  refter;  &  la  réflexion 
des  coups  de  lumière  qui  partoient  du  nombre 
iminenfe  des  lumières  qu'on  y  avoit  répandues  , 
3Ugmenioit&  varioit  à  tous  les  inflans  les  charmes 
de   cet  agréable  féiour. 

La  reine,  après  le  ballet,  pa/Ta  dans  le  berceau 
couvert;  il  croit  embelli  pai  mille  guirlandes  de 
fleurs  naturelles,  qui,  ertrelacces  avec  une  quan- 
tité immenfc  de  lufîres  de  criflal  &  de  girandoles 
doi  ées  ,  formoient  des  efpèces  de  berceaux  aufli 
riches  que  galans, 

Douze  jeunes  bouquetières,  galamment  ajuflées, 
parurent  en  danfant;  une  encore  mieux  parée,  & 
(;ui  fe  diAingiioit  dc  fa  troupe  par  les  grâces  de 
fcs  jpouvemçps  fi^lçlcgancc  de  fçs  pas,  préfenta 
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un  bouqiKt  de  fleurs  les  plus  belles  à  la  reir»«  f 
\cs  antre;  en  offrirent  à  toures  les  dames  de  la 
cour.  Il  y  avoir  autour  du  berceau  un  (»rand  nombre 
d*  tables  de  fçizon  ,  fur  lefi'îelies  on  voyoit  des 
corbeille;  dorées  ,  remplie;  de  toutes  fortes  de 
fleurs  ,  &  dont  tout  le  monde  avoit  la  liberté 
de  fe  parer. 

On  paffa  d'allée  en  allée  jufqu'au  carrefour  ;  on 
y  trouva,  fur  un  banc  élevé  en  forme  de  théâtre, 
deux  femmes  qui  paroi/Toient  en  grande  querelle. 
Une  fymplioni;  alfez  longue  pour  donner  à  la 
cour  le  temps  de  s'ajiproclier ,  finit  lorfqu'on  eut  fait 
lin  grand  demi  cercle  autour  di  ce  banc  où  elles 
étoicnt  placées  :  on  connut  bientôt  i  leurs  difcours 
que  Tune  étoit  la  flatterie,  &  l'autre  la  critique. 
Celle-ci,  après  quelques  courtes  difcufl'ions,  qui 
avoient  pour  objet  le  bien. qu'on  avoit  à  dire  d'une 
ft  brillante  cour,  fit  convenir  la  flatterie  qu'on 
n'avoir  que  f.iire  d  elle  pour  célébrer  les  vertus 
d.'iine  reine,  adorée  ,  qui  comptoir  tous  fes  mo- 
inens  pr  quelque  nouvelle  marque  de  bonté. 

Cette  fcène  fijt  interrompue  par  une  efpèce 
d'.illemar.d,  qui  perça  la  foule  pour  dire,  à  dïmi 
ivre  ,  que  c'étoit  bien  la  peine  de  tant  dépenfer 
en  lumiè-e  pour  n^  faire  voir  que  de  l'eau.  Un 
Çafco  1 ,  qui  paffi  d'un  autre  côté  ,  dit  ;  hé  !  fjndh  ! 
je  meii's  dt  fj'im  ;  on  vit  donc  de  l'air  à  Lt  tour 
dts  rvis  'Je  Frjice  ?  A  CES  deux  originaux  ,  en 
fuccédèrent  quelques  autre?.  Ils  s'unirent  tous  à 
la  fin  pour  chanter  leurs  plaintes,  &  ce  choeur 
comique  finit  d'une  manière  plaifante  cette  partie 
de  \z  fctt. 

La  reine  &  la  cour  .irrivèrent  dans  la  grande 
allée  q;ii  fépate  le  hhvànihe  &<;  Vile  d'jmour  :  on 
y  avoit  forme  une  falle  de  fpcélacle  de  toute  la 
latgeiir  de  l'allée ,  &  d'une  longueur  proportion- 
née. La  falle  &  le  théâtre  étoient  ornés  avec 
autant  de  magnificetKe  que  de  goùr.  Les  comédiens 
françoisy  repréfentèrent  une  pièce  en  cinq  afles  : 
elle  avoit  été  compofée  par  feu  Coypel ,  qui  Cil 
mort  premier  peintre  du  roi  ,  &  qui  a  laiffé 
après  lui  la  réputation  U  plus  dellrable  pour  les 
hommes  qui ,  comme  lui  ,  ont  confl^amment  aimé 
la  vertu. 

Cei'e  pièce,  dont  je  n';i  pu  trouver  ni  le  fujet 
ni  1  titre ,  fut  ornie  de  cinq  intermèdes  de  danfe  , 
qui  furent  exécutés  par  les  meilleurs  dinfeurs  de 
l'opéra. 

La  reine ,  après  la  comédie  ,  rentra  dans  le 
labyrinthe  ,  &  le  parcourut  par  des  routes  noii- 
^•elles,  qu'elles  fouva  coupées  par  de  jolis  am- 
phithéâtres, occupés  par  des  orcheAres  Irlllans. 

Elle  fe  rendit  enfuite  à  l'orangerie  ,  qu'on  avoit 
ornée  pour  un  bal  paré  :  il  commença  &  dura 
jufqu'à  l'heure  du  tcAin  ,  qui  fut  donné  chez  ma- 
dcmoirelle  de  Clermotit ,  avec  toute  l'élégance 
qui  lui  écoïc   naturelle  Foute  la  cour  y  alu^a. 


^e^aMes ,  cachées  par  de  riches  rideaux  ,  [ 
lout-i-coup  dans  fo\ites  les  faites  ;  elles  Cemï 
f^  mnltiplier,  comme   la   mulritude    de* 
dont  on  avoit  joui  dans  la  ffte. 

Croiroit-on  que  tous  ces  aprêts ,  l'idie ,  la  coô» 

duite,  l'enchaînement  des  diverfes  parties  de  cette 
pie ,  furent  l'ouvrage  de  trois  jours  ?  C'cfl  un  tait 
certain  qui ,  vérifié  dans  le  temps  .  fit  tionner  i  to» 
ces  amufimens  le  nom  d'impromptu  au  'ohyritAt^ 
La  reine  ignoroit^  tout  ce  qui  dero'rt  ramafat 
pendant  cette  agréable  folrée  ;  la  cotir  n'ètoif  pi» 
mieux  inftruite  :  hors  le  feftitvchez  tnadertottefe 
de  Clermont,  qui  avoit  été  annoncé  ûfl»  my^ 
tére,  tout  le  relie  demeura  caché  ,  &  fut  fucfic^ 
Cvement  embelli  du  charme  de  la  for^-iife. 

Les  courtifans  louèrent  beaucoup  nnrertîon, 
la  conduire  ,  l'exécution  de  cette  Jêtt  in^cniewfe, 
&  toute  la  cour  s'infigua  pi«ur  et»  «kcouvrir 
l'inventeur.  Apres  bien  de*  propc^s ,  de*  contra- 
diélions  ,  des  conjciflures  ,  les  foupçons  Sc  V» 
vœux  fe  réunirent  fur  M.  le  duc  de  Saiml 
Aignan. 

Le  caraélère  des  hommes  fe  peint  prefqtw 
toujours  dsnslcs  traits  faillans  de  leurs  ouvrajcù 
Ce  fecret  profond ,  gardé  par  tant  de  mo  de  ;  U 
prévoyance  ,  toujours  (î  rare  dans  la  diflrihurîon 
des  différens  emplois;  le  choix  &  l'inflruif^ion  dts 
artiftes  ;  l'enchainement  ingénieux  des  plaifirs, 
déceloient,  malgré  fa  modtflie  ,  Pcfp'it  fijjc  S( 
délicat  qui   avoir  fait  tous  ces  arrange  mens. 

Ces  jeux  légers  ,  qu'une  imagination  atiffi  ré- 
glée que  riante  répandoit  fur  Its  pis  de  la  reiae 
la  plus  refpcflable  ,  n'étoient  que  les  prémicesde 
ce  que  M  le  duc  de  Saint-Aignan  cjevoit  bits 
un  jour  pour  fervir  l'état  &  pour  plaire  à  fou 
roi. 

M.  de  Bbmont ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  &  fur  -  intendant  de  la  mufique  de  û 
majeflé,  compofa  toutes  les  fymphonies  aies  cbiBtt 
de  cette  jiie.  Il  étoir  diji  depuis  long-tenpi  en 
poffclTion  de  la  bienveillance  de  la  cour  ,  qae 
fa  conduite  &  fcs  lalens  lui  ont  toujours  co*- 
fervée.  I^B) 

FETFA  ,  f.  m.  (  Hijt,  moJ.  )  nom  que  W* 
Turcs  donnent  ai'x  jugemens  ou  d  jciftrms  qve  le 
mupbti  rend  par  é.rit.  Ce  mot  ,  eit  Uns^jgs  nrt, 
fignifie  ferience  ,  &  en  arabe  ,  la  reponfe  utt  k 
ju^emtnt  d'un  homme  fjee  ;  &  iU  appeilcfli  ailâ 
par  excellence   les  jugemens  di»  mupbti.  (C) 

FÉTICHE,  f.  f.  (  H  fi.  mod.)  nom  «{ne  k> 
peuples  de  Guinée  en  Afrique  donnent  à  \gar%i^ 
vinités.  Ils  ont  une  fétiche  pour  toute  une  proriacc, 
6c  des  fétiches  particulières  pour  chaque  ÙMÙSt, 
Cette  idole  e&  aa  arbre ,  une  tèxe  de  ùmff ,  ^ 


î 
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«H'eru  ,  on  quelque  chofc  de  femblable ,  Aiivani 
leur  fannifie.   Dapper,    dtfcription   de  fAjriquc. 

C  <î  ) 


FEU-ARDENT ,  (  François  )  (  H\fl.  dt  Fr.  ) 
Cord;lier,  ligueur  violent,  connu  par  fes  décla- 
mations contre  Henri  111  &  Henri  IV.  L'Étoile, 
«lit  de  lui  que,  fur  la  fin  de  f'.s  jours,  /'/  fui  aujft 
arJtnt  J  la  concorde  qu'il  Cavo'u  été  à  la  dlfcorde. 
Il  cù  aureur  de  quelques  traités  de  controverfe. 
Mort  en  i6io  à  Bayiux. 

Fru  GrfGEOIS  ,  (  Hifl.  dn  moyen  âge  )  efpèce 
de  feu  d'artifice  qui  itoit  comporé  de  naphte,  de 
poix  ,  de  réHne ,  de  bitume,  Hi  autres  corps  in- 
flaiiim:ibles. 

Feu  grégeois  fignifie/fu  grec,  parce  qu'ancienne- 
ment nous  nommions  les  Grecs  G^f^ffij  ;  que 
r  forent  ciix  qui  s'en  fervirent  les  premiers, 
Br»l  'an  660 ,  au  rapport  de  Nicétas  ,  Théophane , 
^drenus  &  autres;  &  qu'enfin  ils  furent  tn  po(- 
eflion  pendant  trois  fiécles  ,  de  brûler  par  le 
Bcrei  de  ce  Jeu  ,  les  âoiies  de  leurs  ennemis. 

L'mventcurdu/fu  grégech ,  fuivant  les  hilloriens 
Iti  temps,  fut  un  ingénieur  d'Hdiopolis en  Syrie, 
lommé  CiillinLus,  qui  l'employa  pour  la  première 
Fais  dans  le  combat  naval  que  CoMilantin  Pogonat 
Eyra  contre  les  Sarrafins  ,    proche  de  Ci/jque  fur 
lellefpont.  Son  effet  fut  fi  terrible,  ajoutent  les 
sèmes  écrivains,  qu'il  brûla  toute  la  flotte  corn- 
ïfée  d'une  trentaine  de  ir.illc  homme?. 

Il  ed  vrai  que  quelques  modernes  ,  &  Scaligcr 
ptt 'autres  ,  donnent  une  date  plus  ancienne  à 
Btte  découverte,  &  l'attribuent  à  MarcusGrac- 
thus  :  mais  les  pallages  des  auteurs  grecs  &  latins 
qu'on  ciie  pour  favorifer  cette  opinion  ,  n'en 
prouvent  point  la  vérité. 

G:  qu'on  fait  plus  pofitivement ,  c'cfl  que  les 
fuccefleurs  de  Conftantin  fe  (ervirent  du  feu  gré- 
gcois  en  différentes  occafions,  prefqu'avec  autant 
de  fuccès  que  lui  j  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eA  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  garder  pour  eux 
feuls  le  fecret  de  cette  compofition  ,  |ufqu(svers 
le  milieu  du  dixième  ftècle,  temps  auquel  il  paroit 
qu'aucun  autre  peuple  ne  le  favoit  encore, 

Aufli  le  ftu  grégeois  fut  mis  au  rang  des  frcrets 
de  l'état  par  Conftantin  Porphyrogenete;  en  conft- 

Îjuence  .dans  fon  ouvrage  dédié  à  Romain  fon  fils , 
ur  l'adminiflration  de  l'empire  ,  il  l'avertit  que 
lorfque  les  barbares  lui  demanderont  du  feu.  gré- 
feois,  il  doit  répondre  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
oe  leur  en  donner  ,  parce  qu'un  ange  qui  l'ap- 
porta à  l'empereur  Conftantin  ,  défendit  de  le 
communiquer  aux  autres  nations,  &  que  ceux 
qui  avoient  ofé  le  fsire,  avoient  été  dévorsîs  par 
fé'  feu  du  ciel  ,  dés  qu'ils  étoient  entrés  dans 
l'égUfe. 

Cependant^  malgré  lesprécautiooi  deCoaftafltin 


Porphyrogenete,  la  compefltion  du  fu  gré^eoir 
vint  k  être  connue  ou  dccouvirte  ,  par  les  en- 
nemis. Le  P.  Daniel ,  dans  fon  liifloire  du  fiége 
deDnmieiieen  ti^Çjfous  Saint-Louis,  rapporte 
que  les  Turcs  en  firent  alors  un  terrible  uf:ge. 
Ils  lelançoient,  dit  il,  avec  une  efpèce  de  mor- 
tier ,  &  quelquefois  avec  une  forte  d'arbalète 
fingulière  ,  qui  étoft  tendue  fortement  par  le 
moyen  d'une  machine  ,  fupérieurc  en  force  à 
celle  des  bras  &  des  mains.  Celui  'qu'on  tiroii 
avec  une  efpèce  de  mort'cr,  prri.'ifToit  que'que- 
fois  en  l'air  de  la  groffeur  d  un  tonneau,  jetirt 
une  longue  queue,  &  faif;nt  un  bruit  femblable 
à  celui  du  tonnerre.  Mais  voici  les  [-.roprcs  paroles 
de  Joinvil'e,  qui  étoit  préfcnt.  -  Les  Turcs  ém- 
it menèrent  un  engin ,  qu'ils  appelloient  la  penière^ 
a  un  tettiblc  engin  ï  mal-fiire,  &  les  mifdrent 
»  vis-à-vis  des  chats  chateils,  que  mtlTire  Gaultier, 
»  de  Curel  &  moi  ,  guettions  de  nuit  ;  par  lequel 
1»  engin  ils  nous  jettcrcni  le  jeu  grjgeois  à  plante, 
>•  qui  étoit  la  plus  teiriblc  chofe  que  onqucs 
"  jamais  je  veiflV.  n  Au  rcfle  ,  M.  Dticange  a 
fait  une  ample  note  fur  cet  endroit,  dans  laquelle 
il  explique  la  compofuion  6t  l'ufagc  de  ce  feu  ,- 
j'y  lenvore  le  le  fleur  pour  abréger. 

On  croit  communément  que  le  feu  grégeois 
brùloit  dans  l'eau,  &  même  avec  plus  de  violence 
que  dehors  ,  opinion  qui  cfl  hors  de  toute  vrai- 
femblance.  Il  cft  vrai  qu'Albert  d'Aix  (  tiv.  VII, 
ch,  V.  )  ,  a  écrit  qu'on  ne  pcuvoit  point  éteint'ie 
es  feu  avec  de  l'eau;  mais  en  accordant  même 
qu'il  ne  s'efl  pas  trempé,  (vs  paroles  ne  veulent 
point   dire   que  le  y^u   g'égi-'ois  Liùlât  dans  l'eu. 

Encore  moins  faut  il  penfer  que  ce/<rtt  fût  in- 
extinguible; puifque,  félon  Matthieu  Paris,  en  l'an 
1219,  on  pouvoir  l'éteihdre  avec  du  vinaigre  & 
du  fable.  Les  français  y  parvinrent  plufieurs  fois 
en  rétouffant  avec  adrefle ,  &  en  empêchant  la 
communication  de  l'air  extérieur ,  par  des  peaux 
humides  d'animaLx  nouvellement  écorchés,  qu'on 
jettoit  deffus.  aufTi  lit  on  dans  la  même  hiiioire 
de  /oinville.  «  Et  incontinent  fut  éteint  \e  feu 
»»  grégfois  par  cinq  hommes  que  avions  propres 
n  à   ce  faite,  n 

Enfin  l'invention  au  feu  grégeois  s'tft  perdue  au 
moyen  de  la  poudie  à  canon  qui  lui  a  fucccdc  , 
&  qui  fait,  par  le  fecours  de  l'artillerie,  b'«i] 
d'aurres  ravages  que  ceux  que  produifoit  le  Jeu 
grégeois  par  le  fouffle  dans  des  tuyaux  de  cuivre  , 
par  des  arbalètes- à -tcur  ,  eu  autres  machines  à 
refTort.  Repofonsrous-en  fur  les  hommes  policés; 
ils  ne  manqueront  jamais  des  arts  les  plus  propres 
à  fe  détruire,  &  à  joDcher  la  face  de  la  terre  de 
morts  &  de  mourons.  Article  de  M.  le  chtvalitr 
V£  Javcourt. 

FEUILLADE.  C  La  )  (  toycï  Anhuffon  ),■ 
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¥E\JÏLLEE,(^loms){Hifl.liti.moJ.)m\mtne, 
botnnifle  du  roi,  affocié  de  l'acadimie  des  fciences. 
Loiils  XIV,  par  l'ordre  duquel  il  entreprit  plufieurs 
voyages  ,  lui  fit  coiiftruire  un  obfervatoire  à 
IWiirleille.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  17  }i.  Il 
éioit  ni  à  Manç  ,  aulH  en  Provence  ,  en  1660.  On 
a  de  lui  un  Journal  d'Ohfervations  phyjt.juts ,  mii- 
thtmanquei ,  botdniijues  ,  faites  fur  les  côtes  de 
l'Ainéritiue  méridionale  &  à  la  Nouvel le-Efpagne. 
On  conlerve  ,  en  original  ,  à  la  }]ibliothèqiic  dti 
roi  le  Journal  de  Ton  voyaee  aux  Canaries,  pour 
la  fixation  du  premier  mjriuien  ,  &  un  grand  vo- 
lume in-folio  ,  où  il  avoit  dc/Tiné  d'après  nature 
les  principales  curiofués  de  l'Aiiicriquc, 

FEUILLET,  (Nicolas)  (Hijl.  moJ.)  doyen 
de  Saint -Cloud,  janféniAe  révère  ,  qui  fit  une 
ciïifon  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre  ,  du- 
chciT.  d'Orléans ,  mais  qui  au  lieu  de  la  confoler  i  la 
riort  ,  l'effrayoit  par  fon  ton  menaçant  &  fes 
réprimandes  auOéres.  Il  falloir  fans  doute,  comme 
BtfiTuct,  fermer  aux  foupçons  l'ame  de  cette  prin- 
ceffe  mourante  ,  &  ne  l'ouvrir  qu'à  la  pénitence  ; 
il  (alloit  l'empêcher  de  recheicher  ù  elle  tnouroit 
cnipoifonnéc,  &  l'avertir  de  pardonner  ;|ux  hom- 
mes ti.  de  demander  pardon  à  Dieu;  mais  en  lui 
prodiguant  les  çonfolations  que  fon  état  exigeott, 
&  qu'elle  avoit  tant  prodiguées  elle-même  au 
malheur,  en  ufant  envers  elle  de  cette  indulgence 
aimable  qu'elle  avoit  fi  conOammetit  fignalée 
envers  tout  le  monde,  &  qui  fembloit  lui  garantir 
les  miféricordes  divines,  il  falloit  réferver  à  fes 
empoifonneurs  quels  qu'ils  fuffent  les  foudres  du 
zèle  apoflolique.  On  a  de  M.  FcuilUt  une  Hipoire 
de  la  converfcn  de  Chanuau  ,  coufin  -  germain 
de  M.  de  Caumartin,  confeiller  d'état.  C'étoit 
M.  Feuillet  qui  avoit  été  le  principal  inflrument 
te  cette  converfion  ,  &  c'étoit,  fans  doute,  ce 
qu'il  voutoit  qu'on  (ùt.  Il  mourut  à  Paris  en  i6q'). 

Monfieur  ,  duc  d'Orléans,  fetiguoit  quelquemis 
M.  Feuillet ,  de  fes  fcrupuies  fur  le  jeûne.  Il  obfer- 
voit  de  manger  continuellement,  même  fans  avoir 
faim,  jufqu'au  moment  du  café,  de  peur  que,  s'il 
y  avoit  le  moindre  intervalle  ,  ce  ne  fût  rompre  le 
jeûne.  Je  ne  vois  pas  ,  lui  dit  à  ce  fujet  le  brufque 
Feuilltl  ,<]u'on  en  jeune  mieux pourmanger  davani.jge. 
Vne  autre  f<  îs,  fur  auelqu'autre  fcrupule  du  même 
genre  au  fujet  de  l'otifervation  du  carême,  il  lui  dit  : 
fruuige^  un  vam  &  foy'i  chrétien. 

FEUQUIÈRES.  (  de  )  (  Voyez  Pas  ) 

FEVRE  (  le)  ert  im  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  gen^  de  lettres  célèbres. 

i".  Jicques  Lt  Fivre  f  dit  d'EtapIcs ,  parce  qu'il 
étoit  d'Etaples  en  Picardie  ,  fut  d'abord  profelïeur 
au  collège  du  cardinal  le  Moine,  Beda,  fyndic  de 
la  faculté  de  théologie  &  feolafliquc  barbare  (  voy, 
l'article  Beda  )  vouloit  le  faire  brûler  [>our  fo.i 
frjiifé  des  trois  Ma^delejnes.  Il  s'agiffoit  de  fayoir  û 
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Mar'ie ,  fœur  de  Marthe  &  de  Lazare ,  Ma^e-^t^|? 

deleine  ,  que  Jtlus-Chrifl  dilivra  de  fe^i  dèmoM, 
&  la  femme  péchere(Te  dont  il  eft  parlé  au  chapitre 
VII  de  S.  Luc,  font  trois  perfonncf  diff.-rent» 
ou  une  foule.  Les  pères  grecs  Iesavoientdiftinguè«; 
les  pères  latins  les  avoicnt  confoaJues;  la  forbonce 
décida  en  faveur  des  pères  latins ,  à  la  tète  defquels 
étoit  le  pape  S.  Grégoire.  Le  Fivre  fut  condamna 
par  la  lorbonne,  &  le  parlement  le  pourfuivoit 
déjà  comme  hérétique ,  lorfque  François  I  vint 
à  fon  fecours  &  défendit  au  parlement  de  l'in* 
quiétcr.  Ce  n'eft  pas  que  François  I  fût,  ou  fecrit 
en  état  de  juger  fi  Le  Fcvre  avoit  tort  ou  raiîon^ 
feulement  il  étoit  aflez  éclairé  pour  fçntir  qu'il  itn- 
portoit  peu  à  la  foi  qu'il  y  eût  trois  Magdeldaet 
dans  l'évangile,  ou  qu'il  n'y  en  eiit  qu'une. 

La  forbonne  voulut  encore  condamner  un  aoirt 
ouvrage  de  Le  Fivre  ;  François  I  arrêta  cette  cen- 
fure. 

Pendant  l'abfence  &  la  prlfon  de  ce  prince  î 
Le  Fivre  s'étoit  retiré  à  Meaux ,  auprès  de  l'évèque 
Guillaume  Briçonnet,  qui  aimoit  les  lettres.  (  voy, 
l'article  Briçonnet  )  Le  parlement  reprit  les 
anciennes  procédures  contre  Jacques  La  Fève,tl 
le  força  de  fortir  de  Meaux  &  du  royaume.  La  rtitM 
de  Navarre,  fœur  de  François  I ,  donna  ,  dans  (a 
états ,  un  afylc  à  Le  Fivre  &  lui  procura  une  rieil- 
leffe  paifible  &  honorée.  Il  mourut  en  1557,  à 
Nérac.  âgé  de  près  cent  ans.  Ainfilorfqu'on  le  pour* 
fuivoit  avec  tant  de  rigueur  pour  l'affii't  des 
l'eii  Magdeleines ,  il  avoit  plus  de  quatre- vingtsui. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Carpus  hume  ,  mentemque  De»,  botta  canifa  ,  rc/infw  1 
Puuptribui ,  Faber  luee  ,  dàm  mortretur  ,  ait,  H 

Erafme  étoit  le  plus  grand  nom  qu'il  y  eùtdt 
fon  temps  dans  les  lettres,  Le  Fivre  y  occnpoit, 
après  lui ,  une  place  diftinguée.  M.  de  Burigtiy 
rapporte  dans  fa  vie  d'Erafme,  que  celui-ci  ayant 
paru  vouloir  s'établir  en  Bourgogne  ,  &  les  paflé- 
ports  ayant  même  été  expédiés  ,  le  roi  dit  à  Budée, 
d'un  air  de  triomphe  &  de  joie  :  Eh  tien  !  nu 

auront  donc  bientôt  Le  Fivre  che^  nous  Le  Ftvnl 

dit  Budée ,  nous  n'avons  jamais  celTé  de  h 

£A  non  1  reprit  le  roi,  c'e(l  Erjfme  ^tu  je  1 . 

dire,  l  a  méprlfe  étoit  flaiteuf;  pour  /.«  Fé^^'e,8^\ 
connoitre  le  rang  qu'il  avoit  daqs  r«(^iisci 
François  I. 

a  .  Guy  Le  Fivre,  fiem  de  la  Boderie,  far» 
dans  les  langues  orientales  ,  eut  beaucoup  it  om 
à  la  faineufe  Polyglotte  d'Anvers  ;  il  fut  (ccrit^M 
du  duc  d'Alençon- Anjou,  frère  de  H^nri 


d« 


alla  mourir,  en  1598,3  la  tti're  delà  Bodcnc 
B»(re-Normandie  ,  où  il  étoit  né  en  i<j|. 

3  .  Antoine  Le  Five  de  la  Boderie  ,  frère 
Guy  ,  fe  diAingua  fous  Henri  IV  &  Louit  XIH, 
dans  divcrfcsambaffadcs,  à  Rome,  dans  les  PiTv 
Bas,  en  Angleterre  II  revint  dWnglcterre  ,  ce». 
blé  de  préfens  qui  stieftoieni  la  (aùsfaâioa  eénfi 
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tti^e.  Jacques  II  lui  donna  un  bailin  de  veimeit, 
enr'xhi  de  pierreries ,  avec  ces  mots  :  Jacques,  roi  Je 
la  Grande-Brttagne  ,  d  Antoine  Je  la  Botte 'te,  grâce 
qui  fembloit  joindre  la  bienveillance  d'un  ami  à  la 
munificence  d  un  roi  ;  1.'  prince  de  Ga  lies ,  Charles, 
donna aulTi  à  la  Bodeiieun  diam.int  d'un  grand  piix. 
Les  lords  lui  donnèrent  cent  cinquante  haquenées , 
dont  à  Ton  retour  en  France  il  fît  préleni  à  fes  amis. 
Henri  IV  lui  en  deinaiida  une  à  ce  liire  ;  /'/  n'ejl  pas 
juÇe  ,  lui  dit-il,  que  je  fois  le  fcul  de  vos  amis,  exclu 
de  vcs  Ithiialltis.  La  Boderie  décruvrit  les  intelli- 
gences que  !e  niaréclir.l  de  Ciron  avoit  à  Bruxelles, 
&  en  inrtriiirit  le  gouvernement.  11  époufa  la  foeur 
du  marquis  de  Fcuquières,gouverneur  da  Verdun, 
dont  il  «.ui  une  fille,  qui  èpoufa,  en  i6i  3 ,  le  célè- 
bre Arnauld  d'Andilly  ,  auquel  elle  apporta  la 
ferre  de  Pompone.  On  a  les  Lettres  &  Négocia- 
tions du  (leur  de  laBoJerie,  en  5  volumes  in-12, 
La  Boderie  p;ilTe  pour  avoir  été  un  des  auteurs 
du  Cathalicon.  Il  mourut  en  i6i\. 

4".  Nicolas  Le  Fivre  fut  clioifi ,  par  Henri  IV , 
pour  précepteur  du  troifième  prince  de  Condè  ;  il 
le  fut  auffi  de  Louis  XHl  après  la  mort  d'Henri  IV. 
Il  s'ctoit  crevé  un  œil  dans  fa  jeunefle  ,  en  taillant 
une  plume,  ce  qui  n'avoit  point  ralenti  fon  ardeur 
ponr  l'étude.  On  a  de  lui  des  opufcules  qui  n'ont 
été  recueillis  que  deux  ans  après  fa  mort ,  arrivée 
en  1612.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1^44. 

5°.  Tanneguy  Le  Fivre,  né  à  Caen  en  161^, 
'fsvant  diftingné  ,  puirqu'il  avoit  du  gofit  &  de  la 
critique  ,  vécut  d'abord  des  libéralités  du  cardinal 
4e  Richelieu  ,  en  fuite  d'une  chaire  d'humanité  à 
Saumur ,  qu'il  rendit  bientôt  trèsconfidérab'e  par 
la  multitude  d'écoliers  que  fa  réputation  y  attira  , 
&  qu'il  allolî  cependant  quitter  pour  s'établir  à 
Heiaelberg,  quand  la  mort  le  furprit  en  1671.  Il  a 
éclairci ,  par  de  favantes  notes,  les  meilleurs  auteicrs 

frecs  &  latins;  il  a  traduit,  en  partie,  Platon  & 
lutarque  ;  il  a  écrit  les  vies  des  poètes  grecs; 
il  a  fait  lui  -  même  des  poéfies  grecques  & 
4atines,  eftimées  des  favans;  on  vante  beaucoup 
fur  -  tout  fon  poème  d'-Adonis ,  &  fes  Fables  de 
Locman  ;  enfin  il  ert  père  de  madame  Dacier;H 
eut  aufli  un  fils  ,  auteur  d'un  petit  traité  Je  Fuiiliiatt 
poèiices ;  c'éton  condamner  toute  la  vie  de  fon  père, 
^i  s'étoit  paffée  à  compofer  ou  à  commenter  des 
vers.  Une  cbofe  beaucoup  plus  futile  que  la  poëfie , 
e'cft  d'écrire  contre  un  art  qui  fait  le  charme  des 
oreilles  déhcatcs  ,  des  cœurs  fenfibles  8c  des  efprits 
cultivés.  On  dit  que  Le  Fivre  le  père  étoit  aufli 
mondain  &  au^i  recherché  dans  fa  parure  qu'un 
favant  peut  (l'être.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fa 
fille.  Mais  une  chofe  beaucoup  plus  digne  de  re- 
marque ,  c'eft  que  Le  Fivre  eut  le  courage  de  dédier 
ÙM  Lucrèce  i  Péli/Ton,   alors  prifonniet  d'état,  & 

3ui  méritoit  bien  cet  hommage  par  la  caufe  même 
c  fa  détention. 

FÉVRET,  {  Ch A  RLt s  ){HiJl.  nu.  mod.) 
avocat  au  narlemeot  de  Dijon ,  auteur  du  Traité  dt 
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l'abus  ;\\  compofa  cet  utile  ouvrage  \  h  folliciraiior» 
du  grand  Condè;  ce  qui  prouve  que  rien  d£  ce  qtii 
peut  iiillruire  les  hommes  n'étoit  étranger  1  ce 
grand  prince.  On  a  encore  de /Vvrr/ ,  l'Hi flore  de 
la  /édition  arrivée  à  Dijon  en  16 jo  ;  &  cet  ouvrage 
&  l'évcneraent  qui  en  eft  le  fujet,  font  beaucoup 
moins  connus.  Fivrei  avoit  pris  pour  devife  :  Conf- 
cicntia  vinuti  fatis  amplum  theairum  ejl  :  La  confcicnce 
efl  un  ajje^  grand  théâtre  pour  la  venir;  maxime  qui 
peut  quelquefois  ccnibler  l'homme  de  bien  que 
l'erreur  publique  calomnie  l'U  perféciite.  >  sis 
n  ô:o  s  point  .lUx  hommes  ordinniics  le  dtfir  Se  le 
ttfoin  du  fiitfrage  de  leurs  fcnibla  les.  Fivet ,  né 
en  15S3,  à  Semur  en  Âuxois,  mourut  à  Cijca 
en  t66i. 

C'eft  à  fon  arrière-petit-fils,  CJiarles  Marie  Fêvrtt 
de  Foniète ,  confeiller  au  parlen.ent  de  Dijon  , 
que  nous  devons  cette  nouvelle  édition  ,  fi  aug* 
mcntée  &  devenue  fi  utile,  de  la  Biblioihiijue  Hijio- 
rîtjut  de  la  France  ,  du  P.  Le  Long  Elle  ne  formoit 
d'abord  qu'un  volume  in-folio  :  elle  en  forme 
aujourd'hui  cinq  ,  en  comptant  les  tables  néceffaires . 
qui  en  facilitent  Tufage.  M.  Barbeau  des  Bruyères, 
auquel  M.  Févret  de  Fontète  avoit  remis  tout  for» 
travail  dès  l'an  1764,  a  préfidé  à  l'édition  de  cet 
ouvrage,  (voyez BARBEAU  ) 

M.  de  Fontète  eft  mort  en  177a ,  direiîleur  de 
l'académie  de  Dijon  ;  il  étoit  rè  aufTi  à  Dijon,  en 
1710,  &  avoit  été  reçu  confeiller  au  parlement 
en  1736. 

FIANÇAILLES  ,  f.  f.  pi.  (  Hifl  anc  &  mod.) 
promeHe  réciproque  f'e  maringe  futur  qui  fe  fait 
en  face  d'églife.  Mais  en  général  ce  mot  défigne 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  folemnellement 
avant  la  célébration  du  mariage,  &  oii  les  deux 
perfonnes  qui  doivent  s'époufer  ,  fe  promettent 
mutuellement  de  fe  prendre  pour  mari  &  pour 
femme. 

Le  terme  de  fiancer,  d,fpondcrr ,  eft  ancien;  il 
fignifioit  promettre  ,  engager  fa  foi  ,  comme  dans 
le  rofnan  de  la  Rofe  :  6*  promets  ,  &  fiance  ,  6» 
jure.  Et  dans  l'hlfloire  de  Bertrand  du  Guefclin  : 
«  .lu 'partir,  lui  &  fes  gens  priodrent  quatre  che- 
n  valicrs  anglois  ,  qui  fiancèient  de  la  main  , 
n  tefqiiels  fe  rendirent  tant  feulemi  nt  à  Bertrand.  ii 
Enfin  il  efl  dit  dans  les  grandes  chroniques  de 
France  que  Clotilde  ayant  recommandé  le  fecret 
à  Aurélien  ,  «  il  lui  jura  &  fiança  que  james 
n  onc  ne  le  fauroit.  »  Nous  avons  confervé  ce 
itime  fiancé ,  d'où  nous  avons  hit  fiançaillts ,  pour 
exprimer  rengagement  que  l'on  contraâe  avant 
que  d'époufer.  Les  latins  ont  employé  les  mots 
fpondto  ,  fponjalia  ,  dans  le  même  fens.  Plante 
s'en  eft  fervi  plufieiirs  fois  :  on  lit  dans  l'AuIulaire  : 

M.  Quid  nunc  ttiam  defpondes  miAi  fiHam?  E. 
Jllis  legibus  ,  cum  illâ  dote  quam  tibi  dixi,  M.  Speit' 
dere  ergo,  E.  Spondeo. 

De  même  ,  Térence»  dans  (à  première  fcin^ 
de   l'Andrieunc  : 
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,      Hit  fami  irapelfut     Otrtmtl 
Vltrj  ad  nie  venit  i  unicam  gnatnm  fujm 
Cum  dvie  fumml  fili.' uxoran  ut  iant  : 
riacuit  defpundl  I  hic  nupt'us  didut  tfl  ditt. 

Les  fiançji/Us  font  prcfque  aufli  anciennes  que 
le  mariage  ;  elles  ont  éiè  de  tout  temps  des  pré- 
liminaires d'une  union  (ï  importante  dans  la  fociéié 
civile;  &  quoiqu'il  (einble  que  M.  Fleury  ait  cru 
que  les  mariages  des  Ifraèlites  n'etuicnt  accom- 
pagnes d'aunine  cérémonie  de  religion,  il  paroît, 
par  les  exemples  qu'il  cite,  que  le  mariage  étoit 
précédé  on  par  dcspréfens,  ou  par  des  démarches, 
que  l'on  peut  regarder  comme  des  funçaiiks  , 
dont  la  forme  a  change  dans  la  fuite  félon  le 
génie  des  peuples;  en  effet,  l'écriture  remarque, 
<i,Tiu  le  c/ijp.  xxjv.  de  la  Cencfe ,  que  «<  Laban  & 
»  Bntuel  ayant  confenti  au  mariage  de  Rèbecca 
n  avec  Ifadc  ,  le  ferviteur  d'Abraham  <e  prollerna 
»  contre  ferre  &  adora  le  Seigneur  ;  il  tira  en- 
i>  fuite  des  vafes  d'or  &  d'argent  &  de  riches 
Il  véiemens  ,  dont  il  fit  préfent  à  Rébecca  ;  &  il 
»  donna  aufTi  des  préfens  à  fes  frères  &  ^  fa 
u  mère;  ils  firent enfuitc  le  feflin  ;  ils  mangèrent 
»  &  burent  ce  jour- là.  »  N'eA-ce  pas  là  ce  que 
nous  appelions  fiançailles  ? 

Le  mariage  du  jeune  Tobie  eft  encore  une 
preuve  de  l'ancienneté  des  fiançailUs  ;  on  lit  dans 
le  chjp.  vij  que  «  Raguel  prit  la  main  droite 
de  fa  fille  ,  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tcbie , 
I)  &  lui  dit  :  que  le  dieu  d'Abraham  ,  le  dieu 
n  d'Ifaac  &  le  dieu  de  Jacob  foit  avec  vous  ; 
»»  que  lui-même  vous  unifTe,  &  qu'il  accomplifTe 
>i  (a  bénédiiflion  en  vous  ;  &  ayant  pris  du  pa- 
n  pier,  ils  dre fièrent  le  contrat  de  mariage  ;  après 
w  cela  ils  firent  le  feftin  en  héniflant  Dieu.  » 

Nous  pratiquons  encore  aujourd'hui  la  même 
chofe;  l'on  s'engage  i'un  à  l'autre,  en  fe  donnant 
la  main;  on  écrit  les  conventions,  &  fouventia 
cérémonie  finit  par  im  fef^n  :  les  fuccefTeurs  des 
premiers  hommes  dont  il  cft  parlé,  ont  fuivi  leur 
exemple  par  une  tradition  fuhfiftantc  encore  parmi 
ceux  qr.i  profeffcnt  le   judaiïme. 

Selden  en  a  receuilli  les  preuves,  &  a  miine 
rapporté  dans  le  c/up,  4u  deuxième  livre  de  fon 
traité  intitulé  ,  Vxor  hebraica ,  la  formule  du 
contrat  de  fiançailles  des  Juifs  ;  l'on  ne  peut  guère 
douter  que  les  autres  nations  n'aient  fait  précéder 
la  foleumité  du  mariage  par  des  fiançailles  ;  pln- 
fieurs  auteurs  en  ont  publié  des  traités  exprés,  oîj 
l'on  trouvera  un  détail  hiftorique  des  pariicitlarités 
obfervécs  dans  cette  première  fête  nupiiale. 

Mait  nous  allons  InifTer  les  cérémonies  tics  fian- 
çailles du  paganifme  &  du  judaïfme  ,  pour  dire 
un  mot  de  leur  ufnge  parmi  les  chrétiens. 

L'églife  grecque  &  Téglife  latine  ont  eu  des 
feniimens  diflfercns  fur  la  nature  des  fiançailles  , 
&  fur  les  effets  qu'elles  doivent  produire.  L'empc- 
rcur  ^lexis  Commène  fit  une  loi,  par  laquelle  il 
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donnoir  aux  fiançaillts  la  même  force  qn'n  i 
riage  éleilif;  enforteque,  fur   ce    pfinci,.«, 
pères  du  fixième  concile  tenu  in  TniUo,\'*n 
déclarèrent    que    celui   qui  époufcroii 
fiancée  à  un  autre  .  feroit  puni  comme 
fi  le  funcé  vivoit  dans  le  letnps  du  m: 

Cette  dccifion  du  concile  parut  injufle  à 
fieurs  perfonnes;  les  ims  difoient  (  au  rapport 
Balfïjnon)  que,  la  fille  ftanc6e  n'étant  point  ' 
la  puilTance  de  Inn  fiancé,  celui  qui  TèpoufcM  ce 
pouvoit  être  acciifé  ili  d'aduhérc  ,  ni  mtm<  de 
tbrnicaiion  :  les  autres  trouvoieni  injuAc  de  {kiu 
le  mari,  qui  pouvoit  même  ftire  dans  U  bonae 
foi  &  ignorer  les  fiançailles  de  fa  flemme  «  &  <ic 
ne  prononcer  aucune  peine  contre  cette  fetnme, 
dont  la  faute  ne  pouvoit  être  juAiGèe  par  aticiiiK 
raifon  :  mais  ,  pour  éviter  cet  inconvénient,  la 
Grecs  ne  mirent  point  d'intervalle  entre  les/*»- 
çaillei  &  le  mariage;  ils  accompliAbicnt  l'un  4l 
l'autre  dans  le  même  jour. 

L'égUfe  latine  a  toujours  regardé  les  fijnç^uiei 
comme  de  fimples  promefTes  de  s'unir  par  il 
mariage  contraâé  félon  les  lolx  de  l'^glife  :  k 
Quoiqu'elles  aient  été  autorifèes  par  la  prèfésa 
d'un  prêtre  ,  elles  ne  font  pas  indifTolubles.  Col 
donc  une  majcime  certaine  dans  tous  les  tribunjji, 
que  fille  fiancée  n'efl  pas  mariée  ,  &  que  par  corf;- 
quent  elle  peut  difpofer  de  fa  perfonne  &  dci;: 
bien  ,  pendant  les  fiançailles  ,  fans  blefTer  li  i'^ 
conjugale,  Se  fans  avoir  befoin  de  l'aiitorité  it 
fon  fiancé  .parce  qu'enfin  elle  n'cA  point  fa  (émac, 
&  il  u'eA  point  fon  mari.  Elle  eA  A  peu  (z  fèmac, 
que, s'il  vient  à  décéder  avant  la  cétcbratioa  fa 
mariage,  &  qu'elle  fe  trouve  groAe  du  fait  de  (et 
fiancé,  elle  ne  peut  prendre  la  qualité  de  vi 
l'enfant  être  cenfé  légitime  &  habile  à  fut 
Difl.  de  Richelei ,  édit.  de  Lyon ,  corichic  iks 
de  M.  Aubert. 

Au/n  la  donation  faite  par  un  6aacé  i  & 
cée  entre  le  contrat  de  mariage  &  la 
tion  ,  eA  nulle ,  &  la  répétition  des 
lifu  ,  lorfque  les  noces  ne  s'enfuivent 
y  a  ,  ce  me  femble,  beaucoup  d'équité  (bct  ■ 
paffaEe  de  l'atcoran  fur  ce  fujet  ;  il  dit  qoc  &  ^ 
fiancé  répudie  fa  fiancée  avant  la  conforomaaa 
du  mariage  ,  elle  peut  garder  la  moitié  tfet  ^ 
fcns  qu'il  lui  avoit  faits ,  fi  le  fiancé  m  rea  fU 
les  lut  laifTer  tout  entiers. 

Nous  ne  paffons  point  en  revne  wam  1b 
diverfités  d'ulages  qui  fe  font  fuccédcs  ifa**  b 
célébration  des  fiançailles  ,  tant  en  France  qt'i" 
leurs;  c'eA  affez  de  remarquer  ici,  mi'asmA' 
dans  notre  royaume  on  ne  tnarioit  ic-  -  " 
comme  les  petits,  an'i.  la  porte  de  '. 
i^çy,  lorfqu'Elifabcin  de  France  fiJle  d 
cpoufa  Philippe  II,  roi  d'Efpa^ne,  Ei 
Bellay,  évèque  de  Pans,  alla  à  la  porte  de  No* 
Dame  Se  /«//  (  Dour  me  fcrvir  des  lenmsJi' 
montai  françois  }  la  cilibration  eittfiiiu 


FI  A 

/wuiV  ,  fchn  la  coutume  de  notre  mire  fmnte 
£g''f'-  Quand  le  cardinal  de  Bourbon  ent  fiancé 
au  Louvre, en  157a,  Henri  de  Bonrbon,  roi  de 
'■■'■  Navarre ,  &  Marguerite  de  Valois  ,  il  les  époufa 
fur  un  échafaud ,  pofé  preillement  devant  Notre- 
Dame  :  la  difcipline  efl  différente  à  cet  égard 
aujourd'hui  ;  c'eft  dans  l'églife  que  fe  fait  la  cé- 
lébrât on  des  fiançailles ,  ainfi  que  du  fàcrement 
de  mzmga.  Article  de  M.  le  Chevalier  DiJ au  court. 

riARNAUX,  f.  m.  pi  (^Hijl.  med.)  M.  l'abbé  de 
Vertot  dit ,  dans  Tes  ftatuts  de  Tordre  de  Malthe , 

Îit'oa  appelloit  ainfi ,  durant  les  guerres  de  la 
aleHine,  les  chevaliers  qui  arri voient  dans  cette 
contrée ,  d'au-delà  de  la  mer  ;  &  pelons ,  ceux 
qui  y  avoient  pris  naiflance.  Lfi  fiamaux  font 
maintenant  dans  le  même  ordre ,  les  derniers  ou 
nouveaux  pro£ès. 

nCIN ,  (  Marsile  )  Chanoine  de  Florence  , 
Savant  protégé  par  les  Médicis ,  &  digne  de  l'être, 
profefTa  d'abord  la  philofophie  à  Florence ,  avec 
un  grand  concours  de  difciples ;  l'adrologie  Judi- 
■ciaire ,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  foible , 
iaifoit  partie  de  cette  philofophie  ;  mais  aimant  for 
toutes  chofes  la  retraite  &  l  étude ,  il  chercha  des 
afy  les  agréables  autour  de  Florence ,  &  la  libéralité 
•das  Médicis  lui  en  procura.  Né  en  143}  ;  il  mourut 
■en  1499.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Bâie,  en 
a  volumes  in  folio.  On  y  trouve  des  écrits  de 
phyfiqHe,  de  méthaphyfique,  de  morale ,  quelques 
«radinSions  de  philofophes  anciens,  tels  que  Platon, 
Florin,  8cc.  des  lettres,  &c. 

FIELDÎNG  ,  Ç  Henri  )  (  Hlfi  litt.  mod.  )  auteur 
de  CMmédies  agréables  &  At  romans  qui  ont  éga- 
lement réuflî  en  Angleterre  &  en  France  :  il  fuffit 
de  nommer ,  Tom-Jones ,  Amélie  ,  Jofeph  Andrews  ; 
fa  conduite  ne  fut  pas ,  dit-on ,  celle  d'un  philo- 
ibphe;  mais  que  nous  importe  ?  toute  faphilofophie, 
toute  fa  vie'eft  dans  fès  écrits.  Né  le  aa  avril  1707, 
dans  le  comté  de  Sommerfet  ;  il  mourut  à  Londres 
«n  1754»  au  moment  où  l'on  achevoit  de  donner 
à.  Londres  l'édition  complette  de  fes  œuvres.  Le 
libraire  regrettoit  de  ne  pouvoir  mettre  à  la  tête  de 
cette  édition  le  portrait  de  fauteur,  mort  fans  s'être 
jamais  feit  peindre.  Garrick ,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu,  &  qui  favoit  tout  imiter ,  s'enveloppe  d'un 
manteau  femblableà  celui  qu'avoit  porté /\rfWing', 
&  f«  rend  chez  Hogarth,  peintre  célèbre ,  qui  crut 
voir  Fielding  qu'il  avoit  auffi  connu  particulière- 
ment ,  &  entendre  fa  voix ,  lorfque  Garrick  parla; 
il  fit  le  portrait  de  Fielding  fur  ce  modèle ,  &  c'efl 
celui  qu'on  voit  à  la  tête  des  œuvres  de  Fielding. 

F1ENNE,  (Robert de  )  {;Hift.  de  Fr.  )  vieux 

guerrier,  brave chevaher ,  honoré  en  1 3  ^ 6  de  l'épée 

de  connétable,  &qu  s'en  étant  démis,  en  1370, 

à  caufe  de  fon  grand  âgie ,  eut  pour  fuccefleur  Du- 

.gyefclin, 

Hijloïre,  Tome  IL  Seconde  part» 
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FIESQUE.  (Jean  -  Louis  de)  (  Hifl.  mod.  ) 
Le  cardinal  de  Retz  a  écrit  l'hilloire  de  la  conju- 
ration de  Fiefque ,  d'aptes  la  relation  italienne  de 
Mafcardi ,  qu'il  a  feulement  abrégée  ;  &  M.  l'abbé 
Ray  nal,  dans  des  anecdotes  politiques  &  militaires, 
&c.  fur  Charles  -  Quint  &  François  I ,  a  peint , 
d'après  ces  mêmes  auteurs,  lestalensSc  les  difpo- 
fitions  du  jeune  de  Fiefque ,  ia.  profonde!  diiTimula- 
tion ,  cette  prudence  fupérieure  à  ton  âec ,  qui  con- 
tenoit  toutes  fes  pallions  fans  les  modérer ,  cette 

ëloufle  fombre  qui  l'animoit  contre  la  puiflance  des 
oria ,  cette  ambition  fecrète  qui  le.dévQrcit,  cette 
audace  intrépide  &  réglée,  cet  efprit  &  dp  reÂburee 
&  d'agrément ,  cette  aiiabilité  politique ,  cette 
douceur  apparente,  ces  grâces  décentes  &  modefles, 
ces  qualités  trop  aimables  ,  pour  que  leur  éclat 
même  leur  ôtât  tes  moyens  de.féduire.  U  parok  que 
le  cardinal  de  Trivulce,  quiétolt  ce  qu'on  appelle  à 
Rome ,  proteâeur  de  la  couronne  de  France  ,  . 
jugeant  un  tel  homme  propre  à  changer  le  deffin  de 
Gênes ,  comptant  fur  fa  jaloufie  contre  les  Ooria , 
pour  le  vouloir,  &  fur  fon  génie  pour  le  pouvoir  , 
le  fit  fonder  furie  projet  de  rétablir  à  Gânes  l'au- 
torité des  François,  n'imaginant  pas  que  fonambi^ 
tion  pût  fc  propofer  d'autre  but  que  d'être  fous  eux  . 
ce  que  les  Doria  étoient  fous  l'empereur.  De  Fiefque 
l'écouta  d'abord  &  fut  prêt  de  fe  livrer  à  la  France. 
Mais  l'audacieux  Verrina,  fon  confident  &  foncoa- 
feil,  lui  fît  concevoir  un  projet  plusvafte,  beaucoup 
plus  noble.,  peut-être  chimérique  ,  celui  de  brifer 
oc  le  joug  impérial,  &  le  joug  trançois,  &  le  joug 
des  Doria ,  &  d'établir  fa  puilTance  unique  fur  les 
ruines  de  toutes  ces  puifiances.  De  Fiefque  s'eni- 
vra de  ce  projet,  plus  facile  à  exécuter  alors  ,  qu'à 
foutenir  dans  la  fuite.  Dés  ce  moment  fes  vues  , 
fes  mefures ,  fes  démarches ,  tout  devient  étranger 
à  la  France.  Le  hardi  Verrina,  le  fougueux  Sacco, 
le  prudent  Calcagne  &  quelques  autres  conjurés , 
tous  Génois  ,  furent  feuls  admis  à  ce  complot.  Le 
fecret  fut  religieufement  gardé  ;  l'exécution  ren- 
contra peu  d'obAacles;  les  conjurés  s^emparèrent 
de  tou&  les  poAes  importans  :  on  peut  voir  à  l'article 
Doria  quelle  fut  l'tfTue ,  entièrement  imprévue , 
d'une  entreprife  fi  bien  concertée. 

FIEUBET,  (  Gaspard  de  )  (  mjl.  mod.  ) 
confeiller  d'état,  chancelier  de  la  reine  Marie- 
Thérèfe  d'Autriche.  Il  mourut  aux  Camaldules  de 
Gros-Bois,en  1694.  Il  y  a  dans  des  fiances  de  l'abbé 
de  Villiers,  fur  le  féjour  de  Sucy ,  deux  flropbes, 
plus  dévotes  qu'harmonteiifes  ,  qui  confacrent  cet 
événement. 

Si  d'une  TCltu  p1u>  parfaite 
L'heureux  goût  venoic  nntis  fai<îr , 
Non  loin  il  eft  une  retraite 
Fropre  i  ferme;  ce  huit  driir. 
Mon  loin  de  11  font  les  cellulct 
Do  fulitiires  Camaldulet, 
Oil  FMibtt  nauiut  cache. 
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L^  ,  foD  excmpla  nous  rftrace 
Ce  que  pcui <  EJcIc  ^  la  grâce  , 
Va  cœur  de  (on  falut  louchii. 

Pour  moi .  je  crois  encor  rentcadte  > 
3e  crois  le  vuir  plein  de  fa  fui , 
El  qu'il  5'éKve  de  fa  cendre 
Une  «oix   qui    s'adieflc  ù  moi  : 
m  Infenfé  ,  que  veux-cu  donc  faire  ? 
u  Du  monde  efclave  volontaire   , 

■  Veux-cu  mou  rir  dans  ces  liens? 
•  El  pour  un  (aux  bien  qui  famurci 

■  Que  ce  monde  ingrat  te  refufe , 
Renoncer  i  tous  les  vrais  biens? 

FILTCAIA ,  (  Vincent  de  )  (  Hijl.  lîii.  mod.  ) 
fénateur  de  Florence,  poète  italien  cAimé.  On  a 
{es  poéfies  en  3  volumes  in- 11.  On  trouve  fa  vie 
&(bn  éloge  dans  iCrefclmbeni.  Il  ctoit  de  l'acadé- 
mie de  la  Crufca  &  de  celle  des  Arcades.  Né  à 
Florence  en  164a,  Mort  en  1707. 

FILLEAU,  (  Jean  )  profeflTcur  en  droit  & 
avocat  du  roi  à  Poiti';r<î,  ennemi  des  janfénirtes, 
cA  connu  par  la  relation  de  la  fameufe  afTcmblée 
de  Bourgfontaine,  qui  n'eut  jamais  lieu,  &  dont 
l'objet,  dit  il ,  étoit  de  chercher  les  moyens  de 
renverfer  la  religion  &  d'établir  le  déifme  ;  & 
c'étoient  mefTieiirs  de  Poit-Royal  qui  étdient  ac- 
cufés  de  ce  projet.  Les  .jéfuites  adoptèrent  cette 
calomnie  ,  &  tâchèrent  de  l'accréditer.  On  a  beau- 
coup écrit  de  part  &  d'autre  fnr  cette  chimère. 
Filleau  a  laiffe  d'autres  ouvrages,  qui  du  moins 
n'étoient  point  calomnieux  ,  auffi  lont-ils  reftés 
obfcurs.  Ceft  unehifloire  de  l'univerfité  de  Poitiers, 
un  recueil  d'arrêts  notables  du  parlement  de  Paris , 
&c.  Mort  en  1782. 

FILLEAU  (Jean  )  de  la  Chaife.  (Voy.  Chaise.) 

FILS  DE  LA  TERRE.  (  Hi(l.  mod.  )  Dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford,  c'cft  un  écolier  qui  ,  aux  aâes 
publics  ,  a  la  commilFion  de  railler  &C.  fatyrifer  les 
membres  de  cette  univerfité  ,  de  leur  imputer 
quelques  abus,  ou  corruption  naiiTanie:  c'eft  i 
peu  prés  la  même  ciiofe  que  ce  qu'on  nommoit 
paranymphe  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
(G) 

FINE ,  (  Oronce  )  {ffifl.  l'tt.  mod.  )  nommé 
profeffcur  de  mathématiques  au  collège  royal ,  par 
François  I,  vers  l'an  15  Jî,  efl  regardé  comme  le 
reftaurateur,  on  pourroit  même  dire  l'inftaiirateur 
de  l'étude. des  raathém.itiques  en  France.  Il  a  voit 
•pourtant  trouvé  la  quadrature  du  cercle  ,  ainft  que 
Jofeph  Scaliger,  chofe  bien  pardon  lable  alors. 

Il  étoit  iîls  d'un  médecin  de  Briançon  •■,  il  étoit  du 
même  à^e  que  Françr^isI  ;  né  comme  lui  en  1494. 
U  avoit  pris  des  degrés  dani  runiverfiié  de  Paris, 
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Il  joua  ,  dans  l'affaire  du  concordai  ,  un  tôle  qtiî 
lui  attira  la  prifon.  Il  y  languit  plus  de  fix  aoi, 
au  bout  defquels  l'univerfité  obtint  fa  délivrance 
de  h  régente,  pendant  l'abfence  de  François  l: 
11  prit  depuis  pour  devife  : 

Viitfeit   yuliun  virtut- 

Penfée  dont  le   fens  général  eft  :  la  vertu    fw  s 

foufcrt  n'en  a  que  plus  tf  éclat. 

Les  leçons  publiques  de  mathématique*  qu'A 
donna  d'abord  au  collège  de  maître  Gervais,  l'ayant 
fait  connoitre  avant  ageufement  ,  le  firent  nommer 
pour  enfeigner  cette  fcience  au  collège  royal  ;  il  fc 
fit  un  grand  nom  ;  mais  il  vécut  &  mourut  pauvre. 
On  dit  que  la  douleur  de  n'avoir  pu  rien  obtenir 
pour  fa  famille,  avança  fes  jours  ;  il  avoit  cioq 
cnfans  mâles  &  une  fille.  Sa  femme ,  Dionyfia  Cai- 
dUj  ,  (  Denyfe  Le  Blanc  )  ,  avoit  de  l'-fiirit  &  is 
la  beauté  -,  à  la  mort  de  fon  mari  elle  refta  chargé» 
de  ces  fix  eiifans  &  accablée  de  dettes.  Cependant 
la  réputation  de  fint  fervit,  après  fa  mort,  à  cène 
famille  défolée,  &  lui  procura  des  reffources.  On 
i  rouve  le  catalogue  des  ouvrages  de  Fine  dans  l'hif- 
toire  du  collège  de  Navarre  de  Launoy  ,  6c  dans  le 
P.  Nicèron  ;  ils  font  peu  connus  aujourd'hui ,  grâce 
aux  progrès  des  mathématiques.  Fine  inventa  di- 
verfes  machines  qui  furent,  dans  le  temp$,un  grand 
objet  de  curiofité.  Il  mourut  le  6  oflobre  1555. 

FISC,   (  Trésor  -  PUBLIC   )    HiJT.   tat.  (r 

moi.  J  en  latin  fi^<-us  ,  aranum.  Le  premier  mot 
fe  dit  proprement  du  tréfor  du  prince,  pa»ce 
qu'on  le  meitoli  autrefois  dans  des  panier*  d'oficr 
ou  de  jonc  ,  &i  le  fécond  du  tr-for  de  l'état. 

A  Rome,  fous  les  premiers  empereurs,  flfl 
ap.)elloit  ttidrium,  les  revenus  publics,  ceox  de 
l'épargne ,  deftinés  aux  befoins  &  aux  charges  ie 
l'jtat  ;  &  on  nom mo\:  fifcus ,  ceux  qui  ne  regw- 
doient  que  l'entretien  du  prince  en  parttcvUer; 
mais,  bienrôt  après  ,  ces  deux  mots  furent  coe»- 
fondus  chez  les  Romains,  &  nous  avon*  fuivt  kar 
exemple.  AufTi  le  diflionnaire  de  Trévoux  définit-il 
le  jifc  par  tri/or  du  roi ,  ou  du  royaume  indiffiretlH 
ment  :  car  ,  aj'iute  ce  diâionnaire  ,  U  daff^retiet 
de  ces  deux  chofcs  que  l'on  remarqaoit  dans  b 
commencement  de  l'empire  romain  ,  n«  fe  troorc 
point  en  France.  Il  n'y  a  que  trop  d'aunes  pj»» 
oîj  le  tréfor  du  prince  &  le  tréfor  public  font  ^ 
termes  fynonimes.  Du  motfifcyOn  a  fait  confil<]uer, 
confifcart  ,  bonj  fifco  addictre  ,  par  la  r^ifon  ({«e 
tous  les  biens  que  les  empereurs  conf  fqaoien , 
appartenoient  à  leur  fifc  ,  &  non  point  au  pN<. 
Les  biens  de  Séjan ,  dit  Tacite  {^annal.  tr».  Kl, 
furent  tranfportés  du  iréfor  puhlic  dans  le  hfi  * 
l'empereur.  L'iifage  des  confifcations  lievinr  i 
fréquent ,  qu'on  eA  fatigué  de  lire  dans  rhiAoift 
de  ce  temps-là  ,  la  li{te  du  nombre  infitti  étptt 
dont  les  fucce^«urs  de  Tib«re  coafifqcèicat  lA 
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bîcns.  Nons  ne  voyons  rien  de  fembIsMe  dans  nos 
hiftoircs  modernes;  on  n*a  point  ï  dépouiller  des 
familles  de  fènateurs  qui  aient  ravagé  le  monde. 
Nous  tirons  du  moins  cet  avantage,  dit  M.  de 
Wontefquieu  ,  de  la  médiocrité  de  nos  fortunes , 
qu'elles  font  plus  sûres  ;  nous  ne  valons  pas  la 
peine  qu'on  contîfqiie  nos  biens  :  &  le  prince 
^ui  les  raviroit,  feroit  un  mauvaii  politique. 

Le  Jï/c  de»  pontifes  s'appelloit  arca  ;  Se  celui 
<jui  en  avait  1^  Rarde,  étoit  honoré  du  titre  d'jr- 
tarius ,  comme  il  paroit  par  pli-fieurs  infcriptions 
recueillies  de  Gruter  ,  qu'il  ne  s'agit  pasdetranf- 
Crire  ici.  An,  dt  M.  It  Chevalier  de  Javcqurt. 

FISCHER  ou  FISHER.  (  Jean  )  (  Hifi.  SAn^Ut  ) 
Henri  \\{\,  roi  d'Angleterre,  qui  perféeutoit  à  la  fois 
&  les  CAtlK>iiqi!cs  &  les  protcÀans,  faifoii  trancher 
la  tére  à  ceux  qui  reftifoient  de  reconnoiire  fa  fupré- 
«natie..  Le  cardinal  E/cAirr ,  évê'jue  de  Rocherter, 
lavant  d'une  vertu  auftére,  vieillard  vénérable, 
^  qui  avoir  été  fon  précepteur,  fut  une  de  fts  viûimes. 
Il  fut  que  le  pape  Paul  III  lui  envoyoit  le  «hapeau 
de  cardinal  :  qu^^l  envoyé,  dit-il ,  ce  chapeau  qu.trdi! 
voudra  ;  la  u'ie  à  Lquille  il  le  Je  Une ,  n'y  Jera  plus 
pour  le  recevoir.  Tel  étoit  Henri  \IU.  Fi/cher  reçut 
le  coup  de  la  mort  le  21  juin  «555.  Ses  oeuvres 
ont  été  publiées  en  1^97,  en  un  volume  in-folio. 
Il  pafTe  pour  un  des  bonscontrovcrfides  du  temps. 
Marie  Fifcher ,  de  la  religion  des  quakers,  alla 
prêcher  le  quakérifine  à  Conflantinople  &  à  la 
cour  même  de  Mahomet  IV  ,  elle  fut  renvoyée 
avec  mépris  par  les  Turcs  ,  mais  reçue  avec  tranl- 
port  par  les  zélés  de  fa  fe^e. 

FISCHET  ou  FICHET ,  (  Guillaume  )  (  Hifî 
lia.  moJ.  )  homme  d'un  mérite  reconnu  pour  fon 
teinpï  (  qui  étoit  le  quinzième  fiècle):,  reflama- 
teur  de  l'éloquence  &  de  la  bonne  latinité  dans 
les  écoles  françoifet ,  avoir  fait  «ne  rhétorique 
dont  M.  Gîbert  parle  dans  la  Tienne.  Ce  fut  lui 
qui  fit  venir  à  Paris,  vers  Tan  1470,  ces  trois 
fameux  imprimeurs  de  Mayence  ,  Martin  Kraniz  , 
UlricGéring  8c  Michel  Fribiirgcr,  qui  donnèrent 
à  la  France  l'art  de  l'imprimerie  &  fes  premiers 
livres  imprimés.  Fifchet  étoit  redeur  de  l'univer- 
fiti;  lorfqiie  ,  dans  la  guerre  du  bien  piibic  , 
Louis  XI  envoya  un  ordre  d'armer  les  écoliers 
pour  la  défenfc  de  la  ville,  Fifchet  s'y  oppofa  , 
&  réclama  les  privilèges  de  l'univerJitè  :  Louis 
céda,  mais  il  fe  vengea  dans  la  fuite,  &  obligea 
Fifchet  de  foriir  du  royaume,  Fijchet  s'en  alla  à 
l^ume  avec  le  cardinal  BclTarion  :  le  pape  Sixte  IV 
Ig  combla  d'honneurs  ,  &  le  fit  fon  camérier. 

FITZ,  vieux  mot  français  qui,  k  la  lettre,  flgnifie 
^is.  On  aiouic  ordinairement  ce  ternie  au  nom 
des  fils  naturels  des   rois  d'Angleterre,   comme 

.  James   fii{-r<ji  ,  due   de  Graft-oo;    Jacques  /)'/.-- 

..Jjiiitcs,  t\'AC  it  ijçrvik  ,  Cicç, 
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En  Iriznde,  plufieurs  familles  portent  ce  titre 
de  fiti  devant  le  nom  de  leur  famille ,  comme 
les  ;î/{-Morits ,  les/f/^Getald  ,  &  d'aurres. 

Les  Mofcovites  ont  employé  dans  le  même 
fens  le  mot  w/fç ,  qui  répond  à  fils,  mis  après 
le  nom  de  leur  père;  ainfi  le  czar  Pierre  I,  efl 
appelle  Pierre  Alexio-  wil^  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  Pierre 
fils  d'Alexis  ;  (k  fon  fils  étoit  nommé  Alexis 
Petro-witi ,  c'eft-à-dirc  Alexis  fils  de  Pierre.  On  le 
nommoit  encore  le  C\>tr-wii[t  om  fils  du  c[ar. 
Charniers.  (  G  ) 

FITZ- JAMES,  Foyei  BERWICK. 

FIZES  ,  (  Antoine  )  médecin  célèbre  de 
Montpellier,  &  qu'on  appelle  i'hyppocratc  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des  fièvres  ,  qui 
a  été  traduit  en  françois.  Il  a  beaucoup  écrit  fur 
diiTércntes  parties  de  la  médecine  ;  il  mourut  en 
1765  ,  à  Montpellier  fa  patrie.  Sa  vie  a  été  publiée 
la  même  année  par  M.  EAève. 

FLAGELLANS,  f.  m.  pi.  (  Hijfl.  mod,  )  nom 
qui  fut  donné  dans  le  treizième  fiécle  à  certains 
pù'nitens  qui  faifoient  profeffion  de  (e  difcipliner 
en  public  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Les  auteurs  s'accordent  affez  à  mettre  le  com- 
mencement de  la  feéle  des  Fhgellans  vers  l'an 
1160,  &  la  première  fcéne  à  Péroufe.  Un  certain 
Ralnier,  dominicain,  touché  des  maux  de  l'Italie 
déchirée  par  les  faftions  des  Guelphes  &  des 
Gibehns,  imagina  cette  forte  de  pénitence  pour 
ddfarmcr  la  colère  de  Dieu.  Les  feâateurs  de  ce 
dotiiinicain  alloient  en  proc^fTion  de  ville  en  ville 
&.  de  village  en  village ,  le  corps  nud  depuis  la 
ceinture  juïqu'à  la  tète ,  qui  étoit  couverte  d'iKie 
efpèce  de  capuchon.  Ils  portoient  une  croix  d'une 
raain  ,  &  de  l'autre  un  fouet  compofé  de  cordes 
noueufes  &  femées  de  poiines  ,  dont  ils  fe  fouet- 
toient  avec  tant  de  rigueur  ,  que  le  fang  découloit 
fur  leurs  épaules.  .Cette  troupe  de  gens  étoit  pré- 
cédée de  plufieurs  prêtres,  montrant  tous  l'exeinple 
cTnne  flagellation  qui  n'étoit  que  trop  bien  imitée. 

Cependant  la  fougue  de  ce  zèle  infenfc  cofh- 
mençoit  à  tomber  entièrement,  quand  la  perte, 
qui  parut  en  1348,  &  qui  emporta  une  prodi- 
gitufe  quantité  de  perfonnes,  réveilla  la  piété  , 
&  fit  renaître  avec  violence  le  lanaiiime  des 
FlagelUns  ,  qui  pour  lors  pafla  de  la  folie  jufqu'au 
brigandage  ,  &  fe  répandit  dans  prefque  toute 
l'Europe.  Ceux-ci  faifoient  profelFion  de  le  fouetter 
deux  fois  le  jour  &  une  fois  chaque  nuit;  après 
quoi  ils  f«  prollernoient  en  terre  en  forme  de 
croix  ,  &  crioient  mifericorde.  Ils  prétendoient 
que  Isurs  flagellations  uniffoicnt  fi  bien  leur  fanfi 
à  celui  de  Jsfus  Chrift  ,  qu'au  bout  de  trentc- 
qi.atre  jours  ils  gagnoisiit  le  pardon  de  tous  leurs 
péchés,  fuis  qu'ils  eiiff.Tt  bcfoin  de  boiiiios  œiiyrt*. 
I  ni  U«s  s'approcher  tics  facrcraens.  Us  fe  fortèretH 
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«afin  à  tKitct  des  féditions,  des  incHrBre('&  det 
pillages. 

Le  rot  Philippe  de  Valois  empêcha -cène  ieAe 
4e  s'établir  en  France  ;  Gerfon  écrivit  contre , 
&  Clément  VI  défendit  expreflèment  toutes  fia- 

Î;ella(ion$  publiques  :  en  un  mot ,  les  pnnces  par 
eurs  ëdits  ,  &  les  prélats  par   leurs  cenfures , 
tâchèrent  de  réprimer  cette  dangereufe  &  crimi« 
nelle  manie.  (  yoyn  Sigonius ,  liv,  XIX,  de  regno 
•  hél.  Sponde,  annal,  ecclif.  A.   C.  ia6o,  1349; 
le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis ,  &c.  ) 

Tout  le  monde  connoit  auiTi  Thifloire  latine 
ûes  Flagellans ,  hifioria  Flagellantium  ,  imprimée 
à  Paris  en  1700,  &  compofée  par  Jacques  Boi- 
'  leau ,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle ,  mort  en 
1716.  Si  ce  dofteur  de  forbonne  ne  s'étoit  atta- 
ché qu'il  condamner  la  Ceâe  des  Flagellons,  & 
même  à  juftifier  que  l'ufage  de  la  difcipline  par- 
ticulière s'eft  établi  dans  l'onzième  fiéde,  ou  du 
moins  qu'elle  n'étoit  pas  connue  dans  les  fiècles 
antérieurs,  excepté  pour  punir  les  moines  qui 
avoient  péché,  on  pourroit  embrafler  ou  défendre 
fon  opinion;  mais  on  doit  juAement  blimer  les 
defcriptions  trop  libres  femées  dans  fon  ouvrage, 
qui  ne  convenoient  point  à  fon  caraâère ,  &  qui 
ne  peuvent  produire  aucun  bon  effet. 

Au  refte,on  voit  encore  en  Italie,  k  Avignon 
&  dans  plufieurs  lieux  de  la  Provence ,  des  ordres 
de  pénitens  qui  font  obligés  par  leurs  inftituts  de 
fe  fouett.-r  en  public  ou  en  particulier,  &  qui  croyent 
honorer  la  divinité  en  exerçant  fur  eux-mêmes 
une  forte  de  barbarie  ;  fanatifme  pareil  à  celui 
de  quelques  prétrei  parmi  les  gentils  ,  qui  k  dé- 
chirotent  le  corps  pour  fe  rendre  les  dieux  favo< 
rabie  .  Il  fiut  efpérer  que  l'efprit  de  philofophie 
&  de  raifon ,  qui  régne  dans  ce  fiécle  ,  pourra 
contribuer  à  détruire  les  reAes  d'une  trifte  manie  , 
qui,  loin  d'ô:re  agréable  à  Dieu, fait  injure  à  fa 
bonté  .  Ji  fa  fagelTe  ,è  tontes  fes  perfeâions,  &  déf- 
honore  l'humanité.  Article  de  M.  It  Chtval'ur  DZ 
Javcovrt. 

FLAMEL  (  Nicolas  )  (  Hïfl.  de  Fr.  )  & 
■Pernelle  fa  femme,  vivoient  au  quatorzième  iiècle; 
FLtmel  vivoit  encore  en  1399.  Leur  fortune,  fans 
doute  trés^xagérée ,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
conjcâures,  parmi  lefquelles  on  n'a  pas  oublié 
la  découverte  de  la  pierre  philofophale.  FUmel 
étoit  peintre, poëte ,  philofophe,  mathématicien, 
iiir-tout  grand  alchymiAe ,  dit-on  ;  fa  fortune  n'en 
«A  que  plus  inexplicable.  Un  voyageur  fameux 
(  Paul  Lucas  )  a  bien  heureufement  découvert 
que  Fljm-.l  &  fa  femme  Pernelle  vivent  encore, 
ou'on  n'a  enterré  que  deux  bûches  à  leur  place. 
Ifs  voyagent;  ils  étoient  à  la  Chine  ou  aux  Indes, 
Joriqu'un  Dervis,aufri  voyageur,  en  donna  des 
nouvelles  certaines  à  Paul  Lucas.  Ils  étoient  .lÂez 
vigoureux  pour  leur  ige  qjii  ne  paffe  ps  de  beau- 
coup quatre  cent  cinquante  tau.  On  a  i^uflëment 
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attribué  à  Hamel  des  ouvrages  d'Alchymie  am- 
quels  on  joint  l'explication  des  figures  hiérogly- 
phiques que  i^^/nf/  mit  au  cimetière  des  Innocecs. 
Il  a  paru  en  1771 ,  à  Paris  ,une  /u/loir*  critique  J< 
Nicolas  Flamel  &  de  Femelle  fa  femnte  ,  recutiliit 
d'à/Us  anciens ,  quijujlifieiul'origiru  &  la  mcdiociitc 
de  leur  fortune, 

FLAMINIUS  &  FLAMININUS.  (Hij'î.  n>m.) 
Comme  le  grand  nom  de  Corneille  a  beaucoup 
de  poids  en  tout  genre  ,  &  qï»e  nons  devons 
croire  qu'ayant  fi  bien  peint  les  Roiaains ,  il  favoit 
bien  leur  hiAoire ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remst- 
quer  qu'il  a  pu  donner  lieu  à  une  erreur,  encon. 
fondant ,  comme  il  l'a  fait ,  les  noms  de^  Caïus 
Flaminius  vaincu  par  Annibal  à  la  bataîtlc  de 
Thrafyméne ,  &  <fe  Titus  Quinâius  Flamimmt 
qui ,  en  pourfuivant  Annibal  dans  fon  afyle  chet 
Prufias ,  avec  une  violence  indigne  de  lia  &  des 
Romains,  réduifit  ce  grand  homme  à  s'einpoifon- 
ner.  Corneille  a  cru  ou  fuppoft  que  ce  FUminius 
ou  Flaminînus ,  étoit  fils  du  premier.  Niconède» 
diiicipte  d'Annibal ,  s'exprime  ainfi  : 

Et  quand  FUminwê  iliaque  fa  mémoire  , 
Il  doit  favoir  qu'un  jour  il  m*  fera  taifon 
D'avoir  réduit  mon  maitic  au  fecours  du  poifon  , 
Et  n'oublier  jamais  qu'autrefois  ce  grand  homine 
Commença  pat  fon  fitc  ï  triompher  de  Rome. 

Il  dit  encore  : 

Vous  pouvez  cependant  faire  manir  ces  place* . . . .» 
Difpofer  de  bonne  heure  un  fecours  de  romains  ; 
Et  fi  Flaminius  en  eft  le  capitaine  , 
Nous  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Thrafyntine. 

Flaminînus  n'avoit  rien  de  commun  avec  Fh" 
tninius  ,  vaincu  par  Annibal  ;  il  étoit  de  la  famille 
Quin^ia. 

De  même  Corneille  a  <£t  dans  PolîaiSe, 

Des  aTeux  de  Décie  on  vante  la  mémoire  , 
Et  ce  nom  précieux  encore  à  nos  Romains  , 
Au  tout  de  iix  cents  ans  lui  met  l'Empite  aux  mdnai 

Cependant  il  efl  certain  que  l'emperenr  Déœ; 
Pannonien  obfcur ,  n'étoit  point  de  la  race  des 
anciens  Déciss.  Son  nom  de  famille  étoit  Meffins. 
n  eA  bon  d'avertir  les  gens  du  monde  de  ne  pas 
trop  fe  fier  aux  poètes  en  matière  d'hiAmre. 

FLAMSTEED,  (  ^«an  )  (  »//?.  litt.  moi.  ) 
célèbre  aftroromc  anglciis ,  fe  fentit  aAronorae  , 
né  à  la  vue  d'une  Iphère  dt»  Sacrobofco.  Il  fut 
membre  de  la  fociété  royale  de  Londres,  aAfo» 
nome  du  roi ,  diredeur  de  l'obfervatoire  de  Gréen- 
wich.  Il  écrivit  contre  Newton  ,  l'académie  de» 
fciences-  de  Paris  jugea  en  laveur    de  N9vto& 
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^Rotn^ki  «ft  auteur  de  quelques  ouvrages  fur 
^''aAronomic ,  hijloria  cccleftis  Britannica  ;  Epliemc- 
ridts.  Né  à  Derby  en  Angleterre  en  1646.  Mort 
en    17ZC.  • 

FLASSANS,  (Durand  de  Pontevès,  sei- 
.GViVK  DE  '){^Hifi.  de-Fr  ) gentilhomme  proven- 
.^al ,  imagina  en  i^ét ,  dix  ans  avant  la  Sainc- 
_£anhelemi  ,  de  courir  dans  la  ville  d  Aix  avec 
une  troupe  de  jeunes  gens  arftiés  ,  faifant  main- 
Kaflc  fur  tes  proteOans  j  il  en  eut  le  furnom  de 
.Cbtvalitr  de  la  Foi ,  titre  qui  ne  refia  point  aux 
JiflâiOns  dé  la  Sainc-Barthclemi. 

FLAVIEN.  (  Hift.  tcclèf.  )  Il  ya   deux  faints 
(patriarches  de  ce   nom ,    l'un  d'Antioche  l'autre 
de  Conflantinople.  Le  premier   eft  célèbre  pour 
avoir  obtenu  de  l'empereur  Théodofe ,  la  graie 
.des  habitans  d'Antioche,  qui,  dans  une  fédition, 
«voient  renverfé  Us  flatues  de  l'empereur  &  de 
'l'impératrice  Flaccille,  fa  première  femme.  Rien 
i     «Je  plus  touchant  que  le  difcours  qu'il  fit  dans 
cette  occafton ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'homélie, 
▼ingtième  de  Saint- Jean  Chrifoflôme ,  il  fait  aimer 
Flavien  &  Théodofe;  on  fent  qu'un  tel  difcours 
S  dû  toucher  un  tel  prince  ;  &  on  fait  grâ  au 
■prince  d'en  avoir  été  touché.  Çuoi  de  plus  beau 
qne  ce  mouvement  oratoire ,  où ,  après  avoir  rap- 
*P«llé  à  l'empereur  une  de  fes  loix  pour  ouvrir 
•Tes  grifons  &  faire  grâce  aux  criminels ,  laquelle 
■ifi^JHoit  par  cette  parole  admirable  !  piiit  à  Dieu 
^■*"  je  pujfe  de  même  ouvrir  les  tombeaux  &  rendre 
^**    ^ie  4iux  morts  I  Fiavien  ajoate  :  ce  temps   eft 
T^f''**  >  f'igneur ,  vous  'le  pouve{  mairtenartt  &c.  Com- 
«»««n  l'empereur  lui-même  eA  aimable  ,  lonqu'ajou- 
'^"t  à  fon  pardon  toute  la  grâce  du  fentiment  le 
**«*s  touchant,  il  dit  à  Fiavien,  en  l'enibraffant : 
^^^t  fon  père  ,aUe\  confoler  votre  peuple  par  votre 
^*****r  &  par  V ajfuranie  du  pardon  que  je  n  ai  pu  vous 
Kf^'yer  pour  lui  ;.je  fais  qu'il  ejl  encore  dans  la  dotu 
'*""    Sf  dans  la  erainte  ;  parle^  &  porte{-iui  pour  la 
'■'*      de  piques  ,  l'abolition  de  fon  crime.  J'irai  dans 
^**      le  confoler  moi  -  même.  On  peut  voir  un  bon 
*^**"5iit  de  cette  éloquente  homélie  dans  t'hifloire 
^       Théodofe  par  M.  Fléchier ,   &  un  meilleur 
'*^<3re,  dans  le  traité  des  études  de  M.  Rollin , 
*•■■*«  a  ,  livre  ? ,  article  7 ,  des  pafjtons.  Quclques- 
croyent  que  la  harangue  de  FUvien  avoit  été 
par  Saint  JeanChryfoiiôme  qui  l'a  rapportée; 
l^*'*  des  circonftances  même  de  cette. afiion  fem- 
^■*«  repoufler  l'idée  que  la  harangue  eu:  été  ap- 
'^'^  &  f  .t  l'ouvrage  d'un  autre.  Fiavien  mourut 
ÎV  -^04  ,  ayant  gouverné  vingt  trois  ans  i'églifc 
^«'tioche. 

•*--«  fécond  Fiavien.  patriarche  deConAantïnople, 

'*   **  viâime  de  fon  zèle  contre  l'eutychianifme. 

■"  non  feulement  condamné  &  dépofé  en  449, 

V]|*   l*a<remblee  connue  fous  le-  nom  de  brigan^ 

2^'^^*£pA</f   mais  Diofcore,  évêq  e  d'Alexandrie, 

**«  .ies  advcrfaires ,  ayant  introduit  dans  l'ai- 
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(emblée  u.ne  foule  "de    folditf  ,   le  fit  tellement 
maltraiter  qu'il  en  mourut  trois  jours  après. 

FLAVITAS  on  FRAVITA. .(  Hift.  eccUf.  )  On 
dit  que  ^empereur  Zenon,  voyant  le  fiége  de 
Conrtantinople  vacant,  &  voii'.ant  qu'il  fût  rempli 
par  un  fujet  agréable  à  Dieu ,  fit  mettre  fur  l'autel 
un  papier  blanc  cacheté ,  &  pria  Dieu  de  faire 
écrire  par  un  ange  le  nom  de  celui  qu'il  vouloir 

3u'on  chiisît;  léglife  étoit  confiée  à  la  garde 
'un  eunuque,  Flavi/as  \e  corrompit  &  fon  nom- 
fe  trouva  écrir  fur  le  papier.  M.  de  Tillemont, 
dans  fes  Mémoires  pour  jevir  à  l'btfloire  eccUfiaf- 
tique ,  difcute  amplement  ce  fait  dont  quelques 
modernes  ont  douté.  Quoi  qu  il  en  loit ,  ce  pa- 
triarche -n'auroit  pas  joui  long,  temps  du  fruit  de 
(à  fourberie  ;  nommé  en  489 ,  il  mourut  en  490. 

FLECHIER  (  Esprit  )  (  Kft.  Un.  mod.  ) 
naquit  à  Perncs  ,  dans  le  coimat  d'Avignon  ,  lé 
10  juin  1632,  d'une  Emilie  qui  avoit  été  noble, 
mais  que  la  pauvreté  avoit  rendue  roturière  ;  fon 
père  étoit  fabriquant  en  chandelles.  FUehicr  fut 
élevé  par  fon  oncle ,  le  père  Hercule  Audit'ret , 
(iipérieur  général  de  la  dvûrine  chrétienne ,  qui 
prêchoit  beaucoup  &  qui  fourniflbit  des  fermons 
à  ceux  qui  n'en  fa  voient  pas  faire;  on  les  rccon- 
noiifoit  &  on  les  appelloit  les  travaux  d'Hercule. 
FUclùer  fit  des  vers  latins  &  françois,  mais  c'eft 
fur- tout  par  fes  oraifons  funèbres  qu'il  eft  célèbre; 
c'eft  le  rival  de  Bofluet  &  la  foconde  place  lui 
eft  reftée; 

Le  pofte  <]ul  te  refte  eft  encore  affez  bcaa 
P«ur  fléchir.  Boblemeni  fous  ce  wattre  souveau. 

»  On  fera ,  dit  M.  d'Alembert ,  plus  on  moins 
»  grand  l'intervalle  entre  Bofluet  &  lui ,  félon 
D  qu'on  fera  plus  ou  moins  entraîné  par  l'élo- 
»  quence  impétueufe  de  l'un ,  ou  féduit  par  l'har- 
»  monienfe  élégance  de  l'autre.  »  L'oraifon  funèbre 
de  Turenne  ,  chef-  d'œuvre  de  Fléchier ,  feroîc 
la  mieux  écrite  des  oraifons  funèbres  de  Bofluet  , 
&  ne  feroit  pas  la   moins  bonne.  C'eft  Bofluet 

Su'on  croit  entendre  ,  &  Bofluet  plein  d'harinotiie 
i  fans  inégalité  d.ins  ce  fameux  exorde ,  déve- 
loppement fublime  du  texte  le  plus  heureux  : 
{^uomoab  cecidit  potens ,  qui  falvumjaciebat  populum 
îfrail  ?  Comment  ejl  mort  cet  homme  putffant ,  qui 
Jauvoit  le  peuple  J'Ifraél  ?  u  C-et  homme,  qui  portoic 
»  l.a  gloire  de  fa  nation  jufqu'aux  extrémités  de  la 
»  terre  ,  qui  couvroit  (on  camp  du  bouclier  & 
»  foiçoit  celui  des  ennemis  avec  l'ctée,  qui  don- 
n  noit  à  des  rois  ligués  contre  lui,  des  dépljliirs 
»  mortels ,  &  réjouiflbit  Jacob  par  fes  vertus  & 
»  par  fes  exploits  ,  dont  la  mémoire  doit  être 
»  éternelle? 

»  Cet  homme ,  qui  défendoit  les  villes  de  Juda  > 
»  qui  doniptoit  l'orgueil  des  entaas  d'Amm«a  & 
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»  d'Eraii ,  qui  revenoit  chargé  des  dépouilles  de 
(c  Samarie ,  après  avoir  brâlé  fur  leurs  propres 
M  autels  les  dieux  des  nations  étrangères?  Cet 
n  homme,  que  Dieu  avoit  mis  autour  d'Ifraël , 
»  comme  un  mur  d'airain  où  fe  brisèrent  tant  de 
n  fois  toutes  les  forces  de  l'A  fie  ;  Bt,  qui,  après 
i>  avoir  défait  de  nombreufes  armées ,  aéconcerté 
»  les  plus  fiers  ^  les  plus  habiles  généraux  des 
»  rois  de  Syrie,  venoit  tous  les  ans,  comme  le 
»  moindre  des  Ifraëlites,  réparer  avec  fes  mains 

V  triomphantes  les  ruines  du  Sanâuaire  ,  ^  ne 
»  vuuloit  d'autre  récompenfc  des  fervices  qu'il 
»  rsndoit  à  fa  patrie,  que  l'honneur  de  l'avoir 
»  fervie  f 

n  Ce  vaillant  homme ,  pouffant  enfis  avec  un 
»  courage  invincible  les  ennemis  qu'il  avoit 
n  réduits  à  une  fuite  honteufe  ,  reçut  le  coup 
»  mortel ,  6c  demeura  comme  enfeveli  dans  fon 
»  triomphe.  Au  premier  bruit  de  ce  funefle  ac- 

V  cidenc ,  toutes  les  villes  de  Judée  furent  émues , 
»  des  tuiflisaux  de  larpies  coulèrent  des  yeux  de 

V  tous  leurs  habitans.  11$  furent  quelque  temps 
M  faifu ,  muets ,  immobiles.  Un  effort  de  dou- 
M  leur,  rompant  enfin  ce  long  &  morne filencç, 
»  d'une  vqix  entrecoupée  de  fanglots ,  que  for- 
n  nioient  dans  leurs  cœur;  la  triftefie ,  la  pitié  , 
I»  la  crainte ,  ils  s'écrièrent  ;  Comment  efl  mon  cft 
n  homme  puiffant,  qui  fauvoit  le  peuple  d'Ifraîlf 
n  A  ces  cris,  Jérufalem  redoubla  fes  pleurs,  Içs 
»  voûtes  du  temple  s'ébranlèrent ,  le  Jourdain  fe 
n  troubla ,  &  tous  (es  rivages  retentirent  du  fop 
»  de  ces  lugubres  paroles  :  Comment  efl  mon  cet 
p  homme  puiffant,  qui  fauvoit  tout  le  peuple  (Clfratl  ? 

FUchier  cnignoit  fjir-tout  que  quelqu'un  des 
orateurs  ,  qui  avoit  à  louer  Turenne  avant  lui , 
ne  lui  enlevât  fon  texte ,  heureufement  on  Iç  lui 
laiffa.  D'autres  orateurs  avoient  comparé  d'autres 
héros  à  Judas  Mach^bée,  mais  aucun  n'^voit  f;iit 
vn  emploi  fijufie  &  fi  éloquent  de  ce  parallèle , 
&  celui-là  efi  l'inventeur ,  qui  (ait  faire  jouir  de 
l'invention.  Quand  M.  Mafcaron  ,  'ëvâque  d^ 
Tulle ,  eut  prononcé  ,  avant  FUchier,  Poraifon  fu- 
pèbrc  de  M.  de  Turenne ,  madame  de  Sévigné 
écrivit  (  lettre  du  lo  novembre  167O:  «  on  ne 
»  parle  que  de  cette  admirable  orailon  funèbre 
»  ae  fl^.  dç  Tulle  ;  il  n'y  a  qu'un  cri  d'admira- 

V  tion  fur  cettç;  aâion;  (on  texte  étoit:  Domine 

V  probafti  me  &  cognovifli  me ,  &  cela  fut  traité 

V  divinement  :  j'ai  bien  envie  de  la  voir  imprimée. 
file  la  vit  imp:imée,  &  dans  fa  lettre  du  pr<;- 
inier  janvier  1676  ,  elle  dit  :  «  i{  me  fembïe 
ji  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  beau  que  cotte  pièce 
»  d'éloquence.  On  dit  que  l'abbé  FUchier  veut  la 
»  furpafler  ;  nais  je  l'en  défie;  il  pourra  parler  d'un 
»  héros,  niais  ce  ne  fer?  pas  de  M.  deTureiinç; 
»  &  voilà  ce  q-ie  M.  de  Tulle  a  fait  diyinemeiit 
y  à  mon  gré.  La  peinture  de  fon  cqjur  eft  un  chef» 
I»  d'oeuvre,  &cstts  droiture ,  cette naiiveté , cette 
f  Vérité  dont  il  sft  paitri,  cette  folide  liiodeflie^, 


F  LE 

»  enfin  tout.  Je  vont  avoue  qne  j'en  (bis  channée; 
n  &  fi  les  critiques  ne  l'elUmeat  plus  depiqf 
»  qii'elle  eff  im'primée. 

Je  teaii  grâces  aux  dieux  dç  n'ttre  pat  romada. 

Il  étoit  beau  de  triompher  de  cette  dlfpofitioo; 
enfin  FUchier  parut  (  lettre  du  z8  mars  1676). 
«  Madame  de  Lavardin  me  parla  de  l'oraifop  fii- 
>»  nèbrç  dç  FUchier.  N«us  la  fîmes  lire ,  &  je 
»  demande  mille  &  mille  pardons  à  M.  de  Tulle , 
»  mais  il  me  parut  que  cçlle-ci  étoit  au  -  deflbt  de 
»  la  fienne  ;  je  la  trouve  plus  également  belle  par- 
»  tout;  jeréçoutai  avec  étonnenqent ,  ne  croyant 
»  pas  qu'il  (ùt  poffible  de  dire  les  m£mes  choies 
»  d'une  manière  toute  nouvçlle  :  en  uo  mot  ij'ea 
p  fus  charmée, 

Ccft  dans  cettç  même  oraifon  funèbre  4e 
FUchier  ,  qu'cfi  ce  paffage  fi  jufiement  cridqné 
parM.de  Voltaire,  comme  contenant  un  parallèle 
peu  c»nvenable  entre  l'intérêt  d'un  particulier  tf. 
les  intérêts  des  grandes  puiffançes  ,  &  des  vœœc 
muins  convenables  encorç  ppur  U  mort  des  princes 
ennemis  de  la  France  ;  «  puiflàncçs  ennemies  de 
»  ^  France,  vous  vivez,  &  l'efprit  de  U  du» 
n  rite  chrétienne  m'interdit  de  faire  aucun  fouhak 
»  pour  votre  iiiort ..,....,  vous  vivez,  &jeplaim 
»  en  cette  chaire  un  fage  &  vçrtueux  capitaine, 
»  dont  les  intentions  étoient  pures  ,  &  dont  h 
n  vertu  fembloit  mériter  iine  vie  plus  longue  tt 
n  plus  étendue. 

FUchier  fut  reçu  à  l'académie  françoife  le  11 
janvier  1673  >  ^  '*  P^'^e  de  Godçau,  évèqnede 
Vence.II  fut  reçu  en  même  temps  que  l'abbé  Gallois 
&  Racine  ;  celui  des  trois  qui  réuflit  le  mieux  dans 
fon  difçours  fut  FUchier ,  celui  qui  réuffit  le  moins 
fut  Racine  II  n'y  a  rien  àçoncjurede  cesfucc^ 
de  circonfhnces. 

Le  roi  nomma  FUchier  en  1685  ,  à  rérédii 
de  Lavaur,  &  en  1687 ,  à  l'évêchéde  Nîmes.  En 
lui  donnant  le  premier  de  ces  évêchés ,  il  luf  dit.) 
je  vous  ai  fait  un  peu  attendre  une  place  que  WV 
mèritii:^  depuis  long-temps  ,  mais  je  ne  vouloispas  m 
priver  fi-tôt  du  plaifir  de  vous  entendre.  U  fut  évèqne 
aiiffi  exemplaire ,  qu'orateur  éloquent.  Gcace  à  fi 
douceur  &  à  fa  bonté  naturelle ,  fa  conduite  à 
l'égard  des  proteftans  de  fon  diocèfe  fut  anii 
toléraiTte  qu'elle  pouvoit  l'être  avec  les  principe 
intolérans,  qui  étoient  alors  ceux  de  tout  k 
clergé.  11  ne  combattoit  pas  avec  moins  d«  lèie 
la  fuperftition  que  le  fanatifme  ;  il  empêcha  l'éta- 
blitfement  d'une  confrairie  de  péiiitens  blancs ,  doK 
il  appelloit  les  proceffions  de  pieujes  rnafcaraies.  Si 
je  vois  qu'Ifiàèl  devienne  idolâtre  ,  fe  brijerai  le  fcrp<rJ 
vfiti  rain  ,  difoit- il  au  fujet  d'une  prétendue  croit 
miraculèufe. 

On  çonnolt  la  risnéur  de  la  }u{ttce  clauftrale, 
on  en  rapporte  des  traits  qui  font  frémir. 
FUchier  eat  le  bouheut  de  délivrer  \]ne  des  »ift 
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tîipes  de  cette  jiiflice  barbare.  Une  inaUieureufe, 
condamnée  au  cluitre  par  fes  parens,  avoit  eu 
une  foibleâe  dont  les  fuites  avoient  èdati.  La 
fupérieure  l'avoii  fait  enfermer  dans  un  cachot  ; 
eîi,  couchée  fur  un  peu  de  paille,  elle  attendoit 
&  invoquoit  la  mort.  L'évêque  de  Nîmes ,  inf- 
truit  de  cette  cruauté,  antve  dans  fon  cachot; 
dès  qu'elle  l'apperçut,  elle  lui  tendit  les  bras 
comme  à  fon  libérateur,  a  Le  prélat ,  jettant  fur 
»  la  fupérieure  un  regard  d'horreur  &  d'indigna- 
•  tion  :  »  Je  devrqis ,  lui  dit-il ,  vous  taire 
M  mettre  à  la  place  de  cette  infortunée;  mais  le 
»  Dieu  de  clémence ,  dont  je  fuis  le  miniflre , 
»  m'ordonne  d'ufer,  même  en  vers  vous,  de  l'indul- 
»  eence  que  vous  n'avez  pas  eue  pour  elle.  Allez , 
»  fie.  pour  votre  pénitence ,  lifez  tous  les  jours 
R  dans  l'Evangile  le  chapitre  de  la  femme  adul- 
»  tère.»  Il  fit  prendre  (bin  de  la  religieufe  coupable  ; 
n^  le  coup  étoit  porté ,  il  ne  put  la  rendre  à 
la  vie  :  elle  mourut  après  quelques  mois  de 
langueur ,  en  béniiTant  du  moins  fon  évèque ,  le 
feul  être  en  qui  elle  eût  trouvé  de  l'humanité.  Les 
ûiuvres  le  bèniiToient  auiB,  &  c'étoit  fa  jouif- 
iàncela  plus  pure  :  ^ueU  canùquts,  di(oit-il,  valent 
Ui  binédiSiotu  du  pauvre,  &  quel  fptSacU  que  Us 
lamus  de  l'indigent  ejfuyêes  far  les  minifires  de  la 
religion  1  —  fommes-nous  évéques  pour  rien  ?  difoit- 
il ,  quand  on  lui  jpropofoit  de  mettre  des  bornes 
ik  fon  7èle  &  à  les  charités. 

.  FUihier  avoit  naturellement  le  ton  doux  &  le 
propos  obligeant  ;  il  avoit  déplu  par-là  d'abord 
au  févère  Montaufier ,  homme  dont  on  pouvoit 
dire  pliu  jugement  que  d'AuguAe: 

Cm  maie  fi  palpert ,  recaleitrat  undi^ue  tut  ut. 

Il  n'avoit  répondu  aux  premières  honnêtetés 
ideFléchier  ,  qu'en  s'écriant:  voilà  de  mes  flatteurs  : 
dans  la  fuite  il  l'avoit  mieux  connu  &  avoit 
fini  par  l'aimer  &  le  refpeâer.  Fli:hier  étoit 
niodefle,  mais,  comme  ditfort  bien  M. d'Alembert, 
il  vraie  modeAie  eft  comme  la  vraie  bravoure , 
qui  jamais  n'outrage  perfonnc ,  mais  qui  fait 
repoulTer  l'outrage.  Uii  évêquc  gentilhomme, 
étonné  qu'on  eût  fait  un  roturier  évêque ,  lui  en 
t)imoignoit  naïvement  fa  furprife ,  en  lui  rappel- 
ant groffiérement  le  fabriquant  de  chandelles: 
svtc  cette  manière  de  penfer ,  répondit  Fléchit r,  je 
trains  bien  que  fi  vous  étie[  ni  ce  que  je  fuis  n«, 
%>ous  neujjîtz  fait  toute  votre  vie  des  chandelles.  Le 
■laréchalde  la  Fcuillade  ,  aulli  délicat  que  l'évêque 
gentilhomme ,  dit  un  jour  à  Fléchier  :  votre  père 
fadt  bien  etonitt  de  vous  voir  ce  qtie  vous  ét:s  ! 
mtais  pas  tant ,  reprit  Fléchier  ,  //  verrait  bien  que 
€e  n'eft  pas  le  fils  de  mon  pire,  mais  moi  qu'on 
0  fait  évêque.  Il  mourut  le  i6  février  1710.  On 
a  de  lui ,  outre  fes  oraifons  funèbres ,  des  panégy- 
riques, des  fermons,  des  lettres,  thijloire  de 
Tkiodofe ,  la  vie  du  cardinal  Ximenès,  On  reproche 
<B  géaéral  à  Fléchier  le  liue  de  l'efprit ,  la  lechcrchc 
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de  l'élégance,  l'abus  de  Tîntithèfe.  M.  Ménard, 
de  l'académie  des  belles-lettres,  qui  n'avoit  point 
ces  défauts-là ,  commençoit  à  nous  donner  la  col- 
leftion  complctte  des  ouvres  de  Fléchier,  quand 
la  mort  a  interrompu  cette  édition  après  le  premier 
volume  in-4*. 

FLETWOOD  (Guillaume)   né  en  16^6, ■ 
chanoine  de  Windfor  en  170»,  évêque  deSaint- 
Afaph  en  1708 ,  puis  d'Ély  en  1 714 ,  mort  ert  17*3  , 
a  liiSh  des   fermons  &   des  ouvrages  de  pieté 
&  d'érudition  eflimés. 

FLETCHER  (Jean)  ,  Poëte  tragique  Anglois 
mort  en  1625  :  on  fait  fur  lui  le  conte  qu'on  a 
fait  fur  plufienrs  autres ,  que  récitant  tout  haut , 
&  fes  fenêtres  ouvertes ,  une  tragédie  dont  le 
fujet  étoit  une  conjuration  ,  des  paflans  qui 
l'entendirent ,  le  firent  arrêter  comme  criminel 
d'Etat. 

FLEURANGES  (  Foye^  Marck  )  (  la  ) 

FLEURY.  {Hiftde  Fr.)  Deux  hommes  célèbres 
de  ce  nom,  ont  été  employés  à  former  le  roi 
Louis  XV:  l'un  eft  l'abbé  Fleury  (  Claude)  qui 
fut  fon  confeflieur,  après  avoir  été  lous-précepteur 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV  , 
&  des  ducs  d'Anjou  &  de  Berry,  frères  du  duc 
de  Bourgogne  ;  c'eA  le  célèbre  6c  vertueux  auteur 
de  l'Hiftoire  Lccléfiaflique ,  &  des  difcours  fur 
cette  hiAoire,qui  valent  mieux  que  l'hifioire  même; 
des  Moeurs  des  Jfraélites  &  des  Maurs  des  Chrétiens  ; 
de  l'Inftitution  au  droit  eccléfiaftique  ;  du  Traité  du 
choix  &  de  la  méthode  des  études  ;  du  Cathéchifme 
Hiflorique  &  de  plufieurs  autres  bons  ouvrages,  il 
étoit  de  l'académie  françoife ,  quoique  fon  mérite 
littéraire  ne  fût  pas  prècifémenr  dans  le  genre  de 
cette  académie  :  il  eût  été  mieux  placé ,  ce  femble, 
à  celle  des  belles-lettres  :  mort  en  1723.  L'autre 
Fleury  (André  Hercule)  eft  le  célèbre  cardinal, 
évêque  de  Fréjus  ,  précepteur  <Ie  Louis  V  ;  miniftre 
du  royaume  ,  qui ,  par  modefiie  ,  ne  prit  point  le 
titre  de  premier  miniftre  ,  que  le  cardinal  Dubois 
^yenoit  de  fouiller.  Il  fut  en  politique  ce  que  Fabius 
Maximus  avoit  été  à  la  guerre  : 

Unut  qui  notis  cunUando  rtftituit  rem. 

I!  n'eut  point  d'éclat ,  mais  fa  patience  &  fa 
fage  économie  réparèrent  les  maux  qu'avoient 
produits  l'éclat  funeftc  du  règne  de  louis  IV  ,  & 
les  défordrcs  plus  funeftes  de  la  ré^tnce.  C'eft  au 
miniftère  du  cardinal  de  FL  •.  ly  que  M.  l'abbé  de 
Boifmont  a  fait  cette  hcL.reufe  application  d'un 
paft°ag'  flEzéchicl,  qui  peint  fi  bien  le  mal  &  le 
remédt  :    inju  ff.a  ftiper    ':nterfc(los  ifios  ut   revivif- 

cant .    6"  acctjferun:  offa  ad  oJ]a ,  tinum  quod- 

•'.<.•  cd  jt/r..:L'.^m  fuam:  «  fouftlez  fur  ces  morts, 
»  afin  qu'ils  leviveot  ....  tout-à-coup  us  cfprlt 
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»  de  vie  coule  dans  ces  olTenens  arides  &  deT* 
y  léchés. . .  tous  les  membres  de  ce  grand  corps 
»  épuiCé,  toutes  les  parties  de  l'état  fe  rapprochent 
»  K  Te  balancent. 

»  L'économie  ,  réconomie  !  s'écrie  M.  Thomas  ; 
»  à  ce  nom  facré  tout  état  appauvri  &  ac- 
»  cable  fous  le  poids  de  ks  dettes  ,  doit 
»  treflaillir  comme  un  malheureux  ticflaille  au 
»  nom  d'une  divinité  bienfaifante.  »  Cette  écono- 
mie fut  le  grand  mérite  du  Ininifière  du  cardinal  de 
fuury  ;  les  lettres  de  cachet ,  prodiguées  atjx 
janfâniftes,  :n  furent  la  paitie  honteufe;  &  cette 
cruauté  A  déplacée,  étoit  aulfi  indigne  del'efprit 
du  cardinal,  que  de  fon  caraâère.  Il  difoit  des 
jéfuites,  qut  pour  Us  rendre  utiles,  il  fallait  les 
empêcher  de  fe  rendre  néceïïaîres  :  on  a  jugé  depuis 
qu'ils  n'étoient  ni  néceduires ,  ni  utiles.  La  prédi- 
Icdton  du  cardinal  de  Fieitry  étoit  pour  les  Sulpi- 
ciciis ,  qui  n'étoient  pas  décrits  comme  les  Jéfultes , 
pour  l'ambition ,  mais  que  fa  faveur  alloit  rendre 
-ambitieux.  Eh!  pourquoi  des  Jéfuites  ou  des 
'  Sulpicisns  auprès  d'un  miniftre?  pourquoi  tirer  des 
religieux  de  leur  cloître ,  ou  des  féminariftcs  de 
leurs  écoles?  Les  mémoires  de  l'abbé  Mongon  font 
Mn<î  fatyre  un  peu  forte  du  minHlère  du  cardinal 
ds  Fleury  ;  mais  enfin  la  France  ne  refpira  que 
lous  ce  miniflère. 

Le  cardinal  de  Fleury  étoit  né  le  12  juin  1653  ; 
avoir  été  fait  évt  que  de  Fréjus  le  premier  novembre 
iiîgS.  11  fut  nommé  prccepteur  de  Louis  XV  par 
le  teftament  de  Louis  XIV.  Il  fut  reçu  à  Tacadémie 
françoife  en^  1717,  à  racadcme  des  fciences  en 
1741 ,  à  l'acadimie  des  belles-lettres  en  1723.1 
fut  fait  cardinal  le  11  feptembre  1726 ,  cettemême 
jinnée  il  devint  le  principal  miniîîre,  &  ce  minif- 
tère ,  auquel  fon  âge  de  73  ans  failoit  croire 
c.u'on  autoit  à  peme  le  temps  de  s'accoutumer, 
dura  dix-neuf  ans.  Le  cardinal  mourut  le  19  janvier 
1743.  ^"  ^^'^  ^°'^  tombeau  &  fon  épitaphe  à 
Saint-Louis  du  Louvre. 

FLODOARD ,  (  HiJ!.  litt.  mod.  )  un  de  nos 
vieux  chroniqueurs.  Sa  chronique  contient  l'hiftoire 
de  fon  temps.  Elle  s'étend  depuis  l'an  919  jufqu'en 
966,  année  de  fa  mort.  Il  eft  auiTi  l'auteur  d'une 
Hifloire  de  l'éf^life  de  Rhe'tms ,  depuis  fa  fondation 
j  ujqu'en  p4p.  Il  avoit  été  chanoine  de  cette  églife. 

FLONCEL,  (  Albert  -  François  )  cenfeur 
royal  ,  connu  par  fou  goût  pour  la  littérature 
italienne ,  par  le  nombre  &  le  choix  de  fes  livres 
italiens,  né  à  Luxembourg  en  1697,  mort  en  1773. 

FLORA,  (  Hijl.  rom.  )  courtifanne  célèbre  à 
Rome,  aimée  du  grand  Pompée ,  qu'elle  aimoit  &. 
qui ,  l'ayant  cédée,  malgré  elle,  à  fon  ami  Geminius, 
ceiïa  de  la  voir ,  pour  n'avoir  pas  fous  les  yeux  la 
(grandeur  de  fon  facrifice  ;  elle  en  fut  malade  de 
tlouleur.  C'cft  le  fujet  d'une  héroide  de  M,  de 
FpDjenelle, 
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FLORAUX.  (  Jeux  )  (  HIJI.  lîtt.mod.)  La 

romainsavpient  aes  jeux  floraux,  inftitués  en  rhon- 
neur  de  Flora,  déeffe  des  fleurs.  Nous  avons  aufii  ea 
France  des 7e<ucyZo/'<u(x,qui  furent  inAitués  en  1314. 
On  en  doit  le  projet  &  l'établiflement  à  fept 
hommes  de  condition ,  amateurs  des  belles-lettres, 

3ui,  vers  la  Touflaint  de  Tan  13x3  ,  réfolurent 
'inviter,  par  une  lettre  circulaire,  tous  les  tronb» 
dours  ou  poètes  de  Provence ,  à  fc  trouver  à  Ton* 
loufe  le  premier  de  mai  de  l'année  fuivantc,  pour 
y  réciter  les  pièces  de  vers  qif  ils  auroient  faites, 
promettant  une  violette 'd'or  à  celui  donc  la  pièce 
feroit  jugée  la  plus  belle. 

Les  capitouls  trouvèrent  ce  deiTeia  fi  utile  ft 
fi  beau,  qu'ils  firent  réfoudre  au  confeii  de  ville, 
qu'on  le  continueroit  aux  dépens  de  la  ville,  ce  qm 
fe-  pratique  encore. 

En  13  2  5 ,  on  ciéa  un  chancelier  &  un  fim-étaire 
de  cette  nouvel'e  acidémie.  Les  fept  inftitmeurs 
prirent  le  nom  de  mainur.eurs ,  pour  marquer  qn'ls 
fe  chargeoient  du  foin  de  maintenir  l'acadeiaie 
naiflTante.  Dans  la  fui'.el  on  ajouta  deux  antres  prii 
à  la  •  iolette ,  une  églsrtine  pour  fécond  prix, & 
une  fleur  d'  fouci  puiir  troifième;  il  fut  aufli  réglé 
que  celui  qui  remporcjroit  le  premier  prix  ,  pour- 
roit  demander  à  cire  bachelier ,  &  que  quiconque 
les  remporteroit  tous  trois,  feroit  créé  doâeurea 
cale  fiaue ,  s'il  le  vouloir,  c'eft-â-dire,  en  poift. 
Les  lettres  de  ces  dceiés  étoient  conçues  en  vent; 
l'afpirant  les  demancloit  en  limes ,  &  le  chancelier 
lui  répondoit  de  même.  DiR>oi;n,  de  Trévoux  & 
Ciiambers. 

l!  y  a  un  reRïftre  de  ces  jeux  à  Tculoufe ,  q«r 
rapporte  air.fi  leur  établiflcnient  :  d'autres  difent 
au  contraire  que  c'étoit  une  ancienne  coutume, 
q.ie  les  poètes  de  Provence  s'affemblaflent  à 
Touloufe  pour  lire  leurs  vers ,  &  en  recevoir  le 
prix  ,  qui  fe  donnoit  au  jugement  des  anciens; 
que  ce  ne  fut  que  vers  1540  ,  qu'une  dame  de 
condition,  nommée  Clémence  Ijaurt  ,  légua  la 
meilleure  partie  de  fon  bien  ï  la  ville  de  Touloufe, 
pour  éternifer  cet  ufage,  &  faire  les  frais  de» 
prix,  qui  fcroient  des  fleurs  d'or  on  d'argenc 
de  différentes  efpèces. 

La  cérémon'e  des  jeux  floraux  commence  le 
premier  de  mai ,  par  une  meflTe  folemnetle  ea 
mufique  ;  le  corps  de  ville  y  aflifle.  Le  3  du  mois 
on  donne  un  diné  magnifique  aux  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  ville  :  ce  jour-là  on  juge 
les  prix ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  ;  un  prix 
de  difcours  en  profe ,  un  prix  de  poëme ,  nir 
prix  d'ode ,  un  prix  d'égloeuc ,  &  un  prix  iA 
(bnnet.  Arnaud  Vidal  de  CaflelnSidari  remporta 
le  premier  eh  13x4,  la  violette   d'or. 

Les  jeux  floraux  ont  été  érigés  en  académie  par 
lettres  patentes  en  1694;  le  nombre  des  acadé* 
miciens  efi  de  quarante ,  comme  à  l'acadéoiff 
fiaijçoife. 

FLORENCE,  C.^/tf<</f)  {Hifl.  moJ.)  cet   état 
'ttoit  au  camùiemèmtat  âné  république,  dont  U 

coftituiica 
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wn'ininonmal-entenJue  ne  manqua  pas  del'ex- 

|»fer    i   des   troubles ,    à    des  partis    &   à    des 

factions  fi-éqnenies  :  cependant  par  la  force  de  la 

Jibsrti,  non  l'eulementle  peuple  y  étoit  nombreux, 

mais    le   commerce   &  les  arts  y   fleurirent  juf- 

qu'au  temps  qu'elle  perdit,   avec   fa    liberté  ,  fa 

vigueur  &  fon  opulence.  Il  eft  vrai  qu'elle  a  été 

guérie  de  ces  émeutes  ,  mais  par  un  remède  pire 

que  le    mal ,  par  la  fervitude ,  la  misère  qui  en 

&}  le  fruit,   &  la  dépopulation  qui  l'accompagne 

d'ordinaire  ;    injlrumenu  fervltuth    &  regts  /tabuit. 

i      y<'ye{  l'hifloirc  dt  Florence ,    depuis    le  commen- 

I      cernent  de  cet  état  jufqu'à   nos  jours ,  8c   vous 

I      ferez  convaincti  de  cette  vérité.  ( D.  J.) 

[^      FLORENT  CHRETIEN ,  (  Voye^  Chrétien,  ) 

FLORIDE,  (le  marquis  de  la)  {Hlfl.mod.) 
officier  efpagnol  attaché  au  parti  de  Philippe  V , 
c^niniandoit  dans  la  citadelle  de  Milan  en  1706. 
Le  prince  Eugène,  maitre  de  la  ville ,  le  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  dans  les  vingt-quatre  heurej. 
Il  répondit  :  Tai  défendu  vingt-tjuatre  places  pour  Us 
rj!s  d'E/pagne,  mes  maîtres,  &  j'ai  rcfblu  de  me  faire 
tuer  fur  la  briche  de  la  vingt-cin/juic.-ne.  Le  prince 
Eugène  coavenit  le  ûcge  en  blocus. 

FLORIEN,  (MarcusAntonius-Florianus), 
(H:JI.  rom.')  frère  utérin  de  l'empereur  Tacite. 
Cet  eippereur  demanda  pour  ce  frère  le  confulat  j 
le  fénat  ofa  le  refufer,  alléguant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  place  vacante.  L'empereur  ne  s'oôenfa 
point  du  refusi  au  contraire,  il  le  regarda  comme 
lin  hommage  rendu  i  la  modération  de  fon  carac- 
tère: Ht  favent ,  dit- il,  quel  ejl  le  prince  tju'ils  ont 
m; s  en  place.  Il  fit  Florien  préfet  du  prétoire. 
f'.orien  voulut  fuccéder  à  Tacite;  il  arma  contre 
Piobusqui  avoit  été  proclamé  par  l'armée  d'Orient. 
Rome  &  l'Occident  reconnurent  Florien  ;  Probus 
eiij  pour  lui  l'Orient.  /?c>rif/j  s'avança  au- devant 
de  ion  rival  jufqu'à  Tarfe  enCilicie;  mais  ayant 
éti  battu  dans  un  premier  combat  ,&  la  compa- 
raifon  du  mérite  des  deux  concurrens  ne  lui 
étant  pas  favorable,  fes  foldats  même  lui  ôtèrcnt 
la  vie  j  &L  Ce  fournirent  à  Probus  l'an  de  J.  C.  276. 

FLORIMOND  DE  REMOND,  (////?.  mod.)  con- 
fciller  au  parlement  de  Cordeaux  au  feizième  fiécle, 
Caiholiqtic  d'un  zèle  amer,  auteur  de  l'ouvrage 
incùulé  :  de  l'Origine  des  Héréfies ,  quieA  bien  plus 
vn  fjflum  contre  Luther  &  Calvin,  qu'une  véri- 
table hifloire  du  temps.  Il  prétend  que  Calvin 
■lOUTUt  défefpéré ,  en  blafphémant  Dieu ,  en  invo- 

Înant  le  Diable  ,  en  fe  maudilTant  lui-même, 
héodore  de  Bèze  ,  qui  étoit  à  Genève ,  &  qui 
reçut  les  derniers  foupirs  de  Calvin  ,  aiïure  que 
ce  'éformateur  expira  paifiblement  en  louant  Dieu: 
'  efl  vrai  qu'il  éioit  fon  ami ,  &  ,  pour  ainft  dire  , 
_  foa  lieutenant.  En  général ,  Florimond  de  Rémond 
juérixe  Si.  aotient  pi^u  de  confiance;  cependant, 
Uijhtre.  Tvmt  11,  Seiondt  part. 
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quelque  déterminé  qu'il  foi t  à  condamntr  fur  tons 
les  points  les  protcrtans,  &  à  juftifier  fur  tous  ,  let 
catholiques  ,  il  eft  obligé  d'abandonner  ceiix-ci 
fur  l'ariicle  de  la  vente  des  indulgences,  u  On 
»  ne  peut  nier ,  dit-il ,  qu'il  n'y  eût  de  l'abus , 
n  de  I  ordure  &  de  la  vil&cie  eu  ces  avares  quef- 
teurs.  Mort  en  1601. 

FLORUS,  (Lucius  Akvosus  Juuus)  {H:^. 
liit,  anc.^  hiflorien  latin  trèi-connu  ,  étoit  de  cette 
famille  des  Annéens ,  dont  étoient  auflj  Lucain  te 
Sénèquc.  Son  abrégé  de  l'Hiftoire  Romsine  a  été 
traduit  en  françois ,  fous  le  nom  de  Monfieur , 
frère  de  Louis  XIV.  On  croit  ceite  tradiidion 
de  M.  le  Vayer ,  fils  de  celui  qui  avoit  été 
précepteur  de  Monfieur. 

Spanieu  rapporte  que  l'empereur  Adrien  & 
/■/oruis'exerçoient  quelquefois,  en  badinant,  à  faire 
des  vers  l'un  contre  l'autre  :  on  a  un  de  ces  badi- 
nages.  Florus  ,  comme  de  raifon  ,  ménagêoit  ou 
flattoit  l'empereur  ;  il  le  plaignoit  de  tous  les  mou- 
vémensqueles  afT-ùresde  l'empire  l'obligeoi^nt  de 
fe  donner  ,  &  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas  être 
à  fa  place. 

Eg»  nota  Cafar  effi  , 
^mbulare  per  Britannog  ^ 
StytUcds  paii  prkinat. 

L'empereur  ,  moins  obligeant  dans  fa  réplique, 
reproche  à  Florus  de  fréquenter  les  cabarets  : 

Ego  nolo  Florus  ejfe, 
^i.bulare  ptr  tiibernas  , 
liititan  ptr  popintg  , 
Culicti  pati  ratunjot. 

FLOTTE  INVINCIBLE.  (UIJl.  mod.)'Cett 
le  nom  que  Philippe  II  donna  à  I3  fioire  qu'il  avoit 
préparée  pendant  trois  ans  en  Portugal,  k  Naples 
&  en  Sicile  ,  pour  dctrôoer  la  reine  Elifabedi. 

Les  Efpagnols  en  publièrent  une  relation  empha- 
tique non-feulement  dans  leur  langue  ,  mai» 
en  latin,  en  françois  &  en  hollandois.  M.  de 
Thou ,  qui  avoit  été  bien  informé  de  l'cauipe- 
mentde  cette  JJotte,  par  l'ambafTadeur  de  S.  M.  C. 
à  la  cour  de  France  ,  rapporte  qu'elle  contenoii 
huit  mille  hommes  d'équipage ,  vingt  mille  hom- 
mes de  débarquement ,  fans  compter  la  fJoblefTe 
&  les  volontaires  ;  &  qu'en  munitions  de  guerre, 
il  y  avoit  fur  cette  flotte  douze  mille  boulets,  cinq 
mille  cinq  cents  quintaux  de  poudre,  dix  mille 
qumtaux  de  balles,  fept  mille arquebufes, dix  mille 
hachts  ,  un  nombre  immenfe  d'inftrumens  propres 
à  remuer  ou  à  ttanfporter  la  terre  ,  des  chevaux 
&  des  mulets  en  quantité ,  enfin  t'es  vivres  & 
des  proviUons  en  abundince  pour  plus  de  ^K 
mois.  .4 

Gggs 


Tout  ceh  s'accorde  aflez  bien  avec  la  relation 
abrégée  de  l'équipemenr  de  cctiefiotie,  que  Sirype 
a  tirée  des  notes  du  grand  thréforier  d'Angleterre , 
mylord  Burleigh  ,  &  qu'il  a  inférée  d'ans  ï'apptndkt 
dti  mi  moires  originaux  ,  a*,   51. 

L'extrait  de  Strype  fe  réduit  \  ceci ,  que  la 
fotte  invincible  comprenoit  130  vaifleaux  de  57868 
tonneaux,  ipi9^  foldats ,  8450  matelots,  aoSS 
cfcb.ves,  &  2630  grandes  pièces  d'artillerie  de 
bronze  de  toute  efpèce,  fans  compter  ao  caravelLs 
pour  le  fervice  de  l'armée  navale  ,  &  10  vaifTeaux 
d'avis  à  6  rames.  Cette  fiotte ,  avant  que  de 
fortir  àa  port  de  Lisbonne ,  coûtoit  déjà  au  roi 
d'Efpagne  plus  de  36  millions  de  France,  évalua- 
tion de  ce  temps-li  ;  je  ne  dis  pas  tvjluMÎon  Je 
DOS  jours. 

Le  duc  de  IViédina-Ceti  fît  voile  de  l'embou- 
chure du  Tage  avec  cette  belle  y?o«f  en  1588,  & 
prit  fa  route  vers  le  Nord.  Elle  emiya  une  première 
tempête  qui  écarta  les  vaiHeaux  les  uns  des  autres  , 
cnforte  qulis  ne  purent  fe  rejoindre  enfemble  qu'à 
la  Corogne.  Elle  en  partit  le  iî  juillet,  &  entra 
dans  le  canal  à  la  vue  des  Anglois  qui  la  laif- 
sétent  païïer. 

On  fait  aHez  quel  en  fut  le  fuccès,  fans  le 
détailler  de  nouveau.  Les  Efpagnols  perdirent 
dnns  le  combat  naval,  outre  iix  à  fept  mille 
hommes,  quinze  de  leurs  plus  gros  vaifleaux  ;  & 
ils  en  eurent  un  fi  grand  nombre  qui  fe  brisèrent 
le  long  des  côtes  rf'Eeoffe  &c  d'Irlande  ,  qu'en 
1718  le  capitaine  Row  en  découvrit  un  du  premier 
rang  fur  la  côte  occidentale  d'Ecoiïe,  &  qu'en 
1740  on  en  apperçut  deux  autres  de  cet  ordre 
dans  le  fond  de  la  nier  près  d'Edimbourg ,  dont 
on  retira  quelques  canons  de  bronze ,  fur  la  culaflc 
defquels  étoit  une  rofe  entre  une  F  &  une  R. 

Les  Provinces-Unies  frappèrent  au  fujct  de  cet 
événement  une  médaille  admirable,  avec  cette 
exergue  ,  la  gloire  n'appartient  çn'.i  Dieu  ;  &  au 
fevcis  étoit  repréfentée  la  potte  d'Efpagne  ,  avec 
ces  mots  ;   tlle  efi  venue ,  elle  n'ejf  plus. 

Soit  que  Philippe  II  reçût  la  nouvelle  de  la 
ieftruftion  de  \t  flotte  arec  une  fermeté  héroïque, 
«omme  le  dit  Cambden  ,  foit  au  contraire  qu'il  en 
ait  été  fiirieux,  comme  Strype  le  prétend  fur  des 
mémoires  de  ce  temps-là  qui  font  tombés  entre 
iies  mains,  il  cÇt  au  moins  sûr  que  le  roi  d'Efpagne 
ne  s'eft  jamais  trouvé  depuis  en  état  de  faire  un 
nouvel  effort  contre  la  Grande-Bretagne  :  au 
contraire,  l'année  fuivante  Elifabeth  elle-même 
envoya  une  yîo«*  contre  les  Efpagnols,  &  rem- 
porta des  avantages  confidérables. 

On  a  fagement  remarqué  que  ces  prodigieufes 
Minées  navales  n'ont  prefque  jamais  réuHi  dans 
leurs  expéditions  :  l'hifloirc  en  fournit  phifieurs 
exemples  L'empereur  Léon  I,  dit  le-Grand  par  fts 
ftatteurs,  qui  avoit  envoyé  conire  les  Vandales 
une  flotte  compofée  de  tous  les  vai/Teaux  d'Orient ,  • 
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(ur  laquelle  il  avoit  embarqué  dix  mille  }iontUi\ 
ne  conquit  pas  l'Afrique,  &  fut  fur  le  p««v  de 
perdre  l'Empire. 

Les  grandes /otr^^  &  les  grandes  arreées  de 
terre  épuifent  un  état;  ù  l'expcciition  cfl  lon|iie, 
&  fi  quelque  malheut  leur  arrive ,  elles  ne  peuTcm 
être  fccourues  ni  réparées  :  quand  une  pa.tie  iis 
perd  ,  le  reHe  n'ed  rien  ,  parce  que  les  vaifléns 
de  guerre,  ceux  de tranfport  ,  la  cavalerie,  l'ioân» 
terie  ,  les  munitions  ,  les  vivres  ,  en  un  mot, 
chaque  partie  dépend  du  tout  enfemble.  La  k«- 
teur  des  entreprifes  fait  qu'on  trouve  toujoBS 
des  ennemis  préparés  ;  outre  qu'il  cfl  rare  on 
l'expédition  ait  lieu  dans  une  faifnn  comtnane, 
qu'elle  ne  tombe  dans  le  temps  des  tempéiei, 
qu'elle  n'en  elTuie  d'imprévues,,  qu'elle  ne  mitwjrs 
des  provifions  néceffairts  ;  &  qu'enfin  les  malajK-^. 
fe  mettant  dans  l'équipage  ,  ne  fa/Tent  échoocr 
tous  les  projecf.  Article  dt  M.  le  chcvaiitr  Dt 
Jaucoukt 

FŒDOR  ou  FEDOR  ,  (  Hifl.  dt  Rng^e  )  & 
aîné  du  Czar  Alexis  ,  &  frère  des  Czars  Jew  & 
PieiTe  ,  fembla  préluder  par  quelques  changemens, 
aux  grands  changemens  que  Pierre  fit  dans  !a 
fuite  ,  lorfqu'après  la  mort  de  Jean  ,  il  fut  feal 
maître  de  l'Empire.  Fador  avoix  régné  kà 
depuis   1676,  jufqu'en   168a. 

FOGLIETA  ou  FOLIETA ,  (  uberto  )  ( ff"^ 

mod.  )  favant  génois,  du  feiziéme  fiècle,  auteur 
d'un  bon  traité  de  ratione  fcribenda  hijloria ,  d'nne 
liifloire  de  Gènes  en  latin  ,  non  moins  efti«ée, 
des  éloges  des  génois  illuflres ,  auflî  en  Utia  ; 
d'un  traité  dt  lingu»  latins  uju  &  praJlantiJ,  &  de 

{>lufieurs  autres  bons  ouvrages   d'hiAoire  ,  de  io> 
itiquc  &  de  littérature.  Mort  à  Rome  eo  l{ai. 

FOHI ,  (  Hijl.  chinoife.  )  premier  emperettr , 
premier  légiflateur  de  la  Chine  ,  dont  l'hiAoïre 
eA  ignorée  à  raifon  de  l'antiquité. 

FOIGNI ,  (  GABRIEL  )  {  Hifl.  liu.  M0^.  )cor- 
delier  apoftat ,  qui  alla  fc  marier  à  Genève ,  Se 
qui  ne  put  vivre  ni  à  Genève,  ni  dans  les étsa 
ecclèûafjiques.  Il  mourut  en  Savoie  dans  ta 
couvent  ,  en  1691.  Nous  n'en  parlotis  fei  qns 
pour  dire  qu'il  efl  l'auteur  d  un  livre  itnitidè 
l'jluflralie  ou  les  Aventure*  dt  Jtuquts  S*dt.  . 
aflez  recherché  autrefois. 

FOIRIAO ,  ou  FOQUEUX  ,  C  H'fi-  "^  ] 
nom  d'une  feâe  de  la  religion  des  Japocois .  non 
appcUée  d'un  livre  de  leur  doârine  qui  ponc  a 
nom.  L'auteur  de  la  fc(fle  fut  un  faint  itooflic 
appelle  Xaca,  qui  perfuada  à  ces  peuples  que  k* 
cinq  mots  inintelligibles,  rtama^mio  ,  jeta  ,fàt 
quio ,  contenoieni  un  myflère  profoiK) ,  avokoi  ds 
vertus  finguliéres  ,  &  qu'il  fiiffilbit  de  Ws  ■•v 
noncer  &  d'y  croire  ,  pour  Être  ûuvé.  Ceâ  «I 
vain  que  nos  miflionnaires  leur  préchcr«M  fK 
ce  dogme  renverfoit  tonte  la  morale ,  tMttn 
geoit  Tes  homjncs  au  cnne  «   &  qu'il  n'y  »àâ 
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rien  qu'on  ne  fût  tentj  de  faire,  quand  on  croyoît      pÎJce  ne  rtU-voh  de  ferfonne  ,  fors  que  àx  Dieu,  Le 


5o^ 


pouvoir  tout  expier  à  fi  peu  de  frais  ;  d'ailleurs, 
<)ue  ces  mots  étoîcnt  vides  de  fcns  ;  que  ne 
rappellent  aucune  idée  ,  ou  ne  rappellant  que  des 
idtcs  qu'il  leur  ctoit  détendu  d'avoir  fous  peine 
d'héréfie ,  on  faifoit  dépendre  leur  falut  éternel 
du  caprice   des    dieux;  &  qu'il  vaudtoit  autant 

5u*ils  eufTcnt  attache  leur  fort  à  venir  à  la  croyance 
'une  propofition  conçue  d.ms  une  langue  tout- 
à-(ait  étrangère.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient 
garde  de  s'ériger  en  fcrutateurs  de  la  volonté  des 
dieux;  que  Xaca  étoit  un  faint  homme;  te  que 
leur  aynnt  promis  un  bonheur  ir  finiment  au-defTus 
de  ce  que  l'homme  pouvoir  jsmais  mériter  par 
lui-même  ,  il  étoit  "nifte  qu'il  en  exigeât  toutes 
les  fortes  de  facritîces  dont  il  étoit  capable  : 
Qu'après  avoir  immolé  les  pafTions  de  leur  cœur, 
fil  ne  leur  reflolt  plus  que  de  faire  un  holonufte 
de>  lumières  de  leurefprit;  que  Xaca  en  avoir 
donné  l'exemple  au  hionde  ;  qu'ils  avoiont  em- 
brafTé  fa  loi ,    avec   une  pleine  confiance   dans 


Comte  de  Foix  avoir  époufé  Agnès  Je  Navarre, 
fceur  de  Charles-le- Mauvais  ;  les  cvinitcs  de  fi*i« 
&  d'Armagnac,  à  railbn  de  voifinage,  étoient 
foiivent  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  le  comte 
de  Foix  ayant  fait  prilbnnier  le  coTte  d'Arma- 
gnsc,  celui  ci  demanda  fa  liberté  fous  le  caution- 
nement du  roi  de  Navarre  ;  le  comte  de  Foix 
rcfijloit  d'abord  de  recevoir  fon  beau-frère  pour 
camion,  le  co-.noijftru ,  difoitil,  fnip  cauteleux  & 
mjl.c  eux.  Il  le  reçutcnfin  par  égard  pour  Agnès  d« 
Navarre,  fa  femme  ,  &  rendit  ialiber:éau  comte 
d'Arma<;nac.  Celui-ci  paya  les  cinquante  mille 
francs  de  fa  rançon  au  roi  de  Navarre,  pour 
cjuil  les  remit  au  comte  de  Foix  ,  &  qu'il  fe  fit 
donner  une  décharge  du  cautionnement.  Le  roi  de 
Navarre  garda  l'argent  ;  fa  fœur ,  qui  vint  négocier 
avec  lui  à  Pampchine  fur  cet  article ,  ne  put  |am:4> 
l'obliger  à  le  rendre,  &  prit  le  parti  de  rcfler  à 
Pampelunc  auprès  de  fon  perfide  frère,  n'ofant 
plus  reparoiire  devant  (on  violent  mari.  Gaflon» 
îa  vérité  de  fes  promefTes  ;  &  qu'ils  mourroient  i   fils  du  comtcdeFoix.vintà  Pampelunc  voir  famère; 


mille  ibis  plutôt  que  de  renoncer  au  nania,mio, 

Jo\a,  qui,   tjwo.  Xaca  efl  repréfenté  avec  trois 

'  «êtes  :  il  s'appelle  ajfTi  fitag:  ou  le  feigneur.  Voy. 

les  cérémonies  fiiperftilieujes  &    le   tiiélionnairc    Je 

'loréry  (  j4rt.  R.  ) 

FOIX.  (  Iii(}.  Je  Fr,  )  La  malfon  des  comtes 
Lde/"wx  defcEiidoit  de  celle  de  CarcafTone,  &  elle 
"ure  fous  le  nom  de  Foix  dès  le  onzième  fiécle. 
;  cette  m.iifon  étoit  Gaflon  .  dit  Plioebus,  comte 
de  Fuix  &  vicomte  de  lîéarn  ,  le  plus  impétueux 
«des  htjmme.-,  &  le  plus  magnifique  des  fcigncurs 
françriis,  au  quatorzième  liécle.  Ami  des  lettres  & 
piotcfteur  des  arts  pour  le  temp' ,  il  tenoit  î  Ortaiz 
une  des  cours  les  plus  brillantes  &  les  plus  polies 
de  l'Europe.  Il   avoit  toujours  prétendu   que  fon 
<omté  de  Faix  étoit  indépendant  comme  les  cou- 
ronnes. En  conféquence  ,  il  avoit  conflammeiit 
Ttfuf'é  au  prince  Noir  l'hommage  que  ce  prince  , 
t'cpuis  le  tr';iitc  de  Bréiigny,  exigeoit  de  tous  les 
feigneurs    gafcon-,   Qunndla   guerre    fe  ralluma 
entre  Charles  V  &  le  roi  Edouard  III,  le  comte 
d-;  Faix  fit  avec  le  duc  d'Ajou  ,   occupé  alors  à 
foiimettre  le   Languedoc  ,  un   traité  par  lequel  il 
devoir  engiiger  Arnatild  de  Berne,  (on  parent  & 
fon  vafTal ,  à  remettre  aux  françois  la  forterclTe 
de  Lourde  ,  dans  le  comté  de  i-igorre,  dont  cet 
Arnauld  étoit  gouverneur  pour   les  Anglois,  Sur 
Ion  refus  ,  cet  impétueux  Gaf>on  ,  qui  ne  pouvoir 
ir.iifTiir  d^  réfifiance  ,  &  i  qui  fa  violence  fit  plus 
d'une  fois  commettre  des  fautes  bien  funeftes,  le 
jiercc   de  cinq  couits  de  poignard  &  le  renverfe 
riort  à  fes  pitds.  Charles ,  pour  récompenfcr  le 
«è^e  de   ce  ^rieiu  ,  lui  cflVit  la  jouriTance  pendant 
fa  vie  ,   du   comté  de  Biçorre  ,    i    la  charge  de 
l'fioirmsge  ;    mais  ce   titre  de   vafTal   révoltoit  le 
c«>mtê  de  Fo  x\  il  ne  voulut  recevoir  que  le  châ- 
teau de  Mauvoifin,  pdKeque ,  dit  Fioiffard ,  cetu 


Charles  -  le  -  Mauvais  lui  remit  une  poudre  qui 
devoir ,  difoit  il,  ranimer  toute  la  tcndrciie  du com te 
pour    fa    femme;  mais  le   chai  me   n'agiiToit   que 
qii^nd  le    remède    étoit    ignoré  ;   il    falloir  donc 
réiiTindrc    adroitement    cette    poudre     fur     les 
mets  dont   le   comte  failoit   ufage ,    &  prendre 
garde    de    n'être    pas  apperçu.  Le  jeune  Gafk)n 
eut  toute  la  crédulité    de   la  jeunefTe ,  il  en  eut 
aufli  l'indifcrétion.  De   retour    i   Urtaiz,   il    lui 
échappa  pliifieurs  fois  de  dire   qu'on  verroit  bien- 
tôt   les  difFérens    de   fon    père    &    de    fa  mère 
terminés  par  un   moyen  auquel  on  ne  s'attcndoit 
pas.  Le  comte  de  Fnix  avoit ,  entr'autrcs  enfans  , 
urv  (ils naturel,  nommé  Yvain,qui  étoit  élevé  avec 
Gsûon:  un  jour  qu'ils  jouoientenfemble.Yvain  ap- 
perçut  le  paquet  que  Gafton  portoit  caché  dans  la 
poiirif.e:  il  voulut  favoir  ce  que  c'étoit;Gaf'on  en  dit 
tiop  &   trop  peu;  &  ces  enfans  s'étani  brouillés , 
Y  vain  alla  dire  à  fonpcre  ce  qu'il  avcii  vu&cemi'il 
avoit  deviné.  Le  comte ,  au  moment  où  GaAon 
vient  s'afTeoir  à  table  i  côté  de  lui ,  faifit  le  paquet , 
l'arrzche .    en  fait   faire  l'efTai  fur  un  chien ,  qui 
meurt  à    l'inflant.   A  ce  fpcâacle  le  fils  muet  &c 
immobile  d'hjrreur  ,  ne  peut  rien  alléguer  pour  fa 
dèfenfe  ;  le  père   furieux  voit  tout  d'un  coup  un 
complot  tramé  contre  fes  jours  par  fa  tcmme  ,  foti 
beau-ftéte,  &  fon  fils  ;  il  i'élance  fur  Gaflon  pour 
le  tuer  ;  toute  la  cour  fe  jette  entre  le  père  &  le 
fils.  Gaflon  efl  entraîné  hors  de  la  préfcnce   de 
fon  père,  &  enfermé  dans  une    tour;  il  fe  punit 
lui-  même   de  fon  erreur  ;  il  pafTedix  jours  entiers 
dans  les  larmes,  &  fans   vouloir  prendre  aucune 
nourriture;  on  'n   avertit  fon    père:  il   entre  un 
coutenu  à  la  main  ,  il  voit  fon  fîls  éten  'u  fur  un 
lit,  fjDS  in(>uvement,  prcfquc  (ans  vie,  fuccom- 
bant  à  li  doul?ur ,  i  la  faim ,  à  la  frayeur  II  lui 
po/te  fon  contenu  a  la  gorge  en  lt:i  criant:  i-jtite , 
pourquoi  nt  mangcs-tu  pjsi  le   f\h    expire,  foit 
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du  coup  ,foit  defôibleflc  &  de  faififremcnr.  Tous 
leshillorieiis  conviennent  que  ce  déplorable  enfant 
donnoic  les  plus  grandes  efpèrances  ;  &  ce  detîrde 
réconcilier  les  parens ,  ce  filence  d'effroi  à  la  vue 
d'un  crime  dont  il  étoit  innocent,  ce  défefpoir, 
cette  rigueur  exercée  fur  lui-mcmc  annoncent  une 
ame  fenfible  &  veriueufe. 

•  Gafton-Phœbus  no  iaifla  point  de  fils  légitime, 
mais  quatre  bâtards,  dont  un  étoit  cet  Yvain,  c^ufe 
innocente  de  la  mort  de  GaAon.  Il  fut  brûle 
[îiniférsblement  au  biillet  des  fauvages  dan fé  par  le 
iToi  Charles  VI,  le  30  janvier  139a,  &  qu'on 
l'appeDa,  par  cette  r.-iitbn,/<  b^  dvs  urJens  où  la 
l'duchene  de  Bcrry  fauva  le  rot. 

Cette  première  niaifon  de  Fo'ix  s'éteignit  en 
^'1398,  par  la  mort  de  Mntthicu ,  neveu,  à  la 
'uiodi  ce  Bretagne,  de  GsftonPhœbus.  Ifabellc, 
'eomiefle  de  Fulx,  fœur  de  Matthieu  ,  époufa 
f-Archambaud  de  Grailly  ,  captai  de  Buch  ,  &  porta 
l'toiis  les  grands  biens  de  la  niai  ton  de  Foix  dans 
''la  maifon  de  Grailly,  qui  defcendoit  déjà  de  la 
Kmaifon  de  Fo'ix  parles  femmes  ,  &  qui  forma  la 
r'icconde  maifon  de  Foix. 

Un  fils  d'Archambaud,  nommé  Archambaiid 
comme  lui  ,  &  diflingué  par  le  nom  deNavailles 
ou  Nouailles ,  fut  tué  en  1417,  fur  le  pont  de 
Monicreau -Faut  -  Yonne  ,  à  la  fuite  du  duc  de 
Bourgogne ,  qu'il   s'efforçoit  de  défendre. 

Gafton  IV  ,  comte  de  Foix ,  petit  fils  du  premier 
Archambaud ,  époufa  en  1434,  Eléonore  reine 
de  Navarre.  GaAon  de  Foix,  prince  de  Viane , 
fou  fils ,  mourut  avant  lui,  laifLnt  deuxenfans; 
François  Phœbus ,  Roi  de  Navarre  &  comte 
de  Foix,  qui  mourut,  fans  avoir  été  marié,  te 
ao  janvier  1483  ,  &  Catherine  de  Foix ,  qui ,  par 
fon  mariage  avec  Jean  d'Albret  en  1484,  porta 
la  couronne  de  Navarre  dans  cette  maifon  ,  d'où 
le  titre  au  moins  en  a  pafTé  dans  celle  de  France. 

Le  même  Gaflon  IV  eut  un  autre  fils, 
Jean  de  Faix,  vicomte  de  Narbonne,  qui  époufa 
Marie  d'Orléans,  fœur  de  Louis  XII,  dont  il  eut 
deux  enfans  :  ce  Gaflon  de  Foix  ,  duc  de  Nemours, 
neveu  de  Louis  XII,  le  héros  de  la  France  & 
Il  foudre  dt  l'Italie  ,  enfeveli  dans  fon  triomphe 
à  Ravenne  Je  11  avril  1 5 12  ,  à  vingt-quatre  ans, 
ayant  égalé  ou  furpafle  la  gloire  des  plus  grands 
capitaines  anciens  &  modernes.  «  Le  gentil  duc  de 
»  Nemours,  dit  l'hiflorien  du  chevalier  Bayard  , 
»  dont,  tant  que  le  monde  aura  durée,  fera  mé- 
»  ntoirc,..  Une  plut  pas  à  Dieu  lelaiffer  plus  avant  | 
»  vivre.  Je  crois  que  les  neuf  preux  lui  avoient  fait  i 
»  cette  requête.  Car  s'il  euft  vécu  âge  compétent , 
»  les  eaft  tous  paÛTés.  » 

Dans  un  autre  endroit,  il  l'appelle  le pafe  preux 
de  lous  ctulx  oui  fcureni  deux  mille  ans  a.  C'eft 
«n  des  héros  de  la  tragédie  ^c  G^pn  &  BayarJi 
•  eft  lui  qui  efl  défigné  dans  la  Henriade  par  ces 


FOI 

Plut  grand  ,  plut  gtotieux ,  plut  craint  daat  fct  M 
Que  Ounols  ni  Gadoa  ne   l'ont    jainiij  été 
Dant  le  cours  triomphant  de  leur  ptoipérii^. 

Germaine   de   Foix ,   fa    fœur ,  fut  la  (ècoi 
femme  de  Ferdinand  le  cadioliqne. 

GaAon  &  Germaine  de  Foix  étoient  eocfun 
ilTus  de  germains:  i  '  du  maréchal  de  Foix  LiuvK 
Odet,  qui,  au momentoii GaAon a:[.iquafi  té.tierai- 
rement  ce  corps  d'efpagnois  dans  Us  ran<>s  def- 
qutls  il  devoir  p::rir  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  ,  d'akoni 
pour  le  retcBir ,  enfuitc  pour  le  défendre ,  criant 
aux  efpagnols  de  toute  fa  rbree  :  arrête^,  ce  letui 
point ,  c'ejl  le  frère  de  votre  reine.  Il  fut  couvert  ii 
blefTures  dans  cette  occafion  ,  &  lailTc  poar 
mort. 

Ce  même  Lautrec  &  Lefcun  fon  frère ,  ne  fe 

trouvèrent  point  en  171s,  à  U  bataille  de  A'ijr»- 
gnan  &  en  furent  inconfolabks.  Le  roi  Frantjoisl, 
qui  favoir  que  fon  fervice  les  avoir  occDpê» 
ailleurs ,  infulte  à  leur  chagrin  ,  d'ua  ton  biéttt 
&  flatteur  pour  eux ,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  i 
la  duchefli:  d'Angoulême  fa  mère ,  après  la  bsi'i'Be: 
madame  ,  lui  dit-il  ,  vohs  vous  moijuere^  Je  mt^itwn 
de  Lautrec  &  de  Lefcun  ,  ijiti  ne  Ji  font  yoiru  tvawù 
à  la  bataille ,  &  Je  Jont  amujés  à  l  appointtmta 
des   Suijfes  qui  fe  font  moqués  efttix. 

Ceft  le  modt'le  de  la  lettre  de  Henri  IV.  à 
Crillon  ;  ptndi-ioi  brave  Crillon ,  nous  jv^km 
combattu  i  Arques   &  tu  ny  étoit  pas. 

En  i<;ai  &  lyîi,  Lautrec  perdit  le  Mi'anès, 
moitié  par  fa  faute  ,  moitié  par  l'intrigue  de  la 
duchefle  d'Angouléme  qui  retint  l'argent  dcAinê  i 
la  détenfe  de  cet  état;  il  perdit  le  cuiiibat  de  la 
Bicoque,  le  jour  de  Qua/îmodo  i^aa  ,  mais  on  oe 
put  lui  imputer  cet  échec:  il  n'y  avoit  pas  d'atnre 
moyen  de  retenir  les  Suifles  qui  voulurent  ablôte- 
mcnt  combattre  contre  toute  efpêrance  de  lucci4& 

Ce  fat  lui  qui  ,  en  1527,  fut  noromé  génjnl 
de  la  ligue ,  dont  l'objet  étoit  de  procurer  h 
délivrance  du  pape  Clément  VU,  reieau  priÂi»- 
nier  par  les  Impériaux  dans  le  chàtou  Sain* 
Ange.  Il  remplit  cet  objet  en  1526  ;  il  ■(mbu 
devant  N.iples  qu'.l  afiiégcoit  ;  il  mou-mt  «soiiJé 
de  la   perte  ,  moitié  de  la  douleur  doi  'xi 

en  apprenant  les  ravages  que  cette  m.  ,   ..-;- 

nuoii  de  faire  dans  le  camp,  &  rètai  deplonUe 
oia  l'armée  françoife  étoit  réduite.  Le  fape,acî 
lui  avoit  dû  fa  cUlivrance  ,  lui  fit  faire  de  ■*»• 
fiques  obsèques  à  R"  me ,  &  François  l  à  Pvil, 
d.ins  l'églife  de  Notre-Dame.  Le  petit-Âls  damii 
Coi:falve,  quoiqu'efpagnol  8t  ecvocmi ,  (ni  èrica 
un  tiimbeau  de  marbre  dans  l'églife  de  S»M- 
Marie-la-Neuvc  h  Naples  ,  uniquement  pâét  f« 
ce  mouvement  tendre  &  refpeâueux.qu'int'nR 
aux  cœurs  fenfiblcs  le  fpeâacle  ou   le   ' 
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des  malheurs  de  l'hnmanité.  Tel  cft  le  fens  géné- 
ral de  l'épitaphe  qu'il  lui  fit    faire,  &  que  voici. 

OJtto  Fuxto  Lautrtcco  ,  confalvus  rerdindndus  , 
Ludovici  filius  Corduba  ,  mjgii'i  Confalvi  ncpos,  cùm 
ejus  ojfa  ,  quamvls  hoflis  ,  ut  belli  fortuna  lulerat  , 
fini  honore  jacere  compirijpt,  humanjrum  mifcr'urum 
me.Ttûr,  ità  in  avito  JaetUo ,  duci  Gallo  hijpanut 
princcps  poiuit, 

a°.  De  Tliomas  de  Lefcun ,  dit  le  maréchal  de 
Foix,  frère  de  Lauirec  ,  &  qui  ft  c'ifiinijua  comme 
lui  au  combat  de  I3  Bicoque.  A  la  bataille  dcPavie 
«n  1515  ,  le  maréchal  de  foix,  fuiieux,  dcli-'f^tré, 
ayant  l'épaule  &  le  bra^  fracalTés ,  &  fe  voyant 
frappé  à  mort ,  ne  confcrvoii  plus  d'autre  fcn- 
timent  qu'une  haine  aveugle  tk  Lroce  pour  Bon- 
oivet,  auquel  fcul  il  imputoit  les  malheurs  du  roi 
tk  de  l'état;  il  cherchoit  par- tout  ce  lavcri  pour 
le  percer  du  bras  qui  lui  reftoir.  Il  fut  conduit  à 
Pavic  &  mourut  des  blcflures  qu'il  avoir  reçues 
dans    la   bataille. 

3°.  D'André,  feigneur  de  Lefjjarre ,  frère  des 
précédens,  <old:it impétueux,  général  ûnsconduitc. 
En  1^21,  il  fu:  chargé  de  rétablir  le  roi  de  Navarre 
dans  les  états  ;  ce  choix  pparoifToit  d'autant  plus 
naturel  que  la  branche  de  /o/x-Lauirec  pouvoir 
hériter  tics  biens  de  la  mail'on  de  Foix,  G  Henri 
d'Albret,  marideCathciinede/o/x  venoit  à  mourir. 
&  qu'.iinG  Lefparre  fembloit  faire  la  guerre  aux 
Eipagnols,  moins  comme  général  françols,  que 
comme  parent  du  roi  de  Navarre ,  8c  l'un  de  l'es 
hér. tiers  préfomptifs.  Leiparre  prit  Saint- Jean-de 
Pied- de  Port  &  Pampelune,  pénétra  en  Caililie  , 
lit  le  fiége  de  Loj^rogno,  fut  battu  devant  cette 
place ,  (k  reçut  tant  de  coups  fur  l'on  calque 
daiîs  la  bataille,  qu'il  en  perdit  la  vue:  depuis 
ce  temps  il  difparoit  de  l'hlftoire. 

4*.  La  faveur  de  ces  trois  frères  tenoit  en  partie 
à  celle  de  leur  fœur  Françoife  de  /'p/jc,  femme 
de  Jean  de  Laval ,  feigneur  de  Chàtcau-Briant  ,  la 
première  des  deux  feules  maitrellcs  qui  régnèrent 
fur  François  I,  parmi  tant  d'autres  qui  l'amusèrent. 
Ce  fut  la  comteffe  de  Chàteau-Btiant  qui  régna 
jufgu'à  la  captivité  de  François  I  ,  L'bifloire  roma- 
nelque  des  trois  anneatix  pour  attirer  à  la  cour  la 
comtelTe  de  Château -Briant  que  la  jaloufte  de 
fon  mari  enéloignoit,  i'hilloire  non  moins  roma- 
ncfque  de  la  vengeance  que  (ira  le  comte  de 
Château  Brlant  de  l'infidélité  de  la  femme,  lorfque 
la  prifon  du  rot  la  fit  rentrer  fous  la  puilTance 
de  l'on  mari ,  la  chambre  noire  ,  les  fix  hommes 
aiafqués ,  les  deux  chirurgiens  qui  faigncnt  In 
comtelTe  des  deux  bras  &  des  deux  pieds  ,  &  la 
laifTent  e.ipirer ,  toutes  ces  horreurs  tragiques 
paroifTent  être  purement  de  l'invention  de  Varillas  ; 
mais  Hévin ,  qui  l'a  réfuté  ,  va  trop  loin  .  quand 
il  prétend  nier  que  madame  de  Chàteau-Brianc 
ait  été  maitrefTe  de  François  I  ,  Brantôme  qui 
avoir  pu  voir  la  comtelTe  de  Chàteau-Briaut^qut 


F  O  I 


60  s 


avoit"  beaucoup  vu  François  I ,  qui  avoit  vécu 
avec  les  gens  les  tnicux  inflruits,  foit  des'évé- 
nemens  publics ,  foit  des  anecdotes  fecrètes  de 
cette  cour  ,  parle  tant ,  &  Il  fouvent ,  &  fi  naturel- 
lement des  amours  publics  &  notoires  de  Frauçois  I 
&  de  la  comtelTe,  qu'il  efl  impoUible  d'ébranler 
une  opinion  fi  bien  établie. 

Depuis  le  retour  du    roi,  il  nous  la   montre 

écliprée  dans  la  faveur   par  la  jeune   de    Heilly 

fia  duchelTc  d'Etainpes),  mais  jouiflant  à  la  coût 

des  homxurs  de  fon   t-ang  &   du  fouvcnir  de  fa 

faveur  pnflee  ,    &    fe  vengeant   de   fon    amant 

iniidcle  ,  par  un  trait  gcnsreux  &  tendre.  François! 

&  Marguerite   de   \'.ilois,  avoient   pris  plaîfir  à 

orner  de  devil'es  gaknics,  des  bagues   &d  autres 

bijoux  que  le  roi  avoit  donnés  à  la  comtelTe  de 

(  h.'.teau  -  Briant     torl'qti'il    l'aimuit.    La   duchclfe 

d'Ftampes    voulut  avoir  ces  hagues ,  à  cauie  tJcs 

devife^  qui  ne  dévoient  plus  avoir  été  faites  qiie 

pour   cUj  ;   le   roi  les  envoya   redemander  à  l,i 

comtelTe  de  Châtcau-Briint:  la  comtelTe  répondit 

qu'elle  les  chercheroit ,  Se  demanda   trois   jcurs 

pendant  lefqucls  elle   Ht  fondre  &  convertit  en 

lingots  toutes  ces  b.igues  ;  quand  le  gentilhommcr 

revint  les  redemander:  «  portez  cela  au  roi,  lui 

dit -elle,  &  afi'urez-le    bien  que  le  poids  y   cft 

»  tout  entier.    Quand  aux    devifes ,    elles    font 

u  gravées  dans  mon  cœur  ,  c'ell  là  qu'il  doit  les 

»  chercher.  Le  roi  confondu ,  mais   fecrétement 

flatté  ,    fentit   tout    le  prix  d'une    telle  aâion  : 

n  cette  femme  ,  s'écra-t  il  ,a  plus  de  courage  que 

I»  je    n'en  anrois  attendu    de    fon    fexe  ;   allez  , 

i>  reportez  lui  fon  or  ;  je  lui  en  aurois  donné  le 

n  double  pour  les  feules  devifes. 

Au  relie  ,  la  comtefle  de  Châtean  -  Brianr,  qui 
favoit  fe  vangerf»  noblement  de  l'intidciité,  n'a» oit 
pas  été  plus  hdelle  au  roi  qu'à  fon  mari ,  fi  Toa 
en  croit  une  autre  anecdote  de  Brantôme  :  elle 
aimoit  Bonnivet ,  &  le  roi  l'ayant  un  jour  fiirpris 
chez  elle ,  Bonnivet  n'eut  que  le  temps  de  fe 
cichcr  fous  des  feuillages  qu'on  mcttoit  alors  en 
été  d:ins  les  cheminées  des  appartemens.  Le  roi 
eut  ou  feignit  un  befoin  ,  &  ne  voulant  p^s  fortir, 
il  alla  dans  la  cheminée  ,  où  les  feuilles  cachèrent 
bien  Bonnivet,  mais  le  garantirent  mal.  Le  roi 
paroilToit  quelquefois  jaloux  de  fon  favori  ;  &  la 
comtelTe,  pour  le  tromper  ,  ayoit  recours  au  petit 
expédient  de  donner  du  ridic.Lc  à  Bonnivet, 
artifice  (p]i  trompe  encore  quelquefois  ceux  qui 
ont  befoin  d'être  trompés. 

La  comtelTe  de  Chàteau-Briant  mourut  le  16 
oûobre  1537  ,  fon  mari  lui  fit  ériger  un  tombeau 
dans  l'églile  des  Mathurins  de  Chàteau-Briant. 
Diverles  autres  branches  de  la  maifun  de  Foix 
om  produit  aulli  plufieurs  perfonnages  diUingués  , 
&  beaucoup  de  guerciers  moillbnnés  dans  le» 
combats. 

De  la  branche  des  comtes  de  CancTale,  Henri 
de  Foix ,  beau-trère  des  Montmorencis  ,  tué  à 
l'ailâut  de  Sommiéres  ,  en  i^7i. 
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De  h  branche  des  ducs  de  Foix,  Louis,  GaAon  . 
&  François- Pliœbtis  ,  tués  enfemble  dans  nos  | 
guerres  civiles»  en  1580,  au  combat  de  Mon-  \ 
cravcl. 

Frctiéric  de  Foix  ,  fils  de  Louis  &   neveu  des  1 
deux  autres,  attaché  au  roi  de  Navarre,  comme 
fon  père  &  fesoiicies,  porioit  l'étendard  général 
à  la  bataille  de  Coutras,  en   1587. 

Deux  de  fes  fils,  Henri  &  Louis  furent  tués, 
Louis  en  té^y  ,  Henri  en  1658,  Jean  -  Baptifte 
Gafton  ,  leur  frère  aîné,  avoit  été  tué  en  1646, 
au  fiége  du  fort  de  Mardicit. 

De  la  branche  des  marquis  de  Foix ,  Jean , 
tué  en  Italie  fous  Henri  IL 

Phœbus  ,  tué  au  ficge  de  Montauban  ,  fous 
Louis  XIII. 

La  Diaifun  de  Fo'x  a  produit  aii^Ti  des  hoinines 
et  mériic  dans  l'état  eccléfi.Jlique: 

i".  Pierre  de  Foix,  cardinal,  nommé  ^  vingt- 
deux  ans,  en  1409,  par  l'antipape  Benoît  XIll, 
mais  confirmé  enfuite  par  les  papes  lègiiinies  ,  6i 
qui  travailla  très  utilement  pour  l'extinflion  du 
ichifme.  Il  fut  employé  en  différentes  légations  ; 
onrappelloii  /ï^n/c|:j/.  llétoitarchevèqued'Arles 
il  a  fondé  à  Touloufc ,  le  cUégc  de  Foix.  Mort 
le  13  décembre  1404. 

3".  Pierre  He  Foix,  dit  le  jeune,  aufTi  cardinal , 
périt  neveu  du  précé'ent  &  qui,  coniine  lui,  fe 
oiflii^guoitdans les  négociations,  lorfqn'il  mourut, 
encore  i  la  fleur  de  fon  âge.  Il  croit  évéque  de 
Vannes  :  né  le  7  ùVrier  1449  ,  créé  cardinal  en 
1476,  ^  vingt-fept  ans.  Mort  le   10  août   1490. 

3°.  François  de /b/*-Candale  ,  évéquc  d'Aire, 
ap-ès  Chriflophe  fon  frère  en  1570,  mort  à 
Sordeaiixen  1594,  âgé,  dit-on  ,  de  quatre  vingt- 
dix-ans.  Il  éioit  favanr.  Il  avoit  traduit  en  fran- 
çoi&un  des  ouvrages  attribués  à  Mercure  Trifiné- 
gifl*^  ;  il  avoit  fait  des  commentaires  fur  Eu- 
dide.  &c. 

Mais  le  plus  célèbre  do  tous  le»  prélats  tjiii  ont 
porté  le  nom  de  Foix,  le  fameux  Paul  de  Foix  , 
archevêque  dô  Tculoiife,  n'étoit  de  la  maifon  de 
Foix,  que  par  les  femmes.  Il  étoit  de  celle  des 
comtes  da  Carmain,  dont  le  nom  étoit  de  Veze. 
Le  comte  de  Carmain  Jean  I ,  fon  nifaicul , 
;»voit  époufé  la  fille  unique  de  cet  ArchamLaud 
de  /<»;«-Navaill;s,  tué  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
fur  te  pont  de  Montereau-Faut- Yon;ie  ;  &  Jean 
de  Carmain  &  de  Foix,  fils  de  Jean  I,  avoit  époufé 
Jeanne  de  Foix,  fa  confine,  fille  de  Matthieu  , 
frère  d'Archambaud.  Depuis  ce  temps  les  comtes 
de  Carmain  ont  toujours  porté  le  nom  de  Foix, 

Jean  de  Foix,  comte  de  Cnrmain ,  p;;re  de  Paul 
de  Foix ,  avoit  prés  de  trente  ans  quand  fes  peu? 
^  mère  Ce  marièrent;  il  tut  déclaré  légirime  par 
un  arn-i  folemnel  du  paiement  de  Toiilourc . 
«n  l'î';?;  ^  dé";  i^ii,  il  avoit  époufo  Ij  mère 
4c  P^ui  ds  Foix,  C(.ipi-ci  naquit  i  jzg ,  &.  fut  reçu 
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confeiller  au  parlement ,  en  1746.  Il  yfn»| 
parce  qu'il  étoit  oppofé  à  la  perfecutioo.  Q  im.\ 
mêlé  dans  l'afFaire  A  Anne  du  Bourg.  Son  oia* 
étoit  d'avoir  tfemandé  s'il  ne  feroit  pas  poSUc 
de  (aire  une  diflinâion  entre  ceux  qui  nioieiulij 
fond  des  myftères  &  la  réalité  des  fàcretaeiis,  kl 
ceux  qui  n'en  atiaquoient  que  la  forme;  il  de-l 
manduit  en  coiiléquence  fi  l'on  nepuurrou  Mtlc:| 
pcrm-^itre  quelque  indulgence,  au  moins  i  l9>ll 
de  ceux-ci  ?  On  l'obligea  de  rcconnoiire  quetbaj 
l'euchaririie  ,  la  forme  eflinféparjble  delà  naiictTj 
il  (m  d'ailleurs  exclu,  pour  un  an  ,  des  aiTeûbiMlj 
du  parlement. 

Cet  arrêt,  rendu  le  8  janvier  15^9  .  paripiîlqwi] 
membres   choifis    paimi  les    carK^liques  les  »*| 
zélés,  fut  cafTé  par  un  arrêt  du    >i  <évfier  rjto, 
rendu    toutes    les  chambres    afTcmblées    Pui  m[ 
Foix\M  datrsla  fuite  ainbafradeur,confei Mer  d'ttr,  [ 
archevêque  de  Toulr.iife ,  célèbre  fous   tous  «i 
rapports,  plus  célèbre  encore  par  fon  amour piv/ 
le!>  lettres  &  par   fon  admiration  pa/IicnAecj 
Arirtote.    On  a   de   lui  des   kttres.    Il  moo 
Rome  en  1-184.  Muret,  dont  il  avoit  été  i<  I 
faitenr,  prononça  fon  oraifon  funèbre;  le 
d'Otîat  avoit  été  Ion  fecrétaire  d'amhalûd* 

Il  y  a   dans  le  17*.  volume  de*   m<mau»% 
littêtature  ,  page  610  &   fuivanres,  un  «se 
curiettx  de  M.  St^oufie  fur  Paul  de  Foix, 

FOLARD.  (  Charles  )  (  Hifl.  med.  )  ( 
le  fameux   chevalier   Folard ,   digne  de  M 
aux  fuprèmes  honneurs  de  la  guêtre  ,  coibom  I 
8cFabert,apiès  avoir  commencé,  comiiKi 
être  fimple  loldat.  La  guerre  ne  fut  point  po«l 
fimple   métier,  mais  un  art  fjvant  & 
réfultat    d'ttne    multitude  d'arts  ;  formis  f*{ 
commentaires  de  Cefar,  il    fut  en  ixttifti 
ncr  fes  commentaires  fur  Polvbe  ;  CKirld  1 
fut  un  de  fes  maîtres  &  le  maréchal  de  Siir  I 
dilciple.  li  communiqua  lui-nûrae.en  gratti  1 
fes  idées  à  Charles  XII  ,  qui  les  adopn,  il 
alioit   l'employer  à   les  exécuter,  lorf^ael 
guerrier  fut   tué    au  fiége  de    Frédéric  T 
chevalier /'o/tfrii  revint  dans  fa  patrie  qu'iJi 
quittée  que  parc^  qu'elle  étoit  en  paix    ii  f^f 
aller  donner  &  recevoir  ailleurs  des  1«Ç*M 
la  guerre.  Il  avoit  fervi  la  France  focs  lij~ 
flômes  &  fous  le»  Vilhrs,  daas  la  E"»e^*| 
fiiccefTîon  ;   il    reviit  la  ("eivir  en  f  tj. 
l'Efpagne,  fou»  M.  de  Berwick  ,  aiiiit>a«*| 
fenleur    &  le  vengeur   de   l'Efpïgne.  <  1 1 
dernière  c.impagne  du  chevalier  F^ij'i- 
Euerre  de  i6i>8;  il  avoit  fait  le  métier  drl- 
qui  avoit  été    pour  lui  une   fourcc  fw 
clont  cet  état   n'avoit  pas  paru  jufqot»! 
fible.  En  t/cj  ,  dar.s  le  cours  de  bt>fi^ 
d;  la  fucccirion  d'Efpagne,  il  avoiiérèé 
ment  bleflè  de  trois  coups  de  feu  i  b  t 
CalTano  ,  ce   qui  ne  l'emptcha    pat  A 
ijrofondémcnt  lui  l'ordre  de  ccne  ' 
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méditer  fon  fyrtème  des  colonnes.  Il  avoît  encore 
^té   biedé  à  la   bataille  de  Malplaqtiet ,    6i  avoit 
été  laie  prifonnier  quelque  temps  après.  Une  mul- 
titude de  ruccés,de  détails  furent  dus  à  fa  valeur, 
À  fon  intelligence,   à  fa  bonne  conduite;  &  il  en 
aiiroit  fans  doute  eu  de  plus  généraux  &  de  plus 
déciltfs,  fi  fes  talens  avoient  été  employés  plus 
en  grand.  En   1714,1!  avoit  concouru  à  la  defL-nfe 
de  Maltlie  ,  aflijfjèe  p^r  les  Turcs.  Il  inftruifit  les 
guerriers  par  fes  écrits,    après  les  avoir   animés 
par  fon  exemple.  Il  employa  les  loifirs  d<^  la  p:tix 
à  enfeigner  l'art  de  la  guerre.  On  a  de  lui ,  oi.ire 
f^*s  commentaires  l'i"  Polybe ,  un  recueil  de  nou- 
velles découvertes  fur  U  pterre  ,  un  traité  de  lu  dé- 
L^.  fenfe  des  places,  un   traité  du    métier  de  parti  fin, 
_,  L'nomme  le    plus  diAingué  paie  toujours  tribut 
i  la  nature  par  quelque  fubtelTe.  Les  miracles  & 
les  convulfions  de  Saint-Médard   eurent  d.ins  le 
chevalier  Folard  un  partifan  qui  les  accrédita.  Sa 
réputation  ne  contribua  pas  médiocement  .i  rè- 
kwndre  &  à  prolonger  l'erreur.  Il  efttrès  vraifem- 
.C>lable   qu'il  la  partagea  de  bonne  foi,  &  ce  n'étoit 
'^>3ii  aHurément   faute   de  lumières  ;    on  ne  dira 
as  du  moins  qu'il  .-lit  voulu  par-là  fair^-  fa  cour, 
lechevalier/o/jri mourut  en  1751,3  Avignon 
il  étoit   né  en    \>S<).  lia  paru  en    175),  des 
limoires  pour  fervir  à  l'on   hiAoirc. 

Son  nom  cft  encore  porté  avec   gloire  par  un 

eu ,  qui  a  été  pour  les  négociations ,  ce  que 

ide  éioit  pour  la  guerre ,  &  qui  ,  par  l'anié- 

:è  de  fon  caraâèr^  &  la  douceur  aimable  de 

mœurs,  infpire  à  tous  ceux  qui  le  connoiflent, 

:érêt ,   la  bienveillance  6c  le  refpeft. 

Lé  P.  Folard ,  jéfuiie ,    (  Fr.inçois  Melchior  ) 

oit  frère    du  chevalier  ,    il   étoit  de  l'acadomie 

Lyon.  On  a  de  lui  la  tragédie  à'Œdipe  &  Ctlle 

Themiflocle  ,  &   Voraifon  funèbre  du  irtiiréchal  de 

'^z/^y ,  dont  l'exorde  &  quelques  morceaux  ont 

de  la  réputanon. 

'OLENGO.  (Théophile)  {Voyei  Coccaye.) 

'OLIETA.  (  royt[  FOGLIETA.  ) 

*  "X='OLKES ,  (  Martin  )  (  Hïfl.  liit.  mod.  )  anti- 

*  -^  î  rc  ,  phyficien  &  mathématicien  anglois  , 
*^^'r-»-»bre  diftingué  de  l'académie  des  fciences  de 
'  ^is  &  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Dans 
**■  *^^  dernière,  eii  il  fut  reçu  à  vingt-quatre  an-., 
'^ '>i*'ion  le  nomma   fon  vice-préfident .   &  il  fut 

I"  dent    après   Sloane.  Il    a  rempli  de   favans 
toites  les  tranfaHions  philofophiques.  Il  a  laiflê 
-Mivrage    eflimé    de  là  nation  fur  les  monnoits 
eni  d  Angleterre,  depuis  la  conquête  jufqu'à 
lemps.  Né  à    U'eftminfter  vers  l'an    1690  ; 
K  k  Londres  en  17 -,4. 
•ÛNSECA,  (PiEr.RE  DE.  )  [Hijl.  litt.  mod.)  jéfuite 
K&gais ,  mort  ï  Lisbonne  en  1599 ,  fe  prétendoii 
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l'inventeur  de  ta  fcience  moyenne,  &il  réclame  cette 
découverte  dans  une  greffe  métaphyTiqueen  quatre 
volumes  in-folio. 

FONT,  (  Joseph  de  la  )  (  Hi/Î.  ////.  mod.  ) 

auteur  de  \' épreuve  réciproque  ,  dts  trois  Jrèret  rivaux  , 
&  de  quelques  autres  pièces  comiques  &  lyrique;. 
Né  à  Paris  en  1686;  mort  à  Pafly  près  Paris 
en  1715,  carrière  bien  courte,  &  qui , prolongée, 
eût   pu  enrichir  le  ihcàire. 

FONTAINE.  (  Jean  de  la  )  (  Ni/l.  lut.  mod.) 
M.  Diderot  a  écrit  fa  vie  en  dix  ou  douze  phrafes 
&  l'a  raife  à  la  tète  d'une  jolie  édition  de  fes 
contes;  on  pourroit  l'écrire  en  un  gros  volume, 
û  l'on  vouloir  ralTembler  toutes  les  hiftoriettes 
Qu'on  a  racontées  fur  fesdiftraflions  &  fc»naîveiés. 
Au  fond  ,  toute  fon  hiftoire  eft  dans  fes  œuvres; 
&  qui  ne  connoit  pas  fes  œuvres  .^  qui  ne  les 
fait  pasprefque  par  cœur?  Né  à  Chiteau-Thierry, 
le  8  juillet   »6îi  ;  mort  à  Paris  en  1695. 

Nous  ne  remarquerons  ici  que  deux  chofcs. 
parce  que  ce  font  des  traits  de  caractère.  L'une 
eft  l'étonnement  dont  il  fut  faifi  lorfque  ,  dans 
une  grande  maladie  qu'il  eut  trois  ans  avant  fa 
mort,  il  entendit  les  minières  de  la  religion  lui 
reprocher  ft» contes  ,  comme  un  ouvrage  dange- 
reux pour  les  mœurs  ;  on  croiroit  qu'il  auroii 
pris  à  la  lettre  c«  qu'il  dit  lui-même  dans  un  de 
fes  prologues. 

S'ili  font  f«ux  ,  ce  font  *aîns  difcoarr. 

S'ils  font  rtais  ,  on  les  défapprouve. 
I(oil-il  I  après  coui  >  s'alarmer  fans  raiiOn 

Pour  un  peu  dt  pbifanterie .' 
le  craindrais  bien  plut6i  que  la  cajolerir 

Ne  mic  le  feu  dans  la  maifon. 
CbafTez  les  foupirans  ,  belles  .  fouffrez  moi  l)«re, 

je  réponds  de  vous  corps  pour  corps .• 

Mais  ,  pour  hons  tours  ,  lailTcz-ies-U  ; 

Ce  font  chofcs  indilfcteniet  ^ 

}e  n'y  vois  tien  de  pérrlleux  : 
Les  mites ,  les  maris  me  prendront  aux  cheveita 

Pour  dix  ou   douie  conics  bleut! 

Voyez  un  peu  la  belle   affaire  ! 
Ce  que  ]c  n'ai  pas  fait ,  mon  livre  iioit  le  Cure  f 

L'autre  trait  eA  ,  qu'à  fa  mort  on  le  trouva 
couvei't  d'un  cilice. 

Cependant ,  depuis  ce  qu'on  appcUa  (a  convrr* 
Son  ,  il  étoit  retourné  encore  i  fon  péché ,  (k  avott 
coinpofé  quelques  nouveaux  contes  du  même 
genre  que  les  autres;  par  exemple,  la  Clochette. 
Il  femble  encore  que  ce  foit  à  cette  récidive 
qu'il  faffe  allufion  dans  le  prologue  de  ce  conte. 

O  combien  rhomme  eft  tncouftant  ,  iiieu  , 
f  cible  s  Uger,  unast  mal  fa  pirgtc  '■ 
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3'avo1i  juré  .  même  en  affe  beaui  ver»  , 
De  tenoocer  ^  lovii  conte  frivole. 
Et  >]uarrd  juté^  c'eA  ce  qui  me  confond, 
Depuis  dcax  jours  j'^i  f.iit  cette  prumelTe. 
l'uis  1  fiez-ruus  à  rirocut  <{ui  répjnd 
D'un  feul  mument'. 

On  raconte  que  la  Fontaine  vouloir  ftrieufe- 
iTicnt  dédier  à  M.  Arnauld,  un  conte  non  feule- 
ment licentieux ,  mais  un  peu  impie ,  &  que 
Ricine  &  ooilcau  curent  beaucoup  de  peine  à 
lui  faire  comprendre  que  ce  feroit  une  infulie 
pour  M  Arnauld.  Ne  prend-on  pas  une  plaifan- 
tcrictropàia  lettre  ?  la /•'o/;w;>i;  ne  vouloit  il  pas 
pcrfiffler  doucement  Racine  &  Boileau  qui  le 
croyoient  aulli  un  peu  trop  béte ,  comme  il  per- 
liifloit  très-vni-femblablenient  Thomme  auquel  il 
dit:  j<  prendrai  le  plus  lon^.  Ce  n'eft  pas  que  le 
bon  la  Fonuir.e  fut  perfiiîieur  de  car.ftére  ;  on 
«le  l'eft  pas  pour  avoir  plaifanté  une  ou  deux 
fois  dans  fa  vie. 

FONTAINE ,  (  Nicolas  )  (  Hijl-  liit.  mod.  ) 
un  des  folitaires  de  Pon  Royal  ,  ami  d' Arnauld, 
de  Nicole  &  fui-tout  de  Sacy,  fut  enfermé  avec 
celui-ci  à  la  BaAille  pendant  quatre  ans  ,  depuis 
1664  jufqu'en  1668.  Nous  ne  cclferons  de  le 
dire ,  ce  qui  doit  guérir  à  jamais  de  la  manie 
de  perfccuter  pour  des  opinions,  c'eA  qu'en  fup- 
pofant  même  qu'on  ne  fe  méprenne  jamais  entre  , 
l'erreur  &  la  vérité,  la  perfécution  intervertit  j 
nicefTairement  tout  ordre  politiaue  &  moral  , 
en  infligeant  à  la  vertu  qui  fe  trompe  ,  les  châ- 
riniens  qui  ne  font  dus  qu'au  crime. 

On  a  de  M.  Fontaine  Us  figures  Je  ta  bible  , 
des  mémoires  fur  les  J'elitaires  Je  Port-Royal  ■,  une 
iraJuSion  Jes  homclies  de  Saiiit-Chryloflome  fur  les 
ipîtret  dç  Saint-Paul,  Les  jéfuites  hrent  condam- 
ner ce  dernier  ouvrage  comme  favorable  ,  en  quel- 
ques endroits,  au  Neftorianifme.  Il  s'agiflott  bien 
alors  de  Neftorianifmc  !  On  a  encore  du  même 
auteur  quelques  autres  ouvrages  de  piété.  Mort 
à   Melt)D  en   1709  ,  à  quatre-vingt-quatre  ans. 

"Un  autre  Fontaine  ,  (  Alexis  )  géomètre  fameux 
&  de  l'académie  des  Icienccs,  cft  mort  en  1771. 
fîs  méiTioites  déjà  imprimés  dans  le  recueil  de 
l'académie,   l'ont  encore  été  féparément.    . 

FONTAINES,  f  ff//?.  liit.  mod.)  (  Marie.jlouise. 

CHARLOTTE    DE  PELARD  DE  GlVRY  ,    FEMME  DU 

COMTE  DE  )  Auteur  du  roman  de  la  coniejfe  Je 
Savoit,  morte  en  17 jo. 

FONTAINES,  (l'abbé  pes  )  (  Voye^  Dîs- 

FONTAINES.  ) 

FONTAINES  DE  VIN.  (  Wp.  mod.  )  L'ufage 
de  dtrtiibuer  du  vin  au  peuple  dan^  les  occafions 
de  réjoitiffîrccs ,  efl  fort  ancien.  Alain  Chatijcr, 
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raconte  dans  Ton  hiAoire  de  Charles  VTI ,  ijie 
parmi  les  joies  du  peuple  de  Paris  ,  lorfqoece 
roi  y  entra,  u  devant  les  fiUes-Dieu  étoit  om 
i>  fontaine,  dont  l'un  des  tuyaux  jenoitlait  .l'anm 
»  vin  vermeil  ,  l'autre  via  bUuic  &  l'aan* 
»  eau.  N 

MonftieIet,en  parlant  de  l'entrée  que  Charles? 
fit  aufn  dans  Paris,  remarque  «  qu'il  y  avoit 
«  delfous  l'èchafaut  une  fontaine  jettant  hypocr* 
»  &  trois  ftrènes  dedans,  &  étoît  ledit  hypociu 
n  abandonné  à  chacun.  » 

Lorfque  le  roi  Charles  VI  ,  la  reine  I&bcllc 
de  Bavière  &  le  roi  Henri  d  Angleterre  avecfi 
femme  madame  Catherine  de  France ,  vinrent  a 
P.iris  ,  «  tout  le  jour ,  dit  encore  Aloaflrclet  ■ 
»  &  toute  la  nuit  ,  découloit  vin  en  aucuns  car- 
V  refoi'rs  abondamment  par  robinets  d''airaii] ,  & 
»  autres  conduits  ingcnicufemcnt  faits  ,  afin  qK 
n  chacun  en  prinfl  à  fa  volonté,  n  Enfin  ,  le 
même  hiftorien  rapporte  que  lors  de  l'entrée  d« 
roi  Louis  XI ,  dans  la  rue  S.  Denis  ,  «  étok  «M 
»  fontaine  qui  donnoit  vin  &  hypocras  à  een 
•  qui  boire  en  vouloicnt.  v  Voye^  le  dérail  ia 
autres  réjouiffances  i  l'article   EntréI   (  D.J.) 

FONTANGES.  (  Marie  Angélique  di  Sco- 

RAILLE    DE    ROUSILLE   ,      DUCHESSE    DE  )  (  H.J. 

Je  Fr.  )  rivale  de  mad.-)me  de  Montefpan  ,  dâl 
la  faveur  de  Louis  XIV  ,  belle  comme  un  4^, 
mais  Joue  comme  un  panier ,  dit  l'abbé  de  QlOdy; 
elle  mourut  des  fuites  d'une  couche  à  virjt  an, 
le  18  juin  T68t.  Elle  di:  en  mourant  à  LouH  XIV, 
qu'elle  voyoit  s'attendrir  fur  fou  fort  :  je  «m 
contente  ,  puijijue  mes  Jerniers  regAràs  otivifUk^ 
mon  roi.  C'tÀ  le  mot  de  Mithridatc  avec  k 
fcntiment  d'une  femme  tendre  &  coar«geii6. 
Une  mode  qu'elle  inventa  par  hafard ,  dura  pliMJ 
d'un  demi  fiecle  ;  c'étoit  un. ruban  dont  cî'.e  s'<»ak| 
fervie  pour  attacher  fa  coiffure  que  k  11 
dérangeoit  à  la  chalTe. 

FONTANON  ,  (  Antoine  )  (  Hifl  iîrt  ml  jl 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  auteur  d'oae  anl-J 
kâion  dc«  etiits   de  nos  rois,  depviis  1170 
la   fin  du  feiziémc  fiécle   où  il  vivoit, 

FONTENELLE.  (  Bernard  le  Covnmiicjj 

(  Hijl.  lut  mod.  )  Plus  il  cfl  connu  ,  tnuitt» 
avons  à  en  parler.  Neveu  des  CornmUes  ,  ( 
par  le  cadoi  comme  fon  fils  ,  il  eut  de»  ote» 
d'un  ordre  différent  ;  il  fut  le  feul  autcnr  »««« 
auquel  M.  de  Voltaire  confacra  un  article  «Ai0< 
&  dans  h  timpl*   du  e^it  ,    &    daos  U  fidt  H 

Louis  xir. 

C'étoli  le  fjge  FontmtU» 
Qij  ,  par  les  be»ux  arci  ttaovi , 
Kcpuidoit  fur  eU2  à    (on  fté 
Vn*  claiiV  vtve  9k  uMintlc: 
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D'une  planète ,  à  tire  d'ail* 
Oaot  ce  moment  il   levenoit  ; 
Dins  cet  lieux   oti  le  (;oiic  tcooit 
Le  fiége  heureux  de  Ton  empire. 
Avec   Quinauc   il   badinoic , 
Avec  Mairan  il   rcifonnoit  , 
IVune   main  légère  il   prcnoit 
Le  compu ,  la  plume  &  la  lyie. 

Voilà  en  peu  de  mots  toute  fon  hifloire. 
ajoutons-y  la  décence  de  fes  mœurs,  la  dignité 
de  fon  caraâère  ,  l'afcendant  d'une  raiibn  iupé- 
rieure ,  l'agrément  d'un  commerce  doux,  égal 
6t  (ùr,  qui  portoit  par-tout  le  plaifir ,  l'inftruc- 
tion  &  la  lumière  ;  cette  ibule  de  mots  heureux, 
Ins  ou  profonds,  &  toujours  pliilofophiques ,  qui 
^ui  cchappoient  à  tout  moment  dans  la  converu- 
ion.  C'eft  un  temps  qu'on  doit  regretter  à 
jamais  ,  que  celui  où  les  FontencUe  ,  les  la  Motte, 
|cs  Mairan  ,  If  s  Foncemagne  ,  porioient  dans 
commerce  des  lettres,  les  grâces  de  l'cfprit, 
;s  charmes  de  la  politeHe  ,  l'aménité  du  carac- 
:râ  le  plus  doux  ,  &  du  ton  le  plus  aimable. 

Fontcnellt  portoit  encore  dans  le  monde  une 
■orale  pratique  ,  qii  ne  fe  démcntoit  jamais  , 
qui  a  fait  autant  de  bien  aux  hommes , 
ju'en  eût  pu  faire  la  fenfibilité,  q«  ,  dit-on,  lui 
lanquoit.  Nous  croyons  cependant  devoir  avertir 
les  gens  peu  inftruits,  de  ne  pas  mettre  fur  fon 
compte  l'hiftoriette  dès  afper^es  ,  qu'on  anpelloit 
"ans  la  fociété  i'hijloire  de  M.  de  Fonttndlt,  non 
ju'tile  lui  (ût  arrivée,  mais  parce  qu'on  la  lui 
»voit  fouvent  entendu  raconter  comme  arrivée 
rni  autre. 

tM.  de  FonunilU  a  vécu  cent  ans  moins  un  mois 
deux  jours;  il  étoit  né  le   ii    février  1657, 
mourut  le  9  janvier   1757  :  il  étoit   devenu 
doyen  de  toutes  les  acadimies  ,  le  doyeii  de 
■a  littérature  entière:  Boileau  &  Racine  lui  avoient 
Icng-icmpi  fermé  la  porte  de  l'académie  françoife, 
;>a-.ce  (ju'il  étoit  le  neveu  de  Corneille,  &  que 
"icine  en  avoir  été  le  rival;  fur  quoi  un  auteur 
loderne  a  dit  :  m  ô  Racine  !  étoit-cc  à  vous  de 
qui   Vaniour- propre  étoit   fi   foible   contre    les 
plus  injuftes  critiques  ,  à  humilier  aufli  cruel- 
lement l'auteur   d'Afpar  ?  N'eûtil  pas  été  plus 
digne   de    vous   d'aider    de   vos   confeils  eciic 
mufe  égarée,  de  la  confoler,  de  la  raffermi r  dans 
fa   difgrace,   d'oublier    que   FantcndU   éioit  te 
neveu  de  Corneille ,  on  plutôt  de  vous  en  fou- 
venir  ?    •»  Rouffeau  l'infulta  par  plufieurs  épi- 
rammes;  M.  de  Voltaire,  à  quelques  plaifantcries 
jrés   qu'il  eût  pu    lui  épargner  ,    fut   plus  jufte 
envers   lui. 

Les  Therfues  littéraires  fc  déchaînèrent  conf- 

amment  contre  la  gloire  de  FontencUe,  &  l'abbé 

)est"ontaines  ne  lelaifTa  jamais  en  paix.  Les  pédans 

écrioient  affez  fottement  fe»  inginieiifeséglogues , 
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parce  qu'elles  n'éroient  point  dans  le  genre  de 
Théocrite  &  de  Virgile  ;  elles  étoient  dans  le 
genre  de  VÂJlrce  ;  &  c'eft  une  /iâion  poétique  & 
philofophique  que  le  goût  &  la  raifon  peuvetK 
admettre.  Les  gens  qui  exagèrent  toujours  let 
op' nions  d'autrui  pour  perfuader  qu'ils  en  ont  une, 
ont  dit  trop  de  mal  même  des  lettres  du  chevalier 
d'Her....  :  c'cil  l'abus  de  l'efprit  fans  doute,  mais 
CcH  de  l'efpiit  ;  plufieurs  de  ces  lettres  font  granA 
plailir,  toutes  fe  font  lire;  on  les  condamne  & 
on  les  achève;  &  pour  employer  ici  la  compa- 
raifon  que  -fait  M.  d  AUmbert  à  l'égard  de  Ma« 
rivaux ,  c'cfl  un  coupable  qui  intérelTe  &  qu'on 
voiidroit  pouvoir  abloudre:  un  jeune  auteur  quî 
débuteroii  ninfi ,  donneroit  les  plus  grandes  efp6- 
rances ,  &  on  s'en  rapporteroit  au  temps  pour 
former  fon  goiît;  mais  M.  At  FontencUe  ,\Ç\  l'on 
s'en  rapporte  à  fes  détraâeurs  ,  fut  toute  fa  vie 
le  corrupteur  du  goût  public  ;  à  la  bonne  heure, 
qu'on  nous  corrompe  le  goût  avec  des  éloges  tels 
que  les  (iens ,  avec  la  pluralité  des  mondes,  avec 
Uiinoirc  du  ihéâire  françois,  avec  l'hifloire  des 
oracles,  &c.  M.  de  Fonicnel/e  ne  refondit  jamais 
à  aucune  critique,  &  à  la  fîn  , 

Sa  fagelTe  &  fci  ans  ont  faiigué  l'entie. 

Il  mourut  le  9  janvier  1757,  l'aSbé  Trublet 
a  ra(Tci)iblé  avec  un  foin  un  peu  minutieux  Je* 
critiques  &  les  éloges  qu'on  en  a  faits ,  &  les 
divcrfcs  anecdotes  qui  peuvent  fervir  de  mémoires 
pour  fa  vie.  Son  éloge  a  été  propofe  pat  l'nca- 
démie  françoife  en  1783  ;  &  «784  &  le  prix  a 
été  remporté  par   M.  Garât. 

FONTETE.  (  J'oyei  FEVRET  DE  FONTETE.) 

FONTRAILLES.  (  Louis  iS^tarac  ,  mar- 
quis DE  )  (  Uill.  de  Fr.  )  Ce  fut  lui  que  Monfitur , 
frère  de  Louis  XIII,  envoya  en  164a  en  Efpagne, 

fioiir  conclure  le  fameux  traité  qui  fit  trancher 
a  tête  à  M.  de  Cinq-Mars  &  à  M.  de  Thou  ; 
p'us  heureux  ,  il  fut  échapper  à  la  vengeance  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  &.  revint  en  France  après 
la  mort  dece  minière.  C'cA  de  lui  que  madame 
deSévigné  rapporte  que,  racontant  les  particula- 
rités de  fa  négociatiim  d'Efpagne ,  un  nom  lui 
échappoit,  &,  félon  un  tic  ordinr.ire  à  beaucoup 
de  gens,  il  y  fubOituoii  en  ànnnnant  ,  le  mut 
ehoje  ,  c/iofe...,  C'étoit  le  roi  d'Elpai-ne  dont  il 
avoit  tant  de  peine  il  trouver  le  nom.  FoniraUtu 
mourut  en  1677. 

FORDIN.  (  Hip.  de  Fr.  )  La  maifon  de  ForbU 
étoit  dé;a  trés-confidérable  dans  le  quatorzième 
fiécle.  Au  quinzième,  Palaméde  de  Foriiin  .  dit  le 
G'j/jJ,  û'i;^neur  de  Soliers  ,  ^it  celui  qui  engagea 
le  comte  du  Maine  ,  Charles  d'Anjmi  ,  1  inlticuer 
la  couronne  de  France  fon  héritiéie  ;  il  fut  ea 
confé(,i:ence  d;iH$    la  plus     grande  fi  veux    fous 
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Louis  XI,  eîl«  fdiminua  fous  Louis  Xîl  ;"  ma's 
P^laméde  continua  de  fervir  l'état  jiifqirà  fa 
mort, arrivée  en  iÇoS,  i  Aix. 
•  Palamède  fécond  de  Forbin,  feigneur  de  So- 
lîers  ,  fit  déclarer  la  ville  de  Toulon  pour 
Henri  IV,  en  1593,  &  en  charta  les  troupes  des 
ligueurs  ;  en  général  ,  toute  cette  maifon  de 
Forbin  ,  fes  atnis  Se  fes  alliés  furent  trés-utiies  à 
Henri  IV,  en  Provence. 

Louis  XIII  érigea  en  marquifat  la  terre  de 
Janfon,  en  1626,  en  faveur  de  Mclcliion  de 
Forbin ,  aiieul  du  cardinal  de  Janfon. 

Touflaint  de  Forbin  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  cardinal  de  Janfon ,  prélat  homme  d'efprit 
&  homme  d'état,  fut  employé  en  diverfcs  né- 
gociations en  Pologne  &  à  Rome.  Il  dut  le 
chapeau  àSobicski,  qui  lui  devoit  en  p.iriie  la 
Couronne  de  Pologne  ;  fes  négociations  de  Rome 
lui  valurent  la  dignité  de  grand  •  aumônier  en 
1706.  Il  avoit  été  fucceffivement  évèque  de 
Digne,  de  Marfeille  &  de  Beauvais.  Il  mourut 
en  1711  ,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

François  Tou(Taint  de  Forbin  ,  fon  neveu  , 
connu  fous  le  nom  Je  comte  de  lio/emboiirg ,  fe 
battit  en  duel ,  tua  fon  ennemi ,  quitta  la  France, 
y  revint,  fut  blefle  en  lôoj,  à  la  bataille  de 
la  Marfaillc,  &  finit  par  fe  jeter  à  la  Trappe. 
Mort  en  T710,  en  Italie,  cii  il  étoit  allé  pour 
y  établir  la  reforme  de  ta  Trappe.  On  a  publié 
en  italien  &  en  françois ,  une  relation  de  fa  vie 
&  de  fa  mort.  Jacques,  fon  frère  ,  fut  fak  arche- 
vêque d'Aix  en   171t. 

Claude  ,  dit  le  chevalier  de  Forbin,  marin  cé- 
lèbre. Ses  mémoires  ont  été  publiés  en  1749  , 
par  Reboulet,  crwieux  volumes  in-ii.  On  y  trouve 
des  traits  fingjifm  de  valeur  &  d'audace  ;  mais 
ce  qui  mérite  peut-être  encore  plus  d'eftime ,  e'ell 
qu'ayant  été  récompenfc  poi^^ne  belle  ai5iion  , 
il  fe  plaignit  à  Louis  XIV,  de  l'avoir  été  feul , 
&  lui  rcpréfenta  qu'un  autre  officier,  qui  par&if- 
fjit  avoir  été  oublié  ,  ne  s'étoit  pas  moins  dif- 
tinguéquc  lui  ;  cette  générofité  frappa  Louis  XI\\ 
«jut  la  fit  remarquer  à  toute  fa  cour,  comme  un 
trait  dont  elle  ne  lui  ofFroit  pas  fouvent  des  exemples. 
I^  chevalier  de  Forbin  avoit  été  grand-amiral 
du  roi  de  Siam  ,  k  qui  le  chevalier  de  Chaumont, 
ambaffadeur  à  Siam  en  168';  ,  l'avoit  laifie;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  fervir  fon  pays;  il  fe 
diftingua,  fur- tout  dans  la  çuerre  de  1701, avec 
le  fameux  du  Gué-Trouin  ;  il  quitta  le  fervice  en 
1710,  trop  tôt  pour  un  fi  brave  homme  &  un 
fi  bon  citoyen.  Il  mourut  en  i7  3'3  ,  âgé  de 
foixante-dix-fept  ans.  Le  parallèle  que  M.  Thomas 
fait  de  Forbin,  avec  du  Gué-Trouin  ,  n'eft  pas 
très-favorable  au  premier,  m  Forbin  né  d'un  fang 
»>  itluftre,  avoit  foutenu  la  gloire  de  fa  nairtance; 
»  du  Gué-Trouin  avoit  fait  difparoitrc  robfcu- 
»  rite  de  la  fienne.  Le  premier  avoit  donné  im 
»  éclat  à   fes  aïeux ,   le  fécond  avoit  créé   un 


■»  nom  pour  fes  dcfccndans  ;  l'un  avoît  tns  i 
n  profit  tous  les  avantages,  l'autre  avoit  rainca 
»  tous  les  obftacles.  Tous  deux  intrépides ,  éclai- 
»  rés  ,  avides  de  périls  ,  bravant  la  mort,  prompn 
»  à  fe  décider,  féconds  en  reflources.  Mais  Forbin, 
»  né  pour  être  un  général  de  mer ,  ne  fit  le  plof 
»  fouvent  que  des  exploits  d'armateur  ;  du  Guc- 
ij  Trouin ,  né  pour  être  Cmple  armateur ,  U 
»  prefque  toujours  des  aftions  d'un  grand  c»çi- 
"  taine.  Le  premier  en  fervant  l'état  penfoit  à 
»  la  récompenfe ,  le  fécond  penfoii  à  la  ek>ire. 
»  Forbin  vendoit  fes  fervices  ,  du  Guô-Trocia 
»  eût  acheté  l'honneur  d'être  utile.  » 

FORBISHER,  (  Martin)  (  Hi,7.  d'Ar.fl.') 
navigateur  célèbre,  envoyé  deux  fois  parla  reine 
Elifabeth  ,  pour  chercher  un  palTige  à  la  Chine 
par  le  Nord  Oueft  ,  donna  fon  nom  à  un  détrtn 
qu'il  découvrit  ver>  le  63'  degré  de  latitiide.  D 
fe  fignala  auHî  comme  guerrier  ,  &  n^ournt  i 
Plimouth  en  1594.  des  bleiTures  qu'il  avoii  reçues 
au  fiége  du  fort  de  Grodon  ou  Oo<loa  a 
Bretagne. 


FORCADEL  ,  (  Etienne  )  (  Ft>ntnlus  ) 
(  Hifl.  liit.  mod.  )  pro(e(Teur  en  droit  à  Toulovfe, 
auteur  de  poéfies  latines  &  françoifes  ,  &  de 
quelques  liws  de  droit  &  d'hiiloire  ;     taon  en 

Pierre  Fonaiel ,  fon  frère ,  profeflevir  de  leathi- 
matiques  au  collège  royal ,  mort  en  1  ^77  .  a  àwak 
la  céométrie  d'Oronce  Fine,  fon  prcdixe^enr  ta 
collège  royal ,  une  traduction  franijoilc  d'Euciidc 
&   une  arithmétique. 

FORCE.  iiK)  {HIJl.  de  Fr.  )  Le  nom  de  1j 
maifon  de  la  Force  eft  Caumont  ;  elle  r\:jnoott 
au  douzième  fiécle.  On  la  voit  au  comme' 
du  treizième  faire  de  ces  grandes  dons: 
annoncent  une  maifon  puiliante.  Elle  prii  le  nia 
de  la  For,:e  ,  après  que  François  de  Caumnoi  ect 
époufé  le  iç  mai  1594.  Pliilippe  rc  BeaupoJ, 
dame  de  la  Force  en  Périgord.  Ce  fut  ce  mène 
François  de  Caumont  qui  hit  égorgé  à  Patbdiis 
fon  lit,  la  nuit  delà  Saint-Bartnelemy .  arecIcA 
fils' aine  ,  le  plus  jeune,  ayant  échappé  pefqne 
miraculeufcment  au  fer  des  aflâlEos  fous  le  coït 
de  fon  père. 

De  Caumont ,  jrane  enfint ,  rétonnamc  areacw* 

Ira  de   bouche  en  bouche  à  la  race  fuiarr. 
Son   vieux   père  accabM   foui   le  fardeiu  itt  «tt. 
Se  livroit  au  fuinineil  entre    fei   deux   ccfjci. 
Un  lit  fcul  enfcrnoic  &  let  6I1    &   te   pcrr . 
Le]   meurtriers   nrdcnt  qu'aTeutloii   l«  «o^r . 
Sur  eux  à  coups   preflei  cnfoncem  le   poix«t'<  •• 
Sut  ce  lii  mallicurcux  la  mort  vole  au  hifirt» 

L'Eternel  en  Tes  mains  tient  Atvt    no*  delMH' 
Il  fait,  quand  il   lui  plaît >  viiller  du  aa<  n^lBi 
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;    Tandij  (ju'en  fej  (iireurs  fhomiciae  eft  trompa, 
D'jiicun  coup ,  <l'»ucon  irait  Caumont  ne  fut  frappé  : 
l'n  invifible  brat   uiné  pour  fa   dtfcnfe 
Aux  nuint  des  meurirint  déroboU  fon  eofiuice; 
Son  pcre  k  (es  çàtég ,  fous  mille  coups  mourant , 
Le  couvroii  tout  entier  de  fon  corps  expirant, 
Et  du  peuple  Se  du  roi  trompant  la  barbarie , 
Une  féconde  fois  il  lui  donna  la  vie. 

Cefl  ce  même  enfant  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont,  premier  duc  de  la  Force)  qui  vécut 
qiiatre-vingt-dix-fept  ans ,  &  qui  ne  mourut  que 
fous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  lo  mai  165», 
ayant  vécu  fous  le  régne  de  Henri  II;  ayant  vu 
fept  rois  ,  &  la  ligue  &  la  fronde  ;  il  s'attacha  au 
rot  Henri  IV  aii'il  fuivit  dans  fes  principales 
expéditions  ;  il  défendit  les  proteftans  &  la  ville 
<le  Montauban,  contre  Louis  XIII,  en  1621,  & 
fit  lever  le  fiége  de  cette  place  à  l'armée  royale  , 
au  roi  &  à  fix  maréchaux  de  France  ;  l'année 
fiiivante  il  fit  la  paix ,  &  fut  fait  maréchal  de 
France,  le  17  mai.  Il  fervit  avec  diflinâion  & 
avec  fuccés  en  Piémont,  en  Lorraine,  en  Allc- 
«nagne ,  pendant  le  cours  de  ce  régne.  Le  roi 
érigea  pour  lui ,  en  1637,  la  terre  de  la  Font, 
en  duché-pairie. 

Il  eut  deux  fils ,  tous  deux  ducs  de  la  Foret , 
&  l'im  aufli  maréchal  de  France ,  Armand  Nompar 
tic  Caumont ,  fécond  duc  de  la  Force ,  mon  le 
i<^  d:teinbre  1C75  ,  agè  d'environ  quatre-vingt- 
douze  ans. 

Et  Henri  Nompar  de  Caumont ,  troifiéme  duc 
de  la  Force ,  mort  en  1678  ,  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-quatorze  ans. 

Un  troifiéme  fils  ,  Jacques  de  Caumont ,  tué 
au  fiége  de  Juliers  en  1610. 

Un  quatrième,  Jean  de  Caumont , ièigneur  de 
Montpouillan ,  blefie  à  mort  dans  une  lortie  en 
défendant  Tonneins  contre  les  catholiques. 

Quatre  autres  fils  du  premier  maréchal  &  duc 
de  li  Force,  font  moins  connus  dans  l'hiftoire. 

Jacques  de  Caumont ,  marquis  de  Boëffe ,  fils 
du  duc  Henri  Nompar,  fut  tué  en  1634  ,  au 
Tt^-ge  de  la  Mothe  en  Lorraine ,  que  faifoit  le 
maréchal  de  la  Force ,  fon  aïeul. 

Jacques  Nompar  de  Caumont ,  fon  fils ,  duc  ' 
de  la  Force ,  fe  fit  catholique }  il  mourut  le  19 
avril  169^. 

Un  dé  fes  fils  ,  François  Nompar  de  Caumont, 
marauis  de  la  Force  ^  aide-de-camp  du  duc  de 
Vendôme,  en  Italie,  en  1701 ,  fut  tué  en  allant 

{>orter  les  ordres  de  ce   général  ,  un  pont  fur 
equel  il  paflbit ,  ayant  fondu  fous  lui. 

Henri-Jacques  de  Caumont ,  duc  de  la  Force , 
fon  frère  aîné,  fut  reçu  Ik  l'académie  françoife, 
le  28  janvier  1715;.  Il  étoit  aufili  zélé  pour  la 
religion  catholique ,  que  fes  pères  l'avoient  été 
pour  la  religion  protefEante.  Ce  fut  lui  qui ,  <ous 
'U  rc^CHce,  tfn  '1721 ,    fut  impliqué    dans    «ne 
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<  accufation  de  monopole  exercé  fur  des  marchan- 
difes  d'épiceries  par  des  gens  qui  abufoient  de 
fon  nom  &  de  fa  confiance  }  il  (ut  reconnu  qu'il 
n'avoit  d'autre  part  dans  cette  affaire,  que  de 
n'avoir  pas  veillé  avec  aflcz  d'attention  fur  la 
conduite  de  gens  qui  lui  appartenoient.  U  mourut 
en  t1^6. 

Il  y  a  une  autre  maifon  de  Caumont ,  dif- 
tinguée  par  le  nom  de  Ltufua.  (  Voyez  Laufun.  ) 

FORGF.T  DE  FRESNE,  (Pkrre  &  Jean) 
frères,  Tun  fecrétaire  d'état,  l'autre  préfident  aux 
enquêtes ,  &  enfuite  préfident  à  mortier  au  par* 
lement  de  Paris- 
Tous  deux  éioient  fils  de  Pierre /b/rcr,  confeil- 
1er  &  fecrétaire  de^i  rois  François  I  &  Henri  II, 
&  de  Françoife  Fortia  \  tous  deux  furent  des 
hommes  de  mérite,  des  citoyens  utiles,  zé- 
lés ,  fidèles  ,  attachés  au  parti  dçs  rois  dans  lie 
temps  do  la  ligue,  inftruits,  laboiieux,  amis  de* 
lettres.  Lorfqu'en  1589,  Henri  III  transféra  le 
parlement  de  Paris  à  Tours,  le  préfixent  For^à 
obéit  à  l'édit  de  tranflation ,  &  fuivit  le  roi  à 
Tours  :  Henri  IV ,  pour  reconnoître  fes  fervJces  , 
lui  donna  en  1590,  une  charge  de  jpréfident  à 
mortier ,  vacante  par  U  mort  du  préfident  Fayp 
d  EfpeiiTes  ;  il  le  fit  dans  la  fuite  ciief  du  con^il 
des  princes  de  Vendôme  fes  fils.  Le  préfident 
Foif^et  mourut  en  1611. 

Pierre  Forç/et ,  frère  puîné  du  préfident ,  &  plus 
connu  que  lui ,  fut  fait  fecrétaire  d'état  par  Henri 
III  :  il  prêta  ferment  entre  les  mains  de  ce  prince, 
&  partit  peu  de  temps  après  pour  une  amoaflàde 
extraordinaire  en  Efpagne.  Il  s'agifibit  de  faire  au- 
près de  Poilippe  II  l'apologie  de  l'afi^aflinat  récent 
des  Guifes ,  &  d'exculer  Henri  lU  fur  la  nécef- 
fité  qui  l'avoit  forcé  à  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
prévenir  leurs  mauvais  defTeins. 

Les  conjondlures  rendoient  cette  ambafl^de 
très  -  délicate.  Philippe  II  ;  malgré  les  liens  qui 
l'avoient  uni  avec  Henri  III ,  dont  il  avoit  époufè 
la  foeur,  étoit  notoirement  dans  les  intérêts  des 
Guifes  &  de  la  ligue  ;  le  grand  objet  de  la  négo- 
ciation étoit  d'obtenir  de  Philippe  un  (ècours  de 
trois  ou  quatre  cent  mille  écus  contre  le  duc  de 
■Mayenne,  fon  ami  &  fon  allié,  ou  de  s'afliirer 
dti  moins  qu'il  ne  fourniroit  point  de  fecours  à 
la  ligue. 

Pour  l'y  engager,' on  luioffroit  de  le  féconder 
dans  une  entreprife  contre  l'Angleterre ,  &  fur- 
tout  de  le  remettre  en  pofièflion  de  la  ville  &  da 
château  de  Cambrai.  L'aâaJinaat  de  Henri  Dl 
interrompit  la  négociation. 

Pierre  Forge/  fut  employé  dans  beaucoup 
(Tautres  affaires  importantes.  Ce  fut  lui  qui  drefia 
l'édit  de  Nantes,  il  eA  parlé  de  lui  avec  éloge 
dans  les  mémoires  de  Chivemij  on  y  loue  fur- 
tout,  ainfi  que  dans  les  mémoires  de  Sully,  la 
bcaut  i  de  fes  dépèches.,  &  le  talent  qu'il  avoi  t 
pour  écrire.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  répondre 
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au  minifeUe  que  le  duc  de  Mayenne  publia  en 
i^ça,  contre  Henri  IV.  M.  de  Sully  dans  fes 
niimoires,  dît  tantôt  du  bien  ,  tantôt  du  mal  de 
Formel  de  Frefne ,  Cuivant  la  conformité  ou  l'op- 

fiofition    de    leurs  vues ,   de   leurs   intérêts  ,    de 
eurs  principes  d3iis  les  dirTérentes  affaires    qu'ils 
eurent  à  traiter   enfemble.    En    i594>  Formel  de 
Frefne  fut  dj  confeil   des  finances  ,  quVn  uablit  • 
alors    pour   tenir    lieu    du    furtntend:int.   M.     de 
Sully  le  repréfente  cortiroe  le  protégé  &  la  créa- 
ture de  Gabrielle-d'Etrces,  &  comme    vendu  en 
conséquence  aux  intérêts  de  certe   favorîie  i<<  de 
fes  enf^nsr  il  l'accufc   d'avoir  foutenu  contre  lui  i 
tes  financiers   malverfateurs ,  &  d'jvuir  été  trop 
favorable  au    fameux   partifan  Robin  de   Tours, 
parce  que  celui-  ci  avoir  fu  intérefler  par  des  pré- 
îiens  madame  de  Dfuilly,  maîtrelfe  de  Di;f:e!"ne; 
il  l'accufe  encore  d'avoir  été  dévoué  aux  |éfuttes, 
d'avoir    donné  de  fon   chef,  &  de  concert  avec 
Alizé  de  Beaulieu ,  autre  fccrétaire  d'état ,  fans  en 
avoir    prévenu   te   roi ,    des  lettres    pour    auto- 
rifer  te  P.  Sègiitran,  jèfuite^qui  fut  d'ns  la  fuite 
confefTeiir  de  Louis  XUI  ,  i  prêcher  &  enfeigiier 
la  religion  catholique,  à  la  Rochelle  ,  ville  toute 
proiellanie,   qui  ne  vouloit  point  de  prédicateurs 
catholiques  ,  encore  moinb  }efuites,&  qui   ferma 
fes    portes   au  P.   Séguiran.  Stilly  ajoute   que   le 
Toi  parut  en  public  fort  méconient  (Je  la  conduite 
des  Rochellois,  mais  qu'en  particulier,  il  lui  avoua 
que  les  Kochellois  n'a\ oient  pas  tort,  qu'il  n'avoir 
jamais  entendu  )«arlcr  de  ces  lettres,  quil  falloir 
cependant  arranger  TaiT^ire   de   manière   que    les 
fccrétaires    d'état    ne     t'uihm    point    défavoités , 
parceque     le     déd^veu     tirerait    à     cunféquence 
pour  toutes  leurs  autres  dépêches;  enfin  ,  Sully, 
flans  rénumération   q^i'il    fait    des   ennemis    qui 
avoient  voulu  le  perdre ,  &  des  dilTétcns  motifs 
qui  les  animaient  contre  lui,  range  Defrefne   & 
Je  prcfident  /■"/v^ft  fon  frère,  dans  deux  clalTcs  qui 
lui  étoient  égalemen-  contraires*,  l'une  ,  des  gens 
dévoués  aux  maitrefles  du  roi  &  à   kurs    en^ns; 
l'autre,  des  partifan^  fecrei!>  ou  avoués  de  l'Efpagne, 
delà  ligue  ,  &  des  j^fuites.  Dans  d'autres  endroits, 
Sully   lotie    Defr  fne  ,   &  paroit  fe  louer  de  lui  ; 
or   il  faut  obi'ervcr   qu'en  général ,  M.  de  Sully 
Siirite  beaucoup  plus  de  confiance,  quand  il  loue, 
que  (^and  il  blâme  ;  on  fait  que  s'il  a  toujours 
bien   fervi  l'état ,  il  n'a  pas  toujours  rendu  exac- 
tement  justice  à    ceux   qui   l'ont  le  mieux  (ervl 
après  lui ,  tels  que  Villcroy  ,  Jeannin ,  dOifat , 
Sancy,  &  même  dans  fa  propre  feâe,  DupleŒs- 
Mornai  &  quelques  autres  ;  les  Forgtt  nous  paroif- 
fent  avoir  été  du  nombre  de  ces  perfonnages  ver- 
tueux ,  de  cesfages  minières,  à  l'égard  defquels 
ou  la  rivalité  de  crédit,  ou  roppofition  de  prin- 
cipes ,   n'a   pas   permis    à   Sully    d'être    parfai- 
tement jufle.    Formel    Defrefne  fe   démit    de    fa 
charge  de  fecrétaire  d'état,  le  a,i  avril  1610.  U 
vtourut  la  même  ajuiée. 
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FORMOSE,  {Hifl.  ccdéfiaj}.)  pape  dont  ta 
condamnation  &  la  léhabiiitaiiun  ont  fait  tint 
de  bruit ,  &  caufé  tant  de  fcanddle  daits  l'églsic. 
Il  avoit  fuccédé  an  pape  Etienne  V ,  en  891.  U 
étbit  évêque  de  Porto  ;  il  fut  le  premier  éviqu 
transféré  d'un  autre  fiége  i  celui  de  Rome;  cere 
i>ouveauté,  comme  toute  nouveauté,  fcandali/a.  Il 
moututenSçd.  Etienne  VI,  fon  fucceffeur  rp't» 
Boniface  VI ,  fit  déterrer  fon  corps,  &  conJaxnisa 
fa  mémoire;  on  le  revêtit  de  fes  ornemen»  poo- 
iificatix,  pour  l'en  dépouiller;  on  le  plaça  fur  le 
fiége  papal,  pour  l'en  renvetfer;  on  lui  coupa  les 
duigts  avec  Icfquels  il  avoit  confacré  Scbéni ,  on  loi 
tianchala  tête,  on  jeta  (on  corps  dans  le  Tibre; 
Jean  IX,  en  8y8,  rétablit  fa  mémoire. 

FORNARI,  (Marie-Victoire.)  {HUlettb.) 
née  à  Gènes  en  1561,  inAituitice  des  Annon  iades 
céleAes ,  ainfi  nemmées  de  leur  fcapulairc  &  d* 
leur  manteau  coiiteur-bleu-cclcAe.  El'.e  avoit  ht 
mariée ,  &  cinq  enfans  des  deux  fcxes  qu'clk 
avoit  eus  ,  embrafièrcni  la  profenion  religicuir. 
Elle  mourut  le  15  décembre  1617  ^  fa  vie  a  tù 
publiée  à  Paris  en  1770. 

FORT  &  FORTS ,  f.  m.  rom  donné  2  om 
efpèce  de  monnoie  d'or  ,  frappée  par  les  ordres  de 
Charles  de  France  ,  duc  d'Aquitaine  ou  Guyeooe, 
fils  de  Charles  Vil ,  &  frère  de  Louis  XI. 

Ce  prince  y  étoit  représenté  d'un  côté  la  ose- 
ronne  en  tète,  déchirant  un  lion  avec  cesnocs: 
Karolus  Fràscoruui  Recis  Fjlivs  Âoct- 
TAHORum  Dirx.  On  voii  au  revers  une  croit 
flcurdeliféc  &  cantonnée  de  lis  &i  de  léopards, 
au  milieu  eA  l'écu  du  prince  ,  qui  porte  écart- U 
au  1°'  &  au  4'  de  France,  an  2'  &  ^'  d'Aqui- 
tain* ,  qui  cA  d'or  au  léopard  de  gueules  ;  on  lit 
autour  ;  Tv  es  DomisE  Devs  uevs^  foatitpoo 

MEA  ET  LAVX  MEA. 

Le  nom  de  cette  monnoie  fe  trouve  confervi 
dans  le  traité  de  Biidé  ,  de  njft  £>  p^n  kns  ftu , 
où  en  parlant  en  général  des  monnoies  d'Angle» 
terre ,  &  en  particulier  de  celle  qu'oa  appdh 
des  noblti  d  la  n//e ,  qu  .  duoard ,  prince  de  Galki 
&  dnc  d'Aquitaine  ,  fit  fane  en  grande  quaatitéi 
il  dit  qu'elles  étoient  moins  pefaaies  que  ""^ 
de  Charles  d'Aquitaine ,  qu'on  appelloti  de» /mu. 
Rofatos ,Edouardtof<jU€  pondfe  Juperant  Carv.tiAfi' 
tanig  nummi  tjui  fortes  iipptUantur. 

Il  eft  aifè  de  comprendre  pourquoi  oa  doon 
le  nom  de  fort  i.  cette  monnoie.  Elle  èioir  akl 
forte  que  relie  des  ducs,  prédeccffeurs  de  Cbaria 
de  France  ;  d'ailleurs  ,  1  aâion  dans  laquelle  tl 
prince  étoit  rcprélenté  ,  avoit  pu  contiiboir  1 
cette  dénoiinaiion  qui  s'accottte  encore  avec  !• 
mot  fortituJo  qu'on  lit  dans  rtnfcripiioa  du  rerm. 
Enfin ,  ce  nom  puuvoit  avoir  été  pris  par  i»»* 
firion  à  celui  de  hjrjjis  ,  qu'on  av<Ht  doaaèMi 
monnoies  de»  princes  anelois  ,  dem'ien  dBa 
d'Aquiiauw  ,     &  ptédcccUeurs   de    Chiiki  é 
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France  ,  qui  y  (itoient  repréfenfès  tenanr  une 
éptjc  me. (Jenoni,  qui  secoir.iniiniqua  aux  petites 
rfpèccs  d(:cuivie  6c  de  billon  ,<a  formé,  fclon 
tO'ie»  Ici  apparences,  celui  de  l'urd ,  dont  nous 
•ous  Itrvoiib  ,  coirme  qui  diroit /i  liarMjC'ed  k- 
dire  en  viei.x  trarçi.is  U  hardi.  Mcm.  de  l'acad, 
Mtt  dtlUi  ■  Letircs  ,  lume  /.  (  G.  ) 

FORT,  (François  le)  (  Hip.  dt  Ruf:.)  Ge- 
nevois, qi.i,  par  les  idùes  qu'rl  donna  au  Czar 
Kent  1 ,  fur  le  commerce ,  la  navigation  ,  les 
■laiiii (apures,  les  arts,  les  fcienccs  de  l'Europe  , 
la  politique  de  Tes  princes,  la  police  de  fes  villes, 
la  difcipline  de  les  armées,  doit  être  regnrdè 
comme  le  premier  auteur  des  grands  &  heureux 
changcmens  opérés  en  RulUe  par  cet  empereur , 
fur  tous  ces  objets  ;il  etit  part  aiifl'i  à  leur  exécu- 
tion ,  il  adoucie  les  moeurs  de  Pierre  par  les 
rcprélentations  ,  il  arrêta  quelquefois  le  bras  de 
ce  prince,  prit  à  ("c  fouiller  du  fang  de  fes  fujeis 
&  à  taire  voler  les  tètes  des  criminels,  pour 
eflayer  fon  fabre,  ou  pour  montrer  fon  adrerte. 
Le  Czar  en  1696,  lui  confia  la  conduite  du  frége 
d'Azoph,  &  enluite  leconinmnd.ment  général  de 
les  troupes  de  terre  &  de  mer.  Le  Fwt  mourut 
à  Mofcow,  en  1699  :  le  Czar  honora  la  mémoire. 

Un  autre  le  Fon  {^  Adrien -Claude  le  Fort  de 
la  Morinière)  appartient  à  l'hiAoire  littéraire 
moderne,  p.ir  deux  petites  comédies  imprimées 
en  1754,  les  vapeurs  &  (c  lempU  de  lu  pjeffc , 
&  par  diSèiens  choix  des  pocfics  d'.iutrui;  le  plus 
connu  cA  lu  choix  des  pocftcs  morales:  ai  en 
1696  ,  mort  en  1768. 

rORTESCUE,  (JEAN)  {Hiji.  liit.  moJ.) 
grand- chancelier  d'Angleterre  fous  Henri  VI, 
a  écrit  fur  la  loi  naturelle  &.  fur  les  loix  de  fon 
pays. 

FORTIGUERRA  (Nicolas)  (  Hifi.  litt.  mod.) 
Avant  prélat ,  auteur  du  pceme  de  RiccUrdttio  , 
publie  en  1738  ,  imité  en  vers  françois  par  M. 
ou  Mourricr ,  dont  l'ouvrage  a  paru  en  i76(}. 
Foniguerra  étoit  mort  en   173  j. 

FORTUNAT ,  (  Venance)    (  Vtnatttîus  Mono- 

fus  Cltmrntunus  torturuitus)  l^hiû.  £jV(.)évèque 

Poitiers ,   ami  de  Giégru  te  tic    Touis.  On  a 

lui  un  poème  en   l'honneur  de  Saint  Martin  , 

contenant  Ihilloiie  de  la  vie  de  ce  faint  j  on  a 

itflî  quelques  autres  ouvrages:  jnort  vers  l'an  609^ 

FOSCARINI ,  (  Michel)  (////?.  lin.  mod.)  féna- 
iir  vénitien  ,  continuateur  de  l'biAoite  de  Ve- 
ife,  de  Mani.  Mon  en  169a. 

[•  FOSSE,  (  Antoine  de  la)  W/l.  Un.  mod.) 
eveu  ou  f^mctx  peiniie  Charles  de  la  FcJJc , 
lauttutde  Aiiifl/iWt&de  quelques  autiet  tragé- 


FOU 


5.Î 


dies  moins  célèbres.  Né  à  Paris  en  1C58,  mort 
en  1708.  Ccft  à  lui  que  Rouffeau  adrefle  une 
afTct  mauvaile  relation  en  vers  ,  d'un  voyage  à 
Rouen  : 

riepuJt  que  nout  prîmes  cor(f 
Du  réduit  alTcz  mal  rjrg< , 
Cil  votre  mufc  pyilioniKe 
Evoque   les  omNres  d'L'lyfle  , 
13e  Thtfée   &    de  Mankus,  &c. 

POT  A ,  f.  m.  {  mit.  mcJ.  )  tahliet  rayé 
de  bleu  &  de  bbnc ,  dont  les  Turcs  fe  couvrent 
dans  le  bain.  {A.R.) 

FOTAS,  parure  des  femmes  de  l'ile  de  Java. 
On  nous  apprend  que  Us  futas  s'apportent  tout 
faits  de  la  côte  de  Coroniandel ,  de  Surate  &  de 
Bengale  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  ce  que  c'eù  , 
&  lieureiifcment  cela  n'eA  pas  fort  important 
à  favoir.  {^A.  R.) 

FOTOQUE  ,  f.  m,  nom  des  grands  dieux 
des  Japnnois,  Ces  peu,)les  ont  deux  ordres  de 
dieux ,  les  foto^ucs  &.  les  Camis.  Ceux  •  ci  ac- 
cordent aux  hommes  des  enfans ,  de  <la  fanté  « 
des  rioheffes  &  tous  les  biens  de  cette  vie.  On 
obtient  des  autres  le!i  biens  de  la  vie  future;  & 
ce  font  ces  derniers  qu'on  appelle/tffOi^u».  {A.  R.) 

FOUCAULT.  (Louis)  Ceft  le  maréchal  Fou- 
Ciiuli ,  long-temp"i  connu  fous  le  nom  de  comte  du 
Doignon.  Il  avoir  fuivi  le  parti  du  grand  Condé  ; 
mais  en  1653  ,  il  fit  fon  traité  avec  la  cour,  £c 
promit  de  remettre  fes  gouvernemens  du  pays 
d  Aunis ,  deBrouage  ,  des  îles  d'Oléron  &  de  Ré  , 
rroycnnanr  le  bâton  de  maréchal  de  France,  & 
une  fomme  de  cinquante  raille  écus.  Le  traité 
étoit  conclu  ,  mais  il  s'agilfoit  de  l'exécuter.  Le 
comte  du  Doignon  ne  fe  fiant  point  au  cardinal, 
qui  en  avoit  trompe  tant  d'autres ,  ne  vouloit 
remettre  fes  places  qu'après  que  la  fomme  auroit 
été  comptée  :  le  carriinal  fe  défiant  de  tout 
le  monde,  parce  qu  il  avoit  mis  tout  le.  monde 
dans  le  cas  de  fe  défier  de  lui ,  ne  vouloit  donnct 
la  fomme  qu'après  que  les  places  auroient  étà 
remifes.  Le  comte  du  Doignon  demanda  que  l'ar- 
gent f^t  dépofé  chez  M.  de  Lainoignon  ,  alors 
maître  des  requêtes,  8c  depuis  premier  préfident, 
il  offrit  de  fortir  des  places  aufiitât  qu'il  fauroit 
cet  argent  entre  les  mains  de  ce  magiilrat.  Le 
cardinal  accepte  la  propofiiion ,  &  eirvoie  cet 
argent  chez  M.  de  Lamoignon  ,  qu'il  croyoit  daiis 
la  confidence  intime  du  comte  ;  M.  de  Lamoignon 
n'en  étoit  pas  même  connu,  &  n'avoii  entendu 
parler  de  rien  ;  il  renvoya  'argent ,  &  ne  con- 
fenrit  enfin  de  s'en  charger,  qu'ik  la  prière  du 
cardinal  &  du  comte. 

Le  comte  .du  Diignon  avoit  é'é  page  dn  cardi- 
nal de  Richelieu  ;  li  eut  peu  de  repouiiion  comme 
marcchaldc  f  tance:  il  mourut  eu  1659. 
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Un  autre  FjucauU  (  Nicolas- Jofcph  ")  a  mérité 
d'être  connu.  Il  naquit  à  Paris  le  8  janvier  lô^')  ; 
il  éioir  neveu  par  fa  mère,  de  l'un  des  inventeurs 
Se  (les  exécuteurs  de  la  fameufe  digue  de  la  Ro- 
rhelle;  fon  f)ère  étoit  fecrétaire  du  confeil;  le  tils 
fat  fucceflivement  avocat  ,  procureur-général  des 
requêtes  de  Tliôtel ,  avocat-général  au  grand  con- 
feii,  maître  des  requêtes,  intendant  de  Mon  tau- 
ban  ,  de  Pau,  de  f oiiiers ,  de  Caen  ,  cnnlciller 
d'état.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn ,  &  il  y  eut  à  cette  occa/ion  une 
mé  iaille  frappée  en  fon  honneur;  ce  fut  lui  suffi 
qui  engagea  le  parlement  de  Pau  à  epret^illrer 
les  ordonnances  civile  &  criminelle  de  ibdy  & 
tic  1670,  auxquelles  ce  parlement  avoir  toujours 
été  oppofé.  Dans  chacune  de  ces  intendances,  il 
le  diAingua  par  des  établifVcmcns  utile>.  Il  étoit 
\'.n  des  honoraires  do  l'académie  diS  infciiprions 
&  belles -lettres,  &  fe  diftingiia  aufli  dans  Ls 
leitres,  par  des  découvenes  curicufes.  En  1704, 
il  découvrit,  à  deux  lieues  de  Caen  ,  l'ancienne 
ville  des  ViducalTiens ,  &.  cette  découverte  fin 
comparée  à  celle  que  1  icéron,  étant  qutAeurcn 
Sicile  ,  s'applaudirîbit  d'avoir  f.iitc  aux  portes  de 
Syracufe,  du  tombeau  d'Archimède  couvert  de 
ronces  ik.  ignoré  de   tous  les  Syracufain!;. 

Ce  (ni  lui  encore  qui  découvrit  dans  l'abbaye  de 
MoiiTac  ,  le  fameux  traité  Je  morilbus  perfeLiuorvm , 
attribué  à  Ladance  ,  61  qui  n  étoit  connu  que  par 
une  citation  defaiat  Jérôme.  Mort  le  7  février  1721. 

FOULQUES,  {ïrijl  JeFr.)  nom  porté  par  divers 
pcfironnages  connus  dans  notre  ancienne  liiftoire, 
nommément  psr  qtiatre  comtes  d'Anjou ,  dont 
tl;ux  fur-toi't  méritent  d'être  remarqués.  L'un  fut 
ro.-.i  né  le  Bon,  &  il  étoit  Inflruit  pour  le  temps; 
ce  lut  lui  qui  écrivit  à  Louis  d'Oucr-,  mer  :  yjtAc^ 
f?,c  ,  ijuun  prince  non  leiuc  efl  un  ,ine  couronné, 
Msis  cette  littéianire,  qui  faifoit  prendre  au  comte 
d'Anjou  un  ion  fi  fier ,  &  dont  Louis  d'Outremer 
avoii  tort  de  fe  moquer  ,  puifqu'après  tout  c'éioit 
quelque  chofe  alors,  fe  réduifoit  à  chanter  au 
lutrin.  Ce  foulijiies ,  q^ii  eft  le  fécond  dans  l'ordre 
dv>  comtes  d'Anjou  de  ce  n'im  ,  mourut  en  9,8. 

Foul(jues  ly ,  dit  le  Rcchin,  vivoit  du  temps 
de  Philippe  I,  roi  de  France;  il  avoir  époufé 
cette  fnmeufe  Bertrjde  de  Mcnfort,  qui  remplit 
de  troubles  une  partie  du  rét;ne  de  Philippe,  I! 
Hvoit  enlevé  cette  femme  à  Foiilqutt  le  Rechin 
qui  n'en  témoigna  aucun  reireniimcnt  ^  &  qui 
eut  la  baffelfe  de  la  recevoir  &  de  la  traiter 
nuî^nifiqiiement  à  Angers  ,  lorfqu'elle  y  vint 
quelques  anDées  après  avec  Philippe;  peut-être 
fi'étoit-il  pas  D'-hé  d'être  délivré  d'elle.  Foulques 
avr.it  compofé  une  hiiloire  des  comtes  d'Anjou, 
tîont  on  trouve  un  fag-^mt  dans  le  fpicilége  de 
liom  Luc   d'Achery.  Il  m  >jrut  en  1106. 

FOUOUET  ou  FOUCQUET ,  *  (  Nicolas  ) 

(  llijl,  lie  Fr.  )  vicomte   de   Mclijn  iî   de  V«ujc , 
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trarquîs  deBcilc-ine,  procureur-général,  futjn- 
tendant  des  finances,  &  minillre  d'eiat,  fiU  de 
François  Foa^uer^  vicomte  de  Vaux  ,  &  confeiOcr 
d'état  ,  &  de  Marie  de  Maupeou,  naquit  en  i6«j: 
fa  haine  étoit  à  craindre,  fon  amitié  n'ctoit  p« 
fans  danger,  même  dans  le  temps  de  fa  ftveur. 
Pendant  la  vie  du  cardinal  Mazarn  i!  cJierthM 
à  rendre  fa  puilTance  intiépendante  de  celle  dett 
miniAcc:  après  la  mort  de  Muzarin  ,  Il  e(pin 
Uiccéder  à  fapul^ance,  &  il  y  employa,  dit-on, 
k'S  revenus  de  l'état,  dont  il  s'ctoit  lenda  k 
niaiire.  Mad.tmc  Dupleffis-Giiénégiaud,  foo 
lui  (.herchoit  &  lui  marchandoir  p:)r-iotU  des 
iU  iiis  créatures;  il  échoua  cependant,  &  fa  £i^ 
gr.ice  eft  célèbre.  (  voyf  j  les  articles  Colkeri  & 
L:'nû''^r.on)  Ce  dernier  avoir  été  d'abord  à  Uiét: 
de  les  juges  ,  parce  qu'on  favoit  qu'ayant  été  fort 
lié  r.vec  Fouqutt ,  îl  s'en  étoit  éloigné  dcput«.  uo»- 
vani  fcs  foilicitations  def|JOiiqucs,  trop  diiftcila  i 
concilier  avec  les  obligacions  rigourciifcs  de  U 
m.igi{lrature.  Fouquet  jugea  en  courtifan  &  es 
mint{ire  ,  du  motif  qu'avoient  eu  des  couniâsi 
&  des  minidrcs,  pour  faire  ce  choix  ;  il  t'hu- 
milia devant  M.  de  Lamoignon  ,  &  le  fit  pria 
d'oublier  fes  torts.  La  répoufe  de  M.  de  L> 
moignon  fut  :  «  je  rr.t  Jouviens  J'tultmeni  quti  ftt 
»  mon  ami ,  &  que  je  fuis  fon  juge,  n  Le  mésc 
M.  de  Lamoignon  rapporte  que,  lorfqu'il  alla,  m 
commencement  de  novembre  166 1,  à  Fontajoe» 
bl:au  ,  complimenter  le  roi  fur  la  naiilance  da 
d  lUpHin  ,  deux  mois  après  que  Fouquet  eut  été 
aîréié,  le  roi  lui  dit,  enparlmt  de  ce  minitlre : 
Il  U  fe  vouloit  faire  duc  de  Eretagne  &  roi  des 
»  îles  adjacentes;  il  gagnoit  iojI  le  monde  par  f*! 
»  profufions  ;  je  n'avoir  plus  perfonnc  ,  en  qct  K 
»  pufTe  prendre  confiance,  le  roi ,  ajoute  M  de 
»  Lamoignon  ,  éiuii  fi  plein  de  ce  fujet ,  <{M 
»  pendant  plus  d'une  heure  d'entretien,  il  y  tetc* 
»  noir   toujours.  » 

On  voit  par  Its  lettres  de  madame  de  Sérl^ 
fur  ce  fameux  procès  .  quel  intérêt  llnfonaai 
Fouquet  infpiroit  a  beaucoup  de  gens  de  (nétâe: 
on  fait  avec  quelle  générosité  PélitTon  le  déâfldk; 
on  connoit  la  touchante  élégie  de  la  Fomatoet 

t'Icutez  mes  yeux  ,  pleurez.  Oréaie'cft  maflveiWM» 

S  n  exhortation  à  Louis  XIV  ,  iTîmiter  h  dè> 
mence  de  fon  aïeul  Henri  IV, 

Dèi  4u'il  put   Te  venger ,  il  en  perdit   IVavie. 

Et  cette  charmant;  maxime,  qui  xatàae  k 
pièce  : 

El  c  ed  être  innoceai   que  d*iirc  maUmtcui. 

M.  de  Lamoignon  crr>yoit  M.  FMfwtt  <•■ 
jable.  au  moins  de  péculat  ;  mais  il  vojroie'F» 
par  l'achârncmein  avec  Irtiucl  00    arcH  pevid*! 
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cet  infortuné  miniftre ,  on  ëtoit  parvenu  à  ripandre 
fur  lui  tout  l'intërfit  de  l'innocence  opprimée.  Le 
roi  dit  après  le  jugement  :  s'ils  Favoicnt  condamné 
d  être  pendu,  je  t aurais  laiffé  ptndre ;  &  il  com- 
mua la  peiné  pour  la  rendre  plus  rigoureufe ,  le 
banniflèment  fut  changé  en  une  prifon  per- 
pétuelle ;  il  fut  conduit  à  Pignerol  le  20  dé- 
cembre-1664. 

CeA  un  problénÉUe  favoir  Ci  Foutjutt  mourut 
en  prifon,  ou  s'il  ^k  fur  la  fin  la  liberté  d'aller 
Ct  cacher  &  mourir  au  fein  de  fa  famille.  On  place 
fa  mort  au  13  mars  1680.  Il  avott  cinq  frètes,  dont 
tin  mourut  archevêque  de  Narbonne,  l'autre  fut 
évéque  d'Agde.  Le  furintendant  laiHa  trois  fi!s: 
Louis  Nicolas  Fouqutt,  comte  de  Vaux ,  vicomte 
de  Melun  ,  mort  en  1795  ;  Charles-Armand,  ora- 
torien  ,  fupérieur  de  Saint  •  Magloire  ,  grand  ami 
de  MM.  Arnauld,  Nicole  &  Duguet,  &  que 
cette  liaifon  empêcha  d'être  général  de  l'oratoire, 
mort  le  18  feptembre  1734;  &  Louis,  marquis 
de  Belle- lile,  mort  le  16  août  1738,  père  du 
maréchal  &  du  chevalier  de  Belle-Ifle.  On  put 
dire  de  lui,  en  fongeant  à  la  fortune  d'où  fon  père 
ètoit  tombé ,  &  à  celle  où  s'éleva  un  de  fes 
£ls: 

Mais  il  n'égalera  ni  fon  filt  ni  foa  pire. 

La  fortune  du  maréchal  de  Belle-Iile  alla  en 
fens  inverfe  de  celle  de  fon  aïeul;  il  commença 
par  la  difgrace  ,  &  finit  par  la  faveur  :  il  fut  impli- 
qué avec  le  chevalier  fon  frère ,  dans  la  tllfgrace 
aufiTi  paâagère  de  M.  le  Blanc ,  fecrétaire.  d'état  de 
la  guerre  ;  ils  furent  mis  à  la  b.iftille  en  1724. 
Le  comte  de  Belle-Ifle  étoit  dè.-lors  maréchal  de 
camp&  gouverneur  de  Huningue,  &  s'étoit  diftin- 
gué  au  fiége  de  Turin  en  1705  '<■  au  fiége  dcFon- 
tarabie  en  1719  :  le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  qu'une 
fuite  de  fuccés  &  d'honneurs  accumulés.  Lieute- 
nant-général le  23  décembre  173 1  ;  gouvçruïur  de 
Metz  &  pays  Meflin  le  17  mars  173  3;  en  1734, 
il  prit  "Trêves,  fut  blefle  devant  le  château  de 
Traërback  qu'il  pr.t  aufll;  fe  diflingua  au  fiézède 
Philisbourg  ;  chevalier  de  l'ordre  du  Saint  Elprit , 
le  13  juin  de  la  même  année  1734  >  plénipoten- 
tiaire à  la  diète  de  Francfort  pour  l'éleâion  de 
l'empereur  Charles  VII  en  1741;  maréchal  de 
France  le  11  février  de  la  même  année.  Il  fit 
la  nuit  du  16  au  17  décembre  174^)  cette  trifte 
retraite  de  Prague  ,  qui ,  par  les  circonftances ,  ui 
fut  comptée  pour  une  viiSoire  ;  il  fut  fait  duc  de 
Gifors ,  prince  de  l'empire,  &  chevalier  de  la 
toifon  d'or,  cette  même  année  1742,  pair  de 
France  en  1748;  le  so  juin  1749»  il  fut  reçu  à 
l'académie  françoife  ;  en  1756  il  fut  fait  miniflre 
d'état;  &  le  a6  février  I758,  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre.  Il  mourut  le  16  janvier  1761: 
le  ?.  de  la  Neuville,  jéfuite,a  fait  (on  oraifon funèbre. 
Le  chevalier  de  Beile-Ifle  fon  frère,  le  compa- 
gnon de  fes  exploits,  fut  tué  le  19  juillet  1747, 
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T  à  la  malhenrenfe  affaire  d'Exilés.  Le  mâfSchal  t^e 
Belle  -  Ifle  avoit  vu  mourir  auffi  le  comte  de 
Gifors  fon  fils ,  tué  au  combat  de  Crevelt  fe  23 
juin  17^8,  jeune  homme  d'une  plus  grande  efpc- 
rance  que  n'en  a  donné  aucun  particulier  de  ce 
fiécle,  &  dont  nous  pouvions  dire,  au  miliçu  même 
de  nos  difgraces  ; 

Du  patrii ,  quorum  femper  fub  numimt  troja  tfi  , 
Hon  tamcn  omninb  teucros  deUn  paratis , 
Cùm  taltt  anmoM  jitvtnum  &  tam  ccrta  tulifiia 
Peaoré, 

«  M.  le  maréchal  de  Belle-Me ,  dit  M.  le  duc  de 
Nivcrnois,  tn  recevant  à  l'académie  françoife 
I  abbé  Trubkt ,  fucceffeur  du  maréchal  ;  «  M.  de 
»  Belle  -  Ifle  avoit  donné  à  la  patrie ,  à  la  mère 
»  commune ,  un  fils  vraiment  digne  d'elle  ,  en 
I»  ctjltivant,  en  perfeflionnant  par  une  excellente 
»  éducation,  fon  excellent  naturel,  en  l'envoyant 
•  chez  les  nations  voifires  concilier  à  la  jeunefie 
»  françoife  la  bienveillance  des  étrangers ,  en  le 
»  rendant  fufceptible  de  l'eftime  publique  ,  dat.s 
»  un  âge  qui  n'a  droit  d'afpirer  encore  qu'à  de 
»  lludulgence.  Ce  fils  fi  chef  étoit  devenu  mon 

"  fils hélas  !  je  n'ai  joui  qu'un  inftaat  de  cette 

"  heureufe  adoption.  Arraché  d'entre  nos  bras , 
»  par  une  mort  auflî  prématurée  qu'honorable,  s'il 
»  eft  vrai  que  la  durée  de  la  vie  doive  fe  mefurer 
»  par  fon  ufage ,  il  a  vécu  afll-z  puifqu'il  a  eu 
»  le  temps  d'acquérir  du  mérite,  d'obtenir  de 
»  l'eflime,  d'atteindre  même  jufqu'à  la  réputation. 

Ce  jeune  homme ,  objet  de  tant  de  regrets , 
étoit  né  le  27  mars  1732.  Il  avoit  époufê  Hélène- 
Julie-Rofalie,  fille  aînée  de  M.  le  duc  de  Nivernois. 

FOUQUET.   Foyei.  VARENNE  (la) 

FOUR,  (du)  {Wft.  lia.  mod.y  II  y  a  ^elques 
gens  de  lettres  connus  de  ce  nom  ;  dom  Thomas 
du  Four,  bénédiâin,  mort  en  1647,  à  l'abbaye 
de  Jumièges  ï  trente -quatre  ans,   auteur  d'une 

frammaire  Hcbraiijuc,  &  Charles  du/ciur,  curé  de 
.  Madou  i  Rouen,  puis  abbé  d'Aulnay,  mort  en 
1679,  auteur  de  quelques  écrits  polémiques  contre 
les  Jéfuites  &  la  morale  relkhée.  Ses  démêlés  avec 
le  péreBrifacier,  reâeur  desJéfuitcs  deRouen,ont 
fait  du  bruit  dans  le  temps. 

DU  FOUR  DE  LONGUERUE.  (foyrî  LoN- 

GUERUE.) 

FOURCROI,  (  Bon  AVENTURE  de)  (  Hifl.  m<nl.) 
avocat  célèbre,  mort  en  1692.  Il  faiibit  auifi  de 
mauvais  vers  ,  &  avoit  fait  contre  le  cardinal 
Mazarin  "^eaucoup  de  petits  fonnets,  tous  oubliés.  Il 
étoit  lié  avec  Boileau  &  Molière:  ce.  dernier  difpu- 
toit  quelquefois  contre  lui ,  ayant  toujours  raifon , 
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&  ne  pouvant  jainsis  ie  faire  eniendre.  Que  peut, 
dilbit-ij ,  U  tiiijon  cvcc  un  filet  de  voix ,  contre  une 
gueule  comme  celle-  là  ? 

FOURMONT.  {Hifl.  litt.  moJ.)  Etienn*  & 
Micliel ,  frères,  tous  deux  prodiï^ietilenicnt  fa  vans 
dans  ies  langues,  l'ur-tout  dans  les  laneues  orien- 
tsles,  &  même  dans  la  langue  chinoife  ,  particu- 
lièrement l'ainé  ;  tous  deux  membres  distingues  de 
l'acadimic  des  belles  lettres,  ne  vivant  que  pour 
l'étude,  &  n'ayant  aucun  iiiâge  du  monde.  On 
connoit  de  l'aine  U  Grammaire  chinoije  &  les  Mtdi- 
lationes  Sinicx.  Oa  connoit  aufli  de  lui ,  des  R<^e- 
xiont  crilitjues  fur  les  hi flaires  des  ûncitns  piuoles, 
jiijquau  temps  de  Cyriis.  Le  cadet,  non  moins  éton- 
nant que  fon  frère,  avoit  été  jufqu'à  vingt-cinq 
ans  fans  la  moindre  éducation,  &  n 'avoit  pas  encore 
à  cet  âge  les  premiers  Jlémcns  de  la  langue  latine. 
Son  frère,  qui  polTédoit  toutes  les  langues  favantcs , 
cri.-t  que  ce  feroit  sfieipoiir  Michel  d'appreiidre  le 
latin  Si.  le  grec,  &  ne  voulut  jamais  l'initier  A?.at 
les  langues  orientales.  Michel  les  apprit  furtive- 
ment, &  en  fe  cachant  de  lui;  &  un  jour  que 
chez  fon  frère ,  des  favans  éioient  embarraiïés  >fur 
l'interprétation  d'ui^pall'age  hébreu  ,  il  lui  échappa 
de  dire  qu'il  n'y  trouvoii  aucune  difficulté  ;  fon 
frère  voulut  le  faire  taire  ,  comme  un  mauvais  plai- 
fant.qui  troubloit  une  difcufTion  férieufe  par  une 
facétie  infipide:  Michel  alors  l'accabla  des  preuves 
inattendues  de  fes  connoiflances  en  hébreu;  bien- 
tôt elles  s'étendirent  jufqu'au  cliinois  ,  aptes  avoir 
emliraflé  l'arabe  &  l'éthiopien.  En  1728,  Michel 
Foumioni  fut  envoyé  dans  le  Levant  avec  M.  l'ahbé 
Sévin ,  8:  en  rapporta  une  immenfe  collcition 
d'infcriptions  de  tout  genre,  recueillies  dans  toute 
ia  Grèce. 

Mais  quel  fut  pour  ces  deux  frères  ftudieux,  te 
fruit  de  tant  de  travaux  forcés  }  La  leflure  afTidoe 
de  livres  ^  de  manufcrits  de  toutes  fortes  de 
caraâères  ,  aflb-blit  de  bonne  heure  la  vue  a  l'aioé , 
&  le  rendit  fujet  à  des  fluxions,  da ns  l'une  de fqiiel les 
il  tilt  totalement  aveugle.  Ce  malheur  triompha  de 
la  confiance,  il  verfa  pendant  huit  jours  des  torrens 
«le  l.irmes  ;  &  ce  fut  peut-être ,  dit  M.  Frérct,  ce 
qui  hdta  (2  guérifon.  Mais  ,  en  1754  ,  à  cinquante 
ik.  un  ans ,  il  eue  une  première  attaque  d'apoplexie; 
en  174 1  il  en  eut  une  féconde ,  qui  lui  ôta  pour  un 
temps  l'u&ge  de  la  parole  ,  &  lui  laifla  pour  tou- 
jours une  difficulté  d'articuler ,  plus  ou  moins 
grande,  fuiv.^nt  les  trmps;  enfin,  en  1745  il  en 
put  une  troifséme  ,  à  laquelle  il  fucccmba ,  le 
19  décembre  ,  dans  fa  foixante-troifiènje  année  : 
il  étoit  né  le  it,  juin  i6!J)  ,  à  Herbelay,  village 
peu  éloigne  de  Paris. 

La  carrière  de  Michel  fut  encore  plus  courte. 
Il  mourut  un  mois  &  demi  après  fon  frère  ,  le 
4  février  i74''>;  n'étant  né  que  le  aS  fcptenibre 
16^0  au  même  lieu  d'Hetbeby.  Il  rrourut  aiiffi 
d'une  atta>i;!e  d'apcolcxie   «près  avoir  beaucoup 
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FOURNI   ou  FOURNY  ,  (  HoNORi  Caixu 

ru  )  (  Hi(l.  litt.  mod,  )  auditeur  des  compte»  iPariJ, 
cft  connu  pour  avoir  donné  au  P.  Anfela» , 
des  corrections  nombreufes  &  utiles  pour  fiid 
Hijloire  des  grands  o^iciers  de  la  couronne  ,  qu'il» 
d'ailleurs  continuée ,  &  V^Êf  *'*  «ncore  acres 
lui,  p.ir  les  PP.  Ange  «^tinlicien ,  augnftmi 
déchaiifTés,  confrères  du  P.  Anfelme.  Du  toorm 
efl  mort  en  17J'. 

FOURNIER,  (PiERRE-SiMO>)(W/7  na.m»i.) 
çraveur  &  fondeur  de  caraâércs  célèbre»  ,  a  uev 
bien  écrit  fur  l'art  qu'il  a  pcrfeftionnè.  On  voit  qui 
pofTétloir  parfaitement  fa  matière,  &  comme  anifU 
&i  comme  favant.  Sa  table  des  proportions  ,  qu'il 
faut  obferver  entre  les  caraftéres ,  où  il  déter- 
mine leurs  hauteurs  &  lîxe  leurs  rapport»,  Itt  uce 
découverte  efTeniielle  aux  progrés  de  l'an;  elle 
parut  en  1737.  M.)is  fon  ouvrage  le  pliis  imponaii 
cfl  fon  Manuel  typo^rjfhiijue  ,  mile  aux  pMi  di 
lettres ,  6*  à  ceux  l^ui  exercent  Us  Jijffirenus  panitt 
dt  l'an  de  l'imprimerie,  a  vol.  in-S^.tres  belle  édiàe& 
Ne  à  Paris  en  1712,  mort  en  1768. 

FOURRIER,  f.  m.  (  Hi/l.  mod.  )  Ceft  aitt 
qu'on  appelle  des  ofliciets  de   la  maifon  du  rs>, 

3tii,lorfqu.:  la  cour  voy.ige  ,  ont  foin  4e  retecit 
es  charriots  pour  tranlpoiter  tes  équipages  d 
bagsges  du  roi  :  c'eft  ce  qu'on  coiT>inc  foarrf 
de  la  cour. 

Dans  l'infanterie  françoife  il  y  a  aitffi  iafA- 
l'ats  nommes /ôurr/^ry,  chargés  de  d.Aribacr  1 
leurs  camarades  les  billets  de  logetnent ,  loriiiaM» 
arrivL-nt  dans  unj-  ville.  Ces  fourriers  bmicmV 
toujours  en  avant  du  corps.  Dans  la  cavaktkM 
les  nomme  martchaux-des-logis,  (^  G.  ) 

FOX,  (^Hiff.d'Mgl.)  nom  célèbre  daotl'Meuf 

dei  fccies  de  l'Angleterre. 

i".  Jean  /'o.t,  calvinifle  fameux  dan»  tm  taaft 
oii  il  ne  faifoit  pa;  en.ore  sûr  de  l'être,  fuiobGJI 
de  quitter  l'Angleterre,  fous  Henti  VIII  ;  il  yreoin 
foiis  la  reine  Elifabeth  ;  il  td  principalemcai  cecot 
par  l'ouvrage  intitulé  :  ^Ha  &  monuirtttu-a  tctUft, 
3  vol.  in-fol. 

On  a  de  lui  aufTi  des  ouvrage»  d'un  getMtbca 
diffcrent ,  des  comédies. 

i''.  Mais  1  homme  de  ce  nom ,  le  plu»ci)ébft,rf 
George  Fox ,  le  patriarche  des  IQtiaker».  «  (  'bot, 
»  t'it  M.  de  Voltaire  ,  un  jeune  homme  dt  riap 
»  cinq  ans  .  de  maurs  irréprochable»  &  iâi^ 
t>  ment  fou.  Il  étoit  véiu  de  cuir ,  depM  hi 
»  pieds  jufqu'à  la  léte  ;  il  alloit  tic  vilBge  <* 
»  village,  criant  contre  la    guerre    &  cootR  1* 

"  i-lergé U    fut..  .   mi»     en  prifoo.  0»  I» 

»  ftcna  à  Darby  devast    le  juec  de  nx.  A* 
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y  Ce  préfenta  au  juge  avec  foo  bonnet  de  cuîf 
»  fur  la  tète.  Un  fcrgent  lui  donna  un  granil  foul- 
i>  flet,  en  lui  difant  ;  gueux  ,  ne  fuis-tu  pus  qu'il 
ti  faut  paraître  tête  nue  devant  monfieur  le  juge  ?  Fox 
w  tendit  l'autre  jcue,  &  pria  le  fergent  de  vouloir 
»  bien  lui  donner  un  autre  foufflet  pour  l'amottr  de 
»  Dieu.  Le  juge  de  Darby  voulut  lui  faire  prêter 
»  fcrmenr  avant  de  l'interroger.  Mon  atni ,  fâche  , 
*»  olt-il  au  juge ,  (jue  je  ne  prends  jamais  le  nom  de 
»)  Dieu  en  vain.  Le  juge  voyant  que  cet  homme  le 
i>  luioyoit ,  l'envoyj  aux  pctites-maifons  de  Darby 
»>  pour  y  être  fouetté.  George  Fox  alla  en  louant 
»  Dieu  à  l'hôpital  des  foux ,  oîi  l'on  ne  manqua 
V  pas  d'exécuter  à  la  rigaeur  la  fentence  du  juge. 
B  Ceux  qui  lui  infligèrent  la  pénitence  du  fouet, 
n  furent  bien  furpris,quand  il  les  priadeluiappliquer 
«  encore  quelques  coups  de  verges  pour  le  bien 
■n  de  fon  ame.  Ces  memeurs  ne  fe  firent  pas  prier: 
»»  Fox  eut  fa  double  dofe ,  dont  il  les  remercia  trés- 
n  ccrdialetnent  j  puisil  fe  mil  aies  prêcher.  D'abord 
»>  on  rit,  enfuiie  on  l'icouta  ;  &  comme  l'cnihou- 
»  fiafme  efl  une  maladie  qui  fe  gagne,  plufieurs 
w  furent  perfuadés,  &  ceux  qui  Vavoient  fouetté 

»  devinrent  fes  premiers  difciplcs Un  jour, 

*>  étant  mis  au  pilori,  il  harangua  tout  le  peuple 
»>  avec  tant  de  force,  qu'il  convertit  une  cinquan- 
T>  taine  d'auditeurs,  &  mit  le  rcHc  tellement  dans 
»  fes  intérêts ,  qu'on  le  tira  en  tumulte  du  trou  oii 
f>  il  étoit  :  on  alla  chercher  le  curé  anglican,  dont 
>i  le  crédit  avoir  fait  condamner  Fox  à  ce  fupplice, 

n  &  on  le  piloria  it  fa   place 

»  Fox  fe  croyoitinfpiré  ;  il  crut  par  conféquent 
»  devoir  parler  d'une  manière  dift'érente  des  autres 
*  hommes.  Il  fe  mit  à  trembler,  à  faire  des  contor- 
n  fions  6d  des  grimaces ,  à  retenir  fon  haleine ,  &  à 
r»  la  poufljr  avec  violence  :  la  prttrelTe  'JcDelpIics 
'  B  n'eût  pas  mieux  fait.  En  peu  de  temps  il  acquit 
n  une  grande  habitude  d'infpiration  ,  &  bientôt 
»  après ,  il  ne  fut  plus  guère  en  fon  pouvoir  de 
»>  parler  autrement.  Ce  fut  le  premier  don  qu''il 
M  communiqua  à  fes  difciplcs.  lis  firent  de  bonne 
n  foi  toutes  les  grimaces  de  leur  m.iiire;  ils  trem- 
»  bloieni  de  toutes  leurs  forets  au  moment  de  l'inf- 
»  piration.  De-là...  le  nooi  d-:  Quukcrs ,  quifii^nifie 
j>  Tremtleurs.  n  Fox ,  ca  iC6i,  porta  fa  fefte  en 
Amérique  ;  i)  écrivit  à  tons  les  fouverains  de 
l'ancien  &  du  nouveau  monde  ,  pour  la  leur  faire 
cmbraffer.  Il  revint  en  Angleterre  où  il  mourut 
en  i6Si. 

FH  ACASTOR ,  (Jéiiome)  {Hi/l.  //"//.moi.)  poète 
&  médecin,  4;  colcbreà  ces  deux  titres ',c'efl  l'auteur 
tin  poème  intitulé  :  Siohilis,  Jive  de  moiho  yiUïco, 
Comme  mécli(in,il  feivit  la  politique.  Le  pape 
Viiil  HT,  vou!ar;t  t'an.férer  le  concile  de  Trente, 
«l'Allemagne  en  Italie,  pour  en  ètrcphiste  maitre  , 
€•  ni\oy?  rr.:cj(lor ,  qui  infpira  aux  pères  la  craints 
d'iiiic  maladie  tonta'jioufe  ,  &  ce  fut  alors  que  le 
concile  fut  transféré  pour  lui  temps  à  Bulo<ne. 

i3n  conte  dci  çbofes  ajez  cicrveilleufes  de  l'cft- 
H'^oirt.  Tome  II,  '  StConJt  part. 
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fance  de  Frncaflor  ;  on  dit  au'il  naquit  avec  les 
lèvres  adhérentes,  &  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
les  féparât  avec  un  rafoir.  On  conte  qu'étant  dans 
les  bras  de  fa  mère  ,  elle  fut  écrafée  par  la  foudre 
fans  qu'il  en  rrffentît  aucune  atteinte.  U  étoit  né 
à  Vérone  vers  l'an  148'} ,  il  mourut  près  de  cctxe 
ville  en  1553:  Vérone  lui  érigea,  une  Aatue  fix 
ans  après  (a  mort.  Son  poème  de  Siphilis  a  été 
traduit  en  françois  en  1753. 

FR AGUIER ,  (  Claude-François)  {Hlfl.  lut; 
mod.")  fils  de  Florimond  Fraguier,  comte  de  Denne- 
marie,  capitaine  aux  gardes,  &  petit-fils  de  Denne- 
marie,  officier  au  même  régiment ,  dont  Sarrazi» 
fait  une  mention  hiOnorable  dans  fon  hilloire  du 
fiége  de  Dunkerque  en  1658.  Il  fut  onze  ans 
jéfiiite,  &  ayant  quitte  cet  ordre,  il  irarailla  an 
journal  des  favans  avec  beaucoup  de  dininâion, 
&  ât  preuve  d'une  grande  &  belle  littérature.  Il 
fut  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres: 
il  connoifibit ,  aimoit,  &.favoit  unircr  les  anciens. 

CeA  à  lui  qu'il  arriva  de  fouligner  Homère  d'un 
bout  à  l'autre,  en  voulant  ne  fouligner  qi:e  les 
beaux  endroits,  c'eft- à-dire,  les  endroits  remar» 
quables  pur  leur  beauté. 

Il  prit  parti  dans  la  querelle  des  anciens  &  des 
modernes,  &  fit  beaucoup  d'épigrammes  latines 
contre  les  détraifleurs  des  anciens. 

Quoiqu'il  fût  principalement  &  prefque  uni- 
quement célèbre  par  des  poéfies  latines,  il  fut  de 
l'académie  françoife.  Il  y  fut  élu  deux  fois,  parce 
qu'il  y  ent  une  irrégularité  dans  la  première  élec- 
tion ;  L'S  académiciens  n'étoienr  qu'au  nombre 
de  t!ix-fept,&  l'article  VI  des  régiemens  exige 
qu'on  foi:  au  moins  vingt  P<Wr  une  éleâion.  M,  le 
comte  de  Pontchartrain,  fc'étaire  d'état,  écrivit 
â  ce  fujct ,  le  li  décembre  1707  ,  à  l'acidémic,  une 
lettre  qui  fut  inlèrée  dans  fes  reglftrci.  ik  par  la- 
quelle il  déclare,  au  nom  du  roi,  l'èleftion  ni:llc, 
comme  contraire  aux  ré^.lemens,  &  il  ajoute: 
&  f.i  majellé  m'a  d^mmandé  de  di:lar;r  en  menu 
temps  que'  ce  feroit  mal  expliquer  cet  ordre ,  çue  Je 
croire  que  le  roi  donne  aucune  rxcluflan  à  M.  l'aLhè 
Fraguier  dont  le  mérite  ejl  connu,  rien  n'étant  plus 
contraire  à  l'intention  de  fa  'majeflt. 

Cepend.TOt  M.  l'abbè  Fraguier  n'eut  pas  la  place 
de  M  l'abbé  Gallois,  à  laquelle  il  avoit  d'abord 
été  nommé  ;  cette  place  fut  donn-'C  à  M.  Mongin , 
èvêqiiedeRazas:  mais  celle  (te  M.  Colbert,  arche- 
vêque de  Rouen,  ayant  vaqué  peu  de  temps 
après,  M.  l'abbé  Fraguier  fut  élu  plus  réguliére- 
mcnr.  M.  l'alibé  d'Olivet ,  qui  fut  l'éditeur  de« 
poéfies  de  M.  l'abbé  Fraguier ,  comme  de  celles  de 
M.  H'jet ,  dit  qu'en  cette  occafion  :  »  l'acidimie 
I»  fi  ançolfe  avoit  choifi  poiir  un  de  fes  membres, 
»  un  (avant  qucl'académie  d'Athènes  ctii  volontiers 
»  choifi  p<>ur  Ton  chef  après  l.i  mort  de  Platon.  » 
L'éloge  crt  peut-  tre  un  peu  fort  ;  ma:s  ce  qui 
f«^nbU  i^  i^difisr  >  c'cA  que  W  plus  eflimé  îat 
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[♦uVr3[»es  de   M." l'abbé  Fnguier ,  cft  nn  poème  ■ 

Lé'cnviron  fept  cents  vers,  où  il  expofe  toute  la 
«lofTrine  de  Platon  fur  la  perfedion  de  riiomitïe. 

I  P'ailleurs  il  cft  vrai  que  les  gens  de  lettres,  attirés 
par  Tes  qualités  fociales  ,  aimoient  à  s'afiembk-r 
chez  lui  pour  y  difcourir  fur  des  matières  de 
philofophie  ,  de  goût  &  de  littérature  ;  leurs  eon- 

.Verfattons  é'oient  la  confolation  Ai  fa  vieillelTe 
que  les  infirmités  cuiïeat  rendue  bien  trifle  fans 
cette  re/fource.  Une  paralyfie  fubiie  &  doulou- 
reufelui  avoit  tellement  aS'oibli  les  nerfs  du  cou, 
que  fa  tête  tomboit  comme  privée  d'appui  ,  & 
Tsftoit  penchée  fur  l'épaule  d'une  manière  aufli 
^efagréïble  qu'incommode;  il  falloir,  dit  l'hiflo- 
ricn  de  l'acndémie  des  belles-lettres,  que  pour  les 
opérations  les  plus  néceflaires  ,  on  la  lui  remit 
pour  un  inflant,  avec  de  grands  efforts,  dans  fon 
érat  naturel. 

Au  milieu  d'une  fnuation  fi  pénible  ,  il  avoit 
encore  le  courage  de  travailler  ,  u  tenant  d'une 
»  main  fa  plume ,  fa  tète  de  l'autre  ,  &  obligé 
»  de  fe  repofer  quelquefois  à  chaque  mot,  prefque 
«I  toujours  à  chaque  ligne.  » 
.  U  écoit  né  le  28  août  1666  ,  étoit  entré  ch>  z 
les  jéfuitcs  le  18  août  1683,  en  étoit  forti  en 
1694  ,  avoit  été  reçu  à  l'académie  des  belles-lertres 
"en  17c  «,  à  l'acadtmio  françoifc  en  1708.  Il 
vourut  le  3  mai  1718. 

FRANC,  FRANKIS,  ou  FRANQUIS  .  {Hi(l. 
wod.)  eft  le  nom  que  les  Turcs  ,  les  Arabes  & 
les  Grecs  donnent  à  tous  les  Européens  occi- 
dentaux. 

On  croit  que  ce  nom  a  commencé  dans  l'Afie 
an  temps  des  croifades,  les  François  ayant  en 
une  part  didingué^  dans  ces  entreprites  ;  & 
«lepuis ,  les  Turcs  ,  les  Sarrafins ,  les  Grecs  &  les 
Abyflins ,  l'ont  donné  à  tous  les  chrttiens  euro- 
péens ,  &  à  l'Europe  celui    de  Frankifîan, 

Les  Arabes  &  les  Mahométans,  dit  M.  d'Her- 
belot ,  appellent  Fianct ,  les  François  ,  les  Euro- 
péens ,  les  Latins  en  général.  ^A.R.) 

FRANCHI,  (  Nicolas,  plus  connu  fous  le 
«om  de  Nicolo  Franco)  (  /:/;/?.  lut.  moJ.  )  poète 
fatyrique  ,  natif  de  Bénévent,  contemporain, 
ami,  imitateur  &  rival  de  TArétin.  Son  fort  fut 
bien  différent  :  le  pape  Pie  V  le  fit  pendre  en 
1^69;  fi  ce  fut  pour  fes  faiyres,  il  y  a  bien  des 
réflexions  à  faire  fur  cela.  La  faryre  eft  fans 
doute  très  -  condamnable  ,  mais  la  cruauté  Veû 
encore  plus;  la  faiyre  ne  fauroit  être  trop  punie 
par  le  mépris  &  la  fiétrifiure  :  mais  quelque  chofe 

3u*il  faille  penfer  de  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
roicnt  abolir  entièrement  la  peine  de  mort  ,  il 
cfl  confiant  du  moins  que  cette  peine ,  nui  ne 
laifTc  aucun  lieu  à  la  réparation  ^  à  la  réhabili- 
tation perfonnelle,  en  cas  d'erreur  5c  d'injudice, 
ne  doit  pas  être  infligée  légèrement  ;  qu'elle  ne 
•doit  jaRuis  rttre  que  pour  un  crime  certain , 
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dont  l'idée  foit  fixs ,  invariable ,  ï  la  portée 
tout  le  monde  ,  &  fans  aucune  équiToqtie.  Pn 
nons  pour  exemple  l'afTnnînat  ou  meurtre  toIo 
taire  &  avec  préméditation ,  l'idée  en  eH  U  mi 
pouyous  les  hommes;  tout  le  monde  eft  en  état 
d'cflmier  le  tort  qu'il  fait  à  la   focièté ,  il   n'y  a 
point  li  d'évaluation  fine  ou  arbitraire  i  faire  ;& 
s'il  faut  des  lumières  ponr  acquérir  &  pour  éva- 
luer les  preuves  du  fait,  il  n'en  faut  pas  pour 
faire  l'application  delà  loi  au  fait  une  fujs  prouré. 
Tout  le  monde  fait  ce  que  c'eft  que   l'anaiTinu» 
mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  cj  que  c'efl  que 
la  fatyte.  Rien  de  plus  arbitraire  &  Je  plus  équi- 
voque. Qu'on  s'élève  avec  force  contre  un  rite 
funeftc  à  la  fociété.dont  un  homme  puiffantfisit 
accufé  ,  convaincu  ou  feulement  foupçonné,  on 
aura  fait  une  fatyre  au  jugement   de  cet  homme 
puiflTant,  &  de  fes  flatteurs  ou  de  fe«  complices. 
On  pourra  n'avoir  fait  cependant  qu'un    »Sc  de 
courage  &  de  vertu.  Les  tlatteurï  de  Doroiiier, 
&  peut-être  même  d'autres  que  des  fliircurs,  puo- 
voient    regarder   comme   un   crime    d'état  dans 
Juvénal ,  d'avoir  .ippelléce  prinre,  A'f'-on  lt<hutvt; 
.  cependant  cette  injure  violente  ,  dite  àun  tyran, 
eft  un  bien  moindre  tort  envers  la  focicte  qce 
la  baffe  flatterie  de  Lucnin ,  lorfqu'il   dit  qtje  le» 
crimes   même  des  guerres  civiles  doivent  plaire 
aux  Romains ,  fi  >eron  ne  pouvoir  être  oMeae 
qu'à  ce  prix.  Mais  fuppofons  la   fatyre   la  pîs» 
caraftérifée   &    les   perfonnagcs   non  -  (ëulemeiK 
défignés  ,  mais   nommés  ;  combien  de  cTinire» 
degrés  d'atrocité  dans  cette  fatyre!  combien  de 
circonftances    à   évaluer!  fi   c'cft    une    première 
hoflilité  ,  une  agrcflion  ,  ou    fi  ce    n'cft  que  vea- 
eeance  &  repréfailles;  ftce  n'eu  que  médifance  ou 
li  c'efi  calomnie  ;  &  dans  ce  dernier  cas .  fi  fjo- 
teur  a  calomnié  par  erreur  ou  à   fon  efcient. 

»  Miferable  ,  difoit   M.  le  Régent   à  l'auftiir 
des  Philippiques  ,  «  avez- vous  h-u  totitcs  les  bo»- 

»  reurs   que  vous  m'imputez  i Ont ,  Monfc- 

»  gneur.  —  En  ce  cas  vous  êtes  moins  coupable, 
»  «  je  TOUS  fais  grâce  du  fupplice.  »  U  tact  ie 
plus  juger  de  la  fatyre  par  les  objets  fur  \c{^\i 
elle  porte.  11  y  a  même  des  évaluations  pli:» 
fines  à  faire  pour  démêler  dans  le  trzii  ma  * 
blefTé,  ce  qui  appartient  au  talent,  &  ce<)aiip> 
partient  k  la  méchanceté  qui  l'a  mis  en  avmt. 
Enfin,  il  faut  tout  interpréter  &  tout  calculer;  & 
une  loi  qui  ,  ne  pouvant  entrer  dans  tocs  CCI 
détails, condamneroit  indiflinflement  à  mort  poor 
le  crime  de  fatyre,  feroit  uae  loi  tètnéranr.  litf- 
gereufe  &  fujette  aux  plus  grands  inconTCuee». 
Quand  une  pareille  loi  extfleroii ,  il  fgaà^ 
encore  examiner  jufqu'à  quel  point  clic  faut 
exécutée  dans  l'ufage  ;  car,  tout  citoyen  a  le  ént 
de  ne  point  perdre  la  vie  pour  un  cnoje  f«i  «• 
chimérique,  fur  lequel,  ioit  par  politisuc,  i» 
par  juflice,  on  eft  convenu  de  fermer  les  ve» 
&  d'ufer  d'indulgence ,  fit  les  exceptios»  ^'» 
fe  permet  de    temps  ea    temps    pour  bst  '' 
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qo'on  apfpetle  un  exemple ,  font  bien  moins  m 
hommage  qu'on  rend  à  U  jufticc  &  à  la  loi , 
qu'un  outrage  qu'on  ha  ï  la  foibleHe  &  à  la 
pauvreté,  qu'on  cholfu  ordinairement  pour  de 
tels  lacrifices.  11  art  évident  que,  puifqu'on  avoit 
épargné,  puifqu'on  avoit  ménagé  l'Arétin  ,  bien 
plus  connu ,  bien  plus  redouté  pour  fes  fatyres , 
on  ne  devoit  pas  ufer  d'une  telle  rigueur  envers 
Nicolo  Franco;  enfin,  fi  la  loi  que  nous  fuppo- 
fons  n'exiftoit  pas,  le  fupplice  de  cet  homme 
n'eft  plus  de  la  part  du  gouvernement  qu'une 
violence  barbare  &  criminelle.  L'art  néceflaire 
de  proportionner  les  peines  aux  crimes ,  eft  un 
art  ignoré  jiifqu'à  préfent  &  dans  la  Icgiflation 
&  dans  l'adminiflration ,  &  qui  n'eil  encore  qu'au 
berceau. 

FRANCKE  ,  (  Auguste-Herman  )  (  Mifi. 
$r.od.  )  théologien  allemand  ,  auteur  de  quelques 
ouvrages   allemands  ,  mais  dont  nous  n  aurions 

Ïtoint  parlé  fans  la  fondation  qu'il  fit  à  Halle  de 
a  mai/on  des  orphelins ,  &  fans  les  pleurs  que  les 
malheureux  versèrent  à  fa  mort  arrivée  en  17*7- 
11  étoit  néàLubcck,  en  166}. 

F     FRANÇOIS  I ,  (  Hijl.  dt  France)  comte  d'An- 
foulèmc  &  duc  de  Valois ,  étoit  arrière-peiit-fils 
de  Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  &   de  Valcntine   de 
Alilan.  Il  naquit  loin  du  trône  ,   oîi  il  monta  en 
t  ;  tf .  Au  moment  de  fa  naillance,  Charles  VIII , 
<)ui  régnoit,  avoit  un  fils,  &  l'on  comptoir  des 
princes  dont  la  branche    d'Orléans- Angoulème 
a'étoit  que    la  cadette.  François  vint  au   monde 
k  Cognac  en  1494  ;  fa  mère,  Louife  de  Savoie  , 
prit  loin  de    fon  enfance  ,   qui    fut    afliégée   de 
différens  pi'rils.  Louis  XII,  fon  coufin,  parvenu 
i  la  couronne ,  fe  fit   un   devoir  de   fe  charger 
die  fon  éducation  :  il    lui  donna   pour  inAiiuteur 
Artur  de  Gouffier-Boifi,  gentilhomme  d'une  des 
plus  anciennes  mnifons  de  Poitou  ,  &  qui  n'avoit 
point  befoin  du  privilège  d'une  ilhiftre  naiiïance 
pour  être  refpcflable.  Le  goût  national  éioit  alors 
Êxé  fur  la  fcience  militaire:  ainfi  GoufHer,  aflii- 
jetti  aux  préjugés  de  fon  fiécle,  lui  donna   une 
éducation  toute  guerrière.  Les  exercices  du  corps 
fortifièrent  fa  vigueur  naturelle  ,  &  perfe^ion- 
Bèreiit    fon   adrede   à   (Compter   les  chevaux   les 
plus  fougueux.  Il  fe  dlHin^uoit  à  la  courfe ,  dans  les 
tournois  &  dans  le  manion^nt  des  armes,  autant 
par  fa  légèreté   que   par  l'élégance  de  fa  taille  & 
la  majeflé  de  fa  pliyfionoreie,  Cétoit  la  coutume 
de  ce  temps  de  donner  aux  princes  des  compa- 
gnon,  d'enfance  ,    6c  l'^n  avoit    foin   de  clioiftr 
(eux  qui  pouvoicnt  leur  infpircr  le  plus  d'ému- 
iaticn.  FrMçms  ,  élevé  avec  Itliie  de  la  Dobleflc  , 
ccmuigna  beaucoup    de  prédilefl'on    pour  Mont- 
fporenci  ,    Biion    bc    MsntchenM,    qui  .'  dans  ta 
fuite,  pai vinrent  aux  premières  dignités  del'éoi, 
qu'ils  remplirent  avec  gloire. 

ij  barbarie  oii  ce  fiècleéioit  plonç'i  n'attachoii 


F  R  A 


5ip 


^ 


» 


point  encore  del'avili/Tcment  i  l'ignorance;  Ja 
rudelTe  étoit  dans  les  manières  &  lej;  mceurs:  un 
certain  héroïfme  de  chevalerie  tenoit  lieu  de  tout 
lestalensjil  étoit  plos  glorieux  de  favoirfe  battre 
que  de  favoir  penfer.  Boifi,  captivé  par  le  pré- 
jugé national ,  s'apperçut  enfin  que  ces  François 
fi  belliqueux  tenoient  encore  un  peu  de  la  barbarie. 
L'ignorance  lui  parut  un  opprobre  ;  &  ne  pouvant 
faire  nn  favant  de  fon  élevé,  i!  tourna  fes  difpo- 
fitions  du  côté  de  la  gloire  ;  il  lui  infpira  le  goût 
des  fciences  qui  pouvolent  perfefUonner  la  raifon, 
&  infpircr  de  l'afFabilité.  Ce  fut  en  lui  failant  aimer 
les  atts,  qu'il  le  difpofa  à  en  être  un  jour  le  pro- 
teflcur.  Sa  mère,  princefi'e  inquiète  &  altiere, 
parut  avec  lui  i  la  cour,  qu'elle  troubla  par  fe» 
prétentions  &  fes  intrigues.  Sesbrouilleries  avec 
la  reine,  qui  avoit  toutes  fes  vertus,  fans  avoir 
aucun  de  (es  défauts,  allumèrent  des  quere!ie&  H 
dotneftiqucs  ;  le  roi ,  fans  cefle  occufé  a  les  récon- 
cilier, crut  devoir  étouffer  le  germe  de  fes  dif- 
fenrions,  en  faifant  époufer  fa  fille  ainèe  au  comte 
d'Angoulème,  qu'il  m  duc  de  Valois;  mais  U 
reine  avoit  trop  d'averfion  contre  la  niere ,  pour 
faire  un  gendre  de  fon  fils.  La  mort  d'Anne  de 
Bretagne  leva  cet  obOacle  ;  le  mariage  de  Claud« 
avec  le  duc  s'accomplit  à  Saint-Germain-en-Laye , 
le  1 3  mai  1 5 1 4. 

f^rançois ,  devenu  pi  US  cher  h  Louis  XII  par  cette 
alliance ,   vit    toute    la   France  emprefTce   à    lut 
plaire;  fon  afTdbilitè   faifoit  difparoitre  l'inégalité 
du    rang;  &  lo  fqu'il  fut   chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  ,  pour  rétablir  Jean  d'Albret  dans 
le  royaume  de  Navarre,   la  nobleflè  fe  rangea  à 
l'envî  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
qu'il  fit  éclore  ce  germe  d'héroïfme  trop  long- temps 
renfermé  dans  Ion  cœur:  fon  début  fut  brillant , 
mais  il  fut  arrêté  dans  fes  conquêtes  ,  par  la  nou- 
velle que  l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre  avoicnt 
fait  une   irruption    en  Picardie  :  il    fut  obligé   de 
ramener  l'armée  ei^  France.  Les  Fraiiço's  ayant 
clTuyè  une   fanglanto   défaite   à    la    journée  des 
Eperons  ,  Louis  XII ,   plein  d'une  juAc  confiance 
dans    la   valeur  &   ta  capacité  du  duc  de  \  alois  , 
le  mit  à  la  tête  de  l'armée  ,  pour  effacer  la  honte 
de  fes  armes.  Le  fort  de  la  France  ne  dcpcndoit 
qtie  d'une  bataille  ,  dont  la  perte  eût  livré  nos  pluf 
riches  provinces  à  l'ennemi.  On  encliain.a  la  va- 
leur impétueufe  du  prince,  à  qui  l'on  défendit  de 
hafarder  un combatavcc des  forces tropinégales pour 
fe  promettre  des  fuccès:  fon  courage  bouilhnr  fut 
réduit  h  une  guerre  défenfive:  Les  vieux  capitaines 
qu'on  hii  avoit  donnés  pour  guides ,  reconnurent 
à  fa  circonfpeflion  qu'il   étoit   véritablement  né 
pour  la  guerre  ;  il  choifit  des  pofles  f;  avantageux , 
que   l'ennemi   défefpérnnt   de    le    forcer  ,    infulia 
phificurs  portes  pour  l'en  tirer  ;  mais  inél^ranlablc 
flars  la  rérnliitiûn   de  fnuver  la    Picardie  ,  il   le« 
lairta  s'cpiiiicr  par  pluficurs  fiégc-s  inutiles.  Cette 
guerre  fiit  terminée  par  le  mariage  de  Louis  XU 
I  av<.c  Nhrie  ,  fccur  du  rot  d'.\ngleterre.  Cette  prin- 
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ceflc  fut  reçue  en  France  comme  l'ange  tie  la  paix  ; 
le  duc  de  Va'ois,  qu'elle  sUoit  pcnt-itii:  c!oif;ncr 
du  trône  ,  s'avança  [ulqu'à  Boulocce  pour  l.i  reoe- 
▼oir  :  en  la  voyant'  fi  Leiie.  "il  oublia  qu'elle 
fiouvoit  donner  un  héritier  à  Louii  XII:  iiTsima 
&  lut  aimé;  mais  DuprJ!  (k  Gouflîer  lui  i'iicne 
femir  l'impnidencc  d'un  amuiir  qui  poiivoit  lui 
«lonner  un  niiitrej  &  dès  ce  moment  ù  p«(ïi'.n 
lui  liibordonnée  à  l'ambition.  Les  infiimit-sdu  loi, 
ftuit  des  erreurs  de  fa  jeunene,  trouvèrent  un 
mauvais  remède  dans  les  charmes  de  fa  nouvelle 
i|)Oufe  ;  fon  empreffimcnt  à  lui  plaire  hâta  le 
moment  de  fa  mort  :  il  ne  vécut  que  deux  mois 
bi  demi  avec  tllc;  il  expira  entre  les  bras  du  duc 
«Is  Valois,  qni,  long-temps  incertain  furies  dcj^rés 
tlu  trône ,  y  monta  en  151^,  à  1  âge  de  ai  ans. 
A  fon  avènement ,  il  fe  fignala  par  fa  tendrelîè 
pour  fa  mère  ,  &  par  fa  rcconnoifTance  envers 
ceux  qui  l'avoient  fcrvi  dans  fa  vie  privée  ;  le 
comté  d'Angoulème  fut  érigé  en  duché  pour  Louife 
de  Savoie;  &,pour  mieux  lui  plaire,  il  éleva  le 
duc  d;  Bourbon  à  la  dignité  de  connéiible; 
Antoine  Duprat ,  qui  lui  avoit  toujours  été  dévoué , 
fut  nommé  chancelier.  Ce  nouveau  chef  de  la  juf- 
tice,  décrié  par  fes  artifices ,  podedoit  la  fcience  du 
gouvernement  ;  tout'  s  les  parties  de  l'adminif- 
uation  lui  étoient  familières:  il  ciJt  ité  le  plus 
grand  homme  de  fon  fiécle  ,  s'il  eût  été  homme 
de  bien.  La  dignité  de  maréchal  de  France ,  qui 
jufqu'alors  avoit  été  amovible  ,  fut  déformais 
à  vie.  François  I,  adoptant  le  fyftéme  guerrier  de 
fon  prédéceiTeur  ,  fe  fortifia  de  l'alliante  des  Véni- 
tiens pour  porter  la  guerre  en  Italie  ,  où  il  reiiou- 
vella  fes  prétentions  fur  le  Milanots  ,  dont  la 
défenfe  étoit  confiée  aux  Suirtcs.  La  conquête  fut 
le  fruit  de  la  bataille  de  Marignan  ,  qu'on  nomme 
la  bataille  des  gèans  :  jamais  aflion  ne  fut  plus 
vivement  difputée  ;  on  combattit  pendant  «enx 
jours  avec  une  fureur  opiniâtre  ;  le  roi  en  eut 
toute  la  gloire  ,  par  les  prodiges  d'une  valeur  qu'il 
ferobla  communiquer  à  tous  fes  foldats. 

Devenu  maître  du  Milariois  par  la  viâoire,  il 
s'en  fit  alTurer  la  pofTeflion  par  M^ximilicn  Stbrce  , 
qui  lui  céda  tons  fes  dioits  poui  fe  retirer  en 
France ,  oii  il  reçut  des  dédomm.igemens  de  c; 
facrifice,;  les  Génois,  tiui  fe  déclarèrent  pour  lui , 
Ifcmbioient  le  rerdre  1  arbitre  du  fort  tie  l'Italie. 
Le  pape  alarmé  de  fa  puifTince,  craignit  de  l'avoir 
pour  ennemi;  il  aficfta  le  titre  de  pacificateur, 
&fe  rendit  i  Boulogne  auprès  du  monarque  pour 
ménager  un  accommodement.  Ce  fut  dans  cette  con- 
/érence  qu'on  forma  le  projet  du  concordat ,  qui 
fut  confirmé  l'année  fui  vante  par  le  concile  de 
Latran  ;  le  roi  heutcux  à  combattre,  y  mani- 
iefia  fa  dextérité  d^ns  la  négociation  :  une  partie 
des  Suilles,  qui  avoit  éprouvé  fa  valeur  &  fa  géné- 
rofité  ,  entra  dans  fon  alliance  :  un  parlement  fut 
créé  k  Milan  fur  le  modèle  de  celui  de  Paris;  le 
ftnat  d«  Venife  le  déclara  noble  Vénitien,  &.  ce 
titre  fut  défésÀ  à  tous  les  princes  de  la  matfoa  de 


Vnloi»  ,  qui  pantifnt  er  ' 

cil  France,  &  laiffa  le  '.Ubaoi* 

au  connéiaJ>lc   de  Bin.rbun,  «fi- 

tion  que  rem|jerei!r   Mixiii'.  .;  cr. 

Jeati  d'.\lbrct,fj  .1  1  r.ini.e  ,  aimi  j'olj 

recouvrer  le  royaim  .1  rc  ;  Charlo  C^.  i^', 

qui  avoit  p.is  lcii:re  de  rui  du  viVinr  de  fa  mé-e, 
lui  oppola  des  forces  fiipcricures  :  on  eut  rccouis  k 
la  négociation  :  le  traité  de  Noyoo  ,  conclu  env^t 
Charle:>  &  />j:.CL»ij  7,  promctioit  U  rcûirurion de 
Id  Navarre  ;  mats  il  n'y  3  que  la  acceflité  qui  obIif;e 
le  plus  foible  à  reftituer  des  polTcllBons  ufurpée». 
Le  traité  rcila  fans  exécution,  la  paix  conclue) 
Fribourg  avec  lesSuilTts  fut  nominée  perpérueUei 
l'événement  a  juAifié  ce  tit.e;  depuis  cette époqtie, 
cette  alliance  n'a  éprouvé  aucune  altération.  Le  con- 
cordat, par  lequel  le  rni&  le  pape  s'étoîent  récipro- 
quement donné  ce  qui  ne  leur  apjjartenott  p», 
excita  autant  de  plaintes  que  de  Icatidales  ;  le  cleige . 
hs  univerfttés  ôc  les  parlemens  réunirem  Uiiti 
voi.t  pour  réclamer  contre  cet  abiir.  ;  mais  eomme 
ils  n'avoient  point  de  légions  i  cppofcr  ,  oa  les 
hiiiTa  ciicr,  &  le  concordat  fut  publié  dar.s  toute 
la  France;  on  s'eft  familiarifé  avec  cette  iniw»»»- 
tion  qui  révolta  nos  ancêtres ,  timides  &  religieui. 
Léon  X,  qui  cxcrçoit  alors  le  pontificat,  anetmit 
fon  alliance  avec  le  roi ,  par  le  mariage  de  Lauretsi 
de  Médicis  avec  Magdeluine  de  Boulogne,  n«fe 
de  Fur.ço.'s  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  L'anrte 
1517  donna  naiffance  aux  erreurs  du  letben- 
nilme  ;  les  indulgences  que  Léon  X  fit  prêcher  ta 
Allemagne  furent  l'occafion  de  ce  fcaodale.  L* 
mort  de  l'empereur  Maximilien  fur  lit  caufc  it 
nouveaux  troubles  ;  Charles-Quint  8c  FrMftù  / 
fe  mirent  fur  les  rangs  pourdifputcr  fon  bèriiice: 
la  politique  tortueufedu  premier  l'einpottafvioa 
concurrent ,  plus  magnihque  &  plus  gcnéreoz, 
mais  trop  franc  &  trop  ouvert ,  pour  ménager  k 
fuccés  dune  intrigue  vénale.  Depuis  ce  nuft, 
une  rivahté  de  gloire  &  de  puifTancc  rott  ladtvi- 
fion  entre  ces  deii.x  princes  qui  ne  cef:èrent  ^e  s'cf* 
timer.  L'Angleterre  tenoit  la  balance  de  ItùiteM, 
François  /  mé:iagea  le  cardinal  Volfei  qui  gOOTC- 
noit  fon  raaitre  ;  ce  fut  par  fon  entrenifej 
Tournai  fut  rendu  on  traira  auITi  de  la 
tion  de  Calais.  Cette  négociation  n'eut  point  < 
fuccés  ;  les  deux  rois  curent  une  coniitesMt 
enfemble  entre  Guines&  Ardres:  Henri  s'efip|es 
de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  ,  s*i)  lotumii 
fes  armes  contre  le  Milanois  ;  mais  ce  ptiwe 
inconAant  violoit  les  traités  avec  la  même  ixy 
lité  qu'il  montroit  à  y  foufcrire.  Cbarlcs-Qniiii 
allant  fe  faiic  couronner  en  Allcaiagnc,  pâiba 
Angleterre ,  dont  le  monarque  >  il  fa  picnièr 
requifition  ,  rompit  tous  fes  (.ngagcn  '        :^ 

fe    ralluma   dans    la    Njvatre  ;    H. 
héritkr  des  droits  du  roi  J(.3n ,    les  tii  \i.c^,  ^ 
profitant   des    divifions  qui    s'éioient   é1«vM<  « 
Erp:igne    pendant   Tablcnce  de  Ch: 
leva  uae  armée  dont  il  coatîa  le  <-> 
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à  André  de  Foix.  Ce  général ,  plus  bsbile  à  com> 
battre  qo'à  conferver  fes  cenquôtes  ,  reprit  toute 
la  Navarre  ;  ni;iis  il  n'eut  pas  aflèz  de  dextérité 
pour  ménager  les  efprits  :  les  peuples ,  aigris  de  Ton 
gouvernement ,  -rentrèrent  fous  la  domination  de 
leurT  tyrans. 

Les  deux  princes  rivaux  &  ennemis  fe  fàifoient 
une  guerre  (ecréte  fous  le  nom  de  leurs  allies; 
ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  dont  le 
duc  de  Bouillon  fournit  le  prétexte  -,  ce  duc , 
qui  n'avoit  aucune  reffource  en  lui  -  irême , 
ofa  déclarer  la  guerre  à  Charles- Quint  :  il  fut 
aifè  de  préfumer  qu'il  étoit  appuyé  en  fecrct  par 
Franfoit  J ,  qui  en  effet  envoya  des  troupes  pour 
protéger  fes  poffeffions.  A  l'approche  de  c  tte 
armée,  les  Impériaux,  qui  pouvoient  lui  difputcr 
le  paffage  de  l'Ëfcaut,  fe  retirèrent  en  defordre.  On 
auroit  pu  les  pourfuivre  avec  fuccés;  mais  des 
intrigues  de  cour  avoient  femi  la  méfmteltigence 
entre  les  généraux  françois,  qui  ne  furent  point 
profiter  de  l'occafion  offerte  par  la  fortune.  Le 
roi ,  plus  heureux ,  fe  rendit  maure  d'Hefdin  ,  dont 
larfronquétc  le  dédommagea  de  la  perte  de  Tournai, 
prife  par  les  Impériaux. 

L'année  151X  fut  remarquable  par  la  chiite  de 
Beaune  Scmblançay,iniuflement  accufcdepéculat 
dans  l'adminiftration  des  finances.  Par  l'effet  des  in- 
trigues de  la  ducheffed'Angoulème,fon  ennemie,  il 
itit  condamné  à  être  pendu  par  arrêt  du  9  août  1527. 
L'afcendant  que  la  ducheffe  d'Angculëmc  avoit  fur 
l'efprit  du  roi  fon  fils,  nuifoit  à  fa  gloire;  cette 
princeffe,  qui  avo.t  beaucoup  de  capacité,  étoit 
trop  affsrviç  à  fes  caprices  ,  pour  faire  un  heureux 
ufage  de  fa  raifon  :  tendre  &  fenfible  dans  un 
âge  avancé,  elle  avoit,  dit-on  «effuyé  les  dédains 
du  connétable  de  Bourbon  :  l'amour  méprïfé 
dégénéra  en  fureur.  Bourbon  en  butte  aux  perfé- 
cutions ,  ne  crut  pouvoir  trouver  d'afyle  que  chez 
les  ennemis  de  la  France,  il  fe  retiia  chez  Tempe- 
renr,  qui  lui  confia  le  commandement  de  fes 
armées.  IlJuAifia,  malheuieufement  pour  fa  patrie, 
cette  confiance  de  l'empereur  :  Bonnivct ,  qu'on 
lui  oppofa,'fut  abandonné  par  les  Suites;  fon 
arriére-garde  défaite  par  le  connétable  à  la  retraite 
de  Romagnano ,  entraîna  la  perte  du  Miianois.  Le 
roi  reconnut  trop  tard  que  les  profpérités  d'un 
royaume  font  fouvent  attachées  aux  talens  d'un 
iëul  homme  :  il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  réparer 
fe»  pertes.  Les  grandes  âmes  s'h-ritent  par  les 
obflacles.  Il  vouloir  faire  rougir  par  fes  fuccès  les 
éleâeuts  qui  avoient  donné  la  préférence  à  fon 
riva) ,  qui ,  de  fon  côté ,  vouloir  faire  avouer  jt 
l'Europe  qiie,  fupérieur  à  fon  concurrent  dans 
les  affaires ,  il  le  iiirpaffoit  encore  dans  l'art  de  la 
guerre.  François  1  paffe  en  Italie ,  réfolu  de  tcut 
tenter  pour  reconquérir  Milan.  Il  efl  aifé  de  juger 
combien  dans  ce  fiècle  l'artillerie  avoit  fait  de 
progrès ,  puifque  ce  prince  avoit  4000  chevaux 
pour  la  fervir.  Le  fiége  de  Marfeille ,  levé  par  le 
connétable ,  n'éclipfa  point  fa  gloire  ;  cet  écbcc 
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fut  réparî  par  la  vifloire  qu'il  remporta  fous  les 
murs  de  Pavie ,  oii  le  roi  fut  fait  piifonnier  en  1 515. 
On  attribua  ce  malheur  à  une  imprudence  tu.ie 
femblable  à  celle  qui  fit  encore  puidte  depuis  »ux 
François  ,  en  1743  ,  la  bataille  d'Ettingue.  Le 
monarque  captif  fut  conduit  en  Efpagne,  r  u  .  con- 
fervant  fa  fierté;  il  vécut  comme  un  luonsrqne 
eavironnédefesfujets.Sonmalheurcontribuaautsnt 
au  réiabliffement  de  fes  affaires  qu'une  viâoirc  ; 
toutes  les  puifl'ances  de  l'Italie  crurent  devoir 
Oppofer  une  digue  à  la  puifTance  de  fon  vainqueur. 
Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  des  profpcriiés  d'un 
prince  qui  fembloit  afpirer  à  la  dominr.iion  de 
l'Europe ,  fe  ligua  avec  le  pape ,  les  Véniàens  &. 
bfierce,  pour  enlever  le  royaume  de  Naples  a 
Charles-Quint  :  Sforce  fut  feul  la  viôime  de  cette 
confédération  ;  le  connétable  de  Bourbon  lui  enleva 
les  principales  places  du  Miianois  ,  doiit  Tinvelli- 
vuti  lui  avoit  été  promife.  Le  roi ,  ennuyé  de  fa 
prifon,  pendant  que  fes  alliés  combattoicnt.  foi:- 
piroit  après  fa  liberté;  la  ducheffe  d'Alençon,  fa 
fœur ,  fe  rendit  à  Madrid  pour  fa  délivrance  :  elle 
ne  l'obtint  que  par  le  fa(  rifice  Se  la  Bourgogne  &  de 
quelques  autres  poffeffions  :  le  roi  fut  obligé  de 
donner  deux  de  les  enfanspour  gage  de  l'exécution 
du  traité. 

Le  prétexte  du  bien  public  eft  l'excufe  de  l'infi- 
délité des  rois.  Quand  lEfpagne  demanda  la  rati- 
fication du  traité  de  Madrid,  on  fit  paioitre  les 
députés  de  la  province  de  Bourgogne ,  qui  décla- 
rèrent que  le  roi  avoit  excédé  les  limites  de  foa 
pouvoir,  en  les  livraiH  à  une  puiffance  étrangère; 
on  ne  les  eût  pas  conf uhés ,  s'il  fe  fût  agi  de  les 
conquérir.   On   trouva   leur   réponfe   géndreufe. 

Îtarce  ati'elle  favorilbit  les  intérêts  de  celui  qui 
es  £iifoit  parler.  Le  parlement  de  Paris  déclara 
que  le  domaine  de  la  couronne  étoit  inaliénable , 
&  que  le  roi  n'avoit  pu  faire  cette  ceffion  :  c'étoit 
Philippe  qui  interrogeoit  la  Pythie.  Cette  réfif- 
tance  proloogeoit  la  captivité  des  enfans  du  roi. 
Un  autre  événement  politiqu<;  accéléra  le  moment 
de  leur  liberté  :  une  ligue  formée  entre  le  loi , 
le  pape  Clément  VII  &  tous  les  princes  d'Italie  , 
fous  la  proteâion  du  roi  d'Angletsrre ,  annonça 
une  heureufe  révolution  :  on  la  iiomma  U  lipue 
fuinte ,  parce  que  le  pape  en  étoit  le  chef.  Tant 
de  forces  réunies  n'empêchèrent  point  le  conti^ 
table  de  Bourbon  de  s'emparer  du  Miianois,  dont, 
le  duc  ne  conferva  la  liberté  que  par  la  fuite. 
Le  vainqueur,  précipitant  fa  marche,  fe  prélénta 
devant  le>  murs  de  Rome ,  nui  fut  prife  d'a(lV.m  & 
faccagée  :  Bourbon  y  fut  tue  ,  &  emporta  dans  le 
tombeau  l'admiration  de  l'Europe ,  qui  le  plr^'>f;nit 
d'avoir  été  forcé,  par  une  femme  impéricufe,  k 
vivre  &  ii  mourir  rebelle  :  il  n'avoit  que  38  ans  , 
&  il  avoit  été  héros  fans  attendre  le  fecuurs  tardif 
de  l'expérience.  Le  pape ,  inverti  dans  le  château 
Saint-Ange,  étoit  menacé  (Pune  prochaine  cipti- 
vité;  l'arrivée  de  Lautri:c  en  Italie,  où  (jîbcs 
lui  ouvrit  fes  portes ,  dC-t^rsiina  les  Impériaux  à 
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'coûter  ics  propoOticns  que  le  pape  leu*  fit  peur 
la  (lilivrance  ;  &  fe  couvrant  du  voile  d'une  modé- 

i  ration  hypocrite ,  ils  le  retirèrent  de  l'état  ecclé- 

;iiai1ique. 

Le  roi,  attendri  Air  le  fort  de  Tes  deux  fils  qui 

I  languifToicMt  en  Efpagne,  dans  les  ennuis  de  la 
captivité,  oti'iit  deux  millions  d'or  pour  leurrarxon, 
êc  pour  l'incxccution  du  traité  de  Madrid.  Cette 
offre  fut  rejcici:,  &  la  guerre  fut  continuée  avec 
une  nouvelle  vivante.  Lautrcc  mit  le  fiége  devant 
ÎJaples  :  les  faiigiicii  qu'il  eut  à  effiiyer  lui  cju- 
(èrcnt  une  maladie  qui  le  conduilît  au  tombeau. 
!>a  mort  fut  fuivie  de  la  défcLlion  de  Doria ,  le 
plus  grand  l-.omniede  merde  fon  temps ,  qui,  après 
ui'oir  fervi  la  France,  dont  il  eut  à  fc  plaindre, 
en  devint  la  terreur.  Le  tléau  des  maladies  détruiiit 
Varmée  trançoife ,  qui  fut  réduite  à  la  honte  de 
lever  le  ficge  ,  &  à  l'impuiffance  de  rien  entre- 
prendre: on  combattit  foiblement  dans  le  Milanois: 
Sivone  &  Gènes ,  qui  s'itoient  foumifes  à  la  domi- 
nation trançoife,  lurent  contraintes  de  rentrer 
dans  l'obéiflance  de  l'empereur.  Les  deux  partis , 
cgaltinent  épuifés  par  une  viciffitude  de  vicloires 
Cfi  de  défaites ,  terniinèreiit  leurs  différens  par  le 
traité  de  Caiubrai,  Le  roi ,  pour  s'acquitter  des 
engagemens  pris  dans  fa  captivité  ,  renonça  à  tous 
ùi  droits  fur  les  comtes  de  Flandre  &  d'Artois; 
ce  fut  à  ces  conditions  que  fes  enfans  lui  furent 
zendus.  Le  pape  ,  dont  l'empereur  avoir  befoin ,  fut 
tiaiié  favorablement  ;  Sforce  fut  maintenu  dans  le 
duché  de  Milan  ;  la  foiiveiaineté  de  Florence  fut 
aflurée  à  Alexandre  de  Médici»,  qui  avoir  époufé 
la  fille  naturelle  de  Charles- Quint,  Le  roi  aAti- 
gleterrc  eut  une  grande  itîiluencé  dans  cette  négo- 
ciation ;  fon  zèle  pour  les  intérêts  du  toi  lui  fut 
infi-iré  par  la  politique  :  il  miditoit  alors  fon 
divorce  avec  Catherine  d'Ar;igon  ;  il  favoit  que 
/'rjr.çois  1  pouvoit  le  favorifcr  dans  l'exécution 
de  ce  projet, 

Fr.inçois  Sforce  ,  rétabli  dans  la  fouveraincté  de 
Milan  ,  oublia  bientôt  qu'il  en  étoit  redevable  à  Ja 
France;  if  ofa  enfreindre  le  droit  le  plus  lacré,  en 
faifant  djcapitcr  Merveille  ,  miriflre  de  Fimçç>ïs  /, 
d:ns  fa  cour.  Cet  attentat  fut  un  fignal  de  guerre  ; 
le  toi,  dont  la  clûire étoit  intére/Tje  à  tirer  vengeance 
de  cette  infulte ,  demanda  tin  pafTage  au  due  cfe 
Savoie  pour  pénétrer  d,Tns  l'Lalie  ;  ji  fur  le  refus 
qu'il  elT'iya  ,  il  mit  h  la  tire  de  fon  année  l'amiral 
de  Br.on ,  qui  s'ejnpara  de  la  Savoie  CSc  des  prin" 
cipales  places  du  Piémont.  La  mort  de  Fratiçoij 
Siorce  mit  fin  à  cette  guerre,  ts:  fit  revivre  les 
riroits  du  roi  fur  le  duché  de  Milan  ;  Charles- 
Quint  lui  en  refufa  l'iovertiturc,  iSc  la  guerre 
Continua.  L'empereur  entra  tians  la  Provence,  où 
il  afliégea  ^'^llcille,  qui  fut  l'écueil  de  fa  gloire; 
lt3n  arniéc,  prcfq^e  détruite  devant  cette  ville, 
releva  le  courage  dps  Fr.inçoi*  ,  ^  leur  rendit  1^ 
fitpiîrioilté  en  l'ivinonr.  I.esennemis  s'en  vengèrent 
fur  la  Picardie ,  où  ils  exercèrent  beaucoup  de 
uv.'jcsj  inji»  (li  éçhcaérent  devant  Pé.-pue.  Ces  J  ment 
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profpétités  ne  furent  pas  fans  amertume  ;  te  fihaint 
du  roi  mourut  empoifoiiné,   &  on  voulut  bue 
tomber  L-  foupçon  de  ce  crime  fur  l'ccnperciir. 
Ch.irles  -  Quint   pouvoit  efluycr   des   pertes  ùu 
épuifer  fes  forces  ;  il  continua  la  gtierre  fur  iouks 
les  ftontièrcs,  &  il  n'adopta  un  fyfl^unepao&^iK 
que  par  la  crainte  qu'il  eut  de  l'arinée  de  SoUimaa , 
conduire  par  BarberoulTe ,  avec  qui  le  roi  avoii 
été  dans  la   nècclfité  de  contraâer    une   ailiaca 
qui  le  décria  dj os  l'Europe.  Le  pape  s'ciigcatu» 
pacificateur,  engagea    les  deux   monarques  à  fe 
rendre  à   Nice    fOur  y  traiter   de   la  paix;  ils  y 
conclurent   une  trêve   pour   dix  ans  ;  &  iittni 
enfuite  tranfportés  à  Aigucs-Mortes  ,  il  fe  jurètei: 
une  amitié  qui  b'.entôt  les  rendit  tous  deux  parjures. 
LesGantoisfe  plaignant  du  poids  des  in](.ô»& 
de  l'extindlon  de  leurs  privilèges,  fecouèitta  k 
joug  de  l'obéiCance;  Cliarles-Quint,  pour  êicwf- 
ter  ce  mal  dans  fa  nailTance  ,  den-janda   paflage  a 
F'ar.çois  I  par  fes  états,  pour  fe  rendre  en  Flanirc. 
Ce  prince  politique  oublia  dans  ce  moment  qu'ua 
ennemi  réconcilié  cA  un  ennemi  fecret  ;  ic^  il 
connollToit  trop  la  franchife    &   la  générolïté  de 
Frar.^êis   J  pour  ne  pas  s'y   livrer  ;   il  le  fédia£t 
par  la  promefTe  de  donner  l'invefliture  ilu  Mila- 
nois il  un  de  i'çi  enfans,  à  fon  choix.  Ceux  ^k 
corr!oiiroi>;nt  les  artifices  de  Charles-Quint,  tob- 
loieni  que  le  roi ,  qui  l'avoit  en  fa  puilTance,  ta 
tirilt  un  écrit  gâtant  de  cette  promclTe  ;  ma»  oa 
jugea  plus  noble  de  s'en  tenir  à  la  parole  du  praM 

3ue  d't.n  tirer  un  écrit  qu'il  pourroii  defavoao 
ans  la  fuite,  comme  ayant  été  arraché  pir  cas* 
trainte.  Ce  parti  fut  fuivi,  parce  qu'il  étûù  le  eliM 
conforme  à  In  gcnérofité  du  roi;  mais  il  eotm», 
fcl:)n  quelques  écrivains,  la  difgrace.de  Mcnt- 
ir.orenci  qui  l'avoit  donné ,  &  qui  Cs  rcnr:  i 
.  Cliar.  .lli  lorfqu'cn  eût  appris  que  Chaflci-Qu.^', 
arrivé  en  Flandre,  avoit  hauteraeAc  d.cUré  i;a';i 
n'avoit  rien  promis. 

L'umiral  de  Brioa ,  protégé  par  la  iodtdk 
d'Eiampcs,  fa  parente  Si  fon  amie  ,*  joniAii 
de  U  plus  haute  faveur  ;  il  devint  futpcA  M 
odieux  au  roi  ,  qui  nomma  des  riiiiiiiiiftiiii 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fnn  admiail» 
tion.  Quiconque  e(l  accule  par  foo  rot  ,  rf 
toujours  jugé  coupable,  Brion  lut  dégradé  ,  &  fcl 
biens  furent  confifqués  ;  mais  cet  arrêt  iaiqacH 
calTé  par  le  parlement, Iplus  éclairé  &  plcsiaoa^ 
tuptiblo  que  des  JHges  vendus  à  la  Uvcor.  U 
chancelier  Poyet,  qui  avoit  été  »  la  létc  docaa- 
milTaiics  ,  fut  bient'<t  la  viflîine  de  ùl  vésibÉi 
on  lui  lit  fon  procès;  &  convaincu  de  mttv 
faiions,  il  fut  ignuminieufemenr  dc«>;idc  fit  rdM 
à  vieillir  dass  l'intsmie.  Sa  chute'  h:  ï'a\iipth 
publiqiic  ;  &  dès  qu'il  fut  dans  riiopuidJocc  it 
taire  le  mal,  on  reconnut  qu'il  ^toli  p!at5i  M 
l^our    vivre   dans    l'agitation    r'    ^  -•»€$,•■ 

dani.  l'exercice  p..if'blc  de  la  11  ,^ 

Deux  anibiiLidciits  r!e  Fraj-.cc  lurcni  ^"St^ 
:at  MÎJi'idcs  (v-:  le  Yù,  allant  i'ua  i  Vcaft  II 
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Tairtre  i  Conflantinople ,  &  il  fut  avdré  que  cçt 
aticfitac  avoit  été  commis  par   les  émifLires  Je 
l'empereur.  Leur  fang  fut  la  femence  d'une  nou- 
velle guerre,  le  roi  rechercha  l'alliance  des  rois 
du  Nord,  &  ce  fut  la  première  qu'on  contrafta 
avec    eux.    Henri   VUI ,   tantôt  ennemi ,    tantôt 
allié  de  la  France,  fe  lia   avec  Charles  -  Quint, 
dont  il  avoit  beaucoup  à  fs  plaindre.  On  combattit 
en  même  temps  dans  le  RoufTiUon,  le  Luxem- 
bourg, le  Brabant,  le  Piémont  &  la  Picardie  avec 
desfuccès  variés.  La  viftoire  de  Ccrifoles,  gagnic 
par  le  jeune  duc  d'Anguicn,  fut  fuivie  de  la  con- 
uéte  du  Mont-Ferrat;  mais  il  ne  put  profiter  de 
s  avant.iges  :  on  affoiblit  fon  armée  pour  s'oppofer 
X  progrés  de  Charles-Quint  &  de  H-.*nri  VIII, 
i  avoîjnt  fait  une  irruption  dans  la  Champ..gne 
la  Picardie.  Après  bien  des  combats  inutiles, 
paix  conclu?  à  Crépi  ne  fut  que  la  confirmation 
traité  de  Nice.  La  mort  de  Hsnri  VIII  frappa 
ivement   le   roi  :  quoiqu'il  fîit  mort  léparé  de 
'églife  romaine ,  on  lui  lit  un  fcrvice  folemnel 
Notre-Dame.  François  I  le  fuivit  deux  mois  après 
1  tombeau  :  il  mourut  en  If4-'.  Ce  prince,  qui 
'avoit   que   des   inclinations  bicn('air.inics,   aima 
•op  la  guerre  pour  faire  le  bonheur  de  Tes  fujeis  : 
lu  milieu  du  tumulte  des  armes ,  il  protégea  les 
!:icnces  &  ceux  qui  les  cultivoient  :  ce  fut  à  lui 
&  à  Léon  X  qu'on  attribua  la  renaiffance  des  lettres 
t      dans  l'Europe.  Les  Grecs  échappés  de  Bizance, 
I      trouvèrent  un  afyle  à  l'ombre  de  fon  trône,   où 
ils  firent  revivre  la  langue  des  Sophocles  &  des 
Dcmofthènes.  Pluficurs   établiffemens    formés  par 
fa  magnificence  favorisèrent  les  progrés  du  génie 
&  perpétuèrent  Icmpire  des  fciences  &  des  arts  : 
la  reconnoiflance  des  favans  a  perpétué  fa  gloire , 

iSi  U  n'eft  point  de  prince  dont  on  ait  autant  multi- 
Dlié  les  éloges;  il  re  lui  manqua  que  d'être  heu- 
peux,  mais  l'advcrfiré  ne  fit  que  développer  la 
Boblefre  &  la  fierté  de  fon  arre ,  Se  jamais  il  ne 
parut  plus  grand  que  dans  les  revers.  Après  la 
P»ataiile  de  Pavie,  il  écrivit  à  fa  mère  :  laui  ejl 
ferdu  ,  hormis  fhonneur. 

Nos  armées,  depuis  que  la  frpifiènie  race  étoit 

snoniéefur  le  trône,  n'avoient  étécompoféesquede 

cavalerie;  on  tiroir  l'infanterie  de  chez  l'étranger  : 

on  fentit  l'inconvénient  de  confier  la  deAinée  de 

.l'état  k  des  tioupes  mercenaires,  qui  ne  faifoient 

"      guerre  que   pour  piller.  Friinçois  I  forma  un 

rps  d'infanterie  qui  le  difpenfa  de  foudoyer  des 

érrangcrs,  il  le  dinribua  par  bandes  ou  régimens, 

&  leur  donna  le  nom  de  lépons.  On  f«it  combien 

cet  établidement  s'eft  perfedlionné  ;  Ton  attache 

aujourd'hui  autant  d'honneur  à  fervir   dans  l'in- 

nicric  que  dans  la  cavalerie.  On  reproche  à  Fran- 

Î0is  /d'avoir  introduit  la  vénaiif!:  des  charges  de 
a  maginr3ture;fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'expérience, 
~    non  à  la  ipéculation,  on  fera  forcé  peut-être 
convenir  qu'il   n'en  réfulta  aucun  abus  :  les 
places  de  la  magi/lrature  ne  furent  plus  occupées 
que  par  des  citoyens  opulens  qui  achetèrent,  par 
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le  facrîfice  d'une  partion  de  leur  fortune,  1«  pé- 
nible honneur  de  confacrer  leurs  veilles  à  la  sûreté 
publique;  jamais   le   bairenu  n'a  fourni   de  plus 
grands  hommes  &    des  juges  plus  intègrcb  que 
depuis  l'inftituiion  de  la  vénalité    Ce  fut  fou»  ce 
règne  que  s'introduifit  l'ufagc  de  porter  le»  che- 
veux  courts  ,  6c  de  fe  faire  un  ornement   d'une 
longue    barbe  ;    cette    mode    a    fubfiftc    jufcju'a 
Louis  Xlll.   Tous    l.s   aftes  publics  avoicut  été 
jufqii'alors   écrits  en  l.uin  ,  &   c'eft  ce  qui  avoit 
étendu  le  pouvoir  des  jurifJiclions  eccléfiaftique», 
parc-- que  cette  langue  n'étoit  point  entendue  dan» 
les  autres  tribunaux.    L'édit  de   Villers-Cuicrcti, 
donné  en  1539,  réforma  cet  abus;  il  lut  ordonné 
que  dans   la  fuite  tous  les  afles  publics  fcioicnt 
écrits  en  français.  Luther  &  Calvin  ,  fupérieurs 
à  leur  fiéclc,  l'infcilèrent  du  poifon  de  I  erreur  ; 
François   /,  trop    occupé  de   la  guerre,  fut  dans 
l'impuiflance  tJ'oppofer  une  digue  ù  ce  déborde- 
ment. (  T AT.) 

François II  {Hifl.de  Frjnce)  joignoit  an  titre 
de  roi  de  France,  ceux  de  roi  d'Angleterre,  d'Ecofl'e 
&  d'Irlande ,   &  ne  fut  en  effet  roi  ni  en  France , 
ni  dans  la  Grande-Bretagne  ;  les  Guifes  régnèrent 
fous  fon  nom.  Ce  ne  fut  qu'un  fantômede  fouvcrain, 
dont   l'apparition   fut  très-courte;  Marie   Stuart, 
fon  époule,  lui  avoit  apporté  le  royaume  d'EcoHie, 
&  des  prétentions  fur  l'Angleterre.  Son  début  dans 
le  gouvernement  fit  des  mécuntens  ;  il  renvoya 
le  connétable  de  Montmorenci  &  la  duchefle  de 
Valeniinoïs,  maitrcil'e  de  Henri  I),  fon  père,  mort 
en  1^59.  François,  duc  de  Guife,  &  le  cardinal 
de   Lorraine,  fon  ftère,  s'emparèrent  de  la  con- 
iiance  du  roi  &  de  fon  autorité  :  ils  étoient  fcs 
confedlers,  mais  ils  lui  donnoient  moins  des  confeils 
que  des  ordres,  &  François   obéilToit.  Leur  gran- 
deur fit  des  envieux,  le  loi  de  Navaric  &  le  prince 
de  Condé  fe  liguèrent  contre  ces  princes  :  le  con- 
nétable obferva  plus  qu'il  n'agit  :  les  deux  partis 
fe  réparèrent  bientôt;  la  religion  fut  le  prétexte 
de    ces  divifions  ;    les  Guifes  fe  dcnnoient  pour 
défenfeurs  de  l'églife  catholique ,  dont  ils  fe  fou- 
cîoicnt  peu;  &  les  autres  princes,  pour  protefleurs 
des  erreurs  de  Calvin ,  qu'ils  méprlfoicnt.  La  fu- 
reur des  catholiques  &  l'opiniâtreté  des  prutcAans 
donnèrent  dès-lors  le  fignal  de  toutes  les  horreurs 
qui  fe  perpétuèrent  jufqu'h  l'édit  de  Nantes.  Jamais 
les   Anglois  ne  montrèrent  autant  d'acharnement 
contre  les  François  que  les  François  en  montrèrent 
contre   eux-mêmes   dans  des  temps  déplorables. 
La  mort  d'Anne  du  Bourg  (ut  le  premier   coup 
d'éclat  qu'un    zèle  mal   réglé  fit  commettre  fous 
ce    règne  ;    un    autre    événement  célèbre  fut    U 
conjuxation  d'Amboife  :  Condé  parut  en  être  le 
chef;  la   Ren<iudie  en  fut  l'inftrument  ;    il  avoit 
une   foule  de   complices.  Ce  projet,  qui  devoir 
anéantir  la  maifon  de  Lorraine  ,  fut  éventé   par 
une  de  ces  caufcs  légères  qui  font  prcfque  tou- 
jours échouer  les   confpiir.-itions.    Les    coupables 
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li;':r.i-;n:  :   01  feignit  tli   croire  Conli   innocent; 

,  Oî'.igny  l'éiuit.  parce  que  les^rotcAans  ,  comme 
les  cailioliques,  craignoient  fa  venu,  &  qu'on 
r'avoit  ofé  lui  conher  un  defTein  qui  lui  airroit 
fait  iiorrcur.  Il  priifenta  au  roi  une  requête  en 
laveur  des  calviniiks;  François  indiqua  une  afTem- 
blée  (le<  étais  à  Orléans  :  Condè  s'y  rendit;  mais 
en  entrant  d.in>  la  ville ,  il  fut  arrêté  &  condamné 
à  mourir  de  la  main  d'un  bourreau  ;  il  mourut 
depuis  de  celle  d'un  aflaflin.  L'arrôt  alloit  être 
cxccuté  ,  lorfque  la  mort  du  roi  changea  pour 
quelques  momens  la  face  des  affaires  ;  ce  prince 
mourut  à  Orléans  le  5  décembre  1^60.  Cet  évé- 
rement  rendit  la  liberté  au  prince  de  Condé  : 
c'étoit  un  homme  fi  altier  &  fi  ferme ,  que  lorfqus 
dans  fa  prifon  on  lui  parla  de  traiter  avec  les  Guifes, 
f'U  répondit  :  Je  trjiierji  .ivec  eux  la  Ijnce  <i  la  mjin  : 
ce  font-là  lit  traités  d'un  homme  telqu<  moi,  (M,  de 
Saci.  .) 

pRANÇOrs,  grand  duc  de  Tofcane ,  fucceCeur  de 
CV.arles  Vil,  XLIV'.  cnipcrt-ur  depuis  Conrad  l; 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  Hjngrie 
&  d;  Bollème.  (  Htfloire  d'AUemj^ne  ,  de  Hon^nt 
ftf  ^e  Boh.lmt.  )  Immédiatement  après  la  mort  de 
Charks  \'I,  Ion  père,  Marie-Théréfe  ,  âjée  de 
a.\  ans,  fe  mit  en  poll'efîio.i  des  états  de  la  mciifon 
d'Autriche ,  dont  elle  croit  l'unique  rejeton  en 
Jipne  dirtifte.  Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  fa 
puilTance  ,  fut  dallocier  le  grand-duc  fon  époux 
^u  gouvernement  ,  l'afte  en  fut  infcrit  de  la  ma- 
nière lapins  folemnelle  d^ns  lOU'  les  tribunaux; 
mais  le  grand -duc  promit  autljcntiqiiement  qu'il 
ne  s'en  prévaudroit  jamais  pour  exiger  la  préféance 
fur  Ion  époufc.  Les  états  d'Allemagne  6c  d'Italie 
témoignèrent  leur  allét'.refle  à  l'avènement  de  leur 
fouveraine;  lesHonj;rois  n'y  mêlèrent  point  leurs 
ctii  de  joiw- :  ce  peuple  amoureux  de  la  liberté 
jètlamoit  fcs  anciens  privilèges,  dont  les  derniers 
cmpe-ciiTi  l'avoicni  dépouillé.  Les  échafauds  que 
Lcopo!d  avoir  lait  dreifer  dans  !a  place  d'Lperies 
étoierit  encore  prèfcns  à  leurs  yeux.  &  nourrK- 
loient  au  fo:;d  des  cœurs  un  vif  refrcntimcnt,  La 
reine,  à  qui  rien  ne  ni^nqneit  pour  être  ainièe  , 
&  qui  fentoit  le  befoin  de  l'être,  r.iffiira  leurs 
députés  par  la  lêponfe  la  plus  confolante  qu'ils 
puffen'  ccfirer.  «  Si  moi  ou  quelqu'un  de  ires 
»'  ûiccefliurs,  d.t-elle,en  quelque  temps  que  ce 
M  foit,  veut  attenter  à  vos  privilèges,  qu'il  vous 
♦>  fiiii  permis  ï  vous  &  à  vos  enlaiis  de  vous  dé- 
»  fendre,  fans  pouvoir  être  traités  de  rcbslles.  i? 
Ce  lsnf,i.^i,e  d'une  princefiê  qui  vouloit  fonder  fon 
trune  lui  la  juitice  &  la  modération  ,  éteignit  le 
dernier  i!ambaau  de  la  guerre  civile,  à  laquelle 
la  Hongrie  ,  dans  tous  les  temps,  avoir  éit  en 
proie,  MjrtC'-Tlùrèfc  ,  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  l'cfprit  des  grands  de  ce  royaume,  mit 
en  liberté  pluficurs  fcit,neurs  dont  la  fidiliiè 
Bvoit  paru  (uli.>Cwte  ,  &  dont  on  avoit  cru  de- 
VPir  i'itÊ'urer  (ous  Is  dernier  ré^nc  Ce  cjuc  la  clé- 
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mencc  infjùroit  à  Marie-ThCrèfe,  la  poruiqK 
l'eût  rendu  néceffaire.  La  plupart  des  pncc^i  it 
l'Europe,  anciens  ennemis  de  fa  maifon ,  prejic»t.-'i 
des  mefyres  pour  lui  ravir  le  fceptre  ;  le  duc  AlîX't 
de  Bavière,  qui  depuis  fut  empereur  fouslcaom 
de  ChArhs  Vil,  fe  déclara  le  premier.  Ce  prince 
récîamcitles  royaumes  de  Bohême  &  de  H-  ■•  ■ 
comme  rics  biens  dont  fcs  ancêtres  av , 
dépouillés;  le  roi  de  Pologne  parut  enluirc,  ,. 
allégua  à  peu  près  les  mêmes  titres  que  l'ileâtut 
de  Bavière;  Philippe V,  de  fon  côté,  préteniot 
reprèfenter  ,  comme  roi  d'ETpagne  ,  la  br:nch: 
ainee  d'Autriche;  il  s'oppofoit  à  tous  les  aftci 
contraires  aux  droits  qui  lui  étoient  devoh;»  1 
l'extinftion  de  la  branche  cadette,  &  fur  tojt  Je 
la  grande  maîrrife  de  la  Toifoii  d'or,  appaneci:;; 
aux  rois  d  Efpagne,  comme  fondateurs  :  il  tlécîir:-: 
même  qu'il  ne  reconnoiiroii  auctiirs  chcvaUrr», 
que  ceux  qu'il  auroit  décorés  !ui-mèrae  d:  c« 
ordre.  Le  manifefte  de  Marie-Thircfe  rc  tria 
point  i  paroitre  ;  &  fi  ces  princes  n'avoient  c: 
guiiès  que  par  l  équité  ,  ils  auroicnt  renonci  i 
leurs  pràcntions  La  reine  avoit  un  ennemi  p'u» 
dangereux  qui  ne  fe  montroit  point  encore  :  cote-.: 
Kréditic  de  B.-.THclebourg.  Ce  prince  ,  qui  rcu:': 
toutes  les  qualités  des  plus  grands  lijros  ,  C^.nt 
d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  couvroit  fcs  deileuii 
d'un  voile  impénétrable.  Dans  le  temps  mcme^ll 
affuroit  Marsc-Tbérèfc  qu'il  f  roit  fon  allié  le  jlM 
dévoué,  il  prèpjrott  contr'elie  un  arniemsnt  kr- 
midable.  S.ins  déclaration  de  'iicrre  ,  fan»  titt 
publier  de  manifefte ,  on  le  vit  fono're  fur  la  S.lifc, 
il  réclamoit  cette  province,  &  accufoit  les  priocn 
d'.Auirichc  de  l'avoir  enlevée  à  fss  ancêtres.  «  J: 
>i  demande  ,  difoi:-il ,  par  la  l^>rce  ,  &  les  arrrt 
»  à  h  main  ,  ce  que  la  force  &  la  <up<5r:oritê  <k> 
«  armes  m'ont  ravi  &  me  retiennent,  n  La  Fraocî, 
l'Erpagiie.  la  Bavière  81  la  Saxe  fï  préparoientî 
commt'ncer  leurs  hollilités,  &  tout  prêfageoct  la 
ruine  de  Mirie-Thèrèfe  qui  ,  dans  llmpoi^biKiê 
de  réfid  r  à  tant  d'ennemis  ,  mit  tout  en  nl'tft 
pour  cng.iger  la  France  à  garder  la  ncutratrtc.u 
cardinal  de  F'.fury  reçut  les  lettres  les  plus  prtfr 
fautes  &  lei  plus  afteiihieufes  de  la  part  de  crx 
princeffe  ,  qui  le  conjuroit  de  g:»rder  cet  cfprit  & 
jullice  &  de  modération  que  les  cours  admiroiea 
en  lui: c'étoit  bien  l'intention  de  ce  tn'nlArcaafi 

fage  qu'économe;  il  eût  bien  deftré  de  <''•  

une  guerre  qui  devoit  coûter  bcsuicotrp 
la  Fr.mc?  ,  &  épuil'cr  fcs  finances.  Si  fion  \'  .  •' 
été  fuivi,  Louis  X"V  fe  fcroit  continré  de  tSfpofa 
du  fceptre  impérial,  8t  de  l'affurcr  dans  la  nuife 
du  duc  de  Bavière  :  rnttachem-'nt  de  ce  dix  n-v 
intérêts  de  la  France  ei'it  été  fu;yfa:nme.-.t  rèc*»- 
penfê  ;  mais  le  comte  &  le  chcNTîlicr  de  Belle -Mk 
do.iiinoi'^nt  dans  le  confcil.  Ces  deux  frère» ,  p«»' 
ê-re  .luCi  :cii:h^'s  de  leur  gloire  p«i(boneBe  f^ 
des  vrais  iniérèts  de  leur  maître  ,  tr»it«f«>l  4 
piifillanimitê  les  fa.:,c%  Oaycurs  du  miridre  «il* 
avis  prévalut.   Peux  stmics  i:uUtu:,*«  x^'T* 
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«i.nî-tôt  pour  l'Allemagne  ;  l'une  ,  composée  de 
^0,000  hoaimes,  prit  la  route  de  la  Bavière, 
iiMs  la  conduite  du  maréchat  de  Belle-Ifle  ;  l'autre , 
Uns  le  commandemcnr  du  maréchal  de  Maillebois, 

firefqiie  aufli   forte,  s'approcha   de  rileâorat  de 
■lanovre,  pour  obliger  George  II,  roi  d'Angleterre, 
à  ahandonner  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'em- 
biader  le  parti  de  la  reine.  Ce  plan  réuflït;  George, 
criignaoïpourfonélcâorat,  retira  30,000  hommes 
lianovriens ,  hefTois  &  danois ,    qu'il  deAinoit  à 
fccourir  Marie-Tliérèfe.  Cette  princefle,  au  milieu 
de  tant  d'ennemis,  nevoyoit  plus  quefon  royaume 
de  Hongrie   &  les  états  du  grand-duc  fon  époux 
qui  pulleot  lui  offrir  une  retraite;  elle  fc  trouva, 
^our  ainfi  dire ,  captive  dans  Vienne.  Les  ennemis 
alloient  mettre  le  fiége  devant  cette  ville ,  lorfqu'elle 
en  fortit.  «  J'ignore  ,  écrivoit-elle  à  la  duchcH'e  de 
Lorraine ,  f»  Belle-mère  ,  »  s'il  me  reflera   une 
•I  ville  où  je  puiffe  faire  mes  couches  n.  Réduite 
Jk  cette  extrémité  ,  elle  ne  fit  rien  qui  démentît 
fon  rang  &  fon  illuflre  origine  ;  elle  ne  s'abaifTa 
point  à  demander  fervilement  la  paix  :  l'acharne- 
ment de    fes   ennemis   accroifloit    fa    conOance. 
N'étant  plus  en  fureté  en  Autriche ,  elle  fe  retira 
dans    fes  états   de  Hongrie.  Ses  difcours  &  fa 
fermeté  héroïque  remplirent  tous   les  coeurs  de 
réie  &  d'amour  pour  fa  perfonne.  «  Mes  amis  , 
L<lit-elle   aux  Hongrois  aflemblés,  »  m'ont  abzr:- 
donnée  ,  mes  ennemis  ont  conjuré  ma  pêne, 
mes  parens  m'mc  me  trahiffent;  il  ne  me  teOe 
que  votre  fidélité ,  votre  courage  &  ma  conf- 
iance. Voilà  mesenfans,  ajouta-t-elle,  en  leur 
montrant  l'atchiduc  fon  fils  qu'elle  tenoit  dans 
fes  bras  ,  &  l'archiduchefle  fa  fille  ,  qui  étoient 
encore  dans  la  plus  tendre  enfance  ;  vous  dé- 
fendrez le  fane  de  vos  rois,  c'eft  de  vous  que 
j'attends  leur  falut.  «  Pour  comble  de  difgrace, 
j«lle  vit  l'éleâcur  de  Bavière ,  principal  moteur  de 
la  guerre ,  s'affeoir  fur  un  trône  qu'twe  fi  longue 
fuite    de    fes   aïeux   avcit  occupé  ,    &    qu'elle 
defitoit  avec  tant  d' ardeur  pour  le  grand-duc  fon 
époux  (  janvier  174X  ).  Les  Hongrois  n'avoient 
Hpoint  été  infenfibles  au  difcours  touchant  de  leur 
Hlouverainc  ;  des  larmes  non  fufpeâes  avoient  coulé 
Bde  leurs  yeux;  on  ne  peut  exprimer  le  iranfport 
H^dont  ils  furent  foudainement  faifis;  les  hommes, 
de  toute  condition  &  de  tout  âge  ,  jurèrent  de 
mourir  pour  Marie-Thérèfe ,  que  la  fortune  dès- 
lors  ne  perfécuta  plus  avec  tant  d'opir.litreré.  Les 
Ipandoures  &  les  isipaches,  bande  honeroife  dont 
Tair  affreux    femoit  l'épouvante  ,   déioloient    les 
Bavarois  &  les  François  qui   avoient  envahi   la 
BohéiHC.  La    reine  empioyoit  la  négociation  au 
milieu  de  la  guerre  :  fon  principal  objctiétoit  de 
détacher  de  la  1igu9>le  roi  de  Pruffe,  le  plus  re- 

Pdoutable  de  tous  fes  ennemis  ;  il  s'obitinoit  à  de- 
ffiander  la  Slléfie  ,  fur  h  plus  grande  partie  de 
laquelle  il  avoit  drs  droits  inconteftables  ;  miis 
Marie- Théréfe  ne  poiivoit  fe  refondre  au  démem- 

r  ment  des  éuts  de  fon  pète  .•  i\  fallut  cependant 
Hijhire.  Tome  11.  ScconJc  part. 
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y  ronfent'r  ;  la  bataille  de  Molvitz  &  celle  de 
Czaflau  lui  donnoicnttout  à  craindre  pour  l'avenir, 
La  paix  fut  donc  conclue  entre  les  cours  de  Vienne 
&  de  Berlin  (juin  1745).  Le  roi  d'Angleterre  fo 
rendit  garant  du  traité  qui  donnoit  au  roi  de 
Pruffe  la  Haute  &la  Baffc-Siléfie  ,  avec  le  comté 
de  Glaiz  ;  mais  on  en  détacha  la  principauté  de 
Tefchen  &  le  duché  de  Troppau.  Frédéric  s'obli- 
geoit  à  acquitter  les  capitaux  &  les  intérêts  des 
fommes  que  le  roi  dAng'eterre  avoit  prêtées  à 
l'empcteur  défunt,  fur  les  revenus  des  fermes  de 
cette  province  ;  il  devoir  obfcrver  une  exaâe 
neutralité  ,  &  retirer   toutes    fes  troupes  dans  la 

3uinz3ine  de  la  fiu,nature  du  traité.  La  retraite 
u  roi  de  Pruffe  fut  un  coup  de  fondre  pour  le* 
alliés;  les  François  ,  conquérans  de  la  Bohême  , 
en  furent  prefque  auffi  tôt  chaffés:  le  maréchal 
de  Delle-Ifle ,  principal  moteur  de  cette  guerre 
furefte  ,  fut  affez  heureux  pour  conferver  fon 
honneur  en  év.-icuant  Prague  .  où  i!  avoit  lai/R 
garnifon.  Ce  général  s'étoit  flatté  de  fe  couvrir 
de  gloire;  on  s'apperçut  trop  tard  que  le  plan 
du  cardinal  de  Fleury  étoit  bien  préférable  au  fien  ; 
fa  retraite  forcée  dévouoit  au  mépris  &  à  l'indi-^ 
gtnce  un  empereur  que  Louis  XV  eût  foutenu 
fur  le  trône  avec  honneur,  s'il  eût  réfiffé  aux 
confeils  éblouiffans  du  maréclial  de  Belle-Ifle, 
iflttreffé  à  montrer  les  objets  fous  un  autre  point 
de  vue  qu'un  miniftre  vertueux ,  qui  toujourj 
Dubiioit  fci  intérêts  lorsqu'il  s'/giffoit  de  ctux 
de  la  France.  Le  cardinal  oréféroit  le  folide  bon- 
Iieu!  de  la  psix  ï  l'éclat  flérile  des  vifloires.  Les 
Autrichiens ,  après  avoir  reconçu  s  la  Bohi  me  , 
pénétrèrent  dans  la  Bavière,  &  l'oiage  qui  s'ctoit 
formé  dans  le  Nord  menaça  nos  frontières.  Le 
duc  de  Savoie,  gagné  par  une  p.TTtie  du  Vige- 
vanafque  avec  le  Plaifantin  ,  le  Pavefan  &  Ici 
droits  fur  le  marquifat  de  Final  que  lui  céda  la 
reine,  abandonna  la  ligue.  Ce  prince,  qui  tient 
îcs  portes  de  l'Italie,  étôit  un  allié  important  pour 
les  états  du  grand  duc,  fon  mari,  &  pour  eux 
qu'elle-même  poffédoit  au-deli  des  Alpes.  Les 
armes  des  Autrichiens  en  Italie  prirent  dés-Iors 
la  fupérioritc  fur  celles  des  Efpagjiols  qui  per- 
dirent le  Modénois  &  la  MiranMole,  La  reine 
eut  en  Allemagne  des  fuccès  plus  heureux  encore; 
le  prince  Chailcs  fit  prifonniers  fix  mille  hommes 
de  troupes  de  l'enipereur,  commandés  par  le 
marquis  de  Minuzzj  qui  fut  pris  lui-même; 
Bruneau  &  Landau  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  Charles  VII  fut  forcé  d'abandonner 
Munich,  fa  capitale  ,  &  de  fe  retirer  vers  Franc- 
fort, d'ûii  il  put  voir  la  bataille  d'Ettingcn  ,  fi 
fatale  à  la  France,  par  la  valeur  trop  aflive  du 
duc  de  Grammont  qui  dérangea  le  plan  du  ma- 
réchal de  Noaillcs  ,  dont  dcpendoit  la  vifloirc. 
Ma  rie- Théréfe,  à  qui  on  avoit  refijfé  la  paix  ,  la 
refufa  à  fon  tour.  L'empereur  la  deni.mdoit  en 
lupplianr:  il  en  drcffa  les  prélirrlnr.ires  qu'il  ne 
crcyoit  pas  devoir  être  rejetés;  il  fe  tronipoir. 
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Le  prince  Charles,  qui,  l'année  précédente,  étoit  " 
borné  à  détendre  la  Bohême ,  fe  préparoit  fi  porter 
ia  guerre  en  Alf^ce  &  en  Lorr;:ine.  La  reine, 
après  avoir  recouvré  Egra,  la  feule  \ille  de 
Bohême  aue  Tes  enneoiis  occupcient ,  Te  (îi  prêter 
ferment  Je  fidélité  par  les  ctat»  de  Bavière,  d<int 
elle  avoit  dépoiïcdc  l'élcâcur. Cependant  Louis  XV 
a^■oit  appuyé  les  propufitions  de  psix  ,  &  fut 
trés-fenfible  au  refus  qr'en  avoit  fait  la  reine.  Il 
prit  la  rcfolmion  de  commander  lui-même  fes 
armées:  il  n'avcit  fait  la  gueirc  que  comme  allié 
du  duc  éleâeur  de  Bavière  :  il  la  fît  comme  en- 
nemi direâ  de  Marie-Théréfe  &  du  roi  d'Angle- 
terre, allié  de  cette  reine.  Apres  l'avoir  déclarée 
dans  les  f<'rmes  les  plus  foiemnelles  ,  fes  premiers 
coups  tombèrent  fur  Mcnin  ,  Ypres ,  Furnes  & 
la  Kenoque,  qui  cédèrent  à  la  force  de  fes  armes. 
Les  fucccs  ëtoient  variés  en  Italie  entre  les 
Efpagnols  &  le  roi  de  Sardaignc.  Charles  de  Lor- 
raine ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  pé- 
nétrer en  Alface ,  où  il  rendit  fon  nom  redou- 
table. Louis  XV,  inftruit  des  ravages  qu'il  cxetçoit, 
chargea  le  célèbre  maréchal  de  S.ixe  du  foin  de 
conftrver  fes  conquêtes  en  Flandre  ,  &  prit  la 
route  de  l'Alface  pour  aller  ccmbaitre  le  prince 
Charles.  Le  duc  d'Hsrcourt  le  prccédoit ,  &  le 
maréchal  deNoailles  l'accompagnoir  dans  fa  msrche. 
Une  maladie  mortelle  qui  le  retint  à  Metz  ,  ne  lui 

Ijcrmit  pas  d'achever  fi  courfe.  La  gloire  de  chalTer 
es^iitnchiens  de  l'Alface  étoit  réiervée  aux  maré- 
chaux de  Noailles  &  de  Coigny.  Le  roi  de  Piufle, 
étonné  du  progrés  des  armes  de  Matie-Thérèfe  , 
craignit  que  cette  reine,  k  qui  de»  revers  multi- 
pliés avoient  fait  figner  le  traité  touchant  la  Silê- 
iïe,  ne  le  rompit  duns  un  temps  où  elle  fcmbloit 
niaitrifer  la  vjiftoire.  Il  crut  devoir  la  prévenir , 
&  profiter  du  moment  où  le  refTcntiment  de 
Louis  XV  tomboit  fur  fa  rivale.  Ce  prince  ha- 
bile trouva  fans  p«ine  un  prétexte  i  fes  hoAili- 
tés.  La  reine  refufoit  de  reconnoîtrc  Charles  Vil 
pour  empereur,  quoique  fon  élefllon  lût  répu- 
tère.  Le  roi  de  Priiffe  ,  conmie  ctccleur  ,  feignit 
de  fe  croire  obligé  de  défendre  le  chef  de  l'Em- 
pire :  il  fond  tout-à-  coup  avec  vingt  mille  hommes 
fur  la  Moravie,  &  en  envoie  quarante  mille  de- 
vant Prague,  où  il  fe  rend  bientôt  lui-même. 
La  ville  fut  prife  d'alTaut  ;  &  la  garni  fon  qui 
jnontoit  h  feize  miHe  hommes  ,  fut  faite  pri- 
fonnière.  Frédéric ,  dans  l'irapuifTance  de  tonfer- 
ver  fa  conquête ,  démantela  la  place  ,  pour  aller 
couvrir  des  magafins  confidérables  a  K.  nigs-G  ratz, 
que  le  prince  Charles  menaçoit.  On  sapperçut 
bientôt  que  les  intérêts  de  Charles  VII  n'étoimt 

Ju'un  voile  dont  le  roi  de  PrufTe  couvroit  fes 
eflcinsi'en  effet,  la  mort  de  cet  empereur  n'ar- 
rêta point  fes  hoftilités  :  fon  plan  ,  conforme  à 
celui  du  roi  de  France  ,  étoit  trempêsher  l'agran- 
diffement  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  qui ,  t  ntée 
iur  celle  cTAutriche  ,  devoit  donner  des  inquii- 
fBuUs  à  l'Euiepe,  Le  f«u  de  la  (uerrc  cp  devint 
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p!uj  violent.  Le  roi  de  France  ,   Jont  !a 
éioit  rétablie  ,  fe  rendit  au  mois  d<.  niai  en  Flzcd 
&   ren. porta  à   Fcnteroy   une    vi^.citc  à  [:ieais 
mémorable,  qui  mit  bieniôt  feus  fon  cbcifarce. 
Tournai,  Gand,  Oudcn3:de,    Bnige  ,  Dcndie- 
mor.dc ,  Cflendc  &  Nieuport     Cette   \ifioiie  6c 
la  bataille  de  Ftidbcrg,  gagnée  par  ks  Prufitcm, 
n'tmpèchèrent  point    que   le  grand-duc  iie  par- 
vint au  trâne  de  l'Empire.  An  inilieu  de  ces  iitcxt 
orages,  Marie  -  Thérèfe  aroit  cenfervé  tout  le 
calme  de  fon  efprit ,  qui  eut  tant  d'afcendaLi  ûir 
ccliti   des  princes  de  lEmpire  ,  que    le    fccptr* 
qu'avoient  porté  t'es  aïeux  .    paHa    dans    la  nut- 
fon  qu'elle  avoit  adoptée.  Le  grand  duc  (ut  CMh 
ronne  roi  des  Romains,  &  proclamé  erapcxw 
fous  le  nom   de  Françoii  I.  (  13  -  x)  feptrmbre 
1745.) Le  roi  t'e  Pru/Te  &  réltâcur  |iMlat>n furcsi 
les  feuls  du   collège  ékâcrat   qui   lui  tcftisèrcai 
leur  fuffrage.  Le  couronnement  de  Frjnçou  l  (t 
ft  fous  de   malheureux  aufpices  :  il  fui  mirqué 
par  la  bataille  de  Laiidnitz ,   que  le  roi  de  Piiidîi 
gagna  fur  les  Autrichiens,  pour  lefquels  elle  &t 
très  •  m' urtrière.  Ils  perdirent   neuf  étendarts  & 
tout  leur  canon;  deux  mille  dcferteuts  s'enrô'crifll 
dans  l'arnioe  de.  Frédéiic  ;  ta   Saxe  conquife.U 
Bohême  entamée  ,  furent  le  fruit  de  «cite  vie- 
toire.   La  guerre  fe  comtnuniquoit   à  routes  la 
parries  de  I  Europe  :  Fréd<:ric  la  décbra  an  roi  de 
Pologne,  ccmme  à  l'allié  de  Matle-Thcrëfc.aT'  ■ 
»  ceux  qui  feliguenr  ,difoit  il  >  avec  les  puilûcca 
»  que  je  combats ,  font  mes   ennemis:  l«  roi  di 
»  Pologne  a  un  traité  défcnfif  avi.cMarie-Tb<rt(f; 
»  il  eA  mon  ennemi,  je  lui  déclare  que  j«  auidbt 
»  contre  lui.  »  Ce  roanifcfle  n'êtoit  pas  des  pla 
réguliers,  mais  il  n'en  prit  pas  moins  LcJtfi.lJl 
Drefde.  Ce  prince  ,  qui   favoit  allier  le  pUitii  d 
tumulte  des  guerres,   donna  des  (êtes  biilhidiS 
dans  la  capitale  qu'il  vcnoit  de  conquérir. 

Le  roi  d'Angleterre  voyoit  avec  ir.qtnéni; 
ks  fuccés  dci  Pruffiens  :  il  muUipla  fes  tSna 
pour  eng  gcr  Frédéric  à  terminer  fes  iiittat 
a\  ec  1.1  reine.  Ses  nèçociaticns  se  furent  jci« 
infru^ueufes  ;  la  paix  l'ut  rétablie  eoire  (es  *« 
puiiTKnces  ;  le  roi  de  Pologne  fut  compris  dam '« 
traité  qui  confiimoit  au  monarque  prrffirt  * 
poffeflion  de  la  Silétie  &  du  comté  de  Glwi 
ce  prince  j  k  cette  condition  ,  confemit  à  it» 
noitre  Françoit  pour  empereur.  Lonis  rV'  sfpit» 
à  fe  venger  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  k  |r«« 
d'un  allié  fi  puiffant  ;  il  fit  un  effort  peur  i:*s« 
le  prétendant  fur  le  trône  de  la  Grsode-Brt»f» 
ainli  cette  guerre  ,  allumée  contre  MuirTlt'i». 
commerçoit  à  lui  devenir  étrangère.  LrrcH»*!' 
de  Ferdinand  VI  au  trône  d'Efpagnt,  fo  «iw" 
l'Europe  ,  épuifée  par  tant  j,d«  coahits  f* 
touchoit  à  la  fin  de  fts  maux  Ce  pti»»  f*" 
fique  envoya  des  ordres  à  fes  géaérmdei* 
de  lltalic  ,  où  ils  avoient  combatt*  a»*»*»*»- 
T  îîîf.'^,'  «'^'■eve's  ,  6c  de  ccffer  tcMiè* 
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Vnoçob ,  âémenra  expofèe  aa  refenttinent  des 
-  Impériaux ,  qui  furent  ihaffés  par  cette  répu- 
bliqoe,  pour  avoir  voulu  lui  impofer  un  joug 
«rop  pefanr.  Louis  XV,  quoiqu'abandonnë  de  fes 
alliés,  ne  pourfuivit  pas  moins  rexécurion  de  fcs 
projets.  Ce  monaraue  ferttoit  le  befoin  de  la  paix, 
mais  il  vouloir  !a  faire  en  vainqueiir  :  la  priîe  de 
Berg-op-zoom  &  de  Maftricht  ne  lui  laifla  rien 
à  deiîrer,  &  paa'fia  l'Europe.  Le  maréchal  de 
:Saxe>  ^i  ,  dans  cette  guerre  ,  avoir  donné  à 
«os  armées  un  état  qu'elles  n'avoient  point  eu 
depuis  les  Condé  &  les  Turenne,  avoit  fouvent 
dit  que  la  paix  étoit  dans  MiArieht.  La  prédic- 
tion de  ce  grand  général  fut  juflifiée  par  lévéne- 
ineat  :  le$  préfimiaaires  entre  la  France ,  TAn- 
^letcrre  d/.  la  Hollande,  furent  iîgnés  après  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte  devant  cette  ville  :  ils 

Ïortoicnt  une  fufpenfton  d'armes  &  la  remife  de 
laftricht ,  par  provifion ,  entre  les  mains  des 
J'rançots.  la  .reine  le  fi^na  peu  de  temps  aprèv 
ainfi  lecalipe  ferma  enfin  les  plaies  de  l'Europe, 
après  huit  ans  d'uoe  guerre  opiniâtre  &  far.glante; 
le  traité  fut  (igné  à  Aix-la-Chapelle  (  là  oâo- 
Tbre  1748)  en  lorme  de  paix  perpétuelle.  Toutes 
les  conquêtes  furent  rcflituées  de  part  &  d'autre  : 

Ïla  reine  céda  à  rinfant  don  Philippe,  Parme, 
•laifancc  &  Guaftalla ,  avec  claufc  de  riverfibi- 
ité  au  détaut  de  poflérité  mafculine  :  le  duc  de 
ModiSne  fut  rétabli  dans  fes  états  ,  à  l'exception 
àe  quelques  places  :  toutes  les  poffëflio  s  du"  duc 
dç  Sayoie.lui  furent  confirmées  :  la  pragmat  quc- 
finftion  de  Charle  VI ,  qui  affure  aux  remmes  la 
fncceflion  d'Autriche  au  défaut  de  poftériié  maf- 
culine, fût  garantie  par  toutes  les  puiffahccs  fti- 
pulantcs,  qui  maintinrent  le  roi  de  PrulTe  dans 
toutes  le^  pofTcffions  qu'il  avoit  avant  la  guerre. 
Louis  \V  s'étoit  acqnis  beaucoup  de  gloire  pen- 
^nt  la  guerre  ;  il  en  acquit  encore  plus  par  cette 
paix.  Ce  monarque ,  oubliant  le  droit  de  la  vic- 
toire ,  ne  fortit  point  de  cette  modération  jull 
s'étoit  prcfcrite;  il  fît  le  généreux  facrific*de 
fei  conquêtes  ,  &  ne  parut  unfible  qu'au  bonheur 
de  fsrmer  d:s  plaies  que  linquiétuac  de  l'Angle- 
jerre  devoir  bientôt  rouvrir.  L'cfpoir  de  nous  ra- 
vir nos  poflefljons  d'Amérique,  d'anéantir  notre 
marine  à  notre  commerce,  fut  le  véritable  motif 
de  cette  guerre  q\ù  t  xerça  fes  ravages  dans  l'ancien 
&  dans  U  nouveau  monde ,  &  dâchira  fur-tout 
ie  fein  de  l'AIlemagiie.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
■prévoyoit  bien  que  Louis  XV  ne  manqueroit  pas 
de  fondre  fur  fon  é'.eflorat  d'H.»novre,  fêta  le» 
yeux  fur  le  prince  d'Allemagne  qu'il  favoit  le 
i)lus  en  état  de  le  défendre  :  il  conclut  avec  Fré- 
déric un  traité  de  ligue  d.fcnfive,  dont  le  but 
étoit  d'empêcher  les  troupes  étrangères  de  péné- 
trer fur  les  terres  de  l'Empire.  Le  roi  de  France , 
de  fon  côté,  chercha  un  allié  qui  pAt  en  impofer 
à  Fr-idéric;  il  fe  lia  étroitement  avec  Marie- 
Théréfe  :  un  traité  conclu  entre  les  cours   de 
!Vcr£|file$-&  d%  Vidone,  portott'unc  neatralité- 
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abfblue  ^iftat  3t  ce  qui  concernoît  l'Amiriqae; 
mais  en  cas  que  Tune  des  deux  poif&nces  vint 
à  être  inquiétée  dans  fes  états  du  continent^ 
i^iutre  s'obKgeoit  à  lui  donner  un  fecours  de 
vingt- quatre  mille  hommes.  Cette  alliarjce  décon- 
certa tous  les  politiques,  6c.  ce  fut  le  premier 
nœud  qui  réunit  les  maifons  d'Autriche  &  d« 
Bourbon ,  fi  long-temps  rivales.  Cependant  Fré- 
déric fe  lafla  bientôt  du  rôle  d'alué  :  jaloux  de 
parottre  le  premier  fur  ce  nouveau  théâtre ,  il 
fait  une  irruption  dans  la  Saxe ,  alliée  de  la  reine . 
avec  foixante  mille  hommes;  &  il  ne  fe  fait 
précéder  par  aucune  déclaration  dn  guerre,  par 
aucun  manifeAe.  Ces  formalités  indifpenfables  ne 
furent  remplies  que  quand  il  eut  mis  le  pied  fvr 
les  terres  ennemies  ;  alors ,  fon  m^niflre  à  la 
cour  de  Vienne,  déclara  k  Marie Thérèfe  que 
fon  maître ,  inflruit  de  l'alliance  ofTenfive  conclue 
entr'elle ,  la  czarine  &  le  roi  de  Pologne,  con- 
tre lui,  exigeoit  que  la  reine,  pou:  t^truire  les 
alarmes  qu'il  en  concevoir ,  déclarât  que  fon 
intention  étoit  de  ne  l'attaquer  ni  cette  année , 
ni  la  fuivante,  ni  de  faire  aucune  entteprife  fur 
la  Siléfie. 

Ce  traité,  dont  Fédéric  feignoit  de  fe  plain- 
dre ,  étoit  ancien ,  il  regardoit  la  Porte,  &  noo 
pas  la  cour  de  Berlin.  Ce  n'étoit'  pas  ce  traité 
qui  excitoit  fes  inquiétudes,  mais  celui  que  la 
reine  avoit  conclu  avec  la  France,  dont  il  ne 
parloir  pas.  Marie -Thérèfe  lui  fît  une  réponfe 

Stleine  d'élévation  &  de  fageffe  :  elle  lui  dit  que 
e  traité  conclu  contre  lui  entre  la  czarine ,  les 
roi  de  Pologpe  &  elle,  étoit  imaginaire;  que  fes 
préparatifs  en  Bohême  étoient  pcAéricurs  à  ceux 
qu'il  avoit  faits  en  Siléfie;  que  quant  à  la  promeflç 
de  ne  point  attaq'  er  fa  majefté  Pruilîenne ,  elle, 
ne  fe  croyoit  point  obligée  de  fe  lier  les  mains , 

Siu'elle  fuivroit  le  cours  des  év£ncmens;&  qu'au 
urphis  la  cour  de  Berlin  devoit  fe  repofcr  fur 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Le  roi  de  PrufTe,  qui  ne  cherchoit  (ju'un  pré-^ 
rexte ,   prit  cette  réponfe  pour  une  oéçlaratioa 
de  guerre,  &  répandit  un  manifefle  à  la  cour 
de  Drefde.  Augufîe  eûr  bien  voulu  prcytnir  l'o- 
rage ,  il  fit  au  roi  de  PrufTe  des  prop<.Titions  qui 
furent  rejetées ,  non  fans  une  efpéce  de  dureté. 
Tout   ce  que  vous  me  propofez,  lui  répondit 
Frédéric ,  ne  me  convient  pas,  &  je  n'ai  aucune 
condition  l  vous  propofer.  Augufle ,  qui  ne  s'étoit 
point  mis  en  état  de  cjéfenfe,  abandonna  Prefde«^ 
capitale  de  fon'élcdorat,  &  fe  retira  i  fon  camp 
de  Pidna ,   d'où  i)    fe  rendit  enfuite  i  Varfo-; 
vie  :  il  laifTa  fon  époufb  i  Drefde  :  cette  prin- 
cefTe  y  mourut  du   chagrin   que  lui  occahon- 
nèrcnt  les  excès  des  Pruflieiu  dans  l'éleâorar. 
Le  roi  de  PrufTe,  s'étan;   fait  ouvrir  tes  archi* 
Tes ,  ne  trouva  aucpne  trace  du  prétcndp  traité 
qui  lui   avoit  mis  les  armes  ï  la  main  ;  mais 
il  n'en  continua  pas  moins  fes  projets  de  c<fn* 
4)uète.  On  vn-pendast  le  cook  de -cette  éuefrc;  ce 
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que  loji  n'avoit  point  encore  va  ,  Se  ce  qu'il  n'eu 
puint  i  dcfirer  que  Ton  voie  jamais  :  les  annales  du 
inonde  n:  prcfentent  point  d'exemple  d'un  fcm- 
blable  événement.  Neuf  armées  conAdirablei  pa- 
rurent à  la  fo'is  CD  Allemagne  (<757),&  dans 
une  feule  campagne  U  s'y  livra  neuf  batailles  ran- 
gées. Nous  n'entrons  point  dans  les  détails  de  cet 
difTérens  combats,  ni  dans  ks  autres  qui  fe  don- 
nèrent pendant  cette  guerre,  l'une  des  plus  vives 
qui  le  foient  jamais  faites  dans  notre  himifphére. 
Les  généraux  de  Mai  ie-Thérèfe  redonnèrent  i 
fes  armes  cette  fupèriorité  que  le  roi  d-  PrufFc 
avoit  prile  dans  les  guerres  précédentes.  Oaun 
&  Loudon  montrèrent  à  Frédéric  qu'il  n'éioii 
point  invincible  ,&  que  l'on  pouvoir  l'égaler.  Une 
paix  durable  Tut  enfin  conclue  (  i«  février  1765  ) 
entre  le  roi  de  Prufle  ,  la  reine  &  le  roi  de  Po 
lognt.  Marie-Thérèfe  rendit  k  Frédéric  la  ville 
&  le  comté  d;  Gl.itz ,  que  les  Autricliiens  avoirnt 
conquis  :  &  Frédéric,  en  reconnoifTance  ,  promit, 

i)\.r  un  article  fcciet  ,  de  faciliter  à  Jofeph  II 
d  route  du  frône  impiriaL  Ce  jeune  prince  ,  qui 
remplit  au]ot;rd'hui  fes  glorieufes  deAinées  au  gré 
unanime  de  fes  fujets  ,  reçut  le  titre  de  roi  de» 
BonuLns  (avril  1764)  qui  fc  donne  à  l'empereur 
défrgnc.  La  reine  voyoit  fa  jufte  ambition  faiis- 
fui:e  :  elle  venoit  de  faire  une  guerre  &  une  paix 
également  g^ricufe»  :  elle  fe  livroii  au  plaifir  ,  fi 
di)ux  pour  une  irére  ,  de  conteinpler  foo  fils  fur 
le>  degrés  c'ui  trône  que  fes  aûux  avuient  oc- 
CU,<é  ,  &  qiie  pen-fanr  un  temps  on  avoit  cru 
perdu  pour  fa  niaii'on.  T.int  de  fujett  de  joie  s'é- 
vanouirent par  'e  coup  le  plus  amer  pour  une 
époufe  verrucufc  Si  lénfible  :  l'empertur  ,  foti 
mari  ,  fut  flaopé  d'spopleiie  ,  ik  moiriir  (août 
1764  )  à  Infpriik  ,  au  iitilieu  lîti  fêtes  qui  fe  don- 
Boient  au  ntari.ige  de  l'arcluduc  Lropold  fon  fih. 
Ce  prince  ,  que  le  ciel  récumpenfa  par  une  notn- 
breiife  pofiénré,  relTcmbla  p  efqu'en  tout  à  Ma- 
rie-Théréfe.  F-ançois  fut  époux  tendre,  père  fen- 
£blc  ,  fouverain  populaie;  il  eut  la  fulidiié  des 
talent ,  avec  cette  qualité  rare  &  vraiment  iaefli- 
mable  de  n'en  point  ambitionner  réclat  ;  économe 
iànt  être  avare  ,  il  remplit  le  tréfor  public  ,  mime 
CD  fou1a|;eani  fes  peuples  épuifôs.  Le  courage  éioit 
en  lui  une  vertu  héréditaire  ,  mais  il  fut  régler 
cette  vertu  trop  communs  &  trop  vaatée  ;  il 
legardoii  les  conqurrant  comme  des  brii>ands 
que  l'idée  d'une  fauiït:  gloire  enceofe  ;  il  n'éioit 
touché  que  du  bonheur  d'exercer  cette  bienfai- 
fince  qui  s'entretient  parmi  les  princes  de  Lor- 
raine comme  un  héri.-ifmc  dometlique.  franfoii 
ne  parcouroit  qu'avec  horreur  l'hifloire  de  ces  prin- 
ces fanguinaires  ,  imuflem^nt  qualifies  du  titre  de 
héros  ,  qui  ,  pour  fatisfatre  leur  ambition  ,  n'ont 
pas  craint  de  traveûir  en  bétes  féroces  des  milliers 
d'hommes  qu'ils  ont  lancés  fur  des  millions  d'autres 
qui  ,  tranquilles  auprès  de  leurs  foyers  ,  culii- 
Toient  des  venus  pacifiques.  Une  douleur  univer- 
fellc  koaora  ù  pompe  funèbre  >  &  ne  fut  adoucie 
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que  par  ^e  f^eftacle  de  fes  enÊMis  hètîtlersilR 

vertus.  Quelle  eût  été  fa  joie  ,  s'il  eîit  pu  v*ir 
une  poftérité  fi  belle  occtiper ,  c'eft  peu  dire  , 
remplir  les  plus  beaux  trônes  de  l'Europe  ,  «i 
elle  femble  n'érre  montée  que  pour  donner 
aux  autres  rois  le  fignal  de  ces  mentes  vert 
(M-r.) 

FRANCS- MAÇONS.  (  Mijl.  mod.  )  Aockrht 
focicté  ou  corps  qu'on  nomme  de  la  forte  iÀ 
parce  qu'ils  avûi<:nt  autrefo'is  quelque  connoiiTanet 
de  la  maçonnerie  &  des  bâtimens  ,  foit  que 
leur  fociétè  ait  été  d'abord  fondée  par  des 
iiïaçons. 

Elle  eft  aâuellemenc  trés-nombretife .  &  cewi» 
pofée  de  perfonnes  de  tout  étar.  On  trouve  dA 
franc  s -maçons  en  tous  pays.  Quant  à  leur  ancien, 
neté,  ils  prétendent  la  fa'u-e  remonter  i  la  conC 
iruâion  du  temple  de  Salomon.  Tout  ce  qu'oa 
peut  pénétrer  de  leurs  myftéres  ne  paroh  que 
louable  ,  &  tendant  principalement  à  funifiet 
l'amitié,  la  fociété ,  l'iflfiAance  mutuelle  &à 
faire  obferver  ce  que  les  homofics  fc  doivcoi  in 
uns  aux  autres.  Chamtcrs.  {^  A.  R.') 

(  Vodà  tout  ce  que  contenoit  l'ancienne  ency- 
clopédie fur  les  francs-maçons  ;  mais  M.  de  la 
Lande  a  réparé  ce  défaut  d'inftruâioD ,  par  n 
article  curieux  qu'il  a  infibrè  dans  le  ûipplement, 
&  que  voici.  ) 

Fbancs-maçons  ,  f.  m.  (  fTifl.  mod.  )  La  fo- 
ciécé  ou  l'ordre  des  fiancs-maçons  mA  la  réopiot 
d«  perfonnes  choifies  qui  fe  lient  CBu'elles  pm 
une  obligation  de  s'aimer  comm>^  fiéres  .  àe  s'aite 
dans  le  oefoin,  &  de  garder  un  filence  iaviobU» 
fur  tout  ce  qui  caraâérife  leur  ordre. 

La  manière  dont  les  franes-mjf»ns  Te  rccoa> 
noilTent ,  de  quelque  pays  qu'ils  foicnr  ,  e  a  quel* 
que  lieu  de  la  terre  qu'ils  fe  rencontrent ,  fait 
■ne  partie  du  fecret  ;  c'eA  un  moyen  de  (*  ni- 
lier,  même  au  milieu  de  ceux  qui  leur  (bel 
èrrangen  ,  &  qu'ils  appellent  profanes. 

Il  y  avoit  cfaet  les  Grecs  des  ufagei  Cinibl» 

blés  :  les  initiés  aux  myOères  de  Ceies  ft  de  b 

bcinne   déelTe ,  avoicnt  des  paroles  &  des  ùfflit 

pour   fe    reconnoitre  ,    comme   on   le  Toii  dus 

Aroobe   &  dans  Clément  d'Alexandrie.  On  a^. 

I  pelloit/yrr/>o/r  lU  co'Ution  ces  paroles   ftcrècs  dk 

I  efTeniielles  pour  la  reco^  noifTance  des  initiés,  jt 

!  c'efl  de  là  qu'eA  venu  le  nom  de  fymMt  ma% 

I  donne  à  la   prcfeOion  de  foi  qui   caraâérik  U% 

Chréiitns. 

Tom  ce  qui  tend  à  unir  les  hommes  par  dt( 
liens  plus  forts ,  eA  utile  à  rhumanité  r  fous  ce 
point  de  vue  la  maçonnerie  eft  refpeâaUt;lt 
fecret  qu'on  y  obferve  efl   un   moyen  de  plM 

four    cimenter   1  union  intime  des  framcs-m^mk 
lus  nous  Ibmmcs   iiulés  fie  H^ttk*  da  pttk 
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mmhre ,  plus  nobs  tenons  à  ec  qui  ncrts  «flVi- 
ronne.  L'union  des  membre*  d'nn  royaume ,  d'une 
même  province,  d'une  même  ville,  d'une  même 
famille,  angmeiitc  par  gradaiion  ;  aufli  roni^n 
«laconique  a-t-elle  été  plus  d'une  foi»  utile  à 
ceux  qui  l'ont  invoquée:  p\\xfieiiri  fraiics-maçonj 
lui  datent  &  la  fortune  &  la  vie. 

Lcï  obligations  qtje  l'on  contraâe  parmi  les 
ïPaçons  ont  pour  objet  la  remi ,  la  patrie  & 
l'ordre  maçonîqtic.  Les  informaiion*  que  l'on 
prend  au  fujet  de  celui  qui  fe  préff  nte  pour  être 
reçu  maçon,  affiirent  ordinairement  la  bonté  du 
choix  ;  le»  épreuves  qui  précédent  la  réception , 
fervent  à  conftater  la  fermeté  &  le  courage  qui 
font  néceffàires  pour  garder  un  fecret ,  comme 
pour  prniquer  efficacement  la  vertu;  d'où  réfulie 
ftéceflairenient  une  aflbciarion  choifîe ,  préparée 
&  cimentée  avec  foin. 

Nos  lefleurs  penfent  bien  qu'une  inftitution  fon- 
dée fur  le  fecret  le  plus  profond ,  ne  peut  èire 
développée  dans  cet  ouvrage;  mais  nous  pouvons 
en  dire  affei  pour  affiir«r  au  moiiii  ceux  qui 
n'auroient  point  été  initiés  i  ce»  myftéres,  & 
pour  intéreUer  même  encore  la  curioCic  det/rj/ies- 
maçans. 

Cn  a  imprimé  divers  ouvrages  au  fujet  de  la 
maçonnerie.  Il'  y  en  a  mèrae  où  l'on  annonce 
formellement  Texplicaiion  des  fecrets;  mais  ces 
livres  font  défaroucs  par  tous  les  frère» ,  à  qui 
SI  cfl  défendu  de  rien  écrire  fur  la  maçonnerie; 
&  quand  même  ils  contiendroient  quelque  chofe 
de  leurs  myrtèrcs,  ils  ne  pourroieni  fervir  à  des 
pmfanis  La  manière  de  le  faire  reconnoitte  eft 
accompagnée  de  circonftanee*  qu'on  ne  fauroit 
apprendre  dans  un  livre;  celui  qui  n'auroit  pas 
été  reçu  dans  une  loge  .  ignoreroit  la  principale 

Îartie  des  pratiques  de  la  maçonnerie  ,  il  feroit 
ientôt  reconnu  &  cbaflc,  au  lieu  d'être  traité 
en  frère. 

L'origine  de  la  maçonnerie  fe  perd,  comme 
«aat  d'autres ,  dans  l'obfcuriié  des  temps.  Le  ca- 
raAère  de  cette  inftitution  étant  d'ailleurs  un 
fecret  inviolable,  il  n'cft  pas  étonnant  qu'on  ignore 
fbn  origine  plus  que  celle  de  toute  autre  établif- 
fement.  On  la  fait  communément  remonter  aux 
croifades  ,  ainfi  que  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jéru- 
falem  ou  de  Malie,  &  d'autres  ordres  qui  ne 
fubfifteni  plus.  On  croit  que  les  chrétiens  difper- 
fès  parmi  les  infidèles  &  obligés  d'avoir  des 
Sioyens  de  ralliement ,  convinrent  entr'eux  de 
Sdoes  &  de  paroles  que  l'on  communiquoit  aux 
chevaliers  chrétiens  fous  le  fceau  du  fecret ,  & 
qui  fe  perpétuèrent  entr'eux  à  leur  retour  en  Europe: 
lai  religion  étoii  le  principal  motif  de  ce  myftére, 
La  réédification  des  temples  détruits  par  les 
Infidèles,  pouvoit  être  auffi  un  des  objets  de  la 
l*unionde  nos  pieux  chevaliers,  &  c'eft  peut  être 
et  là  que  vient  la  dénomination  rlj  m,içuns\  & 
peut-èire  que  le*  fyoïboles  tl'architeâure ,  dont  on 
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fc  fcrt  encore  parmi  les  frjncs  -  maçons ,  durent 
leur  origine  à  cet  objet  d'aflbciation. 

Il  furoit  que  les  François  ou  les  Francs,  pl«S 
ardens  que  toutes  les  autres  nations  pour  la  con- 
quête de  la  Terrc-fainte,  entrèrent  anffi  plus  par- 
ticulièrement dans  l'union  maçoniqne  ;  ce  qui  à 
pu  d«nner  lieu  à  l'épiihète  des  francs-nMçuns. 

Dan'S  un  ouvrage  anglois ,  imprimé  en  1767, 
par  ordre  de  la  grande  loge  d'Angleterre,  &  qui 
a  pour  titre  ,  tht  confliruimni  of  iht  iinùtn:  and 
honourMe  frjtirnity  cf  frte  and  acctptid  mafans , 
on  fait  remonter  b  en  plus  haut  le  rox.in  de  là 
maçonnerie  ;  mais  écartons  tout  ce  qui  a  l'air 
fabuleux.  Il  eft  parlé  d'un  établi^Tement  plus  ancien 
que  tes  croifades,  fait  fous  Athelftan ,  p:tit-fils 
d'Alt'red,  vers  l'an  9*4.  Ce  prince  fit  venir  des 
maçons  de  France  &  d'ailleurs  ;  il  mit  fon  fi-ère 
Edwin  à  leur  léce;  il  leur  accorda  des  franchi- 
fes ,  une  jurifdiâion  &  le  droit  d'avoir  des  i^em»- 
blées  générales.  Le  prince  Edwin  ra/Tembla  les 
ftdncs  &  véritables  matons  à  Yorck,  où  fe  forma 
la  grande  loge  ,  l'an  916.  On  rédigea  des  conf* 
titHtions  &  des  loix  pour  les  faire  oblerver.  DepiiîJk 
ce  temps-là  on  cite  plufieurs  évêques  ou  lords 
comme  grands-maîtres  des  maqoru;  mais  on  peut 
douter  que  cette  fociété  de  maçoni  eût  du  rapport 
avec  l'objet  dont  il  s'agit  ici. 

Edouard  III,  qui  parvint  au  trdne  en  11x7» 
donna  aux  conftiiuiions  des  maçons  une  meilleure 
forme  :  un  ancien  niémoire  porte  que  les  loges 
étant  devenues  nombieufes,  le  grand-maitre,  à 
la  tète  de  la  grande  toge,  &  du  confentement 
des  lords  du  royaume,  qui  étoient  alors  prefque 
tous  franct  -  mafom ,  fit  dhrers  titicles  de  ri- 
glenaeas. 

Mais  le  fait  le  plus  authentique  &  te  plus  ancied 
qu'on   puilTe   citer   dans   l'hifloire  de    la  maçon* 
nerie ,  e&  de  l'année  1425.  Le  roi  d'Angleterre, 
Henri  VI,  étoit   mineur;  un  parlement  ignorant 
entreprit  de  détruire  les   loges,  &  défentJit  aux 
maçons ,  fous  peins  d'amende  &  de  prifon .   de 
s'alTeinbler  en  chapitres  ou  congrégations,  commv 
on  le   voit  dsns  le   rtcut'l  des  uSes  du  parltmtnt 
d'Ângttttrrt  ,  fous    la   troifième  année  du   régne 
d'Henri  VI,  chap.  j.  où  je  l'ai  vérifié.  Cependant 
cet  aâe  de  pa^lemem  tut  fans  exécution; il  paroît 
même  que  c.  prince  fut  admis  dans  la  fuite  parmi 
les  maçons,  d'après  un  examen  par  demandes  &  par 
r^ponfes.  publié  (k  commenté  par  M.  Locke,  & 
qu'on  a  jugé  avoir  été  écrit  de    ta  prope  main 
d'Henri  VI,  JuJgt  Coke'i  inflitults.  pa'.  3.  /o,'.  ly. 
L'auteur  prétend  ,  à  cette  occafion  ,  que  les  maç>.ns 
n'ont  point  du  tout  de  fecret,  ou  quêteurs  fecrets 
font  tels,  qu'ils  fe  rendroient  ridicules  en  les  pu- 
bliant'  c'elt  ainfi  qu'on  aime  à  fe  venger  de  ce 
qu'on  ignore. 

La  reine  El ifab^th  ayant  oui  «Tire  que  le  mjçons 
avoient  ceriaini  lecrcts  qu'ils  le  pouvo'ient  pas  lui 
confier  ,  Hl  qu'elle  ne  pou  vint  et  e  à  ta  t.é.i'i  de 
leur  ordre ,  en  conçut  un  mouvcincni  de  jaloufiç 
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&  de  dépit  contr'ciix  ;  elle  envoy»  de»  troupe* 
pour  rompre  raflTcmblée  annuelle  d»?  la  grande 
loge  qui  le  tenoit  à  Yorck  le  jour  de  Saint- Jean  , 
a/  Décembre  i.^6i.  Cependant ,  fur  le  rapport  qui 
lui  en  l'ut  fait  par  des  perl'onnes  de  confiance  . 
file  laifla  les  matons  tranquilles. 

La  maçonnerie  fleuriffoit  aufli  dins  le  royaume 
d'Ecofle ,  long-temps  avant  fa  réunion  à  la  cou- 
ronne 0 'Angleterre  ,  qui  fut  faire  en  i6o'5.  Les 
ma(;ons  d'Etoffe  regardent  comme,  ime  tradition 
certaine  que  Jacques  I,  couronné  en  1^14,  fut 
le  protciftïur  &  le  grand-miitre  dt^  loges ,  & 
qu'il  établit  une  jurifdiéiion  en  leur  faveur  ;  le 
grand-inaitre  qu'il  dépuioit  pour  tenir  fa  plsce , 
étoii  choifi  par  la  grande  loge  &  recevoir  quatre 
livret  de  chaque  inaiire- maço/i.  Davy  Lindfay 
étoit  grand-irtiitre  en  i^AX.  Il  y.  a  encore  i 
Kilwinning,  à  Sterlin»  ,  à  Aberdeen  ,  dts  loges 
anciennes  ou  l'on  contcrvc  de  vieilles  traditions 
^  ce  fujet. 

f  On  aiTurccUnsTouviagr  anglois  que  nous  nvons 
cité  ,  &  dont  nous  faifons  l'extrait ,  qu'Inigo  Jones, 
célèbre  architefle  Anglois,  difciple  de  Palladio, 
&  que  les  Anglois  regardent  comme  leur  vitrnve, 
futdèputégraud-maiirede  l'ordre  A-:^  francs-maçi--ns, 
&  ronydiinnel'hifloire  de  tons  les  ^rnnds  édifices 
qu'il  fit  conllriiirc.  On  trouve  apréslui  Chrirtoplie 
Wren ,  fous  le  tit^e  de  grand  iurveillant  ;  ce  fut 
lui  qiii  fît  rétablir  prefque  tomes  les  cglifes  de 
Londres,  après  le  terrible  incendie  de  if66,  & 
fpccialemeni  la  famenfe  églife  de  S.  Paul,  qui, 
«près  celle  de  S.  Pierre  du  V  itican ,  efl  refjardée 
comme  la  plus  belle  cgiife  du  monde.  Il  tint  une 
loge  gcnétalc  ,  le  47  décembre  ifiô^  ,  comme  on 
le  voit  dans  une  copie  des  anciennes  conflttiitiops  , 
fc  l'on  y  fir  un  nouveau  règlement  pour  l'admi- 
sHlniiioii  des  frjncs-nuçons  :  il  f^t  grand- jnaitre 
çn  168/. 

'  En  17x7.  Il  fut  décidé  que  les  maîtres  &  les 
fiirvcillans  dçs  difTérentes  loges  s'afTeinbleroiinr 
fous  les  trois  mois  en  communication  ,  c'eft  ce 
(qu'on  appelle  qujierly  communication  ,  Çc  à  Paris. 
'tfjimblit  de  auari'urs  ;  lorfqae  le  grand-maiirc  eft 
)>réfent ,  c'eft  une  loge  in  ampU  Jonn,  finon  «Ile 
eft  feulement  indutfàrm^  mais  elle  a  toujotirs  la 
inême  autorité. 

En  1718  ,  Georges Payne. grand  msiirc, voulut 
«jii'on  appoitât  à  U  grande  loge  les  anciens 
mémoires  concernant  les  Wiiçens  &  la  maçon- 
nerie, pour  faire  connoUre  fcs  anc'eps  ufages , 
&  fe  rapprocher  des  inftitutiùns  ptimitivcs;  on 
produifit  alors  pluficurj  vieilles  copies  de  conftitu- 
TJoos  gothiques. 

En  1719,  le  grand  maiireJepnJh.^ophiie  Dcfi- 
guliers  fit  revivre  l'ancienne  rifulu-tè  des  w.ii.-s, 
ou  famés  que  l'on  ,oorte ,  usns  les  '>aTniaeu  eu  loges 
Cle  table  ,  i  l'honneur  du  roi  des  mjçofis ,  6-1. 
Irais  on  brûla  benucniip  d'ancien»  i!a,Tiit)'.  conccr- 
nsnc  I9  maçonreriç  &  les  ric'c;'.)-.T:5"i<.;e[s,  fur- 
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tout  un  qiii  avoit  été  fait  par  Nicolas  Stone; 
Iurveillant  fous  Inigo  Jones,  &  qu'on  abeaiKoup 
regretté  ;  mais  on  vouloir  prévenir  tout  ce  ^ 
pouvoir  donner  aux  ufagcs  dt  la  tnaçosnetit 
une   publicité  qui   efl  contre   l'rfprit    de  l'oinire. 

Le  nombre  des  loges  étant  fort  augmenté  à  La» 
dres,en  1711,  &  l'alTemblée  générale  exigeant  ba» 
coup  de  place  ,  on  la  tint  dans  une  lâlle  pubLque, 
appellèe  jlationvs-hall.  Les  furveilUns  ou  grafl4»« 
gardes   titrent  chargés  de    fe    proci.  joci 

jhwards  ,  intendans  lU  frères  qtii  eu'  u'- 

jigence  pour  les  affaires  de  détail-,  &  a:^\  <m:  i>^ 
des  frètes  fervans  pour  qu'il  n'enf^»  jamiîs  d< 
profane}  dans  les  loges.  Le  duc  de   *  '  .  ûi: 

élu  grand-majtre  fit  inftalié;  on  nti.  voi»- 

(nilTaires  pour  examiner  un  manufciit  d'Apdetiby 
furies  conHittitions  de  l'ordre,  tk  l'oo  en  ottkmu 
rimprelHon  le  17  janvier  17^3  ;  la  feçocde étfiaoq 
efl  de  t-65. 

Ce  futalcrs  que  la  réputation  êe  la  maçonnrrltlf 
rcp.indif  de  tous  côtés  :  des  perfonnes  du  preiriw 
r^ng  defirérent  d'être  initiées ,  &  le  grand-roaiin 
fut  obligé  de  conflituerde  nouvelle»  U  ges  qu'il  riS« 
toit  ch.iquefeii'.aine  avec  fondéputî,  Ot  ('rsfntTeil' 
lanï  ;  il  y  eut  400  m,7çcns  i  la  tète  du  X4  juin  1715, 
op  a.voit  alors  pour  depuié  grand-maître  te  fatnca 
chevalier  M31  tin  lolkes,  qui  a  été  fi  Icitg-tempf 
préftdent  de  l'académie  ,  ou  de  la  (bciéié  royale  it 
Londres  ,  &  pour  grand  furveillapt  Jfthn  Stna, 
mathématicien  ,  connu  par  de  beaux  planifphtri 
cékfies,  dont  les  aftronomçs  fe  fervent  encore  loq 
les  jours. 

Il  étoit  difficile  que  ce  nouvel  einpreflf.  mem  ia 
Anglois  pour  la  maçonnerie  ne  s'étendit  pas  j«f« 
qu'à  nous.  Vers  l'année  17: j,  mylcrd  DerTan- 
Watcrs     le  chevalier  Masltely ne,  M.  cTH» 
&  quelques  ant-es  anglois ,  établirent  une 
Paris   tue  des  Boucheries,  chez  Hutc ,  iraltti 
glois  ;  en  moins  de  di»  ans,  la  répuraiion  de 
loge  attira  cinq  ou  fix  cens  ftcres  dm»  la  m 
neria,  61  fit  éta"br!r  d'aun'es  loges;  dSNînl 
fie  Gouflaud ,  lapidaire  anglois  ,   er 
le  Breton,  connue  fous  le   nom  d.: 
d'arztHt ,  parce  qu'elle  fe  tenoit  ci;: 
rie  ce  nom  ;  enfin  la  loge    ditç    ti;. 
qu'elle  fe  tenoit  chez -Landelie  ,  traiteur,  xmk 
Bulfy  ;  elle  s'appella  enfuiie  loft  ttAuwtctt,  letfM 
M.    le  duc  o'Aumont,  y  ayant  été  m;»,  jm 
choifi  pour  maître;  on    reçirdoit    t\or\ 
grand-maitredetmj/D/i/  niy(ord  Qeiver 
qui  dans  la  ftiie  palfa  en  Angletcite  ,  < 
déc»iiitè.  Mylordd'Hainouefter  fut  choii- 
pitr  quatre  loges  qui  lubfifloicnt  alcrt  a  F^r^, 'k 
tjl  le  premier  grand- maiire   qui  ait  été  rtjs* 
rement  élu. 

En  1 7  3ii  or  élut  M.  !c  duc  d'Aotin  pour  grM^ 
nisiirc  génial  ik  perpcuiel  des  mj<«nj  ,^im^ 
royaume  d^  France  j  mao  \%\  otaiiret  db  bf 
ch.'ingcuieot  encore  tous  Us  trois  inob,  L  v  oal 
VirtSrvJtiix  lPg?»li*!Jn*  «0    1^^%.. 
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rëiiaècen^hre  1 741  ,  M.  le  ccmrc  de  Clef  mont 
{>rince  du  fang ,  lut  élu  grand-mihrc  (^erpctiiel  dans 
une  al7enibLc.de  fcl^e  miitres,  à  la  place  de  Al. 
le  duc  d'Antin  q\ii  venoii  de  mourir;  Viùe  fut 
tevctu  de  la  fignsture  de  tous  les  inaitres  &  des 
furveillaiis  de  loufcs  les  loges  régulières  de  Paris, 
&  accepté  par  les  toges  de  ^jiovinc^s.  M.  le  prince 
àe  Conti ,  &  M.  le  maréchal  de  Saxe  ,  eurent 
plufieurs  Toix  dans  cette  élcâion  ;  mais  M.  le  comte 
ce  Clermont  eut  la  pluralité,  &  il  a  rempli  cette 
place  julqu'à  fa  mort.  Oo  créa  pour  Paris  feulement 
des  maîtres  de  loges,  perpétuels  &  inamovibles, 
de  peur  que  l'adminiflraticn  générale  de  l'ordre  , 
confiée  à  la  grande  loge  de  Paris ,  en  cbargtant 
trop  fouvent  de  mains,  ne  devint  ircp  incertaine 
&  trop  chancelante,  les  maîtres  de  'cges  dao^  les 
provinces ,  font  choifis  tous  les  ans. 

La  maçonnerie  ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
perfécutée  en  Angleterre,  le  fut  ai;tii  en  France: 
vers  1738 , une  loge ,  qui  s'affembloit  chtzChapclot, 
du  côte  de  la  Rapce ,  ayant  excité  l'attention  des 
magtflrats,  M.  Héraut ,  lieutenant  de  police,  qui 
o'avoitpas  une  jufle  idée  des mnçoriJ ,i y  tranfporta; 
il  fut  mal  reçu  par  M.  le  duc  d'Antin  ,  cela  lui 
donna  de  l'aninioiité  ;  enfin  il  parvint  à  faire  fermer 
la  loge  ,  murer  la  porte  ,  &  à  défendre  les  affcm- 
blces;  la  pcrfécution  dura  plufieurs  années,  & 
l'on  alla  jufqu'à  einprifonner   des  francs- matons , 

Îue  l'on  trouva  aiïcmbiés  dans  la  rue  des  deux 
icus  ,  au  préjudice  dts  défcnfes. 
Cela  n'tmpccha  pas  les  gens  les  plus  diflirgués 
de  la  cour  &  de  la  ville,  de  s'aggréger  k  la  maçon- 
nerie, 8t  l'on  voyoit  encore,  en  17É0,  à  la  nou- 
velle France,  su  nord  de  Paris,  une  Uge  célèbre, 
tenue  d'une  manière  britl^inte,  &  fréquentée  par 
ties  perfonnes  du  premier  rang  :  elle  avoit  iié  fondée 
parle  comte  de  Benouville.  La  grande  Icge  éioit 
fur- tout  ccinpofée  de  pcrfoures  de  diilii)âicn, 
mais  la  féchcieiTe  tîes  détails  ,  &  des  afTaiies  qu'en 
y  iraitoit  peur  l'armini/lration  de  l'ordre ,  les 
écartèrent  peu  i  ptu  ;  les  maitres'delcges  qui  prirent 
leur  place ,  n'étant  p^s  auffi  refpeftés  ,  le  travail 
de  la  grande  Icge  fut  interrompu  ji  différeotts  fois, 
jufqu'en  1762:  il  y  eut  alors  une  rcunioa  folem- 
ncUe^l'on  dreiTa  des  léglemens  pour  toutes  les 
loges  de  France  ,  on  délivra  des  conAitutions 
pour  la  régularité  ,  &  l'union  des  travaux  maço- 
niques,  &  l'on  peifeâionna  le  règlement  de  la 
maçonnerie  en  Fr.-ince  ,  fous  l'autorité  de  la  grande 
loge. 

En  1767  ,  il  y  eut  encore  une  interruption,  par 
ordre  du  miniAère  ,  dans  les  travaux  de  la  grande 
loge  ;  mais  elle  les  a  repris  en  1771 ,  fout  la  pto- 
teaion  d'un  prince  qui  a  fuccedé  à  M.  le  comte 
de  Clermont  dans  la  dignité  de  grand-maitie,  & 
qui  s'intéreiTe  véritablement  à  la  msçonnetie.  Ce 
prince  a  été  folemnclicment  irltallé,  &  reconnu 
dans  une  aflêmblée  générale  ,  des  députés  de  toutes 
les  loges  du  royaume,  le  2a  oflobie  1773.  Des 
^aiues  de  Icges  siiiTi  zélés  que  letués^  i^iaxa 
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trotîv's  i  la  ttte  de  l'arfminiflration ,  cnt  fait ,  pi  i.r 
toutes  les  loges  régulières  de  Fiance  ,  de  nouveaux 
régkn:ens,  &  la  maçonnerie  a  repris  dans  le 
royaume  une  nouvelle  confiftance. 

Si  cette  aflbciation  a  été  fufpefte  en  France, 
feulement  parce  qu'elle  n'étoii  pas  connue,  il  n'eft 

fas  furprenant  qu'elle  ait  été  perfécutée  en  Italie. 
I  y  a  deux  bulles  de  la  cour dcKome contre  l'ordre 
desjranci-m^-çcns  ;  mais  comme  elles  étoicnt  fulmi- 
nées fur  des  caraélères,  qui  n'étoient  point  ceux 
des  véritables //•d/jcj-mflft>/u,  ils  n'ont  point  voulu 
s'y  rcconnoitre,  &  ilsfe  regardèrent  tous  comme 
étant  très  en  fureté  de  confcience,  malgré  les  bulles; 
la  pureté  de  leur  morale,  &  la  régularité  de  leur 
conduite  doit  cntfFft  les  raliurer  totalement. 

L'Allé mrgne  &  la  Suèdt  ont  faifi  avec  2è'e 
Iesa\3nt3ge$  de  la  maçonnerie;  le  roi  de  Pru^Te. 
après  y  avoir  été  aggrégé,  s'en  «ft  déclaré  le 
pioteâeur  dans  fes  états,  ainfi  qu'il  l'cA  des 
fciences  &  de  tcutes  les  inflitutions  utiles.  Le 
ncmbte  lia  Jr,.  ncs  -  maçcns  s'ètot  trop  multiplié, 
pour  qu'il  re  s'y  établit  pas  des  dillinâions  de 
grades,  ils  font  même  en  très-grand  nombre,  & 
ils  mettent  entre  les  diflércr.s  ordres  des  maçons 
des  diiFctenccs  très- marquées  relativement  an 
rang  &  aux  lumières,  de  même  que  par  rapport 
aux  objets  dont  on  s'occupe  dans  chaque  loge. 
La  maçonnerie  a  continué  de  s'étendre  aufli  en 
Angleteire  :  on  y  a  frappé  une  médaille  en  1766, 
avec  cette  exergue  ;  immonalilali  ordinit. 

D'un  autre  côté  ,  les  profanes  fe  font  égayés 
aux  dépens  de  la  mcçonnerie  :  on  a  gravé  une 
in  menle  caricature  qui  rcpréfente  une  prccifTion 
biulcfque  &  ridicule  des  jrancs-maçcns ;  mais 
ceux-ci  ont  fiit  peu  d'attention  aux  foitifrs  d'une 
populace  ignorante.  Cependant  l'ordre  s'efl  fou- 
icnu  &  s'eft  accru  en  Angleterre  au  point  qu'ea 
1771  les  francs-  maçcns  ont  ciu  pouvoir  paroitre 
au  gr}.nd  jour  ;  ils  ont  repréfenië  au  parlement 
de  la  nation  qu'ils  avoient  «le  quoi  bâtir  une 
loge  qui  contribueroit  à  rembellifiement  de  la 
capitale,  &  mime  de  quoi  faire  une  fondation 
pour  l'utilité  publique;  ils  ont  dcmaidé  en  con> 
léquence  d'être  reconnus  &  auiorifés,  comme 
tous  les  autres  corps  de  l'état  ;  il  parcit  que  la 
demande  eût  été  acceptée,  fi  \ei /rancs-matcm  de 
la  chimlte-haute  ne  s'y  étoient  oppofès;  ils  ont 
pcnfé  qu'une  infliiution  qui  eA  toute  myAérieufe 
6l  fectète  ne  dcvoit  rien  avoir  d'ai  Ai  public,  & 
que  cette  orientation  p ourtoit  porter  atteinte  au 
but  de  la  maçonnerie.  (A/.  V£  la  Lasvb.  ) 

fPAKGIPANI,  (  François -Christophe  , 
COMTE  DE  )  (  hifi.  it  Hong.  )  décapité  à  Ne^fladi 
le  30  avril  1771  ,  pour  avoir  été,  avec  le  crmte 
de  Serin  fon  bean-frere,  un  des  principaux  chefs 
des  hongrois  révoltés  contre  l'empereur  Léopold 
en  16C5 ,   &  dans  les  années  iuivantcs. 

NRA-PAOLO,  {Hifi,  litt,  mod.)  c'(fi-à%e2 
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fièrc  Piiil  Sarpi ,  ou  Paul  de  Venife,  de  Tordre  des 
f:rvites,  auteur  de  rexcellcnie  hirtoire  du  concile 
(le  Ticnie ,  fit  de  plufieurs  bons  ouvrages,  fra- 
Fdolo  fut  provincial  de  fon  ordre,  à  vingt- fcpt 
;ins.  Dans  la  fameufe  affaire  de  l'inierditdc  veni(c, 
fous  le  poniificat  de  Paul  V,  il  fut  le  théolo- 
gien &.  le  confeil  de  fa  république ,  &  ce  fut  à 
ceitc  ûccafion  qu'il  fit  fon  trjitc  de  l'interdh  ,  qui 
a  été  traduit  en  françois ,  fes  conjidirations  Jùr 
les  ccnfurcs  du  pjpe  Pdul  F,  contre  U  république 
de  Vtnife  ;  fon  hijloiic  panli^ilicrc  dct  chojes  p-iJJ'èti 
entre  U  pape  Paul  r&  U  république  de  FeniJ'e..  Le 
pape  Uii  ordonna  en  1606, de  venir  à  Rome  rendre 
.compte  de  fa  conduite ,  qui  avoit  été  de  défendre 
fon  pays  ;  fur  fon  refus  il  l'excommunia  ,  & 
J-'ra-Paolo  n'en  fut  que  plus  ardent  à  délendre 
Içs  droits  de  Venife.  Nous  ignorons  quelle  liaifou 
l'événement  que  nous  allons  rapporter ,  peut  avoir 
eue ,  foit  avec  fa  fermeté  à  dclendre  ces  mêsncs 
«froits,  foit  avec  l'excommunication  que  cette  fer- 
meté lui  attira.  f'a-Pjoh,  paflant  fur  le  pont 
de  Saint-Marc  ,  fut  attaqué  par  cinq  aflaifins  qui  le 
percèrent  de  trois  coups  de  ftylct ,  dont  il  ne 
mourut  pas ,  &  s'enfuirent  dans  une  barque  pré- 
parée pour  eu».  La  précautiou  avec  laquelle  leur 
jiiite  avoii  été  aHurce  &  tuutcs  les  circonliances 
«ic  cet  an'afTinat,  prouvent  que  lc>  afTaflmiétoient 
piotcgés  par  des  pcrfonscs  puillanics.  La  répu- 
nliqiie  en  juj^ca  alnù,  &  montu  ,  par  les  menaces 
terribles  qu'elle  fit  h  ceux  qui  ofcroi^nt  attenter 
à  la  vie  de  FruPjolo ,  qu'elle  le  regardoit  comme 
nn  citoyen  précieux  Si.  nécefTaire.  Lidopi-ndam- 
ment  des  ouvrages  dont  nous  avons  paiié,  on 
.T  de  lui  un  ouvrage  traduit  par  l'abbé  de  Mariy 
fous  le  titre  de  prince  ce  Frj-Pcoh  .  auquel  on 
peut  reprocher  trop  de  conformité  <Je  piincipes 
avec  le  prince  de  Marchiavel  ;  un  ti,tité  du  tirnii 
des  j/yli'  ,  un  tr.iiré  de  l'imjuifilion  ,  im  e.att: 
Jci  tenéficct ,  fort  eflimé  ,  &  qui  a  clé  traduit  en 
françois.  Les  ouvragos  de  Fra-Pdolo  ont  été  re- 
cueillis en  1637,  à  Venife,  en  6  vol.  in  u. 
j^'autcur  éioit  mort  en  16^3. 


FRAS ANS,  (Jacques  DE)(«f/?.  mod.)  fept 
fois  maire  de  la  ville  de  Dijon ,  fut  éhi  pour 
la  feptiéme  fois  en  1639:  Il  fît  frapper  des  je-tons 
OLi  on  lifoit,  d'un  côié  :  Jacobus  de  Frajans,  tirtii 
4ivionn  vicecomes  majur  fepties  f  Si.  de  l'autre, 
tiiata  in  feptimo  non  Itcuit  quiejcere,  allufion  ma- 
rifffle  k  Cffs  paroles  de  la  genéfe  :  &•  requstvit 
itie  ftpiimo.  On  fut  fcandalifé  ,  on  fc  fcandalifoic 
^iféineat  alors}  on  trouva  cet  orgueil  plus  ^ue 
:diaboliqi:e,  car  les  anges  rebelles  n'avoieiu  voulu 
jsjue  s'égaler  à  Dieu ,  &  Frajans  fe  mettoit  au- 
iiefluc  ;  il  nous  femble  qu'on  auroit  pu  ne  voir 
ià  qu'une  allufion  ingénieufe ,  fans  aucune  idée 
d'ime  comparaifon  iiiipolilble  tk  abfurde.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  icions  furent  fupprimés  ;  ce 
^lil.(iut.-i{u'iU  font  «ujoitf^'iui)  race*  6(^  recb«acbé}j 
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FRATERNITÉ  D'ARMES,  («o--  «*/■)  »*>- 
dation  entre  deux  chevaliers  pour  qucl<{ac  batue 
enireprite  qui  dcvoit  avoir  ua  terme  6xe ,  ai 
même  pour  toutes  celles  qu'ils  poutroicni  [unu 
faire;  ils  fe  jurpient  d'en  partager  égalcmcm  la 
travaux  &  la  gloire,  les  dangers  ^  le  pro&. 
de  ne  fe  point  abandonner  i»nc  qu'ils  auroiea 
b.fbiii  l'un  de  l'autre.  L'eflime,  la  confiuace  ins> 
tuellc  des  gens  qui  s'étoient  (buvent  truots 
enfemble  aux  raâmes  expéditions ,  do.inèreni  U 
naitlance  à  ces  eugagemens  ;  Se  ceux  qut  Us  pre* 
noient  devcnoient  frères  ,  compagnons  d'aaicfc 

Ces  afTociations  fe  coutrafloient  queh{adêi4 
poux  la  vie;  mais  elles  fe  bornoient  l«  pial 
ibuvent  à  des  expéditions  pafTigcrcs,  cooiflie  Ot 
cntreprife  d'armes,  tjlleqHe  fut  celle  de  Saiotrca 
une  guerre,  une  Intaille,  aa  fiàge,  ou  qocl^B 
auttc  expédition  militaire. 

L'ufage  de  la  fratemiiè  d'armes  dont  U  s'a^ 
ici,  efl  fort  ancien.  Nous  lifons  dans  Joinrifle, 
que  l'empereur  de  Conllantinuple  &  le  rai  éa 
Coiiimains  ,  s'allièrent  &  devinrent  frères;  & 
pour  rendre  cete  alliance  plus  (blide,  »  il  &lkr 
)»  qu'ils  ,  &  chacuns  de  leurs  gens  de  part  A 
u  d'autre,  lé  lilfent  faigner,  &  que  leur  tàiifSi 
»  donnaient  à  boire  l'un  à  l'autre  en  figne  it 
o  fraternité  ;  &  ainfi  fe  convint  faire  entre  oof 
w  gens  &  les  gens  d'icelui  roi,  &  mèJéren;  ée 
u  leur  fung  avec  du  vin ,  &  en  buvoiem  1^ 
»  à  l'autre,  Su  ditbicnt  qu'ils  étoient  frètes  HiSj 
»  k  l'autre  d'un  fang. .  . .  >» 

Si  nous  rementons  i  des  fièclcs  plus  recido, 
nous  apprendrons  l'antiqwiré  de  ce:tc  praiiqoaj] 
Oiilavius,  fiiifant  le  portrait  des  vices  &.  des  cr.so 
des  dieux  que  Cccilus  adoroit ,  dit  de  llabamt' 
nito  de  jupitpr  convaincu  d'homicide  :  1»  Je  crois 
»  que  c'ell  lui  qui  a  inflruit  Caiilina  i  ciN)&a3 
»  les  conjurés  dans  leur  deffein,  en  buvam  k 
»  faog  les  uns  des  autres.  » 

Il  rcHa  long- temps  parmi  les  honines  da 
traces  de  cette  barbai ie  ;  car  Ducang^e  6te  da 
exemples  de  ihevaliers,  qui.  pour  iVnbvIc  es 
/ratern:it,  fe  firent  faigner  enlemblc  ,  éc  mtittoi 
leur  fane.  Si  cette  dernière  pratique  patoit  i^ 
prés  auiii  fulle  Hc  barbare  que  la  première,  4t 
moins  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la  batbancfiV 
le  fentiment  qui  l'infpiroit.* 

Le  chriflianifinc  s'étant  répandu  dansJe  moiit, 
on  l'employa  pour  rendre  les  jrMtmiiu  pte 
fblemnelles  &   plus  rcfpectables  ;   Se  en  ettSt- 

Îuence ,  on  les  cunirn>lca  à  la  face  des 
l'eft  ainfi  que  'juclques  frères  d'arives 
rooient  à  let-rs  ferme  ns  les  plus  facré»  ( 
de  la  rehgion  ;  pour  s'unir  plu»  ètrattewCBtt  2* 
baifoi  nt  enfemble  la  paix  que  Ton  utttatt-t^ 
fidèles  ûi  is  les  cérènonies  de  la  ac^  Dm 
avo  s  môme  des  (xeixpits  de  I»  ftMrrmté-Jsmt 
autoiilce  par  U  réception  de  l*hoAie  ciMÙcrisi 
cc.ijit.de  CCMC  piaoi^ ,  au   T«pp(M  di  A** 
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nvénal  (îesUrfins,  que  les  ducs  d'Orl<?ahs  &  de 
Bourgogne  lièrent  une  fraternité,  qui  pourtant  ne 
dura  pai  long-temps  :  »  ils  ouïrent  tous  la  inelTc; 
»  reçurent  le  corps  de  N.  S. ,  &  préalablement 
»  jurèrent  bon  amour  &  fraternité  par  enfcm- 
I      »>  ble.  » 

Mais  on  oWervoit  rarement  des  cérémonies 
'  «ufli  graves  dans  ces  forrcs  d'affociations  ;  on  les 
contraâoit  d'ordinaire,  les  uns  par  le  don  réci- 
I  proque  dequclques  armes,  lesautrespar  lefimple 
^^attouchement  d'une  arme,  comme  d'une  épéc 
^Bpu  d'une  lance ,  fur  laquelle  on  fe  juroir  une 
^Mliance  perpétuelle  ;  &  ceux  qui  faîfoient  ces 
^Bbrmens  s'appelloient  fraires  jurati. 

^^  Monftrelet  nous  apprend  que  le  roi  d'Arragon 
fe  fit  frére-d'armes  ou  duc  de  Bourgogne  par  un 
fimplc  traité.  Les  princes  formoicnt  dans  l'éloi- 
gnement  Uur  contrat  ^c  fratemité-J'.zrmes ,  par  des 
traités  authentiques,  fuivant  l'ufage  des  temps. 
Ce  fut  par  un  afle  ftmblable  que  le  duc  de 
Bretagne  &  le  comte  de  Charolois  devinrent 
ftéres-d'armes  l'un  de  l'autre.  M.  Ducange,  dans 
fa  diffettatlon  far  JoinviUe ,  a  rapporté  le  traité 
de  fraicrniié-d' armes  entre  Bertrand  du  Guefclin 
&  Olivier  de  la  Marche .  &  celui  que  Louis  XI 
&  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  firent  en- 
femble. 

On  vit ,  Il  la  vérité ,  le  duc  de  Bourgogne  violer 
le»  fermens  de  fa  fraterrt'ité-d' armes  avec  le  duc 
d'Orléans;  mais  c'eft  un  exemple  tus-rare,  au- 
quel on  peut  dppofer  celui  du  duc  de  Bretagne, 
long-temps  ennemi  irréconciliable  du  connétable 
Cliiton.  La  hune  de  ce  duc  fit  place  aux  fenti- 
Tnens  de  la  frammité ,  lorfqu'il  fut  devenu  frére- 
d'armes  du  connétable.  Jamais  amitié  ne  fur  plus 

..  Cncére  que  celle  qui  régna  depuis  entr'eux,  juf- 
<)u'à  la  mort  du  duc  de  Bretagne  ;  CliTon  la  lui 
continua  encore  après  fa  mort  dans  la  pcrfonne 
de  fes  enfans;  il  fut  toujours  leur  père. 

Au  refle,  \es  fatemhés  militaires  donno'ient  à 
des  fcig'ieurs  particuliers  le  moyen  de  faire  des 
cntreprifes  dignes  des  fouvcrains.  Lorfque  la 
guerre  ne  les  retenoit  pas  au  fervice  (le  leur 
monarque,  ils  s'alfocioient  pour  aller  purger  une 
province  de  brigands  qui  rinfeAoient ,  p«ur  déli- 
vrer des  nations  éloignées  du  joug  des  infidèles  , 
pour  venger  un  prince  opprimé ,  &  détrôner  un 
vfurpatcur.  Enfin ,  comme  les  meilleures  chofes 
dégénèrent,  il  arriva  que  les  fraumitit-d'armet 
rendirent  un  grand  nombre  de  feigneurs  indé- 
pendans ,  &  quelquefois  rebelles. 

Il  arriva  pareillement  de  li,  que  \t%  fraurnités- 
^ Armes  cofltraâécs  par  des  fujet  ou  des  alliés  de 
2KX  rois,  firent  naitre  des  foupçons  fur  la  fidélité 
de  ceux  qui  avoient  pris  ces  engagemens.  Le 
roi  de  France,  en  1^70,  témoigna  fon  mécon- 
tentement de  la  conduite  d'Of^revant  fon  allié, 
<|ui  avoit  accepté  l'ordre  de  la  jarretière  ;  &  l'on 
se  fut  pat  moins  fcandalil'é  de  voir  ie  duc  (l'Or- 
UiflMire.  Tomt  II,  Saonde  part. 
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léans  fe  lier  en  1399  par  une  fraternité' d'atmtt 
&  d'alliance  avec  le  duc  àc  Lancaflre,  (ja\  peit 
après  détrôna  Richard,  roi  d'Angleterre,  gciidro 
du  roi  Charles  VL  Le  crédit  que  donnoient  ces 
fortes  de  fociétés  étoit  en  effet  d'une  conféquence 
dangereufe  jpour  le  repos  de  l'état  :  on  fait  com- 
ment elles  finirent  dans  ce  royaume.  (£>./.) 

FREDEGAIRE  dit  le  Scholastique,  c'efl-i- 
dire  à  ce  qu'on  croit,  le  favant ,  ou  l'écrivain  ,  efl 
regardé  comme  le  continuateur  de  Grégoire  de 
Tours;  il  a  l'ait  d'abord  un  abrégé  de  l'ouvriige 
de  cet  évêque,  dans  lequel  il  ajoute  quelquefois 
des  faits  omis  par  Grégoire  de  Tours  :  fa  chro* 
nique ,  qui  e(l  proprement  la  continuation  de 
Grégoire  de  Tours ,  s'étend  depuis  l'an  583  juf- 
qu'à  la  quatrième  année  du  régne  de  Clovis  II , 
petit-fils  de  Clotaire  H.  On  croit  qu'il  écrivoit  fous 
ce  Clovis  II ,  qui  efl  mort  vers  l'an  65^;  on  ignore 
d'ailleurs  ce  qu'il  étoit.  Hadrien  de  Valois,  le  pèr* 
ieCointe,  &  dom  Ruinart,  croient  qu'il  étoit  de 
Bourgogne ,  parce  ciu'il  commence  ('a  chronique 
par  les  louanges  de  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne  , 
Hi.  qu'en  général,  il  leur  paroit  plus  inflruit  des 
affaires  de  Bourgogne  que  des  aurres  ;  mais  ce 
n'eft  qu'une  conjedure.  Au  refle  fon  ouvrage  efl 
précieux ,  parce  qu'il  ef^  néceffaire,  Fredegarius ,  dit 
Hadrien  de  Valois,  ila  ejl  lùfloriee  noftrm  neceffaritu 
ut  fi  tempora  Clotarii  minoris,  Dagoberti  &  dodovxilt 
nota  habere  volumus  ,  prorsùs  eo  earere  non  pofftmus, 

Lorfque  FréJégaire  lui  manque  en  64a ,  il  s'en 
plaint  ainfi; 

Fredegariuj  fcholaflictts  nos  in  eo  anno  deJUtuit 
hîjloriciis  jiro  captu  illorum  temporum  dillgens,  tu 
aijte  ,fic  aufloritaie,  Gregor'topraximtu  &  in  magni 
ienorum  auclorum  inopia  utiiis ,  ac  neceffanus  ,  nec 
ufqiuquaqui  conlemnendut ,  cujus  brevitas  &  C4Ctef» 
omnid  vitia  temporibus  imptuari  debent. 

Jules  Scaliger,  iib.  6,  de  emenJatio/ie  lemp.raid 
aufli  un  témoignage  avantageux  à  Fridégaire. 

Dom  Ruinart ,  dans  la  préface  de  fon  édition  de 
Grégoire  de  Tours,  s'exprime  ainfi:  Fridegarium 
magno  in  pretio  apud  viras  eraditos  habendam  ut  poli 
vetujlifjimum,  ocuLttum ,  &  unicum,  deficitnie  Gregorio^ 
gertiis  nojlra  /lifloria  Jcriptorem, 

FREDEGONDE ,  (Hiji.  de  Fr.)  une  des  femmes 
de  la  fuite  d'Audouére  ,  première  époufe  dé 
Chilpéric;  elle  fit  répudier  &  enfermer  Audouère; 
Chilpéric  ayant  enfuite  époufé  Galafonie  ou 
GaWuinde,  foeur  de  Brunehaui ,  on  trouva  Gala- 
fonte  étranglée  d;ins  fon  lit ,  &  Chilpéric  époufa 
FréJegonde.  Brunehaut  pourfuivit  la  vengeance 
de  la  mort  de  fa  fœur:  ici  commence  la  longue 
&  funel)e  rivalité  de  FréJegtnde  &  de  Brunehaut. 
Chilpéric  &  Frédegondâ,  af&é^és  dans  Tournay 
par  Brunehaut  &  Sigebert  ion  mari ,  alloient 
tomber  entre  leurs  mains  ;  Frcdtgo.iJe  envoie  de» 
saTaiHns  qui  inailicrcat  Sigebert ,  au  moment  00 
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il  recevoît  l'hommage  des  fujets  de  Chilijérîc,  qu'il 
avoir  fubjugués. 

Chiîpéric  avoir  trois  fils  de  la  reine  Audouère. 
Le  premier  fut  tué  dans  le  cours  de  cetie  guerre 
contre  Sigebert.  ;  Frèdcgonde  s"cn  applaudir  en 
marâtre;  Ta  mort  des  deux  autres  fut  plus  parti- 
culièrement fon  ouvrage.  Un  déco  deux  princes, 
fédiiit  par  les  charmes  d«  Eruneliaiit  fa  tante, 
l'avoir époufée,  &Prétextat,cvéquerl<:Ile\ien,  avoir 
fait  ce  mariage aiTez  irrégulier;  FrUc^onde  fit  affaf- 
finer  Prétextât  dans  fon  églife,  aux  pieds  des  autels. 
Un  fcigaeur  Auilraficn,  révolté  de  ce  crime  ,  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  elle  le  retint  à  dîner 
&.  l'empoifomia  ;  elle  livra  au  neveu  de  Prétextât 
ra/TafTm  d.int  elle  s'étoit  fer  vie  pour  tuercetévèqiie; 
&  lorfqiic  cet  arïaflin  voulut  parler  &  nommer 
Ftidt^ondc ,  le  neveu  de  Prétextât,  feignant  de 
croirs  que  cet  alTjflin  ètoii  feul  coupable  6(  calom- 
nibir  la  reine,  fe  hâta  de  mettre  en  pièces  cet 
afTairin  ,  à   coups  de  hache. 

Chilpéric  avoir  auiïi  trois  fils  de  Fridtfftnde  ; 
une  maladie  peflilenticlle  ,  qui  ravageoit  alors  la 
France  ,  les  emporta  tous  les  trois.  Elle  en  eut  un 
quatrième  ;  il  mourut  de  même.  Outrée  de  douleur, 
£i.  la  douleur  devenant  loujours  fuieur  chez  elle, 
elle  fe  foulages  par  des  cruautés,  elle  voulut  attri- 
buer fes  pertes  à  des  fortiléges  ;  il  en  coût.»  la  vie 
à  phifieurS'femmes ,  dont  quelques-unes  furent  brû- 
lées, d'autres  noyées  ;  quelques  autres,  par  une  bar- 
}>acie  digne  de  ce  temps-là  &  digne  dnFrédcgonde, 
furent  rouées.  On  ne  peut  fe  méprendre  aux  termes 
de  Grégoire  de  Tours,  alias  ions,  ojjlbus  confrjâii 
innedit. 

Chilpéric  fut  afTafTinc  à  Chelles ,  en  revenant 
de  la  chafTe;  le  plus  grand  nombre  das  auteurs 
accufe  de  fa  mort  Frèdegonde  elle-même  ,  qui,  par 
un  mot  imprudent ,  lui  avoit  révélé  par  hafard 
fon  intrigue  avec  un  amant  nommé  Landry,  & 
qui  avoit  tout  à  craindre  pour  fon  amant  &  pour 
elle-même ,  fi  elle  ne  prévenoit  les  effets  de  la 
jaloufie  de  Chilpéric. 

U  ne  lui  itianquoit  plus  que  d'attenter  à  la  vie 
de  fes  propres  enians  ;  elle  voulut  étouffer  Rigonre  fa 
fille  ,  en  refermant  fur  elle  avec  violence  un  grand 
Voffre  dans  lequel  elle  avoit  la  tétc  avancée.  Des 
domefliques  ,  accourus  aux  cris  que  poufToit  une 
femme  préfen  e  i  ce  fpeSacle,  fauvèrent  Rigonte 
La  li/te  de  fes  crimes  ne  fïniroit  point  :  elle  palTa 
toute  fa  vie  à  aiguifer  le  fer ,  à  préparer  le  paifon 
contre  Contran  fon  beau-frère,  6t  fouvent  fon 
bienfaiteur  ,  (voyez  l'article  Gostran  )  ;  contre 
Brunehaut  ;  contre Childebert ,  filsde  Brunehaut, 
&  fon  neveu;  conireThéotlebert,  fiisdeChildcberr; 
enfin  contre  tous  fes  ennemis  &  fes  parens.Sescom- 
plots,  continuellement  découverts,  faifoient  place, 
prefquefans  interruption,  à  denouveauxcompluts: 
elle  envoyoit  de  tous  c'tés  des  afTjffins,  qu'elle 
punifToit  enfuite  ,  ou  de  lui  avoir  obéi ,  ou  d  avoir 
manqué  leur  coup.  Jamais  le  crime  n'avoit  été  fi 
kifolcot ,  ù.  ai^f  1  fi  intrépide^ 


"Cependsnt,   foît    qu'elle    connfit  mieux 
Brunk.h„ut  l'art  de  gouverner,  foit  qu'elle  isfp 
plus  de  terreur,    on   ne  vit  jamais  s'élever  ' 
l'intérieur  de  fon  royaume,  des  orage*    pr«' 
ceux  qui  agitèrent  l'Auftrafie,  fons  l'adminiftp 
de  Brunehaut.  Elle  moutut  l'an  SP7  ,  lisnsfo 

FRÉDÉRIC  l,  {Hljl. de  Suède  )  roi  de  Soide. 
Après  la  mort  de  Charles  XII ,  la  princetfé  U>ri> 
que-Eléonore,  fa  fœur ,   fut  placée   fur  le  ir6«c}| 
elle  avoit   êpouCé  FriJéri: ,   nTincc   Itéiéditairc  én\ 
Heflc-CafTel.  Réfolue  de  l'afïocier  à  fa 
elle  aflcmbla  les  états  l'an  1720  ,  moins 
confulter  fur  le  choix  d'un  roi,   que  pour 
ordonner  d'élire  fon  époux:  elle  fut  obéie;  F-t' 
déric   fut  couronné  :  la  Suéde  n'eut    pas  lie*  de] 
s'en  repentir.  Frêdcrk  étoit  un   piince  gé 
par  penchant  &  par   principe,  ami  de  la 
ayant  le  courage  de  la  dire,  &  celui  de  Te 
dre,  guerrier   habile  &  ennemi  de   la  eucrre;  H 
avoit  eu  part  à  la  gloire  de  Charles  Xlf,  mais  il 
en  avoit  gémi  ;  il  accoidoit  aux  arts  cette  atten- 
tion éclairée  qui    les  dirige  ,  &   cette  pretcâios 
bienfaifante  qui  les  encourage;  laborieux,  iSu, 
fon  efprit  ne  quittoit  les  grands   objers  du  gou< 
vernement  que  pour  fe  repofer    fur   les  détaili. 
Avare  du  fang  des  hommes ,  il  préfèroit  la  gloire 
de  diâer  de  bonnes  loix  à  celle  de   gagner  des 
batailles.   La  paix  conclue  avec  l'Angleterre,   :i. 
PrufTe,  la  Pologne  Se  le    Danemarck  ,   fut  ira 
premier  ouvrage.   Mais  Pierre -ie -Grand   n'arûit 
point   encore  oublié   tous  les    maux  que  Cbar* 
tes  XII  lui  avoit  faits;  Pultava  ne  Tavoit  p«iDt 
afl'ez  vengé,  &  tandis  qu'il  envovoit  des  ambaf- 
fadeurs  i  NeuAadt  pour  entamer  la  négociation, 
fes  généraux  dèvaAoient  les  frontières  de  la  Suéde. 
La  conclufion  du  traité  coûta  cher  aux  Suédois: 
il  fallut  céder  au  czar  la  Livonie,   l'Ingermacie, 
W'ibourg  &  fon  lerriioire  ,  la  CaréUe  picfque  eflr 
tière  .    Tes  îles  d'Oëfel ,  de   Craeoé ,   de  Maai. 
Le  czir,  qui  aimoit  mieux  vider  Tes  trèfon,  ^ 
de  céder  les  provinces,  ne  refliiua  qu'une  pirat 
du  duché  de  Finlande  ,  &  promit  de  paytf  M 
roi  de  Suède  deux  millions  cfécus.  Ce  traité  6* 
concla  en    1721  ,  &  dès   1721    les  traces  de  II 
guerre   fnrent   prefque   entièrement  e&cécs  pt 
les    foins    de   Frédtnc.    Le    commerce    rtpnt  & 
vigueur  première  ;  la  licence  du  foldat  ne  irocbU 
plus  l'exercice  du  pouvoir  légiflatif,  &  l'état  tt» 
couvra  fon  antique  fplendeur.  Le  czar  demandiit 
le  titre  de  majeflé  impcri:«le  ;  le  doc  de  HoUkii 
Gottorp ,  celui  d'alteffe  royale ,  Frédtnc  qui  fawk 
que    les  titres   n'ajoutent  &    n'ôicnt   rien  i  b 
puifTance  ou  au  mérite  des  hommes,  enpfcaks 
étati  à  leur  accorder  cet  lionncur.  Frcdim  Ats- 
choit  lui-même  à  rendre  la  Suède  redoaiabU  PV 
des  moyens  plus  sûrs;  il  faifoit  fortifier  Icsvâei 
frontières,  établifToi    dans   les  troupes  oae  aov 
velle  difciplioe,  veilloit  i  l'exploitatton  des  misa; 
U  s'itoiiloit  à  la  France  &.  à  rAagIctcrte  pt« 
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fi  Jcferife  commune,  &  ratiSoît  te  tra'ité  conclu 
k  Hanover  l'an  i/i-r.  La  Riirtîe  artnoit  depuis 
quelques  années  ;  la  Pologne  murmuroit  ;  de  lé- 
{:éres  étincelles  auroient  allumé  un  grand  incendie, 
îi  le  fage  Fridénc  n'eût .  par  des  négociations 
adroites  ,  étouffé  ces  troubles  dans  leur  nai^ance. 
Chai  les  Ton  père,  prince  de  H;ire-Ca(Tel ,  étoit 
ort  :  le  roi  prit  poffeffîoii  de  fss  écau;  &  forma 
on  confeil  de  régence,  dont  fon  frère  Guillaume 
fut  le  chef.  Mai.,  adn  de  veiller  par  lui-même 
au  bonheur  de  fei  premiers  fujets,  FiéJénc  ap- 
pella  près  de  lui  quelques  ministres  heifois.  En 
même  temps  il  favorifoit  l'établifTement  d'une 
compagnie  pour  le  commerce  des  Indes;  &  pour 
encourager  cette  entreprife  ,  il  augmentoit  fa 
marine ,  &  faifolt  de  nouYctles  levées.  Il  fut 
franquille  fpeâateur  des  troubles  de  la  Pologne, 
où  quelques  partis  rappelloient  le  roi  Staniflas, 
&  renouvela  l'alliance  de  la  Suéde  avec  la  RulTie, 
'ont  les  mnuvemens  lui  donnoient  de  l'ombrage, 
&.  fembloient  tendre  à  une  rupture.  Cependant 
un  nouveau  palais,  orné  avec  goût,  mais  faos 
(aAe.  t'élevoit  à  Stockholm,  &  les  plus  habiles 
artiAes  accouroieat  du  fond  de  lltalie  pour  l'em- 
bellir. 

frrd'^nV  eftimoit  les  François  :  lorfque  le  marquis 
d'Atiiin,  qui  avoir  paiTé  quelques  jours  avec  fon 
efcadre  dans  le  port  de  Stockholm  ,  alloit  mettre 
à  la  voile,  le  roi  lui  fit  préfent  de  fon  épée. 
«  J'efpére,  dit-il,  que  vous  vous  en  fervirez  pour 
nous,  fi  nous  fommes  attaqués >  comme  nous 
»  pour  LouisXV,  fi  on  lui  fufcite  quelque  guerre.» 
'rèJiik  conclut  en  1740  un  traiié  d'alliance  avec 
Porte ,  fans  doute  pour  intimider  la  cour  de 
ii^ie  qui  paroi^oit  chercher  i  réveiller  les  an- 
ens  différens.  Ce  prince  aimoit  mieux  contenir 
les  Rufles  par  une  face  politique ,  que  par  la 
'orce  de  fes  armes.  Mais  la  nation  plus  impé* 
tueufe  que  lui,  réfotut  la  guerre  dans  une  afTem- 
Jilée  des  états,  tenue  le  22  décembre  1740. 
Le  roi  fut  donc  forcé  d'applaudir  lui-même 
u  cri  général  du  peuple;  il  voulut,  malgré  le 
oids  des  années^  prendre  le  commandement  de 
s  troupes  :  mais  on  s'oppofa  à  cette  rcfolution. 
e  comte  de  Lewenhaupt  partit  à  la  tête  d'une 
rraée,  &  le  pacifique  Frédéric  drpécha  aufli-tôt 
comte  de  Nolken  pour  entamer  une  négacia- 
lon  qui  ne  réulfit  pas.  Cependant  FréJéric,  oc- 
cupé du  bonheur  de  fon  peuple  ,  &  de  la  fplendeur 
de  l'état,  faifoit  cieufer  des  canaux,  applanir  des 
■joniagnes,  élever  des  manulaâurcs,  La  guerre 
fiu  malhcurt'u  e ,  &  les  généraux  Lcwenhaupt 
&i]udeflbro«k  payèrent  d^  leur  tête  les  fautes 
dont  la  fortune  étoit  peut-éire  refponfable.  Enfin 
la  paix  fut  conclne  en  1743  ;  il  ûilUit  l'acheter 
encore  par  des  ceffions  confidérables ,  &  la  cour 
<^-  :<u(Tie   ne  fit  quede  foibics  reditutions. 

^.l  ependant  la  fucc«(rian  à  ta  couronne  femblolt 
devoir  allumer  d^ns  l'inréricur  de  la  .Suéde  dts 
•lOiibles  pli^  fituçAcs   que  ceux,  qu'elle    avoit 
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éprouvés  filr  fes  frontières.  Après  bien  des  débats, 
on  élut  Adolphe  Frédéric  II ,  duc  de  Holftein- 
Eutin,  évéque  de  Lubec,  &  adminiflrateur  du 
duché  de  Holft«in-Gottorp.  C'étoit  une  fage  pré- 
caution de  défigner  l'héritier  du  trAne  du  vivant 
de  Frédéric  I.  Celui-ci  accéda  à  U  Upte  di  Franc- 
fort,  l'an  1744;  mais  de  peur  de  déplaire  aux 
états,  il  ne  fit  cette  démarche  qu'en  qualité  de 
landgrave  de  Heffe ,  l'alliance  des  cours  de  Stoc- 
kholm &c  de  RulTie  fut  refl"-  rrée  par  un  nouveau 
traité;  on  fe  promit  des  fecours  mutuels  (î  l'une 
des  deux  puiltinccs  étoit  attaquée.  Un  pareil  traité 
fut  conclu  avec  la  Pruffe,  &  les  cours  de  Londres, 
de  Pétersbc'urg  ,  &  les  Provinces- Unies  fe  hâtè- 
rent d'oppofer  une  ligue  défeofive  à  cette  alliance. 
Cependant  le  roi  faifoit  déiricher  des  déferts  juA 
qu'alors  incultes,  actiroit  dans  tes  états  des  juifs 
commerçans  ,  &  faiORi  commencer  un  canal 
depuis  Stockholm  jiifqu'à  Gottenboi:rg,  Ainfi  les 
vaiiTeaiix  ful'dois  n'étoient  plus  obliges  de  s'enga- 
ger dans  leSund,  dont  le  péage  fut  fi  long-temps 
un  fujet  de  guerfe  entre  les  deux  couronnes  de 
Danemarck  8c  de  Suède.  Frédéric  muurut  l'an 
17^1 ,  fans  podérrré.  Dans  un  fiècle  de  barbarie 
ce  prince  pacifique  aiiroit  joui  pendant  fa  vie 
d'une  foible  renoromée  qui  feroic  morte  avec 
lui;  mais  dans  un  t«mps  où  la  philofophie  a  fait 
(êntir  aux  hommes  que  le  feul  héros  véritable 
eA  celui  qui  les  rend  heureux,  le  fage  &  faon 
Frédéric  obtiendra  une  place  parmi  les  plus  grands 
princes,  (Af,  VE  Sact.) 

pBÉui^Ric  Auguste  II ,  {flifl.  de  Pologne)  élecw 
teur  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne.  Il  ne  joua  qu'un 
rôle  obfcur  dans  l'Europe,  jufqu'à  l'inHant  où  il 
ofa  prétendre  à  la  couronne  de  Pologne.  Jean. 
Sobicbki  III  étoit  mort  en  1696,  après  avoir  forcé 
les  Mofcovites  à  rechercher  fon  alliance,  afTervî 
l'humeur  indépendante  des  Cofaques,  abaiflé  l'or- 
gueil de  la  Porte  ottomane  ,  repouffé  les  Tartare»  , 
&  verfé  dan»  le  fein  de  fon  peuple  les  richefles 
qu'il  avoit  enlevées  i  fes  ennemfs.  Peu  s'en  fallut 
que  les  troubles  de  l'ékfiion  ,  qui  fui  vit  fa  mort, 
ne  ruinafTent  de  fond  en  comble  un  fi  bel  ouvrage. 
L'irruption  des  Tartares  ,  la  révolte  de  Boguflas 
Baranovski,  l'infolence  desfoldatsqui  n-  pouvoient 
avoir  tort  que  dans  la  forme,  puif  qu'ils  demandoient 
leurpatc,  l'injufliccdii  fénat  qui  la  refufoii ,  les  intri> 
gucs  des  prétendans ,  le  choc  des  cabales ,  mirent  la 
républiq.ue  d^ns  un  état  violent,  qui  fit  craindre 
fa  chûie  entière.  On  compta  jnfqu'à  douze  con- 
ciirrens,  tous  anime-  d'une  haine  réciproque,  fit 
d'une  ambition  excUifive.  P.irmi  eux  on  diflinguoit 
fur-tour  le  prince  de  Conii ,  &  l'éloquence  de 
l'abbé  de  Polignac  lui  gagnoit  plus  de  fifTiages, 
que  l'argeiit  de  fes  rivaux  ne  lui  en  enlevoit.  Il 
l'emp^Kioit  fi  Frcdénc  Auç,uffe ,  éle^eut  de  Saxe, 
ne  fe  fût  pas  mis  fur  le*,   rangs. 

P:/ependo'«'^ki ,  caAcHan  de  Culm  ,   lui  fraya  un 
chemin   au   trôjie,  liy.  apprit  l'ii'.t  d'écarter  f«s 
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rivaux,  éTitnrer  dans  Ton  parti  les  e(pr'iis  inâHC- 

ftrens ,  d'encJiainer  fes  ennemis.  Le  grand  moteur 

de  tout  dans  la  diète  étoit  l'argent.  Jl  fut  prodigué, 

&    les  Saxons  s'épuisèrent    P'jur  acheter  à  leur 

prince  une   couronne ,  qui  ht  leurs  malheurs  & 

^  le»  Cens.  Le  palatin  Potoski ,  qui  s'étoit  déclaré 

I  françois  avec  fa  cabale,  devint  fsxon ,  moyennant 

i  trente  mille  écus.  Mais  malgré  les   largeffcs  de 

J'élefteur,  l'abbé  de  Polignac   trouva  encore  des 

amis.  Le- prince  Jacques  ,  fils  du  feu  roi ,  le  piince 

4leConti,  F'éJenc  Aupifie  furent  proclamés  chacun 

f  par  leur  feûion  ;  on  négocia  ,  on  fe   tendit  des 

1)iéges  ,  on  cabala  ,  on  fut  prêt  à  prendre  les  armes, 
a  nation  rioit  des  efforts  des  prétendans ,  &i°aifoit 
ides  chanfons,  au  lieu  de  fe  choifir  un  raaiire. 
I  £ofin  le  parti  <ïj4ugufte  devint  dominant  :  ce  princa 
l  promit  de  remettre  la  Pologne  dans  l'état  de  fplen- 
,  «leur  où  Jean  Sobieski  l'^lKit  lailTée ,  de  payer  la 
i.lblde  des  troupes ,  &  de  reprendre  fur  les  Tartares 
[tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  la  faveur  des  troubles 
fée  la  diète.  Tout  fe  fournit,  &  dés  l'an  1698,  il 
!  n'avoit  plus  de  concurrcns  à  fupplantcr. 

Il  crut  juAi6er  les  hautes  efpérances  qu'il  avoit 
,  idonnécs  aux  Polonois  ,  en  portant  la  guerre  an  fein 
<le    la    Livonie    qui  étoit  tombée  fous  la  domi- 
^sation  fuédoife.  Il  méprifa  la  jeunefle  de  Charles 
2i.H  ,  qu'il  voyoit  menacé  i  la  ibis  par  les  Danois  , 
&   les  Molcovites;  il  fe  ligua  avec  eux  pour  l'ac- 
cabler, &  cctt«  conduite  peu  généreufe  fut  dans 
'  la  fuite  la  canfe  de  fa  perte.  Le  jeune  héros  (orqz 
,  Je  roi  de  Danemarck  à  lui  demander  la  paix,  tourna 
'  ies  armes  contre  le<i  Mofcovites,  les  tailla  en  pièces 
ibus  les  murs  de  Narva  qu'ils  alTiégcoient.  Augure 
I  «'abandojina  point  le  czar.  Il  refferra  par  un  nou- 
Vieau  traité  l'alliance  qui  les  uniflbit ,  marcha  vers 
la  Livonie ,  fut  vaincu  ,  &  vit  les  Suédois  con- 

Îuérir  d'un  pas  rapide  la  Courlande  &  la  Lithuanie. 
a  noblefTe  polonoife  avoit  laiffé  Augufle  s'engager 
l^ns  cette  guerre,  réfolue  de  partager  avec  lui  le 
]  £-uit  de  fes  vifloires ,  &  de  lui  laitfer  porter  kvX 
rie  fardeau  de  fes  difgraces.  Il  n'avoit  combattu 
l  ;^u'avec  fes  Saxons ,  &  la  république  lui  avoit 
refufé  des  troupes.  Dés  qu'on  le  vit  malheureux 
&  vaincu ,  on  déclara  que  cette  guerre  étoit  étran- 
gère aux  intérêts  de  la  république  ;  qu'il  falloit 
fermer  aux  Saxons  l'entrée  de  la  Pologne  ;  &  on 
députa  vers  Charles  XII  ,  pour  l'aflurer  que  la 
nation  ne  partageoit  point  raoimofité  du  roi  contre 
lui.  Le  jeune  roi ,  qui  nourriiToit  contre  AuptJIe  un 
pcflentiment  qui  ne  s'effaça  jamais  de  fon  cœur, 
«k-clara  qu'il  ne  donneroit  la  paix  à  la  république  , 
qu'après  la  chute  de  fon  ennemi,  &  que  les  Polonois 
n'avoient  qti'.i  détrôner  leur  roi,  ou  le  défendre. 
La  noblefîe  offrit  en  vain  fa  médiation;  l'empe- 
reur ne  fut  pas  plus  écouté.  Charles  vouloir  dif- 
C>fcr  de  la  couronne,  &  faire  la  loi  dans  l'Europe. 
rs  plus  profonds  politiques  ne  pouvoient  conce- 
voir cette  prétctuion  dsns  un  prince  à  peine  âgé 
de  vingt  ans.  Aupifie  tenoit  des  diètes  ,  &  décla- 
«oii  rebelles  toti&  fes  eoocmis.  Charles  gagnoit  des 
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fcataîlle!';   prenoit  des   villes,   &    oe 
qu'avec  fon  artillerie  aux  mzmfefka  ^ Angs 
prince  fit  cependant  no  coup  d'état ,  ce  (ax  cTi 
ver  les  princes  Jacques  &  Conilantin  SobiesLi , 
foupçonnoit  de  prétendre  i  ta  couronne-.  Alex: 
Sobieiki  lui  domioit  encore  de  l'ombrage.  Le 
qu'il  bt  de  monter  au  trône  dillîpa  ces  alari 
mais  Charles  y  plaça  StaniflasLeckzinski, 
de  Pofmnie ,  qui  fut  élu  l'an  1704. 

Au^Jle  affembla  un  grand  confeil  à  Kat 
déclara  StaniAas  rtbclle  ,  tandis  qne  le 
I.cwenhaupt  batioit  les  Saxons  fur  le*  bot 
Duna.  Bientôt  Charles  parut  à  la  tête  de  foc  an 
Augujle  s'enfuit  à  Warfovie ,  où  on  le  re^t  avec 
cette  pitié  iofultante  ,  plus  dure  i  ûipporrer  que 
ht  maiiiour  même.  Cependant  Charles  emporta 
Léopold  d'affiant ,  &  l'archevè(|ue  de  cène  vBle 
(acra  le  nouveau  roi  en  1705.  La  Litbuanie  le 
reconnut;  d'autres  provinces, par  aâeâion  pour£i 
perfonne ,  par  la  crainte  de  Charles  XII .  ou  pu 
d'autres  intérêts,  fe  fournirent  à  ]ui.  Augajle ^ffeXÊm 
bloii  toujours  des  diètes,  &  prenoit  roujgundaM 
fes  manifeAes  le  titre  de  roi,  le  feul  bien  qii  lai 
reftàt  en  Pologne.  Charles  entr»  en  S»xe.  Am^Êt 
députa  vers  lui  pour  lui  demander  la  paix;  leNi 
de  Suéde  exigea  qu'il  renonçât  à  la  cooroftae  ie 
Pologne,  &  qu'il  lui  livrât  le  Livonicn  PatksI, 
fon  plus  zélé  pitàhri^  Augufh  figna  fon  abdicaiidb; 
Charles  exigea  qu'il  félicit-jt  StaniOas  fur  fb«  avè- 
nement au  trône,  &  le  malheureux  prince obtit. 
Après  s'être  (acrifié  lui' même,  il  ne  lui  reAoit 
plus  qu'à  facriher  fon  ami.  Patkul  fut  livré,  & 
allamourirenSuède  au  milieu  des  fupplice$.y<afp(^ 
fe  renferma  donc  dans  fes  états;  mais  il  ne  pcnfc 
ni  l'efpérance  de  remonter  furie  trône  ,  ni  lecounft 
de  le  tenter.  Charles  s'achemina  vers  laMofcovie  ,3 
paifoit  à  quelques  lisues  de  Dtefde  ,  &  vint  prc^M 
kal  rendre  vifite  au  prince  qu'il  avoit  détrfiaé; 
Auguftt  n'ofa  fe  faifir  de  fa  perfonoc  ;  il  implen 
même  fa  clémence ,  &  l'inflexible  Charles  Itu  fit 
la  loi  jufqucs  dans  fon  palais.  Chartes  pouriÎMif 
fa  route  ,  la  bataille  de  Pultava  fut  l'écueil  ik  h 
fortune  ;  il  s'eniùit  en  Turquie.  Attgujli  reatn 
alors  en  Pologne  ;  il  ne  lui  en  coûta  pas  pins  potv 
renverfer  Sianiflas ,  qu'il  n'en  avok  coûté  à 
Charles  XII  pour  le  renverfer  lui-même.  U  te 
reconnu  &  proclamé  de  nouveau  pv  l'afiBafaSé* 
de  Thorn  en  1709. 

Le  palatin  de  Kiovie  voulut  fiiire  un  eilbrtc* 
faveur  de  Staniflas.  Mais  desdébrH  d'au  pani  ifif* 
fipc  fiirent  aifément  écrafès.  Star,  ncc  plte^ 

lofophe,  qui  avoit  accepté  la  «.i.i..,-....c  &m  t> 
defirer  ,  ne  voulut  point  être  le  tlcau  de  (•  poaie. 
Il  engagea  lui-mênie  fes  partifans  à  (ê  ranjer 
fous  les  drapeaux  de  fon  ennemi ,  &  alla  en  Turqte 
pour  preffer  Charles  XII  d'abaDdonner  le  mvid 
de  détrôner  de  nouveau  fon  concurttsnr.  Li  a«ir 
de  Charles  Xli,  en  1718,  acherade  ififlptflb 
inquiétudes  que  donnoit  i.  Aofttfit  h  haioe  àiti 
jeune   prince,  U  n«  fe  «ro^oit   pcMat  a&ré  i| 
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trJne,  tant  qiie  Con  ennemi  refpireroît.  Staniflas 
avoir  renoncé  à  la  couronne,  mais  Charles  pouvoir 
k  placer  fur  une  autre  tête.  Auguftt  le  hâta  de 
faire  alliance  avec  la  Suéde ,  il  (ttt  leconnu  par  la 
reine  Ulrique  ,  laiHa  à  Staniilas  tes  honneurs  &  le 
titre  de  roi ,  rendit  aux  partifans  de  ce  prince  leurs 
biens  &  leurs  charges  i  après  la  mort  du  primat, 
il  décora  de  cette  dignité  l'évéque  de  Warmie ,  & 
lui  dit:  u  vous  favcz  quelle  puiflance  efl  attachée 
»  à  cette  place  ,  fervez- vous-en  pour  le  bien  de 
ir  Téiat ,  iic  ne  faites  rien  pour  mes  intéréis  qui 
»>  foit  coatrAire  à  ceux  de  la  republique.  » 

Malgré  la  foumilTion  apparente  des  efpriis, 
'^ugufîe  eut  la  douleur  de  voir  la  république  refu- 
fer  fon  fuffrage  au  comte  Maurice  de  Saxe,  fon 
fôs  naturel ,  élu  duc  de  Courlande  par  les  états  du 
pays.  Ce  prince  voulut  maintenir  fon  éleâion  par 
la  force  des  armes;  &  fon  père,  par  complaifance 
pour  la  noblerïe,  fut  contraint  de  fe  fervir  de 
toute  fon  autorité  contre  un  fits  qu'il  adoroit.  Un 
nouveau  fujet  de  chagrin  pour  lui,  fut  la  mort  de 
Jacques-Henri  Flamraîng,  le  plus  fidèle  de  fe$ 
amis,  fon  confeil ,  fon  guide  ,  oc  fon  maître.  Enfin 
il  mourut  lui-même  l'an  1733.  Digne  rival  de 
Staniflas,  ce  fut  un  prince  doux,  humain,  fans 
fafle  dans  les  fuccés  ,  fans  bafTefTe  dans  l'adverfité, 
courageux ,  mais  peu  aâif ,  plus  fait  pour  gou- 
verner des  étais  que  pour  les  conquérir  ;  (eS  peuples 
auroient  été  heureux  s'il  l'eûtété  lui-mcme  ;  il  par- 
donna à  fes  ennemis,  &  mêmeàStaniflas.  Il  fit  cefTer 
les  perfécutions  que  le  zèle  intolérant  du  primat 
faifoit  effuyer  aux  proteflans.  »  Monfieur ,  dit-il  au 
primat ,  «  je  fuis  le  père  de  tous  mes  fujcts;  Dieu 
a»  m'a  fait  roi  pour  les  protéger ,  &  je  ne  dois 
•>  point  diflinguer  les  proteflans  des  catholiques, 
s»  Je  faurai  maintenir  leurs  privilèges.  C'eft  par 
••  notre  charité  qu'il  faut  leur  prouver  l'excellence 
a*  de  notre  culte.  »  Un  voyage  qu'il  fit  au  milieu 
des  rigueurs  de  l'hiver  pour  régler  desaffaires  d'état , 
accéléra  fa  mort.  On  voulur  l'en  détourner  ;  on  lui 
parla  du  péril  oii  il  expofoit  fa  vie.  «Je  fais ,  répondrt- 
«t  il  que  la  mort  m'arrêtera  peut-être  en  chemin  ; 
»  mais  entre  l'intérêt  de  mes  jours  &  celui  de  l'état , 
«  je  ne  dois  point  balancer.  >»  ^A/,  dsSacy.) 

pRiDÉRIC  I  ,  dit  Barberoujft  &  le  père  de  la 
f^trie.  (//{/?.  d'Allemagne)  treizième  roi  ou  em- 
pereur de  Uermanie  ou  d'Allemagne ,  (ce  dernier 
nom  commençoit  à  fortir  des  limites  de  la  Suabe) 
depuis  Conrad  I,  vingtième  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagne;  nait  l'an  iiit  ,  ée  Frédéric, 
duc  de  Su?be,  &  de  Judith  Guciphe,  fille  de 
Henri  le  noir ,  duc  de  Bavière  ;  fuccède  à  fon 
père  l'an  1147;  efl  élu  empereur ,  le  4  mars  115  2, 
après  la  mort  de  Conrail  III;  meurt  en  iitjo. 

L'Empire ,  qui  s'étoit  affaifTé  Ibus  Lothaire  1 1 
&  fous  Conrad  IIl ,'  fe  releva  tout-à-coop  fous 
Frédéric  1.  Jamais  règne  n'eut  des  commencemens 
plus  brillans  &  plus  fortunés:  il  ftit  à  peine  monté 
iws  le  uôae,  ^ue  trois  princes  danois,  Waldc- 
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mar,  Canut  &  Sucnon ,  qui  fe  difpiitoient  U 
couronne ,  le  choifirent  pour  l'arbitre  de  leur 
deflinée.  Sucnon  obtint  la  préférence  :  il  mit  fon 
royaume  fous  la  proieflion  de  l'empereur  &  en 
ri  (fut  l'invclliture  par  l'épée,  fuivant  l'ufage  de 
la  conféier  aux  rois  :  les  ducs  la  recevoient  par 
l'étendard  ,  &  les  évêques  par  le  fceptre.  depuis 
le  concordat  de  Henri  V  &  de  Califle  II.  Suénon, 
après  les  cérémonies  de  l'invertiture ,  porta  ré[>ée 
de  Frédéric,  regardant  comme  un  honneur  de 
faire  les  fondions  de  vafTal.  L'empereur ,  jaloux 
de  conferver  fes  droits  fur  Rome,  ou  plutôt  dé 
reprendre  ceux  que  fes  derniers  prédéccfTctir^ 
fembloient  avoir  perdus,  y  envoya  des  cmbalTa- 
deurs  pour  recevoir  en  fon  nom  la  couronna 
impériale.  Ce  fait,  rapporté  par  Heifs,  étoit  une 
innovation  :  on  ne  voit  pas  qu'aucun  empereur 
d'occident  eilt  été  couronné  par  ambafTadeur  :  il 
étoit  occupé  à  pacifier  l'Allemagne,  troublée  par 
Henrile-Lion ,  lorfqu'il  apprit  que  plufietirs  vilLs 
de  Lombardie  avoient  formé  une  airociation  pour 
fecouer  le  joug  de  fon  obéifTance.  Cette  nouvella 
redoubla  fon  aflivité  &  lui  donna  des  ailes  :  il 
pafTe  les  Alpes  ,  prend  &  rafe  Tortone ,  Tiit 
prendre  treize  officiers  municipaux  de  Vérone , 
pour  avoir  ofé  lui  fermer  leurs  portes  ;  atliége 
Milan  dont  il  brijle  les  fauxbourgs,  &  va  à 
Pavie  où  il  fe  fait  couronner  roi  des  Lombardsi 
Rome  étoit  toujours  partagée  en  deux  faffinnt 
qui  fe  divifoient  encore  en  plufieurs  partis  diffé-. 
rens ,  &  fervoient  d'alimens  aux  difcordes  des 
villes  &  des  familles.  Adrien  IV,  voulant  écrafer 
la  faâion  qui  lui  étoit  contraire,  l'appelle  à  (on 
fecours,  &  va  le  recevoir  à  Sutrin.  Le  cérémo- 
nial introduit  par  Lothaire  II ,  manqua  d'être  (in 
obflacle  à  leur  union  ;  mais  fz-ci/i/ric  s'y  fournit, 
dans  la  crainte  de  révolter  les  efpritsqui  croyoienc 
la  religion  intérefTée  à  avilir  les  empereurs.  Les 
Romains  iremblans  à  fon  approche  lui  envoient 
une  députaiion  nombreule  ,  croyant  faire  leur 
cour ,  ils  lui  difoient  qu'ils  l'avoient  fait  leur 
citoytn  6*  leur  prince ,  d'étranger  qu'il  étoit.  Choqué 
de  ce  compliment,  il  leur  impofe  filencc  par 
cette  fîère  réponfe  :  Charlem^icnt  6"  Othon  vous 
ont  conquis  ,  je  fuis  votre  maître,  Adrien  l'ayant 
facré  &  couronné  dans  l'églife  de  faint  Pierre 
(18  ou  18  juin  iiîj,  )  il  revient  en  Allcmapne, 
«  réprime  les  mnlverfations  exercées  pendant 
(on  abfence.  Le  comte  Palatin  du  Rhin  &  lar- 
chcvéqne  de  Mayencc  furent  condamnés  à  la 
peine  de  cynèphorie ,  pour  s'être  fait  la  guerre  : 
le  Palatin  fubit  l'arrêt ,  mais  rarcbe\'èque  obtint 
grâce.  Il  obligea  le  duc  de  Pologne  à  lui  livrer 
fon  frère  en  otage ,  &  à  payer  le  tribut  de  "f 00 
marcs  d'argent ,  auquel  fon  duché  étoit  affujetiit. 
L'etrpercur  fe  rendit  enfuitc  en  Bourgogne;  il 
pofTédoif  cette  province  du  chef  de  Béatrix  tle 
Bourgogne ,  qu'il  avoit  êpoufee  l'année  précé- 
dente (1156;)  des  légats  vinrent  l'y  trouver  St 
le  prièrent  de  tùie  rendre  la  libertc  à  rarchevC^uo 
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do    Ltînden  en   Scanie,    détenu  prifonntcr    par  » 
Ctfhii   de  Bremen.  Le  faint-pére   lui    dcmandoit 
cette    grâce  en    reconnoiiTance  de    ce  qu'il    lui 
avoir  conféré    lu  couranne   impériale  qui  était  un 
hcniftic   du  faim  fù^e.    L'empereur  renvoya   cc$ 
l£«at)  ,   qui  manquèrent  d'être  tués  ùir  la  place, 
p.>ur  avoir  (butenu  ,  cunfonnénient  aux  cxpref- 
lions  du  pape,  que  l'empereur  étoit  redevable  de 
fa  couronne  au  fiint-fiège.    Adrien,   fuirant   la 
politique  de  la  cour  de  Rome  ,  de  céder  lorfqii'clle 
rencontroir  trop    d'obOacl'  s  ,    renvoya    d  autres 
lettres  &   d'autres  légats ,  s'cxcufant  fur  ce   que 
par   le   mot  bénéfice ,  il  avoit  entendu  un  (impie 
bienfait ,  dont  on  ne  pouvoir  tirer  aucune  confé- 
quence  :  il   reconnoi/Toit  l'indépendance  de  l'Eni- 
pire     FréJérit:   reçut    cette    fatiil'aâion  ;    mai»   il 
fir)rça  le   pape    i  fupptimer    le  tabkau  injurieux 
reprélcntani  le  facie  d:  Lothaire  II,  &  fit  Tes 
préparatifs  pour  paiTer  une  féconde  fois  en  Italie, 
afin  d'y  afTer  i  ir  de  plus  en  plus  fa  domination. 
Les  Poloiiois  men..çoient  de    brouiller  :  il    leur 
«ppfifa  le  duc  de  uoliéire;  <k  pour  fe  l'attacher, 
il  \\\\  donna  le  titre  de  roi,  fans  cependant  ériger 
la  llohcme  en  royaume.  La  qualité  de  roi   que 
confiiroient  les  tinpereurs  étoit  perfounelie ,  & 
n-:  p.-ifl"oif  pas  aux  ht-riiiïis  :  c'eil  de-li  que  l'on  voit 
li.iiîs  les  c  niir.enccmens,  tantôt  des  ducs,  tantôt 
de?  rois  en  Pologne,  en  Hongrie  &  en  Bobème. 
Arrivé  en  Lombardie ,  Frédéric  fournit  pUifteurs 
villes,  comme  Milan,  qu'il  avoit  menacée  dans 
ton  premier  voyage  ,  &  s'appliqua  à  la  recherche 
de  fcs   revenus  ;  en  prétend  qu'ils  montoiect  i 
dix- huit  millions  d'Allemagne  ,   fomme  prodi- 
gieufe  pour  ces  temps ,  où  l'on  faifoic  beaucoup 
avec  peu  d'argent.  U  fit  de  nouvelles  loix,  & 
cj>ïcerna  des  peines  contre  quiconque  oferoit  les 
enfreindre  :  une    ville  étoit  condamnée    à    cent 
inarcs  d'or;  un  marquis  à  cinquante;  un  comte 
à  jUirante  ;  cette  progrcrtion  montre  que  le  comte 
ctoit  au-dïiïbus  du  marquis.  Frédéric  changea  la 
iVrmulc  du  ferment,  qui  permettoit  aux  arrière- 
.vaiTaux  de  t'.irmer  contre  l'empereur,  en  faveur 
dwS  valTr.ux  direfls.    Les   Pifai:$   &    le»   Génois, 
traîtres  de    la  Sardaigne  &   de  la  Corfe,  furent 
contraints  de  lui  payer  mille  marcs  d'argent,  par 
fo'.'ne  d'amende.  Tant  de  fermeté  affi'floit  fenfible- 
nient  Adrien  :  ce  pape  voyoit  dimFrédéric  pliifuurs 
Cliailcmagne   &    pliifieurs    Oihon  :  il   fongea   à 
r.:;:tre  il, s  bornes  à  cette  excelTive  pui/fance  qui 
menaçoit  d'engloutir  la  fcnnc.  Le  pnntiie   fuivit 
Ib  route  que   pluficurs   de  fcs  prédécclTeuts    l.i 
aboient  trncéc ,    &  pour   mieux   réuHir   dans    le 
temporel ,  il  l'attaque  fur  le  fpiritael.  Il  fe  plaint 
t'ic  ce  qu'il  exige  le  ferment  de  fidéliiè  de  la  part 
clef  évàquei  :  l'empcieur  juflilia  cet  ufage  par  un 
Mf^ument   fans  réplique ,   &  mit  Mil.m   au  ban 
ÏRifiéiiàl  pour  avoir    pris    le  parti  d'Adrien  ,    qui 
ft^cl.ima  auiri-tût   les  biens  de   la  comtefle  Ma- 
thildc.  Ce  pape  ail  it   lancer  les  foutjres  de   l'é- 
lue •  loif^ue  la  nioit  le  furpric.  Les  cardinaux, 
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partagé?,  flnrent  deux  papes,    AI<fTSD«!re  VU  Se 
Viilor  IV.  Frédéric  s'ap,  rète  à    pro6ter  de  cette 
double  éleâton  qui  divife  fes  ennemis  :  il  protè$' 
Viâor   contre  Alexandre ,   qu'il    favoit    lui    tt/« 
contraire.  Il  convoqua  un  concile,  oii  ces  den* 
prétendans  furent  foramés  de  le  rendre.  AU     "" 
dre  ,   ayant  refufé  d'okéir ,  fut  déclaré  déchi 
pontificat  ;  &    l'éleôion  de  Viâor  fut  con* 
comme  ayant  été  faite  conformément  aux  amom 
Alexandre ,    rejetant   l'autorité    de    ce    concile . 
excommunie  Frédéric  8c  Viâor,   bien  sûr  d'cire- 
fccontlé  par  tous   les    princes  de   la   chrétienté,' 
qui  voyoient  avec  inquiétude  'es  prétentions  de 
Frédéric  qui  afpiroit  à  la   monarchie   univeifel'e. 
Dans  «ne  diète  tenue  à  Boulogne  ,    it  avoti  fiit 
décider  par  quatre  doâeurs  que  les  droits  de  Ct 
couronne  s'étendoiertt  fur  toutes  les  nations  de  b  ^ 
terre.  L'empereur  grec,   les  rois   de   Sicile,  dbil 
France,  d'Angleterre,  la  république  de  Venifc,     , 
fe   déclarèrent    contre  l'éleflion   de  Viâor  :alofs 
Alexandre  III  fort  de  fa  retraite  ;  il  fouffle  l'efprit 
de  révolte  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  toujours 
difpofées  k  fecouer  le  joug,  &  pafle  à  la  cour  de 
France.  L'empereur,  pour  conjurer  l'orage,  entre 
auflt-tôt   en  Lombartfie,  où    rien   ne    lui    rcfifie: 
dans  deux  campagnes  il  prend  Milan  ,  qu'il  dé« 
truit  de  fond  en  comble,  &  en  difperfe  les  habi- 
tans,  autqutls  par  grâce  il  accorde  la  vie^Breift 
&  Pliifance  furent  démantelée»  ;  les  autres  villes, 
épouvantées  par  ces  exemples  ,  donnent  des  otafts 
pour  gage  de  leur  foumiflion  :  Rome  eft  fo  céed* 
recevoir  Pafca!  III,  qu'il  nomme   pour  fucctdet 
à  Viflor  IV.   Mais  une  perte,  qui  fit   petit  [an 
armée ,  arrêta  le  cours  de  fcs  fuccès ,  &  l'expoâ 
à  la  merci  des  Italiens  qui  cefsèreni  d'é  rc  oheii- 
fans  dés  qu'il  ceifa  d'être  redoMiable.  Une  délâjce 
ajouta   à    cttic   calamité.    Les    pratiques    fecrétet 
deHcnrile-Lion,  &,  fui.aot  Heiff,  la  captiru* 
d'Otlion  fon  fils ,  que  le»    Vénitiens    reteeoicai 
prifonnicr,  après  l'avoir  défait   dans    un  cvahii 
naval,   lui  infpirércnt   des    feniimens    pacifiques. 
Mais  trop  fier  pour  conclut  e  dans  no  temps  on 
fes  ennemi»  pouvoient  fe  prévaloir  de  fon  tôt, 
il  raflembla  loittes  fes  forces,  fit  off.ii  i  fes  es» 
nemi»  la  paix ,  1  s  laurier»   à   la    main.  Alexitnfrt 
uu'il  confentoit  à  reconnoiire  pour  pape,  iravMUa 
Je  tout    foB    pouvoir    i   rétablir    le    ca!;- 
lEglife  &  dans  l'Empire.  Venife  fui  chr 
tenir  le  congrès  ;  Fedérie  8l  Aiejundie   »'y   ha- 
dirent.   Les   lulloiicns    varicot    fur     le*    pjrrki»- 
lariiés  de  leur  entrevue  :  les  uns  pré' 
fe  dirent   des   iniuie^  refpc£Uvcs  ;    n 
que  nous  fuivons,«f après  le»  meileurs  cnMjieh 
ne  font  nullement   ro:"tion  que    les  bi.''   --i*- 
aient  été  violées.  L'cmper.ur  tencKi  au  r 
Its  honneurs  qu'il  avoit  rendus  à  Adri.  i,  ,.    - 
lui  b«if,i  lî4  pieds,  lui  tint  l'étrier,  fuivam  l'eâ» 
introduit  par   Loihairc  II.  Ces  cérémo»«cs étoÀ 
humiliâmes,  à  la  vérité  ;  ma»  la  fi.pt.ij)itic4i  à 
peuple  les  talfoit  tcgatder  ct^mmc  ii:diljics(itkft 
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La  paix  fut  iurée  fur  Vévangilc ,  &  Frédénc  pro- 
mit de  n'attaquer  de  fix  ans  aucune  ville  d'Italie. 
Il  (int  par«lc  ;  la  trêve  expirée,  il  leur  accorda 
■ne  paix  perpétuelle ,  dans  une  diète  tenue  à 
Coniiance.  Ses  droits  y  furent  réglés  :  &  chaque 
ville  confcntit  à  être  gouvernée  par  des  vicaires 
ou  des  conntes,  à  la  nomination  de  la  cour. 
L'empereur  leur  accorda  le  droit  d'entretenir 
des  troupes,  des  fonificaiions ,  &  des  tribunaux 
pour  juger  en  dernier  rslTort ,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  cinquante  marcs  d'argen:.  Des  députés 
de  Venife  fignèrent  ce  traité;  mais  on  ne  fait 
il    c'étoit    pour    elle-même    ou    pour   les    terres 

Ju'elle  avoit  dans  le  continent;  peut-être  aiiiTi 
toit -ce  comme  médiatrice  entre  le  pape  &  l'cra- 
percur;  fa  puifTance  &  fa  fagefle  autorifent  ce 
doute.  Frédéric  profita  de  cette  paix  pour  artiirer 
la  couronne  à  Henri ,  fon  fils  aine  :  il  lui  donna 
le  titre  de  roi  des  Romains ,  qui  fe  donnoit  aux 
fnccefleurs  dèfignés,  &  le  conduifit  à  Rome  pour 
le  faire  facrer.  Luce  Ul  fe  refufa  à  cette  céré- 
monie ,  exigeant  de  l'empereur  qu'il  rétablit  dans 
tous  fes  droits  Henri-le-Lion  ,  auquel  on  n'avoic 
laifle  de  fes  biens  imtnenfes  que  les  villes  de 
B.runfwick  &  de  Luticbourg.  Luce  III  réclamoit 
encore  la  fucccflion  de  Mathilde,  &  vouloit  que 
l'empereur  renonçât  au  droit  de  main-morte  ; 
que  l'on  rcftituàt  i  l'églife  les  dimes  inféodées; 
Ôc  qu'enfin  on  exemptât  le  clergé  de  toute  charge 
féodale.  Le  pape  fe  difpofoit  à  l'excommunier  & 
à  délier  lès  fujets  du  ferment  de  fidùlité ,  lorf-,ue 
la  mort  le  furprit.  Uibaiti  III  s'a('prétoit  à  fuivre 
le  chemin  qu'il  hti  avoit  tracé;  mais  la  perte  de 
Jcrufalem  ,  que  Saladin,,  le  héros  de  ion  âge, 
venoit  d'enlever  aux  chrétiens,  changea  les  fenti- 
mens.  La  nouvelle  de  cette  perte  tourna  toutes 
les  penfécs  ia  pape  vers  l'Afie  ,  &  le  força 
de  ménager  l'empereur  :  il  lui  perluada  qu'il  ne 
pouvoit  employer  plus  glorieuienicnt  la  fin  de 
fon  régne  qu'à  reprendre  la  ville  faintc.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  capable  de  tous  les 
princes  de  la  chéiienté ,  d'arrêter  l:s  progrès  de 
Saladin  qui,  après  avoir  conquis  Acre,  Damas, 
Alep  6t  Jcruulem ,  deftinoit  à  fon  triomphe  le 
roi  Lufignaa,  fon  captif.  Frédéric,  ayant  reçu  la 
croix  des  mains  des  légats ,  fit  publier  une  paix 
générale  dans  l'Empire,  tk  mit  au  ban  quiconque 
oferoit  la  troubler.  Il  partit  pour  l'Afie  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  raille  hommes;  comme  il 
doutoit  de  fon  retour ,  il  partagea  fa  fuccelîion  entre 
fes  enfans  ,  rcfervant  lEmpire  à  Henri  Ion  aioé, 
déjà  roi  des  Romains.  Frédéric  dirigea  fa  route 
vers  l'orient,  &  furmonia  tous  les  obftaclcs  que 
lui  oppofa  l'empereur  grec  (,lfaac  l  Ange  )  ,  qui  le 
egardoit  comme  un  prince  armé  pour  lui  ravir 
}a  trône.  Arrivé  fur  tes  bords  de  l'Hellelpont , 
chafle  les  Turcs  qui  prétendent  lui  en  difputer 
palTage  ;  bat  fou<>  les  murs  d'Icône  le  plus 
iffant  loudan  du  pays,  &  entre  dans  laCilicic,  ' 
il  meurt  pour  s'étrt;  baigné  iion  le  Qdnus,  de  | 
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la  maladie  tfui,  quinze  fiècles  auparavant,  avoit 
pref<|ue  coûté  la  vie  à  Alexandre,  princi:  qui, 
avec  une  foible  partie  de  la  Grèce  ,  avoit  con- 
quis le  plus  grand  empiit  du  monde,  dans  i:n 
pays  oîi  l'Europe  conjurée  «e  put  conferver  «ne 
feule  province. 

Frédéric  eut  deux  femmes,  Adèle  ou  Acîllaïde 
de  VolboïKg,  qu'il  répudia  comme  éî.i ni  fa  pa- 
rente, quoiqu'il  ne  l'eût  époufée  qu'avec  difpenfe; 
Béatrix  de  Bourgogne ,  qu'il  époufa  du  vivai^t 
de  cette  princelTe,  eut  cinq  fils  &  deux  filles, 
favoir  ,  Henri  VI  qui  régna  ;  Frédéric  qui  fut  duc 
de  Sunbe,  accompagna  l'on  père  dans  la  croifadef 
&  mourut  à  Acre  ou  Ptolémaïde;  Conrad  qi:i 
fut  duc  de  Franconie  &  deSuabe,  après  la  more 
de  fon  frère  Frédéric  ;  Othon,  le  quatrième,  eut 
le  comté  de  Bourgogne;  Philippe,  le  cinquième, 
n'eut  aucun  apanage,  c'cft  le  même  qui  fut  élu 
pour  fiiccéder  à  Henri  VI;  Sophie,  î'^inée  dcS 
deux  ptinoeffes  ,  époufa  Conrad,  marquis  de 
Mifnic  ;  Béatrix,  la  cadette,  fut  abbefle  de  Qiii- 
tesbourg.  Les  Allemands  ,  naturellement  jsloux 
d'une  haute  taille,  fe  livrèrent  dans  les  commen- 
eemens  à  des  fatyres  cffenfanics  contre  ce  prince. 
Un  jour  le  voyant  auprès  de  Wah'emar ,  le 
danois ,  qui  le  furpalFoit  de  toute  la  léte ,  \\i 
s'oublièrent  jufqu'à  dire, petite  latllt ,  petit  koir.me ; 
ils  connurent  pas  les  événemeiis  de  ("on  règne , 
combien  ce  proverbe  étoit  peu  judicieux.  {J^l—T.) 

Frédîrk;  II,  de  la  famille  de  Suahe,  (//;/. 
d'ALUmagne  )  roi  de  Sicile ,  de  Naples  Jx  de  Jcru- 
falem, feizième  roi  ou  empereur  de  Germanie  de- 
puis Conrad  1,  vingt-unicnie  empereur  d'Occident 
depuis Charlemagnc  ,  né  en  1193,  de  H.-nii  '»  I 
éc  de  Confiance  de  Sicije  ,  élu  empereur  ep 
iiis  ,  mort  en  1250. 

Frédéric  nvoh  à  peine  qvatre  ans,  loifqu'il  perdit 
Henri  V!  fon  père,  qui,  pour  lui  préparer  une  voie 
à  l'empire  ,  l'avoit  fait  reconnoitre  roi  des  Romains 
(en  II 96  );  mais  ce  titre  ne  lui  fut  d'.>ucun  fe« 
coûtas.  Les  états,  ne  voulant  pas  d'un  enfant  pour 
empereur  ,  avoient  forcé  Philippe  ,  fon  oncle  Qt 
fon  tuteur ,  de  recevoir  la  couronne  peur  luî- 
fiiéme-  Ce  jeune  prince ,  ainC  exclu  du  trône  ,  fe 
retira  en  Sicile,  qu'il  gouverna  comme  roi  feuda- 
taire  du  faint-fiéee,  fous  la  tutéle  &  la  régence 
de  l'impératrice  Confiance  fa  mère.  Cette  prln- 
ceffe  i^fpira  à  fon  pupille  l'amour  des  vertus  »  8t 
lui  fît  fentir  de  bonne  heure  qu'il  étoit-Jefliné  aux 
grandes  chofes.  Le  jeune  Frédéric  étoit  doué  des 
plus  heurcufes  qu.ilités:  il  joignoit  à  use  mémoire 
prodigieufe,  la  paHion  de  tout  lavoir.  A  f  eine  forû 
de  l'enfance  ,  il  pofTèdoit  la  plupart  des  langues 
anciennes  &  modernes:  il  parloit  avec  une  extrême 
facilité  le  grec ,  le  latin ,  le  turc ,  le  françoi->  ;  c'eftà- 
dire,  le  romain,  l'italien  &  le  tudcfque.  Tant  qu'il 
fut  incapable  de  rien  exécuter  par  lui-même  ,  l'im- 

fératrice  fa  mère  le  retint   loin  des  orages  ;  & 
hilippe  ,  qu'elle   eût  pu   uaiter   iTururpatêar , 
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n'éprouva  aucure  contratliflion  de  fa  part.  Cette 
ptinccire,  en  mourant  (en  iioo),  fit  un  grand 
trait  de  politique ,  en  confiant  au  pape  la  régence 
du  royai.me  de  Sicile  &  la  tuièle  de  l'on  fils. 
Elle  avoit  lien  de  croire  que  la  rpconnoilTance 
piirlant  au  cœur  d'Innocent  III ,  ce  poiititc  pro- 
oigieufement  ambitieux,  à  la  vérité,  mais  inca- 


pable de  lâcheté  ,  meitroit  uns  partie  de  fa  gloire 
a  travailler  à  la  grandeur  de  fon  pupille,  qu'il 
eût   pu  écrafer  ,  fi  on  l'ciit  mécontenté  par  un 


défaut  de  confiance.  Le  pape  oublia  ù  haine 
contre  les  Suabes,  dè4  qu'il  ù  vit  le  proteûeur  & 
le  père  du  chef  de  cette  illuftre  famille  Oihon  IV 
'ayant  mécontenté,  il  l'excommunia;  &  déliant 
les  Impériaux  du  ferment  de  fidélité  fait  à  ce 
prince  ,  il  les  fit  fouvenir  de  la  foi  qu'ils  avoient 
|uréc  k  Frédéric  11 ,  dans  fon  berceau.  Philippe 
Augufte  ,  ennemi  de  la  maifon  de  Saxe ,  alliée 
de  celle  d'Angleterre  ,  acheva  la  révolution  qui 
força  Oihon  de  defccndre  du  trône  &  de  fe  retirer 
dans  fes  états  héréditaires  de  Brunfwick  ,  où  il 
vécut  oublié.  Frcdcric  II  ne  fut  pas  plutôt  monté 
fur  le  trône  impérial ,  qu'il  maniieAa  fa  rcconnoif- 
fance  envers  le  pontife:  il  confentit  à  fe  croifer 
8t  à  donner  au  faini-fiége  les  allodiaux  de  la 
comtelTc  Mathilde  :  il  promit  de  ne  jamais  réunir 
la  Sicile  à  l'Empire  ,  mais  d'en  donner  l'invefli- 
ture  a  fon  fils  dès  qu'il  feroit  en  âge  de  régner. 
Honorius  III ,  fuccefleur  d'Innocent  ,  obtint  la 
renonciation  au  mobilier  des  évéqiies  défunts,  & 
au  revenu  des  évcchés  pendant  la  vacance.  Ce  fut 
encore  pour  complaire  à  la  cour  de  Rome  ,  qu'il  fit 

iMjblier  ces  cruels  édits  t^ui  privoient  les  enfans  des 
lérctiques  de  la  fucceflion  de  leurs  pères.  Cepen- 
dant ces  complaifances  n'étoient  pas  entièrement 
défintéreflecs ,  la  plupart  de  ces  concelfions  précé- 
déteni  fon  couronnement  à  Rome  :  il  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  pape  ne  refusât  fon  miniftére  à 
cette  cérémonie  ,  dont  dépendoit  la  vénération 
des  peuples  pour  la  perlbnne  dos  empereurs. 
D'ailleurs,  Othon  FV  refpiroit  encore:  le  coii- 
fcnnement  fe  fit  avec  la  pompe  &  les  ufa^cs  ordi- 
naires, La  méfintelligence  de  Fridènc  ik  d^Honoré 
ipc  tarda  pas  à  éclater,  l.orfque  l'etnpereur  vit  fon 
autorité  tien  affermie ,  il  fe  laffa  tJ'accordcr  des 
privilèges  ,  dont  le  pontife  fembloit  infatiable.  Ce 
pape  prétendoit  interdire  au  monarque  toute 
jurifdiftion  fur  les  eccIcfiBiliques:  &  lorfqu'il  en 
chaffa  pmficursde  fes  états  de  Sicile,  où  ils  tnet- 
Toient  le  trouble  ,  Hotiorius  s'en  plaignit  comme 
d'une  entrepiife  facrilcge.  FréJcric  fc  juftifia  par 
l'exemple  de  fcs  prédéceflcurs ,  &  fit  au  pontife 
fane  réponfe  pleine  de  majefti:  «  Comme  empereur 
»•  &  Comme  roi,  dit-il,  je  fuis  juge  fupréme  de 
»  tous  mes  fujets ,  &  dans  les  caufes  feculières  , 
»  je  ne  dois  point  diAinguer  les  cccléfiaftiques  des 
»  laïques,  /e  laflTerai  à  mes  fiJcceffeuis  ces  préro- 
»  gativcs  que  je  tiens  de  mes  ancêtre;:  j'abdi- 
n  qucrois  un  trône  qu'il  faudroit  conferver  par 
»  une  làdietc.  »  Honorius,  méconKnt  de  cette 
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réponfe ,  lance   les  foudres   ordinaires  dact  „., 
fiecles  d'ignorance  :  il  excommunie  l'empceur  & 
tous  ceux  qui   lui  Jtroni  fidiUs .  FréJiric  ét«it  aixié: 
il  fut  maïuer  les  états  avec  tant  de  dextènti,)^» 
les  coups  du  pontife  frappèrent  à  faux  ;  fit  ce  tut 
pour  Icii  punir,  qu'il  fit  couronner  roi  des  RomaiiH 
Henri  fon  fils  ;  c'ceoit  le  déclarer  fon  fucceflciv, 
&  réunir  la  Sicile  à  l'Allemagne  ,  ce  que  la  cour  dt 
Home  avoit  toujours  ajipréhendé.   Le  pape ,  QcU 
du  peu  de  fuccés  de  fes  anadtêmes .  diffimuU  '   " 
chagrin  te.  cherche  des  voies  de  conciliation.  M 
fite  de  Ja  mort  de  l'impératrice  ,  Marie  Confl»» 
d'Aragon ,  &  le  flatte  du  titre  de  roi  de  Jènt6ka,! 
qu'il  lui  offre  en  lui  faifant  époufer  Yolande,  flb 
de  Jean  de  Brienne.  Frédéric  confentit  à  li  ma, 
&  s'engagea  par  fetment  à  aller    faire  valoir  ki 
droits.   Mais  il  s'apperçut  bientôt  que  ce  (ênBOB 
ne  lui  avoit  été  arrache  que  pour  lui  faire  petit 
fes  états  d'Europe ,  lorfqu'il  en  feroit  éloigné.  Forte 
de    l'accomplir,   il  s'embarqua    avec  une   ann^ 
floriflante  ;  mais  ayant  été  a«aqué  d'une  inalatte 
après  trois  jours  de  navigation  .  il  relâcha  &  le  fr 
porter   dans  fon  palais  de  Brindes.    Grégttte  IX 
aveit  luccédi  à  Honorius  lU.  Ce  pape  ,  outre  la 
prétentions  de  fon  fiégc  qu'il  avoit  à  foutetair ,  arai 
ta  tamillc  à  venger:  les  eccléfiattiques  qx^Fridnk 
avoit  chaffés  de  les  états  de  Sicile  et  oient  les  paretn: 
il  couvrit  fon  reflentiment  du  voile  de  la  religio*, 
&  excommunia  l'empereur,  qui,  difoit-il ,  la-:ir«i 
dans,  oppreffion  les  chrétiens  de  la  Palertine.  Fr^uic 
fe  luftiba  au»  yeux  des  princes  chrétien»,  loojoci 
entêtes  de  la  chimère,  auflï  pleufe  que  vaine,* 
foullraire  l'Afie  au  joug  de  l'alcoran;  &  pour  fa 
venger   de  Grégoire  ,   il    fouleva  contre  lui  lo 
trangipani.  Tandis  que  ces  feigneurs,  loui-pai^ 
lans  tlans  Rome,  forçoient  le   pape  d'en  (on;. 
Il   attaqua   1  état  cccléfiaftique  ;    Ôc   dè«   qu'il  eri 
mis  cette  guerre  en  état  de  pouvoir  être  comimw 
avec  fucces  par  fes  lieutenai:s .    il  partit  pour  II 
l'alelline.  Le  pape  fit  connoitre    que   le*  iwéi*» 
de  la  religion  ,  (ur  lefqueU  il  s'ctoit  appuyé  fcm 
fexcominunier,  n'étoient  qa'un  prétexte  pour «k». 
1er  des  motils  moins  nobles  :  au  Htu  de  retira  ia 
anailicmes,il  les  confirme,  il  écrit  à  tous  les orte 
religieux  fit  militaires  de  la  Paleftine  ,  de  ne  mm 
reconnoitre  l'empereur;  invite  le  foudan  de Bdkf» 
lone  à  l'attaquer  avec  confiance  ,  fans  crsiaie fc 
armées  des  croilés.    Digne    fuccefilur  des  G»- 
goireMI,  des  Urbain  II,    &   des  PafcilD.J 
louleve  le  roi  des  Romains    contre     <>tk  p«a 
Frédéric  ,  que  les  intérêts  de  la  religion  condBi&S 
dans  la  Palertne  ,  y  trouve  les  moine»  &  l««i^ 
conjurés    pour    la    perte  ,     &     lorfoo'U    i^iM 
l'ordre ,  les  croifés  lui  répondent  qu'ils  n'M:^ 
qu'aux  lieuttnuns  impériaux  de   U  part  d4  Dm^ 
de  U  chrétienté.  Le    grand-tnairre  de    JL-ifiIfT. 
le  grandmaitrir  des  templiers  ,  lai  rcfiiMrtatM 
efpecc  d'obéiffance  ;  les  Vénitiens  le  (^(idnâR* 
particulier  ,  &  routragcoicut  en  public  /ï*i% 
d^ns  l'impuilTancc  de  continuer  b  guen*  i* 
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honneur,  fongea  à   (c  dègnger   avec  prudence: 
il  conclut  aVvC  le  ibudin  do  Bsbylone  une  trêve  de 
dix  ans  :   l^'s  conditions  en  ctoient  honorsibiss.  Le 
Toiidan  (  Melczcl ,  ou  comme   nous  l'appelions, 
Mc!(J.ri)  lui  remit  tous  les  chrétiens  fcs  captifs, 
&  lui  donna  les  villes  de  Jérufalem  ,  de  Bèthlceni , 
«le  Njîareth  ,  de  Throo«  &  de  Sidon,  avec  leurs 
dép;:ndanccs.    Le    foudan,    prince    pacifique,    fe 
bornoit  à  demander  la  tolérance  de  fon  citlie.  Si 
qu'on  laiflat  fubilfler  les  mofquées.  Frédéric  fit  fon 
«nif^c  dans  Jérufalem  ,  n'ayant  pour  ennemis  que 
les  chrétiens  qu'il  vcnoit  de  délivrer.  Le  lendemain 
il  alla  vifiter  le  temple,  où,  après  avoir  fait  fes 
privirci ,  il  fecoiironna  lui-même  ,  les  prél^its  ayant 
refufé  de  prêter  leur  miniAèic  à  cette  cérémonie, 
^ettc  guerre  inteftine,  qui  fe  faifoit  fentir  fur  les 
ards  du  Jourdain ,  troubloit  le  Tibre  &  l'Eder. 
:  pape  avoit  (ait  publier  une  croifade  contre  lui  : 
fit    fes    préparatifs  pour   repalTer  en  Europe, 
laisil  releva  auparavant  les  f>  itifications  de  Jéru- 
ilcm  &  de  plufieurs  autres  villes  ruinées  par  les 
Sarrafins ,  &   rétablit    les  Chrétiens  dans   Joppé. 
tentré  d'ans  la  Sicile ,  il  en  bannit  les  templiers 
Si  les  hofpiraliers,  pour  avoir  traverféfes  deflcins; 
il  pafTe  lecontin  nt ,  diiîipe  les  croifadcs  papales: 
quinze  jours  lui  fufiifent  pour  reprendre  une  infinité 
•<le   places   qu'on  lui  avoit    enlevées.  Il    parcourt 
«nfuiie    &  Ibumet  laRomagne,  la  Marche  d'An- 
cone,  le  duc  é  de  Spolette ,  celui  de  Bénevent 
^Ift  alTiège  Grégoire  dans  Rome  ;  mais  cornent  de 
Xavoir  étonné,  il   leva   le  fiége,  &   fe  retira  à 
"Ojpoue.  Tatit  de  vigueur ,  tant  de  modération  , 
^  plus  encore    l'entremife  de    faint  Louis ,  font 
•incliner   le  pape  vers  la  paix.  Frédéric ,   que  des 
écrivains  ont  déféré  à  la  poftérité  comme  le  plus 
idangereux  des  hommes,  étoit  le  plus  patient  & 
"le   plus  modéré.  Il    renonça  à  tous  les  droits   de 
1»  viâoire  ;  &  non  feulement  il  rendit  au  pape  les 
|)laccs  qu'il  venoit de  conquérir,  ilconfentit  encore 
a  lui  donner  vingt-fix    mille  marcs  d'argent.  Par 
"*      traité  de  paix,  qui  fut  conclu  à  S.tn  Germano 
13    juillet     1130),     l'empereur    renonça    à   la 
jmination  aux  bénéfices  ,  aftVanchit  le  clergé  de 
tttc    jurifdif^tion   féculière ,    &   le  déchargea  de 
taxe._La  révolte  de  la  Lombardie,  les  trames 
rétes  du  roi  des  Romains,  furent  les  vrais  mo:ifs 
li  le  déterminèrent  à  figner  ce  traité  ,  fi  contraire 
îs  intérêts,  il  fe  rendit  aufii-tôt  en  Allemagne, 
il  gémit  des   défordres  introduits  par  le  iana- 
jifine  6c  la  révolte.  Il  fait  condamner  le  roi  des 
tomains  ,  fon  fils,  à  une  prifon  perpétuelle;  met 
[lue  d'Autriche  au  ban  de4'empirci  non  moins 
smpt  à  récompenferqn'àpunir  ,  il  déclare  Vienne 
le  impériale.  Le  pape ,  infidèle  au  traité  qui  cepen- 
it  lui  donnoii  tant  d'avantages ,   favorifoit  les 
belles  de  Lombardie.  Il  apprend  fes  hofliliiés , 
s'apprête  à  foutenir  la  guerre ,  fuivani  l'expref- 
9n  d'un  ligat  ,  avec  la  ternieté  d'un  rocher  iné- 
iulablf.  Il  pjiTe  les  Alpes  avec  une  armée  de  cent 
I^Ue  hommes  ;  fait  une    horrible  bouchctie  des  j 
H'jloire,  Tome  11.  Seconde  pan% 
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Géno's ,  des  Lombards  &  des  Vénitiens  confédéré*  ; 
&  les  traitant  moins  comme  ennemis  que  comme 
rebelles  ,  il  fait  pendre  les  chefs  ,  fans  excepter  le 
général  Pétro  "Tiépolo  ,  fils  du  doge.  Les  confé- 
dérés perdirent  tant  d'hommes  ,  qtieF/ifAWcécriwit 
lui-même  que   le  pays  ne  pou  voit  lui  fournir  un 
cimetière   ail'ez  gtand.  On  ne  fauroit  décrire  les 
horreurs  auxquelles  fe  livrèrent  les  deux  partis: 
les  rebelles  fenibloient  renaître  d'eux-mêmes,   & 
combatioicnt  avec  le  double  fanaiifme  de  la  religion 
&  de  la  liberté.  Le  pape  leur  avoir  fait  croire  qu'ils 
vengeroient  !'un&  l'autre  ,  &  s'éioit  fur- tout  appli- 
qué à  faire  paffer  l'empereur  pourleplus  implacable 
ennemi  du  vrai  culte.  Frédéric,  indigné ,  s'abandonne 
à  tous  les  excès  où  peut  le  livrer  une  calomnie  q«i 
tend  à  lui  faire  perdre  toutes  fes  couronnes.  Il  fe 
rend  maître  de  la  Tofcane  ,  du  duché  d'L'rbin  ,  6c 
marche  à  Rome  ,  qu'il  affiége.  Les  Romains  Si  les 
croif^  font  une  fortle  vigoureufe  ,  exeitis  par  !c« 
prièrei  &  les  larmes  du  pape.   LiS  Impiriauxles 
taillent  en  pièces  ;  &  déployant  l'appareil  d'une 
juftice  effrayante,  au  milieu  de  ces  combat,  (jn- 
glanis,  ils  impriment  une  croix,  avec  un  ferardenr, 
fur  le  fiont  des  fanatiques.  Grégoire  qui  voit  que 
fes  foudres  éclatent  en  vain  contre    le  prince  le 
plus   actif  &  le  plus  écbiré  qui   fut  jamais,  croit 
les  rendre  plus   puilTantcs  en  les  lançant  au  milieu 
d'un  concile  général  :  il  invite  tous  les  prélats  de 
la  Chrétienté  i  paffer  à  Rome ,  &   es  fait  efcor- 
tcr  d'une  flotte.  Entius,  fils  naturel  de  l'empereur, 
&  fon  lieutenant  dans  le  royaume  de  Sardaigne  , 
attaque  cette  flotte ,  prend  vingt-deux  galères ,  en 
coule  trois  à  fond  ,  déclare  prifonniers  de  guerre 
tous  les  prélats,  au  nombiedefquels  étoient  trois 
cardinaux.  Ce  défaHre  romfx  les  mefures  du  pape 
&  lui  caufela  mort.  Céleftin  IV  ,  qui  lui  fuccede, 
ne  tint  le  fiége  que  dix  jours.  LecardinaldcFiefque, 
ancien  ami  de  Fridénc ,  dcnne  quelrjuc  efpoir  à 
l'Europe.  L'emp.'reur,  qui  conr.oit  le  pouvoir  de 
l'ambition  ,  témoigne  ime  vive  douleur  :  Fitfyue 
efl  p-ife  1  dit-il  ;  iL  Jcru   bien:ô:  mon  tn/icmi.  Cette 
prédiction  fut  bientôt  juftifiée  :  Innocent  IV,  tel 
étoit  le  nom  que  prit  Fiefque  à  fon  avènement 
au  trône  pontifical,   fuivit  aufiî  tôt   les  traces  de 
Grégoire.  Plus  dangereux  encore,  il  accufc  l'em- 
pereur  d'avoir  voulu  l'attirer  dans  une  conférence 
pour   l'aricier  prifonnicr  :  &   lorfque  ce    bruit  a 
produit  fon  efftt ,  il  l'excommunie.  F.'éJJrJc  répond 
à  ces  anatliêmes   par  des  viâoires ,  fit  force  fon 
ennemi  à  fe  réfugier  en  France.  Ce  fut-îà,  qu'In- 
nocent IVaiïcmbla  ce  fameux  concile,  où,  après 
un  procès  juridique  où  l'on  ne  devoit  pas  man- 
quer d'accufatcurs ,  il  prononça  la   dépofiiion  de 
Fiedéric  .  avec  les  formes  les  plus  effraj-antes,  au 
milieu  d'un  nombre   infini  de  prélats,  &  en  pré- 
fcnce  de    plufieurs  princes,    auxquels  l'empereur 
crie   inutilement  que  fa  caufe  ert  celle  de  toiis  les 
rois.    Un   moine,  dont  les  déclsmations  diftè^ent 
l'oracle  du  pontife,  l'accufoit  d'athéifme  &  tlhé- 
réiiç  ,  ce  qui  lépugnç  dans  la  tr^ims  perfonnc ,  ^ 
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prouve  que  11  vengeance  &  l'intèrât  guldoient  le 
juge  &  raccufaieur. 

Frcdéric  re  fut.  pas  entendu  ;  &  cependant  il 
fut  dépcfé  comme  fecrilège ,  héréfiarque  &  fauieur 
^'héréfie.  «  Je  déclare  ,  dit  le  fier  pontife  ,  Frédéric 
»  déchu  de  reiiipire  :  j'ordonne  aux  élcâeurs,  de 
»  nommenin  .-.uire empereur.  »  JamaisJefus  Clirift 
re  s'étoit  fervi  de  ce  flyle  ,  ni  Pierre:  ce  dernier 
prêchoii  l'obL-ifTance  à  Néron.  Le  pape  publie  auiTi- 
tôt  une  croiiade  contre  l'athée  prétendu:  les  indul- 
gences deviennent  le  prix  de  la  révolte ,  qui  lève 
ain  front  hardi  fous  la  bannière  dfc  la  religion. 
Frédéric  apprend  cette  nouvelle  ,  &  gémit  du  zélé 
indifcret  des  princes.  Il  porte  lui  feul  tout  le  poids 
d'une  grande  ame ,  &  s'apprête  à  foiitenir  les 
droits  «les  fouveraiiu  contre  l'Europe  qui  femblç  les 
«lécoonoitre.  Il  fe  fait  apporter  la  couronne  impé- 
riale, &  la  mettant  fur  (on  front:  ih  ne  me  l'ont 
point  encore  ravie,  dit-il.  Conrad  fon  fils  retient 
lesducs  dans  le  devoir  ,  &  les  oppofe  aux  évèmies , 

2ui  couronnent  des  fantôm.-s  d'empereurs.  L'iialic 
c  l'Allemagne  ne  contieancni  pas  une  bourgade 
aue  le  pape  n'anime  de  fon  efprit.  Ses  pariifans  , 
'.fous  le  nom  de  guelp/ies  ;  ceux  de    FieJcric  fous 
:  celui   de  pbdins  .  fe  livrent  de  continuels  com- 
rbats.   Frédéric  montre   un    courage  fupéricur  à  la 
I haine  de  fcs  tnncmis  ,  qui,  ne  pouvant  le  vaincre  , 
:  forment  l'odieux  projet  de  l'aflafliner.  Chaque  jour 
•  en  trouve  dans  fon  camp  des  religieux  déguifés: 
.des  traîtres   fegliflent  dans  tous  Us  coins  de   fon 
palais.  Conrad  même  eft  folliciié  de  s'armer  eonire 
fon  père  ,  qui  meurt  au  milieu  de  ces  défordres ,  du 
poilon  que  verfe  fur  fa   vie  le  chagrin  de  fe  voir 
abandonné  de  fes  meilleurs  amis ,  Si  de  ne  pouvoir 
dégager  Entius  fon  fils,  que  le  parti  desguelphes 
retenoit  dans  une  cage  de  fer ,  après  l'avoir  fait 
prifonnier  au  fiége  de  Boulogne. 

De  l'aveu  niénte  de  fes  ennemis  ,  Frédéric  itoit 
Je  plus  grand  génie  de  fon  fiècle,  courageux  juf- 
ou'à  l'iiitrépicUré ,  généreux,  magnifique,  &  i'im 
«les  plus  favans  hommes  de  la  terre  ;  il  fut  l'ami  & 
le  protef>eur  des  artiftcs  célèbres  qu'il  fit  naître. 
Il  fonda  plufieurs  univerfités;  augmenta  Naples  & 
l'embellit  i  bâtit  Alirea,  Monte-Léone  ,  Flagella, 
Dondona  ,  Aquila  ,  &  plufieurs  autres  villes.  On 
«roit  que  fon  deflein ,  &  tout  le  prouve  dans  fa 
vie,  étoit  de  fixer  le  fiége  de  fa  domination  en 
Italie  ,  afin  d'être  plus  à  ponce  de  réprimer  les 
fcrigncs  des  papes,  &  que  ce  fut  la  caufe  des  fan- 
jlant««  tragédies  qui  forment  le  tiffu  de  (on  règne. 

Ce  prince  eut  fix  femmes,  Confiance  d'Aragon  ; 
Yolande  de  Bricnnc;  Agnès,  fille  trOthon,  duc  de 
Moravie ,  celle-ci  fut  répudiée  ;  Rutlne ,  fille  d'un 
autre  Othon,  comte  de  Wdfcrzhaufen  j  liabellc  , 
aWe  de  Louis,  duc  de  Bavière v  &  Mathildc,  fille 
de  Jean  ,  roi  d*Anglet-rrc,  La  première  donna  le 
jour  à  Henri ,  qui  périt  dans  les  prifons  pour  s'être 
•èvolfi  ;  la  féconde  eut  Conrad  IV ,  &  Jordan , 
•on  en  bas  ago  j  Mathildc  lui  dofvu  un  fi^  ntfjnmc 
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j  Henri ,  qui  fut  défigné  roi  de  Jérufaîem ,  &  t 
t  enipoifonné.  On  ne  fait  d«  laquelle  de  fcs  û 
I  ileut  Margue'ite,  fen.me  d'Albcrr  le  d^r.»iu 
I  Confiance,  femme  du  landgrave  de  HefTc:  [kalictw, 
]  inarquife  de  Moniferrat ,  luidcnna  trois  fils  an - 
rels,  M^inlroy  ,  prince  de  Tarentc  ;  Entius  ,  tiÀig 
Sardaigne;  &f.-<t</<r/i:,princc  d'Aiicioche.  (Âf— r), 

Frédéric  III,  dit  //  S*t  {Hljloiu  d'AUtmtfm.\ 
n'eft  point  compté  parmi  les  empereurs  pat  Icfl 
meilleurs  chionotogiftes.  Il  étcit  fils  de  remperenr 
Albert  I ,  &  de  l'impératrice  Elifabeth  ,  fille  d« 
Maynard  III ,  comte  du  Tirol  II  difputa  le  ni 
impérial  contre  Louis  de  Bavière,  qui  le  vainquit: 
&  le  fit  prifonnicr  à  la  fanglanic  (ournéc  de 
Mulhdorff,  dans  le  diocèl"edeSalt7±)ourft.  Le  vil* 
queur  l'enferma  dans  le  chù;eau  de  Tratinrti ,  d'cè 
il  foriii  en  131;.  Les  écrivains  les  plusdigncsde 
foi  difent  qu'il  n'obtint  la  liberté,  qp'en  faifautlr 
facrifice  de  fei  droits  ;  mais  les  hifloriens  d'Auttidit 
prétendent ,  fans  doute  pour  1  élever  la  gloire  ce 
leur  maifon  ducale,  que  le  traiié  portcii  que  là 
deux  princes  pariageroicnt  la  fuprcme  auioru^; 
ma's  cette  opinion  eft  dépourvue  de  vraifemblanct. 
Un  pareil  traité  ne  p  ut  fe  fuppofêr  entre  le\ai»- 
queur  &  le  vaincu:  d'ailleurs  le  ronfeniemenifa 
états  de  l'empire  devcnoit  abfoSumeot  inJifperfibit, 
&  l'on  n'en  trouve  aucun  veflige  ,  ni  dans  tes  kiP 
toriens,  n.  dans  les  afles  publics.  Louis,  conieiM 
de  l'avoir  dépouillé  de  toute  autorité  ,  lui  pcro^ 
peut -être  de  porter  le  titre  d'empereur,  ce  q« 
n'eft  pas  fans  exemple.  On  a  vu  pùificurs  priori» 
dégradés,  conferver  les  titres  pompeux  qui  mt 
venoientaleurpremierefortune.il  mourut  en  tjjai 
&  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  fa  mabdie.  Deséa> 
vains,  dirigés  par  la  haine,  ont  dit  qu'il  péhtron^ 
par  les  vers;  d'autres ,  qui  fe  plaifent  à  mettre  pi» 
tout  du  merveilleux  ,  qu'il  ftit  empoifoonépu  0 
philtre  amoureux.  (M r.  ) 

Frédéric  IV ,  (  c'eft  celui  qu'ott  appelle  lepte 
communément  Frédéric  III)  fuccelTem  d'Albert  H, 
{Hifloire  d'Allemagne.)   vingt-neuvième  cmpercor 
depuis  Conrad  I.  Ce  prince,  que  fon  inièoiibiU 
aux  affronts  fit furnommmer  >'ir  Puti/S^i/c,  naquit D* 
141 5 ,  d'Erneft ,  cœur  de  fer ,  duc  d'Autriche,  dcli 
branche  de  Siirie  &  de  Zimboiirg  de  Mazorick 
nom  d'ErntJled  fort  ancien  dans  les  annales  ir  T* 
pire  :  on  voit  des  ducs  de  ce  nom ,  fotts  Lû- 
bonnaire  ,  élevés  aux  premiers    emplois,  t-^ 
n'obtint    la   couronne    impériale    qu'au   ie6»l 
Louis  ni,  landgrave  de    Heffe.    Ce  leinft 
fécond  en  aftions  héroïques     &  Louis  ne  fa.. 
le  feul  qui  refifta  aux  attraits  d'une  cour«niK.  AitèÇ^ 
duc  de  Bavière  ,  renvoya  à  Ladiilas ,  fils  dcTap 
renr   Albert,    né  depuis  la    mort  de  ce  piM, 
celle  de  Bohême  que  lui  offt oient  les  états  àr 
royaume.  Cet  exemple  de  gènèrofiti  fm<ii««p 
Frédéric  IV;  il  refuia  la  même  couromi*.  •' 
charge^  de  ^  tutcle  du  jctuje  prùKCj  ^\[ 
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'evet  i  h  cour  avec  un  foin  paternel.  Les  pre- 
■tières  années  de  ce  règne  le  panèrent  en  différentes 
intrigues ,  tant  avec  les  cours  de  Pologne  ,  de 
Boitème  &  de  Hongrie ,  que  l'enfance  de  Ladiflas 
remplifToit  de  brigues ,  qu'avec  celle  de  Rome 
mécontente  des  décrets  du  concile  de  Bafle,  & 
partagée  eiKre  Félix  V  Se  Eugène  IV.  On  tint  plu- 
fîeiirs  diètes  &  plufieurs  conciles  :  les  diètes  remé- 
dièrent à  plufieurs  abus  ,  mais  lei  conciles  furent 
irrfruiliicux.  Les  életleurs  favorifoient  le  parti  de 
Félix  ,  &  l'eiiipereur  celui  d'Eugène.  Ce  pape,  dont 
l'hiUoire  vante  les  talcns  fupérieurs,  «voit  dèpole 
plufieurs  prélats ,  &  principalement  les  arclicvêquet 
de  Gîlogne  St.  de  Trêves,  comme  fauteurs  du 
fchifme  ,  &  partifans  de  Félix  qu'il  traitoit  d'anti- 
pspj,  quali6cation  qoe  l'on  ne  pou  voit  donner  it 
ce  prince  far»  ble^^rle  concile  de  Rafle  qui  l'avoit 
èki.  Les  éleiletirs  fe  trouvant  offenfés,  s'aflem- 
fclèrent  à  Francfort,  &  s'unirent  pour  obliger  ce 
p«pe  à  cafler  fa  fentenre,  &  à  faiisfaire  lesétais 
d'Allemagne  fur  pluGcurs  autres  griefs.  Cette  union 
fut  renouvellée  quelque  tcm^s  après,  &  l'on  ajouta 
qn'on  ne  dècideroit  rien  fur  le»  afiiiresdei'empire, 
i|Uï  du  cunfentemcni  dos  éleél.'urs  qui  s'engagèrent 
jt  fedonnerde<i  fecours  miitiitls  ,  con;re  quiconque 
(endroit  i  les  priver  de  Lurs  droits.  L'eirjpcn.ur 
fut  invité  d'accjder  à  cette  li^ue;  mais  comme 
n  voiiloit  gardïf  la  neutralité  .  il  ufa  de  délais.  Il 
£t  avenir  Ue  p^pe  de  tout  '•e  qui  fe  paflbit ,  &  lui 
COnfeilla  de  chercher  les  moyens  de  parvenir  à  une 
récor.cilîaiion.  Elle  fe  fii  en  partie  par  les  intrigues 
d'E.nidS  SilviusPicolomini,  fecrétairede  l'empeicur. 
Il  l'ut  fi  bien  ménager  l'efprit  des  éleâeurs,  qu'ils 
confeottreni  àreconnoîtrc  Eugène  potir  p^pe  légi- 
time ,  après  cependant  qu'il  eut  promis  de  convo- 
3 lier  un  nouveau  concile,  d'approuver  les  décrets 
e  ceux  de  Confiance  &  de  Bafle,  de  rétablir  les 
prélat>  dé;iorés  ,  &  de  redreiTer  les  griefs  des  états 
d'Allemagne  .  conformémeni  aux  canons  di'concile 
de  Difle.  Eu^èiie  mourut,  couvert  de  gloire ,  l'année 
d'après  la   (ignatiire   de  ce  traite.  Il'  ûit  remplacé 


Îiar  Nicolas  V,  Ce  nouveau  pontife,  donrlefouveiiir 
èra  toujours  cher  tant  qu'on  jura  de  leflimepour 
le>  bcjux-jfts,  ratifia  ce  traité,  &  confirma  plufieurs 


règlement,  encore  obfervès aujourd'hui.  Ces  réglc- 
mens ,  connus  fous  le  nom  de  concordat  Je  la  nation 
gtrtn.mitjiu ,  rétabiiflbicnt ,  i".  l'éleâlon  canonique 
dans  tous  les  chapitres  &  communautés,  médiate- 
ment  ou  immèoiaicment  fournis  au  faint  fiége; 
s",  défendoient  au  faint  fiége  d'accorder  aucunes 
provifions  pour  les  evpeâatives;  maisittacco-doient 
aut  papes  la  nomination  aux  bénéfices  d'Allemagne 
vacans  en  cour  de  n'orne ,  oit  par  la  dépofition  &  li 
tranflation  des  pofl^eirenrs  ,  faite  par  aiuoritè  apoflo- 
liqtie ,  ou  enfii)  quand  l'éle^iion  ou  la  poflulation 
du  nouveau  bénéfice  auroit  été  annullèe  &  ca/Tce 
par  le  faiot  fiége-  On  convint  encore  que  les  papes 
rommer^ienc  auxc.iDonicats  qui  vaqueroient  dans 
les  mois  de  janvier,  mars,  mai,  juillet,  feptembre 
fr  oorembrc  :  l'dcdioa  appaneoott  aux  chapitres 
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pendant  le$  (ix  autres  mois.  Les  annates  furent 
abolies  ,  mais  on    y  fubftiua    une  taxe    que    le 
nouveau  bénéficier  devoir  au  faint  fiége ,  en  deux 
termes  égaux,  chacun  d'une  année  entière.  Les  états 
voulurent  engager  Frédéric  à  réclamer  ctjntres  cei 
articles ,  mais  l 'indolent  monarque  recherchoit  nioins 
le  bonheur  de  fes  peuples  que  le  fien  propre.  Il  fuc 
infenfihle  à   leurs  remontrances.  On    avoit    d'au* 
tant  plus  lieu  de  fe  plaindre  ,  qu'il  eût  pu  ,  fans  s'ex- 
pofer,  (iipuler  des  conditions  pareilles  à  celles  que 
Charles  Vil  avoit  acceptées.  Lts  pères  du  concile 
de  Bafle  fe  voyant  abandonnés  par  l'empereur  qui 
eût  dû  einbraltcr  leur  déf'enfe  ,  fe  retirérenr  à  Lau- 
fsnne,  &  Nicolas  V,  pour  achever  de   ruiner  le 
parti  de  fon  antagoniflc  ,  fit  préfent  de  ta  Savoie  au 
roi  de  France.  Le  peu  d'ambition  de  Félix  le  fervit 
encore  mieux  que  cette  politiquc.il  avoit  déjà  prt- 
féré  fa  retraite  de  Ripaille  à  une  couronne  ;  il  facri- 
fia  encore  le  trône  pontifical  à  ce  délicieux  afyle. 
frcJiric,  après  l'extinflion  du  fchifme ,  envoya  des 
ambalTadeurs  en  Portugal ,  demander  en  mariage 
la  princcfle  Elèonore  ,  fille  d'Edouard  ,  &    nièce 
d'Alphonfe,  roi  de  Naples  &  d'Aragon.  Il  fit  en 
même  temps  tous  fes  préparatifs  pour  entrer  en 
Italie.  Ce  voyage  ètoit  entrepris,  non  pour  rétablir 
au  -  delà    des    Alpes   l'autorité    impériale  ,    mais 
pour  s'imir  plus  éttoitement  avec  le  pape.  Il  reçut 
a    Sienne  la  princetTe   Elèonore ,    &    promit    de 
l'époufer.    Il  refufa  de   confommcr  ce    mariage, 
dans  la  crainte    difoit-il  ,  que  l'enfant  qui  naitroit, 
ne  prît    dans  la  fuite .  du  goiit  pour   les  maurs 
italiennes.  Avant  de  lui  permettre  d  entrer   dans 
Roiiif  ,  Nicolas  V  lui  fit  jurerqu'il  feroii  le  dcfen- 
feur  dev  panas    &  de  l'églife  Rom.iine ,  &   qu'il 
n'exerceroit  dan»  Rome  aucun  droic  de  fou  vctaincté. 
Ce  uit  à  ce*   conditions  que  Nicolas  lui  fit  oHVtir 
les    portes  ,   &   le  couronna  roi  d'ItaLe  &  cmpe- 
rtiir.  Elèonore   fut   aulTi    couronnée  iin.  ératrice  * 
quoiqu'elle  ne    fût    encore  que   fianccc.    On  doit 
otierver  que  le  couronn  rpent  de  Fre^U'ic  cfl  le 
dîrnier  qui   le  foit    f.(ir  à  Borne.  Ses  (urcefleurj 
durent  retioncer  fans  eftort  à  une  tércmcnie  aiifli 
vaine  que    ridicule.    Elle    ne  coiififtoii   plus  qu'à 
baifer    les    piedN  du   faint  père  .  &  à  conduire  fa 
mule.  Tant  t|ue  IrtJinc  relia  à  Rome  ,  Ncolas  V 
ne  le  qiii'ia  point  un  feul  inflant.  Des  écrivains 
ont  penfé  que   c'éioit   un  cftci  de    la  crainte  que 
les  Romains,  méconicns  ou  gouvernement  papal, 
ne  fifleiit  des  tentatives   pour  rétablir  le-'  anciens 
droits  dcsempcrewr*;  rnais  ce  foupçon  nous  paroit 
peu  fondé  :  au  reft.  ,  il  cft  certain  que  F'idtric  r*e 
fit   rien  pour  les  faire    revivre.    Alphonfe  ,  ayant 
reçu   fa  vifite ,  le  détermina   à  confommer   fon 
mariage  avec  Elèonore:  il  fe  décii'a  avec  peine, 
&  eut  grand  foin  auparavant  de  fair>  écarter  toute 
efpéce  d'enchanteniens.  C'éioit  alors  le  temps  des 
fortilége;.,  É^  l'efprit  do  cet  empereur  étoit  imbu  de 
tous  les  pré|ugés  vulgaires.   Cependant  les  droits 
de  l'e'  pire   n'étoient   pas  entièrement  méconnus 
en  Itjilie,  En  effet»  Ftidinc  tira  quatre  mille ûorto» 
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d'or ,  en  forme  Je  cens ,  pour  le  duché  de  Rhégio  i 
&  deModcne,  donc  il  donnal'invcnitureà  Bonlus 
àX-ti.  Il  vendit  \jt  principauté  de  Piombono  aux 
Urfins,  &  tcCud  l'inveAiiure  du  Milancis  k François 
IkTorce,  qui  ne  voulut  poiots'engr.geripayer  uncens 
aiimicl ,  ni  rendre  P;irine  à  l'empire.  A  fon  retour 
efiAutrii.hc.il  trouva  NeuflataflTiigépsr  les  Hongrois 
&  le»  Doliéir.es  qui  lui  rcdtinundoicni  le  jeune 
Ladiilas ,  qn'il  gardcit  toujours  fous  (a  tutélc-.  Il 
Alt  oblige  de  'eleur  rendre  snrès  avoir  fait  plufieurs 
tentatives  pour  le  retenir.  Us'étoit  même  t.:it  aider 
«Jes   foudres  de  Roir.c.  Cependant  la  Chrétienté 
écoit  dans  la  plus  grande   agitation.  Les  Turcs  , 
<|«ii  ne  vouloicnt  rcconnoitrc  aucune  borne  à  leur 
puilfance  ,   la   pteflbient  à   i'Oricnt.   L'empereur 
ConA.^ntiri  XIII,  voyant  aux  portes  de  fa  c:ipitale 
ces   conquéians   que    rien   r.e    pouvoit   ariècer , 
demanda  intitUcment  des  fecours  à  Frcdirlc.    Ce 
prince  abandonné,   mit  toute  fa  rclToutce   d^ns 
un  noble  déref])0tr  :  il  périt  fut  la  brèche  ,  &.  lailla 
fcn  trône  à  Mahomet  II,  fon  vainqueur.   En  lui 
iinit  rempirc  grec  ,  après  avoir  fleuri  plus  de  dt.ii/e 
f.ccles.   La  divlfion  des  chrétiens  occidentaux,  la 
loiblelTc  &  l'avarice  de  Frcdérk  ,  ainfi  que  la  dcfu- 
iiion  entre    les  cfiiifes  grecque  &   l;<tine,    furent 
les  principales  caufes  de  cette  révolution.  La  con- 
duite de  cet  empire  ne  reiiiplidoit  point  encore  les 
dcfirs  ambitieux  de  l'invincible  Mahomet;  &  ,  par 
une  f.:taliié  inconcevable,  prcfuue  tous  les  princes 
chrétiens  ,  au  lieu  de  fe  réunir  ilans  cesiriftes  con- 
)otiftures,  s'épuifoient  par  de  petites  guerres   les 
uns  contre  les  autres.  La  maifonde  Brunfwick  étoit 
en  armes  pour  les  faliaes  ;  la  maifon  Palatine  pour 
le  titre   d'élerteiir,  qu'un  adminidrateur  vouloir 

Îirendre.  Le  duché  de  Luxembourg  étoit  envahi  par 
e  duc  de  Saxe,  &  réclamé  par  LadiAas  ,  roi  de 
lie  Bohême  &  de  Hongrie.  Cependant  on  indiqua 
une  diète  à  Ratisbonnepour  délibérer  furies  moyens 
d'arrêter  les  progrés  des  Turcs.  Les  nonces  de 
Nicolas  y  proposèrent  une  croifade  ;  elle  étoit 
néceffaire  ,  &  Philippe-le-Bon  offrit  à  l'einpereiir 
fes  biens ,  fes  troupes  &  fon  bras.  Frcdcric  le 
refufa ,  dans  la  crainte  que  cette  guerre  n'augm-  n- 
tàt  la  f  nillance  de  ce  généreux  duc  qui  réitéra 
inuti'ement  fes  offres  dans  une  féconde  dièie  à 
Francfort.  Les  Hongrois,  menacés  des    malheurs 

3ue  venoicnt  d'éprouver  les  Grecs,  foUicitolent 
e  prompts  fcxours  ;  mais  l'empereur  &  le  pape 
.  caleuloieiir  fans  cefTe  les  fommes  qu'exigeoit  une 
telle  expédition.  Les  états  d'Alleniasne  qui  con- 
noi(Toient  la  cupidité  de  l'un  (ii  de  1  autre ,  refu- 
sèrent leur  contingent ,  &  s'offrirent  de  conduire 
eux-mêmes  leurs  troupes,  parce  qu'ils  voyoïtnr 
()ue  leur  principal  dcflein  étoit  de  s'attribuer  l'ar- 
jtent  des  levées.  Dans  une  iroifiéme  diète  à  Neiiftat, 
su  lieu  de  difcuier  les  plus  grands  intérêts  ,  on 
s'occupa  à  difputer  fur  la  preféance ,  &   l'on  fe 

Îuitta  fans  rien    terminer.  L'<  mpereur  piépatûit 
lurdcment  la   grandeiT  que  fa  maifon  ht  éclater 
Y>.\x  de  icirps  après  fa  mon ,  &  il  lui  paroilToii 
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néceffaire  ,  peur  parvenir  à  Ion  bot,   ■        ■  ■"»#*.■ 
uni  au   pape.  Il  fe  hâta  de  prêter  1  ^  -  4 

CaliftallI,  fucceff.iirde  Nicolas.  Les  «.tutivou- 
ioient  qu'il  temporiiVu,  &  que  l'on  nsït  le  pipe 
en  danger,  afin  de  l'engager  à  diminuer  les  chaoci 
du  clergé  germanique  ;  mais  cette  politique  t:'e«v- 
troit  pas  tlans  fes  delieins.  Les  états   mecootca* 
s'affcniblèrent  à  Nurcraterg  &.  à   Francfort ,  & 
le  fummércnt  de  s'sppliquer  aux  affaires  du  gou- 
vernement ,  &    d'avoir    foin  de   l  adminiftratioB 
de  la  jufticc.  Ils  le  m;nacèrent  de    le  depcfcr , 
&   de    lui   donner  un    fucceffcur ,    In»    yivact  ; 
FicJiric   reçut  avec  indifférence   cetie  in;urieiife 
foroination,'  &  pour  les  empêcher  d  exécuter  leurs 
nu-races,  il  fit  élire  pape  Er.éas  Sjlviiis,  fon  ft- 
crétaire.  Cn  apprit  fut  es  entrefaites  la  mort  de 
Ladillas  :  l'empereur  auffi-tôt  fe  porta  pour   héri- 
tier univerfel  des  éiatsdece  prince  en  Allema.ne, 
&  voulut  faire  revivre    d'anciens  -âes  pour  (e 
faite  couronner  roi  de  Bohème  &  de  Hongrie  ; 
mais  il    fut  obligé   de   fe   contenter  de  la  Eifle- 
Auti  iche.  Le  duc  Albert ,  fon  frère  ,  eut  h  Hactt  ; 
&  la  Carinthie  échut  à  Sigifmond,  fon  cotiiin.  Le» 
Bohèmes    &  les  Hongrois  méprisèrent  fes  pré- 
tentions. Les  premiers   fe  donnèrent  à  Georgr 
Podicbrad  qui  s'étoit  fignalé   par  plufieurs  aâioet 
éclatantes  ;   les  autres  à  Maihias  ,   fils  du  grani 
Huniade.  L'empereur  voulut  cnvain  juftiÉer  par 
les  armes  fes  prétendus  droits,  il  fut  vaincu  dan» 
toutes   les    rencor.tres  ,    foit  qti'd    combattii  en 
perfonne  ,  ou  par  fes  généraux.  Il  engagea  cepen- 
dant Mathias  à  faire  un  traité  qui  lui  tut  av»n»- 
geux.  Ce  traité  ,  dit  un  moderne  ,  ne  reffctrbloit 
\  aucun    traité.   Mathias   reconnut  Frédit'u  yoat 
pèie,  &  Frcdérk  reconnut  Mathias  peur  fon  fils; 
on  flipula   que,  fi  ce  fils   adopiif  mourott    fco» 
enfans  &   fans  neveux,  le  prétendu  père  fereit 
roi   de  Hongrie.  Ce  fut  à  ce   prix   que    F'idint 
remit  à  Mathias  la  couronne  de  Saint-Etienne  i|o"il 
retenoit ,   &   à   laquelle   les   peuples  fcmbloient 
avoir  attaché  le  droit  de  régner.  Dans  ces  uap* 
de  difcorde   les  rois  dévoient    peu  compter  fur 
leurs    fujets.  Les  Bchémes,  qui  avoient  appeSÂ 
George  Podiebrad,  &  lui  avoient  dcnn^  U  p»*- 
(érence  fur  plufieurs  prétendan»  ,  voulurc'  l"'" 
cette  idole ,  &  offrirent  leur  cottronne  . 
qui    fe  difpofa  aulfitôt  à  dépotTéder  Pc-c...'  -».  ; 
mais  les  états, affemblés  à  Kiirembcrg  ,  p.-irrti:  le 
parti  du  roi  de  Bohème ,  Louis  de  Bavière.  LaciJtol 
dit  ,  fans  ufer   d'aucun   dégulferoent  ,  f{u'ut  fea 
de  donner  la  Bchéme  à  FuJcic  ,  il  falMt  Ai» 
ner  l'empire  à  Podiebrad.  L'empereur  ftlnâc^ 
teurs  fcmbloient  ne  s'étudier  qu'à  fe  donner  <n 
mortifications    réciproques  ,    oc    tous    tovboi'K 
dans  l'aviliffemcnt  &  dans   le  mêpriv  CefK  ie- 
mitié  ,  qui  dura  pendant  tout  le  légnc  de  frut<%, 
étoit  ircs-fune{ic  à  l'état.  L«  pape  qui  voyait  f* 
fon  appui  étoit  néceffsirc   à   Tempcreur  , '««'■'■* 
fon  gré  le  clergé  d'AlUmagne.  f.eJirit    ae  it  » 
coit  aucun  mouvement  pour  ruscacf  kmitf^ 


PRE 

k  rih  centre  tl'iin'on.  Tou  ours  occup  "  à  fstisfairc 
fa  ]  aTion  \Oi.r  Tarpeni  ,  1  accimiuloit  trtfor  fur 
irétor.  Ci  le  confoloit  ainfi  des  outrages  qu'il 
rcccvoii  chaque  jour.  Cepcndanr  il  m  lailFoit 
icbappcr  aucune  occsfwn  d'clcvcr  fa  l^iiDsIle  ,  & 
c'ctoii-là  qu'il  mettoit  tous  fes  foinf.  Cliarlcs-lc- 
Tcincrtire,  à  fa  mort  (  1477  )  »  l-^ii3>jit  "ne  fille 
oommie  Marie  ;  Frcdiric  fit  époufer  ceiie  riche 
héritière  à  Maxiinilien  fon  fils  ,  &  par  ce  ma- 
riage il  acquit  à  fa  maifon  la  Flandre  impériale, 
gvec  tous  les  Pays  •  Bas  &  la  Franche-Comte  ; 
mais  il  ne  donna  rien  autre  chofe  que  fon  con- 
fentenent.  Maxiinilien  arriva  à  G.md  dans  le  plus 
mince  équipage;  l'empereur  lui  refufa  même  les 
ihofes  les  plus  nèccfTaires.  La  mort  dâ  Mahomet  II, 
airiviie  depuis  la  conclufion  de  ce  mariage ,  oôVf  it 
«ux  Chrétiens  une  occafion  favorable  de  fe  venger 
des  infuîtes  des  Turcs  ;  mais  leurs  divifions  laif- 
»èrent  ces  peuples  en  pofTertion  de  leurs  con- 
«(uctes.  Toutes  lés  villes  d'Allemagne ,  mécon- 
tentes de  ce  régne  anarchique,  fe  foulevèrent  à 
l'envi ,  &  .Mathias  Huniade  profita  de  leurs  mou- 
vemens  pour  attaquer  l'empereur  qui  prenoit  le 
titre    de  roi    de    Hongrie.  L'empereur  n'éprouva 

Ïiic  des  défaites  6c  des  difgraccs  ;  clufle  de  la 
affc-Autriiihe,  il  erra  de  monaftère  en  monaf- 
fjre,  répétant  cette  maxime  eflimable  dans  un 
folit.iire,  mais  dangereufe  dans  un  fouverain  ,  que 
roubli  des  biens  qu'on  a  perdus ,  étoit  la  félicité 
iiiprême.  Il  termina  cette  guerre  par  un  traité 
bonieux  ,  &  laill'a  la  Baffe- Autriche  à  Mathias 
Huniade ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  dédommagé  des 
frais  de  la  guerre  :  mais  toujours  jaloux  de  fon 
titre  de  père  ,  il  fe  réfcrva  le  droit  de  fuccéder 
à  fon  fils  adoptif  dans  le  royaume  de  Hongrie. 
Il  faut  convenir  que  Fiédirk  avoit  dans  Mathias 
«in  h!s  peu  refpeâueux.  Ce  fut  au  milieu  des 
feux  de  cette  guerre  qu'il  fit  reconnoitre  Maxi- 
inilien pour  fon  fuccelTcur.  On  a  eu  raifon  de  dire 
<juc  jamais  prince  n'eut  moins  de  gloire  perfon- 
ïielle,  &  ne  prépara  mieux  la  grandeur  de  fa 
maifon.  Cependant  le  traite  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  roi  de  Hongrie ,  n'eut  point  d'exécution 
quant  aux  conditions  qui  lui  étoient  avantageufes. 
t.a  veuve  de  Mathias  ,  ayant  fait  aiïsinhler  les 
états,  leur  fit  jurer  qu'ils  reconnoitroient  pour 
roi  celui  qu'elle  prendroit  pour  époux  ,  &  donna 
aufll-tôt  ii  main  à  Ladiflas  Jagellon  ,  roi  de 
Bohême.  Frédcnc  vécut  encore  plufieurs  années, 
d^mt  les  événemens  appartiennent  au  régne  de 
Maximilien  fon  fils.  Il  mourut  à  Liniz  l'an 
1493  ;  il  étoit  dans  la  foixanie  -  dixième  année 
ûî  (on  âge  &  la  cinquante- quatrième  de  fon 
règne.  Jl  eut  de  l'impératrice  Déonore,  M.iximi- 
lien  qui  lui  fuccéda  à  l'empire,  deux' fils  qui  tous 
deux  moururent  au  berceau,  &  une  fille  appellèv 
Cunegondt  ,  qui  époufa  Albcrt-le  Sage ,  duc  de 
Biviérc.  Ce  fut  un  prince  fupeiftiticux  &  foiblo. 
La  moitié  de  fon  régne  fe  palla  i  interpréter  de 
-yALDi  fungcs.  Son  ame  fareffeufe  s  accotiunodoir 
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de  toutes  les  pontions  oii  il  pUifoi^  à  la  forains 
de  le  mettre,  tlle  fciile  le  lotiiint  fur  isn  tr<"no. 
qui  fouvcnt  fut  un  écucil  pi>ur  les  plus  grand»' 
hommes.  L'or  dont  il  étoit  l'cfelave,  lui  fit  oublier  ' 
tiius  les  allrnnts  dont  il  auroit  dû  tirer  vengeance. 
On  l'a  furnommé  te  Pjcijiquc  ;  nuis  peut  -  on 
donner  ce  titre  à  un  prince  ,  dont  le  règne  ne 
fut  qu'une  perpétuelle  anarchie,  &  dont  k's  états 
furent  continucUemcut  dévorés  par  le  feu  d<.-s 
p.ucrrcs  civilcî  i  ion  indolence  &  fan  infcnfi- 
bi'ità  ont  fait  dire  avec  plus  de  juftice  ,  qu'il 
confervoit  ime  ame  morte  dans  un^orps  vivant. 

(  M— y) 

FRF.GOSE(i/;/7.  de  Gé.w)  ilUittre  fnmiHe 
Génoifc ,  rivale  de  celle  des  Adornc ,  (  vjyt^ 
Adorne)  elle  a  fourni  à  Gènes  un  grand  nombre, 
de  doges  en  ditférens  temps,  a 

En  1.144  •  les  Génois,  qui  s'étoient  déjà  plufieue» 
fois  donnés  à  la  France  du  temps  di  Charles  VI  ^  ' 
panirept  vouloir  revethr  à  elle ,  mais  ce  n'é:oit 
qu'un  artifice  de  Jeaij  Fri^iofc  ,  qui  voulant  enlever 
la  fcigneuric  à  Uarnabé  Adorne ,  fe  fervit  ai 
l'argeni  &  des  armes  des  François  &  leur  manqua 
de  pirolc.  En  1515,  lorfque  François  I  préparoit 
tout  pour  laconqu-te  duMilanès,  il  traits  fecré- 
tement  par  le  miniftére  du  connétable  de  liourbon 
avec  Oiiavien,  Frcgofc  ,  alors  doge  de  G'roes,  qui 
remit  la  cité  de  Gcncs  entre  les  mains  du  roi  de 
France  ,  changea  le  litre  de  doge  en  celui  de  gou- 
verneur perpétuel  pour  le  roi,  &  reçut  garntfon 
françoife,  moyconant  une  compagnie  de  gendar- 
merie ,  l'ordre  de  faiiit  michcl ,  &  ime  forte  penfi  jn 
pour  lui  ;  beaucoup  de  bénéfices  pour  Frédéric 
fon  fièrc,  archevêque  de  Salerne  ,  &  le  rctablilfe- 
ment  des  priviregesdesGénois,  abolis  par  Louis XII. 
Lorfqu'en  1512,  les  François  perdirent  Gènes, 
0^1âvien/"'ciTjyèfut  pris  dans  fon  lit  par  le  marquis 
dePefcaire,(  roy<îrariicleNAVARRE)( Pierre  de) 
Les  Frégoftj  reflérent  attachés  i  la  France.  Ccfar 
Frcpefe  éioit  un  de  ces  deux  .imbaffadeurs  que 
François  I  envoya  à  Venifc  &  à  Conflaniinaple 
en  1541,  6c  que  le  marquis  du  G unft,  pouverneuf 
du  Milanès  pour  Charles-Quint,  fit  alTafliner  fur  le 
Pô  ,  comme  Guillaume  du  Bellay  Langei  parvint 
à  l'en  convaincre  juridiquement.  Cet  all'aninat  tut 
la  caufe  de  la  troifiémc  &  dernière  guerre,  qiti 
s'alluma  etiire  Charlcs-Quiiit ,  Se  François  l.  On 
voit  encore  fous  les  règnes  fuivans,  les  F.ègofef 
fervir  dans  les  armées  françoifes. 

FREHEli  C  Voyei  Marquard  Freher.) 

FREIND , (Jean) (//(/?. //«  mod.) favani mcdecin 
angloii,&  homme  de  lettrcs-trèsinlltuit.  A  fon  re- 
tour en  Angleterre  ,  après a^ir  voyagé  avecfriùtâc 
avec  gloire  en  Efpagne  &  en  Italie ,  il  fut  mis  ^ 
!a  tour  ce  Londres,  fur  un  foupçon,  fans  aticnn 
fo:  dcmcnt  ,  d'micHigence  avec  Us  ennemis  de 
l'etai ,  ou  feulement  d'mtrictsfit  de  vues  oppofé<.s 
au  uiiniflcre  ;  il  y  (ciia  iix  mois,  laos  que  le  miniiU c. 
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auieur  Je  fa  détentlsn,  voulût  avouer  fon  tort  8c 
Ini  rendre  juôice  ;  heureufement  ce  minifire  tomba 
malide,  &  oe  crut  pas  pouvoir  fe  paffer  des  foins 
du  doôetir  Mead .  ami  &  confrère  Je  FrtinJ.  Miad 
déclara ,  fans  détour ,  au  miniflre  qu'il  n'avoit  nul 
defir  de  rendre  la  (anté  à  un  miaiflre  injufle  , 
fous  lequel  des  hommes  du  mérite  &  de  la  pro- 
bité de  fon  ami  Freini  n'étoient  pas  aflurés  de 
la  liberté  ;  le  miniflre  n'eut  rien  de  pins  prcfli  que 
d'ouvrir  les  portes  de  la  tour  à  l'ami  du  doâèur 
Méad  ;  &  alors  ce  médecin  le  guérit.  Frtimd 
devint  premiar  médecin  de  la  princedede  Galles, 
depuis  reine  d'Angleterre.  Il  mourut  i  Londres 
en  1728.  Ilétoit  né  en  167^.  H  fiit  un  des  membres 
difliagués  de  la  fociété  royale  de  1  ondres.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  célèbres.  Une  hijhirc  de  la  midc- 
ànt,  depuis  Gatienjufyu'ju  qtuuor^timefièclt.  Ce  livre 
aéié  traduit  de  TAngloit  en  François  par  M.lfoguez 
en  1728,  l/Enuttenolcgic  ,  oa  traité  de  l'évacfuuion 
ordinaire  des  femmes  ,  traduit  en  françois  par  M. 
Devaux  en  if^o.  Un  traité  de  la  fièvre ,  &c.Tous 
les  ouvrages  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Londres 
en  173) ,  à  Paris  en  1735.  Il  efl  regardé cemae 
lliyppocrate  de  l'Angleterre. 

FREINSHEMIUS  ,  (Jeak)  {  Hifl.  Uti.  mod.) 
favant  connu  par  les  fupplémens  i  Tite-Live  & 
i  Quinie-Curce,  moins  heureux  dans  ceux  qu'il 
▼oulut  faire  à  Tacite.  Il  a  d'ailleurs  commenté 
divers  auteurs  latins.  Cétoit  un  homme  d'une  grande 
&  faine  littérature ,  trés-favant  dans  les  langues , 
tant  anciennes  que  modernes.  Né  en  160.),  i  Ulm 
dans  la  Suabe ,  il  (ut  appelle  par  l'univerfité 
d'Upfal  :  la  reine  Chriûine  le  fit  fon  bibtioihé-« 
caire  &  fon  hifioriogr»phe  -,  il  fuuobligé  de  re- 
noncer à  tous  ces  avanpges  ,  le  climat  de 
Suède  étant  trop  contraire  à  fa  fanté.  Il  retrouva 
dans-fon  pays  un  bienfaiteur  utile,  ce  tut  l'élec- 
teur palatin ,  mais  il  jouit  peu  de  Tes  bontés ,  étant 
parti  4'Upfat  en  i6jf ,  &  étant  mort  en  1660. 

FREIRE  DE  ANDRADA ,  (  Hyacinthe  ) 
(  Hiji  lut.  mod.  )  abbé  portugais ,  diflingué  par  fon 
attachement  i  la  maifon  de  Bragance  ,  dans  le 
temps  oii  le  roi  d'Efpagne  étoit  le  maître  Çc  le 
tyran  du  Portugal.  Obligé  alors  de  s'expatrier , 
i  revint  après  que  la  révolution  de  1^40  eut  mis 
Jean  de  Bragance  fur  le  trône.  Le  nouveau  rot, 
pour  rtcompenfer  fon  zèle ,  lui  offrit  l'évèché 
de  Vifeu  ;  il  le  refufa,  pe  voulant  pas,  dit-il ,  être 
éviqtft  f  comme  les  comédiens  font  rois  &  empereurs  ; 
c'efi  qu'il  prévoyoit  que  le  pape,. qui  ne  recon- 
itoifToit  pour  roi  de  Portugal  que  le  roi  d'Efpagne , 
refufèroit  de  donner  des  bulles ,  &  qu'on  ne  fauroit 
paiL  s'en  palier.  Sa  vifi  de  Dom- Juan  de  Caflro  , 
'pafTe  pour  un  des  livres  les  mieux  écrits  en  Por- 
terais ;  on  9  de  lui  anfli  des  poéfies  portugaifet 
•U4>  eAimées;  fous  un  extérieur  léger  &  avec 
yn  enjouement  qui  tenoit  de  la  bouffonnerie, 
f'^^it  itB  bomme  de  bj^.  |1  avpU  itie(t9\'miùk 
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le  double  courage  de  reprendre  (es  afflîs  en  bai 
&  de  les  défiendre  toujouis  dans  l'abfencew  S« 
amis  difoient  fouvent:  il  «*«  Hem  gmndéf  &  oa 
leur  répondoit  toujours  :  il  vous  s.  kittt  difeniâf 
Né  il  Befa  en  Portugal  en  i  J97  j  mort  à  Lisbonai 
ea  i6^f. 

FREMINVTILE ,  (  Edmk  di  la  voix  di  ) 

(  Uift.  litt.  mod.  )  bourguignon  ,  bailli  de  la  p»* 
lice,  auteur  de  \i pratique  des  terriers  &  da  diflimf 
paire -de  la  police ,  fait  d'après  le  traité  de  la  Mare* 
Né  en  itHo;  mort  le  14  novembre  I773> 

FREMiOT  (  Foyei  chantal.  ) 

FRENICLE.  (  Hifi.  lin.  mod.  )  Nicolas  « 
Bernard  ,  ce  dernier  diftingué  par  le  aom  da 
Prénicle  de  Beffy.  Le  premier  fut  un  mauvàt 
poçie  du  dix-feptiéme  fiàcle  ,  mort  doyen  de  la 
cour  des  monnoies;  le  fécond  fut  arithméticien 
habile ,  ami  de  Oefcartes^  Le  premier ,  mort  après 
1661  ;  le  fécond  en  1675.  Celui  ci  étoit  de  laça» 
demie  des  fciences  encore  njiffante. 

FRERET  (  Nicolas  )  (  HiJI  titt.  mod-  ) 
étoit  pour  l'érudition  ce  que  M.  dp  Voltaire  a 
été  pour  le  bel  efprit.  Il  a  eu  l'univerfaliié  des 
connoiflànces  comme  M.  de  Voltaire  celle  des 
talens.  Nul  genre  ne  fut  étranger  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre ,  &  M.  Fiéret  n'a  pas  même  négligé  les 
genres  quHl  n'aimoit  pas  ;  fils  d'un  procureur  as 
parlement  ^  defliné  au  barreau  par  fes  parem, 
il  plaida, &  plein  d'eflime  pour  la  jurifprudence, 
il  voulut  l'aimer. 

Il  n'y  parvint  pas,  mais  enfin  'il  fît  des  coin» 
mentairrs  iur  la  coutume  de  Paris  ;  ayant  enita 
obtenu  la  liberté  de  fuivie  fes  goûts  ,  il  fe  livra 
tout  entier  à  la  littérature.  Il  fiit  reçu  à  1  acadénria 
des  belles- lettres,  le  a)  mars  1714.  Le  premier 
mémoire  qu'il  y  lut,  roiiloit  fur  l\>rri>.0«  des  Frath- 
fois  ;  quelle  que  foit  cette  origine ,  qui  n'efi  pas  iÏMt 
connue ,  il  en  clair  qu'elle  ne  pouvoit  intéreffer  ni 
inquijter  aucun  gouvernement  du  dix-huitièmt 
fiècle;  cependant  l'auteur  du  mémoire  fut  mi»  à 
la  baAille.  M.  de  Bougainville  dit  que  lA.Fréret  fut 
afTes  jiiflifié  par  la  voix  publique ,  c'cfl  tout  ce 

Su'il  pouvoit  dire  ;  mais  la  queflion  fcroit  de  favoir 
l'auteur  de  cette  injuflice  peut  être  joflifîé  de 
même ,  car  il  n'y  avoit  ni  caufe ,  ni  prétexte  à 
une  pareille  violence.  On  afTure  que  cpiand 
M.  frtrrt  eut  fubi  ion  interrogatoire ,  il  demanda, 
la  pcrmiffion  de  faire  à  fon  tour  une  feule  tpieA 
tion  :  pourquoi  Jui'^je  ici  ?  &  que  la  réponfè  fut: 
vous  êtes  bien  curieux.  On  ajoute  que  lorfqu'oa 
fe  détermina  enfin  à  lui  rendre  la  liberté ,  us 
maeiflrat  lui  dit  avieç  dérifton  :  laijffé^i  la  Frastct 
&  les  François  £>  Ifs-  Jujets  modermes,  tauiqwiti 
vous  offre  un  fi  vafte  champ  !  c'eft  qu'il  y  avtoit 
encore  confiifément  dans  quelques  têtes  on  pré« 
,  ju|é  barbare^  ^ui  faifwt  foir  Çc  çraiadcç  Dar<tm| 
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Be   l'alîégorie ,  &  qui   ne  (e  ralTuioii  que  fat  l'élôi- 
grcment    des    leirps  &   la  difpsrité  eniJére   des 
cLjcis.  On  fait   ai  jtiurd'l  ui   que  c'efl  fur  K  m  fon 
"'iifloire  qu'il  faui  fi  voir ,  &  que  les  rapports  cl'inté- 
rÊis  &  d'tifrgts  ciii  j.tisvtnt  fe  trouver  c'c  fëcle 
(iécle    dans  vn    rrîïnie  prys ,  font  une  raifon 
Papprofondir  cetie  étude  &  d'écriie  cette  bifloiic 
ivecla  plus  parfaite  finccriié,  afin  que  Itsexcmples 
du  paHe  fc'icnt  des  leçons  pour  le  priifcrt ,  que 
Iles  fautes  &.   les   erreurs  nous  inAïuifcm    à    les 
éviter,  que  les  criines   nous   infpitent  l'horrtur 
|Sdu   crime  ,  &  les  vertus  l'amour  de  la  vertu.  Il 
faut  rien  ignorer ,  parce  qu'il  faut  tout  répa- 
rer   &     tout    fmélicrer.    On   tiit    su   trfle    que 
cette  perfécutitn    avoit    été  fiifcitce  à' M    frcret 
par   quelques    acadéiriciers  qui   avoiint  ccmme 
iccaparè   l'hifloire  de  Fiance,  &  qui  ne  vouloient 
qu'un  tel  homme  fiT-tcut  pnnàt  la  faiixd.ns 
qu'ils  regardoieni  comme  leur  moiffon  ,  &  cette 
iée    de  propriété  exciufive   à  l'égard  des  genres 
n'on  a   emorafTés  n'cA    que  trop  familière   aux 
trans. 

Le  moini  de  gens  qu'on  peut  k  l'entouc  du   g.îieau 

EU  ladevife  de  tout  le  monde  ,  même  en  matière 
Térudition  &  fur  les  objets  d'étude. 

Quoi  qu'il  en  foii,  M.  fruret  fuivit  en  pariiele 
ïnfeil  du  magtftrat  ;  il  fe  jeifa  au  milieu  des  té- 
lèbres  de  l'antiquité  peur  y  porter  la  lumière. 

Lorfque  le  roi  Louis  XV  ,  alors  âgé  de  neuf 
is,  voulut  bien  fe  rendre,  le    54  Juillet    1719, 

une  des   aflemblées   de  l'académie  dts  belles- 
Ettres ,  M.  Frérti  qui   étoit  en   tour  de  lire,  dit 
pliiflorien  de  l'académie,  «  traita  un  fujet  aufTi 

heureufement  adapté  3  l'occafioii  préfente  que 

s'il  eût  été  clioifi  exprès  pour  le  rapport  qu'il 

avoir  au  gput  &  aux  amufemens  de  fa  majeHé.  » 
7eA  une  difTertaiion  irès-curieufe  &  même  trés- 
jorale  ftir  l'origine  du  jeu  des  échecs. 

La  chronologie  &  la  géographie  doivent  à 
I.  Fre'ret  desprogrès  corfidérables.  Il  eft  principale- 
lent  célèbre  pv  'a  première  ,  &  quatii  à  la 
bconde ,  il  s'en  trouve  parmi  fes  papiers  treize 
ent  einquante-fcpt  caties  géographiques,  toutes 

fa  main  ,  indiquant  des  erreurs  à  relormer ,  ou 
idées  plus  exa&es  à  établir   fur   ce  qui   con- 
ernc  la  Gaule ,  l'Italie ,  la  Grèce  ,    les  iles   de 
Irchipcl  ,  l'Afie  mineure  ,  l'Arménie,   la  Perfe 

l'Afrique.  Par  fes  profondes  recherches  fur  la 
Jronologie,  il  eft  parvetiu  à  concititr  avec  le 
(cit  de  Moïfe  &  à  réduire  à  la  chronologie  de 
Pécricure-fainte ,  toutes  ces  chronologies fabuleufes 
es  Chaldéens  ,  des  Egyptiens  ,  des  Chinois,  11 
toit  irès-favant  dans  les  langues ,  &  telle  étoit 
jn  ardeur  pour  s'inAruire,  qu'il  avoit  voulu  en- 
reprendre  te  voyage  de  la  Chine ,  uniquement 
3ut approfondir  l'hifloire  de  ce  pays;  il  s'inflruifit 
moins   &  de  cette  hiftoire  &  dt   la  langue 

iapUc  amant  ^u'il  étoit  pofiible  de  le  faiie  i 
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Paris,  Il  mit  i  contributicfi  (ont  le  favoir  d'un 
lettré  (.hinois,  Al cadio  Hoarg,  que  M.  deJ  ioiine, 
évéque  tleilofalie  ,avoit  amtné  i  Paris  en  iyti. 
Al  cur  académicien  n'a  auiant  enr  ihi  le  recueil 
de  r?cadcir^e,  aucun  lecrétaiie  n'a  mcins  avancé 
ce  recueil  ;  d'iuiant  plus  négligent  fet rctàire,  qu'il 
étoit  académicien  plus  ardent,  plus  latorieux, 
plus  uniterfel,  plus  occupé  de  toutes  fortes  de 
fujetA  ,  il  pioduifoit  toujours,  &  ne  publioi:  point 
les  prt'di'flions  de  fes  confrères.  Un  panégyrifte  , 
dit  M.  de  Fougainville  ,  trouveroit  aifément  dec 
raifons  pour  ,  Vexufer,  «  peur  nous  qui  femmes 
»  hiAoricns  ,  ajcuie-t-il ,  nous  dirtns  amplement 
»  qu'il  eut  tort.  »  Mais  quels  torts  ne  fcroient  pas 
avantageufcnient  couverts  par  cette  univerfalité  de 
ir:ivaux  &  de  connoidances  .^  Indépendamment 
de  toutes  C;.llcs  qt:e  fuppofent  la  variété,  l'abon- 
dance &  la  difficulté  (les  fujets  traités  dans  fes 
difl'érens  mémoires ,  celles  qu'on  découvroit  en 
lui  chaque  ]<  ur  par  la  feule  converfation,  fuifiroient 
pour  former  pUilîttirs  favans  :  il  avoit  fait  une 
étude  patticuliére  Je  la  taélique  des  anciens  ;  il 
s'cicciipcit  avec  plaifir  de  l'hiitoire  naturelle  &  du 
détail  des  arts  ;  »  il  f.voit  aflczde  geométiie  pour 
"  devenir  phyficien  ;  il  auroit  pu  comparer  entre 
Il  elks  tes  n.œurs  &  les  loix  de  toutes  les  na- 
»  lions;  il  ctoic  irès-vcrfé  dans  l'hiAoire  &  la 
»  liitcraiure  moderne  ;  i!  coonoiiToii  tous  les 
»  romans  &  les  ihéâires  de  prefquctous  les  peuples, 
H  comme  (î  fes  leâures  n'avoient  jamais  eu  d'autre 
»  objet.  Tous  les  ouvrages  dramatiques,  anciens, 
»  modernes,  françois,  italiens,  anglois  ,  efpa- 
»  gnols,  éioient  préfens  à  fa  mémoire.  Il  faifoit 
»  fur  le  champ  l'analyfe  d'une  pièce  de  Lopès  de 
u  Vega  ,  comme  il  auroit  fait  celle  d'une  tiagédie 
»  de  Corneille ,  &  l'on  étoit  furpris  de  s'entendre 
n  raconter  les  anecdotes  littéraires  &  politiques 
n  du  temps,  par  un  homme  que  les  Grecs,  les 
I»  Romains,  les  Celtes,  les  Chinois,  les  Péruviens 
»  auroient  pris  pour  leur  compattiote  &  leur 
»  contemporain.  » 

Cet  homme  avoit, pour  atn(î  dire,  le  génie  de 
l'érudition;  fes  ccnnoiflances  n'étoient  jamais 
ifolées  ,  il  favoit  les  enchaîner  les  unes  aux  autres, 
de  manière  qu'elles  s'entrefecouroient  routes  au 
befoin  ,  &  qu'elles  ne  formoient,  en  quelque  fortCj 
qu'un  tout. 

Ce  favant  ,  l'un  des  pins  extraordinaires  qtii 
aient  paru  dans  les  lettres,  étoit  né  i  Paris  le 
15  "février  1688;  &  y  mourut  le  8  mats  1749. 
On  lui  reprochoit  de  l'intolérance  &  trop  ci'ar» 
deur  pour  la  difpute.  Un  homme  d'efprit  a  dit 
de  l\ii,  qu'il  avoit  toujours  roijcn  ,  quand  il  parlait 
le  premier,  a  Quoique  fenfible  à  la  contradiâioB, 
dit  M.  de  Boiigainvilte  ,  il  n'avoit  pas  fur  lut- 
n  même  aHez  d empire  pour  l'épateneraux  autres. 
»  Il  eu  vrai  que  ,  quoique  les  honiliiés  paru^Tent 
n  toujotirs  commencer  de  fa  part,  il  éioit  le  plus 
n  fouvent  fur  la  défenfive  ,  lors  même  qu'il  km-, 
a  bloit  attaquer,  Coi&inc  il  avcù  téûéchi  fur  tout 
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•»  il  avoU  un  part!  pris  fur  roui;  &  c'étoit  moins 

n  ]x)ur   crmbaitre  les  idées  d'autnti,  que    pour 

-j>  défendre  les  ficnnc»,  qu'il  difciiioii  des  opinions 

»  halatdées  en  l'a  prifencc. 

FRESNAYE.  (  Jfan  Vauqueun  de  la  ) 
'Fty^l  au  mot  vAVQUrHK,  Ibn  ardcle  6i  celui- 
'du  fameux  des  IvetauX  fon  iils. 

.  FRESNE  (  LE  MARQViî  ns  )  (  H//7.  moJ.  ) 
avcit  enlevé  \î,»fie-Eliiabeth  G;r3;<î  dit  Tillcy  , 
fiMs  d'un  préfidcnt  de  la  chambre  des  comptes  ; 
tin  valet-d>cliambre  djgiiil'é  en  pictre  les  avoit 
mariés. 

Il  (e  Jit  un  accommodement  entre  les  familles, 
&  le  préfidcnt  conleniit  à  donner  fa  fille  au  ra- 
■villettr  ,  pourvu  que  le  mariage  fe  fit  dans  les 
■formes;  le  marquis  fc  dégoûta  d'elle  quand  elle 
fct  fa  femme  ;  il  entreprit  un  voyage  à  Conf- 
tantinoplc  ,  il  la  mit  di  ce  voyage  ,  ik  elle  eut 
lieu  de  pcnfcr  que  fon  deiTHrétoit  de  la  vendre 
comme  efclave  pour  être  renfermée  dans  quelque 
"fcrail  d'où  on  n'aurcit  plus  entendu  parler  délie. 
Un  voirutier,  à  qi.i  elle  contia  fcs  craintes  ,  lui  pro- 
cura le  moyen  de  fe  fauver  dans  les  états  du  duc 
de  Savoye;  il  la  rejoignit ,  &  il  fe  lit  un  nouvel 
accommodement  ,  par  lequel  fa  femme  lui  fut 
rcmife,  à  condition  qu'il  en  rcpondroit  au  toi- 
^e  France  &  au  duc  de  Savoye.  Revenue  Cn 
France ,  elle  plaida  en  féparaiion  ,  &  fut  féparce 
par  fcntence  du  i  7  mai  IC73  ,  confirmée  par  arrêts 
tiu  30  août  167;  ,  &  du  ai  août  lôï^o.  Ceft  fur 
cette  aventure  que  Catien  de  CourtiU  a  fait  le 
roman  iniirulc  :  /j  marqtùf:  Je  ticfne, 

FRE5NE,  (  Abraham  -  Alexis  Quinault 
DU  )  (  Hift.  Un.  moJ.  )  acteur  célèbre,  fils  & 
frère  d'afteurs  &  d'aflrices  célèbres,  fut  formé 
par  Ponteuil.  Il  débuta  le  7  oftobre  1712,  Ik 
mourut  en  1767,  long-temps  après  fa  retraite  du 
théâtre.  Peut-être  d'autres  a£leurs  l'ont-ils  égalé 
pour  le  talent,  mais  nous  avons  toujours  entendu 
l'es  contemporains  regretter  fa  figure,  fa  taille, 
Û  voix,  fon  air  noble,  tous  fsi  avantages  exté- 
rieurs. On  luireprochoit,  comme  à  Baron,  beau- 
coup d'orgueil  &  de  vanité.  On  a  reicnii  de  lui 
ce  mot  :  On  me  croit  heweux  :  erreur  populaire! 
Je  préférerais  à  mon  élat  celai  d'un  genlil/iomme  qui 
m.ingeroii  irjnijuillcment  dou\e  mille  livres  de  rente 
tian%  fon  vieux  château.  On  a  beaucoup  cite  ce 
trait  comme  ridicule  ,  &  il  l'eft  nu  moins  dans 
H  forme  ;  cependant  il  cft  certain  que  fi  un  gentil- 
homme qui  vit  obfcur  dans  fa  terre  ,  n'a  pas 
renoncé  au  bonheur,  fi  même  il  a  piis  la  route 
h  plus  courte  Se  la  plus  sCire  pour  y  parvenir, 
il  a  entièrement  renoncé  à  la  gloire;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'un  afleiir,  ni  de  quiconque  fe  pro- 
duit en  public.  De  plus ,  il  e(t  certain  encore 
qu'il  faut  opter  entre  le  bonheur  &  la  gloire,  l'un 
qui  dépend  principalement  de  nous,  l'aut/e  ^ni 


dijpcnd  principalement  de»  antres.  Jamati  cA4 
qui  fait  de  la  gloire  fon  unique  ou  fon  princJi>.t 
objet,  n'aura  fatis-faélion  entière.  L'opinion  pubti  fjc 
eii  trop  incertaine,  trop  vacilUjiie ,  trop  (ii)cai 
à  tévoluUons. 


Sic  levt ,  Jît  parrum  t/l ,  jnimum  faad  tsails 
Sub.uit  eut  rtfieit  !    valeat  rrj  ladura  ,  fi   mt 
Palina  nejata  mjenim  ,  djntta  rtdatit 


Le  mot  de  du  Fre/he  d;fott  tout  œU  ,  eia^-t 
c'étoit  trop  te  dire  en  homme  qui  met  fbn  crst 
au-defTus  de  tout ,  &c  ceux  qui  en  ont  tam  ri ,  pir- 
tageoient  ^jeut-étre  p!i  s  qu'ils  ne  le  peufoient,  !c 
préjuge  irés-injufle,  qui  met  cet  état  M>-4eûcta 
de  tout. 

Un  ridicule  de  du  Frefnt  plus  condamnab'.e .narra- 
qu'il  ed  immoral,  c'eit  i|ue,  com.iic  certaiiudiuve- 
rains  d'Afie ,  il  fe  croyoit  d'une  n^iture  fnpiritwc 
à  celle   des  autres  hommes ,    n'accordant  fur  ce 
point  qu'au  talent  ce  que  les  autres  donn<.ai  à  !■ 
pulirance;  il  ne  parloir  que  ie  moins  qu'il  pourcif, 
&  que  pour  la  néccjité  du  commandemcst ,  a  (a 
domediquc»,  &  aux  gens  de   travail  &  defci:. 
Qu'un  f.tye  ce  malheureux .  difi>it-il  ,  en  parlant  c   :. 
fiacre  ou  d'un  porteur  de  chaife  ;  le   pltis  iaf{i\.- 
il  le  contentoit  de  faire  un  figne  ,  ce  n'c!e;;i: 
pour  lui  des  hommes ,  &  il  eût  cru  s'av 
traitant  comme  tels.  Ce  ridicule  cil  jou^  — 
Glorieux  que  Dcfiouches,  comme  on  fait ,  6c  p 
du  Frefne  à  fur  du  Freine.  On  prétend  que  '  •  " 
l'origine  le  comte  de  Tuhère  n'ctoit  pasaimé.r 
que  du  Frefne  ne  pouvant   fe   réfoudre  à  jo«<r  K  j 
rôle  d'un  amant  maltraité,   il   fallut  cb.iogcr  tMtB 
le  plan  de  la  pièce.  Ceft  en  effet  un  alTct  gr»ni" 
détautdansla  pièce,  telle  qu'elle  eft  aujourd'!'..ii 
Cjue  la  fille  de  Lifimon  ,  qui  eA  une  per:. 
lonnable  &  intéfciTante,  puiHe  aimer  ce   1 
&  infolent ,  qui  n'a  jamais  pour   elle  &  poor  B 
f.i.mill£  que  l'exprellion  du  mépris  ,   &  ma  oc  Ù 
montre  pas  un  fcul  moment  aimable. 

M.  de  Voltaire   dit,   que  qijand  il  prèCnua  ù 
tragédie  d'ŒJipe  aux  comédiens  ,  la  belle  fc^ae  éa 
confidences  entre  Œdipe  &c  Jocallc  au  q' 
aélc  ne  leur  plut  pas ,  &  que  ,  com-r; 
en  faveur  de  cette  fcène ,  du  / 
que  pour  punir  l'orgueil  indocile  ■ 
»  il  falloit  joucr  fa  pièce  avec  cette  gruMc  TUtM 
n  fcène,  imitée  de  Sophocle,  n 

C'étoit  fans  doute  une  lonrde  faute  en  mràbt 
de  goût:  ne  concluons  cependant pa«  de  ta  ifaei» 
Frejne  fiu  fans  goùt;  comment  auroii-ii  àé  * 
grand  aiteur  ? 


FRESNE,(Du)du  CxKGECCnA 
Utl.  inod.)  trél'oricr  de  France   à  Au 
])lu5  fivnns  hommes  que  I.1  France  r.  • 
un  des  plus  aimables.  Toujours  occ». 
le*  plos  scthes  <>t  les  plus  t'atiganics  'or 
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[     toujours  foriir  de  (on  cabinet  avec  l'air  le  plus  fei 
'      Se  (e  prêter  à   toutcî  les  diftraflionf  de  la  focié 


» 


ferein 
prêter  a  toutcî  les  diltraciions  oe  ja  lociété  , 
comme  s'il  n'avoir  eu  rien  à  faire.  Quand  on  lui 
îèmoignoit  quelque  crainte  de  le  détourner  de  Ces 
études  :  A'un  ,  dilbit-il ,  ctjl  pour  mon  pîusj'ir  que 
j'ttudie  ,  non  pour  être  à  charge  à  moi-mimc  6^  nux 
autres, 

Ceft  par  fes  glolTaires  de  la  bafle latinité  ,  &  de  la 
lingue  grecque  du  moyen  âge ,  par  fon  édition  de 
Joinville ,  &  par  fon  hiftoire  de  l'empire  de 
Conflantinople  fous  les  empereurs  françois ,  qu'il 
eft  principalement  célèbre  -,  mais  on  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages ,  toujours  remplis  de  la 
plus  vafie  érudition.  Il  mourut  en  1688.  Il  étoit 
né  i  Amiens  en  1610.  fon  nom  manque  <i  la  lifte 
de  l'académie  des  infcripiions  &  belles- lettres. 


FRES>JE  (de)  »oy«FORGET. 


FRESNOy, (Charles-Alphonse  D9){Hip. 
t'iu.  irnJ.)  peintre  Se  poète;  nous  le  conliderons 
ici  principalement  comme  poète.  Cependnnt  s'il  a 
fait  un  bon  poème  latin  fur  la  peinture  ,  c'eft  comme 
peintre  &  non  pas  comme  {>oè:e ,  cet  ouvrage 
renferme  les  meilleurs  préceptes  de  l'art,  mais  il 
offre  peu  de  poéfie.  C'éroient  des  efpèces  de  vers 
techniques  fur  fen  art ,  qu'il  compoioit  pour  fon 
ufage  ,  &  quife  trouvèrent  (ormer  un  bon  poiiue 
^idaûiqtie  ;  le  poëme  latin  de  l'abbé  de  Msrfy 
&  le  poème  françois  de  M.  Watelet  fur  le  même 
iujetontbienplusd'agrément^  celui  de  M.Lemierrc 
a  bien  plus  de  verve  &  de  poéfie. 

Fils  d'un  apothicaire  de  Paris ,  Alphonfe  du  Frefnoy 
fut  dertiné  à  la  médecine;  il  y  renonça  pour  f.î 
livrer  à  la  poéfie  &  à  la  peinture,  ans  liés  pnr 
des  mpports  fi  intimes ,  qu'ils  femblent  n'exiger 
qu'un  même  goût  &  un  même  talent. 

Refcrt  par  Kmula  quajut  fororcm  1 
Alitmanijue  victs  6  nomina. 

Dit  du  Frc/noy  Un  même  dans  fon  poëme.  Il  fut 
loni  de  Alignard ,  qui,  comme  lui ,  avoir  facritié 
médecine  à  la  peinture; on  trouve  qu'il  cherchoit 
;  Carrache  djnsjc  goût  du  deflein  &  le  Titien 
lans  le  coloris;  fes  ouvrages  fe  réduifent  A  quel- 
lues  tableai:x  d'aurel  ,  à  quelques  payfages, 
deux  plafonds  ,  l'un  à  llicuel  d'Ar'nenon- 
ville  ,  l'autre  au  Raincy.  Félibien  parie  d'un 
très-beau  tableau  de  du  Frefnoy ,  que  poM^doit  alors 
M.  Paffart,  maître  des  comptes  «  que  nous  avons 
vM  depuis  chez  M.  de  Mairan.  Il  repréfenre  un 
facrifice  devant  un  tombeau  ,  vers  lequel  s'avance 
triftoment  une  femme  d'Athènes  ;  ce  tombeau  reo- 
fermoit  les  cendres  de  fon  amant,  l'urne, par  une 
[rekprefîlon  miraculeufe  de  tendreffie,  vomit  des 
lammes  à  fon  afpeft  ;  l'athénienne  tombe  éplonie 
entre  les  bras  des  fentmes  qui  l'accompagnent:  fon 
ïêferpoir  &réioQnement  des  aflillans  font  e-pri- 
lé$  avec  beaucoup  de  force  &  de  vérité.  On  fait 
Hifioirc.  ToKH  11,  SccunJe  piirt. 


Iionnenr  encore  à  Aa  Frefnoy  delà  penféedu  Lcau 
tableau  de  la  pelle  d'Epire ,  qui  c(t  chez  le  roi; 
mais  il  cft  plus  connu  comme  auteur  du  poëm? 
fur  la,  peinture.  Ce  poëme  contient  en  effet  tdiiie 
la  théorie  de  l'art  ;  on  y  trouve  dans  un  cfpace  de 
5^48  vers ,  une  foule  de  préceptes  propres  à  diriger 
la  main  de  l'artiAe  fans  la  gêner ,  ii  éclairer  foU 
génie  fans  riniimider  ni  le  captiver 

A\c  miAi  mens  animutve  fuit  conftringert.  nadoi 
.Artificum    man  tut 

Indiilis  ut  viger  ind:  peteni  ol>Jlri3as  helvfait 
Kormarum  Huinerg  immani ,  gta.umque  tnoretur , 
Sed  rerum  ut  folleitt  »rs  eognitionc  ,   gradaùn 
tijiura  fcfe    injinuet  ,  \eriqui  tapaetm 
Trinfctt  in  gcmuin  ,  ^en nj^ue  ufu  induai    artcm' 

Le  plan  général  de  ce  poëme  eft  tout  tracé , 

pnr  la  dirtribution  de  l'art  d -ns  fes  trois  parties 
principales,  l'invention,  le  dcflbin  ,  le  coloris  O41 
cnfeignc  dans  la  première  ce  qui  concerne  le  choix 
du  fujct ,  l'économie  de  tout  l'ouvrnge  ,  la  fcicnc_e 
du  coftume.  La  féconde  apprend  i  varier  les  figurée 
&  les  attitudes ,  à  groupper  avec  grâce  &  fans 
confufion  ,  à  ménager  au  tableau  un  juftc  cq'iiLbtc, 
3  prcfenter  toujours  l'objet  ptincipal  dans  un  beau 
jour,  à  bien  unir  les  membres  avec  les  drapcrieâ, 
à  obferver  toutes  les  proportions  ,  fur-tout  à  bien 
exprimer  les  pallions ,  l'un  des  plus  dil&cilcs  talen* 
du  peintre. 

Corde  rtpsjio* 
Exprimere  affeUuê  ,  j)aui'ifiue   coloribui  ipftm 
Pingert  pojfe  animam  ,  atjue  otulu  pretbtrt  videndam, 
Uut  oput  ,  hit  Ubor  ijl. 

La  troîfième  partie  embra/Te  tout  ce  qui  cor>- 
cerne  la  conduite  &  In  vaiiété  des  tons,  des 
lumières  &  des  ombres,  les  reflets  des  couleurs  , 
leur  vivacité  ,  les  rapports  des  diftances  ,  &c  le 
portrait  a  des  principes  particuliers  ;  le  poète  finit 
par  prefcrire  au  peintre  l'ordre  qu'il  doit  obferver 
djns  fes  études  ;  la  géométrie  en  doit  être  la  bafe: 
après  en  avoir  appris  les  principes ,  &  s'être  exercé 
à  d.fTincr  d'après  l'antique,  on  examinera  fuccef- 
fivement  &  dans  le  plus  grand  détail ,  les  ouvraecs 
qui  ont  immorialifé  les  grands  -  maîtres  des  diverfes 
écoles  ;  on  faifira  leur  efprit,  on  formera  fon  goijt 
fur  leur  manière  ,  on  imitera  chacun  d'eux  dans 
la  partie  oii  il  a  excellé  ;  la  nature  &  l'expénence 
feront  le  refte. 

Le  poëme  de  du  Frefnoy  3  été  traduit,  &  com- 
nienié  fous  fes  yeux  ,  par  Depiles  fon  ami ,  peintre 
célèbre,  &  célèbre  fur-tout  par  lesoavrage?  rjti'il 
a  compofés  fur  les  peintres  &  fur  la  pcinturr, 
(  Voyez  fon  article,  )  cette  traduflion  à  été  depuis  ' 
revue  &  corrigée  par  M.  Meunier  de  Querlon  en 
1753.  ^"*  avoir  paru  pour  la  première  fois  en 
1668,  trois  ans  apiéslainorid'Alpnonfedu/'rry'»i)y, 
arrivée  en  i6ù},  U  étoit  oé  en  i6ti. 


FPvLSNY,  C Charles  RivibiE  bu)  (H!JI. 
lia.  med) 

St  du  Fnfnj  ,  plut   fage  2t  moini  difTipatcur  , 
Me  fuc  V'**  luuf  t  de  faim ,  digoe  mof c  d'ua  autcun 

M.  de  Voltaire,  foit  qpll  eût  jugé  avec  raiftin 
cette  plaifanierie  nnpeu  trop  commune,  foit  qo'il 
eût  reconnu  «jue  c'iitoit  trop  foire  le  gentilhomme 
ignorant  &  ennemi  de  la  fcience ,  trop  faire  les 
honneurs  d'un  état  qui ,  après  lout ,  étoit  le  fien , 
a  depuis  diangé  ainii  ces  deux  vers: 

0:i  Frtfay,  moini  frodigiie  ,  &  docile  au  bon  l'ent, 
M'eili  pvir.i  diiis  la  uiii.2re  a\ili  les  tatenj. 

L'une  &  l'autre  leçon  condatc  la  prodiealité  de 
iu  Fresny ,  &  fn  pauvreté  qui  en  fut  la  uiiie  ;  il 
cfi  vrai  que  toutes  les  libéralités  de  Louis  XIV  qui 
l'aùnoit ,  &  dont  il  étoit  un  des  valets-de-chambre , 
ne  purent  jamais  l'en  tirer  ,  &  que  ce  prince  difuit 
lui-même  :  H  y  a  deux  fiommts  que  je  ne  pourrai 
jamais  enrichir,  du  Frejny  &  Boniemps.  Du  Frcfny 
avoit  un  goût  &  un  talent  fmgulicr  pour  les  arts, 

four  la  mufîquc  ,  pour  le  delTcin  ,  fur- tout  pour 
art  de  conAruire  des  jardins  ;  ceux  de  Mignaux 
ptés  de  Poiffy ,  &  pluGeurs  autres  jardins  célèbres 
du  temps  ,  étoient  Ion  ouvrage  \  il  avoit  fourni  des 
plans  pour  ceux  de  Verfailles,  ils  furent  rejettes 
comme  tropchers  dans  l'exécution ,  mais  ils  valurent 
à  du  Frejny  tin  brevet  de  contrôleur  des  jardins 
du  roi  :  ce  prince  lui  accorda  encore  le  privi  lége 
d'une  nouvelle  manufaAurc  de  grandes  glaces,  qui 
s'établidbit  alors  &  dont  le  fuccès  a  été  prodigieux. 
Du  Frefny,  toujours  prefl^é  de  jouir,  céda  ce  privilège 
pour  une  fomme  modique.  Quand  le  privilège  fut 
e<tpiré ,  le  roi  en  le  renouvellant,  fe  fouvint  de 
du  Frejny,  Sc  obligea  les  nouveaux  entrepreneurs  de 
lui  faire  trois  mille  livres  de  rente  viagère  ;  il  fe 
flatta  pour  lors  de  lui  avoir  afTuré  la  fubliflance,  ilfc 
irompoit,  du  Frefny  traita  de  cette  rente,  &  en  reçut 
le  rembourfement.  Du  Frefny  vendit  fa  charge  & 

3uitta  la  cour  ;  c'étoit  tarir  entièrement  la  fourcc 
es  grâces.  Cependant  le  privilège  dti  Mercure 
étant  venu  à  vaquer  en  lyto,  par  la  mort  de 
M.  Devizé,  le  roi ,  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  aimé 
Du  Frejny ,  lelui  donna  :  Du  Frejny  le  garda  jufqu'au 
mois  OK  décembre  171 3  ,  qu'il  le  céda  au  fietir  le 
Fèvrc,  en  feréfervant  unepenfion,  qu'il  eut  enfin 
)cbon  efpritdc  «e  point  aliter.  Du  Frejny  fe  maria 
deux  fois  ;  c'eft  d'un  de  fes  mariages  que  parle  le 
Sage  dflns  le  diable  boiteux:  <i  Je  veux  envoyer  aux 
»  petites  -  maifons  un  vieux  garçon  de  bonne 
»  famille,  lequel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
•  le  dépenfu,  &  qui,  ne  pouvant  fe  pafTer  d'ef- 
«  péces,  elr  capable  de  tout  faire  pour  en  avoir. 
»  Il  y  a  quinze  j<>urs  que  fa  blanchiiTeufe  ,  à  qui 
»  il  de  voit  trente  piAolei  ,  vint  les  lui  demander, 
»  «n  difant  qu'elle  en  avoii  befoin  pour  fe  marier 
f  »  lU)  V3lc(-de-di.aibr«  q,ui  la  rccherchoit.    7*0 


F  R  E 

»  ât  donc  J'juirf  argent ,  lui  dit-i!  ,  car  pw  ejt  te ^étt- 

>i  de-{hitmbr<  qui  voudra  devenir  ton  mérifoartfun 
I»  pijloUs?  —  Hé  mais  ,  répondit  -elle  ,  j'm  amn 
»  outre  cela  deux  cent  ducau  : —  deux  eesttéhutt, 
n  répliquê-t-il  avec  émotion  ?  Mattpept ,  oi  »'jt 
n  qu'à  me  les  aonntr  à  moi ,  je  t'épouft,  &  KcutTttlà 
n  quitte  à  quitte;  &  il  époufa  la  blanchifîitufe  » 
Soit  que  M.  le  régent  voulût,  comme  LoiriiXIV, 
tenter  de  l'enrichir  ,  foit  que  Du  Fftfny  you\ki\» 
en  faire  naitre  l'idée,  il  lui  préfenta  ce  placer. 

»  Pour  votre  gloire ,  Monfeigneur  ,  il  ùat  lâftr 
»  Du  Frefny  dan»  fon  extrême  pauvreté ,  afin  ^ 
»  relie  au  moinsun  feul  homme  dans  une  fifmoa» 
»>  qui  fsHc  fcuvenir  que  tout  le  royauoîc  éteit 
»'  aufli  pauvre  que  du  l'ncjhy,  avant  que  voui  y  e»if- 
w  fiti  mis  la  main.  » 

Le  prince  mit  néjnt  au  bas  dn  placet ,  et  dontu 
ordre  à  Law,  de  remettre  à  du  JFreJny  deux  fcaa 
mille  francs ,  avec  lefquels  du  Frefny  fit  bifir  ne 
belle  maifon  qu'il  appella  U  maifoR  dt  Pline, 

Du  Frefny  s'étoit  mis  en  focicté  de  plaifirs  &  U 
talens  avec  Reçnard  ;  cette  liaifon  finit  par  une 
accufatioii  d'infidélité.  Du  Frefny  ,  «Jifeni  le»  auteurs 
de  l'hiftoire  du  théâtre  frarçois,  prétendit  ave» 
communiqué  à  Regnard  plufieurs  fujets  de  c»Œè- 
dies  prefque  achevées  ,  cntr'autres  ceux  du  /*«»' 
&  de  la  pièce  intitulée:  aitenJei- moi  font  l'emt , 
»  Regnard ,  qui  fentit  la  valeur  de  la  prciwè»« 
»  pièce,  amufa  fon  ami  ;  fit  quelques  changemet»* 
"  l'ouvrage,  le  mit  en  vers,  &  le  donna  (tmft* 
n  nom  aux  comédiens.  li\xFrefrty,  indigné,  dont 
aufli  fon  cA<vj//er jtjueur tel  (ju'il  l'awoit  fait,  noist 
bon  que  celui  de  Regnard,  mais  non  pa»  (ans 
mérite,  &  dans  un  prologue  affea  plaifaot,  il  M 
fon  accufation  de  plagiat  en  forme,  à  la  iacc  i* 
public  :  «  A  le  bien  prendre,  dit-il ,  les  deoi  f;i«c«* 
"  n'ont  rien  de  femblaMe  que  le  fond  an  liret, 
»  &  deux  ou  trois  idées  de  fcèncs  qui  fe  foM 
»  trouvées  dans  des  mémoires,  que  l'uti  desdcn 
»  auteurs  à  dérobées  à  l'autre,  n 

Regnard  repoufla  cette  injure  arec  haatxmf 
d'emportement;  mais  (a  juftincat>on  n'a  point p»« 
comptette.  Au  refte,  le  public,  auquel  il  umoone 
peu  de  qui  foient  les  pièces,  pourvu  qu'elles  icMU 
bonnes ,  a  été  plus  content  du  plagiat  tjue  de  l'o«»* 
ginal  volé ,  &  a  dit:  ô  felix  culpa  ! 

Les  liiflorienj  du  théâtre  françois ,  reiiiuiieai 

encore  a  du  Frefny,  attende^  m<n  font  tfmt.qp» 
eft  imprimé  parmi  les  pièces  de  RegQaid.  On  fMC 
fouvent  &  avec  fuccès  de  du  Frefny^/tjpru  ^  ea^ 
tradition,  le  double  vfuv-ifie  ,  la  co^tttut atwJtifi, 
la  réconciliation  normande  ,  le  mart*§«  '*>t  &  iiM^i 
un  parallèle  b'ien  fait  de  du  Ftiny  avei  RcjlB*» 
feroit  fort  intérefTant  ;  M.  d'Alem  ert  eti  »  ■* 
un  de  ce  même  Aa  Frejny  avec  Deflottchei. 

«  Tous  deux  fe  didingnoiem  par  des  qatSii* 
»  différentes  &  prefque  oppodcs.  DcflMd>0t 
y>  naturel  &  vrai,  ùas  iunais.  ^e  '^adi*  * 


FRE 

fe  nèglîgi  ;  Jii  Fr^ny ,  original  &  neuf,  fanscef- 
»  fer   (i'èti'c  vrai    &    naturel  ;   l'un   s'aitachant  à 
»  des  ridicules  plus  apparens ,  l'autre  TaififTant  des 
n  rMlciilcsplus  détournés;  le  pinceau  de  Dellouches 
n  plus  égal    &    plus  févére,    la   touche    de    du 
I»  Frejny ,  plus  fpirituelle,  &.  plus  libre  j  le  premier 
»  deflinant  avec  plusde  régularité  la  figure  entière; 
»  le  fécond  donnant  plus  de  traits  &.  de  jeu  à  la 
I»  pliyfionomie;  Deflouches   plus  réfléchi  dans  Tes 
»>  plans,  plus  intelligent  dans  i'enfemb!e;dii  Frcfny 
»  animant  par  des   fcènes  piquantes,   fa  roarchc 
»  irrégulière  &  découfue  ;  l'auteur    du    Glorieux 
■>y  fâchant  plaire  également  à  la  multitude  &  aux 
*t  coneoifTeurs  ;  Ton  rival  ne  faifant   rire  la  mtil- 
t»  titude,  qu'après  que  lesconnoiffeurs  l'ont  avertie  ; 
V  tous  deux  enfin  occupant  au  théâtre  une  place 
Il  cpai  leur  eft  propre   &  perfonnelle;  du  Fitfny , 
it  par   un  mélange  heureux  de  verve  &  de  finefle  , 
»»  ]J3r  un   genre  de  gaieté  qui  n'crt    qu'à  lui ,  & 
>i  qu'il  trouva  néanmoins  fans  ta  chercher  ;  pirtin 
»  il  y  le  qui  réveille  toujours ,  fans   qu'on  ofe  le 
»  prendre  pour  modèle  ,  &  qu'on  ne  doit  ni  blâmer 
«t  ni  imiter;  Deflouches  ,  par  une  fageflede  corn- 
•»  pofition  &  de  pinceau  qui  n'dte  rien  à  la  coin- 
»»  pofition  &  à  la  vie  de  fes  perfonnages  ,  par  un 
a  fentimcnt  d'honnêteté  &    de  vertu  ,  qu'il    fait 
»  répandre  au  milieu  du  comique  même ,  par  le '.aient 
V»  de  lier  &  d'oppofer  les  fcénes  entr'clles ,  enfin 
n  par  l'art  plus  grand  encore ,  d'exciter  à  la  fois 
•>  le  rire  &  les  larmes ,  fans  qu'on  fe  repente  d'avoir 
w  ri,  ni  qu'on  s'étonne  d'avoir  pleuré.» 

Du  frir/ny  refufoit  jufqu'à  l'efprit  à  Deflouches, 
<\v\ ,  par  repréfailles  d'injuflice,  lui  refuloii  le  bon 
fens  ;  mais  ce  qui  eft  bien  à  confidérer  ici  pour  ceux 
oui  aiment  à  ne  s'étonner  de  rien  ,  c'eft  que  du 
Prtfny  refufoit  l'efprit ,  même  à  Molière  ,  &  ce  n'crt 


pas  la  feule  t'ois  obferve  M.  d'Alembert ,  que  ce 
Blafphême  a  été  proféré  par  l'es  gens  de  beaucoup 
d'e(prit  t   Marivaux    n'aimoit  pas    Molière  ;    ces 


grandes  erreurs  de  l'efprit  humain  foai  réellement 
curie  ufes  à  obferver. 

On  a  de  du  Frcfny  ,  outre  fon  théâtre ,  des  cantates , 
des  chanfons  parmi  lefquelles   on  diôiogue  celle 
'  <\\M  a  pour  titre  :  les  Uadasains  ,  &  qui  commence 
par  ce  vers  : 

fbilif  plut  avitr  que  ttndrc  ,   &c. 

On  a  de  plus,  îti  amufemtms  ftrteux  6"  comiques ^ 
le  puits  de  Li  vmif.diverfes  nouvelles  liiftoriqucs, 
&  d'autres  fruits  d'une  imagination  toujours  enjouée , 
toujcurs  fingulièrc 

Du  Frifny  étoit  né  en  1 648,  On  le  croyoit  petit- 
fils  d'Henri  IV,  &on  trouvoit  qu'il  lui  reflembloir. 
Il  mourut  le  6  oâobre  1714.  11  condamna  au  teu 
en  inourint  quelques  écrits  inaocens ,  à  l'inHiga- 
tion  d'un  faux  zélé.  Parmi  les  fingularités  de.  (on 
caraâére.on  a  remarqué  qu'il  avoir  jufqu 'à  quntrc 
appartenieus  dans  Paris ,  pour  échapper  aux  ijn-' 
{«nuiu. 


FRE 

FRET.    Voyei  (  NEUVILLE.  )' 

FREYER,  {Hifl.  du  Mord.)  roi  du  Nord,  que 
fesfujets  placèrent  après  f»  mort  au  rang  des  dieux  ; 
ils  donnèrent  au  cinquième  jour  de  la  femaine  un 
nom  formé  de  celai  de  ce  prince.  (  M.  de  Sdcr.  ) 

FREZIER  ,  (AiWEDâE- François)  ingénieiK 
habile  &.  voyageur  utile,  direâeur-général  des  for- 
tifications de  la  prevince  de  Bretagne,  auteur  de 
plufieurs  bons  ouvrages,  tels  qu'un  iraiié  des  feux 
danifict,  un  voyage  de  la  mer  du  fud  ;  théorie  & 
pratique  dt  la  coupe  des  pierres  &  des  bois  ;  éUaieru 
Je  fléréotomJe.  Né  à  Chambéry  en  i68i;  il  vivewt 
en  176^  ,  n'ayant  quitté  fes  emplois  cjn'k  qiuir^ 
vingt-trois  ans. 

FRIART  ou  FREAR.  {Voyei  Chambray.J 

ITIIBURGER.  C  Michel  )Croy'{FncHEr  cm 

FiCHET.) 

FRIDLEF  I ,  (  Hip.  de  Danm^reft.  )  roî  de 
Danemarck,  régnoit  à  peu  près  foixanie  ans  avant 
J,  C.  11  fut  le  premier  qui  entretint  des  foldats 
à  fa  fplde,  même  au  fein  de  la  paix.  Il  vouloit 
par  cet  appareil  en  impofer  à  Ces  peuples  ,  &  con- 
tenir l'ambitioa  de  fes  voifins.  Malgré  l'afpefl 
d'une  armée  toujours  prête  à  fe  mettre  en  marche., 
Huirwil  fouleva  une  partie  de  la  Norwege;  Fridief 
s'avança  avec  une  flotte  nombreufe  pour  ibu- 
mettre  les  rebelles  ;  ceux-ci  marchèrent  fièrement 
à  fa  rencontre  ;  l'aâion  s'engagea,  elle  fut  opi> 
niàtre  ,  &  la  nuit  fépara  les  combattans,  fans 
qu'aucun  des  deux  partis  pCit  crier  viâoire:  mais 
Huirwil  fut  abandonné  pendant  la  nuit  d'une 
partie  de  fon  armée  ;  le  combat  recommença , 
les  Danois  furent  vainqueurs.  Fridief  fn  dans  cette 
journée  des  prodiges  de  bravoure  :  bientôt  il 
tourna  (es  armes  vers  l'Angleterre  qu'il  conquit 
prefque  toute  entière  ;  il  paifa  en  Irlande ,  où 
rien  n'ofa  lui  réfiHer.  Quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  Jules-Céfar,  fur  le  récit  des  fes  ex- 
ploits, charme  de  trouver  au  fond  du  nord  une 
aine  femblable  à  la  fienne  ,  avoit  fait  alliance 
avec  ce  prince.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Fridlef  II,  étoit  fils  de  Frofhon  IIl,  roi  iJe 
Danemarck.  Son  père  l'avoir  envoyé  en  Rurtie  i 
depuis  fon  départ  le  bruit  de  fa  mort  s'éioit  ré- 
pandu, &  Frothon  lui-même  ayant  péri  malheùfe- 
ment ,  la  nation  propofa  la  couroilne  à  celui  qui 
célébreroit  avec  plus  d'entlioufiafme  les  vertus  de 
Frothon,  Un  tel  prix  étoit  bien  capable  dé  hauffer 
la  verve  des  pcëtes.  Hiarn  l'emporta  fur  fes  con- 
currens  ,  &  fut  cùtironné.  Mais  bientôt  Fndief 
reparut  d'abord  en  Suède,  où  il  remit  HalJan 
fur  fon  trène  ;  puis  en  Danemarck,  où  il  vainquit 
dans  trois  combats  fon  concurreat  ,  qui  appiit 
qu'on  ne  gigne  pas  des  batailles  auffi  aifémcu  qiie 
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l'on  fait  des  vers.  Le  vaincu  fe  dési'îfa,  &  vînt 
à  la  cour  de  FridUf,  réfolu  de  l'arfaniner.  Il  fut 
d;c<Mivert  :  «  Quel  étoit  ton  deflein  ,  lui  dit 
»>  Fridlef:  v  de  te  faire  périr,  répondit  Hiarn  : 
&  de  quelle  mort  ,  répliqua  le  roi  ;  par  le  duel , 
repartit  le  poète  :  hé  bien  ,  c'eft  de  cette  mort  que  m 
piriras  toi-raéine,ajouta  FndUf-'Ws  s'aruièrent  aulTi- 
lôt ,  &  entrèrent  en  iice  ;  Hiarn  tomba  fous  les 
coups  de  fon  ennemi.  On  prétend  que  FiidUf, 
reconnu  par  tt  us  les  Danois ,  fit  la  çucrrc  au  roi 
tie  Norvège  qui  lui  avoir  refufé  fa  fille.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  premier  fiéclc  de  notre 
cre.  (  M.  DE  Sacy.  ) 

iFRlSCHE ,  (  DoM  Jacques  )  (  wp.  lUt.  mod.  ) 
b  JnédiiSin  ,  a  donné  avec  dcra  Nicolas-le-Nourry, 
rédition  di-  Saint  -  Ambroife  ;  avec  dom  Vaillanc , 
M  vie  de  Sjiint-AaguAin  ,  mife  à  la  fin  do  l'édition 
de  ce  père  ;  il  iravailloit  à  l'édition  de  Sjijit- 
Crégoire  lie  Nazianze,  loifqujl  mourut  à  Paris 
en  1693. 

\-    FRISCHI  IN ,  (  NicoDilME  )  (  ma.  lltt.  tr.oJ.  ) 

1>r(éic4llcmand  ,  né  dans  le  duché  de  Virtemberg, 

«/uronné  par  l'empereur  Rodolphe ,  à  la  diète  de 

l 'Batishotine  ,  pour  ^a    comédie  de  Rebecca  ;    fcs 

|-«MJvN»s. poétiques  ont  été  recueillies  en  4  volumes 

["Sn-S*.  S.»  fin  l'iu  iragiqtie;  il  fe    tua    (en  1590) 

f ^n  voulant   fe  fsuver  d'une  prifon  où  des  v  rs 

IVatyriques  l'avoient  fait  enfermer;  il  n'avoit  que 

iquaiante-trois  ans,  étant  oi  en  1547. 

FRIZ'^'N  ,  (  Pierre  ^  (  (  HIJÎ.  lut.  mod.  )  grand- 
ïnaitre  du  collège  de  Navarre  &  dcnfleur  de  Sor- 
l>onne ,  mort  en  1651  ,  auteur  du  GalLïa  Purpu. 
mu ,  (  Foyi^  l'article  balvze.  ) 

FROBEN,  (Jean)  {Nifl.lht.  mod.  )  célèbre 
ti.  favant  imprimeur  à  Dalle,  ami  d'Erifme  ,  i;ont 
il  a  imprimé  les  ouvrages,  Mon  en  1517. 

FROIDMONT ,  (  Lidert  )  (  Htft.  lin.  mod.  ) 
So^eur  de  l.ouvain,  ami  de  Defcartes  &deJan- 
fcnius,  fut  l'éditeur  de  VAugtiflinus  de  ce  dernier, 
&  l'auteur  de  quelques  opiifcules  polémiques  & 
janféniftes  ,  dont  voici  les  titres.  La  lampe  de 
Saint-Aueujlsn  ;  Us  mouchelles  delà  l.tmpe ;  colloque 
tn  rime*  '  entre  Saint-Auptfl'm  6*  Saint- Ambroije. 
Né  en  1585.  Mon  en  1653. 

FROILA ,  (  Hifl.  d'E/p.tfne.  )  c{\  le  nom  de 
deux  ou  trois  rois  ou  tyrans  b3ib::res  de  l'Efpacne  , 

l'Jans  les  huitième,  neuvième  &   dixième  fiècles. 

'Ils  ont  verfi  bien  du  fans;  &  quelquefois  celui  de 
leurs  proches ,  Ëc  n'ea  méritent  (|ue  plus  d'être 
inconnus. 

FROISSART  ou  FROISSAPD  ,  (  HiJ}.  lin. 
*od,  )  hiiîorien  célèbre.  Sa  chropiffue  cft  un 
»BVragc  pribicux  pour  la  connoiûaocc  de  l'iiiftoirc 
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du   quator7Îême    (lède  ;    M.    Dacier ,  fecri 

f)erpé;uel  de  l'académie  des  infcripiions  êcl 
ettres  ,  en    p/épare  une  édition    cjue    toutes  Vc»^ 
précédentes  rendent  encote  nécefl'aire. 

FROLAND  ,  (  Louis  )  (  Hifl.  litt.  moJ.)\ 
avocat  célèbre  à  Rouen  ,  puis  à  Paris,  aitteor  de] 
favans  mémoires  fur  le  fenaïu^-confulie  yeUâra- 
&  furies  fiaiuts  réels,  perfonnels  6*  mixtes  ,  Sn' 
quelques  autres  bons  ouvrages  de  jiirifprucî 
relatifs  fur-tout  à  la  coutume  de  Normandie 
en  1746. 

FROMAGET ,  (  Hifl.  Un.  mod.  Y  auteur  ia\ 
romans  intitulés:  K.:j.  Mujli^pha  ,  8c  le  ccif:K  Jr. 
M.:l:omet,  &  de  quelques  opéra  comiques  qu'Jj 
a  coirpofés  ,  ou  ftiil  ,  ou  en  fociitê  av^ 
Sage  &  avec  Panard.  Mort  en   17  ^9. 

FROMENTIERES ,  (  Jean  Louis  de  ')(  Hit\ 

litt.  mcd  )  êvèque  d'Aire  ,    prédicateur 
élève  du  P.  Scnauf.  Ses  fermons  ont  été  '. 
en  6  vol.  in-ii.  Mort  en   i6e4. 

FRONSPERG  ou  FRONSBERG.  (  GEOXGâ7 

COMTE  DE  )  (  Hijl  d'Ail.  &  de  Fr.  )  Ce  Gcorj» 
Fron/per^,  qui  commaiidoif  les  Lsnfqiienets  à 
la-batailïe  de  Pavie  ,  étoir  un  capitaine  cTune  laiHe 
gigantefque  ,  d'une  force  extraordinaire  ,  d*iit< 
valeur  féroce  ,  exce.lent  citoyen  ,  lurhcfies  li»- 
rleux  ,  capable  de  tout  cnirepreudre  pour  ferrô 
fa  parrie  &  pour  nuire  au  pape  ,  faifitljnt  arec 
ardeur  l'octalion  d'aller  faire  In  guerre  en  Iralie. 
dans  l'efpérance  que  les  conjonâurcs  :■  -;!:» 

quelques  moyens  d'infulier  &  d'hun  .  «• 

fijs;e.  Son  ambition  étoit  de  porter  les  tcfir»  {y 
crilèges  jufques  fur  le  pape,  il  avoit  fait  faire  une 
chaine  d'or  pour  l'étrangler,  difoit-il,  de  Tes  propres 
mains  ,  parce  qu'à  tous  Jeiçneurs  tous  Aûr.t,ean, 
Plaifanterie  atroce  d'un  barbare  que  la  liaine  abra- 
tiHbit,  &  qu'un  amour  infenfè  de  fa  religion  rcndoil 
impie.  Brantôme  rapporte  de  ces  allemands d^iUitres 
horreurs  dont  l'humanité  frémit ,  &  dont  la  pmieu 
rougit  ;  mais  leur  valeur  égaloit  leur  cruauti;  et 
furent  eux  qui  décidèrect  la  viftoire  à  Parie, 
en  1515,  par  un  oiouvement  que  le  cocaéiiliic 
de  Bourbon  leur  fit  faire  :  les  colonels  Frc.ffef 
&  Siili  allongèrent  par  fon  ordre  les  dtt:x  poir.tes 
de  leur  gros  bataillon  ,  &  (etrant  les  baréeV' 
noires  ,  dit  Varillas ,  comme  dan»  une  frrsrlk, 
ils  les  écrasèrent  &   les  détruidrent  r  ij. 

Les  Lanfqueneis  devenus  plus  terrib  ..\ti 

viiftoire,  &  voyant  l'aile  droite  dts  Lr-n^ois  e>- 
tiétement  détachée  du  corp^de  bataille,  fomncrt» 
leur*  efforts   contre  elle   &   Venvelo,  ;e 

fut  alors  que  toute  la  noblefle  francv,..^  ;<..  .di» 
ou  prife  ,  &  que   François  I  ,    lui  -  même  tcrata 
d.ms  les  fers  de  Charles  Qu  nt  ;  les  n'     -  --'-  ■*' 
Fronfperg  avoient   auflî    bcaucoiia  ci 
viâoire,  au  combat  de  la  Bicoque  eo  ij:x  c 
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•1^17,  Fronfperg  accompagnoît  le  connétable  de 
Bourbon  dans  fon  expédition  de  Rome  ,  &  il 
touchoit  au  moment  d'exécuter  fes  projets  contre 
le  pape,  lorfqu'une  violente  apoplexie  termina 
fss  jours  à  Ferrare  ;  il  ne  vit  point  le  fac  de 
Rome ,  mais  fes  knfquenets  ne  remplirent  que  trop 
bien  (es  intentions, après  fa  mort,  par  toutes  les 
violences  qu'ils  exercèrent  à  Rome  pendant  deux 
mois  entiers. 

FRONTTN  ,  (  Sextus  Julius  Frontinus.  ) 

(  Hifi.  Rom,  )  guerrier  &  jurifconfulte ,  préteur, 
puis  confûl  ,  fut  envoyé  ,  l'an  78  de  J.  C.  par 
1  empereur  Vefpafien,  en  Bretagne,  c'cftà-dirc,  en 
Angleterre,  pour  faire  la  guerre  aux  peuples  di 
cette  île,  &  il  la  fit  avec  fuccès  ;  mais  c'eft  prin- 
cipalement par  fon  livre,  des  ftrjfat^cmti  qu'il  efî 
cclèbrc  ;  il  eft  auffi  l'auteur  d'un  ui^tz  de qua'ltaie 
Ofre-um,  imprimé  à  Paris  par  les  foins  de  Tur- 
nébc. 

FRONTO ,  (  Marcus  Julius. )  (  H!J}.  rem.  ) 
co^ful  l'an  96  di  J.  C.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu'un  mot.  Il  avoit  vu  le  règne  de  Néron ,  &  il 
voyoit  celui  de  Ncrva  .  qu'on  iccufoit  d'un  peu 
de  foiblefle  &  de  facilité  ;  il  ofa  dire  en  plein 
fénat  :  il  cfl  dangereux  ifèire  gouverné  par  un  prince 
Jbus  oui  tout  ejl  défendu ,  &  encore  plus  dangereux 
de  Feire  par  an  prince  fous  qui  tout  ejl  permis. 
Ajoutons  à  la  gloire  de  Nerva  qu'il  profita  de 
ce  mot. 

FROTHON  lAHift.  de  Danemarck.  )  roi  de 
Diineanarck ,  étoit  fils  de  cet  Hadding  qui  fe  fit 
donner  la  mort  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  ami. 
A  peine  fut  -  il  fur  le  trône  ,  que  la  manie  des 
conquêtes  s'empara  de  fon  ame.  Il  entra  à  main 
armée  dans  la  Courlande.  Les  peuples  effrayés 
s'enfuirent  à  fon  approche ,  emportant  avec  eux 
tous  les  fruits  de  leur  récolte.  Ils  efpéniicnt  que 
la  difette  forceroit  le»  Danois  à  fe  retirer;  ils  ne 
fe  trompoient  pas.  Mais  ceux-ci,  dans  leur.retraite, 
creusèrent  des  précipices  qu'ils  couvrirent  d'un 
jgazon  légèrement  foutenu  ;  lesCourl.mdois  s'avan- 
cèrent à  la  'pourfuite  des  Danois  ;  ils  tombèrent 
dans  le  pié^e  qui  leur  étoii  préparé  ,  &  furent 
prefque  tous  niaffacrés.  Cette  ruf:-  meurtrière 
prouve  que  les  anciens  rois  du  Nord  faifoient  la 
guerre,  moins  pour  conquérir  (|ue  pour  verfer 
du  fang ,  cxriine  certains  animaux  qui  fe  con- 
tentent d'étiaiigicr  leur  proie,  &  dédaignent  de 
s'en  nourrir,  l' ot'.on  parut  fur  les  frontières  de 
la  Ruflie,  foi  mit  quelques  places:  déjà  fes  vues 
ambltieufes  fe  tournoient  vers  la  Suéde;  mais  fa 
ibcur,  époiifc  du  roi  Régner,  à  la  tête  d'une 
armée ,  ofa  arrêter  fa  marche  triomphante. 
Pendant  ces  expédi:ions  Frothon  ai  oit  laiflS  le, 
.  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  d'UfFon  , 
.  fon  miniftre  &  fon  beau-frère:  l'ingrat  avoit  pro- 
..  fxè  de  fon  abfence  pour  former  une  confptration 
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contre  fon  bienfaiteur  ;  il  vouioît  lui  enlever  la. 
couronne  &  la  vie:  Frothon  reparut;  le  complot 
fe  diflipa  ,  l'auteur  tomba  aux  pieds  du  roi  qui , 
fatisfait  de  rompre  fon  mariage ,  daigna  lui  par- 
donner. Frothon  fournit  la  Frifc  Cimbrique ,  rem- 
porta une  viâoire  célèbre  fur  le  fouverain  de 
cette  contrée  ;  le  même  bonheur  accompagna  fes 
armes  contre  les  Saxons ,  qu'il  força  de  lui  payer 
ttibut  ;  lorfa^'il  crut  avoir  ppuil^  fes  conquêtes 
a/Tez  loiii  clans  le  continent  ,  îl  chercha  dans 
l'Océan  un  nouvel  aliment  à  fon  ambition  ;  il 
fournit  l'Angleterre  &  l'Ecofle.  Il  mourut  dans 
une  féconde  expédition  qu'il  entrepiit  contre  la 
Suède  vers  l'an  58  avant  J.  C.  C'étoit  un  roi 
fpadafTin ,  comme  l'étoient  alors  tous  les  rois  du  , 
Nord'  Deux  Û6  fis  fujets  l'appellêrent  en  duel , 
&  tous  deux  périrent  de  fa  main.  (  M.  de  Sacy.  ) 

•  Frothon  II.  Si  Ton  en  croit  quelques  hiflo- 
riens,  ilnedut  la  couroune  de  Danemarck  qu'à  f<( 
valeur.  Sa  force. extraordinaire  lui  mérita  le  furnom 
de  vigoureux  ,  qualité  forteftimée  dans  un  temps 
&  dans  une  contrée  où  l'on  ne  cônnoiffoit  d'autre 
droit  que  la  force.  Il  conquit  la  Norwege  en  ter-. 
rafTant  lui  feul  le  roi  Roger ,  &  dix  de.  fes  plus  - 
braves  courtifans.  Dans  ces  temps  plus  que  bar- 
bares, uni  couronne  étoît  le  prix  d'un  coup  de 
lance  ou  de  maffue.  Frothon  II  régnoit  cent-cin- 
quante ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  &  le  duel 
etoit  alors  tellement  à  la  mode ,  que  lorfque  les 
rois  manquoient  de  prétexte  pour  fe  déclarer  la 
guerre ,  ils  prenoient  celui  de  inefurer  leurs  forces. 
\  M.  DE  Sacy.  ) 

Frothon  III  fnceéda  à  Fridlef  I ,  vers  l'an 
74  avant  J.  C.  après  une  minorité  orageufe  :  il 
envoya  des  ambaiTadeurs  au  roi  des  Huns, «pour 
lui  demander  Hannonde  fa  fille  en  mariage.  Ceux-ci 
firent  cette  demande  d'une  manière  qui  peint  bien 
les  mœurs  de  leur  fiècle.  Il  faur.,  diloient-ils , 
ou  remettre  votre  fille  entre  nos  mains,  ou  vous 
battre  avec  nous.  Cette  harangue  étoit  prefTantc  ; 
elle  fit  effet ,  Hanno:fde  fut  conduite  à  la  cour  de 
Danemarck.  Mais  Frothon  ne  fut  pas  l'objet  qui 
fit  le  plus  d'imprcfllon  fur  fon  coeur.  Le  minifire 
Grepa  la  vit ,  lui  plut  &  l'aima  :  ce  fav.Qri'étoit 
jaloux  de  la  confiance  que  ^c  roi  donnoiifà  Eric 
le  fage ,  qui  étoit  venu  de  Norwcge  pour  épier' 
les  deffeins  lie  Frothon.  Il  confeilla  au  roi  de  le 
fair>;  afTafiiner.  Ce  prince  rejetra  ce  confcil  avec 
horreur.  Bientôt  Eric  lui  découvrit  l'intrigue  fe- 
crète  de  la  reine  &  de  Grepa.  Hannonde  fur 
répudiée  ;  Frothon  doii.na  fa  fœur  en  mariage  à 
Eric  pour  prix  de  ce  fervice ,  fi  toutefois  «.'en  tll 
un  ;  Eric  alla ,  au  nom  du  roi ,  demander  h  fille 
du  roi  de  Norwege  ,  &  l'enleva  tandis  que  ce 
prince  flélibéroit  s'il  devoit  l'accorder. 

Les  Danois  furent  attaqués  par  les  Vandales  ;    . 
le  roi  les  repouffa,  les  pourfuivit ,  maffacra  tout 
ce  qui  put  lui  réûfler ,  Ibumit  le  refle  ,  &  prit  le 
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'liirc  de  prenu;r  roi  de»  Vandales.  Cependant  le 
■ff.'i  de  Norwege  s'apprèioit  à  vengrr  l'affront  qu'il 
nvoit  reçu  ;  il  fit  un  armement  confîdcrabie  :  mais 
F'othon  le  prévint,  le  battit,  &s'cmpara  de  fa  eau- 
tonne.  Ce  fut  avec  In  mcme  facilité  qu'il  triom- 
]jha  des  Huns  ,  qu'il  arracha  un  tribut  aux  Bretons  , 
&  qu'il  conquit  toute  Hrlande:  il  donna  le  royaume 
«le  Suéde  à  trie,  pour  rccompenfer  tous  les  fer- 
vices  que    ce   minlAre   lui    avoit  rendus  dan>  h. 
Çuerre  &  dans  la  paix.  Sa  irort  ne  fut  pas  digne 
d'un   fl  beau  réene  ;  il  aflinoit  au  fupplice  aun 
voleur  ;  une  vacne  vint,  fi  Ton  en  croit  l'hifloirc, 
le  terraflcr  d'un  coup  de  corne  ,  &  le  peuple  crut 
que  c'i«oit  la  mère  du  voleur  ,ci:lèbrc  magicienne , 
qui ,  pour  venger  ou  fauvcr  fon  fils ,  avoit  ima- 
l^iné   cette    métamorphofe.  On  croyolt  alors  au 
pouvoir   de  la  magie.  Le  Nord  a  fcs  Circés  ,  fes 
Jpithoniffes  ;  les  rois  mêmes  fe  faifoien:  initier  dans 
cet  art  ;  &  leurs  filles   ou  crédules  eu  fourbes 
r«ndoien(  des  oracles. 

Froikon  III  y  plus  fage  qu'eux  aima  mieux  faite 
des  aâes  d'équité  &  apprendre  aux  hommes  ce 
qui  eA  juAe  ,   que  de  leur   prédire  l'avenir.  La 
longue  paix  dent  le  Nord  jouit  pendant  les  der- 
nières années    de   fon  reine  ,  le   fit  futoonimcr 
VAu^upc  du  Nord  ;  il  en  fut  aufli  le  Lycurgiic  : 
toute  cette  contrée  avoit  été  jufqu'alors  peuplJe 
de  brigands  ;  il  les  aitir<i  près  de  lui  fous  divers 
prétextes,  &  les  fit  périt.  Le  fupplice  qu'il   leur 
féfervoit  c.cit  de  devenir  la  pâture   duo    loup 
affamé.  Ce  fpe£lacle  ,  aufiî  effrayant  que  nouveau 
pour  les  Danois  ,   fit   fur  eux  une  imprcffion  fi 
forte ,  qiie  le  roi  ayant  fait  fufpendre  des  braeclets 
ti'or  dans  plufieurs  forêts,  nerfonae  n'ofa  y  tou- 
cher ,  il  rendoit'  les  magiffrats  refpon fable.';  des 
vols  qui  fe  comin  noient  dans  leur  jurifdiâion. 
n  fit  encore  d'autres  loix  qui  prouvent  moins  fes 
lumières  que  fon  zèle.  Ce  fut    lui  qui  régla   le 
partage'du  butinfaiten  guerre.  Les  vaiffeaux  pris 
dans  un  combat  dévoient  appartenir  au  peuple. 
Celui  qui  I'J  premier  prenoit  û  fuite  étoit  décUré 
înfame.  Les  fil'cs  obtinrehi  le  droit  de   difpofer 
de  leur  main  fans  le  confentemcni  de  leur  père. 
Elles  fuivoietit  le  fort  de  leurs  époux,   &  fi  le 
inari  étoit  efdave ,  celle  qui  l'époufoit  pcrdoit  fa 
liberté.."Le   mariage  étoit  annulé  par  l'adiilfère  ; 
celui  qui  donnoit  afyle  \  un    voleur  étoit  con- 
damné au  fouet,  &  tous  fes  biens  étoient   con- 
fifqués.  Les  déferteurs  étoient  punis  de  mort.  Le 
roi  abolit  l'ufage  de  fe  juftifier  par  ferment ,  mais 
U  y  fubflitua  celui  du  duel ,  plus  révoltant  eiicorc. 
Une  autre   loi  bien   plus   injulle  étoit  celle  qui 
condamnoit  indiftinflcment  deux  étrangers  à  mort , 
toutes  les  fois  qu'uo  danois  auroit  été  tué  par  m 
étranger.  La  plus  bâtie  de  ces  ordonnances  étoit 
celle  ci  :  celui  qui  d:'-n6  une  siâion  aura  devancé 
le  premier  rang  ,  s'il  cft  cibla  vc  ,  deviendra  lil^rc  ; 
b'il  eft  libre  ;  tlevierjd.'a  noble  J  s'il  «ft  n<jblc,  f<.*ra 
IKéftf.  {  A/.  Df.  Sacy, 


F  R  a 

FrôTHON  IY  monta  fur   le    trône   de  Dst»«- 

Riarck,  l'an  94  de  l'ère  chrétienne.  II  avoii  i  pc^tie 

atteint  fa  douzième  année;  les  Saxons  méprivéteK 

(^  jeuneffe  &  lui  refusèrent  le  tribut  qui  levr  itoil 

iirpofé.  Il  marcha  contre  eux  ,  &  le^  ibuoiit.  Ua 

aventurier,  votarrÀ  Surciiiker ,  vint  s'aïuctie»   à 

fon  fervice;  Freihon  l'éleva  au  rang  cTamûal,  Sc 

fes  Hottes  eurent  bientôt  l'empire  de«   mcri  in. 

Nord.  Les  ta'.ens  militaires  de   c«   général  ne  & 

bornoient  pas  aux  expéditions  maritimes, il  vij»- 

quit  Viecar,  roi  de  Nor'vege,  fournit  une  jarct 

de  la  Ruffie,  oonquit  l'Irlande  ,  châtia  les  Coof- 

landois ,  le>  Sembes  ,  les  C4]rcte5  ,    qui  s*é:owa 

ligués  pour   former  une  tèvulie    générale.  Il  loi 

eût  été  facile  de  fe  réfervcr  à  liû    (eu!  toutes  ces 

conquêtes  ,  &  s'il  ne  fut  pas  roi  ,  fans  doute  ail 

dédaigna  de  l'être.  Un  (axon  ofa   faire  uo  à&  i 

Frai/ton  ;  celui-ci  voulut  l'accepter.  Mais  Stercath» 

l'arrêta ,    fe  préfeata  au  comoat  ,  &  étouffa  faa 

adverfaire  dans  fes  bra».  Pour  Frothon  ,  fa  |;loire 

fut  effacée  par  celle  de  fon  mi  ni  Are  *,  Stercàtlta 

étoit  en  même  temps  légiAatcur  &  général,  liw 

nouvelle    vicloire  remportée   fur  les   Saxou  kn 

encore  fon  ouvrage.  Hs  demandèrent  la  paix  ;cQe 

liiir  fut  accordée  ;  leur  chef  invit;i  F-othon  &  la 

principaux  danois  à  un   repas    magnitîque  ;   0iii 

au  milieu  du  feAin,  il  dt  mettre  le  feu  â  Viiiia 

qui  renfermoit  cette  augufle  aflemblée  ;  Fitàtt 

pcrk  au  mi-len  des  damme;,   après  un  îèfoe  dl 

douze  à   quinze  ans.  Il  avoit    doublé   U  paie  Jet 

foldart ,   &  ce  fut  à  ce  prix  qiTil   acheta  k  Ca», 

nom  de  Liiérjl.  (  M.  DE  Smcy.  ) 

rROTHOW  V  fuccéda  ï  Harald  fon  frère,  i^l 
avoit  fait  affalTiner  ,  foie  qu'il  (ût  jaiodx  4€  '  '' 
gloire  de  ce  jeune  prince  ,  foit  plutôt  parce  t/i 
vouloit  s'enrichir  de  fa  dépouille.  Il  réfervoit  \t 
même  fort  à  fes  nevetix  Harald  ÔL  lialdaa.  Lt 
fidèle  Regnon  l:s  avoit  dérobés  à  fa  fureur:  1II1S 
élevoii  dans  laZélande,  au  fond  d'uoe  cmrcet 
&  cependant  il  faifoit  courir  le  bruit  de  leur 
ces  jeunes  princes  firent  enfin  dccoii  verts, /VniM 
alloit  les  faire  traîner  au  fupKce.  Regoon  (it  liM 
de  l'heureux  don  de  l'éloquence  le  plos  mA 
nfage  qu'un  homme  puiffe  en  faire  :  il  toacka  II 
cœur  d  un  tyran,  &  fauva  l*trtnoce«ce  Cet  4(0 
princes  cachèrent  long -temps  I«  projet  ienn- 
geatKe  qu'ils  méditoient.  Ils  attend' — '■  —  ixo 
Kon  favorable  à  leur  haine  :  elle  fe  j'  fi^ 

étoit  plongé  dans  un  profond  fommca  ;'.jiw«« 
le  S'en  i  fon  palais  ;  &  ce  prince  .  trop  tfjK^ 
ce  fort  déplorable,  fut  enieveli  (tiia»  les  nBO0> 
vers  l'an  1 14  de  l'ère  chrétienne.  Q  M.r«5jerO 

FRUMARIUS ,  roides-Suèvès.  (  HiH.  i£/^-) 
Frontan  étant  mort,  les  Suèves  evS^at  di ,  9 
dèpofer  Maldras  ,  ou  ne  connoîire  ipiC  k  p** 
fouverain  ;  mais  ils  ctoient  toujours  dhiifili» 
les  adhérons  de  Froctan,  op'xr.-hitéœmihBwi^ 
à  ne  iamaisfe  foumettre  à  MsJd.-.M,  ir^siMKxi 
rélsviiiun  du  fuccélTcur  Uc  NUldxjA,  6t~ 
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lunit  CCS  fuffrages  :  en  (orte  que  la  rivalité  des 
jeuxconcurrens  pcrpéiua  tcslioûiliiès.  Cependant , 
i  force  de  cruautés,  Maldras  étant  enfin  devenu 
bdieiix  à  fes  propres  fujcts,  ils  le  tuèrent  dans  un 
Ftumulie,  &  au  lieu  de  reconnoître  Remifinond , 
ils  (e  hâtèrent  d'élever  Frumarius  fur  le  trône. 
Pendant  que  celui- ci  fe  préparoit  à  lutter  avec 
avantage  contre  (on  compétiteur,  Remifmond,  à 
h  tête  d'une  troupe  de  foldats  excités  par  rcfpoir 
«Ju  buiîn  ,  furprit  la  ville  de  Lcsgo  ,  maffacra  les 
habitans,  &  pilla  tout  ce  qu'il  put  en  emporter. 
D'un  autre  côté,  Népotien  génùral  tles  Romains , 
ASuénéric,  général  des  Geths,  fondirent  fur  les 
Suèves,  en  ^rent  un  li.rrible  carnage,  &  miient 
en  fuite  ceux  qui  cchappèrem  au  maflacie.  Népo- 
tien &  Suénèrie  pafTcrent  Ci  inme  tin  torrent,  & 
allèrent  ailleurs  porter  le  ravage  &  la  mort.  Les 
Suéves  difpcrfis  le  réunirent ,  &  recommencèrent 
leurs  hoftilités.  Informé  de  l'approche  de  Fruma- 
rius  ,  Remifraond  fc  difpofa  à  le  recevoir  &.  à 
décider  la  querelle  par  une  bat;iille.  Les  deux 
armées  combattirent  avec  le  plus  féroce  acharne- 
ment ;  il  y  eut  de  part  &  d'autre ,  beaucoup  de 
jnorts  :  mais  la  victoire  demeura  indèdfe  ;  &  les 
deux  concurrens,  également  affoiblis,  convinrent  de 
remettre  k'urs  intérêts  à  la  décifioH  dcThéodoric: 
mais  cette  décifion  tardant  trop  à  être  rendue  , 
Remifmond  recommença  la  guerre  avec  la  plus 
atroce  vivacité  ;  à  force  de  (oins  fit  de  démarches , 
Cyrilla  parvint  à  ménager  une  trêve  entre  les 
deux  partis:  elle  ne  dura  pas  long-temps,  &  l'impé- 
tueux Remifmond  fe  livrait  à  de  nouvelles  fureurs, 
lorfque  Frumarius  mourut  ,  &  laiffa  le  trône  fans 
partage  à  Remifmond  qui  fut  reconnu  fcul  fou- 
verain  par  tous  les  Suèves,  inftruits  à  leurs  dé- 
pens des  dangers  auxquels  s'expofe  une  nation 
qui  sobftine  à  avoir  deux  rois.  Ce  fut  vers  l'an 
464 ,  que  Frumarius  mourut  ;  on  ignore  k  quel 
âge.  {L.  C.) 

FRUMENCE,  (Saint) (/f;/f. »'«/</.)  apôtre  de 
FEihiopie  au  quatrième  nècle. 

FUET,  (Louis)  {Hift.Utt.  mo*/.)  avocat,  auteur 
d'un  trait!  fur  Us  mal  cm  binépciaUs  que  M  RoufTeau 
«le  Lacombe  a  redonné  ft/u^  le  titre  ûc lunfprudcnce 
tanonique.  Mort  en  1739. 

FUGGERS.  (  Hi^  mod.  )  Les  Fu^^e-s  étoient  des 
aégocians  d'Ausbourg  ,  fameux  par  leur  rith  fTes 
&  par  leur  généro'ué  ;  \\s  fruf  >ient  fculs  le  com- 
siercc  de  Vc-.ife  en  Allemagne.  Pan  une  fête  qu'ils 
donnoient  à  Charles  Quint  dans  icur  maifon  à 
Ausbourg,  ils  allumèrent  un  fagot  de  canelle , 
inarchandiie alors  rare  &.  précieufe  ,  avec  un  papier 
plus  précieux  encore  C'-toit  une  obligation  de 
Charles- Quint  pour  une  fomme  qu'il  leur  avoit 
empruntée ,  &  qu  d  a  éiou  pas  en  état  de  leur 
teadie. 


F  U  L  6^s 

FULBERT ,{Hifl  de  Fr. )  évêqoe  de  Chartres, 
difciple  du  fameux  Gerbert,  qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Sylveftre  IL  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  1608,  fes  épitres  fur-tout  font  fort  utiles  pour 
la  connoiiTance  de  Phirtoire  ,  delà  difcipline  ccclé- 
fiaftiques ,  &  des  uJages  de  fon  temps.  M«rt  en  iGia. 

Fu'beri  éioit  anffi  le  nom  du  chanoine,  oncle 
SHiloife.  (  Voyei^  Au AlLARD  ) 

FULGENCE,  (Saint)  («?y7.  tccléfiajl.)  évêque 
en  Afrique,  difciple  de  S-  Auguftin,  &  nommi 
lui-même  VAuptflin  de  fon  Jlklt  ;  le  principal  de 
fes  ouvrages  eft  un  traité  de  la  prédeftination  é< 
de  \\  grâce.  Il  fouffrit  pour  fon  zèle  contre  l'aria- 
nifnte;  Trafiniond  roi  des  \'andale$,  l'exila  en 
Ssrdaiene,  Hilderic  ,  fuccc/Tcur  de  Trafimond,  \>t 
mppclla.  Il  étoit  né  ver»  l'an  465 ,  il  moin-ut  en 
533.  Ce  que  nous  avons  de  fes  ouvrages  a  été  ptiblié^ 
parle  père  Sirmond  en  1684. 

FULRADE.  (H-y?.  de  Fr.)  abbé  de  S.  Denis 
au  huitième  fiécle  ,  fut  employé  dans  les  affaires 
let  plus  importantes  de  fon  temps.  La  plupart  des 
anciennes  chroniques  difent  exprefléniem  quo 
Bnrchard ,  évêque  de  Wartsbonr.j  &  Fu/radt 
abbé  de  S.  Denis,  furent  envoyée  à  Rome  par 
les  feigne«rs  françois,  dévoués  au  parti  de  l'epin  le 
bref,  pour  propofer  au  pipe  cette  qudlion  :  lequel 
devoir  être  roi  .  ou  celui  qui  en  avoit  le  iKim  iaa> 
en  faire  les  fondions  ou  calui  qui  en  rempliflbit 
les  fonéhons  fans  en  avoir  le  nom  ;  le  pape  décida 
que  le  nom  devoitfuivre  la  chofe.  Sur  cette  décîA 
iion  Pépin  Ait  élu. 

Ce  fut  le  même  abbé  Fulrade,  que  Pépin,  en 
retournant  en  France  après  fa  première  expédition 
contre  AAolphe ,  roi  des  Lr'mbards  ,  laifTa  ea  Itali* 
pour  le  repréfeater ,  &reccvoird'Aftolphe  les  ville» 
de  l'Exarchat  &  de  la  pcntapole  ,  &  lis  remettre 
au  pape.  L'abbé /a/raif  eut  beau  preiTer  Artolphe, 
même  après  la  féconde  expédition  de  Pépin ,  ri  ne 
reçut  qu'une  à  une  &  de  loin  en  loin  ,  les  clcf4 
des  places  promifes;  U  les  dcpofa  fur  le  tombeau 
de  S.  Pierre. 

FULVIE ,  (  Hip.  rom.  )  Voye^  les  article» 
Antoine  (  AIarc  )  &  Auguste. 

FULVTUS  -  URSINUS  ou  FULVIO  ORSINI. 
(  Hijl.  litt.  mod.  )  On  croit  qu'il  étoit  bâtard  de 
la  maifon  des  Urfins  &  que  de-\à  vient  fon  npit» 
i'i/rjîttus  OU  Or/ini.  C'étoit  un  bon  littérateur, 
fort  inftrtiit  ,  principalement  fur  les  antiqnité» 
romaines  :  il  a  lailTé  des  notes  fur  Cicéron  ,  Var- 
ron  ,  Colnraelle,  Feftus  Pompeïus,  &  d'exelleni 
traités  de  familiis  romanorum  ;  de  tricUaio  remans*» 
mm,  &c.  Mort  i  Rome  en   1600. 

FUMEE ,  (  Adam  (  Hifl.  de  Fr.  )  premier 
nédecin    des  rois  Charles  VU ,  Loub  XI   St 


ClMtlcs  Vin  ;  itJourm  doyen  des  maîtrcî  «le? 
Requêtes  ,  il  eut  mcme  les  fccaux  par  commi/îion 
fous  O  arles  Vlil .  en  1491 ,  &  le;  garda  jurqu'a 
la  mort  arrivée  au  mois  (k  novembre  1494. 
Louis  XI  l'avoit  employé  en  diverfes  négociatiors  ; 
mais  en  revanche  il  cmployoit  d'autres  médecins 
que  lui ,  témoins  le  médecin  Coctier  &  Anpc'o 
Caitho  &c.  Adam  fumée  au  lede  avoir  des  talens 
&  des  connoiiTajices  dans  plus  dHin  genre. 

FUNÉRAILLES.  (  Hip.  mod.)  Noms  allons  par- 
coutir  les  cérémonies  tunèbrcs,  ufitce^denosiouis 
chez  quelques  peuples  d'Afic ,  d'Alriqiic ,  &  d'Amé- 
rique ;  il  femble  aue  la  nature  a  par-iout  infpirè 
aux  hommes  ce  oetnier  devoir  envers  leurs  fem- 
blaWcs  qui  leur  font  enlevés  p.ir  la  mort  ;  &.  la 
religion,  foit  vraie,  foit  faufle,  a  confacrè  cet 
ufagc. 

Funérailles  des  Arabes.  Des  que  quelqu'un  a 
Tcndu  les  derniers  foupirs  chez  les  A'abes,  on  lave 
le  corps  avec  décence  ,  on  le  coud  dans  un  morceau 
de  toile  ,  s'il  s'en  trouve  dans  la  maifon  ,  ou  d^ins 
quelques  guenilles  s'il  efl  pauvre;  on  le  met  fuT 
un  brancard  ccmpofé  de  deux  morceaux  de^  bois 
avec  quelques  rravcrfcs  d'ofi^r,  &  quatre  011  fix 
hommes  le  portent  oij  il  doit  être  enterré.  Comme 
ces  peuples  changent  fouvent  de  camp,  ils  n'ont 
point  de  cimetières  fi.tes.  U.  dioififlent  toujours  un 
lieu  élevé  &  écarté  du  camp  ;  ils  y  font  une  fortie 

Î)rolonde,  oii  ils  mettent  le  corps,  la  létedn  cfxé  de 
'orient,  le  couvrent  de  terre,  &  mettent  dcffuî 
de  groiïes  pierres ,  afin  d'empêcher  les  bêtes  fauvages 
de  venir  le  déterrpr  &  le  dévorer.  Ceux  qui  portent 
le  corps  à  b  fcpulfure  &  ceux  qui  l'accoir  patinent , 
chuintent  des  prières  pour  le  défunt  &des  louanges 
k  Dieu. 

Dansceseccafionsleshommes  ne^leurent  point, 
ce  qu'on  regarde  comme  une  preuvede  leurco»irQ;;e 
4)C  oe  leur  fermeté.  Mais  en  rccompenfc  les  femmes 
s'acquittent  très- bien  de  cette  fonction.  Les  parentes 
du  défunt  crient ,  s'égrstieneni  le  vifage  &  Its  bra-;, 
s'arrachent  les  cheveux,  &  ne  fonr  couvertes  que 
d'un  vêtement  di-chiré  ,  avec  un  voile  Weu  & 
fale; toutes  in.Trqiics  de  douleur  extraordinaires, 
vraie»  ou  apjjarenics. 

Les  cérémonies  ùet  funér,ù/let ,  qui  ne  font  pas 
longues ,  étant  achevées ,  on  revient  au  camp.  Tous 
ceux  qui  y  ont  afTiflè  trouvent  un  rcpns  prépare;. 
Se  mangent  dans  une  tente  ,  les  femmes  dsns  une 
autre.  Les  hommes  à  leur  orçlinaire  gardent  la  g^.i- 
vite  ,  les  femmes  efl'uïent  leuis  larmes;  les  un--  & 
Jes  autres  fc  confolent  ;  on  fnit  à  la  famille  des 
complimens  de  condoléance  qui  font  fort  cçnrts , 

tiuifqu'iis  ne  ronfif^ent  qu'en  ces  dctrx  mtjts  , 
alficrra  aandtk^  ced-k-A'ire ,  je  prends  p.irt  ,i  votre 
(i£Viiliûn  :  &  en  ces  devx  nutres  ,  felamtt  e-.uk  , 
qui  fignifîc/if  Dieu  ccpfeive  votre  tcte.  Apre:;  quoi 
fçs  pa'rcn»'«Ju  défunt  foi)t  Iç  partugc  ^efcî  bien? 


F  U  N  _ 

entre  I<s  enfans.  Mt'm.  du  chevalier   iTAnrîeiB^ 
tcrr..  III. 

Funérailles   dn    Turcs.  En  Tnrnn'iç     lotf- 
qu'une  pcifoune  eft  morte,  on  tnc-  '  «t 

milieu  de  l»  chambre.  Se  l'on  répè:-  4..,.,.j-.eiif 
ces  mots  ï  \cr\xour  , /utjHUM  alLih ,  c'efl-i-Atc, 
ô  Pieu  miféncordteux  ,  aye^  pilu'de  roas.  On  le 
laye.er.fiiitè  avec  de  Teau  chaude  Ce  du  (âvc; 
&  après  avoir  brûlé  afTez  cTcrcers  pour  cluâct 
le  t'i.tble  &  lès  autres  efprits  n-.<2'lns  qu'on  fop-. 
ptifc  ,rodtr  autour  de  lui,  on  l'cnveîoppe  tfjic^ 
un  fnaire  fans  couture,  zfîn ,  dit-cn.  que  dasi 
l'autre  inonde  il  puifl'e  fc  mettre  à  ger.ot:x  Wxfi 
qu'il  fubira  fon  jugement  ;  tout  cela  eft  accoffi< 
pagné  de  lamentations,  où  Içs  femmes  em  I4 
principale  part. 

Autrefois  on  expofoit  le  mort  fur  rne  table,, 
comme  diins  un  lit  de  p.nmde,  orné  de  fes  plul 
beaux  habits ,  &  de  diverses  fleurs  de  (a  ûilnn , 
après  quoi  on  le  portait  fur  des  brancariii  bcri 
de  la  Ville,  dans  un  lieu  deHinè  à  U  fèpuhiffQ 
des  morts.  Aujourd'hui  en  fe  contente  iJe  le 
mettre  d.ins  imc  bière,  couverte  d'un  poil  ei»- 
vcnablé  i  fa  profcfliou  ,  fur  lequel  on  r 
fleurs,  pour  marquer  for  innocence.  1 
ferd  \  qui  que  ce  foit  de  garder  \ 
au-delà  d'un  jour,  &.  de  le  porter  j 
licuc.  U  n'y  a  que  le  corps  du  grand -fcigccvr 
défunt  qui  en  fuit  exccprê. 

Les  Turcs  fon  petl'u.-déj  qu'au  n^omert  qre 
l'cmc  quitte  le  corps,  les  nrges  la  condiiifcct  lo 
liru  où   il  doit   être  inhume  ,   6f  l'y  rctrenneflt 

pendant  quarante  jours  dan-.  '  —  ^  .<  -  ■.  ^..    ■ 

ce  qui  les  engage  à  le  »r 
au  lieu  de    la  Ic^puliu^e  ,  ai;,-)    c. 
languir  l'ame.  Quelques  uns   prêt.. 
femmes   &    filles    n'affiftent    jjcint    ai 
mais  demeurent   à  la   m;:if(}r)    jKirr    p- 
manger  aux  imans,  qui ,  aprcs  :ivoir  n- 
dans  le  tombeau  ,  reviennent  p«iur   tu 
chère,  &  recevoir  dix  afprcs   qii4    font  fcwr 
irihution  ordinaiie. 

Auffi-tôt  que  le  deuil  cfl  fini  jrtMir  do  '    • 
&  qu'on  l'a  cnCeveli ,  on  le  p'^"-  <■-■-  1.-  .  - 
au  lieu  d<.-Ajné  à  la  fépiilttine , 
tières  fiitiét.hors  des  vtllei  ,    s  ii 
au  cimetière  diîs  mofquées  ,  i  |*cr- 
on  le  perte     s'il  dl  riche  ,   &  à  l'tr  ua 

les  iir.ans  font  dct  pritres  qui  ne  c.  it'a 

quelques  lo.mplairtes  Ql  dans  Iç  i , 
ver»  lugubres  qui    font    répétés    t 
par  ceux  qui  accomp.igncnt    le   convoi  ,   à  <* 
fuivent  couverts  d'une  pièce  de  drap  gn»  O  à 
feutre  pendante  d^-vant  5c   drrricte. 

Arrivas  .nu  tombeau,   le»  Turcs  tîrerrVr"! 
du  cercueil  ,  &  le  dcfcendent  datij  la 

quel(|iie<  fentenceî  d€  l'alcor.-»?^    '"> 

la  terr^  immédiatement  fur  I«- 
'  fa  pefantcur  ne  HiKonAmodc  >  ytur  ibi  «j»— 
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un  peu  d'air ,  an  pofe  de  longues  pîerres  en  tra- 
vers, qui  forment  une  cfféce  de  voûte  fur  le 
cadavre,  en  forte  qu'il  y  eft  fermé  comme  dans 
un  cotirc.  Les  cris  &  les  lamentations  des  femmes 
ceflcDt  aufli-tôt  après  l'inhumarion.  Une  mère 
peut  pleurer  fon  fils  jufqu'à  irois  fois;  au-delà 
elle  pèche  contre  la  loi. 

Les  jiincrctUcs  du  fultan  font  accompagnées 
«l'une  niajellé  lugubte.  On  mène  en  main  tous 
/es  chcN  aux  avec  les  (elles  renverfécs  ,  couverts 
<le  houll'es  de  ve'ours  noir  traînantes  jufqu'à 
terre.  Tous  fes  officiers,  tant  ceux  du  ferrail  que 
ceux  de  la  garde,  foUks,  janiflaires  &  autres,  y 
inarchent  en  leur  rang.  Ljs  mutafèracas  précèdent 
immédiatement  le  corps,  armés  d'une  lai)ce,au 
bout  de  laquelle  cfi  le  turban  de  l'empereur  dcfunt, 
&  portant  une  queue  de  cheval.  Les  armes  du 
prince  &  (es  éiendarts  traînent  par  terre.  La 
forme  du  cercueil  efl  celle  d'un  chariot  d'armes; 
il  eft  couvert  d'un  riche  poil  fur  lequel  ell  pofé 
un  turban  ;  &  lorfque  fon  corps  eft  une  fois  dé- 
pofc  dans  le  tombe.-iu ,  un  iman  ,  gagé  pour  y  lire 
i'alcoran ,  a  foin  de  le  couvrir  tous  les  jours ,  fur- 
•tout  le  vendredi ,  de  tû^is  de  drap  fur  lefquels  il 
rplace  ce  que  le  feu  empereur  a  voit  coutume  de 
porter  de  fon  vivant ,  comme  fon  turban  ,  &c. 
Ouer  ,  maurs  6*  ufag.  des  Turcs  ,  tom.  /.  (  G  ) 

FimiRAiLLES  des  Chinois.  Ils  lavent  rarement 
leurs  morts ,  mais  ils  revêtent  le  défunt  de  fes 
plus  beaux  habits  ,  &  le  couvrent  des  marques 
.de  fa  dignité  ;  en(uite  ils  le  mettent  dans  le  cer- 
-cueil  qu  on  lui  a  acheté ,  "u  qu'il  s'étoit  fait  conf- 
truire  pendant  fa  vie  ;  car  ils  ont  grand  foin  de 
s'en  pourvoir  long- temps  avant  que  d'en  avoir 
befoin.  C'eft  aufli  une  des  plus  férieufes  affaires 
de  leur  vie  ,  que  de  trouver  un  endroit  qui  leur 
foit  commode  après  leur  mort.  11  y  a  des  cher- 
cheurs de  fépulture  de  profeffion;  ils  courent  les 
montagnes  ;  &  lorfqu'iù  ont  découvert  un  lieu 
où  il  régne  un  vent  frais  &  fain  ,  ils  viennent 
prompiemenc  en  donner  avis  aux  gens  riches  qui 
accordent  qiielqucfois  à  letirs  foins  une  récom- 
penfe  exceflive. 

Les  cercueils  des  perfonnes  aifées  font  faits  de 
greffes  planches  épaiffes  d'un  demi-pied  &  davan- 
tage; ils  font  fi  bien  enduits  en-dedans  de  poix 
&  de  biruir;  ,  &  fi  bien  verniffés  en-dehors , 
qu'ils  n'exhalent  aucune  mauvaife  odeur  :  on  en 
voit  qui  font  cifelés  délicatement ,  &  couverts  de 
dorure.  Il  y  a  des  gens  riches  qui  emploient 
jufqu'à  mille  éciis  pour  avoir  un  cercueil  de  bois 
précieux,  orné  de  quantité  de  figures. 

Avant  que  de  placer  le  corps  dans  la  bière  ,  on 
Tépand  au  fond  un  peu  de  chaux  ;  &  quand  le 
corps  y  eft  placé ,  on  y  met  ou  im  couflin  ou 
beaucoup  de  coton  ,  alin  que  la  tète  foit  folide- 
tncnt  appuyée  ,  &  ne  remue  p;s  aifément.  Oa 
«BCt  aufli  du  coton  ou  autres  chofts  femblibles , 
Htfloire.  Tome  H.  Seconde  pan. 
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I  dans  tous  les  endroits  vides ,  pour  le  maintenir 

I  dans   la  fituation  où  il  a  été  mis. 

i       II  eft  défendu  aux  Chinois  d'enterrer  leurs  morts 

I  dans  l'enceinte  des  villes  &  dans  les  lieux  qu'on 

\  habite  ;  mais  il  leur  eft  permis  de  les  confcrver 

I  dans  leurs  maifons,  enfermes  dans  des  cercueils; 

I  ils  les  gardent  plufieurs  mois  &  même  plufieurs 

i  années  comme  en  dépôt ,  fans  qu'aucun  mr.gil^rat 

piiiffe  Ici  obliger  de  les  inhumer.  Un  fils  vivrolt 

fans   honneur ,  fur-tout  dans  fa  famille  ,  s'il  ne 

faifoit  pas  conduire  le  corps  de  fon  pèr.;au  lotn- 

beau    de  fes  ancêtres  ;  &  on  refuferoit  de  placer 

fon  nom  dans  la  falle  où  on  les  honore ,  quand 

on  les  tranfporte  d'une  province  à  une  autre  :  il 

n'cft   pas  permis  ,   fans  tm  ordre  de  l'emrereur_, 

de  Us  faire  entrer  dans  les  villes  ,  ou  de  ks  faire 

paffer  au-travers,  mais  on  les  conduit  autour. des 

murailles. 

La  cérémonie  folemnelle  que  les  Chinois  ob- 
ferv^nt  à  l'égard  des  défunts,  dure  ordinairement 
fepr  jours,  à  moins  que  quelques  raifons  effcn- 
tielles  n'obligent  de  fe  contenter  de  trois  jours. 
Pendant  que  le  cercueil  eft  ouvert ,  tous  les  parens 
&  les  amis,  qu'on  a  eu  foin  d'inviter  ,  viennent 
rendre  leurs  devoirs  au  défunt  ;  les  plus  proches 
parens  rèftent  même  dans  la  maif  n.  Le  cercueil 
eft  expofô  dans  la  principale  falle  ,  qu'on  a  parce 
d'étoffes  blanches  qui  font  fouvent  entremêlées  de 
pièces  de  foie  noireou  violette,  &  d'autresornemcns 
de  deuil.  On  met  une  table  devant  le  cercueil. 
L'on  place  fur  cette  table  l'image  du  défunt ,  ou 
bien  un  cartouche  qui  eft  accompagné  de  chaque 
côté  de  fleurs ,  de  parfums  ,  &  de  bougies  allumées. 

Ceux  qui  viennent  faire  leurs  complimens  de 
condoléance  falucnt  le  défunt  à  la  manière  du 
pays.  Ceux  qui  étoient  amis  particiiUers  accom- 
pagnent ces  cérémonies  de  gémiffemens  &  de 
pleurs ,  qui  fe  font  entendre  quelquefois  de  fort 
loin. 

Tandis  qu'ils  s'acquittent  de  ces  devoirs ,  le  fils 
aîné  ,  accompagné  de  fes  frères ,  fort  de  derrière 
le  rideau  qui  eft  à  côté  du  cercueil,  fe  traînant 
à  terre  avec  un  vifige  fur  lequel  eft  peinte  la 
douleur,  &  fondant  en  larmes  ,  dans  un  morne 
&  profond  filencc,  ils  rendent  le  falut  avec  k 
même  cérémonie  qu'on  a  pratiquée  devant  le 
cercueil:  le  même  rideau  cache  les  femmes,  qui 
pouffent ,  à  diverfes  reprifes  ,  les  cris  les  plus 
lugubres. 

Quand  on  a  achevé  la  cérémonie,  on  fc  lève; 
un  parent  éloigné  du  défunt ,  ou  un  ami ,  étant 
en  deuil  ,  fait  les  honneurs  ;  &  comme  il  a  été 
vous  recevoir  à  la  porte,  il  vous  conduit  dans 
vn  appartement  où  l'on  vous  préfente  du  thé , 
&  tiuelquefois  des  fruits  fecs,  &  femblablcsrafrai- 
chilîemens  :  après  quoi  il  vous  accompagne  jufqu'à 
votre  chaife. 

Loffqu'on  a  fixé  le  jour  des  obsèques  ,  on  en 
doane  avis  à  tous  les  parens  &  amis  du  défunt^ 

Oooo 
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•^  qoi  ne  manqiieiu  pas  de  (c  rendre  au  Jour  fflaf- 
,  que.  La  marche  du  convoi  commeocc  par  ceux 
irp)!  portent  différentes  ftatuesde  carton ,  lefquelles 
rcpréfentent  des  efclaves ,  des  tigres  ,  des  lions , 
des  chevaux  ,  &c.  diverfes  troupes  fuivent  St 
marchent  de«x  à  deux  ;  les  uns  portent  des  éten- 
dards, des  banderolles,  on  des  caflb'ettes  i^m- 
plies  de  parfufns  :  plufieurs  jouent  des  airs  lugubres 
fur  divers  inftrumens  de  mtifique. 

H  y.  a.  des  endroits  où  le  ubleau  du  défunt 
eft  élevé  au-deflus  de  tout  le  refle  ;  on  y  voit  écrits 
en  gros  cara£lères  d'or  fou  nom  &  fa  dignité.  Le 
cercueil  paroît  enfuite  couvert  d'un  dais  en  forme 
de  dôme  »  qui  eft  entièrement  d'éioffe  de  foie 
.violette  ,  avec  des  houpes  de  foie  blanche  aux 
quatre  coins,  qui  f^nt  brod'écs&  très-proprcmerît 
entrelacées  de  cordoiis.  La  machine  dont  nous 
parlons ,  &  fur  laquelle  on  a  porni  le  cercueil , 


eft  porréc  par  foixanic  quatre  perfonnes  ;  ceux 
qui  ne  fsBt  point  en  état  d'en  faire  la  dépenfe  , 
K  fervent  d'une    machine  qui  n'exige  pas  un  fî 


■grand  nombre -de  porteurs.  Le  fils  aine,  à  la  tête 
des  autres  enfans  &  dès  petits-fils ,  fuit  à  pied  , 
couvert  d'un  fac  de  chanvre,  appuyé  fur  un  bâton, 
JiB  corps  tout  courbé ,  &  comme  accable  fous  le 
poids  de  fa  douleur. 

On  voit  enfuite  Us  parens  &  les  amis  tous  vêtus 
de  deuVl,  &un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes 
d'étoffe  blanche ,  où  font  les  filles ,  les  femmes ,  & 
les  efclaves  du  défunt,  qui  font  retentir  l'air  de 
icurs  cris. 

.  Quand  on  eu  arrivé  au  lieu  de  la  fépuhure ,  on 
voit  à  quelque  diftançe  de  la  tombe  des  tables  ran- 
gée; dans  des  falles  qu'on  a  fait'élcver  exprès  ;  & 
tandis  que  lescérémonies  accoutumées  fepratiquent, 
les  domeffiques  y  préparent  un  repas,  qui  fert  en- 
iiiite  à  régaler  toute  la  compagnie. 

Quelquefois,  après  le  repas ,  ies  parens  &  les  amis 

.  fe  profternent  de  nouveau ,  en  frappant  la  terre  du 
front  devant  le  tombeau.  Le  fils  aine  &  les  autres 
enfans  répondent  à  leurs  Jionnêtetés  par  quelques 
iignes  extérieurs ,  mais  dans  un  protond  filence. 
S'il  s'agit  d'un  grand  feigneur ,  il  y  a  plufieurs  appar- 
teiuens  à  fa  fépulture  ;  &  après  qu'on  y  a  porté 
Je  cercueil ,  un  grand  nombre  de  parens  y  demeurent 
un  ik.  mimç  deux  mois  ,  {>our  y  rcmktiveller  tous 
les  iours  avec  les  enfans  du  dcfunt  .les  marques 
de  leur  douleiu-.  (Z?.  /.  ^ 

Funérailles  des  fàuvaga  d'Aménque.  «  Parmi 
n  les  peuples  d'Amérique,  dit  le  P;  de  Chatte- 
»  voix.,  fuôt  qu'un  malade  a  rendu  les  derniers 
«  fi)upirs  ,  tout  retentit  de  gémiffemens  ;  &  cela 
»  dure  autant  que  la  famille  eft  en  état  de  fournir 
»  à  la  dépctife  j  car  il  faut  tehiV  table  ouverte 
»»  pendant  tout  ce  temps-  là.  Le  cadavre  ,  paré 
»  de  fa  plus  belle  robe ,  le  vifage  iseint ,  fe$ 
•>  armes  &  tout  ce  qu'il  poffédoit  à  coté  de  lui, 
n  eâ  expofi  à  ta  parre  de  ta  çal)%n& ,   tMs  ^ 
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}  M  poflure  qu'il  doit  avoir  (fans  lé  lombean  ;  S 

i  »  cette  pofttire,  en  plufieuts  «ndroits ,  eft  celle 

:  »  où  l'enfant  eft  dans  le  fein  de  fa  mère.  L'ufage 

)>  de  quelques  nattons  eft  que  le»  parens  du  défunt 

»  jeûnent  jufqu'à  la  fin  des  funérailles  ;  &  toi» 

»  cet  intervalle  fe  pafle  en  pleurs ,  en  éjtilanons, 

I»  à  régaler  tous  ceux  dont  on  reçoit  la  vifitej 

»  à  faire  l'éloge  du  mort  ,  &  en  comp limens  réci- 

»  proques.  Chez  d'autres ,  on  loue  des  pleureufe»* 

»  qui  s'acquittent  parfaitement  fle   leur  devoir  : 

»  elles  chantent ,  elles  danfent  ,  elles  pleurent 

n  fans  ceffe ,   &  toujours  en  cadence  :  msus  ces 

»  démonftrations  d'une  douleur  empruntée  nepré- 

»  judicient   point  à  ce  que  la  nature  exige  des 

»  parens  du  aéfunt. 

"  On  porte  .  fans  aucune  cérémonie ,  le  corps 

)'  PU  lien  de  fa  fépultute  :  mais  q^and  il  eft  dans 

»  la  foflê  ,  on  a  foin  de  le  couvrir  de.  manière  que 

»  ta  terre  ne   le  touche  point  :  )l  eft  dans  une 

V  cellule  toute  tapiifée  de  peaux  ;  on  drefTe  en- 

»  fiiite  un  poteau  ou  l'on  attache  tout  ce  qui  peut 

»  marquer  l'eftime  qu'on  faifoît  du  mort ,  comme 

n  fon  portrait ,    &c.  ...  On   y  porte    tous  les 

»  matins   de  nouvelles  provifions  ;  &  comme  les 

»  chiens  &  d'autres  bêtes  ne  manquent  point  d'en 

n  fr.iré  leur  profit,  on  Veut  bien  <e perfuader que 

»  c'cft  l'ame  du  défunt  qui  y  eft  venue  prenda 

I»  fa  réfeélion. 

»  Quand  quelqu'un  meurt  dans  le  temps  de 

n  la  chaffe  ,  on  expofe  fon  corps  fur  un  échafànd 

»  fort  élevé ,  &  il  y  demeure  jufqu'au  départ  de 

n  la  ^troupe  qui  l'emporte  ave&elle  au  villagt. 

»  Les  corps  de  ceux  qui  menrcat  à  la  guerre  font 

n  brûlés,  &  leurs  cendres  rapportées   pour  être 

n  mifes  dans  la  fépulture-  de  leurs    pères.  Ces 

»  fépuhures  ,  parmi  les  nations  les  plus  lèden- 

»  taires ,  font  des  efpèces  de  cimetières  près  da 

»  village  ;  d'autres  enterrent  leurs  morts  aans  1«$ 

n  bois  an   pied  des  arbres  ,  ou  les  font  fécber 

»  &  les  gardent  dans  des  caifTes.  jufqu'à  la  fête 

I»  des  morts. 

»  On  obferve  en  quelques  endroits,  pour  ceux 
»  qui  le  font  noyés  ou  qui  font  morts  de  froid, 
»  un  cérémonial  affez  bizarre.  Les  prélnninairts 
»  des  pleurs  ,  des  danfes ,  des  'chants  &  des 
»  feftlns ,  étant  achevés  ,  on  porte  le  corps  an  liea 
»  de  la  fïpultnre  ;  ou  ,  fi  l  on  eft  trop  éloigné 
»  de  l'endroit  où  il  doit  demeurer  en  dépôt  jufqu'à 
»  la  fête  des  morts,  on  y  crcufe  une  fofîe  très- 
»  large ,  &  on  y  allume  du  feu  ;  de  jeunes  gens 
»  s'approchent  enfuite  du  cadavre  ,  coupent  les 
»  chairs  aux  parties  qui  ont  été  crayonnées  par 
»  un  maître  des  cérémonies  ,  '&  les  jettent  daas 
r>  le  feu  avec  les  vifcèiesi  puis  ils  placent  le  ca- 
D  davre  ainfi  déchiqttcté  dans  le  lieu  qui  lui  eft 
»  defliné;  Durant  cette  opération  ,  les  iêtsmes, 
»  &  fur-tout  les  parentes  du  défunt ,  tournent 
n  fans  ceffe  autour  de  ceux  qui  travaillent-,  IfS 
n  exhor(«tK  à  bien  (>cquiUi»  J»  leur  emploi  jS^ 
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lenr  mettent  des  grains  d;  porcelaîiî^dans  la 
bouche,  comme  on  y  mettroit  des  dngies  k 
des  enfans  pour  le^  engager  à  quelque  ehofc 
qu'on  foulititerolc  d'eux,  >» 
L'enrerrement  eft  fuivi  de  préfens  qu'on  fait 
i  la  famille  afflgée  ;  i  cela  s'ap;jelle  couvrir  U 
mort  :  on  fait  cninite  des  fedin^  accompagnés  de 
jeux  &  de  cojibats  ,  où  Ion  propofe  des  prix  ; 
&  là  ,  comme  dap>  l'antiquité  paytnne  ,  une 
sfHon  ict»te  lugiibre  ert  terminée  par  des  chants 
&  des  cris  de  viftoîri. 

Le  même  auteur  rapporte  que  chez  les  Naichez, 
une  des  nation  fauvagcs  de  la  Louifiane  ,  quand 
une  femme  chef,  c'cfl-àdire  nub!e,  ou  de  la  race 
du  foleil,  meurt,  on  cirangle' douze  petits  enlans 
&  quatorze  grandes  perfomics ,  pour  être  enter- 
Çès  avec  elle.  Jotirn.  Sun  voyt^,  d'Anuriq:{G) 

Funérailles  des  Mijllimah'nah.  Il  y  a  d'autres 
fauvages  de  l'Am^-rique  qui  n'enterrent  point  leurs 
niorts,  mais  qui  les  brûlent:  il  y  en  a  même  de 
divifcs  en  ce  qu'iU  nomment  familles,  parmi  lef- 
qiielk-s  eft  la  prérog.itive  attachée  à  telle  famille 
uniquement ,  de  pouvoir  biùler  fes  morts ,  t«ndis 
qui  les  autres  familles  font  oblit^èesde  les  enterrer; 
c'e.1  ce  qu'on  voit  chez  les  Milllimakinaks,  peuple 
fauvage  de  rAir.sriqiie  ('ep:entrion;ite  de  la  Noii- 
yelle-France  ,  où  la  feule  famille  du  grand  Lièvre 
jouit  du  privilège  de  briller  ks  cadavres  ;  dans 
les  deux  autres  fa Diilles  qui  forment  cette  nation, 
quand  quelqu'un  de  fes  capitaines  eft  décédé  ,  on 

E répare  un  varte  cercueil ,  où  après  avoir  couché 
!  corps  vétn  de  fes  plus  beaux  habits  ,  on  y 
renferme  avec  lui  fa  couvenure  ,  fon  fufil  ,  ù 
provifion  de  poudre  &  de  plomb ,  fon  arc ,  fe« 
iléches,  l'a  cliaiidière  ,  fon  plat,  (on  caffe-tète, 
ioa  cahimer,  fa  boi;e  de  vermillon  ,  l'on  miroir 
&  tous  les  préfens  qui  lui  ont  été  donnés  à  fa 
mort;  Hs  s'imaginent  qu'avec  ce  cortège  ,  il  fera 
plus  aifémeot  le  voyage  dans  l'autre  monde,  6c 
qu'il  /era  mieux  reçu  des  plus  grands  capitaines 
de  la  narioo,  qui  le  condci'Oni  avec  eux  d.iiif;  un 
Ijeu  de  délices.  Pend.int  (jue  tout  cet  attirail  s'ajuAe 
dans  le  cercueil ,  les  parens  du  mort  alli/ient  à 
eetie  cérémenic  en  chantant  d'un  ton  luj;ubre  ,  & 
en  remiiîint  en  cadence  un  baron  où  ils  ont 
attaché  pluûeurs  petites  fonnettes.  (  Z).  /.  ) 

Fyj^RAlLLES  dti  Ethiopiens.  Loffque  quelqu'un 
d'eux  vient  à  mourir,  on  entend  de  tous  c^tés 
des  cris  épouvantables;  tous  les  voi  fins  s'alTetnblcnt 
(krts  la  maifon  du  défunt  ,  Se  pleurent  avec  le» 
p.irens  qni  i'y  trouvent.  On  lave  le  corps  mort; 
après  l'avoir  enveloppé  d'un  linceul  de  cotou , 
on  le  met  dans  un  cercueil ,  au  milieu  d'une 
(iWe  éclairée  par  des  flambeaux  de  cire  :  on  re- 
double alors-  les  cris  &  les  pleurs  au  fon  des 
tambours  de  bafque  ;  les  uns  prient  Dieu  pour 
^ime  du  défunt,  les  aiitrec  dUcat  de$  vers  à  ùl 
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louange  ;  d'autres  s'arrachent  les  cheveux  ,  Sxl 
d'autres  fc  déchirent  le  vifige,  pour  marquer  leur 
douleur  :  cette  folie  touchante  &  ridicule  dure 
jufqu'à  ce  que  les  religieux  viennent  lever  le 
corps.  Après  as'oir  chanté  quelques  pfrsumes  , 
&  fait  les  encenfcmens ,  ils  fc  mettent  en  marche  . 
tenant  à  la  ntain  droite  une  croix  de  fer,  un 
livre  de  prières  à  la  gauche  ,  &  pfalmodient  en 
chemin  :  les  parens  &  amis  du  défunt  fuiveiK  , 
&  continuent  leurs  cris  avec  des  tambours  ^a 
bafque.  Ils  ont  tous  la  tête  rafée,  ce  qui  tfl  1» 
marque  du  deuil.  Quand  on  paOe  devant  quelque 
églife  ,  le  cons-oi  s'y  arrête  ;  on  fait  quelque» 
prières  ,  &  enfuite  on  continue  fa  route  jufqu'au 
lieu  de  la  fépulture.  Là  on  recommence  les  encenfe- 
mens  ;  on  chante  encore  pendant  quelque  temps 
des  pfeaumes  d'un  ton  lugubre ,  &  on  met  le  corps 
en  ferre.  Les  afTid.Tns  retournent  à  la  maifon  tlit 
détimt ,  où  on  lenr  fait  un  feftin  :  on  s'y  trouve 
matin  &  fcir  pendant  trois  jours  ,  &  on  ne  mange 
point  ailleurs.  An  bout  de  trois  jours,  on  fe  fcpare 
Itifqu'au  huitième  ^&  de  huit  en  huit  jours,  on 
fe  rafTemble  pendant  un  certain  efpace de  temps, 
pour  pleurer  le  défunt,   &  manger  chez  lui. 

An  furplus  ,  les  gens  curieux  de  parcourir  les 
foies  des  hommes  en  fait  Ae  fur.irailles ,  les  trou- 
veront femées  dans  le  grand  ouvrage  des  ccrc~ 
moniet  reliei^ufes  ,  &  raffemblées  diuis  le  petit 
traité  de  Miiret,  père  de  l'OMtoirc  ,  des  cir^moniet 
fuiùbres  de  toutes  les  notions.  Paris  i'~f,  in-iz, 
{D.J.) 

Funérailles  des  Chrétiens ,  (  fli/î.  mod.  ecci,  ) 
»  Le%  Chrétiens  de  laprimiîive  éjflife  dit  NL  l'abbà 
Fleuty  ,  pour  mieux  témoigner  la  foi  de  la 
n  réfurreéticn,  avoient  grand  loin  des  fipulturcs» 
»  &  y  faifoient  grande  dépenfe ,  à  proportion  de 
»  leur  manière  de  vi-re:  ifs  ne  bruloient  point 
»  les  cor|?s,  comme  les  Grecs  fie  les  Romains  ; 
u  ils  n'approuvoient  pas  non  plus  la  Curiofitè 
»  (upe<  Aiiicufe  des  Egyptie;is  ,  qui  lc$  gardoiert 
n  embaumés  &  expofés  à  la  vue  ,  fur  des  lits  dans 
»  leurs  maifons  ;  mais  ils  les  enterroient  félon  la 
»>  coutume  des  Juifs.  Après  le»  avoir  lavés  ,  il$ 
»  les  embaumoient  6c  y  euiployoient  plus  de 
»  parfums  ,  dit  TertuUicn ,  que  les  Paycns  .i  leurs 
Il  facrifices;  ils  les  enve'opprjient  de  linges  trés- 
»  fins  ou  d'étoffes  de  foie  ;  quelquefois  ils  le» 
n  revêtoient  d'habits  précieux:  ib  Ijes  expofoient 
n  pendant  trois  jours.,  ayant  grjnd  foin  de  les 
n  garder  ccpcrdant  &  de  veiller  atiprèsen  prières  i 
n  enfuite  ils  les  porioient  au  tombeau,  açcom-, 
»  p.ngnant  le  corps  avec  quantité  de  cierges  U  de 
»  tl.imbeaux,  chantant  des  pfeaumes  &  deshynjno» 
»  pour  louer  Dieu,  &  marquer  refi>ér3nce  de 
»  1.1  réfurreftion.  On  ptioit  aulTi  pour  eux  ;  on 
»  o&oit  le  facrifice  .  &.  l'on  donpoii  aux  pauvre» 
o  le  feftin  nommé  .if^apes  8t  d'autres  aumônes. 
»  On  en  renouvi.lloit  la  mépioire  ^u  bout  do 
»  raai&cnconimuoit  d'aïuiée  en  année,  oufrc^ 

Oooo  » 
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«'  la  commétaoratton  qu'on  etv  ùùCoik  tous-  lei 
».  jours  au  faint  façriiîce. 

K*  L'églife  a70it  f«s  officiers  deAinés  pour  .les 
V  enterremens',  que  l'on  appelloit  en  laûn  fojfbns , 
p  laborarues  ,  copiata ,  c'e^à-dire ,  fojbyeurs  ou 
»  travailleurs  ,  &  qui  fe  trouvent  quelquefois 
»  Comptés  entre  le  clergé.  On  enterreit  fouveMt 
»  arec  tes  corps  différentes  chofes  pour  honorer  les 
».  défunts ,  ou  pour  eo  conferver  la  mémoire , 
»  comme  les  manques  de  leur  dignité,  les  inftru- 
»  mens  de  leur  nartyre  ,  des  phioles  ou  des 
a  époi^es  pleines  de  leur  fang  ,  les  aâes  de 
»  leur  martyre  ,  leur  épltaphe  ,  ou  du  moins 
»  leur  nom ,  des  médailles ,  des  feuilles  de  lau- 
»  rier  ou  de  quelque  autre  arbre  toujours  verd , 

*  des  croix,  1  évangile.  On  obfervoit  de  pofer 
»  le  corps  fur  le  dos,  le  vifage  tourné  vers 
m  l'orient.  Les  payens ,  pour  garder  les  cendres 
»  des  morts ,  bitiffoient  des  lépulchres  magni- 
»  fiques  le  long  des  grands  chemins  ,  &  par- 
M  tout  ailleurs  dans  la  campagne.  Les  Chrétiens 
»  au  contraire  cachoient  Ies*corps  ,  les  enter- 
»  rant  fimplement  ou  les  rangeant  dans  des 
«•  caves ,  comme  étoient  auprès  de  Rome  les 
»  tombes  ou  catacombes-  (  Voye^  CATACOMBES  ). 

»  Les  anciens  cimetières  ou  lieux  où  l'on 
»  dépoibit  leurs  corps,  font  quelquefois  appelles 
Il  conciles  des  martyrs,  parce  que  leurs  corps  y 

*  étoient  aflemblés;  ou  ariaes,  à  caufe  du  ler- 
»  rein  fablonneux.  En  Afrique ,  on  nommolt 
M  auflî  les  cimetières  des  aires, 

»  On  a  toujours  eu  grande  dévotion  à  fe 
à  faire  enterrer  auprès  des  martyrs  ;  &  c'eft  ce 
«  qui  a"  enfin  attiré  tant  de  fépukures  dans 
)»  les  ^glifes,  quoique  Ton  ait  gardé  long>tems 
»  la  coutume  de  n'enterrer  que  hors  des  villes. 
tt  La  vénération  des  reliques  &  la  créance  dif- 
*>  ùnSïe  de  la  réfurreâion,  ont  eHacé  parmi  les 
»  Chrétiens  l'horreur  que  les  anciens  ,  même 
,  0  les  Ifraélites  ,  avoient  des  corps  morts  & 
f<  des  fôpultures  ».  Maurs  des  Chrétiens  , 
mtt'cle  ji, 

Cfette  coutume  d'enterrer  les  morts,  &  de 
lès  porter  au  lieu  de  leur  fépulture  en  chan- 
tant dés  pfoaumes  ,  a  toujours  été  obfervée 
parmi  les  Chrétiens  ;  les  cérémonies  feulement 
ont  varié  fuivant  les  temps  &  les  ufages. 
M.  Lancelot-,  dans  un  mémoire  fur  une  ancienne 
tipiflêrie,  qui  repréiènte  les  faits  &  geftes  de 
Guillaume- le -Conquérant ,  obferve  que  dans 
tin  morceau  de  cette  tapifierie  font  figurées  les 
cérémonies  des  funirailles  d'Edouard  -  le  -  Con- 
fkfleur,  qui  ont  beaucoup  d'a^nité  avec  celles 
qui  fè  pratiquent  encore  aujourd'hui  en  pareil 
cas  :  (i  On  y  voit  Edouard  mort  &  étendu  fur 
»  une  eipéce  de  drap  mortuaire  parfemé  de  , 
»  larmes,  datK  lequel  deux  hommes,  l'un  placé  | 
»  à  la  tète,  l'autre  aux  pieds,  arrangent  le  corps, 
s  A  toté  ell  un  autre  homme  debout ,  tenant 
M-  âeuk  doigts  de  la  auin  droite  Utvts  ;  ceue 


F  U  N 

M  attîtdor  &. fon  habillement,  qui  poroît  ref< 
n  fembler  i  une  chafuble ,  défignent  un  prêtre  qui 
M  lui  donne  les  dernières  bénédiâions. ....  On  y 
»  voit  aufli  une  égUfe.  ....  &  na  homme  par 
»  lequel  on  a  voulu  défigner  les  fonneurs  de 
w  cloches.  ....  La  bière  eft  portée  par  huit 
M  homRKs;  elle  eft  d'une  figure  prefque  quarrée , 
»  traverfée  de  plufieurs  bandes  ,  &  chargée  de 
n  petites  croix  &autresornemens:  de  ces  huitbom- 
»  mes ,  quatre  font  en-devant ,  &  les  quatre  autres 
»  derrière  ;  ils  la  portent  fur  leurs  épaules  par 
w  le  moyen  de  longs  bâtons  excédans  la  biéte, 
»  deux  à  chaque  bâton  :  c'ètoit  alors  la  manière  de 
n  poi'ter  les  morts.  ...  cet  nfage  s'eti  même 
»  confervé  jufqu'à  nos  jours  ;  &  les  hanovars 
i>  ou  porteurs  de  fel,  qui  avoient  le  privilège 
»  de  porter  les  corps  ou  les  effigies  de  nos  rois  , 
n  portèrent  encore  le  corps  ou  l'effigie  d'Henri 
»  IV  de  la  même  manière  fur  leurs  épaules 
n  en  i6io.  Dans  cette  même  tapiflêrie,  aux 
»  deux  côtés  de  la  bière ,  paroiffent  deux  autres 
»  hommes,  qui  ont  une  fonnette en  chaque  main. 
n  L'ufage  d'avoir  des  porteurs  de  fonnettes  dans 
»  les  pompes  funèbres,  &  quifubfifte  encore  en  hi 
n  perfonne  des  jurés-crieurs  lorfqu'il  vont  faire 
n  leurs  femonces ,  eft  très-ancien.  Suidas  ,  &  on 
n  ancien  fcholiafle  de  Théocrite,  en  parlent  ;  oit 
»  les  appelloit  alors  codotwphori  ;  ils  ont  été  depuis 
»  connus  fous^le  nom  de pulfatores  &  exequiates^ 
»  &  leurs  fonnettes ,  campante  manuales  pro  mor^ 
»  tuis ,  ou  campante  bajitlti ....  à  la  fuite  àa 
»  cercueil ,   on  voit  un  grouppe  de  perfonne» 

•  qui  femblent  toutes  fondre  en  pleurs  &  ea 
»  gémiflemens.  •  Mémoires  de  l'académie  des 
belles-lettres  ,  terne    FIJI. 

•  La  defcription  des  f'unéraiUes  de  ce  roi,  con- 
formes à  la  fimplicité  de  ces  temps-U,  mon- 
tre que  les  ufages  &  les  cérémonies  en  étoient 
toutes  femblables  à  celles  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d'hui  dans  les  funérailles  des  particuliers  :  car  on 
fait  que  parmi  les  '  aiholiques ,  dès  qu'un  homme 
eA  mort  ,  les  jurés-crieurs ,  pour  les  peribnnes 
qui  ont  le  moyen  de  les  employer,  préparent 
les  tentures  ,  drap  mortuaire ,  croix  ,  chandeliers , 
luminaire  &  antres  chofes  nécefTaires  à  la  céré- 
monie ;  convient  les  pan-ns  Sx.  les  amis  ou  par 
billets  ou  de.  vive  voix  ;  qu'on  expofe  enfuite  le 
défunt ,  ou  dans  une  chambre  ardente ,  ou  à  fà 

Îtorie  dans  un  cercueil  ;  que  le  clergé  vient  enlever 
e  corps  ,  &  le  conduit  à  l'éj^life,  fuivi  de  fes 
parens ,  amis ,  &c.  &  qu'après  plufieurs  afpei^ 
fions  ,  &  le  chant  des  prières  &  pfeaumes  con- 
venables à  cet  aâe  de  religion  ,  on  l'inhume  ou 
dans  l'éeîiiè  même  ou  dans  le  cimetière. 

Les  funérailles  des  grands  ,  des  princes  &  de» 
rois  font  accompagnées  de  plus  de  pompe-:  apré» 
qu'on  les  a  embaumés  &  dépofés  dans  un  cer- 
cueil de  plomb,  on  les  expofe  peudjint  plufieurs 
jours  fur  un  Itt  de  parade,  dans  utie  falle  tei.due 
de  aoir  &  iUuffl|aée»où  des  prêjures  &  des  rdigjeiut 


ricitent  dts  prières  jour  6c  nuit  ;  les  cotirs 
Tcrainas  ,  les  communautés  religieufes  &  autres 
corps,  viennent  leur  jctter  de  l'eîu  bénite  j  &  au 
jour  marqué ,  on  les  iranfporte  au  lieu  de  leur 
fépulture  ,  dans  un  chsr  drapé  de  noir ,  avec 
leurs  armoiries,  &  attelé  de  chevaux  capara- 
^nnés  (le  noir;  grand  nom'rre  de  pauvres  Si. 
de  domeftiques  portant  des  flambeaux:  ces  céré- 
monies font  accompagnées  de  difcours  pour  re- 
mettre le  corps  &  le  recevoir,  fuivies à  quelques 
temps  de- Il  de  iervices  foiemnels  &i  d'orairons 
funèbres.  On  y  porte  ordinairement  les  marques 
de  la  dignité  du  défunt ,  comme  la  couronne 
ducale ,  &:c.  ce  Ton:  des  officiers  ou  gentilshommes 
(|ui  font  chargés  de  ces  fondions  ;  &  aux  funé- 
railics  des  rois ,  elles  font  remplies  par  les  grands 
«fRciers  de  la  couronne. 

Parmi  les  protcftans,  on  a  retranché  la  plupart 
des  cért  montes  de  l'églifc  romaine  ;  les  afpcrfions , 
croix,  luminaire  ,  &c.  Pour  l'inhumation  d'un 
particulier ,  l^miniflre  le  conduit  au  lieu  de  fa 
fépulture;  &  lorfqu'on  l'a  mis  en  terre,  il  adreflfe 
ces  paroles  au  cadavre  :  dors  tn  paix  ,  jufqu'à  et 
que  U  fcigneur  te  nvt'tUe.  Celle  des  rois  &  des 
princes  fc  font  avec  le  cérémonial  attaché  ik  leurs 
dignités  ,  &  d'ufage  diâerent  félon  les  divers 
pays.  (  G  ) 

•  FURETIERE ,  (  Antoine  )  (  ITip.  tin.  moJ.) 
al)bé  de  Chai  voi ,  connu  par  (on  roman  bourgeois , 
très-inférieur  au  roman  comique  de  Scarron ,  par 
fa  relation  des  troubles  arrivés  au  royaume  (filo- 
quence  ,  par  des  fatyres  &  des  épigrammes,  mais 
fiir-tout  par  fon  cJiâionnaire  qui  fut  un  vol  du 
travail  de  es  confrères  ,  &  qui  le  fit  exclure,  le 
ai  janvier  i68î  ,  de  l'académie  oii  il  avoir  été 
reçu  le  i^  mai  i66î.  C'eft  à  cette  friponnerie  de 
Furttière  que  l'auteui"  des  lettres-perfanes  fait  allu- 
fton  ,  loriqu'il  dit  que  le  di£lionnairo  de  l'acadé- 
mie ,  «  cet  enfant  de  tant  de  pércs  ,  étoit  pref- 
V  que  vieux  ,  quand  il  naquit  ,  &  que  quoiqu'il 
M  lût  légitime,  un  bâtard  qui  avoir  déjà  paru, 
»  l'avoir  prefque  étouffé  dans  fa  nailTance.  n 
■  Furetière  ne  fut  exclu  qu'après  que  M.  le  pre- 
aiier  préfident  de  Novion  ,  alors  direSeur  de 
^'académie  ,  &  des  commifTaires  nommés  par  le 
corps ,  l'eurent  convaincu  de  plagiat  &  d'infidé- 
lité ;  qu'après  que  Boileau  ,  Racine  &  la  Fontaine  , 
fes  amis  dès  1  enfince  ,  &  M.  le  premier  préfi- 
dent qui  che  choit  à  l'obliger  dans  cette  affaire, 
eurent  inutilement  employé  tous  les  moyens 
poflibies  pour  I  engager  à  taire  quelques  foumif- 
lîons  à  I  académie  ;  enfin  qu>lprcs  que  M.  le  pre- 
mier pr<:fident  lui  «ut  dit  formellement  qu'il  ne 
pouvoir ,  m  comme  juge,  ni  comme  académicien 
si  comme  fon  ami ,  fe  difpenfer  de  le  condamner. 
Il  prit  alors  le  parti  de  publier  desfatyres  &  des 
libelles  contre  l'académie ,  de  révéler  iou>  les 
prétende  Iccrets  de  la  compagnie  ,  de  lui  donner 
tous   les    ridicules    réels  ou    fuppofés  iiooc    les  i 
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fêtons  corj.s  font  fufceptibics ,  en  ob- 
fervant  d'attribuer  au  corps  tous  les  torts  des  par- 
ticuliers. Ses  meilleurs  amis  devinrent  l'obiet  de 
fes  fatyrcs ,  il  n'épargna  pas  même  le  paifible  U 
Fontaine.  Il  l'attaqua  fur  la  différence  du  bois  en 
grume  ou  du  bois  marmenteau,  qu'il  lui  reprocha 
de  ne  favoir  pas  diAinguer  ,  quoiqu'il  eût  été 
officier  des  eaux  &  forêts.  La  Fontaine,  irrité  du 
procédé  mal-honnèie  de  cet  homme  qu'il  avoit 
toujours  traité  en  ami ,  fe  permit  contre  lui  une 
cpigramme  où  il  lui  demanda  fi  c'ctoit  avec  du  bois 
en  grume  ou  avec  du  bois  de  marmenieau  que  cer- 
taines pcrfonnes,  djcbirées  djni  fes  fatyres ,  a  voient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une  enclume , 
pour  ch  àiier  fon  infolciice  ?  Voici  la  réponfe  de 
fuittiirt, 

Dtagettut  iatenteur  de  cent  viUinei  fjbl«t 
Sachez   que  ,  pour   livrer   Act  miixdu»  ilfiutt. 
Si  vous  ne  voulez  pat  que   le  coup  porte  Ir  finu  , 
Il  doit  cire  fonié  lur  des  fiiis  véritiblet. 
Ci  ,  difons-nous  lous  deu»  nos  vétiiés  : 
Il  eft  des  boit  de  pli»  d'une  manière r 
Je  n'ai    jamais  fenti  celui  que  vous  ciccz; 

Notre   rcfTemblince  eft  entière  , 
Car  vous  ne  fentet  point  celui  que  vous  ponci. 

RoufTcau  mettoit  plus  de  précifion,  iTénergie 
&  de  malice  dans  fes  épigrammes. 

Furetière  mourut  à  Paris  ,  le  14  mai  1^8,  âgé 
de  foixante-htiit  ans.  Il  avoit  é  é  procureiir-fifcal 
de  Saint-Germain-d.  s-Prés.  On  a  imprimé  depuis 
fa  mort  un  Fureteriana. 

FURGOLE  ',  (  Jean  Baptiste  )  (  ffip.  litt. 
mod.  )  avocat  au  parlement  de  Touloufe  &  capi- 
toul ,  favant  jLrifconfuItc ,  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  droit ,  fort  eflimés  ,  tels  que  des  co/n- 
mentJtres  fur  Fordonnartct  du  mois  de  février  l-jji  ^ 
concernant  les  donations  &  fur  l'ordonnance  des 
fubfiuutions  ;  un  traité  des  cutis  primitifs  ;  un  traité 
des  lejljmtns  &  autres  difpofitions  de  dernière  volonté; 
un  traité  de  la  feigneurie  féodale  univerfcllt  6>  dit 
Jraru-aleu  naturel.  Mort  en   1761. 

FURIUS^  BIBACULUS  .  (  Marccs  )  (  ITi]!. 
rom.  )  poète  de  Crémone ,  dont  Horace  ne  donne 
pas  une  idée  bien  avantageufe  ,  fi  c'efl  de  lui 
qu'il  parle  ,  comme  on  le  croit ,  dans  la  cinquième 
fatyre  du  fécond  livre: 

Sttt  p'tngui  tentvs    emafo 
Furiut  hjbtrna»  ciinJ  ni»  cjnfputt  Alpet. 

11  avoit  écrit  dc«  annales  en  vers  ;  Riacrobe  en 
rapporte  quelques  fragmens.  Furius  vivoit  enviioo 
un  fiécle  avant  la  nailT^nce  de  JéfusQirill. 

FURST,  CWAtTER)  fuifTe  du  caniR»  d'Uri,fut 
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JTABINIUS  ,  (^AuLUs  ),  (  Hljl  Ronuine)  ayam 
Été  élu  conlul ,  (ut  chargé   de   pacifier  b  Judée 
iuc   troubloit    Alexandre  ,  fils  d'Ariiiobule  ,  qui 
i«voit   envahi  la  dignité    de    grand    pontife ,  qu'il 
fut  contraint  d'abdiquer  en  faveur  u'Hircan  pro- 
tégé des  Romains.  Qjtinius,  étant  cnfuite  nonimé 
proconl'ul   d'Afie,  eut  ordre  de  porter  la  guérie 
chez  les   Parthes  :  mais  au   lieu  d'exécuter    les 
décrets  du  fénat,  il  <e  fervit  de  Ton  armée  pour 
^rétablir  Ptolomée  Aulète  -fur  le  trône  d'Egypte. 
yètou  enfreindre    les  loix  qui  défendoient  aux 
fjproccnfuls  de  fortir  de  leurs  provinces  fans  un 
mordre  exprès  du  fénat  :  mais  dans  ce  fiécle  vénal , 
[l'argent    affuroit    l'impunité.    L'avare    Gabinius , 
I  appuyé  du  crédit   de  Pompée  ,  n'écouta  que  f» 
tnpitlirè  qui    lui  confeilla  de    porter    fcs   armes 
flans  un    pays    opulent  &  fécond  ,    plutôt  que 
^<i]an$  des  dèferrs  fcmés  çà  &  là  de  hordes  pau- 
ryres  &   vagabondes.  Il  vendit   cher  fes  fervices. 
L.e  monarque  lui  promit,  &  à  fon  collègue  An- 
jtoine,  trente  millions.  Il  fallut  épuifer  l'Egypte 
|>OBr  fournir  cette  fomme.   Aulète  rétabli ,  fur  le 
'trône,  arrofa  ce. royaume  du  fang  des  plus  ver- 
,  tueux  citoyens  :  Les  plus  riches  lui  parurent  tes 
'plus  coupables,    &  fur  des  imputations  chimé- 
[f iques    il   les    fît  mourir  pour    avoir   droit    de 
confifquer  leurs  bions,  qui  lui  fervirent  à  rem- 
plir l'engagement  pris  avec  Antoine  &  Gdbinius. 
Ce  fut  pendant  leur  féjour  à  Alexandi:ie  qu'un 
chevalier  romain   tua  un  chat  par  inéprife  :   le 
peuple  fiiperfliiieux  courut    aux    ymes  :  l'auto- 
rité  du    proconful   ne    put    arrêter  ce   tumulte 
populaire ,  il    fallut  abandonner    le   meurtrier  à 
la  fureur  de  la   multitude  qui  fe  fit  un  devoir 
facré  de   le  mettre  en   pièces  comme  un    facri- 
léee.  Le  bruit  des  exaâions  de  Gabinlus  parvint 
jufqu'à  Rome  où ,  par   un    refle  de    pudeur,  le 
fénat  crut    devoir  le  rappelîer  pour  fe  juflifier. 
Cicéron  qui  ,  pendant  fon  abfence  ,  avait  Iblli- 
cité   fa    comdamnaiion  ,    eut    la    lâcheté  à    fon 
retour  de  proftituer  fon  génie  à  la  défenfe    de 
cet    exaâcur    public.    Ce    fut  par  complaifance 
pour  Pompée,  protefteur  déclaré   de    GMniui  i 
mais  les  armes    de  foa  éloquence  ne  purent   le 
garantir  de     la  flétrifTure  du  bannifTement  :  îl  fe 
retira  i  Salone  où ,  dévoré  de  remords  &  d'en- 
nuis ,  il  termina  fa  vie  ,  Pan  de  Rome   714. 
(  T-N.  ) 

GABOR.  (  Voyti  Betlem.*) 

GABRIEL  SIONITE.  C^oy'ï  l'article  Ecchel- 
tENsis  (  Abraham.  ) 

GABRIELLE  D'ESTRÉES ,  (  Voy.  Estai  es.) 


gabrtelle  de  VERGY.  c  '^yi  i*««« 

COVCY.  ) 

GABRINO.  (  Voyei  Rienzi.  ) 

GABRINO  -  FONDULO  .  (  fT.Jl.  fluTu,  ) 

tyran  de  Crémone  ,  au  commencement  du  qu«^  j 
ftème  fiécle ,  parvint  à  fe  rendre  le  maître  iam 
cette  ville  ,  par  une  fuite  de  piertidiss  &  «it 
cruautés.  Philippe  Viiconti  ,  duc  de  Milan  ,  lin  in 
trancher  la  tète.  Le  confelTeur  qui  l'accompagnoii 
à  la  mort,  l'exhortant  au  repentir  de  fes  crimes, 
il  lui  avoua  confidemment  qu'il  avott  un  regret 
en  mourant,  c'étoitde  n'avoir  pas  précipité  dubitv 
de  la  tour  de  Crémone,  comme  il  en  avoit  né 
bien  tenté  ,  le  pape  Jean  XXIII  &  l'cmpereor 
Sigifmond  ,  lorfqu'ils  avoicnt  eu  la  curiofité  ie 
monter  avec  lui  au  haut  de  cette  tour,  Y\iatàa 
Oplus  élevées  qu'il  y  ait  en  Europe.  Quel  èeMi  mtf 
c'eût  été  !  difoit-il ,  il  m'aurait  immortaitp, 

GACON ,  (  François  )  mauvais  poëte  faijp- 

rique,  qui  a  beaucoup  &  mal  écrit  contre  Ro«-i 
feau  ,  Fontenelle  &  la   Motte.  Il   étoit  de 
dont  M.  de  Voltaire  a  dtt  : 


Ayant  la  rage  ,  &  non  l''htt  àk  médire. 

On  connoit   l'épigramme    de  RoufTeao   ooaacl 
Gdion  &  contre  un  de  l'es  prùncurs: 

Gicon  ,  timaillcar  fubaltcnie  ,   tcc. 

Les  méchans  fans  efprit   lifoient  autrefois  k* 

Poitt  fans  fzrd ,  &  ont  donné  pour  un  reoipsnoe 

forte    de  célébrité  à  ce  mauvais  ouvrage.  Sa  tra* 

dutlion   d'Anacréon  en  vers  françots  a  en  icfi 

fa  petite  réputation  éphémère.   Ctcon  avoit  été 

oratorien  ;  il  avoit  quitté  l'oratoire  pour  fe  Uvrer 

à  la  faiyre,  manie  trop  contraire  à  refprii  de  tt 

faint  &  fage  inflitut.  Il  avoit  fait  contre  M.  de 

la   Motte  un  ouvrage  intitulé  :    Homirt  rtap  ;  i 

efpèroit  s'attirer    une  réponfe  de  M-  de  b  Moot 

&  sIlluArer  par  celte  grande  rivalité  j  AL  de  II 

Motte    trompa    fon   efpérance  ,  &    ne  ripoaâi 

polnr.  n  Vous  n'y  gagnerez  rico  ,  lui  «fit  6*«<" 

irrité  de  ce  mépris  ,   je  fais  afluellemeot  toipd* 

»  mer  ma  riponfe  au  fiUnce   de  M.  de  U  M*ai.» 

Cette  idée   valoit  mieux  que   toutes   fes  furm 

Gacon  avoit  remporté  en    1717,   un  prix  i  iiO- 

demie  francoife  ,  ce  qui  dans  ce    temps- ii,  *< 

fignifioit  quelquefois  pas  grand  chofe.  G^tamrtfr» 

l'habit  eccléfiadique  ;  il  e\it  le  prieuré  charsnt  ^ 

Bâillon,  près  de  l'abbaye  de  RoyaaoKtai.  B 1 
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en  1715  ,  figé  (le  cinquante  -  huit  ans ,  danS  ce 
féjour ,  retraite  digne  d'un  fage  8c  dont  Gacon 
étoit  peu  digne. 

GADARA.  (  Milice  des  Turcs.  ^  Les  Turcs 
appellent  akifi  un  fabre  peu  courbé  >  large  &dont 
le  dos  eft  couvert  de  fer. 

GAETAN,  (Saint)  (  Hift.  Ecclejîajl.)  (on- 
dateur  de  l'ordre  des  thcatins  ainfi  nommés  de 
l'archevêque  de  Théaie  ,  Jean  -  Pierre  Caraffe , 
depuis  pape,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  qui  prit 
part  aufli  à  cette  inditution,  &  qui  fut  le  premier 
iiipérieur  des  théatins.  Saint  Gaétan  fut  le  fécond. 
Les  premiers  vœux  dans  cet  ordre  furent  pro- 
noncés, le  14  feptembre  1524,  dans  l'eglife  de 
5.  Pierre  au  Vatican.  Clément  Vil  approuva  l'infti- 
-tution.  Saint-Gai'M/i  mourut  en  1^47.  Il  étoit 
■né  à  Vicenee  en  1480.  Clément  lo  le  canonifa. 

GAFFORIO  (  Hijl  de  Corfe.  )  naquit  en 
Corfe ,  fit  fes  études  en  Italie ,  &  revint  dans 
fon  pays  ou  il  exerça  la  médecine  avec  autant 
-de  luccès  que  de  défintéreflement.  Doué  de 
.  l'éloquence  la  plus  féduifante  ,  né  avec  une 
ame  fcnfiblc  &  honnête  &  un  efprit  aufli  élevé 
tjiie  fon  courage,  comme  il  aima  la  paix,  les 
Iciences,  les  arts,  il  fut  auflî  l'amant  «e  la  li- 
berté :  les  Corfes  le  nommèrent  leur  général  en 
1743;  mais  il  refufa  ce  titre,  &  ne  voulut 
prendre  que  celui  de  proteôeur  de  la  patrie. 

Deux  traits  de  fa  vie  méritent  d'être  connus. 
Plufieurs  corfes ,  dans  le  deflein  de  l'aflafliner,  fc 
mêlèrent  à  la  foule  d'un  congrès  qu'il  avpit 
raHemblé.  Leur  ufage  étant  alors  de  ne  jamais 
quitter  leur  fufil  ,  ils  y  afîiftoient  avec  les 
leurs,  confondus  dans  la  muhitude  armée  comme 
eux.  On  inftruifit  Gafforio  de  leur  complot; 
alnfi  que  Céfar ,  préférant  de  courir  les  rifuues 
de  la  mort  à  la  honte  de  fembler  la  craindre , 
Gjjforio  marche  au  congrès  &  harangue  le 
peuple  :  fon  éloquence  amollit  fes  farouches  i(~ 
fa  {Tins ,  les  armes  échappent  à  leurs  mains,  & 
ils  avouèrent  depuis  l'indigne  projet  qu'ils  avoient 
formé.  ' 

Gafforïo  falfoit  le  fiége  du  château  de  Corté, 

&  il  habitoit  lui  -  même  cette  ville.  Les  Génois, 

-dans  une  fortie ,  furprlrent  &  enlevèrent  le  fib 

unique  de  Gafforio,  enfant  de  14   mois,   qu'ils 

conduifîrent  avec  fa  nourrice  au  château.  A  peine 

ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cet  enfant,  qu'ils 

firent  dire  à    Gafforio  ,  que    s'il   continuoit   de 

-tirer  fur  le  château,  ils  expoferoient  fon  fils  fur 

la  brèche.  Gaforio  répondit  qu'il  ne  difconrinue- 

•loit  point  un  ïiègc  qu'il  étoit  pré*   de   terminer 

.à   la    gloire   &  à  l'avantage    de    fa   patrie,    & 

-ordonna  de  tirer.  Les  Génois  eurent  la  cruantc 

.  d'éxécutér   leur    lioirible  menace  ,  l'enfant  fu: 

«xpofé ,  Gaforio  défefpcré  ,  poufla  le  fiége  avec 

tiijloire.  Tome  II,  Seconde  part. 
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]>lns  d'ardeur  &  prit  lo  château  ou  îl  retrouva 
ion  fils  que  fes  coups  n'avoient  heureufement 
point  atteint.  Cette  auAère  vertu  que  nous  ad- 
mirons dans  les  anciens  Romains,neferat-elle  point 
admirée  ici?  Gn^r/o  n'égale-t-il  pas  Brutus,  &ce 
qui  fut  fublime  à  Rome  peut-il  ne  pas  l'être  à  Corté? 
Ce  héros  fut  aflaflïné  en  1753.  On  accufa  les 
Génois  de  ce  meurtre  ,  &  ils  méritoient  ce  fonp- 
çon ,  puifqu'ils  récompensèrent  les  aflaflins  de  ce 
vertueux  citoyen. 

Gafforio  méritoit  d'avoir  pour  femme  une  hé- 
roïne.', 8r  il  la  trouva; 

Madame  Gafforio  réuniflbit  une  ame ,  un  cou- 
rage &  une  force  de  corps  rares  parmi  les  femmes. 
Dans  l'abfence  de  fon  mari ,  les  Génois  veulent 
forcer  fon  palais  ;  elle  s'y  barricade ,  pourvue  de 
vivres  &  de   munitions  de  guerre  ;  elle  s'y  dé- 
fend :  plufieurs  des  corfe»  qu'elle  y  avoit  ren- 
fermés  avec  elle ,   ayant   été  tués  ,  les  autres 
effrayés  parlèrent  de  capituler  ;  madame  Gafforio , 
indignée  de  leur  lâcheté ,  prit  un  baril  de  poudre 
&  une  mèche  enflammée  &  les  porta  dans  une 
des  falles  bafles  &  voûtées  de  fon  palais  &  fit 
dire  à  fes  corfes  que  s'ils  ceiTpient  de  faire  feu  fur 
les  Génois ,  elle  alloit  s'enfevelir.  avec  eux  fous 
fes  ruines  i.connoiffant  fon  intrépidité  ils  ne  fon- 
eérent  plus  à  fe  rendre  ,  &  furent  heureufement 
fecourus  par   le  général  Gafforio.  Le   fils  de  ce 
général  &  de  cette  dame  vit  encore,  &  efl  aujour- 
d'hui colonel  du  régiment  provincial  de  Corfe. 

(  M.  DE  POMMEREVL.  ) 

GAGE,  (Thomas)  {Hift.  mod.)  irlandois; 
jacobin  en  Efpagne ,  miifionnaire  aux  Indes  ', 
publia  en  165 1 ,  en  anglois ,  une  relation  alors 
curieufe  d'uiF  voyage  aux  Indes  occidentales  , 
Colbert  la  fit  traduire  en  françols;  c'étoit  hi 
première  defcription  détaillée  de  ce  pays. 

GAGUIN ,  (  Robert  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  géné- 
ral des  mathurins ,  eft  connu  principalement 
par  une  hiftoire  de  France  en  latin ,  &  qui  a 
été  traduite  en  françois.  Elle  s'étend  depuis 
Pharamond  jufqu'à  l'année  1499;  elle'.cf^' trè<- 
mauvaife  pour  tout  ce.  qui  concerne  l^S  teinps 
anciens ,  mais  on  la  confulte  pour  les  éVénerp'eiis 
dont  l'auteur  a  été  témoin  &  auxquels  îl  la 
eu  part.  Ses  autres  ouvrages  ne  méritent  pis 
qu'on  s'en  fouvienne.  Les  rois  Charles  Vlll  & 
Louis  XII  l'employèrent  en  divcrfes  négociatiowl. 
U  mourut  en  i^ci. 

GAICHIES,  (Jean)  {Hift.  litt.  mod.)  or^-' 
torien ,  puis  théologal  de  Soiffons.  Ne  s'accordartt 
pas  pour  la  doftrine  avec  l'évêque  de  Soiffons', 
•Languet,  il  quitta  cette  ville  ,  oc  revint  à  l'ora- 
toire de  la  rue  S.'  Honoré  à  Paris ,  où  il  mourût 
■en  17^1.  L'abbé  de  Lavari^e  a  publié  fes  œuvres 
ta.  1759.  On  y  remarque  fur-tout  des  maximU 
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fur  le  minifiire  Je  U  chaire,  qui  ont  mérité  d'itrc 
attribuées  à  Maflillon. 

GAILLARD  (Honoré)  (  //;/?.  Uit.^  mod.  ) 
jéfuite ,  célèbre  par  la  prédicaticn.  On  n'a  point 
Ces  fermons  ,  on  fait  cependant  qu'il  avoit  pris 
foin  de  les  raflembler;  mais  on  a  de  lui  quelques 
•raifons  funèbres ,  imprimées  féparément.  Né  à 
Aix  en  1641  ;  mon  à  Faris  en  1727. 

GAL  ,•(  Saint)  (  H\fl.  tcdif.  )  fondateur  du 
monaflére  de  fon  nom  en  Suiflie,  en  fut  le  pre- 
mier abbé  en  614.  Il  mourut  vers  l'an  646}  il 
étoit  d'Irlande  &  difciple    de  S.    Colomban. 

Un  antre  Saint  Gai  avoit  été  évèque  de  Clcr- 
mont,  &  étoit  mort  vers  l'an  55t. 

GALAS .  (  Matthieu  )  (  H\fl.  mod.  )  un  des 
généraux  des  empereurs  Ferdinand  II  &  Ferdi- 
nand II!  dans  la  guerre  de  «rente  ans,  élève  du 
comte  de  Tilly,  H  eut  ptu  de  fuccés  dans  le 
commandement  des  armées,  le  général  Banier 
en  dit  la  raifon,  (  l'uye\   l'article  Damer.  )  En 

1635,  il   prit    Keiferloiiire  fur    les  Suédois:    en 

1636,  il  tnfpira  beaucoup  de  terreur,  lorfqii'on 
le  vit  entrer  avec  le  duc  de  Lorraine  en  Bour- 
gogne ,  dans  le  même  temps  où  du  côté  Aw 
Nord  les  Efpagnols  prenoient  Corbie.  Il  afTiégca 
Saint- Jean- de- Lône  :  ce  fiége  offre  un  des  plus 
baux  monumens  du  courage  &  du  pairiotifme 
françois.  Le  général  Galas  avoit  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ;  la  place  étoit  prefque 
lans  (brtifications  ;  la  famine  &  la  pefte  y  éia- 
Uient  leurs  ravages  ;  la  garnifon  étoit  réduite  à 
cent-cinquante  hommes;  le  nombre  des  habitans 
en  état  de  porter  les  armes ,  n'etoit  pas  beau- 
coup plus  grand  ;  le  commandait  de  la  place 
étoit  atraqué  de  la  pefle  ;  fon  lieutenant  n'étoit 
propre  qu  à  décourager  la  garnifon  par  fa  timi- 
dité ,  if  étoit  même  fufpeâ  d'intelligence  avec 
l'ennemi;  mais  les  bourgeois,  &  parmi  eux  les 
vieiHards  ,  les  cnfans  &  les  femmes  mêmes  , 
donnèrent  l'exemple  d'une  confiance  fi  héroïque. 
Qu'il  fallut  bien  que  la  garnifon  s'eroprefTât  à 
limiter  &  à  la  féconder.  Le  prince  de  Co«dé 
(père  du  grand  Condé  )  ,  grâce  à  cette  confiance, 
eut  le  temps  4'envoyer  au  fecours  de  la  place, 
le  comte  de  Ranizau ,  qui  fut  depuis  ,  le  célèbre 
aiaréd)al  de   Rantzau  ;  &    le   fiége  fut   levé  le 

3  novembre.  La  veille  ,  les  habitans  ,  qui  avoient 
éjà  fouienu  un  a/Taut ,  &  qui  voyoient  qu'on 
préparoit  tout  pour  un  fécond ,  s'étoient  afTemblés , 
&  par  une  délibération  commune  &  unanime  , 
^ui  cxiAe,  ils  déclarèrent  vouloir  tous  mourir 
pour  la  défcnfe  de  la  place  ;  "  même  font  réfolus , 
ce  font  leurs  termes  ,  en  cas  que  par  malheur 
N  ils  vinffent  à  être  forcés,  de  mettre  le  feu  dans 
•>  leurs  maifsns  &  aux  poudres  &  munitions  de 
n  guerre,  étant  en  la  maifon-de- ville  ,  afin  que 
H  les  epnelâis  oc  recouvicpt  aucun  avantage  i 
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n  &  enfiiite  di  ce ,  tous  mourir  l'épie  \  la  miân; 
«  &  i  toute  extrémité  ,  &  où  il  y  auro'u  mn^en 
m  de  retraite,  de  le  faire  lur  le  pont  rlc  Sadtte, 
»  &  jetter ,  en  fort:nt,  une  arcade  inceltii  dars 
Il  l'eau ,  afin  d'avoir  moyen  de  fe  retirer  en  li- 
.1»  reté.  »  L'atTemblie  fe  tenoit  au   corps-de-orge 
de  la  porte  de  Saône  ,  &  on  porta  l'ade  à  bgptT 
fur  la  brèche  à  tous  ceux  qui   la  cnrduient.  Pirmi 
les  défenfeurs  de  Saini-Jean-de-Lône  étoieni  le 
baron   Desbarres  &  Trémont  Ton   fils,  gemilt- 
hommes  du  voifinage  ,  qui  ètoient   venus  S'et>> 
fermer  dans  la  place ,  réfolus  de  pér'.r  avec  W» 
habitans. 

En  164Î  ,  le  général  Galas  ^  joint  avec  1'». 
chidiic  Léopold  ,  frère  de  Ferdinand  111  &  atec 
]e:\v\  de  Vert  ,  eut  l'honneur  de  faire  lever  le 
ficge  d'Hailbron  à  M  de  Turenne  &  au  mtté- 
chwl  dî  Granimont,  pendant  Tabfence  8c  la  «i- 
tadie  du  duc  d'Enguien  (  le  f>rand  Condè  ),  à 
la  perfonne  duqurl  feul  la  fortune  des  armes  de 
la  France  ftmbloit  alors  attachée.  Les  Impérian 
reprirent  dai'.s  cette  camp.ione  tint  ce  qii  lenr 
avoit  été  enlevé  entre  le  Ncckic  &  le  Oacutr. 

Galas  mourut  à  Vienne  en  Autriche,  en  1647, 
11  étoit  né  à  Trente,  en  1589. 

GALBA,  (  Sergius  ■)  (  Hip.  rem.  )  fucce&if 
de  Néron  ,  étoit  de  l'illultre  famille  des  Sul|.-iRi«, 
qui  avoient  la  chimère  de  prétendre  être  iff»»  de 
Jupiter  &  de  Pafiphaé.  Il  naquit  dans  nn  vLUp 
près  de  Tcrracine  ,  cù  il   paHa    fa   jeitnefTe  dict 
l'étude  de  la  jurifprudence.  Sa  femme  Lepide  £a 
toute  fa  tendrefTe,  &  il  fut   réfïf^er  aux  careiTes 
d'Agrippine  qui  le  folliciioit   au  divorce  pour  le 
f.iire   pafTer   dans  fon  lit.    Fidèle  à    fon    premier 
amour,  il  vécut  dans  le  célibat  après  la  mort  ie. 
fa  femme  dont  il  avoit  eu  deux  enfant.  Sa  medé* 
ration  le  mit  â  l'abii  des  orages  qui ,  dans  ces  tcmpi 
de  troubles,  renvcrfoient  la  fortune  des  principan 
citoyens.  11  fut  redevable  de  fa  tranquillité  au  cré- 
dit de  Livie,  qui ,  en  mourant,  lui  légua  dm» 
cents  cinquante  mille  ècus  :  mais  ce  don  fiit  a9- 
nullé   par  Tibère.   Ayant  été  élu  prétesr  iti» 
l'âge ,  il  célébra  en  l'honneur  de  Flore  des  yestfk 
l'on  vit  des  éléphans  danfer  fur  la  corde.  AfRt 
avoir  été  conful  &  gouverneur  d'Aquitaine,  ilfe 
envoyé  par  les  légions  pour  rétablir  Vvuâtxn 
difcipline.  Sa  févéVité  impofante  réprima  bEcoce 
fans  trouver  de  rebelles.   Après  la  mort  de  Cal^ 
gula  il  parut  vouloir  mener  une  vie  privée,  Mfe 
Claudius  qui  l'aimoit ,  le  mit  à  la  tète  de  la  cobenc 
qui  veilioit  à  fa  garde.  L'Afrique  étoit  alors  ipèt 
de  difTentions  civiles,  il  fut  cnoifî  pour  y  tixilÊ 
le  calme.  La  fageffe  de  fon  adminiAratiooIiàa^ 
rita  les  honneurs  du  triomphe  .  &  La  «fignillAti^ 
dotale  :  dans  les  premières  années  thi  réctc  k 
Néron  ,  il  s'éloigna  des  affaires  pour  vivre  i*  ^ 
retraite;  mais  on  l'arracha  à  fon  loiftr  pour  Xitxwj* 
commander  en  Efpagne  ,    on   \  index  lefigibcM 
d'adiiércr  â  la  rebellioa  qu'il  avoti  cxùltiàMl^ 
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»«iles.   Les  crimes  de  ^cron  ayant  foulevé  le 
peuple  &  l'armée ,  GjII-j  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions  d'Efpagne  :  mais  il  ne  prit  que  le 
titre  de  lieutenant  du  (enat  &  du  peuple,  jufqu'à 
la    mort    de    Néron    qui    fut   le   dernier    de    la 
famille  d'Aueuftc.  Le  fénat  &  les  chevaliers,  fjtis- 
faits  d'être  délivrés  de  leur  tyran,  ne  contertérent 
point  aux  légions  le  droit  d'élire  l'empereur ,  & 
leur  choix  fut  confirmé.  Galba  démentit  bientôt 
l'idée  qu'on  avoii  conçue  de  fa  capacité.  Sa  vieil- 
leffe  &  fon  avarice  le  firent  tomber  dans  le  mépris. 
On   ne  vit  plus  qu'un   vieillard    languiflant   qLii 
s'abandonnoit  aux  confeils  pervers  de  fes  fa»voris. 
Il  avoir  été  jufqu'alors  févère  ;  il  fe  montra  cruel 
çn    faifant  mourir  un  confulaire,  &  un   conful 
défigné  ,  fans  leur  permettre  de  fe  juflifier.  Les 
foldais  de  l'armée  navale  furent  décimés;  Rome 
fiit  remplie  de  gens  de  guerre,  qui,  n'ayant  ni 
chef,  ni  paye  ,  y  vivoknt  de  leur  brigandage.  Les 
troupes,  qui  aimoient  autant  les  vices  des  empe 
re«rs,  qu'elles  avoient  autrefois  aimé  leurs  vertus , 
avoient  oublié  l'ancienne  difcipline  que  Gii'b.i  Ce 
propofoit   de   rétablir.   Le    mécontentement    fut 
général  ,  &  fur-tout   dans  la   bafle- Allemagne , 
où    Vitellius   fut   envoyé   pour    en   pacifier  les 
troubles.  Galba  crut  devoir  fe  ménager  un  appui 
en  déCgnant  fon  fuccefTeur.  Son  choix  tomba  fur 
Pifon  qui  comptoit  parmi  fes  ancêtres  Craffus  & 
Pompée.  Othon,  qui  avoit  paflé  fa  jeuneiTe  à  la 
cour  de  Néron  ,   dont    il  avoir  partagé  les  dé- 
bauches ,  ne   put  foufTrlr  qu'un  autre  lui  eiit  été 
préféré.  Son  efprit  étcit  aulfi  vigoureux  que  fon 
corps  étoit  efféminé.  Son  ambition  ètoit  allumée 
par  les  prtdiftions  des   aftrologues  qui  lui  pro- 
niettoient  l'empire.  Il  commença  par  fe  concilier 
raffeflion    d.s  gens  de  guerre   par  fes   manières 
Cmp!cs&  populaires;  il  careffoit  les  vieux  foldais, 
les  appelloit   fes   camarades ,   &  les  aidoit  de  fa 
bourie  &  de  fon  crédit  Chaque  fois  qu'il  régaloit 
Galba  ,   il  faifoit  un   préfent  de  cent  fcfterces  k 
ia  cohorte   qui    étoit   de   garde   à  fa  porte.  Ces 
largeiTes  rendoiene  plus  ferfiblcs  l'avarice  de  G.tlt.3. 
qui   avoit  coutume    de   dire    qu'il  n'avoit    point 
acheté  l'empire.  L'cfprit  de  révolte  fe  communi- 
qua aux   légions ,  &  aux  irounes  auiciliaires  qui 
étoient  encouragées   par  la  rébellion  de  l'armée 
d'Allemagne,    Vingt -trois  prétoriens  renconir^nt 
Otiion  dans  les  rues  de  Rume,  &  le  proclament 
empereur.  Leur  nombre  groJlit  dans  leur  marche  ; 
ils    le    conduifent  an   c.nmp  ,  où  tous  les  foldais 
Tenvircnnent ,   &  le  place   au  milieu  des  éten- 
dards. Chacun  lui  jure  de   verfer  fon  fang  pour 
la  défenfc.  Ctlba,  inftruit  de  ce  tumulte,  fe  rend 
dan»    la    place    publique   avec  Pifon  qu'il  venoit 
d'adopter;  il  voit  des  gens  qui  le  plaignent,  &  ne 
voit  pcrfonr.t  qui  s'offre  à  le  venger.  Oihon  pro- 
file de  la  première  chaleur  de  fespartifans,  s'avance 
i  la  icic  de  la  cavalerie  dans  la  place  publique , 
d'où  il  écarte  le  peuple  &  les  fsnateur?.  Un  enfii- 
goc  de  cohorte  foule  aux  pieds  l'image  de  Galba  ,  \ 
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qtte  fes  porteurs,  en  fuyant,  renverfent  dans  la  boue. 
Alors  fe  voyant  entouré  d'aflaffins  ,  il  s'écrie  : 
frapper  ,  fi  l'mlèrét  de  ta  républujue  le  demande, 
Juliiis-Carus ,  foldat  légionaire,  lui  enfonce  fon 
épéc  dans  le  corps  devant  le  temple  de  Céfar. 
Ainfi  finit  Galba  ,  âgé  de  foixante  &  treize  ans.  Il 
avoit  vécu  avec  gloire  fous  cinq  empereurs  ,  6c 
«voit  été  plus  heureux  f«us  l'empire  des  autres  que 
f(TUS  le  fien.  Il  fut  plutôt  fans  vices  que  vertueux. 
Bon  maître,  ami  fidèle,  il  craignoit  de  découvrir 
les  coupables  pour  n'avoir  point  à  les  punir.  Quoi- 
qu'il n'aimar  point  l'éclat  &  le  bruit ,  il  étoit 
extrêmement  jaloux  de  fa  réputation.  Satisfait  dfi 
ce  qu'il  poffédoit ,  il  ne  convoitoit  point  le  bien 
d'auirui  ;  mais  il  éioit  économe  du  fien ,  &  avare 
Crc  celui  du  public.  On  prit  pour  fageffe  ce  qui 
n'étoii  en  lut  qu'une  froide  indiffirence.  Il  fignala 
fi  jeuneffe  dans  les  guerres  d'Allemagne  ,  &  fit 
paroitre  beaucoup  de  modération  &  de  capacité 
dans  fon  gouvernement  d'Afrique  &  d'Efpagne  : 
enfin,  tant  qu'il  ne  fut  (lu'homme  privé  ,  il  parut 
digne  de  l'empire.  (  T-u.) 

CALE,  (Thomas)  (/?7/?.  lUu  m»i/. )  favant 

anglois ,  auteur  de  livres  d'érudition  fgn  C'flinés, 
dont  voici  les  principaux. 

Hijlorix  poëtica  antiquï  fcriptores, 
Hifloria  Brhannicee  ,  Saxonicét  &  jIrglo-'Dar.ic» 
jcripiores  quindecim. 
Rhelores  Jeledi. 

Jamblicus  de  myfler'tîs  Egypiiorum  ,  ^c, 
Opu/cuU  myihologica  ,  ethka  &  phyfica. 

Thomas  Gj/(  a  donné  aufTi  une  favante édition 
de  l'itinéraire  d'Antonir.  Il  étoit  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  fut  doyen  d'Yorck  en  1697. 
Il  mourut  en  1709. 

GALEN,  (Jean  Van)  {Hin.de  Hollande.) 
capitaine  fameux  au  fervice  des  Piovinccs  Unies  , 
fut  d'abord  matelot ,  &  parvint  rapidement  aux 
premiers  honneurs  de  la  marine  iniliiairc.  Dans  un 
combat  de  mer,  livré  devant  Livournc  en  1652, 
il  fut  bleffé  à  la  jambe  ,  il  ■'ontinua  de  combattre  ; 
il  fallut  la  lui  couper ,  &  il  mourut  neuf  jours 
après,  à  Livourne,  des  fuites  de  cette  opération. 

Un  autre  GaUn,  (  ChriflopheBctnard  )  évéque 
de  Munfler  ,  avoit  la  valeur  &  la  cruauté  ci  un 
foldat  qui  ne  faix  être  que  foldai  ;  il  fe  fit  en  quel- 
que forte  le  tyran  de  la  ville  dont  il  écoit  évéque, 
en  y  faifant  condruire  une  citadelle  pour  la  tou- 
mettre  :  il  fcrvit  les  Anglois  contre  Ici  Holl.  ndoii 
dans  la  guerre  qui  finit  tn  1666  ,  par  la  médiation 
de  Louis  XIV.  Dans  la  guerre  de  1672 ,  il  étoit  uni 
avec  les  François  coniie  les  HoHacdcii  ,  qui  lui 
rctenoient  un  domaine  qu'il  réclainoit.  Il  mourut  «n 
1678.  On  a  écrit  fa  vie,  honneur  plu»  fouvent 
accordé  que  nérité. 
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GALÉRIUS.  Voyti  les   artic'es  CossTANCE- 

i^HLORE  ,  DlOCLtTIEJÎ  &  NaRSÈS. 

M    II  eA  die  dans  l'article  de  Dioctétien ,  gui  eA  de 
JjM.  Turpin,  que  Conftance-Chlore  époula  la  fille 
l^e  Dioclétien  ,  &  Galinus  celle  de  Maxim  en  ; 
Tc'eft  une  erreur.  Gj/ïW^s  époufa  Valérie,  fille  de 
IPioclétien,  &  Conftance-Chlore  époula Théodora, 
I|>elle-fi11e  de  Maximien.  Galcrias,  dont  il  s'agit  ici , 
[«ft  nommé  dans  les  médailles  C.  CaUntts  P'alirius 
iMjximianus  ;  il  commerça   par  garder  les  trou- 
peaux dans  fa  jeuncffe  ,  &  il  en  confcrva  toute  fa 
ïy'is  le  furnom  d'Armcnurius.  Comme  ilavoit  paffé 
Tucceiïivement  par  toui;  les  grades  de  la  milice, 
il  entendoic  la  guerre.  Il  la  fit  aux  Perfs  ,  d'abord 
l»vec  quelques  revers,  enfuite  avec  un  plein  Aiccès. 
[S'il  ne  fit  point  leur  roi  Narsés  piilbnnier  ,  (  l^^yi 
[•l'article  Narsès  )  toute  la  famille  de  ce  roi ,  fes 
[femmes  ,  fes  filles ,  fcs  fœurs  tombèrent  entre  les 
I  jnains  de  dUrhis  ,  qui  fuivit  à  leur  égard  l'excm- 
jplc  de  modération  a.  de  refpeft  pour  le  malheur, 
[,«onnè  autrefois  par  Alexandre    à  l'égard   de  la 
jfemme  &  des  filles  de  Darius.  Ammjen  Marcellin 
Ixapporieqii'un  foldatde  l'armée  de  Galinus  ,ay.'mi 
l  trouvé  dans  cette  expédition  contre  lesPerfes  une 
tbourfe  pleine  de  perles,  jetta  les  perles  comme  inu- 
tiles, &  garda precieufement  la  bourfe  qui  éioit  de 
cuir.  En  de  venant  heureux,  G<i/mu^  devint  méchant 
fi:  ingrat;  c'eft  à  lui  principalement  qu'on  attribue 
In  perfécuti  n  de  Dioclétien  contre  les  Chrétiens. 
Bientôt  il  s'ennuya  de  n'être  que  Céfar,  &  força 
Dioclétien  &  Maximien  d'abdiquer.  Son  gouver- 
rement   fût  tyrannique  &   cruel.   Ce  furent  fes 
violences,  qui,  en  le  rendant  odieux,  détermi- 
nèrent Maxence  à  prendre  la  pourpre,  $C  Maxi- 
raicn  à  la  reprendre.  (  Voyc^  les  articles"  M  AXENCE 
fie   Maximiek.  )  Galinus  mourut  d'une  maladie 
douloureufe  &  hontcufe  ,  fruit  de  fes  débauches  ; 
Eusébe  &   LaSance  en  ont  fslr  une  defcription 
horrible.   Les  maux  qu'il-  fouffroit  lui  infpirerent 
clos  renjords  fur  ceux  qu'il  avoit  fait  fouftVir  aux 
Chrétiens  ;  il  fit  certer  la  perfécution ,  il  mourut 
au  mois  de  mai  3  1 1 ,  dans  la  Dace  où  il  étoit  né. 

GALIEN,  Ç^Ci.fi.vDi){friJ}Jirt.anc.)  médecin  célè- 
bre &  qu'oirnomme  le  lecond  père  de  la  médecine , 
naquit  vers  l'an  I  3  i  de  notre  ère  ,  fous  l'empire 
d'Adrien  ,  à  Bergamc;  fon  pare,  pommé  IS'icon  , 
étoit  un  architefle  habile  de  la  même  ville.  Galien 
fut  le  médecin  des  empereurs  Vérus  &  Marc- 
Aurèle  ;  ce  dernier  fur-tout  avoif  en  lui  la  plus 
grande  confiance  ;  c'étoit  GjUci  qui  préparoii  la 
thérisque,  dont  cet  empereur  faifoitnn  ufage  con- 
tinuel ,  auquel  il  fe  croyoit  redevable  de  ce  qu'il 
confervoit  de  famé.  Après  la  mort  de  Marc- 
Auréle,  Gdlien  retourna  dans  fon  pays,  où  les 
uns  difent  qu'il  vécut  jufques  dans  l'extrême  viell- 
lefle,  les  autres  qu'il  motimi  à  foixante  &  dix  ans. 
11  noas  anprend  qu'il  avoit  Compofé  jufqu'i  deux 
cents  volùiscs  ;  ùs  lurent  brûlés  dans  l'embrafc- 
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ment  tlii  tcmi.le  de  la  Faix;  il  rcfie  <: 
tsn  grand  nombre  de  traités ,  dont  les  . 
plus  cflimées  font  celles  de  B;;l1e  en  1^58,61 
Venife  en  1625.  H  étoit  très  fobrc  &  rccomir.i 
doit ,  fur  toutes  chofss,  la  fobrijté  ;  c'eft  de  lui  r 
vient  la  maxime  de  refltr  fur  fon  eppiut  tn  ja-i 
de  icb'c.  On  aflure  qu'il  fut  obligé   de  fortir  de 
Rome,  parce  que  des  cures  qui  parurent  miracu- 
Iciifes  le  firent  foupçrniier  de  Magic  ;  car  l'igoo- 
rancc  n'a  jamais  fervi  (lu'à  perfécuier   la  icicoec 
&  à  retartler  les  progies  de  toute    connoiûawe 
utile.  Le  nom  de  G.iii<n  eft  pour  ainfi  dire  celoi 
de  laraèd.'cine,  on  appelle  G.J.'./--iy7«  ,  les  mstk- 
cins  qui  fuivcnifa  wCthode. 

Un  doÔeut  GaUnique 
Fut  appelle. 
Dit  Rouffeau. 

Ceft  Leclerc ,  qui  dans  fon  htftoire  de  U  mé^ 
cine ,  a  le  mieux  fait  connottre  la  petfonne  &  le» 
écrits  de  Galien. 

GALIGAI ,  (Eléonore)  P'oy.  l'art.  Co.vcca 

GALILEE  (  H'ifl.  Iht.  mcJ.  )  On  lit  dam 
la  préface  des  mémoiresde  l'académie  de  Di;oa, 
un  jugement  très  -  avantageux  ,  porté  fur  les 
découvertes  &  fur  le  mérite  de  GjHUe.  Oa  y 
lit  aufr»  que  pendant  que  François  Bacon  inA- 
quoit  en  Angleterre  le  chemin  de  la  vétir« , 
GaU'.ie  en  Italie  y  marchoit  déjà  à  graod» 
pas  ;  que  ce  mêine  Galilée  fut  aHez  cUlt- 
Vûyant  pour  découvrir  les  loix  de  la  chute  de» 
corps  pefans;  loix  qui,  depuis  ,  géncraUfie;  par 
Newton,  nous  ont  explique  le  grand  fyfléme  dl 
l'univers;  qu'il  acquit  par  fes  iortnimen»  merveil- 
leux un  nouveau  monde  à  la  philofophic;  que  le 
ciel  à  fes  yeux  fcmbla  s'accioiirc  »  &  la  terre  (é 
pcupUr  de  nouveaux  habitans  ;  que  Gal'xlit ,  00a 
content  de  la  fimple  gloire  d'avoir  fait  de  uoo- 
velles  découvertes  ,  y  joignit  celle  d'en  tirer  le» 
plus  grands  avantages  pour  le  genre  humain,  &. 
qu'après  avoir  obfervé  pendant  vingi-fept  an»  In 
faiellites  de  Jupiter  ,  il  fit  fervir  les  table»  it^ 
leurs  mouvemcns  à  déterminer  les  lon^iirdes, 
&  à  perfeâionner  la  géographie  &  la  maritK; 
que  fes  expériences  fur  lu  pefanteur  de  l'air  breoi 
naître  une  phyfique  toute  nouvelle  ,  qci  coo* 
dulfitToricelli  à  expliquer  la  preiïion  de  ratoof- 
phére  ,  &.  la  fufpenfion  du  inercnre  dan»  \t% 
baromètres;  que  les  obfervatlons  fur  le  inoaw 
ment  du  pendule  ,  mirent  les  aflrunome»  &  kl 
phyficiens  en  état  de  mefiirer  le  tcrap»  t^ti 
prêcifion  ,  de  fixer  la  vacation  des  p  -  '  '■-■  'n 
climats  différens,  &  de  déduire  la  \  ■    -' 

la  terre;  &  on  conclut  que  GitUc  i  tt^'^ioc^ 
découvert,  &  a  acquis  des  droits  éviikfls  fal«* 
découvertes  dbs  autres^ 
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A  ce  que  les  académiciens  de  Dijon  en  ont  dit, 
on  peut  joindre  le  témoignage  de  beaucoup  de  nos 
auteurs  italiens  ,  qui  ont  fait  les  plus  grands  éloges 
de  Galilée.  En  Hollande  ,  Hugues  Grotius  dit  que 
fes  ouvrages  furpaflênt  l.s  forces  humaines  ;  Huy- 
ghens  l'appelle  un  très-grurid  homme  ;  Leibnitz  ,  en 
Allemagne ,  &  Jean  Btrnoulli  le  reconniwent/»t>ur 
le  plus  clair-voyant  de  fon  temps  ;  &  Kepler  écrit 
qu'il  montoit  fur  les  plus  hautes  murailles  de  Puni- 
vers  ,  &  qu'il  découvroit  tout,  depuis  le  commen- 
cement d'une  chofe  jufqu'à  la  fin.  Newton,  en 
Angleterre ,  cita  plulleurs  t'ois  les  théorèmes  &  les 
découvertesde  Galilée,  Keill  a  écrit  aufli  que  Gij/i/«, 
avec  le  fecours  de  la  géométrie  ,  pénétra  les  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature ,  &  créa  une  nouvelle 
connoiiTance  du  mouvement  ;  &  Maclaurin  exalia 
beaucoup  les  fervLces  qu'il  nous  a  rendus  par  le 
fecours  du  télefcope ,  &  la  manière  claire  &  géo- 
métrique avec  laquelle  il  nous  a  expliqué  la  théorie 
fies  corps  pefans  qui  tombent  ,  ou  qui  font  jettes 
en  quelque  direftion  que  ce  foit.  David  Hume , 
dans  fon  appendix  à  l'hiftoire  de  Jacques  I ,  fait  un 
parallèle  des  plus  exaâs  entre  Fjrançois  Bacon  & 
Guidée.  Il  dit  que  Bacon  étoit  inférieur  à  Galilée , 
fon  contemporain  ,  &  peut  -  |trc  à  Kepler  ;  que 
Bacon  avoit  feulement  montré  la  route  où  Galilée 
marchait  à  grands  pas  ;  que  le  premier  ne  favoit 
pas  la  géométrie  ;  que  le  fei^nd  la  pofTédoit  par- 
faitement ,  ainfi  que  la  philofophie  naturelle  ;  que 
le  premier  méprifoitle  fyflcme  de  Copernic,  que 
le  l-rcond  avoit  établi  par  des  preuves  tirées  de  la 
ralfon  &  du  bon  fens  ;  que  le  ftyle  du  premier 
étoit  dur ,  &  celui  du  fécond  agréable  &  brillant , 
quoique  quelquefois  prolixe.  L'hidorien  Anglois  dit 
tort  agréablement  que  l'Italie  ne  fit  pas  peut-être 
de  Galilée  le  cas  qu'il  méritoit ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité d'hommes  illuftres  qui  y  fleuriiToient  alors. 

Galileo  Galilei  naquit  à  Pife  en  1564,  &  y  fut 
faitlefleur  de  mathématiques  en  1^89;  trois  ans 
après  il  le  fut  à  Padoue  :  en  16 10  il  fiit  fait  mathé- 
maticien du  grand-duc  Ferdinand  II ,  &  retourna 
en  Tofcane,  oit  il  mourut  en  1640  dans  la  ville 
d'Accetri ,  près  de  Florence  :  il  naquît  l'année  où 
mourut  à  Home  Michel- Ange  Buonarotti  ;  &  mou- 
rut l'année  que  naquit  en  Angleterre  Ifaac  Newton.. 
En  1583,  comme  1  attefte  Magalotti  dans  fes  £^i/.( 
Jitr  Pacadémie  del  Cimenta,  &  Viviani  dans  fa  Vie , 
étant  affis  dans  la  chaire  primatialeà  Pife,  il  obferva 
qu'une  lampe  mife  en  mouvement  faifoit  fes  vibra- 
tions dans  des  temps  fenfiblement  égaux,  quoique 
les  arcs  qn^'elles  décrivoient  fufTent  fenAhlement 
inégaux  entr^ux.  Cette  importante  obfervation  fut 
poulféc  fl  loin  par  Galilée ,  qu'il  imagina  de  fc 
fêrvir  d'un,  pendule  pour  mefurer  exaaement  le 
temps,  &  l appliqua  dans  favieilleAeà  l'horloge. 
Becker,  dans  une  dlllertatioa  fof  la  mefure  du 
temps,  atte(l»avoir entendu dire^H comte  Maga-' 
lotti ,  que  Galilée  fit  faire  i  Flwence  ,  par  Marc- 
Trefiler,  horloger  du  grand -Duc,  la  première 
horloge  à  pendule  ;  quoique  le  même  Magalotti , 
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dans  fes  EJfais  fur  l'académie  del  Cima.io ,  dife  quM 
cû  vrai  que  ce  fut  Galilée  qui  imagina  l'appli.?- 
tion  du  pendule  à  une  horloge  ;  mais  que  ce  fut 
foa  fils  Vincent  qui,  en  1649 ,  la  mit  en  pratique. 
Nous  avons  cependant  les  lettres  de  Galilée  à 
Beaugrand ,  &  celles  de  Realio  &  d  Hortenfius , 
qui ,  avec  ce  qi)e  dit  Viviani ,  font  cr.  ire  indubi- 
tablement que  ce  fut  lui  qui  ajouta  le  pendule  à 
l'horloge.  Elie  Dicdati,en  16)7,  envoya  au  père 
du  célèbre  Huyghens  la  defcription  de  l'horloge  à 
pendule  faite  par  Galilée,  Becker  ajoute  qu'on  en 
envoya  un  mcdèle  en  Hollande.  Tout  ceci  fuflT.t 
pour  répondre  à  Huyghens  ,  à  MuiTchembroeck , 
&  à  beaucoup  d'autres  qui  voudroient  enlever  à 
l'Italie  la  gloire  de  cette  belleinvention.  Huyghens 
inventa  un  pendule  qui  faifoit  fes  vibrations  dans 
les  arcs  d'une  cycloide.  L'invention  eft  très-ingé- 
nieufe,  &  la  théorie  géométrique  que  l'inventeur 
en  donna ,  eft  une  des  plus  belles  produAions  de 
la  géométrie;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  commo- 
dité de  la  pratique,  le  pendule  cycto'idal  fut  bientôt 
abandonne ,  &  nous  nous  fervons  préfentement  de 
pendules  qui  fe  meuvent  en  petits  arcs  circulaires-, 
comme  Galilée  l'avoit  inventé  d'abord. 

Quand  il  fut  leâeur  à  Pife ,  il  commença  diverfes 
expériences,  publiques  fur  la  chute  des  corps  pefans  , 
&  fit  voir  à  tout  le  monde  que  les  bois ,  les  mé- 
taux &  les  autres  corps  ,  quoiqu'ils  fulTent  de 
pcfanteurs  différentes ,  tomboient  dans  le  même 
efpace  de  temps ,  &  avec  une  égale  vîtefle ,  de  la 
même  hauteur.  Il  tira  delà  l'important  théo- 
rème ,  que  la  gravité  abfolue  des  corps  eft  pfa- 
portionnelle  à  la  quantité  de  leur  matière.  L'année 
1597,  il  inventa  à  Padoue  fon  compas  de  pro- 
portion ,  qui  eu  8c  fera  toujours  un  inârumeiK 
fort  utile.  Il  fut  le  premier  qui  inventa  le  ther- 
momètre, &  la  manière  d'augmenter  cent  quatre- 
vingt  fois  la  force  de  l'aimant  ;  &  ayant  entendu 
dire ,  en  1609 ,  qu'un  hollandois  avoit  fait  ime 
lunette  qui  rapprochoit  les  objets,  il  en  devina 
tout  de  iuite  la  cbnftruâion ,  &  en  fit  une  pr.' 
rcille  le  jour  fuivant  ;  &  fix  jours  après  il  en 
porta  une  à  Venife  qui  agrandifToit  trente-troi» 
fois  le  diamètre  des  objets.  Il  fait  voir  lui-même 
dans  fon  elTai  par  quels  raifonnemens  fimples, 
ou  pour  mieux  dire ,  par  quelle  expérience  facile 
il  y  étoit  parvenu.  Il  connut  aifément  que  les 
objets  ne  pouvoicnt  pas  s'agrandir,  ni  s'éclaircir 
avec  un  ou  plufieurs  verres  plans ,  ni  avec  une 
lentille  concave  qui  les  rapetillè  ,  ni  avec  une 
lentille  convexe  qui  les  gruifit  &  qui  les  confond.- 
//  /«.  borna  à  éprouver  ce  que  produiroit  un  verre 
convexe  &  un  verre  concave  ,  6*  il  vit  que  L'effet 
répondait  à  fon  idée.  On  a  fait  depuis  des  lunette» 
qui  groilifToient  davantage,  &  embraifoient  un 
champ  plus  vaile  avec  deux  lentilles  convexes  , 
&  d  autre»  combinaifons  de  verres  ;  mais  il  n'y 
a  pas  un    mot  à-  redire  à  la   théorie  de  Galilée^ 

Plufieurs  auteurs  ont  trouvé  les  traces  de  cette 
découverte  dans  les  auvres  de  Roger  Bacon  Si.. 
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de  Jean-Baptlftc  Porta ,  &  leur  ont  attribué  Tin- 
veiition  du  télefcope.  Mais  le  célèfcre  Robert 
Smiih  ,  dans  fon  traité  de  l'ofiijuc,  apréi  avoir 
examiné  tous  les  fragmens  de  Koger  dacon ,  a 
lait  voir  que  cet  homme  que  M  de  Voltaire  avoir 
déjà  ap[>ellé  un  or  encroûté  de  toutes  les  ordures  de 
ffn  fiècle  ,  n'avoit  non-feulement  pas  l'idée  du 
télefcope ,  mais  ignoroit  même  les  effets  de  chique 
lentille  prife  féparément;  &  M.  de  la  Hire  .  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Paris  ,  en  «717  , 
a  prouvé  que  Porta  dans  cette  partie  fpécieufe 
de  fa  rHagie  naturelle  ne  parloit  pas  d'autre  cliofe 
que  d'une  Ample  lunette ,  dans  laquelle  il  avoit 
tellement  combiné  un  verre  convexe  avec  un 
concave ,  qu'ils  aidoient  la  vue  de  ceux  fui  ne 
voyaient  plus  que  confufément.  M  de  Montucla  , 
[  ^  toujours  fort  bon  juge  tk  apologiAe  des  inventions 
italiennes  ,  eA  du  mérae  fentiinent,  &  dit  dans 
Ton  Hifloire  dit  mathématiques ,  qu'avant  le  temps 
de  Galilée,  on  ne  connoiffoit  pas  le  télefcope. 
Galilée  l'appliqua  toujours  à  le  perfeâionner  , 
tellement  qu'il  en  inventa  un,  moyennant  lequel 
0n  pouvoit  regarder  avec  les  deux  yeux  ;  il  l'en- 
voya en  1618  à  TArchiduc  d'Autriche  Léopold  r 
il  cCi  foft  étonnant  qac  Rhéita ,  dans  un  livre 
inprimé  en  1645,  ^'^  voulu  enparoitre  l'inventeur. 
On  en  doit  cÂimer  plus  l'ufsge  ,  que  l'inven- 
tion. La  lunette  en  Hollande,  fut  comme  l'aimaoi 
à  la  Chine ,  un  objet  de  fimple  curiofité.  Galilée , 
ilans  la  même  année  1609,  regardant  avec  la 
lunette  la  lune ,  obferva  que  les  progrés  de  la 
lumière  après  la  nouvelle  lune,  étoient  irrégu- 
liers, quelques  traits  de  lumière  l'élançant  lue- 
ceâivenent  du  fond  encore  obfcur.  N'étant  poiat 
a/Iêrvi  ïmx  préjugés  des  anciennes  écoles ,  il  con- 
nut tout  de  fuite  que  la  lune  étoit  femblable  i 
notre  globe  .  &  comme  lui  couverte  de  vallées  & 
4e  montagnes  encore  plus  hautes  que  les  nôtres. 
Galilée ,  dans  fon  premier  Dialogue  fur  U  fyjléme 
4u  monde,  expliqua  fort  bien  la  reffemblance  qui 
efl  entre  ces  deux  planètes  :  elle  fut  (  cette  rcf- 
femblance  )  portée  plus  loin  par  d'autres  auteurs , 

3ui  rcconaurent  autour  de  la  lune  divers  indices 
'une  atmofphpre  plus  raréfiée  &  plus  variable 
que  la  nôtre  ,  &  voulurent  ainfi  expliquer  le 
cercle  qui  entoure  la  lune  dans  les  temps  des 
éclipfes  de  foleil,  &  les  variations  que  MM,  de  Mai- 
ran ,  CalTmi ,  de  la  Hirc ,  Maraldi .  Kitk  &  de  l'IAe, 
•B(  obfervé«i  plufieurs  fois  daot  les  planètes  & 
k>  étoiles  fixes  ,  voifines  du  difque  lunaire  ;  & 
Galilée  ,  d'après  la  découverte  de  la  lunette  , 
continua  toujours  fes  «bfervationt  fur  la  lunfe  ; 
car  ptu  d'années  avant  que  de  perdre  la  vue  , 
comreo  le  dit  Viviaai,  il  découvrit  la  libération 
du  C*rps  luoairç  par  Us  obfcrvations  qu'il  Hf.  de 
la  même  tache  Çrimaldi  &  de  mare  Crifium ,  qui 
«ccupa  tant  enfuits  Grimaldi .  Hevelius  &  Boail- 
)tud<  L'obfcrvation  cH  décrite  d^ns  le  dialogue 
que  nous  avons  cité  ,  où  il  femble  encore  qu'au 
■«iusit»  j9  r«it  prcvcflHe  U  çcnjeAmç  de  ^çviQjk 
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fur  la  caufe  pour  laquelle  la  lune  taiime  toojsari 
le  même  côté  ver»  la  terre.  On  y  lit  qu'il  A 
mimfefle  que  la  lune  ,  comme  attirée  par  a«  »"rti 
magnciique  ,  tourne  toujours  U  même  côté  vtft  U 
globe  terrejire  ,  &•  ne  change  jamais. 

Le  ciel  entier  fembloit  offrir  à    Galilée  «fe  «m- 
veaux  phénomènes  ;  la  voix  Uétée  lui  p«' 
d'une  quantité  innombrable  de  trés-peiiti. 
il  en  Compta  plus  de x{uarantc  dans  le  f£> 
des  pléiades,  &  plus  de  cinq  cents  d^> 
tellaiion  d'orion  ;    la  feule   nébuleufc  c 
parut  compofée  de  vingt-deux  étoiles  fû 
&  très-prés  les  unes  des  autres;  celle  du  cani 
d'environ  quarante.    U  vit   aulli  les  qu-nre  fud* 
lites  de  Jupiter  ,  découvrit  les    tacbcs  du  folol, 
les  phaf  s  de  venus   tii  de   mars  :   il  obferva  cer- 
taines apparences  dans  fattirae  ,  qui  furent  eafisit 
conlidérèes  plus  au  long  par  Huyghens ,  qui  les  1 
expliquées  par  l'hypoihéle    d'un    anneau.   Gtiùa 
porta  au    plus  haut  degré  de  perfeiflton  fes  nbfa 
varions  fur  Jupiter.  Aptes  un  travail  de  trois  a» 
il  commença  la  théorie  des  fateilites,  &iu(qii' 
commencement   de  161-;  ,    il   ofa  prédire  toiucs' 
leuts configurations  pendant  deux  mois  confècuiik 
Il  imagina  enfuite  d'en  taire  ufage  pour  le  prt>- 
biéme  des  longitudes;  &  en    16)6,  par  le  morca 
de  Hugues  Groiius ,  il  offrit   aux  états  de  liai- 
lande  de  s'y  appliquer  entièrement  :  les  état»  «• 
ceptérent  volontiers   fa  demande  ,  defKaèfcat  k 
Galilée  une   chaîne   d'or ,   &   députèrent  qtaot 
commiiTaires  pour  conférer  avec  lui.  Mania  Hiio 
tenfius ,  un  d  eux  ,  fe  tranfports  en  Tolinae  sa 
de  temps  avant  que  Galilée  perdit  la  vue.  G^t^, 
après  CK  malheur,  communiqua  fes  obfcrvsiHai 
&  fes  écrits  à  Renieri ,   q'ii    fu;  enfuite  Budl^ 
m;ithicien  à  Pife ,  &  qui  fut  chargé  par  le  gnal 
duc  d'étendre  les  tables  &  les   èphémériiies 
fatellites  de  Jupiter.  Renieri  les  étendit  veritafaU» 
ment ,  Se  les  montra  au  grand  duc  &  à  beasoni 
d'autres,  comme  Viviani  rafTure.  Il  éioii  en  1^ 
fur  le  point  de  les  publier  ,  loifqull  pcrd<t  U  tï* 
par  une  maladie  fubite.  Je  tic  fais  par 
dent  on  a  perdu  fes  papiers,    8c  ceux  4 
eus  de  Galilée. 

Les  phafes   de  venus    prouvèrent  ce  que  ia 
aflronomes   auciens  avoient  feulement  fappofti 
que  venus  ne  fe  mouvoir  point  autour  de  U  icrt*i 
mais  autour  du  foleil.   Copernic    erab-aÂ  ce<* 
hypothèfe  ,  &  ajouta  encore  q>»*il  étolt  nèccâtft 
que  les  phafes  de  venus    reuemblaflent  *  «cûn 
de  la  lune.  La  lunette  de  Galilée  fit   voir  U  «^ 
femblance  des  phafes  de  venus;  &  qllctqIK»)•^ 
p.iliiés  de  mars  ;  phénomènes   qui  pcouven»^^ 
dcmment    le   mouvement   de   venus  &  de 
autour  du  foleil ,  &  d'où  l'on  peut  croire  ^ 
autres  planètes  principales  fc  in«;uvcet  cj*;*»** 
autour    du   foleil.  Quelle    auroit   été  U  jefie  à 
Copernic, s'il  avoit  pu  alléguer  dr  parrillet  p:(">0 
en  fa  faveur,  comiae  l'a  ttés  bien  ©b*cr»eM.* 
MoiUHcla }  CâliUf  ^  beaucoup  coeirièv:  f  *■> 
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Dlaloùuts  fur  le  fyjléme  du  monJe  ,  au  tn0^lp^e 
qu'a  remporté  depuis  le  fyftème  de  l'illuftre  prul- 
lien ,  &  qui  fut  fi  funefle  à  notre  italien.  Danî 
le  fécond  dialogue  ,  les  phénomènes  reireftrcs 
font  fi  bien  expliqués  ,  Se  dans  le  troifième,  tous 
les  célcfles  ;  la  fimplicité  de  l'hypothëfe  de  Gj- 
pernic  eA  fi  bien  relevée  ,  &  les  inconvcniens 
des  autres  hypoihèfes  de  Ptolomée  &.deTycho- 
brahé  cxplinués  fi  clairement  ,  que  l'on  com- 
mença par  tes  dialogues  à  connoitre  le  mouve- 
ment de  la  terre  avec  autant  de  certitude  qu'il 
peut  y  eh  avoir  dans  les  matières  phylîques ,  même 
avant  que  Bradlev  ,  en  Angleterre ,  eût  découvert 
rabcrration  de  la  lumière ,  vérifiée  en  Italie  par 
Euftache  Maafredi  tiui  vivra  toujours  dans  l'hif 
toire  Si  dans  le»  faites  de  l'jllronoinic. 

Gdtilce ,  avant  que  de  partir  de  Padoue, 
avoit  découvert  les  eachts  du  foleil  ;  &  étant  à 
Rome  au  mois  d'avril  i6ii  ,  il  les  avoit  fait  voir 
à  plufieurs  perfonnes  diflinguées  qui  l'atieflércnt. 
Les  premières  obfcTvations  de  Scheiner  furent 
poftérieures  de  fix  mois  :  il  les  publia  enfuite  en 
lÉiî,  fous  le  titre  ApeUts pojl  tiibuLim ,2vsc  trois 
lettres  adrefl'oes  à  Velfer.  GaitUc  répondit  aufli- 
tAt ,  &  s'afîura  Thonneur  d'avoir  découvert  le 
premier  ces  taches.  Il  rit  même  voir  qu«  le  feint 
Apellc  en  avoit  donné  une  théorie  toute  oppoféc, 
en  aflurant  que  ces  taches  fe  mouvoient  d  orient 
en  occident ,  &  qu'elles  déclinoient  vers  le  midi , 
tandis  que  réellement  elles  fe  meuvent  d'occi- 
dent en  orient  &  qu'elles  déclinent  vêts  le  nord; 
pcBt-êtrc  que  l'Apelle,  attaché  à  l'ancienne  opi- 
nion de  l'inctirnipiibilité  des  cieux ,  penfa  que 
ces  taches  étoieni  des  planètes.  Pour  GMte,  qui 
éioit  un  homme  au-deffus  de  tout  préjugé ,  il 
dit  dans  fes  premières  lettres  à  Velfer,  que  ces 
taches  étoient  des  matières  très -proches  de  la 
fupeificie  du  folcit ,  qui  fe  ra<Tenibloient  &  fe 
dilfipoienr,  &  en  prodiùfoient  de  nouvelles,  à  la 
rcflemblance  des  vapeurs  de  notre  Atmofphêre  ; 
&  il  jugea  ,  par  le  mouvement  de  ces  taches ,  qae 
le  foleil  tourne  autour  de  lui-même,  environ  dans 
efpace  d'un  mois  lunaire.  M,  de  Montucla  a  laiHé  à 
talilée,  l'honneur  d'avoir,  quoique  le  premier, 
arlé  plus  judicieufementquelesautresfur  ces  taches. 
Ce  fut  l'année  i6iî,  que  GtilUèe  commença 
publier  fes  découvertes  fur  les  taches  du  foleil , 
ins  l'ouvrage  fur  les  corps  qui  furnagent  fur  un 
uide ,  ou  qui  s'y  meuvent.  Il  rétablit  par  ce 
fifcours  la  doârine  hydroftatiquc  d'Archimède, 
démontra  que  l'immerfion  des  folides  dans 
âuide,  ou  leur  fupernatation  ne  dépend  point 
tout  de  la  configuration  de  ces  folides,  mais 
leur  gravité  fpécihque.  Dans  l'ouvrage  intitulé 
patorc  ou  le  fondeur,  que  le  comte  Algarotii 
connoit  pour  le  meilleur  ouvrage  polémique 
ïnt  l'Italie  puiffe  fe  vanter;  dans  cet  ouvrage, 
i-je,  il  efl  formellement  établi  pour  maxime 
les  qualités  fenfibles ,  comme  la  couleur  & 
goût ,  ne  rendent  poiat  propremenc  dans  ces 
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wrps ,  niais  en  nous-mêmes  ;  maxime  que  l'on 
(levoit  plutôt  attribuer  aux  anciens  philofophes  , 
qu'à  Defcartes.  Ainfi  GsliUe  fixa  les  principes  de 
Ihydroftatiaue  8c  de  l.i  phyfique  :  il  créa  le  pre- 
mier la  méchanique.  Dès  l'année  1601 ,  il  écrivoit 
au  marquis  Del  Monte  ,  qu'il  avoit  obfervé  que 
les  vibrations  des  corps  mobiles  attachés  à  des 
fi's  de  différentes  longueurs ,  fe  font  en  des  temps 
qui  font  entr'eux ,  comme  les  racines  de  leurs  lon- 
gueurs. Il  annonça  dans  une  lettre  écrite  de  Padoue , 
en  1604,  le  théorème  que  les  efpaces  que  des 
corps  pefans  parcourent  en  tombant ,  font  comme 
lesqoarré?  des  temps,  &  que  cependant  les  efpaces 
qu'ils  p.ircpurent  en  temps  égaux  ,  font  comme 
!  ,  3,5,  7  .  &c.  La  première  édition  de  fes  dia- 
logues .ur  la  méchanique,  parut  dans  la  friâme 
année  1638  ,  que  le  traité  du  mouvement  de 
Raliani  ;  mais  les  écrits  &  les  découvertes  de 
Gdlilit  fur  les  méchaniques  s'étoient  bien  avant 
ce  temps  répandues  en  deçà  des  monts  ;  &  il 
n'efl  pas  vraifemblable  que  Defcartes ,  &  encore 
moi:i$  Ballant ,  en  ayent  trouvé  plufieurs  fans  avoir 
lu  Galilée. 

Parmi  les  principales  déconvertcs  qui  fe  trouvent 
dans  fon  dialogue  de  la  méchanique  ,  je  compte  en 
premierlieu,  le  principe  de  la  compofition&delaré- 
folution  du  mouvement, que  Gd/;7«  a  exprefftment 
enfeigaé  dans  le  théorème  fécond  du  mouvement 
des  projectiles  ,  &  dans  la  note  du  théorème  fécond 
du  mouvement  accéléré.  Je  compte  en  fécond  lieu 
les  loix  du  mouvement  uniforme  &  du  mouve- 
ment accéléré,  d'où  réfuhent  les  formules  fi  con- 
nues ,  communément  appellécs  les  formules  de 
Galilée  :  i«.  que  la  forme  multipliée  par  l'élément 
du  temps ,  eft  égale  à  l'élément  de  la  viteffe  ;  a**,  que 
la  force  multipliée  par  l'élément  de  l'efpace  ,  eft 
égale  à  l'élément  de  la  vîtelTe  multipliée  par  toute 
la  viteffe.  G.3/i/"confidéra  ces  deux  formules  dans 
le  cas  de  la  force  confiante  ,  &  Newton  les  éten- 
dit enfuite  également  à  toutes  les  hypothéfes  de 
la  force  variable.  Mais  tout  ce  qui  s'eft  fait  depuis 
dans  les  méchaniques  ,  dépend  entièrement  de  ces 
deux  formules  ,  et  du  principe  de  la  compofition 
&  de  la  réfolution  du  mourement.  Le  traité  du 
mouvement  fur  les  plans  inclinés  &  dans  les 
cordes  des  arcs  circulaires,  efl  plein  d'éléga:;ce 
géométrique  ;  Si.  on  fera  toujours  étonné  qu'un 
homme  feul  foit  arrivé  à  ce  point  fans  le  fecours 
de  l'algèbre.  Les  problêmes  dans  lefquels  on 
cherche  l'inclinaifon  des  plans  ,  par  laquelle  un 
corps  peut  pafTcr  le  plus  vite ,  ou  d'nn  point 
donné  à  une  ligne  horizontale  donnée  de  pofition, 
ou  d'une  ligne  horizontale  à  un  point  donné  ;  ce» 
problêmes  ,  dis- je  ,  font  de  la  plus  grande  fineffe. 

Galilée  a  merveilleufement  traité  dans  fon  qua- 
trième dialogue  la  baliflique  qui  étoit  totalement 
ignorée  avant  lui;  car  Cardan  &  Tariaglia  foup- 
çonnèrent  feulement  que  les  projeâilcs  lancés  fe 
meuvent  dans  une  ligne  compofée  d'une  ligne 
droite    &  d'un   arc   circulaire.   Co/;7(!«  y  avec  le 
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[principe  de  la  compofjilon  du  mouvemen? ,  «lé-. 

iiJioniia  nonllulement   que  les   projectiles  lances 

Idécilvent  une  parabole  ,  mais  cofeigna  raèinc 
tout  ce  qui  appsriienc  à  l'étendue  du  jet,  portée, 

[liDutcur  &  dircflion  ;  car  de  deux  de  ces  quan- 
titis  ,    on    peut   toujours  tirer   les   deux  autres. 

I  Enfin  ,  dans  le  fécond  dialogue  il  jetia  encore  l>;s 

I  principes  cîc  toute  la  doflrine  de  la  rèfirtance  des 
jolides ,  qui  Tut  cnfuite  pouflcc  fi  loin  par  Vivian! 
À  pôr  Grandi. 

G-i'itée,  dans  fon premier  &troificme  dialogue, 
en  traitant  du  cylindre  creufé  dans  une  hcmifplxire, 
&  des  efpaces  parcourus  dans  le  mouvement  accé- 
léré, nous  a  laifle  les  traces  de  la  méthode  des 

'  indivlfiblcs,  en  confidérant  les  folides  comme  com- 
pofés  d'une  infinité  de  plans,  5c  les  plans  d'une 
infinité  de  lignes.  Mais  la  vérité  nous  oblige  ici 
dobferver  i^.  que  Kepler  aVoit  déjà  dans  la  y?<- 
.-cometne  introduit  l'infini  dans  les  mathématiques , 
&  fournit  l'idic'dcs  indivifibles  ;  a",  que  Cavalier! 
employa  avec  beaucoup  de  précaution  ces  mêmes 
phrafes  métaphyfiques ,  comme  il  paroit,  par  la 
prcfsce  du  livre  Vil  de  fa  gJomcirii  ,  &  comme 
a.  obfervé  Mjaclaurin;  5°.  que  quoique  G-iltUi 
eût  deffein  de  compofer  un  Trjiié  gcom:iriquc  fur 
Içs  indivifibles,  il  n'eut  aucune  part  au  grand 
o;ivrage  de  Cavalieri.  On  pourroii  joindre  à  tant 
de  preuves  qu'on  en  a,  celle  d'une  lettre  que 
Cavalieri  écrivit  à  Ga'.Uk ,  le  21  mars  1616,  qui 
cA  iir.c  preuve  incontellablc  que  le  premier  avoit 
terminé  cet  ouvrage  avant  que  le  dernier  eût  fcule- 
rncnt  commencé  le  ficn.  Pour  ce  qui  cft  de  touvrjge 

l  Jur  Ut  indivifibles ,  dit  il ,  je  ferais  ckarmè  ifiie  vous 
vous  y  appliijuajfui  au  plutôt ,  afin  que  je  puljfe 
expédier  le  mien  ,  auquel  je  retoucherai  en  alten-, 
fiant,  &'c.  Cavalieri  publia  fon  ouvrage  trois  ans 
après,  &  il  i^it  la  bdfe  principale  (iu  calcul  diif£- 
Tcniiel  &  intégral. 

Mais  pour  revenir  aux  dialogues,  dans  la  pre- 
mière édition  &  dans  le  troifiéme  de  ces  dialogues, 
G ././«  donna  comme  un  axiome ,  qu'ui>corpsmobile 
palTant  d'un  point  donné  par  un  plan  Incliné  quel- 
conque à  une  \'>^nc  horizontale  donnée,  y  arrive 
toujours  avec  1.1  même  vitcfl'e.Viviani  fut  le  premier 
À  lui  faire  voir  que  ce  principe  a  befoyi  j^p  quelque 
déinonfiration  ;  &  GMilee  ,  quoiqH^iveugle  ,  la 
i.'ouva  fur  le  champ,  &  en  fit  part  à  Viviani  de 
la  inaoïire  qii£  nous  le  voyons  dans  les  autres 
éditions  de  fes  dialpgue?.  G.iliUe  dans  fon  Difcours 
fur  il  rivière  Blff-iio,  appliqua  cette  propofition 
nu  c:s  des  eaux  courantes;  âc  expliqua  dans  un 
autre  théorème ,  que  les  vitcffes  font  les  mêmes 
d,-ns  deux  canaux  de  difi'érenres  longueurs  &  de 
difTJirentes  finuofitcs,  quand  ils  ont  feulement  la 
même  hauteur,  c"eft-à-dire,  quand  ils  reflent  fixés 
àins  les  mémos  limircs,  J^ans  le  cas  particulier 
(les  rivières,  il  y  a  à  coiAjércr  les  réfifiances  & 
beaucoup  d'autres  cliofes;  mais  la  proport  on ,  géné- 
ralement prife  ,  cA  tVés-vraie,  &  l'applicmien  que 
Qelilce  a  faite  1'-  premier  éa  la  géométrij  \jl  la 
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connoilTaoce  des  eaux  courant» ,  lui  (lix.  bcsntec^ 
d'honneur. 

Varignon  a  relevé  une  crrei-r  qui  efl  à»rs  \t 
dix  feptième  théorème  du  troificine  dialogue,  eii 
Gulilie  fuppofc  qu'un  corps  paAanl  d'im  plu  i 
un  autre  d'une  inclinaifon  dllTt-rcntc,  reîrîflt  total 
hvitelTe  correfpondante  à  la  prcmic:  rrn 

Grandi,  dans  l'es  notes  au    tnèine   <  .  i.\ 

que  le  psfi'age  de  Galilée  ne  devoit  pas  s^  . 
ahfolument,  mais  dans  une  finiple  hypotl.^'.c  J^.- 
il  de  volt  partir,  pour  arriver  cnfuite  à  U  cliûe 
des  corps  dans  les  arcs  circulaires.  U  cl\  crés-rru 
que  dans  les  arcs  circulaires,  corame  dans  louu* 
les  lignes  courbes,  il  n'y  a  point  d'altcraticre  Icr. 
fible,  par  rapport  aux  diSerentes  iriclinalion^  dct 
petits  arcs  dont  la  ligne  courbe  eAconr  raj 

Varignon ,  Grandi  oi.  beaucoup  d'aurrc  -^n- 

tré.   On   ne  peut  voir  un   :'  .;^r' 

que  celui  auquel  GMUee  s'eA  ••.  ;: 

cette  hypothéfe  qu'un  corps  deicccii  pii. 

un  arc  circulaire  que  par  la  corde.  Jean  _ 

a  entendu  trop  généralement  ce  théorème,  comr: 
fi  GiiUtée  avoit  cru  que  la  cefcente  fc  faifoit  f  Li 
vite  par  un  arc  circulaire,  que  par  toute  i.-.- 
ligne  courbe  quelconque  ,  comprife  entre  à:  : 
points  donnés;  enfuite  IBernoutli  a  prouvé  qv:  • 
courbe  de  la  plus  viie  defcente  efl  une  cyciodt, 
&  non  un  arc  circulaire.  Ma-s  la  note  du  théottac 
vingt-deuxième  fufiit  pour  faire  voir  que 
n'a  voulu  dire  que  ce  qui  eA  très-s-rsi  :  Qao 
pcr  infcriptcs  polyponos  tr.jgis  ad  circumfci 
ac£edimus,  eà  citius  dbfolvitur  motus  intcrduosti 
fgnatos. 

On  a  pourtant  imputé  généralement  à  GiStr 
d'avoir  cru  que  la  ligne  courbe  parabolique,  âai 
laquelle  les  corps  lancés  fe  meuvent,  cA  la  miais 
.1  laquelle  fo  conforme  une  chaîne  fufpcndue  ht 
fes  extrémités,  §/.  qui  s'appelle  ckjtTteue;  ik  il  eS 
fingulier  que  ce  foit  Krafit  qui,  dans  ces  «fernicn 
temps,  en  ait  fait  l'apologie  dans  le  lom*  V éet 
Nouveaux  Commentaires  de  Pèterslxrurf ,  ciiatu  k 
pafiagc  aui  fuit  la  quatorzième  propofition  ih  ^as* 
ttième  dialogue,  qui  die  uniquement  que Im ^(u 
courbes  ne  ai  Aèrent  pas  beaucoup  entrVIlcs  aU 
»  corde  tendue,  plus  ou  moins  tirée,  fe  plues 
1»  ligne  qui  approche  alTez  des  paraboliques; & 
»  la  refiemblanLe  eA  telle,  que  fi  vnus  nar^ 
»  fur  une  fiirface  plane  &  èlovée  A  l'hofiaw  ..c 
»  ligne  parabolique ,  &  la  te«*z  ren\-erfèe  ,  c'cs- 
»  à-dire,  le  f<'mmet  en  bas,  &  avec  U  b*i<  piK 
i>  lèle  à  l'horizon  ,  tenant  fufpenduc  uoe  ^~" 
»  chaîne  fou:enue  par  le;»  cxirémitcs  de  la 
)»  la  parabole  marquie,  vous  verrez,  es 
»  plus  ou  moins,  ladite  petite  chaîne  fc  comfctrll 
»  s'adapter  à  la  même  parabole  ;  6c  cdic  adif- 
»  talion  eil  d'autant  plus  préciCe  ,  que  b  bm** 
H  bole  marquée  fera  moins  courbe,  c'rtl-ixW. 
»  plus  étendue;  tellement  que  dans  tes  tanUa 
»  décrites  avec  l'élévation  de  ^  ^  degrés ,  U  ckatt 
»  nnrchc  prcfque  itJ  imguem   Tiir  t»  pwaS<ik.  • 
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Galilée  pafla  peu  après  à  une  autre  propofition. 
.  i^u'uae  corde  horizonta!e,tournant  fur  deux  pivots, 
&  confîdéréc  comme  ne  pcfant  rien ,  foit  tendue 
avec  deux  très-gros  poids  attachés  aux  extrémités  ; 
fi  on  attache  au  milieu  un  autre  poids,  quelque 
petit  qu'il  foit,  elle  pliera  dans  le  milieu  ,  &  par 
conféquent  ne  fera  plus  droite.  Viviani,  en  écrivant 
au  prélat  Ricci,  élève  quelques  doutes  par  rapport 
à  la  démonftration  de  Galilée,  tirée  premièrement 
de  ce  que  le  mouvement  des  deux  poids  qui  mon- 
tent lorfquc  la  corde  fe  plie ,  n'eft  point  égal. 
Cette  difficulté,  quoiqu'approuvée  par  des  hommes 
illuftres ,  ne  paroît  pas  pouvoir  s'adapter  au  cas  de 
Galilée ,  dans  lequel  fuppofant  des  poids  infiniment 

frands ,  eu  égard  au  petit  corps  attaché  au  milien 
e  la  corde,  leur  mouvement  ne  peut  être  que 
fort  petit  &  par  conféquent  uniforme.  Il  eft  vrai  • 
que  le  cas  de  l'équilibre  n'eft  pas  précifément  celui 
que   Galilée   a  fuppofé  dans   fa  démonftration , 
comme  le  foupçonnoit  Viviani ,  &  comme  Simpfon 
l'a  démontré  dans  le  trente-huitième  prol.lême  de 
l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie.  Mais  la 
démonftration  de  Galilée  fe  peut  adapter  également 
au  vrai  cas  de  l'équilibre ,  &  la  propofition  prin- 
cipale eft  toujours  très- vraie.  A   ces  difiicultés 
méchaniques ,  on  en  jomt  quelques  autres,  p'iy- 
fiqiics  &  aftronomiques ,  qui  fe  réduifent  princi- 
palement à  trois;  i*.  que  Galilée  a  attribue  l'élé- 
vation de  l'eau  dans  les  pompes  h  l'horreur  du  vide; 
a^.  qu'il  a  voulu  expliquer  le  flux  &  reflux  de  la 
mer  par  la  combinaifon  du  mouvement  journalier 
&  annuel  de  la  terre  ;  3°.  qu'il  n'a  pas  cru  que  les 
contètcs  êtoient  dos  planèrcs  qui  tournent  a;- tour 
(lu  foleil.  Quant  à  h  première  ob;e61ion,  Galilée, 
dans  le  premier  dialogue,  .t  décrit  fimpiement  ce 
phénomè:ic  que  l'e.iu  ne  s'cléve  qu'à  trente-deux 
p'xdi  dans  les  pompes,  Si  en  a  ûmplemcnt  inféré 
que  la  force   néccfta-.re  pour  détruire  le  vide  , 
égale  un  cj-lindre  d'eau  de  trente-deux  pieds  de 
h.Ti;teur,  &  à  cela  il  n'y  a  rien  à  dire,  quoique 
Galilée  ait  ajouté  d'autres  conjeflures  qui  ne  font 
pas  égalencni  folides.  Galibce  a  encore  propofé 
un;-  machine  pour  mefurer  combien  la  force  (!e 
la  cohéfion  eft  plus  grande  que  celle  qu'on  cherche 
pour  procurer  le  vide,  &  a  cnfuitc  donné  deux 
manières  diftcrentes  pour  mefurer  même  le  poids 
«le  r.iir  5  &  quoique  dans  fes  expériences  il  n'ait 
tiré  d'autre  propo.ticti  eRf!...,le  poids  de  l'air  & 
de  l'oau ,  que  celle  d'im  à  400  ;  on  doit  cepen- 
c!?.nt  les    regarder  comme    le    fondement  &  le 
principe  de  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  à  ce  fujet. 
L'hypothèfo  donnée  dans  le  quarrième dialogue 
fut  le  fyrtème  du  nionde,  pour  expliquer  le  fiux 
&  reflux,  eft  fort  in'génicufe  ;  &  c'cft  la  première 
par  laquelle  les  philofophes  ont  tenté  d'expliquer 
phyficiuement  ce  phénomène  fingulier;  &  quoique 
l'bypothcfe  ne  foit  pas  vraie,  Defcartcs,  qui   a 
écnx.  depuis  Galilée ,  n'en  a  pas  donné  une  meil- 
leure. Peur  ce  qui  regarde  les  comètes,  Galilée 
a  objecté  à  foa  ad vctfaire, qu'il  n'étcit  pas  encor» 
Hij'i>lr!,  Tome  II,  Sccorce  fjr:. 
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pronvé  que  les  comètes  foflent  d^es  corps  folides 
&  inaltérables ,  &  que  la  parallaxe  fert  à  mefurer 
la  diftance  des  corps,  mais  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  fimples  apparences  optiques ,  parmi  lefquelles 
on  comptoit  alors  les  comètes.  Caftini  a  foutcnu 
aufTi,  dans  un  livre  imprimé  en  1673,  ^  dédié 
au  duc  de  Modène ,  que  les  comètes  étoient  un 
amas  des  cxhalaifons  de  la  terre  &  des  planètes. 
Ce  fut  peu  de  temps  après,  comme  le  remarque 
M.  de  Fontenelle,  queCaftlni ,  ayant  trouvé  que 
les  irrégularités  du  mouvement  des  comètes  étoient 
purement  apparentes,  &  que  les  comètes  mêmes, 
ainft  que  les  planètes  ,  pouvoient  être  aflluictties 
au  calcul  ,  tous  les  aflronomes   commencèrent, 
avec  fondement,  à  croire  que  les  comètes  étoient 
des  corps   folides  ,   &   que ,  de  même    que  les 
autres  planètes  ,  elles  tournoient  autour  du  foleil. 
M.  de  Fontenelle  ,  dans  fon  éloge  de  Viviani , 
regarde  Galilée  comme  un  génie   rare,  dont  le 
nom  fera  touiours  à  la  tête  des  découvertes  les 
plus  importante^,  fur  lefquelles  la  philofophie  eft 
fondie.  Defcartes.fi  inférieur  à  Galilée,  a  blâmé 
en  lui  ce    qui  juftement   étoit  le  plus  louable  , 
fa  voir ,  de  ce  qu'il  fe  contentoit  des  faits  &  des 
démonftrations  ,  &  de  ce  qu'il  ne  remontoit  pas 
aux  caufes  premières.  Newton ,  dont  le  génie  a 
furpafTé  l'efprit  humain ,  a  peut  être  plus  d^rreurs 
que    Galilée.  Nous  devons  admirer  dans  Galilée 
un  philofophe ,  un  géomètre ,  un    méchaniciea 
&  un  aftronome  qui  n'avoitpas  moins  de  pratique 
que  de  théorie  ;  celui  qui  a  diflipé  les  erreurs  de 
l  ancienne  école  ,  l'écrivain   le  plus  folide  &  le 
plus  élégant  qu'ait    produit  l'Italie;  le  maitre  de 
TorriceiTi,  de  Caftelli ,  Aggiunti  ,  Viviani,  Bo- 
relli  ,  Paul  &  Candide  del   Buono.   Ce  font  les 
quaire  derniers  qni  ont  formé  l'académie  del  Ci- 
mer.to,  dont  les  efTais,  dignes  du  ficcle  de  New- 
ton ,   femb'.oicnt   écrits  par  le  génie  de  Galilée , 
comme  on  le  voit  djnsla  préflice  des  mémoires  de 
^académie  de  Dijon,  citée  au  commencement   de 
cet  EJfai.  Cet  article  écrit  en  italien  par  le  P.  Frisi  , 
Barnahite  ,  [avant  géomètre  &•  membre  de  plujîeurs 
académies ,  a  été  traduit  en  frant^cis  par  M.  FlONCEl^ 
Nous  t'avons  tiré  £un   journal  où  il  a  été  inféré^ 

GALIOT.  (  Voyei  Genoulhac.  ) 

GALISSONIERE  ,  (Michfl  Barrin,  mar- 
quis DE  LA  )  (  Hijl,  de  Fr.  )  lieutenant -général 
des  arméeS'navales ,  vainqueur  de  cet  amiral  Bink, 
que  les  Anglois  fufiilérent  par  orgueil ,  aflFeflant 
de  fuppofer  qu'un  anglois  ne  pouvoir  pas  être 
battu  fur  mer  par  un  françois,  fans  lâcheté  ou 
connivence;  on  fait 'que  cette  viftoire  navale  de 
1756  facilita  la  prife  de  Minorque.  M.  de  la  Ga- 
lifjonicre  jouit  peu  de  fa  gloir  -  ;  en  fe  rendant  à 
1.1  cour  après  cette  mémorable  expédition,  il  mou- 
rut à  Nemours  le  16  oftobrc.  Il  étoit  né  à  Roche- 
fort  en  1693.  Louis  XV, apprenant  fa  mort ,  témoi» 
gna  du  regret  da  ne  lui  avoir  pas  envoyé  le  bâtoa 
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et  maréchalde  France  ;  }t  fatundou ,  £^il ,  paur 
Ir  lui  donner  moMiidne. 

M.  delà  Galiffhnurt  avoitéticouverneur-gèo 
néral  du  Canada  ;  U  avoit  été  choib  en  1750  pour 
xégler ,  avec  milord  Stanley ,  les  limite»  de  cette 

ertie  de  l'Améiique  feptentrionate  ,  &  prévenir 
guerre  ^ui  éclata  fix  ans  apris ,  &  qu'A  ouvrit 
par  la  gloneufe  viâoiro  dont  nous  avons  parlé. 

GALLAND  ou  GALAND,  (  Pierre  ).(H//l. 
ttn.  mod.  )  Le  preniierprofèfl*eur  d'éloquence  latine, 
au  collège  royal .  futBartbelemiX^MMK/,  c'efl-à- 
dîre,  le  Maffia.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
9539  en  Italie,  Pierre  Galtand  éoma  des  leçon* 
â  la  place;  &  après  qu'en  1 54a,  Latonius  eût  quitté 
la  France  pour  le  retirer  à  Trêves,  Galland  fut  nom- 
mé par  François  I  i  cette  chaire  ;  il  la  quitta  fous 
Henri  II  pour  une  chaire  de  profefleur  en  grec;  il 
ftt  principal  du  collège  de  Boacourt,  &  il  le  fit 
fcbldr;  reâeur  de  l'univerfîré  dans  des  temps  ora- 
•eux,  il  réprima  l'ambition  de  Spifame,  qui ,  en  qua- 
lité de  chancelier  de  l'univeriité  prétendoit  en  être 
le  chef,  afin  d'en  être  le  maître  ;  il  difpuia  aufli  en 
Aveur  d'Ariftote  contre  Ramus:  nous  pouv^nsjuger 
diu  goût  qu'on  avoit  alors ,  ou  du  moins  qu'il  avoit , 
_pour  les  équivoques,  par  l'épigraphe  que  Galland 
ait  i  cet  écrit: 

M  ^ptiit  Bjmum  fiii  v^«  latAêt. 

Au  lieu  du  rameau  d'or  que  la  Sybille  cachoit 
'ibus  (à  robe ,  CeA  Ramus,  qui  fous  la  robe  de  pro- 
fcfleur  &  de  favanr,  cache  un  enemi  de  la  fcfence , 
nn  détraâeur  d'Ariflote,  &  que  Galland  découvre 
à  tous  les  yeux  ;  Galland  compofa  divers  autres 
ouvrages ,  dont  deux  font  connus  ;  l'un  eft  la  vie 
de  du  Chàtel ,  l'autre  l'oratfon  funèbre  de  François I, 
qu'il  prononça  en  latin  au  collège  royal ,  &  qui 
contient  d'aflcz  bons  mémoires  fur  la  vie  littéraire 
de  ce  prince. 

Galland  fe  diftinguoit  patmi  les  profeiTeurs 
royaux  par  l'agtément  de  fes  leçons.  Voici  ce 
quen  dit  le  poëte  pruflien  Euflate  de  Knobelfdorf, 
qui  voyagcoit  à  Paris  dans  ce  temps  heureux  pour 
les  lettres,  &  qui  paroit  avoir  pris  plaifir  à  en 
Récrire  tous  les  avantages. 

JPrmJUla  Aufonio  dult'ii  CalUndiyt  on, 
Jiniuir  6  latiiê  ptSora  nojlra  moiu  { 

Qui  fttotiu  avidai  nfiàt  firmonibui  aurei 

ibtit  bltnia  puttt  fpargtrt  mtlla  tabrit^ 

Ces  vers  n'ont  tout  an  plus  qu'un  mérite  de 
langue  &  de  (lylc  ;  les  idées  en  iont  communes, 
y  Galland  nous  enchante  par  fes  leçons  de  latin , 
«  on  l'écoute  avec  avidité,  le  miel  coule  de  fes 
•t  lèvres.  » 

Il  mourut  en  i<;^9. 

a".  Augufte  GalLnd ,  favant  magidrat ,  procu- 
reur-général de  Navarre  &  confeiller  d'état,  a 
lailTc  des  mémoires  &  des  traités  pleins  d'érudi- 
lioo  for  divers  points  de  l'hifloirc  de  Flandre  &  de 
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Navarre,  &  M  traité  cnom  kfrêae-*!»  &>*  i!m; 
qui  n*<  ft  pat  d'un  ami  de  la  frandiilè.  Mon  vea 
ran  16441 

S**.  Mais  l'homme  le  plnt  célèbre  de  ce 
eft  Antoine  Galland,  de  racidéoue  des_  iiB 
tions  &  belles-lettres ,  aattquatre  du  roi.  Mè  ca. 
1646,  aupedtboOTgdeRoUot  en  Picardie , eaue 
Momdidier  &  Noyon  ,  ùt  mère  ,  qifi  *»*••«  *■ 
travail  de  fes  mains,  &  qui  avoit  fept  cbobs,  le 
mit  «n  appientifiage  chez  un  ndltre.  L*c«fi»Pt,yê 
avoit  déjà  commencé  fes  éradea  .  ne  put  deftenoit 
fc  un  art  mécaaique  ;  il  quitta  Ion  mahre  8c  te 
pays,  &  vint  à'  Paris  cherdier  fa  deffinéo,  il  h 
trouva.  Le  hafard  l'ayant  iéctSEk  à  M.  PctiÉfiid»- 
doâeui  de  Sorbonne ,  oncle  du  fameox  théolo^ 
Jaaftnifle  de  ce  nom ,  il  entla  liberté  d.'aller  pcn* 
dre  des  leçons  dtiébreu  &  des  autres  biigpn 
orientales  au  collège-royal,  M.  de  Njtnntel  Ra- 
mena depuis  avec  lui  dans  fon  ambautle  de  Con^ 
tantinopie  ,  pour  tirer  des  églifes  grecques ,  des 
atteftations  en  forme  fur  les  articles  de  leur  Cm, 

Îui  (âifoient  alors  uo  grand  fuiet  de  difpute  eatie 
1.  Arnauld  &  le  miniltre  Qaude.  M.  G^Und  fit 
juiqu'à  trois  fois  ce  voyage  du  Levant ,  &  dnqac. 
fois  il  fen  rapporta  une  anipie  provifion  de  médûllo» 
d'infcriptions,  dedefcriptionsde  monumenSid^obâs» 
vations  utiles  en  toutgente.Dans  un  decesvoyspt 
penfa  périr  à  Smyrae  par  un  prodigieux  tremUe* 
ment  de  terre,  plus  de  quinze  mille  nalntansfaea 
ou  enfevelis  fous  les  ruines  des  édi6ces  renrertês, 
ou  dévorés  par  les  flammes  ,  les  feconffs  ctss 
venues  vers  midi ,  heure  oà  il  y  a  commstièsat 
du  feu  dans  toutes  les  maifons.   M.   Gall.-ai  m 
enterré  fous  les  décombres  de  la  fienne ,  de  ■> 
nière  cependant  quil  lui  reftoit  un  peu  cT^r  p ra 
refpirer ,  il  ne  fut  dégagé  que  I-  lendemza  £  s 
eu  beaucoup  de  part  à  la  bibliothèque  oriecia'c  àe 
dllerbelot ,  &  il  a  \i\Sk  des  additions  cccféev 
bles  pour  cctouvrnge  ;  on  a  de  lut  aullî  «n  rtc=«l 
de  maximes  &  de  bons  mots ,  tiré»  des  ccrr-us 
des  Orientaux    une  relation  de  la  mort  c:  Sk.-=- 
Ofman ,  &  du  couronnement  de  Sultan  Nikfbçb . 
traduite  du  turc;  Un  traité   de  rortgins  ck  czs. 
traduit  de  l'arabe  ;    mais    c'eft    fur  -  tom  7^  3 
traduâion    des  contes  arabes ,  fi  courtes  fns  'e 
nom  des  Mille  &  une  Nuits ,  qu'il  eft  c^'ént .  e 
en  a  trouvé  une  fuite  afilE  ample  dais  Ça'Si'aa. 
on  y  a  trouvé  aulTi  une  hifloire  gènèrs's  ée>  ett^- 
reurs  turcs,  un  catalogue  raiibn  né  des  hs!to.-irs-_-3 
arabe»  &  perfans  ;  une  traduâion  oe  .'A.crv . 
avec  des  notes  hiÂoriques  ,  crliiqvef  ,  a^jr-- 
cales,  &c.  une  relation  de  fes  vovsgrs".  .?:  ;-.- 
ciipiion  particuliète  de  la  ville  de  C*  -  r=r;--* 
C'eli  à  lui  encore  qu'on  doit  ,  en  ^nszi  k-s  s 
première  édition  du  Me,iag:ar:a  ,  &  i  r.;:^—  S 
recherches  qui  yfont contenues.  Cet  Sc-îïe--» 
laborieux  &  favant;  il  fut  reçu  en  i-cî  »  '*=• 
mie  des  infcriptions  &  belles-lettres  ,  -  rsr.-r: 

four  elle  un  didionnaire  nuir-.ij'^  --^p-r .  Ji^:^ 
tiflitatim  des  noms  de  digiité  ,  Ju  ov  î^ 
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ingur,  ft  généralement  de  tous  les  termes  Jinguliers 
tqu^on  trouve  fur  les  méddiUes  antiques  ,  grecques  & 
romaines, 

M.  Galland  étoit  un  de  ces  favans  trop  fimples 
pour,  leur  pays  &  pour  leur  fiècle  ,  &  dont  les 
^jeunes  -  gens  mal  élevés  croyent  avoir  le  droit 
de  fe  moquer.  On  dit  que  de  pareils  étourdis 
choifirent  une  nuit  très  -  froide  pour  aller  frap- 
per forteracnt  à  la  porte  de  M.  GJUnd  ,  qui 
nialheurcufcment  CQuchoit  fur  la  rue  ,  &  qui 
réveillé  par  le  bruit,  courut  en  chemiîe  à  la  fenê- 
tre; ils  lui  demandèrent  s'il  étoit  M.  Galland,  le 
célèbre  "M,  Galland,  le  tradudeurdes  contes  ara- 

l»".  le le le.„..  &c.  Leurs  quedions  ne  finif- 

foient  pas  ,  &  M.  Ctlland  geloit  de  froid  ;  ils 
finirent  enfin  par  lui  dire  :  Ai.  Galland,  fi  vous  ne 
dormei  pas ,  faites-nous  un  de  ces  beaux  contes  que 
vous  fave^.  On  fait  que  c'ell  la  formule  un  peu  trop 
uni(orme  qui  amène  la  plupart  des  contes  arabes. 

M.  Galland  mourut  le  17  février  171  j.  M.  Bi- 
gnon ,  premier  préfident  du  grand  -  confeil ,  & 
^.Foucault,  cortfeiller  d'état,  auparavant  inten- 
dant de  Caen ,  eurent  l'honneur  d'être  les  bien- 
faiteurs de  ce  favant  paifible  &  utile ,  &'  de  con- 
tribuer à  fes  travaux  en  lui  procurant  Qi  doux 
loifir  néceflairè  pour  l'étude. 

<;ALLATY  ou  GALATY,  (gaspard) 

{^hijhire  de  France.)  colonel  luiife  du  canton  de 
Glaris.lervit  utilement,  &  par  les  négociations  & 

Îar  les  armes,  quatre  rois  de  France,  Charles  !X. 
lenri  III,  Henri  IV  ,  &  Louis  XIII  m.iis  fur- 
tout  Henri  IV.  Il  étoit  catholique  ,  en  conloqiience» 
il  combattit  les  proteflans  à  la  journée  .Vio.icoiiioui  ; 
mais  il  étoir  catholique,  &.  il  combittit  la  ngui. 
à  la  j.urnl-e  des  bairicades  &  à  celle  de  Tours. 
Il  étoit  catholique  ,  &  après  la  mort  d'Henri  III 
il  attachi  les  .Suilfes  au  fervice  de  Henri  iV  ;  il 
ençag-ja  les  auties  colonels  ftilTes  à  défendre  avïc 
lui  labonni  caufc.  Henri  lui  dut  en  partie  fa 
couronne  ;  es  roi  l'rppeiloit  fon  père.  Aton  pire ,  lui 
dit-il  à  la  br.i.iille  d'Arqués ,  fardei  ■  moi  ici  tinep':q!.e, 
je  veux  comhatt-c  à  la  tiu  de  votre  bauiillon.  Il  ne 
pcuvoit  en  etîer  choifir  un  polie  plus  digne  de  lui. 
Gat'L-ty  fe  couvrii  d-  gloire  à  cette  bataille,  &  fon 
rôgiiticnt  fut  c  Jui  qui  contribua  le  plus  à  la  viftoire. 
Il  fut  créé  le  premier  colonel  du  régiment  des 
gardes  fuiffcs  en  1615.  Il  mourut  à  Paris  en  1619. 

GALLET  (  «/?.  m^d.)'ou  GALET.  Ceft  le 
nom  I*.  d'un  joueur  célèbre  dont  parle  Boileau  : 
Mais  eût- il  plus  de  biens  que  n'en   perdit  Galet. 

Il  avoit  été  afîez  riche  pour  faire  bâtir  l'hôtel 
de  Sully  dans  la  rue  faint-Anfcine,  &  l'ayant 
perdu  aujeu,il  venoite  core  jouerfur  l'efcalier  ou 
«laas  l'antichambre  avec  les  laquai»  &  les  marmitons. 

Un  autre  GalUi  plus  moderne,  mort  en  1757, 
eft  connu  pour  quelques  opéra  comiques  qu'il  a 
faiti  ou  feul  ou  en  fociété  avec  mcflieurs  Piron 
panard  &  Poiitau.  Il  a  fait  aufli  quelques  parodies. 
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GALLICANE ,  adj.  f.  {Hijl-  mod.)  ce  motne  s'em; 
ployé  que  dans  les  matières  eccléfiaftiques ,  &  même  . 
en  peu  d'occalîons. 

L'églife  gallicane  eft  l'aflemblée  des  prélats  dd 
France. 

Le  bréviaire  gallican,  c'cft  le  bréviaire  particulier 
qu'avoit  l'églife  de  Gergcnti  en  Sicile ,  «.  que  les 
aut«urs  modernes  de  ce  pays- là  nomment  le  irc<< 
viaire  gallican. 

Apparemment  qu'ils  le  nomment  ainft,  parce 
qu'il  y  fut  introduit  par  faint  Gerland ,  qui  fut  fait 
évêque  de  Gergenti  après  que  le  comte  Roger  en  eut 
chaiTé  les  Sarrafms ,  ol  par  les  auttes  évèques  fran-: 
çois  que  les  Normands  y  attirèrent. 

La  liturgie  gallicane ,  c'eft  la  manière  dont  on  celé- 
broit  autrefois  le  fervics  divin  dans  les  Gaules.' 
rbye^  le  P.  Mabillon ,  /.  Uiirg.  gall.  ch,  v,  &c.  die-, 
t'ionn.  de  Trévoux  &  Chambers.  (  j4.  R.  ) 

GALUEN,  {Hift.  de.'  empereurs.)  fils  de. 
Valérien ,  fut  déclaré  augufte  à  Rome  par  le 
Sénat,  le  même  jour  que  fon  père  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée  dans  la  Rhétie.  Les  pr6-< 
mices  de  fon  règne  en  firent  concevoir  les  plu» 
hcurcufcs  efpérances  ;  nnis  quand  il  fe  crut  after- 
mi  fur  le  trône ,  il  fe  plongea  dans  le  luxe  6c 
les  voluptés  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris. 
Trente  tyrans  s'crigircnt  en  fouverains  indépen-^ 
dans  dans  leur  gouvernement ,  &  l'on  vit  des 
femmes  prendre  le  fceptre,  &  ceindre  leur  front 
du  diadème ,  en  défiant  fes  vengeances.  La  Grèce , 
la  Macédoine  &  le  Pont  furent  ravagés  impuné- 
ment par  les  Goths.  Les  Quades  &  les  Sarmates 
fe  répandirent  dans  la  P?nnonie,  fans  y  trouver 
la  moindre  rififtiince  Les  Gernains  pénétrèrent  juf- 
qu'aii  fein  de  l'Efpa^ne,  où  ils  fe  rendirent  maittes 
de  Tarragone  qui  étoit  alors  une  des  villes  le» 
pliv;  opiilento";  de  l'Europe.  Les  Psrthes ,  déjà 
niaifes  de  la  Mifopotatîie,  s'emparèrent  encore  do 
la  Syrie  qu'ils  trouvèrent  fans  dotonfeurs.  La  Dacie, 
que  Tr.iian  svoit  réunie  à  l'empire ,  pnfla  fous  la 
domination  des  Barbares.  Le  démembrement  Wo 
tant  de  provinces  annonçoit  la  tleflruflion  entière 
de  l'empire  romain,  fi  Pofthumius,  oui  avoit  été 
proclame  empereur  en  Occident ,  &  Odenat ,  qui 
avoit  pris  le  même  titre  en  Orient,  n'avoient 
point  par  leur  rébellion  corîfcrvé  l'ombre  de  ce 
corps  autrefois  fi  vigoureux.  GalUen,  <(ui  avoit 
vu  d'un  œil  indifférent  l.s  Barbares  enlever  les 
plus  riches  provinces  de  l'empire,  fortit  de  (on 
fommeil  pour  aller  .combattre  fes  concurrens.  Il 
tourna  fes'armes  contre  Aureolus  que  les  légioas 
d'Illyrie  avoient  forcé  de  prendre  le  titre  &  les 
ornemens  de  Céfar.  GalUen  employa  d'artificieufes 
promeffes  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir; 
&  défefpérant  de  le  tromper,  il  lui  accorda  des 
conditions  avantageufes ,  pour  marcher  contre 
Pofthumius ,  dont  Ta  rébellion  lui  paroifToit  plus 
daogcriufe.  Ses  foldats,  dont  il  s'étoit  attiré  .le 
mépris,  le  malTacrérent  à  l'âec  de  trenic-fix  ans, 
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dont  il  en  avoit  régné  quinze ,  tant  foui  que  con- 
jointement avec  l'on  père.  Valéricn  fon  frère  fut 
maffacré  avec  lui.  Jamais  empereur  n'avoir  pouflfc 
plus  loin  le  rafinemcnt  des  voluptés.  Il  ne  pouvoit 
coucher  que  fur  des  tkurs,  environné  de  cour- 
tifanes.  Les  eafux  où  il  prenoit  le  bain ,  étoient 
parfumées  d'eiTences.  La  vaiiTelle  d'argent  lui 
paroiflbit  ignoble ,  fi  elle  n'étoit  ornée  de  rubis  & 
de  diamans.  Il  ne  poudroit  fes  cheveux  qu'avec 
de  la  poudre  d'or  ;  indifférent  aux  deftinées  de 
l'empire,  il  ne  mit  en  place  que  des  favoris  fans 
mérite.  Sa  cour  n'étoii  remplie  que  de  mimes  & 
de  bouffons.  Il  faifoit  chercher  les  plus  belles 
femmes  des  provinces.  Si.  s'en  6iiroit  accompa- 
gner toutes  les  fois  qu'il  alloit  au  bain.  Tandis 
q;!'il  vivoit  abruti  dans  la  mollefie ,  on  vint  lui 
annoncer  la  révche  de  l'Egypte ,  il  répondit 
froidement  qu'on  pouvoit  vivre  fans  le  lin 
d'Egyp;--.  Il  eut  la  mémo  indifférence  pour  la 
rcbeliion  des  r;a;:ks.  Qu'importe  dit  il ,  ne  peut- 
on  p?<;  Ce  paiTcr  des  draps  fibriqiics  à  Arras?  fon 
înfcnfibil.fé  R  ipide  ne  fe  d^mcntuit  que  dans  les 
mouvcincns  de  fa  colère.  Il  t.fa  de  la  plus  grande 
modération  e;vcts  les  Chrétiens.  Leur  biens  con- 
fifqués  fous  ks  règnes  précédons  leur  furent 
refliïués  ,  &  leurs  airemblécs  furent  permifcs.  Il 
fut  tué  l'an  268  de  Jéfus-Chrift. 

GALLIÔN,  (  JuNius)  {Hift.  Rom.  )  frère  de 
Sénèque ,  proconfui  d'Acnaie ,  recommandable  par 
la  fage  réponfe  qu'il  fit  aux  Juifs  pcrt'.'cuteurs  qui 
avoient  amené  Saint-Paul  devant  Ion  tribunal  , 
en   difant  :   celui  ci  veut  perfuader  aux  hommes 

j»  d'adorer  Dieu  d'une  manière  contraire  à  la  loi 

»  GaUion  dit  aux  Juifs  :  s'il  s'agilToit de  quel- 

i>  que  injuflics,  ou  de  que!q-.:e  mauvaife  aéiion  , 
»  je  me  croirois  oblisé  de  vous  écouter  avec  pa- 
»  tience;  mais  s'il  n'tfiqucflion  que  dedoélrine  .  de 
»  certains  noms  ti  de  votre  loi ,  videz  vous-mêmes 
tt  vos  différcns ,  car  je  ne  veux  point  m'en  rendre 
»>  juge. >:•  Aâcs  des  Apôtres,  cliap.  18,  verf.  13 , 
14  &  1 5.  GMion  étant  tombé ,  ainfi  que  fon  frère  , 
dans  la  difgrace  de  Néron  ,  fut  obligé ,  ainfi  que 
fon  frère ,  de  fe  donner  la  mort. 

GALLOGLASSE ,  f.  f.  (  Wft.  mod.  )  nom  d'une 
milice  d'Irlande.  C;iinbden  d<;ns  fes  annales  d'Ir- 
lande,/'J^f  7P2  ,  dir  que  la  milice  des  Jrlaudois, 
eft  cornpofée  de  cavaliers,  qu'on  a,;pelle  galloglaf- 
fes,  qui  fe  fervent  de  haches  très  aiguës  .  &  d'in- 
fanterie qu'un  ncmme  kcrmcs.   Chambeis.  (Q.) 

GALLOIS  ,  (  Jean  )  (  //,/'.  lut.  mod,  )  c'eft  le 
fayant  r.bbé  G:l'.ois ,  fccrétaire  de  l'académie  des 
fcienc.s.dont  M.  de  Fontenelle  a  faitl'cloge;  aprC'S 
avoir  loué  fi  v.ifle  érudiilon.  il  ajoute  :  «  &  de 
>>  plus.ceq'.iui'eft  pascommiip  '.hczceux  qui  favent 
»>iout,  il  f.ivoit  !e  françrls  S;  écrivoit  bicji.  » 
Noniiné  en  if.68  .i  racadém..-  c'e.  fciences ,  alors 
encore  ralliante,  il  fut  reçu  ^-n  1673  à  l'académie 
feançoife,  parce  que ,  dit  encore  M.  de  Fontenelle, 
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w  cette  académie  admet  aufli  l'érudition  qs!  o'eft 
n  pas  barbare  ;  »  M.  l'abbé  Gallois  fat  principale- 
ment connu  par  le  journal  des  fiivans  ,  qisi  feul 
faifoit  tout  connoitre  alors  ;  il  fut ,  dés  la  première 
année,  l'afTocié  de  l'inventeur  (  M.  de  Sallo);  & 
dés  la  féconde  année ,  il  le  fut  ièul.  M.  de  Focte- 1, 
nelle  parle  à  ce  fujet  de  la  nombrcufe  pofiérlté 
ifTue  du  journal  des  favans ,  il  la  nomme  &  ne  prc- 
fente  que  des  noms  refpeâés.  S'il  falloir  auiourdliui 
nommercette  poflérité,  devenue  fi  ridiculement 
nombreufe  &fi  monfirueufement  indipne  de  foa 
pèrCj  le  tableau  feroitun  peu  différent.  M.  Colbert 
avoit  pris  chez  lui  M.  l'abbé  Gallois  pour  jouir,  dans 
tous  les  momens  libre?,  des  tréfors  de  fon  ërudiÙM; 
l'abbé  Gallois  étoit  auprès  de  lui  l'agent  général  i* 
la  littérature  ;  il  fit  tout  pour  les  lettres  &  ne  ft 
rien  pour  lui-même.  M.  de  Seignelay  lui  docna 
une  chaire  de  profefTcur  en  grec  au  collège  royal, 
dont  il  fut  aufli  infpeâeur.  M.  l'abbé  Gallois  eut  la 
maladie  des  vieillards ,  celle  d'être  contraire  snx 
découvertes  nouvelles  ;  il  fe  déclara  contre  la  gir^ 
métrie  de  l'infini.  Il  étoit  né  le  I4  juin  1632.  li 
mourut  le  19  avril  1707. 

GALLONIUS,  (////?.  TOflj.)  fameux  gounnanti, 
dont  le  nom  étoit  paffe  en  proverbe  &  qui  a  tri 
fort  décrié  par  Lucilius  ,ipar  Horace  ,  par  Cicércn. 
Lucilius  dans  des  vers  de  fa  quatrième  fatyre,  rap- 
portée par  Cicéron ,  s'écrie  : 

O  publi  !  0  gwgtt   Callonl  ;  es  homo  mifer ,  injv:: , 
Cttnajli  ta  vitâ  numquam  bent,  cùm  on.nia  in  ijii 
Confumit  fquillâ  ûtqut  actpenfcrt  cum  Jecumaao. 
Horace  dit  aufTi,  fatyre  féconde  du  fccond  livre: 

Haud  ita  pridem 
Gallont  praconis  état  aciptnfcre  mtnj'a 
Injîimîs. 

Cicéron,  liv.  2,  de  finîbus,  «  Scd  qui  ad-.iL::^ 
»  tem  omnia  réfèrent  vivit  ut  GjlUir.ius ,  Uiz-.hi- u: 
*  frup  ille  Pi/h  ,  non  audio.  Et  dans  l'orailon,  ;'-: 
»  Qiiinflia.  li  qui  reliflà  bonorum  vivcrum  jij..fi::J 
n  &  quaftum  &  jhmpium  Gallur.ii  jcauï  m'-if 
»  rum ,  6c.  n 

GALLOWAI.  (  roye^  Ruvigny.) 

GALLUS,  (  FuBLius  Co.inf.livv)  (  H  '\  \-) 
né  à  Fréjus  dans  la  GavAc  Nrrhonr,.  .le,'.,  t  :: 
Rome  6i(>,de  parens  plébcittis.porij,  :ei.r.c  .  .  :, 
à  Rome  de  grands  tak.os  &  une  graivie  .ir  1 
Il  s'attacha  de  bonne  heure  à  Cflave,  don:  1,  ■  r:  .i: 
dans  la  fuite  la  faveur.  Son  mérite  le  tit  c  .-  -j 
&  aimer  des  romains  les  plus  difiinciu>^  ■  -  » 
n;;iC:uice  ou  par  les  xdtns  ;  il  Uu  l'ami  di  !"  .  . 
de  iM  ffala  ,  de  Cicéron  ,  fur-tout  de  \:c  .  .  '.  -t 
difli.ngua  égalçinent  par  fes  fuccès  &  din^'.ts  : -:> 
&  dans  les  lettres.  Son  ck.qi.ence  tï.t  ::r':.  « 
dans  la  tribune.  Ses  vers  furent  admir.-i  '-\:\-- 
gilc  &  par  Ovide  ;  Augufîe  récompenf..  û>':;rv  ..■; 
•  militaires ,  en  lui  confiant    le    gouverneir.ÉEt  <■* 
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TEgypte  qui  venoit  d'être  conquîfe  &  réduite  en 
province  romaine.  On  prétend  que  Giillus ,  par- 
venu i  ce  haut  degré  de  fortune,  devint  ingrat 
envers  fon  bienfaiteur ,  infolent  avec  (es  égaux  , 
dur,  violent  &  avare  envers  les  peuples  de'foa 
gouvernement.  On  l'accufa  de  concuflions,  on 
raccufa  même  d'avoir  confpiré  contre  Augufte.  Sa 
mauvaife  adminiflration  fut  dénoncée  au  fcnat  qui 
le.  condamna  à  l'exil  &  confîfqua  tous  fes  biens. 
Augufte  confirma  ce  décret;  &  alors,  dit-on  ,  il 
exigea  la  fuppreflion  d'un  éloge  que  Virgile  avoit 
fait  de  Gallus ,  k  dont  Gdllus  n'étoit  plus  digne. 
Cet  éloge,  au  rapport  de  quelques  auteurs ,  rem- 
pliffoit  originairement  la  moitié  du  dernier  livre 
des  géorgiques ,  &  ayant  été  fupprimé  par  l'ordre 
^'augufle  après  la  dilgrace  de  Gallus  ,  il  fut  rem- 
placé par  l'épifode  tfAriftée.  Donat  le  dit  très- 
formellement  :  Ufque  adeb  hune  GdUatn  VirgUius 
mmâ'ai ,  ut  quartus  georgicorum ,  à  mcdio  ufque  ad 
finem  ,  t'jus  laudem  contincret ,  qucm  pofleà  ,  jubcnte 
^ugufto  ,  in  Arificci  fjhulam  commutuvit. 

Mais  ce  fait  a  paru  fufpeâ  à  beaucoup  de  fuvans. 
Leurs  laifons  font,  i",  que  la  fable  d'Ariftée  paroit 
fi  naturellement  liée  avec  le  fujet  des  abeilles ,  qu'on 
ne  peut  croire  qu'elle  ait  été  ajoutée  après  coup  ; 
»".  qu'il  eft  peu  vraifemblabk  que  Virgile  eût  con- 
facré  la  moitié  d"un  livre  toute  entière  à  l'éloge 
de  G-illusy  tandis  qu'à  peine  avoit-ii  accordé  quel- 
ques vers  aux  louanges  de  Mccéne  ,  auquel  pour- 
tant il  dédioit  l'ouvrage;  3".  enfin,  qu'Augufle 
ayant  appris  que  G-ilius  n'avoit  pas  pu  fupporter 
fa  difgrace  &  s'étoit  donné  la  mort,  le  pleura, 
au  rapport  de  Suétone,  &  dit,  en  fe  plaignant  de 
fa  fenlibilité  :  Je  Juis  bien  malheureux  ;  moi  Jeul  je 
ne  puis  m'irriler  contre  mes  amis  autant  qu\ls  te  mé- 
ritent &  que  je  le  voudiois.  Or  de  telles  difpoft- 
tions  s'accordent  mal  avec  cet  acharnement  contre 
la  mémoire  de  Gallus  ,  qu'on  fuppofe  avoir  été 
poufTée  jufqu'à  lui  envier  de  vaines  louanges. 

Il  nous  fcmblc  qu'on  ai:roit  pu  ajouter  encore 
une  quatrième  railon  ,  c'cA  .;iie  ia  conduite  d'Au- 
guûe  auroit  été  contradiftoire  ,  fi ,  voulant  priver 
la  mémoire  de  Gallus  des  hommages  dont  Virgile 
l'avoit  honoré,  il  eût  lailfé  fiibfiiitr  la  dixième 
églogiie  de  ce  poète  .  qui  eA  contacrée  toute  entière 
à  Gallus  ,  qui  porte  le  nom  môme  de  Ga  lus  , 
qui  contient  les  témoignages  les  plus  niar(;ués  de 
reflime  &.  de  la  tendrcife  Je  Virgile  pour  Gallus. 

Gallo  ,  eujus  an-.or  tant'^m  n.ihi   cnfcit  in  horas , 
Quantum  yere  noro  viridis  Je  fubjlcit  alnut. 

Augulie  eût-il  b'ifCi  fuLfiûer  les  vers  de  cette 
églogue  où  Virgile  dit  : 

Air^'et  Juis  cartr.ina  Gallo  ? 

dans  le    temps  oîi  il    faifuit    fupprimer  tant  de 
vers  faits  à  la  Icudiige  de  cet  infortuné  ? 

Aug.iftc  enfin ,  eût  -  il  l.iifTi  fubfifter  dans  la 
iixiénie  èglogue  le  p  impcux  éloge  de  GaLus,que 
yirgUe  met  dams  ia  bouche  de  Silène  &  de  Liavai 
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Tàm  canit  enanttm  permejfi  ad  fiumîna  Gallum 
jionat  in  miiiitet  ut  duxtrit  una  fororum  , 
Vtqut  vint  Phabi  chorus  ajfumxtrit  omnit  i 
Ut  Linut  hue  illi  divino  carimnt  paflor 
Ftoribus  atfue  apia  eiincs  omatus  aman 
Dixtnt  :  ho*  tU>i  Jant  calamos  ,  en  aecipt ,  Mufie  , 
Afcrao ,  jiiM  anti  ,  feni ,  quitus  illt  foltbat 
Cantando  ng.da$  deducerc  muntibut  omot  s 
His  tibi  Grynai  lumorit  dicatur  origo  , 
Ke  quisfit  lucut  ,  quo  fe  plus  jaâet  Apolloi 

GALLUS  (Caïus-Vibius-Trebonianus) 

(  Hifl.  des  emper.)  étoit  d'une  famille  des  plus  diflin- 
guées  de  Rome.  Après  la -mort  de  Décius  qui 
l'avoit  comblé  de  bienfaits ,  il  fut  prockmé  em- 
pereur par  tes  légions  l'an  252  de  l'ère  chrétienne. 
Il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  déshonorer  le 
nom  rcmain.   I.es  Goths  qui  ravagcoient  les  plus 
belles  provinces  de  l'empire  lui  firent  acheter  igno- 
minicufcir.ent  la  paix.  11  fe  foumit  à  leur  payer 
un  tribut  annuel  qui  ne  fit  qu'allumer  leur  avance. 
L'argent  qu'il  leur  donna  leur  fournit  les  .noyons 
de  lever  des  armées  plus  nombj-cufes ,  &  plus  ils 
recevoient,  plus  ils  devenoient  redoutables.    Ce 
fut  dans  la  Thrace,  la  Mocfic,  la  Thcflalie  &  la 
Macédoine,  qu'ils  commirent  le  plus  de  ravages. 
DifFérens  peuples  ,  fortis  des  bords  de  la  mer  gla- 
ciale infultèrent    impunément    à    l'indolence  de 
Gallus  qui  aimoit  mieux  acheter  la  paix  à  prix 
d'argent  que  d'en  prefcrire  les  conditions  après 
des  viâoires.  L'intérêt  de  fes  plaifirs  lui  faifoit 
oublier  cctix  de  l'empire.  Les  Parihes ,  encouragés 
par  fon  indifférence  flupide,  entrèrent  dans  la  Mc- 
ibpotamie,  d'oîi  ils  chaffèrent  le  roiTiridate. Sapoc, 
roi  des  Perfes ,  entra  dans  la  Syrie  où  rien  ne  réfifla 
à  fes  armes.  Tandis  qu'on  dépouilloit  l'empire  de 
fes  plus  riches  provinces,  Gallus ,  abruti  dans  les 
voluptés,  afFocioit  fon  fils ,  encore  au  berceau  ,  à 
l'empire ,  comme  fi  l'ombre  d'un  collègue  lui  eût 
donné  la  réalité  du  povivoir.  Il  fit  battre  des  mon- 
noies  avec  cette  infcription:  FIrtus  Auguftorum. 
te  flé.-iu  des  guerres  ne  fut  pas  le  feul  qui  afHigea 
l'empire.  La  peAe  caufa  plus  de  ravages  que  les 
armes  des  Barbares.La  contagion  éclofe  dans  l'Ethio- 
pie fe  répandit  dans  toutes  les  provinces  ;  la  mort 
exerça  tant  de  ravages ,  que  le  monde  fut  menacé 
de  refler  fans  habitans.  Enfin  le  règne  de  Gallus 
ne  fut  mémorable  que  par  des  défaflres.  Les  peu- 
p!ei  qui  lui  attribuoienttoutescescakniités,  étoient 
prêts  de  paffer  du  tumulte  à  la  révolte.  Gj//*./  fortit 
de  fon  fommeil ,  &  pour  ménager  lesefprits  irrités, 
il  adopta  le  fils  de  Décius .  que  quelque  temps  après 
il  fit  empoifonner.  Ses  fureurs  s'étendirent  fur  les 
Chrétiens  qui  euient  à  efîuyer  les  plus  crueltcsper- 
fécutions.   Tandis  qu'il  fe  livroit  aux   plus  latc* 
voluptés,  &  fur-tout  au  plaifir  de  répandre  le  fang 
innocent,  il  reçoit  la  nouvelle  qu'Emilien  avoit  été 
prodamé  empereur  par  les  régions  de  Moeiie  j'Aim 


'6n%  G  A  K 

mit  à  la  tète  de  Ton  armée  pour  aller  étouSèr  cette. 

.  rébellion  ;  mais  il  efTuya  une  honteufe  défaite  qu'on 

•  attribua  à  fon  incapacité.  Les  foldats  honteux  ^O' 

béir  i  un  chef  trop  lâche  &  trop  ignorant  pour 

leur  commander  ,   le  maflacrèrent  avec  fon  fil* 

Volufien  qui  n'avoit  point  participé  à  fes  défordres. 

Il  fat  tué  à  l'âee  de  cinquante- fept  ans  dont  il  avoit 

régné  deux.  Ce  fut  moins  un  tyran  qu'un  prince 

fans  vertus.' Son  malheur  fut  de  naître  dans  unCécIe 

'où  il  falloir  de  grands  crimes  ou  de  grandes  VCTtus 

pour  fe  m  ajntenir  fur  le  ti  &ne,(  T-n,  ) 

GALVANO  .  (  Antoins  )  (  Hlfl.  de  Portugal.  ) 
gouverneur  &  nommé  l'apotte .  des  Moluques  , 

Î>arcc  qu'il.yfitbeat)coun  de  chrétiens ,  battit  dans 
'ifle  de  Tidor  vingt  mille  naturels  du  pays  avec 
trcHS  cents  cinquante  Européens.  U  purgea  les  mers 
voifines  de  corfaires ,  il  augmenta  les  revenus  des 
Portugais  de  cinq  cents  milb  cruzades.  Il  fit  plus , 
il  fit  aimer  leur  joug  dans  l'Inde  par  le  bien  qull 
ne  cefla  d'y  faire  >  il  y  confuma  tonte  fa  for- 
tune ;  il  pafl*a  en  1540  en  Ponngal ,  comptant  fur 
la  reconnpiflance  du  pays  qu'il  avoit  enrichi  en 
s'appauvri{rant  ;  Jean  lll ,  alors  roi  de  Portugal  , 
ne  fit  pas  feulement  attention  à  lui  ;.  &  Galvana 
ipourut  à  rhôpital'dë  Lisbpnnç  en  ij^jy.  H  étoit 
bâtard. 

Il  avoit  écrit  une  hïfloîrt  àa  Molu^ues ,  qui  eA 
perdue  ;  mais  on  avoit  imprimé ,  de  fon  vivant 
même,  à  Lisbonne .  en  155^ ,  un  traité  A\iS divers 
chemins  par  lefquels-les  marchandifes  des  Indes  ont 
été  apportées  en  Europe ,  Sf.  d<s  découvertes  faitçs 
jwfqu'en  15^0. 

GAMA.  (Vasco OK  Vasques  BE )  {Hift.de 
Portugal.  )  Eiumanusl  le  grand  ,  roi  de  Portugal  , 
fit  partir  en  1497  V.nfco  de  G.itj  avec  une  flotte , 
pour  fulvre  le  projet  ,quî  avoit  échoué  tantde  fo'S, 
de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  orientales  par 
l'Océan  ;  cette  entreprife ,  dit  M.  de  Voltaire ,  dtoit 
regardée  comme  téniéraire  &  impraticable,  parce 
qu'elle  éroit  nouvelle. 

»  Gama,  &  ceux  qui  eurent  la  hardiofle  de 
>»  s'embarquer  avec  lui,  payèrent  pour  des  in- 
»  fenfis  qui  fe  facrifioient  de  v.mé  di  cœur.  Ce 
»  n'éto't  qu'un  cri  dans  la  ville  contre  le  roi  : 
'  »  tout  Lisbonne  vit  partir  avec  indignation  & 
M  avec  larmes  ces  aventuriers,  &  les  pleura  comme 
»  morts;  cependant  rent;eprife  réuflit,  &  fut  le 
»  premier  fondement  du  commerce  que  l'Europe 
»  fait  aujourd'hui  avec  les  Indes  par  l'Océan,  n 

Vafquès  de  ^Gama  fit  trois  voyages  par  mer 
dans  rinde;  au  premier  il  doubla  le  Cap-de- 
Bonne-Efpèrance ,  mais  il  revint  fans  avoir  eu 
de  grands  fuccès ,  n'ayant  trouvé  des  difpofitions 
favorables  que  dans  le  roi  de  Melinde.  11  partit 
pour  le  fécond  le  10  février  1502  &  revint  le 
premier  fapteinbre  1503  ,  avec  treize  vaifleaux 
chsrgis  de  riclicfles;  il  repartit  en  1514,  nommé 
vice-roi  des  Indes  par  le  roi  Jean  III.  Il  établit 
fon  fi^ge  à  .Cochi.i  ;  il  'y  mourut  le  24  décembre 
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tifif.  Emnamiel  I^ivoit  riiMniiiè  Anrir*!  4et  fldi 
des  Indes ,  Perfe  Se  AnlM ,  8c  ce  titre  a  bà 
eon&nré  à  Tes  defcendatui  il  fut  orée  gnwd  4ft 


i)onrs  Vafco  de  GtOu  tSt  non  pas 
de  Gama,  parce  que  ^eft  Vafço  de  Gàms  ft 
non  pas  don  Vaico  de  Gama  qui  **eft  iniBon»- . 
li(é,  éc tpie  la  grandeur  psrfonnelle l'emponefe ' 
tous  les  titres ,  qui  n'en  font  que  U  rej^éftnt^âga  . 
fouvent  vaine  &  fauflè. 

GAMACHE.  (  Foyei  KoVAVLT.  ) 

GAMACHES.  (  Etienne  SiMOir  )  de  l'acaO: 
mie  des  fciences  de  Paris ,  auteur  d*itae  Mflmmmk 
pky/îque ,  San  fifl;me  du  coeur,  de  qndfKS 
autres  ouvràgea  littéraires  &  philofophiqiiesi  t» 
tout  du  livre  intitulé  ',Us  agrimtns  im  l^^f 
réduit  i  fes  principes ,  8t  dont  00  a  dit  que  c^ooil  ' 
le  diSioimaire  des  penfles  fines.  Mort  en  17}^,  ' 
âgé  de  prés  de 'quatre-vingt-quatre  ans, 

GAIV^ALIEL,  (  ff/£.  y^r.)  pharifien,  doâe» 
de  la  loi,  étoit,  dit'l'^riture-Sainte.,  honoré  do 
tout  le  peuple,  &  i|  paroît  qu'il  le  méritoit  pat 
la  fageife  &  la  modération  de  (on  caraâère;  ce 
fut  lui  qui  dit  dans  le  confeil  dos  Juifs  qu'il  voyok 
fort  animés  contre  les  apôtres,  qui,  malgré  leor 
dîfenf^,  continiiQi^nt  de  prêcher    au    nom  de 
Jéfus-Chrift  :  a  Ô  Ifraélites ,  prenez  garde  à  t» 
»  que  vous  allez  faire  à  l'égard  ds  ces  perlonnes^ 
M  çeflcï  de  les  pourliiivre  j  S(  laiiTez-  les  faire; 
»  car  fi  cette  cntreprifç  ou  cette  oeuvre  vietK 
»  des  hommes ,    elle    fe  détruira  ;    que  fi  elle 
n  vient  de  Dieu  ,  vous  ne  fauric^  la  détruire.  Aâes 
des  apôtres ,  chap.  <; ,  verf    34  .    ^  ç  ,  58 ,  59. 
On  dit  que  Gamalid  étoit  un   difciple  fecret  ds 
Jéfus-Chrift  ;  qu'il  fut  le  maître  de  Tint  Paul  ;  qull 
prit  foin  de  faire  cnfevelir  honorablement  {aint 
Etienne:  les  aâes  des  apôtres  ne  difent  rien  des 
deux  premiers  points,  &  quant  au  dernier,  ik 
difent  feulement  chap.  8.  vetf.  i,  que  quelques 
«  homme»   qui  craignoient    Dieu ,  prirent  foia 
11  d'enfeyelir  Etienne,   &   firent   fes  funérailles 
Il  avec  un  grand  deuil  :  mais  Qamaitel  n'eil  pat 
nommi, 

GAMBARA.  (  Hifl.  lin.  mod.  )  VéronÎToe  & 
I  aurent ,  poètes  l'un  &'  l'autre  ,  tous  deux  i!o 
même  i)om  ,  tous  deux  de  Breflb  ,  Véronique  nie 
en  1.58^,  Laurent  mort  à  quatre-vingt-dix  ans  eo 
1 58(1 .  étoicnt-ils  frère  &  foeiir  ?  r.ou>  n'en  fivocs 
rien.  On  eftime  les  poëfies  italiennes  de  Vé-o- 
nique  &  beaucoup  moins  les  poëfies  latines  de 
Laurent.  On  a  de  lui  une  colombiaJe ,  c'cft-ii-di-e, 
un  poëme  fur  la  découverte  de  Chriftopiie  Colonb. 
Madame  du  Bocage  parmi  nous  a  traité  ce  li:jît 
qui  méritoit  fort  de  l'être. 

GAMBESON ou  GOBESON ,  f  m.  (Ht.?.  >--..) 
teime  ulité   dans  l'ancienne  milice.    11  fignin*< 
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Wé  efpèce  de  cotte  -  d'arme  ou  de  grand  jupon 
qu'on  portoit  fous  la  cuirafle,  pour  qu'elle  fût 
plus  ûcile  à  porter ,  &  moins  uijette  à  blefler. 
.Ckamters. 

Le  gambcfon  étoit  fait  de  taffetas  ou  de  cuir, 
&  bourré  de  laine,  d'étoupes,  ou  de  crin,  pour 
rompre  l'effort  de  la  lance ,  laquelle ,  fans  péné- 
trer la  ciiiraffe,  auroit  néanmoins  meurtri  le  corps, 
«n  enfonçant  les  mailles  de  fer  dont  elle  étoit 
icompofée. 

Dans  un  compte  des  baillis  de  France,  de  l'an 
K268  ,  il  eff  dit  :  Expenfa  pro  cendath  &  bourr^  ad 
gamie/ones,  c'eft-à-dire ,  pour  le  taffetas  &  la  bourre 
|>our  faire  des  gamhjons.  Hïft.  de  la  milict  fran- 
foife,  par  le  P.  Daniel.  (Q) 

GANCHE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  forte  de  potence 
greffée  pour  fcrvir  de  fupplire  en  Turquie.  Le 
ganche  eft  une  efpèce  d'eftrapade  dreffée  ordinai- 
rement à  la  porte  des  villes.  Le  bourreau  élève 
les  condamnés  par  le  moyen  d'une  poulie;  & 
lâchant  enfuite  la  corde,  il  les  laiffe  tomber  fur 
des  crochets  de  fer  ,  où  ces  miférables  demeurent 
accrochés  tantôt  par  la  poitrine ,  tantôt  par  les 
«iffelles,  ou  par  quelqu'autre  partie  de  leur  corps. 
On  les  laiffe  mourir  en  cet  état,  &  quelques-uns 
TÏvent  encore  deux  ou  trois  jours.  On  rapporte 
qu'un  pacha,  paffant  devant  une  de  ces  potences 
en  CanJie,  jctta  les  yeux  fur  un  de  ces  malheu- 
reux ,  qui  lui  dit  dun  ton  ironique  :  Seigneur, 
ftùfyue  tu  es  Jt  charitable,  fuivdnt  ta  loi,  fais-moi 
tirer  un  coup  Je  moufquct  pour  finir  cette  tragédie. 

GANERBINAT.  {Hijl.  mod.  )  en  alle- 
mand gan  -  erbjchaffi.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme 
dans  l'empire  d'Allemagne  une  convention  faite 
entre  des  familles  nobles  &  illuftres  ,  fous  de 
certaines  daufes  &  avec  l'approbation  du  fufe- 
rain  ,  pour  fe.  défendre  mutuellement  contre  les 
finvafions  <Sc  les  brigandages  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant fort  long- temps  en  Allemagne,  &  qui  étoient 
des  conféquences  funeftesdu  gouvernement  féodal. 
On  y  ftipuloit  auffi  que  lorfgu'une  famille  vien- 
droit  à  s'éteindre,  fa  fuccefbon  tomberoit  aux 
defcendans  de  celle  avec  qui  le  paâe  de  ganer- 
tinat  avoit  été  fait.  Ces  conventions  s'appellent 
auiH  pades  de  confratèrrùtc.  [  -  -  ] 

GANTELET,  {Hift.  mod.)  efpèce  de  gros  gans 
de  fer  dont  les  doigts  étoient  couverts  dé  lames 
par' écailles ,  &  qui  faifoit  partie  de  l'ancienne 
armure  du  gendarme.  (Q) 

GARANT ,  adj.  pris  fubft.  (  Eift.  )  eft  celui 
qui  fe  rend  refponfabis  de  quelque  chofe  envers 
quelqu'un ,  &  qui  eft  obligé  de  l'en  faire  jouir. 
Le  mot  garant  vient  du  celte  &  du  tudefque 
warrant.  Nous  avons  changé  en  g  tous  les  dou- 
kJtes  Vj  des  termes  que  nous  ayons  confervés 
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de  ces  anciens  langages.  Warant  fignifie  encore 
chez  la  plupart  des  nations  du  nord,  ajfurance , 
garantie,  &  c'eft  en  ce  feus  qu'il  veut  dire  en 
angteis  èdit  du  loi ,  comme  fignifiant  promeÛe  du 
roi.  Lorfque  dans  le  moyen  âge ,  les  rois  faiu>ieflt 
des  traités ,  ils  étoient  garantis  de  part  &  d'autre 
par  plufieurs  chevaliers,  qui  juroient  de  faire 
obferver  le  traité ,  &  même  qui  le  fignolent , 
lorfque  par  haftrd  ils  favoient  écrire.  Quand 
l'empereur  Frédéric  Barberouffe  céda  tant  de  droits 
au  pape  Alexandre  III ,  dans  le  célèbre  congrès 
de  Venife  en  1177,  l'empereur  mit  fon  fceau 
à  l'inftrument,  que  le  pape  &  les  cardinaux 
fignérent.  Douze  princes  de  l'empire  garantirent 
le  traité  par  un  ferment  fur  l'évaneilej  mais 
aucun  d'eux  ne  figna.  II  n'eft  point  dit  que  le 
doge  de  Venife  garantit  cette  paix  qui  fe  fit  dans 
fon  palais. 

Lorfque  Philihpe-Augufle  conclut  la  paix  en 
1200  avec  Jean,  roi  d'Angleterre,  les  principaux 
barons  de  France  &  ceux  de  Normandie  en  jurè- 
rent l'obfervation  comme  cautions ,  comme  par- 
ties garantes.  Les  François  firent  ferment  de  com- 
battre le  roi  de  France ,  s'il  manquoit  i  fa  parole  » 
&  les  Normands  de  combattre  leur  fouverain 
s'il  ne  tenoit  pas  la  fienne. 

Un  connétable  de  Montmorenci  ayant  traité 
avec  un  comte  de  la  Marche  en  1127;  pendSiit 
la  minorité  de  Louis  IX,  jura  l'obfervation  du 
traité  fur  l'ame  du  roi. 

L'ufage  de  garantir  lei  états  d'un  tiers ,  étoit 
très-ancjen ,  fous  un  nom  différent.  Les  Romains 
garantirent  ainfi  les  poffeffions  de  plufieurs  princes 
d'Afie  &  d'Afrique ,  en  les  prenant  fous  leut 
proteâion ,  en  attendant  qu'ils  s'emparaffent  des 
terres  protégées.  v 

On  doit  regarder  comme  une  garantie  récipro» 
que,  l'alliance  ancienne  de  la  France  &  de  la 
Caftille  de  roi  à  roi ,  ^e  royaume  à  royaume ,  & 
d'homme  à  homme. 

On  ne  voit  guère  de  traité  où  la  garantie  des 
états  d'un  tiers  foit  expreffément  ftipulée,  avant 
celui  que  la  médiation  de  Henri  IV  fit  conclure 
entre  l'Efpagne  &  les  Etats  généraux  en  1609. 
Il  obtint  que  le  roi  d'Efpagne ,  Philippe  III,  recon< 
nùt  les  provinces-unies  pour  libres  oc  fouveraines  ; 
il  figna,  &  fit  même  figner  au  roi  d'Efpagne 
la  garantie  de  cette  fouveraîneté  des  fept  provin- 
ces ,  &  la  république  reconnut  qu'elle  lui  devoit 
fa  liberté.  C'eft  fur-tout  dans  nos  derniers  temps 
que  les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fi^équens. 
Malheureufement  ces  garanties  ont  quelquefois 
produit  des  ruptures  &  des  guerres;  &  on  a  re- 
connu que  la  fijrce  eft  le  meilleur  garant  qu'oQ 
puiffe  avoir.  Article  de  M.  DE  Voltaire. 

GARASSE ,  (François)  jéfuite  d'Angonlême; 
écrivain  décrié  par  les  injures  &  les  tnrlupinades 
dont  il  remphffoit  fes  écrits  prefque  toujours 
polémiques  &  fatyriques.  U  a  écrit  contre  Pafqutet 
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comme  contre  le  dernier  des  écrivains;  tnsîs  auffi 
comme  le  dernier  des  écrivains)  il  l'appelle  un 
flamme  fans  eonfcienu ,  fans  cervelle,  fans  huma- 
nité, fans  religion,  fot  far  nature,  Jot  par  bifare, 
fot  far  bémol ,  fot  à  la  plus  haute  game ,  fot  à 
double  femelle  ,  Jot  à  double  teinture ,  fot  en  cra- 
mai Cy  ,  fot  en  toute  forte  de  fottifes;  8c  comme 
Palquier  avoit  plaidé  pour  l'univerfité  contre  les 
jéfuites ,  ce  qui  ctoit  déjà  un  crime  irrémiffible 
aux  yeux  du  père  Garafft ,  il  lui  dit,  adieu  jufqu'au 
parlement ,  où  ajoute-t-il ,  vous  ne  plaidere^  plus 
pour  runiverfité.  Tel  eft  le  flyle  ordinaire  de 
Garaffe ,  &  fon  nom  réveille  l'idée  d'un  modèle 
dans  le  genre  baffement  violent  &  burlefquement 
fatyrique.  Il  en  vouloir  fur-tout  au  poète  Tiiéo- 
phile  oc  à  Etienne  Pafquicr.  Ses  principaux  ouvta- 
ces  font  :  Les  recherches  des  resherc/ies  ai.tunr.e 
Pafquier  ;  la  doSrine  curieufe  des  beaux  cjprits  de 
ce  temps,  ou  prétendus  tels;  ceUii-c!  e(t  contre 
Théophile;  Rabelais  reformé,  ceLi-ci  contre  du 
Moulin  ;  le  banquti  des  Jtpi  Juges  ,  drejjé  ju  îojis 
de  M.  Louis  St. vin;  c'eil  encore  uns  fatyre  ;  une 
fomme  de  théologie  qui   parut  une  bouffoncrie  & 

3;ii  fut  cenfuréo  par  la  ioibonui;  ;  les  corihè;es 
u  père  Gjia£e  le  difavouoient  &  fes  fupé:ici;rs 
le  reléguèrent  à  Poiiicrs;  on  d.r  au  r>.lle  qu'il 
n'ctoit  luriciix  &  ridicule  que  la  plume  à  la  main: 
thas  la  fociétc  on  lui  trouvoit  de  la  douceur  & 
de  la  r^ifon  ;  il  ne  faut  pas  oublier  du  moins 
cu'il  mourut  (en  163 1)  en  t'ccourant  des  citoyens 
u:taqués  de  la  pe/le. 

GARCEZ,  (  Julien  )  (  HiH.  mod.  )  évéque 
de  Tlafcah  au  Mexique  >  nommé  par  Charlcs- 
Q-.iint  ,  doit  partager  avec  Barthelemi  de  las 
Lsfas  (t'dvc;;  Casa)  la  gloire  d'avoir  traité  le.î 
Américains  avec  douceur  &  avec  bonté ,  & 
d'avoir  eu  pour  ennemis  les  oppreffeurs  &  les 
tyrans.  Il  défendit  les  Anftricains  dans  un  traité 
en  forine  de  lettre  adreffée  au  Pape  Paul  III. 
Padilla  l'a  fait  impilmcr  dans  fon  hiftoirc  du 
Mexique.  Garce^  mourut  vers  l'an  1547. 

GARCIAS  LAS  O  ou    GARCILASSO  DE 

Ï,A  VEGA  (  Hijl.litt.moJ.  )  c'cftle  nom  d'un 
p(.j:e  6c  d'un  hifioricn,  tous  deux  très-connus. 
Le  poète  cil  un  de  ceux  .i  qui  la  poëfie  efpagnole 
a  le  plus  d'obligation  ;  il  a  été  commenté  par 
Sar.iflh'.s,  le  plus  iavant  grammairien  de  i'Efpagi:e. 
Gù'-cilufJ')  avoit  ^■;é  élevé  auprès  de  Ch  irles- 
Quint  ;  il  le  fuivit  dans  fcs  expéditions  d'Alle- 
magne ,  d'Afrique  &  de  Provence.  Il  mourut  à 
Jsice  en  1536,  de  blcifiires  qu'il  avoit  reçues 
jiuprèî  de  Fréjus  dans  cette  expédition  de  Provence. 
L'hiftorien  étoit  d'origine  efpagnole  ;  mais  il 
étoit  né  à  Cufco ,  capitale  du  Pérou.  Il  a  donné 
en  cfpagnol  l'hifloire  de  la  Floride  &  celle  du 
Pérou.  . 

GARCIE,  rai  d'Oyieda&  Ht  Lion,  {Hifbire 
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d^Efp.  )  Pour  être  aimé  de  fes  fujets,  il  ae  fnffit 


reçu 

les  plus  rares  talehs;  eût-il  encore   les  qualifés 
les  plus  brillantes ,  s'il  n'eA  pas  doux  &  bicn< 
faifant,  s'il  n'eft  point  acceflible,  fi  même  par 
un  zèle  outré  pour  la  jufltce,  il -affiche  une  trop 
inflexible  févérité   dès-lors  il  perd  inévitablemeot 
la  confiance  de  fes  peuples ,   &    jamais ,  qum 
qu'il  falfe ,  il  ne  parviendra  à  fe  concilier  l'atta- 
cheycnt  de  fes  fujets.  Tel  fut  le  roi  don  Garcit 
qui ,  par  fon  afiîdue  application  ,  par  fa  valeur 
&  fes  hcureufes  difpofitions,  mérita  l'eflime  pu- 
blique ;  mais  qui ,  par  fes  rigueurs  &  fon  carac- 
tère fom'):e ,    ne  put  que   le  fai;ç  craindre ,  8c 
ne  f:it  i^oint  nimé.  D'ailleurs,  les  moyens  qu'il 
avoit    employas   pour    avancer   le   jour    de  fon 
avcneniciit   au   trône ,  avoicnt    fait    contre    lui 
l'imprcfiio;!  la  plus  défavorable.  Fils  d'AlphonfelH, 
dit  /;  g'J/.d,  éc  digne  d'un   tel   père   à  bien  des 
égards ,  nr.iis  cepend-ini  moins  modéré ,  beaucoup 
nicins   \eïtueux  ,    Garde  impatient    de   gouver- 
ner, ki!!na,de  concert  avecNunno  Fcrnandez, 
do:it  il  avoit  cpoufé  la  fille ,  le  complot  odieux 
de  d. trôner  fon  père  &  de  lui  ravir  la  courooRC. 
.  Alpiionfe  111,  iullruit  de  c^rte  criminelle  trarae, 
m  ir.ha   contre  fon  fils   ingrat  ,  qui  dijà   s'ctoit 
armé,  le  combart  t ,   remporta  la  victrire,   prit 
fon    rils  &  le  fit  renfcrm;r  an  château  de  Gitt- 
zon  ,  où  il  le  retint  prKbn.TJcr  pendant  deux  ou 
trois    ans,    quelque    prclTanies  que    fulfcnt    les 
follicitaiions    de  la  reitu.- ,    mère    du   captif,   8f 
celle  de  >Iimno  F^rnafid.z.  Don  Ordogno  ,  frère 
du  prifonnier,  fc  joii'.nit  à  û  mire  &  à  Ntmno: 
ilscefieient  de  traviuiier  à  fléchir  la  juft s  colère 
d'Alplionfe  ,   mais  iU  fouievèrent   le  peuple  en 
fave.:r  de  Gircie,  &   l'état  étoit   menacé   d'une 
guerre  civile,   lorf,ue  le    roi  Alphonfe,    fjcri- 
fiint    fes   plus  clier-i  intérêts ,   fcs    droits  &   fou 
rang   à    la   tranquiUiié  piiblique  ,    mit   le    princç 
don    Garcic   en    liberté ,   affombla    les    étrrrs  ,  & 
a!)di'.;iia  la  couronne  en  faveur  de  ce  même  Êls 
dont  les  états  indign-js  euflçnt  dû  punir  l'audace 
&  la    rébellion    Ce  fut   sinfi  que  Garde  mor.il 
fur  le  trône  en  910.  II  voulut  effacer  l'iniquité 
du  moyen  dont  11  s'étoit  fervi ,    &   danj  cette 
vue,  il  commença  pir  fonder  un  monaftèrc  qu'il 
enri'jliit  cnfuite ,  ce  qui ,  d?.ns  ce  temps  dç  fupcr- 
{lititn  ,  réparoit  les  plus  grands  crirres.   AprèJ 
cette    aélicn  qui    lui   acquit    la    répiitition  d'ua 
prince  très-pieux,  il  affembla  fon  armée,  &  s'ia 
porter  la   guerre   chez  les    Maures.    Le   roi  de 
Cortloue  lui  oppofa   l'élite  de   fes    troupes  fous 
le  ci/mmandement  d'Ayola  ,  regardé   con-.me  k 
plus  habile  général  maure  de   fon    fiécle;  mais, 
iiialpre  fa  valeur  Si  fon  habileté,  il  fut  vdircu, 
\:-  trov.Pis  nr.iVacrées,  &  :i;i-.-m;me  fait  prifon' 
r.iîr    &    réfïrvé  à   une    lor-gu:-    cnj-tivité  ,   di'-nt 
il  s';.ifranchit  cependant,  çn  trauv^o;  I^  Diavfir 
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et  s'évader;  malgré  la  vi^ance  de  Tes  gardes. 
Animé  par  ce  fuccés.  Garde  de  retour  dans  Tes 
états,  concerta  avec  fon  père  le  plan  de  la  cam- 
pagne Aitvante  ;  &  Alphonfe ,  quelque  fujet  de 
Biécontentement  qu'il  eut  contre  fon  fils,  vouhit 
bien  fe  charger  du  commandement  d'une  partie 
des  troupes,  à  la  tête  defquelles  il  alla  ravager 
les  terres  des  Infidèles.  Après  mille  a^ons  gio- 
rieufes  &  éclatantes ,  il  revint  chargé  de  lauriers 
&  de  butin  à  Zamora ,  où  il  mourut  deux  ans 
après  fon  abdication.  Les  regrets  que  cette  irré- 
parable perte  catifa  à  Garde,  ne  rempéchèrcnt 
]>otnt  de  pourfuivre  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée 
aux  Maures  ;  mais  avant  que  de  continuer  le 
cours  de  Tes  opérations ,  il  tenta  d'enlever  la 
Galice  i  fon  frère  don  Ordogno ,  auquel  pourtant 
il  avoit  les  plus  grandes  obligations  :  ce  projet  ne 
lui  rèuflit  point.  Don  Ordogno ,  aimé  de  Tes  fu/ets 
autant  qae  le  roi  de  Léon  étoit  craint  &  peu 
«faéri  des  fiens ,  fe  difpofoit  à  la  plus  vigou- 
reufe  réftftance ,  loH'que  la  reine  mère  réconcilia 
fes  deux  fils  qui  fe  lièrent  de  la  plus  étroite 
amitié ,   &   portèrent  enfemble   avec    fuccès   la 

Euerre  chez  les  Maures  :  rien  ne  leur  réM»,  & 
;  roi  de  Léon  eût  poné  frrs  conquêtes  tout  aufli 
loin  Qu'il  le  defiroit ,  fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté 
au  milieu  de  fa  courfc;  il  tomba  malade  i  Léon, 
languit  quelques  jours,  &  mourut  fort  eâimè, 
iRais  très-peu  regretté  de  fcs  peuples ,  après  un 
xègae  de  trois  ans.  (  L.  C.  ) 

Garcie  I,  Fernandez,  comte  de  CaAille* 
%Hi(l.  J'E/p.)  Il  n'y  avoit  que  peu  d'années  que 
kl  Caftille  s'étoit  rendue  indépendante  &  formoit 
nn  état  féparé  aulfi  puiiîant  &  aufii  redoutable 
qu'aucune  des  fouverainetés  qui    divifoient  l'Ef- 
p^ne ,  lorfque   Ferdinand  Gonçalez ,  qui   avoit 
opéré,  par  fa  valeur  &  fon  a  m  birieufe  habileté  , 
cette  grande  révolution ,  tranfmit  paifiblement  fcs 
ittts  \  don  Garde  Fernandez  fon  fils,  &  mou- 
rut aufli   tranquille  poiTcfléiir  de  la  fouveraineté 
de  Caâille,   que  fi   elle  eût  été  dan^  fa  maifon 
aux  titres  les  plus  lè(;itimes.  Garcie  fuccéda  fans 
«bftacles  aux  états  de   fon  père  en   970 ,  &  ne 
carda  point  à  gagner  la  confiance  de  (es  fujets, 
par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  les  rendre  heu- 
■eiw  &   contens.  11   confacra  les  fept  premières 
annècy  de  fon  pouverrement  à  la  félicité  publi- 
aue ,  &  les  moyens  qu'il  prit  pour  la  fixer  dans 
(es  états,  rèulTirent  au  gré  de  fes  defirs  &  au- 
delà  de  fon  attente.  Le  comte  de  Vêla  qui  avoit 
les  droits  les  mieux  fondes  fur  la  fouveraineté  de 
la    fertile   province  d'Alava  ,   dont   il   avoit  été 
dépouillé  par  Ferdinand,  intérefla  à  fa  caufe  le 
«oi  de  Cordoue,   qui,  jaloux  d'ailleurs  de  l'ac- 
^oiflement  fucceflif  que  prenoit  la  puifiTance  des 
comtes  de  Caftille  ,  prit  les  armes  en  faveur  du 
romte  de  Vêla ,  fit  contre  les  CaOillans  les  plus 
formidables  préparatifs ,   &  chargea  fon  généra! 
lOrdtun  de  ravager  leurs  pofTtffions.  Garde,  in- 
IJiJloire.   Tome  II,  Seconde  part. 
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formé  de  l'orage  qui  fe  préparoit  contre  lui,  fe 
ligua  avec  Sanche ,  roi  de  Navarre ,  &  marcha 
contre  Orduan  qui  avoit  pénétré  déjà  dans  Ce» 
états  où  il  faifoit  d'horribles  dévailaiions;  Garde 
lui  livra  bataille ,  remporta  fur  lui  une  viâoire 
éclatante,  le  mit  en  ixxite  &  délivra, fes  fujets 
des  hoAilités  des  Maures.  Ceux-ci  fiient,  dès 
l'année  fuivante ,  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  l'honneur  &.  la  gloire  de  leurs  armes  ; 
mais  Garde  déconcerta  tous  leurs  projets ,  & 
quoique  fon  armée  fut  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  de  fês  ennemis,  il  les  confaignit  encore 
de  fe  retirer ,  après  avoir  fouffert  des  pertes  très- 
confidérables.  Almançor,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
fi  redoutable  aux  Chétiens ,  entreprit  de  venger 
les  Infidèles  ;  mais  il  n'eu'  que  peu  de  fuccès  , 
&  Garde  eut  plus  d'une  fois  la  gloire  de  rendre 
la  viâoire  incertaine  entre  lui  &-ce  fameux  géné- 
ral. Cette  guerre  dura  plufieurs  années  toujours 
avec  la  même  incertitude  ;  mais  à  la  fin  la  for- 
tune fe  déclara  pour  le  comte  de  Caflille;  il 
remporta  divers  avantages  décififs  fur  les  Mau- 
res qu'il  battit  complètement  dans  les  plaines 
dOfma  ;  il  mit  le  comble  à  fa  gloire  par  la  juf- 
tice  qu'il  rendit  à  la  famille  de  Vêla,  qu'il  rap>  , 
pella  en  Caftille ,  &  qu'il  remit  en  poiTeffion  des 
biens  que  Ferdinand  lui  avoit  ravis.  La  guerre 
terminée ,  &  fes  états  rendus  aufTi  fiorififans  qu'ils 
pouvoient  le  derenir ,  Garde  eut  le  chagrin  do 
voir  fon  fils  Tèduit  par  les  confeils  de  quelques 
lâches  adulateurs ,  fe  foulever  contre  lui  &  for- 
mer des  complots  odieux  :  i(  fit  tous  fes  efforts 
pour  ramener  ce  fils  ingrat  ;  mais  le  voyant  déci* 
dément  déterminé  à  la  rébellion,  il  le  prévint, 
prit  les  armes ,  lui  livra  bataille ,  le  prit  lut-< 
même ,  6c  eut  la  générofiré  de  lui  pardonner 
fon  crime.  Cette  guerre  civile  étoit  à  peine 
éteinte ,  que  l'armée  du  roi  ds  Cordone  (è  jetta 
fur  les  terres  de  Caflille  &  y  commit  d'affreux 
ravages.  Garde  rafïembla  toutes  fes  troupes  , 
marcha  contre  les  Ii  fidèles,  les  rencontra  entre 
Alcocer  &  Berlanga ,  lenr  livra  bataille ,  ftu 
malheureux  ;  & ,  entraîné  par  fa  valeur ,  s'engagea 
fi  avant  dans  les  efcr.drons  ennemis ,  qu'il  fut 
enveloppé  de  toutes  parts,  couvert  de  bleffutes 
&  fait  prifonnier ,  tandis  que  fon  armée ,  confletw 
née  de  cet  accident ,  s'abandonna  à  la  terreur  Bc 
prit  la  fuite  avec  précipitation.  Garde  ne  fur- 
vécut  que  deux  jours  à  fa  défaite ,  &  mourut 
d'^  fes  hleifures  entre  les  mains  des  Maures,  qui  , 
malgré  la  violence  de  leur  haine  pour  les  Cnré- 
tiens,  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la  fermeté 
du  comte  de  Caftille ,  captif  &  mourant ,  comme 
ils  avoicnt  fi  fouvent  redouté  fa  valeur  au  milieu 
des  combats.  (  £.  C  ) 

Carcie  II,  comte  de  Caftille,  {Hifl,  ^Efp.) 
Si  ce  jeune  fouverain  eût  vécu  pli;s  long-temps, 
difent  les  hiftoriens  efpagnols  ,  il  eût  été  fans 
doute  le  modèle  des  rois  ;  car  il  n'eut  ni  défaut»» 

Rrrt 


ni  fo'ib'eflTes  ,  ni  vices  :  il  n'eiir  qi  e  des  vertus, 
des   talens   infiniment   au-dcffus  de  Ton   âge ,   & 
les  qualités  les  plus  propres  à  illudrer  les  princes. 
Il  avoit  quatorze  ans  à  peine  ,  lorfque  don  Sanche 
fon   père  lui    tranfmit  en   mourant   la  fouverai- 
neté  de  CaAille  en  loii ,  fous  la  tuièle  de  <lona 
Elvire    fa   mère ,    &    fous   la    proteâion  de  don 
Sanche,  roi  de   Navarre,   fon  oncle.   On   alTure 
que   malgré  fa  jeunelfe,  Gircie  II  eut  pu   gou- 
verner (eul ,  &  qu'alors  même  fes  fujets ,   ainfi 
que  les  nations  voifines,  aveient  pour  lui  l'admi- 
ration la  plus  profonde  &  la  plus  méritée.  Cepen- 
dant que  Iqu'èminentes  que  fulTent  fes  vertus ,  fon 
élévation  ne  lailTa  pas  doccafionner  des  troubles, 
par  l'ambition  de  quelques   faflieux   qui,   mépri- 
fant   la  jeunc<rc  de  leur  nouveau  comte ,  entre- 
prirent d'exciter  des  foulcvemens,  6c  de  fe  reni're 
indépendans.-  Le  plus  danficreux  de   ces   rebelles 
étoit  don  Ferdinand  Guittierez,  qui  s'empara  du 
château  de  Monçon  ,   arma   fes  partifans  contre 
le  fouverain,  &   fc  ligua  fecrétement  avec  les 
Infidèles.  Le  rci  de  Navarre  informé  de  ces  mou- 
vcmens,  fe  rendit,  fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes, 
auprès  de  fon  neveu  oui,  avec  ua  tel  fecours  , 
marcha  contre  le  pernde  Guittierez,  le  battit, 
difperfa  les  rebellt  s .  &  rendit  le  calme  à  l'état. 
Le  jeune  comte  de  Caftille ,  auquel  étoit  promife 
en  mariage   la    prince^e  dona  Sanche  ,    dont    il 
étoit  éperdument  amoureux  ,  après  avoir  fixé  le 
jour  de   fon    mariage,   informé  de' l'arrivée  pro- 
chaine de  cette  princeAis  ,  mais  trop  empre^è  de 
la  voir  pour  attendre  qu'elle  fe  fût  rendue  dans 
fes  états  ,   alla  au  dcv:<nt   d'elle ,    &  entra  dans 
le  royaume  de  Léon.  Les  trois  comtes  de  Vêla . 
anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Gjrcie,  ne  furent 
pas  plutôt  inftruits  de  ce  voyage,  qu'ils  allèrent 
au  devant   du  comte,  lui  témoignèrent  l'att^che- 
jnent  le   plus  tendre ,  le  zèle  le  plus  vif  &  le 
plus  refpîftueux.  Le  jeune  Garde  avoit  d'autant 
moins  de  défiance ,  qu'il  chérifToit  l'ainé  des  trois 
frères  qui  étoit  fon  parrain  ,  &  qu'il  lui  parotffuit 
très-naturel  qu'ils  marquaient  par  cette  fatisfac- 
tion  apparente  l'envie  qu'ils  avoient  de  fe  récon- 
cilier avec  lui,  puifque  fon    père  avoit  etc  leur 
fouverain  ;  mais  il  fut  cruellement  dctronipc  par 
celui  même  des  trois  comtes  qu'il  «Himoit  le  plus, 
par  fon  parrain  qui ,  s'étant  avancé  comme  pour 
lui  baifer  la  main,  le  poigiVlrda  à  l'inAant  oii  don 
Garde   fe  baiflbit  pour  l'cmbrafTer  :  ainfi  mourut 
dès  le    commencement  de    fon    règne  ce   jeune 
romte  de  Camille,   l'objet   chéri   des  efpérances 
&  des  voeux  de  fes  fujeis.  Don  Sanche,  roi  de 
Navarre,  fon  oncle  &  fon  fuccefleur  .   vengea  fa 
mort,  &.  répandit  le  fallg  defts  lèches  aflaïTins, 
mais  la  puniii.n  de  ces  traîtres  ne  coiifola  point 
les  Caftillans,  qui  rcftèrcnt  long-temps  fenfibles 
à  cette  perte  irréparable.  (  Z,.  C.) 

CARDR ,  (  Antoine  Iscalin  des  Aymares 
Dation  de  la  )  (  «//?.  de  Fr.  )  nomme  d'abord 
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le  capitaine  Paulin,  &  long-tccnpf  contm  ibi 
nom  ,  fut  un  aventurier  illuftre,  propre  à  U  gecnt.j 
propre  aux  affaires,  &  auquel  il  n'a  annf 
quelques  conjonâurcs  pour  égaler  la  gloîfC  ( 
mier  des  Sforces,  à  la  carrière  duquel  la 
rclTemble  à  beaucoup  d'égard-   Né  ,  élevé  C 
lui,  dans  un  petit  bourg  &  chez  des  parens  paiivres, 
il  les  quitta  ,  comme  lui ,  par   un  de  cco  coup»  de 
hafard  qui  quelquefois  détetmincnt  uo  txnâtrttc 
décident  du  fort  de  la  vie.  Un  £niple  caponl ,  | 
par  le  bourg  de  Paulin  ,  lui  trouva,  autan 
pouvoir  en  juger ,  de  l'cfprit  Se  une  pbyfie 
heureufe  ;  il  le  demanda    &  Ton  pèie,  tSnxt 
cet    enfant  la  fortune  qu'un    ca.\yoT*\  poovoit  fa 
faite,  c'eA  ^-dire,  de  le  prendre  pour  eoiqai;  it 
père  ne  voulant  pas  s'en  priver,  le  rentiî  ;  bù 
l'étoile  du  jeune  Paulin  en  décida  autrewiest.  le 
goût  des  armes  vint  le  faifir  ,  il  quitte  ' 
fuit  le  caporal ,  le  fcrt   deux  ans  en   ; 
goujat,  devient  arquebufier  ,  enfeigne,  1 
capitaine  ;  toujours  brave,  toujours  diii 
les  talens  de  la  guerre  dans  tous  ces  emplois  uii>> 
alternes. 

Guillaume  du  Bellay  Langet,  homme  quife  cm- 
noiffoit  en  hommes  &fur-  tout  en  négocjateun, 
démêla  en  lui  de  plus  grands  talens  encore  po» 
la  négociaxion.  Lorfqu'en  IJ41  le  marquis  du  Octâ 
eût  fait  afTaffiner  les  ambaffadeurs  françot»  Rineca 
&  Frégofe,  dont  l'un  alloit  négocier  ;  Coofba- 
linople  &  l'autre  à  Venife ,  fit  lorfque  la  gntrjt 
eût  recommencé  à  cette  occalîon  ,  Langei  aaiwrça 
Paulin  à  François  I  commï  l'homme  leplu»  propç 
à  braver  les  périls  &  à   vaincre   K  iét 

ces  deux  délicates  ambaffades.  Les  ir  .Lr«Mi 

de  l'empereur  pénètroient  jufqu'à  la  Ptme  &  r 
pourfuivoient  l'ambafladeur  françots;  le  fie»  Soi- 
tan ,  Soliman  II ,  regardoit  Paulin  comme  un  ar-  ù  t 
de  fraude  qui  venoit  le  tromper  ;  mais  VkL^  -• 
employer  avec  tant  de  i'upèrîorité  les  rcfl■ootce^  -: 
la  patience,  de  la  pénétration,  de  la  ftni»cie,(ie 
l'ailivité ,  de  la  vérité  ;  il    parla  fi  éloquefliacm, 
il  agit  fi  habilement ,  qu'il  détruifit  tou»  les  pfC|l^  ; 
gés  &  diffipa  tous  les  nuages.  Il  mit  dans  fes  in^ 
rets  l'aga  des  Jani/Taires  ;  il  parvint  enfin  »  f«  Éwt  ' 
entendre  ,  croire  &  goûter  de  Solirnan  lui  »*«;  1 
il  eut  avec  lui  des  entretiens  ftéquecs,  il  feteiA 
agréable,  il  devint  prefque  un    favuti  ;  cnfia,  I 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.   Barber^jifT;    ce  pâi 
homme  de  mer  de  l'empire  Ot:on;an,  eutcitdrcdek 
fuivre,(Jelui  obéir  en  tout .  &  de  faire  la  gMtreir] 
vant  fesconfeils  ,  c'cft-à-dire  ,  en  rcnoocafltl<«  j 
ufage   barbare  des    Mjljomètans,  de  bruln.à 
ravager  tout  fur  les  terres  des  Chrc*    -      ?  ^.trk'\ 
duircles  prifonniers  en  cfclavage:  11  -cm 

de  cent  dix  galères,  comm;ii:cl 
alla  fe  joindre  à  celle  des  Fi„ 
de  la  Provence. 

Paulin  négocia  au fTi  à  "Venife  en  allaotiCaii» 

tinople  &  en  revenant  ;  il  profita  de  tomab» 

»  coiiflinces ,  de  toutes  les  few  en  te  s  de  di  viii*B .  c  3 
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irouva  répanJite-^  entre  la  république  de  Venlfe 
U  maiton  d'Ami iche  ;  il  ne  lint  pas  à  lui  que  les 
Vénitiens  n'entraflent  dans  une  ligue  avec  les  Fran- 
çois &  les  Turcs  contre  cette  maifon. 

C'crt  avec  regret  qu'on  voit  le  baron  de  la  Garde, 
lï  digne  de  s'illuftrer  par  d'autres  exploits,  jouer 
un  rôic  dans  l'affreiife  expédition  de  Cabriércs  & 
de  Merindol  ,  en  1^47.  U  condiiifit  en  Provence  , 
contre  les  paifibles  Vaudois ,  les  troupes  qui  ve- 
ndent de  combattre  avec  les  Turcs  contre  des 
chrétiens  catholiques  :  il  eut  ordre  d'obéir  au  pre- 
mier préfidcnt  d'Oppède,  commandant  des  troupes 
de  la  province.  Ce  magiftrat  &  l'avocat  du  roi 
Guérin  ,  étoient  dénigres  que  le  plus  horrible  car- 
nage ne  pouvoit  aflbuvir.  Le  baron  de  la  GjrJe  qui 
avoit  fait  la  guirre  avec  le  corfaire  Barberouife  & 
avec  fes  turcs  ,  admiroit  la  froide  rage  de  ces 
chrétiens  ,  mitiiftres  de  jiiftice  &  de  paix  ;  il  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  femblable.  Sous  Henri  II ,  cet 
aflaflînat  juridique  fut  la  matière  d'une  caufe  foiem- 
nelle,  plaidée  avec  le  plus  grand  éclat  au  parlement 
de  Paris  petîdant  cinquante  audiences,  D'Oppède 
plaida  lui-même  fa  caufe  &  la  gagna  ,  quoiqu'il 
n'alléguât  que  des  raifons  fanatiques  pour  juflifier 
une  conduite  fanatique.  Il  prouva  qu'il  avoit  fallu 
égorger  tous  les  Vaudois ,  parce  que  Dieu  avoit 
ordonné  àSaùl  d'exterminer  tous  les  Anialécites. 

Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  part  qu'il  avoit 
eue  à  l'expédition  de  Cabrières  Si  de  Merindol ,  fut 
«inprifonné  pendant  quelques  mois  ;  l'avocat  du 
roi,  Guérin,  paya  pour  tous  ;  il  fut  pi^nduen  1554, 
encore  .  dit-on ,  que  ce  fut  pour  des  fauffctés  &  des 
concuffions  éiraogéies  à  l'affaire  de  Merindol;  car 
les  plus  grands  attentats  contre  la  nature  font 
quelquefois  L'S  moins  punis. 

Le  baron  de  la  Garde  étoit  général  des  galères  , 
on  prétend  même  qu'il  fut  le  premier  en  titre 
d'office.  Ses  lettres,  qui  font  du  1-5  avril  i';44,  lui 
donnent  le  titre  de  chej  &  capitaine  gênerai  de 
Farméedu  Levant,  On  lui  ôta  deux  fois  le  g-Jnéralai 
des  galères,  une  fois  à  propos  du  procès  de  Cabriè- 
res tk  de  Merindol  ;  trais  fou  innocence  ayant  été 
reconnue  ,  fa  place  lui  fut  rendue  ;  elle  lui  fut 
encore  ôtée  en  i')',7 ,  &  ne  lui  fut  rendue  qu'en 
Ij6^):  Il  mourut  en  1578.  Il  picnoit  la  nom  de 
la  Garde ,  par'-e  ([u'il  étoit_  né  au  village  de  la 
G-jrdc  en  Dsuphiné, 

Un  autre  la  Ga^J: ,  pli^s  moderne,  appartient, 
^^pn  veut,  à  l'hiftoire  littéraire-,  il  fe  nommoit 
^iRippe  Bridard  de  la  Garde  ;  c'étoit  un  protégé 
de  la  inarquife  de  Pompadour  ;  il  étoit  chargé  en 
conféquence  des  fêtes  particulières  que  Louis  XV 
dannoii  dans  fes  appartemens.  Il  s'étoit  chargé 
auffi  de  la  partie  des  fpeélacles  dans  le  mercure  ; 
fes  articles  font  encore  curieux  par  l'importance 
qu'il  mettoit  aux  petites  chofes  à  par  l'emphafe 
ridicule  de  fc  expreflTions.  Né  à  Paris  en  1710  , 
mort  le  3  oôobre  «767. 


Garde  des  Coffres  ou  Tré<;orier  de 
l'Epargne.  (  Hift.  moJ.  )  C'cfl  un  des  princi- 
paux officiers  dans  la  cour  du  roi  d'Angleterre, 
immédiatement  après  le  contrôleur;  lequel  dans 
la  cour  du  tapis  verd  ,  &  quelquefois  ailleurs ,  a 
la  charge  ou  l'infpeiTlion  particulière  des  autres 
officiers  de  la  maifon  ,  afin  qu'ils  tiennent  une 
bonne  conduite,  ou  qu'ils  falTent  avec  exaflitude 
les  fonctions  de  leurs  oilîces  :  c'efl  lui  qui  paye 
leurs  gages.  Lhambers.  {^D,G.) 

Gardes  des  Foires,  oflTiciers  établis  dans 
les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes ,  & 
juger  des  conieHations,  en  fait  de  commerce ,  fur- 
venues  pendant  la  durée  de  ces  foires  :  on  les 
nomme  plus  ordinairement  juees  confervauursj 
{D.G.)  f 

Garde  du  sceau  PRivi  d'Angleterre.  (  HiJU^ 
mod.  ")  C'eft  un  des  grands  officiers  du  royaume 
&  de  la  couronne  britannique ,  &  ,  en  certe  qua- 
lité,  l'un  de.^  membrts  nés  du  confeil   privé  di| 
roi;  fa  charge  amovible,  comme  la  plupart  des 
autres  de  l'état,  confifle  à  prendre  conncWance' 
de  tous  les  a^ss  royaux  qui  portent,  foit  affran-, 
chiflcmers,  foit  donations,  fuit  gratifications,  &c. 
avant   qu'ils  pafTtnt   au   grand   fccau;  &   i  faire 
expédier ,    en    munif]ant   fimplement    du    fcc.m 
privé  ,    les  antres  aflcs  de  même  nature,   mais 
de    moindre  importance ,  qui,  émanant  aufli  du- 
rci, n'ont  cependant  pcs   befoin  de  pafTcr  à   la 
grande  chancellerie.  L'on  ignore  de  quelle  ancien- 
neté eft  cette  charge ,  mais  on  fait  qu'elle  efl  du 
nombre  de  celles  qui   peuvent  être  exercées  par 
commifTaires,  &  que  ion   falaire  annuel  efl  de 
1500  livres  rterlings  (O.  G.) 

Garde-robe,  {grand-maître  di  la)  (^Hifl  mod.) 
Cette  charge  a  été  créée  le  46  novembre  1669. 
C'eft  .M.  le  duc  de  Liancourt  qui  la  pofsède  depuis 
17S3.  Le  grand -maître  de  la  garde-rote  prête 
ferment  de  6dé1ité  entre  les  mains  du  roi.  Se 
le  reçoit  des  autres  ofHciers  de  la  garde- rcbe. 
Sa  charge  eft  de  faire  (aire  &  d'avoir  foin  des 
habits,  (lu  linge,  &  de  I.1  chauffure  du  roi.  Il 
difpofc  de  toutes  les  bardes  lofque  le  roi  ne  veut 
plus  s'en  fersir.  Le  grand  maitrc  de  la  garde-robe 
donne  la  chemifc  à  fa  luajeAé ,  en  l'abfence  des 
princes  du  fang  eu  lijgitimés,  du  grand-cham- 
bellan ,  &  des  premiers  gentilshommes  de  U 
chambre.  Le  matin,  quand  le  roi  s'habille  ,  illui 
met  la  camifolle  ,  le  cordon  bleu  ,  &  le  jufle-au- 
corp-;  Quand  fa  majeflé  fe  déshabille  ,  il  lui  pré- 
fenie  la  camifollc  de  nuit ,  le  bonnet ,  le  mouchoir,' 
&  lui  demande  quel  habit  il  lui  plaira  de  prendre- 
pour  le  lendemain.  Les  jours  de  grandes  fêtes  ,' 
le  grand-maitre  de  ta  garde-robe  met  au  roi  le 
manteau  &  le  collier  de  l'ordre  ,  fait  les  fonâion», 
de  chambellan  &  des  deux  premiers  gentils-^ 
hommes  de  la  chambre  ,  en  leur  abfcncc.  Il  a 
fon  appartement.  Les  jours  d'audience  aux  ambaf- 
fadeuri;  il  a  place  derrière  le  fauteuil  da  fa  ma* 
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ieftè  i  côté  (lu  premier  gcndlhomme  ou  du  grand- 
chiiinbe'.lan ,  tii  prend  Ta  gauche  du  fnuceuil  du 
'  toi.  Il  y  a,  d'ancienne  création,  deux  maîtres  delà 
garJerahe  fervant  par  année.  Us  font  ferment  de 
fidélité  entre  les  maios  du  roi.  En  l'abfence  des 

E rinces  du  fang  ou  légitimés  ,  du  grand-cliam- 
elian,  des  premiers  geniibliomines  de  la  chambre, 
&  du  grand-maître  di  la  ij^riif-ro^f  ,  ils  donnent  la 
chemiie  au  roi.  Us  fc  trouvent  aiiHi  aux  audiences 
des  ambafladiurs,  &  montent  fur  l'eftrade  ou  le 
haut-dais.  Celui  nui  efl  d'année  a  un  apparremetit. 
C'ed  lui  qui  prcieiiie  la  cravate  au  rui ,  fon  mou- 
choir ,  fes  gants  ,  fa  canne ,  &  fon  chapeau. 
Lorfque  là  maiefté  quitte  un  habit,  &  qu'il  vide 
fes  poches  dans  celles  de  Thabit  qu'il  prend  .  le 
inaiire  de  la  ^jrJe  ■  wb:  lui  préfente  (es  poches 
pour  les  vider  le  foir.  Lorfijue  le  roi  fort  de  (on 
cabinet,  il  donne  .es  gants,  fa  canne,  fon  ch.i- 
peau  ,  fon  épie  au  maitre  de  la  garde-robe  ;  & 
après  que  fa  inajeAé  a  piiè  Dieu  ,  elle  vient  (c 
mettre  fur  fon  fauteuil,  8c  achève  de  fe  désha- 
biller.4-c  maitre  de  la  f^arJe  robe  tire  le  juAau- 
corps ,  la  vede ,  le  cordon  bleu  ,  &  reçoit  aulFi 
la  cravate.  C.-s  deux  charges  font  po(rèdées  ,  l'une 
par  M.  le  comte  de  Ooisgelin  ,  depuis  lyfo  ; 
l'autre  par  M.  le  marquis  de  Chauvelin ,  depuis 
177}.  Les  officiers  de  gjrJe-robe  (ont  :  quatre  pre- 
miers valets  de  garJe-robe  fervans  par  quartier , 
"feize  va'eis  de  ç.irdt-robe  fervans  audl  par  quar- 
tier ,  un  porte-malle ,  quatre  garçons  ordinaires 
de  la  garde  robe  ,  trois  tailleurs  chau(retiers  & 
valets-de-chambre  ,  un  empefeur  ordinaire,  & 
deux  lavandi^rs  du  linge  de  corps.   {^A.R.  ) 

GARDIE.  (  DE  ^.K){H^lp.  de  Suède.)  Les  comtes 
de  la  Gardie ,  grands-leigneurs  de  Suéde  ,  defcen- 
dent  d  un  gentilhomme  de  Carca(rone  ,  nommé 
Pontus  de  la  Gardie,  qui,  ayant  fervi  différentes 
uuiliances  &  en  différentes  contrées ,  fut  pris  par 
les  Suédois  dans  un  combat,  où  il  éioit  au  fer  vice 
du  Daiiemarck.  Il  fc  mit  au  fervice  de  la  Suéde  , 
&.  fît  pour  elle  des  conquêtes  fous  les  rois  Eric  XIV 
&  Jean  lll  11  s'empara  de  la  Carélie  fur  les  Mof- 
coviies,  &  pendant  la  paixil  fut  employé  en  diver- 
fes  népocintions.  C.'éioit  un  aventurier  ilkiflre,  un 
général  hâbil;  &  im  négociateur  intelligent.  Il 
mouiut  en  i^Sj  en  fuifant  naufrage  à  l'enirée  du 
porf  deRevel,  capitale  de  la  Livonie. 

De  lui  defcendôit  le  comte  Magnus-Gabriel  de 
la  Gardie  premier  miniAte  de  Suéde,  tout  pu if- 
fant  fous  le  règne  de  ChriiJine  .  dont  il  éioit  te 
favori  ;  non  moins  puifTani  fous  Charles  Guflave  , 
fon  fucce(Teur  ,  auquel  il  rendit ,  en  1656,  le  fer- 
vice  de  faire  lever  aux  Mofcovites  le  ftège  de  Riga  ; 
non  nioins  pu'iffaat  fous  Charles  XI,  pendant  la 
minorité  duquel  il  avoir  eu  part  à  la  régence.  Il 
mourut  en  1686  avec  la  réputation  d'un  guerrier 
(k  d'un  homme  d'état. 
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GARDIÉR,  f.  m.  (  Miff.  de  Ffonct. 
fupérieiir  établi  autrefois  dans  quelques 
royaume  ,  comm>:  à  Lyon  ,  à  V'tenne,  &c.  pc«r 
(aire  payer  à  ceux  que  le  Ibuveraiii  avcii  kb 
fous  leur  fauve-garde  ,  les  impoficions  dues  pour 
cela  ;  pour  leur  (aire  rendre  juXiice  des  vexatioM 
qu'on  poiivoit  exercer  contre  eux;  pour  do«my, 
l'inveAiiure  des  biens  mou  vans  du  domaioc  ; 
pour  connoitre  par  lui-même  ou  par  fies 
des  iiifraâions  à  t(  us  cci  égards. 

Il  falloit  que  cet  emploi  fîit  une  dignité  if 
confiance  ,  puifquc  Gui  dauphin  ne  d^d^igca  {us- 
d  être  gardier  dans  la  ville  &  cité  de  Lyon  ;  & 
pour  le  dire  en  padant ,  ce  Gi*  daupliia  o  cil  point 
ce  malheureux  chevalier  templier  ,  btûlè  à  Parti 
avec  le  grand-raaitrc  Jacques  de  Molay ,  comme 
l'ont  écrit  la  plupart  de  nos  hiAoriens  ,  Nicde 
Gille,  Paul  Emile  ,  Lhipleix.  Mezerai  ,  le  Perc 
l.abbe  ,  &  M.  Dupuv  lui-même  ,  fur  l"aii»cii«  de 
VtUani.  Gui  dauphin  ,  ^amier  de  Lyon,  baron  ic 
Muntauban ,  ik  (rére  de  Jean  ,  dauphin  deViïtt- 
nois  ,  étoit  le  troifiéme  (ils  d'Humbert  premier» 
feigncur  de  la  Tour  oc  de  Coligni  ,  appel'.é  cti 
12^2  à  la  fcuveraineté  du  Daiphinc.  Ce  éliGd 
fut  marié  avec  Béatrix  de  Baux ,  &  mourut  Ol 
1318.  {D.J.) 

GARDINER.  (Etiinne)  {Hi/I.  de  U  rif»>M. 
lAngLet.  )  Gardiner  &  Bonncr  ,  év4«|ue$  .10- 
glois  ,  célèbres  dans  l'hiAoire  de  la  rétoriBitiw 
d'Angleterre  ,  parles  perfccutinns  qu'il»  ont  fenf» 
ferres,  8t  fur-tout  par  celles  qu'ils  ont  fait  ÇovSnu 
Ces  deux  hommes  avoient  d'abord  été  ('avoriWa 
au   fchifme  d'Angleterre  ;  Gardinrr  :  .iit 

fous  Henri  A'Hl  Vafle  de  rénonciaiii  ^ 

du  faint  fiége  ,  &  avcit  écrit  en  faveur  de  la  ikijit- 
maiie.  Bonner,  ambaAïdcur  du  même  HeO'i  Vlllf 
à  l'entrevue  de  Marfcille ,  dans  le  temps  du  liitorK, 
en  1733  '  avoir  fignifié  à  Ocment  Vil,  «0  po- 
fonne  ,  un  appel  au  futur  concile  ,  avec  totits  lio- 
folence  &  toute  la  duieié  (chiftr.aiiquc».  Ce»  dprii» 
extrêmes  fe  jeitètenr  depuis  dans  I  excès  cunuatit. 
î  Bonner,  évéquc  de  Londres,  Gjr^nrr.érèqwde 
j  WincbeAer,  furent  dépouillés  violemment  de  l«rt 
;  évêchés  fous  le  régne  d"Ed<iuard  \1  ,  foor  Icsr 
I  attachement  au  fnint  fiége  Irrites  par  cct>c  pcrtl* 
cution  ,  il  fe  rendirent  les  inArumens  licscruiaét 
de  la  reine  Marie.  Ces  deux  titres  égorgcoicot  à 
l'envi  le  troupeau  des  rclurmcs  ,  abandoiuvés  lion 
à  leur  vengeance  ;  ils  avoient  f  ol  licite  cet  eiCf'Mi 
ils  préliidoient  il  celui  des  bourreaux,  cd  acCiÙanr 
d'injures  &  de  coups  les  malheureux  qw'iV»  €»• 
voy  oient  au  bûcher  ;  ils  les  y  conduifoicm  qud^ 
fois  ;  la  férocité  de  ces  d:«x  iviques  faifcit  ovff 
à  ceux-mêmes  qui  en  approuvoieni  le  pnaoftà 
l'objet.  Bonner  n'étoit  qu'un  barbare  ,  plu»  riikm 
encore  que  Gardiner',  mais  GjrJiner  croit ^tpiiil 
un  fourbe,  qui  intérefToit  fecrétemem  la  p«fc^ 
étrangère  dans  fes  intrigues  à  la  cour  ;  il  tc^MM 
l'eAime  &  l'aniitié  de  Marie  pour  le  cardaiâfll** 
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redoutât  la  pUté  fincère  &  les  vcrtns  douces 
^ée  ce  prélat  ;  AUric  avoir  demandé  Polus  pour 
légat  en  Angleterre  ;  Gurdintr  trouva  le  moyen  de 
retarder  l'arrivée  de  Polus  &d'obrt;nir  lesfceaux, 
en  fe  taifant  recommjnd-  r  à  la  reine  p:ir  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  l'avoit  mis  dans  fes  intérêts,  en 
propofnnt  le  marispe  du  prince  Philippe  ,  (on  fils, 
(qui  fut  depuis  Philippe  II  )  avec  la  reine  Marie. 
Cjri/('n/r  vendit ,  en  cette  occafion  ,  l'An^leierre  à 
Charles-Quint  pour  douze  cents  mille  livres. 

Ga'Jiner  &  Donner  livrèrent  aux  bourreaux  le 
vieux  Latimer  ,  évêr|uc  de  Worctfter,  &  Ridley  , 
évcquedc  RocheHer,  qui,  (bus  Edouard  ,  s'éioient 
TUS  les  arbitres  du  fort  de  leurs  perfécuteurs  ;  on 
avançoii  par  degrés  jufqu'au  fameux  archevêque  w 
Cantorbéti  ,  Thomas  Crammer  ,  l'auteur  de  la 
réforme  &  l'inventeur  de  la  fuprématie  royale. 
Çf'oyii  l'aiiicle  Crammer.)  C^iri/intr  avoit  d au- 
tres vues,  il  vouloit  lauver  la  vie  à  Crammer,  noa 
par  humanité  (  ce  feniiment  n'cnt«oit  point  dans 
fon  arac)  ,  mais  parce  qu'il  prévoyoit  que  l'arche- 
vêché deCantorbériferoJt  donné  à  Polus.  Gardiner 
mourut  en  1555  :  Donner  n'eut  pas  la  même  poli- 

3uer  ;  Crammer  avoir  été  fon  juge  du  temps  d'E- 
ouard  ;  Donner  ne  vit  que  le  pl'ifir  de  s'en  ven- 
ger, &  cette  grande  viftime  fut  immolée. 

Gardiner  étoit  fil»  naturel  de  Richard  Videville , 
frère  d'Elifabeth ,  femme  d'Edouard  IV.  On  dit 
qu'il  eut  des  remords  en  mourant,  &  qu'il  difoit: 
jai  péché  comme  Pierre  ,  mais  je  n'ai  pas  pleuré 
tomme  lui.  Pierre  avoit  péché  par  foiblefTe  &  par 
crainte,  Gardiner  pir  férocité.  On  a  de  lui  quel- 
i|ues  écrits  de  controverfe.  Il  e<l  à  remarquer 
qu'il   exe'Ça   les  fonflions  de  chancelier  pendant 

Îu'il  fubfiKoit  contre  lui  une  fentence  de  mort  ren- 
ne pour  les  affaires  de  religion  fous  Edouard  VI , 
&  qu'il  dédaigna  de  faire  révoqtier  fous  le  règne 
ée  Marie. 

GARENGEOT,  (REKi-jAf.QUES-CROISSANT 

ci)  {HiJ}.  ittt.  mod.)  démondrMeur  royal  en 
chirurgie  à  Paris ,  m:mbre  de  la  fociété  royale  de 
Londres ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  lur  fon 
art  qui  font  eftimis,  tels  que  la  mytj.-nte  humaine; 
un  traité  des  inflrumens  de  ckirurpe  ;  un  des  opé- 
j  rations  de  chirurgie;  Vanalomle  des  vijù;s;  Vcpc- 
ration  de  la  taille.  Né  a  Vitry  le  ?o  /ulllet  168S. 
Mon  i.  Paris  le  10  dècemb.e  1759. 

'  GARET ,  (  DON  Jean  )  (  Hif!.  Un.  mod.  ) 
bénédi^in  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; 
on  lui  doit  une  l^elle  édition  de  Caiïiodore.  Né 
2u  Havre-de-Grace  en  i6.f7>  Mort  à  l'abbaye  de 
Jumiéges  en  1694. 

,  GARGOULETTE ,  f.  f.  terme  de  relation.  La 
garg'juleite  eû  un  vafe  de  terre  du  Mexique , 
extrêmement  légère  &  tranfparente.  Ce  vafe  efl 
double,  c'eâ-à-dire,  ^u'il  y  en  a  deux  en  partie 
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Vvn  dans  l'attre.  Le  pttn'ier,  ou  fiipèrieur,  a  la 
forme  d'un  entonroir  (,ui  n'cft  iJ-as  pcicé  ,  dont 
le  bout  eft  enchâffé  dans  le  lectnd,  ou  inférieur. 
Celui-ci  a  un  petit  goulot  comme  ime  ihcyère, 
pour  renffre  la  liqueur  qu'il  a  rtçuc.  C'cft  dans 
le  fupétieur  qu'on  verfe  la  liqueur  ,  d'où  elle 
pafle  en  filtrant  dans  celui  de  dcirous.  On  met 
une  attache  aux  ances  de  la  (ar^ouUnc  pour  la 
fufpendrc  à  l'cnibre,  &  l'tau  y  devient  d'une 
grande  fr?.icheur. 

On  a  voulu  imiter  ce  vafe  en  Europe ,  &  par- 
ticulièrement en  Iralie;  mais  ou  ii'a  pas  pu  y 
réiirir  jiifq,.'à  prêtent  :  c'tfl  la  ciicfiui  en  fait 
toute  la  bonté,  &  ils  font  d'une  ccinirodiié  mer- 
vcilleufe  au  Mexique.  On  n'y  met  pour  l'ordi- 
naire que  de  l'eau  pure,  prrce  que  le  vin  eft 
trop  charge  de  corpufcules  hétércgénes  qui  ne 
parteroieni  pas  au  travers  des  i-orcs  de  la  terre, 
ou  qui  les  rcmpliroient  bientôt;  au  lieu  que  l'eau 
étant  plus  homogène ,  fe  filtre  avec  facilité  ,  <St 
fe  ralraichit  confidêrablement  par  le  moyen  de 
l'air  frais  qui  pénètre  les  pores  des  deux  vailVcaux. 

Mais  ,  les  gargoulettes  des  Indes  orientales , 
faires  avec  la  terre  de  Patna  ,  font  encore  ^u- 
dcflus  de  C':lle  du  Mexique.  Ce  font  des  bou- 
teilles affez  grandes ,  capables  de  contenir  autant 
de  liqueur  qu'une  pinte  de  Paris;  cependant  elles 
font  fi  minces  &  fi  IrgOres  qu'elles  porrioient 
être  enlevées  en  l'air,  ctsnt  vides,  par  le  fouffle 
feul ,  comme  les  boules  d'eau  de  favon  que  font 
les  enfans.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  vafes 
t>our  rafraîchir  l'eau  dans  tin  lieu  frais,  &  l'on 
dit  que  dans  le  pays  cette  eau  y  centrale  une 
odeur  &  un  goût  très-agrjable.  L'on  ajoute  que 
les  dames  indiennes  ,  après  avoir  bu  l'eau  , 
mangent  avec  délices  le  vafe  qui  la  contenoit; 
er. forte  qu'il  y  a  telle  femme  grofTe  au  Mogol, 
qui  ,fi  on  ne  l'en  n'enipêchoit ,  dévoreroit  eu  peu 
de  temps  les  plats,  les  pots,  les  carafFcs,  les 
bouteilles,  &  tous  les  autres  uftenfilcs  de  l.i  terre 
de  Patna  qu'elle  trouveroit  fous  fa  main.  (£>.  7.) 

GARIN    LF    LOHFRANS     OU    LE     LORRANS  , 

c'efl-àdire  le  Lorrain.  {^Hifl.  lit',  mod  )  C'eft 
le  nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  avions 
en  langue  romance  ou  françou'e  vulgaire.  Il  peut 
fervir  à  donner  une  idée  des  moeurs  du  temps, 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d'y  vouloir  puifer 
aucune  notion  hiflorkjue  &  d'm  faire  une  anro- 
tifé  pour  l'hiftoire,  comme  font  quelquefois  les 
Lorrains  par  une  efpéce  d'ctrcur  vok  titiiire,  a/Tea 
fcmhiable  à  celle  qui  a  donné '.juelque  aururiic.  même 
en  hifloire  ,  au  conteur,  au  romancer  iiocacCf 
chez  \cs  Italiens  &  le>  Efpagaols. 

GARLANDE  ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  ancienne  mai  fon 
très.puifTante  du  temps  de  Liuis  le  Gro« ,  mais 
qui  ne  fubfiAe  plus.  Anfeau  ,  Guillaume  &  Etienne 
de  Garlande  ,  trois  frères ,  furent  (ucceflivement 
revêtus   de   la    d.atge   de  fénéchal    de  fiance 
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Anfeau  fut  tué  en  1117  ,  au  fiége  du  Puifet  & 
par  Hugues  du  Puifet  lui-même.  Guillaume  étoit 
général  de  l'armée  du  roi  au  combat  de  Brenne- 
ville.  Etienne  fut  chancelier  de  France  &  prin- 
cipal miniftre,  toujours  fous  Louis  le  Gros.  Sur 
quelque  mécontentement  il  fit  la  guei-re  au  roi , 
il  fut  foumis  ou  fe  fournit  lui-même  ,  il  fit  fa  paix 
en  1130  Gilbert  de  Gjrlande  ,  frère  aine  d*An- 
feau  ,  de  Guillaume  &  d'Etienne ,  fut  de  li  pre- 
mière croifadc  &  fe  diflingua  au  fiége  de  Nicéc. 
Guillaume  mourut  vers  Van  11 10;  Etienne  le 
14  janvier  11 50. 

G ARNACHE,  (Françoise DE  Rohan  de  la) 
(  Hifl.  de  Fr.  )  (  Voyci  RoHAN.  ) 

GARNET  &  OLDECORNE,  (  H<(1.  d-Anf^l.) 

deux  jéfuites ,  pendus  &  écariclés  en  Angleterre  , 

le  3  mai  1606,  pour  avoir  eu  part  à  lacon.ura- 

rion  des  poudres  ,  ou  pour  l'avoir  fue  &  ne  l'avoir 

r'  pas  révélée. 

GARNIER,  (  Robert  )(  Hifl.  lut.  mod.  ) 
rival  de  Jodelle  pour  la  tragédie  6>:  vanté  par  fes 
contemporains  ,  comme  fupérieur  à  Hfcliyle  , 
Sophocle  &  Euripide.  Ses  tragédies  ont  été  im- 
primées à  Lyon  &  à  Paris.  11  fut  lieutenant-général 
du  Mans,  puis  confelMer  au  grand  confeil ,  fous 
le  règne  de  Henri  IV.  Né  en  1^4»  mott  en 
1^90,  félonies  uns;  né  en  1^45  ,  mort  en  1601 , 
félon  d'autres. 

Il  y  a  un  jéfuite  de  ce  nom  ,  vanté  par  le  P. 
Hardouin,  &  auquel  on  doit  une  édition  de  Marius 
Mercator  ,  une  de  Libérât  &  quelques  autres. 
Cétoit  un  favarit.  Né  à  Paris  en  1612;  mort  à 
Bologne  en  1681.  11  fe  nommoit  Jean  Garnier. 

Dom  Julien  Qjmier  ,  bénédiftin  de  Saint-Maur  , 
en  T715  ,  eft  plus  connu  par  fon  édition  de  Saint- 
Bafile,  coniinuée  après  fa  mort  par  dom  Alaran, 

GARTH ,  (  Samuel)  (  ffijl.  lut.  mod.  )  poëte 
&  médecin  anglois  ,  médecin  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre,  Georges  I ,  &  premier  médecin  de 
fes  armées  ,  doublement  auteur  du  D'ifpcnfary  , 
c'efl-àdire,  du  Difptnfary ,  fondation  utile  &  ref- 
peflable  &  du  Difpcnfary ,  poëme  plaifant.  Le 
DiJ'penfary  eft  un  établiflcment  dont  l'objet  efl  Je 
donner  publiquement  aux  pauvres  dans  un  appar- 
tement du  collège  médical  de  Londres ,  les  con- 
fultations  e;rdtis  &  les  médecines  à  bas  prix.  Gcs 
établiffemèns  ayant  attiré  à  fon  auteur  la  haine 
des  médecins  &  des  apothicaires,  il  fe  vengea 
d'eux  par  un  poëme  dans  le  goût  du  Lutrin  ,  qu'il 
intirula  le  Djfpenfary ,  du  nom  de  fon  ctablilTe- 
nient.  C'eft  une  bataille  entre  les  médecins  & 
les  apothicaires,  comme  entre  le  tréforier  8c  le 
chantre  &  entre  let  chanoines  dans  le  Lutrin.  M.  de 
Voluire  a  traduit  tcxorde  du  PjSPSSSJRY.  Gdrth 
étoit  enttèdans  le  collège  de  Médecins  de  Londres 
en  1693. 
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GASSENDI  .  {_  Pierre  )  (  H>J!  Bu.  moJ.  ) 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne  «  &  proicâcvr 
royal  de  mathématiques  à  Paris  ,  philo^bpiie  ce» 
lèbre  ,  qui  fenrble  tenir  le  milieu  entre  Defcanes 
&  Newton  ;  il  écrivit  contre  le  premier  &  fit  fcâe; 
il  fembla  préparer  les  voies  au  fécond  ,  en  pfenaat 
d'Ëpicure  &  de  Démocrite  ce  qu'ils  par«ifliatt 
avoir  de  plus  raifonnable  en  phyfique  ,  vk.  en 
renouvellaiit  l'idée  du  vide.  II  avoii  pris  uac 
devife  très-convenable  pour  un  ph\lo(ophc  :  ftpert 
aude  ,  ofei  être  fûgc  ,  ojt^  penfer.  Il  cul  pour  dif- 
ciples  Cyrano  de  Bergerac  ,  Molière ,  Chapelle 
&  Bernicr  ;  ce  dernier  a  donné  un  abrégé  ae  ta 
philofophie  de  Gaffl/tdi,  en  huit  voluires  iji-ii. 
^^s  œuvres  même  de  Gjjfendi  ont  été  reciteillief 
en  fix  volumes  in-folio.  Elles  conricnoent,  outre 
la  philofophie  d'Ëpicure  ,  la  philofophie  de  Fai:- 
teur  &  des  traités  aaftronomie,  les  vies  dTfkure, 
de  Copernic,  de  TicoBrahé,  de  Peirefc  ,  de 
Purbach ,  &c.  fa  réfutation  des  méditartoos  de 
Defcartes.  Giiffendi  étoit  un  homme  vertuesi  fit 
pieux  ;  on  l'accufa  d'impiété  ,  parce  Qu'il  éroir 
philofophe ,  &  parce  que  fa  phyfique  etoit  celle 
d'Ëpicure  dont  la  morale  eft  fufpefle.  djfirM 
étoic  (Impie  &  modelée.  Un  homme  avec  leqael 
il  voyageoit  de  Pari»  en  Provence  ,  rencontraiu 
à  Grenoble  un  de  fes  amis,  apprit  de  lui  que  te 
célèbre  Gjfj'endi  venoii  d'arriver  dans  cette  ville, 
il  ajouta:  o-  je  vais  le  voir  ;  le  voyageur  rfit:  je 
ferai  bien  aile  de  connoitre  un  homme  anffi  d' 
lèbre ,  je  vais  vous  accompagner ,  il  fe  met  ca 
route  fous  la  conduite  de  fon  ami  ;  &  il  eft  \xA 
étonné  de  fe  voir  reconduire  à  fon  auberge  &  de 
trouver  Gjjfendi  dans  fon  compagnon  de  yoyttf, 

3ui  lui  avoit  paru,  comme  il  l'étoit ,  le  plus /impie 
es  hommes,  &  qui  n'avoit  pas  lailTé  (oup^ooner 
qu'il  eût  rien  de  remarquable.  La  vie  de  Gtjfi-û 
a  été  écrite  par  Sorbière  ,  &  celte-ci  efl  à  U  i«M 
de  fcs  œuvres  ;  elle  a  aufli  ctê  écrite  par  le  pèit 
Bougcrcl  de  l'oratoire.  GjffenM  mourut  le  »^ 
oflobre  1655;  il  étoit  ne  en  1^91.  llcrovoit.fic 
il  l'a  foutenudans  un  écrit  particulier,  que  l'bonim* 
étoit  un  animal  eflcnticUement  fiugivore,  M.  ^  1 
Buifon  efl  d  un  avis  contraire  ,  &  il  dit  fes  ra<ft^^| 
GaJJendi  avoit  donné  dans  les  erreurs  de  l'a^^H 
logic  judiciaire ,  mais  II  en  étoit  revenu. 

GASSION,  (  Jean  de  ")  (  Hifl.  de  Frétt.) 
maréchal  de  France  ,  iiomme  p!ctn  d'audace  &dé 
reflources ,  dont  le  cardinal  de  RicUeli  u  ^(eit, 
qu.ind  on  lui  oppofoit  quelques  diffici  '         "  .^  ' 
les  lèvera,  &  qui  difoît  lui -même,  ÎB 

parloit  d'impofliibilité  :  j'ai  Jjns  Ij  uu-  ù  y/  ;cnt 
au  côté  de  quai  la  vaincre.  Il  s'étoic  attache  Jiboid 
au  fervice  de  Guftave  Adolphe  ,  roi  de  Sué^i 
parce  que  c'étoit  le  héros  du  temps ,  &  i{oe  fto 
camp  étoit  la  meilleure  école  pour  la  eiierre.  Gif^ 
tave,  en  rcconn'MlLnt  les  fortiBcat  on»  «Tltitom 
u'it  vouloii  (aire  .itiaquer,  fut  atteint  ifue  kaW 
'.i  canon  qui  emporta  la  croupe  de  fon  chrnlii 
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tomba  î  Gtf^off  accourut  le  premier  à  fon  fecours 
&  le  remonta.  Après  la  mort  de  ce  héros,  il  revint 
en  France ,  où  il  en  trouva  un  autre  à  fervir ,  ce 
fut  le  grand  G>ndé.  Ce  prince,  jaloux  d'ouvrir  le 
règne  de  Louis  XIV  par  une  viâoire,  ne  confia 

Ïu'à  Gajfion  Ton  projet  de  la  bataille  de  Rocroy, 
C  Gajjion  eut  l'honneur  de  le  féconder.  Il  fut  blefTé 
au  fiége  de  Thipnville,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  fa  récompenfe.  Dans  l'intervalle  de 
1632.  époque  delà  mort  du  roi  de  Suéde,  à  1643 , 
époque  de  la  bataille  de  Rocroy,  il  s'étoit  fignalé 
dans  une  multimde  de  combats  &  de  fiéges  en 
Lorraine,  en  nBdre  &  ailleurs  j  en  1644 &  1645  > 
il  commanda  fous  Gailon ,  duc  d'Orléans  ;  il  prit 
Gravelines  &  plufieurs  autres  places  en  Flandre. 
En  1647,  il  reçut  au  (iége  de  Lens  un  coup  de 
moufquet,  dont  il  mourut  à  Ârras  cinq  jours  après. 
Il  n'avoit  jamais  voulu  fe  marier ,  ne  faifant  pas , 
difoit-il ,  aflez  de  cas  de  la  vie ,  pour  vouloir  en 
iàire  part  à  quelqu'un.  Un  autre  aïfeit  :je  liai  pas 
encore  vu  de  femme  dont  je  veulujje  être  le  mari ,  ni 
denjtuit  dont  je  vouluffi  être  le  pire.  Ce  mot  eft  d'un 
mifanthrope ,  l'autre  eft  d'un  héros. 

GASTALDE  ou  CASTALDÉ ,  f.  m.  (Hift. 
mod.  )  nom  d'un  officier  de  la  cour  de  dinérens 
princes.  Le  gaflalde  étoit  ce  qu'on  appelle  en  Italie 
&  en  Efpagne ,  majordome  :  il  étoit  comte  ,  ce  qui 
prouve  que  fa  chirge  étoit  cqnfidérable. 

Gaflalde  ne  figniiîe  quelquefois  que  courier , 
dans  les  aâes  qui  regarclent  l'Italie.  On  donnoit 
aufli  ce  nom  à  un  omcier  eccléftaftique  -,  ce  qui 
faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  fimoniâ  à  acheter 
cette  charge.  DiS.  de  Trev.  &  Çhambers.  [^A.  R.) 

GASTON  DE  FOIX.  (  Voye^  Fbix.  ) 

GASTON  ide  France ,  duc  d'Orléans.  (  Hïfl. 
de  Fr.  )  Ce  fut,  dit  M.  de  Voltaire,  le  fécond  fils 
de  Henri  IV,  qui  mourut  avec  peu  de  gloire. 
Chavigny  écrivoit  de  lui  au  cardinal  Tle  Richelieu , 
que  la  peur  étoit  un  excellent  orateur-  pour  lui  per- 
juader  tout  ce  qu'on  vouloit.  Richelieu  employa  fou- 
vent  auprès  de  lui  l'éloquence  de  cet  orateur. 
(  Voyez  l'article  Chevreuse.)  Pendant  les  minif- 
tères  de  Richelieu  &  de  Mazarin ,  Gafton  entra 
dans  toutes  les  intrigues,  y  fît  entrer  tous  fes 
amis ,  &  finit  toujours  par  les  facrifîer.  La  maxime  : 
nolite  confidert  in  principibus ,  in  quitus  non  e(l  falus  , 
fembloit  avoir  été  faite  pour  lui.  Je  fuis  le  prcm-tr 
eîe  vos  amis  que  vous  ayiei  aidé  à  defcendre  de  l'écha- 
faudy  lui  dit  un  homme  de  la  cour,  auquel  il  don- 
noit la  main  pour  defcendre  quelques  gradins  dans 
une  fête.  En  1644  &  1645  ,  il  parut  acquérir  quel- 
que gloire,  en  foumettant  Gravelines,  Mardick  & 
quelques  autres  places  ;  mais  bientôt  il  quitta  la 
guc-rre  pour  rentrer  dans  les  intrigues ,  c'étoit  fon 
véritable  élément.  Quand  elles  échouoient,  ce 

8ui  ne  manquoit  jamais  d'arriver,  il  fe  retiroit  à 
lois  ou  en  l'y  releguoit.  Il  y  mourut  en  1660. 
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Il  ofoît  ^tre  jaloux  du  grand  Condé ,  dont  il  avoit 
peur,  &  qui  le  gouvernoit  &  l'entrainoit,  quand 
il  daignoit  en  prendre  la  peine.  Il  a  laifTé  des  mé- 
moires de  ce  qui  s'efl  paUé  depuis  1608,  jufqu'ea 
163^^.  Ces  mémoires  ont  été  revus  par  Martignac. 
On  les  a  réimprimés  en  1756 ,  à  la  fuite  des  mi- 
moires  particuliers  pour  fervir  à  Fhifloire  de  France 
fous  Henri  III ,  Htnti  IV  &  Louis  XIII. 

GATIEN,  (  Saint  )  (  Hift.  Eccléfiaft.  )  apôtre 
de  la  Touraine,  premier  éviêque  de  Tours,  y 
mourut  veis  la  fin  du  troifième  fiécle.  Il  avoic 
été  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  2f  o,  par  le  pape 
Fabien. 

GATIMOSIN,  (  mu.  du  Méxiq.  )  dernier  roi 
du  Mexique ,  viâime  nialheureufe  de  la  cruauté 
des  Epfagnols  &  de  la  violence  de  Cortès,  i^voye^ 
CoRTEZ  )  détrôné  en  1^23  ,  livré  aux  plus 
affreux  tourmens,  étendu  fur  un  lit  de  charbons 
ardens ,  enfin  (Rendu  en  1/26  dans  la  capitale  de . 
fes  états ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  confpiré  contre 
les  Efpagnols ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  auroit  voulu 
chafTer  de  fes  états  les  brigands  &  les  ufurpateurs 
qui  les  avoient  ravagés. 

GATTINARA,  {Hift.  Mod.  )  (  Mercukv 
Arborio  de  )  nommé  Gattinara  du  lieu  de  fà 
naiffance ,  dans  le  Piémont ,  fut  chancelier  de  l'em- 
pereur Charles  Quint ,  &  employé  par  cfe  prince . 
en  plufieurs  négociations  importantes.  Ce  fut  lui , 
qui,  à  la  conférence  de  Calais  en  1/21,  plaida 
Il  caufe  de  Charles-Quint  contre  le  chancelier 
Duprat ,  charzé  de  celle  de  François  I ,  au  tribunal 
du  cardinal  Volfey,  repréfentant  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  fon  maître ,  qui  s'étoit  fait  mé- 
diateur &  arbitre  entre  ces  deux  illuflres  rivaux. 
On  y  traitoit  des  plus  grands  intérêts ,  des  droits 
réclamés  par  les  deux  fouverains  fur  le  royaume 
de  Naples,  de  la  reftitution  de  la  Navarre  ufurpée 
fur  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret  par  Ferdinand 
le  catholique,  des  droits  fur  la  Bourgoene  t[ue 
Charles-Quint  prétendoit  avoir  été  enlevée  injuf- 
tement  à  Marie  de  Bourgogne,  fon  ayeule,  par 
Louis  XI.  Il  s'agifToit  de  plus  de  favoir  qui  de 
Charles-Quint  ou  de  François  I  étoit  l'aggrefTeur 
dans  la  guerre  qui  commençoit  alors  entre  ces 
deux  princes,  &  fi  le  duc  de  Bouillon,  Robert 
de  la  Marck ,  qui  avoit  eu  la  témérité  de  déclarer 
la  guerre  à  l'empereur ,  l'avoit  fait  à  la  follicitation 
&  avec  les  fecours  de  la  France.  Si  on  veut  favoir 
quel  étoit  le  ton  de  la  difpute  dans  ces  conférences, 
en  voici  un  exemple  affez  fingulier  ;  le  chan- 
celier de  France  avoit  dit  qtiil  confentoit  de 
perdre  la  tête,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  le  roi 
fon  maître  eût  fecouru  Robert  de  la  Marck  dans 
fon  expédition  contre  l'empereur.  Le  chancelier 
de  l'empereur  dit':  je  demande  la  jète  du  chan- 
celier de  France,  carj'ai  ici  des  lettres  qui  prouvent 
la  connivence  de  ];rançois  I  avec  Robjert  de  U 
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Marck.VouJ  n'aurez  point  ma  tète,  réponditDuprat, 
car  j'atici  les  originaux  des  lettres  dont  vous  parlez, 
&  elles  ne  figniJient  point  du  tout  ce  que  vous 
dites.  Qu.mJ  ou  m'aJjugfroit  voire  tcie ,  répliqua 
Gaitinara  ,  je  n'en  voudrais  point ,  j'aimerois  mieux 
tn  la  pUce  une  tête  de  porc  ,  elle  ferait  meilleure 
à  m.in^er.  Ce  font  les  propres  termes  d'un  pro- 
cès-verbal des  conférenc.s  de  Calais  rédigé  fur 
les  inftruftions  fournies  par  le  chancelier  Gatttnara 
qui  paroi:  s'être  applaudi  de  cette  réponfe,  &  c'eft 
ainfi  que  les  deux  p'.u*  grand'  m^iftres,  des  deux 
plus  grands  monarques  de  l'Europe  iraitoient  les 
plus  grands  iiiiérc!5. 

GAUBIL  ,  (  Antoine  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
jcfuiie,  niiiTionnalre  à  la  Chine,  y  paiïa  trente- 
{ïxans  &joinnit  à  des  connoi{rances  artronomiques 
q:;i  le  rendirent  utile  aux  Chinois ,  une  grande 
connoi/Tanc:  de  la  littérature  cliinoife  ,  qui  le 
rendit  utile  aux  favans  françois ,  tels  que  le  P, 
Soucier  &  NI.  Fréret.  On  trouveYon  éloge  dans 
le  trente-unième  volume  des  lettres  curicufes& 
édifiantes.  On  a  de  lui  la  traduâion  du  Ckouking 
&  une  bonne  hifloire  de  Genghiskan.  Il  étoit  cor- 
refpondant  de  l'académie  des  fcicnces  de  Pans 
&  membre  de  celle  de  Pctersbourg.  Né  en  170g. 
M(>ft  en  1759. 

GAUCHER  DE  CHATILLON,  (  r^^/fç  Cha- 

TILLON.  ) 

GAVESTON.  (  Pierre  de  )  (  Hîft.  d'Angle/.  ) 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  étoit  gouverné  par 
ce  jeune  Gjveflon ,  gentilhomme  de  Guyenne , 
que  la  voix  publique  accufoit  de  nourrir  fes  vices 
naiffans  &  d'en  être  l'objet.  Edouard  I  voyant  les 
profufionsSc  les  débauches  de  fon  fîls,  s'en  éioit 
pris  à  Gaveflon ,  il  l'avoit  chaffé  du  royaume  & 
avoir  recommandé  en  mourant  à  fon  fils  de  ne 
le  jamais  rappeljer.  La  première  démarche  d'Edou- 
ard II  ,  à  peine  monté  fur  ce  trône ,  fut  de 
rappcller  Gavejbn ,  de  le  combler  de  biens  & 
d'honneurs.  Son  go'it  pour  fon  favori  avoit  en 
puUic  tous  les  cnraf^ères  d'une  pnflTion  défordon- 
née.  La  reine  Ifcbell;  de  France, &  le  favori  étoient 
jaloux  l'uti  de  l'autre ,  &  Gjve(\on  avoit  à  l'égard 
de  fa  rivale  toute  l'infolence  de  l'objet  prètéré. 
La  nation  ne  put  fouffrir  ce  fcandale  ,  qu'aiig- 
mentoient  encore  les  grâces  &  la  beauté  de  Gd- 
vc'Jon  ;  les  barons  fe  foulevèrent ,  &  demandèrent 
l'exécution  des  volontés  du  dernier  roi ,  c'eft-à- 
dire,  l'expulfion  du  favori.  Edouard  fut  obligé  de 
cjdjr;  il  combla  fon  favori  de  nouveaux  biens, 
de  nouvemx  honneurs,  le  nomma  viceroi  d'Irlande, 
Bi  le  conduifu  lui-même  en  pleurant  jufqu  à  Briftol. 
Gjv:flon  pai-ui  s'immoler  à  la  sûreté  du  roi  ,  & 
juta  de  ne  plus  rcpiroître  en  Angleterre;  mais 
Edouard  ne  po'uvoit  fc  palTer  de  lui.  Le  pape ,  à 
f  i  prière  ,  releva  Gjveflon  de  fon  ferment  ;  il  revint 
'us  magnifique,  plus  infolent,  plus  injurtc  que 


Jamais.  Le  roi  doniTa  pour  fon  retoor  «fe*  tètet 
&  des  tournois  dans  lefquels  il  eut  te  plaifir  di 
le  voir  toujours  triompher;  mais  craignant  poor 
fon  favori  les  accidens  d.s  Tournois ,  il  61  ctfb 
ces  dangereux  exercices.  Les  grands  fe  foulevéreoe 
de  nouveau  &  crurent  devoir  mettre  un  rel-priiKC 
en  tutèle.  Edouard  fubit  toutes  les  contraintes  qui 
ne  regardoient  que  lui,  Gavefton  le  confoloiide 
tout  ;  mais  cette  infâme  confAlation  lui  fut  enlc 
vée.  Le  parlement  bannit  Gavejlon. 

Gjvejlon  e(i  rappellj  pour  la  troifièire  fois. 
Les  barons  prennent  les  armes  ,  MLGtvtppn ittat 
tombé  tntre  leurs  mains,  ils  lanîrent  irandMt 
la  tète  (en  1311),  la  douleur  du  roi  fiit  eicef- 
five ,  fa  légèreté  le  fut  audî;  il  jura  aux  meur- 
triers de  fon  favori  une  guêtre  étemelle,  &  s'ac» 
commoda  le  lendemain  avec  eux  ,  moyesiuiit 
quelques  vaines  cxcufes  qu'ils  Ini  ârcRL. 

GAUFRIDK  (  Jean )(////?. //«.  mod.)  Coa. 
feiller  au  parlement  de  Provence ,  fils  d'un  pré- 
fident  à  mortier  du  même  parlement ,  tuttm 
d'une  hipoire  de  Provence,  publiée  en  1694  p«f 
l'abbe  Gdufri4i  fon  fils.  Mort  aveugle  en  i63  9, 
âgé  de  60  ans. 

GAURIC,  (Luc)  {Hifl.  mod.)  Grand  aftro. 
logue,  grand  prophère  qtii  exerçoit  ce  métier 
en  Italie  fous  le  pon;ificat  de  Jules  II ,  de  Léon  X, 
d'Adrien  VI,  de  Clément  VU  ,  de  Paul  III.  Tous 
ces  Papes  ne  manquoient  point  de  refpeâ  pour 
lui.  Catherine  de  Médicis  avoit  beaucoup  de  foi 
à  fes  prédiàlions.  On  alTuroit  hautement  qu'elles 
fe  vérifioient  toute».  Il  prédit  à  Henri  11  qu'a 
parviendroit  h  la  plus  extrême  &  la  plus  heo- 
reufe  vieillelTe  ;  Henri  fut  tué  à  quarante  ans, 
ce  q<ii  n'empêcha  pas  de  répéter  que  toutes  la 
prédirions  de  Luc  Gauric  fe  vérinoien<  pleine* 
ment.  Il  en  fit  une  à  Jean  Bentivoglio  qui  M 
lui  plut  pa'',  il  lui  annonça  le  banni iTemeni,  âc 
la  perte  de  fa  fouveraineté  de  Bologne  ;  Beeti- 
voglio,  pour  lui  apprendre  à  prédire,  lui  btdiw> 
ner  une  efpèce  d'eftrapade,  qui  avança  (à  mtt 
qu'il  n'avoit  pas  prédite,  il  inourut  à  Kerrate  ta 
'5Ï9- 

GA'VRÎE  ou  GOWRIE.  (  Hrp.  J'  -'-.  •.-> 
Dnns  b  temps  oii  Elifabeth ,  reine  li  r, 

ler.oit  M.irie  Stuart  en  fa  puilfance,  6».  rcnTSKTfail 
l'Ecort*.-  de  troubles  pendant  la  minorité  de  he- 
qiies  \  I ,  on  vit  éclater  pr  fes  foins .  le  »^  aak 
i{8z,  la  conjuration  de  Ruthven  ,  ainfi  noiMtii 
tl'une  terre  du  comte  de  G.>M>rj>  ,  ©-'i  1rs  lotA 
de  la  fiidion  angloifc  retinrent  prjfcnnicr  Icjcmc 
prince  ;  Jacques  pleuroit  de  fe  voir  entre  leort 
mains,  un  des  ton|ures  eut  l'infolciKe  d-  >• 
dire  :  //  vjur  mieux  que  cr  foitrtt  Ut  ntpM  frf 
ptei.rent  que  les  hommes  fjitt.  Ceptmibnt .  le  ni 
ayant  dms  la  fuite  recouvré  la  liberté  &  T»- 
totité ,  la  conjuratioo  de  Ruthvcn  fvr  wm»  f» 
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lie  fapplice  du  comté  de  Gowrîe,  (  dccapîtè  en 
•1^83,)  quoiqu'il  ftit,  dit-on,  un  des  moins  cou- 
pables de  tous  les  conjurés.  Les  lîls  du  comte 
voulurent  dans  la  fuite  venger  fa  mort  par  une 
conjuration  nouvelle  ;  ils  attirèrent  le  roi ,  fous 
quelque  prétexte  ,  dans  leur  maifon  de  Pcrth  ,  & 
l'ayant  féparé  de  fa  fuite  ,  ils  fe  jetièrcnt  fur 
lui  l'épée  i  la  main ,  à  la  tète  de  leurs  domef- 
tiques  ;  le  roi  ne  s'échappa  de  leurs  mains  que 
par  un  efpécc  de  miracle,  il  s'établit  un  combat 
entre  le  parti  de'  Gowrîe  &  la  fuite  du  roi  ap- 
pellée  à  fon  fccours  par  fes  cris ,  &  ce  combat 
fut  artez  violent  pour  que  le  comte  de  Gowrie 
&  Alexandre  de  Ruthven  fon  frère,  fulTent  tués 
avec  plufteurs  autres. 

GAUSSEM  &  non  GAUSSIN  ,  (  jEANse 
Catherine  )  dit  le  nouveau  dictionnaire  hifto- 
riquc,  appelions- la  toujours  du  nom  qu'elle  a 
rendu  fi  intérelTant  &  fi  célèbre.  Cette  charmante 
a£lrice  débuta  le  s8  avril  173 1>  par  le  rôle  de 
Junie  dans  Briunn'uusf  l'année  fuivante  elle  joua 
Zjïre  ,  &  M.  de  Voltaire  Ta  immortalifée  par 
la  fameufe  épitre. 

Jeune  Gjuffîn ,  reçois  mon  tendre  hommage  ,  &c> 

On  fe    fouvicndra   long-temps  de  ces  yeux  fi 
pleins  de  charmes  &  de  ceite  voix  touchante  dont 
'parle  M.  de  Voltaire  ,  &  de  l'ctfet  que  faifoient 
«es  vers  d  Orofmane  ; 

Qu'eniendi-je  !  eft-ce>là'ceite  Toti , 
Dont  les  font  eocbanieurt  m'ont  réduit  tant  de  foi].' 

appliqués  à  la  voix  vraiment  enchantcrefle  de 
inademoifelle  GauJJîn,  Elle  quitta  le  théâtre  en 
1764  ,  &  mourut  en  1767. 

»  GAUTHIER  on  GAUTIER.  (  François  ) 
(  mp.  moJ.  )  La  France ,  accablée  depuis  .long- 
temps par  les  alliés  dans  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion,  fembloit  menacée  d'une  ruine  prochaine; 
elle  étoit  entamée  au  nord  &  au  midi  ;  Louis  XIV 
venoit  Apprendre  à  fon  tour  à  fouffrir  le  mépris 
&  l'infulie  aux  conférences  de  la  Haye  &  de 
Gertruydenberg.  Louis  XIV  fc  voyoit  réduit 
par  la  guerre  à  l'impolTibilité  de  continuer  la 
guerre  &^  de  faire  la  paix  ;  on  lui  diâoit  des 
conditions  impoflibles,  puifqu'elles  étoient  hon- 
teufes,  &  impolTibles  encore  quand  il  auroit  pu 
confencir  à  dévorer  cette  honte  ;  on  vouloit 
qu'il   fe  chargeât   feul   de   faire  la    guerre   à    fon 

Îietit-fils  &  de  le  détrôner ,  ou  plutôt  on  vou- 
oit  &  on  efpéroit  le  perdre  :  on  vouloit  que 
cette  formidable  puifTance  qui  ,  à  Nimèguc  a^oit 
fait  la  loi  à  toute  l'Europe ,  fût  eniiérement  dé- 
truite. Dans  ce  moment  un  eccléfiaftique  fils  d'un 
marchand  de  Saint-Germain  en  Laye ,  nommé 
ïabhé  Gautier ,  fimple  aumônier,  qui  avoit  fuivi 
Uifioire.   Tomt  II.  SeiMde  part. 
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le  maréchal  de  Tallard  en  Aneletcrrc,  &  qui 
difoit  la  mefle  dans  les  chapelles  des  smbaffj- 
dcurs  catholiques  à  Londres,  arrivé  à  Paris,  va 
trouver  le  marquis  de  Torci .  miniflre  des  araires 
étrangères.  «  Voulez-vous  la  paix?  lui  dit-il, 
»  c'ètoit,  dit  Torci,  demjfider  a  un  malade  j'il 
»  dtfiroit  la  famé!  —  Eh  bien!  ceffez  d'imploret 
n  la  Hollande  qui  vous  amufe  &  vous  inluhc  ; 
»  adrcffcz- vous  h  l'Angleterre,  c'eft  de  Ik  que 
»»  viendra  votre  falut.  »  Il  avoii  raifon;  tout  étoit 
changé  dans  ce  pay;  de  révolutions.  La  reine 
Anne  s'étoit  dégoûtée  de  la  perfonne  &  lalTéa 
de  l'empire  de  Sara  Jennings  ,  duchefle  do 
Marlborough  ;  la  duchefle  étoit  entièrement  dé- 
gradée; le  miniftère  étoit  changé;  de  Wigh 
n  étoit  devenu  Toty;  on  attaquoit  par  degrés  la 
puiiTance  du  duc  de  Marlborough  lui-même;  on 
avoit  commencé  par  borner  fon  autorité  ,on  rè- 
cherchoit  fon  adminiftraiion;  on  ofoit  lui  faire 
fon  procès  dans  le  même  lieu ,  dit  ie  marquis  de 
Torci,  où,  dep^jis  dix  ans,  il  recevoir,  au  nom 
"de  la  nation,  des  remerciemens  &  des  éloges  au 
retour  de  chaque  campagne.  L'Angleterre  com- 
mença même  à  rechercher  fous  main  la  France  ; 
l'abbé  Gautier  n'étoit  pas  venu  fans  inftruâions , 
ni  fans  miffion  ;  il  en  avoit  aflez  pour  pouvoit 
agir  ,  artiez  peu  pour  pouvoir  être  désavoué  :  ce 
fut  auffi  fur  ce  pied  que  la  Frarce  l'employa  ; 
&  par  fes  foins ,  aidés  de  ceux  de  Ménager  &  de 
Prior,  nommés  de  part  &  d'autre  plénipoten- 
tiaires, les  préliminaires  furent  fignés  à  Londres 
au  moisd'oâobre  1711;  ce  qui  entraîna  ,  comme 
fuites  néceflaires ,  les  paix  d'Utrecht ,  de  Rafladt 
&  de  Bade.  Il  feroit  ingrat  &  ii  jurte  de  garder 
le  filcnce  fur  l'homme,  auquel  l'Europe  a  dû  ce 
bienfait  néccflaire.  Il  fut  récorapenlé,  il  ne  pou- 
voit l'être  trL,p  ;  la  France  lui  donna  les  abbayes 
d'Oiivet  &  de  Savigny  ;  le  roi  d'Efpaene  une 
penfion  de  douze  mille  livres  fur  rarchevêché 
de  Tolède  ;  la  reine  Anne  une  penfion  de  fix 
mille  livres  &  un  préfent  confidérable  en  vaif- 
felle  d'argent.  Il  mourut  en  1710. 

Un  autre  abbé  Gauthier  (  Jean  -  Baptiste  ) 
croit  le  théologien  &  l'écrivain  de  l'év  que  de 
Boulogne  {de  L-wgle)  ,  puis  de  I  évéque  de  Mont- 
pellier (Coltert)  ;  il  ne  fe  contentoit  pas  de  dé- 
fendre les  janféniftes ,  fes  frères ,  il  portoit  la 
guerre  en  pays  ennemi,  &  attaquoit  les  jéfultes 
avec  beaucoup  d'audace;  de  peur  même  de  man- 
quer d'ennemis  ,  il  joignolt  aux  jéfuites  ceux 
qu'il  appcUcit  incrédules,  &  on  lui  paroilToit  aifé- 
ment  incrédule.  Sa  grande  manie  èioit  de  con- 
vaincre d'impiété  ,  il  en  convainquoit  les  jéfuites 
Hardouin  &  IJerruyer  qui  étoient  non- feulement 
croyans,  mais  pieux;  il  en  convainquoit  jufqu'i 
un  ballet  moral  danfé  au  collège  des  jéfuîtes  de 
Rouen;  il  en  convainquoit  des  hommes  d'un 
autre  ordre  que  les  jéfuites,  les  papes,  par  exemple, 
&  les  Montefquicux  ;  il  iricmjihoit  quand  il  avoit 
découvert  &  dénoncé  un  incrédule.  Ce  n'étoît 
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pu  au  refte  un  écrivain  fans  mérite.  Tncfi^pen- 
dammeni  de  Tes  nombreux  ouvrages  polémiques, 
en  a  (le  lui  la  vie  de  M.  Soancn ,  cvcque  tleScnc^, 
&■  une  hinoire  abrégée  «iu  parlement  de  Paris  , 
pcnd»nt  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Né  à  Louvicrs  en  Normandie  en  160^.  Mort  en 

GAY,  (Jean)  (fiij}.  fut.  m»J.)poëte  anglois, 
aue  quelques-uns  ont  nommé  le  la  Fomaine  de 
1  Angleterre  ,  fjit  parce  qu'il  cft  célèbre  pour  avoir 
<aii  des  tables,  foit  parce  qu'il  avoit  ,  dit -on, 
lin?  partie  du  caraâère  infouciant  &  de  la  con- 
duite  abandonnée  du  fabulifle  franf^ois.  On  a 
audl  de  G.jy  des  tragédies  ,  des  ccimédics,  des 
opéra ,  des  pallorales  ,  des  pocHes  diverfes  , 
tous  ouvrages  eAimés.  Nous  devons  à  madame 
de  Kéralio  une  traduftion  françoife  de  Tes  fables. 
C-iy  mourut   en  1731. 

GAYOT  DE  PITAVAL ,  (François  )  (  irtf!. 
lut.  mo./.  )  compilateur  &  bel-efprtt  ridicule,  ra^iis 
trop  connu  par  fon  livre  des  caufes  cdibres  pour 
è:re  paH^é  fous  filcnce.  L'abbé  des  Fontaines. 
Critique  aH't'Z  favant ,  quoiqu'il  eût  la  manie  de 
fe  moquer  des  favans ,  mais  ptaifant  prefque  aufli 
lourd  que  l'abbé  d'Olivet ,  devenoit  plalfant  & 
prefque  léger ,  quand  il  rendoit  compte  de  quel- 
ques prodLidions  de  Gayoi  de  Pitaval ,  car  il  y 
en  a  un  grand  nombre,  dont  la  plupart  Yont  des 
«fpêces  A'Ana  &  de  recueils  de  bons  mots.  Gayot 
de  Piraval  étoi:  jié  à  Lyon  en  1675  >  *voic  été 
reçu  avocat  en  1713  ,  &  mourut  en  1-41  :  on 
dit  qu'il  avoit  eu  plus  de  quarante  attaques  d'apo- 
plexie. 

G.4Z.4 ,  (  Théodore  )  (  H'ifl.  lia.  mod.  ")  ut» 
des  favaiis  qui,  au  quinzième  fiécle.tranfportèrcnt 
les  lettres  de  Grèce  en  Italie.  On  a  de  lut  des 

tradudions  laiines  de  rhiftoire  des  aniaiairx  par 
Aridote  ,  de  ihirtoire  des  plantes  parThèophra»e, 
des  aphorifmes  d'Hypocrate;  des  tradu(^ions  grec- 
ques de  quelques  ouvrages  de  Cicéron;  une  gram- 
maire grecque.  Mort  à  Rome  en  1475,  à  quatre- 
vingts  ans. 

GAZETTE ,  f.  f.  (  H\ri.  mod.  )  relation  des 
affaires  publiques.  Ce  fut  au  commencement  du 
dix-feptième  fiécle  que  cet  ufage  utile  fut  inventé 
â  Vcnife,  dans  le  temps  que  l'Italie  étoit  encore 
le  centre  des  négociations  de  l'Europe,  &  que 
Vemfe  étoit  toujours  l'alyle  de  la  liberté.  On 
appelle  ces  feuilles  qu'on  donnoit  une  fois  par 
femaine,  fa^Aia  ,  du  nom  de  gaieita ,  petite 
monnoie  revenante  i  un  de  nos  deoii-fous ,  qui 
avoit  cours  alors  à  VeniCe.  Cet  exemple  fut 
cnfuite  imité  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Europe. 

De  tels  ioumaux  éiotent  établis  à  la  Chine  de 
tCBips  immémorial;  on  y  imprime  tous  les  jours 
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la  ga^ecu  de  l'empire  par  ordre  de  la  conr.  îî 
cette  s-'l""  *^  V'*  t  il  eft  à  croire  que  tout*» 
les  vérités  n'y  font  pas.  Auflj  ne  doivent  •  ellet 
pas  y  être. 

Le  médecin  Théophraflc  Renaudot  donna  ta 
France  les  premières  ga{eites  en  i6)i;  &  il  en 
eut  le  privilège  qui  a  été  long-temps  un  patri- 
moine de  fa  famille.  Ce  privilège  ert  devenu 
un  objet  important  dans  Amfterdam  ;  &  la  pio- 
part  des  g^ieticj  des  Provinces-Unies  font  eocoro 
un  revenu  pour  ptuGeurs  familles  de  maeiArais, 
qui  payent  les  écrivains. -La  feule  ville  de  Lon- 
dres a  plu^  de  douze  gj^fUes  par  femaine.  On  se 
peut  les  imprimer  que  fut  du  papier  tiatbié,  ce  , 
ce  qui  n'ell  pas  une  taxe  indifTèrcnte  pour  l'éiau 

Lei~gaitites  de  la  Chine  ne  regartlent  que  cet 
empire;  celles  de  l'Europe  embraffent  l'uuivtrs. 
Quoiqu'elles  foient  fouveri  remplies  de  duStt 
nouvelles ,  elles  peuvent  cependant  fournir  de 
bons  matériaux  pour  l'Itiftoirci  parce  que  àot' 
dinaire  les  erreurs  d'une  f,J^etre  font  te^tiiiéei 
par  les  fuivantts ,  &  qu'on  y  trouve  prcf<{W 
toutes  les  pièces  authentiques,  que  les  fouveraiM 
mêmes  y  font  infcrer.  Les  gj^etut  de  France 
toujours  été  revues  par  le  minifière.  C'eA 
quoi  les  auteurs  ont  toujours  empU»yé 
formules  qui  ne  paroiflTent  pas  être  dans  J« 
bienféan-ret  de  la  fociété,  en  ne  donnatu  le  titre 
de  monfitur  qu'à  certaines  perfonnes,  &  celai 
et  jltur  aux  autres  ;  les  auteurs  ont  oublié  qu'L'i  o« 
parloient  pas  au  nom  du  roi.  Ces  iournaua  pHibfia 
n'ont  d'ailleurs  été  jamais  foifillés  par  la  medi- 
fance ,  &  ont  été  toujours  aflcz  correâeaeot 
écrits.  Il  n'en  eA  pas  de  même  des  i;j^fff«  étta»- 
gères.  Celles  de  Londres,  excepté  cciles  de  la 
cour,  font  fou  vent  remplies  de  cette  iadéceaca 
que  la  liberté  de  la  nation  autorife.  Les  f^tw 
iiançoifes  faites  en  pays  éiratrecr  ont  été  cite- 
ment  écrites  avec  pureté  ,  &  n  ont  pas  peu  fer»i 

Quelquefois  à  corrompre  la  langue.  Un  des  gra»* 
éfauts  qui  s'y  font  glilTés  ,  c'eA  que  les  atiteurs» 
en  voyant   la  teneur   des   arrêts    du   coofcit  di 
France  qui  s'expriment  fuivant  les  aftcienocs  iét* 
mules,  ont  cru  que  ces  formules  étoient  nwfcf* 
mes  à  notre  fyntaxe,  &  ils  les  ont  irriMes  dat 
leurs    narrations;  c'ed    comme    fi    un    billonti 
romain  eût  employé  le  flyle  de  la  loi  dcs< 
tables.  Ce  n'c(t  que  dans   le  Ayk  des  loix 
ert  permis  de  dite:  U  roi  auroit  rtiotuai ,  U  !W  ' 
auroit  iubLi  une  iolterie.  Mais  il   faut  qne  le  f''?* 
lier  dife ,   nous  apprenons  f  vr  U   roi  *  iuta,  C 
mon  pas  aurait  éiMi  unt   totttrit,  &C  .  . .  ••» 
app-enoRs  que  les  François  cnt  pris   Miic^fW,  ft 
non  pas  auraient  pris  Minorque.  Le   Avle  de  Ctf 
écrits  doit  être  de  la  plus   grande  Croplirité,  l0 
épithètes  y  font  ridicule^.  Si  le  parlciDenr  a  Mt 
audience  du  roi ,  il  ne  faut  pas  dire ,  e*i  ^f'j^ 
corps  a  eu  une  audience,  ces  pirts  Je  la  ^-i /" 
revenus  à  cinq   heures  prètifis.   On  ne  doit  p** 

prodiguer  ces  titres  >  il  ne  £aut  les  iatam  ^ 
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4tns  1«  occaftoni  où  ils  font  néceffalre».  Son  ' 
^/ufft  dina  avec  fa  majeflé ,  &  fa  miijcflt  mena  enfiUt 
fin  altejfe  à  la  eomédie  ,  après  tjtuii  fon  aliejfe  joud 
Avtc  fa  m.7Je/lé  ;  &■  Us  autres  jlteffis  6»  leurs  excel- 
Unca  meffiturs  les  ambaffadeurs  ujfiflirenl  au  repas 
^ue  fa  majeflé  donna,  à  leurs  altejfes.  Ctû  une 
aMtàiùon  fervile  i\\i\\  faut  éviter.  Il  n'efl  pas 
■éceflairc  de  dire  que  les  termes  injurieux  ne 
^oiyeiit  jamais  être  employés,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être. 

A  l'imitation  des  galeries  politiques  ,  on  com- 
mença en  France  à  imprimer  des  g-'ieircs  litté- 
raires en  ^66y,  car  les  premiers  journaux  ne 
furent  en  effet  que  de  fimples  annonces  des  livres 
nouveaux  imprimés  en  Europe;  bientAt  après  on 
y  joignit  une  critique   raifonnée.    Elle  déplut   à 

Klufieurs  auteurs ,  touie  modérée  qu'elle  étoit. 
fous  ne  voulons  point  anticiper  ici  Van.  Jour- 
nal ;  nous  ne  parlerons  que  de  ces  palettes 
littéraires  .  dont  on  furchargca  le  public  ,  qui 
avoir  dcji  de  nombreux  journaux  de  toia  les 
pays  de  l'Europe,  où  les  fciences  font  cultivées. 
ixs  galettes  parurent  vers  l'an  1713 ,  à  Paris  fous 
plufieurj  noms  différens,  nouveUijle  du  parn.iffe , 
chfervat'ions  fur  les  écrits  modernes,  &c.  I.a  plupart 
■ont  été  faites  uniquement  pour  gagner  de  i'ar- 
fent;  &  comme  on  n'en  gagne  point  à  louer  des 
auteurs  ,  la  fiityre  fit  d'ordinaire  le  fonds  de  ces 
écrits.  On  y  mêla  fouventdes  perfonnalités  cdicu- 
fes  ;  la  malignité  en  procura  le  débit  ;  mais  la 
raifon  &  le  bon  goût ,  qui  prévalent  toujours  à 
la  longue ,  les  firent  tomber  dans  le  mépris  & 
àin%  l'oubli. 

Une  efpèce  de  gai^ttte,  très-utile  dans  une  grande 
▼ille ,  &  dont  Londres  a  donné  l'exemple ,  eft 
celle  dans  laquelle  on  annonce  aux  citoyeni  tout 
ce  qui  doit  fe  faire  dans  la  femaioe  pour  leur 
intérêt  ou  pour  leur  amufement  ;  les  (peAacles, 
les  ouvrages  nouveaux  en  tout  genre  ;  tout  ce 
que  les  particuliers  veulent  vendre  ou  acheter  ; 
le  prix  des  effets  coramerçables,  celui  des  dc-n- 
rées;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
Commwdiiés  de  la  vie.  Paris  a  imité  en  partie 
cet  exemple  depuis  quelques  années.  Aniclt  dt 
M.  Dt  Voltaire. 

GAZETIER,  f.  m.  { Hip.  mod.)  celui  qui 
écrit  une  galène;  un  bon  gaictier  don  être  promp- 
cement  inftruit ,  véridique,  impartial,  fimple  & 
correâ  dans  fon  ftyle  ;  cela  fignilie  que  les  bons 
gdietiers  font  très- rares.  (A-R) 

GAZIE ,  f.  f.  (  Hlft.  mod.  )  nom  que  les  princes 
mahométans  donnent  à  falTemblée  des  troupes 
qu'ils  lèvent  pour  la  propagation  de  leur  religion; 
comme   les   Chrétiens   ont  appelle  cro'tfades  leurs 

f  guerres  faintes.  Ili  arborent  l'éttndard  de  la  re- 
igion  ;  Si  c'en  eft  affcï  pour  lever  en  peu  de 
temps  des  armées  formid.ibles.  Vers  Tan  lioo, 
Almanfor  II  palTt   d'Afrique  en  Efpagne   avec 
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nne  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  qui/ 
a  voit  aflemblés  de  cène  manière.  i^A-R") 

GEBER.  {  Jean  )  (  hifi.  lut.  mod.  )  On  ne 
fait  certainement  ni  quel  èioit  fon  pay  ni  dans 
quel  temf»s  il  vivoit.  Il  étoit  métlecin  ,  aftroromc, 
chyrajfte  ;  Boèrliave  en  parle  avec  eftime  dans 
fes  ir.flitutioru  chymiques.  L'abbé  Lcnglet  du  Fref» 
ncw  a  recueilli  dans  le  premier  volume  de  fon 
hiftoire  de  la  philofophie  hermciique  tout  ce 
qu'on  a  dit  &  lotit  ce  qu'on  pouvoit  dire  fur 
In  perfonne  &  les  ouvrages  de  Geber,  qu'on  a 
beaucoup  accufë  d'avoir  trouvé  la  pierre  philo- 
fophale  &  le  reinéde  univerfeU 

GEDÉON,  {^mp.facr.)  cinqtiièn.e  fuge  difraël 
dont  l'hifloire  eft  rapportée  au  livre  de^  juges, 
chapitres  6,7,  8. 

GEDOTN  ,  (  Nicolas  )  H[H.  Un  mod.  )  tra- 
du<5)eur  de  Quintilien  &  de  Puufarias  ,  zélateur 
des  anciens,  ami  de  la  célèbre  Ninon  de  l'Enclos, 
né  en  1661,  à  Orléans,  d'une  famille  noble, 
jéfuite  pendant  dix  ans,  clianoire  de  la  Sainte- 
Chapelle  en  1701 ,  reçu  à  l'académie  dci  belles- 
lettres  en  1711  ,  k  l'académie  frarçoife  en  1719, 
nommé  il  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Bcatgtncy 
eu  1751  ;  mon  au  château  de  Font-Pertuis  ,  prés 
de  fon  abbaye,  en  1744,  eft  au  nombre  des 
littéxatcurs  eftiniabhs  du  dix-huitième  fiécle. 

GFINOZ,  (  Françoi'!  )  Hi/l.  lUt.  mod.  )  né 
en  1696  ,  à  Bulle  en  Suifte ,  mott  le  15  mai  175s. 
On  voit  par  fon  éloge  hiftorique ,  compofé  par 
M.  de  Bougainville  ,  &  rempli  tTcbjets  étraneers 
à  la  perfonne  de  M.  l'abbé  Geinoz ,  que  c'étoic 
un  amateur  très-fenfible  plutôt  qu'un  favant  labo- 
rieux. On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  particulier;  fts 
mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres ,  où  il  avoit  été 
rtt^u  en  1735  ,  font  les  feules  produSions  tnii 
aient  paru  fous  fon  nom  ;  on  fait  tfaillfrrs  qu'il 
rravailloit  au  journal  des  favans.  Il  étoit  zé'ateur 
des  anciens  &  fur-tout  grand  admirateur  d  Héro- 
dote ,  dont  il  devoit  donner  une  nouvelle  édition. 
U  comparoit  l'ouvrage  de  cet  hiftoricn  à  l'iliadefic 
à  rOdyftee  ;  on  croiroit  d'après  cela  qu'il  jugeoic 
cette  hiûoice  un  peu  fabuleufe.  Point  ^u  trut. 
Déterminé  à  ne  trouver  aucun  défaut  dan»  Hé- 
rodote j  il  le  juftific  fur  tous  les  points,  particu- 
lièrement fur  la  fidélité;  s'il  le  compare  à  Homère, 
c'eft  qu'il  trouve  dans  l'un  &  ODns  l'a'  tre  une 
parfaite  unité  de  p!an,  un  cours  complet  de  mo- 
rale, un  enchainctnent ,  une  méthode  ,  une  ordon- 
nance qui  le  charment.  Il  paroit  qtic  rim.igirnrir>n 
procuroit  à  ce  liiié  ateur  heureux  beaucoup  de 
jouilfaoces  qui  n'éioient  qu'à  fon  ufage. 

GELAIS  ,  (  Saint  )  (  Voy^i  Saint  Gelais.  ) 
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GELASE.  (HiJ}.  tccUfiaJtlq.yd^  le  nom  de 
deuv  papes,  1  un  du  cinquième  fièclc ,  l'autre  du 
dou/icme;  le  premier  qui  ûiccéda  au  pape  Fé- 
lix III  en  491,  &  mourut  en  496  ,  écrivit  & 
contre  Neftorius  &  contre  Euiycliès.  Le  fécond, 
obligé  (le  qui  ter  l'Italie  par  la  violence  de  l'em- 
pereur Henri  V,  qui  lui  oppofoit  l'antipape  Gré- 
goire VIII  .  (  Bourdin  )  vint  en  France  ,  oi'i  il 
tint  le  concile  de  Vienne,  &  mourut  i  l'abbaye 
«le  Cluni ,  le  29  janvier  11 19. 

GELLERT,  (  Christian  Furchtegott.  (  Hifl. 
'lui.  moi.)  rtbuliAe  allemand,  célèbre  profcOeur 
de  philofophie  à  Leipfick;  la  réputation  que  ùs 
fables  lui  avoit  faite,  alloit  jufqu'au  peuple;  un 
payfan  Saxon  ,  conduifant  une  voiture  de  bois , 
arrive  au  commencement  de  l'iiyver  à  la  porte 
de  Gelhrt ,  lui  demande  s'il  n'cft  pas  ce  mcnfitur 
Gellert  qui  fd.fo'u  de  fi  belles  fables ,  &  le  prie 
d'accepter  fa  voiture  de  bois  comme  un  tribut  de 
reconnaiflTance  &  d'eftime  pour  le  plaifir  que  ces 
fables  lui  avoient  fait.  Elles  ont  été  traduites  en 
plufieurs  langues,  notamment  en  françois.  On  a 
aufTi  de  Gellen  des  lettres  pareillement  traduites 
en  françois.  Il  eft  encore  auteur  d'une  comédie 
intitulée  :  U  Dévoie,  jouée  avecfuccès;  né  en 
-1715.  Mort  le  13  décembre  1769. 

GELON,  (  Hifl.  ancitnni  )  fils  de  Dinomène , 
tyran  ou  roi  de  Syracufe  ,  près  de  cinq  ilécles 
avant  J.  C. ,  vainqvieur  des  Carthaginois  près 
d'Himêre,  eA  au  rang  des  bons  rois.  Sur  fon 
traité  avec  les  Carthaginois  ,  par  lequel  il  leur 
interdit  les  facrifîces  ntimains  ,  voye^  l'article 
Agathocle  ,  &  appliquez  à  Gelon  ce  qui  eA 
dit  d'Âgathocle. 

Gelon,  étoit  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
^  Gela,  ville  de  Sicile  ,  entre  Aerigente  &  Ca- 
marinc;  il  fignala  fon  courage  dans  les  guerres 
qu'Hypocraie,  tyran  de  Gela,  eut  à  foutenir 
contre  fts  voifins,  &  dès  ce  moment  il  fut  regardé 
comme  le  héros  de  la  Sicile.  Après  la  mort  d'Hy- 
pocratc,  dont  il  avoit  été  le  favori  ,  il  parut  em- 
fcrafler  avec  chaleur  les  intérêts  des  enfans  du 
lyran  ,  il  prit  les  armes  fous  prétexte  de  les  pro- 
téger ;  mais,dés-qirilfutàlaiéted'une  armée, il  s'en 
fervit  pour  ufurper  le  pouvoir  fouvcrain.  Le  bruit 
de  fa  valeur  lui  fit  par-tr-ut  des  pa<rttfans.  Tous 
les  bannis  trouvèrent  un  afyle  dans  fon  camp  : 
il  lui  en  vint  un  grand  nombre  de  Syracufe  ,  & 
ce  fut  par  leur  intelligence  qu'il  fc  rendit  maitre 
de  cette  ville  opulente.  Fiatté  d'une  fi  telle  con- 
quête ,  qui  le  rcndoit  'l'arbitre  de  la  Sicile,  il  céda 
la  tyrannie  de  Gènes  à  fon  frère  Hiércn  ,  &  ne 
fe  réferva  que  l'empire  de  Syiacufe  ,  dont  il 
étendit  bicniôi  les  limites.  Les  Grecs  ,  menacés  par 
Xerxés,  implorèrent  fon  afl'iflance  ;  mais  il  ne 
voulut  leur  accorder  de  fecours  qu'à  condition 
d'être  déclaré  généraliflTime  de  l'armée  confédérée. 
Une  offre  fi  uangcreufe  bc    fut  point  acccpt6<. 
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Les  Grecs  craignircat  de  fc  doon«r  un  msitte» 
en  choifiifant  un  chef  aufll  h^ile.  Le  politiqK 
Gelon,  attendant  les  événemens  pour  fe  décider, 
refti  tranquille  fpeftaieur  de  cette  guerre  toi- 
morable. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  les  Cartha- 
ginois firent  une  defcente  en  Sicile.  Ils  commei:- 
çèrent  leurs  hoftilitésparle  fiégc  d'Hymére  ,  quMs 
furent  forcés  d'abandonner  après  avoir  ctTuyc  ucî 
fwnglante  défaite.  GeL'n  vainqueur   leur  accorda  U 
paix  ,  à  condition  qu'ils  n'immolcrpient   plus  de 
viftimes  humaines;  c'eft   le  premier  trai'é,  dt 
Montefquieu  ,  oîj  l'on  ait  ftipulé  pour  les  intc;é« 
de  l'humanité.  (   Voyei  AgathoClE.  )  Gelcn  ne 
s'enfla  pas  de  fes   fuccés  :  devenu  plus  affible  & 
plus  humain,  il   fut  le  feul  que  la  puiilince  fou- 
veraine  eût  rendu  meilleur.  Affuré   de  l'alfcifLoo 
publique,   il  indiqua   une  aflembléc  oîUtou»  les 
Syracufains  eurent   ordre  de  paroitre  avec  leur» 
armes.  Il  fut  le  feul  qui  s'y  rendit  défarmé.  Aptes 
avoir  rendu  compte  de  fon  sdminiftration  ,  il  dit 
qu'il  venoit  remettre  fa  perfonne  6c  fa   vie  entre 
les  mains  du  peuple.  L'aflembléc.  s'extafiant  (ut 
la  confiance  que  Ion  maitre  avoit  dans  fa  généro- 
fité  ,  répondit   par  des    exclamations  d'alégrcSs. 
L'autorité  fouveraine  lui  fut  déférée   d'une  roix 
unanime  ,  avec  le  titre  de  roi.  On  lui  érigea  ure 
ftatue  où  il  étoit  repréfenté  fans  armes  avtc  le» 
attributs  d'un   fimple   citoyen.    Les    Syracufùo» 
eurent  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  confiance.  Ltiif 
ville  devint   tout-à-coup   plus  floriffanre   &  pins 
p°uplée.  Dix  mille  étrangers  dont  il  avoit  êprouTe 
le   courage,    furent  gratifiés  du    diqit   de  bour- 
geoifie.  L'agriculture  6t  tous  les  arts  :  -t 

encourages  par  fes  largelies  &  fcs  t^  .  'l 
ne  rougifibit  point  de  fe  livrer  luirmeœe  au. 
travaux  ,  auxquels  l'opinion  attache  une  idée  de 
bafleffe.  Tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  taife 
germer  l'abondance  publique,  lui  paroiâbit  glo- 
rieux. Il  fe  confondoit  parmi  les  l-'boureof»  & 
les  artifles ,  fans  croire  déroger  à  U  dignité  de 
fon  rang.  Il  ne  prit  de  la  royauté  que  les  peioa 
&  les  embarras  ;  jamais  il  ne  fit  ufaee  Je  foe 
autorité  que  pour  taire  le  bien  :  réicfvé  dus. 
les  punitions ,  il  crut  que  la  perfuafion  &  l'exuipie 
éioient  des  moyens  plus  nobles  &  plus  efiacst 
pour  gouverner  les  hommes.  Ce  fut  par  ce  f«t 
téme  humain  &  généreux  qu'il  s'acquit  l'itiiosr 
de  fes  fujets  &  l'admiration  des  étrangers.  Se» 
f^ns  furent  toujours  fubordonoés  à  la  mifoa  :  A 
parvint  faxis  infirmités  jufqu'à  unecstrèiiie  vk^ 
ieffe.  La  nouvelle  de  fa  mort  caufa  un  demi  dws 
toute  la  Sicile  ;  chaque  famille  crut  avoàr  péri, 
un  père  &  un  ami  :  on  lui  décerna  tous  Is 
honneurs  qu'on  rendoit  alors  aux  héros  bican** 
teurs  de  la  patrie,  qu'oa  rivéroit  û>ut  k  C9A 
de  demi- dieux-  (  T—s  ) 

Gelon  II  du  nom,  &  de  U  mCmefinnilteo-.- 
le  premier ,  étoit  âls  d'Hiéron  ,  cddbre  pu  io^ 
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attachement  pour  les  Romains.  Il  n'eut  pas  pour 
eux  les  fcDiimcns  que  fon  père  leur  avoit  voués, 
Après  la  bataille  de  Cannes  ,  les  troupes  car- 
thaginoifes  portèrent  la  défolation  dans  toute  la 
Sicile,  Les  villes  fe  détachèrent  de  l'alliance  des 
Romains  pour  embralîer  le  parti  du  vainqueur. 
Hiéron  n'imita  point  leur  tnconHance,  &  pli's 
ils  furent  malheureux  ,  plus  il  leur  fournit  de  fe- 
cours.  Mais  fon|fils  Gclon,  qui  avoif  époufeNéréidc, 
fille  de  Pyrrhus,  crut  devoir  céder  à  la  fortune 
qui  fe  déclaroit  pour  Annibat.  Ce  jeune  prince , 
plein  de  mépris  pour  la  vie  il  k  (Te  de  fon  père  , 
décria  fon  gouvernement ,  &  impatient  de  régner , 
H  follicita  tous  les  peuples  alliés  de  Syracufe  à 
fe  déclarer  pour  les  Carthaginois  qui  avoient 
promis  de  lui  en  attirer  la  domination.  La  Sicile 
alloit  devenir  !e  théâtre  de  la  guerre  civile,  lorfque 
I  ce  prince  iut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 
Le  père  fut  foupçonné  d'en  être  l'auteur.   Gckm 

I  ailla  un  fils  nommé  Hiironime  qui  fut  le  (\\c- 
ceffeur  d'Hiéron  ;  mais  il  ne  parut  fur  le  trône 
que  pour  le   fouiller  par  fes  victs.  (  T s  ) 

GfcMISTE,  (  George  )  (  Hifl.  lit.  mod.  )  le 
Platonicien,  &  qu'on  nommoit  même  PUion,  ei\ 
un  des  ces  grecs  favans  ,  dont  la  reflburcc,  après  \f 
piife  de  ConAantinople,  fut  d'inûruire  &  de  polir 
l'Italie.  On  a  de  lui  de  favans  traités  fur  l'hif- 
loire  grecque ,  &  un  parallèle  de  Platon  & 
d'.Ariftote  ,  où   il  eft  plus  favorable   au  premier. 

II  vivoit  au  quinzième  fièclej  &  mourut  âgé  de 
près  de  cent  ans. 

GENDRE,  (Louis  le)  {^Wfl.lU.moà.)  cha- 
roine  de  l'eglife  de  Paris,  abbé  de  Clairfontaine, 
connu  principalement,  lo.  par  fon  hijîoire  de 
Frar.u  &  fcs  maun  des  François  ;  :o.  par  les  fon- 
;.  dations  contenues  dans  fon  tcflîiment,  &  dont- 
j  le  parlement,  au  moyen  de  quelques  interpré- 
[  tarions  &  de  quelques  modifications,  a  foitnè 
I  l'utile  &  encourageant  établifTsiment  dfs  prix 
pviblics  dans  l'univerfité  de  Paris.  L'abbc  le  Gen- 
dre eft  un  auteur  inAruit  ;  la  partie  fur-tout  qui 
concerne  les  mœurs  &  les  anciens  ufl^ges  de  la 
nation ,  eft  fort  bien  traitée  dans  fon  hiftoire  ; 
mais  fon  ftyle  dans  la  narration  eft  quelquefois 
ct'une  fa.niliaiité  bien  fingulière,  &  fes  portraits 
font  fouvent  d'imagination  &  de  fancaifie.  11  fem- 
h\e  qu'il  ait  caufé  avec  Brunehaut  ;  il  aAure 
qu'elle  avoir  du  hrdldnt  dans  h  convcrjat'ion  ;  que 
Galfuinde  ou  Galafonte,fa  foeur.  féconde  femme 
de  Chilpéric  ,  n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  audl 
belle,  mais  qu'elle  avoit  um  pliy/ionomie  iTe/prit, 
&  un  air  â  fe  faire  aimer;  qii'Autloucre  ,  première 
femmede  Chilpéric  étoit  une  tiuuufitJe  ,  il  l'ap^telle 
cette  telle  Jlatue.  On  pourroit ,  à  la  vcriié ,  favoir 
CCS  détails  par  les  hiftoriens  ;  mais  ces  hiflorigns 
font  des  chroniqueurs  qui  ne  détaillent  &  ne 
peignent  rien. 
»        L'abbé  le   Gendre  dit  que  Dagobcrt  n'àoii  pas 
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une  he'le  a/ne  ,  parc.qu'il  n'cniicliit  i'igrife  d« 
Saint-Denis  que  ae  la  dépouille  d'autre»  églifes. 
Fallolt-ll  donc  prendre  encore  fur  les  peuples  de 
quoi  enrichir  ces  nouveaux  moines  ?  L'abbé  le 
Gendre  a  trop  raifon ,  Digobert  n'étoit  pas  une 
belle  ame,  mais  c'eft  parce  qu'il  faifoit  payer  à 
fes  fujets  fes  débauches  &  fes  vices  ,  parce  qu'il 
priva  fon  frère  Aribert  des  droit',  qu'un  ula^^e 
confiant  lui  afluroit,  parce  qu'il  fit  afiTartiner  de 
fang  froid  Brunulfe ,  oncle  maternel  d'Aribcrt . 
qui  parolfioit  vouloir  réclamer  &  défendre  les 
droits  de  fon  neveu  ,  parce  qu'il  commit  mie 
multitude  d'autres  violences  ,  parce  qu'il  donna 
aux  Bavarois,  a'ors  fujets  de  la  France,  l'ordre 
affreux  de  maffacrer  les  Bulgares  qui  leur  dcman- 
doient  un  afylc. 

L'abbé  le  Gendre  dit  que  Sigebert  II,  roi  d'Auf- 
trafie,  fils  aîné  de  Dagohert,  étoit  un  vérituMe 
ifraèiite  ,  dans  lequel  il  ny  avoit  nulle  malice;  qu'Af- 
lolphe ,  roi  de  Lombardie  ,  ne  fe  connoiffcii  gu'erz 
en  gens  ;  que  Carloman  ,  frère  de  Pcpin-le- 
Bref ,  étoit  an  homme  tout  d'une  pièce  ;  que  Leu- 
defie  ,  fils  d'Erchinoald,  &  maire  du  palais  Je 
Thierry  ,  était  un  ton  homme  ;  en  r'ivanche  ,  il 
juge  que  le  maire  Ebroin,  qui  n'étoit  point  da 
tout  un  ban  homme  ,  favoif  perdre  fes  ennemis  e/t 
habiie  homme  (/  '[e  faire  honneur  de  leur  perle.  Cette 
habileté  aboutit  à  fe  faire  aflaffiner. 

Par  une  fuite  de  cette  eilime  machiavellifte 
pour  le  crime ,  qui  corrompt  tous  les  jugemen« 
de  notre  hiOoirc  moderne,  &  qui  en  fait  ime 
leilure  immorale  &  dangereufe  ,  c'cft  de  Fréde- 
eonJe  qu'il  a  plu  à  l'abbé  le  dndre  de  faire  foa 
hêroi'ne. 

Un  principe  plus  eftimable  ,  la  rcconnoi (Tance 
lui  a  donné  un  héros,  qui  n'eft  pas  celui  de 
l'églifc,  dans  la  perfonne  de  M.  de  Harlay  ds 
Chanvalon  ,  aichevêque  de  Rouen  ,  puis  de  l'aris, 
fon  bienfaiteur,  dont  il  a  éctit  la  vie  peu  édi- 
fiante &  peu  éjjifcopale. 

Mais  il  a  écrit  celle  du  cardinal  d'Amboife  , 
avec  un  parallèle  des  cardinaux  qui  ont  gouverné 
Us  états. 

Il  a  fait  un  ejffai  du  règne  de  Louis-U' Grand , 
qui  efl  un  chef-d'œuvre  d'adulation. 

Il  étoit  né  à  Rouen  en  1659.  H  mourut  en 
1751. 

Un  autre  le  Gendre  ,  (  Gilbert  Charles  ) 
marquis  de  Saint-Aubin  ,  conli^iller  au  parlement, 
puis  maître  des  requétbs  ,  cfl  auteur  du  traité 
de  l'opinion  ,  ov'.-ragc  favant,  mais  trop  peu  phi- 
lofophique  pour  fou  titre  ;  l'auteur  étoit  trop  lui- 
méniefou:  le  joug  de  l'opinion  pour  pouvoir  déli- 
vrer It-s  hommes  idu  joug  de  l'opinion.  M.  'e  Gtndre 
de  Saint-Aubiti  a  aullî  fait  un  fyflcme  particulier 
iiM  J'origine  de  la  m.Tifon  de  France  ,  grande 
niarière  à  fyAémes  dans  rous  les  temps,  parce 
que  c'eft  u.i  point'^ui  o'eft  nallemeiît  écUirci.  La 
véritj  eft  qu'on  ne  fait  rien  des  auteurs  de  la 
race  Carlovingieniie  au  delà  de  Saint  >  Ariu^ul  , 
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trifaicul  de  Pcpin-le  Bref,  ni  de  ceux  de  la  race 
Capciienne ,  au-delà  de  Robert-le-Forr ,  bifaieul 
de  Hu.  ues  Oper.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'cft 
que  la  maifon  de  France  a  produit  une  fuirc  de 
rois ,  non-fen!cmcnt  en  France  oii  ils  régnant 
depuis  huit  fiécles ,  mais  en  Portugal,  àNapies, 
en  Hongrie  ,  en  Erpagne  ,  Sec.  fuite  telle  qu'au- 
cune autre  race  ,  «n  aucun  temps  ,  en  aucun 
pays ,  n'a  pu  fe  glorifier  d'en  avoir  produit  une 
fc-mblable ,  foit  en  nombre  de  rois ,  foit  en  étendue 
d  ■  royaumes ,  foit  en  durée  de  fucceflion  ,  & 
nous  ne  patlons  ici  que  dune  fuccelTion  di:  mille 
en  mile  non  interrompue,  en  remontant  jufqu'à 
Robcrt-l«  Fort;  en  forte  que  la  maifon  de  France 
pourroit  être  appeilce  par  excellence,  la  maifon 
royile  de  l'Europe,  oia  même  fon  empire  ne  fe 
borne  pas  à  beaucoup  prés. 

M,  le  GcnJrtàt  Saint- Aubin,  mourut  en  1746, 
àgi^  de  cinquaiitp-iKiif  ans. 

GENEBRARD.  (Gillebert)  (  Hljl.  lut.  moJ.) 
f'iyci  l'article  Danes. 

GENEST.  (  Charles-Claude  )  (  Hijt.  l'ut, 
mod,  )  Il  y  a  de  l'abbé  Gtnefl  des  poches  piçufes 
&  des  piétés  de  vers  coiitonnces  à  l'académie 
Jrançoile  ;  mais  c'cft  |>.ir  fes  tragédies,  quoique 
jnédiocres  &  d'une  touche  bien  foible,  qu'il  cft  le 
plus  connu  ;  celle  de  Pcnclope  a  eu  quelque  fuc- 
cés  ,  fcc  a  iiiirité  .  par  les  fentimcns  vertueux  qui 
la  didinguent ,  les  él>iges  de  Boiïuet  ,  qui  eût , 
dit-il ,  approuve  les  fpefwcles,  s'il  y  eût  toujours 
rrouvi  une  morale  aufli  pure.  Mais  te  fuccès  le 
plus  étonnant  e(l  celui  qu'obtint,  chei  madaine  I3 
duchelTedu  Main*,  la  tragédie  ai  Jofcph  du  même 
guteur.  Cette  princeffe,  fi  célèbre  par  fon  goût  , 
entrainoit  tous  les  cœurs  par  le  feu ,  la  nohlefle 
&  les  grâces  qu'elle  meitoit  dans  le  rôle  d'Azs- 
jieth  ,  (emme  de  Jofeph  ,  mais  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment fon  jeu,  c'ctoit  la  pièce  même  oui  fèduifolu 
M.  le  piince  ,  le  grand  Cuiitj* ,  les  fcigneurs  de 
la  Cuiir  qui  avoient  le  plus  d'efprit  &  de  goût  , 
ne  pouvoient  en  entendre  la  Icâure  ,  fans  ré- 
pandie  un  torrent  de  larmes  ;  M,  le  duc,  qu'aucune 
ir?géd:e  n'avoit  jamais  fait  pleurer  ,  vint  défier 
M.  de  Malj-jieu  de  lui  faire  partager  ce  qu'il  ap- 
pelloit  la  (oibleiïe  commutje  ;  mais  k  peine  eût-il 
i-niendu  le  premitr  afte  ,  que  toute  fa  fermeté 
l'abandonna,  des  pleurs  coulèrent  en  abond.Tnce  , 
les  fanglocs  l'étoufloienr ,  il  étoii  fo^jveRt  obligé 
d'interrompre  jM.  de  MaLzieu  pour  potivoir  ref- 
pirer  &  s'armer  de  nouveau  contre  une  ftnfibiliré 
gloriciife  dont  il  avoit  la  foiblelTe  de  rougir  , 
mais  à  laquelle  il  fuccomboit  toujours.  Cependant 
de»  larmes  fi  refpcftjbles  .  qui  fembicient  dvvoir 
«(Turer  à  Cttre  pièce  les  fuifragej  de  l'univers  ,  ne 
purent  ladéfentlrc  des  dégo-tsdu  public; on  Trouva 
que  la  feime^é  de  M.  le  duc  a^ioii  di'i  choiâr  un 
«UtfC  VCHÇl»    >>Ur  fon  nsr.frage:  çnfin,  Jorcph  nv 
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partit  fttr  le  théâtre  françois  qne  poar  J 
fans  efpoir  de  reniitre. 

L'abbé  Genefl  avoit  été  inftituteur  ûe  inadenio'»- 
felL-  de  Blois ,  fille  de  Louis    XIV  ,    qui  cpouû 
depuis  M.  le  régent  ;  il  fut  alors  fon  aumôoio 
&  fecrétaire  des  commaDdeinens   d«  M.  !e  dac 
du  Maine  ,  fon  frère.  L'abbé  d'Olivet  a  fait  bexs- 
coup   de  greffes    &   lourdes    plaifantcries  fur   te 
perionnel  &  l'extérieur  de  l'abbé  Gtnejl.  Qu'us-  I 
porte  qu'il  eût  le  nez  long  ou  large  ?  f 
qu'il  fût  prefque  toujours  négligeiTimcct 
&   qu'un   joueur  de   gobelets  ,  par    une  lauiCfi 
moitié  indécente  ,  moitié  infolente  ,  ail  tait  tifcél 
fes  dépens ,  Louis  XIV  &  toute  fa  cour  &  méat 
l'abbé  d'Olivet  qui  en  rioit  encore  en  écxitantcc 
fait  cinquante  ans  après?  les  ouvrages   de   l'abbt 
Gentjl    fans   être  bons,  ne   font  pas   fans  méiiat 
Il  avoit  été  re<;u  à  l'acadérnie  françoife  ca  i6jS. 
Il    étoit  fans   étude  &    fatis   lettres  ;  il  eut ,  (fe 
l'abbé  d'Olivet,  il   eut  avec  So<râ:e,  le  trait  de 
rcflemblance  d'ctte  né  d'une  fage- femme.  Sa  ctn 
ne  lui  fit  apprendre  qu'à  écrire.  Oans  (»  jeufirft 
il  s'embarqua  pour  aller  faire  fortune  aux  I 
il  fut  pris  ,  volç  ,  mené  à  Londres  par  des  an^. 
il  y  apprit  i  fe  connohre   en  -chevaux  ;  il  tc>  '■ 
en  France  ;   une  fille  de  mérite  ,  Louife-ABjrti - 
Serment,  le  connut  à  rjifon  de  voifinage,  &  la 
apprit  lesrçgles  de  la  verfiiication  :  uneauiie  femnCi 
l'abbcfle  de  Fontevrault,  fœur   de    mefdamts  * 
Montefpan  &  de  Thianges  ,  l'engagea  aufii  i  » 
prendre  le  latin,  quoiqu'il  e^t  déjà  quaranteJSf, 
mais  il  ne  le  fut  jamais.  Le    duc   de    Neversçoi 
l'aimoit,  parce  qu'il  faifoit  des  vers  ,  &  qui  l'awtl 
pris  pour  écuyer  parce  qu'il  fe  connoiilbit  <a  cii>| 
vaux,  le  mena  aux  campagnes  de  1671  &.  :^'».l 
J«fqiics-là  c'étoit  un  laïc  aimable  ,   à  qL 
naturel  &  une  grande  gaité  ,   lur^toutà  ' 
cutoit  des  fuccès  d<ins  le  tnuiide  ;  fes  vers  cou 
çoicnt  à  réuffir  à  la  cour.  On  ne  fait  par  quel  1 
le  P.  Ferrier  ,  coafeffeur  du  roi,  &  qui  le  id 
l'armée  ,  paffant  devant  une  tente  où  Cr--* 
alors,  étoit  à  boite  6i  à  tire  avec  de 
ciers  ,    fit  flgne  à  Gen<fi  d'apprccher  ,   e»; 
l'oreille  ;  je  voudroisbien  vous  voir  plus  Aii 
Si  un  autre  h.ibit. Ce  mot  engneca  Gtittflk\ 
l'habit  eccléfiafiique,  mais  le   P.  Fcrriet 
cependant  C<''-<fl  fut  fixé  à  la  cour,  où  3| 
alTcz  bien  ,  8c  fur-tout  i  caufe  de  ce  ne>( 
rirç  les  jeunes,  princes.  Dans  ranagramnê  < 
nom  :  Chiirlfs  Gentil ,  on  avoit  trouve  «cj  art 
c'eff  titrée  ni. 

L'abbé  Gtncjl  étoit  né    le    «7  oâobre  i4».( 
piourut  U  nuit  du  X9  au   ao  novembre  trtf- 

GENEVE,  (RoBiRT   de)  (^Hifi.  ««dijttll 
cardinal  de  Ger.crt ,  élu   pape  à   Forli  le  1*4 
tembfc  1378,  prit  le  nom  de  Qéineac  TlJ 
&  commença  le  grand  fchifire  d'Occiikd.i 
fncccffion  des  papes  d'Aviçnon  ,  répu:és«^ 
Mort  à  Avignpn  le  j6  Icptembrc  i}cf 
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GENEVIEVE,  (Sainte)  (  W(/T.  *ceUJ!ajt^ 
Pétrone  de  Paris,  née  à  Nanterrc  vers  l'an  4îi, 
dirigée  par  faint  Germain,  cvèqiie  d'Auxerrc , 
engagea  Clovis  à  commencf^r  de  bitir  ,  fous  l'in- 
vocation de  Saint-Pierre  &  de  Saint-Paul ,  l'églire 
qui  porte  aujourd'hui  ("on  notn  ,  parce  qu'elle  y  eft 
enterrée,  &  qui  vient  d'étf»  rebâtie  avec  tant  de 
inagnificcnce.  Celte  fainte  mourut  en  51a.  Un 
père  Lambert  Génovéfain  a  écrit  fa  vie. 

GENGHIS  ou  GENGTS-KAN,  (  Hifi.  mod.  ) 
prince  &  kan  des  Tartarcs  Mogols,  l'un  des  plus 
terribles  fie  des  plus  heureux  Cunquérans:  il  fournit 
prefque  louie  TAfie,  il  fit  trembler  l'Europ-  il 
forma  un  grand  empire  qu'il  partagea  luî-nicme 
à  l'inftant  entre  l'es  quatre  fils ,  ce  qui ,  d'un  feul 
trait,  montre  l'abus  des  grands  empires;  ilfitunc 
foule  de  malheureux  ;  on  cherche  encore  quel  bien 
il  a  fait,  ce  fut  un  fléau.  Ses  fils  furent  feslieu- 
tenans  &  ravagèrent  le  monde  fous  lui.  M.  de 
Voltaire  ne  les  a  point  oubliés  dans  l'orpktitn  de 
lit  Chine. 

Tiidit  qu'en  Occident  je  faîj  voler  mes  fïlf , 
Dcx  muri  Je  SamsrcanJe  aun  bords  ia  TaaVil. 

C'étoit  une  belle  &  utile  idée  que  de  préfenter 
ce  conquérant  adouci  par  l'amour,  corrij;é  paria 
Tenu  ,  fe  foumetrant,  les  armes  à  la  main  ,  à  l'em- 

f)ire  des  loix  &  des  mœurs ,  difant  à  un  rival  qui 
'a  vaincu  en  vertu: 

Soyet  ici  des  toir  i'iaterprcte  fuprîoie  ; 
Rendez-leur  mimftcre  anifi  fiim  ijuc  vous-mîme  ; 
Enreisnëz  It  uifon  ■  I4  jiOicc  &  Ici  mce  ^rt. 
Que  les  peuples  vuncuf  {ouvecncm  le)  vain^ucutl  • 
Que  11  figelTe  ccgne  ,  &  p.cfuJe  au  courage, 
Triomphci  de  la  force:  elle   vous  doit  hommage. 

Le  germ  ;  de  cette  pièce ,  mais  non  pas  de  cette 
idée  morale  it  trouvoit  dans  fo.-p/.ciin  de  Tchau , 
tragédie  cHinoife,  traduiie  par  le  P  de  Prémare, 
qui  étoit  d--jà  dans  la  dcjcipùon  Je  Ctmpire  de  La 
Chine  du  P.  du  Haide.Sc  qui  a  été  réimprimée  à 
part  à  l'occafion  de  l'orpke'tn  Je  U  Chine  :  torpheiin 
dt  Tchiia ,  malgré  l'ignor.mce  Ôt  la  violation  de 
toutes  les    loix  du  théâtre ,  cd  une  pièce    d'un 

Î'and  effet  ,  Ôi  Co-pheim  de  la  Chine  oii  ces  loix 
ont  obfervéeseft  d'un  bien  plus  grand  effet  encore; 
Gcnghis-Kan  mourut  en  1217,  âgé  d'en»'iron 
foixante  ans.  Le  P.  Gaubil  a  écrit  ia.  vie  (  ^"y^l, 
Gaubil.) 

GENOUILLAC  (Jacques  de  Gouroov  di) 
(dit  Galiot  )  &  plus  connu  fou* ce  nom  deGaliot 
one  fous  celui  dcG'Jurdon,  (//'/?.  de  Fr.^  maître 
de  l'ariilierie  ,  fupirieur  dans  cette  importante 
partie,  lervit  (i  bien  à  la  bataille  de  Mari^nan, 
eo   i}i5,  il  renverfoic  avec  tant   de  continuité  / 
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des  files  entières  des  ennemis ,  il  ouvroit  fi  à  pro- 
pos des  routes  faciles  à  travers  leurs  plus  épais  batail- 
lons, françoisi  profitoit  de  ces  avantages  avec 
tant  de  vivacité,  que  ce  fut  ce  qui  décida  la  vic- 
toire. Ce  prince,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
duchefle  d'Angouléme  fa  mère  fur  cette  bat.  iile 
de  Marignan  ,  lui  dit  :  «  Madame  ,  le  féncchal 
n  d'Armagnac  (c'oft  Galiot  de  Genouillac^  avec 
n  fon  artillerie  ,  oft;  bien  dire  qu'il  a  été  caufc  en 
n  partie  du  gain  de  la  bataille,  car  jamais  homme 
»  n'en  fervit  mieux.  • 

Ce  même  Galiot  de  GcnouilUc,  qni  avoit  en 
tant  de  part  à  la  viâoire  de  Marignan,  .niroit 
vaincu  feul  à  Pavie,  fi  on  n'eût  point  roniprt 
toutes  fes  mefures;  il  avoit  dirigé  fi  avapt.^gcu- 
fement  (on  anillerie  contre  les  Impériaux  qui 
s'efforçoient  d'entrer  p.ir  une  brèche  dans  le  parc 
de  Mirabcl  ,  où  les  Français  étoient  retranché», 
qu'il  mit  les  premiers  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
on  les  voyoit  courir  en  fe  précipitant  &  le  ren- 
verfant  les  uns  fur  les  antres  ,  pour  gagner  tin 
vallon  voifin ,  où  ils  puficnt  ctre  à  comert  de 
cette  foudroyante  artillerie.  Le  r>  i  auroit  dû  fe 
rcpofer  fur  les  batteries  de  Gcnouillac  du  foin  de 
défendre  la  brèche  &  d'en  fermer  le  paffage  aux 
Impériaux  ,  mais  il  ne  put  voir  de  fan^  froid  fes 
ennemis  s'ébranler  &■  préfenter  les  apparences 
d'une  défaite  prochaine  ;  il  crut  qu'il  fe  rendroit 
indigne  des  faveurs  de  la  vi£loire,s'il  les  négligeoit  ; 
fon  courage  l'emporta  ;  il  fortit  du  parc,  il  fc  répan- 
dit djns  la  campagne  avec  toute  la  gendarmerie; 
il  fit  la  faute  énorme  de  mafquer  par  cette  démarche 
imprudente  les  batteries  qui  tonnoient  parla  brèche, 
&  tout  fut  perdu.  Ceft  la  même  faute  qu'on  a 
répétée  depuis  à  Dettinguc ,  &  dans  d'autri'S 
occa  fions. 

Galiot  de  GenouilLtc  avoit  été  un  de  ces  preux 
dont  Charles  VIH  voulut  être  environne  à  la 
bataille  de  Fornoue;  il  avoit  continue  de  fervir 
avec  fuccés  fous  Louis  XII.  Françtiis  ï  aputaau» 
titres  de  fénéchald'Arm.ignac  &  de  maître  de  l'artil- 
lerie dont  il  le  trouva  rêvent,  celui  de  grand» 
écuyer  après  la  mort  de  faint  Severin ,  tué  à  la 
b.itaille  de  Pavie;  il  le  combla  de  penfions,  lui 
procura  de  riches  alliances,  &  lui  donna  des  terres 
immenfes  d.ins  le  Quercy .  malgré  les  remontrances 
de  la  chambre  des  comptes,  qiiirepréfenta  que  ces 
donséfdient  des  aliénations  du  domaine.  Je  U  jais 
lien ,  répondit  le  roi ,  vous  faites  votre  devoir  de 
m'en  avertir ,  &  moi  je  fais  le  mien  en  pjffanl  par- 
deffus  les  règles  ordinaires  pour  récompenfer  un  homme 
ixiraordinaire.  Tant  de  biens  &  d'honneurs  accu- 
mulés fur  fa  tète,  excitèrent  l'envie  des  courtifars; 
ils  cherchèrent  à  le  perdre  dans  l'efprit  du  ror  ; 
ils  exagérèrent  fes  richeâes  &  les  dé(  enfes  qu'il 
faifoit  dans  fa  belle  maifon  d'Aflier  en  Quercy,  ils 
parvinrent  aie  rendre  fufpeét.  Le  roi,  incapable 
de  diHîmuIation,  n'attendit  pas  que  le  foupçon  ce 
fit  établi  dans  fon  ame ,  il  fe  hâta  d'en  parler  k 
Galiot  y  qui  lui  répondit  avec  la  même  ^ancbifé  : 
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on  vtui  a  dît  vrai  ,jire  ,  je  fuis  tris  triche,  je  n'ai 
pourtant  qut  ce  que  vous  m'avt^.  donnée  Tous  mes 
biens  faiu  à  vous  ,  ire/frent^-les  ^je .  r!aurai  peint  à 
me  ptâi/idrt ,'  &  jt  ne  vous  en  fervirai  pas  avec' moins 
de  lèle.  Le  roi  s'attendrit,  embraflè  ce  vertueux 
vieillard ,  &  lui  dit  :  Mon  cher  ami ,  aime^-moi  tou~ 
'jours  ,  &  ferve^-moi  comme  vous  ave^  fait  ;  l'envie 
en  veut  à  ma  gloire  ,  quand  elle  en  veut  4  vos  biens  i 
des  fervicfs  tels  que  Us  vôtres  ,  ne  peuvent  être  ajjc^ 
payis.   :    .  .'.  ...  .■  .  .  :    .i. 

Galiot  de  Cenouïllac  vivoit  encore,  on  i^p^t 
^ns  le  temps,  de  la  Jiataille  de  Céruble»,  il  y 
perdit  Ton  fils  utiiqife,  François  de  Genouillac,  dit 
aAffiefyCe  jeune  homme  mourut  des  bleflures  q)i'il 
avoir  reçues  dans  cette  bataille  ;  le  père  avoit  eu 
pn  preflientimfint  .afliez  naturel  du  fort  qui  l'atten- 
dit ;  le  voyant  partir  pour  fe  rendre  en  Piémont, 
fur  le  bruit  de  la  bataille  prête  à  fe  livrer,  il  avoit 
paru  vouloir  le  retenir,  mais  d'Afiler  ayant  pro- 
no^icé  les  mots  d'honneur  &  de  devoir,  mots 
,&crés  pour  fon  père ,  ce  père  éperdu  lui  avoit  dit 
jufqu'à  deux  fois  en  l'embraflantSc  enfoiipirant: 
va  donc ,  mon  cher  fils ,  va  chercher  la  mort  enpojle, 
je  ne  te  verrai  plus. 

Galiot  de  Genouillac  mourut  vers  Tan  1 548. 

GENSERIC,  {Hift.  mod.)  roi  des  Vandales, 
conquérant,  de  l'Afrique  où  il  fut  appelle  par  le 
comte  Bonlface ,  gouverneur  de  cette  partie  du 
inonde  pour  l'empereur ,  puis  de  l'Italie ,  où  il  fut 
appelle  par  Eudoxie.  {f^oyei  l'article  Eudoxie)  Il 
prit  Ronielei5  juin4^5  ,  &  y  exerça ,  félon  Tufage 
des  barbares ,  toutes  fortes  de  cruautés.  Ce  fléau  du 
inonde  mourut  l'an  477.  Il  avoit  commencé  à 
régner  en  418  ;  foa  nom  eft  refté  célèbre  par  le 
mal  qu'il  a  fai:. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE.  (  Hijl. 
de  France)  Ils  font  au  nombre  de  quatre,  &  fervent 
par  année.  Les  deux  premières  charges  de  gentils- 
hommes ordinaires  de  la  chambre  furent  inAituées  par 
François  I.  qui  fupprima  en  154c  la  charge  de 
chambrier.  Louis  XIII  a  créé  les  deuxautrescharges 
àc  gentilshommes  de  la  chambre,  ce  qui  a  continué 
}ufqu'à  préfcnt. 

Les  quatre  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
exiftans  (en  i/Stf  )  font: 

M.  le  duc  de  Fleury ,  depuis  1741. 

M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu,  depuis  17^4, 
nui  a  pour  furvivancicr ,  depuis  1756 ,  M.  le  duc 
«le  Fronfac  fon  fils. 

M  le  maréchal  duc  de  Duras  depuis  1757. 

M.  le  duc  de  Villequier,  depuis  176a  ,  &  M.le 
d\ic  Je  Pienne  en    furvivance   depuis  1787. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  :  ils  font  tout  ce  que 
fait  le  grand- chambellan  en  fon  abfence;  ils  fervent 
le  roi  toutes  les  fois  qu'il  mange  dans  fa  chambre; 
ils  donnent  la  chemife  à  fa  majellë,  quand  il  ne 
fp  |rt>uve  pas  quelques  fils  de  Franfif ,  princes  d^ 
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fang,  princes  légitimés  ,  ou  le  grand-chambellao.' 
lis  reçoivent  les  fermens  de  fidélité  de  tous  les 
officiers  deJa  chambré,  leur  donnent  les  certificats 
de  ferviçe  :  ils  donne  l'ordre  à  l'huifiier  par  rap- 
port aux  perfonncs  qu'il  doit  laifTer  entrer. 

Les  quatre  ptem.iis gentilshommesdela  chambre, 
chacun  dans  fon  année  font  les  feuls  ordonna- 
teurs de  toute  la  dépenfe  ordinaire  &  extraor- 
dinaire ,  employée  fiir  les  états  de  l'argenterie  pour 
la  perfonne  du  roi ,  ou  hors  la  perfonne  du  roi  ; 
comme  wfS  fur  l'état  des  menus  plaifirs  &  afiaires 
de  la  chambre.  Us  ont  fous  eux  les  intendans  & 
les  tréforiers-jgénéraux  des  menus,  &  les  autre;; 
officiers  de  la  chambre. 

C'eft  aux  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  à 
faire  faire  pour  le  roi  les  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  mafquës ,  ballets  ik  comédies, 
les  théâtres ,  &  lés  habits  pour  les  divertiâèmens 
de  fa  majeflë. 

GeNTISLhOMMES  ordinaires  de  la  MAISOS 
DU  ROI,'  {Hijl.  de  France)  ou  fimplement  ^<n«/i- 
hommes  ordinaires.  Quoiqu  ils  foient  réduits  préfen- 
tement  à  vingt-nx,on  fait  qu'Henri  III  les  avoit 
créés  au  nombre  de  quarante-cinq  r  mais,  comme 
M.  de  Voltaire  le  remarque ,  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  gentilshommes  nommés  les 
y«<»rflnrt-rtnj,  quiafTafTinerent  le  duc  de  Guife; 
ceux-ci  étoient  nne  compagnie  nouvelle,  forméepar 
le  duc  d'Epernon ,  &  payée  au  tréfor-royal  fur 
les  billets  de  ce  duc.  Encore  moins  faut-il  dire  avec 
le  P.  Maimbourg,  oueLognac,  chef  des  afTaffins 
du  duc  de  Guile ,  lut  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ;  le  maréchal  de  Rets  &  le  duc  de 
Villequier  étoient  feuls  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  ,  parce  que  dans  ce  temps-là  il  n'y  en 
avoit  que  deux  ;  Louis  XIII,  en  créa  deux  autres. 
(  Voye^  ci  -  devant  GENTILSHOMMES  DE  LA 
CHAMBRE.  (D.  /.) 

Les  gentilshommes  ordinaires  fervent  par  femeftre  ; 
ceux  de  fervice  doivent  fe  trouver  au  lever  & 
au  coucher  du  roi  tous  les  fours  ,  &  l'accompagner 
dans  tous  les  lieux ,  afin  d'être  à  portée  de  recevoir 
fês  commandemens.  C'efl  au  roi  feul  qu'ils  rendent 
réponfe, des  ordres  qu'ils  ont  exécutés  de  fa  part: 
ils  font  à  cet  efiet  introduits  dans  fon  cabinet. 
Leurs  fondions  font  uniquement  renfermées  dans 
le  fervice  &  dans  la  perfonne  du  roi.  S'il  y  a 
quelques  affaires  à  négocier  dans  les  pays  étran- 
gers ,  fa  majeflé  quelquefois  les  y  envoyé  avec  le 
titre  &  la  qualité  de  minifires  ou  Renvoyés  extraot' 
dinaires.  Elle  s'en  fert  auffi ,  s'il  faut  conduire|des 
troupes  à  l'armée ,  où  les  établir  dans  des  quar- 
tiers d'hyver  ;  pour  porter  les  ordres  dans  les 
provinces,  dans  les  parlemens  &  dans  les  coun 
fouveraines. 

Le  roi  fe  fert  de  fes  gentilshommes  ordinaires  ponr 
notifier  aux  cours  étrangères  la  naiffance  dudau- 

I)hin  &  celle  des  princes  de  la  famille  royale ,  & 
orfqu'il  defire  témoig.ner  9u;i:  rois,  aux  princes 

fouverains, 
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fouveraîns,  qu'il  prend  part  &  s'intéreflë  -aux 
motifs  de  leur  joia  on  de  leur  afHiiElion. 

Ce  font  les  gentilshommes  or Jinaires  qui  invitent 
de  la  part  du  roi ,  les  princes  &  les  princefles  de 
fe  trouver  aux  noces  du  dauphin  &  d'aflifter  au 
banquet  royal  ëc  aux  différences  fêtes  qui  les  fuivent. 
Le  roi  les  charge  d'aller  fur  la  frontière  recevoir 
les  rois  ou  princes  fouvcrains,  pour  les  accom- 
pagner &  les  conduire  tout  le  temps  de  leur  féjour 
en  Trance. 

C'eft  un  gentilhomme  ordinaire  qui  va  recevoir 
fur  la  frontière  les  ambafladeurs  extraordinaires, 
ou  de  Perfe  ,  ou  du  grand  feigneur  ;  il  eft  chargé 
aux  dépens  <)u  roi ,  de  toutes  leschofes  qui  regardent 
le^  traitement ,  cntrç.tien  ,  &  les  autres  foins  qui  lui 
font  ordonnés  pour  lefdits  ambafladeurs;  &  il  les 
accompagne  dans  leurs  vifites ,  aux  fpeftades ,  pro- 
menades, foir  dans  Paris  ou  à  la  campagne,  même 
jufqu'à  leur  embarquement  pour  le  départ. 

Lorfque  fa  majefté  va  à  l'armée  ,  quatre  gentils- 
hommes ordinaires  de  chaque  femeftre  ont  l'honneur 
d'être  fes  aides-de-camp ,  &  de  le  fuivre  toutes  les 
fois  qu'il  monte  à  cheval. 

Louis  XV  ayant  jugé  à  propos  de  donner 
lin  ceinturon  &  une  fort  belle  épée  de  guerre  à 
ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  fes  glorieufes  campagnes; 
cette  faveur  de  diflini^ion  fut  précédée  &  annoncée 
par  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Argenfon ,  miniftre 
&  fecrétaire  d'état  delà  guerre,  écrite  à  chacun 
en  particulier ,  &  conçue  en  ces  termes. 

A  Alo/l,  le  f  août  1745. 

«  Je  vous  donne  avis,  Monfieur,  par  ordre  du 
»  roi,  que  fa  majefté a  ordonné  au  fieur  Antoine, 

V  fon  porte-arquebufe ,  devons  délivrer  une  épée 

V  de  guerre  ;  &  elle  m'a  chargé  en  même  temps 
»  de  vous  marquer  la  fatisfàâion  qu'elle  a  des 
»  fervices  que  vous  lui  avez  rendus  pendant 
«cette  campagne  ».  Je  fuis  très  -  parfaitement , 
Monfieur,  &c. 

Il  y  a  eu  dans  ce  co.rps  des  perfonnes  illuftres 
par  leur  naiïïance  ,  leurs  grades  militaires ,  ou  d'un 
mérite  diftingué,  tels  que  le  connétable  de  Luynes, 
MM.  de  Toiras  &  de  Marillac,  maréchaux  de 
France  &  chevaliers  des  ordres  du  roi;  MM.  Mal- 
herbe ,  Racine  ,de  Voltaire.  Article  de  M.  de  Mar- 
CENcr,  gentilhomme  ordinaire. 

Gentilshommes  servans.  (Hijl.  de  France.) 
Ces  gentilshommes ,  fixés  au  nombre  de  trente- fix, 
font  journellement  à  la  table  du  roi  les  fondions 
que  font  aux  grandes  cérémonies  le  grand- pane- 
tier  de  France  ,  repréfenté  par  douze  de  ces 
gentilshommes;  le  grand- échanfon  &  le  grand- 
ècuyertranchant ,  repréfentés  aufli  chacun  par 
douze  de  ces  gentilshommes  fervans  :  cependant  ils 
font  iodépendans  de  ces  trois  grands- officiers;  car  | 
Biftoire,  Tome  II.  Seconde  part. 
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lorfqu'il  arrive  à  ces  graods-officiers  d'exercer  leurs 
charges,  comme  à  la  cène,  les  gentilshommes  fer- 
vans fervent  conjointement  avec  eux ,  &  font  alter- 
nativement leurs  fonflions  ordinaires  :  il  y  en  a 
neuf  par  quartier  ,  trois  de  chaque  efpéce. 

Ils  font  nommés  gentilshommes  fervans  le  roi  i 
parce  qu'ils  ne  fervent  que  fa  ma)eflé,  les  tète* 
couronnées ,  ou  les  princes  du  fang  &  les  fouverains  , 
quand  le  roi  les  traite, le  premier  nviitre- d'hôtel 
ou  les  maîtres-d'hôtel  de  quartier  y  fervant  alors 
avec  le  bâton  de  cérémonie.  ^ 

Le  jour  de  la  cène  ils  feryenl  conjointement 
avec  les  fils  de  France ,  les  princes  du  fang  &  les 
feigneurs  de  la  cour,  qui  préfentent  au  roi  les 
plats  que  fa  majefté  fert  aux  treize  enfans  de  la 
cène.  Ils  ont  rang  aux  grandes  cérémonies;  ils 
fervent  toujours  l'épée  au  côté ,  &  ont  féance 
immédiatement  après  les  maîtres-d'hôtêl.  lis  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  n-.i  entre  les  mains  du  grand- 
maître,  ainfi  que  les  douze  maîtres-d'hùtel.  Etat 
de  la  France.  {À.  R.)  . 

GENTILIS ,  (  JFAN  Valentin) (  Hip.  èccUf.y 
un  des  ?pôtres  du  focini.nifme  &  de  larianilme 
que  l«s  fociniens  renouvelloient  avec  force,  tut 
la  tête  tranchée  à  Berne  en  1566,  pour  fa  doc-, 
trine,  ayant  fuppofé  mal  à  prepos  la  Snifle  tolé-  * 
rante,  parcequ'elle  combattoit  l'intolérance  catho- 
lique, Genàlis  moMi  griment  flir  l'échafau'd,  en 
difanttZfi  autres  martyrs  ofit  donné  leur  vie  pour  le 
fils  ,  f  aurai  l'honneur  d'être  le  premier  qui  la  perdrai 
pour  le  pire, 

GÉNUFLEXION,  f /fi/?,  mod.)  marque  exté- 
rieure de  refpeft  de  foumiflion ,  de  dépendance 
d'un   homme  à  l'égard  d'un  autre  homme. 

L'ufage  de  la  génuflexion  paffii  de  l'Orient  dans 
l'Occident,  introduit  par  Conftantin,  &  précé- 
demment par  Dioclctien  ;  il  arriva  de  là  que 
plufieurs  rois,  à  l'exemple  de  l'empereur  d'Oc-  ' 
cident,  exigèrent  qu'on  flichit  les  gcnot:x  en 
leur  parlant ,  ou  tn  les  fervaut.  Les  députés  des 
communes  prir:nt  la  coutume  de  parler  à  cenoiix 
au  roi  de  Fmrce ,  Se  les  veftiges  en.  fiibfiftcnt 
toujours.  Les  di^cs  de  Bourgogne  tâchèrent  suffi 
dans  leurs  ctatj  de  confcrvcr  1  étiquette  des  chefs 
de  leur  maifon.  Les  mures  fouverains  fuivitent 
le  même  exemple.  En  ii;;  mot,  un  vaflal  fe  vit 
obligé  de  faire  fon  l:t;riinagi  à  fon  feigneur  les 
deux  genoux  en  te'rc.  Tout  cela ,  comme  dit 
très-bien  M.  de  Voltaire ,  n'eft  autre  chofe  que 
l'hiftoire  de  la  vanité  humaine  ;  &  cette  hifloire 
ne  mérite  pas  que  îîous  nous  y  arrêtions  plus 
longtemps.  (D.  /. ) 

GEOFFROY.  Diverfcs  perfonnes  ont  rend» 
ce  nom  célèbre. 

lo.  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme,  puis  car- 
dinal ,  chargé  d'affaires  importantes  par.-  le  roi 
Louis-le-Gros  &  par  les  papes   Urbain  II,  Pafir 
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chai  n  ,  Calisie  II ,  Honorius  II.  On  a  de  lui 
divers  écrits  publiés  en  1610,  par  le  père  Sir- 
inond.  Il  mourut  vers  l'an   1130. 

a°.  Geoffroy  de    Saint-Omer ,    un  des   fond,i 
teurs  de  l'ordre  des  templiers  en  1118. 

3°.  Etienne -François  Gioffroy,  chymifte  cé\è- 
tire,  de  l'académie  des  fcicnces  de  Paris,  de  \x 
fociété  royale  de  Londres,  proCeiïeur  de  chymie 
au  jardin  du  roi,  &  de  médecine  au  collège  royal  j 
auteur  du  livre  intitulé  :i^?  maitrid  med'ud,ftve  dt 
tnedicjmentorum  /împlicium  hiflurià,  virtute ,  deleflu 
&  ufu.  Ce  livre  a  été  traduit  par  M.  Beigier  , 
xnédectn  de  Paris.  M.  de  Noblcville  en  a  donné 
une  conilnuaiion  avec  une  hifloire  des  animaux  : 
le  tout  contient  17  volumes  in-ia.  AU  Gcij^'ny 
cA  iiM>rt  en  1731. 

GEORGES  ,  duc  de  Garence  ,  (  Hifloht 
'd'AncUi.  )  ftére  d'Edouard  IV  &  de  Richard  III. 
Ce  aernier,  duc.de  Gloceftre  pendant  le  règne 
d'Edouard  IV,  fon  frère  aîné,  auquel  il  brûloit 
de  fuccéder,  s'attacha  d'à' ord  à  aigrir  Edouard 
contre  le  duc  de  Clarence  leur  frère ,  qui  te 
précédoit  dans  l'ordre  de  la  fucccflion.  Edouard 
&  Clarence  avoient  été  tantôt  amis,  tantôt  en- 
nemis. Warwick  ,  c«  gratid  faifeur  &  détjifeur 
de  rois,  avoit  foulevéle  duc  de  Clarence  contre. 
Edouard ,  &  lui  avoit  donné  en  mariage  une  de 
fes  filles.  Edouard  avoit  regagné  Clarence  ;  mais 
celui-ci  étant  devenu  veuf  de  la  fille  du  comte 
de  W'arwick  ,  Edouard,  qui  rcdoutoit  l'élévation 
de  Ton  frère,  ne  voulut  jatnnis  qu'il  époufàt  Marie 
de  Bourgogne  ,  dont  on  lui  propofoit  l'alliance. 
Le  duc  de  Gloccflre  ,  attentif  à  profiter  de  ces  di- 
•vifions  ,  réuffit  tellement  à  rendre  le  duc  de 
Clarence  fufpefl  à  Edouard ,  que  ce  roi  fît  noyer 
Clarence  dans  un  tonneau  de  malvoifie  ;  on  ne  fait 
pas  bien  la  raifon  du  choix  de  ce  genre  de  mort, 
.  ibit  de  la  part  du  bourreau ,  foit  de  la  part  de  la 
Tiilime.  Maison  fait  qu'un  dcsprincipMix  motifs 
qui  déterminèrent  Edouard  à  ce  fratricide,  fut 
ene  prophétie  qui  déf-gooii  pour  foo    fuccefleiir 

Quelqu'un  dont  le  nom  commençoit  par  la  lettre 
'.  Etoitce  Georges,  duc  de  Clarence?  étoit-ce 
le  duc  de  Gloceftre  Richard  ?  celui-ci  eut  l'adreffe 
de  tourner  les  foupçons  contre  le  premier,  qui! 
acciifoit  dt-  préparer  en  fecrct  l'jccoinpliircment 
de  cette  prophétis.  Si  U  duc  de  Gloceftre,  comme 
il  y  a  beaitcoup  d'apparence  .  étoit  l'auteur  de 
cette  préd'iflion  ,  il  lemble  qu'il  fe  mettott  lui- 
Kiéme  en  danger  par  cette  équivoque  de  la  let- 
tre G.  Vrai-femblablemexit  on  avoit  foin  de  dire 
alors  quil  s'agiffoit  du  nom  de  baptême ,  le  feul 
en  effet  qu'on  porte  fur  le  trône  ;  &  lorfque  dans 
la  fuite,  par  la  mort  de  Clarence  &  d'Edouarrl , 
&  par  la  fiaiblelTe  de  leurs  enfans,  le  duc  de 
Gloccflre  s'aproïha  dv  trône,  la  même  prédiâion , 
différemment  interprétée  ,  lui  fut  encore  utile. 
Le  dut  de  Clarence  pérji  le  18  iéyriet  1-178. 
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GEORGES  I ,  C  H,fl.  d-AngUi.  )   a^ 
la  couronne  d'Angleterre  par  le  leftament  lîe 
reine  Anne  ,  naquit   le  aS   mai    1660  ,  d'EracA» 
AuBufte  ,  doc  àe  Brunfwick   &C  de  Luneboui  ^~ 
électeur  d'Hanovre,   &   de  Sophie,  fille   de  " 
déric  V,  éleâeur  palatin ,  qui  avoit  ^p«>iifé  tDf^ 
beth   Stuart  d'Angleterre,  Ce   prince   ironta  for 
le   trône  en   17M,  &  loin  de   fuivre  le»  vue» 
d'Anne  fa  bienfaitrice ,   qui  avoii  élevé  fc  parti 
des  Torys ,    Georges  donna    toute   l'autorité  aux 
Wighs  ;  démarche  qui  trouva  bien  des  ceolêurs ,  & 
fit  eclorre  un  grand  nombre  de   faiyres  contre  le 
nouveau  régne.  Ma  maxime,  difoit-il,  eftde  n'abaiH 
donner  jamais  mes  amis,  de  rendre  juni>e  i  tôt , 
le   monde,  &  de  ne  craindre  peifbnrK'.  En  efllH 
il   donna   dans   plcfieiirs   circonflances  dc«  p^^H 
ves  éclatantes  de  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  i  fi» 
alliés.  Sa  valeur  qui  avoit  éclaté  dès  fa  plus 
dre  jeuncffe ,  lorlqu'il  Caifoit  feî  premières 
fous  fon   père ,    &  l'autorité  prefque  defpoMjw 
avec  laquelle  il  prétendit  régner ,  iralgré  Tes  coof» 
pirations  multipliées  c^ui  fe  formèrent  contre  Iv, 
montrèrent   aUrz    qu'il    ne     craignoit    periôsac 
Quant  à  fa   iuftice,  elle  fut  fcvèrc,  &  (amrt» 
inexorable.   Il   fembloit   fans    ccHe   irriré   par  ks 
efforts  ({tie  faifoit  fans  cctfe   le   parti  du  prétei>> 
tendant,   en   faveur  de  ce    prince  inionuné.  Le 
comte   d'Oaford ,    confident    &    miniftre         ~ 
reine  Anne,  enfermé  à  la   tour   malgré  ù 
leffe   &   fes  infirmités,    fept    pairs    du   ro; 
condamnés  à  mort,  fans  qu'il  fût  poffiblï  àc 
familles  éplorccs    d'émouvoir    le   ccrur    da 
narqtie  inflexible,  un  évéque   banni  aUi  r 
quc'iqu'il  eût  prouvé  clairement    foo   ia 
un  grand  nombre  d'eccléftaftiqtics  &  de  laks  o^ 
cutéi   fur    des   accufaiions    quelquefui*    UgérOr 
tels  furent  les  coups  de  rigueur  quM  cnn  aéB^ 
faites  pour  s'affermir   fur  le  trône  ,  &  (|»,  !■• 
de  lui  concilier  cette  partie  de  la  nation  ^ 
pour  le  prétendant,  ne  fervit  qu'à  raltéocr 
tage.  On   reconniu   mènie    dans  quelqiH» 
fions  que  la  févérité  du  roi  n'étoit  pas 
des  royaliftes.  La   néceffité   de   faire  è* 
projets  du  chevalier  de  Saint-George»  qsi 
de  cotir  en  cour,  fùfciioit  des  enneauc  4  fte- 
gleterre ,  fut  un  prétexte    dont  Gtorgt»  f  16A 
pour  fatiguer  fes  fujcts  par  des  denaade*  de  C^ 
f:dc's  exorbitans,  par  des  exaâions  AM»^  ft 
anglois  murmura ,  malgré    le  fucc&  des. 
contre  la  Suéde   &   contre    t']î(paene. 
amour  pour  la  duchefté  de  KcndaU,  loi  ât  bM 
des  extravagances  indignes  d*un  prince  èdàsK 

jaloux  de  fa  réputation.  I>*atllears 

refufcr  les  titres  de  borr  général  , 
que.   Geoigts  moarut  en    »7a7  d'i 
poplexie,  dans  la  foixante  huitièi 
âge  ,  &  k  quatorzième  de  ibo 

Georges  n,  fils  de    G*oTfet  /, 

fou  père,  11  éieit  ni  ea  x68^  ,  &  : 
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iMitre  ant  lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Fatigués  T  t^  )ulUet  1584.  Il  déclara  que  c'étoît  pour  expier 
eu  gouvernement  d'un  prince   dur,   avide,  im-      [es  péchés ,  &  paur  mériter  la  gloire  étemelle ,  qu'il 


pirieux,  &  quelquefois  injude,  les  Andois  virent 
avec  plaifir  le  fceptre  britannique  paUer  dans  les 
«nains  de  Georges  II ,  que  le  roi  Ion  père  avoir 
«oujours  tenu  éloigné  des  affaires,  mais  qui  avoit 
dans  lui   des  qualités  capables  de    fuppljcr   à  ce 

Î[ui  manquait  à  ciite  ('nrtie  de  fon  ctliicaticn.  A 
00  avènement  au  trène  ,  Georges  trouva  la 
nation  dans  les  difpofiiions  les  plus  favorables. 
Les  faflions,  qui,  pendant  tant  d'années,  avoicnt 
agité  le  royaume ,  fembloicnt  ne  plus  Ce  fouvenir 
4ie   leurs    anciennes  divifions.   On   diftineuoit    à 

teine  le  Wiph  du  Tory ,  &  celui-ci  du  Jacr/i  t--. 
»  mort  d'Augufte  II,  roi  de  Pologne,  avoii 
•oceafii.^oné  une  guerre  cruelle.  Le*  droits  de 
5ianifl..$  foutenus  par  la  France ,  &  l'oppofuion 
de  l'empereur  agitoicnt  les  co*irs  européennes. 
Geo'^es  ,  par  la  fageffe  de  fcs  nvg<Kiations  ,  rétablit 
la  Concorde  entre  le*  maifons  d'Autriche  &  de 
Sourbon.  Mais  il  fe  vit  entraîné  lui-même  dans 
une  guerre  fanglante.  Les  Anglois  déclarèrent  la 

t  guerre  à  l'Efpagne ,  plutôt  par  une  fuite  de  l'em- 
pire qu'ils   affeâoient   fur   les    mers,   &   par   un 
(Oeûr  immodéré  de  dominer  dans  les  deuK  hémif- 
|>hc:e<; ,  que  dans  aucun  autre  motif  Cette  con- 
telbiion  élevée  au  fond  de  l'Amérique  embràla 
^,  Jjientôt  l'Europe  entière.  Les  Anglois  ei.rent  des 
^hifuccés  fur    mer,    &   ces    fuccès   foutinrênt    leur 
^■^^x>urage  dans  les  échecs  qu»  leurs  armes  efTuyè- 
^B  «ent  fur  terre,   Se  ftir-tcut  à   Fontenoy.  Au   fort 
Kxle  cette  guerre  .  un  rkal,  q»\  fembloit  réunir  les 
B  V<}euic  des  puiiT.inccs  européennes  à  un  parti  nom- 
'breux    dans   l'Angleterre ,   menaça  le   fouvcrain 
de    la    nation.  Le    prince   EdouarJ,   fJs  aine    de 
de  Jacques  IIJ ,  plus  connu  fous  le  nom  de  pré- 
fenJant  ou  di;  chevalier  de  Saint-Georges ,  vouloit 
•recouvrer  le  patriinoine  de  fes  pères.  Après  des 
Succès  éciaians  la  fortune  l'abandonna.  La  guerre 
cependant  cO'itinucii  d'cmbràfer  les  deux  mondes, 
tlnhn,  l'épuifemcnt  des  Anglois,  plutôt  que  le 
^efir  d'une  réconciliation  fincére,   leur  fit  accep- 
ter la  piu  que  la  France  leur  offroit.  Elle  ne  lut 
pas  de  longue  durée.  Une  nouvelle  conteftat  on 
élevée  entre  l'Angleterre  &  la  France,  au  fujet 
des  limites  de    l'Acidie  ,    arma   les  deux   n.iHi.ns 
l'une  contre  l'autre.  Cùacune  fe  fit  des  allies ,  ik 
l'Europe  entière  fut   en   proie  aux   horreurs  de 
la   guerre.  Georges  II  a'en   vit  pas  la  fin  ,   étant 
jnort  le    15  oftobre  1760.  Po  iiique  habile,  il  fut 
/aire  aimer  fon  empire    d'un  peuple  qui  ne  fait 
guère  éire  gouverné.  (^A,  R.) 


GERARD  ,  (  ToM  ou  Tung  )  (  HiJ}.  mod.  ) 
ïn/liruteur    &    premier    grand-maitrc   des    frères- 
liofpita  liers  de  Saintje.in  de  Jèiufalcm  ,  aujour- 
«l'hui   chevaliers  de  Malte.  Mufi  en  1120. 

Gérard  ,  f  Balthasar  )  {Hifl.  mod.  )  afTaffin. 
an  prince    d'0;ange  ,  Guillaume,  fut  exécuté  le 


avoit  formé  ce  grand  projet  d'adTalTiner  le  chefdef 
proteftans  rebelles.  Il  mourut  en  fanatique  ,  &  fo 
crut  martyr.  Philippe  II  ,  non  moins  fanatique , 
malgré  toute  fa  politique  ,  annoblit  la  fami'le  de 
l'afTafTin  ,  mais  l'intendant  de  la  Franche-Comté 
pour  la  France ,  l'a  remife  à  la  taille. 


GERBERON  ,  (  Gabriel)  (  Hip.  litt.  mo/) 
béncciidin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
grand  janféniHc  ,  auteur  d'une  hifloire  générale 
du  janfénifme  &  de  plufieiirs  autres  écrits  janfé- 
rirtes  qil'on  ne  lira  plus  guère ,  mais  qui  le 
firent  menacer ,  perfécuter,  enfermer  à  plufieurs 
rcprifes  félon  l'ufage  abfurde  &  barbare  dont  on 
fe  moque  quelquefois,  &  qui  efl  prêt  à  revenir 
en  toute  occafion  ,  tantôt  fous  ui  prétexte  ,  tantôt 
fous  un  autre.  Né  à  Saint-CaUis  dans  le  Maine, 
en  iC>z8,  mort  à  l'abbaye  de*  Saint  -  Denis ,  en 
1711. 


GERBERT.  (  Voyei  Silyestre  11.  ) 

GERBILLON,  (  Jean-Fran<;:ois)  (  Hifl.  HtC 
/r.od.  )  jéfuite ,    fupérieur    général  de    toures   le» 
mifTions  de  la  Chine:  l'empereur  Cainhi  le  fit  fon 
maître  de  mathématiques  &   de  pliilofophie,   lui 
donna  toute  fa  confiance  ,  &  voulut  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui;  il  l'employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes.  Il  l'envoya  en  Mofcovic 
3i  la   fuite  de  fcs  ambatTadeurs,  pour  les  aider  à 
Axer  les  limites  de  cet  empire  &  de  celui  de  U 
Chine,-  &  voulant  récompenfer  par  des  honneurs 
diflingués  les  fervices  qu'il  rectinnoifToit  avoir  r.çu» 
du  P.  Gerbillon  dans  c>tte  occafion,  il  le  fit  revctlr 
de  fes  habits  imp*:riaux;  ce  que  nous  remarquons, 
parce  qu'il  fetttble  que  cj  fut  un  ufagedes  peuples 
orientaux  ,  dans  tous  les  icmp.  de  revêtir  de  la 
pourpre  impériale  les  fujcrs  qu'on  vouloii  récom- 
penfer Se  honorer;  c'eft  ainfi  que.  conformément 
au  confeil  d'Anwn,  qui  croyoit  parler  p.iur  lui- 
même,  AfTuérus  récompenle  Mar  ochje  dans  le 
livre  d'Eflh  r,  chapitre  6,  ver».  7,8  &  g.  «  Il 
n   la»it  que  l'homifie  que  le  roi   veur  honorer,  foit 
11   revêtu  des  habits  royaux;  qu'il  foit  monté  fur 
»  le  mime  cheval  que  le  roi  a  coutume  de  monter, 
n  qu'il  aïi  fur  la  tite  le  diadème  royal ,  V  que  le 
j>  premier  des  princes  &  des  grand»  de  la  ci  ur 
II  du  roi  tie  ne  fon  cheval  par  les  rênes;  &  que 
»  m.irthant  devant  lui  dans  les  ruçs  &  les  places 
>i  de  la  ville,  il  cric  :  c'efl  ainjî  tjue  fera  honoré 
)>  celui  tfuil  plaira  au  roi  ^honorer, 

C'eft  ce  texte  que  Racine  a  mis  en  vers  dans 
fa  tragédie  d'Epher, 

Je  toudroii  donc,  fe!(near,  que  ce  monel  bcurenx. 
De   M*)>.iurpre  aujOiird'I.ui ,  fati  cointne  loufintatfj 
Et  portant  fur  le  froni  le  hçti  diiMme  , 
Sur  ua  de  roi  coutfleis  pompciifemmi  orné  j 
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Aux  yeox  de  vo»  fajets  dam  Suzc  fût  mené'; 
Que  ,  pour  comble  de  gloire  tc  de  magnificence , 
Vn  feigoeuc  éminent  en  richefic,  en  puiflance. 
Enfin  de  voire  empire-,  «prit  vont ,  le  prenier» 
Far  la  bride  guidât  fon  fupetbe  courfier  ; 
Ec  lui-même  marchant  en  habits  magnifiques  , 
Criit  à  haute  voix  dans  les  places  publiques  : 

Morttls  ,  profttrnci-vout  y  e'tfl  ainji  qut  it  roi 

Honon  U  miritt  ,  Sr  gouroniu  la  foi. 

On  a  du  P.  GeHllon  des  ilémtnt  de  géométiie, 
tirés  d'EucIidr  de  d'Arcbimcde  ,  une  géométrie 
pratique  &  rji.iulative.  Ces  deiix  ouvrages  écrits 
en  ihinois  Se  en  tartare,  &  compofès  pour  Tufage 
de  ces  p.  ys-là,  furent  imprimés  à  Ptkin.  On 
trouve  itans  la  defcripcion  de  l'empire  de  la  Chine 
du  P.  (il!  I-Jatde ,  des  obfcrvacions  liiAbriques  Air 
la  grande  Tartarie  «par  le  P.  Gtrbillon ,  &  des  rela- 
tions de  voyages  qu'il  avoit  faits  en  ce  pays.  On 
dit  que  la  relation  du  voy.ige  de  Siam  de  l'abbé 


de  Choify,  fiit  faite  d'après  une  relation  manuf- 

P   G.  rhilton ,  qi  " 

mais  dont  or.  trouve  des  extraits  dans  le  premier 


^  crite  du  P  G-rbillon^mn  n'a  point  été  imprimée, 


tome  des  mélanges  hiftoriques  de  M.  Michault, 
de  l'académie  de  Dijon. 

Le  P.  Gerbillon  étoit  né  en  1654,  à  Verdun, 
s*étoit  fait  jéfuite  en  1670,  avoit  été  envoyé  i 
la  Chine  en  i68{,  étoit  arrivé  à  Pékin  en  1688, 
■  y  mourut  en  1707. 

GERTNG.  (Ulric)  {Voyti  Fischet  ou 

.FiCHET.  ) 

GERIT,  f.  m.  (  Milice  des  Turcs.  )  Les  Turcs 
•ut  deux  fortes  de  dards,  favoir  le  gerit  marqué 
X,  qui  a  environ  deux  pieds  &  depii  de  long  ,  & 
le  'topeis  marqué  M ,  qui  marque  la  dignité  da 
celui  qui  le  porte  à  la  gauche  de  la  fcUe.  (  ^.  ) 

GERMAIN;  (  Hift.  eccUJ.  )  c'f  ft  le  nom  .de  trois 
faints. 

1°.  Saint  Germain,  patriarche  de  Conftantino- 
ple,  nommé  en  711;,  fut  perféaité  &  chafle  de 
Ion  fiége  par  l'empereur  Lcon-l'Ifau-'ien  ,  qu'on 
iàit  avoir  été  grand  iconoclaAe.  Saint  Germain 
mourut  en  733,  à  95  ans. 

2*.  Saint  Germain  d'.Auxerre  ,  ainfi  nommé,  & 
parce  qu'il  y  étoit  ni ,  &  parce  qu'il  en  fut  évê- 
que,  alla  en  419.  avec  Loup  ,  évêque  de  Troyes , 
en  Angleterre  pour  combattre  le  pélagianifme  ;  il  y 
retourna  en  434.  Il  étoit  né  en  380.  Il  mourut 
en  Italie  à  Ravenjne  en  448.  On  trouve  fa  vie  dans 
Surius. 

3'.  Saint  Germain  ,  évoque  de  Paris  ;  archiclia- 

felain  ,  c'eft- à-dire,  grand-aumônier  de  Childa- 
ert  I ,  fut  le  fondateur  du  monnftére  de  Saint- 
Germain- des-Prés.  On  a  de  lui  une  Icttie  i  Bru- 
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néhaAt ,  oar  laquelle  il  l'exhorte  k  cmpèchei  1er4 
d'Anâraue ,  Stgebert, fon  mari  ,  de  faire  lagnene 
à  ChJlpéric  fon  frère.  On  trouve  dans  l'htAotre  de 
l'abbaye  de  Saint  Genuin^  publiée  en  1714 ,  par 
dom  tfouillard ,  bénèdi^n  oe  la  congrégation  de 
faint  Manr ,  tout  ce  qu'on  peut  favoir  fur  Saint 
Germain  de  Paris.  Ne  vers  Tan   496  ;  mon  ca 
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Un  quatrième  Germain ,  (  D.  MiCRZU  )  béné- 
diâin  dfe  la  congrégation  de  faint  Maur ,  appar- 
tient à  l'hiftoire  littéraire.  Il  aida  D. .  Manlloo 
dans  la  compofition  de  la  diplomatique  &  des  aâes 
des  faints.de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Né  iPéronoe 
en  1745  ;  mort  i  Paris  en  1694. 

GERMANICUS,  (/Ti/?.  Romaine.  )  ffls  de  Dn* 
fus ,  fut  élevé  par  les  foins  de  (a  mère  Antonie, 
dont  la  vertu  &  les  mœurs  ètoient  proposées  poor 
modèle  ï  toutes  les  damesromaines.  Cette  irète 
tendre  ,   toute   occupée  de    fon  éducation ,  lui 
tranfmit  fes  inclinations  fortunées.   Tibère,  fon 
oncle  paternel ,  l'adopta ,  &  dès  ce  moment  on 
le  regarda  comme  fon  fucceïïeur.   Il  paiTa  fuccef- 
fivcmént  par  toutes  les  charges  de  la  république, 
pour  s'inflruire  du  grand  art  de   gouverner.   Sa 
modération  &  fon  équité  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions ,   le  firent  également  chérir  &  refpeâer. 
Modefle  dans  la  grandeur,  il  fembla  feul  ignorer 
qu'il  étoit  ap^^ellé  a  l'empire  du  monde.  Après  avoir 
exercé  la  quefiure  &  le  confulat ,  il  fiit  envotT 
en  Germanie  pour  y  rétablir  la  gloire  des  armes 
romaines.  Il  vécut  fous  la  tente  avec  l'aufliriw 
d'un    fpartiate      La     fimplicité     de  fes    hab<ts , 
la   frugalité    de  fa   table    i'ùgaloient   au    dercier 
des    foldats.     Après    la    mort    d'Augufle  ,    I« 
légions,  dont  il  eioit  l'i-lole,  voulurent  le  recon- 
noîtrc  pour  empereur.  Sa  réfi<1arrce  ne  fit  que  les 
confirmer  dans  leur  choix.  Aptes  avuir  employé 
les  prières,  il  eut  recours  aux  inenaces  pour  les 
rapptller  à  leur  devoir.  Son  refus  opiniâtre  ûib- 
jugua  leur  indocilité.  Dés  qtie  le  tumulte  tiitappiii'è, 
il  les  mena  contre  Armlnius,  fW   lequel  i.  rcir- 
porta  une  viâoire  fignalée.  Ensuite  il  marcha  centre 
les  Marfes  qu'il  vainquit.    Le  plus  beau  <le  its 
trophées  fut  d'avoir  <  épris  l'aigle  romaine  qaT^s 
avoient  autrefois  enlevcc  à   Varus.   L'afv>rd:n: 
qu'il  avoit  fur  les  trcupes,  alarma  la  pol,;-  ueie 
Tibère,  qui  jamais  ne  put  lui  pardonner  ^'sv  ir 
été  proclamé  empereur,  Ccrmanscus  fut  rapr.. .' 
à  Rome ,  où  il  reçut  les  honneurs   du  tricirph: 
aux  acclamations  d'un  peuple  plus  char^né  encc;;.- 
de  fa  niodeftie  que  de  fes  exploits.  To.s  le^  V4i.« 
&  tous  les  cœurs  fe  fixèrent  fur  lu- .   &  ci  Ui 
ce  qui   le  rendit  encore  plus  coups.  îc.  T-i'crt. 
importuné  de  fa  gloire,  Icntit  miei  x  coi;      r  i 
étoit  dcteflé.  Il  craignit  que  les  Romains,  t^;''  •■' 
de  fa  domination,  ne  briialTent  fon  joui  f'.ur  \  •<"• 
fous  un  maître  adoré.  Ce  fut  donc  moin»  i\.r  -t..-  : 

3ue  par  envie  qu'il  le  nomma  prefqu-j'eri.!î.:--r 
e  l'Orient,  où  il  fut  envoya  pour  pacisler  <>> 
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troubles  qiii  agîioient  l'empire.  Il  y  foutiht  la  répu- 
tation du  premier  général  de  fon  fiècle,  par  la 
Aidhe  du  roi  d'Arménie,  à  qui  il  donna  un  Aic- 
eeffeur  après  l'avoir  dépouillé  de  fes  états.  Ger- 
inanicus  revenoit  triomphant  à  Rome ,  lorfqull 
fut  empoifonné  par  Pifon  dans  la  ville  de  Daphné. 
Sa  mort  fit  couler  bien  des  larmes  parmi  le  peuple 
&  dans  l'armée.  Les  rois  alliés  de  l'empire  par- 
tagèrent ce  deuil  général.  Ce  prince ,  né  avec  tous 
les  talens  &  toutes  les  vertus,  cultiva  les  lettres 
jufques  dans  le  tumulte  du  camp.  Il  compofa  dans 
les  momens.de  loifir  quelques  comédies ,  &  tra- 
duifit  du  grec  en  vers  latins ,  des  épigrammes  & 
des  poëmes  eftiraés.  Il  eut  d'Agrippine  neuf  enfans. 
Caligula,  qui  parvint  à  l'empire,  le  rendit  malheu- 
reufement  célèbre  par  des  débauches  6<  des  cruautés 
qui  le  rendirent  trop  indigne  d'un  tel  père. 

GERMON ,  (  Barthelemi  )  (  Hîfl.  Un.  mod.  ) 
îéfuite,  écr.vit  contre  dom  Mabillon  &  dom 
Confiant,  au  Aijet  de  la  diplomatique.  Les  favans 
n'ont  pas  été  pour  lui.  Il  écrivit  aufTi  contre  le 
P.  Quefnel,  &  le  public  ne  fut  pas  pour  lui ,  mais 
bien  le  cardinal  de  BifTy ,  qui  adopta  Ion  ouvrage  & 
le  publia  fous  fon  oom.  Né  à  Orléans  en  1663. 
Mort  en  1713.  • 

GERSON,  (  Jean  Charlier  dit  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  nommé  Gerfon  du  nom  d'un  village  de 
Champagne,  où  il  naquit  le  14  décembre  1363, 
acquit  une  grande  autorité  dans  l'églife  gallicane , 
par  fes  luipiéres,  fes  venus  &  la  pureté  de  fa 
doârine.  Il  avoît  étudié  fous  le  fameux  Pierre 
d'Ailli ,  depuis  évêque  de  Cambrny  &  cardinal, 
auquel  il  fuccéda  dans  la  place  de  chancelier  'de 
l'églife  &  de  l'univerfué  de  Paris.  Il  fe  dirtingua , 
comme  Pierre  d'Ailli,  par  fon  zèle  pour  la  réfor- 
mation  &  la  pacification  de  l'églife  ,  &  paroles 
foins  qu'il  fe  donna  pour  l'extinâion  du  grand 
fchifme  d'Occident.  H  fe  diflingiia  plus  encore 
par  fa  conduite  ferme  &  courageufe  au  milieu 
des  troubles  que  fit  naître  l'afTaflinat  du  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI.  Il  prononça  l'oraifon 
funèbre  de  ce  prince,  dans  laquelle  il  s'exprima 
ainfi  au  fujet  dj  J'afTaiun  :', qu'il  ncenhorioit,  ne 
confeillolt  la  mon  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa  def- 
truflion  ;  mais  icelui  devait  être  humdié .  afin  qu  il 
ucognûi  fon  péché  en  faifant  digne  fatisfadion  On 
ne  pouvoit  donner  un  confeil  plus  noble,  plus 
jufte,  ni  plus  modéré  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne 
devint  tout-puiflant ,  &  Gerfon ,  pour  s'être  élevé 
contre  la  harangue  du  cordelier  Jean  Petit,  apo- 
logifle  infâme  de  l'afFallinat  dt>  duc  d'Orléans ,  & 
contre  cette  propofîtion  :  qu'ily  a  des  cas  oîil affafjinat 
efl  une  adion  vertueuje ,  fut  obligé  de  fc  t  nir  quelque 
temps  caché  fur  les  voûtes  de  Notre-Dame.  Il  fit 
dans  la  fuite  condamner  cette  propofîtion  au  concile 
de  Confiance  :  il  auroit  bien  dû  y  faire  condam- 
ner auflî  la  maxime  &  l'ufage  de  brûler  les  hé- 
.zétiquesâc  de  violer  envers  eux  la  foi  donnée.  Par 
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Tine  fuite  du  refTcntiment  du  duc  de  Bourgogne , 
il  vécut  long-temps  expatrié,  traitement  que  nous 
avons  fait  trop  fouvent  aux  talens  &  aux  vertus , 
il  entra  déguifé  dans  la  Bavière,  mais  enfin  il 
revint  en  France  dans  des  temps  plus  calmes , 
&  mourut  à  Lyon  le  li  juillet  1419.  Le  dofteur 
Dupin  a  donné  en  1706  une  édition  des  œuvres 
de  Gerjon  en  cinq  volumes  in-folio, 

GERVAÎSE ,  (  Nicolas  &  dom  Armand 
François  )  (  Hifl.  liit.  mod.  )  frères.  Le  premier 
aveit  été  à  Siam  avec  des  miflionnaires  de  la 
congrégation  de  faint  Vincent  de  Paule  ;  en  con- 
féquence  il  nous  a  donné  ime  hifloire  naturelle  apoli- 
tique du  royaume  deSiam  &  une  defcription  hiflonque 
du  royaume  de  Maca^ar  ;  il  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  Macaçar."  Ayant  été  fait 
prévôt  de  l'églile  de  Saint  Martin  de  Tours,  il  écrivit 
la  vie  de  ce  faint.  Ilxompofaauffi  riiifloire  de  Boece, 
fénateur  romain  ,  avec  Fanalyfe  de  tous  fes  ouvrage. 
Ayant  été  en  milTion  en  Amérique,  il  y  fut  maf- 
fdcré  par  les  Cariiïbes  en  1729,  dans  une  é  m  eu  ta 
qu'il  voulut  appaifer. 

Le  fécond  fe  fit  religieux  de  la  Trappe  ,  dans 
le  temps  de  la  réforme  de  l'abbé  de  Rancé,  qui 
le  fit  nommer  abbé  de  fon  monaftère  ,  en  1 696. 
Mais,  ayant  voulu  y  faire  de  grands  changemens, 
fans  même  confulter  l'abbé  de  Rancé  ,  celui-ci 
eut  l'adrefTe  ou  le  crédit  de  l'engager  à  donner 
fa  démiffion  :  dom  Gervaife  alors  fortit  de  là 
Trappe ,  erra  de  folitude  en  folitude ,  tonfervant 
par-tout  la  manière  de  vivre  de  la  Trappe,  à 
l'inquiétude  près  dont  il  étoit  tourmeiwé  ,  &  qui 
cft  fort  étrangère  il  cet  inftitut.  Il  publia  fon 
premier  volume  de  l'hifloire  générale  de  Citiaux, 
Les  bernardins  y  étoient  attaqués  ,  peut-être 
mal  à  propos  ;  en  ce  cas ,  c'étoit  une  fottife ,  on 
en  fit  un  crime  d'état:  dom  Gervaife  (ut  arrêté, 
comme  un  criminel  &  avec  le  plus  grand  fcandale, 
en  fortar.t  du  Luxembourg ,  &  renfermé  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  des  Reclus,  dans  le  diocéfe. 
de  Troyes  On  «rut  fans  doute  ne  pas  ufer  d'une 
grande  rigueur ,  en  renfermant  dans  une  maifon  re- 
ligieufe  un  homme  qui  s'étoit  enfermé  lui-même 
volontairement  à  la  Trappe.  Dom  Gervaife  mourut 
dans  fa  prifon  en  175 1,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  On  convient  que  c'étoit  un  honnête  homme; 
on  ne  lui  reproche  que  quelaues  défauts  de  carac- . 
tère.  Il  a  beaucoup  écrit.  On  lui  doit  la  vie  & 
les  lettres  d'Abailard  &  d'Héloîfe  ;  l'hifloire  de 
l'abbé  Suger  ;  les  vies  de  faint  Paul ,  de  faint 
i  Irénée  ,  de  faint  Cyprien  ,  de  faint  Paulin  ,~  de 
Rufîn,  de  faint  Epiphane  ^ ces  fix  dernières, d'après 
i  les  mémoires  de  M.  d;  Tillemont  ;  l'hifloire  de 
!  Pabbé  Joachim  .  furnommé  le  prophète  ,  religieux  4e 

l'ordre  de  Citeaux ,  où  Fon  voit  l'accomplijfe- 

ment  de  fes  prophéties  fur  les  papes  ,  fur  les  empe- 
reurs, fur  les  rois,  fur  les  états  &furtoui  les  ordres 
religieux  ;  l'ouvrage  intitulé  :  Jugement  critique  , 
mais  équitable ,  des  v'its  de  feu  m.  l'abbi  dt  Ranci , 
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riformattur  de  'P abbaye  de  la  Trappe,  iciitet  par 
les  fleurs  Mjiipeou  &  Marfollier',  &  quelques  autres 
ouvrages ,  tant  iniprinjjs  que  manufçrits. 

GÉSALIC,  roidcsVifigoths.  {Hifl.  d'Efpagne.) 
'Alaric  tenoit  les  rênes  du  royaume  des  Vifigoths, 
il  étoit  ariea ,  mais  d'ailleurs  homme   fage ,  rot 
vertueux,  &  btenfaifant:  on  dit  qu'il  ne  perfécu- 
toit  perfonne,   ic  qu'il  rerpeftoit  la   liberté  des 
fentimens.  11  étoit  cependant  odieux  auK  évêques 
catholiques  dç  Ton  royaume.  Fâchés  d'avoir  ub 
prince  nérétique ,  ils  eurent   recours  à   Clovis , 
qui ,  récemment  chrétien  ,  accourut  i  la  voix  des 
^vaques ,  attaqua  près  de  Poitiers  Alaric,  qui  perdit 
)a  bataille  &  la  vie.  Ce  roi  ne  laiflbit  qu'un  fils 
de  cinq  ans ,  &  un  royaump  déchiré  par  les  plus 
violentes  faôions.  La  plyparf  des  Vifigoths  préfé- 
rèrent à  cet  enfant,  hors  d'état  de   gouverner 
encore,  Géjallc',  fils  naturel  d'Alaric,  &  il  prit  le 
titre  de  roi  en  ^97  ;  pour  répondre  à  la  contiance 
de  l'armée  ,  Gijalic  raflembla  les  débris  des  troupes 
de  Ton  prédéceflfisur ,  &  n^archa  contre  Içs  Bour- 
guignons, qui  affiégeotent  Narbonne;  il  ne  fut  point 
beureuy  ;  les  bourguignons  remportèrent  fur  lui 
tiqe  grande  viâoire;  il  s'enfuit,  &   fe  retira  en 
{Ifpagne ,  og  une  partie  des  Vifigoths  avoient  élevé 
Air  le    trône  Amalaric,  jeune  fils   d Alaric,  le 
même  auquel  le  refie  de  la  nation  avoit  refufé  la 
copronne.  Géfalic  à  la  tète  d'un  parti  nombreux , 
excita  beaucoup  de  troubles  ,  mais  ne  put  parvenir 
a  détrôner  fon  concurrent.  Cependant  Théodoric 
envoya  l'un  de  fes  généraux  &  une  forte  armée 
9U:t  Vifigoths  attachés  i  Arnalaric;  avec  ce  fecours 
ils  forcèrent  les    François    ^   les   Bouiguignons 
d'abandonner  les   conquêtes  qp'ils  avoient  jaifes: 
ils  marchèrent  enfuiie  contre  Gîftilic ,  qui  s'étoit 
rendu  maitrede  Barcelonne  ;  iisreprirentcctte  ville, 
&  le  contraignirent  lui-même  de  fe  fauver  :  ilp^iïa 
en   Afrique,    à   la   cour  de  Trafimond,  roi  des 
Vandales ,  qui  l'accueillit ,  l'afipra  de'  fa  protec- 
tion, Se  lui  donuaune  fjmme  trés-confidérable, 
avec  laquelle  Gifil'c  >    revint  dans  les  Gaules  , 
leva    une    puifiante    armée  ,    &  ^marcha    vers 
Barcelone  ,  réfolu  de  périr  où  de  s'en  emparer.  Une 

ftartie  de  cette dé.teriiiination  fut  remplie;  à  quatre 
ieues  de  J^arcel'>ne  ,  il  rencontra  l'armée  de 
Théodoric,  il  lui  livra  bataille,  fut  vaincu;  & 
dans  fa  fuite  rencoptrè  encore  par  un  parti  d'Of- 
trogoths,  qui  en  lui  arrachant  la  vie,  mirent  fin 
aux  troubles  que  fon  ainbition  avoit  fufçités  depuis 
moit  d'Alaric,  A'"''  périt  en  5. ".•j  ,  G^y<j/ic  qjii , 
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Îjrec  Sl  latin ,  eflimé,  &  une  bibliothéqae  onîteS 
elle.  L'empereur  Ferdinand  I  aveit  donné  à  Gefner 
des  armes  écertelécs,  qui  portoienr,  aiu  quatre 
diâerens  quartiers ,  les  quatre  principaux  animaux 
dont  il  avoit  donné  les  plus  belles  delcriptions  dans 
fijn  hifioire  des  animaux.  Né  à  Zurich  en  ip6, 
mort  en  i^d;.  Heureufement  le  poëte  aimable,' 
qui ,  par  le  poè'mc  touchant  de  la  mort  d'Abeli 
oc  par  fes  idylles  charmantes,  &c.-  a  tantillufirè 
ce  n'.m  de  Gefner  ,  n'appartient  pas  eacofc  ^ 
l'hifioire. 

GESVRES.  (  Voyei  PoTtER.  ) 

GÉTA(Septimius)  .  {Hill.  des  empereurs^  étoh 
fils  de  l'empereur  Sévère .  &  frère  de  l'infâme  Cara». 
calla  ;  l'éducation  ne  put  adoucir  la  férocité  de  foa 
caraâére ,  &  dès  fa  première  enfance ,  il  mani« 
fefia  fes  pcnchans  pour  le  vice,  &  ion  averfion 
pour  la  vertu.  Miiis  lerfquil  eût  atteint  l'âge  de 
la  raifon,  il  fe  réibrma  lui-même;  &  Tes  moenn, 
jufqu'alors  dures  &  faurages,  devinrent  douces  8( 

Îtolies.  Caracal  a  avoit  pour  lui  une  antipathie  qaç 
e  temps  ne  put  \aincre:  elle  parut  même  fi:  for- 
tifier lorfque  Géta  ,  par  le  teftament  de  leur  père 
commun  ,  fut  appelle  avec  lui  à  l'empire.  Ces 
t  deux  rivaux  devinr  nt  bieniôt  ennemis.  Géta  fup» 
I  porta  avec  modération  les  outrages  de  Ton  fi-ère, 
à  qui  il  devint  d'autant  plus  odieux,  qull  étoit 
plus  aimé  que  lui,  Caracalla,  qui  voyoit  dans  I4 
conduite  de  fon  frère  la  cenfure  de  fês  mœurs, 
lui  fuppofa  des  crimes  qu'il  fut  dans  ISmpoflibir 
lité  de  prouver.  Sa  fureur  étouffant  la  nature,  il 
le  mafiTacra  d^'is  les  bras  de  fa  mère,  qui  reçut  une 
bleiTure  en  voulant  le  défendre.  Ce  jeune  prince 
qui  faifoit  l'efpérance  des  Romains,  n'avoit  qaç 
vingvtrois  ans  lorfqu'il  fut  fnailàcré  en  l'an  214 
de  Jéfus-Chrifl.  (_  T^j^.  ) 


GETES.  (HJy7.  anc)  Les  G</ex, horde  Tartare, 
defcçndoient  des  Huns  appelles  Yvechi.Ws  fe  font 
établis  dans  tant  de  contrées  différentes,  qu'il  eft 
bien  diflîtile  de  déterminer  quelle  étoit  leur  véri- 
table patrie.  Ils  n'ont  laiiTé  ni  annales,  ni  momi» 
mens  qui  puiiTent  nous  diriger  dans  la  recherche 
de  leur  origine.  Après  avoir  traverfé  toute  la 
Tartarie,  ils  fe  fixèrent  fur  les  bords  de  l'Oxus, 
d'où  ils  fe  répandirent  le  long  de  Hndus  &  dq 
Gangç,  où  leur  poftéritô,  toujours  fubfirtante,  aper* 
pétué  le  nom  de  Gete.  Us  ont  embraifé  la  religion 
de  Fo  ;  mai$  ils  font  trop  grofiiers  &  trop  ignoraos 


la  moit  d'Alaric,  ^inli  périt  en  5 

quoique  proclamé  fpuverain  des  Vi((goths ,  n'avoit  {  pour  ne  pas  ajouter  encore  aux  fupérftitions  de  ce 

prefque  jamais  régné.  (  £,  Q  )  égiflateur,  Ce>  peuples  nomades  n'avoient  d'autttS 


GESNER ,  (  Conrad  )  (  Wfl.  Un.  mod.  )  m- 
tufalifte  illuftre,  furnommé  le  Pline  de  l'Allemagne  ; 
Théodore  de  Béze ,  dit  qu'il  q  voità  lui  feul  toute  la 
fcience  qui  avoit  été  partagée  entre  Pline  &  Var- 
fon.  En  effet,  outre  fon  hifl(.ire  des  animaux  & 
fps  peuvres  bot^pi^nçs,  qo  ^  ^e  l^i  ui^  leipcop 


maifbns  que  leurs  tentes,  qu'ils  tranCportoient  dans 
les  lieux  qi}i  pquvoient  les  mettre  à  couvert  de 
l'intempérie  des  faifons.  C'était  ainfi  qu'en  changeant 
de  climats,  ils  jouiffoient  des-douceurs  d'un  éternel 
printemps.  Ils  reconnpifiToient  un  roi  ou  plutôt  un 
chef  auquel  ils  confioient  le  glaive  pour  les'défendrQ 
^  non  poi)r  l$s  opprimçr.  Ce  (wtooLC  de  ibufOg 
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^aiti ,  routnïs  au  tribunal  te  la  nation ,  éioît  jpuni 
lerfqu'jl  abufôit  de  fon  pouvoir.  Quoique  les  Ccics, 
j       occupés  fsnscctTe  à  la  guerre  de brigandage.dufTent 
perdre  beaucoup  de  foldats  ,  le  nombre  des  hommes 
I      cxcédoit  de  beaucoup  celui  d«s  femmes.  Ainfi  la 
j      nécefrité  avoit   introduit   un  u(age  qui  renverfe 
l'ordre  de  la  nature.  Une  feule  femme  avoit  plufieurs 
snaris.    Ordinairement  c'étoient  les  frères  qui    fe 
rèuniH^oiert  pour  former  cette  union  cejiJDgale,  & 
lorsqu'ils  n'étoient  pas  aflez  nombreux  ,  ils  s'aflb- 
cioient  leurs   amis.  Ces  femmes,  fières  de  leurs 
privilèges  ,  fe  paroient  de  certains  fymboles  qui 
■téiignoient  le  nombre  de  leursépoux;  &  loin  que 
ce  fût  un  déshonneur  pour  elles,  c'étoit  tin  titre  d'cf- 
»ime   &  de  recommandation.   Elles  demeuroicnt 
dans  des  quartiers  différens  pour  prévenir  les  haines 
cjjfantées   par   la  jaloufie,  &.    parce    qu'elles    ne 
pouvoient  demeurer  chez  un  feuh  Une  forme  fi 
finguliére  de  gouvernement  donnoit  aux  femmes 
n  empire  ablolii  fur  les  hommes,  qui  briguoient 
pouefTion   exclufivc  du  cœur.   AulTt  plufieurs 
rivains  ont  avancé  que  ces  peuples  croient  fous 
domination  des  femmes,  aflertion  qui  peut  être 
tne  vérité^dc  fait  &  non  de  droit.    A  l'exemple 
les  autres  Tartaies,  ils  fe  rafoient  la  batbe,  &, 
oique  brigands  fur  ks  terres  de  leurs  voifins, 
uloieni  de  la  plus  grande  févérité  dans  la  puni- 
ion  du  larcin  commis  dans  leurs  habitations.  Leurs 
néraillesétoieni  fans  pompe,  c'étoit  parla  donteur 
u'iJs  honoi oient  la  mémoire  des  morts.  Ceux  qui 
oient  dans  l'opulence,  *manifeftoient  leur  luxe 
ir  des  tombeaux  de  pierre.  Les   pauvres  ,  forcés 
'être  plus  (impies ,  les  dépofoieni  dans  la  terre 
C  entouifToiens  avec   eux  les  meubles   qui    letir 
ivoient   fervi   dans   ce  monde,  pcrfuadés    qu'ils 
ur  feroient  utiles  dans  l'autre.  Dans  leurs  courfes 
gabondes  ,  ils  étendirent  leur  domination  fur  le 
holhm ,    fur    une  partie    du   Kaptchap    &    fur 
Lprefque  tous  les  peuples  voifins   de  la  mer  Caf- 
^ienne  ;  mais  ,  plus  heureux  à  vaincre  qu'habiles  à 
«iferver  leurs  conquêtes,   ils  furent  femblables 
ces  torrens  qui  fe  diffipcnt  dans  les  plaines  qu'ils 
i/it  inondées.  Leurs  expéditions  fur  tes  frontières 
e  l'Europe,  y  causèrent  plus  de  crainte  que  de 
aux;  "tantôt  vaincus   &   tantôt    vainqueurs,   ils 
troiiïbient  toujours  redcuiablesaprès  leurs  défaites, 
grandkhan  des  Tartares  les  fubjugua,  fan  5^^; 
depuis  cette  époque,  ils  n'ont  pins  fornsé  de 
de  nation.  (7"- A') 

|GHF,T.  (//;/?.  môd.)  Les  Juifs  appellent  ainfi 

lettre  ou  l'afle  de  divorce  qu'ils  donnent  à  leurs 

Trncs  quand  ils  l^s  répudient  ;  ce  qu'ils  font  pour 

caufes  fouveni  très  légères.  Leur  coutume  à 

égard  eft  fondée  fur  ces  paioles  du  Deutéro- 

"•**  ,    chap.  xxiv.  Si  un  homme  a  cpotifè  une  femme , 

î***'  cette  femme  ne  lui plaife  pts  à  caufe  dt  quelque 

/"ur  ,   il  lui  écrira  une  lettre  de  divorce   qu'il  lui 

tttru    entre  les  mains  ^  &>  la  congédie rj.  Pour  em^t- 

tr  qu'on  o'abuiè  de  ce  priyUége ,  les  rabbiss  ont 
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ordonné  plufieurs  formalités,  qui  pour  l'ordinaire 
confutnent  *jn  fi  long-temps ,  qne  le  mari  a  le  loifir 
de  laire  fes  réflexions ,  de  ne  pas  prendre  confeil 
du  dépit ,  &  de  fe  réconcilier  avec   fon  époufe. 
Cette   lettre   doit  être  faite   par  un  écrivain  en 
préfence  d'un  ou  de  plufieurs  rabbins,  être  écrite 
fur  du  vélin  qui  foit  réglé ,  ne  contenir  que  douzw 
lignes  ni  plus  ni  moins  en  lettres  quarrées  ;  tout 
cela  eft  accompagné  d'une  infinité  de  minuties  tant 
dans  les  carafléres  ,  que  dans  la  manière  d'écrire, 
&   dans  les  noms  &  furnoms  du   mari  &  de  la 
femme.  L'écrivain,  les  rabbins,  &  les  témoins  nécef- 
faires  à  la  cérémonie,  ne  doivent  point  être  paren» 
les  uns  des  autres  ,  &  encore  moii.s  appartenir  par 
le  fangaux  parties  intére/Técs  dans  le  divorce.  Le 
/;A«  eft  conçu  en  ces  termes,  après  les  dates  du  jour, 
du  «lois ,  de  l'année ,  &  du  lieu  :  moi  N.  te  répu- 
die volontairemeut ,  l'éloigné,  &    te  répudie   loi  N, 
qui  as  ci-devant  été  ma  femme ,  &  te  permets   de  te 
marier  avec  qui  il  le  plaira,  La  lettre  étant  écrite, 
le  rabbin  interroge  le  mari  pour  favoir  s'il  eft  volon- 
tairement déterminé  à  cette  aflion,  en  tâche  que 
dix    perfonnes  au  moins  foient  préfentes  à  cette 
fcène,  fans  compter  deux  tjmoins  qni  fignent , 
&  deux  autres  appelles  feulement  pour  atiefter  la 
date.  Si  le  mari  perfirte  dans  fa  réfolution  ,  le  rabbin 
commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  mains  &   de 
les  approcher  l'une  de  l'auire,  pour  recevoir  cet 
aâe  que  le  mari   lui  donne  en    difant  :   Voilà   /« 
ri-pudiatian  ;  je  l'éloigné  de  moi  &  te  laijfe  en  nherlé 
d'époufer  qui  ton  le  femblera.  La  femme  le  prend  , 
le  donne  au  rabbin  qui  le  lit  encore  une  fois,  & 
lui  déclare  toniefois  de  ne  pomt  fe  marier  de  trois 
mois,  de  peur  quelle  ne  foit  afttiellement  enceinte. 
R.    Léon  Modene,  cirémon,  des  Juifs,  partit  IV. 
chap,  vj.  (.G.) 

GHIABER,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  nom  que  l'on 
donne  en  Perfeaux  idolâtres  de  ce  pays,  qui  ont 
retenu  l'ancienne  religion  de  ceux  qui  adoroientle 
feu.  Ils  y  font  en  grand  nombre ,  &  occupent  un 
des  fauxbourg  difpahan  tout  entier.  On  les  appelle 
aufR  alecfi  ptrejl ,  c'eft-à-dire ,  adoraSeurs  du  feu.  Il  y 
a  un  proverbe  perfan  qui  dit  :  quoiqu'un  ghiaber- 
allume  6-  adore  le  feu  cent  ans  durant ,  s'il  y  tombt 
une  fois ,  il  ne  laine  pas  que  de  fe  brûler  D'Herbclot, 
biiHoth.  orientale  Ricaut  ,  de  l'tmp.  otiom. 

Ces  Ghiabers  parolflent  être  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  nommons  Gaures  ou  Guebrts.  Voye^ 
GU£BR£.    (G,) 

GHIAOURS  ou  GHIA AURS ,  f.  m.  {Htfl.  moJ.) 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  tous  ceux  qui  ne 
font  ps  de  lenr  religron ,  &  particulièrement  aux 
Chrétiens  :  il  fignifie  proprement  infidèles.  L'ori- 
gine de  ce  mot  vient  de  Perfe,  oh  ceux  qnî 
retiennent  l'ancienne  religion  des  Perfan-; ,  &  qai 
adortnt  le  fen ,  font  appelles  Ghiaoun  ou  Ghubtr^ 
Ricaut ,  dt  Ctmp,  ottom.  (  G.  ) 
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Le  mot  Ghîaour  qui  a  été  donné,  originatrcinent 
&  principalement  dans  la.Perfe  ,  à  ceux' qui 
ont  retenu  l'ancienne  religion  des  Perfes  & 
l'adoration  du  feu....  eft  enfin  devenu  gènéial 
parmi  les  Mahométans ,  pour  défigner  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  religion  ,  à  peu  prés 
comme  le  mot  de  Gentes  fignifioit  parmi  les 
Juifs  ,  8e  le  mot  de  Barbare  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains ,  toutes  les  autres  nations.  E.  .e , 
critique^  de  l'/iijloire  du  calvinifme  de  Maimbourg , 
Lett.  30.  {A.R.) 

GI AC ,  (Pierre  DE  )  (  Hift.  de  Fr.  )  chancelier 
de  France ,  fous  le  règne  de  Charles  Vl ,  &  qui 
mourut  en  1407 ,  eut  un  jpetit-fils ,  nommé  Pierre 
comme  lut ,  dont  la  fia  fut  auffi  défaftreufe  que 
fa  faveur   fut  grande  auprès  de  Charles  VIL  11 
étoit  un  des  dix  chevaliers  qui  accontpagnolent  le 
duc  de  Bourgogne  à  Montereau ,  lorfque  ce  ptince 
y  fut  af&ffiné ,  la  promptitude  avec  laquelle  Giac 
&.  fa  femme  ,'après  cet  événement,  embrafsérent 
le  parti  du  dauphin  (  depuis  Charles  VU  ) ,  fit 
foupçonner   qu'ils  avoient  eu  à  Montereau  dts 
intelligences  avec  les  chevaliers  de  la  fuite   du 
dauphin  }le  préfident  Louvet,  qui  étoit  comme  le 
chef  du  confeil  du  dauphin,  étant  accufé  par  la 
voix  publique  d'avoir  confeillé  l'attentat  de  Mon- 
tereau ,  le  connétable   de   Richement ,  lorfqu'il 
vendit  au  roi  Charles  VII  fes  fuperbes  fecours , 
exigea  que  Louvet  fût  au  moins  banni  de  la  cour. 
Louvet  en   partant ,  recommande  an  roi  Giac , 
fon  ami  &  la  créature  ;  cette  grande  liaifon  avec 
Louvet ,  augmenta  les  foupçons  contre  Giac  & 
fa  conduite  à  la  cour  acheva  de  le  perdre  dans 
l'opinion   publique.    Gitfc ,   pour   gouverner  fon 
maître ,   le  rendoit  invifible  &  le  plongeoir  dans 
la  moUefTe  ;  pour  faire  échouer  les  entreprifes  du 
connétable  ,   il    détournoit   l'argent  dediné  à  la 
guerre.  Richcmont  étoit  accoutumé  à  fe  faire  juf- 
tice  lui-même  ;  fans  demander  au  roi  une  permif- 
hon  qu'il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir,  il  fait  arrêter 
Giac  dans  fon  lit  &  entre  les  bras  de  fa  femme ,  ^ 
qu'on  foupçonne    d'avoir   trahi  Giac   dans  cette 
occaûon  ,  comme  le  duc  Jean  à  Montereau.  Le 
roi ,  informé  de  cette  violence ,  envoya  fes  gardes 
pour  délivrer    Giac,   il  n'étoit    plus  temps;  le 
connétable  qui  le  tenoit  en  fa   puifTance ,  lui  fit 
faire ,  de  fon  autorité  privée ,  une  forte  de  procès , 
c'eft-à-dire ,  qu'on  lui  donna  laqueftion,  &  qu'il 
avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer 
avec  le  plus  de  fincérité ,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit 
fait  au  diable  d'une  de  fes  mains ,  pour  parvenir , 
par  fon  moyen ,  k  la  fortune  qu'il  avoit  faite  ;  il 
demanda    inftammeni  que   l'on  commençât  fon 
ftipplice  par  lui  couper  cène  main ,  de  peur  que 
I2  diable  n'emportât  le  cprps  entier  ;  telles  étoient 
l^s  lumières   des   ninifires  Ëc   des  favoris   de 
Charles  VIL 

.(^  fi'*  à  Ouq-le-Roi  en  1426,  la 

£n  i'.-ft>!upÇOii  qu'on  avoit 


eu  ieCes  Intelligei^cès  avec  les -enmaiif  et  fia 
mari,  en  épouf'ant,  tiop  peu  de  remptsprcth 
mort  de  Giàc ,  le  feigccux  lie  la  TrènunUe ,  don 
ami  du  connétable. 

.  GIACOMELLT ,  <  Mnam-AirGi  )  (  WA  At 
mod.)  fccrc  taire  des  Drefs  iuus  le  pape  CléacM 
XIII .  &  qui  cefTa  de  l'être  fous  CliacR  SV. 
C'ëtoit  un  prélat  homme  de  lettres ,  qai  tntà 
foie  d'un  côté.  le  traité  du  hcKtéoea  ie  fiai 
Jean  •  Chryfoâôme  ,  de  Tautre  les  aao«s  it 
Chersas  &  de  CalU(hoé ,  &  des  tragédBesdnEfil^ 
&  de  Sophocle ,  rapprochcmeos  plus  ordMMi 
dans  la  littérature  italieniM  que  «aos  h  lini» 
turè  françoife.  Né  eo  1695.  Mort  en  1774. 

GIAFAR ,  nom  do  Barmédde ,  ^fir  tAa^t 
Rashid  (  voytr  l'article  Barmécidi  oui  «ft  Ji   , 
M.  Turpin,  &  corrigez  dans  llntitnlé  de  cet   | 
article,  ces  mots  :  Hifi.  Ottoiu.  mettez  HiJL  et   ' 
Calif.)  M.  de  la  Harpe,  dans  l'épiu-e  dè«caMin 
à 'M.   le  comte  de  Schouwalov,  placée  k'M 
tète  de  fa  tragédie  des  Barukécides»  fKonte  an^ 
leur  hifloire.  "* 

La  fimille  des  Barmécides  efl  célèbre  im 
l'hiftoire  dOiient.*Giafâr  ,  le  Barmédde,  oo  fil 
de  Barmec,  étoit  vifir  du  calife  Aaron  Radid, 
l'iui  des  plus  illufires  fouverains  de  fon  6aptr 
&  celiii  qui  contribua  le  plus ,  ainfi  qne  (Sut  Bt 
Almamon,  au  progrès  des  lettres  chez  les  Adhet, 
Aaron  aimoit  beaucoup  Barmédde,  SrjoHftic 
avec  plaifir  des  a|rémeas  qu'il  trouvoit  diar  h 
fociété  de  ce  miniAre.  Il  avcit  une  foeur  très» 
aimable ,  près  de  qui  il  pafibit  les  momens  qw 
lui  laifToit  le  foin  des  affaires  publiques.  Ces  àèa 
perfonnes  étoient  ce  qu'il  aimoit  le  mieux;  il  est 
voulu  les  réunir  auprès  de  lui ,  &  goûter  k  h 
fois  les  douceurs  de  leur  commerce  &  le  pfaifr 
de  raffembler,  près  de  fon  trône,  ce  qn'il  avM 
de  plus  cher  ;  mais  les  mœurs  de  fon  pays  se 
permettoient  pas  que  Barmécid^  pût  paraître 
devant  la  foeur  du  calife.  Pour  lever  cet  obf» 
tacle ,  il  prit  le  parti  de  la  lui  dbnner  en  mariage; 
mais  comme  il  fe  faifoit  un  point  de  Mina 
qu'aucun  fujet  ne  mêlât  fon  (ang  à  celui  d'Aï, 

Sui  étoit  facré  chez  les  Arabes',  il  engea  de 
armécide  la  promefle  de  n'ufer  îamais  des  droits 
du  mariage.  Barmédde  s'y  engagea.  Il  n'avait 
pas  encore  vu  l'époufe  qu'on  lui  deflinott.  Quaad 
il  la  connut ,  fon  cœur  réclama  contre  Taipf 
ment  qu'il  avoit  pris.  Il  le  trouva  cruel  &  '^ 
jude.  LamourSc  la  nature  lui  parurent  des  droin 
plus  facrés  que  fa  promefle  ;  mais  malheuieulé' 
ment  il  ne  put  cacher  les  fuites  d'un  comneree 
d'autant  plus  délicieux  peut  -  être  ,  qu'il  chm 
fecret  &  défendu.  Le  calife  ,  quoique  reoipE 
d'ailleurs  d'excellentes  qualités  ,  étoit  d'un  01»" 
tère  violent,  porté  à  la  colère  &  à  h  ven- 
geance ,  &  l'habitude  du  pouvoir  fupiéme  oc  >■ 
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avf>ît  pas  appris  à  réprimer  ces  mouvemens.  Il  ■ 
C!-"fl;nina  li.iriniicide  à  la  inorr ,  &  fuivant  l'a-  , 
bMr,i::ah!c  ufage ,  trop  commun  clans  les  états  ; 
defpotiquËS,  il  enveloppa  la  famille  entière  clans  ; 
la  profcription.  L'officier,  charge  de  cet  ordre 
barbare ,  vint  l'ani-.onccr  à  Parmécide.  Le  miiiif- 
trc ,  qui  connoiflbit  le  carailère  impitiieiix  de 
fon  maitre,  &  qui  le  croyoit  capable  d'un  retour 
fur  li^-méme  ,  crut  qu'il  pouvoir  encore  lui 
refter  un  moyen  de  fauver  fa  vie.  «  Va,  dit-il, 
à  l'officier,  va  dire  au  calife  que  tu  as  exc- 
»  cucé  fes  ordres,  &  que  Barmécide  eA  morr. 
»  Peut-être  le  moment  de  la  colère  fera  parte, 
»  &  aura  fait  place  à  celui  du  repentir.  S'il  fc 
n  reproche  fa  barbarie  envers  un  fujet  qu'il 
»  a  tant  aimé ,  tu  auras  à  fcs  yeux  le  mérite 
»  d'avoir  prévu  fes  remords  &  de  lui  avoir 
u  épargné  un  crime ,  tu  lui  diras  que  Barmécide 
»  eft  vivant.  Si,  au  contraire,  il  m'a  condamné 
Il  fans  i'etour,  s'il  te  demande  ma  tête,  viens  la 
»  chercher;  elle  eft  prête.  »  L'arabe  confentic 
à  tout  :  il  fe  préfcnta  devant  le  calife,  &  lui 
annonça  que  ion  minidrc  n'éroit  plus.  L'impla- 
«able  Aaron  demande  fa  tète.  L'officier  alors  va 
la  chercher ,  &  l'appoi  te  aux  pieds  du  calife. 
Quarante  Barmécides  furent  égorgés,.  &  l'époufe 
de  cet  infortuné  favori ,  enfermée  clans  une  étroite 
prifon ,  y  fuccomba  bientôt  à  fcs  chagrins. 

O pendant  le  calife,  quand  fa  vengeance  fut 
fatisfaite,  commença  à  refleotir  dss  regrets  & 
des  remords.  Il  avoir  perdu  les  deux  plus  chers 
foutiens  de  fa  vie.  Cette  perte  devenoit  à  tout 
moment  plus  douloureufe.  Il  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde,  &  cherchant  à  éloigner  un 
ibuvenir  funefte ,  il  défendit  qu'on  prononçât 
devant  lui  le  nom  de  Barmécide ,  &  que  fa  mé- 
moire fôt  honorée  par  aucun  éloge  ni  par  aucun 
monument.  C'étoit  commander  l'ingratitude.  Bar- 
mécide avoit  répandu  beaucoup  de  bienfaits,  & 
on  l'avoit  même  furnommè  le  généreux,  nom 

Î[ui,  chez  une  nation  naturellement  généreufie, 
embloit  annoncer  que  Barmécide  avoit  porté 
cette  vertu  aii  plus  haut  degré.  Auffi  trouva-t-il 
de  la  reconnoiflance,  même  après  fa  mort.  Un 

Eoëte  arabe  entr'autres,  qui  avoit  eu  part  à  fes 
ienfaits ,  vint  s'aflcoir  à  la  porte  du  palais 
d' Aaron ,  &  chanta  des  vers  qu'il  avoit  faits  à 
la  louange  de  Barmécide.  Ce  prince  en  fut  bien- 
tôt 'informé.  Il  étoit  à  table  ;  il  ordonna  qu'an 
fit  Tenir  le  poëte  devant  lui,  &  lui  demanda 
pourquoi  il  oloit  contrevenir  à  les  ordres  ?  Sei- 
gneur, répondit  l'arabe,  le  roi  des  rois  efl  tien 
fuiffant  \  mas  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  puij- 
fani.  —  Eh  quoi  !  dit  le  calife  étonne  ?  Les  bien- 
faits ,  répond  le  pocte.  Aaraon  fut  frappé  de 
cette  repartie.  I!  prit  une  très -belle  coupe  d'or 
qui  étoit  fur  la  table,  &  la  donna  au  poëte. 
Fuifquc  tu  es  fi  reconnuiff.tni ,  lui  dit  il,  c'eft  moi 
que  tu  dois  chanter  à  pu'finr,  Aaraon  efl  devenu 
ton  bienfaiteur  ;  mets  fon  nom  à  la  place  de  celui  de  ; 
Hiftoire.  Tome  II.  Seconde  pan. 
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Barmécide.  l'ni-.i' ?  ui  i;c."''in  îe  vaf^  \z\:\  le* 
mains  au  ciel  :  O  B  ::r,'.  •.7,;V  /  s'-i;ria-t-:! ,  tu  ■  r.v' 
veut  on  que  je  i\n!h.ic  ?  i'cilï  aico'c  v:  y  Jjc:t 
que  je  te  do  s.  3i  iic  Cûiiiiois  lica  audefùi!.  di 
cette  réponib. 

GIAGH  eu  Jl^IIAGH ,  f.  m.  (  Hil.  mrJ.  ) 
nom  d'un  cycle  de  douze  ans  qu'ont  les  Catayens 
&  les  Tuics. 

Chaque  année  du  giag/i  porte  le  nom  d'un 
animal  ;  la  première ,  de  la  Jouris  ;  la  féconde , 
du  Icsuf;  la  trcjiûème  ,  du  lynx  ou  IJopar.:' ;  la 
quatrième,  du  lièvre;  la  cinquième,  du  cniLcditc; 
la  fixiéme,  du  fcrptnt  ;  la  fepticme  ,  du  cheval  i 
la-huirième,  du  mouton;  la  neuvième,  Aa fir.ç;e ; 
la  dixième,  de  h  poule  ;  là  onzième,  da  chien i 
la  douzième,  du  pourceau. 

Ils  divifent  auffi  le  jour  en  douze  parties  , . 
qu'ils  appellent  encore  gia^k,  &  leur  donnent 
les  noms  des  mêmes  animaux.  Chaciue  giagâ. 
contient  deux  de  nos  heures ,  &  fe  divife  en  huit 
parties  qu'ils  nomment  /,vA  ;  de  forte  que  leur 
journée  contient  quatrc-vingt-feize  kchs,  ou  autant 
que  de  quarts-d'heure  chez  nous.  D'Uerbelot , 
biblioth,  orient.  Voyez  le  diflionn,  de  Trévoux  & 
de  Chatnbers.  (  G  ) 

GIANNONE ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mo.l.  ) 
auteur  d'une  hifloire  de  Naples  qu'on  a  traduite 
en  françois  ;  les  papes ,  ne  s'y  trouvant  pas  bien 
traités,  auroient  voulu  étouffer  l'auteur  &  l'ou- 
vrage. Répétons  avec  Tacite  :  Socordiam  eorum  inri' 
derc  libet ,  qui  prafenti  potentiâ  credunt  txflingui  poffi 
etiarn  fequentis  avi  memoriam.  Nam  contra ,  punitis 
îngeniis ,  glifcit   auÛoritas, 

L'ouvrage  n'en  cA  que  plus  célèbre,  mais 
l'auteur  fut  malheureux  ;  à  peine  put-il  trouver 
un  afyle.  Le  roi  de  Sardaiene  ne  lui  donna  qu'une 
prifon,  mais  du  moins  il  lauva  fes  jours  menacés. 
Né  vers  l'an  1680.  Mort  dansYa  prifon  en  1748. 

GIBELIN,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  nom  de  la  fac" 
tion  oppofée  à  celle  des  Giulphes.  Quelques-uns 
fixent  le  commencement  de  ces  deux  faâions  à 
l'an  1 1 40. 

On  fe  rappellera  fans  doute  que  les  Gibelins 
étoient  attac.-.és  aux  prétentions  des  empereurs 
dont  l'empire  en  Italie  n'étoit  qu'un  vain  titre' 
&  que  les  Guelphcs  étoient  fournis  aux  volontés 
des  pontifes  régnans. 

Nous  ne  remonterons  peint  à  l'origine  de  ces 
deux  partis;  nous  ne  crayonnerons  point  le  ta- 
bleau de  leurs  ravages ,  encore  moins  rappor- 
terons-nous les  conjeûures  odieufes  des  favans 
fur  rétymologie  des  noms  Guelphe  &  Gibelin; 
c'eA  afTcz  de  dire,  avec  l'auteur  de  Vejffji  fur 
l'hifloire  générale ,  que  ces  deux  factions  dél'olèrent 
également  les  villes  &  les  funillcs;  &  cpie  pen- 
d.int  les  douzième ,  treizième  8f.  quatorzième  fié- 
clcs ,  l'Italie  devint ,  par  leur  animofité,  le  théâtre 
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non  d'une  gtierre,  mais  de  cent  guerres  civiles,' 
«jui,  en  aiguifant  les  erpriti,  accourumèrent  les 
petits  potentats  italiens  à  TaflaiSnat  &  à  Tempoi- 
fonnem^nt. 

Boniface  VIII  ne  fit  qu'accroître  le  mal  ;  il 
devint  aufîi  cruel  guelphe  en  devenant  pape, 
qu'il  avoit  été  violent  gibelin  pendant  qu  il  fut 
Ijmple  particulier.  On  raconte  à  ce  fujet,  qu'un 
premier  jour  de  carême ,  donnant  les  cendres  à  un 
archevâque  de  Gènes ,  il  les  lui  jetta  au  nez ,  en 
lui  difant  :  «  fou  viens-toi  que  tu  ts  gibelin ,  »  au  lieu 
de  lui  dire  :  fouvienstoi  que  tu  es  homme. 

Je  ne  fais  ii  beaucoup  de  curieux  en  matière 
hiftorique,  feront  tentés  de  lire  aujourd'hui  tlans 
Villani,  Sigonîus,  Amroirato,  Biondo,  ou  autres 
hiftoriens,  le  détail  des  horreurs  de  ces  deux 
fanions  ;  mais  les  gens  8e  goût  liront  toujours  le 
Dante: cet  homme  de  génie,  fi  long-temps  per- 
fécuté  pour  avoir  été  eibeliM ,  a  exhalé  dans  fes 
Ters  toute  fa  douleur  Un  les  querelles  de  l'em- 
pire &  du  fiicerdoce.  (  D.  /.  ) 

GIflERT.  {_Hifi.  lut.  tnoJ.)  Trois  hommes  de 
la  même  famille  ont  rendu  ce  nom  célèbre. 

I  *.  Jean  Pierre ,  favant  canoniAe ,  eccléfiaflii[ue 
irréprochable ,  avocat  très-confulté ,  mais  encore 
plus  défintéreffé ,  vécut  &  mourut  pauvre  en  17^6, 
ayant  confbmment  refufé  tous  les  bénéfices  qui 
lui  furent  offerts.  Ses  inftitntions  eccléfiafliques 
&  bénéficiales ,  fuivant  les  principes  du  droit 
commun  &  les  ufages  de  rrance  ;  fon  corpus 
juris  canomci  pcr  régulas  naturali  ordine  difpofitss^ 
ion  hifloire  dt  l'églife  fur  le  facrcmeru  de  mariage  ; 
fes  notes  fur  le  traité  de  labus  de  Fevret,  fur 
le  droit  eccléfiaftique  de  Van  Efpen,  fur  l'édit 
de  169Î  ;  enfin, tous  fes  ouvrages  fur  la  jurifpru- 
dence  canonique  font  très-eAimés  &  trés-conful- 
tés.  Il  étoit  né  à  Aix  en    1660. 

1°.  Balthafar,  fon  coutln,  né  comme  lui  à 
'Aix  (  en  i6di  ),  Ait  un  célèbre  profe/Teur  de 
rhétorique  dans  l'univerfité  de  Paris  ;  il  conferva 
cinquante  ans  la  même  chaire  au  (Collège  Maza- 
iin;  il  fut  reâeur  &  fyndic  de  l'uaiverfité.  En 
1728 ,  à  la  mort  de  l'abbé  Couture ,  on  lui  offrit 
une  ciiaire  d'éloquence  au  collège  royal  ;  il  la 
refufa.  En  1740,  il  fut  exilé  à  Auxerrc  pour  avoir 
formé  oppoÂiion  à  la  révocation  qu'on  eDg.igea 
f univernté  i  faire  de  fon  appel  de  la  bulle  Uni- 

Îeaiius,  on  l'envoyoit  du  moins  chez  fes  amis. 
1  mourut  en  1741  ,à  Régennes ,  maifon  de  cam- 
pagne de  l'évèque  d'Auxerte.  "Toutes  ces  belles 
caufes  d'exil  &  de  perfécution  ont  paffé.  Le  jan- 
ftnifme,  fource  de  l'intérôt  qu'infpiroient  alors 
M.  Gibert  &  fes  ferablables ,  le  janfénifme  nefi 
fhis  a  les  .lettres  feules  demeurent. 

Beaux  ,Ant.....  ... 

Tout  retombe 

Dans  la  nuit  de  la  tomfee» 
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Si  on  fe  fonvîent  encore  aujourdTiuî  ieW: 
Gibert,  c'tft  parce  qu'il  a  donné  une  rhétoriqa» 
qui  a  balancé  quelque  temps  celle  de  M.  Rollin, 
&  d'antres  ouvrage»  eftimés  fnr  la  même  matière. 
Les  favans  difent  qu'il  étoit  plus  favant  que  M. 
Rollin,  mais  il  ne  s*agit  pas  là  de  fcience,  ii 
s'agit  d*efprit  &  de  goùi ,  &  M.  Rollin  l'empor. 
toit  inconteAabUment  à  cet  égard. 

^•.  Jofeph -Balthafar,  de  l'académie  des  belle», 
lettres,  neveu  des   deux  précédens,  favaat  dif» 
tingué,  ami  du    paradoxe:,  fâchant   donner  des 
couleurs  de  vraifemh'ance  aux  fyflémes  qui  pou- 
voient  paroître  les  plus  étranges  :  ce  fut  la  gloire 
du  dofte  Fréret  qu'il  parut   Le  plus  ambitionnerr 
au    mit  eu    des    débats   littéraires    qui    s'élèvent 
fouvent  dans  les  affembtées  particulières  de  l'aca- 
démie ,  il  ofa ,  jeuneencore,  lutter  contre  cet  ad  ver- 
faire  redoutable;  il  ie  plaifoit,  comme  lui,  dans  les 
épines  de  la  chronolode.  Il  étoit  affe»  lavant  pour 
I»uvoir  quelquefois  k  paffer  de  livres  en  traitant 
des  matières  qui  rendent  les  livres  néceffaires  ;  00 
l'a  vu  plufieurs  fois,  péchant  i  Uligne  dans  la  rivière 
de  Malesherbes  ,  tromper  l'ennui  de   cette  occu- 
pation par  une  application  forte  à  de  graiids  ob- 
jets d'érudition ,  &.  rapporter ,  au  lieu  de  poiffons, 
de  favanies  dilTertattons  fur  les  points  de  chrono- 
logie les  phis  difficil«s;fecrétaire  de  M.  rfAgueffeatt 
de  Plaintmont,  avocat  géiiéral:    il  lui  arrivoit 
quelquefois,  par  difirafiion,  diafèrerdans  les  ex- 
traits des  procès ,  des  morceaux  de   AflértaMon» 
fur  des  objets  d'érudition.  Il  eut  le  bonheur  d'être 
attaché  tonte  fa  vie  aux  tnagiftratc  le»  plus  dif- 
tingués  par  leurs  nlens  &  leurfavwr,  les  d'Aguef- 
feaux  ,  les  d'Ormeffons  ,  les  Lamoiftnons  ;  il  fiit 
fous  M.  de  Malesherbes,  fecrétairede  la  librairie. 
H  avoit  de  l'humeur,  &  félon  le»  circonfiances 
&  le  degré  des  liaifoas,  le»  un»  en  rioient,  les 
autre»  en  fouffroient»  mais  il  étoit  plein  d'hon- 
neur, de  vérité,  de  probité;  il   fut  infpirer  de 
l'attachement  &  "de  l'intérêt  à  tons    fe»   amisj 
ceux-ci,  fans  qui  le» en  priât,  travailloieat  utile- 
ment à  fa  fortune  ,  tandis  qu'il  s'ègaroit  dans  les 
profondeurs  de  la  chronologie  :  il  efl  rare  qu'us 
Civant  foit  occupé  de  foins  domeAiques.  U  reile 
de  M.  Giien  des  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie  ;  fecrétaire  des  pair»  &  infpeâeur  d« 
domaine,  on  a  de  lui  auffi  qaelques  Bièmoire» 
fur  les  matières  domaniales  &   fur   des  objets 
relatifs  à  la  pairie.  Il  avoit  entrepris  de  faire  fur 
Hérodote ,  ce  que   M.  Larcber  vient  (fexécuter 
avec  fuccès.  M.  Gibert  avoit  été  difciple  de  foo 
oncle  le  Rhéteur;  Né  le  17  février  1711 ,  il  ftit 
mis   en  171a ,    fous  la  direâion  de    ce    maître 
habile.  Il  mourut  le  la  novembre  1771 .  dans  un 
temps  où  tou<:  fes  amis  vivoieot  dans  la  difgrace 
&  difperCés  loin  de  luL 

GIÊ  ou  GYÉ.  ^iM  WtMÈCBAX.  BZ}  C  ^'7*{ 
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GTEZI,  (  Hijl.  fier.  )  fcrviteiir  d'Ellftc ,  dont 
il  eA  partie  au  quatrième  livre  des  rois,  chapitres 
4  &  î. 

GIGAULT.  (■  DE  BELLEFOV.'ÎS  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) 
Nvm  d'une  famille  diftia^uée  dont  étoient  François 
Gigault,  Teigneur  de  Frefvinières ,  tué  dans  les 
troubles  de  Ta  ligue;  le  maréchal  de  Bellefonds, 
£)n  petit-neven ,  qui  battit,  le  12  mai  1(84,  lé 
duc  deBournonvilleàPontmayor  en  Catbalogne , 
&  qui  en  1692  ,  s'avança  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie avec  le  roi  Jacques  II,  pour  tenter  le 
Iiaflage  dans  les  royaumes  Britanniques ,  lorfque 
a  malheureufe  affaire  de  la  Hogae  ruina  nos  efpé- 
rances  avec  notre  marine. 

La  mime  anoi«  il  perdit  le  marquis  de  Belle- 
fends ,  fon  fils ,  mort  de  blefiures  reçues  à  la 
liataille  de  Steinkerque. 

Le  marquis  de  Bellefonds  itoit  Père  de  l'arche- 
vêque de  Paris ,  (  /acque»-B«nne  de  Bellefonds  ) 
que  nous  avons  vu  mourir  le  ao  juillet  1746, 
ayant  k  peine  occupé  ce  fîége  pendant  trois  mois. 

GILBERT ,  (Gabriel)  (Hift.  tin.  mod.)  fecré- 
<aire  des  commandemens  de  la  reine  ChriAine  & 
foii  réfident  «n  France.  Il  éioit  aé  françois ,  &  il 
avoitde  fon  temps  une  aflfez grande  répuution  parmi 
les  jpoëies  françois;  Chapelain  &  Ménage  l'ont 
loué,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  faille  le  louer 
aujourd'hui.  On  lit  dans  le  MenaàoHs  cette  anec- 
dote fur  Gilbert:  u  II  fit  une  comédie  dont  les  vers 
»  étoieot  nn  peu  libres.  Il  la  lut  chez  M.  le  duc 
«  de  Guife ,  eo  préfence  de  la  reine  Chriftine  à 
-I*  Qui  elle  plaifoit  fort....  M.  Chapelain.....  con- 
m  lulté  le  premier  fur  cette  pièce....  en 'dit  fon 
«  avis  le  plus  honnêtement  qu'il  pur,  mais  d'une 

•  manière  néanmoins  qui  fie  coonoitre  qu'il  tron- 
»  voit  les  vers  de  cette  pièce  un  peu  trop  libres, 
j»  La  reine  me  demanda  cnfutte  mon  fentimeni^, 

•  je  lui  répondis  en  bon  courtifan ,  que  c'étoit 
n  une  des  belles  comédies  qui  eût  paru  jufqu'alors. 
»  Cette  princeffe ,  contente  de  mon  approbation , 

•  me  repartit  :  »  u  Je  fuis  bien  aife ,  moofieur , 
m  qu'elle  £>it  de  votre  goût,  on  peut  s'en  rapporter 
I»  vous  :  mais  pour  votre  moniteur  Chapelain , 
M  que  c'eft  un  pauvre  homme  !  il  vondroit  que 
m  tout  iût  puttllt.  n 

Cette  hifioire  nous  montre  ce  que  c'étoit ,  dès 
ce  temps- là ,  que  les  leâures  particulières,  &  com- 
bien de  motifs ,  étrangers  au  mérite  de  l'ouvrage^ 
înfluoieat  fur  le  jugement  des  auditeurs. 

M.  de  Voltaire  a  fait  l'honneur  à  Gilàtrt  de  le 
4âter  dans  la  lettre  au  marquis  Maffei  fur  Mérope, 
carce  Gilien  avoit  fait  aum  une-  Mérope.  On  peut 
croire  que  M.  de  Voltaire  ne  le  loue  pas.  On  a 
de  ce  Gilbert  diveriès  tragédies  &  comédies ,  entre 
autres ,  une  tragédie  d'Arrie  &  Pmus  ,  où  il  eft 
plaifant  de  confidérer  la  manière  dont  cet  homme 
traitoit  le  genre  tragique  en  1659  >  plus  de  dix 
ftiu  après  tous  lescueu-d'(£UvreaeO>raeiUe,& 
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dix  ans  feulement  avant  les  chefs-d'ceuvre  de 
Racine.  Néron  s'amufe  à  faire  difputer  le  libertin 
Pétrone  fon  favori ,  avec  le  pédant  Sénèque  fon 
précepteur ,  fur  l'exiftence  des  dieux  &  leur  pro- 
vidence. 

K    É   R  O   K. 

S^nique  vient  ici. 

P  É  T  «.  O  M  E. 

II  marclie  d'un  pas  grave ,  &  fronce  le  (ea«t. 

N  É  K  •  H  à   SMiUf 
Pourroit-tu  deviner  fut  «juelt  propos  nous  fominet* 

S  i  H  È  q  u  (. 
C'eft  art  o'eft  pas  un  don  <)ui  foit  commun  auxhMuae*4 
Et  le  .icciet  des  cours  aux  dieux  efi  réfecv,^. 

N  c  n'  o  K. 
Notre  entretien  étoît  &  frand  Se  reler^ 

S  É  N  8  q  u  I. 
Un  prince  <iui  r^git  fes  deP.ins  &  les  nôtres. 
Va  nuicie  des  huuuiiis  n'en  doit  point  tfoir  d'autre*.».*' 

N  £  K  o  N. 
De  Pétrone  obftlné  je  coinbattois  l'erreur  } 
Ce  difciple  fameux  de  l'aveugle  Epicute , 
Soutient  que  le  bafatd  préfide  eo  la  nature.......^ 

Sus  les  points  importans  &  les  plus  curieux 

Ce  célibre  railleur  a  quelque  umbte  de  doute  .....«' 

S  i  M  à  n  V  K. 
Le  moins  favant  £tii  plus  de  doutes  en  un  ionr 
Qu'un  fage  n'en  réfout  durant  toute  fa  vie......... 

Pétrone  ,  parle  donc ,  le  de  quoi  doates-tu t 

P  É  T  a  o  M  t. 
S'il  eft  là-hant  des  dieux  ,  ('il  eft  une  vertu  ^ 
Je  doute  (eulemcnt  de  cette  b^ateHe. 

S  a  M  i  <i  V  a. 
8i  ton  erreur  eft  grande  ,  elle  n'eft  pas  nouvelle. 

Ceft  ain4  que  Pétrone  a  conftamment  l'Impei*^ 
tinence  d'un  fat ,  &  Sénèque  la  pédanterie  d'un 
fot;  mais  on  trouve  de  temps  en  temps  des  ve» 
heureux ,  tels  que  celui-d  : 

L'cfprh    f  oit  l'ouvriM  lotfiiue  l'œil  voit  l'ouvrage. 

Ceft  fans  doute  li  lui  de  ces  bons  vers  dont 
Chapelain  dit  que  les  pièces  de  Gilbert  étoienc 
pleines.  .      ,  1 

Gilbert  dans  fa  vieilleffe  tcmba  dans  la  pauvreté, 
mais  le  contrôleur-général  Hervart,  qui  aimoit 
les  lettres,  le  retira  chez  lui ,  &  »l  y  mourut  vers 
l'an  1680.  U  avoU  fait  un  poëme  de  l'an  i* 
plaire. 

GILBERT  DE  LA  FORÉE ,  (  voyex  Porée  ) 
(  Gilbert  de  la  ) 

G  a  D  AS  »  (  Sa  IK T  )  (  Hifl.  ecdif.  )  né  à 
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Pombriton  «n  Ecofle  ,  en  520,  pafTa  dans  les 
Craules  &  bâtit  prés  de  Vannes ,  le  cionaflére  de 
Ruis  ,  qui  porfe  ajoord'hai  (on  nom  &  où  il 
.  mourut  te  29  î'ànvicr  570  ou  J71.  Il  refte  de  lui 
quelques  canons  de  dilcipiine  qu'on  trouve  dans 
le  fpicilége  de  dont  Luc  d'Açhéry  &  un  difiours 
fur  la  ruine  de  la  Grande-Bretagne  ;  car  l'itaDliffe- 
inent  fie  les  ravages  des  Anglo-Saxons  ilans  ce 
.  pays  4  lui  en  parowbient  la  ruine. 

GILEMME.  (  Pierre  )  (  Hift.  de  Fr.  )  Pendant 

'  b' démence  de  Charles  Vf, ce  Gilemme  ,  prêtre 

împofteur ,  ou  feulement  dupe  de  la  magie  qu'il 

«rofefibit ,  (  car  il  eft  prouvé  que  dans  ces  temps 
'ignorance,  les  prétendus  magiciens  écoient  fou- 
▼ent  dupes  ds  leur  art  &  fe  croyoient  de  Bonne 
£)i  magiciens)  ce  Giltmme donc  fe  préfeqta  pour 

Suérir  le  rpi.  On  le  mit  k  l'épreuve ,  il  promit 
e  délivrer  avec  des  paroles  douze  hommes  atta- 
chés  avec  des  chaînes  de  fer ,  il  n'en  délivra  aucun , 
&  au  lieu  de  le  renvoyer  avec  dérifion ,  ou  tout 
au  plus  de  l'enfermer  comme  fou ,  on  le  fit  brûler 
vif  avec  fes  compagnons  en  140)  :  quelles  mœurs 
&  quelle  barbarie!  par  où  faifir  le  raifonnement 
qui  conduit  à  cette  cruauté  i  la  magie,  en  la  fop*. 

■  i>onint. réelle,  ètoit  punie  par  le  feu,  parce  que 
dans  les  idées  du  temps  ,  elle  fuppofoit  un  paâ 
avec, le  diable  i  cependant  ft  cet  homme  eût  tenu 
parole,  âc  eût  prouvé  fa  magie,  au  lieu  de  le 
punir,  on  l'auroit  confervé  précieufement  comme 
capable  de  guérir  le  roi  ;  il  prouve  malgré   lui 

J|u'il  11*6(1  pas  magicien,  f<Mt  qu'il  crAt  l'être, 
oit  qu'il  ne  le  crût  pas ,  &  on  le  brûle  !  quelle 
logique  l 

GILIMÉR  ou  GELIMER  ,  (  Hifl.  d'Afrique.  ) 
prince  des  Vandales  ,  homme  finguli'er  &  d'un 
grand  courage  ,  ufurpa  en  .532  ,  la  couronne 
qu'il  devoit  porter  un  jour  légitimement ,  étant  un 
des  defcendans  de  Genferic  &  l'héritier  préfomptlf 
Ou  trône  des  Vandales.  Par  là ,  il  fournit  à  l'em- 
pereur Juflinien ,  ami  du  prince  Vandale  détrôné , 
on  prétexte  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Afrique , 
&  de  lui  demander  compte  de  foa  ufurpation. 
Gilimer  lui  répondit  fièrement  que  ces  affaires  ne 
le  regardoient  pas,  que.frc'étoit  la  guerre  qifil 
vouloit,  on  ïa  lui  feroit;il  fe  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur ,  mais  il  fallut  céder  k  l'arcendant 
&  à  la  capacité  de  Béltfaire.  Retiré  dans  un  défert 
&  fur  une  montagne  aride,   Gilimer  y  fouf&it 

Soutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  un  des  lieutenans 
le  Bélifaire ,  prenant  pitié  dés  maux  dé  Gilimer, 

■  lui  propofa  de  s'abandonner  à  la  générofué  de 
Bélifaire.  Le  pire  des  maux,  répondit-il,  eu  l'efcla- 
yage ,  mais  il  profita  de  la  pitié  de  celui  qui  lui 
écrivoii,  pour  lui  demander  trois  petites  grâces; 
un  pain ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'il  n'en 
avoit  vu  ;  une  éponge  pour  effuyer  fes  plaies  , 
un  luth  pour  chanter  fes  malheijrs  &  les  foulager. 
Vaincu  cufîn  -  par  la  famine  ,  il   fe  rendit    en 
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5^4  à  Bélifaire,  (jui  le  conduifità  Conftandnople, 
ou  il  orna  le  triomphe  dn  vainqueur ,  attaraè  k 
(on  char  félon  l'ufage.  Il  fe  fournit  à  fa  foamc 
Quand  il  parut  devant  le  trône  de  rempeteor  ,3 
s'écria  :  vanité  des  vanités^  &  tout  iftfi  fme  vsmii. 
Il  fut  relégué  dans  la  Galaâe  ,  où  on  loi  afi^ 
des  terres  poUr  fubfifter  avec  ùi  famille.  Joflniin 
eut  )>our  lui  des  égards ,  &  parut  di^xift  i  le 
créer  patrice ,  fi  Gilimer  eût  voulu  adorer  Fata» 
nifme ,  comme  JuSinieh  l'en  preffi>it. 

GILLES,  (Nicole  on  NicotAs)  (HîJL  Ibu 
mod.)  fecrétaire  de  Louis  Xil,  auteur  d'annales o« 
chroniques  de  France ,  depuis  la  deftrufiioa  de 
Troye ,  (car  c'eft  tou}oars  i  cette  époque  quels 
vieux  fitmauvais  fakloriens  commencent)  iofqtfea 
l'an  1496,  Deoys  SamrMe  ,  Belle-Fbrèt,  S 
plufieurs  anonymes  ont  ait  des  additions  an 
annales  de  Nicole'  Cilles  i  Gabriel  Qiapuys  le» 
à  continuées  iufqu'à  l'an  158;.  On  ne  conlîihe 
guère  Nicple  Giues  que  pour  la  partie  de  i» 
Eiftoire,  où  il  rapporte  ce  qu'il  a  vu  ,  c'eft-à-diit, 
en  commençant  au  règne  de  Louis  "XL  II  momt 
en  1503.  . 

G^LLET ,  (H^EKC)  {Hift,  mod.)  criminelle  a» 
damnée,' à  qui  la  piat^drefle  du  bourreau  faim 
la  vie  ;  elle  état  fille  de  Fierre  GitUt\  chattlaia- 
royal  de  Bourg  en  BrefiTe ,  au  commencement  4 
dix-feptiéme  fiecle;  elle  fut  convaincue  d'avt>ir£É 
périr  fon fruit. Soit  cni'ellef&t  noble  ou  non,  ellefia 
condamnée  par  arrêt  du  parlement  deDijoniém 
décapitée.  Le  bourreau  la  frappa  du  premiercnf  1 
l'épaple  gauche  ;  le  peuple  murmura}  du  fécond  axf 
U  ne  lui  fit  qu'une  légère  blefTuré  ;  le  peuple  mip 
mura  plus  fort;  l'exécuteur  fe  troubla;  fa  femae 
qui-  fe  trouvoit  là ,  on  ne  fait  pourquoi ,  vonbt 
aider  fon  mari ,  &  s'efforça  d'étrangler  la  paiieoK; 
ce  n'étoit  pas  ce  que  l'arrêt  ordonnoit,  le  ptapk 
murmura  plus  hautement,  fe  révolta,  jetta  &i 
pierres,  chaiTale  bourreau  &  fa  fbmme,' meoaii 
fille  chez  un  chirurgien ,  le  magiftrat  permitan'ik 
fût  panfée  :  le  roi  accorda  fa  grâce  ;  elle  fut  guétt, 
&  vécuu 

GILLET ,  (Louis-JoACHiM)  iHifl.  /ltt.)li3iG»> 
ihécairc  de  Sainte-Geneviève ,  mort  en  \7\\M 
de  74  ans,  auteur  d'une  nouvelle  traduâioa  ir 
l'hiflorien  Jofephe ,  plus  fidèle  ,  dit- on  ,  que  cdBi 
de  M.  Arnauld  d'Andiily ,  mais  beaucoup  nm 
lue. 

GILLON  ou  Gilles  ,  {^fTiJl.  lîtu  mod.)  carAulk 
poëte  du  douzième  fiècIe  ,  auteur  d'un  poëmeStf 
où  il  célèbre  la  croifade  de  1190;  d'une  «* 
faint  Hugues ,  abbé  de  Cluni  ;  d'un  tàoe  * 
Charlemagne,  compofS  pour  rinflruaîondiLpÀ 
dit  le  Lion,  fils  de  Philippe- Au^uftc  6c  tt-t'i 
faint  Louis,  dont  on  apu  dire  comme  de'  Louis  XS 

Mù»  il  n'<f2alcra  ni  fon  fil,    ni  fon  j*«. 
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GILLOT  (Jacques)  {Hijl.  Un.  mcd.)  chanoine 
de  ta  fainte  chapelle  de  Paris,  $t  doyen  des  con- 
fcillers-clercsjdu  parlement.  C'eft  chez  lui  que  fut 
compofée  hjaiyre  Minippic  on  catholicon  d'Eipagnc. 
Il  y  eut  grande  part  ;  la  relation  de  la  procefTion 
de  la  ligue ,  &  la  harangue  du  légat  font  de  lui  ; 
les  autres  harangues  font  de  Florent  Chrétien ,  de 
Nicolas  Rapin ,  oc  de  Pierre  Piihou,  ions  trois  amis 
de  Gilloi.  On  aencore  de  lui  des  inflruSionsè' lettres 
miffives  concernant  le  concile  de  Trente.  On  lui  attribue 
laviedeCalvm,  imprimse  fous  le  nom  de  Papyre 
MafTon. 

GILLOT,  eft  auffi  le  nom  d'undomefiiquede 
Defcartes  ,  qui  mérita  les  titres  plus  honorables, 
de  fon  ami  &  de  fon  difciple  ;  il  enfeigna  les 
mathématiques  avec  éclat  à  Paris ,  &  dans  l'armée 
du  priiKe  d'Orange  en  Hollande. 

2°.  D'un  dûfteur  de  forbonne  (  Germain  )  qui 
dépenfa  plus  de  cent  mille  écus  à  iaire  élever  & 
inllruirc  des  jeunes  gens  pauvres  pour  les  rendre 
capables  de  fcrvir  l'églife  ou  l'état  par  leurs  talens. 
Plufieurs  d'entre  eux ,  s'illuftrèrent  dans  des  pro- 
feflions  honorables  &  utiles,  &  rendirent  témoi- 
gnage &  firent  honneur  à  fes  bienfaits. 

Dignum  prtiflabo  me  etiam  pro  laude  v.e:enttt. 

On  les  nomma  les  Gilot'ms,  Si  ils  en  firent  gloire. 
C'ed  aujourd'hui  la  communauté  de  fainte  Barbe. 
Mort  en  i6S8. 

3".  D'une  femme  (  Louise  Geneviève  )  mariée 
à  un  avocat,  nommé  de  Saintonge;  elle  cultiva 
la  poéfie  ;  on  a  d'elle  deux  opéra  connus }  Circé 
6c  Didon'Sc  d'autres  poéfies,&  une  nouvelle  hif- 
torique  romanefque ,  intitulée  :  hijhirt  de  Dom 
.  Antoine  ,  roi  de  Portugal.  C'eft  le  prieur  de  Crato. 

GINDl  on  DGINDI,  f.  m.  pi.  {Hi(l.  mo<f^efpèce 
de  cavaliers  turcs  extrêmement  adroits.  On  leur 
attribue  des  tours  ds  force  &  de  foupleffe  trés- 
fingulicrs.Ils  ramafTent,  dit-on,  en  courant  une  lance 
qu'ils  ont  jettée  à  terre  ;  ils  galopent  quelquefois 
tenant  un  pied  fur  un  cheval  &  un  pied  fur  un 
autre ,  &  en  cet  état  tirent  des  oifeaux  qu'on  a 
placés  exprès  fur  les  plus  hauts  arbres.  D'autres 
teignent  de  tomber,  ie  laiffent  gliflerfous)e  ventre 
du  cheval,  puis  fe  remettent  en  felle.  On  ajoure 
qu'Amurath  IV,  voulant  un  jour  fe  divertir,  leur 
commanda  de  courir  l'un  contre  l'autre  les  deux 
pieds  fur  la  felle  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  après 
pliideurs  chûtes.  Un  italien  qui  avoit  été  dix  ans 
efdave  ii  Conftantinople ,  où  il  avoit  appris  de 
pareils  exercices,  les  donna  en  fpeâacle  à  Paris 
en  1^85  ,  à  ce  que  rapporte  Vigenère.  Ricaut, 
dt  [empire  ottoman.  (G).   • 

GIOCONDO  ,  (J0C0NDE  ou  Juconde)  (Jean) 
{Hijl.  litt,  tnod.')  dominicain' italien ,  artifle&lii- 
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térateur.  Louis  XII  l'ayant  appelle  en  France,  il 
y  conftruifit  le  pont  Notre-Dame  &  le  petit- pont, 
ce  qui  le  fît  nommer  Pontifex  par  Sannazar  : 

Joeundiis  gcminum  impofuit  tibi ,  fequatia ,  pontem  ; 
Hune  tu  jure  potn  dicere  pontijieem. 

Sauvai ,  qui  obferve  que  Sannazar  faifoit  allu- 
fion  à  l'infcription  du  pont  de  Trajan: 

Prudtntix  Au^ufti  veri  pontifias. 

paroît  vouloir  difputer  à  GtocondoVhoaaear  d'avoir 
fourni  les  defTcins  de  ces  deux  ponts,  pour  l'attri- 
buer à  un  maçon  de  la  ville  de  P.iris,  nommé 
Didier  de  Félin,  mais-  cei  honneur  eft  reftè  à 
Giocondo.  Il  fut  un  des  architeûes  de  Saint-Pierre 
de  Rome  après  Bramante  :  mais  pour  ne  le  con- 
fidérer  que  comme  littérateur,  on  lui  doit  des 
remarques  fur  les  cornmcntaires  de  Céfar,  où  il 
donna  le  deffein  du  pont  conftruit  fur  le  R'  in 
par  ce  conquérant.  Il  a  donné  des  éditions  de 
Vitruve  &  de  Frontin.  Il  fut  le  maître  de  Jules 
Scaliger.  11  mourut  vers  l'an  1^30. 

GIOJA,  (Flavio)  (^Hifl.  tnod.)  napolitain, 
né  vers  l'an  ijoo,  dans  le  voifinage  d'Amalfî. 
Quelques  pcrfonnes  lui  attribuent  l'invention  de 
laboulTols,  &  difentque  fi  cet  inftrumcnt  nautique 
porte  une  fleur  ds  lys  pour  marquer  le  Nord, 
c'efl  parce  que  cettediicouvertefTJt  faite  par  un  fujet 
d'un  roi  deNaples,  de  la  maifon  de  France.  En 
effet ,  cette  fleur  de  lys  doit  avoir  une  fignifîcation , 
&  l'id-ie  qu'elle  préfente  eft  favorable  à  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  cette  invention  à  un  françois 
où  du  moins  à. un  fujet  de  la  maifcn  de  France. 
On  prétend  que  les  Chinois  connoifl'oient  la  bouf- 
fole,  comme  rarrillerie&  l'imprimerie,  long-temps 
avant  les  Européens,  ce  qui  n'empùche  pas  que 
les  Européens  n'aient  découvert  ces  arts. 

GIONULIS  ,  f.  m.  pi.  (  Hi(l.  mod.  )  volontaires 
ou  aventuriers  dans  les  troupes  des  Turcs  ,  qui 
les  mêlent  à  celles  des  zaïms  &  des  timario's. 
Autrefois  ils  s'entretenoicnt  à  leurs  dépens,  dans 
l'efpéranCe  d'obtenir  par  quelque  aftion  fignalée 
la  placé  d'un  zaïm  ou  d'un  timariot  mort  à  l'armée. 
Aujourd'hui  les  Gionulis  forment  un  corps  de 
cavalerie  foumis  aux  ordres  des  vifirs ,  fous  le 
commandement  d'un  colonel  particulier  qu'on 
nomme  Gionuli  açafi.  Dans  les  join-s  de  céré- 
monie ,  ils  portent  un  habit  à  la  hongroife  ou  à 
la  bofnienne.  On  croit  que  leur  nom  vient  de 
gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie  impétuo/îté  furieiife  y 
parce  qu'en  effet. ils  font  fort  intrépides,  &  s'ex- 
pofcnt  aux  dangers  fans  ménagement.  Ricaut  de 
l'empire  ettoman.  (G.) 

GIRAC.  (Paul  Thomas  sieur  de)  (  Hijl.  îitn 
mod.)Çirac  Ôi  Coftarétoient  pattifans  zélés,  l'uo 
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de  Balzac ,  l*£iitre  de  Voiture ,  Ils  iifpmhetit  î  catenr  jéfuite ,  dont  les  fermons  ont  été  publia 
enfcmble  8c  fe  dirent  des  injures  ;  Girae  éioit  1  en  17C4,  par  le  père  Bretonneau  fon  comVèfc, 
favant,  Coftaj-  vouloit  être  bcl-efprit.  en  ciqq  volumes  in-iz.  Mort  à  Paris,  en  1689. 

GIRY,  {HiR.l'ut.  moi^  Louis ,  l'un  tSesprenùst 
académiciens  françois,  &  François  >  foa  bis ,  mi- 
nime, font  connus:  ce  dernier,  par  une  vie  desfainiç 
le  premier  par  une  traduâion  de  Tertullien,  Ai 
Siilplce  Sévère ,  de  faint  Aueufiin ,  de  Gc^oo. 
Morts ,  le  premier  ep  1(6$  ,  1«  fécond  en  168t. 


Or  maintenant  veillez  1  graves  auteurs  ; 
Mordez  vos  doigts  1  ramez  comme  corfairet  ^ 
l'our  mcriter  de  pareils  proteâeurs ,  1 

Ou  peut  trouver  de  pareils  adveifafrfs» 

Clrac  mourut  en  ;6ô;. 

GIRALDI,  (LiLio  Cregorio)  (^'7?.  W".  meà^ 
favatu, pauvre, malheureux  &  goutteux  dansfavieil- 
Jeffe;  il  perdit  fon  bien  &  fa  bibliothèque  qui  en  faifoit 
la  meilleure  partie  ,  lorfque  l'armé»  Un  connétable 

Îilla  Rome,  patrie  de  Ginildi.  Au  lieu  de  s'en  prendra 
e  fon  malheur  auK  fureurs  de  la  guerre,  i)  ^en 
prit  aux  lettres  &  aux  lettrés,  &  fit  dins  fa  colère 
fes  prcgymnafmata  advcrfns  Initias  &  litieratos.  Ses 
écrits  ont  été  recueillis  en  deux  volumes  in-f«l. 
Les  plus  connus  (ont:  fyntagma  de  dits  gennum  ;  fon 
hiâolre  des  poëtrs  grecs  &  latins,  &  celle  des  poëtef 
«le  fon  temps  Né  en  1478.  Mort  en  i^j». 

Un  aptre  Giraldi.  {ItA^-BKVnSTS.  Giraldi 
Onthio,  Giraldfis  OntAius  ,)  de  ¥<:mTe,  eft  au 
rang  des  psëtes  &  des  littérateurs  célèbres  de  fon 
temps  $c  de  fon  pays  ;  il  vivpit  auffi  dan$  le  fei- 
«lème  fiède.  Qn  a  de  lui  des  tragédies .  un  poëme  inti- 
tulé Ercole,  des  contes,  Muç  hifioitf  d'André 
Poria,  Mort  en  157}, 

GIRARD.  Diverfes  perfonnes  ont  bit  connoitre 
ce  nom. 

1°.  Guillaume  ,  archidijcre  d'Argoqléme ,  qui 
gvoit  été  fecrétaire  du  fameux  duc  d'Epernon,  S(- 

a  ni  a  laifTé  d-s  mémoires  fur  la  vie  de  ce  feigneur, 
a  aufli  traduit  les  œuvres  de  Louis  de  Grenade, 
j",  Jean-Baptifte ,  c'eft  le  fijraeux  père  Girard  ; 
on  connoî:  fon  procès  avec  I9  Cadière,  &  le 
rchifme  qu'il  excita  au  parlement  d'Aix,  où  U 
jnoitié  des  juges  Iç  condamna  au  feu  comuve  forpter , 
(k  l'autre  moitié  ,  qui  prévalut ,  fut  d'avis  dji  rab- 
foudre  :  l'arrêt  eA  du  ?6  décembre  1731. 

lia()S  m^n  ami  ,  je  ne  m'attendois  gnitc 
Ue  voir  entrer  le  diable  en  cette  aSaitCr 
Girard  ,  Giraid  ,  tous  tes  accufateurs  , 
Jacobin  ,  carme  &  faifcur  d'écriture , 
Juges  ,  tciQoins  ^  ennemis  ,  proteAeurt , 
Ahci)i)  dp  vous  n'eft  forciçr ,  je  vous  jutr^ 

5°.  Gabriel ,  c'eft  l'abbé  Girard  le  gramnairien 
0c  ra:adénici€n,  auteur  des  fynonymes  fnnçois 
&,  des  principes  de  U  langue  pvnçoÛi.  Il  avoir  été 
pumAnicr  de  madame  la  ducheffe  de  Berry ,  fille  du 
résent,  &  interprète  du  roi  pour  les  l^nguc^ 
pfclavonne  &  tuffc.  Mort  pn  1748, 

eïi^OUST,  (Jacçues^  (^mj!.liu,_med.)  prédj- 


GïSCON ,  fils  d-ffimilcon  ,  («//?.  Aie.)  génénl 
des  Carthaginois ,  qui,  banni  par  une  cabale,  & 
enfuite  rappelle ,  pouvant  écraCer  fes  ennemis,  ts 
contenta  de  Içur  mettre  le  pied  fiir  la  gorge  ',  pi"* 
généreux,  il  pouvoit  encore  leur  épar|iKr  es 
outrage,  Il  6t  la  guerre  avec  fuccès  aiixCoriothicai. 
U  vivoit  plus  de  trois  dècles  avant  J.  C 

GISORS. (Le  COMTE  oi)(r«iy*ç  Fouqit.) 

GITE.  (  DROIT  de)  (  UTift.  deFr.)  Dans  b 
titres  ce  droit  s'appejle  jusgiJU ,  gijlum ,  jus  pà- 
veraionis,  on  procurattonis  ;  (^«yq;  Ducange,  <a 
mot  giftum  )  ancien  droit  que  les  rois  de  Fianct 
levoient  dans  les  vilks  ,  bourgs  ,  évichés  ,  & 
abbayes,  pour  s'indemnifcr  des  frais  du  voyage, 
pafl'nge ,  ou  fèjour  qu'ils  faifoicnt  fur  les  lieui. 

Quaud  les  rois  de  la  première  race  &  ouelqoes- 
uns'dela  féconde  voyageoient,  ce  qui  leur  m- 
voit  fouvenr ,  ils  logeoieat  avec  leur  fuite  pen- 
dant une  nuit ,  aux  dépens  ^s  villes ,  des  booip 
&  des  villages  qui  étoient  fur  leur  route.  On  kvr 
fburniflbit  tout  ce  dont  ils  avoient  befoia ,  &  il 
étoient  magnifiquement  défrayée;  car  leurs  bôtts 
ne  manquoient  jamais  d'y  joindre  au  départ  quel- 
que préfent  eq  argenterie.  Peu  k  peu  cet  établiâi> 
ment  devint  un  droit  royal  ,  qu'on  nomma  i'<à 
de-^Jte;  &  perfonne  n'en  fut  exempt.  Jean-le-Cof 
rapporte  un  arrêt  qui  déclare  les  ville»  doncètl 
en  douaire  à  k  reine ,  fujettes  au  droit  de  pu. 

Les  évèques  &  les  abbés  payoient  ce  /vil  à 
gtte  pour  la  vifite  de  leur  églifê  ;  &  quand  nos 
rois  fe  dégoûtèrent  de  mener  une  vie  errao», 
ils  continuèrent  d'exiger  leur  droit  dt  fu  <i« 
évèques ,  des  abbés  &  autres  prélats,  ton  tnèatt 
que  ces  évèques  &  abbés  turent  affranchis  as 
fervice  militaire  ,  ils  reftèrent  fournis  au  dvhà 
gîie.  Louis  VII  en  exempta  ta  feule  éelife  dePsm, 
cr  reconnoiâancc  de  l'éduçattoji  qu«U»  Iniatcii 
donnée, 

Ce  droit  de  gîte  ètoh  fixé  à  une  ceraine  tom 
pour  chaque  évêché  ou  abbaye  ,  tontes  le  ><>•> 
que  le  roi  venoic  vifiter  l'cglLfe  ou  l'abbaye  du  '^t  i 
par  exemple,  l'abbé  du  grand  moaaftére  de  T'iot 
était  taxé  à  (bixante  livrer  du  pays  ;  *i^js  et-*'' 
ir.cn,ij}erii  Juronenfii  débet  uruimfifi.^m  .  wus* 
fexaginta  Vibras  turonenfe*  levundtts  m^Hko  *9*> 
fi  rtx  vifiutvfrit  tççlffiam» 


G  I  T 

Quelques  églifes  s'abonnèrent  à  payer  le  droit  ; 
Je  gitt  à  une  certaine  fomma  ,  foit  qiie  le  roi  vînt 
Ou  non  les  vifiter  ;  l'archevêque  de  Tours  prit 
ce  parti ,  &  compofa  pour  cent  francs.  Pafquier 
rapporte  à  ce  fujet  un  grand  pafîage  qu'il  a  tiré 
des  archives  de  la  chambre  des  comptes,  &  dont 
TOict  le  précis  :  L.  anno  Domlnl  1381 ,  dominus 
P.  Maseru ,  epifcopus  Atrtbaunfis  ;  pro  jure  procu- 

raùonlt , .  compofuit  in  ducentis  &  qu*dra- 

gînM  fiaitùs  auri ,  jranco  ftxdecïm  Jblidorum ,  pro 
*o  quod  debebat  ;  de  quibus  fat'ufaSum  ,  dominus 
Airebatenfis  k*bet  pénis  Je  Hueras  regîàs ,  unà  cum 
litteris  auitMionisJecretariorum.  Le  latin  de  ce  temps- 
là  n'eft  pas  élégant  ,  mais  le  fens  en  efi  clair. 
Ce  paflage  dit  qu'en  1382  l'évêqne  d'Arras  traira 
i  deix  cents  quarante  francs  d*or  ,  chaque  franc 
et  feire  fous  ,  pour  ce  qu'il  devoit  du  droit  dt 
f^'t;  qu'il  paya  cette  femme,  en  prit  l'éctit  du 
toi ,  &  quittance  de  fes  fecrétaires. 

Ce  même  paffage  nous  apprend  pofitivement 
que  le  droit  de  site  fubfiAoit  encore  en  138a. 
m  Endn  ,  dit  Païquîer  en  ibn  vieux  gaulois ,  le 
»  temps  a  deptis  fait  mettre  en  oubli,  tant  les 
»  fervices  militaires,  que  droits  de  gîte;  au  lieu 
»  defquels  on  a  introduit  l'oûroi  des  décimes  fur 
»  tout  le  clergé ,  n'étant  demeuré  de  cette  an- 
m  ciennetè  que  la  prédation  de  ferment  de  fidé- 
»  lité  au  roi  ,  qui  doit  être  £iite  par  tous  les 
»  prélats  de  France ,  lors  de  leurs  avénemens  ». 
iD.J.) 

GIUSCHON,  ou  GIUS-CHAN,  f.  mJHiJl. 
ined.  )  nom  qui  en  langue  turque  figoifie  leffeur 
ete  l'alcoran'y  il  y  en  a  trente  dans  les  mofquées 
royales ,  qui  lifent  chacun  par  jour  une.  des  trente 
leaions  de  l'alcoran:  en  (one  que  chaque  mois 
en  fait  uik  leâure  entière  de  ce  livre  de  la  loi. 
Gius  veut  dire  ponton  oufeffioa  ;  &  chon  on  ehan^ 
Meuf  ;  c'eû  à-  dire  ,  leHeur  ^tme  jeSïon.  Le  but  de 
cette  leâure ,  félon  eux ,  eft  de  procurer  le  repos 
des  âmes  dos  Mufutmans  qui  font  quelque  legs  à 
cette  intention  :  c'efl  pourquoi  tes  pus  chons  lifent 

{>roche  des  fépiilcres  dan>  les  mofqnées ,  &  autres 
ieux  de  tFévotion.  Rtcaut  »  de  t  empire  ottoman. 
(G) 

GLABER ,  (Rodolphe)  {Hifl.  litt.  mod.)  béaé- 
di£Vin  deClutiy ,  contemporain  des  rois  de  France , 
Hobert  &  Henri  I,  auteur  connu  d'une  chronique 
inférée  dans  tous  les  rvcueils  des  hiftoriens  de 
France.  Il  y  a  dans  le  tome  8  des  mémoires  de 
l'acadimie  de<  belles-letties  un  favant  mémoire 
de  M.  de  Sainte- Palaye  fur  Glaber, 

GL\DUTEURS  ,  (  Guerre  des  )  Mum 

ftaJiaionim ,  (  Hifi.  rom.  )  guerre  domeftique  & 
«angereufe  que  Spartjcus  cacit-i  eu  Italie  l'an  680 
de  la  fondation  de  Rome. 

Ce  ^/ji/fiiwit'- homme  de  courage  &  d'une  bra>- 
VMue  à  toute  épreuve,  s'échappa  de  Capoue  où 
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il  étoît  gardi  avec  foixante  &  dix  de  fes  cama- 
rades ;  il  les  exhorta  fie  facrifier  leur  vie  plutôt 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  ,  que  pour  fervir  <lô 
Ipeâacle  à  l'inhumanité  de  leurs  patrons  ;  il  les 
perfuada,  ralTcmbla  fous  fes  drapeaux  un  grand 
nombre  d'autres  efclaves  fugitifs  animés  du  même 
efprit;  il  fe  mit  à  leur  tète,  s'empara  de  laCam- 
panie ,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
préteurs  romains  ,  que  le  ftnat  fe  contenta  d'abord 
de  lui  oppofer  avec  peu  île  troupes. 

L'affaire  ayam  .paru  plus  férieufc ,  les  confuls 
eurent  ordre  de  marcher  avec  les  légions  j  Spar-» 
tacus  les  défit  entièrement,  ayant  choifi  fon  camp 
&  le  champ  de  bataille  comoe  auroit  pu  faire  un 
général  confommè.  De  fi  grands  fuccès  .-Ktirèrenr 
une  foule  innoihbrable  de  peuple  fous  les  cnfeignts 
de  Spartacus ,  &  ce  gladiateur  redoutable  fe  vit 
jufquà  cent  vingt  mille  hommes  à  fes  ordros, 
bandits,  efclaves, transfuges,  gens ftrocesSc cruels, 
qui  portoient  le  fer  &  le  tèu  de  tous  côtés ,  &  qui 
n'eovifâgeoient  dans  leur  révolte  cpi'uae  licence 
carénée  &  l'impunité  de  leurs  crimes» 

Il  y  avoir  près  de  trois  ans  que  cette  guerre 
domefliqùe  duroit  en  Italie ,  avec  autant  de  honte 
que  de  défavantage  pour  la  république,  lorfque 
le  <énat  en  donna  la  conduite  en  682  à  Licinin» 
CrafTus,  un  des  premiers  capitaines  du  parti  de 
Sylla,  &  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  à  f«» 
viâoires. 

CrafTus  favoit  faire  la  guerre,  &  la  fitheurcu- 
fement.  Il  tailla  en  pièces ,  en  deux  batailles  rangées  , 
les  troupes  de  Spartacus ,  qui  cependant  prouva 
toujours  qu'il  ne  lui  manquoit  qu'une  meilleure 
caufe  à  défendre. 

(  Eh  quelle  meiHenre  caufè  à  cEèfendre  que  celle 
delaUbené?) 

On  le  vit,  bleflS  à  la  cuiflé  d'nn  coup  de  favelifle  , 
combattre  long- temps  à  genoux ,  tenant  fon  bon* 
dicr  d'une  main  &  fon  épée  de  l'autre.  EnËn  , 
percé  de  coups,  il  tomba  fur  un  monceau  ou  d« 
romains  qu'il  avoir  immolés  4  fa  propre  fureur, 
ou  de  fes  propres  foldats  qui  s'étoient  faits  tuer 
aux  pieds  de  leur  général  en  le  défendant. 

Foyei  les  détails  de  la  guerre  célèbre  içsjla^ 
diseurs  dans  les  hiAorieas  romains,  dans  Titc 
Live,  liv.XCVII.  Athénée  /iv. //.  Eutrope,  //V. 
VI.  Appian ,  de  la  pierre  civile  ,  liv  II.  Florus,  liv, 
III.  cap.  XX,  Céfar,  commentaires ,  liv  1.  Val  ère- 
Maxime,  liv,  F///.  Velleius-Paterculus,Z(v. //.£>> 
autres,  (^D.  /.  ) 

GLAIVE,  f.  m.  (HiJI.  mod.)  Droit  de  glaive, 
dans  les  anciens  auteurs  latins  &  dans  les  lois  d«* 
Normands,  fignifie  \z  jurifdiSion  fuprême. 

Cambden,  dans  fi  Britatmia,  &t  que  le  comté 
de  Flint  efl  du  refTort  de  la  jurifiiifbon  de  Cheflcr  : 
ctmitatus  Flint  pertinet  ad  gladium  Caftra  ;  ik  Sel" 
den  ,  tit,  des  honneurs  pag.  640:  Curiam  fuam  l'ilxrarm 
de  omnibus  placitis,  &c.  e»eepà*  ad  gladium  ejum 
lertitunàbut. 
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Çiiand  on  crée  un  co?rte  en  AnPjletcrre ,  il  eft  ] 

probable  qu'on  le  ceint  ci  un  guivi  pour  fignifîer  ,  j 

par  cette  cérémonie ,  qu'il  a  jurifciiâion  fur  le  pays  ! 
dont  il  porte  le  nom.  Cliambtrs.  (^A.  R.  ) 

GOBELIN,  ÇG  LLES)  (//i/7.  moJ.)  Teinturier 
célèbre  fous  le  régne  de  Fran<;oi^  premier,  trouva 
dit-on  ,  le  fccret  de  cette  belle  écarlate  qui  s'appelle 
l'éc^rlate  des  Gchelins.  Son  nom  eft  refté  auni  à  la 
maifon  qu'il  habitcit  &  à  la  rivière  qui  y  pafTe. 

Sur  l'abbé  Gctilin  ,  confenéur  de  madame  de 
Maintenon  ,  &  fiipérieur  de  faint  Cyr.  (  P^oye^ 
l'article  Cculanges.  ) 

GOBIEN,  (Charles  LE )(«//.  lin.  mod.) 
iéfiiité,  né  à  Sàint-Malo,  fecrétaire  &  procureur 
des  milTions,  auteur  de  l'hijicut  des  ilts  Menants; 
de  plufieurs  volumes  des  lettres  édifiantes  ;  du 
troifiéme  volume  des  nouveaux  mémoires  fur  L'état 
préjent  de  la  Chine  du  père  le  comte ,  qui  con- 
tient des  lettres  fur  les  progrès  de  la  religion  à  la 
Chine ,  &  l'hifloire  de  l'édit  de  F  empereur  de  la  Chine  ^ 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne ,  avec  des  éclair- 
cilt~mi.ns  fur  les  honneurs  que  les  Chinois  rendent 
à  Cbnfiicius.  Mort  à  Paris  en  1708. 

GOBINET,  (Charles")  {  Hifl.  liti.  mod.) 
principal  du  collège  du  Pleflis ,  pieux  iiiftituteur  j 
auteur  des  inflruSiont  delà  jeunc£e ,  de  Cinflrufllon 
fur  la  pénitence  6*  la  communion  ,  de  Finflrudion 
fur  la  manière  d'étudier.  Ces  difFC'rentcs  inftruâions 
etoient  beaucoup  lues  autrefois  dnns  les  collèges , 
fur-tout  au  colléee  du  PlelTis,  Mort  en  1690.- 

GOBRIAS  (f///?.  anc.)  ou  GOBRYAS  ;  feignôur 
aflyrien,  qui  vivoit  du  temps  de  Cyrus ,  envi- 
ron cinq  fiècles  &  demi  avant  Jjfus-Chrift.  Son 
fils  devoit  cpoiifer  la  fî'ie  du  roi  d'Affyrie,  &  fa 
fille  devoit  aufù  époufcr  le  fils  du  roi ,  l'héritier 
du  trône.  Le  fils  de  Gobrias  étant  à  la  chafTe 
avec  le  jeune  prince  qui  devoit  être  double- 
ment fon  beau-frère,  eut  le  mailieur  d'être  plus 
adroit  que  lui  &  de  percer  de  fon  dard  Ki  bête 
que  le  prince  avoit  marquée;  le  prince  plein 
d'emportement  &  d'orgutil,  perce  le  fils  de  Go- 
brias d'un  coup  de  Isnce  &  le  renverfc  mort.  Le 
roi  qui  auroit  pu  &  qui  auroit  dû  punir  fon 
fils ,  vint  à  mourir  vers  le  même  temps  &  le 
fils  fut  roi.  La  fiile  de  Gobrias  ne  pouvant  fou- 
tcnir  l'idée  d'époufer  le  meurtrier  de  fon  frère  , 
vint  Kvcc  ff-n  pèr..-  implorer  la  proieflion  de 
Gyri:s  qui  ttoit  alors  dans  le  cours  des  fes  con- 
quêtes. Gobrias  «'étant  attaché  à  ce  prince  ,  le 
fuivii  au  fiégu  de  Babylone  où  il  commanda  un 
coips  de  iroi;pcs.  11  entia  depuis  dans  la  conf- 
piration  des  fcpt  fcigncnrs  perfes  contre  le  faux 
Smercis ,  &  ce  fut  lui  qui  ayant  faifi  le  fan* 
Siîicrdis  par  le  milieu  du  corps  &  le  tenant  étroi- 
tcircnt  ferré  entre  fe<  bras,  dit  à  Darii'S  .  qui 
,•!'(  ;>  it  fraj-pcr  dans  ks  ttnèbies  de  pour  de  tuer 
(-<t\:i  avec  Sa'.crdis  ■  f'apfe  au  h.>J^rJ  de  nais 
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percer  tous  deux.  Darius  fut  aflêz  heureux  poTir 
ne  tuer  que  le  faux  Smerdis.  Darius  lut  roi: 
(  Voyei;^  fon  article)  &  parmi  plufîetirs  einreprU'es 
injufles  qu'il  forma ,.  il  rcfblui  de  faire  la  guerre 
au  Scythes:  ceux-ci  envoyèrent  un  héraut  Ici 
offi-ir  un  oifeau ,  une  fouris ,  une  grenouille  6c 
cinq  flèches  ;  c'étoit.  à  lui  à  deviner  rènisme. 
Le  langage  hiéroglyphique  ie  prêtoit  à  toutes  1» 
interprétations ,  Darius  en  imagina  une  qui  fiât' 
toit  Ton  ambition  &  que  fes  flatteurs  trouvèrent 
trés-jufle.  Il  conclut  que  les  Scythes  lui  livroien; 
la  terre  &  l'eau  ,  défignées  par  la  fouris  &  lî 
grenouille;  leur  cavalerie  qui  avoit  la  légércri 
des  oifeaux  ;  leurs  armes  enfin ,  &  peut-ène  lents 
perfonnes.  Gobrias,  foit  qu'il  ^entendit  mieux  le 
langage  allégorique ,  foit  qu'il  connût  mieux  les 
difpQutions  des  Scythes,  donna  une  interprèts- 
tioii  bien  contraire.  Les  Scythes  ,  félon  lui ,  £• 
foient  aux  Perfes.-ft  Si  vous  ne  vous  envoltz 
1^  dans  l'air  comme  cet  oifeau ,  fî  vous  ne  vous 
n  cachez  dans  un  trou  comme  cette  fouris,  :i 
«  vous  ne  vous  jettez  dans  l'eau  comme  cere 
»  grenouille,  vous  ne  pourrez  échapper  à  wi 
»  flèches.  »  Ce  fut  Gobrias  qui  devina  jufle. 

Un  autre  Gobrias ,  né  perfan ,  étoit  un  in 
quatre  généraux  d'Artaxerce  Mnémon  contre  !; 
jeune  Cyrus,  à  la  bataille  de  Cunaxa. 

GODEAU,  (  Antoine  )  (  Hift.  Un.  «;J) 
évêque  de  Grafie ,  puis  de  Vence ,  poète  eftir.i 
de  fon  temps,  mais  qu'on  ne  peut  lire  après  la 
Racine ,  les  RoufiTeau  ,  les  Voltaire ,  &c.  Il  û 
principalement  connu  comme  poète  par  fa  ir> 
duâion  des  pfeaumes  en  vers  françois  &  pa-  divers 
poèmes  pour  la  plupart  chrétiens  ;  il  l'eÙ  coiii.7.: 
profateur,  par  une  hifloirc  de  l'églifè,  depi:i)  ': 
commencement  du  monde  jufqu'à^la  fin  du  r.c.:- 
vième  fièclé,  &  par  diverfes  vies  de  pères  ce  .."- 
glife  &  d'autres  faints  &  illuAres  perfonpnrc-. 
Le  père  Vavafltur,  jéfuite,  a  fait  contre  '.ui'ii-. 
écrit  intitulé  :  Godelluf  utrum  poëta  ?  Mort  3  \'.n.; 
en  167a. 

Un  antre  Godeau ,  (  Michel  )  profc:T;.;:  '-■ 
rhétorique  au  collège  de  GraflSns ,  reiii..r  . 
l'univerfité  &  curé  de  Saint-Côme  à  Vus.  : 
traduit  en  vers  latins  une  partie  des  oeuv-i!  .. 
Boileau.  Mort  à  Corbeil  le  »j  mars  i-;t. 

GODEFROI  ou  GODEFROY,  (H:,?.i:'  ' 
chef  des  Normands  en  France  au  neuvième  :'- •■ 
Charles-les  Gros,  ce  malheureux  roi,  ra\.  ;i  - 
lifte  des  rois  de  la  féconde  race   &  de  c;  /;  o.j 
rois  de  fon  nom ,  engagea  ce  Gi^it/vv  dîr-  -"•" 
coiifércnce.    &  s'y  étant    rendu  le  plus  :  •: 
artifice ,   il  le  fit  maflTacrer  avec  tr>-..>  '.    ^  ■ 
mand.s  de  fa   fuite.  En    même  'temp>   V'..:  -■ 
bâtard    de    Lothaire   II  ,  roi    de  Lorr.iir;-. .  '•■  •- 
Valdtado,  difputoit  la  Lorr.iine  à  Ch.irie'-i.-  • 
il  étoit  to;;io.;i-S  l'allié   des  Norni  ;::(;■..  fir  ..• 
cours  (îefquv-ls  il  fondoit  rtfpjtaisce  d*e:.-i:.:  : 


G  O  D 

lians  les  états  de  Ton  père ,  &  il  étoit  encore  plus 
-particulièrement  l'allié  de  Gode/roy  ,  auquel  il 
avoit  donné  fa  fœur  en  mariage.  Trompé  comme 
lui,  il  vint  trouver  Charles  fur  fa  parole,  pour 
conférer  avec  lui  de  fes  intérêts;  Charles  le  fit 
arrêter,  &  lui  fît  crever  les  yeux.  On  avoit  perfuadé 
i  Charles  qu'en  fe  défaifant  ainfi  des  deux  chefe 
des  ennemis,  il  terniineroit  pour  jamais  la  guerre; 
&  par  cette  violence  perfide ,  il  la  fit  renaître  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Les  Normands  couru- 
rent i  la  vengeance;  leur  juAe  refTentiment  ne 
mit  plus  de  Bornes  aux  ravages  :  ce  fut  pour 
▼enger  Godtfroy  &  Hugues  qu'ils  fe  déterminèrent 
i  ce  fameux  fiège  de  Paris,  foutenu  avec  tant 
<le  confiance  par  GofTelin,  évéque  de  cette  ville, 
par  l'abbé  Ebon  fon  neveu ,  oc  fur-tout  par  le 
vailUiit  comte  Eudes,  digne  filsde  Robert-le-Fort. 

GODEFRCI  DE  BOUILLON. {Hifi.  de  Fr.  ) 
C'efl  ce  faitieux  général  de  la  premiérecroifadequi 
prit,  le  14  juin  1097,  la  ville  de  Nicée ,  qui  réduifit 
cnfuite  Antioche  &  plufieurs  autres  places,  qui 
aflté^ea  Jérufalem  le  9  juin  1099,  &  l'emporta 
d'aflaut  le  1 5  juillet ,  qui  en  fut  proclamé  roi  par 
l'armée  vidorieufe,  qui,  par  une  bataille  fignalée 
qu'il  gagna  contre  le  fultan  d'Egypte ,  acheva  la 
conquête  de  prefquc  toute  la  terre-fainte  ;  qui 
eut  pour  fucceifeur,  dans  le  royaume  de  Jérufalem , 
Baudouin,  fon  frère.  Il  mourut  çn  iioo,  &  Bau> 
douin  en  1 1 1 8.  Ils  ëtoient  fils  d'Eufiache  II ,  comte- 
de  Boulogne ,  &  Euflache  lit  leur  frère  continua 
la  poflérité,  mais  il  ne  la  continua  pas  pour  long- 
temps. Il  époufa  la  fille  &  la  fceur  de  deux 
rois  d'Ecoffe ,  &  fa  fille  unique  fut  reine  d'An- 
gleterre ,  ayant  époufé  le  roi  Etienne.  Elle  mou- 
rut en  1151.  Godefroy  pofTédoit  le  duché  de 
Bouillon  du  chef  de  fa  mère,  Ide,  fille  de  Geoffroy 
d'Ardenne. 

GosEFROT  efl  aufTi  un  nom  confacré  dans  les 
lettres. 

1°.  GoDEFROT  de  Viterbe,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naifTance,  chapelain  &  fecréiaire  des  empe- 
reurs Conrad  III ,  Frédéric  I  &  Henri  VI ,  an 
douzième  fiècle ,  eA  auteur  d'une  chronique  en 
vers  &  en  profe  qu'il  a  intitulée  :  Panthéon ,  & 
qui  commence  à  Adam  &  finit  en  1186. 

%°  Une  famille  entière  de  favans  a  illuflré  ce 
nom  de  Gedefroi. 

t".  Denis  Godtfni,  jurifconfulte  célèbre,  fils 
d'un  confeiller  au  châtelet,  naquit  en  1549, 
vécut  hors  de  fa  patrie  pour  caufe  de  calvinifme 
&  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  le  corpus  juris 
thitis  ;  des  notes  fur  les  ïnflitutes ,  fur  les  loix 
de  Juflinien ,  fur  les  coutumes  de  France ,  une 
differtation  fur  la  noblefTe  &  quelques  autres 
articles  de  politique  &  de  droit  public.  On  a  de 
lui  aufTi  quelques  ouvrages  de  littérature  ;  des 
conjefliires  fur  Sénèque,  un  recueil  des  anciens 
grammairiens  latins,  &c.  i 

Hijlolrt.  Tome  II.  Sctmde  part. 
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a*.  Théodore  &  Jacques  Godefroi,  fils  de  Denis. 
Théodore  né  à  Genève  en  1580,  fe  fit  catholi- 
que, fut  confeiller  d'état  &  mourut  en  1649  à 
Munfler,  où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de 
confeiller  de  TambafTade  de  France  pour  la  paix 
générale.  Il  efl  l'auteur  du  cérémonial  français  Sc 
de  plufieurs  autres  ouvrages  qui  fe  rapportent  an 
même  objet.  Il  a  donné  diverfes  généalogies  ini- 
portantes  ;  celle  de  la  maifon  d'Autriche ,  des  ducs 
de  Lorraine,  des  comtes  &  ducs  de  Bar,  des  rois 
de  Portugal  ;  il  a  donné  la  relation  de  l'entrevue 
de  l'empereur  Charles  IV  &  de  Charles  VI  roi 
de  France;  du  roi  de  France  Charles  VII,  & 
du  roi  d'Efpagne  Ferdinand-le-Catholique.  Il  a 
donné  auffi  des  éditions  favanitf  &  eflimées  d'ou- 
vrages importans  pour  notrc^Hfloire  ;  tels  que 
l'hiftoire  de  Charles  VI,  par  Jean-Juvenal  de» 
Urfins;  de  Charles  VIII,  par  Jaligny  &  autres^ 
de  Louis  XII  par  SeyfTel  &  d'Auton  ;  du  cheva- 
lier Bayard  ;  du  maréchal  de  fionckaut  ;  d'ArtUS 
m,  duc  de  Bretagne. 

Jacques  Gode/rot  refla  proteflant  &  vécut  k 
Genève ,  où  il  fut  élevé  aux  premières  charges 
de  la  république.  Il  a  un  ouvrage  intitulé  :  c/'»^ 
cula  varia  juridica ,  politica  ,  hiftorica  ,  critica.  Ce 
titre  pourroit  fervir  de  l'fle  générale  de  la  mul- 
titude de  fes  ouvrages.  Nous  dlAinguerons  feu- 
lement ici  fon  édition  &  fa  tradudion  de  l'hif^ 
toire  eccléfiaflique  de  Philoflorge ,  &  fon  mercure 
jéfuitique ,  ou  recueil  de  pièces  concernant  les 
jéfuites.  Mort  en  1652. 

3°.  Un  fécond  Denis  Goâefroî,  fils  de  Théo- 
dore ,  qui  fit  réimprimer  avec  de  nouveaux  éclaii^ 
ciffemens,  une  partie  des  ouvrages  publiés  par 
fon  père,  &  qui  continua,  corrigea  &  augmenta 
une  hifloire  des  officiers  de  la  couronne,  com- 
mencée par  le  Feron.  Né  à  Paris  en  161  j.  Mort 
eni 68 1 ,  à  Lille ,  où  il  étoit  direAeur  &  garde 
de  la  chambre  des  comptes. 

4*^.  Jean,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  cette  place, 
&  dans  fon  goût  particulier*  de  littérature.  On 
lui  doit  les  éditions  des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines,  du  journal  de  Henri  III. 
Un  troifiéme Denis  Godefroi,  fon  frère,  adonné  une 
édition  de  la  fatyre  Ménippée  ,  &  Jean  en  a  donné 
une  féconde.  Jean  mourut  en  175  2  ;  Denis  en  1 7 1 9. 

GODIN,  (  Hift.  lia.  mod.  )  (  Louis  )  de  l'aca- 
démie des  fciences,  fut  un  de  académiciens  envoyé 
au  Pérou  en  1735,  P*""^  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  Il  s'attacna  au  fërvice  de  l'Efpagne  &  ac^- 
cepta  en  1751  la  place  de  direâeur  de  l'académie 
des  gardes-marine  de  Cadix,  où  il  efl  mort  le 
1 1  Juillet  1 760.  Nous  avons  vu  la  relation  inté- 
refiante  des  maux  &  des  dangers  qu'éprouva  fa 
veuve  à  fon  retour  de  l'Amérique.  On  a  de  M. 
Godin  cinq  années  de  la  connoifTance  des  temps  ; 
la  table  des  mémoires  de  l'académie  des  fciences; 
les  machines  approuvées  par  l'académie,  6  yolu> 
mes  in  4% 
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GODIN  de  Sainte  -  Croix,  (voyeç  l'artlde  Brin» 

VILUEUS.) 

GOEGHY ,  (  Wfl.  de  CAfit.  )  nom  d'une  fefle 
de  Bénians  dans  les  Indes;  ils  fe  diflinguent  des 
autres  Bénians  par  les  jeûnes  &  les  auAéritès  les 
plus  outrées  ;  ils  oe  pofsédeiit  aucuns  biens ,  vont 
tout  nuds,  couvrant  feulement  les  parties  que 
la  pudeur  fait  cacher  dans  nos  climats }  ils  fe  frot- 
tent  le  vifage  &  tout  te  corps  avec  des  cendres 
pour  £e  défigurer  davantage  ;  ils  n'ont  point  de 
temples  ,  vivent  dans  les  bois  8c  dans  les  dé* 
ferts,  &  font  leurs  prières  &  leurs  adorations 
dfins  de  vieux  bârimens  ruinés.  Mandeflo  ajoute 
plufieurs  autres^tiils  fur  leur  genre  de  vie, 
leurs  rits  &  IMpn-oyatnce  ;  mais  il  eft  vraifem- 
blablc  qu'il  n'ei^  pas  été  mieux  informé  qu'un 
▼oyageur  indien  ne  le  feroit  de  ce  qui  concerne 
fordte  des  capucins,  en  travetfiint  quelques  vil- 
lages d'Efpagnc    (  27.  /.  ) 

GOETZ  ou  GORTZ ,  (  Jeàh  bakoh  de)  {Hift. 
'it  Suiae.  )  minifire  de  Charles  XII ,  efprh 
kardi  ~,  vaâe  &  entreprenant.  Il  ètoit  dans  le 
cabinet,  dit  M.  de  Voltaire»  ce  que  ion  maîtN 
étoit  à  la  tête  d'une  armée ,  nul  projet  ne  l'cf- 
frayoir,  nul  moyen  ne  lui  coûtoii  :  il  prit  for 
Chartes  XII  un  afceiidaot  qu'aucun  miniftre  n'avpit 
«u  avant  lui.  De  concert  avec  le  cardinal  Albè- 
n>oi,  {.voyei  l'article  AlbérONi)  il  avoit  réiblu 
àc  changer  entièrement  la  ftce  de  l'Europe;  il 
.'vouloit  unir  enfemble  cet  deux  grands  ennuis 
le  czar  Pierre  &  Charles  XII,  reporter  Me  ■  pré- 
tendant fur  le  trône  d'Angleterre,  Staniflas  fur 
celui  de  Pologne  ;  enlever  la  régence  de  France 
au  duc  d'Orléans  ,  mais  c'étoient  des  'nations  épui* 
lèes  par  de  longues  &  malheureufes  guerres  que 
le  baron  de  Gort^  &  le  cardinal  Albéroni  vou- 
laient armer  pour  ces  grands  defTeins  &  replonger 
dans  de  nouvelles  guerres.  Le  baron  de  Gort^, 
peur  l'exécution  de  ces  mêmes  deflicint,  acheva 
de  miner  fa  Suède  par  une  fau^Te  monnoie  de 
cuivre  qui  fit  à  peu  prés  la  même  révolution 
que  les  billets  de  banque  parmi  nous.  Charles 
iU ,  ayant  été  rué  fur  ces  entrefaites ',  le  II 
décembre  171 8  ^  la  haine  de  la  nation,  que  fon 
refpeA  pour  ce  prince  avoit  feul  contenue ,  éclata 
en  liberté  contre  hé  baron  de  Corti  :  le  fénat  de 
Stockholm  lui  fit  trancher  la  tête  au  pied  de 
la  potence  de  la  viHe  ;  exemple  de  vengeance 
peut-èt.e  u  encore  pins  que  de  juf^ice ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  »  &  affront  cruel  à  la  mémoire  d'un 
roi  que  ta  Suède  admire  encore. 

GOFRIDY.  (Louis >(////?.  dt  JF'r.)  cnré  à 
Marfcille ,  fe  fit  croire  forcier  ;  it  fcufHoit  fur  tes 
femmes  &  elles  l'aimoient.  Une  des  filles  d'un  gsn- 
iilliomme  nommé  la  P<lud  .  fut  pour  lui  ce  que 
Ja  Cadièrc  fut  dans  ta  fuite  peur  le  père  Girard. 
Après  avoir  ité  fous  (»  diieâioo  «  elly  le  quita 
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&  (e  retira  dans  u<I  couvent  dlTt-rnltries.  GofiîJh 
y  envoya  une  légion  de  diables  ;  toutes  les  relw 
gieufes  fe  crurent  pofTédées;  la  forcellerie  de  G** 
fridy  parut  démontrée.  Un  arrêt  du  parlemcitf 
de  Provence ,  exécuté  le  dernier  avril  i6it ,  m 
condamna  au  feu  ;  ta  moitié  feuleiAeat  de  ce  par- 
lement y  condamna  le  père  Girard  en  1731,  & 
ceci  peut  fervir  de  mefure  aux  progrès  qn'avoii  fait 
la  raifon  dans  un  efpace  de  cent  -  vingt  ans. 
Mais  ni  Gofniy ,  ni  le  père  Girard  ae  mèritoient 
d'être  abfous;  il  ne  falloit  pas  fans  doute  les  brfi» 
ier ,  fur-tOHt  ccmme  forciers  ;  mais  «'étoient  av 
moins  des  fi&duâeors  qai  fàifoicnt  un  abus  coo* 
pable  des  idées  fumatin-elles  &  rc%teufes ,  & 
qui  méritoient  d'être  punis  comme  t*us  les  diai» 
latans  &  tous  les  impofUurs.. 

GC>GUET,C,  Antcike-Yves)  (iSB/?.  /»«.  aM^ 
anteur  du  (àvam  ouvrage  :  d*  Coripne  dtt  Uix, 
du  ans  5*  dts  fcienccs.  Sa  mère,  tprès  dix-kaii  an» 
de  ftériliié,  n  mit  au  monde  à  raris,  le  18  jan* 
vier  1716.  H  ètoit  fils  uniqae  dTves  Gogiui^ 
avocat  au  parlement.  La  foeur  d'Aone-Théiè» 
Camet ,  &  mère ,  avoir  épon<%  le  célèbre  avocat 
M.  Duhamel.  Le  malheur  qn'eut  M.  Gegutt  d» 

Krdre  fon  père  dans  l'enfànoe ,  (èmbla  réparé  par 
vantage  d'avoir  M.  Duhamel  pour  tuteur.  Ce* 
pendant  M.  Di»hamel  mourut  fans  aroir  pu  pr^ 
voir  que  fon  neveu  feroit  digne  de  lin ,  &  ope 
dans  une  autre  carrière  il  égaleroit  ou  fnrpans» 
roit  l'étendue  de  fes  coiuroifiances.  M.  Gofutt  6t 
fiins*  éclat  8c  fans  fuccés  Tes  humanités  ,  fa  philo^ 
fophie  Se  foR  droit,  il  avoit  dès-lors  une  mèmoii« 
heûreufc ,  mais  ï  concevoir  lentement  &  froide- 
ment :  devenu  majeur,  il  acheta  une  charge  de 
confeiller  an  parlement ,  8c  fembloit  deAinè  k  être 
confondu  daas  la  fonle  des  ma^flrats  les  plus 
ordinaires.  Sa  fortune  ,  fa  ieuneuè  ,  une  fanté 
robuAe  ,  les  avantages  de  la  figure  le  Kvrèreor 
naturellement  à  la  diflipation  8c  aux  plaifirs;  maif 
fon  ame  étoit  faite  pour  unr  efTor  plus  noble.  Aa 
milieu  de  ces  défaêrémens  ,  de  ces  amertumes 
dont  le  monde  eA  fi  prodigue  envers  ceux  qui  (t 
livrent  à  les  dangereux  attraits,  ri  fe  reâeavint 
des  lettres  qu'il  avoit  trop  négligée»  ,  iX  comprit 
qu'elles  pouvoient  lui  procurer  un  bonheur  inJé> 
pendant  de  l'opinion  8c  du  caprice .  exempt  de  ce 
poifon  fecrec  qui  corrompt  les  autres  plaifirs  & 
de  ces  orages  fi-équens  qui  les  sltèreRt.-.Se9  travaux 
ne  furent  pas  inf.uâueux.  Son  liv:e,  du  fuccà 
duquel  il  a  trop  peu  joui ,  lui  afTure  la  réputoiioa 
d'un  des  plus  favar»  nommes  de  fon  fiécle.  Après 
avoir  confîdcré  la  naifTance  8i  fui>i  le  progrès  des 
connoifHinces  humaines  chex  les  anciens  peuples, 
il  s'èteit  propofè  de  même  de  remonter  à  forigine 
&  d'obferver  le  progrès  des  loix .  des  art*  &  des 
fciences  en  France  depuis  l'établifTeinentde  la  mo- 
narchie 

M.  Goguet  ne  fut  point  redevable  de  fès  coat 
aotâaoces  à  l'étude  icule  ,  il  fut  tirer  un  gr>H^ 
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jpWlî   de  I2  coRverfation  des  gen$-cle-lettfei.  Il 

connoiiToit  les  hommes,  &  fur-tout  les  favans; 

'  il  s'étoit  apperçu  du  befoin  qu'ont  ceux-ci  de  ré- 

£»ndre  an -dehors  les  tréfors  de  leur  érudition  , 
cfoin  qu'il  a  Touvent  fenti  &  fatisfait  hii-mcme 
depuis.  Il  droit  avec  art  ds  cli3ci;n  les  lumlè:e> 
qui  lui  inanqunicnt  &  il  en  laifoit  le  plus  heureux 
ufagr.  On  pouvoir  lui  appliquer,  dans  ce  fens,  le 
laot  de  Frodnc  dans  Vavjre  :  jt  ftis  Can  dt  train 
Ut  hommes. 

Il  eut  le  bonlieur  d'avoir  dans  ce  genre  l'ami  le 
plus  u:i!e  ,  l'ont  l'hilloire  eft  inféparable  de  la 
itennc  ,  le  favant  Alexandre  -  Conrard  Fugére  , 
aé  à  Piris  en  1711  ,  fils  d'un  confeiller  de  la  cour 
des  aides,  &  confeiller  de  la  cour  des  aides  lui- 
même  ,  qui  fjvoii  tout  &  qui  n'a  rien  protluit , 
mais  qui  ètoit  nécenaire  aux  favans  &  qui  le  fut 
fur-tout  à  M.  G'guei,  fur  lequel  il  conferva  tou- 
jours cet  afcendiiiu  que  la  douceur  âc  la  folidité 
du  caraâère  dontient  fur  les  efprits  vifs  &  bouil- 
lans.  Leur  amitié  cfl  célèbre  dans  les  faites  de  la 
littérature,  comme  l'a  été  depuis  celle  de  M.  du 
Breuil  &  de  M.  de  Pcchméjat.  On  a  vu  M.  Fu- 

5 ère  rompre  tout  commerce  arec  des  hommes 
e  mérite  ,  parce  qu'ils  lui  paroiflbient  injuites  à 
l'égard  de  M.  Gopuer.  M.  Fugère ,  dont  la  courte 
TÎe  ne  fut  qu'une  longue  mort,  &  qui  vécut  pour- 
tant aufli  heureux  par  l'érude  qu'on  peut  l'être  , 
quand  on  eft  privé  delà  fanté  ;  M.  Fugère,  aciie- 
vant  de  mourir,  &  fuccombant,  avant  le  temps, 
fout  le  poids  de  fes  infirmités,  apprend  que  Ion 
aai,  à  la  fleur  de  fon  âge,  au  fein  de  la  fanré, 
an  milieu  de  fa  gloire  littéraire  dont  il  jouifToit 
avec  volupté  ,  deux  mois  après  la  publication  de 
/on  livre ,  vient  d'être  emporté  par  la  petite  vé- 
role ,  cette  maladie  fi  redoutable  &  que  perfonne 
n'avoit  jamais  tant  redoutée  nue  M.  Goguet  :  il 
apprend  en  même  temps  que  M.  Gogiiet ,  par  un 
teflament  antérieur  à  la  publication  de  fon  livre, 
lui  c«n<îe  fes  manufcrits  &  le  foin  de  les  faire 
imprimer ,  &  lui  laifTe  fa  magnifique  bibliothèque 

Ïu'il  avoit  formée  lui  -  même  avec  tout  le  foin 
i  tout  le  goût  dont  il  étoit  capable.  Cette 
marmietoucîiantede  confiance,  d'amitié,  de  recon- 
^loiïïance ,  ne  fit  que  rendre  plus  douloureufe  ï 
M.  Fugère  la  perte  de  M.  Goguet.  Ce  chagrin  fe 
joignant  i  fes  maux  &L  les  envenimant,  le  préci- 
pita au  tombeau  trois  jours  après  fon  ami. 

M.  Gogutt  eA  mort  le  mardi  \  mai  1758;  il  a 
yécuen  tout  quarante-deux  ans,  trois  mois,  treize 
jours. 

.M.  Fugère  eft  mort  le  vendredi  y  mai  17^8  , 
&  n'a  vécu  en  tout  que  trente-fept  ans.  "Tous 
deux  avoicai  paffo  leur  vie  dans  le  célibat. 

GOHORRI,  (Jacques)  (W//Î.  /»//.  mo^/.)  pro- 
CeflTear  de  raachèmatiques  à  P-tris  ,  traduifit  en  tran- 
fois  pliifieurs  tomes  de  \^Amadis  des  GjuUj,  On 
>  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  U  Uyrt  d<  la  fon- 
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tame  pinlltuft  avec  la  chartrt  d'amour..,',  auvre  tris~ 
excellent  de  poèfie  dntiifue  ,  conteniint  la  flc'riogra' 
phie  des  myjlires  fecrels  de  U  fcience  mini'ak  ,  & 
un  traité  des  vertus  &  propriétés  du  petun, 
appelle  en  France  \lurbc  à  la  rehu-  ou  médicée. 
Ce  nom  de  mi.lkit  n'annonce  aucune  vertu  mé- 
dicinale dans  le  tabac  ,  m->h  feulement  que  le 
tabac  avoit  été  apporté  en  France  fous  l'autorité 
&  fous  la  proteâion  de  Catherine  de  Médicis. 
Mort  en  1576. 

GOIS  ou  GOIX  CHij7.  de  Fr.\  Dans  le  rempi 
des  factions  ou  des  maiTacres  des  Orléanois  OH 
Armagnacs  &  des  Bourguignons,  fous  le  règne  de 
Charles  VI,  le  comte  de  Saint-Pcl,  gouverneur 
de  Paris  &  partifan  du  duc  de  Bourgogne ,  avoit 
formé  dans  la  capitale  une  milice  royale ,  com- 
pofée  de  cinti  cents  bouchers  ou  écorcheurs,  com- 
mandés par  les  Gcis ,  les  Saints- Yons  &  les  Thi- 
berts  ,  propriétaires  de  la  grande  boucherie  de 
Paris.  Ces  furieux  commetioient  toutes  fortes 
d'iofoleuces;  ils  allèrent  mettre  le  feu  au  château 
de  WiceAre  ou  Bicétre  ,  appartenant  au  duc  de 
Berry,  qui  jufques-là  étoit  refté  neutre,  &  auquel 
ils  avoient  ôié  le  gouvernement  de  Paris  à  caufe 
de  cette  neutralité. 


GOLDAST  (  MELCHtOR •  Haiminsfeld ) 

SNiJ},  Un.  mod.)  favant  &  laborieux  compilateur 
uiHe,  vivant  en  Allemagne.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  les  recueils  intitulés  :  Alanuaijt  fcrip- 
tores  ;  fcriptores  aliquot  reriim  fuevicj.nim  ;  colUflio 
conflitutioniim  imperatorum  ;  coUtclio  confueiudinum 
&■  Icgum  imperialium  ;  commentjrius  de  B^'hemi» 
regno  ;  Syhilla  Frjncica  :  c'eft  la  pucelle  d'Orléans 

3 ni  eft  ainfi  défignée ,  &  l'ouvrage  eft  un  recueil 
e  morceaux  qui  la  concernent;  monauhia  fanfti 
imptfii  romani ,  ô'c. 


GOLSMICH,  ( Olivier )  f.W/.  Uti.  moJ.'^ 
auteur  du  roman  intéreflfant,  plaifant  &  moral,  qui 
a  pour  titre  le  miiîifire  de  Vahefield ,  de  la  co- 
médie du  bon-homme  ,  des- poèmes  du  voyageur^  & 
du  village  abandonné  ,ic  lettres  fur  Cht^lotrc  S  Angle- 
terre ,  avoit  la  fimplicité ,  la  candeur  qu'il  a  don- 
nées ï  fon  miflillre  de  Vakeficld ,  &  vécut  comme 
lui  dans  la  pauvreté ,  mait  toujours  gai  &  con- 
tent. Le  duc  de  Northumberland  ayant  dcfiré  de 
le  connoitre  fur  fa  réputation  ,  il  fe'  rendit  chez 
lui ,  &  trouvant  danb  l'appartement  deux  hommes 
debout ,  dont  l'un  étoit  le  duc ,  l'autre  fon  valet» 
de-chambre,  il  fe  méprit ,  parla  familièrement  au 
duc  &  refpeâueufcment  au  domedique,  les  jugeant 
apparemment  fur  la  mine  ,  puis  ayant  et:  averti 
de  fon  erreur  ou  s'en  étant  apperçu ,  6(  ne  fâchant 
pas  comment  on  réparoit  une  erreur  ,  fur  tout 
de  ce  genre  ,  il  fut  fi  confus  qu'il  s'enl'uit.  Il  étoit 
accablé  de  dettes  &  ne  fortoit  pas  de  chez  lui  de 
peur  d'être  arrêté  ;  un  de  fes  créanciers  imagina, 
pour  l'en  tirer ,  de  fup;)ofcr  encore  quelque  grand 
feigneur  curieux  de  le  voir ,  &  de  lui  donner  ua 
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rcmîîz-vo'JS  an  nom  de  ce  feigncur.  Il  s'y  rendit 
&  fut  arrêté.  Son  imprimeur  paya  pour  lut.  Né 
i  Rofcommoii  en  Irlande  en  173 1;  mort  le  4 
avril  1774. 

GOLIATH ,  (  Hift.  fttc.  )  géant  philiftin  ,  tué 
par  David ,  Ton  hiAoire  eA  rapportée  au  premier 
livre  des  rois ,  chap.  17. 

GOLIUS  ,  (  Jacques  )  (  Hlfl.  lut.  moi.  ) 
favant  profcfleur  d'arabe  ,  dans  l'univerfité  de 
Leyde  ,  (bccefleur  du  favant  Erpenius  ;  éditeur 
d'une  hiftoire  ara':e  de  Tamerlan,  de  l'hiftoire 
des  Sarrafins  d'Elmacin ,  des  élémens  aflrono- 
Siiques  d'Alfargan  ;  auteur  d'un  diiflionnaire  perfan 
&  d'un  lexicon  arabe.  Né  à  la  Haye  en  1596; 
mort  à  Leyde  en  1667. 

'  GOLTZIUS  ,  (  Hubert)  (  Hi^.  litt.  moi.  ) 
peintre  &  graveur  en  bois  ,  plus  connu  comme 
antiquaire.- Ses  oeuvres ,  toutes  latines ,  ont  été  re- 
cueillies en  3  volumes  in  folio.  Les  principales 
font  :  Fafli  romani  tx  anùquis  numîfmatibus ;  icônes 
imperatorum  romanontm  &/irits  aufiriacorum;  Julius 
Cefar  tx  numifmatibus  ;  Cafar  Aupifiiu  ex  numîf- 
matibus ;  Sicilia  &  ma^na  Gracia  ex  prifcis  numif- 
matibus  ,  &c.  Né  à  Venloo  ,  dans  le  duché  de 
Gueldres,  en  1515  ;  mort  à  Bruges  en  1583. 

GOMAR  ,  (  François  )  (  Hijl.  mod.  )  théo- 
logien calviniAe ,  chef  de  la  feâe  des  Gomariftes. 
4  Voye^  l'article  Arminius.  ) 

GOMBAULD,  (  Jean-Ogier  de)  (  Hift.  litt. 
mod.  )  un  des  premiers  académiciens  dans  le  temps 
de  l'inflitution  de  l'académie  françoife,  tut  aufli 
Mn  des  beaux  efpriis  de  l'hôtel  de  Rambouillet;  il 
étoit  gentilhomme  ordinaire  ,  &  avoit  d'ailleurs 
peu  de  fortune  ;  il  dit  dans  l'épitaphe  de  Mal- 
ncrbe  : 

//  efl  mon  pauvre ,  &  mol  je  vis  comme  il  ejl  mort. 

Il  fit  un  jour ,  foit  par  vivacité  de  caraflère  , 
foit  par  reflentiment  d'auteur,  au  cardinal  de  Ri- 
.chelieu  ,  une  ré,.onfe  que  peu  de  perfonnes  fe 
feroient  permife  avec  ce  miniftre  ;  il  lui  lifoit 
un  de  fes  ouvrages,  f^oilà  des  chofes ,  dit  le  car- 
dinal, tjue  je  ri  entends  pas.  Ce  n'ejl  pas  ma  faute, 
répliqua  Gombauld.  Si  cette  réponfe  cft  d'un  poëte , 
elle  n'eft  p«  d'un  courtifan.  C'étoit  Gombauld  qui 
pouiToit  le  zèle  pour  les  décifions  académiques  , 
jufqu'à  vouloir  que  les  académiciens  s'engagcaf- 
fent  par  ferment  à  employer  les  mots  approuvés 
par  l'académie,  &  à  n'empl  yer  que  ces  mots-là. 
On  lui  trouvoit  du  talent  pour  les  fonnets;  Boi- 
leau  qui  en  trouvoit  fort  peu  de  bons ,  a  dit  : 

A  peine  dans  Comhtuld  >  Mjinard  &  Malleville  , 
£n  peuiroa  admixei  Jeux  ou  iioit  cotic  mille. 
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On  a  de  Gombauld  dis  rragidles  aujcurd  hri 
inconnues ,  ainfi  que  la  paftorale  à^^marar.u  ;  ies 
épigrammcs,  dont  on  a  fait  autrefois  queique 
cas ,  &c.  Gombauld  mourut  en  1 666 ,  âgé  de  prés 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

GOMBERVILLE( Marin- LE  Roi,  suu» m) 

(  Jiift  lit'-  mod.  )  fut  ainfi  qne  Gombauld ,  un  des 

Îiremiers  académiciens  françois  cans  le  temps  de 
'inAitution  ;  il  eft  auteur  des  romans  de  P«- 
Itxandre ,  de  la  Cythirrt ,  de  la  Jeune  Alcidicu. 
C'étoit  lui  qui  fe  ptquoit  d'une  grande  averfroo 
pour  le  mot  car ,  &  qui  s'applaudifToit  de  ne  Fa- 
voir  pas  employé  une  feule  fois  dans  tout  P«- 
lexandre ;  on  eut  la  patience  de  vérifier  le  fait, 
&  on  trouva  que  ce  mot ,  par  la  force  de  la 
nécellîtè  avoit  échappé  trcts  fois  à  l'auteur.  On 
a  de  lui  un  affez  bon  traité  de  la  maaière  d'écrire 
l'hiftoire  ;  on  lui  doit  l'édirioo  des  mémoires  iii 
duc  de  Nevers;  la  traduâion  d'une  relation  delà 
rivière  des  Amazones  du  père  d'Acuna ,  jéfuite.Ua 
de  fes  plus  grands  ouvrages  eft  /«  dodrint  des 
maurs ,  tirée  de'la  philofophie  des  floïques ,  rep'ifiK'-te 
en  cent  tableaux,  &  expliquée  en  cent  dif cours  :  ce 
livre  a  été  autrefois  recherché  pour  les  figures, 
les  difcours  en  font  cbfcurs  &  diffus;  les  ven 
placés  au  bas  de  chaque  tableau  ,  ont  quelque- 
fois un  peu  d'harmonie.  En  voici  un  qui  eR  bcjn. 
Le  tableau  repréfènte  des  hommes  pleins  de  cu- 
pidité dans  le  cœur ,  qm  paflTent  il  côté  de  vsiês 
d'or  &  d'argent  fans  ofer  y  porter  la  main ,  patte 

3 ne  NéméÂs  les  fuit ,  conformément  à  ces  vers 
'Horace  : 

Non  fum  mathui ,  ait  1  neque  ego  herevle  fur ,  tii  yrft' 
Prattno  fjpitnt  argmtta  ,  toile  peritlum  , 

/dm  raga  profilitt  fmn'u  natura  remotis • 

Odtrunt  peecare  boni ,  virtutig  amort  , 
Tu  nihil  admittes  in  teftrmiàine  pttna  ; 
Sit  fpes  fallendi  ,  mifcibit  fatta  profahxt. 
Vam  it  ttùllt  fuba  modiit  eùm  Jurripis  uaam  , 
Dannum  efi ,  non  fatinuê  fSomihi  Unius  ifi». 

Les  vers  de  Gomberville  ,  qui  répondent  ï  cm 
vers  d'Horace  ne  font  pas  bons ,  mais  ils  fin;^ect 
par  celui-ci  : 

Le  lirciD  n'eft  pal  fait ,  mat*  le  crime  eft  cohubù. 

Mort  en  1674 ,  âgé  de  foixante  &  quinze  aaj. 

GOMES  -  FERNAND ,  (  Hlfl.  JEfpjpi.  ) 
gentilhomme  efpagnol,  inAitua  en  if?o.\'orà* 
des  chevaliers  du  hoirier ,  aujourd'hui  cTAicantara, 
dont  la  grande  maitrife  fut  unie  à  la  couroozt 
fous  le  régne  de  Ferdinand  &  dlfabelle. 

GOMES  DE  ClV^»"'  '"  REAL,  (  AlvaihI 
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{^.Hljl.  lin.  moi.  ) efpagnol ,  poëte  latin.  Plufieurs 
de  Tes  ouvrages  ont  des  titres  aïïez  fînguliers. 

Sa  Thalit  chrétienne,  ce  font  les  proverbes  de 
Salomon  mis  en  vers.  Quel  rapport  ont  •  ils  à 
Thalie  ?  Sa  mufe  Pauline ,  ce  font  les  épitrcs  de 
laint  Paul  en  vers  éiégiaques.  Son  pocme  fur  la 
Toifon  d'or  efl  le  plus  eâimé  de  fes  ouvrages.  Il 
mourut  en  1536.  Il  avoir  été  élevé  en  qualité 
d'enfant  d'honneur  auprès  de  l'archiduc  Charles 
(  depuis  l'empersur  Charles-Quint.  ) 

Un  Gomès  de  Ca{lro  ,  (  Alvarez  )  mort  en 
1580  ,  cft  auteur  d'une  hiftoire  du  cardinal  Ximene^. 

Madame  de  Gome:^,  auteur  des  cent  nouvelles 
nouvelles  ,  At%  journées  amufantes  ,  des  anecdotes  per- 
fir.es,  de  l'hifijtre  fecrhe  de  la  conquête  de  Grenade, 
de  la  jeune  ALidiane,  &c.  &  de  plufieurs  tragédies 
ignorées  aujourd'hui  ,  fc  nommoit  Magdeîsine 
.Angéliques  Poiflbn  ;  elle  étoir  fille  du  comédien 
PaulPollfon.  Don  Gabriel  de  Gome^,  gentilhomme, 
efpagnol ,  lui  propofa  de  l'époufer ,  elle  l'époufa 
£c  CI  ut  faire  fortune ,  tandis  que  Geme\_  de  fon 
côté,  regardoit  comme  une  reifource  les  talens 
de  fa  femme.  Il  n'y  eut  de  trompé  que  madame 
de  Gomc^ ,  fon  mari  étoit  abfolument  fans  bien , 
mais  elle  écrivit ,  &  fes  ouvrages  ,  aujourd'hui 
négligés,  eurent  dufuccés.  Née  à  Paris  en  1684, 
morte  à  Saint-Gerraain-en-Laye  en   1770. 

GONDEBAUD ou  GOMB AUD. (  Hijl.  mod.) 
Gondioche,   roi  des  Bourguignons,    avoit  lai/Ie 

Ïuatre  fils:  Gondebaud,  Gond^gifile ,  Chilpéric  , 
rondemar  ,  ils  avoient  partagé  le  royaume  de 
Bourgogne,  comme  les  fils  &  les  petits-fils  de 
Clovis  partagèrent  depuis  le  royaume  de  France. 
Les  deux  aines  firent  une  ligue  pour  dépouiller  les 
deux  autres.  Gondibaud  afiîégea  dans  Vienne  Chtl- 
péric  &  Gondemar  en  477 ,  brûla  ce  dernier  dans 
«ne  tour ,  où  il  fe  défendoit  ;  fit  maiTacrer  Chil- 
péric  &  fes  deux  fils ,  qui  étoient  tombés  entre 
Ks  mains ,  &  jetter  fa  femme  dans  la  rivière,  une 
pierre  au  cou. 

Chilpéric  laiâbit  deux  filles;  l'une époufa Clovis; 
ee  fut  la  célèbre  reine  Clotilde  ;  l'autre  fe  fit 
religieufe. 

Gcndebaud  &  Gondégifile ,  comme  on  peut  le 
penfer ,  fe  brouillèrent  pour  le  partage  des  états 
qu'ils  avoient  enlevés  à  leurs  frères  ;  Gondégifile 
propofe  à  Clovis  un  traité  fecret  pour  dépouiller 
Gondibaud  &  partager  fes  états  ;  Clovis  y  con- 
fcflt ,  &  par  une  petite  finefiie  de  barbare  con- 
certée avec  Gondégifile ,  au  lieu  d'attaquer  le» 
terres  de  Gondebaud .  c'eil  fur  celles  de  Gondé- 
eifile  qu'il  fe  jette.  Celui-ci  appelle  fon  frère  à 
Ion  fecours  ,  Gondebaud  y  vient  ;  mais  dans  une 
bataille  qui  (c  livre  prés  de  Dijon ,  fur  les  bords 
dç  la  rivière  d'Ouche ,  Gondégifile  pafie  du  côté 
dç  Çlorif}  Gondebaud  fe  voyant  trahi,  s'eniuit 
d^  Avignon  (en  ^00)  ,  Clovis  l'y  pourfuit, 
,.Çln  nispcie  j,  Gondebaud  (  en  501  ) , 
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s'engage  à  payer  tribut  à  Clovis ,  ne  le  paye  point, 
lie  une  intrigue  ,  choifit  fon  temps ,  ûirprcrd 
Gondégifile  dans  Vienne ,  le  fait  tuer  dans  uns 
églife  ,  malgré  le  refpcfl  des  afyles  ,  &  téunit 
toute  la  monarchie  des  Bourguignons  ;  Clovis 
étoit  occupé  ailleurs  ,  &  Gondtbaud  reAa  paifible 
polTeflcur  de  ce  royaume  de  Bourgogne ,  il  fur- 
vécut  Clovis,  &  mourut  en  516,  laififant  deux 
fils ,  Sigifmond  &  Gondemar.  Il  efl  l'auteur  de 
la  loi ,  appeilée  de  fon  nom  la  loi  Gombette.  11 
la  publia  en  501  :  G-jndebaud  étoit  arien. 

Un  aventurier ,  nommé  aufli  Gondebaud  ou 
Gotr.haud ,  dit  Ballomer ,  qui  fe difoit  fils  du  roi 
Clotaire  I ,  &  que  Contran  ,  roi  de  Bourgogne, 
un  des  fils  légitimes  de  Clotaire  ,  dif.>it  fils  d'un 
homme  qui  avoir  été  meijnier  &  cardeur  de 
laine,  avoit  prétendu,  après  la  mort  de  Clotaire, 
demander  un  partage  à  fes  frères  qui  avoient 
rejette  fa  demande  avec  inépri:.  Lorfqu'aprè»  la 
mort  de  C  hîrebert ,  de  Sigebert  &  de  Chilpéric  , 
il  vit  le  royaume  en  proie  aux  faâions  ,  rAufira" 
fie  &  la  Neuflrie  gouvernées  par  deux  femmes, 
Brunehaut  ^  Frédegonde ,  fous  le  nom  de  deux 
enfans,  Childebert  Se  Clotaire  II  ;  le  loi  deBour- 
gogne, Contran,  fort  embarrafîé  à  défendre  fa  vie 
contre  deux  monflres  qu'il  n'avuit  pu  ni  nppri- 
voifer  par  fes  bienfaits,  ni  dompter  par  fes  armes; 
tous  les  feigncurs  des  difFérens  états  prenant  parti 
dans  ces  troubles  au  gré  de  leurs  paffions ,  il  crut 
l'occafion  favorable  pour  fire  valoir  fes  droits 
prétendus  ;  quelques  faâieux  l'élevérent  fur  le 
pavois  à  Brivc-la-Gaillarde  en  58];  :  cette  cntre- 
prife  paroifToit  intcrefTer  également  les  trois 
princes  ;  cependant  ,  non-feulement  Childebert 
&  Clotaire  ne  fc  joignirent  point  à  Contran ,  dans 
les  provinces  duquel  Gondebaud  faifoit  principal»- 
ment  fon  irruption,  mais  encore  Frédegonde  & 
Brunshaut,  d^firant  également  de  fecouer  le  joug 
de  Contran ,  firent  des  avances  à  Gondebaud,  & 
confpirèrent  avec  lui  contre  Contran.  Ce  prince 
eut  lieu  de  foupçonner  Brunehaut  d'avoir  envoyé 
des  ambafTadeurs  &  d'.  s  préfens  à  Gondebaud , 
&  d'avoir  voulu  l'époufer  ;  &  lorfque  Gondebaud ^ 
après  quelques  fuccés  ftériles,  eût  été  tué  par 
ceux  mêmes  qui  l'avoient  fait  roi ,  Contran  eut 
des  avis  que  Brunehaut  avoit  auffi  fait  faire  la 
même  propofition  au  fils  de  Gondebaud.  Fréde- 
gonde avoit  en  la  même  politique ,  elle  avoit  auilî 
fait  des  avances  à  Gondebaud  :  M.  de  Valois  croit 
qu'elle  avoit  aufli  eu  deflein  de  l'époufer. 

GONDEGISILE.  (  foye^  le  premier  article 
précédent,  GoNDEBAVD.  ) 

GONDEMAR  ou  GUNDEMAR,  roi  des  Vifi- 
goths,  {^Hijloire  cTE/pagne)  aimé  de  fes  fujets, 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  rendre  heureux,  refpeâé 
des  nations  voifincs,  &  redoutable  aux  ennemis, 
Gondemar  mérita  d'être  élevé  fur  le  trône ,  où  le^s 
fufirages  réunis  de  fes  concitoyens  ic  placàreat 
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a(»rès1amort  de  rufurpatear  Witeric ,  lâche  aflaflin 
qui  avoit  poignardé  Ton  maître ,  le  fils  de  fon 
bienfaiteur ,  &  qui ,  devenu  par  fes  crimes  l'objet 
de  l'exécration  publique,  périt  lui- même  fous  le  fer 
des  confpirateurs.  A  peine  Gindemar  fut  procla::ié , 
en  6io ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intel- 
ligence entre  fa  nation  &  les  François.  Quelques 
hiAoricns  aflurent  cependant  qu'il  acheta  la  paix 
au  prix  d'un  tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer 
à  la  France.  Si  ce  f.iit  eft  esaft,  il  ternit  la  mémoire 
de  GonJemar;  &il  la  ternit  d'autant  plus  qu'alors 
les  Vifîgoths  recevoienr  des  tributs ,  &  n  étoient 
point  accoutumés  à  en  payer.  Mais  leur  roi  étoit 

{)re^é  de  terminer  cette  guerre,  pour  aller  réduire 
es  Gafcons  qui  nvoient  recommencé  les  hofti- 
lités  :  il  fe  jetta  dans  leur  pays,  'fuivi  d'une  armée 
nombreufe ,  le  ravagea ,  y  mit  tout  à  feu  &  à 
fang ,  les  contraignit  d'abandonner  leurs  villes, 
leurs  villages,  &  d'aller  <è  cacher  derrière  les 
montagnes.  Après  cette  expédition ,  Gondtmar,  de 
retour  i  Tolède ,  aiTembla  les  évêques ,  &  ils 
firent  quelques  canons ,  les  uns  concernant  la  difo- 
cipline  eccléfiaflique  ,  6c  le  plus  grand  nombre 
relativement  à  l'adrainiflration  civile;  le  roi  ap- 
prouva ces  canons ,  &  les  fïgna.  Gondcmar  t'oc- 
cupoit  de  ces  réglemcns  utiles ,  quand  il  apprit 
que  les  troupes  de  l'empereur  venoient  de  faire  une 
incurfion  fur  les  terres  de  fon  royaume;  il  fe  mit 
auiTi-tôt  à  la  tète  des  Goihs,  &  marcha  contre 
les  Impériaux.  Ceux-ci,  ne  fe  croyant  pas  aflez  forts 

{)our  combattre  une  telle  armée ,  fe  retirèrent  dans 
eurcamp,  qu'ils  fortifièrent  ;  mais  Gondtmar  tefi- 
dit  cette  précaution  inutile  :  il  attaqua  les  Impé- 
riaux dans  leurs  retranchemens ,  les  força,  les 
battit ,  les  contraignit  de  fe  retirer  en  détordre, 
&  dïns  leur  fuite  en  ma^Tacra  la  plus  grande 
partie.  C^ctte  viâoire  afliira  pour  plafieurs  années  la 
paix  aux  Vifîgoths,  que  la  valeur  de  Gondtmar 
rendait  trop  redoutables ,  pour  qu'aucime  puif- 
faice  ètraiigâie  entreprit  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Le  foiiverain  viélorieux  rentra  dans  fes  états,  & 
convoqua  un  concile  où  furent  faits  encore  de 
nouveaux  réglemens  fur  différentes  parties  du 
gouve  ncnient  civil.  P<.u  de  jours  après  la  dernière 
féance  de  ce  concile,  Gondcmar tomh».  malade  & 
mourut ,  quelques  fecour:  qu'on  eût  pu  lui  donner, 
en  612,  après  un-  régne  glorieux  &  très-court , 

Cifqu'il  n'occupa  le  trône  qu'environ  deux  années. 
s  grandes  efpérances  qti'il  avoit  données,  les 
talens  qu'il  montra ,  fa  piété  fans  fanatifine ,  fa 
valeur  &  fa  juftice ,  le  firent  regretter  éi^iérenient  : 
les  Vifigotbs  perdoient  en  lui  leur  bienfaiteur, 
l'appui ,  le  père  de  l'état.  (  £.  C.  ) 

GONDI.  C  Voyci  Retz.  ) 

GONDRIN.  (  Voyc^  Pardaillan.  ) 

GONFALON  ou  CONFANON ,  f.  m.  (  Hi/f, 
mod,  )  çraqdc  bannière  découpée  par  le  bjis  en 
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plufieurs  pièces  pendantes,  dont  chaaneft  1 
fanon,  de  l'allemand /ÔAtn  ,  on  du  latin  f 

aui  tdbs  dcKx  fignifient  un  drap ,  mnt  pièct  ^'''jh 
ont  étoient  conpofts  ces  anciens  étendards.  Oa 
donnoit  principalemetu  ce  nom  aux  banniéies  ds 
égUfes ,  qu'on  arboroit  afin  de  lever  des  tionp» 
&  de  convoquer  les  vaflaox  pour  la  défeofe  de> 
égltfes  &  des  biens  eccléfiaftiques.  Les  conlenn 
en  étoient  difiorentes.  félon  la  qualité  du  faiotoa 
patron  de  l'églife,  rouge  pour  un  martyr,  vene 
pour  un  évoque  ,  &c  En  France  elles  étoiot 
portées  par  les  avoués  ou  défenfears  des  abbayes; 
ailleurs  par  des  feieneurs  diAingués ,  qw'on  ooib- 
moit  gQnfaloniers.  Dans  cemins  états  l'étendard  de 
la  couronne  ,  du  royaume  ,  ou  de  la  républiqiK» 
étoit  aufii  appelle  gonfanen.  Aux  affifes  du  royaana 
de  Jérufalem  ,  àv.  II.  cb.  X.  il  eft  parlé  de  h 
manière  dont  le  connétable  &  le*maréchal.devoicat 
chacun  k  leur  tour  porter  le  gonfsnon  devant  b 
roi ,  lorfqu'il  pareififoit  à  çhevu  dans  Içs  jovsdf 
cérémonie.  (  G  } 

CoNFALOM ,  "(  Hifi.  moi.  )  tente  ronde  qui» 
porte  à  Rome  devant  les  proceffions  des  grandes 
églifes,  en  cas  de  pluie.  Si  dont  la  bannière  ci 
un  racourci.  f^oye^  l'anicU  précédent,  Chambta.  (Q 

GONFALONIER  ,  (  Hïfi.  moi.  )  nom  de  cdai 
qui  porpoit  le  gonfalon  ou  la  bannière  de  l'èflift^ 


Gqnfalonier  ,  (  nijl.  moi.  )  chef  du  (PB* 

vernement  de  Florence ,  dans  le  remps  qoe  (Ct 
état  étoit  républicain.  Il  y  a  encore  1  Sieniic  trait 
eonfaUniert  ou  capitaines ,  qui  commandent  chaos 
a  un  des  trois  quartiers  de  la  ville,  La  répaUiqnc 
de  Lucques  eft  gouvernée  par  un  gon/âlomtr  ckH 
parmi  les    nobles,   Il    n'eft   que    deux  mois  ta 
charge;  il  a  une  garde  de  cent  hommes, fit l()p 
dans  le  palais  de  la    république.  On   lui  doaac 
pour    adjoints  dans  l'admintÂration  des  ilaira , 
neuf  confeill'ers    dont  le  pouvoir  ne    dure  ()* 
deux  mois  comme  le  fien  ;   mais  ni  lui  ni  en 
ne  peuvent  rien   entreprendre   d'important  te 
la   participation  &  l'aveu  du  grand-confcil  ^ 
eft  corapofé  de  vingt-fix  citoyens.  Le  magiro» 
de  police  de  Sienne  confcrve    auflî  le  tiire^ 
gpnjalonier,  &  porte   pour  martpie  de  fa  <îj«i' 
une  robe  ou  manteau  d'ccarlate  ,   par-defliis  ■ 
habit  noir  ;  fon  autorité  eft  fort  bornée  deputsf 
les  ducs  de  Tofcane  n'ont  laifle  i  cette  ville  qii'« 
légère  ombre  de  fon  ancienne  autorité.  (  G) 

CONGORA-Y-ARCORE ,  (  Ioi'is)(*^ 
litt.mod.)  (urnommé  de  fon  temps  \t  fif^ 
poefcs  cfpjpwU  ,  a  enrichi  par  fes  poéfiesbl*^ 
caftiilaac,  a  excité  un  grand  enthonfiafine  &  * 
grandes  contradiélions  ;  il  a  iâit  fchifine  ^  * 
naiioi};  fes  pséfies  ont  été  imptimées  p^    I  '^c 
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fois  à  Madrid  ,  à  Bruxelles  &  ailleurs.  Né  il  CoN 
doue,  CD  i^6%,  more  en  1626. 

GONSALVE  ou  CONSALVF.  FERDINAND 
,     DE  CORDOUE.dit  le  GRAND  GONSALVE, 

^Kft  le  grand  Céipiidint,  (  Hijl.  (CEjpa^ne.  )  Lorfquc 
^■/>uis  XII  ,  roi  de  France  ,  parvenu  au  trône , 
voulut  exercer  Tes  droits  fur  le  royaume  de 
^^^aples  j  où  régnoii  alors  Frédéric ,  de  la  branche 
^^bàtarde  d'ArraeoH  ,  il  crut  devoir  partager  fa  coo- 
P^Buête  pour  l'amjrer  davantage  ;  il  s'afTocta  le  roi 
■'Arragon  Ferdinand-le-Cainolique.  11  lui  céda  la 
Fouille  &  la  Calabre ,  Te  rcfcrvaot  Naples ,  la 
terre  de  Labour  &  l'Abbruze  ;  ce  traité  fut  fccret , 
&  Frédéric  l'ignora.  Le  roi  d  Arragon  afteâoit 
de  paroiire  le  protecteur  de  ce  prince,  fon  proche 

{»rent,  qu'il  ailoit  epprimer.  Sous  prétexte  de  le 
Iccourir  contre  les  François ,  il  envoya  Gonfalvt 
de  Cordoue,  avec  des  troupes  pour  lefquelles  il 
lui  demanda  quelques   places    dans  la    Calabre. 
Frédéric    ouvrit   ^ns    défiance   fes   ports    &   fes 
places  à  Gonjdlve.  Le  repentir  fuivit  de  prés  fon 
erreur.  Louis  XII    fit  attaquer    le  royaume    de 
apies  par  deux  armées,  l'uue  de  terre,  l'autre 
mer;  en  même  temps  les  Efpagnols levèrent 
mafque  ,  &.  rendant  public  Ivur  traité  avec  la 
rance  ,   commencèrent   les  huftilités  ;  le  fuccès 
s  alliés  fut  rapide.  Frédéric,  enveloppé  de  tous 
tèt,    ne  pou  voit  que  s'indigner  de    la  perfidie 
Ferdinand  &  de  Gonj'jlvc;  mais  connoiffant  la 
chife  &  h  bonté  de  Louis  XII ,  il  lui  remit 
places,  il  fe  remit  lui-même  entre  fes  mains, 
paâa  en   France  ,  où  il  parut  goîlter  les  dou- 
iirs  d'une  condition  privée  &  ne  point  regretter 

grandeurs  au'il  avoit  perdues 
Ferdinand  n  avoit  confenii  au  t  aité  qui  lui 
uroit  une  moitié  du  royaume  de  Naples,  nue 
ns  l'efpérance  &  dans  le  dcfl'ein  d'envanir 
tre  moitié.  Il  fuppofa  que  les  limite*  du  par- 
ige  n'avoient  pas  été  clairement  fixées;  il  pré- 
dit que  la  Capitanaïc  ,  pays  plus  important 
t'étenrtu  ,  faifoit  partie  de  la  Fouille;  les  François 
Tcvendiquoientcommeapparienanto  à  l'Abbruze. 
]i  quelques  bo(lilii.:s  fufpendues  par  des 
trêves  perfides  que  les  Efpagnols  rompoient  tou- 
jours. Gonjalve  ,  digne  inflrumeni  di-s  fourberies 
«du  roi  d'Arragon,  violant  fans  pudeur  le^  engige- 
ens  les  plus  facrés,  pour  fervir  fon  maiirc  & 
nr  l'imiter  ,  réparant  les  échecs  i  force  de 
'xrériié  ,  dérobant  les  faveurs  de  la  foxiine  à 
ce  de  vigilance  &  d.tdre(re,  profitant  de  toutes 
cocionl5lure^  St.  les  fa^f.int  naitre,  ait;<|nant 
fopos  les  François  endormis  &  déf^irpé»  par 
propofiiioni  de  paix  toujours  fraudtileufes  , 
S'^-*  en  pcrfonnc  ou  pr  f«s  lieuienam  les  ba- 
âill«;s  dt  S^minatc  dans  la  Calabre,  de  Cérignoles 
^'^^  la  PuuiMe  ,  conquit  tout  le  royaume  de 
'•»|-»les,»k  fecoinblj  (Icglo  re  en  fe  peid.-ir:  d'hon- 
""  •  On  a  fou  ent  appliqué  à  ce  gtorral  les 
^  dont  Titc-Livc  peint,  avec  moins  de  railon 
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Feiit-ttre,  le  cara£lère  d'Annibal,  après  avoir  fait 
éloge  de  fes  vertus  militaires  :  lias  unias  viri 
vinutes  ingtntia  vitia  aquabant ,  inhumana  cntdeliint ,' 
perfidis  plufqitam  punica  ,  nthil  veri ,  nihil  Janfii  , 
Mullus  dtûm  mtiui,  nullum  jiujurandum ,  nulU  reLgio, 

Avec  tant  d'art  pour  la  diffimulation ,  on  ne 
fera  pas  étonné  qu'il  eût  dans  l'occafion  beaucoup 
de  préfence  d'efprit.  Ces  rois  machiavellUtes  vou> 
loient  toujours  taire  la  guerre  &  ne  jamais  payer 
leurs  troupes,  ce  qui  occafionnoiide  fréquentes  fédi- 
tions.  Dans  une  de  ces  fedinons,  un  loldat  s'em- 
porta jufqu'à  préfenter  à  Gor.Jatvt  la  pointe  de 
fa  hallebarde,  Gon/ahe  le  prend  parle  tr?s,& 
lui  d't  :  prends  ga'de  ,  camaïade ,  dt  vu  LUJjtr  <• 
badinant  avec  celle  arme.  Un  autre  foldat  lui  dit 
avec  colère:  fi  lu  mantjves  ef  argent,  itvit  la  fille , 
tu  auras  de  quoi  payer.  Gonjiih<e  t'jignit  de  ne 
l'avoir  pas  entendu ,  trais  la  ruit  fuivante  ,  il  le 
fit  pendre  à  une  fenêtre  où  toute  l'armée  le  vit 
expofé  le  lendemain.  Gonfalvt  mourut  à  Grenade 
en  1515  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans. 

Il  eut  un  petit-fils,  nommé  comme  lui.  Go» 
falve  Feidinand  de  Cordouc  ,  homme  vertueux, 
ennemi  généreux  ;  qui  donna  deux  fois  un  grand 
exeniple.  Les  honneurs  que  ce  feigneur  efpagnol 
fit  rendre  au  général  frarçois  ,  à  l'ennemi  de  fa 
nation  ,  ont  ajouté  à  la  eloirc  dn  nom  de  Gort- 
falve.  Les  refies  du  malheureux  Laiitrec  ,  mort 
en  1518  ,  devant  Naples,  enterrés  d'abord  dans 
un  champ  par  fes  foldats  ,  tranfpoités  depuis  dans 
une  cave  à  Naples ,  par  un  foldat  efpagnol ,  qoi 
clpéroit  les  vendre  bien  cher  ï  d  famille  ,  y 
repofoient  far.s  éclat  &  fans  honneur  ;  le  petit-. 
fils  de  Gonfahe  leur  érieea  un  tombeau  de  marbre, 
parmi  ceux  de  fes  pères,  dans  Téglife  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve ,  uniquement  guidé  pat  ce  mouve- 
ment tendre  &  refpeflueux  qu'infpirc  aux  coeurs 
fenfiblcs  le  fpefiacle  &  le  fouvenir  des  malheurs 
de  l'humanité.  Tel  cfl  le  fens  général  de  l'épi- 
taphe  que  ce  petit-fils  du  gran<l  Gcr.j'alve ,  pins 
grand  que  lui  peut-être  ,  puifqu'il  éioii  plus  bu- 
main  ,  fit  faire  à  Lautrec ,  &  que  voici  : 

OJeto  Futxio  ,  Lautrec co  Gonfahus  Ferdinandus  ^ 
huiicvici  filius  Cordita,  magni  Gonjahi  nepos ^ 
cùm  ejus  ùffa  ,  ^uûtnvis  hoflts  ,  ut  telli  Joiliina 
tultrat ,  fine  honce  jacere  cernperijfet,  humanarom 
rrjiferiarum  memor,  ita  in  avilojaiello  ,  duci  gullo 
kijpaniis  pnnceps  pojuit. 

Le  même  Con/aht  Fcrdirand  de  Cordoue  fit 

rerd(C  le  mêit^e  hrnneur  i  la  mémoire  d'un 
autre  capiiaine  enr.i.mi  .  mort  ::'.  fcrvicc  dt  ta 
Fi,ince  ,  Pitite  ti  N»vai<cjil  U  fit  entetrci  ai  ffi 
dsns  i'églilc  dt  S.intc  Marie  la  Ncim-,  &  li  fit 
metite  fur  kh  tfn  leaii  ire  inui'|fitin  ,  1  ii  il 
dit  que  la  piétogutitk  de  Uxeiiu  cft  de  (c  i<tte 
admirer  tnCniv  dans  un  «nsiiuit  Yoiu  cette  u>£; 
i  cripiion: 
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Oljibus  6*  aemoria  Pétri  Ndvarri  Cantabn ,  foUrù 
in  txpugnandis  urbibus  art*  clarijjimi ,  Gonjalvus 
Ftriinandus  ,  Ludovici  filius  ,  magni  Gon/alvi 
fuej^et  principis  nepos,  ducem  Galhrum  partes 
feiuium,  pro  fcpukhri  murure  kaneflavit  :  kocin 
Je  habet  viitus ,  ut  vel  in  hofie  fit  admirabilis. 

CONTRAN.  {Hijl.  de  Fr.  )  (  Foyc^les  articles 
■  Erunfhaut      Frédegode  ,  -Gondebavd- 
Ballomer.  ) 

Ce  Gonfan ,  rot  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  tou- 
jours placé  fur  la  fin  de  fon  régne  entre  Fréde- 
gonde  &  Brunehaiit ,  &  ne  pouvant  Te  réfoudre 
à  facrifier  ni  Tune  ni  l'autre ,  les  eut  toutes  deux 
.  pour  ennemies  ;  il  ne.  dut  la  confervatlon  d'une, 
vie  toujours  menacée ,  qu'aux  précautiens  qu'il 
prit  contre  les  aflailins ,  en  taifant  redoubler  fa 
garde ,  &  qu'à  la  procaution  plus  sûre  encore  , 
d'intércHer  tous  fcs  fujets  à  la  durée  de  (on  règne, 
par  un  gouvernement  fage  &  doux ,  auquel  on 
peut  cependant  faire  plus  d'un  reproche. 

»  Contran,  «Lit  l'abbé  le  Gendre,  étoit dévot, 
»  à  la  liberté  près  qu'il  fe  donnoic  d'entretenir 
M  autant  de  femmes  qu'il  vouloit.  » 

Avec  cette  iljeité  il  auroit  du  mieux  choifîr 
celtes  qu'il  honoroit  du  nom  d'époufcs&  de  reines. 
Jl  époufa  d'abord  la  fervante  d'un  de  fes  domef- 
tiaues  ,  enfuite  une  fille  d'un  rang  plus  conve- 
nable, qu'il  répudia  bientôt ,  parce  que,  difoit-il, 
fa  mère  étoit  décriée  pour  les  mœurs.  Il  époufa 
depuis  une  femme-dechambre ,  qui  eut  le  titre 
de  reine.  Celle-ci ,  défefpérée  de  mourir  à  trcnte- 
.  deux  ans,  d'une  maladie  que  fes  médecins  ne  purent 
euérir ,  pria  Gontran  de  les  faire  mourir  ;  ce  qui 
tut  religieufement  exécuté  ,  comme  dernière  vo- 
lonté d'une  reine  mourante. 

On  ne  peut  le  difculper  encore  d'avoir  ordonné 
le  combat  judiciaire  entre  deux  de  fes  officiers  , 
pour  un  taureau  fauvage  tué  dans  fes  forêts  ;  l'ac- 
cufateur  fut  bleiTé  mortellement ,  mais  le  cham- 
pion de  l'accufé  voulant  défarmer  fon  ennemi,  fe 
perça  lui-même  &  mourut  fur  la  place.  C'étoicnt 
trop  de  morts  pour  un  animal  tué  ;  nul  intérêt 
«le  chaflè  ne  pouvoit  mériter  un  pareil  facrifîce. 
Gontran  ne  fut  pas  encore  fatisfait  ;  il  jugea  que 
la  mort  du  champion  de  l'accufé ,  qnoiqu'arrivée 

Êar  hafard  ,  &  ,  en  quelque  forte  ,  hors  du  com- 
nt,  étoit  une  conviclion  du  crime ,  &  il  fit  lapi- 
der l'accufé ,  vieillard  infirme ,  qui ,  par  cette  rai- 
fon  ,  n'avoit  pu  combattre  en  perfonne. 

Gontran  mounit  en  ^93.  Il  a  été  mis  au 
nombre  des  faints.  C'eft  en  effet  un  des  moins 
mauvais  rois  de  la  première  race.  Ce  fut  auffi 
oelni  qui  fit  le  moins  la  guerre. 

GONZAGUE,  (  Hifl.  mod.  )  grande  8c  ilUiflre 
maifon  d'Italie,  cft  celle  qui  a  fourni  «i  l'églife 
romaine  le  plus  grand  nombre  de  cardinaux  :  la 
fnule  branche  des  ducs  de  Mantoue  a  de  plus 
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fourni  deux  impératrices  à  l'Alleinagaé  ,  une  reine 
à  la  Pologne  Ôc  deux  archiduchellés  à  la  raaifon 
d'Autriche.  La  reine  de  Pologne  étoit  la  foeur  de 
cette  célèbre  Anne  de  Gon^ague ,  princefTe  pa- 
latine ,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  en  France  fous 
la  minorité  de  Louis  XIV ,  &  dont  M.  Bofruet 
a  fait  l'oraifbn  funèbre  :  a  Nièce  d'une  Impëra- 
»  trice.  dit-il,  (  Eléonore  de  Gon^ague,  firconde 
»  femme  de  l'empereur  Ferdinand  II  )  fœur  d'une 
»  puiffanie  reine,  (la  reine  de  Pologne)  époufedlta 
»  fils  de  roi  (  le  prince  Edouard  de  Biviète ,  fils  de 
•  l'éleâeur  Frédéric  V ,  comte  palatin  du  Rhin 
«  &  roi  de  Bohême  )  mère  de  deux  grandes  prm« 
»  ceffes ,  dont  l'une  eft  un  ornement  dans  Tau- 
»  guf^e  maifon  de  France ,  (  la  princefTe  de  Condé, 
n  femme  du  prince  Henri- Jules  )  &  l'autre  s'eft 
»  fait  admirer  dans  la  puifTante  maifon  de  BrunP 
»  wick,  (la  ducheffe  d'Hanovre,  femme  du  duc 
»  Jean-Frédéric  de  Brunfurick)  une  princefTe  enfin 
»  dont  le  mérite  paffc  la  naifTance ,  encore  que, 
»  fortie  d'un  père  &  de  tant  d'aïeux  fouverains, 
»  elle  ait  réuni  en  elle ,  avec  le  fang  de  Gon^apt 
»  &  de  Clèves ,  celui  de  Paleologue ,  celui  de 
»  Lorraine,  &  celui  de  France  par  tant  de  côtés,  o 

Les  Gon^agues  régnoient  à  Mantoue  depuis  le 
commencement  du  quatorzième  fiécle  ,  d'abord 
fjus  le  titre  de  capitaines,  puis  four  celui  de  mai^ 
quis  ,  que  l'empereur  Sigifmond  conféra  ,  le  11 
fèptembre  14J3,  à  Jean-François  de  Gon^Mgue, 
enfin  fous  celui  de  ducs  ,  titre  que  l'empercor 
Charles  -  Quint  conféra ,  en  1530,  à  Frédéric  de 
Gon^ague ,  fécond  du  nom. 

La  branche  aînée  des  ducs  de  Mantone  s'étant 
éteinte  en  1627  ,  le  duché  de  Mantone  paflitauz 
Gon^ague,  ducs  de  Nevers,  branche  cadette.  Le 
duché  de  Nevers  étoit  entré  dans  cette  branche 
par  le  mariage  de  Louis  de  Gon^agiu ,  prince  de 
Mantoue  ,  avec  Henriette  de  Clèves  ,  héritière 
de  fa  maifon ,  par  la  mort  du  duc  de   Nevers 
François  de  Clèves ,  fécond  du  nom,  fon  frère ,  tué 
à  la  bataille   de    Dreux  ,  en  1562.   Le   duc  ife 
Nevers  Louis  de  Gon^ague   ed  celui  dont  nous 
avons  les  mémoires  publiés  en  166^  ,  par  Gom- 
berville.    (  Foye^   l'article  GoMBERviLLE.  )  Il 
rendit  de    grands  forvices  à  Charles  IX   &  à 
Henri  III.  Il  fut  le  premier  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint- Efprit  à  la  première  promotion  du  ;i 
décembre  1 578.  Il  fervit  aufH  fort  bien  Henri  IV , 
&  dans  les  armées  &  fur-tout  dans  fon  ambafTade 
à  Rome  pour  l'affaire  de  l'abfolution  ,    mais  il 
paroit ,  par  fes  lettres  mêmes ,  qu'il  mettoit  fes  fer» 
vices   à  un  prix  un  peu  haut.  M.  de  Sully  &t 
afTez  de  mal  de  lui  &  lui  donne  beaucoup  de 
ridicule  ;  mais  Brantôme ,  qui  n'avoit  pas  eu  de 
querelles  avec  lui  comme  M.  de  Sully ,  en  fait 
un  très-grand  éloge ,  &  un  juge  bien  plus  équi- 
table ,   M.  de  "Thou   donne    les   plus  grandes 
louanges  à  la  conduite  qull  tint  dans  (onamLa^de 
à  Rome. 

Il  étoit  boiteux  d'un  coup  de   piftolct  qu'il 

avoit 
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kvoSt  reçu  h.  la  jambe  en  t^Cy,  dans  les  guettes 
contre  leii  Huguenots.  Il  mourut  à  NcAe  en  159$  > 
de  chagrin  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  &  ce  chagrin 
fut  cauîe  par  un  mot  d'aigreur  que  lui  dit  Henri  IV . 
Ce  t'iit  Ton  fils  ,  Charles  de  Gonijgue ,  duc  de 
Nevcrs ,  qui  devint  duc  de  Manrouc  par  l'extinc- 
tion de  la  branche  atn  je ,  &  qui  tut  père  de  la 
reine  de  Pologne  &  de  la  priiicefTc  palatine. 

Les  autres  perfounages  les  plus  confidérablcs 
de  la  maifon  de  Gon^ague  font  dans  la  branche 
de  Guaftalla.  Ferdinand'dc  Gon^ii^ue  vice- roi  de 
Sicile  ,  gouverneur  du  Milanès  fous  Charles- 
Quint ,  en  allant  reconnoiire  pendant  la  nuit  la 
ville  de  Saint  •  Quentin  ,  tomba  de  cheval ,  & 
mourut  des  fuites  de  cette  chute  à  Bruxelles , 
le  ij  novembre  1537. 

Dans  la  branche  de  Vefcovato  .  Oâave  de 
Con^ague  y  né  le  if  juillet  1667,  mort  le  9  fep- 
tembre  1709  >  célèbre  par  fes  connoiiTances  & 
par  fon  talent  pour  la  poéfie  italienne. 

Dans  la  branche  des  princes  de  Gazzolo  , 
Bozzolo  &  Saint-Martin ,  Charles  de  Goniague , 
gunîral  des  armées  de  Charles-Quint,  mort  en 

Le  cardinal  Sciplon  ,  fon  fils  ,  fondateur  de 
l'académie  de  Padoue  ,  mort  en  1593. 

Pyrrhus  8e  Ferdinand ,  frères  du  cardinal  Scipion, 
tous  deux  généraux  des  armées  impériales  ;  Pyr- 
rhus mort  en  1594,  Ferdinand  en  1605. 

Cette  maifon  a  produit  encore  plufîcurs  femmes 
célèbres,  indépendamment  des  grandes  princeiTes, 
dont  nous  avons  parlé.  Telles  font  : 

Cécile  de  Goniat^ue ,  fille  du  premier  marquis 
de  Mantoue,  Jean- François ,  une  des  plus  favantes 

Ecrfbnncs  de  fon  temps  &  qui  favoit  le  grec  jt 
uit  ans.  Elle  fc  fit  reiigieufc. 
Lucrèce  de  Gon^ague,  une  des  femmes  les  plus 
illuflres  du  feizième  fiècle ,  connue  ptincipalcmcnt 

tiar  fes  lettres  imprimées  à  Venife  en  i  j^a ,  &  par 
es  efforts  &  Ic's  inftances  qu'elle  fit  auprès  de  tous 
les  fouvcrains  de  l'Europe  ,  pour  obtenir  la  liberté 
d'un  mari  indigne  d'elle  &  qu'elle  n'aimoit  pas  : 
le  duc  de  Ferrare  l'avoit  fait  enlever  &  le  rete- 
noit  en  prifon ,  il  y  mouiut.  Il  fe  nommoit  Jean- 
Paul  Manfrone.  Lucrèce  pouffa  le  zèle  jufqu'à 
engager  le  fultan  des  Turcs  à  s'emparer  de  la 
fortereffe  où  fon  mari  étoit  détenu  -,  elle  prioit 
en  même  temps  les  Turcs  de  ne  pas  faire  d'autre 
mal  aux  chrétiens.  Son  hiflotre  &  fon  caraâèrc 
.<ê  trouvent  dans  fes  lettres. 

Julie  d  -•  Gon^aette ,  femme  de  Vefpafien  Colonne, 
comte  de  Fondi  dans  le  royaume  de  Naples  , 
l'une  des  plus  belles ,  des  plus  fages  &  des  plus 
favantes  femmes  cle  ce  même  feizième  fiècle.  La 
réputation  de  fa  beauté  enflamma  les  defirs  de 
^limao  II,  qui  chargea  fon  amiral  Barberonfli; 
H'tfivirtt  Tome  JJ,  Stea/idc  paa^ 
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d'enlever  Julie  à  Fondi ,  où  elle  faiioît  fon  fijour; 
ce  lieu  ,  par  fa  fituation  fur  le  bord  d'une  rivière 
qui  fc  jette  ptès  de  là  d..u>  la  mer,  iavorifuit 
une  pareille  entrcprife.  UaibercutTc  arrive  ûi  mur, 
furprend  Fondi  ,  l'emporte  par  cfcaladc.  Julie 
n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  nue  en  chemife  ; 
elle  s'engagea  dans  les  montagnes  où  elle  eut 
beaucoup  à  foufTrir  &  où  elle  courut  de  grands 
dangers  avant  d'arriver  dans  un  lieu  de  sùr,:ré. 
Cet  événement  efl  de  l'an  1534. 

Il  y  a  auflî  un  faint  dans  la  maii'on  de  Gon^apiei 
c'eft  le  P.  Louis  de  Gons^ague  ,  jéfuite  ,  mort  à 
Rome  le  20  juin  15.^1 ,  de  la  pefîc  Qu'il  gagna  en 
fecourant  les  peflitcrés  :  Grégoire  XV  le  téatifia 
en  1621;  Benoit  XIII  le  canohifa  en  même  temps 
qu'un  autre  jéfuite ,  Staniflas  Koflka.  M.  G; effet , 
alors  jéfuite,  fit  une  ode  fur  cette  canonifation  ; 
elle  efl  dans  fes  œuvres.  Un  P.  Cépari  a  écrit  la 
vie  du  bienheureux  Louis  de  Gon^igue. 

GORDIEN,  {Hifl.  des  Emperetirt)  furnommë 
VA:icien  ,  parce  qu'il  parvint  à  l'empire  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans ,  defccndoit ,  par  fa  mère  ,  de 
Trajan.  U  remplit  les  premières  dignités  de  l'état 
avec  une  intégrité  digne  des  temps  antiques.  Ce 
fut  fur-tout  dans  le  gouvernement  d'Afrique  qu'il 
fit  éclater  fa  modération  &  fon  déflntérefTemenr* 
Rome  &  les  provinces  ne  pouvoient  plus  fup- 
porter  le  joug  du  fanguinaire  Maximin  ;  l'Atri  • 
que,  en  proie  aux  exaâions  de  fes  intcnuans, 
donna  le  premier  exemple  de  la  rébellion.  Les 
logions  qui,  comme  le  peuple,  avoient  éprouvé 
les  cruautés  du  tyran ,  proclamèrent  Gordien  em- 
pereur; &  comme  fon  âge  avoir  éteint  en  lui 
tout  fentiment  d'ambition,  il  refufa  de  fe  char- 
ger d'un  auffi  grand  poids.  Les  légions  menacè- 
rent de  le  tuer ,  s'il  perfifloit  dans  fon  refus. 
Le  mudeAe  vieillard,  forcé  de  confcntir  à  foH 
élévation,  s'afTocia  fon  fi!s.  &  ce  choix  fut  con- 
firmé par  le  fénat,  qui  déclara  Maximin  eniscmi 
de  la  patrie.  Le  tyran,  qui  aimoit  à  v<  ir  fes 
ennemis  fe  multiplier,  pour  avoir  le  droit  de 
répandre  le  fang ,  marcha  contre  les  rebçlle». 
Gordien  remit  le  commandement  de  fon  armée 
à  fon  fils  ,  jeune  homme  courageux  ,  à  qui  il 
ne  manquoit  que  le  fecours  de  l'cxpàriencc.  U 
en  vint  aux  mains  avec  Capeilien ,  gouverneur 
de  Mauritanie ,  qui  remporta  une  pleine  vi^oire. 
Le  jeune  Gordien,  trahi  par  fon  courage,  fe  pré- 
cipita dans  la  mêlée,  où  il  périt  perce  de  coups. 
Son  père ,  qui  attendoit  à  Cardiage  l'cvénemenc 
du  combat,  ne  put  furvivre  à  la  perte  de  fon 
fils ,  il  s'étrangla  de  défefpcir.  Sa  mort  caufa  un 
deuil  général  dans  toute  l'empire ,  qui  le  rcsar- 
doit  comme  fon  libérateur.  On  le  regretta  moine 
par  ce  qu'il  avoit  fait ,  que  par  le  bien  qu'on  le 
croyoit  capable  de  faire.  Il  avoit  ime  pai  faite 
rettemblance  avec  Auguflc ,  doiu  il  rctrr.çoit  tou* 
tes  les  vertus,  fans  avoir  auct:n  de  fes  vices^ 
U  ne  régna  qu'un  an  Se  fix  mois  (  T-  at.  ) 
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GoRDiE»,  /*  jeune,  petit-fils  du  premier,  fiit  i 
honoré,  à  l'âge  de  douze  ans,  du  titre  de  cëfar, 
par   Maxime    &  Clodius-Albinus    qui  gouver- 
noient  conjointement  l'empire  qu'ils  avoient  dé- 
livré   de   la   tyrannie   de   Maximin.  Dés  qu'ils 
furent  aHociés  au  partage  du  pouvoir ,  ils  devin- 
rent ennemis.  Les  légions ,  qui  ne  pouvoient  leur 
pardonner  d'avoir   été  élus   par  le   fénat ,  les 
ma/Tacrércnt  dans  leur  tente  ,  &  proclamèrent  | 
Corditn  âgé  de  douze  ans.  Ce  choix  fait  par  une  j 
foldatefque  eârénée,  n'en  fut  pas  moins  agréable  j 
au  peuple  &  au  fcnat,   à  qui  la  mémoire  du 

Îremier  Gordien  ctoit  précieufe.  A  l'âge  de  dix- 
uit  ans  il  époufa  la  fiile  de  Minthée,  qui  avoit 
toutes  les  qualités  du  cœur,  &  te  us  les  dons  du 
génie.  Le  titre  de  beau-père  de  l'empereur,  lui 
mérita  la  charge  de  préfet  du  prétoire,  qu'il  n'eût 
peut-être  pas  obtenue ,  s'il  n'eût  eu  que  des 
vertus  &  des  talens.  Ce  fut  en  s'abandonnant 
i  fes  confeils,  que  Gordien  rendit  à  l'empire  fon 
antique  fplendeur.  Les  fuperbcs  édifices  dont  il 
embellit  le  champ  de  Mars ,  fuffiroicnt  pour  im- 
mortaUfer  fa  mémoire.  Tandis  qu'il  s'occupoit 
du  bonheur  de  fes  peuples,  Sapor.  roi  de  Porfe, 
fit  une  invafîon  fur  les  terres  de  l'empire.  Gor 
dien  courut  au  fecours  des  provinces  ravagées.  11 
travcrfa   la   Mœfie  ,    où   les  Goths  &  d'autres 

Souples  du  Nord  excrçoient  les  plus  affreux 
rigandages.  Une  viâoire  remportée  fur  ces  bar- 
bares ,  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  province. 
Gordien  tourna  fes  armes  viftoricufes  contre 
Sapor ,  qu'il  rencontra  en  Syrie ,  dont  les  Perfes 
s'éioient  rendus  les  maitres.  Les  deux  armées , 
égaUment  impa:ientcs  de  combattre,  en  vinrent 
aux  mains ,  &  la  viûoire ,  long-temps  difputée  , 
fe  déclara  pour  les  Romains,  qui  reprirent  Antio- 
che ,  Carrés  &  Ninbès ,  dont  la  conqujrc  fut 
fuivie  de  celle  de  toute  la  Syrie.  Le  fjnat  décerna 
i  Gordien  les  honneurs  du  triomphe.  Minthée , 
qui  avoit  gouverné  l'empire  avec  l'applaudiflè- 
ment  du  public,  pendant  l'abfence  de  l'empereur, 
fut  décoré  du  titre  de  tuxur  de  la  république. 
Tandis  que  Gordien  triomphnit  au  dehors,  fes 
ennemis  abufoient  de  fes  bienfaits,  peur  le  (.ré- 
«ipiter  du  trône.  Ph-lippe,  qu'il  avoit  fait  préfet  du 
prétoire ,  fe  familiariCa  tellement  avec  l'autorité 
que  lui  donnoit  fa  charge,  qu'il  afpira  ?u  pou- 
voir fouverain.  Le  jeune  Gordien  ,  qui  faifoit  les 
délices  des  peuples ,  fut  afTilTiné  par  les  complots 
d'un  monflrfc  qui  en  étoit  abhorré.  Les  légions 
pleurèrent  fa  mort;  elles  lui  éricèrent  un  tom-  I 
b.*au  ,  oii  elles  gravèrent  une  épiiaphe  qui  attef-  j 
toit  1  ur  rcconnciifTance  &  fon  mérite.  Le  firnat  { 
fcr.fMc  à  Cette  perte,  fit  un  décret  en  l'honneur 
«les  Gi".iicr:s ,  eu  cxemptoit  lci:r  pcflérité  de 
tmif-s  Us  charges  cncreufes.  Il  fut  &fli.<Tiné  l'an 
Î4J,  a.vès  :.n  \èi,nv  de  fix  ans.  Il  difoit  t,uc 
les  <  m  ■,itli:'s  itdtnt  les  plus  à  pl.-iindre  des 
lomr.e>,  ji  iiqi.'i's  ùcier.t  les  ftuls  qui  ne  pou- 
soient  p.is  coiuioiitela  vétité.  (r-AT.  ) 
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GORDIUS,  X  mp.  ane.  it  Pkfypt  ^  roi& 
Phrygie,  fut  un  de  ces  homines  que  la  fortime 
dans  fes  caprices  fc  plaît  à  tirer  du  néant ,  pour 
les  élever  tans  motif  an  faite  des  grandeurs.  Ni 
dans  un  village  obfcur ,  où  il  vivoit  du  proditt 
de  fon  travail  ,  il  n'afpiroit  à  rien  de  gracd , 
lorfque  les  Phrygiens  furent  confeillés  par  Toracle 
de  choifir  pour'ieur  roi  le  premier  qn*ils  rencoa- 
treroient  monté  fur  un  chariot.  Le  kafard  leot 
offrit  Gordius  qui  portoit  des  denrées  k  la  ville , 
&  ils  le  proclamèrent  roi.  Le  célèbre  Midas,  foa 
fils,  fît  une^ offrande  de  ce  chariot  à  Jupiter.  Le 
nœud  qui  aitachoir  le  joug  au  timon  .  etoit  tifû 
avec  tant  d'art ,  que  l'oracle  promit  l'empiie  i: 
TAfie  à  celui  q'ui  pourrolt  le  dénouer.  Atexandic 
le  coupa  avec  fon  épée,  &  crut  par- là  avoir  droit 
de  prétendre  aux  promefTes  de  1  oracle.  Lli'iflnrt 
ne  nous  apprend  rien  de  t'adminîftration  de  Cm- 
diiis,  dont  le  nom  n'a  été  tranfmis  à  la  pofier.té, 
que  parce  qu'il  fut  père  de  Midas  honteufcmeo: 
célèbre.  (  T~ti.  ) 

(  On  fent  que  cette  partie  de  l'hiftoire  a&cieaix 
peut  être  revendiquée  par  la  fable.  ) 

GORDON,  {  Thomas  "S  (  Hifl.  lin.  mi.  ) 
traduâtur  de  Tacite  &  de  Sallufle  en  anglois ,  arec 
des  réflexions  fort  eflimées ,  fur  -  tout  les  Iéâ^ 
xions  fur  Tacite;  mort  en  1750. 

GORGrRIN,  f.  m.  (  Hifi.  moi.  ')  partie  #cik 
ancieune  armiire  qui  fer  voit  à  couvrir  la  gor^e, 
quand  un  homme  étoit  armé  de  toutes  ptèics. 
Chamhtrs.  (Q.) 

GORGIAS ,  (  HiR.  fazr.  )  un  des  capksànîi 
d'Aiiiiochus  Epiphancs ,  deux  fois  battu  par  Ju-f^a 
Macclisbéc.  liv.  /dus Macck^ibées  ,  c.^f .  5  &  <• 

GORGIAS  LI  LÉONTIN,  (  Hip.  anc.  )  iiS 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de  Léontium  ,  ville  ce 
Sicile,  orateur  célèbre;  vivoit  plus  de  quatre  fittio 
avant  JéfusChrift. 

GORGO,  (  mp.  Ane.  )  femme  de  Léopiia». 
roi  de  Spaitc,  difoit  que  les  femmes  de  S.':-;: 
étoient  les  feules  qui  miffent  des  hommei  u*. 
monde. 

GORMON  I.  (  mp.  il  Danemarek)  On  iîr:t 

au  juflc  l'époque  oîi  ce  prince  commença  à  ictKt 
fur  le  Daiiemarck ,  &  le  temps  oii  il  rnon'ni- 
Les  principaux  événemens  de  (on  règne  re  'c" 
pis  p!us  connus  :  on  fait  feulement  qu'il  ev:?.t'ii 
ddU»  le  cinquième  fiécle  ;  qu'il  crtrept:i  v.;t  < 
^o:d  des  navigations  très  p-iritleufcs,  oc  qu'ilcV"-" 
auffi  [ihilofcphe  qu'on  pouvoir  l'être  .  d-*:»  "^ 
temps  &  dans  1  n  pays  fi  bai bare>.  ^Af.  ri  S.i.i-) 

CoRMON  IL  L'hiftoire  ne  donne  pas  de  ra 
grandes  lumières  fur  le  régne  <î«  celui-ci.  L(i  )^ 
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Tivoit  au  commencement  du    neuvième  fiécle. 
(  AI.  DE  Syicr,  ) 

GoRMON  m.  L'IliAoire  de  celui-ci  cft  encore 
tnèlée  de  fables  ;  mais  à  travers  ces  tcnèbres ,  on 
entrevoit  quelques  lueurs  de  vérité.  Il  épould 
Thira,  fille  du  comte  de  HolAein,  dont  tout  le 
Nordadmiroit  ftupidcmcnt  la  fngefle  &  le  génie, 
parce  qu'elle  fe  mèloit  d'expliquer  les  fongcs. 
Gormon  réunit  fous  fa  domination  totues  les  pro- 
vinces que  des  voifms  ambitieux  avoient  enlevées 
à  fes  prédécefleurs:  il  s'empara  de  la  Juthie,& 
tua  de  fa  propre  main  le  roi  de  cette  contrée. 
Il  fournit  la  Vandalie ,  défit  les  Saxons,  &  fut 
batru  lui-même  par  l'cpipereur.  Il  régnoit  au  com- 
mencement du  dixième  fîéde.  Sa  vie  fut  longue, 
&  fes  fujets  lui  donnèrent  le  furnom  de  vieux. 
(  M.  DE  Sact.  ) 

GOSSELIN.  {Voyei  Godefroy  ,  chef  des 
Normands.) 

GOSSELINI ,  (JuuEw)  fccritaire  de  Ferdinand 
àe  Gonzague ,  vice-roi  de  Sicile,  &  gouvcrnenr 
du  Milanés  fous  Charles-Quint ,  a  écrit  la  vie  de  ce 
Ferdinand ,  &  l'hifiolre  des  conjurations  de  Fiefque 
&  des  Patzi. 

GOTESCALC,  {Hift.  tcelif.)  bénédiain  du 
neuvième  fiéde ,  célèbre  par  les  perfécutions  qu'il 
s'attira  peut-être  par  fon  opiniâtreté  à  foutenir  & 
à  défendre  certaines  propofitioos  hafardées  fur  la 
prédeflination  &  fur  la  grâce  ;  le  violent  Flincmar, 
archevêque  de  Reims ,  non  content  de  le  dégrader 
éa  facerdoce  au  concile  de  Quercy  fur  Oife  en  849, 
ce  qui  étoit  déjà  un  traitement  bien  févére ,  le 
fit  battre  de  verges,  chiiiment  que  des  erreur* 
théologiques  ne  peuvent  guères  mériter  ;  il  le  fit 
enfuite  enfermer  dans  une  prifon,  où  ce  mal- 
heureux mourut  en  868. 

GOTHER,  (  Hljl.  dt  Norvège  )  roi  de  Nor- 
vège ,  régnoit  au  commencement  du  premier  fiècIe 
4e  "ère  chrétienne.  0n  ne  connoit  de  fa  vie  qu'un 
trait  digne  à  peine  d'être  tranfmis  à  la  poftérité. 
Froton ,  roi  de  Danemarck,  demanda  fa  fille  en 
mariage;  mais  Gother  étant  devenu  amoureux  de 
h  femme  de  l'ambafladeur  chargé  de  ce  meflàge , 
3  dit  i  ce  minifire  que  s'il  ne  vouloir  pas  lui  céder 
fon  époufe,  il  refiiferoit  i  Froton  la  main  d'Al- 
▼îde  ;  il  ajouta  que  s'il  vouloit  le  fervir  auprès 
de  fa  femme  dans  fes  projets  amoureux,  il  lui 
donneroit  le  gouvernement  d'une  province ,  &  le 
fiftmbleroit  de  biens  &  d'honneurs.  Cette  propofi- 
tion  eft  peu  étonnante  dans  un  tel  prince,  oc  le 
«fus  dit  minifire  lui  lait  honnear./e  n'ai  rapporté 


ce  fait  (^e  potir  faire  fentirla  différence  des  mœurs 
des  peuples  barbares  &  de  celles  des  peuples  por 
licés.  (  Al.  DE  Sacy.  ) 

GOTTSCHED,  {Hip.llt-.noJ.)  M.  &  madame 
Go«/IA<r</,  poètes  allemands,  d'un  ordre  diftinguè. 
On  a  du  maii  ure  irj£;c£l:c  de  Cafon  d' [/tique, 
&  de  la  femme  une  traghlie  de  Panihie  ;  on  a 
d'elle  auflî  des  comédies  "qui  ont  eu  du  fuccés.  Le 
mari  eft  auflï  auteur  d'une  poétique  efiimce',  tous 
deux*  par  leurs  leçons  &  Iciirs  exemples ,  ont  con- 
tribué k  la  réformation  du  théâtre  allem.ard.  M.  Go»- 
fched  eft  mort  en  17^6.  Madame  Gottfiked  étoit 
morte  en  176a. 

GOUDOULl,  (Pierre)  {H'ifl.  lin.  mod.)  pcët« 
touloufain ,  qui  a  tiré  pour  la  poéfie  un  grand 
parti  du  jargon  languedocien.  Ses  poéfics  langue- 
dociennes eurent  un  fuccès  diftingué ,  &  jouilTent 
encore  d'une  grande  réputation  ;  une  originalité 
piquante  les  caraâérife ,  &  caraâérifoit  en  générai 
i'efprit  de  l'auteur.  Mort  à  Touloufe  en  1649. 

GOUDIMEL,  (Claude")  {Hijl.  mod.)  muficlen 
tué  à  Lyon  en  1571,  par  clés  catholiques,   parce 

Ju'il  av'iit  mis  en  mufique  les  p&aumes  de  Marot 
c  de  Beze.Quel  motif  d'aiTaftiner! 

GOUFFIER.  Ç^Hi/l.  de  fr.)  Ancienne  maifoa 
du  Poitou  dont  étoient: 

i".  Guillaume  Gouffier,  feigneiir  de  Boify,  gou^ 
vemeur  du  roi  Charles  VIII; 

2°.  Pierre  Gouffer,  fei^neur  de  Boify,  fon  fils; 
tué  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515; 

3°.  Artiii  Gouffier,  feigneur  de  Boify,  frère  de 
Pierre ,  gouverneur  de  François  I,  gentilhomme  qui 
oîbit  être  éclairé  dans  un  fiècle  où  la  noblefle 
mettoit  encore  l'ignorance  au  nombre  des  titres 
dont  elle  étoit  jaloufe.  François  I  le  fit  grand- 
maître  de  France ,  &  il  introduifit  même  en  fa 
faveur  une  nouveauté  dans  la  pairie  ;  elle  n'avoît 
été  conférée  jufqu'alors  qu'à  dfes  princes  du  fang 
&  à  des  princes  étrangers.  Artus  Gouffier  de  Boilr 
fut  le  premier  gentilhomme  françois  décoré  de  la 

ftairic  :  François  érigea  pour  lui  en  duché -pairie 
a  terre  de  Roanés  au  mois  d'avril  1519.  Mais 
cette  ércâion  n'eut  point  lieu  ,  Artus  étant  mort 
au  mois  de  mai  fuivant ,  &  l'enregiftrement  ayant 
vraUèmblnblemcntfouftert  quelque  difficulté.  Anus 
étoit  un  homme  de  bien  &  un  homme  de  paix.' 
il  s'attacha  toujours  à  entretenir  la  concorde  & 
l'amitié  entre  le  prince  d'Efpagne ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles-Quint,  fit  François  I  ;  ce  fut  lui 
qui,  de  concert  avec  (on ami  Crouy-Chièvres,  gou- 
verneur de  Charles-Quint ,  vertueux  comme  lui 
&  plus  habile  peut-t-trc,  conclut ,  en  ip(S,  le 
traité  de  Noyon  entre  Charles  &  François.  En  1519» 
iorfgue  la  cqncurrenee  de  ces  deux  princes  1^ 
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rempire ,  menaçoit  d'embrafer  TEurope ,  ces  deux 
mcnics  miniflrcstravailloienrà  Montpellier  à  établir 
une  paix  (>jl!de  entre  Ie:>  d^'iix  rivaux  ;  ils  alloient 
terminer  cet  heureux  ouvrage,  lorl'quc  la  pierre 
&  la  iïèvre  précipitèrent  Boifv  au  tombeau.  La 
né^fcciation  fut  abandonnce ,  la  guerre-  s'alluma  ; 
Cliièvres  la  vit  commencer  &  mourut  en  ifzi, 
«11  prononçant  pour  dernier  foupir  ces  triflcs  & 
prophétiques  paroles:  Àh!  qut  de  maux!  On  a  fait 
l'honneur  à  la  mémoire  de  ces  deux  fages  gouver- 
neurs ,  de  croire  que  s'ils  cufTcnt  vécu  ils  auraient 
trouvé  le  moyen  de  concilier  leurs  deux  illufires 
«lèves  &  d'épargner  tant  de  fang  qui  coula  depuis. 
On  regretta  d.ins  Goipcr  lîoily  cette  fagcfl'e  douce 
&  ferme  qui  balançoit  d.-in>  le  confcil  la  trop  grande 
autorité  de  la  duchciTc  d'Angouléme  fans-  la  cho- 
quer ouvertement. 

4".  Guillaume  Confier,  feigneur  de  Bonnivet, 
fon  frère  ,  qui  le  remplaça  dans  la  faveur  du  roi, 
ne  fuccéda  ni  à  fes  vcitus,  ni  à  fa  jrudcnce,  ni 
2  fon  amour  pour  le  bien  pultlic;  il  fut  l'efdave  de 
la  ducheiTe  o'Angoulcme,  &  le  flatteur  de  fon 
maître  ;  mais  ce  fut  un  des  hommes  les  plus  brïllans 
du  régne  de  François  1  ;  &  l'hiAoire  ne  lui  avoit 
pas  rendu  afTez  de  juftice.  Il  fuccéda  en  15 16, 
dans  la  dignité  d'amiral,  à  Jean  Mallet  de  Graville, 
/eigneur  de  Malesherbes:  en  1^18,  il  négocia  la 
reftitution  de  Tournay ,  affaire  dont  le  fùccès  aug- 
menta dans  TEurupe  la  confidération  de  François  I , 
&  doit  en  donner  à  Bonnivet.  Il  ne  réufiit  pas 
de  même  dans  la  grande  affaire  de  la  concurrence 
à  l'empire;  mais  on  ne  lui  reproche  aucune  faute 
qui  ait  nui  au  fuccès ,  &  il  fervit  du  moins  foo 
maître  avec  beaucoup  de  zèle.  En  1521,  il  ouvrit 
la  campagne  par  la  prife  de  Fontarabic,  conquête 
importante,  mais  dont  on  l'accufe  de  s'circ  fait 
une  trop  haute  idée;  il  s'oppofa,  dit-on,  à  la  paix 

Îui ,  an  milieu  de  la  guerre  ,  fe  négocioit  alors  à 
lalais,  en  engageant  le  roi  à  rcfufer  la  reftitution 
de  Fontarabie  :  c'efl  un  grand  mal  de  s'oppofer  à 
la  paix  ;  mais  Bonnivet  ne  fut  point  le  feul  qui 
n'approuva  pas  la  trêve  dangereufe  qu'on  pro- 
pofoit  à  François  I ,  fous  le  nom  de  paix  ;  les 
plénipotentiaires françois ,  qui  négocioient  à  Calais, 
manoèrent  cxpreiTcraent  au  roi  :  «  mus  ne  ferons 
n  jamais  affe^  malheureux  pour  vous  confeitter  d'y 
n  foufcrire.  n  En  1^13  &  1^24,  Bonnivet  com- 
flianua  dans  le  Mllanès,  où  il  eut  d'abord  quelques 
fuccès  fuivis  des  plus  grandes  dift^races.  Sur  l'affaire 
de  Rebec,  oîi  Bonnivet  eut  le  malheur  de  faire  battre 
Bavard,   &  fur  la  retraite  de  Romagnano  &  le 

Sflàge  de  la  Seflia  ,  (voyrç  l'article  BATARD ) 
onnivet  fit  des  fautes  ,  fans  doute,  dans  ces  deux 
campagnes  ;  mais  il  montra  de  l'intelligence  &  de 
la  capacité  dans  fes  marches,  dans  fes  campemens , 
même  dans  fes  opérations.  En  ifi;,  il  eut  encore 
le  malheur  de  faire  réfoudre  la  bataille  de  Pavie 
contre  le  fentimcnt  du  maréchal  de  Chabannes 
&  des  autres  vieux  capitaines.  Il  fut  chargé  des 
éi^oiitioas  <ic  cette  f«aicuf«ioiv%i«»  &  ces  di£> 


GOU 

IpoRtiont  ont  mérité  d'être  louées;  maïs  rar3in# 
impatiente  du  roi  rompit  toutes  !;>  mefures  de 
fon  général:  il  fortit  des  retranchemcns  d'où  on 
étoit  convenu  qu'il  ne  falloit  pas  fortir  ;  il  mafqua 
fon  artillerie ,  qui  fufiifoit  feule  pour  afl'urer  la 
viôoire  ;  il  perdit  tout ,  kors  l'honneur ,  puifque 
Tétourderie  la  plus  dcfaâreufe  dans  fes  effets  ne 
déshonore  point. 

Le  malheureux  Bonnivet,  voyant  les  triftes  fruits 
du  confcil  qu'il  avoit  donné,  mais  qu'on  avcnt 
mal  fuivi,  sépuifoit  en  vains  efforts  pour  arra- 
cher fon  maître  à  la  mort  ou  à  la  captivité ,  il 
rallioit  tantôt  quelques  fuiffes,  tantôt  quelques 
gendarmes  ;  il  fut  coupé,  féparé  du  roi ,  jeté  hors 
de  la  mêlée  par  le  ciioc  violent  des  lanfquencts 
de  Bourbon  ;  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fefauver ,  mais 
fon  ame  étoit  trop  haute  &  fon  défefpoir  trop 
fincére }  il  jeta  un  triffe  regard  fur  le  chahip  de 
'  bataille  &  s'écria  :  non ,  je  ne  puis  furvivre  â  un 
p.ireil  dèj'aftre.  Auffi-tôt  il  s'élance  fur  le  bataillon 
des  lanfqucnets ,  &  tendant  la  gorge  à  toutes  les 
épces  &  à  toutes,  les  piques ,  il  le  délivra  de  l'hor- 
reur de  vivre. 

Pendant  ce  temps ,  le  .m.iréchal  de  Poix ,  lui 
)  attribuant  les  malheurs  du  roi ,  de  la  France  & 
les  (îcns,  le  cherchoit  par-tout  pour  mourir  en 
l'égorgeant  ;  (voyer  l'article  Foix)  &  Bourbon  plus, 
à  craindre  pour  lui  que  le  maréchal  de  Foix, 
Bourbon,  fon  ennemi  capital ,  &  qui  lui  atiribnoit 
fa  dilgrace,  Bourbon  auquel  il  avoit  eu  peine  à 
échapper  au  paffage  de  la  Seffia,  s'étoit  flatté  de 
le  faire  prifonnier  à  Pavie  ;  il  avoit  recommandé 
à  fes  foldats  de  s'attacher  à  le  prendre  vivant,  il 
s'étcit  armé  exprès  en  fimplc  cavalier,  pour  que 
Bonnivet  ne  pût  le  diAinguer ,  ni  tenter  de  lui 
échapper.  11  paffa  par  l'endroit  où  l'objet  de  tant 
de  haine  venoit  d'être  maffacré  ;  il  vit  fouillés  de 
fang  &  flétris  par  une  lividité  affreufe  les  refles 
de  cette  figure  fi  belle  &  fi  noble,  qui  avoit  fait 
l'admiration  de  la  cour.  A  ce  fpeâade»  fa  colère 
s'affoU^Ut. 

L*  pîiié  dont  la  voix 
Alots  qu'on  eft  vengé, fait  entendie  fe*  lois, 

entra  dans  fon  grand  coeur  ;  il  détourna  les  yeux  , 
&  s'écria  en  gémiffant  :  i4h  !  malheureux  !  tu  et 
caufe  de  la  perte  de  la  France,  de  la  tienne  &  de 
la  mienne.  Bonnivet  étoit  téméraire  dans  fês  galan- 
teries, plus  encore  que  dans  fes  expéditions  militaires^ 
&il  s'efl quelquefois  permisdans  ce  genre,  dcsen- 
treprifes  coupables.  Surrintelligencs  qu'on  veut  qu'il 
y  ait  eu  entre  lui  &  la  comteffe  deChâteau-Briant, 
première  maitreffc  de  François  I,  (  voyez  à  l'article 
Foix  ,  l'article  particulier  de  Françoife  de  Fuix , 
comteffe  de  Château  -  Briant.  )  Ce  même  (àvori, 
recevant  le  roi  &  toute  la  cour  dans  fon  château  da 
Bonnivet ,  ofa  s'introduire  pendant  la  nuit  par  une 
trappe  dans  la  cbunbrc  de  là  duchçife  d'Alcaçoa, 
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tcéitt  du  roi ,  qui  fe  défendit  avec  tant  de  courage, 
&  fut  fecourue  fi  à  propos  par  fa  dame  d'honneur, 
que  Bonnivct  fut  obligé  de  s'enfiiir.  La  duchefle 
indignée  vouloit  dire  tout  au  toi  &  faire  punir 
Bonniver.  La  dame  d'honneur  fut  d'un  avis  con- 
traire ,  &  la  duchefle  fe  rendit  à  fes  raifons. 

Bonnivet  portoit  fur  fon  vifage  des  témoignages 
fanglans  de  la  réfiflance  qu'il  avoit  éprouvée  ; 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  parottre  en  cet  état 
devant  le  roi,  encore  moins  devant  la  ducheiTe; 
îl  fit  dire  au  roi  le  lendemain  qu'il  avoit  été  malade 
toute  la  nuit ,  qu'il  l'étoit  encore ,  qu'il  ne  pouvoit 
même  ni  foutenir  la  lumière  ni  entendre  parler. 
Le  roi  voulut  l'aller  voir,  on  lui  dit  que  Bonnivet 
commençôit  à  s'endormir ,  il  ne  voulut  pas  l'éveiller 
&  partit  fans  l'avoir  vu.  Lorfque  Bonnivet  put 
fe  montrer ,  lorfque  le  temps  &  la  continuation 
des  bontés  du  roi  l'eurent  aUuré  du  filence  indul- 
gent de  la  ducliefie,  il  reparut  à  la  cour;  mais 
toute  fon  audace  ne  pouvoit  l'cmpècher  de  rougir 
&  de  perdre  contenance ,  quand  un  regard  de  l'a 
duchefle  d'AIençon  venoit  à  tomber  fur  lui.  Elle 
conte  elle-même  cette  aventure  dans  l'Heptaméron, 
première  journée,  quatrième  nouvelle,  fous  des 
noms  ou  plutôt  fous  des  qualités  fuppofées. 

5°.  Claude  Gouffitr,  fî|s  du  gouverneur  de 
François  I ,  fut  comblé  de  biens  &  d'honneurs  par 
François  1  &  par  Charles  IX.  Sa  terre  de  Maiile- 
Trierfut  érigée  en  comté  l'an  1541,  celle  de  BoiAr 
en  marquiiat,  l'an  1564,  &  cette  même  terre  tie 
Aoaaès ,  infruâuenfcment  érigée  en  pairie  pour 
Artus,  en  ip9,  la  fut  utilement  pour  Clautle  & 
fa  poÂérité  en  1766.  Il  y  avoit  alors  d'autres 
exemples  de  pairies  conférées  à  de  fimplcs  gentils- 
hommes. Le  duché  de  Roanès  fiit  porté  dans  la 
jnaifon  d'ÂubulTon  de  la  Feuillade  par  Charlotte 
Gouffitr,  fille  de  Henri  Gouffitr,  arriére  petit-fils 
de  Claude.  Charlotte  mourut  le  13  février  1683. 

(fi.  Louis  Gouffitr,  (As  aîné  de  l'amiral  deBoiuiivet 
tué  an  fiégc  de  riaples  en  11*7. 

7**.  Fiançois  Goiffitr ,  frère  de  Louis,  mort  des 
blefTures  qu'il  avoit  reçues  au  fiégede  Vulpian  dans 
le  Piémont ,  après  s'être  diflingué  à  la  bataille  de 
CirifoUs  &  dans  d'autres  expéditions  importantes. 

8".  Un  autre  François  Gouffitr,  frère  des  précé- 
dens  qui  fe  diflingua  aux  bataillas  de  Cérifoles , 
de  Dreux,  de  Saint  Denis,  aux  fiéges  de  Landrecies, 
de  Hefdin  ,  de  Metz  de  Calais ,  de  Thionviile 
.&  d'Orléans.  Mort  très-âgé  le  25  avril  1594. 

p*.  Henri  Gouffitr,  ayant  fervi  en  Flandre  & 
commandé  en  Italie  les  armées  vénitiennes,  fe 
trouva  en  France  à  la  bataille  de  Senlis,  &  fut 
tué  en  1^89 ,  dans  une  émeute  populaire  à  Bre- 
teuil  en  Ficardie. 

10°.  François- Alexandre,  fils  du  précédent,  tué 
en  duel  en  1 596. 

^l",  iIciui;Mvc:AIfhoBfi('Vinccnt  Gouffitr^ 


G  o  u 


f^T 


frère  de  François- Alexandre  ,  eut  le  malheur  d'être 
brûlé  par  accident  au  château  de  Bernieulles ,  la 
nuit  du  12  au  2.3  mars  1645. 

1 1".  Léon  Gouffitr,  tué  à  la  bataille  de  Sentzhem. 

L'héritière  de  la  maifon  de  Gouffitr  a  ép'  ufé 
M.  le  comte  de  Choifsul ,  de  l'acadcmic  françoife  & 
de  l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres,  aâuel- 
lement  (en  1787)  ambafTadeur  du  roi  de  France 
à  la  Porte,  &  qui  joint  au  nom  de  Cholfeul celui 
de  Gouffitr,  depuis  ce  mariage. 

GOUJET,  (  Claude -Pierre  )  chanoine  de 
Saint-Jacques  de  rHôpital.favant  &  infatigable  com- 
pilateur. Ses  principaux  ouvrages  font  la  Bibliom 
thique  françoife ,  VHifloirt  du  colltgt  royal  dt  Franct , 
le  fupplément  au  diaionnaire  de  Moréri;  (zDlJftr- 
talion  fur  l'état  dts  fcitncts  tn  Franct ,  dtpuis  la  mott 
dt  Charltmaptt  ,jufqiià  ctllt  du  roi  Robirt,  remporta 
le  prix  de  l'académie  des  belles- lettres  en  1737. 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  ouvrages  tres- 
favans  de  M.  l'abbé  Goujtt.  Il  eût  été  un  membce 
diflingué  de  l'académie  qui  l'avoit  couronné  ;  mais 
fa  foi  fut  fufpeâe  au  cardinal  de  Fleury ,  c'ei)-à- 
dire ,  qu'il  étoit  janfénifle ,  grande  raifon  pour 
exclure  un  favant  d'une  fociété  littéraire,  où  d'ail-* 
leurs  les  janfénifles  ne  manquoient  pas  alors, à 
caufe  du  foin  même  qu'on  prenoit  de  les  ea 
écarter.  Né  â  Paris  en  1097,  élevé  aux  jéfuites,' 
il  avoit  été  oratorien.il  mourut  en  1767,  prefque 
aveugle  à  force  de  leâures,  de  recherches  &  de 
travaux. 

GOUI.AMS,  f.  m.  ç\AHÎJl.  mod.)  En  Perfe, 
ce  font  des  efclaves  ou  nls  d'efdaves  de  toutes 
fortes  de  nations ,  &  principalement  de  géorgiens 
renégats ,  qui  forment  le  fécond  corps  de  l'armée 
du  fophi.  '1  en  a.environ  14  mille  à  fon  fervice. 
On  appelle  leur  général  houllas-agaffi.  Ils  ont  plu- 
iieurs  grands  eigiieurs  dans  leur  corps.  Théveuot^ 
voyagt  du  Levant.  (  G.  ) 

GOULU ,  (Jean  )  (Jiifl.  lltt.  mod.)  général  det 
Feuillans,  connu  par  fes  écrits  pleins  d'emporté- 
ment  &  d'injures  contre  Balzac.  (^Voyi^  Balzac) 
Goulu  mourut  en  1 629.  On  ade  lui  encore  une  vie  de 
faint  François  de  Sales ^  &  quelques  autres  ouvrages; 
mais  c'efl  fur-tout  par  fes  écrits  contre  Balzac  qu'il 
ofl  connu;  hJc  magnd  inimicïtiâ  clamit. 

GOURDAN,  (Simon) (ffi/Z.  liit.  mod.\  viaori* 
contemporain  de  Santeuil,  &  comme  lui  auteur 
de  profes  &  d'hymnes ,  qu'on  chante  encore  dans 
quelques  églifes.  On  difoit  de  Santeuil,  qu'il  chantoit 
les  faints;  &  dupèreGour</jff,qu'ille&imitoit.  Ne 
en  1646,  mort  en  1729. 

GOURNAI,  (Marie  le  Jars  de  {Hift.  liu: 
0pi/.)fiUe  favante ,  amie  de  Montagne  quil'appek 


*7i€ 


G  O  IT 


loit  h  (tWt  d'adoption  &  qui  l;i  fir  hirîtiâre  de  Tes 
écrits  ;clle  donna, en  1(535  ,  l'cdition  de  fesf£a:s. 
On  a  aufli  d'elle  des  ouviaecs  qui  ont  été  recueillis 
en  deux  volumes  111-4".  Elle  avoit  confervé,par 
goût  &  par  principe ,  le  vieux  langage  &  la  vieille 
prononciation  ;  elle  étoit  d'ailleurs  d'une  vivacité 
qui  ne  lui  permcttoit  pas  de  (bigncr  ibn  ftyle  ni  dans 
la  converintion  ni  dansfcs  écrits,  en  conféquencs 
elle  liaïlToit  les  puriftcs,  &difoitqui  \ç\ir  flylc  étoit 
vn  houUion  ^cju  claire  fir.i  impureté  6*  Jans  fut- 
fiance.  On  a  retenu  d'elle  ce  vieux  vers  :     " 

Quand  mon  âge  fleuri  roulait  fon  gai  printemp* , 

Qui  cA  la  traduâton  de  ce  vers  de  Catulle  : 

Jttcundum  câm  atai  ficnd»  ver  agtret. 

Elle  fut  l'objet  de  plufieurs  fatyres  zCCez  groflières, 
où  on  lui  reproclioit  d'être  laide  &  encore  fille 
à  cinquante- cinq  ans.  Née  en  1566;  morte  en  164^. 
Ses  amis  rappelloicnt  la  fyrinc  frunçoij'e;  ce  qui 
prouve  feulement  qu'une  Km  me  qui  écriroit  bien 
ou  mal ,  paflbit  alors  pour  un  prodige. 

GOURVILLE,  (Jean  Hérauld,  sieur  be) 
(  Hift.  de  Fr.  )  né  à  la  Rochefoucauld  en  1615  , 
c'abord  valet-de-chambre  du  fameux  duc  de  la 
Rochefoucaald,  auteur  des  maximes.  Ce  duc  le 
donna  au  grand  Condé  ;  il  fut  aufli  attaché  au  fur- 
imendant  Fouquet,  enveloppé  dans  fa  difgrace  & 
condamné  à  être  pendu.  Il  paflii  dans  les  pays 
étrangers,  y  rendit  des  fervices  importans,  & 
mérita  d'être  employé  par  la  France  avec  carac- 
tère auprès  de  direrfes  puiflances  d'Allemagne  ;  & 
comme  il  négligea  de  faire  révoquer  fon  arrêt , 
on  a  eu  ralfon  d'obferver  qu'il  étoit  à  la  fois  pendu 
en  cfRgie  à  Paris ,  &  envoyé  du  roi  en  Allemagne. 
A  la  mort  de  M.  Colbert,  il  fut  propofé  au 
roi  pour  être  contrôleur-général.  On  dit  que  ce 
fut  M.  le  Tellier  oui  empêcha  ce  choix  en  parotG 
ûnt  l'approuver  beaucoup.  Sire,  dit-il  au  roi, 
votre  maicfté  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de 
nommer  M.  àt  Gourville ,  ce  feroit  le  moyen  de 
le  détacher  des  intérêts  de  M.  le  prince.  Il  favoît 
qu'en  rappellant  l'attachement  de  GourvilU  poiu- 
le  grand  Condé,  il  le  perdoit  abfolument  dans 
l'efprit  du  rot,  qui  cftimoit  ce  grand  prince  & 
refpedoit  fa  gloire,  mais  qui  n'avoir  pas  perdu 
la  mémoire  des  troubles  de  la  fronde,  delafur- 
prife  de  Bléneau  &  du  combat  de  Saint- Antoine. 
En  effet,  Louis  XIV  ne  dit  rien ,  &  parla  de  M.  le 
Felctier;  c'étoit  celui  que  M.  le  Tellier  vouloir 
Élire  nommer.  (  roytç  l'article  Peletier  )  (le) 

GourvilU  a  laiflé  des  mémoires  curieux  ;  on  y  voit 
syec  plaifir  &  avec  intéiêt  1«  tableau  du  défordre 
où  étoient  tombées  les  affaires  du  grand  Condé 
pendant  le  temps  de  fa  fetale  alliance  avec  l'Efpagne , 
&  des  moyens  fi  (âges ,  fi  économiques  que  prit 
ipçjirville  pour  l«s  réparer  \  on  y  voit  comme  il 
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tenoît  rigueur  à  ce  prince  fur  les  Tommes  qull  lui 
permettoit  d'employer  à  fon  plaifir,  à  rembellif- 
lemcnt  de  Chantilly,  à  la  confedion  de  ce  beau 
canal ,  qui  fait  toujours  l'admiration  des  étrangers, 
aflcz  droit  pour  conferver  le  fuffrage  des  amateurs 
des  anciens  jardins,  afiez  courbé  pour  fatisfaire 
les  inodernes ,  ennemis  de  la  ligne  droite. 

Nous  ne  favons  que  par  tradition  les  anecdotes 
fiiivsntes.  GourvilU  ,  devenu  un  homme  importaflt 
dans  l'état ,  étoit  fi  éloigné  de  fe  méconnoitre  ,  que  fe 
trouvant  à  la  chafle  avec  M.  le  duc  de  la  Rc.che- 
fuucauld ,  fon  premier  maure ,  qui  depuis  long< 
temps  ne  traitoit  plus  avec  lui  que  d'égal  à  égal , 
&  voyant  que  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
eirayoft  de  quitter  (es  bottes ,  &  n'avoit  perfonne 
pour  les  lui  ôter ,  il  fe  préfenta  poiu-  lui  rendre 
cet  OiRce.  Que  faites-vous  donc  monfitur  de  GourviUef 
s'écria  le  duc.  Eh ,  monfieur U  duc  ^  répondit  Cours 
ville ,  efi  ce  la  première  J'ois  ? 

On  conte  une  anecdote  fingnlière  fur  la  mon 
de  GourvilU.  Il  mouroit  tranquillement  de  lan- 
gueur &  de  foiblefie  j  fes  amis  étoient  en  grand 
nombre  autour  de  fon  lit.  Je  me  fens  fi  foiblc, 
leur  dit-il,  qu'il  me  paroit  évident  que  fi  je  vou- 
lois  feulement  me  retourner  dans  mon  lit,  ce 
mouvement  me  feroit  rendre  l'ame.  On  l'afliin 
que  ce  fentiment  de  fa  foiblefle  le  trompoit  8t 
qu'il  étoit  exagéré.  Voulez-vous,  leur  dit- il,  en 
avoir  le  plaifirl  il  fe  retourna,  Scmourur.  Cétoit 
en  1705.  C'efi  fur  lui,  dit-on,  que  Boilcau  fit 
cette  épitaphe  épigrammatique  : 

Cy-gtt  juftemenc  regretté , 
Un  Tarant  homme  fani  fcience. 
Un  {encilborame  fins  naiiTauce  , 
Un  ttis-bon-Jiomme  fans  bonté. 

Tout  cela  fignifie  qu'il  parloir  très- bien  de 
tout  fans  être  fort  infiruit,  qu'il  avoit,  quoique 
d'une  naiflance  obfcure,  de  la  dignité  dans  le 
caraâère  &  de  la  noblefle  dans  les  manières, 
qu'il  careflbit  tout  le  monde ,  &  qu'on  prétendoit 
qu'il  n'aimoit  perfonne  véritablement. 

GOUTHIER  ou  GUTHIER,  ou  GUTHlERESi 
(  Jacques  )  (////?.  lut.  mod.)  avocat ,  auteur  d'us 
poème  fur  la  prife  de  la  Rochelle  en  l6t8, 
Rupella  capta,  dédié  au  cardinal  de  Richelieu; 
d'un  traité  de  orbitale  tolcrundâ,  mais  d'un  autre 
intitulé  :  laus  ctecitatis.  On  a  peine  à  comprendre 
ce  qui  peut  être  dit  de  raifonnable  pour  confoler 
de  la 'cécité  &  de  la  dépendance  univerfelle  ok 
elle  met.  Mort  en  1638. 

GOUVEST.  (  Jeaw- Henri  Mavbzrt  d»  ) 
(  Hijl.  litt.  mod.  )  Sa  vie  fut  celle  d'un  areilturiet 
qui  changea  plufieurs  fois  d'énj  Si.  de  nïx^aa^ 
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Chapelle  en  1748.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar 
quable  dans  ce  dernier  ouvrage ,  aflez  dèfeâueux , 
mais  qui  fouvent  fait  penfer,  c'eft  le  jugement 
de  l'auteur  fur  Louis  XIV:  en  général  il  ne  paroîi 
point  avoir  des  idées  aflcz  fixes  fur  le  caraâiire 
de  ce  prince  ;  tantôt  il  n'impucc  qu'à  lui  feul  cette 
fierté,  cette  hauteur  tant  reprochée  i  f.ui   gou- 
vernement ,  &  il  paroit  croire  que  c'eft  Louis  XIV 
lui-même  qui  l'avoit  infpirée  à  les  miniflrcs  mal- 
gré eux  ;  tantôt  il  repréfente  Louis  XIV  comme 
un  prince  entièrement  gouverné  par  ces  mêmes 
miniftres,  &  qui  n'avoit  formé  fon  caractère  que 
des  impreflions  qu'il  avoit  reçues  d'eux.    Il  eft 
plus  ferme  dans  fes  idées  comparatives  fur  Louis 
XIV  &   fon  rival   le    prince  d'Orange  ;  c'cft   à 
ce  dernier  qu'il  donne  hautement  la  préférence  ; 
il    paroit   prendre  plaifir  à   montrer   le    prince 
d'Orange  toujours  lupérieur  à  Louis  XIV ,  l'cf- 
£içant  entièrement  dans  l'art  des  négociations, 
méditant  fes  projets  avec  plus  de  profondeur ,  les 
préparant-avec  plus  de  fageflc .  les  exécutant  avec 
plus  d'ardeur;  il  va  même  jufqu'à  refufer  au  con- 
ieil  françoîs ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  gloire 
de  Louis  XIV,  tout  plan  &  toute  combinaifon: 
il   prétend  que  Louis  XIV   fut  redevable  à   la 
folinquc  de  fon  rival  de  toute  fa  réputation  de 
politique;  il  fuppofe  que  Guillaume,  obligé  de 
peindre  Louis  redoutable  pour  donner  aux  dtver- 
fes  puiflànces  de  l'Europe  un  intérêt  fenfible  de 
fe  lieuer  contre  lui ,  leur  exagéra  tellement  l'af- 
cencunt  de  ce  prince ,  confirma  tant  par  fes  re- 
proches les  flatteries  donc  fes  fujets  l'enivroienr , 
|ue  toute  l'Europe  fut  remplie  d'une  fauffe  idée 
;e  la  fagefle  &  de  la  puiilance  de  Louis  XIV, 
&  préfuma  d'autant  plus  de  la  jiiftefle  &  de  la 
profondeur  de  fa  politique,  qu'elle  en   pouvoir 
moins  faifir  les  rapports. 

Par  une  fuite  de  ce  plan  zffiz  nouveau ,  adopté 
par  l'auteur  pour  dégrader  Louis  XIV,  il  eA 
obligé  du  moins  de  lui  épargner  le  reproche ,  tant 
répété  par  fes  ennemis,  d'avoir  afpiré  à  la  mo- 
narchie univerfelle;  c'iût  été  avoir  un  fyftême, 
&  M.  Maubert  de  Gouvtft  ne  veut  point  abfo- 
fumeih  que  Louis  XIV  tn  air  eu.  Il  eft  auteur 
ie  quelques  autres  ouvrages  moins  célèbres.  Mort 
en  X767. 

GOUX  DE  LA  BOULAYE.  (François  le) 
(////?.  liti.  mod.)  voyageur  francois,  mort  en  Ptife, 
Ters  I  an  16C9.  On  a  de  lui  la  nlatlon  dt  fts 
voyage*. 

GRACCHUS.  (  Hifi.  nm.  )  Les  Gracques, 
oibuiu  do  p<;uple»  fi  ciUbres  dam  l'hifloire  du 
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tribunal    &  dans  les  débats  làngims  des  patri- 
ciens &  des  plébéiens ,  du  fénat  &  du  peuple  : 
étoient-ce  des  citoyens  vertueux  ou  des  fujets 
faàieux  &  des  tyrans  ambitieux  i  C'eft  un  pro- 
blême difficile  à  réioudre.  Dubium  plus  an  Jcelf 
raïus  OrtjUs.  Leur  père  Titus  Sempronius  Grac 
chus ,  étoic  ennemi  perfonnel  du  premier  Scipion 
l'Africain ,  le  vainqueur  d'Annibal  ;  mais  ennemi 
généreux,  il  s'indigna  de  l'ingratitude  du  peuple 
romain  qui  vuUiOit  flétrir  la  gloire  d'un  tel  homme 
par  un  jugement  injuftc  ;  il  rappclla  les  fervlces 
&  les  trii/Hiphes  de  Scipion.  Qii.t  donc!  dit-il, 
la  vertu  des  grands  hommes  ne  trouvera-t-elle 
jamais  ni  dans  ion   propre  mérite,  ni  dans  les 
honneurs  où  vous  l'élevez ,  un  alyle  &  comme 
un    fauâuaire,   ou  leur  vieilleft°t:  ioit  à  couvert 
de  l'outrage   &   de  l'injuftice^   NulLu-ne   mentis 
juis  ,  nullis  vejl'is  honotibus   unquam  in  arccm  lu- 
lam  &  ve.ut  {andam,  clari  viri  pervetiient,  ubi  fi 
non  vencrabilis  ,    inviolata  Jalttm  JencRus   eomin 
confiiidt  ?  Le  fénat  remercia  Gracckiu  de  ce  qu'il 
avoit   fait  céder  fes    refleniimens   particuliers  & 
l'honneur  de  la  république*  ta  il  ne  fut  plus 
parlé  de  l'indigne  procès  qu'on  avoit  voulu  faire 
a  Scipion.  On  ajoute  même  que  pour  cimenter 
la  réconciliation  de  Scipion   avec  Gracchus ,  les 
fénateurs  proposèrent  au  premier  de  donner  une 
de  fes  filles  en  mariage  à  Gracchus  ;  Scipion  en 
prit  l'engagement ,  &  de  retour  dans  fa  maifon , 
j'ai  marie   ma  fille ,  dit-il    à  Emilie  fa   femme. 
—  Quoi!  fans  confulter  une  mère?  —  Je  u'at 
pu  m'en  défendre.  —  Ah  !  quand  ce  feroit  pour 
la  donner  i  Sempronius  Gracchus,  deviek-vous 
m'en  faire  un  fecret?  -^Quoil  vous  la  donneriec 
à  Sempronius  Gracchus  ?  —  Eh  !  quel  autre  en 
eft  plus  digne  ?— Eh  bien!  c'eft  àSempvonius  Grac- 
chus que  je  l'ai  donnée.  Ce  fut  la  fameufe  Cornélie« 
mère  des  Gracques.  Titus  Sempronius  Gracchus  fut 
c;n:cur  l'an  de  Rome  584, deux  fois  conful  l'an 
57J  &  l'an  589  ;  il  reçut  deux  fois  l'honneur  du 
triomphe ,  il  laiiTa  douze  enfans  à  fa  femme.  On 
conte  de  lui  un  trait  que  quelques -uns  pourront 
regarder  comme  une  fuperftition  ridicule,  mais 
que  les  hiftoriens  citent  comme  une  marque  efii- 
mablc  du   refpcA  des  Romains  pour  la  religion. 
Gracchus ,  dans  fon  fécond  confulat ,  avoit  pré- 
fidé .  fvion    l'ufage  ,  à   l'élection  des  confuls  de 
l'année  fuivante  ;  il  lui  vint  après  coup  des  fcru* 
pules  fur  l'omiflion  dune  cérémonie,  à  laquelle 
il  favoit  feul  qu'il  avoit  manqué ,  il  craignit  que 
cette  omifTion  ignorée  ne  rendit  l'éleâion  vicieufe 
au  tribual  des  dieux  ;  il  confulta  k-  collège  des 
augures,  &  tcux-ci  en  rendirent  ompte  au  fénat; 
les   deux    noiiveaux  confuls   étoient   entrés   en 
charge ,  s'ctoient  partagé  les  provinces ,  s'étoicnt 
rendus  chacun  dans  la  leur.  On  les  rappella  ;  & 
lorfqu'ils  furont  inflruiis  du  fujct  de  leur  1  appela 
ils  abdiquèrent  d'eux-niimes  le  confulat;  on  les 
en  dédommagea  dans  la  luite ,  mais  leur  éUâioa 
fut  jugée  nulle  pour  cette  année.. 
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Le  foin  de  Téducation  des  Gracques  fut  la 
feule  affiiire  de  CorncUe.  Pour  moi ,  voilà  mis 
richtjfes  6-  mes  orncmens ,  dit-elle  en  montrant 
fcs  cnfans  ù  une  riche  campanienne  -qui  venoit 
de  lui  étaler  l'es  diamans  &  fcs  trélors.  Juvénal , 
dans  les  vers  fuivans,  accufe-t-il  formellement 
Cornélie  d'une  hauteur  infiioportablc ,  ou  fc  con- 
tentc-t-il  de  dire  que  fi  elle  avoit  ce  détaut ,  il 
ne  ponrroit  l'aimer  malgré  toutes  fe>  vertus,  & 
qu'il  lui  prcfcreroit  la  plus  iimplc  citoyenne  de 
ycnoufe  ? 

Mato  Vtnufinam  quam  tt  ,  Comelij  mater 
Craechorum  ,Ji  cam  magn'is  virtiitibus  afer$ 
Grande  fupercilium  tr  numeraa  in  dote  triuinphos. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fit  inftruire  parfaite- 
ment fes  enfans;  elle  étoit  elle  -  même  très- 
înftruite.  Ciciron  &  Quiniilien  citent  fes  lettres 
avec  éloge.  Le  fécond  Scipion  l'Africain  avoit 
époufé  fa  fille,  &  elle  difoit  fouvcnt  à  fcs  fiU, 
pour  les  exciter  à  fortir  d^  l'obfcurtté  :  Les  Rotialr.s 
'ne  m'appellent  encore  que  la  beile-mcre  de  Scipion  & 
non  pas  la  mère  des  Gracques;  elle  eut  fatisfaftion , 
elle  fut  la  mèrj  des  Gracques,  mais  elle  coniribus 
peut-être  à  leur  perte.  Scipion  Rmilien  leur  beau- 
frère  étoit  dans  le  parti  du  fénat  &  des  prati- 
ciens, les  Gracques  fe  jetèrent  dans  le  parti 
populairej  leurs  tribunats  ne  furent  que  trop 
célèbres.  Tibérius  Gracchus  étoit  plus  âgé  de 
neuf  ans  tme  Caïus  fon  frère  ;  de  -là  un  intervalle 
aflez  confidérable  dans  l'hifloire  entre  l'un  & 
l'autre.  Le  tribunat  de  Tibérius  eft  de  l'an  de 
Rome  619.  Tibérius  fit  paffer  la  loi  agraire  ou 
la  loi  du  partage  des  terres ,  loi  qui  dépouilloit 
les  riches  &  les  nobles  en  faveur  du  peuple , 
mais  qui  étoit  fujète  aux  plus  grands  inconvé- 
niens  &  ne  pouvoit  guère  que  prodifire  des 
troubles.  L.Telius  qui  ,  étant  tribun ,  avoit  eu  la 
même  idée ,  l'avoit  abandonnée  comme  entraî- 
nant de  trop  fâchcufes  fuites,  &  cette  modéra- 
tion lui  avoit  mérité  le  titre  de  fis^c.  On  ptiit 
voir  ce  que  Cicéron  a  écrit  fur  cette  loi  ora^eufc. 
Oflavius,  collègue  de  Tibérius  dans  .le  tribunat, 
&  fon  ami  particulier ,  crut  devoir  s'oppofer  à 
cette  loi  &  dcfcndic  les  nobles  ;  Tibérius  ayant 
fait  tout  ce  c;uil  put  pour  le  gagner ,  s'emporta 
jufqu'à  propolcr  au  peuple  de  choifir  entre  fon 
collègue  &  lui ,  &  de  dcAituer  l'un  ou  l'autre  : 
le  peuple  slloit  prononcer,  &  fon  choix  n'ctcit 
pas  douteux  ;  Tibérius  en  ce  moment  fit  un 
dernier  eftort  auprès  d'Oftavius  ;  il  fit  parler 
l'amifii  pour  la  dernière  fois;  avec  tant  d'élo- 
quence, qu'Oilavius  attendri  verfa  quelques  lar- 
mes ;  mais  ayant  jeté  un  regard  fur  les  nobles , 
dont  il  étoit  environn  j  &  qui  n'efpéroicnt  qu'en 
lui ,  U  perfifta  dans  Ion  oppofition  ,  &  dit  à 
Tibérius  qu'l  pouvoir  faire  ordonner  par  le 
peuple  tout  ce  qu'il  voudroit ,  Oélavius  fut  dcpofé 
,&  roaltraitc  par  le  peuple^  U  eut  peiQC  à  fe 
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fauver,  &  un  efchve  fidélé,qut  (c  tint  t6\)iourl 
devant  lui  pour  le  garantir  &  détourner  les  coups , 
eut  les  deux  yeux  crevés.  Tibérius,  pénétré  d: 
douleur  en  apprenant  ces  violences ,  courut , 
mais  trop  tard,  pour  contenir  le  peuple. 

Cependant  ,  il  s'élevoit  contre  lui  de  violens 
orage  de  la  part  du  fénat  &  des  nobles;  Tibérius 
craignit  ou  feignit  de  craindre  pour  fa  vie;  il 
prit  un  habit  de  deuil ,  &  menant  fes  enfans  dans 
la  place  publitiue ,  il  les  mit  avec  leur  n  ère  feus 
la  proteétion  du  peuple  pour  ks  intérêts  duqi:el 
il  fencoit  qu'il  alloit  infailliblement  périr.  En  même 
temps  il  fit  ordonner  que  les  oiers  du  r!ch: 
Attale ,  dernier  roi  de  Pergame ,  (êroient  dif- 
tribués  aux  pauvres  citoyens ,  Attali  ignoius  kxres. 
Cependant  il  travailloit  à  fe  fairo  continuer  dans 
le  tribunat ,  à  fe  faire  donner  fon  frère  Catus 
pour  collègue,  à  porter  au  confi:Ut  Appius, 
fon  beau-père,  à  élever  de  plus  en  plus  fauto- 
rité  du  peuple  fur  les  ruines  de  celle  du  Itnar. 
Le  jour  marqué  pour  l'éleélion  des  nouveau 
tribuns,  il  fe  rendit  au  Capitolc,  le  peuple  & 
le  fénat  étoient  prefque  en  préfence  &  prè:$ 
d'en  venir  aux  mains.  Tibérius ,  fur  un  avis 
qu'il  reçut  que  les  fénateurs  avoient  fait  armer 
leurs  elclaves,  voulut  demander  du  fécours  au 
peuple  ;  mais  ne  pouvant  fe  faire  entendre  à  caule 
du  bruit  qui  fe  faifoit,  il  porta  fa  main  à  fa  téie 
pour  avertir  qu'elle  étoit  en  danger.  Ses  enne- 
mis à  leur  tour  trouvent  ou  feignent  de  trouver 
du  crime  dans  ce  eefte  peut-être  innocent,  lit 
s'écrient  que  Gracchus  demandoit  ouvertemcrt 
la  couronne ,  accufatton  qu'ils  avoient  miirj 
déjà  préparée  d'avance.  Scipion  Nafica ,  tjui  étoit 
à  la  tête  des  ennemis  de  Tibérius ,  fomma  le 
confuIScévolade  fi.courirla  patrie  &  de  faire  pirir 
le  tyran.  Scévola  répondit  qu'il  ne  feroit  jamaii 
périr  un  citoyen  uns  qu'il  eût  été  jugé ,  n:'.i 
qu'il  n'auroit  aucun  égard  aux  délibérations  illé- 
gales que  le  peuple  pourroit  prendre  à  h  rcr- 
fualion  de  Tibérius  ;  alors  Nafica  s'écriî:  /■:  i,;\,..; 
expofi  l.t  république ,  fuive^noi ,  i-ous  tout  qui  -ij-.s 
int^yjfc!^  à  fa  confen-atian.  Prefque  tout  le  iVr:: 
le  fuit,  on  marche  au  Capitole,  on  attaque  T;"ï^- 
rius ,  il  cft  aflbmmé  avec  plus  de  trois  cer.rs  i!j 
fes  amis  à  coups  de  bâtons  &  de  pierres ,  ce  ''i:r 
la  première  fois  que  le  fang  des  citoyens  tu: 
réjrandu  à  Rome  par  des  citoyens  d.-.ns  une  cr..^- 
tion  populaire.  Ce  fut  le  fignal  des  horrenr>  à 
des  profcriptions  fi  fréquentes  depuis.  On  étitlt 
une  commilFion  pour  ju^cr  cei)x  qu'on  res;;:ci 
comme  les  complices  de  Tibérius.  Un  de  fes. ^.5 
ardens  amis ,  Blofius  oe  fe  détendoit  qu'tn  df^r- 
qu'il  avoit  cru  ne  devoir  rien  refufer  à  rr.  :;•. 
ami.  Kt  s'il  vous  eût  ordonné  de  mettre  '.c  ■;« 
au  Capitole,  lui  dit  Lœlius  qui  rintcr-c;;:-' 
—  Il  ne  me  Tauroit  pas  ordonné.  —  Mais^L-:-'. 
s'il  l'avoit  ordonné  ?  —  J'aurois  obéi.  T::ic-';  ■• 
Gracchus  n'ayolt  que  trente  ans  lorfqu'i;  ».:■' 
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H  mîfôrablement.  On    jeta   fon  c«rp$  dans  le 
Tibre. 

Cependant  oa  fut  obligé  de  donner  quelque 
fatisfaâion  au  peuple ,  Scipion  Nafica  ne  pou- 
vant plus  paroitre  en  public  fans  âtre  infulté , 
fut  envoyé  en  Afic  fous  prétexte  de  quelque 
commiiTion.  Cicéron  le  loue  par-tout  comme  le 
libérateur  de  la  patrie ,  d'autres  ne  votent  en  lui 
que  l'aiTalIin  d'un  homme  vertueux  &  populaire. 

Caïus  cultiva  long-temps  dans  la  retraite  & 
dans  le  filence ,  les  talens  qu'il  vouloit  faire  fervir 
un  jour  à  la  vengeance  de  fon  frère.  Il  difoit 
dans  la  .fuite  que  Tibérius  lui  avoit  apparu  en 
fonge>  &  lui  avoit  dit:  Caïus,  tu  as  beau  fuir , 
tes  dejiins  te  préparent  un  fort  femblable  au  mien. 
Son  fort  fut  en  effet  femblable ,  &  fa  réputation 
également  équivoque.  Il  fut  comme  lui  éloquent, 
entreprenant  &  d'une  popularité  fufpeâe.  Son 
i>eau-frére,  lefecond Scipion  l'Africain,  fils , comme 
«n  fait,  de  Paul  Emile  ,  &  adopté  par  le  fils 
du  premier Scipioi  l'Africain , avoit  ëpoulé, comme 
nous  l'avons  dit,  une  foeur  des  Gracques;  mais 
il  étoit  du  parti  contraire  :  lorfqu'il  avoit  appris 
la  mort  violente  de  Tibérius  Gracchus,  il  avoit 
cité  à  ce.  fujet  un  vers  d'Homère ,  dont  le  fens 
général  efl  rendu  par  ce  vers  de  Racine  : 

fuiflê  péril  comme  eux ,  quiconque  leur  reflcmble  ! 

Il  montroit  en  toute  occafion  Se  en  préfence 
'du  peuple ,  qu'il  déteAoit  la  mémoire  de  Tibé- 
rius: Caïus  irrité,  déclamant  un  jour  contre  lui 
dans  l'affemblée  du  peuple ,  dit  qu'il  falloit  fe 
défaire  de  ce  tyran.  Ce  grand  homme  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit,  portant  au  cou,  dit  Patercu- 
lus,  des  marques  d'une  mort  violente  :  ita  ut  qu»- 
dan  elifamm  fauciitm  in  cervice  reperirentur  nottt. 
On  ne  fit  aucune  information  à  ce  fujet,  dans 
la^  crainte ,  dit  Plutarque ,  que  Caïus  ne  fe  trou- 
vât coupable.  Cette  mort,  en  effet,  paroit avoir 
ith  l'ouvrage  de  la  &âion  des  Gracques;  on 
crut  que  Sempronia ,  leur  foeur ,  de  concert 
même  avec  Cornélie  leur  mère ,  avoit  introduit , 
la  nuit ,  dans  la  chambre  de  fon  mari  les  aflaf- 
fins  qui  l'étranglèrent.  Caïus  étant  parvenu  au 
tribunal  pour  l'année  619 ,  renouvella  la  loi 
agraire  &  tous  les  établiflemens  populaires  de 
Tibérius  ;  &  ne  s'oubliant  pas  plus  que  Tibérius 
ne  s'étoit  oublié ,  il  fe  fit  continuer  le  tribiinat 
pour  l'année  630  ,  &  il  cabaloit  pour  fe  le  faire 
continuer  encore  pour  l'année  6}  i  ;  mais  il  s'é- 
leva contre  lui  de  fi  violens  orages, que  fa  têie 
fut  mife  à  prix.  Retiré  dans  un  bois  confacré  aux 
furies  &  voyant  fes  ennemis  prêts  d'y  entrer 
pour  l'en  arracher ,  il  fe  fit  tuer  par  un  de  fes 
cfclaves ,  qui  fe  tua  lui-même  fur  le  champ.  Sa 
tête  fut  portéeau  confulO,oimius,  fon  ennemi, 
qui  eut  la  lâche  barbarie  d'y  infulter  en  ôtant 
toute  la  cervelle  &  mettant  du  plomb  fondu  à 
la  place.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre  comme  | 
Hifiçire,  Tome  II,  Seconde  pan. 
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celui  de  fon  frire.  Opimius  eut  encore  l'inili- 
gnité  de  bâtir,  en  mémoire  de  cet  événement, 
«n  temple  à  la  Concorde.  Quelqu'un  y  giava 
fecrètcment ,  pendant  la  nuit,  un  vers  dont  le 
fcns  cil  :  Ce  temple  de  la  Concorde  cp  i'ûuvrage  de 
la  plus  lâche  fu;cur. 

Cornélie  s'étcit  retirée  à  Mi'ène ,  où  elle  vécut 
long-temps ,  parlant  fans  cefTc  de  les  fils  îk  ne 
les  pleurant  jamais.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  di;  dif- 
tingué  à  Rome,  alloit  la  voir  &  l'entendre  parler 
du  premier  Scipion  fon  père,  &  des  Gracques 
fes  fils  :  elle  étoit  devenue  un  monument  vixant 
de  ces  grands  événcmens  &  de  cts  grnnds  hom- 
mes. Elle  almoit  fur-tout  à  raconter  tout  ce  que 
Tibérius  &  Caïus  avoient  fait  &  foiiflert ,  difoit- 
elle,  pour  la  patrie.  Le  peuple,  toujours  attaché 
â  la  mémoire  de  ces  deux  illufires  tribuns,  fît  éri- 
ger à  Cornélie  une  ftatue  de  bronic  avec  cette 
infcription ,  fi  fimple  &  fi  honorable  à  la  fois  & 
pour  la  mère  &  pour  les  enfans  :  Cormilie ,  mère 
des  Gracques. 

L'opinion  qui  cft  refléc  fur  les  Gracques,  eft 
que  c'étoient  de  grands  hommes ,  mais  des  fwdi- 
tieux  : 

Qui$  tultrit  Grjccbos  de  faditiane  juercntes  f 

dit  Juvénal.  Cicéron  en  parle  de  mMe.  Veileius 
Paterculus,  à  la  vérité,  tait  un  beau  portrait  de 
Tibérius  Gracchus:  Vir alioqui  vitâ  innucer.i'£ïmtis-, 
ingénia  florentijpmus  ,  prùpofito  fanBiffmus  ,  tantls 
denique  adornacus  virtutibus ,  quantas  ptrfciU  £f 
naturi  6»  induflriâ  mortalis  eonditio  recipi'  ;  mai» 
il  blâme  par  •  tout  fa  conduite  &  celle  de'  fon 
frère  dans  leurs  tribunats ,'  &  exalte  celle  de  Sci- 
pion Nafica.  Les  Gracques  ont  cependant  trouvé 
des  apologifics,  fur-tout  parmi  les  modernes, 
M.  Marmontel,  dans  fa  préface  de  la  tradutlion 
de  Lucain ,  n'impute  qu'à  la  tyrannie  du  fénat 
les  défordres  qui  produifirent  la  guerre  civile  ,  & 
qui  perdirent  Rome  :  il  fuit  la  conduite  de  ce 
corps  dans  les  différentes  époques  de  la  républi- 
que ;  il  foutient  que  fon  efprit  (lit  toujours  de 
tromper  &  d'affervir  le  peuple  ;  il  fait  voir  com- 
ment l'autorité  du  peuple  &  la  puiffance  trlbu- 
nitienne  naquirent  des  injuftices  «  des  violences 
du  fénat  ;  il  regarde  la  mort  violente  des  Gracquç» 
comme  le  fignal  &  le  principe  de  cesdivifions, 
de  ces  profcripiions ,  de  ces  maffacres ,  qui ,  après 
avoir  long- temps  dîfolé  la  république  au  nom 
do  divers  tyrans,  finirent  par  entraîner  le  fcnat 
&  le  peuple  "dans  une  fervitwde  commune. 

GRACE  PRÎN'IPALE  ,  ^  Hlfl.  mod.  )  titre 
qu'on  doiinoit  autrefois  à  l'evéqi.e  de  Liège, 
qui  eft  prince  «e  l'empire.  La  rtioc  Marj^ueiitc, 
àins  fts  mémoires,  raconte  qu'on  le  trnifoit  amfi: 
mais  depuis  il  :;  nris  celui  ù\il  tffe.  11  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  buf  ^'  dans  la  haute  Allemagne, 
&,  fur-tout  en  AuiritÀw  ,  qi:i  ne  fc  faffe  domiec 
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ce  titre  dlionneur.  Les  Anglois  s'en  fervent  à 
l'égard  des  évëqdes  &  dos  perfonnes  As  la  pre- 
mière qualité  après  Us  princes.  Comme  on  le 
donne  en  Allemagne  aux  princes  qui  ne   font 

Iras  du  premier  rang ,  le;  ambalTadeurs  de  France 
'accordértnt  d'abord  à  l'cvéque  de  d'Oinabriik, 
qui  étcit  ambadadeur  du  collecte  élefioral  à  Munf- 
ter ,  mais  enfuite  ils  le  traitèrent  iSduffe.  Ce 
titre  de  iv^ce  prlmip.ile  n'eA  plus  maintenant  d'u- 
fage  en  notre  langue. {G.) 

GRACIAN,  (Balthasar)  {Hifl.litt.mod.) 
jéfuite  efpagnol  ,  auteur  citimé  en  Efpagne , 
moins  efiimé  en  France  où  prcfquc  tous  fes  ou- 
vrages font  connus  par  des  traduâions.  Son  hé'»s 
&  iTon  homme  univerj'tl  ont  été  traduits  par  le 
père  de  Courbeville ,  jéfuite  ;  fes  maximes ,  par 
.  Ameiot ,  fous  le  titre  de  l'homme  de  cour.  Ses 
réflexions  politi(]ues  fur  les  plus  grands  princes  &• 

Sarticulrèrerrcnt  fw  Ferdinand  -  le  •  Cjthelique ,  par 
1.  de  Silhouette ,  que  nous  avons  vu  contrôleur- 
général  en  17(9 «  àc  enfuite  fous  un  autre  titre 
par  le  même  père  de  Courbeville,  &c.  Grjciun 
eli  mort  refieur  du  collège  des  jcfuites  de  Tarra- 
gone,  en   1658. 

GR/îVIUS ,  (Jean-Georges)  (  Hifl.  liti.  mod.) 
digne  difciple  de  Gronovius,  ce  profetTeur  de 
politique ,  d'hiftoire  &  d'éloquence  à  Utrecht ,  fi 
connu  par  fon  Thefaums  antiquitaium  romanarum , 
parfon  Thejaurus  antitjuitatum  i/.</iciirt(/n,  continué 
par  Burman.  Il  a  de  plus  donné  des  éditions  d'Hé- 
fiode ,  de  Cicéron  ,  de  Florus  ,  de  Céfar  ,  de 
Snètoi;e,  &c.  Né  à  Naiimbouig  en  Saxe,  en  1632. 
Mon  en  1703. 

GRAFIGNY  ,  (  Françoise  d'Issembourg 
d'Happoncourt  de)  {Hifl.  litt.  mod.)  auteur 
des  lettres  d'une  péruvienne,  petit  livre  charmant, 
plein  d'intérêt,  &  du  ftyle  le  plus  philofophique; 
lie  la  comédie  de  Cénie ,  pièce  touchante  ,  qui 
reiTemble  trop  à  la  gouvtrmime  de  la  Chauffée, 
&  qui  ne  la  vaut  pas ,  mais  où  il  y  a  de;  f.'éiies 
qui  valent  des  pièces  entières ,  telle  eft ,  par  exem- 

1>le,  la  première  fcène  du  cinquième  aâe,  où 
es  inquiétudes  &  les  délicateffes  de  l'amour  fe 
déguifent  fi  bien  fous  le  prétexte  des  égards  dus 
au  malheur  ;  de  la  fille  d'Ariflide ,  pièce  intérefTante 
&  bien  écrite ,  qui  eut  peu  de  fuccès ,  peut-être 
parce  que  Cénie  en  avoir  eu  trop.  On  a  dit ,  & 
^quelqu'un  a  ofé  écrire  que  les  lettres  péruviennes 
Çt  Cénie  n'étoient  pas  de  madame  de  Grafigny. 
Où  font  les  auteurs  qui  mettent  de  tels  ouvrages 
fous  le  nom  d'autrui?  Ne  croyons  jamais  à  ces 
fottes  imputations  que  les  fots  ne  manquent  pref- 

Înc  jamais  de  faire  ,  ouand  il  s'agit  d'une  femme, 
ladaiiie  de  Grafigiiy  étoit  lorraine,  née  à  Nancy; 
fon  père  ètoit  major  de  la  g-  ndarmerif-  du  duc 
de  lorraine  ;  elle  époufa  François  Hugot  de 
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Crdfigny,  chambel'an  du  duc  de  Lon-unt  SoB 
mari-age  ne  fut  point  heureux;  il  fallut  la  (eparer 
de  fon  mari  ;  mais  tous  ces  faits  ne  fotroent 
point  Ihiftoire  de  madtme  de  Grafigny.  Son  hil- 
toire  eft  toute  entière  dan»  les  lettres  iune  péru- 
vienne, dans  Cénie,  d.ins  /*  iille  i^Ariflide.  Elle 
mourut  à  Paris.cn  1758,  âgée  de  64  ans. 

GRAILLI  ou  GRAILLY ,  {yoyei  l'article  Foix) 
ancienne  maifon  qui  forma  par  alliance  la  féconde 
maifion  de  Foix ,  vers  la  fin  du  quatorxième  fiècle. 
De  •  cette  maifon  de  Grailli ,  avant    qu'elle     fût 
devenue  maifon  de  Foix ,  étoit  le  fameux  Jean  m 
de  Gmilli ,  captai  de  Buch ,  l'ami  particulier  du 
prince  de  Galles,  dit  le  Prince-Noir,  qui  le  donna 
ponr   lieutenant  au  roi  de  Navarre,  Charles-le- 
Mauvais.  Le  titre  de  capwl ,    capitalis  ,   c'eft  à- 
dire  chef,  diflinguoit  originairement  les  feigneuti 
de  l'Aquitaine  de   ceux  des   autres  provinces; 
mais  dans  la  fuite ,  ces  feignenrs  ayant  pris  de» 
)  titres  plus  ufités  en  France,  il  n'eft  plus  refté 
dans  l'Aquitaine  d  autres  captalats  que  celui  de  Buch 
&  celui  de  Trène.  Le  captai  de  Buch ,  Jean  III , 
étoit   un  des  hahdes  généraux  du  quatorzième 
fiècle,  &  ce  ne  fut  point  par  fa  faute  qu'il  perdit 
contre  notre  fameux  du  Guefdin  la  bataille  de 
Cochet el ,  où  il  fut  fait  prifonnier  le  a}  mai  1364. 
Les  Navarrois   avoient  à   Cocherel  les   mêmes 
avantages  dont  les  François  s'étoient  pivés  dans 
les  batailles  de  Courtrai ,  de  Créci  &  de  Poitiers; 
avantage  du  nombre ,  avantage  du  porte ,  abon- 
dance de  vivres,  dont  ils  fe  plaifoient  à  faire 
pa  adc  pour  infulter  à  la  diferte  des  François: 
ceux-ci  n'avoient  d'autre  refTource  que  de  tirer 
les  Navarrois  de  leur  porte  pour  les  amener  à 
une  bataille  dans  la  plaine  ;  les  Navarrois  brûloient 
de  combattre;  la  prudence  du  captai  contenoit 
leur  ardeur.  Du  Guefdin ,  pour  enflammer  cette 
même  ardeur  &  la  leur  rendre  funefte ,  feint  de 
décamper  8c  de  livrer  à  l'ennemi  une  viôoire 
aifée  ;  on  en  avertit  le  captai ,  on  lui  demande 
i  grands  cris  la  bataille.  «  Jamais ,  répondit  le 
fage  captai ,  »  du  Guefdin    n'a   décampé   à    la 
n  vue  de  l'ennemi  ;  c'éft  une  rufe.  On  ne  l'écoiJta 
q  point,  on  l'entraîna,  on  fut  battu,  &  il  fut 
»  pris.»  Du  Guefdin    l'avoir  prévu;   il  avoit 
annoncé,  au  commencement  du  combat,  qu'i/  efpi- 
mit  donner   le   captai  au    roi  pour  étrenne   de  f* 
noble  royauté.  (Charles  V  vcnoit  de  monter  fur 
le  trône.)  Du  Guefdin    avoit  môme  fait  dire 
au  captai ,  avant  le  combat ,  qu'il    efpéroit   le 
prendre;  &  en  exhortant  fes  foldats,  il  leur  avoit 
dit  :  Pour  Dieu ,  amis ,  fruvenei-vous  que  nous  avons 
un  nouveau  roi  de  France;  que  fa  couronne  foit  au- 
jourd'hui   étrennée  par  vous.   Lorfque   le   roi   de 
Navarre   eut  fait  la   paix  avec   la    France  ,   le 
captai  de  Buch  fiit  mis  en  liberté  :  alors  il   s  atta- 
cha au  parti  des  Anglois ,  &  fut  pris ,  pour  la 
féconde  fois ,  dans  un  combat  près  de  Soubife,  eo 
les  ferTant.  Cet  habik  &  m^eureiiz  capitaue 
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«oarnt  en  prifoa  en  1377,  malgré  toutes  les 
offres  que  ]>ût  &ire  Edouard  pour  (à  rançon. 
Charles  V,  ayant  hk  inniilement  tous  fes  eAorts 
^oitt  iVutirer  iioa  ferrice.  prouva  encore  mieux. 


GRA  73t 

en  n*ofant  le  délivrer,  combien  il  eftîmoît  fes  taleas} 
mais  c'eft  une  tache  i  la  mémoire  de  ce  granj 
roi;  le  prince  de  Galles  n'en  avoir  pas  ufè  ainfi 
envers  du  GuefcUn ,  lorfqu'il  Tavoit  fut  prifonni** 


FIN    DU     TOME     SECOND. 


De  llmprimerie  de  la  Veove  Ball  ard  &  Fils,  Imptiaenis  du  Rm»  me  des Mathnriiis. 
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